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AVERTISSEMENT  DE  L'AUTEUR 


A  notre  grand  regr«l»  le  volume  que  nous  offrons  •i^rd'biii  ëùM.  laeteors  du  IHetion» 

naîre  de  patrologie  ne  peut  ôlre  consirléré  que  comme  un  Yolume  complémentaire  de 
cet  onvr.ige,  auquel  nous  aurions  voulu  donner  une  suite,  qui  eût  elie-mèine  fait  un  tout, 
en  fiour'^uivani  le  travail  sous  un  autre  litre.  Comme  celte  satisfaction  ne  nous  n  pas  été 
accordée,  tiûua  nous  sommes  appliqué  de  noire  mieux  à  ré|>erer  les  omissions  qui  nous 
ont  éld  tigoaléts»  auiis  Mn*  oombler  les  Iscttoesaotant  que  nous  Taiirions  désiré,  paiea  qoet 
|)oar  Qne  ibule  d'siHears»  les  documeats  oons  miaqiiaient. 

Ainsi,  les  lois  décrétales  des  Papes,  les  foox  aeiei  de  ssint  Sylvestst,  et  la  fliiBeiise  dO- 
uation  de  Constantin,  quoique  évidemment  apocryphes  et  dénués  de  tout  caractère  d*«tt- 
theoticitéf  nous  ont  semblé  tenir  do  tro])  près  h  la  tradition  raiholiqne,  au  nom  de  laquelle 
ils  ont  été  longlenips  invoqué--,  l  our  ne  |)as  nous  croire  obli^^é  d'en  dire  ua  moteo  passent» 
et  en  les  raitaciiaat  aux  uom^  de2>  auteurs  auxquels  ils  ont  été  supposés. 

Nous  en  avons  osé  de  même  à  l'égard  dos  ioie  des  emperems  roaialas,  salant  que  ami» 
avons  jog^  qu^elles  se  rspporiaient  à  la  religion  naissante^  aoit  pour  la  eombattre,  soU  pour 
la  favoriser»  Dans  Tariide  que  nous  afons  consacré  h  l'eraperenr  Jellen,  ett  tome  111  du 
Dictionnaire  de  pairolofjie ,  nous  avons  plutôt  examiné  les  ouvrages  qu'il  composa  «1 
comme  philosopha  et  romme  rhr^tcur,  que  eciiî  de  ses  écrits  qui  touchent  directement  h 
Il  ijucslion  religieuse,  soii  qu'il  cherche  à  justilior  son  apostasie  dans  l'édit  qu'il  publia 
pour  le  rétablissement  du  paganisme,  soit  qu'il  veuille  donner  un  démenti  à  la  pro^héiie 
du  Sauveur,  en  peroeltant  aux  Jaifs  de  rebâtir  le  temple  de  lérusalem,  soit  enfin  que, 
poussé  par  le  désir  forcoDé  d'ébranler  l*Bglise  jusque  dans  ses  fondements,  il  dierebe  è  le 
destituer  de  son  plus  ferme  appui,  en  forint  les  habitants  d*AIexandrie  è  obtenir  de  leurs 
magistrats  Texil  de  saint  Atbanase.  Certes,  tous  ces  objets  ressortent  lieaocoop  plus  natu- 
rellement du  thème  ordinaire  de  nos  (études  que  beaucoup  de  ceux  que  nous  avons  traité?, 
mabla  matière  première  nous  manquait  alors  pour  pouvoir  lesanaljser.  Aujourd'hui  que  de 
nouvelles  recherches  ont  fait  passer  J'origmal  sou  snosyeux,  et  nous  ont  mis  à  môme  d'ap- 
précier le  caractère  de  ces  écrits,  nous  nous  sommes  appliqué  à  réparer  cette  omission. 

Cest  égaieoenl  en  élodianl  lliislQir»  da  l*Bglise  daas  ses  «Durées,,  et  en  comparant 
entre  enx  plosieuit  flUears^  cent  partlcaHèNment  qui  noneonC^parn  ne-pss  aseepter  l*bls» 
toire  toute  faite,  mais  la  vérifier  dans  ses  origines,  en  tenant  compte  de  ce  qu'il  7  a  de 
sérieux  dans  les  nnciennes  chroniques,  que  nous  avons  consacré  des  firticlos  spéciaux  à 
quelques  empereurs  et  autres  princes  d'Occident,  pour  exposer  leurs  rel<Jiions  ou  leurs 
querelles  avec  le  Saint-Siège,  et  analyser  les  lettres  explicatives,  ainsi  que  les  lois,  édils, 
statuts  ou  décrets  qu'elles  ont  provoqués  de  part  et  d'autre. 

Les  croisades  aussi  nous  ont  trouvé  prêt  à  répondre  à  l'appel  de  leurs  guerriers  morts 
pour  la  plus  ssinte  des  causes,  et  qui  semblaient  se  réveiller  de  leur  sommeil,  pour  nous 
teprocber  des  oublis  si  nombreot  et  si  flagrants,  quHls  accusaient  presque  de  notre  part  de 
riogratîtudn.  En  effet,  ces  pieuses  expéditions  ne  comptaient  qu'un  petit  nombre  d'histo- 
riens dans  les  colonnes  de  nos  quatre  volumes  du  Dictionnaire  de  pnfrohgie.  Nous  devions 
donc  une  réparai  on  h  ces  preux  chevaliers,  qui  marchaient  au  combat  en  portant  la  croit 
brodée  sur  la  poiinne.  Au&si  avous-nous  £ait  tous  nos  efforts  pour  la  leur  donner  aussi 
complète  que  possible,  en  puisant  à  deux  mains  dans  la  Bibliothèque  des  croisades  de 
M.Mlebaud.  Grftce  à  ce  secours,  nouscroyons  n*avoir  omis  aucune  notice^  i||  l'analjfse  d'anentf 
récit  dont  la  date  se  rapporte  l  la  période  de  siècles  que  nous  avions  à  paieourir.  Mena  i«Hii 
même  Quelquefois  dépassfî  un  tant  soit  peu  cette  période,  en  faveur  de  quelques  auteurs 
DicnoM.  PB  PAiaoLoc».  V.  1. 
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lirivilégies,  doal  U$  Tttettons  poi»  te mliliiwil  ewHiémit  plot  ▼ivtoniil  l'etpril  i»  cm 
époqoes  si  dîfenemeiit  prodigieuses. 

Le  récit  de  ces  eipéditioos  d*oalre-iiier.  sccomplies  iTec  un  élan  religieux  si  unanime  de 
la  part  de  toutes  les  nations,  el,  on  peol  le  dire,  sans  témoigner  trop  d'orgueil,  avec  un 
entrain  si  particulièrement  français,  nous  défenfhit  do  passer  sous  silence  el  do  laisser 
dans  l'ombre  le  tableau  d'autres  guerres  entreprises  au  nom  de  la  foi  el  également  hono- 
rées du  titre  de  croisades,  et  qui,  pour  avoir  dressé  leur  caujp  sur  le  sol  de  la  patrie,  n'en 
eurent  que  plus  de  prédicalenrs  et  d'iiistoriens.  Nous  voulons  parler  des  guerres  des  Aibi- 
geois  qui,  pendant  plus  d*ttn  demi  siècle,  tinrent  FEglise  en  haleine  et  ensanglantirenl 
woê  belles  profinces  du  Languedoc,  les  premiers  efforts  de  l*Espagne  catholique  pour  re- 
pousser l'invasion  des  Maures  nous  ont  également  révélé  dos  noms  de  ebroniqoettrs  ou  de 
lroiJvère$>  dont  nous  nous  sommes  cru  obligé  d'analyser  les  récils. 

Enfin  nous  avons  cru  pouvoir  nous  permettre  quelques  excursions  hasardées  sur  les 
domaines  du  xtu*  siècle,  eu  esquissant  vivement  et  à  grands  traits  les  nobles  figures  de 
saint  Oominiqne  et  de  Mint  Fna^is-d*Assise,  d'Alexandre  de  'Halès  el  de  Vincent  de 
Beiiovais  ;  et  nous  sommes  convaioca  qoe»  bien  loin  de  nous  en  Tooloir,  le  lecteur  noas 
•B  saura  bon  gré.  Quoique  le  rôle  de  serpent  soit  celui  de  tous  qui  répugne  le  pins  à  notre 
nature,  nons  r'flvons  pu  résister  m  désir  de  nous  faire  tentateur,  en  présentant  de  loin  un 
échatiliUon  du  iruil  défendu;  car,  nou.>  le  réfiélons  en  teruiinanl  re  ppiit  mnt  do  préfarp, 
c'est  fi  notre  graed  regrel  que  nous  renonçons  .ni  j  laisir  do  poursuivf  o  una  étude  si  lar- 
geiueni  commencée.  Quelle  mine  les  siècles  qui  suivent  nous  laissaieni  à  exploiter,  pour 
■oire  profit  fntellettoel,  et  un  peu* aussi  pourrie  proflt  de  ceux  qot  Tentent  bien  honorer 
nos  pagos  de  rindulgCDce  d*une  lecture.  Maisi  brisons  A,  et  ne  nous  exposons  pas  k  la 
douleur  d'augmenter  nos  regrets  eu  en  défcloppant  pins  loognemem  les  motib. 

L'dbbé  À.  SfivasTiB. 
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DICTIONNAIRE 


DE  PATROLOGIE. 


A 


ABOLAND  (Robert),  —  sur  la  famille 
duquel  nous  ne  possédons  aucuns  rensei- 
gnements, dut  nattre  à  Auxerre,  ou  dans  \es 
environs,  puisque  c'est  ià  qu'il  a  passé  sa 
Tie.  H  était  attaché  à  la  cathédrale,  et,  dès 
Tan  1166,  il  y  remnlissait  les  fonctions  do 
tocteur.  Ace  titre  il  était  cliârgé  du  soin  des 
tfchiTW»do  la  girdo  des  naDuscrits  et  des 


chartes;  et  quand  il  y  avait  lieu,  il  en  don- 
nait lui-même  des  copies  certifiées.  A  partir 
de  l'année  1180,  on  a  plusieurs  actes  de 
l'église  (i'Auxerre ,  délivrés  ainsi  per  sie- 
num  Roberti  tectorit,  et  l'on  est  fort  autorisé 
à  croire  que  c'est  bien  Robert  Aix)land;  car 
celui-ci,  dans  son  testament,  dont  nous  par- 
loroas  bieolél»  se  qualifie  lte6«riiMil6eM 
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peccator,  preslnjlfr  ,  canonlcju  f*  /t'Cfcr 
fancti  Stephani.  Or  la  calhédraie  d'Auxerre 
éiaii  placée  soas  le  Toeable  de  safot  G- 
lienne. 

i:n  sa  qualité  de  leclear,  et  plus  encore 
par  ses  dispositions  perBonnelle*,  Abotand 
airoail  les  lims  et  Téiude,  mais  plus  parti- 
culièrement Pétude  de  l'histoire.  Ces  goûts 
honorables  établirent  une  liaison  inllme 
entre  lui  et  Milon  de  Tralnel,  abbc^de  Sainl- 
Mirien  soas  les  mnrs  d'Auxerre.  Milon  avail 
formé  dans  son  abbaye  une  blbllothftqne 
considérable  pour  cette  époque,  conimo  lo 
dit  RdliiTt  Aboland  lui>-nîômp,  qui  prolîinil 
)lus  que  personne  des  richesses  de  ce  dé- 
»ôi.  Par  les  conseils  et  avec  le  concours  de 
'abbé  de  '=Tinl  ^firien,  Rol)9rt  entreprit  une 
chronique  on  Insloire  générale,  dont  ils  re- 
cherchérenlenserable  les  premiers  matériaux 
dsns  les  écrits  d'Eusèbe,  de  saint  Jérôme  et 
de  Sigebert,  dans  les  archives  de  l'évôque 
de  Sens  et  dans  les  Gestes  des  évôques 
d'Auxerre.  L'ouvrage  néanmoins  était  peu 
avancé,  en  1203,  quand  Milon  de  TratncI 
rnonrul.  Ce  fut  en  1305  que  Itobert  (il  son 
testnnM'nl,  o\i  se  trouvent  les  pnroles  que 
nous  avons  citées.  Il  dispose  de  sa  maison  de 
ville  et  de  trois  vignobles  en  faveur  de 
l'église  et  des  chanoines  de  Saint-Etienne. 
il  assigne  spécialement  certains  revenus  et 
fertaines  rétributions  à  ceux  qui  assisteront 
aux  Vigiles  et  h  la  Messp  de  son  anniver- 
»aire.  lidéelare  qu'il  a  fait  composer,  pour  le 
servfee  de  la  mAnie  église,  deux  volumes 
fonicnanl  les  passions  et  les  vies  des  sninl'^, 
depuis  le  premier  mai  jusqu'au  premier 
janvier,  et  on  troisième  a  fmrter  aux  sta- 
tions. L'un  de  ces  volumes  se  retrouvait  en- 
core en  il^  à  l'abbâve  de  Samt-Oermain 
d*Aazerre.  Après  quelques  détails  sur  on 
calice  et  Jcs  ornements  srironiolaux  qu'il 
lègue  à  la  <»Lhédraie,  le  testateur  rappelle 
au  doy  e  n  et  ans  chanoines  la  promesse  qu'ils 
lui  ont  faite  de  venir  en  pronession  h  son 
enterrement.  L'acte  se  termine  par  ces 
lignes  :  Ââ  mandalum  itaque  ctfftmli  km 

(jinnia  in  pra  senti  cedula  annotavif  et,  nppo- 

iito  tigillo  meo,  ut  tigillwn  ca^ituli  appo' 
meretmr  impetravi  ;  aetum  pvAhet  m  eapt- 

!nli>    .(andi    Slrphani  nnno   ifICflfIMil  Féféf 

miliesimo  ducenUsimo  quinto. 

VabM  Leb<euf  conclut  de  celte  pièce,  (|ue 
Robert  Aboland  n'est  entré  qu'en  1205,  c'est- 
à-dire,  vers  la  tin  de  sa  viCi  dans  l'ordre  de 
Prémnntré,  auquel  appartenait  depuis  1198 
l'abbaye  de  Sninl-Marien.  Il  y  poursuivit 
son  travail  de  chroniqueur  jusqu'en  1211. 
Vf*  dernières  lignes  qiril  a  rédigées  con* 
cerneiii  Raymond  de  Toulouse,  niis  hors  la 
loi,  comme  fauteur  de  l'hérésie  ;  pui.son  lit 
immédiatement  après:  Hue  usque  perduxit 
Chronica  sua  fraier  Roberius.  Il  mourut  en 
1212,  comme  l'atteste  son  continuateur,  qui 
se  met  aussitôt  à  louer  en  lui  un  littérateur 
distingué,  un  écrivain  éloquent,  l'un  des 
plus  habiles  historiens  de  sou  époque,  pro- 
fond dans  la  science  des  Ecritures,  toujours 
prêt  à  rendre  raison  de  chatpm  chose  ;  tou- 
jours aceessibkr  toujours  affable,  offrant 


ABO  il 

lîans  la  douceur  l'I  la  ^r'u:''  do  se;  tr.nils. 
l'image  de  la  pureté  de  son  Ame,  mesurant 
les  antres  sur  $9  propre  simplicité,  ne  soup- 
çonnant le  mal  nulle  ]\srt,  rrnvant  à  l'amitié* 
et,  par  cela  môme,  se  faisant  des  amis;  brû- 
lant néanmoins  du  zèle  de  la  justice,  détes- 
tant le  péché,  mais  pénétré  de  compassion 
pour  le  péchour,  de  miséricorde  et  de  ten- 
dresse pour  le  repentir  ;  entretenant  et  r«»s- 
serranl  partout  les  liens  de  la  paix,  préve- 
nant les  dissensions,  fidèle  à  ses  promesse^, 
véridique  en  ses  discours,  circonspect  en 
SCS  desseins,  admirable  surtout  par  son  hu- 
milité sincère,  son  austère  Tempérance  et 
son  inviolable  rliastelé.  Cet  lionmia^e,  qui 
n*est  modifié  par  aucune  censure,  ni  alTaiblI 
par  aqcnne  restriction,  doit  donner  la  pluji 
favorable  i<léede  celui  qui  le  reçoit  et  môme 
de  celui  qui  le  rend.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  do  la  vie  de  Robert  Aboland,  lecteur 
de  Téglise  Saint-Etienne,  puis  moine  deSainl- 
Marien  d'Auxerre. 

Sn  rhroniqut.  —  L'ouvrage  qui  lui  mérite 
une  place  dans  nos  colonnes  est  une  chroni' 
çue  universelle, depuis  le eommencement  du 
monde  jusqu'atiT  premières  antiées  du  xm* 
siècle.  Elle  commence,  par  une  courte  des- 
cription des  trois  parties  du  monde.  L'auteur 
place  au  centre  de  l'Asie  le  paradis  terres- 
tre, d'ob  jaillissent  le  Nil,  le  Gange,  le 
l'igre  et  rEuphrale,  lesquels,  après  être 
rentrés  sous  Ifrrp,  on  ressortent  sur  plu- 
sieurs points.  Il  parcourt  rapidement  la  Ju- 
dée, la  Syrie.  l'Arménie  et  l'Egypte,  der- 
nière conlréi!  de  l'Asie.  11  n'rrnerrftit  que  les 
côtes  septentrionales  de,  1  Afrique.  Ses  re- 
gards se  portent  ensuite  sur  l'Italie,  l'Es- 
pagne ut  [ri  Fr.nnce  Ou  In  Cflule,  qu'il  divise 
en  dix-huit  provinces.  Cette  énomératioo 
est  immédiatement  soWie  d'une  liste  des 
rois  Francs ,  depuis  PhTrrnnnnd  jusqu'?» 
Philippe-Auguste,  sous  lequel  il  écrivait,  et 
des  empereurs,  depnis  Charlemagne  seole- 
nienl  jusqu'à  Frédérir  Brïrberoussf.  11  met 
l'Hibernic  entre  l'Espagne  et  la  Bretagne, 
et  il  termine  l'Kurope  au  nord  parla  prélen* 
dun  p,Tf»niie  île  apjielée  Scanzia.  Elle  figure 
daus  un  chapitre  particulier  consacré  aux 
tIcs  que  l'on  erojait  alors  connaître  t  sur 
quoi  dom  Rivet,  r|ui  n  |  irlé  aussi  de  ce 
sommaire  géographique,  a  cru  à  propos U'ol^ 
serrer  que  rAmerfqoe  n'avait  pas  encore  été 
dérouverte. 

Dans  une  préfuce,  qui  se  lit  à  la  suite  de 
ce  précis,  Aboland  déclare  qn*il  Ta  tiré 

{>rinci|)alemenl  de  Puil  Oiose  et  de  saint 
sidore  de  Séville.  Il  annonce  que,  par  le 
eonseil  et  atee  l'ordre  de  Milon,  il  ?a  s'en- 
gager dans  l'hi^ioire  générale  du  monde,  et 
qo  il  prendra  pour  guide,  d'abord»  les  au- 
teurs sacrés,  puis  Eu<èbe,  $aint  Jérôme,  81- 
geberl  et  Hugues  de  S  iint-Viotor  ;  qu'il  con- 
sultera de  plus  Gennade,Cassiodore,  Hugues 
de  Fleuri  ;  qu'il  puisera  dans  lesarebÎTes  do 
Sens,  de  !'»?L4li>e  <l'Auxerreet  du  monastère 
de  saiut  .Marieu.  Les  annales  anciennes,  sa- 
crées et  profanes,  sont  distribuées  chex  lui 
en  cinq  âges,  doni  If:  [irt  inifi  fmil  au  dé- 
luge; le  second  à  la  naissance  d'Abrabanii 
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If  troisième,  à  i'avénement  de  David  ;  ie 
quatrième,  k  la  destrodion  de  JérosaleoD  par 

les  A  yriens,  et  le  cinquième,  h  la  naissance 
de  Jésus-CbrisU  Partout,  il  a  soin  de  com- 

Çléter  les  années,  selon  le  leste  de  TAneien 
esta  ment,  et  selon  la  version  des  Sortante. 
Il  j  ajoute  d'autres  indications  chronologi- 
ques, prises  de  la  série  des  Olympiades  et  de 
la  succession  *!f  s  règnes.  Le  sixième  â^o 
comprend  les  12ii  aiuiées  de  l'ère  vulgaire, 
L*auteur  ne  divise  pas  en  sections  cette  par* 
lie  do  son  ouvra^^e,  quoiqu'elle  en  forme  à 
peu  près  les  deux  tiers;  mais  les  tableaux 
chronologiques  d'empereurs,  de  rois ,  de 
pontifes,  qui  interrompent  le  cours  do  ses 
récits,  y  établissent  des  renos,  soit  par  demi- 
siècles,  soit  à  de  moins  longues  distances. 
Il  sait  choisir  avec  discernement,  cl  rappro* 
cher  avec  assez  ffart,  les  détails  d'histoire 
civile,  mililàife,  tiôsiastique  el  litléiaire  j 
il  ne  néglige  presque  aucun  luit  mémorable, 
et  jiijqii  an  siècle  do  Constnntifi,  il  n'admet 
guère  d  autres  iradaions  labuleuses  ou  sus- 
pectât que  celles  qu  il  trouve  consignées 
dans  prcsaue  toutes  les  chroniques  anté- 
rieures à  la  sienne.  11  ose  n>éme  se  i  écrier 
eoalra  certaines  légendes  -,  par  exemple, 
contre  celle  qui  concernait  un  Juif,  appelé 
Judas,  et  devenu,  disait-oo,  évéi|ue  de  Jé- 


d'ailleurs  l'éeriture  en  soit  visiblement  moins 
ancicnac 

Plusieurs  de  ces  additions  pourraient  être 

du  moine  de  Saint-Marien  qui  a  continué 
l'ouvrage  de  Robert  Aboiand  jusqu'en 
ou  môme  jusqu'en  1^,  et  qui  d'ailleurs 
s'exerçait  à  composer  des  vers  :  il  en  existe 
de  lui  en  l'honneur  de  Pierre  de  Kiga;  mais 
lesiom  de  oe  continuateur  n'est  pas  connn, 
car,  ainsi  que  nous  lo  dirons  bieniftt,  v'rsi 
par  erreur  que  l'on  a  quelqueloi»  appliqué 
le  nom  de  Hugues  soit  a  celle  eontioaaiion, 
soit  h  la  chronique  entière.  Mnis  mire  Irs 
articles  qui  correspondent  aux  années  1212 
el  199T,  rebbé  Lebœof  a  IIM  des  mennscrifi 
et  fait  connaître  cinq  h  six  sutrrs  <iii|ii,h^- 
meots,  qui  concernent  Hunald,  évêque 
d*Auierre  Tert  1€!78,  personnage  dont  il 
>crait  fort  étonnant  qu  AI>oland  n'eût  rien 
dit;  une  aurore  boréale  vue  en  1073;  Guj 
des  Noyers,  archei^que  de  Sens,  mort  en 
1093.  et  dont  noiis  -nons  fait  mention  en 
son  lieu;  l'abbé  de  Saint-Marien,  Milon  de 
TraIncI,  sous  l'année  1203;  le  départ  des 
évéques  de  Paris  el  d'Autun,  Pierre  et  Gau- 
tier, pour  la  terre  sainte,  en  1218;  entîn, 
divers  événements  arrivés  à  Auierre,  de- 
puis 1265  Jusqu'en  ikùS;  par  exemple,  le 
^Mssage  de  saint  Lonis  dans  cette  ville,  le 


J?fî"  rw.^I'cTÎ.'.?.^'*?  1269.  L'avant-dernicr  de  ces  supplé- 

^^^^^^  serait  du  premier  continuateur  de 


avoir  découvert  aux  Chrétiens  le  lieu  où 
était  enterrée  la  croix  de  Jésus-Christ,  t  Ne 
m'objectez  |>as,  i  dit  Aboland,  Tancienne  et 
longue  praii  jua  de  réciter  cette  fable  dans 
1  \Egiise  ;  sachez  que  lorsque  la  raison  con- 
tredit l'usage,  c*est  l'usage  qui  doit  céder  à 
la  raison. TilIemoni,  en  citant  cette  riflnxion 
Ittdioiease,  ou,  comme  il  1  appelle,  celte  ex- 
celleote  règle,  troofe  qu'elle  iait  bean« 
COU})  d'honneur  au  moine  de  Sainl-Blarien 
d'Auxerre. 


Kobert  Aholand,  et  le  dernier  montrerait  que 
divers  rédacteurs  auxerrois  auraient  pro- 
longé cette  chronique  jiisqii*atti  preonleres 
aonias  du  xr*  siècle. 


La  partie  dont  Aholand  est  l'auteur  a  élé 
citée  avec  beaucoup  d'eloges  dans  la  Po/i- 
lifus  «oer/s  de  René  Chopin,  fougueux  It* 
gueur,  mauvais  écrivain,  mais  fort  érudit  el 
capable  de  recherches  prMOndes.  Cn  suffrage 
Depuis  la  conversion  de  Constantin  jus-   plus  honorable  et  que  nous  cTOns  dé^  Indi- 

3u'à  la  mort  de  Charlemagne,  la  chroniuue  Qué  est  rplui  de  ïillemort.  I.ogendre,  dms 
'Abolaod  devient  un  peu  moins  rapide  i  son  Catalogue  de  nos  historiens,  dislingue  le 
mais  c'est  en  se  surehargeam  de  détails  mo-  moine  d'Auxerre  comme  fun  des  meilleurs 
nastiques,  qui  ne  sont  pas  toujours  d'un  que  le  moyen  âge  ait  fournis.  Philibert  Pa- 
grand  intérêt,  el  de  narrations  merveilleuses    pillon  en  porte  ie  même  jugement,  et  voici 

3u*uoe  saine cHliqne  eût  écartées.  L'histoire  en  quels  termes  en  a  fiarlé  Dom  Rivet,  au 
esainie  Ursule  el  des  onzo  mille  vierges  loiiie  IX  de  l'Hi^luii  e  liUéraiiu  de  la  Ffance  : 
dont  elle  commandait  l'armée,  y  est  racontée  *  iiobert,  moine  de  Saini-Manea,  a  donné  de 
avec  complaisance.  Les  apparitions,  les  ré-    sa  fiiçon  one  Chronique  fort  estimée  et  d'un 


sun  eciions,  les  guérisons  surnaturelles,  les 
miracles  de  toute  espèce  se  multiplient  dans 
le  dernière  partie  de  l'ouvrage,  savoir  de 
814  à  1811.  Cependant,  malgré  1  énorme  place 
qu'ils  occupent,  l'auteur  trouve  encore  le 
mo^en  de  dater  et  d'indiquer  avec  assez 
d'eiactitude  les  principaux  événements  de 


meilleur  goût  que  tant  d'autres....  Les  his- 
toires universelles  d'Olton  de  Frisingue  et 
de  Robert  de  saint  Marien,  sont  des  ouvrages 

3u'on  ne  sauiait  trop  estimer.  »  Les  éditeurs 
u  grand  recueil  des  historiens  de  France 
adoptent  pleinement  celle  opinion,  el  ajou- 
tent que  Robert  devient  de  plus  en  plus 


ces  quatre  siècles.  I!  continue  de  proflter    exact,  à  mesure  que  ses  récits  se  ra(iprocfieiit 


des  travaux  de  ses  devAnci^rs,  et  spéciale- 
ment de  celui  de  Clarius,  auteur  d'une  chro- 
nique de  saint  Pierre  le  Vif  à  Sens.  Certains 
manuscrits  de  celle  d'Aboland  contiennent 
en  marge,  et  seulement  à  partir  de  l'an 
lOOO,  des  notes,  des  vers,  des  distiques,  des 
éuiiaphes;  quelques-unes  de  ces  addi- 
ttona  ont  pmé  dans  le  texte,  quoiqu'il  y 
en  ait  qui  supposent  des  circonstances  ou 
des  notions  postérieures  à  121S,  el  que 


des  temps  uù  il  a  vécu.  M.  iiriâi,dans  la  pré- 
face du  tume  XVIII  de  ceue  eolledioii*  publié 
en  1822,  dit  que  «  c'est  un  ouvrage  excel- 
lent, qui  a  mérité  les  ^uHrages  tant  des  an- 
ciens que  des  modernes,  non-seulement  k 
cause  deprélégance  du  style,  mais  pour 
l'exactitude  el  l'abondance  avec  lesquelles 
l'auteur  a  recueilli  tous  les  événemenls  ar* 
rivés  dans  le  monde.  ^  Non  s  n'ajouterons  rien 
ï  ces  éloges  ;  quant  au  style,  on  en  peut  juger 
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ur  Im  lignes  q^ê  noot  avoof  «n  oeeasioo  dt 

Ininscrire, 

Cette  Chronique,  sarloal  depui»  le  milieu 
«la  xr  siècle,  contient  le  récit  <Je  plusiénrt 

hits  qui  sont  présentés  comnio  miraculeux. 
la  M)nne  foi  du  chroniqueur  est»  sens 
ilouie,  à  Tabrl  de  tont  soupçon;  mafs  i)  se* 
rait  permis  do  se  défior  lanl  soii  i  eu  do  sa 
crédulité.  C'est,  à  notre  avis,  une  rastrictiou 
qu'il  convient  de  mettre  h  ce  qae  l'on  rap- 

|>urle  de  son  exactitude,  en  ce  qui  concertie 
es  tempA  les  plus  rapprochés  du  »ien.  Ses 
relationa  méritent  de  la  confiance,  quand 
elles  rentrent  dans  l'ordre  naturel  des 
choses  de  ce  monde;  elles  se  replacent  alors 
au  nombre  de  celles  où  Tbistairo  du  xii* 
Mècle  doit  être  étudiée.  Noua  en  croyons 
même  la  lecture  tout  è  fait  indispensable  à 

Îuiconque  veut  recueillir  tous  lus  cuaiéniux 
e  nos  annales,  depuis  la  mort  de  Cbarle- 
rjiagne  jusqu'à  Is  fin  du  règne  de  Philippe- 
Auguste.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  labiés  mêmes 
qu'A-bolaiid  a  grand  ioio  d'y  maintenir  qui 
ne  contribuent  à  faire  connaître  Tespritt  les 
croyances  et  les  mœurs  de  cet  âge. 
La  chronique  de  saint  Marien  a  été  rapro- 
>nriif'lk' 


ment  dans  plusieurs  recueils; 


fljaii  ia  [«rcmièrô  jusqu'ici  et,  il  vrai  dire, 
la  seule  édition  complète,  est  celle  qneNieo- 
l-is  CvTriiu<at  publia  en  1C08,  h  Troye^,  chex 
iJureau  dit  le  Coq.  C'est  un  in-V,\lans  le- 
quel, «près  une  dédiCMO  à  l'évèque  de  Sens, 
le  corps  de  Tonvrage  occupe  113  feuilIntSy 
suivis  d'une  table  en  quatre  pages. 

EcKiTs  ot^t  Lt'i  SONT  ATriiiBi]6s.  —  Outre 
cette  Chronîqup,  Sander  et  d'après  lui  Fflhri- 
cius,  aUrii>uent  h  Hoberl  d'Auxerre  un  iratté 
nuintiacrlt  De»  HMêm»,  conservé  dans  Tab- 
haye  des  Dunes  en  Flandre.  Nous  n'avons 
aucun  moyen  de  vérifier  ai  ce  livre  est 
d'Aboland  on  de  quelque  autre  Robert  «on 
confrère  et  son  contemporain.  On  reste  à 
peu  près  dans  la  même  incertitude  à  l'égard 
d*iin  écrit  imprimé  en  17t9,  sont  le  nom  de 
Robert,  et  avc'c  h  trniliiinn  île  T^x^ijuc 
d'Aaxerre.  Nous  croyons  qu'il  pourrait  ôlre 
d*Aboland,  lecteur  archiviste  de  celte  église, 
au.<*si  bien  et  niôino  pîulôt  que  d'un  aulre 
moine  ftobert  que  nous  ne  tarderons  point  h 
désigner. 

Les  notices  qu'ont  données  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  du  moine  de  saint  Marien,  Vossius, 
Attbert  Le  If  ire,  du  Boulay  et  Lepaige,  sont  im- 
liartaites  et  fort  inexactes.  C'est  gratuitement 
que  Fabricius  le  fait  prieur  de  sou  monastère  ; 
et  il  ne  s'abuse  pas  moins  lorsqu'il  afiirme 
que  ce  monastère  s'ainielait  Saint-Mérien  et 
non  Saint-Mari  en.  Abuland  n'est  bien  connu 
que  depuis  les  reciiercl^s  de  l'abbé  Lcinsul^ 
qui  en  a  consigné  les  résultais,  d'abocd  dan» 
line  consultation  adressée  au  P.  Destnoii- 
iins,  |)uis  dans  ses  mémoires  concernant 
Thistoire  ecclésiastique  et  civile  d'Auxerre. 

Le  même  abbé  Lcbœiif  distingua  de  Ro- 
bert Aboiaod  un  autre  Kobert,  son  contem- 
porain, Auxerrois  et  religieux  de  l'ordre  de 
Prémontré  comme  lui.mi^is  prieur  de  Nolre- 
Itame  de  la  Hors,  et  n  i]ai>itanl  )ioint  l'ab- 
hi]«d«iiiiilllarito.  ToutceqiM  Voa  mU 
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de  le  vie  de  ce  prieur,  e*ètt  qne,  iiwl|^  et 

gravité  et  la  considération  dont  i!  jouissait, 
il  fut  condamné  h  recevoir  la  discipline  dans 
le  chapitre  d*Auxerre.  et  I  ftire  une  reirtite 

à  saint  Marien,  en  y  jrûnant  su  pain  et  è 
l'eau.  Cette  sentence,  prononcée  par  Gni.- 
laume  de  Seignelay,  alors  doyen  de  cette 

tlii'njrale,  av.Tit  pour  motif  !à  résislnnce oue- 
Robert  de  la  Hors  et  plusieurs  autres  ecclé- 
siastiques réguliers  e(  séculiers  s'étaient 
avisés  d^ippober  à  un  intt^r  iil  lancû  par  Vé- 
vôque.  Kobert,  après  avoir  subi  sa  péni- 
tenftfi,  fut  rétabli  dans  son  prieuré.  On  Itii  a 
quelquefois  attribué  l'écrit  intilttlé :  IVttd 
tion  de  Véqîist  d'Auxerre. 

AB8AL0N,  abbé  de  Saint-Victor,  è  Paris. 
—  Nous  trouvons  deux  auteurs  de  ce  nom, 
vivant  dans  le  même  tiçm|>«;,  tous  les  deux 
religieux  prulès  de  Sauii-V  iclor,  et  ayant, 
l'un  et  l'autre,  r.omi>osé  des  sermons.  La 
seule  din'^rcnce  qui  l(»s  distingue,  c'est  que 
i  un  fut  abbé  de  Springkirsbach,  ou  diocè»u 
de  Trêves,  è  |ieu  de  distance  de  Witlich, 
et  l'autre,  abbé  de  S^int-Victor,  à  Paris,  OÙ 
il  mourut  ie  17  sepieuibre  120J. 

Tous  les  écrivains  modernes  qui  ont  eu 
occasion  de  parler  de  ce  dernier,  le  tlislin- 
guent  de  son  iiomonyrae  sous  ie  uouj  du- 
quel ses  sermons  ont  été  imprimés.  Mais  ne 
ponrrait-on  pas  dire  que  ce  fut  un  seul  et 
même  persoiiruige,  lequel  aurait  été  succes- 
sivement abbé  de  Springkirsbach  et  de  Saint* 
Victor  de  Paris?  C'est  Vidée  que  fait  naîtra 
la  conformité  qui  se  rencontre  dans  leur 
nom,  leur  profession  dans  le  même  ordfa 
rt  la  même  maison,  le  temps  où  i!';  vécu- 
rent, et  ie  genre  de  talent  qui  les  caracté- 
rise. Tant  de  conformité  Sertit  Ibit  eitfeor- 
dinaire,  s'il  fillrut  admettre  deux  pf3r5nnna- 


§esi  elle  n'est  pas  dans  le  cours  orûioaire 
es  choses.  Wons  ne  ferons  donede  cet  deni 

abbé'=:  qu'un  ?puI  et  même  autpur,  auquel 
nous  attribuerons  les  sermons  qui  existent. 

A  rappnt  de  notre  opinion,  noos  «Itérons 
nu  [lassage  de  Césaire  d'Eisterbasch,  auteur 
contemporain,  qui  raconte  qu'à  i'époooe  oi!i 
Absaion  fut  appelé  è  Springkirsbecli,  iiti 
chflnoine  de  la  corrimunrmlé  vil  en  songo  tîti 
flambeau  ardent  entrer  dans  la  maison  j  qu'à 
ceMe  merveille,  tous  les  confrères  éisnt  eo- 
courus  avec  des  cierjj;os  élcinls,  ce  tlambeau 
s'approcha  de  tous,  l'un  après  l'autre,  n 
leur  communiqua  sa  lumière.  Céltit,  dit 
l'auteur,  un  présage  de  l'heureux  change- 
ment que  devait  opérer  le  nouvel  abbé  dans 
cette  communauté  tomliée  dans  le  relâc-he- 
ment;  Kn  effet,  Absaion  tit  revivre  dans 
cette  maison  la  pratique  esactc  de  la  règle 
de  saint  Augustin,  telle  qu'elle  existait  dan.s 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  qui,  comme  on  le 
sait,  était  devenue  le  modèle  de  presque 
toutes  les  commuiiautés  religieuses  du 
même  ordre,  non* seulement  en  France, 
mais  encore  dans  les  pays  étrangers. 

Césaire  ne  marque  pas  la  date  de  cet  évé- 
nement, ni  le  temps  auquel  on  peut  rappor- 
ter le  commencement  de  la  prélaiure  d'Ab- 
salon  à  Sun ngiiirsbach.  Browerus,  dans  ses 
Amtelsa  an  éweUt  d$  Trêvet,  a  placé  A  i'ti» 
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née  12U  €6  oui  concerne  la  |)rélalure  d'Ab- 
salon.  Cela  aéraDgeitil  noir»  •jstèœe,  s'il 

donnnil  quelques  preuves  de  son  assertion; 
maii  il  n'en  donne  aucune,  et,  ce  qui 
prouve  qu'il  n'en  arait  pas.  c'est  qu'i}  se 
contente  d'écrire  d'une  manière  tegoe  :  Ait 

temponbus. 

Nous  nous  croyons  donc  autorisés  k  dire 
qu'Al)«t»lon  ,  après  «voir  rempli  sa  mission 
è  hi)niigliirsl)ach,  pour  la  réforme  de  ce  mo- 
,  nasière,  aurait  été  rappelé  h  Saint-Victor, 
'  où  il  fut  installé  abbé  en  1198,  après  la  mort 
lie  Bernard,  décédé  le  28  mai  de  la  môme 
année,  al  où  il  mourot  lui-même,  comme 
nous  l'avons  dit,  le  17  septembre  1203.  Ainsi, 
s'il  a  été  réellament  abbé  de  âpringkirsbach, 
ce  que  nous  sommes  loin  de  oontesler,  ce 
n'a  pu  être  qu'avant  l'année  1108,  «.ar  on 
lit  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Seint-Vielor,  son  épitapheenees  termes: 

Abtalon  hic  (iuem  tmcepit  ammum. 
Ad  $olium  rapiv$  tHtmatnce  termum  : 

Jllustrifi  .vftrii  r,  rwf  miiTidi  rjlorin  rf/f», 
Sepitmuêaprungpauor  luu  hujiu  ocilit. 

Le  premier  de  ces  quatre  vers  semble  in- 
diquer qu'Absalon  ne  fut  pas  toujours  rési- 
dent fc  MlmFVietor,  et  qne,  s'il  en  fot  éloi- 
gné pour  un  temps,  il  eoi  betocoop  de 
plaisir  4  ^  retourner. 

Strmom.  —  Quoi  qn*il  èn  soit,  noos  al- 
lons rcniire  compte  des  srrmons  qui  ont  élé 
imprimés  deux  fois,  sous  le  nom  de  l'abbé 
de  Springkirsbacb  ;  d'abord,  en  ISS^,  in-fo- 
lio, à  Cologne,  par  les  soins  de  Daniel  Schil- 
ling, abbé  de  ce  monastère;  et  ensuite  à 
Ifilan,  ln-4%  en  1005,  sons  ce  titre  ;  Sermo- 
net  inprœcipwit  christiani  cuJtus  >io!cnini- 
t4Ue4t  ttMClors  D.  Mtalone,  abbait  Spring- 
Alrstoetnai,  eonomea  rvgftilart,  jam  tn^e  ob 
annis  f^rme  quingenlis  editi.  recens  uutem 
€anig<ni,  tchoUiêquc  et  indicibus  aucti,  m 
çrajnam  R,  patrie  B.  D.  Cttei  Dc^ohami,  eoiu»- 
1^\Cùr^im  rcgularium  Salrutoris  Lnleranen- 
tium  abbalia  generalU ,  opéra.  D.  BasUii  Sb- 
nitifii,  e/nsdem  con^reûo/toms  rmowct,  Jfe- 
dio^tnsnmi  preiOylen,  «crAI  M  pnMlia»- 

Ce&secmons  sont  au  nombre  de  cinquante- 
un  :  cina  pour  le  temps  de  i'Avent,  trois 

(>our  la  fête  de  Noël,  cinq  pour  le  jour  de 
'Epiphanie,  six  pour  le  Carême,  un  pour  le 
jour  de  Pâques,  trois  pour  l'Ascension,  qua- 
tre pour  la  Pentecôte,  un  pour  la  nativité  de 
la  sainte  Vierge,  trois  pour  la  Purification,  et 
trois  pour  la  fêle  de  l'Assomption.  Viennent 
ensuite  les  sermons  pour  les  fêtes  des 
saints  :  tig  sur  saint  Augustin,  un  sur  saint 
Victor,  deux  |)Our  la  fête  de  tous  les  saints, 
deux  applicables  iadislinctement  h  tout 
saint  dont  on  célèbre  la  fête,  deux  pour  la 
dédicace  de  la  basilique  du  Sauveur  a  Home, 
deux  pour  la  dédicace  d'une  église,  et  qua- 
tre enUa  débitée  devant  l'assemblée  du  cha- 
pitre général. 

Un  esjMignol,  nommé  Pierre  de  A!era  et 
J'Astorga,  a  encore  inséré  dans  son  ASavicde 
|u«lquei-oas  des  sermona  d'AbMtlon,  con* 
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cernant  la  Mère  de  Dieu,  qu'il  a  extraits  des 
livres  imprimés. 

La  plupart  df»  f^es  sermons  se  trouvent  é- 
gatemenldans  un  manuscrit  de  Saint-Victor, 
coté  i  1, 10,  pois  183,  et  aujourd'hui  à  la  bi- 
bliothèque royale,  731;  écriture  du  xni* siè- 
cle? il  ne  contient  que  trente-quatre  ser- 
mons disposés  dans  un  ordre  tout  différent 
de  (  eliii  qu'on  a  suivi  dans  les  imprimés, 
parce  qu'apparemment  on  les  mettait  origi- 
nairement an  net  à  mesure  qu'ils  étaient 
prononcés. 

Plusieurs  de  ces  sermons  se  trouvent  en- 
eore  mêlés  parmi  ceoideKabbé  Jean  le  Teu'* 
tnniqtio,  qui  fut  successeur  d'Al  snlon,  dans 
un  manuscrit  de  Saint-Victor,  coté  autrefois 
M,  aujourd*hvi  SO. 

Casimir  Oudin  dit  avoir  vu  à  la  bihlio- 
Ihèque  de  Saint-Victor  un  manuscrit  avant 
pour  Htre  :  Sermonea  ven/ereAttiê  Àbeeuamti 
c-anonici  regularis  apud  S.  Victorevi  nd  mu- 
roepcaieientei,  et  potlmodumabbalu  inffer- 
iMmis. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  ce  inaruiscrit  ; 
mais  dans  celui  que  noos  avons  suus  les 
yeux,  on  ilt  d*one  éeritnre  esses  récente  : 
Sermones  Absoloni:^  qitondam  abbatii  S.  T'tc- 
torit  Parisiensis  in  div€r$is  feetitUatibus^ 

Ces  deux  inscriptions,  bien  loin  d*Otro  ea 
opposition,  rentrent  dans  notre  système;, 
et  si  elles  prouvent  quelque  chç>se,  c*eai 
qu'Absalon  a  fort  bien  pu  être  successive- 
ment abbé  en  Germanie  et  à  Saint-Victor. 

Quant  au  mérite  de  ces  sermons,  on  les 
dit  composés  dans  le  goût  de  ceux  de  saint 
Bernard,  que  l'auteur  aurait  (iris  [)Our  mo- 
dèle. Cela  est  vrai,  si  l'on  a  égard  aux  sor- 
ties Iréquentes  qu'on  y  fait  contre  le  luxe  et 
les  désordres  qui  régnaient  alors  dans  le 
clergé;  tuais  il  s'en  faut  bien  que  ces  ser- 
mons éga  eut,  pour  le  style,  ceux  de  l'illus- 
tre abbé  de  Clairvaux.  Cesl  presque  toujours 
dans  un  sens  allégorique  ou  tropologlquo 
qu'on  y  cite,  suivaui  lu  goût  du  temps-,  l'E- 
criture sainte. 

ABUNDIUS,  évèque  de  Côme,  en  Italie, 
vivait  dans  le  milieu  du  v*  siècle,  cl  l'ut  un 
des  plos  pieux  et  des  plus  savants  prélats 
de  ton  temps.  —  L'Eglise  d'Orient  étant 
truui;lée  par  les  hérésies  de  Nestorius  et 
d'ButycbèStlePape  saint  Léon  choisit Abon* 
dius  pour  y  soutenir  la  foi  catholique,  et 
pour  régler'ce  qui  regardait  l'ordination  ir- 
régulière d'Anatole,  éréqoe  do  Gonstanti- 
nople.  il  l'envoya  en  celte  ville,  en  qualité 
de  légat,  avec  Astérius,  autre  évèque  italien, 
et  deux  prêtres  nommés  Basile  et  Senator. 
Abundius  étant  arrivé  à  ConslPtitinople  en 
450,  peu  de  temps  après  l'éleclion  de  l  eni- 
l>ereur  Marcieu,  assista  au  concile  assemblé 
par  Anatole,  qui  s'ap|)uyait  de  la  faveur  de 
Marcien  et  de  l'impératrice  Pulchérie,  pour 
se  réconcilier  avec  l'Eglise  romaine.  Ann- 
tole  y  invitn  les  l(^j:;nis  et  y  fil  lire  la  lettre 
de  siiinl  Léon  à  t'iavteft  avec  do  grands  élo- 
ges ;  puia,  avec  tout  le  eoncile,  il  prononça 
anatherao  rnniro  Nestorius  et  Eutyohès.  De 
retour  en  Italie  avec  les  autres  légats,  et  a- 
près  aroir  c«ndtt  cODii(»au  SouTerain  Fo» 
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ttfe  du  raecès  de  leor  légation,  eelui-ci  les 

(  înrgea,  lorsqu'ils  partirent  pour  regagner 
leurs  églises,  d'une  lettre  pourEusèbe,  évé- 
que  de  Blilan,  par  laquelle  il  le  priait  d'as* 
seiiiljler  les  ('v'-qués  (le  sa  ni<'trO[iole,  cl  de 
faire  lire  en  leur  itrésence  sa  lettre  à  Fia- 
tien,  aûn  qu'ils  y  aonnasscnt  leur  ai>prQba- 
tion,  en  aiifiiliéiiKTlisaiit  à  leur  leur  les  hé- 
résies qui  attaquaient  le  mystère  de  l'incac- 
nation.  Eusèbe  flt  ce  que  saint*  Léon  lut 
demandait.  On  ne  marque  pas  en  que!  lieu 
les  érêqaes  s'assemblèrent;  mais  il  y  a 
tuuie  apparence  que  ce  fut  à  Milan.  Ils  s'y 
trouvèrent  au  nombre  de  vingt.  On  com- 
raenra  la  séance  par  la  lecture  de  la  lettre 
de  sâmt  Léon  à  Eusèbe»  el  après  qu'Abun- 
dius  et  Senator  eurent  f  iit  le  rappori  !"  (  3 
qu'ils  avaient  flcrompli  et  remarqué  dans 
I  Orient,  on  lui  la  leltro  du  Pape  ô  Flavien, 
laquelle  fut  unanimement  approuvée  comme 
ronforme  h  la  doctrine  do  l'Evangile  el  des 
Pères.  Les  évèquesanalbémalisèront  ensuite 
tous  ceux  qui  suivaient  une  doctrine  impie 
sur  le  dogme  de  l'incarnation  l/\  lettre  sy- 
nodale qu'ils  écrivirent  à  &aint  Léon  se 
trouve  parmi  celles  de  ce  Père  ;  elle  ne  porte 
en  tète  que  le  nom  d'Eusèbe,  mais  tous  les 
évéques,  au  nombre  desquels  Abundius,  y 
iOttacrivirent  pour  marquer  qu'ils  en  ap- 
prouvaient le  contenu.  Abundius  mourut  à 
Côme,  le  2  avril V69^.  Malgré  que  l'on  con-  • 
naisse  plusieurs  lettres  qui  lui  furent  adres- 
sées par  les  écrivains  ecclésiastiques  de  son 
époque,  on  ne  possède  aucune  ile  ses  ré- 
ponses. On  ne  retrouve  de  lui  que  quel- 
ques allocutions  prononcées  d.'His  les  con- 
ciles auxquels  il  assi!>la,  el  le  double  rap- 
port qu'il  fit  h  saint  Léon  el  au  concile  de 
Milan  sur  le  résultat  de  sn  !(^fr:nion  h  Coiis- 
taotinople.  Ces  piècea  font  parue  de  loules 
les  colleetionsdes  conciles. 

ACHARD,  maître  des  novices  à  Cinirvjiuï, 
a  été,  comme  nous  l'avons  remarqué,  con- 
fondu par  Vossius  avec  Achard,  abbé  de 
Saint-Victor,  puis  évôque  d'Avranclics.  — 
Celui  q'ii  f^iit  le  sujet  de  cet  article  em- 
brassa l  étal  monastique 'vers  l'an  112*, 
sous  saint  Bernard,  qui  l'employa  d'abord  h 
la  f  jn  lalion  de  quelques  nouveaux  cou  venis. 
Par  eiemple,  Achard  contribua  en  113it,  h 
l'établissement  du  monastère  d'Henamcroilo. 
au  diocèse  de  Trêves  Ce  fut  alors,  et  non  loin 
de  cette  ville,  qu  li  visita,  par  ordre  de  saint 
Bernard,  un  solitaire  nommé  Gezelin,  Gize- 
lin  ou  Schozelin.  Parvenu  &  «n  flge  plu< 
avancé,  Achard  devint  directeur  des  novices 
de  Clairvaux,  et,  par  le  dévouement  avec  le- 
quel il  s  acquitta  de  celle  fonction,  il  remplit 
toutes  les  espérances  de  l'abbé  qui  t'en  avait 
chargé.  Cave  nous  le  ijeprésenie  comme  un 
içrand  philosophe  et  comme  un  théologien  cé- 
lèbre; maisceléloge  n'est  confirmé  par  aucune 
production  de  Tauieur,  ni  par  aucun  témoi- 
gnage ronterai)orai!i  Harberl,  et  l'auteur  du 
grand  Exordede  Clteaux  nelouentdansAchard 
qne  les  vertus  d'un  moine  et  le  lèle  d'un 
maître  de  novires.  Ils  ne  nous  apprennent 
tiointladatedesa  mon  j  mais  Uenriquez,  dans 
M>D  lléDoJo«;e,  la  place  au  15  sepieatire  1110. 


Sis  fenrrs.— BeVisch  n'ajamaislu^iii  ren- 
contré personnequieûllulesSfrmonid  Àchapd 
aux  novices  de  Clteaux.  Montfaucon  toute- 
fois en  indique  deux ,  Pun  sur  les  sepi 

ilrserls.et  l'autre  sur  tous  les  saint*;;  mars 
nous  apprenons  dans  l'article  suivant  à  re- 
connaître le  véritable  auteur  de  ces  deux  » 
discours.  L*écril  que  l'on  n  le  rlus  attribu^^ 
au  moine  Achard.  est  une  vie  de  cet  ermite 
aMemand,  Schoxelin  on  Gezelin  dont  H  vient 
(i'ôlre  mieslion.  I^Tnis  la  c  omf  nsition  de  cet 
opuscule  nous  parail  apparlenir  autant  ou 
môme  plus,  à  Herbert,  novice  à  Clteaux  SOUS 
Achard  et  depuis  an  hcvdqafleD  8ardaigQ6| 
qu'à  Achard  lui-môme. 

Voici  le  fait.  Herbert  a  composé  sur  les 
miracles  de. 'i  iiji)incs  ciblti\'ioiis,  trois  livres 
dont  le  P.  Mabillon  a  inséré  quelques 
fragments  dans  le  second  volume  des  csuvre» 
de  saint  Bernard.  Or.  le  premier  de  ras 
fragments  concerne  Achard,  et  cet  article  se 
termine  ainsi  :  «  Lorsque  nous  étions  novi- 
ces, cet  excellent  directeur,  pour-nous  exci-  . 
1er  pnr  tics  exemples  à  la  pratique  des  ver- 
tus, nous  roconlait  beaucoup  d'histoires,  en^ 
tre  lesquelles  j'ai  résolu  d'écrire  celle  qui 
m*a  le  plu^  frappé.  ».Et  en  effet,  Herbert  se 
met  aussitôt  à  racouler  l'histoire  de  Schoxe- 
lin;  et,  comme  il  ne  la  connaît  que  par  les 
récils  d' Achard,  c'est  Achard  lui-mfane  (ju'il 
•  fait  parler.  Quand  l'histoire  est  terminée» 
Herbert  reprend  la  jwirole  en  ces  termes  : 
0  TpN  (^tnipni  les  exemples  par  lesc^uels 
Dooi  Achard  nous  fortifiait  dans  la  pratique 
de  la  vertu....  «  Enfin,  >•  continue  Herbert, 
«  Achard  mourut  lui-même  el  fut  enseveli 
dans  le  sépulcre  de  ses  frères,  in  sepulero 
fratrum  suorum.  > 

D'après  ce  simple  exposé,  nos  lecteurs  peu 
vent  juger  si  le  véritable  auteur  de  la  Vie 
du  solitaire  allemand  est  Achard,  qui  la  ra- 
rn:i»>Tit,  ou  bien  Herherl,  qui  firit  la  |>eine  de 
la  rédiger  par  écrit.  Au  surplus,  cet  opus- 
cule, qui  ocoope  trois  colonnes,  dans  le  to- 
me H  des  oeuvres  de  saint  Bernard,  se  peut 
lire  encore  dans  le  Recueil  des  Bollamiistes 
au  6  août,  il  avait  été  publié- i>our  la  pre- 
mière fois  pnr  Arnold  llaisse  en  1624.  Bail- 
Icl^qui  l'a  traduit  en  français,  prétend  que 
les  vertus  de  saint  Gozelin  sont  au  dessus 
lie  la  portée  de  l'imitation  'les  hommes. 
«  Mais,  ajouie-t-il,  sa  vie  mérite  d  être  pu- 
bliée, pour  nous  prémunir  contre  la  téménlé 
de  ceux  qui  mn  Inrtuuent  ce  qui  passe  le  rai- 
sonnement. •  Là  manière  de  vivre  de  saint 
Gezelin  était  réellement  tout  k  fiit  surnatu- 
relle. On  le  vit  pendant  quatorze  ans  errer 
tout  nu,  pour  l'amour  duChrist,dans  les  forêts 
el  parles  montagne»?  n'ayant  pour  toit  que 
le  ciel,  pour  vôterainlque  l'air,  pour  nour- 
riture que  celle  que  partageaient  avec  lui 

les  animaux.      ,     .  . ., 

Que  d'autres  plus  îiabiîrs  que  nous,  en 
lisant  cette  vie,  s'appliquent  à  séparer  dis- 
tinctement ce  qui  appartient  a  Heroerl  de  oe 
qui  appartient  k  Achard,  nous  Irur  en  sau- 
rons gré,  el  nous  compterons  avec  plaisir  ce 
maître  des  novices  de  Clairvaux  au  nombre 
des  auteur». 
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ACHARD,  Ovêque  d 'Amodies,  né  en  An-  Martène,  pst  adressée  à  Henri  H,  roi  d'Ar- 
gietepre,  suivant  les  uns,  et,  suivant  le^  au-  gleterre,  pour  revendiquer  une  somme  dar- 
tres en  Normandie,  reçut  sa  première  édoca-  gent  qui  avait  été  léguée  aux  paarres  par  un 
tion  parmi  tes  ctianoincs  r(^guliers>de  firind-  de  ses  sujets.  A  la  suite  de  cette  lettre  don 
lington,  an  diocèse  d'York.  —  De  là  il  vint  Martène  en  a  donné  une  seconde,  adressée 
perfectionner  ses  études  à  Paris,  où  il  à  Arnoul,  évëque  de  Lizieux,  laouelle  parait 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  Tabtiaye  se  rapporter  au  même  objet.  Acnard  nYuiit 
de  Saiîit-Vicior.  I!  veut  pour  maître  le  qu'abbé  de  Saint-Victor  lorsqu'il  les  écrivit, 
célèiire  Ukigueà,  qui  commençait  à  jeter  On  voit,  par  une  troisièuju  it^Uro  qui  est  de 
les  fondements  de  la  baate  réputation  où  Louis  le  Jeune,  qoaee  prince  était  très-ué- 
I  î'élevèrent  bientôt  sa  science  et  ses  ver-  content  de  le  voir  passer  à  l'évêché  d'Avraii- 
tus.  Ce  modèle  excita  son  émulation  et  il  ne  ches.  Aussi  défend-il  rigoureusement  auK 
tarda  pas  à  s'en  approdber.  On  a  la  preuve  religieux,  de  lui  rien  laisser  emporter, 
de  î*esiime  que  Hugues  professait  lui-même  Cependant,  indépendamment  de  ses  lettres, 
pour  le  savoir  d'Acnard,  dans  deux  oassages  il  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  u  ont 
de  ses  commentaires  sur  saiol  Pault  oii  il    pas  été  imprimés. 

lui  fait  l'honneyr  de  le  citer  comme  une  au-  I*  Un  traité  ou  sermon  sur  Vahnéga lion  de 
torité;  1*  touchant  le  péché  ont^inci,  qu'A-  soi-mémê.  C'est  le  vrai  litre,  et  nou  pasi/« 
chard  faisait  consister  dans  la  privation  de  la  la  ttmtation  de  Jéiut'Chritt ,  comme  le  nar- 
jusiire;  2*  sur  la  question  de  savoir  si  l'eau,  quent  plusieurs  f  ubliogmiihes.  Nous  l'appe- 
aans  ie  sacriflce  de  la  Messe,  est  changée  en  Ions  sermon,  parce  que  cette  dernière  déôo- 
Tin.«  Les  vos,  dit-il,  sont  pour  TafOrmative;  minatioo  inaratt  mieux  lui  coofeoir.  Il  eal 
les  autres,  pour  la  négative;  et  ce  dernier  certain,  par  le  début,  qu'ilful  prononcé  dans 
senti  ment,  que  nous  tenon  s  de  maître  Achard,  le  chapitre  de  âaint-Victor.  il  a  pour  texte 
est  le  nôtre.  »  ces  paroles  de  aaiiit  Matthieu  (iv,  1):  1ht» 

La  paî;e55Q  de  sa  conduite  alhiit  de  pair  ctut  est  Jésus  a  tpirilu  in  degertutHtUt  ietUa- 
avec  ses  lumières.  Oilduin,  abbé  de  Saint  retur  a  diabolo.  Après  quoi  l'auleur  Mur- 
Victor,  étant  mort  le  13  avril  1155,  les  moi-  tait:  «  Tennîooos  ici  la  lecture  de  l'Evan- 
nés  qui  formaient  le  chnj  itro  ne  jugèrent  gile  ;  car  dans  le  discours  que  nous  allons 
personne  plus  capable  qu'Achard  de  ie  vous  laire,  il  ne  faut  pas  nous  jeter  dti3« 
remplacer,  et  ils  ne  furent  pat  trompés  des  écarts.  »  Le  dessein  de  l*aaleur  est 
dans  leur  rhnix;  il  fut  nttr  nîif  à  maintenir  de  conduire  Tâme  cijrétienne  à  la  |)Ius  émi- 
les  choses  «ur  lo  bon  pied  où  il  les  avait  neute  perfection,  par  les  sept  degrés  de  i'atj- 
irOQvées.  En  IIIPI,  il  fut  éln  par  le  clergé  de  négation  évangélique,  qui  la  font  entrer^ 
Séez.  pour  succéder  à  l'évéque  r.ir.ti  },  mort  selon  lui,  comme  dans  sept  déserts,  où,  dé- 
le  29  mars  de  celte  année.  Mais  Henri  11,  pouilléo  d'elle-même  et  de  toutes  choses, 
roi  d'Angleterre,  défendit  de  le  nommer,  et  elle  s*unil intimement  à  Dieu.  Comme  Jésus- 
lui  substitua  Froger,  uniquement,  dii  h  ru  Christ  entrant  dans  le  désert  aussitôt  après 
propos  saint  Thomas  de  Cantorbér)r,  parce    son  baptême  est  le  |)lu>>  excellent  modèle  de 

Îue  le  Pape  Adrien  IV  avait  favorisé  son  celte  abnégation,  ALhard  s'applique  à  re- 
lection.  Adi ni  se  <  onsola  sans  |)eine  de  ce  chercher  les  principaux  traits  qui  ontcarac- 
ooolre-femps.  Quatre  ans  après,  l'église  d'A-  térisé  la  solitude  de  l'Homme-Uieii,  afin  que 
vrancbes  jeta,  èsontonr,  les  yeux  sur  lui,  nous  puissions  les  iuiiter.  La  luimere  et 
ur  le  mettre  à  la  i  lace  de  l  évêque  Her-  l'onction  sont  répandues  avec  abondance  sur 
rt,  que  la  mort  avait  enlevé  le  six  septcm-  cet  ouvrage,  assorti  à  toutes  les  conditions» 
l)re  de  l'an  1160.  Comme  ce  choix,  dit  Je  mais  plus  |jarticulièrementà  l'étal  religieux, 
même  saint  Thomas,  n'avait  point  été  con-  Depuis  que  TauteHr  eel  permis  d'en  tirer 
cerlé  avec  le  Pape,  le  roi  d'Angleterre  n'y  dos  copies,  on  ne  se  contenta  pas  d'en  faire 
mit  aucune  opposition.  des  lectures  particulières,  ou  le  lisait  encoi  e 

Acbard  conserva  sur  le  siège  épiscopal  Tes-  à  la  table  <M>mrottue.  An  siècle  |*assé,  le  P. 
pnt  de  son  nremier  état,  et,  autant  que  ses  Gourdan  en  a  fait  une  traduction  irangaist-, 
nouYelles  obligations  le  lui  permirent,  it    qu'il  était  prêt  à  mettre  au  jour,  lorsque  la 

Pratiqua  les  mêmes  observances  qu'à  Saint-  mort  l'enleva  en  1729. 
ictor.  Il  y  a  beaucoup  d'apjïflrence  que  te  2'  SnnJerus  indique,  comme  existant  anni 
fui  lui  qui  introduisit  ou  rétaijiit  la  vie  corn-  l'abtwije  de  Dunes,  en  Flandre,  un  recueil 
mune  et  régulière  dans  la  cathédrale  d'A-  de  sermons d'Achard.  On  voit  aussi  délai 
vranches;  car  cette  église  est  citée  depuis  un  sention  sur  la  Tous^iint,  rlnns  l'nbbaye 
son  époque  parmi  celles  qui,  conformément  de  Vauciaii,  à  la  tète  d  un  mauuscnl  où  se 
aux  canons,  embrassèrent  au  %n'  siècle  rencontre  le  traité  De  Fabnégafiom  de  eot- 
oelte  manière  de  vivre.  Achard  prolon^'easa  même,  mais  sousle  titre  de  Traité  des  désens. 
carrière  jusqu'au  29  mai  1171.  L  histoire  ie  3'  Uu  opuscule  de  la  division  de  l  Ame  et 
uaet  au  nombre  des  grands  prélats  de  son  de  l'esprit,  qui  commence  par  ces  mois: 
siècle.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  Subslanlia  interior  guœ  una  cum  corport 
des  Prémootrés  de  la  Luzerne,  dont  il  fut  un  conitUuit  homitusn;  il  existe  dans  la  bibUo- 
des  plus  insignes  bienfaiteurs.  ibèque  de  Saint-Victor  et  dans  oelle  de 

Ses  EcaiTs.  —  Parmi  un  certain  nombre  Saint-fienoU  de  Cambridge;  mais  dans  ie 
d  écrits  composés  par  Achard,  nous  n'avons  manuscrit  de  la  première,  ie  nom  de  l'auteur 
a  imprimés  que  deux  lettres.  La  première,  n*est  désigné  que  par  un  À,  qui  pourrait 
qui  a  été  puJUiée  par  Ducbesne  et  par  dom   aussi  bien  indiauer  Adam  de  Saiot-Vicior, 
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fti  !•  nom  d'Achard  n'était  exprimé  tout 
entier  dans  rexeraplaire  do  la  i>econde. 

4*  Un  traité  De  la  Sainte  Trinité,  Casimir 
Oiidin  ni  aucun  autre  bibliographe  ne  pfl- 
rataseut  avoir  codqu  cet  ouvrage  d'Acliârd  ; 
■M»  igBorons  nous-mémi  s'il  st  rencontre 
encore  aujourd'hui  dan<î  rjuoique  dépôt; 
cependant  il  n'en  est  j>a;>  uioms  réel.  Jean 
de  GoroODtiiles  le  ciie  dans  son  Eutoffhm 
soas  le  nom  d'Achard. 

5*  C'est  par  erreur  et  pour  n'avoir  i^s 
distiDgoé  BoCre  auteur  d'un  autre  Aebard, 
raallre  des  novices  de  Clairvaux,  que  Vos- 
sius  attribue  è  i'évAque  d'Avrauches,  une 
Vie  de  saint  Gezelin  ouSuhozelin»  solitaire 
tu  diocèse  de  Trêves,  que  les  Bollsnilislcs 
ont  imprimée,  au  Oaoût,  dans  leur  recueil, 
comme  extraite  du  litre  des  miraoles  de 
saint  Bernard  par  Herbert. 

Il*  £nfin  quelques-uns  donnent  encore  à 
Acbard  un  oposcute  qui  a  pour  titre  Seltle* 
çuium  de  in$tructione  animœ;  d'autres  le 
mettent  parmi  les  écrits  d'Adam  de  Saiot« 
Victor,  parce  qu'apparemment  le  nom  de 
l'anlriir  n'était  désigné  que  par  la  lellro  A, 
oui  peut  servir  d'initiale  aux  deux  noms  ; 
Ondin  pronve  qne  le  Téritable  auteur  est 
Adam,  prémonlré  écossais. 

Kous fiiisons  des  vœux  pour  que  ceux  de 
CCS  ouvrages  qui  appartiennent  à  Achard 
soient  I)ientôt  imprimés  dans  le  CoursCOBDh 
plet  de  Patrotogie  de  M.  Tabbé  Migne. 

ADALBEAON.abbéd'EIwangen,  et  depuis 
évëque  d' Au^buurg,  florissait  sur  la  On  du  ix* 
et  au  commencement  du  x*  siècle.  —  Il  fut 
précepteur  de  Louis  IV,  fils  de  l'empereur 
Arnoul,  qui  le  consuUnit  souvent  sur  les 
plus  grandes alTaires.  Il  écrivit  quelques  vies 
«ie  maints,  et  entre  autres  celles  de  saint 
Arii^phe  ou  Uariulpbe,  premier  abbé  d*BI« 
wao^'ef).  Adalbéron  mourut  eîi  909. 

ADAM,  abbé  d'Eveshani,  dans  le  monas- 
tère de  ce  nom  en  Auj^ieterre,  vivait  vers 
Tan  1160.  —  Il  a  laissé  un  volume  de  Ser- 
mons, uti  autre  de  lettres,  et  un  troisième 
tles  .Mirades  de  la  sainte  Eucharistie. 

ADAM,  (  îiaiioine  régulier  de  Saint-Victor 
de  Paris  ,  né  à  Arras,  mort  en  1117,  fut  in- 
humé dans  le  ctetire  de  eette  abbaye.  — 
Parmi  les  dix  vers  qu'il  avait  composés  pour 
son  épit^pbe,  et  que  l'on  voyait  enrore  .sur 
«on  tombeau  avant  la  révolution»  on  remar^ 
«ine  ceuK-cl  : 

Vnde  tvperbii  homo,  eujuê  eonceplio  eulpa^ 
NuKi  pœna,  lahor  vita,  necesse  morif 

Las  monuments  les  plus  anciens  qui  nous 
restent  de  la  plume  d*Adam,  sont  des  proses 

rimées  ou  séquences  destinées  h  être  chan- 
tées à  la  Messe,  dans  les  grandes  soleaoitéa. 
Bans  l'éloge  d'Adam,  publié  par  Dom  Mar- 
lène.Jt'ande  Toulo  ist-,  prieurde  Sainl-Vic- 
lor,  okort  en  16&9,  donue  une  liante  idée  de 
cas  compositions.  Adam ,  selon  lui ,  a  saisi 
|»arfiitemGnl  le  véritable  esprit  du  uenro;  il 
Mt  admirable  pour  la  rapidité  du  trait,  l'har- 
Booie  des  finales,  Télésance  du  style ,  le 
elioix  des  expressions.  Ta  beauté  des  sen- 
tences. ra;)>di<:aiion  des  figures  et  des  pro- 
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pbétio5,qui,  souvent  obscures  dan^  (e  (eite 
sacré,  deviennent,  par  lauiaiiièi  e  he  ureuse 
dont  il  sait  les  emplnjer»  plut^  une  histoire 
qu'on  simple  ornement  de  son  sujet.  Antoine 
Démocbares  et  iieiiote  ne  s'élutgnent  pas 
beaueoup  de  oe  jugement.  Plein  de  la  même 
estima  pour  ces  proses,  Jtisse  Cliftowe  en  a 
recueilli  trente-si^pt  dans  son  £^u€tdariusi 
eficleHatiicum^  qu'il  a  ornées  d'un  commen- 
tairc,  pour  mieux  faire  sentir  les  beautés 
qu'il  a  cru  y  découvrir.  L'éditeur  déclare 
n'avoir  rencontré  dans  les  mannseriU  de 
Sainl-Victor,  que  ces  trente-sept  proses  ;  mais 
il  présume  que  beaucoup  d'autres  ont  été 
victimes  de  nnjure du  temps. 

Oii;uit  nii  mi'rito  do  ces  pièces,  co  serait 
outrer  l'admiration  que  d'adopter  sans  ré- 
serves, les  éloges  qu'on  leur  a  donnés.  Elles 
étaient  bonntjs  lîourle  temps,  et  elles  étaient 
même  les  meilleures  qu'on  eût  vues  ius- 
qn*alors.  Mais  il  a  paru  depuia  des  modèles 
(  Il  ce  genre,  qui  les  ont  fait  loiainmpnl  ou- 
blier, et  avec  lesquels  elles  ne  peuvent 
réellement  entrer  en  comparaison. 

D(iii-s  la  prose  do  sslwi  Jenn  rEvflii<;élisle, 
nous  remarquons  un  trait  qui  mérite  d'être 
mis  sous  les  yeux  des  lecteurs;  on  sait  q^ue 
dans  l'esprit  de  plusieurs  alchinii  sie^,  ce  saint 
passe  pour  avoir  eu  ie  secret  du  grand  œu* 
vre.  Adam  partageait  cette  opinion,  et  donne 
à  entendre  qu'elle  était  d^à  coonoede  son 
temps.  E(-outons-le  : 

Lui  geiumarum  parles  {raclât 
Sùlidauti,  ha$  ditttmlm 

Jri*M<}M«|i«riS«a; 
ItMsAaKffvm  ftrt  UuiamnMt 

Qhï  de  virgh  fccit  auruitt 
Gemmai  de  lapidtbut. 

Ce  n'est  ni  Adam  ni  ses  contemporains 
qui  avaient  imaginé  cette  histoire.  On  la  re- 
trouve dans  les  livres  de  saint  Isidore,  et  il 
V  a  toute  apparence  que  c'est  delà  qae  ie» 
savants  dtt  ui*siècle«  avaient  tiré  celle  anec* 
dote. 

Ou  attribue  à  noiro  auteur  divers  autres 
écrits  que  nous  ne  sommes  pasen  état  de  lui 
g^rnntir,  et  dont  quelques-iMS  même  sont 
uiauilcstemenl  supposés. 

i*  Une  eipûsitlon  da  CmK^ne  des  canti- 
ne*, qui  se  conservait  manuserUe  h  la  bi- 
bliothèque de  Sorbonne  et  dans  celle  dol'ab* 
iNiye  de  Dunes  en  Flandre,  où  elle  i>orte  pour 
titre  :  Magisiri  Aûam  expositio  in  Cantica 
canttcoruiu.  Voilé  bien,  à  la  vérité,  le  nom 
de  notre  auteur,  mais  il  n'était  pas  le  seul 
qui  s'appelât  Adam  an  su*  siècle  et  an  sui- 
vant. 

8*  Un  commentaire  sur  l'Epltre  aux  Hé* 

breux.doiit  il  y  avait,  du  temps  de  Sanderus, 
un  exemplaire  manuscrit  à  i  abbaye  du  Val 
Saint-llartio,  è  Louvain,  sous  ce  titre  :  Adam 
Angiicus  tuper  epi$t  ilnm  ad  fffbriros.  Cette 
inscription  soutire  encore  quelque  difficulté, 
|iarce  qu'elle  convient  aussi  bien  et  peut* 
être  mieni  h  Adam,  religieux  prémonlré 
qu'à  Adam  de  âaiut*Victor.  Au  reste,  ce  pré- 
monlré était  écossais  de  naissaneet  profès  de 
Saint-Andi  u  en  Ecosse,  oik  il  muurat»  syi« 
vaut  OuUin  et  Cave. 
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B^DoiBllarlène  attribue  également  à  notre 

auteur  une  eiplicationdes  prologues  riesnint 
lérôme  sur  tes  lirres  de  la  Bible,  explir^iioo 
dans  laquelle,  dit-on,  il  fait  souvent  mention 
d'un  autre  livre  de  sa  façon,  intitulf*  Summa 
de  vocc^ilibus  Bibliœ^  seu  Summa  Jintonis, 
Mais  il  est  constant  que  cette  Somme  est  de 
Guillaume  Breton,  rorJelier,  dont  le  nom  et 
le  surnom  se  lisent  à  ia  tdte  de  cet  ouvrage 
dans  deux  manuscrits,  Pun  firovenant  dn  It 
ltil)Iifitfièque  de  Sninl-rierniflin  des  Pré*' , 
1  autre  ducoilé^^e  de  Navarre,  où  l'on  trouve, 
è  la  tflte,  la  profession  de  Tauiear  eiprimée 
dans  doux  ver^,  f>'où  il  résulte  (]nc  rntle  ci- 
plicalioa  des  préfaces  de  saint  JérOmo  part 
de  le  même  plume. 

4'  Dnm  T^ern.trJ  Pez  dit  avoir  rcnnonlrô 
dans  plusieurs  bibliethèaues  d'Allemagne 
une  pelile  Somme  versifiée  t  qui  trèfle  des 
rites  et  desrniinn--.  ï).in<:uti  manuscrildu  xiv' 
aièclei  dit- il»  elle  {>orte  le  nom  d'Âdam  de 
Saint- Victor}  dans  un  «otre,  è  peu  près  du 
même  Age,  l'auleurest  n(imm'  M  itu  e  Adam, 
frère  Mineur;  et  dans  un  troisième, cunserfô 
à  l'abbaye  de  Moick,  on  lit  en  lêle  de  eet 
opuscule  :  Incipil  Summa  magistri  Adœ. 
Primo  quaiittr  coUtctœ  dicenda  êin$  in 
Mitta.  La  pièce  débute  |>ar  ces  mots  ;  /<i  mm* 
tni$,  qui  sont  les  inCmes  qui  commencent, 
suivant  Simler,  une  Somme  en  vers,  impri- 
mée à  Cologne  en  1502. 

6*  Parmi  les  manuscrits  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint- Victor  de  Corsen(loncq,on 
voit  Soliloquium  mag.  Àda  de  Sancto-  Victoref 
OQTragedont  les  premiers  mots  sont  :/)ommù 
»MtJt  venerandis ,  etc.  Jcfin  Picard,  dans  ses 
notes  sur  la  vingt-neuvième  lettre  de  saint 
Anselme,  cite  cet  ouvrage  sous  lennmd'Adam 
de  Sfiint-Victor.  Mais  par  les  passages  qu'il 
CQ  cite,  il  est  évident  que  c'est  le  n)6me  que 
le  SoUloquiuM  d«  inslructione  anima  pu* 
blié  sous  le  nom  d'Adam  ;  rénionlré. 

6"  UuvL'rdier,  dans  ^a  inbliothèque  fran- 
çaise, fait  Adam  de  Saint-Victor  amcur  du 
grand  Mariai  de  la  Mère  de  Vie  ,  traduit  du 
latin ,  et  imprimé  à  Paris,  pour  la  première 
partie,  en  1537,  in-f^*;  et  pour  la  seconde, 
en  i^ar  ïliiolraan  Vivian,  c  Mais  au- 

cuns, a]oute-l-il,  attribuent  lailile  œuvre  à 
un  nommé  Raymond  l'Ermite.  Tout  ce  que 
l'on  peut  rcvenfitfirier  dans  ce  livre  pour 
Adam  de  Saint->  ictor,  c'e^t  la  traduction  de 
sa  prose  è  Thonneur  de  ia  sainte  Vierge, 
comme  l'orte  In  titre  imprimé  :  •  Le  t/rand 
Mariai  de  ia  Mère  de  Kie,  dti  oraclett  mérite$, 
imuntgeif  «le.,  da  lu  Vierat  Mmrit ,  avec  /• 

prrn^e  de  Mmtrr-Adnin  fK  Srtint-Victor^  en 
i honneur  de  la  Vierge^  iransUuè  de  lalin  en 
françttii. 

7"  Parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Dunes,  un  voit  un  Commentaire  de  Mattre- 
Adam  sur  les  quatre  livres  des  Sentences , 
et,  dins  ceux  dfe  l'abbaye  do  Saint-TIiiei  ry, 
ce  même  ouvrage  porte  les  noms  de  Maître- 
Adam  de  Saint-Victor.  Si  cette  inscription 
était  vraie,  Adam  !>t'rail  le  premier  des»  Com- 
mentateurs du  maître  des  Sentences.  Mais  il  y 
a  bien  de  Tappart^uce  que  c'est  plutôt  l'ou- 
vrage do  cordelier  Adam  de  Mmriteo,  qui 


composa  dans  le  siii*iièeltt  voGonmentaifi 

sur  les  Sentfnrtt ,  avec  OD  aulru  sur  le  Cmh 

tique  des  caniiquet. 
S*  Doen  Mabillon  a  imprimé,  sous  le  nom 

de  notre  luieiir,  !ine  6[)itaphe  de  saint  Ber- 
nard, commençant  («r  ces  mots  :Clewœ$unt 
vaUei,  laquelle  se  tronve  parmi  les  poésies 
dfi  Pliili[»pe  H^irvrng,  abbé  de  Bonne-Espé- 
rance :  peut-être  n'est-elle  ni  de  l'un  ni  de 
Tautre,  car  les  rédacteurs  de  la  Gaule  Cbré- 
tinnnc  In  donnent  san^  nom  d'niitcur.  Un  des 
continuateurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  qui  a  donné  séparément  la  vie  de 
saint  Pcrn-Trd  et  do  Pierre  ]i'  A'énrrnlile,  fait 
honneur  è  notre  Adam  dei'épitapbe  du  saint 
abbé  de  ClairvauT.  (Test  une  erreur;  elle  a 
pour  anii  \ir,  Simon  Chèvre-d'Or,  COmme 
nous  le  dirons  l  son  article. 

On  voit  que  de  tant  d'ouvrages  attribués 
h  Adam  de  Saint- Victor,  on  ne  peut  reven- 
diquer comme  lui  appartenant  réellement 
que  les  proses  ou  séquences  dont  nous  avons 
parlé. 

AJ)AM,  abbé  de  Perseigne.  —  /luam  nous 
apprend  lui-même,  dans  une  de  ses  lettres, 
((u'après  avoir  été  d'abord  chanoine  régulier, 
il  se  lit  bi'nédirtin,  puis  entra  enfin  dans 
l'ordre  de  Clteaux;  mais  il  ne  Uilftas  dans 
quels  monastères  il  avait  embrassé  ces  diffé- 
rentes professions  ;  c'est  ce  que  nous  alloas 
essayer  »!e  fiécouvrir. 

Dom  Marlène  pense  qu'en  auiiianl  son 
eanonicat,  Adam  se  relira  h  Marmouliers, 
jtnrce  <ju'en  cr  tcrn;>s-là,  en  efTci .  il  tronT.i 
dans  celle  abbaye  un  moine  oouuué  Âdani, 
lequel  avait  de  grandes  relations  avec  les 
chanoines  réguliers.  Aussi  voyons-nous  qno 
Geoiîroi,  &ous-prieur  de  Sainte-Barbe  eu 
Auge,  dans  une  lettre  adressée  k  André,  ar- 
chidiacre de  Tours,  et  écrite  vers  l'an  1173, 
le  pria  de  salutsr  de  sa  part  Adam-Arœoire, 
c  est-à-dire,  bibliothécaire  de  Marmoutiers, 
son  ami,  qui,  bien  qu'il  tire  son  nom  d»î  la 
terre,  dit-il,  n'en  a  pas  moins  de  goût  poux 
les  choses  du  ciel* 

Ce  terme  de  een/iimittaraai,  que  nous  avons 
tra  fnit  jiar  lemotami,  pourrait  faire  croire 
qu'Adam  et  GeofTroi  avaient  été  commensaux 
àSainle'BBrIïe, quoiqu'on  puisse  nousofaiiec- 
ter  que  le  sous->prieur  Geoffroi,  ayant  de- 
meuré longtemps  h  Beaugerais  en  Touraine, 
avait  pu  se  lierd'amitié  avec  le  bibliothécaire 
(fc  M.iriiioutiers.Maisuneautre  considération 
vient  è  l'apHui  de  notre  conjecture.  Parmi  les 
lettres  de  1  abbé  de  Perseigne,  il  en  est  une 
dans  laquolleiî  entroi^rend  de  répondre  ?i  cer- 
tains délrsrieurs,  qui  trouvaient  mauvais 
que,  dans  une  hymne  du  bréviaire, on  égalât 
saint  Martin  aux  apôtre.*,  Marline  par  apo- 
itolis.  L'auteur,  nommé  Adam,  ne  prend  pas 
d'autre  qnalificatioo  que  celle  de  vénéraieur 
de  saint  Martin.  En  ^nrp''^'''nt  qtfAdaiii 
n'était  encore  que  bibliothécaire  de  Mar- 
moutiers lorsqu  il  écrivit  cette  lettre,  comma 
elle  se  trouve  parmi  celles  do  l'abbé  tte  V:r- 
seigne,  on  peut  donc  croire  que  c'e^i  le 
même  Adam  qui,  comme  il  le  dit,  fiil  eoas^ 
cutivemeot  DOiue  réfculier»  puis  looioada 
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TorJre  de  aaiol  Bmoltt  •!  eiiflii  moioe  do 

UlCAUX. 

Quoi  qa*n  en  soit,  kàtm  t'éianl  rendu  ebet 

les  Cisten'iens,  yraisemblablemenl  à  Ponli- 
gojr,  iljr  fut  très-bieu  accueilii  et  jugé  si 
eefiable  qo*on  le  dispense  des  éprenne  da 

noviciat.  Kitmlftl  «près,  il  fui  fait  abbé  de 
Perseiuue,  au  diocèse  du  Mans,  vers  Teii 
ItM.  Il  éteil  certeinement  revéto  de  eeite 

dignité  en  poisqu'en  celte  année  il  si- 
gna, coflame  awé  de  Perseigue,  une  charte 

rir  laquelle  Robert,  eomie  d'Alençon,  fondait 
sainl  Viucftnl  du  Mans  l'anniversaire  de 
•00  frère  iean,  le  jour  môme  des  obsèques 
de  ee  prisée.  Cette  charte  n'est  pas  datée, 
mais  on  sait  quo  Jean  H,  fils  do  Jean  i", 
eoœte  d'Alençoo,  mourut  le  6  mai  1191»  la 
mêfoe  année  que  son  père. 

Ufi  historien  anglais,  Raoul  de  Coggesale 
rapporte,  sous  la  date  de  1195,  que  notre 
abbé,  ayant  fait  un  voyage  à  Hoiue,  eut  une 
conférence  avec  le  laineux  Joachin,  abbé 
de  Flore,  dans  In  Calnbrc,  udiil  Us  if;^véla- 
ilons  faisaient  alors  grand  bruii.  «  il  lui  in- 
lerroj^é,  dit  l'historien,  par  un  homme  é^ale- 
ment  éloquent  et  religieux,  I*nlj!)é  de  I*er- 
itfigne,  qui  lui  demauda  de  quelle  autoriié 
il  publiait  ses  visions;  si  c'était  par  esprit 
de  prophétie,  par  simple  conjeciiinv  on  pfir 
révélation.  Joachin  lui  répondil  ^a'ii  n'uvail 
rien  de  tout  cela  ;  mais  que  Dieu  cependant, 
qui  donnait  autrefois  IVpprit  de  [irophétic, 
lui  avait  accordé,  à  iui,  le  don  d  inlelligeuce, 
au  mojen  duquel  H  découvrait  très- claire- 
ment les  mystères  cachés  dans  h  snintc 
l^rilure.  L'abbé  de  Perseigue  lui  ajatit  en- 
core denaandé  ce  qu'il  pensait  de  l'Anté- 
christ, Vahhé  de  Flore  répondit  qu'il  était 
«iurs  liam  Rome,  mais  encore  fort  jeune, 
eéelsaeanfem.  Sur  quoi,  Adam  ayant  observé 
que,  selon  le  témoignage  des  l'cres  dp  TE- 
glise,  l'Antéchrist  devait  naiire  à  Babylone; 
Jotehin,  Jaien  loin  de  demeurer  court,  fit 
voir  que  saint  Pierre,  h  la  fin  de  sa  prelni^re 
Epltre  donoail  le  nom  do  Babyloae  à  la  ville 
de  Rome  :  Saiutat  vo$  eecletiu  qum  têt  i»  Ba- 
^l^neeffrto.  »  L'histoire  ne  nous  apprend 
rien  de  plus  sur  cette  conférence. 

La  répulalion  de  sagesse  de  Tabbé  Adam, 
dans  la  conduite  des  Ames,  étnit  m  liicti  éta- 
blie à  la  tin  du  xu'  siècle,  qu'il  était  cousuUÔ 
de  toutes  parts  par  les  personnes  de  ta  plus 
bante qualiii'''  Thomasde  Cantimpré  raconte 

Îue  la  comlesâ>e  de  Champagne,  tille  de 
ouia  VIII  et  veuve  de  Henri  Te  Libéral,  se 
sentant  h  l'article  delà  mort,  le  lit  npi  eler 
en  1197.  Quelque  diligence  qu'il  pût  faire, 
elle  éveil  rendu  le  dernier.soopir  lorsquMl 
arriva;  mais  comme  les  serviteurs  de  la 
lumou  étaient  occupés  à  se  partager  les  etfels 
«le  la  dtfunte,  on  le  fit  attendre  longtemps 
nvanl  de  l'introduire.  Enfin,  admis  dans  les 
appartements,  il  trouva  le  cadavre  presque 
lie  et  abandonné  snr  la  paille.  A  cette  vue, 
notre  a\>hi  fl:  auï  assistants,  sur  la  vanité 
des  grandeurs  du  monde,  un  discours  que 
l'on  peut  lire  encore  dans  l'auteur  quo  nous 
venons  de  citer, 
l'a  statut  du  chapitre  vénérai  de  l'ordre 


AOA  » 

de  Cîteaux,  de  Tan  1201,  pour  sali-riirc  à 
l'ordre  Uu  Pape  et  des  princes  croisés,  lut 
permit  ainsi  qtï*k  d'antres  abbés,  de  liiire 

avpc  enx  le  voyage  d'outre-mer  ;  mnis  rif'n 
ne  prouve  qu'il  ait  exécuté  ce  dessein  ;  car 
Jacques  de  vitri  rapporte  que  Tabbéde  Per- 
seigne  s'élant  associé  au  missionnaire  Foul- 
qtie$,  curé  de  Neuilly  sur  Marne*  continua, 
après  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  19QB, 
à  travailler  à  la  conversion  des  pécheurs, 
sans  rien  perdre  de  son  zèle  pour  la  prédi- 
cation de  la  croisade  qui  i^nt  lieu  è  cette  . 
époque.  11  vivait  encore  en  120^.  comme  on 
le  voit  par  une  charte  émanée  de  iui  celle 
même  année,  et  conservée  dans  le  cartolairo 
de  Saint-Vincent  du  Mans,  pour  tcrminor 
un  procès  qui  exi&laitentre  ce  monastère  et 
celui  do  Pcrseigne. 

SesicRiTs.  — Il  ne  reste  de  l'abbé  Adam 
que  des  Lettres  et  des  Sermons;  nous  com- 
moucerons  d'abord  i-'ar  rendre  compte  de 
ses  Lettres. 

Lettres.  —  O'Wes  qui  ont  été  imprinaéea 
se  trouvent  éparses  dans  les  collections 
d'Klicnne  Baluzo  et  de  dom  Marlène.  £lles 
roulent  presque  toutes  sur  dos  matières  de 
spirituaiilé.etsonlsi  longues,  qu'elles  pour» 
raient  passer  pour  des  traités  de  morale,  ou 
pour  des  sermons  dont  elles  ont  souvent  la 
lormc  fialuze  n'en  a  publié  que  cinq,  mais 
dom  Marténe  en  a  déterré  vmgt-truis  dans 
un  manuscrit  de  Clairvaux,  et  doux  antres 
ailleurs.  Nous  rendrons  compte  dos  piu»  im- 
portantes, et  le  plus  brièvement  possible. 

Les  lettres  publiées  par  Baluze  sont  adres- 
sées à  Osmond,  religieux  de  l'abbaye  de 
Morteoer,  ordre  de  Uteaui,  au  diocèse  dt 
Kouen. 

La  première  roule  sur  la  bonne  manière 
d*éiever  les  novices  qui  entrent  en  religion* 

Dans  la  seconde,  l'auteur  explique  les  sept 
doos  du  Samt-£sbrit  qu'il  applique  aux  sept 
fériés  de  la  semaine  :  celte  allusion  lui  plai- 
sait beaucoup,  car  i!  v  revient  souvent  dans 
ses  lettres.  Osmond  lui  ayant  découvert  les 
peines  intérieures  qu'il  éprouvait  et  les  ma- 
ladies de  son  Vnp,  Aïkiiii  !c  ron^ole  dans  la 
troisième  lettre,  et  le  renvoie  au  vrai  médecin 
qui  est  Jésos-Cbrist.  Il  le  prie  de  ne  plus 
I  importuner  par  ses  lettres,  et  de  cesser  de 
lui  taire  des  questions,  auxt^uelles  il  ne  ré<* 

Kjndra  plus,  et  ne  Teii  aiuicra  pas  moins, 
ans  la  quatrième  il  lui  reproche  d'user 
de  finesse ,  parce  que,  voyant  qu'Adam  ne 
voulait  plus  lui  écrire,  Osmond  avait  inter- 
posé, pour  obtenir  do  lui  une  réponse  à  ses 
questions,  uno  personne  à  laquelle  l'auteur 
ne  pouvait  rien  refuser;  il  parait  que  sa  ré- 
ponse est  contenue  dans  la  cinquième  U'itre 
où  il  n'est  question  que  de  l'amour  de  Dieu, 
comme  dans  presque  toutes  les  autres;  il  jf 
cite  pourtant  oe  vera  d'Ovide  : 

Ru  nt  soUMH  pfcM  Hmort»  eMor. 

Pensée  qui,  dans  m:t  auteur,  avait  un  autre 
objet  que  l'amour  divin.  Au  reste,  il  consent 
qu  Osmond  lui  écrive  fréquemment,  pourra 
qu'il  n'exiite  uas  do  réponse. 
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Parmi  les  lettres  publiées  par  D.  Martène, 
la  première  est  adressée  à  Odon  ou  Eiirics 
lie  Sully,  év6que  de  Parts.  Il  parait  qu  ils 
étaient  liés  depuis  longtemps  d'une  étroite 
amitié,  car  il  le  tutoie,  contre  Tusage  ordi 
iMire«  lorsqu'on  écrivait  è  des  personnes 
enottilii4ts  en  dignité.  La  lettre  roule  eotiè- 
rement  sur  !p  saint  amonret  rhnmiiiié  chré- 
ti«nne.  C'est  un  lieu  comaïun  pour  en  venir 
è  remercier  le  |>rélat  des  secours  qu'à  M 

Srière  il  avait  accordés  b  df^ux  femmes  de 
agneux  ou  Bagnolet  {apud  Baiiuolum)dtins 
un  temps  de  disette  qui  affligea  la  France, 
Van  1197,  disent  les  ^lilonrs ,  pnrro  qu'ef- 
fectivement il  y  eut  celle  année  «là  une 
grande  femliie  qui  darflU  depvis  deux  ans; 
mais  il  y  rn  eut  une  attire  non  moindre 
Tan  1202,  selon  la  cbroniqoe  de  Saiul* 
Marien  d*Aiixam,  à  laqueifa  oo  pourrait 
aussi  liien  rapporter  la  générn^itf^  Mti  prêtai, 
qui.  l'an  1197,  était  à  peine  installé  sur  son 
aiége. 

La  --Gf-nnilc,  écrite  en  <;on  nom  et  au  nom 
des  abbéii  de  Cbaaiis,  et  de  Vaux-Seroai,.  à 
Etienne  de  Ciialmet,  |iriettr  de  la  Cbarlreiise 
des  Portes,  dont  il  est  parlé  dans  l'Histuire 
iitléraire,  à  la  page  425,  est  une  réponse  à  ia 
lettre  de  ce  chartreux,  par  laquelle  il  demanda 
.'i  f  rilrer  en  société  do  prières  avec  ces  trois 
abbés.  Il  ne  fallait  pas  de  grands  discours 
pour  lui  aeoorder  sa  demaocfe;  mats  Panteur 

prend  occasion  de  lui  recommander,  dans 
une  longue  lettre,  la  dévotion  à  Jésus  en- 
fant et  t  sa  sainte  Mère.  Il  Pécrivait  appa- 
reiuraent  vers  les  f(5les  tîe  Noël,  mais  il 
serait  difficile  do  dire  en  quelle  année,  car 
Etienne  de  Chalinet  était  déjà  chartreux  Pan 
1135. 

La  comtesse  du  Perche  (c'était  Mah^ut  de 
Blois,  (ille  de  Thibaud  le  tirand,  comie  de 
Champagne,  mariée  è  Rolrou  IIP  du  nom, 
ou  Matbilde  de  Saxe,  fille  de  Henri  le  Lion, 
épouse  de  Gefforoi  111,  Uls  de  Kolrou  ;  car  la 
qualité  de  princesse  du  sang  royal  que  Paa> 
teur  lui  donne,  peut  convenir'^  l'une  et  à 
J'aulre  ),  la  comtesse  du  Perche,  disons-nous, 
avait  demandé  à  nolro  atibé  un  règlement 
de  vie  pout  se  conduire  chrétiennement 
dans  le  monde.  Parmi  les  différents  avis 
qo*ll  lui  donne,  nous  remarquerons  ceux-ci, 
savoir,  de  s'abstenir  des  jeux  de  liasanl,  rln 
ne  pas  f>erdre  son  temps  au  jeu  des  échecs 
OU  aux  farces  des  histrions.  Quant  ft  ia  pa- 
rure, il  s'égaye  sur  les  robes  h  longues 
queues  ;  il  compare  celles  qui  s  habillent  de 
la  sorte  h  des  renafds  dont  la  queue  bit  le 
plus  bel  ornement. 

On  trouve  dans  la  lettre  cinquième,  adres- 
sée à  un  religieux  de  Pontigny,  qui  STsit 
deman  lé  h.  l'auteur  des  instructions  sur  la 
manière  de  cooduii-e  les  novittes,  d'excellen- 
tes choses  sur  la  néeessiié  de  se  dépouiller 
du  vieil  fiomrae  |)0ur  se  revêtir  du  nou- 
veau. C'esi  dans  cette  lettre  que  l'auteur 
nous  apprend  au'il  fut  d'abord  chanoine 
régulier,  puis  bénédietio,  puis  enSo  moine 
de  Dteaux. 

La  lettre  septième  est  adressée  à  Guil- 
laume de  Longehamp,  chancelier  d'Angle- 


terre, évèque  d'Ely,  depuis  1189jusqu*ei 
1197,  et  régent  du  royaume.  L'objet  de  eelle 
lettre  est  de  recommander  une  atlaire  qui 
intéressait  sa  maison  ou  sou  ordre;  mais, 
è  titre  d'ancien  ami,  il  ne  perd  pas  l'occasion 
de  lui  exposer  les  dangers  qu'il  courait  en 
exerçant  un  emploi  qui  ne  convenait  guère 
à  un  évèque.  non  deeet,  dit -il,  duc^n  po- 
puii,  eeeUiiœ  prœiidere,  terrent  régis  tnter- 
irire  tatellitio.  Cette  lettre  fut  écrite  avant 
que  l'évôquo  d'Ki  v  fût  nommé  cbaocelter 
d'Angleterre,  en  1191. 

Dans  la  huitième,  adressée  h  un  abbé  de 
son  orlre,  il  est  parlé  de  l'afTi  cnse  disette 

3UI  régnait  en  France,  en  11 96.  ou  liOâ.  On 
easaiidait  à  l'abbé  de  Perseigne  de  reoevoir 
dans  sa  maison  dc<5  religieux  d'une  autre 
abbaye  ;  il  répond  que  le  manque  de  subsis- 
taoeea  Pa  Ibreé  d'envoyer  aillawa  la  plupart 
des  sions^  ce  qu'il  n'a  fNiftiroaMtaavmr les 
entrailles  déchirées* 

Tant  de  monde  s'adressait  à  l'abbé  de 
Perseigne  pour  ,T voir  des  instrucsions,  que, 
pour  en  finir,  il  était  souvent  obligé  d'en- 
voyer la  même  lettre  k  plusieurs  peraonoes. 
C'est  ec  qu'on  voit  par  la  lettre  neuvième  à 
un  jeune  frère  nommé  Nicolas,  auquel  il 
recommande  de  dire  passer  «a  misaive  au 
frère  Evrard  de  Vam-Seniai »  eD  j  aofaili- 
tuant  son  nom.. 

La  lettre  dixième  est  adressée  à  l'abbé  dt 
Notre-Dame  de  Turpcriiii,  monflstère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  au  diocèse  de  Tours, 
fondé  par  les  seigneurs  de  l'isle  Bouchard, 
dans  la  forèl  de  Chinon,  en  1208,  comme 
l'écrivent  MM.  de  Sainte-Marthe  dans  leur 
Gallia  christiam.  Si  cette  date  était  prouvée, 
il  s'ensuivrait  que  notre  auteur  aurait  vécu 
au  moins  jusqu'à  cette  année;  mais  ils  n'en 
apportent  aucune  preuve.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  n'est  question,  dans  cette  longue  lettre, 
que  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  et  à 
1  enfant  Jéi>us.  En  la  terminant,  l'auteur 
salue  plusieurs  perseonaa  de  cette  commu- 
nauté et,  en  particulier,  une  personne  piense 
du  pays,  à  laquelle  il  paraît  avoir  été  iort 
attaehé,  et  qu'il  charge  de  salser,  en  son 
nom,  tous  ceux  qui  ont  conservé  pour  lui 
quelque  amitié;  ce  qui  semble  conurmer 
notre  conjecture,  qu'Adam  avait  demeuré 
en  Touratne  et  vraisemblablement  à  Mar- 
mootiers.  —  On  pourrait  lirer  la  même  con- 
jecture de  la  lettre  onsième,  \  un  «diaiioine 
de  Tours,  désigné  seulement  par  la  lettre  B 
servant  d'initiale  à  son  nom.  Celui-ci  lui 
avait  demandé  un  sermon  sur  les  grandeurs 
de  Marie ,  notre  auteur  lui  envoya  une 

Îaraplirase  sur  le  premier  verset  du  caniiqu«i 
fagni/icat. 

Dans  toutes  ces  lettres,  Adam  n'a  prisque 
la  qualificaiiou  de  p^eAetir;  dans  la  quator- 
xlème  et  presque  toutes  lea  anivantea,  il 
prend  celle  d'abbé  de  PeiMîgne.  i^rasaMi 
dietui  abbat. 

Un  ami,  revêtu  du  sacerdoce,  et  attaché  au 
service  de  la  cour,  demandait  à  notre  alibé 
ufi  écrit  propre  è  affermir  la  foi  des  âdèles, 
et  à  combattre  l'inlidélité  des  Juifs.  Il  refuse 
d'entreprendre  un  pareil  ouvrage  pour  plu- 
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•ifrurs  rAison»  :  1*  parce  qu'il  lui  semole  oiie 
|*on  damande  têt  écrit,  moîiis  ptr  un  véri- 
table zèle  pour  la  religion  quo  [mur  brillor 
daos  là  dispute;  2*  parce  aue»  n'aimaot  pas 
la  eofitmerse,  il  n  a  sard«  de  fournir  des 
flrmp?  h  rcuT  qui  Se  plaisent  dîins  res  sortes 
deconiliu;  3*  parce  qu'il  regarde  comme 
fouille  de  disputer  avec  les  Joifs,  qui,  par 
lin  j;i^;ernrnl  iin[i*'rH'Irfi)ilo  de  Dieu,  soi)t 
frappés  d'uo  aveuKiemeol  qai  doit  durer 
jusqu'à  la  flA  des  siècles.  Mais  en  ravancbo, 
iJ  lui  in  lique  les  moyens  d'exercer  soosèlâ 
pour  la  religion,  s'il  en  a,  en  lui  faisani  la 
peinture  des  désordres  de  la  eour  et  des 
mauvais  prêtres.  Il  va  jusqu'à  diro  i\uo  les 
rhréiieiis  de  son  temps  sont  pires  que  le<i 
Juif^.  Tel  est  l'objet  de  Fa  lettre  quinzième. 
Si  elle  se  rappotle  ?i  rexpuision  des  Juifs 
des  Etals  du  roi  en  1181,  elle  confirme  nuire 
opinion  qu'Adam  fut  fait  abbé  de  Perseigne 
vers  itSQr  car  il  y  prend  cette  qualité;  mais 
elle  peut  se  rapporter  à  l'ann(^e  1 198»  lorsqu'à 
la  poursuite  du  prédicateur  Foulques  do 
Meuitljr,  ils  furent  chassés  des  terres  de  plu- 
sieurs barons,  oomme  !e  rapporte  l'anieur 
de  la  ciiroiiique  de  saint  Manen  d'Auxerre. 

La  lettre  dix-neuvième  a  été  pendant  long- 
temps attribuée  h  snint  Odon,aDb<^dr*  Cl  uni  : 
mais  nous  avons  déjà  remarqué  aiUeur.s  que 
ea  petit  traité  est  l'œuvre  de  l'abbé  do  Por* 
saigne.  It  y  ré[  nnd  à  certains  critiques  qui 
trouvaient  mauvais  que,  dans  une  h\ mne  de 
Teffiee  de  saint  Marlio,  composée  por  sn  ot 
n.ion,  on  égalât  le  saint  <5v<*que  de  Tours 
aux  aiiôlres,  Martine  par  apostolis,  Adam  ne 
prend  dans  cet  écrit  qae  le  titre  de  vénéra- 
tcur  de  saint  Mnrlin,  parce  que  vrnisemhla- 
Uemeat,  il  n'était  encore  que  le  bit)iioihé- 
caire  de  llannoutiers,  eomme  DOoa  Tavons 
dit  plus  Ijaut. 

Vient  ensuite  un  trailé  sur  la  pénitence 
adressé  à  Robert,  abt>é  de  Vemon  on  Gros- 
nlil)aye  dp  chanoines  réguliers,  au  din- 
cé&e  de  Bourges.  On  y  trouve  d'excellentes 
instraelioot  pour  les  confesseort  et  les  pé- 
Bitents;  on  y  vnit  que  les  règles  que  Ton 
suivait  alors  sont  les  luèmes  que  pratiquent 
enoora  a«ûoard*faoi  les  eonfesseore  inslr ails 
elles  plus  zélés  pour  le  salut  des  ames. 

La  lettre  vingt-troisième,  à  un  archidiacre 
de  Bellème,  qai  lai  avait  oemandé  un  écrit 
siir  l'ijlilité  du  sileth  c  ,  roule  tout  entière 
sur  ctlle  matière.  Mais  son  écrit  est  fort 
alambiquô  et  plein  d'allégories  toutes  plus 
singulières  les  unes  que  les  autres.  L'auteur 
u  est  bien  intelligible  que  quand  il  tombe 
sur  le  babil  des  moines  et  des  chanoines. 

Afirès  avoir  publié  ces  vingt-trois  lettres, 
Dom  Martène  an  découvrit  encore  deux  au- 
tres, dont  il  ne  voulut  pas  priver  le  puiitic. 
Oti  les  trouve  dans  son  Amplistima  eoUeetio. 
La  première  est  adressée  k  Odon  de  Sully, 
évô»|ue  de  Paris  ;  Adam  n'y  prend  que  la 
qualité  de  dernier  des  moines.  Comme  il 
avait  è  lui  parler  de  choses  peu  agréables,  il 
lui  rappelle,  par  précauiion  oratoire,  lan- 
cienne  amitié  qui  les  unissait ,  et  qui  sem- 
blait lui  donner  le  droit  de  lui  dire  des  vé- 
rités dures  mais  utiles.  It  lui  reproche 
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d'abord  son  entrée  dan.s  Tépiscopat»  ta  pré- 
judice de  Pierre  le  Chantre,  qui,  outra  qn*il 

av.iit  ^if'  Mu  fl'i'.int  lui  cnnnniqticment,  Avait 
encore  le  consentement  du  roi.  Kn  lui  an- 
nonçant que  Pierre  le  Chantre  était  mort; 

Vouî  pouvez,  maintenant  ^  !ui  dit-il,  briller 
de  iout  l'éclat  de  voire  gloire,  après  guc  i'as- 
ttê  brithnt  du  fSrwument  de  poire  egime,  qui 

Va  si  tonrjttnrips  iHm^trt'e  par  la  sainleté  de 
ia  vie,  el  par  l'éclat  de  sa  doctrine,  s'est  en- 
tifroHunt  Mip$é.  Je  ne  m'explique  peu  da- 

Vantage  :  Xina  c mnprenrz  nssi  z  quf.  je  Veux 

parler  du  chantre  de  l'église  de  Paris,  homme 
de  piêute  mémafro,  dont  wui  demriex  d'au- 

(nul  pins  regretter  la  perte,  que,  selon  Vopi' 
nion  de  bien  du  monde,  vous  regrettez  peu 
son  absence.  Un  second  reproche  qu'il  lui 
fait,  c'est  d'avoir  imposé  une  taille  sur  les 
prêtres  de  son  diocèse,  au  grand  scândflle 
des 'gens  de  bien.  «  Si  c'est  pour  payer  vos 
dettes,  dit-il,  cela  est  en  quelque  sorte  ex-> 
cusabte,  parce  qu'il  n'est  que  trop  ordinaire 
que  les  évôques  meurent  insolvables  ;  mais 
il  ne  ftal  pas  quo  tous  y  roToniox  sou- 
vent. » 

Blanche  de  Navarre,  comtesse  de  Champa- 
ne,  avait  damandé  à  notre  abbé  une  copie 
e  ses  ç<?rmons  qu'il  appelle  lui-même  Srr- 
munculos.  11  les  lui  envoie,  avec  une  lettre 
qui  tout  bien  un  sermon.  Il  lui  dooao  dos 
avis  propres  à  les  lui  rendre  utiles,  surtout 
dans  i  étal  de  viduité  où  elle  se  trouve.  Cette 
lettre  est  donc  posiérieore  h  l'année  1200, 
époque  de  la  morl  de  ?on  mari  Thibaud  III. 

Sermons.  —  Les  sermons  de  notre  abbé 
existaient  à  Rome,  dans  le  monastère  do 
Sainte-Croix  en  Jérusalem. Charles  de  Visch 
en  donne  la  liste,  telle  qu'il  l'avait  regue  de 
son  eonfrèro  Chtrlos  Bmaanuel  do  MaMora, 
qui  ccrtilie  que  l'on  y  conservait  tes  ser- 
mons suivants  :  un  pour  l'Avent,  un  sur 
l'Epiphanie,  un  sur  la  fIMo  de  rAnnonoia- 
tion,  un  pour  le  dimnnrîie  des  Rameaux,  un 
sur  la  fèle  de  FAques,  deux  sur  l'Ascension* 
un  pour  le  jour  ao  la  PentoeOto ,  arec  niio 
très-belle  lettre  morale  sur  le  Saint-Esprit; 
un  sermon  aux  ministres  do  r£glise,  un 
pour  ta  fite  do  TAssompiioR  de  la  Vierge , 
plus  trois  panégyriques  de  celte  sainte  Mère 
de  Dieu  ;  trois  discours  prononcés  dans  le 
chapitre  général  de  son  ordre ,  huit  petits 
sermons  intitulés  De  septem  columnis,  c'est- 
à-dire  des  sept  ordres  ecclésiastiques;  en- 
fin, plus  de  deux  cents  petits  sermons  ou 
méditations  sur  divers  sujets,  qui,  au  juge- 
ment de  Dom  Maldura,  sont  si  éloquents  et 
si  pieux,  que  pour  son  édilicalioo,  ii  en  li- 
sait quelqu'un  tous  las  jounoTOo  faoaueoap 

de  plaisir. 

De  tous  ces  sermons,  il  n'y  a  eu  d'impri- 
més que  r^ux  qui  contiennent  les  éloges  de 
la  sainte  Vierge.  Ils  ont  été  publiés  in-8*  à 
Home,  en  1662,  sous  ce  titre  :  Ada  abbati» 
Persenim  ordinis  CistenitnêUfUAmtàtM,  s<a* 
de  Beatœ  Maria  lavdibus  sermones  aurei .  tt 
fragmenta  nunc  primnm  édita,  et  notis  t(l«»- 
tiraia  studio  et  Mèoff  Hippolyti  Maraceii. 

Si  l'on  peut  s'en  rapporter  è  Théophilo 
Kaynaud,  la  plupart  des  sermons  faussemoot 
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atiribués  à  saint  Hemard,  sont  d'Adam  de 
Pers0igne«  coromo  it  dit  ravoir  reconnu  dans 
un  inanascrit  qu'il  serappelnit  «voir  tu  à 
Rome  entre  les  mains  de  Dom  Uilarion  Kan- 
catit  procureur  général  de  Tordre  de  Ctleeex 
en  cour  de  Rome. 

Jugement  critique.  — Tritliôme  fait  un  bel 
éloge  de  notre  auteur.  «  C'était,  »  dit-il,  «un 
homme  très- versé  dans  lessainies  Ecriture?, 
dont  l'élude  faisait  son  occiipaiion  journa- 
lière, et  assez  instruit  dans  les  sciences  pro- 
fane';-,  mais  il  excellait  surtout  dans  la  pré- 
diraiion.  Plusieurs  traités  qu'il  a  composés 
ont  Inii  passer  son  nom,  avec  éloge,  èle  pùs^ 
térité.  Il  reste  de  lui  deux  livres  de  sormoti? 
fort  pieux,  l'un  à  ses  religieux,  ad  fratres; 
raolre,  à  la  louange  de»  saints  et  sur  divers 
sujets.  •  Il  ajonin  qii'on  lui  attribuait  encore 
quelqu^commeniaires  sur  l'Ecriture  sainte, 
lesqoels  prouvaieni  rëtendoe  de  son  génie. 
Md':  il  ivntîr'  que  CGS  commentaires  ne soni 
pas  parvenus  à  sa  connaissance. 

Bn  effet,  on  a  attribué  quelquefois  )  Adam 
de  Ppr^rigne  des  écrits  appartenant  mani- 
festement à  Adam,  Prémontré  écossais,  qui 
vivait  dans  le  ménie  temps,  et  écrivait  dans 
le  même  genre  rjtie  noire  auteur.  C'es't  ainsi 
que  Oom  Bernard  Pez  a  trouvé  dau^  un  nia- 
nuserit  de  Tabbaje  de  Tergensée  en  Bavière, 
Ir  S(>!itoq]ic  âr  Câmr,  portant  le  nom  d'Adam 
de  P{$rsei^ue,  quoiqu'il  soit  reconnu  que  ce 
traité  appartient  è  Adam  le  Prémontré.  Les 
écrits  d  Adnm  de  iVrsrignr,  imprimés  dans 
les  culleciious  d'Etienne  Baluze  et  de  dom 
Marlène,  eomme  aussi  ses  sermons  impri- 
més à  Ronid  ,  ont  6\é  reprotlnits  dans  le 
Cours  complet  de  tatroiogie  de  M.  l'abbé 
Migne. 

ADAM  DE  BARWHGE-,  qui  ficurit  si;r  la  fin 
du  XII*  siècle  et  au  commencement  du  xiii*, 
avait  fait  profession  de  l*ordre  de  saint  Be- 
noit dans  l'altliM  G  .If  Schirburn  en  Angle- 
terre. —  Il  prit  ies  grades  de  docteur  dans 
l'université  d'Oxford,  et  se  rendit  célèbre 

fiarmi  les  écrivaiti'-  de  son  teoiiis.  Il  reste  de 
ui  un  livre  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament, qui  se  trouvait  encore  k  la  fin  du 
siècle  dernier  dans  le  collège  de  Saint-Be- 
noît (le  Cambridge;  un  commentaire  sur  les 
quatre  Évanj:iles,  dont  fwirlc  Selandus;  un 
traité  De  t  hristi  natura,  un  second  De  séria 
sex  ataium,  et  plusieurs  autres  dool  nous 
ignorons  môme  les  titres. 

ADAM,  évéqne  de  Térouane,  qoe  Ion 
nomme  souvent  Adam  d'Arras,  parce  qu'il  est 
uéeo  celle  ville,  entra  d'abord  dans  le  clergé. 
—Son  mérite  sa  vertu  firent  jeter  les  veux 
«nr  lui  pour  remplir  le  siège  épiscopai  de 
1  érouane.  Mais  dans  la  su:to  il  préféra  à 
cette  dignité  la  viebumble,  cachée,  austère 
et  laboneuse  des  religieux  de  Citeaux  qui 
vivaient  encore  dans  toute  la  rigueur  de 
leur  institut.  Ce  ftil  en  tSlS  qu'il  se  vît  élevé 
h  répis  opat,  et  ce  fut  en  1^9  qu'il  y  re- 
nonça i>our  entrer  à  4  abbaje  de  Clairvaux, 
où  il  mourut  enodenr  de  aainicié.  Il  a  écrit 
Thistoire  de  ce  mona^ère. 

JUDtASTON,  moine  de  la  nouvelle  Corbie, 
noMstèie  fonds  on  8eie  par  saint  Adatlianl. 
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vivait  vers  l'an  901.  >-  Il  composa  sur  la 
prophétie  de  Daniel,  un  traité  qui  lui  a  mé- 
rité d'être  mis  au  nombre  des  savants  de  son 
monastère.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  Vicbert, 
évèque  d'Hildesheîm  et  moine  do  la  même 
abbaye. 

ADLLAlDE  OU  GEUTRLDE,  duchesse  de 
Lorraine,  et  religieuse  du  Tart,à  trois  lieues 
de  Dijon.  Dom  Mahillon  regarde  comme 
apocrypiies  les  lettres  de  celle  duchesse  h 
saint  Bernard,  et  les  réponses  du  saint  abbé 
h  celte  duchesse,  fe*.  Iftir'^s  se  lisent  en 
rtug.iisdans  une  histoire  de  Ctteaux  par 
rnard  Brit,  qui  les  tira  de  l'histoire  de 
Lorraine  de  Monstrelel.  Manrique  les  a  pu- 
bliées depuis  en  latin,  dans  les  Annales  do 
Cttcaui.  Le  véritable  nom  de  cette  duchesse 
est  Adélaïde  et  non  (îertrude;elle  était  5<pur 
de  l'empereur  Lothaire.  Veuve,  en  1138  ou 
1139,  de  SinK)n,  duc  de  Lorraine,  elle  se  fit 
religieuse  dans  l'abbaye  du  Tart.  Deux  let- 
tres authentiques  de  saint  Bernard,  très» 
distinctes  des  réponses  dont  nons  venons 
de  parler,  sont  adressées,  la  première,  au 
duc  de  Lorraine  et  à  son  épouse  Adélaïde, 
et  la  seconde, è  celle-ci  seulement.  On  a  lieu 
de  croire  qu'Adélaïde  vémt  fir^ri'crî  IfGO, 
quoique  le  Fasciculus  /anctorutn  vrdmis 
CistercUnsiê  la  fa$se  mourir  trois  semaines 
après  saint  Bernnr  f,  c'est  h  dire,  le  10  sep- 
tembre 1153.  Ces  leilres  sont  imprimées  à 
la  suite  de  celles  de  saint  Bernard  dans 
toutes  les  é<iitions  des  OBuvres  de  ee  grand 
abbé  de  Clairvaux. 

ADELBBRT  on  ADAUTEHT,  évéqne  de 
Prague,  naquit  en  9&6  d'une  f  u nillfj  distin* 
guée  parmi  la  noblesse  de  Bohême.  Il  fit 
ses  études  h  Magdeboorg  et  fut  Ofdonné  évê^ 
que  de  Prague  en  98^.  Dégoûté  de  l'indis- 
cipline des  |)euples  confiés  à  ses  soins,  il  se 
relira  li  Rome,  où  il  se  démit  de  son  évêefaé, 
iilla  à  Moiil-Cassin,  et  tit  ensuite  profession 
de  la  vie  monastique  dans  le  monastère 
de  saint  Boniface,  à  Rome.  Il  en  fut  arra* 
'■lié  par  les  instan(es  de  i'.trchev^que  de 
Mavence  ;  mais  les  Bohémiens  ayant  refusé 
de  le  recevoir,  il  alla  prêcher  l'Evangile  en 
Prusse,  et  de  Ih  en  Litnuanie,  où  il  reçut  la 
couronne  du  martyre,  en  997.  On  a  de  lui 
une  Homé!:e  dans"  la^juelle  il  loue  les  vertus 
extraordinaires  de  saint  Alexis. 

ADELBEUT  de  TOURNEL,  évêqne  de 
Mende,  issu  u'une  ancienne  laniille  du  Gé- 
vaudan,  c.^l  surnommé  quelquefois  le  Véné- 
rable, à  caii>e  de  ses  vertus,  et  quelquefois 
au3^si  d«j  Capioo,  parce  qu'il  possédait  un 
chAteau  de  ce  nom.  D'abord  chanoine  ré- 
gulier, puis  prévôt  de  l'église  de  Mende,  il 
en  devint  évèque  en  1151: — 11  lit  un  voyaga 
à  Rome,  sous  le  pontifteat  d*Eugène  111,  qui 
l'avait  chargé  de  tern  iner  un  démêlé  entre 
l'évêque  du  Puy  et  le  vicomte  de  Polignae. 
Adelbert  est  le  premier  évêque  de  Mende 

2ui  ait  reconnu  authentiquement  que  son 
vèché  relevait  de  la  couronne.  Ducnesne  a 

tublié  quatre  lettres  de  ee  prélat  au  rui 
ouis  le  Jeune.  —  Drtns  la  première,  l'évê- 
que accuse  son  propre  frère,  qui  a  pris  les 
armes  contra  loi  et  ravagé  aes  dmniiiiMi 
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bâf^rJ  ingrat,  donl  les  excès  doivent  être 
réprimés  ptti' la  puissance  royale.  —  La  se- 
comle  concerne  quelques  abus  dans  la  dis- 
(ribulion  des  bénf^fîoes;  —  la  iro!<;ième  a 
(rail  au  démêlé  dont  le  Pape  l'avait  établi 
juge  ;  _ et  la  quatrième,  plus  eoiirle  que  les 
trois  autres,  psl  tin  remerciement  8U  prinno 
qui  Teutbien  se  souvenir  do  son  serviteur, 
twlrilant  au  miliea  des  neiges.  —  Cependant 
fr^ro  d'Adelberl  parvint  i  s'emparer  du 
château  de  CapiOD.  et  du  prélat  lui-même, 
qu'il  eroprisonoa.  11  est  plus  que  probable 
qu'Adelbert  moorat  captif,  en  1187;  car  snn 
successeur,  en  datant  de  1207  l'une  de  ses 
chartes»  ajouta,  vingtième  snnée  de  noire 
épiscopal.  On  attribue  à  cet  évô([ue  de  Mende 
un  récit  de  l'iovenlion  et  do  la  translation 
des  reliques  de  saint  Privai;  mais  celle 
pi^e  est  restée  manuscrite  entre  les  mains 
des  Bollandistes,  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos 
de  ta  publier.  M.  l'abbé  Migne  a  emprunté 
ees  quatre  lettres  au  tome  IV  des  Historiens 
français  M'André  Duchesne,  pour  les  re> 
produire  dans  son  Court  complet  de  Patro- 

ADKI.F.llF,  moine  de  Fleuri.  —  Adeière, 
moine  de  Fleuri  et  coolemfiorain  d'Adre- 
vald  auteur  des  Livres  des  miracles  de  saint 
Benoît,  ajouta  aux  miracles  relaies  par  Adrc- 
vald  ceux  qui  arrivèrent  sons  le  règne  de 
Louis  In  B^i^ue  en  878  et  879. 

ADELHAiHE,  abbé  d'Eplernach.  —  Adcl- 
baire,  saccesseur  de  Rudiger  dans  le  gou- 
vamemeot  du  monastère  et  de  l'école  tVEp- 
ternacb,  suivit  dans  ses  leçons  la  méthode 
de  son  prédécessear,  instruisit  en  môme 
tempe  sea  écoliers  dans  les  seienees  et  la 
y'iéié,  aufant  par  son  exemple  que  par  ses 
discours.  On  avait  de  lui  du  temps  de  Tri- 
thème  une  Chronique  où  Adelbaire  donnait 
la  suite  des  abbés  d'E|iternach,  et  un  précis 
de  ce  qu'ils  avaient  fait  pendant  leur  gou- 
Temement.  Nous  ignorons  si  elle  a  été  pu- 
Wféc . 

AD£LUB  00  ADHELMfi,  abbé  do  Mal- 
nesbori,  en  Ecosse,  était  Anglais  de  na- 
tion, et  fut  fait  ëvéqiu;  au  commencement 
duTin'siècle.  — Il  était  issu  du  saog  rojral, 
flis  de  Kenrède,  et  frère  d*Yve,  roi  des 
Saxons  occi  lontaux.  Après  de^  dindes  assez 
soutenues  en  France  et  eo  Italie,  il  embrassa 
la  règle  de  saint  Benott  et  fut  Ait  abbé  de 
Malmcsburi,  en  Ecosse,  en  671.  II  gnuvcr- 
oait  ce  monastère  lorsqu'il  fut  ofdonné 
évéque  de  Sbirburn,  en  T05.  Noos  arons 
de  lui,  en  vers  et  en  prose,  divers  irailés, 
dont  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
titres  ;  De  eelebrcUione  Patehatie  mtra  Bri- 
tannoé;  De  laude  virginum;  De  virginitate. 
Il  a  écrit  sur  la  musique  et  raslronoraic, 
et  ii  a  composé  des  énigmes  et  des  odes, 
dontooadit: 

Adetmu»  etcinit  miltenh  venibvt  odat. 

On  possède  encore  de  lui  un  double  ncros- 
ticbe  de  trente-sept  vers,  qui  commencent 
et  finissent  en  descendant  et  en  refflontaot 
par  une  des  lettres  de  celui-ci  : 

M*Uicû  tirona  nunc  protnant  carmina  cqhù 
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Enfin  il  a  laissé  encore,  sur  diverses  ma- 
tières, d'autres  ouvrages,  dont  on  peut  pren* 
drc  connaissance  dans  Pilseas,  llaranias« 

Vpssius,  etc. 

'ADELPHE ,  moine  et  abbé  d'un  monastère 
de  l'ordre  de  saint  Benoît,  sur  lequel  nous 
n'avons  pu  découvrir  aucun  document,  vi- 
vait vers  l'an  1180. —  il  a  laissé  un  vo'unic 
de  Sermons,  ainsi  qu'un  Traité  contre  le» 
Sarrasin».  Vu  Cango  en  fait  mention  dans  le 
Catalogue  qu'il  a  rais  h  la  lôte  de  son  Glos* 
Siiire,  1 1  Trilliôme  les  elle  dans  son  Traité  lU» 
Hommes  illtisires  de  ioriire  rfr  Saint- Benoit. 
Ce  dernier  remarque  qu'Ailrljihû  était  très- 
versé  dans  les  belles-lettres,  ei  (|ne  ses  ser- 
mons ne  sont  dépourvus  ui  d'élégance  ni 
d'onrtion. 

ADËLPIilUS  fut  un  des  princl(iaux  ctaefli 
de  l'hérésie  de-;  Messaiieûs  au  iv*  siècle.  — 
Nous  profilerons  de  son  nom  pour  faire  con- 
naître la  doctrine  de  ces  novateurs  qui  se 
perpétuèrent  jusqu'au  rèj^iie  d'Alexis  Com- 
nène,  et  qui  ne  furent  entièrement  détruits 
qu'en  1190. 

f.'oriî^ne  des  mcssaliens,  si  souvent  com- 
battus par  les  auteurs  ecclésiastiques  des 
IV*  et  V*  siècles,  est  incertaine.  Ils  ne  paru- 
rent que  sous  le  règne  de  Constance.  Il  y 
en  avait  è  Antiocbe  qui  y  étaient  venus  de 
la  Mésopotamie.  Leurs  ehefe  étaient  Dadoès, 
Sflbas,  Ai.lel[ihins,  Ileraiès  et  SirTit^nn.  Adel- 
phius  était  laïque;  Sabas  portait  1  habit  de 
solitaire,  et  était  surnommé  l'Eunuque, 
parce  qu'il  s'dtait  mutilé  lui-môme.  Les  au- 
tres sont  moins  connus,  ils  faisaient  profes- 
sion de  renoncer  an  monde  et  à  tons  leurs 
biens  ({iTils  fniiltaienl  en  effet;  mais  ensuite, 
ils  menaient  une  vie  oisive  et  vagabonde  > 
demandant  Tauroène  t-t  vivant  pèle-mèle» 
hû[iiine>  et  feoimes,  au  milieu  des  rues, 
pendant  l'été.  Ils  ne  jeûnaient  pas  et  man- 
geaient mémo  dès  les  huit  on  neuf  lieures 
du  matin,  et  (pielquefois  avant  le  jour,  sui- 
vant qu'ils  avaient  appétit,  lis  condamnaient 
le  travail  dea  mains  comme  mauvais,  et  le 
croyaient  indij^ne  de  gens  spirituels  comme 
eux.  Ils  s'appuyaient  en  cela  sur  une  inter- 
prétation trop  littérale  de  ce  passage  de 
l'Evangile,  où  Jésus-Christ  dit  :  Travaillez, 
non  pour  la  nourriture  qui  périt,  mais  pour 
celle  qui  demeure  dans  la  vie  éternelle. 
Ainsi  ils  mettaient  toute  leur  obligation  dans 
la  prière,  à  li(juel!e  néanmoins  ifs  n'étaient 

f>as  fort  assidus,  puisqu'ils  passaient  la  meil- 
eure  partie  do  jour  k  dormir;  après  quoi  ils 
débitaient  leurs  songes  qu'ils  présentaient 
comme  des  révélations  et  des  prophéties, 

Quoiqu'ils  fussent  souvent  démentis  par  les 
vénenienls.  Le  reste  de  leur  doctrine  résul- 
tera d'une  conférence  dont  nous  allons  ren- 
dre compte,  et  qui  eut  lieu  entre  Adelphins 
et  Flavien,  évéque  d'Antiocbc. 

Les  messatiens,  quoique  contraires  à  la 
religion  catholique  en  des  iioints  si  essen- 
tiels, ne  se  séparaient  pas  néanmoins  de  la 
communion  des  fidèles;  mais  ils  cachaient 
soigneasement  leurs  erreurs,  jusqu'à  les 
nier  nvec  impudenr'\  ri  h  les  anfllliéiuatiscr 
quand  ils  éta  ent  couv<iincus,  dans  cette  pré- 
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tentiOD  que  m  les  parjures,  m  les  snalhèiues 
ne  poBTêient  leur  miirc,  ({oand  une  Ans  ils 
étaient  arrivés  h  !«  perfection.  Flafien,  ajant 
donc  appris  qu'il  y  en  arait  à  EdesM  et 
qii*ilt  réptiultieat  lêor  venin  dans  te  ?oi- 
sina;?©,  le^  fit  flitîpncr  h  Antiorhe,  vers 
l'an  390, -par  une  iroujie  <ie  mojnes,  et  s'v 
prit  ainsi  pour  les  convaincre  d'hérésie.  U 
fil  «pmh!?!nt  dp  sn  hcr  contre  leurs  dénon- 
ciateurs, en  les  accusant  de  calomnies  et  de 
mensonges;  puis  appelant  doucement  Adel- 
pbitjs,  qui  rt-iit  trè^  vieu\  et  le  [l'us  ré["Ulé 

Krmi  leurs  cbets,  il  le  lit  asseoir  auprès  de 
i  et  loi  dit  ;  «  Noos  qoi  avons  longtemfis 
vf^rn,  hou^  rnnnfi^^ons  mieiiT  '<i  T:;iiure  de 
j'ijomme  et  les  arlili'ces  du  démon,  et  nous 
savons  àar  eYpérien«^e  la  f»ndoiie  de  la 
grfli-e.  Ces  jeunes  gens,  qui  n'ont  pas  eia- 
tuiné  tout  cela,  ne  peuvent  supporter  les  dis« 
nonrs  sfifriloels  :  Dites-moi  donc  oommeni 
vous  expliquez  qno  l'c  spril  malin  se  retire 
d'une  âme  et  que  l'Esprit -Saint  se  coouqu- 
niqoeT  >  —  Adelphios,  flatté  par  ee  diseonrs, 
et  ciov3i)t  avoir  rencontré  une  persnnnr 
toute  dis|iOsée  à  recevoir  sa  doctrine,  ré- 
pondit que  le  baptême  n'était  d*ancnneoti- 
lilé;  qu'il  n'y  avait  que  la  prière  qui  chassAl 
le  démon  familier  que  chacun  recevait  en 
naissant,  avec  ia  nature  du  |vemier  père. 
Quand  ce  démon  était  chassé  par  la  prière, 
le  Saioi-Es|>rit  venait  et  montrait  sa  pré- 
sence sensiblement  et  d'une  manière  visible, 
en  délivrant  le  corps  des  mouvements  des 
pas'iions,  et  l*/lnip  de  l'inclination  au  mal, 
de  snrte  qu'il  n  tUit  pljs  besoin  ni  de  jeûne 
pour  abattre  le  corps,  ni  d'instruction  pour 
réelcr  l'esprit,  ni  d'Eucharistie  fiour  notirrir 
l  Àtue  et  la  i>anctiUcr.  Celui  qui  était  en  cet 
état  voyait  clairement  l'avenir,  et  contemplait 
la  sainte  Trinité  avec  les  yeux  du  corps. 

Alors  Flavien  se  récriant,  adressa  li  Adel- 
phius  ces  narolesda  Daniel  aux  deux  vieil- 
lards :  «  Malheureux  qui  vieilli  dans  le 
crime,  tu  es  convaincu  par  la  propre  bouche.  » 
(As*.  XIII,  61.)  Il  tint  ensntto  un  eoneile 
avet"  trois  évf^r^nes,  qui  «^e  renrontrèrent 
apparemment  à  Aotioche,  >avoir,  Bysa  de 
Séieoeie,  Marotlias  de  Sopharène  dans  la 
Mé<;npntamir,  rt  Samus,  dont  l'évêché  n'e^^t 
pas  marqué,  ain^^i  que  trente  autres  ecclé- 
siasti4)aes,  tant  prêtres  que  diacres.  Le  oon- 
cile  d^Cfujvril  cncorp,  vn  intcrrngpant, 
que  les  luei^saliens  faisaient  profession  de 
croire  que  la  Divinité  se  cliangeait  en  di- 
verses manières  pour  s'unir  à  leurs  Ames,  et 
que  l'âme  de  1  homme  spirituel  était  elle- 
même  changée  en  la  nature  divine.  De  Ik 
venait  apparemment  que,  lorMya'on  deman- 
dait à  quelqu'un  d'eui  s'il  était  patriarche, 
on  prophète,  ou  un  ange  du  Seigneur,  ou, 
ce  qui  élève  l'impudenre  jusqu'au  blas- 

Ehème,  Jésus-Christ  lui-roéme,  il  répondait 
ardiment  :  Oui  ;  entin,  ils  enseignaient  que 
l'homme  pouvait  parvenir  à  la  perfection  de 
la  vertu  et  de  la  science,  et  par  lè,  à  la  res- 
semblance et  à  l'égaillé  de  Dieu;  de  telle 
forte  que,  parvenu  au  comble  de  la  |terfec- 
tion,  il  ne  pouvait  plus  pécher»  pas  même 
de  pensée  et  par  ignorance. 


Aoe  le 

Adelpliios  se  voyant  couvaincu  par  ces 
nouveaux  cheft  d'accusation  aussi  bien  qm 
par  sa  conférence  avec  Flavien,  demanda,  et 
les  autres  messaliens  demandèrent  avec  loi 
qu'on  voulût  Men  les  admettre  nomma  fiia^ 
nitents;  mais  le  concile  passa  outre  et  m 
laissa  pas  de  les  condamner,  dans  la  oonvio* 
tion  intime  que  leur  repentir  n'était  pis  aùh 
rère.  En  effet,  on  découvrit  qu'ils  commu- 
niquaient, pnr  écrit,  avec  ceux-mèmes  qu'ils 
avaient  condamnés  comme  messaliens.  Ainsi 
ils  furent  fouettés,  anathé^^atisé^~  et  chas^és 
de  la  Syrie  et  de  tout  l'Oneut  par  l'évéque 
Flavien,  qui  en  écrivit  à  Ions  les  fidèles  de 
fa  province  de  l'Osroënne,  pour  les  informât 
de  ce  qu'il  avait  fait  en  cette  occasion,  Laa 
évéqnaa  de  eette  province  remercièrent  Fla- 
vien pnr  une  loltrn  (Inns  Inqnelle  ils  approu- 
vaient sa  conduite.  ïoutetois,  il  y  a  appa- 
rence qoe  Flavien  ne  ^asaa  qoe  cenT  des 
nicssnitens  qu'il  avait  convaincus  rn  pfr- 
sonnes;  car  il  y  eut  beaucoup  d'autres  indi- 
vidus de  la  même  aede  qui  ne  quillèrem 
f-oint  laSvrie.el  qui  U  remi  li^^îiient  presque 
toot  entière  après  sa  mort.  Ceux  qu'il  en 
avait  chassés  se  retirèrent  en  Pamphitie,  où 
ils  répandirent  leurs  erreurs.  On  iii'  sait  ni 
ce  que  devint,  ni  comment  finit  Adeljihius. 

ADEMAB  DB  CHABAfrnBs  on  de  Cu  auaiiais, 
né  d'une  illustre  famille,  vécut  à  la  ûn  dux* 
et  au  commencement  du  xi*  siècle.  —  il 
s'instruisit  dans  les  lettres  au  monastère  do 
Saint-Martial  de  Limoges,  où  il  eut  pour  pré- 
cepteur un  moine  distingué  de  cette  8bl>nye. 
Il  pââ^a  de  là  dans  ceiie  de  Saint-Cibour 
d'Angoulème,  et  y  prit  l'habit  religieux.  Il 
a  laissé  nne  chronique  oui  a  été  recueillie 
par  dom  Bouquet,  et  publiée  au  tome  X  des 
Bittmimê  dt  Frumcê.  QoelqoBS  jualM  ta* 
proches  que  la  critique  puisse  adresaor  I 
Adémac  sur  ses  nomWeuses  erreurs  htila- 
riques,  il  n'en  Ml  pis  moins  un  chroniqnaor 
intéressant  et  recommandable.  Comme  Raoul 
Glaber,  il  est  fort  crédule;  mais,  comme  lui 
aussi,  il  (leinlaveo  naivelé  les  mmars  do  son 
é|Hique. 

Suus  l'année  tOlO,  Adémar,  après  avoir 
rapporté  beanconp  de  phénomènes  qui  pré- 

sa^'poiont  une  grande  Ciilfunitf^,  rnc  onie  de 
la  même  manière  que  Giaber  la  destruction 
da  temple  de  lérusalem,  par  Tordro  dn  ank 
tan  d'Egypte;  mais  il  ajoute  dans  son  récit 
une  circonstance  digne  de  hier  l'attention. 
«  Les  Juife,  »  dil^il,  «  aeeosaient  tea  Chré- 
tiens d'avoir  une  «rmée  prêle  à  marcher 
contre  les  Sarrasins  d'Orient.  »  On  voit  ainsi 
lostiftée,  par  le  témoignage  d*«n  historien 
contemporain,  (>;iie  opinion  que,  longtemps 
avant  les  grandes  expéditions  d'Orient, 
les  peuples  ne  dissimulaient  plus  le  désir 
qu'ils  avaient  de  délivrer  le  saint  tombeau, 
et  que  même  des  préparatifs  avaient  d^l  été 
faits  pour  l'accomplir.  A  l'occasion  de  la  des- 
truction des  églises  chrétiennes  d'Orient, 
Adémar  de  Chabannes  rapporte  plusieurs 
miracles.  «  Les  païens  ayant  allumé  un  grand 
feu  pour  consumer  les  pierres  de  l'église  de 
la  Résurrection  démolie,  ces  pierres,  sem- 
blables au  diamant,  résistèrent  à  raction  du 
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fon.  Ccni  des  infi<lèles  qui*  lenlèrenl  de  dé- 
truire l'église  de  Bethléem,  furent  dévorés 
par  une  flamnie  subite.  Le  monastère  du 
rinnt  Sinni,  nù  vivaient  en  r-nir  plus  do  rin<i 
cents  moines,  sous  le  gouvortienieiu  spiri- 
tnet  d*an  abbé,  ne  dut  son  salut  qu*a  un 
mirnc'e.  Tes  Snrrnsin?,  qui  s'rt pprochaionl  iJu 
la  munlâgne,  la  virent  tout  en  feu.  Le  roi  do 
tabvlone,  I  la  tue  de  tant  de  prodiges,  se 
rc  j  oîiiii  des  mesures  qu'il  avait  prises  contre 
les  Chrétiens,  et  ordonna  de  relever  le  teui- 
t>leda  Seigneur,  qu*ll  avait  fait  détruire; 
mais  ce  leniple  n'enl  i>Iijs  rien  de  sa  grnn- 
deur  et  de  $a  magniûcence  passée;  en  puni- 
tion de  leurs  crimes.  Dieu  envoya  aux  Sar- 
rasins la  famine,  la  peste,  la  guerre.  La 
Palestine  fut  envahie  par  les  AraBes;  ils  so 
saisirent  du  roi  du  Babylone,  qui  s'était, 
dans  son  orgueil,  élevé  contre  Dieu  ;  ils  lui 
arrachèrent  les  entrailles;  et.  après  avoir 
rempli  son  corps  de  pierres,  ils  le  précipi- 
tèrent dans  la  mer.  • 

Sous  l'année  1019,  Adémar  de  Chabannes 
parle  d'une  inv<i<iion  des  Normands  dans  la 
Pnuilte,  sous  l«*s  ordres  de  Richard,  comte 
dff  Rouen.  L'empereur  des  Grecs  fut  trois 
ims  vaiocu  |iar  ces  braves  avenluricrs;  mais 
if  appela  les  Russes  h  son  secours,  et  les 
Normands  furent  à  leur  tour  vaincus,  d'oii 
vient  le  proverbe  :  «  Les  Grecs  ont  pris  un 
ItèTre  avec  une  charrue.  «  Le  throniqucur, 
eooEiroenii  !  voit,  fait  ici  allusion  à  In  tint  ^ 
dVsprit  des  Normands  et  au  carauièru  gros- 
sier des  Russes,  non  encore  civilisés.  H 
ajoute  que  les  difficultés  des  |ièleriniîges  fu- 
rent augu)entées  par  cette  circonstance  ;  car 
les  Grecs,  par  bame  contre  les  Normand.^, 
arrêMient  ^  Omsiantinople  tOtts  les  pèteriitâ 
qui  arrivaient  d'Occident. 

Adénarde  Chahannes  a  allé  dans  ses  CAra- 
niqnrs  rjuf>'i]ues  faits  qui  sont  relatifs  aux 
oiteurs  pieuses  de  ces  premiers  pèlerins; 
Mis  les  bornes  qui  nous  sont  prescrites 
ne  nous  pennelteot  pas  d'entrer  dans  ces 
détails. 

ADRIEN,  préTAtde  t*églfse  de  Ifaobeuge, 

a  réiligé,  en  1161,  le  pr  m  (  s-verbal  de  la 
translation  oui  s'y  fit  le  16  juin  de  celte  an- 
née, des  reliques  de  sainte  Aldegonde.  — 
Mabillon  a  donné  un  extrait  de  m  tio  rela- 
tion, qu'on  peut  lire  en  entier,  dans  ie  Ri  - 
eueit  de  Bollandus,  au  30  janvier.  Après 
avoir  nommé  les  principaux  personnages 
qui  assistèrent  à  cette  cérémonie,  l'auteur 
l^arle  de  l'odeur  suave  qui  s'exhala  du  vase 
où  étaient  déposées  ces  reliques,  et  de  la 
parfaite  conservation  de  plusieurs  des  mem- 
itrus  de  la  sainte.  Ou  lui  obligé  de  les  :>ous- 
traire  à  rempressemenl  de  près  de  quarante 
mille  hommes  ou  femmes,  qui  s'altrouftaient 
impatiemment  pour  les  toucher;  mais,  à  la 
prière  d'Adrien,  on  les  fit  voir  aux  ebanol- 
nesses ,  avant  de  les  renffniipr  drfns  une 
nouvelle  cbftsse.  L'acte  se  tei  miuu  par  celle 
souscription  : 

£gb  Adrinnus,  sancti  Gangertci  decanus, 
Mafùodiensts  Eccie$iœ  pratpotiiut  et  cancel' 
larius,  teripii  et  recemui. 

Mi  les  Hollaodistes,  ni  les  bibliographes 
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de  la  Belgique  ne  nous  apprennent  quoi  que 
ce  soit  sur  la  personne  du  prévôt  Adrien  ; 
mais  il  écrivait  cette  relation  en  1161,  ei, 
l  ar  rnnséquenl,  nous  sotnnies  .lutoriâétf  à 
supposer  q[u'il  vécut  jusqu'en  1170. 

.£LERAX  prêtre. —^leran,  prêtre  ir- 
landais suivant  toute  api-iiri'ure,  a  fait  un 
traité  contenant  une  interprétation  mysii- 
ue  et  morale  des  noms  qui  se  trouvent 
ans  la  >;éni^.iIogie  de  Jésus-Christ,  et  qui  sont 
appliqués  aux  qualités  ou  aux  précrjiic's  du 
Notre-Seigneur..On  dit  qu'il  av<m  aii»si  écrit 
lo  Vie  de  saint  Patrice.  Il  y  a  un  autre  iEle- 
ran  ou  Kreran,  ahhé  irlandai.^,  qui  a  écrit 
une  Rêyle  monastique. 

^LREDE  ou  ETUELRED.  abbé  de  l'ordre 
de  CIteanx  en  Angleterre,  vers  l'an  1220, 
(omu)eiUa  quelques  pii«^.sagos  des  saintes 
Ecritures  et  lit  d'autres  écrits,  au  nombre 
(lesquels  ik^hs  citerons-  un  tiailé  De  vinoilfi 
perfectiouis,  et  un  ^ulre  JJe  tribus  /iomifii- 
Ottf.  On  peut  voir  Trilhème  sur  ce  qui  con- 
cerne fc^  ouvrages. 

ALTIUS,  qui  troubla  l'Eglise  par  ses  er- 
reurs, en  intervenant  dans  les  querelles  que 
les  ariens  lui  suscitèrent  au  iv*  >iècle.  élait 
né  à  Aniiuche,  lils  d'un  pauvre  soldat  lie 
Célésyrie.  —  Obligé  dès  I  eofiioce  de  vivr» 
du  travail  de  ses  mains,  il  commença  par 
être  vigneron,  puis  chaudronnier,  et  eusuilu 
orfèvre;  mais  forcé  de  quitter  cette  dernière 
profession,  parce  qu'il  y  avait  commis  un 
vol,  eu  substituant  à  un  bracelet  d'or,  uu 
bracelet  de  cuivre  doré,  il  suivit  un  cbarta- 
tan  et  pratiqua  ensuite  la  médecine  avec 
succès.  S'étaut  fiait  chasser  d'Autiocbe,  Il 
alla  étudier  la  dialectique  è  Alexandrie. 
Comme  il  élait  beaurriip  [  !us  exercé  dc\m 
cette  science  que  Yur»é  dans  l'intctligeucc 
des  saintes  Ecritures,  il  donna  facilement 
dans  les  nouvelles  erreurs,  piopagécs  alors 
par  les  diirérentes  sectes  i^xxus  de  l'aria- 
nisme,  et  y  en  ajouta  même  plusieurs  de 
son  invention.  11  fut  ordonné  ili.ii  tN3  [utr 
Léonce,  évéque  arion,  qui  se  vit  eosuiltt 
forcé  de  lui  interdire  les  fonctions  de  cet 
ordre.  Les  anoméens  l'uxi  onuiiunièient% 

3uoiqu'il  fût  leur  chef.  Rétabli  |>ar  Georges 
^Alexandrie,  condamné  par  les  eusébiens 
dans  les  conci les  d'Ancyre  et  de  Séloucie,  il 
fut  encore  dégradé  par  les  acaciens  dans  le 
concile  de  Coustantinopie  tenu  en  360.  Celte 
dernière  condamnation  fut  suivie  de  son 
bannissement. 

Âélius  fut  relégué  d'abord  h  Mopsucslc  en 
Cilicie.  où  Auxence,  qui  en  élait  évèque,  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  de  bienveil- 
lance et  d'amitié.  Mais  l'empereur,  informé 
par  Acace  du  bon  traitement  qu'Aëlius 
éprouvait  è  Mopsueste,  changea  bicutôi  le 
lieu  de  son  exil,  H  le  ûl  transférer  a  Aui- 
bladf ,  bourgade  située  aur  les  contins  de  la 
Pisidie,  de  la  Phrygie  et  do  la  Carie,  au  pied 
du  mont  ïaurus,  dans  un  climat  aussi  ia- 
aopportable  par  l'exrès  de  ses  chaleurs  que 
par  la  barbar  ie  de  ses  habitants,  Cela  n'em- 
pécha  pas  Aéiius  d'y  publier  ses  erreur:» 
êfec  pins  d^effroDterle  qu'il  n'avait  fait  eo- 
core.  Il  composa  même,  pour  les  défendre, 
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nn  écrit  dont  saint  Epipbtna  t  rapporté  et 

réfuté  quflrnnle-so)il  propositions,  sur  ]»!us 
lie  Irois  cenis.  que  le  nov.iicur  v  avaii  cn- 
las&ëes,  pour  essayer  de  détruire  le  inyslère 
de  la  soinlP  Trinité.  Aélius  avait  adressé  cet 
ouvrage  aux  hommes  et  surtout  aux  femiues 
de  sa  secte.  Il  fiarlait  dans  sa  Prébce  des 
ppr5é(  niions  qu'il  souffrait  pour  la  vérité, 
et  donnait  à  ses  persécuteurs  le  nom  de 
Chronlles,  on  temporels,  comme  s*il  eOt 
voulu  MiarquiT  par  cette  expression  qnn  leur 
foi  était  plulûl  celle  des  circonstances  et  do 
la  volonté  de  IVmpereur,  que  de  la  vérité  et 
(le  l'Evangile.  El  sur  ce  point,  il  avait  raison 
puisque  ses  persécuteurs  étaient  ariens. 

Les  principales  propositions  erronées , 
extrailes  de  ses  ouvrages  et  réfutées  par 
saint  I<:piphane,  consistaient  à  enseigner  que 
le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  semblable  I  son 
Père;  à  prétendre  ronnaîlre  Dieu  comme  on 
5e  connaît  soi-même,  et  à  faire  regarJcr  les 
actions  les  plus  blâmables  comme  des  be- 
soins de  la  nature;  h  rejeter  Tautorité  des 
])ropl>ètes  et  des  apôtres  ;  à  reba{.tiser,  au 
nom  d'un  Dieu  incréé,  et  dn  Saint-Esprit 
procréé  par  le  Fils  créé.  Aéiius  souieisaii 
«nfin  que  la  foi,  «ans  les  œuvres,  sutbsait 
pour  le  salut.  Ses  autres  erreurs  n'étaient 
quede  puTSSOphismes,  fondés  sur  des  équi- 
voqnes  rte  roots.  Outre  cet  écrii  réluté, 
rouniie  nous  l'avons  dit,  par  saint  Epiphane, 
et  aussi  dans  un  des  dialogues  sur  la  Tri- 
nité, imprimé  parmi  les  œuvres  de  saint 
Athanase,  Aélius  écrivit  encore,  à  l'empe- 
reor  Constance  et  à  quelques  autres  per- 
sonnes, plusieurs  lettres  toutes  remplies  d'ar- 
guments captieux  contre  la  religion  et  les 
dogmes  de  la  Toi  ;  ce  qui  lui  fît  donner  par 
les  saints  Pères  le  surnom  d'athée  S^iul  Ba- 
sile parle  de  ses  lettres,  et  dit  aue  cet  héré- 
siarqne  prétendait  y  montrer  la  dissemblance 
entre  les pcrsonrrps  divines  parce  pn5:sa;:;ede 
saint  Paul  :  Jl  y  a  un  Dieu  Pire^  de  qut  tsi^ 
i9Ut  :  et  vn  Seigneur  Jésut-Christ^  par  qui 
est  tout  ;  et  un  Saint-Esoritt  en  qui  ut  tout, 
{Ephet.  IV,  6.) 

Lorsque  Julien  parvmt  à  l'empire,  il  rap- 
pr  li  Aélius,  lui  écrivit  une  lettre  pour  l'in- 
viter à  venir  à  sa  cour,  et  lui  donna  des  ter- 
res près  de  BJytilène,  dans  l'Ile  de  Lesbos. 
Eusoius  d'Aniiot  lie  leva  la  sentence  d'ex- 
communicattou  portée  rentre  lui,  eion  l'or- 
donna évèque;  enfln,  ayant  échajipé  au  snp- 
p!r  qu'il  était  sur  point  de  subir  pour 
être  resté  atlacbé  à  l'empereur  V'alens,  lors 
de  la  révolte  de  Procope,  il  vint  mourir  en 
366  à  Constantinople.  oùEodoxe  lui  fit  des 
obsèques  magnitiques. 

AGAPBT,  était  diacre  de  l'Eglise  de  Cons- 
tantinople,  vers  l'an  550,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Justinien.  —  Nous  avons  de  lui 
eoiiante-deox  avis  importants  ,  adressés  à 
ce  prince,  qui  l'avait  sans  doute  con'-nlti'; 
pour  savoir  de  lut  comment  il  devait  se 
comporter  dans  le  gouvernement  de  Tem- 

Ëire.  Aganet  ro[trésente  à  Justinien,  qtir 
ieu  l'ayant  élevé  à  la  plus  sublime  Uitjniié 
de  la  terre*  il  doit  l'honorer  «Tee  plus  de 
sèlei|aetoatlere»tedes  hommes.  Chargé  du 
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gouvernail,  il  doit  veiller  I  ce  que  le  vaiA- 
seau  delà  réptillique  ne  soit  pas  brisé  par* 
les  Ilots  de  l'iniquiié;  en  tout,  il  doit  vouloir 
et  agir  de  manière i  plaire  à  celui  de  qui  île 
reçu  la  puissance.  Pour  rendre  Dieu  atten- 
tif à  ses  demandes,  il  doit  l'être  lui-même 
à  celles  de  ses  peuples.  Lorsqu*an  particu- 
lier pècl)e,  le  mal  en  retombe  sur  lui  <:crjl; 
mais  toute  la  république  se  ressent  de»  tau- 
les du  prince.  Il  est  de  son  devoir  de  ne 
point  se  laisser  al!eraui  discours  des  flat- 
teurs, mais  d'écouter  au  contraire,  avec  plai- 
sir ceui  qui  lui  donnent  de  bons  conseils. 
La  constance  est  une  qualité  cssenlieMe  h  un 
tiriuce.uuijie  doit  ^oiut  se  laisser  abattre  par 
l'adversité,  ni  élever  par  la  pros|)érité.  Lors- 

att'il  s'agit  de  la  justice,  le  riche  et  le  pauvre 
oiveot  être  traites  également  ;  et  il  est  digue 
de  Tattention  d*an  souverain  qoe  les  nns  oe 
regorgent  pas  do  Liens  pendantque  les  autres 
sont  réduits  à  la  mendicité.  Poui  gouverner 
dignement,  il  fnnt  qu*il  se  rende  rerloutabJe 
à  ses  enneniis  jiar  sa  verlu.  et  agréable  5  ses 
sujets  par  des  sentiments  d'humanité.  U  doit 
traiter  ses  domestiques  comme  II  désire  que 
Dieu  le  ir.iile  lui-même;  el  comme  il  n'y  a 
personne  en  ce  Uionde  qui  puisse  le  con- 
traindre à  l'observation  des  lois,  c'est  à  lui 
de  s'en  faire  une  sévère  obligation. 

Agapet  l'cxhorle  h  fuir  la  société  des  mé- 
chants, parce  qu'en  les  fréquentant  il  e>l 
nécessairement  exposé  à  soutfrir,  et  même 
Rapprendre  le  mal;  tandis  qu'en  vivant  avec 
les  bons,  un  api»jt'nd  .'i  les  itiiiter,  ou  d«i 
moins  h  se  coriigcr.  Qu'il  ait  soin  de  ne 
contier  l'admiiiistralion  des  affaires  qu'à  des 
hommes  de  probité,  puisqu'il  doit  reiwlre 
compte  è  Dieu  des  malversations  do  ses  mi- 
nistres; fpi'il  fie  se  rej^rii  iir  Uien  affermi  sur 
le  trône  que  lorsqu'il  aura  irouvé  le  secret 
de  commander  à  des  hommes  qui  lui  obéi- 
ront volontiers.  Récompensez  la  vertu,  lui 
dit-il,  atin  d'engager  les  méchants  à  chan- 
gerde  voies.  Gardez  rék^uitédens  vos  juge* 
rnenls,  et  envers  vos  amis  et  envers  vos  ec- 
nemis.  Aimez  ceux  qui  vous  demanderont, 
de  pn'fére.nre  è  ceux  qui  vous  offriront  des 
pUM'uts. Rendez-vous  supérieur  à  tous,  plus 
encore  par  la  graudeur  et  le  mérite  de  vos 
actions,  que  par  votre  dignité  et  votre  puis- 
sanec.  Occupez-voii?  di's  moyens  de  plaira 
à  Dieu,  de  qui  vous  tenez  le  sceptre  (ie 
l'empire  ;  implorez  souvent  son  sec-ours,  bien 
persuadé  que  celui  quf?  Dieu  [)rolége  sur- 
monte aisément  ses  ennemis,  et  met  ses  su- 
jets è  couvert  de  leurs  insultes.  Imitez  Dieu 
dans  SCS  largcs>es,  en  donnant  Ubéralenieni 
à  ceux  qui  ont  besoin.  Sojrex  miséricordieux 
envers  ceux  de  qui  vous  auriez  reçu  quel- 
ques injures, vous  souvenant  que  vous  avez 
besoin  vous-même  de  demander  à  Dieu  le 
pardon  de  vos  fautes.  Si  les  particuliers  sont 
digues  de  suf'iiliccs  |»our  leurs  mauv<iise$ 
actions,  n'est-ce  pas  une  f  iute  à  un  prince  de 
ne  pas  même  foire  le  bien?  Enfin,  travaillez  k 
vous  amasserdans  le  ciel  une  surabondance 
dtî  richesses  i^ar  vos.  iHHines  ceuvres,  vous 
souvenant  tous  les  ju^ir^  que  la  mort  ne 
respecte  ouUement  la  .«plendear  des  dîgat- 
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tés  mondaines,  et  quo  vous  sortirez  nu  de 
celte  vie,  pour  aller  dans  r«alre  rendre 

coffl}rte  de  toutes  vos  actions. 
Ces  avis  du  diacre  Agapet  ont  été  réunis 

nn  rnmmpntaire  ti'Arélas  de  Cé^aréo  sur 
l  Apocaiypse,  et  imprimés  en  grec  et  en  la- 
tin, è  Venise,  en  11100$  è  Bile  en  15f8;  » 
lïc  Ibronn,  en  1603;  è  Francker  en  1608:  îi 
Francfort  en  1659,  et  è  Leipzig  en  1669. 
Ils  ont  trouvé  place  anssi  dans  les  Ortiio* 
doTn.^rrtphcs  etdnns  lo  tome  11  de  VAwiM» 
rium  de  Fronton  le  Duc. 

AGIUS,  moine  de  la  nouvelle  Cnrbie,  en 
Sflïe,  vivait  dans  le  ix*  siècle.  —  11  nvnit 
t)eaucoup  de  part  dans  la  confiance  de  sainte 
Hathumude,  première  afobesse  de  Ganders- 
beim,  et  fut  témoin  de  sa  mnit,  arrivée  le 
S9  décembre  Hlk,  11  a  composé  une  Vie  de 
eeCte  sainte  abbesse,  ayec  nn  FHalogtie  en 
vers  é!égia(jiies  sur  sa  moi  l.  Ces  deux  pières 
oui  été  publiées  par  dom  Bernard  Pez,  dans 
le  tome  II  de  ses  Anecdotei. 

AtilUS  on  AlilON,  qui  gouvernait,  en 
qualité  dabbé,  le  monastère  de  Vabres,  de- 
venu depuis  église  cathédrale,  fut  élevé,  en 
91:^,  à  1  1  dignité  d'archevêque  de  Narbonne. 
—  Ou  a  de  lui  un  ouvrage  sur  l'origine  de 
l'abbaye  d'où  ou  l'avait  tiré  pour  l'élever  à 
répisoo|>at.  C6tel  en  rapporte  quelques  frag- 
ments dans  son  Histoire  des  comtes  de  Tnu- 
lotue.  Agius  mourut  sur  la  fin  de  Tannée  927, 
ou  dans  les  premiers  jours  de  l'année  9i8. 

AGRRSTIN,  qui  avait  été  secrétaire  du  rot 
Thierri,  ayant  mis  le  trouble  dans  le  monas- 
tère de  Luieuil,  où  il  avait  pris  l'habit  mo- 
nastique, en  sortit  sou»;  prétexte  d'aller  prê- 
cher I  Evangileaui  (laieiis.  — Dans  uti  voyage 
qu'il  fil  en  Italie,  il  s'arrêta  v|uelque  tenîps  è 
Aquilée,  dont  le  peuple  s'élait  séparé  de 
l'Eglise,  pour  i  adaire  des  trois  chapitres  du 
eoncile  de  Cbalcédoine,  et  il  se  laissa  i  nfecter 
de  ces  nouvelles  opinions,  qu'il  voulut  im- 
planter dans  son  pays,  saits  pou  voir  y  réussir. 
Vojanl  que  ses  prédications  ne  produisaient 
aucun  ft  iiit,  il  revint  à  Luieuil,  où  il  oonti- 
oua  à  tjrouiller.  Il  inventa  diverses  calom- 
niM  contre  la  règle  de  Saint-Columban;  et, 
pour  la  faire  tomber,  il  chercha  h  s'appuyer 
du  crédit  de  plusieurs  évêques,  et  même  de 
l'autorité  du  roi  Clotaire.  Ce  prince  essaya 
de  le  ramener;  mais,  no  pouvant  y  réussir, 
il  convoqua,  en  624,  un  concile  à  Idàcon,  où 
Agrestin  fut  obligé  de  (iroposer  ses  repro- 
ches contre  la  rè^le  qu'il  nvnit  jnsque-là  Jiro- 
Fessée.  11  le  lit  en  atiaquaui  tous  les  usagi-s 
singuliers  que  cette  règle  avait  inirodutt», 
so)!  :l,iris  les  choses  indiiréreutes,  soit  dni^s 
la  célébration  de  l'Ollice  divin;  mais  ces 
usages  furent  eneotre  mieni  défendus  par 
saint  Eustase,  abbé  de  Luxeui!,  et  surcc^- 
seur  de  saint  Cotumban.  Ce  saint  abbé  (it 
voir  (^oe  cette  règle  ne  eontenait  rien  de 
contraire  h  la  religion,  et  les  évéques  le  ren- 
voyèreui  de  la  plainte,  en  l'exhortant  à  par- 
doeoer  à  Agrestin;  ce  qu'il  fli.  Gelui-ci  ne 
rentra  pouriatit  pas  dans  son  monastère; 
mais  il  alla  dans  ceux  où  la  règle  de  Saint* 
Colnaibea  Htài  suivie,  pour  Vf  abolir,  s'il 
était  pMsible.  Une  règle  moins  austère  n'au- 
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rail  pas  pin  davantage  h  un  homme  d*aosM 

mnnvaises  mmurs.  Dnns  11*  temps  tnôme  où 
ii  s'ajypliquait  à  afficher  tant  de  zèle  pour  le 
bon  ordre,  il  entretenait  un  commerce  cri» 
minel  avec  la  femme  d'un  homme  qui  le  ser- 
vait. Celui-ci,  ayant  fini  par  s'en  apercevoir, 
vengea  son  désnonneur  par  la  mort  de  Ta- 
dullère,  qu'il  tua  d'un  conii  l'.r  îkuIio  m 
628.  Celle  mort  rétablit  immédiatemeul  la 
paix  dans  les  monastères. 

AGUIPPIN,  évôque  de  Carlhage,  au  cora- 
niencement  du  m' siècle ,  est  le  premier  qui 
fonlesta  la  validité  du  baptême  conféré  |)8r 
î  s  hérétiques,  et  qui  inlrodui'^it ,  dans  ces 
circonstances,  l'usage  de  rebaptiser,  contrai- 
rement h  l'ancienne  coutume  transmise  par 
la  tradition  des  apôtres.  Sa  raison  était  que 
rien  de  bon  ne  pouvait  venir  des  hérétiques. 
Toutefois,  avant  de  rien  innover  sur  ce  point, 
il  assembla  un  concile  de  sbixanle-di.x  évê- 
ques, tant  d'Afrique  que  de  Numidio.  La 
uestion  y  fut  proposée,  et,  après  une  mûre 
élihération ,  on  décida,  dit  saint  Cyprieii 
dans  sa  lettre  à  Quintus.  que  le  baptême  des 
hérélinues  étant  absolument  étranger  et  pro- 
fane, ii  fallait  rebaptiser  ceux  d'entre  eux 
qui  revenaient  â  l'Eglise  raiholique,  afin 
qu'ils  redevinssent  des  brebis,  parce  qu'il  y 
a  une  eau  qui  fait  les  brebis,  et  cette  eau  no 
se  trouve  que  dans  l'Eglise,  qui  seule  pos- 
sède les  sources  de  la  vie  éternelle,  sans  que 
les  ennemis  de  Jésus^Christ  puissent  se  rien 
attribuer  de  ce  qui  regarde  sa  grâce.  Saint 
Auguslin  semble  dire  qu'Agrippin  avait 
composé  quelques  écrits  pour  établir  sou 
opinion,  et  il  remarque,  qu'encore  que  cet 
évêque  fût  d'un  sentiment  différent  de  celui 
de  lUiglise,  ii  ne  se  sépara  pas  néanmoins 
de  la  communion  des  autres  prélats,  non 
plus  que  l«-8  évêques  d'Afrique  et  Je  Numi- 
die  avec  lesquels  il  s'était  assemblé.  Aussi 
l'Eglise,  dit  Facundus,  n'a  pas  laissé  de  les 
regarder  comme  ses  Pères ,  d'honorer  leur 
foi  et  leur  doctrine  ,  et  de  révérer  surtout 
saint  Cypricn  dont  la  gloire  éclate  par  toute 
la  terre;  parce  qu'ils  ont  vécu  avant  que 
rien  n'eût  été  positivement  défini  sur  la  réi- 
tération lit]  iKTptôme. 

AINAUU  ou  AVNARD  us  Moirknc  ,  ar- 
chevêque de  Vienne,  sur  lequel  Guy  Allard, 
Charier  et  Charvel  ont  publié  des  notices, 
était  né  vers  l'an  1140,  d'une  iamiile  nobin 
et  ancienne  de  Saint-Donnat,  près  de  Ro- 
mrrn<:,  h  laquelle  apparemment  le  bourg  de 
Moirenc  avait  origmairement  donné  son 
nom.  ~ Suivant  cm  historiens,  Aynard  avait 
Tine  grande  faci!it<^  jiour  la  fioésie,  dont  il 
faisait  ses  délassements.  11  comtjosa  plu- 
sieurs épita  pbeaen  vers  léonins,  entre  autres, 
relies  de  Humbert  et  d'Etienne,  archevêques 
de  Vienne,  qui  ent  été  trouvées  en  cette 
ville.  11  fit  eneore  eelle  de  Robert  de  Latoor- 
du-Pin  ,  son  prédécesseur,  qui  mourut  en 
1195.  Cette  épitaphe ,  égalemeut  en  vers 
léonin «,  fut  gravée  sur  la  tombe  de  ce  pré- 
lat ,  auquel  Aynard  ne  survécut  que  cinq 
aoscnviron,  éiani  mort  en  1200, selon  Allard 
et  Charier,  et  en  1208,  selon  Charvei.  Cha- 
rier rapporte  que  l'année  qui  suivit  Télec- 
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tioo  cl  la  consécration  d'AvnarJ  ,  il  alla 
rendre  ses  devoirs  à  l'empereur  li^an  VI, 
dans  la  vill«  de  Turin.  L*eni|ier«ur  reçot 
son  hommage  pour  le  temporel  de  fODégtlfo 
•t  lui  en  contirma  la  possession. 

Voici  répila phe  de  Robert  de  Latoar-du 
Pin,  telle  qu'elle  est  oitée  (Mir  Chirvêt  : 

Si  ^ia  f  nrh  cm  ^adio  defentor  mmqWt 

Crfjrf  i  S!  IviqmT,  Il  litiera  reHitfioque, 

Si  ij.  uii»  attt  mores  jwsnnt  arertfre  fala, 

7't'  fustore  /"wif,  l!~b,'>ir,  V'uhini  heala. 

ïelix  auod  fruUur  »»it«m  dumus  iua  sepuUo^ 

Qmo  nremte  frm  gnierei  lempore  mulio, 

Sed  quia  le  (tignus,  vir,  non  fuii,  inclyte,  mmiduî, 

Desenii  hune  tu  quo  remanci  lihi  nemo  tecundua. 

Et  jatn  drcurti  dignum  rji  '  i  (e  laboris 

Jutiiu  aikereii  «miuïs  u  r«Hi<ii(/i<  auri$, 

Qnam  fi»t  toU  dedil  tueeedere  gr»tiû  CJrrûfn 

Te  tuut  Ainardut  gemii  koc  «figramiMt*  tri$ti, 

ALAIN,  évôque  d'Auxerre.  —  Cesl  è  lort 

§ue  l'on  a  coDluudu  ce  poolife  avec  Alain 
e  Lille  surDoomé  le  docteur  umivwntt , 

comme  on  peut  sVn  cniivnirirro  en  W^nut 
tes  articles  qui  lui  sont  coii&acré't  à  un  siè- 
cle d'intervalle  dans  VSiit9ir$  littéraire  de 
ta  France.  Alain  d'Auxerre  naquit  en  Flan- 
dre au  coaauiencemenl  du  xii*  siècle.  La 
preuve  en  est  certaine  par  le  témoignage 
d'un  anonyme  contempornin  qui  a  éi  rit  sa 
Vie  parmi  les  actes  des  évôques  d'Auxerre  ; 
il  l'appelle  Àtmm*  Ftandreim$  :  ee  qui  est 
décisif.  A|)rùs  avoir  fait  profession  de  la  vio 
monastique  dans  Tabbave  de  Clairvaux,  il 
Alt  nommé  ,  vers  Tan  1140,  abbé  de  Larl- 
TOur,  à  (lotit  lieues  Je  ïroyes  en  (^!iam- 
paj^oe.  Il  gouvernail  ce  monastère  depuis 
doute  ans,  lorsque  le  crédit  de  saint  Bernard 
le  fil  éliie  à  l'évô.  d  '  (rAtixerre  en  1I|0.  lie 
livre  des  sépuUures  des  moines  de  Ciairvaux 
dit  que  celle  élection  se  fit  unanimement , 
maiaon  voit  i  ir  les  lettres  de  saint  BernarJ 
qu'elle  ne  fut  rica  moins  que  paisible.  Deux 
lois  riulrigues*était  agitée,  deuT  fois  on  était 
allé  aux  voix  pour  donner  «ii  comte  de  Ne- 
vers  un  sujet  qui  lui  fût  agréable  ;  ce  no  fut 
qu'après  un  an  de  vacances  que  le  Pape 
nbar^ea  trois  commissaires  de  procéderà  l'é- 
lection, et  du  nombre  de  ces  cuinmissaires 
était  saint  Bernard.  Deux  furent  pour  Alain; 
mais  ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  de  gr/indes 
contradictions  de  la  part  du  comte  de  Nevers 
et  du  roi  Louis  le  Jeune  que  saint  Bernard 
parvint  à  le  l;i:re  reconnaître.  Il  se  plami  au 
Fape  Eugène  des  moriitications  qu'il  eut  à 
essuyer  dans  cette  affaire ,  jusqu'à  être  ac- 
cusé d'avoir  menti;  et  puisqu'il  manquait 
une  voix  à  l'élu,  il  prie  le  Pape  de  lui  don- 
ner la  sienne. 

Le  Pape  confirma  l'élection,  mais  il  fallait 
encore  le  consentement  de  Louis  le  Jeune, 
qu'on  avait  indisposé  contre  Alain  ;  il  se 
plaignait  que  l'on  eût  procédé  à  une  nou- 
velle élection  sans  une  permission  expresse 
de  sa  t>ârt.  Saint  Benuir  l  (]ai  avait  fort  h 
cœur  le  succès  de  cette  affaire,  lui  rupré- 
sente  que,  dfins  cette  élection ,  loui  >'elail 
passé  dans  les  lè^^les  ;  que  l'un  avaa  le- 

S'ardé  bonnement  la  permission  une  luis 
ooaëe  cornue  sulfisante;  qu'tl  n'avait  riea 
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h  craindre  de  la  ]  nrt  le  l'élu  qni  serait 
aOectionné  à  son  service,  et  de  laûdélité 
duquel  il  répondait.  Il  flnit  sa  lettre  en  di- 
sant que  si  le  roi  persistait  dans  son  refus  , 
ce  serait  pour  lui  le  coup  ie  plus  sensible 
u*il  eôt  éprouvé  de  sa  vie.  Ce  prince  sans 
outu  n'in>i>ta  pas  davantage  et  approuva  œ 
qui  avait  été  fait. 

Alain  gouverna  s3<iement  l'Eglised'Auxerre 
pendant  treize  ans.  il  fut  chargé  ,  soit  par  le 
roi,  soit  par  le  Pa()e  de  commissions  imfior- 
tantes,  comme  on  peut  le  voir  dans  \cGallia 
Chriêtùtm  et  dans  les  Mémoires  do  i'abbé 
Lebeuf  pour  l'histoire d'Auier  e.  Noire  obiet 
n'est  pas  de  remieiiUr  en  détail  toutes  les 
actions  de  sa  vie;  nous  dirons  seulement 
que,  s'élanl  démis  ie  son  évêclié,  en  1167, 
selon  la  chronique  de  saint  Mariend'.Vuxerre, 
il  se  relira  à  son  ancienne  abbaye  de  Lari- 
vour,  d'autres  disent  à  Ciairvaux  où  il  finit 
ses  jours,  vers  Tan  1182.  L'abl>é  Lebeuf  qui 
assienc  celte  date  k  sa  môrt, ajoute  :  «Je  dis 
qu'il  est  sûr  que  cet  évôque  d'Auxerre  était 
uiort  en  1182,  parce  que  ce  fut  dans  les  pre- 
mières années  de  l'épiscopat  de  HuKoes  de 
Noyers,  sacré  évôque  d'Auxerre  en  1181  que 
sa  vie  fut  écrite,  avec  cello  de  Guillaume  do 
Touci ,  son  successeur ,  par  on  ebanoine 
d'AnTorro,  ainsi  qu'on  m  juge  par  un  nm- 
nuscril  original  de  ce  lemps-Jà,  conservé 
dans  les  an^bives  da  chapitre.  »  Cette  cif^ 
const;nii  1^      la  mort  de  l'évôquc  Alain,  tirée 
d'un  manuscrit  authentique ,  détruit  l'opi- 
nion de  Casimir  Ondin,  qui  prolonge  son 
existence  jusqu'en  1203.  c'est-à-dire  trente- 
six  ans  après  son  abdication,  afin  de  se  mé- 
nager par  là  le  droit  de  le  confondre  avec 
iiMîtie  Alain  dont  nous  parlerons  en  son 
lieu.  Ce  qui  prouve  qu'Alain  d'Auxerre  et 
le  maître  universel  ne  sont  pas  une  même 
personne,  c'est  fjue  le  luemier  a  toujours 
pris  le  titre  d  mV/ve,  môme  après  qu  li  eût 
renoncé  à  l'épiscopat;  tandis  que,  dans  plu- 
sieurs é  lires  dédicatoires  de  ses  ouvrages 
OÙ  il  se  nomme,  l'autre  n'a  jamais  usurpé 
cette  qualiOcation.  Bnfia  ce  qui  décide  la 
question  sans  ré|ili({ue  ,  c'est  que  l'un  fut 
enterré  à  Ciairvaux  et  l'autre  à  Citeaux  ,  où 
l'on  voyait  leors  tombeaux  jusqu'en  ces  der- 
niers temps.  «  Il  est  im|)o>sible,  dit  fort  bien 
J'abbé  Lebeuf,  qu'un  seul  homme  soit  in- 
humé dans  deux  endroits  dilTéreuls.  *  Ainsi 
cette  double  sépulture  prouve  surabondam- 
ment que  ces  deux  personnages  ne  doivent 
{>as  être  confondus. 

SesécEiTs.  — Après  la  distinction  que  ooue 
venons  d'établir,  et  qui  se  trouve  longuement 
motivée  dans  l'Histoire  littéraire  de  ta 
France^  il  nous  reste  à  démêler  les  écrits 
qui  appartiennent  incontestablement  à  l'é- 
vêque  d'Auxerre,  qui  fiiit  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle. 

!•  Leltres.  —  Nous  avons  de  lui  cinq  let- 
tres adros>écs  au  roi  i^uis  le  Jeune,  et  qui 
ont  été  imprimées  au  tome  IV  du  Recueil 
des  Historiem  de  France.  t!Ies  sont  rclati  vos 
aux  coiiiestations  (m  il  eut,  vers  l'an  1 
avec  Guillaume  IV,  comte  de  Nevers,  au 
sujet  de  veriaioa  droits  aeigoettriaus  qo9 
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chflftin  rcvpn'lîqunil  rî.Tn^la  ville d'Auxerrp. 
Alain  eut  besoin  (Je  loute  ia  protection  du 
Pipe  AFesandre  III,  qai  demeurait  alors  à 
Sens»  et  de  r.T^rendnnl  du  roi  sur  son  vas- 
sal pour  terminer  cette  aUaire  à  l'avantage 
de  son  éfçlise.  La  décision  en  fut  confiée  d'a- 
bord à  TarchevAque  tie  Sens ,  Hii^'iios deToii- 
ci  ;  mais  on  ue  gagna  rien  par  les  voies  judi- 
eiafréï  parce  qae  le  eomie  de  Nevers  fnier^ 
Jelflit  appel  surapptl.poor  esquiver  le  juge- 
ment. Enfin  il  foulnl  bien  consentir  que 
rafnrîre  fftt  son  mise  I  Tarbllrage  de  6ode- 
froi.  ancien  'vA  jue  de  Lin^re>,  assisté  des 
abbés  de  rontijjni  et  de  Clairvaux ,  «ioni  la 
décision,  qui  porte  Tannée  1164,  a  été  im- 
primée [iir  lii  !e-^  pièoe->  jijslificalives  de  le 
Galiia  Chritùana.  Ces  lettres,  en  même  temps 
qu'elles  prouvent  le  zèle  d'Alain  pour  les 
intérêts  (Je  son  église  ,  nous  donnent  des 
lumières  sur  les  droit«;  ou  coutumes  féoda- 
les, et  sur  la  manière  de  terminer  les  con- 
testations qui  s'élevaient  en  cette  matière. 
Alain,  corame  suzerain,  exigeait  du  comte 
de  Nevers,  outre  les  droits  utiles  du  ûef, 
le  serment  de  (Idélllé;  mais  on  voit,  par  la 
sentence  arbitrale,  que  oe  point  ne  lui  fut 
pas  accot-dé. 

2*  Vie  de  $aint  Bernard.— klàln  est  auteur 
d'une  Vie  desaini  B  -rnard,  laquelle  «^e  trouve 
\a  seconde  parmi  c«  Iles  que  dom  Mabillon  a 
publiées  h  la  suite  désœuvrés  do  saint  doc- 
teur. Kîle  est  divisée  en  trente  et  un  clifipi- 
tres,  avant  eu  tôle  une  K|iltre  dédiMioire  à 
Ponce,  abbé  de  Clairvaux,  dans  laquelle  il 

{»rend  la  qualité  d'ancien  évéque  d'Auxerre. 
^>nce,  cinquième  abbé  de  Clairvaux,  suc- 
céda, l'an  1168,  à  Geofroi  d'Auxerre,  auteur 
des  trois  derniers  livres  de  la  [)remière  Vie 
de  saint  liernard,  et  iut  promu,  quatre  ans 
après,  à  révAché  de  Clermont.  C  est,  pareon- 
s^' jnrnt,  rfnns  l'ititerv.ille  fie  c  es  quatre  nn- 
nées  qu'Alain  composa  son  ouvrage.  Cette 
époque  résulte  des  expressions  de  l'auteur, 
qui  ni!  (lonnn  ?!  son  tiéro^  qun  |,i  qnalitf''  tlo 
bieobeureux,  beatœ  recordaliontêi  et  non  le 
titre  de  saint  qui  ne  lui  fut  accordé  qu'en 
I17i,  époque  de  sa  canonisation.  Il  est  vrai- 
semblable qu'il  n'entreprit  ce  récit  uue 
pour  (parvenir  I  cette  canonisation,  à  la- 
quelle ou  t;\iMillaii  defiuis  longtem[)s  :  qiioi- 
ue  Alain  ne  le  dise  pas  expresséiuent,  il  le 
onne  assez  h  entendre. 
Ce  qui  le  délerniinn  h  l  oinposcr  celte  nou- 
velle vie,  après  celle  qu'avaient  publiée 
Guillaume  de  Saiiit-Thierri,  Arnou  de  Bon- 
neval  et  Geofroi  d'Auxerre,  c'est,  dit-il,  qu'il 
se  trouvait  dan<;  leur  composition  beaucoup 
de  redites,  des  choses  peu  conformes  ù  la 
vérité,  et  quelques  expressions  trop  dures, 
qnœdam  aupera,  contre  les  puissances  ecclé- 
siastiques séculière:»;  ce  qui  était,  ajoute- 
l-il,  fort  éloigné  du  caractère  du  saint,  qu'il 
compare  h  une  olive  srins  amertume,  parce 
qu'il  s'ciait  toujours  distingué  par  un  grand 
ronds  de  douceur  et  d'amabilité  cnrers  les 
hommes.  Ces  inconvénient»;  »M tient  graves  et 
auraient  pu  retarder  sa  (anunisâiiun  :  c'est 
pourquoi  (Sodellroi,  évéque  de  Langres,  (jui 
était  son  iiareot  aelon  la  cbair  et  son  ami  le 
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pitts  intime,  avait,  pour  faire  disparaître  ces 
taches*  conçu  le  dessein  de  publier  une  nou- 
velle Vie;  inaf  s  la  mort  l'ayant  empêché  de- 

tertiincp  cet  ouvragn  qu'il  avait  fort  à  cœur. 
Alain  fut  chargé  de  le  mettre  au  jour.  Aussi 
promel-tl  de  ne  rien  avancer  que  de  certain» 
qu'il  n'ait  appris  de  la  bouche  m(^iiie  de  Go* 
defroi,  ou  d'autres  religieux  dont  la  sincé- 
rité lui  était  connue,  en  se  contentant  seule- 
ment  d'abréi^'pr  les  écrits  de  ceux  qui  Ta* 
vaient  précédé. 

Fn  effet,  l'ouvrage  d'Alain  n'est  qu'un 
al)r<'g6  des  cinq  premiers  livres  de  la  Vie  de 
saint  Bernard,  d'où,  par  conséquent,  il  a  re- 
tranché beaucoup  de  choses,  et  notamment 
le  quatrième  livre,  qui  contient  ses  révéla- 
tions et  ses  miracles,  presque  tout  entier.  Il 
8  aussi  abrégé  le  style  de  ces  auteurs,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  réduit  à  de  moindres  termes  ce 
qui  lui  paraissait  trop  diffus.  Mais  il  a  donné 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'essentiel  *  dire,  pour 
la  vérité  de  l'histoire  et  pour  l'édification  des 
lecteur?»,  en  conservant  néanmoins,  sntant 
que  ffossible,  les  propres  expresssions  dont 
ils  s'étaient  servis.  Il  n'y  a  de  lui,  h  propre- 
ment parler,  que  Tordre  et  l'arrangement  du 
travail. 

Geofroi  d'Auxerre,  celui  qui  a  le  plus  écrit 
snr  saint  Bernard,  avaitdéelaré  qu'il  ne  sui- 
vrait pas  dans  ses  narrés  l'ordre  fhronologi- 
que  ftarce  qu'il  espérait  pro<inire  un  plus 
grand  cffH  en  réunissant  dans  un  ml^mprha- 
pitre  les  événements  et  les  exem|iie«>  d'un 
même  uenre.  Alain  a  fait  t>iut  le  contraire;  il 
a  rétabli  l'ordre  chronologique  en  plaçant  les 
événements  dans  leur  ordre  naturel,  et  il  a 
réussi  è  donner  uriH  Vie  complète  du  $à\nt 
t]nr\9\]r.  fl(^j;agéo  d"'s  lonf?nf<  it  fréfpientes 
réAexions  qui  oxistaienl  auparavant,  cl  d'une 
multitude  de  nsiracles  qui  trouvaient  appa* 
rcmmenl  des  incrédules;  non  qu'il  révoque 
en  doute  la  véracité  de  ceux  qui  les  ont  re- 
ooeillis,  mais  pour  ne  paa  rebuter  les  lec- 
teurs par  une  trnp  ç^rnwin  jirolixilé. 

9^  Ottmraget  qui  lui  nom  auribué$. — L'abbé 
Lebeof  ne  doute  pas  qu'Alain  d'Auxerre  ne 
soit  le  v(^rital)Ie  auteur  d'un  commentaire 
qui  porto  le  nom  d'Alain  de  Lille,  sur  le^ 
prophéties  de  Merlin,  oà  il  tire  de  ce  livre 
son  pîiK  fV  rt  argument  fiour  ëtiblir  qnp  lY 
véque  d'Auxerre  était  né  en  cette  ville;  mais 
on  peut  lire,  dans  Vffi$toir9  tUtéraire  d»  te 
France^  les  raisons  qui,  sans  être  déci'^ives, 
nous  empêchent  d'adopter  son  sentiment 

Bernard  Pez  parle  d'un  homiliaire  manot- 
c rit,  sous  le  nom  d'Alain,  abbé  de  Sninie- 
Marie.  Il  est  possible  qu'Alain  n'étant  encore 
qu'abbé  de  Notre-Dame  deLarIvonrait  com- 
posé ces  semxHis,  maïs  oe  n'est  qu'une  con- 
jecture. .    ■  _^ 

Antoine  Augustin  soupçonne  Alain,  évo- 
que d'Auxerre,  d'être  auteur  do  la  coHec- 
it  on  des  constitutions  ou  décrets  qui  se  trouve 
à  la  suite  du  troisième  concile  de  Latran,s<Hi(i 
le  Pape  Alexandre  III,  dans  toutes  les  édi- 
tions deaconciles»  mais  c'est  un  fiùi  encore 
plus  incertain. 

Jugement  critique.  —  Si  Alain  n  était  pas 
un  savant  dn  nremler  ordre.  Il  aimait  au 
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moins  tes  Hrres.  Il  légua  au  monastère  de 

Lnrivnur  hililiotfièque.  Dom  Marlène  dit 
avoir  vu  à  Clairvaux,  parmi  tes  manuscriiSi 
no  bean  décret  de  Aralfen,  légué  par  Alain 
d'Auxerre,  avec  ih^fonso  de  le  déplacer  pour 
ueique  raison  que  ce  pût  être.  «  Mais»  * 
U  Tabbé  Lebeuf;  «  dès  l'année  tl8A,  le  eha- 
pitrM  général  de  Cîteaux  regarda  appNiiiem* 
tuenl  ce  livre  comme  dangereux,  imisanUl 
ordonna  «|tt*il  ne  fût  pofnl  misdansfabiblio- 
Ihàqup  commune,  à  cause  du  mauvais  u>age 

Î|ue  l'on  en  pouvait  faire,  et  qu'il  serait  eu- 
ernié  séparément  pour  r  avoir  recoors  sente- 
raenl  dans  le  licsoiii.  »  Nous  avons  indiqué  les 
recueils  dans  lesaueis  les  œuvres  d'Alain  se 
trooTenl  imprimées;  elles  ont  été  reprodui» 
les  dans  le  Cours  complet  df  Pairohgir , 
édité  uar  M.  t'abbé  Migne,  à  Montrouge. 

ALAIN  nB  Lille,  ou  Maître  Alain,  qui  a 
tant  écrit  t  t  sur  tant  de  suj.  ts,  était  théolo- 
gien, philosophe,  naturaliste,  poète,  histo- 
rien, et  a  laissé  après  lui  une  si  grande  ré- 
putation de  savoir,  qu'il  a  élé  surnommé  le 
docteur  universel.—!!  semble  qu'ayant  joui 
d'une  si  grande  célébrité,  son  histoire  de- 
vrait <^iro  bien  connue;  cependant  las  opi- 
nions sduI  partagées  sur  le  lien  de  sa  nais- 
sance et  sur  l'année  de  &a  mort;  on  ne  sait 
presque  rien  des  actions  de  sa  vie,  ni  des 
emplois  qu'il  a  exercés  dans  le  momie.  A 
défaut  de  renseignements,  on  a  inventé  les 
fables  les  plus  absurdes,  comme  si,  pour  «cé- 
lébrer un  homme  extraordinaire,  il  fallait 
nécessairement  recourir  au  merveilleux,  lia 
ea  cela  de  commun  avec  le  fameux  Gerbert, 
excepté  qu'il  n'a  pas  été  accusé  de  magie 

Suivant  un  des  auteurs  do  la  Biographie 
•mtMraaffa,  Alain  naquit  vers  le  milieu  du 
xn-  siècle,  non  pas  à  Lille,  en  Flandre, 
comme  l'ont  avancé  la  plufiari  des  écrivains 
ecclésiastiques  et  des  dictionnaires  histori- 
ques, mais  soit  à  l'île,  dans  le  Comial  Vc- 
naissin,  comme  le  dit  le  savant  abbé  L^beu'', 
ou  à  l'Ile  de  Médoc,  dans  te  Bordelais. Tri- 
thème,  Gosner,  Possevin,  Vov^ins  cl  ^  lu- 
sieurs  autres  font  d'Alain  un  Allemand,  tout 
en  avouant  qu'il  était  né  k  Lille.  Apparem- 
ment qu'ils  trouvaient  en  Al'nniagne  quel- 
ue  Tille  de  ce  nom,  ou  qu'ils  regardaient  la 
landre  commnie  faisant  partie  de  l'emj'ire 
f^prmflnique;  mais  c'est  une  erreur  :  lari-m- 
dre  proprement  dite  a  toujours  été  un  tivf  de 
la  couronne  de  France.  D^nires  font  d*Alain 
V  un  Ecossais,  d'autres  un  Espagnol  et  d'au- 
tres un  Sicilien.  «  Tout  cela,  »  dit  VUistoire 
littérmre  dt  ta  France.,  c  ne  vaut  pas  la  peine 
d'ÔIre  réfuté.  Il  faut  s*en  ra|>|iorierà  ce  qu'il 
dit  lui-même,  qu'il  était  né  à  Lille  en  Flan- 
dre. »  On  n'a  besoin,  pour  établir  cette  vé- 
rité, que  de  [>rouver  qu'il  était  vraiment  l'au- 
teur du  Commentaire  sur  le^  prophéties  de 
Iferlin.  Nous  en  avons  déjà  dit  un  mot  en 
IMirlant  d'.\lain,  évéque  d'Auxerre,  et  nous 
nous  proposons  d'y  revenir  lorsque  nous 
rendrons  compte  de  cet  écrit. 

Si  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  le  lieu  qui  a 
vu  naître  le  docteur  universel,  on  ne  l'est 
{VBS  davantage  sur  le  leups  où  il  a  vécu.  £n 
l'an  ri|»porUin(  à  ta  ^M^rApAie  «luvaraa/fc» 
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« 

Alain,  venn  de  bonne  heure  I  Vm%,  TUoi* 

versilé  s'emprpssa  do  le  compter  parmi  ses 
chefs  et  de  l'admettre  dans  ses  écoles,  où  il 
enseigna  la  théologie.  Il  n'est  pas  vrai  que  ce 
dnrteur  ait  élé  frère  lai  'i  f.îN'aux,  ni  qu'il 
fut  chargé  du  soin  de  garder  les  troupeaux 
de  Tabbaye,  ni  enfin  qu'il  ail  été  appelé  k 
Rome  pour  assister  au  concile  général  de 
Latran.  11  mourut  dans  les  premières  années 
du  xin*  siècle,  dans  ta  maison  de  Dleaux* 
où,  h  l'exemple  de  plusieurs  |)e rson nagea d« 
son  é|>oque,  il  s'était  retiré  pour  terminer 
sa  carrière.  THlbème.  an  contraire,  el  tes 
bibtiograiihes  qui  l'ont  suivi  placent  sa  mort 
à  la  fin  du  xui*  siècle  sous  les  em^»ereurs 
d'Allemagne  Adolphe  de  Nassau  ou  Albert 
d'Aiitriclie.  Cette  Opinion,  conforme  h  l'éfii- 
taphe  qu'on  lisait  à  Clieaux  sur  son  tombeau, 
n'est  pas  soulenable.  Kilo  est  contredite  par 
des  auteurs  beaucoup  antérieurs  ;i  cette  épo- 
que, lesquels  fixent  la  n)ort  d'Alain  au  rojii- 
meneeiueni  du  xm*  siècle.  Parmi  ces  éori- 
vains,  nous  citerons  Otton  de  Saint-Biaise, 
qui  parle  de  l'auteur  de  V Anti-Claudianu$ 
dans  sa  chronique,  qui  liait  h  l'an  1209,  et 
Albéricde  Trt)is-Fontaines,qui  vivait  vers  le 
milieu  du  même  siècle,  à  l'nnTiée  1-20i:  fi 
Grande  chronique  belge  poriQ  la  mètiiu  diiie  et 
dans  les  mêmes  tannes.  Alain  est  cité  par 
Gbrard  de  Béthune,  qui  écrivait  |>arei  lie  ment 
dans  te  xui*  siècle,  parmi  les  poètes  dont  ua 
lisait  les  écrits  dans  les  écoles  : 

Scpiétat  artes  qttit  alat  deseribit  ÀlaHUêt 
Virtmit  specie»  proprielale  docel. 

Alain  vivait  donc  et  il  était  mort  avant 
tous  ces  auteurs.  On  ne  peut  donc  pas  pro- 
longer sa  vie  josqu'i  Tan  1300;  et,  puisque 
nous  avons  une  autorité  positive  qui  fjie  sa 
mort  à  l'an  c'est  la  date  è  iaquelie  il 
fiiut  nécessairement  s'arrêter.  Hais  si  la  Bi'e- 
grnphie  ttnivcrselle  se  trouve  d'accord  sur  ce 
point  avec  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 
voici  en  quoi  ces  d<'u\  recueils  diffèrent  sur 
quelques  antres  points  é^^alemenl  importants. 

Suivant  M.  Urial,  un  des  membres  du  l'Ins- 
titut, chargé  de  continuer  ce  grand  travail 
des  nénédiclins,  Henri  de  (î.iuii  e>l  le  pre- 
mier qui  au  écrit  q^u'Alain  eut  la  direction 
des  écoles  de  Pans,  Paritiiê  ecclesiaiHem 
scholœ  pr<rfuit;  mais,  po\jrsu\\-\\,  il  ne  dit 
pas  en  quel  temps.  Or,  dans  le  xii'  siècle, 
on  ne  trouva  aucun  monument  qui  fasse 
mention  de  lui  ;  et  lui-même,  lorscju'il  se 
nomme,  ne  prend  jamais  la  qualification  de 
professeur  de  Paris.  Jean  de  Sarisberî  fait  le 
dénombrement  des  professeurs  (p)i,  de  son 
temps,  c'est-à-dire  depuis  1136  jusqu'en 
iikS,  enseignaient  à  Paris,  et  il  ne  nomme 
pas  une  seule  fois  Alain.  Guillaume  le  Bre- 
ton, dans  l'éloge  qu'il  a  fait  des  poêles  de 
son  époque,  nomme  Gautier  de  Châlilldn, 
Giles  de  Paris,  Pierre  de  Riga,  et  ne  dit  pas 
un  mol  de  maître  Alain,  aussi  bon  versifica- 
teur que  les  auires  :  ce  (jui  rend  fort  dou- 
teuse l'assertion  de  Henri  de  Gand,  qui  aura 
confondu  Alain  de  Lille  avec  Alain  de  Bécoles, 

tlus  voisin  deson  teups,leqniiel,au  rapport  de 
laitbiau  Paris»  eoseigtutit  à  Paris  en  1S39. 
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Parmi  lAnt  d^opinioni  hasardées,  continue  le 

mime  auteur,  nous  ne  voyons  donc  que  deux 
frits  qui  soient  constants  :  d'abord  qu'Alain 
éiflii  né  h  Lille  en  Flandre,  peu  d'années 
avant  f  1^,  et  ensuite  est  mort  en  1202. 
C'est  cette  disette  de  renseignements  qui  a 
feil  imaginer  une  foule  de  fables  absurdes 

auel'ofi  a  débitées  sur  son  compte,  et  que 
es  auteurs  graves  n'ont  pas  dédaigné  d'ac- 
cueillir. Noos  nous  contenterons  a*en  citer 
une,  pour  donner  une  idée  des  autres. 

«  Pendant,  disent  ces  faiseurs  de  romans, 
qu'Alain  enseignait  à  Paris  les  sept  arts  libé- 
raux, les  lois  el  tes  décrets,  il  s'était  «ogs^é 
à  expliquer  on  public  le  niy-i<!'re  de  la  Tri- 
nité. La  veille  du  jour  où  il  devait  prôcher, 
se  promenant  sur  le  bord  de  la  rivière,  il  aper- 
çoit un  enffifit  qui  s'amusait  à  porter  de  l'eau 
k  un  trou  qu'il  avait  creusé  dans  le  vaille. 

•  Qu9  prétenâex-TOUi  faire,  mon  enfant  ?  * 
lui  fi  t  !g  tloi  trur.  —  «  Je  veux  que  toute  la 
rkière  eaire  dam  ce  trou,  et  je  ne  dUcotUi- 
murai  pas  jutqu*à  ee  que  j  en  t&ii  v«mt  à 
bout.  —  C'est  un  enfanliÙage  que  vaut  faitei, 
la  chose  est  impossible.  Et  quand  croyei-vous 
que  voui  aurez  fini  ?  —  AJonsieur,  ^'aurai 
plutôt  réusn  que  vous  dans  le  dessein  aue 
tout  atez  en  (été.  —  Et  quel  est  il  ce  aes- 
teinî  —  Yuus  voulez,  dit  l'enfanl ,  pour 
/taira  parade  de  votre  tcime$,  expliquer 
tf  myfffri;  de  la  Trinité;  or  cela  est  plus 
iMpossiOie  que  ce  que  J'ai  entrepris.  Ce  dis- 
rours  déconcerta  le  docteur  qui  vil  bien 
qu'il  s'était  trop  avancé.  Cependant  il 
monta  en  chaire  le  lendemain,  comme  il 
ravait  promis;  mais  au  lieu  du  discours 
que  l'on  attendait  de  lui,  il  ne  (It  que  se 
montrer  pour  dire  à  sc^  auditeurs  :  qu'il 
TOUS  siifïïse  d'avoir  vu  Alain,  et  il  disparut 
au.<;siiôt ,  i-)i<:<'nnt  l'iiaseinblée  dans  le  plus 
grand  éioaaeujent.  u 

Tel  est  le  motif  que  I  on  donne  de  sa  re- 
traite! CKeaux.  Là,  dit-oOtUe  voulant  pas 

50  faire  conn.'llre,  il  fut  reçu  parmi  les  frères 
lais,  et  chargé  de  la  garde  des  troupeaux. 

51  l*on  demanile  en  qoel  temps  cela  arriva, 
c'est  ce  que  Ton  a  eu  garde  de  nous  dire. 
Les  auteurs  du  roman  ne  le  savaient  j>as 
plus  qao  nous.  Il  était  plus  aisé  d'imaginer 
d'autres  aventures,  el  c'est  h  quoi  ih  n'ot  t 
pas  manqué,  comme  il  esl  facile  de  s'en  coii- 
Taincr«t  «a  lisant  la  notioe  qui  lui  est  con- 
.•acrée  dans  fe  recueil  que  nous  avons  déjà 
cité. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  farcir  les  li- 
vres de  ces  inepties,  on  les  a  aravées  sur  le 
marbre.  Dom  Mnriène  a  fait  la  description 
du  monnmenl  qu'on  lui  avait  élevé  à  Cl- 
leaux,  lequel  se  ressent  heaucoiip  de  la  bar- 
buio  du  temps  où  il  fut  dressé.  On  voit, 
dit-ii,  d'ans  le  cloître  de  l'abba-je  un  autel 
de  Notre-Dame,  devant  lequel  du  côté  de  la 
muraille,  à  l'entrée  de  l'église,  à  gauctie»  est 
un  tombeau  avec  celte  inscription  : 

AUmum  (tretris  oru'brevi  lumuto  upelieil, 

£i  tfw,  «ni  »mm,  fM  f9iMm  acMite  seMt; 
rfi  ÉfMmmâHméarê  vel  rstiturê  nt^vrit. 


Plus  de  cent  ans  aprèSf  lorsque  la  fable 
qui  le  faisait  frère  lai,  ou  qui  l'attachait  en 

?[ualité  de  valet  de  pied  à  l'abbé  de  Cltedux, 
ut  répandue  et  adoptée,  on  ajouta  h  cette 
épitaphe  les  quatre  vers  suivants,  pour  ap- 
puyer les  nouvelles  traditions  : 

Ltibeniii  sœcli  conlcmptts  rébus,  ecjens  fit, 
Jnlut  cott9er$Ht,  grtgibut  commiuus  alendiê, 
MilU  émemnew  no»agtno  quoqus  qmarto, 
CAdila  draelM  mortSiu  «»iitt  «rfM. 

Casimir  Ondin  est  le  premier,  je  crois,  qui 
ail  fait  la  remarque  que  ces  vers  sont  pos- 
térieurs aux  trois  précédents,  et  qu'ils  ont 
été  Imbriqués  dans  un  temps,  oft  Ton  n'était 

point  ^rrnpuleux  en  fait  d'anachronismes. 

Gomment  se  fait-il  dit  l'auleur  de  sa  No- 
tice dans  rjflf foira  Httérttire  d«  h  France, 

(prA'airi  qui  a  Irint  écril,  rt  (|ui,  de  son 
vivant,  a  dû  jouir  d'une  grande  célébrité» 
ail  été  assez  peti  connu  an  xr*  siècle,  pour 
que  toutes  ces  fables  posaient  être  invenléest 
Comment  se  fait-il  qu'il  le  soil  encore  si 
peu  aujourd'hui  7  Cette  question  notis  a 
paru  avisez  intéressante  pour  mériter  d'ôtro 
examinée  en  particulier,  el  nous  avonn  fait 
des  recherches  en  conséquence,  ^ous 
croyons  donc  que  l'on  a  cherché  mal  îipropo.s 
des  traces  de  son  existence  en  France,  puis- 
qu'on n'a  aucuno  preuve  qu'il  ait  enseij^né 
h  Paris,  ou  dans  aucune  autre  ville  :  Les 
historiens  anglais  parlent  d'un  maître  Alain 
dont  ils  racontent  plusieurs  choses  qui  peu- 
vent fort  bien  contenir  à  celui  «ui  nous  oc- 
cupe; les  époques  du  reste  s  y  accordent 
parfaitement. 

Gervais,  moine  de  Cantorbérj,  qui  écri- 
vait avant  la  fin  du  XII'  siècle,  !ious  apprend 

3ue  Maître  Alain,  âpt  è>  avoir  été  chanoine 
e  Bénévent,  embrassa  la  règle  de  8aini-Be- 
nott  dans  l'église  de  C?intorbéry,  et  qu'il  fut 
fait  prieur  du  monastère,  qui' n'était  autre 
que  le  chapitre  de  la  cathédrale ,  le  6  août 
1179.  A  1r?  vf'Tilf^.  i!  le  dit  An^îlais ;  niais  il 
n  est  pas  impossible  qu'Alain  soit  né  à  Lille, 
de  parents  anglais,  qui  se  trouvaient  \h  ae- 
ciderfellrmeni,  el  (pi'il  ait  passé  ensuite  eti 
Angleterre.  Voici  les  paroles  de  Servais  qui 
peuvent  jeter  un  grand  joor  sur  ceti»  ques- 
tion :  0  I  I'  huit  des  Ides  d'août;  Hcrlewinns, 
prieur  de  Canlorbéry,  résigna  son  prieuré, 
ajirès  trois  ans  de  possession.....  Dès  le  jour 
inèine,  il  eut  pour  successeur  Alain,  peu 
d'années  auparavant  chanoine  de  Bénévent, 
mais  Anglais  de  nation,  et  depuis  environ- 
cinq  an$,  novice  dans  l'église  de  Can;'  rtu^ry. 
Sa  réputation  de  probité  et  la  pureté  de  ses 
mœurs  inspiraient  tanl  d'espérances  qui! 
fui  élu  i  l'ii' animilé.  el  que  rarchevC(]U© 
Richard  se  vit  en  quelque  sorte  obligé  d'em- 
ployer la  violence,  pour  Téfeverè  celle  di- 
gnité. »  Raoul  de  Diecto,  autre  historien 
anglais ,  parle  aussi  de  la  promotion  d'Alaiii 
è  la  dignité  de  prieur. 

L'espérance  que  les  moines  deCnn'orbérv 
avaient  conçue  de  la  capacité  d'.^lain  ne 
larda  pas  à  se  réaliser.  Il  en  donna  dos 
preuves  dès  l'an  11^.  U  s'agissail  de  l'élec- 
tion d'uo  archevêque  de  Caatorbéry..Alaiu 
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.«nittlnt  vigmireosement  les  droits  de  son 

chapitre  contre  les  évôqncs  de  lo  province, 
pt  contre  le  roi  lui-môme  qui  l'accusait  de 
trancher  du  Pape  en  Angleterre,  parcequ'il 
était  chargé  de  recueillir  le  denier  de  saint 
Pierre,  et  qu'il  voulait  fjiire  un  archevêque 
à  son  gré.  Il  rt'iissit  malgré  totitcs  les  op- 
positions, mais  il  en  fat  puni  bientôt  après. 
Le  nouvel  nrchevèque,  de  concert  nvec  !c 
roi,  pour  se  débarrasser  d'un  hôte  si  incom- 
mode et  si  peu  accommodant,  le  fit  nommer, 
en  1186,  à  l'ahhaye  de  ïewksburv  en  Glo- 
ct'^iU'rsliire.  liervais  qui  raconte  ton  au  long 
toutes  ces  choses,  parce  qu'elles  entraient 
daos  le  plan  de  son  histoire,  ne  parte  plus 
«Je  maître  Alain,  auquel  on  n'a  attribuéjus- 
qoe-iàt  qu'une  Vie  de  saint  i  hnmns  de  CaiH 
torbéry,  laquelle  fait  partie  du  Quadrilogue^ 
impriôié  par  le  P.  Lupus  avec  les  lettres 
du  saint  arehe?éque.  liiis,  si  on  y  fnit  bien 
attention,  ce  n'est  guère  qu'h  lui  que  l'on 
iieut  £iire  honi^ur  des  ouvrages  qui  portent 
le  nom  d'Alain  de  Lille,  sornomiDé  Te  doc- 
teur universel. 

Kt  pour  ne  parler  que  du  Commentaire 
sur  les  prophéties  d'Ambrotse  Merlin,  dans 
lequel  î'niîtfMir  nous  apprend  qu'il  était  né 
à  Lille  eu  Flandre,  li  est  évident  que  ce 
commentaire  a  été  composé  par  on  Angiais, 
011  [inr  quelqu'un  qui  avait  eu  de  grandes 
relations  avec  l'Angleterre.  Les  trois  pre- 
raiera  lima  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  qu  une 
histoire  des  rois  d'Angleterre,  jusqu'au  rè- 
gne d'Henri  11,  dans  laquelle  l'auteur  s'étu- 
die è  montrer  la  conformité  des  images,  sous 
lesquelles  le  prétendu  |)ro|  ! u  to  a  caché  ses 
^  prédictions  avec  les  événements  consignés 
daos  l'histoire.  Ajoutons  que  les  mannscrits 
des  œuvres  d'AIim,  quoiqu'a'-scz  communs 
partout,  ne  sont  duIIc  |Mrt  aussi  multipliés 
qn'en  Angleterre. 

Cela  |»osé,  nous  pensons  (|u*A1ain  aura 
composé  ses  premiers  ouvrages,  n'est-à-dire, 
ses  f)oésies  en  Angleterre,  ou  dans  quelque 
vl'le  de  France  soumise  à  la  domination  an- 

Slaise;  que,  sOus  le  règne  du  roi  Roger  et 
e  ses  enfants,  sa  réputation  l'aura  attiré, 
comme  tant  d'autres  Français,  en  Sicile,  uù 
il  aurait  été  fait  chanoine  de  Bénévent  ;  ce 
qui  explique  comment  il  va  des  auteurs  qui 
le  font  Allemand.  Anglais,  Sicilien;  qu'à 
l'époque  de  l'expulsion  des  Frflnç'ds  de  la 
Sicile,  en  11G9,  il  retourna  en  France  ou  en 
Angleterre;  que  bientôt  après,  à  Peiemple 
de  Hugues  Foucaud.  son  compagnon  d'in- 
fortune, qui  se  tu  moine  à  Saint-Denis,  il 
embrassa  la  vie  religieoseàCantorbéry,  puis- 
que l'historien  Gervais  nous  dit  qu'en  1179, 
il  y  avait  cinq  ans  qu'Alain  était  entré  au 
noviciat.  11  est  très-possible  qu'il  ait  accom- 
pagné, cette  môme  année,  non  l'abbé  de  Cî- 
leaux,  mais  rarclicvéque  de  Cantorbéry  au 
concile  de  Lairan.  dans  lequel  les  erreurs 
des  vaudois  et  autres  héré'irpies  du  temps 
furent  proscrites;  qu'Alaio  y  ait  fatt  preuve 
de  savoir,  et  que  le  Pape  l'ait  chargé  d'écrirt 
contre  ces  nouvelles  erreurs.  Nous  avons  vu 

Î|u  à  son  retour,  celte  même  année  li79,  il 
iM  choisi,  quoii|ue  aoavoHemtnt  religieux. 
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pour  remplir  la  place  de  prieur  d«  Cantor- 
béry, la  première  dans  cette  église  après 
celle  de  l'archevôque ;  qu'il  en  défendit  si 
bien  les  droits,  pendant  la  vacance  du  siège, 
qu'il  indisposa  contre  lui  le  roi  et  le  nouvel 
archevêque  lui-même,  lesquels,  pour  l'éloi-» 

Î;ner  et  le  punir  de  son  infleiîble  roîdfttir, 
e  firent  élire  abbé  de  Tewksburi.  Ici  les  lu- 
mières nous  manquent  pour  achev'T  sa  vie, 
11  est  probalilo  qu'il  éprouva  d'autres  désa- 
gréments, et  que  bientôt  après,  il  se  dém't 
de  son  abbaye  pour  repasser  en  Franco,  où 
il  composa  quelques-uns  de  ses  ouvrages, 
et  qu'enfin,  il  se  retira  à  CItcaut,  pour  y 
finir  ses  jours.  Comme  il  va  restait  de  tous 
ces  faits  qu'une  tradition  confuse,  de  là  le 
roman  qui  a  été  imaginé,  dans  le  xif*  oo 
Kv' siècle,  c'pnqnc  fécondo  en  Gctions  On 
a  pourtant  conservé  à  Alain  la  dénomination 
d'MsiilmsIs  parce  qu'on  la  troQvail  diser- 
lement  exprimée  dans  un  de  ses  ouvrnge<?  ; 
et  dans  des  temps  plus  récents  celle  même 
dénomination  l'a  fait  confondre  avec  Alain, 
évèquo  d'AuTcerrp,  ri<^irrcien  comme  lui. 
Mais  aujourd'hui  les  voilà  si  bien  distingués 
l'un  de  l'antre,  qn*on  ne  s'avisera  plus  de 
les  confondre. 

Quand  à  ce  que  nous  avons  dit  de  la  der- 
nière époque  de  sa  nous  convenona 
que  rr  11^  ont  que  des  conjectures.  Mais, 
au  milieu  des  ténèbres  qui  enveloupent 
l'histoire  d*Alain,  nous  n*avons  pas  dv  né- 
cti^nr  le.s  faibles  lumières  que  nous  prê- 
taient les  historiens  d'Anslelerre.  Peut-être» 
dans  l'eiamen  de  ses  écrits ,  Irouyeroiis 
nous  ]  lelqus  motif  à  Tappui  de  nos  cou* 
jectures. 

Ses  ftcem  iurniiifes.  —  Les  tmirres  d'A- 
lain ont  été  piibliçf»*;  en  IBSi,  ?»  Anvers,  [i.u 
les  soins  de  D.  Charles  de  V'isch,  prieur  du 
roona.sière  de  Dunes,  en  un  volume  în-fblto. 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  cette  édition  con- 
tienne tous  les  écrits  du  docteur  universel  : 
elle  n'en  renferme  qu'une  faible  partie,  et, 
sans  compter  les  ouvrages  qui  sont  restés 
manuscrits,  quelques-uns  même  qui,  dès 
celte  époque,  étaient  imprimés  ne  s'y  trou- 
vent pas.  Nous  alloiis  rendre  compte  des 
uns  et  des  antres. 

1*  L'Encyclopédie.  —  Cet  ouvrage  qui 
porte  aussi  le  titre  d'il n/t'c/aMdtaniM,  «tee  4e 
ofjxeio  viri  boni  et  prrfecti,  est  un  poëme 
ou  roman  moral,  écrit  en  vers  et  divisé  en 
neuf  livres.  On  le  désigne  par  le  nom  d'Bn- 
cyclopédie,  parce  qu'il  traite  des  connais- 
sances nécessaires  pour  former  l'homme 
vertueux,  et  qu'il  entre  dans  un  i^aod  dé- 
tail sur  les  procédés  et  les  avantages  dm 
sciences  et  des  arts.  On  l'a  intitulé  Anticlau' 
dianuSf  non  que  ce  soit  une  réfutation  dit 
p''ëine  ou  do  la  sulirc  de  Claudion  contre 
Butin,  ministre  sous  l'empereur  Tliéodose 
l'Ancien,  mais  parce  qu'il  en  est  une  imila- 
tinn  dans  un  sens  inverse.  Claudien,  pour 
rendre  odieuse  la  mémoire  de  Uufin,  sup- 
pose un  Complot  des  viees  pour  bannir  la 
vertu,  et  \'.<^  i:e  t-onvcnt  pa'^  d'instrument 
plus  propre  oue  Rulio  à  i'exéculiou  de  leor 
entrapris«.  Alain,  au  rontraire,  imagine  aa 
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fon<%rt  parmi  les  vertus  fionr  diasser  los 
(In  \n  tfrrp.  et  faite  rc^-^or  fa  fjé|>ra- 
vation  des  iioiumes.  C'est  dans  cq  sens  qu'il 
faut  entendre  VAmidmidimM»»  Vuici  la  b« 
bic  de  ce  poëme. 

L'aulcnr  introduit  In  nature  délibérant 
sur  la  production  d'un  homme  accompli;  et 
ne  poofant  réussir  è  le  former  elle  seule, 
elle  assemble  toutes  les  vertus*  avec  les- 

Ïiieliea  elle  i^ent  conseil.  Le  résultat  de  la 
flibéraiion  e^i  que  la  Prudence  sera  dÂ- 
pjti^-,  vrr-  le  riv],  fiour  présenter  à  Dieu  le 
v(eu  de  la  Nature,  et  pour  le  prier  d'envoyer 
ene  Ime  pore  el  sans  tache,  &  laquelle  la 
ii.itiirc  cl  Ins  vertus  prÔternipiil  Iciir  minis- 
tère, )>our  en  faire  un  homme  accompli  et 
pirfaileaient  heareax.  La  ^dence,  crai- 
gnî^nt  de  se  chnrgrr  de  rniiiI)nvsTde,  cède 
entln  aux  remontrances  de  la  Concorde,  et 
frii  eonstrairo  un  charfiar  les  sept  arts  li- 
béraux, qui  sont  ses  enfants.  La  Grammaire 
tnifaille  au  limon,  el  ici,  l'auteur  fait  une 
dissertation  sur  U  grampaaire  ;  la  Logiuue 
for{}e  l'essieu,  éloge  de  la  logique;  la  Ké- 
tboriquc  enrichit  le  timon  d'or  el  de  pier- 
reries, elle  grave  sur  l'essieu  des  fleurs  et 
le>  antres  ornements  qui  lui  sont  propres. 
L'Arithmétique  fabrique  la  nremière  roue  du 
cbar;  la  Musiaue,  la  seconde;  la  Géométrie, 
la  troisième;  1  Astronomie,  la  quatrième  ;  ce 
qui  fournil  à  l'auteur  un  motif  de  digres- 
sions qui  lui  permettent  de  s'élt^ndre  parli- 
caiièrement  sur  chacun  de  ces  aris. 

Cela  dit,  la  Concorde  assemble  toutes  ces 

j.ière*!,  el  remet  le  char  à  la  Raison,  qui  doit 
1«  conduire.  La  Raison  vaUellecinq  che- 
vaux, qui  sont  la  Vue,  I  Ouïe,  l'Odorat,  le 
Goût  Pt  le  Toucher.  Après  quoi  la  Prudenco 
part  el  fend  les  airs.  Jci  la  dosrription  du 
système  planétaire.  Arrivée  an  plus  baal  da 
fi'm.imont,  ses  cîif^vnn-s  no  peuvent  plus 
aller,  c'e.>l-à-dire,  qu  à  celte  élévation  les 
cinq  sens  de  la  oalore  ne  servent  plus  de 
ri'^n;  mais  elle  rencontre  In  Tht'olo;;ie  qui 
va  lui  servir  de  guide.  ;  cl,  à  ce  pro^tos,  des- 
cription de  la  Théologie,  que  Vaatenr  re- 
présente tenant  de  la  main  Irnito  un  livre, 
et  uo  sceptre  dans  la  gauche.  A  l'éclat  da 
oial  empyrée  laPmdenee  s*évanooTt;  la  Foi 
vient  à  son  ■îerours  et  Ini  [irésnîit.;'  un  mi- 
roir dans  lequel  elle  ueul  considérer  tout 
ee  qtii  se  passe  dans  le  cfel.  Alors  la  Pro- 
dpnce  ne  pouvant  plus  êiic  i ofi  iuiie  par  la 
fialson,  ne  veut  plus  avoir  d'autre  guide  que 
la  Poi,  et,  sous  sa  conduite,  elle  arrive  aux 
pieds  de  rKlnrnel  ;  elle  expose  le  sujet  de 
M  mission  el  Dieu  crée  une  âme  telle  qu'on 
la  demande.  La  Prudence  repart  sur  le  char 
de  la  liaison  avec  ce  précieux  dépôt,  et  le 
remet  entre  les  mains  de  la  Nature  ,  qui,  de 
concert  avec  toutes  les  vertus,  lui  forme  uu 
curps  doué  de  toutes  los  qualités  qui  rons- 
tiluent  l'hotûme  parfait.  Suit  le  portrait  Je 
l'homme  juste,  orné  de  toutes  les  vcrius,  el 
cultivé  par  la  science  et  les  arts,  dont  l'au- 
teur décrit  une  seconde  fois  les  avantages, 
li  oe  luanque  h  cet  être  parfait  que  l'ancien* 
ncté  d«  la  noblesse.  Li  rortona  dont  4a  no- 
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blesse  ast  la  fillf,  y  supplée  el  lui  prodigue 

ses  dons. 

Ici  (inii  ie  septième  livre;  le  huitième  el 
le  neuvième  contiennent  leeombal  des  vices 

contre  In  verlu.  La  peifeclion  de  l'homme 
ayant  donné  de  la  jalousie  à  l'enfer,  Alecto» 
une  des  furies,  lève  une  armée  de  vices  oui 
viennent  rtn  lrL'  <;nr  tai.  Portrait  do  tnus  tes 
vices  :  l'auteur  indique  les  vertus  contraires 
que  Tbomme  leur  oppose  ou  doit  leur  op» 
>o<er.  Quant  aux  innux  insc^parables  (Je 
'humanité,  l'homme  juste  les  sup|)orle  ttoii- 
rageusement,  en  cédsnt  h  la  nécessité.  Tout 
cela  esi  mêlé  de  fi  lion*  ingénieuses,  el  qui 
ne  sont  pas  sans  agrément.  Les  vers  sont 
fiiciles  et  beaucoup  meilleure  que  ceux  de 
la  plupart  des  poëtes  du  xii*  siècle.  «  (^uoi- 
qu<)  ce  poëme  soit  assez  philosophique,  dit 
Adrien  fiaillet,  Alain  ne  s'est  |K>urtanl  at- 
taché h  aucun  système  particulier  de  philo- 
sophie. On  y  trouve  divers  traits  de  morale, 
et  quelquefois  de  malhématiques,  mais  ces 
traits,  souvent  tournés  à  la  manière  de  l'B- 
cole,  l'ont  fait  considérer  comme  un  soffliiste 
adroit  par  quel(;ues  criliques.  iiidln,  il  n'a 
pas  oublié  d'v  fajro  entrer  un  peu  de  théo- 
logie, de  sortie  qu'en  assaisonnant  (ouïes  ces 
chose»  de  la  fable  na'ienne  qu  il  y  répaml 
en  diirars  endroitSt  il  a  filit  de  tous  ces  mé- 
langes une  bigarrure  continuelle,  dont  la 
bizarrerie  ne  laisse  pas  o'avoir  son  prix, 
autant,  au  moins,  que  Ton  en  peut  accorder 
aux  choses  irrégulières.  » 

II  làut  que  les  contemporains  d'Alain 
l'aient  jugé  bien  autrement,  et  qu'ils  aient 
trouvé  dans  son  ;  oeme  de  grandes  beautés, 
]»ui.^que.  de  tuus  ses  ouvrages,  c'est  celui 

3ui  lui  a  donné  le  plus  de  célébrité,  li  était 
éjà  devenu  classique  au  xiii'  siècle;  el  il 
eut  bieiii6tdesc4)mmentateur&,i>armi  ie.>quels 
nous  trouvons  Raoul  de  Long-Champ,  An* 
g\fi'\<,  dont  !c  roinmentaire,  encore  inanus- 
(rit,  commence  par  ces  mots  :  Quia  in  hoe 
optrt  agitur  de  quatuor  artifhtbut.  Cet  ou- 
vra^'c  tr.\liin  nvait  élé  im(Hira(^  "-an^  nom 
d'auieur,  à  liÂle,  en  1530,  à  Venise  en 
et  k  Anvers  en  1625,  avant  qne  de  Visch  le 
fit  entrer  dans  la  collection  do  se?  œuvres. 
Quant  au  temps  où  A'ain  a  composé  ce 
po9me,  les  auienrs  de  VBi»tQir9  lUiérmn 
de  la  France  lui  assignant  les  preaalèrea 
années  du  xiu*  siècle 

Legrand  d'Aussi,  mort  membre  de  rins- 
tilut ,  a  donné  sur  un  manuscrit  de  la  l>ibIio- 
tlièque  Nationale  *  la  traduction  libre  de 
YAniiclaudianui^  en  vers  français  qu'il  met 
beaucoup  ou  dessus  de  l'original  latin.  Voici 
le  jugement  qu  il  en  portu  :  «  traducteur 
a  ajouté  à  l'original  des  morceaux  de  .«•a  fa- 
çon; il  en  retranche  un  grand  nombre,  et 
."surtout  ceux  qui  contenaient  des  détails  de 
doctrine  théologique  ou  scliolastique  que  la 
pédanterie  du  docteur  y  avait  insérés;  en 
un  mol  ,  il  n'en  a  guère  conservé  que  le 
plan;  et^e  crois  que,  dans  .«:es  mains,  le 
poiinaa  infiniment  gai^né.  »  Ce^iendant  M  se 
montre,  en  flnissam ,  plus  équitable,  ou 
moios  sévère  envers  le  docteur  Alain.  «  Je 
Ht  reuspoialp  >  dit*ilt  •  prlter  Alain  de  LtlU 
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de  ia  portion  de  gloire  qui  tni  eM  doe;  e*est 

à  hii  qu'apparlieiil  le  plan;  cl  co  plan,  m*'- 
iaoge  bizarre  de  piiilosophie,  d'érudiiiori , 
d'imagioation  et  des  préjugés  du  leiDps,  est 
une  conception  vaslo.  Noire  trnnslaleiir  n'a 
eo  que  l'honneur  de  l'avoir  resserré,  corrigé, 
embelli.  Cependant,  si  l'on  juge  de  sa  ver- 
sion par  l'extrait  que  je  viens  d'en  donner, 
ne  lui  Irouvera-l-on  (las  ce  qui  caractérise 
un  bon  poftme;  unité  d'action,  variété,  mar- 
che simple  et  rapide ,  fable  brillante ,  esprit 
dans  les  détails  ,  grands  et  nonibreut  ta- 
bleaux ?  •  Quoiqu'en  dise  M,  Le^^rand 
d'Aussi ,  ces  beautés  sont  encore  plus  .sen- 
sibles dans  l'origina!  qne  dans  !a  traduction. 
Enfin  il  ajoute  :  «  Les  cfjinions,  les  mœurs,  le 
goût,  la  littérature,  tout  changé  trms  letsiè- 
eles.STHs  tlniiie  l'Anticlaudien  ne  réussirait 
pas  anjourd  liui;  maisj'avoue  que  pour  son 
temps  c'est  un  ouvrage  qui  m'étonne.  »  An 
reste,  M.  Legrand  d  Aussi  n'a  fait  aucune 
refberche  sur  la  personne  du  docteur  Alain, 
ni  tor  le  tempe  où  il  «  vécu;  il  le  iilace 
tout  bonnement,  comme  tant  d'autres  l'a- 
faient  fait  avant  lui ,  à  ia  tio  du  xiii*  siè- 
de. 

2*  G^missementt  de  In  nrtturi-,  —  Ce  livre 
qui  a  pour  titre  :  I}e  planciu  naturœ  ad 
Jktmt  ou  bien  Bnekindio»  de  rébus  na- 
lyrw,  est  un  conte  m-^n',  lans  lequel  l'au- 
teur suppose  que  la  Nature  lui  apparaît  en 
eonge ,  parée  de  toos  tes  elonrs ,  poor  se 
jilaiii  lro  <le  la  dépravation  [ai  rtvne  f>arini 
les  hommes,  surtout  du  vice  de  luxuro,  (jui 
n'a  point  de  bornes  et  qui  l'outrage  plus 
dire'Meiuent.  Là-dessuj  il  s'établit  un  dia- 
logue entre  l'auteur  endormi  et  la  Nature 
qui  ?eat  bien  répondre  h  tontes  ses  ques- 
tions sur  Paniour ,  sur  l'intempérance  du 
boire  et  du  mander,  et  sur  d'autres  vices. 
Pendant  cet  entretien,  arrive  l*Hyménée , 
accompagné  de  la  Cliasieié  et  de  la*  Tempé- 
rance,  pour  se  plaindre  du  genre  humain 

Zui  semble  les  avoir  bannies  de  la  terre, 
a  Nature  les  renvoie  au  Génie,  avec  une 
lettre  pour  demander  qu'il  fasse  justice  des 
prévaricateurs.  Le  Génie  revient  avec  eux 
trouver  la  Nature,  et  prononce  un  anatbème 
solennel  contre  les  in)pudiqu'>s,  les  ivro- 
gnes, les  avares,  les  superbes,  les  envieux» 
les  flatteurs,  etc.  ;  et  là ,  liott  le  conte  dont 
Ifarthius  fait  un  grand  éloge,  et  dont  le  sa- 
vant Ailatius  préparait  une  édition  avec  de$ 
notes,  lorsque  la  mort  interrompit  son  tra- 
vail. Cet  opuscislc ,  mêlé  de  vers  et  de  prose, 
e.^i,  dit-oo,  une  imitation  du  traité  de  Boèce, 
intitulé:  Dt  eontotatioiu  philosophiœt  mais 
il  '-'en  fniit  ;*e  Ijeaucoup  qu'il  ap|)rO(he  de 
son  modèle,  soit  pour  le  fonds,  soit  |>our  le 
SI  vie. 

3'  Paraboles  en  rers  ê!<''gînrjn''s.  —  Ce  li- 
fte qui  jiorte  aussi  le  titre  de  Doctrinale 
wdtÊms ,  pour  le  distinguer  d*on  autre  ou* 
vrage  d'Alain,  intitulé  :  Doctrinale  aitum, 
est  divisé  en  six  ctiapitres.  Le  premier  con- 
tient les  paraboles  ou  maximes  renfermées 
dans  deux  vers  ;  le  second,  celles  q  ui  sont 
exprimées  eu  quatre  ;  In  troisième  on  sixains; 
le  quatrième  en  btUtains;  le  cinquième  en 
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"dixains;  le  sixième  en  douzains.  Tel  ei«t 

l'ordre  (pii^  mriître  Alain  à  jugé  à  [iro()Os  d« 
garder  dans  sa  versiQcation,  de  sorte  qu'au 
fieu  que  le  sens  d*une  phrase ,  dans  les  rers 
élégia<|iies ,  finit  ordinairemetil  au  second 
vers,  I  auteur  s'est  proposé  de  le  prolonger 
da;is  le  second  chapitre  jusqu'au  quatrième, 
dans  le  chapitre  trois,  jusqu'au  sixième,  et 
ainsi  de  suite;  en  ajoutant  toujours  à  cha- 
que parabole  un  distique  de  plus  que  dans 
le  chapitre  précédent.  Cet  opuscule  contient 
de  très -belles  maximes  ex[  riniées  d'une 
uianièie  fort  spirituelle.  Le  sujet  qu  li  y 
traite  e»t  mixte  ;  ijctùt  ses  |»araboles  roiileut 
sur  la  morale,  tantôt  sur  la  philosophie  na- 
turelle et  &ur  quantité  d'autres  vérités  con- 
nues, qui,  en  d'autres  termes,  sont  dans 
la  buuclie  de  tout  le  monde. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cet  ouvrage  ne 
soit  d'Alain  ;  il  se  nomme  au  cbapitro  quatre, 
dans  ses  vers  que  nous  citons  cOBDme  tttt 
écbantiUon  de  sa  versiUcation  : 

Simpluiier  e<rcu»  prohikeiur  ducere  ca  cum^ 
Se  catcut  cttcum  éuemt  in  «jUra  tram;  ' 

Sed  ïamm  uimmm  pnMkere  m^ww  AlaniM, 
Quitt  émet  àisHû  étietr*  talU  wetit. 

Cet  opuscule  d'Alain  avait  été  imprimé 
plu ^ leurs  fois  avant  d'enirer  dans  la  colleo- 
tion  de  ses  œuvres  en  1491,  in-i*,  h  Lvon, 
chez  Jenn  Dupié,  avec  u'aulrts  traités  qui 
ont  fAfqmrt  au  mftme  sujet:  sous  le  titre  de 
Sylvœ  morales,  rum  interpreiatione  ÀseeHcii, 
—  Lan  151ti,  à  Leipsic,  sans  compter  d'au- 
tres éditions  in^A*  quioe  portent  point  d'M- 
née. 

Cet  ouvrage,  au  rapport  de  l'éditeur  des 
œuvres  d^Alain,  fut  traduit  en  vers  français,* 
à  l'usage  de  Charles  VIII ,  roi  de  France, 
et  imprimé  avec  des  commentaires  motaox, 
Paris ,  in-10,  en  1536.  11  paraît  que  Charles 
1",  roi  d'.Xngleterre  ,  le  lisait  aussi.  Ména^'e 
aiinijueà  Oviue  le  vers  que  ce  prince  pro- 
nonça peu  de  temps  avant  sa  mort  : 

Oiiidîmiailff  A«mI,  tiaii  Mei  «n^  cetfaf. 

Ce  prétendu  vers  d'Ovide,  soi vant  l'au- 
teur des  additions  au  hlenagiana^aA  d'Alain 
de  Lille;  encore  n'est-il  (las  raiiporié  ici 
tel  qu'il  se  lit  dans  les  Paraboles  d'Alain, 

rha}i.  3,  [tarab.  :>  -!p  Ki  vipille  édition  de 
de  L^oii ,  111-^"  uu  on  iii  : 

TnHor  est  toeus  im  terra,  ^am  lurribus  tiltis  : 
Qti  j  tcetia  lerrm  mon  Mbei  u»de  eadat. 

Deux  proses  rim^rs.  —  l'iirv^  de  cei 
deux  pièces  est  sur  1  Incarnation  <1u  Verbe; 
rentre,  sur  la  faiblesse  et  la  caducité  de  ia 
nature  humaine.  Dans  la  première,  l'auteur 
fait  voir  combien  le  mystère  impénétrable 
de  rinoarnation  déconcerte  toutes  les  no- 
tions reçues,  et  les  règles  qui  sont  la  bas-j 
de  nos  connaissances,  celles  de  la  grammaire, 
delà  rhétorÎMue,  de  rsritbmétique ,  de  la 
musique,  de  la  géométrie,  de  la  dialectique 
et  de  l'astronomie.  11  y  a  des  stances  pour 
obacune  de  ces  fecultés ,  et  toutes  sont  ter* 
minées  par  ce  refrain  : 

In  kac  Verbi  eopvla 
Slupel  omitU  requla. 
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Dir»  la  SA^onde,  il  refirésente  rinstabilîlé 

de  la  vu-  Ijijiii  iine,  sous  l'iuiagp  d'une  (leur 
qu'un  iuùaiejour  voil  naître  et  mourir  :  ceito 
pensée ,  qtii  n'était  pas  n^nre  de  son  temps, 
el  i|ui  aujourtl'hiii  c.st  Iriviale,  se  trouve 
rajeunie  par  Alain  d'une  manière  très-éié- 
gante.  Ces  deux  morceaux  avaient  été  pu- 
bliés par  le  Jésuite  Buzelin,  cl  iu  Boulai 
les  a  lugés  dignes  d'entrer  danit  l'hisiotre 
de  runiversilé  de  Paris.  Leyserus  a  aussi 
publié,  sous  le  nom  d'Alain,  une  prose  ri- 
cie  De  amore  Veneris,  qui  peut-être  fni- 
sait  partie  du  Platictus  nalurœ,  mais  qui  ne 
M  trouve  pas  dans  l'imprimé. 
^'  Ehu:idatio  super  Canlica  canlieorum. — 
court  comineuUire  sur  le  Cantique  des 
i. -intiques,  est  écrit  eolièremeni  à  la  louange 
de  la  sainte  Vierge,  pour  laquelle  l'autcDr 
iroave,  dans  ce  livre,  des  allégories  qui 
prottreni  au  moins  la  ?énératir>ii  ^in'il  avaii 
jïftur  ccltH  créature  privilégiée.  Nous  nous 
i>«nQeiioos  celle  remar«iue  atin  de  montrer 
quel  fond  oo  peut  fiiire  aur  l'anecdote  rap- 
jjortée  par  auteur  du  xv*  ':i^clf^  sninn 
lequel  Alain  durait  été  frappé  de  laciiurmt€f 
ce  qui  signifie  apparemment  qu'il  aurait 
perdu  l'usage  de  h  parole,  pour  avoir. man- 
qué, dans  un  sermon  qu'il  prêchait  à  ira- 
{ilorer  le  secours  de  Dieu  par  rintercesaion 
(le  la  sainte  Vierge.  Ono  fo  fait  soit  rnn- 
irouvé,  comme  nous  n'héditons  pas  à  le 
croire,  an  moins  ce  récit,  qui  nous  arrive 
en  droite  ligne  du  moyen  flgc,  prouve  l'an- 
tiquité de  cette  pratique,  employée  depuis 
i»ar  loiis  les  prédicateurs*  dMnvoqoer  la 
Alèrfi  .1-'  nu  début  de  leurs  disc(turs. 

—Ce  Commentaire  d'Alain  avait  été  im- 
[  rimé  à  Paris,  en  1540,  chez  Jacques  Krener, 
s;)r  tin  maiiuscrii  de  l'abbaye  do  Saint-Victor, 
selon  les  vers  qu'on  lit  au  frontispice  : 

Umc  tiki  nntu  primum,  Uctor,  depromit  Alannm 

Itaos  on  manuscrit  de  Saint-Martia  de 

Tournai,  on  lit  que  (o  rodiiri  iiii liro,  h  la 
louange  de  la  .sainte  Vierge,  fut  composé  à  la 
lomaudedu  prieur  de  cTany,  qui  n'est  pas 
noiiiraé.  Si  le  nom  de  ce  ('rieur  était  ex- 
Kimé,  on  saurait,  à  peu  près,  h  quelle  ô- 
|>oque  Alain  entreprit  cet  ouvrage. 

6'  De  Cart  de  la  prédication.  —  Ce  travail 
n'est  autre  chose  que  ce  que  l'on  appelait 
alors  une  Sommé.  Ce  sont  des  esquisses  de 
^^eriiions  sur  presque  tous  les  -sujets  do 
morale,  dans  lesquelles  l'auteur  indique  les 
différentes  manières  d'envisa^jer  un  sujet. 
Il  i>aralt  qu'Alain  voulait  réformer  les  dé- 
fauts des  prédicateurs  de  son  tem))S;  mais 
(lit  l'abbé  Lebeuf,  tuut  excellente  qu'était 
^  sotnme,  elle  no  fut  pas  suivie. 

7*  Sermons.  —  Ces  discours  oratoires,  au 
nombre  de  neuf,  prouvent  qu'Alain  pouvait 
liieo  servir  de'guide  pour  le  choix  ui'S  su- 
el5,  mais  non  pour  la  manière  de  les  traiter. 
I n'emploie  presque  jamais  l'Ecriture  sainte 
que  dans  un  sens  allégorique.  Nous  ne  nous 
Arrêterons  pas  h  on  faire  l'analyse,  il  suffira 
oeo  indiquer  le$  sujets.  Le  premier  roule 
sur  ranioa  et  ia  boiiiie  mlellîgeiice  qai  doH 
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ré^r  entre  les  abbés  de^  monastères  et  lei 

moines  ;  le  second,  sur  la  fôle  de  l'Annon 
dation  de  Marie,  lorsqu'elle  tombe  au  di- 
manche des  Rameaux  ;  le  troisième,  sur  la 
crainte  du  Jugement  de  Pieu  ;  !e  quatiième 
fut  prêché  le  jour  de  PÂques,  devant  lea 
maîtres  clercs.  ;fd  magUtrog  tUro$:  le  dit* 
quicme,  en  pleiii  synode,  sur  le  gouverne* 
ment  de  l'Eiglise  ;  le  sixième,  sur  le  pou- 
voir de  délier  le  pénitent  après  la  confes- 
sion; le  septième,  sur  les  fiaroles  Rorale 
eatti  detuper  {Isa.  xlv,  8}  pour  le  temps  de 
l'Avent  ;  le  huitième,  sur  les  dons  du  Saint- 
Esprit,  au  jour  de  la  Pentecôte;  le  neuvième, 
n'est  qu'ufi  fragment  de  sermon  sur  les  ten- 
tations, pour  la  l'ûte  du  saint  Augustin.  A 
ces  neuf  sermons,  l'éditeur  en  a  Ajouté  trois 
sutre«,  sur  le  S^inf-Espiit,  le  mystère  delà 
croix,  et  pour  la  ïèio  de  saint  Nicolas. 

8*  Des  sentences.  —  Ce  livre  des  dits  mê» 
niorablcs  d'Alain,  est  autrement  appelé  Doc- 
trinale  allum,  jo.jr  le  distinguer  du  livre 
des  paraboles,  écrit  en  vers,  et  qui  a  pour 
titre  Doctrinale  minus.  Ce  sont  des  pensées 
détachées  sur  différents  textes  de  l'Écriture 
sainii>,  à  l'usage  encore  des  prédicateurs. 

9*  Sur  les  six  aile^  du  ckf-rrlùn.  —  ("et 
opuscule  est  une  expiicaiiuu  niiégonque  de 
ce  passage  d*lsale  (vi,  1,  â)  :  \idi  Domimm 
sedentem  super  solium  excelsum  et  e/eva- 
tum^  el  ea  quv.  sub  ipso  crant  replebant  tem- 
plum.  Seraphini  siobunt  super  illud  :  Sem 
alœ  uni  et  sex  nlrr  alieri;  diiabus  vlabant 
fatiein  ejus ,  fi  duabus  velabant  peUcs  eiut^ 
tt  âmibut  wlabant.  L'auteur  trouve  oana 
cetfrî  image,  qui  a  été  gravée  par  l'éditeur, 
toutes  les  parties  de  ia  confession,  jusqu'à 
la  réconcifialion  du  pénitent.  Cet  opuscule 
a  été  jugé  îissez  bon  et  assex  solide,  pour 
être  attribué  au  Docteur  séraphique.  Aussi 
a-t-il  été  imprimé  parmi  les  œuvres  de  saint 
Bonav«'tilure ;  mais  il  est  moins  pntior  d'un 
tiers  dans  ces  éditions,  que  dans  celles  des 
œuvres  d*Alain,  qui  en  est  le  véritable  au- 
teur. 

iO*  Liber  paniientialis,  —  C'est  une  ins- 
truction courte  et  solide  qui  pouvait  être 

fort  utilo,  soit  îiux  (jijcluMirs  qui  voulaient 
reiourner  À  Dieu  par  une  sincère  pénilenoe, 
soit  aux  confesseurs,  pour  se  diriger  dans 
1  exercice  de  leur  ministère.  Ce  livre,  dans 
plusieurs  manuscrits,  est  dédié  par  Alain, 
dicius  magistert  à  Henri  de  Sully,  arche- 
vèquede  Bourges,  qui  gouverna  cette  Eglise, 
de|»nis  l'an  US^  jusqu'à  1200;  ce  qui  est 
une  nouvelle  preuve  qu'Alain  vivait  alors. 

il*  De  la  foi  catholique. —  Ce  traité,  di- 
rigé contre  les  hérétiques  de  son  temps, 
est  divisé  en  quatre  livres.  Le  premier, 
contre  les  nouveaux  hérétiques  que  l'édi- 
leur  appelle  albigeois,  nom  que  l'auteur 
ne  leur  donne  pas,  parce  que  vraisembla- 
blement il  écrivait  avantque  ces  hérétiques, 
appelés  d'abord  henrieiensou  cathares,  eus- 
sent été  ainsi  dénommés;  le  second  livre 
est  positivement  contre  les  vaudois;  la 
troisième,  contre  les  Juif>  ;  le  (juatrième, 
contre  les  mabométans,  qu'il  regarde  comme 
de  vrais  pa'îeos*  L*ottvra$a  est  dédié  è  Gatl* 
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laoaiê,  prince  de  Monipeilier,  qu'il  apprilt 

s'iri  seignour.  Nous  rroyon»;  fjue  ce  prince 
D'esi  auir«  que  GuiUauino  VIII,  parce  que 
1*00 vni^  d'Alain  ne  fut  eompoaé  qu'après 
le  concile  de  Lalran,  fl<senil»l6  S|iéein!e- 
ment  contre  les  hérétiques  qu'il  réfuie»  et 
•oqoel  il  fuirall  certain  quMI  assiata  en  tt79. 
Il  est  vi\ii-«Miil)lalile  que  c'est  \h  qu'il  fit 
connais>ance  avec  l'abbé  de  Saint-Gillea, 
l«qnei  Taora  iéil  connaître  an  seigneur  de 
llonlpellier,  romtiie  un  homme  capable  de 
défendre  la  foi  catholique  contre  l'hérésie 

301  faisait  alors  les  plus  gran<i$  ravages 
ans  les  contrées  dti  midi  de  la  Frcitu-c. 
Alain  a  donnf^  des  preuves  de  sa  ca|>acilé 
dans  cet  écni,  jui  est  un  excellent  traité  de 
controverse,  dnns  iequel  il  réfute  une  h  une 
toutes  les  erreurs  avancées  i^ar  les  héréti- 
ques albigeois  ou  vaudois,  et  leur  oppose 
dans  les  deux  premiers  livres,  les  autorités 
de  rEcrituro  sur  lesquelles  sont  fondés 
les  dogmes  de  l'E^'  isc  catholique.  Dans 
les  deux  livres  suivants  contre  lMJui£iet 
les  mahoméian*;,  il  suit  une  autre  marche; 
il  ne  se  contente  f>as  de  répondre  aux  re- 
proches qu'ils  font  aux  Cbréliens,  il  lenr 
reproche  à  son  lour  ou  rim^)erfeclinn  ou 
l'absurdité  de  leurs  l  is.  Les  deux  premiers 
livres  avaient  été  imprimés  h  Paris,  Tan 
1612,  |iar  les  soins  de  Jean  Masson ,  ar- 
chidiacre de  Téglise  de  Bajeux.  D.  Claude 
de  Visrh  les.  ayant  revus  sor  d'autres  ma- 
nuscrits, les  insi'ra  dans  Ip  collection  des 
Ouvres  d'Alain  ;  mais  il  ne  put  se  procurer 
les  deux  derniers  livres.  Ce  ne  fut  que  detix 
ans  après  la  |)iilî!irntion  des  œuvres  d'Alain 

2u'ils  lui  furent  cnvovés  de  l'abba^ve  de 
tleanx,  et  qu'il  les  publia  par  forme"  d'ap- 
pendice à  la  Un  de  la  seconde  édition  de  sa 
bibliothèque  des  écrivains  de  l'ordre  de  Q- 
tnaox,  in-4*. 

12*  De  artt  seu  arliruHs  railmUccr  fîdei. 
Sous  ce  titre  D.  Bernard  Pez  a  mis  au 
joar  un  antre  onvrage  de  eontraverse  divisé 
en  cinq  livres,  le  premier  traite  de  l'unique 
cause  de  toutes  choses,  c'est-à-dire  de  ru- 
nité  et  de  la  Trinité  en  Dieu,  De  Dto  une 
eodemque  trino  ;  le  second  de  la  création,  de 
l'ange,  de  l'homme  et  du  libre  arbitre;  le 
troisième,  du  Fils  de  Dieu  incarné  pour 
racheter  l'homme;  le  quatrième»  des  sa- 
crements de  l'Eglise  ;  et  le  cinquième  de 
la  résurrection  des  morts. 
^  Dans  un  prologue  qui  tient  Ken  d'épttre, 
l'auteur  adresse  son  ouvrage  h  un  Pape 
nommé  Clément.  Ceux  qui  font  vivre 
Alain  sur  la  tin  du  sm*  siècle  Ten- 
tendent  de  Cfémeni  IV;  pour  nouf:  nous 
ne  doutons  pas  que  l'auteur  n'eût  eu  en 
Vue  Clément  111,  qui  fut  Par>e  depuis  l'an» 
née  1187  jusqu'à  l'année  1191.  II  lui  dit 
qu'il  voit  rOccident  plein  de  sectes  et  d'hé- 
résies, el  rOrient  livré  anx  niahoroétans 
qui  poursiiivenl  les  Chrétiens,  tes  ormes  à 
la  main,  a  Me  pouvant,  dit-il,  les  combattre 
par  la  force,  j^i  tenté  de  le  faire  par  te 
rni-annemenl.  »  1!  ronvient  que  les  saints 
Pères,  ^ur  convertir  les  Juifs  et  les  gen- 
lih,  ont  employé  les  miracles  et  l'autorité 
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des  Bcrilnres.  •  Je  n'ai  pas  reçu,  ajoole-Mt, 

!n  don  dp<;  miriirir:;.  f<\  !\Tiiiori!é  des  Ecri- 
tures eàt  impuissante  contre  des  hommes 
(|ui  les  rejettent  ou  qui  les  corrompent 
C'est  pourquoi  j'ai  disfiosé  avec  soin  les 
raisons  proltables  de  notre  foi ,  aûn  que 
ceux  qni  ne  se  soumettent  pas  «ox  pro- 
jjiit-i.'s  ri  h  l'Ev-in-iio,  soient  ooovaineut 
par  les  raisons  humaines.  * 

Kn  elTei,  la  méthode  qn'il  a  adoptée  est 
celle  des  géomètres,  qui  fui  celle  des  srho- 
lastiqueji,  Iwnne  pour  convaincre  un  esprit 
obstiné,  mais  qui  ne  va  pas  au  cœur  pour 
l'entraîner.  Sur  ce  pl.in ,  il  place  h  la  tèle 
de  chaque  livre  des  détinitions,  des  distinc- 
tions, des  pétitions  de  principes  évidents 
par  eux-mêmes,  lesque  s  lui  étant  ac- 
cordés ,  il  faut  admettre  nécessairement 
toutes  les  conséquences  qui  en  découlent. 
C'est  donc  avec  raison  que  cet  écrit  doit 
avoir  pour  titre,  De  arte  fidei  cathoiica^  et 
non,  comme  portent  certains  manuscrits, 
Dt  artieuliê,  La  nature  de  l'ouvrage  semble 
l'eii^cr,  et,  dans  son  proloî^ne,  l'auteur  dit 
positivement  qu'il  a  eu  de  justes  motifs 
de  l'intitoler  ainsi.  On  voit,  en  effet,  qae 
pour  démontrer  le  sujet  qu'il  traite,  il  rap- 
pelle avec  art  les  théorèmes  qu'il  a  établis 
et  qu'il  en  dédoit  le»  corolleires  qni  «oui* 
plètenl  In  t n  ave. 

Il  n'y  a  pas  à  douter  que  cet  .écrit  n'ait 
été  fort  goôté  de  son  temps  ;  cependant  il 
n'a  vti  1p  jour  en  Allenuiu'np  r)Tif^  d^ns  le 
dernier  i^iècle.  il  fallait  que  l'auteur  fûthiea 
persuadé  dn  mérite  de  I  ouvrage,  pour  oser 
le  dédier  au  Pape.  Il  le  fit,  dit  il,  pour  deui 
raisons  ;  d'abord,  parce  que  c'est  au  Pape, 
comme  vrcaire  de  léans-iniriat,  et  snoees- 
s»  ijr  lie  sTiiii  Piorit',  (in'il  appartient  de 
répandre  par  toute  ia  terre  la  bonne  semence 
de  la  jtarole  catholique,  et  ensuite,  pour 
concilier  h  son  ouvrage  une  plus  grande 
autorité.  11  ne  dit  nas  qu'il  eût  reçu  du 
Souverain  Pontife  l'ordre  d'y  tiavailler; 
mais  on  peut  le  supposer,  s'il  est  vrai  qu'A- 
lain ail  fait  preuve  de  capacité  contre  les 
hérétiques,  au  concile  de  Latran,  auquel 
communément  on  pense  qu'il  avait  assisté. 
S'il  n'en  parle  pas  c'est  qu^  re  n'était  [  lus 
le  môme  Pontife  qui  lui  avait  deuiandé  ce 
travail  ;  c'était  le  quatrième  qui,  dans  Tes* 
paee  de  sis  ans,  avait  succédé  è  Alexao* 
dre  111. 

13"  Sur  le$  prophéties  de  Merlin.  —  Alain 

composa  ce  trnii(^,  ^nus  le  règne  de  Louis 
le  Jeune,  en  1171,  à  l'occasion  du  bruit  que 
ftisaient  alors  ces  prétendues  prophéties. 
Ce  commentaire  est  rempli  'ir  rih'jtioti^  de» 
historiens  anglais,  normands  et  français,  et 
même  des  anciens  poètes  latins.  Il  a  poer 
titre  :  Alani  mnrjvi  de  în^nlis,  doct  >ri^  j:ri\- 
9er$aliif  txplanaiionum  in  propheliam  Mer- 
Uni  AnArotiit  Britmmi,  Jtm  teplem.  Nods 
nous  étendrons  un  peu  sur  cet  ouvrage, 
non-seulement  parce  qu'il  lui  est  contesté 
par  des  critiques  très-nabiles;  mais  parce 
(]iti',  de  tous  les  éfrils  «l'A!  fin,  c'est  celui 
qui  peut  nous  donner  le  plus  de  lunùères 
sur  sa  per5onne. 
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fl  eipose  d'abord  le  mntif  qu'il  a  eu  <ie 
I  caireprendre.  C'e*»!,  dil-il,  quW  la  vue  dt-s 
événements  extraordinaires,  qui  se  pas- 
s.iieii!  fliors  en  Anglelei  re,  tout  le  momie 
[N*riB  t  de>  prophéties  de  Merlin,  qui  p.t- 
nisaattiit  atoir  leuraecomplisiieiiMQi;  mais 
peu  de  |>ersonnes  connaissaient  assez  TbiS' 
(oire  |>our  en  faire  Tapplicatiou  aux  évé* 
Mfneriis.  Qii.stii  h  lui,  il  se  croit  asseï 
xfné  dans  l'hisioire  des  Breton?,  desSaion<, 
df$  Anglais»  des  Nonuatids  et  de5  Fran\^ais« 
(lonrrfonnerdeces  (irophéliecdesatpl  iealioos 
Miisfaisante^  nu  moins  jusqu'à  .son  temps, 
c  e>(-à-dirc,  jusqu'au  rè^^ne  d'Henri  11. 

Il  etamiae  ensuite  plusieurs  questions 
rfiatires  à  la  f>ersoiine  do  Merlin:  l' s'il  était 
Chrétien;  et  ii  n'en  doute  im,  attendu  que 
dKks  le  tem|>s  oà  11  Tivail,  TAngleterre 
avait  déjà  embrassé  le  christianisme  ;  2°  s'il 
<^iail  vratuient  prophète.  Alain  n'ose  raf« 
nraier,  mais  il  soutient  que  Dieu  a  fMi  se 
^  -vir  (e  lui  pour  iiré<lire  Tavenir,  cotiiiiie 
ii  »'eàl  serTi  de  Job,  qui  n'était  pas  Juif, 
de  lliileam.  qui  éîail  un  mauvais  sujet,  des 
sibyîli  v.  !('  C  r -^'iM  h  e  et  autres  pythonisses; 
3*  si  Merlin  était  né,  comme  on  ie  disait» 
deconimefre  de  sa  mère,  nui  était  une  prin- 
cesse, avfc  un  démon  incube;  Alain  soutient 
que  :a  chose  n'est  i>a<$  impossible,  mais  il 
fclme  mienx  rrotre  que  la  mère  de  Merlin 
('avait  déclaré  ainsi  atin  de  rouvrir  un  peu 
sa  houle,  et  parce  qu'elle  avait  des  raisons» 
IfOnr  ne  pas  déclarer  son  amant. 

Après  Cela,  il  entre  en  matière,  et,  leflam- 
i)cau  de  l'histoire  à  la  main,  il  doi)t)e  ;jux 
prophéties  des  eiplicalions  (lueiquefois  as- 
sez plausibles,  au  moins  dans  les  trois  pre- 
iDiers  livres  et  jusqu'au  règne  de  Henri  II, 
où  le  conduit  la  !iuile  des  événeiuenis  ap- 
plicables h  ces  prédietiona.  Quant  à  celles 
qui  n'avaient  pas  encore  reçu  leur  accom- 
plissement, il  en  réserve  l'intelligence  à 
ceux  <jui  seront  témoins  des  événements 
lorsqu  ill  arriveront.  Cepemlanl  il  s'efforce 
de  donner,  dans  les  quatre  derniers  livres, 
voe  Interprétation  quelconque  à  ces  pro* 
phéiies,  en  sniM"^-::!!!!  les  images  et  les  ex- 
pressions, sous  lesquelles  le  prophète  les 
a  énoncées;  et  dans  cette  partie  même» 
Alain  a  fnit  preuve  de  sagacité  et  d'une  con- 
naissance assez  étendue  dans  les  sciences 
plijrsi(]ues  et  naturelles. 

Telif  p  t  1*1  jée  générale  que  nous  |)0u- 
vous  donner  de  cet  ouvrasse  ;  OMis  c'est  ici 
la  lieu  d'établir  plusieurs  questions  i|ue  ce 
livre  a  fait  naîito  |).'*ruii  les  savants.  Nous 
examinerons  1*  si  maître  Alain  en  est  1  au- 
teur ;  9*  en  quel  temiHi  il  l*a  oofflfMisét  9"  s'il 
était  alors  moine  de  Cîieaux. 

Sur  la  première  question ,  nous  avons  à 
eombailre  ropinfon  de  Casimir  Oudîn  ec  de 
Tahbé  Lebeuf,  «pii  font  auteur  de  cet  écrit 
Alain,  évèque  d'Auierre.  La  seule  raison 
ijn'ils  allèguent  est  que  cet  évêque  était  sur- 
Qoiamé  de  Lille,  et  que  l'auteur  du  coinuien- 
taire  sur  Merlin  dit  positivement  qu'il  était 
té  à  Lille  cil  Flandre  ,  et  qu'il  vécut  au 
temps  où  le  comte  Thierri ,  soutenu  des 
hommes  de  Bruges  et  de  Oaad»  fui  déclaré 
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légitime  héritier  de  celte  province,  i  l'exclu^ 
sion  de  Guillaume  de  Normandie,  qui  n'^ 
avait  aucuns  droits.  Or  Thierri  d'Alsace  prit 
possession  du  comté  de  Flandre,  en  1128. 
Kn  rap|>rochant  cette  date  des  époques  con- 
nues de  la  vie  d'Alain  d'Auierret  et»  |Mir  la 
nature  même  de  l'ouvrage,  nou<;  nvons  f.nt 
voir  ailleurs  le  peu  de  vraisemOlAUtie  qu  il 
y  aurait  à  foire  bonoeur  de  cet  écrit  à  Tevé* 
que  d'Auxerre. 

Quant  au  temps  où  cetouvra|;e  a  été  com- 
posé ,  nous  en  trouvons  plusieurs  indices 
daiiî.  l'écrit  même  d'Alain.  Vou'niit  rxpInpu'P 
cette  prophétie  Je  Merlin  :  Ktigtlabunt  caluU 
rugienlis  ,  et  po$tpo$itit  nemoribu* ,  infra 
mtmia  civitatum  vetuibitnlur,  i!  m  fut  l'ap- 
plication  aux  enfantj»  d'Uunri  11  qui  nunc 
Ut,  dit-il,  pour  marquer  qu'il  régnait  k 
cette  époque.  Il  nomme  ces  enfants  par  leur 
nom  et  dans  l  'ordre  exact  de  leur  naissance» 
Henri,  Ridiard,  Geofroi  et  Jean.  Le  dmiier 
des  qu.itrn  ("^lait  né  en  11G7,  selon  la  chroni- 
que de  Robert  du  Mont.  Alain  écrivait  doua 
postérieorement  è  celte  eniiée,  avant  ta  mort 
d'Henri  11.  arrivée  en  1189,  et  même  avant 
celle  de  Iteuri  son  tils  aîné»  qui  mourut  en 
1183.  De  ces  considérations,  nous  croyons 
pouvoir  conclure  qu'Alnin  coiu|  !,cia 
Commentaire,  dans  .riutervalle  ûttê  années 

tm  ft  1179. 

Alain  était-il  alors  moine  de  Ctteaux?  C'est 
sur  cette  question,  résolue  aftirmalivement, 
que  l'abbé  Lebeuf  et  Casimir  Oudtn  se  pré- 
tendent fondés  è  attribuer  ce  commentaire  à 
l'évôqne  d'Auxerre.  ^muiÏQ  raison  qu'ils 
font  valoir,  c'est  qu'un  cet  tain  abbé,  appar- 
tenant au  même  ordre  que  l'auteur ,  du 
reste,  tioinmô  érudit  et  éloquent,  «prèsavoir 
iu  une  esjtècu  d'aperçu  ^oltlluil^re  de  co 
travail,  exigea  d'Alain  qu'il  le  complétât  |iar 
une  iiarrotion  étendue  des  faits  dont  il  avait 
été  témoin  et  qui  pouvaient  donner  raison 
à  la  prophétie.  «  Or,  »  dit-il,  «  comme  je 
n'avais  pas  le  droit  de  f)»^'!inor  son  autorité, 
j'ai  fait  ce  qu'il  me  conimamiail.  >  C^'o^t  l)ien, 
nais  il  y  inanquA  quelque  chose. Si  rauleor 
avait  dit  quelabl«é  dont  ilprirle  nppnrtenait 
à  l'ordre  de  Citeaux,  la  question  m  raii  eu 
faveur  de  Tévèque  d'Auxerre,  qui .  è  cette 
époque,  s'ôtnit  démis  de  son  évôché  et  rési- 
dait à  Clairvaux.  Mais  l'auteur  ne  le  dit  |>as{ 
il  parle  de  son  ordre,  sans  le  désigner  ei 
particulier;  et  puisqu'^'i  cptte  même  é|J0(|Uet 
nous  trouvons  un  iii«Jtie  Alaiu,  moine  de 
Cantorbéri,  de  l'ordre  deSaim-Henolt,  |K>ur^ 
quoi  ne  lui  nttrihnorions-nous  pas  un  écrit, 
qu'ii  était  idus  à  portée  de  composer  qu'ua 
évêque  d'Auxerre ,  qui  avait  vleiUi ,  non 
(Uin  la  carrière  des  sciences,  mais  d ms 
1  exercice  du  saint  ministère  ?  Mous  ne  nions 
pas  que  mettre  Alain  ait  été  Cistercien,  puis- 
que son  tombeau  le  dit  positivciueut  ;  mais 
nous  penson»  qu'il  ne  l'a  été  que  lougiemps 
après  et  sur  la  tin  de  sa  vie —  Quoiqu'il  en 
soit,  le  commentaire  d'.\lain ,  à  la  tête  du- 
quel se  trouve  la  version  latine  des  prophé- 
ties d'Ambroise Merlin,  traduites Ue  l'ancieu 
breton  par  Geofroid  de  Monmouib ,  a  é  é 
imprimé  àFrandort*  voL  in-S*,  eo  ifiOS. 
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J).  Claude  de  Titeli,  éditeur desOGiivr6sd*A- 

lain,  n'a  (tas  jugé  h  propos  d'iosérer  eei  ou^ 
Trage  dans  sa  collection. 
IV  Fie  d«  taint  Thotmu.  —  Dans  la  per- 

saasion  où  nous  sommes  que  maître  Alain 
n'est  autre  que  celui  qui,  en  1179,  fut  fait 
prieur  du  chapitre  de  Cantorbéri,  puis  abbé 
de  Tewksburi  en  1186,  nous  d«îvons  lui  nt- 
tribuer  une  vie  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
béri, dont  on  a  publié  des  extraits  dans  le 
quadrilogue,  placé  par  le  P.  Lupus  à  1 1 
tète  des  fottrcs  du  saint  archevêque.  Mais  il 
faut  espérer  que  les  Continuateurs  de  BoU 
landus  rimprimoront  quelque  jour  toute 
enliAre  dans  leur  grande  collection.  Oudin 
assure  qu'il  a  iruuvé  ddus  la  vie  de  saint 
Thmnas»  par  Héribert  de  Roschicn,  vie  qu'il 
avait  transcrite  de  sa  main  ei  ervoyèo  an\ 
Bollandistes;  qu'il  a  trouvé,  di^oiis-uous 
que  c'est  matire  Alain,  qui  a  recueilli  et  mis 
en  ordre  les  leltros  du  saint  prélal.  Si  cela 
est,  comme  on  n'en  peut  guère  duulcr,  c'est 
aaos  contredit  le  meilleur  service  qu'Alain 
ait  rendu  à  la  littérature,  et  surtout  h  l'his- 
toire ecclésiastique  du  xu*  siècle,  dans  la- 
quelle le  différend  entre  saint  Tbomas  et 
Henri  II,  roi  d'Angleterre  ,  occupe  la  plus 
grande  place.  L'histoire  de  Fiance  ne  Jut  t 
pas  moins  d'obligation ,  puisque,  dans  oette 
contesiation,  la  cour  de  France  j)ril  une  pari 
très-aciive,  comme  on  le  voit  par  ces  lettres 
mêmes. 

15*  Theatrum  chemicwn.  —  Alain  ctiiit 
aussi  alchimiste,  s'il  est  vrai  qu'H  soit  au- 
teur d*un  éerit  qu*OR  a  inséré  dans  le  JAfa- 
irum  eh'-'inicnnj ,  sotis  ce  titre  :  ffiaa  Mani 
dê  lapide  phiiosophico,  e  Germanico  l(i^vmute 
ratfdiM  per  hutum  a  BtUbian  ;  Ahitantm, 
Cette  circotistaij  L-,  qtio  rouvrîige  était  écrit 
en  allemand,  Duus  Jaii  penser  qu'il  appar- 
tiènt  h  queiqu*autre  Alain  que  celui  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article. 

Ecrits  nom  mptmKs.— 1*  Dans  le  dénom- 
brement des  écrits  d*Alain,  Trithème  plane 
des  Commentaires  sur  le  Pentaleuque  de 
Moïse  ;  il  parle  aussi  de  Commeuiaires  sur 
les  (irophMes,  sur  l'Evangile  et  sur  lesEpt- 
très  de  saint  PanI ,  qu'il  dit  n'  avoir  j  i.aais 
rencontrés.  Nous  ne  pouvons  garantir  ïtixis- 
ience  d'aucun  de  ces  commentaires  que  nom 
ne  tronrons  îndii|oés  dans  attcao  cata- 
logue ; 

2"  I  rithème  encore,  et  d'autres  après  lui, 
attribuent  &  Alain  une  somme  sur  les  quatre 
livres  du  Maître  des  sentences,  Suptr  5en/en- 
tias  ,  UUroê  quaiuor.  Oudin  observe  avec 
raison  que  cet  ouvrage  n'est  autre  que  le 
traité  de  la  foi  catholique ,  divisé  en  quatre 
livres,  contre  les  albiijeois,  lus  vauduis,  les 
Juifs  et  les  mahomélans  ; 

3'  Une  somme  qui  porte  «lifff^renls  litres 
dans  les  manuscrits.  On  la  trouve  désiguôe 
SOUS  celui-ci  :  Summa  quotmoéiii  titre  qui 
a  grand  besoin  d'explications  pour  être  en- 
tendu. C'est  uD  glossaire,  })ar  ordre  alpha- 
-bétique ,  dans  leuuel  on  indique ,  pour  la 
commodité  des  prédicateurs,  dans  quel  >ens» 
bon  ou  mauvais,  on  ^ut  employer,  les  |ias- 
sages  de  rEerituro  aaiate.  Dans  d*«atr«s  ma* 
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nuierits ,  il  a  Toor  titre  :  Oorfus.  *t  moitié 

quelquefois  :  Oraeulum  Seripiurœ  sncrœ  ; 
Traetatuê  4c  divtrêis  ptràorum  «tynt/Scaxto- 
nièm  sssmuhiiii  erdjnsm  AlpMbeii  :  dans 

d^Wlns t  Compendium  u!rinsijue  Tcstamenti : 
oa  bien  ^quivocu  Alani  ad  trmengaidum,  et 
commençant  (>ar  ces  mots ,  précédés  d*un 
prologue  :  Anima  propria  spiritu.^  ralionali». 
Cet  ouvrage  est  dédie  &  Ermeogaud,  abbé  de 
Saint-Gilles,  qui  gouverna  ce  monastère  dès 
avant  1179,  et  jusqu'en  1195,  et  le  docteur 
Alain  y  a  mis  son  nom.  Atanut,  dictas  ma- 
gisier^  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  qu'il 
vivait  à  la  tin  du  xii*  siècle,  et  non  à  la  On 
du  xiir.  Nous  croyons  qu'il  y  a  erreur  dans 
tous  ces  litres  désignés  par  différents  rri- 
tiques,  et  que  le  livre  dont  il  s'agit  iv}  n'est 
autre  que  le  Distinetiones  dic(ioniim  theolo» 
giœ^  imprimé  plusieurs  fois  au  xv'  siècle. 

k*  Trithème  lui  attribue  encore  une  autre 
Somme  De  vitiis  et  rirtutibus  ,  qui ,  «Jans 
d'autres  manuscrits,  a  pour  titre  :  De  eonflicta 
vitiùnm  etwriulum.  Alain  a  traité  ce  sujet, 
envers,  dans  les  (Jeux  derniers  livres 
VAnticlauiiianus:  uiais  cet  ouvrage,  qui  est 
en  |)rosc>  ei  qui  commence  par  ces  mots  : 
ApostoUca  vojr  clamât,  est  attribué  à  Atii- 
broise  Auipert,  par  les  éditeurs  des  Œuvres 
de  saint  Augustin,  lesquels  l'ont  imprimé 
parmi  les  écrits  supi)Osés  au  saint  docteur. 

5°  HenianJ  P«z  cite  comme  manuscrit  un 
ouvra^^^e  d*Alain,  ayant  iionr  titre  :  De  Intrt* 
li(j(nius,  seu,  MemoriaU  rerum  difficiUttm. 
Il  couimeitce  ainsi  :  Summa  in  Koe  capitula 
noilrainlentionii  ttt  r^rummiuruUum  diffi* 
ciliora  breviter  coUigrrr  Ne  le  connaissant 
pas  autrement,  nous  ne  pouvons  que  l'indi- 
quer. Un  autre  manuscrit ,  également  cité 
par  Pez,  a  [>our  litre  :  Alani  marjistri  liber 
de  diversis  sermotiibuê,  iive  Dictionarium 
thfùhfficum.  Noos  surions  pensé  que  cVst 
sous  un  autre  titre,  ro)iw<vc  dédié  à  l'ahl  é 
de  saint  tiilles,  si  le  début  n'en  était  ditfé- 
rent.  Celui-ci  commence  |)ar  ces  mots  : 
(Juisquis  ad  sanœ  scripturœ  notitiatn.  C'est 

tNiUl-élre  leQHodlibeta  dont  parle  Trithème. 
^e  même  Bernard  Pez  indique  un  onvrage 
tl'AIain  qu'il  a  vu  maiius(Til,  avec,  ce  litre  ; 
taradoxa  de  maximit  generalibuM.  \ 
comme  il  commence  :  Sententia  Platonis  et 
Arisioielis  esu  Nous  M  le  soooaissoos  pas 
autrement. 

6*  On  trouve  dans  plusieurs  i^tbliothèques 
des  manuscrits  d'Alain,  qui  ont  pour  titre  : 
De  maximis  iheologiœ.  A  juger  de  cet  ou- 
vrage par  le  litre,  un  {lourrail  le  coatondre 
avec  le  libsr*  de  Sentenvei ,  qui  est  imprimé 
et  connu,  sous  le  litre  de  Doctrinale  àltuiu^ 
SI  le  début  n'en  était  différent.  Celui-ci  cuni- 
meneo  psr  ces  mots  :  Omnis  ecientia  suit 
utitur  regulis.  C'est  le  début  du  Régula 
Alani ,  i>ar  Aloysius  Ming,  et  publié  {>ar 
M.  l'abbé  Migne,  dMis  son  Cours  cùmptst  de 
Patrologie. 

Uenri  de  Gand  et  Trithème  donnent  à  Alain 
un  ouvrage  quia  pour  litre  :  De  natmris  qwh- 
rumda))^  animalium.  Casimir  Oudin  pense 
que  c'est  le  même  qui,  sous  le  litre  de  ^e- 
êtimm,  a  été  iinpriiiié  parmi  les  Œuvres  dn 
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Hugues  de  Saint-Victor.  Il  est  divisé  en  qua- 
trelivres»  duntle  premier,  qui  traite  tics  oi- 

5p:îut.  Appartient  à  Hu(jues  de  Fouillois  do 
i  olieio;  le  second  h  Alain  ;  le  troisième  cl  le 
quatrième  sonlTooTrage  de  Guillaume  Per- 
rault, DnrTiinicain ,  qui  s'c>i  servi  des  deui 
auteurs  que  nous  venons  de  nommer  uour 
mmposer  son  livre  Jh  rtrum  proprte/«- 
tibus. 

Trilbùme  fait  mention,  sous  le  nom  d'A- 
lain* d*uo  grand  nombre  de  sermons,  Ser* 

monts  plures.  Nous  avons  renilu  compte  des 
douze,  iumriiués  dans  la  collection  do  ses 
Œuvres.  Bernard  Pvz  en  indique  d*autres 

qu'il  dit  este  lents,  Prtfs/cmffi  sermones.  Le 
luanuscril  a  i^our  titre  :  Spéculum  Mcclesia. 
Suit  une  préface  qui  commence  par  ces 

mùls  :  Cum  primo  in  no$(ro  conienlu  reside- 
re«,  et  verbwn  fralrtbuit  secundum  dcUam  tibi 
npinUiam^  etc.;  puis  un  prologue  dont  les 
premiers  mois  sont,  periiissimi  piclorcs , 
Ambrogius,  Auguslinus^  etc.  On  croit  géné- 
rnlemiiut  que  ces  sermons  sont  l'œuvre 
d'Honoré  d  Autun. 

B^rthius  aûTirine  avoir  rencontré,  dans  la 
biblpilltèque  publique  de  Mie,  un  gros  eoiu- 
iiientaire  d'Alain,  ayant  pour  titre  :  Ve  ra- 
tione  metrorum  M  <ij!!ahnrum.  Je  ne  hk'  <>oa- 
fienspas,  dii-il,  qu  aui  uu  bibliographe  en 
ait  parlé. 

Trithème  lui  attribue  encore  un  recueil 
•le  lettres.  Otuliu  cite  un  manuscrit  de  saint 
Benoît  de  Canlorbéri ,  oui  contient  celles 
qu'Alain  écrivit  h  Henri  II,  roi  d'Angleterre 
et  À  d'autres;  mais  il  prétend  qu'elles  sont 
d'AIam,  alibé  de  Teivksburi,  quil  distingue 
du  docteur  universel.  Nous  avons  exprimé 
notre  sentiiueni  sur  celte  distinction,  et  dit, 
sur  quel  fondement  on  peul  identitter  ces 
deux  personnages. 

^  Saoderus  cite  un  manuscrit  qui  a  pour 
litre  :  De  tteeutatiombuit  inquUtHonibut  et 

denuntiaiionibut  Aloni.  Cvl  écrit  serait-il 
relatiX  aux  tracasseries  auxquelles  nous 
avons  supposé  qu*Alaic  aurait  été  exposé  en 

Angleterre  T 

Fabriciuft  iadiqoe  un  poëme  intiiu'é  : 
Oeutui  moralù.  Cest  peut-être  le  livre  des 

l  .iralioles;  un  \iocu\e,  De  iriplici  jnundo  ilont 
voici  les  premiers  uiuis  :  Kxpugmnl  hicniem 
verwali  etc.;  enfin,  neuf  livres  de  seoteneea: 
Gnomarum  lifjri  /T,  dont  Barthius  a  donné 
des  extraits  dans  ses  Adversaria. 

Critique  et  jugement.  —  On  a  pu  juger  du 
mérite  des  écnts*d'Alain  par  notre  analyse 
de  ses  principales  jiroductions.  Nous  avons 
assez  fait  cônnatlie  notre  opinion  j  mais, 
comme  nous  la  comptons  pour  peu  do  chose 
en  matière  de  goût ,  nous  rapporteron.^  ce 
qu'eu  a  dit  et  (iensé  un  piiiluloi;ue  du  pre- 
mier oiénio,  et  qui  a  exercé  sa  critique  sur 
presque  tous  iesanieurs  de  l'fiutiquiié  et  du 
Dûojrt'ii  âge.  Ce  savant  ujiivcfsel  n'e::>l  rieu 
noms  que  le  célèbre  Gasi^ard  Barihius. 

Il  est  certain  que  la  {•artie  brillante  des 
écrits  d'Alain  sont  ses  poésies.  Nous  avons 
dit  déjà  qu'elles  ctaient  devenues  classiques 
au  xni*  siècle.  Biirihius  en  faisait  très-grand 
tui.  Alain,  selon  lui  oe  manquait  {«s  do  gé- 


nie ;  il  s'était  appliqué,  comme  les  meilleurs 
auteurs  de  son  temps,  à  former  son  sty  le  sur 
celui  dn  3[arlianus  CapeUa^  dont  il  imite  les 
allusions  de  mots,  le  rbjthme  et  m/îme  les 
défauts  avec  une  contrainte  pénible.  Et,  en 
effet,  ojoule-t-il ,  a[)rès  déjà  plus  de  mille 
ans  écoulés ,  Tautorilô  de  ce  Capeila  était 
encore  si  grande  et  si  vivace,  aue  celui  qui 
lo  jiossédait,  était  (■on';é  ronnalli  c  les  secrets 
les  plus  cachés  de  tous  les  arts.  C'est  chez 
lui  qu'Alsin  a  puisé  toutes  les  notions  qu*il 
étale  dans  l'Encyclopédie  sur  les  sept  arts 
libéraux,  et  dont  l'aLbé  Leheuf  a  f<i«it  un  si 
ft-équent  usage,  flans  sa  dissertation  sur 
l'ét.  t  (les  arts  en  France»  depuis  la  mort  du 
roi  Robert. 

Ailleurs,  Barthius  appelle  Alain  un  écri- 
vain merveilleux  |iour  son  siècle,  |)arce  qu'il 
avait  eu  le  bon  esprit  de  prendre  pour  mo- 
dèles  les  auteui^  anciens;  et,  pour  établir 
son  jugeaient ,  il  cite  les  premiers  vers  de 
VAniiclaudianutt  dans  lesquels  il  fait  remar- 
quer les  mots  et  les  pensées  des  bons  au- 
teurs. 11  rapporte  encore  de  lui  deux  mor- 
ceaux de  pousic,  extraits  du  Planctuf  nnturte; 
l'un,  dans  lequel  Alain  prescrilagréaiiieuient 
les  remèdes  qu'il  inii  opposer  aux  vices; 
l'autre  est  une  ode  en  vers  saphiques  dans 
laquelle  Alain  lau  une  description  très-élé- 
gante de  la  nature.  «  Je  ne  nie  pa$,  »  dit  Bar- 
ihius,  a  que  cette  ode  ne  se  ressente,  en  bien 
des  endroits,  de  la  barbarie  du  siècle,  où  ello 
a  été  composée -,  mais  je  pense  «qu'elle  reu' 
ferme  assez  de  beautés  pour  mériter  d'être 
lue.  Elle  prouve  les  efforts  malheureux  que 
faisaient  en  ce  temi>s-là  les  esprits  supé- 
rieurs pour  ressusciter  le  bon  j^oût,  et  pour 
tirer  la  littérature  du  l'état  de  bai  barie  où 
aile  était  réduite.  » 

Qmvii  Qux  ouvrages  d'Alain  sur  la  théolo- 
gie, ils  n  ont  rieu  de  bien  remarquable,  bes 
commentaires  sur  TGcriture  sainte  et  ses 
st  rmons  ne  présentent  que  des  alluMons  nt 
des  interprétations  allégoriques.  Les  traités 
de  controverse  ont  plus  de  solidité  *,  mats  ila 
ont  auisi  tous  les  défauts  de  la  scholaalt- 
que  ;  c'est-à-dire,  la  sécheresse  et  la  poin* 
liilerie  ;  ils  parlent  àTesprit  et  ne  vontpoûit 
au  coBor. 

Nous  avons  indiqué ,  au  fur  et  k  mesure 
de  notre  analyse,  les  princifiaies  éditions 

qu'ont  eues  chacun  de  ces  ouvrages  ;  ils  se 
trouvent  tous  réunis,  dans  une  édition  eom- 
nlète,  et  insérés  au  grand  Cour»  de  PtAw- 
/oyt'r,  publié  par  M.  l'abbé  MignOt  au  pf4it 
Montrouge,  in-4*,  tome  CXC. 

ALBÉUIC,  cardinal  évôque  d'Ostie,— était 
né  en  France,  au  diocèac  de  Beauvais,  et 
avait  embrassé  la  règle  de  Saint-Benoît  dans 
l'abbaje  de  Cluny.  KecooimandaUle  par  son 
tiabileié  dans  les  sciences  divines  et  hu- 
maines, homme  éloquent  et  de  bon  conseil, 
doué  d'une  physionomie  aunoblo  et  d'une 
grande  modestie  que  rehaussait  un  extériour 
lout  è  fait  religieux,  il  fut  d'abord  ?ous- 
prieuré  Cluny,  et  chargé  de  veiller,  encelto 
qaol.ié,  à  la  pratique  des  exercices  du  cloî- 
tre. De  là,  il  fut  envoyé  h  INiris  i>our  exer- 
cer les  mêmes  fonctions  à  Saint-alartin-d<-»- 
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Champs.  Le  besoin  d*nfi  fiomme  capable  de 

i  iHabîir  le  hon  or  trc  rhin?  l'abbaye  de  Clunr, 
après  le  schisme  qu'avait  teiiié  d'y  iiitrô- 
(tuire  Tabbé  Ponee*  le  fil  rappeler  à  son  an- 
cien poste,  par  Pierre  le  Vénérable,  sue- 
ce»;»eur  «Je  cet  abbé. 

Bientôt  après ,  en  1130  oa  1191 ,  fl  fbt 
noiuniéabb^  (Je  Vézelay,  au  iioi  èse  d'Autun; 
mais  cela  ne  se  lit  pa«*»aus  opposition  de  Ut 
part  des  retigteoi,  non  qn*ils  épronysasent 
aacun  éloij^weineiit  pour  ^a  personne,  mais 
Mrce  qu'il  leur  élail  envoyé  par  i'abbé  de 
Gieny,uont  Hase  firétendaient  indépendants, 
ou  dont  ils  voulaient  scccuier  le  joug.  In- 
nocent il.  devant  qui  l'affaire  fut  portée, 
donna  gain  de  cause  à  Tabbé  de€luny  ;  Al- 
béric  fui  ijistall^,  afirès  ijue  la  plu|)drl  dos 
religieux  eurent  été  dispersés  en  Provence, 
en  Italie,  en  Germanie,  en  France  et  en 
Aquitaine ,  en(  liatiiés  comme  des  crimi- 
nels. Saint  Bernard,  écrivant  au  Pape  In- 
nocent, élève  jusqu'aux  nues  ce  trait 
de  vigueur  a|)Ostolique  ;  et  l'historien  de 
Vôiel«y,  à  qui  nous  empruntons  ce  récit, 
l'appelle  une  atrocité,  et  un  vrai  scandale. 

En  113i,  Albéric  lui  un  des  abbés  qui,  au 
retour  (lu  corH-ile  de  Pise ,  furent  arrêtés, 
dévaliiéatit  mis  eu  prison  à  Pou iremoli  par  des 
brigands.  Comme  il éta 1 1  [ué^i  (n  de  le  faire 
évêque  de  Langres,  eu  1136  ou  1137,  Pierre 
le  Vénérable,  qui  avait  besoin  de  lui  pour 
maintenir  dans  sa  dépendance  l'abbaye  de 
Véietay,  demanda  si  instamment  au  Pape 
d'empôcher  cette  élection,  qu'elle  n'eut  pas 
lieu.  Mais  bientôt  après,  Innocent  connais* 
saut  le  mérite  d'AlLéric  le  uréa  rardinaldia- 
cre  évêque  d'Ostie.  Les  auteurs  du  6'a/- 
lic  Chrisiiana  élèvent  dea  doutes  sur  l'iden- 
tité de  la  personne  de  ce  cnr  tiii  î  et  de 
i'abbé  de  Vézelay,  parue  qu'ils  n«*  trouvent, 
dibent'ils,  nulle  part  que  ce  cardinal  ait  été 
abbé  de  Vézelay.  Cc}ieMdant  deux  auteurs 
anglais,  Jtian  et  Hichani,  priour:>  des  cha- 
noines d'Hagustalde,  te  disent  formellement, 
et  Ptprrc  le  V;  ru'i  n!  le  le  fait  assez  entendre 
dans  sa  Jciire  XLVlli'  du  second  livre. 

A  peine  élevé  A  la  dignité  de  cardinal, 
Albéric  fut  envoyé  en  1138,  avec  la  qualité 
de  b'gal  eu  Angleterre,  |K)ur  travailler  à  ré> 
tablir  fa  paix  entre  le  rui  Stienne  et  David 
1)1  iJ'K  onsc,  comme  aussi  pour  régler  les 
atla ires  ecclésiastiques  du  pays.  Danscebut, 
il  aseembla,  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  un  concile  h  We:>tuiinsler,  dont 
les  Actes  ont  été  conservés  })ar  les  historiens 
anglais,  Jean  et  Kichaitl.  il  partit,  au  com- 
nienceuient  de  l'année  suivante,  accompagné 
de  plusieurs  évôqires  d'Angleterre,  pour 
assister  au  concile  général  de  Lairaa. 

Nommé  légat  en  Orient,  en  11^1,  Albéric 
tint  à  Aiitioche,  au  mois  de  décembre ,  un 
concile  dans  lequel  il  prononça  la  destitu- 
tion du  patriarche  Raoul.  Dans  un  pèlert* 
nage,  qu'il  lit  ensuite  à  Jérusalem,  il  con- 
sacra 1  église  de  Sion,  assembla  aux  fêtes  de 
Pâques  un  concile  auquel  essista  le  palriar- 
<  tif  des  Annéniens,  qui  proii  it  de  conformer 
âur  plusieurs  points,  la  croyance  de  son 
UJitû  à  celle  de  ruglise  de  Rome.  Après 
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cela  le  légat  reprit  le  cbemin  de  Tltaiie.  Il 

n'y  séjourna  ivi^  longtemps,  cnr  !c  Pafic  Lu- 
ciùs  11,  aussitôt  après  son  élection,  le  char- 

f;ea  de  la 'légation  de  France,  en  11U,  selon 
a  chronique  de  Morigny.  Nous  ne  ferons 

Iias  la  détail  de  toutes  les  affaires  qu'tl  eut 
I  traiter  dans  ce  royaume;  Il  nous  suffin 
d'indiquer  ies  principales. 

£u  liUelQOO  en  1U7,  il  partit  avec  saint 
Bernard  et  Geofroi,  évécpte  de  Chartres, 
pour  aller  à  Toulouse  prêcher  contre  les 
Hérétiques  henriciens.  Nous  avons  la  rela- 
tion de  ce  voyage.  Ils  s'arrêtèrent  dVbord  i 
Nantes,  afin  de  ramener  au  sein  de  l'Eglise 
les  sectateurs  d'£un  de  l'Etoile,  qui,  h  leur 
approche,  craignant  pour  sa  personne  prit 
la  fuite.  N'ayant  pu  convaincre  de  vive  voix 
cet  imposteur,  le  légat  chargea  Hugues, 
archevêque  de  Rouen,  qui  se  trouvait  là,  de 
combattre  [>ar  écrit  ses  rrreurs.  C'est  ce  que 
Ût  ce  prélat,  dans  un  traité,  adressé  au  légat 
par  une  épitre  dédicatoire,  d'oCi  nous  tirons 
cette  circonstance  du  voyage.  Passant  en- 
suite par  Bordeaux,  ces  bons  missionnaires 
rétablirent  la  paix  entre  le  clergé  de  la  ville 
et  l'archevêque,  Geofroi  de  Loroux,  qui, 
pour  avoir  exi  onunuf)ié  «ion  rha|iilre,  n'a- 
vait pu,  depuis  cinq  ans,  rentrer  dans  son 
église.  Nous  renvoyons  à  l'article  de  saint 
Bernard,  bcstuonf»  <h>  détails  que  nous  ait* 
rions  à  raconter  >ur  le  reste  du* voyage. 

Il  y  a  grande  apparence  qo'Albéric,  après 
avoir  concerté  avec  le  roi  Louis  le  Jeune  le 
voyage  de  la  terre  sainte,  retourna  auprcs 
du  Pape,  qui  donna,  au  mois  de  décembre 
de  la  môme  année,  sa  bulle  portant  indul- 
gence pour  les  croisés.  Au  moins  est-il  cer- 
tain que  le  légat,  s'il  eût  été  en  Kranoe  aux 
fêles  de  Noël  suivantes,  n'eût  pas  manqué 
d'assidter  à  la  première  assemblée  qut  fut 
tenue  è  Bourges  sur  cet  objet,  et  rien  ne 
piouve  qu'il  y  ailas>islé.  Il  certain  d'ail- 
leurs qu'il  se  trouvait  è  Home  au  preoiier 
jour  de  février  suivant,  puisqu'il  souscrivit 
une  bulle  rafij  ortf'-e  pnr  dom  MilMllon  ilarss 
le  tome  VI  des  AnnaUs  de  l' çrdrt  de  Saint» 

BtKOtt. 

Le  Pa()e  Eugène  III  étant  venu  en  France, 
en  11^7,  Albéric  l'y  accompagna;  mais  il 
tuourut  %  Verdun  au  commencement  de 
Tannée  iuivnnic,  rotnaïc  il  se  rendait  de 
Trêves  k  Reims  où  le  i*a|ie  avait  indiqué  un 
concile  pour  la  mi-ceréme  1148.  iSaint  Ber- 
nard avait  conyu  une  si»liaute  idée  de  la 
sainteté  d'Alt>éric,  que,  passant  peu  do 
temps  après  è  Verdun,  et  offrant  pour  lui  le 
saint  sacriûce  de  la  Mefse,  au  lieu  de  dire 
la  collecte  pour  un  défunt,  il  récita  celle 

3ui  se  lit  è  l'Ollice  d'un  saint  pontife.  Cepen- 
ant,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  sa  gestion 
coriitiiH  légat  ail  été  sans  reproches.  Guil- 
laume ue  Tyr  ne  lui  est  pas  trop  fevorabie. 
Etienne,  aicbevêque  de  Vienne,  dans  une 
lettre  à  lui  écrite,  se  [ilainl  de  l'irrégnlarité 
d'une  procédure  qu'il  avait  intentée  contre 
loi;  et,  ce  qui  prouve  que  ce  n'était  pas 
sans  raison,  c'est  que  celte  procédure  fut 
cassée  sous  le  pontificat  d'Adrien  iV,  et 
Jitiettoe  rétabli  sur  son  siège»  eonim  mms 
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)e  terrons  h  son  arUcle.  Nous  n'inslsteroiw 
Mf  fof  TatHis  d'autorilé  qoe  lot  renrocbe, 
]ioor  rfrrafHiiMil  de  Ms  iie?«uf,  Tbona», 
flbW  démissionnaire  de  Marlgny,  dans  un« 
lettre  è  saint  Beroerd.  Le  portrait  peu  avao- 
tageos  no'il  faH  de  feoâe  et  des  nefevi 
est  trop  chargé  pour  être  pris  à  la  lettre  de 
la  part  d'un  bomme  qui  «vati  sar  le  cœur  le 
ressentiment  de  se  veir  étotené  de  eoe  en*» 
fjen  poste,  aoqoel,  disail-il,  l'appelaient  de 
DOUTeau  les  v<bux  des  religieui  el  des  ha- 
bitants de  Marisrny. 

Sfs  éciuTS.--ll  est  étonnant  qu'avec  la  rô- 
rotation  de  science  que  a'étail  acquise  Ai- 
bérir,  réputation  telle queCeoffrold'Anxerre, 
secrétaire  de  saini  Bernard,  l'nppclle  une 
des  plus  fortes  colonnes  de  l'Eglise,  leseuU 
dii-il,  qui,  parmi  tous  les  cardinaux,  eût  été  lo 

Klasca)»abie  de  déconcerter,  au  conuile  de 
elms,  r.ilbertde  la  Porée,  s'il  eût  encore 
vécu  à  cette  é(>ûque  ;  il  est  étonuani,  qu'ayant 
éÎÂ  chargé  de  négociations  aases  importan- 
tes, il  reste  si  peu  d'écrits  dOOl  OOUS  puis- 
sions lui  faire  honneur. 
Voici  ceux  qui  nous  sont  connus  : 
1*  Les  Actes  du  concile  de  Westminster, 
imprimés  dans  leP.Labbe,  d'après  les  histo- 
riens anglais,  Richard .  prieur  d'Hagustad, 
elGerTaisiJe(2anlorbéry.  Onantaux  Actes  des 
coocilesqu'il  tint  en  Orient»  il  iï'*-a  reste  que 
le  iouf eair  deu  rUsloife  de  GniUmiiie  de 

S*  levais  de  Cantorbéry  nous  a  conservé 
Il  ienre  qu'Albéric  écrivit  au  prieur  Jéré- 
mie,  pour  lui  enjoindre  do  procéder  à  l'élee- 
lion  a'uo  archevêque»  et  de  se  rendre  avec 
le  Mrsonaage  qu'on  élirait  au  concile  indi- 
qué k  Westminster,  afin  qu'il  pAt  lui  iai|iO- 
sar  lui-néme  les  mains. 

Don  Duplestie  a  publié  des  lettres 
d'Albéric,  qui  constatent  qu'il  fit,  en  1U5,  la 
dédicace  de  l'église  de  Varemouliers»  au 
dieeèse  de  Ifeeux ,  rétablie  après  on  ineen- 
die  qui  l'avait  consuntée. 

k'  On  trouve  dans  le  Tréêor  des  amedotes 
dedoB  llertène,.des  lettres  du  lé^it  Albé- 
ric,  adressées  à  l'abbé  et  aux  religieux  de 
tieiol-liaixeol  en  Poitou,  portant  règleoient 
eiira  le»  naoines  et  les  chapelatoe  de  leur 
dépendance. 

i*  Lt  Biéoie  éditeur  a  mis  au  jour  d'autres 
IfHfM  d'Albéric,  puMfées  h  limoges,  «I 
dUH  lesquelles  il  annonce  aux  religieux  de 
flriuUOreos  d'Auch,  qu'il  a  rétabli  II  bonne 
iuleUigenoe  entre  leur  prieur  et  l'arehevê* 
que,  Guillaume  de  Montant,  son  oncle,  au 
w^l  de  certaines  contestations  qui  s'étaient 
élerées  entre  eux.  Ces  lettres  sont  également 
imprimées  dans  la  CArsnlflit  d'ilneà,  par 
Clémeol  de  Brugelles» 

6*  Une  lettre  à  Ponte,  abbé  de  Véielai» 
pour  lui  annooew  qu'il  a  mandé  au  comte 
de  Nevers  de  renoncer  aux  prétentions  for- 
aiées  par  ce  seigneur  sur  le  temporel  de 
1  ««bbaye,  exhortant  l'abbé  h  de  iiiire  eeem 
sacrifice  des  privilèges  de  sa  maison. 

Nous  ne  kisoas  qu'indiquer  ici  les  lettres 
qui  furent  éerites  par  saint  lemerd  au  lé^ 
Àliiéric,  cocDiEc  il  était  en  cour  de  RoMk 

Oktionii.  ne  PatboijOGU  V. 
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Ce  sont  les  lettres  219,  SdO,  231,  SfM  du 
saint  docteur,  auxquelles  nous  s'evons  pas 
let  réponses  du  cerdlneL  Noo»  ivon»  déjà 

parlé  (lo  celle  que  lui  écrivit  Hiiguesd'Amiens, 
archevêque  de  Eouen,  en  lui  envojrant  le 
Ireité  qu'il  enSi  conpesé  per  ton  ordre 
contre  les  tiérésiesqui  f)ulluI»ieoten  France. 
Le  continuateur  du  recueil  des  lliitorient 
ds  Ftmwt  en  e  produit  une  de  même  arche- 
vêque ,  non  encore  imprimée.  Elle  exposait 
ee  qui  s'était  uaasé  à  Séea.  lor«  de  l'électioa 
de  révêque  Girard,  élection  snr  lequelle  le 
légat  All>éric devait  prononcer. 

ÀLUÂHIC*  archevêque  de  Reims,  est  le 
même  qu'AlbérIede  Lson,  dont  parle  Jacques 
de  Vitn,  et  il  est  probable  qu'il  dut  ce  sur* 
nom  à  la  ville  qui  lui  donna  naissance.  — 
Il  fit  ses  études  dans  l'université  de  Paris, 
où  il  reçut  lo  grade  de  docteur.  Après  avoir, 
dans  cette  ville,  uartagé  avec  Foulques  de 
Meuillj,  le  ministère  de  la  nrédication,  et 
exercé  les  fonctions  d'arebidiacre ,  il  fut 
nommé  archevêque  de  Reims,  en  1206.  Ce 
succès  lui  valut  l'animadversion  du  curé 
Fooloues,  dont  nous  rapftorterons  un  traH 
plus  loin.  La  promotion  tl'Albéric  Sai  faite 
sur  la  présentation  d'Odon  de  Sully  qui, 
suivsnt  la  Chronique  d'Auxerre,  ne  reconi« 
mandait  jamais  au  roi  que  des  sujets  égale- 
ment connus  i)ar  leur»  vertus  el  leur  mérite 
lilléraire, 

A  peine  eut-il  pris  possession  de  son 
archevêché,  qu'il  s'appliqua  à  maintenir 
dans  son  diocèse,  le  pureté  de  la  foi,  l'exécu* 
lion  des  lois,  et  surtout  la  simplicité  des 
mœurs  anciennes.  Le  premier  acte  de  sa  pré- 
lature  est  celui  qui  soumit  le  chapitre  de  aon 
Eb'lise  à  prêter  aide  au  roi,  pour  les  sub- 
sides auxquels  ce  chapitre  s  était  sotislrail 
jusqu'elert.  Cet  acte,  ainsi  que  deux  entrée 
ui  sont  rapportés  dans  l'Histoire  de  Reims, 
lait  muni  d'un  sceau  qui  représentait 
d'un  côté  Albérie  en  bebtta  pontiOcaui,  et 
de  l'autre  h  genoux  am  fetie inaoripUoa  : 

Secrelum  meum  «ïAi. 

Albérie  ayant  pris  part  aux  prédieetiont 
de  la  croisade  levée  contre  les  Albigeois, 
arriva  à  l'armée  avec  le  grand  chantre  de  se 
cathédrale  et  d'autres  eoelésiestiques  ou 
nobles  de  Champagne,  le  lendemain  de  la 

Sise  du  château  de  Penne,  6  juillet,  année 
i%.  Au  DK»ied*anût  suivant,  la  Teille  de 
l'Assomption,  il  était  présent  au  siège  de 
Moissac,  lorsque,  dans  une  sortie  faite  par 
lee  assiégés ,  son  neveu  fut  fait  prisonnier, 
et  que  les  Albigeois,  après  l'avoir  tué  et 
coupé  par  morceaux,  jetèrent  ses  membres 
aux  croisés  par-dessus  les  murailles. 

Albérie  Hurobert  est  cité  au  nombre  des 
prélats  qui  chantèrent  le  Frnt  Crtaior^  au 
pied  de  fa  roche  du  fort  de  Moissac,  quand 
il  fut  réduit  k  se  rendre.  Albérie  eut  des 
entrevues  avec  saint  Dominique,  qui  lui  de- 
mande lapernission  d'envoyer  è  Paris  quel- 
ques-uns de  ses  diocésains  pour  se  réunir 
aux  religieux  de  son  ordre  qu'il  pra^Majl 
d'établir  dans  ceue  capitale. 

Après  avoir  rempli  sa  fiumminp  comme 
«oisé»  Albérie  retoarae  dans  aon  diocèf% 


Digitized  by  Google 


18  ALB  DICTA 

cl  fut  témoin,  en  1210,  îc  6  mai,  de  l'incen- 
die qui  cooikuma  sa  calliédrale  avec  und 
fiartiede  la  TiMe.  Sur  quoi  Marlot  conjecture 
que  ta  vnfito  Pt  les  piliers  do  cel  édiQce 
avaient  été  conslruiU  en  bois,  comme  ceux 
de  beeneoQp  d'autres  églises  qui  avaient  péri 
ji3r  le  TiiômoacriiJcnt,  peu  de  tempsavant  celle 
de  Heiius.  Cet  historien  cite  à  ce  sujet  la  loi 
salique,  laquelte  constate  (|u'aTant  l^n  1000, 
prêsijiit"  lous  li\s  mon'nstèrcs  et  les  églises 
étaient  cou2>truits  en  bois,  et  l'on  doit  faire 
remarquer  ici,  en  passant,  que  l'ancienne 
église  de  Honfleur  est  entièrement  décorée 
dans  son  iolérieur  par  des  piliers,  des  ogi- 
ves, ei  (onte  sorte  de  seurptiires  en  Ik>is  , 
comme  l'étairnl,  snns  douto,  celfes  que  Hède 
cite  pour  avoir  été  entièrement  recouvertes 
en  plomb  au  xtt  sièele.  Albérie  fut  présent 
au  concile  de  Latran,  en  1215,  vi  r.vinée 
suivante  il  assista,  comme  pair  de  France,  à 
l'arrêt  rendu  à  Melun,  en  présence  du  roi, 
sur  la  contestation  élevée  entre  l"i  n:<l  do 
Brienne,  au  nom  de  Philippine,  son  épouse, 
et  Blanche  de  Navarre,  au  sujet  de  l'bom- 
mage  du  comté  de  Champagne. 

»élflnt  croisé  de  nouveau  pour  l'expédi» 
tion  lie  la  lene  sainie  axi  commencement 
'  de  l'an  1218,  il  consacra  quelques  mois  en 
Orienté  la  prédication  des  rroisés,  avpc  les 
évéques  d'Autun,  de  Paris  ei  de  Li^ieux. 
Âpres  avoir  satisfait  à  ce  vœu,  ci  voulant 
feloorner  en  France,  il  partit  d'Alexandrie 

G>ur  at)order  en  Espagne  avec  le  comte  de 
ollande;  mais  surpris  par  les  Sarrasins,  ft 
Lisbonne,  il  fut  délivré  de  leurs  mains  par 
les  chevaliers  de  Tordre  de  Caialrava.  Ëm« 
iMirqué  do  nouveau  pour  ritalie,  une  mala- 
die Ta^rant  surf^ris  pendant  son  séjour  à 
Pavie,  il  y  mourut  la  veille  de  Noël,  en  1218, 
•t  l'on  croit  que  son  corpi  fut  rapporté  à 
H  p  i  m  s ,  où  il  iiit  «nlerré  ao  milieu  an  Pro- 

Les  historiens  s*accordetit  k  lui  attribuer 

un  esprit  élevé  et  très-f  rufienl,  par  la  façon 
dont  il  usait  de  ia  laveur  du  roi.  Sa  modéra- 
tion s*est  oiaoffeslée  surtout  par  Tosage  peu 
fréquent  qu'il  faisait  des  censures  ecclésias- 
tiques, dans  la  discussion  des  lutérôis  tem- 
porels. Les  premiers  succès  de  ses  éludes 
académiques  ayaul  été  la  source  do  ^cs 
diverses  promotions  aux  difpiités  de  l'Eglise, 
fil  avait  laissé  un  recueil  manuscrit  de  ses 
sermons,  i]ui  existait  encore,  dit-on,  dans 
la  bibliothèque  du  garde  des  sceaux  Molé, 
mais  line  Marlol  n'avait  pu  rencontrer  nulle 
part.  Il  paraît  que  cessermons n'étaient  nuiros 
que  ceux  qu'il  prononçait  en  môme  temps  que 
Foulques  de  iNeuiilv  prêchait  les  siens  -,  car 
il  est  moins  probable  que  ce  recueil  ait  été 
composé  de  ceux  au  il  avait  prôchés  aux 
croisés  ;  ceux-ci  n'étaient  sans  doute  pas 

£ réparés  par  écrit,  et  ne  devaient  avoir  pour 
ut  princt|>al  que  d'exhorter  les  croisés  au 
courage  et  à  la  persévérance  dans  leur  entre- 
prise guerrière  ;  mais  une  épigramme  iancéo 
contre  Albérie,  nous  fflil  connattre  que  la 
*  matière  continuelle  de  ses  premiers  sermons 
était  le  désintéressement  et  l'abandon  des 
nctiesses.  En  efleii  Jacques  deVitrj,  blA- 
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mant  la  conduite  de  l'archidiacre  dé  Paris, 
qui  avait  eccepté  l'archevêché  de  Reims, 
s'exprimait  ainsi  sur  son  comi^te  :  «.Maî- 
tre Albérie  de  Laon  qui,  dans  là  suite,  fut 
fait  archevêque  de  Meims,  de  fleuve  qu'il 
était,  par  aon  dloquenee,  ao  vit  diaiigé 
ruisseau.  ■ 

Du  reste,  il  parait  que  ce  prélat  employait 
aussi  bien  ses  revenus  que  son  éloquence, 
suivant  le  témoij,'nage  i]\io.  lui  rend  Pierre  de 
Vauix-lieraa^  en  ces  termes  :  ArchiepUcopuê 
Mtmeniit  qui  ibi  erat,  vtfbum  pf9maU4«mi^ 
el  exhcrtationis ,  sœpis^imi'  rt  libcniissimc 
peregriniê  minislrum  »  tt  in  ki»  ^ua  o^us 
erant  oftfMtenî  se  knmilUm'  gayemm»  tt  mm 
libernliinlc  espendent  nÊe^ÈÊtimt  tTÊt 
neMlioJeêu  ChristL 

ALBlftON  BB  Montmex,  appelé  «usai 
ALnEUIUS  par  l'auteur  di'  la  Vie  du  biea* 
heureux  Theodger,  était  Lorrain  d'on'i^ine. — 
Baidric,  qui  a  écrit  sa  Vie,  atteste  qu'il  était 
issu  d'une  famille  nol»Ie  liu  diocèse  deTouL 
et  qu'il  avait  fondé  À  Mocsterol,  sur  soa 
patrimoine  l'abbaye  deBeichamp,  près  de  Hé- 
noncourt.  Avant  de  parvenir  à  Vépiscopal^  ii 
ét^it  primicier  et  archidiacre  de  l'Eglise  do 
Metz,  prévOt  de  saint  Aruoul ,  archidiacre 
de  Verdun,  archidiacre  de  Toul,  prévôt  de 
Sainl-Gengoul.  C'était  un  bomme  d'un  ca- 
ractère ferme  et  entreprenant;  il  eo  donna 
des  preuves  pendant  les  troubles  qui  agi- 
tèrent la  Lorraine,  sons  la  dominslton  <Jos 
empereurs  allemands.  Zéié  partisan  du  Pape, 
il  exposa  mille  fois  sa  vie  pour  servir  là 
cause  de  l'Eglise  et  contrecarrer  les  de  s r?ins 
ambitieux  de  l'empereur.  Ce  qu'on  raconte 
à  ce  suiiet  de  traits  hardis  de  sa  part  est 
presque  incroyable.  L'empereur  avait  placé 
sur  le  siège  de  Metz  un  homme  de  son  partie 
nommé  Adalbéron,  que  le  Pape  avait  exeMA> 
rounié,  mais  qui  se  mainlenrjit  toujours  par 
le  crédit  du  prince  et  de  ses  partisans.  AU 
Nrnn  alla  h  Rome  pour  demander  sa  dépo- 
sition laquelle  lut  prononréo,  m  efTet,  |iar 
le  légat  Conon,  dans  le  concile  du  Keims,  eu 
1115.  Albéron  n'eut  paade.repos  au'il  n*eût 
fait  élire  à  sa  place  Théodger,  abbé  de  Snim- 
Georges,  dans  la  forêt  Noire,  et  frère  do 
Polmar,  eomte  de  Meti .  Mais  telle  était  alors 
la  prépondérance  des  partisans  do  l'empe- 
reur à  Metz,  que  jamais  ce  saint  ))omme  oo 
pot  .siéger  dans  sa  ville  épisco(iale.  He«reo-> 
semcni  la  querelle  des  liu  estiiures  fut  ter- 
minée bientôt  après  par  ia  mort  de  Tempe* 
reur,  et  le  primicier  de  lfettii*ent  plus  à  s« 
défendre  que  d'accepter  le»  di^ni;és  aux- 
quelles on  voulait  l'élever.  Il  lut  solliciié 
pour  remplir  les  sièges  de  Magdebourg  et 
d'AlberstaJ, qu'il  n'acoopta  pas;  mais  ayant 
été  élu  archevêque  de  Trêves,  il  fut  contraint 
d'obéir  au  Pape  Innocent  U,  des  mains  du- 
quel il  reçut  la  consécration,  en  1132. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des 

guerres  qu'il  eut  à  soutenir,  soit  contre  le 
urgrave  de  Trêves,  qui  disposait  en  maître 
des  biens  de  l'évêché,  soit  contre  le  comie 
de  Luxembourg,  qui, à  tiired'avouéde  Satm- 
Maximio,  euqiécbait  l'archevêque  d'exercer 
aea  droiu  w  cette  abbaye;  soit  contre  d'ai»* 
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\m  peiitt  tyrans  du  p«jrs  ;  mais  nous  dirons 
qu'H  acroropagnat  en  1137,  le  roi  Lothaira 
'en  Italie,  ovpc  un  coiuingeiit  (Jo  soixanle- 
seiA  gens  d'armes,  pour  Jaire  la  guerre  au 
roi  de  Sicile,  et  remettre  sur  son  aiége  Inuo- 
eeot  11,  qui,  par  neomissaïua»  !•  fil  légtl 
eo  Allemagïif». 

COiiiffl^  Il  avait  contribué  plus  que  tout  au- 
tre I  remeltrèle  roi  Conrad  sur  la  trAne,  il  y 

jouit  constamment  de  In  favetir  de  ne  prince, 
dont  il  ne  fit  osam  que  pour  le  bien  de  aon 
Igitsff.  Conrad  alliant  dessaisi  eii  sa  fttvour 

rlijs  lîroils  de  l'empire  Kur  I',Th!>ayo  de  Snloi- 
Maiimiui  Albé/on  entreprit  de  soumettre  à 
sajtllrfdlelion  les  religieut  de  ce  monastère, 
mais  11  trouva  dé  la  runstance  du  la  [lai  l  du 
Pape  et  du  comte  de  Luxembourg.  Le  Sou- 
ferain  Pontife  flottait  tnntdt  d'un  côté  tantôt 
d'un  aulre,  el  il  ne  fallut  pas  iDoins  que  la 

riroteclion  de  saint  Bertinrd,  qui  écrivii  à 
nnocent  I!  les  lettres  179  et  180  de  sa  col- 
lection, |)Our  le  déterminer  en  faveur  de  Var* 
chevdv|uo.  Quant  au  comte  do  Luxembourg, 
il  contmua  la  guerre  el  ne  posa  les  ormes 
qnen  1148. 

Pendant  cp^  hostilités,  i!  arriva  que  les 
chanoines  de  Cobleolz,  ayant  élu  un  prévôt, 
sans  la  participation  de  ParchetAquo,  avaient 
obtenu  du  Pape  Innocent  des  Icitros  de  con- 
lirmatioQ.  Ces  lettres  loi  aj^aut  été  présen- 
Nes,  Albérofi,  dans  un  mootement  de  dépit, 
les  ji  13  p.Tr  icire;  mais  celle  insulte  ne 
demeura  pns  impunie;  il  fut  interdit  de  ses 
fonctions,  et  obligé  d'aller  à  Rome,  en  iik% 
isour  rendre  compte  do  sa  conduite. 

L'an  iiklt  pendant  le  voyage  que  le  Pape 
Kugène  111  tit  en  Jb  rance,  Albéron  vint  le 
trouver  et  obtint  de  lui  qu'il  irait  h  Trêves^ 
où,  en  effet,  il  séjourna  plus  d'un  mois  avec 
sa  cour  et  tint  un  concile.  Dans  celui  de 
Reims,  eélébré  par  le  Papa  è  la  mi-car4me 
de  l'année  suiv-inle,  Albéron  demanda  la 
confirmation  du  droit  de  primalie  de  son 
KilUse  snr  les  deux  Belgiques.  Cette  préten* 
tien  occasionna  une  rixe  entre  les  îlétnnis  el 
les  Allemands  de  sa  suite,  dont  plusieurs  fu- 
rant  blessés.  L'auteur  oui  nous  sert  de  guida 
•Mura»  qu'Albéron  in  fli^iii^  menaçait  de  se 
retirer  à  Ivri,  et  de  venir  ensuite,  avec  la 
force  armée,  pour  tirer  Tengeance  de  cet  at- 
tentat, si  l'archevêque  de  Uciins  ne  lui  eût 
livré  les  sé^ditieui;  mais  il  ne  dit  pas  que  le 
ooneile  ait  fait  droit  à  ses  prétentions. 

Quoique  déjk  vieux,  on  le  voit  enooro  k 

la  téie  (Tes  Armées,  dans  la  guerre  qu'il  cul 
avec  le  comte  palatin  du  Rbiu.  Son  iiisiorien 
MUS  a  eooserré  la  harangue  qu*il  fit  à  ses 
troupes  nvDnt  lecomiMt;  et  il  ajoute  qu'an- 
Unt  il  avait  de  facilité  h  parier  le  français, 
autant  il  avait  de  peine  à  s'exprimer  en  alle- 
mand. Albéron  mourut  le  18 janvier  1152.  Il 
aimait  les  arts  et  la  roa^niticance;  et,  sans 
lire  un  aàvant,  il  se  plaisait  dans  la  sbciM 
des  savants  qu'il  avait  «^oin  d'attirer  auprès 
de  lui  par  des  récompenses.  11  se  lia  d'une 
amitié  paitieuHère  avee  niluslre  abbé  de 
ClairTr^nx,  5 ni  ni  Bernard  ,  pour  lequel  il 
fouda  des  monastères,  et  qui,  comme  nous 
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l'avons  mj,  le  serTtl  a¥âc  lèle  daaa  iouies 

les  occasions. 
Le</re«.  —  Jean- Nicolu  de  Hantheim, 

évôquc  sufTrpgant  de  Trêves, a  réuni,  dans 
l'bisioire  tliplouiaiique  de  cette  province, 
quelques  lettres  de  notre  prélal«  et  un  plus 
(çrand  nombre  ilc  chnrtes  propres  à  jeter  du 
jour  sur  riiisloire  do  sa  vie. 

1*  Dans  un  concile  des  évôques  de  la  pro- 
vince qu'il  assembla  à  Tbionville  en  11^2, 
il  termina  un  diiïércod  qui  s'était  élevé  entre 
Simon;  duc  de  Lorraine^  et  le  cba pitre  de 
St  î>if'7;  et,atlendu  que  le  duc  avait  encouru 
i  exiuuimunicalioD,  il  l'en  relève  par  des  let- 
tres, publiées  par  dom  Martène. 

2"  Dora  Calraeta  également  pu!)Ii6  dos  let- 
tres de  notre  prélat,  portant  ratification  d'un 
aecord  passé  entre  l*abbé  deSenonesetHeorf 
comte  de  Salra,  relativement  aux  droits  d'ar- 
moine,  iellres  qu'il  lit  expédier  dans  un 
concile  tenu  h  lletz  en 

3*  Le  V.ipQ  Innnt  ent  II,  n'ajrant  pu  se 
maintenir  à  Home  après  que  Lothaire  eu  fut 
\*arl\f  et  Roger,  roi  de  Sfdie  et  fouteiir  d*A- 
uaclt  l,  nrant  fait  des  progrès  dans  la  Poiiillc, 
Albéron,  dnns  une  lettre  au  Pape»  lui  manda 
que,  maig.1  ô  ses  refers^  tout  le  monde  en 
France  et  en  Allemagne  est  pour  lui;  quo 
l'empereur  Lotbaire  se  prépare  à  lui  porter 
de  puissants  secours,  et  que  lui-même  n'é- 
pargnera ni  soins  ni  argent  pour  lui  en  pro- 
curer. Nous  avons  d^à  vu  qu'il  accompagna 
l'eaipereur  dans  cette  expédition  arec  un 
contingent  de  soixante-sepi  gens  d'armes. 

4*  Dans  une  aulre  lettre  au  môme  Pape,  il 
se  plaint  que  ce  pontife  le  gêne  l)eaucoup 
dans  lo  g  uvernement  de  sa  province,  parla 
faveur  qu'il  accorde  à  déjeunes  évèques,  ses 
suffragants,  beaucoup  trop  fiers  de  leur  no- 
blesse. «  Est-ce  auc,  dit-il,  j'ai  demandé  à 
Votre  Sainteté  d'être  fait  évêque?$i  j'eusso 
ambitionné  l'épisvopat,  ce  n'eût  jamais  été 
celui  de  Trêves  ;  je  connaissais  trop  l'humeur 
inquiète  de  ses  liabîtants.  J'wi  eu  beaucoup 
à  souffrir  pour  opérer  quelque  Lieu;  mais, 
ce  qui  me  chagrine  le  plus,  c'est  que  j'é- 
prouve des  contradictions  de  la  part  de  ceux 
qui  devraivQt  concourir  avec  moi  à  rétablir 
le  bon  ordre.  Je  ne  les  nomme  pas,  mais  un 
autre  vous  les  fera  connaître.  »  Cet  autre  fut 
saint  Bernard,  qui,  dans  sa  lettre  118  au 
même  Pape,  exposa  avec  un  grand  détail  les 
griefs  do  rarchevêquo  do  Trêves. 

5*  On  voit  par  la  lettre  d'Albéron  à  l'abbé 
Suger,  combien  ce  prélat  avait  à  coeur  le 
succès  de  la  eroi^^ade  de  Louis  le  Jeune. 
Ayant  appris  qu'on  avait  reçu  en  France  des 
nouvelles  du  roi,  Albéron  prie  avec  instance 
l'abbé  Suger  de  les  lui  communiquer.  Kn 
effet,  au  jtassage  de  ce  prince  près  de  Trè- 
fes,  Albéron  alla  le  reœTOir  à  Saint  -  Ar* 
noul,  terre  dépendante  de  son  évèché,  dans 
laquelle  il  avait  préparé  des  rafratcliisse- 
menls  avec  tant  d'abondance,  que  le  roi  et  sa 
suiti,  qui  ne  s'étaient  |>as  annoncés,  furent 
dans  l'admiration ,  raconte  I  histurien  de  sa 
vie. 

6*  Ln  P.  Benoît  de  Toul  .i  mis  an  jnnr 
un  jugement  [>orté  par  notre  prélat,  eu  1149, 
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dans  une  c($Dteslation  qui  s'était  élevée  sur 
la  donation  faite  à  l'Eglise  de  Toul  de  la 
torrn  de  Commei^,  par  un  des  aeignevrs 
nommé  lliquin. 

ces  lellrés,  ainsi  que  les  chartes  de  notre 
prélat,  ne  tnnî("ront  pas  h  obtenir  une  place 
dans  le  Cours  complet  de  Patrologie  de  M. 
Tabbé  Migne. 

ALBKRT  i)K  niBfîis,  fils  de  Thibaud,  sei- 
gneur de  Uiigis  ou  de  Herges*  était  ueveu 
nar  sa  mère,  d'Arnout  de  Cniny*  évéque  de 
Vfr  îuti.  —  Il  fut  élevé  3Tec  le  plus  grand 
50U1  parce  prélat,  qui  lui  conféra  la  digniié 
de  trésorier  de  sa  cathédrale,  et  qui  eat 
souvent  l'ocmsion  de  l'emplovnr,  dans  des 
circonstances  UiUiciles,  à  l'adminislratiou  de 
ton  dio<tèse. 

L'an  1186,  Henri  tîo  Cnstres,  évêque  de 
Verdun,  aynnt  été  condamné  nar  Folmar  de 
Trèvtes,  légnt  do  SatnI-Siéee,  à  se  démettre 
de  son  évt  i  le  clergé  le  \'ejdun  fnl  oljtigé 
de  faire  clioix  d'un  autre  pasteur.  Le  jdus 
grand  nombre  élut  Albert,  qui  remplissait 
encore  à  cette  époque  les  foncliutis  de  tré- 
sorier; mais  les  autres  dounèrenl  leurs  suf' 
frages  h  Hobert  de  Grand  pré,  qui  tenait  è 
une  des  plus  riche»  et  des  plus  poissantes 
familles  qu  pays. 

Les  deni  partis  ayant  pris  des  mesures 
pour  soutenir  leurs  prétentions  respecllTe*!, 
et  ta  division  qui  en  fut  la  suite,  ayant  fait 
naître  entre  les  élus  plusieurs  procès,  tant 
en  cour  de  Rome  qu'à  la  cour  de  l'empereur, 
ces  dissensions  occasionnèrent  dans  l'é^disc! 
de  Verdun,  une  inlinité  de  désordres.  Cha- 
que fois  qu'Albert  réclamait  l'investiture  de 
1  évÔché,  Robert  de  Grand[)ré  y  formait  op- 
position ;  de  sorte  que  ce  procès  ne  finit 
qo*au  bout  de  trois  an^;,  par  un  jugement 
que  rendit  Henri  VI,  roi  des  Romains,  qui 
gouvernait  alors  en  Allemagne,  pendant 
rabsence  de  l'empereur  Frédéric  son  père. 
Ce  jugement  recevait  All>pil  h  rendre  loi  et 
homuia^e  à  l'empereur,  uiaintenaitson  élec- 
tion, et  l'autorisait  à  prendre  possession  de 
révôihé  de  Verdun,  quant  bu  temporel;  car 
il  resta  plusieurs  années  sans  pouvoir  être 
consacre,  ainsi  que  le  prouvaient  les  titres 
de  rile  en  Marrnis,  des  années  1188  et  liai, 
qui  ne  le  quahUaient  simplement  que  d'é- 
vèqne  élu  de  Verdun. 

Albert  entra  donc  en  possession  drs  biens 
de  c^te  église,  et  gouverna  le  diocèse  avec 
sagesse  et  prudence;  mais  il  it  de  vains 
efforts  pour  étouffer  les  divisions  et  calmer 
l'animosité  du  parti  qui  lui  était  opposé, 
et  qui  avait  à  sa  téle  les  trois  plus  puis- 
santés  familles  do  Vci  flun  ,  savoir  :  celle  de 
la  Forte,  celle  d'Azeuue  ou  d'Azonne,  et 
oelle  d*Estouf.  En  eflbt,  ces  opposants  qui 
étaient  parvenus  à  maintenir,  par  la  force 
des  armes,  Hobert  deGrandpré  dans  la  jouis- 
sance des  revenus  de  l'évêcbé,  pendant  le 
cours  riti  [irofès,  no  voularenl  ni  se  sou- 
mettre aux  règlements  que  fit  leur  évêquc 
légitime,  pour  rétablir  le  bon  ordre,  ni  re- 
connaître l'autorité  des  juges  et  des  magis- 
trats qu'il  avait  établis;  et  «  ils  entreprin- 
«reiil,  dit  Wasbourg,  nommer  aucuns  d'entre 
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eulx,  pour  exercer  la  jurisdietion  et  iostten 
temporelle,  contre  ceux  (]ue  l'évêque  Altiert^ 
avait  pour  ce  institué  et  ettably.  » 

Albert  abandonna  la  ville  de  Verdun,  dont 
la  plupart  des  habitants  étaient  armés  contre 
lui,  et  il  se  retira  dans  son  chAteau  de  Charnj 
sur  la  Meuse.  C'est  là  qu'il  ass4«fobla  ^es 
parenu,  ses  amis,  «es  feodaltîrw,  el  qa*il 
prit  à  sa  solde  tous  eeui  qui  voulurent 
s'engager;  fl^vant  ainsi  formé  une  troupe 
assez  noostirettset  il  commença  aussitôt  à 
faire  des  excursions  sur  In  territoire  de  Ver- 
dun, pour  luterdire  l'entrée  des  vivres  et  des 
mrobaodises  dans  oette  ville.  Une  telle 
mesure  intimiria  \rs  Imurgcois,  qui  ne  pou- 
vaient sortir  (ions  kk  campai^ne  sans  être 
arrêtés  et  conduits  dans  les  prisons  de  Char* 
ny.  lis  rf^soltirent  d'aller  surprendre  Albert 
dans  son  ciiûieau.  Ils  se  rendirent  devant  la 
place,  oioyant  qu'ils  n'éprouveraient  aucun» 
résistance;  mais  l'évêque  était  sur  ses  gar- 
des. Ca  prélat,  doué  du  plus  grand  coura^ 
fit  snr  eiiK,an  moment  oft  ils  a*v  attendaient 
le  moins,  une  sortie  si  bien  ordoriiii'M',  qu'il 
leur  tua  beaucoup  de  monde,  les  délit  com- 
plétement,  et  povrsnivit  les  fuyards  jusque 
sous  les  murs  do  Verdun. 

Les  bourgeois  qui  parvinrent  à  rentrer 
dans  fa  ville  y  répandirent  une  telle  frayeur, 
que  le  peuple,  qui  manquait  d'ailleurs  de 
vivres,  prit  la  résolution  de  se  remettre  h  la 
clémence  de  son  évèque.  qui  lui  accorda 
aussitôt  la  paix.  I^s  chefs  do  la  révolte  fu- 
rent contraiuts  de  se  retirer  sur  les  terres 
de  leurs  alliés,  et  Albert  fut  reçu  dans  Ver- 
dun, qui  lui  prêta  de  nouveau  serment  d« 
fidélité. 

Cependant  l'éciiec  quo  venait  d'éprouver 
les  partisans  de  Robert  ne  fit  que  les  exciter 
encore  davantage.  Ils  levèrent  (te  nouvel ff^«; 
troupes,  el  voulurent  à  leur  tour  réduire 
l'évèque  par  la  famine;  mais  ils  fterent  corn- 
nlétemenl  battus  dans  toutes  les  rencontres. 
V' oyanl  alors  qu'ils  ne  pouvaient  rien  par  la 
forre,  ils  eurent  recours  à  la  trahison.  Ils 
feignirent  dv  vouloir  traiter  avec  leurs  vnin- 
«lueui  s;  on  ctioisit  le  jour  et  le  lieu  dupuur- 
parler.  Albert  s'y  rendit  avec  une  partie  de 
SUD  clergé,  et  il  y  trouva  les  chefs  des  sédi- 
tieux. Pendant  que  l'on  proposait  de  part  et 
d'autres  divers  moyens  d'accoomodemenl» 
l'un  d'entre  cmix,  qui  était  placé  derrière 
l  évêque,  le  frappa  d'un  coup  de  lance  et  le 
renversa  mort  sur  la  place. 

Son  ror|>s  fut  rap})orté  à  Verdun,  et  on 
l'inhuma  dans  le  chœur  de  la  cathédrale,  que 
Im-méme  avait  fart  paver  en  mosaïque,  el 
où  il  avait  choisi  sa  sépulture.  On  v  plaça 
son  image  sculptée,  et  soos  laquelle  fùreul 
gravés  les  vers  suivants  : 

Eece  pater  populi,  patrie  deeu,  nekon  cbrl, 
EceUtùe  lampat,  vilœ  specvlumt  sehota  verî  ; 
tro  pafffit  Cêcidity  iupremum  poitmi  tgonem, 
iMCê  mmuê  non»  te,  Pkmkê,  iâÊmlê  Ltmmm. 

Les  funérailles  de  ce  prélat  sont  marquées 
dans  le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint- 
V'eiine  {Sancti  Fifomi),  au  SSjuiNet  de  Tan' 
120H,  la  vingt-HleuxIème  année  de  son  épi»- 

copot. 
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t'é}iil«phe  que  nou$  venons  Ud  uiler  i^rouH 
ve  qo'Alberl  de  Htrgis  n*éttft  pn  «soins 
rccommandàbln  l'sr  ses  vertus  qui»  par  sa 
science.  Ce  lait  e&t  continué  par  Richard  dô 
WaabMff,  qui  !•  qaaiitie  d'homme  asTCnt* 
vcrtïieus  et  magnanime.  Hasson,  dan«5  ses 
noie»  manuscrites  sur  Wasbourg,  dit  qu'AI- 
iMrt  deHirgis  •  ontretenail  un  commerce  de 
Jellros  pvec  sainte  Hildegarde,  première  al)- 
ba&se  du  mont  Saint-Ruperl»  Pt  qu'il  la  con- 
Mlltit  comme  Toracle  de  son  leaipa,  sur  les 
sens  ohsrtirs  rfn  l'K<Titure  sainte  et  sur  la 
pureté  de  la  iQoral«.  »  Cette  indication  est  la 
iMlf  oui  ait  été  recueillie  par  l'historlM 
KOussel,  et  dom  Calnirl  n'en  n  fi  il  nuruno 
oiafllion.  11  est  possible  que  quelques-unes 
de  s^  lettres  se  troii^ent  inséréits  dans  les 
Collections  des  écrits  de  cette  sainte  reli- 
giause*  osais  nous  n'eu  a?ons  aucune  con- 
osisssitsa. 

M.RFHT.  qui  fut  élu  palrtartht  latin  de 
Jérusalem  eu  1304,  était  né  d'une  fomillo 
noble,  (tens  le  diooise  de  Parme.  —  Destiné 

n;iT  iettros  il^s  l'enfauce,  il  afiprit  losarls  li- 
béraux et  les  lois,  puis  it  entra,  comme  cba* 
neine régulier,  dans  le  roonastère  de  Sainte- 
Croix  de  Morlare,  où  il  s'appliqua  à  l'éludo 
de  la  loi  divine.  Les  progrès  qu'il  fit  dans 
eetle  science,  joints  aux  vertus  dont  il  offrit 

modèle,  le  lirent  choisir  pour  prieur  do 
cette  maison.  Elu  depuis  évéque  de  Bobio, 
il  n'était  pas  encore  consacré  lors((ue  le 
elergé  de  Verceil  demanda  qu'il  fût  mis  h  sa 
tète  en  MSk;  et,  en  effet,  i!  goutrerna  celle 
église,  à  la  grande  édiltcation  de  tous,  pen- 
dant près  de  vingt  ans.  Forcé  f>ar  le  Pa)>e 
Innocent  III  d'accepter  le  patriarcat  de  Jé- 
rn.«alem,  Albert  su  rendit  à  Rome  au  mois 
de  février  de  l'année  t2<M^,  reçut  le  pallium 
de  la  main  du  Souverain  Pontife,  et  fut  in- 
vesti des  pouvoirs  de  légat  en  Palestine  pour 
qoatreans.  L'ennée  suivante,  comme  il  se 
di8pO:$ait  à  se  rendre  h  son  poste,  le  Pai»e 
écrivit  plusieurs  lettres  |K)ur  recommander 
«es  pnMsIa  el  sut  fidèles  dit  [)n?s  de  le  re- 
cevoir avec  honneur  et  soumission,  et  lui  fit 
renettre  à  lui-même  l'argent  destiné  au 
sècours  de  la  terre  sainte.  Quelques  an» 
oéesapràs,  vers  l'an  1210,  Albert  donna  une 
règle  aux  Carmes,  sur  l'origine  desquels,  si . 
Too  s'en  rapporte  à  l'hislorTeii  Flenry,  voici 
es  qne  l'on  connaît  de  plus  certain. 

«  Jean  Phocas,  moine  grec  del'tlodePath- 
■08,  qai  visita  les  Mînls  Meut  en  IHA,  finit 
ainsi  la  relation  de  son  voyage  :Snr  te  mont 
Carmel,  à  l'endroii  même  ou  Ton  voit  en- 
eoro  la  caverne  qui  s^rvaH  de  demeure  an 
prophète  EMe,  existant  autrefois  un  gr m  t 
uionaslère,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
pnr  ee  <|ai  reste  de  ces  Miîmentst  mais  il  a 
été  ruiné  parle  innif^s  <'t  finr  le;  tnciirsions 
des  ennemis.  Quelques  années  [>lus  lard,  un 
sieex  firéire,  religieux  k  eheveox  blartcii, 
tint  de  Calabre  ei  s  élablit  en  ce  lieu  sur  la 
loi  d'une  révélation  dont  le  saint  prophète 
Tavalt  favorisé.  Il  dressa  une  petite  clétnre 
dans  les  ruines  de  l'ancien  nionaslôre,  }•  fiS- 
tit  une  tour  el  une  |^»etite  église,  et  y  ras- 
sembla environ  dix  frères  avec  lesquels  il 
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babil'-  lu.itiuonantce  saint  lieu.  *>  Ainsi  parlu 
Jean  Phot'n.s,  témoin  oculaire;  et  le  moine 
Gunlherius,  dans  la  relation  du  voynf,'c  de 
l'abbé  Martin,  de  Bêle,  confirme  ce  témoi- 
gnage. Albert  de  Verceil,  étant  devenu  pa« 
triarche  de  Jérusalem,  donna  une  ^^gle  aux 
erniilcs  dont  le  supérieur  était  alors  uu 
nommé  Brochard.  Cette  règle  consiste  en 
seize  artii  los.  On  voit  qn'tls  demeuraîctii 
chacun  dans  une  cellule  séparée,  oue  celle 
du  prieur  était  à  l'entrée  de  la  clôture,  et 
lYglise  au  milieu.  Oeuî  d'entre  eux  qtîi  nr 
savaient  [las  lire  devaient  réciter  ttn  certain 
nombre  de  Pnttr  puor  chaque  heufe  de 
l'oITlcc.  dovaienl,  autant  que  possible, 
entendre  la  Messe  tous  les  jours;  ils  ne 
mangeaient  jamais  de  viande  et  jefinaîenl 
depuis  rExaltaliot:  lîo  \i  Siinte-Croii  jus- 
qu'à Piques.  Albert  leur  recommande  pdrtt- 
eulièretnent  le  travail  eominoel  etle  silence. 
La  lettre  f|ui  rontii-nl  cflto  lettre  est  datée 
d'Acre,  ou  était  alors  la  résidence  du  ua- 
trlarche  et  du  rot  de  Jérusalem.  Tel  fut  le 
cointnenceuient  de  l'ordre  des  Cannes,  qui 
se  répandirent  ensuite  dans  toute  r%Ii$e 
latine. 

Nous  avons  jd'.isieurs  lettres  du  Pape  à 
Albert  de  Jéiusaleiii,  mais  nous  ne  connais- 
sons aucune  des  réponses  de  ce  patriarche. 
Il  fut  honoré  do  ce  litre  pendant  buii  ans, 
en  remplit  saintement  tous  les  devoirs  et 
sut  se  faire  respecter  même  des  infldèles; 
mais  le  li  septembre  de  l'an  121i,  jour  do 
rKiallntion  de  la  Croix,  un  homme  du  dio- 
cèse d'Yvrée,  cii  Lombardie,  que  le  prélat 
avait  repris  sévèrement  de  ses  désordres,  le 
tua  d'un  coup  de  couteau  au  milieu  môme 
d'une  proces-ion  à  I.Kjuelle  il  présidait  dans 
l'église  de Sainie-Ooix  d'Acre.  Les  Carmcs 
qui  lui  doivent  leur  réyle,- riionorenl  comme 
un  saint  le  8  avril  de  chaque  année. 

ALGYSON,  évtVi  lede  Corcyre,  ou  Corfou, 
adressa,  vers  Vmi  GOi,  des  plaintes  au  Pa[ 
saint  Grégoire  le  Grand  contre  Jean,  évêquo 
d'Eurie  ou  Evorie  en  Epire,  qui,  vontrainC 
de  quitter  son  siège  pour  se  soustraire  aux 
courses  des  barbares,  s'élail  reliré  avec  son 
étergé  à  Cassiope,  ville  de  rile  de  Corfou  et 
du  diocèse  d'Alcyson.  —  Jean  avait  apporté 
avec  lui  le  corps  de  saint  Douai,  évèiiue 
d*Eurie,  sous  Théodose  le  Grand,  et  célèbre 
par  ses  miracles.  Non  content  de  l;t  rnlrn-tr! 
que  Alc,vson  lui  avait  donnée,  il  travailla  à 
SODStraire  Cassiope  è  sa  juridiction,  afln  d'y 
exercer  lui-même  l'autorité  épiscopale,  et 
il  parvint  même  à  obtenir,  par  surprise,  un 
ordre  de  rempereur  qui  appu  vaii  sa  pré- 
tention. Encore  que  cet  ordre  fût  demeuré 
sans  effet,  Alcyson  s'en  plaiguilà  ce  prince, 
qui  renvoya  l'affaire  à  André,  archevêque  et 
mélropoliiain  de  Corfou,  qui,  a()rès  avoir 
pris  connaissance  de  la  caui>e,  ntainiinl  Ai- 
cysott  dans  sa  juridiction  sur  la  ville  de 
Cassiope;  et  cette  rli'rivion  futcordirmée  par 
le  jogemenl  du  Souverain  Pontife.  La  lettre 
d'Alcysonsa  trouve  imprimée  dans  la  Col- 
i  (  ri  iu  f]  de  celles  de  saint  Grégoire  la  Grand, 
livre  xiV.  . 

ALOKBERT  ou  ALBERT,  abbé  de  HlU 
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desheim,  fleurit  vers  Tan  1160.  —  Il  a  laissé 
|iar  écril  une  relaiioo  assez  curieuse  de  la 
,  rectitution  de  son  mooaslère  dite  mz  Bioi«> 
:  nés  de  Sainl-Beroard,  soos  le  Prti  Eu- 
gène m.  Cette  pièce,  recoeillie  par  («retier, 
a  ét4  tfnprimée  h  Ingolstad  en  1617. 

ALT'WNDRE  1"  (Saint),  Romain  de  na- 
tion, burtéda  à  saint  Evariste  sur  ta  cbaire 
<le  saint  Pierre,  vers  Tan  199  de  lésn«-CbHsl. 
!-cs  parlicularités  que  l'on  a  dél'iiét'S,  sur 
6Qn  |iooliUcal,  ne  sont  fundées  que  sur  des 
actes  visiblement  fiux ,  et ,  selon  toute 
p r obn bi  li l é ,  f. i b r i q u 6s  tf  a  11  s  1  ê  V 1 1 "  s i  ^ r  !  0 ,  pu i s- 
que  jusque-là  ils.  avaient  été  inconnus.  Ce 
qui  regarde  son  martyre  n*est  gnère  plus 
cerlflin,  et  saint  Irénéo  lui-même  parait  con- 
traire à  celle  opinion;  car,  dans  le  catalogue 
qu'ils  laissé  des  premiers  pai^s,  il  ne  donne 
le  titre  de  martyr  qu'an  seul  Télesplioro,  t  l 
les  anciens  monuments  n'en  tuirlent  pas  da- 
vantage, Cependant  les  Martyrologes  mar- 
quent au  3  de  mal  la  ffiie  do  saint  Ale- 
xandre, comme  celle  d'un  martyr,  et  lui  don- 
nent  pour  compagnons  Evance  et  Théodule. 
Il  est  mis  aussi  au  rang  des  martyrs  dans  le 
Canon  de  la  Mù^ne  ;  mais  on  peut  dire  que 
l'Eglise  a  donné  ce  titre  aux  anciens  Papes, 
qui  ont  gouverné  la  société  chrétienne  sous 
les  princes  païens  et  pendant  les  persécu- 
tions, quoi(iu  ils  n'eussent  pas  répaoduleur 
sang  pour  la  foi  de  JésDS-Cnritl.8ainlSisto 
ftit  '•on  snnct'S'^oor. 

On  a,  sous  ie  noiii  de  ce  Pape,  trois  épl- 
tres  décrétales,  qui  sont  évidemment  apo- 
cryphes, il  y  a  une  faute  hisiorique  dès  le 
commencement  de  la  première,  qui  place  Id 
pontiticat  de  saint  Alexandre  sous  le  consu* 
de  Trajffii  rt  d'Hélien,  avec  lei^ue!  ro 
prince  ne  lut  jamais  consul.  Cette  iellru  est 
adressé  à  ions  tes  orthodoxes  répandus  en 
diverses  provinces.  L'auteur  copie  ce  qu'on 
lit  dans  les  épttres  d'Innocent  t"  et  du  Pape 
Vigile,  touchant  le  pouvoir  dn  Ssint-Siéga 
(}ans  la  dérision  des  causes  moyennes  et  des 
«iraires  ecclésia<vtiques.  U  cite  la  première 
épltre  de  saint  Clément  à  saint^aoqnes,  sui- 
vant la  ver>ion  de  Knfin,  etrap|»oriH,  comme 
étant  de  saint  Pierre,  quelques  paroles  qon 
cette  lettre  lui  attnt>ue  faussement.  On  y 
trouve  aussi  divers  |>assagcs  tirés  d'ithace, 
de  Sirice,  de  Procins,  dq  troisième  concile 
de  Cnriliage,  d'Ennode  et  d'Adrien  La 
date  de  la  seconde  lettre  est  encore  du  con- 
sulat de  irajan  et  d'Hi^lieo,  ce  qui  en  fait 
voir  la  fausseté.  L'auteur  suit  la  Vulgate,  et 
donne  à  ces  paroles  d'Osée  :  JU  mangent  Uf 
péchés  du  peuple,  une  explication  qui  n'a 
aucun  raprtort  avec  le  telle  dn  prophète,  en 
les  appliquant  nui  successeurs  des  ajiAtros 
qui,  dit-il,  effaceut  et  consument  les  pét:iiés 
parleurs  prièreselles  sacrifiées  qu'ils  offrent 
à  Dieu.  Tlr'lien  et  Antistîus  Verus,  qui 
sont  marquôs.consuis  dans  la  date  «ie  la  troi- 
sième lettre,  ne  le  furent  jamais  ensemble 
sous  le  pontificat  d'Alexandre.  On  y  trouve 
citées  jusfju'à  trois  sentences  de  Sixte  le 
pythagoricien,  que  Ton  sait  avoir  été  con- 
damnées (lar  le  décret  de  Géla.se,  «t  l'auteur 
y  emprunte  divers  { as!»a^câ  de  ;>aiat  Augus- 


tin, de  saint  Gr  goire  0li 
concile  de  Sévdle. 
C*tal  I  ce  pontifi  que  Platinn  attribiM  In 

prière  du  Canon  de  la  Messe  qui  commence 
par  ces  mois  :  Qui  pridie  quam  pateretuTf  etc.; 
rinslilulion  de  1  usafe  de  l'eau  béoilei  le 

mixtion  de  l'cati  nu  vin  dan^  le  calice,  et  la 
colôl)ration  des  saints  mystères  avecUu  pain 
azyme,  mais stns tncnn fondement. 

ALEXANDRE.  abb3  d'Anchin  en  Artois, 
vivait  vers  l'an  1100.  Celte  al>i>aye  était  ai» 
loée  près  de  Donai,  où  elle  avait  en  colMge 
de  son  nom.  L'abbé  Alexandre  a  écrit,  entre 
autres  ouvrages,  la  vie  de  saint  Coswin  • 
imprimé  è  Douai  en  1<KM>,  par  les  soins  dm 
P.;Ric!inrrl  i"ji!)bon,de  la  Compagnie  de  Jésus. 

ALEXANDRE,  de  Cantorl)érv,  anglais  tia 
nation,  et  moine  de  Tordre  de  Cluny,  vivait 
en  1120.  L'innocrtice  ot  l'intégrité  de  ses 
mœurs  lui  gagnèrent  raifeclion  et  restitua 
de  saint  Anselme,  son  archevêque.  De  son 
rôié,  il  composa,  par  reconnai^^a[ll  e  nutanl 

Sue  par  conformité  de  sentimeuis,  un  recueil 
es  plus  belles  pensées  qui  se  trouvent  épar<^ 
ses  dans  les  ouvrages  du  saint  prélat.  Il  dé- 
dia son  recueil  à  un  religieux  égaiemoat 
nommé  Anselme,  qui  était  son  ami,  et  neveu 
du  précédent. 

ALEXANDRE  de  l'Islb,  moine  de  Corbie. 
—  D'après  François  Paulin,  le  premier  cri- 
tique peut-être  qui  nous  ait  fait  connaître  cei 
auteur ,  et  conservé  un  de  ses  ouvrages  , 
Alexandre  de  l'islc  serait  né  dans  la  Basses 
Saxe, et  l'abbaye  dans  laquelle  il  était  moin^ 
ne  serait  point  celle  de  Lorbie  en  Picardie, 
mais  une  abliaye  de  la  Nouvelle-Corbie  ou 
Corvsy,  en  Westplialie.  11  nous  apprend  en<» 
core  que  religieux  descendait  des  comtes 
de  l'Isle  (de  insula)  ,  doot  le  domaine  était 
dans  le  voisinage  ne  la  ville  d*Bildeshetin  % 
ipiedès  le  Tt'  sièelc,  un  autre  personnage  de 
son  nom  s'éiaii  iail  distinguer  dans  le  céTèl>re 
collège  de  Grandertbeim.  Saivaitt  cet  autear* 
l'Alexandre  oui  nous  occupe  ne  voulut  aocuii 
titre  que  celui  de  simple  moine,  et  paestt 
dans  son  couvent  une  vie  calme  de  silesom 
et  d'élnde.  D'un  nritre  côté,  Boceliu  assure 

au'Alexandre  avait  été  élevé  dans  un  mooas^ 
^re  du  pays  de  Liège,  ce  qui,  d'accord  aeme 
son  nom,  ferait  croire  qu'il  est  Français. 

Quoi  qu  il  en  soil,  il  ne  nous  reste  de  c^t 
écnvain  qn*nne  oontinnation  d*nn  Brèmes 
num  rerwn  memorabilium  ,  ouvrage  d'un 
autre  moine  du  xii*  siècle,  presoue  ausjti  in* 
connu  qu'Alexandre  de  vme,  #sffterd«s  m^ 
Anirhtnzen  le  nom  de  l'auteur  de  cet 
Abrégé  des  clioses  mémorables  dont  Aiexan» 
dfe  iidig<>a  la  suite.  Il  parait  qu*il  avait  été 
aussi  moine  de  l'abbaye  de  Corbie. 

Le  manuscrit  de  cet  Abrégé  fut  eooûé* 
avec  beaucoup  d'autres,  vers  la  lin  du  ivia* 
siècle  ,  à  Paulin',  médecin  à  V'isenach,  qui  le 
trouva  digne  d'être  publié  dans  les  Acte 
eurioâonm  naiurw.  Cependant  il*crot  devoir 
taire  un  choix  |)armi  les  choses  ra^morabUss 
recueillies  par  Isibord  et  Alexandre.  L'ou- 
vrage des  deux  auteurs  remplit  à  peine  une 
vingtaine  de[»ages.  Paulin  fait  de  ce  recueil 
un  éloge  miiguiU'iue.  Tous  les  hommes 
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sens  délicat,  dit-il,  s'eroprosseront  d'applau- 
dir, et  on  peut  se  passer  de  flatteries,  quand 
on  a  su  leur  plaire.  Mous  doutons  fort  que 
l'ouTrage  en  question  ait  jamais  réaniOes 
ioffrages  que  lui  promotiatt  l'éditeur. 

Le  Brtvtariumt  tel  que  l'a  publié  Paulin, 
eontieiil  soisanle-six  chapitres  ou  observa- 
tt'ins.  C'est  moins  uti  récit  do  choses  mémo- 
rables aue  de  choses  mer  veilleuses,  de  cures 
inorojratiles ,  par  exemple ,  de  prétendus  se- 
crets dans  les  arts,  qui  choquent  à  !a  fois  la 
saine  physique  et  te  lion  sens.  Ici  on  lu  l'bis- 
toirad'un  etiréqaisetrouveguéri|de  la  goutte, 
parceqi»*il  estiourroeDté toute  une  nuit  pardes 
fouroiis  ;  là,.celle  d'une  jeune  Qlle  de  seize  ans, 
qui, au  li«ii  dasang  menstruel,  expulsade  pe- 
titesgrenoiiiHps;  tantôt,  l'histoire  d'une  fnm- 
mequimei  auraunde  des  chiens;  d'uiieaulre 
feoHBe  tffès*dévote ,  qui  accouche  d'un  en- 
fuit portant  sur  le  seinTempreinte  d'un  cni- 
alfil.  Pais  vient  i'hi&ioired'uQe  poule,  qui, en 
eMfant,  avaitété  effrayée  par  le  vue  d'un  mi» 
lan,  ctde?  œufs  de  Inf^'iolle sortent  (îcs  milans. 

Le  piu«  souvent  ce  sonldea  miracles  qu'A- 
tetiodre  consigne  dans  son  reeaefl.  Oo  ▼ 
wit,  par  exerapife,  qu'un  chien  plein  de 
foiioa  chassait  tous  les  autres  chiens  de  l*é- 

5 lise  qa*i1  fréquentait,  se  prosternait  I  la 
_  Ir?so  nti  sr  levait  sur  ses  pattes  au  moment  où 
les  lidèles  ont  coutume  de  se  prosterner  ou  de 
M  tetêr.  Ailleurs,  Alexandre  de  TMe  raconte 
Irès-sérieusemcni  que  VaIAu:  rie  soncouvent 
voulant  UD  joar  se  laver  les  mains,  tira  son 
anneau  de  sea  doigts.  Un  cort>eau  apprivoi- 
sé, qui  lait  autour  de  l'abbé,  déroba  très- 
suirtilement  son  anneau.  L'abbé,  no  sachant 
i  qui  attribaer  le  vol,  frappa  à  tout  hasard 
le  voleur  d'excommunication.  Bientôt  on  vit 
le  corbeau  tomber  dans  la  tristesse  et  dépé- 
rir de  joUr  en  jour.  Un  domestique  de  l'ab- 
baye sioaagine  alors  que  c'est  là  le  voleur, 
et  qu'il  éprouve  Tenet  des  foudres  lanrées 
par  l'abbé.  En  eifet,  on  retrouve  la  Uiguo 
dans  le  nid  du  corbeau;  l'abbé  lève  l'ex- 
eommunication  et  roisenu  retient  aosaiuH 
à  sa  première  gaieté  etàiâ  vie. 

M  pareils  traits  sérieusement  racontés 
n'ont  pas  besoin  de  qualification.  Si  cet  ou- 
vraxeestle  seul  qu'ait  composé  Alexandre 
de  rlslo»  noua  ne  davena  pas  rej|;retler<Iena 
pas  mieux  connaître  son  pays  ni  sa  vie. 

ALBXANDKB  d»  Cakpiïiato,  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  le  monastère  de  Saint- 
Barlhélemi  de  Carpinato.do  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  en  Italie,  où  il  vivait  sur  la  fin  du 
vfsièele,et  sous  le  pontificat  deCélestinlII. 
— Il  a  laissé  nne  Cfwonique  de  f^on  ahbnyc  ;  rt 
H^Uei  parle  de  cet  ouvrage  daus  son  JuUia 

ALEXANDRE,  abbé  de  Jumiéges,  compo- 
sa, vers  l'an  lâOO,  selon  Marlèuei  une  Epi* 
tre  porenent  tbéotogique  qai  oeeope  trois 
colonnes  dans  lo  lome  i>remier  de  son 
Tréior  d'anecdou*,  —  £lle  est  écrite  à  un 
reiigienx  dont  le  non  n*eet  indiqué  que  par 
la  lettre  initiale  H.  I/nnicnr  ^  y  proposa 
d'expliquer  ces  paroles  de  l'Ëvangile:  Qutm 
ékwu.kminÊÊ  eue  filium  homims  f  (Matik, 
vif,  13.)  Uallère  imporlanle,  dit-il,  qu'il 


aurait  traitée  en  langue  française,  en  pré- 
spure  des  auditeurs  les  plus  novices  ,  s'il 
n'eût  truuvé  l'entreprise  par  trop  épineuse. 
En  effet  la  difflculté  d'un  tel  sujet  se  laisse 
assez  voir,  même  dans  rét)t4re  latine  qui 
s'adresse  pourianl  à  un  théologien  exercé. 
Toutefois,  le  savant  auteur  dit  qu'Adam  seul 
est  appelé  fils  de  la  terre,  que  Jésus-Christ 
seul  est  appelé  llls  de  1  huinme,  que  tous  les 
autres  sont  nommés  fils  des  hommes.  11 
ajoute  qtic  le  nom  latin  homo  est  des  deux 
genres:  qu'il  ne  détermine  |»as  le  sexe, 
non  déterminât  sexum:  qo*ainsi  laqualilica- 
tion  do  Filius  hominii  convenait  parfaite-^ 
ment  au  fils  d'une  vierge.  A  la  vérité,  lo 
texte  oriental  de  saint  Matlhttu  porlo  llla 
d'Adam  et  non  fils  de  l'homme;  mais  selon 
l'abbé  de  Jumiéges, cesdeux  mots  so  corres- 
pondent, et  le  premier  n*a  ici  que  la  valeur 
du  second.  Lo  rr-ste  de  l'épttre  prf^sentt»  , 
beaucoup  plus  d'argumentations  que  de 
résultais  clairs  et  précis. 

ALTHÊME  (Saint),  apôtre  drs  Saxons 
occidentaux,  n'a  droit  À  une  place  parmi  les 
auteurs  religieoi,  qn*ft  cauwd*un  ^oAne  en 
l'honneur  de  la  virginiré,  le  |uel,  dans  un 
ancien  manuscnlb  se  trouve  joint  au  Jioao- 
ttiekm  de  saint'  ColomiMn.  —  C'est  è  tort 
qiio  Delrio  a  aUribuô  rci  ouvrage  h  saint 
Anthelme,  sous  prétexte  que,  dans  son 
vingt  et  unième  vers,  l'anteup  invite  Icmn- 
battre  les  huit  vices  capitaux,  et  que  le  saint 
apôtre,  dans  son  poème,  établit,  en  effet,  un 
combat  entre  ces  huit  vices  et- les  huit  fertoa 
qui  leur  sont  opposées.  Canisius  n'a  pas  de 
peine  à  détruire  cette  conjecture,  en  citant 
un  manuscrit  de  Frisingue,  où  le  Afonojft- 
chon  est  reproduit  sous  le  nom  de  saint 
Colombsn;  et  en  prouvant,  pièces  en  main, 
quou  irouvM  dans  cet  ouvrage  plusieurs 
versentiersqni  se  lisent,  mot  pour  mot,  dans 
les  autres  poésies  du  saint  abbé  do  Lnxeuil. 

ALViSli,  abbé  d'Anchin,  puis  évèque 
d'Arras.  —  Si  ce  prélat  avait  été  aussi  atten- 
tif à  tenir  repistre  des  lettres  qu'il  écrivait, 
qu'il  se  monlrail  soigneux  de  conserver 
oellea  qui  lui  étaient  adressées,  il  aurait 
rendu  U!)  grsnd  service  h  la  littf^ratnre,  rt 
surtout  h  l  lit.stoire;  car  on  trouve  dâu6  ica> 
mélanges  de  Baluze  beaucoup  de  lettres  de 
Louis  le  Gros  et  des  Papes  Innocent  II  fé- 
lestin  U,  Locius  11  et  Eugène  ill,  9U1  prou- 
vent la  baoïe  opinion  que  l'on  avait  à  lloaw 
et  en  Franco  de  sa  capacité,  et  qui  confir- 
ment le  témoignage  que  rend  à  l'évèque 
d*Arras,  un  auteur  du  isf  aiècle,  en  disant 
qu'il  était  grand  aux  youx  des  hommo^ 
et  d'un  mérite  supérieur  devant  Dieu. 

On  a  mis  en  question  s'il  était  frère  gèr« 
main  de  l'ahhé  Stisf  r,  régent  du  royaume. 
U-dessus,  les  auteurs  nous  paraissent  f<ui 
divisés  de  sentiment,  et  les  raéaons  qu'ila 
apf)orlent  de  i)arl  et  d'autres  ne  prouvent 
rien.  Quoi  qu  il  en  soit,  Alvise  fut  tiré  du 
monastère  de  Saint-Denis,  oA  il  était  prieur, 
;niur  ôlre  promu  à  Tatibaye  d'Anchin,  au 
diocèse  d'Arras.  Non-seulement  il  maintint 
dans  cette  malion  ies  pratiques  rcligicustn 
dans  tottlu  teor  intégrité*  mais  il  fut  encore 
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un  des  plos  ardenls  réforroMcurs  des  uo* 
naslèret  de  France,  même  après  qu'il  eût  été 
élevé  i  répiscopat,  en  1131;  ce  qui  ne  nan- 
f)ua  pxsde  lui  susciter  bien  des  traverses  de 
ia  part  de  certains  religieux  peu  dociles.  Ce 
dl|i»e  prélat  étant  parti  pour  la  terre  sainte, 
avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  mourut  le  6  sep- 
tembre 11^7,àPhilippopolis,  avantque  d'ar- 
riwrk  CottautBiinoptet^à  le  poit'tftil  «ovejré 
tn  ambassade. 

Sas  ÉCKiTs.  —  Etienne  fiaiuze  a  psblié 
une  Collection  de  trente-cint]  lettres,  rela- 
tives h  l'a(Jnuni<>lralioii  d'Alvise  pendant  son 
épiscoi>al,  ce  qui  suppose  à  peu  près  au- 
Mnt  d0  lettres  de  sa  part.  Cependant,  il  n'y 
en  a  qu'une  qui  soit  pru|tre(tient  de  lui  el 
écrite  en  son  nom.  £lle  est  adressée  au  Fape 


négociation  élait  relative  au  pr6jot  de  croi- 
sade qui  ne  tarda  pas  à  ôire  mis  à  exécution. 

Nous  ne  parlons  pas  des  autres  letirai  &b 
cette  collection,  toutes  fort  honorables  posr 
notre  prélat,  mais  la  plu{)arl  relatives  seale* 
ment  à  dee  affaires  particulières.  Nous  ne 
dirons  rien  non  plus  des  chartes  émanées  de 
lui,  ^larce  que,  sous  le  rapport  littéraire, 
ces  pièces  n'ajoutent  pas  beaacMp  an  mérite 
d'un  écrivain.  Ses  lettres  se  retrOttfent  dans 
presque  toutes  les  collecUona*  et  particuliè- 
rement dans  celles  des  monarques  et  des 
Souverains  Pontifes  avee  lesquels  l'évê- 
que  d'Arras  s'usi  trouvé  en  isorrespoa- 

AMANDDS,  prêtre,  ne  nous  est  conno  que 
|)arla  réponse  uue  saint  iérOme  fit  à  une  de 


Liieius  11,  pour  le  mettre  au  dit  d'une  qnes-  ses  lettres,  en       Il  avait  proposé  quatre 

tion  de  divorce,  qui,  après  avoir  été  plai-  questions  au  solitaire  do  Bethléem.  Par  la 

dée  devant  lui,  était  portée  par  appel  au  première*  il  le  priait  de  lui  exposer  le  seaa 

Irilniiial  du  8oaf erain  Pontiié.  ëe  eee  pnviee  de  Jéeue-Ciirial  1 19$  «sfae 

•  Parmi  les  autres  lettres,  il  s'en  trouve  de  ]^inl  in  fuie  U  pour  le  lendemain,  car  à  chaque 

Irèa-iaportantes.  De  ce  nombre  est  uoju((e-  jour  suffit  son  wtal^lMiuth.  vi,  34.)  La  se- 

■WDtdelaeourde Loof&teGros, es matieivdê  eonde  regerdeft  reiplieetlon^'en  passagede 

fief,  portant  cassation  d  une  sentence  du  juge  la  première  Epllro  aux  Corinlhiens,  dans  l«- 
d'Arras»  contre  laquelle  Al  vise  s'était  pourvu. 


Une  lettre  dn  Pape  Innocent  11  an  roi 

Louis  le  Jeune  Jette  de  grandes  lumières  sur 
les  troubles  qui  régnaient  h  Reims,  pendant 
la  Yacanee  du  siéjge  archiépiscopal,  rers  l'an 
1138.  Après  de  vives  remontrances  fniies  au 
wune  roi,  le  Pape  permet  aux  cbanoines  de 
Reims  de  procéder  à  l'élection  d*un  arche- 
vêque, sous  les  yeux  de  Geoffroi,  évêque  de 
Chartres,  l^t  du  Pape;  de  Huj$ues,  évéque 
d'Attxerre;  de  Goslin  de  Soissoos,  et  d'Al- 
visa  d'Arras;  mais,  à  condition  que  le  roi 
dissipera  l'association  qui  s'était  formée  à 
]ieiujs,elque  le  Pape  désigne  sous  leuoqide 
Com|)8gnies,  c'esi4i-dire  ^e  le  roi  retirera 
la  charte  communale  qu'il  avait  accordée 
aux  habitants.  C'est  à  Al  vise  que  nous 
sommes  redevables  de  la  cooservelloft  do 
cette  pièce  im(>ortanie. 

La  lettre  vingt-troisième  du  Pape  Cèles* 
tin  II  è  Al  vise  a  trait  au  manège  projeté, 
entre  la  fils  aîné  de  Thibaud,  cx)mtede  Charn* 
pagne,  ^  une  fille  de  Thierri,  comte  de 
Flandre»  an^eel  mariage  le  roi  Louis  le 
Jeune  mettait  opposition.  Comme  l'évêque 
d'Arras  avait  écrit  au  Pape  sur  cette  affaire, 
Célestin  lui  ex|iose  les  raisons  poor  les^ 
quelles  il  s'en  était  réservé  \a  connaissance, 
et  l'invite  à  se  rendre  àKome,  s'il  veut  la 
pourteirre  eemniqeenwnl.  Bans  la  lettre 
Yingt-t'inquième,  Lucius,  successeur  de  Cé- 
Jestio.  ehargs  l'évêque  d'Arras  de  travailler 
à  rétaUirt  entre  le  roi  de  f  rente  et  le  comte 
de  Flandre,  la  paix,  qui,  sans  doule.avait  été 
altérée  par  l'opposition  du  roi  au  mariage  de 
aa  flile. 

La  lettre  trente-quatrième  est  du  Pape 
Bogèoe  111  au  roi  Louis  le  Jeune,  en  ré- 
lieaee  I  vne  lettre  do  monarque  frangais, 
lient  Alvise  fut  le  porteur.  Le  Pape,  en  la 
terminant,  recommanda  au  roi  d'écouler  fa- 
vorablement certaines  choses  que  l'évêque 
d'Arras  était  chargé  de  lui  communiquer  en 
secret  et  de  icive  voix.  Nous  pensons  que  t^ette 


quelle  saint  Paul  dit  (i  Cor.  vi,  18)  :  Q»êim 

ruê  mutrt  piehé  que  fktmmf  «mmêlte^it  set 
ort  du  9orp$;  mais  celui  qui  commet  une 
ftMrnieati^m  pèche  contrt  son  ftrtfrê  €orpê, 
La  troisième  question  consistait  a  savoir  si 
une  femme,  qui,  après  avoir  quitté  sou 
mari,  en  avait  é|>ousé  un  autre  par  viofence. 
pouvait  (larticiper  è  la  communion  de  l'Eglise  • 
du  TivaiH  de  son  premier  mari,  sans  (lasser 
par  la  pénitence.  —  Enfin  la  quatrième  ques* 
tion  regardait  l'assujettissement  de  Jésus- 
Christ  a  la  volonté  de  son  Père.  Ou  peut 
voir  dans  les  lettres  de  saint  Jérôme  le 
réponse  qu'il  fit  à  ubacune  de  ces  ques» 
tions. 

AMATUS,  d'abord  al»l>é  de  Xlont-Csssin  el 
ensuite  évêque  en  Italie  d'une  église  dont 
le  nom  n'a  (tas  été  conservé  par  Tbiatoire, 
avait  écrit  quatre  livres  en  vers,  adressés  à 
Grégoire  Vil,  iur  les  actions  de»  apétres 
saint  Pierre  et  êsdnl  Fmui^  et  huit  livres  de 
VUistoire  dee  Normands,  que  l'on  croit  sub- 
sister encore  manuscrits  dans  la  bibliothèque 
de  Mont-Cassin.  Il  avait  lait  également  dee 
vers  à  la  louange  de  Grégoire  VII,  ainsi  que 
sur  les  douze  pierres  précieuses  du  Kational 
du  grand  prêtre  des  loifs,  et  sur  la  Jérusalem 
céleste.  Nous  ignorons  si  oes  cempotilioat 
ont  jamais  été  imprimées. 

AllAURY  I",  roi  de  Jénisalem,  aucoéda  k 
son  frère  Baudouin  111,  et  fut  ooeronné  dans 
l'église  du  Saint-Sépulcre»  le  i8  février 
IMI,  k  l'âge  de  87  ans.  Doué  d*on  génie 
actif  et  entreprenant,  il  avait  des  vues  gran- 
des et  souvent  gigantesques,  pour  le  cbef 
d'un  petit  Etat,  vm  le  i^mmeeeement  de 
son  règne,  il  eut  ï  soutenir  une  guerre  con- 
tre le  luUie  d'figypAe.  qui  avait  envo^yé  uue 
ermée  en  Palestine,  dans  le  Knt  de  se  sone^ 
traire  au  tribut  auquel  il  était  engagé  en- 
vers les  rois  de  Jérusalem;  mais  des  troubles 
survenus  en  Egypte  forcèrent  bieniAi  le  ke* 
life,  non-seulement  à  retirer  ses  troupes, 
mais  encore  à  folUciter  l'alliaoce  d'Amaurjr 
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mitrt  Nour-E«idJn,  sultan  d'Alep,  qui  arait 
pris  le  parti  des  luéconieiUs.  Aiuaurjr,  dont 
b  MQoyrt  fiit  Ifèvolile  «a  kalife  on  eeite 

occasion,  revint  chez  lui  comblé  de  riohes- 
SM  el  de  gkMre,  après  avoir  fait  triompher  la 
cause  de  mmi  allié.  Mais  doué  d'un  géôîe  ao» 
iif  et  auibitietit,  il  n'avait  pu  voir  la  fer- 
tilité de  1  Ëto^He,  la  prospérité  de  son  koI^ 
M  BOabrewe  pop«lation  al  Je  niblai»e  de 
son  gonrernenient,  sans  éprouver  le  regret 
«te  to  laisser  eu  d'autres  mains  que  les 
«ieimea;  il  forma  donc  le  prcgel  de  s'en  empa- 
rer, cl  Gt  entrer  dans  ses  vues  le  grand  nialii  e 
de3  chevaliers  de  Saint-Joan, auquel  il  pro- 
ain  de  ^er  la  yillede  bilbt^s  lorsqu'elle 
sernit  loinliée  au  pouvoir  des  Chrétiens.  11 
trouva  auââi  le  moyen  d'associer  à  son  en- 
treprise l'empereur  de  G)n»lantinople,  dont 
ilav.iil  d|K}usé  la  ni<^ce,  après  avoir  répudié 
Aguès  de  Courlenai.  Celte  expédition  lut 
d'abord  heureuse*  et  ses  progrès  alarroèreiU 
assez  le  L«lyfrt,  pour  qu  il  s'ecnf>re.*sât  d'a- 
cheter U  rtirailo  des  Chrétiens  par  l'olTre  de 
sommes  cooaidérablea.  Aniaury,  toujours 
disposé,  dit  un  historien,  à  vendre  la  |taix 
ouia  guerre,  consentit  à  des  négociations 
qoa  le  kalifo  eut  l'art  de  faire  traîner  en 
loagoeur  jusqu'à  la  conclusion  d'une  aU 
liaoce  avec  ce  même  sultan  d'Alep,  contre 
lequel  il  avait  im^tloré  nagu^r^  le  secoure 
d'Amaury.  Celui-ci,  nn  pouvant  résister  aux 
forces  tombinées  lie  deux  adversaires, 
fut  obligé  d'abandonner  une  conquête,  nui 
t'était  présentée  d'abord  sous  de  si  favorables 
suspit-es,  et  revint  dans  son  royaume  avec  la 
bonté  qui  suit  toujours  l'injustice,  surtout 
qoand  elle  n'est  point  couronnée  |Mir  le  suc- 
cès. Il  eut  pour  successeur,  comme  il  avait 
eu  |N>ur  rival  dans  ses  projets,  le  sullao 
d'Alep,  ^ui  finit  par  s'emparer  de  l'Egjpte; 
et  le  petit  royaume  de  Jérusalem  se  trouva 
environné  et  menacé  de  toutes  parts,  par 
une  puissance  formidable.  Pour  comble  de 
nalheur,  au  sein  des  troubles  et  des  guerres 
(|ui  dés4^)lèrent  l'Ei^ypte,  il  s'était  élevé  un 
jeune  héros,dont  le  nom  devait  être  un  jour 
ledoutalrfe  aux  Chrétiens  de  la  Paiesiine  ;  ce 
héros  était  Saladin,  qui  fut  d'abord  vizir  ou 

Suveroeurde  i'Eg>'pte.etqiii«  après  la  mort 
Noiir-Eddin,  renueillit  rimmeiise  héri* 
t<i^e  du  sultan  d'Alep.  Le  premier  usa»} 
4u  il  tu  de  sa  puissance  fut  d'attaquer  le 
ngraume  de  Jérusalem.  Amaury  qui  redou- 
tait un  si  dangereux  eniiemi,  iuiplora  les 
armes  des  Chrétiens  d'Oi.cideni,  et  se  rendit 
ltti«mèaie  è  Conslanlinople  pour  solliciter 
le  secours  dos  Grecs;  mais  il  n'obtint  quo 
des  proiaessest  ei  il  ne  lui  resta  plus  alor^ 
^  qo.«  son  oourage  et  ses  propres  forces,  pour 
srri^ler  les  progrès  de  son  ennemi  dont  il 
avait  préparé  la  puissance.  Son  royaume  était 
agité  par  les  iMtiooa  des  Teiupllere  et  des 
hospitaliers,  et  les  colonies  chrétiennes,  en 
Asie,  marcliaieBt  à  leur  décadence.  Tout  le 
eaorage  d*Amaary  toi  io^iaaanl  coalra  le» 
forces  d'tin  ennemi  dont  il  avait,  en  quel(|ue 
sorte,  t»réparé  d'avance  le  suûcès.  il  mourut, 
an  tl11»«fanl  d'avoir  éi4  témoin  da  Tat- 
aarriaaaoMiil  «t  da  la  boole  da  iérufalaiy.yt 
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laissa  ce  triila  hérilafla  k  aoA  fia  890" 

douin  IV. 

5at  kttm.  —  Bongars  noni  a  eonservé. 

dans  le  innic  I"  de  ses  Hittoriens  de  la 
terrt  sainte,  six  lettres  d'Amaury  au  roi 
Louiit  le  leuna,  réifliprkiéea  eaintta  dana 
le  recueil  d'André  Dnrhesne  et  dans  la  nou- 
velle collection  des  historiens  de  France, 
^iw  la  pfaaaièra  da  eas  leiiraa,  écrite  en 
1162,  après  lui  avoir  d'abord  (larlé  du  mal- 
heur que  les  Chrétiens  venaient  d'éprouver, 
en  Toyaal  Ranand  de  CbêUllon,  prince  d'Aii- 
tiiehe*  vaincu  par  les  Sarrasins  et  conduit 
par  eux  en  captivité;  après  avoir  ensuite 
retracé  loua  las  maux  que  >enait  de  causer 
un  horrible  tremblement  de  terre,  il  ajonle 
que  la  monde  Baudouin  a  élevé  jusqu'à  son 
comble  l'infortune  ei  la  désolation.  11  reftré* 
sente  ce  roi,  comme  l'appui  de  l'église  d'O- 
rient; après  Dieu,  comme  la  force  et  le  bou- 
clier des  Chrétians*  al  pour  la  royanna  da 
Jérusalem,  comme  une  espérance  unique 
et  une  barrière  infranchissable.  Il  implore 
Louis  le  Jeune,  avec  aulaol  d'anleur  que 
d'humilité.  Il  l'invite,  si  son  projet  est  do 
revenir  visiter  les  lieux  saints,  h  ne  fias 
dilTérer  on  vojrage,  que  les  r.irconslaoaaa  aa>» 
tuellcs  rendraient  plus  utile  encore.  La 
seconde  lettre  d'Amaury,  dans  la  collection 
de  Bongars*  doit  étae  antiérienre  à  celle  que 
nous  venons  de  rapporter,  puisqu'elle  lait 
craindre  les  entreprises  des  Turcs,  celles 
daa  Grecs  et  de  reini^ereur  de  Constanrti" 
nople  contre  Anliocbeatlas  Cbréiiaos  réiinia 
en  Orient. 

La  troisième  aurait  pu  encore  être  placée 

avant  la  première  dans  l'ordre  des  idées  et 
des  événements.  Amaury  l'écrivit  au  mo- 
ment où  il  venait  de  perdre  son  frère  Uau- 
douin.  Il  y  notifie  son  avènement  au  trône; 
et  puis,  il  y  parle  encore  do  la  délaite  du 
prince  d'Antioche,  du  tremblement  de  terre, 
et  du  désir  qu'il  a  de  voir  le  roi  Louis  le 
Jeune,  revenir  en  Orient.  Cette  lettre  est 
datée  du  10  avril  1162. 

La  quatrième  et  la  cinquième,  rapportées 
dans  les  Gesta  Dei  per  Francos^  sont.  Tune 
du  12janvicr  1164,  et  l'autre  de  l'année  1172. 
Dans  toutes  les  deux,  Amaury-  réclaroo  de 
nouveau  l'appui  du  rot  français.  L'Orient  a 
les  yeux  tournés  sur  lui;  c'e^t  lui  qui  doit 
venger  les  Chrétiens  et  mettra  un  terme  à 
leurs  maux. 

sixième  est  de  11G3.  Amaury  y  an- 
nonce à  Louis  le  Jaune  quelques  succès  ob- 
tenus sur  les  If  usufmans  en  Egypte  ;  le  siège 
formé  de  Bilbéis,  et  l'obstacle  qu'a  mis  ii  la 
prise  de  celte  ville  une  inondation  subite 
des  eaoi  du  Nil,  dont  las  éeloaas  avalant 
été  lâchées  par  Tordra  da  général  ao<* 
nemi. 

Noos  avons  paraillamant  d'Amaury  deux 

lettres  h  Henri  do  France,  frère  de  l..ouis  VU, 
et  arthevéque  de  Keims.  Alartène  leur  a 
donné  place  parmi  celles  d'Alessndre  111 
dans  le  tome  III  de  son  Àmplissima  eollectio, 
et  elles  ont  été  aasaï  inuirimées  dans  le 
UnmXVI  da  la  AîMiailfa  Callecifon  des  Me- 
ferims  dt  Frtmtt*  Uoa  snbvaHlioo  pour  la 
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terre  Minle  forme  le  sojaI  de  la  prciniAre» 

Îui  doil  avoir  élé  ëcrile  en  1169.  I.e  rni  de 
(^rusalem  y  loue  d'abord  la  générosité  M' 
tyrelie  du  prélat,  son  intérêt  poor  les  oalbeii- 
reni;  il  y  fait  le  tableau  des  maui  que  les 
Chrétiens  soutirent  en  Orient,  et  de  tons  les 
dengers  anqnels  Us  sont  evfiosés  ;  rie  leur 
entrée  en  Kgypte,  des  preniit-rs  <\]rcbs  qui 
la  signalèrent,  des  craintes  qu'en  éprouva  le 
souverain  dn  i>ays,  et  des  tributs  qu*il  aveil 
offerts,  pour  obtenir  que  leurs  armées  s'é- 
loignassent ;  du  rerus  d'accepter  les  condî« 
tfons  proposées,  des  rervrs  qui  snfTirent  les 
pret^ers  succès.  Le  rni  çnnge.i  alors  h  dé- 
puter en  Europe  Quelques  prélats  dislingués 
et  des  religieni  de  l'ordre  du  Tem|ile  et  de 
col  ii  dp^  Hospitaliers;  mais  une  affreuse 
tem{>éte  les  assaillit  presque  au  sortir  du 
port;  leur  Tafssean M  brisé,  toot  ce  qu'ils 
avaient  devint  Kt  proie  <]o<  tlols,  cl,  à  [)eine 
purent-ils  se  sauver  eux-mêmes ,  tout  nus 
sur  le  rivage.  Il  en  envoie  d'antres,  à  ta 
îilace  des  pr m  ers  et  sollicile  pour  eux 
les  secours  les  plus  prompts  et  lea  plus 
étendus. 

La  secon  le  îe  ces  deux  lettres,  adressées 
à  l'archevêque  de  Reims,  est  postérieure  de 
quelques  années;  elle  Tui  écrite  en  117V.  Sou 
otijet  prinripol  est  le  rétablissement  de  la 
paix  entre  le  roi  d'Angleterre  et  ses  fils.  Ce 
roi  «l'Angleterre  était  Henri  11.  Lo  roide  Jé- 
rosaleni  in<;iste  sur  les  maux  que  font  è  la 
cause  de  Dieu  ces  inimitiés  entre  des  princes 
cjoi  doivent  concourir  à  U  défendre,  sur 
davantage  qu'en  retirent  les  ennemis  de  la 
croix,  liannnnce  qu'il  envoie  è  l'archevêque 
de  Keims  de.s  pen>onnes  vi^nérables  sous 
tons  les  rapports,  itour  être  auprès  de  lui  les 
organes  de  ses  vœux,  et  fijouicr  h  ce  qu'il 
lui  écrit,  ce  que  des  lettres  ne  (leuvenl  pas 
toujours  dire  ou  développer. 

Amanry,  sansavoir  jamais  cultivé  les  let- 
tres, fournit  à  ceux  qui  les  aimaient  des 
moyens  de  se  livaerè  leur  culturel  et  de  pro- 
duire d'utiles  travaux.  Guillaume  de  Tvr 
l'avait  éprouvé  lui-môme,  et  li  le  rapi^eile 
dans  sa  préface.  Ce  fut  Amaury  qui  l'excita, 
comme  nn  !e  voit  avec  j'ius  ili^  (!i'i;iils  dans 
la  V  io  de  cet  historien,  è  composer  ses  prin- 
cipaux ouvrnges,  IHIstoiredes  princesOrien'* 
taux,  depuis  ^t?^hornel ,  et  celle  de  la  guerre 
sainte  des  Cliréiicus.  Bongars  s'étonne  avec 
raison  qu'au  milieu  d'une  profonde  barbarie, 
entre  le  bruit  des  clairons  et  des  armes, 
parmi  tant  de  dangers  sans  cesse  renaissants» 
Amannr  ait  cherché  et  recoeilK  des  livres, 
et  qu'if  les  ait  fournis  aux  Iiommcs  en  état 
d'eu  faire  usage.  Ainsi,  pendant  et  malgré 
la  guerre,  il  s'ofcupalt  de  ce  que  tant  d'au- 
tres princes  m^giigcnt,  mèffle  pendant  les 
douceurs  de  la  paix. 

AMAUAT  M  CsARTaBs.  —  Né  è  Bène, 
village  du  pays  ClKirlrain,  Am.iury  vint  étu- 
dier è  Paris  vers  ta  lin  du  xii*  siècle,  et  il  fit 
des  progrès  si  rapides  que,  dès  les  premières 
années  du  siècle  suivant,  il  était  déjà  un 
des  professeurs  les  plus  renommés.  —  Il 
donnait  des  leçons  do  dialectique  et  des  au- 
tres arts  libéraux,  ct»ai|irîs  dans  le  Ttivivan 


et  Ie(^tiadnei«m.  Pour  son  malbenr,  il  s'avisa 
d'expliquer  les  livres  de  la  Métaph^tiqu* 
d'Aristole ,  qui  venaient  d'être  traduits  Qo 
latin,  sur  de  nouvelles  eopies  do  texte,  ou 

sur  des  vorsions  arabp"!,  récemment  rappor- 
tées de  1  Orient.  C'est  dans  ces  livres  qu'A- 
ristole  recherchant  l'origine  de  l'univers, 
après  avoir  réfuté  les  <;yst»^mes  \\r>  pyiha- 

Sore,  deDémocrite,  deThalès,  d'Anaiimufi- 
re,fliit  sortir  tous  les  êtres  d'une  matière 
première,  qui  n'a  par  ellp-môme  ni  forme 
ni  figure,  mais  en  qui  le  mouvement  est 
continuel  et  néeessaire.  Il  y  avait  longeai  ps 
((ue  les  Arshr"5  nvninnt  commencé  iT intro- 
duire cette  philosophie  en  Occident;  car  dès 
le  re*  siècle,  Jean-8eot  Erigène  enseinmil 

2UC  la  matière  pnolère  était  tout,  elqnrolla 
lait  Dieu. 

Quoiou'OQ  se  fftt  plaint  en  général  de  la 

témérité  co  1  M  leur,  la  doctrine  dont  il 
s'agit  n'avait  subi  aucune  condamnation  par- 
ticulière. Amaorr  ne  erainiit  donc  pas  de  fa 
renmn  eler.  «  Un  être  simple,  »  disait-il,  ■  est 
celui  qui  n'a  ni  quantité  ni  gualilé;  tel  est 
Dieu, telle  est  aussi  la  matière  première, 
îlais  y  a-t-il  deux  êtres  simples?  Non,  car  ils 
ne  seraient  distincts  que  par  des  qualités  ou 
des  parties  que  l'un  aurait  de  plus  ou  do 
moins  que  l'autre.  Or  ces  )>arties,  ces  qua- 
lités, ce  plus  ou  ce  moins  répugnent  a  ia 
nature  de  i'ôlre  simple.  Par  conséquent*  Il 
faut  que  Dieo  et  la  matière  première  ne 
soient  qu'un.  » 

Loin  de  5enlir  les  dangers  de  ce  s.yslèrae, 
Aninury  prétendait  le  concilier  avec  le  récit 
de  Moïse,  et  avec  toute  la  théologie.  Du  mou 
vemenl  continuel  et  nécessaire  de  la  matière 
première,  il  concluait  que  tous  leaUres  par- 
ticuliers devaient  finir  par  rentrer  au  »eio 
de  l'être  des  êtres,  seul  indestructible  ,  et 
qu'avant  celte  consommation  dernière,  les 
vicisMiudes  de  la  nature  auraient  divisé 
1  histoire  du  monde  et  de  la  religion  en  trois 
époques,  correspondantes  aux  trois  person- 
nes de  la  Trinité.  La  loi  mosaïque  avaii  é/lé 
ré{)oque  de  Dieu  le  Père;  la  loi  évangélique 
était  celledelNea  le  Fils,  et  bientôt  elle  al- 
lait être  remplacée  p^r  le  règne  du  Saint- 
Esprit.  Sous  ia  seconde  époque,  eliacua  de- 
vait se  regarder  comme  memiwe  de  léeue- 
Christ,  dont  le  corns  était  en  toutes  choses, 
disait-il,  autant  qu  il  se  trouve  au  pam  iiu- 
charistiqne.  On  rapnorte  qe*!!  eootenait  atseai 
que  Dieu  nvait  parité  pnr  Ovide,  nu'ssi  Iiieu 

306  |>ar  saint  Augustin.  Mais  Amaurjr  se 
onnait  surtout  pour  le  prophète  de  la  irol- 
sif  iiit'  ('[  0  me,  50US  laquelle  bientAt  les  sa- 
crements allaient  cesser;  et  la  seule  infu«ioa 
intérieure  de  la  grâce  do  Saint-Baprit,  salHre 
au  salut  des  hommes,  sans  aucun  acte  ex- 
térieur. L'une  des  conséquences  de  ce  sys- 
tème était  de  nier  la  résarrection  des  corps, 
ou  du  moins  de  n'en  admettre  d'autre  (|ue 
la  rentrée  de  tous  les  êtres  dans  la  maiière 
première,  c'est-à-dire  en  Dieu,  ft  la  fin  de  la 
troisième  époque. 

En  rassemblant  ces  idées  d'Amaury,  éf>ar- 
sesdans  les  récits  des  chroniqueurs  et  des 
tbéoloffîens  du  moyen  Age»  on  y  troaie  en- 
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0Ora  tant  de  Itofton  el  d'enlralnement  qu'on 

leut  regretter  (le  n'nvoir  plus  l'ouvrage  où  il 
e$  araii  développées  et  qui  portait  le  litre  de 
Phjfsion ,  Traité  des  dioses  naturelles.  Ce 
livre  fui  ron  lnmné  |>ar  uno  huHo  d'Itino- 
cent  til,  à  laquelle  on  a  quelquefois  donné 
li  date  de  1106,  mais  qui  en  réalité  n'est 
(]U0  il'-  12(>V.  Aiiiaur  v,  obligé  -Je  se  rétracter, 
tie  le  tii,  dit-OQ,  qu'à  contre-cœur,  et  mourut 
t»en  de  tempa  après  de  chagriu  et  de  dépit. 
Cesl  mal  à  propos  que  dom  Liron  met  celte 
uiort  en  1199;  elle  est  (Kistérieure  à  la  bulle 
da  Pape  Innocent,  et  antérieure  au  coacile 
de  1200,  dont  il  sera  bientôt  question. 
Amëury  fut  enterré  auprès  du  monastère  de 
Satnl-Martin  des  Champs,  probablement  en 
1203.  Les  auteurs  contemporains  ou  des 
NÏàcIcs  suivante  le  nomment  en  latin,  Almn- 
rieust  Amatricus,  el  quelquefois  Âmorrtcus 
cl  ElmericuM. 

Ses  discinlesétendircntou  exagérèrent  ses 
doctrines.  Ils  enseig.nùrent  que  Dieu  le  Père 
s'était  incarné  dans  Abraham,  comme  Dieu 
le  Fils  dans  JésuR'Christ;  et  ce  qui  pouvait 
encore  moins  leur  être  (vardonnô,  ils  qualt- 
Itèrent  le  Pape  du  nom  d'Antéchrist,  et 
pliquèrent  à  Rome  les  textes  sacrés  quiran- 
(:«rnent  Babylone.  Plusieurs  historiens  re- 
i  résenieni  ces  sectairNemime  des  realetde 
la  faction  'les  ratlmres  ou  manichf'pns  venus 
d'Italie,  ennemis  acharnés  des  ministres  de 
rKjSliae  et  des  cérémonies  lUiirgiquos.  On 
accusait  (liscijiles  d'Amaury  de  nier  la 
dtslinciion  du  vice  et  de  la  vertu,  de  regarder 
toulcs  les  actions  corfiorelles  eomme  indif- 
férentes, et  de  se  livrer  en  ronséqncnrn  .mx 
plus  honteux  excès.  Ce  qui  est  plus  avéré, 
c'est  qu'ils  annonçaient  l'établissement  da 
règne  du  Saint-Esi)rit,  et  par  rnnsiV|tipnl, 
re\tiiictiun  des  pratiques  et  des  insliiulioos 
clitéiiennes. 

Ces  (iisL'i|ilcs  étaient  nu  nombre  (Îp  qiiît- 
torze,  et  le  plus  lellré  d'entre  eux  se  nommait 
Usfid  de  Dinaot,  dont  nous  perlerons  en  son 
lieu.  Les  autres  étaient  doux  (»rôlres  sexa- 
génaires, Uiric  et  Pierre  de  âaint-Cloud; 
quatre  entres  firêtres,  Guérin  ou  Gerin,  Jeeii 
de  Uncines,  Etienne,  curé  du  Vieux  Corbeil, 
Etienne  de  Celles;  les  diacres  £lienne  ot 
Odon  on  BodesT  les  soes-diteres  Gvtileoae 
de  Poitiers  <  t  Rernard;  Elimand  ou  Elmang, 
«col V te;  Dudon  clerc,  et  un  orfèvre  nommé 
Goinenme.  Ce  dernier  était  le  prophète  de 
la  secte;  il  se  donnait  [lour  l'un  des  sept 
personnages  dans  lesquels  le  Saint-Esprit 
devait  siooerner;  il  prédisait  quatre  fléaux 
qui  allaient  se  céder  dans  lo  cours  do 
cinq  années;  la  famine  qui  déioterait  les 
■«uples,  le  glaive  dont  les  princes  s'arme« 
raient  les  uns  contre  les  autres;  les  commo- 
tions de  la  terre  qui  s'antr'ourrirait  pour 
•ngloatir  des  cités  ;  en  An,  /e  feu  du  ciel  qui 
dévorerait  les  prélats,  tous  membres  de 
l'Antéchrist.  Mais  Guillaume  promettait  à 
Philipfie-Augusie  les  destinées  les  plus  glo- 
rit'Udfs;  il  réservait  à  ce  monarque  et  à  son 
fils  Louis,  toutes  tes  faveurs  et  les  bénédic- 
titHis  divines;  l'empire  Kraiit^is  embrasserait 
MOI  le  glotie,  01  Uioia  fégoertU  «ar  It  lernr. 


aoiisi  longtemps  «que  le  8efil*1lifmt  enr  le 

nuuido,  c'ost-?î -dire  jti^qu'au  terme  où  tous 
les  êtres  se  rejoindraient  à  l'Etre  suprême. 
Césaired'Heisterbeeh,  qui  éerivait  Ifêisesne 
afiris  ces  prophéties,  ?i  hioii  soin  d'observer 
qu'elles  n'ont  pas  commencé  de  s'aceomplir. 

Cependant  deox  corotnissatres,  dont  l'ra 
appelé  AaonI  de  Nemours,  avaient  reçu  les 
confidences  de  l'orfèvre  Guillaume,  furent 
envoyés  dans  les  diocèses  de  Paris,  de  Sens, 
de  Troyes  et  de  Langres,  avee  ordrede  Taire 
semblant  do  professer  les  Opinions  d'Autaunr» 
aUn  de  mieux  découvrir  ses  véritables  dis- 
ciples. Sur  les  dénonciations  de  cescomnois- 
saires,  l'évêque  de  Paris  se  fit  amener  plu« 
sieurs  de  ses  sectaires  et  les  retint  dans  si 
prison.  Un  concile  de  Paris  les  jugea  en  1209; 
[dusienrs  théologiens  y  siégeaient  avec  lei 
prélats  des  quatre  diocèses  que  nous  venooi 
de  nommer.  Là,  furent  interrogés,  condam- 
nés,  dégradés  et  livrés  ari  hrns  séc^uller  le< 
quatorze  visionnai [  (\s  dont  nous  avons  rap> 
|)ortéles  noms.  De  [  lus  on  excommunia  fcti 
Amaury,  et  l'on  tlt  irit  sa  m»*moire.  L'ana* 
thème  pronoiué  contre  ses  ouvrages  fut  ex- 
iwessément  étendu  à  ceux  de  Devid  de  Di- 
nant,  à  tous  les  livres  théolo'^ûjoos  écrits  en 
langue  vulgaire,  et  môcne  k  ia  luéiaphysiquo 
d'Aristote.  On  traita  un  peu  moins  rigou- 
reti -sèment  les  livres  do  physique  du  même 
philosoptie;  on  se  contenta 'd'en  interdire  la 
lecture  pendent  trois  ans. 

Nous  n'avons  point  les  aete?  de  ce  synode. 
Ses  décisions  ne  nous  sont  connues  ipie  par 
les  récils  contemporains  de  Rigo^l  et  de 
Césaire  d'Heisterbach,qui  le  placent  en  12t)9, 
OU  peul-ôire  même  1210,  mais  avant  PÂuues. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ptiwievrs  noie  s'ecov- 
lèrr^nt  entre  le  jugement  qu'il  prononça  el 
l'accomplissement  complet  de  ses  volontés. 
PfailipfW-Augosle  éteit  absent;  il  bUot  at- 
tendre son  retour.  Peut-ôire  (r?ititre'<  cir- 
constances que  nous  ignorons  suspend i  rent- 
oiles le  suppliée  des  eondaiBiiés.  Ils  ne  furent 
livrd'î  nuî  flammes  qtic  le  20  décembre  1210. 
Cette  exécution  se  Ut  aux  Champeaux,  liors 
de  la  porte  de  Paris,  e*esl-iMlire  eni  balles. 
On  voulut  bien  réduire  à  dix  le  nombre  des 
victimes;  Ulrio,  Gario  et  le  diacre  Etienne 
forent  seolement  eioprisonnés  |K>ur  le  reste 
de  leur  vie,  et  Pierre  de  Saint-Cloud  en  fut 

Îiuitte  pour  se  faire  moine.  A  l'éi^srd  des 
èmmes  et  totres  personnes  simples  qo*ils 
avaient  séduites,  on  daigna  les  déclarer  gra- 
ciables.  Mais  on  exhuma  le  cadavre  u'A- 
roaury;  on  brûla  ses  os  avec  ses  livres  eieveo 
les  écrits  de  David  de  Dinaott Bioe  oublier  la 
Métaphyiique  d'Aristote. 

Cinq  ans  après,  en  1915,  se  tint  le  qua- 
trième concile  généra!  de  Latran  ,  qui  con- 
damna de  nouveau  Amaury,  mais  en  disant 
que  le  père  du  mensonge  avait  tellement 
aveuglé  l'esprit  de  ce  théologien ,  que  s.t 
doctrine  devait  passer  pour  insensée  plutôt 
que  |»our  hérétique;  oliservalion  qui  ferait 
présumer  que  ses  disciples  auraient  eu 
chance  de  trouver  dans  ce  concile  mcuméoi- 

3UC,  un  peu  plus  d'indulgence  que  dans  le 
yoode  |>ari$ieii  de  1200.  fieur  supidiv^» 
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•HIImI  tn  eroiré  lesebronUfoeon,  n'esoila 
MetiD  intérêt,  aucune  sorte  de  compassion  : 
tovtau  contraire,  dit  Césaire  d*Heisl«rbacb  , 
prsonne  ne  douta  qu'ils  n'eusseill,  en  mmr* 
chiinl  vers  le  bûcher,  altéré  méchamment  la 
température  de  l'atmosphère  ;  et  tout  le 
Bonde  leur  imputa  l'inclémeDce  de  Tair, 
•crû  tne/emm/to,  qu'éprouvaient,  le  SO  dé«> 
eembre ,  les  specialeurs  de  leurs  derniers 
loorments.  Parmi  iHus  de  ciniiutttte  aaleora 
•cclésiâîiiiquf  s .  qui,  depuis  le  xiii*  siècle 
jtts(]u'é  no$  jours,  ont  fait  nientiou  de  cm 
«isionoaires,  nous  n'en  distinguons  pas  on 
Mui  qui  plaigne  U>nr  destinée. 

AMBROlSli,  disciple  d  Origène.  —  Am- 
broiseminéffilerail  pet  d'élre  rois  au  nombre 
des  docteurs  ecclésiastique?,  s'il  n'.Tvnit  i^té 
lami  d'Ongènef  et  s'il  u  avait  ijeaucoup 
eoolriboé  à  rédilloo  <ie  tea  oovToees,  «n  loi 
fournissnnt  dp-s  i5(Tivafn«;  et  le  pres-^niit  con- 
tioueilemeal  de  travailler.  Il  avait  été  inar- 
Qiooile,  M  i|ooiqo*il  s»  fM  eonvoiif,  il  avait 
cnrore  rcicnu  quelque'; -iinf;?  de  ces  erreurs 
(si  uous  eu  croyoQs  saait  Jérôme).  Il  fat 
poortant  ordomié  éUntn  H  aonflraaa  féné* 
reusemcnl  ta  foi  de  Jésus-Christ  avec  le 

Kéire  ïbéoctisle,  do  tenps  de  l'eispereur 
iiimio.  CoQMit  a*4iait  on  bomnia  da  qoa* 
lité  el  qui  ne  aianquait  [>as  d*é.<tpril,  il  avait 
é»H  à  Origi^  qoelques,  .ettrea  quiaa  troti- 
iratant  awoore  dn  temi>s  4%  «int  lérAma, 
mois  qui  onl  éié  iif-rdues  (Îp(  iiis.  I!  mou- 
rut avant  Origène,  ei  saint  Jérôuio  dit  qu'un 
iablâiDait  da  ce  que^  mourant  riche,  il  n  avait 
rien  laissé  à  son  «mi  (]oi  éiait  pauvre. 

AMPHlLOQUii,  évoque  de  Cyzique,  él»it 
eootempomtn  et  ami  de  Photius,  qui  vivait 
vers  Tau  860.  —  C'est  tout  ce  que  nous 
savons  de  oe  personnage ,  dont  nous  ne 
dirions  \ms  un  root,  si  nous  ne  le  croyions 
pas  auteur  de  huit  hooïélies  faussement 
allribuéos  à  saint  Amfihiloque ,  évérjue  d'I- 
cône en  Pisidio.  Le  >u  le  en  e^l  dur,  embar- 
rassé et  presque  sam  élégance.  Les  anciens 
qui  en  ont  cité  plu>ÎP!ir5  de  «ninf  Amphilo- 
que,  lie  foot  aucune  uieniion  de  cellus-ci,qui 
«Dt  été  pobliéea  pir  le  P.  Combefis  en  IbU. 

La  première  est  sur  Is  nativité  de  Jésus- 
Ghrij»t,  Selon  la  chair.  On  o'j  trouve  point 
la  passage  que  saiat  Cyrille  d*Alatandri« 
cite  de  l'oraison  prononcée  en  ce  jour  par 
saint  Aniuhilouue.  —  La  seconde  est  sur  la 
Ciraonaision,  léta  inconnue  dans  l'Eglise, 
a?ent  le  vi*  siècle.  Elle  pnrl?  aussi  de  saint 
Aasile, qu'elle  représente  comme  un  docteur 
«tUa,  iKm-aaolaHant  à  l'église  de  Césarée, 
mais  encore  à  toutes  |ps  r<^gions  et  h  toutes 
les  villes  du  monde,  à  tout  le  siècle  présent, 
è  lOM  lea  hommes  et  è  tooa  laa  alèdes; 
f;if;ons  de  parler  qui  no  conviennent  nulle- 
ment a  un  homme  qui  ne  survécut  que  de 
peu  d'annéaa  I  saint  Bisife.  On  y  supposa 
d'ailleurs  que  la  fAtc  do  c?  saint  évèque  se 
célébrait  dans  toute  l'Kglisef  ce  qut  oa  peut 
aa  rapporter  ao  ir*  siécla,  où  Too  n'honorait 
d'un  culte  publicque  Ic-s  martyrs.  —  L-^troi- 
aièiue  est  sur  la  Furilîcatioo,  que  Ton  sait 
D*aTOir  été  éiablîe  quo  dans  la  yv  aiMe, 
•ona  le  rtene  de  iiisliniao.  Cette  homélie 


h»  SI 

ftil  d'ailleurs  peu  d'honneor  i  le  auBte 

Vierge,  par  les  plaintes  i>eu  dérentes  qu'elle 
lui  prèle  sur  la  Passion  du  sauveur;  et,  en  di- 
sant dVile  qu'elle  o'apat  connu  la  Réturrac* 
tion.  ~  Nesioriiîs  est  condamné  nomrii»^meni 
dans  la  quatrième;  ce  qui  sufllt  pour  1  ùter 
à  saint  Arophiloque.;  alta  est  intitulée:  Sur 
h  iainteMèrt  de  Ditu^  ft  mr  Simt^on  O  lel- 

2ues-uns  ont  cru  qu'elleétaild'Aoïphiioque, 
véque  da  Side,  qoi  assista  au  concile 
dT.ph^sp,  en  431;  les  anciens  n'en  disent 
rien.  —  Dans  la  cinquième,  qoi  est  sur  la 
Résurrection  de  Lazare,  on  lit  que  les  Juifs 
fiviit  nt  fait  na-'scr  la  rés  trre'iion  de  la  fille 
de  Jttire,  celle  du  lils  de  la  veuve  de  Naim, 
et  le  nhangem<«nt  de  Teau  en  vin»  |iOordas 
iH;isir,iriv   v[  do  fiiiT  mirrî'dfs  ;  ce  qu^un 
faominô  aussi  grave  que  saint  Ami^iloque» 
n'aoniit  o»é  avaoear  dana  on  discoors« 
(ïufln  1  ,  d,Tns  les    Evangiles    et   dans  les 
écrits  des  a|i6tres,  on  ne  trouve  ni  un  |»assa- 
ge,  ni  mèma  mot  qui  poitte  aotoriaar  Idire 
que  les  Joils  aient  ri'vnLfné  rn  dniile  ces 
lairaclet.  —  Cette  homélie  en  sujuio^e  une 
•or  ta  Festin  da  Jésos-Ghriat  h  Bathanie.  Ce 
pourr.Tit  f'tre  la  siiièmc,  où  il  est  fnrlé  ifti 
festin  auquel  le  Sauveur  assista  chez  Siinon 
ta  fiharistan,  et  à  ta  Ûn  duquel  ta  femme'pé* 
cheresse  reçut  la  r^mi'.sioti  de  ses  péctiés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  celte  homélie,  qui  a  pour 
titre  IHteowi  sur  la  femme  oéehinut  tt  ntr 
le  phnri$ten,  en  marque,  dès  le  comuienco- 
meot,  une  autre  sur  Zachée,  que  nous  n'a* 
vons  plus.  Je  ne  sais  si  l'on  oserait  attrilnier 
i  saint  Amphiloque  ce  que  nons  lisons  dans 
ceHe  siiième  homélie,  que  le  mariage  entre 
Adam  et  Eve  fut  une  suite  du  péché;  car  il 
est  certain,  |iar  le  second  chapitre  de  !«  Gé- 
nèse,  que  leur  msriage  précéda  leur  chute, 
quoiqu  ils  ne  l'aient  consommé  qu'après. 
Dieu  ayant  commandé  à  l'homme,  aussîKM 
après  sa  création,  décroître  el  démultiplier, 
afin  de  reiû()ljr  la  terre;  il esl  hors  de  doute 

Su'ils  l'auraient  remplie,  quand  bien  même 
s  n'auraienl  [»as  (>éché.  —  I.a  septième  ho- 
mélie intitulée:  Sur  le  samédi  saint,  est 
nieoi  «raraillée  que  les  précédantes;  mais 
on  y  trouve  des  façons  de  parler  aussi  exlra- 
ord inaires,  entre  antres  celle>ci:  «  Hier,  la 
terre  se  sentant  ébranléa,  prit  oonnnc  le 
dessein  de  s'enfuir; et  cette  autre  :  Les  élé- 
ments furent  si  sensibles  à  la  douleur  que 
leur  causa  la  mort  da  Idsos^Chriat,  que  peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  quittassent  leur  poste, 
et  ne  remplissent  l'univers  de  confusion.  » 
— >  Od  M  sait  ce  que  c'est  4|0t  la  livre  des 
Pères  ou  des  Saints  qu  tse  sont  sancliBésdans 
l'ordre  monastique,  cité  dans  la  huitième 
hoaélie.  C'aal  de  là  que  l'aolear,  qui  vivait 
dans  l'hérésie  des  iconoclastes,  n  tiré  plu- 
sieurs histoires  fabuleuses,  dont  une  esi 
toot  è  Mt  eoeiraire  eut  aMiimes  de  l*S*an- 
iz;:ln  sur  la  Pénitence;  car,  on  y  lit  qu'un 
homme,  qui,  pendant  dix  ans.  tombait  toutes 
laa  II0U9  dana  le  er loe  d'Impm^é,  ne  luis* 
snit  p.T=;  d'Ptro  en  (^tnt  de  salut,  pi^rro  qu'il  en 
demandait  tous  les  jours  pardon  à  Dieu,  en  se 
protiertteDtdaTaaiiiMfaHga  delésoMSirtst 

azpo•éepaM^ae■MmdallaI*i^is•-GMttlM>- 
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méllo  est  intitulée  Delà  Pénitencr,  c-tf^il  voir 
que  personne  ne  doit  désespérer  de  son  salut. 

Ces  homélies  pabHées,  comroe  nous  l'a- 
ronsdii,  jvir  le  P.  Combefis,  ont  été  r(5iin[u  l- 
mées  p«r  M.  Pabbé  lligne,  dans  sa  grande 
Collection  [>atrologique,  non  pas  à  cause  de 
Ifur  mérite,  mais  |>our  ne  laisser  aaoone 
Incurie  <hn'^  retle  vî^ste  pnhiication, 

ANACLKT.  uue  quelques-uns  nomtuenl 
Clet,  succéda  h  saint  Lin  sur  le  siège  de 
Rome,  l'an  de  Jésus-Christ  78.  —  Eusebe  et 
les  autres  liisioriens  ecclésiastiques  lui  don- 
nent environ  treize  années  de  pontifical,  eC 
il  eut  pour  successeur  saint  Clément  vers 
Tan  90.  Voilà  à  quoi  se  rédoit  ce  que  l'on 
peut  dire  de  pkis  rraisemblable  sur  le  Pape 
Anaflel.  Les  anciens  ne  nous  apprennent 
rien  de  sa  Tie.  11  est  mis  dans  le  Martyro- 
loge au  rang  des  martyrs,  ci>mme  tous  les 
anciens  nontirp--'  qni  ont  gourern^  l'Ejjlise 
tieodantles  siècles  de  persécutions,  quoique 
suinl  Irénée  ne  rfonne  ce  titre  qu'au  seul 
Téîespliore.  Dons  l'ancien  calendrier  de^ 
Papes,  donné  par  Bucberius,  il  est  mis,  au 
coftiraire.  au  rang  des  éyèqnes  de  Rome  mil 
n'onl  point  I.i  (pjaliflcatlon  de  marlvrs.  On 
lit  dans  le  Pontifical  du  Pape  Damase  qu'il 
acheva  de  faire  bâifr,  en  mémoire  de  salnl 
Pierre  (c'est  ainsi  que  l'on  parlait  alors),  une 
éslise  qu'il  avait  commencée  comme  il  .n'é- 
tàft  encore  que  simple  prêtre,  et  qu'il  or- 
donna, pendant  son  [»onlifical,  trois  «liât  i  rjs 
rinq  prêtres  et  sil  évéques;  mais  il  n'y  a 
aucun  fonds  à  faire  sur  cette  relation. 

On  attribue  è  ce  Pape  trois  lettres  qu'il 
faut  r??ngor  parmi  celtes  qui  ont  été  SUJ^- 
sérs  par  Jsidorus  Mercalor. 

On  a  sous  son  nom  trois  fausses  décré- 
ijles.  Dans  la  première,  l'imposteur  le  dit 
successeur  de  saint  Cléiucnl,  ce  qui  prouve 
son  ignorance  dans  la  chronologie  des  Papes, 
!'iii<:que,  selon  saint  Irénée,  KusfMtp  et  saint 
Jérûiue,  saint  Clément,  au  contraire,  a  suc- 
cédé à  ^ainl  Anactet;  mats  ce  n'est  itas  en 
cela  seulement  qu'il  laisse  percer  son  impos- 
ture; il  parie  de  décrets  faits  par  les  Apô- 
tres, pour  le  maintien  des  privit^es  des 
églises  et  des  prêtres  ,  comme  si  ces  églises 
avaient  eu  beaucoup  de  privilèges,  dans  ces 
temps  de  troubles  ac  de  persécutions ,  sons 
les  empereurs  païens  II  établit  la  différence 
des  tribunaux  ecclésiastiques,  et  reut  que,, 
durs  cbaque  province,  il  y  ait  doaze  ju^es; 
que  iDsatinirn^  m  lindre  imporlance  soient 
jugées  par  les  méirouolitains,  et  les  autres» 
par  le  primat  assisté  des  évAqaes.  Il  ordonne 
que  les  appellations  des  juges  séculiers  res- 
Mrteotdes  évèques;  que  chaque  année  on 
-.  tienne  deux  eonciles,  et  que  les  causes  ma- 
jeures soient  [lortées  à  l\(jme,  pour  y  être 
Uécidées,  ce  qu'il  déclare  avoir  été  ordonné 
l«ar  Jésus-Ctirist  lui  môme,  lorsqu'il  dit  à 
saint  Pierre  :  Tn  et  Pierre,  et  sur  cette  pierre 
jt  bâtirai  mon  £gli»e.  {Matth.  xvi,  18.)  Rien 
de  tout  cela  ne  ponvieni  ni  au  premier  ni  au 
second  siècle  de  l'Eglise  ;  bien  moins  encore, 
l'usage  des  opocrisiaires  qu'il  suppose  en 
vigueur,  et  qui  cependant  n'a  été  établi  en 
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Ti*  siècle.  Cette  lettre,  au  surplus,  est  éerfte 
d'un  style  barbare,  et  ne  présente  qu'un 
composé  de  divers  passages  tirés  des  kures 
de  Damase,  de  saint  Ambroisc,  de  saint  Au- 
gustin, de  la  première  do  saint  Clémonl  d'a- 
près la  version  de  RuOii ,  de  celles  d'EnnaJe, 
de  saint  Boniface  de  Mavence,  et  des  décrets 
du  troisième  concile  (le  Carlhage.  Elle  est 
â(ires6éa  k  lous  les  évôques  et  à  tous  les  fi- 
dèles, auxquels  il  fait  remarquer*  aor  la  fin, 
que  saint  Pau!,  qu'il  appelle  notre  trh'Ctur 
frère,  leur  avait  également  écrit.  On  ne 
eonoatt  aucune  épUre  de  saini  Paul  adraa>» 
sée  en  général  à  tous  les  évôques  et  à  tous 
Jes  fidèles;  toutes  celtes  que  nous  conuais- 
aons  ont  des  inscriitfions  partieuliéres. 

Les  marques  de  supposition  ne  sont  pas 
moins  sensibles,  dans  la  seconde  lettre  d'A- 
naclet  è  tous  les  évéques  d'Jialie.  Saint  Jao- 
ques  y  est  appelé  lo  [*reinier  archevêque  de 
Jérusalom^  titre  tout  aussi  iacosmu  du  temps 
des  apôtres,  que  eaux  de  primai  et  de  pa» 
tri  arche  que  1  auteur  emploie  pour  marquer 
évéquos  des  principales  Kguses.  Il  y  en- 
seigne que  lea  évèques  ne  doivent  être  jugés 
que  par  Dieu  seul,  e.e  qui  est  contraire  aux 
canons}  au'ils  «ont  obligée  de  prendre  l'avis 
du  cierge  et  du  peuple  pour  l'ordination  des 
prêtres,  ce  qui  ne  fuL  i-rdonné  que  par  le 
cauon  S2*  du  quatrième  concile  de  Cartbage. 
L*anieur  attribue  aux  apôtres  l'élection  de 
soixante  et  douze  disciples, contre  les  termes 
exprès  de  l'Ëvangile  (fui  l'attribuent  h  Jésus- 
Chrisl.  Il  dit  que  ce  sont  Jes  apôtres,  et 
après  eux,  saint  Clément,  qui  ont  établi  la 
division  des  provinces  ecclésiastîqnes,  la- 
quelle néanmoins  n'a  eu  lien  que  longtemps 
après.  Il  ajoute  ensuite  qu'ils  ont  égalemeat 
ordonné  que  dans  les  lieux  où  les  empereurs 
et  les  rois  tiennent  leur  00 ur,  on  établirait 
des  évôques  qui  prendraient  ta  nom  de  pa- 
triarches et  de  primats,  et  qui  pourraient 
s'adresser  è  ces  princes,  pour  rëi  besoins  de 
ceux  qui  sont  ou  opprimés  on  condamnés 
injustement.  Y  avait -il  des  rois  sousîp  pon- 
titicat  d'Anaciet,  et  les  empereurs  permet- 
taienuils  que  tes  dvêques  IMqnentassent 
leur  cour  ?  Cotte  lettre  est  dti  même  style 
que  la  précédente;  c'es»t  une  compilation  mal 
assortie  des  canons  do  eoneiVe  de  Nieée  et 
du  cinquiètr.e  rnnrile  d'Orléans,  des  écrits 
d'Ithace,  de  saint  Jérôme, de  saint  Augustin, 
de  saint  Grégoire  le  Grand,  et  de  saint  Isi- 
dore de  Sévi  lie. 

L'imposteur  rejette,  dans  sa  troisième,  ce 
qu'H  avait  dit  dans  la  seitonde,  touchant  l'é- 
Iticlion  des  soixante  et  douze  disciples  par 
les  aiiôtres.  Il  qualifie  encore  les  différents 
degrés  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  par 
Jes  noms  de  primats,  de  patriarches,  do  mé- 
tro))Oliiatns.  Il  ottribue  h  saint  Anaclet  ce 
qui  fut  décidé  dans  les  conciles  de  Nicée  el 
(TArles,  au  sujet  de  l'ordination  deiévôifuaat 
savoir  qu'elle  se  ferait,  norr  par  un,  mais 
par  plusieurs  prélats,  et  que,  pour  l'honneur 
de  1  épiscopat,  on  ne  mettrait  des  évêques 
que  dans  les  grandes  villes.  En  copiant  la 
prem&re  d'entre  les  Oécrétales  attribuées  à 
saint  Odioeat,  U  mil  li  tentoii  qaa  Rafla 


Digitized  by  Google 


•i  ànx 

en  .1  f*tlc,  rt  telle  Je  Denis      Ppt  l,  daiwoe 

4|u'il  Uâu>u^il  ^es  canons  Jéâ  ùUx->. 

A5ACLET*  anlipape.  —  Pierre  de  Léon 
Tint  80  monde  è  BoiDê,  et  reçut  l'habit  de 
saint  B«notl  h  l'abbayc  de  Ctuny,  en  France. 
Pascal  11  l'appela  à  Rome  et  !e  créacardinai- 
prètre  du  titre  de  Notre-Dame  aa  delà  da 
Tibre  :  il  fut  envoyé  légat  en  France  avec  le 
cardinal  Grégoire,  et  a&^mbla  des  conciles 
è  Cbartres  «I  k  Betovais  :  il  fot  député  ave*; 
îa  même  qualité  en  ADg?elerre,  en  Irlande 
et  dans  les  Iles  Orcades  en  1121.  Hunorius  II 
tfîam  près  d«  rnoorir,  la  plupart  des  cardi- 
naux convinrent  Je  choistr  pour  Pape  Gré- 
goire, cardinal  de  Saioi-Ange,  qu'ils  appelé* 
rent  Innocent  II.  Après  qne  la  mort  du  Pape 
fol  annoncée,  le?  atitre5  cardinaui  s'assem- 
blèrent et  élurent  le  cardinal  Pierre  de  Léon, 
aoqoel  Ils  donnèrent  le  nom  d'Anaclei  IL 
NéatiDioins  f'éteclion  du  premier  prAftlul 
par  l'auloriié  de  saint  Bernard,  abbé  de 
ClairtaoT.  Il  nioomf  fe  t  jfcOfler  il»?  il  a 
roT!^'  pai  irji  le--  -luteur^-  prcft^sin»-ïiqt7e<;  pour 
aToir  écrit  38  lettres,  la  plui>arlsur  son  élec- 
tion, qu'il  soutient  avoir  été  Mte  dans  les 
règles  et  du  ronsentenient  ifu  c]vr^é  tie 
Rome  :  un  en  a  encore  tiré  douze  autres  des 
archives  de  fabbaye  du  llunl-Caisin. 

ANASTASE,  moine  el  disdple  de  saint 
Maxime,  abbé  de  Clirysopolis,  dans  le  m' 
fiècle,  soutfrit  beaucoup, ittui  bien <4ue  sou 
juaiit  e,  l'our  la  défense  de  la  foi  contre  les 
monotbélites,  et  mourut  en  exil  h  Lazique, 
le  2i  juillet  66i.  —  On  a  de  lui  une  leiire 
i^u'il  écrivit,  par  ordre  de  son  abbé,  aux 
moines  deCsgliari,  en  Sardaigne,  en  6^.  I  l 
leur  marque  que  les  monolbélites,  après  a- 
voir  rejeie  la  ducirine  des  Pères,  ne  savaient 
plus  eux-mêmes  laquelle  suivre.  Après  avoir 
avancé  qu'il  ne  fall.iit  dire  ni  une  lù  deux 
opérauoius  admettaient  deux  et  une, 

c*eal-è-dire  |rois  en  un  même  Jésus-Christ, 
laçons  lie  parler  qui  ne  répugnant  pas  inoiîis 
è  la  raison  naturelle  qu'au  iaugage  uca  i^t^re^ 
et  des  conciles,  et  qui  n'ont  pas  ménM  été 
en  usage  parmi  les  ancien?  ni  les  nouveaux 
liéréliques.  ii  iaji  votr  que  les  deux  natures 
ajant  conservé  chacune  leur  propriété,  il 
Cbl  ahiurde  d'en  imaginer  d'autres  qui  n'ont 
aucune  réalité;  que  saint  Deu|S  n  a  pas  dU 
une  opération  simplement,  mais  une  opéra- 
tion nouvelle,  c'est  à  dire  extraordinaire  el 
au-dessus  du  cour:»  de  )a  nature,  une  opéra- 
lion  déivirile  et  théandrique,  parce  que  les 
deux  natures  a,^iî^3icnl  conjointenient.  Il 
remarque  que  les  mûOûiliéhies  avaient  lait 
agréer  lenr  système  aux  légats  du  Saint- 
Siége;  et,  dans  la  crainte  que  l'erreur  ne 
séduisit  beaucoup  d'autres  )>ersonnes,  ii  prie 
les  moines  de  Cagiiari  d*ailer  au  plus  tèt  à 
Rome  pour  se  joindre  aux  hommes  jiieux 
qui  y  étaient  et  qui  soutenaient  vigoureuse- 
ment la  vérité,  afin  de  conserver  la  ftii  or- 
thodoxe sans  aucune  nouveauté,  en  n'ap- 

I trouvant  que  ce  qui  avait  été  délini  par  les 
>ères  el  par  les  conciles.  Cette  lettre  se 
trouve  dans  le  tome  l"  des  OEuvrcs  de  $ainl 
ilojcimt  cl  dans  le  Aecurti  U'Aaastase  le  Bi- 
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ANASTASE,  apocrislatre  OU  nonce  dei'B> 

glise  de  Rome,  fat  le  c«rni«agnon  des  \n- 
vaiix  el  des  souffrances  de  >aini  Xlduuie, 
abbé  de  Chtysopolis*  et  fui  comme  loi  «a 
botte  aux  persécutions  de<t  monotbélites.  — 
Il  fut  enfenné  dans  le  château  de  Thusume, 
3U  pied  du  mont  Caueast ,  où  il  mourut  ic 
11  octobre  666.  On  a  de  Uti  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Tbéodo^^,  nrètre  de  Gangres  et 
moine  de  Jérusalem.  Il  y  parle  de  la  luort 
de  re  siint  shU6  et  de  celle  du  moine  Aaas» 
la&e,  son  disciple;  de  ce  qu'il  eut  à  souffrir 
itti-aséne  de  la  ftaitdea  monoUiélites,  et  in 
secours  qu'il  reeul  dans  son  exil  de  Lazi- 
que,  de  la  |iart  d'Etienne,  trésorier  de  l  é* 
glise  de  Jérusalem,  qui  l'était  veau  voir.  U 
prie  Théodose  de  lui  envoyer  les  actes  da 
concile  de  Lairan,  tenu  sous  Martin  1",  tu 
649,  voulant  profiter  de  sou  exil  pour  eue* 
naître  la  vérité  |»artoui  où  ii  pourrnii  sVn 
instruire.  Avec  cet  e  lellre,  il  envoya  i 
Tliéodose  pluaieors  (lassages  de  saint  Hip* 
polytc,  L'vôque  de  Prnio  el  mart\T,  ^miir 
tilir  IfS  deux  volontés  et  les  deux  opéraliocs 
en  Jésos-Christ.  Anasiase composa  plusienr^ 
ouvrages  et  les  écrivit  lui-même,  quoi  qu'on 
lui  eut  coupé  la  main  droite,  ce  i^ui  fui  re- 
gardé comme  on  nriracle.  Il  faisait  altadwr 
au  bout  de  son  bras  deux  petits  t)Atons,  dont 
il  se  servait  pour  tenir  la  plume.  Il  parlait 
eussi  très-duUnelenient,  quoiqu'il  eèt  Is 
langue  coupée  jusqu'à  la  racine.  La  lettre 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  se 
trouve  dans  le  Heeiietl  d'Anastase  le  Biblio- 
i\  é(  1  re  «  i  dans  lo  lome  1**  dos  OEuvrtM  é 
saint  Majcime. 

ANASTASI^,  moine  de  Sainl-Serge  d'An- 
gers, À  la  fin  du  XI*  siècle,  après  avoir  [M- 
tagé  les  erreurs  de  Bérenger  sur  l'Eucbaris* 
lie,  fut  obligé  de  les  rétracter  publiaueiueDl 
par  une  profession  de  foi  orale,  qu  il  reiuti 
par  écrit  entre  les  mains  (Je  Gérald  ou  (ié- 
Tiird,  abbé  de  hauu-Aunm  du  la  métue  ville. 
—  Cette  pièce  a  été  rapportée  par  dom  Lor 
d'Achéry,  dans  aea  nolea  sur  la  Vie  de  Lia- 
franc. 

ANDRÉ,  moine  du  vii*  siècle,  ne  doit  d'ê- 
tre é<  li«p|>é  à  l'oubli  qu'i  deux  faits  qui 
sont  loin  de  lui  faire  honneur.  —  Les  voici 
tels  que  l'hisioire  les  rafiporie  :  Tliéodore, 
lecleur  de  l'église  de  Thessalonique,  en- 
voyé à  Rome  par  Eusèbe  son  évèque,  cou* 
fia  à  un  moine  nommé  André  les  papiers 
dont  il  était  porteur,  parce  qu'il  le  comi^tis- 
sait  depuis  longtemps.  Ce  moine,  sou  ^ar 
excès  de  fotie,  soit  par  excès  de  méchan- 
ceté, corrompit  tellement  la  lettre  d'Eusèbe 
au  Pape,  que  tout  autre  qui  l'aurait  lue  au- 
rait pensé  que  cet  évèque  n*élail  ni  sage  ni 
orthodoxe.  André  fit  plus  encore  :  il  compo- 
sa, sous  le  nom  de  saint  Gré|^oire  le  Grand, 
divers  discours  qui  ne  |ioo valent  qne  le  diis* 
honorer.  Il  semble  même  qu'il  aircctait  d'y 
parler  grec  Le  saint,  avecti«de  toutes  ces 
choses,  écrivit  à  I*évèqoe  de  Tliessalontqtie, 
en  le  priant  de  faire  su|iprimc*r  ces  di>cour> 
.  s'il  lui  eu  tombait  quelques-uns  entre  la 
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.  dre  la  prouliéUe,  non  de  la  MèrettuSauTew, 
■Mis  QB  la  fémibe  du  Propbito.  8»  ûhé^ 

jiles  étniont  les  jilus  ardenis?)  dt-fendtc  cette 
ei^tlicalion.  Kiciiaiti,  craij^uaiUau'elle  ue  fit 
tort  h  la  religion  dans  l'esprit  des  simples, 
prit  la  [>lumu  pour  la  réfuter,  et  com|)Os,i  son 
Emmonuelf  dont  il  sera  parlé  à  son  arlicle. 
Du  reste,  à  part  cet  oubli,  André  mérite  de 
tenir  un  rang  consiiiérable  parmi  les  inter- 

tifèies  sacrés  du  xn*  siècle.  11  en  est  peu  ef- 
éctiveoient  qui  réuiiiâseitt  comuu  lui  la 
clarté  et  la  précision,  qui  s'écarieut  plus  ra- 
rement fie  leur  (ilijot,  et  sachent  placer  plus 
à  propos  rérudiiiuti.  li  avait  la  connaissance 
des  langues  grecque  et' hébra'iqtM»  afanlage 
peu  rofnmnn  dons  son  siècle. 
.  AM)HK  SYLVIUS,  ou  Aî^uak  uu  Bois, 
ajprès  avoir  fait  profession  de  la  vie  monas- 
tique, dflns  l'abbaje  d'Anchin,  devint  [irieur 
de  Marchieiiiies,  au  diocèse  d'Arras.  —  Il 
o*est  connu  que  par  UM  Cknmiquê  abrégée 
des  rois  de  France,  qui  a  pour  titre  :  De  ge- 
siis  et  succt$»WM  rayum  Franeorum,  Ktle 
est  divisée  en  trois  livres,  un  |H>ur  chacune 
des  trois  races, et cha((uo  livre  e.«t  subdirisé 
en  chapitres,  selon  le  nombre  à  peu  près  des 
souverains  de  chacune  des  trois  dynasties. 
A  n  i  ré  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  donner 
i  histoire  de  nos  rois,  il  a  voulu  nous  faire 
connaître  leur  origine,  et  r«oor  eele  il  remonte 
comme  tanld'âulre?  chr  ^niquonr'-  du  moyen 
Age, jusqu'à  Priam  et  au  stége  de  ïroioi  mais 
ira  en  moins  le  mérite  d*éire  fort  nioeincl 
dans  cette  f  nrtie. 

li  a  dédié  son  ouvrage  h  Pierre,  évéqae 
d'Arras ,  qui  lui  avait  commandé  oe  tra* 
vail.  Ce  prélat,  auparavant  abbé  de  Cîtr.^^nx, 
gouverna  l'Eglise  d'Arras  depuis  l'année 
\i%k  jusqu'en  Tan  IM.  Cela  suffit  |Kmr  dé- 
terminer le  temps  auquel  vivait  noire  au- 
teur, qui  termine  sa  Chronique  à  i'anoée 

Dans  i'Kpltre  dédicatoire»  qui  sert  de 

Prfifare,  i'  liéi'lare  que  les  princi[>«uT  au- 
leurs  qu'il  a  suivis  sont  Giégoire  lie  iours 
ei  Sigebert,  continué  p;u  Anselme  de  tieai* 
blours,  jusqu'à  l'année  1 136.  Mais  il  ne  se 
borne  {>as  à  ces  doux  auteurs,  ni  à  donner 
feulement  l'histoire  des  roi$  ;  il  j  a  entre- 
mêlé tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir  touchant 
l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  Flan- 
dre, de  l'Artois  etdu'feste  des  Pays-Bas.  Son 
écrit  a  été  cité  comme  une  autorité  par  de 
bons  auteurs  anciens  et  modernes,  tels  que 
Jacques  de  Guise,  Paul  Emile  et  Jacques 
Mnyer.  fiuillaume,  ahbé  d'Andr.TS  ,  dfins  le 
ik>ulonnais ,  qui  écrivait  au  commencement 
du  sni*  siècle,  l'a  inséré  tout  entier,  en  com- 
mençant à  l'année  1091 ,  dans  In  Chronique 
de  son  monastère;  ce  qui  prouve  le  cas  que 
Ton  en  a  toujours  Ait,  c*est  qu'il  eifsie  dans 
toutes  les  bibliothèqup>  un  ^'raod  nombre 
ti  pariet  fiiium.  André,  rapportant  sur  ce.  de  manuscrits  de  cet  ouvrage, 
passage  les  eiplicatlont  respectives  des  Raphaël  de  Beauebamp ,  autre  mof ne  de 
iJirétjens  et  dos  Juifs,  fait  beaucoup  trop  Meri:hiciine8,a  publié  la  Chronique  d'André 
valoir,  au  jugement  de  Kichard,  celles  des  en  un  volume  ïa-k'  de  plus  do  1200  pages, 
leifm  qui  sont  plus  littérales,  et  finit  scan-  imprimé  à  Douai,  chez  Pierre  Bogard  ,  en 
'3ft  useinent  sans  rien  décider;  oe  qui  porta  1633,  avec  des  prolégomènes,  des  ohservn- 
plusicors  personnes  de  son  lem^is  À  eotcn-    tiuns  de  tout  genre,  des  Paralipomèues,  dos 


tnaioK.  11  avoue  au  il  uenteodail  pasle^ 
et  qu'il  n'avait  écrit  aucun  ouvrage  en  cette 
lingoe. 

ANDKËDB  Stusms,  à  qui  l'Eglise  a  dé- 
cerné le  litre  de  Bienheureux,  naquit  à 
Parme,  fut  disciple  de  saint  Jean  Guaiberl, 
foodateur  de  l'ordre  de  Vailombreuse  et 
confrère  de  saint  Ariald,  martyrisé  à  Milan 
pir  les  sirooniaques,  en  1062. — il  a  com- 
|iosë  les  Vies  de  ces  deux  ineux  et  zélés 
nersoonages.  André  fut  fait  abbé  de  Saint- 
Fidèle  do  Sluriiie,  et  mourut  en  odeur  de 
ssinteté  sur  în  fin  du  xi*  siècle.  Ses  deux  lô« 
gendes  ont  été  recueillies  par  les  BuUan- 
distes. 

ANDRE,cbanoinede  Saint-Victor  de  Paris, 
était  Anglaisde  naissance. —Ce  fuiUugues  de 
Saint- Vu^  qui  le  forma  aux  lettres  divines 
et  humâmes.  Le  disciple  fit  honneur  au 
maître  qu'il  reiuolaça  dans  la  ciiaïre  de 
Saint-Victor,  après  xVantèra.  Oo  ne  peut 
dire  combien  de  temps  il  occupa  ce  po-^te, 
ni  en  quelle  année  il  mourut.  Les  auteur  s 
de  la  i¥ouee//e  Gaule  chréUenne  disent  qu'il 
filton  des  chanoines  de  Saint-Victor  qui, 
en  1U8,  furent  tirés  de  celte  maison  avec 
Odon  (luitr  mettre  la  réforme  è  Saint»-Gene» 
s'èvo,  mais  ils  n'en  donnent  jias  de  preuve, 
bautres  prétendent  qu'il  devint  abbé  de 
Saint-Satuft  dans  le  Berrt;  on  voit  effeeti- 
vsmsnt  un  André  à  la  léte  de  cette  abbaye 
ee  tl93,  mais  rien  ne  porte  à  croire  que  ce 
soit  le  même  que  notre  auteur. 

Les  écrits  qui  tiuus  restent  de  lui  sont 
deux  Commeniairet  sur  l'Ecriture  aaiDle, 
éont  aucun  n*B  encore  vu  le  jour.  Le  pre- 
mier tst  sur  !e  Pentateuqiii!,  (ju'il  explique 
littéralement.  On  le  voit  parmi  les  livres  de 
Taocienne  bibliothèque  de  Saint-Victor  sous 
le  n*  14i,  et  il  commence  par  ces  mots  : 
Difficile  quod  durtm^  quod  grave,  quod  as- 
perum  est,  obtervatur.  Il  se  rencontre  aussi 
dans  ce! le  de  Saint-Benoit  de  Cambridge, 
ai«0fflpagné  des  commentaires  du  même  au- 
teur sur  les  livres  des  Rois,  des  Parclipo- 
mine$f  des  Proverbe$t  de  YEeclieiatU  et  des 
douze  }>et!fs  jirûplièles.  Dans  ce  dernier  dé- 
pîit  un  autro  manuscrit  renieruie  les  Com- 
SMaMlres  d'André  sur  iMsl  el  les  Jliwte- 

Le  dernier  ouvrage  sul)sislant  de  notre 
auteur,  en  ce  genre,  est  un  CmMMmimre  sur 

haie.  Nous  en  connaissons  deux  exemplai- 
res, Tun  de  l'ancienne  bibliotlièque  de 
Saint-Victor,  et  l'autre  de  la  bibliotbé«|ue 
impériale,  n*  125.  André,  dans  ce  monastère, 
appelle  souvent  à  son  secours  les  anciens 
interprètes,  et  surtout  Origène;  nurfa  il 
s'appuie  quelquefois  un  peu  trop  sur  l'au- 
toriié  des  JuUs.  C'est  un  reproche  bien  mé- 
rité que  lai  bit  Rielisrd  de  Saint-Victor,  an 
sujet  de  la  célèbre  prophétie  Ffrr/o  concipiet 
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Appentli<*çs  ,(  pt  qnsntilé  d'autret  choses 
éirangères  où  le  lu&ie  de  i'auleur  se  trouve 
teUemtBt  Myé,  qu'on  a  souvent  àf  la  \mne 
k  le  reconnaître.  C'est  atn^i  qno  d'un  opus- 
cule assez  miBce,  d'une  chronique  sèche  et 
dikharnée  ,  oo  est  venu  è  boQt  d«  fiilr»  va 
}srrt^  livre,  SOUS  le  litre  Je  Sinûpsi»  Franee- 
Àierovingicœ^  eu  lui  donnant  de  l'eaibon- 
poîoi.  «  Qu'il  est  rare*  s'écrie  i  cette  occa- 
sion Louii»  le  Gendre»  qu'il  est  rare  de  trou- 
ver des  gras  d'un  esprit  net,  des  gens  d'un 
«•prit  d«  précision  qui  sachent  à  pfoposmel- 
Ue  chaque  vhosQ  à  sa  place  I  » 

Si  1  on  v«ul  lire  cet  écrit  sans  coaoaien^ 
taire»  mais  avec  les  notes  nécessaire  pmir 
corriger  les  fautes  de  clironologic ,  (jnî  y 
;UMil  assez  fréquentes,  on  te  trouvera  dans 
l8«  C«</eeli<m  4t$  AtalM^ent  drFrwMe,  ivx 
tomes  X,  XI  et  XIII.  Les  éditeurs  n'ont  |»a5 
iugé  h  propos  de  donner  les  deux  premiers 
liTfet»  qoi  nê  tanUmneaU  guère  que  ee  <|iie 
l'on  trouve  partout.  Ils  n'ont  fait  ussgf  que 
du.troUièflie  livre»  qui  traite  des  rois  capé- 
lieiii,  «n  éeartmt  las  passiigf  s  emprooMs 
aux  auteurs  déjà  imprimés  dans  lewrCOllM* 
tion»  et  auxqueia  ils  renvoient. 

ANICËT.  Syritn  d*origine,  ht  placé  SB«  la 
chaire  de  saint  Pierre  «près  la  aM>rl  dr»  saint 
Pie  V\  I  an  de  iésus-Chriat  U7«  Son  pon- 
tificat rut  agité  par  la»  eiitr»prfaea  dea  héré- 
tiques qui  s'étaient  inlroduit*>  daii=!  Rouie, 
ious  les  pontiticats  d'Uygiji  et  de  Pie.  ses 
lirédécesseurs.Valeatin»  MareioaeiiiiMlén- 
ine  de  la  secte  des  Carpocratiens  y  répandi- 
rent le  poison  de  leurs  «rreora.  Saioi  Potj- 
carpe  l'étant  venu  visiter,  ils  Iraîlèrent  an* 
semble  du  différend  soulevé  &  propos  de  la 
célébration  de  la  Pâque.  Ce  saint  prélat,  dis- 
ciple du  sa  lat  Jean  l'évangéliste ,  sootenait 
qs*aU«  devait  se  faire  le  quatorzième  de  la 
lune  de  m«rs,  selon  la  coutume  d'Asie  ;  Ani- 
cet,  au  coniruire,  liuiendait  la  coutume  des 
^(liaea  occidentales,  qui  la  célébraient  le  di- 
iii«fu;he  suivant.  Ojtto  di«!|>ule  n'oflVnsa 
point  ia  charité  ;  et  sumi  it  éiiét  dit  que  ie 
Papa  accorda  mène  TBiiabaristie  à  saint  Po- 
ïvcarpc,  h  cause  du  respect  qu'il  lui  ()orlflit, 
to  aéi-A-dira  que»  par  respect,  il  le  laissa  cé- 
lébrer k  aa  plaqa  le»  caiiits  uyslères.  Quel- 
<|liai  illlenn  modernes  disent  r]ue  ce  pnniife 
obtint  Ja  couronne  du  uiuriyrui  luaib  saint 
Iréoéa  n'en  parle  point,  ni  aucun  des  an- 
ciens après  lui.  Il  mounil  après  SToir  gou- 
verné ri^siise  pendant  onze  ans,  seioa  iùi- 
•  cèbe,  depuis  l'an  159 Joaau'an  108. 

Nous  |>ossédons,  sOus  le  nom  de  ce  pon> 
tife,  une  seule  lettre  déerétale  qui  contient- 
divers  règlements  louchant  laa  ordinalioitt 
des  évoques,  lesquels  rêglorucnts,  comme 
nous  avons  d^  eu  occasion  de  ie  reiuar- 
quer,  n'onioooMneaoé  i  être  appliqués  que 
Uf'fMiis  les  conciles  de  Nicée  et  d'Antiocno, 
ce  qui  suliit  pour  en  laire  voir  la  «opposition. 
Laa  taraaaa  employés  par  Tanteor  n'élaiaiit 
pB<»non  plus  en  usage  nvant  ces  conriles,  et 
il  ne  paratt  par  aucun  aucieaoïoottnient  que, 
aotts  Anicei,  on  eût  oontoma  de  ftfre  aei 
clercs  une  tonsure  sur  te  haut  de  la  tête,  et 
4' une  figure  ronde,  comme  ii  a»t  marqué 
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(fans  cotte  lettre.  Gallicanos  cl  Hufio  sont 
nommés  consuls,  à  l'époque  de  la  suserip- 
tion  de  cette  lettre,  re  qui  est  encore  nna 
marque  de  sup^tosîtion.  Tous  deux  furent 
consuls,  sous  le  pontificat  <ie  saint  Pie,  noais 
séparément,  le  premier  avec  Varna,  le  se- 
cond avec  Briïtius,  et  non  (rm^  deux  ensem- 
ble. Ils  ne  le  furent  en  aucune  manière  sous 
le  pontificat  d'Anicet. 

ANOMODK,  moine  de  Sainl-FmmfTan  de 
Ralisboune,  Qortssait  vers  le  milieu  du  ix* 
siècle.— Il  s'e^  fait  connaître  par  mt  reeuell 
de  chartes  com-crnant  son  monastère  et  ses 
dépendances.  Ou  y  trouve  les  formules  dont 
on  devait  se  servir  pour  les  achats,  les  ven- 
te»!, échanges,  donation-,  ati^nations,  cic.  Il 
dtdia  ce  recueil  ou  cartuinire  à  Ausbert, 
ëvèque  de  Baticbemie.  Dom  Bernard  Peae  l'a 
hii  imprimer  an  Uime  1"  de  son  Tr^ar  «Te- 
fucdotes. 

AN  NI  EN,  que  Pmi  eroh  êire  1i>  dlaena  pé- 

lagien  du  mênic  ntrin  '[tii  açsistn  ,  en  i15 
au  concile  de  Uiospolis,  traduisit  en  latin  les 
▼iagt'^six  preniêres  homélies  de  saint  Chrv» 
sostoroe  snr  rFv.mgile  rie  saint  Iktlhîeu, 
avec  les  sept  ftanég^  riques  à  là  lovanae  de 
aaint  Ptel,  daoa  ta  persaasion  qne  ces  écrits 
contenaient  un  certain  nombre  de  pa^-^n^es 
à  l'appui  des  erreurs  péla|ieones  dont  ii  était 
infecté.  Nous  aveoe  enoore  eette  traduetion, 
nver  1p  Prolof^ue  oiiEidtrn  d^diratnire  à  O- 
rouce.  Sa  version  des  Panégyriques  de  »mnt 
Paul,  dédiée  en  prêtre  (lélai^ien  Evangetus, 
f»arall  s'^se/ Ixïnnf*  ;  mais  il  est  tro|!  diffus 
dans  celle  qu'il  a  donnée  des  iiomélies  sur 
rEvangile  de  seint  Matthien,  et  s'v  répand 
souvent  en  dr^irr^sioiis  inutiles.  Quelques 
critiques  ont  pensé  qu'il  les  avait  tuutes 
tra«lttiles;  et  ce  qui  pareft  favoriser  cette 
conjecture,  c'est  que  saint  Thomas  d'Aqoio, 
ui  ne  pouvait  avoir  lu  ces  homélies  qne 
ans  une  iradvetion  latine,  en  fait  uu  m.^gni- 
ti  ]Ut'  éloge,  en  disant  qu'il  aimait  mieux  le:« 
lire  que  d'être  roi  de  France  et  maître  de 
Paris.  On  lit  aussi  dans  un  manuscrit  de 
Florence,  que  les  vingt-six  homélies  Ira- 
duîtHs  par  Annien  ne  formatent  que  la  pre-> 
niière  (lartie;  il  v  en  avait  donc  une  seconde, 
et  |)eui-étre  même  une  troisième  et  une 
quatrième.  Dans  un  autre  manuscrit,  il  est 
remarqué  que  les  vingt-six  firemiéres  ho- 
mélies sont  de  la  traduction  d'Aonien,  et  que 
les  suivantes  ont  été  traduites  par  Georges 
de  1  rapexonte.  Aonien  le  pélagien  était  né 
à  Célède  en  Campania^  et  mait  ao  uommen- 
cernent  du  v*  siècle. 

ANNON,  archevêque  de  Cologne,  naquit 
danala  hante  Allemagne,  d'une  ranrille  mé^ 
diocre  mais  honnête.  Son  oncle,  rhannmç  de 
bamberg,  l'j  emmena  et  Vy  ht  étudier  avec 
tant  de  suecèft,  qu'il  gou^Ferne  Téoele  de 
celle  église. — Sa  réputfuion  s'élant  étendue 
jusqu  à  l'empereur  Uenri  le  Noit,  il  le 
venir  auprès  de  lui«  lui  doma  le  pfenfer 
rang  dans  ses  txinnes  gréces  entre  tout  le 
clergé  de  sa  cour,  et  le  ut.prév^  de  Goslar, 
qui  était  nne  plaee  de  ftveer.  Anneii  slattfrt 
l'artiitié  du  prince  et  de  tons  les  yen^  de  bien 
par  son  pur  mérite,  sa  doctrine,  son  amoor  - 
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noar  la  jusline  et  sa  fiborlé  ?l  la  snutonir. 
il  avait  aussi  les  avaiiiflges  du  dehors:  la 
belle  taille,  la  bonne  mine,  l.i  facilité  à  par* 
1er;  il  savait  se  passer,  au  liesoîn,  de  nour- 
riture et  de  sommeil,  et  avait  loules  les  dis- 
positions tiatareiles  h  Iû  vertu. 

Uerrijann  II,  archpvôqtir"  «Ir-  ff^ln.m'''.  élant 
mort,  rempereurchoisit  Aiiuon  i>oiir  lui  suc- 
céder, et  lui  donna  le  bftton  et  Panneau  pas- 
toral ;  mais  il  ne  fut  |):ï<^  v''<;\i  à  Cologne  sans 
contradiction,  et  qut'U|tle^3-uns  ne  le  trou- 
vaient pas  d'une  naissance  assez  élevée  pour 
remplir  nn  ^'wi^'^  qu'iviit  occupé  snint  Bru- 
non,  frère  de  i  euipereur  Uttion  le  Grand. 
Toutefois  la  volonté  de  l*eai))ereur  remporta, 
elAnnon  fut  sam*  soleniielleutent  le  troi- 
sième de  mars  1055.  Sa  conduite  justiUa  le 
cboii  de  Tempereor,  et  bientôt  il  se  distin- 
gun  entre  tous  les  seigni  iirs  royaume 
|)ar  sa  vertu  autant  (jue  uar  sa  dignité.  Il 
s'araoitia  égaleinenl  bien  de  ses  devoirs  dans 
rKgfise  l't  dans  rEiai.et  [loita  aussi  loin  que 
|>réd<icesseurs  la  dignité  exiérieurc  du 
iit'b'e  tie  Cologne.  Cependant  il  n'en  avait 
piMiioins  d'applic  ation  aux  i»\crcices  spiri- 
liicls.  il  jeûnait  fréojuemmcnt  ;  il  passait  en 
prières  la  plupart  des  nuits  et  visitait  les 
^o''i"<-'s  tm-pieds,  suivi  <i'un  ^eul  domes- 
tique. Il  faisait  quantité  d'aumônes  et  de 
grandes  liLiéralités  aux  clercs,  aux  n;oinesct 
aux  pèlerins. Il  ne  laissa  aucune  communaui*^ 
dans  son  diocèse  qu'il  nVrtl  gratifiée  do 
terres  de  [tensions  ou  de  bâtiments,  et  il 
)»assa  pour  constant  que,  depuis  la  fondation 
(le  l'Eglise  de  ColOî^rie,  jamais  l'vêqiie  n'en 
avait  tant  auguiealé  ies  bieus  et  la  dignité. 

Il  rendait  la  justice  à  ses  sujets  avec  une 
droiture  parfaite.  Il  prêchait  avec  tant  de 
force,  qu'il  lirait  des  larmes  de  ceux  dont  les 
caursi  (Oient  les  plusdurs,et,  à  tousses  ser- 
mons, l'église  relentissaitdesgémis<;f'fnpiitsdu 
peuj'le.  il  fonda  à  Cologne  deux  uiunaslères 
de  chanoines  et.  en  divers  lieux,  trois  de 
moines,  dont  lu  plus  laïueiix  fut  (  etui  de  Sig- 
l>erg.  Mais  voyant  que  la  discipline  était  ex- 
irêmenient  relAr.hée  f>ar  toute  rAlleroagne, 
il  ersignit  qtie  \v<  giandes  déi  i  rr^'s  qu'il 
faisait  pour  ces  londatioos  ne  lussent  mal 
employées.  Allant  à  Rome  pour  des  affaires 
(i'fitat,  il  passa  au  monastère  de  Trutari,  en 
UiDlMrdie,  où  il  admira  la  régularité  des 
iBoines,  et  il  en  emmena  quelqoes-ùns  qn'îl 
mit  h  Sigbcrg.  A  son  exemple,  les  autres 
év^ucs  d'Allemagne  réformèrent  la  plupart 
des  monastères  [)ar  des  moines  qu*ils  tirè- 
rent r)p  Corzo,  do  Cluny,  de  Sigberg  et  d'au- 
tres lieux.  Pour  lui,  il  resiteclait  tellement 
les  moines  de  Sigberg,  qu  il  leur  obéissait 
eomme  à  ses  maîtres,  les  ^e^v^lit  de  ses  pro- 
pres mains,  et,  quand  il  était  avec  eux,  il 
gardait  eiactemenl  le  silence  et  leurs  autres 
observances. 

Avec  celle  humilité  religieuse ,  Annon 
montra  la  vigilance  et  la  fermeté  d'un  saml 
<^vô.iiie,  même  à  l'égard  de  l'empereur,  qui 
le  choisit  pour  son  t  otilessenr.  (.e  prince  nf» 
se  revêtait  jamais  de  ses  habits  impériaux 
•«ans  s  être  au|>aravant  confessé.  Un  jour  do 
M>lennité  qu'il  éiait  obligé  de  -{^araitre  ea 
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public  avpf  les  marques  de  $n  dignité,  il  s*, 
confessa  h  Annon.  Le  saint  évèque, qui,  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence, était  plein  de  dou« 
ceur  pour  les  pauvres,  montra  nneferm^t»^  in- 
flexible à  l'égard  de  Terapereur;  il  l'obligea  à 
recevoir  la  discipline  pour  pénitence,  et  il  ne 
lui  permit  pasdeporter cejniir-I?ilarouronne, 
h  moins  qu'il  n'eût  distribué  de  ses  mains  aux 
pauvres  trente-trois  livres  d'argent,  c'esi- 
a-<lire  la  valeur  de  soixante-six  marcs.  Il 
était  persuadé  que  les  péchés  des  grands, 
étant  communément  plus  scandaient,  sont 
aussi  plus  griefs,  et  doivent  être  punis  avec 
plus  de  sévérité.  L'empereur,  loin  de  lui  en 
savoir  nianvais  gré,  l'estima  davanta^  d*a- 
voir  f  r«M(^ré  on  deTofr  k  la  politiqoe  et  au 
respect  humain. 

ANSON,  d'abord  simple  moîne  deLobbes, 
monastère  situé  dans  les  Pays-Bas,  succéda 
en  qualité  d'abbé  à  saint  Théodule,  mort  en 
776.  et  gouverna  celte  abbaye  pendant  vingt» 
rpMiii'  nns.  — Grand  admiratj-ur  de  la  vertu, 
il  a  fait  part  à  la  postérité  des  actions  chré- 
tiennement héroïques  de  detjx  de  ses  prédé- 
cesseurs,  .savoir,  ^alnt  Lîrsmard  et  saint  Er- 
mind,  dont  il  a  composé  les  Vies. Elles  se  trou- 
vent au  V  siècle  Bénédictin  et  dans  les  Vol- 
landisles.  Ces  deux  saints  abbés,  et  Anson  lui- 
même,  étaient,  tout  à  la  fois  évèques  de  Lobr 
bes  et  abbés  réguliers. 

ANTHELMB  ou  NANTHRLMR,  quelque- 
fois aussi  appelé  Anceltn,  était  issu  de  !  an- 
cienne l'auulie  des  seij^neurs  de  Chignin,  en 
Savoie.  —  A|»rès  avoir  été  fait  prévôt  do  la 
cathédrale  de  Genève,  il  fut  sacristain  de 
cella  de  Belley,  et  ne  tarda  pas  à  se  retirer 
h  la  Chartrente  des  Portes,  od  il  embrassa 
l'état  monastique.  Lorsque  le  prieuré  de  la 
Jurande  Chartreuse  vinl  à  vauuer,  en  1139, 
Anthelme  fut  contraint  de  1  accepter.  Sous 
lui  se  tint,  en  1140,  le  premier  chapitre  gé- 
néral des  Chartreux ,  d*o(i  émanèrent  des 
statuts  que  dom  Martène  a  insérés  dans 
le  plus  arnplo  de  ses  Uerueils.  On  a  lieu  de 
croire  que  les  deux  chapitres  suivants  fu- 
rent également  tenus  du  temps  d*Antbelme. 
Il  est,  sr'nri  toute  apparence,  le  prieur  de  la 

grande  Chartreuse  auquel  est  adressée  une 
es  lettres  de  Pierre  le  Vénérable.  Mais  en 
1131  if  nli(li(}ua  cette  di,:;nité  et  revint  îi  la 
Chartreuse  des  Portes  ,  dont  on  le  força 
d*Mre  prieur.  Il  y  reçut  Eraele ,  exilé  du 
siège  épiscopal  de  Lyon.  Anllieline  avait  en- 
core abdiqué  le  prieuré  des  Portes,  lorsque, 
en  1161  ou  plutôt  en  1163,  il  devint,  toujours 
malgré  lui ,  évêque  de  Belley.  11  fut  sacré 
})ar  Alexandre  111,  dont  il  avait  soutenu  la 
cause  contre  les  partisans  de  l'antipape  Oc- 
lavien. 

C'est  \  celle  époque  que  l'on  doit  rappor- 
ter une  courte  lettre  d'Anthelme  è  Louis  VII, 
pour  l'informer  de  l'élection  faite  h  Belley. 
Le  nouvel  évêqne  prie  Dieu  pour  la  stabililé 
du  gouvernement  et  recommande  un  tte  ses 
neveux  è  la  bienveillance  du  roi.  Cette  lettre, 
où  nous  apprenons  que  Louis  Vllavait  visité 
la  grande  Cliarircusc  et  y  avait  été  regu  [lar 
Anthelme,  est  à  peu  près  le  seul  écrit  qui 
nous  reste  de  ce  |>rélai,  et  qui  nons  aalortso 
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à  porlur  Uc  lui.  Nous  ne  nous  arrèlons  pas  à 
une  charte  de  1164,  dans  laquelle  il  traniitce 

avec  les  seigneurs  de  Hoiigernoni;  mais  il 
uourrait  l>ien,ètre  l'auteur  d'un»  lettre  plus 
longue,  que  Dom  Marlèiie  a  publiée  en  Tal- 
tribuanl  à  saiiii  Aniijolme  de  Lucijtips.  Il 
faut  noter  que  l'iuscription  perle  A  .  Bell.^ 
rl  que  !e  manuscrit  (jui  contient  cette  lettre 
il  été  liouvr  (iniis  l'abbaye  de  Barselles,  fon- 
dée vers  1150.  On  nous  pormellra  donc  do 
supposer  que  ce  luanuscnl  n'est  pas  d'une 
époi^ue  antérieure  à  l'épiscopat  d'Antlielme, 
quoique  l'éditeur  en  ait  reg^ardé  l'éfTiture 
comme  uiaiU  du  comuienceiiuMit  du  xii'  s:ti- 
€le.  Dans  un  intervalle  de  <  inquante  aoDées* 
la  (iiirérencedes  écritures  est-elle  assez  sen- 
sible et  surtout  assez  constante  pour  qu'elle 
puisse  servir  à  fixer  avec  tant  de  précision 
l'Age  des  manuscrits?  Il  est  vrai  qm^  la  lettre 
n'est  point  adressée  À  un  chartreux;  mais 
Antheliue  n'a-t-il  pas  pu  écrire  à  un  cha* 
noine  régulier  ou  è  un  i:i*tercien?  Au  sur- 
jiljis,  ct>4te  épllre,  quel  qu'en  soit  i'auteur,  a 
pour  objet  de  consoler  celui  à  qui  elle  a  été 
adressée,  et  de  le  détourner  du  projet  d'ali- 
diquer  une  fonction  pastorale  ,  vrajsemhia* 
blemeot  celle  d'ahbé. 

llnousrcslo  à  tlin»  qu';ll'i  ire  par  >n  r  '*-'"', 
et  même,  selon  les  chroniques,  par  1  esprit 
de  prophétie  et  le  don  des  miracles ,  Ao- 
ihelme  fit  un  voyage  <>n  Normandie,  par  or- 
dre d'Alexandre  llï.  C'était  en  1169,  et  nous 
▼oyons  par  une  charte  de  Tenipereur  Frédé- 
ric, en  faveur  de  l'église  de  Belley,  (JU'î  <lès 
1171  le  saii.t  évôaue  6iait  rentré  dans  cette 
YiJIe.  Il  f  mourut  le  26  juin  1178.  Guillaaoïe 
de  Nangis  et  Uarœus,  qui  ont  placé  sa  mort 
Tnn  en  1176  et  l'autre  en  1177,  se  sont  irom- 
f4&s  ;  et  les  centortateurs  de  Magdebourg  ont 
('ommis  une  erreur  plus  grave,  en  prolon- 
\^axk\,  sa  vie  jusqu'en  1190;  mais  ils  sont  si 
l«u  instruits  de  ce  qui  concerne  Antheline, 
qu'ils  te  foiil  évCque  de  Klois.  Voici  l'épila- 
|ihe  moderne  qu'on  lisait  sur  son  tombeau  : 

11"r!rn\is  Uluesum  prr  hella,  incendia,  pesleê, 
IkUiLiutn  hoc,  Anuielme,       dcbcre  fuielurf 
1:1  lie  nnlla  tibi  referatur  qraiia.  yosihcte 
trbs  tuii  perpeluoi  tOlO  libi  sacrai  houoret. 

lious  parlons  plus  bas  d'une  ancienne  lé- 
sende  de  saint  Anthelme,  et  nous  l  ranscri  vous 
Pépiiaphc  qui  la  termine.  11  a  été  canonisé,  et 
sou  corps  transféré  en  1(>30  dans  une  cfia- 
pelle  construite  exprès  à  Belley.  Les  deu\ 
lollres  dutil  nous  venons  d'expoeer  le  sujet, 
ont  élé  reproduites  dans  le  Couri  «ompltt  de 
Pairologie. 

Vie  de  saint  Anthelme.  —  Ce  saint  évéque 
de  Belley  était  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
moine  de  lu  cliiirlreuse  des  Portes,  lorsqu'il 
contribua  iiarticulièreoaeui  è  faire  recon- 
naître Alexandre  III  pour  pape  légitime  par 
les  Chartreux.  Il  cul  pour  compétiteur  au 
siéo'e  épiscopal  tic  Belley  un  chanoine  de 
celle  villenomniéSigiboJe,  ^llsé[ïp^^onr)r^go, 
sur  lequel  pourtant  il  l'emporta.  La  vie  de 
saint  AntbeJme  est  d'ailleurs  fort  édifiante  et 
riche  en  miracles;  elle  est  terminée  et  iij- 
sumée  par  l'épitapUe  en  vers  que  voici  : 


Hic  locus  eti  arctu*  quu  •iim  «iilMljiM  artaa 
Antkelmi,et^  laurett  méiiéetorlaifmw.  \ 

Huuc  po^r  i-/fi7/-fr-/,"»n  rilaiu,  Curliisia  lalcm 
ExJiibutt  muiidù  uique  lieu,  ifuwi  pectore  iMinJti 
liellici  pUbi,  tummi  iunrawine  Phœbi, 
Sit  datuê  in  pairem,  qui  $t  d.diî  in  fMOêi  mMnm, 
Of/fdttm  Marikœ  jungent  cum  spiritm  arle 
Ddcirina  purîi,  vila  (ufii,  ;)>eie  luril. 
Imiutuftii  siqiiis  lutifil  pim  hic  fiât!  dignis 
In  qHtbvK  i;>«c  (idut,  royo  .  prœtul,  its  mthi  fMw 
Petmmnài  un*br«$.  9tiiormm  pelle  iemelfnê  : 
Te  dmee,  pœt  emnum^  ferar  kittemi  dââtm  $mr$mm, 
Amm> 

ANTHÎ^UT:  ou  ANTHEROS,  grec  df  niis- 
sance,  succéda  à  saint  l'ontien  sur  la  chaire 
de  8aint>Pierre ,  le  91  novembre  de  Tan 
233.  —  Il  ne  tint  le  Sniiil-Si(^ge  qu'un  mois 
et  dix  jours,  et  mourut  au  commencement 
de  Tan  938.  Il  fut  enterré,  dit-on,  dans  te  ci- 
metière de  Callislc.  Li  pi-r-t^culiuii  deMaxi- 
mio,  SOUS  laquelle  il  est  mort,  donne  Im^u 
de  croire  qu'il  a  passé  par  l'épreuve  du 
martyre. 

On  liii  attribue  une  fausse  décrétalc,  dans 
laquelle  on  lit  qu'Eusébe  passa  du  siéf^e 
épiscopal  d'une  petite  ville  à  celui  d'Alexan- 
drie; et  Félit,  de  la  ville  où  il  avait  été  or- 
«lonné,  dans  celle  d'Kphèse;  mais  on  ne 
trouve  ni  le  nom  d'Eusébe  narrai  les  évé- 
ques  d'Alexandrie,  ni  celui  de  Félix  dans  le 
catalogue  des  évéqucs  d'LpIièse.  L'auteur 
copie  mot  h  mot  ce  que  saint  Jér6me  dit  lians 
son  EpUre  à  Héliodore,  dti  pouvoir  qu'ont 
les  prêtres  de  reproduire  1©  corps  de  Jé- 
sus-Christ; denoiis  faire  Chrétiens,  de  nous 
ouvrir  et  de  nous  fercner  les  portes  du  ciel  ; 
et  il  transcrit  les  paroles  de  Sirice,  d'£n- 
node,  des  conciles  d'Antioche,  de  Sardique 
et  de  Chalcéiloine  ;  ce  qui  sulfit,  et  au  delà, 
pour  montrer  que  cette  lettre  est  supposée. 

ANTUIMK  n'est  connu  que  par  sa  qualité 
t!p  [  ri^irp  dt^  Oiff^laiiliriople.  —  Sous  le  }.»a- 
triarchai  de  sTitil  Gennade,  deux  personnes 
habiles  è  composer  des  cantiques  en  prose, 
mais  d'un  style  élevé  et  poéii(fuo,  formèrent 
dans  cette  ville  deux  espèces  de  partis.  Le 
premier  de  ces  personnages  se  nommait  An- 
Ihime,  et  l'autre  Timocles.  Celui-ci,  qui,  se- 
lon toute  apparence,  était  Ëutvcbéeo,  avait 
pour  lui  tous  les  ennemis  du  concilo  de 
Chali  édoine  ;  mais  les  orthodoxes  s'assem- 
blaient chez  AiUbime.  On  y  réiébrail  les 
veilles  des  fô'es,  et,  aUn  d'en  augmenter  la 
joif,  il  eut  soin  de  lo.>  rendre  agréables  par 
tes  hymnes  et  les  cantiques  qu'il  composa* 
et  qu'il  faisait  chanter  en  différents  chceurs 
ji.ir  les  fiomojes  et  p.ir  les  femmes.  A  vaut 
son  élévation  au  sacemoce,  et  comme  il  u'é- 
tait  encore  que  sim()!e  particulier,  Antbime 
avait  pratiqué  les  e\erric«*s  de  piété  avec 
saint  Auxeutct  sa>nt  Alatien,  loïques  comuie 
loi. 

ANTIOCHUS,  évèque  de  Plolémaïde  en 
Pbénicie,  vivait  au  commencement  du  v* 
siècle.  —  Il  vint  à  Constaniinople  en  l'an 
400,  pendant  l'absence  de  saint  Jean  Chry- 
sostoiiie,  et  y  prêcha  avec  tant  «le  succès , 
qu'il  mérita  à  ^on  tour  le  surnom  de  Bouchc~ 
(t'Or.  Ou  (lit  que  ce  prélat  faisait  servir  la 
prédication  de  I  KTsngitei  son  ambition  i«r* 
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tJculière,  el  qu  il  se  relira  chez  lui  chargé 
de  bien»  et  de  présents.  Sévérieo  de  Gebir 

les,  à  qui  saint  Jean  Thry^n^tonif  nvnil  [  on- 
fiéiesoiu  de  l'Eglise  de  Couslanlinoi'ie  du- 
rant son  absence,  fit  amitié  avec  Aotfochus, 
cl  pxrolla  cotiifiu"  lui  dans  !n  [  rédieation. 
Socrale  et  Sozuoièoo  accusent  saint  Jean 
Cbrf$os(oine  d*avoir  appris  avec  quelque 
fone  de  jalousie  Ir   mi  ce'?  des  sermons 
(l'Aotiocbus  et  de  Bi  v* n  cn.  Dans  la  suite, 
eefdeni  éiréqnes  se  joiL-  iiirent  h  Théophile 
(l'Alexandrie,  à  Acare  d(;  Uéi  l'e  el  à  C}  rinus 
de  Chalcédoine,  et  se  déclarèrent  le»  persé- 
cQieurs  de  ce  grand  homme  dans  le  fomenx 
concile  (lu  Chêne,  el  au|»r(!'S  de  remperour 
Arcade.  Ce  prince  envoya  môme  au  saiut 
patriarche  un  ordre  conçu  en  ces  termes  ; 
Aeaee,  Antiochus ,  Sect!rien  et  Cyrinus  ont 
pris  sur  leur  propre  tête  votre  condamnation. 
Ne  différez  donc  peu  de  vous  recommander  à 
Dieu  et  de  sortir  de /Vy/iscThéoiiliilc,  Acace, 
Antinchus  et  Sévérien  sont  les  quatre  pré- 
lats aue  ie  saint  récusa  dans  le  môme  con- 
cile du  Chêne,  comme  nous  le  voyons  dans 
line  do  ses  lettres,  où,  après  avoir  nommé 
les  deux  {jremiers,  il  ajoute  :  «  Et  qu'est-il 
besoin  que  je  parle  de  bévérien  el  d'Anlio> 
i'hm,  dont  les  crimes  sont  si  publics,  que 
le»  théâtres  mêmes  en  reieniissent?  »  Voy. 
Socrale,  Sozotnène,  Pallade,  dans  la  fie  de 
saint  Jean  Cltryxo^fomp,  et  BaronîuSt  dans 
ses  Anna/&s'  >ur  Tnii  iOO. 

Lancien  traducteur  de  (|uelques  homé- 
li«"=  de  «saint  Chrysoslonie ,  Anien,  re- 
marque qu'Auliochus  avait  un  style  ma- 
gnitique  el  pompeux,  qui  lui  Attirait  tes  an- 
l'iaiifli'i'-pmenls  de  la  foiilij:  Piausibilem  di- 
(ettài  pompam.  11  ne  faut  p»s  douter  que 
l'on  ne  possédât  autrefois  plusieurs  de  ses 
^ermo^s.  donnade  ne  fait  mention  que  de 
oeui  de  ses  ouvrages.  Le  premier  était  un 
long  traité  oontre  Tavarice,  et  le  second,  un 
(discours  sur  le  miracle  de  t'aveugle-né,  à 
qui  le  Sauveur  rendit  l'usage  de  la  vue,  dis- 
lonrs  rempli  d'onction  et  d*homilité.  Tri- 
llième  fait  mention  dn  f  lasietirs  sermons  et 
d  autres  ouvrages  inconnus  de  cet  auteur. 
Théodorei,  dans  son  second  dialogue,  cite 
tin  [lassage  de  cet  auteur,  sans  marquer 
uuéme  le  liire  du  livre  d'où  il  lavait  tiré;  ce 
pftss.-ige,  le  voici  :  «  poorva  que  Ton  ne  con- 
lonJe  {MIS  les  deux  natures  en  Jé>us-C!inst, 
on  n'aura  nulle  peine  à  expliquer  le  aus- 
tère de  rincamation.  »  Gélase,  danjt  son  Li- 
vrcdeh  deux  natures.  .■d'(''r^u()  «u^si  des  pas- 
vages  d'Antiochus  sur  rincarnaiion,  tirés  de 
res  sermons  Sur  la  Nativité^  Sur  la  Pdque, 
Conlrc  iex  ftérf'lifiites  i  l  d'un  aulre  S(^riiion. 
Kofin,  le  l'ère  Po^sevin  remaïque  qu'il  y 
avait  à  Florence,  dans  la  bibliothèque  des 
Médins,  des  Homélies  de  eut  auteur.  Nous 
ne  pensons  pas  que  depuis  elles  aient  jamais 
été  publiées. 

ANTOINE,  disciple  de  saint  Simt^on  Siy- 
lite,  et  par  conséquent  témoin  oculaire  des 
eierveiSles  qu'il  a  opérées,  est  auteur  d'une 
«le  de  son  saint  précepteur,  laquctio  est  ci- 
t  'e  f-ar  Kvai^rc,  et  st»  trouve  en  grec  dans  un 
Uiauudcnt  Uu  duc  de  Uavière.  —  BoUaudus, 
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qui  l'a  £ait  imprimer  le  premier,  ne  t'a  don- 
née quVn  latin,  avec  une  autre  vie  du  même 

solitaire,  mai.sdnnt  Tautetir  n'fisl  ;  ns  connu, 
(^etti;  dernière  avait  déjà  été  imprimée  dan» 
Ms  Vies  des  Pères  du  désert,  par  RosvejdOw 
Comme  ces  deui  vies  ont  ru^ro.  rllp<;  quel- 
ques rapports,  quoique  ccpendaul  elles  dil- 
terent  en  beaucoup  de  choses,  on  croit  que 
la  première,  qui  est  la  [dus  courte,  ci>t  l'ori- 
ginale telle  qu'elle  fui  é(3rite  par  Antoine»  et 
que  la  seconde  est  Touvrage  de  quelque  écrl- 
v.iiii  ]  o-t^ri'Mir,  qui  a  fait  uoe  nouvelle  Vie 
de  saint  Himéon,  en  prenant  dans  celle  d'An- 
toine ce  qu'il  a  ju|^è  a  propos,  et  en  y  «jou- 
tant ce  qu'il  avait  lu  ailleurs  unenteoda  ra» 
conter  des  actions  du  saint. 

APOLLONIUS.  —  Sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Commode  fleurirent  deux  auteurs 
dilTérents,  portant  Tuii  et  l'autre  ie  notti 
d'Apollonius.  L'un  est  un  auteur  grec  qui 
composa  un  ouvrage  contre  la  secte  des 
Montani.<tes.  dans  lequel  il  réfutait  pied  h 

f)ied  leurs  fausses  prophéties,  el  décriait 
a  pratique  et  les  mœurs  de  ces  héréliqu*?s. 
Eusèbc  en  rapporte  un  fragment  au  livre  v', 
ch.  28,  où  il  décrit  les  dérèglements  de  Mon- 
tan  et  de  ses  profifaétesses,  et  les  accuse  de 
prendre  des  sommes  d'argent  vi  des  pré- 
sents. Il  reprend  eu  piriiculier  deux  per- 
sonnages de  cette  secte,  qui  se  vantaient 
d'être  martyrs.  Eusèbe  remarque  eneorn 
qu'Apollonius  dit  dans  cet  ouvia};e  qu'il  y 
avafi quarante  ans  queMonlan  avait  invente 
se=  yiro]>li(5[i('.s ,  qu'i!  fait  mention  de  Tlira- 
séas  qui  fut  martyr  de  son  lem|>s ,  et  (|u'il 
rapporte  comme  lè  sachant  {>ar  tradition,  (]ue 
Jésus-Chrisl  avnit  nr  !  tmé  à  ses  ap<jlres  de 
ne  point  sortir  av,<(ii  dtjuzeansde  Jérusalem. 

L'autre  Apollonius  éi.iit  de  Boine,  et  sé> 
nnteiir  de  cette  ville ,  si  nous  en  croyons 
saint  Jérôme.  11  lut  accusé,du  lenips  de  i'em* 
perenr  Commode,  d'être  Chrétien  et  tratné 
en  jugement  devant  Perennis,  préfet  du  pré- 
toire. Son  accusateur  fut  condamné  suivant 
la  loi  de  Teropereur  qui  punissait  de  moil 
le'^-  n  riis;ateurs  des  Clir('iieti5,  et  Afiollonius 
lui  renvoyé  devant  le  sénat  pour  sejuïtiUeii 
il  y  comiiarut  el  prononça  pour  la  défense 
(\e  11  religion  une  très-éloquente  harangue, 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  condamué  A 
mort,  parce  qu'il  y  avait  une  ancienne  loi 
qui  ordoimaii  (pie  les  Chrétiens  qui  (étaient 
une  fois  aucu.sés  en  jugement  puur  leur  re- 
ligion ne  seraient  point  absous  s'ils,  ne  la 
quittaient;  .'■aint  J('T(')ine  dit  iju'il  composa 
celte  harangue  pour  la  présenter  au  sénat  ; 
Ru«>èbe  assure  au  contraire  qu'il  la  prononça 
de  vive  voix.  Mais  soit  qu'il  l'eût  écrite  pour 
la  prononcer,  ou  que  les  Chrétiens  l'eussent 
reienue,  elle  se  trouvait  encwe  du  temps 
d'Eusèbedans  les  anciens  Actes  des  possiona 
des  martyrs. 

AKCADIUS,  archevêque  de  Chypre,  est 
auteur  d'une  vie  de  saint  Siméon  Stylite, 
dont  saint  Jean  Damascène  rapporte  un  pas- 
sage. —  C'est  loulce  que  nous  en  avons;  et 
c'est  le  seul  titre  qu  Arcadius  possè'de  au 
nom  irauteur,  car  on  ne  connaît  aucun  anlrt- 
ciiildeiui.  llcdlUilddUo  la  Vie  du  saint» 
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pir  Nicépbore ,  qu'éUiDl  près  de  mourir,  il 
neommandi  k  tes  disciples  rohsenrallon  de 

[a  règle  qu'il  leur  nviii  fiii  pratiquer.  Il 
n'est  fait  mention  nulle  part  d'aucune  règle 
écrite  par  sêtnt  Siinéon.  Ainsi,  il  faut  enten- 
dre ces  paroles  .les  préccples  (ju'il  avait 
donnés  de  vive  voix  à  .ses  disciples,  et  qu'il 
avait  observés  avec  eux.  Les  moines  d'Orient 
avaient  presque  autant  de  règles  dilTérentes 
qu'il  y  avnit  de  monastères;  mais  il  y  avait 
peu  de  règles  écrites;  elles  se  conservaient 
d'elies-mômes  et  se  transmettaient  oa  par  la 
tra>iition  oralo,  ou  |)ar  la  pratique. 

ARISBERT  no  nous  est  connu  ({ue  par 
nne  lettre  supposée  qui  .se  trouve  Jointe  aux 
Actes  du  prétendu  concile  tenu  ;i  Hraj;nc  en 
41t.  —  Cette  lettre  est  adressée  à  Sauieiius, 
archiditeradecelte  Yille;  et  l'auteurse  plaint 
avec  amertume  des  ravages  que  les  Vandales 
exerç/iient  danii  Brague  et  (Inns  plusieurs 
antres  cités  de  la  Galice,  ainsi  quelesAlains 
dans  la  !.l>•^itn'1ic.  1!  dit  qu'il  lui  envoie  les 
décrets  qu'il  lui  avait  demandés  sur  les  ma- 
tières de  la  foi,  et  que,  comme  ses  frèras,  il 
s'attend  tous  les  jours  à  avoir  sa  part  «le 
soulTrances  à  endurer,  dans  )a  persécution 
intligée  par  ces  barbares.  Ou  ne  sait  de  quels 
décrets  il  veut  parler.  Si  (  'riaient  ceux  du 
concile  de  Braque,  COQ) meut  Samerius,  qui 
en  était  archidiacre ,  ne  les  avait-il  pas?  et 
comment  Arisl)ert  les  lui  envoyait-il,  pai$- 
qu'il  ignorait  oïl  il  s'était  réfugié? 

Pour  avoir  quelque  idée  de  ce  prétendu 
concile  f{  de>  Actes  .sup[)0''^s  lniit  il  est 
question  dans  cette  lettre,  nous  renvoyons 
DOS  leelenrs  è  l'ariicla  que  nous  avons  con- 
sacTf^  h  PiTMTntif'n  dans  ce  volume. 

AUrSADD  UB  Bbksse. — Arnaud  de  Bresse, 
disciple  d*AI)allard,  sous  lequel  il  avait  étu- 
dié en  France,  était  doué  d'unn  iinaginalion 
très-vive,  d'une  grande  facilité  d'élucutioa 
et  d*nne  audace  qui  ne  connaissait  point 
d'olisinclc.  Son  I  (  u  de  jugement,  d'ailleurs, 
n'était  pas  propre  à  apporter  un  frein  salu- 
taire son  impétuosité  naturelle.  A  f>eine 
avail-il  elîl  -uré  une  question,  qu'aussilôl  elle 
entrait  dans  le  domaine  de  son  imagination, 
et  sur  cette  question  il  entassait  des  monta- 
gnes do  chimères.  Avec  dos  (pialilés  si  mal 
assorties,  soutenue*;  d'un  caractère  opiniâ- 
tre, cet  homme,  emporté  d'ailleurs  par  le 
désir  de  se  faire  un  nom,  devait  se  porter 
aux  plus  grands  excès;  et  comme  if  ét<iit 
sincèrement  désintéressé  et  irréprocliaUle 
dans  ses  mœurs  au  sein  même  de  la  cor- 
ru[ition,  il  devait  s'y  porter  sans  mesure  et 
sans  reiuords,  cette  vie  austère  ne  l'auant 
qu'enflamiuerson  imagination  par  le  prestige 
qu'elle  exerçait  sur  les  peuples,  et  !»•  nlTcr- 
mir  dans  la  bonne  opinion  qu'il  avait  lie  lui- 
même.  Déplora  bles  i  1 1  usions  de  PorgpieiUiirèii 
lout,  puisqu'elles  combattent  au  nom  de  la 
vérité  contre  la  vérité;  puisque,  sous  prétexte 
de  réfornier  les  abus,  elles  tendent  à  renver- 
ser les  principes  mômes  et  les  insliiutions. 
Ces  illus  ons,  loutt  lois,  il  laul  bien  se  garder 
de  les  envisager  avec  légèreté  ;  car,  dans  les 
lemps  de  trouble  et  de  eonlusion,  elles  de- 
vieuueot  la  plus  redoutable  et  la  •)las  dés- 
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ordonnée  de  toutes  les  puissanceii.  Saus 
tenir  annon  compte  da  temps,  de»  morars, 

dns  hnliiludes  le^  plus  invétérées,  souvent 
même  des  droits  les  plu»  sacrés,  elles  veu- 
lent refaire  le  monde  è  leur  image,  (irélen- 
(leut  accomplir  en  un  jour  le  travail  dea 
siècles,  et  n'accomplissent  guère  que  des 
destructions.  Arnaud  de  Bresse  était  un  de 
ces  hommes  pleine  d'illusions  su|)erlH)S  et 
qui  n'oni  jamais  manqué  aux  heures  néfas- 
tes de  la  vie  des  peuples.  D'un  carart^re 
merveilleusement  trempé  pour  le  fanaiisrne 
religieux  on  (>oliiiquc,  il  on  avait  toute  l'é- 
nergie, lu'ile  la  grandeur  sauvage  :  nature 
puissante,  austère,  bien  supérieure  aux  ra- 
res énervée's  et  sans  foi  des  prétendus  ré- 
formateurs de  nus  jourà,  il  était  capable  des 
plus  grands  sacrifices,  des  plus  grands  dé- 
vouements; mais  sous  un  bahit  «aini  il  n'a- 
vait pas  l'humilité,  cette  ciiasictc  de  l'esprit 
qui  fait  lea  saints;  il  n'avait  pas  cette sai^sse 
qui  accomplît  avec  prudence,  avec  masure, 
ce  que  1  esprit  a  vu  avec  netteté;  il  n'avait 
pas  cet  esprit  de  conduite  qui  bit  les  fonda- 
teurs et  les  réformateurs  sérieux.  Son  t.v- 
rannique  amour-propre  l'emporta  peui-èlre 
plus  loin  qu'il  n'eût  voulu;  mais  tons  le» 
sectaires  ne  descendent-ils  pas  eelle  pente 
fatale?  Quel  est  celui  qui  ait  su  s'arrêter? 
Tout  les  pousse,  tont  les  entraîne,  et  Ten- 
thousiasme  qui  les  aveugle,  et  le  succès  «jui 
les  aiguillonne,  et  les  revers  qui  les  irritent, 
et  cette  insatiable  passion  de  la  gloire  qui 
lo^  (Alourdit,  qui  lea  enivre  de  bruit  el  de 
lumée. 

Dès  son  séjour  en  France,  Armud  avait 

pris  goût  aux  sinj^ularilés  de  son  mnllre 
Abailard,  et  brûlait  de  se  signaler  comoin 
lui  ftar  des  nouveautés  dangereuses.  Uo  re- 

tour  on  Italie,  il  emhrassa  la  ftrofessior. 
monastique  :  il  y  porta  l'ausiérité  de  ses 
OHBurs,  mais  aussi  un  esprit  immortiflé  et 
peu  ( ojnjt.-uible  avec  l'obéi --y tire  (i:i'exigi' 
ce  saint  étal.  Comme  il  voulait  faire  parler 
de  lui,  il  lui  fallut  bientAt  chercher  hors  de 
la  vie  monotone  et  pou  accidentée  du  cloî- 
tre un  théâtre  retentissant,  il  songea  donc  à 
se  mettre  en  relation  avec  les  puissants  du 
siècle,  et  chercha  à  se  faire  un  nom  en  pré- 
chant la  réforme  du  clergé.  Celte  cause  no 
pouvait  manquer  d'être  populaire,  le  clergé 
étant  alors  également  riche  et  (X>rrompu,  ei 
par  \h  lin  objet  de  haine  et  d'envie.  Il  paria 
d  alHird  de  l  iibus  des  richesses  eccléstasii- 
(pies,  les  représentant  comme  un  lléau  peur 
les  peuples.  Il  aurait  pu  s'en  tenir  là;  mais, 
inca|iable  de  garder  des  ménagements  qui 
n'étaient  pas  dans  son  caractère,  il  en  vint 
bientôt  h  déclarer  hautement  que  ces  biens 
n'étaient  qu'une  usurpation,  qu'ils  apparte- 
naient de  drait  aux  princes  ;  que  les  clercs 
n'étaient  pas  aptes  à  posséder,  et  qu'ils 
étaient  tenu.s  de  pratiquer  la  pauvreté  evan- 
gélique.  Ainsi,  de  son  propre  chef,  et  sans 
aucune  mission,  il  érigeait  en  préceptes  de 
.«•impies conseils.  On  comprend  cette  subti me 
abnégation  dans  i'Kglise  naissatile,dansci*lte 
petite  société  foniH:  le  l'élite  des  âmes  gé- 
néreuses ;  les  premiers  Chrétiens  it'avaicijt 
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i\nm  eieur  el  qu'une  âinr;  leur  |>auvrelâ 
volonl.iiio  no  conslilnait  entre  eux  aucune 
inégAlilé,  et  il  n'y  avait  d'autre  distinction 
que  celle  de  la  vertu  :  Dieu  élevait  alors  les 
hommes  au-dessus  d'eux-mêmes  {larce  qu'il 
voulait  donner  de  grands  exemples  au  mon- 
de, et  c'est  un  spectacle  qui  ne  se  rnverra 
l>out-ôlre  jamais.  Mais,  au  milieu  des  iné- 
galilës  MX'iales  du  siècle,  vouloir  impo- 
>cr  h  un  curps  aussi  puissant,  aussi  forle- 
ment  or^janisé  que  le  clergé,  une  pauvreté 
<lo  commande,  c'était  méconnaître  le  cœur 
liuQiain,  c'était  méconnaître  sou  temps.  Cer- 
Its,  i'al)né^<<tion  évangélique  est  bien  l'hé- 
roïsme de  la  vertu,  ot  saint  Paul,  l'homme 
i).ir  excellence  de  la  loi  parfaite  est  bien  un 
héros;  mais  n'allons  \>as  croire  que  cet  hé- 
roïsrae-là  sera  jrrmais  IMrue  dfs  peuples  ol 
fies  grandes  corporations.  L'intérêt  person- 
nel est  te  fonds  de  notre  pauvre  nature,  et 
h'*;  hommes  vraimotU  désintéressés  do  tout 
(Hiint,  (  (.s  vases  d'élection  seront  toujours 
très -rare  s. 

Ku  éh'.Trii  nux  leoips  iraiUonr';.  celle  pnii- 
vreié  li'eùl  été  pour  le  clergé  qu'une  véri- 
table duperie  et  nvlleœent  un  iventage  noar 
la  religion.  N"  icnait-il  fias  ses  biens  de  la 
volonté  bien  autticntiqueuient*  bien  eipli- 
dlement  manifMtée  de  ses  donatetirs?  Il  les 
^■'^'(^,f.^^t  donc  légitimement,  il  |i')iivnii 
{miédvr  sans  remords  iseulemeui  il  avait  à 
en  régler  ru>age  coDformément  h  ses  de- 
voirs  et  pour  le  plus  grand  hien  de  la  reli- 
gion et  de  la  société.  L'en  dépouiller,  c'était 
blesser  la  jn^itire,  violer  les  contrats,  mais 
f'étail  aussi  le  tueilre  à  la  nierci  des  [grands, 
luiôler  par  là  toute  dignité,  toute  indépen- 
dance; c'était  annihiler  .son  ministère. 

V^ai^e^llllahle^)otll  Arnaud  ne  s'arrêta  pas 
è  ces  considérations.  Avide  de  renommée, 
\\  prêcha  sa  doctrine  avec  l'enthousiasme 
(l'un  sect  iire,  la  verve  d'un  tribun  et  les 
dehors  «l'un  apôtre.  U'S  nobles  y  prirent 
l^oût  et  l'applau^lirenl  ;  Us  croyaient  y  trou- 
ver le  <lrou  d'exercer  contre  les  prêtrei, 
«ju'ils  j^dousaiont,  de  très-fructueuses  revon- 
uicalions,  et  de  laire  taire  leurs  scrupules 
tout  en  donnant  satisfaction  à  leur  convoi- 
tise. D'autre  part,  lev  mrfssps  tinjjonrs  oi- 
seuses saluaient  le  ri'l<jrui.iicur  coiume  uu 
lionune  poissant  en  œuvres  et  en  paroles. 
Eii  lr^s-|  eu  de  iPMifis  il  vil  dor^r  se  grouper 
autour  du  lui  toutes  les  jalousies,  toutes  le$ 
eaptdilés,  tous  les  libertins,  et  surtout  les 
gens  sans  nom  el  sans  aven  qui  forment 
l'avant-ganle  des  armées  du  désordre,  et 
qui,  n'ayant  rien  à  perdre»  croient  (lotivoir 
i^nii  otipu  Ire  d'uu  houleversement. 

Le  preuiier  succès  ne  se  fit  pas  attendre, 
et  ce  succès  fut  une  révolte  contre  TéTéque  de 
Brcsria.  Le  cleryé  se  plnij;nil  an  Pape,  qui. 
Udus  le  concile  de  Latraii,eu  113tf,  condamna 
la  doctrined'Arnaod  et  ordonna  qu*îl  fHlt  ren- 
lerm^  l'inir^nivi  [)ar  les  foiidres  de  Home, 
Arnaud  quitta  l'Italie»  et  vint  à  Zurich,  où  il 
«léclainaavee  succès  au  milieu  d*on  («upleet 
d'un  clergé  pauvres  ;  il  était  sur  le  point  d'en- 
lialaer  dans  son  parti  le  lé|{at  du  Pape,  lors- 
qoc  les  éplires  de  saint  Bernard  vinrent  af> 
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faiblir  Pautorilé  de  ses  discours,  et  Ir«Hibler 

sa  retraite.  Sa  doctrine  néanmoins  faisait  do 
nouveaux  progrès,  il  enit  le  moment  favo- 
rable d'aller  prêcher  è  Rome  même  la  ré- 
forme ecclésiastique  et  la  liberté  eivile.  Sa- 
chant que  les  Papes  avaient  été  impuissants 
à  contenir  ses  sectateurs,  il  déclama  avec 
plus  de  violence  que  jamais,  ra[))>ela  aux 
Romains  la  grandeur  de  l'ancienne  Kome  et 
la  simplicité  de  l'Eglise  primitive,  mêlant 
ainsi  les  idées  et  les  trailitions  les  plus  op- 
posées, et  réveillant  toutes  les  passions.  11 
réussit  à  faiie  chasser  le  Pape  el  régna  dix 
ans  dans  Rome.  Ce  règne  ne  fut  qu'une  lon-- 

fpie  sédition,*  dans  laquelle  on  pilla  les  p«- 
ais,  on  démolit  les  maisons,  on  se  [partagea 
les  dépouilles  des  vaincus,  en  invoquant 
tour  ù  tour  le  nom  des  ap^tre-s.  ri  celui  des 
Caton,  desPabîus  et  des  Paul-kmile. 

Cependant;  i  Tavénement  d'Innocent  IV, 
rctie  démocratie  lurluilenle  trouva  son 
écueil  dans  .ses  propres  excès.  Un  cardinal 
ayant  été  tué  ou  blessé  dans  la  rue,  le  parti 
de?  séditieux  jierdil  de  son  prestige.  Le  Pape 
ieta  un  interdit  sur.lo  peuple,  et  le  peuide, 
las  enfin  de  ses  furenrs,  se  soumit  et  n  hé^ 
sila  pas  Cacheter  sa  gr<1ce  et  son  ali^olution 

J>ar  l'eiil  du  perturbateur.  Celui-ci  se  retira 
I  Ollricoli  en  Toscane,  où  il  se  fit  de  nom- 
breux partisans.  Le  Pa|>e  s'en  étant  plaint  k 
l'empereur  Barberousse.ce  prince  fit  enlevé; 
Arnaud,  qui  fnt  tratné  è  Rome,  condamné 
par  le  préfet  el  Lrûlé  vif,  en  1155,  sons  les 
yeux  du  peuple,  qui  applaudit  à  sa  mort. 
Ses  cendres  furent  jetées  dans  le  TIIhv  ponr 
qu'il  ne  restât  rien  de  lui  qui  fiûl  réveiller 
le  fanatisme  de  ses  partisans;  mais  sa  doc- 
trine lui  survécut  K  souleva  plusieurs  fois, 
dans  la  suite,  les  Romains  contre  les  chefs 
de  ri"'glise,  particulièrement  du  temps  d« 
Rienzi.  Les  contemporains  d'Arnaud  lui  ont 
refiroché  plusieurs  hérésies  sur  la  Trinité  et 
sur  quelques  autres  poirUs  de  notre  croyan- 
ce; mais  on  ne  se  souvietU  ()Ius  aujourd'hui 
que  de  son  hérésie  politique,  et,  sous  ce 
rapport,  on  peut  le  considérer  lomme  un 
des  ancêtres  de  nos  'oodernes  socialistes, 
qui  le  revendiquent  avec  grpnd  bruit,  qui 
le  surpassent  peut-ôtre  [)nr  les  rnfîiru'ments 
de  l'éloquence  el  ie^  habiletés  de  la  parole, 
mais  qui  sont  loin  de  l'égaler  pour  le  désin* 
téressement  et  1»»  *  ourage. 

ARNAUD  (Amalhic],  dix-se|itième  abbé  de 
Citeaux,  dut  an  zèle  qu'il  déploya  contre 
les  Albigeois  de  se  voir  élevé  sur  le  siège  «r- 
chiépisco[»al  do  Narbonne.  —  On  ne  sait  rien, 
de  sa  naissance  ni  même  de  sa  vie  avant 
l'an  11%,  où  il  fut  élu  ahtié  de  Pahlo.  en 
Ë.spagne.  C'est  dans  cette  abbaye  qu'd  donna 
rhabft  religieux  à  rinfanl  dom  Ferdinand, 
fils  du  roi  Alphonse  II;  mais*  il  n'y  lit  yns 
long  séiour,  puisque  nous  te  trouvons, 
dès  f  199,  k  la  tête  de  celle  de  Grand^elve. 
11  ne  tarda  fwis  non  plus  h  quitter  ce  se»  luid 
monastère,  car  on  te  trouve  qualtiié  at>bé 
de  Cfleaux  dans  une  charte  de  i>Dntignv, 
d.aêe  de  1201.  Kn  1202,  il  tint  une  assemblétî 
générale  des  abbés  de  son  ordre,  dans  la- 
quelle iL<U  recueillir  en  un  seul  corps 
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plusieurs  .uiLiens  staluls,  el  on  fil  rédiger 
«Je  nouveaux  qu'on  y  ajoulH.  C'est  vers  celle 
même  époquo  que  le  Pape  Innocent  ill  iJétIia 
à  l'abbé  Arnaud,  qu'il  anftelle  Arnulphe, des 
«ermons  qu'il  avait  prAchés  au  ponplc  laniôt 
en  latin,  tantôt  en  langue  vulgaire.  de- 
mande qu'Arnaud  en  avait  faite  à  ce  pontife 
ôlait  poul-ôlro  un  firtifice  porir  obleiiir  ses 
bonnes  grâces  ;  il  est  sùr  au  ujoms  que  bien- 
tôt après  l'abbé  de  Clteaux  reçut  des  mar- 
ques signalées  (le  la  ronfiance  d'Ionorent  III. 

En  120V,  Arnaud  fut  choisi  par  le  P.i[»e 
avec  Pierre  de  Casielneau  et  Arnoul,  pour 
travailler  Ma  conversion  des  albigeois,  dont 
la  secte  fnïsa\t  des  progrès  dans  le  Lan- 
guedoc et  la  Profence.  Ces  trois  légats  furent 
revêtus  de  pleins  pouvoirs  dans  les  provinces 
d'Arles,  d'Aix  ei  de  Narbonne;  mais  leurs 
prédications  eurent  d'abord  peu  de  succès. 
L'évèque  d'Osina,  en  Ca»lillc,  qui  vint,  à 
i»lto  é^ioquc,  avec  saiiit  Dominique,  visiter 
Tabbé  de  Ctteaux ,  oonseilla  ans  légats  de 
renoncer  h  rnppnrpil  sompiueux  dotii  ils  se 
faisaient  accompagner,  et  leur  ûl  entendre 
qu'ils  ne  parviendraient  k  coOTertir  les  hé- 
rétiques qu'en  imilaiit  \a  simplicité  des  apô- 
tres. Les  trois  missionnaires  ayant  suivi  ce 
conseil  ne  trouvèrent  pas  les  albigeois  plus 
dociles.  Comme  l'ardeur  des  croisades  n'é- 
tait pas  encore  éteinte  dans  les  esprits,  In- 
nocent III  imagina  de  tourner  lontre  les 
hi'réîiijar-;  les  armes  que  l'on  prenait  coiilro 
les  iuiidèles;  et  il  chargeâmes  légats  en  Lan- 
guedoc de  prêcher  nne  croisade  contre  Ray- 
mond,  comie  de  Toulouse,  et  contre  ses  su- 
jets, coupables  d'hérésie. Arnaud  se  distingua 
par  la  cl>alenr  avec  laquelle  ii  prêcha  une 
Kuerre  que  resfuitdu  temps  faisait  afipeler 
l'attaire  de  Jésus-Christ. Comme  fot  le  croisade 
l'ntrainait  avec  elle  peu  de  dangers,  et  qu'où 
i>ouvait  gagner  les  indulgences  sans  quitter 
l'Europe,  une  foule  de  croi-s^îs  aimèrent 
mieui  aller  combattre  en  Languedoc  que 
dans  les  plaines  de  la  Syrie.  On  les  vit  ac- 
courir de  toutes  !t's  provinces  de  France  et 
lûôine  do  rAUcujagiie,  jurant  d'exterminer 
lesalbigeoi8,8oxquels  les  Allemands  avaient 
donné  Fe  siirnoin  île  Réguins. 

Les  croisés,  dont  le  nombre,  suivant  du 
Tillet,  s'élèva  à  orês  de  cinq  cent  mille 
hommes,  «vaient  à  leur  tête  les  fomles  de 
Monilori,  de  Nevers,  le  duc  de  fi'>urgogneet 

f>lusieurs  évêques.  L'abbé  de  Ctteaus  était 
eur  guide  et  leur  conseil.  No  pouvant  yar- 
donner  aux  albigeois  d'avoir  dédaigné  ses 
exhortations,  il  échauffa  contre  eux  l'esprit 
des  croisés,  et  contribua  beaucoup  à  faire  de 
cette  croisade  une  guerre  d'extermination. 
A  la  prise  de  Réziers  on  loi  demanda  ce  que 
l'on  devait  fiirr  rlans  l'impossibilité  do  dis- 
•ioguer  les  Catholiq^ues  des  albigeois  :  «Tuez- 
lea  tous, »répondit-il,«  Dieu  connaît  ceux  qui 
HOnt  à  lui.  »  Nous  ne  saurions  ajouter  une 
foi  entière  à  celte  réponse  qui  nous  est  rap- 
|K>rtée  par  Césaire  d*Heisterbach,  historien 
conlemjïorain,  mais  étranger  et  fort  crédule, 
quoiqu  il  n'y  ait  malheureusement  rien  dans 
la  conduite  d'Arnaud  qui  puisse  la  rendre 
ino^yable.  Les  croisés,  du  reste»  nVaient 
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f»as  besoin  de  cet  horrible  eonseil;  les  plus 
ardents  étaient  déjJ>  dans  la  ville,  dont  ils 
nia.ss8crèrent  tous  les  habilanls;  sept  roills 
r»ersonnes,  réfugiées  dans  l'église  de  Siint»'- 
Madeleine,  v  furent  passées  au  (il  de  l'érée, 
sans  distini  lion  de  sexe,  d'ôge  ni  de  reli- 
gion. 

Cepen  laut  les  croisés  s'effrayèrent  de  ré- 
gner sur  des  tombeaux  et  de  conquérir  des 
ruines.  Maîtres  de  Carcassonne,  ils  épargnè- 
rent la  vie  des  habitants  et  se  contentèrent 
de  les  faire  sortir  de  la  ville  en  chemise; 
condition  qui  pourrait  passer  fiour  barbare 
dans  une  antre  circon»tanco.  mais  qu'il  faut 
regarder  comme  un  irai»  d'humaniié  dans 
une  pareille  guerre.  Arnaud  ne  fut  pastoo- 
jonrs  maître  d'nrrôter  ainsi  les  fureurs  qu'il 
avait  pi-ovoquées.  Etant  venu  au  siéj^e  de 
Min«>rDe,  il  nit  interrogé,  comme  maitre  du 
croises,  snr  les  articles  de  la  capitulation. 
«  Je  souhatle  avec  ardeur,  »  répondit-il  à 
Simon  de  Ifontfort,  «  la  mort  dps  ennemis  d« 
Jésus-Christ;  mais  étant  prôtrc  ei  religieui, 
je  u'oso  opiner  pour  faire  mourir  les  assié- 
gés. »  Il  demanda  qo*on  laissflt  la  vie  su 
commandant,  aux  soldats,  aux  héréliqin's 
renfermés  dans  la  place  s'ils  voulaieui  se 
convertir.  Cette  conaescendance  déplut  i  un 
croisé  plus  fanatique  que  les  autres,  nommé 
Robert  de  Mauvoisin,  qui  dit  tout  baui 
«  qu'on  était  venu  pour  exterminer  les  ini- 
pies  et  non  pour  leur  faire  grSi  e.  «  —  «  N' 
craignez  point, »luirepartitalorsArnaud,<pea 
d'hérétiques  se  convertiront.  »  Malheoreo- 
semenlil  ne  >e  trompait  point;  les  albigpoi'^ 
trouvés  dans  la  place  persistèrent  lûusdan» 
leur  hérésie,  et  plus  de  cent  quarante  furent 
condamnés  aux  flammes,  oii  ils  so  précipi- 
tèrent eux-mômes,  tant  le  fanatisme  était 
aveugle  ilu  part  et  d'autre. 

Arnaud  conserva  le  plus  grand  ascen  latit 
sur  l'esprit  des  croisés  dans  le  commence- 
ment de  cette  nuerre,  ce  qui  a  fait  dire  faus» 
sèment  è  quelques  biographes  qu'il  était 
généralissime  de  la  croisade.  Ce  fut  lui  qui 
donna  au  comte  de  Mouiforl,  de  la  part  du 
Pape,  la  souveraineté  des  pays  conquis  sur 
les  hérétiques.  Il  lança  plusieurs  fois  Its 
foudres  de  l'Eglise  contre  le  comte  de  Tou- 
louse, mit  ses  Etats  en  interdit,  et  força  ce 
malheureux  prince  à  demander  pardon  a 
rËgli.se  dans  la  po.sture  la  plus  humiliante. 
Il  se  conduisit  même  avec  tant  de  viotoics 
et  d'injusti  p,  qu'il  s'attira  les  reproches 
d'inuoceiil  111.  et  fut  remplacé  dans  ses  fonc- 
tions de  léga  t  apost ol  iq ue.  Le  Pape  1  ui  adressa, 
ainsi  qu'  i  Sin  or'.  Ir  Monlfort ,  une  lettre, 
daus  laquelle  Us  étaient  accusés,  l'un  et  l'au- 
tre, d*avoir  envahi  les  biens  des  hérétidocs, 
et  mônie  ceux  dr>  ("Intholiquos. 

Arnaud  fut  néaumoius  uouimé  archevêque 
de  Narbonne;  mais,  né  inquiet  et  remosoli 
il  ne  pouvait  aimer  le  repos;  il  abandonna 
un  diocèse  qui  avait  plus  que  jamais  besoin 
de  ta  présence  de  son  chef,  et  alla  en  Espa- 
gne faire  la  guerre  aux  Maures.  Il  a  laissé 
une  relation  eu  latin  de  cette  croisade. 
venu  de  cette  expédition,  il  voulut  Aire  ért* 
ger  le  diocèse  de  Narbonne  an  principautés 
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mais  ses  prélenlions  n'ayant  pas  été  accueil- 
lies par  Simon  de  Monrfurl,  il  abandonna  ses 
inlërêu  fioor  épouser  ceux  dn  comte  de 
TouloiJ?!e.  En  V22h,  il  pr(?si<înil  le  concile  de 
Montpellier,  assemblé  pourécouter  les  plein- 
tes  de  Raymond.  Il  mooral  l'année  soivante 
à  Fonlfroide,  al»l).'iyo  de  son  i!io(  f'so,  où  il 
tenait  de  souscrire  une  donation  de  tousses 
Hfres,  de  son  paîerroi,  de  denx  cbevani, 
lie  lieux  chariots  à  celle  coinninimuté  et  à 
l'abbé  qui  la  gouvernail.  Son  corps  fut  trans- 
porté è  Ctteaux  oA  les  moines  lui  ôri'^èrent 
an  mausolée. 

Ses  écrits.  —  Au  milieu  des  manœuvres, 
des  courses,  des  querelle;,  des  expéditions 
militaires  qui  ont  rempli  toute  la  vie  d'Ar- 
naud, il  n'a  pu  trouver  le  temps  de  compo- 
ser aucun  ouvrage  proprement  dit;  oiais  il 
nous  reste  un  assez  grand  nombre  de  ses 
churles  et  iJe  ses  lettres.  La  notice  que  nous 
allons  en  donner  ^ei'a  succincte,  car  ses 
écrits,  fort  eoorts  eux-mêmes,  n'ont  d'intérêt 
que  par  leurs  raf>ports  «vec  les  faits  histori- 
ques fliixqiielj»  il  s'et.1  trouvé  mêlé. 

i*  En  1102,  il  mit  en  ordre  les  statuts  de 
l'ordre  de  Cfteaux  et  en  fU  une  promulgation 
iiouveile;  mais  la  rédaction  particulière  qui 
ponrraît  loi  être  attribuée  ne  se  retrouve, 
ou  du  moins  ne  peut  se  discerner  dans  au^ 
cuii  recueil  de  ces  règlements. 

8*  De  Visch  parle  d  une  lettre  et  d'un  dis- 
cours fnrt  élf'i^HDi  qu'Arnaud  adressait,  en 
celte  mênie  année  1202,  au  pape  Innocent  111, 
qui  venait  de  lui  dédier  ou  au  moins  de  lui 
adresser  ses  sermons;  il  nous  a  él6  impos- 
hible  de  rencontrer  nulle  part  ui  ce  discours, 
ni  celte  épttre. 

3*  De  \  isch  fait  mention  d'un  autre  dis- 
cours au  mémo  Pape,  mais  composé  par  Ar« 
Miud  devenu  arenevéque  de  Narbonne.  ft 
par  conséoucnl  après  le  12  mars  1212.  Selon 
de  Viscb,  le  prélat  s'y  plaint  des  albigeoi.s 
que  ni  lui,  ni  ses  Cistereiens  ne  viennent  h 
boni  d'exterminer.  Ceci  conviendrnil  niieux 
à  l'année  1207,  époaue  où  l'abbé  de  Clicaux 
arrivait  en  Languedoc  avec  douze  abtiés  de 
son  ordre.  Du  reste,  en  citant  celte  harangue 
comme  subsistante,  de  Visch  ne  dit  pas  eu 
quel  lien  elle  se  trouve,  et  c'est  encore  une 
pièce  qne  nous  avons  vainement  cliercîiée; 
|)eut-ôlre  ne  veut-il  parler  ici  que  de  l'une 
des  épttres  que  nous  allons  bientôt  indi- 
quer, 

4"  En  1209,  Arnaud  et  son  coliôgnc  Milon 
racontent  à  Innocent  III  les  détails  du  la 
prise  de  Carcassonne.  Ils  lui  recommandent 
vivement  Simon  do  Montforl  qu'on  vient 
d*élire  prince  et  seigneur  du  pa,vs,  et  dont 
le  premier  soin  a  été  d'imposer,  sur  chaque 
maison  de  .ses  nouveaux  domaines,  un  cens 
de  trois  deniers  aii  prorit  de  I  Kglise  de  Rome. 
Il  sera  facile  è  Siinon  do  conserver  ses  con- 
quêtes, de  tes  étendre,  de  subjuguer  toute 
la  province,  d'en  extirper  i'bérésie,  pourvu 
que  rSïgl{se,dont  il  se  constitue  le  champion, 
soutienne  reiti!  entreprise,  et  contribue  aux 
déi"enses  qu'elle  exige.  Les  légats  annoncent 
•les  envoyés  du  rornio  de  Mootfort,  qui,  lé« 
uoioa  de  toute  l'expéditioa ,  eu  feront  de 
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vive  voix  un  récit  plus  cirron'^l.inrté.  On 
trouve  celte  lettre  insérée  parmi  celles  d'iu- 
noeent  III. 

5*0n  ne  peutdotiferque  l'abbé  de t^ltcaux, 
qui ,  en  1211,  nréi^idait ,  avec  l'évôque  d'U- 
zèa ,  le  concile  d*Arles,  n*a{t  en  la  plus 
grande  j»art  h  la  réd.u  iton  des  quatorze  .ir- 
ticles  qui  furent  signitiés  au  nom  de  Cette 
assemblée  à  Raymond,  comte  de  Toulouse  , 
et  h  Pierre,  ici 'l'Ai agon. 

6'  Elu  archevêque  de  Narbonnc,  et  non 
encore  sacré.  Arnaud,  par  une  Epllre  ¥tot»< 
les  fidèles,  que  dom  .Martène  a  publié",  co  i- 
firma  une  confraternité  ou  confrérie  él«bliu 
à  Marseille ,  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  1» 
sainte  Eglise,  pour  la  défense  des  innocents 
et  la  réfiressioi)  des  injustices.  On  lit,  à  la 
suite  de  celle  lellre  ,  les  dix  statuts  que  le» 
habitants  de  Marseille  avaient  adoptés  rela- 
tivement  à  celte  association. 

7°  Le  premier  mai  1212,  veille  do  sa  coii- 
aécration  ,  Arnaud  donne  aux  chanoines  de 
sa  cathédrale  l'église  de  ('ux«c  avec  tous 
ses  droits,  dépendances  et  flpjiartenances. 
C'e.st  l'objet  d'une  charlo  que  dosn  Vaissettt» 
a  imprimée,  et  dans  laquelle  sont  norartn^s, 
comme  témoins,  tous  les  sulfragants  de  l'ar- 
chevêque, et  les  abbés  de  rarrondissement 
métropolitain. 

8"  Ughelli,  et,  après  lui,  les  auteurs  de 
la  Nouvelle  Gaule  chrétienne,  ont  publié  la 
relation  (îu'Arnand ,  archevêque  de  Nar- 
bonne  par  la  grâce  de  Dieu ,  adressa  d'Es- 
pagne ao  chapitre  général  de  Cttaui.  C'esl 
\v  récit  de  la  victoire  rem[)0rtée  sur  Mirn- 
moltn,  roi  de  Maroc,  le  16  juillet  1212  :  Les 
Manres  sont  eilerroinés ,  et  les  hérétiques» 
du  Lnn'rnedoc  t'nivfmt  craindre  un  pareil 
sort,  s'ils  ne  se  repentent.  Le  journal  lrè<- 
déialllé  de  cette  exT>édition  annonce  plus  <fe 
connaissance  et  d'Iiabitiitle  tin  niélier  des 
armes  qu'on  n'aurait  droit  d'en  ailendre  d'un 
archevêque. 

9"  II  prend  cette  qualité  en  (^rrivinl  h 
Gervais,  abbé  de  Prémoutré,  pour  le  presser 
de  contribuer  an  sneéès  de  la  croisade  con- 
Ire  les  albigeois ,  soit  |iar  des  subventions 
j)écuniaires  ,  soit  en  provoqu.«ni  l'enrôle- 
munt  de  quelques  nouveaux  bataillons  de 
croisés.  Celle  lettre  est  la  quaranle-deuxièroe 
parmi  celles  de  Gervais,  dans  le  recueil  do 
Père  Hugo. 

10*  L'archevêque  de  Narbonr-e  ayant  pré- 
sidé le  concile  de  I^vaur,  en  1213,  on  peul 
le  considérer  comme  le  principal  auteur 
des  iJécrets  qui  en  émanèrent,  et  qui  sont 
insérés  dans  la  colleclion  de  Labbe  et  de 
Baluse;  mais  ils  no  concernent  que  les  com- 
tes do  Toulouse,  de  Foix,  deComminges,  el 
le  roi  d'Aragon,  leur  proteclenr. 

11*  Nous  avons  parlé  de  ces  décrets  ot 
d'une  Epltre  menaçante  de  l'archevêque  de 
Toiiloii'ïf,  ?i  (6  nîôrne  roi  d'Arai^on  :  elle  ei>i 
jomle  aux  ataes  du  concile  de  Lavaur,  dont 
elle  fut  en  effet  l'un  des  résultitts.  Pierre 
de  Vaulx-Cernay  l'a  consignée  dans  son  hia** 
loire  des  albigeois. 

12*  Une  lettre  de  ce  concile  à  Innocent 
III  retrace  les  inèmes  iiiila»  eiprioe  les  mé» 
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mes  seiiiiuieuls,  elpeut  au^st  »e  couitder, 
ai  roa  v«ot,aa  nombre  <t«f  4crit«  d'Ar- 
naud. 

13*  En  1214,  plainie»  supplique  ,  acte 
.i'appel  de  rarcbeTéque  au  Pape  et  au  col- 
lège des  cardinaux,  contre  Simen  du  Mont- 
fbrl,  qui,  malgré  les  prétctittons  d'Arnaud 
sur  la  principauté  de  Narlmruie  ,  prétendant 
recueillir  toute  la  déponilli  (Je  Raymond, 
ordonna  de  détruire  les  murs  de  cette  ville» 
sous  prétexte  qu'en  recevant  m  ennemit» 
les  habitants  s'étaient  élevés  contre  la  re- 
ligion et  contre  Dieu.  L'archevêque  faisait 
valoir  une  possession  paisible  de  trois  an- 
nées, et  joignait  d'ailleurs  à  récianiation 
celle  de  sou  chaïutre  et  de  l'abbé  de  saint 
Paul.  Innocent  111  se  décida  en  faveur  d'Ar- 
naud, dans  une  bulle  du  12  juillet  1215. 

iï'  On  a  trente  canons  du  concile  de  Monl- 
petiier,  où  il  siéf^a  ta  même  année  :  il  n'y 

(>résidait  pas;  cl  l'on  peut  d'^uLinl  nioitis 
e  déclarer  l'auteur  de  ces  artu'lei  que  la 
plu^iart  n*ont  trait  qu*à  la  discipline  eeclé- 
îiiastique  ,  dont  il  n'avflil  guère  alors  lo 
temps  de  s'occuper.  On  y  voit  que  les  clercs 
scandai tsaieni  par  le  luxe  et  Timmodestie 
de  leurs  vôtenienls ,  et  par  les  dérèglements 
de  leur  conduite.  £n  conséquence,  le  coa- 
cile  leur  interdit  les  habits  rouges  et  verts , 
les  chapes  h  grandes  manches ,  les  éperons 
dorés,  les  oi.<>eaux  de  chasie  ,  la  simonie» 
l'usure,  la  profession  d'avocat  et  la  fréquen- 
tation desfeinme^.  Le  vin;^l-sepiièiiio  canon 
porte  que  les  persouoages  notables  qui  au» 
roui  juré  de  garder  et  faire  garder  la  paix 
durant  un  temps  déterminé,  majçres  pa- 
eiarii ,  s'assemlderoîjt  tous  les  ans  au  luois 
de  Uiai,  disculeioni  luule^  Ici»  plâiutcs  et 
jugeront  les  cas  douteux.  Le  serment  de  ces 
paeiarii  se  renouvelait  tous  les  cinq  ans. 
Us  employaient  la  force  des  arme.s;  répara- 
teurs dus  torts,  ils  faisaient  la  guerre  pour 
conlraiiidre  h  la  p«it.  Le  vii>^'.-liiiilièii)e 
statut  détend  d'éialjlir  de  nouvelles  con- 
Iréries.  Arnaud  a  pu  avoir  plus  de  part  au 
>iii-;i  neuvième,  ipii  ordonne  de  dénoncer 
et  poursuivre  à  ouUauue  les  héréliques  et 
leurs  fauteurs.  Mais ,  déjà  brouillé  avee 
Simon  de  Monifort,  il  n'a  pu  provoquer  la 
délibération  qui  fut  prise  eu  faveur  de  ce 
romie,  li  la  clôture  do  concile  de  Montpel- 
lier: Simon,  rampA  sous  les  murs  de  la  ville 
où  se  tenait  cette  assemblée  y  fut  déclaré 
prince  et  monarque  de  tout  le  pays. 

15°  A  peine  Honnrius  lli  était-il  installé, 
en  1216,  comme  suci-«sseur  d'Innocent,  qu'il 
reçut  un  mémoire  d'Arnand  contre  Simon 
«le  MoDtfon.  L'anhevAque  demandait  la 
eonlirmalioa  de  l'anâtlième  dont  il  avait 
frappé  le  comte,  usurpateur  du  duché  de 
Narbonno;  i!  sollicilait  une  sentence  ponti- 
ticale*  qui  exigeAt  la  plus  prompte  ré|iara- 
lion  des  dommages  causés  a  Téglise  métro- 
politaine et  au  prélat  qui  la  gouvernail. 

16°  En  Vm^  les  évÀques  de  Nîmes,  d'U- 
xès ,  de  Béziers  et  d'Agde  ,  ses  soflTragants, 
se  joignirent  à  lui  pour  adresser  au  roi  'le 
France.  Louis  VIII,  une  Ion  longue  Epllre: 
mais  Arnaud  eu  fut  sans  doute  le  rédao» 


ARN  «3t 

teur;  car  il  y  parle  souvent  au  siivgulier 
eo  son  propre  et  unique  nom.  C'est  ainsi 
qu'il  rappelle  ses  droits  au  duché  de  N^r- 
bonne,  et  les  lettres  qu'il  a  écrites  puer  ies 
soutenir.  Du  reste,  lui  et  les  quatre  antres 
prôl  ils  s'intéressent  collectivemetft  au  comte 
Airiaury  de  Monifort;  ils  exposent  les  r«ti- 
sons  qui  ont  obligé  ce  prince  d*abandonDer» 
ajtrès  tant  de  travaux  et  de  dépenses,  le  pays 
conquis»  par  son  père  et  |»ar  les  croisés.  Ils  in- 
vectiveol  contre  tejeuneconito  de  Touiod.se, 
le  comparent  au  détnon  qui ,  rh  is  (^  l'une 
maison,  y  revient  avei-  sept  autres,  esprits 
infernaux,  plus  niéchants  que  lut.  Ils  sap- 
|tHent  T  ii  ,  Ii'  «  i injurenl ,  au  nom  de 
Jésus-Cbriât,^  d'aukr  Alontfort  et  les  fidèles, 
k  i«conquérir  an  pays  enlevé  fc  rBfdîse ,  et 
dont  la  (>erto  couvrait  de  bonte  toosles  mo- 
oarques  chrétiens. 

IT*  Amand  présida,  dans  le  cours  de  eetle 
ni/^[iif  année  122i ,  un  concile  on  rnllriqiu; 
de  Montpellier,  dont  les  actes  ne  subsistent 
point,  h  Texception  du  serment  que  prê- 
tèrent h  la  cause  de  la  foi  cl  rr)r.tri'  i'I  <Té>ie 
la  plupart  des  prélats  et  plusieurs  seit^neors 
de  la  province. 

18°  Les  auteurs  de  la  tiouvclle  Gallia 
chriitiana  out  imprimé  la  Charte  testanien- 
illire  d'Arnaud  en  faveur  des  moines  de 
Fontfroide.  Nous  en  avons  déjà  indiqué  les 
principales  dispositions. 

Tels  sont  les  divers  écrits  de  Tabbé  de 
Ctteaux.  Nous  nous  abstenons  d'y  joindre 
une  lettre  adressée,  en  1212,  à  Blanche , 
cumtesse  de  Troyes,  pour  l'admettre  h  lu 
(>articipation  dc^  bit-iis  spirituels  de  l'ordre 
de  ritoauï.  Celle  Eiiitre,  publiée  par  dom 
Marlène  ,  est  allnbuée  avec  raison,  tlans  U 
(iaule  chrétienne,  à  Arnaud  11, qui,  en  1213, 
fut  élu  abbé  de  Ctteaux,  quand  relni  iont 
nou.s  venons  de  parler  devint  archevêque  de 
Narbonne. 

On  voit  donc  que  les  productions  liltérai- 
res  d'Arnaud  1",  quel  qu'en  iioit  le  nombre, 
auraient  assez  peu  d'importance ,  sans  leurs 
rapports  avec  ses  aciions  trop  fameuses. 
Avant  tlo  terminer  la  notice  des  unes  et  des 
autres,  nous  saisirons  celle  occasion  de  faire 
mention  d'un  monument  que  dom  Vaissette 
a  publié,  et  qu'il  a  tiré  du  Trésor  des  ehartu. 
C'est  une  longue  £piire  des  consuls  et  des 
habitants  do  'foulouse  à  Pierre,  roi  d'Aragon, 

âu'ib  appellent  leur  seigneur.  Simon  de 
lootfort  venait  de  lever  le  siège  de  Ton- 
louse,  le  29  juin  1211.  L'épitre  contient  un 
exposé  détaillé  des  manœuvres  de  l'abbé  de 
Ctteaux,  de  aacondalte  à  l'égard  des  Toulou- 
sains et  du  comte  Raymond.  Les  (Tt  isésfonl 
de  nouvelles  menaces,  et  les  victimes  de 
leurs  fureurs  n'ont  d'espoir  que  dans  le  roi 
d'Aragon.  Il  est  suppliL'  uo  ne  point  ajouter 
foi  à  ce  qu'où  publiera  de  contraire  au  réat 
qu'il  vient  de  lire;  car  on  ne  manquera  pas 
de  calomnier  les  Toulousains,  quoiqu'on  sa- 
che bien  que,  dévoués  à  l'Eglise,  ils  sont 
prêts  i  loi  donner  toutes  les  satlsCKtions 
justes  cl  ! -nsDiin-ibles.  Mais  tous  les  princes, 
tous  les  Etals  sentiront  s£^s  doute  ce  qu'ils 
ont  à  craindre  des  eotrepriass  des  cnusiii 

'  1 
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tH  Pierre  d'Aragon  surtoat  afMUsevra,  dans 

les  persécutions  font  le  comte  de  Toulouse 
est  Mijourd'hui  i  objet,  ie  prélude  de  celles 
qo*oo  lui  prépare  à  Ini-iDéiDe. 

L'un  Jes  l 'tY'lnxlr^'^  flo  tant  ri 'a  iin  thèmes 
lancés  contre  ies  Tuulou&aïas  élaii  remploi 
ilolJt  aftiem  frit  des  avtnmrlers,  on  des 

orwiods  mercpniirf  s  alnrs  appelés  routiers. 
«luiSf  diseoi>ib,  ceux  qui  nous  excommu- 
Dieot  craignent  bien  moins  que  nous  de  se 

fortifier  de  ces  auxiliaires;  ils  nous  les  en- 
lèreot  en  i«ur  offrant  de  plus  fortes  uajes; 
ils  les  eneoaragent  et  les  atMolvent  de  tous 

les  crimes,  h  In  coadilioti  de  s'en  laver  dans 
notre  sang  i  en  un  inot«  ils  les  trouvent  i>ons 
pour  nous  exterminer,  et  horribles  pour 

nous  défendre,  ils  accueilIiMit  sous  leurs 
Icotest  ils  adioeuenl  h  leurs  tables  les  assas- 
sios  de  Tabbé  d*Elne;  eeux  (]ai  ont  coupé  le 
1)82,,  les  ùteiltos,  «rraciié  -les  yeaK  nu\  nioi- 
QttsUaBoizone.qui  s'étaient  pourtant  »igna- 
lés  par  leur  zèle  contre  les  hérétiques.  Est- 
ce  Jonc  rinti'rél  de  la  rcligiou  (]ui  aiiimc  ces 
légats,  ces  abbés,  ces  simples  )irètre!>,  nos 
persécut<^urs  7  Ne  voit-on  pas  leurs  intrigues 
aboutira  les  pourvoir  eui*mèmes  d'archevê- 
chés, d'évôcnésct  do  riches  prélatures?  En- 
fin que  vous  demandent  notre  évèque  Foul- 
ques et  le  légal  Arnaud?  Us  exigent  l'infrac- 
liOD  de  nos  serments  au  comto  Rayniontl  ;  ils 
veulent  nous  contraindre  à  uiécunualue  i>e» 
droits,  et  à  recefoir  le  prince  qu'il  leur 
plaira  Je  nous  imno?er,  connue  donné  par 
rEj$lii>e.  A  cette  condition,  iU  nous  pruutel- 
teni  de  nous  laisser  vivre  en  pait.  Non, 
nous  ne  cotiimeltrorïs  point  (  »■  p^i  im  o  :  nous 
le(irQ{ioser,  c'est  nous  oulra,5er  cL  aLioiilur  à 
la  foi  publique.  » 

Pour  une  telle  époque,  ceUp  lettre  nous 
seiuble  fort  remarquable  par  in  hiie>>se  des 
idées,  par  la  sagacité  des  observations  et  par 
la  noblesse  des  sentiments.  On  y  retrouve 
presque  tout  ce  qui  pourrait  se  dire  aujuur- 
vbaida  pins  ju*Ji*  ieuxet  de  plus4»ergi-> 
que  sur  ces  j  cr^'  '  uiions,  leurs  causes,  leurs 
etfets,  les  monts  secrets  des  persécuteurs  et 
les  désordres  publics  qui  en  résultaient.  Le 
uni*  ^îfN  1?  (iotu-,  pui  plus  qu*un  autre,  n'a 
été  pltMoemeul  dépourvu  des  lumières  sui- 
tisaoles  pour  diriger  et  retenir  l'humanité 
dans  la  voie  et  ies  limitos  du  bien. 

ARNQLi),  chanoine  de  Uir&tcld,  a  écrit  la 
Vie  de  saint  Godehard,  son  abbé,  qui  suc- 
céda à  saint  Bernard  dans  l'év-ôf  h*'*  de  Hil- 
<ieU)eiui,  eu  Wa,  et  mouiui  en  1036.  —  Cet 
auteur  avait  été  disciple  de  Megiiifroi,  et 
avait  vu  l'ibbé  Godehard  dans  sa  jeunesse. 
Il  avait  appris  ce  qu'il  écrit  des  actions  de  ce 
saint,  de  la  tiouche  d*un  vieillard  qui  avait 
Jiassé  sa  vie  avec  lui.  Celle  !éij;ende  a  été 
Uiée  par  Browerus,  avec  cetle  de  saiut 
roafd.  Ce  sont  les  deux  meilleures  de  ce 
temp<;-!h. 

AENOLD  ou  ÂHNÂULO  était  un  des  chefs 
«la  la  secte  vaudoise.  C'est  h  tort  que  lacqufs 
Tbomassius,  de  Thou  vi  l'sserius  l'ont  coti- 
foodu  avec,  le  lameux  Aruauid  de  Uresse.  — 
Celui  éoBi  nous  parlons  se  réfugia,  vers  la 
lin  du  su«  siècle,  dans  la  ville  d'Albjr;  il  y 


eut  des  sectateurs  que  rhistoiro  des  héré^ 

sies  distingii'^  sous  le  nom  d'albigeois.  Nou5 
croyons  que  i  on  peut  appliquer  à  cet  Arnold 
un  ionf(  passage  oe  Lucas  Tudensis,  cité  par 
Fabricius,  dans  sa  Bihliothèf]ue  latine  du 
moyen  Age,  à  Kartîcle  d'iimaud  de  Brei$e. 
Ce  dernier  périt  è  Rome,  comme  chacun  le 
sait,  en  1155;  et  celui  dont  pnric  ï.no  de 
Tude,  mourut  en  F*$pagne,  frappé,  terratté, 
esrtêrminé  par  le  diable.  Amand  de  Bresse, 
nu  cnntrriirc ,  rivait  élé  lirûlé  par  ordre  du 
Pape.  Les  détails  de  la  mort  diabolique 
d'Arnold  ou  d'Amauld  le  vaudois  nous  pa- 
raissent, comme  h  Fabricius,  assez  peu  croya- 
bles; mais  il  n'y  a  rieu  d'impossible»  rien 
môme  de  miraculeux  dans  te  que  Luc  de 
Tude  nous  raconte  des  erreurs  et  des  artifi- 
ces d'Arnauld.  Cet  hérétique,  qui  s'occupait 
à  transcrire  la  Bible  et  le.«  ouvrages  des 
Pères  lie  l'Fglise,  est  accusé  par  Luc  d'avoir 
corrompu,  fatsiGé  beaucoup  de  textes;  et  ce 
reproche,  que  tant  d'autres  ont  encouru,  est 
un  de  ceux  que  n'a  [>oint  mérités  Arnaud  do 
Bresse.  Nous  nous  croyons  donc  autorisé  à 
faire  ici  mention  d'un  Arnold  qui,  pour  pro- 
pager l'hérésie  vaudoi.se,  allérait  rKniiure 
sainte  et  les  livres  ecclésiastiques.  Peut-être 
a-t-il  fourni  des  textes  ainsi  corrompus  à 
Pierre  Vaido  lui-même,  qui,  n'ayant  i]u'uno 
inslruclion  fori  iTiédiorre,  avait  souvent  be- 
soin do  recouiir  à  relie  d'autrui.  «  icelui 
n*étant  lettré*  »  dit  Vignier,  «  se  lit  traduire 
pnr  î!u<M!ns  savants  iKuiimcs  les  livres  delà 
^auiiu  iicriiure,  avec  aucuns  passages  des 
plus  anciens  et  plus  purs  docteurs  de  l'B- 
glise.  » 

AKNOLDj,  moine  de  Saint  -  Motliiias  de 
Trêves,  sur  la  fin  du  xi'  siècle,  soutint  Tan* 
clenne  réputation  de  e»  ite  abbaye,  en  so 
mettant  h  la  téle  de  son  école  et  en  écrivant 
sur  diverses  matières  qui  présentaient  un 
intérêt  réel  à  cette  époque.  —  C'est  ainsi 
qu'à  une  lettre, pleine  d'élégance,  qu'il  avait 
reçue  de  Marianus  Scot,  il  répondit  en  loi 
adressant  iiti  traité  du  rompul  ecclésiastique. 
Il  comiiO.sn  aussi  un  livre  eu  vers  sur  ies 
Prwerw»  de  5afomoii,  et  un  traité  du  c^ycle 
pasi  al,  ou  de  la  manière  de  découvrir  le 
jour  de  l*àques. 

ARNOLD,  abbé  de  Lubec,  n*esl  connu  que 
par  sa  continuation  de  la  Chronique  dei  Scia" 
vont,  commencée  par  le  prêtre  Uclmold,à  la 
conversion  de  ce  peuple,  sous  le  règne  de 
Charlernagne,  et  lernnnée  è  l'an  1170;  Ar- 
nold la  reprend  à  celle  époque  et  la  poursuit 
iusqu'en  1900.  —  Il  désapprouve  ceux  qui 
blâmaient  fa  croisade  entre  ,  i  i^e  par  Frédéric 
Bariierousse,  et  eu  attribuuient  la  tin  mal- 
heureuse I  ce  prince,  en  lui  reprochant  de 
l'avoir  n)al  (Otnincniéc.  Arnold  soutient 
qu'encore  que  les  croisés  ne  soient  pas  par- 
venus au  but  qu'ils  s'étaient  proposé,  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  morts  dans  cette  expé- 
dition, ne  laissent  (>as  d'avoir  reçu  la  cou- 
ronne qu'ils  avaient  es|iérée  en  se  croisant. 
La  Chrorii(fHe  d'AriioM  se  trouve  iiupriméu 
dans  le  tome  1"  des  HcrivaitM  de  Bruntwiekt 
in-folio,  1710. 

ARNOUL,  chanoine  régulier  du  Uont^ 
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daint-Ëlof,  près  d'Arrns.  nvnit  fiublié  en  vers 
hesataèlres  une  uxplicalion  du  canon  de  la 
Messe.  «-Lambert,  prieur  de  SainUVast,  qui 

nous  fail  connaître  cel  artésien,  son  préJé- 
cesseur.  rapporte  de  son  écrit  un  fragiueot 
sur  rOraison  dominicale,  dans  lequel  Ar- 
noul  fait  uti  court  Commenlaire  sur  celte 
divine  prière.  L'abbé  Leluruf  n'a  imprime^ 
C|u'un  vers  de  celle  citalion,  (Jonl  on  ne  peui 

i'uger,  parce  que  le  sens  n'y  p^t  pas  complet, 
lais  LnnibfTi  fait  d'Arnoul  un  bel  éloge  que 
nous  itlayuuii  ici,  cuuune  un  supplément  à 
son  histoirCi  qui  d'ailleurs  est  irès*pea  con- 
nue : 

Diniu  du(i,  Ttlitiua  Inittur  Evun^fiia. 
Hn-c  Auguilinut  uotal,  Arnulphuuftu  magUitr 

V«riibM  exigui»  espticat  utqut  doett, 
Nte  ftuliat  failli  Mittt  Aie  me  ponen  ««ria, 

Grttudis  erit  fructut  in  bretuui,'  ja. 
KH  referi  propriis  le  ver$ibut,  an  alwii$ 

Erudiam,  fHf«4«î<  mf/tHta  neu*  ciqrfc. 

Dom  Martène  avait  trouvé  l'écrit  d'Arnoul 

dans  un  ntnnuscril  de  l';d)l)aye  de  ("llairma- 
rais  ;  auii>  il  n"»Mi  /•  imprimé  que  la  Préface, 
adressée  h  Fruujoltir',  évéque  d'Arras.  depuis 
l'année  llTi  jubijn'tn  1183.  C'est  dans  cet 
intervalle  de  temps  qu'Arnoul  com|>o>a  son 
Commentaire;  mais  il  itarati  qo*il  vivait  en* 
COre  en  lll)'*,  [luisqi/à  cette  époque,  Lam- 
bert de  Sauji-Vast  l'appelle  un  vénérable 
vieillard. 

ARNOL'L.  prieur  tie  saint  Thomas  d'Am- 
boise,  rédigea,  versll'»!,  un  traité  du  coinput 
ecclésiastique,  pour  servir  de  prélioiiuairo  à 
un  martyrologe  copié  de  sa  main.  — Ce  traité 
renfcrniait  dos  tables  pour  trouver  le  jour  do 
dti  Pâiiues  par  les  épactes;  et  les  t'éries  et 
uanlièmes  de  la  lune  par  les  concurrenla* 
uivni»'!!!  !f; cycle, appoi  lé,  dit-on,  par  tiM  inge 
à  sauil  i'acOoie,  et  un  tableau  des  ludictious, 
épacles,  cycles  et  concurrents,  pour  cent 
qiiarantc-lr<MS  années,  depuis  11 'lO  jusqu'en 
1283.  L'auteur  appliquait  ensuite  fort  en 
détail  les  règles  générales  du  cnmpul.  On 
conservait  ce  iuaiiiiscril  5  P(uil-le-Boi,  avec 
un  autre  volume,  écrit  aus^i  de  la  main 
d*Arnool,  et  contenant  les  capitules  et  cul- 
lecles  qui  entraient  dans  l'office  divin  pen- 
dant tout  le  cours  de  l'anot^e. 

ATTON,  moine  de  Mutil-Cassin,  avait  été 
chapelain  de  rinipératrice  Agnès,  morte  en 
1077.  —  Il  éiaii  dl^cl[^le  lUt  Constantin,  cl,  à 
ce  titre,  il  mit  eu  vers  latins  quel<iues-uns 
des  ouvrais  de  médecine  de  son  maître. 
On  le  croit  aussi  auteur  d'une  traduf ii(»ii 
latine  de  ï' Histoire  de  Sicile,  par  Geutl'roi  du 
Halaterre,  primitivement  divisée  en  dii  li- 
vres, et  qu'Allon  partagea  en  douze,  et  i lé  lia 
à  l'abbé  Didier.  Pourtant,  en  supposant  Alton 
auteur  de  cette  traduction,  il  faut  dire  né- 
ce.ssaireraenl  queGeoiTroi  avait  achevé  {'His- 
toire de  Sicile  avant  l'an  108C,  époque  de 
l'élévaiion  de  Didier  au  souverain  )K)ntiQcat; 
et  toutefois  il  est  certain  qu'il  y  travaillait 
encore  en  105)8.  Quoi  qu'il  en  soil,  celle  tra- 
duction, qui  se  trouve  au  nombre  des  ma- 
nuscriu  Colbert  à  la  Bibliothèque  impériale, 
porte  le  nom  d'un  moine  de  Jtfotil-Céffm. 


NAIHB  AUD  m 

AUCTUS,  origioaire  de  Florence,  gouver- 
na ,  en  qualité  d'ati^,  le  monastère  de 
Valombreuse,  vers  le  commencement  du 
\i'  -iècle.— On  lui  doit  la  Vie  de  saint  Jean 
liuaitjert,  celle  de  Bernard  Hubert,  cardinal 
de  TEglise  romaine,  avec  noe  Relation  de  la 
translation  de  la  tète  de  rapOtra  salai  Jac- 
ques. 

Al  DKIltKf  ouALDEBERTou  ADABERT, 
qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'évôque  de 
Meudc,  son  contem|>orain,qui  portail  à  neii 

tirés  le  même  nom ,  était  évôque  de  Niaie», 
or.squ'il  écrivit  k  Louis  le  Jeuoe  la  lettre 

Su'André  Ducliesne  a  publiée  sous  le  ii'.TOV 
u  tome  IV*  de  ses  Uistoriem  Français.  — 
Elle  contient  des  plaintes  contre  le  comte 
de  Melgueil.que  le  Pape  avait  cxcomniiinié. 
Audebert  voudrait  que  le  roi  engageât  le 
Souverain  Pontife  h  étendre  cette  excom- 
rnuiiicalion  lur  tons  bis  domaines  du  conile. 
Sacré  à  Rome  |iar  Innocent  11 .  en  1141,  Au- 
debert était  encore  évôque  de  Nîmes  en  1180; 
mais  il  ne  l'était  plus  en  1183.  On  trouve 
dans  la  Nouvelle  (iaule  chrétienne  la  ootire 
des  privilèges  (ju'il  a  obtiMius  et  des  «  liarles 
qu'il  a  souscrites;  et  tlaics  les  Annales  de 
Mabillon  ,  le  récit  d'un  démêlé  (jn'il  cul,  en 
lU9,avec  Jourdain,  abt>é  de  la  Chaise-Dieu, 
au  sujet  du  prieuré  de  Saint -Baudlle,  situé 
non  loin  des  murs  de  Nîmes.  Toutes  ces 
pièces  sont  reproduites  dans  ie  Coûté  eom^ 
pht  d«  Patroinfjit. 

AUDIUS,  (  bft  (]«'  la  sfcle  des  Audiens . 
était  déjà  vieux  et  habitait  la  Mésopotamie 
à  l'époque  ilu  ciincile  de  Nicéc  en  325.  —  Il 
s'opposa  à  la  réception  «lu  r  èglement  de  cette 
assemblée  touclianl  la  célébration  de  la  P.1- 
uue  dans  son  i)ays.  Cet  bomuie  ,  c-^iiaié 
u'ailleurs  pour  sa  probité,  la  pureté  de  sa 
foi  et  son  zè'e  pour  Dieu,  s  était  rendu 
udieux  à  beaucoup  d'ecclésiastiques ,  il 
cause  de  la  liberté  avec  laquelle  il  les  re- 
prenait de  toiir  !ii\n  f  t  le  b.'ur  avarice.  Les 
mauvais  iraitemeuis  qu  il  en  éprouva  le  re- 
butèrent au  |K>lnt  qtt*il  fit  une  espèce  de 
schisme,  dont  les  sectateurs  furent  non  raé* 
Audiens.  Attachés  au  rit  des  Juifs  pour  la 
célébration  de  la  Pâque,  ils  continuèrent, 
nonobstant  la  «iécision  du  concile,  à  la  so* 
h-nni^er  le  quator/u'  inM  jour  de  la  lune, 
trélendiuil  que  c'était  une  uaditioii  apo>lo- 
ique  dont  iln'étail  |>as  permis  de  se  dépar- 
tir, et  accusant  les  Pères  de  Ni(  ésMle  n'sTOir 
changé  l'ancienne  pratique  de  1  Eglise  que 
par  complaisan«te  pour  Constantin.  Les  évA- 
que-  If  voyant  o!>stiné  dans  son  sentiment, 
le  di-iérèreut  à  ce  prince  (jui  le  baunit  en 
Scylbie.  Son  absence  n>\aiit  pas  emt>ècl»é 
ses  sectateurs  de  persévérer  dans  leur  cntô- 
teuicnt,  le  concile  d'Anlioclie,  tenu  en  341, 
les  obligea  sous  peine  d'excommunication, 
à  se  conlormer  au  décret  de  Nicée  pour  la 
célébration  de  la  PAipie.  Saint  l'piiihaHe  a 
réfuté  tiiuplciueiit  la  calomnie  de^  Audiens, 
et  saintCbrjrsostome  a  fait  voir  qu'un  con- 
cile, prcs'pic  entièrement  compu-é  con- 
fesseurs du  nom  de  Jésus-Cbrisl,  u  eiailpas 
capable  d'abandonner  une  tradilioo  apos- 
tolique par  une  lâche  complaisaoce  |)oar  va 
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empereur,  màwMi  quand  cal  aoiperaor  s'ap- 
pelait Coaslâiitiii. 

ADOULPUE,  abbé  «le  Ssint-Maixent  dans 
le  Poitou,  vers  l'an  682,  a  écv\i,  un  Livre  tfe« 
MirncUx  de  Sflint  Léger,  évô(;ue  d'Aultm, 
qui  i'avail  précédé  dans  le  gouvernement  de 
ee  monastère.  —  H  y  fit  transporter  son 
corps,  et  éleva  une  église  en  son 'honneur. 
Ce  fut  à  sa  prière  qu'Ursin  écrivit  la  Vie  de 
es  saint  prélat.  L'ouvrage  d*Ait(liilphe  s 
échappé  h  dom  Rivrt  nui  n'en  parle  point. 

AUXËNCE,  évôque  de  Milan,  lut  un  des 
plos  ardents  propagateurs  de  Thérésie  d*A- 
riiis  dans  l'K^lise  d'Orrident.  —  Le  grand 
docteur  de  Poitiers,  saint  Hilaire,  qui  avait 
passé  tant  en  lllyrie  qu'en  Italie  une  partie 
de  l'année  362  et  Tannée  363  tout  entière, 
>  étflit  encore  lorsque  l'empereur  Valenli- 
nien  se  rendit  à  Miiaii  vers  le  mois  (Je  iiu- 
reoibrede  l'an  364^.  Cepriocatrouva  l'Eglise 
de  celte  ville  dans  une  grande  divi-^ton, 
L'évéque  Auxence  s'etforya  de  le  prévenir 
eoDtfa  saint  Hilaire  et  saint  Busèbe,  en  di- 
sant que  c'étaient  des  sé<litieux  et  des  blas- 
phémateurs ,  qui  l'accusaient  d'arianisme, 
quoiqu'il  n*enseignât  aue  la  foi  catholique, 
l  'cm;  (>ri'ur  qui  aiuiait  la  jiaii  et  qui  désirait 
Tivetuent  l'établir  dans  une  ville  où  il  se 
proposait  de  faire  quelque  séjour,  se  laissa 
persuader  par  Auxence,  et  publia  un  édit 
pressant  p.ir  lequel  il  défendait  A  qui  que  ce 
fût  de  troubler  l'Kgilse  de  Milan.  Saint  Ui- 
llire  réclama,  en  présentant  è  l'empereur 
une  requête  ,  dans  laquelle  il  dénonçait 
Auxence  comme  un  blasphémateur,  qu'il 
fallait  tenir  comme  on  ennemi  déclaré  de 
'a  divinité  de  Jésiis-Chrisl  et  dont  la 
croyance  était  loin  d'être  ce  que  le  prince  et 
tous  les  autres  en  pensaient. 

Valentinien,  touché  de  cette  remontrance, 
ordonna  qu'Hilaire  et  Auxence,  avec  envi- 
ron dix  autres  évêques,  conféreraient  en- 
'•'[liMe,  en  présence  du  questeur  et  du  grand 
loallre  du  f>/ilais.  Auxence,  qui,  en  sa  qua- 
lité d'hérèiique,  devait  aiiuer  les  ru^es  de 
la  chicane,  comuiei]<.-a  par  proposer  des  fins 
de  non  recevoir,  absolument  comme  dans 
le  barreau,  en  disant  qu'Hilaire,  qui  autre- 
fois avait  été  condamné  et  déposé  par  8a* 
turnin,  ne  pouvait  [inînt  paraître  15  comme 
éfôque.  Le  saiiit  docteur  n'eut  pas  de  peine 
i  se  défendre  de  ce  reproche  ;  et  les  com- 
missaires jujjèrent  que,  sans  s'arrêter  h  ces 
exceptions,  il  fallait  traiter  de  la  foi  comme 
l'empereur  t'avait  ordonné.  Auxence  se  sen- 
taot  pressé,  et  comprenant  le  danger  auquel 
il  s'exposait  en  se  déclarant  contre  la  fui 
catholique,  prit  le  parti  de  confesser  que 
Jésus-Christ  était  vrai  Dieu,  de  même  divi- 
nité et  de  môme  substance  que  le  Pùre.  On 
écrivit  celle  confession,  et  de  peur  (}ue  la 
mémoire  ne  s'en  perdit ,  saint  Hilaire  fit 
nus<vit("t  prt^sprUer  h  \  aienlinien ,  par  les 
mains  du  questeur,  une  relation  de  ce  qui 
s'était  itassé  dans  celte  conférence.  Toute 
l'assemblée  fui  d'avis  qu'Auxence  devait  ré- 
péter la  même  confession  publiquement,  et 
on  l'obligea  à  l'écrire.  Mais  celui-ci,  a|)rés 
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y  avoir  bien  |>ensé,  trouva  le  moyen  de  se 
jouer  de  la  bonne  fji  de  l'empereur,  par  un 
écrit  composé,  dit  saint  Hilaire,  dans  le  stylo 
de  l'Antéchrist,  écrit  où  il  déclara  d'abord 
qu'il  tenait  pour  saint  et  véritable  re  qui 
s'était  fait  à  Nicée  en  ïhrace,  qu'il  n'avait 
jamais  r4>nnn  Arius  ni  sa  doctrine  ,  et  que, 
ronforniément  aux  saintes  Kcritures,  il,T.\iii 
toujours  cru  en  un  seul  vrai  Dieu  et  en  sou 
Fils  unique,  l^otre  Seigneur  Jésus-Christ,  né 
du  l*(Te  avant  tous  les  siècles  et  avant  tout 
commencement;  Dieu,  vrai  Fils  d'un  vrai 
Dieu  Père,  selon  ce  qui  est  écrit  dans  TC- 
vangile.  11  ajoutait  que  les  évôqiics  catho- 
liques, qui  avaient  toujours  condamné  dans 
leurs  assemblées  toutes  les  hérésies ,  l'a- 
vaient fait  plus  particttlièremeoldana  le  con- 
cile de  Kimini. 

L'écrit  d'Auxence  ayant  été  rendu  public, 
on  crut  parmi  le  peuple  qu'il  avait  reconnu 
qiio  Ji^^us-Ghrist  était  vrai  Dieu,  de  môme 
divinité  et  de  même  substance  que  le  Père, 
et  qu'il  ne  s'éloignait  point  du  sens  de  Kex- 
position  de  f  i  le  saint  Hilaire.  Ainsi  l'em- 

fiereur  lui-même,  croyant  Auxence  catho- 
ique,  embrassa  sa  communion.  Ce  mystère 
d'iniquité  ,  après  être  demeuré  radié  pen- 
dant quelque  temps,  fut  découvert  par  saint 
Hilaire.  Il  soutint  que  récrit  d'Aoïence  n'é- 
tait qu'une  fiction  et  qu'un  déguisement  et 
qu'il  détruisait  la  foi  en  se  jouant  de  Dieu 
et  des  hommes.  Alors  l'empereur,  voyant 
qu'Hilaire  troublait  la  tranquillité  dont  il 
voulait  jouir,  lui  orricmna  de  sorlirdeMilan. 
11  obéit,  ne  pouvant  demeurer  en  celle  ville 
contre  les  ordres  du  prince  ;  et  eonvainco 

an'il  tk;  lui  restait  plus  d'antrn  nsoyen  de 
éleudre  la  vérité,  il  publia  un  écrit  adressé 
è  tons  les  évêques  et  à  tous  les  peuples  ca- 
llioliq  il  s  dans  lequel,  en  leur  découvrant 
les  mauvais  sentiments  et  les  fourberies 
d'Auxence,  il  les  conjure  de  se  séparer  de 
sa  communion.  (Voir  l'analyse  que  nous  en 
avons  donnée,  dans  l'arlii  le  consacré  à  saint 
Hilaire,  au  lome  lil  de  ce  Dictionnaire.) 

AVITUS,  qui  ne  nous  est  connu  que  iiar 
son  nom  et  sa  qualité  de  prêtre,  ét^iit ,  si  lun 
toute  apparence,  originaire  de  Portugal.  — ■ 
Lorsque  Orose  quitta  la  Palestine,  vers  le 
printemps  do  l'année  ii6,  le  prêtre  Avitus, 
qui  venait  de  traduire  eu  latin  la  relation 
de  rinvpntion  des  reliques  de  saint  Etienne, 
premier  martyr,  découvertes  depuis  peu 
dans  un  bourg  situé  à  vingt  mille  de  Jéru- 
salem, et  nommé  Capliargamala,  l'envoya, 
par  Paul  Orose,  avec  (pudtiues  reliques  (K 
fo  saint  diacre,  h  PaU;unius,  évôque  de  Hra- 
gue,  et  lui  conlia  en  môme  temps,  pour  ce 
prélat  et  pour  les  fidèles  de  son  église,  une 
lettre  destinée  h  tes  consoler  des  maux  que 
leur  avaient  fait  soullnr  lus  incursions  des 
barbares.  L.es  ravages  des  (ioths  ayant  em- 
pêché Orose  d'aborder  en  Portugal,  il  >"ar- 
rèta  quelque  temps  à  Ma^noia,  aujourd  bui 
Mahon,  ville  de  1  lie  de  Mmorque,  où  il  dé- 
déposa les  reliques  de  saint  Etienne.  On 
ignore  m  la  lettre  et  la  traduction  du  prétro 
Aviius  parvinrent  à  leur  destination. 
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fiÂL^US.  —  Grégoire  rînnlieliœLJs,  en 
parlant  des  cIlUlU  er  clésiaïiiciues ,  intro- 
duits dans  l'usagr  de  l'Kglise  depuis  le  con- 
cile de  Nicéc,  dit  que  saint  Ephrem  fut  le 
premier  qui  composa,  contre  les  hérésies  de 
son  temps,  des  hymnes  et  tics  oile-^  pour  être 
chantées.  Après  lui,  diverses  autres  per- 
sonnes travaillèrent  sur  le  même  sujet,  entre 
autres,  fialœus,  qui  prit  pour  maliére  de  ses 
canii(|ues  les  passages  des  Psaumet  de  David 
qu'il  jugeait  les  plus  propres  à  son  dessein. 
Barthebaus  ne  doutait  pas  que  cet  auteur 
n'eût  élé  presque  contemporain  de  saint 
Ephrem,  puisqu  il  ajoute  que,  vers  le  temps 
du  conciie  d'Êphèse,  c'est-à-dire  vers  Tao 
430,  on  vit  chez  les  Cuchites  d'autres  per- 
sonnages illustras  par  leur  piété,  qui,  em- 
portés fiar  la  ferveur  du  Saint-Esprit,  oOD' 
liosèrenl  aussi  divers  ch/iiils.  Ce  qui  prouve 
encore  l'antiquité  de  Balœus,  c'est  qu*ii  est 
cité,  avec  saint  Ephrem,  dans  un  livre  syria- 
que, inlilulé  ;  Beth  Gaza,  dont  flotlin^er  fait 
mention  dans  sa  bibliothèque  orientale.  i>u 
reste,  il  ne  faut  pas  confondre  Baisus  avec 
le  moine  Belœus,  mattre  de  l'abbé  i^lios,  dont 
on  lit  f|uclque  rho^e  dans  les  Apophtegmes 
des  Pères,  lialaius  vivait  dans  la  t^yrie;  Be- 
loras  dans  l'Egypte.  Il  ne  faut  pas  confuiidre 
non  plus  Balfpus  avec  un  nouinté  Pnulone, 
jisciple  de  saint  Epbreiu,  que  ce  Père  re- 
jette, dans  son  testament,  comme  apostat  de 
la  vraie  foi,  [iiiMina  Balœus  a  fniijnnr'; 
passé  pour  orthodoxe,  et  qu'il  n'a  rien  écrit 
contre  les  vérités  de  la  religion.  Gennade, 

aui  fait  nionlioti  de  ce  Paulone,  sous  le  nom 
u  prôtre  Paulin,  dit  que,  après  la  mort  de 
saint  E|ihreiu,  son  maître,  il  composa  plu- 
sieurs i  niés  contraires  à  la  loi.  Les  accusa- 
teurs d'ilias  d'I'Messe,  dans  le  concile 
Chalcédoine,  lui  ruproclièrcnl.  entre  auiies 
ebeh  d'accusation,  d'avoir  ordonné  prêtre 
un  certain  Balœus,  homme  d'une  vie  iiifAme; 
mais  il  est  à  reuiarquer  que,  dans  i'édiiion 
urecqoe  des  Actes  de  ce  concile,  au  lieu  de 
JiaUnis  on  lit  Val'mdus.  D'nilleurs,  le  Bal^T-us 
dont  nous  |iarlons  étant  placé,  par  Barihe- 
bœus,  au  nombre  des  auteurs  qui  ont  vécu 
avant  le  concile  d'KpIièso,  on  ne  doit  pas  le 
confondre  avet*  le  prôtre  du  même  nom  or- 
donné par  Ibas,  qui  n'a  élé  élôvé  à  rénisco- 
pat  que  depuis  ce  concile.  Balœus  écrivit 
plusieurs  hymnes  en  vers  pentamètres,  et 

»ueliiues  vers  de  quatre  et  de  sejjt  syllabes, 
ne  de  i»s  pièces  était  sur  la  mort  du  grand 
prGlro  Aaron.  Sozomène  dit  qu'il  n'est  aucun 
genre  de  poésie  dans  lequel  Baifflus  n'ait 
composé  quelque  chose;  tuais  il  ne  fout 
croire  que  ni  lui  ni  saint  Ephrem  soient  les 
inventeurs  des  ver;*  de  quatre,  cinq,  sept,  et 
de  douze  syllabes,  puisque,  avant  eux,  Bar- 
desane  et  llarmonius  en  avaient  composé  de 
©es  différentes  mesures. 

BAirrHELEMY,  évèque  d'Eicesler  sui- 
vant les  biographes  anglais,  et  plus  tard 


d'après  la  sentiment  de  Casimir  Oudin  et 
de  Fabridos,  qui  les  suivirent,  serait Aaglais 
de  naissTnrn;  mais  Jean  de  Salisbury  nous 
apprend  positivement  qu'il  est  né  eu  France, 
dans  «etle|iartlede  l'ArmoriquequiaTOisiiie 
le  mont  Saint-Michel. 

Casimir  Oudia  se  trom|)e  encore  en  le 
nommant  évêqne  d'Otford ,  évéehé  qui  B*a 
été  érigé  que  dans  lexvi'  siècle.  Il  n'est  pa^ 
mieux  fondé  lorsqu'il  le  donne  pour  le  fon- 
dateur de  l'université  de  cette  ville.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  certain,  c'est  que  Barthélémy  était 
archidiacre  d'Kxcester,  lorsqu'il  fut  choisi, 
en  1160,  pour  remplir  ce  siège  épiscopal. 
Sa  promotion  souffrit  des  difficollés  de  Is 
part  du  roi  d'An^'letorro,  qui  portait  à  ce 
poste  un  autre  sujet:  sur  quoi  on  peut  coo- 
sttlter  les  lettres  7t»,  7i ,  78  et  90  de  Jeao  de 
Salisbnry.  Tliibniff.  archevêque  dfi  Cantor- 
béry,aj^ant  aplani  toutes  les  difficultés, 
Barthélémy  passa  en  France  ^or  faire  au 
roi  serment  de  fidélité  ,  mais  il  ne  |'Ut 
être  sacré  que  i'an  lt6i,  par  les  uiaios  de 
révèque  de  Rochester ,  parce  que .  dans 
l'intervalle,  Thibaud  était  mort. 

Barthélémy  fut  un  des  prélats  de  l'Angle- 
terre en  qui  saint  Thomas  de  Caniorbèry, 
successeur  de  Thibaud  ,  et  Jean  de  6«lis- 
bury  avaient  le  [dus  <'n  f  r»ii(iance  et  auxquels 
ils  envoyaient  leurs  lasit  uclions,  pondant  la 
longue  altercation  qu'ils  eurent  avec  le  roi 
d'Angleterre.  Nous  ne  vnvnns  p  is  rriicudant 
qu'il  ait  pris  ouvertement  leur  défense,  oi 
qu'il  ait  compromis  sa  tranquillité.  Aoron» 
traire,  les  historiens  lui  reprochent  d'avoi:. 
au  commencement  do  la  dispute,  incliné  du 
côté  du  roi.  Après  la  catastrophe  qui  ter- 
mina la  vie  de  farcbevéque,  c'est  à  lui  que 
l  !  'M  donna  sa  conliance  pour  la  direction 
dcà  atlaires  ec(  lésia^-liques  du  royaume, 
comme  on  le  voit  (lar  deux  Istlresquece 
moitarque  lui  écrivit,  en  1173,  pour  faire 
mettre  à  exécution  les  conditions  auxquelles 
il  avait  obtenu  des  légats  du  Pape  rabsoln- 
tion  du  crime  d'avoir  pniUcipé  su  meurtre 
de  saint  Thomas.  Ce  fut  lui  qui ,  faisant  la 
.réconciliation  de  TEglise  de  Cantorbéry,  un 
an  après  le  meurlre,  iTononra  ce  beau  dis- 
cours dont  riiistoin-  a  conservé  le  début: 
Secundum  muUitudincm  doiorum  meorum% 
consolaiiones  tuœlœiifiem>€rummumitm  muam, 
{Psaf.  xciii,  19.^ 

Ce  prélat  mourut  lui-même,  selon  Uûger 
de  llovedeo,  eu  1 181^;  cependant  les  Annales 
de  Winchester  placent  sa  mort  en  1186.  On 
peut  voir  dans  VAnglia  tuera  i'élt^e  que  lait 
de  luiGérald  le  Gallois,  en  latin  Cambr*»- 
sin,  rbomiueie  moins  adulateur  de  son  siè- 
cle. Il  le  représente  lui  cl  t  évôquede  Wor- 
chester,  Uo^er,  Gis  do  comte  de  Glocest«r, 
comme  deux  rares  lumières  de  la  dian  ie- 
Bretagno ,  l'un  par  son  savoir  et  l'autre  par 
l'éclat  de  sa  naissance, 

Sbs  écrits.  —  Les  historiens  anglais  sont 
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«t'ancord  sur  le  uiérile  littéraire  de  notre 
firélat,  auquel  ils  attriljuenl  benucoup  plus 
(ie  productions  que  iiou:»  ne  |)ouvon$  lui  eu 
l$ar«Dlir.  Voici  relies  qu*oo  ne  peul  lui  con- 
tester : 

1*  Parmi  les  lettres  de* Jean  de  Salisbury, 
il  y  en  a  quatre  de  Barthéiciny  au  Pape 
,\'r\aiidre  lli.  Ayant  été  ch.irgé  par  ce  Pon- 
ijlti  de  v(^ritîer  les  ulaintes  aue  les  moines 
lté  saint  Augustin  de  Canlorbéry  avait  por- 
\^fiS  (oiUrc  leur  abbé  nommé  Claronili.Mid, 
il  rend  compte  au  P^ipe,  dans  la  première, 
<iu  résultai  de  la  procédure,  et  de  l'usaj^e 
qu'il  avait  fait  de  son  autorité  pour  desti- 
tuer l'abbé  en  quesiinn  Dans  la  seconde,  il 
recommande  avec  éloges  au  Souverain  Pon- 
tife la  personne  do  H icbard,  archidiacre  de 
Poitiers,  élu  canoniqnement  et  avec  l'agré- 
menl  du  roi  pour  remplir  le  siège  épiscopal 
de  Winchester.  La  troisième  a  fK)ur  objet  de 
(Ir-mander  au  Pape  la  confirmation  do  l'évô- 
(jue  élu  (loar  l'£glise  d'Uerford,  vacante  de> 
i>uis  |ila»iears  années.  L*Egli5e  de  Cantor- 
bérv  avait  aussi  élu  un  archevêque  dans  la 
fersuiine  de  Richard,  prieur  è  Douvres;  ou 
ciail  sur  le  point  de  le  sacrer,  lorsque  le  (ils 
du  roid*Aogloierre,  se  disant  le  seul  roi  lé- 
gitime, en  vertu  de  son  couronnemeni,  vint 
en  opposition,  fit  signifier  des  lettres  d'ap- 
idauPape  eiarrôla  la  cérémonie.  L'arche- 
vêque élu  se  rcnilaiit  à  Rome,  Barthélomy  !c 
diar^ea  d'une  lettre, dans  laquelle  il  instruit 
te  Saint-Père  de  ce  qui  s'était  passé,  et  le 
prie  de  venir  au  secours  de  cette  Fglise 
désolée.  C'est  le  sujet  de  la  quatrième 
lettre. 

2* Barthélémy  est  aviteur  d'un  iiénilenliel, 
*lnnt  ]fler|u»>s  Petit  n'a  publié,  à  la  suite  de 
vc.ui  ue  ihéodore,  archevêque  de  Catilor- 
béry.et  d'après  an  manuscrit  de  t'abbaj  e  do 
S.iirii-Viclor,  que  les  chapitres  29,  30,  37, 
346,  393  ei  30^.  Oudio,  qui  cite  un 
({raiid  nombre  de  raanoscrits  de  ce  péniten- 
liel,  (nmme  nxistant  dans  les  bibliolhè- 
quei  U'An£leierre.  regrette  de  n'avoir  pu 
rétroQver  dans  celle  de  8aint>Victor,  cefni 
iloi.l  s*e>t  servi  Jacques  Petit.  A  défaut  de 
cei'Ji-là,  00  en  trouvera  un  semblable  par- 
lui  les  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
JMiiOhale.  sous  le  n*  2600. 

3*  R^lœus  et  Pitseus  AUribucnt  h  notre  au- 
teur divers  autres  ouvrages;  p<ir  exemple  : 
un  Dialogue  contre  tes  Juifs;  des  traités  De 
ta  prédestination^  Du  libre  arbitre,  I>e  la 
fi*iten€€9  l'erreur.  De  la  fausseté.  Du 
wwnét  tt  dtê  eorpi  eéMtet:  des  Semunt, 
etc.,  etc.  Nous  m  scuijincs  pas  à  port«^e  de 
héritier  si  effectiveuieut  tous  ces  ouvrages 
lent  de  Barthélémy,  ni  même  ii'ils  eiistent. 
Quant  au  Dialogue  contre  Us  Juifs,  c*e>t 
t>eut-être  celui  qui  a  été  imprimé  à  la  suite 
des  Œuvres  de  saint  Anselme  et  reproduit 
[>ar  extraits  dans  Ut  Gnmde  Bibliothèque  du 
Pires.  Mais  alors,  ce  serait  Gilbert  Crispin, 
aUié  de  Westminster,  et  non  Barthélémy, 
qui  en  serait  le  véritable  auteur,  comme 
nous  l'avons  démontré  <!,'in'^  le  tome  III  de 
notre  Dictionnaire  de  Fairoloaie, 
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un  monastère  deConstantinople,  où  il  s'était 
rendu  recommandable  par  son  /è!»-  ftotir  !a 
vérité. —  Ayant  appris,  vers  1  au  428,  que 
Nestorius,  aTerti  plusieurs  fois  de  rétracter 
ses  erreurs,  persistait  h  ne  pas  nommer  la 
sainte  Vierge  Mire  de  DieUf  et  d  nier  que 
Jésus-Christ  fût  TraimenI  Dieu  par  natore, 
il  alla  le  imiivcr  avec  Thalassius.  lecteur  ei 
moine  et  avec  quelques  autres,  pour  savoir 
s'ils  n'avaient  point  été  indoits  en  erreur  sur 
sa  doctrine  et  si  ce  qu'on  leur  eu  avait  r<i[  - 
porté  était  bien  vrai.Nesturius  le^  lit  d'abord 
arrêter  et  mettre  dans  les  prisons  de  l'évèché, 
où  ils  furent  traités  avec  autattt  de  cruauté 
(jutî  trigiiominio. Cependant,  après piusieurs 
jours  de  mauvais  traitements  cl  après  avoir 
refusé  jusqu'à  trois  fois  de  les  cntentire,  il 
leur  deiuantla  enfin  ce  qu'ils  voulaient.  «  \'ous 
avez  avancé,  lui  dirent-ils,  que  Marie  n'est 
mèreqoed'un  homme  de  même  nature  qu'elle, 
etque  ccqui  est  né  de  lachaireslcbair  ;  ce  qui 
n'est  point  orthodoxe  en  ce  sens.  »  Nestorius 
dé<jaigna  de  répondre  et  Ibs  renvoya  au  pré- 
teur de  Constanlinoplo,  qui  les  fit  réinté{jrer 
dans  leur  prison,  parce  qu'il  ne  se  présentait 
contre  eui  aucun  accusateur.  Toutct'ois.  au 
bout  de  quelque  temps.  Nestorius  les  tlt  ve- 
nir, et,  après  une  explication  captieuse  de  sa 
«ioctrine,  il  les  mil  eu  liberté. 

Comme,  dans  toutes  ses  violences,  il  s'ap- 
puyait sur  l'autorité  de  l'empereur,  îtasili^  et 
Tnaïassius  présentèrent  une  requête  à  ce 
prince,  en  leur  nom  et  au  nom  de  tous  les 
moines.  Ils  la  commencent  eu  disant  i]uc  la 
connaissance  de  la  vérité  et  la  bauie  du  i  er- 
reur sont  des  dons  de  Dieu;  ensuite  de  quoi 
ils  protestent  i\uc  leur  doctrine  sur  l'Incar- 
nati(ui  est  celle  (]ue  l'Iiglise  a  reçue  par  tra- 
dition des  apôtres,  des  marlyrs,  des  C(»rifHS- 
seurs,  des évêque5,et  cellequ'oiit  embrassée 
les  pritiees chrétiens;  la  même  qu*<»nl  profes- 
sée saint  Jacques,  archevêque  ue  Jérusalem, 
les  a|)ôtre8,  les  martyrs,  les  conciles,  les  Pè- 
res, rniTR  lesquels  ils  nomtnent  ^aint  In'n^e, 
saint  Grégoire  Thaumaturge,  saint  Itasilc, 
saint  Grégoire  de  Nys.se,  saint  Athanase, 
saint  Ephrem,  saint  Ciréi^oire  de  Nazianze,. 
Ammonius,  évôque  d'Andrinople,  révêqu»^ 
Vital,  saint  Amphiloque,  Paul,  Antiochus, 
saint  Ëustathe  u'Anliochc,  saint  Methodiua 
de  Tyr,  Opiimius  d'Anlioclie  ( n  Pisidie,  I.e- 
porius,  saint  Ambroise,  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  Séverin  de  Cabales,  Atticus,  et  Cyrille 
d'Alexandrie,  (jui,  disent-ils,  est  encore  vi- 
vant et  suit  comme  nous  la  règle  de  la  vérité. 
Ils  allèguent  anssi  le  témoignage  du  concile 
d'Antiochc  ronire  Paul  de  Samosaie,  de  re- 
lui deNicéoetdu  coucile  de  toute  l'Alrique. 
Ils  entrent  dans  le  détail  de  toutes  les  vio- 
lences que  Nestorius  r.vait  faites  cl  faisait 
tous  les  jours  aux  catholiques;  et  conjurenl 
Théodose  de  ne  pas  soullVirque  l'Eglise  soit 
oori  ompue  de  leur  lemi«  par  les  hérétiques. 
Ce  n'est  pas pournoiin  vfrxjrr.  ()jouteiit-ils. 
Dieu  le  sait;  c'est  ajin  c/nc  tu  foi  en  Jésuf 
Christ  demeure.  inébranlabU,  iVaus  eoiiff 
priws  donc  d'ordonner,  dans  ce  momenl'cir 
A  Con^ianiinoiilet  l'assemblée  d'un  concile 
«rcKiRrniyue,  pour  réunir  CSyiiiê  e$  tétiAlir 
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;  h  prédîeûtim  dt  la  vérité^        9*m  Ttmwr 

■  ii'frndf  ptiis  loin   y-nis  d'-^iron-^  cependant 

Îm'tl  ne  soit  permis  à -Ncslorius  d'user  de  vio- 
enees  ni  de  menoee»  contre  personne,  jusqu'à 
ce  que  Von  ail  réglé  ce  qui  regarde  la  foi,  et 
que  ceux  qui  rnitdraient  insulter  les  calhnli' 
ques  soient  réprimes  par  le  préfet  de  ConS' 
tantinopte.  Si  vous  méprisez  noire  requête, 
nous  protestons  devant  le  Roi  des  siècles,  qui 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts,  que 
nous  sommes  innocents  des  mau»  qu(  pour- 
ront arriver. 

Ils  se  plaignent  que  Nestorius,  non  con- 
tent d*em|)t(u  tM  ses  clercs  el  ses  domestH 
ques  ou  ii^yncelles,  c'esl-à-diro .  les  clercs 
qui  couchaient  (Iaos  sa  ciiauibre,  suivaot  la 
eotttatne«  se  servait  eneore  du  ministère  de 
quelques  clen  s  (les  autres  diocèses,  poiirse 
soutenir  dans  ses  vexations,  eux  (|ui,  sui- 
vant les  canons,  devaient  se  tenir  en  repos 
dans  les  villes  où  ils  avaient  été  ordonnés. 
Cela  regardait  An.islas«  et  les  auirt-s  ecdd- 
siastiques  venus  d'Aritioche,  qui  étaient  al- 
t.-ic  hés  au  |Mrti  do  Nestorius.  La  profession 
<le  foi  de  Basile  et  de  Thalas*.ius  ne  regarde 
que  le  mystère  de  l'Incarnation,  ils  confes- 
sent que  Jésus-Chrisi  est  Fils  de  Dieu  et 
vrai  Dieu;  qu'en  se  faisant hoiiini''  j  our  l'a- 
mour de  nous,  i(  ifa  pas  cess6  a'êire  Dieu; 
qu*éiant  Dieu  Verl[)e«  Fils  unique  de  Dieu 
a  vont  tous  les  siècles,  il  s'est  fait  homme 
partait,  et  en  tout  serol)iabte  à  nous,  excepté 
par  le  péché,  en  naissant  delà  sainte  Vierge 
Marie,  pour  le  salut  du  genre  humain,  d'une 
nianière  qui  n'est  coiuiue  que  de  lui  seul. 
JLs  soultenneiil  que  la  lui  un  la  divinité  de 
Jésus- Christ,  est  non-seulement  celle  des 
apôtre.<i,  des  Pères  et  fies  rnnciles;  mais 
qu'il  ne  serait  aisé  à  personne  de  compter 
tous  les  fidèles  qui  ont  professé  cette  foi,  et 
qui  1.1  professiiiem  encore  de  leur  temps, 
tant  lo  nombre  eu  était  incalculable. 

On  trouve  cette  requête  de  Basile  et  des 
autres  moitiés  de  Coti>iaiitiiiO|'Ie,  sous  le 
titre  de  Libellum  ad  imperalorem,  dans  le 
tome  il  1  du  la  Collection  des  conciles^  du 
P.  I^bbe. 

BASILE,  huitième  prieur  de  la  grande 
Cliartreuse,  était  né  en  iiourgogne  ,  et  avait 
été  d'abord  moine  de  Cluni.  —On  remarque 
dans  la  correspondance  de  Pierre  lo  Véné- 
rable une  lettre  de  cet  âbl)é  à  liasile  et  une 
lettre  de  celui-ci  à  Pierre.  Ces  deux  lettres 
«ilestcnl  !a  (irol\iiide  estime  que  ces  fJeuT  re- 
ligieux personnages  s'étaient  inspirée  réci- 
proquement. Deux  autres  lettres,  non  moins 
fionoraldes  à  Basile,  lui  ont  été  adressées  par 
Pierre  de  Celles.  Denis  le  Chartreux  rap- 
porte que  saint  Dominique,  avant  d'établir 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  vint  consulter 
Basile,  qui  lui  dotma  d'excellents  avis  sur 
la  manièiti  de  prô»  lier  contre  les  hérétn|ues; 
mais,  sur  ce  récit  de  Denis,  nous  devons 
observer  que  saint  Donsinique  ét.iità  peine 
Agé  de  trois  ou  quatre  ans  quand  Basile 
mourut.  Hugues,  qui  devint  évéque  de  Lin- 
coln et  ()ui  iiitioduisii  les  »!h.ii ireu\  en  An- 
gleterre, /  avait  été  envoyé  par  Basile.  11  est 
cxtrAmemeDt  probable  que  ce  prieur  a  feii 
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quelques  additions  an  statuts  rédigés  |tar 
ses  prédécesseurs,  additions  qui,san-  ioutc, 
se  trouvent  fondues  dans  le  recueil  tmurioié 
en  1510. 

Outre  sa  lettre  à  Pierre  le  Vénérable  et 
des  règlements  pour  les  Chartreux,  Ba.sile 
est  encore  auteur  d'un  très-court  KIoge  de  la 
vin  solitaire.  Cet  écrit,  attribué  fort  mal  à 
propos  h  saint  Basile  le  Grand  par  rjtielques 
bibliuj^raphes,  a  été  réuni  à  des  IjvreUdu 
ni^^iue  genre,  dans  un  volume  in -8*,  imprimé 
à  Paris  (  'i!  /  I^iuibert,  vers  la  fin  du  xv'  siè- 
cle. L'un  des  articles  compris  dans  ce  vo- 
lume est  un  autre  éloge  de  la  vie  eénobîtiqoe 
par  le  vénéral  ïo  (îni^ucs  et  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  tome  li'  de  notre  Dictionnaire 
de  Fatrologie  :  ces  deux  opuscules  sur  le 
même  sujet  sont  très-distincts.  Celui  de  Ba- 
sile ne  remplit  que  sept  pa^^es  et  demie  et 
fourmille  d'apostrophes.  «  O  cellule,  »  s'é- 
crie-t-il,  «  tu  es  noire,  mais  belle  comme  les 
tabernacles  de  Cédar,  comme  ies  lentes  de 
SaloQion.  k  Parmi  les  propriétés  que  l'auteur 
attribue  à  la  cellule,  nous  remarquons  celle 
de  rendre  l'homme  tout  h  la  rois  rond  et 
carré  '  Tu  facis  ut  homo  tit  teres  atque  ro^ 
lundus;  et  sans  intermédiaire  :  7m  efûnn 
fads  hominem  quadrum  ron^tnirvdis  cœleslis 
Uiirusalem  manibus  aptum,  Basile,  après 
vingt -trois  ans  de généralat, mourut  en  117S 
ou  iili,  rccommandable  d'almrd  par  ses  mi- 
rai les,  de  plus  par  une  sage  et  édiliante  ad- 
ministration; ensuite  par  ses  écrits,  et  en&i 
p;irle  soin  qu'il  mit  d'ai croîtra  la  biblio- 
thèque de  la  grande  (Chartreuse. 

Ses  ouvrages,  diiséiuinés  dans  différents 
recueils,  et  même  ceux  qui  sont  restés  ma- 
nuscrits, ont  été  reproduits  «ussi  coin;  léie- 
menl  que  possible  dans  le  Cours  de  Fatrolo- 
gie de  M.  Migne. 

BASOCHES  f  CuY  ou  GoiLL&tiMB  de),  mort 
en  1:203,  était  chantre-dignitaire  de  la  cathé- 
drale de  CbAlons-sur-Harne ,  frère  aîné  de 
Niculas  de  Ba>oilie>,  de  nnsochiis,  t-t  de 
Milou,  qui  fut  élu  abbé  de  baint-Médard  de 
Suissnns,  en  1906,  suivant  les  titres  com« 
puisés  par  MM.  de  Sainte-Marthe.  —  L*ori- 
gme  du  nom  de  cette  famille  était  Basilicer, 
ancienne  dénomination  latine  de  la  terre 
dont  elle  [lossédait  la  seigneurie  aux  envi- 
rons de  Soissons.  Hlle  donna  successivement 
trois  évèques  à  cette  ville,  et  fournit  la 
Liranclie  'principale  de  l'illui^tre  maison  de 
Clj.1lill.»n ,  qui  remontait  à  Miles,  seigneur 
du  Châlillon  et  de  Basoches,  dont  les  terres 
avaient  été  inféodées  par  Hérivée,  archevéï- 
(]un  de  Aeims,  et  ebaocetier  de  Charles  le 
biuiple. 

Guy  de  Basoches  n'étant  connu  par  au- 
cun autre  trait  de  sa  vie,  ce  sont  les  frag- 
ments de  sa  Chronique  qu'il  f;nil  consulter 
pour  y  découvrir  au  moins  son  car.u  lènî 
personnel  et  le  mérite  de  ses  écrits.  11  nous 
apprend  lui-même  qu'il  se  croisa  l'an  1190 
pour  l'expédition  de  la  terre  sainte.  Après 
avoirnomméThibaud  de  Chartres  et  sesautres 
compagnons,  iî  ni  m-ie  ces  mois  :  «  C'est  avec 
eux  que,  tout  t^ible  que  je  ^uis,  mais  reje- 
tant  toute  posillanimiié,  je  me  hasardai  aux 
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fatigues  de  ce  pèlerinage,  dont,  nu  rrsto,  i 
m'a  été  donné  de  voir  la  (in,  et  de  ra^iporler 
ia  narration.  »  On  en  a  concla  avec  raisOD 
que  presque  tout  co  qui  se  rapporte  h  cette 
tipéiJition  ,  (1.1  IIS  la  Chronique  d'Albéric,  est 
dû  à  Guy  de  Uasoches. 

Aibéric  atteste  que  sa  Chronique  originale 
coolenait  un  sommaire  historique  des  évé- 
nements passés  depuis  le  commencement 
da  monde  jusqu'ft  son  temps.  Sandherus 
file  un  manuscrit  extrait  de  la  môme  Chro- 
mquCf  et  qui  avaitjiour  titre  :  Exccrptagwe- 
4m  tx  Chrtmiea  Guidonif  de  BaxoehUe,  eon* 
tinfnt  descriplioncm  populorum  variorum , 
hutoriam  biblicam.  Ce  litre  convient  ^»arfai- 
tetoent  aux  quarante  premières  pa|:es  de  la 
Clirooique  d  Aibéric,  mais  ce  n'i'si  qu'un 
eïtrail  do  Jornandès,  comme  nous  l'apprend 
uéie  iiole,  probablemeut  de  ce  nompilaleur, 
«l  iliisi  conçue  :  tluc  utque  historiœ  Jordo' 
lus  epiicopi  de  Gothis  pertingit.  —  L'npos- 
tille  de  GuidOt  qui  précède  tous  les  ariu  les 
eilraits  de  cet  auteur,  ne  commence  5  pa- 
raître qu'.!  l'année  G7i,  à  l'occasion  de  la 
translation  du  corps  de  saint  Benoit  dans 
i'atibaye  de  Fleury;  mais,  à  partir  de  eet 
article,  ceux  qui  appartiennent  5  notre  Guy, 
m  trouveol  intercalés,  suivant  l'ordre  des 
dates,  avec  les  noms  des  chroniqueurs 
suivants,  dont  ni  Fabricius  ni  le  Père 
lelong  n'ont  donné  la  liste  complète,  dans 
U<|uelie  Guy  tie  Basoches  iiuure  le  dernier. 

L'auteur  ue  la  ^Aroni^usd  Aibéric»  quelle 
qu'ait  été  sa  patrie,  lait  préjuger  en  tes 
termes  du  style  de  Guy  de  Basucbes  :  Guido 
•Nfem,  more  tuo  Galiicano^  cothurno  (»• 
«fdi(  itadicens^  etc.,  etc.  Ni  Leibnitz,  é»liteur 
(le  celle  Chronique,  dans  sa  Wôface,  ni  le 
Père  Lelong,  m  Chartes  de  VIsch,  dans  sa 
Bibliothèque  ecclésiaslique^  n'ont  (  ilé  ce  pas- 
Mge  capital,  cl  qui  nous  j>aratt  prouver  plus 
directement  que  les  raisons  déduites  |jar 
Lelong ,  qu' Aibéric  n'était  [las  fntnçais  ;  ce 
ijui  devient  incontestable  d'a(irùs  la  citatioa 
(  récédente.  li  ne  s'agil  plui-  que  Ue  la  con- 
sidérer sous  l'autre  point  de  vue,  qui  peut 
iaire  préjuger  de  quelle  nature  était  le  style 
de  Guy  de  Basoches.  Nous  allons  pour  cela, 
eu  rapporter  quelques  morceaux. 

Voici  d'abord  comment  il  tonimcnce  ia 
description  <lo  l'expédition  qui  suivit  celle 
de  Pierre  l'Ermite  :  /am,  inquit^  advenerat 
'«fnm  Murlins ,  (jiuuidu  scnrctu  bruma- 
lideposiia,  mundue  vernali  juvenla  vesiiiut 
in  lAatjuiix  Orientis  ituroe  inviiabat.  En  par* 
'«ut  «illeuis  du  sciiisme  ijui  s'éleva  entre 
le*  deux  prétendants  h  la  i-apauié,  Alexan- 
dre et  Victor,  notre  chroniqueur  s'exprime 
J^insi  :  Ea  igitur  tempeetate^  tchisnuttieœ  vro- 
etll<B  tthemenli  RouKimim  impuUn  rexahant 
tccletiamt  cujus  ilia  turbulenlis  flactibut 
egitdtaturt  velut  inter  duo§  eeoputos  ad  eul" 
nfn  aeritr  snl)!imi!a(fs  errctOSf  id  est  irUrr 
tUclos  ad  liummi  i^onlificatu*  apicem  Alexan^ 
'/rum  et  Vietorem  vel  eiiam  eueeeeeorem 
Patchalem;  et  peu  après  :  Diu  suslinuît 
i*lud  perieulum  nacis  eccletiœ^  lacerata  tan- 
torm  pwfi  eoneerlatione  wrtmrutn,  etc. 

Cas  deux  morceaux  fout  asses  coonallre 
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rie,  sur  le  style  auij'oulé  de  Guy  de  Baso- 
ches; mais  il  ne   serait  pas  également 

juste  d'en  conclure,  que  Lucain,que  Guy 
parait  avoir  imité  de  préférence,  lui  ait 
toujours  servi  de  modèle.  La  description 
de  son  départ  pour  la  terre  Sfiinte  prouve 
que,  quoique  toujours  riche  en  couleurs, 
soa  style  était  un  peu  plus  naturel  dans  les 
morceaux  de  longue  haleine,  et  l'on  y  dé- 
couvre qu'il  était  irès-versé  dans  la  connais- 
sance des  auteurs  classiques  que  l'on  [«os- 
sédait  au  xn*  siècle.  On  peut  en  voir  deux 
morceaux  cités  dans  V Histoire  littéraire  do 
la  France»  qui  certes  ne  dépareraient  j>as 
1*onvrage  d*un  rhéteur  plus  ancien. 

fiuillaurae  de  Basoches  i)araît  avoir  eu 
nour  rival,  dans  ce  genre  d  écrite,  Baudry, 
l'un  des  cbroaiqueurs  exlrails  de  la  compi- 
lation d'Albéric.  Nous  lui  avons  consacré  ua 
nttii  lc  dans  le  premier  volume  de  notre 
iAciioiinairc  de  J'airoiogief  sous  le  titre  de 
Baudri,  évèque  de  Dol,  et  nous  sommes 
heiireux  de  réparer  ici  une  omis>ion,  eii 
disant  que  nous  lui  devons  une  belle  des- 
cription de  la  ville  d*Antiocbe,  de  ses  dou- 
bles murs,  '!(  sr (rois  cent  quarante  tours 
en  pierres  bien  taillées.  Straboa  ne  nous 
avait  pasappri>cettepariicu]aritéenparlanlde 
lafoiidatiuii  de  laquadru()le  ville  d'Antioche. 

Farmi  les  ouvrages  attribués  à  Guy  do 
Basoches,  dan's  la  Chronique  d'Albéric,  on 
cite  un  Recueil  d'é|  îires»  caractérisé  par 
cette  etj^rcssion  :  Votumen  satis  rheloricum 
episiolaruiH  diversarum.  A  s'en  tenir  à  l'é- 
pithète  Rhetoricum,  on  pourrait  penser  qu'il 
s'aëissait  seuleuicnl  du  si} le  môme  des 
lettres  de  Guy  de  Basoches,  c'est-à-dire  du 
recueil  de  sa  correspondance  privée;  mais 
en  consultant  Sandherus,  nou^  avons  trouvé 
le  même  livre  intitulé  :  Guidonis  tractatue 
de  itribendii epittolit  :  ce  qui  nous  fait  corn- 
prindre  avec  plus  de  précision  l'épithèlo 
donnce  {.ar  Aibéric  h  cet  ouvrage.  11  e->t  évi- 
dent que  c'étail  un  traité  sur  Tari  épislo- 
Iaire,  ce  qui  fait  connaître  que  ce  grand 
seigneur  méritait  une  place  narmi  les  liora- 
uies  de  lettres  du  xn*  siècle,  à  d'autres  titres 
qne  ceux  que  lui  donnait  une  simple  rédac- 
tion de  chronique,  il  est  très  h  regretter  ipic 
nous  ue  connaissions  que  le  titre  de  cet  ou- 
vrage, qui  faisait  partie  de  ta  bibliotbèqua 
du  monastère  de  Tongrcs,  et  II  serait  à 
désirer,  si  le  manuscrit  en  existe  encore, 
qu*oo  pût  le  retrouver  et  le  publier.  Enfin. 
Aibéric  attribue  encore  à  Guy  de  Basocbes 
un  livre  apologéliijne  dont  le  sujet  plus  spé- 
cial nous  est  absolument  inconnu. 

Sa  ChronimÊe  se  trouve  reproduite  dans  le 
Cours  complet  de  Patroiogte,  tome  CX^I* 
de  M.  Migne. 

BATHILDE  (Sainte),  épOQsede  Ciovis  11, 
roi  de  France,  était  une  jeune  anglaise  ré- 
duite en  esclavage  ei  achetée  par  Arctiam- 
baud»  oiaîre  du  palais.  —  Elle  lui  fut  vendue 
par  des  pirates  qui  avaient  l'habitude  de  ve- 
nir exposer  sur  les  cotes  de  France  les  cap* 
tils  qtrils  avaient  enlevés  de  l'autre  c6té  do 
la  mer;  ainsi,  il  est  donc  bien  constant  que 
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Ik)li)il«ieétail  née  en  Angleterre  ;  mais  on  n'a 
Aucune  preuTe  qu'elle  descendit  des  rois 

Sflions  qui  y  rëgnnit-nl  à  (  elle  i'|)oque.  Atta- 
chée au  service  de  l<i  t'emine  (i'Archaiu^>aud  , 
Ja  jeone  anglaise  se  fit  remarqoer  par  sa 
iloiiieur,  ses  grâces ,  son  esprit,  sa  beauté, 
aiiitiiil  que  par  la  sagesse  de  sa  conduite. 
Lorsque  Clovis  II  fui  en  flge.cfAtre  marié, 
Ar(  iMMitKUiil  lui  iNintiA  Balliilde  en  (>!»9,  et  fil 
de  son  esclave  la  rcinuie  de  sou  souverain» 
Cesi  avec  raison  que  Mézerai  se  demande: 
«  Quelle  fut  |»lti$  grande,  ou  la  hardiesse  de 
ce  u»aire  du  palni^,  ou  la  fail)lesse  du  jeune 
roi?  »  Au  reste,  jamais  élévation  ne  (ul 
uiiuiix  justifiée.  Clovis  II,  dotit  la  santé  était 
j:linncf»!.Hite  le  rervoaii  très-airaibli.  nmu- 
l  ut  en  ijo5,  Sla^'  vingt-trois  ans,  et  laissant 
trois  (ils,  Clotiiu  o  IlI,C!iildériullelThierriill. 

BathiMo  prit  les  rônt  s  «lu  ;;ouvt.Tncmp.nt 
et  se  cundutsitavec  une  nrudcure digne  d'ad- 
miration. Quoique  les  Fraïu  .iis  à  celte  épo- 
que eussfdi  on  horroin-  la  iloinination  des 
ieiumes,  elle  les  utaintiul  ^icudanl  dix  ans 
dans  le  devoir.  N'oubliant  jamais  Tétai  d*où 
la  Providence  l'avait  tirée  |  ourla  porter  sur 
le  trône, elle  mit  tousses  soins  S  almlir  l'es- 
clavage;  elle  s'occupa ,  avec  une  éj^-ile  per- 
sévérance de  la  réforme  do  l'Kglise,  doiU  la 
disci|)Iini3  (M.'iil  Irès-relâcliée;  et  ses  utiles 
règleiueuts  la  lircnl  adorer  des  pauvro  et 
bénir  par  les  ecclésiastiques.  On  a  remarqué 
qu'elle  n'accord.nl  s.t  <  oiifMiicequ'à  des  évô- 

Ï|ues,  exemple  qui  lut  depuis  ionlé  par  toutes 
es  reines  régentes;  mais  enfin,  les  grandsse 
lassèrent  d'iMie  >.-ius  aulotilé,  cl  H.iifjildp  fut 
Oblij^ée,  en  665,  de  se  retirer  dans  le  uionas* 
1ère  de  Chelles,  qu'elle  avait  liâti.  Elle  y 
Diournt  \ets  li  tin  do  janvier  680. 

«  L'bisioire,  ><  dit  le  i'ré>idoni  Hénault  «  en 
parlant  de  cette  princesse,  lui  rend  celle  jus- 
tice, qu'elle  n'oublia  pas  sur  le  tr6ne  son 
])remierélat,etque,  devetiue  religieu*«e,  elle 
no  se  suuvint  jamais  qu'elle  eûl  purlcia  cou- 
ronne. »  Elle  fut  canonisée  par  le  pape  Ni- 
colas I",  et  sa  ftHe,  qui  se  célùhtc  le  30  jan- 
vier, est  regardée  comme  le  jour  anniver- 
saire de  sa  mort.  Sc$  reliques  re|K>saient 
sur  le  grand  autel  de  l'abbave  <le  Chelles, 
avec  celles  de  saint  Geoès,  son  aumônier, 
évéïfue  de  Lyon,  et  celles  de  sainte  Balthide 
ablcsse  de  ce  monastère.  Ou  a,  sous  son 
nom,  plusieurs  pièces  promulguées,  en  sa 
qualité  de  régente;  elles  se  trouvent  consi- 
gnées dans  les  liisloriens,  et  ont  été  repro- 
(iuiits  dans  le  Cours  complet  de  Patrologie, 
I.  LXXXVII. 

BAUDOUIN  r>E  Bol loorb,  succéda I Si- 
mon I"  sur  la  (  haiic  épi>coi'a1e  de  Noyon. 
—  11  était  vraisemblablement  né  dans  le  port 
de  mer  que  son  surnom  indique.  D^alràrd, 
abbé  de  WOlre-Dnrae  do  Clun  y,  [mis  de  Notre- 
Dame  deChâiillon-sur-Seioè,  il  devint  évè* 
que  dt  Noyon  en  iîhS.  Son  élection  è  ce 
Mi^^e  fut  annoncée  à  Suger  par  une  lettre  du 
cliapilri!  de  cette  Kglise.  Les  auteurs  de  la 
Nouvelle  France  Chrélienne  indiquent  plu- 
sieurs Charles  souscrites  par  Baudouin  II, 
depuis  1150,  jus  iu'cn  1166  :  ils  ont  imprimé 
(;cile  qui  coaticiu  une  transaction  entre  cet 
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évêque  et  Raoui,  comte  de  Vermsndois.  Les 
autres  sont  des  donations,  des  -privilèges  ou 
des  arbitrages.  On  lit  è  la  suite  du  Péniten- 
tiel  de  Théodore  un  statui  peu  impuriâni 
du  même  Baudouin. 

I.esautrps  écritsque  l'on  a  de  lui  consistent 
en  six  leures,  trois  i  Soger,  une  h  Louis  Vil, 
une  au  pape  Eugène  lit,  et  la  siiième  au  pape 
Alexandre  III.  — La  première  des  lettres  à  Su* 
ger  n'est  qu'un  billet  écrit  en  iikQ^  pour  de- 
mander nne  confSrencef;  sur  lo  différent  dont 
nous  avons  |iarlé,  cntiv  Baudoin  cl  le  cnmie 
de  Verinandois.  —  La  secondé  est  de  1150: 
Sugorélait  malade;  Baudouin  promet  qu  i I 
ira  le  voir  lu  plus  lôi  i  ossible;  tomme  il  n'a 
pu  se  rendre  h  la  fête  de  saint  Denis,  il  le 
prie  d'agréer  ses  excuses.  —  La  troisième, 
écrite  en  la  même  année,  est  une  réponse  à 
la  lettre  dans  laquelle  Sugcr  invitait  Bau- 
douin à  bénir  Tabbé  de  Cumptè^ne;  cette 
cérémonie  venait  d'avoir  lieu;  mais  l'évéque 
de  Noyon  estime  qu'il  est  à  propos  de  recou- 
rir au  Pape,  pour  obtenir  une  ratiticalion 

3ui  réduise  les  mécontents  an  silence.  Bail-  i 
ouin  écrivit  lui-mèuie  sur  celle  alTaire  .iu 
Pape  Eugène  III.  Cette  lettre  qui  est  aussi 
de  1150,  rend  compte  des  obstacles  que  Su- 
geret  Baudouin  ont  reneonlrés  et  surmontés 
pour  éteindre  à  Compiègne  l'étahli-vement 
des  chanoines  .séculiers;  le  Ttès  ^cllMl-Père 
est  instamment  supfdié  de  favoriser  les  re- 
ligieux qui  ont  pris  la  plarr  tp '  fs clianoiiie*. 
—  Dans  la  lettre  a  Louis  Ml,  ce  prince  est 
remercié  de  celle  qu'il  a  bien  voulu  écrire 
en  fTvf'nr  de  l'évê  juo  le  Noyon,  au  conit*? 
de  Flandre,  qui  vient  de  ré|f>arer  les  dom« 
mages  que  le  prélat  avait  soufferts. 

Leiil  de  saint  Thoma^^  Becket  est  l'objet 
de  l'Epître  adressée  par  Baudouin  au  Pape 
Alexandre  III,  on  1100  ou  1167.  «  Il  faut,  • 
dit-il,  «  avoir  un  cœur  de  roche  ou  de  fer, 
|)0uf  n'être  pas  louché  des  tribulations  de 
l'église  de  Cantorbéry;  et  les  y  eui  qiii  n'ont 
pomt  de  larmes  pour  de  telles  afflictions  ne 
sont  pas  des  yeux  humains;  tous  le?  gens  do 
l)i(Mi  ont  des  pleurs  à  répandre  sur  cette 
Kglise,  mais  aucun»  ajoute  Baudouin,  oVo 
a  plus  h  verser  que  moi  :  Omnibus  iHa  bonis 
FL£BiU8  ett ,  sea  nuLLi  <mt  paucis  llebilior 
quammihi.  •  Nous  citons  ces  derniers  mots, 
pour  montrer  que  Baudouin  n'avait  pas  né» 
gligé  la  liitéraluro,  et  que  les  vers  d'Horace 
ne  lui  étaient  point  inconnus.  «  Depuis  cinq 
ans,  »poursuit>il,  «  l'archevêque  est  exilé,  et 
sa  pro«;rriplionest  surtout  l'ouvrage  de  l'évô- 
quedeLondres.Qu'ilpIaise  duncà  votre  sain- 
teté d'écraserce  prélat  indigne,  ainsi  que  les 
autres  inrilffitrnrs.  b  f^rs  r"^iiressions  cl  ce 
sentiment  ne  sont  pas  d'Uurace,  et  l'on  voit 
que  Baudouin  reprend  ici  le  style  figuré  des 
Ecritures.  Il  mourut  en  1167,  et  il  esi  qua- 
lifié d'évéq  ne  de  bonne  mémoire,  bonœ  me- 
moriœ  Noviomensisepiseopus^  dans  une  lettre 
du  Pape  Alexandre  III,  en  1168. 

Le  successeur  d.'  Baudouin  11  fut  Bau- 
douin m  ;  ils  ont  été  quelquefois  conlondus; 
et  Baudouin  1*' on  Baidric,  l'un  de  leurs  pré- 
dé(  csseurs,  n'a  pas  toujours  été  liien  ili>tin- 
gué  de  Bjudouio  II.  Toutefois  c'est  h  ce 
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dernier  qu'aprî^f^^^nnenl  les  écrits  q«o  nous 
veiioni  d'indi4{uer.C'e.«tà  lui  que  sont  adres- 
sées une  leliro  d'Adrien  IV,  une  de  Pierre 
de  Celtes,  uoe  lettre  d'Arnoul  de  Lizieux  et 
deux  lettres  de  saint  Bernard.  On  doit  <  on- 
l'Iiire  de  l'une  de  ces  lettres  de  l'abbé  ûh 
Clairtraux  qu'une  école  élaii  étebiie  auprès 
rie  U  cathédrale  deNoyon;  car  stinf  Rnniftrd 
recommande  un  jeune  homme  à  iiauUuuiii. 
cSi,  •  lai  dit-il«  «  vous  nous  le  renirojrez,  plas 
rharg'Me  seicnrH  qnn  d'emhnnpoini,  nous 
TOu$  en  serons  tort  reconnais&autâ  :  Gratiam 
f«^i>  luMimuêf  H  tfoeliom  vobit  nuam  ptti- 
guior  ree^tserit, 

BAUDOUIN  V,  cnmte  de  Hainaul  et  de 
Flandre  .  naquit  en  1150,  du  comte  Bau- 
doaln  IV,  et  d'Adélaïde,  appelée  aussi  Er- 
niengarde,  fille  de  Godefroid,  comte  de  Na- 
itiar,  —  Le  goût  des  toumots  parait  l'avoir 
emporté  «leDeancoup  dans  l'âaie  deceprinee» 
«t>r  l'amour  des  lettres.  Les  historiens  en 
rapiiorleul  plusieurs  qu'il  rechercha  et  dans 
le»iiuels  il  obtint  d*«etalantes  victoires.  Il 
ridii^  rrstc  rrpnndanl  de  lui  une  dp  ces  lois 
(lesiiiQéeâ  à  aiiolir  t  effet  des  vengeances  pri- 
véti,  et  à  sabititiier  au  long  em^Hre  dot  ar* 
îi:t-s  el  de  la  force,  le  seul  em()ire  de  la  jus- 
tice. Baudouin  la  rédigea,  après  l  avoir  fait 
discuter,  dans  une  réunion  des  personnes  les 
plus  distinguées  par  leur  naissance  et  leurs 
lertus,  et  tons  cenT  rpii  lui  étaient  soumis 
ea  jurèrent  1  ub&ervation.  Une  peine ciipita le 
dut  frapper  rhomicide;  la  perte  d'nn  meoi- 
bre  dut  êlrc  f>nnie  |>nr  Tjne  pnrtp  semblable. 
Unaccusé  qui  se  dérobaU  aux  poursuites  de 
Ia  justiee  ëiail  ntf^rôé  oomme  coupable  do 
l'action  dont  il  avait  rraint  do  venir  se  jnsli- 
tîer;et  il  ne  {KHivait  désormais  obtenir  mi- 
aérleorde  que  do  consentemenl  du  prince, 
et  en  môme  temps  des  parents  de  celui  sur 
lequel  le  crime  avait  été  commis.  Si  un  nn- 
Me  tuait  ou  mutilait  un  paysan ,  le  comte 
liouvait  lui  faire  grâce  dans  sa  vie  oo  dans 
ses  membres;  mais  cette  |)aii  ne  pouvait  lui 
être  assurée  que  du  coQsentement  des  pa* 
reots  de  celui  qui  avait  <lé  l'objet  de  I  ai- 
lentat.  Les  parents  du  ron[i»blt'  fugitif  de- 
vaient l'abjurer,  «'ils  vouiaieot  rester  en 
paix  avec  ses  enneesis.  Cette  loi  avait  d'au- 
trcs  articles  encore.  Voilà  caui  quo  GillMrt 
«ie  Mons  uous  a  conservés. 

Oo  des  premiers  actes  do  ta  Jeuiiesse  de 
Baudouin  avnit  6\é  la  poursuite  armée  des 
Ivtxandages .qu'il  chercha  depuis,  sans  doute, 
k  réprimer  (lar  des  mesures  de  législation  et 
ii«  police,  plus  conformes  à  la  dignité  et  aux 
tlevoirs  d'un  i^riuce.  Il  ne  pardonnait  à  au- 
cunde  ceux  qu  li  trouvait  coupables.  Nous 
«|»|irenons  encore  }jar  Gilbert  de  Mons,  do 
quel  supplice  il  les  puni'vsaii  ;  il  faisait  pen- 
dre les  uns,  hvrau  les  autres  au  feu,  eu 
fallait  précipiter  dans  Teau  et  enterrer  d'au- 
Uvstoul  vivant "5. 

Baudouin  n  était  pas  encore  alors  comte  de 
Sainaul;  il  ne  le  devint  qu*en  1171,  et  non 
«Il  1172,  comme  le  dit  uno  Chron'vjue  ano- 
ii^viue,  (lue  I  on  croit  être  d'un  chanoine  de 
!4on.  11  avait  épousé  en  1169,  la  princesse 
Mi^oeritOt  M9ur  do  Philippe,  comte  do 
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Flandre.  Tne  nouvellr  alliance  fut  fontradée 
h  cette  occa&ion ,  entre  les  deux  souverains. 
Le  comte  de  Flandre  r^tunit  de  secourir  el 
défendre  le  comte  de  Hainaut,  dans  toutes 
circonstances  et  contre  lonl^s  sortes  de  |)er- 
sonneâ,  hors  le  roi  des  Français,  son  sei-  * 
gneur  lige;  et  le  co(ute  <ie  Hainaut  jure  ia 
môme  [>romesse  à  l'égard  du  comte  de  Flan- 
dre, qu'il  soutiendra  et  défendra  <:OQlretou&« 
oxoepté  contre  l*évAqoe  de  Liège»  son  aoi- 
gneur. 

Les  môoMîS  clauses  et  les  m^m^s  excep^ 
lion»  se  retrouvent  dans  un  autre  traifé  rap> 

porté  pardom  Martène,  et  qui  semble  n'être 
que  le  renouvellement  ou  la  eonfirmalion  du 
premier.  Il  est  daté  de  l'an  1176.  Après  avoir 
annoncé  d'abord  qu'ils  ont,  du  conseil  de 
leurs  hommes  et  sous  la  foi  d'un  serment 
mutuel,  prooiis  de  s'aider  toujours  contre 
tout  autre  que  le  roi  de  France  et  révAqno 
de  Litige,  ils  s'obligent,  art.  2,  à  ne  s'emparer 
de  rien  dans  les  Etals  i'uo  de  l'aulrei  et  à  nu 
construire  aucune  forteresse  sur  leurs  fNm- 

tières,  qiir'  ilc  Ictir  ron^^cntorncnt  réciproque, 
lis  se  défendent,  par  i'art.  3,  de  garder  daoa 
leurs  terres  des  bomnes  que  raotre  aurait 
bannis  des  siennes.  Aucun  sujot  d'un  des 
deux  Etats  ne  peut  aller  (lour  nuire  daus  les 
£lats  de  l'autre;  aucun  d'eux  ne  peut  être 
contraint  au  rachat  pour  les  guerres,  privées 
sans  doute,  ni  en  Flandre  ni  en  Hainaul.  Le 
tiaiié  ajoute  que  les  discussions,  ^'û  s  en 
élève,  doivent  être  terminées  par  les  dispo- 
sitions môme  qu'il  renferme,  ef  si  cela  est 
insuflisani,  i>ar  une  délibération  commune 
des  hommes  des  deux  princes. 

Dnrn  Mnrlèue  rapporte,  dans  le  même  ou- 
vrage, des  lettres  d'Amairic  abbé  de  Saint* 
Auoert  de  Gambray,  relatives  è  des  prièret 
que  l'on  devait  faire  |^)Our  Baudouin,  sa  femme 
et  ses  enfants;  il  les  date  de  11S2,  et  néâh- 
moins  il  (tarie  de  ce  prince  comme  mort, 
quoique  Baudouin  n*att  cessé  de  vivre  qu'en 
1195  Pas  ')e  doute  oop<^ndflnt  que  ce  ne  ?oit 
du  iiaudouin  V  qu'ii  veut  }Jârier,  puisqu'il 
nomme  sa  femme  Marguerite.  Le  même  au* 
teur  rapporte  aussi,  sous  .la  date  de  1 19^,  un 
accord  fait  entre  le  comte  de  Uaiaaul  et  Je 
duc  de  Louvatn.  Il  avait  cité,  sous  celledo 
1192.  dos  lettres  de  Baudouin,  comte  de  Flan- 
dre et  de  Uainaut,  au  sujet  d'une  redevance 
que  l'on  payait  è  Cambray.  Baudouin  avait 
succéiié,  en  1191,  aueomté  de  Flandre,  après 
le  décès  de  rhiiiupe,  mort  è  la  terre  saioie- 
Philippe  l'avait  désigné  comme  son  héritier, 
dès  l'époque  de  son  premier  voyage  en  Orient. 

BELE'IH  (  JEà!»).  —  La  vie  de  col  <4crivain 
est  si  peu  connue,  que  nous  ne  savons  ni  la 
date  de  sa  naiasaooe,  ni  celle  do  sa  mort.  Oa 

ne  remflrquednns  ses  écrits  rjii'nn  Seul  pts* 
fraije  qui  puisse  indiquer  l'époque  où  il  les 
composait;  c'est  le  chapitre  U6  de  sont 
Traité  des  Offices  djrfn».  11  r  parte  d'iine  Eli- 
sabeth, sa  cooteuiporaine ,  à  laquelle  il  fut 
révélé  que  le  corps  de  la  vierge  Marie  était* 
monté  au  ciel  quarante  jours  a|)rès  son  éoso*' 
Ferri  de  Locres  suppose  que  l'auteur  dé- 
signe ici  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  épouse 
du  JaodsriYe  d«  Thurioff*  laquelle  rMrtii 
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en  1220.  Mais  Ferri  (fn  Locres  cîlc  !ni -même 
rinlilulô  de  celle  révélation  ;  Visio  EUsaÂtth 
aneittm  Dan^ni  qnam  viâit  in  Sehonaugimti 

coenobio;  ot  ces  termes  indiquent  bien  plu- 
tôt sainte  Klisalxnh  (ie  Sdionaug",  qui  mou- 
rut âgéo  de  Irente-lruis  uu  de  Irenle-six  ans, 
1165.  C'était  donc  avant  celte  époque  que 
Belelh  écrivait  le  rliaiiitre  où  il  jKirlp  fTelIp, 
comme  d'une  religieui»e  personne  qui  vi> 
▼ait  encore.  H  «ensuit  au  moins  qae 
nous  ne  le  faisons  pas  trop  ancien,  en  le 
plaçant*  comme  l'a  fait  Albéric  de  Trois- 
FonlaineSt  sous  l'année  118S.  Il  est  vrai  que 
Trithi^me,  Ciaconiiis.  .Mahillon,  Oiidin  ot 
quelques  autres  aûirinenl  que  noire  auteur 
a  fli^urî  plus  tard ,  entre  1195  et  1210,  au 
xm*  sièile  et  môme  au  xiv',  en  1320  ou 
V\-2&;  mais  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
lui,  Albéric  est  le  plus  ancien,  puisqu'il  ii- 
nissait  sa  Chronique  vers  le  milieu  du  xm* 
siècle,  et  que  Tannée  1182,  sous  InqiicîlR 
il  fait  meniiun  de  Helelh,  e>t  l'unu  de^i 
soisantir  dernières  dont  il  s'oceupe  :  son  té* 
moij^nagc  nous  parait  donc  ici  le  plus  sûr. 

Nous  apprenons  du  même  chroniqueur 
que  Jean  Beieth  fut  attaclié  è  l'église  d*A- 
loiens;  et  do  Henri  de  Gand,  qu'il  en'ioigna 
Ja  théologie  à  Paris.  Trillième  le  distingue 
parmi  les  docteurs  de  la  fto  du  xii'  siècle.  Un 
monument  cité  par  dora  Mariène  le  range 
parmi  les  quatre  principaux  d.isciples  de 
Gilbert  de  la  Porée.  Ce  monument  est  le  ma- 
nuscrit même  d'un  ouvrage  de  Gilbert,  ma- 
nuscrit quo  Ton  conHcrvait  h  l'abbaye  de 
8aint-AuianU,  et  qui  préàentail  au-dessous 
du  portrait  de  Gilbert,  ceux  de  ses  quatre 

élève-,  fivec  cette  in^f  ri;  tinn  :  Jurdanus  ;  Yvo 
Carnoiensis  decanus  ;  Joannes  Jielelh ,  et  itio 
fuartus  {ce  quatrième  est  Nicolas  d'Amiens)  « 
Wteniiori  siudio  aiicnti,  mentis  ncie  perspi' 
eoeiêiÛHi,  sub  pictavitnsi  tpiscopo  vigutrunt 
ài$€iputi  quorum  animtt  requiescmt  tn  paee. 

Il  est  probable  (juc  Jean  Belelh  a  résidé 
dans  les  villes  d'Amiens,  de  Paris  et  de  Poi- 
tiers. Au  chajijlre  second  de  son  Traité  des 
0/lhe$,  il  dit,  en  parlant  de  Paris  :  Afntdno» 
êtram  Lutctiam;  et  celt^  exftrcssion  nostram^ 
qui,  sans  aucun  doute,  esi  bien  plutôt  d'un 
Français  ([ue  d'un  Anglais,  suffirait  pour 
répondre  à  Jean  Pitseus ,  qui  met  en  doute 
si  Kelelh  est  né  en  France  ou  en  Angleterre. 
Mais  une  question  véritablement  plus  diffl- 
f  i!o  h  ré'^oudre,  est  de  savoir  en  quelle  pro- 
vince de  France  il  a  reçu  le  Jour.  Huet,  dans 
fies  Origim$  ût  Caen^  nomme  plusieurs  Be- 
ieth (jui  habitaient  tello  ville  vers  le  milieu 
du  xiii*  siècle.  Un  monument  de  l'abbaye  de 
9ainl-Bvroul  fait  mention  d'un  Michel  Be- 
lelh, qui,  en  1200,  tenait  des  assises  à  Fa- 
laise. D'après  ces  indices,  on  pourrait  con- 
jecturer que  Jean  Belelh  élaii  issu  d'une 
famille  normande. 

Ce(>endant  nous  trouvons  un  Tnrmnus 
Beieth  cité  k  Autun,  comme  témoin  d'un 
acte  de  l'évèque  de  cette  ville;  et  cet  évôque, 
nommé  Etienne,  est,  ou  celui  (lui  gouverna 
ce  diocèse  depuis  1112  jusqu  en  1140,  ou 
celui  qui  occupai»  même  sitee  depuis  1171 
juaqu'en  1199,  Ainsi,  au  siècTe  de  Jean  Be- 
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lelh,  il  se  trouvait  des  personnes  qni  \w. 
laient  son  nom  en  Bourgogne  comme  en  Nor- 
mandie. 

Se»  fcuiTs.  —  On  peut  compter  jusqu'il 
sept  ouvrages  de  cet  auteur,  mais  un  mi 
est  inqirimé.  Les  sii  autres  sont: 

!•  bcs  Sermons  qui  se  trouvent  dans  linéi- 
ques manuscritsà  la  suite  de  son  IrmiédeiOf- 
ficcs  divins,  et  qui  sont  cités  par  Trilhêmc; 

3*  Un  Traite  des  fcpt  vices  €apitaux  et 
vertuit  oppoff^rs  â  ers  vices;  m  ttu'îiTit  dS  11 
bibliothèque  Arobrnisienne  h  Milan: 

:i*  Un  Ttaité  de»  tibyllesy  indiqué  dansEe 
Tatalogue  des  manuscrits  de  la  biblioUtèqiM 
Coilonieune; 

k*  Un  C&mmmimre  sur  In  ifuatn  ftrm 
de.t  Sentences  de  Pierre  Lombard,  manuscrit 
que  possédaient  les  Jésuites  de  Louvain; 

5*  Des  Eclnircissements  sur  quclaurs  pas- 
sages difficiles  de  tAncien  et  da  Nouttaa- 
Testament:  mantisrnt  de  l'abbaye  de  Cl* 
leaux,  iiidiifué  par  Lelung; 

6*  Un  ouvrage  intitulé  Gemma  amW,  eiU 
par  Gesner,  mais  <\n\  paraît  n'ôtre  que  celui 
que  l'on  rencontre,  sous  le  même  titre,  dans 
les  œuvres  d*Honoré  d'Antun  :  ih  Offkiis 
divinis  tractatus. 

On  cite  encore  des  livres  du  Jean  Belm 
fntolés  :  De  leet't  «efwmfrt'fffrtif  ;  de  permiti, 
temporibus  et  multis  aliis  rehus;  Spéculum 
Ecciesiœ :  nationale;  Summa,  etc.  Mais  lOiu 
ces  titres  sont  donnés,  selon  toute  irtise»* 
blance  ,  h  un  seul  et  même  oavrBge,safOir, 
au  Traité  des  Offices  divins. 

Un  manuscrit  de  ta  bibliothèque  impéri.ile, 
qui  contient  ce  traité,  parait  être  de  la  tin  du 
«^iPt'fo.  *^mi'^  rrnynr)^  sTipcrftu  d'iu  li- 
quer  ici  d  auires  manuscrits  d'un  livre  qui 
a  été  souvent  imprimé,  dans  le  ooorsds 
XVI*  ot  lia  wii'  siècle,  soit  &  ta  suite  ile 
Guillaume  Durand,  soit  sur  le  même  sujet, 
soit  séparément.  Cornélius  Lauriman,  aC> 
trechi,en  donna,  en  1553,  è  Anvers,  une  édi- 
tion ipi'il  dédia  à  George  d'Autrich?.  alors 
évéi]ue  de  Lié^e.  Celte  dédicace,  où  rauoAe 
1166  est  positivement  désignée  oonne  l'é- 
poque de  la  composition  de  co  livre,  eît 
suivie  d'un  avis  au  lecteur,  dans  lei^uel 
riîditeur  iiiit  valoir  le  travail  auquel  il  test 
livré  pour  rendre  digne  du  grand  jour  une 
production  délaissée  depuis  près  do  quair» 
cents  ans.  Il  ajonte  qae  le  roanoserii  éuii 
presque  indéchiffrable,  et  qu'il  a  fallu  ««où- 
vent  deviner.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage Ul 
que  Lauriman  l'a  publié,  commence  par  oi 
prologue  où  l'auteur  annonce  qu'il  traitera, 
1'  des  institutions  ecclésiasliqufs  ;  2*  des 
Offices  divins  ;  3"  du  caleiulrier  lilurgiqa«« 
11  est  possible,  en  elTet,  d'appliquer  le  [re 
mier  rie  ces  trois  titres  généraux  aux  dix-seï' 
pretuiers  chapitres  du  traité;  le  second  titre, 
aux  quarante-six  chapitres  qui  suivent,  jus- 
qu'au snixnnto-troisiôme  iri' In^i  veraeni  ;  et 
le  troisième  titre,  aux  cent  un  derniers  di^ 
pitres,  c*estoè-dire,  jusqu'au  cent  sotxanler 
quatrième,  fKir  'n  piyl  l'ouvrage  e>t  terminé. 

1*  11  s'agit,  dans  les  dix-sept  premiers  clja- 
pitres,  des  lieux,  des  temps,  des  solenoilés» 
des  proeessioos,  des  jeûneSt  des  pefsoiUMtf 
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ecclésiastiques»  des  vœux,  des  sacrificos,  Jean  Beielii  se  déclare  contre  la  ièle  tic  la 

«kblatioi»  et  donations.  Sur  tous  ees  articles,  Conception  el  contre  la  croyance  que  cette 

rt  spécialement  sur  Ips  derniers,  l'auteur  fêle  auiorise. 

établit  d'exnellentos  maximes.  J!  condamne  Tel  est  le  plan  et  tels  sont  (]uelques-uns 

l'usage,  qui  commenrait  à  s'introduire  en  des  détails  les  plus  remarquables  de  ce 

roriaiiies  églises, d'exi;{er avidement  des  of-  traité;  il  resaemble  presijue  pour  tout  lo 

fraudes,  qui  devaient  toujours  rester  volon-  reste  à  ceux  qne  l'on  a  composés  depuis 

taires.  «  Vendre  les  sépultures  et  le  son  des  sur  la  môme  matière.  M.  l'abbé  Migne  s'ei»t 

cloches,  e*e!>t,  dit-il ,  c  omme  si  l'on  vendait  bien  donné  garde  d'en  négliger  U  reiu-oiiuc- 

les  sacrements  de  i'Kglise.  »  lion  dans  son  Cours  complet  de  Vaimloijie. 

2*  Le  chapitre  18  et  les  suivauts  jusqu'au  BËLMEIS  (Jran  ob),  évôque  de  Poitiers, 

€3  traitent  de  rofflee  divin  en  général,  des  puis  archevêque  de  Lyon.  »Les  mononienta 

prières  'io  In  tkiii,  lo  celîes  du  jour,  'te  la  nistoriqnos  ne  sont  d'ncrnrd,  ni  sur  le 

Me!»sc  et  de  iouie:>  se:»  parties,  eulin  des  !(•  nooi,  oi  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  ce 

très  et  des  extraits  de  la  Bible,  dont  la  lec-  prélat.  Les  uns,  comme  Pierre  Bernardi, 

ture  entre  dans  la  Liturgie.  Cette  secondo  prieur  de  Grandiiionl.  et  Bry  de  ta  Clergc- 

seciion  du  livre  do  R  leth  contient  beau-  rie,  Taiipellent  Jea»  de  Bellesme,  el  ne  font 

coup  d'explications  allégoriques.  Selon  lui,  pas  difliculté  de  l'incorporer  h  la  famille  des 

(tar  exemple,  les  clo(  lies  sont  lea  ayml)ok  s  comtes  d'Aiençon  et  de  Ponthieu.  D'autres, 

de*;  prédicateurs  ;  et  leurs  mouvements  al-  et,  on  particulier,  les  auteurs  ûn  GalliQ 

urnaiiis  nous  font  voir  comment  le  langage  Christiana  ^   après  avoir  réfuté  ceux  qui 

(l«s  Livres  saints  s'élève  et  s'abaisse  tour  &  l'ont  surnommé  de  Bellesme,  lui  donnent 

lonr.  L'auteur  nous  enseigne  encore  que  les  pour  surnom  de  BrUemanus,  ou  Jean  aux 

sefii  heures  liturgiques  représentent  les  sept  belles  mains.  C'était  le  surnom  de  Quil- 

âges  de  la  vie  humaine,  la  première  enfance,  laume  de  Champagne,  archevéqoi?  de  Reims, 

l'âge  )>uéril,  l'arlnlc^cence,  la  jeunesse,  l'âge  Pour  nous,  nous  croyons  les  liiMnrirMis  an- 

viril,  la  vieillesse  et  la  décrépitude;  et,  s  il  Klais  plus  fondés  à  l'appeler  Bellesnieius  ou 

tient  compte  de  la  première  enfance,  c'est,  de  Belmeis  ,  et  c'est  le  vrai  nom  de  sa 

dit-il,  parce  que  siunt  Nicola».  des  le  ber-  f/iniille,  à  laquelle  appartenait,  sebu  [Innul 

eeaii,  rendait  hommage  au  Seigneur,  en  de  Diceto,  nn  Wauthier  de  Belmeis,  frère 

s'itttieaant  du  sein  maternel,  les  mercredis  de  Richard,  évô  piede  Londres,  et  vraisem- 

elles  vendredis  de  chaque  semaine.  blablement  père  de  notre  prélat.  Nous  sa- 

3*  Les  cent  un  derniers  chapitres  forment,  vons  d'ailleurs,  par  Jean  de  Saiisburj,  qu'il 

suivant  nous,  une  troisième  section  de  i'ou-  n'était  pas  Français, 

vrage.  L'auteur  y  parcourt  le  calendrier  ec-  L'histoire  fournit  beaucoup  de  renseigne- 

clésiaslique,  en  s'arrêtant  àcl  ri  jue  fête  mn-  ments  sur  ce  personnage,  il  était  trésorier 

bile,  el  à  plusieurs  fêtes  de  saints  célébrées  de  l'église  d'York,  lorsqu'il  fut  nommé  évô< 

ides  époques  invariables  de  l'année  eom-  que  de  Poitiers,  en  1162,  et  sacré  le  23  sep* 

raune.  Le  chapitre  62,  cnnsarré  Ji  la  féte  des  tenibre  par  le  Papn  Alexandre  III,  dins  le 
Itius,  est  fort  court,  et  nous  apprend  seule-  •  monastère  de  Déuls,  près  de  Cbâteauroux 

ment  qu'elle  s'appelait  aussi  la  fête  des  en  Berry.  il  gouverna  l'église  de  Poitiers 

sons-diacres,  et  que  les  uns  la  célébraient  pendant  vingi  itjs. 

la  Circoncision,  les  autres  à  l'Epiphanie,  et  Ce  prélat,  fort  ami  de  saint  Thomas  de 

quelques-uns  le  13  janvier.  Belclh  nous  fait  Cantorbéry  et  de  Jeande  Salisbury,  prit  une 

Miiarquer  les  rapports  de  certaines  cérémo-  pari  irès-active  au  diCTérend,  en  !!()♦,  entre 

mes  (le  l'Eglise  avec  celles  du  paganisme  :  cel  archevôque  et  le  rni  d'Angleterre,  au 

•  Pourquoi,  »  dii-U,  «  la  Punlicalion  se  point  qu'il  devint  suspect  lui-môiuo  aux  of- 

nomme-i  elle  aussi  la  Chandeleur?  et  d'où  liciers  du  roi,  de  la  part  desquels  il  éprouva 

vienl  l'illumination  extraordinaire  qui  se  des  tracasseries.  On  peut  voir,  sur  ce  sujet, 

i>ratique  en  ce  jour-là?  C'est,  »  répond-il ,  les  lettres  qu'il  écrivit  à  saint  Thomas.  Jean 

«qae  tes  Romains  portaient  des  torcbes  de  Salisbury  nous  apprend  (|ue  pendant  ces 

î^rfpntes,  en  célébrant  leurs  fôtes  ambur-  débats,  l'évôque  de  Poitiers  fut  empoisonne , 

t>ales, c'est-à-dire,  en  faisant  au  commen-  il  ne  dit  pas  par  qui;  mais  on  voit,  par 

ceoient  de  février,  des  processions  autour  d'autres  lettres,  que  le  poison  ne  fut  pas 

dfi  leur  ville.  »  L'un  des  plus  ]on'^s  rha-  mortel,  et,  qu'ai'rès  un  accoranioilenu'Dt 

titres,  le  120*,  est  intitulé  :  De  quadam  (i-  avec  le  roi,  ce  prélat  avait  recouvré  ses  bon- 

trtati  Oeetmbrit.  On  voyait  en  décembre  nés  grâces,  dès  l'an  t166.  Il  en  fît  usage  |»our 

les  évôques  et  les  archevêques  jouer  publi-  travailler  à  la  réconciliation  de  l'un  bevôcpie 

quement  à  la  paume,  avec  leurs  clercs  et  <le  Cantorbéry  avec  ce  monarque.  De  là  cette 

leurs  domestiques;  cet  usage  et  quelques  multitude  de  lettres,  dans  lesquelles  Jean 

iiilresdu  même  genre,  conservés  dans  plu-  de  Salisbury  l'instruit  de  tout  cequi  se  pas* 

sieurs  églises,  f^'aien'..  '^rî i  ri  Reletli,  les  res-  sait  relativement  h  cette  alTairc. 

tes  des  saturnales  do  i  antiquité.  Il  faut  re-  Ayant  assisté  à  la  conférence  qui  eut  lieu 

OMrquer  aussi,  ajoute4-il,  que  dans  la  plu-  è  Mônlmirail  au  Perche,  au  commencement 

l'art  des  diocèses,  les  femmes  battent  leurs  de  l'ann  'i^  11*J9.  entre  les  rois  de  France  el 

liions,  le  second  jpur  après  Pâques,  et  sont  d'Angleterre,  et  dans  laquelle  ces  deux 

l>attue<  par  eui  le  lendemain.  Dans  le  eha-  princes,  depuis  longtemps  en  guerre,  cou- 

riire  r»t],  qui  traite  de  l'Assomption  de  la  sentirent  hf:iire  la  paix;  l  évô  pi  •  le  Poitiers, 

fierté  Marie,  et  que  nous  avons  déjà  cité,  de  concert,  avec  les  Grandmoiitainj,  qui  en 
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furent  les  médialeurs,  choisit  cette  orcasion 
de  procurer  aussi  celle  de  l'dfchevèqae  do 
Cniilorbéry  ;  niais  ce  |ir(^lal  s'y  Muni  en  quel- 
que sono  refusé,  i  évâque  de  Poitiers,  qui 
voyait  nvec  douleur  sM  espéranoM  téTâ* 
nouir,  lui  en  fil  des  reprorlies  assez  amers. 
Cependant,  loin  de  se  rel^uler,  il  voulut  en- 
core, quelques  jours  plus  lard,  lui  ménager 
une  autre  entrevue  avec  le  roi,  et  il  l'avait 
obtenue  de  ce  monarque,  mais  rarcbevèque 
ne  jugea  pas  h  profios  de  Taccepter,  lui  re- 
pro(  liant  d'avoir  rotisenii,  sans  sa  |»artioipn- 
liooi  à  des  conditions  qu'il  ne  ^H)uvait  tenir. 
Celte  mésintelligence  n*aHéra  pas  ramilté 
<]ui  régnait  entre  eux  et  Jean  deSalisbury, 
comme  on  le  voit  par  les  leilres  que  celui-ci 
continua  d'écrire  à  l'évéque  du  Poitiers,  sur 
le  ton  de  Tamitié  la  plus  intime.  Etienne  de 
Tournai,  alors  abbé  de  Sainte-denovièvo, 
nous  ap|)rond  qu'après  le  meurtre  de  saint 
Tliomas,  l'évoque  de  Poitiers  eut  la  déroiion 
de  l'aire  un  pèlerinage  h  son  tombeau,  dans 
le  temps  qu'il  fut  envoyé  en  Anj^leterre, 
cofnme  légat  du  Saint-Siège  pour  rétablir  la 
paix  eriiro  le  roi  ei  ses  enfants. 

Nous  voyons,  |)ar  une  ordonnance  de  notre 
prélat,  que  spolié  injustement  par  Richard, 
duc  d'Aquitniiii*,  au  lieu  d'avoir  recours  à 
Texcommunicaiion  ou  aux  armes,  il  ordonna 
des  prières.  Mais,  dans  une  autre  circons- 
tance, où  il  s'agissait  de  préserfer  son  trou- 
peau des  fureurs  de  la  guerre,  il  ne  fit  pss 
dilUculté  de  prendre  les  armes  contre  le 
comte  d'Angoulème  oui ,  à  la  tôte  d'une 
banded'aventuriers brabançons,  faisait  d'hor- 
ribles ravages  dans  le  Poiiou.  Jean  de  Poi- 
fiers,  ayant  rassemblé  de  toutes  parts  des 
troupes  auxiliaires,  et  soutenu  par  Thibaut 
Cbaboti  commandant  de  la  miîico  dupale, 
les  attaqua  dans  la  plaine  de  Barbezieui,  en 
tua  un  grand  nombre,  et  obligea  les  autres 
à  se  réiu^ier  dans  une  forteresse,  avec  tant 
t}e  précipitation,  qu'ils  abandonnèrent  tout 
leur  bagage.  A  ce  récit,  l'historien  ajoute 
cetle  réilexion,  que  ce  n  est  pas  le  courage 
aui  manque  ordinairemiMit  aux  clercs,  mais 
I  occasion  et  les  moyens  de  le  déployer. 

En  1178,  Jean  de  Belineis  fut  chargé  d'une 
autre  expédition.  Il  accompagna,  avec  plu- 
sieurs missionnaires,  le  légat  Pierre,  cardi- 
nal du  lilre  de  Sauil-Chrysogono ,  allante 
Toulouse,  sur  la  demande  des  rois  de  France 
et  d'Angleterre,  et  du  comte  de  Toulouse 
Iui-ip6me,  [lour  convertir  les  hérétiques  du 
pays.  Il  est  remarquable  que  dans  la  rela- 
tion que  le  icardinal  Pierre  publie  de  cette 
mission,  l'évéque  de  Poitiers  y  est  bonoré 
du  titre  de  légal  apostolique  ;  ce  «pii  semble 
prouver  qu'il  repré>enlail  le  roi  d  Aiigle- 
terre,  comme  l'auire  représentait  le  roi  de 
France.  L'année  d'après  l'évéque  de  Poi- 
tiers est  cUé  parmi  ceux  qui  assistèrent  au 
concile  de  Lalran. 

Ayant  élé  nommé  à  l'évôché  de  Narbonne, 
en  1182,  il  se  rendit  à  Kome,  pour  obtenir 
du  Pape  sa  translation;  mais  h  la  demande 
dd  ch  ri^é  (le  Lyon  il  fut  investi  de  celle 
dernière  préialuru,  par  le  Pape  Lucius  III. 
Cesl  pQur  le  coogratoler  sur  cette  émi- 
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nente  dignité  qu'Ktienne  de  Tonmiv  lui 
écrivit  sa  lettre  soixante-quinzième.  Dans  oe 
nouveau  p«)sle,  il  etit  à  combattre  leserreur» 
des  vaudois,  ou  des  pauvres  de  Lyoa,  el 
rmonyme,  qui  a  écrit  leur  bistoire,  ii^ 
porte  que  l'archevôijue  Jean,  après  avoir 
épuisé  les  voies  de  persuasion,  lut  obligé 
de  les  excommunier  et  do  les  chasser  di 

pays. 

Notre  prélat  gouverna  l'église  de  L)oq 
pendant  dii  ans  et  neuf  semaines,  e*€st4* 

dire,  jusqu'en  1193.  Alors  il  donna  sa  démis- 
sion, pour  des  raisons  qu'il  fait  coiioaUre, 
dans  sa  lettre  à  l'évéque  de  Glaseow,  m 
Ecosse,  et  dont  nous  parlerons  dans  I'pî* 
mon  de  ses  écrits.  Peut-être  aussi  Irouvail-ii 
les  exactions  de  Philippe-Auguste  trop  in- 
supportables, car  (Guillaume  de  Neubrid^^ 
raconte  qu'étant  allé  en  Angleterre,  en  119», 
et  entendant  tout  le  monde  se  plaindre  du 
fardeau  des  impôts  «{ue  le  roi  Ricbard  Unit 
sur  la  nalion  :  «  Voire  prince,  »  disail-il, 
«est un  bon  homme  et  un  véritable er«iile,i 
en  comparaison  du  roi  de  France,  qui*  sioi 
toucher  à  ses  Irésors,  avait  fait  la  guerre  «a 
roi  d'Angleterre,  au  moyen  de  subsidss  qui! 
imposait  aux  églises,  et  particttlièrernsntaoi 
monastères. 

A  son  retour  d'Angleterre,  Jean  se  relira 
h  Clairvaux,  où  il  Qnit  ses  jours,  après  l'n 
1202,  comme  on  le  voit  par  trois  lettres  dl 
Pape  Innocent  lil,  qui  prouvent  que,  juîqii« 
sur  le  déclin,  notre  évéque  était  encore  tout 
occupé  de  questions  de  théologie,  dont  il 
demaiidail  la  solution  au  Souverain  Ponl  fe 
Mais  sa  vie  publique  et  pootibcale  lut  lef- 
minée  en  IlOi. 

.S>î  lettres.  —  Ce  [ifélat  passait,  de  son 
temps,  pour  un  bomme  éloquent  et  fort  let- 
tré. Il  était,  selon  Robert  du  Mont,  virjf 
cundus  et  largus  et  apprime  lîtteratut.leii 
de  Siilisbury,  parlant  d'un  repas  somploe«t| 
auuuel  il  avait  été  invité  chez  un  Lacuiltt 
de  la  Pouilie,  dit  que,  pour  en  faire  la  der 
crijUion,  il  aurait  besoin  de  l'éloquence  île 
Jean,  archidiacre  d'York,  qui  fut  un  àt> 
convives.  Cependant  il  ne  reste  des  prodi»^ 
tions  de  cet  éloquent  prélat  que  quelqsif 
lettres  dont  nous  allons  rendre  compte. 

Six  lettres  h  saint  Thomas  de  CanUirMiT: 
1*  Avant  de  s'enfuir  d'Angleterre,  ce  pré» 
avait  chargé  l'évéque  de  Poitiers  d'iHc^ 
trouver  le  Pape  résidant  à  Sens,  ponr  l'iD* 
former  de  la  grande  contestation  qui  s't^u' 
élevée  entre  lui  et  le  roi  d'Angleterre.  L'" 
véque  de  Poitiers  lui  répond,  dans  sa  p^- 
mière  lettre,  qu'il  est  prêt  à  le  servir;  imi^ 
qu'il  serait  (ilus  prudent  d'employer  poaf 
cela  quelqu'un  dont  les  démarches  fuitsaot 
moins  observées,  et  il  indique  Guicluni' 
abbé  de  Ponligny,  dont  le  créait  à  1» 
papale  était  considérable, 

8*  L*archevéque  ayant  exigé  qu'il  fil  * 
voyage  de  Sen>i,  il  lui  rend  compte  d'une 
cûn£érence  qu'il  avait  eue,  chemin  iiis'O': 
avec  les  omciers  du  roi  d'Angleterre, 
lui  avaient  si^^nifié  des  ordres  non  IWW>* 
texaloires  que  ceux  dont  l'archevéqos  * 
plaignait.  Cette  lettre  donne  quclquo  ^ 
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«ils  sur  unt  aOatre  qui  divisait  alors  Im 
ioiirt  d4i  FraiiM  fl  d'Angleterre,  ao  sujet  des 

•omtés  (l'A  nvcrg'ne,  que  lo  moriarquo  «'inglais 
routait  M>ii:»iraire  à  la  suurâmalie  du  roi  de 

3'  Arrivé  h  Sens,  il  instruit  Parcbevèque 
ie  Canlorbéry  de  l'inntiîilô  (ic  ses  ag<f»n«  ps 
•elâtiVRmenl  aui  alTaires  dont  il  I  avail 
;hargi  ,  du  pou  dVspérance  qui  lui  restait 
l'obtenir  de  la  eaur  de  Home  quelque  cMosh 
jui  déplût  au  monarque  anglais.  Quanta 
.»i  il  aTittêndait  à  des  traileoienfs  aiiMl  dnri 
|ue  ceux  dont  rarclierèqQO  éproufall  les 

Î leurs  en  Angleterre. 
*  Aprfts  rarrivée  de  Mlnt  TtMmH  en 
Frsnrc,  pt  le  i\6p!\r\  du  Pape  pour  Tltalie,  il 
cooseiile  à  rarihttvôque ,  pour  plusieurs 
raisons,  d'accepter  les  bénéfices  que  le  roi 
ie  Fiance  et  lo  comte  de  Champagne  vou* 
laieni  bien  lui  conférer,  parce  que  la  reine 
Aliénor  oe  ferait  ncn  pour  lui,  tant  qu'il 
serait  gouverné  par  Raoul  de  Feria. 

5'  Dan>  une  niilre  lettre,  il  s'éieml  beau" 
coup  »ur  de:»  uouvclles  qu'il  avail  recueillies 
à  Toart,  de  la  bouche  de  eertains  négocia* 
teorsqne  le  mi  rJ'Arr^lptcrre  avail  envovés 
I  Roaie.ei  qui  en  rauportaient  des  lettres  de 
rarebevêque,  capabiee  d'Indisposer  eo<}Ore 
u'vnntai^e  le  roi  ronire  lui. 

6  S  étant  porté  médiateur  entre  l'arche- 
^^'!«e  et  le  roi,  après  la  conférence  deMont- 
iDirad,  dontil  a  été  parlé  plus  haut,  il  Toa* 
im  engager  rarchevôi|ue  h  discuter  de  nou- 
TMusoii  «tlnire  lôle-à-lôte  avec  lo  roi,  qui  y 
consentait,  à  des  conditions  si  peu  admis- 
>il<Ii;s,  qu'il  en  reçut  dos  roproclirs  de  la  part 
do  1  archevêque  et  do  Jean  de  Salisbury. 

7*  Jean  Bealy  a  publié  des  lettres  de  notre 
{Téiflt,  en  dal*»  do  l'an  1167,  portant  ratiQca- 
im  d'un  arbitrage  sur  la  contestation  qui 
t'étati  élevée  entre  toi  et  Vabbesse  de  Mme* 
' >  (le  Poitiers,  loucliant  le  droit d*insUll« 
icr  ie  prieur  de  Sainte-Hadegonde. 

9*  Le  nouveau  Glossaire  de  Du  Cango  rap- 
porte une  ordonnance  do  même  prélat,  qui 
prescrivit  des  prières  pour  demander  à  Dieu 
laresliluUoa  do  château  de  l'Angle,  que 
Hiibard,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poi*- 
iier$,  avait  enlevé  à  son  Eglise.  La  iiriére  est 
curieuse. 

9-LaiBitié  i|Qi  afeit  lié  TéTéque  de  fd" 

tier^  à  saint  Thomas  de  CanlorWry,  le  porta 
à  éhger  en  son  honneur,  à  Lyon,  une  cba- 
l«lle desservie  per  un  cbanoioe,  dans  on  lieu 
appelé  Fourvières.  L'acte  est  rapporté  dans 
ie  6a^/ia  Christiona. 

M>*  Il  n'était  plu»  archevêque  de  Lyon 
lorsque,  [K)ur  satisfaire  aux  questions  de  l'é- 
»ôque  (Je  Cl  i^cow,  qoi  venait  d'ôtre  sacré  h 
L>on,5ur  la  uiunière  dont  il  avait  administré 
tun  diocèse,  il  lui  écrit  une  longue  lettre 
dan?  laq\i('lle  il  expose  que  cette  Eglise 
éiaiii  dans  Tordre  civil  une  baronie,  tl  était 
•biigé  de  rendre  la  justice  tant  atteivil  qii'aa 
criniint'l;  mais  qu'il  ne  l'exen^flit  (jue  par  le 
miQiitère  d'un  sénéchal,  pour  ne  prendre 
itteane  part  h  des  jugements  de  sang,  il  ne 
''^  nve  pas  À  redire  à  cette  prérogative  de 
iiglise,  parce  que  te  ra|ie  joaissail  des 
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mêmes  droits  à  Itooie  et  à  fiéuéveut,  et  les 
eierçait  de  Même.  Mais  ane  chose  qa'il  ne 

se  pardonne  ((as,  c'est  d'avoir  été  obligé  de 
l'aire  la  guerre,  niômc  aux  voleurs  de  grands 
chemins  et  aux  sacrilèges;  d'avorr  détruit  et 
brûlé  des  Châteaux  et  d'avoir  fait  périr  des 
hommes,  non-seulement  du  côté  des  enne- 
mis mais  du  cAlé  des  siens.  Il  ne  dissimule 
)>as  que  c'est  Ife  Une  des  raisons  qui  l'ont 
dét^rniiné  à  renoncer  5  Pcpisc^opat,  pour  ne 
plus  penser  qu'à  faire  pénitence.  Cette  lettre 
a  été  traduite  en  français  par  le  P.  Mènes- 
trTPf.  qui  la  rapporte  aussi  en  latin  paroi 
les  preuves  de  i'biàtoire  de  Lyon. 

fr  On  cite  dans  la  Èibliùêhêauê  Cotiù' 
nienne,  une  lettre  do  notre  arcitevôquf)  h 
Rrtoul  de  Uiceto,  archidiacre  de  Londres, 
touchant  la  primatie  de  l'Eglise  de  Lyon. 
Cette  lettre  existe  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  Royale,  foté  r>-2:T8,  et  les  au- 
teurs du  GaUiaChrisiiana  ia  ranportenl  pour 
réfuter  l'opinion  du  P.  Sirœonu  et  de  Baluzc, 
qui  voulaient  placer  Un  Jean,  archevêque  de 
Lyon,  au  commencement  du  xii*  siècle  ;  sur 
quoi  Ton  peat  voir,  dans  l'Appendice  du 
trniin  V,  ùc?.  Annalr-t  dr  r^rdre  de  Saint-Be- 
noit, mgG  6tt2,ce  que  dom  Mabillon  écrivit, 
en  llOT,  Ir  l'archetêqoe  de  Lyon.  Les  au- 
teurs du  Gallia  Chrisliana  n'ont  [)Oiiil  ob- 
servé que  cette  leitre,  dans  le  manuscrit, 
est  adre&sée  à  Raoul  de  Dicelo,  hisforleti 
anglais,  qui  n'est  mort  qu'après  l'an  1200. 
Celte  observation  eût  sufii  pour  lever  toute 
la  difficulté,  et  prouver  en  même  temps, 

au'elte  ne  peut  avoir  été  écrite  que  par  Jean 
e  llelmeis. 

BENOIT  I",  qui,  après  aix  mois  ce  va- 
Cance  do  Saint-Siège,  succéda,  en  573,  au 
Pape  Jean  llî,  fut  lo  soixante  -  quatrième 
souverain  spirituel  de  la  nouvelle  Rome, 
c'est-à-dire  de  la  Rome  chrétienne.  —  H  se 
nommait  Ronoso,  était  fîls  de  Roniface  et 
Rnmnin  de  naissance.  ï-'époque  de  son  avé- 
iieiiieni  et  de  son  puntillcat  est  remarquable 
par  les  progrès  que  les  Lombards  commen- 
çaient h  faire  en  Italie.  Ils  succédaient  aux 
ifOtti.s,  dont  la  puissance  avait  été  détruite 
par  Narsès.  Afais  ce  grand  homme  était  mort 
depuis  sir  ans.  L'empire  d'Orient  avail  joui, 
pendant  bien  peu  de  temps,  du  recouvro- 
uent  de  sa  domination  en  Italie.  Des  barba* 
res  remplaçaient  d'autres  barbares,  et  les 
Pontifes  de  nome  allaient  se  trouver  de  nou- 
veau froissés  entre  denx  puissances  enne- 
mies, d'intérêts  et  de  religion.  A  cette  épo- 
que aussi  commence  uti  gouvernement  établi 
au  nom  de  l'empire  d'Orient,  connu  sous  lA 
dénomination  d'exarchat  de  Ravt^nne.el  dont 
îe  siège  était  dans  cette  ville.  1!  s'ensuivit 
pendant  longtemps  un  parlag't  de  ouduna- 
tion  dans  toute  l'Italie,  et  même,  qtielquefois 
dsns  Rome,  entre  les  empereurs  grecs  et  les 
rois  des  Lombards.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
furent  les  premières  irruptions  de  ces  der- 
niers  [  on[)lcs  du  Nont,  ipii  retardèrent  l'é- 
lection <:  -  Benoît  1",  et  sa  consécration  fut 
différée  j  usqu'i  l'arrivée  du  consentement  do 
l'empereur.  Son  règne  est  encore  célèbre  [lar 
une  aifrcose  fooune»  accompagnée  d' une  pesta 
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meurtrière,  qui  eussent  dépeuplé  Rome,  si 
remperear  Ja!>tin  n*eAt  envoyé  du  blé  d'E- 
gypte. Dans  ces  cirtonstances  malheureuses, 
ions  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  Be- 
noît I"  fut  irès-ulile  aux  Humains.  La  plupart 
deif  actes  do  son  pontificat  sont  ij^norés,  et 
cf  u!c fjiron  hii  allribuesontcfinteslés,  comme 
la  ciûcrûlale  qu'on  prétend  adressée  par  lui 
h  un  év6(]ue  nommé  David,  et  que  Te  plus 
grand  noiuhro  des  sav.inls  regardent  comme 
apocr yi)i)e  ainsi  que  les  autres.  Pourtant,  il 
est  dilOeile  cfue  sur  le  nombre  II  n*j  en  ait 
j>as,  au  moins  (pjoiqjj'une  qui  lui  apiiar- 
tienoc.  Le  cardinal  Noris  aiîsure.qu'^  l'exem- 
ple de  ses  quatre  ou  cinq  prMécesseurs,  il 
condamna  les  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
suesle,  d'ibas  et  de  Théodoret,  que,  dans  ces 
siècles  de  controverses,  ou  appelait  les  trois 
chapitres.  Mais  cette  assertion,  du  reste, 
fort  insignifiante  de  nos  jours,  ne  nous 
semble  pas  sullisammont  prouvée.  Il  n'y  a 
de  bien  certain  datis  i:o  règne  que  le  com- 
mencement et  la  fin.  Benoît  1"  niounil  le  30 
juillet  57)$,  et  lut  enterré  dans  l'église  de 
iïaint-Plerre.  Les  ouvrages  qui  portent  son 
nom  ont  i'>tr'>  rt  produits  dans  le  Ceiirs  complet 
de  Falrolouie. 

BENOIT  III  était  fils  d*un  Romain,  nom- 
mé Pierre,  qui  l'instruisit  et  le  perfectionna 
dans  la  connaissance  des  saintes  Lettres. — 
11  fut  fait  diacre  par  Grégoire  IV',  et  prêtre 
du  titre  de  Saint-Culixtc,  par  Léon  IV.  Elevé 
h  la  chaire  le  1"  septembre  855,  il  répondit 
au  peuple  qui  accourut  eu  foule,  pour  lui 
annoncer  son  élection  :  ^  Ne  me  tirez  pas  de 
mon  église;  je  ne  suis  pas  capatde  de  sup- 
porter Te  poids  d'une  pareille  dignité.» Cette 
modestie  était  un  pressentiment  des  chagrins 
qui  devaient  î'assiéger.  Les  empereurs  Iai- 
tnaire  et  Louis  le  Germanique  s'opposèrent 
à  son  eTftliation,  et  voulurent  élever  ft  sa 
place  le  [trétre  Anastase,  cardinal  du  litre  de 
Saint-Marcel,  et  annlhémalisé  par  le  Pa[te 
Léon  IV  et  lo  concile  de  lluiiic.  Les  évôques 
se  divisèrent,  et  un  schisme  atfreux afiligea 
l'Kgliso  romaine.  Les  députés  impériaux 
conduiiiirent  dans  Rome  cet  Anasla^e,  qui 
débuta  parfaire  briser  et  brûler  l'image  du 
cuncile,  que  le  Pape  Léon  avait  fait  p>enulre 
sur  la  porte  de  Sainl-Pierre.  Il  marcha  tout 
auBsitAt  au  palais  de  Latran,  fit  arracher  Be- 
noît m  de  la  chaire  pontificale  par  Romain, 
évôque  de  Bagni,  l'accabla  de  coups  et  d'in- 
jures, et  le  remit  &  la  garde  de  deux  prêtres, 
lontlamnés  (  omme  lui  pour  leurs  crimes. 
Maisie  couiage  de  [»lusieurs  évOques  triom- 
pha de  cette  viulence;  menacés  par  le  glaive 
des  députés  et  de  leur  suite,  ils  refusèrent 
de  reconnaître  le  Pafie  que  les  empereurs 
prétendaient  leur  imposer;  et  le  peuple, 
ayant  pris  parti  pour  ces  défenseurs  de  la 
puissance  ecclésiastique,  déclara  qu'il  ne 
voulait  pas  d'autre  Poutile  que  Beuult.  Les 
délégués  de  l'empire  furent  contraints  de 
céder;  l^nnoît  III  fut  porté  en  tri(nni.he  à 
réalise  de  Saiiile-Marie-Majeure,  couronné, 
trois  jours  après,  dans  colle  de  Saint-Pierre, 
et  ?e  montra  digne  de  sa  victoire,  en  tendant 
les  bras  à  ses  eonemisi  qui  ^uipressérent 


de  se  prosterner  devant  lui.  Ce  Pape  est  le  pre» 
mier  qui  ait  pris  le  titre  de  Vieaire  de  Jésus- 
Christ.  La  puissance  pontificale  fut  accrue 
sous  son  règne  par  la  piété  d'Ethelulplie,  roi 
d'Essex,  en  Angleterre,  qui  vint  à  Rome,  en 
856,  pour  offrir  à  Benoit  une  couronne  du 
poids  de  quatre  livres,  et  qui,  à  son  reloyr 
dans  ses  Etats,  établit,  au  profit  de  Home, 
rinipôi  connu  sous  le  nom  de  denier  de  saint 
Pif  M  '  Il  fil  môme  onlonner  par  le  concile 
de  Winchester  que  la  dixième  partie  de 
toutes  les  terres  appartiendrait  à  Ffiglise. 
Michel,  empereur  d'Orient,  envoya  ét;ale- 
nicnt  à  ce  Pape  des  présents  considérables. 
Benott  III  mérita  ces  hommages  ;  il  s'efforça 
de  réprimer  l'impudicité  des  moines,  nourrit 
les  pauvre?,  visita  les  malades,  protégea  les 
laibicd  et  .se  rendit  cher  au  monde  entier 
par  sa  douceur  et  son  humilité.  Pbotius,  en- 
nemi fiti  Saint-Siége,  n'a  pu  s'empêcher  rie 
lui  rendrn  justice;  mais  ce  saint  Pontife 
0*OCCU|»a  le  irôneponlitical  que  [lendant  deux 
ans  Cl  demi  ;  il  mourut  le  10  mars  858,  lal^- 
sant  des  souvenirs  respectaules  de  se:»  vertus 
religieuses. 

C  est  entre  Renoît  lit  et  son  pr<''îff^resseiir, 
LéûQ  IV,  que  d'anciens  chroniqueurs  aus^i 
simples  que  peu  instruits,  ont  placé  la  ftbie 
de  la  prétendue  papesse  Jeanne.  Ils  ont  cm 
ou  voulu  faire  croire  à  l'existence  d  une 
jeune  fille,  qui  serait  parvenue  au  siège  pon- 
tifical, sous  le  nom  de  Jean  VIll,  et  qui  se- 
rait accouchée  au  milieu  d'une  procession, 
révélant  ain^i  le  mystère  de  son  sexe  et 
1  audace  de  son  imposture.  Ce  conte  ridicule, 
({u'il  suflit  d'indiquer  seulement  dans  un 
ouvrage  sérieux,  est  détaillé  lort  au  long, 
soit  dans  on  sens,  soit  dans  un  autre,  daas 
des  ouvrages  q'je  les  rurienx  peuvent  con- 
sulter, et  dont  voici  les  principaux  :  V  Et- 
eUiirei8$e9Mnt$  de  la  que9ti«n  »i  une  femmt  • 
été  assise  au  $ië<jf-  de  Rome,  entre  Léon  IV  et 
lîrntAt  tu,  par  i)avid  Jilondel.  ministre  pra- 
le^taui,  et  traduit  en  latin  par  Courceiles, 
sous  ce  titre  :  De  Joanna  papissa,  in-8*,  1657; 
^  2*  Amœnitates  UUerarm,  où  l'on  trouve, 
au  tome  I",  une  dissertation  de  Wagenseil, 
tendant  à  établir  la  vérité  du  fait;  3*  Cwnfu* 
tatio  fabulœ  de  Joanna  papissa,  ex  monumtn- 
UsGrœcis,  ouvrage  d'Allatius  ou  Allacî,  iin- 
primé  à  part  en  1630,  et  inséré  aussi  dans  le 
Symmicta  du  môme  lutpur,  in-8',  1653;  c'est 
la  dix -neuvième  pièce  de  ce  recueil.— 
k*  Histoire  de  la  papesteletmne,  in- 12,  i69i, 
par  l^nfant;  et  une  seconde  édition  de  1720, 
en  deux  volumes  in-J2,  avec  des  additioo» 
que  l'on  prétend  être  de  Desvignoles,  réim- 
primée en  17oS.— 5"Un  ouvrage  de  Leibniti, 
iiiiitiilr  r  FInref  sparsi  in  (utuulum  papisict, 
livre  encore  manuscrit.  —  6"  La  dissertatiou 
de  Joseph  Garampi,  publiée  à  Bomei 
en  17i9,  et  intitulée  :  De  vnnuvo  argentto 
BenedictHII,Q^  il  est  prouvé,  saus  réplique, 
qu'entre  la  mort  de  Léon  IV  et  la  nomina- 
tion de  Bénolt  111,  il  n'y  a  ()as  eu  riniervafle 
nécessaire,  pour  y  placer  le  pontificat  de 
celle  papesse  prétendue.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  absurdité  scandaleuse,  qui  a  servi 
longtemps  la  haine  des  enoeoiis  da  Saiat- 
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Siège,  ne  mérite  fttus  aujourd'hui  aucune 

■réance,  puisque  les  protestants  eux-aiôoies 

}nt  pris  soin  de  la  liémcntir. 
OiR'lfpies  décrets  et  (|iieli|nf's  leHros  dont 
àiitiiuiiticiiéiious  |iaraii  loin  d  ôlre  iiicontes- 

!/ible,  voilé  loat  ce  qui  oous  reste  de  ce  Pon- 

liENOlT  IV,  successeur  de  Jean  IX,  fut 
Ma  en  i'ao  900,  et  consacré  sans  le  consen- 

«roent  de  rpinpereur.  —  On  rej^ard^it  en  (  c 
uouietil  l'empire  comme  vacant,  attendu 
jii'il  était  dis|yulé  par  deux  compétiteurs, 

reDgeret  Louis.  Ce  dernier  l'euiporia  et 

iiit  se  faire  re(oniK»ître  et  couronner  h 
lioiLe,  en  901,  où  il  uut  un  plaid  solennel, 
assisté  do  Pape  et  de  tous  les  grands  du 
ovaumo  d'itniie.  Benoît  occupa  le  S-iint- 
Nége  dans  un  temps  où  la  ricliesi>e  du 
clergé  en  avait  amené  la  corruption. 

Il  fut  im|»uis5anl  contre  l'irruption  de 
^ant  de  vice^»;  mais  les  elforts  qu'il  fit 
;ioor  les  réprimer  lui  valurent  les  éloges  des 
:ji>l(nici)s  les  plus  sévères.  Platine  lui- 
Jidiue  le  loue  d'avoir  cooservé  sa  pureté,  au 
nitiea  d'une  aiissi  grande  dissolution.  11 
i  ap|>orla  point  dans  les  affaires  l'orgueil  de 
■s  nol)le  origine,  car  il  était  Romain,  (ils  de 
Uamuioia  et  issu  d'une  famille  patricienne. 
Forcé  de  prononcer  entre  révô(jue  de  Lan- 
jres,  Argrim,  et  la  faction  qni  I  avait  cliasgé 
jo  sua  église,  il  ne  voulut  riea  décider  qu'a- 
;>rès  avoir  pris  lavis  des  évôques  assemblés 
tans  le  palais  de  Latran;  et,  sur  la  décision 
ie  ce  concile,  il  rendit  le  pallium  au  Prélat 
itf|)ossédé  de  son  siège.  L'fiisioire  le  félicite 
l  avoir  échappé,  par  une  mort  prompte,  aux 
>uiporetés  de  son  siècle,  dans  lequel,  dit 
(J»serlus,  il  ne  restait  pas  même  assez  de 

i  pour  produire  des  hérésies.  Il  occupa 
Miiii-S;ége  pendant  ipiatre  ans  et  demi,  et 
iiourul  au  mois  li'aoùi  Ce  fut,  dit 

Pleury,  un  grand  Pape^  on  loue  son  auioar 
'our  le  bien  public,  et  sa  libéralité  envers 
es  pauvres.  11  est  possible  que,  dans  les 
.'in  onstanccs  douloureuses  où  il  a  véeo ,  il 
>A  ^iis^(',  \  ,ir  écrit,  (juelques  monuments  de 
m  zèle  et  de  sa  sollicitude  pastorale,  aais 
otNB  ii*avons  pu  nous  les  procurer. 

BENOIT  VI,  fils  d  Hildebrand  et  né  à 
Home,  comme  tous  ïcs  autres  Papes  da 
même  nom,  fut  élu.  à  ce  que  Ton  croit,  le 

septembre  972,  après  In  mort  do  Jean  XIII. 
—  Il  n'ofciipa  le  Sainl-Siége  que  dix-huit 
mois.  Son  poulihrat  n'eu  lut  (>âd  utoiiis  mar- 
qué par  des  malheurs  et  des  crimes.  L'at>- 
senco  de  l'empereur  Othon  en  Allemagne, 
-t  sa  mort  an  ivée  a  cette  époque,  rallvmè- 
ent  dans  Rome  des  factions  funestes.  Le 
Ijran  Crcscentius,  lils  de  la  fameuse  Théo- 
iora,  et,  suivant  quelques  écrivains,  du  Pape 
leaDX»a*ea>para  de  la  ville,  de  la  puissance 
>uprêine  et  du  Pape,  qu'il  fu  laehement 
étraogier -dans  le  château  Saint-Ange,  pour 
lui  substituer  le  scélérat  Prancon,  qui  lui 
avait  conseillé  tous  ces  crimes.  D'autres  di- 
sent qu'il  mourut  empoisonné  dans  sa  pri- 
son. L'antipape  Francon  fut  chassé  lui-même 
•  j^siiôt  après  la  uiort  de  Benoit  VI.  Les 
troubles  de  ce  temps  semblent  avoir  jeté  du 


désordre  oans  les  écrits  ues  historiens. 
Quelques-uns  donnent  pour  successeur  à 
Benoit  VI,  Donus  11;  d'autres  le  placent  Au- 
paravant. Lps  dates  des  événements  ne  «oi-t 
pas  moins  incertaines.  La  papauté,  dans  ee 
temps-là,  e.<it  avilie  et  profanée,  au  point  do 
devnnir  une  espèce  d'eniplni  [trirement  tem- 
porel et  précaire,  livré  au  caprice  de  la  mul- 
titude, comme  Pempire  romain  le  fut  à  la 
vénalité  des  gardes  prétoriennes.  Ces  sou- 
venirs de  quelques  muments  passent  et  tom- 
bent sans  qu'on  ait  eu  le  temps  de  les  con- 
naître. L'histoire  no  dit  rien  des  qualités 
morales  de  l'inforluné  Henoît  VI.  Nous  n'a- 
vons piinou.<i  procurer  aucun  renseignement 
sur  ses  écrits,  et  il  nous  serait  impossible 
de  dire  s'il  en  a  laissé.  Ce  serait  tout  au  plus 
quelques  chartes  ou  quelque  bulle  d'excom- 
munination. 

BENOl  T  V!l  fut  [tlus  licnreuT.  —  Elevé  le 
28  décembre  97&,  après  la  mort  de  Donus  U, 
par  la  fiction  des  comtes  de  Toscanelte ,  ses 
[larents,  qui  avaient  délivré  Roinr  f)e  Cres- 
centius  et  de  son  complice  Franco»  ou  Bo- 
niface  VII,  il  régna  neuf  ans,  et  fut  le  cent 
quarante  et  unième  Pape.  Il  était  auparavant 
évéque  de  Sntri,  rt  s'était  fait  ren)araner  par 
son  esprit  et  son  courage.  Ces  qualités  no 
rat)andoiinèrent  point  sur  le  Saint-Siège. 
Forcé  de  lutter  contre  la  faction  de  Boni- 
face  VU,  qui  avait  eu  l'adresse  de  rallier 
fous  les  ennemis  de  l'empereur,  et  qui,  de 
Constanliriupîe  où  il  était  retiré,  troulilait 
l'Italie  par  ses  intrigues,  Benoit  s'attacha  à 
la  protection  impénale  pour  se  maintenir; 
mais  son  [irotedeur  Olliun  II,  fils  du  grand 
Otbon,  n'atl'eruit  son  autorité  que  par  un 
eiécrable  attentat.  Cet  empereur,  arrivé  dans 
Uoiue,  sous  une  apparence  de  pacificateur, 
asseQd)la  dans  un  IVstin  les  principaux  chefs 
de  la  faction  de  Cresceiitius  et  de  Bonifa- 
ce  VII,  et  les  fit  massacrer,  dans  la  cour  du 
Vatican,  par  ses  gardes.  Le  silence  des  his- 
toriens contemporains  fait  douter  de  ce  mas- 
sacre, qui  ne  lut  raconté  que  deux  siècles 
après  par  Godefroi  t  ■  ^'itorbe;  mais  le  sur- 
nom de  sanguinaire,  donné  à  Othon  11,  avant 
Godefroi,  paraît  justifier  cet  historien.  Per- 
sonne, nu  reste,  n'accuse  Benoît  Vil  d'nvoir 
pris  (»art  h  ce  crime  qui  attrista  les  années 
de  son  pontificat.  On  ne  eonnatt  aucun  acte 
remarquable  do  Benoît  VII,  si  ce  n'est  un 
concile,  où  l'on  prétend  que  l'antipape  flo- 
nifaco  VII  fut  de  nouveau  déclaré  scnisma- 
tîque.  Nous  verrons  cet  intrus  figurer  encore 
sous  le  successeur  de  Benoît  VII.  L'histoire 
ecclésiastique,  dans  ces  temps-là,  n'est  en- 
core remplie  que  d'incertitudes  et  de  dis- 
cussions sur  les  dates,  sur  les  faif-^  et  mit 
les  individus.  Ou  est  cepeudani  d  accord  sur 
répoque  de  la  mort  de  Benoit  VII,  que  l'on 
pLicf  :n\  6  juillet  98V,  après  huit  ans  et  demi 
de  pontiiicat.  On  possède,  tout  au  ulus,  sous 
son  nom,  les  Actes  du  concile  dont  dous 
avnn>  parlé,  si  toutefois  ce  conoile  n'est  pu 
UD  mensonge  historique. 

BENOIT,  diacre  de  l'église  de  Mayence, 
vers  le  milieu  du  ix*  siècle,  ne  nous  est 
connu  qu'en  cette  qualité.—!  I  y  avait  d^à  plu* 
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tiettnaonées  qn^AmlgiM,  aUté  de  FoDie- 
nelle,  avail  publié  en  quatre  livres  tes  Capi- 
iulaires  de  tbarleiDMoe  et  de  Louis  ie  dé- 
bonnaire» lorsque  le  diacre  Banotl,  a*aperce- 

Tant  que  cet  abbé  en  avait  omis  plus  de  la 
moitié,  soit  qu'il  n'en  eût  pas  ou  connais- 
sance, soit  qu'il  n'eût  pas  jugé  à  propoa  de 
les  rendre  publics,  en  entreprit  une  t\on- 
vcîln  (ollection,  f»cnï>ant  qu'elle  ne  pouvait 
qa  ùu  u  utils  aux  iidèles:,  et  honorable  à  la 
mémoire  daa  princes  qui  les  avaient  laits. 
Âutchâire,  successeur  de  Riculphe  dans  le 
liié^o  (ie  Mdjence,  l'excita  à  ce  travail,  et  le 
lui  rendit  aisé  parce  qa*il  possédait  dans  les 
archives  dp  son  Eglise  un  grand  nombre  de 
ces  Capituiatres»  recueillis  par  son  prédéces- 
seur.  Benott  ae  s'en  tioi  pas  là;  il  eh  cher- 
<;lutde  tous  côtés,  dans  les  Actes  des  ronf  i1c<5, 
et  des  parlements  ou  assemblées  Kéuéraies 
des  Etats  ^  et  quoique  eet  Câpittflairse  con- 
tinssent quelquefois  les  mômes  ordonnances, 
il  donna  tout  ce  qu'il  en  trouva,  paruequ'en- 
core  qu'ils  se  rencontrassent  pour  le  fond 
des  cbosea»  ia  fin  on  le  commencement  en 
étaient  souvent  différents  11  ne  se  rail  \yas 
seulement  en  peine  de  les  langer  suivant  l'or- 
dredeelenpsy  flMis  encore  des  matières,  lais- 
santaux  leeiours  instruits  lesom  de  corriger 
ce  qu'il  y  avait  de  défectueux  dans  sa  Luileu- 
lion.  Elle  est  divisée  en  trois  livres,  qui  sont 
annoncés  avec  le  nom  de  leur  auteur,  d^ns 
quatorze  vers  élégiaques,  qui  précèdent  Ia 
Préface  de  tool  l'ouvrage.  Cette  Préface  est 
suivie  de  soixante  et  seize  autres  vers  de 
luâice  in<>siire,  à  la  louange  des  princes  qui 
ont  làii  lias  capiLulaires;  puis  vieut  une 
Table  de  ce  qui  est  eonienii dans  les  GapiliK 
leires  de  ehaque  livre. 

On  trouve  dans  io  premier  livre  la  lettre 
du  Pape  Zacharie  à  tous  les  éfiqoes  elaolre» 
eirlésiasiiques  des  Gaules,  aux  durs,  aux 
couHes»  ei  généralement  à  tous  les  bUèies  de 
ce  rojwme)  les  Actes  du  concile  que  Carto* 
ma»  tu  tenir  en  Germanie,  par  Io  ronseil  des 
serviteurs  de  Dieu  et  des  seigneurs  de  sa 
ceav  ea  7^3  ;  ceux  du  concile  qui  ftttaseem** 
blé  le  1"  mars  de  l'année  suivante  h  Lipti- 
ntîS  ,  résidi  nce  royale  dans  le  Cambrésis. 
Saint  liontlauLs  arclievèquo  de  Majencei  pré- 
sida à  ces  deux  <  onctles  comme  lé§at  da 
Saint-Siège.  Benoit  le  remarque^  afm  que  l'on 
saebo»  dit-il ,  que  tes  ca^xtuiaires  iaits  dans 
ces  dens  aesembtéea  sont  confirmés  par  l'au- 
torité apostofiquo  Le  premier  livre  de  s« 
CeUectie»  eouueui  ^  arucles  sur  divers 
s^)e«»;  te  second  et  le  troisième  i78. 
11  ajouta  à  i^on  lroisi(''Tnp  livre  les  quatre- 
vingts  eapitulaires  dressés  au  coucile  d'Aix- 
la-Ch'a pelle  en  8n,  sur  la  réforme  de  l'ordre 
monastique. 

La  Collection  de  Benoît  fut  reçue  non-seu- 
kment  eu  France,  mais  encore  en  Germanie 
avaul  l'an  868,  comme  on  le  voit  par  l'usage 
que  l'archevêque  de  Tours,  nommé  Hérard, 
en  fit  en  cette  année  dans  ses  Capitulaires , 
dont  la  plupart  ne  sont  qu'un  abrégé  de  cffui 
que  Benoît  nvait  imhliés.  On  joij^nit  sa  Col- 
it«itioa  àcelle  de  ï'êbità  Anségise,  pour  n'en 
Idive  qii*«iooi|«  composé  de  sept  livres  ^ 
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mais  ce  ne  fut  que  plosieurs  années  afvèt. 

Ils  n'étflieni  pus  encore  réunis  au  lemp» 
d'Uincru&r,  m  du  concile  de  Trosiéen9(l9. 
Ifs  ne  font  maintenant  qu'un  corps  dan^  toas 
les  imprimés,  où  fe  preniier  liwe  df  Bennft 
forme  le  cinquième  de  ia  Collection,  et  ainiii 
des  autres.  Benott  dédia  son  ouvrage  soi 
trois  enfants  de  Louis  le  Dél)()nnaire, savoir, 
Louis  de  (jermanie  ,  Lulhaire,  empereur,  et 
Charles,  mi  des  Français.  Il  nomme  Louis 
de  Germanie  le  premier,  parce  qu'il  éliil 

son  «njet. 

ItKNOlf,  prieur  de  Cluse  en  PiéaM>nl, 
s'a  Mt  troitvé  à  une  fête  de  la  Nativité  da 

Notre-Dame,  quelques  jours  après  la  tenne 
du  concile  de  Limoges,  en  1028,  y  comb«Ult 
l'apostolat  iiréiendudesainiMartial,aveetnl 
de  vivar-Ué,  rju'il  s'emfiorl.n  jusqu'à  laier 
d'ânes  et  d'ignorants  ceux  qui  le  regardaient 
oooame  on  ap6tre.  -^Il  présenta,  comme  to- 
tant  de  profanation, les  prières  et  les  litaniM 
qu'on  lui  adressait  en  cette  qualité,  et  or* 
uonna  de  brûler  les  Messes  que  l'abbé  Odol- 
rie  avait  composées  en  son  honneur.  Adé- 
mar,  qui  a  écrit  en  faveur  de  cet  apostolat, 
rapporte  au  long  tous  les  discours  que  Be- 
nott de  Cluse  tint  en  cette  occasion,  et  n'ou* 
litic  pr?s  les  termes  mé[)risanls  dans  lesquels 
il  parle  de  i  abt^  Odoiric  et  de  lui-même, 
no  il  accnse  de  n*avoir  imaginé  l'apostolat 
de  saint  Vnrtial,  que  pour  faire  plaisir  à 
l'abbé  et  aux  moines  du  monastère  de  ce 
nom,  k  Limoges.  11  convient  qne  le  prie» 
de  Cluse  j»arla  si  fortement  sur  ce  sujet,  que 
deu-î  moines  de  Saiiit-Cibard  qui  lavaiert 
entendu  ,  ayant  rapporté  son  discours  è 
leors confrères,  tous,  à  retception  de  deai, 
^mbri^ssèrejii  son  sentiment.  Benoit  rejette 
i  Mutonté  d  une  ancienne  légende,  invoquée 
pour  établir  cet  a  postolat,  et  allègiM  tfflc  is- 
tre  Vie  de  saint  Martial,  en  usage  dffns  toote< 
les  églises  de  la  Lombardie,  laquelle  diseit 
ifo'il  avait  en  une  mission  semblalMe  Icé^ 
<lo  saint  Apollinaire,  de  ^riint  SamnoiOi  <te 
saïut  l>€n>'s,  de  saint  Austremoine  et  de 
quelques  autres  saints  [icrsunnages  qui,  l0 
premiers,  ont  firôc  bé  l'Evangile  en  cerlaion 
provinces  (le  l'Italie  et  des  Gantes.  {Voie 
comiiieiii  ce  sentiment,  quoiqu'il  sou  le 
plus  raisonnable,  se  trODve  combattu  per 
Adéraar,  dans  l'article  que  nous  lut  «vons 
consacré,  au  tome  1"  de  notre  Dictionmirt 
de  Fatrologie.) 

BENOIT  PE  SAniTB-MALRE,  fut  ainsi  rWiD- 
mé  parce  qu'il  uaquit  à  Saint^Maure,  petite 
ville  de  I»  Tooraine.  —  Il  voyagea  de  tiofliw 
heure  et  résida  longtemps  en  Angleterre, 
oiît  suivant  Robert  Wace,  le  roi  Henri  11  loi 
«arait  enjoint  de  traduire  en  vers  frança» 
l'histoire  des  ducs  de  Normandie.  H  fel'^'' 
que  la  réputation  de  BcnoH  lût  déjà  ré()an- 
dne  pour  qu'il  l  ût  chargé  d'un  travail  de  ce 
^enre.  Quoi  qu'il  en  8oit,il  parait  que  Wace, 
jaloux  de  celte  distinction,  s'empara  du  su- 
jet, et  composa  à  la  hâte  ses  diverses  ftis- 
toires  des  ducs  de  Normandie,  et  qo'il  ^ 
publia  avant  que  Benoit  ete  achevé  ion 
travail. 

L'biiioirf  des  dues  de  Kormandie  coa* 
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pnoà  eavirofi  viagt  (roià  tuilte  vers  de  hvni 
i  «Me  eODsmtiKte  k  Tirruptioii  dei 

Normands  so«f  Hasliiî'^,  rt  tfTininopsf 
il  Vte  des  trois  eofsots  de  Guillaume  te  BA«> 
tard.  Cet  «vTrage  Ineonnii  à  presque  tous 
les  bibliograi'in  s  frnnrais  se  trouvait  dans 
la  liiMrntffèque  Uarléieiine,  sous  le  n"  1717. 
De  la  Hue  est  le  premier  qui  l'ail  fail  eon» 
natire;  il  en  fixa  te  poblicvtk»  à  Tso  1170. 
Warion  prétend  t|u«5  ce  nf;ëme  contient  une 
foule  do  faits  conirouves  et  romanesques  i 
mais  il  ne  cite  «««oBe  eolorité  pour  soMe- 

nir  rnîte  asscrtifm. 

UaDS  le  maou.<icril  qui  contient  VUi$toirt 
ûa  dM9  a^rmatmtt  se  Ht  one  tliansoii 
tîsns  laquelle  se  ti-'iuvfint  derrrls  tous  les 
avantages  qu'obiiendroot  ceux  qui  voudront 
s'euibarauer  uour  le  Palestine.  De  la  Rue 
•rt  lenié  de  r*ttribaer  à  Benoit.  Le  même 
critique  ne  pense  pas  que  Tvrwiii.  ait  rfli- 
toa  d'allrlbuer  à  Benoit  de  baioie-Mauru  uue 
fie  de  saint  TIkhms  de  CmUortiérjr. 

8  il  fill.nif,  comme  nous  l'avons  dit,  que  ce 
poêle st  lût  déjà  distingué  jiar  ^uelquegrande 
eomposiiioii,  ponr  que  Henri  11  le  ebargeât 
îc  mellre  en  vers  Vllhloire  des  rfur^  rfr  Nor- 
mandie, nous  pouvons  regarderl'l/t«/oi>ed«/a 
Querre  âe  lYaie^  comme  l'ouvrage  qui  avait 
wplos  contribué  à  le  faire  avaniageuseiuent 
connaître.  La  biblioibAquo  Nationale  en  pos- 
sède (ilusieurs  mauuscriis,  incon.ius  a  la 
fMss  grande  partie  des  écrivain»  qui  ont 
trnié  (fp  !\inrTenne  poé.<ie  française.  Borel 
a  boutundu  fes  noius  du  poêle  et  de  i'nuvra- 
ge  dans  te  Table  des  aaieurs.  Galtead  ei 
tltedeux  p.»ssages  tiès-()eu  exacts,  et  il  est 
cité  uo  grand  nombre  de  fois  oar  Du  Gange. 
On  le  trouve  aussi  dans  te  Tahie  et  te  Glos- 
saire de  la  langue  romane.  L'auteur  s'est 
coostaoïment  servi  de  rimes  masculines  et 
féminines  presque  toujours  entremêlées,  il 
piiatt  aae  cet  en? rage  eat  uo  grand  saeeé^ 
et  qu'if  conserva  mÔme  assez  longtemps  sa 
réjHitaiion.  Traduit  en  prose  dans  le  xiv 
siêcte ,  it  ftit  mis  sur  le  tbéfttre ,  le  stècle 
saivant.  Jacques  Millet  le  lit  imprimer  in- 
foHo  Paris  ikSï.  La  bibliothèque  possède  un 
nanoscrit  grec,  qui  e.<it  une  version  de^l'air- 
tlen  roman  français.  Celte  version  parait 
irès-exaete,  et  il  est  à  remarquer  que ,  dans 
celui  des  deui  manuscrits  lraug«iis  qui  est 
colé  1789 ,  on  a ,  par  des  notes  marginales , 
écrites  d'une  main  moderne  ,  renvoyé  aut 
pages  du  manuscrit  grec,  que  l'auteur  de 
ces  notes  a  cro  être  I^Driginal  de  te  version 
française. 

BER2^AHD,  qui  mourut  évôque  diî  Sointes, 
en  1187,  avait  été  au^taravant  prieur  des 

chanoines  réguliers  de  Sablonceaui.  Durant 
son  é|>i5Copat,  il  souscrivit  un  grand  nombre 
de  cltaries  indiquées,  au  moins  en  partie, 
dans  ta  Nowelle  Gaule  Chrétiennt.  —  Mais 
nous  ne  faisons  ici  mention  do  ce  prélat 
qu'à  cause  d'un  opuscule  qui  por  te  son  nom  : 
minmé(  SmUimmiit  episeopt  âeertta^  et  qui 
»e  trouve  rnm[iri.s  lîans  1(»  manuscrit  3i5i  rfp 
la  bibliothèque  Impériale.  C'est  un  très- 
etmrt  rteueiMle  statotsavr  te  Liturgie  eC  sur 
fadmiotetratioii  des  slert ments  ^  on  n'y  re* 
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marqua  rien  qui  ne  se  retrouve  ailleurs, 
a?ant  et  après  le  w  sièele. 

Il  y  eut  i)n  nrrnard  Sfconf,  t^v^qoo  do 
iteiotest  depuis  1363  Jusqu'en  1380.  Mais 
réeritore  des  slalels  manuscrits  nous  |io- 
raissant  antérieure  à  cette  é(K>que,  nous 
croyons  devoir  les  attribuer  h  Bern^r.i  I". 

BERNARD,  élu  évôque  de  Nevers  eu  ilbU 
ou  1160,  est  surnonHiié  db  Saist  -Siuei; 
c'est  le  nom  du  y^v*^  (rù  fl  ét^it  né  dans 
le  Nivernais.  Eu  iloti,  li  assista  au  concile 
deBeaovais,  où  furent  condamnés  les  mol- 
nés  do  Rebais,  qui  s'eiror<;aicnt  dcso  sous- 
traire la  juridiction  de  l'évéquedeMi  anx. 
Envoyé  par  Loun  le  letfne  en  Angleterre, 
avec  Bertrad,  archevêque  de  Ronc-n,  Ber- 
nard contribua  au  retour  et  à  la  réiuf6>;rR- 
tion  de  Tbomas  Bcckel,  en  1170.  L'épitro 
qu'il  écrivit  sur  cette  «ffeire  au  PA|ie 
AlexanrJre  Hf  se  fait  re'uarquer  par  ^îes  sen- 
timents modérés  et  pacitiques.  M.  Brial  a 
publié  une  autre  lettre  de  Bernard  :  elle  est 
écrite  ?î  Louis  VII,  au  nom  des  évéqurs  rie 
ISevers  et  de  Bourges,  et  concerne  1  égli»*i 
de  Saint-Porden.  Voilb  tons  les  écrits  de 
ïî  rnard  ,  |)uisqu'on  ne  peut  coiisi-lér 
comme  des  prodactfons  littéraires,  tes  char- 
tes qu'il  a  8oos<'riles ,  et  que  les  loleurs  Je 
la  Nowelle  GauU  Chréêitmtt  ont  iii>|ir»ioé^ 
ou  indiquées.  Il  était  encore  t  vôqtie  di*  bé- 
rets en  1170,  «.'t  Théoliakle  lui  avait  siHxédé 
avant  la  fin  de  Tannée  suivante.  On  soit  que 
Ben  .TTî}  niOfirnf  nn  nmis  dp  février |  il  MUt 
(loue  que  ce  soil  en  lévrier  1177. 

BERNARD,  abbé  'de  Font-CauId  {Fontu 
Midi},  de  Tordre  de  Pr(^moniré,  au  diocèse 
de  Saint-Poiis,  e>-"t  n vnr  [lar  los  auteurs 
de  la  lYouvel/e  Gaule  Chrciienne  comme  le 
premier  abUé  de  ce  m»>ns$tére,  qu'il  gou- 
vernait déjà  en  1172.  Cr's  auleurs  ;ijuu- 
tent  qu'en  1182  et  1188,  il  fut  témoin  do 
deux  traasacUuas,  et,  qu'en  118i,  son  al»- 
baye  fut  mise  |>ar  Lucius  III  sous  la  juridic- 
tion dos  arclievôijues  de  Narbonne.  C'est 
peu  d'années  après  qu'il  écrivit  ronlre  los 
Taudois,  etenlin  il  mourut  vers  il 92.  puis* 
qu'en  1193,  on  te  voit  remplacé  par  Pierre 
Uérald. 

Voilà  tout  ce  que  l'on  sait  sur  la  vie  de 
Bernard  de  Font-Cauld.  Ni  Hugo,  dans  tes 
Annale.^  de  Pi  rmoiure'^  ni  ilnni  \'nisscLIe, 
dans  son  Uttloire  du  Langu4Uoet  ne  nous 
apiirennenl  rien  de  plu»  sur  les  actions  et 
les  mœurs  de  cet  abbé.  Oudiu,  qui  n'eu  parlo 
qu'en  peu  de  mots,s'en  excuse  comme  il  suit  • 
AmpUorem  hujus  $criplori$  kabert  fMtUùm 
«on  licttil,  «6  profundain  perpeiuainque  fiM 
$emper  hic  ordo  cefebrh  est  ignoraniiam. 

A  u  Heu  de  ce  trait  de  satire,  Oudin  |>cu  vait 
du  moins  rendre  compte  de  Touvrage  tte  Ber- 
nard de  Font-Cauld,  ouvrage  que  Gretser  a 
publié  en  Itîli,  avec  ceux  d'Kbrard  etd'Er- 
mengard  sur  le  même  sujet,  en  donnant  à 
ces  trois  traités  des  titres  (|U0,  selon  Noël* 
Alrsfîndre,  ils  n'avaient  point  reçus  de  le«»n 
auleurs.  Ces  traités  ont  été  insérés  depuis 
daoi  te  Um9  XXIV  de  iBBmUHhêguêdê»  Fé* 
fMylitfprIdiéeè  l^oit.  ÙML  dn  TabM  tte 
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Ponl^Ciotd  a  été  analysé  par  dom  Vaitsatte, 

«l  [iIus  brièvement  par  lio-^suel. 

Après  avoir  tiil  que  Bernard  de  Font- 
Canld  fixa  au  pontifical  de  Lucius  111,  les 

itro^rés  de  la  secle  vaudoiM\  l'f^v*^  i-io  le 
leaux  coolioue  eu  ces  tenues  :  «  Le  [»uuu- 
fiisat  de  ee  Patte  eommeDça  en  1181,  c'est -k- 

«lire,  après  qiu?  VaMo  eut  paru  dans  Lyon. 
11  tui  lallut  bien  viugt  ans  à  s'étendre  el  à 
former  un  corps  de  secle  qui  uiéritAt  d*6tre 
regardé.  Alors  donc  Lucius  111  les  condamna; 
et,  coiume  son  ponlitical  n'a  duré  que  quatre 
ans*  il  foulque  cette  première  condamna - 
lion  des  vaudois  suit  arrivée,  entre  l'anfu^e 
1181  où  4-e  Pape  fui  élevé  sur  la  Ciiaircde 
saint  Pierre,  et  l'année  1185  où  il  mourut... 
Aiirèsta  tiinri  1»;  ro  P«pp,  comiuf,  malgré  son 
décret,  ces  liéréliques  s'étendaient  beaucoup, 
el  que  Bernard,  arehavèque  de  Narboone. 
qui  \vs  rondamna  de  nouveau,  aprèsun  grsiul 
e&aïueii,  ne  put  arrêter  le  cours  de  celte 
secte,  plusieurs  personnes  pieuses,  ecclé- 
siastiques et  autres,  procurèrent  une  confé- 
rence pour  la  ramener  à  l'amiable.  On 
choisit  de  fwrl  et  d'autre,  pour  arbitre  de  la 
coiifi'reni  t',  uii  s.iiiil  prètro  nommé  Ray- 
mond ilo  Daveiiii  ie,  homme  illuslru  par  .sa 
naissance,  mais  encore  plus  illustre  nar  sa 
sainte  vie.  L'asscnibléo  fut  fort  snl^nnelle,  et 
la  dispute  fut  longue.  On  produisil  des  deux 
côtés  di-s  passages  do  l'écriture  dont  on 
prétendait  s'appuyer.  Les  vaudois  furent 
condamnés,  après  avoir  été  déclarés  héréti- 
ques, sur  tous  les  chefo  de  raccuaation.  On 
voit  par  \h  que,  quoique  condamnés,  les 
vaudois  n'avaient  pas  encore  rompu  toute 
mesuro  avec  l'Eglise  romaine ,  puisqu'ils 
convinrent  d'un  nrbilro  catholique  et  prêtre. 
L'abbé  dv  Foiu-Cauld,  tpa  l'ut  présent  à  la 
conl^rence,  a  rédigé  par  écrit,  avec  beaucoup 
de  netlel<5  cl  de  j-i'^^ement.  les  points  débat- 
tus et  les  iiassa^*^^  qu'on  employa  de  part  et 
d'autre;  de  sorte  qu'il  n'est  rien  de  toeil- 
leur  pour  connaître  tout  l'état  de  la  ques- 
tion, telle  qu'elle  était  alors,  el  au  cumuien- 
ceuient  de  la  secle 

«  La  dis|)ule  roula  principalemoftl  sur 
l'obéissance  qui  élitii  due  aux  pasteurs.  Ou 
voit  que  les  vaudois  la  leur  refusaient  ;  el 
que,  malgré  toutes  les  (b'f»'r!<»'^ ,  ih  se 
croyaient  eu  droit,  homme»  cl  ieuimes,  du 
prêcher. 

«  Comme  cette  désobéissance  ne  jmtjv.iit 
être  londée  que  sur  l'indignité  des  pasteurs, 
les  Catholiques,  en  jtrouvant  l'obéissance 
qui  leur  est  due,  ftrouveni  qu'elle  est  due 
méuie  à  ceux  qui  sont  mauvais,  et  que,  quel 
que  soit  le  canul,  la  grâce  ne  laisse  pas  de  se 
réf'andresur  les  tidèles.Pour  la  mêiuc  raison, 
ou  lail  voir  que  les  médisances  contre  les 
uasteurs...  sont  défendues  par  la  loi  de 
Dieu.  Dans  la  suite  on  attaque  la  lit>erlé  que 
se  donnaient  les  laïques  de  prêcher  sans  la 
permission  des  parieurs,  et  mCme  malgré 
leurs  défenses;  et  on  lait  voir  que  ces  pré- 
dications séditieuses  tendent  è  la  subversion 
des  faibles  et  d  >  i^^noranls.  Surtout  on 
prouve  par  l'Ëcnluru  que  les  femmes  n'ont 
que  le  tiileoce  eo  partage,  et  oe  doivent  pas 
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se  mêler  d*eaaeigner.  Enfin,  ou  montre  aux 

vaudois  le  tort  qu'ils  ont  de  rejeter  la  prière 
pour  les  morts,  prière  qui  a  tant  de  fonde* 
menls  dans  rEcriiure  el  uné  suite  si  éri- 

dente  dans  la  tradition  :  et,  comrno  ces  hé- 
rétiques s'abi»eulaient  des  églises ,  pour 
prier  entre  eux  en  psriiealier  dans  leurs 
maisons,  on  leur  fait  voir  qii'ïK  iw  devaient 
pas  abandonner  la  luaisou  d  oraison,  dont 
toute  l'Ecriture  et  le  Fils  de  Dieu  Ini-mèiiM 
avaient  tant  recommandé  la  sainteté.  » 

Bossuei  ne  parle  que  d'une  conférence 
entre  les  Catholiques  el  les  vaudois  du  dio> 
rèse  de  Narlionne;  doiii  Vaisselle  en  dislin- 
gue deux,  et  c'est  ce  «lui  résulte  eu  elfel  du 
récit  qui  sert  do  Préface  au  traité  de  Ber- 
nard de  Font-Cau!d.  Ce  fut  h  In  seconde  de 
ces  conférences  que  présida  Haymoud  de 
Davenine.  Après  celte  Préface,  l'ouvrage  de 
Iteniaiii  contient  douze  chapitres.  Dans  les 
truis  premiers,  il  montre  par  des  textes  de 
la  Bible,  qu'on  doit  de  l'obéissanoe,  du  res- 
pect, elau  besoin  de  l'indulgence  aux  ffrê- 
tres  et  aux  évêques;  aucun  irail  ne  conct  rne 
pariiculièremenl  le  Pape,  quoique  le  litre  du 
jiremier  chapitre  donne  lieu  de  s'y  attendre. 
Les  chapitres  4el  a  refusent  aux  laïques  le 
droit  de  prêcher  et  d'enseigner  la  religion; 
le  6' est  une  réfutaliou  des  c<»nséquences 
que  les  vaudois  prelend  iienl  tirer  uu  texte 
qui  recommanded'obéirà  Dieu  nlut6l qu'aux 
hommes;  Tauleur  répond  qu  obéir  h  s<«5 
pasteurs,  c'est  obéir  à  Dieu  qui  lésa  lui- 
même  établis.  L'objel  du  chapitra  7*  est  de 
caraciérisor  les  personnes  que  les  vaml  lis 
séduiseiil  el  celles  qu  iis  ne  séduiseni  pas; 
dans  le  première  classe,  on  remarque  sur* 
tout  les  femmes,  dont  tout  le  cii  ipitre  sui- 
vant iraitc  encore.  L'abbé  de  Font-l^uld 
applique  aux  vaudois  et  »ux  femmes  ces 
mots  du  psaiMuo  lxvh  {f  31)  :  Congrrgmio 
lauiuruin  in  vaccis  populorum.  On  lui  ob- 
jecta le  texte,  où  saint  Paul,  parlant  des 
femmes  d'un  ^ge  mûr,  met  au  nomlire  de 
leurs  meilleures  qualités  celle  de  bien  en- 
seigner :  Anus...  6m«  doceii/es;  mais  il  ao 
s'agit  là  qui'  tl  nn  enseignement  secret,  dans 
ritiicricur  dt  s  uiauuus,et  non  dans  les  lieux 
publics.  La  sainte  Vierge  ueprêeha il  pas,  elle 
r»Msf  f  in-'t!  l-uisson  cœur  les  paroles  de  son 
ditin  l  lis.  La  nécessité  de  prier  pcuir  les 
morts  est  prouvée  dans  le  chauiiie  9  ii«r  ua 
texte  foil  connu  du  U'  Lit  re  des  MacliabéeSf 
el  par  lu  léuiuignagH  de  quelques  défunts 
qui  ont  apparu  à  des  vivants,  pour  les  ro» 
tiiercief  de  leurs  prières,  ou  pourb  uren 
uemauder.  Le  chapitre  10,  qui  concerne  le 
purgatoire,  est  fort  court,  el  ne  renferme 
guère  qu'un  texte  où  saint  Augustin  lit 
qu'il  n'c-sl  pas  un  ruyable  que  les  âme» souil- 
lées encore  de  <  eriaines  taches,  en  soient 
puriliées  [lar  le  leu.  L'erreur  de  fcut  ijui 
soiitenaieul  que,  sans  aller  en  paradis  ni  eu 
enfer,  les  âmes  attendaient  dans  des  asiles 
provisoires  le  jour  du  jo-emenl  universel, 
est  combattue  dans  l  avaui-dernier  chapitre. 
Le  dernier  traite  des  églises  et  de  l'obliga- 
tion de  s'y  rassembler  pour  prier.  L'auleur 
réfuie  l'objection  que  les  vâudois  puisaient 
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linns  ce  texte  de  s^int  Matthieu  (vi,  6)  : 
Quand  tu  veux  prier,  retirg^oi  dana  ta  cAam- 
ire  et  ferme  la  porte. 

Ce  traita  a  été  quelquefois  attribué,  mais 
fort  mal  à  propos,  è  saint  Bernard. 

RERNARDDKSAi;«T-R0MAiiry4|Qi  fut  abbé 
tIeTournus,  n'était  oncore  que  prieur  de 
Loudua,  lorsqu'il  rédigea  uoe  courte  Rela- 
tion de  trois  miracles  opérés  par  saint  Pbi* 
lihert  ;  relation  que  dom  Mahiltnn  a  sufllî- 
saminent  fait  connaître.  —  Bernard  était 
abbé  de  Tournos  en  1200;  car,  h  cette  épo- 
que, il  renouvelait  un  traité  d'alliance  et  de 

I  nnfratf»rnité  conclu  entre  l'abbayp  do  Tour- 
nu.^  et  celle  do  TIle-Barbe.  Mais  il  avait  uo 
luccesseiir  en  1202.  On  peut  conjecturer 
^l'j'il  était  de  la  famille  de  saint  Romain  en 
Maçonnais,  laaoelle  a  fourni  d'tiuircs  abbés 
<lans  le  cours  on  xui*  siècle. 

BERNHARD,  élu  abbé  de  Saint-Gall  en 
683,  se  vit  obligé  de  céder  sa  place  quelque 
femps  après.  On  Ini  donne  de  justes  éloges, 
pour  avoir  fait  Heurir  les  lettres  dans  ce 
monastère,  et  y  avoir  en  même  temps  main- 
tenu la  discipline  dans  toute  sa  vigueur, 
ùnisius  a  publié  dans  ses  Anciennes  leçons 
des  instructionsadr«'SS(^OH  par  Bortihard  à  un 
de  ses  moines  qui  étudiait  bors  de  son  mo- 
nastère. Elles  sont  très -belles  et  honorent 
•'u'nlement  cr^tni  qui  les  faisait  et  celuiàqui 
elles  étaient  faites. 

BERTHAIRE,  ahbé  du  Mont-Cassin.  — 
Berlhaire,  issu  des  rois  de  France  suivant 
ses  historiens,  quitta  la  cour  pour  embras- 
ser la  vie  religieuse  au  Mont-Cassin  dont 

II  fut  élu  abbé  en  856.  Voulant  mettre  son 
monastère  h  l'abri  des  incursions  df»s  Sarra- 
sins, il  le  fit  entourer  de  murs  flancjuésdo 
'lAors,  et  bâtit  au  pied  une  ville  (]ui  prît  le 
!■  m  (le  Saint  ricrmain.  En  8GG  il  reçut 
ia  Visite  de  l'empereur  Louis  et  d'Ëngcl- 
berge  son  épouse.  Cet  abbé  très-sélé  pour  la 
:p!('ndonr  du  culte,  le  fut  r-nmre  plus 
pour  l'observance  régulière.  En  ^77  il  tit  le 
voyage  de  Rome  avee  Léf>n,  évéque  de  Tiano, 
pour  s'opposer  à  l'intrusion  de  Landenul- 
phe  dans  l'évêché  de  Capoue.  Les  Sarrasins 
s'étant  enfin  rendus  maîtres  du  Mont-Cassin 

88i ,  brûlèrent  te  monastère ,  et  firent 
mourir  I'a!i!)A  Herlhaire.  Il  est  honoré  dfns 
l'Eglise  comme  martyr,  le  22  octobre, 
ioor  de  sa  mort. 

Ce  rt'ligieui  a  laisse  divors  monuments 
de  son  savoir:  plusieurs  traités  et  un  grand 
nombre  de  sermons,  dont  un  seul,  en  Thon- 
neur  de  sainte  Scdola'^tique,  a  été  pnt  lif'' 
et  inséré  par  Mal>illon  dans  le  l"  volume 
des  Actes  de  Tordre,  avec  quelques  vers 
^or  la  vie,  la  mort  et  les  miracles  de  saint 
Benoît.  Le  fond  de  ce  discour?  est  pris  des 
Bialogues  de  saint  Grégoire  où  il  est  \m\é 
(ie  la  Sainte.  Il  y  a  encore  sous  le  nom  de 
l'abbé  Rertliaire  neuf  hymnes  en  vers  sa- 
phiques  à  la  louange  de  saint  Benoit,  dans 
on  recueil  im)»rimé,  k  la  suite  de  la  Vie  de 
te  léftislatfur,  en  srr  r  et  on  latin,  h  Venise 
en  1723  in-4*.  Ces  byuiues  sont  pour  les  dif- 
léreBtes  heures  de  l'OA»  eaooDial.  On 
lui  aitribae  aussi  VAnUHufyiutm  c'est-à'dlra^ 
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concorde  des  endroits  de  l'Ecriture  qui 
paraissent  contraires;  mais  d*après  une 

note  (lui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  Cas- 
sin  écrit  en  lettres  longob-irdiques,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ee  o'est  qQ*nfle  copte 
faite  par  Tordre  du  saint,  et  qu'il  D*eaest 
nullement  Tauleiir. 

BERTUE  ou  UKRTUADE,  religieuse  de 
Tordre  de  Saint-Benoît  dans  lo  diocèse  de 
Cologne,  vivait  vers  l'an  1010.  Elle  était 
sœur  de  saint  Wolpbème  ou  Woipham,  abbé 
de  Brnnwillers,  et  écrivit  la  Vie  de  sainte 
Adélaïde  ou  Adèle,  jiremière  ahbesse  du 
monastère  de  Villak,  près  de  Bonn  où  elle 
Tirait  alors.  — Nous  possédons  aujourd  hui 
cette  Vie  imprimée,  dans  Surius,  f>t  dans 
les  Bollatulistes  au  5  de  février.  Berlrade 
avait  beaucoup  d'esprit  et  de  piété,  s'il  est 
permis  de  s*en  rapporter  h  ce  qu'en  dit  Con- 
rad, moine  de  BruDwIllers,  dans  sa  Vie  de 
saint Wolphènie. 

BBRTHERE  ou  BERTIER,  elercdeTéglise 
d'Orléans.  —  Un  historien  nnt^'sis  nous  ap- 
prend que  ce  clerc  d'Oritaus  composa, 
en  1188.  une  prose  rimée  pour  exciter  les 
Fran  fis  h  prendre  la  croit,  à  l'exemple  des 
rois  lie  France  et  d'Angleterre,  qui  s'étaient 
croisés  la  même  année  pour  î«  défense  de 
la  terre-sainte. 

Nous  avons  p?rlé  plusieurs  fois  déjà  des 
pièces  de  ce  ^euro  ûui  furent  comptées 
en  lt50,  après  les  désastres  de  la  croisade 
du  roi  Lftuis  le  Jeune,  pour  stimuler  les 
Français  h  tirer  vengeance  de  la  perûdie 
des  Grecs  et  à  recommencer  l'expédition 
d'outrc-mer.  Cette  fois-ci,  il  s'agissait  de  vo- 
ler au  secours  des  Chrétiens  de  la  terre 
sainte,  subjugués  par  le  conquérant  Saladin 
qui  s'élail  rendu  ni;dlre  de  J(^rusaleni  et 
emparé  de  la  vraie  croix  du  Sauveur,  il  y 
avait  là  de  quoi  enflammer  le  zèledespreuï 
du  temps,  non  moins  braves  que  relit;ieui  ; 
et  c'est  00  que  s'était  proposé  le  poêle  dans 
la  j»einturo  vive  qu'il  fait  d'une  aussi  grande 
profanation.  La  pièce,  qui  nous  a  été  con- 
servée r^'"  Thislorieu,  est  composée  de  six 
strophes  do  douze  vers,  ayant  toutes  ces 
six  vers  pour  refrain. 

Lingum  crucu, 
&gtmm  tfiicff , 

Sequitur  exercitHs:  . 
Qttod  non  cestit, 
Sed  vroce$sit 
In  vi  toMti  Spiriîus. 

Nous  n'en  citerons  que  les  deux  premiè« r 

res  strophes. 

Jttxta  Threnoê  Jeremiœ 
Vere  Sion  lugeni  vim, 
Quod  iolemni  non  tit  die 
Qui  êepulcrum  visitei^ 
VV/  i.i:,um  rcsn$cit€t 
Hujus  propheliœ. 
Contra  quod  prophela  tcribU, 
Qnnti  df  Sion  Icx  exibUf  ' 
Pintiquid  ibi  kx  pcribU, 
Nec  habebit  vindicem, 
tMChrktn»  ealiem 

Ugmm  «nidt,  etc. 
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Ad  portandum  onu$  Tyrt. 
Hune  debereitl  forin  viri 
Sun  vhet  expertri^ 

Qui  rrrtnti!  ipioiidlê 
iMuilibus  milUia 
Gratis  ind§iM» 
Sfd  ad  pugnam  congretswrii 
Est  athleiis  oput  duris. 
Pion  mollitif  Fpinirii  ; 
Aon  enim  qui  pluribut 
Cmitm  ewrani  MimpiffrM 
Emunt  ÏYeum  preabits  (vel  frmMru)» 
lÀgnum  eruàt,  elc. 

Tâchons  maintenant  He  découvrir  quel 
était  re  clerc.  Symiihorien  Guvon  dit  que 
Berthère  était  conseiller  d'Etat  du  roi  d'An- 
p!et»'fre  ;  mais  Roger  do  Horedcn  ne  lui 
donne  pas  celte  qoalilé.  Il  est  plus  vraiseni- 
htable  que  c'était  ce  Benicr,  arcliidiacre  de 
Caridirai,  h  qui  Etienne  de  Tournai  adresse 
les  lettres  99,  ISa,  190. 206.  241  de  l'édition 
du  P.  Ihimoulinel.  Il  résulte  de  oea  lettres 
que  leur  amitié  liatait  de  loin,  et  que  cet 
archidiacre  de  Cambrai  pourrait  liieo  Atre 
•e  elem  dt>rl^fis  dont  parle  rhistorieti  an- 
g'ais.  Dans  celte  supposition,  on  piut  re- 
cuei  lir  quelques  notions  sur  s  i  personne. 
Quoique  archidiacre  de  Cambrai,  il  était  atta- 
ché à  Guillaume  de  Champagne,  archevêque 
de  Ri'ims,  et  c'est  è  lui  qu'Etienne  recom- 
mandait ses  atTaires  auprès  du  prélat,  lora- 
<|ii*îl aTall des  raisons ix)ur  ne  pas  laiécrire 
diroriernfnt.  Ajsnt  6u'  mandé  à  Troyes  par 
rarchevèque,  l'abbé  de  âainie-Geneviàve, 
reietio  par  vne  intiadîe,  eraignalt  d'avoir 
cnentiru  la  disgrâce  pour  nt*  ^'Àtre  pasrendn 
aussitôt.  Il  écrit  donc  à  Berlier  qu'il  s'est 
mis  en  roule  à  petites  journées,  et  qo*il  dé* 
sire  lui  parler^  vaut  de  se  présenter  au  prôlal  : 
Renunttate  mihi  prr prœsentium  latorem,  ubi 
toi  veniens  inteniam,  venialem  tnoram  m  eu  m 
aif6  9irga  domini  met  purgaiurus. 

l>ans  un»'  autre  lettre  h  Heriier  l'abbé  de 
8«inle-Geneviève,  craignant  d'importuner 
rarcbetrèque  per  de  Crop  firé^uentes  soltid- 
infi  'fj^^  î5ftdr<*sseà  son  .ti  î  comme  <^t.int  h 
)N)ilée  de  solliciter  pour  lui:  Verecundum, 
dit-il,  nf0  wtinuâ  vtnmettquodhqu^.  Timeo 

(îominiim  tnrum  ne  rrsiruin  o(frni!cre ,  rfl 
mprobit  questibus,  vet  precibus  importunts. 

C*en  est  assez  pour  prouver  que  Berlier 
faiNnit  sa  ré>iiiotHe  auprès  <ie  l'archcvé pjn 
de  Remi»,  qui  aim»it  à  s'entourer  de  gens 
de  lettres,  liais  cet  ami  trouvait  qu'Etienne, 
devenu  évèque  de  Tournai,  remplissait 
mal  les  .ievuirs  de  sa  place,  a(»f>arpmmonl 
parve  qu'il  ne  donnait  pas  assez  à  la  repré- 
sentation. L'évéque,  dans  une  autre  lettre, 
lui  représente  que,  s'il  était  n'-prélietisilile  en 
quelque  chose,  son  ami  aurait  dû  l'avertir  en 
particulier,  et  non  le  tourner  publiquement 
en  ntiiruîe;  et  «iir  (  < 'n,  il  lui  fait  la  descrip- 
iion  de  sa  manière  de  vivre  tout  épiscopale. 

Ce  trait  prouve  que  Bertier  vécut  au 
delà  de  Tannée  1192;  mois  nous  no  trou- 
vons aucune  {lutorité  pour  (her  colle  do 
sa  moru  Dans  le  mûuie  tempes  vivait  à 
Orléans  un  Berlier.  qui  fut  abbé  do  Sainu 
Vï!v*'-!e  ,  depuis  l'an  llll'»  jusqu'en  1199 
ilcuit  aj>j[)arcuiuii<ai  un  }>arcul  du  preiuier. 


Le  ttiénie  bffloriaB  anglais  rapporte  one 
•Olfe  pière  de  ver»,  qui  fut  faiio  au  mo- 
ment  du  départ  des  croisés.  C'est  une  \imt 
f imée  qui  s  pour  titre  :  Ptancltu  mper  iii- 
nere  vertus  Jérusalem:  niais  Tauleur  n'est 
pas  nommé.  Kile  est  composée  de  boit  stath 
ces  de  quatre  vers»  doat  noua  ne  «imam 
que  la  première  al  lé  dernière  i 

(trmeê  mMi  admoéum  dits  effhuBere 

(Jhï  !;jilliscandidis  digni  nonfufre, 
Aam  lucltts  matetiam  mala  prabuere, 
Qvmwwtêm  Jernudem  tùmtêt  itefiRm. 

vt^orte  r«»MrM«  mpvvMmu»  Bcew  ; 

n  tolUinl  de  mrdio  r-Trrr  f.drrtjvmum, 
Ingreui  JeruêaUm  pellant  Jebut^mm, 
Oirtsdmnm  ghrUe  porknOeê  mplieewm, 

BEH  1  HOLD  DK  MiGi  ht  |»rofessioo  de  l4 
vie  religieuse  dans  l'abbave  de  œoon,  »• 

tuée  près  d'Orléans,  vers  1  an  8i2.  —  Il  $'e*l 
fait  connaître  [>ar  une  Vie  de  saint  MesnaiD, 
abbé  de  ce  inonaslère,  qu'il  dédia  ï  Jonas, 
évèque  d'Orléans  à  cette  éi>oque,  et  par  od 
petit  poëme  en  vers  élégia  pirs,  placé  «l« 
téte  de  l'ouvrage.  Dom  Mabillon  l'a  pabia 
an  tome  1"  des  Aptt»  des  aotiil»  de  leràn 
deSaint-BenoU. 

BERTUOLD ,  d'abord  profès  et  eniuik 
abbé  du  ffionaslère  d*fiogelbert  en  Siritsr.  m 
montra  constamment  comme  lo  pèrocll* 
modèle  de  ses  religieux.  —  Sa  vie  fui  n 
pure  que  Dieu  l'honora  du  do'n  des  Din- 
des, il  aimait  à  copier  les  ouvrages  de^ 
f^nèiens,  et  employait  sa  communaulé  àce 
louable  travail.  11  compo>i  Uji-iuôme  m 
écrit  de  sa  façon,  dans  lequel  il  réfute  les 
nouveautés  d'un  rcriain  Burt^hanl,  al'bédf 
i^aint  Jean  de  l  urthal.  Il  mourut  esliiué  et 
regretté  le  99  octobre  1197. 

UEKTRAM  nti  prRTHOLDE,  évèque  de 
Melz,  naquit  en  Saxe,  d'une  des  plus '[f"!*: 
très  familles  de  ce  pays.  —  Il  rat  eita« 
ciianoinc  de  Saint-Géréon,  à  Cologne,  pn' 
ayant  été  élu  archevêijue  defirêioe.ea  IIW. 
il  se  rendit  aussitôt  k  Rome,  pour  demander 
au  Pa(>e  qu'il  lui  plAl  de  eonnnner  son  élec- 
tion, et  de  le  eonsacrer  ♦•vê-pie.  afin  qu'il  P 
assister  en  ljat)Us  jKjnlilicaux  aocoo^lede 
Latran,  qui  se  tenait  è  cette  é^toque.  Alc^^o- 
(Ire  111  n  était  pas  éloigné  de  céder  aux  ioi- 
tances*du  nouvel  élu,  quand  ce  dernier  pa- 
rut dana  le  concile  «  es  milieu  des  évèque>. 
avec  les  ornements  pontificaux  qu'il  n'avîtt 
pas  droit  de  porter,  puisque,  uon-seuiemeH 
il  n'était  pas  encore  évèque  ,  mai:»  qu'il  Dt* 
vait  pas  même  encore  reçu  le  sacerJoce. 
Une  telle  précipitation  ne  poutait  manqu" 
de  déplaire  au  Pape,  aussi  déclara  t-ilcell* 
élection  nulle  et  d'aucun  effet.  Un  chroni- 
queur dit  que  I  on  attribua  la  sévérilNu 
Souverain  Punlife,  en  celte  occuion.  plui<?' 
à  son  animosité  contre  l'emperear  Frédém 
Barberousse.qui  favorisait  Berlrani,  qua'"^ 
sincère  amour  de  la  justice,  et  qu'il  Qeca»><« 
réellement  Télection  de  ce  dernier  que  so» 
prétexte  qu'elle  avait  été  faite  avfl''t '1'" 

coup  plus  sàûipic  de  supposer  qu'Aies*'*''' 
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dont  II»  pontîfifat  fui  h  la  fois  si  p<^niWi!  et 
$i  ^lorieiii,  ne  se  montra  aussi  sévère  à  Té- 
gafdil«Berli«m  qne  poor  I«  punir  d'ooir 
f>«:^  c<vmf»Brattre  an  concile  revêtu  de  mnr- 

3 lies  dislinctires  qu*il  n'amit  pa«  «ocore  Je 
mit  de  porter f  Cette  ofiiiitofi,  du  peste*  m 

frfî'îvf^  nppT;y(^f'  snr  iin  fnif;  rV";t  qii'^,  ilins 
ie  cours  de  celle  même  année  1179,  Frédéric 
propora  Berlram  au  dergé  de  Metz,  qui  le 
clinisil  pour  év'  iiie,  et  que  le  mèine  Pape 
ne  fit  aucune  diiiiculté  de  ronfirriipr  <"ptlo 
éketfon,  beaucoup  plus  réi^ulière  que  ia  pré- 
cé«Jenle. 

Lp  nonvol  év^ipic  ju^tif!?»  !e  rhoit  qnn  l'on 
vpuail  de  faire  de  lui  ()ar  son  amour  pour  la 
loslfee,  par  son  zèle  h  pratiquer  le  bien  et  è 
réformer  le<  abus,  zèle  dool  il  no  larda  pas 
à  donner  des  preuves,  li  s'acquitta  de  ses 
fonctions  épiscopales,  tant  spirituelles  que 
lemporelips,  nwc  une  telle  eïa(Ui[nde,  qu'il 
rendit  bientôt  à  TEglisede  &lcU  son  ancienne 
splendeur.  Il  racheta  d'abord  les  terres  que 
ses  prédécesseurs  araient  été  contraints  a*a- 
lif^n^r,  et,  pendant  toute  la  durée  de  son 
iM  iiiiiicat,  il  ne  ces^a  de  faire  du  bien  aui 
églises,  soit  en  confirmant  leurs  privilège», 
^'Ht  en  leur  en  accnrtlnnt  de  nonveatiT,  soit 
eiiiiii  en  les  enriciiissant  par  des  donations , 
pro|>ortionnées  avec  enfant  de  sagesse  que 
t'V'.juilé,  nui  bo«:o!n5  des  monaslèrr^  nt  dos 
églises.  Les  soins  inuitipiiés  que  Ueriram 
donnait  h  son  diocèse  ne  l'empêchèrent  pas 
(te  iravaiMer  nvec  ardeur  à  réformer  les  gros- 
siers abus  qui  existaient  à  cette  époque  dans 
la  ville  de  Metz.  Il  rendit,  à  ee  sujet,  plu- 
sieurs ordonnances,  et  il  fit  plusieurs  rèn\^ 
nienis  dont  nous  parlerons  en  roodanleompte 
de  ses  écrits. 

Copendant,  l'an  1186,  il  tat  Interrompu  an 
milieu  de  ces  louables  occupalinns  par  l'em- 
pereur Frédéric,  qui  fit  saisir  tous  les  re- 
v(*nns  del'évèehê,  et  qui  contraignit  Bertraro 
à  rotii  pr  ;i  Colof^ne  :  voici  à  quel  sujet. 
Des  troubles  n^jilaient  àcelle  époque  l'Hglise 
de  Trêves,  à  propos  de  l'élection  d'un  ar-* 
rhevêqiie.  Les  deux  prétendants,  Folmar  el 
R«.lulphe,  étaient  soutenus,  l'un  parle  Pape 
Urbain  111,  dont  il  était  légat,  et  l'autre  par 
l'empereur,  qui  le  protégeait  ouvertement 
contre  LVbain.  Folmnr  étant  venu  À  Metz, 
<  n  llgti,  Berlram  le  reçut  avec  un  grand  ap- 
parat, et  lui  témoigna  fea  égards  dos  h  un 
\h&ldu  S:îint-Si.'-g(_'.  Il  fallut  que  Tévi^qiie 
jleMetz  se  iuslibâi,  pour  cette  fois,  devant 
Frédéric,  d'avoir  ainsi  honoré  Folmar,  ce 
qu'il  (Il  en  disant  qu'il  ignorait  qu'il  eût  en- 
couru sa  disf^rAcp.  Mais,  peu  après,  s'étant 
rendu  au  concile  que  Folmar  nvait  convo- 
pié  h  Mouzon,  dans  le  diocèse  de  Reims,  cet 
acte  de  déférence  qui  prouvait  qu'il  rocon- 
Raissaii  cet  archevêque  pour  sou  métropoli- 
tain, le  perdit  dons  Tesprit  de  renpereur, 

it  Hii,  ,Tinsi  fjiip  nous  venons  de  lo  flire, 
contrawil  de  âe  retirer  à  Cologne.  Là  il  trouva 
wie  retraite  assurée,  et  les  attentions,  les 
prfven.Tiicesde  Philippe,  archevêque  de  cette 
^•lle.  auisi  que  de  tout  son  clergé,  lui  firent 

quelque  sorte  oublier  son  exil.  Il  se  pro- 
lovât  trois  ans,  e'esl-à^liro  jnaqu'li  la  oorl 


du  Frédéric  ;  après  quoi  il  revint  dans  son 
diocèse;  mais  son  absence  avait  été  funeste 
h  la  ville  de  Metz ,  qui  avait  négligé  piifitlaDl  , 
ce  temps  l'f'xécution  dea  sages  ordoqjititcaf 

de  son  pasteur* 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  chagrin  qu'éprouva 

Bertrnm  pendant  son  pontiGcat;  les  plaies 
que  son  absence  avait  en  quelque  sorte  rou- 
vertes n'étaient  pas  encore  guéries ,  quand 
il  eutè  essuyer  des  peines  d'un  autre  ^<  nre. 
Nous  voulons  (>arler  dos  albigeois,  dont  les 
principes,  aitrès  avoir  été  condamnés  en 
1176  au  concile  d*Alt)i,  se  répandirent  dans 
toute  la  France  flv.  p  une  telle  rapidité,  que 
les  Souverains  Pontifes  firent  prêcher  des 
croifiades  pour  détruire  celte  hérésie,  dool 
la  ville  dr  Mf  tz  no  fut  pas  exemple. 

Déjà,  au  retour  de  son  exil,  en  1190,  B?r«. 
Irana  avait  remarqué  avec  douleur  que  plu- 
sieurs habitants  avaient  fait  traduire  ci  ri.iif)> 
livres  de  l'Ecriture,  qu'ils  lisaient  cl  com- 
mentaient ensuite  à  leur  manière  dans  de^i 
assemblées  clandestines;  que  non-seulement 
Ils  léfutaient  avec  opiniâtreté  les  pnsleurs 
cliargés  de  les  instruire,  et  ceux  ipii  ne  tai- 
saient [loint  partie  de  leurs  assemblées,  mais 
qn'ils  itroi  lait  nt  de  leur  témoigner  le  plus 
proîonU  méjjris,  el  refusaient  môme  souvent 
de  leur  obéir.  Ne  ponvant  arrêter  ce  mal  par 
les  voies  de  la  douceur,  n'osant  cependant 
pas  brusquer  leurs  opinions*  et  faire  usage 
de  la  force  pour  les  ramener  au  bon  sens,  il 
se  vit  dans  In  nécessité  d'en  infijrmer  le  Pape 
innocent  111,  qui  écrivit  à  ce  sujet,  en  IlUi), 
aux  habitantsdeMetz,  une  lettre  par  laquelle, 
tout  en  les  exhortant  à  rentrer  dans  le  devoir, 
il  le  ur  interdit  l'usage  de  ces  versions  non 
autorisées  de  l'Ecriture,  et  proinbe  toute 
eepèce  de  réunion  clandestine  et  illicite,  les 
menaçant,  en  cas  <lc  nnn-olif^issnnt-n,  d'em- 
plojer  contre  eux  toute  la  rigueur  des  ceo- 
aurea  ecclésiastiques. 

Cette  lettre  ne  produisit  que  lr(^$-peu  a  et* 
fet;  le  mal  albi  toujours  croissant,  et  l'hé- 
résie se  propagea.  En  vain  Berlram  prêchait 
contre  ces  erreurs,  il  ne  put  rien  obtenir» 
el  il  fut  même  accablé  d'injures  en  pleine 
église.  Alors  le  Pape  envoya  à  Metz  des  ab< 
bés,  avec  ordre  de  détruire  les  livres  qui 
cnntenr^ient  ces  interprétations  erronées  do 
l'Ecriture,  et  de  réfuter  l'hérésie  des  albi« 
geois;  mais  ils  eurent  beau  déployer  du  zèlct 
ils  ne  purent  la  déracinerentièn  nient.  Cepen- 
dant, en  1211,  l'abbé  de  Clairvaux  ayant  reçu 
d'Innocent  III  Tordre  de  prêcher  la  croisade 
contre  ces  infidèles,  il  envoya  h  .Metz  el  h 
Verdun  un  de  ses  relitçieux ,  >«  qui,  selon  l'ex- 
pression de  dom  Calmct,  y  prêcha  avec  un 
succès  merveilleux,  éteignit  des  inimitié< 
mortelles  eldes  guerres  fpii  duraient  depuis 
lu.iglemps.  »  Un  grand  nombre  de  personnes 
remarquables  reçurent  la  crotxdes  mains  de 
ce  religieux,  qui  ia  donna  entre  autres  à  Thi- 
baud,  comte  de  Bar,  lequel  se  rendit  sur-le- 
champ  devant  Toulouse,  que  les  croisés 
tenaient  assiégée,  et  que  lo  cOBtft  4a  Toii- 
iouse  défendait  en  pt^rsooue. 

Berlram  mourut  Tannée  suivante,  le  0 
avril       a^^rés  avoir  soQvamé  l^fi^lisp^U^ 
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Ketx  pendant  Irente-deot  ans  avee  autant 

de  gloire  que  de  siicc^<;. 

Ses  icmm.  —  Quoique  ses  contemporains 
soient  unanimes  à  Ini  accorder  un  grand 

savoir,  cependant  nous  ne  connaissons  des 
écrits  de  Berlrain'que  plusieurs  règlements 
et  or.ionnances  qu'il  fit  pour  l'amélioralion 
de  îa  f'olice  de  Metz,  et  un  assez  grand 
nonibrede  rharles,  relative*,  pour  la  plupart, 
è  des  dolation«i,  des  confirmations  de  privilè- 
ges faites  en  faveur  d'éulises  et  de  maisons 
religieuses.  On  lui  allri!)ue  au5si  le*:  Ados 
du  concile  de  Mouzon,  convoqué  en  1187  par 
Folmar,  tégat  du  Pape. 

Ln  leltro  flont  nous  avons  <\é'j}\  pnrji'',  tin- 
tée du  21  mars  1179,  première  année  de  son 
épiscopat.  est  un  règlement  fmnr  fYtertion 
du  maître  échevin  de  la  ville  de  Metz,  dans 
leqnol  il  ordonno  que  relte  charge  ne  srra 
plus  à  vie,  mais  annuelle;  que  dorénavant 
on  ne  pourra  plus  y  être  promu  par  les  suf- 
frflge^  du  clergé  et  du  peuple,  ce  qui  don- 
nait lieu  à  des  brigues  et  i  des  dissensions 
interminables;  mais  par  Te  choix  de  six  per* 
sonnas  désignées  <*!  cft  ofTot,  qui  pourront 
élire  indifléreroment  pour  éobevin  un  bora- 
me  de  quelque  condition  que  ce  soîl,  aussi 
bien  civile  que  militairet  pourra  qu'il  ne 
soit  pas  vassal. 

Une  autre  ordonnance  de  Bertram,  rendue 
en  1197.  contient  un  fait  assez  remarquable 
pour  l'histoire  de  ladiplomatiqnp.  On  y  voit, 
qu'avant  celle  époque,  on  écrivait  lrès-|)eu 
è  Metz,  qne  Ton  n*y  dressait  presque  jamais 
d'actes  dos  ventes  ou  des  contrats  qui  avaient 
lieu  entre  des  particuliers.  La  parole  donnée 
en  présence  detémoîns  était  pre^^que  l'unique 
manière  do  sanctionner  les  traités  et  les 
confeolions,  c«  qui  entraînait  des  disputes 
et  des  querelles  sans  fin.  Comme  chacun 
«lor.s  pouvait  se  faire  justice  à  soi-mf  mo,  le 
plus  lorl  avait  presque  toujours  raison,  et 
ies  coups  étaient  le  seul  moyen  en  usage 
pour  terminer  les  procès.  Le  combat  avait 
ordinairement  iif^n  «îans  la  cour  du  palais 
épiscopai,  ou  devant  I  hôlei  de  ville,  en  pré- 
sence des  officiers  de  l'évèque,  qui  jugeaient 
des  coups  et  de  la  victoire,  et  qiji  devaient 
punir  le  vaincu  par  la  mutilation  dequelijue 
membre,  ou  par  une  amende,  suivant  IMm- 
portance  de  l'afTaire  en  litige.  On  serait 
vraiment  tenté  de  ne  pas  croire  à  de  pa- 
reils faits,  s'il  n'existait,  pour  les  prouver, 
d'anniens  registres  où  sont  marqués  l'ordre 
de  ces  combats,  et  les  peines  aÛlictives  ou 
pécuniaires  imposées  aux  vaincus. 

Bertram  réforma  cet  abus,  en  ordonnant 
que  l'on  dresserait  dos  acies  de  tous  les 
contrats  qui  pourraient  être  )>assés  entre 
liarilculiers;  que  ces  actes  «seraient,  dans 
chaque  jiaroisse  de  la  ville,  conservés  dans 
des  arcniTes  fermées  h  double  clef,  dont 
deui  notables,  choisis  à  cet  effet  par  le  peu- 
ple, seraient  les  gardiens  et  les  dépositaires. 
Ce  sont  ces  deux  notables  ou  greffiers  (lui 
sont  nommés  amantf  dans  les  vi>.-illes  cou- 
tumes de  Metz.  Bertram  ordonna  en  outre 
que  l'on  aurait  recotirs  ?>  ces  archives,  pour 
lever  toutes  les  diilicuUvâ  qui  pourraient 


lit 

s'élever  à  Pavenir  an  sujet  de  ces  eontrais, 

qu'il  ne  serait  pins  permis  d'en  venir  aux 
mains  pour  terminer  les  différeods  .  de 
quelque  nature  qnHIs  fussent;  que  s'il  se 
prt  M'ntait  (les  ras  que  l'on  ue  pAl  décider 
par  i  autorité  des  pièces  renf>'rmées  dans  les 
archives,  les  parties  en  seraient  crues  sur 
leur  serment. 

Toutes  les  chroniques  de  Metz  s'accor- 
dent pour  attribuer  encore  à  Ik  rUam  l'or- 
donnance portant  rréalion  des  treize,  qui 
éfaient  des  mas^i^frats,  cnn«eillers  du  maître 
échevin,  chargés  des  intérêts  du  peuple  et 
de  la  imlice  de  la  ville.  En  les  instituant, 
l'évalue  les  obligea ,  eux  et  leur*?  «îucces- 
seurs,  à  jurer  sur  les  saints  Evangiles,  entre 
autres  choses,  de  garder  et  de  conserver  de 
tout  leur  pouvoir  l't'vèque  de  Metz,  son 
corps,  son  honneur  et  ses  biens;  <le  n'atten- 
ter jamais  à  sa  juridiction  spirituelle;  de 
n'entreprendre,  en  aucune  sorte,  de  juger 
les  causes  et  les  personnes  eeclésiasirques; 
de  ne  faire  aucune  ligue,  sans  Tf^vis  et  le 
consentement  de  Tévèque.  Meurice  cite  nu 
frn.:nient  irn'if  cliarte  de  Bertram.  où  ]r- 
treize  ont  signé  comme  témoins.  Cette  pièce 
est  de  Tan  1207. 

Nous  n'avons  cit»^  qne  les  principaux  ac- 
tes émanés  de  Bertram.  Il  est  inutile  de 
parler  des  autres  qui  n*oflrrent  par  eux- 
métues  rien  d'intéressant.  Comme  cet  évé- 
que  a  longtemps  vécu,  dit  Meurice,  qu'il 
était  grandement  enclin  h  faire  de  belles  loi» 
et  autres  actions,  il  n'est  pas  possible  de 
détailler  le  bien  qu'il  avait  fait  partout, 
âi  les  druides,  dit  encore  le  môme  histo- 
rien, ont  toujours  été  en  singulière  vénéra- 
tion parmi  I  ^  Gaulois,  les  u\  mnosopliisfes 
parmi  les  indiens,  les  mages  parmi  les  Per> 
sans,  Solon  parmi  les  Athéniens,  Ljcur- 
gue  parmi  les  Lacédémoniens,  Minos  parxui 
les  Crétois,  et  les  autres  législateurs  parmi 
Jes  peu[)ies  qu'ils  ont  policés  par  leurs  belles 
lois  et  ordonnances ,  l'évéque  Bertram  doit 
être  parfaitement  honoré  des  Messins,  pour 
leur  avoir  donné  des  magistrats,  des  lois, 
des  statuts,  et  une  méthode  de  vivre  entre 
eux  honnêtement,  rivih me  it  rt  vertueuse- 
ment, au  lieu  des  coutumes  féroces  et  bar- 
luires  qu  ils  pratiquaient  auparavant. 

Ces  règlements,  presque  tous  imprimés, 
sont  disséminés  dans  plusieurs  collections. 
Espérons  que  M.  l'abbé  Migne  ne  tardera 
pas  à  les  réunir  pour  les  publier  dans  son 
Cours  do  PatrolO'.;ie. 

BERTRAND,  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  dans 
les  dernières  années  du  xi*  siècle,  a  écrit 
l'histoire  de  la  Vie  et  des  mirark-s  du  iMeii- 
beureux  Robert,  premier  fondateur  de  celte 
abbaye.  Cet  ouvrage,  divisé  en  trots  pArties,a 
été  puldié  par  le  P.  l,al»l.e,  le  tome  II 
de  sa  Nouvelle  bibliothèque  des  manuscrits. 

BERTRAND  de  PorriERs  est  auteur  d'ooe 
Histoire  du  monastère  de  Beaulieu^  au  dio- 
cèse (le  Limoges,  histoire  que  ['on  rurtserve 
dans  la  liibliolhè<pie  du  \'aliean,  \y&nu\  les 
manuscrits  de  la  reine  de  Suède,  n*  168. 

in.ANCHKFOHT  (Bkrtrasd  de),  sufiéia 
comme  grand  maître  des  T6Uipiicr*i  à  i>er> 
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n.irJ  lie  Tramelai,  mon  en  1153.  —  RIan- 
cljc'forl  t'tail  le  nom  d'une  fnrnille  illuslre 
iie  Picardie,  plus  connue  ensuite  sous  celui 
de  Créqui.  Lb  grand  maître  des  Templiers 
appartenait  veul-élre  à  celte  faujille.  L'Art 
de  vérifier  les  dates  le  fait  natire  de  Gode- 
froy,  seignear  de  Btanchefort,  en  Guyenne. 

Bertrand,  vaincu  par  Nouradin  en  1150, 
fut  faii  prisonnier  avec  quatre-vingt  sept 
tvmpHers  et  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens; la  liberté  ne  leur  fut  rendue  qu'en 
1159.  Il  n'était  pas  à  la  lammise  bataille  que 
ce  guerrier  musulman  iivra  le  10  août  1165 
arec  on  si  grand  succès,  bataille  dans  la- 
quelle, sur  soixante  clievaliers  du  Temple, 
il  eo  périt  cinquante-trois.  Le  grand  uiaUre 
était  alon  en  Egypte,  avec  le  roi  de  Jéra- 
Miem. 

Nous  avons  de  lui  cinq  lettres,  adressées 
n  roi  Louis  le  leone,  et  insérées  dans  le 

Recueil  d'André  Duchesne.  Elles  concernent 
toutes  l'étal  des  affaires  des  Chrétiens  en 
Orient.  On  les  trouve  également  imprimées 
dans  le  tome  1"  des  Historiens  de  la  guerre 
fainte  par  Bongars,  et  dans  le  tomo  \VI 
de  la  NouvdU  collection  des  historiens  de 
France. 

Dans  la  première  do  ces  lettres,  le  grand 
niaitre  se  plaint  de  n'avoir  plus  d'évéoe- 
oeDis  henreui  ft  lai  annoncer  ;  il  dit  que 

chaque  jour  voit  croître  Tinsolenco  et  les 
succès  Jes  persécuteurs  de  la  vé'ritô,  des  en- 
nemis de  la  foi.  D'un  autre  côté,  le  ciel  a  per- 
mis que  les  i)é(  lu-s  des  Chrétiens  fuûent 
punis  par  un  tremblement  de  terre,  qui  a 
détruit  les  propriétés  et  enseveli  beaucoup 
0  hommes  soas  les  ruines  des  édittces  écrou- 
lés. Ces  grands  maux  ont  été  suivis  par  des 
maux  plus  grands  encore  (il  veut  parler  de 
la  mort  de  Baudoin  III,  qu'il  appelle  le 
rîtnparl  inexpugnable  (Je  la  maison  d  Israël). 

cependant,  quelque  lâcheuse  que  soit 
la  position  du  successeur  de  ce  roi,  il  est 
*'tj|i^éde  venir  au  secours  du  prince  d'An- 
tioche,  de  lui  oflfrir  avec  largesse  des  forces 
au-de»sus  peut-être  de  celles  dont  il  peut 
disposer.  Bertrand  de  Blancbelort  exhorte 
donc  Louis  VU  à  prendre  en  considération 
l'état  malheureux  des  Chrétiens  d'Orient; 
il  l'j  exhorte  par  le  souvenir  de  la  passion 
aide  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 

La  langue,  la  main  ne  suffiraient  pas,  dit- 
il  dans  une  autre  lettre,  pour  exprimer  toui 

que  nous  devotUf  mes  prédécesseurs  et  moi, 
à  votre  munificence.  Aux  éloges  (ju'il  donne 
M)us  ce  rapport  au  zèle  actif  du  prince,  à 
MO  dévouement,  à  sa  libéralité»  il  joint  les 
rftuiercîinents  qui  lui  sont  dus  encore  pour 
&a  bienveillance  envers  Geolroi  Fuulcber, 
proeoreur  de  Tordre,  et  non  grand  maître,- 
'omnie  l'ont  avancé  quelques  écrivaiti^s.  La 
réix)mpense  de  tant  de  services  rendus  ne 
loi  parait  (Muvoir  être  accordée  que  par  ce- 
lui qui  voit  et  entend  ce  que  l'œil  ne  voit 
p4s,  re  que  les  oreilles  n'ont  point  entendu. 
L'auteur  do  la  lettre  passe  ensuite  aux  uiai- 
fjeursde  la  terre  sainte,  et  principalement 
û  l'étal  d'Aniioche.  Qu'en  dire?  à  qui  re- 
courir? qui  implorer?  Cette  ville  pairiar- 


cale, cesiége  apostolique  tourne  ses  regards 
vers  vous  iians  le  profuud ai>ime  de  douleurs 
où  il  est  plongé.  « 

Ces  deux  lettres  sont  de  l'année  1162,  la 
suivante  doit  ôtrn  do  116i.  Bertrand  de  Blan- 
chefort  y  annonce  au  roi  quelques  succès 
obtenus  en  £gypte,  les  projets  et  les  efforCi 
li  N  iradiri  pour  avoir  Btinyluno  el  ri'umr 
cunlre  les  Chrétiens  les  forces  de  cet  empire 
et  de  celui  de  Damas;  l'état  déplorable  où 
continue  d'être  la  terre  sainte:  les  maua 
que  la  trahison  vient  d'y  [irodtiire.  en  lais- 
sant prendre  la  ville  la  plus  sûre  et  la  mieux 
fortihée;  le  besoin  toujours  (dus  pressant 
(l'avfur  des  secours;  le  roi  de  Jérusalem, 
Amaury,  no  pouvaut  sulUre  à  tous  les  dan- 
gers qu'il  peut  craindre,  ni  à  tous  les  pays 
qu'il  a  h  défendre. 

Dans  une  iellro  de  la  même  année,  Ber- 
trand de  Blanehefort  parle  encore  de  la  Pa- 
lestine et  du  roi  de  Jérusalem.  Amaurj 
avait  marché  contre  Siracon,  lieutenant  de 
Nouradin.  Mais  les  dangers  et  les  malheurs 
d'Antioche  l  'avaientforcé  ène  songer  qu'ans 
moyens  de  la  secourir.  C'est  pour  contribuer 
à  ce*  secours  même,  que  lu  grand  maître 
implore  le  roi  de  France.  Dans  la  lettre, 
telle  (ju'ello  a  été  imprimée  par  André  Du- 
chesne, on  lit  veslrœ  sanetitati, pour  vestrœ 
nsbtiaititati:  sans  doute  le  titre  d  altesse  était 
alors  celui  des  rois.  Louis  le  Jeune  fit  faire 
à  ceite  ocuasiou  une  collecte  pour  rËgli>e 
d'Orient. 

Pauperii  mititiœ  TmnpU  magister  humiUt^ 
ou  imgisler  indignux,  tel  est  le  titre  que 
prend  Bertrand  de  Blaiiclicl'ort  dans  toutes 
ses  lettres.  Il  en  reste  une  encore,  mai.s 
moins  importante,  et  ';ui  doit  avoir  été  écrite 
en  1168.  £lle  est  en  laveur  d'un  croisé,  dont 
les  champs  avaient  été  dévastés  pendant 
(ju'il  était  en  terre  >ainlo.  Bertrand  deinando 
au  roi  la  réparation  de  cette  injure  et  la  pu- 
nition des  coupables. 

BOBOLKNUS,  moine  de  Grandvalle  ou 
Grandvillers  au  diocèse  de  Constance,  vivait 
eu  01)0.— Il  a  écrit  les  Vies  de  saiulCermain, 

ttreuiier  abbé  de  cette  maison,  et  de  saint 
landoald,  qui  en  fut  prieur,  l'un  et  l'autre 
martyrisés  en  666;  et  il  dédia  son  ouvrage  à 
Deilins,  que  Ton  croit  avoir  été  le  successeur 
d(j  ^aint  tîermain  dans  le  gouvernement  do 
GraadviUers,  et  à  deux  autres  abbés,  savoir 
à  Landemond,  abbé  de  Saint-Ursin,  et  à  In- 
gofroid,  abbé  de  Luxcuil,  où  saint  Germain 
avait  fait  profession.  Ces  deux  Vies  ont  été 
recueillies  el  publiées  [tar  les  Bollan- 
distes. 

BOIFILIL'S,  religieux  bénédiclin,  puis  abbé 
de  MailroU,  dans  la  Grande-Bretagne,  vivait 
en  702.— Il  est  auteur  d*nn  ouvrage  intitulé: 
De  fide  quœ  per  charitatem  operatur,  dont  on 
lait  beaucoup  de  cas.  Il  a  été  imprimé  en 
Angleterre,  mais  nous  00  SATOili  dans  quelle 
ville  ni  à  quelle  époque. 

BO.MY  (Guillaume  i>e)  gouverna,  vers  la 
fin  du  xu'  siècle,  l'abbaye  de  Doumartin,  de 
l'ordre  de  Prémoolré.— C'est  à  peu  près  tout 
Ce  que  nous  avons  pu  découvrir  des  événe- 
ments de  sa  vie.  Cette  ^baye,  située  sur  la 
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rivière  r  A nthip,  fîvnit  .'t6  fondée  iJèslespre- 
luiei^  l4JUH>«  Ue  TorUfe,  cesl-è-Uire  van 
1130,  par  Milon,  évéaue  de  T^rovaoM. 
Coinine  eU«  était  snus  i^invocation  de  saint 
im&9,  elle  pretsail  aui^t  1«  tmu  ik  Saint'it>0»« 
«MI  Boi6.  Eile  est  d«veQue  une  des  plus  Uo« 
lissaïues  <ie  l'ordre  de  Préaiootré. 

rjiiiilaume  en  fut  le  ncuvièiue  abb4.  On 
rnpporto  »on  élection  à  l'an  HUI>;e(,  suivani 
les  fastes  du  moneslère,  il  le  gouverna  jus* 
qu'en  1201,  année  de  sa  niort  I!  cm  \Hmr 
successeur  un  autre  Guhi^uuid,  qui  avdii 
déjà  aUdiqué,  mai»  qui,  sur  les  instan- 
ces des  relif^iein,  re^w-it  ladi^^nilé  d'abbé, 
9|irès  la  i9ort  dp  iiuillSAtiue  de  Bomy.  sui- 
vant les  faslaaque  noua  venonsde  eiteftGail- 
laume  lie  Bomy  assistait  régulièrement  aut 
chapitres  généraux  de  Tordre,  et  coopéra 
avec  zèle  aux  siaïuis»  qui  avaient  pour  but 
de  ujainlenir  l'ordre  dans  sa  [>urelé  et  d'v 
réformer  les  abuf.  qui  déjà  fiOuiuie/içaieAl  f 
s'y  introduire. 

On  lui  alirihue  une  Relation  des  miracJaf 
de  saint  Thomas  de  CaJiloi  l)éry.  Nous  n'avons 
pu  découvrir  cet  ouvrage  ni  manuscrit  ui 
imprimé;  el  il  n'est  cité  par  aucun  des  nom- 
breux auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  ile  saint 
Thomas  de  Caolorbéry  i  mais  les  annales  d^ 
Ctteaux  dési{$nent  un  auteur  du  même  nom, 
qui  a  écrit  une  lettre  au  Pa|)e  Alexandre,  sur 
les  miracles  que  ne  cessait  d'opérer  rarche«> 
vèque  Thoiuns,  assassiné  dans  le  sein  même 
de  son  église.  Cet  auteur  est  Guillaume,  ar- 
ciiev^qn*'  <Im  Sens  »\(  légat  du  Pape,  qui  avait 
joue  un  rôle  iuij»urtaril  U.tnsles  ioujjues  eou- 
testalions  de  Thomas  de  Cuntorbéry  avec 
Henri  11,  et  qui  avait  coopéré  une  fois  à  leur 
.-éooQciliation.  laquelle  fut  de  si  courte  du- 
rée. Noos  faisons  celle  observation,  sans 
croire  cependant  qu'on  ait  pu  coufon  Ire  le 
Guillaume,  arcbevèiiue de  i»eQs,avuc  le  Guil- 
laume, attbé  de  Honmariiti.  L*on  était  très» 
connu  etinôino  céièliro  à  <  rite  éfioque;  il  pa» 
rail  que  l'aiitrc  n'a  joui  Uo  quebjue  réputa- 
tion que  dans  les  monastères  de  son  ordre. 

BONACUKSE  après  avoirélé  eni^agé  dan«  la 
secte  des  liéréiiqnes  cathares  du  xn*  sièrie, 
et  uu  de  leurs  pnucipaux  ducleui  à  à  Miian, 
ae  convertit  à  la  saine  «Joclrine,  et  composa 
contre  cent  de  ^on  parti  un  traité  qui  a  eié 
publié  par  dom  Luc  d'Acbéry  dans  le  lomu 
Xllfde  snn5|>tet^9a. 

11  y  expose  leurs  dograes,  ou  plutôt  leurs 
diva^^atioDs  el  leurs  rêves.  Suivant  iui.^uel- 
quea-ons  d'entre  eut  avouent  que  Dieu  t 
créé  tous  lesélémeols;  d'autres  disent  que 
c'eî^t  le  diable  qui  lésa  créés  ;  mais  ils  croient 
lou»  que  c'est  le  diable  qui  les  a  séparés  et 
disposés  dans  l'ordre  qu'ils  occupent.  Ils 
;  croient  aussi  que  c'est  lui  qui  a  formé  le  corps 
d'Adaiu  du  iiuiun  de  la  terre,  ei  qu  il  y  a  ren- 
fermé un  ange  de  lumière,  et  que  c'est  du 
commerce  qu'il  eut  avec  Eve,  après  qu'il 
l'eut  t'uruiée,  que  Gain  est  né.  Ils  prétendent 
que  le  fruit  dont  Adam  mangea  contre  la 
défense  (le  Dieu,  est  l'union  charnelle  avec 
Eve.  Us  i>oui)euDent  que  tous  les  corps  qui 
sont  dans  Vm$  sur  la  terre  et  dans  l'eau  ont 
été  liitta  par  le  diable.  (Test  le  diable  qui  a 
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apparu  aux  patriarches,  et  c'est  luiqoie»! 
le  Dieu  de  l'Aneien  Testament,  qu'ils  rejet- 
lent.  Ils  condamnent  aussi  sa<nt  lean-Rapdsie; 
ils  ensni^TiPiit  jue  Jésus-Christ  n'a  (Kiini  eu 
un  corps  auiuié*  et  qu'il  n'a  m  bu  ni  maa- 
.  gé  ni  accont^t  aucune  action  humaifie  léel- 
leim-nt,  (u^iis  seulement  en  apparence  ;  ils 
ne  croient  ui  h  descente  aux  enfers,  ni  à 
sa  résurrection,  ni  à  S(»n  ascension;  el  ils 
ne  le  tienneol  paa  fMMir  l'égal  de  son  Père. 
Ils  fiiscnt  que  In  cniix  est  le  caractère  de  lu 
bètci  que  saint  S^lireslre  est  rAoïecliri^l; 
que  dffmia  le  pooliQeat  de  eu  Pape,  rJSglise 
est  fiiorte,  et  que  personne  uf  peut  être  sauvé 
dans  if  maria^ge.  lia  cood«<voent  les  saints 
fèm;  ils  défendeol  Tusage  de  la  ehair«  des 
œufs,  du  lait  et  de  (oui  ee  qui  sort  des  ani- 
maux. Us  ne  croient  pas  que  le  Sainl-KiSprit 
soit  donné  par  le  baptême  d*eau.  ni  que  la 
substance  visible  du  pain  et  du  vin  soil  chan- 
gée au  corps  et  au  ^nn-  de  Jésus-Christ.  lii- 
assurent  que  tous  ceux  qui  jurent  seroul 
liamoéa;  lia  croient  que  })ersunne  ne  sera 
sauvé  que  par  l'imposition  des  mains  qu'ils 
appelbînl  le  véritable  baptême,  ils  assurent 
que  le  soleil  est  le  diable,  qu'Eve  est  la  lune, 
et  que  tous  les  mois  ils  rmit-lient  en'^erii!  '-^ 
comme  le  mari  et  la  iemmei  que  toutes  ie^ 
éloilea  aont  des  démons»  et.  qu'enfla»  bort 
(!c  leur  80610,  p»rsotiD6  fHuraU  être 
sauvé. 

Ce  même  auteur  parle  d'une  autre  secte 
d'hérétiques  du  même  temps,  qu'il  appelle 
passagiens,  lesquels enseii^nflient  qu'il  fallait 
observer  à  la  lettre  ië  Lui  de  Mu'im;  que  le 
sabbat,  la  circoncision  etlea  autres  pratiquas 
do  cette  Loi  devaient  encore  subsister;  que 
jésus-Cbrist  n'était  pas  l'égal  de  soo  Pèrv, 
et  que  le  Pére*  le  Fila  et  le  SainuSapril 
n'étaient  pas  d'une  rn*!^ me  substance. 

£ntin  )i  parle  des  aroaudisteSf  diaciples 
de  cet  Arnaud  natif  do  Bresse,  qui  était  veoe 
d'Italie  en  France  où  il  avnli  eu  Pierre  Ab:ii- 
Jard  pour  maître,  et  qui  étant  retourné  eu 
son  pays,  y  avait  pris  i'babit  de  moine,  et 
s'était  mis  en  tête  que  le  Pape  et  le  clei^ 
ne  pouvaient  jouir  o'aucon  liien.  Sur  ce  fon- 
dement, il  se  uiila  préciier  que  les  clercs 
quiavaient  des  biens  en  propre,  que  les  évè- 
ques  qui  possédaient  des  régales,  que  les 
moines  qui  jouissaient  de  quelques  terres 
pe  pouvaient  être  sauvés,  puisque  louies 
ces  choses  appartenaient  aux  princes.  Il  en- 
seignaitt  outre  cela,  les  mêmes  erreurs  que 
les  antres  hérétiques,  touchant  le  baptême 
des  enfants  et  le  Sacrement  de  l'autel.  Bona- 
curse  entre  dans  la  discussion  de  ces  erreuis 
et  les  combat  par  des  raisonoemenls  que  nous 
nous  croyons  dispensé  de  reproduire,  d'au- 
tant plus  que  nous  avons  consacré  un  arti<  I'* 
à  Arnaud  de  Bresse  Uaus  les  colonnes  de  ce 
J)iclionnaire. 

BONIFACE,  un  des  plus  célèbres  comtf'« 
de  l'empire  romain  dans  Iç  v'  siècle,  après 
avoir  acquta  une  grande  réputation  a  la 
Kuerrc,  lut  envoyé  en  Espagne  contre  les 
Vandales,  et  y  vil  ses  projets  leliement  tro> 
versés  par  Caatinus,  son  collègue,  qu'il  {)as>« 
en  Afrique,  oQi  les  serTice^  qu'il  rendit  * 
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*enplr«  lill  Mquïreot  de  grands  bi«ns.~  l«  marquis  Boniface  qui  parut  k  Coqs  méri- 

1  contracta  amiliéaveo  sainl  Auguslin,  dont  ter  le  mieuT  cette  haute  dignité  ;  mais  les 

a  coQf ersion  produisit  une  telle  impressioa  Vénitiens,  qui  ne  le  croyaient  pas  farorablH 

iir  son  esprit,  qu'il  promit  à  Dieu  d*em-  à  leurs  intérêts,  firênl  en  sorte  que  les  élec- 

•rasser  l'état  monastii|iie;  mais  co  saint  tours  nommèrent   Beaiidouin ,   (ouile  de 

'vèque  lui  persuadi  t!e  s'appliquer  plutôt  à  Flandre.  Peu  a[»rès,  c*e<<l- à-dire  on  120.'i.,  il 

nener  une  vie  ciirélienne  dans  le  monde,  vendit  l'île  de  Crète  ou  do  Candie  aux  inè- 

ù  il  pourrait  rendre  de  grands  services  è  mes  Vénitiens,  et  se  retira  dans  sa  vîHe  de 

H;1js<i.  Bonîfaec  épousa  depuis  une  femme  Thcssalouique»  OÙ  l'on  croil  quUl  mourut 

irienne,  permît  que  .«a  fille  lût  haptiséo  par  en  1207. 

es  prêtres  de  celte  secte,  etso  laissa  même  On  a  do  lui  doux  lettres  qu'il  écrivit  au 

iller  à  quelques  dél)auclies  ;  ce  qui  obligea  Pape  Innocent  lîl:  !n  j  remière  après  la  prise 
iaiot  Augustin  de  lui  écrire  une  lettre  de  re-  de  Zara,  et  la  seconde  après  la  prise  de  Cons- 
tDonlranees,  pois  de  rescommunier,  pour  tantinople.  Tontes  deux  ont  pour  bat  d'apai- 
>  punir  (l'avoir  fait  tirer  par  force  un  en-  ser  le  Sonveraiii  Ponltfe,  irrité  do  celle  dun- 
mitiei  d'une  église  où  il  s'était  réfugié.  Il  ble  expédition.  Dans  la  première,  lu  marquis 
reconnut  sa  faute,  rendit  le  criminel,  et  fut  de  Montferrat  s'excuse   ainsi  auprès  du 
rétabli  dans  la  communion.  Quelque  temps  Snint-Pôre  :  «  Ayant  reçu  vos  lettres,  et  sa- 
iprès,  vers  Tan  127,  il  fut  accusé  de  révolte  clinnt  qu'il  y  «'fi  avait  dans  le  nombre  qui 
et  fut  attaqué  en  Afrique,  il  s'y  défendit  portaient  cicommunicalion  contre  les  Véni- 
aree courage  et  appela  Genséric  è  son  se-  tiens  pour  le  fait  de  Zara,  j'ai  résolu,  par  te 
cours;  mais  a^ant  fait  la  paix  avec  Tempe-  conseil  des  barons,  de  les  supprimer  pour 
reur  Valenlinien  III*  il  fut  chassé  d'Afrique  un  temps;  J'étais  convaincu,  du  reste,  que 
par  les  Vandales.  Aêtius  le  poursuivit  aussi  dans  les  cfroonslances  actuelles,  elles  ne 
et  le  défit  dans  un  combat  où  il  reçat  line  pouvaient  être  montrées  sans  que  notre  ar- 
tiles>ure  dont  il  mourut  en  4âi.  mée  se  dissipât  aussitôt,  et  je  me  rappelais 
Ob  ade  loi  deux  lettres  adressé  è  saint  le  conseil  que  vous  m*aWec  donné  de  dis- 
Augustin,  U  première  pour  !'in->[inire  du  simuler  [dusieurs  choses»  selon  los  temps 
projet  qu'il  avait  formé  de  quitter  le  monde  et  les  lieux,  si  les  Vénitiens  menaçaient 
et  d'embras.ser  la  vie  monastique,  et  pour  le  de  rompre  l'entreprise.  J'ai  donc  reçu  vos 
prier  de  l'aider  de  ses  conseils  en  lui  adres-  lettres  è  genoux,  avec  grande  dévotion, 
î4nl  à  ce  sujet  quelques  paroles  d'édifica-  de  la  main  de  votre  nonce,  et  les  ai  données 
lion.  La  seconde  contenait  deux  quesUoiis  è  garder  à  Vaitbù  de  Lodi,  jusqu'à  ce  que  je 
sur  lesquelles  il  désirait  vivement  obtenir  reçoive  un  nouvel  ordre  de  votre  part;  car 
la  soliîiion  du  saint  évôque  d'Hipponc.  Par  j'ai  ouï  dire  au  duc  de  Venise  et  h  quel  lues 
la  première  de  ces  questions»  il  demandait  Vénitiens  de  vos  amis,  qu'ils  dépêctieraicol 
si  les  Itères  et  mères  peuvent  nuire  à  leurs  incessamment  à  Votre  Sainteté  pour  le  fait 
tnfanls,  lorsqu'ils  emploient  des  remèdes  de  Zara;  mais  nous  ignorons  si  leur  en- 
superstitieux  ou  qu'ils  recourent  à  des  sa-  voyé  est  arrivé  auprès  de  vous,  et  c'est  ce 
rnfiees  profanes  [lour  obtenir  leur  goérison.  oui  ra*a  dit  différer  jusqu'à  présent  de  vous 
î.a  raison  qu'il  avait  de  doiilf  r,  c  est  qu'il  députer  une  légaiioti.  * 
ne  comprenait  pas  pourquoi  la  foi  des  pa-  Voici  comment,  dans  sa  seconde  lettre,  ce 
rents  pouvait  être  utile  à  leurs  enfants  lors-  prince  expose  au  Pape  les  motifs  qui  l'ont 
qu'ils  les  présentaient  au  baptême,  si  leur  décidé  à  faire  le  siège  de  Constantinqple  : 
intidélité  ne  pouvait  leur  nuire.  La  seconde  «'Je me  suis  croisé  sincèrement  pour  effacer 
question  consistait  à  savoir  comment  les  les  péchés  de  ma  jeunesse,  pour  gagner  l'in- 
pères  et  mères,  en  présentant  leurs  enDints  dulgence,  et  avec  le  dessein  d'accomplir  fl- 
an baptême,  pourraipi  t  répondre  pour  <^iit  dèiement  mon  vœu.  J'ai  pris  la  conduite  du 
i  toutes  les  interrogations  qu'on  leur  adresse  jeune  Alexis,  par  le  conseil  du  légat  Pierre 
enHaaircmeni.  Cette  question  ne  liii  parais-  de  Capoue  et  par  nécessité  ;  parce  que,  après 
sait  dilTu'iln  <*i  r!^s(»udre  qu'à  cause  de  l'nvnr-  la  prise  de  Zara,  l'armée  tourrifiit  en  ïïoma- 
sion  prononcée  qu'il  avait  pour  le  men*  nie  pour  ^  chercherdes  vivres.  Faisant  dune 
•onge,  même  involontaire,  il  prie  saint  de  nécessité  vertu,  nous  avons  eu  pour  prin- 
Augijslin  de  lui  réf)ondre  par  des  arguments  cipal  objet  de  rendre  service  au  Saint-Siège, 
et  des  preuves  de  raison,  et  non  pas  en  in-  et  de  faciliter  le  secours  de  la  terre  sainte, 
toquant  Tuiage  ou  on  s'appujanl  sur  l'au-  Nous  avons  cru  l'avoir  fait  en  prenant  Cons- 
torité  de  la  tradition.  Ces  deux  lettres  se  tantinople  sansetfusion  de  sang,  en  chas- 
trouvent  imprimées  avec  les  réponses  du  sant  l'usurpateur,  en  remettant  le  père  et  le 
saioiévêque  d'Hîppone,  dans  toutes  les  édi-  fils  sur  le  irône,  et  en  les  ramenant  sai^ 
tiurts  lie  ses  œovres.  contrainteà  Tobéissanoede  l'Eglise  romaine. 
,    IIONIFACE,  marquis  de  Monlferral  et  roi  Mais  lorsque  nous  nous  préparions  de  tout 
de  rhe.«!»alie,  fut  un  des  chefs  chrétiens  qui  notre  pouvoir  à  passer  en  Syrie,  les  Gre(.s, 
entreprirent  le  voyage  d'outre-mer  en  ISOS;  fidèles  à  leurs  instincts  de  perfidie  naturelle, 
Ptquj  prirent  les  villes  de  Zara  et  de  Cons-  s'y  sont  ofiftosés  par  In  fiaude,  le  feu  et  le 
tantinople,  malgré  les  désirs  du  Pape  Inno-  poison;  et  nous  ont  forcés,  malgré  nous,  à 
*eot  III.  qui  les  avait  pressés  d'aller  débaiw  firendre  Conslantinople.  Or,  après  cette  con- 
^''Pr  à  Alexandrie.  —  Après  la  reddition  de  quête  miraculeuse,  nous  n'avnns  rien  fait 
capitale  de  l'empire  d  Orient,  et  lorsqu'il  qu'en  vue  de  réunir  au  Saint-Siège  l'Eglise 
«Uttt  sopger  à  clioisir  un  emperenr,  ce  fut  orientale;  et  nous  attendons  pour  cet  effet 
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votre  eiNtieU.  Pour  moi  qui  n*ûi  pris  la  croix 
que  pour  l'eipiation  de  mes  péchés,  et  non 
pour  pécher  avec  plus  de  licence,  sous  pré- 
texté de  religion,  je  me  soumets  entière- 
tncnt  h  vnç  orlrr<:  Ainsi,  vous  jugez  que 
l  élal  présent  de  ia  Uomanie  et  le  séjour  que 
y  y  puis  fiiire  soit  otile  au  Saiot-Siége,  è 
la  t  rre  sainte  et  à  n  n  ^?i!ut,  je  ne  refuse 
ni  les  périls  oi  les  iraYaux.  Autrement 
o'ajez  égard  ni  aoi  biens  ni  aux  dignités 
que  j'y  possède;  mais  ordonnez-moi  ce  qui 
imut  le  mieai  contribuer  à  me  mettre  à 
fouvert  de  la  colère  ân  sooTerain  Jiiçe.  ■ 

Ces  deux  lettres  du  uiarijuis  Honifaco 
prouvent  qu'il  «avait  allier  une  certaine  ha- 
bileté po'ilique  à  la  grandeur  d'âme  et  h  la 
noblesse  des  seimiur  i  ls  reli^iieui.  Aussi  le 
Papo  Innocent  III  no  larda  l-il  pa*^  ^  f^^'»m- 
preudre  tout  le  parti  qu'il  pouvait  iirer,  à 
Tavantagede  l'Eglise  latine,  d'un  fait  aussi 
impnrt.mt  t^ue  Pétait  la  prise  de  Constanli- 
nople.  Ces  deux  lettres  se  trouvent  repro- 
duites dans  la  plupart  des  historiens  qui  ont 

rif  '■ur  la  troi^ad^. 

BOiNNON  oii  BAVON,  abbé  de  la  Nou- 
vel le- Corbie  en  Saxe,  fli'arit  sous  le  règne 
d'Arnoul  et  de  Louis  IV,  roi  de  Germanie. 
—  Il  avait  composé  un  livre  des  actions  mé- 
morables de  son  temps,  dont  il  est  parlé  dans 
PAîifetre  d'Adam  de  Brème,  qui  en  cite  un 
passage  à  propos  d'un  miracle  de  saint 
Rembert.  Nous  ne  jK)>sédoris  aujourd'hui 
aucune  autre  r onnaissanctî  de  cet  ouvrage. 

BONOSE,  évèque  de  ^ariique,  alla  ]uait 
comme  Jovinien  la  virKinué  pcrLuiluciie  de 
la  saillie  Tierge,  prétendant  qu'elle  avait  eu 
d'anlre?  enfants  après  Jé?u«-C!irist,  dont  il 
niait  même  la  divinité,  comme  Pbotin;  de 
aorte  que  les  pbotiniens  fareni  depuis  non- 
més  Ixmosia^ues.  —  Il  fut  cou  iaimié  dnns 
)e  concile  de  Capooe,  assemblé  en  391,  pour 
éteindre  le  scfaisme  d'Antiocbe.  Bonose  ap> 
puyait  sa  doctrine  sur  plusieurs  pa>-a^rj 
de  rEcriture  qu'il  interprétait  à  conlrt^sens. 
On  peut  voir,  ^lans  le  livre  De  rinttitutwn 
twe  tierge^  comment  saint  Ambroise  ré- 
pond à  ces  objections;  en  lui  faisant  voir 
d'abord  que  le  terme  de  femme,  dont  TEcri- 
torese  sert  queiqudbis  en  parlant  de  Marie, 
ne  blessait  en  aucune  manière  «a  virjdniîé; 
c*est  un  terme  générique  qui  uésigoe  le  sexe 
et  non  pes  le  mariage.  Ce  nom  a  été  donné  è 
Eve,  avant  que  son  mari  l'tûî  connue,  et  î! 
ne  la  connut  (loint  ptrndant  tout  le  temps 
qnVlfe  demeura  dans  le  paradis  terrestrv. 
lî  1  rouve  ensuite  que  ce  qui  est  dit  dans 
saint  Matllitpu  t.  18)  :  Marie  ge  irowvo  groue 
avant  qu'Us  eussenl  été  ensemble^  n'inléresç-e 
point  non  plus  la  virginité  de  la  sainte 
Vierge,  parce  t^ue  c'est  la  couluoic  de  l'E- 
criture de  mArq[uer  clairement  ce  qu'elle 
vent  dire,  sans  s*arféCer  à  It  question  ind- 
dente.  Par  la  mémo  Nim,  o«  ae  doit  done 


p.is  conclure  que  Joseph  ait  connu  la  saints 
Vierge,  parce  qu'il  est  dit  plus  bas  :  i^tfk 
ne  la  connut  point  jutquà  te  qtCéU  tmfiMÊ 
êon  Fil»  (/6ia.,  25);  et  le  saint  docteur  cite 
plusieurs  antres  pR<><iapes  de  l'Ecniure,  où 
celle  expression  :  Jusqu'à  ce  aue^  est  iolei- 
prétée  dans  le  même  sens.  Quant  è  ces  pa> 
rôles  :  Jntrph  prit  «a  femme  avec  lui  et  f  m- 
mena  en  Eggple  {Matth.  ii,  U),  elles  ne  proa* 
Tent  rien  en  favear  des  honosia^ues;  car, 
d'aiiord  qu'une  femme  est  unie  à  son  mari, 
elle  prend  le  nom  d'épouse,  et  ce  nom  Im 
est  donné  dès  le  premier  moment  de  lear 
union.  Il  en  ost  de  it  ême  des  frère$  de  Jésu<- 
Chrisl  dont  il  est  parlé  dans  TEvangile;  lit 
ont  pu  appartenir  h  Joseph,  el  non  pisl 
Marie.  Au  surplus,  !e  nom  de  frèroç  se  don:  - 
in  lifTéremment  h  ceux  qui  sont  d'une  méice 
nation,  d'une  même  tribu,  ouqui  sont  unisp^r 
les  mêmes  croyances  et  les  mêmes  opinions 

BOSON,— mort  a!)l»é  du  Bec  en  1136,  foi 
un  des  plus  chers  ei  des  plus  distiDgoé» 
dieciples  de  saint  Anselme,  sons  lequel  et 
avec  lequel  il  travaî  la  à  dîrers  ouvrage*, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  lisaot 
les  Notes  de  Gerheroo,  sor  les  oavrages  da 
saint  an  hevêque  de  Cantorl»^ry. 

BOSON,  Anglais  de  nation',  fut  d'abonl 
religieux  bénédictin,  puis  cardinal  da  tiUf 
de  Siinte-Pudenlienne,  et  légat  en  Portagal. 
—  Il  était  neveu  du  Pape  Adrien  IV  dontu 
a  écrit  la  Vie,  reproduite  dans  le$  Siidu 
ténrdirÙHM.  BOSOB  mOOnit  è  ROflM  tm 
Van  1181. 

BRITWALD,  que  <^aelques-uns  ooœmeiii 
aussi  BEBVALO,  avait  embrassé  la  règle di 

SM'nt  Benoît,  an  monastère  de  Gîasoowen 
Ecosse.  —  Il  en  fut  élu  abbé,  puis  élevé  ssr 
le  siège  archiépiscopal  de  Gantorbéry.  ca 
692.  11  était  très-ver<;é  dans  les  saintes  E^r  - 
tures,  ainsi  que  dans  toutes  les  matières 
ecelésiastîques.  et  and  dn  vénérable  Bède, 
qui  rend  justice  è  son  mérite  et  à  son  savoir. 
On  te  fnit  auteur  de  VlUftoire  du  monastht 
dEteshaiit  et  de  la  Vie  de  sâiol  Egviii  ou 
Eguilain,  évèque  de  Winchester.  Oo  plies 
ordinairement  sa  mort  en  721. 

BHl IVVOLD,  moine  de  Gîastoo  et  ensuite 
évêque  de  Winchester,  a  écrit  la  Vie  ée 
saint  Eiwin,  un  de  ses  prédéce^^nir?  ^n-  ^ 
même  siège.  —  Nous  ignorons  si  ce  trauii 
•  été  publié.  Cetanteer  est  mort  es  lOIS. 

BBCNON,  moine  du  G!ait  ar.  au  diocè?e 
de  Cologne,  florissait  vers  l'an  9($5.  —  Il 
directeur  des  écoles  de  ce  monastère  placé 
sous  rinvocatioQ  de  samt  ViJe.  Non  contei  t 
de  se  rendre  recommandable  par  sa  piét^ 
itersonnelle,  il  coaipa>^  encore  un  Hvrestir 
la  manière  d'élever  les  novices,  qu'il  inti' 
t  j!â  :  De  modo  tnftitutndinottllos  monachos; 
li  en  a  laissé  sept  autres  sur  les  arts  iibé- 
nnx,  et  de  plus,  va  petit  tfaité:llis  aiifs  ' 
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CaFFABUS  a  oooserré  le  soroom  d  Aie-  premier  d'écrire  l'histoira  de  eette  républi- 
«Autn  de  tà«MS«  pm  qu^l  eatieprit  le   que.    Célait ,  sekm  MniaMn ,  un  des  o«: 
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lahips  de  la  ville.  Sa  prudence  reconnue  le 
fl(  employer  dans  des  affaires  diHlciles.  Ce 
fol  probablement  le  voyage  qu'il  tU  étant 
jVniiP  dnns  la  P.ursline  qui  lui  inspira  le 
d6»>eiu  d'écrire  1  iusioire  d'une  entreprise 
où  les  Génois  ne  furent  pas  sans  gloire ,  et 
serTirenl  À  l«  lois  la  république  clirélimtic 
et  la  leur.  Les  ànnales  ae  Caffarus  cominea- 
eenl  en  1101,  et  finissent  en  1163.  Le  chan- 
celier Obcrtus  les  continua  jusqu'en  MTV  ; 
dt's  scrilies  nu  des  secr^Wnires  les  iioussèrent 
jusqu  en  ii63.  Alors  un  décret  pui)lic.en 
chargea  successivement  plusieurs  nobles 
Génois.  A  la  Gn ,  Jacques  Dauria  les  conti- 
nua tout  seul  jusqu'en  12%,  époque  où  elles 
restèrent  sans  continuation.  Malgré  le  mé- 
rite deshnmmps  (]istin|:;ii!'s  qui  ont  trflvfîillé 
à  cet  ouvrage»  le  nom  et  l'autorité  de  CalTa- 
ras»  eoniffie  nous  l'avons  dil  pins  liaul,  ont 
presque  fait  oublier  ses  conlinuatours. 

Cet  écrivaini  après  avoir  parlé  de  la  prise 
de  Jérosalem ,  et  de  l'élection  de  Bftodoain 
|ioiir  successeur  de  Godefroi ,  raconte  un 
prodige  dont  il  dil  avoir  été  témoin.  «  Les 
uéoois  vinrent  à  Joppé  avec  le  roi  Baudouin. 
Ils  s'avanoteent  vers  Jérusalem  le  mercredi 
saint;  le  samedi  saint,  ils  allèrent  au  tom- 
beau du  Seigneur.  Ils  jeûnèrent  le  jour  et 
la  nuit,  attendant  que  la  lumière  du  Christ 
vint  les  (^f-iairer.  La  lumière  ne  vint  ni  re 
jour  ni  cette  nuit-là;  tous  se  tenant  ainsi 
sens  Itraiière  dans  l'é^l  ise  du  Sa!nt*Sépulcre, 
r<'(:L'taifmt  sonvont  ensemble:  K^frie, eleison. 
Le  matin  du  jour  de  la  résurrection  étant 
arrivé,  le  patriarche  Daïmbert  tint  avec 
Maurice,  évèque  de  Porto,  ci  le  légat  de  la 
eour  romaine,  et  il  adressa  au  peupla  ce 
petit  discours  : 

«  Je  TOUS  vois  tristes  ,  mes  frères,  de  eo 
que  le  Seigneur.n'a  point,  selon  sa  coutume, 
eovoré  la  lumière  du  ciel.  Il  ne  faut  point 
s'en  plaindre,  il  fant  au  contraire  s'en  ré- 
jouir; r.ir  le  Sei2:npnr  nn  fnit  pris  fh^^  mirîî- 
dss  pour  les  tideies,  mais  pour  les  inlidèles. 
Tant  que  cette  cité  sainte  a  été  an  pouvoir 
de  ces  (IrriiitTs,  il  ('ta  t  bon,  il  était  jii=;to 
que  le  Seigneur  rappelât  par  des  miracles 
les  incrédules  à  la  foi.  Maintenant  aue  Jéru- 
salem est  au  pouvoir  des  Gdèles,  les  mira- 
cles ne  sont  plus  nécessaires;  cependani, 
comme  il  y  a  parmi  vous  plusieurs  hommes 
Àiblcsel  uierédnlea  dans  la  foi,  prions  Dieu 
pour  qu'il  montre  sa  lumière,  comme  il 
arait  coutume  de  le  faire  à  l'incrédulité 
des  infidèles.  Allons  donc  tons  au  temple 
du  Sci?;ncur,  et  là,  si  Dieu  larde  à  noua 
esaucer,  redoubloas  nos  prières  jusqu'à 
ce  qoe  nous  avons  obtenu  ce  que  nous 
demandons.  Sacn-  z,  mr«<;  frère?,  que  le_Sei- 
gneur  promit  un  parai  1  don  à  son  serviteur 
Salomou  (///  Reg.  viii,  30  seqq.h  quand  il 
eut  achevé  le  temple  de  Dieu.  Quiconque, 
en  enirnnt  'laiis  le  temple,  demandera  quel- 
que lion  spiriiuei  avec  un  cœur  pur.  Dieu  a 
promis  de  le  lui  accorder.  » 

Ce  discours  terminé,  le  patriarrhf» ,  le  lé- 
gat de  la  cour  de  Rome,  le  roi  Baudouin,  et 
tous  lesCbrétiens  qui  les  suivaient,  allèrent 
iu  ïample  du  Seigneur»  pieds  nus  et  eo 
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grande  dévotion.  A  l'entrée  du  temp  e.  u>u< 

griôrent  humblement  Dieu  de  montrer  à  i^es 
ilèles  la  lumière  qu'il  avait  coutume  d'en' 
voypr  tous  les  ans  au  Saiiit-Si'^piilrrn,  f]ii,TniI 
les  iotidèles  en  étaient  maîtres.  Après  cetiR 
prière.  Ils  retournèrent  dévotement  au  sé^ 
pultre,  et  y  trouvèrent  de  la  lumière  dans 
une  petite  chapelle.  Tous  furent  si  joyeux 
o'ils  entonnèrent  le  Te  Deum:  ils  enten- 
irenl  ensuite  la  Messe.  Quand  elle  fut  finie, 
ils  allèrent  tous  prendre  de  la  nourriture. 
Alors  une  deslempes  qui  étaient  dans  l'en- 
ceinte du  sépulcre  s'alluma  tout  h  coup  h  la 
vue  de  plusieurs  témoins  de  ce  miracle.  Le 
bruit  s'en  étant  réjiandu  dans  tonte  la  ville, 
tout  le  monde  courut  au  Saint-Sépulcre,  et 
]h,  chacun  fcranÎTnt  ^Tmprs  i|ni  (étaient 
dans  l'eDceinie  de  Téglise,  les  vil  s'allumer 
les  unes  après  les  antres  de  la  manière  sui* 
vante  :  Une  fumée  de  feu  monl.nit  h  fravers 
l'eau  et  l'huile  jusqu'à  l'étoupe,  qui,  frappée 
fier  trois  étincelles,  commençait  à  s'enOam- 
mer.  Le  jour  de  la  résurrection,  après  Nones, 
et  on  présence  de  tout  le  monrlo.  «eire  lana- 
s  s'allumèrent  ainsi,  et  CatTarus,  qui  a 
rit  cela  (c'est  lui-même  qui  parle)*,  était 
présent,  l'a  vu,  en  a  rendu  témoignage ,  et 
en  aflirme  la  vérité. 

Le  même  CafTarus  donne  sur  le  siège  de 
Cf^snréF!  lr'<;  di'tnil»;  suivants  :  Los  Genoit 
vinrent  devant  cette  ville  au  mois  de  mai. 
Après  avoir  mis  leurs  f^lères  è  sec,  ils  dé- 
truisirent tous  jariiins  jusqu'aux  murs. 
Ils  commencèrent  à  dresser  des  machines 
de  guerre.  Sur  ces  entrefaites,  deux  Sarra- 
sins sortirent  de  Césarée  et  vinrent  trouver 
le  patriarche  et  \o.  légat  amcquels  ils  parlè- 
rent ainsi  :  «O  seigneurs  1  vous  qui  êtes  maî- 
tres et  docteurs  de  la  loi  chrétienne,  pour 

auoi  ordonnez-vous  a tiT  vôtres  do  nous  tuor. 
'envahir  noire  pays,  puisqu'il  est  écrit  dans 
votre  loi  que  personne  ne  doit  tuer  celui  qui 
ressemble  h  votre  Dieu  ,  ni  enlever  son 
bien?  S'il  est  vrai  que  cela  est  écrit  dans  vo- 
tre loi,  et  si  nous  avons  la  forme  de  voire 
Dtnu,  vous  figissoz  donc  contre  votre  loi  f  » 
Le  patriarche  lui  répandit  :  «  11  est  vrai  qu'il 
est  écrit  dans  notre  loi  (Fxed.  n,  13  seqq.) 
de  ne  fininl  r^vir  le  bien  d'aLitnii,  et  de  ne 
point  tuer  d'homme,  et  nous  ne  voulons 
faire  ou  ordonner  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais 
cette  ville  n'est  point  à  vous;  elle  est  ou, 
eîle  doit  Atre  saint  Pierre,  que  vos  pères 
en  ont  chassé  de  force.  C'est  pourquoi,  nouS/ 
qui  sommes  les  vicaires  de  saiol  PIerrer 
nous  voulons  recouvrer  sa  terre,  et  non 
vous  enlever  votre  bien.  A  l'égard  du  meur- 
tre, nous  répondrons  que  celui  qui  est  oon- 
traire  h  la  loi  de  Dieu,  et  qui  romhat  pour 
la  détruire,  doit  être  tué  par  une  juste  ven- 
geance. S'il  est  tué,  ce  n'est  point  contre  la 
loi  de  DîrMi,  piii'^rînG  Dieun  dit  :  A  moi  ap- 
partient la  vengeance^  et  je  Ut  ditpenterai.  /a. 
frapperai  et  je  guérirai,  et  penwmê  «a  yaurw 
échapper  à  ma  main.  (Deut.  xxtii,  35,  39.) 
C'est  pourquoi  nous  oematidons  que  vous 
nous  rendiez  la  terre  de  saint  Pierre,  et 
nous  vous  laisserons  aller  sains  et  saufs, 
vos  persoonés  et  vos  biens.  Si  tous  ne  le 
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failcs  pas,  le  Seigneur  vous  tuera  arer  son 

Slaive,  et  vous  serez  iuslemeDl  tués.  Allez 
onc,  et  rapportei  Hdêlemrat  ces  paroles  à 
vos  chefs.  V 

Les  deui  Sarrasins  se  retirèrent  ei  rap* 
portèren#  ce  qu'ils  avalent  entendu  è  Mirus, 

rîiof  (les  LTuerriers,  et  à  Ar('?i'lin=;,  tlipf  des 
marchands.  Arcadius  fut  d'avis  de  livrer  la 
ville,  mais  Mi  rus  dit  t  le  ne  rendrai  point 
la  ville.  Nos  épées  se  mesureront  avec  les 
épées  des  Génois,  et,  avec  l'aide  de  Aiaho-- 
niel,  nous  les  ferons  reculer  avec  honte, 
loin  de  nos  murailles.  Le  patriarche  ayant 
appris  les  dispositions  des  Sarrasins,  assern- 
Ida  les  chefs  de  larinée  ei  las  exhorta  à  li- 
vrer un  assaut  à  la  ville.  Le  général  des 
Gi'nois  prorail  d'y  monter  le  lend<imain  ma- 
tin le  premier,  et  ordonna  aux  siens  de  le 
soivre.  Le  lendemain,  les  échelles  furent 
Appliquées  aux  murs,  et  la  ville  fnt  prise. 
Les  Génois  accordèrt* nt  sûreté  aux  babitanis 
pour  en  sortir,  et  eeni^ei  laissèrent,  eomroe 
ils  ravalent  j  remis  tonl  ce  qu'ils  pdssé- 
daienf  ani  vainqueurs. 

L  an  11^5,  les  Génois  envoyèrent  à  la  cour 
de  Rome  un  ambassadeur  pour  demander 
justice  rnntre  le  roi  de  J^^rusalem,  le  comte 
de  Tripoli  et  le  pnuce  d'Antiocbe,  qui  en- 
levaient l<Mis  les  jours  aux  Génois  les  pri- 
vilèges que  Icnrs  prédécesseurs  leur  avaient 
accordés  pour  les  services  qu'ils  avaient 
mdni  dans  la  guerre  sainle.Le  Pape  Adrien 
adressa  à  ces  princes  une  lettre  dnns  In- 
qnelle  il  leur  ordonna,  sous  peine  d  ci- 
communication,  de  remplir  leurs  cui^a^e- 
nents. 

Les  coniinnaleurs  de  CalTarus,  qui  ont 
poursuivi  sd  Chronique  jusqu'en  I29i,  ne 
disent  plus  rien  des  croisades. 

CALIXÏE  l"  ou  CAIXISTE  (Sai?»t1,  que 

auetques-uns  font  Romain  de  naissance  et 
Isde  Somlce,  fut  piscé  sur  le  chaire  de 
saint  Pierre  sprès  la  mort  du  Pape  Zéuhirin, 
le  2  «o<U  217  ou  218.  —  il  gouverna  1  Eglise 
pendant  cinq  ans  et  deux  mois,  et  mourul 
le  12  ocloLirc  9'22.  Ce  Pontife  fut  eslitno  (l'A- 
kxaodre-bévère ,  qui,  suivant  Lampride, 
dans  la  Vie  de  cet  empereur,  proposât  son 
exemple  aux  olGciers  et  au  peuple.  Les  plus 
anciens  Poniiticaux,  écrits  d'après  les  regis- 
tres de  l'Eglise  romaine,  les  snciens  Sacra- 
mentaires  et  d'autres  monuments  attribuent 
à  saint  Cnlliste  l'institution  du  jeûne  des 
Qualre-ieoips.  Co  fut  sous  son  pontitkat 
que  les  Chrétiens  commencèrent  è  bAlir  des 
églises,  sous  la  tolérance  des  ma^'istrats;  et 
Kii-niéme  en  fît  ériger  une  en  i  honneur  de 
FenfhMement  de  la  Vierge,  dans  uB  lieu  où 
l*tfli  croyait  alors,  par  tradition,  qu'une 

Sraode  abondance  d'huile  était  sortie  du  sein 
e  la  terre  pour  annoncer  aux  hommes  l'a- 
véneroent  de  Jésns-Christ,  qui  est  l'oint  du 
Seigneur.  Cette  église,  qui  conserve,  dit-on, 
uae  partie  de  ses  reliques,  est  située  au  delà 
du  'Tibre,  et  s'appelle  encore  aujourd'hui 
l'église  de  Sainte-Maric-Transtevère.  Mais 
le  nom  de  Cal  liste  est  surtout  célèbre  par  le 
eim^ière  niaoé  sur  le  chemin  d'Ardée,  et 
s'étend  jusqu'à  la  TOte  Appienne.  Ce 
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cimetière  port»  d'nb<^rd  le  nom  de  Saint-Cal- 
liste,  et  reçut  dans  le  tv*  siècle  celui  decà- 
faooDbe.Ce  lieu  sacré  est  connu  aujonrdlni 
sons  le  nom  do  Catacombe  de  saint  S^'  b- 
tien,  parce  qu'il  y  fut  enterré  primUivemeot, 
et  qu  il  est  patron  d'une  dès  sept  églisis 
principales  de  Rome,  située  à  l'entrée  de  la 
Catacombe.  On  lit  sur  une  inscription  pla- 
cée dans  rEt^ise:  Ceil  iei  h  HmetUre  éi 
céUhrt  Pape  Caltiste,  martyr...  Cent  soixante' 
quatorze  mitU  martyn  ont  été  enterrés  là, 
avec  quarante-six  évéqùes  illustres.  Moreri 
trouve  ce  chiffre  si  exagéré,  qu'il  lui  refuse 
toute  vraisemblance,  et  pense  qu'il  est  plus 
croyable  que  ce  rimetière  était  public  et 
rommun  aux  Chrétiens  et  aux  païens.  C'est 
un  point  qui  non*?  paraît  (lifTioile  h  r6<n\T]rc. 
Par  les  quarante-six  évéques  portés  sur 
rinscriptiott,  plusieurs  auteuit  eniendsal 
quarante-six  Papes.  Quoique  le  nombre  nous 
semble  encore  un  peu  grossi,  nous  sommai 
Ibreé  de  convenir  que  les  biMoriens  en  coai|h 
tentan  m oi  n  ■  I  i  \  so i  t  I  Voy.  A naslase,  Busiu^, 
Aringhi,  Artaud,  Blanchini,  etc.)  Ce  cime- 
tière, le  plus  renommé  de  ceux  qu'on  voit 
autour  de  Rome,  est  p'us  ancien  que  Cal- 
liste,  qui  ne  iit  que  l'a  grandir  et  l'orner.  On 
y  voit  un  ancien  autel  do  pierre,  que  le 
peuple  dit  être  celui  qui  servait  au  saiot 
Pontife,  mais  que  Fonseca  croit  postérieur 
au  temps  de  saint  Sylvestre.  Quelques  et- 
lendriers  ne  donnent  è  Calliste  que  letilfe 
(le  rrmre«:<;our :  mnis  relui  de  Libère  le  mft 
au  rioiubre  des  luartj'rs.  11  parait,  par  ses 
Actes,  qu'il  fui  tué  dans  une  émeute  popu- 
laire. 

il  nous  reste,  sous  son  nom,  deux  lettres 
décrélales.  On  troove,  dans  la  première,  des 
marques  évidentes  de  supposition.  L'ins- 
criplion  en  est  fautive,  et  le  corps  de  la  let- 
tre est  composé  de  passages  tirés  des  coa- 
ciles  de  Nicée  et  de  nome»  sous  Symmaque, 
des  écrits  de  saint  Augustin,  de  saint  Pros- 

Ser,  de  saint  Ambr<H8e,  de  saint  Léoù  et  de 
ixte  le  pythagoricien.  Dans  la  date  ÉM 
consuls,  on  t^onne  h  Antonin,  qui  était  Au- 
guste, et  à  Alexandre,  qui  était  César,  le  ti- 
Ire  de  olarlasimes  ;  ce  qui  est  abavrde.  Dm» 
le  corps  de  In  lettre,  on  attribue  au  Paie 
Calliste  l'institution  du  jeûne  des  Qualre- 
Temps,  dont  on  ne  trouve  de  vestiges  dans 
aucun  des  écrits  des  Pères,  avant  Te  siècle 
de  saint  Léon  ;  ce  qui  cependant  n'enipêcbe 
pas  ce  saint  Pape  d  eu  iairé  remonter  la 
pratiquejusqu'au  tempsdesapdtres.  et  ce  qui 
prouve  également  la  lausselé  de  la  lettre  de 
Calliste.  Je  ne  sais  où  l'autenr  de  lasecon^ie 
lettre,  publiée  sous  le  non  de  ce  Pape,  a 
pris  fe  f|u'il  dit  des  décrets  ou  lois  des  prin- 
ces du  siècle,  touchant  la  police  et  la  disfli' 
pline  ecclésiastiques,  et  des  révoltes  dit 
peuples  contre  leurs  évéques  dans  lesGso- 
les.  Il  parle  des  primats  et  des  métropoli- 
tains, et  attritme  aux  apAtres  un  décret  sar 
la  juridiction  ecclésiastique,  que  nous  d« 
trouvons  que  dans  la  Collection  d'Adrien  I". 
11  se  sert  de  termes  indéct^iiis  pour  marquer 
l'osurpalion  d'un  évèque  sur  la  juridictioa 
de  i'évèqus  son  voUin.  liotle  rflcritiiii  saî^ 
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'f*nt  la  version  de  la  Vulgale,  ot  entasse 

i  d»s«ges  sur  passagev,  sans  suiie  oi  liai- 

CAMPANl'S  DE  LoMBARDiE,  pliilosoplic  el 
ajlronome,  élait  un  homme  subtil,  un  sco- 
lastique  adroit,  très-versé  dans  la  connais* 
V8DCC  des  £<Tilures  el  savant  dans  les  nom- 
bres et  le  calendrier.  — Ce  sont  !os  louanges 
que  lui  donne  Trithème,  qui  ajoute  qu'il  avait 
publié  plusieurs  petits  ouvrages  dont  la  lec- 
ture pouvait  êlre  utileaux  évêques,  el  parmi 
lesquels  il  avait  lu  les  suivants,  savoir  :  un 
Itar»  dêi  nombre  enetéitoitique»:  un  traité 
delà  composition  des  cadrans;  un  calen- 
drier el  quelques  autres  ouvrages  d'astro* 
nmiê.  Cet  auteur  a  fleuri  fers  ran  IMO. 

CANDIDE,  qui  ne  nous  esl  pas  autrement 
connu,  composa  un  Traité  iur  la  création, 
ou  Vouvragt  de$  $ix  jour».  Saint  Jérôme 
loue  ce  travail  comme  fort  beau,  et  Nicé* 
pbore  dit  c^ue  Candide  est  le  premier  des 
nociens  qui  ait  traité  cette  matière  :  en  quoi 

ii  se  trompe,  puisque,  avant  cet  écrivain, 
iMiilon  et  saint  Justin  le  martyr,  nvnicnt 
(i^à  travaillé  sur  cette  oartie  de  la  Gmèst.— 
Nieéphore  ^oute  que  candide  avait  encore 
composé  plusieurs  autres  ouvrages,  mais  il 
n'en  indique  aucuu  en  particulier.  Nous 
a*avons  plus  rien  de  cet  «ttieurt  excepté 
'luelques  citations  répandues  ^  et  là  dans 
les  écrits  des  anciens  Pères. 

CAPPIDDS.  prêtre  do  Slravron  dans  la 
Frise,  écrivait  sous  les  règnes  de  l'empereur 
Conrad  et  do  Henri  l'Oiseleur.  -  On  dit 
que  ses  ouvrages  furi  nt  brûlés  dans  i  incen- 
die qui  consuma  la  bibliothèque  de  cette 
ville,  de  sorte  qu'il  n'en  existe  plus  que 
quelques  fragments  recueillis  par  Sudride 
dans  son  Trmté  âe$  éerivaitu  de  la  FrtM,  ini- 
! Timf^  h  Cologne  en  1590  et  h  Frai:rforl  en 
1699.  Ou  lui  allribue  les  généalogies  des 
prinees ,  des  dnes ,  et  des  rois  de  la  Frise  ; 
!  lîi'îloire  e'  rir'-iisliquo  de  celte  nation  et 
les  Vies  de  saint  Libwin  ,  saint  Olger  ,  saint 
Plechelme,  et  saint  Odulphe.  Sandius  ne  le 
croit  auteur  que  de  ces  quatre  Vies,  dont  la 
dernière  est  publiée  parSuriii>s  au  12  juin. 
Quant  aux  généalogies,  et  è  i  iJistoire  ecclé- 
tiastiqut  de  la  Frite,  il  ne  pense  pas  que 
Cappidus  ail  rien  érril  sur  ces  matières.  Lo 
X'  Mècle,  où  les  éludes  languissaient  dans  la 
Frise  oomrae  ailleurs,  nrétait  nullement 
r  ropre  à  prodoiro  des  ouvrages  aussi  eonsi- 
(iérables. 

CARPOGRATE ,  hérésiarque  ,  naquit  à 

Alexandrie  dans  le  second  siècle  (!«  l'Ej^lise. 
—  Il  enseignait  que  Jésui-CUrist  n'élail 
qu'un  pur  homme ,  et  ûls  de  Joseph  ;  et  que 
son  ftme  n'avait  rien  au-dessns  des  autres, 
sinon  qu'elle  «vnii  reçu  plus  de  vertus  et 
plus  de  forces  de  Uieu,  lorsqu'elle  élail  avec 
lui,  el  avant  d*élre  infuse  dans  son  corps  ;  el 
que  cette  comnmnication  plus  abondante  lui 
Avail  été  faite  pour  vaincre  les  démons  qui 
mienl  créé  le  monde.  Il  rejetait  l*Ancien 
Testament,  niait  la  résurroction  des  nifiris. 
se  persuadait  qu'il  n'y  a  aucun  mal  dans  la 
nature,  el  que  ce  n'est  que  l*opinion  qui 
lait  le  mal.  Il  avait  encore  d*autres  .senti- 
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ments  erronés  et  enseignait  plusieurs  au- 
tres impiétés.  Il  eut  un  ffis  nommé  Ëpipliane 
qui  fut  héritier  de  ses  erreurs.  Les  adami- 

tes  se  firent  sectateurs  de  ses  rêveries.  Il 
eut  plusieurs  disciples  r  quelques-uns  d'en- 
tre eux  portaient  des  marques  à  l'eilréraiié 
de  l'oreille  ;  el  ils  possédaient  des  images  de 
Jésus<Chrisl ,  en  peinture  et  en  relief,  que 
Cérinthe  assurait  avoir  été  faites  par  Filate 
pendant  que  Jésos<Christ  vivait  encore  sur 
la  terre,  lis  conronnaienl  ces  imnges  et  les 
plaçaient  avec ceilesdespbilosophesPjrthago- 
re,  Platon,  Aristote«  el  les  adoraient.  Saint 
Irénéo  dit  qu'une  femme  dp  celle  secte  , 
nommée  Marcelline,  vint  à  Rome,  sous  le 
pontificat  d*Anicet  vers  Tan  100,  et  qu*elte 
y  pervertit  beaucoup  de  monde.  Epiphane, 
tils  de  Carpocrnte,  était  savant  dans  les  belles 
lettres  el  dans  la  philosopbie  de  Platon  ,  sur 
les  principes  de  laquelle  il  composa  un  ft- 
vre  de  la  Justice,  ou  il  définissait  la  Justice 
de  Dieu  une  commandité  avec  égalité;  et 
prétendait  prouver  que  non-seulement  les 
biens ,  mais  les  femmes  aussi  devaient 
élrt)  communes.  Cet  Epipbano  mourut  à  l'Age 
de  dii-huft  ans*  et  tut  honoré  comme  un 
dieu  dans  la  ville  de  Sarné,  en  (léfthalonic, 
où  on  lui  dressa  une  statue.  On  accusait  le» 
Carpocratiens  de  commettre  des  abomina- 
tions après  leurs  repas. 

CASUl.AN,  prèlre  et  ami  de  saint  Augus- 
tin, lui  envoya,  sur  ia  im  de  l'année  390,  une 
longue  dissertation  qu'il  avait  reçue  de  Ro- 
me, et  dans  laquelle  l'auteur  s'appliquait  I 
prouver  qu'il  fallait  suivre  la  coutume  do 
celte  ville  et  observer  le  jeûne  du  samedi." 
Il  traitait  d'une  manière  injurieuse  tous  ceui 
qui  ne  s'y  conformaient  pas,  c'osl-à-dire,  à  peu 

f»rès  l'Eglise  toot  entière.  Les  raisons  sur 
esquelles  il  s'appuyait  n'étaient  nulle- 
ment fondées,  et  toute  sa  disserlaiion  consis- 
tait en  de  grands  éloges  du  jeûne,  et  en  fn- 
veclives  violentes  contre  ladébauclie,  ce  qui 
ne  touchait  nullement  h  la  question.  Il  s'em- 
portait même,  dans  quelq^ues  passages,  jus- 
qu'à condamner  ceux  qui  ne  jeûnaient  pas 
tous  les  jours,  ce  qui  attaquait  la  pratique 
de  i  £^lise  romaine  aussi  bien  que  des  au- 
tres églises.  Casulan,  qui  ne  voulait  point 
nommer  l'auteur  de  cet  ^rn\ ,  se  (•f>rrlpnlail 
de  le  désigner  par  sa  qualilicaiionde  Uotuain. 
Saint  Augustin  accablé  d'affaires ,  oublia  de 
le  rf^fiiter,  ce  qui  obligcn  Cosulan  <i  lui  dcriro 
de  nouveau,  en  le  suppliant  au  nom  de  ki 
charité  fraternelle  de  loi  fiiire  enfin  uhe 
réponse.  On  la  trouve,  ainsi  que  les  deux 
lettres  de  Casulan,  dons  le  recueil  de  celle» 
du  saint  évéque  d'Hipfvone. 

CÉLESTIN  11  se  nommait,  avant  son  exal- 
tation, Gui  du  Châtel  ,  parce  qu'il  était  né  h 
TilTerne,  autrement  Citla  di  Castello  en  Tos- 
cane. —  Il  avait  étudié,sous  le  célèbre  Pierre 
Abailard.  Le  Pape  Honoré  II  Tavail  institué 
cardinal  du  litre  de  sainl  Marc  en  1128.  il 
fut  promu  au  suprême  pontifical,  le  S5  sep> 
tembrc  IIW,  et  mourut  lo  huit  mars  1144. 
Il  leva  l'interdit  jeté  sur  la  France  par  son 

i)rédéoMsenr  Imioeent  II,  à  cause  do  Va^ 
aire  de  J*arohevéqua  de  Rourgea.  ta  rai 
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Louis  VI,  par  le  conseil  de  Sugcr,  ^r  n  ii  i- 
iiistre,  avait  refusé  de  reconnaître  pour  ar- 
clicvêque  de  Bourges  un  prêtre  Doromé 
'  pàt  le  Pape,  avant  mô.'ne  que  l'on  eût  pu 
p<»urvoir  h  la  vacance  du  sié^'e  par  Véiw* 
l'uni,  dont  l'usa^^e  était  alors  élabit. 

A  l'exeeptioB  de  la  pièo»  qoeaous  avons 
citée,  r:r.>t>  ne  rend  remarquaote  son  pontiti- 
t'^t ,  qui  ne  fut  que  de  cinq  mois  et  treize 
jours.  Cette  pièoe*  citée  par  la  plupart  des 
historiens  français  ,  se  trouve  rpproduile 
dans  te  Coun  complet  de  Patrologie  de  M. 
rabhé  Migne,  tome  CLXXIX. 

CELESTIN  111,  élu  Pape  le  30  n  ars  1191, 
était  connu  sous  le  nom  du  cardinal  Uvacio- 
tlie  Bubocardi,  diacre  du  litre  de  Sainte- 
Iklaiic.  —  Il  avait  été  chargé  par  Eugène  111 
tlo  plusieurs  missions  en  Allemagne  et  en 
Espagne.  Klu  Pape  le  30  mars  11^1,  li  mou- 
rut le  8  janvier  1196^  igéde  qualre-Tingt- 
ileux  ans.  Il  livra  aux  Romains  le  village  do 
Tusoulum.  11  connaissait  leur  baiue  impla- 
Mble  contre  les  habitants  de  ee  lieu  ;  il  eût 
pu  rt  (iû  en  prévoir  les  funestes  effets.  Les 
Romains  bruièreni  le  village»  et  toute  la  po- 
pulation périt.  L'Iûsiorieo  Roger  deHoreden 
dit  que  Gélestin»  lors  de  la  cérémonie  du 
couronneuieot  de  l'empereur,  renversa  d'un 
coup  do  pied  la  couronne  impériale,  afin 
qu'un  caniinal,  après  l'avoir  ramassée,  la 
donnAt  au  roi  dos  Hotnains.  Ce  Irait,  s'il 
était  vrai,  sulUrait  pour  peindre  à  quel  de- 
gré d'orgueil  et  d'omnipotence  les  PapM  a*é^ 
îaient  élevés  dafîs  le  xu*  sièt  le. 

Mais  Fieurj^  iait  remarquer  avec  raison, 
que  c'est  un  historien  anglais  qui  rapporte 
cette  parliculôrilé ,  dont  ou  voit  de  trace 
en  aucun  couronnement  ;  et  1  ou  peut  igou- 
ter  qa'QQ  historien  de  cette  nation  est  sus- 
pect sur  l'histoiro  d'un  Pape.  Gélestin  III  ex- 
communia l'empereur  Léopold  et  mit  ses 
Etats  en  interdit ,  parce  qu'il  avait  empri* 
sonné  Richard ,  roi  d'Angleterre,  à  son  re- 
tour de  Palesiine.  11  excommunia  également 
l'empereur  Henri  VI  pour  la  uième  cause. 
Ce  prince  mourut  peu  de  temps  après.  Le 
Pape  Gélestin  défendit  qu'on  l'inhumât  en 
terre  sainte.  Il  ne  révoqua  celle  défense 
qu'après  que  l'on  eût  restitué  au  roi  Richard 
tout  ce  qu'il  avait  payé  pour  sa  rançon,  et 
en  outre,  mille  marcs  d'argent,  pour  le  tré- 
sor papal  et  les  cardinaux.  Le  PapeCéSeslin 
m  remplit  ta  (  l)nire  de  saint  Pierre  six  ans 
neuf  mois  et  quelques  jours.  Leacardinaui  1  ui 
refusèrent  de  nommer,  dans  ses  derniers  mo- 
ments, le  successeur  qu'il  désirait,  sous  pré- 
texte que  l'élection  devait  être  libre;  mais, 
en  réalité,  parcoquequelques-uns  d'entre  eux 
aspiraient,  chacun  en  son  particulier,  à  lui 
succéder.  I!  reste  de  lui  dix-sept  lettres, 

ftuidiées  dëiia  le  Lours  complet  de  Palro- 
ogie. 

Ses  lettre».  —  Dans  la  première,  adressée 
à  tous  les  prélats  d'Angleterre,  on  lit  que  le 
roi  Richard  s'était  croisé  pour  aller  ati  se- 
cours de  !a  terre  sainte.  Le  comte  de  Mor- 
tain  et  quelques  autres  aUentèrent  contre  ce 
royaume,  et  contre  Oailltame,  évéque  d'Eli 
9\  iéfjat  du  âaioi-Sjége,  à  qui  Richard  afait 


laissé  la  rcveiice  de  ses  Etals.  Le  Pape  .  ([ui 
les  avait  lui>mème  pris  sous  sa  prote<:tioii , 
ordonna  à  tous  les  évéques  de  s  assembler, 
et  de  dénoncer  excommuniés,  au  son  de» 
cloches  et  les  cierges  allumés,  le  comte  et 
ses  complices;  d'interdire  aussi  tout  office 
di?ill  dans  les  terres  des  coupables,  jusqa'à 
ce  quMIs  se  présentassent  pour  se  faire  ab- 
soudre ,  avec  des  lettres  testimoniales  du  lé- 
gat et  de  ces  évéques,  et  que  le  légat  fût  rAmis 
en  liberté  et  le  royaume  en  son  premier  étal; 
celle  lettre  est  du  â  décembre  1191.  —  L'é- 
véque  d'Eti  avait  été  dépouillé  de  sa  dignité 
de  chancelier  ni  de  régent  du  royaume,  et  la 
régence  avait  été  cooUée  è  l'archevêque  de 
Rouen.  Ge  prélat  envoya  des  députés  è 
Rome;  le  Pape,  plus  ioacUf-  de  \n  situation 
de  cet  homme  que  ses  ennemis  avaient  rais 
en  prison,  que  des  plaintes  qu'ils  fbrmaleat 
contre  lui,  écrivit  en  sa  faveur  la  lettre  dont 
on  vient  de  parler;  mais  sans  qu'on  y  eût 
aucun  égard  en  Angleterre.  Le  succès  des 
deux  cardinaux  légats,  «ue  le  Pape  envoya 
en  Normandie  pour  y  ménager  In  paix  entre 
le  chancelier  Guillaume,  et  Gautier,  arrhe- 
Têque  de  Rouen»  ne  fut  pas  plus  heureux,  et 
on  leur  refusa  cODStammeat  Teotréo  de  la 
province. 

Nous  nous  contentons  de  citer  eette  lettre 

en  renvoyant,  pour  l'analyse  des  autres,  à 
l'article  consacré  à  Gélestin  111,  dans  l'His- 
toire des  auteurs  sacrés  de  dom  Ceillier. 

GELESTIN  IV,  naquit  à  Milan,  el  se  tiom- 
inait  Godefroi  de  Ghâtillon.  —  Après  avoir 
été  successivemeut  moine  de  l'ordre  de  Cl- 
leaui  »  puis  oardinal-évôque  de  Sabine,  il  fut 
élu  Pape  le  53  seprenilim  l-2iî,  par  dix  car- 
dinaux seolemcul,  un  mots  après  la  mnrl  de 
Gré^ot^elX.La  plupart  des  membres  du  Sacré 
ruilé^e,  détenus  prisonniers  par  Frédéric  H, 
n'avaient  uu  assister  au  conclave.  Gélestin  IT 
mourut  dix-huit  jours  après  son  élection  et 
avant  d'avoir  été  consacré.  On  a  accusé 
Romain,  cardinal  de  Saint- Ange  el  évôque 
de  Porto,  qui  avait  été  bun  compétiteur  à  *8 
tiare,  de  l'avoir  fait  empoisonner.  Nous  oe 
connaissons  de  lui  aucun  monument. 

CELESÎIN  V,  —  Le  Saint-Siège  était  va- 
cant depuis  deux  ans  trois  mois  et  quel- 
ques jours  ,  lorsque  Pierre  de  Mourron  ,  né 
à  Iseroia,  dans  l'Abruzze,  fut  élu  Pape  le  1^ 
mai  iS65.  11  avait  consacré  sa  vie  à  la  soli- 
tude et  à  ta  pénitence,  et  vivait  dans  une 
tranquille  obscurité,  au  monastère  de  Ma^ 
jella  quMI  avait  fondé. 

A  peine  assis  sur  le  trône  pontifical,  il 
rf'îïrelta  son  désert ,  el  témoigna  le  désir 
d  abdiquer.  Le  cardinal  Gaëtano  qui  s'est 
rendu  fameux  sous  le  nom  de  Boniface  VIII, 
l'entretint  dans  celte  résolution  ;  mais  è 
peine  eut-il  été  choisi  pour  loi  succéder, 
qu'il  le  fit  empoisonner  dans  le  château  de 
Fumona,  où  il  mourut  le  19  mai  1296.  Il, fut 
canoui&é  pctr  le  même  Buuiface,  qui  Tavaitsi 
injustement  et  si  cruellement  persécuté  peo* 
dant  sa  vie.  Les  religieux  du  monastère, 
qu'il  avait  fondé  sur  Te  mont  Majella  pri- 
rent le  nom  de  Céleslins  ^  lorsque  leur  foo- 
dsieur  fut  nopmé  Pape^ 
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Oti  a  du  lui  VûciQ  de  son  abdicâlioti  al  ia 
eharta  de  fondation  de  son  monaslère.  Ces 
pièces  ont  4l6  rnpmduiios  (fans  le  Conn 
complet  de  Pairoiogie  do  M.  !'a!ihé  Migne. 

CERDON,  hérésiarque  »  tnaitre  de  Mar- 
cion,  nui  vivait  dans  te  ii*  siècle  de  l'Eglise, 
s'attacha  aui  dogmes  de  Simon  le  Ma^Mt  ir  n. 
qu'il  tourna  è  sa  manière,  et  débita  d'abord 
s«s  erreurs  dans  la  Sjrio.  —  Il  admetlslt 
lï  principes  ou  deux  Dieuï ,  l'un  hon  ot 


(If 


l'aulr«  mauvais  ;  lo  premier  créateur  du  ciel, 
et  1»  second  eréateor  de  la  terre.  Il  rejetait 

la  loi  et  les  prophètes,  et  ne  recovnil  du 
Ifoureau  Testament  qu'une  partie  de  i'Evan- 
gile  d»  saint  Luc,  et  quelques  Epitres  do 
salnl  Paul.  Il  ensoignail  aussi  que  Jésus- 
Clirisl  était  venu  avec  l'apparence  ,  et  non 
pas  avec  la  réalité  d'un  corps  humain,  ut 
n'admellait  la  résurrection  que  pour  l'Aine. 

Il  vint  h  Rome,  sous  le  pontifical  du  Pape 
Hjgin,  vers  l'année  139.  Il  ne  fut  pas  d'abord 
bien  ferme  dans  son  hérésie  ,  car  il  feignit 
plusieurs  fois  d'abdiquer  ei  de  rentrer  dans 
l'Eglise,  tout  en  continuant  néanmoins  de 
l'enseigner  secrètement.  Mais  cntin,  con> 
vaincu  de  son  impiété,  il  fut  entièrement 
«bassé  do  rassemblée  des  fidèles.  On  doit 
enleudre  de  lui  ca  que  XerluUien  dit  de 
Mareion.  oui,  après  avoir  abjuré,  soos  le 
pontificat  n'ïfj  ^'in  et  de  Pie,  son  successeur, 
fut  délioiiiveuieat  chassé  de  i  Eglise,  parce 
qiîMl  ne  ceesail  de  la  troubler  par  ses  er- 
reurs ;  ujais  a^ani  encore  eu  recours  à  la 
i'énitence,  on  lui  promit  la  psix,  pourvu 

3u'il  ramenât  avec  lui  ceui  qu  li  avait  âé- 
uits.  11  fut  prévenu  par  la  mort»  dtna  le 
tpmfis  môme  uù  il  travaillait  à  aoeoiDpllr 
cvUe  cufidilion. 

C&AIRE  (Saint),  frère  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  fut  le  troisième  enfant  issu  du 
msriflgo  de  saint  Gréfroiro  l'ancien  et  do 
sainio  Nonne.  On  ne  saii  pas  au  juste  l'é- 
poque de  sa  naissance  et  l'on  ne  eonnati 
Bême  quelques  particularités  de      vip,  qt;e 
parToraisoD  funèbre  que  cet  illustre  frèro 
prononça  devant  son  tombean ,  en  présente 
lie  son  père  et  de  sa  mère,  —  Cé^aire  était 
■nort  peu  at^rès  le  irembiement  de  terre  de 
llleée,  e*est-k-dlre,  sur  la  fin  de  Tan  368,  oa 
au  commencement  de  l'an  309,  après  avoir 
reçu  le  baptême,  n'ayant  ni  feimues  ni  en- 
fiiotset  laissant  tout  son  bien  aux  pauvres. 
On  (Toit,  sans  pouvoir  l'aflirmer,  qu'il  mou- 
rut en  Bylhinie  ;.mais  il  est  certain  qu'il  fut 
inhooié  à  Nazianze,  dans  une  église  dé- 
diée aux  martyrs  et  oft  il  y  avait  un  tombeau 
préparé  pour  son  père  et  sa  mère.  Saint  Gré- 
mte,  m  parlant  des  vertus  de  son  frère, 
l<Mie  la  vivaoilé  et  la  grandeur  de  son  esprit, 
soumission  à  ses  n  •îiirfs,  la  pureté  do 
H':j  uKBurs,  ses  progrès  dans  les  sciences  et 
«•M  les  arts»  et  surtout  ses  connatssanoes 
en  médecine,  qui  ie  firent  désirer  et  môme 
uemaiider  à  l'empereur  par  tes  habitants  de 
Byzance  pour  médecin  et  citoyen  de  leur 
J^'t-  Il  exalte  son  amour  pour  la  patrie,  à 
■•queile  il  sai  rififl  ses  [)ropres  inléréts  ;  son 
Ottonlilé  au  milieu  des  emplois  les  i>lus  dis- 


tingués, sa  complaisance  envers  aes  égaux  , 
la  liberté  avec  laquelle  il  agissait  envers  les 
grands,  '^es  comljnts  pour  la  défense  do  la  vé- 
niô  sous  Julien  l'apostat,  qui,  ne  pouvant  le 
l'orter  è  abandonner  la  vraie  foi*  proefama 
devant  tout  le  monde  son  savoir  et  sa  vertu; 
sa  probité  dans  l'exercice  de  sa  charge  de 
questeur  de  la  Bvthinîe,  soos  Tempereor 
Jovien  ;  son  attaclicmeut  aux  liif  n^  du  cii'l. 
son  mépris  j)0urceux  île  la  terre,  et  enfin  sa 
mort,  qu'il  ne  doute  point  avoir  été  précieuse 
devant  Dieu,  puisiju'il  venait  d'ôtre  purifié 
par  le  Saint-Esprit  dans  les  eaux  du  bap- 
tême. On  voit,  par  la  fin  du  ce  discours,, 
que  Céaaire  était  le  plus  jeune  de  sa  ft- 
mille. 

Écrits  supposés.— Nous  n'avons  consacrt^i 
dans  nos  pages,  un  mot  en  l'honneur  de  saint 

Césaire,  que  pour  avoir  occasion  de  parler 
des  écrits  qu'on  lui  a  faussement  attribués. 
Le  plus  considérable  de  ees  écrits  est  divisé 
en  quatre  dialogues  (|ui  ont  rour  titre  r 
Explications  de  quelques  questions  sur  des 
matières  graves  proposées  par  Constancs  t, 
Théocarisle,  André,  Grégoire,  Domnus,  Isi' 
dore  et  Léonce  â  Césaire,  dans  Ir  temps  quit 
était  secrétaire  et  qu'il  continua  d'enseigner 
à  Cunstantinoph  pmdant  vingt-cinq  ans  en- 
tiers.  Ce  titre,  comme  en  le  voit,  no  marquo 
point  que  Césaire ,  auteur  de  ces  dialu- 
b  les,  ait  été  frère  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze. En  effet,  le  frère  du  saint  doclt  tir 
ne  fut  jamais  secrétaire,  et  n'enseigna  nulle 
part;  il  est  vrai  qu'il  demeura  è  Conslanii'» 
nople,  et  que  les  îinliitanls  de  cette  ville  n!>- 
tinrent  de  l'avoir  pour  citoyen  et  pour  mé- 
decin.Maissonséiour  n'y  fut  pas  long,  et  c'est 
à  peine  même  s'il  vécut  treize  ans  après  l'a|v 
parition  qu'il  y  fit  en  35:>  ou  3r)r>,  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  qui  entre  dans  le  détail 
do  la  vie  de  son  IHMre,  ne  dit  point  qu'il  s<3 
soit  appliqué  h  composer  (If's  traités  de  théo- 
logie, tels  que  sont  ces  dialOr^ues  ;  el  lors- 
qiTil  fliit  le  dénombrement  dos  sciences  dans 
lesquelles  son  frère  avait  .m  piis  de  la  répu- 
tation, il  ne  compte  Dullemenl  la  théologie, 
mais  la  géométrie,  l'astronomie  et  la  méde- 
cinr-.  Il  est  hors  de  vraisemblance  encore  que- 
ces  deux  frères»  ayant  été  si  unis  deseoti- 
raenls,  se  soient  trouvés  en  contrariélé  au 
sujet  d'Origène.  On  sait  l'estime  qu'en  f.iisait 
saint  Grégoire  de  Nazianze,  et  ce  qu'il  dît 
de  l'utilité  de  ses  ouvrages,  dans  sa  lettre  ii. 
Théodore  de  Tyanes.  Au  contraire,  ^auteu^ 
de  ces  dialogues  en  parle  très-désavanta- 
geusemenl.  ifrappelle  un  couteurdo  fables» 
qui  nattait  les  oreilles  sans  nourrir  le-oœurr 
un  écrivain  impie,  qui  enseignait  des  dog- 
mes pernicieux  et  empoisonnés.  D'ailleurs,, 
on  cite  dans  ces  dialogues  des  auteurs  qui> 
n'ont  écrit  que  plusieurs;  sièrî  s  nprès  ssml 
Césaire  tel,  que  saint  Maxime,  par  exem- 
ple, qoi  vivait  dans  le  septième.  Il  y  est 
parlé  aussi  des  Lombards  et  des  Enclavons, 
peuples  inconnus  aux  liomains  dans  le 
siècle  de  l'Eglise.  Enfin  l'auteur  de  ces  dia- 
loj^ues  manjue  assez  nettement  qu'il  était 
l»rèlre,  eu  disant  qu'il  était  contrain»  d" 
mettre  hu  au  >ecood  dialogue,  parce  'ju  il 
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élaft  obligé  d*aller  célébrer  les  saints  mys- 
tères, pour  no  pns  faire  attendre  le  peu- 
pie  qui  était  d(/jd  asseoiblé...  Or  ceci  iic 
saurait  en  aucun  jxiiot  cooTcnir  à  saint  Cé- 
saire,  que  1*08  sait  o'avoir  jamais  ftU  parlia 
(iu  clergé. 

Pliûlius,  qui  avait  lu  ces  dialogues,  en 
trouve  la  diction  assez  clairet  et  la  doctrine 
assez  pure;  mais  il  n'en  auprotive  pas  les 
saillies,  ni  l'alfoctation  avec  laquelle  l'auteur 
cherche  h  j  faire  parade  de  quelque  teintore 
de  rhétorique,  et  de  quelques  <-onnnis-an- 
ces  superficielles  qu'il  pouvait  avoir  eu  phi- 
losophie et  es  tbéolojgie.  lia  sont  dirisés  en 
ceii!  jiiaîre-fingt-quinzo  questions.  Phnlius 
en  iuuiplaitdeux  cents  :  Comme  il  y  cnavait 
quelques-unes  de  fort  longues,  peut-être  les 
avait-OD  partagées  en  deux  dans  quelques 
manuscrits.  On  a  aussi  nttrihiié  h  saint  Cé- 
Sriire  un  livre  Conlre  les  Patenê^  et  des 
J>tala0ii««  stir  rdme;  le  tout,  sans  aucune 
preuve. 

CÉSAIRE  d'Hbisterbacu,  moine  de  l'or- 
dre de  Cilcnux,  est  auteur  d'un  écrit  inti- 
Xu\\'>  :  Illiixtrium  nnracutorum  et  hittoriarum 
memorabilitun  Ubri  xu.  —  Sous  ce  titre, 
le  moine  Césarius,  oui  mait  è  la  fin  do 
xîii'  siècle,  a  ramassé  toutes  les  anecdotes 
et  les  merToilles  arrivées  de  son  lemus.  Ces 
différentes  anecdotes  sont  racontées  en 
forme  de  dialoi^ues.  Nous  croyons  faire  plai- 
sir à  nos  lecteurs,  en  leur  mettant  sous  les 
yeux  un  choix  de  récits  qui  ont  quelque 
rapport  aux  croisades. 

I.  Au  temps  où  Olivier  le  Scolaslique 
prêchait  la  croisade  dans  le  diocèse  d'U- 
trecbt,  en  Allemagne,  il  y  avait  là  un  paysan 
nommé  tiodescal,  usurier  de  son  métier. 
Cet  bomoiet  comme  tant  d'autres,  avait  pris 
la  croix  d'ontre-mer,  non  point  par  devo^ 
tion,  mais  uniquement  pour  céder  aux  im- 
porlunités  des  prédicateurs.  Lorsque  paru- 
rent lea  légats  au  Pape ,  chargés  de  dispen- 
ser è  jprix  d'argent  ceux  qui  avaient  fait 
VCBu  daller  en  Orient,  Godescai,  s'excusant 
à  tort  sur  sa  pauvreté,  trouva  moyen  de  ra- 
chclor  son  vœu  avec  cinq  talents,  et  c'est 
ainsi  qu'il  dupa  lepr^tro  qui  recueillait  les 
sommes».  Les  ^ens,  qui  connaissaient  l'u- 
surier, ne  tardèrent  point  à  dire  qu*l\  aurait 
pu  donner  quarante  marcs,  sans  porter  au- 
cun tort  à  ses  héritiers.  Cependant  notre 
homme  vivait  joyeux  dans  les  tavernes,  et 
ne  cessait  d'adresser  aux  pèlerins  dti  Christ 
les  railleries  les  plus  amères.  «  Bonnes  gens 
que  vous  êtes,  »  leur  disait'il,  «  tous  passerez 
les  mers,  vous  dissiperez  vos  biens,  vous 
i;xposcrez  \olre  vie  a  de  grands  dangers; 
et  moi,  qui,  avec  cing  marcs,  me  suis  dé- 
barrassé de  la  croix,  je  resterai  ici  avec  ma 
iemme  et  mes  enfants,  et  le  ciel  nio.  récom- 
pensera lomuio  vous.  »  Mais  le  Seigneur, 
dit  Césaire,  voulant  montrer  combien  lui 
étaient  agréables  les  travaux  du  pèlerinage, 
et  combien  il  était  offensé  des  impiétés  de 
Godescai,  livra  çe  méchant  homme  à  Satan, 
pour  le  punir  de  sos  lilaspitèm"**. 

Une  nuit  que  1  usurier  reposait  avec  sa 
|{»œ|BÇi  dfin.s  up.  moulip  cootigu  h  sa  m(^i- 
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son,  il  enkendK  comme  le  moovemont  d'une 

roue,  ei  ordonna  à  son  fils  d'aller  voir  d'où 
partait  ce  bruit.  L'enfant  obéit;  mais,  saisi 
d'effroi,  il  ne  put  avancf^r.  <  £h  bien!  qui 
e.«t  là?  »dit  le  père  à  son  fils.  «  Arrivé  h  la 
porte,  une  si  grande  horreur  s'est  emparée 
de  moi,  «dit  reniant,»  que  je  trtesuis  vu  forcé 
de  revenir  sur  mes  pas.  —  Quand  le  diable 
serait  là,  »  répliqua  Godescai,  «  j'y  vais  et  ja 
verrat.  »  Il  dit,  et  après  avoir  jeté  un  man- 
teau sur  ses  épaules,  il  va  ouvrir  la  porte 
du  moulin.  Un  affreux  spectacle  se  préseule 
à  ses  yeux  :  il  voit  deux  chevaux  noirs,  et 
un  homme  horrible  qui  lui  adresse  ces  mots; 
«  n.lte-loi,  monte  sur  ce  cheval,  parce  que 
c'est  pour  foi  que  je  l'ai  conduit  ici.  »  L'u«« 
surier  pâlit  et  frémit;  le  diable,  voyant  qu'il 
hésitait  h  lui  obéir  :  «  Q\ie  lardes-tu?  »  lui 
dil-ii  ;  «  quitte  ce  manteau  et  viens,  i»  La  croix 
que  ct)lui-ci  avait  prise  était  cousue  sur  ee 
même  manteau.  Ne  pouvant  résister  à  la 
voix  terrible  du  démon,  l'usurier  jette  son 
manteau,  monte  sur  un  cheval,  et  le  diable 
monte  sor  l'autre.  Bientôr  ils  arrivèrent 
tous  detix  nn  séjour  dos  j^iMnes  élcrnolfps 
C'est  là  que  (jodescal  vil  son  père  et  sa  oièro 
an  milieu  des  souffrances,  et  nne  foule  é*i- 
mis  dont  il  ijj;norait  la  mort.  On  lui  montra 
unsié^e  de  feu,  qui  ne  devait  laisser  ni 
calme  ni  repos  à  sa  victime;  oa  siège  oft  le 
criminel  devait  brûler,  élenie'lf  hk  n!  ir. 
mobile;  une  voix  lui  dit  :  •  Maintenant,  rd- 
tourne  dans  la  maison;  dans  trois  jours  tu 
reviendras  pour  «occuper  cette  place,  et  tu 
recevras  ainsi  la  récompense.  »  Soudain  le  • 
ministre  de  Satan  reconduit  l'usurier  iiurs 
des  enfers,  et  le  dépose  presque  sans  vie 
drin'î  ^nn  moulin.  Sa  femme  et  ses  t  nfanls 
lui  ayant  demandé  d'où  il  venait,  le  malheu- 
reox  damné  leur  fil  cette  réponse  s  •  J'ai 
été  conduit  aux  lieux  infernaux,  et  l'on  m'a 
montré  la  place  que  je  dois  y  occuper  dans 
trois  jours.  »  L'épouse  désolée  se  hâta  d'afi- 
peler  un  prêtre  :  Comme  celui-ci  exhortait 
Godesctal  au  re|>enlir  et  À  la  confession,  lai 
disant  que  personne  ne  devait  désespérerdo 
la  miséricorde  de  Dieu,  le  misérable  répon- 
dit :  «  A  quoi  servent  toutes  ces  paroles;  je 
ne  puis  être  contrit,  je  trouve  inutile  de  ma 
confesser;  il  faut  que  les  décrets  soient  ac- 
cornr>'i'^^îi  r'iî^o  est  préparée,  dans  trois 
jours  j  irai  m  y  asseoir,  et  je  recevrai  le  prix 
de  mes  œuvres.  »  L'usurier  mourut  ao  MMt 
de  trois  jours,  sans  viatique,  s-ms  pxtrênw^ 
onction,  et  fut  enseveli  dans  les  enfers. 

IL  Des  Chrétiens,  qui  traversaient  iM 
mers  [)Our  aller  secourir  la  terre  sainte» 
furent  surpris  par  uneviolenle  lempôie.Lei 
vents  frémissaient  dans  les  voiles,  les  flots 
couvraient  le  navire,  les  nautonniers  s'é- 
puisaient en  vains  efforts,  et  chacun  ns 
voyait  q«rune  mort  luûvitable.  Dans  cette  si- 
toaiioo  désespérée,  lea  pèlerins  se  mireoià 
se  confesser  les  uns  les  autres.  C'est  à  cause 
des  péchés  d'un  seul  croisé  que  Dieu  avait 
envoyé  celte  tempête  ;  et  les  crimes  de  cet 
homme,  dit  Césaire,  étaient  si  grande,  m 
honteux,  si  horribles,  que  la  mer  oiémen^ 
pouvtiit  supporter  le  poids  de  t^nt  d'ioiquî- 
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lés.  Le  pèlerin  coupable,  craignant  pour  ses 
jours  et  pour  son  ftine,el  voyant  quo  ses  com- 
pagnons tremblaient  pour  euiHDêmes*  quand 
il  élail  lui  seul  la  cause  dft  tous  ces  maux, 
sp  leva  et  adressa  cas  paroles  aux  croisés 
voyageurs  :  «  BeoQtez-nioi,  mes  frères,  éoou- 
tez-n)»i  ;  c'esl  h  cause  de  mes  iniquités  que 
celte  tempête  s'est  élevée  ;  je  suis  l'occasion 
'des  périls  qni  vous  menacent,  je  vous  en 
prie,  entendez  ma  confession.  »A  ces  mots, 
il  se  lit  tin  profond  sil'  iice,  et  le  pécheur 
avoua  les  fautes  énormes  qui  ciiargeaient 
son  âme.  Bient(M  la  mer  se  tut,  les  ondes 
redevirirml  paisibles,  cl  celte  merveille 
frappa  d'étoonement  tous  les  pèlerins  de  la 
croit.  Chose  «dmirabla*  «joule  le  narra- 
lenr,  lorsqnele  navire  eut  touchd  le  rivfln'c, 
personne  ne  se  souvint  plus  des  crimes 
dool  on  avait  entendu  la  eonfession. 

III.  Pendant  les  prédications  d'Olivier  le 
Scolasttque,  dont  nous  avons  déjà  iiarlô,  un 
pr4tre  nommé  Séger  vint  trouver  le  moine 
Bernard,  associé  aux  travaux  apostoliques 
du  chanoine  de  Cologne.  Séger,  oomuie  élo- 
quent, beau  de  figure,  remarquable  par  sa 
taille,  portait,  comme  les  templiers,  une  tu- 
ni'pie  où  l'on  voyait  le  si^ne  do  ta  croix.  Il 
priisenla  h  Bernard  une  pierre  précieuse  de 
diverses  coatears,  ajoutanl  que  telle  était 
la  vertu  de  celle  pierre,  qne  reiu  qui  !i  [)n<^ 
sédaieut  étaient  sûrs  de  tnompiier  partout 
el  de  tontee  les  manières.  Sé^er  avait  en 
vue (l'ohtfn ir  par  là  la  permission  déparier 
au  iMMipie.  Bernard  refusa  d'accepter  l'ob- 
jei  le  prêtre  lui  offrait,  parce  que,  di* 
sait-il,  il  ne  voulait  pas  l'en  priver.  Toute- 
fois, ce  jour-là  même,  Oliver  consentit  à  ce 
que  Séger  prêchât  la  croix.  Le  jour  suivant , 
après  que  le  moine  Bernard  eut  terminé 
l'eihortaiion  qu'il  avait  coutume  d'adresser 
à  la  multitude,  le  prôlre  Sù^er,  qui  avait 
tniilé  è  son  discours,  tomba  la  f»ce  contre 
terre,  et,  possédé  du  démon,  il  faisait  des 
gestes  horribles.  Bientôt  Olivier  le  scolas« 
liqoe  aoeourt  avee  ses  clercs  ,  bénit  le 
possédé,  et  le  fait  traîner  nn  pird  fan  au- 
tel; là,  Séger  vomissait  des  blasphèmes  con- 
tre Dieo  et  contre  Olivier.  Alors  on  se  mit* 
i  le  lier  avec  des  courroies,  et  le  niisérahie 
fut  transporté  sur  une  voiture,  auprès  de 
g^ns  qui  le  connaissaient.  Il  expira  au  bout 
de  cinq  jours,  selon  la  promesse  que  le  dis* 
ble  lui  avait  faite. 

IV.  Le  moine  Césaire  raupuilo  ainsi  ujio 
conversation  que  la  jeanefrère  Guillaame« 
can)érier  de  son  monastère,  qui  avait  pris 
la  croix  pour  aller  visiter  le  tombeau  du 
Sauveur,  eut  avec  un  noble  paien,  versé 
dans  la  conmi'^sfincn  di;  la  langue  française, 
en  se  rendant  de  Saint-Jnan  d'Acre  à  Pto- 
léeisls.  Dans  le  cours  de  leur  entretien,  ce 
dprnier  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Dites-moi, 
j'^une  homme,  comment  les  Chrétiens  obser- 
vent leur  religion  dans  leur  patrie.  ■  — 
«  Assez  bien,  »  répondit  le  pèlerin  qui  ne 
voulait  p,is  déc'arer  toute  la  vérité.  L'éfuir 
fép^iciua  :  «  vtoi  je  vous  dirai  comiueut  se 
cnroportcnl  les  Chrétiens  qui  habitent  notre 
ptjTs.  lion  pèra  était  un  bomne  célètire  et 


d'une  haute  naissance.  Il  m'envoya  auprès 
du  roi  de  Jérusalem,  pour  que  j'apprisse  le 
français;  celui-ci,  de  son  côté,  envoya  son 

fils  auprès  de  mon  p^re,  pour  lui  faire  ap- 
prendre la  langue  des  Sarrasins;  de  là  vient 
que  je  connais  parfaitement  la  «le  qne  mè- 
nent les  Ciiréticns.  Il  n'y  a  pas  eu  un  citoyen 
h  Jérusalem,  qui,  pour  de  l'argent,  u'ait 
livré  à  la  brutalité  des  pèlerins  sa  sœur,  sa 
fille,  ou,  ce  qui  est  plus  exécrable,  sou 
épouse  même.  Les  Chrétiens  de  Jérusalem 
étaient  tellement  idonnés  aux  plaisirs  de 
la  gueule  el  de  la  chair,  qu'ils  ne  différaient 
en  rien  des  animaux.  La  vanité  régnait  tel- 
lement dans  leurs  âmes,  qu'ils  ne  songeaient 
qu'à  arranger  leurs  vêtements,  à  les  tailler» 
h  les  découper  ci  l  leur  vloiiner  les  formes 
les  plus  élégantes  ;  l'en  pourrais  dire  autant 
de  leur  chaassure.  Voyez  comme  mes  vête- 
ments et  mes  souliers  ^ont  simples;  comme 
ils  sont  amples  et  ronds.  »  Le  frère  Guil- 
laume avait  rapporté  h  Césariusque  les  man* 
ches  de  ce  musulman  étaient  larges  couime 
les  manches  d'un  moine,  que  ses  habits 
n'élaiuDt  nullement  plissés,  qu'il  n'y  régnait 
aucune  recherche,  quoique  l'élofle  de  ses 
vêlements  fût  assez  riche.  Le  noble  musul- 
man ajouta  ces  mots  :  «  Voilà  les  vices  pour 
lesquels  Dieu  a  chassé  de  cette  terre  les 
Chrétiens  superbes  et  luxurieux  ;  il  n'a  pu 
sujtporter  plus  longtemps  de  si  grandes  ini- 
quités. Croyez-vous  que  nos  propres  forces 
nous  auraient  stifTi  pour  rcnouquérir  cette 
terre?  Point  du  tout.  Nous  ne  redoutons  au- 
cun de  vos  rois,  pas  même  votre  empereur 
Frédéric;  mais,  comme  nous  l'avons  lu  dans 
nos  livres,  il  se  lèvera  un  empereur  nommé 
Otiion,  qui  viendra  rendre  au  culte  chrétien 
la  Syrie  et  la  Ville  sainte.  » 

Le  recueil  de  Césaire,  comme  on  n'en  doute 
pas,  nous  offre  bien  d'au  1res  auecdoies, 
même  parmi  celles  qui  ont  rapport  aux  eroi* 
sades;  mais  elles  nous  paraissent  trop  peu 
intéressantes  pour  être  placées  sous  les  yeux 
de  om  lecteurs. 

CHATEL  fou),  Armand  du  Caslillo  nu  du 
Chàtei  quitta  un  canonicatt  qu'il  possédait 
dans  l'église  de  Toornai,  poorfhire  profes« 
sion  de  la  règle  df  sainl  B'  rnnr  ),  d,ins  l'ab^ 
baye  de  saint  Martin  de  la  môme  ville;  mais 
il  n'y  demeura  pas  longtemps.  —  Il  en  fol 
tiré  d'abord  pour  être  placé  prieur  à  .\nchin, 
et  fut  ("lu  dans  la  suite  ahh^  de  Marchiennes. 
ii  vivait  dans  les  premières  années  du  xiii* 
siècle,  vert  Tan  1113.  il  a  composé  divers 
ouvrages,  au  nombre  desquels  nous  nous 
contenterons  de  citer  la  vie  du  bienheureux 
Odon,  qni  de  moine  bénédictin  devint  évé- 
que  de  Cambrai.  Celte  Vie  aété  pabliée  à 
Douai  en  16^. 

CHILDEBERT!*»— Lors  do  partage  irrô- 
gulier  fait  entre  les  rpintre  fils  de  Clovis,  du 
territoire  Gaulois  soumis  par  ce  chef  des 
Francs,  le  second  né  de  son  mariage  aveo 
Clotildeeut  en  partage  le  royaume  de  Paris, 
et  commença  son  rè'^ne  en  511.—  Les  qua^ 
trefilsde  Clovis  u'élaient  pas, à  vrai  dire,  des 
rois  ttrrUwim»^  dominant  sur  le  pays  d'a- 
hord,  el  |)ar  oae  conséquence  risoureuse» 
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sur  les  hnbilants  ;  mais  seulement  des  chefs 
militaires,  dominent  sur  des  troupes  de  sol- 
dats, et  par  niae  décrue  autorité,  régissant 
sans  auctinn  administration  fixe  et  détermi- 
née le  territoire  occupé  par  les  bandes  qui 
étaient  soumises  à  leur  commandement. 
Les  tiIIm  dont  on  a  fait  des  capitales 
des  uuatre  pirtpn  fus  rovnunies  n'LHaieut, 
en  effet,  que  les  quartiers  généraux  des 
armées  franques,  quatre  points  d'aetlon 
dos  Ijrtrbnres  contjuéranls  de  la  Gnule.  On 
no  saurait  trop  insister  sur  ce  fait  ni  le 
reprodarre  trop  sonrent,  car  son  résultat 
immédiat  est  de  détruire  l'une  des  plus  gros- 
sières, mais  aussi  l'une  des  plus  rorlemenl 
enracinées  parmil es  erreurs  relatives  à  no- 
ire liisloire  dorant  l«  et  le  siècle  de 
l*ère  chrétienne. 

Childehert  i"  fut  donc,  non  point  roi  d'un 
territoire,  dont  Paris  aurait  été  régulière- 
iiiLMit  le  centre  et  la  capitale  ;  mais  chef  mi- 
liiaire  des  diverses  bandes  franques,  répan- 
dues sur  des  territoires  non  unis  entre  eux 
par  'If  s  liens  naturels,  noa  défendus,  comme 
umie,  par  desirontières.roais,  quoique  entre- 
roiipés  ^>8r  les  possessions  des  trois  autres 
chefs  francs,  avant  cependant  Paris  pour 
qitartitr  général .  premières  années  du 
rèijne  de  Childcberl  sont  enveloppées  d'é- 
paisses lénèlires.  Pendant  cjuo  Tliierri  I" 
siibjti'^uait  la  T^l  lî^in^'o,  Childebert  céda  aux 
5ollicUalioas  d'un  auuituô  ^rcadiu«,'qui  l'en- 
gaqrait  à  profiter  de  l'absence  de  son  frère 
et  du  bruit  de  sa  mort,  pour  s'emparer  îo 
l'Auvergne.  Childebert  se  mit  a  la  tôle 
d'une  armée,  et  se  rendit  en  Auvergne. 
Un  f^pais  tiriMiil'or.l  lui  dérobait  la  vue  des 
pajrs  i^u'il  traversait.  Arrivé  devant  Cl«r- 
mont,  il  en  trouva  les  portes  fermées.  Arcs- 
(îius  sV  intr  n  îuisil  ;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt la  conquête  ,  en  apprenant  que  Tliierri 
virait  encore  et  se  préparait  à  quitter  la 
Thuringe. 

Childebert  marcha  ensuite  contre  Ama!a- 
ric,  roi  des  Visigollis  d'Iispagne,  qui  avait 
épousé  Clotilde  Ûllede  Clovis.  Cette  prin- 
cesse, catholique  comme  sa  mère,  dont  elle 
portait  le  nom,  eut  beaucoup  è  soutfrir  au 
milieu  d'un  peuple  attaché  aux  idées  d'A* 
rius.  Plus  d'une  fois  c'Ie  fut  insultée  par 
les  habitants  de  rSarbunne,  eu  se  rendant  è 
l'église  réservée  aux  Chrétiens.  Aiualario 
lui-même  donnait  l'exemple  do  celte  persé- 
cution, en  lui  faisant  éprouver  des  traite- 
ments odieux.  Un  jour  Clotilde  recueillit 
sur  un  voile  le  sang  qui  coulait  desesbles« 
sures  et  envoya  ce  voile  5CIiiIdeb»'rt.  Celui- 
lâ  vola  au  secours  de  sa  sœur.  Son  armée 
ferasa  les  tronpes  d'Amalaric,  qui  s'enfuit 
à  Nârbonne,  puis  à  Barcelone,  eii  il  fut 
tué  par  ses  sujets.  Childebert  délivra  Clo- 
tilde. pilla  Narbonne  et  revint  è  Paris  avec 
d'immenses  trésors  dont  il  eoriebit  le 
clergé. 

D^éceord  evec  ses  frères,  Childebert  déclara 

la  j'irrrc  Sigismond,  roi  li  -  Hourjjuignons, 
assiégea  Autuo,  en  532,  lit  péi  ir  Sigismond, 
«f  ec  sa  fbmme  et  ses  enfants,  et  enfermer 
pour  toujoars  Gondcmar,  qui  réclamait  sa 
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succession.  Le  royaume  des  Bourgui^noni 
était  mieux  nr^f»nist'»  h  cette  époi^ue,  que 
celui  des  Fram  à  ,  i."  fui  pourtaul  déicuupir 
ceux-ci,  mais  il  cnnserva  ses  lois.  On  nesoa* 
çoit  i  ^s  qii'n['rès  la  lecture  des  contem|>o- 
raiiis,  tout  inlormes  que  soient  leurs  écrits, 
et  surtout  en  présence  des  faits,  des  auteurs 
modernes  aient  écrit  séripuscnipnt  Jes  f  hn- 
sesconime  celle-ci  :  «  Ainsi  se  tondit  eolièro- 
ment  dsns  t*empire  français,  le  royaooit 
de  Bour^'Oi^ne,  qui  avait  duré  plus  d'un 
siècle.  *  Comme  si,  au  vi*  siècle,  il  /avait 
eu  dans  les  Gaules  autre  chose  qn'onedé- 
plorahie  anarchie  ;  comme  si  l'on  trourait 
un  empire  français  là  OÙ  il  n'y  avait  que 
des  bandes  franques,  plus  ou  moins  dispo- 
sées à  se  fixer  sur  le  sol  conquis  ;  comme  ri 
même  enfin  ces  bande»  avaient  été  uniai 
entre  elles. 

Clodomir,  roi  à  Orléans,  avait  été  tué  dans 
cette  trnrrrc  ciontre  les  Bourj^ui^nons.  S^sfils 
étaient  conUôs  à  Clotilde,  leur  iaeuleet  veuve 
de  GloTis,  La  tendresse  que  cette  prioeetie 
leurtémoignait  excita  la  haine  de  Chil  iebert; 
il  s'entendit  avec  Cloiaire,  aon  frère,  et  l« 
mort  des  jeunes  orphelins  fol  résolue,  tes 
deux  roi  lesé(;orgèrent  sans  pitié.  En5i3, 
Childebert,  ligué  avec  Clotaire  I",  attaijui 
la  Soplimanie,  la  seule  province  quelesVisi- 
goths  possédassent  encore  dans  les  Gaules. 
L'Espagne  même  devint  le  théâtre  de  leurs 
hostilités.  Les  deux  rois  francs  s'emparèrent 
de  Pampeiune,  de  Calahorra,  et  investirait 
Sirriirnçse,  dont  ils  levèrent  le  sié^e,  en  con- 
sidération de  saint  Vincent.  Alais  bieotdt 
après  les  Visîgoths  triomphèrent  I  leur  toor 
des  Francs,  r  t  leur  vendirent  èi  prix  d'or  la 
faculté  de  regagner  la  Gaule.  Childebert, 
croyant  avoir  à  se  plaindre  de  Clotaire,  le* 
conda  la  révolte  de  Chrarane,  fils  de  ce  der- 
nier, et  dévasta  la  Cliampaj^ne  rémoise.  Il 
mourut  peu  du  leinps  après  ù  Paris,  en538,M 
laissant  que  des  filles,  ce  qui  rendit  Clutaira 
seul  roi  des  Français  ;  car  ta  famille  royale 
d'Austrasiese trouvait  éleinteà  celte  époque. 

C'est  le  premier  exemple  de  la  coutume 
fr.Tnrnise  q;ii  refuse  aux  femmes  touldroitàla 
couronne,  coutume  qui  ne  fut  jamais  rédi- 
gée en  loi,  et  qui  B*avait  pas  besoin  de!*étri, 
parce  qu'elle  tirait  sa  force  des  mœurs  d'uoo 
nation  guerrière,  qui,  ne  voyant  dans  son 
roi  i^ueTe  chef  des  hommes  srmés,  nesup* 
|)osait  pas  que  des  soldats  pussent  marcher 
sous  la  conduite  d'une  feranie.  Malgré  sou 
ambition  cl  sa  cruauté,  Childebert  a  été 
loué  parce  qu'il  fut  charitable  envers  les 
pauvro*,  et  rempli  de  zèle  pour  la  religion; 
ce  qui  prouve  que,  si  le  christianisme  n'a- 
vait  point  subitement  changé  h)  caracièru 
de^  Francs,  il  radoucissait  peu  à  peu,  en 
leur  inspirant  de  salutaires  remords  pour 
des  actions  qu*iis  étaient  loin  de  regaider 
comme  des  crimes  avant  d'avoir  été  con* 
vertis.  li  ne  faut  pas,  comme  l'ont  fait 
écrivains  légers,  demander  compte  Ils  le* 
Hilton  r:i(Ij(  ilique  des  cruautés  dr-i  rois  de  lii 
première  race,  mais  admirer  l'empire  <\^^ 
la  morale  chrétienne  parvint  è  acauérir 
anr  des  barbares  qui»  no  oosaaissant  d  aaïf* 
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vertu  <|u«  le  coma  ko,  se  croyaient  toujours 

snfRsnmmenl  justifiés  par  le  succès.  Chilife- 
ben  lut  fn terré  dans  l'église  de  Saiat-Vin< 
eeiil,  h  laquelle  on  a  donné  dopait  le  nom  de 

Siiint-rinmiain  rîf  Ce  fut  ."^onsson  rè^ne 

que  P*'p m  déclara  laguerreaux  Frisons,  elles 
contraignit  d'embrasser  la  religion  chré- 
tienne.  Il  est  possible  que  l'on  conserve  de 
ce  princeque'quesdécri'ts,  qiif>lf|iies  chartes, 
niais  nous  n'en  avons  aucune  connaissance. 

CHl  LDÉKIC  II,  seeood  tlls  de  Clovis  11  et 
de  Balhilde,  était  encore  enfant  lorsqu'il 
succéda  à  son  père ,  avec  ses  deux  frères, 
Clotaireill  et  Thierrilll  (656).— Tous  trois 
portèrent  indifTéremmpnt  le  titre  le  roi  en 
Auslrasie,  en  Meiuiirie  et  en  Bourgogne; 
mais  le  mnire  du  palais  Srcbfooald,  qui 
associa  au  gouvernement  leur  mèr<  Pa- 
Uiilde,  DO  se  liAta  pas  d'accomplir  entre  eux 
un  partage  de  leurs  Etats.  Après  la  mort  de 
ret  iiffu  ier,  Kbroïn,  qui  le  remplaça,  fut 
forcé  par  les  Austrasiens  de  l  aringor  do 
nouveau  la  France  entre  deux  rois  et  deux 
gouverne  [Il  en  ts  particuliers;  Balhilde  en- 
voyai Metz  son  seconfl  îi'h  Childéric  II,  et 
les  Austrasiens  lui  tioiinerent  pour  tuteur  le 
line  Wulfoald,  qu'ils  élurent  maire  du  pa- 
lais. Ce  pflriri'^'c  pnraîl  s'ôlre  faitenCfiO,  L^f  r  - 
queà  laquelle  Ciiildéric  n'était  âgé  que  de 
bttît  ans.  Pendant  sa  minorité,  wutroald 
SdUtinJ  l'évf-qnr     l'Autun,  saint  I-éger,  et 
les  grands  de  Neusirie  et  de  Bourgogne, 
centre  Kbroïn ,   le  vanquit,  fit  enfermer 
Thierri  III  d;ins  le  couvent  de  Saint-Denis, 
et  réunit  la  Neusirie  et  la  Boiir'f/o^'ne  sous 
le  même  sceptre  que  l'Auslrasie,  G70.  Chil- 
déric  arrivait,  à  cette  époque  même,  à  l'âge 
d'homme.  La  troisième  année  de  son  règne 
eo  Neusirie,  il  pouvait  avoir  vingt  et  un  ans, 
et  il  se  livrait  è  toute  rintempérancet  à 
toutes  les  {1él)an[  !iP>,  ?!  tnnips  les  passions 
honteuses  qui  semblaieul  ôlre  alors  la  pré- 
roj^ative  du  irAne.  A  la  suite  d'une  querelle 
entre  un  évôque  de  Clerniont  et  un  p.-itrice 
de  Marseille»  il  Ut  enfermer  saint  Léger 
dans  le  couvent  de  Luxeuil,  où  déjh  wol- 
fonld  avait  rélégué  Ebroïn.  La  haine  et  le 
mépris  ne  lardèrent  pas  h  environner  Cliil- 
déric  11  (673).  Tous  les  grands  su  regardè- 
rent comme  outragés  par  lui  dans  la  personne 
tie  Bodilon,  l'un  d'eux,  qu'il  nvait  fait  fus- 
tiger pour  «  avoir  osé,  »  dit  V^elly,  u  lui  repré- 
senter le  danger  d'un  impôt  exclusif  qu'il 
niédilait  d'établir.  i>  Rodilon,  pour  mieux 
assurer  sa  ven^ieance,  s'unit  à  ceux  qui» 
tomme  lui,  avaient  essuyé  des  injures  per- 
S'mtu'lîrs.  Une  vaste  conspiration  se  forma, 
Maauelle  saint  Léger  ne  fut  pas  étranger, 
■odilon   proflta  d  une  partie  de  chasse 
rfons  la  forêl  de  Livry  pour  tuer  le  roi  do 
*ft  propre  main  ,  tandis  que  les  autres 
Bïtssacreraienl    la    reine   Balhilde  ,  qui 
^lail  enceinte,  ell'aîné  de  ses  Ois,  nooiBié 
i^gobert.  Le  plus  jeune  échappa  à  la  rage 
des  conjurés,  et  (ut  élevé  dans  uu  monas- 
lArn,  pour  raparattre  à  son  tour,  comme 
fnlerry,  fjrir  la  mort  virtlniite  df*  son  frère 
Qfl>a$sèrd«l'abbavede.bâml-Deiiis  au  trône, 
wot  Léger  et  Euro|a  eortireat  .égaleioeoi 
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du  monastèru  de  Euxenil  et  trouvèrent  des 

phrtis  prêts  5  1"S  sei-ondcr,  et  royaume 
dans  une  telle  confusion,  que,  selon  un  au- 
teur do  temps,  on  s'attendait  è  la  fin  du 
monde,  attente  qui,  du  reste,  ne  suspendît 
aucune  ambition.  Childério  11  avait  à  peine 
vingt-quatre  ans,  lorsqu'il  fut  assassiné  en 
673. 11  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Vincent  de  Paris.  Nous  ne  connaissons  au- 
cun recueil  qui  conserve  par  écrit  les 
monuments  de  son  règne. 

CHILIEN,  moine  bénédictin  du  monas- 
tère d'Inis-Kellre,  en  Hibernie,  ne  nous  est 
connu  que  (lar  une  Vie  de  sainte  Brigitte* 
vierge  écossaise.  —  Il  l'f^rivit  en  vers: 
mais  il  parât',  par  le  (trologue  qu'il  a  mis 
en  tête  de  son  ouvrage,  (pie  d'autres  avant 
lui  avaient  Iraviillé  sur  \n  même  matière, 
et  qu  il  avait  profilé  do  leurs  mémoires. 
Colgon,  qui,  le  premier,  a  fait  imprimer  la 
Viede  sainte  Brigitte  par  Chilien,  dit  quo 
sainlUltan  avait  fait  un  Recueil  des  iiiira- 
clesde  celte  sainte.  Bollandusen  a  donné  cinq 
vies  ditfé rentes,  dont  la  troisième  est  relie 
que  Chilien  composa  en  vers.  La  seconde 
porte  le  nom  de  Cogitosus,  et  elle  a  été  im- 
primée parmi  les  anciennes  leçons  de  Cani- 
sius  ;  la  prr-inière  et  la  quatrième  s<ml  sans 
noms  d'auteurs.  La  cinquième  est  de  Lau- 
rent de  Dunelme.  Chilien  écrivait  vers  te 
milieu  du  mu' siècle,  et  pont-Ôlrc  cnrom 
plus  tard,  puisqu'il  cite  la  tradition  des 
anciens  snree  qu'il  rapporte  de  son  Itérolne. 

CHUÉTIEN,  moine  de  Breznauve,  tqo* 
nastèi  e  «itiK^  [)rès  de  Praj^ue  en  Bohême,  a 
écrit  les  Arles  de  sainte  Ludmille  et  de  saint 
Venceslas,  roi  et  martyr.  — Cet  ouvrage  a 
été  puiilié  par  Balbin. 

CHRÉTIEN,  Saxon  de  naissance,  s'élant 
consacré  ft  Dien  dans  l'abbaye  de  la  Nou* 
velle-Corbie  en  Saxe,  en  fut  iiré  pour  gou- 
verner, eo  qualité  de  premier  abbé,  le  mo- 
nastère de  sSaînt-Pantaléon  de  Cologne,  où 
il  fut  envoyé  avec  douze  religieux  en  961. 
—  Tritiième  nous  apprend  qu'il  a  laissé 
quatre  volumes  d^Boméliu  sur  tti  quairt 
Evangiles:  un  Traité  du  irès-taint  Saermtêt 
de  l'autel,  et  une  Collection  en  huit  livre* 
des  plus  beaux  passages  recueillis  dans  las 
ouvrages  de  saint  Augustin.  On  ne  dit 
point  en  quelle  année  il  mourut. 

CHUÉTIEN,  était  moine  de  l'Aumône, 
vers  le  milieu  du  xii'siècle.  —Le  monaslèfo 
des  Blancs-Manteaux  possédait  un  manus- 
crit hitin  contenant  les  visions  de  Chrétien, 
religieux  de  l'alibave  de  l'Aumône,  dans  le 
Vendômoi?,  au  diocèse  de  Chartres  ;  produc- 
tion dénuée  de  toute  e8|ièce  d'intérêt,  si 
nous  en  jugeons  par  ce  qui  en  est  rapporté 
dans  \à  Bibliothèque  de  Clteaux.  Ce  Chrétien 
cst-il  le  môme  (jue  celui  dontlenum  se  reu- 
cuuire  dans  le  Catalogue  des  bienheureux 
du  même  ordre?  Ce  n'est  point,  parmi  les 
uueslions  oiseuses,  la  plus  facile  à  résou- 
dre. Henriquez  dislingue  deux  Chréliens, 
tous  deux  moines  de  I  Aumône,  l'un,  sim- 
ple frère  convers;  l'autre,  prêtre,  abbé  du 
Toronel,  et  depuis ,  évêque  de  Toulouse. 
Hais  1«  nom  do  Chrétien  ne  se  Ut  ni  dam  ta 
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listn  des  èvôques  de  Tonlonse,  rédigée  par 
Ch«nu,  ni  dans  celledes  alités  deToronet, 
publiée  dans  la  NowtUt^Gûult  chrétienne. 

Nous  nous  bornerons  à  iJire,  d'après  Héli- 
nand,  que  i'auteur  de  ces  visions  naquit 
dans  le  Maine,  qu'il  fut  moine  de  l'Auujône, 
et  qu'il  était  contemporain  deReynal»  qaa- 
Irièinp  wlibé  de  Cîieaux,  mort  en  1151. 

ClllltTIKN.  —  Nous  possédons,  parmi  les 
richesses  liii<^rairos  provenant  de  I  ancienne 
abbayo  In  ?;iinl-rif>rfnair!  f)ps  Près,  un  Ko- 
cueii  mariu^^icrU  de  divers  Senuom  qui  por* 
lent  en  titre  le  nom  de  ChNhien.  —  Quel- 
qMCS  crili(jucs  oni  cru  que  cet  aiilciir  était 
Hbbé  de  Saint-Père  en  Vallée,  dans  un  fau- 
boorg  de  Chartres;  d'aolres  Tattribnentà 
Chrétien,  archevêque  do  Mayence,  mort  en 
1183,  et  nui,  à  ce  que  Ton  croit,  a  écrit 
rhistoire  du  voyagi»  de  l'empereur  Frédéric 
h  !a  terre  sainte.  D'autres  enfln  assignent, 
avec  plus  de  vraisemblance,  ce  recueil  à  un 
des  deux  Chrétien,  moines  de  Clairvaux  et 
disciples  de  saint  Bernard,  qui  devinrent 
abbés  rt  évoques  en  Hihernie,  et  dont  il 
est  parié  dans  ie  chapitre  8  du  second  livre 
de  la  vie  de  ce  grand  docteur.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  fnn]c  de  rcronriaîfre  (jue  l'au- 
teur de  ces  Sermons  a  emprunté  plusieurs 
pensées  aux  OEurrea  de  saint  Bernard. 

CHRETIEN,  abbé  de  Bonnevai.  —  On  con- 
servait dans  les  bibliothèques  de  quelques 
abbayes,  des  sermons  manuscrits  d'un  moine 
nommé  Cliréiien.  Nous  n'ajoutons  point  à  ce 
nom  la  qualité  d'nlibé  de  Saint-Père  deChar- 
tres,  parce  qu'aucun  abbé  de  ce  nom  n'a  eou-> 
▼erné  ce  monnslère.  — Les  auteurs  (&  la 
Nouvelle  Gaule  chrétienne  soupçonnent  que 
ces  Uoméliei  sont  l'ouvrage  d  un  abbé  de 
Bonnevai,  au  diocèse  de  Chartres,  lequel 
s'appelait  Cliréiien,  et  vivait  vu  1188. 

ïrithôme  attribue  à  un  Chrétien,  abbé  de 
Saint-Pantaléon  à  Cologne,  en  961,  des  ser- 
mons qui  ne  ^larnis^oiit  [tas  dillérer  deceux 
qui  nous  occupent.  Mais  il  est  fort  probable 
qu'ils  sont  du  xii*  siècle.  Dom  Mabilion  les 
a  trouvés  reliés  dans  un  même  volume  ma- 
nuscrit, avec  le  traité  De  fractione  partit  par 
Abbaudus,  contemporain   d'Abailard.  Le 
même  dom  Mabilion  a  [tarlédeces  homélies, 
et  dans  les  Annales  de  l'Ordre  de  saint  Benoit , 
et  dans  les  Yelera  anaiecta^  site  coUeciio  ve- 
fêmm  aliquot  ecriptorum.  Au  tome  III  de  ses 
Annaletf  il  transcrit  ainsi  l'intiinl'l  ffe  re 
maauscriU-^|>i<e  memoriœ  Chrititanotquon- 
ékm  abbiUê  eceletiœ  Smeti  PttriCamùtenMiMf 
et  paraît  en  conclure  qu'il  y  a  eu  un  abbé 
de  âaint-Pèro  nommé  Chrétien,  mais  à  une 
époque  incertaine.  Dans  les  Analecteit  dom 
Mabilion  laisse  presque  croire  que  ces  ser- 
mons pourraient  être  l'ouvrage  d'un  Chré- 
tien évêque  de  Maycnce,  mort  en  1183,  et 
quia  laisséde  plus  une  Histoire  de  l'mp$r9ur 
Barberoutse.  Le  seul  prétexte  de  cette  con- 
jecture serait  que  le  prédicateur,  en  parlant 
de  la  simplicité  de  son  style,  dit  qu'il  n'af- 
fecte [)as  l'élo  infnrr"  thf^i^tr.ile  des  Franrni?. 
On  pourrait  penser,  eu  elfet,  que  c'e^t  un 
étranger,  qui  s'exprime  de  celte  manière,  si 
louf  lés  maAiiscriii  de  ces  fermons  ne  a'ao- 
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cordaient  à  les  attribut  rè  un  moine  et  même 
è  on  abbé,  qualités  qui  n'ont  appartenu  m 
au  Chrétien  archevêque  deMayence,  décédé 

en  1183,  ni  h  un  autre  prélat  de  oeltn  même 
ville,  également  nommé  Chrétien.  Kn  con- 
séquence, Casimir  Oudin  croit  que  l'on  at- 
tritiuerait  avec  plus  de  probabilité  les  prédi- 
cations dont  il  s'agit,  à  un  Chrétien,  moine 
de  Clairvaux  etdisciple  de  saint  Bernard.  On 
aurait  même  ici  à  cboisirentre  deux  persou* 
na.:es  qui  ont  porté  ce  nom,  et  réuni  ^  » pi 
qualitéSfCellesaabbésetdepf-élalseo  Irlande. 

Pour  nous,  plutôt  que  de  ehereh«r  en  Ir- 
lande ou  ailleurs  l'auteur  dn  rrs  flomi^Ufî, 
nous  aimerions  mieux,  ainsi  que  nous  1  a- 
vons  dit  d'abord,  les  attribuer  à  Chrétien 
abbé  de  Bonnevai. 

CHUETlhN.  moine  de  la  Sauve-Majoor, 
au  diocèse  de  Bordeaux,  a  composé  l'une  des 
Vies  de  saint  Géraud,  fondateur  de  ce  mo- 
nastère, —  Saint  Géraud  mourut  en  1096, 
fut  canonisé  en  1197,  et  pou  de  temps  après 
eélébré  par  Chrétien.  Celui-ci  n'est  conoe 
que  parce  qu'on  lit  son  nom  \  la  tête  de 
celle  légende  qui  occupe  sept  pages  dans  la 
Collection  desBollandistes.  Mabilion  fait  fort 
peu  de  rn=;  !Îo  cf^l  écrit  et  le  déclare  extrê- 
mement inexact.  Aussi  les  historiens  ou 
biographe.*,  qui  ont  écrit  la  Vie  de  saint 
Géraud  n'en  r  nt-ilsfaitaucun  usajçe.  Quoique 
Chrétien  aunonce  qu'il  écrira  Jlumili  «l]fj« 
et  nudis  verbit,  parce  qu'il  est  superHd  d'em* 
ployer  l'art  à  blanchir  un  mur  resplendis- 
sant do  son  propre  éclat,  il  y  a  néanmoins 
beaucoup  de  rcchercbe  dans  son  style  demi- 
barbare.  Il  se  plall  surtout  à  composer  de 
longues  périodes,  ei  h  les  surcharger  (io  mots 
empruntés  de  la  Bible.  Igilur  qma  difiicilt 
nimii  est  longumqtie  deitrikere  fpianta  per 
eum  DomtttttS  botw  dignatn^  fuerU  oprrari; 
quanti  êtiamab  errore  viœ  malœ  ad  viam  conr 
vereationis  emetee  et  pietaiwm  dwkm  jrntiti» 
sin!  coui  rr.^i,  paucis  lamcn  cnumintis,  de  plv- 
rimis  miraculorum  ejus  virtulibuM,  quorum 
partem  tidimue  et  cognovimm  m,  pÊrtem 
quoque  docuerunt  nos  fidèles  ordinis  notiri 
patres  et  annuntinverunl.  nohif,  ut  enarrarm» 
lur  in  progenie  alicra^  ci  de  quibusdam  per- 
hibuerunt  teetimonium,  et  credinms  eorwn 
teslimonium  verujn  fuite,  od  /flM»  d»  Cittere 
duximus  properandum 

Cette  phrase  excessive  en  longoeur,  qn* 
rinn<;  r\tr<Tyons  de  la  Préface  de  son  ouvrage, 
n  inspirera  pas  plus  le  désir  de  le  lire  que 
de  l'imiter.  Toutefois  il  faut  se  rappeler  à 
quelle  époque  il  écrivait  et  loi  pandooDer 
ce  défaut.  Le  xii*  siècle  a  produit  des  écri* 
vains  encore  plus  médiocres. 

CHRISTODULE,  patriarche  d'Alexandrie, 
mort  en  1078,  a  laissé  des  statuts  qui  n'ont 
pas  encore  été  iuipriiués  ;  mais  Renaudot  en 
a  donné  des  extraits  dans  son  Histoin  du 
patriarches  d'Alc.rarTdrie.  —  Ce  ne  sont  que 
des  règlenients  de  discipline,  il  y  est  ditquf 
personne  n'entrera  dans  l'figiise  queilé^ 
r  tinn^iM'  et  la  tête  découverte;  que  ceux  n^' 
recevront  l'Eucharistie  s'abstiendront 
manger  du  pain  ordioalrejusqu'aprés lêd«r* 
oière  oraison  de  la  Messe  }el  qu'ils  pfif 
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dronl  gnrde  dp  lai-^ser  topiberde  l'eau  qu'on 
leur  doune  à  boire  après  la  communion, 
)«roe  qu'eil*  esl  «Q  quelque  sorte  sanclifié» 
par  l'attoiirhemenl  de  l'Eucharislio;  quo  les 
fidèles  jeûaeroul  l6  Carême  et  passeront  ce 
t«m|M>là  daDS  la  oootineiieo  et  daosdes  sen- 
liments  d'humilllé;  qu'on  ne  célébrera  point 
de  mariage  en  carême  ;  que  le  jour  du  jeudi 
Miai,  ao  n«  donnera  point  la  paii  k  fa  Meast». 
ni  le  samedi  saint;  qu'e  n  jrûrKTa  tous  1rs 
mercredis  et  vendredis  de  1  année,  à  moins 
<|ue  le  jour  de  Noël  ne  tombe  un  de  ces  deux 
y)urs;  que  le  baptême  ne  sera  administré. 
intmo  aui  enfants,  qu'à  la  condition  qu'ils 
serooi  à  jeun,  excepté  dans  le  cas  de  oécea- 
silé;r|oe  le  prêlra  qui  ne  se  sera  paatroavê 
au  rommen?Rii>pnt  de  la  liturgie  ne  pourra 
moninr  à  Tauiel,  ni  rompre,  ai  môme  tou- 
cher de  aa  main  le  aaint  corpa  de  Jéana- 
Cbrisl. 

CHBISTOFLE,  qui  succéda  en  804  à  Eus- 
taihe,  patriarche  îfelqoile  d'Aleiandrie, 

gouverna  celle  Eglise  pendant  Irente-deux 
BAS,  c'est-à-dire,  jusqo'en  836  ou  837.  — 
Meis  étant  devenu  paralytique  sur  la  tin  do 
ses  jours,  on  lui  donna  pour  coadjuteur  un 
nommé  Pierre,  qui  faisait  pour  lui  les  ordi- 
iiâbons  des  évêques.  CUristoHe  Ul  paraître 
aoD  fête  pour  le  culte  des  saintes  imagea, 
dans  vinfî  lettre  qu'il  écrivit  à  l'empereur 
Ttiéupiiiie,  qui  s'était  déclaré  ouvertement 
pour  les  ioonoelaatea.  Cette  lettre,  qui  a  été 
im(irimée  dans  le  Rpcuoil  des  origines  de 
l'église  de  Goostanlinoplst  par  le  P.  Corn- 
befisl  Faria,  in-%*,  en  f66%,  eat  écrite,  non* 
seulement  au  nomde  Cliristofled'Alexandrie, 
mais  encore  des  patriarches  d'Autioche  et  du 
Jérusalem  et  de  quatorze  cent  cinquanle- 
nnq  tant  évêques  que  clercs,  qui  s'inté- 
ressaient h  la  défense  de  la  doctrine  de  !'£- 
gii>e  sur  le  culte  des  images.  Elle  est  a(>- 
(«lée  s)'nodiqoe,apparamnieut  parce  qu'elle 
fui  écrite  dans  «jnpique  concile.  Ce  lémoi- 
gpege  de  trois  pairiarcbes  d'Orient,  de  tant 
d'évêqnea  et  de  clercs,  est  une  preaf  a  bien 
constante  de  la  foi  des  é;,Mi$ps  sur  ce  point. 
11  est  ftarlé  dans  cette  lettre  de  l'image  de 
JAnu-Cbrial  envojrée  au  roi  Abgare  ;  c*est 
pourquoi  Constantin  Porpli yrotA<'nète  la  cite 
dêos  son  Uiitoir*  de  la  translaiion  de  celle 
image  de  la  ville  d'Edesse  à  Constantinople. 
On  cite  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
inipériaJe,  où  l'on  irouvH  un  discours  as- 
cétique et  parabolique  do  Chrisioûe,  pa- 
triarche d'Aleiandrie,  sur  la  vie  humaine. 
Il        irrîfirimé  h  Paris  en  1608,  sous  le  nom 
iiieopbiie  U  Alexandrie,  et  dans  le  tome 
VIII 4%  fédition  dea  OBuTrea  de  saint  Gbry* 
wsiooie  par  Saville. 

CtiitOMOP£,  évêque  d'Afrique,  dans  la 
McoBdn  noitM  da  rf  aiêvie,  ne  noua  est 
eoonu  que  par  une  loi  de  l'empereur  Va- 
leniinien,  dalév  du  9  juillet  369,  qui  déclare 
que  ce  prélat,  pour  avoir  mal  appelé  de  la 
seoteoce  d'uo  concile,  serait  condamné  à 
i'ijrer  l'amenffe  généralement  imposée  en 
i*8redi^&,  iuais  tiue,  pour  cette  année,  au 
iiMu  d'être  adjogiaao  tbc,  cette  anesdoae- 
(iii  diaitilNié*  a«ii  pauvris,  et  qa*oiiaiittB*- 


rail  de  niôue  dans  toutes  les  nulres  aflliires 
ecclésiastiques.  Suivant  l'opinion  commune, 
cette  amende  était  de  cinquante  livrea  pe- 
sant d'argent.  On  n'a  pas  d'autre  connais- 
sance de  ce  concile,  et  on  ignore  en  auelia 
▼ille  il  ae  tint.  On  sait  seulement  qu'il  était 
comfiosé  de  soixante-dix  évêques,  qu'il  dé- 
posa Chronope,  et  que  ce  Cbronope,  dont 
on  ignore  le  siége,*en  avait  appelé  a  un  ma- 
gistrâl  sf^culier  nommé  Claude,  olde  ce  ma- 
Kisirat  à  tin  autre»  contre  la  disposition  des 
lois.  Ce  Claude  était  proconsul  d'Afrique 
en3dd.d'où  l'on  se  croit  autorisé  à  conclure 
que  Chronope  était  évêqve  dans  iamèoM 
province. 

CHRTSIPPE,  évéqnedelémaalem.  ^Oa 

n'est  pas  assuré  du  tempes  auquel  a  vécu 
Chrysmpe,  prêtre,  puis  évêque  de  Jérusa- 
lem. On  croit  généralement  qoe  c'est  daoa 
In  v  sièi  lp.  On  trouve  SOUS  son  nom,  dans  la 
JiiOliothèaue  des  Fires^  une  Uoiûélie  h  la 
louange  de  la  vierge  Marie  :  eat  ouvrage  ren» 
ferme  tant  de  clioscs  étranges  qu'il  est  dif- 
ficile de  lui  accorder  quelque  valeur.  On  en 
peut  dire  autant  de  son  panégyrique  de. saint 
Théodore  martyr,  et  d'un  certain  ouvrage  cité 
par  Pbotius,  où  il  raconte  sur  Gainaliel  et 
Nicodème  des  histoires  qui  ne  se  trou- 
vent oonfirmées  par  aucno  écrivain  de  ce 
temps. 

CLAUDE,  ami  du  Pape  &aint  Grégoire  le 
Grand,  était  abbé  du  monaaiêre  de  Classe» 

situé  dans  nn  d^s  faubourgs  de  Bnvenne.  — 
Gomme  il  avait  souffert  beaucoup  de  vexa* 
tiona  de  la  part  des  évêques  de  cette  tille,  le 
Pape,  qui  s.ivait  par  sa  propre  expérience 
combien  il  était  nécessaire  de  pourvoir  au 
repos  des  moines,  défendit  à  l'évêque  Mari- 
nien  et  à  ses  siieeesseurs  de  rien  diminuer 
des  biens,  terres,  revenus  ou  titre  de  ce 
monastère,  voulant,  s'il  survenait  quelque 
difîérend  entre  l'église  de  Ravenne  et  Tab* 
baye  de  Classe,  qu'on  choisit  des  abbés  on 
d'autres  arbitres  craignant  Dieu,  pour  le 
terminer  promptement,  en  présence  des 
saints  Evan^^tles.  Après  plusieurs  autres 
prescriptions  nécessaires  pour  obvier  à 
toutes  dtffienltés,  il  assnre  MaHnien  qoe 
l'abbé  Claude  le  verra  volontiers  dans  son 
monastère,  s'il  est  assuré  que  sa  visite  ne  lui 
sera  point  à  charge  ;  mais  comme  son  pré- 
décesbeur  y  avait  causé  de  grandes  dépenses, 
sous  pr  texte  d'hospitalité,  il  dit,  tn  gé- 
nérai, que  les  évêques  de  iiaveune,  en  ren- 
dant à  ce  monasièredesdevoiradectbariték  no 
doivent  point  lui  être  incommodes  par  leurs 
dépenses,  il  lui  écrivit  une  seconde  lettre 
pour  lui  r ecommanderTabbé  Claude  qui  re- 
Tpnnit  de  Ronir. 

Ouoique  le  Cammtniaire  sur  /at  Jiat«  attri- 
bné  à  saint Gré^ire  ne  soit  pas  de  lai,  on 
ne  peut  Ion lefois  douter  qu'il  n'ait  expliqué 
ces  livres,  ni  que  l'abbé  Claude  n'ait  mis 
par  écrit  ce  que  ce  saint  Pontife  avait  dit  lè- 
desiius;  mais  on  voit  par  une  lettre  au 
s(»us-(jiacre  Jean,  qu'il  n'est  pas  vraisembla- 
ble qu'il  ait  permis  que  l'écrit  de  Claude  fût 
rendu  public.  Voici  les  termes  de  sa  lettre. 
«Aotrefois  mon  tréa-cber  fila  CMe  êfédii6 
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par  écrit  ce  qu'il  m'oniendail  dire  sur  les 
Proverbetf  le  Canlique^  les  prophètes,  les 
fAvre$  des  Kois  ei  rHeptateuqaef  et  aue  je 
n*8vai8  pu  moi-roômo  meltre  par  écrit  h 
cause  de  mes  infirmités.  Son  but  en  cela 
éiaitdVm pécher  que  les  explicaiioni  que  je 
donnai.<;(1c  ces  livres  ne  se  perdiiisent.  Il  les 
écrivit  à  sa  façon,  espérant  que  je  les  cor- 
rigerais dans  mes  moments  de  loisir;  mais 
les  ayant  entendu  lire  par  lui-même,  j'ai 
trouvé  qu'il  avait  altéré  le  sens  de  mes  ex» 
plieetfons  en  beaucoup  d'endroits.  C'est 
poiîrrjnoi  il  est  nérpss.iirc  que,  toute  excuse 
cessant,  voua  vous  trans[>orUez  h  son  mo- 
naaière;  qae  vous  fassiez  assembler  les 
frères,  et  que  vous  exigiez  d'eux  en  toute 
vérité,  qu'ils  vous  remettent  tous  ses  pa- 
iera, pour  nous  être  envoyés  aussitôt.  » 
laude  était  mort  alors,  et  on  pensait  h  lui 
donner  un  sucuesseurdans  l'abbaye  déclassé. 
Saint  Grégoire,  qui  avait  déaaprouvé  son 
travail  de  son  vivant,  ne  voulut  pas  qu'il  en 
restât  de  vestiges  après  sa  mort.  Ce  fut  dans 
eette  même  voe  qu  il  se  fit  envoyer  ses  pa- 
piers, ai)rè>  on  avnir  ordonné  la  recherche 
arec  la  oemière  exactitude.  11  n'est  donc  pas 
vraisembtable  que  les  extraits  qne  Claode 
avait  faits  des  Horaélics  de  saint  Grégnirp  ^iir 
le  Livre  des  Rois  soient  venus  jusqnà 
notis. 

II  l'est  beaucoup  moins  encoreque  le  com- 
mentaire sur  les  Livres  des  Rois  soit  de  lui  ; 
el  la  preave  en  est  sensible.  Cet  sbbé  n'a- 
vait fait  qu'extraire  les  Homélies  de  saint 
Grégoire  €t  les  melire  en  son  style,  en  y 
faisant  quelques  changements  qni  altéraient 
1h  sens  d«s  paroles  ce  Pontife.  Mais  l'au- 
teur de  ce  Commentaire  qui  lui  est  attribué 
ne  8*est  pas  borné  k  composer  son  ouvrage 
des  paroles  de  saint  Grégoire  ;  il  convient 
qu'il  a  puisé  dans  les  écrits  des  autres  an- 
ciens docteurs  ;  r|ue  soavent  il  «e  contente 
de  résoudre,  comme  ilsTcril  f  uf,  les  diffi- 
coltésde  i'iiicrilure,  et  qu'en  beaucoup  d'en- 
droits il  donne  lui-même  des  solutions,  afin 
que  le  lecteur,  trouvant  dans  son  Commen- 
taire du  vieux  et  du  n^^uf,  le  lise  sans  ennui 
et  sans  dé^ût.  C'est  un  homme  qui,  ne 
trouvant  point  de  Commentaire  suivi  sur  le 
/.ïvrM  de«  iloM,  entreprend  d'en  explinuer 
une  petite  partie,  et  qui  est  épouvanté  de 
son  entreprise  mAme,  ne  se  sentant  pas  as- 
sez de  forces  pour  tes  mesurer  avec  le  tra- 
Tail  que  cette  explication  demandait  pour  y 
réussir.  Reconnaît-on  à  ces  traits  l'abbé  de 
Classe,  qui  n'ftvait  d'autre  dessein  quedc met- 
tre par  écrit  ce  qu  il  avaU  ouï  dire  à  saint 
Grégoire. 

On  objecte  que  l'auteur,  à  l'imitation 
de  saint  Grégoire,  donne  tantôt  le  sens  lit- 
téral, tantôt  Te  sens  figuré,  et  tantôt  le  sens 
moral;  qu'il  l'imite  encore  dans  les  trflii^- 
posilioQs  des  termes  ;  qu'il  y  désigne,  coinuie 
lui,  l'auteur  du  Livre  de  FSeelétiattiguef 
som  lp  nom  d'an  renain  sage;  qu'il  con- 
fond, à  son  eieuipie,  Marie,  sœur  de  Lazare, 
«vee  le  femme  pécheresse.  Mais  tout  cela  ne 
prouve  rien  en  faveur  de  l'abbé  de  Classe; 
tout  autre  que  iui  a  pu  imiter  saint  Grégoire 
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dans  sa  façon  de  commenter  l'Ecriiure,  el 
épouser  ses  sentiments.  — On  objecte  encnrc 
que  Patérius,  dans  son  chapitre  39  sur  les 
P$aume»j  ciie  nn  passage  dn  premier  cha- 
pitre de  ce  Commentaire  sur  les  Rois.  Il  e>t 
▼rai  que  œ  passage  a  quelque  ressemlilance 
avec  ce  qu  on  lit  dans  om  roinmcnlairr», 
mais  elle  est  si  peu  considérable,  qu'on  peut 
nier*  sans  risque  d'être  eoniredil,  que  ce 

passade  <;ni|  tiré  du  Commenta  re  sur  k$Roit, 
Il  faut  Ajouter  que  l'ahbé  Claude  n'avait  ex- 
Irait  que  des  explications  de  quelques  pas- 
sages des  Litres  des  Poi.*,  au  lieu  que  le 
Commentaire  que  nous  avons  est  suivi  et 
sans  interruption.  Il  est  vrai  que  Katliérius, 
moine  deLohes  et  depuis  évèque  de  Vf^rone, 
qoi  florissait  vers  t  an  928,  cite  un  passage 
sous  le  no»  de  saint  Grégoire,  qoi  «e 
trouve  dans  ce  Commentaire;  mais  un  le  lit 
dans  ses  Pastorales^  à  peu  près  dans  ies  nié* 
mes  termes  :  ainsi  le  témoignage  de  Ralhé' 
rius   est  de  peu  de  conséquence. 

L'auteur  remarque  dans  la  Préface  que, 
jusqu'à  son  temps,  i^ienn  des  docteurs  de 
l'Eglise  n'avait  mm  m  on  té  les  Livres  de$ 
Rois:  d'où  les  plus  simples  concluaient 
qu'ils  n'étaient  pas  susceptibles  d'explita- 
tions  mysliqurs  nu  spirituellp'^,  rl  q-i'il  n'y 
avait  d'autre  sens  à  chercher  que  celui  de  la 
lettre.  Cest  une  preuve  qu'il  ne  croyait  pas 
que  les  questions  sur  les  Ltvref  des  /?  vi>  im- 
primées sous  le  nom  de  saint  JérOtne  fus- 
sent de  ce  Père,  on  dn  moins  qn'll  ne  les 
connaissait  pas.  Il  compte  le  Livre  des 
Moig  comme  le  neuvième  livre  canonique, 
ce  qoi  n'est  vrai,  qu'en  séparant  le  Linrs  éf 
Rulh  de  celui  des  Juges;  rar,  en  n'en  faisaol 
qu'un  des  deux,  le  t"  Livre  des  itois  devieot 
letioitième  du  Canon  des  Ecritures.  Son  bat 
est  de  commenter  ce  livn»,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  l'endroit  où  il  est  parlé 
de  ronclion  de  David,  c'est-à  -dire  jusqu'au 
verset  I3du  xvi*  chapitre  du  /"  Zirr*  itt 
Rois.  Il  voulait  éprouver  par  cet  essai,s'il 
pourrait  donner  des  explications  de  tonl 
le  reste  de  leur  histoire;  mai.>  il  n'a  pas  été 
plus  loin.  Ainsi  son  Commentaire  ne  s'é- 
tend que  sur  les  seize  premiers  chapitres  du 
premier  livre.  Il  manque  mêiiie  quelque 
chose  dans  los  explications  du  premier 
chapitre,  et  on  n'y  trouve  point  celle  du 
nom  d'Helcana. 

11  n'y  a  p^splus  de  raison,  ot  peut-être  y  a* 
t-il  moins  tJe  rdison  encore  de  donner  la 
Commentaire  sur  le  Cantique  des  canliquu 
à  Claude,  abhé  do  Classe,  que  le  Commeti- 
taire  sur  le  I"  Livre  des  Rois,  il  n'avait,  au 
rapport  de  aaint  Grégoire,  mis  par  écrit  qoa 
quelques-unes  de  s*»s  explications  sur  ce 
livre,  au  lieu  que  I  auteur  s'est  expliqué 
tout  entier  dans  le  Commentaire  dont  nous 
parlons.  11  est  plus  naturel  de  l'attribuer  à 
saint  Grégoire  lui-même,  puisque  saint 
lldephonse  lui  en  donne  un  sur  le  Cantiqae^ 
et  que  le  passage  que  Patérius  en  a  cité  s'y 
trouve  dans  les  mêmes  termes.  (  On  peut 
voir  à  l'article  que  noue  avons  eonsacréà 
l'analyse  des  œuvres  de  ce  grand  Pontife, 
dans  le  tome  II  du  DklioMairedt  Patrohgih 
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trs  rtiwns  qui  nous  onl  déierniiné,  après 
l>ien  d'aulres  critiques,  à  lui  attribuer  en 
etTnl  ce  Commentaire.  }  C'est  à  regret 
que  nous  enlêtons  ao  pteoi  abbé  de  Classe 

les  honneurs  do  trav.iux.  qun  non?  lui 
crovnns  fnusseroent  attribués.  Quoique  de 
toutes  les  explications  qu'il  écrivit,  enécou- 
laat  parler  stini  Grégoire,  nous  pensions 
qu'il  oe  nons  reste  rien,  cependant  nous 
li'avous  pas  cru  devoir  |>8sser  son  nom 
soos  silenee,  puisque  nous  avions  au 
moins  une  œuvre  importante,  quoique 
aDonjrme,  à  laquelle  il  nous  était  permis  de 
le  rattsdier.  Ce  Commentaire  se  trouve 
imprimé  d«ns  toutes  les  lîihUmhcques  des 
Prrtt,  parmi  ceux  de  saiot  Gré^^oire  ie 

CLOTAIRE  II,  fils  de  Chiipéric,  roi  de 
Nfiislrie,  et  de  Frédégonde,  était  à  peine 
à^é  de  quatre  mois  à  la  mort  de  son  père, 
arrivée  en  585.  —  Frédégontle  se  mit  avec 
lui  son?  !n  protection  des  BourgtiifîrfOn<;  et 
de  Goolran,  leur  roi,  qui  fut  reçu  sans  dilii- 
coltédans  Paris.  Des  désordres  et  des  guer* 
res  œntinuelles,  résultai  inévilaUle  de  la 
rivalité  de  Frédégonde  et  de  Brunehaut,  dé- 
chiraient le  pays.  Clolaire  fut  longtemps  trop 
jeuDB  pour  Jouer  an  rOle  dsns  ces  Irisles  évéh> 
nemenls. 

Contran  5  était  reconcilié  avec  Frédégonde, 
et  venait  de  tenir  Clotaire  sur  les  fonts 
Bafitismtiuic,    lorsqu'il   mourut,    en  593. 
domine  il  ne  laissait  pas  de-  Qls,  Childebert 
II,  roi  d*AttStrssie,  prit  possession  de  la 
Bourgogne,  et  songn  m  'orne  h  dépouiller  do 
la Neustrie  son  cousin  Clotaire;  mais  Lan- 
dry, maire  du  palais,  battit  ses  troupes,  et 
'   iiriii  îui-n^me  en  5%.  Alors  les  trois 
royaumes,  entre  lesquels  la  nation  des 
Francs  était  partagée,  eurent  pour  chefs 
trois  enfanta»  et  l'autorité  royale  fut  enva- 
liie  par  les  grands  et  les  maires  du  palnis. 
Clotaire  II,  roi  de  Neustrie,  sortait  à  peuie 
de  sa  onzième  année;  Tliéodebert,  fils  atné 
de  Childebert  fut  reconnu  par  l'Austrasie,  h 
l'âge  de  dix  ans  au  ulus;  ihierri  U,8on  se- 
cond Sis,  âgé  de  moins  de  neuf  ans,  fut  pro- 
clamé roi  de  Bouri:;n<;ne.  La  f^tiprrc  éclata 
entre  ces  deux  rois  mineurs,  ou  plutôt  entre 
Frédégonde  et  Brunehaut.  Frédégonde  ren- 
tra dans  Paris  avec  son  fils,  en  597,  et  y  mou- 
rataubout  d'une  année.  Thierri,  voulant 
venger  sa  mère  Brunehaut,  oui  avait  été 
chassée  d'Austrasie,  proposa  a  Clotaire  II 
une  allian'^f»  contre  son  frère  Théodebert, 
qud  fu  massacrer;  il  menaçait  Clotaire  lui- 
■fléme  lorsqu'il  mourut  subitement  en  613.  - 
Brunehaut  voulut  faire  couronner  Sigehert, 
'alué  des  ûls  de  Thierrit  et  Tenvoya  en 
îharinge  STecWamaébaire,  maire  du  pa- 
lais, pnnr  soulever  les  nations  Germaniques  ; 
DOS  Warnachaire  se  concerta  avec  tous  les 
ennemis  de  la  vieille  reine  pour  la  perdre.* 
U  bataille  de  Châlons-sur-Marno  fut  déci- 
*i»e,  et  termina  la  guerre  civile.  Brunehaut 
H  tous  ses  petits  enfants  tombèrent  au  pou- 
voir de  Clotaire.  CeluÎHsi  donna  l'essor  à 
{otilesa  haine,  en  voyant  sa  prisonnière.  li 
^  Um  è  mille  tourments,  ptiis  la  fit  atla- 
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cher  è  la  queue  d*un  cheval  indompté»  et  les 
lambeaux  du  royal  cadavre  souillèrent  les 

champs. 

Dès  tors  Clotaire  II  régna  seul  sur  toute 

!a  nation  Franraise,  et  celle-ci  se  reposa 
des  guerres  civiles  qui  l'avaient  si  long- 
temps ag«tée.  Les  trois  royaumes  qui  obéis- 
saient h  Clotaire  avaient  chacun  leur  maire 
du  palais,  Gnndoland  avait  succédé  à  Lan- 
dry dans  la  Neustrie,  Warnachaire  gouver- 
nait la  Bourgogne,  et  Kaden  PAustrasie  ; 
tous  trois,  nu  lieu  de  lutter  contre  Clo- 
taire, paraissent  s'ôtre  plutôt  attachés  à  le 
seconder  dans  le  projet  de  ramener  à  l'obéis- 
sance les  grands,  qui  exerçaient  tout  pouvoir 
dans  les  provinces. 

Clotaire  II  réunissait  probablement  chaque 
année  les  comices  du  royaume,  auxquels 
appartenait  le  pouvoir  législaiif.  11  nous 
reste  une  seule  de  ces  ordonnances  connue 
sous  le  nom  de  Constitution  perpéluelUt  el 
publiée  h  Paris  dans  la  trente  et  unième  an- 
née de  son  règne,  c'est-à-dire»  en  61V.  Elle 
est  revêtue  de  Tautorité  des  prélats  de  son 
rftysnmc  et  des  autres  grands,  optimn'rs  r! 
fiiieie*,  rassemblés  en  coucilCi  el  elle  est  en 
effet  signée  par  soixsnte-dix-neof  évèqnes 
des  r.niilcs.  Aucun  ccrif  ile  imtiniial  n'en 
avait  encore  réuni  un  aussi  t^rand  nombre. 
Cette  ordonnance,  h  plusieurs  égards,  res- 
treint l'autorité  rujale  ;  elle  garantit  le  droit 
du  peuple  à  l'élection  de  ses  évêques;  elle 
empêche  que  l'on  ne  donne  à  ceux-ci  des 
successeurs  de  leur  vivant;  elle  soustrait 
toutes  les  personnes  ecclésiastiques  à  la 
juridiction  des  officiers  royaux  ^  elle  met  un 
terme  aux  exactions  qu'éprouvaient  les  pro- 
vins? par  la  création  de  nouveaux  im()Ats; 
et  elle  prononce  l'abolition  de  tout  tribut 
introduit  dans  les  trois  royaumes  depuis  la 
mort  des  rois  Contran,  Chilpério  et  Sigebert; 
enfin  elle  ordonne  la  restitution  de  toutes 
les  confiscations  qui  avaient  été  la  consé* 
quence  de  la  guerre  civile. 

On  a  peu  de  notions  sur  îe  caractère  et  le 
règne  de  Clotaire  11.  £u  617,  il  remit  aux 
Issmbards  un  tribut  auquel  ils  s*étaien(  sou- 
mis; en  622,  il  associa  au  pouvoir  son  fils 
Dagobert,  et  lui  céda  l'Austrasie.  il  mourut 
en  688,  après  un  règne  de  quarante-cinq  ans 
en  Xeustrie,  et  de  seize  ans  en  Bourgogne. 
Par  la  constitution  dont  noti?  nvons  parlé,  et 
>ar  plusieurs  autres  anies  royaux,  il  mérita 
es  titres  de  grand  el  de  débonnaire*  qui  ne 
lui  ont  été  contestés  depuis  que  par  des 
écrivains  qui  n'ont  tenu  compte  ni  des  cir* 
constances,  ni  des  moeurs,  ni  des  événe* 

rarnts  sons  le^rijueîs  tes  rois,  plus  quO  tOUS. 
autres,  sont  obligés  de  lléchir. 

Sa  CoDsIitttlion  perpétuelle  a  été  repro- 
duite dans  le  Ceurs  ce«p/<f  d»  Peirole* 

aie, 

CLOTAIRE  III ,  rainé  des  fils  de  Clovîs 
II,  eut  en  partage  les  royaumes  de  Neustrie 
el  de  Bourgogne,  et  commenri  h  régner  en 
655,  Son  frère  Childéric  eut  ie  royaume 
d'Austrasie;  Thierri,  qui  était  encore  au 
berceau,  ne  reçut  aucurif  part  dans  l'héri- 
tage de  son  père;  et  comme  Clotaire  el  Chil- 
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di^ric  se  trouvaient  trop  jeunes  pour  agir 
par  eux-mêmes,  il  est  éVîdeni  que  cette 

violation  des  lois  conslitDliorinelles  fut 
vrage  des  seigneurs ,  qui  vo^'sient  dans  la 
réunion  des  royaumes  un  moyen  assuré 
d'arriver  h  l'indépendance ,  h  laquelle  ils 
tendaient  tous.  Kn  effet,  la  Neustrie  et  l« 
Bourgogne  pouvaient  Inen  être  gouvernées 
par  le  même  prince,  ni-iis  sans  ce8S«r  de 
fnire  fio?  T'tnis  sëpai('5.  Or,  darjs  les  rovan- 
mes  que  le  monarque  n'habitait  pas,  la  puis- 
sance restait  entière  au  maire  du  palais,  éla 
}i,!r  les  grande;,  rt  conséquemment  obligé  de 
servir  leurs  prétentions,  pour  s'en  faire  un 
appui  contre  l'autorité  légitime.  C'est  ainsi 
que  se  préparait  de  loin  le  morcellemenl  de 
!a  France  en  aulanl  de  petites  souverainetés 
qu'on  /  pouvait  comjiler  de  châteaux,  mor- 
cellemeiit qu'on  a  pris  rhabiinde  de  désigner 
sons  le  nom  de  régime  féodal ^  quoiqu'il  ne 
soit  réellement  que  la  dégénération  de  la 
vraie  féodalitô.  La  reine  Batfiilde,  mère  das 
trois  héritiers  Cluvis  II,  dut  voir  avec 
chagrin  l'imusiice  commise  à  l'égard  du 
plus  jeune  ffe  ses  Ois.  Rlle  ne  put  Tempé- 
cher,  malgré  ra5eendanl  que  lui  donnaient 
ses  vertus,  et  cela  prouve  en  faveur  des 
historiens  qui  ont  annoncé  qu'elle  fut  obli* 
gée,  quelques  années  après,  de  quitter  la 
f-our,  contre  ceux  qni  peuj^enl  que  sa  retraite 
fut  yoloulaire  et  uwiiiucmont  déifîrrainée 
par  sa  piété.  Balhilde,  avec  l'assistance  des 
évèques,  mainlint  pendant  dix  ans  les  Etals 
de  Ciotaire  III  sans  troubles;  elle  diminua 
lea  ebarges  publiques,  abolit  de  vieilles  coo- 
tuines  qui  perpétuaient  l'usage  des  esclaves 
parmi  les  Fian^is  chrélieiis,  fit  le  bien  avec 
persévérance,  an  milieu  d^une  cour  que  la 
min  rii  '  ilu  roi  disposait  aux  factions;  et, 
surtout,  elle  contraignit  ie  maire  du  palais, 
Ebrol'a,  è  cacher  sous  les  plus  séduisants 
dehors  son  ambition,  sa  cruauté  et  son  ava- 
rice; mais  cet  homme  étonnnnt,  par  les  res- 
sources de  son  génie  ei  sa  prodigieuse  acli- 
viié,  sot  la  réduire  elle-même  à  quitter  le 
gouvernement  et  à  se  retirer  dans  un 
monastère,  en  lui  laissant  I  honneur  d'une 
démarche  anr  laquelle  elle  n'était  plus  libre 
d'hésiter.  Dès  ce  motuont,  il  gouverna  en 
maître  jusqu'à  la  mon  Ue  Ctolaire  111,  qui 
arriva  peu  d'année»  après  la  retraite  de  ra 
mère.  Ce  prince  n'avait  pas  d'enfants;  mais 
on  re^iarque  qu'il  était  en  âge  d'en  avoir, 
puisqu'il  touchait  à  sa  dit-builième  année 
iorsipi'il  mourut.  Celle  observation  est  d'au- 
tant plus  imjHjrlanle ,  qu'Ebroïn  lui  supposa 
un  nis,au  moins  pendant  quelque  lemps. 
On  [)eat  se  faire  une  idée  du  singulier  état 
o\"]  jiluî^ieurs  mlfjorités  avaient  r<^iluit  la 
i'amilie  rovaie,  puisqu'on  osa  impunément 
supposer  un  tils  à  Ciotaire  lit,  qui  n*avail 
jamais  ces^^é  do  vivre  nu  milieu  de  ses  sujnls, 
et  peut-être  même  d'habiter  sa  capitale* 
ITaprêa  cela,  on  concevra  aisément  comment 
00  Ignore  l'époque  précise  de  la  mort  de  ce 
prince,  placée  par  quelques  clironiqueura 
011670. 

On  a  sous  son  nom  quelques  édits  et 
ordonoancea  enfouis  dans  les  Cartulaires  de 


nos  anciens  rois,  cl.reproduils  dans  le  Cours 
tomplet  de  Fatrologie  de  M.  Tabbé  \hsm 
t me  LXXX.VII. 

CLOVIS  —  Vers  le  milieu  du  V siècle, 
le  vaste  champ  de  la  Gaule  romaine,  déjà 
silNmné  de  tous  côtés  par  tes  invasleasdei 
peu  piles  sefiieiiirionanx,  <^iait  dominé,  comine 
par  une. colline  uienaçaute,  par  la  Germanie, 
où  se  formaient  d'incessantes  avalanches  di 
Barbares.  Les  Burgunds  ou  Bourguignons 
reconnaissant  pour  chefs  Gundebald  et  Goo* 
dfghésil,  étaient  mattres  des  régions  coid* 
prises  entre  la  hante  Loire,  l'Hel vélie  o«ri« 
dentale  et  les  cantons  urovenyaui  au  nord 
de  la  Burance.  Allerile  fl,  avec  ses  Yisigoths, 
occupait  presque  toute  l'Aquitaine  et  les 
contrées  adjacentes  jusqu'au  delà  des  Pvr- 
nées,  La  vieille  rare  kimrique,  deraeùréé 
libre  (  t  reine  en  Bretagne,  défendait valltinh 
me'ii  sa  frontière;  enfin  les  Ripe-wares, M 
Arbarikes  du  Nord,  jouissaient  en  paii  dl 
quelques  campagnes  h  l'ouest  de  SoîssoWi 
sous  l'autorité  apparente  du  patrice  de  retti: 
cité,  Syagrius.  Au  milieu  de  ces  diien 
conquérants  s'éleitdait,  comme  une  vallée, 
le  reste  des  provinces  gauloises,  affaissées 
SOUS  les  derniers  débris  de  la  dominatiofi 
romaine. 

C'est  dans  cet  espace,  encore  vide  de 
Barbare"?,  que  le  Dieu  des  nations  précipita 
Clilodewig,  koiiing  de  quinze  ans,  nouvelle- 
ment élevé  sur  l«  pavois  par  la  tribu  des 
Franes  Saliens.  Clovis  ou  Chl  i  Ir  wig,  de  lï 
famille  des  Mérovingiens,  naquit  en 466, de 
Chilpéfie  et  de  Bazine,  et  suceîMa  à  son  père 
en  'tSI.  Le  jeune  chef  se  lança  sur  la  pcnle 

aue  nous  avons  indiquée  avec  la  rapidiié 
*nn  forreni,  remplit  le  lit  ereiisé  devant  lai, 
et  bientôt,  minant  les  trônes  mal  établis qai 
lui  faisaient  obstacle,  il  alla  chercher  jus- 
qu'aux pieds  des  Alpes  et  des  P^réuées  les 
vraies  limites  de  la  France.  Pour  entrer datts 
la  Gaule,  cependant,  Chlodewig  avait  uoe 
première  barrière  à  franchir  :  celle  des  di- 
verses tribus  de  Francs,  échelonnés,  depni» 
près  d'un  demi-siècle,  sur  l'une  et  l'autre 
rive  du  Rhin.  Chlodeir  ig  n'usa  pas  ses  forces 
à  les  vaincre  :  il  aima  mieux  grossir  soa 
armée  de  leurs  levées,  et  il  entraîna  danssJ 
course  Regheneher,  Hereric  et  Sighebert, 
koning  de  Cologne,  où,  grâces  i  Dieu,  l'ir* 
niée  française  f^assa  le  Rhin  librement.  De 
là  elle  s'enfonça  dans  les  Ardennes,  puis 
s'abattit,  comme  un  oiseau  de  proie,  sur  les 
provinces  romaines.  Soissoos,  résidence  de 
Syagrius,  devint  h  prenii^re  conquête  et 'î 
première  station  de  Chiodewig.  Mais  nous 
ne  suivrons  pas  le  chef  franc  dans  les  détails 
de  son  itivnsîon;  ce  serait  l'ouvra'ge  de  l'his- 
toire, et  le  uûlre  doit  se  t>oroer  è  eovisagef 
rapidement  les  actes  et  les  oirmeianoss  qut 
firefnt  de  Chlodewig  le  foudalear  du  tojnm 
de  France. 

Or  l'événement  dominant  de  sa  carrièrt 
politique,  c'est  son  baplèOMt préparé  parsoo 
mariage  avec  une  princesse  catholique, .<t 
décidé  dans  les  champs  de  Tolbiac.  Ou  sait 
comment  Aurelien,  noble  gallo-romain,  «i^- 
venu  leude  du  koning  des  rraoca,  fatdéfoM 
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fm  CwkMiaIJ  poar  loi  demiiider  sa  nièee  dewig  convoqua  sea  Francs,  leur  et|ili«|iia 

Cloiliilde;  wminpnt  le  roi  bourguignon,  le  dessein  qu'il  avait 3e  recetoir le  bapiô  e, 

effrayé  de  voir  s  ailier  à  ce  hardi  guerrier  et  leur  demanda  s'ils  voulaieol  ausii  éuhan- 

«ne  jeune  flilo  <loal  il  svail  assassiné  le  ger  leurs  idoles  sau rages  contre  le  INeo  de< 

pèrr,  flODsenlit  h  la  laisser  partir,  poor  se  temples  romains.  «  Oui,  >  s*écria*t-on  ila 

réiracler  bicniôt  après,  et  comment  Clo-  toutes  f»arls,  «  nous  rejetons  les  dieux  inor- 

tbilde,  prévoyant  son  irrésolution,  échappa  tels,  nous  reconnaissons  le  Dieu  de  Remj.  » 

aux  gardes  envoyés  à  sa  poursaile,  presque  El,  de  ee  jour,  la  race  fraaqae  devint  le  plof 

aussitôt  après  son  départ.  Devenue  reine  des  ferme  soutit  n  de  l'Eglise. 
Francs,  la  noble  bourguignonne  n'oublia      Pour  concevoir  rimi>orlance  de  cet  évéoo- 

rfen,  sena  doute,  poor  convertir  l'esprit  du  ment,  il  fiiot  essayer  de  se  représenter  quel 

roi  barbare  à  la  religion  ratboli'iuc.  Elle  lui  élait,  au  moment  où  il  .««'accomplit,  I  état 

0OOlra  le  Bien  des  Chrétiens  se  servant  de  moral  des  Gaules.  L'empire  romain  avait  fui 

lai,  eomme  d'an  insiroinent,  pour  châtier  dans  l'Orient;  la  Gaule,  ainsi  que  l'Espagne 

les  nations  ariennes;  elle  lut  ût  sentir  les  et  les  autres  provinces  do  l'Ouest,  dénuées 

Avantages  qu'il  y  aurait  à  s'allier  aux  Catho-  désormais  de  l'appui  de  Rome,  et  privées, 

iiques,  pour  former  dans  les  Gaules  une  par  suite  du  système  proconsulaire  des 

domioaiion  stable;  elle  loi  Ht  comprendre  Romaina,  de  forces  militaires  qui  lui  fussent 

que  Chlodewig  idolâtre  ne  serait  jamais  propres,  se  trouvaient,  depuis  la  chute  de  la 

c^ii'un  ennemi  barbare  aux  yeux  des  popu-  métropole,  à  la  merci  du  premier  envabis- 

latinns  romainea,  tandis  que  Chlodewig  senr;  mais  une  société  dvilisée  (et  l*on  sait 

Catholique  deviendrait  le  sauveur  de  ces  de  quel  éclat  brillait  celle  du  iV  siècle)  ne 

peuples,  opprimés  sous  des  étrangers  béré-  s'éteint  pas  subitement  au  souille  de  la  r4>n- 

tiqoea.  Cea  Inainoationa,  déposées  dana  lo  quête.  Aussi,  devant  la  force  brutale  et  toute 

cœur  de  Chlodewig,  ne  tardèrent  pas  è  por-  guerrière  des  Barbares,  la  société  romaine, 

ter  leurs  fruits;  personne  n'ignore  à  quelle  lettrée,  éloquente,  souple  et  relii^ieuse,  se 

occasion.  maintint  vivante,  debout,  luttant  de  force 

La  route  trai'ée  par  les  Francs,  au  sein  de  morale  et  de  peiwée  contre  les  forces  armées 

h  Gaule,  était  restée  ouverte  aux  Barbares  dn  N<ird.  Il  importait  pe»,  sans  doute, à  cette 

(iu  Nord;  une  puissante  troupe  d'Allemauds,  société  défaite,  que  ce  fût  telle  ou  telle  race 

greaaio  d'an  arand  nombre  de  Suèves,  s'y  étrangère  qui  pesât  aor  elle,  pourvu  que 

élança  vers  495.  Cette  masse  redoutable  vint,  celle  rare,  satisfaite  de  ravir  aux  vaincus  la 

comme  les  Francs,  passer  le  Rhin  h  Cologne  terre  et  le  pouvoir  matériel,  leur  laiss&t  du 

et  disputer  ft  Chlodevig  le  prix  de  ses  rapt-  moins  la  liberté  de  culte  et  de  pensée.  Mais, 

<^''s  exploits.  Les  deux  sriuées  se  rencontré-  en  Gaule,  les  Visigoths  et  les  Burgunds 

rtnt  h  Tolbiac,  ou  Tulpick,  ou  Zulpit  k,  dans  n'eurent  pas  ce  roénaf^ement.  A  peine  assis 

le  duché  de  Juliers,  Barbares  contre  Barba-  sur  leurs  conquêtes,  iU  se  mêlèrent  de  (|ue- 

res,  avec  mémo  amOnr  de  rapine,  mémea  relies  philosophiques,  embrassèrent  l'hérésie 

hnhitudes  guerrières,  même  valeur.  La  ba-  d'Arius,  et  persécutèrt  nl  le  reste  de  cette 

taille  dura  longtemps,  et  longtemps  le  snng  société  religieuse,  où  le  catholicisme  doroi- 

versé  de  part  etd*aatre  panit  d*on  poids  égal  naît  ;  de  Ik  leur  ebote.  A  peine  les  évéquea 

îu  Diea  qui  décide  les  victoires.  Enfin  une  catholiques  de  l'est  et  du  midi  des  Gaules 

ulessure  qui  arracha  Sighebert,  au  fort  de  virent-ils  le  chef  des  Francs  converti  à  la 

l'action,  donna  de  l'avantage  aux  Allemands,  foi  de  leur  Eglise,  (loMIs  usèrent  de  leur 

'hlodewig  vit  chanceler  ses  soldats  et  sa  influence  pour  faciliter  l'extension  de  ses 

oriune,  et  soudain,  abandonnant  ses  dieux  conquêtes;  et  Chlodewig,  au  sortir  de 

i»araissaient  l'abandonner  :  «  Christ,  »  Reims,  trouva  toutes  les  voies  aplanies.  Les 

('écria-t-il  en  se  jetant  à  genoux,  a  Dieu  de  Armorikes  vaincus  et  réduits;  Gundebald 

'loihlMe,  j'invoque  avec  foi  ton  secours;  déirônô,  restitué,  soulevé  de  nouveau,  de 

ais-moi  triompher  de  ces  ennemis,  et  je  nouveau  resserré  dans  set  limites;  l'Aqui- 

»oirai  en  toi ,  et  je  me  ferai  baptiser  en  ton  laine  conquise  «t  conservée  malgré  la  dé- 

tnm.  »  Les  Ausirasiens  répètent  le  serment  faite  de  Canassonno,  prouvent  assez  que  les 

le  leur  chef,  et  voici  qu'aussitôt  les  Francs  Francs  n'éprouvèrent  pas  d'obstacle  sérieux 

iptiMiment  ao  combat.  Le  nom  du  Cbriat  de  la  pari  des  Gatln«Komains,  et  que  leoft 

•rotége  ses  nouvesux  défenseurs,  et  les  plus  redoutables  ennemis  furent  les  tribua 

tilemands,  vaincus,  courent  chercher  au  de  la  Germanie.  Aussi,  après  la  défaite d'A- 

elà  du  Rhin  le  siège  d'un  autre  empire;  Isrik,  Chlodewig  abandonna-t-il  Soissons, 

elui  ûm  la  Gaule  appartient  désormais  aux  trop  rappro<;bé  de  la  frontière  du  nord,«t 

Vancs.  vint-il  établir  sa  prim  ipale  force  à  Pari.*, 

Clii€»ciewîg  traversa  le  Rbin  et  le  Mein  à  la  c'est-à-dire  au  centre  des  proviac«iJ»  toutes 

otie  éé  tttrfùë»  vaincoe,  et  il  en  poursuivit  romaines. 

•s  débris  jusqu'aux  pieds  des  Alpes  Rhé-       Lorsque  Chlodewig  marchait  contre  Ala- 

lennes.  Tout  le  paya  compris  entre  le  Mein,  rik,  il  reçut  d'Anastase  Dicore,  empereur  ■ 

>  DanutiA ,  les  montagnes  de  Même  et  le  dea  Greea,  une  couronne  et  le  titre  d'au- 

yrol,  devint  le  fruit  d'une  bataille,  d'une  guste,  de  consul  ,  de  patrice.  Il  en  revêtit 

i<  toire,  solde  d'une  prière.  Au  retour,  Clo-  solennellement  les  insignes  dans  l'église  de 

lilJe  et  le  saint  évéque  Remy  attendaient  Saint-Martin,  h  Tours,  et  cette  cérémonie, 

blo'iewig  è  Reims,  pour  lid demander  l'ao-  lans  importance  spparente ,  contribua  puis- 

ompli&Heinent  do  son  vœu  solennel.  Clilo-  lamment  à  lui  rcuure  plus  amie  la  masse 
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ff«  la  populiilton.  Les  Gallo-Romains  ,  le 

vov.Tnt  romballre  tes  Barliares,  décoré  du 
coslumo,  d'un  palrine  romiiiii,  rrurent  pres- 
tiiie  recouvrer  leur  splendeur,  el  lui  décer- 
n^^c•nl  voldniiers  le  lilre  de  liht'rfltt'ur  des 
Gaules.  A  daterdè  ce  jour,  conmient  (  rciil  réel- 
lement la  nallon  et  le  roynume  des  Francs,  et 
jiarmieux,  les  fil^  de  Chlodewig  jouirent 
du  preaiier  rang  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle 
recrue  de  Franes-AusirasiensTtnt  redresser, 
sous  les  pieds  de  Chnrlemagno,  le  trône  où  le? 
princes  baliens  s'étaient  làchemealeodoriuis. 

Maintenant,  à  qui  doil-r»n  faire  honneur 
dp  cette  u  II  le  fondation?  Selon  nous,  en- 
tièreoieni  aux  circonslaoces  providentielles; 
Chlodewig  en  fut  le  docile  instrument,  mais 
rien  de  |mis  ,  el  les  hislorieiis  qui  veulent 
découvrir  en  lui  l'e^tprit  d'un  uroioud  poli- 
tique, nous  semblent  tomber  nans  Terreur. 
Sans  doute,  cekoning  fut  homme  de  tôle; 
mais  tout,  dans  sa  conduite,  décèle  plutôt  le 
bon  sens,  prompt  h  profiter  des  occasions, 
que lo  génie  habilu  .'i  les  rrécr.  D(Miii()i  le 
loue-t-on.  m  ctrei?  On  admire  sa  diploma- 
tie, parce  qu  après  avoir  vaincu  deux  l'ois 
Gundebald  ,  reconnaissant  <}ue  la  race  bur- 
gundo  se  trouvait  sans  force  et  snns  nppui, 
tandis  que  la  race  vi>i^nthe ,  aidée  de  'Tliéo- 
dérick,  offrait  une  rivale  redoutable  ,  il 
tourna  ses  armes  contre  celle-ci,  pour  lui 
inife  vider  le  sol  français. Certes,  lo  moindre 
de  ses  conseillers  pouvait  lui  indi  iuer  la 
néf  r<^sil(S  d'une  (lareille  conduite.  Cette  nt!'- 
ce&silé  était  même  si  bien  comprise ,  [lar 
Tensemble  de  la  situation  ,  q<ie  la  guerre 
contre  les  Visiyoïlis  fut  le  premier  acte  \\o\i' 
tique  entrepris  en  commun  par  les  p(»pu- 
lations  Gauloise  et  PraDque  Les  Romains 
m^mes  y  prirent  une  pail  active;  mais  quelle 
en  fût  la  raison  véritable?  C'est  (ino  les  évô- 
ques  «e  firent  les  instigateurs  de  relie  guerre, 
nu  ?i  l'on  veut  ;lc  celle  éli^uchi^  di?  croisade 
contre  une  race  tout  anetine.  Quant  à 
Chlodewig,  il  se  contenta  d'assembler  ses 
tribus  au  Cliimp-de-Mars  el  de  leur  dire: 
«  li  me  dépIMt  que  ces  Visi^^ottis  ariens  pos- 
sèdent irae  partie  des  Gaules;  marchons, 
nvecTaide  de  Dieu,  et,  après  les  avuir  vain- 
cus, emparons-nous  de  leur  paj^:».  »  Il  s'a- 
gissait de  pillage  :  les  Fram»  n*eurenl 
qu'une  voix  pour  la  guerre  ;  innis  Chlodewig 
sut  bien  d'où  venait  la  Térilable  force  de 
son  expédition  ,  et  pour  récompenser  TE- 
jjli>-e  de  l'appui  qu'elle  lui  [uêla ,  et  de  la 
levée  laite  sous  son  influence^  il  xioaimença 
sur  le  mont  Lucotius,  aujourdiiui montagne 
Sainte-Geneviève  ,  une  basilique  dédiée  à 
sa'fol  Pierre  et  à  saint  Paul. 

Lorsque  la  bataille  deVouillé  eut  décidé 
de  son  triomphe  et  proclamé  la  suiirt'iiiatic 
des  Francs,  thlode\\  ig,  au  lieu  d'abattre  les 
plus  dominants  d  eulro  les  vaincus,  prit  lo 
soin  rruelde  se  défaire  par  le  meurtre  dos 
principaux  de  la  race  victorieuse.  Sighebert, 
kontn.?  (le  Cologne,  el  Chloderic,  son  fils; 
Hérwic,  chef  aussi  d'une  tribu  de  Francs; 
HegheHeher,  établi  à  fambray;  4ticber,  son 
frère;  Re^^hener,  koning  du  Mans,  furent 
sticceasivemenligorsésïMndis  queSyagri  us, 
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commandant  de  Soissons,  est  presque  le  sful 
exemple  d'un  Callo-Romain  considérable  , 
mis  h  mort  par  Chlodewig.  On  a  présenté 
celle  politiquecomroe  la  marque  d'une  haute 
habileté  ;  on  'tnliMe  oncr>ro  en  cela  que  la 
marche  de  Ciiiuuewig  élail  f«ircée.  La  ba- 
taille de  Tolbiac,  et,  précédemment  Tinva- 
sion  (le  Bazin,  roi  de  Thuringe,  en  Wl,  ne 
lui  avaient  que  trop  appris  d'où  venaient  les 
véritables  ennemis.  En  outre,  les  Gallo-HÔ- 
mains  vaincns,  soumis,  résign>Vs,  nedevaient 
plus  lui  porter  ombrage  ;  les  principaux 
ehelk  de  sa  propre  race,  au  contraire,  pou- 
vaicnl  lui  îi^;  nier  le  domaine.  Enfin,  ne  ti- 
rant sa  pui>>ancc  que  du  commandement  de 
ses  Francs*  il  devait  cbereber  k  réunir  sous 
sa  main  toutes  los  Irihus  t'parses  sous  dilTé* 
renls  konings.  LadilBculté  n'était  donc  pas, 
ie  le  répète,  dans  la  conception  decetle  po- 
litl'iue,  (jne  la  liaine  seule  des  vaincus,  déjà 
glis>>^o  autour  de  son  trône,  pouvait  lui 
souffler  perfidement;  elle  eût  été  dans  une 
exécution  couragouso  et  juste.  Celle-là . 
Chlodewig  ne  l'essaya  même  pas  ;  il  préféra 
la  hache  et  le  poignard ,  faciles  à  manier 
contre  des  parents  sans  défiance. 

Knfin  ,  la  rédaction  de  la  lui  Snlique  res- 
s«u  lail  également  du  mouvemeui  geuéral  de 
l'époque.  Lorsque  le  code  Tkéodosien  ooo- 
nienrait  d'être  en  vigueur,  que  l'erofure  re- 
cueiUail  de  tous  côtés  le;>  lois  romaines  et 
barbares,  que  les  Francs  Ripe>W«rus jouis- 
saient d'un  droit  constant,  sinon  encore 
|iromuigué;  que  Gundebald  venait  de  faire 
écrire  le  code  de  saloi  Burgunde,  Clilodewig 
conquérant  paisible  do  vastes  et  riches  pro- 
vinces, pouvait-il  refuser  h  ses  compagnons 
(l'armes  l*honoeur  de  rédiger  leur  lui  natio- 
nale? 

Chlodewig  eut  deux  mérites  incontesta- 
bles, d*où  découla  toute  sa  fortune.  D'abord» 

il  lut  brave,  a.Uif  et  volontaire,  comme  un 
diçne  chef  de  Francs,  elces  vertus  guerrières 
lui  concilièrent  rattachement  de  ses  leudes. 
rn«iiite,  après  ToMiiaf,  il  fut  le  ^eul  roi  r?i- 
iholiitue  d'Orient  et  d'Occident,  et  cet  avan- 
tage tout  providentiel  lui  valut  l'appui  de  la 
so'  iôlé  relij;iousc  gallo-romaine,  le  tilre  de 
libérateur,  et,  par  suite,  la  stabilité  de  sou 
règne. 

Kien  ne  complète  mieux  la  vie  de  Chlode- 
wig, que  le  concile,  tenu  è  Orléans,  en  5ii, 
car  ce  concile  fut  une  sorte  île  réalisation 

des  conventions  tacites  passives  depuis  Tol- 
biac, entre  le  monarque  Franc  et  le  clergé. 
Déjh  Chlodewig,  bien  convaincu  de  ce  qu'il 
(levait  au  pouvoir  eciMésiasiique,  avait  fait 
bâtir  plusieurs  égbseset  les  avait  dotées  ri- 
chement. Hincmar  nous  apprend  «  qu'il 
avait  fait  don  h  I  (église  de  Reims  ,  d'autant 
de  terres  que  saint  Uémi  pourrait  en  par- 
courir à  cheval,  pendant  qu'il  prendrait  son 
sommeil  du  midi.  »  Selon  la  cnarte  de  fou- 
d^itiou  de  Réomans,  «  il  avait  aussi  donné  à 
ce  monastère  toutes  les  terres  dont  saiiil 
Jean,  son  fondateur,  pourrait  faire  le  Umr 
dans  une  journée,  mont(!'  sur  sim  âne.  »  Dans 
le  concita  d'Orléans,  il  ht  au  clergé  plus  que 
de  grandes  lil>éralités  :  il  lui  concéda  de* 
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droits,  pnrmi  lesquels  le  principal  fut  le 
droit  d'asile  accordé  aux  églisojs.  En  échange, 
]es  évêques  lui  assurèrent  les  droils  de  ré- 
gaie, et,  pour  obtenir  Taj^rément  du  Saint- 
Siège,  ÔifocleiHg  fit  doo  an  Pape  SymtMqoe 
de  la  couronne,  à  lui  envoyée  par  Anaslasc 
Dirore,  couronne  qui  fbroua  depuis  ta  pre- 
mière de  la  tiare. 

Après  ce  concile,  la  mission  de  Chlodewig 
sp  trouva  remplie;  il  n'nvait  plus  de  p/ir»  nis 
à  détruire,  plus  d'ennemi  puissant  à  vaincre. 
Il  mit  ci'ssé  d'être  RooingFrane  ponrcom- 
roencer  d'être  roi  de  France  ;  enfin  il  venait 
dt  jeter  les  base»  d'uo  eoolrat  politique,  en- 
Ire  st  Iribn  go^rrière  et  la  société  gatlO'ro- 
tiiaine  ,  reprf\'^f?Ti!(^e  ynr  to  rlr-r_'é.  C  f-n  était 
assez  d'une  telle  œuvre  pour  un  cbel  barbare, 
si  nouvellement  sorti  de  ses  forêts.  Il  expira 
te  7  novembre  511 ,  h  l'âge  de  kS  àûs  ,  et 
&\'T^s  trt  nie  années  de  règne. 

L  éfjiiae  de  Saint-Pierre  et  do  Saint-Paul , 
(pi'il  avait  fa  t  l  Uir,  comme  noii<:  l'avons 
dit,  lui  servit  de  sépulture,  ainsi  qnTi  <  hlo- 
tilde,  la  fdeuse  reine.  Depuis,  ces  tombes 
rojrales  ont  dispara  ,  et  dans  le  temple 
qu'elles  occupaient,  une  seule  tombe  est 
restée,  celle  d'une  toute  jeune  ûlle,  d'une 
simple  bergère,  sainte  Geneviève,  patronne 
'ie  Paris.  C'est  en  face  de  ce  tombeau,  (pii 
nous  rappelle  le  souvenir  si  doux  de  notre 
Daissance  au  cbrislianisuie ,  qu'un  martyr 
d'hier,  viotime  d'un  lâolie assassinai,  inuui 
jusqu'à  cejourdans  tes  annales  de  la  France, 
monseigneur  Marie  -  Doiuiniqne  -  Auguste 
SiBMft,  de  sainte  et  vénérée  mémoire  i  a 
voulu  que  son  rœnr  frtf  déposé. 

Eq  detiors  de  la  loi  salique,  dont  il  ordon- 
na la  rédaction,  et  de  quelques  dispositions 
du  concile  d'Orléans,  dont  nous  avons  indi- 
qué les  causes,  il  ne  nous  reste  de  Clovis 
qu'tn  seul  diplôme  authentique,  daté  de  l'an 
510,  dans  lequel  il  se  qualifle  de  Fr&ncorum 
Reï,  vir  inhisier.  On  le  trouve  dans  le  Di- 
ploinata  ad  res  Francicas  spectantia  ,  1791, 
in-fotio,  page  14,  n*  6 ,  ei  dans  le  Court  com- 
plet  de  Pairologit  de  M.  l'ai  t  Mii^'ne. 

CLOVIS  II,  second  fils  de  Dagobert,  bérita 
{)our  sa  part  des  royaomes  de  Neostrie  et 
lie  Bourgogne.  —  Comme  il  dinit  encore  en- 
laot  lorsque  son  père  mourut ,  en  638  ,  la 
relae  Nantilde,  sa  mère,  devint  régente,  et  le 
."Oiu  du  gouvernenienl  fui  conlié  d'abord  à 
tj5«,  puis  à  Archambaud,  tous  deux  succes- 
Mvement  maires  du  palais.  Pépin  le  Vieux 
jouissait  du  même  titre  et  gouvernait  lo 
•oyauine  d'AusIr.isie  pondant  la  minnriti'  le 
i»igebert ,  frère  de  Clovis  11.  Les  Bourgui- 
gnoDS  oui,  depuis  Clo^aire  II,  avaient  com* 
ntenré  a  avoir  un  maire  du  palais,  exigèrent 
011  ne  sait  trop  sous  quel  prétexte,  surioul 
Ml  présence  d'nne  régence,  le  rétablisse- 
ment de  celle  charge.  Ainsi,  ils  furenl  cause 
que  la  France  entière  se  trouva  soumise  au 
peavoir  de  ces  tuteurs  de  rois,  d'aulaul  plus 
daturreux  qu'ils  commandaient  l'armée. 
Qu'ils  étaient  élus  par  les  grands,  et  que 
wur  naissance  ou  les  alliances  qu'ils  con- 
tractaient les  rapprocliaieni  encore  du  trOne. 
^••stee  que  l'on  vil,  en  effet,  lorsque  la 
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reine  Nantilde ,  après  avoir  fait  obtenir  la 
mairie  du  palais  |)Our  le  royaume  de  Boor^ 
gogne  à  Flaoeat,  autrement  appelé  Fiavade, 
seigneur  qui  lui  était  fort  attadié «  elle  lui 
donna  sa  nièce  en  mariage.  Malgré  eeta  ce- 
pendant ,  Nantilde  véinil  lro|)  peu  f)our  le 
bonheur  de  la  France;  son  ascendant  était 
«b.sez,  lort  pour  contmir  les  prétentions  , 
toujours  si  actives  pendant  les  minorités  , 
surtout  h  Tineépoque  l'ol)(''issance n'était 
pas  dans  les  mœurs  de  ia  nation  française. 
Elle  donna  une  grande  preuve  de  sa  justice 
en  rnn<entant,  surl.T  diMiiande  des  srij:npur<v 
d'Auslrasie,  à  partager  également  les  trésors 
do  roi  défont  entre  les  oeoi  fils  qn*il  avait 
l8i'-^t'>  ;  I  flr  i-^s  trésors  d'un  monnrfjue  lo  la 
première  race  étaient  un  des  puis  forts 
moyens  de  sa  puissance,  et  Nantîtde  qui  ne 
gouvernait  que  les  Etats  de  Clovis  11 ,  eut 
assez  de  générosité  jmnr  se  dessaisir  de  la 
moitié  des  ricbesses  de  Dagobert,  en  faveur 
de  Sigeberl,  sur  les  Et«ils  duquel  elle  n'avait 
aucuneinfluence,j>uisqn'ilQ*étnit  pas  son  fils. 

Le  désordre  qui  règne  dans  les  cbroniques 
de  ce  temps  annonce  la  eonfnstnn  qui  8*etett 
introduite  dans  le  roynume.  On  n'y  ticni 
plus  compte  des  faits  qui  intéressent  la 
gloire  de  la  France  ;  à  peine  prend-on  soin 
de  marquer  les  dales  que  Thisioire  réclame, 
à  défaut  d'autres  renseignements;  on  ne 
sait  des  rois  que  leur  nom  ;  leur  autorité 
appartient  au  plus  tiabtie,  et  les  mêmes 
hommes  sont  louée  ou  condamnés  avec  si 
peu  de  mesure  Çhi*ll  est  impossible  de  pro- 
noncer aujourdlbui  sur  la  probabilité  des 
accusations  et  sur  la  valeur  des  éloges. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  Clovis  11 ,  c'est  que  les 
révoiotions  contre  la  famille  royale  d'Ans- 
irasie  le  rendirent  seul  possesseur  de  t'hé- 
riiage  du  grand  Clovis  ;  qu'après  avoir  pro- 
digué des  trésors  pour  nourrir  les  pauvres 
dans  un  temps  de  famine,  il  employa  au 
même  usage  les  lames  d'aruet)!  dont  le  rot 
Dagobert  avait  couvert  le  laite  de  l'abbayo 
'  de  Saint-Denis  ,  ce  qui,  suivant  quelques 
historiens,  en  le  faisant  chérir  du  |ieuple, 
indis|>osa  fort  les  moiues  contre  lui.  U épou- 
sa Bntliilde ,  jeune  anglaise  d*one  grande 
beauté,  enlevée  par  des  pirates,  et  vendue 
comme  esclave  à  Archambaud,  son  maire  du 
palais;  mais  sujet  h  de  fréquentes  non vul- 
sionsqui  air^nldissaient  son  esprit,  il  mourut 
en  655,  âgé  de  ou  23  ans  ,  laissant  trois 
fils  mineurs,  Clotaire  111,  (^bilderic  II  et 
Tiiierri,  ce  dernier  encore  au  berceau.  Il 
passe  pour  être  le  premier  roi  de  France  qui 
se  soit  servi  d'une  voilure,  jusque-là  réser- 
vée aox  reines,  et  dont  Boitevu  a  ai  bien  re« 
|)résenté  la  roarclie  dans  ces  vera  : 

Quatre  beeufs  ailclh,  d'im    .$  ti  auiiuillc  et  Ictti^ 
Promenaieni  dans  Pant  le  moimrtfue  huiotent. 

Il  ne  serait  pas  extraordinaire  qtie  Clo- 
vis II,  dont  ia  sanlé  était  faible,  se  lût  servi 
de  cetéquiftage  dans  un  tempe  où  l'on  nVn 
connaissait  pa<  d'antres  ;  car  ce  n'est  pas 
pour  s'êiro  fait  traîner  leuiement  par  des 
nœufs  que  ce  prince  a  été  déclaré  fainéantt 
mais  pour  s'être  montré  en  voiture,  ft  une 
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éi>oque  où  les  rois  ne  parslassieni  en  publie 
qu'à  rlieval. 

On  a  de  lui  quelques  chartes  qui  nous  ODt 
été  conservées  dans  le  recueil  de  celles  de 
■on  père  et  des  autres  ruis  de  la  même  épo- 
que, et  reproduites  par  M.  Migfiedans  son 
Cours  complet  de  Patrologie,  t.\\\VU.. 

GOLLCI  HE,  chef  de  la  secte  qui  porte 
son  nom,  était  prêtre  d'Alex.mdrie,  et  chargé 
du  soin  d'une  des  éslises  de  cette  ville. — 
Il  s'élail  séparé  de  la  communion  de  saint 
Alexandre,  son  évéque,  sous  le  iaux  prétexte 
que  celui-ci  n'avait  pas  agi  ave<!  assef  da 
viji(ueur  contre  Ariua,  et  il  tenait  des  assem^ 
blées  à  part.  Il  ajouta  bientôt  l'hérésie  au 
srhisoie,  e«  enseignant  que  Dieu  s'est  point 
auteur  des  naux  qui  affligent  les  homfaaes. 
Enfin,  quoiqu'il  ne  fût  nullement  revêtu  du 
caractère  épiscopal ,  il  eut  la  témérité  d'or- 
donner  des  préirat»MMre  antres  le  fameux 
Ischyras,  Pun  des  accusateurs  les  plusachar- 
oèi  àa  saint  A^banase.  La  coocile,  ass*'mblé 
à  Al0iaiHlrie«a  ^ ,  pour  aptiaor  les  trou- 
bles qu'y  causait  l'arianisme,  se  moquant  de 
toa  épiscopat  imaginaire,  le  fit  reairer  dans 
•on  étal  de  prêtre^  et  obligea  toui  Mue  4 
qui  il  avait  imposé  les  mains,  A  wprendre 
le  raiK  qu'ils  avaient  auparavant,  permettant 
UkôtaRii  qo*ils  Aissent  admis,  en  cette  qua- 
lité à  la  communion  de  l'Eglise.  Ainsi  le 
achîacnade  Collulha  fat  étouffé  presque  dés 
aa  naiaaiMa.  On  troovo  néaiuBoins ,  qu'ea 
S85,  qaelauas  Collulhiens  se  joignirent  avec 
les  Mélécieaseï  les  Ariens  contre  la  foi  ca- 
Uioliqua,  al  particulièrtiiMat  contra  mIoI 
AtbaotM»  oiidi  aet  plva  griods  déCM- 
•wra,  . 

GOtfIIBNB(llAiiont),  qoalrièmo  Als  do 

rempereur  Jean  Comnène,  fut  désigné  parce 
prince  pour  kii  succéder  au  pr^udica  de  son 
frère  aîné,  Isaae  Comnèoe.  —  Monté  aor  le 
trône  en  11^,  il  y  resta  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée «o  1130,  après  un  règne  oraij^eux,  tout 
reiDpU  de  grands  événements,  mais  qui  du- 
rent hâter  répuisemeni  des  forces  de  l'era- 
pire.  La  bravoure  et  l'acliviié  de  Manuel 
l'ont  mis  au  rang  des  grands  guerriers,  mais 
tes  mœurs  dissolues,  sa  politique  tortueuse, 
ses  tristes  et  puériles  hérésies  en  fait  de  re- 
ligion «  sa  présomption  et  son  entêtement 
dans  cea  matières  délicates,  enfin  ses  exac- 
tions et  son  imprévoyance  dans  ses  expé«li- 
tions  comme  dans  ses  iraiiés  ne  permettent  |ias 
de  le  ranger  au  nombre  des  grande  iwtaoaa. 
Son  fils  Alexis  II  lui  succéda. 

Manuel  Comnène  n'est  mis  au  nombre  des 
auteurs  «cclésiastiques  que  pour  avoir  es- 
sayé de  tenu  mer  les  diflicullés  qui  existaient 
depuis  loiigtemus  sur  les  matières  de  reli- 
gion entre  les  (Taux  Eglises,  greniue  et  la- 
tine. En  1166,  il  envoya  à  Rome  Jourdain, 
iils  de  Hobert,  prince  de  C^})oue,  qu'il  avait 
bonoré  du  titre  de  Mbaste,  offrir  au  Pape 
Aloxan<!rf  IIU  du  secours  contre  la  perséc% 
lion  injuste  «jue  lui  faisait  soutfrir  l'euipe- 
leur  Frédéric.  Jourdain  avaU  pour  misai im 
eu  méiiic  tomps  d'{i^si>rer  le  l'ape  que  Ma- 
miel  était  liao!»  le  dessein  de  réunir  les  deux 
l^lisest  comme  elles  l'avaii^l  été  dans  la 
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meilleure  antiquité,  et  oê  aoMelIre  k 

{[lise  romaine,  <ion-seolemont  Rnmc,  mais 
Italie  tout  entière.  En  reron naissance  de 
services  aussi  importants,  Manuel  aaeon- 
tentait  de  Taire  demander  au  Pape  la  cou- 
ronne impériale,  qui,  disait-il,  lui  apparte- 
nait dedroit,  et  non  pas  à  ce  prinCH  allemand 
nommé  Frédéric.  En  conséquence  de  cette 
démarche  et  de  ces  propositions,  le  Pape 
Alexandre  in  jugea  à  propos,  de  l'avis  dea 
cardinaux,  d'entoyer  k  l'eropereor  Manuel, 
pour  s'entendre  avec  lui,  Téirêque  d'0>tie, 
le  cardinal  de  Saint-Jean  ec  Saint-Paul,  avec 
le  Mbaste  Jouidain.  Cfonam,  auteur  do 
temps,  dit  qu'encore  qae  plasieurs  rois  dé- 
sapproirvassent  la  condeite  de  Frédéric  envers 
le  Pape  Alexandre  Hl,  Manuel  Comnène  est 
le  seul  prince  qui  l'ait  aidé  de  ses  trésors  ot 
qui  se  soit  imposé  divers  sacritices  que  la 
politique  lui  suggérait  pour  le  féiaUir  fur 
le  trône  apostolique. 

Lemême  écrivain  rapporte  de  longs  frag- 
ments d'une  lettre  de  Manuel  Comnène  à  rem- 
pereurCenraddan&iaouelleildttqiie  les  Grecs 
et  les  Latins  ne  proiessaieot  qu'une  même 
ireKgioo  el«ne  mêmelbitce  quiauloriaei 
ccmclure  que  ce  prince  ne  pensait  pas  que 
les  questions  agitées  entre  eux  pus;ient  at- 
taquer la  substance  de  la  foi.  8a  lettre  kGuil- 
laiime.  roi  de  Sicile,  regarde  taf  GiMS  qn« 
ce  prince  retenait  captifs. 

in  moiff  de  mars  de  1^  llit,  l'empereor 
Manuel  publia  une  constitutirtn  qui  réglait 
les  fêtes»  pendant  lesquelles  les  tribunaux 
devaient  s  abstenir  dftsiéger,  distinguant  lee 
fttes  de  premier  ordre,  où  toute  audience 
était  absolument  aospeodue,  de  celles  du 
second  ordre,  oA  if  était  permis  de  rendre 
la  justice  avant  et  après  îo  service  divin. 
Parmi  les  fêtes  indiquées  dans  cette  oonsti* 
tutioo,  il  y  en  a  que  rEgltse  latine  ne  célé* 
brait  pas  encore,  mais  qu'elle  a  reçues  de- 
puis, savoir:  la  Présentation  de  la  sainte 
Vierge,  le  21  novembre  ;  la  Conception,  le  8 
décembre;  la  féte  de  sainte  Anne,  le  25 de 
juillet,  et  la  Transfiguration  de  Molre-Sei- 

{;neur  le  6aoât.  Les  Grecs oélébraient  aussi 
a  Conception  de  saint  Jean -Baptiste,  le  23 
de  septembre,  en  quoi  ils  n*<Nit|iaa  été  imi- 
tés pair  les  latins. 

On  a  encore  du  môme  empereur  une  Bulle 
d'or  appelée  médicinale^  parce  qu'elle  remé- 
die aux  plaies  qu'avaient  eu  k  souffrir,  et 
dans  leurs  titres  et  dans  leurs  droits,  les 
Eglises,  soit  épiscopales,  soit  métropolitai- 
nes, même  celles  de  Constantinoide  et  des 
monastères.  Cette  bulle  eal  de  rao  1148. 
Sa  constitution,  ou  novelle,  comme  on  di- 
sait alors,  réglant  les  jours  de  vacances  pour 
les  trilMiaux,  est  du  mois  de  mars  1166.  Ce 
i>rttice  publia  au  mois  d'avril  de  la  même 
année  un  édit  sur  les  homicides  volontaires; 
nn  autre  du  même  mois  et  de  la  mémo  épo* 
que,  qui  casse  et  annule  les  maria^^es  con- 
tractés dans  le  septième  degré  de  parenté; 
et  un  troi»ième  daté  aussi  du  mois  ne  saars, 
encore  de  la  même  année,  qui  concerne  les 
juii*-s,  les  avocats  et  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  jugements  .du  liarreau.  Nous  parlerons 
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eu  son  lieu  la  lé^ntion  que  remplit  Théo» 
rien,  au  nom  «fe  ce  pnocet  auprès  da  Ca- 
tholique oti  pairiarche  des  Arménienâ. 

CONANTIOSkévèqiie  de  Falenta  en  Espa- 
gne, yivait  au  COrornenrpnrîPtît  du  vu'  siècle. 
—  Saint  Isidore  de  Sé?ille  en  parle  comme 
d'oo  homme  qui  avait  aolent  de  pnidenee 
etde  gravité  que  d'éfoijnrnre  et  de  satoir. 
Udil  qu'il  s'était  attaché  à  régler  rordre  de 
rOflfee  dfvin  ;  qu1l  avait  composé  des  hynr)- 
nes  sur  des  airs  nouveaux,  eldi*s  prières 
tirées  des  psaumes.  Ces  ouvrais  niti  subsis- 
taient encore,  au  temps  de  saini  ilde^'huuse, 
sont  aujourd'hui  complètement  inoonni». 
Conanlitis  mourut  vers  l'an  638. 

CONON,  abbé  de  Saint- Vaones  de  Verdun, 
gouverna  ce  monastère  depuia  lltôon  IIUk, 
jusqu'en  1178,  époque  de  sa  mort.  —  C'était 
en  lioaime  d'un  très-graaU  mérite,  vïr 
wndtû  exeeileni  ffmUmiia^  qui  réparait  et 
agran  îiçsaii  les  bâlimenls  de  son  al  liflye, 
les  peuplait  de  sujets  recommandables,  y 
aMintenail  ?t  régularité  et  v  introduisait  le 
Koûl  <les  livres.  Il  enrichit,  ou  plutôt,  il 
fonda  la  bibliolhèquo  de  ce  monastère.  D'ail- 
leurs, il  aidait  de  ses  conseils  l'évèque  de 
Verdun,  Richard  de  Crissé,  el  II  avait  ins- 
piré au  Pape  Alexandre  in  nne  estime  dont 
Dous  avons  la  preuve  dans  une  lettre  quH 
ee  Pontife  lui  adressait  eD  1163.  Mais  il  ne 
fub'îist?  d'autre  écrit  de  ce  vénérable  abbé 
qu  uoe  lettre  i  Bertbe,  duchesse  Ue  Lor- 
raine, pour  In!  recommander  le  monasièr» 
dç  Flavigny,  où  la  Ûlle  de  cette  princesse 
était  enterrée.  Dom  Calmet  a  inséré  cette 
éptire  de  dix-neuf  lignes  parmi  Pftavtê- 
de  t histoire  de  Lorraine;  et  on  la  relroiive 
dan«î  If»  Cnurs  complet  de  Patrologie. 

CONHA  D,  évôque  d'Utrecht.  —  Coiiraii  de 
SatMbe,  ainsi  nommé  du  |)ays  de  sa  nais* 
sance,  fut  élevé  sur  le  siège  dUtrechl  vers 
l'an  1076.  En  lQ6&il  wil  parti  contre  Gré- 
goire VII  pour  le  r«il  Henri  dont  il  avait  éM 
le  précepteur.  \]  prononça  dan^s  TassemUée 
de  Gerstrungen,  en  présence  des  princes,  un 
diieooni ofk\\  sootfnt que,  quelque  méchant 
quftsoil  un  [)rincp,  ses  sujels  lui  doivent 
obéissance,  et  qu'il  n'wt  f)r>4ni  piermis  atit 
oinistrea  de  l'Egliiie  d'user  du  pouvoir  des 
clefs  pour  satisfaire  leurs  passions.  Gotio 
pièce  a  été  Insérée  par  Goldast  dans  son 
rei  ueii  apologétique  du  roi  Henri,  imprinié 
à  Hafiau  en  1611.  Quei(yues-uns  attpmnvnl 
à  l'érêque  Conrad  trois  Livres  qui  ont  ponr 
titre  /a  conservation  de  fvnité  de 
§U$9t  on  Apologie  pour  h  roi  Bêstti  EVtan-^ 
!re  la  Lettre  de  Grégoire  Vit  à  [fermnn,  h-^- 
de  Meix.  Mais  il  y  a  lieu  de  douter  qu'ils 
aoieni  véritablement  de  lui,  attendu  qu'ils 
ont  été  imprimés  sous  le  nom  de  Wafrarii, 
évèqiie  de  Naimibouri?,  h  Mayenre.  rn  152(^, 
in  4%  i)af  les  soins  d'Ulric  ilulien,  à  Bâle,  en 
1566,  dans  le  recueil  de  Simon  Schardlos* 
in-fo!.:  d'^nscoliii  de  Goldast  h  Uanau  en 
it>ii,  ia-^",  el  dans  le  tome  des  Ecrivains 
éÀUêmaçM  de  Freherns.  Le  III*  de  ces  li- 
vres est  rn  faveur  dr-  l'antipape  (îuilicrl, 
contre  la  Lettre  de  Bernard»  moine  de  Corvi, 
tooebanl  Ivs  aaerementa.  Parmi  lea  statuts 
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des  évèqnes  dUtrecht,  il  y  en  a  quelques* 
uns  de  Conrad,  et  en  confirmation  de  ceux 
de  sesprédécesseurs,  datés  du  1*'  novem- 
bre t€87. 

CONRAD,  moine  de  Saint-Nîcolas  d\e 
Brauvillers.  écrivit  vers  l'an  10%,  la  Vie 
du  bienheureux  Woiphem»  abbé^  de  ce  mo- 
nastère, situé  au  diocèse  de  Cologne.  —Bile' 
a  éié  publiée  au  22  avril,  dans  les  recueil»^ 
des  Bollandtstes.  Quoique  Ellies  Dupin  ne 
fiarle  que  de  eeC  ouvrage,.  Conrad  j  a  eeçen*- 
dant  ajoiité  un  second  livre,  consacré  au 
récit  des  miracles  de  ce  bienheureux;,  etoa- 
•  eneoro  de  loi  des  homélias»  ptusiauas  aaa» 
moos  et  d'antres  ireilés. 

CONKAD  fitprofossion  dcîa  vie  rcngieiise* 
dans  l'abbaye  de  Saint-Aiirèle  d'Uirsauge. 
vers  Tan  1125.  Jean  Trithème  et  Arnoud 
Wion  noos  apprennent  qu'il  se  rendit  non 
moins  recommandnblo  par  sa  vertu  et  son 
exactitude  à  tous  ses  devoirs,  que  par  sa 
scienee  et  son  lalent.  —  Sa  modestie  lui  fit 
cacher  son  nom  sous  celui  de  pèlerin»  quTf 
mett^iit  à  la  tète  de  tous  ses  écrits.  11  a^aitt 
été  disciple  de  saint  Guillaome.  On  aida  loi 
un  livre  iniitufé  Sp^'cndt/n  vinjinum^  qu'il- 
atiressa  è  une  religieuse  nommée  ïbéodora;; 
des  Commentaires  ou  plutôt  dbs  Bbméliea 
sur  les  évangiles  de  l'i'^nnér  ;  tin  ir;nté  De 
vUa  spiritus  et  de  ffuctu  tnortis  ;  un  autre 
a  jKXtr^lre  Matriculàrius ;  un  troisième 
l)ai  est  intitulé  Didascolon:  un.nuatrième  de 
h  musique  el  dt»  In  difîérenre  den  tona;  nn^ 
poëflie  en  l'Iionneur  de  saint  i^noH,  des 
Sermons  et^  un>  grand  nombre  de  Lettres. 
Dom  Marlène,  dans  le  tome  VI  des  Anrxilft 
de  Fordrt  de  Saint-Benoit,  dit  qu  il  Avau 
entre  les  mains  son  Miroir  dee-  yiergoo* 
Conrad  avait  cnsrigryélongtemp?  h  Hirsaugo,  . 
et  j  avait  formé  un  bon  nombre  d'eacellent» 
disciples.  Il  mourut  Agé  dequalra-viosisans». 
vers  le  milieu  du  xji'  sièele; 

CONSENTlUSt  insulaire  et  laïque,  vivait' 
appliqué  à  l'étude  et  à  la^  composition  •  de- 
quelques  ouvrages,  dont  il  adressa  mAmo' 
cerl.Tins  eieoipIiTires  îi  saint  Aiig^nsiin,  ave«- 
une  lettre  qui  leur  servait  de  PréfiKe^  e> 
dans  laquelle  H  le  priait,  non-aeulement  de 
les  lire,  mais  encore  de  les  corriger  et  de 
raffermir  lui-mAme  (l»n<î  Ips  ai^itations  de 
sa  foi. —  Il  le  priait  hus:^!  de  lui  donner  ses- 
fnstructions  par  écrit,  parce  que  dans  les* 
Iles  qu'il  hahiiîïit  W  y  svait  plusieurs- pei>- 
sonnes  qui  partageaient  ses  erreurs,  et  qulil 
éprouverait  an  vif  regret  si  ses  trèrw  res* 
talent  destitués  de  tous  les  moyen«  de  5nr<ir 
de  leur  égarement.  Consenlius  lit  conoaUre- 
son  dessein  à  saint  Aly  pe,et  le  priade  laioble* 
nirde  saint  Augustin  la  grAce  qu'ilsollicit^il. 
Dans  l'impatience  oi^il  était  de  s'instruire,  il 
résolut  de  venir  lui-même  trouver  le  saint 
évôque;  tivais  il  ne  put  le  voir,  parce  qu'il 
n'était  point  à  Hippone.il  prit  donc  le  parti 
de  lui  écrire  el  de  lui  OMirquerses  doutes». ce- 
qa*il  fait  avec  beaucoup  d*nnmilité.cComm0> 
vos  décisions ,  »  lai  dit-il,  «  sont  comme  une 
anere  qui  nous  maintien<ira  d'autant  plus 
formes  ifo'alla  entrera  plus  |>rofondémeai 
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cliins  noire  coDiir,  pourquoi  ferinz-rnus  dif- 
fii-ulté,  TOUS  qui  possédez  la  doctrine  Ue 
Jéttis-Ghrisi  (tint  toute  m  perfeclioo,  de  re* 

Urendrt»  pnliliqupmenl  un  fils  qui  est  en 
faute  et  qui  a  luérilé  d'être  repris,  u  11  lui 
(tarie  ainsi,  parce  que  taÎDl  Augustin  s'était 
otîerl  de  rin>lriiire  en  sccrrl.  M^is  Con- 
sentius,  qui  ne  trouvait  point  d  aiuortuiiu: 
dans  un  remède  qn!*  suivant  $00  espérance, 
devait  procurer  et  à  fui  et  aux  autres  la 
via  du  ciel,  voulut  être  repris  puhlique- 
iMDt;  oar  il  e'agissaitt  di>ait-il,  d'une  ques- 
tion peu  importante,  jniisqu'i!  élnil  ex[»os(', 
ainsi  oue  tous  ceux  qui  iiabiiaieni  avei;  lui 
dans  les  ties,  è  tomber  dans  Tidolâtrie. 
Saint  Augustin  salisllt  ilmn  à  snri  i\6^\r 
par  une  grande  lettre,  dans  laquelle  il  ré- 
pond h  toutes  tes  questions  que  Conseotius 
lui  iirnit  posées  sur  le  my^l^re  de  In  Tri- 
nité, en  approuvant  d'abord  ce  qu'il  lui 
avait  écrfl,  que  dans  une  matière  qui  tou- 
che au  d'igriio  principal  do  notre  il  va- 
lait mieux  cootenier  de  suivre  Tautorité 
des  satnis,quedetravailter«  k  force  de  raî- 
sonnemenis,  à  s'en  |)rO(  urer  l'intelligence. 

Dans  une  autre  lettre,  Coo&eotius  de- 
mande I  saint  Augustin,  si  le  corps  de 
NritrR-Scigneur  pos^^èJe  pri^spnleiiH'nt  dos 
os  et  du  sang,  et  s'il  conserve  les  mêmes 
parties,  les  mAmes  proportions,  les  mêmes 
l;ails(iu'il  avait  sur  la  terri*;  si,  r  ilri' 
sang,  il  n'y  a  pas  dans  le  corps  du  Sauveur 
de  la  pituite,  de  la  bile  et  de  la  mélanclif, 
piiisqac  c'est  l'assemblagr  de  ecs  qunlre  hu- 
meurs qui  conquise  le  tempérament  du 
corps  humain?  Une  autre  question  de  Con- 
sentius  consiste  h  savuir  si  c'est  Dieu  ipil 
prend  soin  de  former  un  h  un  tous  les  traits 
de  notre  visase  et  des  autres  parties  de  no- 
tre corps.  Enfin  il  deraamle  nu  saint  évéque 
d'Hippono,  si  le?  baptisé''  qui  vicn  lent  h 
mourir  sans  avoir  fait  jpéuileneo  des  péchés 
commis  depuis  leur  baptême,  en  doivent  ob- 
tenir le  pardon  nprè<;  un  certain  temps.  On 
peut  voir  la  ré|K)nse  à  toutes  es  (questions, 
a*nsi  que  les  lettres  de  Gonsentius  parmi 
colles  i]u  saint  doclfur. 

CONSTANCK.  —  Flavius  Julius  Constan- 
tiua,  second  fils  de  Constantin  et  de  Fausia, 
naquit  h  Sirmich  en  Pannonie,  au  mois 
d'août  317,  et  fut  fait  0%ar  en  3â<V.  Les  his- 
toriens assurent  que  son  père  eut  pour  Inî 
une  «{THetinn  toute  parlieullf-re,  et  que  de 
son  vivant  méine,  il  gouverna  successive- 
ment la  Gaule  et  l'Orient.  Ce  fol  à  loi  que 
ee  grand  prince  confia  son  testament  ;  mais 
)l  en  eut  si  peu  de  reconnaissance,  que  ce 
lût  lui  qni  contribua  le  plus  à  la  mort  de  ses 
cousins-germains,  Annihalien  et  Delmace, 
auxquels  son  père  avait  donné  une  partie 
de  ses  vastes  Biats.  On  dit  <|ue,  pour  irriter 
ses  soMnis  mn^rr  put,  il  lit  courir  le  bruit 
qu'ils  avaient  empoisonné  Constantin.  Après 
leur  mort,  arrivée  en  338,  il  partagea  I  em- 
pire  avec  <;p-  frères  Constantin  et  Constant, 
et  il  eut  dans  son  parta^je  tout  l'Orient,  la 
Thraoeel  la  Grèee.  On  croit  que  jusque^lè 
il  n'«T«it  pÊê  encore  pris  le  titre  d'An* 
fuste. 
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Quoique  ses  frères  eussent  alors  olvlcnu 
de  lui  le  rappel  dn  saint  Alhanase  et  des 
autres  évèques  que  le  grand  Constantin 
avaient  ex i cependant  Conslam^e,  égale- 
ment plein  lie  faiblesse  et  de  prévention, 
était  alors  dominé  par  les  ariens  ;  ils  l'en- 
gagèrent è  exiler  Paul,  qui  venait  d'étr« 
nommé  à  révéïhé  de  Constanlinople;  et 
cette  première  tracasserie  ne  fut  que  le  pré- 
lude ne  tons  les  débats  religieux  qui  rem- 
plirent presque  entièrement  le  règne  de  ce 
prince,  plus  oecvpéde  eoovoqaer,  de  dis- 
soudre ,  de  soutenir  ou  d'improuver  des 
conciles,  que  de  défendre  sa  puissance, 
d'entretenir  It  discipline  et  de  repous«»or 
les  nombreux  ennemis  de  l'empire.  Après 
avoir  combait-i  mollement  Sapor,  roi  do 
Perse,  contre  lequel  il  eut  quelques  suceès 
en  Ar:nf^nip,  il  revint  è  Constantinople.  Les 
arieus  t>uiicilèrenl  une  nouvelle  persécution 
contre  saint  Alhanase.  Déposé  par  le  con- 
cile arien  de  Tyr,  défendu  par  celui  d'A- 
lexandrie, le  saint  évèquo  vit  conbrmer  sa 
déposition  dans  le  eoncile  d'Antioche.  Gré- 
goire, qui  fut  nouini'^  jk  le  remplacer, 
regarda  la  ville  d'Alexandrie  comme  sa  con- 
quête, et  la  traita  comme  une  ville  prise 
d*a>saut;  de  pareiIl«'S  violences  eurent  Mon 
dans  plusieurs  parties  de  l'empire.  Cons- 
tanlinople épronva  une  sédition  dans  la- 
qui-Ile  Oernio-ène,  i;<^rii'r  'i!  de  la  cavalerie, 
fut  tué,  et  Paul  rétabli  sur  le  trône  éiiisco- 
pal.  Constance  accourut  en  roattre  offensé; 
itinis  bienioi  sa  Golèra  tat  apaisée  par  le 
renvoi  de  Paul, 

Tout  occupé  de  ces  querelles,  il  s'était  h 
peine  aperçu  de  la  guerre  qui  s'étailalliiai  'Mj 
cfiire  ^es  deux  frères,  et  qui  se  termina  par 
la  mort  lragii|ue  de  Constantin,  dont  les 
Etals  a^rantlin  nl  ceux  de  Constant.  D'un 
autre  côté,  les  l'i-r^es  mena«;aii'nt  toujours 
les  provinces  d'Orient,  et  d  atlroux  tremble- 
ments de  terre  ébranlaient  lea  plus  belles 
villes  de  l'empire.  La  girnisonde  Nisibe  fil 
seule  échouer  les  etforis  de  l'ennemi,  el 
l'empereur  revint  sans  tirer  l'épée  à  Antin- 
che  qu'il  embellit,  ainsi  que  Seleiicic  et  An- 
tarade,  ville  de  l^bénicie,  qui  prit  son  nom. 
Cependant  un  concile  tenu  1  Milan  par  les 
évôques  d'Occident,  «mena  !)ienl6t  le  con- 
cile général  de Sardique.  Saint  Allianase  y  fut 
justifié,  et  la  fni  de  Nicée  conlirmée. 
ariens  formèrent  une  scission;  il  fallut  un 
autre  concile  6  Milan;  Couslani,  (pii  le  con- 
voqua, insista  près  de  Constance  pour  au'il 
en  admit  les  dt^ei-inns.  Ce  dernier  combat- 
tait alors  contre  les  Perses ,  qu'il  défit  d'a- 
bord 6  Singara,  sur  tes  rives  du  Tigre  ;  mais 
rindiscifilino  des  T\niiiains  leur  cohlA  cher; 
les  vaincus,  avant  de  repasser  le  fleuvet  se 
précipitèrent  snrl«'S  vainqueurs  tout  oeen- 
pés  du  pil!i^'\el  en  (irent  un  t"irna_'e  hor- 
rible. En  350,  Sapor  allaaua  de  nouveau 
Nisitie,  mais  tl  Ait  n  poussé. 

Consianf  e  parut  enfin  se  lasser  d'être  l'îns- 
truuKni  de  l'arianisme;  les  évêques  orlbo- 
doxee  cessèrent  un  instant  d'être  persécutés 
et  hienlêt  l'étal  de  l'Occident  attira  tous  les 
soins  de  l'empereur.  Son  frère  Constant  ve- 
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mH  de  perdre  le  irôrip.  par  la  révolle  de 
MAgiicnce»  un  de  ses  ofliciers,  pour  lequel 
l'Ilaiie,  la  Sicile  et  l'Afriqno  so  tlérlnr^renl. 
Véiraoion,  au  même  inslaut,  se  lit  (proclamer 
Angusle  en  Pannonie,  et  Néf^olien  ténia 
é^alemenl  de  s'emparer  (Je  îa  pourpre;  il  y 
ptrvint,  mais  ne  garda  ccUe  double  con<iu6le 
qae  f  iogl-buU  jours.  €on$t«iicet  résolu  de 
reprendre  tout  <;e  qui  avait  appartenu  à  son 
père,  ût  lentement  d'immenses  [  réparattf>  ; 
puis  U  se  mit  eu  inarche  d  abord  contre  Vé- 
tranion,  qui,  n'ayaol  pas  eu  le  temps  de  se 
préparer  è  la  î^iiprre,  fut  contraint  de  se 
soumettre;  niais  Ma^^nencc  lui  dotina  i>lus 
de  peine,  et  osa  môme  aller  au-devant  do  lui 
dans  l'îilyrie.  Le  territoire  de  Murse,  sur  les 
lieras  de  la  Drave,  fut  le  lieu  où  les  deux 
armées  se  renuontrèrent,  et  «près  une  ba- 
taille terrible  et  décisive,  livrée  en  351.  tn 
victoire  se  déclara  pour  le  prince  lé>^ilime 
qui  chassa  ensuite  le  tyran  ae  toute  l'Iialip, 
et  le  poursuivit  jusque  dans  les  Gaules,  où 
il  remporta  une  seconde  victoire.  Magnenee 
dépourvu  de  toutes  ressources»,  se  tua  iui- 
néme  h  Lyon,  et  Coostanne  pOflit  rigoureu- 
sement la  ptugartde  ceax  qai  a?aieQt  suivi 
Sun  parti. 

CoosiaDce,  nittlre  de  tout  Vempire,  pro- 
mulgua un  grand  nondire  de  lois  et  de  rè- 
gleoieata;  maissoncpra  ière  faible  et  soup< 
çonneux  le  rendit  le  jouet  des  délateurs 
it  l'instrument  de  leurs  fureurs;  les  intri- 
guas, les  exactions  et  les  cruautés  se  multi- 
nlièrent.  De  son  cAté,  Uallus,  qui  défondail 
l'Orient  contre  les  attaques  des  Perses ,  y 
exerçait  la  plus  afTreusç  tyrannie.  Constance 
le  manda  près  de  lui,  le  fit  arrêter  et  con- 
damner è  mort  en  354.  Peu  s'en  fallut  que 
Julien  rn  pnrta;^eâl  le  sort  do  son  fi  ère,  mais 
l'imp^^ralrice  Éusébie  le  protégea,  lù)  35oi 
tes  Allemands  firent  une  incursiou  dans  la 
Gaule  et  furent  repousst?5  ;  ce  fut  la  luéme 
année  qii  Arbéiion  ,  un  des  généraux  de 
Constance»  trama  la  perle  de  Sylvain,  autre 
officier,  que  s'  s  services,.sa  valeur  et  ses  ta- 
lents avaient  éli  v(^  m  c  ommandement  de  la 
(îaule.  A  force  d  miri^ues,  on  le  poussa  à 
la  révolte.  Ursicin»  général  non  moios  ha- 
bile, se  vit  nve'.;  regret  cliargé  de  !o  [lOursui- 
vre,  et  débaucha  les  Gaulois  et  les  lllyrieus 
qui  sertaieot  sous  Sylvain  et  qui  l'assassi* 
nèrf>nt.  Peu  de  teni|>s  après,  par  le  cODSeil 
de  l'impératrice,  Gonstauce  éleva  Julien  à  la 
dij^nilé  de  César,  mais  il  Tentoura  de  sur- 
veillants et  lui  donna  très-peu  de  forces  et 
d'autorité.  Il  lui  i  imiiii  la  df^fense  et  le  roui' 
Biandemeat  de  là  daule,  uù,  iiiai^ré  l'inUdé- 
lité  de  plusieurs  olfiêiars  généraux  qui 
croyaient  fain?  leur  cour  h  Constance  en 
abandonnant  le  jeune  César,  il  remporta 
plusienre  victoires  sur  les  Allemands  et  sur 
les  Francs. 

Les  tr«>ublcs  religieux  n'avaient  poiotôlé 
suspendus  pendant  ces  évéaemenis,  et 

avaient  occasionné  soi  t  essivetuent  les  con- 
ciles d'Arles,  où  Atlianase  fut  encore  une 
fois  condamné,  et  de  Miian,  où  Conslaoce 
se  déclara  ouvertement  arien  et  exila  avec 
esporumenl  lesév6t|oesqui  lui  résistèrent, 


et  le  Pa^e  Libôrc,  qui  rel'usa  de  ratiiier  les 
décisions  arrachées  par  l'empereur.  Tout 
l'empire  fut  agité  par  ces  querelles  et  p.tr 
les  persécutions  qui  en  iurcnt  le  résultat. 
De  retour  è  Milan,  l'empereur  s*enronca  d* 
plus  en  pins  dans  les  (pierelles  religieosts« 
tandis  que  Julien  s'illustrait  dans  les  Gau- 
les en  repoBsssnt  les  peuples  iMirhares,  en 
repoussant  les  phéges  de  Barbation,  l'un  de» 
favoris  de  Constance.  En  358,  l'empereur 
battit  les  Sarmates  et  les  Quades,  ol  sa  cié- 
menee  entraîna  la  soumission  de  quelque» 
autres  peuples.  I  "s  Limi^stUes  plus  opiaiA^ 
très,  furent  presi]u<;  enUèrement  détruits. 
L'empereur  partit  ensuite  pour  Constaalh» 
nople,  afiEi  d«  veiller  sur  l'Orient  rpio  me- 
naçaient les  Perses,  et  dont  les  isaures  meh% 
naçaient  les  fronitèves.  Tous  les  effcirto 
d'I'rsicin,  général  rrnif>Ii  de  zôle  et  do  ta- 
k>ut,  ne  purent  empêciiar  la  prise  d'Amide,^ 
que  Sapor  lit  saccager  après  un  siège  opi- 
niâtre ;  mais  la  longue  résistance  de  cette- 
ville  sauva  rOrient.  L'empereur  était  entiè- 
rement occupé  du  concile  de  Rimini)  où  la 
foi  de  Nicée  fut  d'abortt  conlirméoi.  mais 
les  ariens  finirent  è  foies  Ue  roses,  pan 
triompher  encore. 

Bollo  en  360,  Gonstsnee  songea  sériease*> 
meut  à  repousser  les  Perses  qui  ven nient  de 
reprendre  Aiuide«  Bezahde  et  Zingaraimais 
Julien  ne  loi  donna  pas  le  temps  de  rien  to^ 
coniplir.  Ce  César,  que  son  armée  venait  de 
proclamer  Auguste»  prit  bienîôt  !e  titre  d'em- 
fiereur,  et  ayant  offert  inutileuieni  de  Iraitei* 
avec  Constance,  quitta  enfin  les  Gaules  pour.- 
aller  le  combalire.  Ses  progrès  furent  r»j»i- 
des,  et  Constance  avait  perdu  plus  de  lavmoi* 
tié  de  Sun  empire,  lorsqu'il  partit  d'Antio^ 
che  pour  repousser  Julien  ;  mais  nrrivi'  an 
|)ied  du  mont  laurus,  dans  une  b<.^urgiid«. 
nommée  Mopsoerènes,  il  fiat  saisitd'une  fiè^ 
vre  ardente  dont  il  mourut  à  l'âge  de  qua- 
raole-quatre  ans,  après  un  règne  do  vingt- 
quatre  ans,  le  2  novetnbre  381.  Son  plus  beau 
titre  est  d'avoir  été  ftis  et  successeur  do^ 
Cnnslaniin,  dont  il  n'hérita  du  roste  aucune 
des  grandes  qualités. 

JLoâ.^Noua  avons  de  l'empereur  Con^ 
stance  une  loi  en  date  du  31  mars  339,  pc»r 
iaquolle  il  rétablit  l'ancien  droit  observé 
inviolablement  parmi  les  Romains  ju:»iju'aa 
rè^ri'"  de  Claude,  et  d'après  lequel  il  étaii  dé- 
fendu à  l'onde  d'épouser  sa  nièce.  .Ou  ,âait 
que  Nerva  avait  dérogé  h  cet  ancien  drott  en 
laveur  du  mariage  (le  cet  empereur  avec 
Agrippine.  Constance  défend  donc  par  cette 
loi,  à  un  homme  d'épouser  la  filledosa  sœui^ 
ou  de  son  £rère,.et  oonilamne  à  mort  comme- 
coupable  d'un  crime  abominable,  celui  qui 
contracte  un.  semblabJe  mariage.  Cette  loi 
e»l  adressée  an  peuple  de  Phéoicie,  qui,  |isr 
suite  de  son.  commerce  avec  hîs  Perses,, 
marquait  plus  dinulinaiioa  p<iur  ces  sortes 
de  mariages.  Nous  avons  une  autre  loi  daté» 
du  30  nrni  355,  et  adressée  à  \  ulusien,. vi- 
caire de  Home,  laquelle  défemi^  d'é|»ousi'r 
une  belle-sœur  ou  un  beau-frère,.el«d6chire 
que  les  enfants  nés  de  ces  sortes  d'unions, 
seront  traitée  comme  b&iards  «t  non  ooiiiiiw 
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fégifiinêt.  Quelques  anciens  les  avaient  crues 

pennisps,  et  elles  étaient  m^mf»  au(ori?ëes 
par  la  loi  de  Moïse,  mais  Constance  tes  dé- 
fend, et  sa  défense  fut  depuis  ooafiroië»  par 
les  lois  civiles  et  ecclésiasiinues. 

Le  même  prince  pubiia  deui  lois  extrê- 
nmnent  sértrea  contre  les  luift  pour  lea- 
quels  il  marqua  toujours  beaucoup  d'aver- 
sion. Par  la  première,  qui  est  de  Pan  839,  il 
eondamna  è  mort  tout  Juif  qui  aurait  épousé 
une  clirélienno.  CvUe  Ini  est  d'autnnl  ((lus 
rigoureuse  qu'il  ne  s'agissait  que  des  iem- 
aieade  liaaae  naiasanee  et  di»  aaauvaite  ré* 
pulfliinn,  nppartpnflnt  nux  Gynécées,  mfii- 
aons  dé^'riées  justement,  parce  qu'on  n  y 
enfarmafl  qoa  daa  pé«haraaaas  pahliqaes, 
afin  de  1rs  obliger  îi  ta  pénitence  et  au  tra- 
vail, et  que  souvent  les  maîtres  ou  ceux  qui 
préaldaleitt  aos  travaux  de  eea  mafaona  abu* 
saient  de  colles  qui  s'y  Irou'flieiil  renfer- 
mées. Cette  loi  ne  parle  que  des  femmes* 
«IViù  les  jnrîseonaultta  eoaelaeni  que  la 
même  peine  n'élaîl  nas  portée  contre  les 
hommes.  La  seconde  loi  contre  les  Juifs  fut 
adressée  h  Bvai<re  en  339  ;  elle  ordonne  que 
si  tin  Juif  achète  un  esclavf  d'une  aniro  re- 
ligion que  la  sienne,  le  fisc  s'en  saisira  aus- 
ait6t,  et  que  l'acheteur  sera  même  puni  du 
dernier  Supplice  s'il  se  tro\ive  qu'il  ait  cir- 
concis cet  esclave.  Si  l'esclave  acheté  par  un 
juif  est  Chrétien,  le  juif  par  nette  loi  est  con- 
damné a  perdre  t  non-seulement  le  droit 
qu'il  avait  aor  Mt  Mclave,  maia  anoore  toiia 
ses  biens. 

LeSTifiÛlde  l'an  SU,  Cnnstanrr  donna 
pour  l'immunité  des  clprr.5,  une  loi  qui  les 
déclare  eux  et  leurs  domestiques  exempts 
de  toutes  les  nouvelles  impoaitiona,  lea  dé* 
clia^-ge  des  logements  des  gens  de  guerr<*, 
et  accorde  une  entière  immunité  à  ceux  du 
clergé  qui  feraient  quelque  négoce  non  pour 
sVnrichir,  mata  poor  vivre.  Le  même  ent- 
pereur  en  fltune  autre  en  date  du  11  avril 
qui  déclare  tous  les  ecclésiastiques 
exempts  des  charu-ps  pt  des  fonctions  civi- 
les, et  leurs  enfants  capables  d'être  élevés  à 
la  cléricature,  ai  leur  naissance  ne  lea  en- 

Sage  point  dnns  ces  fondions.  Une  autre  loi 
e  Constance  en  faveur  des  clercs  est  datée 
de  Conatantinople,  et  adreatée  è  tooa  lea 
évéques.  Fllo  avait  pour  b*it  dr  r^n  ?ro  plus 
faciles  les  assemblées  ecclésiastiques  des  peu- 
ples qui  se  eonvertfaaelent  tous  lea  }oura  à 
îfl  foi  ;  et  h  cet  eiïnt,  no  prince  srmrdo  aux 
clercs  l'exemption  des  cens  que  t  on  payait 
•0  fisc  poor  lea  Jbnda  de  terre;  rexemption 
des  rhnrges  sordîdes,  comme  de  fournir  de 
la  farine,  do  Mla  et  da  cliarbon  ;  Texemp- 
tlon  delaeofliribntfoo  loairele,  qoi  ae  lefoit 
5iTr  Ips  marcli^nds;  l'exemption  do>  corvées, 
qui  consistaient  è  fournir  ie:>  chevaux  et  les 
voitures  publiques.  La  loi  étend  ce«  exemi»- 
lions  aux  finîmes  des  (diTcs,  t\  leurs  enfants 
et  à  leurs  esclaves;  car  la  plupart  des  clercs 
inférienra  étaient  mariés,  et  plusieurs 
étalant  marchands  ou  artisans. 

Ht  une  autre  loi  do  33  novembre  353, 
C*tiiaiance  défend  les  sacrifices  nocturnes 
que  Meiinttice  avait  perni»;  car,  tooICliré- 
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tien  qu'il  était,  il  avait  roeonra  sut  magi- 

f  ipM«î  et  nn»  eni  hanteors ,  contre  le  com- 
manderoeni  de  Dieu.  On  rapporte  encor«  \ 
la  même  année  une  loi  «dressée  h  Tauros, 
préfet  du  pr<^l()irc  ,  par  laquelle  Constaneo 
ordonne  que  les  temples  seront  fermés  ^lar- 
tout,  aans  qu'il  soit  permis  è  personne  d'j 
pénétrer.  La  roAoie  loi  d<^fend  les  sacrifices 
sous  peine  de  ta  vie  et  de  la  confiscation 
de»  biens,  et  oneiiaee  lea  gouverneurs  de 
province  de  la  même  puine,  s'il';  néglijient 
de  punir  cea  crimes.  On  peut  rapporter  ici 
ee  que  noua  Itaons  dana  rtiiatorfen  floao- 
mène  :  Un  jour,  ^^mt  Athnnnsn  p8<5»nt  par 
le  milieu  de  la  ville  d'Alexandrie,  une  cor- 
neille vint  Tottiger  et  erftaaaer  aii-dessue  do 
sa  l^ic.  Lps  païon"; ,  qni  se  iroiiT?îir'nt  en 

trand  nombre  sur  son  passage,  lui  den^nn- 
èrenl,  comme  fionr  rinsotler,  eo  que  diaait 
cet  (lisean.  llditCra*,  î<:oir  r(^pnnd\t  en  riant 
le  saint  évêque,  ce  qui  signitie  demain,  leur 
donnant  h  entendre  par  )h  ane  le  lendemain 
leur  serait  peu  agrt^nble,  a  cause  de  la  dé* 
feiise  qu'ils  recevraient  de  la  part  de  Tero- 
pereur  de  célébrer  la  fête  qu'ils  avaient  pré» 
parée  pour  ce  juur-là.  Ceite  prédiction.  <\\]\ 
IMirul  d'nbnrd  ridicule,  se  trouva  justitîée 
par  rév<'iiemcnt.  Le  lendemain  arrivèrent 
des  lettres  de  l'empereur,  adressées  aux 
magistrats  de  la  ville,  lesquelles  leur  défen- 
daient de  permettre  aux  païens  d'entrer  ee 
jour-li  dans  leurs  temples  |iour  y  célébrer 
leur  fête,  et  d'y  tenir  leurs  assemblées  or- 
dinaires. Sulpice-Sévère  rapporte  à  la  même 
année  un  édil  que  lea  anens  obtinrent  de 
Constance,  pour  condamner  au  bannif^sement 
tous  ceux  qui  reiuseraient  de  souscrire  à  la 
eondamnatÎMi  do  saint  Athanase. 

Nous  avons  une  loi,  datée  du  2.3  septem- 
bre 355,  par  laquelle  l'empereur  ordonue 
que  lea  eauaea  dea  éVèques  seront  renvoyéea 
nn  jugement  des  autres  évéques,  et  non  dea 
juges  civils.  La  raison  que  ce  prince  en 
donne  est  que  la  bonté  des  évéqoaa,  ne  pou- 
vant sniifTr;r  que  l'on  condamne,  suivant  la 
rigueur  des  lois,  ceux  qui  étaient  convain- 
eua  de  les  avoir  ealoroniés,  fespéranee  de 
l'impunité  fai^nit  qn'on  IfS  sc(n";nit  sans 
crainte.  L'empereur  voulut  donc  que  ces 
eauaea  fuaaent  portéoa  devent  les  évéquea, 
afin  que  l'accusé  pi^t  du  mnïns  df^ffndre  son 
innocence  en  toute  litierté,  et  atio  qu'à  dé- 
ftot  dea  pelnea  elriles  le  ealoniniaienr  aoiC 
au  moins  5oiimis  aux  censures  errlésiasli- 

3uea.  li  était  visible  que  cette  loi  ne  regar- 
ait paa  les  eaottea  ooâéafaatiques,  maia  lea 
causes  civiins  des  évêi^ues.  Il  v  en  a  qui 
pensent  que  les  ariens  l'obtinrent  de  Cons- 
tance, dans  la  vue  d'opprimer  entièromenl 
les  Cfllholiqiies,  qui,  se  voyant  traitas  par 
eux  aveu  une  horrible  cruauté,  poMvaîeoi 
bien  quelquefois  implorer  la  justice  dea  ma- 
gistrats. Mais  peut -être  Consianr  e  iro avait- 
il  son  compte  è  rendre  tes  évéques  ju- 
ges de  ces  sortes  d'affaires,  parce  qu'il 
disposait  d'eux  plus  aisément  qu'il  n'aurait 
fait  des  juges  séculiers.  On  vit,  celte  année 
mime,  avec  quelle  autorité  il  disposait  des 
attftagea  dea  évéqttoa,  c*flal«k-diro  do  cfiii 
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qui  él«i<'nt  ariens,  dans  le  concile  qu'il  Ht 
tenir  h  Milan,  et  où  il  exila  le  Pape  Libère 
pour  tnlruniser  Félix  h  sa  plane. 

Ij)  lot  du  13  juillet  358,  adressée  à  Tauriis, 
est  coalre  les  magiciens,  les  astrologues,  les 
atgttNC*  !«•  Hiichanleurs,  et  contre  tout 
ciiT  qui  se  iiiêîrtient  de  dcyiner.  Elle  veut 
qu'on  tes  regarde  comme  des  ennemis  du 
gMr«  htifMin ,  et  tons  ceox  d'Mira  «hi 
se  IronvmVnt  \  la  cour,  comme  criminels 
de  lèsf^-majeslé,  par  le  lort  qu'ils  £Bi$aient 
h  la  répuianon  de  Femperear,  qui  semblait 
par  là  les  tolérer  et  les  approuver.  Cons- 
Isnre  ajoute  que,  s'il  se  Ifouv©  quelqu'un  de 
celle  sorte  dans  sud  nalais  ou  dans  celui  de 
JvIftD  qui  refuse  d avouer  son  crime,  il 
srra  appliqué  h  la  question,  souffrira  le  che* 
valet,  les  ougles  de  fer  elles  autres  peines, 
slmporte  Quelles  soient  sa  nalssanee  et  sa 
qualité.  Entin  une  loi,  datée  du  ik  février  362, 
et  adressée  au  peuple  d*Antioclie  où  Coqs* 
taMeaéJontriMii  aîort,  âeoorde  mie  imina* 
Dîté  perpétuelle  ï  tous  ceux  qui  font  pro- 
fMiion  d'une  piété  singulière,  soit  dans  les 
Tilles,  soit  dûs  les  bourgs  on  dans  les  vfU 
lages.  ce  qui  laot  doute  doit  s'en  tendre  des 
ecclésiflsii^iues.  Il  ajoote  qu'il  mettra  tou- 
jours sa  {gloire  dans  celle  de  i  £giise,  sachant 
que  les  Éftats  stibtiitentpar  la  |iiélé  et  par  ia 
religion  plutôt  que  par  les  travaux  et  l'in- 
dustrie de  ceux  qui  semblent  y  contribuer 
le  plus. 

Leffm  powr  et  rnntrc  saitU  Atkanaie.  — 
Rons  avoQs  remarqué  déjà  que  l'empereur 
Comianoe  éerivit  a  stint  Alhanase  iionr 
l'engager  à  retourner  h  Alexandrie  cl  a  s'y 
livrer  eu  toute  a'<surance  à  l'instruction  de 
son  peuple  et  au  service  de  Dieu,  lui  pro- 
mettant de  le  maintenir  paisible  dans  le 
goovernenrîenl  de  son  Eglise.  Maïs  ce  princp, 
dont  t'es|)rtl  était inoonst.-^ ni,  ne  fut  pas  long- 
temps sans  changer  de  dispotilion  è  réganl 
du  saint  évêque;  rt  ovibli«nt  toutes  les  pro- 
messes qu'il  lui  avait  faites,  il  le  persécuta 
avce  la  dernière  violence.  Dans  une  lettre 
écritp  au  sénat  et  au  peuple  d'Alexandrie,  il 
commandait  à  tous  les  jeunes  gens  de  s'as- 
sembler et  de  poursuivre 'A tbanase;  autre- 
ment, ajoutait-il,  il  les  regarderait  comme 
ses  ennemis.  Ce  prince,  pour  donner  quel- 
((oe  |iréiexle  à  son  changement  de  disposi- 
tiois  envers  saint  Athanase,  disait daDS celle 
iHfrp,  qu'il  ne  l'avait  rappelé  pour  un  temps 
que  par  é^^ard  pour  sou  frère,  de  divine  mé- 
moire. Il  se  vantait  aussi  de  suivre  en  cela 
h  vD'oiui  de  son  père,  qui  autrefois  avait 
baoui  le  saint  dans  les  Gaules,  et  d'observer 
les  canons  de  l'B^ise.  Mais  tons  ces  prêtai» 
tos  éiflis  nt  frivoles,  comme  saint  Athanase 
le  lit  voir  dans  sa  Lettre  aux  tolitaircs.  — 
n  y  a  une  autre  lettre  de  Constance  contre 
saint  Athanase,  adressée  aox  Alexandrins. 
He  prince  les  loue  de  la  soumission  qu'ils 
lui  avaient  témoignée  en  chassant  Athanase 
at  an  s'unissant  è  Georges,  intrus  sur  le 
si^ge  d'Alexandrie.  Il  traite  Athansse  de 
truin|»eur,  d'iooposteur,  de  charlatan,  de  scé- 
lérat, et  uml^lbii  il  reconnaît  que  ia  oAio* 
rit«  était  povr  loi.  II  dit  qu'il  oa  diUftiv  an 
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rien  des  plus  artisans,  ce  qui  marque 
sans  doute  sa  pauvreté  et  la  simplicité  de 
son  esiérieur.  Il  l'accuse  encore  d'avoir  fui  ' 
(e  jugement,  calomnie  dont  on  l'avait  autre- 
fois noirci  dans  le  concile  de  Tyr.  Au  con- 
traire il  traite  les  ennemis  (ju  sA  iit  prélat 
de  geT:s  graves  et  admirables;  alTirmanl  ph 
particulier  de  Georges  qu'il  était  l'bomiue  te 
plus  capable  d'Inslmire  son  peuple  des  dMV 
ses  célestes,  et  le  plu.s  sav-int  dans  le  gou- 
vernement  spirituel.  Sur  la  An  de  cette  let- 
tre, il  menace  des  dernières  rigoenrs  et  de 
la  mort  même  ceux  qui  auront  la  lémrriié 
de  denuMirer  dans  le  parti  d'Alhanase.  Nous 
avons  encore  une  1  élire  de  Constance  con- 
tre saint  Athanase.  Bile  ael  adressée  k  Aisan 
e!  h  S.TTan,  princes  d'Auxume  en  Bthiopifl. 
Quoiqu  li  les  traite  de  frères,  il  leur  tom- 
mande  comme  à  des  sujets,  leur  ordonnant 
d'envoyer  plus  tôlen  Egypte  l'évêquc  Fni- 
mentius,  pour  être  instruit  et  exaoïiné  par 
Georges.  Il  semble  même  qn*ll  voolait  qve 
Friimenlius  fût  de  nouveau  ordonné  évêr^ue, 
et  qu'il  reconnaissait  comme  illégitime  I  or- 
dination qu'il  avait  reçue  de  saint  Athanase, 

3u'i!  déc  are  coupable  de  mille  crimes.  li 
it  que  si  Frumenli us  diffère  de  venir  trou- 
ver Georges  et  de  se  soumettre  à  sou  juge- 
ment, il  le  regardera  comme  eompliae  de» 
senlimenl.s  impies  d'Athansse ,  et  conjme 
aussi  méchant  que  lui.  Eiitin  il  ajoute  qu'il 
eraint  beaucoup  qu'Adianase  n'aille  è  Auxn> 
me,  qu'il  n'y  currompe  les  habilartls  par  ses 
discours  impies,  qu'il  o'j  trouble  les  K^li- 
ses,  et  ne  renverse  font  feor  état.  FHimeii» 
tius,  donl  il  est  parlé  dans  celle  lettre,  est 
regardé  corame  l'apôtro  do  l'Ethiopie;  du 
moin)  on  ne  peut  douter  qu'il  n'jr  ait  an- 
noncé l'Evangile  avec  de  grands  succès. 

Léonce,  évôque  arien  de  la  ville  d'Antio- 
che,  étant  mort,  Eudoxe,  évèque  de  Germa- 
nicie.  Ton  des  ebeCi  de  l*eriantsme,  infbMsé 
de  cette  mor( ,  pria  l'empereur  de  lui  per- 
mettre de  quitter  l'Occident,  où  il  était  à  la 
soilede  la  cour,  pourfetoiimerl  aonSglisa, 
qui,  disnit-i!,  demandait  sa  présence.  Mais 
son  vrai  motif,  selon  âoiomèn«f,  était  d'aller 
veiller  è  ce  que  la  mort  de  Léonce  n*occa- 
sionnAt  pas  quelque  trouble  dans  l'Ei^lise 
d'Antiucne.  Constance,  oui  ne  pénéirnit  pas 
son  dessein,  le  laissa  aller.  Eudoxe,  avant 
gagné  les  eunuques  de  la  dMiBbre,  s  em- 
para dp  l'Eglise  d'Antioche,  en  disant  que 
telle  était  la  volonté  de  reropereur.  Pour 
aPaoloriser  dans  cette  osnrpaiMNi,  Il  envofa 
I  la  cour  un  prêtre  d'Anlioeho,  nommé  As- 
phale,  disciple  d'Aétius,  qui  obtint  de  Cons- 
tance une  lettre  en  AveurdlBudoxe.  Aspiiele 
était  [»rèt  à  partir  pour  relourn-T  h  Anlio- 
chc,  lorsque  les  déptités  du  concile  d'An- 
cyre  arrivèrent  à  ia  cour,  et  apprirent  à 
l'empereor  qu'Budoxc  était  le  défenseur  de 
l'hérésie  arienne.  Ce  prince  le  condamna,  et 
ayant  retiré  sa  lettre  d'entre  les  mains  d'Af  • 
phale ,  il  écrivit  celle  qui  anit  à  l*4glis§ 
d'Antioche  : 

Jiudoxt  9ùu$  9iU  tr&uter  $an$  que  je  l'aiê 
fRceytf.  Jê  anls  triÊ-^êlftié  éê  vtmhir  /bve- 
rmt  dm  pênmm  in  «sifs  serf •*  S^ù»  m»* 
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pofenl  en  toutes  circonstances^  rtmme  en 
celle  ci.  il  faut  voir  clairement  qu'ils  se  mo- 
ouent  de  Dieu.  D§  qmêUg  r$t*n»ê  pourraimU 
étrr  rnpahtcs  (ie.<  gens  qui  passent  impudem- 
m*nt  de  Ville  en  vil'e,  et  qui  cherchept  ai>ee 
ime  patfiôn  dérégtéé  tmste»  le§  œeeuimê  d$ 
s'enrichir.  Le  bruit  rourt  qu'il  y  a  parmi  eux 
dis  sophistes  el  des  imposteurs  dotU  le  nom 
têt  exétrabtê  H  h  emmtret  fatpîtf.  Voue  «o- 
vex  quelle  e.st  cette  faction,  et  tous  n  ignores 
pas  que  c'est  d  Aétius  et  de  ses  seclaleiirs  que 
je  parle  eur  dont  Voccupalion  la  plus  ordi- 
iKirrv  est  d'abuser  pur  tous  Us  moyens  de 
l'ignorante  du  peu:  Ir  fr-s  hnmmes  fins  et  ru. s /s 
ant  (ul  insoleiue  dr  publier  que  j'approuvais 
iiwr  ùrdimuion .-  mais  cela  n'est  m  vrai,  ni 
appruchant  de  In  vi'.riîf.  Rappelez ,  je  mus 
prte%  dans  votre  mémoire  t  les  paroles  dont 
nou$  noHS  §ommM  §er9i  dis  ie  MmmtHetmmttf 
pour  exprimer  noire  croyance,  el  parles- 
quelles  nous  mons  déclaré  que  le  t'Us  de 
Dieu  est  temhltèU  à  son  Père  quant  à  la 
«wfo/ance.  Mais  ces  gens,  qui  ont  la  témérité 
d'avancer  tourhunt  in  nature  de  Dieu  tout  re 
qui  l  ur  entre  dans  la  pensée,  tiennent  une 
doctrimt  eoniraire  -à  la  vérité,  et  tâchent  de 
Cimpirer  nur  autru*  Je  suis  très-persuadé 

Îue  cette  e'ttreprûi  r<f«w<6era  sur  leur  tétt. 
i  nsfft,  quant  à  préuni^  d»  les  exclure  ét» 
assemlftr'es  ;  car  je  ne  veur  point  aujourd'hui 
parler  du  ckdlUnent  qu'ils  souffriront,  s'ils 
fvnUtemt  <f«i«  leur  ^*w.  Mais  quel  mal 
ne  font-ils  point,  quand  ils  asseinhlent  les 
plus  scélérats,  les  avleurs  des  erreurs  con- 
damnées, et  que,  les  élevanl  au  sacre  minitiêre, 
ils  infectent  U  thrgé ,  connue  s'il  leur  était 
permis  de  renverser  l'ordre  r!  fa  discipline 
dê  rfCgIise?  Qui  pourrait  souljrtr  ces  per- 
foimcf  ^1  remplisêent  les  villes  d'impiété^ 

Ïui  souill  n!  Ips  prtys  les  p!tts  r'oirjnr's  par 
mrs  sacrilèges ,  et  qui  ne  souhaitent  rien 
«Mf  «me  ardeur  tnsmi  exeesHve  que  de  nuire 
aux  f/rri.s-  de  bien.  !!  esl  tewps  que  <  f  u  r  qui 
ent  été  élevés  dans  la  connatssauce  de  la  vé- 
rité paraissent  ;  car  l'artifice  de  ces  impies 
est  si  clairement  découvert,  qu'il  ne  leur  reste 
aucun  moyen  de  le  cacher.  Le  devoir  des 
■personnes  de  probité  est  de  conserver  la  (ai 
'd9  iean  pères,  et  de  ^augmenter  sans  se 
mettre       pefne  d'autre  chose.  J'exhorte  de 

tout  mon  cœur  ceux  qui  sont  sortis,  quoique  let,  el  00  en  a  une  IraduclioQ  française  |iâr 
tardivmmi,  daprineipt  de-eettt  hérésie,  de   ini  celles  d'Arnaud  d*Aodilljr.  Erict  meiae 


tine  nnnrelie  erreur  en  lui  donnant  le  nom 
de  Constaniio.  naisâênce  de  ConslaDca 
était  illusire.  el  il  pareil  que  sous  le  rapport 
dos  éludes  ftii^si  bien  r\»^  fie  la  pïélé,  il  re- 
cul dans  sa  Emilie  uue  éduMlioo  confurme 
t  M  nobit  eitraotion.  Il  devint  un  bomiM 
d'un  t'icellcnt  consoil,  et  passa  [inur  un  des 
plus  beaux  esprils  de  son  siècle.  Sainl  Si- 
doine, évôque  de  Clennont,  et  son  ami,  cou* 
naissant  le  den  pftrliculîer  qu'il  avaii  iioar 
consoler  les  aflUji^és  el  r<^tinir  les  es|)ritS'1i- 
vist's,  l'appela  auprès  do  lui.  alin  qu'il  cou- 
solâl  el  réunit  ton  |>etiple,  que  l'incendie  it 
sa  ville  et  les  rnvft'çps  des  Visigolhs  avaient 
dispersé.  Cun:»iance  lit  le  voyage,  et  sa  pré- 
sence apporta  UB  raotède  aaluiMrewiY  maut 
l'Auvergne.  Il  ramenn  Ir  potipln  dans 
ia  ville*  réconcilia  les  espriis,  leur  per- 
suada  de  te  Nkinir  tovs  pour  leur  coamant 
défense,  et  les  porta  à  re|»arer  leurs  murail- 
\t»  presque  ruinées.  Ces  choses  se  passaient 
dans  rh<?er  de  ^73,  et  Constance  était  déjà 
dans  un  Age  fort  avancé.  Qttdque  temps 
après,  le  même  s.'^int  Sid-^  nc  ltn»lé<liale 
I*'  livre  de  ses  Lettres,  guoiqu'en  celle  cir- 
constance le  saint  prélat  aa  lai  donnât  pat  la 
lilro  de  prêtre,  on  ne  peul  en  conclure, 
comucie  le  tait  le  P.  Sirmoad,  que  Cons- 
lanee  ne  ftti  paa  omsoro  élevé  an  saoeidoeat 
car  le  ni^mc  saint  Sirtnine  n'aocOfde  pisaOB 
plus  celle  qualification  à  Haoïert  Clandien, 
dans  la  lettre  qnMI  loi  écrivit  vers  l'an  471, 
quoi(|iiQ  certainemenl  celui-ci  fût  prètie 
bien  avant  cette  épofjue.  On  croil  que  Cons- 
tance vécut  au  moins  jusqu'en  488.  Saiol 
Rurioa,  évèque  de  Limoges,  avait  pour  lui 
beauœup  de  vénération.  Saint  Patient,  évè- 
tjue  de  Lyon,  ne  faisait  pas  moins  d'eslim« 
de  son  roérilo. 

Ce  fut  aux  pressantes  sollicitations  de  ce 
prélat  que  Constance  eoirepril  d'écrire  la  Vie 
de  saint  Germain  d^Ao verre.  Il  la  eonaiMDçt 
luul  au  pins  Uf  rito-deuï  ans  îipr^s  la  mort 
de  ce  saint  ponlift^;  mais  il  ne  la  publia 

au'en  488,  k  la  prière  de  Censuriiis,  évèqiM 
'Auxerre.  Il  y  avait  alors  quarante  ans  que 
saiol  Germain  était  mort.  Cotltj  Vie  est  gé- 
néralement éàiiinôe,  et  les  plus  habiles  s'y 
arrêtent  avec  justice,  comme  à  une  nutorilé 
incontestable.  Surius  l'a  donnée  au  'M  Juil 


se  conformer  aux  sentiments  des  saints  été- 


fonfi 
I.  Tl 


quts,  l'béodprei  fait  menlioo  de  cette  lettre. 


«t  Lneifer  de  Cigiiari  t*en  sert  poor  nnin- 

Irer  la  légèreté  d'esprit  de  Cunslance.  Ou  a 
pnrlé  des  lettres  (|ue  ce  princo  écrivit  aux 
évêqnes  de  Rimini. 

CONSTANCE,  prêtre  de  Lyon  au  V  siècle, 
s'est  rendu  célèbre  dans  l'Egli^^e,  auiant  par 
-sa  gravité  et  sa  science  que  par  plusieurs 
'aolres  qualités,  et  particulièrement  parson 
exactitude  finns  l'histoire  ecclésiastique.  On 
croit  qu'il  éiaH  oi^  dans  la  lilla  uiérae  de 
L-yon,  dont  il  fat  prêtre  iisr  la  snile.  Saint 
l>iiior('  (le  Si'ville  cl  Vossius  lui  doi  nenl  le 
titre  d'évèqui';  mais  les  sav  mts  ne  doutent 
plus  aujuurJ'hui  (]ue  ces  auteurs  se  soient 
Irospéf  «  et  Voasiiw  surtout  wX  tomlié  daua 


de  Saint*Genuain  d'Auxerre,  Ta  mise  envers 
4aiins,  el  le  F.  Labbe  nous  a  donné  ce  iioeiut 
dans  le  tome  1**  de  sa  Bibliethique  des  ma- 

nttscrits.  Tilleiimnl,  tome  VIII  de  son  U'a- 
toire  ecclésiastique,  présente  encore  le  pré* 
tre  Constance  comme  un  auteur  de  la  Vie  de 
saint  Just,  évêqae  de  Lyon,  mon  vers  l'an 
390.  Surius  l'a  publiée  au  2  septembre, 
après  en  avoir  un  jieu  changé  Je  style.  Cette 
Vie  se  trouve  aussi  dans  le  UecuetI  de  Bar- 
rali,  «jui  poralt  l'avoir  tirée  do  Surius.  Le 
Maiire  l'a  jugée  si  édifiante  el  si  belle,  qu  tl 
4*a  traduite  loul  entière  en  notre  langue,  «t 
l'a  insérée  parmi  les  Vies  des  Pcres  du  déserl. 
Le  prêtre  Constance  occupait  aussi  uo  rang 
disiiugué  parmi  las  poètes  de  son  temps,  iti 
jugoon'ttt  de  saint  Sidpiae,  qui  prowssiU 
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ufip  estime  p/irllciilièrp  poar  sa  poésie.  Ou  ' 
ToyAii  des  vers  de  sa  façon  <lans  I  église  que 
saint  Polhin  avait  fait  bâtir  à  Lyon,  sur  les. 
IhitiI';  (le  I.t  SiAnn.  Il  y  a  I)iefi  'le  l'appa- 
reii«  e  que  Tépilaphe  de  saint  Jusl  e^t  (ie  la 
coiapo%iiioii  du  prfttre  Oonstanee.  Cwt  tout 
ce  que  nmis  connaissons  de  ses  poésies. 

CONSTANT!".  -  Flavius  Julius  Cons- 
taDS,  troisième  fils  do  l*enipereur  Constan< 
tio  le  Grand  H  de  Fausta,  fui  fait  César  par 
«on  père,  le  jour  de  Noël  de  l'an  333.  Après 
la  mort  de  cet  em|tereur,  arrivée  en  337,  il 
eul  pour  partage  l'ilalie,  l'Afrique  et  lil» 
lyrie  ;  mais  il  fut  obligé  de  se  défendre  con- 
tre fou  frère  ConstanUn,  qui  voulut  envahir 
son  héritage.  Ce  printe  ambitieai  fut  tué  à 
A(|uilép,  en  340,  et  Constant  posséda  après 
lui  la  Gaule,  l'Ëspiigae  et  la  Cjraode  Breta- 
gne. Il  prit  toujours  la  défense  des  Ortho- 
doxes contre  !  >  A  t  iens,  qui  troublaient  la 
paix  de  l'E^^lisu.  Dans  cette  vue,  il  donna 
tous  SCS  soins  à  la  convocation  du  concile 
lia  flardi'iue,  en  345,  et  écrivit  des  lettres 
mena^nnios  à  son  frère  Cnnstance,  empe- 
reur (i  Orient,  qui  favorisait  les  hérétiques 
et  persécutait  saint  Alhanase  ainsi  que  tous 
|fs  Oîhnliqaes.  Ses  soins  '^'f^trndi; cni  aussi 
eo  Afrique,  où  il  ne  négligea  rien  pour 
apaiser  le  schisme  des  donatislas.  Cependant 
ce  prince,  dont  îe  zèle  pour  la  paix  do  l'E- 

((lise  semblait  mériter  un  rè^^ne  plus  long, 
«ri  fut  enlevé  par  un  jugement  secret  do 
!a  Proviilencp.  Âfagnence,  qui  avait  usurpé 
l'empire  des  Ciaules,  le  lit  tuer  dans  la  ville 
d'Elne  en  Rtnissillon,  au  commencement 
de  l'an  850.  ConsiAiii  était  â^é  d'enTÏroa 
30  ans,  cl  on  nv;iii  réj^né  13.  Saint  Alhanas»*. 
en  |>arle  comme  d  un  martyr;  et,  eu  cela 
il  léQioigne  sa  reconnaissance  pour  un 
pnnrn  qui  l'nvnll  di-fendu  si  hautement 
contre  les  ariens,  qu'il  était  résolu  de  faire 
Il  guerre  fc  son  frère  Con>tlance,  s'il  ne  l'eût 
rétabli  sur  son  siège.  Il  avait  vaincu  les 
Francs,  pf  tps  avait  forcés  h  rechercher  son 
alliance,  li  lit  aussi  en  Angleterre  une  ex- 
pédition doDt  oa  ne  oonoalt  ni  le  motif  ni 
le  iuccès. 

Oo  attribue  à  l'empereur  Constant  une 
lotdn  s»  août  de  fan       adressée  è  Ota- 

lio,  qui  était  vicaire  d*Àfriqtio  l'.innée  pré- 
cédente. Bile  noodamne  att  dernier  supplice 
Mi  adoltères,  et  Teot  t^ne  ees  saeriiégea 

violateur»  du  mariage  soient  punis  comme 
les  parricides,  et  cousus  dans  un  sac,  pour 
•tfe  jetés  dans  la  mer  ou  consumés  Mer  le 
feu.  Elle  défend  absolument  de  différer, 
poor  quelque  appel  que  ce  soit,  l'exécution 
oa  ceux  qui  seront  coupables  de  ce  crime, 
lorsqu'il  sera  avéré.  L'empereur  Conslanlia 
•vail  déjà  son  mis  rn  lultère  flU  fjernicr  sup- 
plice; et  métue  avant  lui,  ce  crime  était 
Diis  au  nombre  des  erimes  eepitaat  ;  mats 
On  prétend  qno  la  peino  Jont  il  ri  lit  [  uni 
n'illail  jamais  •ju'à  l«  réiégaiion  et  à  la  a)n- 
•"«•*en.--La  loi  de  l'an  341,  touchant  les 
^"•nll  es,  datée  du  consulat  de  Marcellln 
de  Frobin,  semble  être  commune  à  Crns- 
wnt  et  à  Constance.  Ces  deux  princes,  sui- 
vtot  es  qui  «Tait  été  défendu  par  leur  pèse. 
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interdisent  Absolument  ts  «uperstiiion  et  la 
folie  des  sacnlices,  sous  peine  d'éprouver 
sans  miséricorde,  la  rigueur  des  lois. — Il 
y  a  une  autre  loi  donni^n  par  IVmpcrenr 
Constant,  vers  l'an  343,  et  a<lressée  à  Cata- 
lin,  préfet  de  Rome,  dans  laquelle  H  témfii- 
gno  qu'il  désirait  toujours  ahnlir  cntif^e- 
ment  les  superstitions  du  paganisme.  Néan- 
moins il  ordonne  que  les  lemnles  qui  sont 
hors  des  murs  de  la  ville  subsisteront  en 
leur  entier,  parce  que  quel.iues-uns  d'entre 
eux  ont  donné  l'orij^ine  aux  jeux  du  Cir()ue» 
et  ans  autres  divertissements  populaires. 
On  voit,  parcelle  loi,  que  l'empereur  croyait 
devoir  ménager  la  populace  de  Uouie,  parce 
qu'elle  était  soutenue  dans  ses  divertis- 
scmenls  par  les  St-nateurs.  Il  paraît  même 
iiu'en  défendant  d'abattre  les  temples  autour 
de  Rome,  il  ne  défendait  pas  oMinsde  l0tt« 
cher  à  ceux  qui  étaient  dans  la  ville. 

CONSTANTIN  II,  dit  le  Jeune.  —  Flavius 
Julius  Constanlinus ,  tils  de  Constant  in  le 
Crand,  naquit  à  Arles,  le  7  août,  et  fut  créé 
C«'S8r  le  î"  in.Trs  de  l'an  317.  Il  exerça  le 
consulat  au  moins  quaipf  fois  ;  et,  après  la, 
mort  de  son  père  en  337,  il  eut  en  partage 
les  Gaules,  l'Espagne  cl  la  Grande-Brelagnc; 
instruit  de  la  sainteté  et  de  l'innocence  de. 
saint  Alhanase,  patriarfihe  d'Alexandrie, 
qui  avait  été  v\i\ô  à  Trêves,  il  le  renvoya  à 
son  E(;Iiso.  I!  rendit  moins  de  justice  à  son 
frère  Consianlin  ;  car,  ayant  voulu  lui  en- 
lever les  provinces  qu'il  possédait,  il  con- 
duisit des  troupes  en  llaiio,  il  fut  tué 
dans  la  ville  d'Aquilée  l'an  3V0.  Il  était  âgé 
de  vingt-cinq  ans  et  en  avait  régné  trois. 
Conîme  il  ét.iit  encore  César,  il  avait  vaincu 
les  Sannates  et  les  Gotbs,  et  il  avait  eu  cn- 
snîie  le  gouTernement  des  Gaules,  oA  11 
retrifii'irta  de  grandes  victoires  ?ur  les  France, 
qui  n'osèrent  plus  lever  la  tête  tant  uu'il 
técut.  Son  frère  Constant  retint  tous  Sés 
Etats,  sans  les  partager  avec  Constance. 

Parmi  les  lois  qu'il  a  laissées,  il  n'en  est 
aucune  qui  ne  soit  purement  civile  et  qui 
ne  regarde  la  police  et  le  bon  ordrede  rem- 
plie. Cependant  il  nous  re^te  de  ce  prinea 
une  lettre  qu'il  écrivit  è  l'Eglise  d'AlexaoA 
drie  ponrle  rétshKssement  de  ssint  Alhanase.' 
Ei'c  est  rnnrup  en  cp^  lerrru**;  :  Jf  ppri^f 
que  vout  n  ignores  pas  quAthanaset  qui  ett 
trn  mraeit  di  nofre't&i  feiif e  dMnt  «I  louis 
adorable,  a  ite  envoyé  dans  les  Gaules  pour 
quelque  temps,  parce  que  la  barbarie  ae  set 
ennemis  acharnés  respirait  son  sang  et  M 
mortt  et  qu'il  a  fallu  userdee^tpréeûMiofi', 
dans  la  crainte  que  des  hommes  aussi  tné^ 
chants  et  aussi  corrompus  ne  le  fissent  p  érir 
tan»  ressources.  Mon  père  s'est  donc  trovré 
ohtrtjé  de  lui  arânnvi-r  de  tivre  dans  les 
terres  de  mon  empire  et  sous  ma  proteetion^ 
•fin  dt  tt  §Ufmmr  dê  Ut  fmrmsr  /«issatre 
de  ers  hommes,  ou  plutôt  de  <  cs  b(Urs  fn'"Cçs, 
qui  avaietu  la  gueule  ouverte  pour  U  dévorer. 
J'ai  agi  à  lout  é§ard  de  manière  à  ce  au' mi 
lui  foumU  «um  mmdtLnee  toutes  les  choses 
dnui  il  pour  ail  atoir  besoin,  dans  h  ville 
de  Trêves,  nui  lui  était  assignée  pour  son 
téjmur.  Que*  fti'tl  m  toit,  en  tapputi/mi  nu 
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*<T»ifrf  é'rin  d*  !a  ^^-î<'^  ta  rert¥,  gni 
r*it^rtrf  honorée  p«r  tûut  le  m<m(ff,-n 
#    /nff^  f~  ^/Wwf  pOHr  mépriser 

—  jy  lg  f>^réÊmm  de  pims  pt$nnte$  affie- 
K  «r  riMiBilki  $tt»^fu$te  père.  Cem- 
_  /     '    -  ra ,  d^kettreuse  mémoire ,  • 

fw'il  «VMi  fimfu  rfe  /«  renrot/er 
f  '  ^  «  .A  r*«6«r  ret  Mfu9  mr  Wm 

*  ****  «TW  *>htiij/  if  nrrornpffr  moi- 

iréê^mit^  fttt  ce  grand  prmce  omit 
•  m  mÊ§m.  Tmu  opprmifÈ  th  iui, 

-  .  Je  verrez  dr  t  ....  yeux,  jusqu'à 
fmêi  p^mi  j  at  k^moré  fim  wUrite,  et  quelles 
marjiteM  j€  tmi  ëmmém  êm  respect  que  it 
f^'if'»"  pf>^ir  h  r^rru  ,  et  il  ne  fèmt  pm 

ty  m$é   de  In  snrte  ,  enr 

99ir9  «Ut  H  la  rue  dun  aui»t 
grand  h  rtme  ont  été  de  fnù*$ants  motifs 
»  g»  nupirer  le  destein  Cette  lettr« 

CONSTANTIN,  fut  éreque  de  Harao  dans 

je  eommencemcnt  du  vif  siècle.  —  Elîe, 
«*#(|ee  des  Jacobitps,  dans  une  lettre  «polo- 
gë(i  |ue  qaii  écrii-ii  à  Léoo,  éTèqne  de 
Cbarras,  fait  mention  de  Conslamin.  t^tViu,^ 
de  Haran,  et  de  trois  l«rres  qu'il  avait 

iTM  f?"!!î®  'e«  "'OOophysitM.  Le  premier 
éfattlntilnlé  :  Srpù$ition  de  la  dSfinttion 
rfi.  e de  /r,e/«  «<  de  celui  de  Chalcé- 
4am9,  n  éHbnaaait  «fant  le  second  la  r<»i  de 
conriîc^  ronfrc  Sévère;  et,  dans  le  Iroi- 
sitme.  Il  faisait  voir  que  c'était  avec  raison 
que  les  OMholtqQes  retranchaient  du  Trisa- 
2ion  I  addition  faite  («ar  Pierre  le  Footoo. 
Constantin  était  disciple  de  Georges  de  Tt- 
jrit,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

GONSTANTIII  Pogonat,  empereur.— Nous 
avons  <)c  ce  prince  deux  lettres  conArmalives 
des  décrets  du  rnncile  de  Con^sianlinople : 
«ne  était  adressée  au  Pape  Léon  il-  «4  Vmx- 
Ire  aux  évêques  d'Occident.  Ce  prince  disait, 
flans  Ja  première,  qu  i)  avait  trouvé  fa  lettre 
au  Pape  Agalhon  conforme  aux  saintes 
Bcrilures,  aux  conciles  et  aux  Pères;  que 
foos  lesévê.juns  du  concile  l'avaient  reçue 
•»ec  autai.i  de  ioie  que  si  saint  Pien  e  «-ûl 
|»rlé;  que  Macaire,  patriarche  d  A  mioche 
avait  seul  refust^  do  s'y  conformer.  Léon 
,  ut  une  réijonse  dans  laquelle  il  disait 
•P.'*»         examiné  les  actes  de  ce  con- 
cile. Il  avait  remarqué  qu'on jr avait suifî 
nt  la     ctrifie  des  cinq  précédents: 
qu  ainsi  11  en  a.luj-iau  la  déÂuiUoQ  et  la 
îîîiTJl  :  P?.^L^"'«^Î»*  W«rre.  et 
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fit 


eel  hoDoeur  an  Pape  oo  I  fafnt  Pierre,  ii 

SUrrécot  pon  îi  rrttp  rt^rf^inonie,  étaol  Don 
«a  mois  ne  dét  enitin*  de  l  an  685. 

CÛfISTAfITIÎI  Poiinnnioei.«iârr¥,  empi'reur 
d^Orienl.  —  Constantin,  fils  de  Léon  VI.  dit 
JeSage,  fot  surnommé  f*f>rpfjvro -^nèle  è 
cause  qu'il  haNtait  dans  un  palais  dont  Ci», 
térieor  était  tout  revêtu  de  porphyit.  n 
mourut  à  cinqnante-quatre  an^,  après  en 
avoir  régné  quarante-huit,  le  9  octoiire  959 
Ce  prinee  eBcounxea  les  aeienoet  et  les 
aru  qui  flreit  de  grands  piogièt  sons  son 
règne. 

pfoos  avons  de  loi  divers  ouvrages  qui 

8!fp«:fr»ttf  sr  n  ^aynir;  entre  atilrej:  une  ffif 
toire  de  l'empereur  Basile  le  Macédonien 
ifm  aieof ,  et  un  Tniié  sur  le  goutemement 
df  r empire.  Ce  dernier,  adressé  h  son  Sis, 
est  parliculièreraenf  rj'marqnahlc  par  M  ron- 
naissance  exarte  qu  il  donne  de  la  situaiioo 
politi  [ue  d  '  l  eropire  è  celte  époque. 

L'an  9Vi,  l'iina^'*»  miraculeuse  d'Edesse, 
qui  conservait  l'empreinte  des  traits  (la  Aaa- 
▼enr.  fut  apportée  de  cette  ville  h  Gonstan- 
tînople  par  les  soin^  dn  Romain  L^rapène, 
et  déposée  dans  l'église  de  ISolre-Danie  de 
Blaquernes,  nè  Penperenr  célébrait  la  fèie 
de  I  Assomption.  Consianlin  POrphyrogénèle 
fit  eo  cette  occasion  un  discours  où  il  fait 
an  Ion??  l'histoire  de  celte  translation.  Seloo 
1(11,  Ananiiç,  senriieur  d'Ahgare,  roi  d'B* 
desse,  avait  rapporté  h  ce  prince  l'im^zf 
Jésus-Chnst,  empreinte  sur  un  linge.^Blie 
fut  longtemps  dans  celle  ville  l'objet  d'noe 
Krsnde  vénération,  puis  ensuite  .soustraite 
aui  fureurs  des  idolâtres  et  soigneusemeot 
cachée  jusmi'è  l'époque  dn  si^  «le  la  villa 
p9rCho^rnè5,  où  IV>v?(pie  Eofalius  connut 
par  révélation  en  quel  lieu  elle  sp  trouvait. 
Dès  ee  noineni  tons  les  efforts  des  Perses 
qui  menaçaient  îa  v  ilîe  furent  vains,  et  Cbos- 
r.»ès  se  vit  contraint  de  lever  le  siégp  <> 
fut  que  quatre  cents  ans  cprès  que  Hoouin 
î  é(  ,T|>ène,  h  force  de  négociations  et  sur  les 
instances  de  l'émir  des  Sarrasin';,  ohiint  d  ^ 
habitants  d'Edesse  la  sainte  image  et  une 
lettre  dtt  Saoveur  I  Abgure,  qui  y  élalt 
joinio. 

Constantin  Porpbjrrogénèle  fit  aussi  un 
discours  snr  la  translatton  des  reliques  de 
saint  rhrv^ostome  à  Crnstantinople.  On  doit 
aussi  aux  soins  de  ce  prince  les  qnatr»»  livres 
de  la  conttnnallon  de  l'histoire  depuis  Théo- 
pbane,  et  divers  autres  traités  ou  recueils 
qui  ont  traité  Tadministration  ol  }<i  h  légi-^- 
lation  civiles.  Quant  au  cérémonial  qu  il 


^    au 

»^T-   —tu.  i-ierre,  ei    S^?'*  pressé,  nous  n'en  savons  que  ce  que 

anatnématisaitenconséquencetes  inveuteun    '■""cius  en  a  copié  sor  un  manus  rft 
de  lanouvelle  hérésie  et  tous  ceux  oui  riMu^    ^''>ncfort-sur-le-M«  in.  Le  prince  y  entra 
aiaUieol  opimAifément  non-seulement  dans  le  détail  de  tontes  las 

cérémonies  qui  doivent  s'observer  dv^s  Tin 


trooisation  des  empereurs  et  dans  rinslalia- 
taon  des  oflleiers  de  la  coor?  niais  aussi  dans 

es  f  érénîonics  usitées  dans 


Sous  je  pontiflcal  de  Banott  II  rempcrenr 
envoya  A  Rome  les  cheveux  rie  ses  deux  fils 
Justinien  et  Uéraciina.  oui  furent  r<>rii« 

U  Para    u  «iJ-  .i  IÎ       *"ren»  rcçiis  par     ce  qi)t  rnnrernn 
rnncn  vouioi  dooe,  «rant  de  BKrarir,  lair*    des  Staïub  fort  ausiln»/ On  les  t»eui  lire 
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le  lome  I"  dus  Monuments  de  l'ànti- 
miUi  tacrét^  publiés  par  Uu^io,  abbé  d'fisU- 
Tdi,  et  |>8rmi  les  Prtuvu  ae  l'Hiêfoin  dê 
Lorramtde  doiii  Cairoet.  Ce  fut,  à  l'insUtca- 
tion  do  Lanaberl,  ahbé  de  CIleaux,  depuis 
1155  jusqu'en  1161,  que  ConsUnlin  écrivit, 
dans  TuDe  de  ces  six  années»  Im  statuts 
fll-^rival.  Ce  Conslanlio  est  peut-être  le 
0(6  ue  à  qui  soni  adressées  trois  lettres  da 
HaguM  de  Méiel,  publiées  tnssi  par  l*«bbé 
Bogo  d'Estival,  ei  dont  la  première  porte 
pour  inscription  :  ComtoMino  prudentiœ 
itoMctHeo,  rerti/loart,  ékUarêf  kotmtkqut 
ttuâiit  insudare. 

CONSTANIICS,  prêtre  d'Anlioche,  dont 
Iti  lettres  ont  été  mises  à  la  suite  de  celles 
de  ssioi  Chrjsostome,  était  «dû  de  ce  saiint, 
et  digne  d'une  telle  amitié  par  la  siiinteté  fie 
ses  mœurs,  j>«r  sa  science  et  le  rare  espni 
lie  jastice  dont  il  ût  preuve  dans  l'exercice 
lies  fonflionH  de  notnirc  de  rE;j;lisQ  l'Antio- 
ehe»  poste  auquel  son  mérite  l'avait  £ai(  sf»- 
peler,  «1  où  il  fil  briller  les  piM  solMet  ver- 
lus.  —  Fidèle  à  saii)l  Chrjsoslome  (ians  ses 
lurluoes  diverses,  il  alla  l'attendre  dans  soa 
Ftil  de  Gueuse.  Sur  œi  entrefaites,  ta  mort 
de  Flavien  ,  évéque  d'Anlioche,  Ht  jeter  les 
yeuxsur  Conslantiiis  pour  remplir  ce  siège; 
mais  il  fui  écarlé  par  les  inlngue;»  de  Por- 
plirre,  prêtre  ambitieux  et  de  mœurs  disse- 
lues,  qui  parvint  h  le  supplanter.  Toulcfuis 
il  dot  bientôt  retourner  à  Aniiocbe,  muni 
il*ooe  lettre  de  recommandation  pour  Caetui 
vt  trois  autres  prêtres  de  ses  Eglises,  et  ten- 
ilsati  le  fouairtire  tui  instaooes  d'un  pro* 
eès  Inique  eur  one  chose  où  il  n'avait  né* 
riié  que  des  éloges.  Celte  recommandation 
ruiiuiiit  son  effet,  et  Con8laniius,de  retour 
Antioche,  continua  à  y  servir  avec  dévoue- 
nteot  rfitsiise ,  ses  frères  et  la  vérité,  jus- 
11)'^  ce  qu'enfin  Porphyre,  par  ses  artifices, 
uuiuit  contre  lui  un  ordre  d'exil.  Il  prévint 
eelanéten  se  sauvant  en  Cbjpre,  d'où  l'on 
préso iDQ  qu'il  pot  M  reiUirO  MQIfèa  dA  MÎBt 

Clif)  sus  tome, 
u  «Nfférenee  de  atyle  et  oertaiaet  droons- 

lances  qui  ne  peuvent  s'accorder  avec  l'his- 
U)ire  de  saint  Cbrjrsostuine,  oe  permetient 
|)is  d'attribuer  I  eêlni-d  lee  lettres  inpri» 
mécs  «nus  la  nom  du  prêtre  Constantms. 
rar  exemple,  l'auteur  y  dit  que  sa  mère  l'a- 
vait obligé  de  se  relirerdans  la  solitude  pour 
éi happer  aux  influences  funestes  qui  pou- 
>aîetil  l'entraîner  à  trahir  ses  devoirs.  Il 
i>  esittue  très-beureux  de  vivre  dans  la  eom- 
liitDie  du  très>saint  éfé<|ue  nui,  dit-il,  l'a 
l-resq-if  changé  en  un  autre  nomme.  Enfin 
il  s  parle  de  sa  soeur  comme  d'une  jpersonne 
réduite  à  «ne  grande  pauvreté.  Saint  Chry- 
io^uiue  au  contraire  parle  de  sa  famille 
ioiuoie  jouissant  d'un  grand  renom  pour  sa 
noblesse  et  ses  richesses.  Il  se  lone  des  po- 
îuessts  et  de  la  géni^t *)silé  Je  l'évêque  de 
Cucus«,  tuais  il  n'insinue  nulle  part  qu'il 
■it  fait  en  sa  compagnie  d'assez  grands  pru- 
j^rès  |H)ur  se  changer  en  un  autre  bomute. 


cm  m 

sages  les  mœurs  et  les  vertus  de  cetto  sainte 
femme,  ne  disent  point  qu'elle  l'eût  forcé 
d'abandonner  la  maison  maternelle  pour  se 
retirer  dans  la  solitude.  Il  faut  donc  laisser 
ces  lettres  au  prêtre  Conslanlius  Biitqiielles 
elles  sont  AUribuées  dans  de  très-aoctens 
manuscrits. 

Dans  11  première  ,  adressée  è  sa  mère,  il 
l'exhorte  à  supporter  l'adversité  avec  le  mè- 
ne eourege  qn'elle  eveit  surmonté  la  ton* 
dresse  maternel  le,  en  lui  con<:eillant  le  parti 
de  la  iolttude.  Il  lui  fait  voir  qu'il  n'y  a 
rien  de  roaniwis  que  le  péehé,  eC  que  les 
tribulations  sunl  le  chemin  du  ciel.  Il  re- 
maraue,  dans  la  lettre  à  sa  scBur,  que  la  pau* 
vreté,  loin  de  l'abattre,  l'avait  rendue  pins 
vertueuse,  et  tâcha  de  la  consoler  de  son 
absence  et  des  troubles  de  l'Eglise  d'Antio- 
ehoe;  il  lui  recommande  le  soin  de  sa  tuère 
et  Tédneation  de  ses  enfants,  en  parti- 
culier de  sa  chère  Epiphanion,  lui  ftiisant 
envisager  les  soins  qn'une  mère  se  donne 
pour  élever  ses  enliinis  somme  «ne  oeev* 
patioii  aussi  avantageuse  que  nécessaire,  qui 
ia  dégage  de  beaucoup  d  autres  soins  inu- 
tiles quand  elle  s*m  occupe  entièrement. 
Les  truis  lettres  suivantes  sont  adressées  à 
divers  praires  d'Anlioche  que  Porphyre 
persécutait  et  qu'il  avait  même  fait  arrêter 
par  les  oifîciers  des  magistrats.  Il  les  félicita 
de  leur  victoire,  et  leur  demande  quelques 
lettres  de  consolation  dans  le  désert,  w  il 
était  autant  afllîgé  ^r  la  er^întadea  laawres 
et  par  ses  maux  rariiculiers  que  par  les 
maux  publics,  qui  s  augiueotaient  de  jour  eo 
jour  ;  ees  prltres  étaletft  Valère,  Oio- 
phante,  Catttis  et  Cyriai^iie  :  il  leur  avait 
écrit  d'autres  lettres,  mais  qui  ne  sont  point 
Tenues  jusqu'à  nous.  Dans  la  lettre  à  Cal- 
eidîe  et  à  Asyncritie,  il  les  remercie  de  ia 
part  qu'elles  prenaient  à  se?  fréqiiefites  tm- 
verses,  et  leur  lient  compte  du  la  vuluoté 
Qu'elles  avaient  eue  de  venir  laoonsoler  à 
ducuse,  en  ayant  été  empêchées  par  la  ini- 
ladie,  par  la  rigueur  de  l'hiver  et  t>ar  la 
ereinledes  voleurs.  On  attribue  encore  avec 
beaucoup  de  vraisen^blance  au  prêtre  C'>ns« 
tantius  la  lettre  223  parmi  celles  de  saint 
Gbrysostome  :  elle  est  adressée  I  l'évêque 
d'Antioche,  dont  le  nom  n'est  pas  marqué, 
mais  qui  n'est  autre  que  Porphyre.  Le  style 
en  est  diffus  et  embarrassé  ;  l'auteur  &*i 
plaint  de  ce  fjjue  cet  évêque,  dans  le  procès 
qu'il  lui  avait  fait,  n'avait  écouté  que  le 
mensonge  et  la  calomnie,  i^ans  se  donner  au- 
cun mouvement  |)our  connaître  la  vérité; 
i!  ajoute  qu'il  lui  demanderait  volontiers 
d'être  jugé  de  nouveau,  s'il  oe  craignait 
qu'il  M  dût  eoeore  ejooter  foi  aux  calom* 
niatrurs;  tuais  qu'il  est  résolu,  étant  chassé 
de  la  ville  et  séparé  de  son  ^lise,  de  souf* 
frtr  avec  patience  tente  aorte  de  supplices. 
On  voit  assez  qno  tout  cela  ne  convient  point 
à  saint  Cbrysostome,  qui  n'a  eu  besoin  d'é- 
crire rien  de  semblable ,  ni  à  saint  Flavien, 
ni  à  salai  Mélèce,  bien  moins  encore  à  Por- 


li^iilin  ni  Socrate,  qui  parle  beaucoup  d'Aré-  phyre,  qui  ne  s'esl  point  trouvé  en  état  Je  le 
tbuse,  mère  de  saint  (jbrysosiome,  ni  le  tcbssser  de  Cuusiaotinople,  ni  d'Anlioche,  ni 
ttini  ittHDènie,  qoi  décrit  en  pluaienrs  j»as-  *  da  la  s4psref  de  l'Eglise  ;  an  «oatraira^  eaita 


Digitized  by  Google 


9n  cos  ncTio 

lettre  •  du  rapport  à  rbitl(»ir«  de  ConstAii- 
lios,  prèlrf  (!'A mioche,  pprséi'iilf^  {ler  fOfw 
pbyre,  comme  on  vient  de  le  dire. 

-COSMR,  prêtre  de  Plianir,  hoiir  :  rie  la 
Cél<^svrie,  écrivit  la  Vie  de  saint  Siiué»»n 
Siyliie,  h  la  prière  d'Apollonius  et  de  Bara- 
eher;  il  écrivit  même  une  lettre  à  ce  aeiatt 
«ti  nom  du  clergé  et  du  people  de  Ph^nir.  — 
Nous  avons  ces  deux  écrits  daits  un  manus- 
crit dn  VMiein,  daté  «le  Teo  que  Ton 
doit  pur  consi'(iti''nl  rp2:flrdpr  coin  me  l'ori- 
ginal» OU  tout  au  oioins,  comme  uue  copie 
tirée  sur  rorigfoal,  puisqu'il  n'est  postérieur 
que  dVnvir  »n  quinze  ans  à  la  mnrt  dp  saint 
Siméon.  Dans  rinscriplion  de  cette  ietlre, 
Cotme»  satraRt  Tusege  des  Syriens  et  dee 
Arabes,  surcharge  le  nom  de  snn  héros  d'un 
^rand  nombre  d*épilhètes,  ie  comparant  aui 
prophètes,  aux  apôtres,  et  le  représentant 
eomme  le  rempart  du  pays.  Il  se  recom- 
mande, lui  et  toute  Té^Iise  de  Phanir,  h  ses 
prières»  et  l'assure  qu'ils  observaient  ûdèie< 
ment  tons  les  préceptes  qu'il  leur  avait 
ffonné?.  On  voit  par  rénum<^rntion  qu'il  en 
fait,  que  saint  Siméoa  leur  avait  orUuoué  de 
tenettner  les  jours  da  Teodredi  et  do  di» 
inarif  !)('  ;  de  n  avoir  pas  deni  mesures,  mats 
une  seule,  qui  fût  bonne  et  selon  réqaitéi 
de  se  contenir  dans  leurs  bornes  sans  e«i* 
piéler  sur  celles  d'aulrui;  de  ne  point  re- 
iM^er  le  salaire  h  Potivrier;  de  rdduire  de 
moitié  le  prii  ordinaire  du  prêt  à  intérêt, 
•Q  ploiM  de  le  supprimer  entièrement» 
codfime  on  le  lit  dans  sa  Vie;  de  rendre  la 
promesse  è  celui  qui  en  paye  le  conteau  ;  de 
rendre  également  la  justice  aux  petits  et  rat 
crand»:  ;  de  ne  donner  rirn  h  prr^nnne  contre 
la  justice»  et  de  ne  se  }>oint  laisser  prévenir 
par  des  présents;  de  ne  fioinl  s*acouSer  l'un 
et  l'autre;  do  ne  communiquer  ni  avec  les 
voleurs,  ni  avec  ies  niaiéficiers;  de  punir 
les  transgresseurs  do  la  loi;  d'aller  .«ou vent 
à  l'église  prier  pour  les  âmes.  Si  quelqu'un^ 
ajoutait  Cosme,  tiole  un  dr  rf^  préceptes  ^  et 
ote prendre  It bien  d'auirui,  uu  opprimer  $9n 
•amélaèla,  au  enbomer  un  juge,  ou  prendlrv 
quriquf  chof^c  h  l  orphelin^  à  la  veuve,  au 
pauvret  ou  user  de  violence  envere  une  femme 
pûur  renforar,  eoit  emtakimel  Ceurntnu 
roulomt  obierver  exariemenl  toul  rc  quf  vous 
nous  avex  recommandé.  Noue  le  jurons  par 
Pieu,  par  ton  Christ,  par  tau  Samt-Esprit, 
cl  par  la  victoire  de  non  seigneurs  les  empe- 
reurs :  nnn^  disons  anathème  de  voire  part  à 
quieon<iuc  fera  le  contraire;  nous  le  puni- 
rons; nous  nous  séparerons  de  lui;  son  of' 
fravrlf  wf  fera  point  rerue  A  {église,  et  nous 
ne  prendrons  pas  soin  de  lui  après  sa  mort, 
A  tigearû  de  celui  qui  éiitejê  ms  prAirvi* 
point  sans  intérêt;  parce  qu'il  f^l  peu  consi- 
dérabist  il  entendra  ce  que  vous  ares  ora- 
nnnei:  H  U  dùit  ternir  p&ur  ttrteân  qm*U  M 

rv?  p^r,T  nrtvUnrjrux  rie  tirer  l'^gitimrment  la 
moUié  de  i  intérétf  que  d'exiger  le  taux  injus^ 
lemenf.  »  pour  neita,  eteii  Seiqneur. 
juste,  pur  et  fidèle,  afin  que  nous  exécutions 

constamment  cr  que  vous  nous  avez  rom- 
mandé,  Coame  6e  (ccommande  jusqu'à  trois 
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fois  dant  oette  lettre,  rat  prières  de  mhi 

Sim^on. 

Théotinret,  comme  nous  l'avons  dit  ail* 
leurs,  écrivit  la  Vie  de  ce  saint  tetitiire; 

elle  fut  aussi  '  rite  ()ar  un  do  ses  dl$ei|ilM 
nommé  Antoine;  et  Cosme  en  composa  une 
troisième  pour  les  peu|des  de  la  Célésvrie. 
On  ne  peut  douter  qo  elle  ne  ^it  digne  da 
foi.  puisque  l'auteur  déclare  avoir  été  lénoin 
de  cd  qu'il  raconlti,  ou  du  moins  de  la  pli» 
grande  (lartie  des  faits.  Cette  Vie  se  irouvi 
tout  enlièredans  les  manusi  Hlsdu  Valiran. 
A^sémani,  qui  n'en  a  donné  que  quelques 
fragments,  remarque  quVIle  renfennaila- 
sieurs  fmrtipulflrités  qui  ont  ('rliippéè  înéo- 
doret  et  à  Antoine.  Ces  deux  liistorieos  m 
disent  rien  de  Sensns,  frère  atné  de  sifsi 
SItiir  n.  C  tsme  seul  en  p.-»r!e  et  dit,  ]w 
s'élant  fait  tonsurer  par  Mara,  évè<jue  <la 
Cabales,  il  embrassa  la  vie  oioua&liaue  i 
Télède,  dans  le  monastère  do  saints  Ëuie- 
bone,  et  qu'il  y  mourut,  après  que  sa  mort 
lui  eût  été  prédite  par  son  frère,  trois  iDois 
avant  l'événement.  Cosme  dit  encore  qae 
Hesychius,  père  de  ?nint  S  ménn  et  Malhii* 
naam,  sa  mr^re,  moururent  avant  qu'il  se  Ot 
moine;  qu'ayant  laissé  de  grands  MeMl 
leurs  enfants^  saint  Siméon  abandonna  Iùu« 
les  fonds  de  terre  à  son  frère  Semsus,  et 
fendit  les  meubles  dont  il  donna  le  prix  asi 
auvres  et  aux  monastères,  parliculièreaienl 
celui  de  sainte  Eusehone,  où  il  avait  tn; 
cousin-germain,  et  où  ii  embrassa  lui-[uéu.Ê 
la  profession  raonastiiiae.  Aasémant 
porte  aussi  quelques  circonstances  miracQ* 
leuses  de  la  Vie  de  saint  Siméon,  dooi  Us 
autres  historiens  n'ont  rien  dit.  Les  Gentn- 
riateurs  de  Magdelsonrt,'  ont  censuré  op'^ 
paroles  du  saint  rapportées  par  Antoine  : 
«  Ne  mentei  jamais;  ne  jores  point  psr  te 
t  oiii  do  Dieu  ;  mais,  s'il  vous  est  nécessaira 
de  jurer,  jurez  par  moi,  soit  sérieusement, 
soit  faussement.  »  On  ne  dit  rien  de  sei» 
blable  l  ins  .a  Vie  de  saint  Siméoo  telle qsa 
le  prêtre  Cosme  l'a  écrite. 

COSMË  succéda  à  un  évèqne  uomé 
Pierre,  sur  le  Siège  épisoopal  de  Maguœa  en 
Piîi  stinp,  vers  I  an  7i3.  —  Suidas  qui  lui 
accorde  beaucoup  d'esprit,  dit  qu'il  s'eoteo- 
dail  parfiiitement  I  composer  des  itynessct 
des  cantiques  spirituels,  et  que  co  qu'il  a<si5 
fait,  «n  ce  genre,  surpassait  non-seuleioeol 
tout  ce  que  l'on  avait  fait  jusqu'alors,  mais 
f  robableroent  aussi  tout  ce  que  l'on  ferait  i 
l'avenir.  Le  même  auteur  ajoute  que  Cojmf 
était  contemporain  do  saiul  Jean  Dauia^cei  e 
eta<m  eoodisciple.  L'abbé  de  Jérusalem  du 
môme  nom  était  plus  ancien.  I)  en  ^st  |»arté 
dans  Jean  Moscbus,  et  l'auteur  de  la  Vie  de 
saint  Damascène  dit  que  son  pèrs  sjast 
racheté  re  Cn<;;np  ()  mains  des  Sarrasins 
qui  l'avaient  fait  ca|)tif ,  à  son  retour  de 
Rome,  le  donna  |»our  (irécepteur  è  son  iU* 
h  '>i^me  TAnciun  ijue  l'Eglise  grecque 
attribue  la  plupart  des  bymnes  qu'elle  chante 
dans  roilloe  divin;  ce  qni  n'empêche  pas 
que  Cosme,  évèque  de  Majuma,n'en  aitaussi 
composé;  mais  il  n'est  pas  aisé  de  les  dis- 
titi|$uer.  Nous  eu  avons  treize  ^aos  ie  Unm 
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JU  (le  la  Bibliothèque  des  Pères^  sur  It  s 
principales  fêtes  do  l'anni^'e,  la  plupart  acros- 
ivcltesi  et  toutes  adributies  h  Cosuie  de  Jû- 
riiMlem.  li  avait  égalemenl  mit  m  vers  les 
Vtmtmr»  de  David.  Cet  ouvra-^o  n'a  fms  en- 
core été  (lublié,  001)  plus  que  ceux  qu'il 
avait  DiifB  8»r  Moïse»  Ces  iroize  hjrinnes  ont 
élé  ilDpritnéps  dans  les  Bibliothèques  des 
féru  di  Partie  de  Colo^uc  ut  de  Ljon,  et  à 
Venise  en  1804,  in-i*,  par  Aide  tfanafe, 
atec  les  poésies  âo,  VrnAeace  et  de  saint 
Prosp'Tct  (]ii9l>]uos  ILyranes  aussi  de  saial 
Jean  Damascène. 

(X>SMU,  proiovestiaire,  exerçait  cetle 
charge  h  Constantinnpie»  h  la  com  do  l'csu- 
pereur  Léon  VI.  —  KHe  con^staii  &  se  iruu- 
verptésent  lorsau'on  habillailee  prime*  à 
faire  IVinpIelte  des  vAiements  c!  u*?s  orne- 
ments in)périauxt  et  à  eu  prendra  sotn.  il 
s'appif qua ,  è  IMmItelioB  de  son  mettre,  à 
rftrn|t«)ser  <le^  H  cl  ilos  Di-cours  en 

Ph  mru  ardes  Saints.  11  en  lit  un  à  la  louange 
de  sisun  Ohrjrsostome,  dont  Saville  dit  quel- 
ques mots  dans  ses  noies  sur  le  tume  VllI 
Œuvres  d»-  co  PArr.  Cv  discours  est  ci  lé 

|>ar  un  anonyme  qui  éti  tvail,  vers  i'an  Dot), 
s  Vie  <le  oe  saint.  Ce  n'est  qu'on  tissu  «1* 
passages  empruntés  à  vingt  anciens  écri- 
vains, que  l'auteur  anonyme  a  placés  sui- 
vant l'ofttre  des  t^mp  oû  ils  ont  Téco. 
Comme  il  met  Cosme  immédiatement  nvaiil 
Léon  VI,  il  paraît  qu'il  les  croyait  contem- 
porains. Ce  n'est  là  qu'une  simple  coojee* 
tefei  et  toutefois  c'est  sur  celle  donnée  uni- 
que que  l'on  s'eppui«î  pour  déclarer  C<»sinc 
protovestiaire  do  co  prince  pluiûi  que  d'un 
autre.  Son  discours  è  la  louaoge  de  saint 
(llirysosloiu e  n'a  i  a*^  t^nror*»  été  imprimé.  Il 
s'en  trouve  lipnucoup  d  autres  ^ans  suu  uodj 
tiens  les  Mbliolbèques,  saiToir  :  on  sur  saint 
Joachim  et  sur  ^^ninic  Ann<\  [  aronts  de  \n 
sainte  Vierge,  un  sur  le  propiièie  Zaciiarie, 
un  sur  la  transfattoa  des  reiiqiies  de  aaiDi 
Jean  Gtir^sostonk-,  «Je  Comann  à  ConstaQli^ 
onpie,     un  autre  sur  l'Epiphanie. 

COZKOHUS,  savant  relit^ieux  qui  vivait 
dans  te  IX*  siècUt,  était  prêtre  et  moine  bé- 
nédictih  de  la  cathr'fitalo  de  Freisingln  n  ou 
f  reisiBUue,  eu  Bavière.  Il  a  écrit  par  ur- 
dte  dellillon  Tl,  évêcfiie  de  cette  ville,  un 
ouvrage  qui  a  pntir  titre  •  Liber  (raditionum 
fritingttumm.  Voir  Meicliâlbecii  daus  son 
HiU9ir9  rfe.  frtlêingkm^  dissertetion  4, 
|«ge21. 

CRtSCONIUS,  simple  laïque  et  grammai- 
rien do  profession,  écrivit  à  6aint  Auj^ustia 
une  lettre  oi^  il  entreprit  de  soutenir  les 
assertions  liéréliijues  de  Péiilien  ,  réfutées 
par  ce  saint.  —  I>ans  cette  œuvra  de  parti, 
Crtsconius  prétend  que  les  Clirétieas  no 
doivent  poiril  avoir  recours  à  l'éloquence  et 
à  1a  diale<'tiquc  pour  laire  prévaloir  leurs 
leBllnitBtf,  et  s^osewe  avoo  noo  feusse  mo- 
destie d'être  beaucoup  au-dessous  <io  saint 
AngiMlin  dans  l'art  de  bien  dire  et  peu  ins- 
truit dans  la  doctrine  de  In  relifpon  etiré- 
tienne.  Puis,  passant  à  la  cpiesliou  du  baplé- 
me,  il  prétend  qnf  si  les  Caihoiiqiies  recon- 
naissent pour  vaiide  celui  des  donaliste§) 
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ceux-ci  peuvent  en  conclure  qu'il  faille  le 

recevoir  d'eux.  On  con  venait  df  p^rl  et  d'au- 
tre qu'il  n'y  avaii  qu  une  i^jiise  :  Cresco- 
niosen  concluait  que  oeos  qui  no  sont  pas 
dans  cette  Eglise  unique,  no  pouvaient  pas 
avoir  le  baptême  unique.  11  ajoute  que  ceux 
de  son  parti  ne  sont  |>a«  hérétiques  et  qo'U 
faut  'c^  apfielcr  dnruiens  et  non  pas  dona- 
tistes.  C't'tait  peu  de  s'amuser  à  des  subtili- 
tés grammaticales  :  il  reproche  aox  Catholi- 
ques, comme  une  inconséquence,  d'avoir 
reçu  coranie  évôqiies  ceux  qui  l'avaient  été 
dans  le  ^tarti  île  Donal.  Il  s'efforce  de  mon- 
trer que  Pétilien  avait  eu  raison  de  dire  que 
d(ins  radnainistraiion  des  sacrements  il  fal- 
lait faire  attention  à  la  t>outé  de  la  conscience 
de  ooloi  qui  les  confère.  Bt  parce  que  Péti- 
lien nn  s'émit  point  assez  exi)lii]ué  sur  la 
manière  de  connaître  celte  iHtuae  conscientie« 
Oeseonios  soBtient  que  Ton  on  |K>ttfailjD-< 
ger  por  1  1  rôpulotioD  qoo  le  mioistrt  «Y«it 
iians  le  pul>lic. 

.  Il  reproche  ensuite  aux  Catholiiiues  les 
■crimes  de  tradition  et  d'idolâtrie,  les  accuse 
de  plusieurs  persécutions;  puis,  revenant 
sur  la  question  du  baptême,  il  obiecte  ces 
{wroles  du  psaomo  oxi. 

rfirnr  n'oindra  pa?  ma  tête,  puis  ces  autres 
paroles  de  l'Iicrilure  :  Celui  qui  est  bapli»4 
fior  «»  mort,  ^  Im'  mbH  so«  huptimt  {Éenii, 
XXXIV,  30),  et  prétend  s'autoriser  de  la  lettre 
4le  saint  Cyprien  à  Jubaïen,  où  le  baptême 
des  hérétiques  est  regardé  comme  nu!. 

Toutes  ces  objections  de  Cresconius  se 
r<'diiisenl  donc  à  trois  chefs  :  il  accuse  les 
Catholiques  d'avoir  pour  auteurs  d*'à  iradi- 
iaofst  do  a'ètiB servi  de  l'autorité  des  em- 
pereurs pour  persécuter  les  dona listes,  et 
de  croire  que  le  baptême  de  l'Eglise  puisse 
•être  donné  hors  do  rEglisew 

Vfyy.,  pour  la  réfutation  ,  l'analyse  que 
nous  avons  laite  des  Quatre  livrée  de  saint 
'Aa;tuBtin  ronirs  CrMeentui ,  t.  1"  du  IHp- 
tiiÊnnaire  de  Pairologie. 

CRISPIN  n'estconnu  parmi  les  auteurs  que 
parce  qu'il  écrivit'  la  V^ie  de  saint  Parthèue, 
évêque  de  Lampsaque,  lequel  vivait  sous  lo 
rè'^ne  do  l'empereur  Constance;  du  moins 
est-il  certain  que  la  mort  de  ce  saint  évêque 
arriva  avant  celle  de  ce  prince;  car  saint  Par- 
lliène  fut  enterré  par  Hyimlien,  lorsque  celui- 
ci  était  encore  évêque d'Uéraclée,  et  i\  ne  l'é- 
tait ploa  en  360,  époque  où  il  fut  déposé  par 
le  concile  do  Coustantinople. — Crispin  éiflit 
né  à  Lampsaque  même  et  avait  été  disciple 
de  saint  Parthène;  ce  qui  donne  lien  de 
croire  qu'il  avait  élé  témoin  oculaire  delà 
ploftart  (les  miracles  qu'il  rapporte.  Cette 
Vie  est  écrite  avec  un  stvio  grave  et  simule; 
.01  les  bits  en  sont  si  Bien  circonstaocMO, 
qu'on  ne  saurait  les  sus{)ecler.  Nous  l'avons 
en  latin  dans  Surius  et  dans  BuUanUus,  et  le 
cardînol  Baron i us  en  a  inséré  diveropiSift- 
tj:cs  (Inns  sps  Anvalts.  On  dit  qu'elle  se  trouvo 
en  ^rec  daus  la  iiibUothèque  impériale.  CriiH 
pin  la  finit  por  ont  glorifietlioo,-qoî  contient 
une  profession  de  foi  à  régalité  des  trois 
personnes  divines;  ce  qui  met  le  maitre  et 
le  disciple  à  couvert  de  tous  soup<2ons»  au 
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«iqHdtt  Uf4sietqaiMtaiMlitorslaBtd« 
Mfif^  dans  l'Eglise. 

CUTBERT,  QD  des  principaux  disciples  du 
rénértble Bèd«,  éuit  A ngtais  d«  nation  et  ori- 

ginairc  du  Dunelm.^  Il  embrassa  la  yIo  mo- 
nastique daaa  l'abbaje  de  Jarow»  où  il  ap- 
prit iea  Mlet-ldtres  H  la  loieiiMdM  divi- 
nes Ecritures,  Il  servit  de  spcrétaire  à  Ri^de 
dans  ses  di-mières  années,  et  écrivit  sous  sa 
dictée,  la  traduction  de  TEvangile  de  saint 
Jean,  ainsi  que  quelques  autres  outrages.  Ce 
fut  lui  aussi  qui  l's-^sisla  i  la  mort,  et  il  eut 
soin  <id  recueillir  les  paroles  éditiantes  quo 
ce  saint  homaie  prononça  ilaat  eetto  cxtré- 
mité.  II  le«;  a  rapportées  dnnsune  lettre  qu*ii 
écrivit  à  un  de  ses  condisciples,  nommé  Cul- 
win,  pnur  le  rtaereier  dm  Maaaet  «i  ûm 
prières  qu'on  avait  dites  daai  lOD  SOMS* 
1ère,  pour  le  reitos  de  l'Ame  d#  l«or  iniiUrt 
eoinnon.  Cette  lettre  se  trouve  dtm  les  Bel* 
laedittes,  au  2f  mai,  dans  le  tome  III  des 
Aclf*  de  Vordre  de  Saint-Benott  et  ailleurs. 
Outre  les  circou:»lan€es  de  la  mort  de  Bède, 
qu'elle  raooQte»eetle  lettre  est  encore  reoiif» 
qiiable  par  ce  que  Tanleur  y  dit  de  la  pro<'e«- 
siou  des  Hogalioos,  que  l'on  faisait  le  uier- 
eredl,  veille  de  TAscention»  I  oevf  heures  de 
malin,  et  où,  scion  la  rontume,  on  portait  les 
reliques  des  saints.  On  peut  aussi  jr  remtr- 
<|uer  que  Mrfe,  le  jour  de  sa  mort,  avait  mnh 
venl  a  la  bouche  celle  dévote  prière  qne  l'E- 

Î;lise  avait  dès  lors  coutume  de  chanter,  k 
a  féte  de  l'Ascension  du  Sauveur:  Oroi  dê 
ffUint  Ss^etitr  des  v«r<Ms,  ne  nou§  Imsstx 

f>ai  orphilmtj  qu'ainsi,  c'est  par  erreur  que 
'auteur  de  la  Vie  d'Alcuin  et  quelques  autres 
ont  attribué  cette  prière  à  Bède  lui-même. 
Cntbert  dit  dans  la  raôme  lettre,  qu'il  aursit 
pu  ''spjporter  plusieurs  autres  circonstances 
de  la  vie  de  son  malire,  mais  qu'il  ne  se  «en- 
tait  pas  assez  d'éloquencp.  11  tînit  son  récit 
par  quelques  vers  éié^iaques  qui  contien- 
nent l'éloge  des  princioales  actions  de 
Bède. 

Après  Ifl  mort  de  Huptbert,  abbé  de  Vir- 
moutb.  Cuiberi  fut  chargé  du  gouvornement 
de  M  moiiaslère  et,  de  celui  de  Jarow  ;  car 
CM  4euT  maisops  n'avaient  qu'un  même 
abbé.  L'amitié  qjil  avait  contractée  avec 
Lolle»  disciple  de  saint  Boniface  et  aon  soe- 
cesseur  dans  l'archevêché  de  Mayence,  enga- 
celui-ci  à  lut  écrire,  pour  lui  demander 
ouvragée  de  Bède.  Ciia>erl  le  satisfit  en 
lui  envoyant  les  Cotumenlfiires  de  cet  auteur 
sur  te  temple  de  Salomou,  la  Vie  de  saint 
Cutbertque  Bède  avait  composée  en  verset 
en  prose,,  et  quelques  autres  écrits  en  petit 
nombre,  parce  que  la  rigueur  du  froid  pen-. 
danl  l'hiver  de  cette  annee-là,  ne  lui  permet- 
tait |iat,  Di  à  Sf  s  disciples  de  beaucoup  écrire. 
Il  mnr'jue  qu'il  demeurait  dans  If?  monastère 
de  Jarow  depuis  quarante-trois  ans }  et,  après 
avoir  reoereié  tulle  de  l'étoflli  de  aoie  no*il 
avait  envoyée  pour  en?elopj>er  les  reliques 
du  vénérable  Béde,  et  du  uianteau  qu'il  lui 
avait  dODoé  pour  lui-même,  afin  de  le  met- 
tre à  couvert  de  la  rigueur  de  l'Iiiver,  il  le 
prie  de  lui  faire  chercFier  en  Aîlcmagne  un 
ouvrier  en  vers,  et  un  homuie  um  oâche  iou- 


lAIRR  CUT  ta 

aber  un  rertaiu  inairament  de  masiqeeai 

usage  h  cette  époque,  el  de  leur  p^rsnH'-r 
de  passer  en  Angleterre*  parce  que  i  ou  eu 
avait  beaoio.  Il  marqve  à  Lufle.  dans  li 
même  lettre  qui  est  îa  :ju8trp-vin;,'t-npuTièiDe 
parmi  celles  de  saint  Boniface,  qii  il  lui  m* 
voyait  quelques  présents,  savoirvingt  peiitt 
couteaux,  f;t  un  haljit  de  peaux  de  loulre. 
U  lui  avait  envoyé  d'autres  cadeaui  )i|r  le 
prêtre  Honvinus,  qui  devait  passer  k  llsyeott 
eo  allant  à  Rome  ;  entre  antres  choses,  nD« 
oloclie,  mais  il  n'avait  aucune  nouvelle  nd  iii 
lui  eujiseiU  été  remis. — Dans  unw  aulre  lelire, 
qui  est  la  qualre-vingt-qninzièiriê  du  mkm 
recueil»  il  mande  à  Luile  qu'il  avait  fait  célé- 
brer plus  de  quatre-vingt-dix  Messe»  pour 
les  laorta  dont  il  lui  avait  envoyé  les  aaM, 
et  pour  d'aulres  qui  étaifint  décedi^s  dgnssoa 
ffiooaatàre.  Cuiberi  avait  écrit  encore  plu* 
aieofi  autres  leilfea  dont  on  avait  oofBpsté 
un  livre.  Nous  ne  l'avons  plus.  On  cite,  sou> 
son  nom,  un  manuscrit  qui  contient  un  Sui>- 

{ élément  à  VUiêioire  eccléâuutiqtu  ath^n; 
I  ii*a  pas  eoeora  été  iaipriasé»  oo  de  noiai^ 
nous  ne  le  connaissons  pas. 

CUTBERT  fut  appelé  à  la  rie  religteaM 
dès  ses  plus  tendres  annéee,  et  il  l*enlii«4i 
en  C't.iians  l'alibayc  iJe  M.iiirose  sur  îps  c  r,- 
fins  de  1  Angleterre  et  de  l'Ecosse.^Flus  Uni 
il  ftat  établi  priear  et  prédicateur  de  sa  wh* 
munauié,  emplois  qui  lui  con venaient psrfii 
tamenl  et  qu'il  remplit  arec  autant  de  lè!*' 
que  de  succès.  Après  avoir  séjourné  treiie 
ans  dans  ce  monastère,  il  fut  envoyé  fm 
son  abbé  dans  celui  deLindislkrne.  Il  v  \\m 
douze  ans  dans  la  pratique  exacte  de  U  ri^  ' 
de  Saint-Benott  qu'il  («rvint  k  j  feiraéli* 
blir,  puis  rn  685,  i!  fut  élu,  raalgrf^  lui,  éîè- 
que  du  même  endroit,  il  se  montra  danii  n 
poale  eoaame  m  OMidèle  aebevé  de  touies  In 
vertus,  et  ne  cessa  d'instruire  et  d'édifier  l« 
peuidM  confiés  à  ses  soins.  Prëvovanl  qne 
sa  fin  n'était  pas  éloignée,  il  se  déni it  de 
évêché  et  se  relira  dans  une  solitude,  ^«iir  j 
vn<|nor  uniquement  à  la  prière  et  à  la  m- 
teiiipldUoii  des  choses  aivinea.  Il  étaital^ 
sorbé  dans  eea  aalsli  esereieea,  loraqœ  Bits 
te  retira  de  ce  monde  et  l'appela  à  lui 
on  21  mars  t>6'2.  bon  c<»rps  fut  iohumé  dim 
régliae  éplaeopale  de  Bainl-Pivfre  de  Lied»- 
fiFTir  Son  nom  a  été  inséré  dans  leMart»- 
rologv  romain,  et  dans  celui  des  Saints d« 
Tordre  de  saint  Benoli.  On  lui  attribue  un 
tr/iité  de  l'ordre  monastique  et  daarêglaMBa 
pour  son  église. 

CUTBERT,  évôque  de  HerelMU  en  Antit* 
terre,  fut  enlevé  k  celte  Eglise  en  741  d 
transféré  sur  le  siège  métropolitain  de  Csn- 
torbéry,  nuis  élu  primat  de  toute  l'An^lr- 
terre.  —  Nul  doule  qu'il  n'appartint  h  IVvr'rt 
de  Soiriî-Benoît ,  jiuis'iue  tous  les  archevê- 
ques de  Cautorbéry  devaient  en  être  tir«^ 
ee  qui  s*est  inviolablemeot  observé  defw» 
i^int  Augustin,  apôtre  de  ce  royaume,  ju^ 
qu'au  xiii*  siécle.M  nous  en  croyons  les  histo- 
riens de  ce  pays,  Cutbert  assembla,  eo  7W, 
un  synr>  j<  drmi  il  publia  les  Actes.  Oo  lai 
attril)Uf  (je  plus  un  frî^ifé  Dê  tumulis 
tUiutn  vi/oru/w.Cuibei  t  après  avoir  goofW 
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CttliNrtaprIfivirtf  e»vveraésoo  Eglis«  pea- 
dani diiisept  ans,  mourut  en  756. 

CYPRIEN  (SaintJ,  évôque  d'Aotiocbe  et 
Tuart^r,  ménU  ta  eooronne  célMle  dans  )a 
persecHtion  de  Dioclélion.  —  Selon  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  c'tilait  un  jeune  hom- 
me (le  beaucoup  d'esprit  el  d'une  grande 
efilitude  pour  les  sciences.  L'i:npératrico 
Eudoïie  qui  a  éorit,  \(*vs  l'an  425,  Irois  poë- 
iiies  à  sa  iou&n($e,  nous  apprend  qu'il  éUail 
«rigiaaire  d*Anlioche,  non  de  celle  de  Syrie 
ni  de  la  grand p  Aritior!ip,  m(Ti<=,  ^v.\nn  fnuto 
•ppareoce,  d  une  ville  du  niétne  num  siiuéa 
diM  (a  PhéDieie.  Goome  U  était  né  de  pa- 
rents i'JolâIres  ils  roffi  irgnl  eux-mômes  aux 
démons  dès  l'âge  de  sepl  ans,  et  le  firent 
élefer  dans  la  science  des  sacrifices,  de  l'as- 
Crologie  judiciaire  el  de  la  a)a^ie.  Pendant 
an  séjour  qu'il  tif  à  Aihènes,  il  servît  dans 
les  cérémonies  de  Qérès  el  de  Pallas,  quoi- 
u'il  ne  fût  Agé  que  de  dix  ans.  D'Athènes 
passa  dans  la  Macédoine,  et  s'arrêta  pen- 
daol  Quarante  jours  sur  le  m  ont  Olympe  ; 
étok  11  s«  rtndit  k  Argos,  de  là  en  PIftrygie, 
puis  à  Mempliis  en  Egypte,  ensuite  dans  la 
Chaldée,  eC  Jusque  dans  les  Indes,  foriilianl 
(larlont  les  connaissances  qa*il  arait  acaui' 
ses  dans  la  magie,  et  s'instruisent  à  fond  de 
ce  que  cet  art  et  les  autres  sciences  de  la 
môine  namro  ont  do  plus  surprenant.  Les 
Chaldéens,  en  l'initiant  dans  leurs  mystères, 
l'obligèrent  à  s'abiitenir  de  l'usage  des  vian* 
des,  du  vin  et  des  femmes.  Alais  comme  en 
l'appliquant  I  la  oiagie,  il  ne  s'était  proposé 
pour  luit  que  de  satisf'jirr.  plus  aisénirnt  ses 
passions»  il  se  lassa  bientôt  de  celte  absti- 
ntnce  forcée.  Les  opérations  maîçtqaes  lai 
réussissaient  au  point  qtie  les  démons  ve- 
naient ronverser  familièrement  avec  lui , 
iju'il  prciiâit  lui-ûiémedivurses  iorcues, chan- 
geait à  volonté  l'extérieur  des  autres,  et 
opérait  rn  outre  un  grand  nombre  de  pro- 
dij^es  pour  surprendre  les  simples  el  se 
faire  passer  pour  tm  dieu.  Il  égorgea  des 
hommes,  des  femmes  enceintes,  des  jeunes 
tilles,  et  surtout  un  grand  nombre  d'enfants 
k  11  maroette,  dont  H  offrait  le  sang  aux  dé- 
mons et  doni  if  fiujillait  les  entrailles  pour 
oonuatire  l'avenir.  11  employait  narticuliè- 
remenl  son  art  pour  attenter  à  la  pudeur 
des  vierges,  pour  violer  les  lois  du  mariage, 
et  quelquefois  pour  mettre  In  division  ?i;H)s 
iei  familles  ei  entro  les  amis.  Tout  aiïaii  a 
''^n  ^ré  quand  il  s'agissait  de  faire  le  mal* 
Mais  le  bien  qu'il  semblait  opérer  avec  le 
secours  des  démons,  n'était  qu'illusion  ;  et 
Tor  mémo  <}u*il  donnait  k  ses  amis  dispa- 
raissait au  bout  de  trois  jours.  8a  haine  on- 
tre  les  Chrétiens  était  grande,  li  se  moquait 
des  saintes  Ecritures,  tournait  en  ridicule 
les  ministres  des  autels,  maudissait  les  sa- 
crements et  blasphémait  h^iutnnient  contre 
Jésus  Christ  et  suu  Eglise.  Âussi,  pour  la 
reruplir  de  eonfusion,  et  pour  obliger  les 
Chrétiens  k  renotufr  aux  saints  Evangiles  et 
au  baolêmer  coiisacta-t-il  tout  son  crédit  et 
toute  la  force  de  son  élo9ueDee  k  leur  susci- 
ter partonl  des  ennemis  et  des  persécu- 
teurs. 

DiCnOK».  OB  pATHOLOftlE.  V. 


Bosébe,  qui  aynf  l  étudié  atee  tul  les  lettres 

hcranines,  mais  qui  était  Chrétien  et  mî^me 
honoré  du  sacerdoce,  lui  faisait  quelquefois 
des  remontrances  sur  ses  égarements  sans 
qu'il  en  devint  meilleur  :  il  n  était  pas  même 
touch(^  den  réflexions  qu'il  faisait  Ini-raémo 
sur  l'inulililé  d'un  art  qui  ne  tetidait  qu'au 
mal  et  qui  ne  produisait  que  l'injustioe;  et 
il  n'ouvrit  les  venx  que  quand  il  s'aperent 
que  cet  art  lui  fil  défaut  com{)let,  dans  le 
moment  même  oè  fi  s'apprêtsit  k  en  fhine 
un  plus  grand  usaf^c.  Il  y  nvnil  h  Antioche 
une  jeune  fille,  de  famille  patricienne,  d'une 
beauté  rare  et  douée  de  tontes  les  Tertos. 
Elle  se  nommait  Justine,  et,  en  passant  da 
pfl!zanisme  à  la  religion  chrétienne,  elle  avait 
enj^d;;^é  scm  père  et  sa  mère  à  la  suivre  dans 
sa  conversion.  Quelque  précaution  qu'elle 
prit  pour  se  cacher  aux  yeux  des  hommes, 
elle  ne  put  euji>é(;her  un  jeune  puen  noni* 
mé  Af^aide ,  de  concevoir  pour  elle  un 
nmoiir  violent  .  qnt  lui  fit  tenter  divers 
moyens  pour  satisfaire  sa  passion.  Aucun  ne 
lui  ayant  rénssi ,  il  s^adressa  k  Cyprien , 
dans  l'c^iM  ir  qu'avec  les  secrets  de  la  magie 
il  pourrait  vaincre  la  chasteté  de  Justine. 
Cyprien,  qui  de  sou  côté  était  épris  d'un 
amour  également  criminel  pour  cette  vierge 
de  Jésus-Christ,  n'oublia  rien  de  tout  ce  que 
la  magie  put  lui  suggérer,  pour  se  satisfaire 
aussi  meo  que  son  ami.  Il  mit  en  œurre 
tous  les  artifices  du  démon  pour  tenter  Jus- 
tine, et  continua  ses  attaques  pendant 
soiiaote^lix  jours.  Bile  s'a|)erçul  bientôt  des 
mauvais  desseins  que  Ton  avait  sur  elle ,  et 
des  pièges  que  l'on  tendait  à  sa  pureté;  mais 
par  la  vertu  du  signe  de  la  croix,  et  avec  le 
secours  de  la  Vierge  Marie  qu'elle  implo- 
rait dans  ees  momenls  de  pèrW,  elle  rendit 
inutiles  l'ius  les  eiforts  do  l'euier.  Elle  joi- 
gnait k  des  prières  continuelles  le  jeûne,  les 
larmes  et  les  autres  mortifications  du  corps, 
tant  imar  diminuer  les  attraits  de  sa  beauté, 
piégeai  souvent  funeste  k  la  vertu,  que  pour 
se  rendre  Dieu  favorable. 

Cyprien,  convaincu  de  la  faiblesse  des 
dénions ,  commença  k  se  dégoûter  d*un  art 
dont  la  |)uissancc  était  vaincue  par  les  priè- 
res d'une  jeune  tille  qui  ne  se  défendait 
qu'avec  le  signe  de  la  croix.  Le  démon  se 
vengea  en  a'emparant  de  lui;  il  entra  sur-le- 
chauq)  dans  son  corps  ,  le  renversa  par 
terre,  et  s'elforçait  de  le  mettre  à  mort  en 
râonifant.  Dans  celte  extrémité,  Cyprien  eut 
recours  au  Dieu  do  Justine,  dont  il  eût  à 
peine  prononcé  le  nom,  qu'il  se  trouva  assez 
tort  pour  faire  le  signe  de  la  croix.  AUssitAt 
le  démon  le  laissa  et  disfiar-ut,  ^î^is  ce  no 
fut  que  pour  un  temjts.  Voyant  qu'il  avait 
quitté  ses  erreurs,  et  que  son  amoiir  pr«^ 
fane  s'était  changé  en  un  amour  [lur  et  légi- 
time, it  lui  tit  de  grandes  menaecs  el  tenta 
tous  les  etlorls  possibles  puur  lu  jeter  dans 
le  désespoir.  Hais  il  fut  délivré  de  ces  vai- 
nes frayeurs  pnr  deux  serviteurs  de  Dieu, 
l'un  nommé  Timothée,  et  l'autre  Eusèbe 
dont  nous  avons  déjk  parlé.  Celui-ci,  que 
Dieu  lui  avait  donné  pour  .-ingn  et  [neir  [i(^rp, 
se  ût  son  guide,  et  te  dirigea  lui-même  dans 
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le  diemin  <!•  la  péniteoca  H  de  la  plélé.  Il 

invoqua  si  utilement  les  oracles  divins  qui 
annoncent  la  grandeur  des  miséricordes  do 
Dieu;  il  sut  extraire  tt  à  propos  de  nos  Li- 
tres saints  les  exemples  de  grands  pécheurs 
qui,  «près  une  vio  de  déré^lenienls,  étaient 
retournée  à  Dieu  par  une  sincère  pénitence, 
qu'il  parvint  à  dissiper  celle  nuée  dont  son 
esprit  é\n\l  couvert,  et  à  éclairer  son  âme 
par  les  ravous  de  Tespérance  en  lui  faisant 
•ntrefoir  la  promesseao  pardon.  11  Texhorta, 
non  K  sécher  ses  larmes,  mais  à  en  modérer 
l*excès.  «  Vous  auriez  sujet,  ■  lui  dil-il, 
«  de  ne  point  espérer  de  miséricorde,  si 
▼ous  éticr  demeuré  dans  l'infidélité  et  l'a- 
▼euglement.  Mais  mainteDanl,  vous  baisez 
]e  démon,  et  vous  connaisseï  lésus^Clirist  ; 
connaissez  donc  aussi  la  grandeur  inûnie  de 
M  bonté,  et  jetez-vous  entre  ses  bras.  Vous 
lui  avez,  dites-vous,  enlevé  plusieurs  âmes  ; 
iBCii  si  voua  êtes  uoalbia  purifié  par  la  con- 
fiance qne  vous  aurez  en  lui,  vous  lui  en 
offrirez  plusieurs  autres  que  vous  ramène- 
rai à  loi  par  la  lumièra  de  la  foi.  » 

Eusèbe  l'emmena  ensuite  ehez  loi,  le  Ht 
manger,  ecr,  de  puis  trois  jours,  il  n'avait 

Fris  aucune  nourriture,  et  le  conduisit  à 
église  dès  le  lendemain  mnt  le  jour.  C'é- 
tait un  dimanche.  Cyprirn  fit  rnvi  devoir 
sur  la  terre  une  assemblée  toute  céleste  de 
peuples  réunis  ensemble  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu  avec  un  aco)rd  parfait,  en 
«jnutnnt  ?i  la  fin  de  chaque  verset  des  psau- 
mes AUeluia.  Les  Chrétiens  ne  pouvaient 
voir  sans  étonnemenl  que  Gyprien  mi  con- 
verli  ;  ce  proJige  parut  si  nouveau  à  l'évô- 
que  d'Anlioche,  qu'encore  qu'il  n'ignorât 
pas  qu'il  y  eût  parmi  les  Chrétiens  des  per- 
sonnes de  toute  sorte  de  caraclfro? ,  il  no 
pouvait  croire  que  Cyurien  eût  embrassé  la 
foi.  Mais  ce  dernier  lui  en  donna  dès  le  len- 
demain une  preuve  évidente,  lorsque,  par 
son  ordre,  il  brûla  publiquement  tous  les 
Jivres  qu'il  avait  sur  la  magie,  il  distribua 
aussi  tous  ses  biens  aux  pauvres  ;  et,  après 
avoir  reçu  de  l'évéquo  toutes  les  instruc- 
tions nécessaires,  il  rut  uni  au  troupeau  des 
fidèles  par  le  baptême.  Quant  à  Justine,  elle 
resseiiiit  line  si  grande  joie  de  la  conversion 
de  Cypriea,  que,  pour  en  témoigner  à  Dieu 
sa  reconnaissance,  alla  teeonpa  les  eheTeux, 
vendit  toua  ses  biens  el  les  doniut  aux 
pauvres. 

Le  popto  Prudence  décrit,  avec  une  grande 
beauté  do  style  el  de  pensées,  la  vie  nou- 
Yatla  que  mena  Cyprien  après  son  ba[)lême, 
aa  modestie,  sa  gravité,  son  amour  pour 
Dieu,  son  attention  coniinuelle  aux  choses 
du  ciel ,  son  mépris  pour  les  richesses ,  sa 
pureté.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  ajoute 
que ,  pour  s'abaisser  davantage  et  étouffer 
son  orgueil,  il  obtint,  après  beaucoup  d'ins- 
tances, qu'on  le  chargeât  du  soin  de  balayer 
J'église.  L'impératrice  Eudoxio  remarque 
qu  ou  lui  confia  l*office  de  portier,  el  qu'en- 
suite, ayant  été  élevé  au  comble  du  sacer- 
doce,  il  'gouverna  l'Eglise  d'Anlioche.  après 
iamorl  d  AnUiime ;  m&is  elle  ne  nous  ajiprend 


rien  da  ea  <|tt'il  fli  pendant  son  épiseoiiMi 

La  persécution  de  Diocîétifn  s 'étant  éten- 
due sur  celte  Eglise,  coatme  sur  loiii  le  reste 
de  Tempire,  Cyprien  fut  pris  et  conduit  de- 
vant If  f;nnvnrnf*ur  île  la  Phénicie.  Jn'^iine, 
qui  s'élaii  retirée  à  Damas,  et  oui  y  préciieit 
hautement  la  foi,  f»it  arrêtée  a  son  loor  et 
conduite  devant  le  môme  juge,  car  Damas 
faisait  |iartie  de  cette  province.  ComiDe  ils 
refusèrent  l'un  et  l'autre  d'obéir  aux  ordres 
de  cet  homme  impie,  sans  paraître  aucune- 
ment él»ranl«^s  par  ses  menaces,  il  fit  fouet- 
ter Justine  avec  des  nerfs  de  bœuf,  el  dé- 
chirer les  cOtes  à  Cyprien  avec  des 
do  fer.  Voyant  que  leur  cooslauce  ne  (ta-  . 
raissail  pas  même  aSaiblie  par  ses  supplices, 
Il  les  0t  plonger  dans  une  efaaudière  d'ai- 
rain, toute  remplie  d'un  ra''!''nge  de  poii, 
de  graisse  et  de  cire  fondues  ensemble.  Les 
martyrs  endurèrent  ce  tourment  avec  au- 
rageii  louant  Dieu  avec  la  même  liberté  qne 
si  le  feu  n'eût  point  agi  sur  eux,  ou,  seloi 
la  princesse  Eudoxie,  comme  s'ils  neusseot 
ressenti  que  la  douceur  d'une  rosée.  Alba- 
nase,  qui  était  prêtre  des  démons  et  asses- 
seur du  juge,  voyant  ce  prodige,  crut  que  i 
Cyprien,  sous  lequel  il  avait  autrefois  étudié 
la  magie»  employait  ses  charmes  ordinaires 
pour  empêcher  I  impression  du  leu  et  entre- 
prit de  mareher  lui-même  sur  ce  foysr,  es 
invoquant  ses  démons,  ^^^is  il  fut  dans  ie  ' 
moment  même  réduit  en  cendres;  et  sa  fo- 
lie ne  servit  qu'ft  faire  éclater  le  mirsdi 
qu'il  avait  prétendu  étouffer.  Le  juge,  incer- 
tain de  ce  qu'il  devait  faire,  envoya  ces  Mr 
tyrs  à  Diuclétien  qui  se  trouvait  alors  IW- 
comédie,  en  lui  donnant  avis  des  tourmcnij 

Su'ils  avaient  déjà  soulToris  el  surmontés. 
elui-<'i,  pour  couper  court  a  tout,  commao- 
di,  sans  autre  procédure,  qu'ils  fussent  dé* 
c/îrif'^s  sur  le  bord  de  la  rivière  dp  Gallus, 
qui  passe  auprès  de  la  vilfe.  Oo  fit  mourir 
avec  eoi  et  à  la  même  heure  un  autre  sei* 
vitciir  lie  Dieu,  nommé  Théoctiste.  Lenrt  i 
reliques  après  avoir  élé  longtemps  cochées, 
furent  portées  à  Romet  ou  une  sainte  dtus 
nommée  Rufina  fit  élaTar  une  église  an  bat  , 
honneur. 

L'impératrice  Eudoxie  ,  dans  ses  troil  ■ 
poèmes  en  l'honneur  de  notre  saint  martyr, 
s'est  bien  gardée  de  confondre  saint  Cvprieii 
d'Anlioche  aVec  le  saint  évêque  de  Câriiiajje, 
comme  Pa  fait  saint  Grégoire  de  Naziaeze. 
Mais,  nnssi  bien  que  ce  Père,  elle  a  tiré  ce 
qu'elle  dit  du  premier  d'un  écrit  intitulé ia 
Canfeaion  de  taint  Cyprien,  imprimé  à  la 
suite  des  Œuvres  du  docteur  de  Cartbage, 
dans  les  éditions  d'Oxford  et  de  Paris,  el 
trouvé  dans  les  manuscrits  d'Aogfpierre. 
C'est  saint  Cyprien  d'Anlioche  qui  parle  lu:- 
raême  dans  cet  écrit,  et  rien  n  eQ>()êt;lifl 
qu'on  ne  l'en  croie  auteur,  puisqu'il  «*! 
aussi  ancien  que  loi,  el  qu'il  est  recoono 
par  sainl  Grégoire  fie  N.izianze,  qui  le  '".^ 
positivement,  dans  son  itt'  discours,  où  il 
dit  que  saint  Cyprien  a  fait  un  long  détail 
des  désordres  do  =a  vie,  el  que  cet  a»eû 
sincère  de  ses  crimes,  est  un  des  fruits  <^u'il 
a  voulu  oifirir  à  Dieu.  On  a  anoort  impniM 
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tffitï  fliitrps  écrits,  dont  l'un  a  pour  titre  :  La 
conversion  dt  Justine  el  de  Cyprien^  et  l'au- 
tre, leur  Jlfarlyrv,  qui  s'accorJcnl  si  bien 
avec  i'tiistoire  que  l'imp<*r.i!rice  Endoiie  r-n 
a  (racée,  qu'on  ne  petit  douter  qu'elle  ne  les 
ail  eus  entre  les  maint. 

CTRUH  b*ALsit4ifmiiB  était  mMoefn  do 

profession.  —  Après  avoir  mené  pondant 
quelque  temps  ta  Tie  de  philosophe,  il  se  Ht 
moine.  Comme  il  savait  parfaitement  bien 
écrir»»,  il  composa  un  triité contre  Nestorius 
et  réfuta  cet  hérésiarque  arec  beancoup  de 
force  et  (l'éloi]uence,  mais  avec  trop  de  cha- 
leor.  Il  employait  contre  lui  plutôt  des  s vl- 
logisiues  el  des  arpiiinf'nls  de  raison,  que  des 
textes  et  des  applications  de  r£criture.  11 
inclinait  aussi  un  pea  Ters  les  sentiments  de 
Timntf  i'c  l'Eutychéen,  en  pensant  que  l'on 
n'était  pas  forcé  de  suivre  la  définition  du 
esneilt»  de  Ghsleédoine ,  qui  ooas  fait  une 
obligation  de  croire  {u'il  j  a  deux  nalnres 
en  Jésus-Christ  après  llncarnation. 

CYRUS,  évôquf  d'AloTfindric.  —  Cyru», 
évôquc  de  Phaside,  puis  d  Alexandrie,  par- 
vint è  ce  dernier  siège  par  la  faveur  de 
.'empereur  Hi^racliu*:,  avec  Irque!  il  par- 
tageait les  erreurs  du  monothéiisme.  Ce 
i  relat  artifloieox  avait  d'abord  ftint  u  n  grand 
lèle  pour  rorlhodoïie  ;  ranis  les  Pnpcs  aux- 
qoels  il  s'adressa  se  gardèrent  bien  d'autori- 
ser ses  erreurs ,  et  sa  mémoire  fut  condamnée 
dans  le  vi*  concile  général  :  Cyrus  était  mort 
dès  l'an  GVO,  après  avoir  occupé  dix  ans  ie 
siège  d'Alexandrie. 

Le  concile  de  Chalcédoine  ayant  déclaré 
qu'encore  qu'il  y  ait  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  il  n'y  a  toutefois  qu'une  personne» 
TModorev  évéque  de  Pliaran  en  Arabie,  en 
conclut  qun  l'unité  d'opération  rt  do  vo!ont(^ 
était  une  suite  nécessaire  de  i'unilé  de  per- 
sonne; d'oft  cette  conséquence,  qu'il  fallait 
.MEribuer  à  la  personne  du  Verbe  tout  ce 
oui  se  faisait  par  les  deui  natures,  en  sorte 
Ç'wO c'était  le  Verbe  qui  agissait  dans  la  na- 
tuie  humaine,  qui  lui  donnait  le  mouve- 
ment, qui  snuiTrait,  In  nature  humaine 
n'étant  è  son  égard  qu'un  instrument  dont 
il  se  servai  t  pour  opérer.  Cette  opinion  héré» 
tique  fuidésignée  sous  le  nom  de  mooothé- 
lism»». 

Théodore  fit  partager  sa  doctrine  I  8er- 

{rius,  patriarche  de  Conslanlinoplp,  h  qui 
il  envoya  un  écrit  supposé  du  patriarche 
Menas  qui  contenait  la  même  opinion.  Ce- 
lui-ci engagea  dans  son  sentiment  l'empe- 
reur Héracîius,  f»t  ce  l'rince,  se  trouvant 
dans  \e>  pays  (ic  Luzzcs,  idclia  de  persuader 
à  Gyraa,  évéque  de  Phaside,  de  penser  de 
même.  Cyrus  rivit  à  Sergins,  sous  pré- 
texte de  s  éclairer,  et  allégua  la  lettre  de  saint 
Léon  à  Flavien  où  <  e  |)ontife  enseignait 
*^Ti(îf'mrnf»nt  i^cnx  npt^riitinns  et  rlotix  vo- 
lontés. Sergius,  dans  une  réponse  captieuse, 
s'appHqne  a  détruire  ses  scrupules,  enfnter- 
pré'ant  fan<;>cni(jf)t  la  lettre  de  saint  I.ron, 
et  les  sentiments  des  Pères  et  des  conciles 
sur  ce  sujet, et  demande  à  Cyrus  une  prom* 
pie  réponse. 
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Sur  ces  entrefaites  le  siège  d'Aleiandrie 
étant  venu  à  vaquer,  Cyrus  y  fut  appelé 
cl  s'unit  avec  Théodore  de  Pnaran.  A  son 
nrrivée  à  Alexan  lrio  il  réunit  à  sa  commu- 
nion les  théodosiens.  L'acte  de  réunion 
contient  neuf  articles  gui  eipriment  la  foi 
ratholiquo  sur  la  Trinité  et  l'Incarnation. 
Le  monalhélisme  so  trouve  établi  dans 
le  septième  où  il  est  dit  que  c'est  le  mèuie 
Christ  et  le  même  Fils  qui  produit  las  opé* 
rations  divines  et  humaines  par  une  seule 
opération  ihédndrique,  c'est-à-dire,  divine 
el  humaine,  en  sorte  que  la  distinction 
des  opérations  divines  afec  îcs  humaines 
n*estque  de  la  part  de  notre  en tejidemeot. 
Le  moine Sophroup,  depuis  évéquedeJém* 
salom,  fit  vn  in  ornent  les  plus  vives  instances- 
(tour  détourner  Cyrus.  La  réunion  se  Ût 
solennellement  et  fut  un  triomphe  pour  les 
sectatetirq  (rKalycltès,  qui  disaient  haute- 
ment que  par  une  seule  opérition  on  re- 
connaissait une  seule  nature  ea  Jésus-Clirisl 
après  l'union  ;  que  ce  n'était  pas  eux  qui 
avaient  reçu  le  concile  deChalcédoine,  mais 
que  le  concile  était  venu  à  eux.  Cyrus  en- 
vojà  a  l'empereur  la  relation  de  ee  qui  était 
arrivé,  et  enécrività  Scrgius. 

Sophrone,  voyant  qu'il  n'avait  pu  empê- 
cher Cyrus  de  publier  ses  neuf  arlielef ,  alliT 
à  Cnnsîantinople  pour  presser  Sergi us  de 
faire  /supprimer  le  septième.  Sergios  fit 
one  réfwnse  évasive*  et  en  même  temps 
qu'il  écrivit  une  lettre  à  Cyrus  pour  le  main- 
tenir dans  le  moDothélisme,  il  en  adressa 
une  autre  au  Pape  Hunonas,  où  il  dissimu- 
lait habilement  les  faits  et  les  opinions.  Le 
Pape,  qui  avait  à  cœur  de  voir  finir  ces  dis- 
putes, fit  une  réponse  pleine  de  réserve  el 
de  prudence,  dont  Seiigiui  ne  larda  pas  à 
abuser. 

Cependant  Sni^firoTT^,  rlpvcnu  t^vPqno  do 
Jérusalem,  envoya  aux  évêques  des  gran- 
des Eglises  sa  lettre  synodale  où  il  soute- 
ri  'iit  Ircs-nettement  la  lioctririe  des  deux  »o- 
lootés  en  Jésus-Christ.  Honorius,  en  ré- 
pondant à  cette  lettre,  le  pria  de  ne  point 
insister  sur  ce  nouveau  terme  d'une  ou  de 
deux  volontt^s,  mais  de  dire  avec  lui,  quo 
c'est  un  seul  Jésus-Christ  qui  en  deux  na- 
tures opère  ce  qui  est  divin  et  ee  qui  est 
humain.  Il  écrint  dans  le  môme  sens  à 
Sergi  us  et  à  Cyrus.  Sophrone,  voyant  que 
la  question  n'était  point  résolue,  se  remit 
ardemment  ii  l'œ  uvre,  et  cita  un  grand  nom- 
bre de  passages  des  Pères  pour  convaincre 
et  ramener  les  monolhélttes.  En  même  temps 
il  envoya  h  Rmiiig  E:ionnc  uvi^qiie  (îc  Dore, 
afin  U'insiruire  lo  Pape  de  ce  qui  se  passait 
en  Orient. 

En  639  Tempcreur  Héracîius  publia,  à 
Hnstigation  dtt  patriarche  Sergi  us,  nn  édft 
que  l'on  nomma  Ecthèse,  lequel  soutenait 
en  termes  exprès  une  seule  volonté.  Cyrus 
d'Alexandrie  k  qui  Sergi  us  renvoya,  la  re- 
rnt  ivrrjoie.  Mais  elle  cnf  h  Korrie  un  sori 
tout  différent,  et  le  Pape  Jean  IV  à  qm  elle 
fax  rendue  après  la  mort  dn  Pape  Séverin, 
la  condamna  et  ranaihématisa  dans  un  con- 
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cHe  qu*il  tiOUO  COlDOienCtOieill  <t«  son  pOO-    où  il  (Ii5ai t 

tiûcal. 

En      se  tfnt  h  Kome  Te  Moelle  de  Latmn 

5ons  If  M'irtin.  Drins  In  imisième  ses- 
sion on  exauiina  les  écrits  de  Théodore  de 
l'haran,  comme  ayant  été  le  premier  etileur 
de  la  nouTclIc  hérési»*.  Le  Pai  e  réfuta  ses 
erreurs,  en  leur  op}X)sanl  l'autorité  des 
Pères  dont  ii  rapporta  les  [lassases.  Ensuite 
f»n  fut  les  neurarticlesde  Cjrrusd  Alexandrie, 
et  on  s'arrêta  au  septième  qui  porte  «n«- 
ilièmo  à  quiconque  ne  reconnaît  i^asen  Jésus- 
Christ  une  seule  opération  lliéandrtqu**.  se- 


in II 


DAM  i» 

n'y  avait  en  J/>^u vChrist 


Ion  saint  Dfnis.  On  fil  Ircture  du  fïaî'sage  de 
Miol  Denis,  évéque,  cité  par  Cyrus  comme 
('tant  rffl  le  lettre  h  Gaïus:  on  le  lut  en  ces 

'  tnrmp<î  :  !l  n'n  fmf  'ni  le.^  nrfinn^  (fii-in'-f  en 
Dieu,  ni  Itt  h\tm(tint$  en  /lomm»,  maté  îl  fwu$ 
•  fait  vûir  wt«  nout4ih  opératiôm  ifim  Dira 
inoirn/,  qxtf  l'on  pmf  nommer  théaniirique. 
Aucun  des  évèques  assemblés  no  doutant 
|H)lni  (Tne  le  feltr»  de  Galtis  ne  fût  de  Mtnt 
bonis  rAiéo|i«^ile,  le  Pape  Martin  en  expli- 
qua U's  paroles.  Il  commença  par  montrer 
que  Cyrui  avait,  l'exemple  des  anciens 
béréti<]uef,  ebusédes  passages  des  Pères  en 
les  falsifiant;  que  Cyrus,  au  lieu  de  dirp, 
«v>D)u)^  saint  Denis,  «ne  nouvellt  optraiton^ 
avait  misdaniton  eeptlèine  article,  unêopé* 
ronon  théandriquê;  pi  qnoScrgiusavail  su[v 
pruaé  le  terme  théamirmae.  en  disant  iieu- 
Itneot,  un4  opération.  EnQn  il  ût  lire  cinq 
mit  de  Ttaéniftiiii»  hérétique  lévérieB, 


qu'une  opération,  et  que  c'éiaii  ^lourcela 

Îoe  feint  Dénie  rareit  nommée  théendriqne. 
.0  Pape  en  inféra  (lup  r%-rus  et  S^^r^iui 
étaient  disciples  de  ItiémisUus,  puisuu'ili 
pensaient  et  perlaient  eoenme  eet  hirétiqoe. 
Puis  venant  h  l'uxplii  ation  des  paroles  de 
saint  Denis,  il  prouva  )>ar  divers  raisonne» 
roeots  que  le  terme  de  théandriquê  enferme 
nécessairement  deux  opérations,  et  que  re 
Père  no  s'en  est  servi  que  pour  maruner  l'u- 
nion des  deux  opérations  comme  des  deut 
natures  en  une  seule  personne;  qu'ainsi  ii 
a  dit  «aîçetticnl  que  Jt^sus-i'lirisl  ne  faisait 
ni  les  actions  divines  en  Dieu,  ni  les  hu- 
maines en  homme  :  parée  (pie  le  propre  (i« 
l'union  personnelle  des  deut  natures  élaJl 
de  faire  numainement  les  actions  divines, 
et  divinement  les  actions  huroaines.  On  lot 
enstiiie  la  lettre  de  Cyrus  h  Ser^us,  dans  Is- 
quclte  il  était  dit  que  l'ecthèse  avait  été 
envoyée  au  Pape  Séverin.  Snr  auol  le  Pape 
Martin  dit  :  «ifs  ont  été  trompes  dans  leur 
csf»érance  :  leur  oclhèse  n'a  jamais  éié  ap- 
prouvée ni  reçue  {Nir  le  Saini-Siôge.  Jl  l'a 
condamnée  cl  eoatbémaiisée.  » 

I/errenr  des  monothéliies  ayant  étép^fl»- 
iniuéu  ii  fund,  k'.  concile  ren^i il  son  jugeiiuMil 
en  vinj;t  canons,  qui  établis^u^nt  le  doctriD? 
do  l'Eglise  sur  les  roysièrr'^  do  !t  Trimié  fl 
de  rincarnation.  Les  erreurs  et  les  iiitri^u»^ 
de  Cyrus  d'Aleundria  y  taat  formalleoeal 
eondamnéea. 


D 


DAC1C8,  évéqoe  do  Milan,  floriss^it  aoue 

îo  rétine  derempereurJustinien.—  Il  se  trouva 
à  Cunslauiiaopie,  vers  l'an  5a0,  lorsque  lo 
Pape  Vigile  convint  avec  ce  prince  que 
personne  n'entreprendrait  rien  au  sujet  des 
trois  chapitres,  jiisqu'ii  ta  décision  du  itro- 
chain  concile.  Il  fut  même  témoin  de  cette 
fonvention  nvpc  Menas  de  Constanlinoplc, 
'J'héodore  de  Césaréc,  et  quelques  autres 
évéques  grecs  et  latins.  On  rapporte  de  lui, 
qti'étanl  à  Corinihc,  il  délivra  une  maison 
Uo  spectres  que  les  démons  v  faisaient  pa- 
raître et  qui  l  avaient  rendue  déserte.  Ce  fut 
&  lu^  (|iic  rsssiodore  s'adressa  pour  distri- 
buer des  vivres  eu  peuple  dans  un  temps 
de  ftmine.  On  lui  atlrilme  une  Chronique 
des  évt^ncmenls  remarquables  arrivés  à  Mi- 
lan; elle  n'a  poin!  eneoro  été  imprimée. 
Mais  domMAljiilou,  cunout  de  savoir  si  elle 
était  Vraiment  de  Dacius,  et  ce  qu'elle  con- 
tenait, fit  écrire  h  ce  cujet  au  bibliothécaire 
<le  l'Eglise  métroouii laine,  qui  répondit  que 
entte  Chroni^t  était  éerilo  anr  un  perme- 
min;  qu'elle  scrnsait  six  crnt?  an";  d'exis- 
leiuse  ;  qu  eUe  n'était  pas  toute  de  la  même 
■Min,  m  d*an  mdma  antenr.  La  première 
pâTiic  (^rnitdn  T.andul|.he  l'Antien,  et  la  se- 
eonde,  ainsi  aue  la  troisième,  de  Landulphe 
lelenneid^u  il  résultait  évidemment  que 
I>a.'tus  n'en  pouvait  t'ire  l'auteur.  Toutefoia 
sou  nom  M  triuiiaii  à  la  tOte  de  cette  chro- 


niqno,  mais  écrit  par  une  main  pmt  riNUfi 
Il  n'y  était  fnii  nacunc  mention  de  la  famine 
arrivée  sous  le{K>utiticat  du  Pape  Sylveriua; 
elle  ne  remomait  paa  au  delà  dM  Tiir  aikla 
f (  t  n;ssait  dans  la  aacoBde  moiiié  du  xrà 
l'en  1067. 

DALICH  ou  d'ALlCU  Jean,  est  nommé 
par  Alb('i  ic  abbé  de  Trois-Funteiiaaat  aoes 
Unuée  tl95,  comme  ayant  acquis  alors 
quelque  renommée,  parckssernkons  prêché* 
à  Lié^)^.  —  Il  en  avait  compoeé  pour  tous 
les  dimanrhes,  et  î>our  toutes  les  fêles 
de  l'amiée.  l'iusieurs  étaient  consacrés  à 
1  explteaiîon  do  peau  me  xiv,  Ad  le  Urmi 
ûnimam  meam.  On  n  lien  do  présumer 
qu'il  osl  aussi  l'auleur  d'une  légende  qui 
se  conservait  manisscrito  à  Tabba/c  de  Vil- 
liers:  c'étaii  In  Vio  miraculeuse  d'une  Irès- 
apirilueiie,  c'est-à-dire,  très-pieuse  personne 
nommée  Marguerite ,  dont  il  avait  été  le 
eanfesseur.  A  la  vérité  le  léiçendaire  n'es: 
pas  nommé  d'Alich ,  mais  le  prénom  !  • 
Jean  et  la  qualité  de  prédicateur  lui  soiil 
attnl  lés  dans  le  manuscrit. 

DAMIEN,  évêque  de  Psvie  —  Le  Pape 
Agathon,  élu  en  679,  ayant  averti  ies  évé- 
ques d'Italie  de  se  préparer  pm>  la  ternie  de 
conciles  provinciaui  nu  eoncile  général 
que  l'on  devait  indiquer  i'aïuiétt  suivante 
a  Conslantinople  au  sujet  des  roonolbélitai, 
c«vx  de  Lombardie  s*a$samblèrent  k  Milao« 
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(-{,  MHS  faire  aucun  canon,  se  contentèrent 
d'écrire  à  l  empereur  une  lettre  synodale. 
Dinticn,  alors  prêtre,  et  depuis  évéque  <le. 
Pavi's  composa  au  nom  de  l'assemblée, 
il  y  rapporte  les  excioiiles  do  tous  les  em- 
pertiirs  qui  ont  convoqué  des  conuilest  iioni> 
inément  lu  r^and  Constantin  qui  assembla 
celui dt  Nicée  contre  l'hérésie  d'Arius.  En- 
mile  it  mtrque  que  les  évèques  du  concile 
deMilsn  soril  suiets  les  rois  londiards  très- 
chrétiens,  Pertharil  et  Cunibert  son  iilsi 
puis  il  professe  fa  plus  grande  révérence 
pour  les  traditions  des  saints  apôtres  et  des 
saints  Pères,  qui  ont  assisté  aux  conciles 
précédents  pour  la  défense  de  la  foi  catholi* 

Jua,  ai  donne  enSin  la  profession  de  foi  des 
vêtues  fia  concile  de  Milan,  dans  laquelle 
ils  reconnaissent  en  termes  exprès  deux 
voloQlés  et  deux  Opérations  en  Jésas-Cbriat, 
comme  étant  Dieu  parfait  et  bompe  par- 
tit. 

DAVID  »B  Diif ait,  rivaif  dans  la  seconde 

moiiiédu  xn"  '  î  nn  rommenRemenl  du  xrii* 
siècle.  —  C  était  le  plus  iellré  des  élèves 
d'Amaury  de  Cliartres,  et.  selon  toute  ap- 
parence, le  seul  qui  ait  écrit.  TI  conii  osa  des 
«polagies  dn  la  doctrine  de  son  maître,  mais 
elles  ue  subsiste  m  plus,  et  nous  liiauqutuis 
d'ailleors  de  renseignements  particuliers  sur 
M  fiersonne.  Peul-ôiro  /iJMt  il  mort  avant 
car  il  n'est  point  nomiuépaniii  ceux 
qoi  subirent  la  condamnation  dont  nous 
aiODs  parlé,  en  rendant  compte  des  doclri- 
nas  d'Amaury  :  il  est  dit  seulement  qu'on 
brûla  es  ouvrages. 

DEMÉTRIUS  DK  LAMri,  originaire  de  la 
l>ourg»de  de  ce  nom,  en  Asie,  était  un  houi- 
iDo  qui  possédait  peu  de  connaissance  des 
sciences  humaines,  mais  qui  étudiait  con- 
tinuellement la  religion  et  en  discourait 
saus  fiu.  —  Ayant  été  envoyé  ^dusieurs 
lejs  en  Occident,  il  revint  d'Italie  encore 
plus  présomiJiueux;  et  un  jour,  dans  un  en* 
trelien  qu'il  eut  avec  l'empereur  Manuel ,  il 
lui  dit  :  «  Les  Allemands  osent  avouer  que  le 
Fils  do  Dieu  est  tout  rn'^ctnljle  moindre  qun 
son  Père*  ei  cependant  é^^al  à  lui.  —  Mais, 
lui  répondit  l'empereur,  ne  reconnaissons- 
nous  pas  qu'il  est  Dieu  et  homme,  <  t,  pnr 
conséquent,  moindre  comme  homme  cl  égal 
comme  Dieu  ?  Et  c'est  en  ce  sens  que  le 
Sauveur  a  dit  :  «  Le  Père  est  plus  grand  que 
«moi  »  ;  car  il  sornil  absurde  de  l'entendre  de 
la  nature  divine  ;  ainsi  il  me  parait  que  ces 
Saoa-lè  ont  raison.  »  Déméirius  persistant 
dans  ^on  opinion  ,  que  les  Allemands  er- 
raient dans  la  foi,  apporta  peu  de  lomps  après 
à  Tempereur  nn  livre  où  il  l'avait  consignée 
parëtrit.  cl  que  ce  prinro  lui  conseilla  do 
CMber  sous  terre»  pour  n  être  pas  cause  do 
la  perte  de  plusieurs  personnes.  Mais  Dé- 
iiiiîlriiis,  devenu  cncoru  plus  insolent,  débi- 
lail  son  erreur  en  particulier  et  en  public  , 
mè  ne  avec  des  évèaues  et  des  diacres,  et  y 
attirail  plusieurs  adhérents,  en  déclamant 
niiverlfinent  contre  cetiT  qui  di^^ïient  que  le 
Fili.  éiêii  moindre  que  le  Père  dans  la  Tri- 
Blté,  de  aorte  qa*il  e'éleva  nne  grande  dis- 
pute sur  ce  svgeli  ci  que  personne  n'osait 


plus  le  contredire.  Le  patriareb  '  luêmo  de 
Constanlinnpie,  Luc  Cbrysober^u,  quoiqu'il 
condamnât  cette  erreur,  n'osait  en  parler 
ouvf^rlement.  La  dispute  dura  six  ans,  et 
(  li'in,  l'empereur  aynrit  ramené  en  particu- 
lier plusieurs  évétjiuis  aux  sentiments  catho- 
liques, fit  tenir  à  Constanlinopin,  en  1166, 
un  concile  auquel  présida  le  patriarche  Luc* 
assisté  d^Athanase,  patriarche  d'Aleiandrie, 
de  Nicéphore  do  Jérn>\il m,  IT  icnne,  mé- 
Iropoiilaia  de  Césarée  en  Cappadpce,  de  Ni- 
colas d*Bpliè5e,  et  de  plusieurs  autres  évè- 
ques, au  nombre  de  cinquantf-six.  Ceux  qui 
avaient  soutenu  l'erreur  de  Démétrius  ,  sa- 
chant que  le  patriarche  Luc  leur  était  con- 
traire, proposaient  contre  lui  desaccusaiiona^ 
et  disaient  qu'il  faillit  le  déposer  comme 
incapable  de  gouverner  :  mais  l'empereur 
voulut  que  l'on  commençât  d'abord  par  dé- 
cider sur  la  doctrine  avant  d*en  Tenir  aux 
accusations  personnelles. 

La  concile  rédigea  donc  neuf  canons,  pro- 
nonçant anathèmo  contre  les  erreurs  le  D'- 
métrius,  et  contre  ceux  qui  coutinueraient 
à  partager  ses  opinions,  ou  à  en  snutenirde 
semblables.  Ces  canons  furent  souscrits  par 
l'empereur,  et  gravé';  sur  tios  (n'erres  que 
Ton  scella  à  gauche,  en  enltaui,  dans  l'église 
de  Sainte-Sophie.  Ils  furent  aussi  insérés 
dnns  le  Synolique  que  les  firccs  liseut  h  la 
fête  de  l'Orthodoxie  ou  du  rétablissement  des 
saintes  images,  qui  sa  célèbre  le  premier 
diuinnrhe  de  Carême.  fomTnc  on  In  voit  dnns 
leur  livre  intitulé  friodion.  Théodore  Bal^ 
samon,  auteur  du  temps,  ne  dit  pas  ee  qun 
Démétrius  devint  après  la  condamnation  du 
concile.  Quant  aux  accusations  portées  con- 
tre le  patriarche  Luc  Chry.soberge,  elles  fui- 
rent trouvées  si  peu  eoasidéralues  qu'il  Ue- 
nieura  dans  son  'iit''j.;o. 

DiANÉE,  évuquo  de  Césarée  en  Cappado- 
ce,  fut  un  de  ceux  qui,  au  concile  tenu  à 
Constanlinople,cn  360,  souscrivirent  au  For» 
mulairc  de  Uimini,  ce  qui  ailligea  si  sensi- 
blement saint  Basile  et  quelques  autres  per- 
.^onnes de  piété,  qu'ils  so  sejiarèrent  de  ta 
communion;  mais  Dianée  répara  sa  faute 
avant  de  mourir.  —  En  effet,  se  sentant  dan- 
gereusement  iiKila  1'  ,  il  les  lit  venir  tous,  et 
leur  dit,  en  prenant  Dieu  à  témoin  de  sa  pa- 
role, Qu'il  avait  elTeclivtinient  sousct  il  h  la 
formule  pré.sentée  à  Constantinople ,  maie 
qu'il  l'avait  fait  avec  îa  pins  grande  simpli- 
cité, et  sans  prétendre  préjudicier  eu  au- 
cune manière  à  la  foi  de  Nicée.  Pour  lui  »  il 
r.p  croyait  qu'aux  anciennes  tradiiiijtis,  et  il 
implorait  comme  une  grâce  de  n'être  (las 
retranché  de  la  communion  des  trois  oent 
dix'huil  évêqtics  «pii  avaient  enoaeiané  la  fui 
orthodoxe  h  tout  runivers.  Saint  Basile  et 
les  autres  prélats  qui  étaient  venus  avec  lui, 
touchés  de  cette  déclaration,  COOIOuniquè- 
renl  sans  hésiter  avec  Dianéo. 

DIÉDERIC  ou  TUIEKRI,  moine  de  Fleury- 
sur-t^ire,el  écrivain  du  xi* siècle,  était eer- 
lainemenl  Français  do  nniioii,  quoique  son 
lon^  séjour  cnGernianio  ait  porté  plusieurs 
critiquci  k  Le  ranj^er  parmi  les  auleure  de 
ce  pftjs»  <^  Il  éieti  déjà  atiei  «vèiicé  m  $i» 
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s  observait  ^  FIr>  iry.  On  rroil  qu'il  se  ren- 
dit a'at>ord  à  Hir&feld  en  Thuringc.  De  Ih  il 
passa  h  l'abbaye  deSaînt-Alban  de  Mayence, 
dont  il  gouverna  Técole  en  qnatité  d^écolâ- 
ire  ou  de  scholasiique,  comme  on  disait 
alors.  Diédéric,  selon  quelques  auteurs  mo- 
dernes, vécut  jusqu'en  1040;  mais  II  paraît 
plus  vraiseml)lable  qu'il  vécut  que  jos- 
qu'en  103t.  On  a  de  ('«t  écrivain  une  Hiitûhn 
de  la  tnmitation  â«i  rdiqmes  ieiaiiU  Bmarâ^ 
dr  IVglîye  dr  ^aint-Aignan  d'Ortean^  à  Vab- 

bttve  de  Fieury,  £lle  est  dédiée  à  Richard, 
abM  d*Amerbach,  et  Imprimée  d*abord  dans 

îa  Bihliothrqne  de  Fleunj,  puis  plus  conreo- 
tement  dans  les  Actes  des  saints ,  par  dom 
Mabillon»  tome  YllI.  Diédéric  avait  encore 
romposé  un  nectifl  dea  Statuts  ci  coutumes 
de  Fieury.  Cet  ouvrage,  que  Tri  thème  a  eu 
entre  les  mains,  n'existe  plus  depuis  long- 
temps. On  a,  à  la  vérité,  dans  la  Bibliothèque 
de  Fieury,  imprimée  par  tes  soins  du  P.  Du- 
bois, religieux  Célestio,  deux  livres  des  cou- 
lames  et  usages  de  ce  monastère,  mais  c*est 
un  ouvrage  posidrieur  et  fort  difTérent  de 
celui  qui  nous  occui>e. 

plBTHELME  était  écotitre  de  Saint-Mat- 
thias de  Trêves,  dans  le  temps  queMarquard 
remplissait  les  mêmes  fonctions  dans  l'ab- 
baye d'Eplernach.—  Unis  par  la  môain  pru- 
fession  et  par  une  éj^ale  inclination  pour  fa 
culture  des  bplles-leltres,  ils  furent  aussi  liés 
d'amitié.  Diélhelme  dédia  à  Marquard  un 
traité  de  l'étude  et  de  Tamour  des  saintes 
Ecriture?,  et  un  Commentaire  sur  l'Evangile 
de  saint  Matlhieu>  11  composa  encore  un  li- 
vre intitulé  t  Ih  ta  meture  dei  moines ^  qui 
était,  selon  tontr  apparence,  une  explication 
du  chapitre  39*  de  la  Règle  de  Saint-Benoit; 
tin  lirre  Ih  fa  composition  de  C astrolabe ,  un 
de  son  us8|,'0  et  do  son  utilité,  et  deui  de 
VArt  poétique.  Il  paraît  que  Trithèrae  avait 
TU  tous  ces  ouvrages  ;  mois  il  convient  qu'il 
n'avail  aueune  connaissance  de  jueiques 
autres  que  l'on  attribuait  encore  à  Diélhelme. 
S'il  faut  en  croire  son  biographe ,  ce  per- 
aomiage  avaft  un  talent  particulier  pour  en- 
seigner: ses  écoliers  aiuiromicnt  plus'^nnç 
lui  en  un  an  qu'ils  ue  l'auraient  fait  sous 
d'autres  maîtres  dans  Tespace  de  plusieurs 
années.  Diétbelmc  mourut,  selon  Triihème, 
en  9tUK  et  ne  survécul  que  trois  ans  à  Mar- 
qoard,  son  émule  et  son  ami,  mort  en  952. 

DIODORE  était  prêtre  et  exerçait  le  mi- 
nistère pastoral  dans  un  bourg  de  Syrie, 
appelé  Diodoride,  en  2T7,  lorsqu'à  la  suite 
de  sa  première  conférence  avec  TéTéque 
Archélaûs,  Manès  vint  s'v  retirer  pour  s'y 
mettre  à  couvert  de  la  colère  du  peuple  qui 
voulait  le  lapider.  —  C'était  unpasteurd'one 
grande  probité,  d'une  foi  très-pure  ,  tl'nnn 
piété  éminente,  mais  d  uo  esprit  doux,  sim- 
ple et  paisible,  moins  fort  en  paroles  qa'en 
vertu,  et  ne  [  ossf^flanl  peut-être  pas  toute 
la  science  nécessaire  pour  résoudre  lesoiiti- 
onltés  des  Ecritures.  Maaès  eut  bien  Tito 
monon  son  faible.  Il  assembla  une  grande 


rail  émanée  du  mauvais  pr  incipe  et  con- 
traire h  la  loi  de  Jésus-("hrisl.  Ciodore  ré- 
pondit aux  vaines  déclamations  de  Manès 
parées  paroles  du  Sauveur  :  Je  ne  suis  poi 
renuabofir  la  Loip  nuxis  T nrcompUr  'Mntth.  », 
17);  ce  qui  réduisit  tel  i  i.fiosleur  à  nier 
que  Jésus-Christ  eût  parlé  ainsi,  et  àtfira 
qu'il  vaKiit  mieux  s'arrêter  à  «es  aclrons 

au'è  ses  paroles,  li  ne  laissa  (^s  d'objecter  à 
'iodore  plusieurs  maiimes  de  la  Loi  és 
Mo'ise,  et  de  les  opposer  h  rellps  rjuc  nons 
trouvons  établies  dans  TEvaugile  el  dans  les 
Epttrei  de  saint  PauT  ;  et  il  ajoutait  que  1i 
mon  do  saint  Jean-Baptiste,  qui  avait  eu  la 
lôlo  trfïnrhép,  un  ?it,'n<i  que  toutceooi 
avait  élu  âvani  lui  éiaii  cuupé  el  reiranebé 
du  salut. 

Diodore  écrivît  toutes  ces  choses  h  Arché* 
iaus,  lui  demandant  en  même  temps  com- 
ment il  devait  parler  et  agir  dans  cette  cir- 
constance; il  le  pria  même  de  venir,  s'il 
était  possible,  en  lui  protestant  qu'il  rassu> 
rerait  par  sa  présence  le  troupeau  de  lésai- 
Christ.  Arrliélails  ayant  reçu  cette  lettre  JP 
répondit  aussitôt  par  un  assez  long  discours 
que  nous  avons  encore,  et  qui  tend  partie»* 
lièrement  h  établir  la  liaison  et  les  rap[)orts 
qui  existent  entre  l'Ancien  et  loNouveatt 
Testament,  et  pria  Diodore  de  lui  marquer 
ce  qui  se  serait  passé  entre  lui  et  Blanès.  Ils 
entrèrent  pn  dispute,  el  Diodore  sut  se  ser- 
vir si  à  propos  des  preuves  que  Archélaib 
lui  avait  fournies  pour  l'accord  des  deux 
Testament?,  qu'en  les  réunissant  h  plusieurs 
autres  raisons  qu'il  en  apporta  lui-même,  il 
n'eut  pas  de  peine  k  triompher  de  Han^ 
au  sentiment  (jo  tous  ceux  qui  les  entendi- 
rent. Diodore  en  donna  avis  à  Archélaiis, 
qui  lui  envoya  un  second  discours  el  lui  pw- 
mil  de  venir  lui-môme  ;  ce  qu'il  accomplit 
en  effet,  avec  un  plein  succès,  coni me  on 
peut  s'en  convaincre  en  lisant  le  récit  de  si 
seconde  conférence  dans  l'article  que  nous 
lui  avons  consacré  an  tome  I*' de  ce  Bic- 
tionnaire. 

DlOSCORBAit  d*sbord  dtaerw  eCapoen- 

siaire  d'Alexandrio  ;  et  i!  exerçait  cette  der- 
nière charge,  lorsque  voulant  augmenteries 
droits  de  cette  Eglise,  il  renouvela  la  vieille 
(juerelle,  pour  la  priuialie,  contre  le  patriar- 
che d'Aotioche.  —  Ce  prélat  alléguait  le  rè- 
glement fait  dans  les  conciles  ne  19icée  et 
de  Constantinople  ;  el  l'affaire  fut  conclue 
dans  un  synode  qm  Proclos  réunit  en  cette 
dernière  ville  eu  Tliéodoret ,  qui  s'r 
trouva,  défendit  si  fortement  les  droits  île 
l'I-glise  d'Antioclie,  dont  il  était  suffraganl, 

3U0  Dioscore  ne  pouvant  résister  à  la  fort» 
eses  raisons,  conçut  une  haine  mortelle 
contre  lui.  En  U^'»,  après  la  mort  de  saint 
Cyrille,  Dioscore  fut  élu  pour  lai  succéder, 
el  démentit  bientôt  l'opinion  que  l'on  avait 
conçue  de  sa  vertu.  Il  avait  sa  d(^?-ni?cr  na- 
biiement  son  eniéteraenl  opiniâtre  pour  1«* 
erreurs  d'Origène  et d'Arius,el avait  para» 
plus  digne  sttocessenr  qoe  Ton  pût  donner iv 
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graod  taïui  Cyrille.  Aussitôt  après  son  or-    cette  pièce  pleirK  d'erreurs  neàiorieuucâ.  Ils 
diaaUoOf  TbéDdoret  loi  écrivit  une  lettre   «eeuscnt  Théc  iori  t  elles  autres  évêquesdu 
resfwctueuse  ;  mî  " 
joort  sur  )e  cœur 
lliite  dans  le  ajnode  deConalanlf 


tm  loi  «cnTii  une  leiire  locuscni  i  nconon  m  i  les  autres  eveaues  au 
laîs  Dio^core,  qui  avait  toti  -  |)8rti  de  Nesloriiis  d'être  les  auteurs  do  cette 
:  la  résistance  qu'il  lui  avait  •  traducliont  qui  avait  donné  lieu  à  i'Egliso 
ide  de Conalanlinople,  ne  lui    d*Aleiandne  de  eroire  que  f  Bglise  de  Roms 


Or  point  (în  n^ponsf.  Ce  prélfît  nccusa  môme 
Domnus  d'Antioche  de  soutenir  les  erreurs 
de  Neslorios  ;  ce  qui  obligea  Tliéodoret  d'é- 
crire, en  faveur  de  so[i  patriarche,  une  Lettre 
apologétique,  pour  reritirp  raison  do  sa  foi. 
Le  Pape  saint  Léon,  au(|uel  Dioâcore  avait 
MfOjé  Possidius  pour  lui  rendre  compte  de 
«on  ordination,  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
deteodrease  et  de  bons  avis;  Dioscore  ne  lit 
|its  plus  d'cttime  de  ces  conseils  paternels, 
ijue  de  cent  que  saint  Cyrille,  son  prôdes- 
oesseur,  lui  avait  laissés  dans  son  lesiauieuL 
An  omtnilre,  U  pwrsécata  les  nsTeui  de  ce 
dernier  ^ivec  une  violence  pilrômo,  usurpa 
leurs  bieus,  ei  les  réduisit  à  la  plus  grande 
paovreté.  I>epuis,  s*éiaiit  taisaé  infecicrr  des 
erreurs  d'Eutycliès,  il  les  soutint  opiniâtré* 
mént,  et  dans  le  synode  connu  sous  le  nom 
Û6 Brigandage  (ÏEphtse^  qu'il  tint  ûn  44-9,  il 
les  approuva,  et  condamna  Flavien,  évêqiie 
de  Conslo  1 1 1 i  nople, défenseur  de  Torthodox io. 
Lorsqu'il  lui  de  retour  à  Alexandrie,  il  osa 
nlmicher  (le  la  communion  des  fidèles  le 
Pape  saint  Léon  ;  mais  Tannée  suivinte  il 
futdéposé  lui-même  daoi  ua  concile  de 
CoRsisBUoopte,  et  cité  au  coociledo  Cbatcé- 
doinc»  assemblé  en  451.  auquel  il  refusa  de 
ooaiparallre.  C  est  dans  cette  assemblée  que 
Ton  découvrit,  par  plusieurs  requêtes  pré* 
sebtées  conire  Dioscore,  les  crimes  dont  il 
l'éfeit  noirei.  Atissi  I^s  prélats  furent- ils 
Bliaaiuies  à  ie  coodûuiuer,  en  souscrivant  à 
lawntence  prononcée  parles  légats  du  Sa  i-nt* 
K^e,  et  il  fal  dé)ioséde  la  dignité épiscopale 
et  du  sacerdoce.  L'empereur  l'exila  à  Gan- 
gresen  Paphlagonie,  où  il  mourut  en  458. 

Pequflf  au  Pape  Ànastnse.  — Le  bruit  s'é- 
tanl  répandu  par  toute  1  .Eglise  d'Orient,  que 
lasiégals  du  Pape  étaient  venus  àConstan- 
tinopTe  pour  y  traiter  de  la  piix  ,  deux  apo^ 
erisiaires  de  l'Ëelise  d'Alexandrie  ,  savoir, 
Dioscore,  qui  n'était  encore  que  prêtre,  et 
QuéremoD,  lecteur,  leur  présentèrent  une 
requête  par  laquelle  ilsdemandaieot  au  nom 
iie  leur  Église  d'être  reçus  à  la  comniuiuoa 
dn  Pape.  Celte  requête  est  adressée  non- 
seulement  à  Cresconiuset  h  ricmiain  It^gats, 
luâis  aussi  à  Festus,  député  par  le  roîTnéo- 
dericà  l'empereor  Anastase,  pour  quelqoes 
affaires  rivilo<;.  Les  Alexandrins  exposent 
dans  leur  requête,  que  TËglise  de  Kome  et 
celle  d'Alexandrie  ayant  eu  un  mémefon- 
tlatouj-^  c'e^t-à-dire  saint  Pierre,  que  saint 
Marc  avait  imité  en  toutes  choses  ,  elles  .ont 
toujours  eu  une  oiôme  foi  et  une  môoie  doc- 
trine ;  et  qu'il  ^  aeu  entre  elles  tantd'union, 
que  lorsqu'il  s  esta^i  détenir  enOrient  des 
coûciies,  pour  décider  quelque  diilicullé, 
rérèqno  de  Home  a  clioisi  celai  d'Alexan- 
drie pour  aj^iren  «:nn  nom  en  ces  assem- 
blées et  y  tenir  sa  place  i  que  la  divisiou  de 
•  ces  deux  B<;lises  a  été  Od^ssioonée  par  nne 
mauvaise  traduction  de  la  Lettre  do  saint 
^ou  au  «mcile  de  Cliakédoioe,  qui  rcadait 


était  dans  des  sentimmts  erronés,  r^t  dp  se 
séparer  de  sa  communion.  Ils  disent  que. 
à*mt  antre  eété,  l'éyAqoe  de  Rome,  persuadé 
que  les  AU-xandrins combattaient  la  dni  trina 
des  apôtres,  les  avait,  en  conséquence,  sépa- 
rés aussi  de  sa  communion. 

Voulant,  ajoatenl-ils,  donner  dès  preuvet 
au  Saint-Siège  que  nous  tenons  la  même  foi 

Îue  le  prince  des  apôtres,  son  disciple  saini 
fore,  et  les  Pères  de  Nicée,  notre  Eglise  a  m- 
vny^  rf/"?  (Irputés  à  Rome.  Mais  un  hommê 
chassé  de  noire  ville  pour  sa  mauvaise  doc* 
Irifia  9t  pour  iTmiim  raiions  (apparemment 
Ji  TriTiM^  s'e'lant  rencontré  alors  à  Rome, 
empêcha  quon  n'écoutài  ces  députés,  qui  fu- 
rent obligé»  de  revenir  tons  avoir  ^ 
même  être  admis  à  Vaudience  du  Pape.  Ils 
disent  ensuite  que  le  diacre  Photin,  qui  avait 
été  envoyé  par  l'évéque  de  Thessalonique  ver» 
le  Pape  Anasta»tt  mmi  venu  de  Rome  à  Cont> 
tnnfinnpîf,  Us  etsfuraque  ce  Pape  n^npprou- 
vaU  point  (es  changements  ni  les  addition» 
fiait»  â  la  Lettre  de  saint  LéM»  Ib  iétnoi' 
gjirnt  f'irtftniirr  de  conférer  nver  Crcsconiu» 
et  Germain  sur  ce  sujet.  Lep  députés  y  con- 
senltrenl  ei  h»  »atuft(rmt  à  tégmré  d$  ht 
Lettre  de  saint  Léon.C'esl  pourquoi  Dioscore 
et  Quéremon  leur  présentèrent  une  çoofes* 
sion  de  foi,  afin  que  si  elle  se  trooTait  cen* 
forme  h  celle  de  l*EgIise  de  B!omt,cnlln 
d'Alexandrie  pût  s'y  réunir. 

Dans  cette  confession  de  foi,  ils  déclarent 
qu*fl8  recevaient  le  symbole  de  Nicéc,  ap> 
prouvé  par  les  cent  rin']nnnle  Pères  du  con- 
cile de  Conslanlmopio,  et  par  le  concile  d'Ë- 
pbèse,  sous  saint  Cfélesiin,  comme  la  seule 
vraie  règle  de  la  foi;  mnrs  ils  rennarqnenl 
en  roéme  temps  que  ce  concile  d'Epbèse 
avait  défendu  d*établir  uneaQlrefoi,remarque 
qu'ils  ne  faisaient,  ce  semble,  que  pour  reje- 
ter le  concile  de  Chalcédoine,  dont  en  etTei 
ils  ne  disent  pas  un  mol.  Ils  déclarent  en- 
core qu'ils  admettaieni  également  les  douze 
analhèmes  do  saint  Cyrille.  Après  cette  pro- 
fession de  foi  générale,  ils  en  font  une  par- 
ticulière, confessant  que  Jésus-Christ  est 
consubslanliel  h  ?on  P^n^,  -Ion  la  divinité, 
et  coosubstaiHiol  à  nous  selon  I  bumanité; 
qo*i1  est  desoendn  el  a  été  fait  homme  dn 
Saint-Espnt  et  de  Mario,  vierge  Mère  de 
Dieu  ;  qu'il  n'y  a>  qu'un  seul  Fils  et  non  pas 
doux,  les  miracles  et  les  souffrances  étant 
d'un  seul  et  même  Fils  unique  de  Dieu.  Ils 
coniinmncnt  cnux  qui  introduisent  en  lui  do. 
la  diviijiûu  (iu  do  la  cuiifLision,  ou  qui  disent 

3u'il  ne  s'est  incarné  qu'en  apparence,  parce 
ans  l'Incarnation  il  ne  s'est  pas  fait  une 
augmentation  du  Fils,  et  que  la  Trinité  des 
personnes  est  demeurée,  quoiqu'une  de  ces 
personnes  se  soit  incarnée.  Ils  dirent  ana- 
Ibème  à  Nestonus  et  à  Ëutychès,  de  mémo 
qQ*h  tons  ceux  qui  ont  pensé  comme  eoY, 
en  quelque  lieu  et  en  ijuel  jiie  temps  que  ce 

soit;  Biais  ils  soutiennent  que  ladoctrmede 
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iHoscorc,  de  Timothée  et  do  Pierre,  a  élé 
eonfi  rnie  è  ceUe  qu'ils  viennent  d*expo5er, 
cl  s*offrent  de  îc  justifier.  Ils  conjurent  les 
iégaU,  àleur  retour  à  Home,  de  présenter 
•eUeooofessioii  au  Pape,  afin  qu'il  l'approuve 
et  les  reçoive  à  sa  communion.  Lt's  !<^.:als, 
sans  approuver  ceUe  confession  de  fui,  ià 
teçiireni  et  promirent  de  la  porter  aa  Pape, 
qui  serait,  disaient-ils,  toujours  prôl  à  écou- 
ler ceux  que  les  Alexandrins  lui  députe- 
raient, et  a  éclaircir  leurs  doutes.  Us  ajou- 
tèrent qu'on  ne  les  avait  point  chargés  d'en- 
trer dans  la  difficulté  qu'ils  faisaient .  au 
sujet  do  Dioscore,  d'Klure  et  de  Muii^^u^y 
mais  que,  pour  avoir  la  paix,  il  fatlaU  que 
l'Eglise  d'AlL'xnridrie  retranciiât  leurs  noms 
des  dyptiques.  Tel  est  le  contenu  de  ta  Re- 
quAteuea  deux  apooriKiaires  d'AieiandHe 
aux  léi^ts  du  Pape.  Dioscore  ci  Qut^rrninn 
eu  retinrent  une  copie  pour  ia  préseuter, 
dirent-ils,  au  dernier  jugement,  en  cas  que 
le  Sainl-Sié^'C  négligeât  de  cnntrilnior  h  !a 
vn'ix.  Ff'Slus  fut  aussi  charité  de  la  pnrl  de 
i  eixjpert'ur  Auâiitase,  de  négocier  la  réunicn 
de  l'Eglise  de  Goostantioopie.  On  dit  même 
qu'il  promit  en  secret  ce  prince  d'engager 
lÀ  Pape  à  souscrire  i'Uénotique  de  Zénon; 
Btis  k  lOD  retoor  è  Rome,  Il  trouva  le  Pape 
uort. 

Quoique  le  douq  de  Dioscore  se  trouve 
inèlé»  de  la  façon  la  plus  déplorable^  à  tou- 
tes les  querelles  religieuses  d(î  son  époque, 
il  nous  a  été  tout  à  fuit  impossible  de  ulellre 
)a  main  sur  aucun  autre  de  ses  écrits. 

D0DE<^L  IN.  abbé  do  monastère  de  Saint- 
Dysil)0(1e,  n'est  ronnn  quep«r  un  Appendice 
à  la  Chroniqiit  di:  Marianus  Scot.  Culte  t'Aro- 
niqueÙttU  en  1083;  Dodequio  l'a  reprise 


l  Ëvaugile  :  Jérusaiem  sera  foulée  aux  pieds 
pmr  Hm  otnlih,  juêqu'àei  que  le$  iemfêwki^ 
accompiiî.  »  (Lue.  xxi,  Î4.)  Dodequio  parla 
du  nonibro  incrojiibie  de  pèlerins  de  tout 
Age,  de  toute  eondition,  <|ui  s'enrôlèrent  à 
la  voix  du  pieux  c^nnhîie.  II  dit  jrielr? fem- 
mes qui  partirent  étaient  en  habits  d  'iioiumes, 
et  marehaient  armées.  Après  an>ir  rtoontè 
le  m.issacro  des  Juifs,  Fauteur  .njouto  qna 
lesHiérosolyraites, c'est  ainsi  qu'il  appelle  les 
croisés,  furent  on  grande  partie  tués  àMer- 
sebourg,  et  qu'ils  le  méritaient  bien ,  parco 
f]uo  les  hommes  marchant  avec  les  fernnif  s 
avai<  nt  commis  des  aiiominations.  Am^i, 
selon  Ini,  les  croisés  s'éUtent  attiré  It  ee* 
1ère  de  Dieu  par  leur  commorf*ç  nvec  l« 
femmes  »  et  non  par  le  massacre  qu'ils 
•raient  fait  des  Juiii,iiiiteicre  dMt  il  parle 
sans  ei  primer  le  moindre  seaiimut  de  lé* 
probation. 

Quelques  lignes  loi  suffisent  poar  rsoon* 
ter  la  prise  d'Anlioche  et  celle  de  Jéru$aleD^ 
la  mori  do  Godefroi  ot  l'élection  de  Bau- 
douin, (lui,  dit-il,  soumit  toutes  tes  villa» 
que  lei  Tores  avaient  possédées  «n  Palai- 
tine. 

Sous  la  date  de  1i(H,  Dodequin  copie  la 
lettre  que  l'archevêque  de  Pise,  God«ll«l 
et  Raymond  de  Sainl-Gillos  adresîièrrnt  9ii 
Pape  sur  la  conquête  de  Jérusalem.  Nous  eu 
avons  donné  l'anal f se  soos  l*bn  de  ces  froii 
noms.  A  l'année  1147,  l'historien  i^irlede 
î'expt^dition  navale  qui  eut  lieu  en  Portugili 
et  paraii  avoir  emj^runté  son  récit  d*«m  té- 
moin oculaire.  Voici  l'itinéraire  qu'il  tr8c« 
delà  flotte  des  croisés:  «Dfln<ï  l'octave  dt 
Pâques,  le  5 des  kalendes  de  mai,  uneartn^^ 
partit  de  Cologne,  et  le  14  des  halendesda 
Juin  Tinns  arrivâmes  an  port  <i* A iirlclerR 


en  1084  et  conlinuée  jiiS(^u'en  1200. 

On  lit,  sous  la  date  de  1096,  un  récit  nommé  Darchimile  (peuî-ètre  Uarmouth), 

•sses  eerieui  du  niootement  général  qui  où  le  oomle  de  Aresenot  te  troatait  enc 

se  fit  en  lùirope  |)Oorla  délivrance  dessainis  près  de  deux  rent>  bâtiments  nn^înis  et  flv 

iieux.  «  Plusieurs  phénomènes,  »  dit  i'au-  mands.  Nous  remîmes  en  mer,  le  sixièoie 

teur,  «  se  manifestèrent  dans  le  ciel  et  pré-  jour  avant  les  Rogations.  La  veille  de  I  As- 

sagèrent  des  choses  étonnantes.  Nous  en  cension  nous  éprouvâmes  une  grande  toor- 

rfl!>porterons  deux  qui  font  mieux  juger  des  mente.  Huit  jours  aprè?  nous  abordâmei^aa 
âuires.  Les  yeux  furent  tout  à  coup  effrayés 
d'une  espèce  du  fou  semblable  è  eàni  de  la 


foudre,  et  qui,  dans  sa  longueur,  avait  la 
jorme  d'une  lance,  il  était  plus  brillant  aue 
lejeof  leptus  clair,  et  courait  sons  la  lu* 

mière  môme  du  soleil.  Mais  il  ne  fit  de  mal 
%  personne.  tJn  autre  jour,  au  coucher  du 
soleil,  des  globes  de  ru  parurent  en  diffé* 

rentes  parties  de  l'air,  sans  qu'on  y  vil  le 
moindre  nuage,  et  sllèront      cnrher  dans 


Espagne,  au  port  de  Gaizis  (Cadix)  avec  de- 
tqoante  bAtimenlt.  En  suivant  In  même  c6(e. 
nons  vînmes  au  port  Tirer. Six  jours  avant  la 
Pentecôte,  nous  parvînmes  au  port  de  TIm- 
«etta  en  Galice,  et  le  surlendenain  de  cette 
f*ir,  nous  entrâmes  dans  le  fleuve  Dtierotfv 
Portugal,  puis  dans  le  Xage;  enfin,  la  vedle 
do  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  nous  wt' 
dâmesà  Lisbonne.  >i  us  fûmes  rep^  i?'^'^ 
par  lesennt^mis,  vf  i  s  la  féle  de  i'AssotDp- 
lion  ;  à  la  ù'  ie  de  la  Ndlivilé  de  la  Vierge» 
on  corameiïça  à  oonsiroire  «ne  tour  en  l)o«s 
nui  fut  achevée  vers  la  mi-octobre,  rtfl'î' 
nous  servit  de  forteresse.  EnÛn,  dans  lao»'' 
de  la  fèie  de  aaint  Gall,  elibé,  on  mit  la 


d'autres  j>arlies  du  tiriijameul.(^ueU[ues-uns 
ÎU(eèr«it  que  ce  n'était  pas  du  feu,  mais  les 
puissances  célestes  rjni  nnnonçaieut  le  grand 
.  iaouvemeni  des  nations,  lequel  eut  bientôt 
Keu..  En  effet,  pendant  que  ces  prodiges  se   

manifestaient,  un  moine,  nommé  Pierre, snr-  aux  retranchement t  rtctix  cents  gaarô*" 

tant  d'un  cloître  d'Ji^gDe  (Dodequin  n'est  è  pied  se  portèrent  sur  les  murs  de  la  pl>f^ 

pas  le  aeul  qat  ail  ftnt  renir  Pierre  l' Bonite  ennemie.  Ttous  n'obttnnies  cependa»!  la  v|*' 

de  ce  pays),  ébranla  le  monde  en  montrant  toire  que  le  jour  de  la  fôte  des  on:!?!!"."'* 

un  papier  qu'il  disait  tombé  do  ciel,  et  qui  vierges.  Deux  muets  qui  élaienl  dans 

ordonnait  à  toute  ia  cijréUuiile  de  se  porter  raée  commencèrent  à  parler,  le  jour  à»  i* 

en  anm  ^  à  Jérusalem,  pour  en  chasser  les  fltte  de  saint  Géréon,  martyr.  » 

tuâdèles.  tl  s'appoyMt  snr  ces  faroln  dn  L'«uUHir  ne  parle  de  la  aeoonde  eroïMu^i 
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](ie  )»0':r  rtnnonce'*,  snns  la  date  de  IIW,  le 
■elour  en  Jl^uro{>e  <Ju  rui  Conrad  qui,  dit-ilf 
)e  ffl  rien  de  mémorable.  Depuis  cette  dalo 
usqu'à  Tan/ n*e  1200  ,  où  tinilson  Appon- 
licc,  Oodeqtiia  ne  dit  pas  un  mol.  de 
rerre-Sainlc. 

DROGON  élaitarchidiarre  de  Lyon,  sous 
*anhevêqiie  Huradc  de  Moniboissier,  dont 
«a  quelques  cliaiies  i'orl  peu  mémorables. 
-Hérade  mourut  le  11  norerobre  1163,  et 
)rogon  ,  élu  pour  lui  succéder,  eut  deux 
aiDpéUleurs,  (îuiilaume,  fils  du  comte Thi- 
«ylt.qui  devint,  en  1164,  évôqne  de  Char* 
ros,  puis  Guichard  qui  fut  défini livemcnl 
f>cooDa,  en  1165,  pour  le  véritable  archa- 
ïque de  Ljron.  Il  ewt  vrai  que  ce  ttlre  est 
onné  à  Drogon,  ci  à  lui  seul,  dans  un  di- 
lome  de  ^édéric  Barberousse  ,  espédié 
n  1166;  mais  celte  pièce  prouYe seulement 
I  bieofeiliance  de  1  eoiuereur  pour  ce  pré* 
it,  dont  l'éleclion,  aabord  ratifiée  par 
Jaxandre  III,  fut  cassée  par  œ  Pontife,  pré- 
Isémenl  h  cause  du  déTouement  de  Drogon 
nx  irilérêls  de  Frédéric,  et  de  la  faveur  qnn 
r«déric  accordait  à  Drogon.  Celui-ci  est 
rtftéde  sehismatiqne  et  d  ut orpatear  dans 
ne  lettre  adresst^e  en  1166  par  Alex.inrlre 
l'arcbevéque  de  Reims.  Ce  Poulii'eordonue 

l'archevêquo  d'excommunier,  tous  lescier- 
esailsimés,  ledit  Drogun  et  ses  fauteurs, 
trccs  démêlés  donnèrent  lieu  àdeux  leilres, 
une  de  dix  lignes  et  l'autre  de  douze,  uuo 
IrogoD  écrivit  flssez  inntilementà  Louis  Vil, 
our obtenir  les  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
*aD«  la  première,  datée  de  1163,  Drogon 
uppose  Louis  VII  lavorablemeDl  dispose,  et 
en  remercie;  dans  la  seconde,  au  contraire, 
criledeux  ans  après,  en  1165,  il  cherche  à 
iisiperles  préventions  que  Ton  iaspireau 
ionari{ue  contre  ane  élection  parlStitemenk 

DLLCITII'S,  tribun  et  notaire,  est  le 
lèroe,  selon  toute  apparence,  (jui  se  trou- 
ait en  Afrique  vers  l'an  kHÛ,  pour  faire 
lécuier  les  lois  impériales  contre  les  doua- 
ntes. —  Il  y  résidait  encore  lorsqu'il  eon- 
î'!^  «lint  Augustin  sur  diverses  questions, 
une  lettre  qu'il  lui  envoya  de  CariUage, 
ique  le  saint  reçnt  vers  la  léte  de  Pâques. 
I  DO  put  répoudre  îi  ces  questions  rjussi 
rou){>teaient  qu  il  l'aurait  souhaité,  ayant- 


éléobli;^é  de  faire  lut  môme  nn  v(,yagi;  5 
Carthage,  mais  il  «'erooressa  de  le  faire, 
trois  mois  plus  tard,  cèst-è-dire,  aussitôt 
après  son  retour. 

Ce  tribun  l'avait  consulté  sur  huildiflicul- 
t4^s,  dont  saint  Augustin  avait  donné  la  solu- 
tion, excepté  de  la  cinquième,  dans  divers 
endroits  de  ses  ouvrages.  Il  se  contenta  donc 
d'cxtrairo  sur  les  sept  autres  ce  qu'il  en 
avait  déjà  écrit,  pour  satisfilire  d'une  f)arl 
le  désir  de  Dulcitius,  et  i'épnrgner  de  Taulre 
la  peine  de  les  traiter  une  seconde  fois,  ce 
qui  pour  lui  eûl  étéirès-péoiblo.elen  méiné, 
ten  ]  5  ir^s-inulilo  h  celui  (jui  le  consultait. 
Dulcilius  demandaitdonc  à  saint  Augustin  : 
l' Si  les  baptisés  qui  meurent  dans  le  péché 
seront  un  jour  délivrés  de  l'enfer  ;  2'  si  l'o- 
blalion  et  les  prières  fjne  Ton  fait  pour  les 
morts  leur  servent  de  (juelque  chose;  3*  si  le 
îugeoient  dernier  suivrait  iminé<iialement 
l'avéncment  do  Jésus-Christ,  et  si  tous  les 
hommes  mourront  sans  exception;  k'  en 
quel  sens  on  devait  entendre  la  droiture  de 
ni'ur  loiit  il  est  parlé  dans  le  second  ver- 
set du  psaume  111*;  5*  couimeol  Dieu  avait 
un  tp|>eler  David  nn  liomnie  selon  son  coMir» 
lui  qui  avait  commis  tant  de  mauvaises  ac* 
tinns;  6°  ce  que  Ton  doit  penser  de  la  Py- 
thonisse  et  de  ses  prédictions  et  si  c'est  Sa- 
muel ou  son  ombre  qui  apparut  à  Saiil  et 
qui  conversa  avec  lui;  7°  si  Abimélech  et 
Pharaon  abusèmit  de  Sara,  lemme  d'Abra- 
ham. 8*  La  dernière  question  reganle  l'ex- 
plication des  deux  premiers  versets  de  la  Ge- 
nése.  Saiut  Augustin  pense  que  par  ces  pa- . 
mies  :  Au  commtncemeiU  IHtu/U  h  ciel  H  la 
terre,  i!  faut  entendre  lo  Père  et  le  Fi's;  vi 
que  par  celles-ci  :  l'Esprit  de  Dieu  était  porté 
sur  les  eaux,  Moise  a  voulu  marquer  le 
Saint-Esprit,  et  reconnaître  dis  le  début  de 
son  livre  la  Trinité  parfaite. 

Ou  trouve  ces  questi«)ns  ainsi  que  la  lettre 
de  Dulcitius  ftarroi  les  OBuvres  de  saint  Au- 
gustin. 

DUNSTABLE,  moine  de  Sainl-Allian  en 
Angleterre,  florissait  vers  l*aa  1150. —  Il 

était  pûële,  et  il  a  laissé  en  vers  des  traités 
sur  la  création  du  monde,  sur  le  paradis,  e| 
sur  divers  autres  sujets,  tant  sacrés  que  pro^ 
fiines. 


DE  PATROLOCIK. 


Ë 


EBERARD  1  fait  la  Vie  de  saint  Harvic, 
rchevè()ue  de  Saizbourg,  mort  l'an  1024. 

Il  élaiison  disciple  eta  écrit  peu  de  tempe 
près  sa  mort.  Cet  ouvraj^o  osl  dans  le  XI* 
>mede  la  Collection  de  Canisius. 
BBERRARD  succéda  en  qualité  d*8bhé  «le 
egcrnsé  è  Godeliard,  lorsque  celui-ci, 
jffèi  avoir  mis  ta  réforme  dans  ce  raonas- 
•fe.  fut  nommé  évéque  d'Hildesheim  en 
>22.  —  Mais  le  roi  Henri,  si  zélé  pour  la  ré- 
>ffBe  de  cette  rommunaiilé,  n'avait  pris  au» 
i«  soin  de  la  pourvoir  des  cJioses  néccs- 
tircs  ï  le  vie.  Btierhard  s*co  plaignit  à  son 


prédécesseur,  qn\  lit  Ih-dcssos  des  remon- 
trances à  ce  prince,le  priant  eo  même  teutps 
de  laisser  ces  religieux  jouir  de  leurdroll 
d'élection, selon  la  rè^le  elles  privlléf^es ac- 
cordés h  leur  monastère  im  les  empcreur.9. 
C'était  en  effet  le  roi  Henri  qui  avait  dit 
nommer  l'abbé  Eborhard  à  la  place  de  (iixie- 
Iiard,  promu  à  l'épisrnpat.  Aussi  cet  abbé 
ne  cr«ignii-il  pas  de  lui  faire  des  remon- 
trances sur  les  persécutions  que  le  mora':  | 
tère  qu'il  lui  avait  conûé  avait  à  souffrir  de 
la  part  de  ses  ennemis,  et  sur  la  disette 
génénie  dans  laquelle  se  ironvaient  ses 
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mnlnet.  Lts  leUret  d'Ebernard  nous  ont 
Mîi  rotisefféM  dut»  les  Àtiahetti  de  Ma* 

biilon. 

KBION  était,  foWan!  Topinfon  oonuDone, 

un  philosophe  stoïcien,  disciple  «leCérinthe, 
et  issu  do  la  secte  des  Nazaréens.  — On  le 
fait  autour  de  la  secte  des  ébionites.  C'est 
leMOtioeDl,  non-seulement  de  saint  Epi- 

Êhanp,  mais  aussi  de  Tertullien,  d'OptHl  do 
iilève,  de  saint  Uilaire,  de  saint  Jérôme, 
de  tafnt  Pacien,  de  Ifarius  Merrator  et  de 
pinsiours  autn'S.  Cependant,  s'il  faut  fn 
croire  Origène  et  Eusèbe,  les  ébionites 
n*oiit  pointai  ré  ee  nom  da  chef  de  leur  hé- 
résie, raais'dii  mot  hébreu  J?6ton,  qui  signi- 
fie un  pauTro  mendiant,  un  homme  vil  et 
méprisable,  parce  qu'il aYalldet  tentfmenti 
lias  sur  Jésus-Cll^i^l  ot  sur  sa  doctrine. Saint 
Irénée  no  parle  f>oint  d'Ebion,  mais  des 
ébionites.  Son  silence  et  le  témoignage 
d'Busèbu  et  d'Origène  poorralent  faire  croire 
que  CCI  Kl.jon  osi  un  p^rsonna^e  imaginairn, 
ou  que  j)cut-étre  il  n'est  pas  différent  de  Cé- 
rintlie  lui-même.  Cette  toi^position  serait 
d'aiitiint  plnft  plausible,  (pie  saint  Epiphane 
attribue  à  Ebion  ce  que  l'iiisloire  rapporte 
constamment  de  Cérintli»,  savoir,  que  sainl 
Joan  étant  entré  dans  un  bnin  où  il  se  trou- 
vait, s'en  relira  aus8il6l,  dans  la  crainlQ  que 
la  présence  de  cet  hérésiarque  impie  ne  fil 
eroûler  le  bAtiment.  Ca^  ruôtuL*  Père  assure 
qu'Eliion  a  [trèché  en  tMlestine  et  en  Asie, 
ce  qui  convient  également  à  Cérinthe.  Ou 
trouve  dans  les  Obttrvation$  historique»  de 
critique  sacrée  de  Laurent  Moslieim,  livre  i" 
chapitre  55,  une  di!>sertaiiou  sur  l'existence 
d'Ebion. 

Quoi  (]u'i1  on  soit,  qu'ils  fussent  ses  dis- 
ciples ou  non,  les  ébionites  enseignaient 
que  tout  les  hommes  élalentoMigés  (fobser- 

ver  tous  les  préce[itps  el  toutos  les  c<5rénio- 
nies  de  la  Loi  ;  et  que  JésuS'Clirist  était  un 
pur  homme,  né  de  Joseph  et  do  Marie,  selon 
plusieurs  d'entre  eux,  et  né  d'une  vierge 
selon  li'fliilres;  car  Origène,  Eusèbe  cl  saint 
Epiphane  distinguent  deux  sectes  d'ébio- 
nites.  lia  ne  connaissaient  point  d'autre 
Evangile  que  celui  de  saint  Matthieu,  qu'ils 
avaient  en  langue  hébraïquo,  mais  corrompu 
et  mutilé.  Ils  l'appelaient  VEvtmgiUieionln 
Hébreux,  lis  rcjellaient  le  reste  du  Nou- 
veau Testament,  et  surtout  les  Eplires  do 
sainl  Paul,  considérant  cet  apOlre  comme 
un  apostat  do  la  Loi.  Ils  obsorvaieol  égnle- 
menl  le  samedi  et  le  dimanche  ;  ils  se  Itai- 
gnaient  tous  les  jours  comme  les  Juifs;  ils 
adoraient  Jérusalem  comme  la  maison  de 
Dieu;  ils  appelaient  leurs  assemblées  syna- 

Kgues  et  non  ]>as  églises,  et  célébraient 
irs  mystères  tous  les  nns  avec  du  pain 
atyme.  ils  reconnaissaient  deux  principes 
opi>osés,  le  Christ  et  le  diable,  et  disaient 
que  le  monde  présent  avait  été  confié  an  dia- 
ble, et  le  monde  futur  au  Christ;  qun  le 
Christ  n'avait  uoin  tété  engendré,  mais  créé 
comme  les  arenanges,  auxquels  toutefois  il 
était  supérieur;  mais  ils  distinguaient  le 
'  /hrisi  de  Jésus.  Les  premiers  ébionites  me- 
naieut  uao  vie  fort  réglée,  «l  u^iiuiaieui  la 


virsinité.  Les  derniers  meMiealeatfii# 

réglée,  b'flmaient  la  continence,  et  ptroii. 
taienlla  dissolution  du  mariage.  Ils  s'il», 
tenaient  de  manger  de  tosi  eeqai  aniiéti 
animé:  ils  recevaient  le  PentAteot]ae  ii 
Moïse,  mais  non  pas  tout  entier,  ils  haoo- 
raient  les  anciens  patriarches,  mais  ils  mé- 
prisaient les  prophètes;  ils  se  serraieaidi 
faux  Acte$  des  apôtra,  tels  qoe  les  Voyaja 
dt  lainl  Pierre  et  plusieurs  autres  iitre&ajio- 
cryphes. 

ECBERT,  qui  faisait  partie  du  clergé  ()< 
Liège,  florissait  vers  l'an  1060.  —  Ses  Ok« 
vrages  ne  aoRi  eonn»  que  par  ce  qa'n 
disent  Trith/^me  et  Si^eberl.  Il  parait  qa'l 
composa  d'abord  en  vers  un  livre d'éaigaa 
mstiques;  puis  ayant  pris  goût  è  ce  genre 
de  travail,  il  en  écrivit  un  second,  beaucoup 
plus  ample  que  le  premier.  On  lui  altribo» 
encore  la  Vie  de  saint  Amor  dont  les  reL- 
ques  reposent  à  Bélice,  près  de  Toagres. 

Noos  ne  savons  si  cet  écrivain  est  lemim» 
qu'Ecl»ert,  prêtre  d'Hirsfeld  qui  écri»it,Te« 
I  an  1076,  la  Vie  du  bienheureux  HeimeridL 
À  qui  il  adonné  le  titre  de  confesseur.  Un* 
trepril  ce  travail  par  l'ordre  de  iatAé 
Hartwig,  son  supérieur.  Le  prêtre  Btimiii 
était  Suève  de  nation,  et  né  esclave.  Ajant 
obtenu  sa  liberté,  il  quitta  sa  patrie, allai 
Rome  et  de  II  en  Palestine,  d'où  éiasl  fe> 
passé  en  Germanie,  il  s'arrêta  à  Himilère. 
Cette  ville  dé|)eudail  du  naonastère  d'Hirs- 
feld. Arnold  voulut  lui  donner  l'habit  mo- 
nastique; Ueimerad  refusa.  Quelque  teiD|s 
après,  étant  entré  au  chapitre  il  se  prosterni 
à  terre  et  demanda  la  permission  de  s'ta 
aller,  en  disaot  qu'il  ae  poavait  rester  plos 
longtemps  sans  danger  pour  son  salut.  L'abbé 
prenant  cette  démarche  pour  une  preuve 
son  loeonstanee,  le  fit  Mistiger  et  lecliMi 
contre  l'avis  de  la  communauté.  Pendant» 
mauvais  traitement,  Ueimerad  ne  Mplâ* 

S lit  point;  mais  il  récitait  le  psaoiBei.lli 
imilève,  il  alla  danslediocèsedePaderbom. 
où  il  fit  sa  demeure  dans  une  vieille  église- 
L'évôque  saint  Meiouerc  lui  demanda  qui  il  I 
était.  Heimerad  loi  Ql  entendre  parleslivres 
dont  il  se  servait  dans  la  célébration i 
mystères,  qu'il  était  prêtre.  Meiniierc  le»*  I 
gardant  comme  un  vagabond,  le  fit  frapper*" 
verges.  Heimerad  se  relira  sur  la  monWgJJ» 
de  Uassungen  dans  la  Uesse.  où  il  ps'sa  » 
reste  de  ses  jours  dans  la  piété.  Sa  nortar*  I 
riva  le  28  juin  1019.  Ariban,  arcIifvéqueJp 
ilayeuce,  bûtit  depuis  un  monastère  sur  iJ 
montagne  de  Hassungen,  en  l'honneur of^ 
apôtres  sainl  Pierre  et  sainl  Paul,  et  en  ai- 
moire  du  bienheureux  Heimerad.  U 
apparence  que  c'est  en  .souvenir  des  deoi 
Gorre<:lions  imméritées  qu'il  a  subies q^- 
son  historien  lui  donne  le  litre  de  cm^ 
seur. 

Sa  Vie  a  été;  publiée  par  Broweros  el  p^r 

Oucrhan,  moine  de  Werden,  avec  celle 
saiul  Muiauerc.  LeibniU  l'a  insérée  ao^' 
dans  le  tome    des  Ecrîeoftisda 

(♦uoiqne  Ecbert  l'ait  composée  dans  les')'' 
•  les  panégyriques,  il  ne  laisse  pas  d'y  nifi'^ 
ics  actions  du  saint  homme  dans  un 
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«or.  Il  eoDflrnie  ropioioo  que  Ton  avait  de 

PS  verUjç.  par  nn  grand  nombre  de  miracles 
opérés  par  son  lulercession.  Une  reoaarque 
fue  DOQS  avons  faite  en  ii«aDt  oette  légende» 
es(  qu'il  était  d'usage  dans  ces  cantons, 
orsqu  il  arrirait  un  incendie,  d'employer, 
mr  rétetoilre,  le  cierge  qui  aTaitétébéoi 
esain(-iîi  saint. 

E(,BERT  ou  FCHEBERT,  en  lalin^ctfr^u* 
khonavgimfi  s,  à' abord  chanoine  de  Bonn,'au 
jocèsede  Cologne,  nuis  abbé  de  Saint-Florin 
ans  le  diocèse  de  Trêves,  florissait  vers  le 
oilicu  du  XII*  siècle,  sous  les  ecûperears 
!oDrad  et  Frédéric  Barberonase.  —  Il  com- 
nvi  In  Vie  de  sa  sœur  sainte  Elisabeth,  ab- 
ysse de  Schnauge.de  l'ordre  de  Satnt-Benott, 
ndiotsèaede  Trêves.  Il  reetieilllt  tes  rêvé- 
liions  pt  îcs  réJi.;ca  en  trois  livres,  aux- 
quels il  ajouta  un  recueil  des  lellrea  de  cette 
aiole  religieuse.  Nous  avons  renda  compte, 
ans  le  tome  11*  de  notre  Dictionnaire  de 
*atrologie,  de  tous  ces  ouvra^^es  qui  furent 
QQprimés  à  Cologne  en  Non  conleol 

'appliquer  son  lalent  à  sauver  de  Toublt  les 
«vrages  de  sa  sœur,  Ecbert  en  composa, 
ourson  propre  compte,  quelques-uns  oui 
ODt  veom  jusqu'à  nous.  Parexem|rie»ODloi 
llribue  un  érnl  De  taude  crucis  t  un  autre 
atîlulé  Siimulus  amoris,  ainsi  que  des  So- 
iloquei  oa  médiutioas  que  domBenianl 
'cz  a  publiés  dans  le  tome  Vll'deae  Mibih- 
hêgue  uêcétique. 

Mais  nous  rendrons  compte  particulière- 
Mnt  de  treize  discours  ou  sermons  contre 
sscalharw,  dans  lesquels  Bgberi  réfute  «Ht 
e  leurs  erreurs  tirées  de  celles  des  mmi- 
bésos.  Il  avait  ea  plusieurs  fois  des  confé- 
pnces  avec  eux,  pendant  qu'il  était  chanoine 
e  t'I^lise  de  Bonn,  et  comme  on  en  dé- 
oovraïC  souvent  dans  le  diocèse  de  Gologne* 
se  crut  obligé  d'exposer  leurs  crrrnrs  et 
e  les  réfaler.  C'est  ce  qu'il  lait  dans  les 
isooars  en  question.  Il  remarque  que  ees 
érétiques  s'appellent  en  Allemagne  ca- 
hares,  en  Flandre,  [ii|)hre«,  en  France, 
sserands  ,  et  les  fait  descendre  des 
manichéens.  Voici  les  erreurs  qu'il  leur 
tiribue,  et  qu'il  réfute  dans  ses  discours  : 
Ils  condamnent  les  noces,  dit- il,  et  me- 
laeeni  de  damnation  ceux  qui  meurent 
mariés.  Quelques-uns  d'entre  fsux  ne  con- 
amoeot  que  les  mariages  qui  se  font  entre 
es  personnes  qui  ne  sont  pas  vierges.  Ils 
le  njan-i'Hi  fins  de  chair,  parce  qu'ils  la 
roienl  impure  ;  c'est  la  raison  qu'ils  en  don- 
leot  publiquement;  mais  ils  disent  en  secret 
ue  la  chair  est  l'œuvre  du  démon.  Ils  par- 
ent diversement  sur  le  baptême  :  quelques- 
m  disent  qu'il  ue  i>erl  de  rien  aux  en£ants  ; 
la  ajoutent  en  secret  que  le  baptême  d'eau 
Q  sert  de  rien  :  r'csi  [inurquoiils  rebaptiscfil 
'une  manière  tiarucuiière  ceux  qui  eulroni 
ans  leur  secte,  et  ils  assurent  que  le  bap- 
âme  qu'ils  confèront  est  ci  lni  du  feu  cl  du 
•aint-Esprit.  Ils  croient  que  les  âmes  des 
léfonts  entrent,  dès  le  jour  méoie  de  leur 
iiort,  en  possession  de  la  béatitii'N^  n  i  df^  la 
laïunation  éternelle,  et  ne  croient  point  au 
•urgaloiro.  Ils  rejettent,  par  conséquent,  les 
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prières,  les  auméncs  et  les  Messes  pour  les 
morts.  S'ils  viennent  à  l'église  et  s  il  y  en- 
tendent la  Messe  al  y  communient,  c'est  par 
féinie;  car  ils  croient  que  l'ordre  sacerdotal 

est  loînlcmonl  perdu  dans  l'Eglise,  et  qu'elle 
ne  subsiste  plus  que  dans  leur  secte.  Ils  ne 
croient  point  que  h»  corps  de  Jésus-Christ 
soit  ronsaoré  sur  l'autel  ;  mais  ils  appellent 
leiircbair  le  corps  de  Jésus-Christ;  et  en 
prenant  de  la  nourriture,  ils  difent  qu'ils 
font  le  cor|)S  de  Jésus-Christ.  J'ai  ouï  dire, 
ajoule-t-il,  à  un  homme  qui  s'était  retiré  de 
leur  secte,  après  en  avoir  découvert  les  tur- 

Îitodes  el  les  erreurs,  qu'ils  assuraient  que 
ésus-Christ  n'était  p.?<5  rn^  dr»  \n  VioriTC.  (]U*il 
n'avait  point  de  cbair  vérita]>te;  qu'il  n  était 
pas  ressuscité  réellement,  mais  en  appa- 
rence. Il  pense  que  c'est  pour  cette  raison 
qu'ils  se  célèbrent  point  la  Pâque,  mais 
qu'ils  ont  une  autre  fête  qu'ils  appellent 
Berna.  Enfin,  il  les  accuse  d'enseigner  que 
les  âmes  des  hommes  sont  les  anges  apos- 
tats qui  ont  été  chassés  du  ciel.  » 

Telle  est,  autant  qu'une  rapide  «naljr'6 
peut  les  rendre,  sinon  la  substance,  au  moins 
le  fond  de  ces  treize  discours  que  l'abbé 
Egbert  a  dédiés  k  Reginald,  archidiacre  de 
ColoFçnr',  et  qui  se  trouvent  reproduits  dans  le 
tome  IV  de  la  Nouvelle  BihiiothèqkuéaPire», 
EGWINUS  (Saints  que  Ton  trouve  eussf 
nommé  Eugenius,  était  de  grande  naissance 
et  parent  du  prince  des  Merciens.  —  Mépri- 
sant de  bonne  heure  les  vanités  du  siècle,  il 
embrassa  volontairement  la  pauvreté,  en  se 
f«i>;ant  rclt/ipiix  dsns  un  monastère  de  l'or- 
dre de  Sami-Benoit.  Etant  monté  successi- 
vement par  tous  les  decrés  ecclésiastiques 
jusqu'à  l'ordre  du  sacerdoce  ,  il  fut  élevé  à 
l'épiscopat,  et  placé  sur  le  siège  de  Worches- 
ter,  où  il  remplit  avec  zèle  tons  les  devoirs 
d'un  snint  évôque.  Sur  îa  fin  de  sa  vie,  il  se 
retira  au  monastère  d'Ëveaham,  qu'il  avait 
fondé,  et  y  mOurot  vers  l'an  717.  sa  Vieftil 
écrite  par  saint  Bercivald  ou  BcrlhwatJ,  fir- 
chevôque  de  Cantorbéry,  et  son  contempo- 
rain. Saint  Egwiuus  écrivit  lui-môme  celle 
de  saint  Aldhelme  on  Althelme,  évèque  de 
Schirburn,  dans  la  Saio  occidentale,  et  de 
plusieurs  autres  saints;  un  Troilé  de  l'ori- 
pifia  «f  dê  rHabliêêtment  du  monastère  (ff- 
vr,^hnm,  et  un  ?Tti(re  des  Visions  dont  Dieu 
1  avait  lavonsé.  Nous  allons  donner  en  quel* 
ques  mots  une  idée  de  ees  deui  livres. 

rvH'îant  (ju'il  était  évôquode  Worchester, 
saint  ^win  avait  eu  une  vision  dans  la- 
quelle la  sainte  Vierge,  Mère  de  IHau,  lui 
avait  témoigné  souhaiter  qu'il  fît  bâtir  un 
monastère  en  son  tionncnr,  dntis  un  lieu 
qu'elle  lui  avait  uébij^iie.  sauit  évèque, 
qui  était  issu  de  la  race  royale,  demanda  cet 
eniplaeement  à  Etlielrède,  roi  des  Merciens, 
et  1  obtint  sans  peine;  après  quoi  il  se  ren- 
dit à  Rome  avec  Coënrède,  autre  roi  des  Mer* 
ciens,  qui,  ce  semble,  nvnit  rcnonrfi  fî  la 
royauté,  et  Offa,  roi  des  Saxons  orientaux, 
pour  obtenir  do  Pape  le  privilège  de  bftiic 
c  e  î-ioiivo,iii  nionastère.  Const,iiitin,  qui  gou- 
vernail alors  l'Eglise,  l'accorda  volontiers. 
Ce  privilège  est  signé  de  lui|  U'Egwiu,  de 
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Coënrèilc  et  U'OU'a,  et  Uuié  de  i'«a  709. 
Ces  diiux  princes  embrassèrent  à  Rome  la 
vie  monastique,  et  y  moururent  l'un  et  Tau» 

tre,  comme  iU  l'avaient  souhailt^,  <ians  la 
iiiêiiie  nnnée,  a}>rès  avoir  jtassé  toul  le  temps 
de  leur  séjour  en  cett*  ville  dans  les  priè- 
res,  les  jeûnes  et  le"^  .TiinH'^ncs.  I,o  Pnyc  t<'- 
rooi($na  dans  sa  lellre  <iu  il  n  avou  aueua 
doniffsiirla  vision  que  saint  Egwin  déela- 
r.iii  nvoireue,  etordonnn  ^  Berlnwald  d'as- 
seiid)ler  les  évéques  de  toute  l'Angleterre , 
les  personnes  les  plus  respectables  an  clergé 
il  les  grands  du  royaume;  de  proclamer  en 
jour  présence  les  (ioTi^iinus  faites  p'^ur  la 
fondaliaa  du  nouveau  monastère,  par  les 
deux  rois  d'Angleterre  Coénrède  et  OITs,  et 
d'y  molire  des  moines  qui  vécussfnt  selon 
la  règle  de  Satul-Senoli,  qui,  dit  te  âaint- 
Père,  étaient  encore  en  petit  nombre  dans 
«•I 5  rt'v;ion  =  .  Il  ordonne  de  plus  qvî''  rr  mo- 
nastère sera  bâti  sur  i'emplaccmt'nl  mémo 
désigné  dans  la  vision ,  et  qu'il  dépendra  h 
pcr|iL'li)ilé  de  l'archevê  iue  de  Cantorbéry. 
Saint  Egwin  fit  lui-raôme  plusieurs  dona- 
tions à  eu  nionaslère,  par  un  acio  daté  de 
Tan  7Ii  de  rincarnaiion  de  Notre-Seigneur. 
Il  était  situé  dans  le  territoire  de  Worclies- 
ter,  et  itit  appelé  Kvesbam.  Tel  est,  à  peu  de 
ebose  près«  ie  fond  des  deux  ouvrages  dont 

nous  avon'î  indiqué  Ins  titrf^s.  Dnni  ^Tn!■^!lr)^ 
les  a  publiés  au  livre  xis.  de  ses  Anuatcs. 

ELÈUTBfeRUfdlaeredeBometions  lepon- 
tifi'-al  rte  saint  Anicet,  était  Grec  de  nation 
et  originaire  de  lEpire. —Il  fui  élu  Papn  après 
la  mort  de  saint  Soler,  arrivée  en  177.  11  est 
certain  que  son  élection  était  connue  dans  les 
rifttiles  vers  le  milieu  de  celte  môme  année, 
€t  avant  ia  mort  des  martyrs  de  l.yon,  puisque 
■8tttèt>e  rapporte  une  lettre  que  ces  saints 
confesseurs  lui  écrivirent  pend.int  qu'ils 
étaient  dans  les  fers  C'était  au  snjel  des 
raoutanistcs,  (]iii  ne  faisaient  q^ne  omnmen» 
rer  à  se  démasipier,  et  qui  déih  jelnienl  le 
Inuible  parmi  les  fidèles,  [wr  leurs  firéien- 
dues  propliéties.  Ils  lui  députèrent  en  môme 
temps  saint  Irénée,  f»oor  s  entendre  avee  lui 
sur  les  moyens  d'aiiaiser  la  division  qno  rps 
nouveauti^^s  dangereuses  causaient  dans  l 
glise  ;  mais  Eusèbe,  qui  rapporte  un  extrait 
de  Ih  lelUo  dans  laquelle  ils  lui  recomm-in- 
daient  ce  saint  envoyé,  ne  dit  rien  des  réso- 
lutions (|ue  prit  le  Pape  Bleullière,  en  con- 
séquence de  CCS  recomiinn  laiions.  Seule- 
menton  a  tout  sujet  de  r^-oirc  qu'il  se  déclara 
pour  la  vérité  contre  les  folies  de  Monlan. 
Il  eut  aussi  à  comlvittre  les  erreurs  des  va- 
lenlinien<:.  Adcn,  flans  ses  Annales,  ditqu'E* 
ieulliore  oriloiinn,  |«ir  <jueiques  décrets,  de 
célébrer  ia  Pâquc  ledimancne  qui  tomberait 
entre  le  !  el  le  21*  jour  de  la  lune  de  mars. 
.Mais  quoique  Ton  trouve  la  même  chose  dans 
la  Chronique  de  Bède ,-  eee  autorités  nous 
semblent  trop  récentes  pour  témoigner  his- 
toriquement d'un  fait  aussi  ancien.  Un  des 
événements  qui  rend  particulièrement  cé- 
lèbre le  pontilicat  de  saint  Eleulhèrc,  c'est 
l'ambassade  qu'il  reenl  de  la  pari  d'un  roi 
de  ia  (irande-Brela^ue,  nommé  Lucius,  qui 
lui  envoyt  demander  des  missionnaires  pour 


Vinslruire,  lui  el  sessi^els,  dans  la  doctruie 
catliollque.  Nous  avons  fspponé  à  l'article 
AueusTiN,  dans  le  tome  I"  dn  Dicti9nnam 

de  Patrohgitt  quel  fut  l'heureux  résului 
d'une  aussi  sainte  demande.  Eleul'nère  Téi-ui 
sous  Marc-Aurèle,  et  mourut  en  paix  suui 
Ijvi  pire  de  Commode,  l'an  192,  après  nvo 
gouverné  l'Eglise  avec  beaucoup  de  sagm 
pendant  enviren  <|wtorfeeans.  L'Kglisarho- 
Kttrr  f-nriune  martyr ,  ainsi  que  quelques- 
uus  de  ses  prédécesseurs,  moins  pour  avoir 
souffert  que  pour  avoir  combattu  pour 
fui. 

On  lui  attribue  deux  Lettres  qui  nms  pi- 
rai:>scnt  évidemment  sortir  rte  la  fabrique 
d'Isidorus  Mercator  :  les  termes  de  métasp»- 
litain-^  et  de  primat?  suffisent  pour  en  proit- 
ver  la  supposition.  La  date  en  estégal^iii 
fausse,  ear  elle  est  du  einquième  des  idadi 
juillet,  snus  le  consulat  de  raternuselde 
Bradtia.  Annius  Bradua  fut  consul  en  iiê, 
avee  Vibius  Yams.  et  en  f  91  avec  Apnmii* 
nus  ,  mais  jamais  avee  Paternus.  Une  aufr« 
preuve  de  supposition,  r'est  qu'il  est  dit  dans 
cette  lettre  que  les  évôques  no  peuveoKlK 
lugée  définitivement  que  par  le  Papa  wol. 
maxime  contraire  h  iadisciplinedespreniien 
siècles.  Paul  de  Samosate,  évèque  d'Anlioebe, 
ne  fut-il  pas  jugé  et  déposé  par  les  évê(|«« 
d'Orient  et  des  provinces  vn7-inr<!  sans  li 
iiarticifMtion  du  Saint-nSiége  7  Ils  se  eootea- 
tèrent  de  donner  avis  au  Pape  saint  9wi 
de  <  e  f}u'ils  avaient  fail.  et  il  ne  s'en  plsi- 
gnit  point.  Ijh  lettre  deEieuihèrc  esladresMi^ 
À  toutes  les  Eglises  des  Gaules,  qu'IlseiB' 
blere|>rendred  être  tombées  dans  l'erreur  A» 
Tatien,  au  sujet  de  l'abstinence  delà  vian^f- 
On  ne  lit  nulle  part  ailleurs  que  les  Ganl  )> 
aient  donné  dans  cette  superstition.  Noii> 
apprenons  de  Bèlo  fpin  r.iirias,  roi  des  Ad - 
glais,  éoririt  à  Êleullrère,  el  lo  pria  iasiant- 
ment  de  lui  envoyer  (juelqu'un  pour  ni** 
truire,  afin  qu'il  pûl  recevoir  le  llaplè^n^f' 
que  cette  demande  fut  presque  tmniééiatr- 
ment  suivie  d'un  résultat  satisfaisant.  U 
réponse  qu'on  nous  a  donnée  soos  le  n*ir 
de  ce  Pape,  ajoute  que  Lucius  avait  ansîiifr 
maudé  à  Eleulhèrc  qu'il  voulût  bien  lui»i' 
voyer  les  lois  romaines  et  le»  ordonnancfs 
des  empereurs,  afin  qu'il  pût  s'en  5nr\ir(lift-^ 
le  gouvernement  de  ses  Etats.  Mais  cetU' 
réiionsen*a  rien  qui  soit  digne  d*Blea(Mrt. 
puisqu'elle  refuse  h  Lu  ri  i;  s  les  lois  deii'M* 
dées.  Quel  dangery  avait-il  donc  de  loi  toN' 
part  des  lois  romaines?  Connaissait-an 
un  Etat  mieux  gouverné  que  l'empire  ro 
main  ?  La  loi  de  Dieo,  'pii  !!/>ns  est  fefW" 
senlée  dans  les  Livies  ^aiiiLs,  ^ullit  pour  sa* 
montrer  le  chemin  du  ciel  ;  mais  les  rois* 
la  terre  ont  hesoin  d'autres  lois  pour  gou- 
verner leurs  Etats.  Il  n'y  a  même  dsns 
lettre  aucnne  instruction  particoWér»  : 
r.i|  e  ÏÏIeiiMnVG  en  eût-i'  refusé  à  un  pr""^- 
qui  souhaitait  si  ardemment  se  conjf^"'^ 
ou  qui,  au  moins,  ne  l'était  que  depei*!*"* 
11  appelle  Lucius  vicaire  de  Dieu  dans  .«"« 
royaume,  titre  dont  les  Anglais  DOttt,'*'' 
honneur  à  leurs  rois  que  dans  les  derm*»' 
siècles. 
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Ef  1 K  nB  Crète  ou  db  Caiidib,  florissail  sur 
la  tin  'iu  VIII* siècle.  —  Il  assista  au  seplièroo 
ennciie  général  tenu  h  Woée  en  WT,  pour 
«fTermirle  ruitedes  images,  et  composa  des 
Commentaires  grecs  sur  les  Œuvres  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  qui  ont  éfé  traduits 
par  l'alihé  de  Billy,  et  imiirimés  ^  It  ^n:)e 
des  écril<i  de  ce  s>a\in  patriarche,  à  Paris  en 
imn,  imet  1630.  Il  a  fiiit  èmM  des  Corn- 
menmirps  sur  VEchelle  de  sflint  Jenn  Cliiita- 
que,  qui  ne  sont  pas  imprimés,  mai^  dont 
rabb^  Arnaud d*ADdi il. V  a  rapporté  plusieurs 
extraits  (Inns  ses  éciaircisst'inenls  sur  cet 
ouvrage  de  saiat  Jean.  On  lui  doit  encore  des 
r#)ymse»  ati  moÎDe  Denis»  qui  se  trouvent 
n  ree  et  en  IsUd  diDS  le  litre  f*  ûn  Droit 
gre(  romain. 

ELIE,  archevêque  de  Maru ,  ville  de  Perse, 
âtins  la  Chfirasanip,  a  composé  des  Commen- 
tnires  mr  la  Genète,  sur  les  Ptmimes,  sur  le* 
h-ûvrrbes,  sur  VEeclésiaste^  sur  h  Cantique 
its  cantiaues,  sur  1  saie  et  sur  les  EpUren  de 
$aintPaui:  un  volume  de  l'histoire  ecclésias- 
timie  de. son  temps  ;  plusieurs  lettres  de  con- 
snlatinn,  H  diverses  homélies  snr  les  leçons 
des  Ev.ingiîfts.  Ce  prélat,  qui  se  Ot  admirer 

Rarsa  vi(>cainte  aussi  bien  que  par  sa  science, 
oris<>ait  dnns  la  seconde  moitié  du  vfit*  siè- 
< 'e.  fEhcd-Jesu,  Catalogue  dei  écrivaim  cAaf- 
di-'fiig.) 
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Sâha,  en  Syrie,  ne  nous  est  connu  qn^  p^r 
ses  écrits.  —  On  a  de  lui  des  Annales^  plu- 
Meurs  dtsooiir»,  une  Graibmaîre,  des  lettres 
écriios  en  sjrîa.juo  et  en  ;»rat)e,  et  quatre  li- 
vres qui  conticnucnt  des  décisions  sur  des 
matières  eeelésiastique».  (Cbed-lesii,  loe. 
eiL\ 

£LI£  ou  IIÇLIE  abbé  des  Dunes,  prit  le 
MmofD  de  Coniftft,  du  boiif{;  de  %n  naissance 

8u  terril»  irr^  Ir  Fumes.  T'Iové  au  nio- 
lusière  des  Duues,  il  en  devint  successive- 
aent  prieur,  puis  atibé  en  1199.  après  la 
mori  de  Waller  qui  l'avait  Ini-nifiino  dési- 
gné pour  son  successeur.  Il  fut  le  septième 
^des  Dunes,  ordre  de  Cfleauv.  S'it  faut 
pn  croire  plusieurs  !Mo^,'rn[/h<'S,  cl  entre  au- 
ters,  de  \  isch,  l'JIurope  cnlièro  admira  sa 
doelrine  et  sa  sainteté.  Quelques  anecdo- 
tes singulières  «juî  assaisonnent  s.i  vie,  à 
déliai (Tautres  renseignements  plui^  sérieux, 
ressemblent  trop  &  des  fables,  pour  que 
no'is  nous  croyions  obMgé  de  les  rapporter. 
On  peut  en  lire  le  récit  abrégé  dans  Vnis" 
Mre  lUtérnire  de  ta  France.  Quoi  qu'il 
fi)  ^oil,  après  avoir  gouverné  son  mo- 
nsslèrc  des  Dunes  pendant  quatorze  ans, 
E!ie  de  Coxida  luourul  en  1203,  |>rofondé- 
ment  rcijretté  do  tous  se.s  reli.ui'  ux.  Il  fut 
inhumé  le  16  aoû',  nu .  ^<)ivint\c  Ménologe  de 
CUtttux,  le  8  oclabre,  au|irès  do  son  prédé- 
cesseur, et  remplacé  par  dom  Pierre,  que 
Gilles  de  Hoyac  qualifie  aussi  dtlûiiiaie  de 
'étires,  t  ir  benc  lilitraius. 

Sis  ÉiiiiTs.  -  Dom  Bertrand  Tissier, 
•ians  sa  Bibliothèque  des  Pères  de  tordre  de 
CUtaux,  assure  quXlie  do  Coxida,  qu'il 
«Pptlie  Pierre,  avait  composé  plusieurs  ou- 
vrages qui  sont  perdus;  mais  il  n'en  fait 
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connaître  ni  les  titres  ni  le  ftijct.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  l  abbaye  des  Dunes 
IHMSédail  un  grand  non^bredeses  sermons, 
qui  prouvaient  jiîo  sa  répulatinn  d'honimc 
éloouent  n'était  iK^inl  U5urpé«^.  Dom  Charles 
de  Viscb  en  publia  un.  en  1M9,  d'B|>rès  un 
mannscrit  de  cette  abbaye.  Dans  l'édition 
qu'il  donna,  six  ans  après,  de  ce  même  ou» 
▼rage,  il  en  publia  un  seeemt,  d'après  un 
rrnnii'^rrit  dr-  Saint-Guiîain ,  de  l'tn'drc  de 
Samt-Benolt,  lequel  lui  avait  été  commun!" 
qiié  par  dom  Georges  Galopin,  blblfolh#« 
(  lire  de  ce  moiinMf'Tc.  Tous  les  deux  avaient 
été  prononcés  dans  des  cbapilres  généraux, 
dont  le  dernier  doit  avoir  été  tenu  en  1190. 
De  tou<  les  sonnons  de  l'alibé  Hlie,  cesdeut 
seuls  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  L'un  et 
l'autre  méritent  quelque  attention. 

Le  premier  de  ces  sermons  a  pour  texte 
ces  (>at*oles  de  saint  Jean  (xiv,  ÎT-  :  Si  quis 
diligitmCt  sermonem  meum  servabit.  Le  début 
est  plein  de  dignité  etnese  ressent  nullement 
dn  gnlïl  dti  s  ^cle.  k  Si  c'est  une  entreprise 
Uiflicilc,  »  dit  l'orateur,  «  de  parler  devant 
un  ^rand  nomljre  de  personnes  d'âges,  de 
comiilions  eldemœnr«i  diiïérente'î,  conîlïien 
ne  dois-je  pas  ressentir  un  plus  j^raud  euj- 
barrAs,  en  paroissant  aujourd'hui,  einsi 
qu'on  me  l'a  enjoint,  nu  milieu  d'une  as- 
semblée si  respectable?  moi  qui  suis  dénué 
de  science  pour  instruire,  et  qui  ne  puie 
îtrésentcr  une  vie  comme  un  modèle  propre 
à  m'atUrer  les  suffrages.  »  Mais  bicntOi 
l'urateur  change  de  ton.  Son  style  devient 
métaphorique,  obscur,  plein  des  rappro- 
chements les  plus  bizarres.  Par  exemple,  lu 
préeeple  de  saint  lean  qu*Tl  a  pris  pour 
texte,  lui  paraît  ronienir  toute  !,i  pîiiloso 
phie.  «  Là,  »  dil-il,  «  sont  ht  physique, 
l'éthique,  la  logique,  la  politique,  ele.;  la 
physique,  parce  que  toutes  lescausp^  nslu- 
relles  viennent  de  Dieu,  auteur  de  toute  là 
nature  ;  l'éthique,  parce  qu'il  est  impossible 
d'arriver  h  rfionnêt»  lé  des  mœurs,  qti'en 
aimant  et  en  aimant  comme  il  faut  ce  qui 
mérite  d*étre  aimé;  la  logique,  parce  quf» 
pour  une  âmo  raisonnable,  la  lumière  et  In 
vérUé  viennent  de  Dieu,  ou  plutôt,  la  vérité 
c'est  Dieu  ;  enfm  ja  politique,  et  là  en  effet 
se  trouve  le  ."^alut  des  Etals,  |iarce  que  j.idwiis 
une  cité  ne  sera  mieux  gardée  que  quaud 
tons  s'appliqueront  b  aimer  le  bien  commun 
qui  est  Dieu.  » 

L'autre  sermon  contient  des  idées  beau- 
coup plus  raisonnables  et  plus  utiles.  11 
rouie  sur  les  devoirs  et  les  obligations  de» 
pasteurs,  et  a  pour  texte  ces  paroles  de 
VEcclésiasté  Ixxxv,  1}  ;  Beetorem  te  consti' 
tuerunt  ?  nolt  ertolli,  sed  esto  in  illis  quasi 
unut  ex  ipsis.  Sans  doute,  il  est  écrit  dan» 
le  goût  du  siècle,  et  c'e^l  une  alléj^urie 
presque  continuelle  de  l'Ecriture  sainte; 
mais,  sous  celle  enveloppe,  on  trouve  de 
sflines  ieyons  et  une  solide  instruction. 
Voici,  par  exemple,  comme  il  énumère  tou- 
tes les  qii/îlités  que  doit  posséder  un  bon 
supérieur.  «  Kuvers  les  autres,  il  doit  èti-«» 
plein  de  vigilance  et  de  sollidtude,  prudent 
et  circonspect,  juste  et  cependant  miséil^ 
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cordieui  ;  et  rarame  il  est  cnarg»^  de  toutes 
les  âmes,  il  faut  qu'il  se  fasse  tout  à  tous, 
afin  de  les  gagner  tous  au  bien.  Il  •  besoio» 
pour  gouverner,  d'une  verge  et  d'un  bâton  ; 
de  via  et  d'huile  pour  guérir;  chez  lui.  la 
rose  el  les  lis  doivent  être  Teinblème  de 
r«moar  «l  de  la  chasteté  ;  le  glaive  el  le  feu, 
rimage  du  sacritîfo.  Pour  paître  ses  ouail- 
les, il  a  besoin  que  sa  hrsace  soit  toujours 
rampliodu  pain  des  viv  ais;  pour  dompter 
v\  pour  réduire,  il  lui  faut  un  frein  et  dos 
éperons;  pour  eifrayer,  un  chien  toujours  à 
ses  eôtés:  pour  punir,  sa  fronde  doit  éire 
sans  cp'^se  armée  des  j  iorres  du  lorrt'nl  ; 
pour  exciter  les  uns  et  pour  soumettre  les 
autres,  il  doit  porter  à  sa  droite  un  clairon, 
el  un  fouet  à  sn  ;:auclie.  EnGn,  s'il  ne  pou- 
vait sans  mourir  faire  fructifier  la  parole  de 
saiul  au'il  annonce,  il  doit  faire  de  bon 
eOm  la  sacrifice  de  sa  vie»  et  donner  aon 
Ame  pour  son  troupeau.  » 

Le  iiriucipal  défaut  que  doivent  éviter  les 
aupénaurs,  c'est  l'orgaeil;  at  voici  la  défini- 
tion que  l'orateur  en  donno  :  v  Une  béte  h 
plusieurs  tètes,  »  dit-il,  •  et  qui  tire  sou 
origine  de  causes  diverses,  c'est  l'orgueil 
descendu  du  ciel  avec  les  an^^os  révoltés  ;  il 
trouve  moyen  d'établir  sou  sié^^e  dans  les 
âmes  les  plus  timides,  et  de  se  caeber  en- 
core sous  le  cilico  et  sous  la  cendre  :  c'est  le 
premier  défaut  qui  s'empare  de  nous  eu 
Tenant  au  uioude,  et  c'est  celui  qui  ne  nous 
i|uitte  qu'à  la  mort.  » 

Cum  bmtê  jii^raaNi,  eum  cuneta  iubaelë  |MfaMi, 
Ont  pttt  Jn/ImM,  viiueiiàa  ntperbia  rt$lat. 

En  continuant  'îc  pnricr  rnntrn  l'orgueii, 
il  cite  bientôt  après  les  vers  de  Juvénal 
commençant  par  ces  mots  :  Stmmata  ^utif 
faciunt,  etc.  ;  inais  il  ne  le  nomme  pas,  il  se 
contente  seuleaieal  de  le  désigner  ainsi  : 
ne*cio  quit. 

Au  reste  tout  ce  discours  est  plein  do 
citations  prises  dans  Virgile,  dans  Horace  el 
dans  Ciceron  qu'il  aiipeile  ille  Jiomani  tm~ 
ximu*  autkor  elo<fuii  ;  ce  qui  prouve  dans 
l'auteur  une  érudition  assez  peu  commune 
pour  son  temps,  même  parmi  les  écrivains 
ecclésiastiques.  Cette  production  du  tii*  siè- 
de,  toute  bizarre  qu  elle  nous  paraisse  en 
quelques  endroits,  et  peut-être  même,  h 
cansede  celte  biiarrerie,  méritait  de  passer 
è  la  postérité. 

£UMAND,  dont  le  nom  s'écrit  aussi  Eli- 
RAND,  ou  Alimond  et  HsuifAnD,  religieux 
de  l'abbaye  de  Froldmond,  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  dans  le  diocèse  de  Boauvais,  était 
originaire  de  Pron-le-Roi,  dans  le  Beau- 
Yotsis,  et  vivait  sons  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  et  de  l'empereur  Henri  IV,  vers 
la  tin  du  xti*  siècle.  — 11  composa,  en  qua- 
rante-boit  livres,  une  CJkrom^e  qui  com- 
prenait tout  ce  qui  s'est  produit  de  pins  re- 
marquable depuis  le  commenceiueol  du 
monde  jusqu'à  l'an  120i.  Les  quatre  derniers 
livres  de  cette  Chronique  ont  été  insérés 
par  l(>  P  Tissier  dans  le  tome  dernier 
de  la  MiùUuihcque  des  écrivains  de  CUeauXf 

«rac  quelques  sermons»  el  une  lettre  ft  Gau- 


t^iicr,  moino  apostat,  dans  laquelle  i!  trsi'î 
de  la  réparation  que  l'Eglise  exige  don 
homme  tombé  dans  oe  désordre,  n  avili 
encor(i  cnni[  oié  quelques  autres  ouvrages 
qui  n'ont  jamais  été  imprimés  et  dont  le» 
manuscrits  mêmes  nous  sont  complétetaent 
inconnus.  Elimand  mourut  en  1223  ou  IIS. 
et  passa  pour  bienheureux  dans  l'abbaji^ 
de  Froitnonii,  ce  qui  prouve  que  pour  lui 
la  science  n'était  que  la  compagne  de  la 
vertu.  Sa  Vie,  écri'.e  on  français  par  Jean 
d'Assigni,  se  trouve  dans  la  seconde  partM 
du  Trmû  dt§  hommei  iUuttr^â  d»  f^rin 
de  Cileaux. 

EUPAND,  archevêque  de  Tolède,  ami  et 
disciple  de  Félix  d'Urgel ,  soutenait  arce 
lui  que  J(''sus-Clirist,  Lon^iJéré  seuleœeot 
comme  homme,  n'était,  par  sa  nature  hu- 
maine, que  fiis  adoptif  ou  nuncupaùl  Je 
Dieu.  —  Il  défendit  ce  sentiment  déjà  (ds* 
sieurs  fois  condamné,  de  vive  voix  et  par 
écrit,  particulièrement  devant  le  concile  di 
Francfort  qui  se  tint  en  79i.  II  écrivit alon 
f  n  faveur  de  la  doctrine  de  son  malire  UM 
lettre  qu'il  adressa  aux  évêques  deFraoee^ 
et  une  seconde,  particulière  su  roi  OiirlM 
qui  In  fit  lire  en  présence  des  évêques  qu'il 
avait  assemblés  des  diverses  provinces.  Koa- 
content  d'avoir  Tavis  de  ces  prélats,  Cbarto 
consulta  le  Pape  Adrien,  qui  lui  eovojt 
unf»  lettre  adressée  aux  évAques  de  Galiceei 
d  Ksj'agne,  daiis  laquelle  il  rûiulail  léser* 
renrs  coo  ton  u  es  dans  celle  d'EI  i  pand.  Paolio, 
patriarche  d'Aquilée  les  combattit  auç;!  pr 
un  écrii  où  il  parlait  tant  en  son  nom  qu  au 
nom  de  tous  les  évêques  d'Italie,  soumis  I 
rol!éisç,'>nco  (îu  roi  Charles.  Cet  écrit  fj! 
préseulô  au  Coociie  de  Francfort,  aTec  li 
lettre  du  Pape  Adrien ,  et  la  réponse  d4 
Charlemagne  à  Elipand.  Ce  prince  «ssi?!i 
au  Concile  avec  les  légats  du  Pape,  et  en- 
viron trois  cents  évêques.  Les  doctrines  di 
Félix  d'Urgel  et  d'Elipand  y  furent  coodam- 
nées  et  réfutées  par  une  lettre  synodiqui 
que  les  Pères  du  concile  adressèrent  ï  tout 
les  évèuues  et  à  tous  les  fidèles  de  l'Espi* 
gnc.  Feiit,  après  quelques  tergiversatioas, 
se  rétracta  à  la  suite  du  concile  d'Aii'Ii*  > 
Cbapelte  en  799.  Elipand,  moins  soumis  que 
son  maître,  écrivit  contre  îui  dans  le  cours 
de  cette  même  année  el  mourut  peu  de  temps 
après.  [Voy.  dans  ce  volume  Tarticle  cvbH' 
cré  à  Félix  d'Uwgel.) 

ENiEAS  DE  Gaza,  philosophe  platonicien, 

3ui  vivait  sous  l't^uipire  de  Zéuon,  àlatio 
u  V*  siècle,  parle  comme  témoin  oculaire  dei 
souffrances  de  quelques  martyrs  d'Afrique, 
nendâtu  la  persécution  d'Uuneric,  roi  de* 
Vandales,  qui  mourut  en  kSHi.  —  Enotasie 
fit  Cil!  ('lien,  et  composa  un  dialogue  intitulé 
Theophrasu,  du  nom  du  principal  interlo- 
cuteur. L*autenr,  en  traitant  de  rimmorti* 
Mié  de  l'âme  et  de  la  résurrection  des  corps* 
trouve  moyen  de  rendre  cette  matière  at- 
trayante, par  une  foule  de  recherche*  <t 
d'anecdotes  curieuses  sur  les  senlinients 
des  p!iilosophes.  Il  croit  que  Dieu  crée  !rt 
âmes  à  mesure  qu'il  les  met  dans  les  corr^! 
que  le  norobre»  quoique  délermîoéi  o'tft 
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QOiav  que  do  lui  ;  que  les  âmes  ne  sentent 
rien  ssns  les  corps  ;  qno  Thomme  est  très- 
iibrei  que  les  corps  ressusciteront  avec  la 
Btaie  forme  qu'ils  ont  eue  en  ce  monde  ; 
que  les  démons  prennent  quel(iuefois  la  res- 
semblance des  uiorls,  pour  inquiéler  les  vi- 
vants; que  les  reliques  des  martyrs  font 
fyir  les  démons  *,  qu'il  se  fait  pîusîetjrs  mi- 
racles pîir  les  prieras  des  justes  ;  qu'un  a  vu 
lies  morts" rossusciler,  etc.  Aral)roise,  abbé 
de  Camaldoli,  a  traduit  ce  traité  du  grec  en 
latin,  ei  l'a  inséré  tel  que  nous  l'avons  dans 
It  Bibliothèque  des  Pères.  Il  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  à  M\e  «'tî  151G,  et  on  le 
publia  ensuite  avec  une  traduction  de  Jean 
Woffde  Zurich  ;  mnis  cette  lraducii<<n,  qui 
pst  Inia  d'être  fidèle,  a  éi6  mise  dans  la  liste 
(iesiiTres  censurés.  Traduit  depuis  par  Gas- 
fisr  Barthius,  ce  traité  a  été  imprimé  en 
grec  et  en  latin  in-i'  h  Leipzig,  |iar  les 
^ins  do  Jean  Baver,  avec  un  ouvra^^e 
de  Zacharie  de  Ifytilène,  autre  nbilosopfîe 
chrétien  pUi5  récent  que  Érucas  (le  Gaza. 

JENERV  IN,  prévôt  du  moaasière  de  Sietu- 
feM,  près  fte  Cologne,  appartenait  à  Tordre 
de  Prémonlré,  et  vivait  dans  le  xn*  sièile. 
—  Il  écrivit  en  1147  à  saint  Bernard,  al)bô 
de  ClairvaDX,  une  lettre  dans  laquelle  il  lai 
ripr^a  les  dogmes  tics  Ijërotit^ues  ninni- 
chéens  de.  Cologne.  Cotte  lettre  se  trouve 
panel  eelles  du  saint  docteur,  dans  loules  les 
éditions  de  ses  OEuvrr  -,  et  dans  te  tome  U 
des  Analecte*  de  dom  Mabillon. 

SRARP,  à  qui  rBglise  a  accordé  le  titre 
de  bienheureux,  reoino  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fut,  selon  toute  apparence,  un  de 
ces  étéquee  régîonnafres  qui  n*avaienl  pas 
de  diocèse  fite,  et  h  qui  l'on  accordait  la 
«onsécratioa  étdscopale  attn  qu'ils  fussent 
ptns  Qllles  è  relise  dans  les  lieux  oi^  les 
P[iliclnii  l'Mir  zèle.  11  aida  heauroup  son 
frère  Hidulpbe  dans  ses  travaux.  11  s'adonna 
particulièrement  i  la  prédication  et  h  Tex- 
plication  do  rEiriture.  Tritli^nie  avait  vu 
dv%  Commentaires  de  cet  auteur  sur  tout  le 
Pantaleuque,  et  plusieurs  homélies. 

ERMENGAKD,  auteur  de  l'un  Ji>  traités 
contre  les  vaudois,  recueillis  par  Greiser, 
nous  paraît  être  le  même  personnage  qu'Er- 
niengaud  de  Saint-Gilles,  au  diocèse  de  NI- 
raes,  et  at>bô  de  ce  monastère  depuis  1179 
jusqu'à  l'an  1195,  époque  ou  Alain  de  Zisié 
lui  a  dédié  un  vocabulaire.  —  Ce  n'est  pas 
qu'on  ne  rencontre  vers  le  môme  temps 
deux  personnages  du  même  nom,  l'un  abbé 
de  Valma'^ne,  au  diocèse  d'Agde;  l'autre, 
évèque  de  Béziers,  après  avoir  Hé  abbé  de 
^int-Pons  du  Tomières.  Mais  l'Eruiougaud, 
abbé  de  Vaimagne,  mourut  en  1171,  avant 
que  l'hérésie  comijallue  dans  ce  traité  eût 

'fis  de  la  consistance i  et  celui  qui  a  occupé 

e  siège  épiscopal  de  Béziers,  depuis  1180 
jusqu'en  1205,  serait  désigné  f>ar  le  titre 
d'évèque  plutôt  que  par  celui  (i'fl[)bé,  s'il 
était  rtnlear  d'ntt  traité  i  oinposé  selon 
toute  apparence  après  1180.  Ce  prélat  est 
d'ailleurs  connu  par  des  poésies  provençales 
dont  Balaie  •  recueilli  quelques  morceaux, 
sens  le  soupçonner  tucanemeot  d'aioir  écrit 
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un  ouvrage  théologiquo.  Ce  sera  done  à 
TErmengaud  ,  ou  plutôt ,  à  l'Ermengard , 
abbé  de  Saint-Gilles,  que  nous  attribuerons 
le  traité  dont  nous  elloos  donner  une  irès- 
courte  nolicp. 

Les  dix-riL  iif  chapitres  qu'il  contient  oc- 
cupent les  treize  dernières  pn^cs  du  lome 
XXIV  de  la  Uibliothèaue  des  Pères,  édition 
de  Lyon.  L'auteur  s  applique  h  prouver 
mr  des  textes  de  la  Bible  que  Dieu  a  Cféé 
le  monde  ;  qu'il  n'y  a  pas  dcui  dieux  ;  qno 
lu  seul  véritable  est  celui  qui  s'est  réveiù 
h  Hoise;  que  Moïse  n'était  point  un  magi- 
cien ;  que  le  mariage  est  permis  ;  (pic  la 
conception  et  la  nativité  de  samt  Jcan- 
Bapliste  ont  été  annoncées,  non  par  on  dé" 
mon  mais  par  un  ange;  que  le  corps  de 
Jésus-Christ  était  réel,  véritable,  et  non 
fantastique  ou  aérien  ;  qu'il  faut  des  tem- 
ples, des  autels,  des  prières  et  drs  chants 
ecclésiastiques.  Ernien^ard  parle  ensuite 
des  sacrements;  savoir,  de  l'Eucharistie,  du 
baptême  et  de  la  pénitence.  L'un  des  plus 
longs  chapitres  est  le  quatorzième,  qui  est 
intitulé  de  C Imposition  dés  mains  et  qui  o*est 
pas  d'une  parfaite  clarté.  L'auteur  y  disserte 
a  la  fois  sur  l'ordination  et  sur  ce  qu'il  ap- 
pelle Conaolaman/iim  .*  c'est  sans  doute  la 
confirmation;  mais  il  ne  ?e  sert  point  lio  re 
mot,  et  ce  qu'il  dit  n'est  j*as  toujours  ap- 
plicable à  ce  sacrement.  Les  derniers  cha- 
pitres ont  succcssiveinenl  pour  objets  Tu- 
sage  des  viandes,  la  résurrection  des  inortSt 
TinTOcation  des  saints,  les  jurements  et  le 
meurtre.  U  règne,  comme  on  le  voit,  fort 
peu  d'ordre  dans  cet  ouvrage,  qui,  au  restCt 
ne  nons  a  point  été  conserfé  en  totalité.  Le 
chapitre  sur  le  meurtre  n'a  qno  Îls  de  iï 
lignes  que  voici  :  Explanatis  ad  evidenliam 
supradictorum  (fuœ  sufficere  posêmU  eoûi' 
pitulis,  de  ocnsionê  agmitm.  Et  qualutr 
Deus  non  occidere  

Pour  l'ordinaire,  Ermengard  emploie 
avec  beaucoup  de  justesse  et  de  bonne  foi 
les  textes  qu'il  cite.  Mais  nous  sommes  for- 
cé d'avouer  qu'il  ne  ne  mérite  pas  toujours 
cet  éloge.  Par  exemple,  dans  le  chapitre 
De  la  pénitence,  il  applique  h  la  confession 
des  passades  qui  ne  concernent  que  la  pro- 
fession publique  du  culte  et  de  la  croyance: 
Cot^fiiemini  Domino  quoniam  bomts.  {Psal.  cv, 
l.j  Qui  confilcbilur  me  coram  hominibust 
confileboret  egoeum  corom  Paire  mio,{M«Uth. 
x,32.)  Corrlr  crc'Mhtr  ndjustitiam,  ore  nntem 
confessio  fit  ad  saluicm,  etc.  {Rom.  x,  iO.j 
Un  autre  défaut  de  cet  ouvrage  est  de  ne 
pas  faire  assez  connaîire  tes  opinions  dos 
vaudois;  presque  jamais  les  questions  ne 
sont  posées  d*one  manière  précise  ;  le  plus 
souvent  on  ne  sait  pas  quelle  proposition 
l'auteur  préti  nd  réfuter.  Le  traité  de  Ber- 
nard de  Funt-Cauld  est,  sous  ce  rapport  et 
encore  h  d'autres  (égards,  de  beaucoup  pré- 
férable à  celui  d'Ermengard. 

EHUENTRUDB  était  une  noble  matrone 
qui  ne  nous  est  connue  que  par  son  testa- 
ment. —  Nous  voyons  par  cet  acte,  qu'elle 
fit  une  donation  h  réglise  de  Saint-Svmpbo- 
rien  dans  le  diocèse  oe  llcaux,  du  pain  et  dgi 
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tin  néeemires  pour  les  obtsiions,  et  qv'eHe 
Xl^'^i.  rn  liberté  un  esdare,  &  condition  qu'il 
porterait  le  bois  pour  cuire  les  obiata.  Du 
lYste  ces  sortes  de  lestamenisfie  sont  point  r»  - 

res  «Jans  Tanliquilt^.  Non-^  voyons  que  saint 
Remy  de  Keiuis  légua  aus»!  de  cette  faç<»n 
deux  vignes  pourTournir  le  vin  nécessiyre 
I  au  service  de  Tautel,  pour  (outes  lesfdtei  et 
tous  les  (jiinanchfs  de  l'année. 

ERVISE  ou  EUNI8E  ou  ERNEST,  né  en 
Angleterre,  élaii  abbé  de  Sainl^Viclor  è  Pa- 
ris, dès  Tan  1162.  —  C'est  la  dale  de  ta  pre- 
mière des  chartes  qu'il  a  souscrites  en  celto 
qualité,  et  qui  sont  indiquées  dans  la  N^nt- 
wltte  Gaute  chrétienne.  Quelques  lellres 
d'Alexandre  111  prouvent  quErvise  ne  veil- 
lait point  asseE  an  maintien  do  la  discipline 
rcclésiastique.  11  abiiiqua  la  diçnilé  aoba* 
tiale  en  1172,  et  mourut  le  13  mai  11T7. 

Quoique  peu  zélé,  il  prêchait  néanmoins  et 
Ton  a  longtemps  conservé  h  Saini-Viclor  ses 
sermons  manuscrits.  Si  leiire  au  cardii  al 
Odoa.  diacre  du  titre  de  Scjnn-Nicolas,  a  éié 
)iublié«  par  dom  Ifartène.  Enriso  dit  qn'il  a 
sollicité  et  ohtenn  Ju  roi  de  France,  pour  re 
cardinal,  la  permission  de  retourner  auprès 
do  Pape.  11  9  écrit  de  plus,  <iOfit|oinleraent 
avec  Uichnrd  ,  [  ri cur  «le  Sdinl-Victor ,  une 
h'pUre  à  Robert  de  Meiun,  évéque  d  Uerford^ 
en  faveur  de  rarchevêqne  de  Cantorbéry, 
saint  Thomas  Becki-t.  Brmî,  on  réiiujirimanl 
cette  lettre,  a  rt^tihli  le  nom  d'hrvisius  que 
les  copistes  avaient  changé  en /Zfrmu*.  On 
peut  lire  dans  ta  Recueil  d'André  Duchés  te, 
|.!usieiirs  lettres  adressées  à  Ervise,ouqui 
io  concernent.  Par  exemple,  Eskil,  arclicvô- 
qtie  de  Lnndett  en  Danemark,  écrivant  à 
|»uis  le  Jeune,  accuse  Vubhé  de  Sainl-Viclor 
d*avoir  détourné  à  son  protit,  un  dépôt  de 
VOO  marcs  d'argent. 

ETHKRIUS,  évi^quo  d'Osma,  dans  la  Non- 
yelle  CastiUe,  florissait  dans  la  seconde 
moitié  du  vm*  siècle.  —  La  reine  Adosine, 
▼enve  de  Silon.  qui  avait  pris  le  voile  dans 
un  monastère  d'Espagne,  î  avnrtiiiju'EIipand 
de  Tolède  enseignait  quo  Jésus-Christ  jpou- 
vatt  être  appelé  le  FUi  ûâoptif  de  Dieu. 
îîlbcrius  el  un  prêtre  nommé  Bealus,  cnm 
battirent  cette  erreur.  Ils  furent  accusés 
d^eutycbinnisnie  par  Elipand  et  par  Félix 
d'Uri^el.  C-e  fui  pour  sedéfeii  î(  .  Io  cette  ac- 
cusation, et  pour  convaincre  leurs  agres- 
seurs de  l'erreur  contraire,  qu'ils  composè- 
rent ensemble  deux  livres,  intitulés,  Dt  Va- 
éaption  de  Jésus-Christ,  dans  lesquels  ils  font 
profession  de  tenir  la  doctrine  du  contito 
a*Bpbèse,  el  de  combattre  le  sentiment  des 
eaneDiis  de  cette  doctrine.  Ces  deux  livres, 
d'ailleurs  fort  confus,  sool  remplis  d'une 
foale  de  répétitions,  el  de  réflexions  inutiles. 
Ils  ont  été  imprimés  dans  les  Antiquités  do 
Canisius,  et  dans  les  dernières  Bibliolbèaues 
des  Pères.  Nous  les  avons  analysés  à  1  ar- 
ticle Beatus  dana  le  tome  I"  duJDi«fiomi«<re 
de  Patrotogie. 

ETIENNE,  archevêque  de  Vienne  en 
Dfupbiné,  ne  nous  a  laissé  qu'une  lettre, 
mais  elle  sufni  pour  le  faire  connaître,  pour 
ijous  donner  une  idée  avantageuse  de  sa 
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capacité,  ei  pour  lui  mériter  une  place  dm 
nos  colonnes.  —  Si  nous  n'avons  pas  d'au- 
tres productions  de  sa  plume,  ce  n'est  pit 
faote  de  talent,  ni  que  les  ooeasioosde  l*exs^ 
cer  hii  lient  manqué;  car  nous  verrons 

3u'il  fut  exi)osô  h  de  grandes  contradictioos 
e  la  part  oe  ses  ennemis,  et  e*est  pourcdi 
niêiiie  qu'il  ne  reste  plus  rien  de  ses  érrii?, 
particulièrement  de  ceux  qu'il  dut  coiu^ 
ser  pour  aa  défcnse. 

Rien  dans  l'Eglise  de  Vienne  n'est  plus 
obsciîr  qno  le  temjts  de  son  épisrn(»al. 
Les  deux  auteurs  du  Gallia  Chrisliana  n'ont 
pas  ni6me  placé  son  nom  dans  le  caïalo* 
gue  des  archevêques  de  Vienne.  Il  est 
pourtant  vrai  qu'il  était  déjà  orchetèrjue 
en  1130,  et  qu'il  asatsta,  en  cette  qua- 
lité, au  concile  de  Clcrmont  en  .\uver- 
gne,  présidé  {)ar  le  Pape  innocent  11;  il  est 
encore  Yrai  que,  dès  l'année  précédente,  il 
était  lé^jat  du  Saint-Siège,  pour  la  décision 
d'un  procès  onîrc  les  ?»lti»'^ves  rie  Saint- 
Bénigne  do  Dijon  et  de  Ltueuil.  Nicolas 
Cliarier,  qui  a  avancé,  sans  preuves,  qo'B« 
tienne  était  fils  de  Théodoric,  comte  de  Bsr 
et  de  Itfonçon,  l'a  confondu  mal  à  propos 
avee  Etienne  de  Bar,  évê  pic  de  Metz,  ee* 

Cuis  1120  jusqu'en  1163.  ]\Iais  co  qui  est 
ien  prouvé,  c'est  uu'It  était  cbanome  tie 
8aint-itul  avant  son  épiscopat.  Aussi  voil-on 
«{ne  contre  le  gré  de  son  chapitre  el  malgré 

I  opposition  des  nhbés  do  Saint-Pierre  ptth 
Saiiil-.Vudr«i  de  Vienne,  il  procura  auicU- 

II  s  de  Saint-'Ruf  un  établissement  sur  le 
Kl  Ano,  dans  un  lieu  pelé  l'Islo  ;  et  ce>t 
iicui-étre  une  des  causes  qui  attira  sur  lui 
rorage  qui  le  mit  aux  prises  avec  les  4vè* 
q'ie^  te  <R  province.  II  fut  condamné  sans 
luéna^emeni,  dans  un  concile  tenu  à  Bclley, 
soosia  présidence  de  Tarchevêque  de  Lyon, 
comme  légat  du  Sainl-Siége;  concile  qui  d« 
so  trouve  dans  aucune  des  cotlecltons,  dont 
on  ignore  raauée  précise  ,  et  qui  n'Cîl 
connu  que  nar  la  lettre  d*Etienne  an  légat 
Alîiéric,  évoque  d'Ostie. 

S  étant  pourvu  par  appel  en  cour  de  itome, 
Etienne  fut  citéè  comparaître  à  Vézelai  de* 
vant  le  !éj;at  Albéric,  (jui  lui  prescrivit  le 
mode  de  justiticatiou  auquel  il  devait  sa 
soumettre.  Cétait  en  llU  oti  lihô;  unis 
ne  trouvant  ce  mode  ni  canoni.)ue  ni  proli- 
table,  après  avoir  réfuté  les*  griefs  alléguas 
contre  lui,  savoir;  qu'il  avait  vendu  les 
éi;lises ,  qu'il  avait  induit  au  parjure  de$ 
niihtfliies  de  sa  dépendance,  quil  av  îî 
quiuô  l'iiabit  de  son  état,  qu'il  n'avait 

{(ardé  la  continence ,  qu*ii  avait  entlR  allért 
a  monnaie,  il  déclare  au  légal  qu'il 
apueilf  de  nouveau  au  Tape,  bien  résolu, 
s  il  ne  peut  obtenir  justice,  de  retoaraeri 
Saint-Ruf. 

11  parait  qu'il  y  retourna  ou  que  du  moins 
il  se  démit  de  .sa  charge.  Nous  eu  avoos  II 

Çrettve  dans  um  lettre  qao  lui  êAm» 
ierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  p«"f 
l'iaviler  à  venir  se  User  dans  sa  maison, 
non  pour  un  temps,  mais  pour  toajoors. 
Si,  1 1  :  t-  i  I ,  lirjj  u is  le  fJt  heur  nccide ?! /  ]ui  touf 
a  forcé  de  quiller  )  ienne  cl  U  siège  grchit- 
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piteopal,  je  ne  voué  tU  painl  écrit  pour  tout 

ri>n»olrr,  ce  nV-.-îf  pn^  r]'iP  jç.  n'aie  jiris  hrun- 
coup  àt  part  à  votre  infortune ^  mon  je  ne 
9nmi  eu  quel  Utu  «ow*  trouver.  On  n&m 
disait  que  vuiut  étiez  tantôt  n  Saint  Un f,  tan- 
tôt (ian$  quelMu  mttre  prieuré  de  t'ordre, 

'antôt  dans  dautreâ  égtues        Vetet  dîme 

i  Cluny,  où  tout  eera  à  votre  disposition;  car 
l  n'est  pas  décent  qu'une  personne  de  votre 
•nracière  erre  ainti  de  lieu  en  lieu.  L  abité  de 
::ionjr  écrivait  celte  lettre,  peu  de  teiupft 
iranl  le  concile  de  Upim«,  en  1148. 

Nou«  it^norons  si  Etienne  se  rendit  è  cette 
ireuanie  iariiation  ;  mais  noue  retrouroi» 
f  |>féli«t  agrégé  peu  «le  ietniî'<  après  au 
Iftié  de  Lyon.  Un  nouvei  didievôque , 
Hiimbert  de  Bugei,  gouvernail  alors  eetle 
«lise;  ne  pouvant  assister  en  personne  à 
'assemblée  do  Chartres,  convoquée'^ 
'alibé  Sugeren  1150,  il  y  députa  à  sa  plaea 
'aneieii  archevAque  de  Vienne,  dont  il  loua 
«x^pntiment^  reli-^ieux  et  iai  j^raudo  expé- 
leiice  dans  los  alla  ires. 

Après  des  témoignages  aussi  formels»  on 
si  étonné  que  les  historiens  de  l'Eglise 
le  Vienne  tmitent  de  fahle  ce  que  Charier 
rail  avaneé  sur  d'aussi  bons  garants.  Mau- 
•ertuis  atcuse  Charier  d'avoir  aj(jnt<''  h.  la 
élire  de  Uumbert  ces  uiots  :  Quondam  V  «en» 
wusem  eurekiepiscopum  t  qui  s'r  trooflreDt 
eitiH'lleineiit  toutes  les  éditions ,  et 

ie  pouvant  relmiir  son  indignation  :  «  Je 
l'at  pu,»  dit-il,  «  refuser  cette  digression  à 
I  juste  indignation  que  m'a  causée  l'etTron- 
erie  du  sieur  Charier,  qui,  en  cent  en- 
roiis  de  sou  histoire,  ^eiuu  ie  iiteusou^e 
t  la  flelkm,  et  remplît  tout  de  oonCusion 
ar  ses  fausses  dates  et  les  erreurs  chronolo- 
iqiiei  que  l'oo  y  reueonirc  à  chaque  {>as.  * 
Iharret^'un  loti  plus  modéré,  poursuit:  tJe 
«  ilirai  pns  avec  lui,  qu'Etienne  renonça 

l'épiscopat  pour  servir  Dieu  dans  i'égli^e 
eL^on  en  qualité  de  simple  prêtre,  que  sud 
Italie  l'y  til  dislingiiiii ,  f  t  qu'il  lui  ensuite 
lacé  sur  ie  siège  de  Maiz  ;  un  semblable  récit 
St  plul6lun  conte  mal  fabriqué.  Qui  croirn 
u'il  soit  venu  dans  la  pensée  d'un  arciievê- 
uede  Vienne,  qu'il  pouvaitscc  «cher  h  Lyon 
t  vivre  iwionnu  dans  le  clergé  ue  ceUo  ville, 
tqoeaoB  mérite  seul  t'y  ait  fait  reconuat- 
re?ll  vaut  mieux  laisser  dans  l'histoire  le 
ide  que  l'eu  y  trouve  que  ds  le  remplir  par 
es  fiblea.  »  La  roaiimeest  bonne,  maisne 

triait  pas  ici  le  lim  de  !'ap(iliijuer.  La  re- 
oiioiation,  forcée  ou  voloniaire,  d'Etienne  & 
(  ii<><v)p  «t,  est  an  fiiit  eeriaio  sur  letfuel  il 

\  (Hirnit  jamais  eu  du  COntaStatiOll  M  l'OO 
ût  consulté  les  actes. 

Sans  doute,  Charier  a  eu  tort  de  dire 
uc  Etienne  passa  ensuite  à  rëvôché  de  Melz. 
ions  [ler^^ions  iju'il  remonta,  en  llo*'»,  sur 
i  Mé^e  (lu  Vienne,  et  que  celui  «jue  i  un 
eus  donne  pour  Ifiieooe  II  a*esl  antre 
ue  hii-iiièine  ;  car  rien  ne  prouve  que  ce 
oit  un  personnage  différent.  Il  était  retourné 

SaiaiPituf  en  1153,  comme  on  le  voit  par 
n  n^f  tnent  de  Gc  DîVroi ,  évôque  d'Avi- 
000,  eit  laveur  du  monastère  Saini-ftemy  do 
ieitts.  Il  est  probable  que  Nicolas  Sreke- 
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peare,  qui  avait  4lé  ehtnoitte  et  abbé  de 

Sninî-Unî,  élatil  parvenu  à  \n  fiapaitl»^  souslo 
nom  U  Adrien  IV,  après  avoir  mis  à  néant  la 
proeéfiore  du  légat  Alliéric,  aura  rétabli  son 
ancien  confrère  lins  <j  droils,  sans  litlen' 
dre  Ja  va« ance  du  siège,  occufié  alors  par  un 
bon  GhartreuK,  qui  ne  demandait  pas  mieux 
que  de  retourner  dans  son  cloître.  Si  cette 
conjiiclure  nçsi  pas  dépourvue  de  vraiseiBr 
liiauce,  il  laut  dire  que  Jbltitiune  vécut  jus- 
qu'en 116^,  époque  assignée  è  la  m^rt  d'E- 
tienne IL 

Nous  n'avons  rien  aulre  chose  à  dii-«  sur 
la  lettre  qui  a  donné  lieu  à  eel  article,  et  qui 

ne  ffiit  autre  chose  que  lui  servir  de  t  uui- 
menlaire.  Nous  ainuterous  que  c'est  h  outre 
archevêque  quenérinianne,  moine  deSainU 
Martin  de  Tourniiy.  a  dédié  un  traité  de  sa 
cûm{»ositioa  sur  l'Incaroation  du  Verbe , 
imprimé  par  Casimir  Oudin  dans  un  Re- 
cueil d'écrits  de  plusieurs  théologiens  de 
France  et  de  Hel^lque,  pendant  les  xi*  et 
xir  siècles.  Ilcriuiuiiue  pouvait  avoir  cuUQU 
cet  archevêque  à  Rome,  uù  ils  se  Irouvaieul 
l'un  et  l'autre,  en  1145,  pour  la  pottrfjiMte  de 
leurs  affaires. 

ETIENNE,  élu  évêque  d'Autan  en 
renoiira  à  son  évêchi';  .  n  1120  (iour  se  faire 
religieux  de  Cluuy.  il  est  auteur  d'un  traité 
sur  Tes  prières  et  Tes  cérémonies  de  la  Mes^e, 
et  sur  les  fani:tions  des  minislres  de  t'aulel, 
publié  en  1517,  par  Jean  de  IMontholon, 
chanoine  d'Aulun,  et  inséré  dans  les  Biblio- 
thèques des  Pères. 

ETIENNE,  évêque  de  Paris,  a  écrit  plu- 
sieurs lettres  au  sujet  d'un  archidiaere  de 
son  diocèse,  qui  avait  mis  mal  à  propos  son 
arcîii'liT oné  en  interdit,  et  contre  Ëlienoe 
de  Gari;i(ide,  son  ennemi  déclaré.  Le  I*.  dom 
Lttc  d'Achéry  les  n  publiées  dans  le  tome  ill 
de  son  Spicilége. 

ETIENNE  OK  Baugé,  ainsi  nommé  peot- 
élre  à  cause  du  lieu  de  sa  naissanee,  situé 
en  .\njou,  fut  d'abord  archidiac  re  de  l'église 
deMécon,puis  évêque  de  cette  même  ville, 
en  1167,  et  mourut  le  onzième  jour  avant 
î(  s  calendes  de  décembre,  on  ne  sait  pas 
bien  eu  quelle  année  ;  mais  il  avait  un  suc- 
cesseur eu  1160.  — Nous  faisons  ICI  men- 
tion d'Etienne  deBaugé,  parce  qu'il  écri- 
vit à  Louis  le  Jeune  une  leltre  que  l'on 
peut  lire  dans  Guiciienon  et  dans  André  Du- 
chesne.  Elle  contient  des  plaintes  eontre  le 
comte  Girard  de  Vienne,  qui  nuisait  à  i'E- 
lise  de  Mâcon.  Le  roi  réprima  les  attentats 
u  comie  par  un  dipiOme  daté  de  Véselay, 
en  1 172,  et  iranaerit  dans  la  Jlfotiesils  Ireu^a 
chrétienne. 

ETONNE  DB  Licuc  fut  le  quatrième 
prieur  de  Grammoot  après  saint  Etienne 
de  Muret,  et,  en  cette  qualité,  supérieur  gé- 
uéral  de  l'ordre.  —  C'était  un  homiue  aus- 
tère, très-ièlé  pour  les  observances  du  cloî- 
tre, sous  le  gouvernement  duquef  Tordre  de 
Grammout  sortit  de  son  obscurité,  et  pi â»  de 
grands  acorolaseaDenIs ,  soit  par  le  nombfie 
des  frèrc5  ,  soit  par  celui  des  maisons  que 
la  piété  des  grands  du  siècle  s'empressait 
ileeoastruire  h  leur  usage.  Son  gouverne* 
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ment  fnl  de  vingl-lniis  ans,  selon  son  épi- 
Inphe  cl  tous  les  monuments  lii«itonque5!  de 
l'urdrede  (irammont;  et«  comme  il  mourut 
certainement  au  mois  de  janvier  1161»  il 
dût  commenror,  non  pns  t»rMl41,  comme 
le  disent  les  auteurs  do  la  Nouvelle  Gaule 
■cbrétieune,  iiiais«  ao  plus  lard  en  1139. 

Bernard  Guidonis  on  de  laGuiunie,  évè- 
aue  de  I.odôro  on  ll.W ,  lui  attribue  un 
écrit  qui  a  {»()ur  til«e  :  Dieia  et  fada  sanrti 
Sitphani de  Muret o.  Dum  Martène,qiii  nvdii 
trouvé  cet  écrit  inlerralé  dans  une  Vie  de 
saint  £tienne«  compoiée  })ar  Gérard  Ithier, 
septième  prieur  de  Grammonl  *  adopta  .'cède 
opinion  qu'il  appuie  de  f  rt»  s  mnjoctnres, 
tirées  de  la  nature  môme  du  l'ouvrage.  Il  l'a 
imprimélla  suite  de  Técrît  de  Gérard  Itiiier, 
dans  loquel  il  avi»it  pour  tilic  .-  Ific  brrviter 
cotnprehenduntur  atque  concluduntur  ririu- 
ttB  eùnvenationii  atqne  »anctitati$  sancti 
Stephani  confessoris.  L'éditeur  y  a  ajouté  un 
nouveau  titre,  fr-tiilf  sur  ces  eonji-ctur»  s  : 
Sancti  Stephani  dirta  et  f  ictii ,  Stephani  de 
Liciaco,  uti  eonjieimuit,  ju^^su  ronseripittt  9t 
a  Gtrardn  l(hert%  in  Vf<a  e/tMdem  a  a«  cen- 
scripla,  tnscria. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  seize  ciiapilre.s, 
•et  contient  de  fort  bonnes  matimes  ;  c*est 

une  espèce  do  panf^i^yrique,  fait  pour  servir 
de  modèle  de  conduite  aux  religieux, et  per- 
pétuer dans  l'ordre  respril  de  ce  grand 

ser\ileur  de  Dieu.  Cet  éeril  ti«  «loil  pasêtre 
confondu  avec  un  autre  du  même  (^enre, 
contenant  cent  vingt-deox*raaximes,etayant 
pour  titre  :  Liber  senientiarum ,  geu  rattn- 
nnm  sanrfi  patris  nontri  Stephnni  instiiuto- 
ris  ordinis  Grandinxontensii,  ouvrage  tra- 
duit par  le  célèbre  Baillet  et  imprimé  en  la- 
tin cl  en  franeais,  in-l2,;t  Paris  (  fiez  I.einer- 
cier  en  1702.  Nous  en  avons  rendu  compte 
au  tome  II  de  notre  Dietimmoiv  de  Patroio' 
çie;  mais  on  attribuant  ce  dernier  écrit, 
ainsi  que  la  règle  desGraudDionlains.àsaint 
Etienne  de  Muret,  nous  avons  suivi  trop 
Rvrii^l(jinent  dom  Coillit-r,  (jiii  ;i  ùlc  réfuié 
|)ar  un  relif^ieux  de  l'étroile  observance  de 
cet  ordre,  dans  le  journal  de  Verdun,  année 
1766,  juillet,  page  37  à  47.  L'opinion  de  ce 
religieux  est  <jue  la  rèu'le  de  Granimom, 
aiu:>i  que  le  livre  d»^s  Maximes,  recueillies 
des  instructions  verbales  de  ^nint  Etienne, 
sont  l'ouvrage  d'Elienn^  <!"  I.iciar,  on  du 
moins  composés  par  sou  ordre,  d'aj*rès  la 
délibération  du  chapitre  général  qu  il  avait 
assemblé  en  1156. 

ETIENNE  DE  FoLGÈRRS,  évôqiiede  Iten- 
iies,  a  été  souvent  n)iil«»ndu  avec  son  (tri  - 
décessour  immédiat,  Klienne  de  la  Koclie- 
foticau!  !,  qui,  h  p'*inf  «'lu  abbé  de  Satut- 
l:-  loreQt,  et  avant  d  avoir  été  béni  comme 
tel, fut  appelé  en  1156.  après  la  tnori  d*Ala i  n , 
è  ^o^lve^n(!r  l'égliso  de  Hennés. — C'est  à 
cet  Etienne  qu'appartiennent  lo»  cUartes  de 
1158,  et  une  lettre  h  Louis  le  Jeune  publiée 
par  Duche.sne.  11  s'agit  dans  celle  lettre  d'un 
alrtjé  de  Roiirgueil  contre  iequel  on  avait 

i>révenu  le  monarque.  Etienne  de  la  Roche' 
biicauld  n*oppost  qao  ion  propre  témoi* 


;;naKe  «ui  areusatioos  ÎBleiiléea  eoiin 

l'abbé. 

Ace  premier  Eiienncqui  mourulen  1166, 
succéda  en  après  deux  ans  de  va- 

cance,  celui  que  di «.lui .eue  le  surnrimdeFou- 

6 ères,  et  qui,  cbapeiain  du  roi  d'Angleterrit, 
lenri  II,  dut  à  ce  prince  sa  promolioD  i 
]Y|>iscn|i;it.  La  plupart  des  Brelon';  re.^'ar- 
daient  Uenn  comme  un  usurpateur,  m» 
il  était  le  bienfaltf»ur  irElienne  deFougèm 
(jui  lui  deiiicuia  fi  lèlf.  On  ropmeha  lone- 
temfts  à  ce  |)réiat  une  vie  mondaine;  odÏb 
tr<mvait  plus  courtisan  que  évéque,  moiiii 
clirétion  que  poliii  iuc;  il  faisait  b«>aiicoup 
do  vers  (]ui  .*;einl>i;iii'nl  un  peu  lajci/»,  épi- 
llièlc  »jui,  >an.s  doule  ,  ne  doit  pas  éire 
prise  trop  à  la  lettre  ;  elle  signifie  seule* 
n'ont  (pie  c'étm nt  vf-rs  profanes.  Nous 
ne  les  connaissons  au  surplus  que  jvar  te 
qu'en  disent  les  chroniqueurs  coniempo- 
rniris  ,  et  surtout  Robert  du  Monl,  à  qui 
Elientie  avait  adressé  cinquante  vers  sur  Ii 
vieillesse.  L'évéque  de  Rennes  s'était  telli>* 
ment  livré  ou  abandonrié-  h  la  priésie  i]ui! 
fut  averti  miraeuleusement  d'j  reuonc^r.ll 
entendit  une  voix  ou  plutôt  un  souffle  qui 
lui  disait  par  un  léger  murmure  :  Dtnn< 
tud(re  temere,  nilere  proprre  surgere  depul- 
vere.  Il  y  a  dutis  ro:>  uiols  une  harmonie 
imilative  que  nous  n'essayons  point  de  reo* 
dre,  mais  ils  si>;nilipnt  :  «  Ronnnoo  à  des 
amusements  dangereux:  lève-toi  do  la  pous- 
sière, il  en  est  temps.  » 

En  elTi't,  l'évAque  de  Rennes  touchait  au 
terme  de  sa  carrière;  néanmoins,  il  eut  le 
temps  d'expier  ses  diverussemenls  poéli' 
(pii'".,  en  ('•i  rivanl  les  Vies  de  ?.ain'.  Vital  et 
de  saint  Ferdinand,  tous  deux  compaj£n(»f 
de  Robert  d'Arbrissel.  Il  parait  que  laViede 
saint  Vital  par  Etienne  est  perdue  ;  au  moim, 
el!e  n'est  point  datt?;  la  Collection  des  Bol- 
landi-ites,  et  nous  ignorons  jusqu'à  quel 
point  celte  œuvre  de  pénitence  était  méri- 
toire: mais  la  Vie  de  saint  rruiHaunie  Fir- 
inat,  que  nous  possédons,  sullil  pour  mon- 
irer  que  Etienne  avait  renoncé  sinon  è  toole 
fiction,  (In  r  ; oins,  h  toute  lilt(îraltiro  profane 
Cet  opuscule,  divisé  en  quatre  cliapitreSi 
nous  oflPre  les  édîlianis  détails  de  la  nais- 
sanro  d  .le  l'éducation  du  saint;  do  sa  re- 
traite au  désert,  de  «on  pèlerinage  en  Pales- 
tine, où  il  arriva  guidé  par  un  corbeau,  àt 
son  retour  en  France,  des  habitudes  soti«- 
los  que  prenaient  avec  lui  !»'^  »pradrii('è(le-<. 
les  oiseaux,  les  poissons  aicmes,  de  sa  uiorl 
enfin,  et  de  ses  miracles  si  avérés,  si  incon- 
iesMl)|o5,  qu'un  impie  qui  avait  osé  on  dou- 
l'  T  lui  .-ubiieinent  frappé  de  parai vsie.  Nou-* 
di  vons  ajouter  que  Etienne,  après  avoir cé- 
lélin^  tnni  de  miracles,  en  fît  lui-fi'èaie;  l< 
sainie  \  ierge  lui  apparut  à  1  instant  de  m 
Dftort ,  qui  arriva  le  23  décembre  117B.  on, 
selon  Manriouc  1179.  Nous  renvoyons  ?i  «I 
auteur  les  lecteurs  qui  voudront  être  plu« 
amplement  informés  des  miracles  d'Elieoat 
de  Fougères  et  des  vertus  qu'il  pratiquait, 
depuis  'jii'i!  no  faisait  plus  de  vers. 
EllkiNiNEue  Garlandë,  quatrième  til^^do 

Guillaume,  Mignear  deGarluide  «l  de  livfT 
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en  Hri '."ii'ncchal  ou  grand  raaîlre  de  la  rnni- 
s>\i\  (iii  roi,  naquit  dans  la  terre  dont  son 
rièi  e  («orUiil  le  nom,  snus  le  règne  de  PhU 
ii|»)iBl",  père  do  Louis  le  Gros.  —  Rien  ne 
nous  annonce  d'nno  raaDière  précise  qnelle 
lui  l'éj)Oune  do  sa  naissance;  mais  il  élail  si 
jeunequ  on  m-  l'avait  pas  encore  initié  anx 
I  Hrfs  sarrcs  lorî>'|n'il  fut  nommé  évôqne 
(Je  beaiivais,  en  1100.  Aussi  son  élection  ex- 
cita-l-elle  de  la  port  de  Y?es  de  Chartres, 
fn  p«iriicidier,  la  plus  forte  opposition.  La 
élire  qu'il  adressa  an  punlifc  qui  gouver- 
Mil  PEitlise*  Pascbal  II,  est  imprimée  dan» 
(•  JoiiM!  XV  du  Recueil  des  nistorim^  rîc 
'r-rance.  11  est  diflTicile  faire  d'Elienne  de 
;.irlande  un  portrait  moins fidlleur.  Après 
iviiir  observé  que  ce  nduvel  élu  n'ét;iil  [-as 
nôiiH»  sons  (lincre,  Yves  l'accuse  d'ôtre  un 
lofimie  .sans  lellres,  un  joueur,  un  coureur 
le  rouîmes,  un  adniièro  public,  mis  par  le 

du  Sîiinl-ïjiL^go  fiors  de  !a  ronimunion 
e  rCijIise.  Je  pourrais  y  joindre  d'autres 
étions  malhonnêtes,  ajoute  Técrivain,  mais 
cri  sunirc  pour  le  repousser.  11  paraît 
,uc  la  lettre  d'Yves  de  Ctiarlres  produisit 
(uclqne  effet  :  Etienne  de  Garlande  ne  fui  pas 
véipif  <!<'  Toauvais  :  Yv«'S  avait  cepeii  i^itit 
ont  au  Pape,  peu  de  temps  après,  une  Icllru 
ea licou p  moins  Yéhémehte.  et  même  en 
svaur  de  (  ei  Ëtienno  qu'il  lui  avait  dénoncé 
ans  des  termes  si  outrageants;  niais  ce 
réiai  cul  uioins  de  succès  dans  sa  bienveil- 
mce  ((u'il  n'en  avait  en  dans  ses  accusa- 
ions.  Le  Paj'e  lui  reprocha  raôrae  une  re- 
oiutuandalioo  aussi  inattendue,  et  Yves 
'excusa  en  déclarant  qae  rimporlunilé  la 
li  avait  arrachée,  cl  en  remerciant  le  pon- 
fede  n'y  avoir  eu  aucun  ô^iard.  Nous  trou- 

cependant,  quelques  années  après* 
.(ienne  dt*  Garlan  le  doyen  do  |)lusieurs 
.{lises  d'Orléans,  et  arcitidiacrc  de  Pa- 
s. 

Le  siège  de  Reauvalsajant  vaqué  de  nou- 
au,  en  1113.  Etienne  von  hit  s  faire  nom- 
i.  r  l'évèquede  Paris,  à  la  |mji  e  duquel  il 
ésirail  ôlre  promu.  ()n  lit  encore  dans  la 
oucelle  CoUet  lion  des  historiens  de  France 
JUS  la  date  delllV,  une  letlre  d'Yves  de 
bartres  à  Etienne  deGartande,  sur  le  refus 
?ce  Pape  d'opi'Tor  celle  translation,  cl  de  le 
ttumer  ainsi  à  l'évêché  de  Paris,  La  sus- 
kpiion  antionce  qu'il  était  alors  chancelier, 
n  ellel  ii  on  ruuqilit  les  functions  depuis 
innée  1107  jusf|u'en  1137.  Après  l  i  mort 
j  roi  Louis  le  Gros,  il  se  relira  à  Orléans,  où 
arheva  sa  vie,  se  contentant  d'être doy«n 
'  réi^list;  <lo  saillie  Cro.'t,  après  avoirdé- 
teel  rempli  de  iiaulcs  ionoiiuns. Etienne  de 
arlande  mourut»  à  ce  que  l'on  croii,un  IIVJ. 
C'e>l  à  t'>r  '  que  l'auteur  de  V Histoire  -f,  (a 
taucellei  ic  de  France  le  fait  d'abord  évéïjue 
*  Rirauvais,  puis  évêque  de  Paris;  il  ne  fut 
mais  ni  l'un  ni  l'aulr  . 
Nous  no  connaissons  aucun  ouvrage  d'£- 
i:nne  de  Garlande.  Il  ne  reste  de  lui  que 
jelquM  actes  d'administration,  et  sur  sa 
•rsonne,  quequelijues  loliros  ou  quelques 
issai(es  de  chroniques,  sans  la  grande  in- 
icDce  c^u'il  a  exercée  pendant  le  rè^ne 
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presque  entier  d'un  prince  dont  les  tra?8us 
ont  tant  contribué  à  l'atTranchissement  des 
communes  et  à  leur  donm-r  de  meilleures 
lois,  nous  aurions  cru  pouvoir  le  passer 
sous  silence,  et  Je  ne  sais  niAme  si  cela  nous 
justifie  d*en  avoir  parlé.  Quelques  lettres 
d'Yves  de  Chartres  en  supposent  d'Etienne 
de  Garlande,  ou  sont  des  réponses  qu'il  lui 
fait;  mais  telles  d'£<ienne  n'ont  jamais  élé 
connues;  elles  ne  peuvent  être  indiquées 
aulrcMiient. 

ETIENNE,  évôquede  Meaux,  puis  arche- 
vêque de  Bour^^es,  était  né  à  Paris  de  la  fo- 
mille  des  seigneurs  1-  In  Cliapelle  Gonlier; 
il  fut  chanoine  deSuns,  chanoine  de  Paris, 
et  évêque  de  Meaoi  dès  1]62,  puis  arche- 
véque  de  Bourges  en  1171. —  Il  ne  gouverna 
cette  dernière  église  que  l'espace  de  deux 
années.  Retiré  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
Paris,  il  y  monrut  le  10  janvier  1173  un  1171k, 
selon  que  l'on  fait  rominenrcr  l'année  h 
Pâques  ou  à  la  fiirconci,sn)n.  Ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  ne  mourut  qu*en  1181  ou  1183 
eTpli(jurnt  eomuic  ils  peuvent  une  charte 
de  Louis  Vil,  datée  de  117^,  et  dans  laquelle 
Etienne  est  qualiflé  Bonee  memoriœ  qttondom 
Bituricensim a rcli iepisropus  :  so ti  i i t r  ■  s uflisa i  l, 
di>ent-ils,poijrqu'on  l'apiielâtun  nrélat  d'ho- 
norshie  mémoire.  Mais  l'abbé  Leuœuf  a  cité 
une  chronique  contemporaine  où  il  est  dit 
qu'Etienne,  ii>ori  en  1173,  fut  enterré  à 
Sainl-Viul(»r  de  Paris.  Celte  chronique, sans 
laquelle  nous  ne  saurions  pas  <]u'Eiienne  a 
été  empoisonné  et  que  sn  tête  s'est  dérin-t^e, 
a  passe,  dit  l'abbé  Lebœnf,  par  les  mains  de 
Baluze,  qui  la  croyait  Pouvrage  d*un  moine 
de  sailli  Martial  de  Limoges,  nomméGodel- 
lus  ou  Gudeau. 

Etienne,  à  qui  saint  Thomas  Becket  a 
écrit  un«;  leiire,  en  adressa  deux  au  Pape 
Alexandre  III  pu  faveur  de  cet  archevêque 
de  Cantorbéry.  Il  se  récrie,  dans  la  première 
contre  l'injustice  des  persécniious  ijuo  Tho- 
mas endure,  et  supplie  le  Saint-Pèro  de  ré- 
sister fortement  aux  ennemis  de  ce  prélat. 
Dans  la  seconde,  il  se  plaint  particulière- 
ment de  Je.in  d'Oxfoi  d,  qui  vient  d'atisoudro 
ceux  que  Tboioas  avait  excommuniés,  et 
finit  psr  souhaiter  au  Pape  de  la  santé  et  de 
1,1  vi^U' iir.  Ces  deux  lettres  ont  élé  recueil- 
lies el  imprimées  dans  toutes  les  Collections 
des  lettres  de  saint  Thomas  de  Conlorbéry. 

ETIENNE,  abbé  de  CInny,  élu  en  1161, 
après  la  déposition  deHu;^'ues  Trasan,  gou- 
verna douze  ans  ce  oionasière.  —  Il  alHiiqua 
sa  dignité d'abbé'en  1173,  et  mourut  en  cette 
môme  année,  selon  une  chrouiqui!  de  Ne- 
vers,  ou  bien  au  mois  d'août  117^,  selon 
Robert  du  Mont.  On  a  publié  une  charte  d'E- 
tienne, et  ilix  lettres  ailres<(^es  par  lui  au 
roi  Louis  VU,  à  l'archevéuue  de  Reims,  aux 
religieux  de  Moissar.  et  à  leur  abbé.  Les  tel' 
Ires  au  roi  sontau  nombre  de  sept,  et  toute» 
relatives  aux  intérêts  particuliers  des  moi- 
nes de  Cluny.  Il  est  question,  dans  la  pre- 
mière et  dans  la  sixième,  des  rapines  mili- 
taires exercées  sur  h  nr  territoire.  La  se- 
conde impose  au  coaue  de  Nevers  la  défense 
dê  bâtir  ans  portes  de  Téglise  de  la  Charité» 
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ainsi  qu'il  ayaii  eommraeé  de  U  faire.  Dans 

la  quatrième,  l'église  de  Clnny  est  vivouu  iu 
recommandée  h  la  bienveillance  du  monar- 
que. La  cinquième  excuse  l'évôque  de  Mâ- 
con,  que  sa  pnuvrelé  el  les  besoins  de  son 
diorè-e  ont  eiDpî'chô  do  rendre  auprès 
du  roi.  La  ti  ui>ièuie  el  la  sepliènie  ne  sont 
qoedes  biUeta  de  dnq  ou  six  lignes,  qui 
annoncent  des  messagers  char^«^s  d'oxposrr 
de  vive  VOIX  leii  demandes  (rKiiounL-.  La 
Jellre  de  cet  abbé  à  Henri  de  Fraiicu,  nrche» 
Têrjiinde  Ttciins,  contient  d'  ^olTrt-s  d<' .ser- 
vices auprès  de  la  cour  de  Koiue,  oiî  l'on  al- 
lait jui^er  un  procès  eiiire  ce  prélat  el  ses 
chanoines.  L'^piire  nux  rrli^icnt  de  Mois- 
sac  leur  annonce  H...  de  Roche  Biancbe  et 
B...  df  atta  Rupe  qn^Rtienne  lenr  enroii» 
pour  être  leur  .iltlx'.  Kl  romnii'  le  très  mo- 
deste Roche  Bi.uiclic  rraip^nail  dacce|>ler 
celle  dignité,  Etieiinc  lui  écrit  aussi  pour 
loi  remontrer  que  cette  honorable  répa- 

gnance  ne  doit  poortdnt  pas  être  ioTînci- 
le. 

ETIENNE  niRBiiis,  doyen  du  chapitre  do 

Paris,  n'est  mnnn  finr  aucun  acte  de  sa  vie, 
avant  d'avoir  été  (levé  à  celte  dignité.  On 
sait  seulement  qu*îl  en  éiait  déjà  revêtu,  an 
mois  de  l'jvrior  1210;  qu'il  a  signé  une 
charte  datée  du  mois  d'avril  1217,  et  enfin 

au  il  fut  investi,  an  mois  de  mars  iSSO,  de 
i»ers  droits  de  dîmes,  achetés  par  !e  chapi- 
tre. —  Il  eut  pour  surccs^car  dans  son 
doyenné  (ifluthier,  fllsde  Simon  Cornut, uni 
signa  en  dLk«iiH}re  1221  un  acte  reiatii  à 
\a  ronfréi  le  de  saint  Augustin,  ce  qtii  |>ro«ve 

au'Htienoe  de  Reims  ne  vivait  plus  alors, 
était  probablement  mort  dans  le  cours  de  la 
mémo  année,  cl  le  2Vaoûi,  siiivaMli'arlirle  du 
nécrologe  do  Pans  ,  conçu  en  ces  termes  : 
IX  Cal.  SepUmbritt  obiit  Stephanui  êt  Remit, 
decanus  et  sacerdos.  C'est  l'uni  pie  témoi- 

gnaM  que  nous  ayons  rencontré  pour  ju^li- 
er  le  surnom  que  nous  lui  avons  conserré 
dans  le  titre  do  cet  arliclc. 

Le  seul  écrit  qu'Jbtienne  de  Reims  pa- 
raisse avoir  laissé,  est  celui  qu'on  trouve 
intitulé:  Sla^K^i  domus  Dei  Parisiensi$.^u{ 
doute  que  cet  écrit  n'appartienne  réelle- 
ment h  noire  auteur,  et  non  à  un  autre 
Btiennc.  doyen  du  même  chapitre,  qui  vi* 
vait  en  13G3.  La  meilleure  preuve  que  Ton 
puisse  eu  apporter  est  cet  extrait  tiré  de 
farciole  8  des  mêmes  slaints  ;  FrtUres  tint 
lonsurati  til  Trpiplnrii  :  aororts  xit  moniales. 
L'ordre  des  Templiers,  ayant  été  aboli  en 
1311,  au  concile  général  de 'Vienne,  en  l>aa- 
phiné,  il  paraît  assez  clairemcnr  (iu'Kiit-nne, 
second  doyen  du  nom,  n'aurait  pas  cité 
cinquanle-deux  ans  après  leur  abolition,  la 
tonsure  des  Templiers,  pour  modèle  de  celle 
.qu'il  auraii  prcscnfe  nuxfrères  laïques  des- 
servants l'Hôlei-Dieu. 

On  relève  dans  ces  statols  que  cette  mai- 
son.était  alors  desservie  par  trente  frères 
laïques,  quatre  prêtres,  quatre  clercs  et 
vingt-elnq  scnurs.  Les  partioularités  qui  con- 
cernent leurs  vêtements  sont  réglées  sui- 
vant tous  les  usages  du  xm'  siècle*  Le  oris 
des  éiotles  y  est  déteriiiiiié.fiiilM«iUm  II  est 


question  de  celle  qui  était  alors eonnoe soi» 

la  «iésignaiion  d'i^amlirunns  i-l  'te  galebru- 
nus.Or,  en  consul  tant  Ducange  sur  ces  mots, 
on  trouTe  parmi  les  autorités  qu'il  cite,d*8« 
bord,  les  slattils  de  l'HiVel-Dieu;  en^ait^, 
un  arlii  ledi'S  statuts  de  Pierre  le  Vénérable 
qui  dcfcua  à  ses  religi«'ux  l'usage  de  reUf 
sorte  de  drap.  On  lit  encore  que  saint  Ber- 
nard con<!idérait  celle  étolTe  trop  délifaïc 
pour  des  religieux,  lorsque,  i»arlant  tlpsan. 
ciens  temps  monastiques,  il  disait  r  NMa 
fratrumiuUrvrum  patmiê  qui  diruntur  gai- 
bruni  vH  itembrwni  aaiffolur.  Enlin,  dans  uo 
temps  où  l*onlre  de  Ctieaux  s'était  déjà  re* 
lâché  sur  ci'l  nrtii  le.  Kaitiard,  alili;"' >!e 
monastère,  s'exprimait  ainsi  dons  un  clia(ii- 
tre  général  :  Pùnamuê  dHicata»  mie»,  tt 
nuttus  deinceps  isambruno,  sain,  qaltbrum, 
tel  ejusmodit  aut  etiam  $ufitilinribiis  pannit 
ulatur.  Il  parait  donc,  d'après  l  au/il  '^:ie  rjue 
présentent  ces  citalions,  que  réitdîe  eié« 
alors  galebrunn<>  ou  isend)ninus,  était  <tu 
genre  des  serges,  c'est-à-dire  des  étoiles 
plus  iéftères,  et  d'un  usage  plus  commode, 
en  été  surtout;  la  preuve  en  est  cnrnredaiis 
un  ai  rôt  du  parlement  de  Pans,  oùileii 
rapporté  que,  les  foulons  et  les  drapiers  s'é^ 
tant  ai  cordés  sur  le  |»oinl  de  ne  lein  lrcni 
apprêter  les  draps  fabriqués  hors  le  terri- 
toire de  Paris,  il  fut  décidé  par  ta  conrqiM 
le  galebrunas  n'était  pas  un  drar.  11  i  sraît 
plus  posiiivement  encore  que  t'était  nne 
serge,  fabriquée  à  Sainl-LÔ,  et  qui  n'aviit 
,  rien  de  commun  avec  le  drap.  On  pentdese 
se  croire  forni*''?)  f*enser  qun  les  religieiisçs 
de  cet  hùjdtai  étaient  dès  lors,  cn;iiiiiL' au* 
jourd'hui,  vêtues  de  serge,  pour  être  s3n> 
doute  moins  gênées  dans  le  service  l3l>o- 
rieux  des  malades.  Entin  il  parait  que  c'e»t 
par  une  raison  tout  opposée  que  les  Cister* 
ciens  des  jiremiers  feinps  de  ce»  ordre,  rap- 
pelaient l'usage  des  draps  plus  lour  ls  et 
plus  gênants,  tels  que  la  caule  que  pnrteol 
encore  aujourd'hui  les  religieux  de  la 
Trappe,  quand  celle  des  Bénédictins  «  l  des 
Cisterciens  est  faite  de  voiles  lins  el  légeri. 

Parmi  les  autres  particularités  que  pré- 
sente l'examen  de  ces  statuts,  il  faut  encore 
remarquer  l'article  7  qui  ne  permettait  pas 
de  recevoir  on  frère  laïque  avec  sa  femme;  ce 
qui  fait  connaître  clairement  qu'on  adioet- 
taitdes  hommes  mariés,  pourvu  touief'i^ 
qu'ils  gardassent  la  chasteté  qu'ris  promèi- 
taienl  d'observer  d'après  rariicle9.  L'art  - 
clelS,  en  prescrivaol  que  chaque  steur  aura 
deui  voilfls  de  laine  ou  de  lin,  ajoute  ces 
mots  :  Sicut  habent  wulieres  PruviîiensfS . 
qui  indique  la  coutume  alors  en  u^agepamu 
les  femmes  de  la  ville  de  Provins. 

Les  deux  derniers  articles  des  statuli 
dont  nous  ayons  à  faire  mention  sont  ceci 
qui  concernent  la  réception  des  malades  et 
la  circonstance  de  leur  départ;  ces  anîeli* 
sont  ainsi  conçus  : 

Art.  21.  Antequam  inârmus  recipictur, 
peettUa  eonflteatur  tt  religiose  communia- 
tur  :  poslea  ad  lecfum  deporteiur,  et  ibi.  qm$i 
dominus  domus ^  quotidie  anUquam  fralrn 
,  êomtdani,  rcfieiatwr  carne  et  Quidquid  in  tjtu 
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desiderium  venmt ,  ti  iamen  poterit  inveniri 

Îuod  non  tit  ti  contrarium,  iecundwn  poste 
omus,  fliligmttr  ti  qnœratur  donee  tanitafi 

restituatur. 

Art.  32.  Et  ne,  ntnitati  rettiMuê ,  pro  fii- 

mis  festivn  r^cessione  recidirum  pniiatnr, 
sepUm  dUbu»  sarnu  in  domo  nostra  siuten- 
Mut. 

Cm  deux  nrliclos  donnsnt  une  idée  siiffî- 
santedu  style  latin  de  l'auteur  de  rcsstsiuis  ; 
ii»»rs  si(  comparant  les  temps  d'alurs  avLC 
les  temps  présents,  les  principes  de  n(i4re 
administration  moderne  par.iissent  avoir 
q'ielque  chose  de  plus  conforme  à  des  prin- 
eipes  plus  généraux  d'humanité,  lorsqu'on 
n'exige  mainten.ini  aucune  profession  de  foi, 
!i»ême  chrétienne,  de  ceux  qui  entrent  à 

I  liô|>itil,  on  avouera  du  moins  que  le  prêtre 
«iii  xm'  siècle,  qui  avait  étahli  (jue  les  inal.î- 
des  seraii'Ul  retenus  ei  soignés  pendant  sept 
jAort  aprte  leor  convalescence,  pour  prére- 
Ririp  .J.inger  des  rechutes,  mérite  bien qiul- 
que  éio^e. 

BUDK»  DB  Vacdbmont,  évéqun  de  Toul, 
Iils  de  Hu-nes  1",  comte  de  Viiudoinont  et 
d'Ageline  de  Bourgogne,  fut  d'abord  archi- 
diaerede  l'Eglise  de  Toul  ;il  en  devint  ensuite 
trésorier,  puis  enlin  érôque  en  1192.  —On 
le  tronvearrhidiacrfi  rn  1IC8,  et  vraisembh- 
blciiientil  exeryait  déjà  cette  fonction  depuis 
plusieurs  années,  ayant  été,  pour  ainsi  dire, 
tM«vf?  dans  nette  E-lise,  sous  les  auspices 
d  Ueiifi  lté  Lorraine,  son  |Nirenî,qui  en  était 
alors  évôque  et  qui  moonit  en  1165.  Eudes 
tnii encore  archidiai  re  en  1186,  comme  l'at- 
teste sa  signature  mise  au  bas  d'une  charte 
de  cette  année.  Une  «harte  postérieure  nous 
le  présente  conimo  archidiacre  et  trésorier 
eu  1188;  puis,  deux  ou  trois  ans  plus  tard, 

II  remplai.a  comme  évêque  Pierre  de  iJrix»M% 
parti  pour  la  terre  sainte  en  1189»  et  mort 
à  Jérusalem  en  1191  ou  119-2. 

«chapitre  de  Toul  ét.iit  alors  composé 
ufi  soixante  chanoines  et  de  cent  clercs  ou 
vir.iires.  Ses  revenus  ne  suffisaient  plus  à 
nourrir  tant  de  personnes.  Eudes  demanda 
au  Paf>e  et  obtint  lafédnrtion  dea  chanoines 
a  cintp  anti»,  sous  la  condition  que  les  reve- 
nuji  des  prébendes  supprimées  suraient  par- 
Iwllement  réversibles  sur  eux  et  sur  les 
''crcs.  Il  voulut  en  même  tempe  que  Ton 
«iûonâtune  prébemle  de  chanoine  nux  trois 
inaltres  des  écoles  de  1  oui,  et  une  autre  de 
*Jp«ire  k  ceux  qui  enseigneraient  les  huma- 
O'téa.  Acelto  (époque  ces  écoles  étaient  donc 
sntrptenues  avec  soin  et  jouissaient  de  quel- 
l'ie  réputation.  Ri^wt,  archidiacre  et  ehan- 
»her,  en  avait  la  surveillance, 

Eudes  Ût  un  voyage  è  Home,  on  ne  sait 
trop  pourquoi  ni  en  quelle  année;  mais  on 
Mit  que  pendant  sou  al)sence,  ce  fut  Gérard 
de  VaudeiDoat,  «lors  archidiacre  H  tréso- 
wsr,  que  rareheTÔque  de  Trêves  désigna 
}HMir  remplir  les  fonctions  do  vicaire  géné- 
ral (la  diiicèse.  Eudes  fit  atis^i  un  vovage  à 
Cluny,  pour  s'y  édilier  par  1  exeiuple  des 
J^rtusdeces  religioui,  et  marqua  son  re- 
tour è  Toul  par  plusieurs  libéra litr s  ru  r 
•oo'giise  et  les  monastères.  Il  se  trouva  eu 


1196,  avec  un  auire  de  ses  uevcux,  Uui^uea 
de  Vandemont*è  l'assemblée  que  Temperenr 

Henri  VI,  snr  la  demande  de  (!(^lr'^tin  III. 
avait  convoquée  h  Spire,  pour  une  nouvelle 
croisade  contre  les  ennemis  des  Chrétiens, 
et  y  reçut  la  croix  des  mains  du  léuai  du 
Pape.  Il  partit  au  plus  tôt  l'année  suivante; 
car  on  a  des  actes  de  lui  datés  de  1197.  Al- 
béric  cependant  le  fait  mourir  en  1 190  ;  mais 
on  sait  positivement  que  Eudes  mourut  pen- 
dant so  ï  voyage  en  terre  sainte,  le  20  no- 
vembre 1197  ouroêmell98.  Sun  corps,  rap- 
porté à  Toul,  fut  inhumé  dans  sa  cathé- 
drale. 

'  Srs  iHciiiTs.  —  Dans  nn  synode  général  de 

son  ilioc^so,  qu'il  tint  le  8  mars  ItO^dans 
la  première  année  de  sou  épiscopat,  Eudes 
donna  des  statuts  qui  ^ont  été  imprimés  par 
don]  Martêno,  nu  tome  J V  de  son  r/z^saurni 
anecdotanm,  sur  l'orii^inai  crnservé  dans 
l'abbaye  de  Beaupré,  et,  fieu  d'années  après, 
par  dom  Calmet,  parmi  les  preuves  de  son 
flistoire  de  Lorraine.  l'flnî'ur  annonce 
(pi'ils  sont  faits  à  la  demande  de  ses  cbers 
frères  et  amis,  les  archidiacres  et  abbés  du 
diocèse,  qui,  aflligés  des  minr  nm  inHls 
étaient  chaque  jour  exposés  les  Eglises  et 
leurs  ministres,  Taraient  unaniroemenl  prié 
de  leur  accorder  défense  et  protection  contre 
les  entreprises  de  tous  les  genres  de  mai- 
fiiîtettrs  qai  ravageaient  et  désolaient  le  pays. 
Eudes  dressa  en  conséquence  (es  statuts 
dont  nous  venons  de  parier;  ils  sont  en  six 
articles. 

Par  les  deux  premiers  il  défend  avecana- 
thôme  de  célébrer  le  service  divin  dans  tout 
lieu  de  son  diocèse  où  on  aurait  apporté, 
ne  fût-ce  que  nour  une  nuit,  des  objets  en- 
levés h  des  églises  ou  à  des  ecclésiastiques. 
Les  môuiesanathômessonl  prononcés  contre 
toot  lieu,  quel  qu'il  fût,  oft  Ton  aurait  venda 
ou  déposé  d'une  manière  queU  nn que,  en 
partie  ou  en  totalité,  les  fruits  d'un  tel  bri- 
^nda^e.  Eudes  exoomrounie  pareillement,. 
jus(|u'a  une  entière  restitution  et  une  satis- 
faction convenable,  et  les  ravisseurs,  et  les 
personnes  qui  achèieraieni  d'eux  les  otijets 
ravis.  Il  permet  seulement  de  donner,  ouiia- 
in  eTiremis  seulement,  la  conminnion  aux 
habitants  qui  n'auraient  eu  aucune  part  ^ 
ces  vols,  ni  comme  auteurs,  ni  comme  com- 
|»lif  os.  Oiirint  h  la  sépulture  ecclésiastique, 
il  la  refuse,  môme  dans  ce  cas,  jusqu'à  ce 
que  du  moins  les  coupables  soient  réeoiK 
rili(^s  avec  TEistise  et  lo  service  divin 
tabli. 

Le  troisième  article  implique  plus  parti- 
culièrement ces  interdictions  et  ces  anathà- 

mes  aux  princes  et  aux  rr^nds  seigneurs, 
qui  suraient  eux-mêmes  iy»  dateurs  de  ces 
rauines  et  do  ces  violences,  ainsi  qu'à  leurs 
soldats  et  aux  personnes  de  leur  maison  qui 
y  auraient  contribué,  il  veut,  parle  i|ua- 
trième,  que  l'excommunication,  prononcée- 
contre  eux,  snit  r<^i;rinv('lt'''H  tmis  les  ditnan- 
rJies  par  tous  les  prêtres  qui  célébreront  les 
divins  mystères.  Après  avoir  rendu  en 
entier  ccqu'ils  auraient  pris,  ils  un  pourront 
Être  absous  qu'après  avoir  fait  saiislaciion  à 


DE  PATROLOÇIE. 


Digitized  by  Google 


275  KUD 

lYvC']00.  Les  personnes  qm  lotîr  rl. mueront 
fl»ilt<«  «lans  veii  élni  dVxcuiiiiuuincaiiuii,  dc- 
vieniiront  •IleS'-niénies  escdminuniéps,  si 
elles  ne  pr<ni\'pnl  qu'cllt -s  l'ignoraient.  Ke 
lieu  sera  ûié,  si  elles  pavent  auUnt  {•>i* 
lOsoos  que  le  coupable  princi|ial  aura  fiassé 
de  niiils  liaiis  leur  ileini-iirt^ 

Le  dni|tiiètna  article  |»r*ve  1*1  jamais  des 
bénéfices  el  des  fonctions  ipi'il  pourrait  avoir 
l'ecclésiastique,  le  religieui  qui  Iransgres» 
serait  ce  que  l'on  vient  de  prHscrirf,  Le 
sixième  ordonne  de  cesser  le  service  divin 
là  où  on  aurait  par  violence  enfermé  dans 
uatonihe.iii  un  homme  luort  sous  ces  ana- 
thèmes;  il  ordonne  de  l'en  retirer,  et  défend 
de  Tenseveltr  ailleurs.  Si  Tun  de  ceux  qui 
l'auront  ninsi  inhumé  meurt  avant  de  s'ôtre 
réconcilié  av4>c  r£){li8e ,  il  !><'ra  égnle- 
ment  privé  pour  jamais  de  la  sépuUure 
chrétienne. 

L'articlf  septième  pliiip  s-ms  lo>  liens 
d'une  excuumiunicaliun  i>ul)ile  tout  liuunne 
qui  abuserait  de  son  rang  ou  de  sa  puis* 
«ance  pour  enlever  5  des  monastères  leur'* 
voitures  et  leurs  chevaux,  et  ceux  qui  lui 
donoeraient  ou  lui  vendraient  des  objets 
(qu'ils  transporteraient  par  ce  moyen.  Il 
interdit  te  service  divin  dans  le  lieu  oit  ce 
transport  aurait  été  fatt«  jusqu'à  entière 
nsiiuition  et  satisfaction  offertes  è  l'évèque 
et  h  Dieu. 

L'excorarauuicalion  doit  être  prononcée 
de  ifouveau  ,  chaque  dimanclie  dans  toutes 
paroisses,  contre  les  religieux  qninbsn- 
doniioraienl  ieuriî  monastères;  s'ils  su  ma- 
riehUelle  portera  sar  leurs  femmes  connue 
sur  enz,  et  sur  toutes  les  personnes  qui  les 
auraient  sciemment  admis  à  la  couuuuuioo 
chrétienne. 

Si  malgré  rexrorarminioalion  lanci'e  cniilre 
lui,  un  princH  ou  ul)lg^andsei^^eur  fait  célé- 
t)rer  lo  service  divin*  le  prêtre  qui  l'aura 
célébré  sera  excommunié  aussi  et  incapable 
de  posséder  à  jamais  aucun  bénf^ûce  ou  au- 
cune fonction  dans  le. diocèse.  La  même  in- 
capacité est  prononcée  contre  tout  prêtre  ({ui 
oserait  continuer  h  remnlir  son  niinisiAre, 
quoiqu'il  eût  encouru  rcxuommunic^tion. 

L'article  suivant  ordonne  à  tous  les  fldè<> 
les,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  pour  la 
rémission  do  leurs  pêches,  de  courre  sus 
aux  héréti(pie.s  ipi'il  appelle  wadoys  (vau* 
dois),  partout  dû  ils  les  trouveront,  et  de 
les  amener  enchainés  à  Toul  pour  y  être 

1»unis.  On  s'était  conieulé  d'excommunier 
es  religieux  apostats  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  ,  s'ils  se  ::iariaienl;  mais  on 
n*avait  point  ordouné  de  les  saisir,  de  les 
emprisonner.de  les  livrer  à  d'autres  peines. 

Eudes  liriil  p.ir  assurer  une  protection 
particulière  de  I  évêquo  h  ceux  qui  seraient 
chassés  violemment  de  leurs  places  et  de 
leurs  demeurai,  \>our  avoir  voulu  a'^suror 
l'exécution  du  présent  statut;  il  promet  du 
fournir  à  leur  subsistance  et  à  leurs  be- 
soins. 

Dom  Calmet  a  aussi  publié  une  charto  dfi 
ce  itrélal;  elle  est  sans  ilale  et  en  faveur 
4e  ublifl^e  de  Clair-Lieu  i  c'est  dans  celte 


charte  que  IvikIvs  on  rappeUf  uaedu  comte 
(lérard  île  Vamlemonl  son  frère. 

EUGRNDE  (Saint).  —  Saint  Eogcnde  on 
Saint  Oyan,  aboé  de  Coudât,  au  vT  siècle, 
oaquii  dans  l'anciene  Gaule  Séqua^tiise. 
Dès  r<Vi!do  sept  ans,  il  fut  mis  so«$  la 
discipline  de  saint  Komain  et  de  saint  Lu* 
picin,  ftMidatcurs  id  successivemenl  ablié^ 
du  nionaslèrc  de  Condat,  au  mont  Jur». 
plus  (runnii  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Saint-Clau"!»'.  Kuj;.  nde  tlt  de  grands  progrès 
dtns  les  lettres,  il  se  rendit  fauiiliers  Us 
auti-iirs  grecs  et  latins,  dans  la  lecture  des* 
(piels  iî  (Mi  sa  une  érudition  peu  ca!:-. 
mune.  il  y  joignit  une  piété  rare,  en  s  atta- 
chant h  imiter  les  exemjdt»  de  saint  Romain 
etdesaiul  Lupicin,  iju  il  avait  sans  ces^e 
sous  les  yeux.  Après  la  mort  de  ces  deux 
saints  abtiés,  s<int  Mlnanse  ou  Nemansios 
c|ui  leur  succéda,  se  sentant  troj)  faible 
(lour  norterseul  le  fardeau  de  sa  dignité, 
choisit  Entende  [mur  son  («adjuteur,  el 
afin  de  d<»nner  plus  de  poids  au  minislèru 
(ians  IcMpit'l  il  se  l'associait, il  voulut  renga- 
ger àentrerdansle  sacerdoce;  mais  £ugeQde 
le  refusa  constamment.  De  coadjuteor,il  sa 
tnr  !n  [  ns  h  levenir  alibé  on  litre.  Quelq»'* 
jeune  qu  il  lût  encore,  il  en  remplit  toutes 
les  fonctions,  avec  tant  de  sagesse  el  deeipS' 
cité,  (pie  les  évèques  et  les  u'ranJs  du 
monde  se  faisaient  un  mérite  d  être  ett 
liuison  avec  lui,  et  s'estimaient  hturaai 
de  recevoir  de  ses  lettres.  On  doit  regretter 
qu'il  n'en  soit  venu  «ncimejusqu'à  nous. 
Sous  son  g'iuvci'iieinenl,  que  Dieu  rcieTS 
par  le  don  îles  miracles,  le  monastère  de 
Oondatdeviiit  [l' us  célèbre  que  jamais,  liu- 
gendCt  comme  un  autre  Grégoire  Thauma- 
turge, chassait  les  démons  par  un  simple 
billet  écrit  de  sa  main.  Saint  Eut;cnde  ne 
vécut  Kxère  au  delà  de  soixante  ans  et  mou- 
rut en"  510.  Les  Martyrologes  placent  si 
fête  au  1"  Janvier.  Ou  ne  fut  pas  lon.:temfi* 
a|>rès  sa  mort  n  lo  reconnaître  pour  saioU 
Antidiolei  snn  disciple  et  son  successeur, 
tiâtit  une  église  sur  son  tombeau,  ce  qui. 
en  en  lemps-lh,  équivalait  à  une  canonisa- 
tion. Bientôt  cettccglise  prit  le  nom  de  Saml- 
Eogende,  lequel  passa  au  monastère  tout 
entier.  (]ni  lo  conserva,  jusqu'à  ce  qu'oo  Isi 
donna  celui  do  Saint-Claude. 

De  toutes  ses  lettres,  comme  nous  Tavees 
dit,  aucune  n'est  venue  jusqu'à  nous,  n- 
cepté  uu  billet  qu'il  écrivit  pour  délivrer 
une  jeune  tille  pos^édée  du  démon.  1^ 
.livres  des  Exorcismes  qu'on  lui  avait  mis 
sur  la  tête  ne  produisirent  aucun  eiret;n>aU 
le  billelqucles  parenUdc  la  jeune  nersonne 
obtinrent  du  saint  la  guérit  parraileuieni 
avant  niôuin  qu'on  le  lui 'eût  fait  loucher.  A 
rimilation  de  celui  que  .saint  Gré)$oirt 
Thaumatni^e  avait  éf$rit  autrefois  au  démon, 
mais  dans  un  sen<  I  IV  -ront,  il  était  COOÇtt 
en  ces  termes:  Eugende^  terviuwr  deJénu- 
Chritt ,  an  nom  de  notre  Seigneur  Jim' 
Christ,  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  jr  le  com- 
mande, esprit  de  gourmandise,  de  eoicre,  d* 
forniiation  et  d'amour,  par  cette  lettre,  * 
S ori'r  de  la periMM  ^t  la  porte  avtc  ioù  Jt 
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t'en  adjure,  parle  troi  Fils  du  Dini  virant, 
sors  en  promptemenl  et  n'y  rentre  plus.  Saint 
Eugnnde  avait  aussi  recueilli  et  mis  en 

meilleur  nrdre  les  rè;^fcments  qn<>  saint 
Roœaio  avait  établis  dans  le  monastère  de 
Coudât.  Ils  étaient  autrefois  insérés  tout  en- 
tiers «Jnns  sa  Vio  publiée  rar  les  Bollandis- 
les.  Nous  n'y  relronvnns  plus  aiijntirrl'hnî 
qu'une  espôce  de  prélrice,  tjuo  l'auteur  <Je 
celte  Vie  avait  mise  h  la  téte  de  ces  règle» 
mcnis.  il  reniar(|uc  que  saint  Rusendn 
avait  encore,  à  la  itri^re  du  jirêtre  Martin 
«biiéde  Lérins.  rédigé  par  écrit,  d.ins  nu 
«ulre  ouvrage,  les  staluls  du  monnslère  d'A- 
gaune  ou  de  saint  Maurice  ;  ce  qui  prouve 
qu'encore  que  le  monastère  d'Ajçanne  tùl 
issu  de  celui  de  Cori  lit,  nn  n'y  obsePtail 
|4s  néaniooios  les  ntèiues  iè|;icuienls. 

EOLOGR  (Saint),  non  moins  illustre  par 
sa  scieni-eciue  par  sa  piété,  fut  d'abord  piè- 
tre de  TEglisu  d'Aiitiorhe,  puis  suméila  en 
581  à  Jean  IV  sur  la  (  imiin  ['atriariiile  d'A- 
lexandrie. —  Il  eut  le  liunlu'ur  de  chasser 
(le  son  é^M'^r  les  luVéliqu'^s  ricépfialcs  et  cn 
avertit  sami  Grégoire  le  GrnuiJ,  par  un  dé- 
puté qu*il  lui  dépêcha  exprès  punr  lui  faire 
j»art  de  ce  suprès.  On  voit  \)ar  les  lellrt-*^  rln 
ce  grand Hontife, qu'il  lui  titpartdelanouvelie 
qa  il  avait  reçnedela  conversion  des  Anglais. 
Saint  Euloiicoccupa  pendant vini^i  st>(ii  ans  l« 
sié^U'Alexandrie  et  mourut  cn  608.  Sa  mé- 
moire est  honorée  dans  l'Eglise  le  13  sep- 
tembre. 

Contre  les  Novatiens.  -  Il  avait  cornpnsc 
plusieurs  écrits  contre  les  diverses  sudes 
d'héréiii|uos  qui  infestaient  de  son  temps 
l'Eglise  d'Alexandrio.  Lo  |)lus  considérable 
était  un  ouvrage  Contre  Us  Nomiiens  ;  i\ 
Tavait  divisé  en  six  livres.  Dans  les  quatre 
premiers  il  (o  m  battait  leur  hérésie  en  géné- 
ral, en  montrant  que  les  passages  de  l'£cri« 
tore  dont  Novat  abusait  devaient  être  pris 
dans  un  sens  tout  cnntr.iire.  Il  disait  do  vjA 
hérésiarque,  qu'élaal  archidiacre  de  Home, 
sons  le  pontilicat  du  Pape  Corneille,  il  au- 
rait di),  suivant  l'usage  de  ce  temps-là,  lui 
sur^éder;  mais  que  saint  Corneille,ayanl  re- 
marqué en  lui  trop  d'ambition,  lui  avait  ôté 
la  dignité  d'archidiacre,  vn  le  faisant  prêtre, 

IKiur  lui  enlever  l'espérance  de  monter  sur 
t  chaire  de  saint  Pierre.  Novat  chercha  à 
s  eu  venger  cn  se  séparant  de  lliglii*,  et  il 
prit  pour  prétexte  do  séparation,  que  Cor- 
oeille  admettait  à  la  communion  des  saints 
mystères  ceux  qui  étaient  tombés  dans  des 
cnmes  publics,  après  toutefois  les  avoir 
punis  par  une  pénitence  proportionée  à  la 
grandeur  de  leurs  fautes.  Saint  Euloge 
ajoutait  que.  depuis  son  schisme,  Novat  avait 
reproché  à  saint  Corneille  de  recevoir  les 
pécheurs  à  la  communion,  et  s'était  lait  chef 
de  parti,  en  donnant  à  ses  sectateurs  le  nom 
de  Cathares  ou  purs,  et  à  ses  adversaires, 
c  esi-à^ire,  h  tous  les  Qdèles  de  l'Eglise  ca- 
tiH|liiiue,  celui  de  Cornéliens.  Dana  le  cin- 
quième livre  il  prouvait  que  Ton  devait 
a»oirde  la  vénération  pour  les  reliques  des 
^iyrs,  attaquant  non-seulement  lesNova- 
vm  d  Aieiaodrie»  mais  en  général  tous 
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ceuï  de  in  spi  te  quelque  part  qu'ils  se  fus- 
sent réfugiés.  JLe  sixième  était  consacré  à  la 
réfutation  d'un  écrit  plein  de  flibles  et  inti* 

tulé  :  Combat  de  l'évêque  Nornt.  Cet  écrit 
élait  méprisable,  aussi  bien  pour  la  formé 
que  pour  lé  fond.  Les  Novatiens  avançaient' 
que,  sous  l'empire  de  Dèce,  l'ciiTicier  Peren- 
nius  avait  contraint  p^r  In  violence  des  tour- 
ments plusieurs  (Chrétiens  h  adorer  les  ido- 
leii;  que  Macédonius,  alors  évèque  de  Uomet 
avait  snprîfié  avcr  ins  prêtres  de  son  é^^lise, 
à  l'exception  de  Novat,  le  seul  qui  avait  ré- 
sisté à  la  violence  des  tortures.  Les  Actes  du 
rniTi!)at  de  l'évôqun  Xovnt,  car  ils  le  disaient 
évôque  de  Uome,  rapportaient  les  demandes 
impertinentes  que  Perennius  lui  avait 
adressées  et  les  réponses  non  '.noins  imper- 
tinentes de  Novat,  nommant  plusieurs  évè- 
ques  qui  s'étaient  joints  à  lui,  en  se  séjia- 
rant  de  ceux  qui  «Uaieni  lombL'S  dans  l'ido- 
lâtrie. Cesévêques  étaient  Alexandre  d  Aqui- 
loc  et  Agameinnonde  Tibre.  Ils  ajoutaient 

3ue  les  évêques  d'Alexandrie  lui  avaient 
onné  le  pontifical.  S-tinl  Euloge  réfutait 
toutes  ces  failles  dans  ce  sixième  livre,  en 
mêlant  à  sa  réfutation  plusieurs  explica- 
tions très-utilns  des  passages  de  l'Ecrituro 
dont  il  se  servit  pour  foire  voir  la  fausseté  de 
la  doctrine  de  cette  secte,  de  sorte  que  la* 
lecture  de  son  ouvrage  pouvait  ^tre  profi- 
table, mêjie  aux  plus  habiles  interprètes 
des  Livres  .saints.  Le  style  d'ailleurs  en 
était  agréable  et  persuasif.  Il  ne  nous  reste 
do  tel  ouvrage  que  ce  nue  Photius  noua 
en  a  conservé  dans  sa  Bibliothèque. 

CoutrcScvère  êi  7imelA^e.  —  C'est  égale- 
ment de  Photius  (jue  nous  apprenons  que 
saint  Euloge  avait  fait  un  traité  eu  deux  li- 
vres. Contre  Séifère et  Timothée,  deux  enne- 
mis de  saint  Léon  et  du  concile  de  Clialcé- 
duine.  Dans  ce  traité,qui  était  dédié  à  J>omi- 
tien,  évèque  de  Mélitine,  saint  Euloge  faisait 
voir  que  ces  hén^îi  pies  «TU  mépris  des  rè- 
gles établies  par  l'Ecriture  et  par  les  anciens 
Pères.iuiputaientau  Pape  saînt Léon  des  sen- 
timents qu'il  n'avait  pas,  en  détachant,  en 
déplaçant  certaines  paroles  de  .sa  lettre  à 
Flaviéii,  de  l'endroit  où  elles  se  trouvaient, 
et  en  retrant^antcc  quiservait  leur  donner 
un  sens  catholique.  Il  montrait  que  per- 
sonne n  avait  combattu  plus  fortement  Nes- 
torius  que  saint  Léon»  en  disant  que  Dieu, 
impassible  de  sa  nature,  a  daigné  so  faire 
homme,.et  l'immortel  obéir  aux  lois  de  la 
mort;  mais  que  Sévère  avait  un  grand  soin 
de  retrancher  ces  paroles  de  la  lettre  de  ce 
Pape,  pour  n'en  prendre  que  d'ambiguës, 
qu  il  lui  était  aisé  de  fixer  è  nn  bon  sens,  en 
las  rapprochant  de  celles  qui  ex|iriuiaienl 
clairement  la  foi  catholique,  telles  que  sont 
celles-ci  :  Le  Fils  unique  éternel  du  Pèro 
éternel  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la  vierge 
Marie.  Sévère  objectait  (jue  saint  Léon  disait 
dans  sa  lettre,  que  lus  deux  formes  ou  na- 
tures opèrent  en  Jésus-Christ  par  une  ma* 
tuclle communication  de  leurs  propriétés, 
d'où  il  concluait  qu'il  y  avait  donc,  selon  eu 
Pape,  deux  opérants  ou  agents  en  Jésua* 
CbrisL  Saint  Solo^e  répond  que  saint  Léoa 
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lie  porsonn(>s  qu'en  disant  :  q  C  est  nn  et  le 
même  qui  e?i  Fils  de  Dieu»etFil« de  l'homme. 
11  est  Dieu  |>arre  que  au  ewmuneement  Aait 
U  Verbe,  et  le  Verbt  était  avec  Dieu,  elle  yrrfie 
était  Diiu.  (  Joan,  i,  l.j  11  est  hainrne  selon 
qu'il  est  écrit  :  Bt  u  Verbe  a  été  fait  chair, 
et  il  a  habité  parmi  nous.  »  {  Ihii-f.  ,  IV.  ;  II 
résout  avec  la  môme  précisiuu  les  autres 
ob(iectioBs  de  Sôvère,  en  opuosani  des  pas- 
SBgcs  firiiifls  (le  la  IcUre  do  saint  î.éon  à 
ceux  que  cet  hérétique  avait  tronqués  ou 
détachés  de  leur  place. 

Contre  Théoâose  et  Sn-rre.  —  Il  entreprît 
la  défense  de  la  m£me  ieitre  de  saint  Léon 
contre  Sévère  et  Théodose,  chefs  des  acé- 
phales. Ils  avaienl  divisé  leur  roDsurc  en 
quatorze  chapitres.  U  suivit  la  mêoio  distri- 
bution dans  M  réponse»  où  il  ne  fit  entrer 
rion  d'aigre  ni  de  superflu.  Le  style  en  était 
doux  et  agréable*  11  expliqua,  dans  le  même 
écrit,  le  sens  de  cette  rx[ircssiftn  de  saint 
Cyrille,  si  souvent  'dijoctée.  Il  n'y  a  qu'une 
nature  liu  Verbo  incarné,  montrant  que  la 
pensée  de  ce  Père  était,  qu'il  y  avait  eu  en 
Jésus-Christ,  non  deux  personnes,  mais  une 
aeulci  qui|  par  son  union  avec  la  nature  hu- 
maine» n*avait  souffert  aucune  diminution. 
Pholiiis  dit  que  saint  Euloge  avait  (;i)ii,posé 
cet  ouvrage,  comme  il  était  encore  prêtre  de 
réglise  d  Aniinche,  et  chargé  du  soin  de 
l'église  consacrt'eà  la  Vierge  mère  de  Dii  u,  et 
appelée  le  palais  de  Justinien,ei  qu'après  en 
•voir  romposé  d'autres,  il  fut  enfin  élu  pa- 
triarche d'Alexandrie. 

Contre  les  Ga'mites  et  les  acéphales.  ~-Vhn- 
tiUs  pince  à  la  suite  de  l'écrit  précédent  un 
dis4:ours  de  saint  Euloge,  en  forme  d'invec- 
tive contre  les  Gaïnites  et  océ|)lialo«; , 
au  sujet  d'une  union  qu'^s  avaiciU  laile 
entre  eux  pour  un  temps.  Il  montrait  que, 
w^mme  ces  hérétiques  avaient  sacrifié  mu- 
ttiellement  leurs  propres  sentiments  pour 
s'unir  contre  la  vérité,  cette  union  ne  pou- 
vait subsister.  Leur  conduite,  en  faisant  le 
sacrilice  de  leur  doctrine,  était  bien  diffé- 
rente de  la  sage  éconodaie  dont  l'élise  uso 
quelquefois,  mais  toujours  sans  se  relâcher 
en  rien  des  vérités  de  foi  qu'elle  enseigne. 
Ainsi  saint  Paul,  pour  se  soustraire  auxem* 
bû  'hes  inévital)!esdes  Juifs,  circoncit  Timo- 
thée;  il  se  (il  lui-même  couper  les  cheveux 
et  56  purifia  à  la  manière  légale,  lui  qui 
écrivait  aux  Galales  contre  les  observations 
léeaies.  Mais  c'était  prudent  du  sa  part  de  se 
relâcher  pour  un  tetnpssur  ces  articles.  La 
doctrine  de  rKvangile  n'en  souffrait  rien. 
Saint  A ilwuiast!  ne  se  sépara  point  de  ceux 
qui  refusaient  d'admettre  ce  terme  de  eon- 
substanliel,  aussitôt  qu'il  connut  f]tri'«:en 
admctiaientla  doctrine.  Par  une  suite  de  la 
même  économie,  Théophile  communiqua 
avec  Gélflse,  quoique  celui-ci  mit  dans  les 
djptiqu  -s  le  nom  d'£usèbe  de  Césarée, 
parce  qu'il  ne  doutait  pas  que  Gélase  ne  fût 
orthodoxe.  On  ne  pouvait  dire  la  même 
chose  des  Galntles  et  des  acéphales.  Leur 
doctrine  était  maufaise»  et  leur  union  ne 
faiait  pas  mienx,  iraisqu'elle  avait  pour  bot 
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de  combattre  la  fui  catholique.  Il  y  avail 

dans  le  môme  trailf^  de  saint  Fningo  une 
lettre  qu'il  avait  écrite,  n'étant  encore  que 
prêtre,  &  Eatycbius  patriarche  de  Constan- 
tinr»(»te,  et  qui  contenait  une  explication  de 
la  loi  orthodoxe  et  des  (treuves  de  sa  piété. 

Ùheown.  —  Photius  avait  on  folonie  qui 
cotiienail,  sous  In  nom  du  même  saint,  onze 
discours  sur  diverses  matières.  Le  premier 
était  nne  espèce  de  profession  de  foi.  dans 
ln(}iielle  saint  Euloge  insi'itait  particulière- 
ment sur  lo  mystère  de  l'Incarnation  qu'il 
étahlissaif  contre  les  hérésies  d»  Nestorios 
et  d'EiiI.vttiès.  En  [jai  lantde  riTii  -n  des 
deux  natures  dans  une  seule  personne  en 
lésoit-ChrisI,  il  se  servait  du  terme  de  Mé' 
liinge:  mais  dans  nn  sens  bien  différent  de 
celui  d'Ai)oll inaire  et  d'Eulvcbès, n'enten- 
dant par  ce  mot  que  findiviMbililé  de  ces 
deux  natures  depuis  Irrir  uninn,  et  que  la 
nature  humaine  aussi  bien  que  la  nature  di- 
vine était  en  Jésus  «Chrtst  dans  tonte 
sa  perfeelion.  II  expliquait  dans  le  même 
discours  cette  expression  de  saint  Cyrille  : 
une  nature  doVerhe  incarnée,  en  disant  que, 
par  line  nature,  il  enletidait  la  personne  du 
V  erbe,  et  par  incarnée,  la  nature  humaine, 
et  que  c'était  donc  la  même  chose  que  sll 
eût  dit  :  La  personne  du  Verbe  s'e  ivi  irnj'f. 
—  Lest^et  de  son  second  discours  était  le 
même  que  dans  le  précédent,  mais  moins 
diffus,  quoion'il  n'y  omît  rien  d'essentiel. Le 
troisième  était  encore  sur  l'Iocamation. 
L'auteur  y  prenait  la  défense  du  conciîede 
Chalcôdoine  et  des  anciens  Pères,  iiarticii- 
b^rement  de  saint  Cyrille,  dont  ta  fui  ne 
pouvait  ("[re  suspecte  à  quiconque  savait 
qu'il  s'était  réuni  avec  Jean  d'Anlioclie.  et 
lf'<  autres  Orientaux  qui  confessaient Iiaa- 
lemenl  deux  natures  unies  en  un©  seule 
per>onne;  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  Fils, 
noii Si  i:.'nenr  Jésus-Christ,  Fils  do  Dieu  et 
(le  rtioiiiiiiu;  et  que  Ja  sainte  Vierge  est 
vérilablementMère  de  Dieu.  11  montrait  que 
c'était  dans  le  seul  but  de  ne  point  paraître 
s'élnigner  de  la  foi  de  l'Eglise  sur  ce  point 

Sue  quelques  autres  Pères,  comme  saint 
régoire  Thaumaturjîe  oi  saint  Athnnase.ont 
défendu  de  dire  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  parce  que,  en  disant  deux  natures,  il 
semble  qu'on  les  sépare  et  qu'on  admette 
deux  Fils,  au  lieu  qu'elles  sont  unies  indi- 
Tisiblement  et  ne  conslitoent  qu'un  seul  Fils 
unique,  Notre-Seignetir.  Il  montrait  encore 

3ue  le  témoignage  qu'on  allégudil  couime 
e  saint  Grégoire  Thaumaturge  o*étBit  point 
de  lui,  mais  d'Apollinaire;  qop  quand 
saint  Cyrille  apporte  l'exemple  de  la  nature 
humaine,  oùch.'t(]ue  homme  est  un,  il  ne  le 
fait  pas  à  dessein  d»î  montrer  qu'il  n'y  a 
gu'une  nature  en  Jésus-Christ,  mais  pour 
établir  l'union  hypostatique  nu  personnelle 
des  detiT  natures  ;  parce  (|u'en  efTet,  de 
même  que  I  honime  est  composé  de  deux 
natures  différentes,  savoir  de  Pâme  et  du 
<-'orps,  de  même  Jé^us-Cflrist  e«t  de  deux 
natures  diflérentes,  la  nature  divine  et  la 
nature  humaine,  et  un  dans  ces  deui  natu- 
res, connue  l'iiomme  est  un  dans  les  deux 
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inlures  dont  n  «9t  eompôfié.  Saint  luloge 
vjeMil  Irt  Jnttre  Pape  Jules  à  Denys 
omoie  9af>po5ée.  Les  acéphales  objectaient 
\w  (e  concile  de  Cbâlcédoine  n'afait  pa»  été 

>D  droit  d'introduire  rexpressioii  des  deux 
latures,  vu  que  celui  d'Eptièse  avait  dé- 
pnrfu  de  ftiire  de  noofeltea  professions  de 

li.  A  relaie  saint  évèque  répondait  que  la 
léiefsitédes  temps  ayant  obligé  le  concile 
e  Nicée  à  se  servir  du  terme  do  consubitan- 
iW,  teroie  non  usité  auparavant  dans  le 
ingflf^e  de  l*E;^'lise,el  même  condamné  dans 
'ani  deSamosate,  une  semblable  nécessité 
vait engagé  les  Pères  de  Chaleédoîiie  à  em- 
toyer  les  tnrmps  de  deux  natures,  Dt  (}n*on 
eia  ils  n'avaient  rien  fait  de  contraire  à  ta 
éfeoaeda  rancile  d*Bphèse,  qui  ne  regardait 
(te  les  nouv^îlrs  profo<;sions  defoi  contrai- 
ea  à  celle  de  Nicéc.  Scm  quatrième  discours 
9(  encore  une  apologie  do  concile  de  Cbal- 
éifoine.  Il  y  montrait  qu'il  avait  pu,  do 
iCme  que  saint  Cyrille,  se  servir  de  l'exem- 
ie  de  l'homme  ,  pour  établir  l'union 
vpostatique  des  deux  nalarea  «a  Jésus- 
hrist. 

D'ius  le  cin  jnièino  discours,  il  combattait 
eaiqai  s'ima^lDnientque  l'on  pouvait  com- 
rendre  par  les  forces  de  l'esprit  humain 
Hit  ce  qui  regarde  la  foi  chrétienne.  Il  y 
omhattait  aussi  cèai<|a{  n'admettaient  dans 
î  Trinité  d'autre  distinction  qtie  !c  nom  des 
tonnes.  Il  faisait  sur  cela  un  {parallèle 
titre  les  propriétés  essentielles  qui  disiîn- 
ii'^nt  nn  homme  d'un  autre  liomiiie.et  celles 
ui  distinguent  le  Père  d'avec  le  Fils  cl  le 
aint-Espritdans  la  Trinité;  montrant qu'en- 
orftque  la  toute-puissaoce  soit  un  attribut 
ommun  h  ces  trois  personnes,  elles  sont 
ependant  distinguées  Tune  de  l'autre  par 
ertaines  propriétés  t  ce  qui  u'enupécbe  pas 
u'Iles  n'.Menf  entre  elles  une  union  si 
nettat)le  que  le  Père  est  dans  le  Fils  et  le 
'îlsdans  1a  Père  «l  te  Saint-RupHI.  et  le 
■tint-Ksprit  dans  te  Père  et  le  Fils.  Ses  ad- 
ersaires  soutenaient  qu'il  n'y  avait  point  de 
llfférence  entre  propriéti^s  et  personnes.  Il 
^pondait  que  s'il  en  ('■tait  ainsi,  le  Saint- 
îsprit  ne  ifrncédfraii  pas  du  Père,  la  (>ro- 
es5ion  ne  se  pouvant  dire  d'une  propriété, 
t  que  les  Pères  de  Nieée  n'auraient  pas  dit 
l'ii'Ics  personnes  de  la  Trinité  sont  consul)- 
taiitlelles,  parce  qu'il  faut  être  insensé  pour 
lin-  <)n^  les  propriétés  sont  consubstantiel- 
fs.  Il  Iniliii  la  même  matière  dans  U":  ti  ois 
'j^r-ours  suivants,  où  il  établissait  le  nom 
i  liyposiase  ou  personne,  sur  le  langage  de 
Eglise,  et  la  (HstiniMion  des  personrîes,  sur 
a  manière  dont  te  Fils  et  le  Saint-Esprit 
iiwnt  leur  origine  du  Père. 
Son  neuvième  discours  était  ?>  la  louange 
ie  l'état  nionastique,dont  il  détaillait  les  de- 
"oirs,  on  exhortant  ceux  qui  l'avaient  em- 
•rassé  à  les  remplir  avec  exactitude.  11  pa- 
rait que  ceux  h  qui  il  p;irlait  étaient  de  la 
s^le  des  sévériiMis.  Après  donc  leur  avoir 
■ait  voir  toutes  les  contrariétés  des  principes 
le  K-'irs  chefs,  il  Ii-s  invitait  è  emlira-^^r  r  !n 
locirine  de  l'Eglise,  et  leur  faisait  en  peu  de 
»>ots  la  relation  de  ce  qui  s*é(alt  {lassé  è 


E6L  ttl 

V*oeaa8lôn  do  concile  du  Chaleédolne,  et  des 

troubles  que  les  E'.<yptiens.  revpnii'<  fff  re 
concile,  répandirent  par  toute  la  terre,  en 
publiant  contre  la  Writé  qne  les  éfêqnes 
avaient  rejeté  «ainl  Cyrille  et  reçu  Nestorhis. 
II  Qiontrâit  dans  le  dixième  discours,  égale- 
ment adressé  aux  moines,  les  variations  des 
diverses  sectes  sur  la  doctrine  de  l'Incarna- 
tion, et  les  disiiutr-s  qu'occasionn  nnnî  entre 
elles  la  diverisence des  sentiments. Il  aUâi{uait 
dans  le  onzième  les  Agnoïtes,  qui,  abusant 
de  certains  passages  de  l'Ecriture  où  Jésus- 
Christ  parie  comme  ignorant  quelque  chose, 
soutenaient  qu'ils  les  avait  en  effet  ignorées. 
Il  avait  envoyé  h  saint  Cirégoire  quelques 
écrits  sur  ce  sujet,  qui  furent  approuvés. 
Nous  avons  donné  dans  l'analyse  des  lettrée 
de  ce  Pape  les  objections  des  AgDoiles  aftC 
les  réponses  de  saint  Euloge. 

Décret  d'un  eoncifê,  —  Photivs,  dans  les 
exemplaires  qu'il  avait  sous  les  yeux,  lisait 
à  la  suite  de  ces  onze  discours  le  (fécret 
d'un  concile  tenu  contre  les  Samaritains,  la 
septième  année  du  règne  de  l'empereur 
Marrien,  c'est-à-dircn  '"l'iT,  auquel  un  ôvô- 
que  nommé  Euloge  avait  présidé,  accompa- 
gné de  plusieurs  évéquesdistingués  parleurs 
vertus  et  leur  savoir.  Ce  ne  pouvait  être  saint 
Eu  loge  d'Alexandrie,  qui  ne  fut  élevé  à  l'é- 
ptscopat  qu'en 681.  On  trouve  vn  évèqne  du 
rn'n  nom  qui  souscrivit  nn  '-nnn',-  de 
Chalcédoine  en  qualité  d'évèque  de  Phila- 
delphie dans  TArabie  Pétrée;  mais  on  ne 
toit  pas  bien  comment  ii  aurait  [)u  [iré-^ider 
à  cette  asscniblée.  si  ce  n'est  comme  métro- 
politain honoraire.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
quelle  fut  l'ocr^sion  de  ce  concile.  Il  gavait 
psrn-i  les  Samaritains  une  grande  division 
au  sujet  du  prophète  promis  par  Moïse;  les 
ntts  voulaient  que  ce  fût  Josué,  les  autres, 
Dosyte  ou  Dosythée,  chef  «le  la  sene  d^s 
Dosyllit^etis,  du  vivant  de  Simon  le  magicien. 
Chaque  parti  dressa  des  mémoires  en  forme 
de  r<'qiiôtes,  qu'il  présenta,  ce  scmlile,  à 
l'empereur  MarcieQ,  la  septième  année  de  son 
empire,  lequel  leur  donna  pour  juges  »aint 
Ëuloge  avec  son  concile.  L'évèque,  afirès 
avoir  examiné  dans  cette  assemblée  tout  ce 
que  les  deux  partis  avaient  allégué,  leur  fit 
voir  qu'ils  se  trompaient  tous  éffilement,  et 
leur  profiva  par  rÉcrilure,  que  le  prophète 
ou  Messie  [irtSiit  par  .Moïse  n'était  autre  que 
Jésus-Christ  notre  Seigneur,  et  le  véritatile 
Dieu.  C'rst  ainsi  que  se  termina  ce  concile, 
dont  le  décret  et  les  raisons  sur  lesquels  il 
était  fundé,  ne  se  trouvaient  plus  du  temps 
de  Photius.  —  Il  parle  d'un  autre  ouvrage 
qu'il  avait  en  main  et  qa'il  semble  attribuer 
h  saint  Euloge,  qui  y  prouvait  la  résnrrec- 
tion  future  par  divers  passa;;;cs  tirés  de  l'An- 
cien Testament.  Il  s  y  proposait  aussi  la 
question,  pourquoi  la  loi  do  Moïse  ne  mar- 
quait que  cinq  espèces  d'animaux  purs  pour 
It'S  sacrifiées,  savoir  le  hntic,  le  i>olicr,  le 
bœuf,  la  tourterelle  et  la  colomt)e.  A  quoi 
il  répondait  qu'elle  n'en  avait  marqué  âne 
t  e  rnjmbre,  parcu  que  nous  o'avons  que  cinq 
sens  à  purifier. 

Témoignage  en  favtwr  d»  taint  Léon,  - 
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Noos  wnpwiwioi  de  Jwn  Moiehns,  qo»  Mint 

Euloij»  i' AleTtsnJrii-,  él.ml  allé  îi  Cunsl.Mili- 
nopie,  logea  avec  s-aitU  Grégoire,  alors  archi- 
diacre de  Rome  et  nonce  du  Pape  Pelage,  qui 
lui  raconta  une  action  de  saint  I^n  (|u'il 
dit  être  rapportée  dans  les  mémoires  de  son 
église.  Ce  Pape,  ayant  écril  à  saint  Flavien 
de  Constantin! iiile  contre  les  hérésiarques 
Nt":!'irius  et  Eutycliès,  pnrla  sa  l<'f(r.î  sur  le 
toaii>eau  de  saint  Pierre,  à  «lui  li  dit  :  J'ai 
/bll  dtê  fautes  parée  que  je  suii  homme:  cor- 
rigrzlfs,  tous  à  qui  JhuS'Chriit  à  confié  ton 
trûnt  et  »on  Eglise,  il  ne  se  contenta  pas  de 

f trier,  il  jeûna,  il  fwacha  sur  la  terre;  et,  au 
io;it  (|é'  (juaraiile  jours,  saint  Pierre  lui  oj)- 

Sarul  lorsqu'il  était  en  [trières,  et  lui  dit  : 
e  Toi  tue  et  je  f  ai  corrigée.  Saint  r,éf»n  prit 
%a  lettre  de  dessus  le  tombeau  de  Tapôtre  et 
la  trouvn  en  ciïet  corrigée,  de;  la  main  même 
de  saint  Pierre.  Jean  Moschus  rapporte  en- 
core d'autres  apparitions,  au  sujeide  lauièma 
leltK,  (font  Taulorilé  sera   tntijniirs  irès- 

Î;randed8ns  rE^^lise.indépenduiuiueiiiiie  tout 
e  merveilleux,  puisqu'elle  suit  exactement 
la  doarine  des  divin. 'S  Ecritures,  de  la  tra- 
dition de  l'Eglise  et  des  Pères,  ainsi  que  le 
dit  positivement  le  concile  de  ChalGédoine. 

Sur  la  pHr  ftm  Pdfincs.  —  Le  P.  Comliefis 
nous  a  donn4  un  discours  sur  la  soleuoilé 
des  Rameaux;  Photins  n'en  dit  rien,  ei,  dans 
un  manuscrit  d'Oxford,  il  est  allrihu.-  ^  saint 
Cyrille  d'Alexandrie.  Toutefois  il  est  loin  de 
rappeler  son  style,  et  il  se  r«pf»roche  beau- 
oouj)  plus  de  celui  do  saint  Etiloge,  à  ipii  le 
P.  CointieMs  croit  qu'il  faut  i'adrilmer.  Il  au- 
rait (\ù  nous  appremire  ^e  Houve  repro- 
duis snijs  son  nom  d<ins  quelques  uianus* 
crits.  Ce  ([ti'il  y  a  <!e  vrai,  c'est  que  Tauteur 
vivait  dans  le  temps  où  i  on  disputait  sur  les 
deui  natures.  Il  consacre  une  bonne  partie  • 
de  son  disrours  h  niorilrer  qu'en  Jésus- 
Christ,  elles  sont  unies  en  une  seule  per- 
sonne, sans  mélange  et  sans  conftisioOt  et 
pousse  assez  vivement  lànlessus  teS  Ac6* 
phales  ses  adversaires. 

Jugement  critiqué.  —  Le  jugcîment  que 
Plidlius  a  ()orté  des  écrits  de  saint  Enloge 
doit  en  iaire  regretter  la  perle.  Quoiqirclc 
style  n'en  fût  que  médiocrement  exact,  et  la 
construction  peu  régulière,  ils  ne  laissaient 
pas  cependant  d'être  utiles,  et  (larce  qu'i\ 
expliquait  Irès-blen  les  passages  de  l'Ecri- 
ture, et  parce  qu'il  y  réfutait  complètement 
les  erreurs  «le  ses  adversaires.  Il  les  char- 
geait de  confusion,  dit-il,  en  leur  faisant 
apercevoir  leurs  égarements,  et  les  désar- 
mait, mais  sans  les  accabler  do  re|iroi  hes,  so 
bornaat  à  la  défense  de  la  vérité;  ce  qu'il 
faisait  avec  beaucoup  de  précision,  et  sans 
rien  dire  <|ui  ne  fût  utile  a  son  sujet.  Tou- 
tefois on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  était 
peu  au faitdes  coutumes  de  l'Eglise  de  Hume, 
où,  contre  la  vérité  de  l'histoire,  il  dit  que 
l'on  avait  pour  maxime  de  faire  succéder 
l'archiiliflere  au  Souveroin  Pontife. 

BOPHÉMIUS,  patriarche  de  Conslantino- 
ple,  succéda  en  489  à  Fravita,  qui  n'n  i upa 
ce  sié^e  que  quatre  mois  et  quelques  jours. 
^  VuphéiDius  sigoala  son  avmment  à 
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l'épiscopat,  en  rayant  des  saerés  Dyptiqa«t 

le  nom  de  Pierre  Mnngus,  parce  que,  ijan» 
les  h  tires  qu'il  en  avait  reçues,ce  çrélai  po«ir 
sait  l'audace  jusqu'à  anathématiser  le  cm* 
cile  deChalcédoine.  En  revanche,  il  y  réin- 
t^ra  celui  du  Pape  Félix,  qui  lui  refuM 
néanmoins  sa  ciuuniuiiion,  parce  qu'il  y 
conservait  les  nouis  de  quelques  prélats 
hérétiques.  Pierre  Mimgus  assembla  des  sy- 
nodes contre  Euphéuiius  pouri  établissemciil 
de  son  hérésie  ;  Guphémfos  en  convoqua, 
i  [    s-  uM  ÔIt'',  (  Outre  Pierre  Mongus,  pour  h 
cun.servation  de  la  foi  orthodoxe  ;  et  ces  deui 
prélats  s'excommunièrent  réciproquement. 
Sur  la  fin  de  Tannée  VJl,  ou  au  rommena- 
ment  de        Ciélase  ayant  succédé  à  Féiii 
sur  le  Saini-Siége,  donna  aussitôt  avis  de 
son  ordination  à  reini'creur  Aiiastase.  mai* 
sans  écrire  à  Euphémius  qu'il  consiflérjii 
comme  séparé  de  la  communion  du  Saint- 
Siège.  Celui-ci,  au  contraire,  lut  avait  émi 
pour  lui  témoigner  sa  joie  de  sa  proaiolion, 
cl  pour  lui  marquer  sou  désir  pour  la  pau 
et  la  réunion  des  Eglises.  Mais  voyantqueGi- 
lase  ne  lui  fai.sait  aucune  réponse,  iHuiécn 
vil  une  seconde  fois  par  le  diacre  Syacetius^ 
Nous  n'avons  ni  I  une  ni  l'autre  de  w 
lettres,  niais  on  voit, par  la  réponse  deGéla*^, 
qu'Euphéutius  félii  itait  l'élise  de  hmt 
sur  le  choix  d'un  pontife  qui  n'avait  besoit 
des  lumières  de  personne,  et  qui  <'on]| 
nait  par  lui-même  tout  ce  qui  était  néces^âirt 
h  la  réunion  des  Eglises,  il  ajoutait  que. 
pour  lui,  il  n'était  pas  le  maître  de  faire.à 
cet  égard,  ce  qu'il  souhaitait.  Le  peuple  1? 
Constantinople  ne  pouvait  se  résouiirei 
abandonner  la  couimunion  d*Acace;  si  l'on 
persistait  h  vouloir  enlever  son  nom  Jti 
sacrés  dvpliques,  il  serail  bon  uue  le  V^* 
en  écrivit  Ini-mème  au  peuple  de  cette  ville 
et  qu'il  énvoy.ll  qnol.|u'un  tic  sa  part  potir 
le  disposer  à  subir  cette  extrémité.  Sa<si 
n*avait  jamais  rien  avancé  contre  la  croyante 
de  riùlise,  el  s'il  s'éiail  uni  de  commuiiioti 
ave<^  Mongus,  ce  n'était  qu'aprè-s  que  cvl  éiè- 
qu<!  avait  rendu  compte  de  sa  foi.  Euphémins 
faisait  aussi  sa  professionde  foi,dans  laquePe 
il  H'jetait  Eutychès .  en  f>rolestant  qu'il  nf- 
cevail  tous  les  décrets  du  concile  deChalcé- 
doine. Il  parait  qu'£ophémius  parlait  <bni 
la  même  lettre  de  ceux  qui  avaient  été  bar 
lisés  et  ordonnés  par  Acace  depuis  la  si^ 
tenoe rendue  à  Rome  contre  lui,  et  qoi' 
rc['n'-^cnJ.Tit  an  Siiuverain  Pontife  reraharris 
où  I  on  se  irouveraiià  l'égard  de  cesperstmoes, 
s'il  fallait  condamner  la  mémoire  et  le  oou 
de  ce  patriarclu'. 

L^i  réponse  du  Pape  est  sans  date.  Comei^ 
nous  l'avons  à  peine  indiquée  à  l'arlicled* 
Gélasc  dans  le  tome  11  de  notre  Dictionna*^ 
de  PalrolofjtP,  nous  croyons  devoir  eti  ti'*»- 
lier  ici  uuu  analyse  un  peu  plus  détaillé- 
Ce  pontiie  convient  que,  suivant  l'ancienne 
règle  de  l'EijIise,  il  aurait  dû  lui  donner  a«iî 
de  sou  élection  au  pontiticdt;  mais  il  obicru 
que  cette  règle  ne  subsistaitqu'entre  \esér^ 
ques  qui  étaientunis  de  fHinimtininn  f!  r^'*" 
entre  ceux  qui,  comme  Euphéuiius.  avaiçnl 
préféré  une  société  étrangère  à  celledesaw 
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Pterra.  it  convient  encore  que ,  dans  des 

troubles  sriiiblables  à  ceux  dont  TEg'ise 
ifOrient  était agiiée,  il  fallait  user  decondes- 
rcndance  et  se  rabaisser  à  l'exeruple  «iii 
Slufeur,  qui  est  descendu  du  ciel  pour  nous 
sauver;  tuais  il  soutient  qu'en  se  penchant 
pour  relever  ceux  qui  sont  tombés,  nu  ne 
doit  pas  se  précipiter  avec  eux  dans  la  fosse. 
Pour  marque  de  sa  condescendance,  il  d»5- 
dare  qu'il  accorde  voioniiers  à  ceux  qui 
araient^^té  baptisés  ou  ordonnés  fiar  Acace, 
le  rpmèdf  [ii  escril  pnr  la  Ir.idilion.  Voulez- 
rouj,  ajOu(e-l-il,  aue  je  descende  plus  bas  f 
qnt  je  e<m*«ii/«  que  Von  récite  dans  la  célébra' 
lion  des  mi/slères^  les  noms  des  hérétiques^  de 
cear  que  Von  a  condamnés  et  de  leurs  succès- 
tfur$?  (\'  ne  serait  point  s'abaisser  pour  por- 

r  du  ffcours.  nutis  ie  précipiter  évidemment 
dans  labimr.  N'arez  tous  pas  souvent  écrit 
à  Rome  que  votts  rejetez  Eulychès  avec  les 
mUrti  hérétiques  f  Rejetês  donc  aussi  C9»x 
rnt  cûin;iiHni(fné  avec  les  successeurs 
ii  tuiychèx,  Acace^  dites-vous,  n  a  rien  avancé 
eontrs  la  foi;  mais  n*  est -ce  pas  encore  pirs 
t!f  conuailre  larérilt\  et  de  conuniinitjuer  avec 
tes  ennemis  Y  Vous  demandez  encore  en  quel 
temps  Acace  a  été  condamné?  Mais  il  ne  fui' 
lait  pas  une  condamnation  particulière  contré 
lui.  Quoique  catho!i(i-ir,  il  méritait  d'être 
»ijmré  de  notre  communion^  dés  le  moment 
qa'U  a  communiqué  à  un»  hérésie  ;  ef,  comme 
il  est  mort  dans  cette  disposition^  ;f  '>»v  vr 
pouvons  souffrir  que  son  nom  soit  lu  parmi 
ceux  des  éviquescnthotiques.  Nous  ne  sommes 
pas  peu  surpris  de  ce  i/iti\  faisant  profession 
dt  recevoir  le  concile  de  Chulcédoine,  vous  ne 
teniez  pas  pour  condamnés,  en  gênerai  et  en 
particulier,  ceux  qui  ont  communiqué  avec 
Us  sectateurs  des  hérétiques  qu'il  a  condamnés. 
Cf  concile  n'a-t-il  pas  vundamié  Eulychès  et 
Ùioscorc  F  rt  toutefois  Ai  ace  a  communiqué 
nrer  Iv  réiiques  Eutychéens  (  c'est-à-dire 
urec  Timoihée  Elure  et  Pierre  Mongus  ).  />*- 
rex-vousque  Pierre,  avec  qui  Acetcea  commu" 
^n(ftté,ail  été  justifié?  Donner. m  dis  preuves: 
montrez  comment  il  s'est  justifié  de  l'hérésie 
fatychéenne ,  et  eotnment  il  s'est  défendu 
d  tiroir  communiqué  atfi  Eulyrhrs.  Il  a  clé 
(videmmenl  convniticu  sur  ces  deux  chefs. 
Ainsi  nevous  flattez  donc  point  de  la  décla- 
ration que  vous  faites  de  tenir  la  foiccUho^ 
ligne,  et  d^avtfir  ôté  le  nom  (FEutijchi^s  des 
dypiiques  sacrés.  Ce  n'est  pus  assez  de  ledirCy 
99US  dmex  encore  le  montrer  par  des  actes 
en  renonçant  à  In  coowmninn  dvK  hi'rru'ii'ies 
ttieceux  quiont  communiqué  avec  imi»  suc- 
cesseurs. * 

Le  l*a\w  ti^ninigne  qu'il  nvail  ôlé  afllif;é, 
en  Irouvaol  dans  les  lettres  U'£upUéaiius 
d«s  choses  contraires  à  ses  intérêts  et  à  la 

vétiiable  l  aix;  cl,  sur  ce  qu'Euphémius  y 
semulMit  dire  (fii'il  y  avait  des  3Pi»s  qtii  lo 
contraignaient  de  iaire  ce  qu'il  laissai l  à 

l'égard  d'Acace  et  de  Mongus,  il  lui  ré[iond  : 

Un  étéque  ne  doit  jnmnis  parler  ainsi,  quand 
dettquesiion  de  publier  la  rérilépour  ia«/ueile, 
tomme  ministredeJésus-Christt  il  doit  donner 
'û  f  ie.  Il  se  d^'A'nd  il'envoycr  quelqu'un  à 
ûuiiajiiiao|>le  j^{^r  apai&cr  le  pQU|)ie 
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le  dissuader  de  la  communion  d*Aeace,  di- 
sant que  c'est  au  pasieur  à  conduire  le 
troupeau,  plutôt  que  d'en  suivre  les  éj^aro- 
menls  ,  et  qu'il  y  avait  tout  lieu  de  croire 
qu'étant  suspecté  ces  peuples,  il  n'iVoule- 
rait  \>as  ceux  qu'il  enverrait,  puisqu'il  n'é- 
cûuiait  pas  même  son  propre  parleur.  Notts 
viendrons,  ajoule-t-iU  mon  frère  Euphémius, 
nous  viendrons  à  ce  redoutable  tribunal  de 
Jésus- Christ,  où  les  chicanes,  tes  délais  et 
les  subterfuges  ne  seront  plus.  On  y  verra 
manifestement  si  c'est  moi  qui  suis  aigre  et 
dur,  comme  vous  m'en  accusez  ;  ou  vous,  qui 
refuse»  le  remède  salutaire,  et  qui  témoignes 
de  féloignement  pour  les  médecins  qui  veulent 
vous  procurer  le  remède,  et  qui  voulez  mhne 
ohliger  les  médecins  à  être  malades  pour  tous, 
plutôt  que  de  recevoir  la  santé  par  leur  mi« 
nistère. 

£uphéiuius,  voulant  prévenir  les  desseins 
malicieux  d*Anastase  contre  les  défenseurs 

du  concile  do  t'Iiali-édoine ,  assembla  les 
évôques  qui  se  irouvaient  à  Constantiuople, 
el  confirma  stcc  eux  les  décrets  de  ce 
concile.  Théopbane  et  Viclor  de  Tînmes 
rnfiportenl  c<Ute  assemblée  à  l'an  W-2.  Le  S^- 
nodiqucuui  la  met  au  commencement  de  I  é- 
piscopatu  Kuphémius,  uit  que  les  évôques  en 
envoyèrent  les  actes  h  Uinne  ;  qut*  le  Papo 
Ft'lix  el  les  prélats  d'Occident  reçurent  Eu- 
phémius comme  un  homme  ortlio4ioxe;  mais 
tin'ils  ne  voulurent  pas  le  reconnaître  pour 
évêque,  parce  qu'il  n'avait  pas  voulu  6ler 
des  sacrés  dy  pli  (pies  le  nom  d'Acace,  que 
Félix  .n'.iit  frappe  d'anatliènie. 

Cependant  Théodoricélaut  devenu  mailre 
de  l'Italie,  après  trois  batailles  rangées  contre 
Odoacre,  envoya  en  493,  Fnusle  el  Irénéo 
h  Anasiase  pour  lui  deinauiier  la  paix. 
Pendant  leur  scj9ur  à  ConManlinople,  ils 
entendirent  diverses  plaintes  des  Grecs 
contre  TK-lise  romaine,  dont  ils  tirent  leur 
rappnrl  au  Fape  Gélasr.  Il  y  en  avait  de  la 
part  de  Temperfur  et  de  la  partd'Euphémius. 
r.et  évôqne  disait  rpic  Acace  n'avait  pu  être 
condamné  par  un  seul,  regardant  comme 
insuffisant  le  jugement  isolé  du  Pape,  el 
soulenaiit  (]u  il  lallail  un  ccincile  général 
pour  condamner  un  patriarciiK  de  Cuastan- 
linople.  Le  l>ape,  dans  l'instruction  qu'il 
envoya  à  Fausie  et  h  Irénôe,  répondit  sur 
cet  article  qu'Acace  avait  élé  condamné  en 
vertu  du  concile  de  Cbalcédoine,  comme 
on  en  avait  toujours  usé  à  l'égard  de  toutes 
les  hérésies;  que  Félix,  son  prédécesseur, 
n'avait  lait  qu'exécuter  un  ancien  décret 
sans  rien  prononcer  de  nouveau  ;  que  noO'» 
seulement  un  Pape,  mais  tout  évôquo  |»ou- 
vait  1g  taire,  |»arce  qu'Acace  n'avait  pas 
inventé  une  nouvelle  erreur  pour  avoir 
besoin  d^un  nouveau  jugement. 

Il  parait,  par  le  commencement  do  l'Ins- 
truction detiélase,  qu'il  accusait  Euphémius 
d'empéclier  la  paix  d'Anastase  avec  Théodo- 
rie,  non  par  un  moiil'de  religion,  maisatin 
de  trouver  dans  la  guerre  un  moyen  de 
fortifier  son  parti,  lin  détriment  de  la  foi 
catholique.  LNccusation  formée  par  Anas- 
iase coQlrc  le  pdlriarcbe  eut  des  suite;»  plus 
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fâciieuses.  Ce  prince,  faligné  df»  la  gnerre, 
qu'il  soutenait  depuis  cinq  ans  cutiire  les 
Isaures,  cherebaitiin  inovcn  honorable  do 
la  finir.  M  s'en  ourrit  h  l?tiph<^niiiis,  en  le 
priant  d'assembler  les  évéques  qui  étaient 
aConstantinople,  afin  qa'illisseDt  des  priè- 
res pour  la  paix  vl  lui  fournissent  ninsi  tin 
prétexte  de  la  faire.  Euphémius  contia  le 
êMTèt  du  princ«  au  palrice  Je«n,  beaa-père 
d' Aîf-.t^nodore,  l'un  îles  rtiefs  des  Isaures. 
Jean  ranporla  atissitôt  à  Anastase  c«  que  le 
pniriarebe  lof  avait  dit,  et  ee  prinee  an  ftet 
teUemeiil  offensé,  qu'il  ne  cessa  depuis  de 
persécuter  Euphémius.  Il  l'accusa  de  soute- 
nir les  Isaures  eontre  lui,  et  d'entretenir 
avec  eux  un  commerce  de  lettres.  Ayant,  peu 
de  temps,  ftprès  remporté  sur  oux  qnel(iue 
avflniage,  il  en  prit  occasion  de  railler  îe  pa- 
triarche, in  lui  f;ii(»ant  dire  par  Eaaèb«« 
niaîlre  des  ofTircs  :  Vos  prières  vmis  ont  été 
imputées  à  péché.  Il  poussa  plus  loin  sa  ven- 
geance. Soit  nar  »on  ordre,  soit  dans  le  dea- 
9cin  de  lui  plaire,  un  assasî^iii  gagné  pour 
tuer  Euphéinius,  l'ayant  rencontré  devant 
la  porte  de  la  sacriilte,  tira  Tépée  poor  le 
frapper.  M?îis  un  (itîfensour  de  l'Eglise 
nommé  Paul,  Tuulam  parer  le  coup,  le  rt- 
çnt  loi-in6me  et  pensa  en  mourir.  On  au- 
tre ecclèsiastifjuti  saisissant  en  mômo  temps 
le  verrou  d'une  porie,  en  frappa  si  viulein- 
uient  le  meurtrier  qu'il  le  tua. 

Anaslase  se  trouvant  réduit  à  employer 
d'autres  moyens p<>ursedéfairt'd'Euph»itfiius, 
tit  a»i»emhli'r  les  évêqucs  qui  se  iruuvâtuni 
^  GonstAnlinopItf,  et  forma  devant  eux  di- 
vHrsp'^  plaintes  contre  le  |>atriarclie. Ceux-ci, 
»au$  avoir  égard  aux  règles  de  rKi^li&e,  le 
déclarèrent  privé  du  aacerdoce  et  do  la 
communion.  L'ompereur  (il  ordonner  à  sa 
place  MacédoQius,  prèlre  et  trésorier  de 
réglise  deConslaniinople,  neven  du  patriar* 
che  Geonade,  le  mémo  à  qui  Eiipliémius 
avait  confié  la  promesse  par  larjuelle  Anas- 
tase s'était  en^ça^é  à  maintenir  la  foi  de 
l'fCglise  et  l'autorité  du  concile  de  Clialcé- 
doine.  Le  peuple,  ayant  appris  la  dépo>iiion 
de  son  patriarche,  coui  ul  à  TUippodrome 
ODîmpioraot  le  secours  de  Dieu,  et  lonua 
vue  espèce  de  sédition  en  faveur  d'Euphé- 
mius;  maiii  il  fallut  céder  à  l'autorité  de 
rempereur.  Euptiémins,  craignant  pour  sa 
vir,  se  retira  dans  le  Baptistère,  d'où  i(  ne 
voulut  point  sortir  que  Macédonius  ne  lui 
proroti,  au  nom  de  l*eaiperear,  qo*on  n*use- 
rail  d'aucune  viotenc»-  <  nvers  lui,  en  lo  con- 
duisant au  lieu  d'exil  que  ch  prince  lui  avait 
assigné.  Maoédonius  ayant  la  parole  d'Anas- 
lase,  vint  trouver  Euptiémius  ddus  le  Kap- 
ti&lère;  mais,  avant  d'y  entrer,  il  .<«e  fit  ôler 
son  pallium  par  un  diacre,  n'osant  encore 
le  porter  en  présencedece  patriarche  déchu. 
Après  lui  f!voir  adressé  quelques  paroles,  il 
lui  donna  de  l'argent  pour  sa  clépense  et 
celle  de  ceux  qui  devaient  l'accompagner. 
£u|>)liémiu8  fut  conduit  à  Euch^ïtei  dans 
la  sixième  année  de  son  épiscopai  et  la  cin- 
quième du  règne  d'Anastase,  c*est-è-dire 
en  495.  Il  mourut  à  *\ncyro,  où  la  crainte 
des  Huns  l'avait  obligé  de  se  retirer.  Ou  l'a 
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toujours  regardé  en  Orient  comme 'iCoéin. 
seur  de  la  fiu  catholitiuo  etdacoodWM 
Chalcé<1o'ne,  et  comme  un  homoie  doMli 
sainteté  éj^alait  l'orthotloxie. 

ECSÈBE  Pape,  qu'on  dit  avoir  été  Gw 
d^oHgine,  et  nls  d'un  nié<lecin  oa  mMem 
liii  -inAme,  <iuc«Ma.  •îur  la  chaire  de  Mai 
Fn  f  t  e,  à  saint  Marcel,  en310,  et  negouïeia» 
que  q'i«tr«  Wiois  et  saiie  jours,  srIoolW 
n(  :t  r-ii  lifiral. — Il  peut  nv-irr  romiuewi 
le  tOmai  de  celle  année,  puisque  les  pivi 
anciens  monuments  mettent  m  mort  le  S 
de  septembre.  On  manjue  qu'il  iJimirn; 
dans  Rome  quelques  hérétiques,  qu  ii  ré- 
concilia, dit  saint  Athanase,  par  l'iropositir* 
des  mains.  On  en  raconte  encore  d  antr«( 
rhns(r>«?,  mais  qui  ne  le  retçsrdeot  nuileosetit, 
el  qui  sont  tout  à  fait  coulrouvées.  Barociui 
ne  dit  rien  de  lui,  sinon  qu'il  inslrui$iin 
l'tpfisi  le  '^vr\]v[  Kusèhe  de  Verceil,  etini 
donna  son  nom.  Il  tira  ce  lait  dos  actes  lieti  j 
saint  évéï^ue,  qui,  eomme  on  la  sait,  t'oM  1 
nu(  une  autorité. 

On  attribue  au  Pape  saint  Eusèbe  iroii 
épttret  Héeréiales  :  une  aux  évéqoêt  i»  I 
fiaules;  l'autre  5  ceux  d'E'r^yplf*,  et  ta  tr  • 
siènie  à  ceux  de  la  Toscane  et  de  la  ùa- 
panie.  Maxence  était  consul  po«irlalroiiiiat  • 
fois,  et  l'était  seul,  lorsque  le  Pape  Eu-*èti< 
succéda  h  saint  Marcel.  Toutefois  les  lrw>  , 
lettres  qui  portent  son  nom  sont  daléfSih 
consulat  do  Consunlin.  On  ne  peut  iIoik 
douter  de  letir  supposition.  Constantin  ti' 
lut  consul  qu'en  312,  deux  ans  après  la  mon  , 
de  saint  Ettsèl>e,  et  il  l«  fut  avec  Lkiui» 
qui  nV'Jt  [  ts  nommé  dans  <''";  Iffr»"».  Oîîî' 
la  lruisièn»e  de  ces  lettres,  ii  ordonne  m 
évéqoes  de  la  i^mpanie  et  de  la  Tosejoe^le 
célébrer  avec  solennité  la  fôle  de  l'invcntiM 
de  la  Croix  do  Notre-Seigneur,  qui,  aj««ifr 
t-il,  a  été  Irouvée  sous  noire  pontifiai" 
cinq  des  Nones  de  mai;  époijue  corabatlue 
pnr  tous  les  historiens  qui  ont  |>arlé  ifc 
cet  événement  et  qui  s'accordent  à  le  plMJJ 
après  le  concile  de  Nicée,  pet»  de  tempsifioi 
la  mort  de  «îainie  Hélf^nc. 

EUSTAC.HE.  r.'li^ieux  du  mont  SaiDl-Ek* 
a  laissé,  si  l'on  en  croit Sanderua.  des  m^^ 
crits  eonlenanl  des  questions  sur  les  liTf*» 
des  Sentences,  et  d'autres  opuM;iiles.  Cerfr 
ligieux,  qui  fol  professeur  de  tliéologie,esl- 
il  le  mêiiH;  pcr^^nnui:;!'  qu'Euslaifie, 
tième  abbé  du  monl-Saïut-Eloi?  Nousu  ^a 
quons  de  renseignements  positifs  sur  eeii^ 
question.  Les  fluleur>  le  la  Nouvelle  ^^m( 
Chrétienne,  dans  l'article  qui  coocernel  atrbé 
Eustaclie,  décédé  le  7  novembre  1181,  ne  im 
attribuent  aucun  ouvrage. 

EUSTACHE,  abbé  de  î?aint-r.ermer.-<'e- 
néialemcnt  lial)iluésh  parler  d'abondance,  If 
plupart  des  ofissionnaires,  môme  les  plu*  re- 
nommés,n'oril  Iai>s6deleurtalent  qu'unfaii'^ 
souvenir,  que  la  tradition  seule  a.  pu  nous 
conserver;  malf  leurs  prédications  n'a?^''' 
point  été  recueillies.  In  plupart  sont  p^""' 
dues  pour  la  postérité.  Voilà  pourquoi  aucun 
des  sermons  d'Bustache,  abbé  de  Sain  t•G«^ 
mer,  ou  deFlay,  n'est  parvenu  jusqu'à  nous* 

Cet  abbé,  dont  l'éloquence  était  on  lirsQ^^ 
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léfMUalinn.i  la  lîn  du  xii'  siî'cle,  «'l  qui  jni- 
;iiailàune  grande  pi^tô  une  imtfotitite  con- 
idissaoce  de  la  science  eccIf^siflsliqQo  (rir 
•^gienti  et  lUlerali scienlîa  erudituf),  é(/tit 
ecrélaire  de  IMiilit^fif,  évôine  do  Beauvais, 
orsque,  fers  l'flti  1199,  les  religieux  de  Saiui- 
•enuerie  chois  iront  |)oiir  leur  abt)é.  Peado 
eiiips  après,  le  Pape  Innocent  lit  l'envoya 
u  Angleterre  et  en  Ecosse,  avec  le  litre  de 
iHHU  pour  )*récber  li  croisade.  Ses  prédica- 
jons  eurent  le  plus  prand  succès.  Il  déter- 
m»  un  nraïul  nombre  doé  habitants  des 
eut  royaanieit  h  se  ranja[«tr  sons  la  bannière 
es  croisés  et  il  s'i-<i  piir|iia  »»nsuiif  avec  la 
Uis  grande  ardeur  à  raïuener  les  tiJèles  à 
'ur  devoir.  Il  allait  par  les  villes  et  les 
<Mir^  lie  l'Aii^leii  rre,  prêchant  la  sanctifi- 
alion  (lu  (Jimaiiclie,  et  la  restiiuliun  des 
^ius  illiciies  pruvenaiit  de  l'usure  la  plus 
xorbilanie;  fi  eut  !e  bonheur»  «tant  son  re- 
>up  sur  le  cofiiinent,  de  voir  qtie  les  senion- 
e$  «lu'il  avait  jetée!>  n'étaient  ()as  toutes 
oiobées  sur  un  lerrain  stérilet  et  que  déjà 
Iles  wirnnieDcaicnl  à  frtiotlficr.  C'est  donc 
u  tttiiips  mêui'e  de  cet  abbé  que  parait  re- 
Donler  t'oriffine  de  resai-titode  scrupuleuse 
»ec  hqiiclii!  lis  Anu:!.'iis  observent  re- 
ijjieu»eweot  Je  jour  du  repus  doinini- 

De  relour  dans  le  Beaiivui^is,  Eustache 
O'ionna  tout  entier  an  gouvernement  do 
un  monastèro,  dtuu  un  <  roit  cju'iî  rcnou- 
■«la  régitse.  Sa  grande  réputation,  jointe  à 
on  mérite  personnel,  lui  méritèrent  l'estime 
le  plusieurs  grands  prélats,  entre  autres, 
le  Gaultier,  archerèque  de  Rouen,  et  d*A-* 

rie  archevéqiiH  de  Ueiius. 

lorsqu'il  mourut  (le  vi  des  Ides  de  sep- 
embre  1211),  Philippe,  évèque  diocésain, 
lonl  il  avait  été  secréiiure,  l'honora  [joursi's 
maux  apostoliques  du  litre  d'iieureuse  mé- 
Doîro.  il  fut  euterrô  au  milieu  du  chœur  de 
on  église,  et  oo  lisait  sur  son  tombeau  celle 
liiaphe: 

'.ulttn  honettaii»  virtu»  jacel  hie  pielalit 
^trra.  Utlw  Utfi$,  furmula  facta  gregii  : 

•(mibui  e»ca  dalu$  ijHo  uiuliiniis  ivil, 
Abba$  Eu$lachius,  cui  Ueut  e$lo  pitu. 

EUSTACHE,  abbé  do  Flay,  qui  avait  nr- 
x)iupagué  Foulques  de  Ncuîlly  dans  les  {*ro- 
rioces,  pour  y  prêcher  avec  lut  la  parole  de 
Dieu  et  la  crci^a  !e,  relourna  en  Angleterre 
iprèssa  mort,  arrivée  au  Dr.oisde  mai  1202. 
-Là,  résolu  de  perpétuer  tant  qu'il  poarraît 
e  zèle  et  la  mission  de  cet  apôtre,  il  allait 
Je  ville  en  ville,  prêchant  partout  l'obseryn- 
lion  du  diuiaiiciie.  Ce  qu'il  se  proposait  par- 
ticulièrement, c'était  de  faire  rernier  les 
marchés  ce  jour-là,  et  d'obtenir  des  popnJa- 
tions  qu'elles  s'abstinssent  des  couvres  ser- 
^iies.Pour  atteindre  son  but,  il  publia  une 
lettre  que  l'on  disait  alors  être  descendue  du 
(^iei  et  avuir  été  trouvée  à  Jérusalem  par  un 
pttriarehe  et  un  archevêque  nommé  Acca- 
"as.  Citîc  lettre  élait  écrite  au  nnm  de  Dieu 
Qui  y  parlait  lut-même  au  peuple,  pour 
inliorter  à  la  pénitence,  et  surtout  à  l'obser^ 
Vttceda  dimanche,  «fec  des  menaces  terii- 
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btes  conlre  ceut  qui  j  manqueraient. T.a  ma- 
nière de  sarirtitior  ce  jour  était  de  s'abstenir 
de  toute  œuvre  servilo,  inêine  d'acheter  oit 
de  vendre,  ei«:epté  la  nourriture  aux  étrnn- 
gers  et  aux  passants.  On  devait  ot(«^(>rver  le 
dimanche,  depuis  l'heure  do  None  du  samedi 
Jusqn^au  soleil  levé  du  lundi.  L'abbé  Eusta» 
che  porta  cette  lettre  h  York,  la  lut  au  peu- 
ple, lui  donna  la  pénitence  et  l'absolution 
pour  avoir  mal  observé  les  dimanches  et  les 
fêtes,  en  lui  enjoignant  de  les  ob-îervfT  h 
l'avenir  delà  manière  que  nous  venons  d'in- 
diquer, c'esl-è-dire,  en  vaqunnt  è  la  prière 
et  aux  autres  bonnes  œuvres.  Le  peuple 
dévot,  qui  avait  assist!^  atix  prédications  de 
l'abbé  Eustache,  promit  d'obéir  h  ses  ordres, 
et  de  donner,  sur  le  prix  de  tout  <  e  qu'ils 
vendraient,  une  aumône  pour  le  luminaire 
de  l'église  ei  la  sépulture  des  pauvres.  A  cet  ^ 
eflSet, Talibé  fît  mettre  un  tronc  dans  <4Mique  \  * 
église  papfiissiale.  Mais  le  roi  et  les  seigneurs  * 
s'opposèrent  à  ces  établissements,  et  mtHO-> 
tinrent  l'usage  de  tenir  les  marchés  les  jours 
de  dimanches. L'auteurfdequi  nous  rnmpilons 
i:e  récit  rapporte  plusieurs  punitions  mira* 
coleuses  infli«;ées  a  ceuT  qnf  s'étalent  livrés, 
le  dimanclie,  à  des  œuvres  serviles.  On  ne 
voit  pas  pourquoi  les  collecteurs  de  oonciles 
ont  inséré  cette  lettre  dans  leurs  relations, 
puisqu'il  n'y  eslfaitaucane mention  d'assem- 
blée d'évêaues.  Qnoi  qu'il  en  soit,  elle  nous 
a  fourni  I  occasion  de  parler  d'Eustache  de 
Flay.  ce  que  nous  aurions  omis  probabl*^ 
m*»nl,  faute  de  tout  niilre  rnontiment  écrit 
auquel  rattacher  son  nom.  11  est  parié  d'une 
semblable  lettre  dans  le  concile  deRome« 
en  745,  et  dans  le  tome  11  des  Capitnliires 
publiés  par  Baluse  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
n'était  pas  nouveau  d'en  supposer  de  ce 
genre. 

EUSTâTHë,  qui  Uorissait  dans  la  seconda 
moitié  du  v*  siècle,  ne  nous  est  connu  que 
parce  qu'il  a  traduit  les  neuf  homélies  do 
saint  Basile  sur  lf>  cotunienccmenl  de  ta 
Genèse^  et  dcdié  sa  Iradnciion  à  Synclétique, 
sa  sœur,  qui  avait  dans  l'église  le  titre  ée 
diaconesse.  Cassiodore  dit  qu'il  a  é^^alédans 
sa  version  la  beauté  de  l'original.  Seduiius 
loue  beaucoup  la  diaconesse  Synclétique, 
dans  la  préface  do  ?nn  OEuvre  Pa#ca(e.  Jnni- 
iius,  Cassicdore ,  le  vénérable  Bède«t  Si^e- 
bertfont  mention  de  eelte  tradootioo,  qui  se 
trouve  encore  parmi  les  QBuvres  latines  de 
saint  Basile. 

EUSTRACE,  raélropolilain  de  Kîcée,  vi- 
vait sous  le  règne  d'Alexis  Coninène.  — 
La  princesse  Anne  parle  de  lui  avec  éloges 
dans  le  (juatrièmo  livr<2  de  VAlexiadê,  et  le 
représente  comme  un  homme  d'une  grande 
érudition  ,  et  l'un  des  plus  grands  dialecti- 
ciens de  son  temps.  Cest  pourquoi  l'em- 
pereur Alexis  voulut  qu'il  fût  présent, 
lorsque  l'évêque  (le  'Milan  entreprit  de  prou- 
ver devant  ce  prince  aue  le  Saint-ksprit 
procède  do  Père  et  du  Fils.  Pierre  GrossulM 
(  c'était  !p  nom  de  l'évoque  de  Milan)  mit  ses 
raisons  par  écrit  et  les  adressa  à  l'empe- 
reur. Léou  Allatius  à  fait  imprimer  eel  éerft 
dans  sa  Grèce  orthodoxe.  Eesiraoe  le  réfuta 
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par  un  ouvrage  divisé  en  deux  livres ,  dans 
lesquels  il  s*a|>plique  inulilemcnl  à  montrer 
qao  le  Saint-E$prit  procède  uniquement  du 
Père.  Il  par;iît  qu'il  Iraile  la  rtiiîtiie  niati^ro 
une  seconde  fois,  puisque  Aliaiiiis  dii  avuir 
TU  de  lui  cinq  traités  sur  la  procession  du 
Saint-Espril. —  Nous  avons  (i'KuMr.Mc  des 
conimcnlaircs  sur  le  second  livre  des  iualy- 
tique*  d*AHslole.  Cet  évèque  était  dc^Jà  vieux 
lorsqu'il  les  composa  ,  ^  la  priori;  d'une 
reine  dd  Ciopre  •ju'il  no  nomme  pas.  Ils  ont 
été  iro|[triiD(^.s,  m- folio,  à  Venise  en  1S34t 
de  la  traduction  d'André  Grnlarole.  Eusli  in  f; 
écrivit  encure  deux  livres  contre  les  Armé- 
niVru;  niais,  en  voulant  réfuter  les  erreurs 
des  autres,  il  en  avança  lui-niènie  qu'il  fut 
forcé  «îfMlésavouer,  dans  un  concile  tenu  à 
Conslanlino{»Ie  lmi  11U7.  On  conserve  sa  ré- 
tractation parnu  k'$  manuscrits  de  la  Biblin» 
llic  |in'  ifïii'ériiile.  Kiiîin ,  il  composa  .des 
CommentaireM  sur  les  dix  livres  des  Morales 
il*Arislolequi  furent  imprimés  à  Paris,  ciiex 
Jean  Boigny,  en  l'i'i^î  I.a  irn  luriion  de  ces 
Commentaires  est  de  Bernard  Félicien. 

EUSTRATB»  archeTèque  de  Nicée,fttt  un 
de  ceux  ijui  réfioiidirent  à  fîrossul.tn,  arche- 
vêque de  Milan  ,  député  |iar  le  l*apc  l'as- 
cal  II,  vers  l'empereur  Alexis  Comiiène, 
pour  y  défendre  la  procession  du  Saint - 
Esprit.  -  Euslratf.  ipii  était  un  liomme 
d'une  grande  énidiiiua  et  aussi  versé  dans 
la  scieDce  ecdésiastique  que  dans  les  con- 
naissances profanes,  souMnt  les  sentimenls 
et  les  opinions  des  lirecs  avec  un  talent  di^nu 
d'une  meilleure  cause.  Son  traité  se  trouve 
manuscrit  dans  un  f^rnnd  nombre  de  !»il)lio- 
tlièques.  ludépendiimiiient  de  cet  écrit  contre 
Grossnlan ,  Léon  Allalius  fait  mention  de 
eiMij  autres  traités  liu  uiôme  auteur.  Cepen- 
dant ii  ne  nous  reste  du  lui  aucun  uuvra]{e 
imprimé  h  Tcxceptionde  Ccmmentatreigree» 
sur  les  Analytiques  d'Aristotc,  publiés  à 
Vtrnisp  on  iô'W,  avec  des  Contmentaircs  sur 
lei  Eiinuucs  du  luéuH;  phiiosoplie,  éj;aienient 
imprimés  en  grec  a  Venise  en  1536 ,  et  en 
latin,  à  Paris  en  15^3. 

ËUTUVMIUS  ZIGAIIENIS  ,  moine  de 
Conslantinople,  fut  chargé  en  1118  par  l'em^ 
pcrctir  Alexis  Comnèno,  ou  peut-être  se  rhnr- 
gea-t-il  lui-môme, de  pouraïuivre  et  de  con- 
londre  ce  qui  restait  encore,  ë  cette  époijue, 
des  anciens  liéii'tiiiues  Mess.iliciis  ;  ce  qu'il 
lit  par  une  lettre  que  l'on  trouve  en  urec 
dans  la  l>îbUolhèque  de  l*empcreur,  et  dans 
sa  Panoplie  contre  toutes  les  hérésies,  L'ap- 
pendixdecetouvragcest  presque  entièrement 
contre  ces  hérétiques.  Jacques  Tollius  l'a 
fait  imprimer  pour  la  première  fois  à  Utrecbt, 
en  i61H),  in-V  parmi  les  autres  pi^-ces  qui 
composent  le  recueil  que  ce  savant  a  iiUUulc: 
Insignia  itinerarii  Itatici. 

EUTIVOPE,  prêtre,  à  qui  Gennade  n'ac- 
corde que  cette  qualilicaitoo,  sans  parler  du 
sa  naissance  ni  de  sa  patrie  •  écrÎTit  deux 
Iciires  à  deux  sœurs,  vierges  et  servantes 
de  Jésus-Cbrisl,  que  leurs  parents  avaient 
déshéritées  ,  à  cause  de  I  amour  qu'elles 
avaient  pour  la  religion,  et  surKJUt  ?i  cause 
deleurAitaubemeatîuébraulable  à  la  pureté. 


—  Ces  deux  lettres  él«ieni  écrites  avec  Wn- 
coup  de  netteté  et  d'élégance.  Eulropej 
employait  pour  les  cot:soler,  non-seulement 
des  raisons  empruntées  aux  consitlér«iioD< 
morales,  mais  encore  des  passages  louchwu 
de  l'Ecriture.  Nous  n'avons  plus  eeslett». 
Il  ne  faut  pas  ennfoudrp  cet  Eutrope  me 
l'écrivain  du  même  nom,  quia  fait  r.16ré^ 
de  thistoire  romaine  en  la  commençant  k  11 
fondation  de  R mn,  et  en  la  ronduisani  jus- 
qu'au règne  de  Valeus,  à  qui  cet  abrégé  ot 

Fl'TYCHIEN  Pape  ,  ori-innire  de  l'an- 
cienne  ville  de  Luna,  enire  la  Tosearictllâ 
côte  dei;ênes,  succéda  à  Félix  1"  sur  la  chaire 
de  saint  l*ierr«»,  le  4  juin  de  l'an -275.  1 
ordonna  (pie  l'on  t)énir?tit  sur  Taulel  les 
fèves,  les  fruits  et  les  raisins,  j  our  s'opposer 
à  l'erreur  de  l'hérésiarque  Manès,  qui  con- 
damnait l'usage  de  ces  choses  ,  et  qn  ■  IVn 
ensevelirait  les  corps  des  martyrs  dans 
tuniques  de  |H>urpre  ;  et  il  rendit  lui^mênit 
cet  !;iiiin  nr  h  lr<'i>  cent  quarante  de  re< 
saints  athlètes  de  Jésus-Christ.  Depuis  m 
rétendit  jusque  auriez  évéques,  roaÎKSiiat 
Grégoire  le  (îrand  défendit  cet  abus,  el  n'  n 
exempta  pas  même  les  Souverains  Pontifes. 
Eiilyehien  mourut  martyr  le  8  décembre 
l'an  283,  après  avoir  gouverné  l'E^^lise  peu* 
danl  huit  ans  six  meus  el  quatre  jours. 

On  lui  attribue  deux  épîlreiqui  prennenl 
naturellement  place  au  rang  des  écrits  sup- 
poses. La  date  ini«e  i>  la  tin  de  la  premier? 
est  fautive  en  deux  manières.  Aurclien} 
bien  marqué  comme  consul,  mais  oo  oedît 
pas  (|tii;  c'était  pour  la  troisième  fuis,  mmaiê 
il  était  d'usage  de  parler  à  cette  époque; 
on  lut  donne  pour  collègue  Marcelias  ao 
lieu  ilo  Mnrcellin.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sur- 
prenant, c'est  que  l'auteur  traduit  plusieurt 
passades  des  livres  de  saint  Hilaire  suris 
Trinité  ,  lesquels  passages  sont  rap(»ori('< 
Sniis  le  nnro  de  ce  Père,  par  sniut  I.éon 
sa  lettre  à  l'empereur  Léon,  t^e  saint 
ne  connaissait  donc  pas  la  prétendue  lettre 
de  son  prédécesseur  liutychien  ;  aulreroeni 
il  l'aurait  citée,  el  rapporté  sous  le  nooiua 
Pape  Eu  ijrhien  ce  qu'il  allègue  souseelui 
de  saint  Ililaire  de  Poilier^.  Dans  la  >ccm'k 
lettre  ,  l'imposteur  Isidore  cite  rEcrilure, 
suivant  une  version  composée  de  Tanckase 
ver>i(ui  italique  el  de  celle  de  saint  JérAfH?- 
Il  se  sert  aussi  dos  décrets  d'Adrien  l"«n 
faveur  d'ingelramne,  évôque  de  Mett,  w.»'* 
en  y  changeant  quelque  chose.  Il  abuse  i'' 
même  d'une  loi  d'Honorius  1"  et  de  Uié<> 
dose  le  Jeune,  adressée  à  Marlinien  «'l  A*- 
clépiodote,f(!onsuls,  touchant  la  qualité  <l''^ 
aerusaieiirs  el  des  témoins.  On  peut  liretw 
kiireb  au  tome  1"  de  la  Collection  des  W- 
crélales. 

KUTVCHIUS,  patriarche  d'Alexandrie.  - 
Quoique  l'on  ne  trouve  point  ce  nom  ài^ 
lo  catalogue  des  évèques  d*Aleiattdrie  ^ 
Henaudot  a  mis  en  tôto  de  l'histoire  des  P"" 
triarchcsdc  cette  ville,  cet  écrivain ceitço- 
dant  ne  laisse  pas  do  lui  en  donner  le  tift 
dans  !e  corps  de  son  Histoire.  —  Eutycbiu' 
est  aussi  appelé  patriarche  des  or(lioéot^ 


^  I 
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d'Alexandrie,  dans  l'édilion  'Jo  ses  tpnvrcs 
par  Selden,  à  Londres,  en  KiVâ.  Cel  éditeur 

nous  appreiMÎ,  »!,iM<  sa  Pr/'fdcf',  i|i)'niitvf  liins 
était  né  en  [.::\  jiie,  vers  l'an  870.  Son  père  se 
liOiDmnil  i\!tiice,  et  lui  avait  reçn  le  nom 
Egyptien  do  8aïd ,  qui  équivaut  h  celui 
d'Eulycliius  en  grec, et  signitie  Imiireux.  Il 
était  égalemeot  habile  dans  la  médecine 
spéi  iilalive  et  pratinue.  Après  la  morl  dn 
Glu istodiile,  patriarctie  d'Alexandrie,  il  fut 
rliotsi  pour  lui  succéder,  et  il  occupa  ce 
.•-i(''^o  justitie  vers  l'an  0'*0.  .Mais  cette  chro- 
nuiugie  no  saurait  s'ai:eurder  avec  l'hisloiro 
des  patriarches  d'Alexandrie.  Christodule  ne 
mourut  que  Van  .V71  dr-  l'iK^u'irc,  lequel  re- 
vieut  à  l'an  1078  de  Jéi^ns-Clirisl,  et  il  eut 
pour  sucoessenroon  Bulychius,  mais  Cyrille, 
<]ui  est  compté  ptiur  snixr.utt'-sppM^iue  pa- 
triarche. Peut-être  même  qu'Eulychius  se- 
rait tombé  dans  l'oubli,  si  Selden  n'avait  été 
intéressé  h  l'en  tirer,  pour  niilorisor  par  le 
témoignage  de  cet  auteur,  la  secte  des  pre5- 
liytériens  d'Angleterre.  Anssii  s'est-il  borné 
h  un  .simple  frayaient  «h  s  Avnalm  de  ci't  nu- 
tour  où  il  est  dit,  d'après  la  traduction  de 
îSelden,  que  saint  Marc  l'érangéliste ,  après 
flvdir  ordonné  Ananie  ('vi"^ que  (l'Alexandrie, 
établit  douze  prêtres  pour  demeurer  avec 
ce  patriarche  ;  qu'il  leur  donna  le  poufoif 
d'en  élire  un  d'entre  eux  lorsijuo  le  siiîgo 
serait  vn<-ant,  do  lui  imposer  les  main^elde 
l-t*  sacrer  [lalriarclie. 

Ce  fragment  des  Annalei  d'Eutycliius  fut 
iinprinu':  h  Londres  en  ÎG42,  en  arabe  cl  <  m 
latin  av<'cde  longs  coiumenlaires  de  Sehkii. 
liais  Pocokins  publia  ces  Annales  tout  en- 
tière?     firahe  cl  en  I<i!in,  h  Oxford,  in-V", 
en  IGu'J.  Cet  éditeur  fLUivieiii  qu'elles  sont 
pleines  de  lautes,  et  môme  de  fables,  et  il 
est  aisé  d'eu  donner  des  preuves.  I!  dil,  par 
esemuie,  qu'avaut  Démélrius,  onzième  pa- 
triarcne  d'Aleiandrie,  il  n'y  avait  (>ointd'é- 
véques  en  Egypte  :  que  ce  fut  lui  qui  en 
ordunna  le  premier,  et  qu'il  en  ordonna 
trois.  On  s'accorde  à  filacer  la  mort  de  Dé- 
mélrius  en  531.  Les  uns  lui  donnent  tronto- 
deui  ans  d'épiscopal ,  les  autres  (niaranle- 
trols.  En  adoptant  le  premier  de  >  es  deux 
aenliox-nls,  il  aur.iil  été  fait  patriarche  en 
188.  Or  00  voit  par  une  lettre  de  l'empereur 
Adrien,  qui  régna  depuis  l'art  117  jusqu'en 
i:i8,  qu'il  y  avaitdès  lors  en  E.;yple  plusieurs 
Chrétiens  q[ui  portaient  lu  dire  d'évôuucs. 
Il  y  en  avait  donc  lun<;tcmps  avant  Démé- 
Irius.  Eutvcliius  n'est  pas  plus  exact  tpiand 
il  fait  Origène  év£quo  do  Margabe ,  cl  le 
met  sous  le  règne  de  l'empereur  Justittien. 
Origène  ne  fut  jamais  évôque.  Il  onournt 
vers  l'an  253,  et  Jusiiuica  ne  régna  qu'en 
5-27.  E«itychius  cite  une  lettre  de  Démétrias 
h  Gabius,  évêque  de  Jérusalem.  Celte  éj^lise 
n'a  pas  eu  d'évêquo  de  ce  uom  ;  il  voulait 
dire  apparemment  Gajanus.  Mais  Gajanus 
n'était  |ïoint  coniemporain  de  Déuu'trius. 
Eulychius  raconte  que  ,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Maurice  ,   un  moine  nommé 
HaroB,  infecté  de  l'efreur  des  monothéliles, 
la  communiqua  aux  hahiinnts  de  la  ville 
U'Apamée, qui,  pâi  le^pcci  pour  lui,bftU- 
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reni|un  monastère  sous  son  nom.  Mais  il  est 
certain  que  Maronauifuel  les  ApaméensbA- 
tiren!  un  m()n(»stôre  était  un  saint  Iiomrne. 
et  (ju'il  vivait  près  de  deux  siècles  avant  le 
règne  de  l'en)  pereur  Maurice.  Ce  qu'il  dit  de 
Jacques,  disciple  de  Sévère  ,  el  chef  des  Ja- 
cobiles,  n'est  pas  môme  vraisemblable.  Quel 
fond  peut-on  d(»nc  faire  sur  le  témoignage 
d'un  écrivain  de  ce  caractère,  surtout  quand 
il  s'agit  de  constater  un  fait  qu'il  dit  être 
arrivé  du  temps  de  saint  Marc  Tévangé- 
liste  ? 

Il  y  a  plus:  c'est  qu'Eutychius  ne  dit  nul- 
l*>ment  qu'il  fût  an  pouvoir  des  douze  prêtres 

de  l'éi^lise  d'Alexarulrio  d'ifnposer  les  mains 
ou  d'ordonner  le  patriarche  de  celle  ville. 
Le  terme  €on»tituere ,  à  qui  Selden  donne 
deux  sens  dilTérenls  dans  la  mémo  phrase, 
en  le  rapportant  à  l'éleclion  età  l'ordination, 
n*en  a  qu'un  (jul'ae  rapporte  k  l'élection  ;  de 
sort(>  qu'il  ne  signifie  aulre  chose,  sinon  que 
saint  Marc  établit  un  collège  de  douze  prêtres, 
entre  lesquels  el  fiar  lesquels  U  nouveau  pa- 
triarrlie  flevait  ("^tn;  élu.  Quanl  h  ee  ijii'aj(»ute 
Eutjr'^lnus,  (pie  eo  décret  do  saint  Mm  fut 
en  vigueur  jusqu'au  patriarcat  d'Alexandre, 
l'un  tirs  i-v^ques  (lu  eoticilo  de  Nieéo,  cela 
ne  nous  parait  que  très-peu  probable.  Si 
Aleinndre  avait  enlevé  h  ces  douze  prêtres 
le  pou  voir  d'élire  leur  patriarche,  n'en  nj- 
raienl-ils  pas,  surtout  dans  ces  temps  de 
trouble,  témoigné  leur  mécontentement,  et 
n'auraient-ils  pas  pris,  du  moins  (>our  la 
plupart,  le  parti  d'Arius  contre  leur  évôque? 
Saint  Athanase  fut  tiré  d'entre  les  diacres 
ponr  succéder  à  Alexandre.  Voit-on  que  les 
ariens,  è  nui  les  caloninies  ne  cnûtaient  rien 
quand  il  s  a^i>sail  d'accuser  sauil  Alhauaso, 
et  qui  netlevaient  pas  faire  beaucoup  de.cas 
du  déi  rel  d'Ahîxandre  ,  lui  aient  reproché 
d'avoir  été  élu  au  préjudice  desdouze  prôlres 
d'Alexandrie,  et  contre  la  règle  établie  fiar 
sainl  Marc ?Quoique  l'alibélFIcury convienne 
que  VÀOréijé  de  l'hittoire  universelle  par  Eu- 
tychius  ne  soit  pas  exact,  il  ne  laisse  pas  de 
!e  considérer  comme  précieux,  à  cause  de 
ia  suite  des  palriarches  Melchiles  d'Alexan- 
drie. 

On  attribue  à  Eutyclitns  quelques  autres 
/Ouvrages,  savoir  :  un  traité  composé  de  trois 
discours ,  dans  lequel  il  expliquait  ce  que 
c'est  que  le  jeûne  (les  Chrétiens,  leur  Pâque 
et  leurs  fêtes,  et  donnait  une  notice  des  ca- 
lifes et  des  patriarches  ;  un  livre  concernant 
la  Sicile,  depuis  que  lesSarrasins  s'en  étaient 
emparés  ;  une  dispute  entre  les  hérétiques 
et  les  catholiques,  dans  laquelle  il  établis- 
sait unr  1t)ctrino  précisément  contraire  à 
l'erreur  des  Jacobites,  et  quelques  opuscules 
de  médecine.  Tous  ces  traités  n'ont  pas  eo- 
core  été  imprimés. 

EUZOlUS,  condisciple  de  sainl  Grégoire 
de  Nazianze,  et  comme  lui  élève  dn  rhéleur 
Thespesius,fit  se-  éludes  h  Césarée  en  Pales- 
tine, dunt  il  devini  évôque  par  la  suite.  — 
Il  renouvela  la  bibliothèqne  d'Origène  el 
de  Pamphile,  en  fiiisant  transcrirrileins  livres 
sur  de  nouveaux  parchemins,  parce  que  les 
anciens  commençaient  à  se  pourrir  j  il  AU 
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enfin  chassé  de  l'E^'lîso  du  temps  de  TIm'o« 
dose.  Il  avait  écrit  plusieurs  imitée  (innt.  il 
élail  facile  d'avoir  connaissance  du  teiups  de 
saint  Jérôme.  Voilé  ce  que  ce  Pùre  ttOQf  ap* 
prend  d'^  cet  auteur.  S  iint  Epifdiane  en  parle 
dan&rhérésiesoixanlc-lreuieuiedes  outrai  lé» 
•l  io  met  au  nombre  des  évéques  qui  éiaiem 
porenimi  arions.  I!  est  n^aniruiins  ditli^ient 
du  faïueux  anen  Euzoïus,  évéque  u'Auiio- 
cbe. 

EUZOlUS,  diacre  d'Alexandrie  ilans  le  iV 
siècle,  fut  déposé  par  l'évêque  de  celte  ville, 
en  môme  temps  qu'Arius,  et  sa  déiiosilîon 
lut  confirmée  dans  le  tonciie  de  Nicée.  — 
En  335,  il  présenta  une  confession  de  foi, 
ortlioJoxe  en  apparence,  h  l'empereur  Consi- 
tantiOf  ce  qui  le  lit  recevoir  dans  l'Efclise. 
Les  ariens  le  mirent  en  301  sur  le  sié^e 
d'Antiocbe,  à  la  place  de  Melèce,  qui  sou" 
lenait,  eontre  Itur  ilteabe,  le  parti  de  la  vé» 
rilé  cûllinlique.  Cet  hér(?ti(^ue  baptisa  peu 
après  l'ciopureur  Goiiâlaiicâ,  cooiiue  nous 
l'apprenons  de  aaiot  Alheitase.  LorscfoeJo^ 
▼ien  fut  [larvenu  à  l'i  m[)ire,  Euzoius  lui 
parla  contre  ce  saiol  aliilèle  de  la  vérité,  et 
employa  tou.s  ses  etforls  pdur  lui  faire  don- 
ner un  successeur,  ce  qui  causa  de  grands 
désordres  dans  ri'i:ii<;<.'  d'Alexandrie.  {  V'vy. 
la  Vie  de  saml  Atiiaiia.sc,  la  Collecliuu  de:» 
conciles  du  iv*  siècle,  et  la  SibtiotiUmu  £e- 
cléiiaslique  (ÏEW'M'îî  Dupin.) 

KV  AKtSiE  succéda  à  saint  Clément,  évô- 
que  de  Rome,  dans  la  première  année  du  se- 
cond  siècle  chréiim  Le  sontiniciil  le  pins 
comsun  desanciuuj»  auteurs  sur  la  durée  de 
son  poniitlcat  est  qu'elle  aétédehoit  on 
neuf  ans.  —  Il  est  placé,  dans  les  Martyro- 
loges, au  rang  des  martyrs  qui  ont  soulferl 
sous  l'empire  d'Adrien;  ihqàs  celle  upiniou 
esl  titléfaleoient  insoutenable.  Toutes  les 
autres  circonstances  de  sa  vie,  telles  qu'elles 
se  trouvent  racooiées  par  les  auteurs  plus 
fféepols,  no  présentent  aucune  cerliliide;et 
il  est  hor^  rir  doure  rjuc  les  leUres  qu'on 
•lui  attribue  sont  supposées. 

filles  sont  au  nombre  de  deux.  La  pre- 
■mière  est  adressée  h  tous  les  évôques  d'A- 
fri<iue,  et  datée  du  d  des  Calendes  d'avril, 
sous  le  consulat  de  Fulvius  Valens  et  d'An- 
tistius  Verus;  ee  qui  on  fait  voir  la  fausseté, 
puisque  aucun  d'eux  ne  fut  consul  .sous  le 
poniuicâi  d'Evanste,  oui  succéda  à  saint 
•Clément,  sur  la  fin  de  l'an  101.  Il  n'y  a  non 
plus  aurunp  ajqjarence  que  les  mariages  en- 
tre les  Chrétiens  se  lissent  alors  avec  toutes 
las  solennités  qui  sont  marquées  dans  cettft 
lettre,  comme  étnnt  usitées  dans  l'Eglise  et 
établies  par  les  A^tôtres  et  par  leurs  succes- 
seurs. Je  ne  sais  où  i*autear  avait  lu  que 
les  apôtres  inslitui^renl  sept  diacres  dans 
chaque  ville,  uonl  les  fonctions  étaient  de 
.garuur  i  évôque  pendant  qu'il  prêcherait, 
dans  la  crainte  qu'il  ne  fûl  insulté.  Il  cite 
l'Ecriture  sainte  suivant  laVulgate,  et  copie 
souvent  l&ï  leures  d'Inoocenl  1"  et  l'écrit 
d'itbaoe  contre  Virimados.  La  seconde  lettre 
FUj  [ifi^^o  à  Evnrisle  est  adressée  aux  évé- 
ques d  Egypte  :  elle  ordonne  que  toutes  les 
querelles  qui  s*élèvatont  entre  eux  seront 


portées  à  Rome  el  terminées  par  le  Saint- 
Siège;  ce  qui  ne  paraii  guère  avoir  éléoi)- 
servé  dans  c»»tie  province,  au  u*  siècle  de 
r^S''^^*^'*^^^  d'apre^un  arlii  leduquatrièoie 
concile  de  Carthage,  qu'il  est  encore  ordonné 
dans  cette  lettre  qu'on  n'écoutera  pas  les 
accusations  formées  contre  les  évêi^ues  os 
contre  les  prêtres,  à  moin?  qu'auparavant 
on  ce  se  suit  assuré  de  la  probité  des  accu- 
sateurs et  de  leurs  motifs,  ii6o  de  savoir  si 
c'est  pour  la  gloire  de  Dieu,  eu  par  vaine 
gloire  et  peut-être  par  haine  qu'ils  form^al 
de  semblatiles  accusations.  On  v  trouve  au.«si  ■ 
le  terme  de  Primats,  qui  n  était  (teint  ea 
usage  au  siècle^'Evarisle,  et  l'auteur  y  cil*; 
partout  l'Ecriture  d'après  la  version  do  'a 
Vulgate,  qui  ne  parut  que  longtemps  apr^.  | 
On  trouve  ces  deux  l<  ttrr ^  dans  le  tonicl" 
de  la  Collection  des  décréta  les.  \ 
KVKRLIN  oeFocx,  qui  mourut  letOéé-  | 
cemhr»'  1183,  avait  été  tiré  du  mon.i^U're  le  i 
saint  Jacques  de  Liège,  en  1161,  pour  éire  i 
abbé  de  saint  Laurent.  ^  C'est  lut  dent  i 
Pierre  de  Celle  parle  en  ces  termes  :  Àbbaii  i 
sancd  f.rrttrrnlii  Leodio  novo,  confœderatut 
tttnn  Uta  paclo...  in  ejus  per$una  prttdfntiam. 
religion em,  litteraturam,  fimplieiiatem  no- 
tari.  Son  éloge  se  retr'Mivf  fMicore  dnnj 
plusieurs  recueils.  On  ne  connaa  de  lui  que 
i'épitaphe  de  Ré«inard,  évéque  de  Liégr, 

2 ni  mourut  en  103G.  Ftle  est  rapportée  dans 
hapeauville,  qui  nous  apprend  qu'Everli>i 
fit  rétattlir  le  niattre>auiel  de  son  église,  H 
le  lomheau  de  Uéginard,  sur  lequel  il  fil 
inscrire  l'épila[)liu  en  lettres  d'or.  Il  fit  atis« 
réparer  le  chœur  el  la  sai  rislic.  Ce  sont  Irt 
seules  actions  de  sa  fie  qui  .<;oienl  parve- 
nues h  notre  connaissance,  et  l'épitaptie  io'  t 
nous  avons  parlé  est  aussi  le  seul  ounaffi 
de  lui  qui  nous  soit  connu.  Elle  donne  pès 
de  regrels  pnnr  ceux  que  nous  ignorons. 

EVRAUD  dbBktbuiib  était  né,  selon  loa'e 
apparence, en  Artois,  et  dans  la  Hlle  désiga^ 
par  son  surnom.  On  ne  sait  presque  rien 
sa  vie;  et  c'est  lui-môme  qui  nous  appreihl 
qu'il  fut  professeur  de  grammaireet de  belles 
lettres.  —  Ce  qu'il  dit  des  Angevins  il 
despay.s  vni.«;insdu  leur  donne  lieudpconje"- 
turer  qu'il  a  tiiihilé  quelaue  temps  Ujrds 
de  la  Loire.  Un  de  ses  livres  traite  de  ma- 
tière.^  théolo^iqnes;  mais  était-il  boiiiin> 
d'Eglise;  a-t-il  été  moine?  C'est  ce  que  l'on 
ne  peut  conjecturer  d'aucun  téii>oignage  y»- 
siliW  T.'i'poque  où  il  é'Tivnit  rsi  iiniiiiii»rt' 
par  deux  anciens  vers  que  rapporte  Ar- 
nold de  Rolerdam ,  auteur  du  kt*  siè* 
de. 

Anno  milleno  centeno  bis  duodeno  j 
Condidil  Ebrardus  Crcrcîimum  Bilituriiiims. 

Mais  ces  deux  vers  présentent  une  diffé*  . 
rence  du  près  d'un  siècle,  suivant  que  l'oa 
fait  servir  le  bi$  à  doubler  le  nombre  cent 
ou  a  doubler  le  norol)re  douze  entre  lesquels  • 
il  est  placé;  ce  qui  pourrait  égaieuieni  si*  ; 
gnifier  1124  ou  1312.  Dans  l'opinion  qui  | 
nous  parait  la  n;ieux  fondée,  c'est  ce  dernier 
chiffre  qui  a  prévalu.  Il  nous  eét  doue  per- 
mis, avec  Casimir  (Nuttn  ei{iliisittars  aolNt»  , 
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tros,  (Je  placer  parmi  les  auteurs  du  xui*  siè- 
cle, EvranI  de  Rôlliiino,  que  In  pluparl  des 
criliqu''s  n'ont  pas  complu  nu  nombre  do 
i'euxduxu'.On  a  do  lui  douxouvrâgfts  d'un 
genre  complétemonl  dilTérenl,  riui  intitulé 
AntiAirrfsîs,  et  l'autro  Grœcismuê,  Grelser, 
en  itnpiiuânt  lu  prcuiier,  a  mis  on  doute, 
s'if  était  de  la  môme  main  que  le  second. 
(!(  f't  rî'î'înt  voici  le  début  de  VAntihœresis  : 
Egv  jUbrifrdus,  natione  Fitmdreniùt  Beth»' 
uiê  ariondiff  ;et  Tauteurda  second  se  nomme 
«^galompiil  l'brardus.  A  la  vérité,  ilii'v  njouto 
point  BethuniettiiSf  mais,  à  commencer  par 
Ueori  de  Gand,  qui  vivait  au  xiii*  siècle, 
iDus  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  livre,  l'ont 
allrilmé  h  Evrard  de  n»5lliunt',  cl  nous  avons 
déjà  f<;iudr(|ué  ce  suruuui  dans  lesdinix  an» 
tiens  vers  oonstfrvés  par  Arnold  do  itou  r- 
dam.  Pour  nous,  cello  question  n'a  donc 
rien  de  problématique,  et  nous  pourrions 
aiouter  que  i'auteur  do  VÀniihœretis,  tout 
(fiéoloi^ien  qu'il  est,  laisse  voir  le  fruit  de 
SOS  éludes  grammaticales  et  littéraires.  Il  su 
\)\nU  II  cîler  Virj,'ile,  Horace,  Ovide,  Perse, 
Cl.iudien  ,  et,  en  général  les  poêles,  ou, 
comme  il  le  dit  les  mélrocanores.  Il  cilo 
aussi  la  Sibylle,  la  Bible,  et  de  prélérenco, 
entre  les  écrivains  ecclésiastiques,  Kbaban 
Maure.  C'est,  en  s'armant  de  toutes  ces  au- 
lorilés,  qu'il  combat  des  hérétiques  qu'il 
Mdésigoe  par  aucun  nom  narlieolier,  mais 
Mulcmenl  î>flr  l  ônoacé  de  leurs  erreur?. 

«  J'entreprends,  »  dit'il,  «  de  réfuter  ceux 
qat  nient  fa  Trinité,  déenirenl  l*unité,  dé- 
truiseni  la  loi  de  Mrïso,  délestent  Dieu  le 
sourerain  législateur  ;  méconnaissent  le  créa> 
leordu  monde  et  de  l'homuie;  argumentent 
contre  la  résurrection  de  la  chair;  prohibent 
lemariage;  contestent  au  baptôme  son  elli- 
caciié,  à  ta  Messe,  sa  sainteté,  à  r£gli&u,  sa 
poisstnoe;  condamnent  les  fidèles,  se  pré- 
tonisent  eux-inAnifs,  fiers  do  leurs  bonnes 
Œuvres  et  du  la  piété  dont  ils  étalent  les  de- 
borset  les  apparences.  » 

Après  ce  déhul,  l'autour  Irailn  sucnessive- 
mcot  de  ta  Loi  mosaïque,  de  r£glise,  de  la 
création,  des  sacrements,  de  plusieurs  pra- 
liqaes  et  croyances  religieuses.  Il  veut  qu'on 
t^aptise  les  enfants,  avant  qu'ils  sachent  par- 
'er;il  fait  reconnaitre  dans  l'hostie  consa- 
crée le  corps  du  Sauveur  ;  il  démontre  que 
le  mariage  est  permis,  et  que  c'est  même  un 
(ion  de  Dieu.  Il  trouve  aussi  l'extrôme-onc- 
tioB  fort  salutaire,  eipose  rutiliié  des  pè- 
lerio8j£es  et  des  oblatinns  qnc  l'on  fait  à 
l'église  et  auT  prêtres.  Sou  livre  contient  do 
plus  les  preuves  ou  les  développements  des 
t'ropositions  suivantes  :  savoir,  que  nous 
ressusciterons  dans  notre  [iropre  chair,  l)ien 
<iu'un  |>eu  atléiéu  ;  que  les  femmes  conser- 
veront leur  sexe  durant  l'éternité  bienlieu' 
rcuse;  que  «laint  Jean-Iiaptisie  est  sauvé  ; 
«iu'il  est  permis  de  jurer  pour  affirmer  ce 
qui  est  vrai;  qu'on  doit  punir  les  malfai- 
teurs et  mettre  a  mort  les  plus  coupables; 
Hue  la  foi  vaut  iniinimeat  mieux  que  les 
ouvres,  et  qu'elle  est  le  premier  bien  à  re- 
fibcrcher;  que  les  1i(jréliques  se  glorifient 
mal  à  propos  de  leurs  jeûnes;  et  que  l'usaso 
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des  -viandes  n*f*sl  point  du  tout  interdit  aux 

Chrétiens  ;  qu'enfin  il  faut  s'cMcver  au-des- 
sus de  ia  lettre,  et  s'clTorcer  d'alleiitdre  an 
sens  spirituel  des  iM^ritures. 

L'auteur  a  le  droit  d'insister  sur  co  der- 
nier précepte,  car  il  le  suit  d'un  bout  h  l'au- 
tre de  son  traité,  lin  parbuldo  ceux  qui  s'en 
tiennent  au  sens  littéral,  il  leur  applique 
ces  mots  delà  Genèse{xxii,$)  :  Exspectalenic 
cum  oftBO.  Ecarter  ce  sens  matériel,  c'eçt 
délMirrasser  le  tnmbêau  do  lésus-Oirist  do 
la  pierre  qui  en  obstrue  l'entrée  :  Quis  re- 
voivei  nobi»  lapidemab  ostio  monumênti  f 
{Mare,  xrif  3.)  En  général,  il  excelle  à  dé- 
tourner le  sens  des  textes  qu'il  transcrit  ; 
c'est  un  art  dans  lequel  il  se  montre  souvent 
ingéniiMix. 

Âprès  avoir  dans  les  vingt-qualro  pre- 
miers elirqntres,  suivi  et  reuipli  te  plan  que 
i*ous  venons  de  tracer,  il  emploie  le  25*  à 
réfuter  une  secte  vaudoise,  qui  prenait  le 
nom  deXnhalatc,  et  se  disiinguaîi  par  l'aus- 
térité et  l'oisiveté  de  son  genre  de  vie,  Le 
26*  |)réseiite  une  liste  des  hérétiques  em- 
pruntée en  grande  partie  5  Isidore  do  Sé- 
ville.  Evrard,  dans  son  27*  tbapiire,  dispute 
avec  les  Juifs,  et,  dans  le  28*,  qui  est  le  der- 
nier, il  résout  quatre-vingt-six  questions 
tbéologiaues.  Chacune  de  ces  Jillicultés 
consiste  à  concilier  deux  textes  sacrés  qui 
aemtilent  contradictoires.  Il  Hnit  en  nous 
exhortant  h  craiijftro  In  [»érhé  ;  et  pour  don- 
ner une  idée  de  son  style,  de  la  liaison  de 
ses  Idées,  et  de  sa  manière  d'entremèlar  lea 
ritntinns  sacrées  et  [trofanes,  nous  traita- 
cnruns  ces  dernières  li^^nos  : 

Scriptum  est  enim  :  «  Timor  non  est  in  cho" 
ritate.  »  (/  Joan.  iv,  18.)  Qui  enim  sic  timet 
vnn  perfectus  estin  charitatc.  Vnde  Horaiim 
uii  \I  pisi.,  lih.  1,  Episl.  Il),  Vers.  53J: 

Timorem  igitur  habeamus  (iliatem  in  quo 
tharittttii  ett  dittetio  et  fapientia  ;  êicut  »cri- 

ptum  est  :  «  Inilium  sapicnnr  timor  Dnmini.  » 
(EccU.  I,  16.)  Unde  idem  Metrocanonu  ait 
[Jbid.f  vers.  52)  : 

Odenni  peccure  éotù  virtttii»  amore. 

Qui  enim  ierviliter  timtni,  vdtrunt.  Unde 
CUmdktnui: 

Asperiui  nihitetthun^Utum  turgil  in  allum; 
Cuttcta  ferit  cum  cmcta  timet,  dfsœvit  in  mnu$. 

Qui  (intrm  (iwrt  filinhirr,  amoi  et  e  tOWenOa 
Vnde  xn  ithm  Mctuiiuirpkoseum  : 

Timeamus  crgo  non  timoré  odti,  t$d  amorit, 
Timmmus  ut  fitii,  non  ut  Mwvi,  iVefrtt  ttdm 
dictum  esti  •Jam  non  dicam  vos  servos,  vo$ 
autem  dijri  amicos,  *  {Joa».  xv,  l.'i  )  IS'rnt  ergo 
fitii  et  amici,  lavemus  monun  nuiitu»  in  san-» 
ffttine  peccaiorum,  «il  îotis  manibus,  ad  ma*- 
sam  ini  iinii  veniamus  non  illoti.  Amen, 

VÀntikvresiM  n  a  été  imprimé  que  deux 
fois  !  en  par  les  soins  de  Gretser,  et 
dans  le  tome  XXIV  de  la<rraiuf«  Bibliotàèqv* 
des  tèra. 
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Grœcismus.  —  L'nuvr/ij'equi  pnrie  co  liiro 
Mten  fers  tatin^i  la  plupart  hcx.ii nôtres. 
Dans  quinze  livres,  qui  coroprennptîl  en  tout 
*ingl-sepl  chapitres,  l'auteur  irai  te  f  des 
Irojies  ou  fi;^uros  ;  2*  du  solécisme  et  du  bar- 
barisme: .1"  (Ift  la  prosodie  et  de  la  versifi- 
cation; k'  de  l'orlbograplie;  5Nlo  l'étymo- 
logie;  6*  des  noms  monosyllabiques  et 
pol;sylIal)ii]nos,  en  di^lin^'ii.int  parmi  nos 
derniers  eeux  qui  sont  dérivés  du  grec,  les 
appellalifs  masculins,  féminins,  neutres,  les 
mistes  et  les  adjectifs;  7*  des  pronoms;  8* 
des  verbes  et  des  quatre  conjugaisons;  puis 
de  l'adverbe,  du  participe,  de  la  conjoncUon , 
de  la  préposition,  de  rinterjeclion  ;  des  acci- 
dents qui  madifienl  les  noms  v[  les  vnrîtrs; 
ondn,  de  la  diasjnlhétique,  r'esl-à-dire,  do 
la  syitiaïa.  Bvrard  distingue  dans  la  gram- 
maire  ce  qu'elle  permet,  ce  qu'elle  interdit, 
ce  qu'elle  onlonne;  par  exemple,  ce  que 
l'auteur  dit  des  tigurcs  est  permistif;  du 
solécisme,  est  prohibitif:  des  conjugaisons 
esl  préceptif:  mais  ces  trois  ordres  de  no- 
tions s'entrelacent,  et  n  otirent  |K)int,  par 
cott»6qnent,  la  dirision  immédiate  du  traité. 
Le  titre  de  <7r(pci>muï,  lo  surnom  de  Grœ- 
c}«<a»  tort  souvent  donné  à  Evrard  par  ceui 
qui  ont  parlé  de  lai,  poorraient  dire  croire 
iju'il  s'agit  ici  d'une  gratum  iirp  greccjuc.  Ce 
«l'est  réellement  qu'un  traité  de  la  langue 
latine,  mais  de  cette  langue,  considérée 
Guelquefois  dans  ses  rapports  avec  celle 
dont  elle  a  emprunté  plusieors  éléments  el 
plusieurs  formes. 

laboriiUhÊU,  —  Evrard  de  Bélhone  n*esC 
généralement  connu  que  par  les  deux  ou- 
vrages que  nous  venons  de  rapporter.  Ce- 
pendant, Leyser,  dans  l*liistoire  des  poèmes 
latins  du  moyen  tige,  lui  nlirilnic  une  troi- 
sième production,  et  la  transcrit  mûaie  tout 
entière,  d'a|)rès  trois  manuscrits  de  la  bt- 
bUoihèiiuc  d  Hcimstad.  C'est  un  |)oi*me  inti* 
tulé  LcJborinthuSy  le  labyrinthe,  et  com|K)sé 
de  trois  parties  ou  do  trois  chants,  dont  lu 
premier  contient  deox  cent  soixante- huit 
vers,  le  seconi!  trnïs  rent  trente,  el  !n  troi- 
sième six  cent  uualre- vingt-treize;  en  tout 
li9l  vers.  L*iia  des  derniers  expiiiao  le  nom 
dnpofile^ 


Lector  coNitoleas,  hbrurdi  cnrminii  vllam 
m  eariem  vûlffu,  etc. 

Mais  il  y  a  ou  plus  d'un  Evrard,  et  l'iilen- 
tilé  de  celui-ci  avec  rautenr  du  Grmitwm 


n  e?r 


piiint  inronti'Nf.iii:î».  (,o  livre  o<;î,  t-n 
quelque  sorte,  une  autre  façon  du  même 
tltème;  mais  comme  ici  la  mesure  des  vers 
demeure  constamment  élégiaquc,  on  n'en 
remaripieoncnn  qui  soil  extrait  liltéraleoient 


du  Grœcismus.  Il  serait  pres()ue  égalemeoi 
permis,  ou  de  trouver  invrais(>ml)lableqa*SB 
même  auteur  eiU  ainsi  versilî»'  il<'  leiix  m?- 
nières  différentes,  une  môme  série  de  oo< 
lions  scolastiqucs,  ou  de  8*antoriser,  n 
(  nntraire,  de  1  idenfiii'  de  la  malit'rc  el  de 
cette  ressemblance  des  formes,  pour  attribuer 
(tes  deux  productions  à  un  même  écriraia. 

Il  ne  nous  reste  plasqa*^  indiquer  cerlaiti 

écrits  d'Evrar  !  T^Lthune,  (pjl  n'ont  point 
été  imprimés.  Valère  André  en  cite  un,  in- 
titulé :  Elément»  de  Grammaire^  »ccom\\â^ué 
d'un  Commentaire  et  conservé  en  manusonl 
h  ^uvain.  Il  ne  dit  pas  si  ces  éléments  sont 
versitiés  ;  en  ce  cas,  ce  ne  serait  p«ut-ètre  94M 
le  lrr(sciffMii«,avee  la  Glose  de  Métalin. 

Sandheras  fait  mention  d*an  autre  rnacos* 

crit  d'Evrard,  appartenant  au  monastère  dei 
Dunes,  et  portant  le  titre  {i  tpittoke  tedot- 
dum  nrtem  dictaUt;  ce  sont  appareinmenldes 
rnn  fMes  de  lettres.  Mon tfaucoo cite  dcséfi* 

très  manuscrites  d'Evrard. 

Selon  Oudin,  te  manuscrit  n*  H7  du  coiic^^ 
de  Cambridge  contient  les  proverbes  de  Sè- 
nèque,  mis  m  vers  par  Ebrard  le  GréciUf. 
Les  manuscrtis  anglais  indiquent  de  plu>. 
sons  le  nom  d'Bvrara,  tine  Summa  aurcs,  et 
un  traité  d'alcliimie»  également  qualifié is- 
rea  Summa. 

Nous  voy  ons  encore  que  les  Dominicains 
de  Cologne  (lossédaient  on  manuscrit,  ajant 
I>our  titre  :  Evrcirdi  opus  quadripartitum  « 
iUud  Joanniê  Evangclittœ  ;  Im  rrux  ino  erit 
VERDUM.  Enfin  Guldasl  a  cité,  luais  sansJire 
où  il  l'avait  vu,  un  traité  d'Evrard  de  Bélhuoa 
SMP  l'>s  t[n[iLv:  abus  du  sïècle  :  De 
uùusiùus  iKeculi, 
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FABIEN  Romain,  ou  du  moins  Italien  de 

naissance,  —  succéda  à  saint  Anthère  le  15 ou 
16  janvier  236,  et  occupa  le  Saint-Siège  jus- 
qn  au  âO  du  môme  mois  de  l'année  256. 
Une  colombe,  (|ui  parut  sur  sa  tète  pendant 
la  cérémonie  de  son  élection,  fit  connaître 
que  Dieu  le  destinait  à  ki  conduite  de  son 
Eglise,  agitée  alors  de  tons  les  cfttés,  et  par 
la  fureur  des  tyrans,  et  par  l'irapiétt^  dos  lié 
rétiques.  Il  bAlit  plusieurs  églises  dans  les 
cimeiières  o&  repossient  les  corps  des  mar* 
tyrs,  et  divisa  la  vdie  de  Home  en  quatorze 
régions,  dans  chacune  desquelles  il  établit 
û**s  oiliciers  pour  écrire  les  actes  de  leurs 
oeofeasiOQB  et  de  leurs  supplices.  Biuèbe  de 


Césarée,  et,  après  lui,  Vincent  de  Lérioi, 
Orose  et  Cassiodore  ont  cru  que  saint  Fabien 
ba|Uisa  les  deux  Antonins.  père  cl  fils,  phi- 
losophes et  empereurs;  mais  il  est  certain 
aujourd'hui  que  ces  princes  n*ont  Jamais  été 
Chréliens.  Ce  saint  Pontife  mourut  pour  Ii 
défegse  dç  la  foi,  sous  la  persécution  de 
Dece,  au  commencement  de  SSO.  On  loi  tt* 
triinic  \rois  déorélales  qui  sont  éTldeoinnt 
fausses, 

La  première  est  adressée  k  tons  les  évétpc' 

JÏH  l'Eglise  Catholique;  la  seconde,  aux  évo- 
ques d'Orient,  el  la  troisième  à  Hilairo,  l"' 
n'y  est  pas  autrement  désigné.  Maximin.M^' 
est  maratté  comme  consul  dans  la  orcmiie. 
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y  est  qualifié  Clarissime,  qualité  qui  ne  lui 
oonveoaft  (tolnt  puisqu'il  élait  Aagust».  On 
suppose,  ilrïfis  fe  corps  de  Ifl  lettre  qtic  No- 
vatvint  à  Komesous  le  pontiûcat  de  Fabien, 
qiioiqaMI  soit  historiqneinenl  certain  qu'il 
n'y  est  venu  fjno  sons  Corneille.  AjotitPZ  h 
cela  due  i'aulenr  copie  des  phrases  entières 
de  l'epttre  de  saint  Clément  A  saiDt  JaeqiHS, 
suivant  la  version  de  Uufin.  La  seconde  let- 
tre est  une  compilation  de  divers  passages 
du  second  concile  de  Carlhifi^,  de  celui 
»rAnlioclie,  du  cinquième  de  Rome,  et  des 
écrits  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin; 
mais  ea  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter 
<ie  sa  supposition,  -V^t  qu'il  y  est  ordonné 
^u'on  livrera  au  tiras  séculier  les  clercsdé- 
sobéissanfs  ;  discipline  absolument  inconnue 
dans  les  trois  premier-;  si^rlr";.  f,n  consulat 
qui  se  trouve  marqué  dans  la  date  de  la  troi- 
sième lettre  est  imaginaire.  Jamais  Africain 
fie  fut  consul  avec  0èce.  Cette  \<Aire  est 
«l'aiileurs  composée  de  passages  tirés  du  code 
Tbéodosien,  nés  lettres  de  saint  Grégoire  le 
Grandf  du  second  concile  de  Cartliage,  du 
hallième  concile  de  TolôdCt  et  de  divers  au- 
tres écrite  postérieurs  an  siècle  de  Fabien* 

FAlîHlCR'S  TUSCrs.  alitîô  du  monastère 
d'Abbendon  en  Angleterre,  —  a  écrit  la  Vie 
de  saint  Adelbelme  ou  saint  Adetroe,  abbé  en 
Ecosse  d'un  monastère  dont  lo  nom  nous 
«•st  inconnu.  Ce  Fabricius  florissait  vers  le 
commencement  dn  xii*  siècle. 

FALCANDU5  (Huoijes)  historien  do  Sicile, 
dans  le  xii*  siècle,  était  Normand  selon  quel- 
ques-uns, et  selon  d'autres,  Sicilien.  —  II  a 
écrit  ce  qui  se  passa  dans  ce  royflume  sous 
les  règnes  de  Roger  1"  qui  fut  élu  roi  en 
1130  ou  1139,  de  Guillaume  1",  surnommé 
le  Méchant,  et  de  Guillaume  II,  surnommé  le 
Bon.  Celle  histoire  ne  renferme  donc  que  ce 
qui  s'est  passé  dans  lo  siècle,  depuis  l'an 
1130  ou  1139,  jusqu'en  1109  ou  environ.  Il 
y  en  a  quatre  éditions,  dont  la  première,  par 
Servais  de  Tournai,  fut  imprimée  à  Paris, in- 
4%  en  1550.  Les  Wéchels  en  flrenl  une  se- 
conde qu'ils  insérèrent,  dans  \eur  Recueil  des 
muteurs  de  l'histoire  de  Sicile,  in-folio^  1579; 
Carasio  a  fait  réimprimer  cet  auteur  dans 
»8  Bibliothèque  ticihenne,  et  Mtiratori  dans 
1h  tome  Vit  in-^olio  de  son  Recueil  des  his- 
toriens d'Italie. 

FALCON,  hisfnrio'T  de  Bénévent  étflit  no- 
taire et  secrétaire  du  palais  du  l'ape.  suus  le 
foniifical  d'Innocent  II*  avant  le  milieu  du 
XII*  siècle.  ~  II  fut  aussi  juge  ou  magistral 
de  Bénévent,  sa  (latrie.  Il  est  auteur  d'une 
Ckroniaue  curieuse  et  très-exacte,  et  surtout 
particulièrement  utile  pour  l'hisloire  des 
années  qu'elle  embrasse,  c'c^l-à-ilire,  depuis 
Tan  1108  jaaqD*àl*an  lUO.  C'est  l'histoire  de 
son  temps  que  rapporte  Falcon,  et  il  avait 
été  témoin  d'une  )>ariie  des  faits  dont  il  a 
lifSSé  on  récit  fort  détaillé.  La  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage  a  été  faite  àNapIes,  in-4% 
eo  16%,  par  les  soins  d'Antoine  Caraccioli, 
prèlrede  l'ordre  des  Clercs  réi^uliers,  qui  la 
donna  avec  trois  autres,  dont  voici  les  litres  : 
Aniiqui  ,Chronologi  quatuor  ^  Herenbertut, 
iMtgo^rduf,  Lupus  FntotptUOt^unonifmm 
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Citssinensi»,  Fako  Benev«ntanus,  eumapuên^ 
dicibus  historieis,  etc.  I/ouvra^^e  de  Falcon 
a  été  réimprimé  dpf  nis  j  Camille  Pern- 
^rino  dans  son  Ilisioria  principum  Longo' 
fmrdorum  reeenxifa  et  earplim  ithutrata,  k 
Naples  itt  k*  en  1643;  dnns  lu  lome  î"  rl -  \n 
Bibliothèque  historique  de  Sicile  de  Jean- 
llaptiste  Carusio,  in-folio  ^  h  Palerroe,  en 
17-20;  dans  tnmes  II  et  V  des  Ecrivains 
d'Italie  de  Muratori,  et  dans  le  tome  IX  du 
Trhor  du  antiquitéi  d'itatie^  par  Burman. 

FELIX,  Romain  de  nais«nnre  et  fils  de 
Constantin,— succéda  à  saint  Deojrs  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre,  le  31  décembre  de 
l'an  270.  C'est  tonî  rr-  r;tu'  nous  en  apprend 
Tantiquité.  Son  ponlilicat  fut  de  cinq  ans, 
selon  Eosèlie  ;  de  quatre  ans,  un  mois  et  dix 
jours,  scion  un  d(^s  ^nrims  catalos^ues  don- 
nés par  le  père  Mabillou;  et  selon  Bucherius» 
de  cing  ans,  onze  mois  et  vingt-cinq  jours. 
L'opinion  la  plus  ommune  estqu'il  mourut 
le  30  décembre  do  l'ao  274. 

Aussitôt  après  son  élection,  il  écrivit  une 
dpttre  h  Maxime  d'Alexandrie,  contre  l'hé- 
résie de  Sabellius  et  de  Paul  de  Samosale.  U 
ne  nons  en  reste  qu'un  fragment  dans  les 
a(  tes  du  concile  de  Chalcédoiiîe  où  elle  fut 
lue»  aussi  bien  que  dans  celui  d'£ph^e.  La 
voici  tel  qu'il  nous  a  été  conservé  :  No«§ 
croyons  en  noire  Seigneur  Jesus-C/irisI ,  né  de 
la  ^itrQ*  Marie;  nous  croyons  que  lui-même 
têt  U  Ftlê  éttmd  de  Ditu  tt  h  Verbe  ;  non  pas 
un  homme  que  Dieu  ait  pris,  en  sorte  que  cet 
homme  soit  autre  que  lui;  carie  Fils  de  Dieu, 
étant  Dieu  parfait,  a  été  fait  homme  parfait^ 
par  son  incarnation  dans  le  sein  de  la  Vierge, 
C'est  tout  ce  qui  nous  resie  de  cette  lettre, 
qui  est  également  citée  par  saintCyrille  d'A- 
h'xnndrie.  Quelques -uns  l'onl  miribuée  h 
Félix,  qui  fut  mis  par  les  Ariens  à  la  place 
de  Libère  en  354;  d'autres  aux  Apollinaristes, 
et  cela  sans  aucune  mis  .d.  Nous  ne  connais- 
sons point  d'autre  Félix  qui  ait  occupé  lo 
siège  de  Rome,  dans  le  temps  que  Maxime 
remplissait  celui  d'Alexandrie,  que  celui  qui 
succéda  immédiatement  au  Pape  saint  Denis 
en  270;  et  puisque  c'est  à  lui  que  les  con- 
ciles d'Ephèse  et  de  Chalcédoin-,  saint  Cy- 
rillo,  Marius  Mercalor,  saint  Vincent  de 
Lérins  et  Ilyppace,  évôque  d'Ephèse  attri- 
buent cette  lettre,  nous  ne  pensons  pas  qu'on 
}n]is>e  la  lui  conleslor. 

Les  deux  autres  kltres  sont  adressées, 
l'une,  aux  prélats  des  Gaules,  et  l'autre  à  un 
évé(pie  nommé  Bénigne;  mais  toutes  les 
deux  sont  supposées.  Lo  coiumencement  do 
la  première  est  tiré  de  la  lettre  du  Pape  saint 
Léon  à  l'impératrice  Pulchérie.  Ln  dnie  porto 
qu'elle  fut  écrite  sous  le  consulat  de  Claude 
et  d'Aurélien.  Aurélien  fut  deux  fois  consul 
sous  le  pontificat  de  Félix  :  In  première,  ave« 
Bnssus  ;  la  secundo,  avec  Capilolitè,  et  non 
avec  Claude.  On  lit  dans  la  dernière  lettre  da 
Félix,  qu'il  l'écrivit,  le  cinq  des  Ides  de 
juillet,  sous  le  coiisulat  de  Claude  et  de  Pa- 
ter nus  ;  mais  le  Pape  saint  Denis  vivait  en- 
core h  CQite  épo(^ue,  et  Félix  ne  lui  succéda 
que  le  31  décembre  de  celte  même  année 

870.  Cette  lettre  commence  aassi  parles  pat- 
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rolos  do  ct>l!<  s  ^nint  Léon  rcrivil  aiiT 
prôtrcs  Mania  el  i'auslin.  Du  reste»  Timpos- 
lour  n'est  pas  plus  heureux  dftns  la  «intê  de 
la  UHiro  à  Maxime  d'Alexandrie,  qu'il  met 
«ncore  son«  rnnsulal  do  fllande  ol  de  I*a- 
ti^rnus,  au  5  iL  Vt  ier;  ces  deux  consuls  ces- 
si^rent  de  l'Être  trois  jours  après  l'éleciioudf; 
Félix.  Cette  dcrniiTC  U'Wro  qui  lui  appartient 
en  propre  se  trouve  dans  la  Cottection  des 
conciles,  et  les  deui  aulret  dans  la  Collée^ 

lion  de<:  di^(TfMnlcs. 

FEUX(  auiipaiie  J  archidiacre  de  réjçlise 
de  Rome,  —  se  laissa  inironiser  sur  le  siège 
de  sflitit  Pierre,  peu  de  leru(»s  après  la  sen- 
tence qui  condamna  le  Pape  Libère  h  l'exil, 
en  335.  Il  avait  fait  serment,  comme  Ions 
les  attires  eleresdu  pieux  Ponlire  nersécuié, 
de  ne  jum-iis  reconnaître  d'autre  eYè<pie  de 
Rome,  du  vivant  de  Libère:  mais  Constance  io 
fit  ordonner  |iar  |{picl<He  évètpiedeCelltiiiD'- 
Saint  Jérôme  dit  qu  A(  accent  part  à 
cette  ordinatiout  et  l'accuse  d'Arianisme, 
aussi  bien  quti  Soerale  afirès  luis  mais  Théo* 
doln-rt  f  !  Hntin  disent  qu'il  n'a  élé  aiicn  que 
do  couiuiuoion  et  non  pas  de  doctrioo.  Quoi 
(]n*il  en  soil,  tous  les  anciens  conviennent 
<iue  son  ordination  n'était  pas  légitime. 
Saint  Alhanase,  ilans  sa  Lettre  aux  Snlitnircs, 
uil  qu'il  fut  ordonné  dans  le  |>atai>  du  t  etu- 
pereor*  sans  le  consentenienl  du  |ienpie,  et 
sans  Bxo^r  i''m  par  Io  4  !t'r_é,et  que  son 
ordtuatKtu  lut  iaiie  par  i^uult4e,en  présence 
de  lroi«  eunuques  et  de  Irais  évècfues,  qui 
|M)UYaieni  pUii'î  ;  nisor  pour  des  »*>|>i<.iii<. 
que  |XMir  des  preials  ;  que  le  i»€Upie  ne  lui 
(terœit  pas  d*enlrer  dans  rKgli»e,  et  refusa 
do  (  otnnmniquer  avec  lui.  Marcellin  el  Fcius- 
tin  assurent  la  même  cho<e  dans  leur  requête 
aux  euip«^reur$  Valentinien,  Théoiiose  et 
ArcaJe.  Oiu^t  et  saint  Aufmstin  ne  meltei<i 
j»->i»M  Féîiv  iiuiN  le  catalogue  des  Papes;  el 
>An\L  ivtvm<e  lut  donne  la  qualiticatiou 
d'antiMfie.  Bnlin  libère,  an  retour  de  son 
eti^  fut  rett>nn'i  y^ur  !e  sou!  légitime  évè- 
qii«  de  Home.  C'est  donc  à  tort  que  quel- 
ques «uleurs  modernes  conprenoeiit  réiii 
Jaûs  ir«  cfltj  .  gDe  des  Pa(>es;  et  c'est  arec 
moins  dte  raison  encore  qu'ils  le  mellenlau 
nombre  des  martyrs.  On  croit  généralement 
que  ranti(>ape  ¥éli\  D>ourul,  sous  leconsulat 
de  Valentinien  el  de  Vaieos,  ke±i  novemim 
de  Fan 

Om  lui  ailriboe  denv  lellres  qui  sont  éri- 

demmertl  sn:  t  o>iV5.  €omme  tf^utes  les  piè- 
ces de  ctrUe  Mture,  elles  ne  coniienuent qu'un 
tiss«  de  {«assages  tirés  des  Fèrea  oldeseon- 
ci'c?,  el  eûlrtrniéU^>  do  toiles  de  l'Ecriture 
a'a(»rè$  U  Vu^^ate.  On  ne  oonnatl  {>as  le 
wum  de  fhilénHMU  qni  est  ttommtf  oonsol 
avec  AtticttS  dans  t'ituv  riptionde  la  seconde 
tettre  de  raol  jsjj*  Fejix.  que  l'auteur  de?; 
iiu&s«s  cecreu-es  ap|  vile  Ft«lii  11;  comme 
•ussl»  Julien  qui  e:st  marqué  consul 
\^rius,  «i-aits  '»a  isiie  îe  îa  preniièr»»,  ne  le 
twt qu'avec  Ccs^not^ïu  et  ut^n  avec  Agrarius, 
qui  ne  fut  ^aasafes  oanssl.  Ces  é&itx  leilies 
vmi  t^rile*.  ivrriie  aup^r.i  d'un  t  onr  îo  de 
IfoNne;  uiju«  qiivi  c  a&^pacenee  que  Fe^ix  au 
wmable    oMoie       mm  tHI»  qui  na 
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Toulait  aToiravecluiaiiCfinp  rnmmunicatinn, 
el  d'où  il  fui  oha£sé  iu&(]o'à  deux  foii; 
Quels  éréqnes  se  seraient  tronréf  tnc 
lui    dans  ee  concile?    Ccui   d'Fgyile  ^ 
répandaient  romme  un  intrus,  el,  comme 
favorisant    le  parti   des  Ariens,  pmsqup 
Ijhi'To  vivait  enivre,   et  n'avait  pas  été 
déposé.  Aussi  saint  Optai  et  saint  Au^Misiin , 
se  sont-ils  gardés  do  Tinscrire  dans  le  ci> - 
talogue  des  évéqoesde  Rome.  Du  resl«,(cs 
deuv  Icltrr^,  qui  ?:onl  très        f'criles,  ne 
contiennent  comme  nous  l'avons  déjà  re* 
marqué,  on*on  ramassis  eonftis  de  éii«i 
p,is.sai.'es  (les  troisièin»',  quatrième  el  sefw 
tième  conciles  de  tiarthage,  des  troisième d 
cinquième  conciles  de  Rome,  sons  le  P«pe 
Svmmaque,  des  lettres  de  Jules,  de  Dama-*, 
d  Innocent  1",  de  Théodore  et  de  Martin!". 
C'est  surtout  dos  lettres  de    ce  dernier 
Pontife  qu'est  tirée  la  seconde  lettre  il> 
tribuée  h  l'antipaite  Félix,  l'inscription  est 
h  |>eu  près  la  oième  que  celle  de  ialelM 
sjnodiqiiedveonciiede  Lairan,  tenu  9oa$ 
le  ponlifiral  de  Martin 

FELIX,  —  nommé  à  ï'éyt-ch^'  de  llesiior, 
Ters  Tan 003,  n*eateoanu  que  par  uaelcQff 
h  saint  Gréi^oire  le  Grand.  Il  avait  nui 
dire  qup  ce  Pontife,  en  r<''|»ond<Tnt  aux  difr 
cultes  du  saint  moine  Au^^usUn,  apôtre  de 
TADgleterre,  avait  décidé  nue  le  mamp 
pouvait  être  (lermis  entre  les  parroU  n 
quatrième  d^ré.  Or  celte  décisiim  éiix 
eoDtraire  h  i*osage  soÎYi  à  Rome  et  dins  li 
Sicile,  où  le  mariai^e  se  trouvait  détmlt 
jusau'au  septième  degré  de  consan^iniié, 
contormement  aux  décrets  des  Papes,  ><« 
conciles  et  particulièrement  du  concile  it 
Nicée.  Félix  demandait  donc  pourquoi  loi 
avait  excepté  de  celte  règle  l'Eglise  nais- 
sante d'Angleterre. liée  plaignait  aussi  «i 
Pa[»e  des  vexations  que  îos  (^v<^qaes  n  irf- 
fraient  en  Sicile  de  la  part  des  Laïques.  h(M 
il  lui  demandait  si,  dans  le  doolenù  Tonéiiii 
que  certaines  églises  eussent  été  consacrées, 
il  était  permis  de  pnx^er  k  une  nooTelIr 
«nnsécralion.  Ce  doute  était  Ibndé  sur  rai- 
tiquittî  de  ces  monunients,  ot  sur  la  nécli- 
geiice  de  ceux  qui  en  avait-nt  la  ;:;anlf.  Oi 
peut  voir  cette  lettre  ainsi  que  la  réponse 
du  saint  Poottf»  dans  le  livre  xir  des  Ùun 
de  saint  Grégoire  le  Grand. 

FEUX,  archevêque  de  Rarciine,  —  étjii 
abbé  de  Tégiise  de  saint  Rarlbélemy  et  ét«- 
nome  de  celle  de  n.^Tei;ne,  lorsqu'il  fn' 
promu  èi'épisoopaL  Ce  fut  lePapeCoDStaiW 
ini-méaae qui  rordomia  è  Rome,  yvt^ 
IdS.  Féîiï,  de  retour  danssa  ville  épiscofwK 
refusa  u  accomplir  les  promesses  qu'il  irX 
Ciites  à  l'Eglise  Romaine,  lors  de  sa  amé- 
rratioo:  et  soutenu  par  quelque  personne^ 
puissantes,  il  engagea  le  peuple  de  Ravenn^ 
»  secouer  le  joug  de  l'empereur,  et  le  cler^ 
è  se  révolter  contre  l'Eglise  de  Rome.  Vtm- 
perearJnstinien  informé deces mouveinfr»'*. 
cnvnvacoatre  lui  ïneodore,  patriee  elç^er«i 
derannée  de  Sicile,  qui  assiégea  la  ville«>(* 
après  l'avoir  rê^luite  il  l'eitréniité.  la  prit  rt 
etumena  l'arvhevèque,  cheide  la  sé(iiti<^ 
ttusi  que  tons  k*:»  rebelles  eochatnés,  à  Cosf 
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tmtinoDk'.  A  M  arrivée  l«  prince  lui  fit 
enfer  le»  yeux  «I  Teavofaen  «itl  dans  le 

Félix  avait  gagné  le  peuple  de  Ravenne 

par  son  éln<}tionce.  Il  prAfhsit  stuivpnt  n  lo 
(•i«ai(avec$uccès.  Voyaolque  lo  goûl  pour  les 
lettres  languissait  dras  ea  ville  épiscoftale, 
elqiie  les  sciences  y  r'-tni^nt  enitèreinont 
négligées,  il  recueillit  le»  stirmons  de  saint 
Piorre  Gbryaoloiçtte»  od  de  ses  prédéoea- 
Sieurs,  et  les  mit  dsns  l'ordre  oà  ils  sont 
siuourd'hui,  avec  une  préface  dans  laquelle 
il  faisait  l'éloge  de  ees  discoura  et  de  leur 
auteur.  Se  sentant  près  de  mour-r,  ce  pré- 
lat pria  lus  prêtres  et  les  clercs  de  sou  église 
Ile  lui  appnrter  toutes  sea  haroéliea  et  les 
aulres  ouvrages  tpi'il  nvait  dictés,  et  les  fit 
iM-Aler,  parce  qu'il  était  aveugle  et  par  con- 
séqoent.  hors  d'état  de  les  revoir  par  loi- 
tiiômc.  Comme  il  [loiivait  s'*tro  trompé  et 
couiiue  sou  sécrélair»  pouvait  avoir  oianqué 
ée  fidélité  eo  te  copiant»  il  oe  voulait  pas 
que  cous  (pli  viendraient  a;)rès  lui  tn  ssout 
exposés  à  confondre  des  fautes,  ot  peut-être 
ées  erreors  dogmatiques,  avec  ses  pensée». 
•  D'alllpiirs,  »  njoulail-il,  «  vrju»  avez  i^vanl 
vous  les  livres  de  Pierre  Chrysologue,  que 
j*ai  tirés  de  l'obsennlé;  il  a  éerit  exeellem- 
raeiit;  proru  z  w-s  livros  ol  vous  en  servez 
comioe  il  vous  plaira.  «De  tous  les  ouvrag*'s 
de  Félix,  on  ne  nous  a  conservé  que  l'Ex- 
plication do   l'I^'inj^ile,  qui  se  lit  le  vingt- 

ÎiMtrièmo  (1  iuianciie  après  la  Peotecète  et  où 
att  parlé  du  jugement  dernier.  Ou  peotlui 
tUribucr  [  uMMre  encore  les  vers  qui  étaient 

Savés  sur  la  porte  de  la  sacristie,  qu'il  tit 
iiïr  après  son  retoori^  Ravenno.  Ces  quel* 
i]ucs  pièces,  ainsi  que  le  proMi-uc  ijui  sert 
(le  (K-diice  aux  Ditcoun  do  saint  l*ierre  Cliry- 
leloguc,  ont  été  publiés  |)ar  Casimir  Oudin, 
dans  > m  Supplcmcni  au  TraiUéu  éerifaini 
«celétiattUfuts  de  Bellarmin, 

L*exil  de  Félii  dhns  le  Pont  fut  d'environ 
^ii  ans,  peiiiLml  lesquels  il  (iniiiia  des  preu- 
ves du  ropeiilir sincère  de  ses  fautes;  ce  qui 
eD}ç<ij?ea  l'empereur  à  le  renvoyer  dans  sou 
•Wôcliû.  Félix  se  réconcilia  avec  le  Pape 
Constantin,  à  qui  il  donna  sa  confession  dé 
fui,  ainsi  que  les  lettres  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  coutume  de  remettre  aux 
ardiivcsdo  riil^lise  Uomaine  ;  après  quoi, 
le  Pape  le  rétablit  dans  son  siégo.  Il  passa 
I*'  rL'!.ie  de  ses  jours  dans  la  pratique  de 
toutes  sortes  de  bonneswuvres.  et  mourut  lo 
fi  novembre  de  Tan  710.  Il  fut  culurrô  d<iiis 
réglisse  de  Saint  Apollinaire,  etsouépitaplie, 

ts'y  voyait  encore  au  dernier  siècle»  lu» 
ne  le  titre  de  très-saint  évè«)ue. 
FELIX.,  moine  bénédictin  Anglais,  dit 
Félix  de  Croulandt,— llorissait  vers  Tau 730. 
n  était  eu  nièrue  temps  rhéteur  cl  poëtn. 
'»n  a  de  lui  VllUloire  des  Abbé»  de  Croutandt^ 
ainsi  que  la  Vie  d'un  réélus  tionimé  Cuthlac, 
rapportée  par  Surius  et  les  Boilandistes. 
nititoire  d!e$  Abbét  deCroulandt  a  été  insé- 
rée dans  le  Recueil  dâ»  lUêtoriênê  d^Angl^ 
Itrre. 

'•'KUX,  évéquo  d'Urgcl  en  Cnlnlnj^uc  — 
avau  eu  (lour  diaciple  £li|iaad,  évû<|U6  d« 


Tolède. Ceitti-ei  lui  ajranl  écrit  pour  savoir  de 
hii  comment  il  reconnaissait  Jésus-Chrisi 
pour  Fils  de  Dieu,  Félix  répondit  que  Jésus- 
Christ,  selon  sa  nature  humaine,  n'est  que 

fils  nij  if  [if  et  nuncupatir  <fr^  })\c\x.  Il  pro- 
pagea celle  doctrine  dans  les  provinces  voi- 
sines, et  le  Pape  Adrien  adressa  une  dreu- 
laire  5  lous  les  évCques  d'Fsp.igno,  pour  les 
préserver  de  cette  erreur.  Ciinrlemagne  avait 
étendu  ses  conquêtes  jusqu'en  Espagne,  et 
Félix  d'Urgel  so  trouvait  dans  son  olw^is- 
sance.  Ce  monarque  tit  donc  assenibter  à 
IVfrIionne,  entdl,  un  emytite  où  se  trouvèrent 
les  (^vrqties  des  proviti  es  d'Arles,  d'Aix, 
d'Embrun, de  Vienne,  de  Bourges, d'Aucli et 
de  Bordeaux.  On  ignore  quelle  fut  l'issue 
de  cette  assemblde.  C  qni  iltrr .  iro  que  l'on 
n'y  décida  rien  louctiaiit  ses  erreurs,  c'est 
qu'il  soiuorivit  lut-mème,  en  son  rang,  aux 
Actes  de  ce  concile,  auq  h  '  il  ns^i^ti.  avec 
vingt-cinq  autres  évéques,  deux  députés  d'é- 
vènnes  absents,  et  on  commissaire  nommé 
Diflier,  envoyé  de  la  pari  du  roi.  Félix  avait 
fait  adopter  ses  erreurs  à  Elipaad  ;  ils  furent 
réfutés  run  et  Fautn»,  la  même  année  TOI, 
iUm<  le  concile  de  Frioul,  tnnn  pnr  ^^îiiril 
Paulin,  patriarche  d'Aquiiée,quî  se  conlenie 
de  leur  apposer  ces  paroles  do  psaume  ci 
f  vers.  28  ).que  l'Uk^lisc  api)li(p>o  au  Fils  df 
Dif^ii  faillionime:  Youi  éles  tauiours  le  même, 
€l  eef  annéeu  ne  posteroitl  pot'nl,  sarta  s*é* 
tendre  dnvanla>,'e  sur  ce  sujet.  L'année  sui- 
vante, Félix  fut  cité  au  concile  que  Charle- 
ma^no  avait  convoqué  k  Ratishonne  ;  il  y  ftit 
entendu,  condamné,  puis  envoyé  h  Uoino 
vers  le  Pape  Adrien,  entre  les  mains  duquel 
il  abjura  son  hérésie,  dons  l'église  de  saint 
Pierre.  Mais  rentré  rl.iiis  son  diocèse,  il  fil 
bientôt  voir  (pie  son  abiuralion  n'avait  |)a« 
été  sincère  ;  son  erreur  lut  encore  condam- 
née au  concile  deFran(  f'»rt  en  79V. 

Le  célôl)re  Alcuin  s'occupa  do  réfuter 
l'opinion  inipio  de  l'évôque  d'Orgel,  et  se 
montra  dans  cetto  cin nnsiaure,  non  moins 
liflbil(<  théologien,  qu'il  était  littérateur  sa- 
vant et  profi»nd.  Il  (écrivit  h  Félix  plusieurs 
lettres  remplies  de  charité  et  fortes  do  rai- 
sonnement. Félix,  au  liHi  de  se  rendre,  fit 
un  «mvra^e  ail  il  enseignait  son  hérésie, 
et  donnait  môme  dans  le  pur  nesioria- 
nisme.  Il  se  rétracta  encore  dans  un  concile 
tenu  à  Aix-la-Cliapcllu  en  Tjri;  mais  il  res- 
tait toujours  attaché  h  son  erreur.  Il  fut  donc 
do  nouveau  condamné  ô  Home,  deux  ans 
après,  dans  uu  coacilo  présidé  par  le  Papo 
Léon  III,  <|ui  prononça  contre  lui  une  sen- 
tence d'exfonHounication  s'il  no  renonçait 
à  l'erreur  par  laquelle  il  a  wé  enseigner  que 
Jésus-Christ  est  Uls  adoptif  «le  Dieu.  La 
môme  année  7»0,  lo  roi  Charles  étant  h 
Paderborn,  envoya  Lcydrade,  archevêque  de 
Lyon,  Néfride,  archevêque  tie  NnrlMinne, 
Benoit,  abhô  d'Aniane,  et  plusieurs  autres 
prélats,  tant  évéques  uu'abbés,  à  Urgel,  [tout 
engager  Félix  à  atianoonner  sou  erreur,  et 
h  se  soumettre  au  ju'^cmcnt  do  l'Eglise.  Ils 
lui  ropréseulèreiil  «-o  qoi  venait  de  se  passer 
dans  le  concile  de  Horne,  et  l'ituiHèrent  à 
vettir  devant  le  rei,  luiUouiiaïUi  |»arole  qu'il 
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Korriit  en  louiu  liberté  proilnire  toulei 
(  preuves  h  rH(i[iiii  lie.  son  .scnlinient. 
Sur  la  parole  de  ce»  prélats,  Félix  se  ren- 
dit h  Aix-la-Chapelle,  sur  la  fin  de  Tannée 
799.  II  y  [trodiiisil  en  touto  liUort*';  Ifis  rui- 
sons  et  les  passages  des  Pères  qu'il  croyait 
favorables  ^  SOI)  opinion;  mais  les  évô<^ues 
que  le  roi  Charles  avait  assemblés  le  con- 
vainquirent  lellemenl,  (pj'il  renonça  h  ses 
erreurs.  Néanmoins,  à  cause  de  ses  fréquen- 
tes rechutes,  ils  le  déposèreni  de  Pépiscopat, 
et  le  roi  le  relégua  è  Lyon,  où  il  finit  ses 
jours.  Ilécrivitdan&sou  exil  une  lettre  cou- 
tenant  son  abjuration,  et  adressée  au  clergé 
ei  au  pcoplfi  (le  i'Egliso  d'Urgel.  Il  y  expose 
la  manière  dont  les  évéques  envoyés  par  ie 
roi  Charles  ravalent  engagé  h  se  rendre  à 
Aix-la-Chapelle;  la  liberté  (|u'ûn  lui  avoil 
accordée  do  défendre  son  sentiment;  la  dou- 
ceur avec  laquelle  les  évéques  du  concile 
J'avaient  traité;  la  force  des  raisons  par  les- 
quelles ils  Tavaieiit  convaincu.  Il  insiste 
particulièrement  sur  l'autorité  des  écrits  des 
saints  Pères,  entre  autres,  de  saint  Cyrille, 
fie  ?niin  CrTf^-nire  Pape,  tie  saint  Léon,  et  de 
quelques  autres  qu'il  ne  connaissait  pas 
auparavant.  11  raconte  encore  ce  qui  s*éiait 
passé  dans  le  concile  de  Rome,  en  présence 
du  Pape  Léon  111  et  de  cinquante-sept  évé- 

3 nés;  puis  il  dit,  que  convaincu  par  la  force 
e  la  vérité,  et  du  consentement  de  toute 
I'Kl'Iîco  iiniversolle,  il  y  retourne  de  toutsnn 
cuîur  el  prend  Dicii  ii  témoin  de  la  sincérité 
de  sa  conversion.  En  conséquence,  il  pro- 
met de  ne  plus  croire,  ni  enseigner  que  Jé- 
sus-Christ, selon  la  chair,  soit  Fils  de  Dieu» 
adoptif  ou  nuncupatif;  malade  croire*  con- 
formément à  la  doctrine  des  saints  Pères, 

9u*en  Tune  et  l'autre  nature,  il  est  le  vrai 
ils  nniqne  de  Dien,  par  Taninn  personnelle 
qui  5'e.«t  faite  des  deux  natures,  divine  et 
liumaino,  dans  le  sein  même  de  la  sainte 
"Vierge.  11  exhorte  le  clerjjé  el  le  peuple  d'Ur- 
gel è  embrasser  celte  ftoeirine  avec  l'Eglise 
universelle,  à  implorer  pour  lui  la  miséri- 
corde de  Dieu,  et  à  faire  cesser  le  scandale 
qu*il  avait  causé  parmi  les  tidèlos  par  ses 
erreurs.  Il  reconnaît  (|u'elU'S  n'étaient  point 
éloignées  de  celles  de  Nestorius,  qui  ne 
croyait  Jésus-Christ  qu*an  por- homme.  Sur 
quoi  il  r:ip|>()rlA  les  prO[)res  paroles  de  cet 
hérésiarque,  et  plusieurs  passages  des  Pères 

1)0ur  le  combattre;  savoir  do  saint  Cyrille  de 
érusalem,  de  saint  Grégoire  Pape,  de  saint 
Athamise,  de  saint  Créjj;oire  de  Nazian/o  et 
de  saint  Léon.  Cette  lellrese  trouve  au  tome 
VII  de  la  Collectif  Ml  des  conciles. 

Cependant,  nialuré  toutcequ^  re  document 
contient  de  positif,  leP.Madristuà,  uratorieu 
d*ITdine,  auquel  nous  devons  une  bonne  édi- 
tion des  OEuvres  du  saint  P.inlin,  |»atriar- 
che  d'Aquilée,  soutient  <pie  Félix  d*Urgel  a 
persévéré  dans  Terreur  jusqu'à  sa  mort. 

FERIUS,  dit//e/pertcu«,— qui  vivailà  la  fin 
du  vur  et  au  commencement  du  \x'  siècle,  tit 
une  description  en  vers  iiiîroi  jues  de  qui 
se  passa  dans  l'entrevue  du  Pape  Léon  tU  et 
de  Charlemagne  en  7iH>.  Ouel<]ues-uns  ont 
aiirii>ué  cette  pièce  à  Âlcaiu,  et  U  t^t  dilli- 
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elle  de  savoir  si  ce  nom  de  Ferius  Uclperi-  . 
rus  est  véritable  ou  supposé.  Du  m^in*. 
c'est  l'opinion  de  Vossius  dans  son  iiu- 

FERNF?,  Arrivnin  •:rec,— qui  vivait  snn^l^ 
règne  d'Alexis Commène,  eutrenrit,  à  l'exem- 
ple de  plusieurs  autres,  derérater  letriîié 
de  Pierre  Grossulan,  m  <  Iipv' ]uc  de  Mi:ar:, 
contre  la  procession  du  Sainl-£si>rit.  Cet 
ouvrage,  dirigé  contre  la  croyance  des  Latin 
n'a  pas  encore  été  [lublié,  ni  la  réponse  que 
lui  fit  l'archevêque  do  Milan;  l'un  et  rauln» 
sont  seulement  indiqués  par  Léon  Alli- 
lius,  dans  le  tome  1"  de  sa  Grèf  erlWo«, 
Onolipies  critii|ues  veulent  que  Jean 
Èernus  ait  aidé  EiUymius  Zingabénus  i 
composer  nFunopUt;  mais  Allaiius  pfé- 
tend  qu'elle  est  le  travail  de  Ztagibéoai 
seul. 

FLORENTINUS ,  évèquo  d*Acre  an  xn* 

siècle,  —  ne  nous  est  connu  que  par  un  lirre 
qu'il  a  laissé  sur  le  recoiivreuient  dePlolé- 
maïs.  C'est  uiie  espèce  de  poëuie  lalm  en 
lignes  rimées,  car  nous  n'osons  donner  la 
nom  de  vcr'^  h  ce  qui  n'en  a  ni  la  mesure  m 
la  qualité.  L  auteur  a  divisé  son  livre  par 
petits  chapitres  ;  il  y  en  a  qni  o*ODt  que  qua- 
tre lignes.  Fiorenlinus  commence  sonré~it 
à  l'époque  où  le  Pape  Urbain  111  prèc.'â  li 
croisade,  c'est-à-dire,  lorsqu'on  eOtafpiis 
en  Occident  les  conquêtes  de  Sa'adin  ;  jI  Ifl 
termine  par  la  capitulation  do  la  ville  d'A- 
cre. Son  récit  renferme  plutôt  l'indiealioi 
que  les  détails  des  événements  qoi  eun>nt 
lîeu  penrinnt  le  ^i(^ge  ;  on  y  trouve  cejK?n- 
dani  quelques  descriptions  de  combats.  Celui 
que  le  roi  Richard  livra  à  un  vaisseau lant- 
sin,  avant  l'^irriver  à  Ptolémaîs,  est  rscefll^ 
avec  assez  de  vivacité.  Fiorenlinus»  qui  éliil 
présent  an  ^é|te  de  celte  ville,  a  décrit  svk 
intérêt  la  Cimtne  que  les  croisés  euresti 
souffrir. 

L'auteur  rapporte  que  les  croisés  faisaient 
des  «rcs  avec  les  côtes  des  ennemi.s  tués, 
dprès  les  avoir  déjiouillées de  leurs  chair*, 
et  que  d'autres  enlevaient  le  foie  aux  U\t 
suliiiansquî  avaient  péri.  Du  reste,  lelîvn 
de  Flor^-ntinus  apprend  fort  peu  de  (  hi>se?. 
11  ^)eut  donner  une  idée  de  l'étal  de  la  |*uuâ 
latine  k  «*etie  é|ioque,  dont  le  principal  mé- 
rite consistait  dans  une  richesse  de  rimes 
qui  était  plutôt  un  tour  de  torce  qs'oae 
preuve  do  talent. 

FOULCARD  — gouverna  l'ablmyc  delol)- 
hes,  depuis  Tan  lO^jusf] n'en  1107.  Cemona*- 
tère,  opprimésousradniiuislraliond'Aruoul. 
son  prédécesseur,  avait  encore  souffert  diB* 
son  temporel  par  l'avidité  de  ses  avoués, qui 
l'avaient  pillé,  au  lieu  de  le  défendre.  Foui- 
eard  répara  de  son  mieux  les  brèdies  fotles 
à  I.T  discipline  régulière, etse  [lourvut  lîiv:"^! 
l'empereur  Henri  IV,  pour  faire  rentrer  Iw 
biens  usurpés.  Sa  re*juêle  et  le  décret  ou  di- 
plôme que  ce  prince  (ii  expédier  en  oooaé' 
quence,  sont  rapportés  dans  la  Chronii{U<' 
Lobbos,  imprimée  au  torneVl  du  Spiciif^'- 
Ces  deux  tuonumenls  sont  précédés  du" 
troisième,  savoir,  la  lettre  des  moines 
Lûbbca  à  Ulbcrl,  évôi£ue  de  Liéî^e,  cuotns 
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Oilmfd,  leur  prieur,  qui«  de  coocerlnvee 

l'al)bé  Arnoiil,  avait  mis  In  désolation  dans 
leur  monastère.  L'ôvôquc  se  joignit  à  Foui- 
eiifd  pf*or  fifre  valoir  sa  cause  contre  les 
pyf-i[j(<5,  Co(  nfitii''  ilisnit  (i'riix,  linn*;  sa  Ui'- 

}|uél<*à  l'eiuuereur  :  Leur  nombre  doit  être 
imité,  H  »H<m  l«t  magu  M«i«iut  monat- 
tère,  i7>  fohent  se  succéder  par  tiroir  inn-ré- 
dité.  Leurê  émoluments  sont  ré^Us  comme 
lettr»  femetiwu.  Le  contraire  était  arrivé  île* 
\nù%  trente  ans.  Ci-s  avoués  s'étiiicnt  inulli-' 
pliés;  au  lieu  U'un  |>our  une  terre,  il  ^  en 
avait  quelquefois  trois,  quatre  et  iitéoiecintt; 
et,  au  lieu  de  trois  plaids  géiiéi'.'iiix  ponr 
toutes  les  dé|>eadances  de  )abl>ajru,  ils  en 
eeavoqoatent  chacun  dans  le  lieu  de  lenrA  vo- 
c»<ie,  toutes  et  (|iintilos fois  ([n'ils  lojugeaient 
h  prnpos.  Enfin  its  poussaient  ia  perceplioa 
<fe  leum  droits  jusqu'à  i*eiactlan.  L*empe- 
it  iir,  jiar  son  diplÔMic,  orduniia  (juii  t  iuiLS 
choses  seraient  n''tablies  à  L»bbes,  suivant 
les  privilèges  acrordés  par  les  princes  ses 

Iirédécessi'urs,  ol  cju'il  serait  au  jtouvoirdo 
abbé  et  des  nioiues  du  se  choisir  un  avoué 
ou  défenseur.  Si  l'tWéquo  Otb«*rl  rendit  ser- 
vi<'o  en  cette  occasinn  à  l'abliayo  lio  Li)N)es, 
il^  lui  porta  préjudice  dans  la  suite,,  à  l'occa- 
sion du  ch.dteau  de  Uouillon,  qu'il  vimlait 
nihi-ler  |)uur  son  église.  Godefroi,  qui  ne  le 
vendait  que  pour  subvenir  aux  Irais  néces- 
saires è  son  vovage  de  Terre-Sainte,  avait 
besoin  d'argent  comptant.  Otbert,  pour  ache- 
ver la  somtni!,  pr  ît  1»  table  d'argent  de  V^w- 
tel  de  Lol)bes,  lu  seul  niODuiiicnt  précieux 

}[ui  eili  ('>chapt»é  au  pillage  de  rabba|(8.  £t 
ait  se  lronv(>  consi;^t)<^  ilnns  lo  livr^t^vii 
des  i4fia/ec^£j  du  doui  Mdbiliun,  nuiu.  liX), 
pag.  3.')9. 

FOULOUES  surnommé  leGrand,  futnbhé 
de  Corbie  en  1048.  L'année  suivante,  il  as- 
•iata  en  eetto  <|tiatité  au  concile  de  Reims, 
oiï  il  tHîfuiifl  la  quatrième  f)lace  entre  les 
abbés.  Léon  IX  lui  accorda,  runuiiu  une  fa- 
T«ar  ipédale*  rusago  do  la  daluiatiquo  et 
des  escarpin;,  pour  les  fêtes  solennelles. 
Foulques  se  trouva  également  aux  étals  gé- 
néraus  du  royamiio,  que  le  roi  Piiilippe  oon- 
vf)(|ii-i  en  1005.^  Corbie,  pour  y  confinufT  les 
linnïunités,  privilèges  et  possessions  du 
l'abbaye  de  Hasnon,  et  mourut  le  5  décem- 
bre 10!>5.  Il  reste  «le  lui.  1*  un  Mi'infiin»  iîi- 
lén^sant  pour  1  iiisloire  de  sou  luonatilére, 
qu'il  avait  présenté  au  Pa|)e  Alexandre  IL 
Boni  Maliillon  en  n  publié  une  parlie  dans  ly 
livre  Lxi*  des  Ànnalet  de  l'ordre  de  Saint-lie' 
nott.  S*  On fpos3èdo  encore  on  écrit  qu'il 
avait  composé  pnnr  revendiquer  In  mi  mhUj 
ne  tIorbie,qu'Enguerrand,  comte  de  iioviaes, 
avait  usttriîée  sur  ce  monastère.  Cet  écrit  n'*a 
pas  encore  été  impriiiié. 

FOULQUES,  curé  de  Ncuitlv  sur  MAroe, 
— s«  rendit  célèbre  au  su*  siècle  par  sa  piété, 
son  ('!ff  ptpui'e,  et  surtout  par  lo  coura^o 
avec  lequel  il  rejM-ocliait  publiquement  aui 
prineet  oièoies  leii  fautes  dont  ils  »9  ren- 
daient coupaliles.  Quelques  atUuurs  con- 
leinpuraios  ont  représenté  Foulques  comme 
VD  autre  saint  Uemard;  mais  est  vrai 
«ta'il  ait  joui  uo  insMDtdv  la  nêmorenoniniéai 
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la  postérité  plus  équitable  a  mit  entre  lai  • 

et  le  célèbre  thUé  de  Clairvaox  une  distance 
infinie.  Le  nom  do  Foulipies  et  le  bruit  des 
snceès  (|U*il  obtenait  en  Franco  étant  par- 
venus jusqu'à  Home,  le  Pape  l'autorisa  ii 
prêcher  une  croisade  en  1198.  Foulques  s'ac- 
quitta  de  cette  mission  avec  soceès.  A  sa  vois, 
lin  u'rnnd  nombre  de  seigneurs  prirent  les 
armes  et  la  croix,  sous  les  ordres  du  eomio 
de  Champagne.  Foulques,  déjli  avancé  en  .igi*, 
revint  h  Nouilly,  et  y  mourut  en  1202.  On 
voyait  son  tombeau,  il  y  a  i^uelquos  années, 
dans  l'église  de  ce  village.  L*abbé  LelMBufen 
a  donné  la  descrifUion  dans  son  lli$tnxrr  du 
diocèse  de  PariSfi.  Y\  On  trouve  cilécMlans 
Iforéri,  une  Vie  de  Pouli |ne«,  écrite  en  fran- 
çais  et  imprim  'i  ^  P.iris  en  1620.  Nous  ne 
(leusons  |)as  qu'il  ail  laissé  aucun  éorit;  mais 
nos  lecteurs  nous  pardonneront  de  Ini  avoir 
iiiénag<j  une  petite  place  dans  ce  Dietion- 
nnire,  en  souvenir  de  l'action  puissante 
qu'il  exer<;a  sur  son  siècle  perses  prédica- 
tions. 

FRANÇOIS  d'Assise.  —  Presqu'en  même 
temps  que  saint  I>ominiquc  préludait  par 
l'étude,  dans  un  petit  bourg  do  la  vieille 
Castille,  aux  travaux  futurs  qui  devaient  il- 
lustrer sa  carrière,  en  faisant  de  lui  un  des 
plus  zélés  champions  do  la  foi  et  un  des  ad- 
versaires les  plus  redoutables  de  l'hérésie, 
s'élevait  en  Italie  un  autre  grand  serviteur 
de  Dieu  d'un  caractère  tout  différent,  quoi- 
(Tito  non  moins  zélé  ii  procurer  la  gloire  de 
I  Eglise  et  le  salut  des  âmes.  Ce  fut  saint 
Françoit,  initiluiaur  de  rordre  des  Frères 
mineurs. 

11  naquit  en  1182  à  Assise  en  Ombrie,  pe- 
tite ville  aptiarlenant  à  l'état  ucclésiastiuue. 
Son  père,  nommé  Pierre  Bernardon,  était 
marcnand,  conwuc  la  plupart  des  citoyens 
des  villes  d'Italie  à  celte  époque.  L'enfant 
reçut  an  baptôine  le  nom  do  Jean  qui  fut 
remplacé  i|uelques  années  plus  tard  par  celui 
de  Franrois,  à  cause  de  la  grande  facilité 
avec  la()uelte  il  avait  appris  la  langue  freiti- 

f;aise,  très-nécessaire  alors  aux  Italiens  {uiur 
eur  commerce.  Son  père  fut  moins  content 
de  lui  dans  la  direction  doses  alfa  ires  ;  Fran- 

i;ois  ne  mettait  aucun  prix  h  l'argent,  aimait 
a  dépense,  et  même,  dans  les  pretniers 
temps.  In  pînis-ir.  Crin  s'acconlaii  hî-'iI  avoc 
les  goûts  de  Bernardon  père,  uiiiquemeoi 
occupé  du  gain  et  des  profits  de  son  traOe. 
Mais  Dieu  avait  d'autres  vue<;  stir  François; 
il  lui  avait  imprimé  dans  i'iiue  uo  grand 
détachement  des  choses  que  le  monde  esti- 
me, et  «ne  Icmiro  compassion  poîir  tes  pau- 
vres. François  leur  donnait  Itbéralemeut, 
et  il  prK  même  la*  résointion  de  n*en  refuser 
aucun.  tV-ii  do  In  charité  préparait  sa  con» 
version  ;  des  visions  et  un  soojse  mjslôrieai 
la  oommenoèrent. 

Au  sortir  d'une  grande  maladie,  s*étant 
foit  faire  un  bel  habit,  il  renouiitra  un  gen- 
tilhomme de  bonne  maison  mais  pauvre  et 
mal  vPtu;  il  en  fut  si  touché  qu'il  sî-  rié- 
pouilla  de  son  habit  neuf  et  l'en  revêtit.  La 
ntiil  snivante,  il  vit  en  soni^u  un  grand  (la- 
lais  tout  reoiplî  d'asoes marquées  aa  sig^e 
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'  (totaemit;  et  commo  il  demand.iit  h  qni 
toutes  CCS  annos  étaient  flosiin»  r^^,  r n  lui 
répondit  que  c'était  pour  lui  et  pour  ses  sol- 
dais. Il  crut  è  ton  réveil  que  Dieu  le  desti- 
nait h  devenir  un  prariil  cnpitfline,  et  il  sentit 
nalire  en  iui  la  |)dSi>iuii  de  la  gloire  militaire. 
Jl  s'était  déjà  mis  en  chemin  pour  se  rendre 
h  l'armée  de  Gautluer,  comte  do  Rrieniic, 
liai  faisait  la  guerre  dans  la  PouiHe.  lorsqu'il 
fol  averti,  ^r  un  autre  Ronget  qu'il  ne  de- 
vait pas  f|nilter  le  maître  |>onr  lo  serviteur, 
et  que  c'était  Dieu  qu'il  devait  .«-irvir.  11  re- 
Tintdono  è  Attise»  et  renonçant  au  com- 
merce, il  priait  Dieu  ardeffimenl  do  lui  fnire 
connaître  sa  volonté,  t'n  jour,  coiuinu  li  par- 
courait è  cheval  la  ranipagne,  il  aperçut  un 
pauvre  lépreux  dont  i  aspect  lui  cau^a  un 
«>&tiéme  dégoût;  mais  l>ieolôt  faisant  ré- 
flevionque  pour  servir  Jésua-Chriti,  il  faut 
3e  vaincre  soi-môme,  non  content  do  lui 
ftiire  l'aumône,  il  descendit  de  ciievai  et  le 
iNiisa  affeclarnsemenl.  il  ne  fût  pas  plnl6l 
renio(jl(^  h  (  îievn!,  que  roi;«rd.inl  de  fous 
cô!(^s,  il  fut  surpris  do  ne  plus  voir  personne» 
quoique  qu'il  foien  rase  eBm|>agne.  Il  crut 
rc(<'nn.-dlre  !a  main  do  Dieu  dans  celle 
épreuve.  Dès  lors  il  fréquenta  les  hôpitaux, 
de  lépreux  ;  il  Ciisait  leur  lit,  pansâit  lenri 
p  !  r  >  s .  nettoyait  leurt  ulcères  et  leu  r  parlait 
do  Dieu. 

Un  yentimrnt  de  piété  |)artien1ière  le  dé* 

Oida  à  eiitrcprendri'  le  voyage  do  Rome, 

Ennr  y  visiter  le  tombeau  dés  saints  apôtres, 
n  sortant  de  l'église,  il  tit  uOe  foule  de 
l».uiYres;  il  se  mêla  parmi  eux,  el  pour  leur 
rsseiubler  davantage,  il  changea  d'habits 
Bvee  celui  qui  lui  parut  te  plus  néeessiteox. 
Il  se  relira  ensuite  dans  une  cavorno,  où  il 
msisn  un  mois  dans  le  jeûne  et  la  prière. 
Klent  retourné  h  Assise,  il  y  trouva  son  père 
irriié  d'une  conduite'  m  oxlraordiiiaire ;  il  on 
éprouva  de  cruels  traitements,  au  point 
d  être  lié  et  enfermé  comme  un  insensé, 
lictijanion  lo  cita  luAnie  devant  l'évôquo. 
François  y  comparut  ;  et,  avant  tpic  son  f)ère 
l'aitcusâl,  il  déclara  (ju'il  rononçalt  à  tout 
hérilage  paternel,  rendit  ce  (]u'ii  avait  d'ar- 

f;en(,  et  jusqu'à  ses  habits  dont  il  se  dé()0uii- 
a.  Le  prélat  vit  que  François  portait  un  ci- 
lice,  et  s'étonna  de  tant  de  ferveur  dans  un 
jeune  homme;  il  ordonna  qu'on  apportât  de 
quoi  le  vêtir.  François  ne  voulut  accepter 
que  le  vieux  manteau  d'un  paysan  qui  ser- 
vait l'évêquc  et  il  se  retira  dans  les  bois,  ré- 
solu do  ne  vivre  que  d'aumônes. 

Ceci  se  passait  en  120G,  et  François  avait 
alors  vingt-quatre  ans.  Sa  dévolu  m  le  por- 
tait à  réparer  les  églises  et  les  chapelles  qui 
ttHi  it  ;i  ent  en  ruine;  il  quêtait  pour  subvenir 
à  ct'iie  dépense,  et  partageait  Ini-méiuo  le 
IrAvail  comme  un  manœuvre,  il  avait  déjà 
rétabli  les  églises  de  Saint- Dauiiou  et  de 
Saint-Pierre,  situées  hors  de  la  ville  d'As« 
hibû  i  il  résolut  de  relever  une  ancienne  cha- 
pelle dédiée  à  sainte  Marie  des  Anges  et 
nommée  la  Portioncute,  |>arce  qu'elle  avait 
été  bàtia  sur  une  portion  île  terrain  apparte- 
nant à  des  Bénédictins.  Elle  était  abandonnée 
el  teiieoieat  délabrée  qu'elle  ne  serrait  plus 
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que  de  retraite  à  des  pAires  et  à  leurs  Iroii* 

jlc.inT.  contre  les  injures  du  !^>mps.  François 
la  remit  en  état,  et  se  forma  une  cabane  è 
côté.  La  Portionrule  est  restée  fameuse  dans 
les  annales  des  Francisrains.  Un  )<->nr  qu'il  y 
entendait  une  Messe  des  apôtres,  il  fut  frap- 
pé de  rea  paroles  de  l'Evangile  :  If'mytM,  ni 
or,  ni  argent,  fn  monnaie  dans  voire  bourte: 
ne  portes  en  voyag*^  ni  sac,  ni  deux  tuniqt4e$, 
ni  OutuMsure.  ni  béton.  {MÊatth.  x,  9,  10  ) 
Commo  s'il  eut  entotidu  un  ordre  du  ciel, 
François  Jeta  sa  bourbe  avec  mépris,  quitta 
ta  lieeaee,  ses  souliers,  aoo  httoo,  te  con- 
tontnni  pour  liabil  d'une  tunique  d'étotio 

Srossière,  et  pour  ceinture,  d  une  corde, 
*où  ett  venu  aux  religieox  de  son  ordre 
le  nom  de  f  nr<fe!iers.  Il  commença  dès  lors 
à  inviter  les  autres  à  le  suivre  dans  ce  re- 
noneement,  par  des  discourt  simples,  mais 
solides  et  efnraçps,  qni  étonnaient  les  audi- 
teurs et  pénétraient  Jusqu'au  fond  des  éoics, 
ponr  let  renraer  et  les  attendrir. 

Cette  vie  si  i>éni!»Io,  si  pénitente  trouva 
des  imitateurs.  Trois  disciples  dont  l'histoire 
a  eons^rré  les  noms,  vinrent  se  mettre  aoas 
l.-î  rfin  1  !■  n  rie  Fmnçoi?!.  L'un,  nommé  Iter- 
nard  de  t^uinlavalle,  était  un  bourgeois  d'As- 
tite,  riche  et  estimé  poor  fa  sagesse;  te  se» 
rond,  uti  chanoine  nonini.^  T'irrrp  ilf^Catane; 
Gilles,  aussi  d'Assise,  homme  simple  et  sans 
lettres,  mais  frfenx  et  ferrent,  était  le  troi- 
sième. If>  viMidironl  lours  bions,  les  distri- 
buèrent aux  pauvres,  et  se  vêtirent  commo 
François.  Ils  priaient,  jeûnaient  et  se  répan- 
daient dans  îo  pays  pour  [iréolier.  Lorsi^iio 
François  eut  jusqu'à  sept  disciples,  il  les  as- 
sembla, et,  ai>rès  icnr  avoir  beaoeoup  parlé 
du  royaumo  lio  Dieu,  du  mépris  du  monde, 
du  renoncement  h  sa  propre  volonté  et  de  la 
mnrtilication  des  sens,  il  leur  déclara  ledp^- 
soiu  qu'il  avait  de  les  envoyer  dans  loulf» 
les  parties  du  monde  pour  prêcher  la  péni- 
tence: «  Considérons,  mes  chers  frères,» 
leur  dit-i!,  «  que  Dieu  nous  a  appelés  non- 
seulement  pour  notre  salut,  mais  poor  le 
salut  de  plusieurs  au'.res  ;  atin  (|ue  nous  al- 
lions jiar  lo  monde,  exhortant  tous  los  hom- 
mes, plus  par  notre  exemple  que  par  nos 

riroies,  à  faire  pénitence  de  leurs  péchés  et 
se  souvenir  des  commandements  du  Sei- 
gneur. No  i-iaiKnez  point  que  nous  parais- 
sions méprisables  et  insensés;  uiaisannoncet 
sim plument  la  pénitence,  vous  contiant  en 
celui  qni  a  vaincu  le  monde,  et  «pii  j.arlera 
«n  vous  par  son  esprit.  Prenons  garde  qu'a- 
près avoir  tout  quitté  nova  ne  perdions  le 
royaume  des  eiejix,  |iour  quelque  misérable 
intérêt.  Si  nous  trouvons  quclipie  pan  de 
l'argent,  no  nous  en  menons  pas  pins  en 
peine  que  de  la  pou-si^re  sur  laquelle  nous 
marchons.  Ne  ju^uon^t,  m  ne  méprisons  point 
ceux  qui  vivent  délicatement  et  portent  de 
la  superfluité  dans  leurs  habits.  Dieu  est 
leur  maître  comme  le  nôtre,  et  («eut  les  ap- 
peler à  lui.  ils  sont  nos  frères,  puisqu'ils 
sont  ses  créatures,  et  nos  maltio^,  j  .irce 
qu'ils  aident  .es  bons  è  faire  pénitence,  ea 
pourvoyant  à  leurt  iMStuns  temporels.  VOBt 

troarerez  des  hommes  Iklèlea  vt  doux,  «lui 
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rous  reccTFont  avoc  joie*,  ot  d'autres,  au 
«atnira*  qoi  tout  i^isteroot  avec  6tnpnr> 

emenl;  mt't!f7-voiis  d.ins  l'esprit  de  soulTrîr 
out  aven  pénilcnco  et  huraiiité.  Mais  oe 
•raignez  point,  dans  pen  de  temps,  ptusIeiTfS 
,flg«'s  et  plusieurs  nobles  Tiendront  sp  ir)in- 
ir*>  à  vous,  \m\r  prôûber  «iii  rois,  aux  pria- 
es  el  aux  neuplos.  • 

La  taim  nomme  Toyant  augmenter  peu  à 

ini  Ipnomhrode  ses  disri[)le<;,  icnrcomposa 
iaus  un  stvit)  clair  et  simple  une  règle,  eon- 
«nant  ^oiemenl  quelques  |ir4ceptes  qui  lui 
);irai<;saifînl  n(''C<»ssairp?  pnnr  rf>ndre  leur  vîd 
tuilorme.  C'était  l'observation  des  conseils 
fT8ngéli(^ues.  Il  y  défendafl  è  ses  disciples 
l'avoir  rien  en  propre,  et  no  routait  pas 
la'iis  rougissent  de  mendier.  Il  les  assujet* 
iMait  80  travail,  mais  sans  reoevoirde  sa- 
tire, 5  moins  que  ce  ne  fût  quelque  nour- 
ilnrp.  Leur  occupation  devait  être  la  prédi- 
niion  el  l.i  conversion  des  pécheurs  et  des 
nfidèles.  Par  humilité,  il  donna  è  son  ordre 
unom  de  Frères  mineurs.  Après  avoir  drosso 
ette  rèçie,  François  partii  pour  Rome  dans 
»  dessein  de  la  présenter  I  Innocent  III.  Le 
'aped'ahord  ne  vnniul  [loinl  l'écouter;  rnnis 
év^^ue  de  Sabine  ayant  fait  observer  à  In- 
loeent,  que  celte  règle  n'étant  que  la  prati- 
ao  de  la  perfection  chrétienne^  la  rejeter 
erail  rejeter  l'Evangile,  il  l'approuva,  et 
rilonna  Fran(;ois  diacre,  afin  de  lui  donut-r 
lus  d*autori  lé  ;  puis  enfin  il  le  constitua  su- 
i^rii'tir  génér.d  du  nouvel  inslitul.  I.cs 
'rèr«s  mineurs  avaient  donc  une  règle,  mais 
Il  n'avaient  point  de  local  pour  Téiablir. 
•M  Bjnédielin'î,  h  ipii  nr'p.irtrnnit  la  l^or- 
iftiicule,  la  cédèrent  à  François,  et  elle  de» 
int  la  maison  mère  de  l'ordre,  après  en  avoir 
lé  U'  Itorccau. 

Ri'  niôt  les  novices  y  nniuèrenlî  chaque 
rnlication  do  François  en  adirait  un  grand 

Mnbre  :  les  femmes  mèmi*s  asrdrèn>nt  ft 
iiil  rrsKpr  rfHto  vio  pénïlcnte.  Un  carôtne 
iii>  t  raiiçois  prêchait  h  Assise,  on  I21i,  al« 
ma  dans  le  emar  de  plusieurs  d'enire  elles 
■  It^sir  (in  se  consacrer  h  Dieu  sous  une  ins- 
lution  aussi  sainle.  Claire,  ap|)artcnanl  à 
nefanitle  distin'^uée,  et  plusieurs  antres 
«mes  sollicilèrenl  cniie  faveur.  François  se 
r^la  ?!  Umit  pinix  dessein,  les  établit  dans 
c'glise  de  Saiiu-Damien  qu'il  avait  réparét', 
len  forma  l'ordre  des  Ctarisses  ou  des  pau- 
r*»^  dames.  Chaque  jour  la  famille  do  saint 
lançuis  prenait  de  nouveaux  accroisso- 
ifrnh»;  des  maisons  se  formaient  noii-seo** 
'lueni  on  Talie,  mais  en  France,  crj  E<;pa- 
oe,  en  .Au^^leterrc,  cic.  :  des  frères  étaient 
nvoyés  t*n  mission  j  i  ine  dan»  les  pays  les 
'us  lointains,  ci  |iiu>icnrs  tiiCinc  y  irou- 
sient  la  cuurounc  du  luarlyre.  Voir.i  l'ins- 
nirlion  qu'il-  leur  donnait  en  les  envoyant 
récher. 

«  Au  non»  du  Seigneur,  marchez  deux  à 
eux  avet:  humilité  et  modeslic,  surtout  eu 
•Servant  un  silence  très*exact,  depuis  le 
"lin  jiîsiiM'aprf s  l'heure  du  Tierce,  en 
riant  Dieu  du  lund  do  votre  i-^eur.  Qu  il  ne 
lit  jamais  question  parmi  tous  de  paroles 
iseuseï  et  inulilesi  «I  quoique  tous  soyei 
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en  chemioi  votre  conduite  doit  être  aussi 
humble  o(  anssi  honnête  que  si  vous  étiet 

dans  un  ermitage  on  dans  votre  cellule.  Or, 
quelque  part  que  nous  soyons,  nous  avons 
toujours  noire  œllule  «f ec  nous,  r/esi-A-dire, 
notre  corps  hal)ité  par  notre  Ame  qui  \  do- 
meure,  comrao  un  emiito  dans  sa  cellule» 
jM)ur  penser  à  Uieu  et  lo  prier.  C'est  pour- 
quoi si  l'âme  ne  demeoi^  pas  en  repos  dans 
In  cellule  du  corp"?,  la  cellule  oxtéricnro  de- 
vient presque iimiit(:  à  la  perfecliondu  reli- 
gieux. Que  votre  conduite  soit  telle  parmi  le 
monde,  que  quii'onfîne  vous  verra  ou  vous 
entendra,  loue  lo  Père  céleste.  Annoncez  i» 
peix  à  tous,  mais  ayez-la  encore  plus  dans  le 
cœur  (|uo  sur  les  lèvres.  No  soyez  pour  per- 
sonne une  occasion  de  colère  ni  de  scandale; 
mais,  par  voire  douceur,  portez  tout  le  mon- 
de à  la  Iwnté,  h  la  paix  et  h  l'union.  Nous 
sonr>njes  appelés  pour  guérir  les  blessés,  el 
ramener  lésâmes  errantes;  car  plusieurs  au- 
jourd'hui TOUS  paraissent  être  les  membres 
de  Snian,  qui  seront  un  Jour  les  disciples  do 
Jésus-Christ.  » 

Non  content  d'envoyer  ses  frères  partout 
où  le  service  de  Dif  u  Irs  réclam.iil,  l'rnnrnis 
lui-même  s'embarqua  pour  la  Syrie;  mais 
une  tempête  le  rejeta  sur  les  cdtes  de  la 
Balmatie.  11  essaya,  en  121i ,  do  passerè 
Maroc;  une  maMilie  le  retint  en  Espagne.  Il 
revint  à  Sa  i  nie-Marie  des  Anges,  et  se  trouva 
h  Rome  en  1-215,  dans  ie  temps  dii  concile  do 
Lifnn.  Le  Papn  voulut  bien  y  déclarer,  en 
présence  des  Pères,  qu'il  avait  approuvé  la 
règle  des  Frères  mineurs,  et  leur  donna  pour 
pni!r  t  •ni-  In  r.irdinal  Hiiuolin.  Ce  ftit  alors 
que  François  songea  à  tenir  un  chapitre  gé- 
néral; il  l'indiqua  pour  la  Pentecôte  de  1  an 
1219,  h  Sain  te- Ma  rie  des  Anges.  Le  cardinal 
Hufjrdin  et  ^^aint  Dominique,  avec  qui  Fran- 
çois s'était  lié  pendant  son  voyape  de  Homo, 
y  assistèrent.  Plus  de  cinq  mille  frères  s'y 
rendirent:  on  fui  obli;.;é  de  Is  loger  en  plein 
champ,  et  l'assemblée  prit  le  nom  do  chapitre 
des  nattes,  parce  qu'on  sVn  servit  pour  leur 
former  dos  cabanes.  François  présida  l'as- 
semblée, où  il  se  présenta  au  moins  cimi 
cents  novices  sollicitant  la  grflce  de  leur 
admission. 

Le  cardinal  KuL'olin  assistait  au  chapitre, 
ei,  comme  un  jour  il  terminait  une  allocu- 
tion, en  adressant  aux  frères  de  grandes 
louanges.  François  craignant  qu'ils  n'en  ti- 
rassent vanité,  et  que  ces  éloges  ne  devins- 
sent pour  eux  un  sujet  de  relâeheinent, 
moula  en  chaire  à  son  tour,  et  leur  repré- 
senta tes  |>ersécutions.  les  tentations  au'ils 
devaient  attendre ,  le  relâchement  de  leurs 
«uccesst'iirs  et  la  déca  Icnce  future  de  l'ordre. 
Il  leur  reprocha  h  '^ux-mèmes  leur  lâcheté 
et  leur  peu  do  lidéliié  à  coopérer  aux  grâces 
singulières  qu'ils  avaient  reçues  de  Dieu,  et 
parla  avec  tant  de  force  que,  non-seulement 
il  réprima  en  eux  tout  seniiuienl  de  com- 
filaisance,  mais  qu'il  les  chargea  même  de 
confusion.  Le  cardinal  on  fut  uii  peu  mor- 
(ilié,  et  s'en  plaignit  doucement  è  Franç.ois 
qui  lui  dit  :  «  Seigneur,  je  l'ai  fiiit  pour  ounp 
server  la  matière  de  vos  louanges  »  cl  pour 
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soutenir  ceux  en  qai  rhnmilite  n'a  pn  en- 
core jeté  d'asseï  profondes  racines.» 

Le  tendraitin  lirènft  Elio,  ministre  de  Tos- 
cane, frère  Jean,  ministre  de  Bologne ,  ain»i 

que  (>lusieurs  autres  vinrent  trouver  Iccar- 
(iinal,  eu  le  priant  d'observer  à  François, 
mais  sans  les  déoouTrir, qu'il  devait  écouter 
les  conseils  do  ses  frêreî,  dont  plusieurs 
étaient  savants  et  ca(>ables  de  gouverner, 
tandis  oue  lui,  indépendaniment  qu'il  n'était 
qu'un  noiTinin  sirîi[>Ie  et  sans  lettre,  In  fni- 
blesse  de  sa  santé  ne  lut  permettait  pas  non 

r»las  de  8*ooeoper  de  tontes  les  affaires  de 
'Ordre.  Ils  ajoutèrent  que  Ton  devait  res- 
pecter l'autorité  des  anciennes  règles  deSaint 
Bernard,  de  Saint-Augustin,  de  Saint-Basile, 
•t  ne  pas  tant  s'en  éloigner  par  une  règle 
nouvelle  et  d'une  riij;iHMir  excessive, comme 
si  nous  voulions  éiru  rueilleurs  que  nos 
pères.  Le  cardinal  prit  son  temps,  et  dans 
une  conversation  particult^re,  pr<^5f'f!îfl  ros 
objections  à  François,  comme  des  maximes 
].ropres  à  améliorer  le  gouvern<*meDt  do  son 
ordre.  Mais  François  reconnut  bientôt  l'arti- 
ûce,  et  se  levant  rie  la  place  où  il  était  assis 
avec  le  cardinal,  ille  prit  nar  la  main,  le 
conduisit  aui  frères  assemblés  en  chapitre 
et  leur  dit  t  <»  Mes  frères,  mes  frères.  Dieu 
m'a  appelé  par  ia  voie  de  la  simplicité  et  de 
i'Iiomiliié,  pour  suivre  la  folie  de  la  croix. 
1!  Tii'^i  lit  :  Françoit,  je  veur  qjtf  tu  $oi»dan» 
lemondeun  HowteaupttU  intense  qui  préchUt 
par  t9§  aetimu  H  tt$  ^$eonri  le  fotiê  de  la 
croix  :  jevrux  que  toi  et  les  f/rrrs-  r  ou.?  ne  rr- 
forditx  que  moi^  vous  ne  suiviez  que  moi, 
êomê  auirê  règle  de  vie.  Ne  me  ftarlez  done 
point  d'une  rèçle  en  dehors  de  celle  que  le 
8ei|;neur  a  bien  voulu  me  montrer.  Ceuï 
qnis'en  éloignent  ou  qui  en  dôtournent  les 
antres,  ie  crains  qu^îls  ne  sentent  la  ven- 

Seanee  divine  et  ne  se  voient  enlin  obligés 
e  rentrer  danscetie  voie  à  leur  grande  con- 
fusion. »  Puis  se  tournant  vers  le  cardinal  : 
«  Ces  sages,»  dit-il,  «  que  votre  seigneurie 
loue  tant,  voudraient  par  leur  prudence  bu- 
maine  tromper  Dieu  et  vous;  mais«  ils  se 
trompent  eux-mêmes,  en  cherchant  h  <i(^- 
truire  re  que  Jésus-Christ  a  ordonné  pour 
leur  salut,  par  moi  son  indigne  serviteur. 
Car  je  ne  m'attribue  rien  de  ce  que  je  fais 
et  de  ce  que  je  dis;  je  roncerte  tout  par  do 
longues  prières  avec  ie  Père  céleste  qui  nous 
a  fait  connaître  sa  volonté  par  des  signes 
manifestes,  u  II  .<;e  relira  niirès  ce  (li.>conrs. 
Le  cardinal  touché  de  la  tcrveur  avec  ia- 

Î|oelleil  parlait,  ei  de  rinspirallon  qui  lui 
aisail  pénétrer  le  secret  des  c(i'ur<,  ei  con- 
oailre  sur-le-champ  tout  ce  qui  regardait  le 
gouvernement  de  TOrdre,  dit  aux  religieux 
<]iii  étaient  demeurés  confus:  «  Mes  chers 
frères,  vous  avez  vu  comme  le  Saint-Esprit 
a  parlé  lui-raèuic  a  cet  homme  apostolique. 
Prenez  garde  à  vous  et  ne  soyez  pas  ingrats 
envers  Dieu  qui  vous  favori'^f'  ainsi;  c^r  il 
est  véritablement  en  ce  pauvre  et  parle  par 
sa  bouche.  Humiliez-vous  et  obéissez-lot,  si 
vous  voulez  plaire  h  \)u--u  et  ne  pas  perdre 
Je  fruit  do  votre  vocaiiou.  Je  vois,  par  ex- 
périence t  quli  n'est  pas  facile  Uc  lo  sur- 


prendre, ni  de  In  (!(*tonrncr  dr  son  cheœii'.» 
Ceux  mêmes  qui  avaient  été  d  uo  aviscon- 
treire  se  rendirent  h  ee  diseoort. 

Plusieurs  frères  étaient  venus  desproTio- 
ces  d'Outremer,  pour  demander  h  ce  chapitre 
des  remi^ilcs  aux  ujauvais  traitements  qu'ils 
avaient  soufferts  en  divers  liens,  dote  d'a- 
voir des  lettres  authentiques  pour  mnntm 

aue  leur  institut  était  approuvé  de  r£^lis«. 
s  se  plaignaient  encore  qu'on  ne  leur  per» 
mettait  pas  de  prêcher,  et  prifn'rnt  François 
d'obtenir  du  Pape  un  privilêi^e,  en  verta 
duquel  ils  pussent  annoncer  la  parole ssiiil» 
partout  01»  il  leur  plairait,  même  «ans  per- 
mission des  évèques.  Le  saint  homme  ré- 
pondit avec  indignation  :  «Quoi  donc,  mes 
frères,  méconnaissez-vous  aussi  la  volonté 
de  Dieu?  11  veut  que  nous  gagnions d'aborJ 
les  supérieurs  par  l'humilité  et  le  resp^t. 
puis  ensuite,  par  la  paroto  «t  lu  bon  exem- 
ple, ceux  qui  leur  sont  snnnns.  Qnami  l« 
évèques  verront  que  vous  vivez  saintement 
et  que  vous  ne  voulez  point  entreprendi» 
sur  leur  ant '  rit '•.  ils  vous  prieront  il'enî- 
mèmes  de  travailler  avec  eux  au  salut  «jt^ 
Ames  dont  ils  sont  chargés,  et  vous  appe^ 
leront  pour  vous  entendre  et  vous  imiter. 
Voire  privil^j^e  singulier  doit  dune  êtreiie 
n'avcjir  pouit  de  privilège,  uui  no  servirait 
qu'à  TOUS  enfler,  qu'à  vous  uonner  unen»- 
fiancc  qui  pourrait  être  préjudiciable  è  d'an* 
très  et  à  exciter  des  contestations.  •  Quel- 
ques-nns  représentaient  qu'ils  avaient  trooff 
;»lusionrs  curés  si  durs,  qu'ils  n'avaient 
.es  tléchir  ni  par  leurs  prières  ni  par  leur 
soumission,  ni  par  leur  vie  ei<Mnplafre.rfi 
d'en  obtenir  la  permission  d'annonctr  It 
parole  de  Dieu  à  leurs  paroissiens,  ou  <lefl 
rt^cevoir  quelque  assistance  corporelle.  Frafl> 
çoia  répondit  :  «  Mes  frères,  nous  sommes 
envoyés  au  secours  des  prêtres,  (K»ur  sup- 
pléer à  leur  défaut.  Chacun  recevra  sa  ré- 
compense, non  selon  son  autorité, mais  seloa 
son  travail.  Ce  qni  est  fn  [ilus  a.;r(?i't»le  ^ 
Dieu,  c'est  le  salut  d»*s  Âmes,  et  nous  1« 
gagnerons  plutOt  en  vivant  l»{en  avec  Ici 
prêtres  ,  qu'en  nous  sépar.uil  d'eux»  S''» 
s'opfjosent  au  salut  des  peuples,  Dieu&furi 
les  en  punir.  Si  vous  êtes  enfants  de  piit» 
TOnssagnerez  le  clergé  et  le  pt^uple;  cequi 
sera  plus  agréable  h  Dieu  que  si  vous  W 
gagniez  que  le  peuple  en  sc^udalisant  » 
clergé.  Couvrez  leurs  foules  ;  supplée:  i 
leurs  défauts»  et  n*en  soyez  que  plusbiui' 
bles. » 

Quant  aux  lettres  testimoniales  pouriu')'' 
ttcr  l'apitrohatTon  de  l'institut,  François  i; 
jugea  nécessaires,  et,  de  l'avis  du  canlinj'* 
protecteur  de  l'ordre,  il  obtint  p'jorcetwW 
uue  bulle  du  Pape  llonorius  Ili,en(i<le<it' 
11  juin  adressée  h  tous  les  cvô^uesel 
à  tous  h'S  autrns  supiirieurs  ecclé*iaïiit|*** 
par  laquelle  il  leur  recommande  les  Kn  r  ' 
mineurs  comme  des  hommes  apostoliqu^ 
et  les  exiiorte  à  les  recevoir  favoraWj* 
ment.  Ost  la  première  bulle  acestd» 
en  faveur  du  imuvel  ordre-  Après  ce  c»^' 
pitre,  François  envoya  ses  frères  ttfW''|^ 
diius  tuus  lus  pa^  s  du  monde,  à  J'eis»'?" 
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des  premim  diteiples,  et  en  Irar  partageant 

l'univers,  nomme so  l't'lnirnt  [rirtn,:?^  Ifs  spô- 
ireâ.  Il  réiiervft  |iour  lui  et  pour  douze  com- 
[lagnons  )a  Syri*  el  l'Egypte.  Il  ehargPA  ses 
missionnaires  do  trois  Teltres ,  la  première 
!ux  évô(ioes  et  au  clergé  de  rhaque  pro> 
yjnce:  la  seconde  aux  gouverneurs,  aux 
ensuis  et  aux  magistrats,  et  la  troisième  aux 
:iistodes  de  son  ordre,  auxquels  il  mandait 
Je  faire  tirer  plusieurs  copies  des  lettres 
iréeédentea  el  de  les  dislrlbner.  La  lettre 
■iix  ecclésiastiques  est  une  exhortation  à 
endre  un  profond  respect  au  corps  et  au 
lafiK  de  Notre-Seigneur,  quilsont  i*HoDoear 
I  iinvit  -or  et  d'administrer  aux  antres;  do 
e  garder  sûrement  et  proprement  dans  des 
'Ascs  précieux,  et  de  le  porter  avec  décence. 
I  veut  aussi  que  l'on  respecte  la  parole  et  te 
loni  de  DiPH,  rnwlqtio  part  qu'on  les  trouve 
crils.  — La  ieUrc  aux  magistrats  porte  en 
iibsiance  :  Conêidértx  qM  Ujcur  de  lamort 
pproche.  Cest  pourmui  je  muf  pn'f  arec 
oui  te  respect  poêsioUt  gue  U$  «oi>i4  de  ce 
wnd9  lté  9oui  fanent  mUttier  iHeu  ni  m 
innmandemevls :  rar/oi/s  cmx  quii'en  écar- 
tnt  iont  matidùg;  au  jour  de  leur  mort  on 
nw  ôiera  tout  ce  qu'ils  semblaient  avoir;  et 
*fiM  its  auront  M  «oyei  H  pÊsitiÊÊUê  m  e« 
tonde^  plus  ils  seront  tourmentés  en  enfer, 
e  tous  conseille  donc,  mes  seigneurs^  avant 
9Mte  autre  affaire,  de  faire  pénitence  et  de 
frnoir  humblement  le  corps  et  le  savg  (h 
iotre-Seigneur.  Rapportez  à  Dieu  l'honneur 
fs  étgnkéi  qu*it  wnu  a  confiées  ,  tl  tauê  tes 
mVj»,  faites  avertir  le  peuple  de  rendre  grâces 

Dieu.  Assurément  sachez  que  vous  lui  en 
endrex  compte  au  jour  du  jugement.  Ceux 
ni  garderont  chez  eux  cet  écrit  et  fofrarrva* 
ont,  seront  bénis  de  Dieu. 

Tous  partirent  pour  leur  destination; 
'rançois  de  son  côté  s'apprêta  à  remplir  la 
îrh(;  qu'il  avait  choisie.  Après  rivoir  pourvu 
u  gouvernement  de  TOrdre,  en  nommant 
oar  soR  Tîcaire  le  frère  Elle,  l'un  de  ses 
remîers  di5(-i()les,  il  se  mit  en  roule  et  dé- 
arqua  à  Saint-Jean  d'Acre,  d'où  il  distri- 
uases  compagnons  dans  les  endroits  où  il 
es  urut  le  plus  nécessaires.  Pour  lui,  il  se 
endil  à  Damiette,  au  camp  des  croisf^s,  au 
loment  qu'ils  se  préparaient  à  coniUaUre  les 
nGdèles.  François  dit  au  ft'ère  qui  Taccom- 
^;u:)\\  :  .T  T.o  Sei^'iietjr  nt'T  fait  cnnnatlre 
ue  il  ï'oQ  en  vient  aux  mains,  les  Chrétiens 
uront  dn  désavantage.  Si  je  le  dis,  je  pas- 
erai  pour  un  fou;  si,  au  contraire,  ie  ne  le 
is  pas  ma  conscience  t-n  reslera  i  nargée: 
lie  vous  en  semble?  »— Son  compagnon  lui 
épondit  :  «  Mon  frère,  ne  vous  arrêtez  pas 
uju'^ement  des  hommes;  ce  n'est  |)asd*au- 
)urd  nui  que  l'on  vous  croit  insensé  ;dé- 
liargez  votre  conseience  et  craign»  Dieu 
'lus  que  le  monde.»  Aussitôt  François  alla 
éciarer  sa  révélation  qui  fat  prise jtourune 
êverie  :  On  livra  le  oombal,  les  chrétiens 
»r*.'i)i  Uaiius,  et  perdirent  environ  six  mille 
oiiuiies  en  comptaoi  les  morts  el  les  pri- 
onniers, 

l'U  saint  homme  n'en  poursuivit  pas  moins 
00  projet.  Malgré  1«  dauiser,  il  om  so  ren* 


dre  près  tin  sultan  Mèlèdin»  et  lui  prêcher  fa 

foi.  Dieu  fléchit  le  cœur  do  ce  princt*:  il  écouta 
paisiblement  ie  missionnaire ,  mais  ne  fut 
point  persuadé.  Alors,  pour  preuve  de  Tex- 
(rellence  et  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne, François  fui  offre  d'entrer  avec  un 
des  imans,  ou  prûlt  eà  de  Mahoaiel,  dans  un 
bûcher  ardent,  parce  qu'au  moyen  de  cette 
épreuve,  dil-it,  on  verra  lequel  des  deux 
cultes  Dieu  favorisera.  Mélédin  répondit 
qu'il  ne  croyait  pas  qu'aucun  des  siens  vou- 
lut en  courir  les  risques.  Promettez-moi, 
répondit  François,  d'embrasser  la  religion 
du  Christ,  vous  et  votre  peuple,  si  j'en  sors 
sain  et  sauf,  et  j'y  entrerai  seul.  Le  ^oinî.m 
ne  le  voulut  point;  mais  une  foi  si  vivo  le 
toucha.  Priez  pour  moi,  dit-il  à  François, 
afin  que  Dieu  m'éclaire,  et  il  le  renvoya 
honorablement. 

François  revint  en  Italie  après  avoir  visité 
les  Saints-Lieux  De  retour  à  Sainte-Marie  . 
des  Anges,  il  véritîa  co  dont  il  avait  déjà  6i6 
informé  en  Palestine,  savoir,  que,  par  la  né- 
gligence et  par  le  mauvais  exemple  dn  frère 
Elie,  des  nouveautés  et  le  rolflchemont  .s'é- 
taient introduits  dans  les  monastères.  Eiie 
lui-même  lui  en  fournit  la  preuve,  en  osant 
se  présenter  devant  lui  avec  un  habit  plus 
propre  et  de  meilleure  étoffe  que  les  autres, 
avec  uu  capuce  plus  long,  comme  en  por- 
taient alors  les  gens  du  monde,  avoe  des 
manches  larges  et  une  démarche  peu  mo- 
deste. François ,  sans  dire  autre  chose,  i« 
pria  devant  toute  l'assemblée  de  vouloir 
bien  lui  prêter  son  babil  p(nir  un  rnornont  ; 
Elie  n'osa  lo  refuser,  et  s'élanl  retiré  dans 
un  coin,  il  ûla  sua  habit  et  le  lui  apporta. 
François  sVn  revêtit  par-dessus  le  sien,  lo 
plissa  de  bonne  irrflcc  autour  de  la  ceinlure, 
releva  le  capu*  c  sur  sa  tête  d'une  manière 
fière;  puis  marchant  h  grands  pas,laléle  haute 
et  la  pnilrini'  Cli  vée,  il  salun  la  roiTip,i'r:rii(» 
en  disantd'une  voix  forte  :  «  Dieu  vous  garde, 
bonnes  genst  »  Il  fit  ainsi  trois  ou  quatre 
tours  au  milieu  d'eux  ;  puis  ôlanl  cet  lial)it 
avec  indignation,  il  lo  jeta  loin  de  lui  par  mé- 
iris,  el  se  tournant  vers  le  frère  Elie:  «Voilà,» 
ni  dit-il,  «  comment  marcheront  les  frères 
)iUards  de  notre  religion.  »Maisbiem«*)t  (  lian- 
geant  l'air  de  son  visago  et  reprenant  son 
attitude  modeste,  il  marcha  humblement 
avec  son  habit  pauvre  et  déchiré  ,  en  adres- 
sant à  ses  religieux  quelques  paroles  d'édi-  . 
6cation,  pois  il  ajouta  :  «  Voilk  la  démarche 
des  véritables  Frères  luineurs.  »  Enfin  il  ré- 
voqua toutes  les  nouveautés  ()ue  frère  Elio 
avait  introduites  dans  l'ordre  ,  le  destitua, 
mit  à  sa  place  Pierre  de  Catane.  Lui-même 
renonça  an  ^énéralat,  el  vint  se  prosterner 
aux  pieds  du  nouveau  sii|ioricur  en  lui  pro- 
mettant respect  et  oliéissance. 

Pierre  do  Catane  voyant  tju'il  ne  ponv.iil 
subvenir  aux  besoins  du  tant  de  frères  qui 
affluaient  k  la  Portioncule,  demanda  k  Fran- 
çois s'il  permettrait  de  réserver  quelque 
êhosc  des  biens  des  novices  qui  se  présen- 
tateui,  pour  le  soulagement  des  autres.  Le 
saint  homme  répondit  :  «  Dieu  nous  garde 
de  cette  piété  qui  itoiii  rendrait  impies  à 
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l'égard d»  notre  r^o  p.-ir  l.i  coDsi<léra(ion 
lies  hommes.  »  —  Que  ferai-jo  donr,  tlii 
ffère  Pierre?  —  François  répondit  :  «  i)é- 
fioutllez  i'aatel  de  la  Vierge  die  tous  ses  or^ 
nements,  Dica  nous  enverra  do  quoi  rendre 
à  sa  Mère  ce  r|ue  nous  emploierons  pour 
etereer  la  ëbarîté.  Croyez  fermement  qw  la 
Vierge  aimera  mieux  TOtr  dépouiller  son 
autel  que  de  nous  Toir  contrevenir  à  .l'E- 
vangile de  son  Fils:  >  et  il  en  prit  occasion 
de  recotiKnin  tcr  fortement  In  5,?intepauvrelé. 
Il  se  trouvait  ià  un  des  luinislres  de  l'ordre 
«loi  avait  amassé  plusieurs  livres,  et  qiii  dé- 
sir.TÏt  les  ganlcr,  même  avec  la  pcnni^sioiî 
du  saint  homme»  il  lui  demniiii/)  ce  qu'il 
était  permis  à  no  Frère  mineur  de  posséder. 
«  C'est  ainsi  quo  je  l'entends,  lui  r'jKindit 
François  :  un  Frère  mineur  ne  doi  t  ncu  avoir 
qu'une  tunique,  une  corde  et  un  caleçon; 
sciifomcnt,  on  cas  de  nécessité,  il  pf>ut  por- 
ter des  souliers.»  Le  ministre  reprit:  — 
«Qoeferai-je  donc  des  livresque  j'ai,  et  qui, 
en  argent,  valent  plus  de  (juaranle  livres?» 
Celle  somme  furoierait  aujourd'hui  environ 
sept  cents  francs  de  notre  monnaie.  François 
répondit:  e  ^î'  fi  fr^ro,  je  ne  veux  pas,  à 
cause  de  yos  livres,  corrompre  le  livre  du 
rfivangile,  d'après  les  enseignements  duquel 
nons  avons  tims  ftrnirns  (fc  nr»  rien  possé- 
der en  ce  monde.  Faites  de  vos  livres  ce  que 
vous  vondrex,  ma  permission  ne  vous  sera 
point  une  nccn^ion  de  scandale.  »  Il  répi'-lait 
souvent  qu'un  homme  o'adesciencequ'autaut 
i^u'il  pratique,  et  que  e'esl  &  ses  fruits  que 
1  on  reconniTÎt  l'arhre. 

Soit  que  Pierre  de  Catane  mourut  peu  do 
t3nips  après  sa  promotion,  soil  qu'il  se  lût 
démis  de  sa  cliar^o  ,  frèro  Kîie  fat  rétabli  su- 
périeur de  l'ordre  par  François  lui-môme» 
dans  un  chapitre  général  qui  se  tint  leSOmai 
do  l'an  1-2-21.  Ce  fut  à  la  suite  do  ce  chapitre 
qu'il  inslituii  lu  tiers  ordre.  Cenoassoeialiou, 
sous  une  règle  qui  lui  est  aiuuoiiriéo,  reçoit 
les  personnes  s^  iilif  rc'S  di  sdeux  sexes,  en- 
gagées ou  non  dans  les  lieus  dumariaj^e  :  elles 
s'obligent  li  |  raliquor,  sous  la  direction  d'un 
snpérieur,  les  maximes  du  chrislianisino  t  t 
quelques  observances  religieuses,  compaii- 
t>ies  avec  la  condition  de  chacune  d'elles.  Il 
e.«l  innro^  Tt  lr  coioliioncolteinslilulion  futfô- 
coxidu  :  lias  grands,  des  évôques,  des  personnes 
de  toutes  les  classes  s'empressdreut  de  l'em- 
brasser. Depuis  peu  Françoisavaitenvoyédes 
mis.sioniiaires  en  Allemagne;  ils  n'jr  avaient 
pas  réussi,  et  en  étaient  même  revenus  après 
avoir  été  maltraités. Malgré  cd  éclicv ,  vingl- 
sept  autres  n'bésitèronl  pas  à  s'enrôler  |>our 
y  tenter  une  nouvelle  mission.  Tel  était  le 
/cIo  de  ces  religieux  qn'aucune  .liflicultd,  au- 
cun donger  no  les  rebutaient.  Cinq  venaient 
ifétre  martyrisés  il  Maroc:  sept  autres,  îi  la 
lôte  dcsnuols  élait  Daniel,  vicaire  de  Ca- 
labre,  deiuaaiièreut  à  les  rcuiplaccr,  et  ils  re- 
çurent la  même  couronne  chez  les  Maures. 

Jusqu'alors  l'insliUit  des  Frùres  mineurs 
n'avait  été  uiuni  que  d'une  approbation  ver- 
bale, et  quoique  Innocent  III  eût  déclaré 
dans  le  concile  de  Lalran  (|ii'il  l'avait  a\>- 
|»ruuvé ,  il  uavail  Uouué  autuuc  bullu  à 
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sujet.  La  bonté  avec  laqaoïle  Kimonos  III 

avait  accordé  une  indulgence  singulière 
)iour  l'église  de  ia  Porlionculo,  lit  penser  à 
François  qu'il  pourrait  obtenir  du  Pape  uoit 
confirmation  plus  flulfiontiqiif^  Comme  celle 
idée  le  préoccuftait,  il  eut.  («eiidani  la  nuit, 
cette  révélation.  Il  lui  semblaitavoir  rasMisé 
à  terre  de  très-petites  miettes  de  pain,  pour 
les  distribuer  à  plusieurs  Frères  affamés  qui 
ae  tronvaient  autour  de  (ni;  mais  craignant 

Sue  ces  miettes  si  menues  ne  s'échappassent 
e  ses  mains,  il  entendit  une  voix  d'eu 
haut  qui  lui  dit  t  Fran^ots,  fais  une  *m- 
tie  de  toutes  ces  miettes^  et  partnge-ln  entrt 
tous  ceux  qui  en  voudront  manger.  11  le  Tii, 
et  s'aperçut  que  tous  ceux  qui  ne  recevaient 
pas  dévotement  leur  )*art,  ou  qui  la  mépri- 
saient, paraissaient  infectés  do  la  lè{>re.  Le 
malin»  il  raconta  aux  frères  cette  vision,  en 
SH  montrant  allîi^é  de  n'en  pas  comprendre 
le  mystère  ;  mais  le  jour  suivant,  comme  il 
priait,  une  voix  partie  du  ciel  lui  dit:  Froa* 
çois,  les  miettes  ae  la  nuit  patse'e  sont  le»  pa- 
râtes de  i'EtDungile ,  l'hoslie  cU  la  règle,  U  lu 
lèpre  est  l'iniquité, 

Voulant  donc  réduire  cette  Règlo  sons  une 
forme  plus  abrégée,  il  monta  avec  di^ux  de 
ses  com|)agnons  sur  une  montagne,  où  jeû- 
nant an  |);iin  et  h  l'eau,  il  la  Ht  écrire  i.tlun 
que  l'esprit  de  Dieu  la  lui  dictait  daus  la 
prière.  En  descendant  de  la  montagne,  il  la 
donna îi  garder. *!  frère  Elie,  son  vic.-iirc,  <jiii, 
peudej<mrs  après,  s'accusa  do  I  avoir  perdue 
par  négligenue.  François  retourna  donc  à  ta 
solitude,  et  refit  a'i^siiùl  celte  Ui'-gk'  comme 
s'il  l'eùl  entendue  di)  la  bouche  do  Dieu  lui- 
même.  C'est  la  même  qu'il  fit  confirmer  par 
le  Pape  Honorius  ,  et  qiril  présenta  à  ses 
religieux  en  leur  disant,  pour  los  exciter 
plus  vivement  h  l'observer,  qu'il  n'y  avait 
rien  mis  de  liii-niônie,  mais  qu'il  avnii  inui 
l'ait  écrire  comme  Dieu  le  lui  avait  révèle^. 
JBIIe  est  coinfiosée  de  douxe  cliapilres,  dont 
voici  le  pniiogiie  et  quelques-uos  des  arii^ 
clcs  les  plus  saillauts-. 

«  La  Règle  et  la  vie  des  Frères  mineurs 
est  d'observer  rFvangi  le,  en  vivant  en  oltêis- 
sance,  sans  rien  posséder  en  propre,  et  eu 
observant  la  chasteté.  Frère  François  promet 
oLéi.ssauce  et  respect  au  Pape  Honorius  cl  h 
ses  successeurs.  On  voit  par  là  que  saïul 
Frani; ois  était  toujours  reconnu  pour  vrai 
supérieur  de  l'ordre,  et  (|ue  frèr<  VMg  n'était 
que  son  vicaire.  La  Uègie  dit  ensuite  qu'il 
n'y  a  quo  le  ministre  provincial  qui  puisse 
recevoir  les  frères,  et  cpi'après  les  avoir 
examinés;  S  il  les  trouve  propres  è  l'instilut, 
il  doit  leur  commander  «raller  vendre  tous 
leurs  îji.'iis  cl  d'en  distribuer  le  prix  aux 
pauvres  ;  mais  les  frères  ne  doivent  poiul 
se  mêler  de  cette  dislribulton  du  tempo- 
rel lies  postulants.  Knsuile  on  leur  don- 
nera l'habit  de  probation,  savoir  deux  lu- 
niques,  sans  capuce,  une  ceinture  et  deux 
calerons,  avec  un  chaperon  desceniîant 
(lu'à  la  ceinture.  Après  l'année  de  probatten 
ils  promettront  de  ganler  toujours  cotte  Rè- 
gle; cl  dès  l(jrs  ils  |iorleront  une  luiiiquo 
avec  lui  capuce,  ot,  s'ils  veulent,  une  autro 
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cviiiuce.  En  cas  de  ni^ccssité,  ils  pour- 
rtHii  iii/^me  porter  des  souliers.  Tous  seront 
vêuis  paiiTrement,  cl  pourront  rapîécer  leurs 
CD  pri.'inl  Dion.  IK  îio  iin'[>riseroal 
I  xiril  les  iiomnies  qu'ils  vcrront]vclusinolle- 
iitenl  ei  «i'lidi>its  de  couleur,  otso  nourrissant 
nrec  délicatesse,  et  n'en  jugeront  point.Cha- 
cun  ne  jugera  cl  no  méprisera  que  soi-môme* 

«  Les  clercs  feront  roilice  dtvin  suiuo  1*0- 
sage  de  l'Eglise  romaine.  Les  laïques  dtroot 
nngl-quaire  Pater  pour  Matines,  Hnq  pour 
Laudes,  cinq  pour  chacune  des  petites  Hou- 
*n5,  dottxe  pour  Vêpres,  sept  pour  Coni plies, 
i  prieront  pour  les  morts.  Tous  los  frères 
.  âneront  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Noël. 
>ux  qui  le  Toudronl.  jeûneront  une  prc- 
nii^TiHiuarantaine  depuis  rEpipiianiojusqu'à 
Soèf.  I.e  reste  «lu  temps  ils  ne  seront  tonus 
le  jeûner  que  le  vendredi.  Ils  ne  rei;ovroiu 
loiot  d*arg<*nt,  ni  par  eux-mômes,  ni  par 
ucune  personne  interposée.  Toutefois  les 
uiaisircs  et  les  gardiens  pourvoicront,  par 
eors  tmis  spirituels,  aux  oéeessilés  des 
uafndos  et  aux  habillements  des  frères, 
elori  le  besoin  et  le  climat  des  pays  froids; 
nais  toujours  de  manière  h  «o  ôo  fis  ne  re» 
oirenl  jamais  d'argent.  Les  frères,  à  <pii 
)ieu  en  a  donné  le  talent,  travailleront  ti- 
ièiemenl  afin  d'éviter  roisivclû,  mais  sans 
teindre  pourtant  iVsprit  d'oraisoo,  et,  pour 
écompenso  de  leur  travail,  ils  recevront  de 
(uoi  subTeoir  à  leurs  i>esGins  corporels  et 

ceux  de  l«ora  frères,  sans  s'ôlojgnerde 
îiiiiiiilité  et  de  la  pauvreté,  mais  ils  ne  rc- 
evront  point  d'argeuL  Les  frères  n'auront 
ten  en  propre ,  ni  maison,  ni  lieu,  ni  autre 
liose,  mais  se  regardant  comme  étrangers 
n  ce  monde,  ils  iront  avec  contiance  de- 
lander  l'auiuOiie  :  c'est  cette  |>auvrelé  su- 
Ume  (fiii  TOUS  Jera  régner  dans  le  ciel.  Par» 
Miiofi  yf>iis  vous  rencontrerez,  montrez-vous 
cniaUleaient  frères  par  une  amitié  tendre  ai 
incère;  dèconvreS'Toos  eontidciitieilemeat 
un  à  l'autre  vos  Î!0<;f)ins,  et  si  l'un  touil>e 
lalade»  que  les  autres  le  servent  coouiie  ils 
oodralent  ^'on  les  servit  eai^mêmes. 

"  Aucun  des  frères  n'enlrci  rLndra  do 
réi'her  au  peuple  avant  que  le  ministre 
«néral  le  lui  ail  permis,  après  l'avoir  exa- 
Biué.  Ils  ne  prêcheront  |»oi2it  dans  un  dio- 
èse  si  l'évèquo  s'y  oppose.  Leurs  «liscours 
eront  simples,ehâ  liés  et  tendau  l  u  n  i  ([  ueuienl 

rédiSeatioQ.  Ils  proposeront  en  peu  de 
aroles  les  vires  et  les  vertus,  la  peine  et  la 
loi  re  éternelles,  bi  quelqu'un  se  sent  inspiré 
'allerciMe  les  infidèles  il  eo  demandera  la  per^ 
lission  au  ministre  provincin!,'(}ui  ne  devra 
accorder  qu'àceux  qu'il  en  jugera cauaUles. 

«  Tous  les  frères  seront  tenus  d'obéir  au 

i\)  Baillct  semble  insinuer  des  doutes  sur  la  rëa- 
iê  du  «s  KliginaU^s  corporels.  Il  convient  cepen- 

Jiit  ijuc  s;uiii  lioliavciUure, auteur  [inMinr  oi- 
:ia|tunitn,  a  cro  les  slijpiiatci*  très-rccli».  s>c  l'ciaiii 
•'nuailé  sur  le  serment  de  plusieurs  témoins  qui 
\  .ii'iu  imichc  les  plaies,  sur  le  U;nini;:ii:r^'t!  de 
>it^U|ueft ordinaux,  ci  priiicipalomenl  sur  la  pnrole 
•>  fvpe  Alexandre  IV,  à  qui  il  avait  ouï  dire  en 
liiiire  qu'il  avait  tu  les  stigmates.  A  ces  autorités, 
■n  peut  joindre  celle  de  Grégoire  IX,  qui  a  donné 


ministre  général,  et  apr<ks  sa  inorl,  l'élec- 
tion d'un  successeur  se  fera  ^>ar  les  minis- 
tres proTinriaux  et  les  gardiens,  au  cha> 

pitre  (le  la  Pentecôte.  11  se  tiendra  au  lieu 
marqué  par  io  général ,  tous  les  trois  ans  , 
plus  ou  moins,  selon  qu'il  l'aura  ré^lé.  Si 
tous  les  provinciaux  et  les  gardiens  jugent 
Io  général  insitfllsanl  pour  le  servira  de 
l'ordre,  ils  seront  tenus  d'en  élire  un  autre. 
A  près  le  chapitre  de  la  Peniecôie,  les  pro- 
vinuiant  et  les  gardiens  pourront  en  tenir 
de  particuliers  la  môme  année.  Les  minis- 
tres demanderont  au  Pape  un  cardinal  pour 
prolecteur  de  celle  société,  afin  qne  nous  , 
soyons  toujours  parfaiteiuent  soumis  à  r£« 
gli.se  roipaino,  et  que  nous  gardions  l'humi- 
lité et  la  pureté  évangéliques. 

«  Si  un  frère  cnmmel  un  péehé  morleî,  do 
ceux  j>our.  lesquels  ils  seront  convenus  do 
recourir  au  ministre  provincial,  il  le  fem 
au  plus  tôt;  et  le  minisire  lui  imposera  péni- 
tence, s'il  est  prêtre;  s'il  ue l'est  pas,  il  la 
fera  imposer  par  un  prêtre  de  1  ordre.  Ils 
se  donnerniit  ï'irdede  la  colère  et  du  trouble, 
à  l'occasion  des  péchés  d'aulrui  ;  car  cas 
passions  nuisent  a  !a  charité.  »  Jl  fallait 
(ju'il  y  eût  peu  tle  prêtres  chez  les  Frèrâs 
mineurs  puisque  tous  les  provinciaux  ne 
l'éiaieul  pas.  »  La  llè^lc  ajoute:  «  Les  roinis- 
tresqui  sont  les  serviteurs  des  autres  frères, 
les  vjsiieront  souvent,  les  avertiront  et  les 
corrigeroni  avec  humilité  et  charité.  Les 
frères  leur  ohéiront  en  tout  ce  qui  n'est  |N>iot 
contraire  h  Ir-ur  conscionco  et  à  notre  règle. 
Les  ministres  doivent  leur  donner  toute  li- 
berté de  leur  parler,  les  considérant  comme 
leurs  maîtres.  J'oxliorle  nos  friVesàse  f^arder 
d'orgueil,  de  vaine  gloire  et  d'envie.  Ouo 
ceux  qui  sont  sans  lettres  ne  su  melient 
)K)int  en  peine  de  les  apprendre  ;  mais  qu'ils 
s'appliquent  à  l'oraison  et  s'exercent  h  riumii- 
Itté  et  à  la  patience.  »  Telle  est  la  Uègle  do 
aaint  François,  que  le  Pape  Hononus  111 
approuva  pir  une  hulledu  29  nnvcmliro  12234 
Vers  l'Assomption  de  l'année  1224,  il  se 
retira  au  mont  Alrerne,  dans  les  Apennins, 
où,  nnzo  ans  <iu[Mr(iVcint,  h»  comte  OrKindo 
Avait  fait  bâtir  un  couvent  de  l'urdre.  11 
choisit  l'endroit  le  plus  retiré  et  s'y  lit  dres- 
ser une  petite  cellule.  C'est  là  que,  la  veille 
de  l'Etaltalion  de  la  Sainte-Croix,  après  s'ê- 
tre iivréaux  austérités  d'un  jeûne  rigoureux 
et  à  une  longue  oontemphiiion,  il  eut  la 
fameuse  app^rilion  li.ms-  la  jutille  il  reçut 
i'impres  siouUes  saints  sli)$mal«s{tj.«jll  vit,» 
dit  aaint  Bonaveotore,  «descendre  do  ciel  un 
Séraphin  ayant  six  ailes  de  feu,  et  brillant 
de  lumière;...  entre  ses  ailes  }taraissait  ta 
ilgure  d'un  homme  crucifié.  Deux  ailes  s'é- 

une  bitUe  dans  laquelle  il  atteste  la  vériic  de  ces 
viaies,  et  de  Denoli  XI,  qui  a  instilué  nue  fêle  en 
huir  honneur.  Le  Père  Clialippr  ,  nr>  oUet,  et  l'im 
dos  hijktorieits  de  saint  Fraoçois  a  liuitiié,  à  la  suite 
de  la  vie  de  ce  saint  (Paris  8  vol.  in-li  1756),  on» 
histoire  particulière  des  sligiiiales.  Il  examine  te  rf— 
cil  de  Bailiei,  et  y  oppose  celui  de  iiaiul  itoniiven- 
ture.  On  peut  voir  dans  ceUe  hUtoire  les  nombreu- 
satpmnras  «apportées  eu  faveur  de  la  réaliié  de  ia 
visien  et  de  Taustence  des  stigmates  cof  perds. 
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levaient  «n-JMSOs  de  sa  t6le,  deux  élaieni  aâmiitiêtrmi  la  êointe  paroh  de  Dion,  pm- 

étendues  pour  voler,  el  deux  couvraient  quelle  ext  T  esprit  et  la  tie. 

tout  son  corps.  Celle  visionrétpnas  mervfil-  il  coolinuo  ainsi,  eo  parlnnt  des  commpo- 

lensement  ;  il  «ut  le  cœur  saisi  d*ano  jnio  cemenls  de  son  institut  :  JVota  detMwrint 

mêlée  de  Irislesse  ;  el  il  comprit  que  f  « mi  i  -  volontiers  dans  les  église$  poutres  et  aban' 

tait  pas  par  le  martyre  corporel,  mais  i^ar  données^  et  nous  étions  simples  et  soumis  i 

Vardcur  m  la  cliarilé  qu'il  devait  ôlru  trans*  tout  le  monde.  Je  travaillais  demes  mains,jf 

formé  è  la  ressemblance  de  lésus-Cbrist.  veux  travailler  et  je  veux  fermement  que  twt 

Cet  év/*ni'inenl  laissa  dans  son  cœur  une  les  autres  frères  s'appliquent  à  quelque  irarnil 

ardeur  merveilleuse  ,  ci  une   impression  honnête;  et  que  ceux  qui  ne  savent  pas  tra- 

encore  plu?  admirable  en  son  corps.  En  effet  willer  Vapprennent,  non  par  te  désir  de  rt- 

b  la  suite  (f^  rr  Ue  vision,  les  mains  et  !os  cevoir  leur  salaire,  mais  pour  le  bon  êxempU 

pieds  du  saint  se  trouvèrent  percés  de  clous  et  pour  fuirVoisiveié.  Et  si  on  ne  nous  pajjt 

dans  le  milieu;  tes  têtes  des  clous  étaient  pas  notre  travail,  ayone  recourt  à  la  tmt 

au  dedans  des  mains  et  aii-iiessus  des  pieds,  (fe  Notre-Seigneur,  en  demandant  rawv^ir 

les  pointes  se  laissant  voir  è  l'eiiydroit  op-  déporte  en  porte....  J^ordonne  fermementi 

posé....  Au  côté  droit,  ajoute  saint  Bona-  tous  nos  frêres^en  vertu  de  la  sainte  obéissana, 

vrnture,  se  voyait  une  plaie  rouge,  comme  que  quelque  part  qu'ih  »e  trouvaai %  Ue  »» 

s'il  eût  ^lé  percé  «l'uHP  lance;  et  t^uelquefois  soient  vas  si  hardis  que  de  demander  pnr 

il  en  sortait  du  sang  qui  mouillait  se:»  vèie-  eux-mêmes,  ou  par  quelque  personne  interpo- 

ments.  Dans  «et  état,  François  descendit  de  eée,  aucune  lettre  m  cour  de  Borne  nips» 

là  montagiir,  portant  Surlui  rimage  du  cru-  7inr  r'gdsc  ni  pmtrttn  nntr^  îîcu,  ni  snnf  pri- 

citiement.  »  Après  avoir  passé  quarante  jours  texte  de  prédication,  ni  même  pour  ta  sûrtit 

sur  le  mont  Alveme,  François  retint  a  son  de  leurs  penonnee.  Maie^  H  on  no  ie$  TtfeU 

monastère  do  Sainte-Mnric  liîs  Anges.  pm  dans  un  lieu,  qu'ils  i'enfuient  dnnf 

Il  y  vécut  encore  deui  ans,  mais  dans  autre  pour  y  faire  pénitence  avec  la  bénédielies 

des  soutTrances  continuelles,  qu'il   sup-  de  Dieu...  £t  à  la  fin  il  ajoute  : d^/aià 

porta   avec  une  patience  admiral  li',  ou  expressément  à  tous  mes  frères,  cleria  ts 

plutôt,  dans  lesquelles  il  se  complaisait,  laïques,  de  mettre  des  gloses  à  la  règle  m  ^ 

Penlani  l'année  1225  ia  maladie  empira:  ce  testament ,  pour  déterminer  le  sens  daw 

ses  irèrf  s  esigèreni qu'il  vit  on  médecin;  lequel  on  doit  les  entendre.  Comme  Dieuwie 

il  s }  yv^\n  nvecdouceur  et  «implifité.  On  fait  la  grâce  de  les  expliquer  simplement, 

rapporte  à  cette  dernière  maladie  une  lettre  entendex-lee  et  pratiquex'lee  axec  la  nàK 

de  saint  François  et  son  testament.  La  lettre  eimpUeité.  Noos  voyons  cependant  qoe, 

est  adressée  h  tous  les  su|><^rieiirs,  les  pré-  dans  le  cours  i!o  cette  même  année,  ra'ihe- 

Iresetles  frères  de  l'ordre, et  teud  principa-  vèquede  Tolède  ayant  envoyé  des  Frères 

lementàleur  commander  le  respect  envers  mineurs  prêcher  l'Evangile  sur  les  terra 

le  Saint-Sacrement  de  rantcl.  Il  f  \!inrteses  du  roi  de  Maroc,  ils  demandèrent  et  oWin- 

prôtres  à  ne  céléljrer  la  Messe  qu'avec  une  rent  du  Pape  la  dispense  de  certains arliclw 

extrême  pureté  de  cœur  et  d'intention,  sans  de  leur  règle,  dont  rol»servance  rigoureu» 

aocune  voe  humaine.  Il  dit,  vers  la  fin,  ces  aurait  pu  nuire  aa  succès  do  leur  oiis* 

paroles  remarquables  :  Je  désire  que  dans  les  «ion. 

tieux  où  demeurent  nos  frères  on  ne  célèbre  François  sentant  approcher  sa  dernière 

Çtt'inte  Messe  par  joter,  suivant  l'usage  delà  heure,  se  fit  étendre  tout  no  sur  la  tem 

sainte  Fgfi^r  romaine,  et,  dans  le  cas  où  il  y  nne  pour  rendre  plus  sensilde  son  ['Srl^  ! 

aurait  plusieurs  prêtres,  que  l'un  se  contente  dépouillement,  et  levant  les  yeui  au  ciel.iî 

étentendre  la  Messe  de  Vautre,  Toute  la  lettre  couvrit  de  la  main  ganche  la  plaie  de  mw 

montre  qu'il  ne  l'or  lonno  ainsi  que  pour  côté  droit,  et  dit  à  ses  frères  :«  J'ai  ff'i 

attirer  plus  de  respect  au  saint  Sacritîce.  ce  qui  me  regarde,  Notre-Seigneiir  vous  ai»- 

Dans  son  testament,  saînl  François  re-  prendra  ce  que  vous  devez  faire  k  yottt 

commande  parliculièremeul  à  ses  religieux  tour.  »  Ils  fondaient  tous  en  larmes,  etl  K" 

d'honorer  les  pflslenrs  et  les  prêtres,  d'aimer  d'eux  qu'il  nommait  son  gardion,  df-vinanl 

larègle,  la  ciianle,  la  pauvreté  et  le  travail,  son  intention,  se  leva  promplemeni,  H 

lï  dit:  Dieu  m'a  donné  une  telle  foi  aux  pré-  ayant  pris  une  tunique  avec  une  corde  (' 

iret^t  vivent  selon  la  règle  de  l'Eglise  ro-  des  fémoraux,  il  les  lui  pri'-ontn  rf  hn  iii: 

maîne,  que  quand  ils  me  perséeuiei aient,  je  «  Je  vous  prête  cet  habil.comme  à  ui»  wurre; 

fmiéraie  encore  recourir  à  eux.  Quandfaurais  prenez-le  par  obéissance.  »  Le  saint  bomn* 

toute  ta  s(tge^-sr  dr  Snlnmon,  si  je  trouvais  leva  les  mains  au  fiel  et  loua  Dieu  de.f* 

des  prêtres  pauvres  selon  le  monde,  je  ne  vou-  qu'il  allait  h  loi,  déchargé  de  tout.  Eosutie 

draU  pas  prêcher  contre  leur  volonté  dans  il  fit  appeler  tons  les  frères,  el  tes  esbon* 

les  églises  oit  ils  demeurent.  Je  veux  les  cr  lin-  à  conserver  l'amour  de  Dieu,  la  patiem^, 

dre,  les  aimer  et  les  honorer  tous  comme  mes  la  pauvreté  et  la  foi  de  l'Eglise  vomme- 

tnaitres.  Je  ne  veux  point  considérer  en  eux  puis  étendant  sur  eus  ses  deux  bras  rt  uni* 

de  péché,  parce  que  f  y  vois  le  Fils  de  Dieu,  l'un  sur  l'autre  en  forme  de  croix,  il  dt^""" 

Je  le  fais,  oarce  q^en  re  monde  je  ne  vois  sa  bénédiction  h  tous  les  membres  de  .^û 

rien  sensiblement  du  ^  Us  de  Dieu  que  son  ordre  dans  la  personne  des  religieux  présents- 

corps  et  son  sang  qu'ils  reçoivent  et  que  seule  II  se  fit  lire  un  passage  du  chapitre  un  ^ 

ils  administrent  aux  autels.  \ons  devons  l'Evangile  fie  «^nint  Je:iîi,  puis  récita  ComaK 

aussi  honorer  tous  les  théologiens  qm  nous  il  put  le  psauuie  cxu* ,  et  après 
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lehcTé,  il  rendit  snn  âmo  h  Dieu  le  h  nrtolim 
11  fut»  suivant  son  vcdu,  inhumé,  sur 
me  montagne,  hors  el  h  proiinlté  des  murs 

l'Assise.  Celle  monl«j;no,  qui  dans  lo  prin- 
ipp  (H.iil  connue  sous  le  nom  de  Colle  d'in- 
crno.  fui  appelée  dans  la  suite  Colle  del 
*aradi$9,  Sm  religieux  ne  tardèrent  pas  a  7 
lâlir  un  couvent  et  une  église  oiï  son  corps 
ut  transporté.  Grégoire  IX.  mit  François  au 
lomhre  des  saints,  et  la  cérémonie  de  sa 
.mon isition  se  fit  ledimaoche  16  juillet  de 
aniii^  1228. 

Sei  kttrei  sont  an  nombre  de  seize.  —  La 

reniière  que  nous  cilerons,  en  dehors  do 
elles  que  nous  a?ons  pu  rapfieler  dnns  le 
onrsdft  cette  notice,  est  celle  qui  est  ndrcâ- 
ée  à  tous  les  Chrétiens,  elercs,  religieux» 
\ù\\\e»t  horom^'s  et  femmes  qtii  sont  par 
)ulela  terre.  O  qu  heureux  et  bénite  s'écrie- 
>il,  $ont  ceux  qui  aiment  Dieu,  et  qui  oeeom- 
tissentbien  Cf,  que  J^sus-Chris!  or  fourrr  dans 
Etangile  {Luc,  x,  27J  :  «  Vou»  aimera  te 
eignew  totre  Dieu  at  êmU  votre  emsr,  et 
e  toute  votre  âme  et  votre  prochain  comme 
ms-mêmt.  »  Aimons  Dieu,  et  adorons-ie  avec 
ne  grande  pureté  d'etprit  et  de  cœur  :  car 
tit  là  ce  qu'il  dcauNule  l)ar-d«MU«  toutes 
hnsfi.  I!  n  dit  {Jonn.  fv,23)  qve  les  véritables 
dorateurs  adoreront  ie  Père  en  esprit  et  en 
érité,  et  que  e*ut  en  esprit  et  en  vérité  que 
-'rmt  l'adorrr  eux  qui  l'adontU,  J9  9aui 
■  iueen  NotretSeigneur. 
Ouelqees  jours  après,  il  diela  une  lettre 
eaucoup  plus  longue,  véritable  inlruction 
lôologique.  D'abnni  i!  expose  le  mvslèro 
e  rincaniation,  rini>litulion  de  TEucIians- 
le,  la  mort  de  féens-Ghriat  qai  s'est  oflTert 
0  sacrifice  pour  nous  sur  la  croit,  parce 
u'il  veut  nous  sauver  tous,  et  qui  nous  a 
ii$s4  on  exemple,  alln  que  nous  suivioDs 
es  traces.  Il  engage  ensuitch  garder  lescom- 
landeiucnts  de  Dieu  par  des  motifs  de 
ninte,  d*espérance  et  d  amour.  Il  exhorte 
fréquenter  les  églises  el  inspire  un  grand 
espcct  j'our  les  ptélre*?.  11  recommande  la 
riere,  le  jeûne,  l'aumône,  la  confession, 
3ulos  les  œuvres  de  pénitence  et  la  commu- 
lion.Il  parte  aussi  de  l'amour  du  prochain, 
e  l'administration  de  la  justice,  du  boa 
ouvemement  et  de  la  soumission  à  l'an- 
iriié  légitima  ;  enfin,  après  avoir  fait  con- 
iiitre  les  misères  du  coroSt  qui  n'est  que 
«orriture,  et  le  bonheur  de  i*âme,  qui  a  de 
i'Tveilleux  rapports  avec  les  trois  person- 
f'S  divines,  il  lermine  ynv  ce  morceau,  qui 
ans  doute  est  au  tragiiieiU  de  î^es  prédica- 
luDS! 

Le  corps  est  malade,  la  nwrt  nppmche,  les 
viennent  et  disent  :  menez  ordre  à  vos 
ffaireêf  earvou»  îtee  en  danger  i  t<  voilà  sa 

Vmmp,  SCS  e7jfiiv!s,  srs  nmi$  qui  fnn(  snnblant 
pleurer,  il  les  re^^arde  et  pleure  aussi,  Ji 
fit  :  Mbn  dme ,  mon  ewrps^  ma  fortvne,  je 
nets  tottt  entre  vos  mains.  Mais  înalhcurmx 
t  maudit,  selon  taparole  du  prophète  {Jcrem. 
tVii,  5),  qui  met  son  salut  el  sa  confiance  en 
ie  telles  mains.  La  famille  fait  esnirtinpré- 
re;  i!  dit  au  malade  :  «  Voulez-vous  recevoir 
'<i  pénitence  de  tous  vos  péchés?—  Je  le  veux 
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bien.  —  Voulez-rmn;  restituer  cr  qur  vous 
avez  pris  injustement  à  autrui,  et  donner  d« 
wrehien  pemr  »atitfàir§  à  hjtutie*  de  ËHwiêf 
— Nov,  dit  le  malcuie.  —  Pourquoi  non  ?  ré' 
pond  le  prêtre.  —  Je  laisse  mes  parents  maî- 
tres de  loulmonbien...  »  —  Alors  il  commence 
à  perdre  la  parole  et  meurt  dans  ce  déplorable 
étal.  Or  (oui  le  monde  doit  savoir  au  en  quel- 
que endroit  el  de  quelque  manière  qu  un  homme 
wMwre  en  état  de  péché  mortel,  d  sane  oeefr 
snn'xfnit  i]la  jii^iire  de  Dim,  comme  il  le  pou- 
vaitt  ii  est  dépouillé  de  tout^  et  le  démon  enlève  « 
«on  dmeoeee  des  doutettre  qui  ne  peuvent  être 
connues  que  de  celui  qui  les  souffre  :  elle  est 
tourmentée,  dans  V enfer,  tandis  que  les  vers 
rongent  son  corps  ;  et  ses  amis  el  ses  parents 
te  partagent  «et  biens  en  disant  :  »  Maudit 
sott  cet  homme  qui  intrait  pn  acquérir  duvan- 
tage  et  nous  laisser  beaucoup  plusl  »  Ainsi 
Vamourébs  monde  qui  passe  o  perdu êoueorpe 
et  son  dme.  -^Moi,  frère  I^rnurnis,  votre  plus 
petit  serviteur,  tout  prêt  à  baiser  vos  pieds, 
jeftaueprie  et  wm»  conjure  par  ht  enariêif 
qui  est  Dieu  même,  de  recevoir  et  de  mettre 
en  pratique  hnmfjlcment  et  avec  amour,  ces 
paroles  de  Notre-Scigneur  Jésus-Christ  et 
toutes  les  autru  qui  sont  sorties  de  sa  bouche. 
Que  tous  ceux  entre  les  rw«m*  df  qui  elles 
tomberont,  et  qui  en  comprendront  le  sens, 
les  envoient  aux  autres  afinmCUs  enpro/i' 
tent.  S'ils  prrsérrrmt  jusqu'à  la  fin  dans  le 
bon  usags  qu'ils  en  doivent  faire,  qu'ils  soient 
bénie  du  Pire,  du  Fit$ ,  et  du  SahU-Esprit, 
Amen. 

Nous  nvons  vn  déjà  que  ce  qui  préoccupa 

f)ar-dessus  tout  François  d'Assise,  ce  lurent 
ea  mis^kma.  On  dressa  les  plans  d'une 
grande  campagne  ;  il  no  s'agissait  rien  moins 

3ue  de  la  conquête  du  monde.  Honorius  111 
onna  cette  lettre  aposteHqne*  afin  qu'elle 
fût  comme  lin  passe-port  et  uoe  garantie 
pour  les  pauvres  mineurs. 

RofMrms,  évéque,  seroiteur  des  serviteurs 
âe  Dieu,  aux  archevêques,  évéques ,  abbés 
doyens,  archidiacres  et  autres  supérieurs 
ecclésiastiques. 

ComsMnos  ehsrs  /fis,  l«  firèrs  François 
et  compagnons  ont  renoncé  aux  vanités 
du  monde  et  embrassé  un  genre  de  vie  que 
f Eglise  rovMiine  a  justement  approuvé,  et 
ronl,  à  rcrrynpte  des  apôtres,  annoncer  la 
parole  de  Dieu  en  divers  endroits,  nous  vous 
prions  tous,  vous  exhortons  en  Notrs'Sei' 
gneur ,  et  vous  cnjoirjnons  par  ces  lettres 
apostoliques  de  recevoir  en  qxtalité  de  Catho- 
liques et  de  fidèles  les  frères  de  cet  ordre, 
porteurs  d»  ces  présentes,  qui  s'adresseront  à 
vous,  de  leur  être  favorables  et  de  les  traiter 
avec  bonté,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  par 
considération  pour  nous.  Donné  le  troistèno 
des  ides  de  juin,  l'on  Irei'st^a  de  notre  pou* 
tifieat. 

Fort  de  la  pnissanee  même  du  SouTerafn 

Poniife  et  soutenu  pnr  {ilusieurs  cardinaux, 
François  fut  rempli  d'un  immense  courage  ; 
il  envoya  ses  frères  dans  les  différentes 
contrées  du  monde.  L'obédience  létait  ainsi 
conçue,  et  datée,  comme  on  peut  le  voir,  du 
moul  Ai¥<;rne  :  Afoi,  frire  François  d'Assise, 
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tninhtre  qvnéral,  je  rhtts  C'^wmande  par 
obéitsancCy  à  vo»«,  frcre  Ange  dr  l'ine,  d  aller 
m  Angleterre^  et  d'y  (aire  l'office  de  ministre 
prcmneial.  Adieu. 

Cbacun  des  chefs  tic  mission  portait , 
comuie  nous  l'avons  diU  oulrc  la  lellre  du 
Pape,  trois  lettres  circulaires  de  François. 
La  prf'iniôrc  adressée  à  tous  les  prdlres 
renferme  de  pieuses  in&lruclionssur  l'JBu- 
chariftlie  :  ta  seconde,  adressée  è  toutes  les 
puissances  tcin [lorelles  (-lait  ainsi  conçue: 

A  touUi  les  puissancest  ffimverneurMf  coA- 
suis,  juges,  magistr<ti$  qui  iont  par  tm»i9  la 
terre,  et  à  tous  autres  qui  recevront  ces 
Il  lires.  Le  frère  François,  voire  petit  elcfu'nf 
serviteur  en  NotreSeipieur,  vous  salue  lous 
et  vous  souhaite  ta  p<ux, 

Cousidèrex  attentivement  que  le  jour  de  la 
mort  approche.  C'est  pourquoi  je  vous  prie, 
tivee  tout  le  respect  que  je  puis,  de  ne  point 
oublier  Dieu  dans  l'embarras  des  affaires  du 
monde,  et  de  ne  point  violer  ses  commofide- 
mMff  ;  car  ttm  etn»  qiiie'^leignent  du  Sei- 
gneur sont  maudits,  et  il  les  oubliera.  Au 
jour  de  la  mort,  on  leur  ôtera  tout  ce  qu'Us 
semblaient  avoir:  plus  ils  auront  été  sages  et 
fmittautâ  en  ce  monde,  plui  iU  seront  tour- 
mentés en  enfer.  Je  vous  conseille  donc,  ô 
maUreSf  de  faire  avant  tout  une  véritable 
péuHenee,  de  recevoir  HuaMement  et  avec 
amour  h  corps  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  en  mémoire  de  sa  Passion,  de  rappoT' 
ter  à  Dieu  Vhvimeur  qu'il  vous  a  fait  de  «otis 
confier  la  couduilc  de  son  pnipir,  cl.  de  faire 
avertir  tous  les  soirs  par  quelt^uc  signal  qu'il 
faut  honorer  Dieu  tout-puissant,  et  qu'il  faut 
4ui  rendre  grâces. 

Enfin  ItT  froisièmo  lollre  ,  dernier  raonu- 
mentdu  ciiapitro  général,  î."aUressait  h  tous 
les  supérieurs  de  Tordre,  en  ces  termes: 
Sacàei  qu'il  e^l  devant  Dieu  des  choses  hautes 
et  sublimes  que  les  hommes  regardent  quel' 
quefoi»  eommê  9ile$  etaijeae$:^*iiêmett, 
«tt  contraire  que  les  hommes  estiment  beaw 
coup,  et  qui  sont  trèê<népriiabUê  aus  yeugs 
de  Dieu.  Je  voue  prie  de  donner  aux  étéques 
et  aux  autres  ecclésiastiques  les  lettres  qui 
traitent  du  corps  et  du  sang  de  Notre-Sei' 
gneur  Jésus-Chriâl,  et  de  bien  retenir  ce  que 
noui  vous  avons  recommandé  touchant  ce 
mysih  e.  Faites  copier  et  disiriburr  au  plus 
tôt  les  autres  lettres  que  je  vous  adresse  pour 
iee  gouverneurs,  consuls  et  magistrats,  où 
ils  sont  avertis  de  veiller  à  ce  que  les  lowui' 
ges  de  Uieu  soient  célébrées  publiquement.  Je 
vous  salue  en  Notre-Seigneur, 

Eshnr!ii!ions.  —  François  dans  ses  pieu- 
ses exliorlaiions  insistait  par-dessus  tout 
sur  l'humilité  et  la  pratique  de  lapaurrelé, 
ces  deux  bases  inébranlables  de  tout  l'édifice 
spirituel.  «  Le  Fils  de  Oitrn  s'est  abaissé  du 
sein  de  son  Père  jusqu'à  nous,  pour  nous 
eoseigper  rbumiliié  par  ses  exemples  et 
par  ses  parf>les  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé 
aux.  >'enx  des  hommes  est  une  abominalioo 
devant  Dieu,  et  rien  de  plas.  C'est  une  folie 
do  se  glorilVr  dvs  nppliudissemcnts  hu- 
mains.... Ueureux  le  serviteur  qui  se  trouve 
aussi  humble  parmi  ses  frères,  iuffiritfurs 
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comme  hii.qtren  préscnre  descssupéneof»! 
Heureux  lo  serviteur  qui  ne  se  croit  pd« 
meilleur,  quand  les  hommes  le combleDi^t 
louanges,  que  lorsqu'il  parait  à  leurs  ym 
simple,  vil,  abject  et  méprisable  I  Heureux 
le  serviteur  qui  souffre  avec  douceur  qu'ot 
la  reprenne,  qui  rec9nnalc  baaibleineMfi 
faute  cl  (MI  fiit  pénitence,  qui  est  a^' î 
humble  pour  recevoir  sans  excuser  la  répn* 
mande  et  la  honlod'one  faute  dont  il  a'at 
fuis  coupable  I  Heureux  le  serviteur  qui  m 
point  souhaité  l  éiévalion  où  il  se  trouTefâ 
qui  désire  toujours  être  sous  les  pieds •]«$ 
autres  1  Malheur  au  religieux  qui  a  étééleu 
^  une  place  d'honneur  et  qui  n'a  pas  la 
volonté  d'en  descendre  i  s  Nous  oe  nou; 
étonnerons  plus,  si,  eomme  une  leçon  i^^r- 
péluelle,  François  a  vonîw  que  ses  frèrfs 
portassent  le  nom  de  11  meurs,  et  lessui«- 
rieurs  le  gUiriiHix  titre  de  Ministres.  Haûil 
déployait  toute  l'ardeur  de  son  Ame6B|W> 
laot  Ue  sa  très-chère  pauvreté. 

«  0  mes  frères,  la  paorreié  est  le  Msor 
caché  dans  !e  champ  de  l'Evangile,  lefôi;'  - 
ment  et  la  base  de  notre  ordre,  la  voie 
ciale  du  salut,  le  soutien  de  rhumilité,!^ 
mère  au  reooncemeat  à  soi-même,  le  pris- 
cipe  de  l'obéissance,  la  mort  de  l'amour- 
propre,  la  deslrucliuu  de  la  vanttéetdeli 
cu|iidiié,  la  racine  de  la  perfection,  doDiies 
fruits  sont  cachés  mais  très-abontianu. U 
pauvreté  est  une  vertu  descauduc  du  eiei, 

Soi  agit  en  nous,  et  oui  nous  met  eo  Au 
e  mépriser  tout  ce  (|u  il  y  a  de  (jérissaLl*; 
elle  détruit  tous  ies  obstacles  <pii  eiupéckflt 
l'âme  de  s*unir  (Nirlaitemenl  à  Dieu.  f« 
l'humilité  et  l'amour,  elle  fait  que  les|)er- 
sonnes  dont  elle  est  aimée,  deviennent  .v-^ 
comme  de  purs  esprits,  et  pr^naeoi  tti^i 
vol  vers  le  ciel,  pour  converser  aveclesan* 
ges  en  vivant  sur  la  terre.  C'est  ua  bieo^i 
excellent  et  si  pariai^  que  nous,  vases 
et  abjects,  doos  ne  méritons  pas  de  IseiV' 
tenir.  » 

Alors  son  amour  débordait  de  toutes  parU 
al  ses  paroles  Iwndissaient  dans  les  traDsports 

de  l'hymne  et  do  la  prière.  «  Seigneur  Jt^ui. 
montrez-moi  les  voies  do  votre  très-diért 
pauvreté....  Ajez  pilié  du  uioi  et  de  nsa 
dame  la  ptDvreté,  ear  je  l'aime  avec  ttni 
d'ardeur  que  je  ne  puis  trouver  de  rer"* 
sans  elle,  et  vous  savez,  ô  mon  Dieu,  q^' 
c'est  vous  qui  m'avez  donné  ce  gr^"' 
amour.  Elle  est  assise  dans  la  jiuussièredu 
chemin  et  ses  amis  passent  devant  elle  avec 
roépris.i Voyez  TalMiissement  de  cette  reint, 
ô  Seigneur  Jésus,  ô  vous  qui  *ies  descciil'* 
du  ciel  sur  la  terre  pour  on  faire  viuro 
épouse,  et  pour  avoir  d'elle,  par  elle  et* 
elle  dés  enfants  parfaits.  Elle  élail  d*"- 
l'iiumiliié  du  sein  de  voire  Mère  ;  ellcéui' 
dans  la  crèche;  eile  est  tenue  tout  ii^ 
mée  dans  le  grand  combat  que  vous  a«re; 
combattu  pour  notre  rédemption.  Dans  ïo- 
ire  Passion,  seule,  elle  ne  vous  apss*^"* 
donné.  —  Marie,  votre  Mère,  s'est  arrêté 
au  pied  do  la  croix,  mais  la  pauTrpié*-' 
montée  avec  vous,  elle  vous  a  serre  rl'-|' 
fort  contre  son  sdn.  C*eslelle  qui  a  i  répirt 
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ini  aoHMir  let  rades  eloiis  qui  ont  percé 

os  mains  et  vos  pieds;  et,  !orsi|ue  vous 
iiouriez  de  soif,  cette  époosn  attentive  vous 
lisait  préparer  du  tiel....  Vous  êtes  mort 

mst ardeur  de  ses  cmbrAssenients   elto 

e  trous  a  point  quitté,  6  Seigneur  Jésus, 
!2e  n'a  pprmis  h  votre  corps  de  reposer  que 
ans  un  tomlieau  étranger.  C'est  ello  qui 
>Tjs  a  ri^L'liautrù  au  fond  du  sépulcre,  et 
111  vous  en  a  fait  sortir  glorieux.  Aussi 
OQS  raves  eouroooée  dans  le  ciel,  et  vaos 
ijul^r  qu'elle  raarque  les  é!us  du  signe  de 
in^demplion.Ohlqui  n'aimerait  ua^  !a  douce 
suvreté  au-dessus  de  toutes  les  autres  1 
I  trèj^MUTre  Jésus  !  la  gràue  que  je  vous 
^tLande  est  de  me  donner  le  privilège  de 

I  pauvreté;  je  souhaite  ardcmiuent  d'être 
nrichi  de  ce  tr(:'ï.or  ;  je  vous  prie  qu'à  moi 
;  «vjx  mip'is  il  soit  propre  h  j.Triiais  de  no 
leii  posi^éder  en  propre  «ous  le  ciel  pour  la 
krire  de  votre  nom»  el  de  ae  subsister 
fondant  <-r-Ue  ttiisérable  vit;  'jutt  de  ce  qui 
uu«>sera  élargi  en  auniôue.» 

II  n'ainiail  pas  soulement  la  pauvreté  pour 
li-mâtue,  il  la  voulait  aussi  pour  tous  les 
ilifrit^tiT  (le  son  ordro.  A  ceux  de  ses  disci- 
les  qu'il  eiivovait  f.tire  une  fondation»  il 

:  1  Voici  cooiDieiit  il  faut  Mtîr  :  les 
ères  doivent  premièrement  exaniiiier  le 
•rrain,  el  voir  combien  d  arpenta  ieur&uffi- 
»ot,  faisant  beaucoup  d*attsniion  à  la  sainte 
■  uvrelé  qu'ils  '-ni  volontairen)cnî  j-rouiis  à 
>ieu  de  (garder,  et  au  bon  exempte  qu'il 
)Uf  convient  de  donner  en  cela.  »  Ensuite, 
adressant  h  révé((ue  du  lieu  ils  lui  diront: 
Seigneur,  im  lioimne  nous  n  innné,  pour 
l'auiour  de  Dieu  et  lo  saiulde  sou  àiue,  une 
place  propre  h  bâtir  un  couvent.  Gomme 
fous  éics  le  pasteurde  tout  le  troupeau  qui 
vous  estcoDtié,  et  que,  pour  tous  le#  frères 
aiioe«rs  qui  sont  maiaiaiiant  dans  roire 
iliocèse,  aussi  bien  que  pour  ceux  qui  / 
demeureront  dans  la  suUe»  vous  êtes  119. 
protecteur  et  un  père  pleiii  de  bonté,  nous 
vu ui>  demandons  de  faire  en  cet  endroit-là 
uoe  demeure  sin)|>lB  et,  pauvre,  avec  \s  U^- 
nédiclion  de  I>ieu  et  la  Vi6^e.j>  Ensujie  ils 
'easeront  un  grand  fossé,  et  au  lieu  dn 
luraillcs,  ils  plauterruii  une  bonne  haie, 
Hutue  une  marque  de  pd  u  vreté  et  d'bum  ilité, 
oe  la  maisoA  ne  soit  faite  que  de  bois  el 
e  terre,  avci-  des  cellules  où  ils  puissent 
rier  el  travailler,  tant  pour  fuir  I  oisiveté 
oe  pour  garder  les  bienséances  de  lenr 
rofession.  L'Eglise  doit  être  petite;  car  il 
e{aulpa->  que,  sous  prétexte  d'y  prêcher, 
t  pour  quelijue  raison  quH  ce  puisse  être, 
^  en  fa<«sent  bâtir  de  grandes  el  de  belles, 
s  donneront  meilleur  exemple  au  peuple 
Q  prêchant  dans  les  autres  églises,  et  uiou- 
mot  mieui  par  là  qu'ils  sont  véritable- 
'toi  humbles.  Lorsque  des  prélats,  des 
l«:rcs,  des  religieux  des  autres  ordres,  ou 
n  ttenliers  viendront  les  voir,  une  mai- 
jo  i>auvre  el  dei  cellules  étroites  seront 
Mur  eux  une  instruction  plus  édiUaaie  que 
(ts  discours  bien  préparés.  » 
la  :>rédication  populaire  ,  tel  a  été  le  but 
aiuuiuenl  alleiiil  par  l'ordre  des  pauvres 
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llineurs  qui,  sans  cesse  mêlés  an  peuple,  y  ' 

inliltraient  les  idées  chrétiennes.  Dè>  les 
premiers  temps  de  Tordre,  Francis  prépara 
ses  disciples  a  exercer  cette  mission  :  il  leur 
disait:  «  Que  les  ministres  do  la  parole  da 
'Dieu  s'appliquent  uniquement  au\  exorcice^ 
spirituels  sans  que  rieu  les  en  ueiourno  ; 
car,  puisqu'ils  sont  choisis  du  grand  Ilot, 
pour  fféc!;irer  ses  volontés  au  fM  it]i!e,  il  faui 
qu'ils  apprentieal  dao.H  le  secret  de  ta  prièra 
ce  qu'ils  doivent  annoncer  dans  leurs  ser- 
nions,  ot  qu'ils  soient  intérieurement  échauf* 
fés  pour  pouvoir  prononcer  des  paroles  qui 
embrasent  les  cours.  Ceux  qui  profitent  de 
leurs  propres  lumières,  et  qui  goûleut  les 
vérités  qu  ils  prôchent,  sont  bieu  dignes  du 
louanges  ;  d'au  1res  font  pitié:  ils  vendeuX 
leur  travail  pour  l'huile  d'une  vni  approT 
li.ition  ...  C'est  une  chose  déplorable  quo 
1  4iat  d  un  prédicateur  qui  chercbo  pur  ses 
discours,  non  le  salut  des  âmes,  mais  sa 
propre  gloiri».  nu  qui  détruit  par  sa  coniuito 
ce  qu  il  établit  par  sa  doctrine.  Un  (lauvre 
frère  simple  et  sans  parole  qui,  par  ses  bons 
exemples,  porte  les  autres  à  bien  vivre,  doijt 
lui  être  préléié.  Celte  qKÎ  eia'n  stérile i'eil 
vue  mère  de  heaucoup  d'cn/auls  ,  et  cellê  qui 
uraii  beaucoup  d'enfants  s'est  troutéê êUrUêf 
{I  Reg.  II,  5  )  La  stérile  représente  ce  pauvru 
frère,  lequel  n'exerçant  |>as  le  ministère  qui 
donne  des  enfants  i  l'Eglise,  oe  Isissera  pas 
d  eu  avoir  plusieurs  au  jour  du  jugeinenl, 

farce  qu'alors  Jésus^ Christ ,  le  souveraiii 
ugo,  lui  attribu<»r«  aveo  honneur  ceux  qu'il 
convertit  perses  firières  intimes.  Celle  qui 
avait  lieaM'-oiip  d'enfants  et  qui  s'est  trou- 
vée sténie  e»t  ia  iigure  du  prédicateur  vaiu 
qui  Q'aquedes  paroles,  li  se  réfouit  maior 
tenant  d  avoir  engendré  beaucoup  d'enfants 
A  iésus-Cbrist  ;  mais  alors  il  se  trouvera  lea 
mains  vides,  «tpacomlira  ^a'Ua  anluiii^ 
IMtfiinaaeat  pas*  w 

«  Plusieurs  mettent  tonte  leur  application 

A  acquérir  de  la  science  ,  s'éearlant  de  l'hu- 
milité et  1e  rcjraison,  se  répandant  et  se  dis- 
sipant au  dedans  el  au  dehors.  Oi^â<^d  ils 
iOnt  prAché  et  qu'ils  apprennent  que  quei- 
ques-uns  en  ont  été  édifiés  el  touchés ,  ils 
s'élèvent  et  s'en0enl  de  ce  succès,  sans  lairo 
Téflexion  que  Dieu  Ta  aeeordé  an  prières  dt 
aux  larmes  de  que! lues  ^-auvres  frères, 
humbles  et  simples.  Ce  sont  là  mes  vérita- 
bles firères,  mes  chevaliers  de  la  Table- 
Konde,  qui  se  cachent  dans  des  lieux  soli- 
taires pour  mieux  vaquer  h  l'oraison  ,  et 
dont  la  sainteté  bien  connue  do  llieuesl  quel- 
quefois inconnue  aux  hommes.  Un  jonr,  ils 
seront  présentés  par  les  anges  au  Seigneur  . 
qui  leur  dira  :  ^es  enfants  bien-aimés,  voilà 
les  Ames  qui  ont  été  sanvée.s  par  vos 
prières,  par  vos  larmes,  par  vos  bons  etetn- 
ples..  Recevez  le  fruit  des  travaux  do  ceu;^ 
qui  n'y  ont  employé  que  leur  scienee.  Parce 
que  vousavâ«  été  tldéiesea  peu  de  choses, 
je  vous  établirai  sur  beaucoup.  Ils  entreront 
ainsi  dans  la  joie  du  Seigneur,  chargés  du 
i>ult  de  leurs  vertus,  tandis  que  les  autres 

|>«ra^truntj»us    rides  devant  Dieu,  ne 

n 
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tflnt  que  des  marques  Ue  confosion  et  de 

(loiiieur.  ■ 

Erptication  d«  VOraiton  éomênietdt.  — 
Un  jiMjr,  assis  sa  milieu  do  ses  disciples, 
il  les  eotretenail  dece  sacrifice  delouange, 
fnAx  des  lèvres  et  do  eœur,  qu'on  appelle  le 
prière  Yorale ,  prière  (î^ni  nous  avons  in- 
oessamnienl  besoin  pour  aider  noire  mé- 
moire et  noire  inlelligence  et  pour  ranimer 
notre  ferveur.  Il  parapbrtst  ainsi  TOraisou 
dominicale. 

«Notre  Père,  très-heureux  et  tt^s-saitu, 
notre  Créateur,  noire  Rédempteur  et  notre 
Consolaleur.  Qui  êtes  aux  deux  :  dans  les 
animes,  dans  les  saints  ;  qui  les  illuminez 
afin  qo*iîs  vous  connaissent,  et  qui  les  em- 
brasez de  votro  amour;  rar,  Seigneur,  vous 
l^les  la  luuitère  et  Tamour  qui  babiiez  eu 
eux  et  qui  les  remplissez  de  béatitude: 
TOUS  êtes  le  bien  souverain  et  éternel,  de 
qui  viennent  tous  les  biens,  et  sans  vous  il 
n'y  en  a  aucun.  Que  votre  nom  soit  sancliOé: 
pour  cela,  faites>voiis  oonoattre  à  nous  par 
des  luniièrrs  vives  ;  que  nous  puissions  dé- 
couvrir quelle  est  Tétenduede  vos  bienfaits, 
la  dorée  de  vos  promesses,  la  soblimlié  do 
votre  majeslé,  et  la  profondeur  de  vos  juge- 
ments. Que  votre  rétine  arrive  :  aûn  que 
vous  régniez  en  nous  par  votre  grâce,  et  que 
vous  nous  fassiez  parvenir  votre  royaume 
où  vous  êtes  vu  clairomcnl  et  parfailement 
aimé,  où  Pou  est  heureux  en  voire  cumpa- 
Knie,ét  o&  l'on  jouit  de  tous  élerneUemeot. 
Qiin  voire  voloniésefasiesur  la  terre  comme 
dans  le  ciel  :  aûn  que  nous  vous  aimions  de 
tout  notre  cflBur,  ne  nous  occupant  que  de 
vous;  iir>  toute  noire  flrae,  vous  désirant 
toujours;  de  tout  noire  esprit,  rapportant  à 
vous  toutes  nos  vues,  cherchant  votre  gloire 
en  mules  choses  ;  de  toutes  nos  forces,  em- 
ployant h  voire  service,  pour  voire  amour, 
tout  Cti  qu'il  y  a  Uê  puissance  dans  nos  corps 
•Idans  nos  âmes*  sans  en  faire  aucun  autre 
usage  :  que  nous  aimions  notre  prochain 
comme  nous-mêmes,  faisant  nus  efforts  pour 
attirer  tous  les  hommes  à  voire  amour,  ayant 
de  la  joie  du  bien  qui  leur  arriva,  coinmp 


chions  de  faire  du  bien  \  tous.  Et  n«  d^u 
induisez  point  en  tentaliou  :  câ«  liée,  oiam- 
fesle,  subite,  mortelle.  Mais  délivrez-Dooi 
du  mal  :  passé  t  présent  et  à  venir.  Aiisi 
soit-il.a 

Cantiqaet.  ^  On  a  conservé  de  uâtt 

François  d'Assise  trois  cantiques  snr  IV 
mour  de  Uieu,  qu'il  prononça  aprèsqa'ileal 
reçu  dans  sa  chair  l*im}rfes5ion  des  stigtnttts 
divins.  Celle  passion ,  cette  slii^matiFation 
sur  h'  mont  Alvemia,  est  !o  point  ruin.inaD! 
de  l'histoire  de  cet  humble  et  pieux  person- 
nage TOUT  EST  GOirSOMMÊ  !  Qd6  tNf 

les  bruits  de  la  terre  «e  taisent  ;  ikms 
nos  &mes  et  écoulons  les  chants  d'amoar 
■lui  s'échappeul  dtt  cœur  enflamné  k 
François. 

L 

«  L'amour  m'a  rois  dans  un  foyer-,  l'a- 
mour m'a  mis  dans  on  foyer,  dans  eo  fojtf 
d'amour. 

«  Uon  nouvel  époux,  Tamoureux  pelil 
agneau,  m'a  mis  un  anneau  au  doigt;  \m 
il  m'a  mis  en  prison  et  m'a  frappé  d'ita 
Gooteao  qui  m'a  partagé  le  ccstir. 

«  li  m'a  part<if.'(^  k'  cœur  el  mon  rnrp? 
tombé  par  terre.  Le  carquois  de  l'amour  J^ 
cache  des  flècbes  dont  le  coup  est  terrâ>li: 
i  I  a  changé  ma  paix  en  guerre  ;  je  me  nens 
de  délices. 

«  Je  me  meurs  de  délices  ,  ne  vous  m 
étonnez  pas  :  ces  coups  sont  frappés  par  m 
tance  amoureuse  ;  le  fer  est  long  et  large; 
apprenez  qu'il  m'a  traversé  de  ceoi 
brasses. 

«  Les  traits  sont  tombés  si  épais  qoe  [eo 
étais  tout  agonisant.  J'ai  pris  un  bouclier: 
ils  ont  redoublé,  et  nront  brisé  les  meoifcns» 
tant  leur  force  est  grande. 

«  Il  les  a  lancés  si  serrés  que  j'ai  »»>ull 
fuir  pour  échappt^r  à  la  murt.  Comme  jelti 
criais  :  Tu  abuses  de  ta  force  t  il  s'estsiiil 
m'accabler  de  nouveau. 
K  Les  traits  qja'il  lançait  étaient  de  lourd^ 

f lierres  dont  cnacnite  pesait  mille  livres:» 
es  jetait  en  un  tel  nombre  qur  je  ne  pouni? 

si  c'était  à  nous;  cooâpatissanl  à  leurs  maux    les  compter,  et  auoune  ne  me  manquait. 
i;t  n'offensant  personne  en  quoi  que  ce  soit.  '     «  Il  ne  me  paanquait  jamais,  tant  il 

Donnez-nous  aujourd'hui  notre  [lainquoti-     viser  juste.  J'étais  renversé  à  terre.  O'*'' 
dien  :  c'est  votre  t'iis  bien-aimé,  Notre-Sei-    pouvant  plus;  j'élais  loul  l)risé  et  nâ«|> 
gneur  Jésus-Christ,  nous  vous  le  demandons,    pas  plus  de  senliment  qu'un  iiomflw 
■An  de  nous  rappeler  l'amour  qu'il  nous  a  passé. 

témoigné,  et  ce  qu'il  a  dit,  fait  el  enduré  pour  «  J'étais  terrassé,  non  par  la  mort,  mi^i 
nous;  de  nous  en  donner  l'intelligence  el  de  par  la  joie  :  puis  retourné  dati<>  siion  cor\^ 
nous  le  fliire  révérer.  Remettez-nous  nos  je  me  suis  senti  si  fort  que  j'ai  pusaivresM 
fW\[p<^  ,  par  votre  iiiefTib!;'  miséricorde,  par  traces,  qui  m'ont  guidé  vers  la  cosr  cé* 
la  venu  de  la  pa^sioa  de  votre  Fils  bien- 
aimé^  par  les  mérites  el  l*interoession  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie,  et  de  tons  vos 
élus.  Comme  nous  les  remettons  nous-mêmes 
à  nos  débiteurs  :  ce  qui  ne  serait  pas  tout 
k  fait  remis  de  notre  part,  faites-nous  la 
[;râee,  Seigneur,  de  le  renieitre  entièrement. 


leste. 

«  Après  être  revenu  k  moi,  je  ne  suis  if* 
mé  el  j'ai  fait  la  guerre  au  Cfiri^t;fai  che- 
vauche sur  son  terrain,  el  me  rencontrifit 
avec  lui,  je  l'ai  aliaqué  aussitêl  pourd* 


venger. 


aûn  que,  pour  l'amour  de  vous,  nous  ai- 
mions sincèrement  nos  ennemis,  et  nous 
intercédions  pour  eux  auprès  de  vous  avec 
ferveur  ;  que  nous  ne  rendions  à  personne 
]•  maJ  pour  le  mal,  et  qu'en  voQs«  nous  târ 


«  Après  m'ôtre  vengé,  j'ai  fait  un  pad^ 
avec  lui,  parce  que  le  Christ  m  a  aimé 
amour  sincère;  je  suis  devenu  capabk^^ 
contenir  cet  amour,  et  mon  CCBOr  reBOUW'" 
esl  c«*nsolé  par  le  Christ.  ^ 
«  L'amour  m^a  mis  dans  on  foyer;  *^ 
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'  moor  n'i  mis  dabs  «n  Ibyer*  dans  ud  foyer 
d'inoar.  » 

II. 

•  Amour  dft  nlmrilé  ,  pourqnnî  m'as-lti 
mil  blessé  7  Mon  cœur  arraché  de  mon  sein 
brûla  et  sa  eonsome  :  il  ne  trouve  point  d*a' 
«iletilne  peut  fuir  parce  qu'il  psI  encliaîn<^; 
il  se  consume  comme  la  cire  dans  le  feu,  il 
meurt  tout  vivant,  il  languit  sans  relâche,  il 
mtÂtiret  se  trouve  au  milieu  d'une  four- 
naise. Héias  I  où  ran  conduira  rette  tc  rriîilo 
défaillance  !  C'est  mourir  que  de  vivre  ainsi, 
laat  l'ardeur  de  ce  feu  est  grande  I 

«r  Avant  d'flvoir  fait  celle  «épreuve,  je  de- 
mandais au  Christ  son  amour.  Pensanl  n  y 
trouver  que  délices,  je  croyais  m*y  oomolaire 
dans  iino  douce  paix,  à  une  hauteur  où  au- 
cune peine  ne  m'alleindrait;  mais  j'éprouve 
an  tourment  que  je  no  pouvais  ni*ifnaginer  : 
la  chaleur  fait  fondre  mon  cœur,  je  ne  puis 
exprimer  tout  ce  que  je  souffre;  je  meurs 
d  (imoiir,  et  je  vis  privé  do  mon  cœur. 

«  Mon  cœur,  blessé  par  l'amour  divin , 
n'est  plus  à  moi  :  je  n'ai  plus  ni  jugement, 
ni  volonté,  ni  faculté  de  jouir  ou  de  sentir. 
Toute  beauté  me  semble  une  lioue  infecte, 
PS  dé'il  es  et  les  richesses  une  perdition. 
Ln  arhre  d'amour,  chargé  de  fruits,  est 
planté  dans  mon  cœur,  et  me  donne  la  nonr- 
'iture;  il  fait  en  moi  un  tel  changement  quMI 
>jeitc  au  dehors  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vo- 
onté,  d'intelligence  et  de  vigueur. 
«  Pour  acheter  l'amour,  j'ai  donné  le 
Donde  entier  en  échange.  Si  tout  ce  qui  est 
rééétaità  aioi,ie  le  donnerais  sans  balancer 
loar  l'amour,  liais  cet  aoiour  m'a  trompé  ; 
arj'.TÎ  tout  donné,  et  je  ne  sais  où  je  suis 
Qtroiné.  L'amour  m'a  anéanti  :  on  m'a  cru 
OU;  puisque  je  sois  vendu,  je  D*ai  plus  au- 
un  ['riï. 

«  Le  monde  croyait  mu  faire  revenir;  les 
mis  qui  sont  hors  de  cette  voie  me  rappe- 
llent. Mais  celui  qui  s'est  donné  ne  peut 
!ns  se  donner,  ni  !'e?r!ave  faire  que  sa  ser- 
iLude  s'etiace  .  la  pierre  s'amollirait  avant 
lue  l'amour  cessât  de  régner  en  moi.  Toute 
ion  âme  est  si  enflammée  d'amour,  si  unie 
»lui,  si  transformée  en  lui,  qu'elle  se  con- 
orne  d'amour. 

«Ni  le  feu,  ni  le  fer  ne  l'en  s<^ pareraient: la 
iviiion  ne  peut  entrer  dans  une  telle  union: 
I  sooffranee  et  ta  mort  ne  peuvent  atteindre 

la  hauteur  où  elle  est  ravie  ;  toutes  les 
hoses  créées  sont  bien  luin  au-dessous 
'(^ile,  et  eliti  est  établie  au-dessus  de  tout. 

I  on  âme,  comment  es-tu  arrivée  k  pos- 
kier  de  tels  biens?  C'est  du  Christ  qu'ils 
!  viennent  :  embrasse-le  donc  avec  dé- 
cès. 

»  Je  n'ai  [  lus  d'yeux  pour  voir  la  «Ti^a- 
ire;  toute  uuoti  Àaie  crie  vers  le  Créateur; 
i  le  del,  ni  la  terre  n*ont  rien  qui  me  soit 

)x;  tout  s'efface  devant  l'amour  du  Christ, 
a  lumière  du  soleil  me  parait  obscure 
iand  je  vois  cette  face  resplendissante;  les 
lérnbins  et  leur  science,  les  séraphins  (  i 
'ir  etnour  ne  sont  rien  pour  qui  voit  le 
^'i^neur. 
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«  Que  personne  ne  me  fasse  de  reproches 
si  un  tel  amour  me  rend  insensé.  Il  n'y  a 

Ïioint  de  cœur  qui  ne  se  défende,  qui  puisse 
bir  les  chatnes  de  l'amour.  Comment  le 
cœur  ne  se  consumerait  -  il  point  dans  une 
telle  iournaise?  Ohl  si  je  pouvais  trouver 
une  âme  qui  me  comprit,  qui  eût  pitié  de 
mes  angoissfsî 

«  Le  ciel  et  la  terre  me  crient,  toutes  cho- 
se» me  crient  que  je  dois  aimer.  Chacun  me 
dit  :  Aime  de  tout  ton  cœur  celui  qui  t'ai;iid 
et  te  désire  si  nnlemment,  qu'il  nous  a  lOUS 
faits  pour  t'atlirer  à  lui. 

«r  Je  voudrais  aimer  plus  si  je  pouvais 
plus;  mais  mon  cœur  ne  petit  trouver  davan- 
tage. Je  ne  puis  d*onner  pins  que  moi-môme; 
je  me  suis  ikinné  tout  entier  pour  posséder 
cet  amant,  qui  fait  de  moi  un  homme  nou- 
veau, depuis  que  Je  t'ai  trouvé,  0  beauté 
ancienne  et  toujours  nouvelle  I  6  lumière 
immense  dont  leclat  est  douxl 

«  A  la  vue  de  lant  de  beauté,  je  suis  en- 
traîné hors  de  moi  sans  savoir  où;  mon 
cœur  s'amollit  connue  la  eire,  et  on  y  trouve 
l'empreinte  du  Christ.  Jamais  oji  ne  vit  une 
telle  métamorphose  :  mon  cœ  ir  transformé 
se  dépouille  de  lui-même  pour  se  revêtir  dn 
Christ. 

«  Mon  Ame  doucement  entraînée  se  préci- 
pite dans  les  embrasaemenls  du  Bien-Aimé  : 

plus  elle  t  onlemple  sa  beauté,  plus  elle  est 
nors  d'elle-même;  riche  du  Christ,  elle  met 
tout  en  lui,  et  u'a  plus  aucun  souvenir  d'elle- 
même. 

«  Transformée  en  hii,  elle  est  presque  le 
Clirisi  lui-même.  Unie  à  Dieu,  elle  devient 
presque  toute  divine  :  ses  richesses  sont  au- 
dessus  de  toute  grandeur;  (ntit  ce  qui  est  âu 
Christ  est  à  elle;  elle  est  reine.  Puis-^e 
encore  être  triste  en  demandant  la  goérison 
de  mes  fautes?  II  n'y  a  plus  en  nmi  rin  spt:- 
tine  où  se  trouve  le  péché;  le  vieil  homuta 
est  mort  et  dépouille  de  tontes  ses  souil- 
lure? 

«  Une  nouvelle  cré/iture  est  n^e  dans  le 
Christ  :  je  suis  dépouillé  du  vieil  homme,  et 
devenu  un  homme  nouveau;  mais  l'amour 
est  si  ardent  que  mon  cœur  est  fendu 
comme  par  un  glaive  et  que  les  flammes  le 
consument.  Je  me  jette  dans  les  bras  du 
Christ,  et  je  lui  crie  :  O  amour,  ùites-moi 
mourir  d'amour  1 

«  le  languis  et  brûle  pour  vous;  je  soupire 
après  vos  omhr.issemenls ;  quand  vous  vous 
retirez,  je  me  meurs;  gémis  et  pleure 
pour  vous  retrouver,  et  mon  cœur  se  con- 
sume en  efl'orts  pour  se  transformer  en  vous. 
Ne  tardez  donc  plus;  venez  à  mon  aide, 
tenez-moi  attaché  h  vous. 

<  Voyez  ma  peine,  Ct  mon  amourt  je  ne 
puis  résister  à  de  tels  feux;  l'amour  m'a 
pris,  et  je  ne  sais  ioù  je  suis;  je  marche 
comme  un  homme  égaré  dans  sa  route; 
snr]vcnt  h  riéfaillance  me  prend;  je  ne  sais 
comment  supporter  un  tel  tourment. 

«r  Vous  m*avez  dérobé  mon  âme;  je  n( 
puis  voir  ce  que  je  dois  faire;  ceux  qui  me 
voient  demandent  si  un  amour  qui  n'agit 
plus  |>iaU  au  Christ.  Mais  s'il  ne  vous  plaît 


Digitized  by  Google 


m  iHA  Dicnc 

pas  qoe  pnia-Je  faire?  Varoour  qui  me 
domine  ro'ôto  IlkctloD«  la  volonté;  je  De  puis 
plus  ni  scnlir  oi  agir. 

«  Je  savais  parler,  mais  je  suis  devena 
rouet;  je  voyais,  el  me  voilà  aveugle;  jamais 
il  n'y  cul  plus  mystérieux  abîme  :  je  parle 
en  me  taisant;  je  fuis,  et  je  suis  enchaîné; 
je  tombe»  et  je  monte;  je  tiens,  el  i&  sais 
tenu:  j>  suis  à  la  f  lis  dedans  el  dehors;  je 
poursuis,  et  je  5uis  uoursuivi.  O  amour 
sans  mesure  1  pourquoi  me  rends-to  fnn  el 
me  fais-tu  mourir  dans  une  ardente  loor- 
naise?» 

m. 

LE  CHRIST. 

*  ItèKle  cet  amoar,  loi  qui  m'aimât  'il 

n'v  a  pas  de  vorlu  snns  règle;  puisque  tu 
desires  tant  ino  trouver,  renouvelle  ton  !\'.vc 
par  la  vertu;  je  veux  que  tu  m'apporle»  uû 
amour  qui  soit  réglé;  1  arbre  se  juge  par  ses 
fru\[9  ;  c  est  âîQsî  que  se  montre  la  valeur  de 
toutes  choses, 

«  Tout  ce  que  j'ai  créé  est  fiiit  avec  nom- 
bre et  mesure,  tout  est  onlonné  pour  sa  fin. 
C'est  |)ar  rord:e  que  toutes  les  choses  se 
conservent;  et  la  charité,  par  sa  nature,  est 
encore  plus  ordonnée  cpie  le  reste.  Si  l'nr- 
dcnr  (îc  ton  finn"  va  jusi^u'à  U  folie,  c'est 
qu'elle  tsl  bOrUe  uc  l'urdro. 

FRANÇOIS. 

«  O  Christs  tu  m'as  dérobé  mon  cœur»  et 
ttt  me  dis  de  régler  mon  âme  pour  aimer. 

Mais  depuis  que  je  suis  transformé  en  toi, 
comment  puis-je  être  resté  niailre  de  moiî 
Comme  le  fer  rougi  au  feu,  comme  l'air 
pénétré  des  rayons  du  soleil  perdent  leur 
forme  et  leur  premier  aspeol.  ainsi  mon  Ame 
est  revêtue  de  loi  par  le  pur  amour.  (Ve.«ft 
donc  à  toi ,  et  non  à  moi,  qu'il  faut  imputer 
l'étal  où  je  suis. 

«  Pourquoi  me  raeltrais-tu  dans  un  tel 
Ibyer,  si  tu  voulais  que  je  gardasse  quelque 
modération?  Quand  tu  le  donnais  h  n  i  s.ms 
mesure,  tu  m'ôlais  toute  mesure  à  moi- 
môme.  Petit,  tu  me  sufilsais;  mais  je  n'ai 
fias  le  pouvoir  de  contenir  ta  grandeur.  S'il 
7  a  faute»  ô  amour!  elle  est  tienne  et  non 
mienne,  i»arce  que  lu  at'as  fait  nette  voie* 

«  Tu  D  as  pas  su  te  défendre  de  ranonr; 
i)  l'a  fait  venir  du  cici  en  tej're.  Par  amour* 
ta  es  descendu  à  cet  abaissement:  tu  as 
cheminé  par  le  monde  comme  un  nomme 
méprisé;  tu  n'as  voulu  ju  ^-^rder  ni  m  iis  n, 
ni  champ I  mais  tu  as  diutsi  ia  pauvreté 
rour  nous  enrldiir.  Dans  ta  vie  et  la  mort, 
fti  as  montré  certaiuement  un  amour  sans 

Uipsnre. 

«  L'amour  éudt  maître  de  toi  comme  d'un 
esclave;  tu  montrais  toujours  ton  amour  eu 
toutes  choses,  toi  qui  criais  djins  ip  (eniple  : 
Venez  à  moi,  vous  qui  avez  soit  d  amour;  je 
vous  donnerai  Tamour  sans  oMSure,  qui 
rassasie  avec'(!<^lires. 

«  l  u  ne  t'es  point  retenu  avec  sagesse 
lorsque  tu  as  épanché  t<>n  amour  avec  lent 
d'abondance;  tu  es  né  de  l'amour,  non  de  la 
chair,  amour  fait  homme  pour  nous  sauver; 
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c'est  pour  nous  embrasser  que  lu  is  désiré 

la  c.roii.  Tu  n'as  pas  parlé  el  tu  ne  t'es  y^^ 
défendu  devant  Pilate,  pour  accomplir  cet 
échange  d'embrassements  sur  la  croix  é)evé« 
par  l'amour. 

«  La  si^esse  alors  se  carbail,  et  l'arnoor 
seul  se  laissait  voir;  la  puissance  oe  se 
montrait  plus;  la  vertu  était  opprimés;  il 
était  ^rand ,  cet  amour  qui  se  répsrtdsit 
ainsi,  ne  cherchant  que  l'amour,  et  du  ïmi 
de  la  croix  embrassant  Thomme  avec  bat 
d*amour. 

•  Donc,  Jésus,  si  ie  suis  enivré  d'aoïour, 

3ui  peut  me  reproener  d'être  devena  Ibo, 
'avoir  perdu  la  raison  et  la  force,  puisqoe 

l'amour  t'a  enchaîné,  t'a  priv<^  dn  tctife  irrsn- 
deur?  Comment  aurais -je  la  lorcc  dt  a. 
résister? 

«  Cet  amour  qui  me  rend  insrn^é  t'a  ôw 
la  sagesse;  cet  amour  qui  me  Un  languir  t'i 
rsvi  pour  moi  ta  puissance.  Je  ne  veoi  plot 

ni  nr  ;Miis  plu?  foire  résistance.  Ma  sentence 
est  rendue  :  je  dois  mourir  d'amour,  et  je» 
veux  d'autres  consolations  que  cette  mort  • 

«  Puis,  »  disent  les  disciples  témoins 
ce  ravissement,  «  on  n'enit-ndaif  plus  que  le 
mot  d'amour,  mot  éternel,  qui  fait  lres*«i!lif 
la  nature.  »  Tout  ce  qu'on  peut  dire  decittt 
magniûque  poésie  est  contenu  flin« 
paroles  de  saint  Bernard  sur  le  Cantique  uf> 
toMti^i  :  «  L*amottr  chante  dans  ce  caoti- 
qiic,  et  si  qufl(|u'un  veut  le  comprendre.!' 
faut  qu'il  aime.  £n  valu  celui  qui  Baime 
pas  écoutera  ce  cantique  d'amour  7  ces  di»' 
cours  enflammés  ne  peuvent  ôtre  compris 
pir  une  fluie  froide;  cette  langue  eslétraD- 
gère  et  barbare  pour  ceux  qui  n'aiment  pas, 
et  frappe  leurs  oreilles  d'un  son  vsinsttfé' 
rile.  » 

«  Ahl  maintenant,  brave  chevalier  de 
Jésus-Christ,  »  s'écrie  saint  Booaventarp, 
ti  portr/.  In'î  armr?;  de  votrrî  in vi  ncibie  chef: 
elles  vous  dooneront  la  lorce  de  vaincre  tous 
vos  ennemis.  Portes  Tétendard  du  grsad 
Roi,  dont  la  vue  seule  doit  inspirer  du 
courage  5  tous  ceux  qui  combattent  dansies 
divines  armées;  porlez  le  sceau  du  gttuA 
PMitiia,qni  fosse  respecter  de  tant  le  mond* 
vos  action?  et  vos  paroles,  comme  éiant 
irréprochables  el  authentiques.  Â  présent, 
personne  ne  doit  vous  faire  de  peine,  puis- 
que vous  portez  sur  votre  rnr[»s  les 
mates  du  sauveur  Jésus;  il  faut, au  comriir«, 
que  tous  ses  serviteurs  aient  pour  voss  soi 
singulière  dévotion.  Les  glorieiises  marquas 
que  vous  avez  reçues  donuent  sensibleioeot, 
en  vous  et  par  vous,  une  nouvelle  prcait 
des  vérités  divines;  elles  ôtcnt  aux  iotldéitt 
tout  prétexte  d'incrédulité,  pendant  qu'elle* 
ftllVrinissent  la  foi  des  Chrétiens,  animoi 
leur  espérance,  et  les  eml)ruent  du  len  é«  Il 
charité. 

«  C'est  raceom  plisse  ment  de  la  première 
vision,  où  vous  apprîtes  qu'en  qualité  é« 
chef  dons  1 1  nnlirr  le  Jésus-Christ,  vouJ 
.«eriez  revêtu  d'armures  célestes,  el  booure 
du  signe  de  la  croix.  Au  eommenremwf 
votre  conversion ,  la  vue  de  J(''sus-Cî  ri^ 
cruciQé,  qui  vous  ai>parui,  vous  |)toé(r9<i<^ 
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l'un  glaive  do  donleur.  Dans  une  autre  occa- 
ion,  vous  entendîtes  uoe  voix  qui  sortait  de 
à  croix»  coiDuie  du  trftne  et  du  propitiatoire 
|6  Jés«t-€iirut.  is  frère  Sylvestre  vit  une 
roix  merveilleuse  sortir  de  voire  bouche; 
s  bienheureux  PaciUque  vit  deut  épées 
timiaeuses  en  forme  de  eroii,'  dont  1  ane 
rarersuit  vnlrn  poitrini^;  et  Mona'do  ,  net 
lOiQine  anxéiiqiie,  vous  vit  vous-même  un 
'tfrdans  mtilude  do  Cracifié,  pendant  que 
niiit  Antoine  prêchait  sur  l'inscription  do  la 
roix  du  Sauveur;  et  voilà  qu'à  la  tin  du 
otre  vie,  on  vous  moolre  la  ligure  subluiio 
'uQ  séraphin,  jointe  à  l'humble  image  du 
rucifîé,  qui  vous  embrase  au  dedans  et 
ous  marque  au  dehors.  Vous  êtes  cet  ange 
e  YApociilypie  qui  montait  d'où  le  iioleil  m 
vo  f  [  ]ui  tenait  à  la  main  la  marque  du 
'leu  Vivant.  » 

Après  eelteconrteetposUionde  quelques- 
nsdes  principaux  écrits  du  pieux  foiiiL  teur 
e  l'ordre  des  Frères  mineurs,  nous  nous 
wlenterons  de  quelques  détails  hibliogra- 
hiques  qui  nous  suffiront  à  indiquer  les 
litres.  Le  P.  de  In  Haye,  Franciscain  ,  a  pu- 
liésousce  titre:  Opéra  sancti  Patria  nuslri 
fKpftlei' Fronet'iet,  une  édition  complète 
e  ses  Œuvres,  à  Paris,  in-folio  ,  rlu-z 
tiarlesHouillard,  16^1.  C'est  la  plus  récente 
t  la  plus  correcte.  Elle  est  divisée  en  qua^ 
c  partios.  La  première  cjnticnt:  Doctn  et 
nota  Picolai  de  Lyra  rontempiaiio  ;  c'est 
ttft  pieuse  exposition  de  la  Vie  de  saint 
rançuis  dans  les  commentaires  sur  dix 
««unies  commençant  pnr  les  dix  lettres  de 
!)n  nom.  Viennent  ensuite  les  lettres,  les 
ihortaiions,  des  prières  et  le  testament  de 
>int  François.  La  seconde  partie  contient, 
I  première  règle,  la  seconde  règle»  la  pre- 
lière  rèle  des  religieuses  de  sainte  Glaire, 
I  Règle  du  tiers  ordre.  La  troisième  con- 
ent  vingt-huit  conférences  monastiques , 
Oflloe  de  la  Passion,  des  Sentences  et  des 
araboles,  et  les  Poésies  de  saint  François, 
Dtit  nous  avons  reproduit  trois  des  princi- 
aux  morceaux.  Ces  poèmes  que  Ton  pourrait 
lipeler  les  poëmet  ae  Vamouft  sont  au  nom* 
rade  trois,  et  recueillis  en  italien,  comme 
s  se  sont  échâpi>és  de  l'âme  du  pieux  au* 
^ur.  Le  premier,  Cmtimm  aelft,  a  été  pu> 
lié  pour  la  première  fois  par  Barthélémy 
a  hse,  et  ensuite  par  Marc  de  Lisbonne, 
«es  sa  Chronique.  Il  a  été  trwluit  en  latin 
ar'Jean  de  la  Haye,  et  en  espagnol  par 
oroejo,  dans  sa  Chronique  de  l'orare  Se'm- 
hique.  Le  second  poëme,  Jn  fucu  l'Am^f  un 
rite,  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
Jins  les  OEuvres  «le  saint  Bernardin  ^de 
cnne,  tome  IV.  Il  est  expressément  attri- 
lô  à  saint  François.  Henri  Ghifellius, 
Anvers,  Ta  traduit  en  mauv:'i s  laJin  héroï- 
ue.  Le  troisième  puëme,  Amor  de  Chcuritate, 
st  tiré  d*iin  manuscrit  d'Assise,  et  des 
)Euvres  de  saint  Bernardin  lie  Sienne  II  a 
lé  imprimé  dans  les  Œuvres  de  15ealo  Ja- 
opone  de  Tudi.  à  qui  ou  l'attribuait.  Le 
ésuite  Lanipugnano  en  a  donné  uno  «sseï 
vli«oie  traduelioo  ta  vers  élégîaques,  ana- 
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créontiqucs  saphiques,  etc.  On  peut  voir 
une  tort  bonne  appréciathsn  des  poëmes  de 
saint  François  d'Assise,  ]mr  M.  Gœrresi  de 
Munich,  dans  la  Revue  Européenne.  Ces  an- 
tiques et  sublimes  poésies  italiennes  ont  été 
entièrement  méconnues  en  Itniie,  et  encore, 
dans  ce  siècle,  le  P.  Papiai.  dans  son  His- 
toire de  saint  François,  semble  Texcuser  du 
titre  glorieux  de  poëte,  qui  lui  avait  ^lé 
décerné;  et  le  xvii'  siècle,  avec  ses  instincts 
païens,  les  appelle  les  chants  d*une  âme 
frappée  parleCupidon  céleste  {quo$  cœlestit 
Cupido  tctus  inUixit}.  Mariana  de  Florence, 
dans  sa  Chronique,  tail  mcutiuu  U'un  qua- 
trième poëme  italien  de  saint  François, 
adresst^  h  sainte  Claire  et  è  ses  sœurs  :  il  a  été 
impossiblo  !de  le  retrouver.  L'Ânpendice 
contient  les  opuscules  douteux.  —  Les  OEu« 
vrps  de  saint  François  ontété  imprimées  plu- 
sieurs fois  sans  commentaires,  à  Milan,  À 
Alexandrie,  à  Naples,  è  Lyon,  et  plus  exac- 
tement à  Sâlamanque,  162*,  par  les  soins 
frère  Joannelin  Nino.  —  Avec  des  commen- 
taires, à  Anvers,  (.liez  Planlin,  1623  in-V, 
par  les  soins  do  Lut;  Wadding.  —  L'édition 
du  P.  de  la  Haye  a  été  réimprimée  à  JUjOUt 
chez  Pierre Bigàud,  in-folio,  1653. 

L'ordre  de  saint  François  à  rendu  d'émi- 
nents  services  h  VEg\he,  ci  a  produit  un 

f;raQd  nombre  de  personnages  illustres  par 
eur  sainteté  et  psr  leur  science.  On  y  oomp* 
te  cinc}  Papes,  y  coiii[)ris  ClLiri  Mit  XIV,  et 
quaranle-cin^i  cardinaux.  Aprè&  la  qioi  t  du 
saint  fondateur,  l'ordre  s'est  divisé  en  plu- 
sieurs bj anches,  sous  la  direction  de  diffé- 
rents supérieurs  généraux.  Les  principales 
août;  les  Conventuels,  les  Observantins,  les 
Réeollets,  réforme  qui  prit  naissance  en  Ss- 
paj;ne  en  1500  ;  1rs  Capocins,  autre  réforme 
en  15âj»;  les  Pénitents  du  Tiers  Ordre,  ou 
Picpus,  etc.  Toutes  ces  branches  ont  des 
couvents  (jfi  filli'^  de  leur  institution. 

FIŒDERIC  (Saint),  évéque  et  martyr, 
fils  d'un  grand  seigneur  des  Pays-Bas,  fut 
mis  sous  la  conduite  du  sieur  Ricfride,  évè- 
que  d'Ulrecht,  qui  lui  fonf-^ra  le  sar-erdoce 
et  lui  confia  les  plus  grand<^s  oda  res  de  son 
diocèse.  Après  la  mort  do  m  dernier,  lu 
clergé  et  le  peuple  élnrenl  Frédéric  (lour 
évêque;  mais  il  ne  lui  fallut  rien  moins  uoa 
l'autorité  de  Louis  ie  Débonnaire  pour  lui 
faire  accepter  celte  dignité.  Cet  eoiperourle 
fit  sacrer  évôque  en  sa  présence,  et  traita  ce 
jour-là  tous  les  prélats  qui  se  trouvèrent  h 
sa  cour.  Frédéric,  de  retour  à  Utrecht,  rem- 
plit tous  les  devoirs  de  «a  charge  avec  un 
zèle  extraordinaire.  Ilconveria  les  habitants 
de  rile  de  Walcheren,  qui  s'étaient  aban- 
donnés à  d'horribles  incestes,  et  abolit  dans 
son  diocèse,  ce  qui  y  survivait  encore  des 
superstitions  de  l'idolâtrie.  Ayant  appris 
(]u'il  y  avait  dans  la  Frise  un  grand  no  '.t  re 
d'hérétiques  qui  combattaient  ie  mystère  de 
la  Trinité,  et  dont  les  uns  soiTaient  les  er- 
reurs do  Sabellius  et  les  autres  d'Arius,  il 
alla  combciitre  ces  esprits  obstinés,  et  eut  lo 
bonheur  de  les  réunir  à  la  fui  catholique.  De 
là  il  se  rendit  i  Utreelit,  où  peu  d'années 
après»  deui  aisaisioa  armés  de  poignards  se 
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présentèrent  pour  te  massacrer,  parce  qu'il 
«mpAchail  les  in.iriAges  incestueux.  Ils  at- 
tendirent qu'il  eût  fini  sa  Messe*  et  rn«;';as.si- 
oèieiu  dans  la  chapelle  de  Saint-Jcan-iiap- 
tiste,  où  il  s'était  retiré. 

I/fiisioire  .le  ce  saint  évéque,  rapporti^f» 
pai  burins  et  Molanus,  et  dont  le  manuscrit 
se  garde  dans  les  archirea  de  Téglise  d*U- 
trechl,  dit  que  rrs  assassins  avaient  été  en- 
voyée par  l'inipératrict»  Judith,  seconde 
femme  de  Liuis  le  Débonnaire  ,  laquelle 
haïssait  mortellement  ce  saint  |>rélat,  parce 
qu'il  désappmnvait  son  mariage  avec  l'em- 
pi  reur,  et  qu'il  itienaçaitde  l'excommunier, 
ai  elle  ne  renonçait  pas  au  plus  l6t  à  une 
union  qu'il  qualifiait  hautement  d'iri'  eMc. 
Antoine  Gndeau,  évéque  de  Vence,  dans  sou 
tome  V,  partage  ce  sentiment,  et  dît  qne 
l'assassinat  'io  Fruiléric  fut  une  df^s  ratises 
qui  rendit  Judith  plus  od»«use  aux  évôaues 
elaux  grands  do  royaume.  Baronius,  oaiis 
ses  Notes  sur  le  M  u  ivrologe.  assure  la  mê- 
me chose  ;  mais,  à  l'année  838  de  ses  Anna- 
l§i,  il  adopte  une  opinion  contraire,  et  croit 
line  ce  crime  a  été  supposé  h  Judith  par  les 
ennemis  de  Louis  le  DébonnaM  P.  et  par  If^s 
partisans  de  ses  enfants  du  prc ai  ler  lit.  Celte 
réhabilitation  tardire  doit* elle  l'emporter 
sur  l'autorit»^  de  la  première  tradition?  C'i  st 
ce  que  ttou«  n'oserions  aûirmer;  mais  il 
n'en  est  (ms  moîna  vrai  que  saint  Frédéric 
laottrol  pour  la  défense  de  ta  loi  éraogéli* 
qfiie,  et  qu'il  mérita  justement  le  nom  de 
martyr,  comme  TEgîise  le  lui  donne  en  son 
Martyrologe.  Sa  mort  est  inarquée  à  l'anSSSk 

La  nîissinn  qu'il  entreprit  dans  la  Frise 
()Our  la  conversion  des  saiiellieus  et  des 
ariens,  lui  inspira  la  pensée  de  composer 
un  petit  symbole,  sur  le  module  fie  relui  de 
iûhïi  Athanase,  et  de  l'envoyer  aux  curés 
de  soD  diocèse,  afin  ou'ils  pussent  expliquer 
h  leurs  parois.sions  If  niyslère  d"?  la  sainte 
Trinité,  il  avait  fait  suivre  ce  symbole  d'une 
prière  en  l*bonneur  des  trois  personnes  di- 
vines ;  et  c'est  à  cagsede  ces  deux  opuscu- 
les, que  Vah're  André,  mol  le  saint  (îvô(jue 
d'L'irec!)!  au  nombre  des  écrivains  de  la  iïel- 
gi  jiip  ;  mais  il  ne  BOUS  en  reste  rien. 

miDOLIN,  —  que  Dempster  et  quelques 
auin>s  mettent  au  rang  des  écrivains  ecclé- 
sîasliqaes,  était  Irlandais  d'origine.  Ayant 
pa«»'4  ia  mer,  il  vint  s'ét.iliîir  ?i  Poitiers,  où 
il  rétablit  le  monastère  de  Sainl-Uilaire* 
dont  il  fut  ensuite  abbé.  De  Poitiers  il  passa 
ilr.us  le  royfluuiL'  d'Austrasie,  oij  il  bâtil  di- 
vers iiioHAiitères.  Le  dernier  de  cenx  (pii  lui 
doivent  leur  origine  iui  élevé  dans  une  ile 
du  Hliin,  située  près  de  la  ville  d'Augtz  ou 
AtigtK«t3(i.  Ce  monastère  appelé  Seckuigen, 
devint  dans  la  suite  des  temps  un  chapitre 
de  chanoinesses.  On  met  la  mort  de  saint 
Fridolin  sur  !a  fin  du  vi' siècle.  Les  écrits 
qu'on  iui  «iiribuosont  un  livre  tVExhorta» 
tianê;  un  autre  *VÀtnf  «tur  moinea  ;  un  qui 
eontf'iidit  ues  tiistrudions ,  odressios  au 
p  î  de  d'Aug'  SM.I.  l'I  un  quatrième  conte- 
r^ant  les  Actes  ou  l<)  Vie  de  saint  Uilaire.  11 
'  'est  parlé  de  l'abiié  Friuolin  dan-^  aucun 
«tas-aaciQos  qui  oui  luvatUé  svir  loaauiaurs 


ecclésiastiques.  On  sait  aevlemeiit  par  la  té- 
moignage de  Gogon,  l'un  des  ministres  du 
roi  Sigebert,  en  562,  qu'il  était  savant  et  que 
son  savoir  était  connu  dans  les  palais  des 
princes,  où,  selon  toale  apparence,  oo 
possédait  quelques  monument*;. 

FULCmsa  ou  FOUGHLH ,  procureor  de 
rordre  des  Templiers  à  Jérasalen,—  ne  nous 
est  rn  nuque  pas  le  poste  qu'il  remplit  elles 
lettres  qu'il  nous  a  laissées.  Onignore  le  lieu 
de  sa  naissance,  et  on  ne  sait  è  quelle 
famille  il  dut  le  jour.  Seulement  on  voit 
dans  l'histoire  des  croisades  qu'il  fut  procu- 
reur des  Templiers  à  Jérusalem,  du  mcias 
c'est  ainsi  que  nous  traduisons  le  mol  fjrcr- 
reptor,  qui  se  trouve  dans  les  historiens  la- 
tins. L'n  passage  de  Jacques  de  Vilry,  àm 
son  ffisfiré  d9  Jéruêoltmf  détermine  ce 
sen'^.nvQc  une  telle  précision,  qu'il  est  im- 
possible d  en  admettre  un  autre.  Suivaotlui 
ce  mol  ftrmetpfr  paraît  devoir  répondre  à 
la  fonction  de  roux  qu'on  a  appel<^s  fora- 
mandeurs.  Geofroi  Fulchier  n'était  donc 
pas  grand  matire ,  comme  on  Ta  cm  dV^ 
une  lettre  de  Jean  de  Salisbéri  ;  les  grands 
maîtres  étaient  Bertrand  de  Bianciiifnrt, 
Philippe  de  Naplouseet  Odonde  Saini-Amaod 
qui  goovernèiNint  Tordre  pendant  qu'il  éitii 
I  rftf  urpur  de  la  maison  du  Temple  de  Jéru- 
salem. Bertrand  de  Blanchefort  était  dans 
rexerciee  de  ses  hautes  fonctions,  à  l'épo- 
que où  furent  écrites  les  tmi.  h  ttresdeFul- 
ciiier,  que  nous  allons  d  abord  faire  cen* 
naître,  et  dans  lesquelles  il  se  qualifie  loi- 
même  procuraior  Tempti. 

î  a  première,  datée  de  llG-2,  est  adressée 
au  roi  de  France,  Louis  le  Jeune.  A  ^oa 
départ  Geofroi  Fulchier  avait  été  chargé  dei 
hommages  particuli  r'^  du  monarque,  dans 
la  visite  des  lieux  saïuis;  en  la  taisant,  il 
les  a  eoDstamment  touchés  d*an  anoeauiqu'il 
portait  sans  cesse.  Cet  anneau,  il  prie  le  r  i 
de  l'accepter  et  de  le  garder  en  mémoire 
de  ce  pieux  événement.  Il  avait  commeoeé 
sa  Ictire  par  annoncer  son  heureuse  arrivée 
h  Saint-Jean  d'Acre,  et  pour  témoigner  «u 
prince  combien  il  avait  été  louché  du  bon 
et  honorable  accueil  qu'il  y  avait  reçu. 

La  seconde  lettre  esi  do  t  !<>:?.  Va)  voici  le 
litre  :  LudovicoDei  gratia  Francorum  régi 
soneltifimo,  dominô  et  amiea  «tio  fo  CArûf», 
frnter  fj,  Fulchrrius,  domr'rum  paupertSiM* 
lilœ  Templi orocurator  indtgnu*  saluiemmit» 
tere  rem  n  qud  ftm  cartt  ipse  poieU. 
Cette  lettre  annonce  au  roi  une  victoire 
remportée  par  les  Chrétiens  sur  un  des  gé- 
néraux de  Nuuradiii,  biracon,  le  plus  dis- 
tingué d'entre  eux  et  le  confident  intime  de 
Son  maître.  Le  sentiment  de  joie  n'est  pour» 
tant  pas  celui  qui  y  domine;  l'expres^iou 
en  est  troublée  par  la  douleur  que  causent 
les  malheurs  d'Antioche,  de  Jérusalem,  ' 

fdaies  qui  déchirent  sans  relâche  tous  it> 
es  fidèles  serviteurs  du  Christ,  et  par  tnas 
les  événeiut  nts  5  jamais  déplorables  qui 
suivirent  ce  triomphe  mom«mtaré.  La  vic- 
toire avait  élé  néanmoins  imporiaole  et 
glorieuse.  On  la  devait  au  roi  de  Jérusalem» 
Aoiaury»  et  au  grand  maître  des  tampliai»* 
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fit  réfugié.  Mais  taudis  uu«  le  roi  de  Jé- 
«Mlem  «était  loin  de  8«s  Etats,  Nouradin  y 

>éuèlre  et  va  assiéger  Harenc  entre  Anlio- 
îhe  et  Alep.  Réduit  aux  dernières  cxtré- 
Btiiés.  les  assiégés  étaient  près  de  se  rendre 
lorsque   Botmond  III,  prince  d*Aallocfae, 
»mme  un  digne  ûlsde  Mathathias,  marcha 
pour  les  secourir,  accoropasné  de  Raimond 
II,  comte  de  Tripoli,  de  Tboros  oa  Théo- 
tnrp,  pr-nrp  (l'Arménie,  d'un  grand  nombre 
tle  i  tievaliers  du  Temple  et  de  5aiat  Jenn 
tfe  lératalem,  et  signala  ses  premiers  efforts 
par  des  "^iirr^s.  Mais  enfin,  les  ennemis  de  \n 
croix^  triomphent;  Nouradin  remporte  une 
tidoire complète  et  décisive;  les  princi» 
pnx  chefs  de  l'armée  chrétienne  sont  faits 
prisonniers  ;  d'autres  avaient  péri  dans  le 
C4)tiit)at;  la  fterte  de  DOS  troupes  a  été  im- 
mense. Venez  donc  à  «eira  êteours^  dit  Ful- 
rhier  k  Louis  VU,  nous  vous  le  demandant 
à  genoux:  aue  voirt  charité  sVmeuie,  que 
fotre  Ubéntiié  «*«araree  ;  e*ef  I  la  lieu  do  notre 
r/drinplion  f/w  nous  avons  à  défendre  :  i  'f  s-f 
la  Ttrr9'Sainte,  le  berceau  du  chrislianisme, 
eaw  POUM  99on$  iouvent  imploré^  maii  jamais 
MUt  ne  nous  sommes  adressés  AvQUi  «vcc  du 
prilres  plus  instanles  et  plus  vives. 

La  troisième  lettre  est  de  (a  même  année 
H63,  et  adressée  encore  à  Louis  le  Jeune. 
Comme  un  incendie  mal  éteint^  écrit  Fulchier 
^  ce  prince,  se  remontre  bientàtavec  desfiam- 
ms  phu  éévoraniOÊ,  ainsi  N&tsnsdish  défait 

ffir  rtoux,  ayant  repassé  VEuphraîe  ,  est  re- 
nnuavec  des  troupes  innombrables  de  Perses, 
tfe  Tureomans,  d'Assyriens  ,  de  toutet  /rtiMt- 
"ofu,  en  un  mot,  qui  fléchissent  sous  ses  lois, 
lin  tain  le  jeune  Boèmond  prince  si  digne 
dtson  père  par  son  courage  et  sa  vertu^  ne 
mint  pas  éê  lutter  eeulra  wne  armée  formi- 
dnllt;  vaincu  par  un  secret  jugement  de  Dieu 
tV  est  devant*  le  captif  des  infidèles.  Le  châ- 
ums  fAîfp  renfmne  «née  Usi  nos  plue  illue- 

trt$  seiijveur<:,  Anliorlir  o-t  dnn.^  le  pfus 
grand  danger\;  elle  manque  de  vivres^  d'armer, 
ée  soldats:  si  malgré  cela,  elle  peut  soutenir 
encore  Veffort  des  Turcs  ,  toute  résistance 
Attiendm  tryyposfible,  quand  l'empereur  de 
Constannnopie,  qui  approche,  sera  arrivé. 
la  rat  cff  a»  Égffptê  auc  usa  partiê  dtnoe 


troupes. A  JéruttUem,  net»  «ammat  m  petit 

nomort  livrés  nu  T  attaques  et  aux  ravnqen 
de4  musultmns.  Ou  pjutùl  il  faut  c|^ue  n<ius 
citions  les  mots  en  latin,  car  il  e^t  impossi- 
ble de  les  rendre  dnns  notre  langue,  «vec 
l'opposition  que  l'auteur  a  vntisemblable- 
nn'Ut  voulu  y  mettre.  «  Turcorum,  ut  verius 
dicam^  spurcorum.  »  Que  nos  cris  soient  dona 
entendue  :  que  tous  retards  Unissent:  que  ce 
qui  reste  de  Chrétiens  ne  soit  pas  entièrement 
tontumé.'Si  tftnte  ne  mue  hâtez  de  les  secourir 
rmia  vf  le  pourre-  pfux  quand  rot/a  le  vou- 
dra faire.  Que  tous  les  amis  de  Dieu  se  réu- 
niesent  :  qu'ih  défendent  tous  le  royaume  de 
leur  père  :  f/ti'i/,^  nous  affranchissent  du  joug 
des  infidèles  ;  qu'un  pays  acquis  par  lesang 
de  tant  de  braves  guerriers  ne  nous  soit  pas 
orrochi  honteusement  H  eane  upérunte  de  la- 
recouvrer  jamais. 

Nous  avons  encore  de  Geofroi  F ulcliier 
nnelellre  ou  snppliqueau  PapeAlexandrelli, 
en  faveur  des  chanoines  de  Noyofi;  elle  fai 
écrite  en  llt9,  et  se  trouve  dans  les  Anna» 
les  de  celle  ville  par  J^rques  Levassenr. 
Elle  a  aussi  été  imprimée  dans  le  tome 
XIV'  du  Nouveau  Recueil  des  Historiens  de 
France,  parmi  celles  d'Alexandre  111.  il  a'^ 
appelle  Giatfridus  Fulchier  domorum  Templi 
dira  mare  prœceptor.  Vraisemblablement, 
après  avoir  été  procureur  de  la  maison  d<j 
Temple  à  Jérusalem,  il  «  tiit  devenu  pro- 
rurPTir  général  de  l'ordre.  L'objet  de  la  let- 
tre est  une  discussion  soulevée  entre  le 
cliapitre  de  Noyon  et'Ia  eommone;  oelle*ci 
s'opposait  à  la  vente  d'undomainn  on  h  s* 
donation  en  faveur  de  l'Eglise.  Fulchier  de- 
mande au  Pontife  de  ne  pas  souffrir  ces  en- 
treprises malicieuses  et  téméraires  contre 
les  ministres  des  autels.  Il  écrivit  en  môme 
temps  au  camérier  du  Pape  et  à  son  tréso- 
rier pour  les  mettre  dans  l'intérêt  des  cha- 
iioirTes,  et  les  engager  à  être  leur  appui» 
auprès  d'Alexandre. 

Geofroi  Fulchier  fnt  un  de  ceux  qui  ae- 
cnmpagnèrent  Luques,  archevêque  de  Cé- 
sarée,  dans  son  ambassade  vers  le  calife 
d'£g}'pte,  en  1168.  Rien  ne  nous  fait  con- 
oallre  répoque  de  sa  mort;  nous  venons  do 
voir  par  les  lettres  écrites  en  faveur  des  cha- 
noines de  Noyon,  qu'il  vivait  encore  en 
1179L 
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GAL  (Saint),  —  évêqnf  d?»  Clermont,  ♦'n 
Aiiiergoe,  naquit  vers  l  an  dans  la  ville 
)  laquelle  on  a  donné  depuis  le  nomdeCler- 
iBonl.  11  dtnit  fi's  d'un  5^n??tr'ur  nommé 
George,  et  sa  mère,  qui  se  nommait  Léoca- 
die,  appartenait  è  la  noblesse  du  pays.  A 
P'^'iiie  fut-il  en  f^lnt  de  faire  <|uelaues  n';- 
Uexions  sur  la  vanité  <iu  monde,  qu  il  forma 
la  résolution  do  s'en  séparer.  11  exécuta  co 
J'  ssein  en  se  renfermant drui^  le  monastère 
deCronom  ou  Cournon.  Saint  Quintien,  ayant 
•"u  connaissance  de  ses  talents,  le  Ot  sortir 
de  son  monastère,  le  prit  auprès  de  lui  et  lui 
coofiftra.les  ordres  sacrés.  Mais  Tliierri«  roi 


d'Auslrasie,  jaloux  d'enlever  ce  sujet  au 
saint  évèque  Quintieu,  manda  le  jeune  Gai  à 
sa  cour,  et  l'emmena  avec  lui  à  Cologne.  Ce 
pieux  lévite,  indigné  dos  superstitions 
païennes  qui  s'accomplissaient  dans  un  tem- 
pie  de  cette  Tille,  y  mit  le  feu  et  se  sauva. 
Les  païens  voulurent  le  tuer,  mais  le  roi  les 
apaisa.  Après  la  mort  de  saint  Quintien, 
arrivée  vers  l'an  532,  saint  Gai  fut  choisi 
pour  remplir  le  siège  épiscopal  de  Clermont. 
On  comparait  sa  douceur  dans  le  gouverne- 
ment à  celle  de  Moïse.  Il  souffrait  sans  sa 

{>laindre  les  injures  les  plus  atroces.  Voyant 
a  province  d'Arles  ravagée  par  la  peste,  U  en 
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préserva  son  dicgès«,  ea  ordonDanl  de  ton- 
ne» processions  aa  milieu  du  Carême.  Il 

fulpirnni  >^  morl,  non-seuîemotil  par  los 
fidèles,  qui  l'ainiaieni  comme  un  père,  mais 
aussi  rar  les  Juifs  qui  assistèrent  à  se^  fu- 
nérflilfes  avec  des  flamitcanx.  Il  mourut  vers 
l'nn  oo;5,  âgé  de  soixanle-eioq  ans,  et  en  nt-ait 
pass''  j>îu$  de  fiuut  dans  les  travaux  du  lu* 

Çiscopai.  Il  eut  rhounenr  d'avoir  p^nur  nu- 
eu  $  int  OK^çioire  de  Tours,  à  qui  il  donna 
Jes  premières  leçons  de  la  science  et  de  la 

Eiété.  On  I  de  lui  une  lettre  adressée  k  saint 
iUier  <le  Cnliors,  dont  nous  ne  saurions 
J^ndre  compte,  parce  qu'il  nous  a  été  im- 
iNMSible  de  nous  la  procurer. 

GANDOn  6k  Dot  4f,  —  trouvère  distingue 
du  XII*  siècle,  e«l  nnleur  d'un  pogmo  inli- 
falé  Le  Chevalier  du  Cigne  ou  La  conquête 
rf«  J^Mci^em.  Jusqu'à  présent,  cet  ouvrai;e, 
<^crit  en  langue  vuio''îfri^,  est  re<;lé  in<*'iil;  un 
le  trouve.parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  sous  le  n*  719S.  Le  poêle 
commence  par  prier  les  barons  d'écouter  ses 
cljaots  :  ce  u'pst  noint  un  poëme  vulgaire 
«|u*il  fa  leur  réeiier,  mais  une  glonenee 
histoire,  ^iie  chèque  eberelier  doii  aimer  ei 
relonir  .* 

Cciie  eanchon  doit-^u  tenir  et  amer. 

î  e  f.i  t'ie  récipitnle  en'înitç  avec  rapidité 
les  i^iiii/ds  événeiUL-nls  ou'il  va  raconter  : 
«  Dieu  confia  h  Pierre  l  Ermite  la  mission 
d'appeler  les  t^hr^ticiis  nu  secours  de  Jôru- 
Mlem  ;  ma<s  le^  premières  armées  des  pèle- 
Hna  qui  marchèrent  vers  TOrient  furent 
lDassacr»^cs  par  les  Tnrcs  :  alors  de  glorieux 
princeâ  prirent  les  armes  :  Ani  ache,  Ar- 
elios,  Jérusalem  tombèrent  sous  les  coups 
des  LToIscs,  malgré  la  l'luio  etiesoragee 
qui  s'opposaient  à  leurs  etiorts.  » 

Gram  pluemet  orage*  de  nou  et  de  tempe, 

Celio  espèt  e  d'intrnrîiiriion  est  en  forme 
de  dialogue  entre  un  baron  el  le  poêle»  qui 
entre  immédiatement  en  matière.  Il  neonie 
fl'abord  le  pèlcrinaj^e  uo  Pierre  l'Ermite;  il 
peint  ce  pîeux  cénobite,  monté  sur  un  ânei 
traversant  les  pays  d'Orient,  d'où,  selon  le 
tottianciert  il  eut  grand'peine  à  sortir. 

Cnm  pain*  quel  itiA  det  paU. 

Puis  il  nous  le  représente  eux  genoux  du 

Pontife,  sollif  if,t!»t  pnr  ses  Inrmes  des  se- 
cours pour  la  Pâiestine.  Le  Pontife  pleure 
âvec  lui  sur  les  malheurs  de  Sion. 

HsfoM  pt  U  pmÊtifà*u 

Li  poète  passe  ensuite  aux  év^nefflf  nts 

de  la  pri  Tuière  rroisaJe,  qu'il  raconte  irès- 
succinclement.  A  'a  nouvelle  de  l'arrivée  des 
pèlerins,  les  Turcke  firent  eonner  ban  ;  ils  fi- 
rent armer  leuf  gini  H  nu^ehirtni  caulre 
l'ai  de  Pierre. 

En  racontant  la  mort  du  prêtre,  tué  au 
pied  des  autels  par  lessoldstsde  Soliman,  le 
jtOÔte  ajoute  la  tôle  de  rp  f  rMr  \  ^énarée 
de  son  corps,  piéuit  à  Soliman  les  conquêtes 
Allures  des  croisés,  et  le  perte  de  ses  villes 
eidcMiehàteetti  i 


dift  34» 

Per  toi  vos  pttrdrei  vos  cattiaux  el  rot  vies. 
Gandor  de  Donaf  trace  les  événements  de 

la  crolsfldp  de  CiOiIofroi  rî^  Î1niiillf»n  ;  It  sé- 
jour des  pèlerins  è  Coustanliuople  l'occupe 
»9set  longtemps  ;  il  parle  des  refus  (aitâ  fMir 
Kohémond,  qu'il  appelle  le  Preux  et  le  Vail- 
lanî,  lie  ptAi^  r  serment  de  fîdélité  h  Wei'n. 
Il  place  dans  la  bouche  du  prince  grec  Ui- 
férentadiscour^i  qui  ont  pour  objet  de  dé- 
tourner les  pèlerins  de  la  ronqiiête  fie  la 
cité  sainte.  Godefioi  lui  répondit  qu'il  était 

Ïrét  è  sonffrir  toute  rhose  pour  i'amoor  de 
(55ii-'5-Cf]rivt    î/,ii;tnur  raconte  fnrt  !or;:i)e- 

ment  ia  prise  d'Antioche  ;  il  parait  faire  vie 
Ilohémond^  son  héros  Ibvofi,  et  ne  psrie 

qu'en  j)a>sflnl  des  autres  [)rin(  es.  IjB  manus- 
erit,  dans  relie  partie,  est  orné  de  petites 
miniatures  qui  représentent  lesoj>érattoos(1v 
.viége  d*Antioche;  elles  donnent  une  idée  de 
ia  manière  dont  les  croisés  faisaient  leurs 
sièges.  Sous  une  de  ces  miniatures,  qui  re- 
présentent la  prise  de  la  ville,  on  lit  ces  mots; 
C'e.\l  ainsi  que  /r-  Français  assi/gêrevt  Antio' 
the  et  que  ils  la  prirent.  Au  récit  des  évéoe* 
menti  qui  soivirt'nt  la  prise  de  celle  ville, 
le  romancier  uiCIo  une  foule  détails  sin- 
guliers  qu'on  ne  lit  dans  aucune  chronique; 
Il  est  è  remarquer  que  le  poëte  ne  rap{)orte 
pas  une  seule  de  cm  visions  qu'on  trouve 
si  grand  nombre  dans  nos  vieux  historiens 
d<'>  guerres  saintes.  Dans  la  description  qu  il 
Irtil  de  la  marche  des  Chrétiens  versJériisa- 
leiii,  G.uiiJor  do  Douai  ttace  philôt  riii>toire 
de  chaque  prince,  qu'il  ne  suit  les  événemenis 
généraus  de  la  croisade;  c'est  ainsi  qu'il  r«- 
(  i m  •  snr.eessiveii.eni  l'hisloire  dé  (loilefroi, 
de  'i  anerètle,de  Buhémond.de  ikioduum.Gcs 
épisodes  jettent  dans  son  récit  une  grande 
confusion,  défaut  qui  est  faiblement  racheté 
par  l'intérêt  que  le  romancier  a  cherché  il 
répandre  dans  ses  tableaux.  Arrivé  au  siège 
de  Jéru>alem,  Gaodor  s'arrête  tout  à  coepet 
s'exprime  eu  ces  termes  î  <»  Maintenant, 
Seigneur,  écoutez  une  chanson  glorieuse  ; 
éootttex  comment  les  gueriiers  de  le  eroii 

firirenl  la  rilé  soinî*  ,  t  t  rrinirnenl  ils  la 
ivrèrent  de  la  race  de  Matiomet.  >  Après 
avoir  ainsi  appelé  l'atteotioD  des  berons  et 
des  chevaliers,  l'auteur  trace  rapidement  le 
siège  de  Jérusalem,  lei,  comme  [)Our  lesiége 
d'Antioche,  il  y  a  dans  le  manuscrit  de  pe- 
tites luiniatures  qui  représentent  tesiravsoi 
des  assiéiicanls.  Dans  l'uue  d'elles  onap- 
perçoii  le  bélier  ;  dans  une  autre,  les  tours 
roulantes  et  les  diverses  machines  eoi* 
plo\  ées  dans  les  sièges,  au  moyen  âge.  Gao- 
dor de  Douai  n'offre  plus  qu'un  faible  inté- 
rêt dans  le  reste  de  son  récit;  l'ouvrage  fi« 
nit  h  l'éiection  de  Godefroi. 

GARNIER  DE  RocHEFOAT,  —  d'abord 
moine  de  l'abbaye  de  Longué,  devint  al'bé 
d'Auberive,  en  1180.  il  l'éi^-iL  rncorc,  lors- 
qu'il concilia,  cm  118o,  les  clerrs  <'.  •  la  cha- 
pelle ducale  <le  Dijon,  avec  l'abbé  el  la  coni- 
muoeolé  de  Saint-^Eitenne  de  la  même  ville. 
Elu  nbhé  ic  C'airwHix,  en  118>:.  ii  acquit"» 
grand  crédit  parmi  les  Cisterciens.  L'année 
rai  vente,  les  ebevaliers  de  Caletrava  eo  £s- 
pegne^  séparés  de  Citeeui  depuis  qoeM* 


DlCTÎON.XAîRR 


Digitized  by  Google 


SiS  CAR  DBPAT 

Mmpi>«  dépêchèrent  ao  ehnpitre  sénénil  de 

Tordre,  leur  grand  maître  Nuncs  Perôs  Qui- 
nonef,  et  proioircnt  obéi>sauce.  tiarnier 
foolait  quMs  dépeadlssenl  immédiatement 
-le  f'abhJiyo  do  Mi-riinond';  l'abbé  de  Cfteaux 
et  le  chapitre  r«'glèrenl  celle  association. 
L'importance  de  l'abbé  de  Clairvaui  est  at- 
testée jiar  une  lettre,  datée  du  1"  octobre 
1192,  que  lui  adressa  du  3nppf>.  ou  JrtfTa,  le 
roi  d'Angleterre  Richard,  pour  l'infonner  de 
lirieloiro  qu'il  vient  de  remporter,  le  7  sep* 
tpmbre  sur  Salfl  fin.  On  ppii!  rnnclure  de 
cette  éptlre  que  GarnitT  avait  contribué  par 
Ms  prédiealloDS  I  Tetitrepriso  de  la  croi- 
sade de  1180.  Le  prince  anglais  y  déclare 
qu'il  no  peut  rester  lui-même  en  SyriV,  que 
jusqu'à  Pâques  1193;  ^'iquo  le  duc  de  Jiuur- 
gO]$ne,  le  comte  de  Champagne  et  les  autres 
cn  isés,  n'y  pourront  subsister,  s'ils  ne  sont 
secourus.  Je  prie  donc  à  genoujc  votre  gain- 
t*léf  ajoute  le  roi«  f  exhorter  tous  If»  prin* 
eîs,  ffr  nnblcs,  U<^  prupUs,  à  venir  après  Pd- 
quet  défendre  I  hérUage  du  Seigneur^  aÎMi 
qtteitùU9nûu9ya»txexeiténout-mim9.  Au- 
cun autre  ajonumenl  de  celte  (époque  n'at- 
trii>ue  une  aussi  grande  influence  à  Garuier 
dans  ces  événements. 

Xlanri(^uo,  s'en  rapportant  su  Catalogue 
il' abbés  de  Clairvaux,  surpose  aue  Gar- 
met  i^ouvrriiâ  ce  monastère,  neuf  ans,  et 
u  eii  conséquence  il  n*e8l  deveno  évê(|ue 
e  Langres  qu'en  1195;  ninis  outre  que  ia 
Chronique  de  Clairvaux  indique  ici  1192,  on 
a  des  seles  épiscopanx  de  Gsrnier,  »ous  les 
dalosdelia.'î,  9V.  95  et  11%.  son  temps, 
les  chanoines  de  Langrcs  ne  ré>id;ji*MU  pas  ; 
eo  essaya  de  les  y  forcer  par  un  t  è^lemiinl, 
qui  reçat  la  eontlrmatlon  do  Célcslin  III,  et 
•|ue  dfs  juges,  d'jsignés  par  lui,  l'évéque  lo 
?rA(^li,  lesaitbésde  Longué  et  de  Clan  vaux 
avaient  rédigé. 

Trois  lettres  tl'lnnnncnl  lïl  non"?  apprm- 
nent  que  la  Un  de  rei>i$copal  de  Garuier  ne 
ftit  pas  heureuse.  La  première  est  datée  du 
le  mai  1198  et  adressée  h  notre  évèque.  Ses 
chanoines,  qui  l'ar^cusaient  de  dil.qiidation 
dd'iocapëciié,  l'avaient  cité  devant  !e  mé- 
tropolitain de  L^on  ;  Gsrnier  avait  appelé 
Ail  Pape  qui  les  ajourna,  ainsi  que  lui,  h  la 
^«iiai-Uiciiel  prochaine.  Il  est  sommé  de 
comparattre  an  personnSt  pour  répondre 
SQi  accusations,  et  pour  exposer  les  griefs 
qu'il  peut  avoir  contre  les  chanoines.  £n  ot- 
wndanl,  il  lui  est  expressément  défendu  de 
prolilerdu  prétexte  de  celte  discorde,  pour 
dissiper  les  biens  de  son  é^^lise.  La  seconde 
lettre  est  datée  du  22  décembre.  Ou  y  voit 
que  l'évoque  de  Lnngres  était  do  plus  en 
l»l'»sdénorK-6  par  les  ecclésiasliqties  et  les 
n'ii;les  de  diocèse,  comme  «yaot  distrait 
Ou  penlu  les  meubles  et  les  immeubles  de 
son  «'i'.îlise,  si  bien  que  d'illustre  et  opn- 
'viiie.  elle  deveuait  l'objet  du  mépris  ou  de 
la  <mmpassion  des  églises  ses  voisines.  Les 
Lhnnoinos  s'éiaifnl  rendus  h  Rome  au  jour 
â^sigiiû  par  lo  hûurerain  Pontife  ;  Garuier 
u'avait  point  comparu.  Seulement  après  de 
lon^s  délais,  deux  personnes  s'étaient  pré- 
Moiéos  de  sa  |iart{  «t|  quoiqu'elles  nefus*- 


ILOGie.  CAR  m 

sent  point  munies  de  proeorstions,  le  Pape 

leur  avait  donné  audience  :  des  lettres  lui 
avaient  apiM  '^.  qu'an  sein  du  chapitre  de 
Ctleaux,  (lyrnier  avait  pris  la  croix  et  s'était 
voué  h  faire  en  personne  le  voyage  de  la 
Terre-Sainto;  c'était  volontiers  lé  pirti  gue 
prenoient  ceux  qui  avaient  de  mauvaises 
affaires  en  Europe.  Toutefois.  Garnier  no 
partait  point  encore,  mais  il  signifjiTit  un  ai>- 

f>el  en  bonne  forme.  Par  ménagement  pour 
ai.  Innocent  111  avait  différé  le  jugement 
jusqu'à  la  veille  de  Noël,  nti  ;rrînd  dqdaisir 
des  chanoines,  que  ces  retards  impatien» 
talent  et  ruinaient.  Le  Pape,  nyrès  avoir  re- 
tracé ces  faits,  déclare  à  Tevêque  de  I^ngres, 
qu'il  ne  veut  pas  lui  causer  le  moindre  rba- 

Srin,  mais  que  (>ourtAnt  il  ne  peut  plus  se 
ispenserde  le  suspendre  de  toute  adminis« 
iration  spirituelle  et  temporelle,  tant,  parce 
qu'il  c.'>t  contumace,  que,  parce  qu'il  parait 
bien  qu'en  effet  il  a  fort  mal  rempli  ses  de- 
voirs «^pisoopaux.  Il  lui  enjoint  donc  d'ob- 
server tnvi Diablement  la  suspense,  et,  l'a- 
vertît que,  pour  terminer  eette  affaire,  fo 
plus  promptement  et  le  plus  canoniqueincnl 
possible,  l'évôque  de  Paris  est  ciiar^é  de 
l'examiner  sur  les  lieux,  et  de  la  décider 
snns  appel,  k  moins  que  l'accusé  ne  préfère 
(uMer  son  siéiçe,  ce  qtn'  vaudrait  e-reore 
mieux  pour  son  repos  et  son  salut.  S'il  ne 
donne  point  sa  démission.  Innocent  lui  or- 
donne de  se  pr^^'-ntcr  d^^vnnt  l'évêijue  du 
Paris  à  toute  réquisition,  et,  à  l'ettet  de  ré- 
pondre aox  plaintes  du  doyen  de  Langres, . 
chargé  de  la  dcifense  de  celle  ('•;,dise.  Mais, 
avant  tout,  le  Pap-'  vent  que  Garnier  nomme 
un  procureur  capable  d'administrer  provi- 
soirement le  diocèse.  La  troisiètue  lettre 

fiontificn!'  e->l  la  »*ommi«ision  donnée,  sous 
»  même  date,  à  l'évôque  cl  au  cliaiilre  de 
Paris.  Klle  leur  prescrit,  s'ils  trouvent  l'é- 
voque de  Londres  innocent,  de  lever  la  «sen- 
teuce  prononcée  contre  lui,  et  de  le  déchsr- 
ger  sans  appel,  de  toute  acensstion.  Ils  soni 
en  même  temps  char^^és  déjuger  égnlement 
sans  appel,  plusieurs  démêlés  particuliers 
entre  l'évôque  et  l'archidiacre  de  Lan^rcs» 
d'une  part,  et  le  doyen,  ainsi  que  plusieurs 
chanoines  de  l'autre;  car  il  parall  qu'il  ré- 

(;nail  beaucoup  do  dissensions  graves  ou 
égères  dans  celte  église  ;  on  s'aeeusail  réci- 
jirnqiirninnt  de  dt^firédation,  d'iu'^apacilé  et 
d'insuiUsauce;  et  les  ressentimeuls  se  nour- 
rissaient dans  tous  les  esprits. 

Soit  que  fiarnior  nit  abdiqué,  selon  le 
conseil  du  Pape,  soit  qu'il  ait  été  condamné 
par  ses  juges,  on  ne  le  retrouve  plus  à  la 
tête  de  l  église  de  Ungrcs  en  1201  ;il  y  est 
remplacé  par  le  doyen  Hildtiin,  I©  uiôme  qui 
l'avaiisi  constamioenl  poursuivi  depuis  le 
t.  mps  de  Céleslin  111.  Liu  dès  l'an  1200» 
Hilduin  fut  sacré  le  1"  juin  de  TannJ^e  sui- 
vante. Manrique  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  arranger  toute  cette  histoire,  au  moin* 
dredéssvnnta^çe  du  Cistercien  Garnier.  Selon 
cet  historien,  les  dissipations  de  l'évèqne  de 
I^ngres  n'avaient  été  qo»  les  provisions  de 
!a  bienfaisance  et  de  la  charité.  T-n  l  utte  h 
des  persécutions  i^jastes»  il  .aima  mieux 
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se  croiser  que  d'aller  subir  des  sentences. 
Il  était  en  Syrie  lorsqu'on  le  jtigea;  absent, 
il  fut  absous;  tant  sa  cause  était  bonoel  De 
retruir  d'Orient,  il  rentra  dan<i  son  église,  el 
y  fui  accueilli  par  des  transports  d'allé- 
gresse, par  les  bénédictions  de  tout  son 
peuple  et  surtout  pauvres.  Il  fil  d'am- 
ples largesses  au  oionastère  de  Valdes-Ciiaux, 
comme  on  le  voit  par  un  cartnlaire  de  cette 
maison,  dans  lequel  il  est  qualifie^  évêqiie 
et  duc.  Il  n'en  prit  pas  moins  la  résolution 
de  quitter  son  évéché  et  de  se  retirer  à 
Clairvaux.  Innocent  111  écrivait  qu'il  avait 
reçu  s,i  démission  toute  volontaire,  el  qu'il 
lui  avait  accordé,  pour  son  entrelien,  quel- 
ques terres  de  relise  de  Langres  ;  car  on 
supposait  alors  que  le  Pape  disposait  de 
tous  les  domaines,  au  moins  ecclésiastiques. 
Cette  concession  toutefois  était  fiiite,  à  la 
rondition  que  damier  s'abslicnifrnil  de  rinn 
inféoder,  aérien  aliéner,  de  rien  distraire 
d*one  manière  quelconque,  sous  fieine  de 
nullité  de  tout  acte  contraire.  Manrique  lire 
ces  renseignements  d  uno  lettre  du  Pape  au 
chapitre  de  Langres,  en  date  du  H  mai  1201. 
Cette  lettre  ne  se  trouve  point  dans  les  col- 
lections piihlii'>es.  Quoi  qu'il  en  soit,  Garnier 
mourut  à  Clairvaux,  et  son  épilaulie  ne  dit 
point  en  quelle  année.  Comme  il  n'est  plus 
fait  mention  de  lui  après  l20f,  on  peut  le 
considérer  comme  mort  en  1:202. 

Sermonê.  — Ju.«qa*ici  nous  n^avons  énoncé 
aucun  détail  qui  tende  è  [)lacer  Garnier  au 
nombre  des  écrivains  ;  mais  Quarante  ser- 
mons de  lui,  sur  ditférentes  fêtes,  ont  été 
publiés  par  dom  Tissier,  dans  le  tome  III  de 
la  Bibliothèque  de  Citf^aux.  Chacun  de  ces 
discours  est  précédé  d'un  texte  sacré  qui, 
pour  Tord inaire,  n'a.  aucun  rapport  a?ee  le 
si)j(  f,  el  n'est  envisagé  que  dans  un  sens 
allégorique.  L'orateur  oublie  bientôt  ce 
teite  et  se  perd  dans  un  dédale  d*all4gorie$. 
Cn  ne  voit  plus  du  liml  quel  est  son  but, 
S  )n  dessein,  ce  qu'il  prétend  conclure;  rien 
do  ce  qu'il  dit  ne  ressemble  à  un  raisonne- 
ment; il  n'établit  presque  aucune  liaison  en- 
tre ses  idées;  mais  ses  allusions  ne  sont 
pas  seulement  incohérentes,  la  plupart  sont 
fausses  en  elles-mêmes  et  sophistiques.  On 
s'aper<;f>it  Incn  qu'i-l  veut  imiter  les  Morales 
du  Pape  saiut  Grégoire,  sur  le  Livre  de  Job; 
mais  il  ne  sait  pas  même  copier  ce  modèle, 
dans  lequel  Fénclon  discerne,  malgré  le 
m.iuvais  goût  qui  y  domine,  des  traits  pleins 
de  force  el  de  dignité.  Les  sermons  de  Gar- 
nier ne  méritaient  assurément  pas  d'être 
imprimés,  à  moins  qu'on  ne  voulût  donner 
on  exemple  de  plus  de  l'extrême  dégrada- 
tion du  genre  oratoire  au  xir  siècle.  Cepen* 
dantll  ue  laisse  pas  d'annoncer  des  connais- 
sances Ihéoiogiques  assez  exactes  et  assez 
étendues.  Gomme *i1s  roulent  beaucoup  plus 
sur  le  dogme  qno  sur  la  morale,  ils  four- 
nissent à  l'auteur  des  occasions  de  faire 
usage  de  rinstruction  qu'il  avait  puisée  dans 
los  livres  des  saints  docteurs.  Il  cite  volon- 
tiers aussi,  el  même  hors  de  tous  T»rnpn':, 
quelques  écrivains  prolanes,  principalement 
Im  poètes;  c'était  un  autre  travers  des  pré* 
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dicatenrs  de  celte  époque.  H  parte  des  seul 
arts  libéraux  aussi  pertinemment  qu'oc  le 
pouvait  faire  alors  i  mais  il  ne  manque  point 
do  les  subordonner  à  la  théologie.  Quand  il 
retrace  les  grands  mystères  du  cliriiktianii- 
me,  ce  qu'il  ne  fait  que  incidemment,  son 
langage,  s'il  n'est  pas  éloquent,  e^t  do 
moins  toujours  orlho<ioxe.  Tout  ce  qu'il  dit 
de  la  Trinité,  de  la  chute  de  rhomme,  de 
l'Incarnation,  de  la  grâce,  de  la  rrnintp,  de 
la  différence  qui  existe  entre  les  deux  al- 
liances, est  digne  d'un  habile  théologien.  D 
s'exprime  sur  l'Eucharistie  avec  une  exacti- 
tude parfaite;  il  emploie  le  terme  de  trans- 
siibsiantiaiion,  el  traite  de  dogmatiseurs 
ceux  qui  ne  croient  pas  que  Jésus-Christ 
soit  tout  entier,  aous  chaque  espèce  du  jmïq 
et  du  vin. 

De  plus,  il  est  certaines  notions  partice- 

îi^rf's  liont on  doilsflvoir  gréà  ce  sermonaire, 
parce  qu'elles  n'étaient  pas  très-commuoas; 
ce  sont  celles  qu'il  émet  de  l'histoire  &ti 
opinions  de  Sabellius,  d'Arius,  de  Manès.do 
Valentin  et  de  plusieurs  autres  hérétiques 
des  premiers  siècles.  11  dit  eu  quoi  ils  s  é- 
cariaient  de  la  foi  catholique.  B*un  suite 
côfé,  il  repousse  aussi  quelques  opinions 
nouvelles  qui  commençaient  à  s'accréditer 
et  qui  se  donnai«>nt  pour  pieuses.  Il  pronoo- 
ce,  sans  .'int!-i;;uilé,  que  la  sainte  Virrgf  i 
été  conçue  dans  le  péché,  qu'elle  oa  été 
sanctifiée  que  plus  lard,  qu'elle  a  pu  cod- 
mettre  des  péchés  véniels  jusqu'à  l'instant 
où,  concevant  en  elle-même  Jésus-ChrisI, 
elle  a  été  remplie  de  l'Esprit-Saint;  mais, 
en  même  temps  qu'il  se  montre  ai  diflicile 
sur  cet  article,  il  croit  fermement  que  la 
Mère  de  Dieu,  après  être  morle,  est  ressus- 
dtée,  comme  son  Fils,  en  corps  et  en  Ime. 
1!  prétend  qu'Aslerius  el  Hermès,  deux  phi- 
losophes du  roi  de  Perse,  ont  parlé  de  llarie 
el  eelébré  ses  vertus,  soit  que  leur  seteoce 
et  leur  liltéralure  aient  pu  s'étendre  jus  {UP- 
\h,  soit  qu'un  esprit  prophétique  les  ail 
inspirés.  A  ce  propos,  tiaruier  cile  de  longs 
passages  de  cet  Astérius,  de  cet  Hermès  et 
d'un  poëtc.qn'il  nomme  Albumazar; passag**? 
singuliers  et  bizarres,  mais  dans  lesquels  on 
démêle,  maljgré  leur  obsi;urité,  de.<  idées  et 
des  expressions  empruniéf  s  h  !a  Pi!  le.  ce 
qui  peut  sembler  un  signe  de  supposition. 
Le  prédicateur  s'arrête  h  ces  prétendus  lé> 
nmignages,  les  expii(|ue,  y  cherche  et  y  trou- 
ve des  allégories.  En  cet  endroit  sa  créduli' 
té  el  sa  déraison  n'ont  point  de  bornes. 

Ailleurs,  il  nous  apprend  quelles  étaient 
les  pnroles  qu'écrivit  Jé^us-Chrisl  sur  le 
terrain,  lorsque  les  docteurs  de  la  Loi  el  les 

riharisiens  lui  amenèrent  la  femme  adulièret 
PS  voici  :  Terra,  terra,  terra  Judita  kot  il* 
To$  abdicatos.  il  ne  dit  poiol  d'où  il  |*ren<i 
ces  mots,  mais  il  les  retourne  dans  tous  ie< 
sens,  el  en  tire  autnnt  d'allu'iioiis  qu'il  lui 
plidl.  C'est  apparemment  saint  Pierre  Chr/- 
sologue,  qu'il  prétend  citer,  sous  le  non» de 
Pierre  de  Rnvenne,  comme  ayant  avin  ^ 
dans  ses  décrets,  qtie  selon  les  lois  humai- 
nes, toutes  les  queslioos  sont  assoupies  par 
une  prescription  de  tranla  années,  (ht  pw 
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r<îcueHIir  pnroro,  tl  ni?  ses  sermons,  un  pe-  dit  niîlenrs  eu  renaanl  compte  dn  procès- 
lit  nombre  d'autres  détails  relatils  aux  cou-  verbal  de  cette  assemblée;  nous  observerons 
tûmes  de  son  temps;  par  exemple  ;  ee  qu'il  seulement  que  les  seclaires  s*étant  beaucouf^  ' 
(lit  de  renseignement  de  la  grammaire  de  récriés  sur  ce  jugement^  et  ayant  pour  ain<ii 
Priscilien  dans  les  écoles,  de  la  consécra-  dire  pris  à  parti  le  rapporteur;  «Ma  sen- 
tion  des  huiles  dans  les  églises,  et  du  culte  teiice  est  juridique,  »  répliqua  le  prélat,  «  je 
que  Ton  s*nl>«;linail  è  rendre*  le  l"mai,  à  suis  prftt  à  la  soutenir  à  la  cour  du  Paï»e 
H  déesse  Maïa,  rjui  'mmeclnit  et  fertilisait  Alexandre,  h  celle  de  Louis,  roi  de  France, 
la  ^erre.  On  n'a  point,  à  beaucoup  près  tous  à  celle  de  Raimond,  comte  de  Toulouse  ou 
les  sermons  do  Tévêqiie  Garnier;  car  il  ren-  de  sa  femme  qui  est  ici  présente,  ou  enAn 
vdi"  ^  rnix  oii  il  a  expliqué  les  sept  psau-  h  ccWc.  do  Trcncavel,  vicomîp  fl'Allii. 
iue>  de  la  jpénilencet  «t  qui  n'ont  jamais  été  ment  présent  à  cette  assemidée.»  Cependant 
publiés.  Il  paraît  qnti  lorsqoMI  «lait  abbé  les  sectaires  se  radoocireot.  et  se  tournant 
(l  Auherive  et  de  Cl  iirvaux,  c'est-h-dire,  de  vers  le  peuple  qu'ils  craignaient  peut  ôtre 
llHOè  1192,  il  fnisait  presipie  chaque  jour  plus  que  les  évêques  :  «Ecoutez.»  dirent-ils 
un*»  instruction  à  ses  religieux.  «  bonnes  gens,  voici  notre  profession  de  foi 

Glossaire.  —  On  conservait  à  Clairvaux  que  nous  voulons  bien  faire  en  votre  consi- 
une  aulro  production  de  Garnier  de  Roi  he-  déralion;»  cl  ils  p.trlôrcnt  surles  points  con- 
fort; c'était  un  Glossaire,  ou  Dictionnaire  testés,  à  peu  près  comme  les  Catholiques, 
latin;  il  n'est  eonou  qne  par  le  titre  que  Mais  ayjint  refusé  d^affirmer  par  serment 
ilord  ^înrt^ne  nous  en  a  transcrit  t  Velus  qu'i's  rr oynienl  de  cœur  ce  qu  ils  venaient 
glossanum  quod  compUavit  Gamerius  quon-  de  confesser  de  bouche,  sous  prétexte  qu'il 
dam  Lhçonmuit  «pitcofnti.  Ce  fut  r>eat-élre  n'est  pas  permis  de  jurer,  l'évèque  de  Lodè- 
apr^s  son  ntjdii  alion,  qu'il  ré  !i;j;rn  ce  livre  vo  leur  prouva  par  des  passages  du  Nrm- 
et  quelques  autres  indiqués  par  Albéric  de  veau  Testament,  qu'il  était  quelquefois  pcr- 
Troîs>Fontaines.  Ce  chroniqueur  place,  à  mis  et  même  nécessaire  de  jurer,  et  que, 
l'annéH  1200,  la  démission  de  Tévèque  de  étant  notés  d'hérésie,  ils  devaient  s'en  pur* 
Lan^res,  et  ajoute  que  le  Pape  lui  permit  de  ger  par  serment.  Sur  leur  refus  persévérant, 
faire  des  ordinations  et  de  consacrer  des  qui  rendait  leur  croyance  très-suspecte,  le 
'.lises;  que,  dans  son  loisir,  i)  se  mît  à  com-  jugement  prononcé  contre  eux  fut  aonscrlc 
pder  de  non  veaux  livres,  à  composer  de  nou-  par  toute  1  assemblée. 
Teaux  traités,  outre  les  sermons  assez  sub-  Il  n'est  pas  hors  de  vraisemblance  qne  le 
tîls,  iaU»  tubtifeif  dont  it  était  aotenr.  procès-terbal  de  cette  eooférence  hoU  l*CBa- 

Dans  quelques  actr  ?  dp  Tr^vêque  Garnier,  vredo  Tévôque Gaucelin  ;  mais  en  supposant 

son  nom  est  écrit  Warnerius.  Ses  sermons  qu'il  ait  été  rédigé  par  le  secrétaire  de  l'as- 

ent|iasséde1aAMefA^«<laC4^«aux,dansle  semblée,  il  n'est  pas  moins  certain  que  la 

Courfcompfe/iie/»a/ro/o9iede M. l'abbé Migne.  substance,  c'est-è-dire  lefond  de  la  doctrine, 

GAUCEUN  DKMo^Tpf-YRorx  f^e^fonfc  pf-  les  citations,  les  raisonnements  sont  h  lui  : 
troso).  —  Etait  abbé  U'Aniane,  lorsqu'il  fut  d'uù  l'on  peut  conclure  qu'il  avait  des  can- 
élu  évëquede  Lodève,  pour  succéder  h  Pierre  naissances  très-Tariéessur  les  matières  théo- 
d'Usc;.,  décrié  le  6  juillet  1160.  Il  remplit  logiques,  comme  on  le  voit  encore  par  une 
ce  siège  l'espace  de  vingt-sept  ans  et  mou-  doses  productions,  c'est-à-dire  par  une  let-* 
rot  le  9jni}let  1197,  C'était  nn  homme  si  re-  tre  adressée  fe  Hngnes,  moine  de  Salvanez* 
f"!Timandal»le  par  sa  capacité  et  son  intelli-  aujourd'hui  de  l'ancien  diocèse  de  Val>res. 
geace  dans  les  affaires,  qu'on  le  trouve  choi-  Ce  bon  religieux  l'avait  consulté  sur  queU 
si  pour  arlvilre  dans  presque  toutes  les  con-  ques  passages  de  l'Ecriture  sainte  qui  parais» 
tcsîau  iiiç,  qui,  do  son  temps,  s'élevèrent  saienl  se  contredire,  et  qu'il  ne  pouvait  con- 
epire  les  prélats  et  les  seigneurs  de  la  pro-  cilier;  il  s^drcsse  avec  confiance  à  t'évôque 
Tince.  Il  en  donna  surtout  des  preuves  au  dont  il  avait  admiré  la  pénétration  dans  un 
concile  de  Lombers,  dans  l'Albigeois,  assem-  court  séjour  que  le  prélat  avait  faità  Sfll^a- 
blé,  l'an  1165.  contre  les  hérétiques  du  pays  nez,  et  l'ôvéque  loi  fait  une*  réponse  qui 
qui  se  faisaient  appeler  Bom  hommes^  et  prouve  et  l'étendue  de  ses  lumières  el  la 
<|u'on  nomma  depuis  Albigeois.  L'éTéque  de  lionlé  de  son  cœur,  t<ar  la  manière  obligeante 
Lf>'lèvefut  comme  l'âme  de  ce  concrie;  il  fut  avec  laquelle  il  accueille  la  dem^nd^'Ho  re- 
chargé de  les  interroger  sur  leur  croyance,  iigieux  et  résout  ses  dii&cultés.  Doui;  Martè- 
«vnooi  de  i*éf6qne  d^lbi,  qui,  comme  dio-  ne  tt*a  imprimé  qu'une  seule  lettre  de  Pé- 
Césain,  avait  la  î>rineipale  autorité  sur  eux.  véque,  quoiqu'il  y  en  ait  deux  du  rcIi^i'Mix, 
li  soutint  dignement  la  controverse,  avec  dont  la  seconde  mérite  une  réponse  toutaus- 
iOBt  l'aTanlage  que  donne  la  vérité  sur  l'er-  si  bien  que  la  première.  Mais  c'est  tout  ce 
reur.  Après  une  longue  diseussion  tardÎTers  qu'on  nous  a  Gonservé  de  celte  correspon- 
pomls  de  doctrine,  il  prononça  au  nom  de  dance. 

léféque  d'Aibi  et  des  assesseurs  qu'on  lui  Les  écrits  de  Gaucelln  de  Lodève,  c'esl-à- 

^▼ait  donnés,  un  jugement  par  iequelil  les  dire,  le  procès-verbal  de  la  conférence  de- 

•ledarait  hérétiques  en  ces  termes  :  «Je  con-  Lombers  el  <«a  lettre  à  UiiigMies  d  •  Salvanez  , 

uaipne  la  secte  d'Olivier  et  de  ses  associés,  ont  été  publiés,  savoir  l'un  dans  le  tome 

<Po  tiennent  te  sentiment  des  hérétiques  de  X  de  la  Colipction  des  conciles,  et  Tautro 

i^f'uiljers,  quelque  part  qu'ils  soient,  et  sui-  dans  dom  Maiièue,  tomel**  de  son  rAf*o«- 

»aiu  I  autorité  des  Ecritures.»  rus  Anec*  >lort:m. 

RooaiieréDéleroos  pas  ce  Que  iK/us  avons  GAU  iiilLR,  abbé  d'Arrouaise.  ~  Ar^ 
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ruuaise  était  une  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers, au  diocèse  d'Arras,  itrès  de  BaiMume, 
ebef  d'une  congrégation  de  ce  nom.  S'il  n'y 
a  point  erreur  Je  rhîffres  dans  ce  que  porte 
njn  de  ses  émiis,  (iiiuiliitr  ou  Waulhier 
ftitQOfnrôéà  (elle  nhhavo,  nu  mois  do  jan- 
Yier  1180.  ma\'^iù  .]u  il  fût  le  plus  ieune  des 

Îrétres  de  la  coitiuiunauté,  puisr^u  il  n'était 
ufi  que  de  vingt-cinq  ans,  mais  il  y  en  avait 
dix-sept,  qu'il  jouissait  du  titre  de  chanoi- 
ne, d'où  il  faut  cuiiulure  qu'il  était  né  en 
1155,  et  qu'il  était  entré  en  religion  è  Tige 
dtthuitans,  si  la  date,  ijui  lui  donne  vingt- 
cinq  ans  lorsqu'il  fat  élu  abbé,  est  exacte. 
Nous  faisons  c  ette  oliservation,  parce  qu'elle 
nous  servira  à  délrttir»  l'opinion  de  ceux 
qui  iui  attribuent,  sans  critique,  dos  écriU 
dont  i1  ne  peut  être  i'nuteur. 

Né  àCamliray  ou  dans  le  Cambrésis,  c*é- 
l.^it  un  homme  reconimaiidahle  par  sa  nais- 
sauce,  par  son  savoir  et  par  la  régularité  de 
M  vie,  qui  loi  conciliait  Testlnie  el  rami- 
lié  de  tout  If  monMe.  II  ne  tint  le  siéi^o  ab- 
IuiIihI  que  treize  ans,  el  mourut  en  1193. 

1*  Craignant  que  les  originaux  des  huiles, 
des  Chartres  et  des  nriviléj^es  de  sa  nioisnn, 
ne  «îéMérissent  par  le  fréquent  u^a^e  qu'on 
en  ferait,  que  les  sceaux  n'en  fui'sent  ♦'n- 
doinmagésou  rompus,  il  entreprit,  à  l'exetn- 
ph  (!  pin  ioiîr«  prélats  oui  avaient  lait  la 
Kiêute  uliu  e  pour  leurs  e;;lises,  de  les  re- 
cueillir en  un  corps  d*ouvrage,  arrangés  par 
ordre  de  l:lati^res  et  de  clinpitre;:,  s'm  quo 
reux  qui  voudraient  les  consulter  au  besoin 
eussent  |>lus  de  focilité  à  les  trouver.  C'est 
ce  qu'il  dit  -Inn-^  une  P'-éfaca  qu'il  a  plac^'e 
h  la  tète  (k  ^i'U  Carlul.iire,  et  dans  laquelle 
il  traee  un  précis  historique  très-bien  fjit, 
de  son  ahhaye,  depuis  sa  londaiion,  en  1090, 
jusqu'à  r.iiinét'  1 180,  époque  de  son  éleclioo 
a  la  dijiuilé  (l'abbé. 

Ce  Cartulaire  n'a  pas  été  Imprimé;  m»is 
Bnllnn  lus,  voulant  faire  connaître  le  B.  Uil- 
demare,  premier  fondateur  de  l'abbaye,  a 
noblié,  eu  défaut  d*one  Vie  plus  étendue,  un 
iragmont  de  la  Préface  qu'il  donne  comme 
l'ucuTre  d'un  anonyme,  quoique-  Gauthier 
s'y  nomme  à  la  fin.  Cela  paraîtrait  étonnant, 
si  l'on  ne  savait  que  Kosweide,  son  prédéces- 
seur, n'ayant  bdsoin,  pour  son  ■  '\iet,  que  du 
commenceineul  de  cet  écrit,  .tvHit  négligé 
de  copier  le  reste.  Mais  il  eiis  n  t  out  entier, 
avec  une  continunii'»n  jtrsq  l'an  1200, 
dans  Vllistoire  de  i  aùbaye  d'Ârrouaise,  par 
doin  Gosse,  prieur  de  la  maison,  et  membre 
de  racadéiuie  d'Arras,  iiu|Nlmée  in-^*,  à 
tille,  en  1786. 

i*  Le  P.  Papebrok,  suci^esseur  de  Bol- 
landus,  ainsi  que  l'historien  Gosse,  Tille- 
nionl  et  Baillet,  attribuent  5  notre  aiileur  la 
Itelation  d'un  voyage  fait  à  Komo  eu  1162, 
^>ar  un  chanoine  d'Arrouaise,  pendant  lequel 
il  enleva  furtivement  du  milieu  des  ruines 
de  l'ancienne  ville  d'Oslie,  les  ossements  de 
sainte  Monique,  mère  de  saint  Aujçustin. 
Cet;e  relatio  t.  l'.iprés  ce  qui  a  été  observé 

8 lus  haut,  ne  peut  Ctro  l'ouvrage  do  Gau- 
lier.  £n  eflèt,  rautenr  rapiiorte  qa*eo  1161 
1)  fui  eofojé  ^  aoa  abbé  auiirèe  du  Pape 


Alexandre  111,  pour  une  affaire  très-impor- 
tante qni  demandait  un  homme  expérimen- 

t»:^  ;  nt,  h  rettn  f^pt^qnn,  ("îniittiipr,  spVih  son 
propre  témoignage,  n'avait  tout  au  piusque 
sii  ans.  Ce  n  eJt  donc  pas  Ini  qui  a  écrit 
cette  relation;  les  modernes  la  lui  attribuent 
sans  preuve;  il  n'y  a  dans  l'ouvrage  aucun 
trait  d'où  l'on  puissu  conclure  que  Gauthier 
en  soit  l'auteur.  Le  style  même,  comparé  k 
celui  du  Cartulaire,  prouverait  juf  ''''  ivrajçe 
n  est  pas  de  lui.  Cependant,  comme  il  ap- 
partient I  celte  époque,  et  ooe  cette  relation 
est  l'œuvre  'l'un  chanoine  d'Arro»jai<;e,  rV^t 
ici  le  lie»  d'eu  parler,  el  de  iaire  coonallre 
cette  production. 

Cette  relation  est  curieuse;  l'auteur  entre 
dans  un  grand  détail  sur  les  positions  géo- 
grapiiiques  et  sur  les  aUaires  politiques  «ie 
rltalie,  h  la  naissance  du  scbisme  qoefe* 
mentait  l'empereur  Barhemnsse.  On  nepeat 
lui  reprocher  que  d'être  trou  verlieux,  et  de 
s'appesantir  lieancoup  sur  «tes  eirconsiawas 
peu  importantes  de  son  voyage.  Il  nous  pa- 
rait ceiiendaut  que  le  judicieux  Tillemoud 
le  critique  un  peu  sévèrement  lorsqu'il  dit  : 
«  II  y  aurait,  i  me  semble,  bien  des  dilTi- 
cuités  sur  la  uarralion  de  Waulier,  qui  pa- 
rtit fort  aimer  à  causer,  et  ne  pas  beaucoup 
craindre  de  mentir,  ce  qui  rend  son  témoi- 
gnage suspect  en  tout.  ■  Nous  n'a«io[<ton« 
pas  ce  jugement-,  si  quelques  endroits  peu- 
vent filtre  naître  des  aiUkullés,  elles doivcel 
être  mises  sur  le  compte  des  coii'str";,  et  le 
P.  Papebrok  les  a  lait  disuaraitre  dans  ses 
Notes. 

3'  Le  même  <^dileur  a  publié  encore  une 
Vie  de  sainte  Monique,  extraite  du  livre  drs 
Confessions  de  saint  Augustin,  (|u'il  attribue 
aussi  À  Gauthier,  mais  sans  appuyer  de 
preuves  son  opinion.  Si  l'on  compare  le  pro- 
logue ue  cette  vie  avec  celui  qui  est  à  la  tète 
du  tojage  d'Italie,  on  s^apercem  que  les 
deux  ouvra-^'  s  n[>[iarîiennenl  au  môme  au- 
teur, et  comnae  le  dernier  oe  peut  ôlre  l'eu- 
▼rage  de  Gaotbier,  nous  ne  pouvons  pv, 
non  plus,  lui  faire  honneur  du  premier. 

Fabricius  suggère,  quoiqu'en  hésitant, 
que  Ton  pourrait  peut-être  attribuer  encors 
h  Gauthier  une  Vie  le  ^aiot  Augustin,  mise 
au  jour  par  Jacq  jos  ib^mmey,  daos  un  sup- 
plément aux  ouvrai^es  des  saints  Pères: 
mais,  selon  les  Bollandistes,  celle  Vie  est 
l'œuvre  de  Jonrrfain  de  Saxonia,  de  l'ocdft 
des  ermites  de  saint  Augustin. 

il  résulte  de  cette  discussion  que  oons  as 
pouvons  garantir  à  rinuthirr  quft  IHtSlOtn 
de  sonabtiaye  et  son  Câr;ulaire. 

GAUTHIER,  éln  archevêque  de  Palerme, 
en  1168,  —  n'étaii  n;  Sicile  que  depuis 
l'atinée  précc'iîentn.  Il  y  était  venu  de  Fran- 
ce; et  celle  ctrcousiance  ue  prouve  point 
qu'il  était  né  Français.  Pitx  le  déclare  Ao- 
gliiis  ♦•fl"^  alléguer  d'ailleurs  aucune  preuve 
de  celle  opinion,  qui  a  néanmoins  été  adop- 
tée par  l'auteur  de  la  Stetfîa  serre  et  par  Fa- 
bricius.  Tous  les  ouvrages  da  Gauthier  sont 
|)erdus,  Mcepté,  dit  Pilz,  un  abrégé  de 
grammaire  latine.  11  avait  appareotaieBl 
comiNMé  cet  oposeule  ooiir  rédocciîOQ  4*08 
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prince  dfî  Sicile.  En  effet,  dans  une  lettre 
adressée  à  (jauthicr,  Pierre  de  Blois  s*expri» 
mê  en  ces  termes  :  Vous  savez  qu9  fat  eu 

pendant  une  année  pour  disciple  ce  rot  de  Si- 
cile, àqui  vous  avez  enseigné  les  premiers  cié- 
mtnts  de  la  littérature  et  de  la  t  ersifieolicnf 
ttguien  a  fort  peu  profilé.  Voilà  tout  ce  que 
nous  fwuvons  dire  de  cet  archevêque  de  Pa- 
ïenne. Oos  son  éleelioa  ail  éproafé  desdif- 
fi  u'['s  qu'elle  ait  (^ié  rrpondaut  confirmée 
pâr  le  Pajke  Alexandre  111;  que  Gauthier, 
en  1173,  ait  fondé  près  de  Palerme  l'abbaye 
d 11  Saint-Esprit;  qu'en  1177,  il  ait  souscrit 
l'arie  p«r  le(]uel  Gaillaume,  roi  de  Sicile, 
âddiguait  ua  douaire  à  son  épouse;  u'j'ea 
11S5,  il  ait  fait  reconstruire  sa  calhéclralo, 
rçs  fftils  n'apparllennent  point  h  nntro  snjel, 
à  lugins  cependant  qu'on  ne  suppose  que 
doaze  vers  inscrits  sur  la  voûte  de  cette  ca- 
thédrale et  que  l'on  fieul  lire  dans  la  Sirilia 
«oo-o,  étaient  de  la  Jaçon  de  i'aruhevôque, 
ce  nui  est  assez  vraisemblable.  11  mourut  en 
11%,  et  serait  presque  inconnu  sans  la  let- 
tre que  Pierre  fie  Blois  lui  a  écrite,  et  dans 
laquelle,  d'ai( leurs,  il  est  beaucoup  moins 
questiou  de  Gauthier  que  de  Ilenri  If»  roi 
n'AFij^leierre,  dont  elle  lait  l'apoloi^i". 

C'est  aussi  par  Pierre  de  Blois  que  nous 
coonaissons  un  autre  Gauliiicr  qui  viol  de 
France  à  Naptes,  professer  la  grammaire,  h 
luoius  que  ce  Gauthier  ne  soit  celui  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  ne  subsiste  aucun 
écrit  de  ce  professeur;  mais  il  jouissait  d'une 
grande  réputation,  et  il  est  fort  célébré  dans 
(Jeui  lettres  de  Pierre  de  Blois,  qui  l'appelle 
lOD  compagnon  et  son  frère  :  Cofuoeiuê  «t 
(rater, 

GAUTIER  DB  CoDTAKCBSf  quc  les  auteurs 
de  la  France  tJkrtfdeniie  nomment  Walterius 

ou  Waulier,  —  naquit,  suivant  quelques- 
uns  en  Angleterre,  et  suivant  d'autres,  à 
Coutances  en  Normandie,  d'où  ils  préten- 
dent qu'il  tire  son  surnom.  Il  appartenait  au 
."•ang  royal  de.son  pajs,parGonis8e  sa  mère. 
i:iant  entré  dans  l'état  ecclésiastique,  il  y  fut 
aaeeessivement  revêtu  de  plusieurs  dignités, 
que  f  pul-ôtre  il  pos«:^(la  en  môme  temps. 
On  le  voit  d'abord  chanoine  de  Bouen,  en- 
suite archidiacre  d'Oxford,  après  trésorier 
de  l'église  do  RDuen,  puis  évéque  de  Lin- 
coln, eu  1183,  d'où  il  fut  transiéré  à  l'arche- 
vêché de  Ruuen  Tannée  suivante.  On  le  sur- 
nomtu:i  lu  Magnitique  :  en  effet,  il  joua  un 
grand  rûle  dans  les  affaires  pub'iquesde  son 
temps,  fut  chargé  de  né^jociâuoiis  impor- 
tantes, et  envoyé  plusieurs  fois  vers  Phi- 
lifipc-Ançrusle,  avec  lequel  In  cour  d'Angle- 
terre étAii  alors  en  démêlé.  11  jouit  du  plus 
grand  crédit  sous  Henri  11  et  sous  Ricbard 
Cœur-de-Iion.  Il  nvnit  assisté,  en  1187,  à 
la  célèbre  assemblée  deGisors,  où  Philippe- 
Auguste  et  Henri  se  croisèrent  :  lui-même 
i>'étail  croisû  dans  le  concile  de  Londres,  en 
1175.  En  1190,  il  partit  [)our  la  guerre  sainte, 
avec  Kichard,  (jui  avait  succédé  à  son  père; 
naisle  roifarrifé  en  Sicile,  le  renvoya  pour 
in.ftre  un  frein  h  Tniidaco  ambitieuse  de 
Guillaume  «le  Lonchamp,  cvôque  d'Ely  et 
clianeclier,  qui  troublait  le  royaume.  Voici 
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la  lettre  qu'il  était  chargé  de  remettre,  au 
nom  du  roi,  à  ce  régent  et  aux  autres  mi- 
nistres, à  qui  il  avait  confié  le  gouverne- 
ment de  SCS  Elnf  s  pendant  son  absence.  Celle 
pièce  est  si  honorable  pour  Gautier  qu'elle 
doit  natureliemeot trouver  sa  plaoe  dans  son 
éloge. 

Saches,  dit  le  monarque,  au9  nou»  chéris» 
tout  infimmmt  notre  vménmt  Pire  iPeuffer, 

archevêque  de  Roum,  el  (pic  noiix  avons  en 
lui  une  entière  confiance.  C'est  pourquoi  noua 
vous  renvoyons,  de  l'avis  et  Oftee  te  roneew 
tentent  du  Souverain  Pontife^  qui  l'a  dinpenié 
de  son  pèlerinage,  afin  qu'il  vous  aide  à  gou- 
verner et  à  défendre  notre  royaume.  iNout 
somnM  peretsadé  qaHl  a  (et  qualitét  requiem 
pour  se  bien  acquitter  de  cet  emploi^  connais- 
sant depuis  longtemps  sa  prudence  et  sa  die- 
erétion,  et  qH*il  noue  a  toujours  été  ftdêle, 
Xous  vous  enjoignons  dnnr  i:  ordonnnn»  très- 
erpresu'ment  del  admettre  dans  toutes  les  aff ai" 
res  de  notre  royaume,  et  de  ne  rien  fMre  tout 
ueoir  pris  son  avis;  roulent  et  ordonnons  . 
que,  pendant  tout  le  temps  qu'il  sera  en  An- 
gteterref  et  nous,  dans  notre  pHerinnge,  vous 
offiesies  de  concert  avec  lui,  et  au  il  ne  faese 
rien  sans  vous.  Cette  lettre  est  datée  de  Mes- 
sine, le  23  février  1191. 

Gautier,  arrivé  en  Angleterre,  communU 
quaaux  minislres,  ipic  le  roi  avait  es*^()<-\''% 
au  chancelier  dans  le  gouvernement  du 
royaume,  les  ordres  dont  il  était  porteur. 
Maison  nejn^ea  pas  h  propos  de  les  mon- 
trerau  chancelier,  dans  la  crainte  de  l'irriier 
davantage,  et  d'aggraver  le  mal,  au  lieu  d'y 
remédier.  On  convint  qu'il  fallait  attendre 
line  ncc?'';inn  favorable;  et  elle  ne  tardn  pfîs 
à  se  montrer.  De  nouveaux  abus  de  pou- 
voirs commis  par  te  chancelier  Gaillaume 
le  firent  dc^fMjtis^iÎLT  ile  la  r(''_;oi)ce,  qui  ftll 
confit^e  à  Gautier  dans  une  assemblée  tenue 
à  L.ondres,  le  8  octobre  de  la  même  année. 

Ricbard,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
ayant  été  retenu  prisonnier  par  l'archlduo 
d  Autriche,  Gautier  employa  tous  ses  soins 
et  tout  son  crédit  pour  ramasser  les  sommes 
n<?ce?saircs  a  la  rançon  de  son  nintire,  et 
resta  lui-même  en  otage  è  ^a  place.  juS'iu'À 
ce  qu'elle  fttt  payée.  La  Normandie  étant 
rentrée,  en  120k,  sons  la  domination  des  rois 
de  France,  deux  cent  quatre- viogt-douxe ans 
après  la  cession  en  tief  qui  en  avait  été  lliile 
au  duc  Rollon,  et  Philtppe-Auguslc  s'étant 
rendu  à  Roupo  pour  en  jirendre  possession, 
il  fut  reçu  niagniliquement  par  Gautier,  qui, 
en  sa  qualité  d'arciietèque  de  la  capitale  du 
duché,  eut  l'honneur  de  ceindre  iVpée  au 
roi,  et  de  le  revêtir  des  ornements  ducaux. 
Il  mourut  le  16  novembre  1207. 

Voici  comme  en  p.^rle  Pierre  de  Blols, 
dans  un  opuscule  intitulé  Canon  episcopalis, 
qui  lui  avait  été  demandé  par  Jean  de  Cou- 
tances,  évêquc  de  Worcnester,  neveu  de 
Gautier, sur  les  devoirs  d'un  évêi^ue.  «Vous 
n'avez  pas  besoin,  »  lui  dit-il,  «d  aller  cher- 
cher bien  loin  des  modèles  de  sagessa 
et  de  conduite;  vous  n'avez  qu'à  marcher 
sur  les  traces  de  votre  oncle,  l'archevêque 
de  Boueni  tous  y  troovereK  on  nodèlt  co* 


DE  PATROLOCIE. 


Digitized  by  Google 


m  «AU  ^  MCfl 

compli  du  devoir  épiscopa).  Si  vous  voulez 
l'iiuiler»  TOUS  serez  réglé  dans  ?o$  mœurs, 
libéral,  affable  et  modéré,  prodent  et  sage 

dans  vos  résolutions,  ferme  et  constant  d  nis 
J*exécution>  discret  à  comiuaoder,  réservé 
dans  vos  parolfs,  i^tenu  et  sans  présomp- 
tion dans  la  prospérité,  t  ourageux  dans  l'ad- 
versité, dous  et  tranquille  avec  le«  persoo* 
nés  fflcbeosest  paeiflt^ue  avec  les  ennemis 
de  la  paix,  faisant  d  aboniiantes  aumônos, 
modéré  dans  votre  zèle,  toujours  porté  à  la 
clémence,  nt  trop  inquiei,  ni  trop  négligeant 
dans  le  soin  de  vos  affaires  domestiques, 
circonspect  dans  toutes  vos  actions,  ayaut 
comme  les  quatre  animaux  dont  parle  VApo-^ 
ealypse^  des  yeux  devant,  des  yeux  derrière 
et  h  lealour  pour  tout  voir  et  pourvoir  à 

tout,  k 

Ses  écrits.  —  Gautier  s'est  plutdt  montré 
«n  homme  d'Etat  qu'un  littérateur  et  un  sa- 
vant. Cejjendaol  on  le  dit  auteur  de  quel- 

3ues  écrits  qu'on  ne  peut  lui  contester,  et 
e  plusieurs  autres  qu'on  lui  attribue  |ieut- 
étre  mal  à  iiropos;  tels  sont  les  suivants  rap* 
portés  par  les  bibliographes  anglais  :  Dêne- 
gotiis  juris,  librum  vnum  :  —  De  peregrina- 
tione  régit  Ricardt,  librum  unum; — hpUtO- 
lûrum  ad  divertos^  librum  unum;  écrits»  qui 
n'ont  jamais  vu  le  jour  et  dont  on  ne  con- 
oall  point  les  manuscrits  dans  les  bibliotbô- 
qoes.  Nous  allons  rendre  compte  de  ceux 
que  rimproision  a  fait  connattrOf  en  com* 
mençant  par  tes  lettres. 

1*  j.a  première  dans  Tordre  des  temps  est 
artlérieuro  à  l'année  1183,  car  il  n'y  prend 
que  la  qualité  d'archidiacre  d'Oifurd.  Elle 
esl  adressée  à  Baribéiemy,  évêque  d'Excès- 
ter,  et  se  trouve  parmi  celles  de  Pierre  de 
Bluis.  11  prie  ce  prélat  de  dissoudre  le  ma- 
riage de  son  neveu  Robert,  fils  de  son  frère* 
avec  Ismèn-',  q  j'il  av<iit  épousée  dans  un 
degré  de  |)arentô  prohibé,  et  d'exécuter,  à 
cet  égard,  les  ordres  émanés  do  Saint-Siège, 
parce  que  cette  alliance  ne  imuvait  éire 
maintenue,  sans  imprimer  à  toute  la  famille 
vne  facbe  ioeflTaçable. 

2"  Roger  de  Hareiieu  rr^pporte  celle  que  ce 
notre  prélat,  en  sa  qualité  degrand  justicier 
d'Angleterre,  écrivit  l'an  1193,  à  Hugues  du 
Puiset,  évéque  de  Durliam,  pour  l'informer 
.  de  la  triste  nouvelle  que  le  roi  Kicbard  avait 
été  arrêté  prisonnier  en  Allemagne.  Il  lui 
envoya  en  même  temps  la  lettre  que  l'em- 
jjereûr  écrivait  au  roi  de  France,  pour  lui 
annoncer  cet  événement  comme  une  nou- 
velle qui  devait  lui  ôire  très-.vr/iihle.  Il  l'a- 
veriil  eu  outre  qu'il  a  convoqué  uue  assem- 
blée à  Oxford,  à  laquelle  il  enjoint  k  l'évé- 
que  de  Durhara  de  ne  [  os  manquer,  f  on  n 

au  il  y  sera  traité  de  la  prompte  délivrance 
u  roi. 

3*  La  troisième  esl  adressée  au  Pape  Cé- 
lestin  III,  et  a  aussi  pour  objet  de  presser  la 
délivrance  du  roi  d'Angleterre.  Elle  fut 
écrite  au  nom  de  tous  les  évéques  de  la  pro- 
vince de  Normandie.  C'est  la  lettre  soixante- 
quatorzième  parmi  celles<ie  Pierre  de  Blois, 
réimprimée  par  doni  Bassin  dans  laColtao* 
.  41011  des  Gqncilas  de  Normandie. 
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4*  Par  la  qu:itrième  adressée  i  l'historien 
Raoul  de  Diceto,  doyen  de  Saiut-Paul  de 
Londres,  it  lui  annonce  qne  IVmporeur  a 

enfin  promis  de  rneitre  en  liberté  le  roi  Ri- 
chard. Ceito  lettre  est  de  l'an  1194,  écrite 
de  Mayence,  et  finit  par  ce  vers  : 

iJèer  M  nfBdm  «d  vtm  vote  nmtm 

5*L*anil94,  la  guerre  ayant  recommencé 

entre  le  roi  de  France  et  celui  d'Angleterre, 
Richard  avait  chassé  de  leur  église  les  cha- 
noines de  Satnt-Marfin  de  Tours,  et  s'était 
eiiqtiiré  (le  leurs  hii'ns.  Pbîli|i|je-Auguste, 

t>ar  représailles,  saisit  de  son  côté,  dans  ses 
Stats,  tout  ce  qui  appartenait  aux  églises  de 
Normandie.  Ce  ne  fut  que  l'année  suivante, 
au  mois  de  décembre,  à  la  paix  d*I<:soadtin, 
que  les  deux  rois  consentirent  à  itndie  it- 
ciproqiieincnt  les  biens  aux  églises.  Gau- 
tier lit  part  au  doyen  de  Londres  de  ret  évé- 
nement, et  des  démarches  qu'il  avait  faites 
auprès  du  roi  de  France,  secondé  par  le  lé- 
gat du  Saint-Sié(;e. 

C*  Après  ces  restitutions  faites,  Gautier 
écrivit  au  roi  de  France,  qu'ayant  reçu  une 
pleine  saiisfartion  pour  les  dommages  ca-isés 
par  lui  à  son  Eglise,  soit  aux  Andelys,  soit  en 
d'autres  lieux  de  sa  province,  jusqu'à  la 
veille  de  Saint-Michel  de  l'an  1195,  il  l'en 
tenait  quitte  lui  et  ses  successeurs,  et  levait 
l'interdit  qu'il  avait  lancé  sur  ses  terres. 
C'est  le  roi  d'Ani/leterre,  qui  indemnisa  les 
églises  de  Normandie,  à  la  décharge  du  roi 
de  France,  comme  on  voit  par  ses  lettres 
rapportées  parmi  les  Notes  snr  !t  cent  vingt- 
quatrième  lettre  de  Pierre  de  Bluis. 

7*  A  la  conférence  qui  eut  lieu  II  LOQvfers, 
au  mois  df  janvier  1196,  pour  la  ratificatidn 
du  traité  d  issoudun,  Gautier  fut  requis  de 
se  rendre  raution,  lui  et  son  chapitre,  pour 
le  roi  d'Angleterre,  fie  In  .somme  de  rJoui 
mille  marcs  d'argent.  Gautier  ne  voulut  y 
consentir  que  moyennant  ao'on  lui  mon- 
trerait le  traité  original.  Après  quelques 
diâicuités,  un  le  lui  communiqua.  Notre 
prélat  fut  fort  étonné  d'y  trouver  un  article 
qui  blessait  essentiellement  la  dignité  de  son 
siège.  Cet  article  portait  expressément  que 
ê*\\  arrivait  que  Tarcbevéque  de  Rooen  jetât 
l'interdit  ou  l'excommunication,  cnniro  les 
terres  ou  les  si^ets  des  rois  de  France  et 
d*Ançleterre,  ces  deux  princes  pourraient 
se  saisir  de  ta  terre  d'Andolys  ;  (ju'il  serait 
nommé  quatre  prêtres  ou  diacres,  lesquels 
jugeraient  si  la  sentence  d*excom  munira  lion 
éiait  donnée  justement  ou  injustement.  C'é- 
tait évidemment  soumettre  l'exercice  de  la 
juridiction  épiscopale  è  la  révision  de  sim- 
ples clercs.  G.Mulier  refusa  non-seulement 
de  souscrire  à  ce  traité,  il  en  appela  encore 
au  Pape,  et  lança  l'excommunication  contre, 
les  inventeurs  et  approbateurs  de  pareilles 
maximes,  n'eiceplanl  que  la  personne  des 
deux  rois.  Le  lendemain,  étant  ailé  trouver 
le  roi  de  France,  il  le  pria  d'avoir  pour 
ai^réable  qu'il  signât  le  traité  et  s>n  rendit 
pleine,  sauf  son  ordre  et  diguité,  saufs 
aussi  les  droits  et  la  juridiction  de  son  Êglisf. 
Celte  prO|>osition  fat  mat  accueillie  et  reje- 
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lée  arec  des  pnroles  injvirienses.  Alors  il  de  Londres,  qui  piraît  avoir  élé  la  coolldeal 

demandâ  au  roi  ci'Âagleie.rre  la  percuission  de  toutes  ses  déiuârches. 

de  retourner  dans  son  Eglise,  ei  il  l'obtint.  19*,  13*  Cette  affaire  ayant  étélenniDée 

Mais  à  peine  arrivé,  il  reçut  du  mémo  prince  par  un  échange  avania-^euT  è  son  église*  Gau- 

l'ordre  de  revenir  le  trouver.  Crai^^nanl  de  lier  s'empressa  d'en  faire  part  à  aoo  ami.  Il 

ne  pOttT4»ir  résister  k  ses  instantes  prières,  lui  écrivit  de  nouveau  sur  le  même  objet 

on  f!  '  hffsser  sa  conscinnre  en  .Trci^dnnt  h  ajirès  que  lo  Pape  Innocent  111  cnt  ?^pprn'.vtî 

ses  voloiilés,  il  prit  le  t>arli  de  la  fuite,  et  se  et  contirmé»  en  11%,  l'échange  d'Andeljs 

relira  avec  son  chapelain  et  on  seul  dotnes-  contre  le   dotnaine  de  Dieppe  et  autres 

lique  h  Cambrai.  Ces  détails  sont  tirés  d'une  lieux. 

lettre  de  Gautier  à  Kaoul  de  Diceto,  qui  les  Ces  lettres  sont  fort  bien  écrites,  d'un  style 

ra.iporte  dans  son  Histoire,  simple  et  naturel,  tel  qu'il  convient  au  genre 

8*  Le  uiAme  historien  a  rècoeilii  les  lettres  épistolaire.  Gautier  avait  tort  d'employer 

<^ui,  à  cette  occasion,  furent  écrites  à  Gau-  Quelquefois  la  plume  de  Pierre  fjp  Blois  pour 

lier  ()ar  les  deux  rois,  pour  l'engager  à  rer  écrire  ses  lettres,  puisqu  li  était  en  état  do 

tiiurner  dans  son  diocèse.  11  transcrit  aussi  les  écrire  si  bien  lui-même, 

la  lettre  .^iie  !n  pr'l  it  lui  écrivit,  dans  la-  Atthe^  écrits. — Canons. — Cautipr,  nvnnt 

quelle  il  assure  le  doyen  de  Londres, qu'il  est  d'entreprendre  le  voyage  delà  Terre-Sainte, 

en  f  oie  d'accommodement  avec  les  rots,  et  tînt  è  Konen  le  li  février  1190,  un  concile 

qu'il  a  écrit  pour  cela  h  rarchevéqun  do  fan-  jimviiii  i.i!,  auquel  assistèrent  ses  sulfragants, 

turbéry,  njiuistre  du  roi  d'Angleterre  :  cette  grand  nouibre  d'abbés  et  autres  personnes 

lettre  nous  manaue.  sages  et  prudentes.  On  y  fit  trcnte-deui  ca- 

9*  Mais  Raoul  nous  a  conservé  celle  o£t  nons,  la  plupart  renouvelés  des  conciles  pré- 
Gautier l'instruit  de  ce  q'ii  s'était  passé  dans  cédents,  enir*^  aulr^^s,  du  concile  générai  de 
deux  conférence.s  qu'il  Avaii  eues  à  Pontoise  Latran  de  l  aiitlTi).  Le  second  canon  or- 
età  Paris,  avec  le  roi  Philippe-Auç^uste.  Noos  donne  que  les  calices  seront  d'or  etd'argent, 
eu  avons  parlé  plus  haut.  Il  s'agissait  de  re-  et  défen  l  aui  évA  mk^s  d'en  bénir  d'étain.  On 
trancher  uu  traité  d'Issoudun  la  clause  qui  ne  prévoyait  pas  alors  qu'ils  seraient  bien- 
blessait  sa  dignité  et  de  décharger  les  éKli"*  tAt  fondus  pour  payer  la  rançon  durai.  Le 
ses  de  Normandie  delà  garantie  de  quinze  npuvième  défend  tout  commcice  lucratif  aux 
mille  marcs  d'argent,  qu'on  avait  stipulée  moines  et  aux  clercs.  Le  vingt-cinquième 
dans  le  cas  où  feroi  d*An^lelerre  reviendrait  défend,  tant  anx  clercs  qu'aoi  Talques,  tou- 
contre  le  traité.  Le  roi  accorde  ces  deux  tes  fédérations  aux  li^-iies  dans  lesquelles  on 
points,  pourvu  que  le  roi  Richard  déchargeât  s'engage  par  serment  à  une  défense  mutuelle 
aussi  ceux  qui  avaient  répondu  pour  lui.  pour  toutes  sortes  d'affaires.  Les  actes  de  ce 
Voici  le  discours  que  Gautier  met  dans  la  concile  sont  imprimés  dans  l'Appendîx  eut 
bouche  du  roi  de  France  :>RJe  vous  prie  de  Œuvres  de  Pierre  de  Itlois  et  [lanni  les  COD* 
vuir,  mon  cher  prélat,  que  non-seulement  ciles  de  la  province  de  Normandie, 
je  vous  accorde  la  demande  (fui  vfous  est  Les  bibliographes  anglais  attribuent  à  no* 
Personnelle,  tuais  que  jo  veux  encore,  contre  tro  firéîal  une  Vie  de  saint  Aiijuteur,  né  à 
l'nvis  de  mon  conseil,  décharger  les  ecclé-  Vernon,  aux  confins  de  la  Normandie  et  de 
mastiques  de  votre  diocèse  des  sommes  pour  la  France,  décédé  moine  detyraoau  Perche, 
lestpj«?lk's  ils  ont  ré[ion  In,  si  le  roi  d'Angle-  en  1131.  Cela  est  fort  incertain.  Dom  Mar- 
terre  veut  décharger  les  Ëglises  de  mon  lliéne  a  imprimé  une  Vie  de  ce  bienheureux 
teyaome  qui  ont  répondu  pour  moi.  Il  est  qu*il  attribue  avec  quelque  fondement  à  Hu- 
vraiment  indécent  et  contre  toute  justice,  que  gués  d'Amiens,  archevêque  du  Uouen.  Les 
les  églises  de  Dieu  et  les  personnes  ecclé-  successeurs  de  Rollandus  n'ont  pas  connu 
fiastiques  supportent  la  peine  de  noiempor-  celte  Vie,  mais  ils  étaient  persuadés  qu'Uu- 
lements,  et  que  les  princes  leur  fiissentooD*  gues  d*Amiens  eu  avait comoosé  une.  Nous 
tr;<rier,  h  leur  gré,  des  obligations,  sanaj  en  avons  parlé  en  son  lieu, 
dire  Autorisés  par  l'Église.»  Les  mômes  bibliographes  paraissent  mieux 

10*  Cette  affaire  étant  terminée  au  gré  de  fondés  h  lui  attribuer  un  écrit  sur  des  matiè- 

sesdésirs,  Gautier,  retourné  diuis  son  Eglise,  res  de  droit,  scripstt  dr  negoiiis  Juris  librum 

tu  manda  le  résultat  À  son  ami,  le  doyen  de  unum.  Nous  croyons  qu'il  faut  eotendie  par 

Londres,  par  une  lettre  dans  laquelle  il  rap*  '  là  une  consultation  que  Gautier  envoya  au 

pelle  toutes  les  conlradirlions  et  les  adver-  Pape  Célc^tin   III,  sur  la  manière  do  procé- 

silés  qu'il  ^vhH  éprouvées  jusf|ue-l.i  dans  dtr  dans  lo  fur  ecclésiastique.  Nous  n'avons 

Ttspace  de  [roii>  ans.  Mais  celle  dont  il  rend  ras  l'écrit  de  Gautier;  mais  on  a  inséré  parmi 

compte  ne  fut  pas  la  dern  ère.  >es  conciles  de  Normandie  les  réponses  que 

If  Richard  avant  entrepris  de  fortifier,  fit  le  Pape  aux  'iiirérentes  questions  qui  lui 

comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  l'Ile  d'Au-  avaient  été  pro[>osée$,  par  lesquelles  on  peut 

delys,  causa  de  grands  dmnmages  aui  pos«  Juger  enc^uoi  consistait  l'écrit  deGautier.  Le 

sessions  de  l'Eglise  de  Rouf  n,  (.aniinr,  fipr^>s  rescrit  du  Papeesl  informeel  tronqué.  T'e^l 

a«oir  employé  auprès  du  roi  d'Angleterre  les  aussi  mal  à  propos  qu'on  ledit  adressé  itii 

prières  et  les  meuace»,  pour  le  faire  désister  doven  du  chapitre  de  Ronen. 

son  entreprise,  prit  le  parti  (V'atler  à  Home  Nous  ne  parlerons  pas  des  lettres  des  Sou- 

t'i  de  plaider  sa  cause  devant  le  Souverain  verains  Pontifes  Lucius  111,  Urbain  ill,  Cé- 

^mtfu  et  son  consistoire.  Avant  départir,  lestin  111,  Innocent  111,  rapportéoa  daoa  le 

«mifBisttdesfliotifîide  son  voyage  le  tlojea  -  eari»»  des  lléeréialM»  dont  quelquet-unes 
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sont  des  réponses  k  des  oontaltations  dt  no« 

trtt arehevôque,  et  dont  on  trouve  plusieurs 
dans  la  Collection  des  c-on<  i  !es  de  Normandie, 
par  Guillaume  Bessia.  Mais  pour  ue  rien 
oruettra  dat  pvûduetioils  de  Gautier,  nous 
indiqotroQS  quelqoM  chariM  éioàaén  da 
lui. 

1*  AprM  réabange  da  la  terre  des  Andelyt, 

Gautier  arrorda  h  son  r!i..Tiitre  }n  tii^if-ifia 
partie  du  revenu  de  Diepi>e  et  de  Buuletlle», 
en  reconnatsiane»  des  secourt  qo*il  an  avait 
reçus,  tandis  qu'il  i1«^fen.1ail  contre  !e  roi  :e 
patrimoine  de  %on  Ë^lise  ;  <i£taQtju»le,>  dit 
la  cliarie,  «que  ceux  qui  avdianl  eu  parf 
au  combat»  enssaot  part  aas  fruits  da  la  vîo 
loire.» 

L'an  iÀifl,  il  rtjstiiuââux  chanoines  des 
distribulioos  en  arKent.  en  |>ain  et  en  vin, 
qui  devaient  ôtre  faites  h  «  triains  ji-iirsde 
laoïiée,  suivant  la  foii  laiiuu  de  Hotruu,  son 
prédécesseur,  aniquenea  il  de  s'était  {«s 
«ru  obliiz^       ]  j  alors. 

3*  Il  dûiina  uucore  au  chapitre  de  la  r4i- 
Ihédraie  l'église  de  Saxetot.  pour  foùrnir  k 
l'antralien  d'un  cierge  qui  devait  brûler  nuit 
et  jour  devaat  le  corps  da  Seigaaur  au  mal- 
tre-autel. 

k'  Il  ajouta  à  ce  don  réalise  de  Saint«Pierre 
de  Bourdainvilie,  qu'il  avaiioltti  rîiii^  eu  jus- 
tice» saus  beaucoup  de  peines  ci  de  dépt^n- 
aaa,  sor  Gautier,  seigneur  de  Bourdaioville, 
è  condition  iiu'il  serait  pris  sur  les  revenus 
de  cette  église  cent  soi$  pour  l'obit  de  sa 
mère,  et  la  moilié  du  surplus  pour  l'aiwi- 
versaira  de  rarchidiacre  fticbard*  aoQ  ne- 
veu. 

Gautier,  sans  être  poète,  faisait  quelque- 
fols  des  ters.  Géraod  le  Gallois  raconte  que 

Dolre  prélat  passant  par  Lyon,  à  son  retour 
de  Sicile,  fut  reçu  dans  la'mai?on  du  séné- 
chal du  chapitre,  ^  qui  l'on  vint  présenter 
une  biche  privée.  Tout  le  monde  de  crier, 
à  ta  cuisine,  sans  doute  pour  qu'elle  fût  mise 
en  ra^^oût.  L'auiinal  qui  entendait  ce  lan- 
gage, inclinait  profonoémenl  la  lêie  devant 
'  notre  archrvi*'  îtie,  cooicie  pour  lui  deman- 
der ta  vie.  Gautier  improvisa  deux  vers  qu'il 
lui  attidit  au  eoa,  et  qui  apparemment  la 
préservèrent  de  la  mort,  les  voiei  ; 

J&ye  rmertàtitf  irttaaaii  ntrikuum. 

Ces  vers  sont  bien  dans  *le  goâtdn  temps; 
ce  qui  ne  Jour  déeerne  pot  un  brevet  d'él^ 

gancc. 

GÉUÉHARD  ne  nous  eât  couuu  que  par 
un  seul  oiivragp  qu'il  écrivit  vers  la  tin  du 
s*  siècle.  —  Nous  avons  trois  Vies  de  saint 
Udalricévèque  d'Augsbourg  ,  mort  en  973, 
fit  imprimées  en  eetle  ville  par  les  soins  de 
Marc  Volserus  en  1596.  ÎJt  première  est  ano- 
nyme; la  seconde  porte  le  nom  deGébébard, 
et  la  troisième  celui  de  Bemon,  abbé  de  BU 
eheoou;  ces  deux  dernières  ne  contiennent 
presque  rien  cJo  remarquable  qui  ne  se  lise 
dans  la  première.  C  est  ce  qui  a  engagé  dom 
MabilloH  à  ne  donner'que  celle-ci,  avec  les 
4»rolC)gttes  des  doux  autres*  611e  est  écrit» 


uuBB  cm  w 

d*on  style  simple  et  naturel  t  et,  eecniidoit 

la  r.irp  r-stimer  davantage,  c'est  que  I  auteur 
avatt  été  témoin  de  la  plupart  des  faits  qu'il 
raconte.  Il  était  du  clergé  d'Ausbourg  et 
avait  reçu  l'ordre  de  la  prêtrise,  des  mains 
de  saint  Udalric.  Son  nom,  après  avoir  été 
découvert  par  le  moyen  d'un  manuscrit  de 
saint  Eiooieranne  de  Ratisbonne,  oCi  il  est 
dit,  en  télede  nette  Vie,  qu'elles  été  «écrite 
par  Gébébard,  ordonné  itrètre  par  saint  UuaU 
rie. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  livres,  dont 
l'un  contient  la  Vie  du  saint,  et  l'autre,  ses 
miracles.  Dom  Mabilton  y  n  ajouté  diveriet 

firconsl.'in''c>  fjui  iiuns  apprennent  cequele 
saintf. v« il  fait  avant d"«''tr« promu  à  lYpiscopat. 
Klles  i>om  tirées  de  V Histoire  de  miHtGal\iàf 
Ëckard.  Outre  Tolfice  canonial,  saint  Cd&lric 
avilit  routume  de  rériier  chaque  jour  l'Offiw 
de  la  sainte  Vierge,  dont  on  rapporte  l'in»- 
titoiioo  au  X*  siècle;  celui  de  la  Sainte* 
Croix;  un  troisième  en  l'honneur  de  injç 
les  saints,  el  tout  le  Ksaulier.  Il  célébrait 
aussi  la  liesse  chaque  jour,  quelquef<»t 
deux  et  même  trois  dans  le  luôme  jour.  U 
dimanche  des  Hameaux,  il  chaniait  une 
AlesHe  de  la  sainte  Trinité,  bénissait  les  pal- 
mes et  faisait  une  procession  avec  les  clercs 
et  une  multitude  <lo  peuple,  ton.Tiit  cliaiut! 
une  palme  à  la  mata.  Ou  portait  à  cette jprû* 
cession  le  livre  des  Evangiles,  des  croix  el 
des  bannièrcà  sur  lesqut^î!f;s  on  voyait  l'i- 
mage du  Sauveur  représenté  assis  sur  ua 
âoe.  Chaque  année,  il  tenait  deux  synndes; 
l'un,  dans  la  quatrième  semaine  d'après 
râ<îiio,s;  el  l'autre,  an  mois  de  septembre.  Le 
vendredi  sînid,  le  peuple  couitnuniait  de 
même  que  le  samedi  saint  et  le  jour  de  Pâ- 
ques ;  mais  il  n'est  pns  dit  (ju'ils  reçussent  !i 
communion  sous  les  deux  espèces;  il  o'rM 
(larlé  que  du  corps  de  Jésus-Cbrist  et  ooodt 
son  s&ug.  Dej  uis  le  vendredi  saint jusau'au 
Dimanriie  de  PÂques,  on  conservait  l'Ea' 
cbaristie  dans  un  autre  endroit  que  de  coa» 
tu  me.  Le  jeudi  saint,  saint  Udalric  dooolil 
des  hsbits  neufs  à  douze  pauvres  {  el,  aprèî 
leur  avoir  fait  servir  à  manger,  il  leur  IS' 
vaitles  pieds;  le  samedi,  il  bénissait  le  cierge 
et  donnait  le  baptèmo  solennel  ;  le  dimanche, 
il  faisait  la  bénédiction  d'uu  agneau  et  de 
plusieurs  morceaux  do  lard,  dont  il  distti- 
[tiinit  d<>  [petites partiesauxassifitants. L'auteur 
de  sa  Vie  rapporte  quelques  exbortalioasqiHi 
le  saint  évèque  avait  Ikites  dans  le  eoorsdi 
ses  visites.  Il  remarqua  que  le  clergé  coid> 
monçait  à  s'abstenir  de  viandes,  dès  le  lundi 
de  la  Quinquagésime;  que,  dans  le  x*  siècle, 
les  livres  étaient  si  chers,  qu'un  des  pillards 
de  In  ville  d'Aug«;bour^  ne  donna  qu'un  dej 
volumes  qu'il  avait  pris,  pour  le  prix  d'un 
beau  cheval.  Il  observe  encore  qu'il  éM 
d'usage,  1^  rsque  quelqu'un  avait  é^é  pién 
miraculeusement  au  tombeau  du  saint,  ae  le 
conduire  tenant  une  croix  I  ta  main,  depuis 
l'église  de  Sainte -Afre  jusqu'à  la calliédrjîf. 
^ulvi  de  tout  le  peuple,  pour  y  rendre  Mi 
actions  de  grâces  au  Seigneur,  et  de  lei«- 
Diener  dans  la  même  église  où  ce  saint  étê- 
qoe  était  enterrée  Cette  Vie  a  été  itpftfiUép 
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p^r  âom  IfabiUoD,  dans  le  tome  VU  de  set 

GfiUSBlI,  —  élu  PUpe  le  f5  janvier  111IB, 

«iioréda  Pascal  II,  mort  quelrpips  jours 
auparavant.  I)  s'appelait  Jean  de  Gaële,  était 
né  dans  cette  vttia  de  parents  nobles,  qui  le 

firent  étudier  de  bonne  heure  au  raont  Cas- 
sen, et  aux  soins  duquel  il  répondit  par  des 
succès  nombreux  et  non  interrompus.  II 
iMil  encore  fort  jeune  lorsqu'il  fut  fait  car- 
diiial  par  Urbain  II,  et  bientôt  après  chan- 
celier, pour  rétablir,  dit  i*andu1fe  d'Âlatri, 
Tancienne  élégance  du  siylequi  était  presque 
pfr  fii".  AprAs  !n  nmrl  d'lJrl)airi,  le  chancelier 
Jijn  de  oaele  s'attacha  à  Pascal  11,  et  ne  le 
quitta  pas  on  seul  moment  dans  ses  afflio* 
lions,  Lor7i me  s'il  eût  voulu  fain'  à  cAtt^s 
l'apprentissage  des  malbeursqui  l'alleadaient 
è  son  tour,  et  dans  le  même  degré  de  pois- 
sance.  En  effet.  Cencio  do  Frangipani,  chef 
îe  colle  orgueilleuse  et  turbulente  famitie, 
ijui disposait  de  la  principale  autorité  dans 
Knme,  n'eut  pas  plutôt  appris  l'élection  de 
Gélase,  qu'il  accourut  armé  et  frémissant  de 
colère,  rompit  les  portes,  entra  dans  l'église, 
prit  le  Pape  è  la  gorge,  le  frappa  è  coups  de 
poinj^s  et  de  pieds,  jusqu'à  l'ensanglanter  de 
ses  éperons  ;  puis  le  traînant  par  les  cbe> 
veux,  il  le  mena  ehez  lui,  l'enehalna  et  le 
liiit  enfiTiiiL'.  Celto  violence  souleva  lesRo- 
mairii  :  Pierre,  préfet  de  (a  ville,  Pierre  de 
Léon  et  plusieurs  nobles  se  rassemblèrent: 
le  peuple  prit  les  armes;  on  marcha  au  d- 
pitole  :  les  Franj^ipani  effrayés  rendir^'tii  fo 
l'jpe,  et  l'un  d'eux,  nommé  Léon,  >e  jtitd  a 
$es  pieds  pour  lui  demander  pardon,  et  sut 
échapper  ainsi  à  une  mort  certaine.  Gélase, 
ramené  en  triomphe,  reçut  les  honneurs 
aecontomés.  On  se  préparait  à  l'ordonner  et 
i  le  sacrer  solennellement,  car  il  n'él.iit  i  n- 
core  que  diacre,  lorsi^u'ii  fut  averti  (}uo 
reropereur  Henri  V  était  en  armes  à  Saint- 
Pierre.  Gélase  n'eut  (jue  le  temps  de  se 
jeter  sur  un  cheval,  et  d'aller  se  cacher  chez 
un  Citoyen  qui  s'empressa  de  lui  ouvrir  sa 
liaison.  Le  lendemain,  il  prit  son  parti  de 
>ariir  de  Rome,  s'embarqua  sur  le  Tibre,  et, 
«l'rès  avoir  cuuru  les  [)lus  grands  (iaogers. 
Irriva  à  Gaëte,  où  il  fut  reçu  aveo  joie  par 
^es  conipaii ioles.  L'empereur,  emh'trr.'îSM^ 
f>ar  cette  fuite,  envoya  prier  Gélase  de  ve- 
nir se  faire  sacrer  et  couronner  à  Rome,  lui 
faisant  entendre  en  même  t(^(Ups  que  ce  se- 
rait une  occasion  de  conférer  ensemble,  et 
le  meilleur  moyen  de  rétablir  l'union  entre 
*'  sacerdoce  et  l'empire.  Mais  Gélase  ,  ins- 
truit par  l'exemple  de  Pascal  H,  dont  il  avait 
partagé  les  fers,  ne  voulut  point  se  fier  aux 
promesses  pcrtid es  de  Henri,  et  sa  fit  ordon- 
ner et  sacrer  à  Gaèle.  Furieux  d'ivoir  man- 
l'ié  sa  proie,  l'empereur  résolut  de  se  ven- 
rr  en  créant  un  antipape,  et  choisit  à  cet 
irt!t  M.iunce  Bourdin.  Gel  intrus  était  Li- 
^uuusin  de  naissance.  Bernard,  l'avant  em- 
sueoé  avec  lui  en  Espagne,  en  10%,  Vor- 
tonna  diacre,  puis  évôque  de  Ccimbre.  A 
^  niori  de  Gérard,  archevêque  de  Braque, 
Bourdin  lui  succéda  en  1110.  Pans  un  voyage 
qu'il  Sil  à  Rome,  en  1115,  le  Pape  Pascal  H, 
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lui  reconnaissant  de  In  capacité,  le  tîl  fon 
légat,  pour  traiter  de  la  paix  avec  i  empc- 
<renr  Henri.  Mais  il  outre-passa  son  poovoir 
en  couronnant  ce  prince  en  l'absence  du 
Pape,  qui  l'excommunia  au  concile  de  fié- 
névent.  Bourdin  se  reKra  anprès  de  Tem- 
pereur,  et  il  y  était  encore  lors  iu  sacre  de 
(it'lase  11  à  Gaëte.  Ce  fut  sur  lui  que  Henri 
jeta  les  yeux,  pour  donner  au  nouveau  Pape 
uncompétiteursous  le  nom  de  Grégoire  Vlil* 
Cela  se  fit  le  U  mars  1118. 

Sur  celte  nouvelle  Gélase  II  écrivit  aux 
archevêques,  évèques*  ahbés,  seigneurs  et 
aux  autres  fidèles  des  Gaules,  ce  qui  s'étnit 
passé  entre  lui  et  le  roi  Henri  ;  comment  il 
avait  offert  à  ce  prince  de  terminer,  soit  k 
î'amiatile,  soit  [)8r  vote  de  jiisticp,  !o  diffé- 
rend entre  i'£glise  et  l'Etat,  et  coaiment  ce- 
lui-ci avait  intronisé  dans  TEglise,  notre 
Mère  commune,  Maurice  deBrague,  excom- 
munié un  an  auparavant  dans  le  concile  da 
Bénévcnt.  li  rend  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'au- 
cun parmi  le  clergé  de  Rome  n'avait  eopoit 
à  l'entreprise  de  l'empereur,  et  dit  que  ses 
complices  étaient  des  Guibertins,  et  un  cer- 
tain Teuzon,  qui  avait  longtemps  rav^é  la 
Dace  ou  le  Danemark.  Nou$  vous  oraan- 
noM  donc,  ajoule-t-il,  upr^«  en  avoir  déli- 
béré  en  commun,  de  votu  préparer,  de  la  ma- 
nière qui  VOUS  paraîtra  convenable,  â  venger 
VEglise  votre  Mère.,,  Le  Pape  écrivit  ensuite 
h  Bernard,  archevêque  de  Tolède,  d'élire  un 
autre  archevêque  de  Brague  à  la  place  de 
Bourdin,  après  l'avoir  fait  connaître  h  tous 
les  évéijues  d'Espagne.  —  Dans  sa  lettre  au 
clergé  ei  au  peuple  de  Rome,  il  les  avertit 
d'évitercet  Iiomme  comme  un  excommunié, 
un  parjure  et  un  usurpateur.  Ces  trois  lettres 
sont  datées  du  16  janvier  1118  dans  ta  Col- 
lection des  conciles;  mais  il  faut  Iire/el6él« 
mar«,  après  que  le  roi  Henri  eut  fait  élire 
Bourdin.  Celui-ci  demeurait  ItRome;  il  y 

{)assa  le  reste  de  l'année,  el,  lej-iurdela 
*entecôle.  il  couronna,  en  sa qualitéde  Pafjo, 
l'empereur  Henri,  qu'il  avait  déjà  court/nmi 
comme  il  n'était  encore  qu'archevêque  de 
Brague.  De  Capooe,  où  il  se  trouvait,  Gé- 
lase écrivit  h  Pons,  abbé  de  Cluny,  le  12  avril, 
nne  lettre  dans  laquelle  il  eonlirme  à  sou 
monastère  tous  les  biens  qu'il  possédail 
lors  de  la  mort  de  l'abbé  Hugues. 

L'empereurcependant  avait  quittéllome  et 
s'était  retiré  en  Ligu rie.  Gélase,  l'ayant  ap- 
pris, se  décida  hy  rentrer  secrètement,  et  se 
cacha  dans  une  petite  église  nommée Sainte- 
Praxède.  11  voulut  même,  contre  l'avis  de 
quelques-uns  de  ses  amis,  y  officier  le  21 

juillet,  jour  de  la  fête  de  cellc'sainle.  Celle 
mprudence  eut  les  suites  funestes  que  l'on  ' 
avait  pri'VMes  L'Office  divin  fut  interrompir 
par  les  troupes  de  Cencio  Frangipani,  et  le 
Pape  obligé  de  sortir  de  Rome,  en  laissant 
Pierre,  évôque  de  Porto,  srm  vicaire  en  cette 
ville.  Gélase  y  était  encore  le  7  août  1118, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu*tl  écrivit  à 
Gauthier,  archevêque  de  Ravenne.  Lettt* 
Eglise  avait  croupi  longtemps  dans  le 
schisme,  })arce  qu'elle  était  gouvernée  par 
des  évêques  choisis  ao  gré  de  l'empereur} 
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lî'esl  pour  ceiO  qn<»  P.T;r,nl  M,  dans  le  ponoilc 
dft  Guasialla»  i  n  llOii,  nv.-iit  sou:»lrail  h  la 
jorîdiclion  deHavenne  les  Ej^lisus  de  Plai- 

eitu  se  réunit  à  IJ&islise  romaine,  ce  qui 
engagea  Gélase  II  à  lui  rendre  sa  juridielion 

sur  ces  nuatrc  E'^lises.  C'esl  lo  sujet  de  sa 
ieUre  à  1  arclievêuue  Gauthier,  h  qui  il  ac- 
corda aussi  le  paluani. 

Cependant  lo  Pape,  ne  se  ci  oynnt  pas  en 
sûreté  dans  Rome,  tint  conseil  avec  ses 
aiuis  sur  ce  qu'il  convenait  de^  l'aire  dans 
ces  leuip*  de  trouble  et  de  sédition,  el  émit 
ainsi  son  nvis  après  les  autres  :  «  Mes  frères, 
suivant  l'eïemple  de  nos  pères  el  le  pré- 
cepte de  rSvangilet  puisque  nous  ne  pou« 
von'»  plus  vivre  dans  cette  ville,  fuyons  dans 
une  autre;  fuyons  celle  ôodome  et  celte 
Kçypte.  Je  le  dis  devant  Dieu,  j*aimerais 
mieux,  s'il  était  possible,  avnir  un  seul  em- 
pereur que  d'en  avoir  un  si  grand  nombre  : 
un  niéchnnt  au  moins  perdrait  les  autres 
plus  méchants,  jnsqu'ji  ce  (piMI  senltl  lui- 
môme  la  justice  du  .•-ouverain  Empereur.  » 
L'avis  du  Pape  av aul  été  approuvé,  il  fil  ses 
d'iaposilions  pourdisiribuerlcgouvernement 
de  l'Eulise  el  de  itomo  pendant  son  absence, 
et  s'euil>arqua  pour  la  Provence,  où  il  fut 
'  Irès-bienaeeaeilîi.  Le  roi  de  France  Lovis  VI 
envoyn  nu-devant  de  lui  l'abbé  Sugeratree 
des  préstiuls.  Ils  convinrent  du  jour  où  le 
roi  devait  se  rendre  k  Vézelay  pour  conférer 
avec  lui.  Gélasc  avait  indiqui';  un  ronrile  à 
Vienne.  Il  avait  donné  ordre  il  rarclievé4Uo 
Gui  de  venir  le  trouver  ft  Cluny.  Mais  avant 
son  arrivée  dans  ce  monastère  il  fut  atta- 
qué d'une  pleurésie  el  d'un  accès  de  goutte 
(pji  le  mirent  au  tombeau.  Il  expira  le  29 
janvier  1119,  après  un  an  et  quatre  jours  de 
pontilicat.  Ses  derniers  moments  furent  un 
tableau  touchant  de  piété  et  d'humilité.  Il 
approuva,  en  mourant,  le  choix  que  l'on 
voulait  faire  pour  lui  snncéiier  de  l'arehe- 
v6queGui,  qui  fui  en  ell'et  son  successeur 
sous  le  nom  deCalixtell,  et  rendit  la  paix 
^  l'Eglise,  en  r6concili.n[  îc  Sainl-Siége 
ftfec  l'empire  et  en  levaui  i'excommunica- 
non  qui  posait  sur  l'empereur  Henri. 

il  se  tint  plusieurs  corn  iîos  {lenJanl  le 
pontificat  du  Pape  Gélase  11,  parmi  lesquels 
nous  nous  contenterons  d'inuiquer  ceux  de 
Cologne,  de  Frislar  M  de  Rouen.  La  Chro- 
nique de  Malaisé  marque  h  l'an  11 18  un  con- 
cile de  Toulouse  dans  lequel  un  convint 
d*ua  voyage  en  Espagne  pour  secourir  Al- 
phonse, roi  d'Aragon,  contre  les  Maures  on 
Sarrasins.  Ce  prince,  avec  le  secours  de  l'ar- 
mée chrétienne,  asMégea  Saragosite,  dont  il 
se  rendit  maître  le  10  décembre.  Nous  avons 
une  bulle  de  Gélase  11  &  celle  armée,  dans 
le  moment  où  elle  faisait  le  siège  de  la  ville, 
fille  est  adressée  avec  une  lettre  du  môme 
(lontife  à  Pierre  Librane,  archevêque  élu 
de  Saragoiise.  Lo  Pape  promet  l'absolu  lion 
de  leurs  péchés  à  tous  ceux  de  celle  armée 
qui  s'y  seront  préparés  par  la  jiénilence,  do 
môme  qu'à  tous  ceux  qui  tiavailleronl  au 
rétablissement  de  rÊ^liso  de  Saragusse,  en 
contribuant  &  la  subsistance  du  clergé.  Il 


remet  lohlef«»is  l'inifiil^cncc  qu'il  proniH  j 
la  discrétion  dci»  évéqui.s,  alin  qu'ils  La 
proportionnent  au  mérilc  des  lionnes  éu- 
vros.  La  lettre  ou  bulle  du  Pape  est  datée 
d'Alesl  le  i  des  Ides  de  décembre,  c'csl-i- 
dire,  le  10  du  mémo  mois.  On  lit  dans  la 
même  chronique  qu'il  se  tint  t  n  1118 un 
concile  à  Angoulême,  dont  elle  ne  nous  ap- 
prend autre  chose,  sinon  ooe  l'on  y  cm- 
llni  a'  l'élcclion  de  rarchevcquc  détours, 
el  de  deux  autres  év6 ques.  La  Chrmif\if 
d'Usperge  en  cite  un  aulro  è  Vienne  eii  Dau- 
phiné,  au  commencement  de  l'année  1119. 
Fairon  n'en  dii  ri»'n  dans  la  sientip,  m 
Pandulphe,  qui  aecouipaunait  Gélase,  m  ll«>- 
gues,  moine  de  Cluny,  dans  le  récit  qu'il 
fait  du  voyage  de  re  Pape  en  France.  Fai- 
cun  dit  seulement  que  Gélase  avail  iuiliqué 
un  concile  à  Reims  pour  le  mois  de  mir». 
où  devaient  se  trouver  les  évôques  de  Fraii  h 
et  d'Allemagne,  pour  y  traiter  de  la  (>aii 
entre  le  sacerdoce  et  Tempire,  mais  la  mort 
l'empêcha  de  «lonner  suite  à  ce  projet. 

Il  e>t  diflioilede  terminer  cet  article  ms 
remarquer  ici  que  les  historiens  modernes, 
en  parlant  des  dilférends  des  Papes  el  (i>i 
empereurs,  ne  font  pas  observer  les  torts  de 
CCS  derniers,  quoique  les  Papes  ne  se  soieat 

i'amais  |iortés  à  des  violences  conipanbl» 
i  celle  que  l'empereur  Henri  V  eierçaeil' 
vers  le  pieux  et  modeste  Gélase. 

GfiHlNE  ou  GÊMINI6N  ^  était  nn^n 
de  riSglise  d'Anlioche.  Tout  le  que  nous  sa- 
vons de  lui,  c'esl  qu'il  avail  couqtosé  quel- 
ques ouvrages  qui,  au  sentiment  de  saint 
Jérôme  ,  étaient  auiant  île  monuments  de 
sonsavoir.il  n'en  est  venu  aucun  ju.4iju'J 
nous.  Géminé  llorissait  sous  le  règne  li'A- 
iexandre,  vers  l'an  232,  è  l'époque  ou  Ze* 
bène  gouvernait  l'Eglise  d'Antioche,  el  ai 
Hérade  fui  lait  évéque  d'Alexandrie. 

G  LOF  FIIOY,  évéquede  Saint- Asaf,  ao  paj» 
de  Galles,  —  pressé  par  la  pauvreté  el  fwr 
les  ravages  des  Gallois,  s'était  retiré  ea  ^a^ 
gleterre,  où  le  roi  Henri  Pavait  accueilli  U- 
vorablemenl  en  1175,  et  lui  avail  elnnné  en 
garde  l'abbaye  d'Abl)t  ridon,  qui  éiait  alof* 
vacante,  pour  en  jouir  jusqu'à  ce  qu'il «ûl 
la  liberté  de  n  nln  r  dans  ^>un  diocèse.  L« 
clergé  de  Sainl-Asaf  se  plaif-nit  au  concile  de 
Londres  ,  de  ce  que  Geolfroy  ne  roulait 
point  rentrer  dans  son  église,  quoiqu'il  en 
eût  éié  admonesté  par  le  Paiie  Alexandre  III. 
Larehevé que  Roger,  d«  1  avis  du  cuuci<(^i 
loi  ordonna  de  retourner  ou  de  renone^rà 
révûché.  (ieûirroy  prii  ce  dernier  parti  dans 
l  espolr  que  l'abbaye  lui  demeurerait.  11  n^ 
signa  donc  son  évèché  entre  les  mains  df 
l'archevêque,  en  lui  reinellanl  sou  anneau 
el  sa  crosse.  L'archevêque  sacra  en  sa  |>laie 
un  docteur  nommé  Adam  et  Gallois  de  nt- 
lion.  Le  roi ,  de  son  c6té,  donna  l'abbav^ 
d'Al'hendon  h  un  moine  ,  de  sorte  que 
GeuUt  u}'  perdit  en  môme  temps  sou  éxkw 
et  son  monastère.  On  croit  que  ce  Geoffroy 
est  le  môme  ';n  r,  i  iViny  de .Wonmoutli,ijui 
a  écrit  une  IJibiun  e  des  anciens  BretoPi, 
puis  le  roi  Brutus  le  Troyen  jusqu'au  roi 
Ai'lus,  histoire  remplie  de  fables  où  l'iS' 
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viaisembl.inco  n'esl  surpassée  (|ue  pnr  la 
puérilité  (lu  récit.  (Inillaiimu  de  Neubridgo 
A  plusieurs  autres  après  lui  altribuenl  ëga- 
iciuciit  h  cet  évè'^uo  \ioo  traduction  Ses 
pn»pl»élies de  Mprlin. 

GJïOFKOl  DE  PÉHONNE,  prieur  de  Clair- 
vaui,—  fut  un iJesviOKt-iinuf  personnages re- 
romiuaridablcs  \mr  lotir  naissance,  leur  jeu- 
nesse et  leur  instruction,  que  saint  Bernard, 
dans  on  voyage  qu'il  fit  en  Flandre,  déler- 
iiiinfi  ît  ombrasscr  In  vie  monastique  h  Clair- 
vaux.  C'est  à  lui,  comme  au  plus  distingué 
de  la  troupe,  qoMI  adressa  sa  lettre  109, 
[uiir  lus  afTerrair  tous  dans  la  résolu- 
lion  qu'ils  avaienl  prise,  il  parait  aussi 
que  ueotVoi ,  possédant  do  grands  biens 
dans  le  siècle,  et  pourvu  déjà  de  la  tré- 
sorerie de  l'église  de  Saint  -  Ouontin  , 
éprouvait  quelque  regret  de  quitter  )o 
taonde,  et  de  lupposition  de  la  part  de  ses 
parents  \  Teiécution  de  son  dessein  ;  c'est 
(6  qut*  l'on  peut  inférer  de  la  lettre  110 
idressée  par  le  révérend  abbé  au  P.  de 
Gefifroi. 

Manriuuez  place  cet  événement  à  l'année 
1131.  et  la  nQOrt  de  Geofroi  en  iihQ  ;  mais  il 
}  a  là  deux  erreurs.  Hérimanne  du  Tournai 
dit  poNÎtivemenl  que  la  conversion  de  coHe 
(aulliiiide  de  clercs  arriva  vers  ta  24  uuuée 
de  ré|)iscopat  de  Simon  de  Vermandois, 
évôquede  Noyon.  Or,  comme  l'épiscopat  do 
Simon  commenccà  l'anuée  1122,  la  2!î>*  année 
indique  nécessairement  1146.  Ainsi ,  bien 
îoin  queGeofrui  soit  mort  cette  année-là, 
c'est  l'époque,  au  contraire,  à  laquelle  il  faut 
fapporter  .son  entrée  en  religion.  Cela  est 
w autant  plus  certain  que  saint  Bernard, 
àins  la  lettre  nu'il  lui  écrivit,  s»  donne  pour 
QD homme  déjà  affaibli  par  l'âge  ,  ce  qu'il 
Q*«iirait  pu  dire  en  1131. 

Pierre  de  Blois  nous  apprend  que  r,r>ofn»i 
(Je  l'érunue,  étant  prieur  dcClairvaux,  lut 
appelé  par  le  clergé  de Tuurnay  à  remplir  le 
sié^;!'  épiscopal  de  celte  ville,  et  qu'il  le  re- 
fusa. 11  faut  donc,  pour  éclaircirson  histoire, 
rechercher  en  quel  temps  il  commença  à 
cx<>n'<  r  la  (iiarijC  de  prieur  à  Clairvaux  et 
à  quelle  époque  il  a  pu  élro  nommé  à  l'é- 
vêcfaédeloarnay. 

En  11^6,  c'était  Bualen  qui  occupait  la 
p'ace  de  |>rieur  à  Clairvaux.  A  cette  épn- 
(jup,  le  I*apc  Eugène  111  le  decuaudu  pour 
reai|iltr  è  lt>:iie  celle  d'abbé  de  Saint- 
Afin>ii!M»  aux  'rrois-Foiitaiiies,  (]u'il  venait 
«le  quitter.  A  la  vérité  saint  Bernard,  dans 
sa  lettre  au  Pape,  ne  donne  pas  è  Rualen  la 
f]nalilé  ilo  prieur,  pa-ce  que  cfldi-ci  était 
déjà  installé  à  Ron:c  lorsqu'il  l'écrivit  ; 
otaift  Nicolas  de  Mootier-Ramey  la  lui  donne 
•lâiis  deux  lettres  (pi'il  é<  rivit  en  son  re-m, 
pendant  qu'il  était  encore  à  Clairvaux.  J'oli- 
S€ive  seulement  que  dans  ces  di  ux  euilruils 
le  nom  du  prieur  est  estropié  :  c'est  Hualenui 
M«'il  faut  lire,  et  non  Hwvallis.  (ieofiui  do 
l^éronnc  n'était  donc  oas  encore  prieur  eu 
IIW. 

lîne  charte  do  saint  Bernard  de  l'an  1153, 
rapjKirlée  par  dont  Mabilloo  ,  prouve  qu'à 
mte  épuipiu  le  prieur  de  Clairvaux  $*ap|»c* 
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lait  TMiilippc.  Dans  la  môme  charte  sont  ci- 
tés comme  témoins  Gérard  et  Geofroi,  l'un 
et  l'autre  surnommés  de  Féronne ,  lesquels 
tenaient  un  rang  distingué  h  Clairvaux,  et 

le  prieur  Philip]>e,  mentionné  aussi  par 
Céiaire.  li'ileislerbacli ,  est  Je  même  qui, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  devint 
abbé  de  l'Autnône  nu  diocèse  do  Chartres, 
vers  l'an  1156.  Ainsi  ce  n'est  qu'à  cette 
année  que  Geofroi  de  Péroné  peut  avoir  été 
fait  prieur  de  Clairvaux.  Il  l'étrut,  5c'nn 
Pierre  de  Blois ,  lorsqu'il  fut  nommé  à  Té- 
véché  de  Tournai.  Or,  cet  évècbé  ne  fut  va- 
c.uil  (jue  l'an  IIGG,  pai'  la  mort  de  l'évéque 
(léranl,  ou  l'an  1171  par  celle  de  Gauthier, 
G'eiit  à  l'une  do  ces  deux  époques  que  l'on 
peut  rapporter  sa  nomination  a  Tépiscop/U 
et  son  refus.  On  ignore  l'époque  précise  de 
sa  mort,  que  quelques-uns  liient  h  l'année 
1190. 

Ses  écrits.  —  Quoique  fieofroi  de  Pé- 
ronne  ait  mérité  à  plusieurs  titres  une  place 
armi  les  écrivains  ecclésiastiques ,  aucun 

ibliografihe  n'en  a  fait  mention  ,  parce  que 
l'on  a  attribué  ses  écrits  à  Geofroi  d'Auxerre, 
moinede  Clairvaux,  comme  lui,  et  secrétaire 
de  saint  Bernard,  beaucoup  plus  connu  par 
le  grand  nombre  do  ses  productions.  En  re- 
vendiquant pour  Geofroi  de  Péronne  les  ou- 
vrages qui  lui  appartiennent,  nous  combat* 
trons  les  opinions  do  Charles  de  Wiscb,ius* 
torien  de  l'ordre  de  Citeauk. 

Conmentttireâur  le  Cantiqutâe$eantiqueté 
—  Cet  ouvrage  est  divisé  en  six  livres.  De 
Wiscb  l'attribue  à  Geofroi,  abbé  do  Uaute- 
Corobe,  qu'il  distingue  de  Geoft-oi  d'Auxerre. 
Casimir  Oudin  prcjuve  très-bien  qu'il  ne 
faut  pas  les  distinguer,  et  que  c  est  le  même 
persontiage  qui,  après  la  mort  de  saint  Ber- 
nard, fut  successivement  abbé  d'igny,  de 
Clairvaux,  de  Fosseneuve,  et  en  dernier 
lieu  de  Uaute-Combe.  Mais  il  se  trompe  aussi 
lorsqu'il  attribue  ce  comnienlaire  toat  en- 
tier à  Geofroi  d'Auxerre.  Parmi  les  manus- 
crits de  Colbert  (ju'il  cite,  il  en  est  un  qui  le 
dément.  Geofroi  d^Auxerre  ne  fut  jamais 
t  rieur  de  Clairvaux;  c'est  donc  à  tort  qu'on 
lui  a  attribué,  au  moins  dans  son  entier,  ce 
commentaire,  et  nous  sommes  fondé  à  le 
réclamer  pour  Geofroi  de  Péronne ,  qui  oc- 
cupa tfingtemps  la  place  de  prieur. 

Dis''«is  maintenaul  en  quoi  consiste  ce 
Comnienlaire.  Il  est  divisé  en  six  parties  on 
six  livres,  h  la  téte  desquels  est  un  riulogue 
coiiimeugaut  par  ces  mots  :  Plura  quidem 
audwimuê.  On  avait  suggéré  è  Tanteur  de 
continuer  l'ouvrage  de  .«.aint  Bernard  sur  ce 
divin  cantique,  en  composant,  à  son  exem- 
ple, une  suite  de  s<»rmons,  ainsi  que  Ta  fait 
Gilhert ,  abbé  de  Hoyiand  ,  en  Angl*  iri  i  e. 
^lais  ne  se  croyant  pas  capable  d'une  telle 
entreprise ,  il  s'est  contenté  de  faire  do 
courtes  notes  sur  tous  les  versets,  non  de- 
puis l'endroit  du  livre  où  saint  Bernard 
s'était  arrêté,  mais  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin,  en  employant  les  explications 
des  commentateurs  aticicns  et  de  .s.iint 
Bernard  lui-môme,  y  ajoutant  quclqucfu>.s 
Jes  sieDQOS.  L'ouvra^o  commence  par  ce» 
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mots  :  Àdiingulat  profectn  virtutum.^ëls 

le  manuscrit  ne  contient  que  trois  parties, 
ce  qui  suppose  qu'il  y  avait  un  second  vo- 
locro ,  lequel  n'existe  plus.  Nous  croynns 
cependant  (ju'on  le  retrotive  tout  entier  dans 
le  manuscrit  numéroté  476 de  la  bibliothèque 
de  Colbert. 

A  la  t<^le  du  manuscrit  559  do  la  n i^'me 
bihliotlièi^ue  est  un  ojiui.cule  sans  nom  il'ati- 
teur,  attribué  aussi ,  par  une  écriture  ré- 
eente,^  Geofroi,  piiearde  Clairvaux,  et  il 
paraît  que  ce  n'est  pas  sans  fondement.  Ce 
sont  de  courtes  notes  sur  le  dernier  chapitre 
de  VBeelétiatte,  coromençsnt  par  ce»  mots  : 
Mémento  Creatoris  tui.  C'est  enrnre  une  ex- 
plication que  tes  confrères  de  l'auteur  lui 
aTaient  demandée,  et  qu'il  a  amogéo  dans 
le  même  ^oût  i]ue  celle  qu*ll a  donnée  snr  le 
Cantique  des  cantiques. 

Dora  Mabillon  attribue  h  Geofroi  d'Auxerre 
une  explication  de  l'Oraison  dominicale,  à 
la  Kîiede  laquelle  l'auteur  senomm*?  Geofroi, 
sans  prendre  aucune  qualité.  Nous  serions 
porté  à  en  faire  honneur  à  Geofroi  de'Pé- 
ronne  par  la  raison  (la'flle  est  composée 
dans  le  gotll  des  autres  écrits  du  orieur  de 
Clairvaiit,  consistant  en  de  simples  notes 
très-courtes  sur  cette  divine  prière,  et  parce 
qu'il  est  plus  naturel  de  croire  que  le  reli- 
gieux qui  avait  demandé  ces  ëspfieations  Se 
serait  adressé  au  prieur  de  la  niaison,  chargé 
lin  soin  des  âmes,  qu'à  Geofroy  d'An\erre  , 
qui,  avant  et  après  la  mort  de  saint  Bernard, 
fut  toujoufs  employédansles  grandes Aflàires 
de  l'ordre. 

GEOFROI,  sous-prieur  de  Sainte-Barbe,  et 
<}0DKFR01,  chanoine  régulier ife  Séini-Vic* 

tnr  de  Paris,--  Ce  double  nom  joint  h  une 
double  qualité  désij^ne-t-ii  deux  personna- 
ges différents,  ou  bién  un  personnage  uni- 
que qui  aura  habité  successivement,  et  à 
différents  titres,  deux  maisons  du  môme 
ordre?  Celle  dernière  opinion  est  celle  ues 
auteurs  de  VBiâtoUrt  littéraire  de  la  France, 
et  nous  nous  y  rangeons  volontiers,  niais 
sans  nous  croire  obligé  de  détailler  toutes 
les  raisons  qu'ils  apportent  pour  i*é(ab!ir. 

Nous  ne  saurions  rien  sur  la  personne  de 
cet  écrivain,  si  lui-même  ue  nouâ  eût  ins- 
truit  de  quelques  eireonslances  de  sa  vie, 
dans  un  Prologue  qu'il  a  plficé  h  la  tôle  de 
son  grand  ouvrage,  intitulé  Aiicroc.osmus 
ou  Petit  monde.  On  y  voit  qu'avant  sa  re- 
traite, ce  savant  avait  enseigné  quelque  part 
et  qu'il  n'était  plus  jeune  lorsqu'il  prit  ce 
parti,  veteroHua.  Comme  ses  amis  et  surtout 
ses  élèves  lui  reprocbaicnt  d'avoir  préféré 
le  rej)os  au  travail  et  d'avoir  enfoui  dans 
l'obscurité  d'une  solitude  oisive  les  talents 
que  Dieu  loi  avait  donnés  |>our  Tutilité  dn 

t)rocliain,  il  réjwnd  à  ces  plaintes  dans  son 
'rologue,  et  encore  mieux  par  l'ouvrage 
qu'il  leur  adresse.  Il  le*  prie  de  se  souve- 
nir t|ue,  s'il  avait  reçu  de  Dieu  quelque  ta- 
lent, il  on  avait  fait  usage,  pendant  plusieurs 
années,  pour  leur  ulililô,  soit  [tar  des  in>- 
tr-uctioni  Terba1es,^it  par  des  t^criis,  soit  en 
leur  donnant  l'exempledu  travail.  11  ajoute 
que  pour  récompense  de  laaid'etTgrls  il  n'a* 


vait  recueilli  que  des  persécutions,  au  potQi 
(|u'on  avait  attenté  à  sa  vie,  car  c'était  ce  qui 
l'avait  déterminéàs'ensevelirdans  tasolitade- 
Casimir  Oodin,  qui  avait  In  ce  Prolo^e, 
en  conclut  que  Geofroi  nvnit  renseigné» 
Paris,  et  son  opinion  a  éiéadopiée  par  tous 
ceuT  qni  ont  eu  occasion  de  parier  de 
professeur.  Ou ini  ?i  nous,  nous  n'y  vojods 
rien  qui  désigne  Paris  plutôt  qu'un  autre  lieu; 
l'auteur  dit  même  que  ceux  à  qui  iJ  adresse 
son  livredemeuraient  loin  de  lui.  Résidant  à 
Saint-Victor,  aurait-il  pu  se  dire  éloif^né 
d'eux," s'il  eût  enseigné  à  Paris?  Celte  cir- 
constance nous  autorise  à  abandonner  l'o- 
pinion d'Oudin,  et  à  chercher  ailleurs  le 
théâtre  de  renseignement  de  ce  professeur. 
Kous  croyons  devoir  te  placer  è  Sainte-Barbe 
dans  le  pays  d'Aude,  en  Normandie. 

Dom  Martène  a  publié  cinquante-deoi 
lettres  de  Geofroi  de  Breteuil.  sous-prieur 
des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Badie. 
Cette  maison  suivait  la  réforme  de  Saint- 
Victor,  comme  celle  de  la  ville  d'Eu,  qui 
l'avait  peuplée,  et  nous  vojons  qu'une  as- 
s»  ni!  lée  ayant  été  tenue,  vers  l  in  117'», 
il  i^aris,  relativement  aui  roalversaiioib 
'd*Brvisa,  abbédeSéint-VictOr,  le'Bons-priesr 
de  Sainîr-R'iriiu  fut  obligé  de  s'y  frouter. 
On  peut  doue  supposer  que  Geofroi,  a^aot 
éprouvé  %  Sainle-Barhe  les  tracasseries  dont 
Tauteurdu  Microcosmu»  se  plaint,  avat 
choisi  |"»tir  sa  retraite  la  maison  de  Saim* 
Victor,  chef-lieu  de  son  ordre.  S'il  appcH».' 
cette  maison  un  désert,  line  solitude,  c*esi 
qu'elle  n'était  pas  alors,  comme  aujoiir- 
d'hui,  un  faubourg  de  Paris,  non  plus  que 
Saiot-!^Tarttn  des  Champs,  ni  Saint-Geroato 
des  Prés  :  tout  comme  il  n'y  a  pas  long- 
temps encore  on  continuait  d'appeler  un 
ermitage,  une  solitude,  le  Mont-ValéneQ,qni 
se  trouve  situé  aux  portes  de  Paris. 

Par  ces  considérations  et  par  plusieurs  an- 
tres encore  que  nous  engageons  nos  lec- 
teurs à  rechercher  dans  r2ft«<oire  tUtéraïf 
de  la  France t  nous  nous  croyons  fondé  « 
ne  faire  du  sous-prieur  de  Sainte-Barbe  et 
du  chanoine  de  Saint- Victor  qu*nn  seul  H 
niôuie  personnage.  Cependant,  par  défianeG 
pour  ceux  qui  penseraient  autreuieot,  nov« 
traiieruns  séparément  des  écrits  de  t^Q  «I 
de  l'autre,  en  commençantpar  conidnsoin' 
prieur  de  Sainle-Barbe. 

I.  Nous  avons  sous  le  nom  de  Geoiro', 
sous-prieur  de  sainte  Barbe, cinquante-deut 
lettres,  qui  onl  élé  publiées  par  dom  Mar- 
tène, sur  un  manuscrit  do  Tabbayc  delnë 
en  Normandie.  Sa  correspondance  la  piv* 
active  fut  avec  Jean,  abbé  de  Beaugerai?, 
louraine,  dont  Geofroi  nous  a  conserré 
cinq  lettres.  L'abbé  Jean  lui  expose  daafH 
jiremière  la  frayeur  qu'il  éprouve  de  sevc^r 
à  la  lêle  d'une  communauté.  Geofroi  luiPé- 
pond  pour  l'encourager,  et  il  félicite  sa  coffl' 
mu na u lé,  qu'i I  appelle  notre  oijftte,  }>arce  qu  i' 
l'avait  cultivée  lui-môme  a uparavanl, d'avoir 
à  sa  léle  un  lel  vigneron.  Légdsc  de  Beau- 
gérais,  près  de  Loches,  avait  appartenu  aui 
chanoines  réguliers  de  ?ainte-Barbe  avant  >.'<'■ 
passer,  en  1173,  à  Tordre  de  Qleaux,  elOeuirui 
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y  atrail  fait  quelqtip^  temps  sa  dnmeure. 

L'altbé  Jean,  sÏMaiU  (>rû{)Osé  de  faire  un 
voyage  à  Sain  te- Barbe,  ea'fttt  empêché  par 
leslroubles  qu'excita  en  Normandie,  nn  1 173, 
1.1  guerre  du  roi  France  contre  celui  d'Anr 
^leterre.  C*est  ce  qui  donna  lien  à  la  oin- 
(juièjne  lettre  de  Oeofroi,  et  h  la  six,ièmet 
fjui  est  de  l'abbé  Jcin.  La  <lixièm(\  écrite  à 
beofroi  par  un  ciiapelain  de  l'évôijue  de 
Worchesler,  est  relative  à  la  mônio  guerre 
iluiit  on  annoncR  la  cessation  en  1174. 

Oaus  la  Sf  plièaïc,  Geofroi  propose  à  l'ab- 
bé de  Beaugerais  d'acheter  une  hibljiiUiè- 
i|ut' qui  élait  à  Tcn  lre  ?i  Cacn.  Celle  acqui- 
»tU0Q  él&il  iiuportaoïe  pour  un  nouvel  éta- 
liiisseiDeol,  mais  les  fonds  manquaient, 
(leofroi,  dans  la  Irttre  luiiiièiiie,  s'a- 
dresî-e  à  un  cerlaiii  Pierre  Alani;ot,  qui 
avait  déjà  beaucoup  contribué  à  Tétablisse- 
racnt  des  Cisterciens  à  Besugerais  ;  il  lui 
représente  que,  pour  compléter  son  ouvra- 
ge, il  est  essentiel  de  leur  pi  ucurer  une  bi- 
bliollièqne,  parce  qa.*QO  monastèredépourTU 
je  lirrcs  ressemble,  dit-il,-^  un  eliAteaii-forl 
iinsGuunilioQS.  Enûn  tout  s'arrani^  pouc 
le  mien,  et  Tabbé  Jean  écrit  &  son  ami 
ju'il  peut  arrêter  la  bibliothèque  nour  son 
oiûpte  aTaot  qu'elle  soit  vendue  à  un  au< 
Ire.  Cest  Pobjet  de  la  lettre  vingt-unième. 

La  seizième  est  encore  de  l'abbé  de  Beau- 
;orai5,  pour  se  plaindre  que  Geofroi  .s'était 
ifroidià  son  égard,  parce  qu'il  avait  été 
«ngtemps  sans  lui  écrire.  Celui-ci  proteste 
lans  la  snivnnle  qu'il  n'en  est  rien,  ctq.u'il 
iurait  g;raud  tort  do  ne  pas  aimer  une  corn* 
nuaittié  pour  laquelle  il  s*était  dooné  tant 
le  mouvement  auprès  du  roi  d'Angleterre, 
iisqu'à  encourir  les  reproches  do  certaines 
^eos  qui  pensaient  sur  cela  autrement  que 
ji. 

L'abbé  Jean, dans  la  lettre  vin^ti>me,  avait 
mnonr^  à  son  ami  le  désir  i|u  il  avait  d  aller 
e  voir  à  Sainte- Barbe,  au  retour  duebapi* 
re  de  Citeaux  ;  Geofroi  l'attendait  avee  nno 
•  itre  impatience;  mais  ne  le  voj'ant  pas  ar- 
-i.eravec  le»  autrra  abbés  de  Normandie, 
U'élail  rendu  à  Paris,  h  l'invilation  d'un 
:bbà  de  son  ordre,  pour  assister  à  un  con- 
fie devant  lequel  devait  comparattre  cet 
Mit'.  Nous  ne  connaissons  pas  ce  concile  de 
i'ans;  ruais  nous  savons  que.  vers  le  môme 
;mps,  Ervise,  abbé  de  Saint-Victor,  fui 
eoherché,  pour  avoir  enlevé  du  trésor,  lors 

e  sa  déposition,  un  dépôt  d'argent  et  d'au- 
ircs  objets  précieux.  Sur  quoi  on  peut  voir 
lettres  ou  cardinal  Albert,  du  titre  de 
Mini-Laurent  in  Lurinn,  de  Guillaume,  ar- 
'levéque  de  Sens»  à  Maurice  évèque  de 
P  ris,  et  d'autres  lettres  qui  ont  été  imprimées 
<»r  dniu  Mariène.  Qudi  iju'il  en  soil,  ce  fut 
.'eudûûl  l'absence  de  Geofroi,  que  l  ablié  de 
Iteangerais  alla  le  trouver  à  Sainle-liarb**. 
«eofroi,  dans  ses  lettres  vingt-quatrième  et 

;gt-cinquième,  lui  témoigne  le  regret 
1'*  il  a  d'avoir  manqué  sa  visite,  et  rend 
'Jdjptedece  que  nous  venons  dédire. 

Lesous-prieur  de  sainte  Barbe  ('•tnit  lié 
i  une  étroite  amitié  avec  te  bienheureux 
ttaiDoii  de  LsQdacop,  moine  de  Saviguy , 


qui,  au  rapport  de  Robert  du  Mont,  dans 
sa  Chronique,  était  agréable  à  Dieu  et  aux. 
bomnes  par  m  sainleié  et  sa  grande  charité: 

envers  les  pauvres.  Ils  travaillèrent  de  con- 
cert à  la  réforme  de  Beaugi'rais,  et  il  ne 
follut  pas  moins  que  la  réputation  du  saint 
homme  auprès  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
pour  Caire  réu.'isir  cette  afTaire.  C'est  co 
que  dit  Geofrui  dans  sa  lettre  vingl-huilièma 
aux  religieui  doBèaugerais.  Hamon  mourut 
l'an  et,  en  n'onrant,  il  nvr\\  \  légué  son 
manipule  et  son  éiole  à  son  aau  tieofroi.  Ce- 
lui-ci garda  fiour  lui  le  manipule  conima  oo 
trésor  précieux,  et  il  envova  l'étole,  avec 
d'autces  reliques  qu'il  tenait  de  Hamon,  ans 
religieux  de  tieaugerais,  le  tout  accompagné 
d'un  écrit  contenait  la  relation  de  sa  vie 
el  de  sa  mort,  écrit  qui  no  se  trouve  piusetqui 
vr.tisciublabtemenl était  l'œuvre  de  Geofroi. 

La  lettre  suivante,  vingt-neuvième,  est 
adressée  à  l'abbé  Jean.  Geofroi  annonce  à  son 
ami  le  désir  qu'il  aurait  de  l'aller  voir,  al 
ses  aHaires  le  lui  permettaient.  Comme  il  se 
mêlait  un  peu  de  jmésle,  il  lui  envoie  trois 
pièces  de  vers  très-spirituelles,  Ludua  dfi 
paftari&ut^  Ue  digilit*  De  pieiurii,  afin,  dit-il, 
que  vous  appu niez  h  vous  jouer  agréable- 
ment dans  le  champ  des  Ecritures  et  à  trou- 
ver dans  les  plus  petites  choses  des  concep- 
tions sulilimes.  Dans  la  lettre  quarante-qua- 
trième, il  se  dit  auteur  <l(*  quelques  canti- 
ques ou  épithalames  qu  il  avait  composé» 
fjôur  un  dé  ses  amis,  appelé  Auguslin. 
C'est  dommage  que  d'aussi  belles  cbMesoe 
soient  pas  venues  jusqu'à  nous. 
'  Mous  n'avons  plu»  do  lettrea  de  l'abbé 
Jean  depuis  la  vingt-troisi^nie,  uiais  les 
trente-cinquième,  quarantième  et  quarante-, 
huitième  de  Geofroi  lui  sont  encore  adressée!*' 

ÎJles  ne  contiennent  que  des  protestations 
'amitié  et  des  compliments,  surtout  la  der- 
nière, dans  laquelle  Geofroi  dit  à  son  ami 
qu'il  a  le  talent  d*instroire  comme  aaink 
Ji^rAine,  de  prouver  comme  saint  Augustin, 
de  s'élever  comme  saint  Hilaire,  de  s'abais- 
ser comme  saint  Cbrysostome,  de  repren- 
dre comme  saint  Basile,  de  consoler  r  niino 
saint  Grégoire,  de  presser  comme  Hulin, 
d'encourager  comme  saint  Encher,  de  pro- 
vo(]uer  comme  saint  Paulin  et  de  ne  pas  se 
rebiitrr  comme  saint  Ambroise.  Cela  prouva 
au  uKjinsque  Geofroi  (u^nnaisssail  les  Pères 
do  rsglise,  mémo  les  Pèrea  greca  el  ce  qni 
les  caractéris'j  ;  enr  nous  ne  voyons  pns  que 
ce  qui  nous  reste  de  l'abbé  Jean  mérite  un 
aussi  bel  éloge. 
Genfrni  avait  envoyé  à  i>  'f'r,  autrefois 

8 rieur  vie  Saial-Abraham  audiocèsede  âaiot- 
lalo,  nn  ouvrage  de  sa  composition,  intitulé 
De  vidcndo  Dco.  lUi;^er  l'en  remercie  dans 
la  lettre  viiiL;t-.si\ièfne  et  reconnail  que  l'au- 
teur &  liâitu  celle  matière  à  la  manière  do 
saint  Augustin  ;  que  tout  y  est  exact,  écrit 
avec  élégance  et  une  grande  pureté  de  style. 
Geui'roi,daus  la  lettre  vingt-se||Jlième,  rejette 
modestement  ces  éloges,  qu'il  ne  croit  paa 
mériter.  Il  dit  qu'un  [il.iisaut  qui  connaî- 
trait son  livre  et  qui  lirait  la  lettre  obli- 
geante deBogeme  lowqaeraii  pas  do  faira 
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1.1  cigogne  derrière  lui.  De  son  t-oté,  il 
exhorte  son  ami  à  oontiODer  un  ouvraise 
qu'il  avait  entrepris,  persuadé  qu'il  nn  pou- 
vait sortir  de  sa  plume  rien  que  do  bon  et 
d'admirable.  SI  cm  ouvrages  eiisleni  quel* 
que  part,  on  pourra  les  reconnaître  nu  por- 
trait que  nous  ea  faisons  ici,  et  s'ils  sont 
anonymes,  nous  nous  api^laudissons  d*eii 
avoir  signalé  les  auteurs. 

Geofro)  f^tnit  lié  d'ntnité  avec  le  pr(''rhan- 
tre  tl-i  i'al>ba)'e  de  Troarn,  désigné  par  la 
lettro  H.  Ne  pouvantcommuniquer  avec  lui 
aussi  souvent  tpril  r*«ur8it  désiré,  il  le  |)ri.')il 
dans  la  lettre  trentième  de  Ini  composer  un 
cantique:  Cffnfondd  mihialiquid  favon^iU 
de  canticis  Sion.  Lof  lNir.ir»  lu  n  pond  par 
une  ioogue  lettre  bien  triste,  bien  sérieuse, 
sur  les  misères  du  monde.  Nous  trouvons 
dans  la  lettre  de  Geofroi  un  trait  singulier 
qui  mérite  d'étro  rerueilli,  c'est  que  nous 
sommes  redevables  aux  gruos  del'invention, 
ou  du  niniiisde  l'idée  de  l'alphabet.  Mercuret 
suivant  lui,  ayant  observé  les  diUférentes  for- 
mes régulières  tjjue  prenaient  en  t. •'e  eux  dans 
leur  Tol  aodacieoi  ces  oiseaux  attroupés 
pour  faire  de  longs  voyages,  imagina  qu'en 
représentant  ces  formes  par  des  tîgures  sem- 
blables, il  élèverait  la  pensée  de  Tbomme 
jusqu'aux  plus  hautes  conceptions,  et  Tao- 
teur  cite  Cassiodore  pour  son  garant. 

Les  lellres  treale-troisièuie,  quarante- 
unième,  quarante  «troisième ,  quarante- 
sixième,  quarante-neuvième,  ««on  t  adros<;(5os  à 
Hugues,  prieurdeSaini-Martin  de  Séez,joune 
homme  qui  avait  entrepris  de  composer  la 
Vie  d'un  saint  pcrsonna-ie  qui  n'est  dési- 
gné que  par  les  lellres  Wal  ou  par  la  double 
initiale  W.  et  qui  était  même  encore  vivant, 
selon  la  lettre  quarante-deuxième  écritepar 
le  prieur  Hugties.  L'éditeur  suppose  qu'il 
s'agit  là  de  Gautier  de  Morlagne,  évêque 
de  Laon,  mort  en  117^,  parce  que  Mortagne, 
au  Perche,  n'est  pas  loin  deSoe?.  Mais  l'é- 
vèque  do  Laon  était  né,  non  à  Mortagne 
au  Perche,  mais  à  Mortagne  en  Tournaisis. 
Onoi  qu'il  en  soit  du  personnat;o,  Geofroi 
exhorte  le  prieur  de  Séez  à  continuer  soa 
ouvrage  qui  doit  lui  faire  beaucoup  d'hon- 
neur* parce  que  la  matière  est  abondante, 
remplie  de  nectar,  de  fleurs  oi  do  perles. 
C'est  un  sujet  beau  et  agréable  à  traiter,  res- 

f>lendissant  comme  récarlale.brillani comme 
*or,  élégant  comme  la  ?oie  et  égalant  pour 
la  délicatesse  la  toile  la  plus  line.  Le  prieur 
de  Sëes  eût  bien  désiré  que  Geofroi  se 
rhTL'pflt  de  la  conlinuatinn  le  cet  ouvrage; 
mais  il  s'en  défend, pane  que,  dit-il,  ce  se- 
rait gâter  un  si  beau  sujet  parla  disparate 
du  style,  ne  croyant  pas  le  sien  assez  re- 
levé pour  atteindre  à  celte  hauteur.  Nous 
sommes  fSché  de  ne  connaître  ni  cet  ou- 
vrage, s'il  existe,  ni  celui  qui  en  est  le  sujet. 

En  général,  les  lettres  de  Treofroi  nous 
font  connatlre  plusieurs  littérateurs  incon- 
nus d'ailleurs,  avec  lesquels  il  était  en  rela- 
tion. On  ce  nombre  est  un  certain  uiaît:  r>  , 
surnommé  Tuobe,  qui  avait  demeuré  non 
loin  de  Sainte-Barbe,  bientonnu,  dit-il,  |*ar 
un  ouvrage  qui  rivait  mis  en  répula- 
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lion  et  lui  faisait  beaucoup  d'iionneur.  || 
rapporte  de  lui,  dans  la  lettre  douzième, 
un  trait  satirique  contre  les  moines,  qui  loi 
donne  quelque  conformité  avec  le  génie  de 
Brunell us- Niçhetli,  auteur  d'un  écrit  fameui 
contre  les  moines  ;iyant  pour  litre  :  .l*inui, 
site  spéculum  stuliorum.  Ce  livre  est  dédié 
à  frère  Guillaume,  qui  n'est  pent-èlrepo 
ilifréienl  de  maître  W.,  surnommé  Tuobe. 
Au  moins  est-il  certain  que  ces  deux  auteurs 
étaient  contemporains.  Quoi  qu'il  ensoil, 
voici  le  fait.  Quelqu'un  était  venu  faire  put 
h  Tuobe  du  dessein  qu'il  avait  d'enlreren 
religion.  Dans  ce  cas-là,  répondit  Tuobe, 
voici  ce  que  vous  avez  k  faire  pour  être  oa 
bon  moine  :  ne  faites  usage  ni  de  yrjs  oreil- 
les, ni  de  vos  yeux  ;  Inisscz-vous  couduire 
comme  un  baudet  ;  mangez  tranqnitleoieDt 
votre  prébende.  Alors  vous  pourrez  chanter 
ce  verset  22  du  psanme  lxxii  :  ^fe  roiU 
comme  une  monture  à  votre  disposUion: 
<  Ut  jumentum  factui  tumapud  te.  a  Geofraî 
était  zélé  pour  l'avancement  delasHer'"? 
ecclésiastique:  il  prêche  partout  l'étude )>t 
l'application.  One  chose  remarquable  dsn 
ses  lettres,  (  'e^t  qu'elles  finissent  presa'J? 
toutes  par  des  sentences  en  vers,  relaliîM 
aux  matières  qui  y  sont  traitées. 

II.  Les  compositions  ce.nnucs  s^us  lenotn 
de  Godefroi,  chanoine  de  Saint- Victor, 
roulent  sur  la  théologie  et  la  pliiloso|»hie. 
Quelques-unes  sont  en  vers,  les  autres  en 
f/roeo.  et  aucune  n'a  encore  été  inqfriroée. 
^  MICROCOSMUS  ou  Le  pelic  monde.  -Le 
livre  qui  porte  ce  litre  se  propose  pour  oIh 
jet  de  nous  présenter  l'houiiue  comme  un 
inonde  eu  raccourci.  C'est  à  propreiueûl 
parler  un  Commentaire  allégorique  du  pre- 
mier chapitre  de  \&  Genèse.  L'ouvrage  des 
six  jours  est  pour  ainsi  dire  le  ciinevasjur 
lequel  l'auteur  brodie  toujours  en  allégori- 
sant.  11  observe  que  les  philosophes  aussi 
bien  que  lus  ihélogiens  s'accordent  i  regar- 
der sous  différents  rapports  l'homme  coiiiCie 
un  petit  monde.  En  effet,  dit-il,  comme  le 
mon. Il-  ovt  romi'Osé  de  quatre  éléments, 
méiue  l'homme  est  doué  de  qu.-iire  faculi«i>i 
qui  sont:  la  partie  sensitive, l'imaginitioRi 
la  raison  et  l'intelligence.  Tout  comme  ai 
premier  jour  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre» 
de  même  en  créant  rhorame  Dieu  le  rcadît 
capable  de  comprendre  les  choses  terrestres 
et  célestes.  C'est  en  faisant  ces  comparai- 
sons et  ces  rapprochements  que  l'auteur 
parcourt  tous  les  versets  de  rBeiaméroade 
Moïse. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  libres. 
Dans  le  premier,  on  parcourt  les  trois  pre* 
luiers  jours  de  la  création,  auxquels  on  raj"- 
porte  les  facultés  naturelles  de  l'horametl 
leurs  etl'ets,  qui  sont  les  arts  mécaniques'' 
libéraux,  dont  on  donne  une  assez  oinpleil^'^ 
cripiion.  Le  second  roule  sur  les  qualité* 
morales  de  rhomine,  combinées  avec  IM 
détails  de  l'csavre  des  quatrième  etcio- 
^îuii  lise  jours.  Ln  charité,  ;iv.m:  Ios  difft'ren- 
les  formes  qu'elle  prend  dans  les  diUéreotes 
vertus  qu*e1le  anime,  fait  la  matière  du  der- 
nier livre.  Cest  à  quoi  se  réduit  eo  pr^ 
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'  tï!iv-(fincc  dp  rel  écrit,  où  rè^no  uno  niys- 
tinié  jjouvent  très-alambiquôc.  On  y  recon- 
naît facilement  )o  goût  dominaiitues  théo- 
loj^ien?  du  XII*  siècle  pour  les  allégorie^,  les 
iropologies  ou  'es  sens  figurés  dans  Tiuler- 
j  rétalion  des  auteurs  sacrés. 

Cet  ouvrage  existait  dans  deux  anef^ns 

luaruKscrils  de  In  l)il)Iiothè(jiie  do  Saint -^'ii^ 
lor,  cotés  1011  et  119!).  Ils  sont  aiijouril'hui 
il  Ift  bibliothèque  Impériale,  ^ous  Iu5  n<"733 
(H  913.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  on  lit,  en 
li'tlres  rouges,  après  le  prnlogiH'  Anul  nous 
iiïons  parlé  :  Mtcrocosmus  Godrfndi  cano- 
fmi SmcIî  Vielorit Parhieniiit  ei  le  premier 
livre  commence  par  ces  mois  :  Mandi  nn- 
mn(  plerumque  hominem  appeUari  lam  phi- 
impkus  quam  ihêohgus  teittatur, 

Semont.  —  Il  y  en  a  quatorze  dans  les 

lieux  manuscrits  dont  nous  venons  do  parler. 
11$  roulent  sur  les  principales  fêtes  de  Tan- 
née, depuis  le  premier  dimanche  de  l'Avent 
jtisrprà  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Mais 
il  e-t  évident  "(iTancnn  de  ces  manuscrits 
n'est  complet  dHUs  cette  partie,  et  qu'il  y  en 
manque  au  moins  un,  puisque  Tauteor, 
•inn-  son  Hficrocostne ,  renvoie  au  sermon 
qu  il  avait  composé  pour  la  fôte  de  tous  les 
Miels.  Il  foui  (lonc  que  Tannalisle  de  Saint- 
Vi  lor,  qui  en  compte  jusqu'à  treiile-un,  ait 
fait  une  somme  totale  des  sermons  contenus 
dans  Tun  et  l'autre  manuscrit,  quoique  ces 
sermons  soient  les  mêmes.  Au  moins  est-il 
certain  qu'il  n'en  existe  que  quinze  à  la 
t)ihliothèque  Impériale,  en  comptant  pour 
lieux  le  premier  divisé  en  deux  parties. 
Quant  au  nu^riîe  de  ces  sermons,  ils  n'ont 
rit-nde  plus  rmiarquable  que  tant  d'autres 
•lu  même  temps,  qui  ne  sont  que  de  froides 
iissertationasur  quelques  textestle  rEcrilure 

tont  philotophiœ.  —  Cm  écrit,  qui,  parmi 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Satn^ 

Vklor,  était  coté  1198,  e.sl  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  Impériale  sous  le  n"  1)12.  C'est 
un  ouvrage  d'une  composition  singulière, 
ili^isé  en  quatre  livres,  dont  le  premier  est 
en  prose  linuV,  par  strophes  ou  iiuatraiiis 
>vaiil  une  uièuie  désinence,  les  autres  sont 
*<>  vers  M^aques.  Dans  le  premier  livre, 
i  auteur  nous  donne  sur  les  dillérenies  écoles 
Paris  des  renseignements  précieux  que 
l'on  ne  trouve  nulle  autre  part,  et  qu'il  est 
bon  de  recueillir.  L'ouvrage  est  dédié  à 
Btieone,  abbé  do  Sainte-Geneviève,  qui, 
comme  nous  Pavons  dit,  fut  foit  évêque  de 
Taurnay  eu  1191.  En  téte  do  l'Epîtro  dédi- 
caioire,  Pauleur  n'a  mis  que  In  première 
lettre  de  sou  nom,  G.  quidam  pauvcr  Chrisli, 
u^agc  fort  commun  en  ce  terops-ià  parmi  les 
gens  do  lettres,  soit  en  parlant  d'eux-mêmes, 
ioit  en  nommant  les  autres ,  mais  usage  très- 
iowommode  aujourd'hui  pour  ceux  qui , 
comme  nous,  sont  obligés  do  lire  leurs  écrits. 
Cepeudaot  on  a  mis  en  toutes  lettres,  h  la 
nuifge  du  titre  et  d'une  écriture  aussi  an- 
<^ii'iine  que  le  manuscrit,  qui  est  du 
.siècle,  le  nom  do  l'auteur  frairis  Godefridi 
^tmonici  S.  VicioriSf  ce  qui  ne  laisse  aucun 
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doute  que  Godeflroi  oosoit  l*auteur  de  cal 
ouvrage. 

Pour  donner  une  Idée  de  la  facture  de 

ses  rimes,  il  suffira  de  transcrire  i(;i  et  de 
figurer  en  même  lemps  la  première  strophe 
du  premier  livre  : 

^ocltt  erat  terminus  tl  sopuris  met. 
Et  fugabat  tenebrat  nuntiut  diei 
Ex^gutor^  iMfctitf  affvUurœ  rà 
Stûriê  dwelm  nunduU  et  Imrimf  k  Hd. 

Ce  début,  dont  nous  supprimons  la  suite, 
est  pour  dire  que  l'auteur  va  parler  do  toutes 
les  sriennes  naturelles  et  divines.  Le  pre- 
mier livro  traite  en  ellet  de  tous  ce.t  objets, 
dont  on  repasse  quelques-uns  plus  eo  détail 
dans  les  livres  suivants. 

On  commence  par  les  trots  premières  Fa- 
cultés des  arts,  connus  sous  le  nom  collectif 
de  Trlvinmy  savoir  la  grammair*",  !i  tlialec- 
tique  et  la  rhétorique,  qu'il  com|)are  à  trois 
grands  fleuves,  et  dont  il  retrace  assez  bien 
le  caractère.  De  ces  trois  fleuves, dit  l'auteur, 
le  premier  coirle  lentement  et  sans  flélours 
dans  un  lit  étendu  ;  son  eau  bienfaisanlo 
donne  naissance  aux  tendres  arbrisseaui.  et 
ré[iand  la  fécondité  dans  les  terres  qu'elle 
arrose  ; 

Horum  prtmum  $pargitur  eampo  «afiortf, 
El  per  plana  Halktfiirvia  rêetiott: 

Hoc  virguha  tenera  suocri  ni  rore, 
iJoc  fecttndal  alia  vam  plmiore. 

Le  second  fleuve,  roulant  ses  eaux  dans 
des  lieux  inconnus  on  peu  fréquentés,  em- 
porte rochnrs,  l)nis  et  tout  ce  qui  s'oppose  à 
son  cours;  son  lit  est  étroit,  inégal  et  pleiu 
de  sinuosités,  ce  qui  donne  è  ses  eaux  une 
force  et  une  iiiq^étuosité  à  laquelle  rien  ne 
peut  résister  : 

At  êecundum  trantient  toca  lalebrota^ 
Hupe$,  lucos,  intta  frantjit  scrupulota  : 
lliijus  l  ia  slriclior  et        j  i  ikosu, 
llujus  uqua  furtior  el  impcluo&a. 

Le  troisième  se  promène  mollemoni  dans 
une  prairie  charmante,  dont  il  embellit  le 
sein  de  Témail  de  mille  fleurs.  Ses  Ilots 
vonl  plus  loin  r^ne  ceux  des  autres  fleuves. 
Sa  marctie  est  d  abord  lente ,  mais  h  mesure 
qu*il  avance  elle  devient  précipitée.  » 

7erttitiii  lawd^mu  per  ùmœna  prati, 

Vernat  ftorc  vorioêinus  piciurali  : 
iluitufiuclttf  ccBteriê  Utngius  vagati, 
Pnmum  lardi,  putea  twnua  amdtaii. 

Tel  est ,  ajonte-l-i1,  ce  fameux  Trivium, 

connu  d«'  tout  l'univers  ,  sur  la  base  duquel 
sont  assises  plusieurs  villes,  dont  quelques- 
unes  lui  durent  autrefois  la  prééminence 
qu'elles  avaient  sur  les  autres.  On  retrouve 
les  mômes  images  dans  le  Microcosme ,  h  la 
tin  du  premier  livre,  lorsque  l'auteur  fait  la 
description  des  arts  mécaniques  et  libéraux 
avec  (f)iîif»<^  IcTir'^  ramiûcations. 

Godelroi  déplore  ensuite  l'avilissement  où 
ces  arts  sont  tombés;  è  quoi  succède  Télogo 
des  grands  maîtres  de  l'antiquité  dont  nn 
lisait  les  écrits  dans  les  écoles.  Les  modernes, 
ou  plutôt  les  secies  ou  écoles  qu'ils  ont  for- 
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niées,  Tienneni  à  leur  lour;  celles  des  nomi-  ci'Herfort,  et  mourut  en  J167.  Au  reile.  si 

naux  et  des  réalistes»  dont  on  parle  avec  as-  les  Roberlii»  étaient  tels  que  soirs  acrtenr 

sez  deliberté,  paraissent  d'abord  sur  la  scène,  les  représente,  ifs  nvaienL  alt.Vé  snn>  îoui' 

On  réprouve  la  première,  et  oo  n'admet  la  la  doolrine  de  leur  chef,  attendu  qu'en  mj- 

seconda,<lonloQnedistingueplasieDrsbraii-  Ifèr»  tfcéoloeique  il  employait  avec  beau- 


«bet.  qnVec  restriction  : 

Adsunt  fih      '.nri'Ti  ,'ju!,!:i;)i  nominaltêf 
A'omjnf,  non  numtne,  iatium  todalet» 
Aia  widniiu  «mmt,  quo$  reaki 
Ipsa  Huneupavît  ret^  quod  tint  IttlM, 

Nam  ii  pro  realibus  variiê  errorum 
Polerat  reatinm  dici  nomen  horum^ 
7 amen  excusubUis error  est,  eonm 
Menii  contradicere  moi  est 


coup  de  circonspection  les  maximes  d'AKs- 
toie,  comme  on  le  voit  par  son  Traité  dt 
r/ncarnaiion,  conservé  manuscrit  h  SainJ- 
Victor,  et  dont  on  a  publié  d'amples  ex- 
traits dntis  V Histoire  de  C Université  de  Pari», 
I-a  se(  te  ffos  parvi-pontains  est  ce! le  qui, 
au  jugcQiuui  de  Godefroi,  mérite  la  préfé- 
rence sur  toutes  les  antres.  Dans  Tétoge  qell 
fait  do  lenr  onseignemonl»  il  nous  apprend 
aussi  la  raison  de  leur  dénomination.  C'est 
qu'ayant  fait  construire  à  leurs  frais  le  Petit* 
Pont  de  Paris,  ils  v  nvaieni  assis  des  mai- 
sons où  iU  logeaient  et  tenaient  leurs  écoles. 
Ge  pont  était  remarquable  par  son  éléganee 

  f^î     «:olidit^,  Non-seulomcnt  In  maçonnerie 

Qumwri  tramiiem  non  eunt  'dîrecie^  eu  était  excellente,  mais  on  avait  couvert  de 

nte  fimenta gratiœ  hauriunt  perfecte.*  CUiTre  les  piles  sur  lesquelles  il  re(>osail, 

Hiihar»       i«  D^„x„  -  •  *  pour  en  assurer  davantage  la  durée.  Les  pa- 

secte  l^,,lllJ  i»nî.lu^^^    J"*"       ^"'^    '■-P^»«  Jes  ouvertures  par  lesquelles 

ronleVs^r  fiVnnf     •ril?**'^?'^^^  «-^garder  dans  la  riïière.  Se  pont 

menTd  'i;^  ^i^  r:^"^^^^  éta/t  pavé,  ch^se  que  raute 


•^om  quœ  mea$  nel  eogilat  nomen  esse  §misf 
Soli»  Aoe  ertdiderit  mentis  aUenm, 
fAixn  sit  lot  geiieribus  reruni  mumlus  plenus; 
Cujut  genut  nomen  e%t.  semper  $it  cgenus. 

C^ierum,  reahum  tuni  qnumplures  sectœ, 
Qua»  reaies  dixeris  u  fêatu  rutê; 
ÎBW  wri  tramitem  non  eunt  directe^ 
Wc  fimenta  gratite  hauriunt  perfecte. 


mems  de  la  dialectique. 

fex  his  quidam  tempérant  Porr't  cmdinuMa^ 
tfHcnim  f«n*s  creditur  ftmints  contenta, 

Deeem  rervm  IripliraJU  hi  priPdicamruUi . 
Evertuniur  vcteruni  per  hoc  [uudanu  nia. 

Il  traite  de  fous  les  albéricains,  ou  dis- 
ciples d'Albéric,  roattre  différent  de  celui 
«It;  Reims,  dont  nous  avons  f)arlé  dans  ce 
«ictioooaire,  quoique,  selon  le  témoi-na-e 
de  Jean  de  Salwbury,  cet  Albéric  fûi  irè**- 
opi'o^r^  nnv  nominaux.  Adhœsi  ,  dit-il, 
magtstro  Alherico^  qui  m/rr  cœierus  opina* 
ttittmu»  diateeticvs  eminebat^  et  erat  rêvera 
normnalis  sectœ  arerrimus  impugnafor.  Voici 
le  texte  de  Godefroi  toi  .pi'il  est  dans  le 
inanuscrit.  altéré  sans  doute,  car  il  n'est  pas 
trop  intelligible. 

jt/iVer.  sed  parîter,  errât  AtMeomtS, 
Cujut  sories  ager  fit,  ti  non  manet  samii 
^d  quta^eheiier  transit  homo  vanus, 
Btiwm»dismmoritw, 


Ln.  di^riniesde  Robert  de  Melun  viennent 
a  leur  lour,  et  sont  les  plus  maltraités.  Parmi 


-     'auteur  regarde  oooi- 

nje  une  singularité,  fiflrrp  <]u'h  coite  époqon 
la  ville  ne  l'était  pas  encore.  Tout  cela  est 
esprimé  dans  cinq  quatrains ,  dont  nons 
noris  confnntpfons  de  rapporter  le  dernier, 
parce  qu  i!  peint  l'estime  profonde  que  l'au- 
teur portait  aux  illustres  wailres  de  cette 
éeole. 

Venerandus  sedet  Aieonf»  WHMmiM» 
Et  doetrinmgra^  prseemînens  et  morwm: 
SitHpSeeê  ênsMttUlm^as  poputorum  ; 
0  âcafw  fopulu  Mfc'ra  reetwwm. 

Malgré  les  précautions  que  Ton  avait  pri- 
ses pour  donner  à  cet  ouvrage  de  maçonne* 
rie  toute  la  solidité  possible*  ce  pont  ne  pat 
résister  longtemps  aux  efforts  de  Teso  daas 

les  grandes  crues.  L'historien  Rigord  nous 
apprend  que  trois  de  ses  arches  furent  ren- 
versées, au  mois  de  décembre  1206,  dans 
une  inondation  extraordinai rement  îiorte,  et 
telle  qu'on  ne  se  souvenait  pis  d'en  avoir  ja- 
mais vu  de  pareille.  Le  protesscur  qui  tenait 
alors  cette  école  était  Jean,  surnommé da 
Petit-Pont,  qui,  suivant  Gille  de  Paris,  son 


les  irans  que  (todcfroi  leur  lance,  ou  croit  contemporain,  était  un  puits  de  science,  et 
apercevoir  qu  ils  tenaient  leur  école  sur  le    passa  toute  sa  vie  k  expliquer 


sommet  de  la  iDonta{<ne  Sainte-Geneviève 
et  qu  ils  se  rapprocliaieiit  un  peu  des  nomi- 
naux, ce  qui  pourrait  bien  éfre  la  raison  pour 
laquelle  il  les  comptait  pour  rien* 

Hœrenl  taxi  rerliceturfxv  RoberthuBt 
SaéM0  duritita  tel  adamantime, 
Qnts  neerigat  pluvia  nequetos  àoettinm: 
vêtant  amnit  aUttu»  êufulontm  ' 


  -^.^      les  aocitDS 

auteurs.  Aprôs  avoir  fait  lo  dénombrement 
des  littérateurs,  et  surtout  des  poètes  qui, 
de  son  temps,  avaient  illustré  les  écoies 
de  Paris»  Gille  termine  ainsi  sa.  nnmencla- 
ture  : 

fiée  nunutro  cunctos ,  aîiquof.quf  fri^v.fn,  siatt 
Sitpt  rstentatit  uutlorum  excurstbus,  lUum 
Vkns  iHcrtomli  pore*  éê  pM  .' 


Qui  de  xolo  nomne  finguM  miUe  fêrre  •  détail  sur  cette  production,  qui,  dans  le  pre- 

Iqimr  pro  uiiiiio  licu  àMtmtere.     '  It'fï'C»  euibrasse  toutes  les  branches  de 

L*»iir  mnffrn                     j-    ...  littérature  alors  cultivée  ,  dont  ou  ne  dit 

était  AnX  s  'ot  .l^f      '  î  ^"            pouri'arréter  en.uita 

Me  un  n«?^^«.f'  t?^'-/^^'^'^?'""^  ^«    3^'^'"  co  npl  î  .  ice  sur  la  théologie,  la- 

en  cette  vaL^  si^  '^^^  d«  Vounug^, 
en  cette  tiiic.  fin         il  dermt  éféque    Après  avoir  parlé  du  corps  natoralde  l4iPf- 
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Christ,  snil  dans  le  ciel ,  soit  dans  l'Eucba- 
rinie,  on  y  traite  ensuite  de  son  eorps 
rojrsliqoe, c'est-à-dire  de  l'Eglise,  dont  J6sus« 
Cbcisi  eit  le  chef}  et,  à  ce  sujet,  on  passe  en 
refoe  Unis  les  membres  du  corps  hbnafn , 
de  manière  qu'au  premier  aspect  on  pren- 
drait cette  presque  totalité  de  Tourrage  pour 
ua  traité  d'anatomic;  uiais  ce  n'est  rien 
Boins  que  eela  :  on  ne  parle  des  fonctloos 
pr»rticulières  de  chaque  membre  que  pour 
en  tirer  des  moralités  ou  de  pieuses  allégo- 
ries. L'abbé  Lebœaf  8*7  esl  trompé  le  pre- 
mier.Ce  livre,  presque  tout  nitii^r  i]i:<  (ins- 
criptions, avec  ses  rapprocUeinents  et  ses 
comparaisons  oonlinuelfes  ,  est  excessife- 

r(i[  difTicilo  à  analyser.  VnilJi  pourquoi 
nous  nous  sommes  contenté  d'en  indiquer 
le  sujet,  après  nous  être  étendu  sur  la  pre- 
mière partie,  pour  donner  à  nos  lecteurs  une 
ulé.e  des  .sectes  philosophiques  qui  difi- 
saionl  alors  les  écoles. 

A  la  suite  de  cet  écrit  Tient  une  antre 
production  do  notre  auteur,  en  prose  rimée, 
liont  le  sujet  est  l'éloge  de  saint  Augustin. 
Il  y  relèTe  surtout  les  combats  qne  le  saint 
docteur  rut  h  soutenir  contre  les  hérésies 

Ïui  s  ûlevèreol  dans  i'Kgtise  de  son  temps. 
>\»ovrai;e  oommenee  par  ces  fers  : 

AMlMliin  flerteflurilit  prœcUurm 
Lndiê,  ^^tméabm\,  rkitkm»  «mmiteiv*  elc 

Oudin,  sur  la  foi  de  l'annaliste  de  Saint- 
Victor,  nous  apprend  que  Godefroi  avait 
aussi  composé  un  cantique  en  l'honneur  do 
.a sainte  Vierge,  et  une  complainte  dans  le 
^oûtdu  Stabat  Muter .  Ces  deux  pièces  n'eiis- 
tOLt  pas  daos  les  nranuscriis  de  Saint-Victor 
rue  possMe  maintenani  la  bibliothèque  Im- 
périale. 

ii  est  diiUcilo  de  s'expiii]uer  comment, 
,'asqa*à  nos  jours,  les  principaux  au  moins 
ue  ces  ouvrages  n'ont  jrini  iis  été  imprinr's. 
l[s  sont  pourtant  de  nature  à  piquer  la  cu- 
nosité  des  lecteurs,  et  nous  avons  remarqué 
dans  le  cours  de  cette  analyse  que,  de  temps 
ontemp?,  on  y  découvre  des  documents  très- 
précieux.  Nous  faisons  ues  vœux  pour  que 
cette  lacune  soit  comblée,  et  qu'on  puisse 
les  retrouver  au  moins  et  les  lire  dans 
nos  grandes  bibliothèques.  Il  appartient  K 
If.  Tabbé  Migne,  plus  qu'à  tout  autre  édt* 
leur,  îJe  It'^  roiiro.lniro  dans  la  riche  col- 
lection des  écrivains  ecclésiastiques  quMI 
poblie  sous  le  titre  de  Covm  eomptet  de 
Batrologie. 

GEOPRfH  Diî  ViGRois  naquit  à  Sainte-Marie 
de  Clermonl,  au-dessus  d'Excideuil,  aux  con- 
ims  du  Périgord  et  du  Limousin,  d'une  des 
I»lu8  nobles  familles  du  pays.  —  l'an 
1150,  Geofroi  faisait  ses  études  dans  1  abbaye 
de  SAïnt-Mortial  de  Limoges,  où  il  STait  été 
pla<  0  dès  son  enfance  ;  ((jo  Gaufredxis  eram 
ivncparvuluë  ianhola.  L'au  tt59ou  1160,  il 
fil  profession  entre  les  mainsde  Tabbé  Pierre, 
fut  ordonné  prêtre  en  llCSpar  Géraud, 
•^vèquede  Cahors,  irins  l'église  de  Bénévent, 
*  deux  lieues  de  Limoges.  Dix  ans  après, 
il  fut  nommé  prieur  de  l'abbaye  do  Saint- 
Pierre  du  Vigeois,  près  de  Brives,  alors 


soumise  à  celle  de  Saini-MarliaJ.  C'est  lui- 
même  qui  nous  apprend  toutes,  ces  «ircont- 

tances  de  .sa  vie.  On  ignore  le  temps  dr»  sa 
mort;  mais  il  e«i  certain  qu^il  cessa  d  écrire 
enlisa.  Ce  fnt  ceUe  année,  en  effet,  qu*il 
mit  la  dernière  main  à  sa  Chronique,  ainsi 
qu'il  le  témoigne  en  ces  termes  :  «Comme  je 
venais  d'achever  ce  livre,  il  arriva  queGauf- 
fier  de  Laslours  mourut  au  Vigeois,  le  5)des 
Ides  d'avril,  un  lundi,  à  six  heures,  et  neuf 
jours  après  Pûques,  dans  la  trente-troisième 
année  de  son  Ag»,  et  la  douzième  depuis 
qu'il  avait  reçu  la  ceinture  militaire.  »  Ce 
sont  des  Noies  chronologiaues  qui  toutes 
désignent  le  9aTril  de  Tannée  IlSi.  Eneff^l, 
nous  allons,  voir  qu'il  ne  r^i  [nirte  aucun 
événement  qui  soit  postérieur  à  cette  an- 
née ;  cl  s'il  s'ca  trouve  dans  sa  Chronique 
qui  soient  plus  récents,  d'autres  ont  re- 
marqué avaai.nousque<;e.sûaLdesadditiaDe 
étrangères. 

Ses  Ec&rcs.  —  f  Chronica  Gaufirtàtemno- 
bitœ  monaslerii  D.  Martialii  Lemovicemisy 
ac  prioriê,  Yosiensis.  cœnobiit  a  Rûberto  rege 
od  amwH  1f8(. 

Geofroi  fait  hommage  de  sa  Chronique  à  la 
communauté  de  Saiot-Jtfartial  et  au  clergé 
de  Limoges.  Dans  cette  Préface,  if  annonce 
que,  voulant  recueillir  les  événements  de 
I  histoire,  ii  a  commencé  au  règne  du  roi 
Robert,  époque  où  se  termine  la  Chronique 
d'Ademar  de  Gbabanais,  et  qu'il  l'a  finie  à 
l'année  où  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse  subjugua  la  Lombardie,  c'est-à-dire 
en.  1167.  Cependant,  dans  le  corps. de  l'ou- 
vrage, il  déclare  qu'il  écrivait  le  chapitre  22 
en  1183.  Pour  expliquer  celle  espèce  de 
contradiction,  il  fout  supposer  qu'il  eomfWKsa 
sa  Chronique  à  différentes  reprises,  et  dis- 
tinguer de\ij.  parties  Lien  distinctes,  dont  la 
première  se  termine  au  chapitre  62,  où  il  est 
parlé  de  l'eipédilif)!]  de  l'empereur  Fré- 
déric en  Lombardie  et  contre  la  ville  de 
Rome.  On  voit  elTectivemeiit  à  cet  endroit 
comme  un  repos  et  un  vide  qui  a  été  rempli 
par  des  faits  que  l'auteur  avait  oubliés,  ou 
qui  ont  été  ajoutés  depuis.  Il  reprend  sa 
Chronique  au  cnapitreGS,  et  finit  au  chapitre 
6V,  nvcc  l'année  1182.  Totto  partit;  n'est  pas 
la  moins  iniéressanle  de  l'ouvrage.  Vient 
ensuite  un  Appendix  qui,  dans  l*imprimé, 
forme  la  seconde  partie.  Elle  roule  entière- 
ment sur  les  guerres  que  suscitèrent  dans 
le  Limousin  les  enfants  d'Henri  II,  roi  d'An- 

Î;leterre,  pendant  les  années  1182  et  1183. 
!.e  P.  Labbe ,  éditeur  do  rcfte  (lirnniffue,  a 
divisé  cet  AppeaOïi  eu  vingt-buil  paragra- 
phes, pour  la  commodité  des  lecteurs,  et 
sans  doute  aussi  pour  se  conformer  au  corps 
de  i  ouvrage,  qui  est  divisé  (^r  ciiapilres. 
Mais  cette  division,  nullement  motivée,  par 
chapitres  et  par  paragraphes,  no  remédie  pas 
à  la  confusion  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage; 
il  n'y  a  ni  ordre  ni  méthode  dans  l'arrange- 
ment des  faits,  et  l'auteur  n'est  pas  Jaloux 
de  les  mettre  à  leur  place  plus  que  de  IfiS 
dire  eu  bons  termes. 

Cependant  son  ouvrage  ii'en  est  pas  moioA 
précieux;  tel  qu'il  est,  iJ  jette  iMiuifiOUp  dp^ 
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lumières  stir  Ifl  province  da  TJmcusiti,  S'il 
n'à  pas  mieux  fait  et  si  quelqu'un  l'accuse 
de  présompiion,  il  espère  qu'on  l'oxeusera 
pnr  l'intetition  qu'il  a  r»iip  «l'hnnnrer  Diou 
et  lie  servir  sa  pairie.  En  etlet,  il  donne  les 
généalogies  des  nieilleores  maisons  de  la 
province;  il  indique  les  fondilions  des  égli- 
ses avec  les  noms  et  les  qualités  du  leurs 
fond.-iteurs;  il  décrit  les  révolutions  arrivées 
dans  lo  pays,  les  guerres  dont  il  a  été  le 
tln^âtre,  les  as>omI)!('(»s  ecclésiastiques  qu'on 
y  a  tenues,  la  succession  des  èvôqnes,  des 
abbés,  et  surtout  des  vicon)tcs  do  Limoges  ; 
les  mœurs  du  temps,  les  modes,  et  bcAurnup 
d'autres  particularités  qui  pcuveolêlred'une 
grande  Qtililé  pour  Vhistoire.  Il  serait  seule- 
ment h  il^^sirer  que  l'antpur  eût  été  plus  at- 
tentif à  fixer  la  date  des  événemcnls. 

Après  ces  indications  générales,  on  nous 
dispensera  sans  doute  de  fairi;  l'  uialyse  de 
celtf!  Cfirtinique  et  de  relever  queiqiifs  er- 
f  'urs  que  nous  avons  remarquées.  Eu  lait 
de  chroniques,  s'i!  Tallait  se  livrer  à  ce  ira- 
vnil,  l'analyse  serait  plu?  Inni;tie  qup  fc  fextc. 
Nous  nous  contenterons  d'en  extraire  ce  qui 
te  rencontre  rarement  dans  les  autres  ehrO' 
niques,  les  mœurs  do  temps  et  les  tis-».:ps 
les  plus  dignes  d'être  remarqués.  Voici  des 
anecdotes  qui  ont  rapport  &  la  chevalerie  et 
aux  troii!>.i'loiirs  i;e$  premiers  nourrissons 
des  muses  Ironçaises. 

Grégoire  surnommé  Béchade,  natiT  de 
Lastours,  liomniedc  guerre  d'un  espritpéné- 
trant,  quoiqiio  peu  lettré,  composa  sur  la 
prise  do-  JérusalL'ui  el  sur  les  guêtres  d*}s 
croisés  un  gros  volume,  en  langue  pour 
ainsi  dire  maternelle  et  en  rimes  vul.;aires, 
pour  être  entendu  du  peuple,  il  employa 
douze  années  pour  donner  h  ce  travail  Teicao- 
tilude  et  l'a-rémenldnnt  il  était  stisceiîlih'e. 
Mais,  dans  la  crainte  i]ue  le  langage  vulgaire 
dont  il  se  servait  ne  jetât  de  la  défaveur  sur 
Sun  écrit,  il  ne  fallut  pas  moins  qu'un  ordre 
exprès  de  i'évêque  Euslorge  et  les  consoiîs 
du  Gaubcrt  le  Normand,  pour  le  déterminer 
à  Tentreprendre.  Ce  qui  faisait  alors  sa 
mainte  serait  aujourd'hui  le  principal  niérilo 
de  son  écrit,  s'il  était  parvenu  jusqu'à  nous. 
Mais  il  n*en  reste  que  le  souvenir  que  Geo- 
froi  nous  en  a  con^'ervé. 

Veut-OQ  savoir  jusqu'où  la  noblesse  por> 
tait  alors  la  magnificence  ou  pour  mieux 
(tire  la  prodi  j;alit(n  Voici  des  traits  qui  ttous 
le  feront  coiuiattre. 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  marqué  un  jour, 
au  château  de  Beaucaire,  ^pour  la  réconci- 
liation du  duc  (le  Narljoniie  (Raimond,  vi- 
comte de  Toulouse)  et  d'Alphonse,  roi  d'A- 
ragon, plusieurs  princes  et  seigneurs  s'y 
rendirent;  mais  les  rois  qui  devaienty  venir 
jugèrent  à  propos,  pour  certaines  raisons, 
de  s*absenter.  Les  petits  tyrans,  dit  notre 
auteur,  se  signalèrent  au  rendez-vous  par 
quantité  de  folies  dé|)en$es.  Le  coiiile  de 
'Toulouse  lit  présent  à  Raimond  d'Anjou, 
chevalier  fort  généreux,  d'une  somme  de 
cent  mille  «ous.  Celui-ci  aussitôt,  divisant 
le  tout  en  cent  parties  égales,  les  distribua 
à  cent  autres  chevaliers.  Bertrand  Raimbaut 
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fit  labourer  les  cours  du  château  par  douze 
paires  de  bœufs  et  y  lit  semer  iusqu'à  trente 
mille  soua.  Guillaume  Gros  de  Martel,  qui 
avait  h  sa  suite  trois  cent*  rhovaliors  ('car  il 
y  en  avait  bien  dix  mille  h  cette  fêtej,  lit  cuire 
tontes  les  viandes  h  la  flamme  des  bougies 
cl  des  lorclies,  La  rnnitesso  d'Urgel  av;ut  -ii- 
voyé  à  cette  assemblée  une  couronne  es- 
timée «pinrnnte  mille  sous,  pour  celui  qui 
devait  être  élu  roi  des  histrions.  C'était  GoiU 
(aorne  Mita  sur  le«piel  on  avait  jeté  les  yeiii 
l'our  r^nplir  ce  personnage;  mais  quelques 
raisons  l*empèchèrent  de  se  trouver  à  cei\^ 
cour.  Antre  folie,  Itamnous  de  Venoul  lit 
brûler  par  ostentation  trente  chevaux,  en 
présence  de  tout  le  monde. 

Puisque  je  suis,  continue  CeofTnd,  sur  le 
compte  des  nobles  de  Provence,  je  vais  I 
conter  (piehpie  ehnsA  d'assez  plaisant  d*nn  | 
de  nos  vicomtes.  Ciiiillaunie  ,  liftulre  île  i 
(iuillaumo,  romt»  de  l'oulouse,  étant  venuà 
Limoges,  Adémar,  qui  depuis  se  lit  moine 
k  Clunj,  lu  re(;ut  et  le  défraya,  suivant  la 
coutume. ')r  il  arriva  que  le  maître  d'hAlel 
du  comte,  ayant  demandé  du  poivre  à  Coiis» 
tanlin  de  la  Sans,  celui-ci  le  mena  dansuaa 
cliatnfire  ori  il  y  en  avait  ilt-s  monceaux  ré- 
pandus par  terre,  comme  des  las  de  glaods 
destinés  aux  pourceaux.  «  Voilà,»  lui  dit-il, 
«du  poivre,  prenez-en  iatil  qu'il  vf)us  [tLiir/i 
pour  les  saucs  de  votre  maître  :  e.teadisant 
cela,  il  jetait  le  poivre  h  grandes  pelletées.— 
Celte  profusion  d'une  denrée  alors  assez  rare 
awirit  Mà  eonniie  h  la  cour,  dofina  uneliaute 
idéi*  de  l'opulence  du  vicomte.  Le  uuc,  pique 
de  jalousie,  voulut  avoir  sa  revanche  d'une 
autre  manière.  Le  vicnotte  Adémar  étant 
venu  à  Poitiers,  il  y  eut  défense  de  lui  ven- 
dre du  bois.  Alors  les  gens  dn  vicomte  s'a- 
visèrent d'un  expédient  ;  ils  amassèrent  une 
quantité  prodigieuse  de  noix  dont  ils  allu- 
mèrent un  grand  feu  ;  ce  que  le  comte  ayant 
appris,  il  ne  put  s'empéeher  de  louer  le  sa- 
voir faire  des  Limousin^,  sur  la  grossière 
i^nurauce  desquels  il  avait  coutume  de  s'ô- 
gaver. 

Ki)!es  de  Ventadonr  nt  nans  ce  genre 
quelque  choiie  d'aussi  remarquable.  Il  fai- 
sait de  jolis  vers  et  composait  des  chansons 
fort  agréables.  Ce  talent  lui  avait  concilié 
une  grande  faveur  au^jrùs  de  Uuillaumede 
Toulouse  ;  mais  ils  se  jalousaient  mutuelle- 
ment et  cherchaient  h  se  sur[»as<i'r  en  somp- 
tuosité. Un  jour  Ebles,  étant  venu  à  Poitiers, 
se  présenta  à  la  cour  pendant  que  le  comte 
dînait;  on  lui  prépara  un  lion  rofias,  mais 
(lui  se  îii  attendre  longtonips.  Lorsque  le 
comte  eut  diné,  Ebles  lui  dit  :  «  11  me  sem- 
ble qu*un  grand  seigneur  comme  vous  ne 
devrait  p.is  être  dans  le  ras  de  commander 
un  nouveau  diner  pour  nn  petit  vicomte 
comme  moi.  »  Quelque^  jours  après,  Ebles 
élani  retourné  eiiez  lui,  le  comte  vint  le 
surprendre  à  son  tour.  Comme  il  était  à  ta- 
ble, Guillaume  tomba  au  château  de  Vefiia- 
dour,  accompagné  de  cent  chevaliers.  Ebles 
s'aperuevanl  qu'on  cherchait  à  le  mystifier, 
leur  Ut  donner  promptemeot  à  laver.  En 
même  temps  ses  domestiques,  8*étaot  oisi 
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prcourir  les  maisons  da  bourg,  enlèvent 
toitlei  les  viandes  ({u'ils  y  trouvent  et  les 
apportent  è  la  cuisino  du  château.  C'était 
heureusement  un  jour  solennel  où  chacun 
ne  régalait  de  ponles,  d'oies  et  d*«nlres  vo- 
l,iilk's;  ils  en  r.imassèrent  l«itit  qu'ils  eurent 
de  quoi  faire  un  repas,  cjue  l'on  cûl  pris 
pour  le  festin  des  noces  d  un  grand  prince. 
Ce  ne  fut  pas  tout;  vers  le  soir  arrive  un 
paysan  ,  conduisant  une  charretlo  traînée 
par  des  bœufs, sans  que  le  comte  l'eût  oiatidé 
et  se  met  à  crier  :  «  Que  les  gens  du  cuintc 
do  Poitiers  apprennent  comment  nfl  li'ivre 
la  cire  dans  la  cour  de  Monseigneur  de  Ven- 
ladour.  »  En  disant  ces  mots,  il  prend  une 
Cl  lignée,  coupe  les  cercles  d'une  grosse  tonne, 
et  fait  tomber  à  terre  une  quantité  prodi- 
gieuse de  formes  de  cire ,  lu  plus  belle  et 
la  plus  pure  qu'on  pût  voir.  Cela  fait,  le 
Tilfdgeois,  sans  mettre  plus  d'importance  h 
ce  qu'il  venait  de  faire,  reprend  son  vÀmr  et 
retourne  à  la  métairie  de  llaimont,  d*où  il 
était  venu.  Cette  magnificence  étonna  hean- 
coiip  le  comte  de  Poitiers,  qui  depuis  faisait 
partout  l'éloge  du  bon  ordre  qui  régnait 
dans  la  maison  du  vicomte.  Eldes  ne  Inissn 
pas  sans  récompense  l'action  du  villageois; 
il  lui  fit  don  de  la  métairie  de  Iffalmont  pour 
lui  et  sa  postérité.  Ses  enfants  acquirent  de- 
puis l'honneur  de  la  chevalerie  et  sont  au- 
jourd'hui, dit  Geoifroi,  les  neveui  d'Ar- 
dianibaud  de  Solignac  et  d*Audcuin,  arcfai* 
diacre  de  Limoges. 

Nous  concluons  de  cetP)  dernière  anecdote  : 
S' que  la  chevalerie  n*é(ait  pas  le  partage 
(les  seuls  nobles,  nu  que  dti  mriin^  !a  n  o- 
blesse (iouvait  dès  lors  s'acquérir;  2."  que  la 
cire  était  en  ce  temps-là  fort  communedans 
l**  Limousin.  Le  beurre,  en  revanche,  y  éittil 
rare,  ainsi  que  dans  presque  loulo  la  Fiance. 
On  en  peut  ju^er  par  ce  que  dit  nuire  auteur, 
lie  l'on  liiiaait  usage  de  la  graisse  les  jours 
'abstinence  comme  les  autres  jours.  Les 
iiKiines  mêmes  ne  se  l'interdisaient  pas. 
Albert,  abbé  de  Saint-Martial,  qui  tint  cette 
pl.u'o  fîcpuis  1145  jusqu'en  1156,  «hMen  lit 
néanmoins  qu'on  en  usât  dans  sa  inaisou  les 
vendredis,  eicepté  fccertainsjours  de  grande 
solennité.  Il  n'est  ()as  parlédii samedi,  (tarco 
que  l'abstinence  n'était  pas  encore  générale 
ce  jour-là.  GeolTroi  remarque  cependant  que^ 
de  son  temps,  elle  giignait  beaucoup  parmi 
I'.'  peuple. 

Ëti  terminant  sa  Chronique,  l'auteur  fait 
une  description  curîeose  des  mœurs  el  des 
modes  do  son  temps.  Tous  les  étals,  selon 
lui,  avaient  beaucoup  déj^énéré.  L.es  moines 
[•ortaicnt  de  petites  couronnes,  des  souliers 
^iiuils,  des  coules  fermées  au  lieu  de  froc, 
des  bottes  au  lieu  de  guêtres,  des  chaperons 
«le  poil  de  chaoïeau  bordés  de  pellcleries, 
pour  tenir  lieu  de  scapulaire.  Ils  uo  se  fai- 
saient pas  scrupule  de  porter  du  linge  et  de 
manger  de  la  viande.  S'il  vaquait  parmi  eux 
une  place,  ils  se  livraient  aux  brigues,  d'où 
naissaient  les  schismo'^  ;  si  Iden  (]ue,  dans 
une  ^eule  abbaye,  on  voyait  quatre  abbés  à 
te  lois.  —  Les  évèoues  aisaieot  des  actions 
Vîtnoiqiies  dans  les  paroisses  ;  ils  pareou- 
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raient  leurs  diocèses,  non  pour  y  rétablir 
Kordre,  mais  dans  la  vue  de  faire  bonne 

chère  et  de  sVnrîrliir.  Ils  donnaient  des 
églises  à  des  bommes  sans  mœurs  el  sans 
science,  et  ne  les  donnaient  pas  gratoite- 
ment. — Les  chevaliers  et  les  jirinces étaient 
aussi  ardents  ?»  détruire  les  é^lisef,  que  leurs 
ancêtres  l'avaient  élé^i  les  bâlir.  Quand  leurs 
hommes  étaient  faits  prisonniers,  s'ils  leur 
étaient  rendus  d'une  manière  ou  d'une  au- 
tre, ils  leur  impo.saient  de  fortes  rançons, 
comme  auraient  pu  faire  leurs  ennemis.  — 
L'usure  était  si  commune  que  ceux  qui 
l'exer^ieul  n'en  rougissaient  plus.  Le  pro* 
flt  sordide  qu'elle  leur 'procurait ,  ils  loi 
donnaient  l'Iioon/^te  dénomination  de  cens, 
comme  l'aurait  été  i;elui  d'un  rhamp  qu'ils 
auraient  cultivé.  Dans  les  mariages,  non- 
seuleuient  les  grands,  mais  encore  les  per- 
sonnes d'un  rang  peu  élevé,  n'avaii^nl  aucun 
égard  au  degré  de  la  parenté.  «  C'est  pour 
cela,  »  ajoute  GeofTroi,  «  que  Dieu  a  envoyé 
dans  rAqtiitaine  de  cruels  ennemis,  tels  que 
nos  pères  n'en  avaieni  vu  depuis  les  Nor- 
mands ;  d*at»ord  des  Basques,  ensuite  des 
Teutons,  des  Flamands ,  et,  pour  parler  la 
langue  du  peuple,  des  Brabançons,  Uan- 
nu.ycrs,  Aspères ,  Pailler,  Navars,  Turlaus, 
Vali>s,  Romas,  Colarels,  Catalans,  Aragonès 
dont  les  dents  et  les  armes  ont  consumé 
presque  loulo  l'Aquitaine.  » 

Sur  les  modes  il  dit  :  Au  temps  passé  nos 
barons,  qui  se  piquaient  dp  ,:enérosité,  se 
revèlissait  nt  d'étoOfes  grossières ,  jusque-là 
que  Ëustorge,  évéque  de  Limoges  depuis 
1106 jusqu'en  li:]7,  elle  vicomte  de  Comborri 
portaient  des  peaux  de  bélier  et  de  renard, 
dont  les  petites  gens  d*anjourd*bni  auraient 
h(;nto  de  se  couvrir.  On  a  depuisinventédes 
liabils  précieux  et  bigarrés,  que  plusieurs 
découpent  par  languettes,  réunies  par  des 
boulons  imperceptibles,  ce  qui  leur  donne 
la  forme  de  diables  en  peinture;  et  ils  appel- 
lent ces  sortes  de  chiamydesouchappes ainsi 
découpées,  des  aiot».  Ensuite,  ils  ont  fait  à 
r-f>s  chiiifs  de  larges  manriiev,  comme  celles 
des  frocs  de  moines.  Enlin  ils  ont  inventé 
nouvellement  une  sorte  d*habit  fort  ample, 
semblable  h  celui  du  commun  du  peuple, 
eicepté  qu'il  n'a  point  de  manches;  c'est  ce 
que  les  Français  appellent  gamaehe. 

Les  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
portaient  antrf'fois  sur  la  tôle  des  mitres  que 
l'on  a[)pelaii  bonnets;  puisest venue  la  modo 
des  chaperons  ou  coiffes  de  lin ,  h  quoi  ont 
succédé  d'autres  chaperons  de  poil  de  cha- 
meau. Toute  la  jeunesse  laisse  croître  au- 
jourd'hui ses  cheveux  ;  aolrefols  on  les  cou* 
pait, etou  porl.iif  '\o  lon;.,'ues  barbes-,  main- 
tenant, jusqu'aux  paysans  et  aux  plus  bas 
valets,  j^arcton«»,  toulle monde  se  lait  raser. 
Que  dirai-je  do  la  chaussure?  On  voit  à  l'ex- 
trémité des  bottes  et  des  souliers  de  longs 
becs  recourbés  (ce  sont  les  souliers  à  la  jmu- 
laine  dont  on  a  déjà  parlé  à  propos d'Orde rie 
Vital).  Tout  le  fiininlp  [lorto  aujourd'hui  de» 
battes  ou  bottines,  ocreaa,  au  lieu  qu'aupa- 
ravant il  n'y  avait  qne  les  personnes  de  ta 
première  qualité  qui  enasent  droit  d*eD  por- 
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I»F.  It  pourrais  encore  parler  «les  longues 

queuesqueporlrnl  li  s  femmes  à  leurs  hahits, 
qui,  selon  Merlin,  leur  donnent  la  démarche 
ne  serpents,  et  de  la  diversilé  des  vôtements 
des  0606  fie  la  campagne,  si  je  ne  craignais 
d'ennuyer  les  lecteurs  par  un  trop  long  dé- 
tail  (le  la  bizarrerie  des  habillements.  Ce» 
pendant  io  luxe  a  fait  doubler  le  prix  do 
nos  étoffes  et  de  dos  pelîrteries. 

Nous  pourrions  encore  citer  plusieurs 
tQtrea  passages  remarquables  de  la  néme 
CbrODÎque;  mflis  ce  que  nous  on  .Tvnns  rap- 
porté doit  suilire  pour  en  donner  une  idée 
avantageuse.  C'est  dommage  qu'elle  nait 
pas  été  imprim<^e*ave('  touio  la  correction 
qu'elle  mérito.  Le  P.  Labbe,  qui  se  porte 
pour  en  avoir  revu  Io  texte  sur  cinq  ma- 
nuscrits ou  copies,  convient  qu'en  plusieurs 
endroits  il  n'a  pu  !o  rétablir  dans  sa  pureté 
originale.  Les  continuateurs  du  Recueil  des 
bisloHona  de  France  l'ont  réimprimée  pres- 
que tout  entière  jusqu'h  l'année  1183;  ils 
ont  rétabli  quelques  endroits,  à  i'aide  du 
manuscrit  SVSA  de  ta  Biblinthèqoe  natio- 
nale, qui  n'en  contient  qu'un  fra:;tnent;  mais 
ils  ont  éclairci  les  passades  défectueux  ()ar 
des  notes,  et  tisé,  ce  que  n'ayait  pas  fait  ie 
P.  Labbe,  le  point  la  plus  imoortant,  la  Chro* 
noiogio. 

2*  (ieorroi  avait  fait  sur  If  laineux  roman 
de  Roland  et  do  Charlema^ne,  faussement 
attribué  à  l'arcliev<^  jun  Turfiin,  un  travail 
(lui  n'est  pas  parvenu  jusqu  à  nous.  Il  faut 
J  entendee  iui*mdme«  dans  la  Prélbce  qu'il 
avrîit  mise  en  têle  de  cet  ouvrage,  publiée 
par  Oientiart  ;  elle  est  adressée,  comme  celle 
de  sa  Chroniaue,  aux  religieux  de  Saint-Mar- 
tial et  au  clergé  de  Limoges.  «  J'ai  reçu 
dernièrement  de  rHespérie.  »  dit-il,  c  avec 
une  grande  satisfection^  l'histoire  des  iriom- 
l'hes  éclalantade  Cbarlemagne.  et  des  hauts 
fflits  d'armes  par  lesquels  l'illu'^tre  Roland 
s'est  distingué  dans  ces  expédiiiuns.  Je  l'ai 
fait  copier  avec  grmd  soin,  attendu  qne  nous 
ne  savions  rîo  ce  qu'elle  renferme  que  ce 
que  les  jongiours  en  racontaient  dans  leurs 
ehansons.  Mais  comme  le  texte,  par  la  né- 
gligence des  copistes,  en  était  corrompu,  et 
le  caractère  presque  effacé  en  plusieurs  en- 
droits, je  lue  suis  appliqué  à  le  corriger,  non 
en  retranchant  lea  choses  qui  m'ont  paru 
superflues,  mais  en  ajoutant  des  choses  es- 
sentielles qu'on  y  avait  omises.  Mais,  de 
peur  que  quelqu'un  ne  s'imagine  que  je  veux 
par  là  déroger  aux  louanges  si  bien  méritées 
du  célèt>re  Xurpio,  je  déclare  que  j'implore 
la  suffrage  de  ce  grand  prélat  pour  obtenir 
'grâce  an  tribunal  du  souverain  Juge.  » 

Oienhart  conclut  de  là  que  ce  roman  ne 
devait  pas  être  lort  ancien  alors,  puisqu'on 
n'en  avait  point  de  connaissance  en  France 
avant Geofroi  du  Vigoois.  Dom  Rivet,  tom.lV 
de  VHistoire  litUraire  de  la  France,  prouve, 
au  contraire,  que  le  faux  Turpin  fut  com- 
)iosé  eiî  latin  dans  le  x*  siècle;  mais  il  p<:t 
|ilus  vraisemblable  que  Geofroi  du  Vigeojs 
veut  parler  de  la  traduction  qui  fut  Irite  au 
XII*  siècle,  par  Michel  de  Harnes,  selon  Du 
Uiit(e;  oar  loaUreJébaos,  selon  le  orésident  * 


Faucbat.  Ofenbart  pense,  avec  plu»  de  rai- 
son, que  l'Espagne,  d'où  ce  roman  lui  était 
venu,  était,  comme  elle  le  fut  de  tant  d'autres 
productions  du  môme  genre,  son  pays  natal. 
Au  reste,  la  perle  de  ce  manuscrit  n'est  à 
regretter  qu'antnnt  n^us  aurait  fait 

connaître  les  améliorations  que  (l'ofroi  avait 
ajoutées  à  no  écrit  dcTeiia  fameux . 

3"  Dans  un  passage  de  sa  Chronique, 
Geofroi  annotiee  qu'il  se  proposait  de  re- 
cueillir dans  un  livra  les  miracles  opérés  de 
son  teoaos,  par  Tintercession  de  saint  Par- 
doi/,  samt  Pardulfi,  abbé  de  Guéret.  dans  le 
Tiii'  siècle,  et  dans  lequel  il  devait  traiter  de 
la  térité  du  corpt  et  du  sang  de  Je  nus  Christ. 
Nous  ignorons  s'il  a  exécuté  ce  projt^t.  Il 
existe,  parmi  les  manuscrits  de  l'ancien  col- 
lège Sainl-Benoft,  h  Camtiridge^  UD  ouvrage 
qui  a  po!ir  fitrp  :  (inufrrdu?  de  corpore  Chri' 
$ti,  iite  desacrainenio  oi^am.Uien  ne  dit  que 
ce  ne  soit  pas  Tonvrage  de  notre  autour» 

GEOFROI,  —  abbé  de  Clairvaux,  vivait 
dans  le  ui*  siècle.  Disciple  d'Abaiiard  auf 
éooles  de  Paris,  Il  se  fit  ensnite  moine  de 
Clairvaux,  où  il  devint  secrétaire  d«  saint 
liernard.  Il  fol  depuis  abbé  d'Igny,  dans  Io 
diocèse,  de  Reims,  et  succéda  à  Faslrède,  dans 
le  gouvernement  de  l'abbaye  de  Clairvaux, 
en  1162.  Il  se  retira  en  1175  h  FogsaSora, 
«  n  Italie,  puis  enlin  à  Heute-Combo,  (ioal  il 
fut  abbé,  et  où  il  mourut  sur  la  On  du  môme 
siècle.  C'est  lui  qui,  dprr^^  Guillaume  de 
Saiql-Thierri  et  Arnaud  de  ik)nneval,  a  écrit 
les  trois  derniers  livres  de  la  Vie  do  saint 
R<'rnard,  ainsi  qu'une  lettre  contenant  la  re- 
lation de  quelques  -  un.s  de  ses  miracles, 
adressée  à  1  évêque  de  Constance.  Il  a  égale- 
ment composé,  sur  les  [)aroles  de  Jésus» 
Christ  et  de  saint  Pierre,  les  déclamations 
ou  discours  imprimés  parmi  les  œuvres  du 
docteur  de  Clairvaux,  et  tirés  en  eiïet  de 
différents  passages  des  écrits  de  te  Père.  On 
a  encore  de  lui  un  ouvrage  sur  le  Cantique 
dê$  eoMiques,  la  Vie  de  saint  Pierre  de  Ta- 
rentaise,  et  plusieurs  autres  traités  et  ser- 
mons qui  n'ont  point  été  imprimés.  Le  car- 
dinal Baronius  nous  a  donné  une  lettre  de 
Geofroi  adresée  à  Henri,  cardinal ,  évèque 
d'Albario,  contre  Gilbert  de  la  Porée,  avec  uo 
sermon  de  ce  môme  auteur,  pour  ranr.iver- 
saire  de  la  mort  do  saint  Bernard,  et  une 
lettre  à  Josbert  sur  l'Oraison  dominicale, 
que  le  P.  Mabillon  a  mis  à  la  fin  de  la  se- 
conde partie  du  volume  des  OKovrea  d«  saint 
ablié  de  Clairvaux. 

GBOFROi  d'AuxBRBS,  moiz>e  de  Clair- 
VAUT  et  secrétaire  de  saint  Bwnard.  —  Ce 
Geofroi,  successivement  abbé  d'Igny,  Je 
Clairvaux,  de  Fosse-neuve  et  de  Haute- 
Combe,  a  été  surnommé  d'Auxerre,  parce 
qu'il  était  né  en  cette  ville,  et  pour  le  dis- 
tinguer de  deux  autres  Geofroi,  également 
religieux  de  Clairvaux,  qui  vivaient  dans  le 
même  temps.  Cela  n'a  pas  empèibé  qu'on 
ne  l'ait  quelquefois  confondu  avec  Geofroi 
de  Péroune»  qui  fut  prieur  û&  Clairvaux,  et 
avec  Geoilroi  on  tiodefroi,  parent  de  saint 
Bernir.l,  qui  fut  évôque  do  Lingres  depuis 
l'annûe  iid»  jusqu'à        Casimir  Oudio* 
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qui  a  fail  sur  Geofroi  d'Auxelr»  ud  assM 

long  arlicle,  nbsfTve  rjiic  Charlesde  Vis<-h, 
auteurd'uue  BihlioUièque  de  l'ordre  de  Ci- 
teaox,  trompé  par  la  vnltiplicité  d'abbayes 
ilonl  le  sern'înire  de  saint  Bernard  porlo  les 
titres,  en  a  laii  quatre  personaatsea  diffé* 
rants. 

Geofroiatailétédiacjpied'Abailard,  comme 
nous  l'apprenons  du  moine  Hélinand;  et  il 
étudiait  encore  à  Paris  lorsque,  saint  Bernard, 
sur  l'invitation  de  l'évêque  Blienne»  ayant 

prêché  dans  1ns  ^vMqs  le  célèbre  sermon,  qui 
uotts  a  été  conservé,  toucbaul  TobliMlion  de 
se  convertir,  Dê  t&nmrthM  ad  eiéneoë^  il 
en  fut  si  touché  qu'à  riiistant  môme  il  se  dé- 
teruiioâà  le  suivre  el  à  etubrasser  la  réforme 
de  Clairvaux.  Cela  arriva  launée  môme  ou 
Abailard  fut  condamné  au  concile  de  Sens, 
VM-?i-(jire,  en  1140.  C'est  Geofroi  lui-même 
i  âiieste.  dans  la  Préface  du  troisième 
livrede  la  Viede  aaint  Bernard,  oà,  déplorant 
la  perte  de  ce  grand  homme,  il  dit  qu'il 
avait  eu  l  avantage  de  converser  avec  lui 
pendant  treize  ans.  Or,  saint  Bernard  étant 
mort  au  mois  d'août  1153,  il  s'ensuit  qu»5 
l'époquede  la  conversion  de  Geofroi  et  de  son 
fDlrée  à  Clairvaux  doit  être  rapportée  à 
l'année  1140,  ou  du  moins  que  c  est  là  lo 
temps  oiji  saint  Bernard  le  prit  oour  aonae- 
créielre. 

11  fallait  que  Geofroi  tint  déjà  alors  un 

rang  dans  le  monde  et  qu'il  fît  quelque  li- 
gure, soit  dans  le  clergé,  soit  dans  l'école  de 
mis,  car  il  dil  qo*ua  chaogefflent  si  aobit 
'If  53  part  fut  un  snjnt  d'étonuement  pour 
plusieurs  personnes.  Oudin  suppose  mali- 
gnement que  ce  qui  le  détermina,  ee  fat  de 
voir  la  déroule  de  son  maître,  et  ravanta;^e 
qu'il  trouverait  5  .se  ranger  du  côté  de  saint 
Bernard .  Quoi  qu'il  en  soit,  les  grands pr«)grès 
(pjo  lit  Geofroi  dans  la  vertu  lui  méritèrent 
bientôt  l'atlection  et  la  confiance  du  saint 
abbé;  el  sa  capacité  aussi  bien  que  son  talent 
la  lui  firent  cnoisir  pour  être  son  secrétaire 
et  le  compagnon  de  ses  voyages.  De  son 
côté  Geofroi  avait  pour  ce  grand  saint  une 
tendresse  et  un  respect  extraordinaires, 
comme  on  le  voit  par  un  discrmrs  très-pieux 
il  fort  i^loquent  lu  il  f)rononya  eu  son  hon- 
neur, etavei;  une  grande  otfusion  de  cœur, 
au  jour  no  ni  versa  ire  de  sa  mort  en  1163. 

Dès  l'année  11V5,  il  accomi»agna  saint 
Ptroard  dans  le  vovago  qu'il  titavecle  légat 
Albéric,  évéqne  d  Ûstte,  k  Toulouse  et  aax 
enrirons,  pour  combattre  les  erreurs  d'un 
aeciaire  nommé  Henri,  qui  avait  perverti 
presque  tous  les  habitants  de  ces  contrées. 
tj»;ofroi,  comme  témoin  de  ce  voyage,  en  a 
dressé  une  relation  dont  nous  parlerons  en 
son  lieu.  Sur  la  ûn  de  114G,  il  fut  d'un  autre 
voyagé  que  saint  Bernard  entreprit  pour 
aller  prêcher  une  croisade  en  Allemagne,  et 
ûous  avun^  tt^alement  la  relation  des  mur- 
veilles  que  I  homme  de  Dieu  opéra  pour 
prouver  sa  mission.  L'an  IU8,  il  assista  au 
*^>mli-  (ie  Ueims,  présidé  par  le  Pape  Eu- 
gène in.  Gilbert  de  ta  Porée.évêquede  Poi- 
tiers, était  accusé  de  quelques  erreurs  qui 
devaienh  être  examinées  dans  ce  concile. 


Saint  Bernard  y  joua  un  grand  rftie,  et  Geo* 

froi  fit  longtemps  après  le  récit  de  ce  qui 
s'y  était  f>assé.  On  y  voit  la  part  qu'il  prii  à 
la  dispute,  pour  convaincre  d'erreur  k  pré- 
lat. 

S'il  fut  ahW  d'igny,  il  ne  gouverna  re 
nionasièro  que  pendant  quatre  ans.  Mais 
bientôt  après,  en  1161  on  1108,  les  religieux 
de  Clairvaux  le  choisirent  pour  leur  abhô, 
à  ta  place  de  Fastrède,  qui  avait  été  transféré 
%  raobaye  de  CIteaax.  l/année  soiranie,  h  la 
nouvelle  que  le  P.ipe  Alexandre  111  était 
arrivé  à  i^ris,  il  alla  le  trouver  avec  l'abhé 
Fastrède,  pour  demander  la  canonisation  de 
saint  Bernard  au  concile  de  Tours,  que  le 
Pape  devait  tenir  au  nu-is  do  juindo  h  mf-oie 
année  ;  mais  la  chose  fut  remise  à  uu  autre 
temps  pour  les  raisons  qui  sont  indiquées 
dans  la  bulle  de  canonisation. 

L'an  1164,  Geofroi  termina  comme  ar- 
bitre, conjointement  avec  Godefroi, 
aprf-s  nvfdr  été  évôque  d»'  T.nn^rres,  était  re- 
tourné à  Clairvaux,  un  didérend  qui  s'était 
élevé  entre  Alain,  étéqne  d'Auterre,  et  le 
comte  de  Nt^vcTs,  relativement  à  des  droits 
que  chacun  prétendait  exercer  dans  la  ville 
d'Auxorre.  L.*an née  suivante  1166,  plusieurs 
religieux  de  Clairvaux,  mécontents  de  son 
gouvernement,  parce  qu'à  leur  gré  il  ne  fai- 
sait pasassez  la cuuraux princes  et  aux  grands, 
agirent  auprès  du  Pape  Alexandre,  qui  élaic 
à  Sen'5,  p<)!ir  le  f?ire  déposer.  Le  Pape  écri- 
vit sur  cela  à  Gilbert,  abbé  de  Ctteaux,  dans 
la  persuasion  que,  sur  ses  remontrances, 
l'abbé  de  Clairvaux  sedémclirait  dosa  place. 
Mais  Gilbert  n'approuva  pas  celte  mesure 
et  prit  au  contraire  la  défense  de  Geofroi.  Le  • 
Pape  avait  également  délégué  Henri,  arche- 
vêque de  Reims,  et  Alain,  évôque  d'Auierre, 
pour  terminer  cette  atfaire  à  l'amiable  et 
non  par  voie  de  jugement  ;  tuais  voyant  la 
résistfînco  de  l'abbé  df^  Cîteaux,  et  dans  la 
craïuiu d'augmenter  les  troubles  quMI  vou- 
lait apaiser,  il  écrivit  aux  commissaires 
de  ne  rien  statuer  jusqu'à  nouvel  ordre.  Il 
)>araU  cependant  que,  bientôt  après,  Geofroi 
se  démit  volontairement;  car  cette  mime 
annn  ,  Ponce,  qui  fut  ensuite  évéque  de 
Clenuout,  lui  avait  succédé. 

Geofroi  s'était  retiré  è  Ctteaoi,  et  il  n*é- 
tait  plus  abbé  lorsqu'en  1167  il  fut  envoyé 
par  Pabbé  Tiilberlcn  Italie,  pour  travailler  à 
larécoiicihdlion  derctupereur  Frédéric  avec 
le  Pape.  Frédéric  n'accepta  pas  la  média- 
tion. Jean  rje  Sarisbéri,  qui  raconte  refait, 
dit  positivement  que  Geofroi  n  était  plus 
alors  abbé  de  Clairvaux.  L'année  suivante, 
on  le  voit  en  Normandie,  ncnipi' h  rétatilir 
la  paix  entre  le  roi  Henri  11  et  1  archevêque 
de  Cantorbéry.  Le  roi  d*Anglelerre  Ait  si 
content  de  ses  services,  qu'il  pria  les  abbés 
de  l'ordre  de  le  laisser  auprès  de  loi,  atio 
de  prohterde  ses  conseils. 

L'an  1170,  Gérard  d'Auvergne,  abbé  de 
Fosse-neuve  dans  la  Campn^ne  de  Rome, 
ayant  été  rappelé  |>our  gouverner  i'£glise 
de  Clairvaux,  Geofroi  fut  envoyé  à  Fosse- 
iienvc  pour  être  abbé  à  sa  place.  Mais,  en 
117C,  Henri,  abbé  de  Uaute-Cumbe>  dans  le 
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diorèsc  (lt>  Genève,  .•lyrttU  l'ic  fait  aMn'  (!c 
Clairvaijx,  fit  nommer,  [jour  lui  succéiler, 
rtibbt'' (ieofrui.  Nous  ignorons  combien  de 
lein|>s  il  gouverna  c«»  monastère.  Il  no  pre- 
nait plus  la  qualili' ^Pahiic',  en  1 IHM,  lorsqu'il 
écrivit  au  mèiue  ileun,  devnm  c^irdinal 
^Sv6que  d'Aibaou,  la  Relation  de  ce  qui  s'é- 
tait passà  quarante  ans  auparavant  au  ron- 
cile  de  Keiuis,  au  sujet  des  erreurs  de  Gil- 
bert de  la  Porée. 
Casimir  Oudiii  prr)ionge  la  vie  de Geofroi 

i'usqu'à  Tannée  1-215,  après  le  concile  de 
.atran,  pan.o  que,  dans  ses  sermons,  il  ré- 
fute le  célèbre  Joacbîn.  abbé  de  Flore,  dans 
la  Calalire,  dont  les  erreurs  furent  condam- 
nées dans  ce  cuucile.  Nous  ne  trouvons  |»as 
cette  raisoa  convaincante,  parce  que,  long- 
tenip':  auparavant,  de  l'aveu  de  Manriquez, 
les  ct:>lerciens  s'étaient  déclarés  contre  Joa- 
chin,  et  Tavaienl  accusé  d*erreur  dans  son 
llvff  De  la  Trinité,  qu'il  ivnit  rnmposé  [>oiir 
rél'uler  le  sentiment  de  Pierre  Looit^ard,  dil 
le  Maître  des  sentences.  Pour  ne rieo donner 
aux  conjectures,  nous  dirons  que  nous  igno- 
rons l'année  de  sa  mort. 

Ses  écrits.  —  li  rti.md  lissier,  prieur 
de  l'abbaye  de  Bonn  -Fontaine,  au  diocèse 
de  Reims,  (pii  a  publié  la  Bibliothèque  des 
Pèret  de  l'ordre  de  CUeaux,  avait  préparé 
une  édition  eoropIMe  des  OCuvres  oe  Geo- 
froi  (l'Auterre,  qui  n*a  jamais  été  puliliée. 
Nous  allons  faire  conoaiire  les  ouvrages  i}ui 
auraient  dû  y  entrer,  tant  ceux  qui  ont  été  im- 
primés que  ceux  qui  sont  restés  manuscrits. 

Collection  des  lettres  île  saint  Bernard.  — 
1*  Le  piLumer  el  le  meilleur  service  que 
Geofroi  ait  rendu  h  la  littérature,  c'est  d'à- 
TOir  recu(  illi  et  mis  en  ordre,  soit  du  vivant 
du  saint,  soit  après  sa  mort,  les  lettres  de 
saint  Bernard,  dont  il  était  le  secrétaire. 
Quand  nous  n'aurions  pas  d'auloritiî  posi- 
tive pour  lui  faire  honneur  de  ce  travail, 
nous  pourrions  le  supposer,  puisque  c'était 
e  devoir  de  sa  charge;  mais  nous  avons  sur 
cela  son  {iropre  iémoiu;n,ir;f'.  Parlant  de  la 
lettre  (jue  i>aiiil  Bernard  cciivit  eu  plein  air 
A  Robert,  son  neveu,  et  qui  ne  fut  pas 
mouillée,  quoi  qu'il  |>lùt  beaucoup  :  «  C  est 
moi,  »  dit-il,  «  qui,  h  cause  de  cette  circcms- 
tance  extraordinaire,  que  j'ai  aporise  de  la 
luiiir  h,  lin  ^iùin  alilié,  l'ai  placée  a  la  télé  de 
toutes  les  autres  lettres. 

S*  Reiatiim  du  voyatje  de  gaint  Bernard  en 
Languedoc.  —  Cette  i  dation  est  en  forme 
de  lettre,  el  elle  rappei'c  le  voyage  de  saint 
Bernard  dans  le  Languedoc,  el  les  luiiaeles 
qu'il  opéra  pour  prouver  qu'il  était  l'envoyé 
de  Dieu  contre  les  iiérétiquos  qui  Hésol-timl 
alors  ces  contrées,  et  qui  lurenl  les  précur- 
seurs des  albigeois.  Celte  lettre  est  adressée 
à  Archenfredf  son  très-cher  mailre,  et  à  l'un 
el  Vautrt  chapitre,  ses  frères  utérins.  Il  en- 
tend sans  doute  p^r  là  toute  la  communauté 
de  Clairvaux,  composée  des  religieux  de 
cbœur  et  des  frères  convers.  Mais  quel  était 
cet  Archenfred,  qu'il  appelle  son  maître? 
Uom  Mabillon  n*a  donné  sur  cela  aueune 
explication.  Ne  serait-ce  pas  co  maître  Alfred 
UoiU  parle  Laa<iulphe  de  Saim-Paul,  histo- 


rien milanais,  lequel  Alfred  enseigijail  à 
Paris,  au  coiumencemont  du  xiv  siècle,  en 
même  temps  que  Guillaume  de  Champeaux? 
Si,  malgré  la  non -identité de  nom,  on  peal 
y  rerunnaîtrc  la  mt^nie  f>ersonne,  nous  con- 
nailruiis  un  peu  uiieux  ce  |"rolesscur,  qui 
est  peu  connu,  et  nous  saurons  (^u'il  s'était 
retiré  à  Clairvaux,  ou  qu'il  était  attarlié  à 

iuelque  Ëglise  du  voisinage,  peut-être  à 
angres.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  lettre  fvl 
écrit(ï  non  en  11^7,  r  nnriM'  \'n  (ni  î  • 
Mabillon,  et  après  lui  tous  ceux  qui  en  uui 
parlé,  mais  en  lt%S;  sur  quoi  il  dut  voir  les 
preuves  alléguées  par  les  continuateurs  du 
Kecueil  des  historiens  de  France,  pour  s'é 
loit^uer  de  l'opinion  commune  et  pourréu- 
blir  la  vraie  date*  11  n'est  pas  douteux  qae 
celte  production  ne  soildedeofroi  d'Anxprrp. 
et  qu  il  ne  iùl  du  voyage;  toute  la  lettre  en 
est  la  preuve. 

3*  Relation  du  voyage  en  Allemagne.  — 
Sur  la  ûn  de  l'année  11^,  saint  Bernard  fui 
euTojé  en  Allemagne  pour  y  prêcher  la 
croisade.  11  était  accompagné  de  plusieurs 
religieux  do  son  onire,  qui  ont  mis  par  (^cril 
les  miracles  qu'il  opérait  dans  tous  les  lieux 
où  il  {lassait.  Kn  sa  (Qualité  de  secrétaire  da 
saint  abbé,  Geofroi  était  du  nombre  de  ceui 

3ui  recueillaient  tous  ces  faiis.  Us  en  ooi 
ressé  trois  relations,  dont  la  première  est 
adressée,  par  un  nommé  Philippe,  à  SamsoD. 
archevêque  de  Reims;  la  seconde  porte  les 
noms  d'Everhard,  de  Gérard  et  de  Geofroi. 
qui  su  disent  moines  tout  simplement,  ainM 
ue  ceux  de  Philippe  de  Liéu'p,  de  Volmare 
ft  Couiiauce,  qui  vraisemuial)lement  n'é- 
taient que  des  clercs  séculiers,  et  est  adres- 
sée au  t  leryé  (le  Coln-iric;  la  troisièrao  e?! 
écrite  au  nom  du  seul  (jeot'roi,  moine  do 
Clairvaui,  qui  Ta  adressée  è  Herman,  évé(|ne 
de  Constance.  C'est  ce  qui  coiivpose  le  litre 
vt  de  la  Vie  de  saint  Bernard,  iotitolé  U 
,  litre  des  miraele$. 

La  première  partie  contient  la  relation  des 
miriiclcs  que  le  saint  homme  opéra,  'fnr  h 
hn  de  Tau  llili,  eu  allant  à  la  diète  du  Sj^lrc, 
et  nous  retrace  la  route  qu'il  suivit  pour  y 
arriver.  On  le  voit  d'abord  h  Franclorl-sur- 
le  Mein;  de  là  il  passe  à  Fribourg  en  Bri*- 
eau,  ensuite  è  Constaneo,  et  de  Otnslaneci 
Bûle.  Enfin  il  arrive  la  veille  de  Noël  à  Spirt. 
et  partout  où  il  passe  il  guérit  des  maladesr 
redresse  des  boiteux,  rend  la  lumière  sut 
aveugles,  etc..  Celle  Relation  est  écrite  en 
l'orme  de  dialogue  ou  de  conférence,  dans 
la^iuelle  chacun  des  iulcrioculeurà  rajti'ort* 
ce  qu'il  a  vu.  L*un  de  ces  interlocuteurs  e5t 
Herman,  évèque  de  Constance;  maiaona'; 
reconnaît  aucun  moine  cistercien. 

La  seconde  Relation  traite  des  miracles  qsi 
eurent  lifii  an  retour  de  Spire,  en  p«s>"aol 
par  Worms,  Coblentz,  Cologne,  Juliers,  Aii* 
'la-Chapelle,  Maëstricht,  jusqu'à  Liège. 
interlocuteurs,  dan.s  cette  partie,  sont  le* 
religieux  qui  iiccompagnaient  saint Bernf^» 
l-armi  lesquels  Geofroi  se  irouve  nommé- 
L'évôque  de  Constance,  les  ayant  quittés  a 
Spire,  leur  donna  pt)nr  les  accfrmpvniT tu 
de  ses  clercs,  appelé  Wuoikcm.ne,  le  ui^u» 
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oiij'nrpmmcnl  (|uî  fInns  la  promièro  Rcl.iîinn 
t'Sl  nommé  Volmare.  Ceiui-ci  csl  un  ties  in- 
(Arloctili  iirs.  Ils  citent  encore  les  ldnioiî;n<i> 
^'c«  nbljés  Thicr  ry  do  Kempten  ol  llervcn 
iio  Sieinfulden,  qui  étaient  des  chanoines 
ri^gtiiiersî  mais  ceni^ci  n*eurent  pas  de  part 
,1  lit  ré<iaction,  (luo  les  auteurs  terniinenl  i  m 
ra|  pelant  (jn'ils  avaient  i-nvoyé  la  première 
KHalion  à  l'illustre  Henri,  prince  royal,  plus 
pur  l'eiprit  ifui  Vauime  que  par  sa  naiiêonçe* 
V.'émi  Henri,  Gis  du  roi  Louis  le  (iros,  qui , 
après  avoir  abandonné  la  cour,  faisait  alors 
»on  noTÎcial  à  Clairvaux. 

(.hirtnt  îi  1.1  troisième  Relation,  elle  ost 
louvrai^e  du  seul  Geofroi,  qui  a  mis  son 
nom  en  léie.  Dans  PEplire  dédieatoire  à 
Herman,  évêqne  de  Constance,  il  semble  se 
(lire  l'auteur,  ou  tout  au  moins  le  rédacteur 
de  la  seconde  partie.  «  Nous  avons  envoyé,  » 
dit>il,<i  au  clergé  de  Cologne  la  Relation  des 
miracles  dont  nous  avons  été  témoins  depuis 
la  ville  de  Spire  jusqu'à  Liège,  rédigée  en 
forme  do  conférence,  comme  Tétait  la  pre- 
mière. Je  ne  doute  point  que  cet  écrit  ne 
soit  parvenu  à  la  connaissance  de  Votre 
Béililude  :  c*es(  pourquoi  j'ai  eu  grand  soin 
lie  recnoillir  miracles  qui  ont  suivi, 
iie  vous  en  euvujcr  aussi  la  relation.  »  Il 
commence  par  ceux  qui  arrivèrent  à  Liège, 
où  en  était  restée  la  seconde  Relation.  De  là, 
reprenant  le  chemin  de  Olairvatjx,  ils  passè- 
rent par  Huy,  lîeuililuux,  V'illier.s,  Mons  en 
Hainaut,  ValeiiL-ionnes,  Camhray,  Vauxeiles, 
Huiiiblières,  Laon,  Reims,  Cliâlons,  Rosnay, 
itrtenne,  Bar-sur-Aul}e,  et  arrivèrent  i 
Clairvaux,  laiisant  partout,  en  témoignage 
1*'  leur  passage t  qaelqua  guériaoo  miracu- 
leuse. 

Après  110  f»urt  séjour  à  Clairvaux,  Il  fal- 
lut repartir  pour  le  concile  d'Ktamncs,  qui 

d<  vriil  su  tenir  au  mois  de  (('■vrier  nKl,  pour 
it'tjltjf  le  départ  des  crolsé^.  L'auteur  cuiui- 
nue  à  décrire  les  niiraclirs  <)ui,  dans  ce 
voyage,  se  succédèrent  sans  inlerruj.tion  h 
Bjir-sur-Seine,  à  ïroyes,  à  Traiuel,  a  Brai- 
sui-Seine,  h  Montereau-funl-Yonne,  à  Muret, 
''t  (l,ins  presque  tous  les  endroits  sur  la 
n'Ule  jusqu'à  Elampes.  —  Au  retour  du 
concile,  pareilles  merveilles  è  Mil! j,  è  Moret, 
i  Setis,  h  Joiyijy,  h  Auierre,  h  (!!i«Iilis,  à 
Tonnerre,  jusqu'à  ce  qu'ils  lurent  arrivés  à 
Clairvanx. 

Il  eàt  à  rcmarnucr  (|tie  tous  ces  miracles 
fltc<imj»agnnic/il  fn  ;>rédication  de  In  croi- 
^allt^,  fl  éldieni  (litiHRS  en  preuve  que  cette 
entreprise  était  .(^rOable  à  Dieu.  Aubsi  s^aint 
lîernard,  lorsfju'on  lui  reprocbail  le  mauvais 
succès  de  celle  eipéditiou,  les  alléguai t-it  en 
témoignage ,  pour  prouver  qu'il  iravait  pas 
inconsidérément,  par  cnlhousiasine ,  et 

iuivaot  son  esprit  particulier.  Toutes  ces 
relallo&s  sont  écrites  avec  tant  de  candeur 
tt  de  simplicité ,  qu'il  n'est  guère  possiblo 
lie  se  refuser  à  les  croire.  Ceux  qui  les  ont 
publiées  dans  le  tem|)S  môme  ne  craignaient 
l'as  d'être  démentis,  et  ne  l'ont  pas  t'i6  non 
Hus.  i;eux  h  qui  ces  relations  sont  adres- 
sée), l'év^iie  <ic  Constance,  l'archevêque  de 
lUims,  le  cleriié  de  Cologne»  tt  oue  loODiié 
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d'autres  personnes  dont  on  invoque  le  témo,  - 
gnagc,  ne  les  ayant  |)as  désavouées,  sont 
censés  les  avoir  approuvées.  Est-ii  crojaiiU; 
que  des  gens  de  probité,  des  religieui  qui 
faisaient  profession  de  la  vertu  la  plu.'  aus- 
tère, auraient  accumulé  tant  de  mensonge.n, 
et  qu'il  ne  se  serait  trouvé  personne  pour 
les  démentir?  A  la  vérité,  on  est  étonné  dti 
nombre  prodigieux  de  ces  merveilles;  mais 
le  nombre  n'y  t'ait  ri^n  :  si  l'on  peut  eu 
admettre  une  seule,  toutes  les  autres  sont 
prouvées.  11  n'est  pas  plus  diflicile  à  Dieu  de 
faire  mille  miracles  que  d'en  faire  un.  Reje- 
ter indistinctement  tous  rv\\\  qui  sont  rap- 
jiortés  dans  ces  relations,  c  est  donner  un 
démenti  h  une  génération  entière,  c'est  in- 
troduire  sur  des  faits  bien  attestés  un  [)yr- 
rhonisme  gratuit.  Aussi  le  judicieux  abbé 
Fleuri,  bien  loin  d'élever  des  doutes  sur 
leur  authenticité,  n'a  pas  fait  difficulté  de 
les  insérer  dans  son  Histoire  et  d'en  prendre 
la  défeuse.  «  En  ce  voyage,  »  dit-il,  «  Ber- 
nard fit  un  grand  numore  de  miracles,  doni 
nous  avons  une  Kelaiion  exacte,  écrite  à  1j 

trière  de  Sa^udoa,  archevêque  de  Reims,  par 
hilippe,  qui  accompagnait  le  saint  abbé, 
comme  archidiacre  Je  Liège;  mais  il  se 
convertit  alors,  cl.  au  retour,  il  se  fit  moine  à 
Clairvanx.  Philippe  fait  parler  tous  ceux  qui 
avaient  éié  avec  lui  témoins  de  ces  miracles, 
savoir  ;  Hennan  do  Constance,  et  Evcrard, 
.son  chapelain;  deux  abbés  :  liaudouia  ci 
Frouin;  deux  moines  :  Gérard  et  GeoDroi; 
trois  clercs  :  riiiiippe,  qui  «!St  l'auteur, 
Otlon  et  François;  entiu,  Alexandre  île 
Cologne,  qui  se  joignit  k  eux  dans  la 
vovfiLre.  ('es  dix  personnages,  >j  »)it  l'IiiMn- 
neo,  «  sont  autant  de  témoins  de  ccb  mira- 
cles. » 

("i*  tfroi,  en  terminant  sa  Relation,  y  ajoute 
quelques-uns  des  miracles  que  le  saint 
avait  obtenus  de  Dieu  à  Rotelen,  h  Trêves,  à 
Francfort  et  à  Toul ,  lesquels  sans  doute 
.•iv.iicnt  été  oubliés  dans  les  deux  premières 
relations.  11  avait  déjà  observé,  dans  l'Epliru 
dédieatoire,  qu'à  raison  du  peu  de  séjour 
qu'ils  laisaieul  en  chaqueendroil,  il  leuretatt 
échappé  beaucoup  de  choses  qu'ils  auraient 
pu  recueillir  dans  leurs  mémoires.  Il  ajoute 
(luo,  doimis  leur  sortie  d'Allemagne,  ils  en 
ont  ignoré  un  bien  plus  grand  nombre, 
parce  qu*en  France  le  peuple  de  la  langue 
romance  n'avait  pas,  pour  les  avenir  du 
miracle  ,  certaines  exclamations  communes 
chez  les  Allemands,  qui  à  chaque  guénsua 
s'écriaient  :  Càritt,  uns  genadt!  «  Christ, 
ayez  piliô  de  nous.  »  Au  reste,  il  proleste, 
eu  iinissaul  cette  dédicace,  qu'il  n'a  rien 
écrit  qu'il  n'ait  vu  de  ses  yeux  ou  ou'il  n  ait 
appris  de  ses  confrères. 

k'  A  Uenrif  cardiwU  evéque  d'Albano,  — 
Avant  de  parler  de  récrit  que  Geofroi  com- 
posa contre  les  ern  nr?  do  Gilbert  de  la 
Purée,  qui  furent  condamnées  au  concile  de 
Reims,  en  11(^,  il  est  à  propos  de  faire 
connaître  la  lettre  qu'il  écrivit  quarante  ans 
plus  tard  à  Henri,  c^inJinal  évéqued'Albano, 
légat  en  France,  moine  cistercien  comutu 
Ini»  «oquel  il  avait  succédé,  «0  liM»  dans. 
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Tabbaj^  de  fl«ute>Goinbe ,  lorsque  ceitti-ci 

fui  transféré  à  l'ahliaye  de  Clairvaux. 

Ce  prélat,  qu'ii  quàlitie  du  titre  de  vicaire 
du  Pape,  c'est<4-dire  légat,  Pavaii  fait  prier 
par  ttO  nommé  Augustin,  que  Geofroi  ap- 
pelle son  vénéial)te  frère,  de  lui  faire  un 
récit  exact  de  ce  qui  &'élait  pas^é  au  concile 
de  Reims,  présidé  par  le  Pape  Eugène  III, 
tout  f  nni  la  condamnation  des  erreurs  de 
l'évëque  de  Poitiers.  Uenri  ne  pouvait 
«nteux  s*adre«8er  qu*ë  lui,  ear  en  voil  per  la 
lettre  de  Geofroi  qu'il  avait  eu  beaucoup  de 
part  à  1  ejkfiUien  d^m  propositions  de  Gilbert; 
que  c'était  lui  qui  avait  retsherehé  dans  les 
ouvrages  des  Pères  les  passages  qui  furent 
alléj^iiés  contre  sa  doctrine,  et  qu'il  fut 

ftré&eut  à  tout  ce  qui  fui  ïau  sur  celte  af- 
aire,  tant  h  Pttris  au'au  concile  de  Reims. 
Il  coQiuionce  sou  récit  par  i'accusalion  qui 
fat  portée,  dès  l'aanée  1146,  eoalre  ce  pré- 
lat, en  plein  synode»  par  son  arebidîacre 
Arnaud,  surnommé  qui  non  ridet.  La  cofi- 
testalion,  eu  etfet,  devint  sérieuse,  puis* 
qu'elle  fui  puriée  à  Rome  et  donna  matière 
h  deux  conciles  en  France.  £lle  roulait  sur 
l'ess^rirH  (in  la  Divinité  :  savoir  si  les  attri- 
buts de  i)ieu,  t.-i  boulé,  la  sagesse,  etc.,  sont 
IDien  loi^^Dèiue,  on  ne  sont  qu'une  manièrU 
d'être,  forma  qua  Drus  est:  et  sur  d'autres 
assertions  que  tîilbert  <<  vaii  avancées  dans  on 
commeniairesor  te  livre  de  BoSce^A»  JWwt'ioie. 

Cette  lettre  est  bien  crritu,  et  jrite  beau- 
coup de  jour  sur  des  que:-,uunâ  iuri  sub- 
tiles; elle  est  toute  historuiue,  et,  sous  ce 
rapport,  elle  a  mérité  une  place  dans  iee 
Annales  de  Baronius  et  d«ns  les  Collections 
des  conciles.  Noui>  aurions  du  piaisir  à  en 
donner  un  précis  s'il  n'avait  déjà  été  fait  aux 
articles  do  saint  Bernard  et  de  Gilbert  de  la 
Porée.  Kouâ  ajouterons  seulement  à  ce  qui 
a  été  du  une  etrnonsiiMe  qui,  étant  per- 
sonnelle è  notre  auteur,  rappelle  une  raa- 
lime  proverbiale  qui  avait  cours  de  son 
temps.  Gilliert  soutenait  au  concile  de  Reims 
des  propositions  qu'il  avait  désavouées  de- 
vant le  Pape,  à  la  ^onfiTcnce  de  Paris.  Geo- 
iroi  lui  reprocbail  une  variation  si  éton- 
nante dans  ses  opinions  :  Qu'importe,  rénon- 
dit  GilbHpt,  ce  que  je  ditaix  alors  :  voilà  ce 
que  je  dis  maintenant.  —  Vous  faites  donc 
comme  le  roi,  quia  le  énU  4$  tnenir  mit  êe 
qu'il  a  dil  !  tnaarime  commode  et  nieUimife 
dans  l'administration  d'un  Etat. 

Ge<>fk'oiy  en  terminant  sa  lettre,  avertit  le 
légat  que,  s'il  désire  de  plus  grands  aver- 
tissements, il  lui  enverra  copie  des  sermons 
de  saint  Bernard  sur  Jo  Cantique  de$  can- 
itfWM,  dans  lesquels  le  saint  abbé  réfute  les 
opinions deGilbert, ainsi  que  des  lettres  qu'il 
écrtviten grand  nombresur  cette  affaire.  En 
attendant.  Il  lui  envoie  nn  autre  écrit  de  ea 
rompo.^iiion,  qti'il  avait  publié  quar.inte  ans 
auparavant,  qu'il  croyait  perdu,  qu'il  venait 
de  retrouver,  et  dont  nous  allons  rendre 
compte. 

5*  Contre  les  erreurs  de  Gilbert.  —  A  la 
suile  de  cette  lettre,  don»  Mabiilon  a  pul)lié 
un  traité  purement  théologique  de  notre 
euteor  comre  les  erreurs  de  Gilbert  de  Ift 
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Forée.  11  est  précédé  d*une  PréCice  histo- 
rique qui,  quant  au  fond,  ne  dit  rien  de 

f>lus  que  la  lettre  dont  nous  venons  de  (tu* 
er.  Cet  ouvrage  fut  composé  peu  detempi 

après  le  concile  de  Reims;  car  il  dit  qu'il 
n'y  avait  pas  longtemps  que  ces  erreur^ 
avaif'nt  été  condamnées.  Cependant  iUrui 
nécessaire  de  les  réfuter,  parce  que,  nuilgié 
la  défense  que  le  Pape  avait  faite  %om 
peine  d'excommunication  de  lire  ou 
transcrire  récrit  de  Gilbert ,  à  moins  que 
l'Eglise  romiino  ne  le  publiât  après  l'aToir 
purgé  et  corrigé  ,  néanmoins  plusieurs  d« 
ses  disciples  conservaient  encore  dans  leurs 
cœurs  les  sentiments  dont  ils  avaient  été  iai> 
bus,  et  continuaient  A  lire  et  h  retenir  cet 
ouvrage  d'une  tuanière  d'autaui  plus  dao- 
gereuse  qu'ils  le  faisaient  plus  secrètement. 
C'est  ro  <jn'il  exécuta  dans  ie  traité  dcni 
nous  reudous  compte,  il  y  réfute,  un  i  un, 
les  quatre  principaui  articles  qui  avaient 
été  proscrits.  Il  expose  sur  chacun  la  doc  - 
trine et  les  sentiments  de  Gilbert,  rapporte 
SCS  propres  termes,  et  prouve  que  ces  ar- 
ticles sont  contraires  à  la  doctrine  de  lit' 
glise,  d'une  conséquence  très -dangereose 

Iiour  la  foi  à  la  Trinité,  et  même  héréliqats. 
I  lui  prouve  qu'il  n*a  pas  «ntendn  BoCee, 
qu'il  en  a  fort  mal  pris  le  sens,  et  qu'en  tout 
son  commentaire  est  encore  plus  obscur 
que  le  teiie.  Celle  matière  est  sens  doeie 
fort  abstraite;  mais  Geofroi  la  traite  en  bom- 
irte  fort  versé  dans  la  lecture  des  écrits  des 
Pères,  d<»ni  son  ouvrage  n'est  proprement 
qu'un  tissu.  Il  est  à  remarquer  que  danscit 
écrit  il  donne  toujours  à  l'abbé  de  Clair- 
vaux  le  litre  de  sainte  quoiqu'il  fût  peut' 
être  encore  Tivant,  et,  supposé  qiu*jl  lût  mort 
]orsqu>^  Ceofroi  écrivit,  il  ll>étnU  lOiqoalS 
pas  encore  canonisé. 

Ce  traité  est  suivi  d'un  symbole  de  firi 
opposé  aux  articles  de  Gilbert,  composé,  a  i 
nom  des  évôques  de  di\  provinces,  des  ab- 
bés et  autres  théologiens  qui,  après  le  coo* 
cile,  se  trouvaient  eneore  h  Reims,  par  niai 
Bernard,  qui  craignait  qu'il  ne  fût  rien 
statué  sur  cette  ailaire,  parce  que  plusieurs 
cardinaux  araient  para  ravorabies  \  révêoue 
de  Poitiers,  ou  du  n i ci ns  avaient  semblé 
vouloir  excuser  et  interpréter  bénigneiof^il 
ses  opinions.  Geofroi  rapporte  ce  symbsto 
comme  un  témoignage  qui  dépose  contre 
Gilbert,  et  à  rap|)ui  des  accusations  qu'il 
porte  lui-même  contre  sa  doctrine,  ^o^» 
ne  dirons  rien  de  cet  écrit,  parce  ou'il  > 
été  assez  parlé  à  l'article  de  saint  llsrasnlf 
son  véniabie  auteur. 

9*  fïe  de  «efnc  Bernard.  —  Personne  n'é- 
tait  plus  en  état  d'écrire  la  Vie  de  saint  Ber- 
nard que  Geofroi,  qui  avait  été  son  set-ré- 
talre,  le  compagnon  de  ses  voyages,  et  te 
confident  de  ses  pensées.  Deux  auteurs  cé- 
lèbres Vivaient  commencé  ce  travail  du  Tivaiil 
même  du  saint:  Guillaume,  abbé  de  Saint' 
Thierri,  près  de  Reims,  et  Arnauld,  abb^'^*' 
Bonneval,  au  pays  Chartrain,  l'un 
Bénédictins,  qui  sans  doute  avaient  été  choi- 
sis  comme  meina  suspects  d^utation  <]M 
ne  raaraient  été  des  Ciatértens.  Mais  le  pf** 
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luier  «'tant  mort  avadI  saint  Dermr  l,  cl  l'-tn- 
irti  ayant  laissé  son  ouvrage  imparilail,  Geo- 
frûi  cnirepril  de  le  continuer,  et,  sans  toii- 
dier  aux  deux  livres  qui  fte  trouvaient  com- 
posés, il  en  ajouta  trots  autres,  ce  qui  forma 
une  Vie  complète  en  cinq  livres.  Cest  on 
travail  qu'on  ëtêlt  exigé  de  luf,  et  il  s*j 
sentfiii  nsscz  porté  par  inclination  et  parre- 
coonaissaoce  pour  tant  de  bienfaits  qn*il 
•ftil  nçns  do  saiot  abbé.  «  Plusieurs  per- 
sonnes, «  dit-il,  «ont  pensé  qu'il  n'était} pas 
convenable  à  un  de  ses  plus  chers  eaunts 
qu'il  avait  élevé  avec  tant  de  bonté  et  chéri 
avec  tant  de  tendresse,  de  garder  le  silrnco 
8;  sa  uiotl,  qui  seule  avait  pu  le  séparer 
fin  lui.  • 

Il  expose  ensuite  le  plan  qu'il  a  adopté 
pour  lexécution  de  ce  travail.  Daiis  le  pre- 
mier livre,  il  traitera,  dit-i^,  principalement 
de  ce  qûia  rapport  h  l'extérieur,  aux  mœurs 
9\h  la  doctrine  du  saint  abbé;  dm?  le  se- 
conda des  miracles  que  Dieu  opéra  par  son 
oinislère;  et  dans  le  troisième,  de  sa  mort 
bienheureuse.  Il  avertit  mi'il  ne  çVst  point 
astreint  h  suivre  scrupuleusement  l'ordre 
des  temps,  mais  qu'il  s>st  attaché  plutôt  à 
lier  ensemble  les  faits  qui  ont  du  rapport 
les  uns  avec  les  autres,  parce  que  les  cooses 
d'une  même  nature  ainsi  rapprochée^  for- 
ojent  un  tableau  plus  agréaute  à  Toir>  de 
ttième  qu'un  édiflre  porté  sur  des  colonnes 
s}'ii)élriqueiuefll  arrangées^  en  acquiert  plus 
oegrlce. 

Geofroi  a  fort  bien  etf^cuté  ce  plan  ;  îl  fait 
psriaitement  connaître  les  vertus  et  le  ca- 
ractère du  saint,  son  extérieur,  son  main- 
tien, sa  figure;  et  si,  pour  être  éloquent,  il 
fâutôlre  passionnf^  pour  son  sujflt,  on  peut 
dire  qu'il  fui  l  ioquent,  surtout  au  cinquième 
livra,  qui  est  plein  de  figures  de  rhétorique, 
pn-e  qu'il  décrivait  la  mort  d'un  '^rand 
Umuie, perte  irréparable  pour  lacouiuiu- 
rauié  dont  il  était  membre,  et  que  la  TÎve 
douleur  dont  il  était  pénétré  ne  trouvait  de 
toulagemeni  que  dans  une  admiration  sans 
bornes.  L'ouvrage  de  Geofroi,  qui,  avec  le 
f'feruier  et  le  second  livre  coraposés  avant 
lui,  forment  l'histoire  complète  de  la  Vie  de 
saiot  Bernard,  a  été  imprimé  dans  toutes 
les  éditions  des  Œuvres  du  saint  docteur,  et 
dans  le  recueil  des  Boll.indisles.  On  en  a 
deui  traductions  en  français,  une  de  Phi- 
lippe, curé  de  Luxarches,  et  ooeautn  d'An- 
toine Le  Maisfrc,  avocit:ju  parlement  de  Pa- 
ris. Toutes  leà  deux  sont  en  tète  d'une  tra- 
diiciioii complète  des  œuvres  de  aalol  Ber- 
nard. 

7*  Lettre  à  l'évéque  Eskit, —  A  peine  Geo- 
imi  avait-il  terminé  ta  Vie  de  saint  Bernard, 
qu'il  s'empressa  de  l'envoyer  à  Eskil,  srche- 
téque  de  Lundcn  ,  en  Danemark.  Nous 
avons  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  h  cette  OG- 
ta^uQ,  daos  laquelle  il  rappelle  qull  ^lait 
htmj  (lu  bout  du  monde  à  ulairvauT,  comme 
tuirclui!)  la  reine  de  Saba  à  Jérusalem,  pour 
eiiiebdre  la  sa^^ease  du  nouTeao  Salomon, 
•«  dernière  année  de  sa  vie,  c'csl-?!-rlirG 
l'an  HSi  à  1153.  Cette  lettre  respire  les  &en- 
bottis  d'adniiraiioo  et  de  reconnaissance 
IhanoaR.  m  PanouiaiB.  V, 


dont  Geofroi  était  p»^nétré  pour  son  cher 
maître.  C'est  une  appiit-atiou  allégorique  de 

Plusieurs  Tereets  du  ^onl^fiM  ds»  eenNfMaf, 
l'explication  duqtiel  saint  Bernard  avait 
consacré  le?  dernières  ann(^es  de  sa  vie. 
Il  espère,  dil-il  en  finissant,  que  l'envoi  qu'il 
loi  fait  de  son  livre,  de  quelque  manière 
qu'il  soit  écrit,  lui  sera  agréable,  parce  qnè 
ce  n'est  aue  dans  le  souvenir  des  vertus  du 
flaînCquils  penveni  trouver,  lui  et  €9x, 
quel  jup  consolation.  îf  ne  dîssimuf,,  pas 
que  sa  composition  pèche  par  trop  de  pro- 
liiité,  mais  on  l'eTcusere,  dll^tf*  de  rétre 
laissé  entraîner  par  ses  .ifTections,  Quant  au 
sfvie,  il  a  fait  de  son  mieux,  et  selon  le  de- 
gré d0  capacité  qui  lui  était  départi.  Tel  est 
le  jugement  queVantenr  perle  ini-iDèDesw 
son  œuvre. 

fr  Panéaynque  de  saint  Bernard.  —  Geo- 
froi était  inépuisable  lorsqu'il  s'agissait  de 

rrti'ljrrr  les  louanges  de  saint  î^f^rn.ird. 
Manl  abbé  de  Ctairvaux,  il  fit,  en  1163,  de- 
vant sa  communauté,  un  long  panégyrique 
du  Saint  pour  rrî  Mirer  le  jour  anniversaire 
de  la  dixième  année  de  sa  mort.  Son  but, 
dans  cet  éloge,  est  de  le  proposer  pour  mo- 
dèle à  ses  religieux,  dont  plusieurs  avaient 
v(^cn  longtemps  avec  lui.  Il  ne  parle  ni  de  ses 
travaux  pour  i'exlinction  du  schisme  et  des  hé> 
résies,  ni  des  négociations  auxquelles  il  avait 
été  employé  pour  la  paix  de  !  F-1ise  et  des 
Btats  1 1\  se  borne  à  leur  retracer  ses  Tertus 
rel!fi;ieu$es,  son  amour  de  la  soKlude,  sa 
snllicitude  pastorale  et  te  zèle  qu'il  avr?ii  jtour 
le  salut  des  âmes.  L'auteur  reconnaît  les 
bontés  singulières  que  le  Saint  avait  eues 
ponr  lui  et  les  soins  infinis  qn'il  s'était  don* 
nés  pour  lui  rendre  le  joug  duSeigneordoox 
et  agréable. 

9*  Petits  disemtrt.  ^  Dom  Mabillon  a  res- 
titué à  Geofroi  un  érril  que  les  ^^ditnirs  des 
Œuvres  de  saint  Bernard  avaient  aitribjé 
avant  lui  è  l'abbé  de  Clairvaui.  Il  a  pour 
titre  dnns  rirn[irim(';  :  Gnufridi  nhhatis  drda- 
mationes  de  coUoquio  Simonis  cum  Jtèu  ex 
taneU  Bemardi  iermtmibu*  eoUeetegf  adBtH" 
ricumS.  B.  E.  cardînalem  :  n  Petits  disnoursde 
l'abbé  Geofroi  sur  la  conver<^alion  de  Simon 
Pierre  avec  Jésus,  adressés  è  Henri,  cardioai 
de  la  très-sainte  Eglise  romaine.  » 

Cestà  juste  litre  quel'auteura  d  tnné  &  son 
ouvrage*  le  nom  de  Déclamations.  11  consiste 
en  plusieurs  petits  discours  ou  paragraphes» 
an  nombre  de  soix^ntg,  dans  lesquels  fi  dé- 
clame beaucoup  contre  les  vices  en  générai, 
et  surtout  contre  les  désordres  des  oercs  de 
son  temps,  qu'il  critique  sans  ménagement 
aucun;  et  néanmoins  il  assure  qu'ils  doivent 
lui  savoir  gré  de  sa  retenue;  qu'il  les  épar- 
gne beaucoup  ;  que  personne  n'ignore  les 
choses  qu'il  avance;  qu'il  peut  bien  les  révé- 
ler, puisque  personne  n'en  rougit.  D'ailleurs, 
dit-Il,  nous  aussi  nous  avons  été  clerc;  qu'il 
nous  <^oit  nu  moins  permis  d'cTarainer  notre 
conduite  passée:  Lieeat  cet  nostra  eerutari, 
tt  leur  applique  d'une  manière  ingénieosi- 
ce  verset  (t  6)  du  psaume  Lxxn  :  Ifs  ne 
participent  point  aus  travaux  des  hommet; 
ils  n  éprouvent  rien  des  fUtmx  uu^^tek  tes 

If 
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autres  hommet  sont  exposés.  Ctipendani  tout 
ti'est  pas  déelamatioii  dans  son  écrit;  il  y 
prend  souvent  le  ton  d'exhortalion  et  d'in- 
sinuation, pour  niioux  faire  goûter  sa  nio> 
raie.  Ce  livre  a  6té  imprimé  à  Spire,  en  fSOf, 
sous  lp  titre  de  Dcclamatorium,  Pt  nvec  le 
nom  de  saint  Bernard,  d'où  ii  était  passé 
ilana  les  éditions  des  Œuvres  du  saint  doc- 
teur.  11  e«t  bien  vrai  que  le  fond  de  l'ouvrage 
lui  appariieol,  comme  le  dit  l'auteur  dans 
son  Eptire  an  eardinal  Henri;  maisGeofroi 
en  fut  le  compilateur  et  le  rédacteur,  soit 
qu'il  l'ait  extrait  des  sermons  écrits  de  saint 
Bernard,  soit  qu'il  ait  recueilli  de  ses  ser- 
mon?, à  mesure  ^u'il  les  pronont  ait,  les  dif- 
férents traits  qui  composent  son  ouvr^-e, 

3ui,  à  cause  de  cela,  porte  quelquefois  le  iiii  e 
e  Sentences. 

10*  Vie  du  B.  Pierre  Tarentaise.  —  A  la 
demande  du  Pape  Lucius  lii,  les  abbés  de 
l'ordre  de  Ciu  anx,  qui  sollicitaient  la  cano- 
nisation du  B.  Pierre,  archevêque  t\"  Taren- 
taise, cistercien  célèbre  par  ses  vertus  et  par 
ses  miracles,  mort  le  8  mai  1175,  jetèrent  les 
yeux  sur  tîeofroi  d'Auierre,  qui  était  alors 
abbé  de  Uaute-Combe,  pour  composer  la  Vie 
du  saint  archevêque.  Nous  avons  la  lettre 
que  le  Pape  ('-crivii  an  chapitre  de  Ctieaui, 
ainsi  que  celle  des  abbés  de  Clleaui  et  do 
Glairvaui  è  Geofroi,  et  la  réponse  de  cefai- 
ci,  par  laipit^lle  il  se  charge  de  ce  travail 
avec  sa  modestie  ordinaire.  L'onvrago  était 
prêt  à  être  présenté  au  Pape,  lui  $>^ue  Lucius 
mourut  en  1185.  Geofroi  l'a  exécuté  h  sa 
manière  :  il  représente  le  saint  archevêque 
comme  un  autre  tliaunialurge,  non  moins 
fécond  en  miracles  que  saint  Bernard  lui- 
mômc.  Malgré  cela,  refiendint,  il  y  a  beau- 
coup à  gagner  pour  l'histoire,  lors  uiôme 
que  dans  sa  narration,  ratitoor  s'est  tant  oc- 
cupé if©  profliges. 

11'  A  Èenri,  cardinal,  évéque  d'Albano. — 
Peu  de  temps  après,  vers  1188,  Geofroi 
écrivit  au  cardinal  Henri,  évêqiie  d'A!!)ano, 
qui  i  avait  consulté,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  sur  Tafraire  de  Gilbert  de  la  Fo- 
rée, pour  le  con>ultcr,  à  son  tour,  sur  une 
question  théolugique  qui  s'était  élevée  en 
France,  savoir,  si  l'eau  qu'on  mêle  avec  le 
vin  au  saint  sacrifice  do  la  Messe  se  change 
immédiatement  au  sang  du  Seigneur,  ou  si, 
en  vertu  des  paroles  de  la  consénation,  elle 
est  changée  en  vin,  pour  être  ensuite  trans- 
formée en  sang.  Geofroi  eipose  les  raisons 
des  partisans  des  deux  opinions,  mais  il  nu 
donne  pas  la  sienne;  il  désire  seotementque 
le  sacré  collège  veuille  bien  examiner  celle 
ijuestion  et  la  décider,  pour  fixer  i>ur  cela  la 
crf>yaoce  commune.  Nous  n'avons  pas  la  ré- 
ponse du  cardinal  d'Alhnnn,  ni  la  décision 
du  sacré  collège;  mais  le  cardinal  Baronius, 
qui  a  imprimé  la  lettre  de  Geofroi,  eu  a 
don  m  u  MO  qui  n'a  pas  été  da  goût  de  tout 
.e  moude. 

12*  A  Joihert.  —  Dom  Mabillon  a  publié 

une  lettre  de  Cioofroi  à  un  religieux  nommé 
Josberl,  qui  lui  avait  demandé  une  explica- 
tion de  rOraison  dominicale,  qui  ne  tût  ni 
t[«tp  longue  ni  tiop  courle.  Geofroi,  après 
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3uelques  instructions  sur  la  bonne  manière 
e  prier,  satisfait  ant  désirs  de  son  confrèie, 

en  expliquant  brièvement  les  demandes  ron- 
tenues  dans  cette  prière  divine.  Pourtant 
nous  croyons  devoir  avertir  que  cet  écrit 
pourrait  bien  être  tie  Geofrr  i  îo  P  'ronne, 

EcBiTB  iRÊoiTS,  etc.  —  Oo  trouve  dans  les 
catalogues  des  grandes  Bibliothèques  pln- 
sieurs  écrits  If^  notre  auteur  qui  n'  nt 
encore  vu  le  jour,  ou  qu'on  lui  attribue  fau>' 
sèment.  Noos  dirons  quelques  mots  seule- 
ment  des  premiers. 

1*  Commentaire  sur  le  Cantique  des  canti' 
qttes.  —  Ce  travail,  sur  lequel  Casimir  Oo- 
din  a  fait  de  grandes  recherches,  est  en  six 
livres;  il  en  cite  plusieurs  manuscrits  qu'il 
avait  vus,  et  voici  l'idée  qu'il  donne  de  cet 
ouvrage  :  «  Le  Prologue  commence  par  cet 
mots  :  Plurima  quideyn  atidivimus,  et  le  corfw 
de  l'ouvrage  par  ceux-ci  :  Ad  singulos  pro- 
fectus  tirtutum  eonmia  iuni  eonltca  grg' 
duum^elr.  C'est  un  commentaire  moral  très- 
prolixe,  à  l'imitation  des  sermons  que  saint 
Bernard  avait  comiiosés  sur  la  même  maliè* 
re,  TDii';  non  , ivre  la  même  élégance  de  style. 
Au  cumuiencemeut  de  l'ouvrage,  l'auteur 
explique,  verset  par  verset,  ce  divin  csnti- 
que  ;  mais  bienlAl  afirès  il  change  de  métho- 
de, et,  au  lieu  d'un  commentaire,  il  coud 
des  sermons  entiers  qu'il  avait  préchés  dsns 
différentes  solennités  de  l'année.  »  Tel  est 
le  jugement  que  porte  de  cet  écrit  Casimir 
Oudin.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut,  à 
l'article  de  Geofroi  db  Pèrotiiib. 

2»  Sur  rApocalypse.  —  Ce  commentaire 
est  composé  do  dix-huit  sermons.  Il  existe 
niannscrit  à  la  bibliothèque  impériale,  soti< 
le  n"  'tTG.  Il  commene"  par  ces  mots  :  Libtr 
Apocalypsis,  ut  comperii  vestra  fratenuiat, 
etc.  On  en  trouve  dans  la  Chronique  d'Heii- 
itand,  sons  l'année  J119,  et  dans  lo  Miroir 
historial  do  Viaceul  de  Beauvais,  un  frag- 
ment rap|K>rté  par  flenriques  dans  ses  ita* 
notes. 

3*  Lettres.  —  Quelques  bibliographes  at- 
tribuent è  Geofroi  un  volume  de  lettres  qoi 

n'existe  dans  aucune  bibliothèque  à  noire 
connaissance.  Outre  les  lettres  qu'il  a  pla- 
cées en  lâtc  de  ses  ouvrages  et  dont  doqi 
avons  rendu  compte,  il  s'en  trouve,  dHn< 
des  recueils  imprimés,  deux  qu'on  pourrait 

r eut-être  lui  attribuer.  L'une  est  adressée  à 
abbé  d'un  monastère  qui  n'est  pas  nommé, 
et  qui  Ini-Miôiue  n'est  (l»'<?"^'n»^  (pio  (>ar  la  lel- 
tre  .N.  L  auieur  ne  se  iau  connaître  que  (xr 
rioitiale  G,  avec  laqnalilé  d'abbé  de  Clair- 
vaux;  mais  cela  ne  sudit  pas  pour  attriliMor 
avec  certitude  la  lettre  en  question  à  Geofroi. 
Au  reste,  il  s'agissait  de  justifier  uo  raU- 
gieiix  qui  avait  quitté  son  ntonastère  poor 
se  tixer  à  Ourcamp,  dans  la  tiliation  de 
Glairvaox.  L*aulre  lettre  est  adressée  au  roi 
Louis  le  Jeune,  pour  reconimander  5  sardS' 
rité  un  nécessiteux  qui  allait  implorer  soo 
assisiaoee.  L*aateur,  qui  se  dit  abbé  ^ 
Clatrvaux,  n'est  désigné  que  par  la  lettre  G, 
qui  peut  s'appliquer  è  uaruier  aussi  bii^n 
qu'à  (leofroi. 
Conire  il6ai7ar4l.  —  Casimir  Ondin  Q^ 
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«Toir  TU  eotre  les  roains  de  dom  Bernard 

I  issier  un  livre  de  Geofroi  contre  Abaitard. 
C'est  dommage  que,  contre  son  ordinaire, 
il  n'ait  pas  fait  connaître  I'niJVTap;e  par  !os 
premiers  roots  du  texte.  On  aurait  pu  lo 
comparer  avec  l'écrit  d'un  abbé  anonyme, 
publié  dans  la  fiihh'nfhrqnr  de  Cilcaux.  Si 
c'eslde  ceiui-ià  qu  OudtD  a  voulu  parler,  il 
pfl  éTident  qa*OD  oe  peut  Tatlnhaer  à  Geo* 
froî,  puisque  dans  sa  ipttrr-  nn  rardinal  d'AI- 
1)800.  il  en  f>arle  lui-même  comme  d'un  ou- 
vrage oofoposé  par  un  abbé  de  moines  noirs, 
et  regrette  de  ne  pouvoir  le  lui  envoyer.  11 
nous  semble  qu'il  serait  plus  naturel  d'ac- 
corder cet  écrit,  quoique  anonyme,  à  Guil- 
laume de  Saint-Thierri,  qui,  ayant  firovoqué 

II  condamnation  d'iMiaihrd,  a  dil  répondre 
plutôt  qu'un  autre  à  son  Apologie^  prendre 
M  défense  de  saiot  Bernard,  et  repousser  les 
Mlomoies  et  les  sublerfui^ps  de  son  adver- 
saire. Mais,  aaos  préttindre  décider  cette 
question,  que  dont  Mabillon  «  laissée  indé' 
cis»',  il  est  lin  notre  devoir  do  faire  connaî- 
tre cet  écrit,  puisque  Toccasiou  s'en  pré- 
sente. 

Il  est  divisé  en  trois  livres.  Dans  le  pre- 
mier, l'auteur  réfute  les  erreurs  d'Abailard 
sur  la  Trinité;  dans  2e  second,  celles  qu'il 
a  M.mcées  sur  l'Incarnation  do  Verbe;  dans 
le  Iruisi'^me,  ses  0|iinions  péla:,'iennps  sur 
b  ijrflce.  Il  y  rapporte  les  propres  termes 
d'Abailard,  tirés  sortoot  de  son  Apologit^ 
<1t»  sa  TfiéoliiQîe  pt  de  quelques  autres  de  ses 
écrits,  qu'il  réfute  par  des  |)assages  bien 
Mais  de  TEcrilnre  sainte  et  des  Pères  de 
l'Eglise.  11  s'élève  avec  feu  contre  les  mau- 
vais théolosjiens  de  son  temps,  qui  traitaient 
les  choses  divines  par  la  seule  force  du  rai- 
foonenient.  Pour  lui,  il  ne  fait  pas  -.^Tand 
ras  de  la  science  de  Platon  et  d'Aristole. 
«  Mun  A ristote,»  dit-il,  «  est  saint  Augustin.  » 
llditavoir  composé  un  traité  iniiltilé  :  Dt 
rrbus  universalihiis ,  qu'il  a  adressé  à  maître 
Tliierri  (sans  doute  le  lameux  Thierri  l'Ar- 
ihorique,  professeur  à  Paris),  dans  lequel  il 
proavait,  entre  autres  choses,  que  la  Provi- 
tiencede  Dieu  n'imposait  point  de  nécessité 
aui  événeiueuis.  L'auteur  avait  dédié  son 
écrit  à  Hugues  d'Amiens,  archevêque  de 
Rouen,  mort  en  ll6i>,  comme  on  le  voit  par 
plusieurs  passages  de  son  livre,  où  il  rap- 
pelle; O  elariimmRiahonutgeniium  tueerna^ 
et  ailleurs,  optim"  Bu^ù;  mais  ré|tflredédt< 
laloire  est  perdue. 

Il  reste  encore  nn  certain  nombre  d*ou- 
vrnj^'es  qui  lui  onl  ('Id  .ittrihués  par  dilTérents 
bibliographes,  mais  il  est  Xacile  de  se  con- 
vaincre qu'ils  iont  non-seulemeni  (toateux, 
Diais  évidemment  supposés.  Il  suflit  pour 
rela  d'en  parcourir  la  n««rTienclature  dans 
VBUt9iT€  littéraire  de  la  t  rancê. 

GEORGE  •—surnommé  Hnmartole  ou  pé« 
cheur,  moine  et  archiraannrile  de  Constan- 
tinople,  écrivait  vers  le  milieu  du  ix*  siècle. 
C'élatt  assez  l'usage  alors  parmi  les  moines, 
^nii  grecs,  soit  fatins,  de  prendre  la  qtjali- 
iicatiuQ  de  pécheurs  dans  l'inscripiitin  de 
leurs  lettres  ou  de  leurs  ouvrages.  George 
lesoivilcdniiDe  les  autres,  el  en  conserva  le 
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surnom  d'Uamartole.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nique, r}ui  s'étend  depuis  la  création  du 

monde  jusqu'à  l'empire  de  Michel,  fils  de 
Théophile.  Comme  il  avait  puisé  dans  les 
anciens  interprètes  el  chronologistes,  il  fut 
la  ressource  de  ceux  «pii  iravaillèrenl  après 
lui  sur  le  mAn>e  sujet,  de  Cédrène,  par  exem- 
ple, de  Théophane  ,  de  Glycas  et  de  quel- 
ques antres.  Nous  ne  pensons  pas  que  cette 
Chronique  ail  encore  été  imprimi^c.  Nous 
n'en  avons  que  le  Prologue,  traduit  en  latin 
parAllalins,  et  imprimé  dans  sa  Distertû'» 
tion  sur  les  Georges.  II  paraît  (lar  ce  Prologue 
que  cet  auteur  donnait  d'abord  la  suite  des 
temps  depuis  Adam  jusqu'à  Alexandre  le 
Grand;  et  que,  reprenant  une  seconde  fuis 
la  matière  qu'il  avait  traitée,  il  conduisait 
sa  Chronique  depuis  le  premier  homme 
jusqu'au  r^ne  de  l'empereur  Michel,  qui 
cnmmpnr.i  en  8V'2,  et  finit  en  866  OU  867.  Il 
donne  de  grandes  louanges  à  ce  prince,  et 
l'appelle  le  restaurateur  de  la  fol  orlhodoio. 
C'est  (le  la  Chronique  de  George  Hamnrlote 
que  Greizer  a  tiré  ce  qu'il  rapporte  de  l'in- 
vention de  la  Croix,  dans  le  tome  II  de  ses 
Œuvres;  et  il  remarque  que  George  l'avait 
emprunté  lui-même  à  Alexandre  ou  àJulius 
PoUux^.  à  moins  que  ceux-ci  ne  l'eussent  co- 
pié d'Hamartole* 

GERAKO  DE  LA  Venxa  ,  moine  de  h 
Chaise-Dieu,  au  ix*  siècle,— a  écrit  la  Vie  de 
saint  Robert,  premier  abbé  et  foudaienr  de 
ce  raonasiêre.  Cette  Vie,  assez  mil  ô.r.nw.  ilu 
reste,  a  été  retouchée,  sans  y  gagner  beau- 
coup, par  Marbode,  évèque  de  Rennes.  Noua 
en  avons  dit  un  mot,  au  tome  JU  do  noire 
Dictionnaire  âf  Patrologie. 

GÉRAUD, disciple  de  saint  Ulric— Gé- 
rard, disciple  de  saint  Ulric,  qui  occupa  le 
siège  d'Augsbourg  de  92^  h  973,  a  écrit  la 
Vie  de  ce  saint  prélat.  11  y  rend  compte  dans 
le  plus  grand  détail  de  ses  pieuses  babi- 
tuaes.  11  y  est  dit,  entre  autres  choses,  que 
saint  Ulric,  outre  Tothce  divin  qu'il  chantait 
tous  les  jours  avec  ses  chanoines  dans  lo 
chœur  (le  ^nn  église,  récitait  encore  en  par- 
ticulier rotlice  de  ia  Vierge,  de  la  sainte 
Croix,  f  t  de  tous  les  saints,  el  qu'il  avait 
coutume  de  dire  plusieurs  Messes  ;  que, 
dans  le  Carême,  il  redoublait  ses  prières  et 
ses  austérités,  visitait  les  pauvres  de  l'hôpi- 
tal, lavait  les  pieds  à  douze  d'entre  eus,  et 
donnait  h  chacun  un  denier;  que  le  jour  des 
Rameaux,  après  ia  bénédicliun.  il  poiuit, 
accompagné  de  ses  clercs  et  du  peuple,  avec 
l'Evan^'ile.  rroi\,  les  bannières  uoe 
image  représentant  Notre-Seigoeur  assis  sur 
un  âne  jusqu'au  mont  Perleieh,  où  il  était 
rencontré  par  srs  i  hanoines  en  chœurrt  par 
une  partie  du  peuple,  qui  couvraient  le  ciie- 
min  de  rameaux  ou  d'habits  ;  qu'il  leur  fai- 
aaitlè  une  exhortation  et  qu'ils  revenaient 
ensemble  chanter  la  Messe  drrns  l'église  rj- 
thédrale;  que  pendant  le»  trois  juurs  sui- 
vants il  tenait  une  assemblée  synodale,  con- 
sacrait le  «nint  nhrôme  et  les  saintes  huiles 
le  jeudi,  visitait  l'hôpital  à  son  ordinaire  et 
habillait  douze  pauvres  ;  qu'il  assisUit  à  tous 
les  OiGces  le  vendredi  .et  le  taaedi  ;  .que 
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jour  de  PAq  11  es  ildonnail  la  coaHiiuiiion  an 
peuple»  et  qu'ensuite  il  donnait  à  manger  è 
ses  rhanfjinps,  leur  (li'îfribuant  la  rliii  r  d'nn 
«gneau  b(  des  morceaux  de  tard  qui  avaient 
éro  bénfta  h  ta  Metse.  I(  est  anni  remarqué 
qu'il  faisait  la  visite  ^li-  sun  diocèse  loiis  les 
quatre  ans,  pour  in&lrutre  les  peuples,  ad- 
ministrer le  sacrement  de  coniirmation  et 
réfnriner  son  clergé.  Je  passe  sous  silence 
quantité  de  miracles  qui  sont  rapportés  dans 
cette  Vie,  pour  arriver  de  suite  à  i'hisloire 
d'Adalbéron,  neveu  du  saint  évêque.  Saint 
Ulric,  f]nî  l'avait  fait  élever  avec  soin,  Ip 
destinait  à  ôire  soo  suecesseur,  et,  dans  cette 
TU»,  il  s'6tait  fait  antnriser  k  loi  renetlra 
l'administration  des  affairns  iln  <:on  ilif>cèse. 
AdalbéroD,  «près  s'être  tait  prêter  serment 
par  le  clergé  et  le  peuple,  voulut  aussi  por- 
ter le  bâton  <^piscopal.  Mais  les  évéques 
d'Allemaf^ne  s'y  opposèrent,  et  on  voiiKit 
déclarer  Adaibéron  incapâiiie  de  succéder  à 
aon  oDele  dana  l'éTèché  d'Anptioarg.  Là- 
dessus  saint  Ulric  voulut  donner  sa  démis- 
aion;  mais  les  évéques  le  déterminèrent  à 
retenir  le  gouvernement  de  son  église,  lai 
promettant  qu'Adalbéron  lui  sun  i^  iornit. 
Celui-ci  renoa^  doue  à  porter  le  bâion  pas- 
toral ;  mata  il  mourut  anbltement  quelque 
ti'iups  après  et  avant  son  onclr,  qui  eut  ptnir 
successeur  Henri,  fils  du  comte  liurcbard» 
qui  se  fit  élire  par  force. 

GÉRARD  ou  GIRARD,—  d'abbé  dn  Fosse- 
Neuve  devint,  en  1170,  abbé  de  Clairvaux. 
On  croit  qu'il  élaitnéeo  Loiuiiârdie,  et  l'on 
aailqa*il  péril  àlgny,  le  16  octobre  1177. 
sous  les  roups  d'un  moine  dont  il  avait  es- 
sayé de  réprimer  les  dé.<ordr^.  Le  Méno- 
loge  de  CtteaQY  raconte  toulea  les  eircona- 
tances  in  rrime  dont  cet  abb*^  fut  la  victime, 
àTezceptiou  pourtant  du  nom  de  l'assassin. 
Lea  eonirèrea  de  Gérard  l'ont  honoré  comme 
un  saint  martyr,  et  lui  ont  attribut^  pbisîeurs 
miracips.  Il  es^l  autf^ur  d'une  lettre  à  Di({ier, 
évèque  de  Xliéruuaune,  imprimée  dâns  i  uue 
doa  eolleôliona  de  Dom  Hartène.  Gérard  y 
recommande  les  re!ig;ipnx  de  Ciairmarets  et 
communique  à  Didier  une  lettre  d'Alexan- 
dre III  è  I  arr-hevéque  d'York»  dans  laquelle 
les  mnirip';  snnt  dôrlnr^s  ricmpfs  dr  p<Typr 
la  dime  sur  les  terres  qu  ils  cultivent  de 
lenra  mains.  Dans  la  lettn»,  on  plolM  dans 
le  sini iiillct  d'envoi  quiaccorapapne  rette 
épUrc  puutiticale,  Cîérard  dit  qu'il  a  vu  les 
'  terres  de  Ciairmarets,  puis  il  ajoute  :  Ce  (itiil 
y  a  de  certain^  c'est  qu'après  avoir  été  < 
vertes  torfglempfi  pnr  /f?  enux  df  Ui  mer.  files 
n  avaient  rtçujxisqu  a  présent  d  aiUi  c  culture 
que  celle  de  noê  frèrUt  el  JHcu  snU  au  prix 
de  quelles  depevs-es  et  de  quelles  faligues  on 
est  venu  à  bout  de  les  dessécher.  On  voil 
qu'au  sn*  aièele,  la  mer  venait  à  peine  de 
quitter  les  terres  de  Cl»irmarets,  qui  en  sont 
aujourd'hui  dialanlea  d'environ  buii  lieues, 
quoique  toujours  niiir(Hïageu8e$.  Malkiraneq 
parle  d'une  ancre  qu'on  y  a  trouvée  de  son 
temps.  Les  moines  en  ont  été,  comme  ie 
dit  Gérard,  les  premiers  cultivateurs. 

GIRARD  LA  Plcei  LE  —  lut  un  des  pro- 
leia^iirauélèlms  du  uf  aiède.  L'tuleur  de 
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la  Vie  de  saint  Tnouias  de  C8ntori>éry  le  (ait 
Anglais;  nais  d'autres  le  croient  né  en  Nur 

niandie,  et  rcite  opinion  paraît  !a  plu*?  pni- 
tMlde.  Girard  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  l'honora  par  aon  aavoir  et  sa  piété.  Il 
enseigna  longtemps  à  Paris,  avec  une  grando 
distinction,  le  droit  civil  et  le  droit  canoni- 
que. Dubouloy,  dans  son  Histoire  de  l  lrii- 
versité  de  Paris,  et  Dom  Rivet,  dans  son 
Histoire  littéraire,  l'y  placent  depuis  l'an  1160 
iusqu'en  1177.  Ce  ne  fut  pas  du  moins  sans 
OMuconp  d'interniptinnat  nomme  les  faits 
peuvent  nous  en  convaincre.  En  eff-t,  la 
considération  dont  Girard  jouissait  à  Paris, 
lea  témoignages  d'estime  qu'il  y  recevait 
perpétiietienient  des  grands,  des  prélats, 
des  amis  des  lettres,  l'estimo  particulière 
et  la  farenr  du  roi  semblaient  devoir 
l'y  fixer  :  cefiendant  il  quitta  la  France 
subitement  pour  aller  s'établir  h  Cologne, 
livrée  alors  au  schisme,  |»ar  l'iustigalion  et 
l'exemple  de  son  archevêque,  Régineld  sa 
Rainold.  Cette  conduite  irrita  facilement 
tous  ceux  uui  jusqu'alors  lui  avaient  voué 
leur  bienveiltanoe  et  leur  appni.  Lonis  It 
Jeune,  en  particulier,  s'indigna  que  Girard 
ne  lui  eût  pas  même  fait  connaître  le  pqiet 
qu'il  arait  conçu  de  a*é)oigner  de  Ptm.  Ut 
assure  pourtant  que  le  scfiisrae  ne  l'attei' 
gnit  pas;  Jean  de  Sa'isbury  aime  h  se  le  per- 
auader  dans  une  lettre  uu'ii  lui  écrit,  el 
dans  laquelle,  d'ailleurs,  les  sehiamaiiqon 
ne  sont  pas  »''i>f»r^nés,  ainsi  que  dans  une  an- 
tre lettre  (ju  il  adresse  è  Richard  de  Poitiers. 

Thomas  de  Cantorbéry  parle  avec  intérêt 
de  Girard  dans  une  de  ses  lettres.  Celui-ci| 
qui  cependant  en  avait  re^u  son  premier 
bénéfice,  sembla  d'abord  a'abaiidonner  I 
quelques  préventions  contre  co  {  rélat,  dan? 
ia  fausse  oersuasion  qu'il  eu  avait  été  des- 
servi  auprès  de  Louis  le  Jeune;  il  fut  dés- 
abusé par  Jean  deSalisbury.  Thomas,  au  oii- 
trairp,  av.iit  écrit  «u  Pnpe  en  faveur  de  Gi- 
rard. Larchevéque  de  Cauloihéry,  dans  là 
lettre  dont  nous  avons  {larlé  plus  haut. an- 
nonce que  Girard,  ayant  fait  solliciter  5^0 
retour  en  Angleterre,  on  le  lui  acnurda,  eu 
moyen  d\ui  serment  de  fidélité  prêté  M  rot. 
Ce  retour  ne  l'empêcha  pas,  au  re-^'e, 
revenir  bieul6t  à  CoLogne,  où  un  béné&ceiui 
«▼aitélécnnféré  par  leaschismatiqoes,  etdoat 
raccef'tntion  avait  attiré  sur  lui  une  exfo©- 
munication  du  Pape.  Thomas  de  Cantorbérjr 
fit  tous  ses  efforts  pour  l'en  faire  absoudrti 
et  aussi  pour  lui  obtenir  de  Louis  le  Jeune 
la  permission  de  rentrer  en  France.  L'abso- 
lution ne  fut  acconieequ  à  deuKoooditioQ^' 
le  première,  que  Girard  condamnerait  liaa- 
tement  le  schisme,  suivant  une  formule 
qu'on  lui  envoya  ;  la  seconde,  qu'il  renooce- 
rail  au  bénéfice  que  lea  achismatiqaes  loi 
avaient  donné,  à  moins  qtm  l'Eglise  ne  le 
lui  conférât  de  nouveau.  Girard  ayant  sati»- 
ftit  aux  conditions  exigées,  le  Pape  joigoit 
sa  médiation  à  celle  de l',Trclîevêquf>  de  Cm- 
trobéry,  pour  le  rélal  lir  dans  les  bonue* 
grâces  du  roi  de  France.  La  lettre d'Alejes- 
dre  III  à  Louis  VU  est  la  177*  parmi  celles 
lie  XlMuas  Becket»  ou  celles  ^Mi  iei  fMi 
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«urasées.  Elle  est  aussi  dans  ie  tome  XIV 
de  la  eofieciion  de  nos  historiens. 

Alexandre  111  donna  h  Girard  un  autre  té- 
moigMite  de  sa  considération  et  de  son  es- 
time i  ti  déclara,  en  m  fliTeur,  qne  les  eeelé- 
»iustlqi»es  Toués  ?ï  l'enseignement  ,  n'en 
jouiraient  pas  moins  des  bénéfices  qu'ils 
possédaieni  dans  d'antres  églises;  il  lui  ac- 
r»>rda,  du  moins  pour  plusieurs  années,  une 
dispense  de  l'obligation  do  les  desservir  en 
personne,  preiiiier  exemple  d'une  conces- 
sicB  quidefiot  oosuiie  une  règle  coaimuoe 
pour  les  professeurs  bénéliciers.  La  lettre 
liti  Pape  est  du  7  février  1176.  Une  autre 
Irtiredu  même  Pontife,  datée  du  15  mars 
1178,  rend  à  Girard  les  béRéfîces  qu'il  avait 
(•Itleaus  à  Colojsne  pendant  le  schisoje,  et 
•uttfuels  il  avait  renoncé  pour  rentrer  dans 
la  communion  de  ITîglise. 

Le  successeur  dp  Thoma';  Bnnket,  Richard, 
avant  mis  un  graud  prix,  à  6  attacher  un  ec> 
dféiiastîqup  aussi  distingué  par  ses  talents 
H  ;>af  ses  lumières,  Girard  repa<sa  en  An- 
t^ltterre  vers  1177.  La  même  année,  il  fut 
envoyé  par  «et  archevêque,  avec  Pierre  de 
Hims,  ,Tti  Pape  Aletniidre,  contre  l'abbé  nou- 
tellameni  élu  du  monastère  de  Cantorbérjr, 
q>n  refusait  les  soumissions  accoutumées, 
(.'nrlfjiies  années  a[irès,  en  1183,  il  fut  fait 
i'vêquedo  Coventrr.  Cliester  et  Lirhfeld.  Gi- 
rard monrut  presque  aussitôt,  le  13  janvier 
de  Tannée  suivante. 

Il  ne  reste  aucun  roonnmenl  écrit  de  la 
scii-nce  de  Girard;  la  théologie,  la  pliiloso- 
p!>ie,  le  droit  civlMedroit  canonique, forent 
les  principales  sciences  qu'il  cultiva.  On  a 
imprimé  dans  le  Recueil  des  lettres  écrites 
par  Thomas  de  Cantorbéry,  ou  qui  ie  con- 
cernent,  une  Epttrc  que  l'on  attribue  h 
Jeao  fie  Salishury;  mais  Brial  a  justement 
remarqué  qu  elle  ne  peut  être  de  cet  écri- 
vain. Il  pense  qu'elle  est  de  Girard  la  Pu- 
celle,  et  les  raisons  qu'il  en  donne  nuus  pa- 
raissent convaincantes.  En  effet,  elle  doit 
croir  été  écrite  par  quelqu'un  qui  résidait 
à  Cologne,  et  Jean  de  Salisbury  n  y  demeura 
jaojais,  et  refusa  même  d'y  aller,  quoiqu'on 
l'en  pressât  vivement.  On  y  parte  de  Taf- 
chevèque  de  cette  ville  comme  assez  malade 
pour  qu'on  ne  puisse  espérer  qu'il  soit  en 
élut  d'entreprendre  avani  l'hiver,  un  voyage 
résolu  ;  et  de  la  promesse  qu'il  fenait  de 
fîire  de  s'en  rapporter  au  roi  de  France  et  à 
i  archevêque  de  Cantorbéry,  pour  rétablir 
â  paix  entre  le  Pape  et  lui. 

Enfin,  dans  une  Epttre  de  Jean  do  Salis- 
bury,  il  mande  à  Girard  qu'il  vient  de  faire 
passer  sa  lettre  à  saint  Thomas.  Girard  an- 
n  ![](  0  dans  cette  lettre  qu'il  vient  d'écrire  h 
l'archevêque  Coloiine,  qu'Henri  de  Pise  et 
Guillaume  de  i'avic»  devaient  veniren France, 
comme  lé|{ats,  pour  y  faire  de  nouvelles 
levées,  c'est- 5-dire  de  nouvelles  exactions 
pour  I  eulrelien  du  Pape  h  Kume.  11  y  trace  un 
portrait  peu  favorable  de  ces  deux  légats. 
L'un,  flit-il,  est  un  homme  \6'j;cr,  variable; 
l'autre,  un  homme arliûcieux  et  fourbe:  tous 
les  deax  également  copides.  Il  craint  que 
mirarritéettesoif  Bombfe  I  la  ense  de 


Thomas  de  Cantorbéry.  11  annonce,  dans  la 
même  lettre,  que  raiobevèque  de  Colognu 
est  sur  le  point  de  renoncer  à  l'opinion  qu'il 
avait  manifestée,  en  faveur  du  concurrent 
d'Alexandre,  qne  Pfédéric  Barberousse  a?  ait 
reconnu  et  protégeait  encore.  11  fmit,  du 
reste,  par  déclarer  que  tout  ce  qu'il  vient 
de  dire,  il  le  dit  sous  le  secret  de.Ia  oonf««v 
sion,  et  il  aioute  qu'il  est  prêt  h  retourner 
auprès  do  l'archevêque  <le  Tantorhéry.  s'il 
peut  lui  ûtre  nécessaire;  qu'il  y  relourn«'ra 
mAme,  nécessaire  on  non,  appelé  ou  non 
par  lui,  dès  (]u'il  se  Sera  acquitté  du  devoir 
dont  il  est  chargé. 

Si.  comme  on  doit  le  penser,  cette  lettre 
est  (!o  (lirard  la  Pucelle,  elle  est  leseul  mo- 
nuoient  écrit  qui  nous  reste  de  lui.  Il  est 
impossible  cependant  de  révoquer  en  doute 
l'étendue  de  ses  connaissances,  et  le  prix 
qu'y  attachaient  ses  contemporains.  Ses  lu* 
miëres  et  ses  talents  lui  ont  valu  de  fré- 
quents éloges  de  Jean  de  Salisbnry,  comme 
on  peut  s'en  convaincre^  en  lisant  les  let- 
tres de  cet  écrivain. 

GERARD  ITHIER,  prieur  de  Grand- 
mont.  —  Le  Pape  Clément  111.  pnnr  rétablir 
la  paix  dans  l'ordre  de  Grandmoot,  ayant 
oroonné,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
de  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  prieur, 
Gérard  ou  Gérald  llliier  fui  élu  le  29  sep- 
tembre il88,d'une  vuix  unanime,  à  la  place 
des  deux  prieurs  destitués,  dans  un  chapitre 
général  de  l'ordre  composé  de  cinq  cents 
membres,  en  présence  d  Elie,  archevêque  de 
Bordeaux,  de  Seibrand,  évéque  de  Limoges, 
Cl  de  Bertrand,  évêque  d'Agen.  C'était  un 
homme  plus  instruit  que  ne  l'étaient  corn- 
munémeut  alors  les  grandmontains,  et  d'une 
famille  distinguée  de  In  petite  ville  de  Saint- 
Jiinien:  car,  parlant  d'un  nommé  Iihier  de 
Monle^YaleriOt  homme  noble,  habitatit  de  ce 
lieu,  il  l'appelle  son  ami  et  son  parent 

Il  fut  résolu  dans  ce  chapitre  de  travailler 
À  la  canonisation  du  saint  iosiiluleur  de 
l'ordre,  et  le  soin  en  fut  laissé  au  prieur 
Gérard,  qui,  avant  recueilli  tous  les  docu- 
ments préparé  i>our  cela,  et  muni  des  at- 
testations des  évéques  que  nnns  Tenons  de 
nommer ,  obtint  facilemeut  du  Pape  Clé- 
ment III  Tint'  bulle  en  date  du  21  raisrs,  la 
seconde  auiiée  de  son  pontiûcat,  c'est-k-dire 
de  l'an  1180,  par  laquelle  le  Souverain  Pon- 
tife donna  commission  à  Jean,  cardinal  de 
Saint-Marc,  légat  eu  France,  de  se  trans- 
portArà  Grandmont,et  de  procéder,  conjoin- 
tement avpc  !es  évêques  de  !."î  provinre,  à  la 
canonisation  de  saint  Ëlieuue  de  Muret; 
cérémonie  qui  se  fit  avec  une  grande  pompe 
religieuse  Ih  30  août  de  la  même  année, 
peu  nfirès  la  mort  de  Henri  II,  roi  d'Angle* 
lerro,  qui  avait  vivement  sollicite  la  canoni- 
sation du  saint  homme. 

On  dit  qu'à  cr  tlu  occasion,  Gérard  flhier 
composa  la  Vie  de  saint  Etienne  de  Muret; 
mais  cette  opinion  ne  nons  paraît  pas  de- 
voir être  admise  sans  restrirtinn.  Il  noua 
semble  que  l'on  peut  disiiO|(uer  ce  qui  est 
▼raiœent  de  lui  de  ce  qni  existait  avant 
^  llii.LeP.^bbe»  qui  Ta  publiée  le  premier. 
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tn  1657,  ]a  donne  sans  nom  d'aulcur;  elle 
repaj*ut  l'année  d'après,  avec  des  observa- 
tions préliminaires  et  de  savantes  notes  dans 
le  Recueil  de  Bollandus,  sous  le  nom  du 
prieur  Gérard,  d'après  nn  manuscrit  cotn- 
anuujqiié  par  le  P.  Chifllet.  Mais  co  qu'ils 
ont  imprimé  n'ost  qu'un  abrégé  du  grand 
ouvr^'^'o  publié  depuis  par  dnm  IMartène  et 
dorii  Durand.  Ces  derni<'rs  éditeurs  pensent, 
comme  Boll«ndos«  que  Gérard  ne  fut  que  le 
rédacteur  oa  le  compilateur  des  mémoires 

2ui  avaient  été  recueillis  avant  lui,  peul- 
Ire  même  par  Etienne  de  Licite,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  nous  sommes  de 
leur  avi5.  En  effet,  on  trouve  à  la  tête  de  la 
dernière  édition  trois  préfaces  ou  inscri|v* 
tions,  qui  paraissent  être  de  difTérenls 
auteurs.  Les  deux  premières  sont  anonymes» 
et  la  troisième  porte  le  nom  de  CSérard,  vé- 
nérahle  septième  ahhé  de  Grandmont.  Nous 
pensons,  comme  les  éditfîurs,  (pie  la  pre- 
mière est  celle  d'Eliennc  de  Liciac,  qua- 
trième prieur  de  Grandmont,  qu'il  avait  pla- 
cée en  lêlo  de  l'érrit  qui  a  pour  titre  :  Dicta 
€l  facia  $ancli  Siephani:  que  la  seconde 
était  liite  pour  la  Vie  de  saint  Etienne,  fi- 
nin'^rint  au  chapitre  55,  comme  on  voit  par 
la  Doiologie  c)ai  le  termine,  et  que  Gérard 
Iihier,  ayant  incorporé  ces  ouvrages  dans  le 
sien,  y  a  ajouté  la  troisièiTie  Préface,  ainsi 

3ue  tes  chapitras,  depuis  le  56*  jusqu'au  74*, 
ans  lesqaels  il  n*est  parlé  que  de  mira- 
cles. 

Un  autre  ouvrage  qui  lui  appartient  tout 
entier  est  celui  qui  a  pour  titre  :  De  rwttO' 
tione  beaii  Stephani.  H  est  divisé  en  Irente- 
cinii  chapitres,  dont  les  deux  prf'ttiifrs  ser- 
vent do  Préface.  Le  premier  e>t  une  lamen- 
tation sur  les  divisions  déplorables  qui  s'é- 
taient  élevées  dans  l'ordre,  et  l'avaient  rcr  du 
la  fable  du  siècle;  dans  le  second,  l'auiour 
exhorté  ses  confrères  à  oublier  le  passé,  à 
se  pardonner  mutuellement,  et  h  râpnr^r  !e 
acaodale  de  leur  conduite  par  un  renouvel- 
lement de  ferveor.  Il  fait  ensuite  Tbistoire 
de  la  canonisation  'in  Sriint,  et  une  longue 
énumération  des  miracles  accom^ilis  à  celte 
occasion  et  dans  les  années  suivantes.  On 
y  voit  qup  Grandmontains,  (]ui  avaient 
défendu  autrefois  à  leur  saint  patriarche 
d*opérerdes  miracles, avec  menace,  s'il  con- 
tinuait, de  jeter  son  corjts  dans  un  cloaque, 
parce  que  i'aftluenco  de  monde  qu'ils  atti- 
raient, troublait  leur  solitude;  ou  y  voit, 
dison$-nou<i,  qu'alors  ils  le  priaient  instam- 
ment d'en  faire,  parce  qu'il  importait  de  re- 
lever sa  gloire  aux  yeux  du  peuple.  Les 
derniers  éditeurs  de  la  Vie  de  saint  Etienne 
ont  redressé  les  erreurs  de  clironologie  dans 
lesquelles  est  tombé  l'auteur  loucbanl  la 
retraite  du  saint  è  Muret,  et  l'origine  de  son 
onir  e.  Nous  n'ontrerons  pas  dans  cette  di>- 
cusston,  parce  que  celte  matière  a  été  assez 
débattue  è  rartiele  de  saint  Etienne  do 
^(iir  et,  au  tome  II  du  IHeiiomairedt  Patro' 
logie. 

Deux  auteurs  qui,  dans  le  xiv*  siècle,  ont 

romposé  l'histoire  ou  la  chronologie  histo- 
rique des  prieurs  de  GranJmooti  attribuent 
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encnrn  à  Gérard  Ilhier  un  o  ivrapo  ayant 
pour  titre  :  Spéculum  (irandimoiUiê,  livre, 
disent-ils,  d'une  érudition  rare  et  d'une 
merveilleuse  utilité.  Nous  ne  connaissons 
pas  ce  Miroir.  Serait-ce  le  livre  des  Maximes 
et  en-<oigiieiiienls  de  saint  iitienue ,  dout 
il  a  été  parlé  ailleurs,  lirre  effectÎTement 
admirable?  Nous  ne  le  pensons  pas ,  par 
la  raison  que  Jean  Lévesque,  auteur  des 
Annales  de  t'or>lre  de  Grandmont,  imprimées 
h  Troyes  en  iGiVl,  dit  que  cet  ouvr3j;<"  exis- 
tait h  Grandmont,  en  deux  gros  voiuuies.  Il 
y  a  apparenee  que  Ton  appelait  ainsi  les 
deux  volumes  dans  lesquels  dom  Martène 
dit  avoir  trouvé  le:*  diilérenls  écrits  concer- 
nant l'ordre  de  Grandmont  qu'il  a  publié». 

C'est  vraisembiableroeut  dans  la  mî^iii« 
compilation  que  l'infalii^able  Martène  a  puisé 
une  pièce  de  soixante-quatre  vers  hexamè- 
tres, remartpiables  par  la  variété  (Jes  rimes 
ou  consonnauces,  tantôt  entre  les  liiiaU-s 
des  vers,tautùl  entre  l'hémisiiclie  et  la  linale, 
et  contenant  un  très-court  abrégé  de  la  Vie 
de  saint  Etienne.  Si  ces  vers  sont  au-^si  de 
la  composition  de  Gérard  Ithier,  li  faut  con- 
venir qu'il  n'était  pas  né  poëte,  car  il  n'est 
guère  possible  d'en  lire  de  plus  plats.  Sa 
prose  cependant  n'est  pas  mauvaise;  el|e  e^t 
semée  de  réflexions  judicieuses  qui  décèlent 
un  sens  droit,  et  écrite  avec  un  air  de  can- 
deur et  de  simplicité  qui  lui  concilie  la  ooo* 
fiance  du  lecteur.- 

Ij'  prieur  Gérard,  selon  les  historiens  de 
Grandmont,  se  démit  de  sa  place  après  avoir 
gouverné  cette  congré^'ation  pendant' neuf 
ans,  c'est-è-dire  jusqu'en  1197,  et  mourut  à 
Grandmont  le  19  avril,  niais  sans  dire  eu 
que'ie  année.  Son  épila^be,  rapportée  dans 
la  Gaule  chrétienne,  lui  donne  dix  ans  et 
trois  mois  de  prélature,  mais  elle  ne  marque 
pas  non  plus  l'année  de  sa  mort. 

GERARD  (UbCTOR).  évèque  de  Cabors, 
—  mourut  en  1199;  mais  il  était  évA  ^ued^ 
puis  plus  de  cinquante  ans,  eicefui  euli69 
qu'il  écrivit  la  lettre  qui  nous  donne  lieu  de 
I>arler  de  lui.  Dans  un  voynge  qu'il  faisait 
en  Italie  pour  visiter  un  de  ses  parents,  Ebie, 
vicomte  de  Veniadour,  qui  revenait  de  Jé- 
rusalem, et  qu'une  maladie  relenail  au  mont 
Cassin,  Gérard  Hector  et  ses  compaguoo» 
tombèrent  entre  les  mains  d'une  troupe  ar- 
mée qui  les  lit  prisonniers.  Obtenir  sa  déli- 
vrance et  relie  des  gens  de  sa  suite,  tel  est 
le  but  du  la  lettre  qu'il  adresse  à  l'empereur 
Frédéric,  et  dans  laquelle  il  se  dit  parent  du 
marquis  d'Aubusson,  pour  qui  l'empereur 
avait  de  la  bienveillance.  Doui  Luc  d'Aclié- 
ry  a  publié  celle  lettre,  dont  voici  rinscrip- 
liou  :  .1  Fr<  dénc,par  la  grâce  de  Dieit.tr inm- 
pUant  et  très-glorieux  empereur  des  HomuiH$t 
Génrdt  éviqM  d<  Cah»rê  : 

(ViRG.  jfiiunf.,vi,  854.) 

GERARD,  al.lié  de  Barbeaux  ,-  n'.-t 
connu  que  par  trois  lettres  écrites  fti  l:^i» 
ou  1205,  et  insérées  dans  l'un  des  Recueil}' 
de  doiu  Martène.  La  première  est  adressée 
aux  abbés  de  Citeaux»  de  Pualigny  et  di 
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Clatnraiiz.  L'évè^ue  de  Meani,  qui  part 

pour  Rnme,  nù  des  affaires  l'appellent,  e?l 
vivement  recuiUiuaaUé  aux  prières  des  reli- 
^ieuT.et  représenté  comme  tout  I  faitdl^e 
de  l'inlérôl  qu'ils  pren  Iront  h  lui;  car  il  a 
donné  les  plus  éditiants  exemples,  pendant 
\e  sépuT  qu'il  a  iliit  dans  le  monastère  de 
(îérard.  Sa  seconde  lettre  a  pour  but  de  ré- 
damer  la  Itipnveillance  dp  l'abbé  de  Bonne- 
vai,  pour  un  moine  qui  ciian^e  de  commu- 
MBté.  La  troisième  est  encore  une  lettre  de 
recommandation,  ou  p1ul(^t  un  hillet ,  en 
fueurd'un  personnage  qui  n'est  pas  dési- 
(:né,  mais  qui  va  solliciter  è  la  cour  un  acte 
dejiislice.  C'est  h  la  reine  que  Gérard  s'n- 
dresse;  il  désire  qu'une  aussi  puissante 
iiroteetriee  mette  le  client  dont  il  s'agit  à 
raliri  de  tnnie  ve\alion. 

CiEKHAKD.archevêt^ue  de  Loroh  en  Alle- 
migne.  —  Ce  prélat  vivait  au  siècle.  Le 
P{;pe  Léon  VII  loi  accorda  le  pallium,avee 
iJési;^naiion  des  jours  où  il  pourrait  s'en 
servir.  Il  lui  recommanda  en  môme  temps 
•I  iionorer  cet  habit  par  une  grande  pureté 
•le  vie,  ei  par  tmitr»;  les  verlus  que  saint 
i'sul  recoiiimaude  à  un  évêque.  £n  deman- 
dant lefNilHom»  cet  archevêque  avait  envoyé 
5^-1  prnfession  de  foi.  Léon  VII  la  trouva  Jrop 
&brégée;  mais  il  ne  laissa  pas  de  remarquer 
dans  sa  précision  que  sa  doctrine  était  saine. 

Gerhard  fit  quelque  temps  après  on  voya- 
ge h  RoD:e,  et  consulta  le  Pape  sur  diverses 
questions,  notamment  sur  la  manière  de  ré- 
former les  abus  qoeles  incursions  des  Bar- 
bares et  les  persécutions  des  mauvais  Chré- 
licDS  avaient  occasionnés.  Léon  VII  fit  une 
réponse  qn'Il  adressa  aoi  évèçines  des  Gau- 
les et  d'Allemagne,  et  aux  princes  et  grands 
digoitairei  de  ces  pays.  On  demande  par  la 
première  aoestion  si  l'on  doit  admettre  à 
pénitence  les  devins,  les  enchanteurs  et 
ceux  qui  sont  coupables  de  maléfices.  Le 
Pape  répond  qu'il  est  plus  à  propos  de  les 
engager  à  faire  pénitence,  que  de  les  laisser 
niourir  dans  leurs  péchés;  mais  qnf>  s'ils 
méprisent  les  jugements  ecclésiastiaues,  il 
i^ut  leur  laisser  subir  la  rigueur  des  lois  ci- 
viles. La  seconde  question  est  de  savoir  si 
le»  évêques  doivent  dire  :  Pax  vobis,  ou  Do- 
Mtiwt  eaèiffcum.  A  cet  égard,  le  Pape  répond 
qu'il  faut  so  conformer  à  la  pratique  de  l'E- 
glise romaine  qu'il  rappelle.  Répondant  à  la 
troisième  question,  s  il  faut  dire  l'Oraison 
dominicale  à  la  bénédieliott  de  la  table»  il 
dit  que  non,  parce  que  les  apAtres  ne  la  ré- 
ciiaieiit  uu'à  la  consécrâtiou  du  corps  et  du 
^angde  Jésui-Christ.  Sur  la  quatrième  ques- 
tion, qui  regarde  les  mariages  avec  la  com- 
mère ou  la  lilleule,  il  déclare  qu'ils  sont  dé- 
fendus par  les  canons,  et  il  en  die  un  du 
l*ape  Zacharic.  Li  cinqîiièine  est  touchant 
l(is  prêtres  qui  se  mariaient  publiquement. 
On  demande  si  leurs  enfants  peuvent  être 
promus  aux  ordres.  Léon  VU  veut  qu'on  les 
dépose,  mais  qvie  les  enfsnis  nés  de  ces  sor- 
tes de  mai  iûj^es  n  en  s^outlrent  point,  non- 
'^eulcinent  parce  qu'ils  sont  innocents  de  la 
lauie  de  leur  père,  mais  parce  que  le  bap- 
tême remet  tous  les  péchés.  La  Pape  déclare 
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aussi  dans  ses  réponses,  que  les  ehorévêques 

lie  peiivon!  ronsacrer  des  églises,  ordonner 
des  prêtres  et  conférer  le  sacrement  de  con- 
lîrmalion.  Ensnite,  il  établit  les  degrt^.^  de 
parenté  dans  lesquels  le  mariage  est  défendu. 
Entin  il  déclare  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
pillent  les  églises  Tévêque  doit  employer 
toute  l'autorité  que  Dieu  lui  a  mise  en  11,1:11, 
et  que  saint  Paul  exprime  on  ces  termes  : 
RrprfneZf  $uppîiez,  menacez  avec  empire.  Il 
constitue  Gerhard,  son  vicaire  en  Allema- 
gne; exhorte  les  ('  v/^quesè  se  joindre  è  lai 
pour  la  réiormauou  des  abus,  et  prie  Ebe- 
rard*  due  de  Bavière,  de  les  appuyer  de  son 
autorité. 

Dans  la  suite  un  différend  étant  survenu 
entre  les  deni  églises  de  Loreh  et  do  fialz- 

bourg,  qui  se  disputaient  mulucMi m?  nt  le 
droit  de  métropole,  l'affaire  fut  déférée  au 
Pape  Agapet.  Le  règlement  que  fit  ce  Pontife 
potte  que  l'église  de  Loreh  ou  Lauré  c 
avait  toujours  été  métropolitaine  des  Jeux 
Panoonies,  Jusqu'aui  incursions  des  Huns 
qui  ruinèrent  cette  ville,  et  obligèrent  Var- 
rftcvAque  à  transférer  son  sié^e;  quedepvns, 
Aonoo  avait  été  établi  premier  archevêque 
deSalzbourg,  mais  que  la  tranquillité  étant 
rétablie  lans  le  pays,  l'un  et  l'autre  devaietn 
garder  sa  dignité,  en  sorte  que  rarcbevèque 
de  Salzbourg  eût  juridiction  suri»  Pannonie 
orientale,  et  celui  de  Loreh  sur  l'occiden- 
tale, avec  le  pays  des  Avares,  des  Moraves 
et  desSclaves  convertis  et  à  convertir.  Dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  è  Gerhard,  la  Pape  lui 
déclare  qu'il  l'intronise  de  nouveau  sur  ^^on 
siégcî  qu'il  rétablit  son  église  dans  son  m- 
eien  droit  de  métropole;  qu'il  lui  continne 
à  lui  et  ô  ses  successeurs  l'usage  dupabinm, 

3ui  lui  avait  été  accordé  par  le  Pape  Léon 
'heureuse  mémoire,  et  que  si  Hérold ,  ar« 
chevêque  de  Salzbourg,  ref  i  e  «le  se  sou- 
mettre à  ce  jugement,  il  perdra  sa  juridic- 
tion. 

GEROLD  ou  GIRARD,  évèque  d'Alby, 

—  fut  l'Amedu  concile  tenu  enH76,  et  non  en 
1165,  àLomliès  ou  Louibers,  bourgade  suaée 
è  trois  lieues  d'Alby,  et  fort  distincte  de  la 
ville  de  I  nnil  è"?,  autrefois  épiscopale.  Ce 
concile  condamna  les  pétrobusiens,  appelés 
depuis  albigeois;  et  révèque  d'Alby  s  y  dis- 
tingua tellement  par  !-on  zèlo.  qu'on  lui  ^y- 
féra  l'honneur  de  prououcor  la  sentence.  La 
Collection  des  conciles,  rédigée  par  le  P. 
Libbe,  contient  les  actes  de  ce  synode  :  «  Jo 
ne  crois  pas.»  dit  Bossnct,  «  qu'on  pui^^se 
voir  en  aucun  concile  ni  rKcrituro  mi  <ux 
employée,  ni  une  dispute  plus  précise  et 
plus  convaincante.  »  La  Chronique  d'Alby, 
publiée  par  dom  Luc  d'Achéry,  dit  que  Gi« 
rard  gouvernait  encore  eette  Eglise  en  1190. 
C'est  une  erreur;  il  avait  dès  1183  un  suc- 
cesseur Domiué  Claude,  lequel  Claude  était 
déjà  remplacé  par  Guiflaiime  VI  en  118S. 

GERVAIS  était  déjà  prieur  de  Saint-Sene- 
ric,  au  diocèse  du  Mans,  lorsque  Robert  de 
Thorigni,  alors  simple  moino  du  Bec,  lui 
écrivit  une  lettre  pour  l'engager  h  composer 
l'histoire  des  comtes  d'Anjou  et  du  Maine. 
Or,  à  quelques  années  près,  la  date  de  cett«i 
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leltrR  rsl  r^riie  Î!  ronstnter,  puisque  Robert 
fttifaiiabbé  du  uionl  Sâiut-Midiel  en  1154, 
—Mm  inttiUiam,  lai  écrivait-iU  e$t  que 
vous  faitiex  tin  abrégé  sommaire  du  eomta 
d'illl^ou,  dnn$  IfqHef  rnuf  ronfirjnerfz  Imrs 
nom,  leur  ^'ialwn,  l  ordre  de  leur  xuccei* 
«l'on,  la  durit  de  leur  gouvernement  H  ieuTM 
gestes  les  pins  dignes  de  nt/moirc,  rî  comrven- 
cer  j^r  U  conUe  inaelyer  Jusqu'à  Geofroi  le 
MtL  B»  truiUtU  fwrtieh  tTingelger,  90Uê 
aurez  loin  de  marquer  sous  fjuel  roi  d'à 
fw»çaé$  il  vivait^  et  hreque  voue  eerez  arri- 
vé èFouique»  U  J^oiut,  wr9 deGeofroi^puit' 
qu'il  araii  épousé  la  fille  d'Uélie^  comU  du 
Maine,  et  son  héritière,  vph^  tracerez  dê^  mi* 
m€  toute  /«  tuile  dee  comte»  du  Maine. 

Cette  lettre  suppose  que  tiervais  joaissatt 
♦lès  lors  d*une  certaine  célél)rilé,  puisque, 
iirmi  leaoiotifsqueBobertlui  proposejpour 
e  déterinioer  k  ealrepreodre  oe  traTau*  il 
ni  dit  que  ceîa  contribuera  beaucoup  à 
augmenter  sa  reDomuiée.  Cependant  sa  per* 
•oBM  ot  noQi  «B  est  pat  mleoi  Gomme,  «t 
îi<in  »<rrit  oM  resté  longlemps  dans  l'oubli. 
Ce  n'est  que  depuis  quelques  années,  que 
N«  continuateurs  du  iVouveav  Recueil  dee 
àistoriens  de  France  croient  l'avoir  déterré 
«Uns  un  manuscnt  do  l'at)bayo  de  Saini-V'io- 
lurde  Paris,  qu  liâ  ont  iciiurimé  en  paruu 
au  tome  XII  delear  CoUeeboik 

En  effet,  en  rompfirîint  re!  ouvrage  avec  îe 
yim  qu  en  avait  tracé  Uoherl  de  Xiiorigni, 
«in  voit  que  l'un  «si  reiéoolioii  de  l'autre. 
La  différenre,  c'est  que,  selon  le  plan  de 
Robart,  l'ouvrage  devait  se  terminer  à  û 
mort  dé  6«ofrof  le  Bel,  surnommé  Plantii- 
jçent  t,  srrivéoen  1151,  et  que  le  uianuscril 
iioprimé  s'étend  jusqu'à  la  mort  de  Henri 
au  Cottrt-Mantel,  fils  de  Henri  It,  rot  d'An- 
Kleterre,  décédé  en  1188.  llaiaoïi  Dtut  su|>> 
poser  que  Gervais  aura  assez  vécu  pour 
ooDtinoer  cet  ouvrage  jusqu'à  cette  é(>oque. 
Nous  Têrron^  mùm9  bieulM  qu'il  n'est  |>as 
hors  de  vraisemblance  que  cet  écrivain  ail 
técn  jusqu'à  l'année  1199.  Au  reste,  son 
éerti,  dans  le  maouseril  de  SaiDUVktor,  a 

pour  tilro  :  De  origine  comitum  Andegnven- 
êium,  et  une  main  plus  récente  i'altriljue  à 
Thomas  Pactius,  prieur  de  Loches,  auleur 
plus  ancien  que  le  prieur  de  Saint-Seneric, 
puisqu'il  est  cité  par  Jean  de  Marmoutiers, 
qui  écrivait,  vers  l'an  115d,  les  Geste»  dcM 
êêmtes  Anjou. 

GERVAIS  (le  Canlorhf^rv.  —  No  us  ne  ron- 

oais&ODspâsd'autresécritsdtrGervdisdeSâiol- 
SeBeric,  a  moins  qn'il  ne  soil  le  m6meque 

Gervais,  moine  de  Domtierne  ou  Caotorbéry, 
célèbre  parmi  les  historiens  d'Angleterre,  et 
dont  il  esiste  plusieurs  ouvrages  dans  l'ex- 
cellent recueil  de  Twisden,  imprimé  à  Lon- 
dre5,en  163*2,  Ce  qui  nous  porterait  à  croire 
que  CÛ5  U<ju&  Servais  ne  sont  qu'une  seule 
et  même  personne,  c*estquo  Robert  de  Tho- 
r  i grii  faisait  espérer  au  prieur  de  Saint-Se- 
uenc,  que  son  premier  ouvrage  pourrait  lui 
«onciUer  la  faveur  du  jeune  doc  de  Norman- 
die, Henri,  qui  su  i  nlaii  h  son  père,  Geofroi 
PiauUgenet.  Enetlct,  peu  après,  l'an  1158, 
«m  voit  «a  Gtrviis  attactié,  eu  qualité 
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clerc,  à  Tlîomas  Beckel,  chancflier  du  même 
-  Henri,  roi  d'Angleterre,  souscrire  en  celii 
qualité  à  la  charte  que  ce  prince,  poidiat 
son  séjour  au  mont  Saint-Michel,  délivrai 
l'abbé  Robert.  Les  circonstances  du  lieu  tl 
des  personnes,  toui  nous  porte  à  croire  qy^ 
ne  «ère  de  chancellerie  n'était  antre  que  I» 
prieur  de  Sainl-Seneric,  et  on  ne  sert  |>as 
surpris  de  le  voir  établi  en  Angleterre,  où, 
comme  il  le  dit  lul*méme,  il  fut  reçu  moioe 
à  Cantorhi^ry,  par  saint  Thomas,  l'année 
même  que  ce  prélat  lut  fait  archevêque» 
cWà-direen  iléàoa  1168*  puisqu*Uaé^ 
cNre  aussi  «roir  reçu  les  saiola  muses  de 
ses  mains. 

Ajoutons  une  nouvelle  preuve  à  re  raison- 
nement.  Dans  celte  même  lettre,  Robert  de 
Thorigny  exhoriait  le  prieur  de  Saiol-Sene- 
rie  à  lui  fournir  des  mémoires  sur  tout  ce 
qui  s'était  passé  en  Normandie  depuis  la 
mort  iîn  Henri  I",  Afin  que  je  -puisse, 
commuer  {"histoire  des  ducs  de  iMormandu, 
àla^tUfai  déjà  ajouté  im  Uwn  mUitrm 
le  règne  dee  piincf.  Or,  !p  mnine  Gentil 
de  Cantorbéry.  s'est  encore  conturiué  encall 
au  désir  de  son  maître.  Il  oe  commence  II 
Climnique  des  rois  d*Ai^$leterre qu'à  la  aiurl 
ifc  Henri  I",  et  s'excusa  en  quelque  sorte 
d  âvt}ir  rapporté  en  abrégé  quelques  évé- 
nemenla  du  règne  de  ce  prince  avant  ow 
d'entrer  en  iTia?iiTe.  IVaprès  re  rapproche- 
ment, et  par  toutes  oe&  raisons,  nous  at 
dotitons  pas  que  le  prieur  d«  8aiDl*5ensni 
et  le  moine  de  r.autorbéry  ne  soient  un 
seul  et  même  écrivain,  que  nous  pouvons 
revendiquer,  comme  tant  d'autres,  dool.  1 
cette  époque,  l'Angleterre  fut  redevabie  ï 
la  France.  Après  avoir  rf»!idn  compte  de  son 
écrii  sur  les  eonktes  u'Aujuu,  il  nous  reste 
donc  à  parler  de  ses  compositioos  sur  llùs* 
toire  (fAni^lelerre. 

Ses  écrits.  —  1*  Ses  ouvrages  impriiués 
dans  la  Callselioii  des  JUMeriaiia  emgf/Êih 
par  Thwisden,  sont  d'abord  une  Relation  da 
i'inceiKUe  qui  C0BS»ma,  eBll74,  réH'i^  ^ 
Cantorherj,  bâtie  par  t'arehetêque  anfrasc, 
et  de  la  manière  dout  elle  fut  ré[iHi  t^e  par 
les  soins  d'un  arrhilpcte  franrais,  nommé 
Guillaume  et  originaire  de  ôeus.  Celopus* 
cule  remplit  oDse  colofuiei  d'impretsiou.  et 
donne  des  renseignements  ^ur  qusl<yMspie> 
eéctôs  des  arts  dans  le  xii*  sièr4e, 

9*  Vient  ensuite  une  espèce  de  plaidoyer 
cnntcn.Tril  les  instructions  dont  devaient 
ùire  usa^^e  à  Rome  les  députés  du  chapitre 
de  Cenlorbéry,  ehnrgés  de  défendre  les  dreitt 
cl  privilégies  de  la  coiuuuinaulé,  contre  les 
♦•ntreprises  et  les  vexations  de  l'archevôqtw 
Baudouin.  Cet  écrit  a  pour  titre  :  ImaginaUf 
GertaHi  fuaii  contra  B.  archiepiscopum. 
L'auteur  eipose  d'abord  les  raison-'  de  la 
partie  adverse,  qu'il  réfute  ensuike  dans  soa 
plaidoyer,  lequel  remplit  vingt  colonnes 
d'imf^rf^ssinn.  et  ("Ontii'îii  plusieurs  lettre* 
ou  décisions  de  la  cour  de  Kome  sur  cette 
contestation. 

.1'  On  trouve  h  la  suite  un  écrit  du  même 
genre  [>our  réfuter  les  préientioos  de  i'abtié 
de  baiut-AuiiUSlia  de  Cautorbéry»  qui,  à  la 
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rareof  é\m  pHtilég*        tmalt  d'obtenir 

Je  la  cour  de  Rouie«  voulail  secouer  la  dé- 
^endaaea  dtos  laquelle  était  ce  monastère, 
>oniiiisè  caloi  de  la  Triuité  de(>uiâ  sa  ion- 
la  lioB.  Ces  trois  opiumlM  ml  propres  h 
i  !er  un  irèç-f^rsnd  jour  sur  le»  antiquités 
^riidoniques,  à  cause  des  recherches  que 
'auteur  a  été  obliaé  de  faire,  hs  serftnl 
rinlroduciion  ou  de  préliminaires  h  son 
{raod  ooirage  sur  l'histoire  civile  etecdén 
tiisliqoe  4oQt  noos  allons  parler. 

i'Gervais  semble  avoir  entrepris  celto 
sbcooique,  moins  pour  donner  l' histoire 
In  rois  d'ADf^Selerre  que  pour  tracer  Phis- 
oire  particulière  da  monastère  dont  il  était 
nerubre,  aGn  de  la  lier  aux  événements  po- 
iliques  de  son  temps.  Il  est  exact  dans  ctilla 
iirii«r  auia  non  sans  partialité  dans  tout 
6 qui  a  rapport  aux  eontestntions  qui  s'é- 
evéreat  entre  las  religieux  et  les  arche vâ> 
|oes  de  Cantorbéry.  Autant  il  ditdn  bien  da 
^linl  arrhnvi^quo  Thoftias,  pour  les  raisons 
odiquiées  plus  haut,  autaoi  il  tiaile  avec 
m  de  ménagements  ses  sacoessenrs  Bao- 
looin  et  Hubert»  et,  en  général,  tous  ceux 
lut  se  montrèrent  peu  favoralvlos  h  la  c^use 
lef  moines,  bam  excepter  ai  ie^  Papes  ni 
es  rois.  Il  a  fait  entrer  dana  cette  histoire 
«plaidoyers  dont  nou''  avons  déjà  parlé, 
uurcelés  et  distribués  dans  Tordre  cbrono- 
o^qne»  depoia  Tan  ilOO  jusqu'à  la  nortda 
01  Hiclwirrî,  en  1199,  où  se  termine  «et  ou- 
ra^e.  L'auteur»  es  Unissant  celte  première 
ame,  annonçait  i|0*ll  allait  l'occuper  da 
i  s^on  Je,  en  reprenant  au  règne  du  roi 
eao.  Mais  cette  parfie  n'existe  pas,  oii  du 
ooinseile  n'a  pas  eiicofu  élé  puoliée. 

5'  Gervais  est  encore  auteur  d'une  Histoire 
es  archevêques  de  Canlorbéry,  contenant 
}  suite  chronologique  de  ces  prélats,  de* 
m\»  mission  de aaini  Augustin,  saaelion- 
ié«  [uir  in  ?aint  Paptj  (ir«'^oirtj  le  (ip^nd, 
uqu  à  l'archevêque  Hubert»  décédé  le  13 
Billet  im.  D*où  il  faut  conclore  que 
iervais  n'est  ivorl  qu'après  ccllo  Année,  si 

eue  date  n'aal  ^auoe  addition  £lite  à  soa 
Qvrage. 

>'Us  bibliographaa  anglaia  attribaentà 
'ertais  d'aotres  ouvrages  qui  sont  restés 
lanascrits.  lis  citenla  en  particulier,  une 
Uuohrê  dtf  rois  èrtiMS  dsputs  Imr  origine, 

«il  du  roii  mxon$  êt  normande ,  jusauà 
e»  «ma  7«rr«.  Il  semble  indiquer  lui- 
>tea  oel  on vrage,  lorsqu'il  dit,  en  oom* 

MIOIBI  VHiftoxre  des  archc':t'(jnf<t  de  Can- 
'*'ft«fy  :  —  Quia  nomtna  Ttgum  BrUatvniœ  vel 
inglim  cum  pau€uli$  ipiorum  facti$  6r«o 
l'itma,  lieel  ad  moduin  Caboriose^  quo  ttr- 

■or  /îfrm,  ineerta  quctrendo  trnrutcurri,  etc. 
>ous  croyons  cependant  que  le  résultat  de 
^  recherches  est  consigné  dana  les  écrits 
'«^niionnés  plus  haut,  et  ayntU  pournhjet  In 
*fen^  desdroitset  despriviléiites  de  I  éKltse 
•Caoïorbéry. 

'*  Les  mômes  bibliographes  le  font  encore 
uteur  d'une  Description  topographique  de 
ancienne  Grande-Bretagne,  des  sièges  épis* 
'^raui  qui  V  furent  établis,  et  des  monas- 
it9$  dOAi  la  iBodaliM  renaot»  ai^4anoa 
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des  roia  bralonr.  Ileit  ea(  même  <ynf  tinide 

cet  écrit  trois  ouvrages  dilTcrenls.  N<^  le 
connaissant  pas,  nous  n'en  pouvons  rien 
dire.  Ceux  de  ces  écrits  qui  ont  été  impri- 
oiéa  se  trouvent  reproduits  dans  le  Cêun 
compUt  de  FÊiraloffiê  da  M.  Tabbé  Mi- 
l^e. 

GERVAIS,  moine  de  Cantorbéry,  vivait 
sons  le  règne  du  roi  Jean,  à  la  fin  du  xn* 
et  au  commeooement  du  xiu'  siècle,  lise 
dietÎDgoa  par  ao»  érudition,  et  fit  une  étode 

|inrtitulîcre  de  riiisloirc  (J(\s  Tîrctons  et  des 
Saxons.  La  Chronique  dont  nous  allons  ana- 
lyser ce  qui  a  quelque  rapport  aux  croisades, 
parait  avoir  fait  partie  d  une  grande  histoire 
que  Leiand  lui  attribue,  Quoique  Gervais 
n'en  dise  rien  dans  son  Prologue.  Elle  cum- 
nence  à  l'an  11  ââ. 

Apri^s  avoir  parlé  succinctement  des  pre- 
mières expédiiious  en  Orient,  tiervais  rap- 
porte que  le  k  dea  kalendea  de  fivrifr  aa 
l'aiinf^e  llfio.  Iléraclius.  patriarche  de  Jéru- 
salem, viol  à  t.aniorà)éry.  Il  avait  été  dépoté 
en  Angleterre  pour  emmener  la  roi  en 
Palestine,  s'il  le  pouvait;  mais  ee  prince, 
qui  voysit  son  rovinume  menacé  au  dedans 
et  au  dettors,  u'éUiil  pomi  disposé  à  écouler 
favorablement  la  prière  du  patriarche  ;  il  se 
contenta  de  promettre  cinquante  mille  man  s 
d'argent  pour  la  défense  de  la  terre  sainif. 
Genral»  nit  nn  récit  fort  court  et  trài»-iii- 
complet  fie  l'invasion  de  Saladiii  druis  îe  pays 
de  iérusalem  et  de  la  bataille  de  Tibériade. 
Co  récit  se  retroov»  dana  la  lettre  du  nré* 
cepleurdu  Temple,  adressée  aux  cbevafiars 
de  cet  ordre»  (|ue  rappoite  la  moine  da  Can- 
torbôry. 

Le  3  des  Ides  de  février  1188,  il  se  tint, 
dit  l'anleur,  à  GaitingtoB,  à  huit  ou  dii mil- 
les de  Kor^hamptoo ,  une  assemblée  des 
prélata  et  dâf  grand»  dtt  royaume,  présidée 
par  le  roi,  pOur  y  traiter  do  la  iJcM'ensc  de  la 
terre  sainte.  Après  ditlérents  discours  te- 
nus Il  ce  sujet,  on  publia  lea  c^pitulairea 
suivants,  à  I  égard  de  ceux  qui  avaiani  pria 
ou  qui  prendraient  la  croix  : 

1*  Tout  clerc  ou  laïque  qui  aura  pris  la 
croix  est  libéré  et  absous,  par  l'autorité  d«f 
Dieu,  des  saints  5f>ôtres  Pierre  et  Pan!, 
du  Souverain  Pontifu,  du  tous  les  péché:^ 
duni  il  se  sera  repenti  et  confessé. 

2*  Il  est  réj^lé  par  les  rois,  archevêques 
évéques  et  autres  princes,  que  tous  ceux  «, 
tant  elerea  que  la'iques ,  qui  ne  feront  pat  I» 
voyage,  (lonntTonl  la  dîme  de  leurs  revenu'v 
d'une  année  et  do  tous  leurs  biens,  tant  eik 
or  et  en  argenl  qu'en  toute  antre  chose, 
excepté  dea  livres,  habits  et  vêtements  et 
de  la  chapelle  des  clercs,  et  des  pierres  (Té- 
cienses  des  clercs  et  des  laïques;  excepté 
encore  des  chevanx  dea  ^arriéra,  al  dta 
habits  qui  appartianneot  à  riiaaga  propre  du 
corps. 

S*  il  firol  obaerver  anaaione  tons  leaelerea 

et  guerriers  et  servants  des  guerriers  qui 
feront  ie  voyage ,  auront  la  dlme  de  leurs 
terres  et  da  leurs  bommes,  et  ne  donneront 
rien  pour  eux. 
k'  Lea  bourgaoia  qui  praadroAl  la  «ruix 
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sans  permission,  n'en  seront  pas  moimobli* 

gés  (le  donner  Ih  dlme. 

5'  1)  est  statué  que  personne  ne  fera  de 
liirefnent  énorme,  ne  jouera  aux  jeux  4e 
nasard  ou  aux  dés ,  cl  (|u'a|irès  la  P/îque 
)>rocliaiue,  personne  ne  se  servira  detviir,  ou 
grist  ou  écarlate .  et  qu'on  se  contentera 
de  deux  mets.  Personne  n'emmènera  de 
femme  arec  lui  dans  son  voyage,  h  moins 
que  ce  no  soie  une  lavandière  qui  ne  puisse 
inspirer  de  soupçons.  Personne  n'aura  d*fae- 

t>°  11  est  décidé  que  toutciercou  la  ïque  qui, 
eirant  d'avoir  pris  la  croix,  aura  engagé  ses 

revenus,  aura  le  reste  de  rantu^c  libre,  et, 
après  l'année,  le  créancier  reprendra  les 
revenus,  de  manière  que  les  fruits  que  le 
débiteur  aura  perçus  seront  imputes  an 
payement  de  la  dette,  et  que  la  dette,  après 
la  prise  de  la  croix,  ne  (K)urra  être  soumise 
à  intérêt  tant  que  le  débiteur  sera  en  pèle- 
rinage. 

7*11  est  statué  qoe  tout  clerc  et  laïque 

3 ni  partira,  pourra  licitement  engager  pen* 
«nt  trois  ans,  à  dater  de  la  Pâipie  de  l'an- 
néf  où  ii  partira,  ses  revenus  ecclésiastiques 
et  autres,  en  sorte  que  les  créanciers  perce- 
vruni  i II i  v rarement,  pendant  ces  trois  ans, 
tous  les  fruits  des  reTeoos  qu'ils  auront  en* 

8*  Il  est  5tatué  que  l  argent  trouvé  sur 

tntit  [if^lfnin  qui  mourra  en  vnyn;j;f^,  sera 
partage,  d  après  l'avis  de  personnes  discrètes 
établies  pour  cela,  en  trois  parts.  Tune 
]»our  soutenir  ceux  qui  leservnient,  Taulre 
pour  secourir  la  terre  sainte,  et  la  troisième 
pour  le  soulageaient  des  pauvres. 

L'archevêque  de  Cantorbérj,  qui  avait 
déjà  pris  la  croix,  se  leva  au  niilteu  de 
l'a.^^semblée,  et,  taisant  au  peuple  une  ex- 
hortation, il  excommunia  ensuite  tous  ceux 
qui,  dans  rinlervalle  de  sept  ans,  commen- 
ceraient la  guerre»  ou  entretiendraient  une 
guerre  commencée. 

La  Chronique  de  Cîervais  ne  donne  plus 
aucun  détail  sur  les  croisades.  Kilo  n'est 
remplie  jusiju'à  la  tin  que  des  démêlés  de 
t'arciievèiiue  de  Caniorbéry  evec  les  moines 
de  J.T  iitf'^ine  ville. 

(.tLlU:.UT  L£  GRAND.  — Gilbert,  abbé  de 
CIteaux.  naquit  en  Angleterre.  Après  avoir 
brillé  dans  les  écoles  de  sa  patrie,  il  passa 
en  France,  où  il  se  distiot$ua  particulière- 
ment è  Toulouse  'et  à  Paris:  ce  qui  ne 
l'emnêclia  pas  d'aller  s'enfouir  dans  le  mu- 
ii.isiere  d'Ourcamp,  dont  il  devint  abbé  en 
1143.  Jl  entreprit,  en  1154,  la  construction 
d'une  éj^lise  qui  ne  futaohévée  qu'en  1201. 
Falslrède,  abbé  de  Cîteaux,  étant  mort  on 
11(>3,  Gilbert  lui  succéda,  ettint  Tannée  sui- 
vante un  chapitre  général  de  son  ordre,  où 
lurent  dressés  d('.s^,tatijls  pour  les  clir  vaiiers 
de  Calatrava.  C  était  un  ordre  militaire,  ins« 
ttlué  en  Espagne  depuis  fort  peu  d'années, 
et  composé  de  guerriers  qui  n'avaient  eu 
d'abord,  dans  'e  monastère  cistercien  do 
Calatrava,  d'autre  existence  que  celle  de 
frères  lais  ou  convers,  mais  qui  bientôt  las 
de  cette  manière  d'être,  et  ne  voulant  plus 
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ohéir  I  de  simples  moines,  les  avaient  Ims 

rdn^^i^s  rir  felte  abl)aye,  et  s'  -taient  dODné 
un  ^and  maître,  nommé  dom  (îarcia.  Ce  fut 
avec  ce  grand  maître  qoe  traita  Gilbert  dm 
le  chafiitre  géntWaI  de  116V.  En  iniprouranl 
les  procédés  militaires  que  les  chevaliers 
avaient  einployés  pour  se  constituer,  l'abbé 
de  CIteaux  ne  conteaia  point  la  validité  de 
l'élection  de  leur  {jrand  maître,  et  consen* 
tit  à  leur  donner  dus  règlements  adapté)  i 
leur  profession  guerrière.  Ces  sialots.qui 
furent  confirmés  par  le  Pape  Alexandre III , 
ont  pu  être  rédigés  par  Gilbert  lui-aiéme; 
mais  ils  sont  fort  eouris  et  méritent  à  peln« 
d'être  considérés  comme  une  pro.iin  lion  iil- 
téraire  capable  de  recoiu  mander  son  auieuri 
d'ailleurs,  ils  ont  été  utodibés  en  1187. 

Le  Pape  que  nous  venons  de  nommer  traiu 
Gilbert  et  les  cisterciens  avec  une  extrême 
bienveillance.  Non-seulement  il  les  déclara 
propriétaires  incomroutnbles  de  teui  les 
l/iens  qu'ils  (ssidnient ,  de  ceux  ménil 
qu'ils  pourraient  acquérir,  niais  il  leu^a^ 
corda  plusieurs  privilèges,  les  eiempu  4e 
la  juri-liriion  des  évêques ,  et  prf^trniîit  \>-i 
soustraire  aussi  h  la  fuiissance  séculière.  De 
son  côté,  le  roi  de  France,  Louis  le  Jeune, ho- 
norait à  tel  point  les  religieux  de  Clieaui 
et  leur  abbé,  que  pendant  Ta  tenue  da  clia- 
pitre  de  1164 ,  il  vint  les  prier  de  demander 
a  Uieu  un  héritier  de  sa  couronne.  Un  ûls  lui 
naquit  en  effet  l'année  suivante,  lequel fot 
depuis  le  roi  Philippe-Auguste. 

line  lettre  d'Alexandre  Ul,  adressée  ï  Gil* 
bert,  en  1165,  ordonne  d'ôter  à  Geofroi  l«  I 
pouverneiuent  de  l'abbaye  de  Clairvaoï. 
Gilbert  n'obéit  point  à  cet  ordre,  dont  leî 
motifs  sont  fort  peu  connus.  Il  soutint  cnn- 
tre  !i  Pape,  et  même  contre  Louis  VII,  ViU^é 
do  Ciuirvaux,  qui  pourtant  donna  sa  démis- 
sion. Mais  Gilttert  fut  un  si  zélé  défenseor 
de  saint  Thomas  Becket,  qu'il  n'eut  aucun 
égard  h  une  lettre  que  le  roi  d'Angleterre 
lui  écrivit ,  pour  obtenir  que  Thomas  fêi 
chassé  de  l'abbaye  de  Pontigny,  oià  il  s'était 
léfugié.  Becket  n'en  fut  expulsé  qu'aprèsla 
mort  de  Gilbert.  HcurKjuez  et  les  auteurs 
de  la  Nouvtlte Gaule  chrétienne,  fixent  ladai^ 
de  cette  mort  au  17  octobre  1  Il  est  cer- 
tain que  le  17  mai  de  cette  même  aoDé«, 
Ivilbert  signait  une  convention  avec  le  cha- 
liitrr'  d'Autuîi,  par  conséquent  il  n'était  p^^ 
mon  eu  llti6|  quoi  qu'en  disent  les  Aonale^ 
de  Clteanx.  Jungetin  et  d'antres  ae<eof> 
au  eonlrairc,  le  foui  vivre  jusqu'en llt?^ 
Tous  célèbrent  sa  piété,  sa  doctrine,  son  sa- 
voir iuimense;il  a  uiôuie  dans  leurs  écritson 
surnom  servant  à  distinguer  dans  tous  1?^ 
genres  les  pln'^  ('•minenls  j)ersonnages,  c'?*' 
ct\\ïi{ie  G ilùeri  le  Grand, qui  lui  a  été  décerné 
par  tous  les  chroniqueurs  et  les  bibliogri- 
phcs.  Mais  ce  qu'his  disent  de  sa  science, ue 
ses  ouvrages  et  de  sa  Krandeur,  vient  sur- 
tout de  ce  qu'ils  le  confondent  avec  qoeM' 
autre  personnaj^e  du  môme  nom  elduménK 
siècle  ,  ou  tout  au  moins  des  siècles  s«»' 
vanls. 

Ses  écrits.  —  Sans  nous  arrêter  à  la  li^i** 
volumineuse  des  ouvragea  que  Piisoos  lu* 
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accorde,  oous  nous  contenterons  de  «iirc  que  la  prévôté  de  Saint-Germain  à  Mons,  la  eos- 
tas  écrits  que  l'on  pourrait  lui  attribuer  sont  :  toaie  et  une  prébende  dans  réf^lise  do  SainU- 
irois  lettres  à  Loui*;  le  Jeune,  un  soniinn  h  -Vaudru  ;  la  f>révôté,  la  cuslouie  et  une  pré- 


des  prélats,  el,  si  1  ou  veut,  tes  statu is  de 
Tordre  de  Calatraft  dont  nous  avons  déjà 
fait  iiieiilion.  Le  sermon  à  des  prélats  se  lit 
dans  le  toaie  il  des  OËuvrcs  de  saint  Ber- 
nard, et  y  est  pré^é  d'une  note  de  Ifabil- 
Ion,  qui  observe  que  ce  discuirs,  prononcé 
par  un  moine  cistercien  pendant  le  achismo 
entreAleiandre  et  Victor,  pourrait  fort  bien 
êtrede  l'abbé  Gilb'  rt.  C-  n'est  là,  dViilfpiirs, 
liu'une  conjecture,  el  le  seriuon  ne  cou^islQ 
i]n'vn  réfleiions  morales  el  soureot  mytti* 
^,  sur  re  leite  de  saint  Paul  :  Omnes  nos 
mamfedari  oporlel  ant€  tribunal  Chritli  (// 
tV.  ?,  10.) 

Les  tiois  lettres  è  Dtuis  le  Jeune,  publiées 
rta  la  Collection  d'André  Oucliesne,  sont 
écrites  au  nom  de  Gilbert  et  des  évê  {ues  et 
abl>és  cisterciens  assemblés  en  chapitre.  La 
Iroi^i^me  est  nne  apologie  de  l'évêque  de 
(.ii;llûns-sur-Saône ,  contre  lei|uel  on  avait 
indisposé  le  monarque.  Dans  la  seconde,  il 
sa^ildes  intérêts  do  l'abbaye  de  la  Cour- 
bii'ii,  et  du  préjudice  qu'elle  éprouverait 
M  .l'on  l)i)  lissait  trop  près  d'elle  un  antre 
monastère.  Le  comte  Robert  est  dénoncé 
>lans  la  première  pour  avoir  mangé  de  la 
viande  dans  des  maisons  de  l'ordre  de  CI- 
t  .luT  :  c'est  un  df^sordre  (jue  les  statuts 
défendent  sous  peine  d'excommunication. 

Ces  trois  lettres  sont  fort  courtes;  et 
ijiianil  l'abbé  Gilbert  les  «urait  en  efTi  t  ré- 
iîijjées ,  ce  qui  n'est  pas  certain ,  il  n'y 
aurait  pas  là  de  quoi  le  placer  au  nombre 
des  auteurs.  Pitseus  vante  la  finesse  de  son 
esprit,  l'élégance  et  la  di.-nité  do  son  sfvie; 
mais  aucun  ouvrage  auliii-ntu]ue  de  Gilbert 
ne  justifie  ces  éloges;  et  d'ailleurs  Pitseus  le 
connaît  si  |»<>u,  (itt'il  le  fait  mourir  à  Tou- 
louse en  i'MJ.  Au  reste,  si  Gilbert  le  Grand 
i  fort  peu  de  titres  littéraires,  en  revanche, 
son  nom  se  trouve  inscrit  dnns  un  Catalo-ne 
des  saints  et  des  bienheureui  de  l'ordre  de 
Ciieaui. 

GILBERT  DE  Mo>s.  ou,  comme  il  écrit 
lui-même  sou  nom,  Gislebert,  — nous  fait 
connaître  quelques  traits  de  sa  vie;  mais  il 
n'a  pas  jugé  h  propos  do  rmns  dire  quels 
(^^taieot  ses  parents,  ni  en  quel  lieu  il  avait 
pris  naissance.  D'après  te  surnom  qu'il  por- 
tai .  on  |)ourrail  croire  que  c'est  à  iions ,  s'il 
n'j  avait  autant  de  raison  de  présumer  que 
ce  surnom  lui  fut  donné  à  cause  du  long 
^  jour  qu'il  fit  dans  cette  ville,  et  des  digni- 
tés dont  il  y  fut  revêtu.  Quoiqu'il  en  soit, 
^  dater  de  Vannée  1184-,  il  prend  dans  sa 
Chronique  la  qualité  de  notaire  et  de  clerc, 
quelquefois  celle  de  chancelier  du  comte  do 
Ûaina'jt;  en  1187,  il  ajoute  h  ces  qualités 
•  elle  de  prév6t  de  Mons.  L'année  suivante, 
apn(  Mé  envoyé  h  la  cour  de  l'empereur 
pour  les  atlaires  de  son  maître,  il  se  délit  de 
«ieui  prébendes  en  faveur  de  deux  ciiurti- 
WD?,  afin  de  faire  réussir  la  négociation 
dont  il  était  chargé.  Le  comte  lui  en  sut  si 
gré.  qu'il  le  oonibla  de  liienfaiis,  el  ne 
twia  pis  4  lui  donner  t  par  recoooaissance» 


bende  dans  I  église  de  Saint-Altian  de  Namur  ; 
une  prébende  dans  les  églises  de  Soi^nies, 
de  Condé  et  de  Manheut,'»^;  enfin  il  lui  pro- 
cura l'abbayede  Samle-Mane  à  iNamur,  aveu 
le  droit  de  conférer  les  prébendes.  L'innée 
de  la  mort  de  Gilbert  n'est  pas  connue;  mais 
çUa  doit  être  postérieure  h  1221 ,  époç|ue 
où  II  souscrivit,  comme  prévût  de  Saint- 
Alban,  à  une  charte  de  Philippe  de  Courte- 
nav,  comte  de  Namur ,  en  faveur  de  cette 
égnse. 

Nous  ne  possédons  de  Gilbert  de  Mons  que 
sa  Chronique  ;  mais  c'est  un  ouvrage  d'au- 
tant plus  précieux  que  l^anteur  a  été  non- 
seulement  témoin  de  la  plup^n  t  fes  événe- 
ments qu'il  raconte,  mais  souvent  encore 
l'aident  accrédité  des  négociations  importan- 
tes dont  il  fait  le  récit.  Il  parait  qu'il  n'a 
voulu  écrire  que  la  Vie  de  Baudouin  V,  comte 
de  Utfinaut,  dit  le  Courageux  ou  le  Magna- 
nime, qui  succéda,  en  1171,  k  son  père, 
Bnj  Jnnin  IV,  dit  le  BAlisseur,  et  mourut  te 
17  décembre  1195.  Là  se  termine  son  ou- 
vrage, qu'il  a  rédigé  en  forme  d'annales  on 
de  nhroniqtie.  II  a  mis  h  la  tCtc,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  une  espèce  d'Introduction 
dans  laquelle  il  a  Ciit  entrer  toutes  les  no- 
tions qu'il  a  pu  recueillir  sur  l'histoire  des 
comtes  de  Haiaaut,  depuis  la  comtesse  Ri- 
ehilde,  les  lois  et  coutumes  du  pays,  el  sur^ 
tout  les  généa:i\:i.  s  et  les  alliances  de  la 
maison  comlale.  Il  n'est  pas  exempt  d'er- 
reurs dans  cette  partie  de  son  travail ,  parce 
qu'il  écrit  sur  la  fui  d'autrui  :  mais,  dans  ses 
j4nna/e»,il  mérite  toute  notre  confunce,  et  il 
y  a  môme  peu  d'auteurs  qui  la  méritent  davan- 
tage. Le  héros  qu'il  a  entrepris  de  célébrer 
fut  un  des  plus  illustres  de  son  temps,  puis- 
qu'il eut  lavanlagc  de  luariir  une  deses  fil^es 
è  Philippe-Auguste,  d'augmenter  considéra- 
bleuicni  la  puissance  du  Hainaut  par  l'ad- 
joncliun  des  comités  de  Flandre  et  de  Namur, 
et  do  préparer  k  ses  enfhnts  les  moyens  de 
faire  ,  peu  de  temps  aftrf^s  sa  mort,  la  con- 

Îiuêle  de  l'empire  de  Constantinopie.  Il  est 
Actieux  que  Gilbert  n'ait  pas  poussé  son  tra- 
vail jusqu'à  celle  é[(oque  brillante  des  com- 
tes Je  Hainaut,  quoiqu'il  eût  promis,  au 
commencement  de  son  ouvrage,  qu'il  par- 
lerait aussi  des  successeurs  de  Baudouin  V. 
11  est  ()ossible  qu'il  ail  continué  sa  Chroni- 
que ;  mais  ,  jusqu'à  présent ,  cette  conti- 
nuation est  restée  ensetelie;  dans  les  ténè- 
bres. 

Parmi  tant  de  choses  curieuses  .que  ren- 
ferme t'écrit  de  Gilbert  ,  les  érudits  qui 
s'occupent  de  recherches  sur  l'ancienne  che- 
valerie, y  trouveront  la  description  de  plu- 
sieurs tournois,  oî^  la  noblesse  ,  s<  ion  les 
mœurs  dti  lein[)s  ,  se  plaisait  à  déjiloyer 
beaucoup  de  magnificenco.  Ils  verront  que 
ce  n'était  pas  toujours  de  purs  jeux  on  exer^ 
cil  f  s  i;vrtirsnsfi<]iie<i ,  niais  que  les  passions, 
les  haines  el  les  jalousies  s'y  mêlaient  quel- 
fois,  et  faisaient  dégénérer  ces  réunions  en 
ardues  sanglantes. 
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piibFiô,  en  ITSÎk ,  celte  Chronique  sur  un 
mnouscritdes  dames  chaaoiaesses  de  Sainte* 
Vaudm  d«  Mmis*  eVta  nlftcit  connue  que 

par  quelques  (  ir.ilions  que  des  historiens 
du  Hainaut,  et  ooatméioent  le  P.  ilo  Le- 
warde,  en  avaient  extraites  :  ûq  là  les 
méprises  dans  lesquelles  sont  tombés  lei 
bibliographes  qui  en  ont  parlé ,  sans  en 
excepter  Gérard  Vossius ,  le  docte  Fabri- 
cius,  ni  même  les  premiers  auteurs  de 
YHittoire  littéraire  de  la  France.  Mars,  au- 
jourd'hui que  l'ouvrage  a  été  publié,  nous 
avofls  pu  en  parier  plus  pertinemment. 

Les  continuateurs  rîu  Ttccueil  dcf?  fti??- 
ioriens  d«  FrcMce^  qui  avaient  obtenu  du 
msfqals  de  Chasieler  commanievtfon  du 
rn-iniisrrit  de  Sainto  -  V.iiHru  ,  avaient  im- 
primé une  bonne  partie  de  cette  Chronique 
9v9nt  ee  seigneur  eût  donné  son  édt- 
îi(*n.  Ifs  n'ont  pu  Timpriraer  que  jusqu'à 
l'année  1180,  qui  est  l'époqno  oi!l  ils  ont 
dû  s'arrêter  pour  ne  pas  anUciper  sur  les 
règnes  suivants;  mais  ils  ne  manqueront 
p«H  d'imprlmj^r  la  suite  lorsqu'ils  en  seront 
a  Philippe-Auguste.  M.  le  maranis  de  Chas- 
teler  areft  promis  de  donner  nés  notes  sur 
les  passages  de  la  Chronique  qu'il  a  dési- 

S[)és  par  des  chiffres  de  renvoi  ;  mais  çM 
lustre  savant  étant  mort  ,  sea.  notes  n*ont 
pas  été  pn!)ité('5.  Les  rnnttnuatears  de  dom 
Bouquet  en  ont  donné  de  leur  façon  dans 
ia  portion  «faHIt  ont  imprimée,  et  qni  est 
rclfn  qui  en  avait  le  plu?;  besoin.  Ils  ont 
donné  une  ttitcnlion  particulière  aux  généa- 
logies, r)an'e  qu'elles  ont  servi  de  base  à 
Baudouin  d'Avesnes  pour  dresser  les  sien- 
nes, qui  ont  été  imprimées  pîusi'Ui's  fois. 
Comme  le  commencement  de  celles-ci  esl, 
exactement  le  texte  de  Gillierl,  et  qoe  Bau- 
douin n'a  fait  que  conMiuier  jiis'iii'?!  son 
temps  les  mêmes  généalogies  dont  Gilbert 
n'avait  pu  connaître  que  Tes  premiers  de- 
grés, ils  ont  imprimé  tu  his  des  pages  le 
texte  de  Baudouin,  qui  couduit  ie  lîl  des 
générations  josqae  vers  fe  milieu  d«  xiii^ 
"^iècle. 

GILES  ou  61L0N.  évéque  d'£vreux, 
était  de  llHostre  iinmile  des  comtes  du  Per- 
che, s'if  fuit  s'en  rapporter  aux  auteurs  do 
la  Oauie  ehrétiennct  qui  ne  donnent  aucune 
garentfe  de feur  assertion.  Nous  ne  trouvons 
aucune  pionvc  de  relie  descendance  dans 
Duchesae,  ni  dans  hry  de  la  Clergeryc,  qui 
ont  dressé  des  généalogies  de  celte  l'aïuille. 
An  contraire,  il  est  démontré  par  plusieurs 
autres  auteurs,  et  particulièrement  par  dom 
Uartène,  t^ue  Giles  était  neveu,  soit  par  son 
père,  soit  par  sa  mère,  de  Hugues  d'Amiens, 
arclievôquo  de  Rouen,  lequel  dit  positive- 
ment dans  sa  lettre  à  Matthieu,  cardinal  évé- 
que d'Albaoo,  qu'il  était  Picard.  On  voit  par 
(a  lettre  qu'écrivit  à  Gile«,  Arnouî  de  Li- 
sieux,  pour  le  féliciter  sur  son  élévation  À 
un  évéché  de  Normandie,  que  i'oncTe  avait 
attiré  auprès  do  lui  le  neveu,  et  qu'il  avait 
pris  soin  de  son  éducation.  Cela  est  si  vrai, 
que,  dès  Tanoée  1143,  il  l'avait  déjà  pourvu 
«l*tto  ardhidiacoiiédaQf  sa  cathéOrale.  NoiU 
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pemottsaiitaf  queifest  ft  loi  qu'est  adressé 

h  [n  lit  traité  sur  le  Sjrmbol» et  l'Oraisfin  Jo 
minicale.  Giles  était  encore  archidiacre  de 
Ronen,  lorsqu'Amool  de  Liaient  tniadresn 
le  discours  qu'il  a  va  il  proninré  au  concile 
rfo  Tours  dp  l'an  1163,  et  ce  ne  fut  qns  l'iD 
1170,  selon  la  chronique  de  Robert  du  Vont, 
C|ail  fut  nommé  à  l'évèché  d'Evreux,  rjTini- 
que  ce  poste  fût  vacant  depuis  l'an  1165.0a 
peut  croire  que  ses  qualités  persounelle.*, 
autant  que  l'avantage  d'être  le  neveu  d'un 
grand  homme,  qui  s'était  plu  è  le  former 
sous  ses  yeux,contribuèrent  à  son  élévatios. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  due  de  Ro^ 
niTTidic,  rnnn.iissant  In  capacité  de  l'éTêque 
d'I^vreux,  se  trouva  for^ heureux  de  pouvoir 
lui  «entier  les  négociationi  les  plosdiffleiiei. 
Arcusé  du  meurtre  do  saint  Thomas  de Cia- 
torbérjr,  il  le  députa,  en  1171,  à  Romeavae 
Roger,  évéque  de  Wopchester,  fiour  dés- 
avouer ce  meurtre  au  nom  du  roi,  et  deman- 
der au  Pnpe  Alexandre  III  d'envoyer  sur  1«4 
lieux  des  comraissaires  avecordred'inibrowr 
sur  la  vérité  des  faits.  Cette  ambassade  ea! 
îe  succès  qu'on  s'en  était  promis  :  la  paix 
avec  Rome  fut  faite  l'auaée  suivaaio;  mais 
il  fallait  encore  satisfaire  la  cour  de  France, 
très-mécontente  de  ce  que  le  couronnf^mfn! 
du  jeune  roi  Henri,  flls  de  ce  monarque;, 
n*avalt  pas  été  accompagné  de  celui  desoo 
épouse,  flMo  (\n  roi  I.o ui^  le  Jeune;  il  y  eut 
des  pourparlers,  et  pour  lever  tout  sujet  de 
discorde,  l'on  consentit  à  un  nouveau  m- 
ronnement  des  deux  époux;  l'évêque  d'E- 
vreux fut  du  nomhra  des  prélats  oui  passè- 
rent en  Angleterre  pour  eette  oéremonis. 

L'an  1176,  il  reçut  de  son  souverain  îi 
marque  la  |>lus  distinguée  de  confiance;  le 
rui  d'Angleterre  ayant  accordé  Jeanne,  si 
fille,  en  mariage  à  Guillaume  II,  roi  de  Si- 
cile, chargea  notre  prélnt  de  conduire  ji 
princesse  a  Palerme,  ou  du  uioms  iusqu'l 
Sainl-Oilles,  pour  célébrer  les  fiançailles.  De 
retour,  l'anni^o  suivante,  il  fut  appelé  m 
congrès  qui  eut  lieu  près  d'Ivry,  entre  le  rm 
d'Angleterre  et  le  roi  de  rraswv  el  sigM  m 
traité  de  paix  qui  fut  cuoda  entre  ces  dcui 
monarques.  D  partit,  en  1179.  pour  le  coo- 
«ile  général  de  Latran,  auouel  il  assislasMU 
(II'  SI  province.  Co  m  lyage  lui  devint  funeslg 
en  revenant,  il  fut  attaqué  d'une  fluxiooiN 
poitrine  qui  l'emporta,  le  9  septembre  11"- 

Ses  âcRiTs.  —  Nous  n'avons  de  l'é^è^M 
d'Evreux  que  dpni  Iftfres,  mais  qui  WD* 
intéressantes  pour  i  aisioire,  sous  plusieuif 
rapports. 

La  première  fut  écrite  au  Pape  Alexandre 
111,  en  1170.  peu  anrès  le  retour  de  «uH 
Thomas  de  Cantorhéry  dans  son  église, 
avant  qu'il  eût  été  indignement  massacré. 
Giles,  toujours  alTectionne  à  sou  souverami 
n'approuvait  pas  iea démarches  Inconsidérées 
du  primat  d'Angleterre,  q  :i  semhlaieDt  te* 
uir.du  ressentiment  contre  ceux  qui,  peo* 
dan't  son  exil,  n'avaient  pas  épousé  aa  esttir» 
ou  lui  avaient  été  «  ontraires.  H  ra;  uclle  « 
joie  universelle  qu'avait  excitée  la  paiiftii*^» 
par  la  médiation  du  Pape  et  par  tas  orar«J>> 
entre  le  roi  d'Aaiçletcrre  el  rareheféqoe 
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Miotbéry;  la  manière  thowiph/tnte  iioat 
étui-ci  atail  Hé  reçu  daoa  son  éKlise,  «i  lus 

nîls  heureiiï  <fiï'on  se  prometlait  'fe  Cfite 
^ooctlialiOQ. Ifau,  héUuI  «joute-t-il,  <ou<(i 
./up  ht  €hmU§  ^atiégre$Ê9  am  /ft^  ehemfféâ  m 
et  f-'Hy  !uQ}(firr'!,  rt  nous  avons  appris  que 
:  térémié  rouaU  avait  été  précipitée  dani  un 
I  grand  trouble,  les  iglitta  défit  wia  H  prO' 
inét  affiiction,  et  presque  tout  le  peuple  aans 
ntel  fi/'tfnpofr,  quf  «o««  ne  pouvons  pns  nnus 
éne  ne  put  être  ému  d  une  auêst  éiumianle 
iHbdim!  parée  quê  FitmiUê  fuiU  on  roi 
ous  hUtsf  foHS  tant  que  nous  sommes  qui 
won»  sous  tes  lois,  el  noue  ne  pourrons  avoir 
t  r^tês^  tant  que  mom  h  Mfroiif  dams  faqi^ 
idon.  Le  prélal  conjure  If  Pn[>n  ih  uieltre 
li  usage  toul  ce  qu'il  a  <ie  prudenoe  et  de 
iges.«e,  pour  prévenir  les  suites  de  cette 
<>ovelle  division.  Vous  n'avez  pas  oublié, 
li  jil-jl,  que  dnnî  hs  covjonrturrs  où  h  nnlui 
un  grand  nombre  pern  itie^  ti  faut  reidcker 
mlpa  €kM  de  la  sévérité  êfntpae  Aranler 
HUs  le  maison  du  S'^^igneur  pour  /a  faute 
aa  md;  et  cette  maxime  a  d'autant  plus 
m  oMfîdMt'am  dcNit  U  ttu  nelrv  atanor* 
it eut  réellement  prch/^,  que  î'archev/'quc  de 
mtsrttétv,  s'il  eotmetissail  les  voies  de  la 
liMetfuil  les  aiméU  sincèrement,  avaneemit 
vursup  plus  en  usant  d une  prudente  don- 
ur,  qurn  tonnant  jmr  des  menaces  rt  m  d^- 
oyaui  tituie  ia  vtyueur  de  sa  puissance.  Au 
■Ile,  ce  n'eet  pas  une  chose  nouaaJIe,  dîNl, 
meri  fillcuff  qnt  l'esprit  d'un  fn>mmê  s'éga- 
!,  ({ en  entraine  d'autres  dons  son  égarement, 

00  avait  ftll  entendre  au  Pa^ie  qoe  Je 
tme  Henri,  au  lieu  de  fnire,  5  son  sarrc.  la 
rolession  avcoulumée,  «vail  juré  de  uiaia» 
«r  les  coutumes  introduites  par  son  père, 
•utumes  qui  avaient  fait  naître  de  funestes 
iiilestalions.  L'évéqa*»  d'Evreni  tâche  de 
tromper  Alexandte  sur  ce  point,  en  lui 
uteilait,  anr  son  âmet  qu'il  était  présent 

1  sacre,  et  que  le  prince  n'^ivail  fait  aue  la 
"ofesaion  autorisée  par  I  Ui>a($e,  el  ai>j  lui, 
'éqo«.  n'a  aueoneconiiaiaaanea  que  le  jeune 

Il  '  nii  fnir,  soit  avant,  soit  après  le  cou- 
Queiutmt,  Je  serment  qu'on  lui  reproche. 
;lta  lettra  sa  troufa  ptroii  cnilea  de  taiiit 
komas,  dans  le  Reaueil  pablié  |»r  le  P. 

IPQS. 

u  seconde  leLlre  a  été  publiée  i^ar  War- 
0,  dans  la  préCice  du  loma  U  de  Tilii^Ua 
fro.  Elle  est  adressée  an  même  Pape 
leiandre,  et  est  relative  au  procès  q^ui  sé- 
ii  renouvelé  de  aon  temps  entre  I  arche" 
lue  de  ('aiilorbéry  el  l'alibé  do  Sainl-Au- 
'^tia,  touchant  la  profession  canonique 
obéissance  que  lUcbartl  eilgeaitde  celui- 
avant  de  le  bénir.  L'affaire  ov.int  été  por- 
eàRomc,  Giles  «dressa  au  Tape  la  lellro 
leson  oncle  avait  écrite  à  saint  Thomas, 
"édécesseur  de  Richard,  contenant  la  rela- 
)n  de  ce  qui  s'était  passé,  plus  de  trente 
)s  auparavant,  au  concile  de  Reims  de  l'an 
i^l*  relativement  \  la  profession  que  Hu- 
les  exigeait  des  abbé?;  de  Norm.inoie.  L'é- 
^eur  atteste  avoir  transcrit  la  lettre  de  l'é- 
lue d*fif rang,  sur  l'autographe  conswri 
im  )(t  afddf ee  de  l'égliae  da  GuiarMij» 
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luunie  d  un  sceau  da^is  la  circoefértiieo  du- 
quel on  lisait  :  Egidius Ebroicensiê  tpiêoêpst», 
L»vs  deux  lettres  do  l'onclo  et  du  rtoven  ont 
fait  grand  bruit  dans  le  monde  liliéreire,  el 
aurtout  deTant  les  trilninani  que  les  emals 
ont  fait  retentir  de  leurs  clamnnrs,  pane 

au'il  y  est  dit  qu'un  certain  Guernon,  nioiiia 
e  Sainl-Médard  de  Soissons,  avait  coofessé, 
è  l'article  de  la  mort,  qu'il  avait  fabriqué, 
ponr  les  moines  de  Canlorbéry,  de  faux  litre» 
d'exeni^itiuii.  L'eu  a  ùLù  assez  pour  enhardir 
les  avocats  è  arguer  de  faux  tous  les  litrae 
indi-uiictement,  que  les  religieux  Irur  pro- 
poiiaieot.  Les  dipinmatislca  se  sont  beaucoup 
récriés,  et  ont  bien  voulu  eiaminer  ai  ee 
titre,  avec  lequel  les  avocats  égayaient  leurs 
plaidoyers,  ne  serait  pas  faux  lui-même. 
C'est  ce  qu'a  fait  l'auteur  du  Nouveau  Traité 
de  diplomatique  en  6  vol.  in-4".  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  la  discussion  de  ce  point  de 
critique,  nous  dirons  seulement  que  les  avA- 
eats  ont  eu  ton  de  conclure  du  particulier 
au  général,  et  qu  .  n  leur  aenordant  qu'il  y  a 
eu  des  titres  supposés  ou  interpolée,  il  ne 
a*eoeuit  pas  pour  cela  qu^il  iiiille  lea  r^eler 
tous  ^nns  examen.  Ainsi,  en  fait  de  titres  el 
de  chartes,  il  faut  toujours  en  venir  à  un 
examen  particulier,  et  les  présomptions  ue 
décident  rien. 

Si  l'évêque  Gties  n'a  pas  laissé  d'autres 
productions  de  sa  plume,  il  n'en  faut  pas 
GODclure  qv'il  fut  étranger  è  la  littéretun*  ; 
il  avait  eu  l'avantage  d'être  (5levé  sous  Ir» 
yeux  d'uD  savant  du  premier  ordre,  et  si  l'i^- 
arivain  élégant,  qui  gouvernait  alors  l'éf êcbé 
dû  Lisieux,  se  détermina  dans  sa  vieillesse  h 
recueillir  les  leUd-es  qu'il  avait  écrites  daue 
le  cours  d'une  longue  vie,  c'est  aui  Insien- 
ces  de  l'évêciuo  d'Kvreui,  qui  n'était  encore 
qn'arcbidincre  de  Rouen,  que  nous  en  soa>- 
liita  redevabies.  C  tai  ie  iémui^oa^es  que  liU 
r-nd  AmottI  de  liaieux  A  la  llie  de  se« 

Letfrrfi. 

CjiLLl<:S,  atlbé  de  la  Gaule  Narboonaiso 
dans  le  vi*  siècle,  —  a  laissé  une  lettre  et  un» 

profession  de  fol,  que  le  P.  Sirmond  a  in'^'^- 
rées  dans  le  tome  I"  de  sa  Collection  des- 
confiles. 

GILLES  DE  Paris,  —  l'un  des  i)Oëtes  qui 
brillèrent  sous  le  règne  de  Philip{)e-Augusie» 
nous  est  presque  inconna.  Tout  ce  que  nous, 
en  savons,  c'est  lui  qui  nous  l'apprend  daoe 
ses  vp^'s.  11  paraît  avoir  eu  le  goût,  assea 
commun  du  reste  parmi  les  poiiles,  de  se- 
mettre  lui-même  en  scène  dès  que  l'occasion 
s'en  préseoiait.  GrAcc  h  un  vers  du  Caroli^ 
«us,  |iiir  exemple,  nous  a|»ureaoas  qu'it 
avait  trente-six  ans,  lorsque,  étant  k  Rome  au 
moment  de  la  niori  du  l'ipe  Cricstin  111. 
c'est-è-dire  en  Ui^  iliravailiaii  à  cegraaU 
poëioe. 

Jam  tniM  lerdenu  aerresrit  sexlu$  in  anub. 

Il  s'ensuit  de  là  qu'il  était  ué  en  1109  ; 
el  l'on  ne  peut  non  ploa  «foir  aucun  doute 
sur  sa  patrie;  car,  en  vingt  Endroits  de  cfl 
ouvrage,  il  se  lait  gloire  d'être  de  Paris,  e| 
joint  tAÛtours  è  son  aon  4e  Gilles  lesumoa 
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de  sa  Tie  penriant  sa  jeunesse  ;  il  ne  nous 
(tonne  lè^ilessos  qne  des  notions  assex  va- 
gues. On  voit  cependanl,  par  un  passage  tle 
son  Caroiinus^  que,  dès  son  adolescence,  il 
s'adrtnna  k  la  poésie;  qu'ilfii  d'abord  des  vers 
facétieux  pour  aoioser  le  beau  sexe,  e(  aussi 
des  satires  pour  corriger  les  mauvaises 
mœurs  ;  qu'il  se  livra  ensuite  h  du  plus  sé- 
rieuses occupations,  et  q!u>  c'est  ainsi  qu'il 
est  parvenu  à  dloiiidre  en  lui  l'ambition  et 
le  guût  pour  les  choses  mondaines.  Attaché 
on  qualité  do  chanoine  h  l'église  de  Sainl- 
Marcel,  il  fut  jugé  digne  d'aller  diHendro 
deux  fois  les  iniérêls  de  celte  é'^^lise,  d'aliord 
auprès  du  Pape  Clément  111,  qui  mouroten 
1191,  puis  une  troisième  fois  auprès  de  son 
successeur  Célestin  111.  Nous  ne  savons,  et 
ii  serait  sans  doute  assez  peu  important 
aujourd'hui  de  savoir  quels  /[aient  losdé- 
h'tts  qui  !'ijipc'lèrenl  trois  fois  à  Rome  en 
diUérenls  leuip.s;  mais  il  nous  dit  lui-même 
qu'il  profita  de  sea  longs  séjours  dans  cette 
ville  pour  y  composer,  ou  du  moins  pour 

Îr  continuer  et  j  unir  son  poëme  aur  Char- 
emagne,  dont  il  remit  lut-mème,  en  Tan 
1200,  le  manuscrit  entre  les  mains  du  prince 
Louis,  héritier  présomptif  de  la  couronne. 
Ca  manuscrit,  de  formai  ia-k'  et  en  parche- 
min, existe  encore  h  la  bibliothèque  Impé- 
riale sous  le  n"  6191.  Sur  une  pâtre  qui 
jirécède  le  Prologue,  on  voit,  dans  un  mé- 
dailloa,  Louis»  alors  âgé  de  treize  ans,  qui, 
assis  sur  une  es]  f  rn  de  Irône,  reçoit  des 
uiaius  d'un  ecclésiastique  un  livre  ouvert, 
où  Ton  peut  lire  très-distinctement  :  Hoe 
opui  .Egidii  Parisîensis  haie.  Le  dessin 
de  cette  image,  qui  était  autrefois  coloriée, 
mais  dont  les  couleurs  ont  presque  entière- 
ment disparu,  est  irès- grossier,  et  prouve 
h  quel  degré  de  décadence  les  arls  étaient 
arrivés  à  celte  épctque.  Voici,  au  reste,  les 
irersde  Gilles  qui  constatent  la  présentation 
de  sou  poêuie  au  jeune  Louis  : 

fiiH»  (etrMtM)  «sriis  Wêriata  loâ»  et  deniquê  iMsfl» 
Parwin  rfdilMt  SMmil  tMtjecio  suptemm^ 
Pmquam  jam  Ionm ioNfimi  fuppretsat  fulsf» 
In  regnumjuwiU  pro  nunert  miUtre  Uuxi, 

'  Do  reste,  cette  attention  qui,  h  la  rigueur, 

ne  saurait  passer  pour  une  flatterie,  ne  lui 
procura,  à  ce  qu  il  semble,  ni  de  grands 
avantagés  ni  de  grands  honneurs;  peut-être 
n'en  (lésirnit-il  pns  î,es  auteurs  de  la  Bio- 
graphie univeneile  prétendent  qu'il  professa 
les  arts  libéraux  h  l'université  de  Paris  avec 
beaucoup  de  distinction.^  Nous  consentons 
h  les  croire  sur  parole,  parce  qu'ils  sont  or- 
dinairement bien  renseignés;  mais  nous 
savons  d'ailleurs  que  Gilles  resta  chanoine 
de  Saint-Marcel;  car  on  ne  voit  nulle  part 
son  nom  mêlé  à  celui  des  personnages  qui 
occupaient,  h  cette  époque,  les  hautes  di- 
gnilés  de  l'Eglise,  ou  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  affaires  politiques  de  leur  siècle. 
Pour  lui,  il  fit  mieux  que  de  se  livrer  à 
l'ambition;  il  employa  tous  ses  loisirs  À 
composer  des  ouvrages  tant  en  pro<;e  qu'en 
Ters.  Nous  disons  en  prose,  car,  <iaus  un  des 
prologues  du  Coraltmif,  'il  se  Tante  d'à? oir 


écrit  en  prose  des  Moraiiléa^  guœdam  mm- 
Ua  :  et  il  avoue  encfire  qu*avant  le  Car»ff- 

nus  il  avait  écnl  un  ouvrage  dans  lequel 
il  racontait  les  exploits  guerriers  des  Fraa* 
çais  : 

t'aleor  tcriptiste  libelium, 
Frmuâinim  tamée»  tt  Cattîfa  $Mf«  etmauam. 

Le  mot  eaneniem  indique  que  cet  oavngi 

étaiten  vers;  rrinis  ni  rfs  .Vf'ra/?7r>  enpro'c, 
ni  ce  poëme  ne  sont  parvenus  jusqu'à  nou$. 
il  ne  nous  reste  de  lui  que  son  Cunlmi, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  les  addition- 
qu'il  a  faites  à  t'Aurorot  et  qui  é^aleDlçrei- 
que  en  étendue  ce  grand  po^me  de  vwm 
«te  Riga  ;  et  enfm  un  poëino  ihéoln^iqup, 
^a-ennuyeux»  aur  ÏEicmUé  des  piitMit 
l  eitfer. 

Mous  allons  liiire  eonnallre  tous  œi  oq> 

vrages. 

Karolinui.  —  Gilles  composa  le  (oêrae 
qui  porte  ce  titre  pour  l'instruetion  deLonu 
Vin.  L'éloge  (il  s  prinrip  les  vertus  de  Char- 
lemagne,  la  prudence,  justice,  lecourjg? 
et  fa  tempérance,  fait  te  i  j  i  t  des  quatre  pre- 
miers livres,  ou  plutôt  les  noms  de  ces  vi  rtu* 
servent  comme  de  titres  particuliers  à  châ- 
cun  de  ces  livres,  qui  ne  contiennent  pour 
ainsi  dire  qu'une  relation  de  la  Tiède  (W 
lemagne,  et  surtout  deses  exploits  guerri<"<. 
ranimés  dans  un  ordre  à  peu  près  chronaio- 
gique.  Cette  relation  poétique  est  asiei 
conforme  à  celle  qu'en  ont  faite  en  prose 
Egiohard  et  le  moiue  de  Saint-Gall;  Hla 
s'en  écarte  |iourtant  en  quelques  cîroaii*- 
tances  .  Sans  doute  le  narrateur  s'inlerron  |! 
souvent  pour  proposer  à  Louis  son  liérps 
comme  un  modèle,  pour  l'exciter  à  irailïf 
ou  ses  vertus  on  aee  exploits  ;  mais  tel  ne 
paraît  pas  être  son  principal  objet.  En ; 
lisant,  on  sent  que  sou  ambition  serait  bifti 
plutôt  de  revêtir  de  formes  poétiques  Ifs 
prm  |p5  nftirins  au'il  rnconfp  ;  mais  quti  ■ 
faule  de  talent  et  ao  génie,  il  ne  peuiatleii' 
dre  le  but. 

Comme  ce  poëme  est  è  peu  près  inroaoo, 
puî^  inc  le  cinquième  livrf,  jn]  n'a  pres- 
que aucun  rapport  avec  les  quatre  autres,  e$t 
le  seul  qui  ait  été  publié,  d^abord  iocomplé* 
tement  dans  te  Recueil  de  Duchesne,  el 
plus  lard,  en  entier  et  très-eiacteuientdaoj 
le  tome  XVll  des  Hittoriens  de  France,  booJ 
croyons  devoir  en  donner  un  extrait  li^f« 
par  livre  ;  et  cela,  d'autant  plus  volonliers 
que,  bien  que  le  |»oëme  soit  très-souvent 
au-dessous  du  médiocre,  on  y  rencontredes 
fiassages  remanpiahles  par  les  irlées  el  uièiii« 
par  le  style,  et  qu'on  y  trouve  aussi  rfUtis 
des  faits 'oui  peuvent  donmV  lieu  k  des  d>>' 
eussions  intéressantes  pour  la  sdenes  de 
l'histoire. 

L  L'auteur,  à  l'exemple  des  poêles  épiqcts, 
commence  par  une  exposition,  uesi  œ 
Cbarlemagne  que  sa  muse  va  s'occuper  : 

De  ifarofbctori  pr&eUtn  pnU  Pipim, 

Cujiis  apud  pnpulo$  tenerabife  nomen  in  onai 
Ore  MU»  ctaret^  et  decunmia  ptr  orbem 
GettM  tolm  m*liii9  mtr»  mfmwidUL 
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On  Toil  parce  dernier  mol,  qu'aux  xii*  et 
xnf  siècles  od  chantait  dnns  les  rues,  au 
son  du  violon,  les  exploits  de  Charlemagne, 
et  sans  doute  aussi  de  ses  braves  compagnons 
d'armes,  et  que  les  |ieuples  prenaient  plai- 
sir au  récit  de  ces  merveilleuses  «veolu- 
roSa 

En  bon  Chrétien,  Gilles  se  garde  bien 

<l'ittvnqu('r  Apollon  t't  les  nuisos;  c^est  JéSUS* 
Oifiiti  qu'il  supplie  de  l'in^pii  er  : 

Tu  {«uee»  perfunde  mea»  et  mcera  reple  : 
Tt  fmaw  tetim  timiéh  liuisfer?  eetpH», 

T-  !i'irr  jiroqreitum  poêco,  (r  dnnie  supremeim 
Adderepoise  manum,jttstaijHC  uccederc  meiœ. 

On  croirait  qu'après  cela  il  va  s  ciiipres- 
8erd*eotrer  en  matière;  mais  il  veut  aupa- 
l  arsnl  soulager  son  cœuraffligé  des  scandales 
que  donne  le  roi  Philippe  par  sou  divorce 
arec  In^^elburge,  et  s't^ionue  que  l'Eglise, 
par  son  silence,  favorise  un  tel  iorfatt. 

Haeienut  hoc,  in  qni^d  nrqueo  non  vrodere  votum 
Quod  taàto  »ub  corde  premo,  êolique  minores 
ÛHMfMjfi  mœrot e  getn um,  \ubi  mtOa  pat0ttM 
i/UMm  votitU  hum  dissimulare  reoltMIt 

On  conviendra  qu'il  est  assez  singulier 
de  voir  un  poète,  chargé  d'instruire  le  lils 
rl'on  roi,  débuter  psr  l)lâmer  ouvertement 
la  ronduito  fin  p^re. 

Suivent  des  louanges  et  des  conseils  fas- 
tidleui  qu*il  «dresse  à  son  royal  éiève,  tout 
faisant  aussi  rapoloj^ie  »le  son  poëme. 
Ce  o'est  qu'après  une  soixantaine  de  vers 
quineeoDtiennent  guèr^  que  cette  seule  idéet 
Vous  devei  imiter  Pexeuif de  de  vos  ancêtres, 
qu'il  en  vient  au  couronnement,  comme  roi, 
(le  Charlemagne  encore  eoDanl. 

AéUme  ge$tênii»  i»  «fitjf 

Ainsi,  à  en  croire  le  poêle,  Charlemagne 
avaità peine  sept  ans  lorsqu'il  fut  couronné 
nti,  en  75i>,  p«r  le  Pape  Etienne,  qui  était 
•  lors  en  France.  11  s'ensuivrait  de  là  qu'en 
"M,  I  rsque  son  père  Pépin  mourut,  il  n'a- 
vait que  vingt  et  uu  ans,  et  non  vingt-six, 
eomoie  VaflTirment  les  historiens.  Fidèle  à 
cette  chronologie,  Gilles,  comme  nous  le  ver- 
rons au  livre  iv,  ue  donne  que  soixante-huii 
ans,  au  plus,  à  Charlemagne,  lorsqu'il  mou- 
rut; tandis  que,d'nj)r(jslrs  mômes  historiens, 
ilétailalorsdanssa  soixaule-douzièoieannée. 

Après  avoir  retreeé  le  couronnement  de 
Charles,  il  s'extasie  sur  les  décrpts  de  la 
Providence  qui  avaient  amené  eu  France  le 
Pape  Etienne,  et  avait  ainsi  épargné  à  Pépin 
la  peine  d'aller  demander  à  Rome  la  (  éaé- 
diction,  »"i  sBns  doute  le  conseotemeut  du 
Sauu-i^ère.  Au  lieu  de  s'occuper  de  Cbarle- 
naipie,  après  son  couronnement,  le  poëte 
|ta»5een  revue  ses  ancêtres,  Pépin  l'Ancien, 
Gbarles-Martel  et  Pépiu  le  Bref,  dont  il  rap- 
tiorte,  en  deux  eents  vers  à  peu  prùs,  les 
Iwlles actions;  sans  négliger  toutefois  de  les 
l)lâmer  fortement  lorsqu'ils  avaicni  porté 
quelque  atteinte  aux  droits  de  l'Eglise  et  du 
Sainl-Sit^g*/.  Toute  celle  dii^ression  est  asspz 
curieuse,  mais  elle  est  trop  longue  pour  quo 
fions  poissions  la  citer  iei. 


CIL  ifil 

Passons,  avec  l'auteur,  à  la  première  exo- 
pédilioo  guerrière  de  Charlemagne.  On  sait 
que,  à  pcrne  fTtonlé  sur  le  trône  de  son  père 
Pépin,  il  continua  la  guerre  que  celui-ci 
avait  entreprise  contre  liunold  ou  Bunaii, 
qui,  après  !n  nmrl  de  Waïfer,  s'était  em- 
paré ae  l'Aquitaine.  Aussi  notre  auteur 
nomme*t-il  cet  Honold ,  Aquitaititt  dalan- 
tntr.rem.  Voici  comme  il  raconte,  en  assez 
peu  de  vers,  celte  ez|»édilion  par  laquelle 
Charlemagne  débuta  avec  tant  de  snceèst 

SiA  Karûh  foNutu  wumor,  eonceperat  Utnâ 

Hunuldut  revocare  sibi,  xt'rf  min  ,>.jum;<t 
Intttlit  in/Hilus,  et  adegit  cœca  cupido. 
Propterea  $uccessui  abesL  nec  graiia  turpen 
Aiuiia  fTW^uitur,  ud  ar/ictl,  et  maie  cœptis 
Infettx  rtrff  amMth,  nam  marte  minorem 
Sfrrïji.Ks  ll^s,  qn{tur,  coUeclis  viribus,  ullor. 
Bt'llipiiit'iis  haroluêf  ataue  intardulu$  aytndit 
Anticipât  tandem^Ut,  mto  eertamine,  victum 
Cofpt  in  eflugiuin,  cottgressit  turbidus,  ho$tetn, 

Hunold  avait  cherché  un  refusée  près  de 
Loup,  duc  des  Gascons,  qui  bientôt  fut 
forcé  de  le  livrer.  Charlemagne  usa  de  clé- 
meni^cenvers  -^on  prisonnier;  il  lui  parrl  nr»a, 
parce  que,  dit  noire  auteur,  il  ne  voulut  pas, 
en  le  priraot  de  la  vie,  paraître  trop  cruel 
su  coomencenient  de  son  règne. 

Hfiim  pruden(er  arttxcwtt 
Feeil  :  eut,  pofuit  cum  yn  idcre,  parcère  dnxit. 

Ce  livre,  d'après  le  Prologue,  aurait  d& 
être  consacré  spécialement  a  la  prudence. 
Voilb  cependant  le  seul  evcmple  de  cette 
vertu  que  le  poète  utTre  à  l'admiration  du 
jeune  Louis.  Et  encore  serait-on  tenté  de 
voir,  dans  ce  pardon  accordé  par  Char- 
lemagne à  un  ennemi  vaincu,  plus  de  poli- 
tique que  de  prudence.  On  ne  trouve  nul 
autre  trait  de  prudence  dans  tout  le  reste 
du  livre,  si  ce  n'est  pourtant  le  som  (jne 
prend  Pépin  de  faire  couronner  d'avance 
son  ti   (  I H  ries  par  te  Pape  Btienne. 

II.  Dès  les  premiers  vers,  le  poëie  rappelle 
l'ambassade  que  le  Pape  envoya  è  Charle- 
magne pour  lui  demander  des  seçourscontrn 
Didier,  roi  des  LomlMinis.  ' 

F.ccc  a  Uotnauo  li'tj'ttv^  prffiule  Pctrvs 
In  Dcsidcrium  cires  nnpiorul,  opcmque 
Kccle^iœ  prœbere  Dei  gnam  nominii  lauf 
Anliphrati  tera  minimique  optubiU»  UU 
FiSiu  Aêtolpfii.  patriiu  non  éegeMr  fftaiM, 
In  pnepoticssis  va^tahal,  npostata  nequain^ 
Prœiidiiê,  et  more  patrit,  i^xare  tuimue 
PrœtniHêbat  otrox  feodii  prtfvre  iyr«jtiw«. 

Chsriemagne  passe  aussitôt  les  Aipes  à 

la  tôle  de  son  armée,  et  vient  assié^^er  Pa- 
vie.  Suit  la  descriptiou  d'une  bataille  ;  et  là 
Gilles  de  Paris  fait  tous  ses  efforts  pour 

parattrf>  pnf  tn ,  rt  nv  montre  que  son  iU" 
puissance  ei  son  mauvais  goût. 

  Perria  peclora  fiunt 

Ensibut,  ulterius  mp:!-  ihumcihu*  hattte^ 
Attinfunt  qua  per  naturce  arcana  vajfantttr^ 
Et  mmoi  eskMMaKbma  fer  thutu  vti«. 

On  n'est  pas  plus  diffus  que  notre  poêle 

en  pareille  oocseion.  C'est  ainsi  qu'en  répé- 
tant plusieurs  luis  les  mèiues  mots  et  Itts 

niAmea  images,  il  décrit  les  ooonpattons  dn 
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murs  de  Pavte  : 

 fy^e  tmentm 

dnr  primut .  vf'i  nvdn  frilmtnnt  mm;, 
ietftm^l  ktmc,  tUue  (tMinai  et  tnde  releriur, 
BÊe  AtÊÊkétÊtÊÊfk,equumq»â  refirat  in  orérw, 
ÀfmimÊ  drememêt  A  fâwf  bam  emmà  »§tnim 
Ùmfonare  umda,  «ww  m  tmmtU  sé  îOm  « 
îfmêadêm  MéU,  Utfëtêaimûê  iuUgat  «i  m. 

Fofio ,  la  ville  est  prise,  et  Didier  lui- 
inèm*  to>îT>be  entre  !p?  mains  du  vainqueur, 
qui  ie  ÏÂii  reûlcruier  daas  un  ck>ltre.  Ici  le 
peÊiiB  •«!  d*OM  tstréme  concision.  Cal  été* 
oemen!  <t'«ez  toiporlMitt  il  kl  nmto  pir^ 
4M  sans  «leuils.  « 

f ri««  fDoûleffMi) 

TraKimmam  Francis  in  f'nuM'-i'i  i>h  natltea  tnié^ 
Prmd^l^  et  m§rm  êoctnm  mutare  cmcuUa. 
Bmm  mimm  ptrii— f  r  m».  Rm/mm  Mente  «f. 

Rtx  i'.!e  iT'!^~T;^u*.  qnamri-^  nrn  %p"Tt!f.  qvietaM 
JtmuuU  aà  tUtt  (itTmum,  »iultone  receptuê, 
tu  iÊfilÊar,mmirr  nom  hnge  a  mtatnikuswiti» 
AreofûpUB  monmehaitu  mantfri»  ttde. 

denî  derniers  vers  nous  fournissent 
one  remarque  qui  ne  nous  paraît  |>as  sans 
inlérêt.  Toutes  les  histoires  «t  Ions  1m  dfo- 
linnnaires  !MOgraphiqijes  !rin(ffrnt»«î  assurent 
que  tiibarieiuagae,  quand  il  lui  maître  de 
Imller,  !•  relégua  dans  l'abbaye  de  Gorbfe, 
nù  ce  roi  déchu  [  nssa  le  reste  de  ses  jours 
dans  les  regrels  ei  la  pénitence.  Notre  poêle» 
au  contraire,  nous  apprend  que  c'est  dai» 
Tabliaye  de  Saint-Dents,  (>rès  de  Paris,  que 
Didier  fut  renfermé  et  qu'il  y  prit  rbsbit 
de  BQoioe.  Observons  que  Egiohard,  la  seule 
AQtoriié  sflre  que  ron  puisse  ooosnl ter  sur 
ce  point,  ne  nomme  pas  le  convetit  où  Di- 
dier trouva  un  asile,  et  que,  d  aorès  cela, 
noas  ne  voyons  pas  pourquoi  les  nistorieos 
ont  préféré  l'abbaye  df>  Corhio  à  toute  au- 
tre. Nous  i^ouleroos  que  Gilles,  à  ce  sujet, 
mérite  plus  de  confiance  que  qui  que  ce  soit: 
chanoine  dans  une  grande  église  de  Paris, 
il  devait  ronnattre  [)arfaileiuent  l'histoire 
de  tous  les  luonaslères  des  environs. 

(iilles  ne  raconte  pas  avec  moins  de  con- 
cision les  suites  (^n'eurent  la  victoire  de 
Pavieellachtttedu  roi  des  Lombards. 

Fidèle  jusqu'ici  è  l'ordre  dans  lequel  This* 
toirc  a  plat  é  le'=  oxj  K^rlitioîis  guerrières  de 
Cbarieoiagne,  notre  uoële  passe  de  la  guerre 
contre  les  UMObards  «ox  diverses  eipédi- 
lions  contre  les  Saxons,  expéditions  qui 
furent  si  sanglantes,  et  qui  se  répétèrent  si 
souvent  pendant  trente*lrois  années.  Il  ne 
leur  consacre  ponrtsnl  qa*un  assoi  petit 
nombre  de  vers  ;  mais  en  revanche,  avant 
de  s'en  ocrcuper,  il  s'étend  longuement  «ur 
l'origine  des  Saxons,  et,  aurès  quelques  dé- 
clamations sur  |pur  pertîaie,  et  l'éruinn'ra- 
tioa  des  victoires  multipliées  que  Charles 
remporte  sur  eux,  Il  raoonte  etnsi  leur  com- 
plète deslmcdon  : 

MuUnqvr  patraia  nt  muera"  drlcîio  gentis, 
iluUo  grastattttn  est  in  taïufutne,  donec  abactoê 
8axone$  excfpit{Karoltu)conjuneta  m  pÉdero  Franàê  ; 
ÙHM  frtniioUxtraê,  tune  dogmata  noctra  êeqiunM, 
Sm0  manéuvH  bapti$mi  fonte  reiuud» 

k  la  guerre  def  Sa&oos  succède,  dus  le 


poèine,  comni**  dans  l'histoire,  l'eipédiii  o 
de  Charlemaj^ne  contre  les  Espagnuls,  à  li- 
qoelle  il  n'attribue  aucun  autre  oiotif 
que  le  di*«?ir  d'atî'rnienîpr  le  nombre  de*  pfi- 
ples  soumis  au  christianisme.  Celle  guerre 
eol  d'abord,  comme  on  sait,  les  piss  bev> 
reui  résstlt.Tî*^  :  maïs,  h  son  retour  d*E5|«- 

Sne,  dans  la  vallée  de  Roncevaux,  l'nnièe 
e  Cliarfenie^e'fat  beitae  et  enpertMdf* 
truile  par  les  Gascons.  Ici  noire  poète  em- 
pninle,  et.  il  f»ul  le  dire,  contre  sacontonie, 
le  récit  des  romancieri.  il  racoiUe,  àpeo 
près  comme  eux  ,  la  mort  dm  loland.  Il 
rapporte;  ensnite  qu'Aida ,  sœur  du  Mm. 
oui  mourut  de  douleur  da  la  perLe  û&m 
/rdre,  est  iniiamée  dons  le  même  tomlm 
Il  pnrln.  au  conlraire,  du  prétendu  arcfaeTt* 

2ue  Turpin ,  le  fabuleux  i)iogrfpbe  (fo 
barlemagne,  comme  d'an  prélat  aosri  6* 
raeux  par  st-s  coonaissauces  littéraires  qoe 
par  les  armes,  11  paraît,  dV-^i^r^s  les  vers  de 
Gilles,  que  Tui pin  était  ausiti  cûaouMt» 
le  nom  d'Eutopins. 

Et  toror  ejut 

Adjtcet  Aida  movulrit  eonjuncttu  amico; 
Qtmm  dolor  opprmk^  et  adkue,  $i  iftpaa  rmflB 

iLtttuj^us  prtf'iti^,  aliftqiu  nomuiit  miu, 
Turpinum  dixiue  tolunt,  vir  in  a^miue  ekm, 
Sed^  Mta  darus,  siudiis,  $ed  danor  armi$. 

Cbflrleniafçne  ,  éciiappé  aux  dangers  de 
ceii»  expédition,  rentra  en  l^raoce,  oùm 
iemme  Hildegarde  le  rendit  père  de  dan 
jumeaux,  dont  l'nn  mourut  presque  en  nii^- 
aant,  ei  dont  1  «uira  fut  Louis^  ie  Pieux  oa 
Je  Hébooneire,  lo  ii«l  de  ses  «nCmii  fiî 
lui  ait  succédé. 

E  quitus  aller 
Vitte  deperiit  ad  Hmina  prima,  retuUme 

Aller  Aijiiis  \t.iii  I.!i(1<  iîi!itnonnne,Tegno 
i^ccestor,  meriloque  PU  nomen  adeptus. 

Nnn  -  rte  suivrons  pas  le  pnr-tc  dans  les  fé* 
cils  qu  il  fait  de  la  seconde  guerre  de  Ch»r* 
lemagne  en  Italie,  bien  que  ces  récits  soieoi 
fort  courts  ;  mais  Gilles  les  a  rédigéi  m 

forme  de  chronique. 

Deinde  Iriumphmnleê  Ca^uaniê  ifUuiU  alat, 

Bt  Btm$mtmatiÊéMipmti*  «m^mi. 

Il  n'ajonle  k  cela  que  quatre  on  doq  vers 
et  passe  ?în<;sitôt  à  la  guerre  deCliaricouifiS' 

Lontre  les  l-  risons. 

Sub  ju0a  descend  tmt  de  Hbertate  fritti 
fVfaoMv  m  iMOfiia  Um  amiiv  eaacfî; 

Fri^nnrs  nfsirtuis  exrrriia  nnlio  heilis 
l'ri'pd  r  tnaccetms  nunquam  unie  puludet. 

Il  emploie  moins  de  vers  encore  pour  raco- 
ler la  soomissiOR  des  Hasees,  des  Korvéçioi^ 

des  (i  'Ioiis,  des  Huns  et  des  Ani;Ia»s.  t'^rt»» 
Eij'inliard  est  très -concis  dans  le  récit  qu»* 
fait  de  ces  grands  événements;  mais,  ao|^ 
de  notre  p^iëte,  il  paraîtrait  diUus. 

HT.  Ce  livre  commence  par  le  récit  de  li 
mon  du  Pape  Adrien  1"  et  de  l'exalttf* 
de  Léon  III,  qui  fat  d*abord  vidioeduiie 
conjnratinn  tramée  prîr  uo  parent  et  «fl 
fident  du  Pape  défuoti  mais  qui  sut 

échapper  et  se  fmger  eriiUmsnt. 
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aconte  les  persécutions  qu  éprouva  .'anou-  lut  envoyèreol,  lorsqu'il  fat  devenu  lo  plus 
reM  Ptpe,  «I  l'asile  Qu^il  tioiifa  au('rd$  de    ^imnl  tnonarqoe  da  monde,  tes  autres 


!harlemagne.  Aussi,  plein  de  recoiinaissaoce 
.'overs  le  prince»  ou  plutôt  travaillant  dans 
M  {olMls  de  IligUset  Léon  III  forma-l-il 
lors  le  f>rojel  d'uuir  Cfiarleraagne  à  Irène, 
mpéralrice  des  (irecs.  Là  le  poiîle  raconte 
es  tragiques  éfénemenls  par  lesquels  Irène 
:taii  parvenue  à  régner  sur  l'Orient.  Mère 
;énalorée,  après  avoir  occupé  le  trône  pen- 
lantdii  ans  avec  son  tiis,  elle  l'en  avait 
jiisaé  et  lui  avait  bit  arcvaher  les  yeox.  Le 
ifiete  ne  cache  point  fct  c'est  pput-îtredans 
e  poème  seulement  que  l'on  trouve  quelles 
^taieut  les  vues  aecrèies  du  Pape)  que  Léon 
Tait  pour  but,  dans  ce  mariage  qui  eût 
^uni  l'empire  d'Orcidont  h  l'empire  d'O- 
u'Ut,  de  ciùiivrer  i  Jb^iiseeiKoroe  descrain- 
es  ooniiniieUes  que  lui  inapirtient  les  Grecs, 
iui  occupaient  lUM  tôiide  partie  de  l'Ilalie 
oéridiooaie. 

Vient  enattite  leeottronDeoieiit  Charles 

lar  le  Pa[^e,  comme  empereur  et  comme 

uccesseur  des  Césars. 

'mc  kmtert»  Ira6«aiii,  jwdifriw  iamialia,  tcepirum 
'«rtvuMnm,  iiaém*  tmh  eteepH  habendum, 

':(juf  cricri  perfudit  eum  pin{iui--do  liquorUf 
iui  declaratuê  fnit  wrH  Augùtluê  ei  orbù 
lie  aedamahm  e$t  tf«Mta  «  pt^ 

lii'jno  nr  pnrifîrn  reqi,  semperqn,'  rrreBdo 
\vgutto  karoh  viclpria,  vita  polt^tus. 

Suit  l'histoire  de  l'ambassade  de  lassillon, 
)ue  le  poète  appelle  Tepsilon,  auprès  du 

'ape,  et  de  ralmndon  que  ce  prince  du  sang 
"Ojalfutpeu  après  obligé  de  faire  do  sun 
loché  fbi  Bavière,  comme  coupable  de  cons- 
'iralion.  Uais  ici  le  poëte  n'est  pas  fidèle  à 
a  chronologie.  Il  place  la  condamnation  de 
r«ssillon  après  le  couronnement  de  Charles 
movae  empereur  $  et  d'après  tous  les  au- 
P'irs,  el!  '  fui  prononcée  à  ln::;f'!heim  ,  près 
JeUajrence,  eo  788»  dans  une  assemblée  de 
%imp  de  liai.  Chariemtgne  n'était  point 
'  re  LMii[)croar  puisque  ce  fui  en  l'année 
*Wqu"il  reçut  la  couronne  im()ériale  des 
MinsduPape  Léon,  qui  n'avait  nul  droit  de 
û  lonner.  Mais  Gilles  de  Paris  ne  voulait 
sans  doute  perdre  l'occasion  de  peindre 
^  Qiagnanime  Charlemaxpe  qui,  même  em- 
se  contenta  de  rabausement  d^in 
«lue  pBijure  et  lai  at  grâce  de  la  fie* 

^•(Wtlf  îc  înrarr  titnfm.  ron^ultiuM  ipsum 

nutademt  fitêiio  diadtmute,  Mftpiex 
u  f<4em  murrU^  tti,  tt^cse  ivIiiifiMM, 

1^  |H)«tes'arr6leaprè8  celte  espôoe  d'épianoe 
^r  passer  en  reroe  lo«t  TempiredeGhar^ 

fuiau'nf,  divisé  en  deux  parties  princijiales: 
AUiirie  et  la  Neustrie.  La  longuevr  setilo 
le  celle  digression  nous  empêche  de  l  iané- 
'^'^  ««i  ;  car,  quoiqu'elle  soit  porement  g^o- 
f^P|^Mue,  elle  n'est  pas  sans  intérêt  pow 

Ij  eût  été  extraordinaire  que  netre  poSIe, 
Wpoar  but  de  jptf^r  tout  1' {^c la t  possible 
gfle  règne  de  Ctaarlemagoe,  eût  passé  sous 
«Ntoea  les  ambassades  et  les  prtaiisi^ue 
lHcno9H.  as  Puaouiais  V. 


souverains,  m  Ame  les  plus  ékiignés  4e  Son 
vaste  eujpire.  Ce  sujet  pourtant  1  occupe  peu: 
il  ne  mentionne  guère,  immi  tous  les  po- 
tentats qui  rendaient  de  tels  hoaunages  à 

l'empereur  des  Francs,  que  Haroun-al-Ras» 
chid.  qu'il  apipcUe  Aaron,  roi  d'Kgjple. 

yKtjtjpti  auo^ue  res  Aaron  maf^Ubui  orbU 
Anii'ferebttt  wm,  prmdiUeU^  cob»M 

Affi'ctH,  nunnquam  non  visu  n,T  nisi  famm 
iluHc  solo  nmsft  et  dilcj^tuel  odore. 

DiUcto§enire  votens  ef  amare  vidai 
Sœpe  ta  tUteruli»  jucnudaque  blanduiinc  scripsU. 

Uaroun  -  al  -  Raschid  fu  niieui  que  de  lui 
écrire  :  il  lui  expédia  les  plus  riebes  pré- 
sents, et  enlre/mtpfs  cette  fameuse  horloge 
dont  parlent  tous  les  historiens,  et  que  notre 
po§te  s'amuse  aussi  ft  déerire,  mais  d'une 
manière  asspz  obscure.  Voici  comment  il 
termine  la  description  de  toutes  les  mer- 
Teilles  qu'offrait  cette  ingénieuse  machine 
que  l'on  ne  saurait  plus  fabriquer  aojoiir« 
d  hui  dans  les  pigrs  d'où  elle  veqait: 

Ad  Midm  iub  moment o  ntjuiHbrt  horœ 
Progredien»  de  materin  (abricatu$  eadem 
Parva  fcnettralet  claudendo  eguetlria  ftmoa, 
Cutpide  puUabat,  reserebat  et  osiia  miUi. 

Dans  toutlo  reste  du  livre  il  n'est  plnsque^, 
lion  ni  de  combats,  m  de  victoires ,  luai^ 
bien  de  la  piété  de  Chariemagne,  de  ses 
mcpiirs,  df  son  ^'oôf  pmir  Ips  lenres,  etc.  On 
croirait  que  lepu»me  va  finir;  mais  l'auteur, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  reprend  lo 
môme  sujet  dans  le  livre  suivant.  cWanv» 
tout  la  générosité  Ch;.rleniagne  envers 
les  églises  (jui  tonciic  ijoire  poëte  et  excita 
i  T,*  u«pic9  IUU3  iQvau-  admiration.  Il  nous  apprend  aussi,  et. 
prononcée  à  ln:;f'!heim,  près    "  "^us  semble,  d'après  Eginhard, 

ï  788,  dans  une  assemblée  de    il"*  "^"^^  chose  avant  Jui,  que 

"    "  Charlemagne  satait  et-  aimait  «  parier  plu- 

sieurs langues,  mais  qu'if  entendait  mieux 
le  grec  qu  il  na  le  parlait;  enfin,  qu'il  no 
négligeait  aueims  moyens  pour  que  ses  en- 
fants fussent  initiés  de  bonne  lieuna  dans  la 
connflissance  des  arts  libéraux. 

ÛMwioue  tMgi»  doeuil,  (uto$  0taU  lendl* 
Mmalai  df ,  dmmm  tnamtot»!  advltot 

Kxerceri  in  cff^tix,  tUToitnm  Indrre  bfHa, 
Predjnli  tjiïù,  siudwqur  insiare  (erarum. 

Quant  à  ses  lilles,au  nombre  da  six,  il  les 
ftisait  travailler  à  la  laine,  et  roulait  qu'elles 
eussent  toujonrs  en  mains  la  quenouille  et 

le  fuseau. 

A'  la$uu  tragtore,  eoloqiu  auuescerc  juttip 
Ht      Misa  ^MnwiaiN  acw  fr^poff». 

Le  poëte  n'omet  point  de  parler  du  respect 

que  Charlemagne  témoigne  toujours  pour  sa 
mère  Berlrade,  et  des  regrets  qu'il  éprouva 
lorsqu'elle  mourut.  De  II  il  passe  àVéloge 
de  la  de  Charlemagne,  ou  plutôt  de  sa 
dévotion,  car  il  ne  vante  que  son  assiduiléà 
tous  les  offices  de  l'Eglise.  La  nuit,  il  assis- 
tait ^falines;  le  jour,  il  allait  prieravent 
les  prêtres  eux-mêmes.  Mn!uT<^  s?  LTnnde 
ferveur,  Charles  ne  passait  pourtant  i>af 


II 


Dlgitized  by  Google 


127  €llt«  DICTN 

toutes  iteâ  joumées  è  TéglUe,  il  en  em- 
ployait aussi  OM  grtode  partie  à  rendre  i« 
justiee  è  ses  peuples. 

Jlle  ttutefn  pnfiqvcmaudierat  ilivina,  forenset 
Tune  a^ilant  cmu»  elpuhlica  commoda  tractant, 
Magnam  admitt^at  equitum  plebisque  iequelamé 
Ihm  diM^w»  IwrécfM  MtmulstifMUi  tquairi, 

tmpieri  poputo.  Tune  impériale  tribunal 
Cetiior  mtcendeiu^  cuactisque  a  sede  videnduê, 
7ai^iMmi0UMteM  it  quii  proponere  vettet 
/jm  aiMftMrWy  9ttU»i  nftrgbM  ttâ  ««iim. 

IV.  Dans  cette  partie  de  son  poëme,  Gilles 
(Je  Paris  roniinue,  rommc  nous  l'avons  dit, 
h  se  livrer  t  des  déiâils  souvent  minulieui 
ourles  mœtirs  et  les  habitudes  de  son  héros, 
.sur  sa  vie  (irivs^n  nnfin .  Par  exemple,  il  nous 
apiireaU  que  Ciiarleniagne  dtnailàlasixièœe 
heure  du  inur  (on  fiiisait  alors  commenoer 
le  jour  à  l'heure  uCi  le  soleil  se  lève,  comme 
en  Ifalie,  on  le  fait  commencer  aujourd'hui 
i  l'heure  où  ii  se  couche) ,  et  qu  il  faisait 
ouvrir  les  portes  de  son  palais»  pour  que 
tout  le  moode  pût  le  voir  dtiier. 

SfXtam  erspfrtnhnl  rtd  hnrnm 
Tempora  praiidendif  reapti^ue  jubebat,  apcriu 
Aâmamm  JMHim,  mmetniran  Mirala. 

An  reste,  il  énomère  les  mets  qu'on  loiser- 

irait,  à  |H'ti  pr^s  dans  les  mêmes  termes  que 
son  hiblonen  EKiohard,  et  observe  comme 
lui,  qu'il  préférait  les  viandes  rAties  et  qu'il 

fallait  les  mettre  sur  table  tout  embrochées. 
H  !ie  soutrrait  t>oint  que  des  histrions  ou 
larceurs  se  présentassent  à  lui  pendant  ses 
repas;  au  eoirtraire,  il  écoulait  alors  des  leo> 

turcs  sérieuses,  et  c'était  surtout  la  Ciié  de 
Vieil  do  Se) lut  Augustin  qu  il  bo  lai:>au  lire. 

Plusque  Augmimt  /i^ros  audire  libebat  ; 
Quos  tibi  mandabat  releai,  duiinciiut  illum 
Ptmifae  ad  De  vàbtDnfrtticribitur  index. 

Nous  ne  suivrons  point  le  [toële  dans  le 
récit  qu'il  laii  de  toutes  les  autres  habitudes 
de  Charlemagne  ;  car  il  nous  parait  s*étre 
borné  à  mellre  en  vers  ce  qu'Eginhanl  avrîit 
raconté  avec  plus  de  naïveté  en  prose.  Mais 
Ejsinhard,  du  moins,  n'avait  pasvanté  la  con- 
tinence, la  chasteté  d'un  empereur  qui  avait 
répudié  sa  première  femme,  et  en  avait  suc- 
cessivement épousé  quatre  autres,  qui  leur 
avait  associé  un  grand  nombre  de  concubi- 
nes, dont  trois  au  moins  sont  connues,  et  qui 
en  eut  quatre  à  cinq  enfants  naturels,  dont 
Thistoire  a  aussi  conservé  lesnoms.Sb  bien  1 
notre  poêle  non-seulement  ne  balance  point 
à  l'excuser  sur  quelque  inconduite  qu  il  ne 
peut  entièrement  dissimuler,  mais  il  le  pré- 
eente  comme  un  modèle  de  la  vertu  de  con- 
tinence. On  ne  lirait  pas  sans  étonnement 
les  vers  un  peu  plus  quérotiques,  mais  très- 
obscurs,  où  il  prétend  que  son  héros,  sachant 
se  commander  à  Iiii-rnôme  comme  il  com- 
mandait au  monde»  s'exposait  impunément 
à  tous  les  charmes  de  la  volupté.  Mais  le 
lecteur  nous  saura  gré  ici  de  notre  réserve. 

Comme  Eginhard,  Gilles  de  Paris  iaitaussi 
un  portrait  de  Ciiarleiuai^ne;  mais  celui  du 
ooële  diffère  de  celui  de  l'historien,  en  ee 


suihe  cil  m 

qu'il  n'offre  guère  que  des  trsils  vsgneiiqH 
1  on  peut  appliquer  è  tout  souverain  dSiilQS 
a  entrepris  de  faire  l'éloge. 

ifêe  autem  veneranJ^n  rrnt  ftorente  tenetia 
Perpotlen$  membris,  erecius  corpore,  /«tu» 
Ore,  genii  rulilaH$,  na$oqve  eislante  r^nni^at, 
CiMMftM  «M  ferertt  u  nmjntM  verendum. 
Bkwén  ermt  fmwMi^  mmiithnuÊù,  toifuendo  fêtém 
In  citrs.  hiiarii  Cfvjfi,  cleroqnr  jornsm. 
ioM  «Hif /adi  «Mtt,  ltfîi««uu^M«  vmut*, 
ipêemot  fÊM  noratëmttm  «f  «awlM  «à  iUk, 

G*était  sans  doute  là  un  eiemplo  d'amabiHlé 

queGilîr'^  vnninit  offrir  au  jeUDe  prisCSl 
qui  il  destinait  son  poëme. 

Dans  le  premier  livre,  Gilles  avait  men- 
tionné les  préfJécesseurs  de  Charlemagne; 
«(Ans  le  quatrième,  dont  il  comptait  sln  - 
laire  le  dernier,  il  se  croit  obligé  de  smu- 
lier  de  ses  successeurs  à  l'empire.  Il  com- 
mence donc  par  Louis  le  Pieux.  AprAsavdir 
longuement  rendu  justice  à  l'indulgenceqae 
montre  cet  empereur  pour  ses  in^rsii  «a- 
fanls,  il  le  loue  d'avoir,  par  ses  précevilespt 
surtout  par  son  exemple,  réprimé  le  loi? 
du  clergé.  En  nous  disant  ce  qui  fut  retran- 
che^ de  ce  luxe,le  poëte  nous  donne  uoeiiié« 
de  l'excès  auquel  il  éiait  porté  ei  peui-éirf, 
sous  ce  rapport,  ses  vers  mériteni-ilsd'èir» 
cités. 

Ubrum  normam  et  yrmeefim  fèmlm 

Canonicw  rii(r  con%cribi  feàt  et  tUum 
Jurit  ubiqitesui  ciero  trantmiiit  habendum; 
Hic  ctenim  Autjnslus,  colltclit  toliiis  ad  te 
Palribut  imperii^  meditu  concettor  m  iUo 
Agmine  ponti/icnm,  éUimnentifue  tuperflua  drri* 

Siiiif^it  cl  iihi  hntit ,  rrrmpfr!  prrnuibul.i  pr^rhetu, 
ScaMilium,  nucleot  ex  t^re,  noloiquc  tanorat. 
In  piwterit  timut  H  tûkmria  grandta  et  aurù 
intextat  tetlet^  gemMUttaque  cinptUt  |M«d. 

Après  avoir  rapporté  l.i  mort  toute  «^slt 
de  l^uis  le  Débonnaire,  le  poète  passe! 
Charles  le  Chauve,  qui 

Jfaiiim  âsl  iMirff  nêeéegaigrtulSHt,  kuju* 
Jfaritss  §fft^ê  toi  II,  csywNriMcalnM. 

C'e^l  là  qu'il  trouve  occasion  de  raconter  un 
miracle  qu'opéra,  sous  le  rt^gue  de  re  priMW, 
un  certain  Gilles  d'Âtbènes,  qui  avait  quille 
sa  pairie  pourse  faire  ermite  en  Septiœaoie. 
Ce  Cilles  ne  peut  être  le  même  que  le  véri- 
table saint  Gilles,  bien  que  ce  dernier  lût 
aussi  d'Athènes,  et  qu*il  sou  également  veiu 
vivre  dans  un  désert,  non  loin  duRh^n"  ' 
il  fonda  un  monastère.  £n  effet,  saint Gilit^ 
vivait  au  vi*  siècle,  vers  550;  et  c'est,  sonf 
Charles  le  Chauve,  c'est-à-dire,  dans  le  n* 
siècle,  que  n rire  poêle  place  lemimclede 
l'autre  Gilles.  Le  récU  de  ce  fait  remplit  (ro>j 
à  quatre  feuillets  du  manoscrit  dont  som 
donnons  des  extraits.  On  nous  dispenser!, 
ce  nous  semble,  de  rien  citer  de  cette  pvti« 
du  poème. 

Après  avoir  rapporté  comment  BMisnit 
Charles  le  Chauve,  Gilles  revient  h  son  vé- 
ritable héros  Charlemagne,  bien  plus  digti«< 
selon  lui,  que  ses  successeurs,  de  l'occuper 
sans  partage;  mais  ce  n'est  plus  guère  q»c 
pour  raconter  sa  mort,  après  avoir  faitas- 
core  une  lois  Téloise  de  ses  hautes  qualité* 
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Qmd  karûlut  Urrœ  deberet  condila  terra 
Otta  Tfcognuicvnl  ;  c  lijiiiiiii  rcddita  ca'la 
Pat$  ijnu  melior  cotietle$  retutit  itluc 
igémm  ff  f«Mf  pereepent  iiufe  latemnm, 

Nous  l'flYons  dit  on  commençant  celleana- 
tjse,  Gilles  de  Paris  donne  è  peine  sept  ans 

i  ft  arîes  lorsqu'il  fut  couronné  roi,  en 75V, 

ie  fape  Etitsnne  il,  tandis  que  les  his- 
toriens lui  en  domieol  de  treize  à  qiialorEA 
5ia  roèioe  époqîie.  Ainsi,  ?i  son  secotni  t  ou- 
rODoemeul,  en  7ë8,  à  la  mort  de  sou  père, 
il  aorsilen  de  vingt-nnè  vingt-deox  ans,  et 
non  vingt-six  ,  comme  le  croit  Sismondi 
d'après  plusieurs  autres.  I^ar  une  juste  con- 
>éqaence,  notre  poète  le  fait,  à  sa  mort,  âgé 
(le  quatre  à  cinq  ans  de  moins.  Suivsnt  les 
historiens,  Cha  rlemagne  était  Agéde  soixanle- 
once  à  suixante-douze  ans,  quand  il  paya 
II*  tribut  è  la  nature  ;  Gilles  ne  le  croyait 

que  de  soixante-boit  «na,  eomme  on  le 
Toit  par  ces  vers: 

Ji^uabaique  iuo*  texagenaritu  oiuioi 

<)ui  aa  Irompe  des  historiens  ou  du  pocte. 
Itemarquons  que  \c  père  do  toutes  It  s  lii'-- 
toires  dfe Charlemagae,  Eginiiard,  dit  positi- 
vement qu'il  mourut  dans  la  soixante-dou- 
zième année  de  sa  vin;  mais  il  avait  ffnl 
observer,  au  comiucocemenl  de  la  vie  de  ce 
prince,  qu'il  ne  pouvait  rien  dire  ni  sur  sa 
rjissance.ni  sur  ses  premières  années, parce 
qu'il  était  à  cet  égard  dans  une  ignorance 
complète,  et  qu'on  n'en  avait  jamais  rien 
^crit.  On  ne  conçoit  pas,  d'après  cela,  qu'il 
ait  pu  fixer  avec  tant  de  précision  son  âge 

I  l'époque  de  sa  mort.  Au  reste,  ii  importe 
assez  peu  de  connatlre  cet  âge  ;  ii  auffit  d'ê- 
tre d'accord  sur  l'année  de  sa  mort,  et  la 
noble  épilaphe  qui  fut  gravée  sur  son  tom- 
lieaii  ne  peut  laisser  là-dessus  aucun  doute: 
fu,iit  quimo  KaUndtu  Februarii,  ab  imeufmh 
iione  Domini,  anno  DCCCXJV, 

L'intention  de  Gillea  de  Paria  était  al  bien 
de  lînir  snn  pot"mn  h  co  qtlat^i^nlc  livre, 
qa'il  éoumère  tout  ce  qu'il  a  dit  de  son  lié- 
naan quelque»  vera,  qnil  développe  ensuite 
l'Sr  quelques  autres  qui  terminent  le  livre. 
Voici,  d'après  lui,  ce  que  dans  son  poëme 
en  appreodra  de  Cbarlemagne. 

A      et  unde  fuit,  quauiit,  fuel,  qualibut  acli$ 
Stmm  in  ar*t  letfl. 

II  ajouta  pourtant  un  cinquième  livre  au 
CaroUnui  :  Di«i«,  mm  tue  on  en  pourra  juger, 
M  livre  n'a  rieu  li  historique.  Sous  d'autres 
rapports,  ii  méritait  l'attention  des  savants 
qui  root  publié  en  le  joignant  aux  autres 
pièces  qu'ils  avaient  recueillies. 

V.  Ce  livre D*est  point,  comme  on  le  pour» 
rait  croire,  une  suite  éaCaroUnu»;  c'ès\.  une 
t-^pèce  de  remontrance  ou  plutôt  de  satire 
que  le  poète,  ardent  approbateur  des  droite 
(tes  Piipçs,  dirigeait  rnntro  Phi  lippe-Auguste, 
lualgrô  les  décrets  di-  liotne,  ne  consen- 
tait point  I  rtpiMler  logelburge.  C'est  même 

ii  à  peu  près  le  seul  but  qu'il  veut  iittpindre, 
cMBme  il  ravance  implicitement  dans  iePro- 
>m  de  ce  livre^oàil  sembla  «voaer  tuasi» 
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que  dans  le  précédent,  ii  regardait  son  travail 
comme  entièrement  terminé. 

lime  Mi  qui  teriptit  per  prœeaUfntia  wuUm 
Fecerat.  Ilie  eyu$  inttnlio  tota  quieu  it» 

« 

Après  une  exhortation  de  quelques  vpr<?  qu'il 
adresse  à  Louis,  et  dans  laquelle  il  l'invite, 
pour  la  dixième  foii  au  moins,  à  imiter  let 
vertus  de  Cbarlemagne»  ila'éi'rie  : 

0  utinam  divina  daret  duinalio  tatem 
Fnneorum  ticc  degencrcm  per  uecula  rcyem! 

et  l'on  voit  clairement  que  «e  vœu  est  dirigé 
contre  Philippe  ;  car,  après  l'éloge  obligé  on 

conrnge  de  ce  monarque  et  de  sa  puissance 
qu'il  avait  beaucoup  agrandie»  le  poëte  en 
vient,  sana antre  précaution  oratoire,  audé- 

tail  de  toutes  les  quatiiésqui  fout  le  bon  roi, 
etqui,  selon  lui,  manquaient  à  Pliilif)pe-Au-  • 
guste.  Bientôt  il  parle  plus  claireoienl,  et 
son  intention  se  manifeste,  quand  il  demande 
que  le  roi  sacriQe  an  bien  public  un  amonr 
que  l Miglise  conijainiic!  : 

Rexvelito  non  ilcinii^utur  amore , 
Atque  ad  lerfilimuin  rcilnii  detcrla  niMIa; 
Sana  manet  régi  per  ccetera  fama  : 

et,  mtiinsde  sept  vers  après ,  il  allrihue  la 

[>este,  la  la  mine  et  les  guerrcâ  qui  alUigent 
'£tat  à  la  cooduito  du  roi. 

St  varia  pettet,  ieu  detoîatio  terrœ, 
Seu  morbi,  teu  tonqa  [âmes,  Mlique  tumuUm 
Propterea  fimnt  et  non  aliunde,  midelam 
AÊêgqwHMr  moenda  tuper  rfivMrlie. 

Mais  ce  qui  irrite  le  plus  le  poëte,  c'est  que 
le  nrionarniie  est  entouré  de  conseillers  per- 
vers oui  rentretiennent  dans  sa  faute  et  le 
seoonaent  dans  ses  pernicieux  desseins.  De 
ce  nombre  est  un  Guitlttume,  dans  lequel  on 
ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  le  poëte 
et  rhistoriu^raphe  de  Philippe-Aoguste  « 
Guillaume  le  Breton  .  h  r\m  il  reproche  ses 
fréquents  voyages  à  Kome  pour  les  intérêts 
du  roi. 

At  quid  agit  contra  quipapam  urlumqu*  retitît 
Tarn  crebro,  TVi/Adme,  frêdaf  4«W  U  êgigU  ialetf 

Ire  fréquent -itluc?  , 

Et  il  ajoute  : 

 Quare  no»  emmtMtiW  (red) 

In  melius  ?  qitiirc  rwn  tuggerit  ipsr  '/m'a  e*Mt  I 
lltiliiu  facturut  homoî  aam  quando  movelur 
Becta  miiuMfiiM,  mm  kominu  palpanda  toluntM, 
Nec  contrectatula  ett,  teu  corripieuda,  ttd  art* 
Mula$ida  in  meliut;  in  te  «opiejifiacmfni 
OMawfi  dcéf  i  fl  «amie  profmla  dari. 

Et,  après  avoir  employé  une  centaine  de 
vers  en  r(3primandes  contre  son  amif  toutes 
sur  ce  ton,  Gilles  lut  dit  encore  : 

Vt  ptacea;;  domino?  Ac/jc.s  virlutt'  plncere, 
Nanvitiit,  et  lupretium  vtriuiithabeto. 
Cafi'IN'  lttifl^V4(K  ^D^flNNMIK  ^PM^iffMrfKRI       tf0y|PH8  A^'* 

[ètMê, 

Ne  perdat  animum,  corput  qui  peréere  nollet. 

hU  a  {14  suh  fi>  (HUt  ette  tJi''"U't>lo,  prr  illum 
Nil  uiji;  quod  libi  fit  velei  j'cntic  pndcndum. 

Ce  n'e.st  qu'au  trois-centième  vers  de  ce  livre  . 
que  Huit  le  sermon  de  Gilles  è  son  ami 
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Guillaume.  S'il  eu  profite,  il  lui  promet  le 
reurar  de  reatime  générale. 

Inlardatut  agas,  eetsabunt  scandata  regni, 
SalvabU  decu»  ipu  luum,  nec  sacra  peribit 
Cm/i^i  wmn  me  tnmt  rfis«riMiM  neii. 

C'est  immédiatement  après  ces  vers  que 
Gilles  déclare  qu'il  écrivait  son  poëme  h 
Home,  où  il  suivait  une  affaire  du  doyen  de 
son  église  de  Sainl-Mareel.  Il  est  probable 
qu'il  se  trouvait  en  cette  ville  en  mémo 
temps  que  Guillaume  le  Breton,  et  que,  li^- 
moin  <|Q  xèle  aree  lequel  ee  dernier  traitait 
auprès  (lu  Papo  l'afTaire  du  divorce  de  Phi- 
Jippe-Au^uste  ,  il  écrivit  alors  ,  dans  son 
dépit,  l'aiare  et  lon^çue  diatribe  dont  nous 
n'ifons  dté  qn'un  petit  nombre  de  pas- 
sages. 

Après  avoir  fait,  dans  presque  tout  le  reste 
de  son  cinquième  livre,  la  revue  du  i  oëme 
entier,  il  demande  i  Louis  de  prendre  l'en- 
teur  sous  sa  protection. 

A  tn  mt  coUige  /«cum, 
Wtttnmu  Parimu  iUuli  ferai  mijliêk«mrm 
tfMd  m  9d  maHamiattel  (keim  ptnasi. 

Ad  reste,  il  répond  fort  bien  au  reprôche 
qn*un  pourrait  lui  faire  de  n'avoir  point 
répété  dans  son  poëme  toutee  les  fliblea  po- 
pQlaires  qui  couraient  snr  Cbtriemagne»  en 
disant  au  jeniie  Louis  t 

 Quœ  mytmica  pangunt 

Commenta,  oui  meminit  communié  opinio  vulgi, 
Hiitoria:  iradii  brevior  per  ungulatexlia  ' 

Al  f K  QUià  MMM  /  9tt  «MW,  JNMT  Uulffte,  COUU 

tÙ  pimu  éAtn  MfM?  mifiSfM  M^anfe*, 

La  partie  la  plus  curieuse  de  ce  livre  est 
celle  qu'il  a  intitulée  Captatio  benetoientia 
in  seripioremt  et  eawmêndatio  Parinintitan, 
C'est  une  addition  qui  ne  tient  nullement  au 
poëme,  et  dans  laquelle  Gilles  a  pour  objet 
de  venger  le  ville  de  Paris  de  l'injuste  re- 
fmHibe  que  lui  avaient  fait  des  calomnia- 
teurs, comme  il  les  appelle,  de  n'avoir  à  ci- 
ter aucun  savant.  Il  leur  répond  en  passant 
en  revue  les  littérateurs  les  plus  ilinsires 
qui  florissaient  do  son  temps ,  en  indiquant 
en  peu  de  vers  les  travaux  de  chacun  d  eux, 
et  en  leur  distribuant  a?ee  OMei  de  justice 
et  d'impanialiié  des  éloges.  Voici  comme  il 
explique,  en  s'adressaiu  toujours  à  Louis, 
les  motifs  qui  le  forcent  à  reprendre  la 
plume  : 

Mmdiana  nwo»  per  te  p rompit  ad  auti», 
Pnmitiattfue  iui  mitUl  tibi  musa  laborU  ; 
Sed  uenrm  mlwu  eum  rftra  infamio  nottrti 
Jamdudum  lacérât  civet,  orisqtie  maliyni  > 
Amdent  immerito$  commode  incetsere  probrum 
OéM  mffoi  Aeîfst  «rtePcrinaiM  sciaOn.  ' 

;  Les  littérateurs  qu'il  désigne  coraoïe  eiis- 
,  tant  à  Paris  de  son  temps  sont  au  nombre 
de  quinze,  à  la  téte  desquels  il  place  un 
nommé  Tbibaud»  dont  les  ^ésies  sont  par- 
venues jusnu'à  nous,  Léonius  et  Pierre  de 
Riga,  qui  1  un  et  l'autre  ont  versifié  et  pa- 
raohroié  la  Bible, 
lioutne  auifrons  pat  Gilles  daos  la  reToe 
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qu'il  fait  dé  onie  autres  écrivains,  célèbrf^ 
en  divers  stenres.  Tous ,  ou  du  moins  tous 
ceux  dont  Tes  ouvrages  étaient  du  ressort  de 
notre  étude,  ont  eu  des  articles  particulier!» 
dans  notie  Dietionnalre. 

Telle  est,  peut-élre  avec  trop  d'étendue, 
quoique  nous  rayons  grandement  restreinte, 

I  analyse  du  |K)ëme  de  Gilles  de  Varia;  poèoe 
que  nous  n'appellerons  pas  épique,  mais,  à 
juste  titre,  historique  ;  et,  d'après  cela,  nous 
sommes  surpris  qu'il  n'ait  pas  obtenanae 
place  dans  le  Recueil  de  dom  Bouquet,  où 
i'ouaadmis  un  poënie  sur  Charleinagne, 
fiiusiement  attribué  h  Alcuin,  qui  présente 
beaucoup  moins  d'intérêt  sous  tous  les  rap- 
ports, et  qui  lui  est  bien  inférieur  mètne 
pour  le  style.  Il  est  è  regretter  que  Utiles, 
en  ehoisissattt  Cbarlema^ne  pour  le  bérosdt 
son  poëme  ,  se  soit  pruposé  d'en  faire  un 
livre  instructif  pour  I  héritier  présomuiif  <b 
Philippe-Auguste.  Il  s'est  vu  obligé  dès  Ion 
de  passer  sous  silence  des  événements  sur 
lesquels  il  ne  pouvait  fixer  l'attention  du 
jeune  prince ,  mais  qui  eussent  éié  J  un 
grand  intérêt  pour  tout  au^'e  ledeor  et  pour 
la  postérité,  i^sr  exenifrle,  il  ne  nous  dit  rien 
des  cruautés  multipliées  qu'exerça  loug* 
temps  Chariemagne ,  exeité  et  domioé  pu 
Sun  exécrable  femme  Falstrade.  H  passe  de 
même  sous  silence,  bien  qu'Eginbard,doBl 

II  suit  presque  ms  à  pas  rhisloire,  ne  lei 
ait  pas  dissimules,  les  dérèglements  des  sii 
filles  de  Chariemagne,  et  se  contente  de  van- 
ter l'éducation  si  simple  et  si  modeste  que 
leurardldoonée  l'empereur.  Peut-être  aussi 
que,  sans  les  entraves  qu'il  s'était  im|)0>ées 
il  eût  raconté  l'anecdote  si  poétique  d'Euimi 
et  d'Eginhard;  Mais  il  peut  bien  ravoir  igno- 
rée, car  elle  ne  se  trouve  consignée  que 
dans  une  Chronique  qui  paraît  avoir  été 
écrite  vers  la  Un  du  xii*  siècle,  c'esl-ènlirs 
dans  le  tempe  même  oCt  Ooriasait  voM 
Gilles  de  Pans. 

Tout  imparfait  qu'il  est,  le  Carolima  no^i 
a  paru  mériter  une  analyse  asseï  étendue.  ï 
laquelle  nous  ne  nous  serions  («eut-être  pB 
livré  s'il  eût;  été  plus  ou  mieux  coiiaa. 
François  Doobesne  a  inséré  quelques  fisi* 
ments  du  iv*  et  du  v*  livres  de  ce  poëflK 
dansIe5crip<ore<rerwm  Frameorum,  tooieV; 
dom  Brial  en  a  donné  le  v*  livre  tout  entier 
dan^/  le  tome  XVII  du  Recueil  des  hittorint 
de  France.  Le  P.  Labbe  en  annonçait  une 
édition  complète,  qui  n'a  point  paru; et Fi- 
bricius  en  avaitadressé  une  eopteè  taiskii 
en  l'invitant  h  faire  imprimer  cet  ouvrage^ 
la  suite  de  sa  seconde  édition  ûe  ï'BiHoirt 
de  CkarUmagnê  par  Bglnbard  |  mais  «s  ^ 
jet  n'a  point  eu  d'exécution. 
«  Dans  les  derniers  feuillets  du  maonscnt 
de  la  l$ibtinthèque  Impériale,  qui  oootiMt 
le  CarolinuSt  ou  trouve  trois  tableaaxou 
cartes  chronologiques ,  accomfiagnés 
quelques  pages  do  texte  et  d'un  assez  gttii 
nomliru  de  notes,  tontenant  :  1*  les  FiixA 
è  commencer  par  saint  Pierre;  S°  les  jug^ 
en  Israël,  les  rois  de  Perse,  les  empereur^ 
romains,  etc.  :  8*  les  ohefs  et  rois  des  Fisan 
à  eommeucer  par  Francioo  el  Torgotlip  ciu» 
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rie  l«  cité  de  Sicambrie,  fondée,  eomme  on 

le  croyait  Mors,  par  des  Troyens  fugitifs 
dans  la  Pannonie.  Peut-être  ce»  dernier  ta- 
bleau au  moins  mériterait-il  d'être  publié. 
Nous  ignorons  si  ces  tableaux  ou  cartes,  qui 
j^arsissentêlredu  même  temps  que  le  pocme, 
et  exécutés  par  la  même  main  qui  l'a  écrit, 
sont  l'ouvrage  de  Gilles  de  Paris.  Il  serait 
{lossIMo  qu'il  eût  voulu  joindre  an  poëme 
qu'il  ollrail  à  un  jeune  prince  quelques  ta- 
lilainx  propres  h  en  rendre  ta  lecture  plus 
intéressante  et  plus  instructive. 

Àwora  (  CorrectioM  et  addUiom  à  c$ 
poëmt).  —Il  esc  probable  âne  Gilles  de  Paris 
♦^riir'^f  rit  de  corriger  et  d  achever  le  poëiiic 
(le  Pierre  de  Riga,  quelque  temps  après 
s*être  hit  connaître  par  son  CaroUnvu.  On 
y  remarque  ,  en  effet,  qu'il  regrettait  que 
l'auteur  eût  laissé  imparfait  ce  grnn'l  ou- 
vratie.  Pelrum  in^f  puisse  doiemus ,  dit-il , 
iaeimft  atta  iequentem. 

Il  serait  superflu  de  traiter  ici  cette  ques- 
tion qui  a  déjà  été  discutée  ailleurs  :  £sl-ce 
lÂan  Ifilies  de  Paris,  ou  Gilles  de  Helpbes, 
011  tout  antre  Gille?,  qui  rt  cnrrv^6  >'t  com- 
plété la  Bible  en  vers  de  Pierre  de  l\iga?  Le 
peu  que  noue  allons  ajouter  aoas  {«rut  dé- 
cider péremptoirement  celte  question. 

Il  paraît  que  Gilles  de  Paris  eut  la  déli- 
catesse, ou  peut-être  la  prudence  de  ne  ^)as 
s'avouer,  tant  que  Pierre  do  Riga  vécut,  pour 
l'auteur  des  changements  considérables  qu'a- 
vait subis  entre  ses  uiaïus  le  poëme  de 
VAurora  ;  car  nous  TojODS  dana  uo  des  pro-«. 
i();^nies  très-nombreux  que  nous  offrent  les 
manuscrits  de  cet  ouvrage,  que  le  correcteur 
«t  interpola  leur  ae  propose  decacberson 
nom  el  s'en  fait  un  mérite.  Dans  une  épttrc 

adressée  h  Pierre  de  Riga  lui-même*  on 
Ut: 

h'rrcomts,  imo  clirTU  Uc  libi,  PcHefui. 

Sedauu  um  laçeo.  VoUt  tUmquê  (aiere,  minuêque 

B,  en  effet,  dans  an  des  quinze  manaserils 

do  VAurora  que  pn^sède  la  bîMiothéque  Ira» 
périale,  il  faut  sans  doute  regarder  celui-ci 
comme  le  pins  ancien;  on  litanrla  première 
page,  en  h  ttres  onciales  et  dorées  :  Incipit 
ffologui  magistri  ilUui  qui  iibrum  hune  cor- 
warfi  el  suppletiones  de  suo  anteposuil.  On 
voit  avec  quel  soin  Gilles  cache  ici  son  nom. 
Quelaucs  pages  plus  loin,  lorsqu'il  fil  fait 
'îue  l'interpolateur  indiquât  ses  additions, 
')i  lit  :  incipiunt  versus  cujusdam  tanonici. 
^iille  pari  il  tk?  se  désigne  autrement.  Or 
quel  Serait  co  chanoine,  si  ce  n'est  notre 
uillea  de  Paris,  chanoine  de  Saint-Maroel? 

Hure;  \me  autre  épltre  préliminairo  qui  fut 
Mds  doute  composée  ou  da  moins  publiée 
«près  la  mortUe  Pierre  de  Riga,  et  adressée 
à  Eudes,  év^juc  de  Paris,  Gilles  n'hésiie 
plus  à  se  dévoiler.  «  Recevez,  dit-il,  ô  p:rand 
prélat,  le  présent  que  Gilles  vous  i nvuic.  i» 

fnmtè  /Egidh  miuum  libi  tuscipe,  quwio, 

magne  pater^  pra  sul  l*arixictiiis  Ôdo, 
Srw  aUquo  wlui  toài$  seniue  videru 

Use  aciitocTscfif  feamoda  fmtt  afi; 
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(Tfîfîîfi  nd  rem  faeietis,  et  ta  lit  aptn  datu'fx 
Vulm/icabat  cnim  defeclio  magna  libelluia, 

El  aussitôt  Gilles  énumère  toutes  les  amé- 
liorations qii*ii  a  faites  è  Tonvrage.  Noua 
no  rc^fidtprons  ji.is  ici  !ns  vers  où  il  donne 
ces  renseignements  ,  parce  que  bous  en 
avona  indiqué  4)uelquea-tDDS  mna  notre  ar- 
ticle sur  Pierre  do  Riga:  mais  il  termine 
cette  épltre  ou  espèce  de  Préface  par  ces 
vers  : 

Tune  tandem  dieani  etulupc  $Hpj^emina  nottra^ 
Ac  tu,  /(  t  for,  libi.  tic  decsl,  ti.M-  ;to/«; 

JVnm  quia  sum  libri  contulor  [acluê  ubique^ 
Verrintit  «aaf  rf s  pntUnUiiur  JEm, 

Par  ce  dernier  mot,  qui  n'eal  «oire  èhoa* 

qu'une  ahrtvi.Tiun  d'/Egidius  ,  Gilles  n'a 
voulu  qu'avertir  le  lecteur  qu'il  désigne- 
rail  par  une  marque  les  vers  et  passages^ 

?o*il  avait  interpolés  dans  l'ouvrage  de 
ierre  ;  et  cette  marque  était,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  son  nom  mis  riar  abrévia- 
tion. Dana  le  nianuscrit  8097  de  la  Biblio- 
thèque, on  volt  en  effet  sur  la  marge  alter- 
nativemeut  les  lettres  ^  et  P  :  l'une  sans 
doQte  pour  indiquer  laa  Tèrs  nui  appartien* 
neni  h  Gilles,  et  l*attlfe  pour  indiquer  Mus 
de  Pierre. 

^  Dans  uo  Prologue  pins  récent  encore  qo« 

l'éplire  sur  laquelle  nous  nous  sommes  un 
moment  arrêtés  ,  Gilles  n'n  pas  craint  de 
s'avouer  auteur  de  VAurora,  au  uioios  pour 
la  moitié.  Feima  ttJSgidiu*  me  ronaer^Marw. 
Au  reste,  il  a  si  bien  su  fondre  ses  idées 
avec  celles  du  principal  auteur;  sa  manière, 
son  stjrle,  aont  tellemenilea  mêmes,  que, 
dans  les  manuscrits  ch  manquent  les  indl* 
calions  dont  nous  venons  de  [larler,  il  tel 
comme  impoaaiblt  da  distinguer  ce  qui  est 
è  Pierre  de  ce  qui  appartient  h  tjilld.s.  Mais 
comme  en  réalité  cet  ouvrage  ne  lui  appar- 
tient que  pour  une  partie  de  son  exécution, 
nous  croyons  devoir  passer  h  un  autre,  dont 
il  est  le  seul  auteur ,  et  dont  OOUaavOAa 
promis  aussi  l'exauien. 

Sur  Céternité  des  peines  dê  Vmfer.  —  Ce 
n'est  point  W  un  poème,  mais  une  pièce  de 
cent  quinze  vers  an  plus,  que  Leyser  cite 
tout  entière,  et  qu'il  a  tirée  d'un  manoaeril 
de  ta  liilinolljèque  d'Helmstmlt.  Fn  voici  le 
titre,  qui  en  explique  parfaitement  le  surjet; 
9Vae(altia  de  co  quod  patna  apud  inferos  non 
sit  (Ttrrnn;  et  rursum  n  contrario  quod  ipsa 
sU  œlemm.  Jtene  enint\  polal  utrumquê  iUi' 
tineri. 

Dans  les  dix  premiers  vers.  Gilles  de  Paris 
pose  la  thèse;  car  nn  voit  bien  que  c'en  est 
véritablement  une.  Il  expose  que  les  livres 
sacrés  at  las  auteurs  qn  las  ont  expliqués 
ont  bien  parlé  des  peines  que  doivent  subir 
les  pécheurs  après  leur  mort,  mais  qu'ils 
n*0Ql  pas  auii  clairement  indiqué  quelle  est . 
la  naiurt  et  quelle  serait  la  durée  do  ces 
peines.  11  invite  en  conséquence  un  Matibieu 
de  Laon,  qu'il  appelle  «Ir  UhsstriSf  à  foi 
faire  connaître  là-dessus  son  n[  inion.  Mat- 
thieu do  Laon  lui  répond  en  six  vers,  pkitiH 
de  jeux  de  mots,  et  quiiimeot  entre  cux„ 
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que,  de  mèni»  «foelct  ioilet,  lor«qu*îlâ  soat 

dan?  tf":  cienx,  n«  peurent  jamais  en  «orlir, 
de  môme  tout  espoir  d'écbapper  des  eofers 
dail  être  (Mé  aui  pécheurs. 

thnibuê  infenm  rie  est  data  pœnn  perenak. 

!\'am  lapsii  in  eit  fit  faga  nutla  reit, 

Gilles  de  Paris  croit  deroir  alors  appro- 
fondir un  pea  plus  la  question.  Il  eipise 

quelques-unes  des  opinions  de  cetix  qui  ira 
eroiefit  pas  à  Téternité  des  peines  de  l'enfer» 
mais  il  finit  fiar  être  de  i  avis  do  doateor 
qu'il  a  d'ationi  consulté.  Cependant  ses  mo- 
tifs ne  sont  |>ns  tout  h  fatl  les  mêmes.  S'il 
croit  À  rélerniié  des  peines,  c'est  aue  j'ius 
eeloi  qui  est  ofléosé  est  grand,  plus  la  peine 
fif  it  Aire  grave;  et  qtie  Dii  ii  f>[^n\  étemel, 
la  peine  ((ti'il  inflige  doit  aussi  durer  éler- 
nellement. 

Nam  quanta  M  mûkf  ^2  ùffenditur,ho€f!Ê»fÊêWUi$Êr 

Débet  pma  9m,  qîut  uiagatur  et. 
Terwm  infinité  e»t  magnv$  Dent  :  ergo  mft  ttt 

Pœua  infinile  magna  ferenda  reis. 
JEterniu  Deut  est  ;œterna  pœna  [erenda  ett 

JHi  4>iliH  «Imsim  |Mr  iiMila  fut»  Oeas* 

D*aalres  doreurs  in^Hnent  à  tirer  de  ces 
notifs  une  cnnoinston  loole  contraire»  qui 
aérait  plus  consolante. 

Noos  ne  nooa  oeeaperiona  pas  pins  long- 
temps de* celle  triste  pièce  de  vers,  si  une 
espèce  d^épilogue  qui  la  termine  ne  donnait 
lien  h  qnelqnes  antres  oHserTaiions  sur  la 
personne  ei  les  écrits  do  Gilles  de  Paris.  Il 
nxruse  auprès  de  Matthieu  de  Lnon  d>- 


5  V 


voir  développé  si  longuemeirt  l'opinion  de 
ee  docteur,  qn^ft  iiartagerit  eotièremcment  ; 
mnis,  dit-il,  ma  muse,  quand  il  s'flgil  de 
donner  des  le^ns,  ne  fait  point  se  reoilrmer 
dans  des  bornes  étroites  ;  et,  en  cela,  il  a 
raison  ;  car  en  mainte  ocrasioa  SOA  Sl^le 
j)èi  he  par  une  difîn<;ion  extrême.  ' 
Mgidti  netâi  trenienstt  muta  àocendu 
Se^uHhu  hHfÊKMUit  ut  liM.  ans  Irarf*. 

Ce  mol  iiiintelllgilile  de  treniensis  n  exrilé 
Tattention  d'un  savant  académicien.  Dans 
un  mémoire  sur  Tauteur  du  Carolintu^  il  ne 
parait  pas  éloigné  de  croire  qu'il  faut  lire 
ici  Tuciensit;  ce  qui  semblerait  indiquer 
que  Gilles  serait  né  à  Toucy,  dans  l'Auxer* 
rois.  C'était  aussi  la  pairie  d'un  Gilon,  au- 
teur bien  plus  ancien  d'un  poërue  sur  les 
croisades.  Mais  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi Gilles,  qui  a  toujours  soin  de  joindre 
"h  son  nom  l'épithèle  de  Parisien  sis ,  eût 
déclaré,  en  cette  seule  occasion,  sa  patrie, 
il  est  bien  plus  vraisemblable  que  le  copiste, 
en  écrivant  /renienm,  a  mal  lu  t'épitbèto 
que  Gilles  donnait  è  sa  muse  (S)-. 

Plus  loio>  on  trouve  des  vers  qui  démon- 
trent elairement  que  Gilles,  auteur  de  To- 
pnsnile  sur  l'enfer,  r<;t  bien  le  continuateur 
du  poëme  de  Pierre  de  Riga.  «  Lorsque  je 
lis,  »  dit-il,  «  il  me  prend  toujours  envie  de 
niieni  ordonner  l'onvrage  que  j'ai  sons  les 
yeux,  de  suppléer  à  ce  qui  peut  y  manquer; 
et  c*est  pour  cela  uue  j'ai  entrepris  de  corn'» 
pléter  le  poëne  de  Riga.  > 

(2)  Trenientif  on  thrrnimvs  ponrrail  venir  de 
|lr<iii,  lamenta  (ioos.  l.es  qiots  threuifuiê  mvta 


CMmqu.  iiliriniHUfftnehttlki  mot  qvirnitrttà 
Omitiaque  ut  patMRl  hqme  tenore  bon». 

Si  teeuê  ineenio  tuppUm^  caftera  vah 
Sœpiis  hand  pouum  conlinuiste  maiiMi. 

Btec  mihi  eausa  fuit,  ut  Ria»  imenlio  Pdri, 
Cratttm  ë^mHê  Bmotkum  munk, 

Hons  le  répétons,  Gilles  de  Paris,  antiK 
comme  fK)ëte original  que  comme  auteur df 
suppléments  à  d  autres  poëmes,  na  nmt 
pas  paru  indigne  dn  iong  article  que ddilî 
venons  de  lui  contarrer.  Il  est  bien  mon? 
connu  que  Pierre  de  Riga,  Léoniusetqoel' 
ques  autres  poètes,  ses  eonteniportiiis;cl 
dans  notre  oi)înion,  il  mi^n'lrrail  pounim 
d'élrc  placé  sur  la  même  ligne;  ce  qui» 
serait  pas  l'élever  beaucoup  dans  TsitlM  1 
des  p:ens  de  lettres  de  notre  époque. 

GIRADD  —  n'est  connu  que  par  nnçTi 
de  saint  Jean,  évèquede  Valence,  eo  Daupù 
né,  et  qui  mourut  en  lii5. Avant  soo  épisco^ 
pal,  J'^Mn  avait  été  abbé  du  monastère  dt 
BoQoevaux,  dans  le  diocèse  de  Vienne.  L'IiiS'  | 
toire  de  sa  Tie  et  de  ses  miracles  a  étécoa»  | 
posée,  suivant  de  Wisch  t  M??nrique,  [la-oa 
anonyme  religieux  de  celle  abbaye.  Maifi 
la  léte  de  cette  môme  légende  publiée  i»r 
dora  Martène;  l'auteur  est  nommé  Giraud,et 
dan<  l'un  des  chapitres  de  l'ouvr^^'f»,  il  parle 
de  lui-même,  en  se  qualifiani  garnie  du  m- . 
beau  de  Tévêq^ue  Jean;  fonciion  qiii  sembl* l 
mieux  convenir  i  un  chanoine  de  l'é^li>f 
Valence ,  qu'à  un  moine  de  BooneTsui  , 
Quoi  qu'il  en  soit,  Giraud,  sucfonibaotm  | 
fatij,'ues  de  son  emploi  de  gar  lien,  incoo- j 
mode  surloui  «ic     fumée  des  ciiandellMeo- 
Iretenues  aulour  du  sépulcre,  tomba  iDlIlét  | 
de  phthisie,  se  repentit  de  ses  péchés,  et  fil 
vœu  de  Tes  expier  par  une  meillcureconduiie, 
en  écrivant  la  Vie  de  saint  Jeau  de  Valence, 
si,  par  rintercession  de  ce  bienhcureai,  1^ 
prTrvpn.iit  ^  rpcouvrer  la  5Rnt(^.  C'esi  à  '3 

Suérison  de  Giraud,  à  sa  couversioo,  ^i  'm 
délité  k  remplir  sa  promesse  que  noas  de* 
vons  son  ouvrage,  ainsi  qu'il  nous  en  ins- 
truit lui-même.  Il  a  fort  peu  de  détail 
nous  offrir  sur  la  partie  non  miraculeosssi 
la  Vie  du  saint  prélat,  mais,  eo  revanche.  1! 
suit  tous  les  prodiges  opérés  par  lui,  a^i""' 
et  après  sa  mort,  ne  doute  d'aucun  eÀ  k  u 
conte  avec  une  édifiante  simplicité. 

Le  manuscrit  d'où  Mariène  a  tiré  celte  r?- 
Jalion  se  conservait  à  Clunjr.  il  en  eiisuit 
un  autre  h  Bonnevaox.  Manriqoe  le  cite  d 
0!  servant  que  les  premiers  chapitres | man- 
quent; mais  ce  qu'il  en  dit  donne  lieu  »1< 
croire  que  c'était  la  même  légende  qui  w 
rencontrait  à  Bonnevaux  et  à  Cniny.  Noosw 
la  retrouvons  point  dans  le  Recueil  desBol- 
landiiles,  ei  nous  n'apprenons  rien  d'ailleurs 
sur  la  personne  de  Giraud,  qui  la  rédiçej 
Mais  puisqu'il  fne  n\i  21  décembre  11^5 
mort  de  saint  Jean  de  Vaienr  e^et  qu'il  ajoute 

?ue  ce  prélat  a  été  enlevé  depuis  peu  à  son 
^îi>o.  il  est  jieririi«;  de  supposer  queGiraU'" 
écrivait  vers  Tau  lltîO,  et  qu'ii  a  pu  nrre 
jusqu'en  1170. 

GIRAUO  il  Gauois,  connu  ansst  M» 
s'inierpréieraieal  tan  Vea alors  carceai-cl:n* 


Digitized  by  Google 


«T  GIR  DE  PAT 

|irinofD  de  SrlTestre,  naquit  en  Angleterre 

dans  le  comto  de  Pembrock,  ters  le  milieit 
du  iir  siècle,  eî  fut  un  des  plus  doctes  per- 
sonnages de  sou  lornps.  Après  s'être  livré 
dans  son  pays  à  l'étude  des  belles-lettres, 
de  la  philosophie  et  des  math/'matiques  ,  il 
résolut  de  visiter  tes  plus  célèbres  Univer- 
filés  de  l'Europe,  et  s'arrêta  dans  celle  de 
Pari^,  i!  étudia  la  thi^logie  de  manière  à 
1  enscii;ner avec  succès.  Henri  11,  roi  d'An- 
gleterre ,  l'appela  k  la  cour  poor  lui  oonRer 
I  oilucaiion  du  prince  Jean,  son  tîls,  ol  le  Ht 
suo  secrétaire.  Sylvestre  Giraud  professa  à 
Oxford,  où  sa  science  lui  Qtdes  admirateurs 
et  sa  faveur  des  envieux.  On  lui  suscita  di- 
verses affaires,  et  un  moine  Cîieaux  l'ac- 
cusa même  du  crime  de  lèse-tnaiesté.  Il  se 
tira  de  ce  pas  dangereux  et  prit  le  parti  de 
<;*(^1ni\;Qer  de  la  cour.  On  lui  donna  J'archi- 
diacooé  de  firéchio  ,  puia  celui  de  Saint- 
Daf id ,  d*od  il  fut  élevé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  cette  «^gli-^c.  Il  mourut  vers  Van 
UlOott  1214,  laissant  un  assez  grand  nom- 
lire  d*oovrage8 ,  sur  différents  sujets ,  tels 
eue  des  Commentaires  sur  plusieurs  livros 
»fe  ('Ecriture,  des  Traités  théologiques,  des 
V  ies  de  saints,  etc.  il  avait  accompagné,  en 
llS8 ,  l'archevêiiue  de  Contorbéry  dans  le 
pays  f!e  r,  il  les,  pour  y  prêcher  la  croisade, 
et  li  publia  le  récit  de  cette  excursion,  sous 
ce  litre  :  «  Itinéraire  du  pays  de  Galles,  oa 
itescription  eiarte  dp  la  mission  pt'nihio  que 
Baudouin,  arr-bevôque  de  Caotorbérv,  ac- 
«ompllt  dans  ce  pays  ,  auetore  SyCvutro 
Giraldo  Camàrense.  »  Comme  c'est  le  seul  de 
ses  écrits  dont  nous  ayons  pu  prendre  non- 
oaissance,  1«  ierleur  nuus  pardonnera  d'eu 
domer  vm  analyse  assez  détaillée. 

Ce  voyage,  que  Cambdena  imprimé  dans  sa 
CollectioDt  contient  une  foule  de  détails  sur 
l'histoire,  sur  la  géographie,  sur  les  filles, 
«iirh's  antiquités,  sur  les  animaux,  sur  les 
productions  du  pays,  et,  par-dessus  tout,  des 
mirades  singuliers  et  des  phénooiènes  in- 
crojables.  L  Itinéraire  de  Giraud  la  Gallois 
estsuivi  d'une  description  particulière  du 
pays  de  Galles;  el  celle  description  est  d'aa- 
liol plus  reœarnuablequ'ellese  trouveaussi 
vraie,  aussi  fidèle  avijnnrd'hui  qu'elle  l'était 
au  lu*  siècle,  car  le  pà  vs  et  les  habitants  sont 
encore  les  mêmes  qu'à  cette  époque. 

Giraud  rommonce  ?;on  Itinéraire  en  don- 
nant une  liste  des  princes  qui  régnaient  sur 
l'Borope  chrétienne,  l'an  du  Seigneur  1188. 
"  Celte  année,  »  dit-il,  «  Beaudouin,  arche- 
vi^ijnedo  Cantorhéry, aussi  distin|<ué  [lar  son 
savoir  que  par  sa  piété,  partit  d  Angleterre 
pour  le  pi^  de  Galles,  dans  l'intentioD  d*y 
prêcher  la  croisade.  Ce  prélat  rt  sa  suite  ar- 
rÎTôreatd'abordàHéréford  et  à  hadnor.  Dans 
eeuedercière  ville ,  uo  évéque  du  pays  et 
«n  moine  do  Cluni  prirent  la  croix;  avec 
<iux  s'eordla  Hésus,  fils  de  Grufllo,  prince 
«Je  la  partie  méridionale  du  pa  vs  île  Galles. 
Leur  exemple  fui  suivi  par  Enée,  fils  d'Enéo 
Claudius,  prince  d'Ëlvénio,  et  par  plusieurs 
totres  habitants.»  Giraud  le  Gallois  rapporte 
ensuite  ce  qui  arriva  au  seigneur  de  lUMinor, 

la  r^e  d'fleori  1".  Ce  wigomir  éiaii 
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entré  dans  une  église  où,  saua  i  espect  pour 
la  sainteté  du  lieu,  il  passa  la  nuit  avec  ses 
chiens  de  chasse.  S'étant  levé  do  grand  ma- 
tin, selon  la  coutume  des  chasseurs,  ilirouva> 
tous  ses  chiens  morts,  et  lui-même  avait 
perdu  la  vue.  On  le  reconduisit  par  la  main 
dans  son  cbÂteau,  et  lorsqu'il  eut  men^ 
lonjKtemps  une  vie  triste  et  malbeareose,  il 
voulut  aller  à  Jérusalem,  a(iri  que  lalnmi^ro 
de  la  Toi  ne  fût  pas  éteinte  en  lui.  Arrivé 
dans  la  Palestine,  il  alla  combattre  les  Sar- 
rasins, et,  monté  sur  un  cheval  fougueux,  il 
se  précipita  dans  les  rangs  ennemis,  où  il 
trouva  une  mort  glorieuse. 

L'archeTéoue  Baudouin  et  les  ecclésias- 
tiques qui  l'accompagnaient  prêchaient  la 
croisade  dans  les  cliafups.oîtsetieuaieoties  la<. 
boureors  et  les  bergers;  ilsdonnèrent  la  croii 
à  un  ;:rnnfi  non  bre  d'hommes  qui  étaient 
accourus  presque  nus,  parce  que  leurs  fem- 
mes aTaient  caché  leurs  Tétements  pour  les 
emi'Ci  lier  d'aller  s'enrôler  dans  la  croisade. 

En  traversant  le  territoire  de  Brcrknork, 
Giraud  le  Gallois  entendit  raconter  que  dans 
une  église  de  Hoveden ,  la  concubine  du 
recteur  s'était  i^ssiso  imprudemment  sur  le 
cercueil  de  bois  de  sainte  Osana ,  sœur  du 
roi  Osred;  ce  cercueil  se  trouvait  plus  élevé 
que  Tautel.  Lorsque  la  conculnnc  voulut  se 
relever,  elle  ne  put  arracher  ses  cuisses  du 
bois  où  elles  étaient  attachées.  Le  peuple 
étant  accouru,  elle  fut  accablé  '  de  coups  , 
dépouillée  de  ses  vêtements ,  et  ne  put  être 
délivrée  que  par  le  secours  delà  Divinité, 
qui  prit  pitié  ae  ses  larmes  et  de  ses  prières. 
Près  des  rivières  d'Avon  et  de  Nelh,  Giraud 
entendit  raconter  une  aventure  arrivée  à  uiv 
nommé  Eliodore.  Ce  curé ,  à  l'âge  de  douze, 
ans,  s'était  enfui  de  la  mnison  paternelle. 
Après  être  resté  deux  ^ours  dans  une  ca-t. 
verne  ,  il  aperçut  deux  i>etits  hommes  qui 
vinrent  îi  lai,  et  lui  dirent  :  «  Voulez-vous 
venir  avec  nous  ?  Nous  vous  conduirons 
dans  une  terre  remplie  de  délices.»  Le  jeune 
homme  suivit  les  pygmées  par  un  chemin 
souterrain  et  ténébreux  .  et  découvrit  un 
beau  pa^s  qui  était  coupé  do  bois,  de  prai- 
ries et  de  rivières ,  mais  qui  n'était  point 
éclairé  par  le  soleil.  Le  jeune  Elio  lnro  fut 
conduit  devant  le  roi  de  cette  obscure  con- 
trée qui  Tadmira  longtemps  et  le  donna  an 
prince  son  fds.  Les  sujets  de  ce  prince  étaient 
d'une  petite  stature  ;  ils  avaient  des  cheveux 
blonds  et  bouclés  qui  pendaient  sur  leurs 
épaules  ;  ils  avaient  de  petits  chevaux  égaux 
en  grandeur  à  des  chiens  do  chasse,  ils  ne 
uiângeaienl  ni  viande,  01  poisson,  et  ne  vi-  * 
valent  pour  la  plupart  que  de  lait  ;  ils  ne 
faisnient  jamais  de  serment  et  détestaient  lo 
mensonge.  Lorsque  quelques-uns  d'entre 
eux  venaient  surla  terre ,  ils  ne  pouvaient 
concevoir  l'inconstanfe.  Ta  perfidie,  l'ambi- 
tion des  hommes  qu'éclaire  \q  soleil.  Ils  ws 
paraissaient  avoir  aucun  culte  extérieur, 
aucune  pratique  de  religion,  et  se  bornaient 
à  aimer  la  vérité.  Le  Jeune  Eliodore  remon- 
tait quelquefois  sur  la  terre,  et  il  venait  voir 
sa  m^re,a  qui  il  racontait  ses  découvertes'et 
Mi  aTaatures.Sft  mère  lui  couseillitd'iîc* 
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eepter  un  peu  d'or,  qu'on  trouvait  en  abon- 
dance dans  sa  contrée  merveilleuse.  Il  vou- 
lut obéir,  et  déroba  une  balle  d*or  avec  la- 
quelle le  fils  du  roi  d»'s  Gnomes  avait  cou- 
tume de  Jouer.  Comme  il  entrait  dans  la 
maison  patetnellle,  son  pied  resta  attiehéaa 
seuil  de  la  porte;  la  bane  d^or  qu'il  appor- 
tait alla  rouler  aux  pieds  de  sa  mère  ,  mais 
Uni  bienlét  reprise  par  deux  pygmées  qui 
accablèrent  le  jeune  EHodore  de  railleries. 
Celui-ci,  honteux  et  confus,  ayant  voulu  re- 
tourner au  pays  des  Cinomes,  ne  retrouva 
plus  leetMmiD  ,  et  le  chercha  inotilemeot 
pendant  une  «nnée.  11  finit  par  se  consoler, 
s  adonna  à  l'étude  et  devint  prêtre.  «  il  avait 
appris,  »  dit4ifaud|  «  la  langue  des  pyg- 
niées,  et  il  en  disait  plusieurs  mots  :  eetUI 
langue  ressemble  beaucoup  au  grec.  • 

Ce  récit,  qui  ressemble  aux  Mille  et  une 
Nuits,  et  qui  pourrait  bien  avoir  donné  à 
Swift  l'idée  de  Gulliver,  est  rapporté  très- 
longuement  par  Giraudje  Gallois.  <  Le  curé 
Bliodore,  •  aiouta  notre  vojagepr»  cracoMaU 
dans  58  vieillesse  ces  aventures  merveilleu- 
ses à  qni  voulait  les  entendre,  et  ne  pouvait 
les  répéter  sans  verser  des  larmes,  e 

Dans  les  pays  de  Havcrford  el  de  Ros,  une 
multitude  mnombrablu  d'assistants  suivirent 
rarehevUqu»  Baudouin  et  prirent  la  croix. 
Les  orateurs  de  la  guerre  sainte  prêchaient 
«•n  latin  el  en  français,  el,  quoique  lopeufde 
ii'enlendll  point  ces  deux  langues  ,  il  était 
ému  jusqu  aux  larmes.  Une  vieille  femme 
qni  depuis  trois  ans  était  aveugle  envoya  son 
lils  auprès  de  (l'archevêque  Baudouin ,  aiin 
d'obtenir  nn  moreeaa  de  la  robe  du  saint 

1>rélat.  Le  jeune  homme  n*eyant  pu  percer 
a  foule  qui  entourait  l'archevGque,  rapporta 
è  sa  mère  oae  motte  de  terre  sur  laquelle 
le  pied  du  prédicateur  était  empreint.  La 
lemmeaveugie plaça  cette  molle  déterre  sur 
sa  bouche  el  sur  ses  yeux  et  recouvra  la  vue. 

Les  prédicateurs  arrivèrent  au  monastère 
de  Saint-Dogmaël,  où  ils  passèrent  la  nuil,  et 
furent  fort  bien  accueillis  par  le  prince  His 
on  Résus.  Le  lendemain,  rarebevêque  Ban- 
douin  prêcha  dans  une  plaine,  non  loin  du 
pont,  en  présence  de  ce  même  Uésus  et  de 
ses  deux  nls,  et  devant  un  graud  nombre  des 
babitantsdu  pays. Plusieurs,  persuadés  par 
ses  discours  et  par  ceux  de  l'archidiacre  de 
Man,  qui  l'accompagnait ,  prirent  la  croix. 
Parmi  les  croisés  se  tronvait  un  llls  unique 
qui  faisait  toute  la  consolation  de  sa  mère  , 
accablée  de  vieillesse.  Cette  femme  regardant 
son  fils  is^écria,  comme  par  inspiration  :  Je 
tous  revds  grâce ,  6  Seigneur  Jésus-Chri$t  , 
de  m'avoir  donné  un  fili  quê  voui  avez  jugé 
digne  de  vous  servir  l  Une  autre  femme  mon- 
tra des  dispositions  bien  différentes  :  elle 
tenait  fortement  son  mari  par  sa  ceinture  et 
son  manteau  pour  l'empêcher  d'aller  aux 
pieds  de  Tarchevêque  pour  recevoir  la  eroiii 
maïs,  trois  jours  après  .  elle  entendit  une 
voix  terrible  qui  lui  cria  :  Tu  m<u  enlevé 
«m  ftrviteur:  eeltii  im  âimti  lê  pfuê  tt 
sera  aussi  enlevé.  Surprise  autant  qu'effrayée 
de  celte  vision  ,  elle  la  racoota  h  son  mari, 
et)  s'étaut  endormie»  elle  éioutla  son  eniaut 


qu'elle  avait  imprudemiueut mit  a  c6lé4cll« 
dans  son  lit.  Le  mari  alla  aussitôt  rapponcr 
\  son^vêque  el  la  vision  de  sa  femiueetli 
vengeance  du  ciel  ;  il  reçut  la  croix  tl^s 
maïus  du  prélat,  et  son  épouse  la  lui  aima 
elle-même  sur  l'épaule.  Le  peuple  életi, 
dans  l'endroit  môme  de  la  prédication  de 
rarebevêque  Baudouin,  une  chapelle  où  Toi 
dit  qu'il  s'opéra  par  la  suiteplusieafsui* 
racles  en  faveur  des  uaUdes  qd  s*f  na* 
daient  de  tous  cdtés. 

Il  y  eut  une  autre  prédication  an  pnni  dt 
Saint-Etienne,  au  nord  du  pays  de  Galles. 
Plusieurs  habitants  s'y  croisèrent  encore.  A 
l'entrée  de  la  forêt  d'Élleniih,  Cyoeuricm 
des  fila  de  RésuSf  vint  au-devant  des  prédi- 
ra leurs  accompagné  d'iinejeunesse  brillinle. 
Ce  jeune  prinoe  était  blond,  grand  et  beia; 
il  n'avail.  suivant  la  eoutumedu  pays,  qu  ud 
léger  manteau  et  une  ceinture;  il  marrliaK 
les  jambes  et  les  pieds  nus.  C'était  la  naiurv 
et  non  l  art  qui  faisait  toute  sa  parure;  il 
avait  beaucoup  de  dignité  dans  son  niainli)>n. 
A[)rès  filusieurs  altercations  entre  lui  et  sm 
frères  »ur  l'entreprise  d»  la  croisade,  l'un 
d'eux,  nommé  Malgon,  promit  avec  sermeni 
d'aller  avec  l'archevêque  à  la  cour  do  rai,  et 
de  suivre  le  con&eil  que  l'un  et  l'autre  {lu 
donneraient.  L'auteur,  en  parlant  de  TégHie 
de  Lhenpadam  Vawr,  où  les  prédicateur» 
enrôlèrent  beaucoup  de  monde  suus  l'éteo- 
dard  de  la  croix,  observe  que  cette  église  el 
bfaueottp  d'autres  de  l'Irlande  et  do  yap  «le 
Galles  t»nt  un  alibé  laïque  ;  ce  qui  lui  donne 
occasion  de  s'élever  contre  les  vexations  que 
eesabbée  disaient  éprouver  aui  luonastères. 

Arrivés  dans  l'île  de  Mooa,  l'archevêque 
et  l'archidiacre  prêchèrent  la  croisade,  et 
attirèrent  beaucoup  demoncto.  Pmidaat  lear 
discours,  la  nombreuse  et  brillante  famille 
de  llolhéric  se  tenait  sur  un  rocher  en  face. 
«  Quelques  efforts  (^ue  fissent  les  prédica- 
teurs pour  faireaortir  du  «niai  de  la  ptenst 
et  de  l'huile  du  rocher,  ils  ne  purent  per- 
suader aucun  des  jeunes  gens  de  celte  fa- 
mille  )  mais  trois  jours  après ,  comme  eaox* 
ci  furent  attaqués  par  des  brigands,  qui  en 
tuèrent  plusieurs  et  dispersèrent  les  autre», 
ceux  qui  avaient  échappé  à  la  mort  viaraal 
(1  f  ux-Lnaaaaa  prendra  la  cttà%  qa*ila  avaieil 
mé[»risée.  v 

Les  habitants  de  Tf  le  de  Mooa  montnieol 
avec  ce  genre  de  respect  que  pouvait  seali 
inspirer  la  superstition  si  familière  à  c«i 
époques  de  croyance  naïve  et  de  mmurs  bar' 
liares,  une  pierre  qui,  suivant  eux,  anH  li 
forme  de  la  cuisse  d'un  homme,  et  qui^pir 
une  vertu  miraculeuse,  lorsqu'on  la  dépla* 
çait,  retournait  d'elle-même  se  remettre aa 
lieu  qu'elle  avait  d'abord  occupé.  L'auieer 
rapporte,  à  ce  sujet,  que  le  comte  Hugues 
de  Cbester  la  fit  enlever  un  jour  et  traos- 
porter  dans  la  mer,  où  il  s'effori;^  de  la  maio' 
tenir  par  de  fortes  chaînes  solidement  atta- 
chées aux  rochers  du  rivage  t  «  £b  bien,  > 
ajoute-t-il,  ■  malgré  cette  préeeutioa,  dès  Is 
matin  du  lendemain,  on  retrmiva  cette  pierre 

sa  place  habituelle,  c'est-à-dire  juste  à  l'en- 
droit d  où  elle  avait  été  tirée.  •  Du  reste, 
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on  comprendra  facitemeni  que  la  ùtnAttê 
jnnt  il  est  question  détail  être  lirnut-onp 
[•lus  fécoïKle  que  itien  d'aulrei,  ^non  en 
projjgef  réels,  dQ  motm  en  ces  sortoa  d*a* 
viMiiures  merveilleuses  qui  se  pr^'-tcnt  si 
graciousemeat  auxiMiis  récits  des  trouvères, 
[luis  jae  Giraud  nous  apprend  que  c'est  à  la 
Mitirce  de  la  rivière  Conwny  aue  démettrait 
l  encliantenr  Merlin  :  il  (X>iine  a  ce  sujet  une 
nultt  curieuse  sur  les  deuK  Merliu;  l'un  étnit 
d'Ecosse,  et  Taolre  du  pays  de  Galles.  Ce 
iernier  se  nommait  Amhroise,  et  fêtait  né 
1  un  déuiûo,  dans  la  ville  de  Ctroiardliio, 
|ui  lui  doit  8011  nom. 

Les  prédira  leurs  tlant  entrés  oans  la 
?uwi»ie  enrôlèrent  beaucoup  de  monde  ; 
naisDs  escommu nièrent  Owen  de  Cévélioc, 
eseul  prince  du  pays  de  Galles  qui  ne  fAt 
venu  avec  des  gens  au-devant  de  Par- 
;t)ev&iue.  «  Ce  uriuce,  a  dit  fauteur,  «étiiit 
%n  éloquent  aans  ses  discours  et  d'une 
(rande  hnbileiédans  lo  ronduile  de  ses  af- 
iires.  Cvuioie  il  avait  montré  un  i^rand  atta- 
ibemem  es  roi  d*Aiigleternt,  Henri  nui 
?tait  presque  toujours  contrarié  nnr  n  s 
grands,  il  avait  gagné  son  amitié.  Un  jour 
îu'il  était  à  table  avec  ce  prince,  et  qu  il  lui 
trrit  par  bonoevr,  ainsi  q^e  c'est  l'us.sgc, 
10  des  pains  que  f'on  venait  de  servir,  il  le 
»upa  par  morceaux  au  il  retira  à  lui,  et 
DSQgea  tout.  Henri  lui  deminda  la  ration 
if  cette  conduite.  Owen  snurifinl  lui  répon- 
iii  :  «  C*est  ainsi  que  je  fois  honneur  à  mon 
ieigoeor;  »  se  eervant  èdessefn  de  ce  moyen 
•droit  et  siiluil  pour  repruclier  au  roi  l'ava- 
ice  qui  lui  taiseit  retenir  loni^tpmps  tians 
Kt  mains  les  bénéfices  eccléiviastiques  qui 
'eoaient  h  vaquer.  LWeur  rapporte  au 
ujctdecet  Owen  qu'un  jeune  homme  t^^s 
obuste,  sollicité  de  prendre  le  croix  par 
l'autres  jeunes  ^ens  enrôlés  sons  eet  éien- 
lard,  leur  répondit  :  «  Je  no  nm  rendrai  à 
'OS  ooMeils  que  lorsque  j'aurai  vengé , 
tvee  «eue  lance  que  je  tiens  I  la  main,  la 
';"rl  de  mon  maître.  »  Il  voulait  parler 
lOwen  de  Madoc,  brave  guerrier,  qu'Ow»'n 
le  Cévélioc,  son  cousin,  aveil  tué  par  trabi- 
uo.  Comme  ce  jeune  boruise'pfrutt  avee 
''1ère,  et  qu'il  agitait  fortement  sa  lance  , 
-^lé  »e  cassa  et  tomba  À  terre  ;  il  ne  lui  resta 
1«*0D  iroBçoo  dras  la  maf  B .  Bffrsyéde  ce  pré- 
le  jeune  homme  le  regarda  comme  un 
K-dre  de  prendre  la  croixt  et  la  prit  survie' 
mmp. 

f^iraod  compte  environ  trois  mille  hora- 
irès-vaillanls  et  très- robustes  enrôlés 
^ndant  la  mission  de  Baudouin,  il  prétend 
|w,  si  l'eoireprise  de  la  croisade  avait  été 
•ossi  nromptement  eï(^ciiléequ*on  avait  mis 
is  lèleet  de  diligence  à  la  préparer,  elle 
jouit  été  plos  heorense.  «  Vais  les  revers 
•w  Allemands  en  Asie,  »  dit*il ,  «  les  que- 
'*>lleg  de  nos  rois,  la  mort  subite  et  inlem- 
î**t»ve  d«  roi  de  Sicile,  qui,  plus  que 
autres  nmianiaes,  avait  ai  tongtemps 
oorni  des  secours  h  la  Terre-Sainte;  les 
prétentions  de  nos  princes  causées  par  cette 
|"ort  ;  la  disette  et  le  besoin  qui  âlDig^rent 
^5  Chrétiens  d'ottifanner,  ce  qu'ils  enraut 
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è  souffrir  en  préaance  des  ennemis  ;  tous  ces 

contre-teuips  furent  autant  d'oh^t»<  les  au 
succès  des  croisades.  Cependant  on  peut 
croire  que,  de  mène  qae  I  or  s'éprouve  par 
le  feu,  de  mArae  Dit  u  permit  que  ces  choses 
arrivassent  pour  iortitier  la  vertu  des  CUré* 
tiens  par  ie  maibaor.  » 

Après  ces  réflexions,  l'auteur  termine  pnr 
le  portrait  de  l'archevêque  Baudouin.  «  11 
était  brun,  »  Uti-il,  «  d'un  extérieur  simple 
atdécanC,  d'une  taille  moyenne  nt  d'une 
grosseur  proportionnée  è  sa  taille.  Il  était 
modeste  et  sobre,  et  d'une  si  grande  modé- 
ration en  toutes  choses,  que  la  malignité 
n'osa  jamais  lui  reprocher  rien  de  lionïeux. 
Il  parlait  peu,  se  mettait  diiiicilement  en  co- 
lère, et  paraissait  toujours  toattre  de  lui- 
même.  Il  était  prom|>t  è  écouter  et  lont  à 
l»arler.  Baudouin  s'appliqua  dès  son  enfance 
â  1  étude  des  lettres.  Accoutumé  dû  bonne 
heure  à  •supporter  la  joug  d'un  maître,  il 
parut  dans  le  monde  un  ntodèle  fie  rtiœurs 
et  de  conduite.  Kenoncaut  aui  honneurs  de 
rBglise  al  dédaignant  les  pompes  du  siècle, 
i!  pjfit  l'hnliit  de  l'ordro  de  Cîteaux.  Se» 
mœurs  l'avont  fait  remarquer  parmi  les 
moines,  il  fut  iait  abbé  au  bout  de  trots  ans; 
peu  d'années  après  il  fut  élevd  h  l'épiscopat 
et  devint  enfin  archevêque.  Mois  comme  la 
nature,  ainsi  que  loditCicérun.  ii  a  nen  pru- 
dûitde  parfirit,  méroe  dans  le  genre  simple, 
Baudouin  conserva  dans  l'élévation  celte  in- 
dulgence do  caractère  qu'il  avait  toujours 
montrée  étant  mi  obscur  eénotvite.  Il  ressem- 
blait è  une  mère  qui  oiïre  le  sein,  et  jamais 
h  un  père  qui  sait  corriger.  Ce  défaut  do 
feru»eté  causa  des  scandales  dans  le  public; 
ear  Baudouin  n'eut  jamais  la  sévérité  |)as' 
tornie  qui  lui  ét^it  nécessaire.  Il  |«rufc 
meilleur  moine  au  abbé,  et  mciiieur  évéquo 
mi*areh«v4K|ue.  Aussi  le  Pape  Uri>ain,  lui 
écrivant  un  jour,  commença  sa  lettre  en  ces 
termes  :  Urbain,  terviteur  de*  servileun  de 
DieUt  aumoinetrèt-ferventt  à  Vt^bi ardenifà 
Fée^ue  iiède^  à  Carchndque  indoloil ,  salut. 

■  Pourtant  lorsque  Baudouin  apprit  les 
maux  que  Saladin  avait  faits  aux  Chrétiens 
delà  "Terre-Sainte,  il  prit  la  croix,  s'em- 
bçrqna  à  Mflrseillo  et  aborda  à  Tyr,  d'où  il 
se  rendit  à  notre  armée,  qui  taisait  le  siège 
d'Acre,  il  troura  les  croisés  sans  ehefli  :  les 
uns  étaient  accablés  p.Tr  In  désespoir,  les 
autres  fatigués  par  une  longue  attente; 
ceux-ci  aflligôs  par  le  besoin ,  ceux-là  lan- 
guissants parrinfluenceduclinoat.Sa  charité 
s'étendit  sur  tous:  i!  releva  lecourage  des 
croisés  en  ieurdunnanldes  secours  ou  en  les 
animant  par  ses  d  iscoiirs  et  par  son  etample.» 

Le  peu  de  citations  que  nous  s vons  em- 
pruntées À  son  ouvrage,  ainsi  que  t'analyse 

2ue  nous  venons  d'en  donner,  doÎTent  suf- 
re  pour  faire  comprendre  nos  locieurs  le 
genre  psrticuUer  d'intérêt  uui  s'attache  aux 
récits  de  l'historien  Giraud  le  Gallois.  Indé- 
pondaunmmt  de  la  curiosité  qui  y  trouve 
son  romple  prrr  r,i(tr.iit  du  raerveilfpuT  dont 
cette  chroniquesurabonde.merveilieuxaprès 
tout  qui  tenait  è  r«sprit  et  aui  mœurs  du  caito . 
époque^  niiatoirOf  la  géograpbiu»  It  aitlis« 
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liqufi  niArnp,  fjoiivenl  enrnre  y  recueillir 
une  foule  de  détails  et  de  faits  rares  et  pré- 
cieux que  Ton  chercherait  vainement  ail- 
leurs. Ce  sont  ces  considtailioas  qoi  nous 
ont  engagé  h  lui  arrorder  une  place  relati- 
veoaenl  itnporlanic»  vu  son  peu.  de  volume, 
dans  les  colonnes  dt  eo  Dictiononre. 

A  cet  Itinéraire  et  aui  qnrfqurs  nuvngps 
qoe  nous  avons  déjà  indiqués  au  cunimen- 
cemenCtle  eel  article,  les  bibliographes  eo 
ajoutent  [(Insienr?  nntres  dont  ils  font  éga- 
lement honneur  à  Giraud  le  Gniluis.  Nuus 
citerons  particulièrement  une  Uisioire  na- 
turelle el«  sous  le  titre  de  Topographie, 
line  description  détaillée  de  l'Irlande,  ainsi 
u'une  Histoire  écrite,  sous  forme  de  pré- 
iriion,  de  la  conquête  de  ce  pays  par  le  roi 
Hf  nri  11  Ces  ouvrages,  édités  par  Cnnibden, 
ont  été  imprimés  à  Francfort  eo  1602.  On 
eimsenre  encore  une  des  Lettres  de  notre  aa- 
teur  dans  la  rollection  des  Lettres  d'flibeT' 
nie  recueillie  par  Ussérius.  £ntin  on  trouve 
également  plusieurs  autres  ouvrages  de  lui 
dans  les  manuacrils  des  bibliothèques  d'An- 
gleterre, 

GISLEMAR,  religieux  de  Saint-Germain 
des  Prés.  —  Nous  avons  parlé,  au  tome  II  de 
notre  Dictionnaire  de  Pnirulorjie,  d'un  reli- 
gieux de  ce  nom  et  habitant  le  même  mo- 
nastère, qtii  a  écrit  an  ix'  siècle  une  Vie  de 
saint  Doctrovée.  Celui  que  nous  voulons  dé- 
signer ici  est  auteur  d'un  livre  de  Rétracta' 
tion$  qui  n'est  pas  imprimé,  et  que  dom 
Mabillon  indique  sans  le  faire  autrement 
conn.iîlrL'.  Dom  Bouîllart  ne  nous  instruit 
pas  davantage  sur  l'objetdece  livre,  quoique, 
dans  YBUîûin  de  Saint-Germain  des  Préê^  il 
non?  rende  compte  d'un  Nf^rrnlo^'c  dp  cette 
abba;^eoù  le  nomdeGislemarserenconlre,et 
qui  a  été  rédigé  vers  lemilieo  dn  xni*  siècle. 

GLANVILLE  (IUhulpb  de)  —  était  Nor- 
njand  d'oripine,  quoiqu'il  ail  vécu  en  An^jle- 
terre  et  y  au  redipli  une  haute  fonction.  Ga- 
briel Dumoi  h  ii  ionnnnt,  à  la  suite  de  son 
Hiftoire  générale  de  la  Normandie,  la  liste 
dt'S  familles  les  plus  renommées,  depuis 
Guillaume  le  Conquérant  jusqu'à  Tan  1219, 
y  place  la  maison  de  Glanville. 

Guillaume, devenu  maître  de  l'Angleterre, 
y  avait  transporté  ces  cours  royales  connues 
sous  le  nom  d'échiquiers,  et  principalement 
destinées  à  vcilItT  sur  les  revenus  publics 
et  sur  leurs  dépositaires.  Des  Ijaruns  com- 
posaient seuls  ce  tribunal,  qui  s'assemblait 
ordinairement  deux  fuis  chaque  année,  à 
Pâques  et  à  la  tin  de  septembre,  et  son  pré- 
sident portait  le  titre  de  grand  justicier. 
Mais  le  grand  justicirr  (rAn:;lctPrro  avait 
des  attributions  plus  étendues  encore  que 
celles  des  tioances.On  connaissait  alors  dans 
celle  lie  des  justiciers  des  Francs-Bourgeois 
ou  pour  dix  familles,  de<^  justiciers  de 
l'Mundr^  ou  pour  cent  familles,  les  justiciers 
des  comtés  et  enfin  ceux  du  roi.  Les  der- 
iiirT'î  nvaïpni  un  chef  suprême  dont  la  di- 
gnité ne  le  cédait  à  aucune  autre  du  rovau- 
me.  «Ilnnissait  dans  sa  personne,  *  dit  Fau- 
teur du  Tra//^  des  coutume!  angln-narmari' 
4^t«  lesXQacUom  des  quatre  priuupaux  jus* 
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liciers  actuels;  celle  du  premier  président 
du  Banc  roval,  où  se  tiennent  le^  plaijs 
pour  les  alïaires  criminelles  qui  iniéressent 
laooorooDe;  celles  du  président  du  œim 
mnn  hanc,  où  se  traitent  les  affaires  civiles 

3ui  concernent  les  grands  vassaux  ;  cellet 
n  premier  baron  de  l'échiquier,  oè  roa 
discute  les  matières  du  domaine  ;  et  celles 
du  maître  des  gardes  des  pupilles  et  orplw- 
lins.  Les  hauts  barons  et  autres  dignitairef 
de  l'Etat  oo  répondaient  de  tout  ce  qui  tou- 
chnit  leur  dif^nité  ou  leurs  fiefs  qu'au  roi  on 
âu  premier  justicier.  Ce  magistrat  doonail 
ses  audiences  dans  le  palais  do  roi;  on  oo 
lirait  rien  du  trésor  royal  que  par  son  ordre; 
il  avait  l'inspection  des  forêts;  tous  les  hre& 
du  roi  s'expédiaient  sons  son  sceau,  et.  m 
l'absence  du  monarque,  il  gouvernaitl'Etal  * 
L'auteur  ajoute  que  le  grand  justicier 
commandait  sou? ent  les  armées.  Ranolfe  é» 
Glanville  prouva,  dans  unn  occTsion  impor- 
tante, qu'il  réunissait  les  talents  du  guerrier 
à  ia  science  du  magistral.  Plusieurs  histo- 
riens anglais,  et  Hume  en  particulier,  loi 
attribuent  la  victoire  que  Henri  II  remporta 
contre  Guillaume,  roi  d'Ecosse,  à  Alnwic,le 
13  juillet  1 17i.  Hume  le  nomme,  dans  ce  p»- 
sage,  lecélèbre  jurisconsulte  et  justirior  Ra- 
nuife  y  fit  prisonnier  le  roi  d'Ecosse,  et  s  «m- 
pressa  d*annonoerè  Henri  II  la  défaiteet  laei|^ 
tu  lté  de  son  ennemi.  Ndus  l'apprenons  de 
Guillaume  de  Neubridje,  qui  avait  déjà  rendu 
justice  à  son  courage  et  à  ses  succès,  dao^ 
le  second  livre  de  son  Histoire  d'Ao^elene' 
Ranulfe  de  Glanville  se  distingua  par  ses 
écrits,  comme  {>ar  l'exercice  de  la  magistra- 
ture ;  cujw  sapientia,  dit  Roger  de  Hoveden, 
conditœ  sunt  hges  iubsrrrptrr.  quas  Angli- 
caïuu  voctmus  ;  et  il  nous  donna  ensuite  le$ 
lois  d*Edoaard  le  Confesseur  et  de  Goillaa- 
me  1",  comme  si  elles  n'avaient  jamais  été 
rédigées  en  forme  réf^ulière.  L'ouvrage  de 
Kanulfe  de  Glanville  est  un  traité  ou  collW' 
tion  des  lois  et  coutumes  reconnues  et  ob- 
servées en  Angleterre  sous  le  règne  de 
Henri  II.  Uouard  l'a  publié  dans  le  tome  I" 
des  CeiiliMn«f  amglo-narmamiei  ;  il  avait  éi 
déjà  imprimé  in-12,  à  Londres,  en  1673. 
L'ouvrage  de  Ranulfe  nous  fait  connaître 
aussi  les  dllTérentes  formules  des  senteoees 
et  jugements  qui  étaient  alors  aiioptées.  Le 
plus  grand  nombre  de  ces  formules  soot en* 
core  en  usage  de  nos  jours. 

La  Préface  du  traité  publié  par  Raouflede 
Gîîitîville  est  fort  courte  ;  elle  reoferme  ce- 
pendant un  bel  éloge  de  Henri  II,  sous  le 
double  rapport  de  la  guerre  et  de  radDiai*- 
tration  pulilique,  ninsi  que  des  tribunatit 
qu'avait  alors  l'Angleterre,  de  leur  impar- 
tialité, de  leur  respect  pour  la  justiea  d 
pour  la  loi.  L'auteur  croit  utile  de  fiier  fwf 
éi  rit,  sinon  tout  ce  qui  n'existe  que  1*»^ 
l  usage,  du  uioius  les  principes  les  plos  g^' 
néraux  et  les  règles  les  plus  oomonoei 
L'ou  vrageesl  divis»  en  quatorze  livres,  doo' 
1  analyse  n'est  ni  de  notre  ressort,  oi  daos 
le  but  de  notre  tra?ai1. 

Ranulfe  de  Glanville  fut  grand  jusl"JJ'" 
d*ADglelerre  jusqu'à  la  tnort  du  roi  ea  Ho»» 
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Kiciiard  1".  stibbcsseur  de  Henri  II,  ne  lui 
accorda  (tas  les  mêmes  témoi^ages  de  cou- 
liance.  Ranulfe  donna  sa  démission,  et  par- 
tit en  1190  pour  la  Terre-Sainte.  Mais  bien- 
lAl  it  snecomba  loin  du  |)ays  où  il  était  né  et 
!  n  rrhii  où  il  avait  acijntf  i^ni  de  gloire. 
Koj^er  de  UoTeden  nous  dit  que  ce  Tul  au 
9iéiedeSalnt>JeaD  d*Acre  qu'il  perdit  lavia. 

Henri  II  l'avait  nommé  un  de  ses  com- 
missaires pour  aller  rerevoir  le  serment 
promis  par  Philippe,  comte  do  t  laudre,  de 
ne  pas  marier  les  filles  du  comte  de  lloulo» 
pnc,  ses  n?(^rf":,  sans  l'avis  et  le  consente- 
ment du  roi  d'Angleterre.  Il  avait  été  char(^é, 
quelques  années  au  parafant,  d*iine  négocia- 
tion (ilus  iiiip  irlanic,  celle  d'une  paix  dési- 
rée et  nécessaire.  Giraud  de  Cambden,  qui 
le  rapporte,  donne  à  cette  occasion  de  jus- 
les  éloges  à  la  prudence,  aux  lumières,  à  la 
IvM'ilé  constarilo  d^  Ranulfe  de  Glanville. 

Nous  avons  deux  lettres  de  lui,  dans  la 
Chronique  de  Gerrais,  moioede  Cantortiérj, 
Elles  ont  peu  d'importance, et  ne  sont  guère 
que  des  ordres  donnés  è  un  abliô  ou  à  des 
religieux  du  monastère  de  cette  ville,  de 
remrà  Londres  conférer  avec  lui  au  jour 
ndiqué.  et  de  ne  rien  se  permettre  aupara- 
iânl  contre  leur  archevêque:  mais  elles 
wrvent  à  faire  conoattre,  et  la  conférence 
suivit  fait  mieux  connaître  encore,  la 
^gesse  de  Ranulfe,  son  attachement  aux 
Iroilsdu  prince,  sa  fermeté  pcrur  réprimer 
es  a^^italions  roligieuscs  et  les  prctentions 
ies  monastères  ou  des  prélats.  Je  remarque 
lussices  paroles  échappées  à  son  indi)$nation 
contre  >  luoines  faatueux  €|ui  se  servaient 
lu  nom  du  Pape  pour  se  dispenser  de  leur 
Jevoir  :  «  Vous  ne  voulez  que  Rome,  eli 
Ment  c'est  pour  Rome  que  tous  périrez.  » 

Parnji  le^  erreurs  nombreuses  (Ua  Rnireus, 
m  peut  coiupter  celle  oui  place  Ranulfe  de 
jlanville  dans  le  xni' siècle,  sous  Henri  fil, 
îum  Oenricus  tertius,  sub  antichristi  tyra- 
nde  regnaret.  Je  n'ai  pas  besoin  d'observer 
me  ce  qu'il  appelle  ici  l'Antéchrist,  c'est  le 
Pape.  BalAus  8*eif>rime  en  bon  calviniste; 
;l  il  se  montra  toujours  d'autant  plus  enne- 
ni  des  l»oniiles  romains,  qu'il  était  irans- 
uee  de  Ta  reliidon  catholique  ;  il  avait  même 
5lé  moinr  i\p.  l'ordre  des  Carmes. 

(;0DbFU01,  évéque  d'Amiens.  —  Mon  loin 
l'A  roua  ise  se  voyait  le  monastère  du  mont 
Saînl-Quentin,  qui  était  alors  une  école  de 
otites  les  vertus  religieuses.  Saint  Godefroi, 
il)l)é  de  Nogenl-Sûuâ-Coucy,  et  depuis évéque 
i  Amiens,  y  avait  puisé  les  sentiments  de 
né\é  ipii  le  rciiiiirenf  un  des  pitis  saints 
ibliés  et  un  des  plus  grands  évôques  de  ion 
emps.  Comme  ses  parents  dorent  sa  nais^ 
iinn-  au\  prières  de  cette  communauté,  ils 
f  porlèreni  au  mont  Salul-Quentio,  pour 
iu'il  y  revût  le  baptême.  Dès  que  cet  enfiinC 
îut  atteint  l'Age  de  cinq  ans,  on  Toffrit  au 
Donaslère,  et  on  le  revêtit  de  l'habit  monas- 
:>que.  Son  père,  Frandon,  embrassa  ia  vie 
religieuse  au  monastère  de  Notent,  et  un 
If  Sfvffères,  nommé  Odon, se  retira  au  mont 
^âint-Quenlin,  où  il  se  distingua  par  une 
gronde  sobriété  et  par  uae  ai  exacte  obaef  * 


vance  du  silence, que.  pendant  le  Carême,  il 
ne  proférait  pas  une  aeale  parole,  siaon  en 

se  confessant. 

Godefroi  montrait  encore  ))1u$  de  vertu, 
quoique  dans  une  plus  tendre  jeunesse.  Son 

amour  pour  la  pauvrrt(^  et  In  recuelHompnl 
engagea  à  le  nommer  procureur  de  la  com- 
munauté. La  prudence  de  Godefroi  suppléa 
à  l'expérience;  il  aima  Vé\\arffaet  sans  aimer 
l'avance.  Par  son  application,  il  remit  en 

S eu  de  temps  les  atTaires  du  monastère,  qui 
talent  en  fort  mauvais  état,  paya  lea  detlee, 
et  se  rendit  éirtiîomcnt  ri:.'réatile  atix  rcli- 
ieux  et  aux  séculiers.  Devenu,  en  1095,  abbé 
e  Nogenl-sous-Coucy,  par  la  résignation  de 
son  prédécesseur,  il  y  ût  bientôt  fleurir  la 
piété  avec  le  nombre  des  relicieui. 

C'était  un  monastère  nouvellement  fondé 
en  un  lieu  oi^  il  y  avait  une  ancienne  église 
de  la  Vierge,  forf  fréquentée  des  fidèles.  Les 
moines  étaient  en  petit  nombre,  et  ils  n'é- 
taient pas  fort  réguliers.  Godefroi  ne  trouva 
h  No'j:ent  que  six  religieux,  avr>r  dr>iiT  en- 
fants élevés  parmi  eux.  Mais  il  rendit  en  peu 
de  temps  ce  monastère  très-florissant,  et  II 
y  reçut  plusieurs  excellents  sujets.  Il  s'ap- 
l)liqn,i  niûmo  à  la  direction  des  séculiers, 
sans  négliger  celle  des  religieux,  et  il  con- 
duisit a  une  grande  perfection  de  pieuses 
dames  qui  lui  avaient  donné  leur  confiance. 

£n  1103,  on  l'élut  évéque  d'Amiens;  mais 
il  llillut  loi  ftire  violence  pour  qu'il  acriules- 
çât  à  son  élection.  11  entra  nu-pieds  dans  la 
ville.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  l'église  de  Saint» 
Firmin,  il  adressa  au  peuple,  qui  était  pré- 
sent, un  discours  fort  pathétique.  On  trou- 
vait dans  son  palais  la  tnaison  d'un  vrai  dis- 
ciple de  Jésus-Christ.  Chaque  jour  il  lavait 
les  pieds  à  treize  pauvres,  et  les  servait  è 
table.  Il  s'np[iosnit  nvpc  un  zèle  inflexible 
aux  entreprises  des  grands,  opiniâlrémenl 
attachés  à  leurs  désordres.  Il  attaqua  avec 
vii^ueur  les  abus  qui  régnaient  dans  son 
rlfTiré,  et,  après  avoir  éprouvé  bien  des  dil- 
licuUés,  il  rétablit  la  réforme  dans  le  monas- 
tère de  Saint -Valéry.  Célébrant  les  saints 
mystères  le  jour  de  Noël,  en  présence  de 
iiut>crt,  comte  d'Artois,  qui  tenait  sa  cour 
è  Saint'Omer,  il  ne  voulut  point  recevoir 
les  otfrandes  même  des  princes,  [larce  que 
leur  extérieur  était  trop  mondain.  Plusieurs 
sortirent  de  l*égliseety  rentrèrent  avec  plus 
de  simplicité, pour  n'être  ()asprivésdo  labéné- 
dictiondii  sainlévôque.  Il  mourut  saintement,, 
comme  il  avait  vécu,  le  8  novembre  1118, 
jour  fiu>|i]i  1  l'Eglise  honore  sa  mémoire. 

GODEFROI,  évéque  de  Langres,  comme 
on  a  tout  lieu  de  le  croire,  naquit  en  Bour* 
gogne,  puisquHI  élait  parent  de  saint  Ber- 
nard. Il  futundeceii\  i\nï  l'acconîpfîi^ni^rnni 
dans  sa  retraite  h  Cileaus,  en  1113.  P«u  d  an- 
nées après,  lorsque  Bernard  alla  Ibnder  1*0 
monastère  de  Clairvaux,  il  envoya  Godefroi 
établir  celui  de  Fontenay,  dans  le  diocèso 
d'Autuo.  Eu  1127,  Godefroi  se  démit  de  cette 
abbaye,  et  revint  è  Glairranz  remplir  la 
charge  de  prieur,  vacante  par  le  dépari 
d'Humberi,  ^ui  devenait  premier  abbé  d'I» 
gny.  Les  aÉiireade  i  E^^h^e  obligeaient  saLDi 


m  FATROLOCIE. 


S 


Digitized  by  Google 


Ml  COD 

Bernard  à  de  fréquents  voyages;  mais  telles 
étaient  à  ClairvauT  les  vertus  et  la  vigili^nre 
du  prieur,  que  l'on  s'apenrevait  è  peine  do 
Tabieace  de  Talibé.  Godefroi  éteodait  ses 
soins  5ur  les  monastères  qui  dépendaient  de 
cette  âbbaje;  il  en  établissait  même  de  nou- 
Teaui,  par  eiemple,  celui  de  Hanle-Gombe» 
en  1135.  Ce  fut  pnr  ses  avis  qu'en  itette 
môme  année  saint  Bernard  prit  la  réÂolution 
de  triDsférer  daos  un  plus  vasle  loe«l  let 
moines  de  Clairvaux,  dont  le  UOlobn  allail 
grandissant  Je  jour  en  jour. 

Le  siège  épiscopal  de  Mingrea  ejant  raqué 
en  1138,  on  élut  d'abord  pour  le  reiufilir  un 
moine  de  r.luny,  dont  IVdection  fut  cassée. 
Les  électeurs  réunirent  alors  leurs  suffrages 
sar  GodefroL  Batol  Bernard,  quoique  affligé 
de  perdre  en^'e  prieur  le  soutien  de  sa  fai- 
blesse et  la  iumière  de  ses  yt-ux,  comme  il 
le  qualifie»  pressa  oéeumoins  le  roi  Louis  le 
Jeune  de  consentir  au  sacre  du  nouveau  pré- 
•  lat  de  L^ngres.  Louis»  qui  avait  donné  l'in- 
vestiture die  cetévAehé  au  premier  élu,  sem- 
blait fort  prévenu  contre  le  second,  qui  no 
fut  sacré  qu'eu  1139.  Presque  aussitôt  après 
son  installation,  cet  év6(}uc  fit  un  voyn^e  k 
Rome.  Mais  ce  qu'on  remarque  le  plus  dans 
sa  vie  épi<icopale,  c'est  la  part  qu'il  prit  à  la 
croisade  de  1U7.  Dès  lli5  il  s'était  signalé 
dans  l'assemblée  de  Bourges  par  son  zèle 
contre  les  païens  qui  venaient  de  sacca>:ep 
Ede<,$e;et,  si  cette  assemblée  se  sépara  sans 
rien  conclure,  ce  ne  fui  nullement  la  faute 
de  Godefroi.  Dès  que  l'exp<^diuon  fut  en- 
treprise, il  partit  pour  la  Terre-Sainte,  em- 
portant avec  lui  les  vases  dîor  et  d'argent  de 
son  (^-'li-^ç,  r|tril  proniettail  tfc  restituer.  II 
se  rendu  d'abord  à  llalisbonnep  où  il  enten- 
dit de  longs  eomplimenls  que  Arentè  Louis  le 
Jeune  les  ambassadeurs  de  l'empereur  d'O- 
rient. Godefroi  augura  fort  mal  de  ces  flat- 
teries cTcessires.  «  Il  serait  bien  temps,  » 
leur  dil-il,  a  d'en  venir  h  l'objet  de  votre 
mission;  vnnlez  moins  et  Secondez  mieux 
un  prince  que  nous  connaissons  et  qui  se 
connaît  lui-mâme.  »  L*év6que  de  Langres 
était  d'avis  que,  pour  conquérir  Jérii«>alom, 
ou  commençât  par  s'emparer  de  Constauti- 
nople;  et  Ion  se  repentit  de  n'avoir  pas 
«uivi  son  conseil.  Godefmi  revint  de  cette 
expédition  en  11^9;  deux  ans  après  il  assista 
au  concile  de  Beaugency,  où  louis  VII  ré* 
pudia  Eli^onore.  En  1153,  Robert  des  Dunes 
fut  élu  pour  succéder  h  saint  Bernard  dans 
Vabbaye  de  Clairvanx;  et  Godefroi ,  présent 
?>  cette  élection,  y  eiil  I  i  plus  grande  finrt. 
Nous  le  voyons,  en  1102,  envoyé  de  Mont- 
pellier vers  le  roi  de  France  par  le  Pape 
Alexandre  III,  qui  prie  ce  monarque  de  le 
recevoir  favorablement,  ainsi  que  les  évô- 
quBs  de  Senljs  et  de  Rennes,  et  d'ajouter  foi 
è  ce  qu'ils  lui  diront  de  $a  part,  comme  à  ce 
qu'il  dirait  lui-même. 

Dégoûté  du  monde,  et  peut-être  môme  un 
peu  des  croisades,  Godefroi  prit  I©  parti  d'ab- 
diquor  Pépiscopat  et  de  se  retirer  h  Clair- 
vaux.  Alexandre  III  consentit,  quoique  avec 
peine,  h.  cette  tretraite,  qui  eut  lieu  en  1161 
selon  les  u&Si  et  eeloo  quelques  autres  en 
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1163.  La  date  de  la  mort  de  Godefroi  n'est  ' 
pas  non  plus  très-bien  fixée.  Il  monrut  k 
Clairvaux,  daos  Ja  cellule  même  de  saint 
Beraard,  le  Bon  le  9  novembre  116^  on  llMk 

Nous  y)rôférons  cette  (lernière  drTte,  parce 
que  nous  la  rencontrons  dans  une  charte 
souscrite  par  Godefroi,  et  dans  i'épitapbe 
qu'on  lisait  h  rJairvaMi  sur  sa  tombe.  Cette 
.^ilapbe  est  bien  modeste,  pour  iin  bouime 
oui  est  compté  parmi  les  saints  ne  son  or- 
dre, et  dont  les  fiuTenrs  mntemporains  cé- 
lèbrent l'éminente  piété.  Saint  Bernard,  dans 
plusieurs  de  ses  lettres,  a  exprimé  sa  fvro- 
fonde  estime  pour  Go<iefroi,  auquel  il  a 
d'aillours  dédié  son  Traité  des  degrés  de 
l'hutnilité.  Quelque.s  compilateurs  ont  con- 
fondu Godefroi ,  évêque  de  Langres,  avec 
GeofTroi,  secrétaire  de  saint  Bernard;  et  l'un 
de  ses  hislorienii  Godefroi  était,  dès  i'ao 
1113,  le  compagnon  de  saint  Bernard,  tandis 
(pie  fieodroi  nous  déclare  lui-même  que  ses 
relations  avec  l'abbé  de  Clairvaux  n'ont  com- 
mencé que  wvn  IIM.  Il  y  a vai  t,  dit-it,  envirott 
13  ans  que  je  lui  ilais  attaché  lorsqu'il  mou- 
rut; et,  comme  tout  le  monde  le  sait,  saint 
Bernanl  est  mort  en  1189. 

Ses  éckits.  —  Chartes  et  sentences.  —  I.o 
P.GhiflfIet  et  les  auteurs  de  \a Nouvelle  GauU 
chrétienne  ont  publié  plusieurs  chartes  da 
Godefroi.  La  première  est  de  1140:  elle  con- 
cerne un  procès  que  l'abbé  de  Saint-Claude 
soutenait  contre  Herbert,  abbé  de  Saint- 
Seine.  Il  a*aglseait  d'une  terre  usurpée  par 
rftte  abbaye  sur  celle  de  Saint-Claude.  Lé- 
vêque  de  Langres  juge  en  laveur  de  Vabbé 
de  Saint-Seine;  toutefois  celui  de  Saint- 
Claude  n'est  condamne^  que  par  défaut.  U 
seconde  charte  de  Godefroi  favorise  les  cha- 
noines de  Saint-Elienne  de  Dijon  ;  etie  est 
datée  (b'  lHl,  troisième  nnnée  de  son  «^pis- 
copat.  Daos  les  chartes  suivantes,  il  maia- 
tient  les  privilèges  de  Tabbaye  d'Auberive, 
réunit  celle  de  Longué  à  l'ordre  de  Ctteaux, 
garantit  aux  moines  de  Ç>"'ncy  leurs  pro- 
priétés et  les  donations  qu'ils  ont  rc^uei. 
En  1159,  une  autre  charte  confirme  les  reli- 
ii'iewx  de  Molême  dans  la  possession  de  leur? 
biens.  Ëntin,  il  y  en  a  deux  qui  concernent 
Philippe,  abbé  de  Saint-Bénigne  de  Dijon;  la 
jiremièrc,  dntén  de  1159,  est  un  raconimod»'- 
iuent  entre  cet  abbé  et  Gui  de  Saintermoni; 
la  dernière,  datée  1160,  ratifie  une  transac- 
tion entre  ce  même  abbé  et  Odon»  due  de 
Bourgogne. 

A  ces  chartes,  11  faut  ajouter  huit  senlen- 
ces  en  faveur  des  religieux  do  Moutier- 
Saint-Jean;  Pierre  Bouvière  les  a  publiées 
dons  l'histoire  de  cette  abbaye.  Les  deox  * 
premières  sont  de  ll&l,  et  comme  les  sui- 
vantes, elles  terminent  des  affaires  qui  n'ont 
plus  pour  noui»  aucune  sorte  d'intérêt;  elles  ' 
confirment  certaines  possessions  contestées  | 
?i  ce  monastère  par  d  autres  établissements 
religieux.  Le  dernier  de  ces  jugements  ne 
peut  passer  que  pour  un  simple  arbitrage, 
pnrrn  qiit'  finilefroi  n'y  prend  que  îi  qualité 
d  ancien  évêque  de  Langres.  Cette  pièce  e^t 
celle  que  nous  avons  désignée  plus  liiat 
comme  datée  de  1165. 
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Co  fut  aussi  après  avoir  quiUé  le  siéga  de 
ttngres  que  Godefro<  8*eiitrefiiit  dam  oiM 
affaire qm  divisait  Alain,  èvôqne  -  l'Anxerre, 
cl  le  eomte  de  Nevers;  mais  la  Iraiisaction 
qu'il  ûï  accepter  aux  deux  conteudnnts  est 
éë  lt6Î.  Lbs^  auteurs  de  ta  Nouvelle  Gauh 
chrétienne  ont  inséré  parmi  les  chartes  de 
Godefroi  uo  jugement  de  Louis  VU,  en  fa- 
veur da  aa  préTal,  mntre  Odon,  cowfle  da 
Bourgogne;  il  s'af2;issaît  d'un  ilomninp. 
deux  parties,  sans  procureur,  avocat,  ni  rap- 
(xirteur,  plaidèrent  devant  la  roi,  qui  fut 
leur  seul  juge.  La  sentence  est  datée  de  Mo- 
rel,  pn  1158;  mais  les  éditeurs  pensent  qu'il 
faut  lire  1153,  parce  que,  cinq  ans  plus  lard, 
Louis  la  Jeune  ne  prenait  plus,  comme  il  le 
fait,  en  cette  dreonslanea,  la  titra  da  due 
d'Aquitaine. 

Lettre».  —  Ou  a  cinq  lettres  deGodefroi  à 
Louis  VIL  La  première  est  aitrémamant 
courte,  et  les  quatre  autres  ne  sont  pas  lon- 
gues. Le  roi  est  prié  dans  la  première  de 
conflriDer  nna  redavance;  il  est  informé, 

\tsr  la  seconde,  de  quolrpirs  trembles  qui 
(Imitaient  le  diocèse  de  Langres;  i'évê<|ue  te 
remercie,  dans  la  troisième,  de  sa  bietiveff- 
lance  pour  ce  diocèse,  La  quatrième  contient 
(les  plaintes  contre  le  comte  Henri,  {|ui  no 
cesse,  dit  le  prélal,  d'inquiéter  notre  Eglise, 
et  d'usurper  nos  possessions.  Dans  la  der- 
nière, (jui  n'a  que  fort  peu  de  lignes,  Gode- 
ttoi  ne  s  intitule  que  ci-devaut  évèque  de 
Langres.  Ajoutons  que,  dans  la  Racoafl  des 
V-^itros  de  saint  Bernnrd,  la  cent  sohartfc  f»t 
douzième  est  écrite  au  nom  de  Godel'roi,  au 
Npe  lonocant  11*  en  Irpanr  de  Faloon,  élu 
évêqaa  da  Lyon  an  1189. 

Si  Godefroi  a  laissé  des  Notes  sur  la  vie 
Je  saint  Bernard,  elles  n'ont  jamais  élé  im- 
primées, et  l'on  n'iudiquu  aucune  biblio- 
thèque où  elles  soient  consanréas  nauus- 
criles.  Elle?'  auront  servi  apparemment  aux 
liremiers  historiens  de  l'abbé  de  Clairvaux. 
Alain,  Tnn  d*aui,  avoue  qu'il  a  beaucoup 
profilé  des  conversations  de  ^év^pe  de 
Langres.  Le  principal  écrit  de  celui-ci  est 
aoe  traduction  latlna  daa  Adea  da  saint 
MsmmaoalfAmnidtf. 

Plusieurs  critiques  ont  d<^j?i  rcveniJiqné 
pour  Godefroi»  évêuue  de  Langres,  cette 
traduction  qiietaoefois  attribuée  a  Rejnald, 
qui  avait  occupé  le  siège  (^|)isro|)al  de  la  même 
vill«  au  XI'  «iièclc.  Les  Bollandistes,  qui  l'ont 
ioitéréc  liaus  leur  recueil,  disent  aussi  non 
Reynaldi  tedGodefiridi;  ils  font  observer  que 
le  traducteur  se  nomme  lui-même  dans  sa 
Préface.  11  y  a  plus;  cette  Préface  fait  men- 
tion de  trois  versions  latines  antérieures  à 
celle-ci  ;  la  première,  par  un  archidiacre 
d'Aoliocbe;  la  seconde,  par  uu  moine  de  Jéru- 
salem, qui  devint  évèqua  de  Saint-Georges  ; 
la  troisième,  par  uti  relij^ieux  calabrais, 
vivant  dans  un  monastère  établi  par  saint 
Bruno.  Or  saint  Bruno  n'a  fondé  ce  mO- 
rii  lèro  iiu'en  1097,  el  Keynald  était  mort  en 
1085.  C  est  donc  sans  ra-isofi  que  Dubosc, 
dans  \à  Bibliothèque  de  Fleury^  a  substitué 
le  nooi  da  aaynald  k  celai  de  Godeiroi;  ot 
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l'on  est  surpris  de  retrouver  dans  Tillemont 
la  mèmearrenr. 

Ces  Actes,  que  les  Boîlandiste<^  ne  crai- 
gnaient pas  fte  déclarer  fTlnileux,  sont  di- 
visés en  deux  chapitre^.  Le  premier  nous 
apfurand  que  le  saint,  dans  son  anftineat 
prononçait  si  souvent  le  mot  marna,  que  le 
nom  lui  en  est  resté.  Bientôt  ses  vertus  chré- 
tiennes l'exposèrent  aux  perséentions;  Peni- 
[lorotir  Aoréitcn  !n  condamna  au  feu;  m^iis 
lesllammes  l'environnèrent  sans  l'atteindre. 
Le  second  clMpîtra  raconte  ses  «airscles;  les 
bètes  les  plus  sauvages  perdaient  auprès  de 
lui  leur  férocité;  on  ne  le  mit  à  mort  (|u'en 
le  perçant  d'un  trident.  Depuis  le  \'  siècle, 
ses  reliques  étaient  à  Langres;  et  cette  cir- 
constance détermina  Godefroi  è  traduire  du 

grec  les  Actes  de  ce  martj^r,  si  toutefois 
lOdafroi  a  su  le  grec,  at  si  son  travail  no 
s'est  pas  réduit  à  corriger  ou  modifier  l'une 
des  anciennes  versions  latines;  ce  qoe ferait 
un  peu  soupçonner  la  trèi-grinda  rassam- 
lilance  de  la  sianoa  avac  oella  qna  Surina 
a  imprimée. 

GOOCSCALC,  évô<^ue  d  Arras,  —  né  dans 
la  Itrabant  on  ne  sait  en  quelle  année,  em- 
brassa de  très-bonne  heure  l'état  religieux. 
En  113^,  il  fut  fait  abbé  de  Saint-Silvin. 
Dans  la  suite,  il  devint  abbé  do  Mont^int- 
Eloi,  au  diocèse  de  C^mbraj,  et  il  parait 
qu'il  conserva  cette  dignité,  même  après 
avoir  été  pronin  sur  la  siège  d'Arras.  Water* 
losdit  qu  ilfut  élu  évôqueenliSl;  d'autres 
pincent  relie  élection  en  1150;  niais  on  a 
une  ciiarle  du  Godescalc,  datée  de  1153, 
cinquième  anoéada  son  épisaopat.  Godes- 
cale  atirnit  donc  commencé  à  gouverner  l'E- 
glise dÀrras  en  11V9,  ao  moins.  Alvise, 
son  prédécesseur,  était  mort  an  1149,  dans 
la  Palestine.  Cette  charte  garantis^ait  Ho- 
bert,  chanoine  de  Reims,  et  à  son  frère  £r- 
manA'id  certains  droits  fort  peu  imiiortants 
aujourd'hui.  Dans  cette  même  année  1153, 
Godesc^lc  souscrivit  iino  autre  charte  avec 
Samson,  archevêque  du  Ueuiis,  en  laveur 
de  l'abbaye  daSaint-Reniy.  L'évéqued'Arras 
eut  à  discuter  avec  son  clergé,  avec  les  mni  iie.s 
de  Saint-Vast,  avec  le  comte  et  la  comtesse 
da  Flandre»  quelques  intérêts  particollera 

Ïue  nous  nous  ahsîienfrnns  ifexposer. 
outeiois  le  Pape  Eugène  111  s'en  mêla,  et 
depuis  l'an  1151  jusqu'en  1153,  il  écrivit  sur 
CCS  affaires  jusqu'à  sept  latiras»  qna  i*oa  paal 
lire  en  divers  recueils. 

Le  seul  titrt;  qu  an  Godescalc  à  Qgurer 
dans  lea  pages  de  ce  Diciiounaire,  c'est  un 
écrit  qu'il  remit  au  Pape  Eugène  111,  en  1146, 
et  daus  lequel,  sur  l'invitation  de  ce  pontife» 
il  examinait  la  doctrine  da  Gillierl  da  la 
Porée.  Nous  n'avons  point  cet  ('crit,  mais 
Eugène  111,  daita  une  de  ses  lettres,  loue  le 
lèlada  Oodescatc  eontra  les  hérétiques.  Saint 
Bernard  parle  de  lui  dans  quelques-unes  do 
ses  lettres;  il  l'appelle  un  homme  religieux 
et  saint,  un  vénérablo  abbé  et  un  évèque 
simple  et  droit. 

Trois  lettres  du  Pape  Adrien  !V,  dontdeux 
suui  adressées  en  1156  et  1157  à  Godescalo 
Ini^ttièna»  concarneni  un  déuiélé  autre  ca 
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prélat  et  le  chancelier  Hugues.  Des  maladies, 
«l  peut-être  aussi  d'autres  causes,  ohligèrenl 
Godt  scîîlc  à  quitter  son  évôciié  tîri  iikl,  selOQ 
Mannque,  Ferri  de  Lucres  etMey<)ri  eo 
11S8,  seUrâ  plusieurs  aulfes;  eo  IIM,  selon 
la  Chronique  conleruporaine  de  Waîorlos. 
Il  existe,  sur  cette  abdication,  et  pour  l  ap- 
pmuver,  une  leltre d'Alexandre  III,  adressée 
en  116V  à  Samson,  archevêque  de  Reims. 
Andr<^  <le  Paris,  de  l'ordre  de  Cîteanï,  fut 
élu  pour  succéder,  comme  évêque  d  Arras, 
àGodescalc,  qui  demeura  vraisemblablement 
abbé  du  Mont-Saint-Eloi  ;  du  rnnins  In  Chro- 
nique de  Sêiut-Bertio  ne  lui  donne  de  suc- 
cesseur dans  celle  abbaye  qu'après  sa  mort, 
qu'elle  place  en  1173.  D'aiiiret  disent  qu'il 

mourut  Ip  7  !\nû\,  1170. 

GONiiilKU,  ùvêquo  de  liaaiberg.  —  On 
trouve  dans  le  tome  II  des  Ecrivains  du 
moyen  âge  par  Kccard  une  lettre  fort  longue, 
sous  le  nom  d  lidalric,  évèque  d'Ausboui^, 
adressée  au  Pape  Nicolas  II,  sur  laooniinence 
des  clerc> ,  mais,  comme  ni  à  Ausbourg, 
ni  même  dans  toute  rAlleuia2Uie«  on  ne 
trouve  aucun  évêque  de  ce  nom  sous  le 
gouvernement  de  ce  pontife,  Eccard,  fondé 
sur  un  manuscrit  de  la  liihliothè/jn»'  de  Ha- 
novre, pense  qu'au  lieu d'Liiulnc  li  tauture 
Gonthier,  qui  fut  chancelier  de  Tempereur 
Henri  IV',  et  év^r;uc  de  Bamberg,  sous  le 
pontificat  de  Nicolas  Li.  Sa  raison  est  que  le 
raanuseril  ne  dési  gne  Tautenr  de  cette  lettre 
que  par  un  G,  qu'il  n'y  avait  alors  {|ue  deux 
évôques  dont  le  nom  commeiivâl  ainsi, 
Mvoir,  Guddacar  d'£ichtai,  et  Gonthier  de 
^mber^;  que,  ce  dernier  ayant  ^lassé  pour 
très-habile  et  très-élouuenl,  il  était  naturel 
de  la  lui  attribuer  plutôt  qu'à  Gundacar,nui 
D*est  connu  dans  rhistoire  que  par  sa  qualité 
d*évéque.  Le  décret  du  ronr  ilr  dp  Rome  en 
1059,  contre  les  mariages  des  prêtres,  donna 
occasion  à  la  leltre  dont  nous  partons.  Gon- 
thier se  plaint  de  la  sentence  d'excommuni- 
cation portée  i)ar  le  troisième  canon  de  ce 
concile  contre  les  prêtres,  les  diacres  ei  les 
sotts-diacrea  qui  auront  épousé  publique- 
ment uno  roTîcubine,  ou  auront  refusé  de 
)*abandonner  après  i  avoir  éj^ousée.  Il  dit 

3ue  le  mariage  n*ett  interdit  aux  prêtres  ni 
ans  l'ancienne  ni  dans  ta  nouvelle  lot;  que 
l'Apêtre  veut  (I  Cor.  vu,  2j,  sans  aucune 
distinction,  que  chacun  ait  une  femme  pour 
éviter  le  danger  de  la  fornication,  à  l'excep- 
tion de  ceux  nui.  par  un  vœu  perpétuel,  se 
sont  engagés  dans  la  continence.  Le  concile 
de  Nicm  ayant  voulu  l'imposer  aux  minis- 
tres sacrés,  Paplinuce,  l'un  des  confesseurs 
dans  la  persécution  de  Maximien,  s'y  opposa. 
C'est  en  vain  que  tes  défenseurs  do  la  con- 
tinence des  clercs  s'autorisent  du  sentiment 
de  saint  Grégoire  sur  ce  point,  puisque  ce 
saint  pontife  se  repentait  du  décret  qu'il  avait 
donné  lè-dessus;  ce  qu'il  s'efforce  de  prou- 
ver par  une  histoire  fabuleuse,  inconnue 
à  tous  ceux  qui  ont  écrit  au  vu'  et  viii* 
siècles.  11  prie  le  Pape  Nicolas  de  révoquer 
son  décret,  de  peur  d'exposer  les  clercs  ?!  de 
grands  crimes,  en  les  ()rivant  d'une  femme 
qu'ils  ont  épousée  légilimemenC* 


GON  m 

GONTHlËK.  —  L'un  des  meilleurs  poêles 
d»  im"  siècle^  que  plusieurs  écrivains,  ta 
nombre  desquels  Swert,  ^'nlère  André  r-t 
Casimir  Oudin,  ont  confondu  avec  un  moioe 
de  Sainlr-Amandi  au  diocèse  de  Tournai,  qd 
portail  le  même  nom,  était  ré  on  Aflcn:a- 
gne.  Après  avoir  enseigné  pendant  quelque 
temps  les  belles^ettres,  il  entra  dans  l'ordre 
de  Ctteaux.  et  se  retira  au  monastère  de 
Pairis  ou  Paris  (Pariiiente),  dans  la  partie 
de  la  haute  Alsace,  qui  dépendait  alors  du 
dio4'èse  de  Bêle.  C'est  là  qu  il  fiott  ses  jours 
le  11  mars  1'2-2:î,  suivant  le?  roniimiaieuiî 
de  Moréri  ;  mais  ces  biographes  u  ont  pis 
cité  la  source!  laquelle  ils  ont  puisé  un  ren- 
seignement aussi  prtM  is,  et  l'i-n  n«'  trouve 
dans  aucun  auteur  rien  d'aussi  po?iuf  11  est 
d'ailleurs  certain  qu'il  vivait  encore  en  lâlO, 
puisque  nots  aurons  (u  asioado  dire  un 
mot  d'un  ouvrage  «fti  il  avait  composé  sur  It 
prise  de  Constantinople. 

Li^wrima,  —  Son  principal  ouvrage  est 
lin  pnënie  en  vers  lioxanif^'Ires,  intiltilé  :  Li- 
gurinuêf  êive  de  rcliuê  a  Frederico  l  Qtitit^ 
dans  lequel  il  chante  les  ex(>éditious  et  con- 
quêtes de  Frédéric  Barberousse  dans  le  Mi- 
lanais, qu'il  appelle  î.ij^urie,  d'oii  vient  le 
titre  de  Liyurtuu»  ou  il  à  donné  à  ^on  ou- 
vrage. Ce  poème,  divisé  en  dix  livres,  est 
un  des  monuments  littéraires  les  plus  re- 
marquables des  XII*  et  xui*  siècles  ;  et,  à  ce 
titre,  il  mérite  une  attention  toute  partico- 
lière.  En  effet,  Vnssius,  Juste  Lipse  etCa- 
saubon,  et  généralement  tous  l»8  critiques 
s'accordent  pour  en  louer  le  style,  qui  tient 
plus  de  la  ()ureté  des  anciens  que  û*i  la  l>ar- 
baric  des  temps  où  il  a  été  composé.  Cet  ou- 
vrage n'est  |>as  moins  estimable  pour  l'exac- 
titude des  faits,  puisque  l'anteur  ne  parle 
que  (i'événenients  i\u\  lui  avaient  été  fip- 
portés  par  des  témoins  oculaires. 

Considéré  comme  é|>opée,  ce  poème  ert 
d'une  romposilion  très-régulière.  L'action 
en  est  une,  simple  et  entière;  elle  se  déve- 
loppe |>ar  degrés,  et  si  réguhèrement,  que 
le  lecteur  peut  avec  facilité  suivre  le  fil  des 
événements:  m?)is  on  pourrait  lui  reprocher 
de  négliger  trop  souvent  son  héros  et  sea 
sujet,  [K)ur  s'arrêter  à  décrire  les  villes  et 
les  provinces;  à  donner  rélymolOi;ip 
noiUi»  des  ileuves,  des  cités  et  des  auU'es 
lieux  dont  il  a  occasion  de  parler.  Ces  détails 
sont  utiles,  sans  doute,  mais  ils  sont  trot» 
multipliés;  et  bien  qu'ils  fassent  connaître 
l'érudition  du  poète,  ils  n'en  produisent  [as 
moins  une  lecture  fatigante,  et  l'on  dirait 
que  son  talent  est  de  faire  des  tal  K  au%  p  n- 
tOt  que  d'ourdir  avec  art  la  trame  d  une  his- 
toire intéressante  en  elle-même. 

Peut-être  doit-on  regretter  aussi  qucrion- 
thier  n'ait  pas  rompu  l'uniformité  de  son 
poème  par  quelque  épisode  qui  eût  auiiné 
et  nourri  la  sécheresse  et  l'aridité  du  su- 
jet; mais  ce  défaut,  si  c'en  est  un,  doit  pa- 
raître bien  excusable.  La  proximité  des 
temps,  la  notoriété  pu&lique  de  l'événeineat* 
la  nature  même  du  sujet,  refusaient  à  son 

Sénie  la  liberté  d'employer  les  inveotioo^ 
ibuleuses,  et  c'est  pour  cela,  sansdooUi 
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qu'il  n'ose  s'écf  rter  eo  rien  de  l'histoire, 
comme  Tindiqnent  ûfâ  Yen»  qui  larmitteat 
l6  chant  ir*. 

Àâétt  fMd  a^ienîi  de  multii  pauea  referre, 
Htt^ue  vertcundo  levittr  pertfringere  tactu 

Sufficit:  hi  s<.ii')(ft'  ju^sfiniii  distTiht'rf  gfsla, 
Qm$  occuUa  fide$,  êimul  ei  prteteHiia  facti 
IMlnrft,  H  MIM  ftIR  MNT  IMfilMt  «nMw 

800  poëme  nVst  en  quelque  sorte  que 

rbistoire  d'Otton  ite  Frisingue  et  de  Rade- 
ticus  mise  eu  vers  et  ornée  des  cbarmes  de 
\à  poésie.  La  bonne  foi  de  Gonthier,  è  cet 
égard,  se  montre  eo  plusieurs  endroits  de 
son  ouvrage,  où  il  semble  renvoyer  le  leo- 
luiir  à  ces  deux  auleurs,  cuuiuju  à  la  source 
primitive  de  ses  éi^ls. 

Au  début  de  son  poëme,  il  expose  claire- 
meoi  son  sujet  d'ane  manière  simple  et  con- 
cise. 

Ardua  $oUiàto  vertu,  memorandaoue  ucUt 
Caiê  euMi  mutBdoqut  duw,  Freaniu,  triumphoB: 
ÀtfittW  MiMCMMiMiilM«r«  fru$tru 
hrmm,  w^psrgjpag»,  etc. 

L'inTOcalion  est  adressée  ï  Frédéric  lui- 
même,  puis  à  chacun  de  ses  ûls,  et  particu- 
lièrement à  Henri  VI,  son  successeur,  ce 
nui  prolonge  ce  morceau  an  pen  aadelàdei 
bornes  ordinaires. 

le  premier  chant  est  presque  unique- 
Dent  COOSlcré  è  raconter  Téleclion  de  Fré- 
déric et  son  aTéneraent  au  trône.  Ce  prince, 
n«Teude  Tempereur,  ayant  été  désigné  par 
Conrad  lui-môme  pour  lui  snoeéder,  au 
[irijjiiditn  de  Frédéric,  son  [>r(-)[>re  fils,  trop 
jeune  alors  pour  gouverner,  les  seigneurs 
s'assemblèrent  pour  décider  entre  eux  è  qui 
l'honneur  d'un  si  grand  tr ûtii;  levait  être 
dévolu.  Les  avis  floitèreut  longtemps  d'uu 
candidat  è  l'autre,  et  le  poëte  s'applique  à 
peindre  l'indécision  de  rassemblée  relati- 
vement au  choix  qu'elle  devait  faire.  Elle 
se  prolonj^eait  depuis  nicUjiie  temps,  quand 
un  des  sei goears  &  <>  love,  *  i  1 1 xe  1 0 u  tes  les 
incertitudes  par  un  discours  adroit  et  plein 
d'énergie  : 

Praneerum  proceres  quot  inclyta  robora  regni, 
Et  taSéaê  imnquam  pudeat  dixiue  columnag^ 
Sàtii  ni  e  medio,  dvlei  heu  !  tublalus  acerbo 
Fwere  Chunradui  vitam,  retinunique  reiinquit... 
In  mambui  V4ts(rii  reynum  eit:  ea  quippe  pofMuê 
Ad  DM  more  utOt  *emper  viduata  recurrif, 
Hegibm  Ml  atihporiuniii  jure  potemo 

CVriu  /irln,  ircjtWinnqur  pulris  rtnrîjs  nrreptt  AaSTM» 

Ao«  quibus  en  mehor  iiberlH$,  jure  vciuslo 

Ihba  «tM>,  quotiei  inclyta  principe  tedei, 

il*od  Ubet  arbilrimm  êtatuendi  régi*  habemus,  etc. 

Après  avoir  amené  naturellement  l'éloge 
de  Frédéric,  l'orateur  retrace  brièvement,  et 
avec  arl,  les  ifualil^s  que  doit  avoir  on  sou- 
verain, l  a  religion,  \a  bonne  foi,  la  justice, 
la  grandeur  d  Âme  dans  l'une  et  l'autre  fur- 
tune  et  la  eoDslance  qui  ne  se  laisse  ni 
exalter  par  les  succès  m  absitre  [  «ir  les  re- 
vers, et  <|ui  ne  sait  point  compter  sur  le  lia- 
asfd. 

fj^mnt  ,  oproeere»,  h«c  $unt  fw  rêgtialuni 
t^nantur... 


Co  discours  est  à  peine  fini,  que  Ton  en- 
tend de  tout  c6tés  retentir  le  nom  de  Fré- 
déric. Les  uns  louent  sa  probité,  les  aulrea 

eialteiiE  son  courage,  sa  loyauté,  etc.... 

Pars  operum  iiiulo$  jactant,  œvioue  minorU 
Vtx  eequanda  vtm,  enniêque  vaien^hu  œUt 
Hane  êg»  r$m  pMifM,  quant  dicere  pauca  tUere 
TMn  euê  pmHt  :  non  e»l  mihi  carmmii  inae 
Tanta  fidet^  pleno  icrihcns  ad  cuncta  retatu 
Esmaùare  velim  ;  magnum  re*  ùta  poeu^m 
JMfH*  iKieiidaijs  iMHt  mtéâtlë  reèM* 

Le  cboii  est  fait.  Les  seigneors  ont  prêté 
serment  de  fid^Iit^  à  Ic-ur  ri'»uvc;iu  souve- 
rain, qui  se  rend  À  Aix  pour  se  faire  couron- 
ner. Après  quoi  il  ;parcourt  les  principales 
villes  do  son  empire,  donne  des  lois  aux  peu- 
ples, confirme  ou  réforme  les  anciens  usa- 
ges. Nous  ne  suivrons  pas  le  poëte  dans  tou- 
tes les  descriptions,  dans  tons  les  détails  éty- 
mologiques et  géographiques  des  fleuves, 
des  villes,  etc.,  que  visite  rrédéric.  Ces  dé- 
tails sont  beaucoup  trop  prolixes  et  ne  sont 
pas  toujours  exacts.  Il  serait  aussi  trop  long 
de  donner  eu  particulier  le  sommaire  de 
chaque  chant  Nous  passerons  donc  sur  les 
événements  bistoriques  qui  constituent  le 
plan  du  poème,  et  dont  ce  qui  précède  doit 
donner  une  idée  suffisante,  pour  ne  nous 
arrêter  qu'à  la  poésie. 

Le  discours  des  moines  de  Tortone,  au 
troisième  chant,  trop  long  pour  èire  cité  eu 
entier,  est  plein  de  verve  et  de  seniimeni. 
La  description  de  l'entrée  triomphale  de 
l'empereur  dans  Pavie  mérite  aussi  d'être 
mentionnée.  Elle  est  pleine  de  détails  ^a* 
cieux,  et  la  versification  en  est  assez  five* 
Voici  comment  le  ()OL'le  la  termine  ; 

Vt  domut  aul(riâ  iate  pendentibui  omneê. 
Si  picturatit  eonttraia  plalea  tapeth. 
Rebut  odoriferit,  et  pim^ui  thure  vaporet: 
Vt  luba  terribili  spiramme,  iibia  laii, 
Comuaventoso  .^in  jniu,  cara  lympana  ruttcOp 
Seu  tyra  percultis  dulci  modutamiM  nertit 
Murmure  miranUt  ptaeUo  àemmteeat  aure», 

f'(  pnrri,  popu!n^.qnr  minor,  tenitulibu»  uttr» 
Kxui  tat  iubuêruat  equit,  Pcsanaque  laium, 
Joque  triumphe  canal:  hœe  «smia,  pluraque  luU» 
Si  modo  luppêttrm  »iret,memoranda  fuermtt; 
Déficit  ingetdmmTwn  hœcfiducia  menti, 
Vl  prrutu$  mem'miue  velim.rerumque  nilorem 
Voce  aequi.  Vis  hœc  ttimuUitut  Apolline  1010, 
VU  JTan,  wf  mggmu  s«rUi  mquanl  Bornent, 

En  général,  ce  troisième  chant  est  bien 
supérieur,  pour  les  liPT  11  tés  de  détails,  àtous 
les  autres.  L'on  y  remarque  encore  on  ca- 
ractère assez  bifo  fieint  : 

Cuju*  origo  mali,  tanlaque  voraginit  autlor 
ExttitU  Arnotdut;  quem  ilri.riu  promlit  «rlH 
Peitifero,  lentii  mttrivil  (iallia  tumpiu. 
F.doruiUjut' din.  Ttnd  'vxitalalibui  vrM 
Reddilut,  attumpia  tapientit  [ronte^  diurlê 
PëlUbat  mrntmni^  eie... 

Le  portrait  d'AIhéric,  au  iv*  chant,  est  d'un 
tout  autre  genre.  Il  est  dessiné  plus  larga- 
ment;  le  coloris  en  est  j»[u.s  vigoureux. 
Albericut  c«pidtu$uUrmm,  cupidutque  rapinœ, 
Ihrritht^,  acfr,  alrox,  ex  oréim  MMW  MMIfrt, 
Lm$  erut,  Verona,  luus. 

Au  ri'  chaut,  Gootiuer  décrit  les  mwurt 


Uigiiizeo  by  LiOOgle 


411  GON  DIGll 

des  iiabilADls  ^\e  la  Pologne,  (le  U  ittaoi^ro 
sttWaBto  : 

 Gens  atpera  eultn, 

Ten^itii  foek,  «Mnmi  feritate  timenda, 
Vomndo  vioknUi  «mo,  trucuUnta  mimaxque: 

frompta  vinnu,  raiionit  inopi,  at>sueta  rapinatt 
\'i.ï  iiijîutnum  te  more  geretu,  horrore  {erimi 
Sœvi(n\  inipalkn  Upm^  eufidmima ceedUt 
MobH)s,  iniitminm.  acerrima,  lubrica .  falltix, 
Nec  (loiHihti  ienare  fidem,  uec  amnre  propiuquotf 
Sueta  nec  affeclu  pielalis  dûcla  movêri. 
Urne  partiiu  ualura  dtdilt  partinufue  MoeenUt 
TMdMpttUftm  fuimtU  mmtagia  piebU. 

On  remarquera,  au  ix*chani«le  {tnrlrAÎt 
que  trace  le  poète  d'on  homme  qoi,  souiio^vé 
par  les  Milanais  pour  assassiner  Fr6'ît;rîc, 
coDtreiait  l'in&ensé,  et  parvient,  par  ue 
iDojeo  k  péoétrerdsna  Ivcamp. 

Arfeane  fecie,  gtMcl'u  ituoanitut  iMrai  : 

Exceplvttque  semet,  loiin  hidibria  cattr'u, 
El  (aciUi  prabere  jocoi,  Ttmmtfue  movere 
Gaudebai,  $luUœ  timutator  caltiétu  artU, 
iSfiMliitet,  itlMM  [ttcie,  barbapUt  comëp» 
IImvMm  im^esM,  «mto  ponnmu  «mimi 
Fûignr  habent  oculit,  ^puminitt  iordidnK  ore; 
AuM  pavidiu  vuUUt  nunc  eBtrm  ;  el  modo  métk, 
Eimodù  ÈnatswÊOi»  ètmJk  fnjfwmt,  modo  jmrgia 

[  Hi'f /<•«*; 

A'ttiie  AurRt/t«,  nutii  oic  tntnax,  ac  (errtdui  tra^ 
Aune  celer  incctsu,  nunc  tardior  et  modo  p^lm$^ 
El  modo  Urribili  succetuuê  lampmte  nilliiM  ; 
Jfmr  rÎM  tacrtfmat,  gemim  modo  ganiUt  rvmpeM, 
Sctpe  qenat  aUiyls.  coluphh  myptiMcre  colla 
Caudebat,  pfudcnt  kumims  utinutalor  inepti 
Sic  oUm  Priamum,  feiituraquê  PrrwitmiriwimiilT 
MêSiâon,  GraiamMilm  fréude,  tubhit. 

Parmi  les  discours  que  Gonthier  a  insérés 
dans  son  poème,  on  peut  citer  celui  que  Fré- 
déric adrense  h  ses  soldats,  an  iT'cbant,  pour 
les  e\horkT  h  supporter  les  fiitigues  ayec 
4:ouraKe  el  à  iiraver  les  dans<<*rs  jusqu'à  la 
domiiro  extrémité;  voici  cumme  il  <x>u)- 
iMDoa  : 

O  ^nnt  .  proceresque,  met  sotatia  catu$, 
4iuot  mundi  dominot,  el  cerU»  jure  pounte$, 
itt^enoia  facH  ifauMsi  floffo  regni  ; 
Cernitii  in  quantum  mnji-stnt  retjin  tandem 
Venerit  opprobrium,  po^l  lanta  netjolia  regtiit 
Posl  exputjnatas  armis  viclriàbuê  urîbtt, 
Imperiiqut  tacro  êtuceptam  moté  earomamt 
Pou  mmtlùi  êederum  pana»,  dadenque  noemtmm: 
Cum  jam  testibutunt  patrin:,  ]>rh)to*iint'  pi'nute$^ 
Optata$que  domot  reduct*  iulrare  parantiu, 
Prok  pudori  «  paudt  firokUtemmr  uUrm 
tTMtuire  tia,  nec  tertere  eumm 
fàmat  jmdorque  tinit^elc.  eic... 

Les  périphrases  et  les  comparaisons  abon* 
dent  dans  le  poëme  de  Goothinr;  on  pour- 
rait mêrf)e  presque  lui  reprocher  d'êlre  trop 
lirodiguo  des  oruemeats  de  ce  dernier  genre. 
Nous  ne  dleroQS  que  eatte  périphrase,  qui 
est  prise  du  n*  cfaaot  : 

Jamqne  procellosis  aquilouibut  ncrn  mollet 
AbtiiUerani  xephffri,  tenii  cum  (rigorg  fuU» 
Craia  repubetch  jocmdi  temporiê mUu, 
Dttm  vxrel  omnit  ayer,  tellluque  âcrorc  rrsumpta^ 
floribut  et  vindi  juventscere  gravnne  gaudet^ 
Cum  jam  detuetat  voat  oiia  longa  javeneot, 
Cwa  t^orifêri  «^ii  jëga  (§rre  cotom  : 
Qumfuê  dSii  Mm  tamii  imttoHu  todit 
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OitgHoguê  pro  regno  getiari  prt^iurtfct 
AfiiiAall^Miai'iaMMMii  itttÊÊlikfi  laimaa. 

Quoique  cet  ouvrage,  ainsiNqae  quelques 
autres,  dont  nnus  nvon9  l'iinlctncnt  reHdu 
compte,  s'écarte  un  peu  des  su^ts  qui  sont 
habitoelleiDeal  du  ressort  de  nos  études,  ce- 

tjendflnl  nous  en  svons,  h  dessein,  multiplié 
les  citations,  pour  prouver,  une  fois  de  plu«. 
que,  saus  trop  chercher,  on  pourrait  iactlt- 
ment  trouver  des  modèles  de  poéaîo  dMS  11 
littérature  du  moyen  ft^o.  Certes,  nous  ta- 
rions pu  citer  bien  d  autres  morceaux;  miis 
ceux  qu'on  vient  do  lire  bous  semMenl  sof- 
lisants  [>our  fniro  mnnatiro  ce  for'tno,  qui 
mériie  de  sortir  de  ï  oubli  dans  iequei  il  pa- 
rait être  tombé,  surtout  en  Prtnee.  Quoiqit» 
l'autriir,  qui  avait  pris  Lurain  pour  niodt^I' , 
att  tro^  souveni caché  la  sécheresse  du  suja 
sona  I  enflure  de  la  phrase,  cependant,  ea 
Çén<^ral,  sa  versification  est  simple,  facile  H 
élégante.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de 
ces  heuruufti::»  icmiuisc^oces»  qui  indiqiieol 
dans  l'auteur  un  homme  degoât,  nourri  da 
l'étude  tIfs  bons  modèles  de  l'nniTquité,  et 
les  possédant  à  fond;  ce  qui  paraîtra  très- 
élonnant.  ai  Ton  pense  an  siècle  de  déci> 
dence  dans  Ipqiiol  il  vivnft,  et  a  m  préven- 
tions que  roii  avait  alors  contre  les  anciem 
poètes  el  notamment  contre  Virgile.  Cepen- 
dant dt'S  tournures,  des  expressions,  souveot 
même  des  liémistiches  et  quelquefois  des 
vers  entiers  de  ce  poôte  parais<(ent  être  te- 
nos  comme  d'eux-mêmes  se  plaeor  sous  li 
plume  de  l'auteur  du  fJrjnrinus. 

Conrad  Cellès  a^ant  découvert  un  maous* 
crit  de  ce  poème  dans  le  monastère  d*ElH>- 
rack,  dans  la  forêt  Noire,  l'adressa  à  Conri».] 
Peutioger,  oui  le  publia  à  Augst>ourg,  in- 
folio  1507.  Il  repMirut  encore  avec  X  Htttowt 
(TOuon  de  Freitingen^  et  orné  d'une  Préfore 
de  Phil.  Melanuhlhon,  B-^le,  in-folio  15fil 
Longtemps  auparavant,  Jacques  Spigel  de 
Schelestadt  en  avait  donné  une  édition  avec 
des  notes,  à  la  suite  de  VAuttriadoM  deRich. 
Kartholin,  Slrasixturj^,  in-fuio  1531.  il  fdl 
inséré,  en  1560  dans  les  Scriptoret  rtnm 

G  rririnnicarum  (\p  Pitljan;  et  f-nsuito  dans 
Hecueil  des  historiens  allemands  de  J  ust.  Reu- 
ber.  Cohrand  Ritlerbusius  le  lit  imprimer  sé> 
parément,  d'a[)rès  un  manuscrit  plus  correct, 
avec  d'excellentes  notes  et  un  lion  in«fpï. 
Tubingue  in-8*  la98.  Jean  Hildebrand  Wi- 
thofT  publia,  en  1731,  le  Spécimen  d'ufl* 
meilleure  édition  de  ee  poème;  elle  o'apis 
{)aru. 

Gootbier  est  eneore  auteur  de  quelque 

autres  ouvrages,  dont  nons  lovons  dire  un 
mot  :  1*  d'un  autre  poëme  intitulé  ^o^im* 
rCiMi  «t'es  poamo  i»  Metio  tmero  et  cmtit  a 
Gothfredo  BulUoneo  ,  aimo  1209 ,  Uiero- 
âolymis.  Il  en  parle  en  plusieur'»  endroits  <ie 
aon  lAffitrinut,  entre  autres,  au  cuuiuieiioe* 
meot  du  premier  chanu  où  il  dit  : 

Sed  tattu  n  iwlijuns  r.>t:or  el  lUxolw  vira 
SiifffUbUt  fraffilemque  animitpes  magna  ingoreM 
Flueiet  ttffeetut^e  pîM  fortuna  juvabit , 
Jamque  adeo,  tt  qtuid  iludio  postemus  in  isl» 
Expertiy  notterque  iegi  Solgmariut  endei, 
^ifeedtom  ftrtnupUttei,,, 
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Il  p/tritît,  d'fl|)r^s  ce  pnssage  el  [ilusieurs 
autres  encore  que  ce  poënte  éiait  entièrement 
fini  quand  Gonthicr  composa  son  Liguri- 
t\m:  cependant  on  n'en  retrouve  nulle  uart 
!'  manuscrilt  dant  aiMuoe  grande  biolio- 
Ihèque. 

8*  D'une  histoire  de  la  prisa  de  Goostanii^ 

noj''<',  PU  pm-îo,  '^nii*;  ce  litre:  Gunleri  tm- 
Mchi  m  ccmobio  Pansiensif  BiUoria  ConstOH' 
HnopoHtoM  9ub  BalduiM.  Celte  Msioire  est 
^Mimée,  el  Canisiiis  V»  insérée  dans  ses  Lec- 
'wnr$  antiquité  1604,  in-4%  tome  V;etàAiiis- 
erdam,  in  foiio  1725,  à  la  fin  du  (ome  IV. 
jODibier  composa  net  ouvrage  d*aprôs  les 
•ftn^eignemenls  rerneillis  de  la  fioorhe  d'un 
ibl>é  de  son  monastère,  nommé  Moi  Un,  le- 
)(iel  fut  témoin  oculaire  de  la  prise  de  cette 
■ille.  Notlrœ  nnrrndonis  pagina,  dit-il,  dans 
e  premier  cbapttris  ni'  vrorsus  fuUum 
mifmtm  wnnn^tt  Ma  9$rmm  «e  eettam 
trum  gcstarmn  seriem  perseqnrtur ,  sUut 
dtm  vïr,  de  quo  plura  dicluri  iMmuf,  humiti'. 
er  tati»  et  vertcunde  puram  «eèt't  ae  iimpti' 
rm  tnarravit  historiam.  Malgré  l'assurance 
Ih  c^»tte  véracité,  Basnage  ohscrvn,  avec  rai- 
on,  que  les  événements  rappariés  par  Gon- 
hrer  ne  s'accoidcnt  pas  toujours  avec  les  ré- 
tt;  iiiaonqHPs  et  qoo  cet  anteor  â  omis 
rtaucoup  de  laits. 

i?n  effet,  cet  ou? rage,  qui  ne  contient  que 

in;^l-cjnq  chapilrrs  fort  courts,  n'csl  en 
iuel<^ue  sorte  qu'une  relalion  da  vojage  dç 
ItrttR,  et  11  o*V  est  question  que  de  cetab* 
^  Le  second  chapitre,  par  exemple,  est  en* 
ièrornent  fons<T  r«i  en  faire  i'éloffe:  lo  oha- 
'ilre  suivant  cotuietit  le  discours  qu  ii  adres- 
isox  bailitants  de  Bûle,  pour  les  exciter  k 
larcher  contre  les  infnièles.  Ce  discours  est 
un  stjrle  extrêmement  serré»  très-sec  et 
rè«-rapide,  coupé  en  phrases  fort  courtes, 
m  aufiino  figure,  sans  ornement  oratoire, 
ms  il  est  pressant  et  va  droit  an  but.  Dans 
I  dnqnième  chapitre  encore,  Gonlhier  éia* 
'il  un  parallèle  tout  à  fait  insigiiiîinnt  entre 
al)hé  de  Pairis,  Trarchant  à  la  uMi;  do  reui 
es  habilaots  do  Bûlc  oui  s'étaieut  croisée, 
t  saint  Martin  évèqee  deTonra.  8n  an  not, 
I  est  pour  ainsi  dire  plus  souvent  question 
es  faits  et  gestes  de  Martin,  que  de  ceux 
<^  gnerriera  qui  prirent  Coostanlinople.  Le 
eul  pnssage  un  peu  remarquable  io  cnite 
îMoirp,  est  celui  où  il  décrit  le  siég.e  et  la 
Hse  de  cette  tiIIo.  Après  avoir  raconté  cet 
^'^nemenl  d'une  manière  suivie  ni  sans  em- 
tiase,  et  avec  une  simpliciié  qui  u'est  pas 
ww  élégance,  il  ajnuie  :  •<  Ki  c'est  ainsi  qu  en 
'<elques  jours  fut  prise  cl  dépouillée  dêsOM 
'sie  t«lle  ville  capitale,  la  [«lus  fangeuse 
armi  celles  de  l'empire  grei^,  el  qu'elle  de- 
i>t  la  possession  ne  ses  vainqueurs;  et, 
"v'^nif»  cjTic,  nulle  pTrt,  «;nit  dans  \os  récit.'^ 
^  iiisioriens,  soit  dans  les  ticlioos  des 
;  '  les,  je  n*al  soo^ntnce  d*avoir  rien  la 
"Jssi  tncrvLMlk'Uï.  A  mon  nvis,  ro  n'est 
»»«  par  un  mirai  le  éclatant  do  faveur  di- 
^ne  qu'une  plaça  aussi  admirablement  for- 
"ée,  et  qui  par  sa  position  naturelle  smrvail 
îreapart  à  tonte  la  Clrèc^,  to  iib^  romrae 
^le-mèoae  et  aussi  subUeuieut,  «totre  les 
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mains  d'un  pelit  nombre  do  braves.  »  Plua 
enim  hic,  uno  momenlo,  paucns  forles  fecisse 
inlelliga,  quam  poetœ  veieie»  auud  Arojam 
imfktitm  ktmmum  tnillia  prof€em$  dsccnnie 
wentianiur,  imeniantur. 

3*  Les  critiques  et  les  bibliographes  no 
savent  si  c'est  à  Gontbier,  moine  dlîinone, 
ou  h  fiontliier  de  Paris,  auteur  du  Ligiirt- 
nus,  qu'il  faut  attribuer  l'ouvrage  iotiluié  ; 
Dê  frfhu  uthatU  Ckrtêtianorurn  aetibw, 
oratione,  jejunifi  et  eteeinosyna.  N'rtyaut  au- 
cun moyen  de  lever  cette  dillicuilé,  nous 
sommes  obligé  de  nous  en  rapporter  à  l'o- 
pinion la  plus  cQuiQune  qui  raitriliae  an 
moine  de  Paris. 

Cet  ouvrage  de  théoloj^ie,  purement  ascé- 
ti(|ufl,  a  été  imprimé  avec  une  Préface  de 
Conrad  I,eon!oriii>,  l\  Bâle,  in-^^^  en  1504  ot 
tâ07. 11  est  divisé  en  ireixe  livres i  les  onze 
premiera  traitent  de  lê  prière*  le  dousièoie 
du  jeûne  et  le  treizième  de  l'aumône.  La 
morale  de  l'auteor  est  austère,  et  sa  doctrine 
est  quelquefois  intolérante.  Le  style,  sansi 
être  mauvais,  n'est  point  généralement  assez 
pur,  aussi  élégant  (jue  celui  des  ouvrsj'es 
i>récéd6nts;  ixtais  les  matières  ioiil  si  diffé- 
rentes qu'il  esl  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  reconnaître  aust.vlf^  a  vU] 
composé  par  le  diaaare  des  exploits  de  t  ré- 
àMti  tirkerottsse,  ou  par  le  moine  d*Bliioae» 
i]u\  6rvh'\i  L^^'atementen  vei«  io  martyre  do 
satni  Cyriaoue. 

Voici  brièvement,  et  livre  par  livre,  l'ana- 
lyse de  eet  ouvrage.  Dans  le  livre  premier, 
après  avoir  définila  prière,  ra«>teur  parle  do 
ce  qui  convient  à  celui  qui  prie,  etdesdi- 
veraes  maotèrei  de  prier,  li^a  ifrconstoRee*. 
suivant  son  expression,  qwe  renferme  la 
prière,  sont  au  nombre  de  six,  qu'il  désigne 
einsi  e  qui»  pe/a(,  çuid,  a  qu9t  cm,  qmrê  et 
quomodo.  Telle  esl  la  matière  du  commen- 
cement du  second  livre.  Apcès  quoi,  en  trai- 
tant de  la  première  dreonsfoiiee,  il  divitse 
les  œuvres  m  viva  ac  morlua.  Lo  troisième 
livre  esl  consacré  au  développement  de  la 
seconde  circonstance,  ce  que  l'on  demande 
est  bon  ou  mauvais,  josleou  injuste,  ou  biei| 
tient  le  milieu  entre  ces  qualités  :  suit  une 
énuméiation  des  diverses  esp^pes  de  ^tefi. 
Le  quatrième  livre  traite,  Effréné  méfUwiù^ 
r'r^t-n  dire  de  la  vertu,  cl  le  cinqtiièmo  rfe 
bono  rçmuturaioriê  t  c'esi-à-dire  de  la  vie 
élemeile. 

Après  avoir  parlé,  dans  l*j  sixième  livre, 
des  diverses  sortes  do  ma/,  par  opposition 
aux  diverses  espèces  de  bien,  il  traite  les 
ipietre  dernières  eireonsiances  de  la  prière; 
et,  dans  le  livre  suivant,  de  ceux  dont  les 
)»rières  sont  exaucées,  il  part  de  là,  pour 
montrer  (]uels  sont  les  effets  de  Toraison,  et' 
tnîis  les  îuens  spirituel?  qui  m  sont  la  suite  :■' 
Il  termiue  ce  septième  livre,  eu  indiquant! 
ieequalités  que  doit  avoir  oeini  qui  prie  pour 
un  autre.  Dans  le  huitième,  il  est  question 
du  temps,  du  lieu,  du  mode  oi  de  la  for- 
me, etc.,  de  la  orière;  et  dans  le  neuvième, 
des  quatre  espèces  d'oraisons,  dominicale, 
domestique,  monastique  ei  ecclésiastique,  etj 
d'abord  de  l'Oraison  doffiioicale.  Les  livre» 
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dix  et  onze  sont  consnrrés  aux  trois  autres 
Borles  d*oraisons.  Cesi  là  que  se  termine  le 
traité  delà  prière,  f.e  livre  ddnzo  traite  du 
jeûne;  en  quoi  il  consiste,  quelles  sont  seâ 
différentes  espèces.  Il  parle  de  ce  qoi  con- 
vient à  celui  qui  jeûne,  de  l'utilité  de  celte 
action,  et  <lcs  bons  oirols  nui  en  sont  la  suite. 
Gontliicr  traite  de  l  aumône  dans  le  treiziè- 
me et  dernier  livre;  il  fait  Toir  quelles  sont 
les  difTérentes  manières  de  faire  l'aumône, 
son  utilité,  ses  résultats.  Ce  dernier  chapitre 
est  le  meilleur  de  tout  l'oumge. 

GOSWIN.  —  I>e  bienheureux  Goswin  ou 
Gozevin  qui  fut  d'abord  moine  de  Clairvaux, 
près  de  cheminon,  au  diocèse  de  Ghftlons- 
sur-Marne,  est  quelquefois  désigné  comme 
abbé  d'Eperbach  ou  d'Evervac  auprès  de 
Mayence,  quelauefois  aussi  eomme  un  sim- 
ple religieux  ae  Boollencourt,  abbaye  du 
diocèse  de  Troyes.  Ceux  'lui  l'ont  f«it  nbbé 
d'Eperbacli  l'ont  confondu  avec  Gérard,  au- 
quel il  a  dédié  un  de  ses  livres.  Mais  son 
séjour  à  Boullencourt  n'est  point  douteux: 
car  il  y  est  mort.  Ou  i^^nore  seulement  s'il 
s*jr  trontait  comme  voyageur,  oo  9*11  appar- 
tenatt  réellement  à  cette  abbaye.  Nicolas 
Camusat  préfère  la  première  bjrpotbèse. 
L'année  de  la  mort  do  bienbenreiix  Goswin 
ii'ist  pas  plus  fai-ile  è  fixer.  La  Chronique 
d"Alb(^ric  le  fait  vivre  jusqu'en  120^  ou  1203. 
Selon  d'autres,  il  mourut  en  1201  ;  quelques- 
uns  disent  qu'il  survéï-ut  pou  à  sainte  Asce- 
iine,  dont  il  a  écrit  la  Vie  cl  qui  mourut  le 
23  août  1195.  On  peut  donc  considérer  le 
bienheureux  (toswin»  eomme  un  auteur  de 
la  fin  du  xir  siècle. 

Trois  ouvrages  lui  sont  attribués  par  l'au- 
teur d'une  Chrmiqtte  de  GlairTaux.  1*  Une 
Vie  assez  détaillée  (le  sainte  Asceline;  2*  une 
Vie  de  la  bienheureuse  Hémeline;  3°  une 
histoire  des  miracles  de  son  temps.  Il  ne 
subsiste  aneon  fragment  de  celte  troisième 
production,  non  plus  que  de  la  seconde  : 
nous  ne  les  connaissons  que  par  la  très- 
courte  notice  qn*en  donne  la  Chronioue  déjh 
cilée.  Elle  nous  apprend  qtin  dans  l  liistoire 
des  miracles  de  son  temps,  Goswin  célébrait 
surtout  ceux  do  bienheureux  Evérard,  mort 
h  Cologne  en  1192,  (ju'il  désignait  les  lieux 
que  l'âme  de  ce  personna^^e  avait  visités 
apiès  fi&  mort,  et  qu'il  certifiait  l'avoir  vu 
lui-même  et  contemplé  en  espriL  Quant  à 
la  Vie  de  sainte  Asceline,  nous  n'en  avons 
qu'un  sommaire  ijui  n'a  ni  authenticité  ni 
autorité.  Henriquez  a  publié  cet  abréj^é,  et 
les  BoHandistes  do  i'nnl  réimprimé  qu  en  le 
signalant  comme  un  ii$6u  de  fictions  absur- 
des, dont  ils  ne  peuvent  croire  que  le  bien- 
heureux Goswin  soit  l'auteur.  .Manrique  et 
Nicolas  Camusat  en  avaient  porté  le  même 
jugement.  Pierre  le  Nain,  sous-prieur  de  la 
Trappe,  possédait  le  véritable  manuscrit  de 
Goswin,  ou  le  même  abrégé  dont  Henriquez 
a  lait  usage.  C'est  d'après  ce  manuscrit  et 
d'après  une  autre  Vie  de  sainte  Àsceline, 
écrile  on  vieux  langage  français  que  le  Nain 
a  rédigé  i'&rticle  (]ui  concerne  cette  sainte 
dan*  \  BtMi  di  Ckittoire  d»  CUws,  i 

GRÂTIEN,  — filsde  Valentinien  I»  etde 


Valérie  Sevcra,  naquit  à  Sirmium  le  18 avril 
359.  A  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  376, 
il  consentit  h  partager  l'empire  d  Oaiileni 
avec  son  frère,  le  jeune  Valentimen.  tlelle 
modération  épargna  une  guerre  civili  l 
l'empire.  Il  proléj^oa  le  Pape  Dam  a  se  contre 
les  entreprises  de  l'antipape  Ursio,  déjà 
banni  de  Rome  par  son  père.  Averti  w 
mouvements  qu'il  se  donnait  pour  troubler 
la  paix  de  l'ERli'îo,  il  le  relégua  à  Cologne, 
dans  lus  Gaules.  Cependant  les  chefs  de  la 
faction  de  cet  intrus  sulK>rnèrent  un  Juif 
nommé  Isaac,  qui,  après  avoir  embrasse  11 
religion  chrétienne,  était  retourné  a  la  âvoi- 
sogue,  et  le  poussèrent  à  attaquer  le 
dans  sa  concluile  et  dans  ses  mœurs.  Le 
crime  dont  on  l'accusa  n'est  point  csi>rinu; 
mais  son  innocence  Ait  reconnue  (>ar  un 
jugement  de  l'empereur.  Ce  saint  Poniife, 
non  content  d'avoir  é»6  absous  par  Gralifo, 
voulut  encore  soumelire  sa  cause  au  jug^ 
ment  des  évèqoes,  et  les  assembla  à  Roiue 
de  tous  les  points  de  l'Jtalie,  sur  la  fui  de 
l'an  378,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  «lu 
concile  aidressée  aoi  deux  empereurs  Gniia 
et  Valentinien. 

On  ne  sait  point  au  juste  pe  que  ûraliea 
répondit  au  concile;  mais  nous  avons éelii 
un  resrrit  adressé  h  Aquilin ,  viiaire  da 
Rome,  qui  porto  également  le  nom  de  Valen- 
tinien, son  frère,  par  Icqiicl  il  accorde  à  peu 
près  tout  ce  que  les  évôques  STaieot  ée« 
mandé.  Ce  prince  s'y  plaint,  en  premier 
lieu,  du  peu  de  soin  qu  avaient  ses  ollicter> 
de  faire  exécuter  les  lois  impériales;  M* 
suite,  reprenant  les  chefs  de  la  lettre  da 
concile,  il  ordonne,  à  l'occasion  d'lIrsiQ< 
dont  il  traite  le  procédé  de  folie,  de  cbasier 
à  cent  milles  de  Home  les  séditieux  marqui^ 
par  les  évôques,  et  de  les  chasser  aussiJu 
territoire  dos  villes  qu'ils  troublent.  Il  meta» 
noml)!  !'  (les  perturbateurs  l'évêque  de  Parme 
ou  de  Porto;  Florent,  év<^que  do  Pouuoles 
et  Claudien,  le  donatibte.  Puis,  veuant  i 
rautorilé  des  jugements  do  Pape  et  des  èvè' 
(]UC5,  il  (lit  :  Nous  ordonnons  que  quicon(iv( 
voudra  retenir  son  Eijlist ,  après  orotr 
ttmêKamé  par  le  jugement  du  fapê  Dmair 
rendu  avec  te  conseil  de  dnq  ou  sept  étftjufi, 
ou  par  te  jugement  des  évêques  caiholiqiMi 
ou  celui  qui  f  étant  cite'  au  jugement  des  tri- 
fuai,  rtfksera  de  s'y  présenter,  nous  ordon- 
nons et  nous  voulons  que ,  par  rauioritè  du 
préfets  du  prétoire ,  des  proconsuls  ou  du 
vt'ca/rct,  t7  soit  renvoyé  au  jugement  desM^ 
aues,  et  conduit  à  Rome  sous  bonne  gardi.^' 
le  rebelle  habile  un  pays  éloigné ^  nous  e$Ut^- 
dons  que  h  eonnmêtmtee  en  eoit  dévohu  « 
métr9politain,  ou,  s'il  est  métropolitain  Ui- 
mime^  qu'il  se  rende  à  Home  sans  délai,  o» 

?uil  se  présente  devant  des  juges  nommés  fn'^ 
Evégue  de  Rome^  ou  devant  un  concile  o>n>- 
posé  de  quinze  évéques  voisins,  à  la  charg(à< 
n  y  plus  revenir  après  ce  jugement. 
nous  exigeomi  que  tee  gene  de  wmun  netsif 
ment  corrompueif  ou  notés  comme  calomni»" 
.teurst  ne  soient  peu  reçus  facilement  à  déf 
fer  contre  vn  évéque,  soit  eomme  eteeneetm*^ 
'Mi  eomme  téa^ome.  Il  ]i*Mt  riea  dit,  da^  ^ 
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rescrit,  de  ro  quo  ia  lellre  synodale  avait 
demandé  pour  le  Pafie  on  parliculior.  savoir, 
qu'il  pûl  défendre  sa  caiiso  Jans  conseil 
de  l'empereur,  si  uii  do  la  couùaii  pas  à  un 
concile. 

Ce  prince,  qui  désirait  non-seuleraenl  la 
paix  de  l'f^lise,  mais  sa  gloire  el  son 
accroissement,  |>oarsuivil  peut-AIro  avec  on 

zète  |ilus  vif  que  prudent  les  restes  do  l'ido- 
Utrie,  rétablie  par  Julien;  ce  qui  lui  Ut  per- 
dre raOecUon  au  peuple.  Les  légions  ife  la 
Grande-Bretagne  se  révoltèrent  el  proclamè- 
rent Maxime  empereur,  Gratien,  irani^uill(( 
à  Paris,  apprit  bientôt  que  les  révoltés 
avaient  irancni  le  détroit  et  marehaient  con- 
tre lui  :  l'armée  des  (iaules  se  joignit  à  eux. 
L'empereur,  aiiandonné,  s'enfuit  à  Lyon,  où 
il  tomba  dans  un  piège  que  lui  tendit 
Aiidragaîhe,  un  des  généraux  de  Maxime, 
(îralieafut  assassiné,  suivant  les  uus,  auprès 
du  Rhône,  où  il  rencontra  Audraj^allic;  et, 
>uivanl  les  autres,  au  sorlir  d'un  souper. 
Son  corps  fut  refn>fi.  aux  instances  de  son 
frère  Valculinieii.  Gratien  périt  le  25  août 
.'iSJ,  dans  la  vingt-cir»quièuie  année  do  son 
âge,  après  s'être  montré  digne  du  trô/ui  tt 
de  l'amour  do  ses  sujets.  Lq  rescrit  de  co 
prince  à  Aquilin,  vicaire  de  Rome,  se  trouve 
dan?;  le  tome  I"  dos  Lettres  décrétalcs. 

GlibiCIEN,  évôquc  de  Galles  ou  de  Gagli  en 
Italie,  dans  le  dncbé  d*Urbin,  —  ne  nous  est 
cnnim  (pie  |iar  Ki  vigueur  avec  laquelle  il 
défendit  la  foi  catholique  au  concilo  de 
Kiinini,  en  «350,  repoussa  toutes  les  formules 
inventées  par  les  hérétiques,  et  souscrivit 
au  décret  de  la  partie  saine  des  membres  do 
ce  concile,  qui  proclamaient  hautement  la 
foi  de  Nicée.  Après  qu'en  vertu  de  ce  décn  t 
il  cul  été  ariClé  de  s'en  tuntr  h  la  tradition 
(les  Pères,  sans  i'alTaiblir  en  rien,  on  pensa 
à  ré|irimer  ceux  qui  prétendaient  sMnsurger 
Cfintre,  rt  ils  furent  condamnés  et  déposés 
d'une  voix  unanioie.  L'Acte  que  nous  avons 
encore  en  fut  dressé  en  ces  termes  :  Soui  te 
contulat  (VEnsèbe  et  cTHypace ,  le  12  dcK 
kalendet  d'août  f c'est-h-dire  lo  20  juillet),  le 
concile  des  éiîques  assemblé  a  Huniin  a 
décrété  ce  qui  suit...  Puis  vient  l'exposé  des 
anicîr'^  MÎT  It'xpiels  le  concile  est  apjiejé  à 
prendre  uuo  décision.  Après  que  l'on^'eul 
traité  de  la  foi,  et  résola  ce  que  l'on  devait 
fore,  Grécicn,  évéque  do  Galles,  prenant  la 
parole,  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Mes 
chers  frères,  le  coneile  universel  a  toléré 
«iiilant  qu'il  était  possible  Ursace  et  Valens, 
r.'iuis  et  Gorminius,  qui  ont  troublé  la  paix 
i^e  toutes  les  Eglises  par  les  variations  de 
leurs  sentiments;  qui,  aujourd'hui  même 
encore,  osent  entreprendre  de  joindre  les 
raisonnemeols  captieux  de  i'iiérésiô  à  la  foi 
catholique,  et  de  ruiner  ainsi  les défiDÎIions 
du  concile  deNicée,  en  nous  proposant  par 
écrit  une  profession  de  foi  étrangère.  (]u'il 
ne  nous  est  pas  permis  de  recevoir.  Il  y  a 
longtemps  déjà  qu'ils  sont  hérétiques,  et 
nous  reconnaissons  qu'ils  le  sont  encore 
aujourd'hui  tout  autant  qu'autrefois.  C'est 
pourquoi,  bien  loin  de  les  admettre  à  notre 
Gommaaion,  nous  les  afons  condamnés  de 
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vivo  voix  et  en  leur  présenct'.  Déclarej  doDQ 
aussi  ce  que  vous  en  ordonnez,  afln  qite 
chacun  lo  confirme  par  sa  sn-^ciif^t  on.  » 
Tous  les  évûques  répondirent  :  «  Nous  vou- 
lons que  ces  hérétiques  soient  condamnés, 
afin  que  la  foi  catholi(|ue  demeure  inébran- 
lable elquo  l'Uglise  se  maintienne  en  paix,  a 
On  peut  remarquer  dans  cet  Acte,  que  nous 
nu  faisons  qu'indiquer,  que  lo  concile  s'y 
qualifie  concile  universel.  Nous  ne  connais- 
sons rien  autre  chose  do  Grécien  que  cette 
allocution,  dont  nous  rapportons  plutôt  le 
sens  (|ue  les  paroles.  On  la  trouve,  du  reste» 
dans  tout'\s  les  Cullt-ctions  des  concile.s. 

GREGOIRE  (Saint),  surnommé  Vlllumi' 
nnteur,  évoque  et  apôtre  de  l'Arménie, —  vi- 
vait dans  le  m*  siècle.  11  était  fiis  d'un  sei- 
gneur, que  le  roi  de  la  grande  Arménie  6t 
érir,  et  fut  transporté,  n'étant  encore  qu'au 
erceau,  à  Gésarée  en  Cappadoce,  où  on 
l'instruisit  plus  tard  de  la  religion  chré- 
tienne. 11  retourna  dans  son  pays,  et  con- 
vertit lo  roi  Tiridate,  après  en  avoir  été  d'a- 
bord maltraité.  Il  convertit  aussi  la  plupart 
do  ses  sujets,  disciplina  leurs  Eglises,  porta 
l'KvTfi-ile  jusqu'à  la  mer  C;ispienne,  et 
mourut  peu  de  temps  avant  que  l'empereur 
Constantin  se  fût  rendu  maître  de  rOrient. 
Les  r,r''cs  l'honorent  comtne  un  martyr,  le 
30  de  septembre,  quoique  sa  mort  ait  été 
paisible.  On  conserve  de  lui  quelques  ma* 
nuscrits  arméniens  dans  notre  bibliothèque 
Impériale,  savoir  :  vingt-trois  homélies,  et 
une  instruction  sur  les  principaux  points  du 
la  fbi.  (Ftfy.  SomiDs  et  les  Mémoires  de  Tu.- 

LEMOTT.) 

GKEGOIRE,  abbé  d'Oxia,  —  était  con- 
temporain de  Théodore  Prodrome,  comme 
on  le  voit  i  ir  les  lettres  q\i'ils  s'écrivnii  ni 
mutuelleiiit  ht.  ils  vivaient  l'un  et  l'autre 
sous  le  ré^no  d'Alexis  Comnène.  Indépen<» 
dammeiit  de  ces  lettres  réciproques  dont 
nous  venons  de  parler,  Lambécius  en  cite 
deux  autres  de  la  bibliothèque  Impériale, 
adressées.  Tune  à  l'empereur  Comnène  el  la 
seconde,  h  la  princesse  Théodora  Porphy- 
rogenète.  C'est  luut  ce  qu«i  nous  savons  île 
cet  abbé!  Lambécius  ne  dit  pas  le  siqet  do 
ces  lettres  et  nous  n'avons  pu  noss  rensei* 
gner  nulle  part. 

GRfiGOlUB  (Saint)  db  Narbka,  —  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  siq)érieur  du  mo^ 
nastère  de  Nareka,  aux  environs  du  mont 
Ararath  en  Arménie,  dans  le  x*  siècle,  fut 
lirêlre,  religieux  de  l'ordi  iï  ili' Sniiit-Ilisilc, 
et  docteur  de  l'Eglise  d'Arménie,  qu.'U  éclaira 
par  ses  prédications  et  des  ouvrages  élo- 
quents. Il  écrivit  contre  les  scbismaliques, 
conjointement  avec  Naham,  patriarche  d'Ar- 
ménie. Il  composa  aussi  un  précieux  volume 
de  prières.  On  a  d'autres  ouvrages  de  lui 
dans  notre  bibliothèque  Impériale,  entre 
autres,  quatre-vingt-quinze  homélies, et  une 
Oistoire  de  !a  translation  de  la  vraie  croix, 
qui  fut  apportée  de  Constantinopte,  au  mo- 
nastère d'Arabaoy,  en  Arménie.  Ce  fut  è 
l'occasion  de  cette  translation,  que  saint  Gré* 

(;oiro  fit  une  homélie  sur  la  sainte  croix,  à 
a  suite  de  laquelle  sa  trouve  un  pané^yri- 
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doe  de  saint  J<icrfues  de  Ntsibe.  —  On  \His-    qui  était  ft  Sent,  ayant  mandé  let  parties,  et 

gè<Jo  encore,  à  l.i  uiènw  liihliotliè  jno,  dix  pris  corda issance  de  raffairc,  cassa  îa  sen- 
fiiècfîs  de  poésies  ou  cantiques  à  l'usage  de  teoce  de  l'abbé.  L'historien  ne  dit  pas  que 
l'Eglise  irAnnéniti,  composés  par  saint  Gré-  liuarin  ait  donné  alors  m  démission;  mais 
goire  (le  Nareka;  une  homélie  de  la  prière    on  voit  par  une  lettre  du  roi  Louis  leieaoe, 

.   j- ^  tA^t'A   (^criio  vers  le  même  temps,  (|ue  l'abbaye 

éiaii  vacante,  et  il  est  prouvé  d'ailleurs  qu'eo 
1167  ou  1168,  un  abbé  nommé  Ho^dm,  nui* 

tdissail  ce  poste.  On  pout  «ionc  avancer  q^u? 
îuarin  cessa  d'être  clianome  de  SuDte'be* 


et  des  larmes,  de  l'Espérance  et  de  l'Amotir, 
qui  a  été  traduite  par  l'abbé  de  VillelVui, 
mais  qui  peut-être  n*cst  pas  encore  impri- 

nii^'p.  Saint  Grégoire  mo-jrut  f?nns  un  âge  fort 
avancé  et  fut  enterré  dans  son  monastère  do 


Nareka.  (Etirait  d'une  notice  manuscrite  des   noviève  avant  cette  éqoque.  Il  résidait  dm 


livres  ^ir  .  rriii  ns  do  ta  bihtiatbèqno  Imné» 
riale,  par  l'abbé  lie  Villefroi  » 

GHEtiOlKE,  cardinal,  évôque  de  Sabine, 
*-  fut  député  par  le  Pape  Grégoire  VII 
vers  Henri  IV,  roi  de  Germanie,  pour  lui 
rappeler  les  promesses  qu'il  avait  jurées, 
étant  h  Canosso,  et  dont  il  paraissait  faire 
peu  de  rns,  et  le  sommer  de  tenir  ce  qui 
avait  été  convenu  entre  eux.  Mais  ce  prince, 
loin  d*aToir  égard  aux  remontrances  dn  lé> 
gat,  lui  ordoniM  de  retourner  à  Uome»  ssns 
lui  avoir  rendu  les  honneurs  qui  conTe> 
naient  à  sa  mission  et  à  sa  dignité.  Grégoire, 
sur  les  travaux  duquel  nous  ne  possédons 
proçqno  auf'un  'loniment,  composa,  vers  l'an 
1070,  lit]  nnvrago  intitulé  ;  rolycarpe^  ou 
Collcciion  de  canons^  qui  n'a  pas  encore  été 
publiée.  Elle  était  divisée  en  [tlusionr^;  li- 
vres. Antoine  Augustin,  dans  ses  travaux 


l'abbaye  de  Cliage,  an  diocèse  de  Meaui, 
ors'ju'il  fut  nommé  abbé  d«>  Saînl-Viclor. 
C'éteit  en  1172,  après  que  Tabbé  Erti» 

ent  été  déposé  à  cause  de  ses  déprédations. 
On  nous  ?i  conservé  un  grand  nombre  de 
lettres  qui  furent  écrites  sur  cet  événcmeni. 
lljrenacinq  du  Pnpc  Aleiandreill.au  roide 
France,  h  rjiri  hcvêiiue  de  Sen*:,  auichanoi- 
ues  de  baini- Victor,  et  à  Guariu  lui-nièiue, 
pour  le  féliciter  sur  sa  promotion;  il  y  eo 
.1  trois  des  légats  duPape,  les  rariinauxAl* 
bert  et  Tbéoduin, adressées  aux  arclievèques 
de  Sens  et  de  Bourges  à  l'abbé  Guaria  et  i 
la  communauté  de  Saint- Victor. 

A  peine  Gu*»rin  élait-i!  en  ix^ssession d» 
son  abbaje,  qu'il  survint  une  atfairtJ  très* 
désagréable  pour  la  maison  de  Saint-Victor. 
Eskii,  archevêque  do  Lunden  en  Danemark, 
avait  mis  en  dépôt,  entre  les  mains  de  l  abbé 


de  corrections  sur  Gratien,  cite  le  quatrième    Brvise,  une  somme  de  près  de  quatre  eeats 


et  le  sixî^mr  ;  Tîirricn  alf^j^m^  ic  y)reaHer 
ditnssa  Défense  fies  canons  apûstoliqutt.  Gré* 

Sire  Téent  jusque  sous  le  poniincat  dTr* 
in  II,  et  fut  toujours  IrÈs-attaché  au  parti 
de  Grégoire  VII,  dont  il  prit  la  défense  con- 
tre l'antipape  Guiborl.  Il  est  parlé  de  lui 
dans  le  tome  1"  de  Vltalie  sacrée  d'Ughelli» 
h  l'article  des  évètjues  de  Sabine,  et  dans 
VUiitoirt  dci  cardinaux,  par  Oldaïn. 

GDARIN,  abbé  de  Sainte-Geneviève.  ~  11 
y  a  beaucoup  (ra[)parence  que  Guarin,  avant 


marcs  d'argent,  pour  ôtrc  ilisiribnée,  soit  de 
son  vivant,  soit  après  sa  murt,  selon  ses 
Intentions.  Ayant  redemandé  |)ar  Iruis  lis 
cette  somme,  et  n'ayant  pu  l'obtenir,  L^kil 
écrivit  au  roi  do  France  pour  demander  juv 
tîce.LesVictorins  furent  condamnés  à  (.ajer 
la  somme.  Cependant,  s'étant  pourvus  ea 
cour  do  Home,  ils  employèrent  leurs  amis, 
afin  d'obtenir  quelque  adoucissement  i  11 
sentence.  Sur  quoi  nous  avons  cinq  letins 
du  cardinal  Pierre  do  Saint-CIiryso^one,  ds 


qu'il  fût  promu  à  l'abbaye  de  Saint- Victor,  cardinal  Hugues  de  la  maison  de  Pierre  de 
en  1179,  avait  été  abbé  de  Sainte-Geneviève,    Léon,  de  Bentard,  évèque  de  Porto,  de  Jean, 


Îjuoiqnc  rliislôirt  do  l'Egliso  de  Paris  le  nie 
ormellciucnt.  L'auteur  de  la  Vie  de  <:nint 
Guillaume,  abbé  du  Paraclel,  en  Daneuiark. 
auparavant  chanoine  de  Sainte-Geneviève, 
dit  positivement  que,  Van  116i,  l'abbé  de 
Sainte-Geneviève  s'at^peidU  Guarin,  mais  il 


cardinal  de  Naples,  et  de  Pierre,  camérier 
du  Pape,  en  réponse  à  anfanl  de  lettres  dê 
l'abbé  (luarin,  que  nous  n'avons  pas.  Mais 
en  voici  d'autres  qui  noos  resteDC  relatini 
à  d'autres  atTaires. 
1*  Le  cardinal  Jean  Piuzuti,  autrefois  cba- 


ne  dit  pas  qu'il  soit  devenu  depuis  abbé  de  noiue  de  Saint-Vielor,  dit  le  cardinal  de  Us» 

Sainl-Victor.  Cependant,  il  en  dit  assez  nour  pies,  voulait  peupler  de  chanoinrs  r'-^tili^'^ 

nous  persuader  que  Guarin,  en  cessant d  être  une  ^iise  qu'il  avait  bâtie  et  dotée  à 
" pies,  ir  écrivit  è  rabbé 


4bbé  de  Sainte-Geneviève,  a  pu  devenir 

dans  la  suite  abbé  de  Saint-Victor;  car  ii 
raconte  que  Guarin,  prieur  de  Sainte-Gene- 
viève, ayant  été  nommé  abbé  de  la  maison, 

indisposa  contre  Ini  sa  comruunauté,  en 
nommant  à  la  place  de  prieur,  un  de  ses 
ftivoris,  et  surtout,  en  le  présentant  au  roi 
pour  obtenir  de  lui  la  connrmation  dn  choix 
qu'il  avait  fai(.  Le  chanoine  Guiîlanme  s'é- 
tant 0{)posé  plus  lorttiiuent  que  tout  autre 
an  choix  de  Vsbbé,  celui-ci  jura  qu'il  s*en 
vengerait,  ou  quMl  quitie  riii  sa  place.  En 
conséquence,  il  usa  envers  le  contradicteur 
d*one  sévérité'  extrême,  et  lui  Imposa  une 
pénitence  très-humilianle.  Sur  ît  s  plainios 


Guarin,  pour  lui  de> 

mander  des  sujets  de  sa  communauté.  Gua- 
rin répond  au  cariini!  que,  des  deux  sujets 
qu'il  avait  deumudés,  i  ua  était  mort,  et  l'an* 
Ire  se  trouvait  fort  incommodé;  qu'il  n'usait 
prendre  sur  lui  dVn  envoyer  d'aotres  à 
la  place,  dans  l'incertitude  s'ils  seraient 
agréés;  attendu  surtout  qu'il  manq^uait loi- 
mùmf'  lîo  sujets,  et  qu'i!  n'en  trouvait  auuon 
qui  voulût  exposer  sa  vie  dans  un  dimat  si 
njneste  è  la  santé. 

2*  Le  cardinal,  ayant  persisté  à  demander 
au  moins  celui  qui  n'étflir  pas  mort,  auquel 
on  pourrait  associer  tel  autre  sujet  qu'on 
voudrait,  et  ayant  fait  appuyer  sa  deraaoda 


Ue  la  communauté,  le  Pape  Alexandre  illj    par  le  Pape^l'abbé  Guanu,  en  fépondanls« 
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.^ouTcraiD  .ontife,  répète  les  mêmes  raisons 
avait  aUégoéef  au  cardinal.  On  voit  ce- 
Tiendanl,  par  une  autre  lettre  du  cardinal 
Jcao,  que  l'abbé  de  Saint-Victor  lui  avait  eo- 
Toyé  le  sujet  demandé.  La  même  obose  e»! 
protiYée  par  la  lettn  41  d*£tieDne  de  Tour- 
naj. 

T  Uf  chanoines  de  Beims  a^anl  quitté  la 

inle  commune,  Guarin  leur  érrivit  une  let- 
tre rapportée  par  Guillaume  Marlol,  dans 
laquelle  il  leur  représenlo  le  tort  qu'ils  font 
à  leur  répntatioo,  en  abandonnant  des  cou- 
tumes anciennes,  qui  les  avaient  rendus 
récommandables  dans  toute  l'Eglise. 

h*  Une  autre  lettre  publiée  par  dom  Luc 
il'Ach^ry,  contient  la  réponse  de  l'abbé  de 
Saint-Victor  à  on  religieux  de  Grammont, 
qui,  Toalant  contracter  de  nouveaux  enga- 
gements dans  l'ordre  de  Cîteaux,  doutait  si 
cela  lui  était  permis  sans  manquer  aux  pre- 
miers. Ce  religieux  que  l'on  croit  être  Guil- 
isnme,  devenu  depuis  archevêque  de  Bour- 
ges, et  mis  au  nombre  des  saints,  avait  con- 
sulté sur  cela  plusieurs  personnes,  entre  au- 
tres, Pierre  doCêlIes,  abbéda  Saint-Hemydo 
Reims,  et  Etienne,  abbé  de  Salnte-Gene- 
vièie  de  Paris,  dont  on  a  les  réponses.  L'abbé 
de  Saint-Victor  ne  décide  point  la  question; 
mais  il  dit  qu'il  faut  s'en  tenir  humblement 
à  ladécision  de  personnes  si  éclairées,  sans 
craindre  de  suivre  leurs  avis,  qui  conseil- 
laient de  persévérer  dans  la  seconde  voca* 
tiun.  C'est  ce  que  fit  le  consullant  qu'on  voit 
dans  la  suite  à  la  t6te  de  plusieurs  aiUja^es 
ée  Tordre  de  Clteaui. 

5*  Le  roi  Philippe-Auguste  ayant  rétabli 
la  paix  entre  les  religieux  clercs  et  les  frô- 
ras  convers  de  l'ordre  de  Grandmoni,  par 
UD  règlement  de  l'an  1187,  les  Frères  coo- 
H'rs  recommencèrent  aussitôt  leurs  vexa- 
tions contre  les  religieux  clercs,  et  \&s  uns 
il  les  autres  se  pourvurent  en  cour  de 
Kome.  L'abbé  de  Saint-Victor,  conjointe- 
ment avec  les  abbés  xle  Saint-Denis,  de 
SaioMîermain  et  de  Sainle-GeneTièTe,  écri- 
vit alors  au  Pape  Clément  111,  une  lettre, 

Îui  est  la  143  parmi  celles  d'Etienne  de 
bumay;  et  en  écrivit  aussi  une  autre,  en 
(OQ  propre  nom,  au  roi,  pour  le  prier  de 
(osintcnir  son  ouvrage,  et  d'être  en  garde 
xmire  les  intrigues  des  frères  convers. 

6*  Le  Pape  Célestin  m,  étant   monté  sur 
a  Chaire  do  saint  Pierre,  Guarin  lui  écrivit"^ 

aur  le  féliciter,  et  lui  recommander  en 
tee  temps  une  affaire  dont  il  n*ex|iiique 
!a  nature.  Ci  lle  lettre  prouve  que  l'abbé 
<*u«rin  vécut  au  delà  de  l'année  1191,  qui 
■I  celle  oft  commence  le  ponliricat  de  Lé- 
Mo  m.  Les  auteurs  varient  sur  l'année  de 
Umort;  les  uns  la  placent  en  1102,  les  au- 
tiis  en  1 193,  et  le  plus  grand  nombre,  auquel 
i  (tut  s'en  tenir,  en  Im.  Peu  de  temps  au- 
•aravanl,  le  roi  Philippe-Auguste,  en' par- 
lai i>our  la  croisade,  i  an  1190,  l'atail  nom- 
Bé  dans  son  lealament  un  des  dispensateurs 
i«  SCS  trésors,  dans  le  cas  oft  il  viendraU  k 
oourir. 

Ou  conservait,  dil-on,  dans  la  bii>lio- 
Mque  de  Sainl-Vietor,  un  Bscueil  de  ser- 


mons de  l'ahoo  nuarin.  Oudin,  qui  les  avait 
fus  dans  un  mannscrit,  à  la  suite  desser* 
mens  de  l'abbé  Gilbert  sur  \e  Cantique  deê 
cantiquetf  dit  qu'ils  sont  au  nombre  de  treize, 
et  quils  roulent  sur  les  fêtes  de  TAnnonda* 
tioo,  de  la  JUatirilé  et  de  l'Assomption  do  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Augustin  et  de  tous 
les  saints.  Le  premier  a  pour  texte  :  Seeê 
odor  filii  tmi  êieut  oéor  agri  plsui,^!  fre- 
nedixil  Dominui. 

il  no  faut  pas  oublier  de  dire  qu'un  abbé 
de  Saint-Victor  avait  engagé  le  poëie  Léo- 
nins à  mettre  en  vers  l'histoire  de  la  Bible, 
et  que  le  poëte  la  lui  avait  dédiée.  Léoniosi 
è  la  vérit^  ne  nomme  pas  cet  abbé;  niais  le 
temps  où  i!  vivait  nous  permet  de  croire  quo 
ce  pourrait  bien  être  l'abbé  Guarin.  £n  par- 
tant de  cette  supposition,  nous  rapporte- 
rons quel({ues-uns  des  vers  que  Léonius  lui 
ni'rosse,  au  commencement  et  à  la  fin  de 
l'ouvrage,  d'où  il  résulte  uue  i'abbé  dont  il 
parle  n^it  |ias  d*nne  naissanœ  bien  rele< 
vee;  et  cela  explique  pourquoi  nous  no 
trouvons  rien  dans  l'histoire  sur  les  premiè- 
res années  de  la  vie  de  Guarin.  Void  ces 


Tu  quoqueqnam  falto  (fenerh  non  lumine  ipléBéêt^ 
Sed  vtrlMl,  meriliaue  itlustral  gtoria  ctié, 
NoMitut^anim  miHor,  Victori$  ut  wmm 
Martyria  tpq'uatem  nacra  tibi  rctUgione 
Repèrent  Palrem  domus  hoc  le  ti-mpore  rfignum, 
Hœc  ocnti»  tege  digna  tut»,  fautorquc  hvniijno 
Hune  m  éimnaêoiùmQ  imeam  habentem, 
Qum  HH  «MfM»  ^sawtiH  «MHMr»,  «Myw 

iieriMi,  cSs. 


GTJENERIC,  —  n'ost  connu  que  par  un 
traité  intitulé  :  De  la  division  de  l'empire  et 
du  sacerdoce,  et  publié  parmi  les  œuvres  de 
Tbleny,  évéque  de  Verdun.  Le  stvle  en  est 
beaucoup  plus  modéré  que  celui  de  cel  év('^- 
que.  L'auteur  ne  s'y  répand  point  en  injures 
contre  le  Pape  Grégoire  VII.  Au  contraire, 
il  lui  parle  comme  1>  son  pi^re  et  à  son  supé- 
rieur; et  s'il  rapporte  les  faux  bruits  que 
Ton  répandait  contre  ses  mœurs  et  contre 
son  gouvernement,  ce  n'est  (pj'en  lui  en  té- 
moignant sa  douleur,  et  en  le  priant  de  lui 
fournir  les  moyens  de  fermer  ta  boueh»  à 
ses  calomniateurs.  On  ne  sait  pourcjuoi  il  fit 
parattre  son  ouvrage  sous  le  nom  de  Thierry 
de  Verdun;  peui-ôtre  que  cel  évôque  ne 
s'était  pas  encore  alors  si  fortement  déclaré 
contre  Grégoire  VII.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
traité  est  de  Guéueric  ou  Wéneric,  ét>x}l&tre 
de  Trêves,  qui  fut  depuis  évêque  de  Verceil. 
Il  en  est  parlé  dans  Trithème  et  dans  Sige- 
bert  do  Gemblourit.  Dom  Marièae  l'ayant 
trouvé  manuscrit  dans  l'abbaye  de  ce  «om. 
Ta  fait  imprimer  parmi  ses  Anecdotes.  Il  re- 
marque quo  le  copiste  a  eu  soin  d'avertir 
que  ce  traité  était  de  Guénet  ic,  écolâlre  de 
Tfètes,  ei  que  c'est  lui  qui  y  parle  sous  le 
nom  de  Thierry  de  Verdun.  Du  reste,  Sige- 
l>ert  et  Trithème  remarquent  la  même  chose. 

Guénerie  réduit*  six  chefii  les  reproches 
t|uc  l'un  faisait  au  Pape  :  savoir,  tpjo  ses 
nujuurs  n'étaient  pas  pures  ;  gue  i»on  décret 
contre  les  clercs  conculMnaires  trop 
séfère;  qu'il  avait  dépassé  son  pootoir  en 
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déposant  le  roi  Henri;  quMI  pro<i jouait  les 
censures  el  excommuniait  pour  des  sujets 
trop  légprs;  qu'il  prélt'n 'ail,  sans  raison, 
pouvoir  délier  les  sujets  du  roi  du  serment 
d«  fidélité,  et  supprimer  les  Investitures  en 
usage  depuis  lon  lomps.  Ilappuie  Ions  ces 
reproches  de  toutes  les  preuves  que  les 
seoismatiqnes  avaient  coutume  d'alléguer, 
et  faisait  surtout  valoir  leurs  raisons  contre 
la  déposition  du  roiUenrit  l'élection  de  Ro- 
dolphe, el  la  suppression  des  investitures 
ecclésiastiques.  Mais  il  dit  du  Pape,  ce  qu'on 
oe  Ii4  point  ailleurs,  qu'il  s'était  enfui  quel- 
quefois |K)ur  éviter  les  dignités  de  l'Eglise; 
qu'il  n'avait  accepté  le  pcuiiirnat  qu'avee 
beaucoup  de  peine;  qu'il  s'y  était  cotnporté 
avec  équité,  avec  sagesse  et  avec  zèle,  veil- 
lant assidûment  sur  son  troupeau,  et  faisaol 
lont  ce  qui  (lépetiilait  de  lui  fiour  rmicnpr 
an  devoir  ceux  qui  s'en  étaient  éloijiués.  Ce 
n*esl  qu'après  cet  éloge  de  Grégoire  VU 
qu'il  entre  dnns  le  (IlLu!  des  accusations 
que  SCS  ennemis  formaient  contre  lui. 

r.UERRIC  ,  abbé  d'Igny,  —  avait  été  cha- 
noine de  Tournai  avant  de  se  retirer  à  Clair- 
▼aui,  pour  y  vivre  sous  la  discipline  de 
saint  Bernard.  Ce  fut  vers  l'an  1131,  après 
Ja  mort  de  Humbert,  abbé  d'I^ny,  dans  le 
diocèse  de  Reims,  que  Goerric  fut  choisi 
pour  lui  succéder.  Nous  devons  aux  soins 
qu'il  prenait  de  l'in&ti  uclion  de  ses  religieux, 
les  sermons  qui  nous  restent  de  loi.  Ils  mé- 
ritent vraiment  d'être  lus,  et  ne  sont  pas 
beaucoup  inférieurs  à  ceux  de  saint  Bernard 
Jui-uiêuie.  Il  nous  en  reste  en  tout  cinquante- 
einq,  qui  se  trouvent  iniprimés  dans  le 
tome  VI  et  dernier  des  OEuvres  complètes 
du  saint  abbé  de  Clairvaux.  On  les  a  réira- 
)irimésdans  le  tome  XXllI  de  la  BWlioihèquê 
des  Pèrei  de  Lyon.  Manrique  flxe  la  date  de 
la  mort  de  tjuerric  5  l'année  1157. 

GUI  il,  prieur  de  la  grande  Chartreuse, 
-«ftil  élu  après  ta  mort  de  Basile,  arrivée 
le  ik  juin  1173.  Un  anonyme,  qui,  vers 
le  milieu  du  xv'  siècle,  a  composé  une  pe- 
tite Histoire  de»  Chartreux^  l'appelle  IJu- 
goes,  et  cette  erreur  est  cause  que,  dans 
aucun  des  liistnriens  de  l'ordre,  il  n'est  parlé 
de  Guii^uns  11.  11  est  pourtant  vrai  que  c'est 
h  un  prieur  de  ce  nom  qu*est  adressée  une 
bulle  du  Pape  Alexnntire  III,  donnée  h  Ana- 
gui  le  2  septembre  1176|  el  ce  Guignes  ne 
peut  être  que  le  prieor  dont  noos  nous 
occiipons.  Ce  que  les  liistoriens  rapportent 
d«  Hugues,  qui,  après  deux  ans  de  prélature, 
.  se  démit  de  sa  charge,  doit  s'entendre  de 
i  Guigucs,  mais,  au  lieu  de  deux  ans  de  pré- 
lature, la  bulle  du  Pape  Alexiindre  nous  au- 
torise à  lui  en  accorder  trois,  ou  même  qua- 
tre. Comme  on  ajoute  qu'il  vécut  encore 
,  douze  ans  après  sa  déposilion,  il  (!nit  être 
'  mort  en  1188  ou  1189.  C'était  un  homme  en- 
tièrement livré  k  la  contemplation  des  choses 
(lu  ciel,  et  peu  propre  à  gouverner  les  affai- 
res de  la  terre;  ce  qui  fait  qu'on  le  regardait, 
non  comme  un  homme,  mais  comme  un 
ange.  C'est  aussi  l'idée  que  l'on  pourrait 
preodredeson  esprit,  s'il  était  mi  qu'il 
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fût  l'auteur  de  quelques  ouvrages  qu'on  lui 
attribue. 

1'  Le  premier  est  un  traité  que  l'on  trouve 
dans  toutes  les  éditions  de  saint  Augustin  et 
de  saint  Bernard,  intitulé,  dans  les  premières, 
Srala  parndisi,  et  dans  les  secondes,  Scak 
claustraliumt  site  traciatus  de  modo  oranài. 
Les  éditeurs  de  saint  Augustin,  ainsi  que 
dom  Mabillon  s'arconlenl  h  dire  que  ce  traité 
n'est  ni  de  saint  Augustu),  ni  de  saint  Ber- 
nard. Mais,  comme  dans  un  manuscrit  delà 
Chartreuse  de  Cologne,  ce  traii*^  a  i>mir  litre  : 
Epislola  Guignnis  Cartusiensis  ad  frairtm 
Gervaiiumdevita  contemplai  ira,  il  faut  qu'il 
ait  été  composé  par  Guigues  1"  ou  par  Gui- 
gnes II,  qui  nous  occupe.  Dom  Mabillon  ne 
décide  pas  la  question;  mais  les  auteurs  de 
VHiitofre  Unéraire,  à  rarlicle  de  Guigues  I", 
n'ont  pas  hésité  î»  raccorder  au  sen.nil.  Fq 
adoptant  leur  opinion,  nous  ajouterons  aux 
raisons  qu'ils  ont  déjk  données,  que  le  moine 
Gervais,  auquel  cet  ouvri'',:e  est  adressé,  est 
vraisemblablement  le  luènie  qui  devint  prieur 
de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu,  dans  le  dio- 
cèse de  Reims,  vers  l'an  1151.  Or,  comme 
la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  n'a  été  fondée 
qu'en  113(i,  ce  traité  n'a  pu  être  com|K»sé 
|iar  Guigues  !**,  mort  en  1137;  el,  attendu 
que  Guigues  no  prend  pas  la  qualité  de 
prieur,  et  qu'il  ne  l'accorde  pas  non  plus 
a  Gervsis,  il  faut  que  ce  traité  ait  éléconpo- 
sé  avant  l'an  1150.  Ce  raisonnement  est  ap» 
puyé  sur  ce  que  dit  l'auteur,  qu'il  dédie  à 
Gervais  les  premiers  fruits  de  son  travail, 
lauj^agequi  ne  peut  convenir  à  Guiriucs  I". 
s'il  est  vrai  que  l'écrit  soit  adressé  à  Gerraii 
du  Mont-Dieu. 

Qooi  qu'il  en  soit,  ce  traité  est  fort  court 
et  no  contient  nue  treize  chapitres.  Cette 
échelle,  quoiquelle  aboutisse  au  ciel,  et 
qu'elle  mène  an  paradis,  n*a  que  quatre 
^rhelnns.  On  v  monte  par  la  lecture,  la  mé- 
ditation, l'oraison  et  la  conlemplation;  car 
l'anteur  distinvue  ces  quatre  choses. 

2*  Le  P.  CliilTlel  a  publié  un  ouvrage  plus 
ronsidérctblo ayant  pour  titre  :  Dequadhpar-  | 
tilo  exercitio  cellœ,  qu'il  a  lribuo  à  uni*  I 
gu es  il,  quoique  l'écrit  soit  anonyme  dans 
les  deux  manuscrits  dont  il  s'est  servi.  Il  est 
certain  que  cet  écrit  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  précédent;  et,  si  nous  sommes  fou-  I 
dés  h  donner  à  Guigues  le  premier,  il  y  au- 
rait quelques  raisons  à  ne  pas  lui  refuser 
celui-ci.  Le  savant  Jésuite  a  mis,  è  la  l^te 
de  l'ouvrage,  une  dissertation  dans  laquelle 
il  prouve  que  l'auteur  était  ceriainemeuluo  , 
Charireux,el  qu'il  no  peut  être  Guiguasl*  | 
ou  l'ancieit;  mais  il  nous  semble  qu|il  ne 
prouve  pa^  aussi  bien  que  l'ouvrage  ait  éie  i 
composé  par  Guigues  second.  Examiuoiiî  ' 
raisons  :  La  princi(iale  est  tirée  du  Prologoe 
ouEpItredédicatoirc,  adressée  au  prieunlcs 
Charireui  de  Witteham  en  Angleterre, 
dont  le  nom  n*est  désigné  ici  que  par  la  Itt- 
Ire  B.  Le  P.  Chifllel  nous  parait  assez  fond(i 
h  croire  que  celle  lettre  B  désigne  le  prifiu' 
Bovon,  njentionné  dans  une  Vie  de  saW* 
Hugues,  évéqoe  de  Lincoln,  dont  Bovon  W 
le  «accesseur  dans  le  prieuré  de  VVitteliaiBt 
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en  1186.  Mais  il  o'a  pas  répondu  à  toutes  les 
dilBcnltés  que  présente  contre  son  opiniou 
cette  Epltro  dédicatoire.  A  celle  qui  résulta 
ite  la  rju?ïlité  que  l'auteur  se  donne  spiriiua' 
tii  uteri  vestri  fitius,  on  répond  qu'apparem- 
ment Bovon  était  le  directear  spirituel  de 
Guigues,  lorsqu'ils  vivaient  ensemble  à  la 
grande  Chartreuse,  et  l'on  cite  à  l'appui  de 
celte  eonjectara  une  charte  de  l'an  1185, 
dans  laquelle  Guigues  et  Bovon  paraissent 
comme  témoins.  Mais  que  ré|)ondreà  ce  que 
dit  Tauteur  dans  son  Eplire,  qu'il  ne  con- 
naissait guère  les  avantages  de  la  cellule 
que  par  ouï  dire;  qu'il  n'en  arait  quo  très- 
peu  ou  point  du  tout  goûté  les  douceurs  ? 
ue  langage  est-il  applicable  &  un  vieillard 
consommé  dans  les  eierciccs  du  cloître,  que 
1*00  nous  représonle  connue  un  homme  tout 
absorbé  en  Dieu,  qui,  pour  goûter  les  dou* 
ceurs  de  la  solitude,  abdiiiua,  après  un 
goaverneixieot  de  trois  ou  quatre  ans,  la  pre* 
mière  place  de  Tordre?  Concluons,  pour  ne 
faire  aucune  violence  au  texte,  quo  l'ouvra- 
ge de  Guigues,  Sca!a  chustrensiuma  pu  ser- 
vir de  type  à  celui-ci;  qu'il  a  été  relravaiilô 
ei  ampliué,  sous  un  autre  litre,  par  quelque 
Oiarlreux  de  Witteham,  qui  reconnaissait 
B.jvon  pour  .sou  supérieur,  ou  son  père  spi- 
riiuel,  comme  ajranl  été  engendre  par  lui 
è  Ifl  reli-ion;  et,  commu  cet  ouvrage,  quel 
qu'eu  âoil  l'auteur,  appartient  à  l'époque  où 
ooiis  sommes  parvenus,  voici  en  quoi  il  oon- 
$iste. 

Il  est  composé  de  trente  '^it  chapitres  rl 
roule  sur  la  manière  d'enu  loyer  utilement 
et  saintement  la  retraite  et  la  solitnde  &  la- 
nnelle  sont  dévoués  les  Chartreux.  Les 
inuvens  sont  la  lecture,  la  méditation,  ia 
prière  et  le  travail  des  mains.  L'auteur  de 
lEchelte  n'avait  pas  parlé  du  travail  des 
inains;  celui-ci  insiste  beaucoup  sur  cet  ar- 
ticle, et  rvcommande  sortent  fa  transcrip- 
tion des  livres.  «  Ce  doit  ôlre  \b,  »  dil-il, 
«l'application  si)écialo  des  Cliarlreui  reclus 
de  la  Chartreuse.  »  £l  il  le  prouve  par  les 

uiuu  du  bienheureux  Gaigues  1"  qu'il 
rapporte. 

Cet  ouvrage  fut  imprime  d'abord  à  Dijon 
10 1657,  par  les  soins  du  P.  Chiffiet,  dans 

un  volume  in  8°,  auquel  il  a  donné  pour  li- 
tre» iMmuaie  toUtariorum,  e  vetcrum  Pairum 
CartHêimiitÊM  celtii  depromptum»  Il  a  passé 
•ensuite  dans  le  tome  XXlV  de  la  GrvMdê 
Biblioihèifue  des  Péret. 
GUI,  fondateur  do  l'ordre  des  llospitaliers 
Saint-Esprit  de  Monlpellier,  —  est  un 
de  ces  écrivains,  à  peu  près  inconnus,  dont 
>«s  titres  littéraires  sont  peu  nombreux, 
(^u  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  On 
M  sait  presque  rim  lo  la  vio  do  ce  persoo- 
La  plupart  des  historiens  du  Languedoc 
luidoooeDl  ane  nobleori^iine;  et  Hélyol  loi- 
^^m,  dans  mju  Ilisloireaes  ofilrt\^  ntiinasii- 
le  quâlitie  de  comte  et  en  lait  uo  tils 
wtsttillaume  VI,  seigneur  do  Monlpellier 
12a  1"'  vivaient  sur  la  fin  do  %u* 

••ecle.  M.Tis  dom  Vaisselle  n'a  [>as  de  peine 
JpcoavQr,  (juc  le  Gui  tUs  do  Guiii&umeet 
^ejoiHe,  et  qui  portait  le  surnom  de  <rii#- 


reja(,  no  ])vMl  f^lrc  le  Gui,  fondateur  de 
riiù^alal  du  Sa  ira  Esprit  de  Montpellier, 
puisque  eelni-là  mourut,  en  1177,  et  qu'il 
est  certain  quo  le  fondateur  do<î  Hospitaliers 
ne  mourut  qu'en  à  Komu,  où  le  Pape 
l'avait  appelé.  D'ailleurs,  il  n'est  qualifié, 
dans  fous  les  actes  et  monumenls  de  cfMff^ 
époque  que  ftater  GuidOt  et  quelquetois 

Ce  fut,  suivant  toute  apparence,  en  1197, 
que  ce  frère  G  ni,  quel  qu'ilsoit,  fonda  l'hApi- 
tal  et  l'ordredes HospitaliersduSaint-Kspnl, 
à  Monlpellier,  bors  la  porte  Saint-Gilles.  11 
y  réunit  quelques  personnes  lueuses,  et 
rédigea  les  règles  do  cette  nouvelle  insti- 
tution, qui  fut  reconnue  et  contirsnée,  par 
une  bullo  d'Innocent  III,  à  la  date  du2.î 
avril,  1198.  Ce  Pontife  Ot  venir  Gui  à  Home, 
en  190%,  avec qnelques-uns  de  ses  religieuf, 
leur  donna  l'administration  de  l'ancien  IiApt- 
tal  de  Sainte-Marie  en  Saxe,  riu'il  avait  fait 
rehêtir,  et  il  unit  cet  hospice  à  celui  de 
Montpellier.  Quatre  ans  après  Gui  mourut» 
comme  nous  l'avons  observé. 

Cet  ordre  d'Hospitaliers  s'étendit  en  quel- 
ques centrées  do  la  chrétienté.  Leur  prin- 
cipal soin  était  d'exercer  l'hospiialiié  envers 
les  malades.  Ou  y  adroit  d'abord  des  laïques 
seulement,  et  ensuite  des  laïques  et  des 
clésiâstiqurs.  Les  preniîers  prononçaient 
des  V09UX  simples,  les  ecclésiasli(|ues,  dos 
vœux  solennels.  Plus  tard,  cet  ordre  fut 
regardé  comme  militaire,  elle  nom  de  m^n- 
tre  fut  changé  en  celui  de  précepfrur  ou 
commandeur.  Rien  ne  prouve  pourtant  quo 
ces  llospitaliers  aient  jamais  porté  les  armes 
ni  qu'ils  aient  été  employés  dans  les  croi- 
sades. 

Nous  croyons  inutile  d'ana.yser  la  Règle, 

d'ailleurs  fort  simple  que  (juI  donnasses 
religieux.  Les  chapitres  en  sont  peu  nom- 
breux et  empruntés  è  In  plupart  des  Règles 

déjà  connues  ;  seulement,  et  cela  était  clans 
la  nature  do  l'institution,  les  devoirs  de  cha- 
rité sont  beaucoup  plus  multipliés,  quo  les 
devoirs  purement  religieux.  11  n'est  nasnwi 
plus  de  notre  sujel  de  retracer  les  uivorses 
vicissitudes  que  cet  ordre  éprouva.  Nous 
renvoyons  les  lecteurs,  curieux  de  les  con- 
naîtrn,  h  l'ouvrage  dHélyol,  sur  les  ordres 
monastiques. 

GUY,  abbé  de  Vaulx-Cemaj,  ensuite  évé» 
quo  do  Carcassonne.—  Lo  saint  personnage, 
objet  do  celte  notice,  a  joué  un  rôle  Irès- 
imporlaol,  au  commencement  du  x.in*  siècle, 
dans  les  afFairesde  la  cinquième  croisade, 
et  dans  les  guerres  de  religion  qui,  pen- 
dant plus  de  vin^t  années,  couvriront  do 
sang  et  de  ruines  les  contrées  méridionales 
des  fuiules.  El  cependant  lo  îieu  v\  la  dato 
de  sa  naissance,  son  nom  patronymique, 
rbtstoire  de  ses  premières  années  nous  sont 
iV^ali  ment  inconnus.  î-ps  hislorions  se  bor- 
neiii  à  nous  apprendre  qu'il  était  nôd'uuo 
lauiillo  noble  ;  riobili  gmere  ortu». 

Ce  n'est  qu'en  1181  que  Ton  trouve  son 
nom  cité  dans  les  auteurs.  Il  était,  à  c^tte 
époque,  abbé  de  Vaulx-Cernay,  VaUium  Sur- 
iMit*»  abb»ye  de  l^ordie  de  ctlctui  dans  le 
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4io(  èso  Ue  Paris.  Ce  roonaslère,  qui  n'avait 
yuèrct  (>ius  d'un  siècW  d'existence,  s'était 
rapidement  enriclii  par  les  libéralités  de 
divers  seigneurs,  et  entre  autres,  des  baruns 
de  HoBlforl.  fiuy  d«  Yaux-Ceniay  trouva 
dans  le  fameux  docteur  Etienne ,  d'abord 
alilté  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  i-t  en- 
suite éTéque  de  Tournai,  un  protecK'uf  et 
un  ami.  Dans  plusieurs  leilres  de  cei  cvC  |uf, 
il  est  fait  une  mention  trè&-honorable  de  no- 
tre abbé,  et  elles  nous  apprennent  en  même 
temps  detuL  circonstances  de  ba  vie  que  Ton 
dierchersU  vainemeoi  ailleors  et  que  uous 
allons  indiquer. 

Il  parait  que  Guv  prit  parti  dans  ilnt  qoe- 
relle  qui  s'était  élevée  vers  l'an  1186,  entre 
les  frères  de  l'abbavede  GrandmoDt,  dans  le 
Limousin,  ei  les  reiifdeai  duoiAaiecooftnt, 
«pierelie  qui  en  était  venue  nu  f)oiiit  que  le 
prieur  et  un  grand  nombre  de  religieux 
avaient  été  obligés  de  se  disperser.  Vaffafre, 
qui  dura  plusieurs  années,  avait  été  ^lortée 
au  jugeim-nt  de  quel  |ues  abbés  de  1  ordre 
de  Cileaux.  Guy  s'élaul  déclaré  hautement 
Ml  Avaur  des  religieux,  les  frères  lais  en 
conservèrent  du  ressentiment,  et  le  persé- 
cutèrent i)ar  des  dénonciations  et  des  caloni» 
nies.  Une  lettre d*Elienne  de  Tourna  v  k  Pé- 
vCque  d'Arras,  Pierre,  qui  avait  été  aupa- 
ravant abbé  de  Citeaux,  a  pour  objet  de 
îaver  Valibé  de  Yauli-Ceroty  de  tontes  les 
imputations  de  ces  frères  lais,  qu'il  appelle 
des  hommes  nerverx  plutôt  que  des  concers. 
El  il  expose  dans  la  même  lettre  la  cause  des 
persécutions  dirigées  par  oesUrèrea  lais  ooil* 
tre  Guy. 

Ces  calomnies  n'eurent  sans  doute  aucune 
suite  fâcheuse  pour  Tabbé  de  Vaulx-Gemay, 
puisqu'il  ne  cessa  point  pendant  presque 
toute  sa  vie,  d'être  employé  dans  des  mis- 
aions  imp^iantes.  Cependant,  il  paraît  quMl 
fut  encore  une  fois  accusé  au  moins  do 
faiblesse,  puisque  l'abbé  de  Ciieaux  eut  le 
projet  de  le  rappeler  d^une  mission,  qui  ap- 
fiaremroent  n'avait  pas  (oui  le  succès  que  l'on 
en  désirait.  Etienne  de  Tour  nay  prend  encore, 
è  ce  suget,  la  défense  do  notre  abbé.  «  C'est 
nne  chose  monstrueuse,  »  écrit-il  à  VBbM  de 
Cileaux  dans  une  lettre  que  nous  croyons 
de  Tan  1190,  «que  vous  contraigniez  à  reve- 
nir fabbé  de  vaulx-Cemay,  qui  est  à  peine 
érliippé  aux  embûches  de  quelques  faux 
frères  et  aux  dangers  de  la  mer.»  Mais  quelle 
était  cette  mission  qu'Etienne  de  Tournay 
regardait  comme  si  essentielle  h  laisser 
terminer  à  Guv  de  Vaulx-Cernay  ?  c'est  ce 
qu'il  esttrès-difBcile  de  décider,  et  sur  quoi 
le  reste  de  la  lettre  n'ufTro  aucun  éclaircis- 
sement. Guy  était-il  dans  les  pays  méridio- 
naux des  Gaules,  préchant  les  albigeois? 
Cela  iNiratt  d'abord  Traisemblable.  On  en- 
voyait, en  ce  temps,  pour  travailler  à  leur 
conversion,  une  foule  d'ecclésiastiques  de 
toutes  les  classM.  Etienne  1a1*mAme,  avant 
son  élévation  à  l'épiscopal,  avait  rempli  ces 
fonctions,  et  il  fait  dans  une  de  ces  lettres 
lin  tableau  effrayant  des  misères  qu'il  y  a 
éprouvées;  des  dévastations  du  pays,  des 
uuBurs  et  du  caractère  des  habitauts.  Mais, 


si  Guy  de  Vaulx-Cernaf  était  alors  eoiAloyé 
en  Fi  ance,  pourquoi  Eiieune,  dans  sa  lettn 
à  l'atilK^  de  Cileaux,  parle-t-il  des  périls  que 
son  ami  i  courus  sur  la  mer T On  serait  doce 
tcnlé  de  croire  qu'il  s'agissait  d'une  expéiii* 
lion  dans  la  Terre-S.iinle,  où  l'abbé  de 
Vaulx-Cernay  aurait  été  envoy  é  comme  uni 
d*autres.  Claude  do  llbnlinet,  qui  a  àmi 
une  édition  des  lettres  d'Etienne  de 
Tournav,  avec  dos  notes,  pense  que  Gujde 
Vaulx-Cernay  partit  en  1190  Ivec  PlitHpfv- 
Augusle  et  le  comte  de  Montfori  pour  la  Pa- 
lestine.  Quant  au  comte  de  Monlfort,  il 
fil  le  voya^je  de  la  Terre-Sainte  qu'en  120-i," 
tomme  nous  aurons  bientôt  occasion  delà 
remarquer.  Mais  il  ne  serait  pas  impossible 

Ï|ue Guy  eût  élé  de  rex|>édition  contre Saial- 
eao  d^cre,  laquelle  fut  de  bien  eoortt 
durée,  puisque  Philippe-Auguste,  qui  atail 
quitté  la  France,  en  1190,  était  de  retour  en 
juillet  1191.  Ce  qu'il  y  a  de  oertain.  c'est 
que  dan»  les  auteurs  nous  ne  trouvon<i  le 
nom  de  l'abbé  de  Vaulx-Cernay  cité  qoedaDS 
l'expédition  qui  eut  lieu  douze  ans  aprèf, 
c'est-à-dire  en  1208.  Noos  alloua done  ooss 
y  arrêter  de  préférence. 

Cette  célèbre  expédition  avaii  étéannoncée 
et  préparée  avec  beaucoup  d*éclat  et  desnios. 
Le  clergé  mémo  devait  subvenir  à  se-  frais 
par  une  taxe.  C'est  aux  évêques  de  Paris 
et  (le  Sohsons,  etaui  abbés  de  'Vanlx-Cersvf 
et  de  Saint-Victor,  que  le  Pape  Innocent  IH 
commet  le  soin  de  faire  payer  cette  taxe,  et 
d'exécuter  tous  les  autres  ordres  qu'il  trao$' 
met  pour  assurer  le  succès»  de  la  croisade.  Si 
lettre  adressée  aux  archev^ues  et  évè^ttflS 
de  France  est  de  l'an  1200. 

D'après  ces  distinctions  que  lui  ac^'ordait 
le  Pane,  et  la  jçrande  réputation  dont  iljoiiis- 
saitdéjè,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  été 
choisi  nn  des  premiers  par  un  chapitre  géné> 
rai  de  l'ordre  de  Cltoaux,  pour  arrnmpagner 
les  croisés.  Ce  chapitre  s'était  réuni  sur  l  ia* 
viiation  des  comtes  de  Flandre ,  de  Bluit  d 
de  Monifort;  et  outre  Tabbé  de  Vaulx-Cernay, 
ils  élurent  aussi  pour  la  même  eifiédition  , 
les  abbés  de  lx)s  et  de  Perseigne.  Guy  I 
tit  pour  la  Terre-Sainte,  en  1202,  conutie 
on  le  voit  jtar  une  chronique  manuscrite  j 
citée  dans  la  Nouvelle  Gaule  Chréiiennt.  H  ' 
est  à  croire  qu'il  fit  le  voyage  avec  Simon 
de  Montfort,  le  même  qui  acquit  par  lasuilo 
une  si  Rrande  célébrité  dans  la  guerre  dfs 
albigeois.  Notre  abbé  avait  eu  avee  ce  stf 
gneur  d'anciennes  relations  qui  élaientd»^ 
venues  une  véritable  amitié,  comme  nous 
l'apprend  Thistorien  de  celle  guerre. 
comte  dans  toutfs  ses  entreprnes  rftwn 
point  do  plus  fidèle  conseiller. 

On  sait  que  les  croisés  de  divers  pay** 
réunirent  à  Venise  dans  l'été  de  1202;  qu« 
les  Vénitiens  leur  firent  préparer  les  bâu- 
mcnts  nécessaires  pour  transporter  vert  It 
Terre-Sainte  cette  mollitude  de  ^erri«f>| 
que  lorsqu'il  fallut  payer  les  vaisseaox  " 
les  vivres  qui  leur  étaient  destinés,  enra"^ 
les  principaux  seigneurs  donnèrent  m*"» 
leur  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  ce  qu 
avaient  de  plus  précieux»  il  restait  eucuN 
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dâ  aoï  Vénrtfenâ  sur  la  sommt  convonoe, 
trente  quairo  mille  inarrs  il'srgent;  qu'alors 
le  duc  de  Venise  leur  proposa  Crès*adfolle* 
nn»nl  de  leur  nccorder  du  lemps  pour  l'ac- 

auiltefn(*ni  dti  cette  délie,  s  ils  voulaient 
Ider  les  Vénitiens  è  reprendre  Zara  an  £s- 
c'?ivfinin,  pLiCG  îr5s-forle  qui  leur  av.^it  été 
Milevée  p«r  Ui  roi  de  Huo^rie.  Les  détails 
de  iMta  eelte  «(Taire  aoM  ttteaiités  avee  beau» 
(i>ii|i  Je  naïvct et  d'inlérèts  par  Geoffroy 
de  Viliffbardouia,quifoisflit  partie  de  l'expo 
ditioT),  et  dont  les  mémoires  oBtétéconserVîés. 

La  proposition  des  Vénitiens  ftit  accoeitlie 
psr  la  maioriff^  de  P'ïrméedBÇ  cr»>i'>.<^«;'  mais  le 
iégsttlu  l'ape,  Pierre  du  Cfljioue,  voulait  aa 
contraire,  et  ordonnait  mènoe,  an  nom  du 
Saint-Père, queVon s'cmt  nrquai  poursHer  di- 
recieinent  en  Syrie,  où  l'on  atteindrait  bien 
mieai  lebu  t  de  l'ex  péd  i  lion .  L'abbé  de  Vauli- 
O  rnay  et  Simnn  de  ]\îontfnrt  sntilenaiunl 
ct'ite  opiaioii.  Leur  avis  ne  prévalut  point, 
et  Ils  nreiit  obligés  de  t^embarqver  avec 
les  autres  pour  les  côtes  d'Esctavonie  ;  mais 
le  cardinal  de  Ca|)oue  aiUi  rendre  couple 
del'afll^iraao  Pape. 

La  flotte  des  croisés  arriva  devant  Zara  le 
H  octobre  1202,  l'on  en  forma  le  siéj^e. 
Geoffroy  de  VilIehanJoriin,  (jui  était  <iu  parti 
éeceai  qui  avaientd^;'  i  io  cette  expédition, 
n'l-ré?ente  l'abbé  de  Vaulx-Cernay  et  tous 
ceux  qui  a  j  opposaient,  comme  des  mal- 
veillants dont  l*inlenlion  étail  de  disaoedre 
r«rrn6e.  Il  leur  rrjirorhc  tnômed'avoir  excité 
à  une  défense  upiuiAlre  les  habitants  de 
Zsn,i|Ql  avalenl  d*abord  proposé  de  se  ren- 
dre à  discrétion.  Ce  au'il  y  a  de  rorlain, 
c'est  oue  l'abbé  de  Vaulx-Cernay,  dans  une 
assemblée  qui  avait  eu  lieu  avant  k  siège 
eie  la  ville,  défendit  expressément  aux  croi- 
sés de  rien  entreprendre  contre  cette  place, 
li  avait  sons  doute  re^u  de  Venise  des  ios- 
irnetioiK  «t  des  pouvoir!  du  cardinal  Pierre 
lie  Orïptme.  «  Kl  donc,  »  dit  Villehardouin, 
en  pAridQt  de  cette  assemblée,  «  et  donc,  ce 
dréça  un  abbes  de  Vais  de  Tordre  de  Ci» 
tiall,  et  lorsdist  :  Seignor  je  vos  deffpnt  de 

er  l'Apostoitle  de  Home  que  vos  ne  assail- 
icetle  cité,  car  elle  est  de  Cbreetiens,  et 
vos  i  estes  pèleiins.  » 

l^duc  de  Venise  ftit  fort  irrité  de  celle 
sortie  de  l'abbé  de  Vaulx-Cernay;  et  suivant 
on  antre  historien,  les  Vénitiens  l'auraient 
tué,  si  le  comte  de  Montfort  n'eût  pris  sa  dé- 
fense. La  ville  de  Zara,  maign6  celte  oppo- 
(Uion  d'une  partie  de  l'armée  des  croisés, 
n'en  fut  pa>  m  lins  attfTtuiée  et  prise,  li  s'y 
^omiide  grandes  déprédaltoos  et  de  craof- 

^  Les  croisés  y  p  ssèrent  ensuite  l'hiver;  et 
c'est  alors  que  se  renouvela  une  question 
<)Qi  avait  déjà  été  agitée  À  Venise;  celle  de 
ieipédilion  contre  Constantinople  dont 
le  trAne  était  occupé  par  l'erapereur 
Alexis,  qui  en  avail  chassé  son  proj»re  frère, 
l'empereor  Isaac.  Le  Jeune  Alexis,  fils  de 
wiliaac,  avait  parcouru  divers  Etals  et  s'é- 
tait adressé  au  Fape  même,  pour  se  procu- 
rer des  forces  contre  l'asiirpalaur.  Ses  plaia- 
loéiaiaBi  d'iuUuM  mieux  acoueilUes  pu  lat 
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croisés,  qu'il  leoi  promeHait,  lorsqu'il  se- 
rait rétabli  sur  ie  trône  lio  son  père,  de  les 
dédommager  amplemenldei  firais  derexpédi* 
tion,  et  de  leur  procurer  ensuite  des  vivres 
et  4ee  troupes  pour  s'emparer  de  ia  ïerre- 
Siinte,  et  la  eonaerm. 

L'a!il)ô  dn  Vanli-Cernay,  et  conirae  dit 
Villehardouiu.  celle  partie  oui  volait  VoU 
dépiécier  (  mettre  en  pièeet  iVnée),  s'opp»* 
saient  Inrletnent  h  celte  eipéiîition,  qu'ap- 

firoovaienl  au  contraire  l'abbé  de  Los  et 
a  pinpart  des  autres  abbés.  Il  paratt,  d'après 
Villehardouin  ini-ffléme,  que  les  opposante 
appuyaient  leursavissur  des  motifeessez  plau- 
sibles. 0  L'abbé  dti  Vaux  et  cils  qui  à  lui  se 
tenaient  reprochaient  mult  sovenl  et  disaient 
que  tôt  c'ère  mal  (  qu'on  ne  pouvait  agir 

8 lus  mal),  mais,  que  allassent  en  la  terre  de 
nrie  et  letaseat  que  ils  porraient.  » 
I/f}ïî)édition  de  Constantinople  n'en  fut 
pas  moins  décidée.  Alors  l'abbé  Guy  el  plu- 
sieurs ohevaliersqnittèrent  Tarmée  des  croip 
sés.  Simon  lie  îklonlfort  filla  près  du  roi  de 
Hongrie  avec  lequel  il  avail  Irailé  particu- 
lièrement, puis  passa  en  Pouille  et  de  la  en 
Terre-Sainte.  Quant  à  l'abbé  de  Vaulx-Cemayt 
il  revint  en  France.  11  y  éiait  de  retour,  en 
décembre  120^;  aiu&i  sou  vo>age  n'avait 
pas  été  de  plus  d'une  anaée. 

M;ns  quelque  temps  après,  en  1206,  il  de- 
vint un  des  principaux  acteurs  dans  une 
oro!saded*iMie  autre  espèce.  Les  apôtres  de 
la  foi  qne  lo  Pape  Innocent  111  avnit  envoyés 
dans  les  provinces  infectées  d'hérésies» 
«talent  presque  tons  dis^ra.  Les  «os  étaient 
occupés  à  d'autres  fonctions  ;  les  principaux» 
et  entre  autres,  l'évèque  d'Os  nia  et  le  moine 
Radulphe  étaient  morts.  Guy  dut  remplacer 
em  grande»  lumières  de  {a  foi,  comme  les  ap- 
>elle  Pierre  de  Vaulx-Ornay.  Car,  en  partant 
x)ur  cette  noovolle  mission,  ilemmeuaavec 
ui  son  neveu  Pierre,  sMine  de  son  abbaje. 
C'est  à  ce  Pierre  dont  nous  parlerons,  en  son 
lieu,  que  nous  devons  l'histoire  la  plus  éten- 
due de  ia  guerre  des  Albigeois  %  bistoîre 
précieuse,  puisqu'elle  s  été  t-rrile  par  un  té- 
moin oculaire,  mais  dans  laquelle  ce^^eo- 
dant  raoteiirsemble  n*aroirettd*Mlre  objet 

3ae  de  célébrer  la  jtiété  et  les  vertusde  Simon 
eMontforl, leprotecteureiramide  son  oncle. 

D'abord  Guy  entreprit  de  convertir  les 
hérétiqnes  parle  raîsonneoient.  Mais  les  con- 
férences qu'il  eut  avec  les  chefs  furent  sans 
suiUiès,  et  l'historien  des  albigeois  rappot  le 
que  l'un  d'eux,  qui  se  faisait  appeler  Tbéo* 
(înric,  lit  un  jour  à  Guy,  après  une  longue 
dispute:*  La  prostituée  m'a  trop  longtemps 
tenu  daas  ses  fNels;  je  ne  m'y  laisserai  |»los 
prendre.  »  Et  qu'(  nicndait-il  par  cette  pros- 
tituée T  l'Eglise  romaine,  lyoute  l'iiistorien. 
Celte  haine  contre  l*Eglise  et  eeUe  obsti- 
nation caractérisaient  tous  ces  hérétiques, 
comme  notjs  en  nurons  bientôt  d'autres 
preuves.  Nous  ne  pouvons  juger  de  leurs 
yérttables  opinions,  puisqu'elles  ne  noua 
ont  été  transmise<t  tjue  par  des  hislo:iens 
d'un  parti  contraire,  et  qui  avaient  intérêt 
de  les  présenter  soos  on  aspect  défavorable. 
Hais,  ai  Toa  on  croyait  les  écrivain*  proltip 
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umt  leor  plus  grand  crime  aurait  élé  d'at- 
laqatr  les  mcMes  du  clergé  de  ce  temps  et 

la  puissance  des  Papes.  Innocent  HI,  dnns 
une  de  ses  ieltres,  iesappellede petits  reuards 
Ofcupéa  à  détraire  la  vigne  du  Seigneur, 
qui  ont  bien  des  formes  différentes,  mais  qui 
sont  tous  liés  ensemble  par  une  queue  com- 
luune.  Il  faut  convenir  que  ces  renards  o'a- 
Teientpaa entièrement  manqué  d'adresse,  car 
ifs  avaient  atti  r^^  dans  leur  parti  de  puisaania 
seigneurs  et  même  des  roix. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  Guy  s'aperçut  facile- 
ment que  dr?  ({i?n!<:sinns  et  des  dîs[tutes 
tiléologiques  ne  les  raïueueraient  point  dans 
le  sein  de  l*l^lise  romaine;  et  il  s*ooeupa 
(fos  moyens  d  iu  r  titrer  la  cruisade  qui  se 
préparait  contre  eux.  11  alla  réchauffer  le 
zèle  religieux  de  plusieurs  seigneurs.  Le 
duc  de  Bourgogne  promit  de  se  croiser  si  le 
coiuteSiraon  de  Montl'orl,  «jui  était  revenu 
de  la  Palestine,  consentait  à  partager  les 
dangers  et  la  gloire  de  Tenlreprise.  Guy 
vole  aussitôt  vers  le  comte  Simon,  son  an- 
den  ami,  el  ie  détermine  à  entrer  dans  la 
croisade.  Le  rom  le,  qui  sortait  de  la  Messe 
lorsque  (îiiy  se  (>résent.i,  teniit  nn  livre  de 
prières;  il  quitte  le  livre  et  le  louueà  labbé, 
en  loi  demandant  de  lui  exuliiiuerone  ligne 
sur  laijucllfi  il  avait  posé  le  doigt  :  l'aljhé 
lut  ces  mots  :  Angeliê  suii  mandavU  de  te,  ut 
Cttêtodiant  te  in  omnibm  viiiluù  :  in  manifms 
portabunt  te,  ne  forte  çffendas  ad  tapidem 
ptd$m  tuum.  Ces  mois  fiarnrent  au  comte 
un  avis  de  Dieu;  il  ne  bâidiiça  plus. 

Depuis  ce  temps,  Guy  ne  quitta  presque 
plus  Simnn  do  Montfort.  Il  le  seconda  dans 
toutes  ses  entreprises  <H>otre  les  albigeois, 
•ortout  lorsqu'il  eut  été  nommé  général  de 
la  croisade.  Mni s  finy,  an  iTiilicn  t)es  hor- 
reurs de  cette  guerre  m'rée,  montra  quel- 
qoelMs  des  sentiments  de  Jastice  et  d^bu- 
nianilé.  C'est  ainsi  qu'à  la  prise  du  châte.iu 
de  Minerbe,  en  1210,  il  entra  dans  une  mai- 
son où  s'étaient  réfugiés  un  grand  nouLtre 
d'hérétiques,  et  les  engagea,  en  leur  garan- 
tissant la  vie,  à  abjurer  leurs  erreurs.  Ils  lui 
répondirent  tous  d'une  voix  :  «  Pourquoi  per- 
dre fOire  temps  à  nous  prêcher?  >  Nous  ne 
voulons  point  de  votre  religion;  nous  tenons 
è  Lotrc  secte  à  la  vie,  à  la  mort.  L'abbé  crut 
on*i)  raiffdnerait  pins  facilement  les  femmes 
dans  !f  hoi)ne  voie;  il  y  en  avait  une  multi- 
tude daus  une  autre  maison  ;  el  il  s'em- 
pressa de  leur  porter  aussi  des  r^rolesde 
liais;  mais  il  les  trouva  encore  plus  ofiiniA- 
Hesfjufl  les  lionum-*.  Aussi  le  comte  Simon 
lit-ii  préparer  un  ^rund  leu,  et  ordonna  d'y 
jeter  tous  ces  hérétiqnw,  bommes  et  fem- 
mes; mais  les  bonrre/inx  n'eurent  rien  à 
ftire  ;  tous  les  condamnés  se  précipitèrent 
eux-mêmes  dans  les  flammes. 

î>e  zèle  et  les  trnvaux  de  IVihhé  do  Vaulx- 
Cernay  méritaient  bien  une  récomneose. 
En  1910,  il  fol  nommé  évêque  de  uii^- 
sonno  ;  celte  villeavait  été  prise  sur  les  héré- 
tiques, l'aunée  précédente,  après  de  sanglants 
combats.  Il  n'ensuivit  pas  moins  le  comte 
Simon  au  siège  de  Toulouse,  et  continua  à 
J'aider  de  ses  conseils.  £tt  WM,     viol  à 
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Paris,  pour  lâcher  d'obtenir  une  nouvelle 
eipéditionde  eroifés  eonlrelet  aUrigsoii. 

Il  fallait  de  nouveaux  efToHs  ;  presque  tous 
les  pays  soumis  )>ar  ie  comte  Simon  avaient 
secoué  le  jou^  ;  et  le  roi  d'Aragon  s'Asit 
mis  i  la  tête  des  héréii  iut  s.  Ce  fut  s«int 
Dominique,  (]ui,  pendant  l'absence  de  Goj, 
fit  les  fonctions  de  Ticaire  général  de  soo 
diocèse.  s*il  liaul  eneroire  de  fietUcs  duo- 
niques. 

Il  parait  que  de  ce  moment,  le  principal 
soin  de  Tévéqne  Goy,  fut  de  |>arcounr  l« 
FfLinre,  pour  trouver  )  os  défenseurs  dans  la 
guerre  uue  l'on  appelait  sacrée.  L'enlbou» 
tiasmes*élait  refroidi.  Aussi  Pierre  de Vaoli- 
Cernay  s'écrie- l-il  quedans  toute  la  Fnvp, 
il  ne  reste  plus  que  le  vénérable  el  samt 
évèque  de  Carcassonne  qui  s'occupe  eocns 
des  intérêts  de  la  foi. 

Matfiré  ces  courses  multipliées,  il  par»!! 

3ue  l'évéque  Guy  retourna  quelquefois  près 
a  comte  Simon,  et  qu'il  fut  témoin  de  di- 
vers combats  et  même  de  la  fameuse  l>ataille 
de  Muret,  où  le  roi  d'Aragon  périt,  liais 
noos  ne  croyons  pas  qu'il  ait  été  à  l'armée 
lorsque  Simon  do  Mnntforl  fut  tué,  en  TilS 
Nous  voyons  du  moins,  par  le  Carlulaire  de 
Saint-Denis,  f|oe  cette  même  année,  leS  ffi- 
vrier,  il  ct-lébra,  sur  l'invitation  lie  Gauthier, 
ibbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  la  transia* 
lion  du  corps  de  saint  Leufroy  de  son  an- 
cienne châsse  dans  une  neuve,  et  que,  par 
reconnfl)«snncp,  les  moines  de  S^ini-Ormain 
lui  tiriiit  Lénéreusement  don  d  uu  os  du 
saint,  et  même  de  deux  phalanges  de  ses 
doi^is.  L'année  précédente,  il  avait  adminis- 
tré les  ordres  sacrés,  dans  l'église  deSaiol- 
Denis,  en  présence  de  Tabbé. 

Il  rctnnrnn  s3n>^  doute  peu  de  temps  aprt'S 
dans  son  diocèse;  mais  00  ne  voit  (»as  qu'après  | 
la  mort  dn  comte  Simon  de  Montfort,  il  sil 
[iris  une  pari  bien  active  à  cette  guerre  cen- 
tre les  albigeois,  qui,  de  religieuse  qu'elle 
était  en  commençant,  était  devenue,  coiume 
toutes  les  entreprises  de  ce  genre,  om 
guerre  de  polilir,ije  et  d'and)ilion  ;  et  qui, 
après  une  longue  période  de  malheurs  et 
de  désesires,  irent  ancun  résvitat  a?anti* 
geux. 

£n  lâ^t  Guy  accepta  pour  l'église  de 
Carcassonne,  dilTérents  1e^  et  dons,  et  il 

mourut  le  20  ou  le  21  mars  de  celte  même 
année.  Pierre  de  Vaulx-Cernay ,  dont  l'In*- 
loire  Unit  avec  le  comte  Simon  en  lil&,  n'a 
pu  nous  donner  aucun  détail  nllérîeorsv 
la  mort  de  son  oncle. 

Ses  écrits.  —  il  est  étonnant  que  d'un 
homme  qui  a  été  employé  presque  loole 
vie  dans  les  «irai  tes  les  plus  itiiiiorianies, 
et  qui  a  fait  tant  de  prédications  en  divers 
pays,  il  ne  noos  reste  ni  lettres  ni  sermons. 
Les  auteurs  contemporains  se  bornent  à 
louer  sa  grande  doctrine,  mais  sans  citer 
set  écrits. 

Cependant  Fabricius  le  nomme  conuos 
auteur  d'une  excellente  Hûtoirt  de*  o/W- 
geois^  mais  il  ne  lui  attribue  cet  ouvntge  que 
d'après  la  CArenifiia  d'Albéric  de  Trois-Foe- 
lAines.  Nous  aTOoa  eo  ?aiii  léil  des  recbsr* 
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ches  pour  trouver  au  moins  des  Iraces  de  dans  ie  titre  qu'il  a  choisi,  est  du  montrer 

l'ouvrage  attribué  è  révéqnedeCarcMSonne.  que  la  croisade  n'est  point  l'ouvragedra 

Il  eût  éié  curieui  de  voir  comment  cet  au-  nommns,  mais  relui  de  Dieu  :  ceux  (juî 

teur  rendait  compte  de  tant   d'événements  parlaient  n'avaient  point  reçu  d*ordre  ;  la 

aoiqaels  11  avait  ea  une  si  grande  part;  plupart  n'oliéissaient  point  à  des  chefs;  tous 

:;i3:s  notis  ne  croyons  pas  que  cotte  histoire  rennn  ;iient  îi  leurs  hahiludos,  h   leurs  fa- 

owale  lit  imprimée,  ni  en  manuscrit.  millesi  à  leur  pavs;  oo  n'avait  pas  même 

Il  serait  très-possible  qu'AIliéric»  le  pre-  besoin  de  les  prêcner  dans  les  églises  pour 

mier  auteur  cpii  nit  fiit  nieniion  de  cet  ou-  les  encourat^er;  \v.  riche  oubliait  ses  trésors, 

vrage.ait  attribué  à  l'évêque  de  Caroassonne,  le  pauvre  sa  misère.  On  vit,  si  l'on  en  croit 

qui  aTait  été  abbé  de  Vaulx-Gernay,  l'Hii-  ?e  récit  de  l*abbé  de  Nogent,  tous  les  ften- 

toire   des  albitjeois,  l'crite  par  Pierre,  son  pies  recevoir  ensemble  la  mémo  impulsion; 

neveu,  moine  dans  la  môme  abbave.  I*eut-  le  sauvage  éro<.sais,  les  jnnibes  nues,  vêtu 

ôlrc  aussi  l'évftque  pariicipa-t-il  à  la  rôdac-  d'uno  casaquo  du  poil  hérissé,  portant  Sf'S 

lion  do  cet  ouvrage,  qui  paraît  avoir  été  vivres  dans  un  sac  suspendu  h  ses  épaules, 

tS-rii  sous  ses  yeut.  C'est  ce  que  l'on  pout  quitta  son  climat  l)rumeui  ;  d'autres,  avec 

iriiluire  de  plusieurs  passages,  quu  uous  oes  armes  inconnues,  venaient  offrir  le  se* 

retrouvons  è  l'article  do  cet  auteur.  cours  de  leurs  bras  ;  des  hommes  accourus 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'évôque  Guy,  par  l'in-  des  îles  lointaines,  et  parlant  un  Inn^a.ge 

fluence  qu'il  a  eue  dans  les  affaires  de  son  qu'on  n'entendait  point,  plaçaient  les  doijits 

temps,  par  sa  répotatîon  de  savant,  et  surtout  dans  leur  main  en  forme  de  croix,  et  décTa» 

par  Toiivra^o  (]u'on  hii  attribue,  méritait  raient  ainsi  qu'ils  vuulnient  cotuli.ittro  pour 

une  place  dans  ce  Dictionnaire.  leChrist.  Guiberlne  croit  pas  pouvoir  mieux 

GQIBERT,  abbé  de  Noj^enl,  —  est  autenr  exprimer  ce  qu'il  y  avait  de  merveilleux 
d'une  histoire  b  inièro  croisndf,  sous  dans  ce  iiiouvr'fiicnt  ^'c'néral,  i|U*en  rappelant 
le  titre  de  6e*la  Deiper  francos.  Il  était  né  ce  proverbe  de  Salomon  :  ■  Les  sauterelles 
en  1053,  d'une  Emilie  noble,  h  Clermont  n'ont  point  de  roi,  et  toutefois,  elles  mar- 
en  Beauvoisis.  II  prit  l'iiahit  religieux,  dès  chenl  toutes  par  bandas.  »  Rien  n'est  plus 
l'Aie  de  onze  ans,  dansle  monastère  lie  Flaye,  bizarre  et  plus  sinj^ulier  que  le  dévelopiie- 
et  devint  ensuite  abbé  du  Nulru-Uame  de  ment  de  celle  comparaison  dans  rhisloire 
Nugent  sous  Louis,  dans  le  diocèse  deLaoo.  dont  nous  nous  eflSorçoos  de  donner  ici  une 
Cet  auteur  «fait  plusieurs  autres  ouvrages,  rapide  analyse. 

parmi  lesquels  on  dislinj^uo  ses  propres       Après  ces  considérations  préliminaires, 
mémoires,  où  se  trouvent  très-bien  décrites  l'abbé  Guibert  déri  li  l'état  religieux  et  pô- 
les mœurs  et  les  habitudes  des  cloUres.  On  litique  de  l'Orient;  il  parle  avec  assez  de 
remarque  dans  ce  dernier  écrit,  un  récit  vérité,  des  diverses  hérésies  nées  dans  les 
irès>curieux  d'une  révolution  dont  il  fut  té-  contrées  orientales;  il  rapporte  sur  Maho- 
nioin  dans  la  ville  de  Laon,  contre  l'évoque,  met  et  sur  les  progrès  de  sasertc,  des  fables 
Guibert  dit  lui-môme  qu'il  a  composé  son  ridicules  qui  circulaient  alors  comme  des 
histoire  de  la  première  croisade,  ayant  sous  vérités,  et  que  nous  ne  répéterons  point.  ' 
l^s  yeux  une  relation  anonyme,  <  l  r(  |iroclie  Le  seul  document  utile  que  nous  offre  le 
à  ràuleur  do  celte  relation  d'avoir  blessé  commencement  de  son  histoire,  est  la  lettre 
les  règles  de  la  grammaire  et  de  n'employer  qu'écrivit  l'empereur  Alexis  an  comt^  de  ! 
qu'un  lanjiaî^o  commun.  L'abbé  de  Nogenl  Flandre,  pour  engager  les  guerriers  de  l'Oc- [ 
annonce  le  projet  ipi'il  a  d'écrire  d'une  ma-  cident  àsci  ourirConslantinople.  Nous  avons  . 
nière  plus  convenable,  et  de  s'élever,  autant  parlé  de  cciio  leilre  ailleurs.  Notre  histo- 
ijue  son  ^énie  le  lui  permettra,  à  la  haut 'ur  torien  fnii  une  remarque  curieuse  au  sujet 
de  son  sujet;  ce  qui  le  détermine,  dil-il,  à  delà  têlo  de  saint  Jean-Baptiste,  que  les 
redoubler  d'efforts,  pour  écrire  élégamment.  Grecs  se  vantaient  d'avoir  dans  leur  capi- 
t'sst l'esprit  d'émulation  qui,  desoo  temps,  taie.  Les  moines  do  saint  Jean  d'Angeli  se 
répandait  dans  les  provinces  pour  l'étude  flattaient  de  posséder  la  i^le  du  môme  saint, 
deia  grammaire  et  des  lettres.  F.n  adoptant  et  «  Dieu,  »  dit-il,  «  n'a  pas  peruiis  qu'un 
letiirede  Gesfa  D«i  per  Franeoit  il  nous  seul  homme  eûf  jamais  deux  tètes.  »  Guibert 
dit  que  ce  titre  est  sans  prétention,  et  qu'il  s'élf'  v   ici  contre  riiabilude  que  l'on  avait 
doit  servir  è  honorer  le  nom  français.  On  de  couvrir  les  reliques  d'ornements  étran- 
1M>  trouvera  dans  Guibert  ni  la  simutieité  gers,  et  de  les  colporter  de  pays  en  pajs 
rustique  de Tudebode,  ni  la  simplicité  vive  pouramasserderargenl,cequiannon(;aitun6 
et  ammée  deKobert  le  Moine.  Son.  st^le,  coupable  avidité.  «Le  tort  qu'on  a,  »  dit-il, 
qui  s'élève  quelquefois,  est  trop  souvent  «est  de  ne  pas  laisser  lessaints  jouir  du  repos 
plein  tl'aireclatiun,  et  ce  di-faul  répand  de  qui  leur  est  dû  dans  une  tombe  immualdo.  » 
l'obscurité  dans  ses  récils.  On  ne  peut  s'em-       Dans  ie  second  livre  de  son  histoire.  Gui- 
pW»sr  néanmoins  do  reconnaître  dans  Gui-  berl  arrive  au  c(mcile  de  Clermont;  fl  loue 
"^crt  un  observateur  plus  habile  et  |dus  beaucoup  l'éloquence  d'Urbain,  cl  iil  pie 
éclairé  que  la  plupart  des  chroniqueurs  eon-  ce  Pontife  s'exprimait  en  latin  avec  autant 
Isaiporams;  et,  sous  ce  lapporl,  son  his-  de  facilité  qu'un  «vocal  quelconque  dans  sa 
toire  est  un  monument  précieux  pour  tous  langue  maternelle.  Le  discours  qu'il  met 
ceux  qui  veulent  étudier  l'esprit  «t  le  Cft-  dans  la  bouche  du  Pape,  ne  ré(>ond  guère 
rsctère  de  la  première  croisade.  néanmoins  à  l'opinion  qu  il  a  voulu  nous 
M  but  de  rhisiorieD,  comme  il  rannonco  en  donner  :  cette  prédication  médiocr«  n« 


Digitized  by  ^-^^^jg^^ 


rassembl*  point  do  retle  aoi  discoars 

nous  rapportent  d'autres  dironi(]Uo\irs  ; 
(iiiibert  ne  se  fait  jamais  de  scrupule  do 
faire  pnrier  I  sa  manière  les  personna^fea 
do  l'hisioire.  et  se  montre  toujours  disj.risé 
h  leur  prêter  le  secours  de  son  éloquence* 
Notre  Historiea  est  aiieoT  inspiré  et  surtoat 
r^u?  v.'ruîiqiie,  lorsqu'il  décrit  l'enlhou- 
siasme  qui,  comme  une  flnuîmn  dévorante, 
coomt  de  proTÎnce  en  province,  euibrasa 
loos  les  peuples,  à  la  suite  du  aoDcile  de 
Oermoril.  Chacun  ^^l'ait  solliciter  ses  parents 
etsfs  amis  d'entrer  dans  la  voie  de  Dieu  ; 
et  les  eoDlês  et  lee  cbeTaliers  élafeot  en* 
traînés  comme  rrr  nnr  force  surnaturelle; 
la  multitude  suivait  leur  exemple;  ceoi  qui 
iir«Mi«fit  le  rroix,  se  hêtaleiit  de  veodre 
fenn  hien-i  à  bas  prix,  comme  s'il  clil  été 
question  de  racheter  leur  liberté  ou  leur 
Vie.  11  y  avait  alors  une  grande  disette;  les 
arares  comptaient  leurs  boisseaux  defro- 
njfnt;le  p.iutrre  dévorait  les  herbes  des 
champs;  mais  tout  à  coup,  sept  bretûs 
ne  forent  -venditee  qoe  aept  deniers;  on 
donna  pour  r[:!f«î(>iipç  pièces  de  monnaie  co 
^u'on  n'aurait  pas  donné  auparavant  pour 
éviter  la  prison  ou  le  supplice.  Ceux  qui 
5*'tiient  aabord  moqués  de  l'enthousiasme 
de  leurs  Toisins,  prenaient  aussi  la  croix  et 
finseieni  eomme  tes  antres.  On  royalt  partir 
pnur  la  guerre,  des  femmes,  des  cnTAnls,  des 
vieillards  ;  ils  couraient  au-dcv.mt  du  mar- 
tyre, et  disaient  h  ceux  qui  perlaient  les 
armes  :  «  Vous  combattrez  pour  nous»  noiu 
iOufTrirons  pour  Jésus-Clirist.  » 
Tel  est  en  abrégé  le  tableau  de  Guibert, 

3 ni  était  resté  en  OceSdent,  et  qui  a  mieni 
é"  rit  que  tous  les  niitrr^s  les  singularités  du 
spectacle  qu'il  avait  sous  les  jeux.  C'est  de 
fOD  histoire  <iae  Ton  a  tiré  ce  trait  si  connu 
et  si  sourent  r^'i  t^ti^  de  rcs  petits  enfants, 
qni,  partant  arec  leurs  familles  pour  la  croi- 
sade, lorsqnUs  voyaient  une  ville  ou  un 
château,  demandaient  sic'étaitlà  Jérusalem. 
Le  môme  auteur  ajoute  que  IX)ocideiil , 
avant  cette  époque,  était  tout  rempli  de 
troubles  ;  lorsqu'on  eut  parlé  de  la  croisade, 
tout  rentra  dans  le  calme.  De  n)6uie  qu'un 
grand  vent,  dit-il,  est  apaisé  par  une  lé- 
fS^e  pluie;  ainsi  la  guerre  et  toutes  les 

Passions  dr>  !a  riiscordo  furent  calmées  i>ar 
inspiration  de  la  croit  qui  venait  du  ciel. 
Noos  ne  répéterons  point  ce  que  dit  Gui- 
bertsurle  succès  des  prédications  de  Pierre 
l'£nDite.  Il  en  rapporte  beaucoup  de  choses 
merveilleuses,  puis  il  ajoute  :  •  J'ai  dit  ces 
choses  non  comme  a  vant  un  fonds  de  vérité, 
mais  pour  satisfaire  le  goût  du  vul^.u'ro  qui 
aime  ce  qui  est  étrange.  ■  Nous  ne  dirons 
rien*  dans  eette  analyse,  de  la  marche  et  des 
rêver*;  fîr<  premier^;  croisés.  C'est  d.ins  Al- 
bert il  Aix  qu'il  faut  voir  les  événements 
et  les  eomheisqoi  forent  le  triste  prélude  de 
celte  eipédition.  II  rnrnnlo,  comme  Robert 
le  Moine  et  {X)mroo  Tudebodc,  le  désastre 
des  compagnons  de  Renaud  dans  le  château 
d'Exorogorgon,  et  la  défiite  de  Vannée  eom- 
mandée  par  Gauthier  sans  avoir  dans  voi- 
sinage de  Nicéc.  Sa  verve  s'anime  h  l'asi-ccl 
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des  princes  croisés  qui  partent  ponrrOrient; 
il  célèbre  leur  valeur,  leur  puissante  et 
leur  piété;  mais  il  s'étonne  en  même  temps 
et  s'indigue  que  des  guerriers  si  Uers  aient 
fait  hommage  h  Vrrvpfvf^^r  fie  Constantino- 
ple  et  se  soient  par  là  soumis  à  la  domioi- 
tion  âê  tu  pmwref  palilt  (rrcet,  tapUu  [ai- 
bït$  de  tous  Us  peuples. 

Arrivé  au  siège  de  Nicée,  il  retrace u 
tableau  brillant  et  animé  de  ta  discipline,  di 
1  ardeur  héroïque,  de  la  dévotion  sincèr? 
des  croisf^s.  11  ne  porte  le  nombre  des  coin. 
IjatlatUs  qu'à  cent  mille;  il  ajoute  qu'on 
pouvait  compter  les  gens  de  pied  et  la  mul> 
titude  qui  suivait  l'armée  chrétienne.  Dans 
Je  récit  qu'il  fait  de  la  bataille  de  Dorjlée, 
de  la  marche  deseroisés  I  travers  la  Phrjgie, 
de  î'eïpédition  de  Baudouin  et  dn  TnncrWî, 
Giiiberi  n'ajoute  riende  remarquable  au  rédt 
de  Robeit  le  Moine  et  des  autres  ehieoi* 
queur.s  qui  Pavaieul  précédé.  Ay^rh  avoir 
}tarlé  de  l'élévation  de  Baudouin  autrdoe 
d'Edesse,  il  donne  des  détails  assez  curieux 
sur  one  conspiration  formée  contrece  prioee, 
î^r  les  principaux  habitants  de  la  contrée. 
Baudouin  fit  cou|)er  aux  uns  les  uieds,  aui 
antres  les  mains,  k  plusieurs  le  nez,  les 
oreilles,  b  Inn-^nc;  tous  furent  soumis  Ml 
mutilation  des  eunuques.  «Dès  torsfiati' 
dooin,  ajoute-t-il,  commença  à  Jooir  da 
bonlieur  de  gouverner  un  si  beau  pars,  t 

Le  siège  (TAntioche,  tel  qu'il  est  raconté 
par  notre  auteur,  offre  peu  do  détails  qui 
n'aient  été  déjà  rapportés  par  d'autres.  Il 
décrit  fisspz  longuement  la  famine  qui  ri- 
vagea  l  armée  chrétienne;  il  ne  plaint  yts 
ceux  qui  mouraient*  car  ils  «liaient  se  noor- 
rir  lu  pain  des  anges.  En  parlant  de  la  dé- 
sertion de  Guillaume  t^rpentier  et  de  pia- 
sieurs  autres,  il  fait  cette  réflexion  :  ■  C'é- 
i.iil  dans  les  guerres  injustes  qu'ils  se 
faisaient  chez  eux  entre  Chrétiens  qo'ili 
auraient  dû  se  montrer  timides;  maislosie 
hésitation  étaitcoupable.lorsqu'ils'agissaiidfl 
salut  éternel.  »  Lorsqu'on  vil  déserter  Pierre 
l'Ermite,  c'est  comme  si  les  étoiles  étaient 
tombées  du  ciel.  Guibert  apostrophe  vive- 
ment In  cénobite,  qui  aurait  dû  se  souvenir, 
eu  celte  occasion,  qu'il  s'appelait  Pierrt.fi 
qne  la  pierre  ne  sèment  pas  légèremeoL 
Après  ce  jeu  te  mot?,  l'abbé  de  Nogenl 
adresse  au  prédicateur  de  la  croisade  m 
longue  réprimande  que  nous  ahrégeeoi- 
«  Souviena-toi  de  tes  jeûnes;  tant  nue  (a 
peau  demeure  attachée  à  tes  os,  roiaistoa 
estomac  suspendu  comme  à  ua  fil,  sadiatt 
nourrir  de  rherbedes  troupeaux.  LorsQM 
tu  haranguais  les  peuples,  lu  ne  les  appefî« 
pas  à  des  festins  ;  sache  le  conformer  à  ce 
qoetu  as  dit,  et  donne  l'exemple.  ■  Guibert 
tertiiine  le  quatrième  livre  de  son  histoire, 
en  racontant  le  martyre  d'un  chevalier  qo'il 
avait  connn.  Ce  chevalier,  menacé  ds  li 
mort  s'il  n'embrassait  la  foi  de  Mahomet, 
demande  aux  Sarrasins  un  délai  de  sixjoefs» 
atin  de  pouvoir  mourir  un  vendredi.  C 
homme  aa  nommail  Matthieu,  et,  (^  nT  r- 
mémrnt  à  800  noD^II  ne  Toaiot  sedeas* 
qu'à  Dieu. 
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Au  commencement  de  son  cinquième  ti- 
ret Guibert,  afjrès  avoir  {>arlé  «ie  la  cona- 
iritioBtfa  Phirous,  raconte  ossea  briève- 

it-nt  la  prise  d'Aiilioche.  La  seule  chose 
1^  de  remarque  dans  son  réciU  c'est  que 


Chrétiens;  il  ne  manque  point  de  rappeler  le 
bfftaillon  céleste  quivint  a  leur  secours, ajou- 
tant que  ce  secours  leur  ét.nit  bien  dû,  a^rès 
tout  ce  qu'ils  avalent  souttorl  poor  Dieu. 
lUK  w  ■«.u«t^»»  *  w  1—  i-a  mort  de  l'évèque  du  Pu^,  les  expéditions 
»  Arméniens  et  les  Syriens,  dit-ll  trèn^sé»  des  croisés  en  Svrie,  les  différends  survenus 
rust  ment,  furent  sans  iniu,«iicc  pnvelop-  frilrr»  Rohémond  et  Raymond  de  Saint-Gilles 
ésdaos  uo  ma&sacre  général,  car  ils  s'é*  remplissent  une  grande  partie  du  sixième 
lient  associés  aux  Tttrcs.  •  Les  ndires,  »  Uvre  de  cette  bistotre.  En  pariant  de  la  ft- 
esoDtses  propres  e\|  restions,  «  nuraiont  mine  Maralh,  l'auteur  sp mnlenle  dédire  que 
paru;né  trop  de  monde,  s'ils  .s  étaient  arrè»  quelques-uns  des  pèlerins  coupaient  des 
is  àfairequelque  diQéreoce  eulreles  païens  morceaux  de  chair  sur  les  cadavres  des  Sar* 
teeux  qui  profesaaieni  notre  foi.  »  On  est  ravins,  et  les  faisaient  cuire  pour  les  manger, 
orté  à  croire  d'après  cette  étrange  ol)St>rva-  Il  ajoute  que  cela  arrivait  rarement,  ei  ton- 
on,  que  plusieurs  croisés  périrent  sous  ie»  jours  loin  des  regards  Uu  public;  ce  «jui  a 
jiipsde  leurs  frdres,  qai  ne  les  recomiai^  IMI  révoquer  cette  circonstance  en  doute.  En 
lient  point,  fluibcri  nnu«  nî>prpii(l  que  le  rHrnn5r»ni  le  siège  d'Arclias,  il  parle  do  la 
iMge  amaigri  dvs  pèlerins  àtail  coufert  de  murl  d'Anselme  de  Ribemond,  el  dos  doutes 
raise,  et,  qu'an  milieu  des  travaux  do  qui  s'élevèrent  parmi  les  croisés  sur  Tau" 
ége,  ils  négligeaient  de  se  coujinr  la  tiarhe.  thrnti{  ité  de  la  lanre  du  Snuveur  découverte 
évêque  du  l*uy,  prévoyant  des  méprises  à  Anttuche.  «La  multitude  du  peuple,»  dit'il, 
Qestes,  avait  ordonné  aux  steoi  de  f««  '>«ne  tarda  pas  ehuefaoCer  tout  bas  sur  eeti» 
■    *  ■   '~    affaire.  On  en  vint  i  l'épreuve  du  feu  :  Pier^ 


>r  et  de  suspendre  à  leur  cou-  une  Cfqix 

'argent  ou  de  tont  antre  métal. 

Lorsque  KerbogaUi  eut  assiégé  la  ville, 
innée  chrétienne  se  trouva  dans  In  plus 
rande détresse.  Tiuillaiime  de  Normsndie^ 
tliérie,  son  trère,  désertèrent  l'étendard  de 
(  croit.  6uib«rt  ne  veut  point  citer  les  IleoT 

D\  les  croisés  portaient  les  noms,  prirte 
u  II  les  connaît;  par  la  même  raison,  il  garde 
I  silence  sur  la  ftiile  de  quelques  autres 
loraliers.  Notre  auteur  raconte,  comme  les 
litres  chroniqueurs,  les  visions  qu'eurent 
lors  plusieurs  des  pèlerins.  Au  milieu  de 
is  visions,  tes  chefs  jurèrent  de  ne  point 
•?  I!i  r  rarniée.  Tnncrùdo  promit  de  rester 
m  l'étendard  de  la  croix,  tant  qu'il  lui 
Bslerall  einqntnie  éhevaUers.  Bans  Vincen- 
ifi  (ju'alluuia  Kohémonfl,  p'ins  dn  detix 
liile  éditices,  tant  églises,  que  palais  et 
laisons,  furent  consumés  par  ies  flamnies. 

la  même  époque,  il  parut  du  cùW-  Jo 
occident  un  feu  du  ciel  qui  tomba  sur  le 
ifup  des  ennemis.  «  Si  les  i'urcs,  »  dit-il  à 
a  sujet,  €  avaient  eu  de  l'intelligence,  ils 
itraicnt  pr''vii,  h  n'en  pas  douter,  la  ca- 
istrophe  que  leur  annonf^ait  cette  apparition 
tirtordinaire.  »  le!  notre  historien  déerit 
'  camp  des  infidèles  :  On  y  voyait  des  ten- 
»  magnifiques,  des  chevaux  agiles,  des 
estiaux,  des  richesses  de  toute  espèce,  etc. 
"auteur  parle  de  In  désertion  du  comic  do 

ois,  niais  avec  moins  d'amertume  que  les 
aires  chroniqueurs  du  temps.  11  est  per- 
aadé  que  la  mort  de  ce  prince,  après  la 
risede  Jérusalem,  a  racheté  tous  ses  torts 
ai  yeux  de  Dieu.  Si  on  en  croit  ce  que 
Ms  repi>orte  Guibert,  la  croisade  et  ses 
érils  n  auraienl  pas  rendu  meilleurs  un 
laiid  nouibre  de  flievaiiers  et  de  barons, 
ui,  après  avoir  supporté  tona  tes  maux  de 
I  guerre  sainte,  se  conduisirent  h  leur  re- 
)ur  de  manière  à  faire  rougir  les  gens  de 
le». 

La  décoaterte  de  la  sainte  lance  est  rap- 

""(Ai?  par  tous  le?  chroniqueurs,  et  le  récit 
e  «juibert  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau. 
1  pirlp  aTee  eailio«si«sme  d«  In  victoiro  îles 


fe  Barthélémy  mourut  peu  de  temps  après, 
et  l'incertitude  resta  dans  les  esprits.» 

Le  siège  et  la  prise  de  Jérusalem,  la  ba- 
taille d'Asc4iIon  sont  décrits  dans  le  iseptiènie 
livre  de  Guibert.  La  prise  de  la  vttiu  sainte 
remplit  l'auteur  d*un  si  grand  enthousiasma, 
qu'il  S*arréte  pour  nous  montrer  ret  (''vi^ne- 
menl  comme  aynul  été  prédit  par  l'Ecriture, 
et  surtout  par  de  nombreux  passages  d*Bxé- 
eiiiel.  Ici  Gnibert  reporte  ses  regards  en  ar- 
rière et  raconte  plusieurs  particularités  in- 
téressantes sur  le  siège  d'Anliocfae.  Dans  ce 
siège  si  mémorable,  on  avait  vu  les  enfants  des 
Clir(^tien9  et  ceux  des  musulmans  se  former 
en  bataillons  et  livrer  des  combats  en  présence 
des  deux  armées,  qui  quelquefois  s'ébr<>  niant 
h  leur  aspect,  en  venaient  à  une  bataille  géné- 
rale. Un  spectacle  moins  touchan  i,  c'était  celui 
d*une  troupe  de  vagabonds  qui  suivaient  Tar^ 
raée  :  un  noble  guerrier  de  Normandie  se  mil 
^  leur  tête;  il  se  Ibisait  appeler  le  roi  des 
gueux.  Dès  que  Tnn  de  ses  sujets  avait  snr 
lui  la  valeur  do  deux  sn-is,  on  le  renvofait 
de  la  troupe.  Guiberi  ajoute  que  ces  vaga- 
bonds mangeaient  do  la  chair  humaine,  ce 
qnl  inspirait  un  grand  effroi  aux  Sarrasins, 
etqne  leur  multitude,  soumise  bux  ^^-!es 
de  la  discipline,  rendit  les  plus  grauda  ser- 
vices à  Tarmée  chrétienne.  Uam  de  Nogent 
est  le  seul  des  chroniqueurs  qui  parle  des 
circonstances  que  nous  venons  de  rappeler. 
Cest  le  seul  ans^i  qui  ait  parlé  de  la  sage 
politique  do  l'évCqne  du  Puy,  qui,  an  mi- 
lieu des  horreurs  de  la  famine^  ordonna 
d'ensemencer  les  terres  voisines  d  Antfoche, 
etOt  croire  ainsi  aui  ennemis  que  rien 
ne  pourrait  lasser  la  constance  des  Chré- 
tien** ... ,  . 
Ce  n*esi  point  dans  l*histoire  que  nous 

analysoD!»  qu'on  trouvera  des  notions  suffi- 
santes sur  la  marche  et  les  défaites  de  cette 
mnititado  de  pèterios,  oui  partirent  d'Eu- 
rope après  la  prise  de  Jérusalem.  î  s  seule 
particularité  remarquable,  que  nou«  ayons 
trouvée  dans  le  récit  de  GuifoeH,  c*est  que 
rarchtféqaode  Milan  avait  ««porté  t?  ce  lui 
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une  ch&^e  de  saint  Âmbroise,  et  que  cette  On  vil  à  Cambray  cette  môflieofe  :  Ihtmmt 
chape,  richement  ornée,  tomt^  au  pouvoir  s'avança  dans  Téglise  jusqu'à  l'autel  ;  eil'oii 
des  Turcs  <t  Dieu  punit  ainsi,  »  ajoute  notre  la  suivait.  Bientôt  après  cette  oie  niounii 
auteur,  •  la  fulie  de  ce  nréla'.  étourdi,  qui  dans  le  pa^sde  Lorraine.  «Elle  fui  alUu  bien 
avait  porté  dans  le  pays  des  barbares  un  ob«  plus  sArameot  jusqu'à  Jérusalem,  »  dit  notre 
jet  aussi  sacré.»  En  décrivant  le  combat  li-  chroniqueur,  «  si,  !a  veille  de  son  départ, elle 
f  ré  près  do  Haoïla  »  l'abbé  de  Nogeni  parle  de  se  fut  donnée  à  sa  maîtresse,  pour  ôire  otan- 
la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  et  de  celle  da  gée  dans  un  featin.  »  C'est  sans  dooteoiUe 
comité  de  lîldis  ;  Harpin,  comte  dft  Bourges,  manière  de  tourner  en  ridicule  la  cré<]ulit 
avait  conseillé  à  Baudouin  de  ne  pas  risquer  de  son  siècle,  qui  a  valu  à  Guiberi  l«  titr» 
la  hataille.  «I  Harpin.»  lui  répoodTit  le  roi  de  de  philosophe  qneloi  ont  donné  qaelqmi 
Jérusalem,  «  si  lu  as  peur,  relire-loi  et  va-  écrivains  modernes;  iiunis  admirops  id  li 
l-en  à  Bourges.»  Telles  étaient  les  mœurs  faiblesses  et  les  contradictions  de  l'esprillio- 
guerrières  de  ces  leuips-là.  Ici  Guiberi  ra-  maiu.  Après  avoir  ri  do  la  crédulité  do  tbI» 
conte  longuement  une  aneetloete,  que  nous  gaire*  l'abbé  de  Nogent  reproche  trè$-amè- 
ne  trouvons  point  ailleurs.  «Un  homme,»  renient  à  Foucher  de  ne  point  croire  à '  « 
dil-il,  a  de  l'ordre  des  chevaliers,  avaii  ac-  découverte  de  la  sainte  lance.  «  La  m- 
cepté  le  secours  du  démon,  pour  venger  la  ligne  assertion,  »  s'écrie-t-il,  «  decaprttn 
mort  d«?  son  frère.  Le  démon  le  suivait  par-  Fonr  her,  tjni  vivait  dans  le  repos  et  5ep>r- 
tout  cl  ne  lui  laissait  point  de  repos.  Lèche-  geail  au  milieu  des  festins,  tandis  queiei 
'valierprit  la  croix,  et,pendanl  son  pèlerinage  nôtres  moarateot  de  foim  dans  Aeliod». 
àJérusalem,  le  diable  le  laissa  (rLin  ]uille.  Le  pourrait-elle  jamais  prévaloir  contre  les  dé- 
démon  reparut  quand  le  chevalier  retourna  en  clarâlions  de  tant  d'hommes  .sages  quiélâi«<H 
Occident  ;  etcelat-ci  eut  beaucoup  de  peine  à  présents?  >•  Nous  ne  suivrons  point  Guilitti 
se  débarrasser  de  la  présence  de  l'ennemi  des  dans  d'autres  critiques  ;  nous  dirons  seul^ 
hommes.  »  Après  celle  anecdocte  qu'il  est  ment  qu'il  accuse  Foucher  d'ôtre  sans  m^e 
inutile  de  (vraclériser,  Guibert  revient  h  la  porté  à  l'exagération:  celui-ci  élève  à  m 
croisade,  et  dît  que  Dieu,  pour  s'en  réserver  millions  d'hommes  le  nombre  de  ceuiqui 
toute  la  gloire,  ne  permit  poinl  qu'elle  fût  avaient  pris  la  croix;  et,  selon  noire  auteur, 
dirigée  par  les  rois  et  les  maîtres  Ue  la  terre:  tout  l'Occident  n'aurait  pu  suilir  à  fourair 
cette  pensée  revient  sans  cesse  dans  son  ou-  un  pareil  nombre  de  croisés, 
vrage.  Labb^  fie  !So;zent  poursuit  son  hisloir? 

La  lin  du  dernier  livre  de  cette  chronique  jusqu'à  la  conuuêtede  Holémaïa  ou  deSuoi- 

nou.<i  offre  une  chose  curieuse,  c'est  fa  cri*  Jean  d'Acre.  Nons  n*aTons  rien  reiiMrqvt 

tique  d'une  histoire  de  la  croisade  faite  par  dans  cette  parlie  de  son  récit  qui  rrérilil 

un  auteur  ronleraporam.  liuiberi  ju..îe  la  d'ôlro  mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteu». 

chronique  de  Foucher  de  Chartres  qui  ve-  Nous  Unirons  notre  analyse  parce  qop«lil 

nait  do  lui  tomber  entre  les  mains.  11  repro-  le  chroniqueur,  de  la  lua^niûcence  de  Bau- 

che  à  Foucher  d'employer  dos  mois  d'un  douin  1".  «  Ce  prince  vivait  dans  son  dudé 

pied  etdemi,  d'èlre  sans  couleur,  et  d'avoir  d  Edesse  avec  le  plus  ^ratid  éclat,  lelleiueiii 

commis- des  erreurs  assez  graves:  il  se  mo-  que  toutes  les  folsquM  se  menait  en  roui'. 

Sue  surloul  de  la  -crédulité  du  prôlre  de  il  faisait  porter  devant  lui  un  boui  iiet  J'or. 

hartres»  qui  disait  daus  son  histoire,  que  sur  lequeî  figurait  un  aigle,  et  qui  afaiiii 

des  croix  avaient  été  trouvées  sur  le  corps  forme  d*on  bouclier  grec.  Adoptant  le»  usa* 

de  quelques  croisés  qui  avaient  fait  nau-  ges  des -entils,  il  marc  hait  portant  une  longu« 

fraise,  et  qu'on  avait  retirés  de  la  mer.  robe;  il  avuit  laissé  croître  sa  barbe,  faisailile- 

Ciuibert  rapporte  à  ce  sujet  les  fMeuses  su-  chir  le  genou  par  ceux  qui  l'adoraient,  istf- 

)erchcries  auxquelles  un  grand  nombre  de  geait  par  terre  sur  des  tapis  étendus;  eiù\ 

)èlerins  avaient  eu  recours,  atin  de  monfrer  entrai!  dans  une  villf  qui  lui  appartint,  deui 

a  volonté  de  Dieu.  Pour  caractériser  mieux  chevaliers,  en  avant  Uo  son  char,  faisaieo^ 

encore  la  crédulité  populaire,  il  raconte  que  retentir  deux  trompettes.»  Ce  portrait,  il^so' 

lui-même  se  trouvant  à  Beauvais,  on  vil  un  en  convenir,  ne  s'accorde  guère  am 

Jour  des  nuages  disposés  obliquement,  les  récit  des  autres  historiens,  qui  nous  re(>fr 

uns devant  les  autres,  de  telle  sorte  qu'on  sentent  Baudooin*  faisant,  pieds  dus,  m 

aurait  pu  y  voir  !i  fi^nire  d'une  grue  ou  première  visite  au  Saint-Sépulcre,  et  refa- 

d*une  cigogne;  et  ce^iendanl  des  milliers  de  saut  de  porter  une  couronne  d'or,  dans  mi 

voix  proclamèrent  qu'une  croix  avait  paru  ville  oik  son  Maître  n*avalt  eu  qa^aoecoii* 

dans  le  ciel.  L'abbé  de  No;:;ent  ajoute,  a  ce  ronne  »ré|>incs. 

trait,  un   trait  plus  curieux  encore.  Une       CriBRUT,  moine  de  Foigny,  —  esl  cite 

ieuiuic  avait  pris  la  roule  de  Jérusalem;  comme  auteur  d'un  Traité  sur  le  mu»»' 

une  oie,  insiruiie  on  ne  sait  à  (fuelle  écoUf  rai  de  la  GMèt$»Gè  Commentaire,  qui  Q s 

marchait  en  se  babn«;ant  à  sa  suite  ;  alors  le  jamais  vu  le  jour,  et  qui  selon  loule<(^ 

bruit  se  répandit  dans  les  châteaux  que  les  parence  ue  subsistait  qu'eu  maouscril, 

oies  étaient  convoquées  de  Dieu  à  la  déli-  la  seule  abbaye  de  Foi gny,  était  dédié  i 

vrance  du  tombeau.  On  peut  se  rrii  i  oler  ici  lînrthéicmy  nui  nvail  fou  lé  monwl^f* 

âu' Albert  d'Aix  parle  d'une  oie  el  d'une  en  liât.  Barlnélemy  était  évôquedeUoD. 

lièvre  que  tes  bandes  de  Gotebal  et  d'Effli-*  Il  renonça  vers  1150  à  cette  dignité  pour 

ron  regar  laiont  comme  re vt* tues  d'un  carac-  se  retirer  à  Foigny  où  il  vivait  encore 

tère  divin  et  qui  ieur  serTaicni  do  guide.  1157.  C'est  peut-être  entre  cesdsux4^' 
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qnei  qu'il  a  reçu  la  dédicace  du  traité  do 
Giiibert,  traité  dont  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion ni  daos  la  Bibliothèque  sacrée  du  P.  Le- 
lou'^,  ni  dans  la  BUthoilUque  uitmitmu 
de  dmu  de  Viacb. 

GUICHARD,  archevêque  do  Lyon.—  On 
ne  >r^it  rien  des  premières  années  do  sa  vie, 
«I  de  sa  faioillo,  Di  du  lieu  de  sa  naissaoco. 
Le  nom  de  Gaiebard  ou  Wicard  étant  com- 
mun dans  le  Lyonnais,  on  est  por:'  l\  croira 
qu'il  était  né  dans  ces  contrées.  On  trouve, 
cil  effet,  ce  nom  souvent  répété  dans  la  Cl* 
mille  des  sires  de  Boaujeu  ;  et  dans  un  acte 
(éièbre  de  l'an  117.1,  ém/iné  de  notre  prélat, 
n^jurent  les  noms  do  ijincliard  d'Autnn  et 
do  Gttichard  do  J avez.  On  peut  donc  (-roi ra 
i|iie  noire  duichard  apparlooait  à  quoiqu'une 
de  ces  t  ami  Iles. 

Il  était  moioe  à  Ctloaui,  loraqu*il  fui  fait 
abb^  de  Ponligny  après  Hugues  de  Maçon, 
élu  évêque  d  Au&erre  eo  1136.  C'était  un 
homme  recommandable  dans  son  oixlro  etqui 
dans  le  monde  jouissait  d'une  grande  consi- 
dération. Jean,  évôque  do  Poitiers,  écrivant 
à  Mini  Thojuas  de  Canlurbéry, appelle  l'abbé 
do  Pontigny  un  bomme  d'une  sainteté  incom« 
HaraMo  .ivcc  letHH>l  il  tuf  conseille  de  se  lier 
d'amuié,  parce  que  de  tous  les  abbés  de  l'ur- 
dro  die  Clloaox  dont  Tiiifluence  dans  les 
atTdres   était  ir^s-grandc,  Guicliard  était  le 

|>lus  accrédité,  suit  à  la  cour  du  Pape,  soit 
I  la  cour  du  roi  de  France.  Il  lui  suggère 
quil  trouvera  à  Ponligny  une  reiraile  assu- 
rée, si  l'i  for(  0  des  événeiuents,  pendant  sa 
cootesialiun  avec  le  roi  d'Angleterre,  le  force 
è  s>ipairier. 

rv-^t  ce  qui  arriva  sur  la  fin  de  la  môme 
année  lltU».  L'arcbevdque  de  Cantut  l  e  ry 
étant  venu  à  Sens  trouver  le  Pape  Alexan- 
dre 111,  ce  pontife,  après  avoir  pris  connais- 
sance de  soa  atTaire,  lui  assigna  pour  retraite 
l'abbaye  de  Pontigny,  neraoadé  qu'il  Ironto- 
rail  dans  l'abbé  (iuicliard  les  secours  et  tes 
(Ansolations  dont  l'illustre  ^rsécuté  avait 
t.iiii  besoin.  L'âunce  d'après, «lUicliard  ayant 
tié  élu  pour  remplir  le  siège  de  Lyon,  à  la 
place  do  Drogon,  déposé  par  le  P.iiu.',à  cause 
de  ses  liaisons  avec  l'empereur  d  Aiiomagne, 
reçut  des  mains  d'Alexandre  la  consécration 
épiscopale  à  Montpellier,  le  8  août  1165; 
mais  son  compétiteur  se  maintint  toujours, 
malgré  sa  déposition,  dans  la  ville  méiropo* 
litaine.  Le  nouvel  archevêque  ne  put  entrer 
en  possession  de  son  siège  qu'au  mois  de 
novembre  UG7.  C'est  cequi  résulte d*une 
lettre  de  Jean  de  SaliabnrjTi  éorivaol  à  Jean» 
évôquc  de  Poitiers. 

IMns  une  lettre  de  l'an  1171,  le  Pape 
Alexandre  lui  donna  la  qualité  de  légat  da 
Saint-Siège,  ei  lui-même  prend  ce  titre  dans 
un  acte  de  la  môme  année  ei  dans  une  cbarte 
npportée  parmi  les  pièces  justiûcatlf  es  de 
la  Gaule  Chri'licnne,  tome  IV,  p  21. 

Ce  qui  a  le  plus  illustré  i'épiscopat  de  Gui- 
chard,  c'est  raccord  qu'il  ai,  l'an  1119,  avee 
to  comte  de  Forez,  touchent  Je  domaine 
utile  et  honorfflque  de  la  ville  de  Lyon, 
bëpuis  longtemps  des  prétentions  respec- 
tives avaiflUl  lionné  lieu  à  de  lldienfis 
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contestations  et  h  des  entreprises  hostiles 
du  la  part  des  comtes  de  Forez.  tjuicUard 
eut  le  bonheur  d'en  tarir  le  soiuve  par  l'a- 
bandon qu'il  fit,  «vec  le  consentement  de 
son  ulcrgé,  de  plusieurs  terres  et  diéteaux 
qu'il  possédait  sur  la  rive  droite  do  Rbône, 
en  L'('Ii;iii,-p  dos  droits  sei^^neurianx  que  les 
comte.*!  de  Forez  exeryaient  dans  Lyon. 
«  C'est  eet  acte,  »  dit  le  P.  Ménesirier,  «  qui 
('lablit  MM.  les  chanoines  do  l'é^^lise  de 
Lyon  comtes  de  Forez,  aux  mômes  droits, 
titres  et  prérogatives  que  l'avaient  été  les 
anciens  comtes.  C'est  une  acquisition  qu'ils 
firent  par  l'échange  do  plusieurs  de  leurs 
terres  et  par  onze  cents  marcs  d'argent. 
.Pour  rarebevéque,  il  était  auparavant  \Au» 
que  comte,  puisqu'il  était  eTtnrqiic  et  sou- 
verain. »  Mais  cela  no  doit  s'entendre  que  • 
de  la  portion  du  dioeèse  qui  foisait  par- 
tie du  royaume  de  Bourgogne  et  par  eoli* 
cession  des  empereurs. 

L'an  1171»,  le  Pape  Alexandre  III,  ayant 
confié  la  légation  des  Gaules  à  Pierre, 
cardin'il  du  litre  de  Saint-Chryso^ono,  au- 
paravant évéque  de  Meaux,  écrivit  a  Gui- 
chard  dea&  lettres  pour  lui  enjoindre  de  re- 
connaître ce  cardinn!  en  sa  qualité  de 
légal;  cequi  prouve  que  l'archevêque  da 
Lyon,  se  trouvant  lui-mAroe  revêtu  de  celle 
éminenle  dignité,  avait  do  ta  pi  ioe  h  so 
soumettre  à  la  juridiction  du  cardinal. 
Saint  Bernard,  ayant  été  canonisé  la  mémo 
année, ^  duichard  se  rendit  ^  Clairvaux pour 
assister  h  la  dédicace  du  monastère  et  re~ 
lever  de  terre  le  corps  du  saint. 

Nous  ne  relèverons  pas  l'erreur  dans 
laquelle  sont  tombés  plusieurs  critiques 
modernes,  Baronius,  Binius.  duBoulav  et 
môme  les  auteurs  de  laMmeeUe  GmtU 
chr/!irnne,  qui,  trompés  par  un  passage 
atléié  de  Itoger  de  BoveUen,  font  assister 
notre  archevêque  au  concile  de  Lambers, 
dans  rAU)i^;enis,  concile  (ju'ils  placent  n)al 
â  propos  en  1176.  La  vraie  date  de  ce  con- 
cile est  l'an  1165,  temps  auquel  Guicliard 
n'était  pas  encore  archevêque,  et  ce  qu'on 
rapjiorte  de  lui  est  ailribiié  dans  les  vrais 
actes  à  Gaucelin,  évêque  de  Lodéve. 

L'année  précise  de  sa  mort  n'est  marquée 
nulle  part,  mais  elle  est  postérieure  h  l'an 
1179  et  peut  être  rap^ioriée  à  l'an  llbOou 
1181.  Il  voulut  être  enterré  dans  Péglise  du 
château  de  Riotier,  «  Iteiorlorii,»  situé  sur  la 
Saône,  à  cinq  lieues  de  Lyon,  terre  qu'il 
avait  achetée,  dit-on,  de  Jean  de  Braine, 
comte  de  Mâcon,  pour  la  somme  de  seize 
niilln  livres.  André  I)u(i(e«iTip,  Severtius, 
les  auleurs  de  la  (iaule  clirtiicnnc,  qut  ont 
avancé  (^e  fait,  n'ont  pas  vu  qu'il  y  a  là  un 
anachronisme  insoutenable;  Jean  do  Rraine. 
de  la  maison  de  Dreux,  n'étant  devenu 
comte  de  MAcon  que  Tan  iVk  par  son  ma- 
rîa;-'e  nw.c  l'fiéritière  fjo  ce  cotnté.  Quoiou'il 
en  soit,  il  est  certain  que  le  corps  de  ôoi- 
chard  fut  enterré  h  Pontigny  où  Von  voyait 
sur  son  tiMiibeau  cette  courte  ôpitaphe  :  Hic 
jacet  domiaus  Gtiichardits,  archiepiseopue 
Luadttnentii,  gecundui  abbashujui  momuterii, 

&n  tcmita.  —  Claodt  do  Wiiçb»  ai>rit 
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bien  (tes  recherches,  n'ayant  pu  découvrir 
aucun  écril  de  ce  prélat,  se  montre  forl 
él*M4  que  Manriqite  l'ait  qualifié  illustre 
par  ses  écrits,  §eripti»  elarui.  C'est  (^n'appA- 
rtmmMIi  Manrique  avait  lu  la  Chronologie 
MHtffîpa  de»  arehevégutw  à»  Lpm,  par 
Sevprtin*?  qui  l'appelle  un  ftnpie  eicelleni  ; 
mais,  en  disaol  cela,  Severli us  confond  notre 
prélat  tfMun  nomné  Wiflbard,poët««teh»- 
noine  de  Lyon,  qui  trouvera  son  article  dans 
notre  Dictionnaire.  Dom  Martènu,  plus 
heureux, a  déterré  de  Guichard  un  écrit  con« 
sidérabta  dont  noua  parlefom  aprè»  tvoir 
ren  fa  compte  quelqoee-iiaet  J«  ses 
teUrt's. 

l^GoniMil  n'étfli  t  encore  qu'abbéde^Mli- 

gny,(fUichar'}éf'rivit.*i  Tnlilié  Suî^orcn  faveur 
dalréaorierde  l'éj^lised'Auxerrtti  demandant 
peur  lal  sa  proteetlon  aaftrès  du  roi,  qui  Ini 
suscitait  dos  alTaires.  Ce  trésorier  était,  sf  Ion 
l'al)l>é  LetuRuf,  un  (rinlinal-diacre,  nommé 
Gréguire.  il  ciiQ  k  l'appui  du  son  opinion 
doux  lettres  du  Ptpe  Eugène  III  qui  proiH 
vent  au  contraire  que  ce  cardinal  le  trô- 
soner  étaient  deux  personnes  distinctes, 
ponédaot  Van»  et  I  autre  des  prébeudee  • 
sainte-Geneviève  avant  l'intrndnrtinn  de  la 
réforme.  J'observe  quu  dans  celte  leUro, 
Tabbé  de  K»iKigny  est  appelé  Mdo  au  lieu 
de  Guichardus. 

2"  La  lettre  3-20  de  celles  qui  sont 
adressées  au  roi  Louis  V  II  est  aussi  de  notre 
ubbé^  quoiqii'oa  n'j  lise  paa  la  première 
lettre  de  son  nom.  Il  y  rcfuen  îo  ce  prince 
de  la  grâce  qu'il  avait  accordée  à  sa 
prière  èCléreunauddeChâloos-eur-Marae, 
Sfuicimi,  son  hipnfniteuretcclui  lesonordre  ; 
.mats  it  ajoute  que  le  roi,  ne  lui  ajaat  pas  en- 
core aeeerdé  une  entière  Hberlét  il  est  obligé 
de  réitérer  ses  prières  })Our  le  sup|)ticr  de 
la  lui  accorder  tout  entière.  La  lettre 
n'explique  pas  plus  clairement  celte  atl'atre. 

3*  Comme  il  était  archevêque  de  L^on,  il 
écrivit  en  commun  h  Louis  VII,  au  CArflmsl  de 
Saint-Pierre  Chysogone,  à  Jean  de  SalisLturj, 
évèquede  Chartres;  à  ilaoriee,  évèque  de 
Paris, et  îi  Thibaud,  comte  de  Blois,  une  let- 
tre par  laquelle  il  cerliiie  qu'un  procès,  qui 
s'étail  élevé  entre  l'abbaye  de  Pontigny  et 
Henri,  érôque  de  I  rrivcs,  avait  élô  terminé 
k  ra»da^)le  prn(ianl  qu  il  était  abhé  il*»  ce 
monastère,  aux  conditions  qu'il  rapporte. 
Cette  lettre,  qui,  sans  doute  avait  pour  objet 
d'éclairer  la  religion  de  ce?  porsotmau'cs, 
dans  la  décision  de  cette  mèuie  adairu,  exis- 
te dans  \e  Cartulaire  de  Pontigny  ;  n*  SMS 
de  la  bi!',liot{)^qije  Iniprrialc. 

V  D(uii  Mariène,  comioe  nous  l'avons  an- 
noncé, a  imblié  des  atatols  de  l'église  de 
Lyon,  renouvelés auxii*  siècle,  parGuichard. 
Le  litre  du  uinnuscril  porte  Inripiunt  statu- 
la  EecUiiœ  Luydammis  ti  ordtnano  ufficît 
^miÊm,  En  eifet,  ces  statuts  concernent 
presque  tous  TofTice  divin  et  la  manière  de 
te  céiétu-er  avec  l'ordre  et  la  décence  coa- 
venablee.  ils  aom  précédés  4*une  préfbee  en 
forme  d*instrn>"tion  paslonlr,  rnmmenr.mt 
par  ces  mois  :  iVo«  G,  prima  Lugdunensis  mi- 
miêitrfuimtis,  etc.»d«iis  laquelle  ce  prélat  s  'é- 
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lève  avec  lie.incoup  de  force  contre ccui  qt*! 
méprisaient  et  tournaient  en  ridicule  les  iisi* 
ges  de  eelte  ^iae  dont  II  ffsit  remoaiet  fo- 
rigine  aux  saints  canons  et  aux  anetenn^ 
institutions  des  Pères.  Ces  statuts  sont  ca- 
rieni  et  intéressants  |f>our  ceui  qni  aineot 
è  connaîtro  !ns  usages  anciens  des 
Or,  celle  de  Lyon  mérite  plus  que  touitt 
antres  en  France,  d'être  prise  pour  régit. 
On  sail  avec  quel  zèle,  et  pour  ainsi  dite 
avec  quelle  jalonsie,  elle  conserva  toujoon 
ses  usages  ti  ses  anciennes  cérémonies, 

SevertînseTeil  eonnn  ees  stetnts.  dont  H 
donne  une  courte  nniirp.  Tî  voudrait  ft. 
hire  honneur  h  un  autre  archevêque  aorn- 
mé  OttillaumeFemuld,  qu'il  sup|K)9eavmr 
rempli  le  siégp  de  Lyon,  vers  le  inilif  'i  da 
XIII*  siècle.  Les  auteurs  de  la  Gaule  ckri' 
tieftne  ont  rejeté,  avec  raison,  du  caïalofw 
des  archevêques  de  Lyon  Guillaume  Per* 
rauld,  et  Severtîas  détrui!  lui-même  ton 
opinion,  en  rapportant  la  oromulgatioo  Je 
ces  statuts,  faite  par  Jean  de  Belméfs,  sm- 
cefsonr  de  Guichard. 

GUILLAUME  —  succéda  à  Anastase  dans 
la  dignité  de  bibliothécaire  de  TBglise  Bs- 
HTiino,  ronirno  on  !\  ])u  le  voir  è  larticle 
(jue  nous  avons  consacré  à  cet  éerivnin, 
dans  le  tome  i"  de  notre  Dictionnaire.  Onu- 
piire  faisant  mention,  au  commencement  de 
sa  Chronique  des  écrivains  dont  il  s'Atait 
servi  pour  la  composer,  dit  que  Guillaume 
continna  les  Vies  des  Papes  commencées  pir 
Anastase,  depuis  Adrien  11  jnsqn'à  Alpi^n- 
dre  11,  c'est-è'dire,  jusqu'en  1073  ;  et  que 
Pandulphede  Pise,  sous-diaere  de  |*Eghie 
i-omaîne,  reprenant  l'ouvrage  où  GuillaiiiLe 
l'avnit  fini,  le  conduisit  depuis  !e  pontiti- 
cal  de  Grégoire  VII,  Jusqu'à  celui  d'Honorius 
II,  qui  occupait  le  Saint-Siège  en  1130.  Ûe 
voit  par  lè  oue  VHisîoire  des  Papet  par 
Guillaume  le  Bibliothécaire  faisait  une  suiie 
d'environ  deu«  cents  ans.  Vous  n*avoBi 
néanmoin-î  de  ici  que  les  Vies  d'Adrien  II, 
d'Etienne  VI,  encore  cel le  de  ce  dernier  Pnpe 
n*esl-elle  pas  complète.  Elles  ont  l'une  M 
l'autre  élo  imprimées  à  Mayence  en  leW, 
in-4",  par  les  soins  de  Jean  Rusée,  «;on<  V 
nom  d*Anastase  le  BU)iioiiiéea4re;  à  Fariii 
en  16V9:  à  Venise  en  1739,  parmi  le»  atiieitrs 
do  l'Histoire  byzantine  de  l'éflilion  d'Anni- 
hai  FaUrot.  Antoine  Dadin  de  Hauteserre 
les  lit  imprimer  séparément  aveedes  aoiss 
dfi  sa  façon,  in-J»*  h  Paris  10^0,  h  la  suite 
des  Vies  des  autres  Papes.  Enliu  on  lestrt^o- 
Te  dans  la  nouvelle  édaion  de  François 
Bi.tnchini  et  de  Jean  Vignole  à  Rome  efi 
1718,  iHk  *'t  I7-2H.  et  dans  fe  lorae  III  des 
Ecrivains  d'iiaiie  par  Muratori,  à  Milan,  en 
1733.  Il  manque  donc  de  l'ouvrage  de  Geil- 
laume  l'histoire  de  qnaranie-einq  Papes,  ce 
qui  fait  un  vide  considérable  dans  cella 
I  Eglise.  Le  style  de  cet  écrivain  est  confenss 
an  genre  bisioriqae,  grave  et  clair. 

GUILLABHE  db  CoaseiL,  archevêque  de 
Canlorbérj.  —Son  surnom  do  Corbeil  oo« 
autorise  à  croire  qu'il  était  né  près  de  Pa- 
ri?. C'est  l'opinion  la  plus  générale,  eî  'r- 
raidoiis  qui  la  contredisent  ne  -nous  p^rû'^ 
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<ent  (VIS  asMz  fondées  pour  nous  j  arrêter. 
Il  étudia  la  (héoloj^ie  h  Lyon,  sous  Anselme  : 
>t  en  môme  temps  qu'il  était  un  des  élèves 
»  plus  distingués  de  ce  doetoar,  il  instrui- 

î  r  Ir^  til^  lie  Hfloiil  FlamirianJ,  chancelier 
its  la  Grande- Brelaj^ne.  Ka  vaia  on  vou- 
Irait  induire  de  oe  dernier  Ait  aa'ii  était 
llglais  (Je  n/iissance,  les  autres  délails  de 
a  ne  et  le  taldeou  même  <jeâ  dignités  qu'il 
tUinl  sufiesî»i veinent,  suiliraienl  pour  écar- 
tr celle  coneliisiiin.  Nous  apprenons  d'Bd» 
uer  que  Henri  I",  qui  gouveniHtt  alors 
e  rojrauQie,  ne  iaissail  <•»  générai  jp«rve- 
liraui  pJ«e  liMles  fonctions  eceléeiasti- 
lues  que  des  hommes  nés  sur  le  continent. 
>f  nous  vojOBs  GuitUume  quitter  le  uo- 
«Itère  de  seiat-B^Mifle  de  Caen,  pour  de- 
ctiir,  en  lliO,  prieur  des  efiaiioines  régu- 
:ers  qu'on  établissait  I  Chichester;  peu 
;irè$  signer  une  charte,  en  qualité  de  eleru 
c  i'évéque  de  Durhain;  ohtenir  ensoite  à 
Jiirtiam  mêdie  la  dignité  d'archidiacre,  et 
asseoir  enfint  en  1123,  sur  ie  siège  arutiié- 
i^eopal  de  CantorMry,  noelgré  le  ooulume 
ui  ju$(]u*ators  on  avait  écarté  les  moines» 
etun  la  remarque  de  dom  Mabillon. 

Le  nouveau  prélat,  qui  ne  manquait,  ni  de 
rudence  ni  d'activité,  eut  bientôt  triom- 
lié  lies  mtirrnures  qu'pxcitail  sa  promr)tion. 
>  se  rtiudil  à  Home  pour  obtenir  le  palltum, 
wint  et  fut  sacré  parrévèquc  d<;  Winehps- 
if.  En  112^,  il  accompagnait  en  Normandie 
i  m  Heori  i" .  Ce  fut  eu  1125  ou  1126 
s'il  écHfit  I  l*évé(|tie  de  Landefr  qael- 
ue»  lijj'nes  qui  n'ont  d'nulro  ohjel  (pie 
I  CijQvocetion  d'un  concile.  Celte  lettre, 
isérée  dans  la  Colicclion  de  Spelman,  étnit 
raisemblablement  circulaire.  Le  concile  se 
nt  à  Londres,  présidé  par  le  cardinal  lég.it 
e«u  de  Crème.  U  nous  semble  qu'on  ne 
oit  plaeer  qn'eprès-ee  concile  le  second 
^ra^'e(jue  Guillaume  fit  h  Kome,  et  d'oii 

revint  avec  la  qualité  de  légat  du  Pape 
lenorius  pour  I  Angleterre  et  TSeosse.  Il 
nt  celle  qualificalion  en  tl27,  en  présidant 
n  autre  concile  h  Westminster.  Comme  les 
anons  émanés  de  celle  asscmijiée  ont  été 
Bdicl<^s  ou  «doptés  par  lui,  nous  croyons 
eroir  les  iiire  fonnaîire  ici,  en  rappelant 
•l'ils  inierdisaieni  aux  ecclésiastiques  la 
fofessionde  férokiers,  qu'ils  ne permellatent 
«sde  possédera  la  fois  plusieurs  archidisco- 
àiSf  et  qu'ils  défendaient  aux  communau- 
it  religieuses  de  prendre  de  l'argent  pour 

réception  des  novices  de  l'un  ou  de  Tautre 
'xe.  Un  de  ces  canons,  en  ordonnant  l'exact 
^yeuient  des  dîmes  ne  craint  pas  de  les  ap- 
eicr  les  domaines  du  Très-Hant. 

tiiihert,  snT  noîitmé  1*'  Docteur  univcr'^rl . 
U  sacré  évétiuede  Londres,  parGuillauiue, 
«i  loi  lit  {rromettre  obéi^ence  et  sonmis- 
■^nau  SK'^r  de  C :n!t(  i[  Im'i  v.  C.ctle  céi  énio- 
>e  eut  lieu  en  1128,  une  année  avant  la 
nébraiion  d'un  nouveau  (nmcile  de  Lon- 
res,  que  le  P.  Labbe  coiilond  avec  celui  do 
126.  L'autorité  du  roi  sur  le  clergé  fut  re- 
^nue  dans  le  concile  de  1120,  dont  l'ar- 
^«vdquc  de  Cantorliéry  était  encore  le  pré- 
£altM,leflii«me  prdlateot  h  ré* 
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parer  loo  église,  qui  venait  d'essuyer  un 
incendie  ;  elle  en  devint  plus  belle,  et  fut 
consacrée,  le  h  mai,  {)ar  une  dédicace  nou- 
velle. Guillaume  tilaussi,  et  fort  peu  de  jours 
«près,  la  dédicace  d'une  é^li^o  récemment 
construite  à  liocbester.  Ce  lut  lui  encore 
qui,  an  ooimnencement  de  janvier  1196,  cé* 
léhia  !o5  funt^nillo'-  lu  roi  Henri  I",  dont 
le  corps  avait  été  transporté  de  Lyon  à  i'ab- 
baye  de  Uadingues.  £n  vain  ce  print-e, 
avant  de  mourir,  avait  oirteau  de  tous  lea 
prélats  de  son  royaume  le  serment  ne  sou- 
tenir les  droits  de  Mathilde,  sa  tille  et  son 
nniqoe  héritière:  rarebevéqae  de  Canloiw 
béry  reçut,  hônn  et  couronna  roi  d'Angle- 
terre, lecomlede  Boulogne,  Etienne.  Quel- 
ques auteurs  eoBtemporaios,  en  reprochant 
à  Guillaume  celte  dernière  cérémonie,  ob- 
servent  qu'il  la  fil  do  travers,  et  qu'il  laissa 
tomber  la  sainte  hostie;  tis  remarquent  sur- 
tout qu'il  mourut  peu  de  mois  après  cet 
acte  d'infidélité,  il  fut  inhnmt^  scion  les 
uns,  dans  l'abbaye  de  Wesmunsler,  et  se- 
lon les  autres,  dans  son  église  de  Gantor- 
béry. 

GUILLAUME  i»*Ain>oziLLE.  —  Deux  évé- 
ques  d'Ausch,  au  xu*  siècle,  ont  ])orié  le 
nom  de  Guillaume,  et  se  sont  suivis  de  si 
près,  qu'on  les  a  longtemps  confondus.  Les 
autours  de  la  NouvelU  Gaule  chrétienne  les 
ont  distingués,  en  plaçant  entre  l'un  et  l'an*'  ' 
trcSanchp";  Fenogreto,  qui  cessa  de  gou- 
verner cette  église  en  114â.  Son  successeur, 
Guillminie  d'Aodoziiie,  est  celui  dont  nous 
avons  à  parler. 

Il  était  pelil-lils  d'Alton  Raimond,  sei- 
gneur de  risle,  et  il  descendait  par  sa  mère 
dos  barons  de  Mootaut.  Mais  ce  fut  surtout 
par  sa  piété  et  par  son  savoir  qu'il  fut  illus- 
tre. Il  a  fondé  en  Gascogne  plusieurs  mo- 
nastères, il  était  légat  du  Saint-Siège  lors^ 
qu'il  présitl.i,  en  IIS'*,  un  concile  de  Noga- 
rol.  Sa  mort  doit  être  placée  en  1170;  cette 
année  du  moins  est  celle  où  Gérard  de  la 
Barthe  fut  élu  pour  lui  succéder. 

Nous  ?iTf)n^  de  Guillaume  d'Andozille  on 
décret  <ju  li  (>abiia  vers  lloO,  en  qualité  de 
légat,  et  par  ordre  du  Pape,  pour  faire  ob- 
server la  trêve  de  Dieu,  dans  l'élendiio  da 
sa  province  archiépiscopale.  Ce  décret, 
adressé  aux  évéques  soffraganti,  aox  oom» 
tes,  vicomtes  et  barons,  «n  r'ergé  et  nu  peu- 
ple, ordonne,  de  la  part  de  Dieu,  du  Pape  et 
de  rarche»èque,  d'observer,  sous  peine  d'ex- 
communication, la  paix  de  Dieu,  depuis  la 
mercredi,  après  le  soleil  couché,  jusqu'au 
lundi,  après  le  soleil  levé,  et  de  plus,  du- 
rant les  semaines  entières  oonprises  entr» 
le  premier  dim  inc'ie  l'Avent  et  l'octave 
de  TEpiphanie,  aussi  bien  qu'entre  la  Sep- 
tuagésime  et  l'octave  de  Pâques.  On  peut  ' 
lire,  dans  la  Collection  dos  Conciles  du 
P.  Uardouin,  une  lettre  de  Guillaume  d'An- 
dozille  sur  le  même  sujet.  Elle  rond  compte 
de  oe  qui  a  été  statué  h  cet  égard  dans  le 
concile  tenu  à  Home  par  le  Pape  Paschal  11. 
Il  se  pourrait  que  cotte  lettre  fût  du  premier 
Guillaume  d'Andozille.  Quoi  qu^l  en  soit^  la 
tr^e  de  Aieu  fut,  dans  le  cours  du  in* 
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de  el  du  irhéâcril,  un  nsspz  ^'fiililr'  o!)«tnnle 
aux  guerres  parliculièrcs  que  les  seigneurs 
faisaieal  entre  eux,  et  qui  désoltfent 

Ctrpélaellenaent  les  provinces.  M.  l'abbé 
igne  a  reproduit  ces  deut  pièces  dao&  son 
Cour$  complel  de  Patroloyie. 
GUILLAUME  VI,  —  aynnt  sneeëdé  en 


sei- 


1121  ou  1122  h  son  père  rniillniime 

fneur  de  Montpellier,  tit, en  1128,  un  ^oya^a 
la  Terre-Sainte  et  en  rapporta  des  reli- 
ques. En  1129,  il  <?(>ousa  la  mnitosso  Si- 
bylle,(|ui  est  désignée  (»ar  quelques  auteurs 
comme  tille  du  roi  de  Jérusalem.  Partisan 
d'Innocent  11,  contre  ranti(>ape  Anaclet,  il 
reçut  du  premier  plusieurs  téinoignagos 
datfection  et  d'estime.  Innocent,  dâiis  une 
lettre  qu*il  loi  adresse  en  1132.  le  prend 
sous  sn  proleclion,  ainsi  que  la  ville  do 
Montpellier,  et  le  déclare  Chevalier  spécial 
lie  SaiDl-Pierre.  En  IISS^  Guillaume  assista, 
dans  la  ville  de  Léon,  au  couronnement 
4l*Alphon.so  VU,  roi  de  Caslille,el  contracta, 
peu  do  temps  après,  une  altiaDce  étroite 
•afec  BérangerRaimond,  comte  de  Provence, 
auquel  il  donna  en  mariage  sa  nièce  et  sa 
.pupille,  la  ieune  Béatrix,  comtesse  de  Mel- 
•gueil.  Après  avoir  laii,  en  1139,  avec  Rai- 
mnn  f,  évô  ]iie  de  Magnelone,  un  accofd 
avantageux  à  ce  prélat,  Guillaume  VI  vou- 
lut exiger  des  liakitanu  de  Montpellier  un 
iiouvél  hommage  et  do  nouviau^  'lerments 
de  tidélilé.  Ils  se  révoltèrent  coiure  lui  et  le 
chassèrent  do  leur  ville  en  iikl.  Innocent  II 
excommunie  les  rebelles,  met  leur  territoire 
en  interdit,  et  soutient,  par  plusieurs  let- 
tres, les  droits  du  seigneur  expulsé.  Celui- 
ci,  malgré  sa  confiance  dans  les  arn)es  de 
l  EirUse,  ne  négligea  pourtant  point  d'en 
employer  de  pUis  matérielles.  11  assiéi^oa 
Montpellier  et  sVn  rendit  maître  au  mois  de 
septembre  lliS.  Il  est  félicilé  de  ce  succès 
dans  une  lettre  à  lui  adressée  par  Célestio  11, 
successeur  d'Innocent. 

Un  des  écrits  qui  nous  restent  de  Guil- 
laume YI  est  un  testament  qu'il  fît  au  mois 
de  décembre  lli6,  avant  de  se  rendre  en 
JEspagne,  où  l'appelait  Alphonse  VU. Ce  les* 
tament,  publié  par  dom  Lun  d'Acbery,  nous 
apprend  que  la  mère  du  seigneur  de  Mont- 
pellier s'appelait  Ermesende,  et  qu'elle  vi- 
vait encore;  qu'il  avait  quatre  lilles,  dont 
l'une  portnii  ce  même  nom  d'Eruiesende,  et 
quatre  Uls,  dont  deux  se  nommaient  Guil- 
taorae;  que  i'ainé  ne  devait  commencer  k 
gouverner  la  ville  et  le  territoire  que  lors- 
qu'il aurait  «Ueint  l'âge  de  vin^tar.s.  etque 
jusqu'alors  la  régence  appartiendrait  fc  la 
mère  du  teslateur,  ou,  si  elle  venait  à  mou- 
rir, au  cousin  Pons.  Ces  dispositions  faites, 
Guillaume  VI  équipa  des  vaisseaux,  les  joi- 
gnit ^  ceux  des  Pisans  et  des  Génois,  et  se 
rendit  avec  cette  floite  devant  Alméria,  qu'Al- 
phonse Vil  assiégeait  par  terre.  Les  Sarra- 
ains  se  détendirent  assez  longtemps,  et  la 
p'are  110  fui  i-risetîuole  17  ùciobre  1147. 
Aiptiûnse,  dans  ses  retnerclments  à  tous 
ceux  qui  avaient  concouru  à  cette  exp^i- 
tion,  distingua  le  seigneur  de  Muniptllier. 
Un  poêle  du  temps,  qui  a  versiûé  line  ttlêr 


lion  de  ce  siège,  donne  h  CnillaurDe  le  litre 
de  duc  ;  mais  il  ne  faut  rien  i'ODcIuk  de 
cette  expression  poétique;  Guillaume  el  b 
siens  n'ont  jamais  pria  la  qualité  nidedst, 

ni  de  conitè 

L année  .sia vante,  Guillaume  Vletsi^eu* 
fants  aidèrent  le  comte  de  Barcelone  à 
chasser  de  Torlose  les  infidèles  ou  Sam- 
sios.  Ce  fui  la  dernière  expédition  miliiaire 
de  Guillaume.  Quelnues  mois  après,  il  pe^ 
dit  sa  femme  Sibylle,  el  embrassa  la  tk 
monastique.  Nous  remarquerons  en  pasMt 

2u'il  n'est  fait  aucune  mention  de  cette 
pouse  dans  le  testament  de  11&6. 
L'abbaye  de  Grandselve  émit  récemiDPBt 
réunie  à  l'ordrH  de  Clleaux,  lor>que,  enlUO, 
Guillaume  y  ))ril  l'iiabit  religieux.il  futeo* 
ployé,  en  1150,  à  foixler  l'abbaye  de  C»0' 
deil,  au  diocèse  d'Alby,  el  doQl  Gausberl  lit  ; 
le  premier  abbé.  De  Candeil,  Guillaupe  »  j 
rcn  fit  en  Oifalogne,  où  ^'établissait  l'abbay*  | 
de  Vaiaure.  Nous  le  trouvons,  en  ilSâ,i  j 
Clairvaux;  il  venait  y  voir  saint  Bemvi  î 
qui  depuis  lui  apftarut,  dit-on,  à  Graodsehe, 
le  10  août  11f>.1,  c'est-h-dire,  le  jourmèttr 
de  la  mort  du  co  saint  ahbé.  Guillauma  r^ 
tiiurna  en  Catalogne,  et  transféra  l'abat 
de  Vaiaure  à  Santa-Cruz,  en  1157;  mats 
avant  la  fin  de  celte  delnière  année,  il  éUii 
revenu  à  Candeil,  et  de  là  h  Grandselve, 
il  mourut,  de  1161  à  1163.  S'il  a  exerce  I?> 
fonctions  d'abbé  de  Vaiaure  ou  de  àanU* 
Cruz.  il  les  avait  sans  doute  abdiquées  aval 
sa  mort.  On  l'a  mis  au  nombre  dessaiotsdi 
l'ordre  de  Clteaux,  et  quelquefois  au<-si  n 
uomiire  des  écrivains,  en  lui  aUribuantuD« 
Vie  de  saint  Jean,  frère  con vers  de  Tabbifi 
de  Grandsi  !  vp.  L'n  fragment  de  celte  (^'i* 
tiaolo  relation  se  lit  au  MéMlogt  àskim^ 
Elle  est  écrite  par  un  Guillaume  que  Séguiii 
fait  abbé  de    Vallade,  en  Angleterre  ;  fl 
comme  on  ne  connaît  aucune  abbayedece 
nom  dans  la  (irande-Bretagne,  un  conja-lurî 
qu'il  faut  lire  Vaiaure  ou  Vaidrande  en  Ca- 
la logne,  d'où  l'on  a  conclu  à  la  fois  que  Guil- 
laume a   été  abbé  de  ce  monastère,  el 
auteur  de  la  Vie  du  frère  lean  de  Grand- 
selve;  hypothèse  d'autmt  [  lus  plaij^ii'i- 
que  Grandselve  ayant  été,  depuis  lUdjii}- 

2 n'en  1161,  le  s^our  le  plus  ordinaind»; 
uillaume  de  Montpellier,  il  a  fort  bieii  pu 
connaître  le  frère  Jean  et  devenir  son  pio^ 
gyrisle. 

GUILLAUME  VII,  —  qui,  en  lltô.  s'éii  t 
distingué  au  siège  de  Tortose,  succi^.la  î»  son 
père,  en  qualité  de  seigneur  de  Montpel- 
lier; il  est  qualifié  ainsi  dans  un  traité  qnll 

signa,  au  mois  de  juillet  111^9.  Le  projet  quit 
conçut  de  nommer  lui-même  les  curés  et  l|^ 
)rètres  des  églises  de    sa  seigneurie  « 
>rouilla  bientôt  avec  l'évè  ;ue  de 
onne,  et  donna  lieu,  en  1150,  à  une  leiue 
d'Eugène  111,  laquelle  détermina  ce  s*]* 
gneur  à  aedé<«ister  de  ses  prétentions.  H 
épousa,  en  115G,  Maihilde  de  Bo^l^gOi:n^ 
tille  do  Hugues  le  Koux.  De  lon^s  dtmm 
avec  le  comte  et  la  iH>mtesse  de  Melgue  i 
composent  la  plus  grnn  fe  pariic  de  l'hislo'f/^ 

Oe  Guaiaume  VU.  il  s'agit  de  pareils 
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rends  dans  les  trois  courtes  lettres  adressées 

par  lui  8U  roi  Louis  le  Jeune. 

C«s  I pures,  une  charte  de  1155  ou  llSAi 
laquelle  consiste  en  line  donation  h  Marte, 

sœurdu  duc  de  Bourgogne,  et  un  lestamenl 
daté  do  1173,  sonl  les  seuls  écrits  authenti- 
ques que  nous  ayons  de  ce  seigneur  de 
lion tpel lier.  Le  testament  se  trouve  an  Tré- 
$tir  des  Chnrif,  et  rp'^sfmhlp,  quoii|ue  plus 
court,  à  celui  «je  (lUill  ^ume  VI.  D«ns  l'un  el 
daas  l'autre  il  est  défen  iti  de  laisser  exercer 
pr  UO  Juif  la  chflr.re  fltj  i>,iilli  de  Moiilpel- 
lier.  Gotllauioe  Vii  place  sou  tils  niné,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  vingt  ans,  sous  la  garde  de 
révêf|ue  (11-  M:i:^uelone. 

Des  vers  rhyihmiques  attribués  à  un  Guil- 
llume  de  Montixtltier,  qui  florissait  vers 
1190,  n<»  sauraient  être  de  Guillaume  VII, 
qui  M  vivait  plus  en  1175.  C'est  à  Guil- 
beme  Bsymond,  évéqne  de  Msgaelone, 
mort  en  11^17.  ju'appariiennent  les  homé- 
lies qui  partent  aussi  le  nom  d'un  Guiliaume 
de  Montpellier.  A  quel  propos  on  seigneur, 
euerrier  de  prolession,  aurait-il  cooiposé 
UPS  homélies*  Enroro  une  fois,  nn  lesla- 
uitiil,  une  cliarie  cl  Lrois  lettres  missives, 
Toilà  toutes  les  productions  littéraires  de 
Guillaume  VII,  si  toutefois  on  peut  leur 
(ionoer  un  tel  nom. 

Pour  achever  en  peu  de  mots  la  notice 
hisluriipiede  ce  seigneur,  n^'ius  dirons  qu'en 
1158,  Adrien  IV  lui  adressa  une  lettre  rela- 
tive k  la  reconstruction  d'une  église;  qu'en- 
Ire .\lexan  !rf^  111  et  l'antipape  Of'ji vit-n  ou 
Victor,  il  eut  lui}onheur  de  se  décider  pour 
1«  premier:  qu'i!  résista  même  aux  sollicita- 
tions de  l'empereur  Barberousse  qui,  en 
1162,  le  pressait  de  livrer  Alexandre,  alors 
réfugié  I  Mai$uelone  ;  qu'Alexandre  III  en 
fut  très-reconnaissant,  elle  piouvn  en  écri- 
vant à  Guillaume  ou  en  sa  laveur  plusieurs 
lettres  infiniment  honorables  pour  la  mé- 
moire de  ce  seigneur  de  Montpellier.  Guil- 
laume Vil  mourut  en  1172. 

GIILLAUMIsdeCherboubo,— était,  suivant 
BaUaust^uu  homme  liabîle  à  écrire  eu  vers 
et  en  prnse.  Il  a  composé  un  pnëme  virulent 
(unire  l'Angleterre;  un  livre  sur  la  oiurt  de 
saint  Thomas  Beckel,  et  plusieurs  autres 
écins.  Possr  vin  pnrie  aussi  d'une  [)ieuse  sa- 
i>ro  de  Guillaume  de  Cherbourg  loolre  les 
meurtriers  du  saint  amberéque.  Il  ne  pa- 
raît |»as  que  l'on  puisse  confondre  cet  nutpur 
avec  Guillaume  de  Cantorhérjr,  Ton  des  his- 
toriens Je  la  Vie,  du  martyre  et  des  miracles 
du  Saint, 

UUILLAUME,  chanoine  de  Grenoble.  — 
Uarj^uerite,  litle  d'Etienne,  comte  de  Bour- 
KogDc,  épousa  Gui  i\  .  dauphin,  comte  d'Al- 
bOQ,  et  mourut  le  8  févriiT  l!tj3.  Fort  peu 
<le  temps  après  sa  uiorl,  et,  selon  toute  ap- 
l  arence,  dès  la  même  année,  la  Vie  de  celle 
princesse  fut  ét  ritc  <-n  Iftnn  (lar  un  chflnoiue 
de  Grenoble  nommé  Guillaume,  et  auresi»éo 
{•^r  lui  à  des  religieuses  de  la  même  ville; 
c'est  mal  à  propos  el  sans  aucun  motif  que 
lanoée  1310  est  indiquée  par  le  P.  Leloog 
c»inflQe  date  de  la  rédaction  de  cet  opuscule. 
14  Vie  de  Marguerite  occupe  treize  pages 
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dans  l'une  des  Collections  de  Martine  i  elle 

avait  été  publiée  dès  i&k3  parBoissieu,  et  it 
et)  avait  paru  une  traduction  fran^nise  en 
1670.  Marguerite  se  distingua  par  sa  piété, 
et  re  lui  la  concerne  dans  l'écrit  de  Guil- 
laume est  plus  édifiant  qu'instructif;  mais 
l'auteur  y  a  mêlé  quelques  détails  accessoi- 
res, qui  ont  contribué  à  jeter  do  la  lumière 
sur  I  histoire  de  In  première  iauiiUe  des  dau- 
phins du  Viennois. 

GUILLAUME  de  Soissons»  professait 
la  philosophie  en  même  temps  que  Jean  de 
Salishury.  Il  s'était  fait  chef  d  une  école  qui 
rej<>tnil  tout  ce  qui  avait  été  dit  avant  lui. 
C'était  le  contraire  des  autres  maî!r(?<;,  qui 
ne  juraient  que  par  Anstote,  et  qui  s  atta- 
chaient avant  tout  k  sa  doctrine.  Les  parti» 
sans  de  Guillaume  dv.  Snissons  puhlinimt 
qu'il  avait  inventé  une  espèce  de  machine 
de  t  re  pour  détruire  ce  que  la  logique 
avait  de  caduc,  el  en  établir  une  autre  k 
laquelle  on  n'aurait  pas  pensé ,  quoique 
l'inventeur  y  dût  faire  entrer  les  sentiments 
des  anciens.  C'est  ce  qu'on  lit  dans  la  Méta- 
logiqucy  livre  ii,  chapitre  10.  Guillaume  de 
Sûissons  eut  ces  moments  é|j)iémères  de 
vogue  et  de  célébrité  qu'obtiennent  trop 
souvent  les  hommes  qui  affectent  de  mé- 
priser ce  qu'ils  sont  mai  en  état  de  com- 
prendre ,  et  dont  la  confiance  audacieuse 
Qatte  la  curiosité  du  vulgaire  en  Itii  an- 
nonçant des  idées  nuuvelle!<,  et  la  haine  des 
envieux  en  leur  promettant  de  détruire  des 
réuutiitions  anciennes  et  respectées.  Jean  de 
Salishury  voulut  connaître  par  lui-même  ce 
qu'il  fanait  penser  de  Guillaume  de  Soit- 
sons  ;  mais  il  ne  (arda  pas  h  s'apercevoir 
que  ces  découvertes  promises  n'existaient 
que  dans  l'imagination  ou  la  vanité  de  celui 
qui  les  annonçait  avec  tant  de  sécurité.  Il 
(juittii  re  nntivpan  ntaîlr*^,  el  bientôt  après 
il  ouvrit  une  école  lui-iîjùme. — hiGuillaume 
de  Soissons  a  laissé  quelques  monuments 
de  sa  méltiode»  ils  sont  difficiles  à  retrou- 
ver. 

GUILLAU&ÎB  DK  Namohus,— ainsi  nom- 

mf-  cfn  lieu  de  sa  naissance,  el  quelquefois 
aussi  Guillaume  de  Toucy,  parce  qu'il  y 
mourut,  fut  trésorier  de  l'Eglise  d'Auxerre, 
puis  arrhifiinrrc  de  colle  de  Sens,  dont  Hu- 
gues, son  frère,  était  archevêque.  Alain, 
évèque  d'Auxerre,  ayant  donné  sa  démis- ^ 
sion  en  1167,  on  élut,  pour  le  remplacer," 
(suillaume  de  Narbonne,  qui  gouverna  celte 
Eglise  jusqu'à  sa  mort,  o'est-è-dîre  jusqu'au 
27  février  1182.  Il  avail  fait  rénarer  lu  toit 
de  sa  cathédrale.  Une  lettre  d'Alexandre  III 
est  adressée  à  cet  évêque  el  à  celui  de 
Troyes;  il  y  esl  question  de  l'élection  d'un 
abbé.  Mais  Guillauine  écrivit  lui-même  au 
Pape  Alexandre  eu  laveur  de  Thomas  Bec- 
kel, et  c'est  à  cause  de  cette  lettre,  qui  d*ail« 
leurs  n'a  rien  do  remarqunitio  ,  que  nous 
faisons  meoiiou  de  lui  dans  ce  Diction- 
naire. 

GUILLAUME ,  —  abbé d'Aubcri ve  en  1165 . 
l'était  encore  en  1180,  ainsi  qu'il  résulte 
d'une  charte  citée  dans  la  NowitHe  6aul$ 
ckr&imtt.  Mm  on  voit  aussi  qu'avaul  la 
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lent  lie?  définilions  cl  dos  îiotinns  ^ï\Mr^ 
dont  l'auleur  n'est  pas  dési^^é.  Ail  Usdt 
Jâ  i»age  5  conunetiue  le  Irailé  de  GoilIlMM, 
abWd'Auberive,  sur  les  anyslères  dwioa- 
lires,  depiiTS  3  jusqu'à  12  inclusiveoieBi. 
Suit  oae  épUre  du  même  auteur  an  moiu 
Elteniie  sur  le  mystère  du  nombre  M.  GNi 
é|j!tre,  dont  Ips  tlemières  lignes  maDQoec! 
ici .  c<^t  séparée,  par  un  opuscule  sur  le 


iXi  ïïKmyHsm  ci» 

fin  de  cette  même  aoo4e  Gemier  de  Rwîbe* 

fi)((  «vail  suci-édi!  h  Cnillnume,  qui  sans 
<joule  venait  de  mourir.  Voilà  tout  ce  que 
nous  avons  à  dire  de  la  vie  de  cet  auteor; 
car  ses  relations  avec  quelqu«s-uns  de  ses 
contemporaiQS  ne  tienaeat  qu'à  i'iiisloire 

de  ses  ouvrages.  j*/m  ^ 

Nous  avons  parlé  des  f^ermons  d  (Won  de 

liloriiuona  et  de  ses  Exitlicalions  my^-i!-]'!.  s    .... , .  .  , 

do  plusieurs  passages  de  la  Bible  ;  luais  en  Uque,  du  deux  autres  tratt6s  d  antliiMiqH 
quelques  manuscrits,  ces  recoeils,  et  sur-  mystérieuse.  Lun  explique  es  nombres  Je 
Sut  le  second,  portent  le  nom  de  V,n\\\an-  13  à  20;  r.i.itre.  bc-.nH-H,p  plus  cr)urt,  cdd- 
me  d'AubVrive.  On  a  lieu  de  croire    cerne  les  nombres  pariails.  Il  est  biendj 

que  le  lond  de  ces  ouvrages  appartient  réel-  que  ce  dernier  écrit  est  de  I  auteur  du  \nâ 
lemenlk  Odon,  mais  que  Guillaume  les  a  précédent;  mais  m  le  nom  de  (.uilta 
nii^  en  ordre,  eiei.  a  même  rédicé  plusieurs  d'Auberive,  ni  aucun  autre  nom  ne  se  lut 
articles.  ^Le  prologue  des  Explications  dit    »•  ^  *■  «"  d"  trêdêmud 

qu'elles  seraient  bien  meillfures.  si  Odon 
avait  pris  la  peine  «Ip  les  L-i  rirt'  lui-m^me 
ou  de  lesdii-.ter.  L'abbé  de  Morimond  t^'eiail 
iussi  occupé  de  l'analyse  des  nombres,  «'est- 
h-dire  de  l'aritlimélique  myst«^npu?p  ;  et 


la  tète  ni  ë  la  An  du  fifre  De  trtdmrité 

ticesimum. 

Le  mann^rrit  2583  est  moins  anrieiijil 
pourrait  iv  ôlrc  que  du  xiV  siècle:  mjn- 
trouve,  sous  le  no  n  de  ritiillaume.  ïbi^ 
d'Auberive,  les  mystères  des  nombres  3 i 


5 


Va  onrlnuefnis  eiic  nro  le  nom  de  l  abbé    12,  et  la  lettre  entière  au  moin«  Elimi» 


snr  le  nombre  liO;  ensaile,  sous  le  non  4t 

ruon-oi  ,  (\\A)6  (le  Haute-Cnn)l)e,  le  trsilr 
des  noujbre*!  13  à  20,  et  l'opuscule  sur  b 
nombres  parfaits.  Est-ce  par  méprise  quel'fli 
a  subslitoé  le  nom  de  Geofroi  i  celui  it 
(liiillaume  d'Aul^prive?  Nous  n>n  liouti' 


rions  point,  si  nous  lisions  ce  deruiér  nos 
dans  le  manuscrit  3011,  au  commeneesitol 
ou  h  !a  fin  de  l'iii'-  ou  de  l'autre  de  rcs  âeut 
livres  ;  mais  il  y  manque,  et  nous  oe  somm 
autorisés  k  Vy  sons-entendre  que  parce  <(• 
les  quatre  ouvra;;<'s  sont  h  |)«u  près  ilu  méa' 


j'Auberive  qui  se  trouve  à  la  tète  de  ce 
traité,  auquel  nous  nous  pro|i080nB  de  reve- 
nir bientôt.  ,  .  ^  u 

Un  abbé  Noël  avait  proposé  h  r.uiilaume 
è'Auberive  des  questions  relatives  à  la  trom- 
pette ilu  jugement  Mi  rniiT.  (rjillaumo  y  ré- 
pondit par  quatre  <ipilres,  qui  sont  restées 
manuscrites,  ainsi  que  plusieurs  autres  du 
même  théologien.  Elles  sont  h  la  bibliothè- 
que du  nioniisière  de  Saint-Jean-en-Jérnsa- 
lem,  h  lU)ine.  Ughelli,  qui  les  cite,  et  parti- 
culièrement celle  intitulée  :  1>«  ft-rto  jwdi-     _  ,  

iciplinato,  transcrit  en  entier  une  lettre  de  goût,  et  «lUe,  iruis  ce  manuscrit  3011,  » 
Guillaume  à  Henri,  abbé  de  Clairvaux ,  de-  sont  écrits  de  la  uiCnie  main, 
puis  cardinal,  évéque  d*Albano.  Guillaume  On  sait  que,  bien  avant  Pylhagore,  It^ 
communique  à  Henri  ses  quatre  éptlrcs  sur  Chaldécns  et  les  Egyptiens  avaient  aUnlar 
le  jugetuent  dernier,  et  le  prie  de  l'aider  du  aux  nombres  des  propriétés  mystérieuici; 
ses  avis,  de  roctiÛer  les  erréurs  qu'il  a  |)u  Pythagore  développa  celte  docirioe ;  Haw; 
commettre.  De  Visdi  indique  un  autre  ou-  Li  [tiopagea,  et  nous  la  voyons,  an  tx)niroerr 
vra;;c  de  l'M<^  <l'Anberive,  sous  le  litre:  cément  de  l'ère  vulgaire  ,  établie  cbei  te 
he  'sacratuciiiis  minorwn  ;  mais  il  y  a  certai-  Juifs  et  dans  l'Eglise  chrétienne,  encftrtpto" 
nement  ici  une  faute  de  copiste;  il  fallait  oue  chez  les  païens.  Les  écrits  de  Vir^if^ 
écrire:  De  sacramentis  nuntcrontm  ^  «t  no  de  Vilruve  et  de  Mai  rode  en  otTrenl  des  iff 
pas  distinguer  cet  ouviai^e  de  ceux  qui  le 
suivent  dans  la  liste  de  de  Viscb,  et  qui  ont 
pourotji't  rarithniéli  juo. 

Un  innnuscril  de  la  Bibliothèque  imué- 
riale,  n'  3352,  contient  un  ouvrage  inlUolé: 
Ànalytiea  numerorum,  et  divisé  en  dix  li- 
vres :  notions  préliminaires  .  M^nili*  ation 
des  nombres,  leurs  ligures  cl  leurs  noms, 
mystères  des  figures,  règles  des  généra- 
tions, lapporls  et  proportions,  sigiiitioalion 
de  l'on  lié  ei  do  la  dualité.  C'est  le  nom  d'O- 


ces;  mais  Platon  y.  trouvait  la  base  de  tort, 
le  système  du  mo^ide  ;  et  bientôt,  ealff  le 

mains  de  rabbins,  l'arithmétique  surtnW- 
relie  devint  la  plus  féconde  des  sciem^ 
occultes.  Sans  se  livrer  à  de  pereils  égi* 

ments,  saint  Clément  d'AIexan  lrie  et  <<i^> 
Augustin  no  laissèrent  pas  d'adopter  q»»*^' 
ques  spéculations  de  ce  j^cnre,  et  lei 
mirent  au  moyen  âge,  où  elles  ne  poonm 
manquer  de  fructifier.  Voici,  dans  un  co«i 
espace  de  temps,  plusieurs  écrivaiosquiseï 


don  de  Morimond  qui  se  lit  ici ,  à  la  tète  de    sont  profondément  occupés  :  Odon  de  w"* 

 Ku-Ac    iiiii  AÏlIpiirc  iwii  ft-nl  i  aIiiî  ^In      mi-knri      r.nillniimp  H'AilIlPrtve.  t'pnt**''^ 


ces  dix  livres,  qui  ailleurs  |ioti«^nt  celui  do 
Guillaume  d'Auberive.  ainsi  que  l'a  romaf- 
quô  Oudin. 

Deux  autres  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que impériale,  n"'  2583  et  3011,  tous  deux 
provenant  du  fuuds  de  Colburl,  contiennent 
des  traités  du  même  genre,  etqui  ont  même 
des  parties  communes  avee  dix  livres 
dont  nous  venons  de  parier.  Dans  le  manus- 
crit 3011,  qui  est  du  xiir  siècle,  peut-èire 


moncî ,  Guillaume  d'Auberive,  ppat-?'^ 
aussi  (ieofroi  de  Haute-Coiube ,  et  ud  if- 
baul  du  Langres  dont  nous  dirons  UB 
la  fin  de  cet  article.  . 

Il  ronvient  de  distinguer  dans  leurs  trijK» 
deux  sortes  de  notions:  d'une  part.  des(»^ 
aervalions  fort  Justes  sur  la  formation  J-^ 
nom!)res  et  sur  les  rapports  qu'ils  onie  'f^ 
eux  ;  de  l'autre,  les  plus  biiarres  rai'l'^^^'r 
ments  de  textes  sacrés,  d'énoméraliooi  t^^J* 


iie  la  fin  da  xn*»  les  premières  pages  présen-   logiques  ou  acieotiliquos,  d*é|)oqa«  cv^ 
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^giqncst'l'liarinonies musicales;  en  un  mol, 
e" toutes  Ir=;  p«|1(V(";  l'idées  dans  l'expres- 
ÏAD  dfsquelles  peut  entrer  un  chiffre.  En 
éptorant  ces  eilrt? ag«nees »  Téquiié  veut 
tje  Ton  convienne  qae  ces  auteurs  savent 
eaucoup  d'arithmétique,  plus  niérnp  qu'il 
eD  est  resté  dans  renseignement  ordinaire 
epoisque  les  méthodes  générales  ont  rendu 
re<<que  inutiles  lani  de  détails  et  tia  parti- 
ulariiés. 

lani  la  traité  des  nombres  8  è  19,  Giiîl- 

iiime  d'Anherive  observe,  sur  le  nombre  3, 
m  son  r^rré  9  excède  8,  cube  de  2; 
indis  que  le  nombre  k  et  tous  ceux  qui  le 
jivent  sont  assujettis  à  cette  loi  omataQle, 
ue  jamais  îe  oorré  de  l'un  d'eiiï  ne  sur- 
as&e,  ni  mdaïc  n'égaie  le  cube  du  nombre 
naédisteoient  antérieur.  Ainsi  16,  carré 
e  i ,  reste  au-dessous  de  27 ,  cube  de  3  ;  et 
5,  carré  de  5,  au-dessous  de  Ci,  cube  de 
,  etc.Vnilè  donc  une  prérogative  qui,  selon 
tiiilaiime  ,  fait  infiniment  d'honneur  au 
otnhre  ternaire,  et  qui  lui  vient  de  ce  qu'il 
înferme  un  rDéiiialuur  entre  deux  unités; 
a  quoi,  dit>il,  nous  devons  reconnaître  ce 
ne  îa  foi  nous  enseif^ne  du  M(''<liateur  di- 
m.  La  nature  humaine  n'était  que  binaire; 
De  consistait  en  deux  sohstances,  le  corps 
lîMiiie;  san-^  iiitfrméiliairo,  otie  ne  pouvait 
élever  h  la  Irinilé  ;  aussi  Celui  qui  est  ve- 
tt  au  milieu  de  nous  nous  Pltosle  - t-il 
ue  nous  n'arrivons  que  par  lui  à  son 
ère. 

Le  moine  Etienne  voulait  savoir  pourquoi 
t  nombre  M)  était  celui  de  la  pénitence, 
'eieraple  du  jeûn»  de  Jésus-Clirist  et  t'au- 
iriié  de  TEglise  le  lui  apprenaient  sans 
çtute;  mais  il  aspirait  à  bien  en  concevoir 
I  raison  démonstrative.  Guillaume  d'Aube- 
vo  lui  fait  observer  aue  hO  ovt  le  f  roduit 
ne  l'on  obtient  en  muilipli.uiL  i  expression 
u  temps  par  la  nombre  qui  réunit  l'homme 
I  Dieu.  Le  temps  e«;t  csscnlioMcMnent  qua- 
ruple:  quatre  parties  du  jour,  quatre  sai- 
msde  Tannée.  D'antre  part.  Dieu  et  Tliom* 
le  font  10;  car,  à  la  Trinité  divine,  l'homnio 
joule?;  savoir,  3  pour  les  quatre  éléments 
oi  entrent  dans  son  corps ,  et  4  pour  les 
fils  facultés  de  la  substance  spirituelle,  fa- 
uliés  que  l'Ecriture  distingue  si  pnrfaile- 
u'ui  quand  elle  nous  n  commande  d'aimer 
liso,  l*de  toute  notre  flme  ;  S*  de  tout  notre 
ïur';  3"  de  tnul  notre  r-^pril.  Autre  dénions- 
Mion  :  le  but  de  la  pénitence  est  d'acquérir 
•  firâce,  le  salut,  la  félicité  suprême,  dont  le 
Ombre  50  ou  pcDtécostal  est  évidemment 
t'îpression.  Mais  on  parvient  à  50,  on  fait 
récisément  .^0,  ni  plus  ni  luoins,  en  addi- 
iOQQant  toutes  les  parties  aliquotes  de  hf^i 
^V  'ir.  20,  10,  8,  3,  4,  2  et  1. 

U  traité  concernant  les  nombres  13  à  20 
laniine  chacun  de  ces  nombres  sous  sept 
M'Ptls,  sa  nature,  son  raii^,  sa  composiliou, 
ÇfaûiDilés,  sa  division,  addition  (ji  mulli- 
'"cation.  Le  nombre  13  esl  en  iui-uiéuio 

'oplianique,  c'est-à-dire  manifestant  Dieu  ; 
fut  le  treizième  jour  après  sa  nais- 
^ce  que  Dieu  incarné  dai^^iia  se  montrer 
tat  piémicea  des  gentils.  Pour  le  nombre 


911,  il  est  mitttatre,  parée  que  e*est  I  fiofil 

ans  qu'on  s'enrôle.  Ce  sont  des  détails  de 
cette  espèce  qui  remplisseot  les  buit  cbapi* 
très  de  ce  traité. 

Le  dernier  opusonla  est  intitulé  :  De  crtttm 
tione  et  myslerio  numerorum  perfectorum. 
Un  nombre  parfait  est  celui  dont  toutes  les 
I^arties aliquotes  ou  diviseurs  eiacIs,  reprot 
duisent,  quand  on  les  additionne,  ce  nombre 
liii-méaie.  ïels  «oui  les  nombres  6  et  fi» 
dans  les  sous*muttiples  sont  1,  2,  3;  98.  qui 
est  aussi  le  total  de  1,  2,  h,  7,  li>,  qui  le  di- 
visent exactement.  La  perft'Llion,  dit  l'au- 
teur, est  rare  dans  les  nombres  comme  dans 
leshommes;  il  ne  iaut  pas  moins  que  le 
nombre  virginal  7,  molli  ni  if^  par  le  nombre 
évan^élique  4,  pour  produire  le  nombre 
piarfanSS;  et  nous  en  devons  conclure  que 
l'Evangile  doit  être  annoncé  chastemenf.  De 
28,  il  faut  aller  jusqu'à  2^96,  cl  de  4%  ju»* 
qu'à  8128,  pour  trouver  le  troisième  et  le 
quatrième  nombre  parfait. 

L'auteur  n'en  rencontre  pas  un  seul  dans 
toute  la  série  de  10,000  à  100,000.  Mais  dans 
la  série  de  100,000  à  un  million,  il  remarque 
îc  rar:f'Mèrû  de  perfeciion  dans  le  nombre 
Iij0,8i6,  qui,  selon  lui,  (murrait  bien  être  le 
nombre  eiaei  des  saints  du  paradis. 

Dans  le  manuscrit  2583,  le  traité  des 
nombres  parfaits  est  suivi  d'un  livre  dont  le 
litre  est  exprimé  en  ces  termes  :  Incipii 
imetatuêmagiitri  Theobaldi  Lingonemii  dê 
quainor  nin/Hs  quibus  significationes  numero- 
rum apenunlur.  Ce  maître  Thibauld  de 
Lnni^res  ne  nous  est  point  connu  d'ailleurs  \ 
nous  n'avons  aucun  rensfignement  sur  sa 

iïersoniie.  Peut-être  n'a-t-il  vécu  qu'au  xiii* 
iècle  ;  poiu-êire  aussi  était-il  contempo- 
rain de  Guillaume  d'Auberive  ;  en  tous  cas 
la  ressemblance  de  leurs  écrits  nous  atilo- 
rise  à  les  rapprocher  l'un  de  l'autre,  .S'*e«n- 
dum  genentionemf  «jseimdum  se  val  «acun- 
d'iin  sirjrui,  srrnndum  compogitionetn%  itetÊ%^ 
dum  hubiiudiiiem;  telles  sont  ies>  quatre 
manières  de  considérer,  avec  Thibaold ,  les 
significations  des  nombres.  Leur  génération 
se  t'ait  |iar  voie d'a:.;régalion,  ou  déposition, 
ou  de  inuUiplicalion.  Un  nombre  défectit' 
est  celui  que  la  somuie  de  ses  parlies  ali- 
quotes ne  peut  pas  atteindre;  par  exemple  : 
9  n'est  divisible  que  par  1;  et  par  3  qui,  réu- 
nis, ne  font  que  V  Le  surabondant,  an  con- 
traire, est  surpassé  par  le  total  de  ses  sous- 
multiples  :  Ainsi,  12  se  divise  exactement 
par  1,  par  2,  par3,parV,  parG;  qui, addition, 
nés,  donnent  16.  De  ces  nombres  extrava- 
ganis  il  y  en  a  une  \n\\n\l(^,SluItorum  infinit  us 
esl  numerusitkcle.  i,  15);  mais  les  nombres 
parfaits,  non  surabondants  ei  non  défeciifs, 
sont  extrêmement  rares  :  MnUi  sant  vomliy 
pauci  vero  electi  {Malth,  ix,  16).  Sur  les 
nombre  parfàits,  Thibauld  ne  fait  guère  quV 
bré,j;er  et  quelquefois  copier  lilléralemont 
iiuillaume  d'Auberive.  Considérant  ensuite 
les  signes  des  nombres,  il  explique  dilféren- 
tes  manières  de  calculer  par  les  doigts  et  par 
queli|ues  autres  parlies  du  corps.  Sous  le 
litre  de  composition  des  nombres,  il  parle 
des  [)airs  et  des  impairs^^de  leurs  poissao.- 


Dlgitized  by  Google 


ces  linéaires,  carrées  et  cubiques,  et  des 
nombres  figurés.  Per  hcAitudinm,  il  entend 

principateroeot  le?  rapports  et  Ips  prop»ir- 
tions,  et,  dans  chacun  de  ces  chapitres,  il  ne 
cesse  d'flllier  des  idées  mystiques  h  tons  les 
détails  de  la  théorie  dp^  nombres,  f.p  tienne 
de  mysticité  a  pu  contribuer  sans  doute  à 
conserver,  et  même  à  étendre  les  véritables 
notinns  rrarithméliqnc ,  nomtne  )*aslrolo> 
gie  judiciaire  eolraliiail  à  l'élude  de  rastro- 
nomie. 

GUILLAUME  PASSAVANT,  né  Saintes, 
d*ârchidiacre  de  Reims  devint  en  1143  évé- 
qne  dn  Mans.  Il  est  fbrt  loné  dans  une  lettre 

fin  sniiit  rtcriim  ]  nu  Pape  Eugène  I!T.  Une 
très-courte  lettre  d'Alexandre  111  est  adres- 
sée au  même  Guillaume,  dont  la  vie  fort 
édifiante  peut  se  lire  au  chapitre  38"  des 
Acles  des  n  l'qunt  du  Mans,  insérés  dans  les 
Ânahctes  de  Unm  Mahillon. 

On  connaît  une  charte  de  Gaillaume,  dt- 
tée  de  1147,  et  par  lâi]iiclle  il  permet  anx 
religieux  de  Marmoutiers  d'accepter  le  don 

8ui  leur  est  fait  par  les  ermites  de  Fontaine- 
ehiT'î  Pcnil,int  ffiiaranle-detix  ans  d'é()is- 
eopaïf  GuilJaume  a  fort  enrichi  la  bibliothè- 
que de  son  église  :  le  Décret  de  Gratien  est 
cité  parmi  !*  s  livres  qu'il  y  rassembla.  11 
était  lui-môme  auteur  de  quelques  écrits 
qni  nous  sont  inconnus,  k  l*evceplion  de 
cinq  lettres  et  de  htn't  vers,  rafiporli^s  au 
chapitre  38*  des  Actes  des  éviques  du  Mans, 
Xjsb  qoatre  premiers  se  lisaient  snr  nn  tisso 
d'or,  oint^  de  pierres  précieuses,  ilonné  par 
lui  h  l'église  de  Saint-Julien  ei  destiné  à  être 
vendu,  en  cas  de  famine,  puur  subvenir  h 
la  nourriture  des  pauvres. 

André  Durhesne  a  piihlié  doux  lettres  de 
Guillaume  Passavaiit  a  Louis  VU,  qui  n'ont 
pour  objet  que  des  contestations  particuliè- 
res. Dans  la  seconde,  le  prince  est  remercié 
decequ*ila  bien  voulu  écrire  au  Pape  en 
faveur  de  l'Eglise  du  Mans,  tourmentée  par 
Guillaume  Goeli,  pour  lequel  Louis  VU  s'é- 
tait d'abord  déclaré. 

Un  différend  s*élait  élevé  entre  les  niofnes 
«le  la  Roche-Beaucourl  et  les  ecclésiastiques 
de  Périgoeux.  Chargé  par  Adrien  IV  d'exa- 
miner et  de  juger  cette  affaire,  Gaillaume 
Passavant  [trononça  vu  faveur  des  moines, 
et  leur  adjugea  l'é^ilise  dont  on  leur  di,spu- 
tait  la  possession.  C'est  le  sujet  d'une  lettre, 
ou  plutôt  d'une  charte,  adressée  è  Hélic, 
prieur  de  la  Roehe-Beaucourt ,  datée  do 
1139,  et  d'une  épiire  du  môme  évêque  au 
Pape  Adrien  IV.  Ces  deux  pièces  ont  été 
piises  au  jour  par  Brirtl.  Elles  sont  tirées 
d'un  Recueil  manuscrit  de  tiaiuze,  où  l'on 
trouTO  aussi  une  lettre  de  Guillaume  Passa- 
vant et  de  l'évéqno  trAvranches  au  Souve- 
rain PoDtife«  sur  une  contestaliou  dont  il 
leur  avait  confié  Texamen.  Les  parties 
étaient  Arnnuld,  évô'jue  de  Lizioux,  et  sou 
trt^sorier  Silvestre.  Celui-ci  renonça  pour 
tuijj  ursà  ses  prétentions,  aimant  miens, 
dit- il,  conserver  les  bonnes  grâces  de  son 
prélat. 

Guillaume  ra:>c:avanl  muurut  le  27  ian- 
Tier  1188. 
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GUILLALMK  i>b  iiAP,abbé  de  Sûiiil-neni<, 
•^naqnit  à  Gap  en  Dattpbiné,ce  qui  lui  a  (Ait 
donner  quelquefois  le  surnom  de  Protençoi 
Après  avoir  étudié  et  peut-être  exercé  It 
médeeine,  il  se  fît  moine;  et  il  n'est  pas  k 
seul  qui,  en  ce  siècle,  ait  quitté  la  première 
de  ees  professions  pour  l'autre.  Il  s'éiaii 
aussi  appliqué  ft  Tétudede  l«  langne  grec* 
que,  u'i'Tire  de  rnnn;tissancc  fi'nrs  peu  coitj- 
mun  dans  l'Europe  occidentale.  Nous  oe 
saurions  fiier  la  iiate  de  son  entrée  à  Tab* 
bayp  de  Saint-Drriis mais  la  petite  clironi- 
que  de  ce  monastère  parle,  sous  raniiée 
1167,  d*un  Guillaume  médecin,  qui  apports 
de  Conslantino|»le  des  livres  ^recs.  Nes'esi- 
il  fait  religieux  qu'après  ce  voyage,  "u 
l'élait-il  déjà  avant  de  partir?  Nous  ne  dé- 
ciderons point  cette  question,  fort  peu  ii^  • 
portante.  0"^"  'pi'il  en  soit,  Guillaume  «le  ' 
Gap  fut  élu  abhv  (Je  Saint-Denis  en  1172,oa 
plut6ten  1173,  avarrt  P&ijues.  Il  a  si-^né  en 
retfc  qualité  [diisieurs  ni  îfs  daiés  de  117:1,  i 
117  V,  et  des  années  suivantes,  qui  sont  in>  ' 
diqués  dans  la  Gaule  chréiiewM,  Ils  cOBcer^ 
nenl  les  iniérôls  de  î'ahliaye  que  g:onver- 
nail  Guillaume.  Il  obtint,  en  117^,  de 
l'archevêque  de  Sens,  la  eonfirmaiion  du 
droit  de  présentation  à  certaino^  cnr  -s.  Peu 
de  temps  après  il  fit  des  règlements  fort 
sages,  qui  réformaient  quelques  abus,  et 
qui  même,  en  garantissant  les  droits  de  11 
communauté,  liinitaienl  le  pouvoir  de  l'abbé. 
Ils  déterminaient  particiilièreroenl  le  soMS 
de  l'abbaye  et  le  droit  de  le  conserver.  Dei  I 
réformes  à  peu  près  pareilles  sont  ordon- 
nées par  une  bulle  d'Alexandre  111,  lequel 
aida  aussi  Guillaume  h  dét'i-ndro  les  privi- 
lèges de  ce  monastère  contre  Matthieu,  comts 
de  Beaumont.  Suger  s'était  passé  des  orne- 
ments épiscopaux;   Guillaume  demandt 
jîonr  lui  et  les  abbés,  ses  surres?enrs.  le  ' 
droit  de  les  porter,  et  l'obtint  du  même  j 
Pape,  au  eonciie  de  Latran,  tenu  enll'79. 
AU  rrtf^  dp  Troisfontaines  rirportc»  ce  fait  i 
en  des  termes  qui  donnent  lieu  de  croire 
que  Guillaume  assistait  à  ce  eoncile. 

Malgré  tant  de  zè!e  pour  les  jntérétsde 
son  monastère,  quoiqu'il  parût  gouverner 
avec  saçesse,  administrer avee  économie,  il 
d<^plut  a  Philippe-Auguste,  qui  l'accusa  de 
relflclicmenl  et  de  négligence.  Rigord,  qui 
fut  comme  Guillaume  médecin  cl  moine,  ne 
donne  aucun  autre  détail  sur  cette  disgrâce; 
mais  elle  entraîna  l'abdication  de  l'abbé,  le 
samedi  6  des  Ides  de  mai  ilSù.  Dubois  et 
quelques  autres  disent  1185,  mais  c'est  à 
I  «nnf-e  1186 que  convient  la  coïncidence  du 
samedi,  sixième  jour  avant  les  Ides  de  aiai, 
énoncée  par  Rigord.  Mabillon,  dans  sua 
Voi/nge  d  ilalle,  confond  (luillauine  de  Ctsp 
avec  un  autre  Guillaume  qui  fut  aussi  at)i>e 
de  Saint-Denis,  mais  soixante  ans  plus  tard, 
et  qui  «  nvoya  des  présents  à  saint  Lueisi 
en  im 

Guillaume  de  Gap  a  peu  écrit;  sesoa»n- 

ges  se  réduisent,  ou  peu  s'en  faut,  driiT 
traductions  qui  sont  restées  manustrUes. 
D'une  part,  il  a  traduit  du  grec  en  lano 
VEloge  de  tains  Dmy^  FAré^pagiit,  parMi* 


DICTIONNAIRE 


Digitized  by  Google 


m  GUI 


DE  FAtBOLOGR.  *        Gm  M 


bel  Syoofille,  patriarche  de  Jérusalem  ;  de 
'antre,  une  Vie  dn  philosophe  Scrundus, 
jui  Tirait  au  u*  siècle  de  l'ère  vDi^nre. 
/mtenrde  celte  Ft>  n'est  pas  connu  ;  Kogcr 
eHo?edi'n*  n  iméré  un  extrait,  on  ne 
ait  trop  pourquoi,  dflns  sa  Chronique  d'An^ 
Uterre.  Guillaume  de  Gap  a  dédié  la  pre- 
lière  de  ces  versions  à  Ives  11,  abbé  de 
«inl-Denis,  ce  qui  montre  qu'elle  a  été 
éiligée  (Je  1169  à  1172.  Le  P.  Leiuiig  cite, 
'■près  Wion,  un  commentaire  sur  quelques 
i»r#s  do  la  Bibîe,  fiar  Giiillauine,  nioine  de 
4iot-DeniS|  vers  l'an  1200.  Ce  conimeola- 
rar  serait* il  Tabbé  Guillaume  de  Gsp.  on 
uelqtie  aiilro  religieui  du  mên.e  monastèro 
tà  peu  près  du  œftme  temps?  C'est  ce  que 
OQs  n'avons  aucun  moyen  d'éclaircir;  mais 
y  a  toute  apparence  que  le  même  bellé' 
isie  lient  nous  venons  de  parler  est  celui 
ui  lumières  duquel  Jean  Sarrasin  soumit 
•  traduction  du  livre  De$  nomi  divins,  et 
ont  il  fait  aussi  mention  dans  la  préface  du 
mté  de  la  Tkéologien^stiqut, 
Nous  ne  pouvons  fiier  l'époque  de  la 
lorlJe  Guillaïuno  du  Gap;  il  n'est  plus 
uesiioa  de  lui  après  son  abdicatioD»  en 
186. 

'îUILLAUME — ëtai!  moi  no  et  bibliothécaire 
t'  Marmouliers  en  tl86.  Cette  date  se  irûu- 
ait  dans  un  manuscrit  copié. du  temps  de 
t  bibliothécaire.  Foetus  9$î  ûte  liber  in 
'J^pore  Gnillrrmiarmarii,  nvnn  vnno  ffprvfri 
iitatiSf  ab  Jncamalione  Chrùù  Hbû.  Le 
olome  od  se  lisaient  ces  paroles  contenait, 
iilrr  lulros  écrits,  des  extraits  du  Discret 
eGralien,  recueillis  et  choisis  i)ar<'i'îi!- 
lorae.  On  a  lieu  do  croire  qu'il  n  étaii  p<is 
istinct  du  bibliothécaire. 
GUILLAUME  TKMPLIERS  ou  TËMPËRS, 
bbéde  Reading,— est  indiqué  comme  auteur 
equelques  opuscules  dans  l'Appendice  du 
vre  (le  Jean  Pitz,  sur  IfS  écrivains  illustres 
Angleterre.  11  est  assez  probable  que  cet 
bbé  avait  d'abord  été  religieui  de  Tabbave 
a  Cluny,  de  laquelle  dépendait  celle 
A  Readin^.  Hugues  d'Amieiis,  en  1228, 
uitta  le  gouvcrnemeiU  de  ce  iiionaslère 
Qgiais,  pour  (ieveoir archevêque  de  RooeOt 
n  qualité  de  Français.  Il  n'est  donc  pas  né- 
es&aire  de  regarder  comme  Anglais  Guil- 
leme  Templiers,  qui,  d*abbé  de  Reading, 
"virrl.  m  117:3,  nrchevéquo  de  Rordeaux. 
•ous  le  voyons»  désigné  comme  évéque  de 
^tiers  dans  la  Glironique  de  Goflefroi, 
■rieurde  Voses;  mais  il  paraît  que  c'est  une 
rreur.  Le  Palriarchium  Bituricense  h  fait 
rcbevèque  de  liurdeaux»  et  le  représente 
omme  soumis,  en  cette  qualité,  à  l'église  de 
îourges. 

Quoiqu'il  ait  été  mis  par  Jean  Pitzau 
lombre  des  écrivains  eoclésiasiiques,  on  ne 

nnnaît  dp  cet  ^^^'■t;r'v^[^u  d'autres  ^i-r'W'i 
juo  des  chartes  indiquées  dans  la  Nouvelle 
touU  €hrétimne.  Charte  en  117j^,  pour  ter- 
oitier  un  dilTérend  entre  tes  cliHnoines  de 
«iol-Andrô  cl  l'abbaye  de  Sainio-Croix. 
ientences  en  faveur  do  ces  mômes  moines 
le  Sainte-Croix,  qui  réclamaient  contre  les 
iuctioos  d'Amalvio  de  Btancafort.  Charte 


poor  eo&fliiier  les  donations  faites  aux  Giu- 

nistcs  par  les  précédents  archevèaues  de 
Bordeaux*  Enfin,  excommunication  de  Guil- 
lanme  de  Curton  et  de  Richard  de  Rioncio, 

accusés  rie  rapines  et  le  violences railil«iirc?. 

Guillaume  Templiers  vivait  encore  en 
1187,  et  avait  un  successeur  en  1188.  Il  est 
mort  ledix-septièmdjour  avant  les  Calendes 
d'octobre,  sans  doute  1187.  Il  avait  assisté, 
en  1179,  au  troisième  concile  de  Latran.  Il 
était  boiteux,  dit  l'auteor  du  Patriarchium 
Biittricrnsr  ;  mais  ses  vortns  et  sa  science 
avaient  ettacé  ce  défaut  naturel. 

GDH.LAUMB  RAYMOND.  Eht  évéquo 
de  MiTguelone  en  1190,  il  monnii  le  27  jan- 
vier llUo,  laissant  quelques  homélies  qui 
sont  perdues,  et  une  centaine  de  vers  rimés 

3ue  Gariel  a  publiés,  et  qui  ont  pour  but 
'enseigner  au  clergé  la  manière  de  réciter 
l'oftice  divin.  Gariel  fait  de  Guillaume  un 
oncle  paternel  de  Guillaume  de  Montpellier, 
et  le  tire  do  l'nbbaye  d'Anianc,  uour  l'éle- 
ver sur  le  siège  épiscopal  de  ilaxuetoue. 
Cotel  ne  lui  donne  pas  une  extraction  tout 
h  fait  aussi  haute,  et  suppose  qu'il  avait  été 
non  pas  abbé  d'Aniane,  mais  chanoine  de 
l'église  mêuie  dont  il  devint  évêque.  Les 
auteurs  de  la  Nouvelle  Gaule  chrélienne  pré- 
fèrent l'opinion  de  Cotel  à  celle  deTiariet, 

Îiu'ils  s'abstiennent  toutefois  de  démentir 
ormellement. 

C.UII.LM'ME  DE  TnAniNAC.  appelé  aussi 
quelquefois  Gdilladhe  d'Aixe  ,  parce  qu'ap- 
paremment il  était  originaire  de  ce  lieu  dans 
le  Limousin.  —  fut  fait  prieur  de  Grand- 
mont,  vers  l'an  1108.  après  Pierre  Hcrnardi, 
dont  nous  avons  parié  ailleurs.  Nous  avons 
du  prIeurGuillaume  deux  lettres  relatives  au 
meurtre  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  r 
l'une  adressée  à  Pierre  Bernard!,  que  cet 
événement  avait  jeté  dans  le  trouble,  pour  le 
consoler;  l'autre  au  roi  d'Angleterre,  pour 
lui  signifier  qu'à  la  première  nouvelle  de  la 
mort  du  saint  archevêque,  dont  le  chargeait 
la  rumeur  puldiciue,  il  avait  renvoyé  les  ou- 
vriers'îiii,  ftar  nii  elTpi  desa munificence  roya» 
le,  tra^  âiiiaiem  à  la  reconstruction  de  l'église 
oe  Grandmonl,  ne  voulant  |>lus  de  ses  dons,, 
ni  avoiraucune  communication  avec  lui. 
.  Outre  ces  deux  lettres,  il  y  en  a  une  troi- 
sième jMmii  celles  d'EtiennCfabbé-de  Ssinte- 
Geneviève,  écrite  en  soc  nom  au  Pape  Ur- 
bain 111,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n  en  ait 
éerit  beauconp  d'autres  pendant  le  grand 
procès  que  lui  suscitèrent  les  frères  lais,  qui, 
se  prétendant  supérieurs  aux  clercs,  parce 
qu'ils  avaient  la  manutention  du  temporel, 
se  portèrent  aux  plus  grands  excès,  leoépo- 
sèrenl  et  mirent  à  sa  place  un  nouveau  prieur 
nommé  Etienne.  Cette  atfairedura  trois  ans, 
et  ne  fut  terminée  qu'en  1187,  par  une  es- 
P^rn  Je  compromis  entre  les  mains  du  roi  de 
France ,  qui  règle  les  prétentions  respectives 
des  clercs  et  des  laïques.  On  voit  par  la  lettre 
143*  de  l'abbé  de  sainte  Geneviève  au  Papa 
Clément  III,  que  le  frère  Bernard  de  Vin- 
conneseut  beaucoup  de  part  à  cet  accommo- 
dement, et  que  les  troubles  ne  (ardèrent 
pas  àtfHJommeocerda  la  part  des  frère»  con- 
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Ters,  ao  point  que  l'aflaire  ajaot  été  portée 
aa  tribunal  du  Pape  Ciém<»nl,  il  c»s«a  l'é- 
lection des  deux  prieurs»  et  en  fit  élire  un 
tTOisième.  li  parait  que  Guillaume  de  Trahi- 
nar,  se  rnwanl  injustemenl  depo^i:'',  fit  ,ilnr<? 
le  voyage  de  Rome,  et  qu'il  j  mourut  «vt-c 
la  réputation  d'un  bonne  d'ofie  seinleté  re> 
miiniio.  L  'Ç  .mnalistesde  Gran 'liM  n!.  tout 
en  s'ar'cordant  à  lui  donner  dix-huU  années 
de  priorature,  laissent  dans  l'incertitude 
s'il  faut  cotn|ii<'r  r  s  dix-liuil  anriées  à  par- 
tir de  raniir>8  jusqu'à  I1S5,  époque  de 
6a  première  dépO!«ition  par  les  itères  con- 
Ters*  00  bîeo  depuis  Tao  1170 jusqu'à  reonéti 
«'fiil  Put  pour  sucre<S('U!  riérnr  t  llhior. 

C  est  à  l'occasion  de  son  voya^j»»  à  Korae 
qne  le  prieur  Guillttime  composa Voposen le 
Quatft  9untt  imprimé  parmi  ceux  de  Pierre 
de  Biojf,  comme  Tont  lrf«-lvif«n  prouvé  les 
auleuis  ijc  V Histoire  littéraire  de  ia  France, 
en  rendant  compte  des  écrits  de  ce  dernier. 
Ce  titre  de  Quales  sunt  a  br?oin  d'une  ex[ilî- 
cation  pour  être  entendu.  C  e^t  une  saitre 
▼iolente  contre  les  évêqoes  d*Aqoitaipe  en 
générîil,  et,  en  particulier,  contre  les  évèques 
de  Saintes  et  de  Limoges,  qui  if'y  sorii  pas 
nommés,  satiw;  coint^usée  aans  la  vue  d'ins- 
troire  le  roi  d'Angleterre,  leur  souverain,  de 
certains  dt^scrdrcsqui  régnaient  dans  le  ^'f>u- 
▼ernemcnt  des  égli-es  de  celle  portion  de 
ses  Etals.  L'onvra^e  est  divisé  en  quatre 
j*nrlirs.  Dans  î.i  |>reiin?Te  l'anlenr  fiit  <on- 
naitrc  quels  «nnices  prélats,  et  cVsl  décrue 
partie  que  l  ouvrage  emprunte  son  titre. 
Dans  les  trots  anlrea  il  montre  quelles  sont 
les  personnes  qu'il?  retiennent  aupr^*;  ri'pux 
elauxquelles  ils  contèrent  les  dignités  ec- 
désiastiqoes»  sans  égard  aot  services  des 
"S  j-  'e>  p'ns  méritant^.  Ce  «ont.  dit  l'au- 
teur, leurs  neveux,  premiers,  seconds  et 
jo^iul  Tinfîni,  ce  qui  remplit  la  seconde 
{lartie.  flatteurs  sont  i  objet  de  la  troi- 
sîèrr.e,  et  la  i^uatrième  estdihisétf  contre  les 
Lr'xaa'.rurs  de  béiicÛ^es. 

Quoique  l'a niinmité  perce  de  toutes  parts 
«!:n<  Celle  pièce,  et  que  les  injur  e  rn  f  r- 
ii.'rni  (^>ar  ainsi  dire  le  ti^^u,  on  ne  peut 
fTJèfe  douter  qu'elle  ne  renferme  tneo  des 
vvr  ■-•  5.  l;  serait  d  îTi'  sle,  ♦-n  eîTei,  de  s'inia- 
z'.r-.T  î'auienr  n  eùl  tait  entrer  nue  des 
ui.  aiaies  c  ">nlre  des  évô  pies  vivants,  dtijis 
«n  ei.rit  de<iirè  à  bire  ct-mnaitre  leur  con- 


d  lit?,  au  pul'Iic  et  au  r<>i.  L'orguei'.  î'^vi-    n'ont  >îil  que  queVqiîes  mots  en  passant 


«m  » 

du  Poitou.  Nous  ne  coniMÎ<soD«  aocoH 
particularité  de  sa  vie;  mais  on  peut rt- 
cu*>illir  de  ses  écrits  qu'il  vécut  loagteo|ii 
a|irès  l'an  1157,  époque  de  U  tiM  rt  onutai 
Innnnie  dont  il  a  écrit  la  Vie.  En  tH«'i.i!i«rie 
(kl  pneur  Etienne  de  Uciac,  mort  eo  11$!, 
et  de  son  sooeeaaenr  Bernard,  q«i  mat 
encore  ^ors<^lJ'il  écrivait.  Or  Pierre  Bcri:]:. 
qui  ces^a  d'^lre  prieur  de  ♦jramiB'iai.  m 
îl<>8,  vécut,  comme  nous  l'avons 
ai  Heurs,  jusqu'en  1195.  Dardinaécrivïiltiorr 
den-^  l'in'.'Ttri'îedes  année*  1161  à  H^â.tri 
(^riainemenl  avant  11^.  puisque,  paruuiiit 
saint  Etienne  de  Muret,  il  m  l'appelle  iimi 
que  doni  I-tif»nric.  sans  lui  donner  le titreiit 
saint  ;  ce  à  quoi  il  n  aurait  pas  maapé  iit 
eût  écrit  posiéripurennmt  è  sa  caneniilki, 
taite  par  le  Pape  Clément  lU  en  1189. 

Son  Histoire  est  intéressante,  e!  p«"t  f  w» 
}iour  une  seconde  Vie  de  saint  Elit-ofH, 'iw 
Bugoea  de  Laeerti  fvt  l'am  et  le  eoafchi 
I»'  [ilus  intim.»  L'auteur  nnnç  appreni  iû 
l'époque  où  il  écrivait  la  Yie  de  <x  demuf, 
on  avaitd^l  composé  plosieors  voleoicsiv 
celle  de  saint  Biienne.  Cela  prr.iire  «f  que 
notis  avons  avoné  plus  haut,  que  Gérar: 
liliier  ne  tit  que  recueillir  tous  ces  o'itr^ 

Bouren  composer  la  Vie  qm  porte  smom 
►an  jina  fit  ii"::?;:*»  ff--»*  m<*fnes  matériauT  p'^cf 
«)mposer  rUistoire  de  Laecria,  et  piriita- 
Itèremenl  des  dilseC  gestes  4m  saint  M* 
teur,  diint  il  ra]iiH»rte  un  gr^ni  nomlrp.  P 
avoue  qu'il  n'avait  pas  eu  le  bonheor 
naître  personnellement  le  saint  bomine<!«* 
il  écrivait  la  Vie;  mais  il  diU  en  plasiw 
endroits,  qu'il  avait  appris  ce  qu'il  rapportf 
d'autres  religieux  qui  avaient  vécu  a r«  1^ 
frère  Hugues,  et  qui  Tivaient  encore  lors-^w 
lui-m^rne  é  riv.iît.  Cette  Hi-tolre  est  hm- 
coup  trop  diiluse,  et  n'est  pa»  recofDBiiKU- 
ble  par  la  beauté  du  style.  L'antenreews- 
▼ient  :  «  Quoique  mon  style  grossier,  •  îit-tî. 
«  ne  soit  nulietr  enl  propre  à  donref  di» 
relîefà  cette  légende,  j'espère  ce{>end3fique 
le.fottds  des  choses  que  j  ai  mises  psr  écrri. 
l'e  mon  mietii.  H  que  je  rapporte  3 ''Cf  s'"* 
cénté,  la  rendra  recommandabie.  •  Er.  eff^^' 
cette  Vie  est  irès-édi6aole«  et  prouve  q« 
le  monastère  de  Muret  était  mie  excslieiil» 
école  de  vertu. 

Les  successeurs  de  Buttaodu^,  n'aysn' 
se  procurer  récrit  de  Goîtlaiime  Da"'''",^- 


tice,  l'iucapacUé,  la  né^li^ence  dans  l'exer 
rice  de  leurs  fonctions,"  la  simonie,  ie!s  sont 

les  prir.i  iiv^ux  vices  d  -nl  il  les  accuse.  Nous 
ne  ie  suivrons  i  as  dans  toutes  les  décîam,'^- 
tions  ju'iîse  jxTmel  sur  ces  obj-ts:  l'analyse 
en  >orait  p-us  j  n^pre  à  sca::  :a"i<er  nos 
lect  •  '«i  qu'à  les  T>î-':'r*»  e*.  à  '     e  l:lier. 

liliLLM'ME  L».\.Nm.NA  ou  de  Saim  Sa- 
M^,  —  auteur  d*une  Vie  da  bieubeurens 
îlu^ue.x  de  Laceria,  puli  iëe  |\ir  dom  ^lar- 
tôuis  uc'us  apfirvQU,  eo  teruHuantsoo  évru, 
quels  eia-eot  soo  nom  et  son  surnom  et  nous 
f.iit  s,iv,  ;r  q»\'ji  ëlJit  prèlr«  et  reiij.ieux  de 
l  ^r^îrx'  il-'  liram.T.ôni-  Le  surnooi  de  Saini- 
Savui  im  veiL^H  aj^>îreaimeul  du  lieu  de  sa 
»it$saQce,  ce  qui  5cm:>.e  Indi^oer  qu'il  était 


bienheureux  Hugues  de  Lacerta;  m\sà^^ 
Mariène,  h  qui  la  liiléralorv  do  moyen  ip 

a  tant  d  oljli.ations,  l'a  publié  sur  un  tnî- 
nuscrit  qui  lui  fut  envoyé  de  GrannDOCi. 

Le  nit^ine  éditeur  nous  à  donné  larelatWi 
d'une  vision  qu'eut  un  moine  de  Grammon^ 
au  >ijjet  de  la  déj^)?ilion  du  prieur  Gm'' 
laume  de  Trahinac.  Ce  n'est  qù'uue 
mais  dont  l'histoire  peut  faire  son 
Elle  fut  écrite  par  un  nomiiié  Guillaume  s 


un  reluieui 


nommé  Gui  :  Fratri  îf^^^ 
Willelduê,  11  n'est  pas  bor*  de  néseo- 
b'ance  que  l'auteur  de  cette  relation 
notre  Gui'Iaun'?  I^ndina,  et  le  nominéOu'' 
le  de  MtiMco,  dont  il  parle  dans  son 
Lisiotre,  comme  d*iui  des  l€moii»  ^ 
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a?ait  appris  ce  qn*»!  raconte.  Si  cela  est,  on 
ripul  fl'Jsiircr  que  D.iiKiina  véciil  au  delà  de 
l'an  1188,  é^»oque  de  la  dépt)ï(ilion  de  Giiii- 
laume  de  Traninac,  et  que,  même  après  la 
non  de  ce  prieur,  il  avait  de  la  peine  à  re- 
connnttrc  poar  8oa  saccesaeur  légitime  Gé- 
rard illiier. 

GUILLAUME.  altbéd'Orbais,  au  diocèse  de 
SoissoDS,  en  1180.  ne  lï-lflit  [tins  en  11*>2, 
époque  où  son  successeur  ponnntait  avec 
l'abbé  de  Saint-Remy.  —  Tout  ce  que  nous 
savons  de  riiiillaumc,  cVst  qtiVn  1180  iî 
faisait  transférer  à  Orbais  le  corps  de  saint 
Rieul,  ReguhtM ,  éféqoe  de  Senlia,  et  qti*!! 
écrifail  un  très-court  récit  de  celte  lrans',T- 
tion.  11  atteste  que  les  vèteuients  du  saint  se 
trouvèrent  intacts ,  chose  étonnante,  ajoute* 
t-il,  après  plus  de  trois  cents  ans.  Le  mira- 
cle (3ncore  plus  ^rand  que  neie  pensait 
Guillaume;  car  saint  Rieul  était  mort  ea 
608.  tout  prt^s  de  cinci  siècles  avant  la  céré- 
monie que  décrit  l'abné  d'Orlîats. 

(jl'iLLADMC  DE  Lo?iGCHAMi>,  évêque  d'£« 
1y,— était  pclit-lils  d'un  paysan  du  Beail- 
voisis.  suivant  Thislorien  de  cntle  province 
et  la  Chroni  que  de  Jean  Prumpiun,  tandis  que 
RsiiiD  Tboyras  le  fait  naître  d'un  paysan  de 
Normandie.  Otioi  (pi'ii  en  suit,  une  ofToc- 
tioo  particulière  de  Richard  Cœur-de-lion, 
le  porta  \  révôché  d*Ely,  dès  ravénement 
de  ce  prince  qui  monta  sur  le  trône  en  1189. 
in  grand  nombre  de  prélats  assistèrent  à 
snn  intrnnfsatton  qo!  fol  fliUe  avec  bean- 
coup  d'éclat  et  lie  solennité.  Guillaume  de 
Louj^chnuip  cHail  déjà  chancelier  d'Anfîie- 
lerre,  uuand  il  fut  nommé  évéque*  d'Ely. 
Atlamde  Perseigne  lui  donne  ce  doublo  ti- 
tre, et  vomirait  (ju'il  renoneAl  au  moins  nu 
second,  dans  une  lettre  assez  ;uéuiordble 
quM  lui  éerit,  etqnedom  Martène  a  ioipri- 
mée,  d'après  un  manuscrit  de  Clnirvauit.dans 
.e premier  volume  doses  Anetulolos.  L'ob- 
jet de  la  lettre  est  de  l'engager  à  Quitter  le 
«ervire  du  roi,  mni<^  il  Tv  exhorte  (l'une  ma- 
nière indirecte  et  délunrnée;  il  lui  parle  des 
Pharaons,  rte  Moïse  s*é!oignant  de  la  coor 
d'Es^ypte,  de  la  mer  Rou^'c,  iln  fr'<îcrf,  de  la 
terre  promise,  des  malheurs  de  la  vanité, 
des  dangers  de  rambilion,  des  progrès  da 
Tico,  lie  l'iiiipimit'î  fin  crime,  de  la  d(?ca- 
dence  et.  de  la  chute  de  toutes  les  ver- 
tus. 

La  dignité  de  chancelier  ne  fut  p.is  la 
seule  dos  dignités  civile?  à  laquelle  Richard 
éleva  Guillaume  de  Longcharap.  Dans  le 
cours  de  cette  même  année  1189.  ce  roi,  sur 
le  point  de  partir  pour  la  Tcrro-Sainle.  lui 
coDQa,  pendant  son  absence,  la  suprême 
aolorité;  l*évéqo6  de  Dnrham,  Hugues,  de- 
vail  partager  celte  régenee  avec  lui;  mais 
Guillaume,  pins  entreprenant,  plus  adroit, 
plus  puissant  par  les  antres  places  qu'il  oe- 
copsit  ilt'ih,  pnrvinl,  après -pielquos  luttes, 
Mtre  le  seul  véritable  maître  de  l'empire. 
Vttibiea  Péris,  dans  son  histoire,  l'appelle 
ffince  tt  pontife  des  Anglais.  Guillaume 
QBissail  eneclivemenl  à  tout  le  pouvoir  que 
lai  donnait  la  délégation  du  roi,  celui  qu'il 
vivait  reçu  do  Pape  dément  III,  lequel  l*a* 
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vnit  nommé,  en  1190,  son  légat  pour  l'An- 
gleterre et  l'Irlande.  Il  s'en  fallut  quil 
usât  avec  douceur  de  cette  toute-puissance. 
Guillaume  de  Neubridge  le  qualifie  d'homme 
au  natorel  fftroce,  dooé  d'une  audace  et 
d'une  astufp  vraiment  singulières.  Jean 
Brompion,  Henri  de  Knjrghton,  Gervais  de 
Cantorbérj  et  tous  les  autres  écrivains  par- 
lent (^.'ilement  de  son  arrogance,  de  ses 
exaclion-"!  et  de  sa  tyrannie.  Il  s'emparait 
des  biens  des  églises  et  des  parllcnliers  pour 
les  donner  à  ses  parents  et  h  ses  favori^.  T! 
voyageait  avec  un  tel  appareil  d'hommes 
et  de  che?8nx,  que  la  maison  où  il  avait 
pi^^i^  une  seule  nuit  pouvait  à  peine  répa- 
rer en  trois  ans  le  dommage  iju'elle  en  avait 
souffert....  Brompton  entre  là-dessus  dans 
d'assez  longs  délails,  et  finit  j>ar  dire  que 
Guillaume  de  Longchamp  traitait  les  An- 
glais comme  son  aieul,  dont  apparemm'.'nt 
il  voulait  honorer  la  mémoire,  avait  traité 
les  hmufs  des  rampagnrs  de  Bt^auvais.  A  la 
mort  de  Clément  Ul,  Guillaume,  poursuit  le 
même  historien,  acheta  du  Papp,  son  succes- 
seur, ta  continuation  de  ses  fonctions  de  lé» 
gat  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

Richard,  instruit  enfin  de  (iftit  d*oppres- 
sinns  et  de  concussions,  lui  retira  un  pou- 
voir qu'il  eierçail  d'une  manière  si  redou- 
table pour  ses  sujets.  Déposé,  il  se  réfugia 
dans  la  Tour  Je  Londres,  y  soutint  un 
siéijc,  et  n'en  sortit  qu'à  la  suite  d'une  ca- 
pitulation. Bientôt,  obligé  de  fuir,  il  se  dé- 
guisa en  femme,  et,  reconnu  sous  ces  habits 
par  des  mariniers  de  Douvres,  il  fut  recon- 
duit à  Londres.  L'idslorien  raconte  avec 
plus  de  détails  que  de  pudicité  l'histoire  de 
ce  déguisement  et  la  manière  dont  on  le  dé- 
couvrit. A  Londres.  Guillatime  obtint  la 
permission  de  se  reiirer  dans  un  lieu  de 
son  choix.  Il  vint  en  Fiamlro  selon  les  uns, 
et  selon  les  autres  en  Normandie.  De  là,  il 
écrivit  au  Pape  et  à  pinsienrs  évèques,  pour 
tAcher  de  faire  exrommnnier  ceux  qui  pré- 
sidaient en  Angleterre  à  l'administration  de 
TBtat.  Il  chercha  en  même  temps  k  mettre 
dans  ses  intérêts  la  reine  El(''onorc,  mère  do 
Richard,  et  le  prince  Jean  son  frère,  et  d'un 
autre  cMé,  Philippe- Auguste.  De  tons  cent 
qu'il  im[ilora,  c  est  le  Pape  qui  lui  fut  le 
plus  favorable.  Il  ordonna  même  à  tous  les 
évèques  d'Angleterre,  par  une  lettre  dn  S 
décembre  1191,  dans  le  cas  où  les  faits  rju'on 
lui  avait  dénoncf^s  seraient  certains,  de  pro- 
clamer dans  leurs  églises,  ru  son  des  clo- 
che» et  les  cierges  allumés,  les  auteurs,  fau- 
teurs et  complirres de  l'expulsion  et  de  l'era- 
prisoiineruenldel  évOque  d  Ely.eld'iulerdire 
l'olTice  dans  les  terres  des  coupables,  mena- 
çant tous  les  prélats  d'un  anallième  sembla- 
ble, s'ils  négligeaieni  d'olif^ir  h  l'ordre  qu'il  ' 
leur  envoyait.  Malgrt';  celle  menace  et  les 
efforts  redoublés  de  (luillnunn!  de  Long- 
champ,  la  lettre  du  Pape  ne  nroduisii  ea 
Angleterre  aucun  effet  réel  et  oécisiL  Guil- 
laume mourut,  peu  de  !em|)S  tprè'^,  le  31 
janvier  1197,  à  Poitiers,  et  fut  enterré  dans 
rabbaye  du  Pin,  de  Tordre  de  Ctteaui,  à 
quelques  lieues  de  eelle  rille,  comme  on 
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peut  te  foir  dsnsles  Annalas  de  oet  ordre, 
sur  l'an  1191,  ainsi  que  dans  le  tome  P'de 
VÀnglia  $acra* 
Etienne  de  Tonrnay  Ini  donne  le  tfire 

de  Gratid,  vir  wognns,  quiilificaliori  qui  ne 
peut  s'appliquer au'au  puuvoir  qu'il  exerça. 
Piérre  de  Blois  n  avait  |ias  partagt^  l'oinnioii 
défavorable  que  la  conduite  de  Guillaume 
de  Lon;;champ  nvait  excilée.  Dans  tinn  let- 
trp  qui  a  pour  but  de  consoler  ce  prélat,  il 
s'élève  avec  une  grande  force  contre  ceux 

3 ai  ont  donné  au  roi  le  convoi!  de  IVloî.'nor 
e  l'administration  du  nn auute.  li  ii  iUiri- 
hue  nette  disgrâce  qu'aux  efforts  heureux  de 
l'envie,  et  il  ne  craint  |ias  de  rappeler,  h  ce 
sujet.  Gain  armé  contre  A  bel,  Saiil  contre 
David,  Joab  contre  Abner,  et,  ce  qui  est 
■presque  une  imfiiété,  1ns  Juifs  contre  J(^sus- 
Clirist.  C'est  he.-iucuup  plus  qu'un  éloge, 
maison  panégyrique  complet  de  révdaoe 
(l'^iin'^^édé .  CeiuMidant  Rogi-r  do  novéden 
nous  a  conservé  une  autre  lettre  beaucoup 
ptas  noble  de  Pierre  de  01ois  \  Hugues, 
évéque  de  CoTenirjr,  eu  faveur  de  notre  pré* 
Jal. 

VAnglia  mcfu  parle  de  plusieurs  dons 

faits  aux  l  auvres  et  surtout  aux  églises  par 
Guillaume,  é\êqucd'Ely.  Il  paya  du  trésor 
de  sa  cathédrale  et  de  quelques  elFets  pré- 
cieux qu'il  Ut  vendre,  une  somme  considé- 
rable pour  la  rançon  du  roi  Richard. 

Ses  écrits.  —  Nous  avons  quelques  let- 
tres de  (ittiliaunie  de  Longchaiiip. 

La  première  esi  adrej^sée  à  Gaulhier,  ar- 
chevêque de  Rouen  ;  (■aiithior  avait  été  d'a- 
bord elianoine  de  Lincoln,  archidiacre  d'Ox- 
ford, t'vêiiue  de  Lincoln  aussi,  puis  é!cvéau 
siège  de  Rouen  par  l'inCluencc  et  la  volonté 
du  roi.  (Tétait eni^ore  Benri  II.  Richard, alors 
en  Palestine,  ayant  reçu  quoltjin  ^  années 
Qprèâ  des  plaintes  furies  et  nombreuses  sur 
la  conduite  de  Guillaume  de  Longcliamp, 
dans  raJuiinistration  do  IN-tupire,  il  avait 
écrit  au  prince  Jean,  son  frère,  de  déposer 
.e  régent  et  de  lui  substituer  Gauthier,  si 
les  plaintes  étaient  fondées;  et,  dans  tous 
les  cas,  de  le  lui  associer,  ainsi  que  deux 
autres  seigneurs,  pour  concourir  tous  en- 
eembleiu  gouveincmcnt  de  l'Etat.  Le  mo- 
narque en  écrivit  lui-inônic,  dans  fce  der- 
nier sens,  ù  révôque  «i'Kly  :  .Yom.*  vouions^ 
lui  disaitpil,  que  vous  ne  fassiez  rien  que  de 
concert;  q^ic  Gauthier  demande  en  tout  votre 
consentement:  que  vous  demandiez  m  tout  le 
sim.  Il  termine  sa  lettre  uar  un  ordre  d'eié- 
cuter  rc  qu'il  a  rliar.:6  Gauthier  do  lui 
dire  touchant  l'archevêque  de  Cantor- 
béry. 

A  son  retour  en  Angleterre,  l'arclievêque 
de  Houen  y  trouva  l'évéque  d'Ely  tellement 
•  affermi  dans  sa  puissance,  qu'ils  n'osèrent, 
ni  lui  ni  le  frère  du  roi,  faire  usage  des  or- 
dres de  Richard.  Guillaume  cunlioua  donc 
à  gouverner  seul.  Gauthier  ayant  voulu  se 
rendre  à  Canlorbéry,  dont  le  siège  était  va- 
cant, Guillaume  y  craignant  sa  nrésence,  lui 
détendit,  en  verlu  de  l'autorité  qu'il  exer- 
çait comme  régent,  d'aller  on  cette  ville, 
Itiaqu'à  ce  qu'il  eût  conféré  avec  lui.  C'est 
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l'objet  de  la  lettre  que  nous  avons  annoncée, 

et  qui  est  de  l'an  1I9I  Qnn>ut  jr  mus  vis  j 
LondreSt  lui  dil>il,  et  que  ie  vous  demandai 
petiri^t  eetft  vouliez  aUer  à  Cantorbéry, 
vous  vie  répondîtes  que  c'était,  d'une  jj«rt, 
pour  savoir  »  il  était  vrai,  comme  on  tout 
Vassurait ,  que  ces  religieux  étaient  irrités 
contre  vous,  et  de  l'autre,  s'il  était  vraimtsn 
que  te  prieur  etU  été'  déposé.  J'ai  appris  et- 
pendant  qu'un  autre  motif  vous  y  cmtdui$aît, 
telui  (le  traiter  avec  eux  audmx^vm  orcAe- 
réque.  Certes,  je  ne  suis  pas  peu  surpris  qnt 
vous  veuilliez  profiter  ainsi  de  mon  ainHce, 
pour  faire  ee  que  tous  ne  devez  ni  ne  poure: 
faire  sans  now.  qm'  présidons  au  nom  du  r  t, 
à  C administration  de  l'Etait  et  qui,  comme 
chancelier,  tenoneen  noe  motne  Tareheeêeki 
de  Canlorhénj,  et  toutes  les  apparlenancnde 
l'église.  Une  affaire  si  importante^  si  difficile, 
et  qui  intéresse  tout  le  royaume,  ne  pouvant 
être  traitée  qu'en  la  présence  du  roi  ou  m  la 
nôtre,  noui  vous  mandons  et  enjoignons  dt 
n'aller  à  Cantorbiryf  ni  pour  cet  objet,  ni 
pour  tout  autre,  qu'après  que  nous  vous  au- 
rons parlé.  Je  ne  le  souffrirais  pas  avec  pa- 
tience, et  je  ne  cacherais  pas  mon  ressen- 
timent. 

I>a  seconde  lettre,  également  de  lî9f,  et 
adressée  au  vicomte  de  Sussex,  lui  ordonne 
de  faire  arrêter  Tarchevéque  élu  d'Yorlt, 
8*11  aborde  sur  un  des  rivages  de  ce  comté, 
ou  toute  autre  personne  qui  pourrait  y  venir 
pour  lui  ;  elle  ordonne  pareillement  k  eevi- 
comte  de  retenir  toutes  les  lettres  tpii  pour- 
raient arriver  de  la  paH  du  Pape  ou  de  quel- 
que autre  grand  personnage.  Cet  archevêque 
était  Geofroi,  fils  naturel  Ir  ll-nri  M,  qui 
avait  obtenu  d'Alexandre  lil  les  dispenses 
que  son  illégitimité  rendait  nécessaires* 
que  le  chapitre  d'York  avait  élu  d'une  voit 
unanime,  et  dont  le  Pape  Clément  III  avait 
approuvé  l'élection.  Tant  de  motifs  n'arrê- 
taient pas  Guillaume  de  Longehamp;  et  sa 
lettre  peut  servir  à  confirmer  ce  que  nous 
avons  dit  de  son  caractère,  (ieofroi  avait  été 
chancelier  d'Angleterre  avant  l'évôque  d  Ely. 
Tl  revenait  alors  de  Rome,  où  i!  ét.Tîi  allé  se 
lîiire  xaci  er,  au  préjudice  du  droit  qu'avaient 
les  archevêques  de  Cantorbéry  d'être  lei 
consécra leurs  nécessaires  des  archevêques 
d'York,  droit  réclamé  dans  une  lettre  si- 
gnée par  l'évéque  d'Ely,  comme  légat  apos- 
tolique, et  par  les  autres  évô  pies  dp  la  |»ro- 
vincede  Cantorbéry. Geofroi,  ayant  débarqué 
è  Douvres,  y  fat  arrêté  an  moment  même 
où  il  venait  do  célébrer  la  Messe,  rer/*lu 
encore  de  ses  habits  sacerdotaux,  et  traîné 
ignominieusement  en  prison,  par  les  ordres 
de  GnillauQie  de  Longehamp.  Le^^  t  r 'ïl;!  ; 
de  l'abbaye  de  Cantorbéry  s'en  plaignirent  à 
ce  ministre,  l'attentat  ayant  été  commis 
dans  le  diocèse  dont  Cantorbéry  était  îa  mé- 
tropole. Guillaume  leur  répondit  par  une 
lettre  que  le  moine  Gervais  nous  a  conser- 
vée dans  sa  Chronique.  Il  y  prétend  que  ce 
n'est  pas  lui  qui  avait  donné  l'ordre  d'em- 
prisouneoient.  Nous  atiom  seulement  or- 
donné, dit-il,  que  si,  en  débnrqumU^  il  se  rt- 
fuioU  à  UM  itmnU  de  fidélité  nu/en  te  roi» 
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ou  4e  fit  repartir.  Les  réclamations  cepen- 
dant forent  tellement  multipliées,  tellement 

nDfverselIc^t  les  menaces  du  prince  Jean 
surtout,  si  fortes,  que  Guillaume  de  Long- 
champ  ne  crnt  pas  devoir  priver  plus  long- 
temps Cenfroi  de  sn  lil)erté. 

Nous  nvons  encore  deux  lettres  de  l'évé- 
queii'Ëiy,  toutes  deux  adressées  à  l'évêque 
de  Lincoln»  toutes  deux  ayant  pour  ohjRt 
de  livrer  cp«;  rnnami<;  aux  analhèmes  de 
J'Eslisp  'If  Home.  Il  y  dit  : 

Guillaume,  par  la  (frâce  de  Dieu,  évéquB 
SEly,  légat  du  Saint-Si^qe,  chancelier  du  sei- 
gneur roi,  à  son  vénérable  frère  et  trê$-chtr 
ami,  Vévêque  de  Lmeoln^  whu  et  amitié  Êineif, 
Vnfrr  prineté  nous  est  si  copmir,  que  nous 
nous  adressong  à  votu,  avec  une  grande  si- 
twrité^pourU  Mutim  ât§ intérêt»  de  tBpH$9 
et  du  r'^ii-  Fn  min  dnnc  de  Vantoril^  qui 
MUS  est  contée  et  de  i  obéissance  qui  nous 
est  dut,  nouivouit  mand&n»  de  faire  publier  $t 
ert'cHlerla  bulle  de  Vercommnn  ir  idnn  que  le 
Pape  a  prononcée  contre  Gauthier,  archevê- 
que de  Rouen,  et  beaucoup  d'autres,  tous  en- 
ntmis  de  la  paix  et  de  la  majesté  royale,  tous 
cherchant  à  xmer  dans  h  royaume  l'esprit 
de  faction  et  de  discorde.  Guillaume,  en  con- 
Mquonce,  dérend  l'exercice  de  tous  les  sa- 
crements, la  pénitence  et  le  baplôme  des 
enfants  exceptés.  Il  ordonne  de  saisir  les  re- 
TeniM  de  tous  eeni  sur  lesquels  il  étend  les 
a^,'^!^^rT)e5;.  Il  ne  reeonnflll  pas,  et  ne  per- 
met pas  de  reconnaître  l'autorité  civile  que 
TardievAqne  de  Rmien  et  quelques  antres 
^ri^Ti^nrs  oTerçaient  dans  l'Etat»  par  ODO 
délégation  expresse  du  roi. 

Ces  lettres,  qui  furent  sans  «mccès,  doi« 
T.  ntt''fio  (t'i  mois  dej/invi  r  1192,  ou,  sui- 
vant la  manière  de  iioropter  encore  usitée  à 
eette  époque,  de  1191  ;  cetles  du  Pape  Céles- 
tinlllsont  du  mois  de  d^^cernbre. 

André  Duciiesne  a  publié  parmi  les  preu- 
ves de  l'histoire  de  la  maison  de  Béthune, 
line  chtrle  postérieure  de  deux  ou  trois  an» 
nées,  et  donnée  ri r  Richard  Cœur-de-lion, 
dans  lanuelleGui  lia  urne  de  Longchamp  prend 
encore  la  tri|;le  qualité  li'évôipie  d'Ely,  de 
l«^gat  du  Saint-Si^^c  et  de  cliancelier  d'An- 
gleterre. Il  en  i  s\  de  m^^ine  d'un  diplôme  re- 
lueilli  par  dom  Mariène,  en  faveur  des 
hospitaliers  de  la  maison  de  Sainl-Jean-de- 
Jériisalem,  le  5  janvier  1194.  Ce  diplôme 
est  daté  de  Spire:  Guillaume  de  Longchamp 
s'y  était  rendu  au-devant  du  roi,  qui.  ayant 
fait  oaufra^çe  en  revenant  de  la  Terre-Sainte, 
éiAft  tombé  entre  les  mains  du  due  d*Au« 
triche,  son  ennemi, quoiqnedans  celtecrainlo 
même,  it  eût  pris  la  précaution  de  s'habiller 
en  pèlerin  pour  traverser  rAllemagne. 

C'est  à  (luillauine  de  Longchamp  qu'est 
dédié  un  ouvrage  du  xii' siècle,  qui  eut 
alors  quelque  vogue  et  dont  nous  connais- 
sons enrore  le  titre:  L»  Miroir  élu  fou§: 
•  Spéculum  f!fu!f{(iœ.  * 

GLILLALMi:  LANGLOIS,  —  qui  contri- 
hun  h  instituer  l'ordri  du  Val  des  écoliers, 
an  >liorè«e  de  Laogres»  mourut  da  l'an  1215 
à  l'an  122:5. 

à  la  On  du  m*  sièele,  floriaiaieot  dans 
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l'Université  de  Paris  quatre  professeurs  do 
théologie;  un  ancien  maDoscHt,  publié  par 

le  P.  Lrî!if)p,  nous  les  représent p  comme  dps 
personnages  très-distingués  par  leurs  pro- 
fondes counaissances  dans  les  choses  dl* 
vines.  Voici  leurs  noms,  tels  que  les  donne 
le  manuscrit  :  Guillaume  Langlois,  Richard, 
Evrard,  Manassès.  Le  premier  (Guillaume) 
l'emportait  sur  les  trois  autres  tant  par  Tâge 
que  par  la  gravité  de  ses  mœurs,  sa  sagesse 
et  sa  modestie. 

Certain  jour  d^uoe  année  qui  n'est  pas  in* 
diquée,  nos  quatre  professeurs  se  livraient, 
chacun  séparément,  à  leurs  études  accou- 
tumées. Ils  tombèrent  en  extase,  ils  eurent 
tous  une  vision  serahlahie;  ce  dont  ils  ne 
purent  douter,  lorsque  fut  venue  l'heure 
de  lenr  réunion  dans  une  salle  commun<>. 
nfiillaurae  Langlois  pritlo  premier  la  pnroln  : 
«J'étudiais.tt  leur  dit-il,»  le  livre  du  propiiète 
Bséebiei,  lorsque  j'ai  vu,  non  pasnnefnis, 
mnis  deux, mais  trois, s'élever  d  vant  moi  un 
grand  arbre,  beau,  lumineux,  dont  les  vastes 
rameaux  semblaient  couvrir  le  monde.»  Quel 
fut  l'élonnement  des  trois  autres  collègues 
de  Guillaumel  chacun  flVux  déclara  qu'il 
avait  aussi  vu  apparaître  l'arbre  au  brillant 
feuillage. 

Tous  quatre  jugèrent  que  cette  espèce  de 
miracle  annonçait  qu'ils  étaient  destinés  à 
fonder  un  nouvel  ordre;  et  ils  résolurent 
d'flllcr  vivre  pnsemble  dans  quelque  soli- 
tude. AlMudounaot  aussitôt  leur  profession 
et  le  monde,  ils  dirent  adieu  à  Paris,  et 
marchèrent  sans  trop  savoir  où  ils  s'arrête- 
raient. 

La  fatigue  les  força  de  s'asseoir  an  milieu 

d'une  forêt  do  Cfirrni  rT  jnn,  nssez  près  do 
la  ville  de  Lanures,  dans  une  vallée  nue  le 
manuscrit  représente  comme  le  plus  affreux 
des  déserts.  Des  roches  et  des  sables,  c'est 
tout  ce  qu'ils  apercevaient  autour  d'eux. 
Dévorés  d'une  soif  ardente,  ils  ne  trouvaient 
pas  pour  l'étancher  une  seule  goutte  d'eau;  * 
mais  la  Providence  pourvut  h  leurs  besoins. 
Tout  à  coup  une  source  de  l'eau  la  plus 
limpide  surgit  sous  leurs  pieds.  Ils  ne  dou- 
tèrent plus,  d'après  ce  second  miracle,  qu'ils 
ne  fussent  arrivés  au  lieu  où  ils  devaient 
se  fixer.  Ils  allèrent  demander  et  obtinrent 
de  l'évêque  de  Langres  la  permission  et  les 
moyens  de  s'y  établir. 

Telle  est  Toriuine  d'un  ordre  qui  eut  de- 
pois  quplque  célébrité  sous  le  nom  du  Val 
des  écoliers.  Sa  fondation  date  de  l'an  1201  ; 
et  peu  d'années  après,  ce  monastère  réu- 
nissait déjà  dans  ses  murs  nu»!  quarantaine 
de  frères  ou-écolîers,  comme  on  les  appelait. 

En  ISM,  rétablissement  du  Val  dest  éco- 
liers était  complètement  formé,  et  déjà  re- 
connu par  les  autorités  ecclésiastiques.  Mais 
il  ne  devint  vraiment  florissant  que  trente 
ans  après;  et  alors  il  n'occupaitpluslamême 
place.  Les  religieux  qui  avaient  habité  la 
naissante  abbaye  pendant  les  années  qui 
suivirent  sa  fondation  n'avaient  pas  tardé 
h  s'apercevoir  que,  dans  l'étroite  vallée  où 
un  miracle  les  avait  engagés  è  se  tixer,  ils 
ne  poamient  soffisamioeDi  éiendro  leiif» 
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possessions.  Aussi  ôtevèrenl-ils,  à  deux  ou 
fni  trois  milles  plos  loin,  et  dsnsttnsiie 

nioiits  sauvage,  \\p  aulro  nionaslL're  plus 
vaste  où  ils  s'établirent  h  demeurf^,  vers  l'an 
1234.  Lis  y  avaient  transporté  les  cendres 
de  leurs  quatre  fondateurs,  décédés  à  eetle 
époque,  et  leur  avaient  élevt^  un  moDoment 
sur  lequel  on  lisait  celle  inscription  ; 

Callia  no$  genuit,  docuit  Sorbona.  recepit 
Ho*pitiopriv$ul,  paeit  eremut  inop$. 

inta  pius  so'rii  ("hri'tn  qnrm  errximus  ordo, 
Otsaque  jum  iaiiii  nosira  sclwlaris  liabtl. 

Le  mot  Sorbona,  que  contient  celle  épitaphe. 
prouve  qu'elle  n'a  pu  être  composée  qu'après 
1S5S,  date  de  rétablissemeiit  de  la  Sorbonne, 
et  conséquemmenl  assez  longtemps  après  la 
mort  des  quatre  fondaleurs  de  l'ordre  du 
V«l  des  écoliers.  Nous  ignorons  la  date  pré- 
cise de  leur  mort:  mais,  con.nm,  ifnr'rès  le 
manuscrit  que  nous  citons  au  coutmence- 
ment  de  cet  article,  ils  étaient  déjà  d'un  â;^ 
mûft  et  Guillaume  I^nglois,  leur  cher,  dt^jà 
Tieui  à  l'époque  où  ilsahandonnèrent  l'uni- 
Tersitë  do  Paris,  c'esl-à-Hiire  en  1^1,  il  n'est 
pas  k  croire  qu'aucun  d'eux  ail  prolongé  son 
etistenee  au  delà  du  premier  quart  du  stn* 
siècle. 

Les  religleiti  liénédfelins  qui  voyagèrent 

en  France  enl708,  pour  y  recueillird'anciens 
titres,  chartes,  etc.,  trouvèrent  dans  les  ar- 
chives de  l'abhaye  du  Val  des  écoliers  les 
premières  constitutions  du  monastère,  et  les 
ont  publiées.  Elles  furent  sans  doute  ré- 
digées par  Guillaume  Lan^slois,  et  c'est  le 
seul  titre  littéraire  que  nous  lui  connais- 
sions.  Elles  contiennent,  comme  tous  les  rè- 
glements de  ce  genre  et  de  ce  temps,  des 
dispositions  sages,  d'autres  qui  doivent  pa- 
raître aujourd'hui  puériles  et  presque  ri- 
dicules. Mais  il  en  est  une  du  mnins  oui 
prouve  qu«  dans  lo  monastère  du  Val  des 
écoliers  on  exerçait  une  généreuse  hospi- 
talité. Elle  se  tf'iMVf»  dans  rartir  'r  n  fpji  a 
pour  iHtQ  Dehosptiaiio,  Nous  croyons  devoir 
le  citer. 

ffoxjninrins  adventenlcs  hnspite»!  bénigne 
recipiat  et  iœtnnter,  prout  religio  exigit  et 
honesiaSf  et  ipsis^  seeundum  domus  facuUates, 
impeeta  (fwuitate  personarum,  pro  cortj/ruen- 
tia  temporis,  ciharia  grntnnter,  quandiu  in 
domo  fuerinlt  minislrare  procuret  :  lia  etiam 
quod  si  idiqui  ho»pilei  infifmanturf  et  €$um 
earniidu  e.reqerit  nécessitas,  hœc  referai  ad 
Vriorem,  ut  de  hoc  secundum  volunlaiem  ip- 
§iu8  fiât  quod  fkurit  fadmdum. 

Des  élablisseiiienis  relii;ii'ai  assez  consi- 
dérables dépendaient  de  ral)l»aye  chef-ordre 
du  Val  dos  écoliers,  cl  entre  àuires  le  mo- 
nastère de  Sainle-Calhcritie  de  Paris.  Ce 
monastère  fut  fondé  sous  saint  LouI-ï.  Hns 
un  terrain  (cuUure)  près  de  la  porte  qui  lei- 
ininait  alors  la  rue  Saint- Antoine.  Corrozet 
nous  a  conservé  deux  inscriptions  qu'on  y 
lisait  aulrefbts,  et  qui  indiquent  à  quelle 
occasion  fut  élevée  celte  église,  et  pourquoi 
elle  fut  placée  sous  l*invocatiou  de  Sainte- 
Cailicrinc.  ï.es  voiri  • 

I.  À  la  prière  des  sergents  d'armes,  M.  S, 
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Loys  fonda  cette  église  et  mit  la  premtirt 
piêrrê  :  «1  /kt  pour  la  joye  de  la  victoirê  fui 
fut  au  pont  ât  Bûwtim»  Tim  mil  dem»  çmt 

quatorze. 

II.  Les  ser^c9ii  tTwmes,  pour  le  tempt, 
gardaient  le  dit  pont  ;  cl  vouèrent  que,  si  Din 
hur  donnait  victoire,  ils  fonderaient  kiu 
église  de  SutntC'Catkeritie,  et  aitisi  fut'il. 

Cette  église  n'existe  plus;  mais uoe des 
riir<^  Paris,  qui  y  aboutissait,  conserve 
encore  le  nom  de  Cùlture-Sainte-Cathenoe 
ou  du  Val-des-Eeoliers. 

GUILLAUME  de  Champaghe,  cardimt  .ir- 
chevêque  de  Heims.  —  Guillaume  aux  BUd- 
ches-Mains,  Alhimanus,  était  le  plus  jeune 
des  quatre  fils  de  Thibnud  lo  Gtarid  ou  le 
Dévot,  comte  de  Chartres ,  de  Biois  et  de 
Champagne,  et  fut  destiné  dès  son  bas  âge  à 
Tétat  eoelésiasitque.  Quoique  son  itère  eôt  à 
sa  disposition  bon  nomfire  de  lii'rn  tires  dnnl 
lui  ou  ses  auoètres  étaient  les  ioudaleurs, 
il  s'adressa  néanmoins  k  niluslre  nbbé  de 
Clairvaux,  dont  le  cré.iit  était  grand  à  U 
cour  de  France  et  de  Rome,  alin  (l'obtenu 
de  bonne  lieure  pour  son  lils  quebjue  grosse 
prélature*  Saint  Bernard,  dans  s  )  réponse, 
appuya  son  refus  de  sr»  mi^lrr  ilo  pnioi'lc? 
chose»  par  de  très-bonnes  raisons,  t  e  n'est 
pan,  dit-il,  quejê  ne  sfnMte  élu  bien  au  pHit 
Guillaunif,  tuais  non  pas  un  bien  pour  lequel 
lui  et  moi  nous  offenserions  Dieu.  Celte  lettre 
est  de  l'année  115f ,  qui  précéda  celle  de  la 
lunrt  du  comte. 

Ouoique  saint  Bernard  eût  motivé  son  re- 
fus sur  ce  qu'il  n'était  nas  (>ermis  de  posséder 
simultanément  des  bénéfices  dans  plnsienrs 
églises,  cependant  Pierre  de  Celles,  plus  in- 
dulgent, ne  lit  pas  diûiculié  de  soUiciter 
pour  lai,  Ters  le  même  temps,  la  prêrôléde 
l'église  de  Soissons,  alléguant  pour  molifles 
graniis  biens  que  ses  ancélres  et  son  i  (^re 
en  particulier  avaient  faits  aii\  églises. 
C*têt,  dit-il,  un  tujeî  fU*ttptut  se  luiler  d'at' 
tacher  à  VEglise,  parce  que.  issu  d'une  lige 
excellente f  il  portera  dans  son  temps  un  fruit 
nûn  dégénire.  tl  a  éTailleun  deux  ftères  puiS' 
santSn  dont  Thu  es:  comte  de  Champagne,  t! 
Vautre  comte  de  Biois  et  sénéchal  de  France, 
que  Von  peut  considérer  comme  deux  hnu 
prêts  à  venir  au  secours  de  la  cour  de  Romt 
toutes  les  fois  qu'elle  aura  besoin  de  leur  trp- 
pui.  Il  ne  parait  pourtant  pas  qu'il  ail  oi>* 
tenu  cette  prévôté.  Il  était  destiné  h  des  di- 
p;nités  plus  relevées.  En  effet,  son  crédit  1  h 
cour  du  Pape  et  à  celle  du  roi  alla  toujours 
croissant*  surtout  après  que  la  plus  jeune 
de  ses  sœurs  eut  épousé  le  roi  Louis  le  Jeuoe 
et  lui  eut  donné  un  lils  qui  fut  son  suooes* 
seur. 

Robert  du  Mont  nous  apprend  qu'à  la  de- 
mr^nin  t]n  l'empereur  Frédéric,  le  jeune 
Guillaume  de  Champagne  fut  élu,  en  1163, 
parle  clergé  et  le  peuple,  archevêque  de 
Lyon,  et  que  le  Pape  Alexandre  III  a[)firouva 
ce  choix;  mais  celait,  qu'on  ne  lit  nulle 
part  ailleurs,  nous  parait  fort  douteux.  Quoi 
qu'il  en  soit,  cette  élection  ne  fut  pas  sou- 
tenue ;  mais  le  jeune  aspirant  ne  larda  pas  à 
être  élevé  à  l'épiscopal.  L'an  116i,  il  fut 
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éiii  au  si^gft  v.irmf  (if>  TEglise  d&  Chartrei^, 
ooncurreiiimeiU  avec  le  prérôl'du  chapitre, 

211  i  sWtfcittfnnombrMiT  parti.  lettré 
e  T'iiha'Kl,  coinJe  de  Blois,  nu  roi  Louis  le 
J-  ;^inf'  rorilient  la  reiaUon  de  ce  ijui  s'était 
jussé  h  celle  occasion,  atin  d'intéresser  le 
moRArque  «n  faveur  de  son  frère.  Cependant 
j'alTaire  «v,^nt  été  portée  h  l.i  ilécision  du 
tape  Alexandre,  ce  Pontife,  qui  séjouroait 
1 ordotina  de  prut^éd^r  1  une  seconde 
élection,  et  écrivit  nu  roi,  inuir  In  pri^r 
d'employer  son  autorité  «tin  que  tout  se  fil 
(]nn$  les  rè}(lc!:.  L'année  suivante,  notre  jouno 
préMl  ayant  été  élu  une  seconde  fois,  se 
rendit  h  MontpeUler  pour  eonférer  avec  le 
l'ape,  qui,  à  raison  de  sn  jeunesse,  lut  ai- 
conltt  suîfant  Robert  du  Mont,  un  délai  de 
einif  ans  pour  rf^rfvoir  la  fnn'^t'rrifion  épis- 
copale»  et  ie  chargea  d'une  lettre  de  ro-  * 
eommandatitm  auprès  du  roi ,  dtiiée  du  tO 
août  de  la  mtme  année. 

En  1166,  comme  il  n'était  encore  qu'évè- 
qiie  élu,  il  assista  an  concile  de  Beauvais, 
où  fbrent  excommuniés  lea  moioBS  de  Hé» 
I»ai5,  lesquels  refusaient  de  reconnaître  leur 
âblié,  i*arce  nu'it  avait  fait  profession  d'o- 
béisaance  è  l'év^ue  de  lleanx.  Benx  ai» 
après,  le  roi  rrAn^'Ipterre,  pressé  toutes 
parts  par  se§  euneiuis ,  et  voulant  se  réooa« 
ciller  avec  le  roi  de  France,  c'est  k  \*6tèqt» 
élu  (le  Chartres  qn'il  s'adressa  en  personne 
pour  faire  50  paix,  hint,  dit  Jean  deSa- 
ri<l»eri.  qu'il  était  plus  avant  que  tout  autre 
dans  i  fnrimité  du  roi.  La  même  année  1106, 
l'in  hcvéelié  de  Sons  étant  devenu  vaeaol 
par  la  mort  de  Uuj^ucs  de  louci,  Guillaume 
fat  élu  aatis  eontesiation  pour  lui  succéder» 
'  t  fut  «acré  le  22  décetiibre  1168,  par  Man- 
ricr>,  évêque  de  Paris,  sans  renoncer  néan- 
moins au  gouvernement  de  l'Eglise  de  Char* 
très,  qu'il  retint  pendant  huit  ans,  avec  ta 
permission  du  Papo.  Ce  fut  à  l'oreasion  de 
co  sarre  que  Jean  de  Sarisburi  écrivant  à 
Jean  de  Helmels,  évèqne  de  Poitiers,  tU  de 
notre  jenne  prélat  un  be!  éln^e  que  sa  bonne 
ruQduite  ne  tarda  pas  à  juslitier.  6"e«l,  dit- 
il ,  «i  J^om^e  qui  tf Mine  de  frtmdm  t'pémmet^ 
jouit  d'une  trrs-briHnnif  repulnlion,  d  un 
grand  crédit  H  d  nne  mflueiu^e  considérable 
(tans  lr$  araires  du  royaume  ;  c'e«(  lui  qui, 
après  le  roi ,  accorde  le  plu»  de  teeoun  À 
riirchevrfitte  de  Cantorb^ry  et  aux  personnes 
qm  t'ont  suivi  dans  son  exil.  Je  voudrais 
que  VÙU9  finies  connaissance -avec  imit  car  ii 
désire  se  lier  d'nmi'it:  avec  tous;  et  pour 
roui  dire  sam  détour  ce  que f  en  peme^je 
M  connafs  parvemia  diam  h  clergé  de  Francs 
qui  ait  plut  de  prudmet  «t  pUu  d'étoquenee 
que  lui 

CH  élo^e,  dicté  par  la  reconnaissance, 
i>ourrait  paraître  intéressé*  mais  n'est  pas 
contraire  à  la  vérité.  Personne  en  France 
u'éi'onsa  plus  ouverteineut  et  plus  ciiaude- 
rneot  la  cause  de  Tbnmae  Becket  contre  le 
rni  M'  A  nglelerre.  Muni  "do  l'autorité  de  lépt 
m  France,  dès  l'instant  de  son  sacrOi  il  nen 
f*l  usa^e  que  pour  contrebalancer  celle  des 
'  nvoyés  cxlraordioaires  que  le  roi  d'Angle- 
terre, par  «es  instances  et  ses  plaintes,  ob- 
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tenait  de  la  cour  de  Rome.  Indépendamment 
d  une  multitude  de  lettres  ou'il  écrivit  à  ce 
sujet,  et  dont  il  sera  rendu  compte,  il  fit, 
en  1IC9,  le  voyage  d'Italie,  [>our  déterminer 
le  Papo  h  employer  les  voies  de  ri^^ueur, 
afin  de  contraindre  le  roi  d'Angleterre  à  faire 
la  paix  avec  l'arohevéqoe.  Lorsque  le  roi, 
ne  pouvant  plus  reculer,  consentit  a  recevoir 
en  grâce  l'archevêque  Thomas,  ce  fut  i'ar- 
cbefèque  de  Sens  qui,  avec  le  comte  de 
Blois,  son  frère,  le  conduisit  au  lieu  indinué 
pour  la  réconciliation;  mais  le  saint  prélat 
ayant  été  mis  à  mort  la  même  année,  ses 
poursuites  contre  le  roi  d'Angleterre  ne 
firent  que  redoubler,  jusqu'à  lancer  rintnrdit 
sur  ses  domaines  en  deçà  de  la  mer,  couiuiu 
coupable  de  ce  meurtre,  malgré  l'opiiosatioa 
des  prélats  de  Normandie. 

La  guerre  ayant  recommencé  de  plus  fort 
entre  les  deux  rois,  en  llTd,  l'arche? êquo 
de  Rouen,  crai-;nant  avec  raison  que  ce 
lléau  ne  tombât  sur  sa  terre  des  Andelys, 
s'adressa  à  l'archevêque  <ie  Sens,  pour  iié- 
toarner,  par  son  crédit  auprès  du  roi ,  ce 
malheur  qni  le  menaçait.  C'est  vous,  lui 
dit-il,  tfMt,  dans  le  temps  que  la  barque  de 
wmt  Pwrre  itedi  nir  iep^ini  tfétre  etèglontie 
pur  itfi  ffois  dci  i^rh^smaliqups ,  l'avez  plus 
que  tout  autre  sauvée  du  naufrage  par  votre 
mmin  eeemtrabU.  QuMauejtune  encore,  9ouê 
surpassez  en  sagesse  les  vieillards:  et  votre 
rie  r^qfre,  an  niiiieu  des  si^d^tctinns  qui  en- 
tuureni  les  avunlages  du  corps,  de  la  naissance 
et  du  crédit  dont  vouêjûmeeext  vous  donne 
plut  fit  r  apparence  d'un  ange  que  d'un  homme. 
Je  n'insisterai  pas  davantnffe  sur  vos  auiree 
tortue,  qui  tiennmtdu  prodige;  votre  riputth 
lion  d'honnéteti  et  de  pruderi  e  rst  tellement 
r^andue  partout,  que  vous  n'aces  aucun  be- 
eoin  denos  éloges. 

Pendant  la  guerre  atroce  que  les  Français 
firent  ati  roi  d'Angleterre,  pour  prêter  mcin* 
forte  à  ses  cnfâots  soulevés  contre  leur 
)>érc,  en  1173,  Louis  le  Jenne,  foisaot  le 
sié^e  de  Verneuil  au  Perche,  envoya  noire 
prélat  au  aaonarque  anglais  pour  lui  de- 
mander une  suspension  d'armes  jusqu'au 
lenden)ain,  [tondant  laquelle,  disent  les  liis- 
toriens  anglai.s  ie  roi  de  France  s'empara 
du  bourg  principal,  qu'il  réduisit  en  cendres. 
L'année  suivante,  au  mois  d'aoî^t,  le  même 
prinoe,  forcé  d'abandonner  le  sié<;f  de  la 
ville  de  Rouen,  envoya  encore  nu  roi  d'An- 
glelerre  rarchevêquê  de  i»ens,  demander 
une  aospension  d'anoes  >  t  la  liberté  de  s'é- 
loigner un  peu,  sauf  à  s'aboucher  le  leode- 
main  poor  s'entendre.  Mais ,  dès  la  nuit 
suivante,  le  rui  de  France ,  sans  égard  aux 
assurances  données  avec  sernïenl,  leva  le 
camp  et  prit  le  chemin  de  son  royaume. 

L'an  1176,  Guillaume  passa  de  l*arebeirê- 
ohé  de  Sens  à  celui  de  Reims,  pour  snceé'Jer 
à  Henri  de  France,  frère  du  roi  Louis  V  til, 
décédé  le  13  fiorembre  1175;  en  même 
tenif>s  il  se  démit  do  l'évêché  de  Chartres 
en  faveur  de  Jean  de  balisbury,  qu'on  til  ve- 
nir d'Angleterre.  Ce«hoix  fut  approuvé  par 
le  roi,  agréé  par  le  cler^Aé,  et  plut  singuliè- 
remem  è  Pierre  <de  Cellest  abbé  de  saint- 
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Bemy  de  Reims,  l'ami  et  le  promoteur  da 
savaôt  anglais,  auquel  il  devait  succéder  un 
jourdans  lemdme  siège.  Il  en  témoigna  sa 

ref  onnatssance  an  nonvel  archevêque  dans 
des  lermes  qui  prouvent  le  discernement  et 
le  désinléressment  que  notre  prélat  appor- 
tait dans  le  choix  des  sujets  qu'il  élevait  aax 
ilignùés  ecclésiasliques.  Au  mois  de  juillet 
lie  l'année  1178,  il  alla  en  grand  cortège  ?i- 
siier  le  tombeau  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry,  dont  il  avait  jadis  épousé  avec  cha- 
leur la  querelle  cuuire  le  roi,  comme  nous 
l*aYODS  dit  plus  haut.  Néaomoîfli  le  roi  alla 
au-devant  de  lui,  le  reçut  dans  son  palais 
avec  distinction,  et  le  retint  pendant  un  temps 
assez  eoniiidérahle.  Raoul  de  Dioeto  dit  qu'a- 
\aiil  5011  départ  le  roi  lui  envoya  en  présent 
des  vases  précieux,  dont  il  refusa  l'hom- 
mage. 

S  étant  rendu  au  concile  général  de  Latran, 
en  1179.  il  y  fut  revêtu  de  Ia  di^'nité  decar- 
dioal-prêtre  du  titre  de  Sainie-dabine,  et  la 
même  année  il  fit  la  sacre  et  le  couronne- 
iuent  de  son  ttereo»  le  roi  Pliiiippe-Aa- 
i^uste. 

Jusque-là  notre  prélat,  parrenn  anx  ptos 

hautes  dignités  de  l'Eglise,  n'avait  rien 
perdu  du  (Tf^dit  (pi'il  possédait  h  la  cour  du 
roi,  el  du  k  paii  qu  il  avait  eue  dans  le 
maniement  des  affaires  et  les  grandes  né- 
gociations ;  mais  à  cette  époqtie,  une  intri- 
gue de  cour  le  brouilla  pour  un  temps,  ainsi 
fine  ses  frères,  avee  le  jeune  roi  son  neveu. 
C'est  un  fait  constant,  tntis  les  historiens  le 
rapportent»  mais  ils  ne  sont  pas  tous  d'ac- 
cord sur  le  motif  de  eelfe  bronillerîe.  Ri- 
gord  dit  que  ce  fut  une  eonspiralion,  mais 
sans  nommer  aucun  des  conspirateurs.  Les 
fiibioriens  anglais,  cl  surtout  ijervais,  moine 
de  Cantorhéry,  donnent  à  cette  brouitlerie 
mi  motif  plus  plausii>le.  Louis  VU ,  en  mou- 
rant, avait  mis  son  fils  sous  la  tutelle  du 
comte  de  Flandre,  son  parrain  :  premier  su- 
jt't  de  jalousie  pour  la  reine- mère  et  les  on- 
gles du  roi.  Le  prince  tuteur,  abusant  de  la 
confiance  de  son  pupille ,  voulut  le  marier 
avec  une  de  ses  nièces ,  fille  du  comte  de 
Hainant;  et,  malgré  le  mécontentement  que 
ceUe  alliance  disprufiorlionnée  excita  parmi 
les  grands  du  royaume,  il  fil  procéder  à  la 
célébration  du  mariage  (fans  ses  Etais,  et, 
bientôt  après,  au  roururnieiuenl  de  la  nou- 
velle reine  à  Saint-Denis.  Ce  procédé  dot 
d*autant  plus  olferi'^f  r  la  reine-mère  et  ses 
frères,  que  la  princesse  de  Uainaut  avait  été 
promise,  dès  Tannée  précédente,  au  fils  ahié 
du  comle  de  Cliamnaçnc.  Dans  cet  étal  de 
choses,  i-nns  égard  a  I  usapo  ou  auï  préten- 
tions du  l'archevêque  de  Uoims,  ou  n'eut 
garde  de  recourir  a  son  ministère  pourcos 
cérémonies.  Le  mariage  fut  célèbre  à  Ba- 
paume  par  l'archevêque  de  Senlis»  et  le  cou- 
ronnement à  Saint-Denis  par  Tarcbevêquit 
de  Sens.  Le  cardinal  (juillaume  s'en  plaignit 
au  Pape;  et  les  autres  mécontents,  contr» 
lesquels  te  roi  prit  des  voies  de  rigueur , 
sans  épargner  sa  jière,  appelèrent  à  leur  se- 
cours le  rui  d'Anglelerre,  qui  prit  d'abord 
leseruicsi  uiais  liuit^>ar  concilier  les  esprits. 


Le  cré  fil  du  comte  de  Flandre  à  la  coar 
ne  fui  pds  de  longue  durée,  cl  les  princeiik 
la  maison  de  Champagne  trouvèrent  bien» 
tôt  occasion  de  le  desservir  auprès  du  m, 
et  de  lui  rendre  la  pareille.  Dès  la  mêoie  tn- 
née  1181,  des  raisons  d*intérêt  le  broail)^ 
avec  le  roi  ;  il  y  eut  des  hostilités  commi^KS 
du  côté  de  Senlis;  on  appela  une  seit>nde 
fois  le  roi  d'Angleterre  au  secours  du  jeuoi! 
roi,  et  l'archevêque  de  Reims,  sous  prétexte 
d'un  pèlerinage  au  lomîjeau  de  saint  Tliomas 
do  Cantorbéry,  fut  envoyé  vers  ce  moDarqu«. 
Le  roi  d'Angleterre  arriva  en  France. L'aoDéc 
suivante,  il  y  eut  un  con^rès  entre  Sealisel 
Crépy,  et  la  paix  fut  cimentée. 

Pendant  ce  démêlé,  le  Pape  LucInsHI 
mandi  h  Home  notre  cardin/il  ;  mai<  leroi, 
qui  lui  avait  rendu  toute  sa  contiAnce,ei<^oî 
avait  besoin  de  lui,  pour  le  diî>pen$enle 
faire  ce  voyage,  écrivit  au  Pape  les  raisotti 
qui  le  dé(ertnif)flient  ^  le  retenir  auprès  de 
lui.  Celln  lettre  pruuvo  qu'à  celle  époque 
Tarchevéque  de  Reims  était  non-seotegMBl 
en  faveur  auprès  du  roi»  maiff*enoorBS«i 
premier  ministre. 

Les  affaires  |K>li  tiques  do  roysaoïe  m 
l'absorbaient  pas  tellement,  qu'il  laissât  en 
souffrance  celles  de  l'Eglise  dont  il  élW 
chargé  cumme  évèiiue,  comme  métropo- 
litain ,  et  comme  légat  du  Saint-Sié(çe. 
Plus  de  quarante  lettres  k  lui  adressées f«f 
Etienne  de  ïournay  prouvent  que  le  ruiais* 
Ire  do  roi  entrait  dans  les  plus  grands  dé- 
tails sur  ln>  .'ilTaires  du  clergé,  même  le? 
plus  minutieuses.  Il  n'est  donc  pas  éioo- 
nant  que  dans  des  affaires  plus  sérieuses, 
lorsque  la  foi  était  en  danger,  et  que  l'er- 
reur faisait  des  projr^"!,  il  s'iirni-lt  d'one 
juste  sévériiu.  L'an  1  lH.j,  des  liéréliquesM 
sectaires  du  genre  de  ceux  qui  se  multiplii- 
renl  en  France  pendant  le  xif  siècle,  ajanî 
été  découverts  dans  l'Artois,  notre  prélai  îe 
transporta  à  Arras,  et  s'étant  concerté  arec 
le  comte  de  Flandre»  un  grand  nouibre  de 
ces  malheureux ,  nobles,  clercs,  villageoU, 
furent  condamnés  aux  flammes. 

L'an  liSV,  Guillaume  fit  le  voyage  d'iMÎt?; 
il  était  à  Vérone ,  à  la  cour  du  Pape  la- 
cius  ill.lorsqu  il  donna  la  consécration  épis- 
copale  h  Pierre  de  Celles,  évêque  d'Arns- 
L'année  snivfinle,  1185,  notre  ^prélat  fut  ui 
des  principaux  négociateurs  de  lapais  eutr^ 
le  roi  et  le  comte  de  Flandre,  au  sujet  du 
Verman<lois.  Toujours  attaché  au  service  du 
roi,  il  était  non-seulement  l'âme  de  ses  con- 
seils, il  !'accon»pagnail  encore  dans  ses  ey 
péditions  militaires.  En  1187,  au  siège 
Châteauroux,  il  fui  un  de  ceux  auiqwtf 
s'atiressa  le  roi  d'Angleterre  pour  oliteBif  » 
paix,  ou  du  moins  une  trêve.  Au  ni(^<^ 
janvier  «le  l'année  suivante,  les  dcuï  rais 
étant  assemblés  à  Gisors,  pour  traiter  u« 
paix,  sur  la  nouvelle  de  la  prise  de  JwbsI' 
leiji  par  Saladin ,  oubliant  leurs  que^'^'?'' 
ils  lireul  "vœu  d'entreprendre  eusmnin^ ^ 
voyage  de  la  Terre-Sainte.  L'archevêque^ 
Reims  donna  la  croix  au  roi,  et  se  cro'» 
Ini-mêrae.  La  guerre  ayant  pre^  ni'' '^J^JjjJ 
recommeocéy  i.!  y  eut,  à  la  saml-il*'*'"» 
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uoe  assemblée  à  Bon-Moulin,  au  Perche,  po  u  r 
traiter  do  la  paix*  et  notre  archevêque  s'y 

trouY8  avec  le  roi.  !>  assista  nii'^si  ati  coHo- 
[]ue  qui  eut  lieu  pour  le  même  objet  à  la 
Ferlé-Bernard,  au  mois  de  juin  de  Tannée 
suivante.  A  celle  époque,  voyant  le  roi 
l'Angleterre  près  de  sucuoiiU»er  aux  elforta 
(li  s  euoemis ,  et  uialade  à  Saumur ,  il  alla  le 
ir(»uver  avee  le  eooite  de  Flandre  et  le  duc 
.le  Bourço'jjjne,  pour  le  déterminer  à  accepter 
les  conditions  que  le  roi  Philippe  et  son  iils 
Richard  voudraientlui  imposer. Le  roi  mou- 
r.int  se  soumit  Atout;  mais  il  eu  onr  ut  tant 
(le  i  hagria,  qu*il  eipira  bientôt  après. 

Quoique  1  arebevèqoe  de  Reima  eût  pris 
la  croix  en  mérae  temps  quo  le  roi,  i'  iif  fil 

£ ourlant  pas  le  voyage  de  la  Terre-Saiiiie. 
e  roi,  en  parlant,  l'an  1190,  l'institua  ré- 
gent do  rojaame»  avec  sa  sœur ,  la  reine- 
mère,  auxquels  il  laissa  par  écrit  ses  ins- 
tructions. Ce  fut  lui  qui,  à  Saint-Denis, 
donna  au  roi  la  panetière  et  le  bourdon 
depèN^rin.  Le  comte  do  Flandre  étant  mort 
sans  enfants,  au  siège  de  Saint-Jean*d'Acre, 
il  s*ëteYa  une  grande  contestation  entre  le 
comte  de  Uainaut,  son  beau-ft r;o,  cl  sa 
Tcuvc,  la  comtesse  Matliilde,  prétendant 
qu'elle  devait  succéder  à  tous  ses  biens.  Cn 
1  absence  du  roi,  c'était  au  régent  à  décider 
la  question.  S'étant  rendu  ,  au  mois  d'octo- 
bre 1191,  à  Arras,  il  ménagea  entre  les  par- 
lias  on  acoommodement  dan  s  I  eq  uel  les  droits 
du  prince  Louis,  fils  du  roi,  du  chef  de  sa 
mère,  ne  furent  ni  oubliés  ni  méconnus. 

L'an  119i,  Guillaume,  autorisé  par  le  Pape 
el  l'archevêque  de  Cologne,  sacra  à  Reims 
Albert  de  Louvain,  élu  évèque  de  Liège  par 
la  plus  saine  partie  du  clergé,  contre  la  vo- 
lonié  de  Tempereur»  qui*  de  sa  propre  au- 
torité, en  avait  nommé  un  autre.  Alherl, 
craignant  le  ressentiment  de  ce  prince,  n'o- 
sait retourner  k  Liège,  et  bientôt  après  il 
fui  mis  à  mort  par  des  traîtres  envoyés  d'Al- 
lemagne. L'année  suivante,  le  roi  Philippe 
devaDléponser  la  princesse  Ingel berge,  sœur 
de  Can ut ,  roi  de  Da nema rk ,  C.  u  i  '  î  a  u  i  m  o  a c- 
coiDjiagna  le  roi  à'Amiens  pour  célébrer  le 
mariage  et  couronner  la  nouvelle  reine; 
mais  dès  le  lendemain  des  noces,  le  roi 
»>ant  pris  de  l'aversion  pour  elle,  le  même 
archevêque,  sur  le  témoignage  d'autres  évê- 
quas  On  barons,  prononça  bientôt  après  le 
ïlivorce,  poiirr.msn  de  [)aientt^  Sur  les  plain- 
tes du  roi  de  Danemark,  le  Pape  Céiestin  111, 
ne  voulant  pas  encore  prononcer  sur  ce  qui 
s^ail  été  fait,  lui  i-iijoignil,  et  aux  évêques 
de  sa  province,  de  ne  pas  souffrir  que  le  roi 
•Wilraclâl  un  nouveau  mariage  du  vivant  de 
sa  femme  répudiée.  Malgré  cette  défense. 
Je  roi  épousa,  en  11%,  la  fille  du  dur  de 
Méranie,  et  il  y  a  toute  apparence  que  no- 
Ire  archevêque  prêta  encore  son  niini^tère 
a  celte  union.  II  en  fut  puni  [>ar  le  Pape  In- 
jocenl  111,  qui  lui  retira  les  pouvoirs  de 
■égit  dont  il  avait  été  revêtu  jusqu'alors  , 
tijfiim  dans  sa  province. 
Après  avoir  épuisé  auprès  du  roi  toutes  les 
voies  de  conciliation  pour  le  déterminer  à  re- 
i*«iulr6  salégiiinieépoose»  et  fc  renvoyer  celle 
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ui  occupait  sa  place,  le  Pape  Inuocenise 
écida,  en  1199,  à  l'y  contraindre  par  la  vole 
des  censures.  Il  lonna  ordre  au  léf^al  Pierre 
de  Capoue  de  jeter  Tinterdil  sur  toute  la  , 
France,  c'est-à-dire  sur  les  terres  do  roi,  ce 
qui  fut  fait  on  plein  concile  a  Dijon  et  à 
Vienne  en  Dauphiné.  Quoique  le  roi  eût 
cru  écarter  le  danger,  ou  du  moins  suspen- 
dre Peifet  de  la  sentence  du  légat  par  son 
appel  «13  Pape,  néanmoins  la  ()Iu part  des 
évêques  la  mirent  à  exécution;  mais  l'arche- 
vêque de  Reims,  et  un  petit  nombre  d'autres, 
pour  ménager  le  roi,  s'abstinrent  de  l'or- 
donner dans  leur  diocèse,  promettaol  cepen* 
dant  de  se  soumettre  etd'ooéir  si  les  raisons 
qu'ils  aliéifiiaient  n'étaient  pas  jugées  Talci* 

bles. 

Pendant  cet  interdit,  qui  dura  neuf  tuois  , 
le  roi,  voulanlCiireeesserle  mécontentement 
général,  dans  une  assemblée  d'évêaues  et 
de  barons,  demanda  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 
Tout  le  monde  fut  d'avis  qu'il  fallait  obéir 
nu  Pape.  Alors,  se  tournant  vers  l'archevê- 
que de  Keims  :  «  £st-il  vrai ,  »  lui  dit  ce 
prince,  «  ce  que  mande  le  Pape,  que  le  di- 
vorce par  vous  prononcé  n'est  qu'un  jeu?» 
Le  prôlal  ayant  répondu  que  le  Pape  avait 
raison  :  Vous  êtes  donc  un  sol  el  un  étourdi, 
lui  répliqua-t-il,  d'avoir  rendu  un  tel  juge- 
ment?' /'ryo  tu  es  stutlus  et  faluUB,  qui  ta' 
Umsentintiam  protuliali'fv 

On  ne  voit  pas  que  depuis  Guillaume  ait 
eu  aucune  part  aux  négociations  qui  furent 
entamées  relativement  au  divorce,  en  1200 
et  1201,  avec  le  cardinal  Oclavien,  ni  qu'il 
ait  assisté  aux  conciles  de  Sainl-Arnoui  et 
de  Soissons,  par  la  raison  que  le  Pape  lui 
avait  interdit  Tcxercico  de  ses  fonctions 
épiscopales,  jusqu'à  ce  qu'il  e(\t  fait  le  voyage 
^  de  Kotne  pour  être  réhabilité.  11  était  à  peine 
'  de  retour  de  ce  voyage  qu'il  tomba  frappé 
d'apoplexiç  à  Laon,  où  il  mourut  le  7  sep- 
tembre 120-2,  dans  la  soiiante-dix-huitième 
année  de  son  âge.  Son  corps  fut  rapporté  à 
Beims,  et  inhumé  près  du  mafire-aotel  de 
sa  cathédrale. 

Ses  Ecrits.  —  Malgré  le  hnnt  tîmi'^  qu'oc- 
cui>ait  dans  l'Eglise  et  dans  1  imitai,  lu  cardi- 
nal Guillaume  de  Champagne,  nous  ne  pou- 
vnn<5  pas  le  présenter  comme  un  littérateur 
ou  un  savant;  cependant  il  nous  est  impos- 
sible de  ne  lias  loi  acconler  une  place  dans 
les  colonnes  ('o  ce  Dictionnaire,  soil  h  rai- 
son de  la  proiccUut;  qu'il  accorda  aux  ^ens 
de  lettres,  soit  parce  qu'il  reste  de  Ini  des 
monuruPDls  liisloriijues,  rédigés  peut-ôlre 
par  une  main  élrani^ère,  mais  revêtua  de  sou 
autorité. 

Quant  à  la  protection  accordée  aux  gens 
de  lettres,  ellt>  est  prouvée  par  des  témoi- 
gnages noiubreux  el  irrécusables.  Etienne 
de  Touroay,  écrivant  au  prélat  pour  lui  re- 
commander un  professeur  nomiNé  Simon  : 
Cest,  dit-il,  unhommt  de  masurjt  irréprocho" 
bfeê  tt  trit'inttruitf  ^wt,  dm$  Vexereiee  dt 
l'enseignement  public,  jouit  d'une  grnndr  cé- 
lébrité. Or,  personne  n  ignore  yue  vous  aimez 
à  rtehtreher,  à  vous  attacher  de  tels  sujets, 
«n  r^andçau  vot  bimfaUt  sur  «u«.  Cwa  esl* 
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«I  connu  ilant  le  monde  enlier,  depmis  l'OrUnt 
fusquà  l*Oceident,  que  Von  voit  wire  cour 
nmpUede  Toscans^  de  Lombards,  d^An^Imo, 

de  Belges  et  de  Français,  (jnç  tous  avez  com- 
blés de  richesses  et  d'honnturs.  Di"  là  Tein- 
pres»einent  qu^avaient  ks  ^ens  de  lettres, 
poêles  et  prosaleurs,  de  lui  dédier  leurs  oti- 
vrai^es.  Pierre  Comtistor  lui  a  dédié  son  His^ 
toirt  eeetésiasii(/ue  ;  Gauthier  de  Lflle  son 
Alexandre ide  ;  Pierre  de  Poitiers,  chancelier 
do  l'Ei^lise  de  Paris,  la  Somme  drs  Sentences; 
el  un  nommé  4juillaunio  sa  Micracostno- 
graphie,  dont  TEpitre  dédteatoire  a  été  iiu- 
prinii''p  nu  tome  1"  de  i'Ampîe  eoUection  de 
(loin  Martèno. 

Voyons  matntenani  ses  propres  écrits,  et 
])nrticuliôr(>ment  ses  lettres,  qai  sont  eo  as- 
sez grnnd  nombre. 

1'  La  plus  ancienne,  dans  l'ordre  chrono- 
logique, parmi  celles  qui  nous  snni  parve- 
nues, est  celle  qu'il  écrifil,  en  1166,  n'étant 
encore  qu  évèque  élu  de  ChartreSt  au  Pape 
Alexandre  III,  en  faveur  de  Thomas  Becket, 
8rchev<5qiio  de  Canlorbéry,  dans  laquelle  il 
annonce  qne  c'en  csl  fait  de  rE)çli>e  d'An- 
gleterre, et  même  de  celle  de  France,  si  les 
atleniats  du  monarque  anglais  restent  impu- 
nis. Il  déclare  que  telle  est  l'opinion  du  roi 
de  France  et  de  louie  l'Eglise  gallicane. 

3"  Le  roi  d'Anj^leierre,  ayant  obtenu  du 
Pape  un  bref  qui  interdisait  pour  nu  îeiups 
à  l'arclievôque  de  Canlorbéry  d'user  des  cen- 
sures ecclésiastiques  contre  son  souverain  et 
ses  a  iiiérenls',  l'évôque  élu  «le  Cliarlress'en 
plaignit  au  Siuiverain  Pontife  dans  une  let- 
tre, dtilée  de  l'an  UG8.  Il  téii'Oij^ne  son  éton- 
nenient  que  les  menaces  du  roi  d'Angleterre 
eussent  agi  plus  cflicacement  sur  son  esprit 
que  les  prières  du  roi  de  France  et  des  évo- 
ques du  royaume. 

3°  L'an  1169,  ayant  assisté  à  la  conférence 
qui  eut  tien  vers  l'Epiphanie,  à  Monlmirail, 
entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  il 
rendit  compte  au  Pape  de  ce  qui  s'y  était 
passé  r.  lativement  à  l'affaire  de  l'archevô- 

2ue  de  Cautori)éry,  dans  une  roiaiion  qui  a 
té  imprimée  parmi  Jes  lettres  du  saint 
prélat. 

4*  La  mâmc  année,  l'archevêque  i  liowas 
ayant  excommunié  l*évèque  de  Londres  et 

d  autres  parlti>ans  du  roi,  pour  iutimider  le 
roi  lui-même,  l'ar'^lievôque  de  Sens  écrivit 
au  Pape,  au  nom  du  rui  de  France,  d'apfuou- 
ver  la  sentence  d'excommunicationt  donloo 
espérait  le  meilleur  effet. 

5°  L'évèque  de  Londres,  poussé  à  l)(Htt 
par  cette  menace  d'exeomoiuoicaiion  lancée 
contre  lui,  et  ne  gardant  plus  de  ménage- 
ment, s'était  vanté  qu'il  ferait  transporter  à 
BfUi  siège  la  dignité  métropolitaine  de  l'E- 
glise de  Cantorbéry  ;  c'est  cette  tentati^-de 
schisme  que  l'archevè  |uc  de  Sens  dénonce 
au  Pape,  aHu  de  le  préuiuuir  contre  i'in- 
Iriffue. 

6*  Le  roi  d'Angleterre  ayant  obtenu  de 
Pape  qu'il  enverrait  de  nouveaux  légats 
chargés  de  lever  les  excommunications  tan- 
cées par  l'ai  chevc^que  Thomas,  et  des  diffi* 
€tilté$  étAQL  survenues  sur  la  manière  de  pro- 
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céder  qui  leur  était  prescrite,  le  roi  ei  it$ 
légats  radresièrent  k  notre  «rcbeTéque  \m 
que  lui-même,  en  qualité  de  légat,  transi 

h  dilTicullé.  Son  «vis  fot  qo'il  laltaittaim 
Imcraiement  le  tuanddi  du  Pape. 

7*L*anil70,  le  roi  d'Angleterre  ajaotftii 
couronner  son  fils  par  rarclievôque  d'Yorl, 
sans  égard  aux  privilèges  de  l'Et^lisedeCai- 
torbéry,  indisposa,  non-eenlemest  las  pull* 
sans  de  l'archevôcjue  Thomas,  mais  encort  ' 
le  roi  de  Franco,  qui  regarda  cotaineuDe^ 
hostilité  que  sa  tille,  épouse  du  jeuneiwiort, 
n'eût  pas  été  couronnée  en  même  temps. 
L'archevêque  de  Sens  fut  chargé  d'en  porto 
ses  plaintes  au  Pape,  auquel  il  ne  dissimule 
pas  qoe  les  trop  grands  ménagements  dut 
il  use  envers  le  roi  d'Anglelerra  l'enbmfiS' 
sent  à  oser  tout  impunément. 

8*  L'archevêque  de  Canlorl>éry  ayant  éti 
mis  h  mort  sur  la  fin  de  la  mênoe  anuéf*, 
lui  de  Sens  en  fnt  d'autant  plus  indigné  qui; 
avait  plus  contribué  à  le  réconcilier,  iu 
moins  en  apparence,  a?ee  le  roi  d'Angk*  • 
torre.  Il  écrivit  donc  au  Pape  pour  luidî-j 
noncer  cet  attentat,  dont  il  ne  craint  pa^ds 
ftiire  retomber  Todieux  sor  le  roi  d'Angle- 
terre, en  comparaison  duquel,  dit-il,  Arbab, 
Hérode.  Nf'Ton,  Julien  T'A  postât  et  même  Jr- 
das  Iscariote,  étaient  en  quelque  sorte  ù^: 
bonnes  gens. 

9' Il  ré|i6ie  les  mêmes  invectives  dans  !i  j 
lettre  au  Pape,  pour  lui  annoncer  qu'il  i  ! 
jeté  Tinlerdit  sur  les  terres  do  roi  d*Angl^ . 
terre  en  deçà  delà  mer,  malgré  ro(i|iObiliOD  ' 
des  évé,jucs  de  Normandie.  L'écrivam  qui, 
pour  celte  lettre,  lui  a  prêté  sa  piuiue,  u'i 
pas  en  l'attention  de  le  faire  parler  en  éth- 
que  français.  Jamais  les  uîtramontatn? 
portèrent'  plus  haut  Jes  prétentions  dcsCt- 
pes.  ro«fe  pttiftaiu>e,  dit-i1.'  a  été  âomie  ^ 
votre  u])(>slolat,  ifnns  le  cîel  et  sur  la  /^m, 
Vous  avez  en  tnain  t'épée  à  deux  tranchastii 
vous  êtes  établi  sur  Us  nations  et  lurks 
royaumes  pour  mettre  Utroiâ  à  ta ehaint,  a 
les  plus  nobles  d'entre  eux  dans  les  ftu. 
«  Super  geates  et  régna  constituti  estitaiti- 
ligemdoi  rtgei  eorum  in  eompodibus,  et  sf- 
bile^  rnrufit  in  mnnicis  ferrris.    II  y  a  f^.sd'* 
vâui  nous,  une  lausse  et  bien  peu  ubantAbi< 
application  de  l*£criture. 

10°  Vers  le  même  temps,  ayant  été  chargé 
par  le  Pape  de  visiter  l'abbaye  de  Saiol-Vif- 
tor,  et  de  réformer  les  abus  qui  â  >  éUiieo' 
introduite  par  la  négligence  de  Tabbf 
vise,  il  écrivit  h  la  communauté  pour  lui  a"' 
noncer  sa  prochaine  visite,  après  uoe 
die  qui  l'avait  empêché  d'agir. 

11*  A  cette  époque,  Hugues  de  Cnanip- 
fleury,  êvêque  do  Soisso[i.s  et  r  haucelierd^ 
France,  faisait  sa  réiideuce  à  Saiiil-Viclor, 
et  n'était  peut-être  pas  étranger  aux 
dres  qui  régnaient  dans  la  maison.  Le  P»P5> 
pour  l'éloi^er,  avait  témoigné  le  désir  qui' 
renonçât  a  la  chancelterte  pour  se  iifi*f 
tout  entier  aux  soins  di'  son  diocèsf*.  ^' 
l'on  pouvait  dciormuier  le  roi  à  supp^^ 
do  son  ministère.  L'archevêque  de 
vouJa»t  parer  le  coup  dont  était  metij ' 
chancelier,  qu'il  ne  détourna  ceiieodoutos^ 


Digitized  by  Google 


GUI 


DE  PATBOLOGUE. 


GUI 


écrivit  au  Pape,  en  sa  faveur,  une  lettre  ap- 
pareoioent  sollicitée,  dans  laquelle  il  fait 
son  éloge,  et  prie  le  Pape  de  tolérer  dans 

révê^iii'  (le  Snissons,  ce  qui  n'est  pa.*?  al  =:n- 
luraen(  incompatible  avec  les  obligations 
d'un  pasteur. 

12'  Sur  les  plaintes  que  le  prinoo  Eskil, 
archevêcjie  «le  Lundon,  en  Danemark,  avait 
adressées  au  Pape  el  au  roi,  loucIiarU  un  dé- 
pbl  de  quatre  cents  marcs  d'argent,  que  dans 
un  voyage  en  France,  ÎI  avnit  fait  entre  les 
mains  d'Ervise,  abbé  de  Saint-Victor,  dépôt 
qa*il  réclamait,  l'archevAque  de  Sens,  saisi 
rie  relto  atfiire,  écrivit  h  Mmrice,  évôque  de 
Paris,  de  se  transporter  à  Saini-Viclor,  el  de 
Taire  les  recherches  convenables  parmi  les 
t'ffeis  de  Tabbé  destitué  afin  de  retrouver  ce 
trésor. 

19*  L*an  1177,  comme  il  était  déjè  arche- 

vôiiue  de  lU'iuis,  il  écrivit  h  Guillaume  de 
Pavie,  cardinal,  évêque  de  Porto,  pour  lui 
recoimuuiider  une  atfaire  nu'avail  en  cour 
de  Rome,  Stienne,  abbé  de  Sainte-Gene- 
viève, depuis  évôqiie  do  Tourna/. 

ik'  \  I  exemple  de  la  n  lu  part  des  villes  de 
France,  les  habitants  au  bourg  de  Saint- 
Martin  h  Tours,  s'étaient  érigés  en  commune 
pour  f>Q  soustraire  à  la  dépendance  des  cha- 
noines. Jean  de  Saiisbury,  évèqae  de  Char- 
tres, ilét^i^né  pnr  le  Pn})e  Alexandre  jinur 
dissiper  la  conjuration,  n'ayant  pu  rien  oi>- 
leoir,  lança  l'etcommunicatlnn  sur  tous  les 
ronjurés.  Le  Pape  Lucius  III,  voulant  ter- 
miner i-elte  affaire,  chargea  rarchevèque  de 
Reims,  Guillaume  de  Champagne,  de  se 
transporter  à  Tours;  ce  qu'il  lit.  Muni  des 
pouvoirs  du  Pape  et  du  roi,  il  réussit,  en 
118^,  à  détacher  la  multitude  du  parti  des 
conjurés,  laissant  sous  les  liens  de  Teteom- 
raunication  eeuic  des  f  otijurés  qui  ne  se  pré- 
seolèreut  pas  au  serment  d'abjuration.  Nous 
avons  la  lettre  du  cardinal  au  Pape,  dan  ^  la 
quelle  il  rapporte  la  chose  comaie  elles'é- 

lut  DASSé^ 

f  5*  Deiniis  lonatemps  les  archevêques  de 

Tours  plaidaient  a  Homo,  avec  les  évôquesdô 
Ool,  touchnni  le  droit  de  métropole  sur  les 
évèchés  de  la  province  de  Bretagne.  Le  roi 
de  France  mettait  beau<  ou[>  d'importance  à 
<c  que  l'archevêque  de  Tours  fût  maintenu 
dans  ses  droits.  Cette  même  année  1184,  le 
docteur  Melior,  vidaœe  de  l'église  de  Keiros, 
fut  fait  cardinal  ctcamérier  du  l'ape  Lu- 
cius m  ;ilétailamiet  compatriote  do  Uolaml, 
évèque  deDol,  qui  poussait  vivement  ladé- 
cision  du  procès  contre  l'église  ffp  Tours. 
On  craignit  que  le  cardinal  Moi i or  profitât 
(la  l'accès  qu'il  avait  auprèa  du  Pape,  pour 
faire  triompher  ta  cause  de  sort  ami  ;  l'arebe- 
véque  de  Reims  fut  chargé  de  lui  écrire, 
pour  le  prévenir  que,  si  itur  malheur  on 
lilessait  en  quelque  chose  les  droih  l'é- 
glise de  Tours,  ce  serait  déclarer  à  ia  France 
une  guerre  dont  les  suites  pourraient  deve- 
nir funestes  à  la  cour  de  Rome.  La  lettre  est 
imprimée  parmi  celles  d'Etienne  de  Tour- 
nai qui  en  fut  le  rédacteur. 

16*  Marlot  rapporte  la  lettre  que  notrepré* 
htt  écrivit  à  Pierre,  chantre  de  l'églistt  de 
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Paris,  ponr  !o  jiresser  el  mêmr  lui  enjoindre 
d'accepter  la  dignité  de  doyen  du  cnopitre 
de  Reims,  à  laquelleil  avait  été  nommé  d'une 
voix  unanime.  La  lettre  est  très-obliReante 
et  pleine  d'estime  et  do  vénération  pour  celui 
qui  en  est  l'objet,  elail  âfqiaremroentpour 
réparer  le  tortquMI  lui  avait  causé,  en  lut 
faisant  manquer  doux  fois  l'épiscopat,  en 
111)1,  lorsqu'il  fut  élu  à  l'évôché  deTournay, 
et  en  1196,  lorsqu'afirès  (a  mort  de  Maurice 
de  Sullv,  il  fut  nn[t;m(^  ,*i  lYvArlit^  do  Paris. 

Ces  lettres  ne  sont  assurément  que  U 
moindre  portion  do  celles  que  notre  prélat, 
oui  eut  tant  de  part  aux  affaires  ilr<  l'Etat  et 
de  l'Ëglise»  dut  écrire  ;  et  ne  seraient  pas 
même  on  titre  littéraire  poorquelqu'und'un 
rauK  moins  é'evé.  Mais  on  lui  a  altribné 
quelquefois  un  ouvrage  théologique  ,  qui, 
s'il  existait,  pourrait  le  placer  au  nombre 
des  docteurs  de  TE^Iise,  ( 'e-ît  un  traité  sur 
relte  question  :  Si  Jésus-Chrisi  ,  «n  ttmt 
qu'homme,  est  quelque  chose. 

En  rendant  comf)te,  dans  le  lomo  III  du 
Dictionnaire  de  Pnirulogie,  de  l'ouvraj^o  do 
Jean  de  Cornouailies,  intitulé  Eulogium,  et 
adressé  au  Pape  A leiandre  III,  nous  avons 
eïpnsf*  Ir^  liffrrrntos  opinions  des  théolo- 
giens sur  celle  quesliontdont  quelques-unes 
tendaient  à  renouveler  I  erreur  de  Nestor!  us, 
qni  admettait  dans  yprhc  incarmî  dciii 
personnes ,  ou  d'Eul^cliès ,  qui  ne  recon- 
naissait en  Jé^us-€hnst  qu'une  seule  nature. 
Ceux  qui  niaient  nue  Jésus-Christ,  en  tant 
qu'homme,  fût  quelque  chose,  c'est-à-dire, 
un  vrai  homme  composé  d'un  corps  et  d'une 
Ame.  furent  appelés  iVtil»7isl««.  Pierre  Lom* 
liard ,  év6(]ue  de  Paris,  rapporte,  selon  sa 
méthode,  leur  opinion,  sans  l'approuver  ni 
la  combattre.  La  même  question  fol  agitée 
et  non  décidf'-n  ,in  concile  de  Tours  dp  l'an 
11^3,  présidé  par  le  Pape  Alexandre;  mais» 
ail  ans  après,  ce  Pontife,  voyant  qu'à  la  fê* 
veiir  dti  Ltrrc  des  Sentences  ^  l'erreur  des 
Nihilisies  se  propageait,  en  conféra  d'abord 
avec  notre  prélat,  dans  un  vo^vage  qu'il  fit  à 
Rouie  en  1169,  et  enjoignit,  l'année  suivantei 
aux  métropolitains  deBourges,  Reims,  Tours 
et  Rouen,  de  proscrire  la  doctrine  des  ffi» 
hilistes,  et  d'ordonner  aux  théologiens  d'en- 
seigner que  le  Christ  est  vrai  Dieu  et  vrai 
homme.  Il  y  eut  une  lettre  particulière  à 
l'arcbevAque  do  Sens,  portant  ia  même  in* 
jonction,  parce  que  le  livre  de  Pierre  Lom^ 
hard  avait  été  composé  à  Paris  sous  sa  mé« 
tropole.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  que  Guil- 
laume de  Champagne  avait  composé  lui- 
même  un  traité  contre  les  Nikilittet:  mais 
il  est  plus  vraisemblable  qu'il  chargea  de 
ce  soin  Jean  do  Cornouaillps,  nu  pnut-Atre 

Gautier  de  Saint-Victor,  qui,  embrassant  un 
éharop  plus  vaste,  écrivit  aussi  contre  lef 

nouvelles  err^Mirs  df  Picne  AbailardjGil- 
tiert  de  la  Porée,  Pierre  Lombard  et  Pierre 
dn  Poitiers  qu'il  appelle  les  quatre  labyrin- 
thes. On  peut  croire  aussi  que  notre  prélat 
aura  proscrit  la  nouvelle  erreur  par  unman* 
dément  que  nous  n'avons  pas! 

On  a  conservé  avec  jdus  de  soin  les  char- 
tes émanées  de  la  chancellerie  de  notrepré* 
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lat,  lesquelles  sont  en  trè^-gran  l  nombre. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  celles  qui  n'iulé- 
ressaieiu  que  des  particuliers,  en  faveur 
desquels  elles  étaient  données.  Mais  il  est 
essentiel,  pour  achever  son  éloge,  de  faire 
connaître,  en  peu  de  mots,  celles  qui  avaient 
pour  objet  lo  bien  public,  soit  l'embellisee- 
inent  des  TilleSt  soi4  la  fondation  des  hôpi- 
taux. 

V  Dom  Calmet  raconte  que  Guillaume  de 

Champagne,  archevêque  de  Reims  ,  fit  bâtir, 
en  ll8'i,  la  petite  ville  de  Beaumont  en  Ar- 
gonne,  sur  la  rivière  de  Meuse,  entre Stenay 
etMooson;  que  pour  y  attirer  des  babitants, 
il  fit  leur  condition  meilleure  que  ne  l'était 
celle  de  presque  toutes  les  populations  de 
.  la  campagne.  Guillaume  donna  à  neut  qui 
s'établiraient  h  Beaumont  certaines  fmn  l  i- 
ses  qui  furent  nommées  la  loi  deBeauuiout, 
Biles  furent  trouvées  si  sages  par  les  princes 
et  paries  seigneurs  voisins,  et  parurent  si 
avantageuses  aux  peuples,  que  ceux-ci  de- 
mandèrent avec  grandes  instances  et  reçu- 
rent comme  une  grande  fhveor,  d*étre  sou- 
mis aux  lois  rie  Beaumont;  et  les  ducs  do 
Lorraine,  les  comtes  de  Bar  et  de  Luxem- 
bourg les  firent  observer  dans  presque  tous 
Jes  lieux  de  leur  obéiss.«n<  Cette  charte, 
conip<^sée  de  cinquanle-qualru  articles,  est 
imprimée  parmi  les  prenves  de  V Histoire dt 
lorrain*,  tome  H,  en  ft'aoçais  seuleuient, 
r[iir>i  ]nn  dom  Caimet  eût  proolis  de  pubiier 
aussi  le  texte  latin. 

La  mftme  année,  11S9,  Guillaume  réta- 
blit dans  la  vile  de  Reims  réclievinage, 
pour  réparer  en  quelque  sorte  les  dommages 
que  son  prédécesseur  Henri  de  France,  avait 
occasionnés  aux  habitants  ,  se  concilier 
l'affection  de  la  bourgeoisie,  et  empêcher 
que  les  mêmes  troubles  ne  reconmiengas- 
sent  sons  son  gouvernement.  Cette  charte  a 
été  publiée  pnr  dom  Marlol,  et  réimprinK'o 
parmi  les  preuves  du  tome  IX  de  la  Haute 
chrétienne. 

8*  L'année  suivante,  1183,  il  céda  h  la  vîllo 
un  terrain  nommé  la  culture,  pour  y  éta- 
blir un  nouveau  faubourg,  auquel  lurent 
transportés  des  |)rivilé^es  dont  avait  joui 
précédemment  I  bOpilaï  des  lépreux  de  la 
ville. 

hr  Pour  honorer  Is  science  et  donner  de 

rémnlalion  h  ceux  ;|iii  la  cultivaient,  il  fit, 
en  1192,  un  staltii  par  lequel  récolâlre.dans 
J'é^lise  de  Reims,  devait  éire  incorporé  au 
chapitre  et  avoir  sa  place  marquée  parmi 
les  dignitaires. 

5*  Mous  avons  vu  plus  haut  les  reproches 
une  des  auteurs  graves  et  contemporains 
font  à  notre  prélat  de  s'être  livré  sur  la  fin 
de  ses  jours  à  un  luxe  immodéré,  au  point 

3ue,  pour  y  satisfaire,  il  abusa  quelquefois 
e  son  autorité.  Eh  bieni  l'année  même  qui 
précéda  celle  de  sa  mort,  il  fonda  à  Reims  un 
bôpitdl  pour  vingt  malades,  au  soulageaient 
desquels  il  pourvut  abondamment  dans  une 
chartf,  où  respirent  sentiments  religieux 
d'un  évécjue  vraiment  pénétré  des  obligations 
desmi.fflinistère  eavecs  les  pauvres. 
.  CmuAUllB»  4tbbé  d«  J«  Prée.  -Guil- 
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laurae,  srion  Annnles  du  mtinastèredç 
Waveriai  eu  Angleterre,  était  abbé  de  li 
Prée  en  Hf^rrv,  lorsquMl  fut  fait  abbé  de  Cf. 

teaux  en  1186,  et  non  en  iiêï^  comme  Taf. 
firment  sans  preuve  les  auteurs  de  laCiufe 
chrëiieHne,  qui  iie  lui  donnent  quelaqaili- 
fication  de  moine  de  la  Prée.  quoique  Tn* 
teur  anglais,  lui  accorde  positivement  celle 
d*abbé.  Us  le  comptent  pour  le  second  daium 
parmi  les  abhés  oe  Clteaui  ;  mais  Ils  d'm 
pn?  tiirn  f  nnu  celui  qu'ils  nous  donn^nl 
pour  le  premier,  lequel,  selon  eux,  étailau* 
paravant  abbé  de  la  Ferté-sous-Scosne.  Noo?  | 
trouvons,  nous,  après  Bal  uze,  qu'il  était  abbé  i 
de  Savi^'ny,  au  diocèse  d'Avranches ,  qu'il 
était  surnommé  de  Jouiouxf,  quoiqu'il  fût 
natif  de  Caen,  homme  éminenten  litieralore, 
disent  ses  bingra|il]e.<;,  (pioiipie  nous  ne  lui  i 
connaissions  aucune  produciioa.  Celui-cifoi  ! 
fait  abbé  de  Ctteaux  en  1179  et  moorol  n 
1181. 

Ange  Manri'^noz  donne  également  que 
deux  ans  de  ptei.iiui  u  à  Guillaume il,depoti 
l'an  118i  jusqu'à  l'an  118G;  mais  lesaulMS 
delà  Go  uie  chrétienv  >\  f  n  n  I  (''s  sur  des  ch»* 
tes  des  années  1167,  1188  et  1189,  proloo* 
gentson  existence  jusqu'en  lll^  elilste 
trompent  encore.  L  auteur  anglais  place 
mort  en  110V,  et  lui  donne  pour  sticcesseur 
immédiat  tiui  Paré,  «dors  abbédu Val-Sainit?- 
Ifarie,  près  de  Pontr>isn,  ,}ui  devint  ensuite 
cardinal  évêque  de  Palesttine,  et  bientôt 
aprè.>,  archevêque  de  Reims  en  1203.  D'o^' 
if  résulte  que  les  aotears  de  la  Gmktkt- 
tienne  ont  placé  mal  à  propos  un  Pierre  II 
entre  les  abbés  Guillaume  11  et  Gui  Psré. 

Ses  écRiTs. —  Manriquez  rapporte  des stt* 
tuls  de  l'an  1187,  concernant  l'ordre  mililiin 
de  Calatrava.  et  portant  en  tête  le  nom 
l'abbé  de  Citeaux,  qu'il  nomme  Gui:£y* 
Wido  eistereienâiê  humiiigminiêter,  etc.  Nom 
venons  de  voir  qu  rn  1 187,  l'abbé  de  CHeaui 
s'appelait  Guillaume  et  non  pas  Gui.  11)1  . 
grande  apparence  qu'on  ne  lisait  que  la  letlft  | 
If^dans  le  manuscritdonts'est  servi  Cbrjsos-  ; 
tome  Henriquez,  qui  le  premier  a  publié  ; 
ces  statuts;  et  comme  cette  double  lettre 
peut  désigner  aussi  bien  Wiéo  que  WilUlmui,  . 
en  peut  croire  qu'il  se  sera  décidépourle 
premier  mot,  i^arceque  Gui  Paré,  succe$MW 
de  Guillaume,  jouit  dans  l*bt8toire  d*uneplQ$  . 
grande  célébrité  que  lui.  De  là  vicot  qn^ 
ceux  qui  ont  écrit  après  Henriquez,  uiit at- 
tribué sans  dilHcullé  «-es  statuts  à  Gui  Paré; 
mais  la  date  de  1187  (|U*ils  portent  prooie 
incontestablement  qu'ilfallail  lire  WilMmut: 
et  c'est  pour  sauver  cet  anachromsiue  que 
Manrtquez,  dans  son  Catalogue  des  abUs 
de  Cltean?^ ,  a  imaginé  de  placer  OD aotri 
Uni  avant  Gui  l*aré. 

Voici  maintenant  ce  qui  donna  lieui**» 
statuts.  Les  chevaliers  de  Calatrava  (\^< 
comme  nous  l'avons  dit  à  l'articlo  de  l'a^t* 
Gill>ert,  avaient  été  afiiliés  à  l'ordre  de  Ci' 
teaux,  avaient  jugé  à  propos  de  se  doooer 
ensuite  un  pran  l  in  ^iîre  à  l'exemple  des  au- 
tres ordres  de  chevalerie.  Vingt  ans  ap'^ 
qu'ils  eortot  congédié  les  moines  qu'oaletf 
avait  envoyés  pour  ies  former  aux  pratiqiKi 
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de  Tordre,  ils  voulurent  rcnouvpU'r  leur 
^««od.itinn,  mais  sans  renoncer  à  avoir  uu 
grand  maître.  Ils  députèrent  au  chapitre  gé- 
oéral  lie  Clteaux  celui  qui  remplissait  alors 
celte  chari^c,  nommé  Nimez-PorezOuignone, 
muni  (Je  lettres  de  reeommandalion  d'AI- 
pbonse  VIII,  roi  de  Casiille ,  demandant 
iion-senleuienl  ft  renouveler  leur  am  ienno 
as&ocialion,  niais  à  resserrer  encore  davun- 
lage  les  liens  qui  les  unissaient  à  l'ordre. 
IN  firent  mi<:  sons  la  dépendance  des  abbés 
(ie  AloriiQund,  et  l'abbé  de  Clteaui  leur  pres- 
tfl»it  une  r^'  ^ 1 1  à  suivre. 

Celle  rèj^le  n'<?tail  pas  bien  longue,  mais 
elle  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  austère.  Ou 
y  proscrit  tonte  superflailé  dans  la  manière 
de  se  v^'lir.  On  ne  pourra  se  nourrir  -ie 
viaiidt^  que  trois  jours  de  la  seoaiue  et  aux 
gr.ijujes  têtes,  mais  à  la  condition  de  n'user 
que  d'un  seul  mets.  On  observera  deux  Ca- 
rd'nu'S  cl  d'auires  jeûnes  en  grand  nombre 
dans  le  cours  de  l'aiitiée,  à  uioius  qu'on  ne 
toit  en  campagne  contre  les  Sarrasins.  Les 
■  fines  contre  Tes  délin(]uanls  sont  Irès-sô- 
veres;  la  moindre  est  d  être  privé  de  porter 
l(is  armes  et  de  monter  à  cheval.  On  y  rèsle 
ensuite  les  rappor  t^  j  ii  -  xi  t^ron!  entre  Tes 
cbevaliers  et  les  moi  nés  de  Monmond,  ctc.^ 

Comme  on  accusait  d'avarice  et  de  cupi- 
dité les  moines  do  Cîtcaiix  ,  parce  rju  ils 
taisaient  conlinueiiemeni  de  nouvelles  ac- 
(luisitions  de  terres,  lo  chapitre  général  de 

I  ordre,  voulant  à  cet  é^'ard  l'airo  cesser  les 
{ilainles,  enjoignit,  en  1190,  à  quelques  abbés 
-le  l  ordit',  à  ia  lùte  desquels  était  celui  de 
Clieaux,  de  dresser  une  ordonnance,  portant 
défense  ?i  tous  les  couvents  de  faire  'le  nou- 
velles acquisitions,  soil  en  terres,  soU  en 
d'autres  tnens,  n'exceptant  de  la  défense  que 
reuT  des  Titonn^tères  dont  les  facultés  ne 
seraient  pas  suUisanles  pour  rentretien  do 
trente  religieux,  avec  un  nombre  de  frères 
fonvers,  et  pour  exercer  cnnvcnaldemetit 
riiospitalilé  envers  tout  le  monde.  Macriquez 
avait  vu  ces  règlemenis  dans  un  ancien  ma- 
iiuscrit,  mais  il  n'en  a  donné  on'nn  extroii. 

II  appelle  aussi  l'abbé  de  CUcaui  ^  ido,  mais 
nous  savons  que  c'est  WUMmut  quil  fallait 
lire. 

(;riLLAU.ME  (SninI),  abbé  de  Sainl-Tbo- 
uiasdu  Paraclet.  en  Danemark.— Un  anonyme 
<|ije  l'on  a  cru  longtemps  disciple  du  saint 
^"^mme  a  écrit  sa  Vie;  mais  il  est  tombé 
it.insdes  erreurs  si  multipliées,  qu'on  ne  peut 
le  regarder  comme  contemporain,  m  laire 
"icun  fond  sur  sa  narration.  Nous  ne  disons 
pas  cela  parce  qu'il  a  surchargé  sa  cumpu^i- 
liond'afiparitions,  de  révélations  et  do  ,son- 
c'était  retfel  de  la  crédulité  de  son  stè- 
I  le  qui  mettait  une  partie  do  sa  dévotion 
dans  ces  pieuses  rêveries.  Quoiqu'elles  ne 
soient  pas  propre^  h  concilier  h  PétTivain  la 
i-outiance  des  lecteurs,  nous  n'insisterons 
[u«  sortes  erreurs  qui  blessent  la  cbronolo- 
-^i"-'  (lu  l'histoire  publi'iiiP.  Les  siicee<;scrirs 
<ie  boliandus  qui  ne  pouvaient  se  disueii!>er 
de  donner  place  dans  lenr  Recueil  a  cette 
f'itovable  produclion  ,  ont  examiné  'au 
Uambeaa  de  i'iiisloire  et  redressé  la  plupart 
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des  assertions  de  l'anonyme  dans  leur  savant 
commentaire;  mais  n'ayant  pas  vu  les  lettres 
de  l'abbé  du  Paraclet,  qui  n  ont  été  rendues 
publiques  qu'en  1186,  parmi  les  historiens 
de  Danemark,  recueillis  par  Jacques  Lan- 
gehcck  et  Frédéric  Suhm,  ils  ont  admis 
comme  certains  des  faits  que  nous  sommes 
en  état  do  détruire  par  le  témoignage  même 
de  l'abbé  Guillaume  dont  ils  ont  donné  l'his- 
toire 

Parée  que  son  biographe  a  dit  que  ce  saint 
pçrsûDna^ô  est  mort  en  1209  âgé  de  quatre- 
vingt-dix-huit  ans.  on  le  fait  nattre  en  1105 
ou  1106.  Cela  serait  vrai,  s'il  n'y  avait  i  o  rit 
erreur  dans  le  texte.  Mais  voici  des  données 
plus  certaines  sur  l'âge  de  notre  abbé  k 
l'époque  de  son  décès,  et  par  consôqilttnt 
sur  la  date  précise  de  sa  naissance. 

L'an  Guillaume  écrivù  au  Pape 

Célestin  III  la  lettre  48  du  livre  ii,  sur  un 
événement  de  sa  jeunesse,  savoir  s'il  était 
obligé  d'accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait 
alors  d'embrasser  la  vie  monastique.  Pour 
faire  connaître  qui  il  était  et  rendre  le  Pape 
}dus  alienlif  à  sa  demande  :  Je  «uù,  dit-il, 
ce  Guillaume  qui  d'abord  ehanoint  iéculier 
de  Sainle-fî nirrirre  ,  embrassai  ensuite  /it 
réforme,  en  iikb.fel  fus  mvoyé  longtemps 
aprit  en  Banemarkt  «m  étant  devenu  o6e/, 
deux  fois  je  suis  allé  vous  trouver  ifi'  f'i  p'^rt 
de  l'archevêque  de  Lundun,  une  première  fois 
à  Venise  et  une  autre  fois  à  TfMeulum.  ou- 
gucs,  iiblii-  (le  Saiiii-lhrindin  des  Prés,  (jue 
vous  honoriez  de  votre  amitié^  était  mon  on- 
ele,  c'est  moi  qui  eus  l'honneur  de  vous  rece- 
voir, ainsi  que  le  cardinal  Bernard,  évéque  de  ' 
porto,  dans  une  des  mai.^on!i  (te  Sainte-Gene' 
vièvtf  près  de  ScnUs,  et  qui  vous  accompa- 
gnai jusqu'à  Compiègne,  lorsque  vous  alliez 
au'devant  de  (  'u  cheve'qne  de  Marjdeboxtrff. 
Comme  vous  mez  loujoura  eu  des  bontés  pour 
vioi,  en  considération  de  mon  oncle  Vaboé  de 
Saint-Germain f  je  m'nrlrr>-^u>  }  vous  avec  con- 
fiance, et  vous  demande  couêetl  sur  un  foU 
qui  m'est  personnel, 

A  l'dge  de  quinze  ou  seize  ans,  deux  de.  met 
confrères  qui  convoitaient  les  bénéfices  dont 
fêtais  pourvu,  voyant  qitefami»  de  CmclUui' 
tion  pour  la  vie  monacale,  ffi<jnireut  d'avoir 
le  mime  désir  pour  nientr(Uner  avec  eux. 
Noue  jurâmes  que  nous  eœéeuterions  ee  des- 
sein, nous  choisîmes  l'abbiU/e  de  Ponligny,  et 
le  jour  du  départ  fut  arrêté.  Arrivés  à  Pon- 
tigny.  (Il  y  a  ici  une  lacune  dans  la  lettre; 
mais  on  sait  par  l'historien  de  Guillaume, 

3uesescompa,,'nons  de  voyage  ayant  trouvé 
es  prétextes  pour  s'en  retourner,  il  avait 
pris  le  même  parti.) 

.  Guiliaume  eoutiiiuant  ensuite  son  récit  ; 
^ous  avions  promis^  dit^il,  d'y  retourner  ot* 
6ouf  d'mt  an;  mais  m'étant  aperçu  que  mes 
compagnons  n'agissaient  pas  arer  bonne  foi, 
je  n'en  ai  rien  fait,  et  j'avais  perdu  ce  projet 
de  oue,  lorsque  ta  réforme  de  Saint 'Victor  fut 

introduite  à  Saiule-flrrirrihe.  J'rmfirnssfti 
la  réforme,  et  tl  y  a  prés  de  cinquante  ans 
que  je  pratique  et  nouveau  genre  de  vie.  Je 
prie  rnaintenanl  Vnire  Sainl'  h'  <!'^  'lire,  si 
je  puis  en  sûreté  de  conscience,  rester  dans 
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l'ordre  des  chanoines  réguliers,  on,  s'il  faut, 
pour  accomplir  mon  rvu,  que  j'evibrasse  lu 
«t>  monaêtique. 

entre  U'iie  est  très- importante  pour  fixer 
les  époques  de  la  vie  'te  l'abbé  Guiilauiiie, 
Aussi,  les  auteurs  de  VBhtoirt  littérain  de 
ia  Frnncr  nnl-ils  éîaMi,  îl  ce  |iro|M)s,  uno 
discussion  très-savanimt'nl  rai-îoniiée,  dont 
les  conclusions  voni  nous  servir  à  tracer  sa 
biographie. 

(luillaumc  niiqiiil  donc  en  11-25,  h  Saint- 
Germain,  près  de  Crpspy  eu  V^ilois.  A  l'âge 
de  quinze  ou  seize  ans,  il  était  chanoine  do 
Sninlo-riL-neviève,  et  déjà  poufvii  d'autres 
hénétices.  Avant  qu'il  eût  eint>rassé  la  ré- 
forme, en  iihê,  if  avait  été  ordonné  dianre 
par  l'archevi^ijuc  lie  Senlis,  au  refus  de  1*6- 
véque  de  Pans,  auprès  linque',  dit  l'hisltt- 
rien  de  sa  Vie,  les  autres  cliaitoines  l'avaient 
desservi.  Les  Bollandisles  sont  étonnés  que 
l'évêqtie  de  Sentie  ait  pu  IV^rdonncr  Si^ns 
des  lettres  dimis^oriales  de  l'évôque  de  Pa- 
ris, et  ils  donnent  pour  raison  que  l'église 
de  Sainte-Gcnevièvo  ^fail  alors  exemple  de 
Ja  juridiction  de  l 'ordinaire,  comme  le  leur 
avait  suggéré  le  P.  Claude  Dumolinet. 
Selon  nous,  rien  n*est  plus  simple  :  l'évè- 
nue  de  Senlis  avait  ordonné  le  chanoine 
Guillaume,  parce  qu'il  avait  ce  droit  là,  Guil- 
Jaunie  étant  né  dans  son  diocèse. 

Kous  ne  nous  arrêterons  pas  h  dérrireses 
vertus  cléricales  et  religieuses,  sur  lesquels 
les  Taoteur  de  sa  Vie  s*étend  si  longuement. 
Nou.s  no  ferons  qup  ifiudicr  les  (rails  qui 
donnent  la  mesure  de  son  caractère,  pour 

})réparer  nos  lecteurs  aux  entreprises  dif- 
iciles  dont  ils  le  verront  chargé,  entreprises 
qui  demandaient  un  zèle  infîtigable  et  on 
courage  à  toute  épreuve. 

L*an  1161  ou  1162,  au  mois  de  janvier, 
j^poqueoùle  roi  Louisie  Jeuneavaitasseuiblé 
à  Paris  les  prélats  cl  les  grands  du  royaume 
pour  les  t)esoins  de  TEtat,  le  bruit  se  répan- 
dit que  le  chef  (le  Sainte-Geneviève  avait 
été  enlevé,  soit  par  la  négligence  des  cha- 
noines, soit  par  quelque  raison  d  intérêt, 
qui  pouvait  avoir  des  suites  (Icbeuses  pour 
eux,  et  surtout  pour  Guillaume  qnî  en  '  tnit 
le  gardien.  Cet  événement  ayant  cause  de  ia 
rumeur  parmi  le  peuple,  le  rot  voulut  que 
îe  fait  fAl  vériné  nar  les  évéques  de  la  pro- 
vince. On  ouvrit  la  châsse  à  la  vue  du  peu- 
ple assemblé  et  il  se  trouva  nue  rien  n'avait 
été  distrait  des  ossements  delà  (uitronne  des 
Pnrisiens.il  n*v  ont  que  Févèque  d'Orléans 
Manassès  de  Gariando,  qui  soutint  qu'il  y 
avait  eu  substitution;  mais  il  fut  contredit 
p  f  les  auires  <ivêques,  qui  témoignèrent 
quc>  tout  avait  été  trouvé  en  bon  état.  Telle 
est  en  substance  (a  relation  de  Guillaume 
lu!  même,  relation  qui  a  éié  brodée  [lar  Tau- 
tevit  de  sa  Vie,  lequel,  mt-llaiit  aux  j  ri  ses 
l*év  ^jue  et  lecbfinoinc,  ajoute  dci  laju  Ue- 
incii  AS  pail  'histoire. 

C(i  autetii  n'est  pas  plusexact,  lorsqu'il 
racoille  raltorcation  qui  s'éleva,  en  11(>4, 
entre  Guillaume  et  Tanbé  Guérin,  au  sujet 
de  rinsiaTlation  d'un  prieur  h  Sainte-Gene- 
viève. Guérin  préteudait  que»  dans  une 


atihaye  royale,  c'était  au  roi  à  nommer  l» 
olliciers  de  la  maison,  ou  du  moins  à  roo* 
firmer  le  choix  qu'on  en  faisai^  et  n)sl0 
l'opposition  de  la  communauté,  il  con  lnisii 
secrètement  chez  le  roi  le  prieur  qu'il  T^ 
nail  d'instituer  à  sa  place.  Guillanoe,  li 
moins  tolérant  de  ses  confrères,  lorsqu'il 
croyait  les  droits  de  rabL>aye  comproroi!, 
non-seulement  résista  en  face  au  nouvm 
prieur,  en  l'empêchant  par  voie  do  fa;t 
d'exercer  '^•"^  fnîciion*;,  mais  iî  alîa  enrort 
porter  ses  plaiaLcs  au  Pape  résidant  à  Se&s, 
comme  d'un  attentat  eontre  les  statntide 
l'ordre.  Le  Pape,  tout  en  npj»rouTant 
7èle,  voulut  que  le  plaignant  allât  faire  sa- 
tisfaction k  Pabbé,  non  pour  la  manière  doit 
il  s*('t<-dt  conduit,  mais  jxjur  s'être  absenléde 
la  maison  sans  sa  [icrniissinn,  ou  l'aulori?»* 
lion  du  chapitre.  Ce  fut  alors  que  Guérin. 
n'écoutant  plus  que  son  ressentiment, dé- 
ploya contre  lui  une  sévérité  outrée.  Il  !e 
lit  fustiger  à  nu,  et  le  condamna  à  preodre, 
pendant  sept  jours,  sa  réfection  à  terre  «vee 
!(  s  chiens.  G  est  ce  qui  résulte  de  la  lellre 
du  Pape  Alexandre  111  aux  abbés  de  Siisi- 
Germain  et  de  Sainl-Vicior,  auxquels  il  ri- 
joignit  les  prieur  et  sous-prieur  de  Saint- 
Victor,  avec  l'ancien  al)l)é  de  Sainte-Gene- 
viève, nommé OJon,  les  cliar}ieanld'infon»er 
sur  un  traitement  aussi  atroce,  t»  relatif! 
du  biographe  est  la  métiuv  quant  au  f  nh 
mais  il  ditfère  sur  plusieurs  circonstances, 
et  il  en  ajoute  qui  auraient  btsoiD  ifêtn 
garanties  par  desaulorités  que  nous  a*afQDs 
pas. 

Il  parait  que  cette  affaire  indisposa  anssi 
le  roi  contre  Guillaume,  et  que  celui-ci,  s'é- 
tant  éltiitrnô  de  Paris,  eut  besoin  d'interces- 
seurs pour  reconauérir  les  bonnes  grâce»  de 
ce  monarque.  C  est  ce  que  Ton  peut  co^ 
dure  d'une  lettre  qu'il  écrivit  du  lien  de  si 
retraite  à  Richard,  prieur  de  Saint-Victor. 
Son  nom,  è  la  vérité,  n*y  est  «-x primé  qoe 
par  ia  leltre  initiale  G;  mais  tout  porte  1 
croire  qu'elle  est  de  lui.  Il  jirie  Richard  d» 
lui  raaudt-r  si,  depuis  qu'il  est  vi-im  le  trou- 
ver, il  a  vu  le  roi  disposé  à  lui  faire  grâce; 
s'ila  réussi  à  fléchir  son  abbé  ;  s  d  a  [n'i' 
de  son  aflaire  à  l'abbé  de  Saint-Germain,  d 

aoelle  réponse  il  a  è  lui  transmettre  decei 
ifféreots  personnages. 
Nous  ne  voyons  pas  quelle  fut  ris«ue  «le 
celle  affaire;  mais  on  peut  croire  qu'ella 
contribua  beaucoup  à  lui  faire  accepter. 
Tannée  d'après,  la  mission  qui  lui  était  of- 
ferte d  aller  en  Danemark  établir  la  réfortuo 
de  Saint-Victor  dans  une  maison  de  cbâiioi-, 
nés  qui  ne  vivaient  pas  eonformément  à  leur 
institut. 

Depuis  la  célébrité  des  écoles  de  Pw** 

attirant  en  France  des  étudiants  de  presque 
toutes  les  naiions  de  l'Europe,  cel>  M 
conlriiiuâ  pas  peu  h  'ui^menier  et  à  canSH 
iidcr  les  relations  qui  existaient  entre  1^^ 
différents  peuples.  La  montagne  de  Sainlf- 
Geneviève  était  alors  le  lieu  le  plusfr^' 
quenté  pour  les  études,  et  Pabbaye,  daps» 
Ja  réforme,  rivalisait  avcr  S  iinl- Vicier  ponf 
la  régularité  et  la  bonne  instruction.  Koo- 
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seuieiaeot  las  Danois  fréguenUiieiU  cette 
maismi,  mais  plusieurs  dVnIre  eut  et  de  la 

plus  haate  considf^rfltion,  y  avaient  «'inhrassé 
la  vie  cléricale.  Sous  le  règne  de  Walfleinar 
I''  surnommé  le  Grantlt  les  relations  dn  la 
France  avec  les  Danois  devinrent  plus  inti> 
mes,  au  point  que  la  (lolitique  suggéra, 
hieniôt  après,  an  roi  lUiilippe  Augosle,  de- 
venu veuf,  de  choisir  une  épouse  dans  la 
famille  royale  de  cette  nation.  De  son  rôté, 
&ikil,  artht'vèque  de  Lunden,  fdit>ail  ru 
France  de  fréquents  wyo^es,  et  pnur  secon- 
iler  les  internions  du  roi,  jaloux  de  civili.ser 
$00  peuple  eu  i'éclairant.avail  attiré  en  Oa» 
oetDsric  des.  oolonias  de  Cisterciens,  de  Pré* 
montrés  et  de  Cbartreut  aiiiquels  on  avait 
loriué  des  établisseuiciits.  Cependant,  à  l'é- 
poque OÙ  nous  sommes,  les  chanoines  rè* 
Kuliers  de  France  n*flvaieiil  pas  encore 
d  établissement  en  Danemark.  Absalon. 
évèque  de  Roschllo,  prélat  d'une  grande 
naissance,  qui, dit-on, avait  étudié  en  France, 
«lésirait  leur  en  former  un  diins  l'Ile  d'Es- 
k\\su(\  h  la  place  d'autres  chanoines  ueu 
réguliers.  11  avait  envoyé  à  Pans  le  prévôt 
4e  son  Eglise,  nommé  Saxon,  pour  négocier 
ci'lle  affaire,  à  peu  près  dans  ie  leait>s  que 
liuillaume  avait  encouru  la  disgrâoe  au  roi. 
Il  consentit  h  se  charger  de  celte  mission, 
U£c  trois  de  ses  confrères,  non  en  1171, 
eomoie  le  dit  Tauteur  de  sa  Vie,  mais  en 
1165, 1.n';  prpuvf'8  s'en  trmivnnl  consit:n(^ps 
et  développées  dans  un  intéressant  mémoire 
<l'an  membre  de  nnstltul  sur  les  relations  au 
141' siècle  entre  la  France  el  le  Danemark. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  ce  que  fit  Guil- 
liume  après  son  arrivée  dans  ce  pays  ;  cela 
(rouvera  sa  place  dan^i  le  compte  (|ue  nous 
rendrons  de  ses  lettres.  Nous  dirons  seu- 
Ictuenl qu'en. 1193  il  (il  un  voyage  en  France, 
pour  négocier  le  mariage  de  Ingelbui^e  de 
Danemaik  avec  Philippe  Auguste;  que  ce 
mariage  avant  été  presque  aussitôt  rompu,  il 
fataevoye,  l'année  d'après, eo  eour  de  Home, 
pour  en  soutenir  la  validité;  que  de  là,  étant 
rentré  en  France  avec  les  bulles  qu'il  avait 
obtenues  do  Souverain.Pontife  contre  le  roi, 
iÎ2vait  éié  arrôtéavec  toute  sa  suite  5  Dijon, 
{j^r  ordre  du  duc  de  Bourgogne;  qu'ayant  été 
rois  en  liberté  vers  lecoromencementde  l'an» 
Dé€ll96,  iîrevirit  à  Paiis,sans avoir  pu  recou- 
vrer les  lettres  uapales  dont  il  était  porteur. 
Quant auf  détails  de  cette  affaire,  nous  les 
donnr  r  ir  s  [)lus  l)as,  à  rarlicledos  lettres. 

Guillaume  n'en  vil  pas  la  (in ;  il  mourut 
tn  1203,  la  nuit  de  Pâijues,  qui  tombait  cette 
aiHiée-là  leti  avril,  etc.  Il  fut  canonisé  par 
le  l»ape  Honorius  111,  en  I  JiV 

Jusqu'au  siècle  dernier,  on  ue  conoaissâii 
presqu'aucun  de  ses  oavrages.  On  savait 
s^ulMmeiu  |)ar  tradition  qu'il  avait  laissé  uti 
volutue  du  lettres  fort  intéressantes,  doai  on 
proœeltait  du  faire  jouir  le  public.  Elles  ont 
ét»!  enfin  [mh'iérs  en  Dnn'Miinrk ,  ,ivrf 
Vautres  opuscules  dout  nous  allons  nous 
•ccuper, 

Se$  leum.  —  KIIcs  sont  divi^^des  en  deux 
[i'res;  le  premier  en  contient  trente-neuf  el 
•siaooodqaalre-viugi-trois.tl  s*«aiiiat  betti» 


coup  oue  ce  soit  la  lotalilû  de  celles  dont 
parle  1  auteur  dans  sa  préface  ;  mais  c'est 
tout  ce  qu'il  en  reste.  Le  manuscrit  original 
qui  eiistait  en  pnrchcînin  dans  la  Bibliothè- 
que d<*  l'université  de  C'ipenhdgiio,  ayant 
été  I  rAi  dans  l'ineendie  de  la  ville,  arrivé 
en  1728,  on  n'a  pu  relnniver  que  des  copies 
informes  et  récentes,  qui,  prouvent  que  te 
nianuaerit  avait  été  mutilé  en  plusieurs  en- 
droits, ou  que  les  copistes  ne  s'étaient  pro- 
poséque  de  faire  un  choii  parmi  ces  lettres  ; 
car  plusieurs  n*ont  point  de  commence* 
ment,  d'autres  n'ont  [H'int  doGn;  et,  H  cet 
égard  nous  partageons  bien  sincèrement  les 
regrets  de  Triomme  de  lettres,  qui  a  écrit  k 
I»  (In  de  l'Index,  ou  table  des  diapitres,  cptte 
aposti'le  :  Heu  crudeUs  et  ruHica  bar  bar  a 
mmMs  qiim  violtuti  quod  rtpararëntquipittif 
Dfstinl  orlefir  rpiflodr  domini  ahhnlts  Wil- 
helini  de  Paracltto,  quœ  Itaud  dubie  plure$ 
erant  ^ravibus  de  rébus  prœterintir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  rendre 
compte  de  ces  lettres,  dans  l't^iat  oii  nous 
les  trouvons.  Comme,  dans  leur  arrangement, 
on s*aobaervé aucun  ordre,  nous  ne  suivrons 
pas  les  numéros  qu'elles  portent,  mais  nous 
les  réunirons  sous  certains  chefs,  aQn  de 
rapprocher  les  matières.  Nous  mettrons  en 
première  li^ne  lontes  celles  qui  ont  trait  au 
mariage  et  au  divorce  de  Philippe-Auguste, 
et  lieureusement  elles  ne  sont  pas  les  plut 
inallrnitf^n';  ;  puis  vinnrlrnni  |ps  ipttrn«;  (écrites 
aux  Souverains  Pontifes,  à  des  arcbevè- 
aues,  à  des  évéqoes,  k  des  abbés,  etc.  Dans 
I  /irrangCMih  iit  des  pretnières,  nous  suivrons 
l'ordre  chronologique  cotnme  le  plus  natu- 
rel, puisque  Thistoire  publique  noua  met 
en  état  delnur  fixer  une  date  pr*'  ise. 

1*  5Mr  le  mariage  et  le  divorce  de  Philippe' 
Angmte.  —  Guidaume  ayant  été  envoyé  en 
Franco,  en  1103,  pour  négocier  le  mariage 
d'Ingnlhnrge  avec  le  roi,  rend  compte  fii  roi 
Canul  de  i  état  du  la  négociation.  On  trouvait 
trop  forte  en  Danemark  la  dot  de  la  prin- 
cesse, telle  que  la  detnandnit  la  Frani-j.  Le 
négociateur  insiste  pour  que  l'on  ne  regarde 
point!  l'argent,  quand  il  a  agit  d'une  allianee 
aussi  illustre  et  aussi  avantageuse.  Il  pousse 
la  générosité  jusau'à  renoncer,  s'il  le  faut,  à 
un  don  que  le  rot  venait  de  ftiire  k  son  mo- 
nastère, pour  subvenir  tus  besoins  de  !*£• 
Ut. 

Qnoî qu'il  eôt  henretisement  concin  oetlo 

aniarice,  il  pnraîl  qu'oi:  lui  sut  mauvais  gré 
en  Danemark  d'avoir  entraîné  le  roi  dans 
une  dépense  si  considérable.  Il  fut  obligé  de 
aejustilier,  mais  sans  se  départir  du  la  ui^- 
xiine  rpi'il  avait  adoptée,  que  l'argent  n'a  do 
valeur  (ju  au  tant  qu'il  procure  è  «on  posses- 
seur de  la  g*oire  et  de  la  considération. 
Lauduhili^  r>f  ppcnninqurr  domino  lUMMii^pa'* 
ra/,  3cd  domino  cedil  ad  gloriam. 

Le  mariage  du  roi  ayant  été  dissous,  vers 
la  lin  de  la  inôme  année,  sous  le  prétexte  de 
parenté,  Guillaume  fut  eavo^éen  cour  de  Ho- 
me pour  en  soutenir  la  validité,  et  fut  porteur 
do  plusieurs  lettres  h  r<3p[)ui  do  ses  pour- 
suites. Celle  d'Absalo'i,  évèqno  de  Lunden, 
«tt  Pape  Gélestia  111,  contient  la  généalogie 
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sabeiii  do  Hain.iai,  première  femmedu  roi 

Philippe-Auguste. 
Celle  du  roi  Canut  au  même  pontife  V.é- 

leslin  rappelle  les  services  iniporiauls 
le  Pape  avait  rondiis  h  ^nu  Père  Waldem«r 
et  h  lui;  ce  qui  lui  dniinci  in  conliance  (|uu 
Célestin  de  l'abandonnera  pas  dans  TaffAÎre 
du  iiivnrre.  Il  suppHf^  en  môme  ten)p5  le 
Pape  <lc  jeter  lesyeui  mit  le  tableau  généa- 
logique qui  lui  sera  présenté.  Il  écrivit  pê- 
reillemeni  an  rollége  ries  canliiiaux,  pour 
accréditer  les  agents  qu'il  envoyait  en  cour 
de  Rome,  chargés  de  poursuivre  la  révislnn 
de  la  sentence  de  divorce  prononcée  contre  le 
mariage  de  sa  sœur.  Iri^olbnrge  écrivit  aii*;«i 
au  Pape  pour  exposer  l'état  misérable  au- 

3ae1  Pavait  réduite  sa  séparation  injoste 
'avec  le  roi. 

Peadaolque  Guillaume  était  à  Roue  et 
qn*il  aTançaitdan^  ses  affaires,  il  instruisit 

par  lettre  l"aitl)é  (l'Esroin,  de  l'oriire  de  Ct- 
teaux,  son  ami,  df  l'iieiireux  succès  de  son 
voyage,  espérant  <|u'il  irait  bientôt  le  re- 
joinc^e,  muni  de  pièces  qui  combleraient  de 
]0te  toute  la  nation. 

Il  écrivit  aussi  à  la  reine  Ingelbnrge,  pour 
la  consoler  et  Teshorter  h  mettre  sa  con- 
fiance en  Dieu,  l'assumnl  fpie  bii'ttînt  le  roi 
serait  forcé  de  la  reprendre,  si  elle  persévé- 
rait, comme  elle  le  faisait,  dans  les  exercices 
de  In  piété  cbri'lienne.  Une  seconde  lettre,  à 
la  même,  contient  dos  reproches  de  rcqu'olle 
ne  lui  avait  pas  répondu,  quoiqu'il  eùl  en- 
trepris pour  elle  un  voyage  au-dessus  de 
ses  forces.  11  lui  réitère  le>^  tiu'^uies  c?tlior- 
tations,  mais  av^  plus  d'iuslauceâ  que  dans 
la  lettre  précédente. 

Le  cliTncelier  du  roi  de  Danemark, 
nommé  André,  qui  avait  accompagué  Guil- 
iaume,  nous  apprend,  dans  une  lettre  au 
cardinal  Octavien,  évêquiîd^Ostie,  qu'ilavait 
été  Obli^Tf^  fie  pnrtirdel'nfne  précipitamment, 
sans  prendre  congé  du  prélat,  parce  qu'on 
ravait  averti  qu*ii  serait  arrêté  immanqua- 
blement, 8*il  ne  mettait  sa  personne  en  sû* 
i-eté. 

Etant  rentrés  en  France,  avee  tes  lettres 

du  Souverain  l'untife  d  iil  ils  élaifMit  pur- 
teurs,  ils  fureiit  arrêtés  à  Dijon  et  mis  en 
prison.  Guillaume  écrivit  alors  à  Philippe- 
AngiMto,  peur  lui  dénoncer  cet  attentat 
commi<t  sur  un  prêtre  et  des  envoyés  du 
Pape,  il  veut  lui  persuader  ^ue  les  lettres 
dont  ils  étaient  porteurs,  n*étaîent  nullement 
flétrissantes  ponrsa  per^nnnf  ,  mnis  partaient 
d*on  fonds  de  charité  du  Pape,  Mui  jie  dési- 
rait rien  tant  (]ue  son  salut;  qii  au  reste,  si 
quelqu'un  était  coupable,  cViait  lui,  et  non 
chancelier  André  dont  i!  fait  Péloi^e.  1! 
prie  donc  le  roi  de  le  taire  rclâclier  et  con- 
sent à  rester  en  prison. 

Le  chancelier,  de  son  côté,  écrivit  an  car- 
dinal Mélior,  légat  du  Pape,  résidant  à  Pa- 
ris, en  lui  envoyant  la  lettre  du  Souverain 
Pontife  Ojui  lui  était  adressée.  Il  s'excuse  de 
ne  la  lui  avoir  pas  apportée  hii-môroe,  parce 
qu'il  avait  été  arrêté  À  Di^oq  ,  et  il  lui  expli- 
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que  iUf  quelie  manière.  Ci'peadâiU  li  auit 
été  relAcbé  et  remisentre  les  mains  ilesdilNf 
de  Citeaux  et  deClairvaux  qui  sï-iii^  nuec- 
dus  caution  pour  lui  ;  mais  à  condition qua 
si  le  roi  n'approuvait  pas  son  élargisseomi. 
i)  se  recon!>tituer.-ni  prisonnier  à  DgoDtM 
en  tout  autre  lieu. 

tluillrtuaie  écrivit  dc^a  prison  à  frèrfi Ber- 
nard, Gratidinoniain,  correcteur  dps  ïm 
honini**".  À  \'inennne«:.  C'ét.iil  un  hommt 
d'uni»  grande  iniluence  dans  les  conseils  dû 
roi.  Illoi  rappelle  ce  qu'ils  avaient  fiiitl'u 
et  l'autre  pour  la  conclusion  du  mmiz- 
d'In^tMburge,  et  le  pried'eniplOier  soû  crt- 
dit  auprès  ou  monarque,  pour  le  délemiiiicr 
à  la  reprendre  et  à  exécuter  favorablera*r,i 
h^s  avis  salutaires  du  Souverain  foç 
tife. 

Il  y  a  encore  de  lui  une  lettre  à  l'abbé  i« 
Sainte-Geneviève,  dans  laquelle  il  lui  f»t 
part  de  son  infortune,  et  lui  recommande 
demander  à  Dieu  la  conversion  du  roi,  ou 
que  justice  soit  faite  par  le  Pape.  O^ti  ^ 
lui,  il  est  préparé  è  endurer  les  plusdur^ 
traitements,  et  h  succomber  pour  um  ^t 
bonne  cause,  persuadé  que  Dieu  .«ti'^citi 
d'autres  défenseurs  qui  ta  soutieadroatis»- 
qu'à  la  fin. 

11  est  incertain  que  Tahbé  GuillaniDeiii 
été  rel1(  h(^;  mais  il  fut  permis  au  rhnnce'i^r 
d'aller  trouver  le  roi.  Pend«iU  qu'il  aiien- 
dait  à  Paris  le  retour  do  monarque,  .^ndr^ 
informa  l'archevi^qiuMie  Lunden  de  < :e 'jJ' 
se  [lassail.  Après  avoir  raconté  la  mamèr' 
dont  il  avait  été  arrêté  et  mis  en  liberté,  il  »»• 
nonce  que  l'on  peut  être  tranquille  m  ' 
pfTte  des  papiers,  parce  que  le  P.'i(u>  a\j:i 
envoyé  le  prieur  de  Sainte-Praxède  avec 
nouvelles  instructions  ;  qu*en  conséquente, 
if  avait  été  nornmé  une  commission  comp' 
sée  de  l'archevêque  de  Sens,  de  révè|J' 
d'Arras,  des  abbés  de  Ctteaoxet  de  Clairvaai 
et  de  Pierre  le  chantre  de  Paris,  qui  li-  v  iicr.! 
agir  auprès  du  roi  pour  le  (U' terminer  à  ri^- 
prendre  son  épouse,  sans  uuoi  le  caniln; 
Uéiior  avait  ordre  d'assembler,  su  >Kon! 
«limanche  après  PAifues,  de  l'.^ruiée  \\%, 
concile  auquel  seraient  appelés  les  évéqu^^ 
des  provinces  de  Reims,  de  Sens,  de  Tonrf. 
de  Bourges,  sous  la  présidence  du  légilrt 
du  notaire  du  Pape.  , 

Ce  concile  n'eut  aucun  résultat  et  il  nw 
reste  aucun  acte.  Le  roi,  bien  loin  de 
prendre  snv  (^[if>ii>e,  cnniracia  la  mênie  »• 
née,  un  nouveau  mariage  avec  Àgoès  ^ 
Mérenie.  Alors  commença  une  wwwl» 
procédure  de  la  part  du  roi  de  Daneroarr. 
il  annonce  au  Pape  que  le  roi  des  FraoçJi*»^ 
malgré  les  defeuses  qui  lui  avaient  été fti»*» 
venait  de  prendre  une  nouvelle  épouse, 
dernnnde  qu'on  déploie  nmlre  lui  touiei* 
rigueur  des.caoons,  en  meiuulsonrojaoœ»' 
en  interdit. 

Ecrivant  nux  cardinaux  :  Ymii  forn. 
dit-il,  que  le  Pape  avait  ordonné  au  roi'' 
France  de  rappeler  $on  épotue,  on,  9»^ 
voulait^»  larefnrendrer  de  s'abftn  trdf  j^"; 
frnrtfr  un  nourean  mnritufe.  En  éifli.f" 
Uomme,  qui  ne  cratnl  ni  Oteu  h»  Us 
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n'a  pos  craint  de  commrtlre  adultère  en 
rpouiani  une  autre  femme.  Il  Ueniaode,  uoa 
|);(S  que  le  royaume  soit  mis  en  interdit» 
mais  qu'.nii  préalable,  1^  coupable  soU  privé 
Je«  sacrements. 

Ingeltmrgê  écrivit  aussi  au  coupable,  m.iis 
iniquement  pour  lui  expusor  les  cii.-iqriiis 
(Irvnrnient,  sniis  ijeniundcr  qu'il  lût 
itUli^é  aucune  peine  h  son  tuari.  Co  qui 
jiroove  que  G*estk  l'époque  du  mariage  du 
•oi  avor  Agnès  qu'il  fniit  mpftnrter  ('«îlle 
élire»  cest  qu'on  trouve  à  la  tin  lo  commen- 
emenl  de  la  lettre  du  roi  Canul  aux  cardi- 
mi,  laquelle  vrai'^etuhlableiiient  fut  aussi 
>résentée  au  nom  d'Ingelburge. 

Nnus  avons  encore  une  lettre  de  t  nhlié 
killaume  au  roi  Canut,  laquelle  parait  nV 
foir  été  écrite  que  l'an  1198,  lorsque  le  Pape 
noocent  lil  reprit  l'alTaire  du  divorce,  il 
naoDce  au  roi  cette  nouvelle  comme  une 
hose  qui  doit  combler  de  joie  f04is  les  Da- 
)m,  et  dissiper  la  tristesse  dans  laquelle 
liiit  plongée  la  famille  royale,  parce  que, 
lit-il,  le  roi  de  France  sera  ff>rn«^,  bon 
im'  gré,  de  reprendre  son  épouse.  Nu  \  ir- 
aiii  de  cet  événement  que  comme  d'un 
tniit  qui  commençait  à  se  réfundre,  il  n> 

pas  d  apparence  qu'il  ait  écrit  celle  lettre 
•endant  qu'il  était  à  Rome,  ea  Ji9â;  iJ  eut 
•arléd'un  ton  plus  affirmaiif. 

Telles  sont  les  lettres coneernant  te  divorce 
e  Philippe-Auguste  ;  quoiqu'on  ne  puisse 
outer  qu'il  en  fut  écrit  de  part  et  d'autre 
<n  plus  grand  nombre  que  nous  ii*avons  pasj 
n  voit  iie(|U(i!te  iuiportaoce  soDt  celles-ci 
ûur  riiisioire  de  ce  règne. 

2*  AuT  Souptraivu  Foniifes.  —  Les  viogt- 
*  )is  preniières  sont  des  consultations  en- 
oyées  à  Home,  presque  toutes  relalivrs  à 
r>s  cas  concernant  le  sacrement  de  Uiaria^^e 

ie  baptême*  evec  les  réponses  du  Pape  à 
I  plupart  fjo  o'-s  questions. 

L'urehc'vèque  de-Drontbeim  en  Norvège, 
yantde  grands  démêlés  avec  le  roi  du  pays, 

iiniiiù  Sverre,  avait  été  oblij^é  de 
riér,  et  de  se  réfugier  il  Lunden  en  Dnne- 
>«rk.  Dans  sa  lettre  au  Pape  Célestia  lil, 
I  <^x|>ose  les  différenls  sqjets  de  contestation 
«'il  avait  avec  ce  prince:  1'  parce  qtie  le 
e^ardani  comme  un  usurpateur,  ii  avait 
efusé  de  1»  couronner;  S*  parce  que  ce 
rince  prétendait  seren'Irp  Fii.iîin,'  it^s  c- 
lons  aux  prélatures  ;  3"  parce  qu'il  voulait 
tlriboerjà  ces  cours  de  justice  les  causes  des 
î<  rcs  ;  k'  disposer  à  sa  fantaisie  des  églises 
J(4ismales  de  ses  domaines  comme  de 
'^apelles  royales.  Sur  toutes  ces  questions 
archevêque  de  Droatheim  demande  «a 
npe  de  lui  prpsrrire  ce  qu'il  doit  faire  ;  et, 
(tendu  que  le  prince,  pour  l'empêcher  de 
s  rendre  à  Rome,  s'était  saisi  de  son  tera- 
''Ce!,  ce  prélat  prie  le  Pajjo  d'écoulor  favo- 
ablemen*.  les  personnes  qu'il  envoie  à  sa 
lace.  Peut-être  l'abbé  Guillaume  fut-il 
''^rgé  de  cette  affaire,  lorsqu'il  alla  à  Rome, 
n  1194,  pour  celle  du  divorce. 
.Quoiçiue  la  lettre  deuxième  du  second 
"fesoitnitttiléeau  commencement,  il  paraU 
luelierot'écriieau  Pape,  par  rarclievéi|ue 
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de  Drontlioiin,  qni  se  plaint  que  des  évèques  • 
aient  osé  couronner,  en  son  absence  et  sans 
éffard  è  la  défense  du  Pape,  le  roi  de  Nor« 
véf^ft  Qu'il  appelle  un  tyran. 

La  lettre  niizièmo  d'Homer,  évêque  de 
Ripeu,  au  Pape  Célestin,  également  miilil.^o 
au  commencement,  et  la  douzième  de  l'abbé 
(luillanmeau  niAme  Pape,  sont  relatives  k 
une  affaire  qu'ils  av.iienl  décidée,  comme 
délégués  du  Pape,  touchant  Tintroduction 
des  midnes  blancs  de  CinMIiolm,  dans  le 
ntonastère  de  Saint-Micliel,  au  diocèse  de 
Sleswic. 

Il  parait  que  noire  abbé  avait  mis  à  profit 
son  voyage  à  l\ome  pour  aroéliorer  les  re- 
venus de  son  église  du  Paraclcl.  Le  Papo 
Célestiti  av.iit  suggéré  à  Pierre,  évèque  de 
Rosdiild  ,  d'ar  rordor  h  ret  ('''Ia!''is'^''mf'nt  lo 
revenu  d'un  an  de  tous  les  bénétices  qui 
viendraient  II  vaquer  dans  son  diocèse.  L  é- 
vôquo  y  cunst'iil,  et  prie  le  l'ape  de  cimenter 
par  son  auiorilt^  les  arrangemt'nts  à  ce  sujet 
avec  l'abbé  Guillaume,  atin  de  leur  donner 
plus  de  consistance. 

I.a  Iclfre  par  Inqnrllo  (inillnnmc  deman- 
dait au  Pape  cet  accroissement  de  revenus 
est  la  quarante-troisième  da  seoond  livre*  Il 
expose  qu'en  arrivant  en  Danemark ,  il 
u'avail  trouvé  dans  la  maison  qui  lui  était 
destinée  et  h  ses  compagnons  de  voyage,  que 
sept  fromages  et  la  moitié  d'un  jambon;  qu'à 
la  vérité,  I  évôque  Absulon,  devenu  depuis 
archevêque  de  Lunden,  était  venu  à  leur 
secours,  selon  ses  fheultés,  mais  trop  bor- 
nées pour  les  tirer  delà  misère.  11  prie  donc 
le  Pape  d'ordonner  è  l'évêque  de  Roschild 
de  lenr  accorder  quelque  bénéfice,  et  eela, 
avec  d'autant  plus  de  confiance,  que  celui 
qui  remplissait  alors  ce  siège  était  un  cha- 
noine régulier  de  leur  ordre,  nommé  Pierre, 
et  neveu  d'Absalon. 

La  lelti'P  quarante  -  quatrième,  écrite  au 
nom  du  roi  Canut  VI  au  même  Pape,  estre* 
lativeàla  conspiration  qui  devait  porter 
sur  le  IrAne  lY-vêque  de  SIeswic,  nonmié 
Waldemar.  Le  roi  se  plaint  qu'ayant  déjà 
dénoncé  cet  atienlal  à  Sa  Sainteté,  elle  n'a- 
vait eu  aucun  égard  à  ses  plaintes,  quoi» 
que  l'archevêque  de  Lunden  et  ses  suflfra- 

f;ants  eussent  attesté  la  vérité  des  faits  sur 
esquels  portait  la  dénonciation;  Ces  let- 
tre s  sont  perdues  ;  mais  dans  celle  -  ci  le  roi 
invoque  la  notoriété  publique,  et  si  par 
mesure-  de  sûreté,  il  a-mis  en  prison  l'évê- 
que de  SIeswic,  ce  n*est  pas  qu  il  le  redoute 

fiersonnelleraent,    mais  pour  déconcerter 
es  menées  de  ses  partisans.  11  insiste  donc 
pour  que  justice  soit  faite. 

L'a  (fa  ire  des  moines  blancs  et  noirs  dont  il 
est  parlé  dans  les  lettres  onzième  et  dou* 
zièroe  de  ce  second  livre,  ent  de  lâcbensea 
suites.  Ces  derniers  voulurent  rentrer  dans 
lotir  maison,  à  main  armée  et  en  chasser 
les  moines  blancs.  C'est  de  quoi  se  plaint 
l*abbé  de  Paraclet,  dans  les  lettres  (|ua* 
rante-sixième  et  quarante-huitième  au  Vape 
Célestin,  pour  le  prévenir  contre  les 
elunistes  qui  allaient  plaider  leur  cause  en. 
cour  de  Romeb 
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La  leltre  quatre-vingt,  écrite  vraiseiubla- 
bleraent  au  môme  Tape,  au  nom  de  l 'a relit*- 
Téque  de Lmidfliit  contient  des  plaintes  sur 
ve  que  le  métropolitain  et  les  évô(|iies  de 
Suède»  méconnaissant  la  primatie  de  l'é- 
glise de  Lnoden,  trouvaient  des  prétesles 
pour  se  souslrairn  h  s-t  juridiction. 

3*  A  des,  cardinaux.  —  Ces  lettres  sont 
peu  intéressantes,  et  ne  conlienuent  que 
des  recommandations  sur  des  afîaires  dont 
on  n'explique  pas  môme  le  sujet. 

Une  atl'aire  que  notre  abbé  eut  en  cour  de 
Rome  le  détermina  à  écrire  au  cardinal  Seaf- 
froi  ;  mais  il  n'explique  pas  en  quoi  con- 
sistait cette  affaire»  parce  qu'on  n'a  con- 
servé que  le  préambule  de  le  lettre.— 
Dans  u^]>^  nuire  lettre  au  môme  Cardinal,  il 
lui  recommande  aussi  une  oITaire,  et  lui 
annonce  que  le  porteur  de  la  lettre  est 
chargé  de  lui  remettre  cinq  mares  d*argeiit, 
lorsque  l'afTaire  sera  terminéf^. 

C*est  encore  pour  recommander  un 
chargé  d'affaire  qu'il  envoyait  à  Rome, 
qu'il  écrivit  au  rnrdinn!  Cencius  la  lettre 
suivante.  La  lettre  soixante  -  quatorzième 
est  aussi  adressée  à  un  cardinal  qui  [n'est 
pas  nommé,  toujours  pour  recommander 
ses  affaires  ou  celles  des  autres.  Cette  let- 
tre n'est  pas  entière,  la  tin  y  manque. 

k'  A  des  «rehêvi^uês»  —  Le  cardinal  FV 
dcniiiis,  légat  du  Pape  en  Danemark,  ayant 
imposé  de  fortes  contributions  aux  abhés 
du  pays,  sous  peine  de  destitution,  Guil- 
laume, au  nom  de  tous,  écrivit  à  l'ar- 
chevêque de  Lunden  une  diatribe  véhé-^ 
mente  contre  les  émissaires  de  la  cour 
de  Rome,  dans  laquelle,  en  suivant  l'iuk- 
pétuosité  de  son  caractère,  il  ne  ménage 
ipière  les  termes,  et  n'épargne  pas  môme 
les  évdques  danois,  qui,  selon  lui,  étaient 
nssez  lâches  pour  payer  sans  murmurer, 
et  peut-être  pâr  un  motif  d'ambition, 
les  fortes  sommes  auxquelles  ils  étaient 
tetés. 

Une  au|re  lettre  au  même  prélat  dont  il 
ne  reste  qu'un  lambeau  du  commeoce- 
ment,  sembfe  avoir  pour  objet  les  mêmes 
vexations  (!c  la  part  du  légat,  dont  il  s'était 
déià  plaint.  11  reconnaît  avoir  reçu  d'Ah- 
saion  de  grands  biens;  mais  aussi  fit-il 
valoir  le  sacrifice  qu'il  avait  fait  à  sa  sollici- 
tation, de  quitter  sa  patrie,  et  il  se  plaint 

aue  le  prélat  lui  eût  retiré  sa  protectioq 
ins  une  occasion  où  il  en  avait  le  plus 
besoin  rnntre  ses  ennemis. 

L'archevêque  de  Lunden,  indisposé  con- 
tre notre  abbé,  ayant  suspendu  les  secours 
<|u'il  procurait  aux  religieux  du  Paraclel, 
buiiiaume  Ini  (écrivit  une  lettre  très-sou- 
mise. 11  veut  bien  ôtre  puni,  puisqu'il  a 
eu  le  malheur  de  déplaire  au  prélat  ;  mais 
il  demande  en  grâce  que  l'on  ne  laisse  pas 
mourir  de  faim  les  religieux,  qui  a  'ont 
rien  fait  pour  mériter  uu  si  cruel  traile- 
BQpnt. 

Un  incendie  ayant  consumé  les  greniers 
du  Pnraclet,  notre  abbé  eut  recours  à  son 
grand  protecteur  Tarebevèque  Âbsalon.  Il 
a  été,  dit-il,  si  découragé,  qu'il  a  été  sur  le 
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point  de  s'en  retourner  en  France,  mm 
n  avauipusu  résoudre  à  abandonner  SM 
frères,   et  comptant  sur  la  proteciion  dit 
prélat,  il  s'est  déterminé  h  rester.  A  rHi? 
époque  il  était  en  marché  d'acquérir  a 
maison  où  sa  commonauté  était  logéi; 
mais  l'incendie  ayant  déran^;é  \nu^  so-?  i  ro- 
iels,  il  espère  que  le  prélat  trouvera  tous 
les  moyens  de  leur  assurer  cette  maison 
qui  devait  ôtre  vendue  au  profit  des  pauvrt> 
Etant  inquiété  apparemment  par  un  crtaa- 
cier  (exactori,  il  s'excuse  d  iiuuorluner  si 
souvent  rarcnevèque,  qui  semblait  faire  II 
sourde  oreille  à  ses  (ir-mandes  ;  maiscorane 
cet  homme  avait  besoin  d'être  arrêté  dans 
ses  poursuites  par  une  force  majeure,  il 
déclare  «pi'i'  ne  cessera   d'implorer  l'as* 
sistance  du  prélat  pis^u'è  ce  qui!  soit  dér 
livré  de  toute  inquiétude. 

Dans  la  leltre  soiunte  «  quatrième  « 
mômr^  prélat,  il  rerointMpndo  nn  particulier 
qui  allait  plaider  devant  la  cour  arcbiépi*- 
copale,  pour  un  salaire  quHI  revenw* 

auait.  —  Ayant  commencé  la  construction 
'un  acqueduc  pour  amener  l'eau  dans  si>ft 
monastère,  Guillaume  remercie  leprélstdei 
secours  qu'il  avait  reçus  de  lui  pour  leii 
entreprise  ;  mais  comme  l'ouvrage  n'était 
|)as  fini,  il  sollicite  de  nouveaux  secours 
pour  ne  pas  le  laisser  imparfaiL 

5"  Lettres  àdes  éi'êques  .  —  L'évôque  de 
Scureo  (Scuralensis)  en  >Y ester  -  Oolbie, 
sous  la  métropole  d'Upsal,  avait  offert  «* 
services  à  notre  abbé  qui  le  remercie  daQî 
une  lettre  dont  11  ne  reste  qu'un  SiH- 
ment. 

La  leltre  quarante-unième  h  Turgol,  fW* 

que  dp  lînrj^la,  (Ju'on  croit  être  le  bour^  <1« 
Vensussel ,  en  latin  Vendulensis,  dans  le 
Judand,  transféré  depuis  à  Alborg,  est  l« 
iiiôiue,  à  (juelqties  petites  difTérences-  près 
(|ue  la  soixante  -  sixième.  Elle  respire  le 
zèle  ardent  qui  animait  notre  auteur  pOttf 
la  stricte  observance  de  la  règle  de  Saint- 
Augustin,  dans  If  s  maisons  de  son  ordre. 
Depuis  que  ce  prciat  avait  quitté  la  luai^oa 
de  Westervic  pour  être  élevé  sur  le  st^ 
é[i!scopal,  le  désordre  s'y  était  introduit  ** 
point  que  les  religieux  comptant  sur  U 
protection  de  Tévêque,  ne  reconnaissatent 
plus  l'autorité  du  prévôt,  leur  supérieur. 
C'est  pourô.ter  à  ces  religieux  dyscoles  l'ap- 
pui qu'ils  se  flattaient  de  trouver  dans  « 
prélat,  qu'il  lui  représente  coiultien  il  serait 
plusexpédientde  réprimer  les  désordres  <jue 
de  les  favoriser,  —il  parait  que  le  prévût, 
ni/il;.;ré  les  reprézientaiions  de  Tautettr,  fut 
obiii,^é  de  quitter  son  poste  ;  car  dans  w 
Irtire  suivanli;,  il  lui  «'onseille  de  se  retirer 
ilaii^  >,i  maison  du  i'araclel,  ou  cbez  le* 
ci>ti'Ti.'tis  cj'K.srom. 

L'évôquedeSwerin  li^tl^  ie Mecklcmboufg, 
ayant  invité  notre  abbô  à  venir  le  trouver 
pour  une  affaire  importante,  Guillaume  lot 
répond  qu'il  se  rendra  h  son  invitation,  nfi 
qu'il  croie  que  sa  présence  puisse  être  ulil^ 
à  quelque  chose,  mais  uniquement  poiirliu 
témoigner  son  entier  dévouement. 

L'objet  de  la  lettre  soiiante-neaf  ièiiM  A 
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'éféqoe  d'OUensée  (Olhomensisjt  est  un 
etigiesi  fn^^ilif  du  Paraclel,  réfugié  appa- 

emmenl  dans  ce  diorèse.  On  rappelle  nu 
rélat  avait  promis  de  le  faire  arrêter 
l  de  le  livrer  à  rarchevôqiie  de  Lunden.  — 
W  religieux  est  vraisemblablement  le  Dnnid 
tiquel  est  adressée  Ja  lettre  cinquante-hui- 
leme. 

6*  A  du  abbég  tt  à  de»  religieux.  —  Un  des 

leiileurs  rmiis  de  l'alttif^  du  Paraclel  i^tnit 
ahbé  d'Ësrom,  ordre  de  Clteaux,  nûuiiué 
^aibert,  nom  qui  semble  {iidi(iiier  qu'il 
tait  français  comme  lui.  Les  ietires  trente- 
it.  trente-sept  et  trente-huitième  du  prê- 
ter livre  et  les  vingt-sept,  trente-ci ui], 
oiiaote  doiizième  du  second  livre,  sont  une 
reuve  do  Télroiie  nniitié  et  do  la  réciprocité 
e  services  qui  existaient  entre  les  deux 
laisons. 

A.wTnt  [ii  rinis  au  prieur  de  sn  maison  de 
n/àger  eu  France,  il  le  cliar^îea  d'une  lettre 
our  Guérin,  abbé  de  Saint-Victor,  dans  la- 
uelle  il  aniiunt  e  1*^1  prospère  de  sa  mai- 
Midu  Paraclel,  sans  entrer  dans  un  j^rand 
éiail,  parce  qu'il  avait,  dit-il,  composé  sur 
ela  et  envoyé  à  l'abbé  de  i^ainie-Qeneviève 
'  rit  libet^sim)  que  nous  n'avons  pas;  et 
près  avoir  fait  t'élouede  son  prieur,  il  prie 
abbé  Guérit!  du  lui  envoyer  les  aeies  du 
lïrtyrde  Saint-Victor,  parce  <m'il  avait  éta- 
li  qu'on  en  forait  Toflicu  dans  son  église 
vec  la  .solennité  des  fôtes  doubles. 

Dans  1.1  lettre  trente-sixième,  il  félicite 
abbé  de  Nestvebt  d'avoir  établi  le  bon  or- 
ru  dans  une  maison  de  sa  dupeadance,  mal 
imée  par  la  eondaite  peu  régulière  d*uD 
irtlculier. 

Voulant  envoyer  en  Norwégeun  vaisseau 
Itargé  de  grains  à  son  protit  {cumbrario]t 
aos  QD  temps     les  rois  du  Nord  étaient 

nguerrr-,  i!  é  rit  au  pritMir  de  Cunuïigelle 
u  Ciiii^eiiclUs  pour  savoir  s'il  pourrait  sans 
anger  expédier  l'embarcatioui. 

Des  plaintes  ayant  été  portées  à  Tabbé  de 
rémontré,  Hu^^nes  II,  contre  l'abbé  de  ia 
«iiile-Trinité,  de  LuQden,raiibédu  Paraclut 
Ht  sa  défense  en  écrivant  à  celui  de  Pré- 
i»itré  la  lettre  cinquantième. 

En  envoyant  à  i:tirnno,  al.hé  d"  ^iln»-'- 
•eneviève,  un  beau  cheval  danois,  il  s  excuse 
e  ne  l'avoir  pas  envoyé  plus  tôt  pour  plu- 
ieurs  raisons,  mais  surtout  parce  (ju'il  n'en 
rouvait  pas  qui  lût  digue  de  lui  être  présen- 
i^;  il  fiuit  par  lui  recommander  le  tils  de 
Hiénon,  chancelier  du  roi  de  Danemark, 
nm:>ié  Pierre,  qui  faisait  ses  éludes  h  Sain- 
e-Geneviève. Lépitre  cent  trente-unième 
l'Etieone  do  Joumay  contient  la  réponse  à 
ette  lettre. 

L'abbé  Jean  ayant  surcédé,  l'an  Î1'>'2,  à 
stiaane  de  ÎViurnai,  dans  l'abbaye  de  :>Hiule- 
ieneviève,  l'abbé  du  Paraclet,  eonnaissant 
es  excellentes  qualités  du  sujet,  le  félicite 
>ur  son  élévation,  et  l'exhorte  en  môuie 
mps  è  maintenir  dans  toute  sa  vigueur  la 
'é^ularilé  établie  par  son  prédécesseur. 
Tue  douzaine  de  lettres  du  second  livre  ne 
auus  paraissent  pas  asstz  ialéressaqlcs  pour 
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nous  y  arrêter.  Nous  ne  ferons  exception 
que  pour  deux. 

l.n  treiiti(''nio  es^ adressée  h  Pierre,  fils  do 
Suénon,  chancelier  du  roi  de  Danemark, 
neveu  d*Absa1on,  archevèt^ue  de  Lunden, 
lequel  étudiait  alors  ?i  S>iint'  -(jcnevi^ve,  où 
il  avait  embrassé  la  vie  religietise.  dont  il  est 
souvent  parlé  dans  les  lettres  d'Etienne  de 
Tournai,  cl  qui  devint  ensuite  évé-iue  do 
Rûscliild;  e(>  jeune  homme  s'était  adressé  h 
l'abbé  du  Paradât,  pour  obtenir  de  hou  père 
quelque  ftiv««r  que  celui-ci  ne  jugea  pas  h 
propos  de  lui  accorder,  voulant  lui  faire 
goûter  les  nioiifs  du  refus  de  son  père.  tiuiU 
laume  fait  l'éloge  du  chancelier,  auouel  il 
mêle  aussi  l'éloije  du  jeune  homme,  dont  il 
relève  les  bono'^s  qualités  et  l'application  fc' 
l'étude,  en  rexliortaiii  loulefbis  à  persévérer 
et  à  se  perfectionner  de  plus  en  plus,  il  est 
parlé  dans  cette  lettre  de  deux  professeurs, 
maître  André  et  maître  Jocelin,  auxquels 
l'auteur  adresse  des  compliments.  L'éditeur 
des  lettres  de  r.  iillaiirne  n'a  pu  défuivrip 
qui  étaient  ces  deux  professeurs.  Si  ce  u  é- 
tnient  pas  des  Danois,  il  y  a  apparence  que 
c*ét.iient  d'anciens  confrères  de  l'autem  ;  le 
premier,  André,  qui  a  eu  son  article  dans  ca 
volume;  le  second  ce  Juscelin  dont  il  est 
parlé  dans  une  lettre  du  Pape  Eugène  III, 
parmi  n  lli  s  fie  l'abbé  Super,  touchant  une 
contestation  qui  s'était  élevée,  l'an  tU9  en- 
tre lui  et  maître  Pierre,  devenu  ensoite  évè- 
que  do  Meaux,  et  créé  bientôt  aprèscanlioal 
du  titre  do  Saint  Chrysogone. 

Guillaume  éiaiil  venu  en  France,  l'an  1193» 
pour  négocier  le  mariage  d'Ingellmrge,  prin- 
cesse de  Dan! mark,  avec  le  roi  Philippe- 
Auguste,  écrivit  à  un  ancien  ami,  nommé 
Geofroi,  la  lettre  soixante-troisième,  poiir 
lui  annoncer  son  arrivée  à  Paris,  et  le  désir 
qu'il  avait  do  le  voir.  Ce  Geofroi,  inconnu 
aux  éditeurs,  le  même  qui  dans  la  lettre 
▼ingt-neuvième  est  qualifié  chanoine,  est 
vraisemblablement  ce  GéouvéPain  qui  avait 
été  envoyé  en  Danemark.  ^>ar  Etienn«  de 
Tournay,  chargé  de  recueillir  lea  aumônes 
que  ^nn  abbé  sollicitait  pour  la  rcconvinic- 
tion  do  son  église.  Il  est  parlé  de  lui  dans 
les  lettres  cent  quarante-sli,  cent  quarante- 
sept,  cent  quarante-neuf,  lent  cin<imrile- 
deux,  cent  cimiuanie-lroisième,  d'Etienne 
de  Tournay,  et  I  abbé  du  Paraclet  lui  donna 
une  lettre  de  recommandation  pour  lui  ser- 
vir de  passe-port  dn?is  ses  tournées  en  Dane- 
mark; mais  dans  toutes  ces  lettres  sou  nom 
n'est  exprimé  que  par  rinitiale  G. 

Disons  encore  un  mot  do  quatre  lettres 
adressées  à  des  religieuses.  Ce  sont  des  ex- 
huriaiions  à  la  persévérance  dans  I  heureux 
état  qu'elles  ont  embrassé.  Mais  la  pi  n  re- 
marquable est  la  vingt-sixième  du  premier 
livre,  adressée  à  deux  tilles  de  roi  M.  et  M. 
selon  le  titre*  qualifiées  simplement  prin- 
cesses du  san>î  royal  dans  la  suscriptiun. 
i'arrai  les  louanges  et  les  bons  avis  qu'il  leur 
donne,  on  est  étonné  de  trouver  celui  de  se 
préserver  de  l'ivrognerie,  tant  ce  vice  était 
commun  alors  dans  le  Nord  :  Ne  sit  vobiê 
famiiiare,  dil-ii,  <»  mensii  veiirU  cènairt» 
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habere  diljuyitun ,  licet  consucluUtui  ierrœ 
iit  iltud  wiium. 

T  Au  roi  (ÎM  Dcinoni.irîv  et  à  dos  ofllrieri 
de  sa  cour  in<l<'>|)en(la(uinetil  dos  leMres  au 
roi  Caiiul,  relatives  au  divorce  de  riuli|>j  e- 
Augiiste,  desquelles  il  a  été  jjarlé  plus  haut, 
il  y  en  a  encore^  drui  autres  dont  il  BOttS 
reste  à  rçndrc  rotiiiuo. 

Des  malveillants  ayant  déDtfrré  notre  abhé 
«lans  l'esprit  du  roi  Canut,  fiuiMaume  lui 
écrivit  une  lettre  rrsporincuïie  el  pleine  de 
dignité,  dans  laquelle  il  représente  que  s'il 
a  (|uitté  la  France,  ne  n'est  pas  qu'il  manquât 
des  (  îiosos  n<ir'»s«:aircs  h  la  vie,  mais  uniciue- 
ii)*  fii  ftoai"  réfiondre  à  la  contiatn  e  de  l'iir- 
clievéque  Alisalonqoi  Tavaitaitirt^  on  Dane- 
mark. Il  ne  pouvait  sn  rt^soudre  h  aljan- 
duQoer  ce  prélat,  après  avoir  reçu  de  lut 
tant  de  bienfaits,  et  d'ailleurs  son  attache- 
ment  h  la  persotitie  du  roi.  qui,  d«n.s  les  oc- 
casions crili(jU(v«s.  éiait  vonu  h  son  scrour*, 
lui  faii>âit  un  devoir  de  rester;  il  prie  sa  ua- 
jesté  de  ne  plus  écouter  les  faux  rapports, 
et  de  considérer  que  depuis  son  établisse- 
ment il  avait  éprouvé  quatre  ioceodies.  — 
Dans  une  autre  lettre  il  sMnsinue  dans  l'es- 
prit du  roi,  pour  lui  parlor  d'une  nffaire  li- 
tigieuse :  mais  on  n'a  conservé  de  cette  let- 
tre que  le  préambule,  sans  dire  un  mol  do 
l'afTaire  dont  il  s'agissait.  —  C'est  peut-être 
celle  dont  il  entretient  un  seigneur  de  la 
a)ur,  frère  du  chancelier  André,  nomojé  Eh- 
bes  ou  Ebbon,  dans  deux  lettres  oùTon  voit 
que  lo  roi  s'était  déclaré  contre  les  religieux 
du  Paraclot;  mais  ces  deux  lettres  ne  sont 
pas  entières. 

Il  y  en  a  encore  deux  ^  'André  Snérnn, 
chancelier  du  roi  de  Danemark,  qui  |)arais- 
senl  avoir  trait  à  cett»;  môme  affaire,  niais 
qui  n'explique  pas  davantage  en  quoi  elle 
consistait.  Kn  romliiiinnt  ces  lettres  avec  une 
charte  du  roi  Canut,  rapportée  dans  le  même 
volume,  nous  sommes  portés  k  croire  au'it 
s'dgissa  t  d'un  droit  de  pèche  dans  un  lieu 
appelé  Clïne. 

I7n  eomte  Bernard,  que  nous  croyons  être 
lé  comte  d'Ascanie,  filsd*Aibert  l'Ours,  niar- 

f;r»ve  de  Brandebourg,  créé  duc  de  Saxe, 
'an  tl80,  ou  Bernard,  comte  de  Ratzebouru', 
voulant  établir  dans  ses  Etats  une  maison  de 
c]inTioii;t».s  réguliers  de  la  rélornie  de  Saint- 
Victor  de  Paris,  s'adrcsiNfl  h  i'abbé  du  Pa- 
raclet,  qui  lui  envoya  deux  religieux  pour 
concerter  cet  établissecneni. 

Ses  opuscules.  —  1'  Bollan  lMS  i  publié  sans 
nom  d'auteur  d'après  un  uuitiu^urii  de  Bru- 
xelles, un  opuscule  qui  a  pour  titre  :  Jtava- 
latio  reliquiarum  sanctœ  Genorefœ.  Le  môme 
écrit,  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Impériale  plus  corracl  que  celui  de  Bruxel- 
les rempli  de  lacunes,  porte  en  titre  le  nom 
de  l'auteur.  Nous  avons  fait  connaître  cette 
production  et  ce  qui  y  donna  lieu,  en  traçant 
la  Vie  de  noire  auteur.  Elle  a  été  reproduite 
an  tome  \IY  du  Beeueil  de»  Awlarîeiif  dê 
Jtrance. 

Sr  On  attribue  à  notre  auteur  une  généalo- 
gie des  roi^  it'  Danemarl^ ,  composée  en 
1194,  pour  prouver  qu'il  n'existait  aucune 
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pareolé  entre  la  reine  Ingelburvjft  et  leroi  i 
Philippe- Auguste,  el  que  c^est  mal  à  propoi 

que  snus  ce  prétexte,  on  a  prononcé  la  dis- 
solution  de  leur  mariage,  il  est  possible qœ 
l'abbé  Guillaume  ail  contribué  a  la  coaipo* 
aitioo  de  celte  pii'v  e.  mais  il  y  a  plus  d'ap- 
|-;ironce  qu'ell.' fut  l'ouvrage  du  conseil  d'i 
roi  Canut,  qui  s  y  réfère,  tlans  une  de 
lettres  au  Pape  Célestin  tfl.  O^'d  qu'il  cq 
soit,  il  est  pourtant  vrai  que  l'iuillaïune  en 
fui  ie  porteur,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Home, 
la  mêm&  année,  avec  le  chancelier  André 
pour  défendre  la  validité  du  mariage  delà 
princesse  danoise.  Celte  généalogie  a 
imprimée  plusieurs  fois,  et  parliculièreroeat 
dans  tt  Collection  des  historiens  de  Dm- 
morir  par  Jean  l  •in-;elie(  k,  qui  Ta  mise  en 
regara  avec  un  texte  plus  correct  tiréd'aa 
manuscrit  perdu  de  PUniversité  de  Copen* 
bagtie,  dont  on  n'a  pu  recouvrer  qu'une  co- 
pie qu'il  a  enrichie  de  savantes  notes. 

3*  En  fondant  dans  .son  église  l'anniTer- 
saire  d'Absalon,  évêquc  de  Lunden,  mort  en 
I^Ql,  notre  auteur  faisait  l'histnirp  I*^  soc 
arrivée  en  Danemark,  de  son  éiabiissi  ment 
dans  l'tle  d'EskilsoS,  de  la  translation  de  »•  m 
monastère  au  Paracl.  t  dans  l'île  de  Séeland.' 
an  diocèse  de  Roschild,  dans  un  lieu  apoelé 
eu  langue  vulgaire  Rbblaeholt,  et  des  dons 
considérables  qu'il  avait  reçus  de  ce  prélat, 
tant  en  meubles  qu*'  n  .Tr|.;('nt  ;  mai?  il  ne 
reste  do  cet  écrit  qu'ua  Ifaç^iuent  qui  fait  re- 
gretter le  reste. 

Après  avoir  fondé  l'anniversaire  de  sou 
grand  bienfaiteur,  il  s'occupa  aussi  à  régler 
ce  qu'il  voulait  qu'on  célébrflt  prtor lui  aprb 
sa  mort.  Cet  acte  rcs[>ire  une  piété  tcnJre: 
il  veut  que  r»»  jour-là  on  serve  à  la  commu- 
nauté du  pam  de  froment,  du  poisson  et  de 
Ptiydromet;  qu'on  nourrisse  aussi  doiiz« 
pauvres,  auxquels  on  distribuer/*  de  pain, 
de  la  bière,  de  la  viande  ou  du  poisson,  se* 
Ion  le  jour  auquel  tombera  son  anniversain. 
Ces  dislributicns  auront  lieu,  môme  penrlanl 
sa  vie,  au  jour  du  décès  de  son  oncle,  l'alit^é 
de  Saint -Germain  ^  de  son  père  et  de 
raère. 

GUILLAUME  LE  PETIT,  —abhé  du  Bec, 

3ue  les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne  ne 
ésigneot  que  sous  le  nom  de  Guillaume  II, 
succéda,  comme  douzième  abbé  du  Ber. à 
Hugues  de  (^uquiB-Villiers,  vers  Tao  11^. 
et  mourut  le  18.  septembre  1211.  Son  corps 
fut  enterré  auprès  du  tombeau  de  Guinau- 
mel",  autre  abbé  du  même  monastère,  mort 
en  112V;  ce  qui  explique  ce  vers  gravé  sur 
la  tombe  de  Guillaume  le  f  élit  s  1 

iUter  ^TattcfiMis  Jottt  Me  Aftkai  dwodtMM» 

Le  P.  Le  Long  attribue  è  cet  abbé,  d'a- 
près Cornélius  à  Lapide,  un  Commentairt 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  qui,  suivant 
Bommey,  n'est  qu'une  continuation  de  celoi 
de  Guillaume,  de  floyiand,  lequel  n'est  lui- 
mènïc  qu'une  suite  de  celui  de  jHiinl  Ber- 
nard. «Ce  savant,»  dit  Homraey,  «étant 
mort  sans  avoir  pu  achever  les  commentai- 
res qu'il  se  pro|>os.iit  fie  donner  snr  le  Ce»' 
tique  des  caciques,  Gilbert,  abbé  de  lfe>X* 
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Und,  en  Ang.t'iorro,  avntt  ontroiiri-^  <re\f)!i- 
quer  les  six  cliapilru:»,  (^ui  reslaii-iii  à  i  nai- 
neoter;  maissarpris  lui-iDème  p.ir  la  mort, 
I0  travail  rcstndf!  nouveau  imiiarl'ail.  Enlin, 
environ  un  siècle  ^ilus  tard,  un  savant  abbé» 
(tommé  Gutllattine,  eonçul  le  projet  d'y  mel- 
ire  la  dernière  uiHiii.  » 

Les  Commentairef,  ou  plutôt  lès  Sermons 
de  saint  Bernard  sur  le  Caniit/ue  des  canli' 
ques,  ne  vont  en  eflel  que  jusqu'aux  pre- 
ininrs  versets  du  chapitre  m  ;  et  ceux  <lo 
Gilbert  de  Hoyland  s'arrêtent  au  verset  2 
^u  chapitre  t.  liais  Tablïé,  qui  entreprit  de 
compléter  ces  Commentaires,  ne  s'est  pas 
contenté  de  reprendre  le  texte  du  livre  sacré» 
au  chapitre  v,  où  s'était  arrftté  Gilbert»  il 
6t  un  piécis  ou  abrégé  dos  quatre-vingt-six 
SPruions  de  rflblu^  de  Cl.iirvaux,  et  il  conti- 
nua ensuite»  à  partir  do  l'endroit  mt^ine  où 
saint  Bernard  en  était  resté;  de  sorte  que 
l'on  ne  peut  pas  dire,  comme  le  fait  Hom- 
roey,  que  Guillaume  est  le  continuateur  de 
Gilbert  de  Hoyland  ;  mais  bien  de  saint  Ber- 
nard lui-même,  puisque  ses  Commentaires 
commencent  précisément  à  l'endroit  où  tiuis- 
sent  ceux  du  saint  abbé. 

Hommey  n'a  publié  que  trois  fragments 
fnri  courts  de  rouvrai^e  de  Guillaume.  Le 
|iiemierel  le  plusélendu  est  le  Commentaire 
des  cinq  premiers  versets  du  chapitre  m  du 
CtMtique  des  cantiques.  Les  deux  autres  sont 
eiléssentemeut  cuiUiue  formant  le  commen- 
cement  et  la  fin  de  cet  ouvrage.  Hais  mainte- 
nant, une  autre  difficulté  si-  [uYsente  :  celle 
O'iitinuation  du  Commentaire  de  saint  lier- 
narJ,  est-elle  réellement  liien  l'œuvre  au- 
tlienUque  de  (luillaume  le  Petit,  abbé  du 
R*'C,  ou  de  Guillaume  de  Saint-Thierry,  ou 
lien  encore  de  Guillautne-Pelit  de  Neu- 
i  ou rg?  C'est  ce  que  V ilistoirt  litténnre  dê 
la  France  ne  décide  pas.  On  peut  lire  une 
dissertation  à  ce  suiet»  dans  le  tome  XVH 
de  cet  ouvra-^e,  p.  80  et  81.  Quoi  qu'il  en 
snit,  ce  tiavail  se  trouve  imprimé  h  la  suite 
des  Œuvres  de  saint  Bernard,  el  dans  le 
Pietionnaire  de  Patrologie  do  II.  l'abbô 
Mune. 

(jUIMAN  ou  WIVIAN,— frère  de  Lambert, 
prieur  de  Saint-Vaast  d'Arras,  et»  comme 
lai,  religieux  dans  ce  monastère,  a  laissé 

dos  preuves  de  son  érudition  f)ar  la  rompo- 
jiilioQd'un  Cartulaire  dont  l'histoire  mauus- 
vrile  deSaint^Vaast  d'Arras,  qui  se  trouve 
^  la  Bibliothèque  iutnériale,  fait  le  plus 
«rand  éloge.  Ce  fut,  à  la  prière  de  l'abbé 
Mariin  qui,  pendant  sa  longue  administra- 
tion, depuis  Van  115»  jusqiTen  J183,  rendit 
fîflte  maison  si  florissante  en  y  maintenant 
ttonnes  études,  que  Guîmau  recueillit 
dans  les  archives  les  anciens  documents 
qu'il  importait  au  hien-ôtre  de  la  maison  de 
conserver»  et  qui  comnjençaienl  à  dépérir 
devétosié.  Il  en  composa  un  Cartulaire, 
»l'P<*Ié  de  son  nom  Wimannus,  è  la  tête 
du^iel  il  plaça  l'histoire  de  la  fondation 
du  imoiin>(ère,  et,  à  la  suite,  les  chartes  et 
f  "ils  éinan(^s  des  Papes  et  des  souverains, 
» "11(01  raiil  les  droits  et  les  privilérjes  de 
labbaje  de  Saint' Vaadt.  C'est  1«  rucuoil  le 
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pins  intéressant  que  nous  ayons,  non-seule- 
ment pour  la  ville  d'Arras,  mais  encore  pour 
la  province  d'Artois.  L'historien  de  saiol- 
Vaast  no  craint  pis  do  dire  que  c»  tie  enlre- 

f»rise  parut  si  neuve  el  si  éloanaute  qu'elle  • 
ut  regardée  comme  une  merveille. 

tiuiman,  selon  cet  lii>iarien,  mit  la  main 
h  l  ouvra^e,  dès  raniiée  1170,  mais  il  no 
l'avait  pas  encore  torujïué,  lorsqu'il  mourut 
en  119-2.  Son  frère  Lambert  se  chargea  d'^ 
mettre  la  dernière  main,  ronmie  ou  le  voit 
dans  cette  pièce  de  vers,  qui  a  été  conservéo 
dans  l'histoire  manuscrite  de  Saint-Vaast»  el 
qu'il  est  important  do  transcrire  ici,  parce 
qu'elle  est  anecdoticpio  et  eu  même  temps 
historique  pour  l'objet  gui  nous  occupe.  / 

Lamb€i  liL<i  yn«r  ci  m  mar'mt  ataue  sacrisia, 

0  datuiri  veneranda  cohors,  liùi  dedicatista. 

Son  daUtr  •  eiuulu  in  lemplo  gemma  tel  nur hin» 

Sed  femum,  m$,  ptumbun,  atm,  liqnu,  pi/ùyM  miuwnm  ; 

Mon  omua  baraa  imtamm  tkeoloiiur, 

Condecel  ut  KiUtgem,  succurrnl  MàrUm  Mitrùt. 

Confileor,  mallem  Martlia'  nmwlerc  taborem, 

Qmim  sine  fine  «<v/u/,  tn'r  proitlen-  poti$  tOtÛTtHt.  ' 

0  qiiix  /(i.s(/(/rs  tnorali.i  hreyonana, 

HiTi  /('(/(•  ■  .lia  cnl  lurc.  ja'cor,  l.tfi  lectio  rnmt  : 
hircnit  i,  r/uix  honur,  quis  upex,  qnw  gloriii,  tunlus 
Htiicdonttti,  quid  in  hac  hubeal  palgr  urbe  VedattlUi 
ifuœ  pr(^e.  quœ  longe  donna  hax  leraM  M^i  ptra, 
Imtnuii  ut  i  wicio<  liber,  est  mihi  MrMonf  oini  ; 
JaiHt  m  /a/tor  «90,  vieeim  sotvUitr  annis, 
Crnn  nrni  ^ermaims  deteriberet  îsta  Wimmmn, 
lltijus  percurrenx  ego  scripVi.  cor  itpplico  (ottHH, 
Ut  complète  quc<tm  qenn  iiii  tiobiU  voium 
(J  li  legis  ha'c,  fralrisquc  iiwi  itietnemo,  rogaquc 
Adsil  Hiriqu  -  cl  tilruinque  slaltt  Ji  %u$  omet  niraque. 
Transieruni  millt'  ilucenii,  O'  Io  )iiitni%  omii 
Yirginis  a  parlu,  cum  tranut  vila  Winumni; 
Qm  Varcus  coliiur  martyr  cum  martyre  fràÊrt, 
F.rqo  simrsies  eg»,  toliuuue  rdictus,  uirii^w 
In  studtis  vi^9  iim,  mnàe  Tedaste,  ttàsque. 
Frattnlnu,  0  tector,  eetenui  precare  duobtu  ; 
Aller  mortuu»  est,  alierque  cito  morituru»  ; 
Vivat  uti'rque  Dt'",  i  jV  i/  litur  Itic,  sed  el  ipsi 
Oiios,  0  diva  rohars.  dirn  i:l>i  (Ui(}mntc  scripsi. 

1  iinberti  sludnini  icrrfii  i  it  en /cs/i'/  fiilur  : 
ihvc  qui  jatiiitiil,  lus  snllicii  iitcr  ali'lur. 
Sicul  Marlino  sunl  icripta  ditatu  Winianni, 
Sed  nunc  abbtdi  »nea  dedko  tcripta  Joami. 
Vos  prccor.  0  socti,  vos  nocle  dieque  pTMBT^ 
Nos  Dem  K(  facial  telerna  lut  e  beari. 

Le  p.  Le  Long,  de  l'Oratoire,  annonce  le 
Cartulaire  de  Guiman»  comme  existant  dans 
la  bibliothèque  Impériale,  parmi  les  manus- 
crits de  Colbert.  Il  se  lrom|)e;  ce  manuscrit 
n'est  pas  un  Cartulaire,  c'est  une  Uisioire 
de  Vahbaxje  de  Saint 'Vaattt  fort  bien  écrite, 
en  1583,  par  un  auteur  moderne,  qui  dé- 
clare avoir  fait  usage  de  l'écrit  de  Guiman, 
mais  en  réformant  ou  plutôt,  en  changeant 
le  slvie. 

GÙITKR  ou  GUITHIER,  —  fu»  abbé  de 
Saint-Loup  do  Troycs,  pendant  l'esiiace  do 
quarante-quatre  ans,  depuis  fan  1153  jus- 
«Ju'en  1197.  Cependant  sa  Ionique  adminis- 
tration ne  fournit  aucun  événement  remar- 
quable, qui  mérite  d'être  recueilli.  Il  est 
auteur  d'une  petite  histoire  de  son  monas- 
tère, publiée  par  Nicolas  Camusnt,  laquelln 
jette  quelque  jour  sur  les  antiquités  ecclé- 
siastiques de  la  ville  de  Troyes. 

La  curiosité,  ayant  porté  t'aufeur,  avant 

3u'il  fût  élevé  à  la  dignité  d'abbé,  h  touiller 
ans  les  archives  du  mODastère.  pour  con- 
naître les  révolutions  que  son  Ej^lise,  avait 
cju-uuvées»  il  remonte  jusqu'au  temps  de 
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Cliarks  \e  Ciiauve  elaux  ra?agcs  des  Nor- 
mands, constatés,  en  ce  qui  regarde  la  ville 
de  Troyps,  par  un  tilre  du  comte  Adélerin 
de  l'an  893,  qu'il  nous  a  conservé,  après 
avoir  eu  peine  à  le  décbiffror  à  cause  de  sa 
vétusté.  Cf-  fut  ce  comte  Adéicrin,  .'ibbé  en 
ni^me  temps  que  Saint- t/mu,  suivant  l'usage 
dii  %*  siècle,  ou  les  grands  seigneurs  s*é« 
taient  nnparé.s  <Je  presi^ue  (o  is  les  nw>ti,Ts- 
t^res.  qui.  après  le  (h'^fiart  des  Nornwind^, 
rétablit  l'église  de  Sainl-L«»up,  non  hors  ne 
ta  Tille,  comme  elle  était  auparavant,  mais 
dans  Piniérieup  même  de  la  villa  que  Vou 
jugea  alors  à  propos  de  forlitier. 

Depuis  celte  époi^ue  jus(]u*A  rinirodoction 
des  chanoines  ré^uli-  rs  k  Saint-Loup,  en 
ii'Slt  tout  ce  que  l'auteur  nous  apprendt 
e*esl  que  cette  église  était  gouvernée  par 
des  |)réyôls,  à  la  nomination  des  comtes  de 
('Jiaiupau;iie,  qui  même  avaient  inféodé  ce 
droit  de  noaiiualinn  h  In  famille  de  Capes. 
La  réforme  de(  o  monaslèrt'  fui  l'ouvrage  du 
comto  Ttiihaud  le  (îraud  uu  le  Saint,  aidé 
des  conseils  de  saint  Bernard,  de  l'évéque 
d'Aoïerre,  Bogues  de  MAcon,  et  de  Tévé- 
ifun  ilif)r.ésain  Hattou.  Guiti-r,  dans  la  suite 
de  son  histoire,  trace  la  succession  des  abbés 
dont  il  fut  le  troisième,  <  t  se  fait  un  devoir 
de  consigner  daus  son  écrit  les  pieuses  libé- 
ralités qui  furent  faites  à  son  église  par  les 
souverains  du  pa^s,  dans  le  livre  même  des 
£vaogiIe>:,  nnrichlde  plaques  d'or  et  de  \*ier- 
reries,  dout  le  comte  Fleuri  le  LihfViil  nv;ul 
lait  présent  à  Cflle  Eglise,  à  l'occasion  de  la 
naissance  de  son  fils,  venu  an  monde  le  jour 
(le  la  fôte  de  SaiDt'Loup*  eoiume  ratleslo 
notre  auteur. 

Camusat  rapporte  encore  de  notre  abbé 
quelques  chartes  dont  le  détail  n*oirrirait 
aucun  intérêt  à  nos  lecteurs. 

GDY,  évèque  de  Chalons-sur-Marne.  — 
1)  y  a  eu  fuccnasivenient  sur  ce  deui 
év^(pies  du  nom  de  Guy.  \.e  prrTujer,  élu 
eu  1163,  mourut  en  cette  année  même,  ou  au 
«ommeneement  de  la  suivante,  la  veille  du 
jour  où  il  devait  être  sacré.  C'est  à  lui  que 
s'adressa  un<'  lettre  d'Alexandre  111,  écrite 
eu  11G3.  Mais  nuus  ne  parlons  ici  de  ce 
premier  Guy  que  pour  le  distinguer  du 
aecond. 

Celui-ci  est  indiqué  par  Albéric  comme 
auoeessenr  immédiat  do  premier,  et  «Kimme 

avant  gn;)  vcrni'^  i  nii  Innt  vin>;l-huit  ans  l'é- 
glise de  Chalons-sur-Alarne.  il  est  désigné, 
nous  ne  savons  trup  pourquoi,  sous  le  nom 
de  Guy  III,  dans  la  Noureile  Gauk  chrétienne^ 
où  sa  mort  est  fixée  au  31  janvier  1 189 ,  oti 
plutôt  1190.  selon  notfc  manière  actue!lf>  de 
compter.Guy  III  encourut  la  disgrAcedu  Pape 
Alexandre,  qui  finit  par  ordonner  'lu'oo  le 
ausuendil  de  ses  fonctions  épiscopaies. 

NOUS  avons  quatre  lettres  de  cet  évèijue 
de  Clullons,  (ouïes  (jualie  ailressées  au  roi 
Louis  te  Jeune,  et  publiées  par  André  Du- 
cliesne.  Dans  la  première,  le  |irince  eslsup<- 
plié  de  n'avoir  aucun  égard  à  un  écrit  du 
doyen  de  ré^li5o  le  Cbâions,  vieillard  dont 
ia  raison  s'airtublu  de  jour  en  jour.  Lase« 
eoq^e  est  relative  aux  démêlés  entre  l'évêque 
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et  le  seigueut  Gérard,  qui  avait  osé  le  détkr 
et  auqu(H  toutefois  il  a  rendu  et  livré  uo 
brigr.nd.  La  troisième  consiste  en  remenif- 
menls  dont  l'olijel  n'est  pas  bien  clairemeni 
énoncé.  Nooveâui.  ri^merciements  dans  l« 
quatrième,  où  le  monarque  est  d'ailleurs 
prié  d'apaiser  le  courroux  de  i'arctievêque 
de  fleims,  Bwnini  mel  Remmsk.  Ces  qnttfs 
lettres  sont  fort  courles  et  seraient  susr'  [- 
lihles  d'un  fort  ion;^  commeniaire  <pie  nous 
u'eutreprondrons  point,  car  il  n'éclaircirail 
que  des  ci rc(>iK« tances  fort  indifférentes, 
si  même  U  r^usai&sait  à  les-  démêler  ea 
eCTet. 

It  parait  que  Guy  ne  manquait  pas  d'en- 
nemis :  il  8  o-^-îTivéquelqucs  déplaisirs  qu'il 
méritait  peut-ôu  e.  Toutefois  U  est  loué  dans 
oertaines  chroni(]ues,  à  moins  quMI  ne ftill* 
appliquer  ces  éloges  h  son  préiléccsseur, 
qui ,  encore  tju'Albéric  l'en^ déclare  indigne, 
n'a  pas  gouverné  l'église  de  Châlons  assez 
longtera fis  pour  les  mériter.  Ces  deux  Guj 
son!  surtiA'iimt^  tsnf Al  de  Damfiierre,  tantôt 
de  Juinville.  Nous  croyons  que  le  premier 
de  ces  surnoms  appartient  à  Guy  ii,  et  le 
serotid  h  Giiv  lil,  frère  de  Gaofrid  et  frère 
de  Ko^erde  Jovevilloc. 

GUY  des  Noyers  ,  archevêque  de  Sens, 
depuis  l'an  11'76  jusqu'au  21  décemhre  le 
l'année  1193,  é[»oque  de  soa  décès  ,  —  était 
compté  au  nombre  des  plus  savants  prélats 
de  son  temps.  Cependant  il  m  noua  reste  ds 
lui  qu'une  lettre  et  drui  petites  charte*  re- 
latives à  des  fondaiious  pieuses,  et  publiées 
dans  le  tome  XII  de  la  nouvelle  Gault  M- 
tienne.  Il  assista,  en  1179,  au  troisième  con- 
cile de  Latran,  et  au  sacre  de  Philippe-Au- 
guste. Il  eut,  en  1180,  un  démêlé  avec  ce 
prince  qui  refusait  d'exécuter  les  décrets 
rigoureux  du  concile  contre  les  Juifs.  L'ar- 
chevêaue  fut  exilé,  mais  rappelé  presque 
aussitôt.  Une  lettre  d'Alexandre  III,  ua» 
mitre  (îTrljain  IM  et  îa  soixante-dixième 
lettre  d'Etienne  de  Touroay  sont  adressées 
h  Guy  des  Noyers. 

Dans  la  collection  dos  lettres  de  Pierre 
de  BInis,  on  en  trouve  une  érrite  parnotre 
archevêque  lui-même,  au  nom  des  évèques 
de  sa  province,  à  un  {*ape  dont  le  nom  nVst 
désigné  que  par  la  lettre  G.  Elle  a  pour  olijt^! 
de  rendre  témoignage  aux  bonnes  mœurs  et 
au  mérite  de  TévAqoe  de  Laon  ,  qu'on  os 
nomme  [is,  rte,  iiire  lequel  des  accusatioof 
graves  avaient  été  |)ortées  au  Samt-Siég^ 
sans  dire  en  quoi  elles  consistaient.  Cel 
évéque  n'est  autre  que  Ro;^er  de  Rosoi  qui, 
n'ayant  pu  obinnir  fin  roi  Louis  le  Jeune  I* 
dissolution  do  ia  conuontie  de  LaoB,  entre-' 
prit  de  la  dissiper  à  main  armée  :  il  y  eut 
un  rnnibat  livrt^  en  11TS,  nù.  avec  l'aide  de 
aes  parents  et  alliés,  l'évéque  lit  un  carnig^ 
affreux  des  membres  de  la  eommune.Leroi 
ayant  levé  une  armée  pour  punir  eet  atteniat. 
il  fut  fait  un  acconimodement  avant  qu'où 
eu  vint  aux.  mains  ;  mais  il  ne  fut  pas  aosfl 
aisé  de  justifier  à  Rome  ce  prélat  du  ssv$ 
qu'il  avait  répandu  ou  fait  répandre.  Ce  ne 
fut  qu'en  alUrraant  par  serment  qu'il  n'avait 
tué  personne  de  sa  propre-  main  qu^U  1^ 
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rentrer  en  grâce  a voc  leSainl-Sié^o,  en  1179. 
Tel  esl  le  it'cit  des  historiens  (iillierl  de 
Ûons  et  l'anuiiyme  do  Laon.  D'après  cela, 
nous  pensons  que  c'est  mal  è  propos  que 
dans  le  tPïtf ,  le  Pape  est  tlt^f  -^ni^  p.ir  la  lettre 
(].  qai  indiquerait  le  Pape  Grégoire  VIII,  et 
qu'il  faut  V  subsitliier  la  lettre  A,  c*e&t>h- 
dire  Ak'xàndrt'  ,  à  tnoins  qu'il  ne  s'agisse 
(j'iino  autre  affaire,  Uuut  les  historiens  iie 
[>arlent  pas. 

GUY  DB  LVSIGNAN,  roi  de  Ji^rusalcm  et 
(le  Chypre.  —  Guy  de  Lusit;nan  ('lait  fils  <lo 
Uugues  le  Brun  »  comte  do  la  Marche,  qui 
irait  suivi  Louis  le  Jeune  en  Orient.  La 
▼aillance  qu'il  montra  de  bonne  licnre  contre 
les  inliiièles  iui  lit  obtenir  en  mariage,  très- 
jeune  encore,  car  Guillaume  de  Tyr  Tap- 
|)elle  adolescent ,  la  main  de  Sibylle,  fille 
aînée  d'Amnuri,  roi  do  Jémsalura,  et  venvt* 
du  marquis  de  Monferriil,  dit  Longue  Epée. 
RaodouinlV,  ou  le  lépreut,  frèredc Sihylle, 
r(^tjnail  alors.  Celle-ci  apporta  en  dot  h  (luy 
de  Lusignan  le  comté  da  Joppe  ou  Jatla  et 
d'Ascalon. 

Les  infirmités  de  Baudouin  IV  le  rendant 
peu  capable  de  tiouvcmpr,  i!  avait  d'abord 
voulu  confier  ia  i  égcnct-  à  Guy  de  Lusignan, 
nais  celui-ci  s'était  oinntré  looios  heoreuz 
(Iflt  s  !a  scierioe  du  gouvt'rnriiiont  t]\\ii  dans 
la  science  de  combattre.  Guillaume  de  Tyr, 
au  reste,  semble  pousser  trop  loin  la  censure 
à  son  L-ard  ;  Bongars  le  lui  reprnrhc  avec 
(jueliiiie  l'ofidcineni  dans  sa  préface.  Le 
coiiile  de  Triiioli  n'avait  pas  peu  contribué 
^  faire  ôter  la  régence  à  Guy  de  Lusignan, 
elàla  mort  de  Baudouin  IV,  bienlAt  suivie 
decËi!&  de  Baudouin  V,  son  llls,  qui  n  était 
eneore  qu'un  enfant  ;  il  n'oublia  rien  pour 
l'éloigner  du  trône  oii  Sibvile  allait  mortier, 
et  voulait  placer  son  mari  à  côté  d'elle.  £Ue 
V  réussit.  Le  continuateur  de  Goillaume  de 
Tyr,  après  avoir  [tarlé  du  couronnement  de 
«elle  princesse  ,  ajoute  que  la  cérémonie 
achevée,  le  patriarche  de  Jérusalem  lui  dit  : 
•  Dame,  vous  estes  famé;  il  convient  que 
vos  aiés  avec:  vos  qni  voire  roïaume  vous  ail 
i  guvverner,  qui  masie  soit.  Prenés  ceste 
autre  mrune  et  la  doné  à  tel  hameqai  votre 
roïaume  puisse  gouverner.  Ele  prit  la  co- 
rooeisi  n[^ela  son  seignor  qui  devant  lui 
estait;  si  ii  disi  :  bire  ,  venés  avant  et  re- 
cevés  ceste  corone,  car  je  ne  sai  où  je  la 
puisse  miex  eînploycr.  Cil  s'agenollo  devant 
lui  et  cela  li  roisl  là  curone  eu  la  teste.  Si  fu 
roi  et  ele  fu  roine.  » 

Roger  de  Hoveden  dit  aussi  que  la  reine 
plaça  elle-même  la  couronne  sur  la  tête  de 
teii  mari,  et  lui  prêle  ces  roots  :  Ego  eligo 
te  in  regem  tt  domÛNMi  meum  et  terrœ  hie- 
rosolymitanœ  :  quia  quod  D^ui  con§unxil, 
komo  separare  non  débet. 

Le  livre  du  iignaged'Outre-mer  ditque  les 
grands  irrités  olfrircnt  le  trône  h  Huniptiroy 
<i«  TLoroQ,  dont  le  père  avait  été  connétable 
royaainede  Jérosalem,  et  qu*Humphroy 
»yant  >?u  conlraire  reconnu  Guy  de  Lusignan, 
>ls  lurent  tous  ob!ig(^s  de  se  souuietlre.  Le 
wmie  de  Tripoli  se  relire,  traite  avec  Sala- 
ouit  Giit  leublant,  quand  il  s*en  croit  iûr. 


de  se  réconcilier  avec  le  nouveau  roi,  et  en 
profite  p^ur  ouvrir  aux  ennemis  le  rnynnmô 
de  Jéru«al('iu.  Fait  prisonnier  à  la  baiaille 
de  Tibériade,  au  mois  d^^  juillet  1187,  Lusf<^ 
gnan  est  mis     lihrrlé  à  la  condition  dp  rte 

Ëlus  combattre  Saladin  ;  et  de  retour  dans  ses 
tats,  il  se  fiiit  absoudre  de  cette  promesse 
jurée,  comme  si  \'nu  potivail  ôtro  dégagé 
d'un  serment,  t>ar  un  autre  ijiie  par  celui  fjol 
l'a  reçu.  Il  n'en  conserva  pas  micuï  sou  em- 
pire. 

Après  !ri  perte  du  royaume  de  Jérusalem» 
Lusignan  devint  roi  de  Chypre.  Bichard, 
roi  drAngleterre,  avait  vendu  cette  Ile  au< 
Templiers,  p'iir  vin-l-cinq  iiiMIn  marca 
d'argent ,  suivant  les  uns,  pour  trente-cinq 
mille  suivant  les  autres;  les  Templiers  la 
revendirent  è  Lusignan,  ou,  suivant  Bromp* 
ton,  il  la  reçut  de  Richard  lui-nième,  et  ne 
la  tint  que  de  sa  libéralité.  Ce  royaumci 
acquis  en  1192, resta  près  de  trois  sièclea 
dans  la  famille  dc;  co  prince.  Quelques  t^'ln- 
blissemenls  utiles  y  signalèrent  un  règne  de 

f»eu  d'années.  On  lui  attribue,  entre  autres* 
es  assises  du  Chypre  ,  suivnnt  les  coutumes 
de  France.  Godeiroi  de  Bouillon  avait  donné 
à  la  tin  du  siècle  précèdent  celles  qui  sont 
connues  aoos  le  nom  d*assisea  de  Jéru^ 
salem. 

Guy  de  Lusignan  mourut  en  119^,  suivant 
Marin  Sanulo  et  le  plus  grand  nombre  dei 

écrivains. 

GUY  DE  BASAINVILLE,  préccpirnr  îou 
maître  particulier  de  l'ordre  des  Teutpliers, 
—  C'est  à  tort,  il  nous  semble,  que  l'on  n 
donné  le  grand  litre  de  maître  de  l'ordre  des 
Templiers  k  Guy  de  Basainville,  auteur 
d'une  lettre  insérée  dans  la  CoU^etion  ^An^ 
âré  Duchesne.  Son  nom  ne  se  trouve  dans 
aucune  des  listes  des  grands  maîtres  de  cet 
ordre.  Il  est  vrai  que  toutes  ces  listes  sont 
assez  inexactes,  comme  l'oliservent  les  au- 
teurs de  \  Art  de  vérifier  les  dates  r  mai»  OQ 
y  a  plutôt  multiplié  que  réduit  les  notas, 
parce  que  Ton  a  pris  pour  des  grande  mal* 
très  des  sufiérie  ir»  généraux  de  provinces. 
Au  reste,  la  leiue  de  Guy  de  Basainville  ne 
pouvait  donner  lieu  h  aucune  errearsnrsoo 
véritable  litre,  puisqu'il  y  prend  lui-mfrae 
la  qualité  de  prcecepior  et  non  de  magister 
tempiif  et  que  l'on  ne  peut  traduire  ce  mot 
pntetptor  que  par  celui  do  aopérieor  o« 
maître  particulier. 

Cette  lettre  esl  le  seul  monument  litté- 
raire que  nous  connaissions  de  oeehevalierf 
et  comme  les  liistoires  des  croisades  restent 
muettes  sur  ses  actions,  nous  sommes  ré- 
duits À  des  conjectures,  même  sur  l'époque 
où  il  a  vécu. 

La  lettre  que  Duciiesne  nous  a  conservée 
et  qu'il  avait  extraite  d'un  manuscrit  de  Ni* 
colas  Camusat,  chanoine  de  Troyes,  estaant 
date  d'année;  mais  elle  fut  écrite  le  h  orto- 
bre,  à  Saiiît-Jean  d'Acre,  si  tuutelois  l'on 
doit  traduire  par  le  nom  de  eette  Tille,  ee 
qui  nous  paraît  vraisemblable,  le  mot  Achon^ 
qui  précède  la  date  du  '^  octobre.  L'évèque 
d'Orlédus  à  uui  elle  est  adressée,  n'y  est 

point  nommé  comme  on  peut  le  toir  ptr 
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les  premières  lignes  que  nous  allons  citer: 
Viro  verurabtii  in  Christo,  patri  ae  Dominot 
Dei  gratta  Aurelianensi  efùscopo,  frater  Gui 
de  Basainvilla  domorum  mititiœ  i empli  pra" 
ceptor  in  regno  Hirrosohjmiiano ,  etc. 

L'objet  de  Ouy  de  Rnsniuville,  en  «écrivant 
h  lYv^  juc  iTOrl/ims,  élail  de  lui  donner  des 
oouvelles  de  ce  qui  se  jpassaitdans  les  pa^s 
d*Outre-iDer.  Mau  sas  recHs  sont  si  vagues  et 
rédigés  dans  un  style  si  !)arbare  et  si  obscur 
qu'ils  n'apprennent  rien  de  positif,  et  que 
ce  n'est  pas  même  sans  diificullé  qu'on  peut 
déterminer  ^quelle  époque  ils  appartien- 
nent dans  l'histoire  des  croisades.  On  y  roii 

3u*une  armée  de  Tai  tares  a  envahi  le  pays 
u  sultan  d'iconium  (l'écrivain  ne  nomme 
pas  leur  chef);  qu'ils  pill, lient  les  villes,  for- 
çaient de  marcher  avec  eux  les  habitants 
qu'ils  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  pas 
égorger. 

A  ces  traits  on  ne  pourrait  reconnailre 
l'armée  que  commandait  ce  Paladin,  qui  fut 
presque  toujours  généreux  et  humain»  »iir>  ' 
lOQl  envers  les  miisuliiians,  si  d'autres  pas- 
sages ne  faisaient  présumer  que  c'est  vrai- 
ment de  la  grande  et  de  la  plus  célèbre  ex- 
pédition de  ce  iî(''niVal  (pTil  esl  ici qne-tion. 
«Sur  un  rapport  du  roi  d'Arménie,»  ajoute 
Guy  de  Basainville,  «  nous  devons  croire  que 
l'intention  des  eniieruis  est  de  mardier,  au 
prinleinps,  sur  J«^rusaleuj  et  de  s'en  empa- 
rer. Si  cela  arrive,  comme  on  le  croit  géné- 
ralement, c'en  est  lait  de  toute  la  chré- 
tienté dans  ce  pays;  la  maison  du  Seigneur 
sera  livrée  aux  mains  des  impurs.  > 

Ceci  nous  sembie  prouver  clairement  en 

3uel  état  (!^^n<;|iéré  étaient  déjà  les  i  Tires 
es  Chrétiens  dans  l'Asie.  Mais  enlin  Jérii- 
satem  n*était  point  encore  au  pouvoir  de 
leurs  ennemis.  Sa  prise  n'est  annoncée  que 
rotir  le  printemps  suivant:  el,  en  etfet,  Sn- 
ladin  s'en  empara  en  juillet  11B7.  Ainsi  l'on 
peut  rapporter  la  date  de  i«  lettre  h  Tannée 
1186. 

tiuj  de  Basainville  termine  sa  lettre  par 
la  description  des  funestes  résultais  qu'avait 

eus  un  (rcmbleinent  de  terre  à  la  Mec»iueet 
dans  les  environs.  Des  villes  avaient  été  ren- 
versées ,  le  tombeau  mèmedtt  prophète  avait 
été  englouti. Pendant  trois  jours  il  était  sorti, 
des  pieds  d'une  monta^rno,  des  torrents  de 
feu  que  rien  ne  pouvaii  éteindre,  et  qui 
dévorait  les  arbres,  les  hommes  ci  la  terre 
etie-môme:  l.ignum,  homines,  lapides^  et 
ipsam  etiam  tenain,  duobus  passibuê  subtut 
larrom  dévorât  «I  eon$wnit. 

Les  historiens  des  croisades  font  bien 
mention  d'un  iiorrihle  tremblement  de  terre 
qui  renversa  plusieurs  villes  de  Syrie  et  de 
Palestine;  mais  ce  fut  en  1170  qu'il  se  lit 
sentir,  c'est-à-dire,  sous  le  règne  d'Amaury 
r%  et  lorsque  ce  roi  revenait  de  son  injuste 
et  funeste  expédition  contre  iMimiète.  Jéru- 
salem n'était  point  (  ncorc  menacée  et  ne  fut 
prise  que  seize  ans  après  par  Saladiu.  Ainsi 
se  n'est  done  point  de  ce  tremblement  de 
terre  que  parle  Guy  de  KiNflinville.  Il  faut 
croire  qu'il  n'a  rapporté,  en  celte  occasion, 
qn'un  de  ces  foux  bruits  que  Ton  répandait 


souvent  dans  l'armée  des  Chrétiens,  pour 
leur  faire  croire  que  Dieu  fni-méme  prenait 

leur  défense  et  frappait  leurs  ennemis. 

En  supposant  ipie  le  Templier,  auteur  de 
cette  lettre,  ait  survécu  aux  désiistres  mal* 
tipliés  qni  furent  la  suite  de  la  |Nise  de  Jé- 
rusalem, nous  pouvons  placer  sa  mort  entre 
1190  et  1195.  ^ 

GDYdb  I*ARÊ»  —archevêque  de  Reims,  si 
Ton  «-n  croit  l'historien  Marlot,  fut  recueilli 
dès  sa  plus  tendre  enfance  dans  le  mounstère 
de  C.tleaux,  et  y  reçut  sa  premièreédiicatien. 
On  j»eul  présuiner  qu'il  était  né  en  Bourgo- 
gne ou  dî'n-i  quelque  province  vois!  rx'.  pour 
être  à  Paray-le-Moiiial,  petite  ville  du  Clia^ 
rolais.  appelée  en  latin  Farmdium,  Ayant 
embrassé  la  profession  mon.tslique,  il  devint 
ahLé  du  Val,  au  diocèse  de  Paris,  il  était 
revêtu  de  cette  dijçnité  én  1189  ou  1190.  En 
1101,  i!  fut  f  i!  le  Cîleaux,  oCi  il  suc- 
céda h  l'abbé  Pierre,  ei  l'année  suivante,  il 
refusa  trois  mille  marcs  d'argent  aue  l'empe- 
reur Henri  VI  envoyait  à  cette  abbaye.  Cet 
argent  provenait  de  la  rançon  du  roi  d'.\n- 

âlelerre,  lUchard,  qui  >r.l  f.'ré  i\  I  abbé  Guy 
e  n'en  avoir  point  voulu.  Un  autre  fait  re- 
marquable, dans  la  vie  du  nième  aMnS 
c'est  de  s'être  joint  à  celui  de  Clairvaux. 
pour  réprimer  Fhilip|>e  Auguste,  qui  avait 
ordonne  irarrt^ter  les  ambassadeurs  de  Ca- 
nut, roi  de  Danemark.  En  1199,  Guy  et 
deux  autres  abbés  furent  chargés  parle  Pape 
Innocent  111  de  lui  rendre  compte  des  troU' 
bles  cTt'itésdans  le  diocèse  de  Metz,  par  cer- 
tains laïques  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  qui, 
pour  mieux  entendre  la  Bible,  en  avaient 
fait  traduire  plusieurs  livres  en  !'in„Mie  vul- 
gaire, et  tenaient  des  assemblées  suspectes, 
où  se  lisaient  ces  traductions.  L*év6que  avait 
dénoncé  leurs  conventicules  au  Saint-Père, 
qui  voulait  en  mieux  ronnaitre  l'objet  et 
les  circonslauces.  N«ms  n'avons  pas  les  ré- 
ponses que  n'ont  pu  manquer  de  lui  adres- 
ser Gi\y  Paré  et  ses  autres  collègues;  maisà 
partir  de  l'année  1200,  il  n'est  plus  questioQ 
de  cette  affaire. 

Appelé  en  Espagne  par  Alphonse  TII,  roi 
de  Castille,  Guy  du  Paré  vint  à  bout  de  ré- 
tablir la  subordination  et  la  paix  entre  des 
monastères  de  filles.  Ce  voyage  est  de  l'an- 
née 1199.  Dans  le  cours  de  la  suivante, 
Guy  se  rendit  à  R(tme  pour  remercier  la 
Pape  de  ce  que  Sa  Sainteté  avait  bien  toale 
exempter  les  Cisterciens  de  contribuer  aai 
frais  de  la  guerre  sainte.  C'est  sans  doute  de 
cette  exemption  que  veut  parler  MoreaoHe 
MaïUour.  dans  un  mémoire  académique  nù 
il  dit  qu'lnnucenl  III  avait  soumis  à  des  nu- 
positions  tous  les  biens  de  Tordre  de  Ct- 
teaux,  que  Guy  Paré,  le  seizième  abbé  de  ce 
monastère,  déclara  ces  taxes  contraires  aux 
immunités  de  l'ordre,  et  ne  permit  pas 
qu'elles  fussentacquittéos  ;  qttelera|>e,apm 
beaucoup  dt>  ii:cri-i(  ps  ct  rie  poursuites,  se 
reudileulin  aux  remontrances  et  aux  prières 
de  Tabbé.  L'af*^démicien  aurait  pu  citer  la 
rlironiqae  de  Raoul  do  Coggeshaie,  où  il«5l 
iiMl  inonlinn  do  ces  tnnnanc«,  de  ces  reinoo- 
trances.  Waià  ce  iueuiou'u  olfre  d'autt** 
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que  Guy  ait  pu  une  si  grande  |»arf  à  la  cous- 
(ntction  de  l'église  de  Cileaux,  puisque,  dès 
1193,  c'esl-l-dim  fliito  peu  d«  temps  après 
son  élection,  il  la  fit  consacrer  par  Robert, 
évêque  de  CI)âlons>$ur-âa6Qe.  Quoi  qu'il  en 
soii,  et,  pour  en  refenir  aux  taies  relatives 
è  la  croisade,  il  est  touj  urs  lerlaiii  qu'In- 
nocent lli  en  eienopta  les  Cisterciens.  Le 
Pape  fit  mieux  encore  ;  il  créa  Guy,  cardinal 
évéqtie  de  Palestrine,  légal  en  France  et  en 
Allefnat;ne.  Mais  avant  de  considérer  Guy 
dans  ces  nouvelles  fonctions,  il  est  encore  à 
propos  d'écarter  une  faaxse  hfpotbèse  de 
Manrique,  adoptée  par  Henriquez  et  par 
quelques  autres.  C»'ite  erreur  consiste  à  sup- 
poser quMI  y  a  vu  ft  la  fm  du  xir  siècle  deux 
abbés  de  Cîiennx  ^ipppN'S  Guy,  dont  l'un  a 
rédigé  les  siaïulsdesrhevaliers  deCalatrava. 
Le  véritable  a otear  de  ees  statuts  ne  s'ap- 
pelait pas  Guv,  mais  Guillaume,  et  nous  lui 
avons  consacré  un  article  dans  ce  volume 
même.  Le  nom  de  Guillaume  aura  été  quel- 
quefois indiqué  par  la  seule  initiale  W,  et 
des  copistes  aaront  écrtl  Wiidoàa  lieu  de 
Wilhelmus. 

Guy  de  l'aré,apr^snvoiren  qualité  de  légat 
<"onlirmé  l'éloclion  do  Hujçues,  h  révèché 
de  Liège,  ref^ulune  mission  bien  plus  impor- 
tante. Il  s'agissait  de  f.i  ire  prévaloir  le  duc 
de  Saxe,  Olnon,  sur  Pliilippe,  duc  de  Soua- 
l>e.  Ces  deux  princes  venaient  d'être  élus 
Qoneurremment  empereurs,  après  la  mort 
d'Henri  VI.  Le  Pape,  de  sa  pleine  puissance, 
rejette  Philippe,  élit  Othon,  et  cliarge  «es 
légats,  les  évèques  de  Palestrine  et  d^htie» 
«le  fiapper  d'excommunication  (juiconque 
n'obéira  pas  à  cette  sentence  apostolique. 
Les  lettres  d'Innocent  III  et  d'Othon  nous 
.ipprenncnt  que  Guy  Paré  montra  dans  rvm 
;itl  irt' beauf  nup  plus  de  zèle  et  d'habileté 
'|ue  son  collèjjue.  Il  convoqua  des  assem- 
lilées,  et  somma  les  princes  de  s'y  rendre. 
Ayai.t  lArouvert  que  Ton  songeait  à  noui- 
Dier  un  troisième  empereur,  il  sentit  lané- 
cestitéde  brusquer  les  résolutions  à  prendre 
en  faveur  d'Othon;  et  sur  la  promesse  don- 
Dt'ti  par  celui-ci  de  resivr  toujours  tiJèle  et 
obéissant  au  Saint-Siège,  il  parvint  à  fui 
former  un  parti  considérable.  <ln\  rend 
cmipte  lui-uièuie  de  toutes  ces  manœuvres, 
dans  une  lettre  quil  adresse  à  Innocent  III 
el  qui  se  renconlre  parmi  celles  de  ce  Pon« 
tife.  On  voit  que  pour  un  homme  élevé  dans 
uo  cloître  et  qui  ne  savait  pas  la  langue  du 
pays  où  il  traitait  de  si  grands  inlérôls,  il 
l'urlaii  fort  loin  la  hardiesse  et  la  dextérité. 
Aussi  le  Saint-Père  conçut-  il  une  si  haute 
iiéede  son  savoir  faire,  qn'il  lu  noiuma  ar- 
chevêque de  Reims,  en  liOi,  cassant  toute 
élection  d'un  autre  prélat  pour  ce  siège,  et 
déclarantque  le  plus  digne  estlefrère  Guy, 
homme  prudent  et  honorable,  puissant  en 
œuvres  et  en  paroles,  devant  Dieu  et  devant 
les  «hommes,  te  Pape  ne  metd*autre  condi- 
tion àcechoiïque  le  consentement  de  Guy 
lui-même,  car  il  ne  veut  ^ui  faire  vio- 
lence. Guy  accepta,  prit  possession  de  Par- 
cbsvtehé  de  Reims,  en  1205»  et,  pan  de 
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joors  après,  Qt  brûler  qaalqioae  babitanu  de 

Braines,qu'il  avait  reconnus  du  premier  cou 
d'œii  pour  hérétiques  ou  intidèles,  et  du 
nombre  desquels  ae  Irottrait  un  peintre, 
nommé  Nicolas, dontle  talentétait  renemmé 
dans  la  France. 

Par  des  lettres  du  15  mai  deeette  nêmean- 
née  120o,te  Pape  confirme  lou>  1r  s  (iroits  dn 
niétrop'ditain  de  lu  ims,  désigne  tous  les 
ftcfs,  toutes  les  seigneuries  qui  lui  appar- 
tiennent, y  compris  la  seigneurie  de  la  ville 
mAme,  et  ajnulequc  d^'^ormois  il  ne  sera 
permis  qu'à  ce  mélruj  oUtaiu  de  sacrer  les 
rois  de  France.  Ceux  qui  pensent  i^ue  le 
Pape  a  pu  disposer  d'une  lelfe  fonction,  Tal- 
tribner  ou  ta  déléguer  à  qui  il  lui  plaisait, 
considèrent  cette  bulle,  comme  Tacte  qui 
(^I.tI  lit  le  iirnil  dont  les  flrclievê(pies  Jo 
It(:iuisi>e  glunlient  le  plus.  Une  charte  de 
Guy  Paré  aeeorde  aux  Rémois  un  terrain 
pour  ybAlir  des  maisons,  des  terres  à  eulti- 
ver.  moyennant  une  redevance  de  quatorze 
deniers  par  perche,  et  tafaeolté  d'aroir  un 
maire,  pourvu  qu  il  soit  «u  gré  de  l'arche- 
vêque ou  nommé  par  lui.  lia  fonction  de 
légal*  apostolique  ayant  obligé  Guy  de  se 
transporter  en  Belgique,  pour  y  apaiser 
des  troubles,  il  uiourut  à  Gand,  de  la  peste 
ou  do  la  dysseiitcrie,  le  SOjuilict,  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Bavnn. 

L<  >  é<:rits  de  Guy  Paré,  ceux  du  moins 
qui  sont  connus,  se  réduisent  à  son  Epl- 
tre  à  Inoooeot  III.  à  deux  on  trois  chartes  et 
à  des  statut-;  (•(  . 'ésiastiques  pour  l'Egliso 
de  Liège.  Dans  i' instruction  qui  précède  ces 
règlements,  il  déclare  que  les  devoirs  de 
légal  l'obligent  à  réformer  les  abus  et  5  ré- 
tablir le  bon  ordre.  11  ordonne  donc  aux 
chanoines  résidents  de  passer  les  nuits  dans 
le  dortoir,  de  ne  j  oint  dt^coucher  sans  la 
permission  du  doyen,  sous  peine  d'être  pri- 
vés des  rétributions,  et  même  exclus  du  ré- 
fectoire, tl  veut  que  les  archidiacres  s'enga- 
gent par  serment  è  résider  pendant  la  moi- 
tié de  l'aoneu  au  moins;  qu'on  ne  puisse  pas 
être  h  la  fois  écolAtre  et  grand  chantre; 
qu*ancun  acolythe  n'ait  voix  au  chapitre; 
que  les  clercs  laissent  croître  leurs  cheveux 
et  n'aient  (lolnt  de  servantes;  le  tout,  sous 
peine  d'excommunication.  II  exige  encore 
que  toute.s  les  traductions  de  la  Bible  en 
langue  romane  ou  en  allemand  soient  dé- 
posées entre  les  mains  de  l'évéque,  qui  ne 
les  rendra  qu'à  ceux  qu'il  croira  capables 
d*en  bien  user. 

On  cite  de  plus  une  Somme  de  théologie 
qu'il  avait  rédi^sée  et  qui  se  conservait  ma- 
nuscrite dans  la  bibliothèque  de  Saint-Vic- 
tor de  Paris.  Les  bibliographes  n'ajoutent  à 
ce  petit  nombre  do  productions  que  les  sta- 
tuts des  chevaliers  de  Calatrava,  que  nous 
avons  justement  revendiqués  pour  Guil* 
laume,  II*  du  nom,  ahbé  de  CIleaux-  A  force 
d'abréger  la  vie  do  Guy  de  Paré,  nous  avons 
oublié  de  remanfuer  que  e*est  de  lui  que 
sont  venues  les  pieuses  couttimes  de  sonner 
une  clochette  dans  les  églises  à  l'élévation 
de  l'hostie  et  dans  les  rues  lorsque  l*Saaba- 
ristie  est  portée  aux  malades* 
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GUY*  âMtè  il«Glâfnraax,-»étAit  d'une  ori- 
gine illustre;  on  Tn  même  dit  issu  «run 
sang  royal,  mais  sans  indiquer  à  quelie 
branebe  de  nos  rofs,  ou  \  quels  sonveraina 

étrangers  il  pouvait  appartenir.  Suivant  nno 
rharie  de  l'abbaye  de  Beaupré,  il  aurait  éié 
frère  d'un  nommé  Sagalon  ou  Sa^elon  Ae 
Milly,  ce  qui  Terait  conjecturer  qu'il  était  né 
en  IMoaniie,  d'où  la  famille  <\>'  MtHy  MfiH 
originaire.  £iu  d'abord  ablté  d  Ounamp  en 
1179,  ii  le  fut  de  Clêf^vaiii»  en  1195,  et  y 
mourtit,  en  1*21V,  ilin>  un  Age,  dil-<>n,  très- 
avancé;  ce  qui  peut  iairc  conjecturer  que  sa 
naissance  aurait  daté  d'environ  1140,  et  aue, 
per  conséquent,  il  aurait  vu  les  treiz6  aer> 
nières  années  de  saint  Bernard. 

L'abbé  Guy  tournit  peu  de  particularités  à 
noire  hisloire;  mais  an  moins,  dans  deux 

rirconstanres  principales,  qni  nn!  fr^-t  t-nri* 
Datlri-  son  hahiielé  pour  les  uégocialious,  il 
a  montré  qa*il  était  doué  de  l'esprit  conci- 
liateur, qui  assure  souvent  le  succès.  Choiîii 
par  Innocent  Ilî,  ronjoinlcmeni  avec  i'ablté 
deCiiiuux,  pour  statuer  sur  un  différend 
qui  s  étail  élevé  entre  Philippe  Auguste  et 
Warnier,  archevêque  de  Rouen,  i!  prononça 
tin  jugement  tellement  équitable  et  mesuré, 
q[tt*il  rendit  les  denx  parties  satisfaites.  Il 
s  agissait  de  îa  prétention  qu'avait  eue  l'ar* 
chevéque  de  llouen  d'exercer  les  droits  do* 
maniaux  sur  la  terre  des  Andelys»  sur  quoi, 
le  roi  avait  représenté  au  PapOt  i^^a'en  cette 
circonstance  Varchevéque  Warnier  n'était 
qu'un  juge  intéressé  dans  sa  propre  cause. 
G*esl  ce  qui  détermina  le  Sainl-Pèret  tout 
nouveMcnu^nt  i^Iii  Pontife,  h  r(**f(^ror  niiT 
deux  abbés  réunis  \n  décision  de  cette  af- 
faire, comme  è  des  ju^es  absolument  désin» 
léressi^s» 

Vu  120'*,  rab!)6  de  Clairvaux  fut  élu  à 
rarclievéché  de  Keims,  par  les  vœux  unani- 
mes du  ctiapitre  de  la  cathédrale.  Cette 
circonstance  mil  au  grand  jour  son  attache- 
ment è  la  vie  monastique,  ainsi  que  la 
feraeté  inébranlable  de  son  caractère,  dans 
sa  résolution  arrêtée  de  résister  même  à  ce 
Souverain  Pontife  qui  lui  avait  donné  une 
si  haute  marque  de  sa  considération.  Les 
lettres  qu'il  a  écrites  à  ce  anjet  forment  son 
seul  titre  litt^-raire,  bien  avoué,  pour  lui 
nsériter  une  plauu  dans  nos  nages.  Nous 
avons  cru  qu'il  serait  plus  intéressant  d'en 
présenter  ici  la  traduction  entière  que  de 
nous  t>orner  à  une  analyse  qui  oe  donnerait 
qu'une  idée  incomplète  de  la  discussion 
«]u"elfes  contiennent,  et  sur  un  sujet,  dès 
lors  presqu'aussi  rare  qu'il  l'est  aujourd'hui. 
Enjoignant  aux  rt^pouses  de  cet  abbé  les 
lettres  du  chapitre  de  Reims,  uui  sont  plus 
courtes,  il  PO  résultera  un  dialogue  lilléra- 
lemenl  historique,  dont  l'ensemble  formera 
le  seul  morceau  pent*étre  de  ce  genre  qui 
ait  encore  été  pul  lii'  fans  notre  langue. 

Voici  d'abord  la  première  lettre  du  cha- 
pitre. On  croit  pouvoir  supposer  avec  rai- 
son qu'elle  aura  été  rédigée  par  l'arcbevê- 
•l^ue  Thibaut  du  Perche  qui  aurait,  dit  la 
Chronique  de  Laon,  réuni  dans  sa  personne 
tons  les  dons  da  la  noblessef  da  courage, 


unit  t\n  ai 

delà  acience  et  du  génie,  sll  avait nma 

ouverlofTif^ril  nml  iiionné les  honneur?. 

Le  Souverain  d^spentoteur  de  tout  la  bim 
^MÎ  établit  âe  tûeemrâ  mtrt  /et  aetima  éa 
fidèles  et  les  d/lrrminalirni.<  dr  sa  V('lont(.n 
tellement  rendu  les  nôtres  uniformes,  qutfnt 
tuiie  du  décès  de  Guillaume  d'heureuse  mé' 
Moiret  ordméqut  de  Reimt,  nous  tm 
avom  élu  pour  être  notre  Pèrê  et  pattew. 
L Eglise  â'en  r^ouil  ;  le  Sérénis$ime  roi  ét 
France  m  félitUf  VBgliiêt  «f  le  peuple  m- 
tnge  univtrsellemént  notre  n!!''gres$e,  de  (t 
qne  l'abbé  de  Clairvaux  ta  se  trouver  plod 
tur  te  iiége  dé  Ae imt,  pour  faire  briller  netrt 
égUtt  m^iropef tfmiia  de  tout  téeiat  éem 

Nous  prions  donc  totre  Smnleté  de  dai- 
onrr  agréer  cette  élHtiOHt  et  ée  new  mitfm 
le  terme  auquel  vou$  compteM  pautair  nm 
à  nous. 

A  cette  lettre»  le  pieux  abbé  réftood 

ainsi  : 

Quoique  ros  suffrages  nient  /fé  unanima, 
vous  vous  êtes  trompés  dans  leurs  tMtifi, 

?mand  vous  avez  présumé  pomvùir  rappeler  i 
a  rie  séculière  celui  qui  a  rmonr^  au  mimV- 
ière  de  UarthSt  pour  ne  plus  goûter  fu;iii 
etmtemptMian  âe*  ekotes  eUeet^.  Or,  potff 
que  vous  n'ar/issiez  plus  de  m^n^e  en  rai», 
qu'il  vous  soit  bien  connu,  par  la  teneur  dtlt 
présente,  que  je  renonce  absolument  à  votn 
éteetiont  et  que  jamais  je  n'accepterai  fho*- 
«leur,  quel  ou'il  soit  et  de  flUiquepart  fs'â 
vteniie,  de  tépiscopat. 
Voici  la  réplique  du  Chapitre  : 
Le  ijnfivernail  de  Vt'i'ilhe  nrchirpi^ropaU 'U 
Reims  étant  rompu^  privé  même  de  ses  ramn, 
la  navire  est  menacé  du  naufrage  :  et 
pourquoi  nous  vous  avons  choisi  pour  ar- 
chevêque et  pottr  pûstenr,  n'ayant  pu  lomlrr 
d'accord  em  faveur  daucun  autre.  Him 
ettane  donc  Ueu  étiire  étonnée  que  vous  «!«• 
pensé  pouvoir  renoncer  à  une  élection  aush 
unanime;  mais  vous  n'tusrezpas  sans  io*it 
réféehi  9ur  eeque  tee  hienhtmux  lÊèfii^* 
Nicolas  ont  su  garder  la  discipline  de  lari^l* 
mona*(fque,  tout  en  occupant  les  sièges  pon* 
tificaux^  sur  lesquels  ils  ont  exercé  la  ml' 
titud»  d'auvres  cfutritable»  tt  tniracvleuta 
même,  qui  rendent  leurs  nom*  C'^îrbrfs  n(f 
la  terre,  et  qui  iuslifient  leurs  mérites  dam 
Ut  maison  du  Setgneur, 

\nus  f^uppllons  donc,  avec  encore  plu*  èi 
confiance  qu'auparavant,  votre  paternité,it 
daigner  accéder  avec  clémence  à  nos  mvtit 
de  consentir  iane  délai  A  votre  élection  ;  «»- 
trement  vous  serez  contraint  par  le  Sourtraf* 
Pontife  à  subir  la  charge  archiépiseopait  q»' 
90U»  refkee*  d'accepter  conformémtid  ees 
vœux  humbles  des  fidèles. 
A  cela,  l'abbé  répliqua  encore  : 
Je  jouissais  de  ma  paix  accoutumée 
la  société  dê  mu  frères  de  Clairvaux,  ttfl 
tMifiMNS  aux  soins  administratifs  de  leur  rt- 
gime,  ou  plutôt  de  leur  sem'ce,  lorsque  voj^ 
vous  éteeaéhreeeée  à  mon  inatpoeité  e»  n^ 
rrivant  une  lenre  pour  me  nolifïer  quttêVS 
m'aviez  élu  en  qualité  de  votre  arckeeèf^ 
Tttirmonei  de  suite  à  cette  élection  etem 
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ri  avez  été  tnslruits  à  la  réception  de  ma 
wmièi  e  réponte.  Néanmoins,  vou9  ave*  rf- 
ttwdé  90$  im$t«nce$  ;  et  dans  la  dernière 
titre  que  j'ai  reçtie  de  ta  part  du  chapitre, 
OUI  me  faites  savoir  voire  résolution  ri'em- 
'loyer  jusqu'à  Cûutvriir  du  Souverain  Poti- 
iff  pour  mr  mnfnuuilrf.  Comme  homme^ 
Utt  résolution  m  a  troubiéf  pensant  toujours 
u'Un»  MRVtent  ftas  à  un  moine  do  siiger 
'ant  WÊtdtaire  épiscopale;  cor  suivant  l'in- 
trprélation  du  mot  uioiiiu  cela  teui  dire  un 
t  triste,  et  le  mot  monaslère  signifie  la  de- 
mre  solitaire  d'un  komsne.  Ainsi  dom, 
fit  tlfvifnfirait  le  changement  ope'rf'  en  nous 
ar  ia  droite  du  Très-Haut^  a  Mutano  dex~ 
m  EseedUi,  »  imrsquepar  un  mouvement  ré^ 
^ofjrnde,  nnn^  rrtoumerione  aux  affaires  du 
uiwUlt  Quelle  omniont  d'ailhun,  ia  muUi* 
*ét  emrait'tiU  «rim  iii4»tii«  qui  vitrait  même 
I»  solitaire,  dans  la  ville  et  parmi  ses  tumul- 
'S populaires  Y  A-t-ii  donc,  dirait-on,  nhan- 
ome  le  siècle  et  fui  les  choses  traïuiloires 
if&istttMei,  celui  qui  retourne  à  son  vo- 
fissement  comme  le  chien  immonde?  il  était 
aguère  accoutumé  à  recevoir  sa  portion  de 
^ptmee  avec  action  de  gréee^  flf  maintenant 
^■]f^ûlé  (fit  miel  même  et  des  mets  les  plus 
élicats^  le  voilà  qui  se  pavane  sur  un  pale- 
'•I  rieltement  lumtaeké  et  ifui  savoure  le  vm, 
rineipe  du  désordre,  au  Iteu  de  T  eau  simple 
ue  sa  rente  monoH^Uê  hù  Uceorde  pour 
aique  breuvage. 

I.  exemple  ooe  bienhmireuac  Nicotae  et 

(anin  que  VOUS  m'oppnsrz  ne  m'a  point 
9«caincUt  par  ta  rai sofi  qu  alors  les  églises 
Uhtéraies  ne  possédaient  peu  des  rkéUeaua 
t  des  forteresses  .  et  tfite  les  pontifes  ne  mur- 
aient pas  encore  revêtus  de  cuirasses.  Mais 
»  temps  sont  bien  différjenls,  aujourd'hui 
ne  la  surabondance  des  biens  temporels  leur 
ii<  employer  la  flamme,  le  fer  et  le  carnage 
our  défendre  les  possessions  des  églises 
ont  ils  ne  devraient  mettn  tee  biens  en  sù- 
^'r  tpi'en  les  appliquant  nnr  f>esoins  i!r^ 
mtrts.  C'est  pourquoi  f  ai  renoncé  à  votre 
lir^on,  et  j'y  renonce  encore  de  nouveau, 
''jinint  uniquement  demeurer  assis  avec 
4arte  aux  pieds  du  Seigneur.  Quoi  qu'en 
••fa»*  donc  décider  le  Souverain  Pontife,  et 
utile  que  soit  sa  puieeance  pour  lier  et  pour 
'^<'itt\  il  ne  doit  /'rrf  avoir  celle  d'interdire 
l'-ipriiSaint.  «  Quidquid  chminus  Papa 
*ffrat,  non  tomen  débet  me  valet  tanetum 
tpiritumpmhibere.  » 
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li  est  assez  clair  que  la  cen<:nre  précédente 
ooucernait  (lireclement  PhiLipt>e,  évêqaede 
Foaiivais,  qui  ambitionnait  alors  inême 
l'archevêché  do  Reims  et  qui  fut  éliminé  du 
nombre  des  aspirants  à  raison  do  sa  vie 
toute  romanesque  et  cnerrièrp.  P.ir  les 
châteaux  des  évêqnes,  Tat  lié  Guy  faisait 
allusion  au  fort  de  Bragcila  quel'évêque 
Philippe  arait  fait  bfllir  dans  aon  diocèse  : 
enlin,  l'évê  luo  qui  rnii  r  h  iil  cuirassé  était 
ce  môme  Philippu  uni  était  devenu  prison- 
nier de  Richard  et  aont  ce  roi  avait  envoyé 
la  Cttirasse  ao  Pape  Célestin  III,  avec  ce 
verset  pour  épii^ramnie  :  Vide  an  tuniea 
fila  tui  sit,  an  non.  [Gen.  xxxvn,  32.) 

Il  est  d'ailleurs  à  remarquer,  pour  teruii- 
oer  cet  article,  que  dans  la  circonstance  o& 

il  s'agissait  de  nommer  à  l'archevêché  de 
Reims  in  l'iOi,  trois  ahbés  du  même  nom  et 
du  luèiue  urdre  ont  été  proposés  successi- 
vement, savoir  ?  Gny,  abbé  de  Trois>Fon- 
taines,  qui  mourut  avant  d'avoir  reçu  ses 
bulles;  Guy,  abbé  de Clairvaux  aui  refusa 
celte  prélature,  et  enfin,  Gu^  Pare,  cardinal 
dn  riirn  i\r  P:ik'strine,  quinOGCUpalo  SiégO 
do  iieims  que  deux  ans. 

De  Wisch  fait  encore  mention  d'un  moine 
deC'Iatrvaux  nommé  Guy,  oui  écrivit  un 
Commentaire  sur  les  <|nalre  livres  des  Sm- 
*tenres,  et  un  autre  ou vraj-^e  *|ui  a  pour  lilrf»  : 
Expositio  super  Cantica  psalicrii.  Le  bibllo- 
i^raphe  dit  avoir  puisé  cette  indication  dans 
la  colîortion  de  Saiider;  mais  ce  dernier, 
nui  avait  examiné  la  plupart  des  manuscrits 
dont  il  donne  les  titres,  porte  ces  ouvrages 
sous  les  seuls  noms  de  Guido  Clarœvallensis, 
et  de  Wisch  (ijnntc  In  mot  inonachns,  (hiiân 
monathus  Clurœ  vallaisis  ;  on  igiiuru  d'après 
quelle  autorité.  Il  paraît  assez  probable 
tju'ils  ont  pu  èlre  composés  par  Guy,  ahhé 
(Is  Ciairvaux,  avant  qu'il  n'eût  été  promu  à 
Tabbaye  d'Onrcarap,  et  n'étant  encore  que 
siniidê  moine  de  Ciairvaux.  On  pourrait  lut 
attribuer  de  même  un  ouvrage  piusieuni 
fois  cité  par  Henriquez,  et  qui  est  intitulé 
ainsi  :  Guidonis  Clarœvallensis  historia  vi- 
rorttm  itlustrium  monasticorum.  On  ne  con- 
nait  oas  d'autres  rcligteux  de  Ciairvaux,  à 
qui  1  on  puisse  attribuer  cette  histoire,  et 
1  on  ne  trwivc  aucun  autre  renseignement  à 
cet  égard  nt  dans  Henriquez,  ni  dans  aucun 
autre  bibliographe. 


Il 


HACKET  — abbé  des  Dunes,  naquit  en 
Flandre  et  vint  étudier  à  Paris,  où  il  acquit 
Htniôt  la  réputation  d'un  théologien  savant 
il  d'un  habile  prédicateur.  Attiré  à  Senlis 
Mrrév6.]ue  de  cette  ville,  il  y  pr^clia  aussi 
>vec  beaucoup  'Je  succès.  11  quUia  nt;an- 
^mas  ce  dioc-èse  pour  retourner  eu  Flan- 
if,  où  il  fut  f'ut  Ir.ven  de  l'église  de  Saint- 
iJonaiien,  à  Bruges.  11  souscrivit  en  celte 
4ulitéd«f  chartes,  qui  portent  les  dates  de 

l>iCTioiiv.  M  Patrologib.  V. 


1104,1165,  lintî,  1171  et  qui  sont  citées 
dans  la  Nouvelle  Gaule  Chrétienne.  Peu  après 
1171,  et  peut-être  dès  cette  année  même, 
Hackot  prit  l'habit  monastique  dans  l'ahlmye 
des  Dunes;  son  humilité  profonde  et  son 
goût  pour  la  .solitude  Tenlrainaient  à  celte 
profession;  loais  les  honneurs  qu'il  fuyait, 
lailcndaient  au  sein  du  cloître.  Son  abbé» 
Walher,  ic  lun;a  en  1174,  ou  1175.  d'aller 
gouverner  Tabbaye  de  Tbosan  ou  DoesU 
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Crès  de  Bruges  lui  résigna  en  1119,  Tab- 
9ve  même  des  Dunes.  Ùaikel  a  souacrit, 
cninme  abbé  de  ce  dernier  monastère,  des 
chartes  qui  porlenl  les  dates  de  tl80  d  1183. 
Il  ne  mourut  donc  pas  en  1181  quoiqu'on 
le  lise  ainsi  dans  la  Nouvelle  Gaule  Chré- 
tienne, mais  en  1185.  cotnîTie  il  est  cfit  en 
deux  articles  qui  le  r/iucernenl  en  ce  mémo 
ouvraire,  oo  bien  en  118%»  comme  le  rap- 
porte Manriquc  d'apri^s  r.illes  (le  Uoya.  Le 
Nérr»)loge  de  Thosan  place  la  mort  du  bien- 
iècureux  Uacket,  au  1"  novembre,  et  le  Mé- 
nologe  de  Honriquez,  au  h  du  môme  mois. 
•  Cilles  Roya  dit  que  l'on  conservait  les 
sermons  de  ce  pieux  aiibé;  mais  de  V  isch, 
aa  &VII*  siècle,  ne  les  retrouvait  plus  parmi 
lesmannscrils  de  l'.ihhnye  des  Dunes;  seu- 
lement il  y  existait  beaucoup  d'anciens  ser- 
mons sans  noms  d'auteurs];  enire  lesquela 
ceux  de  Hackei  ji  i  v:ii(  nt  être  confonduSt 
sans  que  rien  aidâl  à  les  distinguer. 

UAlMON,  religieux  de  Saint-Denis.  — 
Avant  d'examiner  quel  éiaii  cet  auteur,  et 
pn  qHfl  !pn)[)s  il  vivait,  il  faut  connaître  le 
principal  ouvrage  qu'on  lui  atlributi.  C'est 
une  réialion  de  la  découverte  des  corps  de 
saint  Déni':,  «^ainl  Rustique  et  saint  Elen- 
tlière,  en  lOoO,  ou  vers  celle  épotjue,  anno 
plus  minuive  eireiier  milteeimo  quinqunge- 
«imo,  dit  l'auteur  lui-même.  André  Du- 
chcsne  n'avait  publié  qu'une  partie  do  cet 
opuscule.  Doni  Félibien  l'a  inséré  en  entier 
parmi  les  preuves  do  l'Histoire  de  l'abbaye 
deSnint-Uenis.  La  relation  est  précédée  d'une 
épiire  dédicatoire,  à  Hugues,  domino  abbati 
Hugwni.,,  Bm/mot  ete.  I/attteQr,qui  n'a  pris 
la  plume  que  pour  obéir  nu\  ordres  de  son 
abbé,  le  supplie  de  l'aider  au  moins  uarses 
prières  dans  une  entreprise  si  difficile.  Vt 
mtài  tanti  pelagi  volubilitatem  trunscendere 
conaturo  tuarum  oralionum  itidesinenter  as- 
iiitat  protectiOy  ne  liniris  meœ  callem  obti" 
quet  venlorum  adversa  impulsio^  ne  sirena- 
rum  fiilhix  delineat  nindulatio,  sed  expe- 
ditiut  prœtergruso  Syriium  mdo,  Caribdiê 
que  «eraets  tmmtmt't  j^ericwlo,  le  parroc^ 
nante  et  remigante^quieiis  portus  adepta  gra- 
tufcr  nmanitate»  Nous  citons  ces  lignes,  alin 
do  donner  une  idée  du  style  de  Fauteur  et 
de  son  goût  poar  les  métaphores  et  les 
eoQsonnances. 

Du  reste,  quelqu  immense  que  lui  pa- 
raisse la  uter  qu'il  va  parcourir,  son  ouvrage 
ne  consiste,  après  celle  préface,  qu'en  qua- 
torze pelits  cbapilres.  On  apprend  dans  les 
premiers,  comment,  poussé*  par  le  démon, 
aveuglés  par  l'ignorance,  ne  cr.iignant  plus 
ia  justice  divine,  les  moines  de  Saiul-Em- 
meran  à  lUlisbonne  se  sont  vantés  de  pos- 
séder lecôrpsde  saint  Denis  l'Aréopagitc.  Lo 
roi  de  France,  Henri  1"  réclama  contre  celle 
prétention  auprès  de  l'empereur  d'Allema- 
gne. Au  nombre  des  envoyés  du  rfii,  était 
Pal)!!)''  Hugues,  qui  en  ce  temps-là,  dit  la 
relation,  gouvernait  le  monastère  de  Saint- 
.  Denis.  Par  le  rapport  de  ces  ambassadeurs, 
on  demeura  convaincu  que,  pour  déraciner 
l'err'Mir  qnv  les  moines  allemands  propa- 
.(^eaicril,  il  laiiailiQdispeiiââbiement  recher- 
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cher  les  corps  de  saint  Denis  et  de  ses  oeu 
compagnons.  Oo  y  procéda;  et  rsoteor. 

après  avoir  exposé  les  détails  de  cette  ^^ 
ciierctic  et  du  succès  qu'elle  obtint,  mmm 
les  évèques,  abbés  et  laïques,  qu'on  diiiToir 
été  témolos  oculaires  de  cette  découfert«. 
Ouï  pr^fentes  dicuHtur  relrbritcf^^  fjnudu 
inierfuifse.  Si    les   Allemands  Ueaiaodefit 
pourquoi  nul  miracle  n*a  signalé  rinventioi 
de  ces  rclit|ues,  l'auteur  leur  répond  qui 
ia  vérité,  la  santé  n'a  pas  été  rendue  aux  a»» 
lades,  ni  la  parole  aux  muets;  mais  que  lo 
denrées  se  sont  tenues  au  plus  bas  prix  pen- 
dant celle  solennité,  malgré  l'aflluence  . 
curieux  de  Fun  et  de  l'autre  sexe,  et  qum- 
qu'on  touchât  è  la  saison  des  récottes  et  Ai 
vendanges,  époque  où  les  vivres  netnan- 
quent  jamais  d'être  devenus  plus  rares  et 
plus  cners.  Leur  abondance  et  la  modiâié 
de  !  IIP  prix  au  moment  de  la  découverte  de 
ces  trois  corps,  modicité  qui  troroua 
rance  de  plusieurs  marchands  avides aem* 
rus  à  cette  fèle  ;  voilà  aux  jreux  d'HayœoB 
un  vrai  miracle,  qu'il  ne  craint  pas  decoro* 
parer  à  la  mulliplicaiioa  des  cinq  pains^; 
des  deux  poissons  dont  il  est  parlé  dans  l'E- 1 
vnn_'ile.  Toutof  iis.il  raconte  dan?  le  rbipt* 
Ire  xjit'  la  guénson  d'un  démoniaque  par 
Faliouchementou  même  par  le  seul  asiwd 
d'un  manteau  de  saint  Denis.  Le  deroiff 
cliapitrc  est  une  sorte  d'hymne  en  i'bonoetir 
de  ce  saint,  qui,  selon  Fauteur,  occupe  div 
le  ciel  le  rang  le  plus  élevé  après  (esdoota 
apôtres.  | 
Si  nous  en  croyons  Harpsfeld,  Pilzeu.<. 
Baîley,  les  centuriaieurs  de  Magdehonrg.ct 
Vossius,  rcttr'  rflatiou  serait  l'œuvre  d'un 
Anglais,  nummé  iiaymoo,  moine  deSawi^ 
Denis,  vers  Fan  1080,  contem)ioraln  tfci 
faits  qu'il  raconte,  puis  professeur  de  théo- 
logie à  Paris,  ensuite  chanoine  et  archidii- 
cre  de  Caolorbéry,  mort  le  9  octobre 
et  auteur  de  beaucoup  d'autres  écrits,  [^^ 
exemple,  d'homélies,  de  commentaire:»  si^. 
diverses  parties  de  la  Bible,  de  dix  livres  ib*' 
titulés,  De  memoria  renm  Ckrietùmrm;] 
De  relus  monachorum    De  fmctu  man<t 
iionU:  Oe  sanctorum  imiialioneiDequibusiM 
mariyribut:  De  pugna  ritiorum  et  etrf«UtHM«(*^ 
Mais  il  a  été  reconnu  que  plusieurs  de  ft^ 
ouvrages  appartiennent  à  Haymon  d'Ali  f"^ 
tad,  auteur  du  is.'  siècle,  et  quelques- -U'i 
Baymon  d'Hirsauge,  qui  Qorissail  vers  Di 
1091.  On  peut  consulter  h  ce  sujet  les  eû- 
tes de  Saodius  sur  Vossius,  et  la  Bibb^ 
tliè<|ue  du  moyen  âge  de  Fabrîcius. 

Onupbre  Panvini  et  lePaige  [«enseiil  3'!*" 
que  la  relation  dont  nous  avons  r>^i^"' 
compte  n  été  écrite  au  xi*  siècle  p»t^^ 
moine  de  Saint-Denis  nommé  Hayoïon.']^' 
devint  archidiacre  ou  chanoine  de  Caninf- 
béry,  mais  auquel  ils's'absliennent  (iitc^ 
buer  d'autres  œuvres.  Doublet  place  èo^^ 
lieudn  XI' siècle  cet  abbé  Hugues  a"^^*" 
Havmon  ilédieson  livre,  et  il  l'appelle  a»*! 
mal  à  propos  Hugues  de  llilan,  surootn  qs* 
ne  convient  quà  QH  abbé  d'une  époq"* 
moins  anrienne. 
Au  contraire,  doui  Félibieu,  après 
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S«prTé  que  l'auteurde  la  relation  nout  ap- 
rend  lui-même  qu'il  écrivait  fort  longtemps 
vrh  (^Mnmmtf  «joute  que,  selon  toute 
»par«*Dce,  Haymon  l'adressnil  à  un  des 
eux  tUhé»  du  nom  de  Hui^ues,  qui  ont 
mferné  V»\jh»ye  de  Saint  «Denis,  sous  le 
'■^m  de  Philippe  Au^^usle,  c'esl-h-dit o  , 
I  temps  de  Rigord  qui  rapporte  aussi  la 
énie  tiislûire. 

Kous  derons  avouer  que  nous  ne  trouvons 
ins  cette  Relation  ancun  texte,  où  Tau- 
ur  dise  qu'il  écrit  fort  longtemps  après 
(T^nenient.  Mais  nous  avons  cité  è  dessein 

lelques  expressions  qui  donnent  lieu  de  le 
»Qclure.  Haymon  ne  sait  pas  au  juste  en 
iftilfi  année  le  fait  s*est  passé;  annoplui 
haute  eirciter  millesimo  quinquagtitmo. 
parle  d'un  aldié  Htiiîties  qui  •;(»nvcrnait 
nrsies  religieux  deS.iini-Donis.iitqui  sans 
nile  esl  fort  distinct  du  cet  ablté  Hugues, 
iquel  il  a  dédié  son  livre.  EnHn,  qnand  il 
trume  les  témoins,  il  les  désigne  comme 
loxqui  passent  pour  avoir  assisté  k  la  d4- 
'uverle  des  saintes  rrli  jnes:  Interfuisse 
cunt-ir.  langage  ne  parait  pas  ôlre  ce- 
id  uii  (onlem{K)rain. 

Ilesidonc  perfoisde  n'attribuer  cotte  Rh- 
tion  ni  h  Haymon,  qui,  de  religieux  de 
liai-Denis  devint  arcnevêqiie  de  Cantor- 
iry,  et  mourat  dès  l>n  im;  ni  è  Hay- 
on, ablié  de  Saint-Magloirc,  h  1i  Hn  lu  \i' 
kk,  qui  n'est  désigné  nulle  part,  comme 
anl  habité  le  monastère  de  Saint-Denis  ;  ni 
Baudouin  qui,  en  effet»  y  fut  religieux, 
'isdont  le  nom  n'a  pfls  /tssez  de  ressem- 
ance  avec  celui  .d'Haymmi,  expressément 
lieuléaii  eomniencement  de  l'Epfire  dé- 
falnirt!,  tel  que  dom  Ff^lihif'ii  i'a  iinppimée 
iprè$  un  ancien  manuscrit  de  Saiot'De- 
I. 

C'est  ainsi  que  Ton  peut  s'en  tenir  h.con- 
fi^ror  cette  relation  comme  l'œuvre  d'un 
'ijjieux  du  XII'  siècle,  qui  n'est  connu 
lacune  manière,  niais  qui  s'appelaitHay- 
Onetqni  vivait  h  STini  Deni'î,  ou  !>ien 
us  l'abbé  Ungues  Foucaut,  depuis  ii8(i, 
«qu'en  1191,  ou  bien  sous  Tabbé  Hugues, 

I  Milnn,  depuis  1197  jusqu'à  1203. 
Depuis  Haymon  IV  dont  Haymon  dit  tune 
"eera^  il  n'y  a  pas  eu  d'abhé  de  Sain(-De- 
$qui  ait  porté  le  nom  de  Hugues,  jusque 

II  deux  que  nous  venons  d'indiquer  On 
t  donc  autorisé  à  supposer  que  lia^nmu 
rivait  après  1186 et  avant  1203. 

HALÈS  (  Alex  \ndrt:  nr.\  -  l'tin  des  plus 
'èbres  théologiens  du  xiii*  siècle  naquit 
!n  la  fin  du  siècle  précédent,  vraisembln- 
«raentà  Halèsdans  le  comté  de  G!()(  ester, 
où  lui  vient  le  surnom  (]u'il  a  tant  illustré, 
[»ar  son  enseigneuieiU  et  par  ses  ou- 
^^(jes.  Poué  d'une  grande  aptitude  pour  les 
ult'S  théologiques,  il  acquit  en  f)eu  de 
une  rare  instruction;  et  la  considé- 
tt'>n  dont  il  jouissait  le  0t  promouvoir  à 
J'ônilé d'archidiacre  d'une  église  d'Angle- 
fre.  Ce  poste  toutefois  ne  put  le  lixcr  dans 
>n  l>ays.  Emporté  par  la  noble  passion  de 
'  Oidc,  il  vint  à  Paris»  fi*éqaenta  les  écoles, 
:riQt  bientôt  doclear  et  enseigna  tunnême 
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aven  un  grand  éclat  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Cufutalors,  c'est-à-dire  en  1222,  qu'il 
embrassa  l'ordre  si  humble  et  si  austère  des 
Frères  mineurs.  Toutefois,  malgré  la  jalou- 
sie des  professeurs  séculiers  de  l  Uoiversitét 
et  bien  que  le  senoml  général  de  son  ordre 
eût  interdit  aux  frt^res  le  titre  de  docteurs, 
comme  ineompatilile  avec  l'humilité  dont 
ils  faisaient  prufession,  il  crut  devoir  gar- 
der ce  titre,  et  l'ondoit  convenir,  que  |>er- 
sonne  n'était  plus  digne  de  le  porter.  Il  avait 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  enseigner  :  une  élo- 
ention  facile,  beaucoup  de  eonnaissances  ae- 
quiscs  et  îe  désir  de  les  augmenter  sans 
cesse  dans  l'étude  et  le  recueillement.  On  a 
prétendu  qu*il  avait  eu  pour  disciple  saint 
Bonavenlure,  saint  Thomas  d'Aquin,  Guil- 
laume Guarron  et  Duns  Scot  ;  msis  cette 
assertion  ne  repose  sur  aucune  donnée  po- 
sitive, et  en  comparant  Tâii^e  de  ces  divers 
f)prsonna.i;es  aven  (m  'u!  iiotrcdoctetir,  on 
serait  tenté  de  présumer  le  c(;^ntraire.  De 
tous  SAS  disciples  le  seul  liieD  connu  est 
Jean  de  la  RotjlieIle,qui  lui  succéda  en  1238. 
Alexandre  de  Halèa  inoarat  le  21  ou  87  août 

En  î%k%  il  fli  en  collahorafton  avec  plu- 
sieurs autres  Frères  mineurs,  nne  /f.rp/ira- 
tion  de  la  Règle  de  saint  FrançoiSt  et  ce  tra- 
vail fut  adressé  au  chapitre  général  de  l'or- 
dre, qui  se  lennit  \  î^ologiie  vers  le  mois  de 
mai  de  cette  mémo  année.  On  lui  attribue 
des' commentaires  sur  toute  la  Bible,  mais 
on  n*a  rien  de  certain  à  cet  éi;ard,car,  outre 
que  plusieurs  manuscrits  de  ce  volumi- 
neux travail  ne  se  trouvent  p»is,  la  pre- 
mière édition  de  VExpKeatian  ée»  Ptaume», 
par  exemple,  parait  appartenir  h  un  lutre 
auteur,  et  beaucoupd'autr-es  de  ces  Commen- 
taires qui  lui  sont  attribués  s'éloignent  com- 
plètement de  la  manière  d'Alexandre  de 
Ha  lès  et  par  la  méthode  et  par  le  stvle.  Nous 
en  dirons  autant  de  vin^jl  cinq  tr.utos  parti- 
culiers ou  opuscules  surdes  sujets  de  tliéo- 
loj^ie  ou  de  philosophie  quelesrlirnni  |ucur« 
et  les  bibliographes  citent  faussement  sous 
le  nom  d'Alexandre  de  Halès,  ainsi  qoe  de 
quelques  ouvrnL^os  lii<;lorique«,  tels  que 
l'Histoire  de  Mahomet^  la  Vie  de  saint  Tho- 
mas de  Cantorbéry  et  celle  de  Richard,  roi 
d'Angleterre,  dont  lesécrivains  de  YBistoire 
littéraire  de  la  France  ont  clairement  dé- 
montré la  supposition.  D'ailleurs,  les  deux 
derniers  n*oot  janiSis  été  publiés,  etsil  en 
existe  des  mMnuscrils,  nn  ne  lit  nulle 
part  en  quel  lieu  ils  se  conservent.  Quant 
au  livre  des  ftits  de  Mahomet,  ou  plutôt  De 
origine,  progressu  et  fine  Mahumetis^  et 
guadruplici  reprobatione  prophetiœ  ejus^  il 
H  été  imprimé  in-8"  h  Strasliourg  en  1550  et 
h  Cologne  en  1551  ;  mais  il  a  pour  auteur 
Jean  de  Guales  ou  Wales  Fraociseaiti anglais 
du  XIV*  siècle. 

Il  résulte  donc  de  tous  ces  détails  préti- 
minairesqoe  le  seul  ouvrage  d'Ah  \  iii  iri' 
de  Halès,  bien  authentique  et  bien  connu 
est  sa  Somme  de  Théologie.  C'est  aussi  son 
véritable  titre  de  gloire.  Euiropwse  h  la  sol- 
licitation du  Pape  InuocentlV,  elle  forme 
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un  corps  de  docli  ino  à  I  usage  dos  profes- 
seurs etdet  éttuJUDts;  el  ce  travail  approuvé 

par  soixanle-dii  experts,  fut  «  risuite  d/;- 
chré  classique  par  un  autre  Souverain  Poo- 
tjld.  Parmi  les  éditions  qui  en  ootélé  fiiites, 
nous  citerons  de  préférence  cullcs  de  Lyon 
en  1575tl  1576  h  volumes  in-V  ;  celle  de 
Vénise  en  1576,  k  volumes  iu-folio,  etcelle 
lie  Cologne  en  1622. 

Cet  ouvrage  osl  divisé  en  quatre  pflrtics. 
Dans  la  preudère,  l'auteur  a|)rès  des  obser- 
vations générales  sur  la  théologie,  traite 
jj*'8  nllribuls  divins  et  do  la  sainte  Trinité. 
Cette  partie  oUre  un  développement  de  la 
«loclriiie  de  Pierre  Lombard,  relativeoieot 
h  la  génération  du  Verbe,  à  la  orocession 
du  Saint-Esprit,  à  la  prescience,  a  la  puis- 
sance et  à  la  volonté  de  Dieu;  mais  il  se  douue 
beaucoup  plus  do  liberté  de  raisonnemeni 
que  le  Maître  des  sentences,  el  traite  sou- 
vent des  questions  plus  curieuses  qu'utiles. 

La  seconde  partie  commence  |)ar  des  no- 
tions générales  sur  les  causes  el  les  effets. 
11  s'aj^it  ensuite  de  la  création,  de  l'œuvre 
d^s  six  jours,  des  diverses  classes  de  créa- 
tures angéliques,  spirituelles  et  corporelles. 
I/auteur  s'arrête  à  la  question  de  savoir  s'il 
y  a  un  ciel  empa  rée,  et  sans  avoir  recours 
aui  autorités  ou  aux  traditions,  il  soutient 
rairinnaiive  par  des  raisonnnnents  d'école. 
Li-s  questions  suivantes  couceruent  la  nature 
de  l'âme  raisonnable,  le  premier  état  et  ia 
chute  d'Adam,  lemal  physique  el  moral,  le 
péché,  le  niovon  d  flssnriir  cl  d'élendie 
l'empire  des  vcrlus  rclii^iuijses.  Alexandre 
ne  veut  pas  («u'on  laisse  Tes  Chrétiens  sous 
la  domination  des  infidèles,  ni  qu'on  Inlère 
les  bérétiques  déclarés;  il  est  d'avis  qu'on 
les  dépottiilo  de  leurs  biens.  Il  délie  de  tout 
serment  de  fidéJité  les  sujets  d'un  prince  in- 
docile aux  lois -de  l'Eglise,  et  si  on  lui  op- 
pose l'autorité  de  saint  Ambroise,  il  répond 
iwr  celle  du  Pape  Grégoire  VU. 

L'Incarnation  est  le  principal  sujet  de  sa 
troisième  parlie.  Il  y  est  dit  que  ia  sainte 
Vierge  n'a  été  sanctifiée  ni  avant  sa  concep- 
tion, ni  dans  sa  concopUon  môme,  mais  lou- 
lefois  avant  sa  naissance.  En  traitant  de  la 
loi  mosaïque,  de  ta  loi  évangélique,  de  la 
grAce  elde  la  foi,  l'auteur  enseigne  avec  Hu- 
gues de  Saint-Victor  que  la  puissance  spi- 
i  iluellc  qui  bénit  el  sacre  les  rois,  serait  (lar 
li  même  supérieure  à  tous  les  pouvoirs 
temuorels,  si  elle  ne  l'était  pas  évidemment 
|)ar  la  dignité  de  sa  nature  el  par  son  anlé- 
riorilé.  Elle  a  le  droit  de  les  instituer  et  de 
les  juger,  tandis  que  le  Fape  n'a  que  Dieu 
seul  pourjuge. 

Ces  assertions  étranges  sont  remarquées 
par  Fleury,  qui,  à  1"  ^: ud  de  la  qualriètne 
el  dernière  jnriie,  s'exprime  eu  ces  termes: 
«  Alexandre  de  iialès  traite  des  sacrements, 
et,  en  parlant  de  FEucharistie*  il  dit 
que  presque  tous  les  laïques  communient 
sous  la  seule  espèce  du  pain.  Parlant  des 
indulgences, à  1  occasion  de  la  pénitence,  il 
dit  que  le  peut  remollre  toute  la  peine; 
innis  qu'il  ne  le  doil  faire  que  pour  une 
^1  aude  cause,  comme  pour  la  croisade  de  la 
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Terre-Sauile,  Sur  le  jeûne,  il  preièrc  celui 
des  Latins,  uni  ne  faisaientqu'un  seul  repas, 

"  '  des  (îi 


à  «'('lui  des  (îrecs  qui  en  lai^nirnt  niu^iears 
petits.  Il  eu  maruue  l'heure  à  ^oQes;  otaii 
il  nrétend  que  Toeure  n'est  iias  depréeepie. 
Ai'oct  a.siun  de  l'aumône,  il  traite  la  que*, 
tion  de  la  mendicité  volontaire  des  nou- 
veaux religieux,  par  les  uiùioes  raisons  q<j! 
furent  employées  depuis  ;  ce  qui  montre  que 
dès  longtemps  on  agitait  cette  question;  or. 
s'échauffa  encore  plus  après  sa  murl.  L 
comme  on  disputait  aux  religieux  mendianb 
la  faculté  de  prêcher  et  d  ouïr  les  coofe^- 
sions,  même  par  concession  du  Pape;  il  in$isi« 
parliculièrement  sur  son  autorité,  el  sou- 
tienlqu'eUcost  pl  ci  ne,  absolue  et  sopérieurt 
à  toules  les  lois  ei  les  coutumes,  euQn  que 
le  pouvoir  des  prélats  inférieurs  est  émane 
du  Pape,  eomme  du  chef  qui  influe  sur  les 
membres,  non-seulement  suivant  l'orJre 
do  la  hiérarchie,  mais  selon  qu'il  juge  i , 
propos  pour  rutilité  de  l'Eglise.  Sor  qooi  | 
l'auteur  allègue  plusieurs  chapitres  délira 
tien,  la  plupart  tirés  des  fausses  décrétâtes. 

Alexandre  de  llulèsi  lait  appelé  par  s« 
contemporains  la  fàntaine  de  ote,  U  docuvr 
des  docteurs,  le  dnrfntr  ^p'raphique,  mais  plitf  1 
souvent  le  docteur  irnjragable.  C'est  ce  éa-\ 
nier  titre,  qui  conviendrait  mieux  i  qq 
(.'vaii^éiiste  ou  h  saint  Paul,  qui  a  coDii- 
nué  de  le  désigner  et  de  le  distinguer 
autres  docteurs  de  cet  âge.  Triifième  ré(i«ie 
les  éloges  donnés  à  la  sagacité  de  son 
prit,  à  Ta  profondeur  de  sa  science,  à  l'élo- 
quence do  ses  discours,  à  la  sainteté  de  si^ 
mœurs;  il  ne  le  trouve  inférieur  à  per- 
sonne en  érudition  théologique  ni  en  pbik*- 
Sophie  séculière.  Du  Boulay  transcrit  ce 
jugement  de  Tritlièroe,  et  celui  de  Jeii 
naie  n'en  diffère  presque  pas.  Waddiii-' 
Shara.,dia  no  pouvaient  man(juer  de  pia«r| 
Alexandre  au  premier  rang  dus  docteurs  àj 
l'ordre  de  Saint^Françoif.  fin  rendant  bofli" 
mage  à  la  force  do  son  '-'<'*nicmétapll}■siafl^  ' 
Musheiai  le  compte  au  nombre  des  scholi>- 1 
tiques  qui  employaient  les  subtilités  de  \* 
dialectique  et  de  ronthulogic  à  ex{)li  luer  la  ■ 
Livres  saints.  Selon  Deslaodes,  son  ouvra^  ' 
offre  beaucoup  plus  de  ces  vaines  sablin*  > 
tés  que  de  vraie  science,  et  la  mélli  '  ^ 
schulastiquedu  nioyer)  fl^e  en  rend  la  lec- 
ture insupportable  aujourd'hui.  Audrès  eo 
critique  non  moins  sévèrement  te  fond  et  II 
forme,  la  mr''tni)t)ysique  argulieuse  et  îf 
style  svllotfisUque.  il  condamne  cette  aif '* 
cation  continuelle  de  ia  philosophie  aaio* 
n  i  le  aux  dogmes  révélés.  11  pense  que 
amalgame  a  dû  nuire  également  h  i'uueei  ^ 
Taulre  étude. 

Il  s'en  faut  donc  que  les  doctrines  d'A- 
lexandre de  Ualès  aient  conservé  jusqo^ 
nos  jours  l'autorité  dont  elles  iouis^ai^''| 
encore  au  xv*  siècle,  quand  le  roi  Louis  M 
le  proclamait  irréfragable,  dins  une  nnîoB* 
nance  du  1"  mars  1473.  Le  nom  de  ce  tl'*'' 
lugien  y  était  associé  à  ceui  d*Aterroi^ 
de  .saint  Thomas,  de  saint  Bonaventure, 
tjilles  de  Uome,  et  do  ^cot  ;  ses  écrits  ain-" 
que  les  leurs  devaient  présider  àl'euiiiig"^' 
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lenl  «les  écoles.  Le»  pro^^rès  tirs  saines 
luJes  pendant  les  (mis  derniers  siècles  onl 
loios  1(151611  la  renommée  de  ces  docteurs 
ue  rpslreinl  l'jisaj^o  de  leurs  livres.  La 
tmmt  d'Alexandre  ile  Ualès  demeure  ua 
M  4craDil8 faits  de  Thistolre  littéraire  de 
m  temps. 

HA.MON  ou  AYMON,  —  né  en  Drot.i^çne, 
mine  de  Savijçny  en  Normandie,  mourut 
1 1173  ou  ll7i,  Uiîssanl  un  grand  nombre 
écrits  édifiants,  que  Ton  n'a  jamais  impri- 
lés,  dout  on  a  même  né^;li^é  de  reodre 
mptc,  mais  que  Ton  conservait  manuserils 
îns  ta  l/ihtiotlièqiie  de  l'abbaye  do  p-iviuni, 
j  ils  remplissaient,  dit-oOt  près  de  douze 
liâmes.  ilontliiueon«  tonlefois,  n'en  nomme 
ii'un  seul  Anns  le  Catato^uo  des  manuscrits 
î  ce  monaslère  t  c'est  un  Commentaire  sur 
laîe,  avec  ce  litre  :  Ejcpoiilio  JJaymonis  in 
mm.  Au  surplus,  de  ton  temps  même, 
amon  fut  plus  renommé  pour  ses  vertus 
is  par  ses  livres;  il  est  révéré  parmi  les 
liais  de  son  ordre.  Les  Àmtaiu  et  le  JHMie- 
grile  Cîteaii^  nous  otrrmt  sur  sns  bonnes 
ttvres,  sur  ses  visions,  sur  ses  miracles,  de 
is-Dombreux  et  très-ftrécieux  détails,  que 
>i)s  sommes  forcés  d'omettre  ici  comme.tout 
tait  ^tmn^ers  h  notre  sujet. 
HArTi:VIL  Lh  iJEAN  db),  en  latin  Joannei 
'autimllensif,  —  né  en  Normandie,  floris- 
li!  ;i  Paris  vers  l'an  1180.  On  n  do  lui  un 
uvra^e  qui  est  très-rare,  et  qui  fut  imprimé 
Mil  in4*  el  dirisé  en  neuf  livres,  chez 
ilm  iis  Bjdius  Ascensius,  en  1517,  sous  le 
ire  û  Architrenius.  l/auteur  y  déplore  la 
isère  des  hommes,  leurs  mœurs  corrora- 
Eie^  el  la  vanité  de  leurs  actions.  Il  y  sup- 
ïse  qu'il  parcourt  la  terre,  et  qu'il  ny  voit 

qnt  ne  mérite  ses  larmes.  C'est  pour 
itte  raison  qu'il  s'appelle  lui-même  Areki* 
c'est-h-dire  pleureur,  dans  la  Dédicace 
8  son  livre  à  Gautier,  archevêque  de 
oueo.  Il  parle  des  mœurs  el  de  la  conduite 

écoliers  et  des  maîtres  qui  les  enseî- 
naient;  il  fait  le  portrait  des  ucns  de  cour 
[  celui  des  moines,  qu'il  u'aiiuait  guère  et 
«  il  D'épargne  pas.  (  Voy.  les  Recherches  de 
••namv  sur  la  célébrité  de  la  ville  do  Vnris 
raiii  les  ravaues  des  Normands,  tome  XV 
f-i  MéHurim  de  VAeadémU  des  imeripHont 
''ll^s-ïettrrs.) 

HtUli  iiK  Ijiiibl,  —  préciianire  de  la 
tthéilrale  dn  Limoges,  était  clerc  et  disciple 
^  "aint  tfuillaume,  archevêque  de  Bourges. 
\ IV fit  vers  l'an  1208.  ffniiriK^  îo  prouve  le 
''iK'iloge  de  i  liulise  de  Limoges,  où  nous 
<ODt  que  ce  fol  s  son  instigation  que  le 
■"Tifre  de  telle  ville  décida,  (.etlo  niûmo 
u^iiee  1*208,  que  la  lêle  du  saint  prélat  serait 
Hébrée  sous  le  rite  des  fêtes  doubles.  Nous 
•n  ^rons,  du  reste,  tout  ce  qui  co-icerne  la 
'«de  ce  préfhanlrt',  dont  le  P.  Bonavenlure 
•  i^int-Amal)lo  ne  lait  nullement  mention 
^">>  lu  IIP  volume  de  son  Histoin  éê  samf 
''"■'<'</,  qui  traite  en  particulier,  eo  iini"  !o 
'i  lu  iiire  de  cet  ouvrage,  des  principales 
'•oses  du  Limousin,  eccleiiasliques  et  civi- 
ls «les  saints  et  [jrs  liouinies  illustres,  etc. 
UQ  M.  Urléiuno»  qui  habitait  Limoge»» 
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dans  une  des  Notes  manuscrites  qu'tl  com- 
posa sur  l'ouvrage  de  Jean  Collin,  intitulé  : 
Ltmoviei  muUiplici  cruditione  iituitriê,  dit 
qu'Hélic  do  Ginicl,  cliantre  de  l'Eglise  de 
Limuj^es  en  1:^17,  est  auteur  de  :  1*  Cctremo- 
m'ule  inùuffwationum  dueum  Àquitaniœ;  2* 
Sermones  in  honnrem  S.  Guitlelmi  Bituricen- 
SS.  Juêti  et  Vicentii.  La  Note  ne  dit  point 
si  ces  sermons  existent  ou  non,  et  ne  parle 
ni  de  leur  forme,  ni  de  leur  style. 

Quant  à  l'autre  ouvrage,  il  csl  inséré  dans 
le  Cérémonial  français  de  Denys  Gndelroy, 
et  dans  les  Preuves  de  l'histoire  des  comtes 
de  Poitou,  par  Jean  T^r^^ly,  sous  le  litre  de  : 
Ordo  ad  benedicendum  ducem  Aouitaniœ.  Un 
ouvrage  de  ce  genre,  ut  (]ui  (Tailleurs  est 
fort  cour!,  n'est  guère  susceptible  d'analyse; 
cependant  il  est  bon  de  faire  connaître  les 
motifs  qui  ont  déterminé  Hélie  n  le  cowpO' 
ser,  el  dont  il  nous  instruit  lui-même  ea 
finissant.  Uélie,  précbanlre  de  Lifno'^es,  re- 
cueillit ce  qu'on  vient  de  lire,  louclisat  les 
formes  usitées  pour  la  réception  du  due 
d'Aquitaine,  le  In  bouche  de  personnes  pru- 
dentes el  respectables  qui  en  étaient  très- 
bien  instruites;  et  il  le  rédigea,  d'après  l'avis 
de  son  chapitre,  et  |>ar  plusieurs  considéra- 
tions, savoir  :  afui  que  désormais  on  no 
puisse  oublier  avec  quel  respect  el  sous 
(|uelles  formes,  à  son  avènement,  le  duc  doit 
être  décoré  de  ses  insignes;  pour  qu'il  n'ar- 
rive aussi  jamais  que  l'église  cathédrale  de 
Limoges  soit  frustrée  de  son  droit  el  privée 
d'un  privilège  dont  il  est  conslanl  qu'elle  a 
été  décorée  dés  les  temps  anciens  jusqu'au 
temps  présent,  suivant  lés  coutumes  précé- 
demment conilrmées  par  les  sanctioos  les 
plus  illustres. 

Le  style  de  cet  écrit,  sans  être  fort  élégant, 
est  généralement  ansez  correct.  Nous  devons 
rojirriffTnl  convenir  que  l'on  y  irnuve  quel- 
oues-uoes  de  ces  expressions  l)arbarâs  qui, 
depuis  plusieurs  siècles,  contribuaient  puis- 
samment h  la  décailence  de  la  langue  latine, 
el  qui  devenaient  d'autant  plus  inintelligibles 
que  ceux  qui  les  forgeaient  ne  suivaient 
pour  cela  aucune  règle  d'analogiOf  ni  même 
aucun  principe  de  lonvenlion. 

UÉUE  DE  UuFFiAco,  —  qui  parait  avoir 
été  compatriote  de  Bélie  de  Gtmel,  et  qui 
vivait  probablement  dans  b'  riK^mn  tenj|»s, 
était  auteur  ou  plutôt  continuateur  de  la 
Chronique  des  abbés  de  Saini'Matiiat  dt 
iAmogts,  par  Adémar  de  Chabanais,  la- 
quelle est  imprimée  dans  la  Ribliothèque  du 
V,  Labbe.  luette  Chronique  Limt  vers  le  eoni- 
meofement  du  \in*aièclet  peut-être  même 
va-t-elle  p!n^  i<  iii,  car  00  u'a  pu  lire  entière- 
ment  le  mauuscriL 

Nous  ne  faisons  mention  ici  de  cet  Uélîe 
de  RufTlaco  qu'à  cause  des  points  de  rapport 
qu'on  peut  trouver  entre  lui  et  Hélie  de 
(jimel;  mais  nous  ne  prétendons  pas  con- 
clure de  là  qu'il  y  ait  identité  entre  ces  deux 
auteurs.  On  peut  le  supposer;  mais  nous 
n'avons  trouvé  aucun  autre  renseigncmeui 
que  ceux  que  nous  vêtions  de  donner,  qui 
puiss»?  fixer  l'incerlif n  ie 

li£LLAD£,  —  cvè(|ue  de  Tarse,  méuo- 
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iDole  de  la  première  4!ilicie,  fui  déposé  dans 

le  premier  concile  iI'Kf  lir.*',  h  cause  de  \i\ 
part  qu'il  avHii  [irise  aux  troubles  occasion* 
nés  dans  l'Eglise  par  l'hérésie  de  Nestoriiis. 
Saint  Cyrille  ne  v«)ulut  point  le  comprendre 
dans  la  paix  qui  fut  ciraontéo  enir!>  lui  ci 
Jean  d'Antioche,  et  HellaJe  ne  voulut  pa;» 
lai-BBdina  y  être  compris.  Il  résista  long- 
temps; mais  enfin  il  tinit  par  se  rendre. 

Nous  avons  de  lui  six  lettres  iraprimée.-» 
dans  la  Collection  de  Lupus,  savoir  :  qunli  e 
à  Alexandre  d'Hiéraplo,  ktip  h  Mélèce  <lo 
Mopsuesle,  et  une  à  Nesionus.  On  trouve 
égalemenl  une  lettre  svnodate  des  évéqoes 
de  la  première  Cilicifl  dans  la  CoMcrfion  des 
conciles  du  P.  Hardouin.  Elid  est  souscrite 

Çir  Helfade,  Cyrille,  Valentin,  Mlnodore  el 
alion,  tous  iS  *-  jues  do  In  nirrne  province, 
et  adressée  aux  empereurs  ïhéodose  et  Va- 
Icntinien.  Ils  tcmoij^nent  h  eesdeox  princes, 
qu'en  conséquencedesordrestju'ilscnavaiiMit 
r- çus  par  le  tribun  et  notaire  Aristolaiis, 
ils  i*ommuni(juaienl  avec  les  évûques  du 
concile  d'Ëphèse,  nommément  avec  saint 
Cvrille,  Proclus  de  ConstJintinople  et  J'-nn 
d'Antioche,  el  «juuli^iii  qu'ils  anattiémati- 
aaientNestorius,  tous  ses  écrits  et  toux  ceux 
qui  enseignaient  les  mômes  impiétés.  Hel- 
lade  mourut  en  451. 11  avait  passé  près  de 
aoixanle  ans  dans  la  vie  sAlitaire,  aox  eter* 
cices  de  laquelle  il  avait  ùb'^  iniiir^  par  saint 
Tbéodose  d'Antioche»  et  se  garila  bien  de  les 
abandonner  pendant  son  épiscopat.  C'était, 
au  rapport  do  Théodorel,  un  homme  admi- 
rable. Après  sa  réunion  à  Jean  d'Atitioche, 
il  n'omit  rien  pour  lui  ramener  (également 
Alexandre  d'Hiéraple  et  Mélècc  de  Mofi- 
suesle;  niais  tous  ses  soins  fnrciil  inutiles. 

HELPEKIi:,  —  Abbé  d'Arles  au  diocôsfl 
d*Bine,  dans  le  ix'  siècle,  écrivit  une  let- 
tre adressée  au  roi  Charles  le  Cbanvp  sur 
ia  translation  des  sotnts  martyrs  Ablxm  et 
Sennen  dans  son  monastère  d'Arles.  Le  P. 
Michel  Lot  Ta  insérée  dans  le  traité  qu'il  a 
composé  sur  le  même  sujet. 

HELVIDIUS,  — >  éTêque  arien  de  Milan, 
répandit  ses  erreurs  dans  le  iv*  sièrin.  Dis- 
ciple d'Auxeoce  et  imitateur  do  Symmaque, 
il  a  éi;ril  un  livre  dans  lequel,  sous  un 
faux  air  religieux,  il  cflcfiaii  de  grossiè- 
res impiétés.  Son  zèle  apparent  n'est  que  de 
ffndiscrétion  et  son  stylo  est  aussi  obscur 
que  ses  raisonnements  sont  embarrassés. 
Il  y  rapporto  plusieurs  passages  des  saints 
Livres  pour  conclure  que  la  Vierge  Mai ie, 
aprfts  avoir  mis  Jésu»4îbrist  au  monde,  a 
Técu  maritalemont  avec  saint  Joseph  et 
qu'elle  en  a  eu  d'autres  enfants  que 
l^riture  appelle  les  frères  du  Seigneur. 
Ses  sectateurs  se  nommaient  Antidicomaria- 
nistes.  Uelvidius  coudamne  aussi  ia  virgini- 
té en  disant  qu'elle  est  loin  d'être  prétéra- 
ble  au  mariage.  Saint  Jérôme  a  réfuté  ces 
erreurs  et  composé  contre  ilelvidius  un 
traité  rempli  des  témoignages  de  l'Ecriture 
sainte,  les  plos  propres  à  anéantir  ses  senti** 
ments. 

HENRI,  Fils  de  Frédérie,  comte  deToul, 
Obtint  par  l'eiitreiDise  de  Godefroi  le  Bossu, 
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duc  de  Bouillon  et  son  parent,  de  saec^ 

der  à  Tlit'oduin,  niort  (''vêque  de  Li('gp,  le 
1"  Juin  1075.  11  était  alors  archidiacre 
l'Eglise  de  Verdun,  et  s'était  montré  auiM 
recommandable  |:>ar  sa  vertu  que  par  U 
noblesse  «lésa  naissance.  Le  clergé  el  le  penple 
«le  Liège  le  reçurent  avec  joie  et  il  fut  sacré 
la  même  année  par  Aanon*  arehefé*fve 
Cologne,  Peu  île  temps  après  son  «acre,  le 
-28  ûiUobre,  il  assembla  un  conciif>  dans  l^ 
(]iiel  il  déposa  canoniquement  Walbodos, 
abbé  do  Saint-Laurent  de  Lié^e,  r-orame  in- 
corrigible. L'abbé  se  pourvut  à  Home  et  ob- 
tint du  Pape  Grégoire  Vil  des  letticspoN 
tant  commission  àHerman,  évêque  deMè;^ 
d'examiner  juridiquement  cette  affaire.  Elles 
sont  datées  du  mois  d'arril  lOTO.  flenri 
retira  également  Tabljflye  dp  Sainl-Tronà 
Letipon  qui  s'en  était  emparé  contre  les  rè* 
gles.  En  1078,  il  excommunia  un  namne 
Warcmbold  el  sa  femme.  Ils  allèrent  hin 
et  l'autre  à  Rome  porter  leurs  plainte* au 
Pape  qui  en  écrivit  h  l'évêque.  La  ré- 
ponse du  prélat  fut  vive.  Le  Pape  lui  aiires< 
sa  une  s«condo  lettre  dans  laquelle  il  l'aw^u- 
sait  de  manquer  de  respect  au  Saint-Siège  | 
et  lui  intimait  Tordre  d'examiner  de  nou- 
veau la  rau<p  avec  les  évêques  de  Trèm 
el  de  Me  z.  En  1081,  Henri  établit  ia  tréff 
de  Dieu  dans  tout  son  diocèse.  Son  onion* 
nanre,  à  ce  sujet. n*a  pa«  en<'orc  étépubliéf, 
mais  on  en  trouve  quelques  extraits  dam 
YBUtùift  de  Liège.  Il  avait  bit,  en  IOT9|le 
voyage  de  Rome  ]  nr  dévotion.  A  son  retour, 
il  lut  attaqué  pur  le  comte  Arnould  qui  lui 
enleva  et  à  ceux  de  sa  suite  tout  ce  qu'ils 
jiortaieni,  en  l'obligeant,  l'éoée  sur  la  t;*ir:t. 
de  jurer  -ju'il  ne  lui  reclanjerait  rien.et 
même  qu'il  s'anpliquorail  à  lui  oblenirds 
Pape  le  pardon  de  ce  vol.  L'érèqueeo  écri- 
vit à  Grégoire  vu  qui,  re'^nrir^nt  r'*î'' 
injure  comme  faite  aux  iaiuls  at>ôires  eui- 
mêmes,  ordonna  à  Thierrv  de  Verdun  de  la 
venger.  Il  écrivit  aussi  à  tienri,  Feihorîiîîî 
à  employer  les  armes  matérieWes  et  spm- 
tuelles  qu'il  avait  è  sa  disposition  poor  « 
faire  rendre  justice.  Cet  évêque  avait  cod- 
suiié  le  Pape  Grégoire  sur  ia  conduite 
qnil  dCTail  tenir  envers  Gnillaninef  évêq>ie 
dTlrecfil  qui  en  mourant  avait  témoigné titi 
regret  de  s'être  attaché  au  parti  uu  N 
Henri.  C'est  là  le  sujet  d'une  lettre  q>ii  ^ 
trouve  la  quatrième  du  vi*  livre  parmi 
los  de  ce  Pontife.  II  reste  encore  de  l'évêque 
lieun  deux  chartes  en  faveur  de  l'abbaye  «1* 
Saint-Laurent  de  Ijége.  Le  nécrologe  «le  • 
cathédrale  fixe  sa  mort  au  2  novembre  1091i 
et  la  clirojiKjue  de  Saim-Tron,^u  31  mfliof 
la  môme  année, 

HENIU,  archevêque  de  Winchester. - 
En  Angleterre,  quelques  évêcjues  de  uiœuri 
plus  séculières  qu'ecclésiastiques,  s'étaient 
bâti  des  forteresses  où  ils  renfermaient  des 
troupi^  qu'ils  commandaient  eux-oidoies. 
Le  roi,  prétextant  que  ces  forteresses  poo- 
vaient  servir  d'asile  à  des  gens  malinten- 
tionnés, fit  arrêter  et  emprisonner  deui  év<.- 
ques  isanx  jugement  préalable  et  s'empara  de 
leurs  ebâtcaux  el  dépendances,  fiaoni  , 
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»vèque  He  Winchesipr  et  frèro  du  roi,  Irou- 
/ant  fort  luauviiis  que  le  prince  eût  arrêté 
lotit  évéques  sans  jugement  caoonique, 
oii?uqaa  un  concile  dans  son  église  cathé- 
jraleon  qualité  detégstdu  Saint-Siège,  fin- 
■iiilc  il  !ul  un  discours  où  il  fîlaiprnitdo 
arreslatioa  des  deux  évôques  de  Saiisbury 
;tde  LincolDt  disant  que  si  ees  évèqaes 
étaient  en  faute,  on  drvait  (es  juger,  non  par 
'aiiforild  du  roi,  mais  selon  les  canons. 
Le  roi,  cité  au  concile.  Ut  défaut,  mais 
I  enroya  ses  plaintes  contre  les  deux  évé- 
|ues  d<^pouiliés.  Les  évôques  n)enai*6penl  le 
t)i  de  le  citer  à  Kome,  ii  les  cita  lui-même, 
a  sfirès  bien  des  oontestatinns,  le  eonoile  se 
i^nara  satts  avoir  rien  fait.  On  voyait  en 
(Tet  que  le  roi  ne  se  soumettrait  pas  au  Ju- 
,'ement  des  évêqaes  et  Ton  ne  croyait  pas 
lu'il  fût  à  propos  de  l'excoiDinoDier  saule 
»nsentement  du  Pape. 

HENKl  DE  BLOIS,  —  fils  du  comte  de  ce 
lom,  était  pelit-fils  par  sa  mère  de  Guillaume 
eConquérant  On  ne  sait  pas  au  jusic  l'é- 
lue de  sa  naissance,  mais  on  croit  qu'elle 
irnva  en  110^  on  1105.  Henri  de  Blois  avait 
'itihra<s4  l'élat  ecclésiastique  à  Cluny,  tors- 
iue.  attiré  par  son  oncle,  le  roi  Henri  i",  il 
KTinlalibé  de  Giastou  ou  Glastembur/.  En 
11-29,  il  fut  fait  éfêque  de  Winchester,  et  il 
)ot|uit  bienlAt  une  telle  puissance,  qu'en 
lidd, quand  le  roi  mourut,  il  contribua  plus 
que  personne  h  placer  la  couronne  d'Angle- 
lerre  sur  !a  tôle  i!c  son  fri^re  Etienne,  au 
jvéjudicede  Timpéralrice  Maibilde,  Qlle  de 
Rrart  1'*.  Etienne,  époux  d*une  autre  Ma- 
;!iil'Ie,  (|ui  lui  avait  n[)|»orlé  en  dot  le  eomté 
ie  Boulogne,  fiossédait  de  plu.s  les  domaines 
contisqués  sur  Hoberl  de  Mailet  en  Angle- 
lerre,  et  sur  le  conite  de  Mortagne,  en  Nor- 
mandie; il  en  était  redevable  h  ta  bienveil- 
lance de  ce  même  Henri  i",  dont  il  envahis- 
sait le  trAne.  Cependant,  cet  Etienne  et  son 
frère,  l'évéque  de  Winchester,  ne  tardèrent 
pa^  è  se  brouiller.  JU'évêque,  revêtu  de  la 
qualité  de  légat,  trouva  fort  mauvais  qu'E- 
lienoe  eût  emprisonné  deux  prélats  ponr 
«»oir  fait  construire  des  forteress*";.  Ht»nri 
de  Blois  assemble  un  concile  à  Weslmius- 
t«r.  réclame  les  immunités  de  TEglise,  tonne 
f'»ntre  Tiiupiété  du  monarque,  et  le  cite 
tievaoi  cette  assemblée.  Matbilde  protila  de 
ttscirconslanees  pour  défendre  et  proclamer 
ses  droits  au  trône.  Le  couitp  dr  (llocivstfr, 
bâtard  de  Henri  i",  s*arma  pour  elle,  battit 
l'armée  royale,  et  fit  Etieuno  prisonnier. 
^'|uveau  synode,  où  Henri  de  Blois  déclare 
«<*  c'e.sf  ^tl^to1lf  au  clerj^(^  qu'il  appartient 
<^lire  un  pu,  t  i  t^uo  In  voloulO  du  ciel  pro- 
nonce en  faveur  de  Mathilde.  Après  avoir 
3insi  trahi  son  frère,  il  no  ro5;lnit  plus  h  l'é- 
v^uQde  Winchester  que  de  trahir  sa  légitime 
Moveraine,  la  fille  de  son  lïienfaitear.  Il  n'y 
manqua  imint  r  il  fomenta,  dit  Hutne,  l'esprit 
*le révolte  dans  la  ville  de  Londres,  et  y  fti!, 
•a secret,  l'âme  d'une  conspiration  puur  se 
^^isir  de  la  personne  de  Mathilde.  La  prin- 
cesse n'écbap{>a  que  par  ufie  fuite  précipitée, 
«quand  le  jirélat  la  sut  réfugiée  à  Winches- 
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I apparence  du  dévouement  le  plus  fidèle: 
mais  lorsqu'il  eut  rassemblé  tout  son  monde, 
continue  le  même  historien,  il  joignit  ou- 
vertement ses  forces  à  celles  de  la  ville  de 
Londres  et  à  quelques  troupes  mercenaires, 
assiégea  Mnlhilde,  la  força  do  sortir  furtive- 
ment de  la  place  et  livra  le  comte  de  Oloces- 
1er  k  Etienne.  Noos  ne  faisons  <|u*indiquer 
ces  détails,  (|ui  n'ont  rien  de  littéraire,  et 
qui  apjiarlienuenl  à  l'histoire  de  la  Grande- 
lireta^aie;  il  nous  sulîil  d'avoir  montré  dans 
Henri  de  Blois  un  léjçat  puissant,  opulent  et 
rusé;  c'est  îe  portrait  que  fait  de  lui  l*llîs*  ' 
torien  Guillaume  de  Neubridge. 

Cependant  Henri  de  Blois  n'a  nas  réussi 
d.ms  toutes  SOS  entreprisns;  son  élection  nu 
siège  de  Gantorbéry»  en  lt36,  resta  sans  etfei  ; 
il  tenta  vainement  d'ériger  Winchester  en 
archevêché.  Lorsq n'en  11^*0,  il  voulut  placer 
sur  le  sié'^'«  ^piscopa!  de  Salisbury,  son  ne- 
veu Henri  (I  ■  Sully,  il  n'en  jïut  venir  à  bout; 
et  le  neveu,  n  ai-ré  les  plaintes  et  la  colère 
de  l'oncle,  fut  obligé  de  se  contenter  alors 
de  l  abbayede  Fôcamp.  En  1146,  Eui^ène  111, 
peu  édifie  apparemment  de  la  conduite  poli- 
litjue  de  l'évêqne  do  Winchester,  lui  relira 
sa  commission  de  légat  a|ioslolique.  On  voit 
dans  la  lettre  237*  que  le  saint  abbé  de  Glair> 
vaux  n'applaudissait  point  à  l'intrusion  d'E- 
tienne, et  qu'il  comptait  Henri  de  Kîois  au 
tioiubre  des  prélats  «lont  It^  ujuvrei  auraient 
pu  être  plus  évangéliques.  Bauduyn,  évêqua 
(!o  Wit^orn,  qui  devint,  en  lt81.  arrlievôque 
de  Cantorbérv,  a  écrit  un  hvre  contre  ce 
même  Henri  de  Blois,  qni  est  aussi  fort  mal- 
Irailé  dans  un  (Hj  vrriK  '  de  Henri  de  Hun • 
lington,  cilé  par  \  Anylia  sacra.  Mais  son 
rang,  son  pouvoir,  ses  dignités,  n'ont  pu 
manquer  de  lui  attirer  des  hommages.  Quel- 

aues  auteurs  l'ont  comblé  d'éloges  en  lui 
édiant  leurs  productions.  Th«uiâs  Becli.et, 
qu'il  avait  sacré  en  1161  archevêque  de  Gan- 
torbérv,  etdont  il  partageait  les  opinions  sur 
l'étendfiie  illimitée  des  pouvoirs  ecclésiasU- 
ques,  Thomas  Berket  loi  a  écrit  des  lettres 
fort  obséquieuses,  mais  où  pourtant  les 
compliments  s'adressent  Itcaucoup  plus  aux 
litres  et  à  l'éclat  <!xié[  eur  de  celui  qui  les 
reçoit  qu'à  ses  qunltlé^  personnelles.  On  en 
tietit  dire  aulr^nt  lU'S  huit  lettres  de  Pierr© 
le  Véuéral)le  à  Henri  de  Blois.  C'esl  à  uu 
paissant  protecteur  de  Tordre  de  Cluny 
(|u'ell«^s  sont  écrites;  ce  vénérabli'  ahtré  ne 
remplit  en  quelque  sorte  qu'un  devoir  d'é- 
tiquette envers  un  grand  seigneur,  jadis 
religieui  de  son  tnonaslère.  L  une  de  ces 
lettres  n'est  même  qu'une  très-courte  mis* 
sive,  écrite  uniquement  pour  ne  point  man^ 
quer  À  Tobligation  d  écrire. 

Lfttrci.  —  Ou  a  publié  cinq  lettres  de 
Henri  de  Blois.  La  première  au  Pape  Inno- 
cent 11,  ponr  loi  demander  la  canonisation> 
du  roi  d  Angleterre  saint  F  Jnnrird;  ta  se- 
conde, pour  enjoindre  à  des  moines  de  payer 
eiactement  le  denier  de  saint  Pierre;  la 
troisième,  afin  d'oUenir  d*un  évêque  queU 
ques  éclaircissements  sur  l'alTaire  d'un 
prieur.  Dans  la  quatrième,  Suger  est  prié 
de  pioevrer  à  Henri  de  Blois  on  sauf-oonduil: 
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d«  la  oomlMse  de  Ftradret;  cette  1*llre«  selon 

Bria!,  c<^!  de  11'»7  nu  de  11V8.  La  dii^rnière, 
qui  paraît  être  de  1149  on  1150,  esl  un  très- 
«ourt  billet  adressé  è  Suger,  pour  lui  re- 
commander les  inlérèU  du  roi  Klienne. 

Voilà  tout  ce  que  nous  connaissons  d'é- 
erits  authentiques  derëvôquedeWinchester; 
car sfiri  II vre  sur  let  bient  de  m>d ^tise, ctlé 
par  Harspfeld,  et  qui  commençai!  ynr  ces 
mois  :  Quotiem  Eceluia,  o'a  jauiais  été  im- 
primé, «c  1*00  n*a  rien  non  plus  d*nn  écrit 
sur  t'hi^loire  on  le  ^i'UVoriH'nioiit  «rAn^tè- 
terre,  qui  lui  semble  attribué  par  Gervais  de 
Thilbery,  dans  UB  dialogue  dont  Thysius  a 
transcrit  quelques  lignes.  C'est  enfin  fort 
mal  à  pro[>ns  que  l'on  attribue  à  Henri  de 
Blois  la  relation  de  ruiveulion  du  corps  du 
roi  Arthur,  puisque  Henri  da  Bloiaest  mort 
en  1171.  rlit  hiîiî  ins  avant  l'é^"' pio  où  l'on 
fixe  celle  préleudue  découverte.  Ce  roma- 
nesque récit  serait  plutôt  de  Henri  de  Sully, 
que  Vobsiuïi  cl  quelques  awlres  ont  confondu 
avec  son  oncle,  J'évêqne  de  Winchester. 
Henri  de  Sully  mourut  en  1195,  évêque  de 
Worcbeater;  il  avait  obtenu  cet  évèché  en 
1193,  après  avoir  été,  depuis  1189,  abbi^  de 
Glastembury  ;  c'était  la  plus  anuenne  ahba)  c 
de  TAngleterre;  c'e^t  celle  où  l'on  suppose 
que  les  restes  d'Artljnr  ont  été  trouvés.  Mfiis 
il  est  plus  vraisemblable  que  celle  Relation 
n*a  été  fabriqué»  qa*auxin*  siècle.  Au  sur- 
plus, nous  y  apprenons  qu'i<n  trouva  trois 
cereueils  posés  l'un  sur  I  Autre  :  1°  celui 
Genuvièfe,  seconde  fciqiue  d'Arthur;  i'  celui 
'  delfadred,  son  neveu;  9* celui  d'Arthur  lui- 
mônie.  Le  troisième  cer':"ci!  ét?!il  distingué 
par  une  croii  de  |)louil),  sur  laquelle  on  li- 
siil  qu*Arthor  était  enterré  \h.  Les  ïambes 
de  ce  héros  excé.Iaient  d'un  tifT'^  celles  des 
hommes  de  la  plus  haute  stalure,  et  il  y 
avait  la  distance  d'une  palme  entre  ses  deux 
cercueils.  Depuis  la  découverte  de  ce  corps, 
le.s  Gallois  ont  ceasé  d'attendre  le  retour 
d'Arthur. 

Henri  de  Blois  a  été  aussi  quelquefois 

confondu  avec  un  de  ses  ennemis,  noninir 
Henri  de  Murdrack,  moine  de  Clairvaux,  que 
saint  Bernard  envoya,  en  1135,  fonder  un 
monastère  dans  le  diocèse  de  Laon,  et  trans- 
féra, en  1138,  h  ralth.iye  de  Fonlenai.  Les 
lettres  100  et  331  île  saint  Beiuard,  sont 
adressées  à  Henri  de  Mnrdr  ack,  qui,  en  1H7« 
devint  an  liovôipie  d'Yorck,  malfîré  l'évéque 
de  Winchester,  et  mourut  en  1153. 

On  voit  que  Henri  de  Blois  appartient  fort 
peu  à  la  Iratice,  où  il  est  né  sans*  doute, 
mais  qu'il  a>aii  «lulttée  en  1129.  Il  vécut  en 
Angleterre  jusqu  au  9  août  1171,  époque  de 
sa  mort.  En  1139,  11^2,  11 il  y  présida 
des  conciles,  qui  contribuèrent  aux  progrès 
de  l'autorité  pontificale  dans  la  Grande-Bre- 
tagne; et  ce  fut  par  lui  suriout  que  les  appels 
au  Pape  s'introduisirent  dans  ce  pays. 

HENRI,  abbé  de  Diiigbem.  —  Wallhôme 
on  Galtbéme,  abbé  des  chanoines  réguliers 
dcDilighem,  près  Bruxelles,  résolut  d'établir 
dans  ce  monastère,  l'institul  de  l*réuïonlré. 
En  conséquence,  il  ht  venir,  en  lUO,  quatre 
religieux  de  Drongben  pour  l'instruire  plus 
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k  fond  des  règles  et  des  usafççs  de  eeter^ 

L'un  d'entre  eux,  nommé  Henri,  devint, 
1150,  abbé  de  Dilighem,  et  mourut  tel6(nti 
1162,  après  avoir  composé,  en  1158,  une  his- 
toire de  Tordre  de  Prémontré,  et  particoliè- 
rement  de  cette  abbaye  de  Dili|j;hem;  mais 
on  pense  que  cet  ouvrage  est  peruu  depuis 
longtemps. 

HENHI,  (^v/^qne  de  Troyes,  —  écrivit  en 
1152  à  sanit  Bernard  une  lettre  qui  se  ren- 
contre parmi  celles  de  cet  Illustre  abbé-Blit 
annonce  la  donation  que  Henri  fait  è  «ai:. 
Bernard  et  à  ses  successeurs,  d'une  églrst 
du  diocèse  de  Troyes,  occupée  par  des  cha- 
noines qui  avaient  autour  d*eax  des  frères 
oonvers  et  des  femmes  contenos  et  tmUitrtt. 
Il  paraît  que  «elte  communauté  peu  r^* 
Hère  avait  excité  quelques  plaintes.  Henri 
ne  trouva  pas  de  plus  sûr  moven  de  reaiéiii  r 
à  ce  désordre,  que  d'introduire  dans  cetit 
abbaye,  connue  soos  le  nom  de  Bultencaort 
des  reli^'ieux  «le  Clairvaux.  Saint  Bernarl 
est  félicité  dans  relto  lettre,  de  ce  que  Dieu 
s'est  servi  de  lui,  pour  éclairer  et  corriger 
le  mcndp  pres  que  tout  entier.  Voilà  le  seul 
écrit  de  Henii  ic  Trove^  .pii  ail  été  publif 
Mais  il  existait,  sous  son  nom,  un  ouvrage 
manuscrit,  que  domMarlène  avait  vu  h  Om- 
vaux,  et  qti'il  cite  en  ces  termes  r  f  l'  -rgui 
dicilur  verbi  gratia  tditu*  a  domino  jUennco 
quondam  aèftole  monti»  Santtft  iÊarim^  poif« 
epitcopo  Trojano.  Henri,  né  coiute  de  Cann- 
thie  en  AllenM'^rne,  avail  été,  en  lli<),  l"uQ 
des  jeunes  seigneurs  allemands  qui  embraS' 
sérenirélatreli!<ieuxàMorimond,avecOlhon 
de  Frisingue.  Il  devint  jit^hé  do  Villiers  au 
mont  Sainte-Marie,  au  diocèse  de  Metz;  en 
1149,  il  fut  élu  évéque  de  Troyes,  et  il  idco- 
rut  en  11  GO. 

HKNRI,  comte  de  Champagne,  —  moarnl 
en  1181,  au  relour  de  la  Terre-Sainte.  ToM 
les  monoroenis  attestent  qu'il  aimait  les 
gens  de  lettres  et  qu'il  n'avait  pas  de  plus 

S rend  plaisir  que  de  converser  avec  eux  sur 
es  sujets  de  littérature.  A  peine  Jean  «le 
Salisbéri,  exilé  en  France,  s'él;ul-il  lixé  à 
Keims,  que  le  comte  de  Champagne  veut 
entrer  en  commerce  avec  loi,  et  lui  proposa 
desquesli'ins  à  résoudre.  On  peut  juger  de 
la  nature  de  ces  questions  par  la  répoos«du 
savant  An^lnis,  qui  assure  que  le  goût  d» 
prince  pour  Tétude  était  si  connu,  cpie  !  > 
^ensdu  mond»  lui  reprochaient  «le  négii;;'' 
le  soin  de  ses  Etals  pour  uuiployer  aoa  Icmi  < 
k  de  pompeuses  bagatelles.  Nicolas  de  Mou- 
tier  Ramey,  voulant  s'ii  ^innfT  Irins  la 
veillance  du  prince,  après  l  échée  î-i  connu 
qu'il  avait  porté  à  sa  propre  réputation,  ae 
trouve  pas  d*expé«lient  plus  propre  à  la  c«|  - 
ler,  que  de  lui  envoyer  quelques-uns  dews 
écrits.  Philippe,  abbé  de  Bonne-EspéraB». 
renchérissant  sur  tous  les  autres,  le  félicite 
nnn  i'flvoir  .succédé  aux  gr-inds  hien«  «  taiii 
émiuentes  qualités  de  son  père,  mais  de  Kf 
voir  surpassé  par  une  instruction  suliae, 
parce  que  ses  connaissances,  en  l'étlair^nt 
sur  les  besoins  du  peuple,  lui  ménai;;tâJtijt 
plus  de  moyens  de  le  rendre  henreux.  H  se- 
rait aisé  eu  effet  de  prou  m  que  las  |ieupl«^ 
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fiirenl  heureux  T»ns  h'  '^oiivprnpmfnl  d'un 
tel  urince,  niais  ces  «Jéniouslraiions  ne  «ont 
nnlMmenlde  noire  snjet.  Noos  n'aTOOs  è 
i*exatiîiner  ici  que  comnio  drrivnin. 

Set  lettres.  —  Autant  on  a  rais  de  soin  h 
recueillir  ses  chartes,  qui  prouvent  sa  gran- 
delibéralité  onv<>rs  les  Eglises,  autant  on  a 
mis  peu  fl'nttcntion  h  ronserver  ses  lellrfs, 
qui  prouveraient  la  grande  intluence  qu  il 
ivati  dans  la  direction  des  affaires  da  royaii- 
nip.  VnirI  colles  qui  nors  rpslrnl,  auxquelles 
nous  n'ajouterons  que  quelques  lettres  pa-> 
tentes  concernant  la  léffislatioa  de  ses  Etats. 

1*  Lellro  à  l'al)t)é  Sn;;pr,  dans  laquelle 
Henri  demnniie  son  assistance  pour  accorder 
le  différend  qui  s'était  élevé  entre  Renaud 
de  Pomponne  et  Anseric  de  Montréal,  qui, 
dans  un  tournoi,  avait  ftit  prisonnier  le  sei- 
gneur de  Pomponne. 

9*  Lettres  de  l'an  1151,  portant  qu'ayant 
rr.ncéilé  h  Anseric  de  Mrtriîr^al  les  revenus 
de  la  prévôté  de  Chablis,  dans  le  Tonocrrais, 
dépendAute  du  chapitre  de  Saint-Martln  de 
Tours,  il  s'en  est  r»'serv6  la  garde  et  autres 
droits,  qu'il  déclara  ne  pouvoir  céder  à  per- 
sonne. 

3*  Lettres  portant  que,  sur  les  rcmontran- 
m  de  sni!)t  Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  il 
.1  fait  entière  satisfaction  à  l'église  ot  au  cha- 
[  itre  de  Sainl-Pierre  de  Troyes,  pour  des 
violences  commises  dans  leurhourg,  appelé 
SaïQi  nenis,  reconnaissant  la  libtirté  cl  fran- 
chise de  ce  boorg;  en  témoignage  de  quoi  il 
a  laissé  son  chapeau  en  gage  entre  les  mains 
de  rarcliiiiiacre  Ouerric. 

4"  Lettres  de  l'an  1155,  portant  concession 
aux  relij^eux  du  Saint-Sépulcre,  près  de 
Troyes,  de  ccrtn  droits  sur  les  habitants 
de  la  Chapelle-V  alon. 

y  Lsltr«8  de  Tan  1156,  portant  eonfirma- 
tion  des  conventions  faites  entre  le  comte 
TlnlKtud.son  père,  et  des  colons  établis  au- 
près de  Vassy. 

6*  Lettres  de  l'an  1159,  qui  dispensent 
l'abbé  de  Lagny  de  construire  la  tour  ou 
donjon  que  cet  abbé  s'était  engagé  à  faire 
construire. 

*  L"ttre<  de  l'an  lldt,  porfr^nt  rennuve!- 
leineut  des  priviléii^es  et  exempuous  de  l'ab- 
biyedeSalnt-Lonp  de  Troyes. 

8*  Lettres  de  l'an  11(».'J,  i>nrlant  règlement 
des  droits  des  seigneurs  de  Romilly  sur  les 
terres  du  prieuré  «lu  Saint-Sépulcre. 

9*  Lettre  au  roi  Louis  le  Jeune,  annonçant 
l'enfoi  de  dctix  loUres  que  Henri  avait  re- 
çues de  la  part  uo  l'empereur  Frédéric,  au 
sujet  de  la  brouillerie  qui  Vêlait  élevée  en- 
tre le  jeune  duc  de  Bourgogne,  Hiiuues  III 
Gtsa  inère.  Sur  quoi  l'ou  peut  voir  la  lettre 
de  Frédéric  ft  Henri. 

10*  L<  tire  au  roi  Louis  le  Jeune,  en  faveur 
d  un  homme  du  roi,  nommé  Hti^^ues  de  Sens, 
qtu  s'àaii  donné  au  comte  de  Champagne  et 
luoieroi  poorsnirait  comme  ooupalile  de 
félonie. 

11*  Lettre  au  coi  Louis  le  Jeune,  relalivc- 
msniè  ^ajournement  qu'Iienri  avait  reçu 
de  cora|)araUre  à  uot  conférence  qaï  devait 
Mleoiràtiisurs. 
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12'  Lettre  h  Henri,  archev^^'pie  de  Rei'ms, 
écrite  à.ia  suite  des  hosliltiés  qni  avaient 
eu  Heu  entre  l'archevêque  et  le  comte.  Sur 
quoi  l'on  peut  voiries  lettres  de  l'arrh  -vô- 
que  et  du  Pape  Alexandre  HL  tome  11  de  la 
grande  Collection  de  dom  Martène. 

13-  Lettres  de  l'an  1178,  portant  promesse 
h  l'abbé  et  aux  moines  de  Saint-Bénigne  do 
Dijon,  de  reprendre,  à  sor^  retour  do  la  Terre- 
Sainte,  la  garde  du  prieuré  de  fiertignicourt» 
qu'il  avait  cédée  h  Gui.trd,  sire  de  Rinel. 

H*  Lettres  de  l'an  1179,  portant  établisse- 
ment d'une  administration  communale  dans 
la  ville  lie  Meaiix. 

HËNRl,  —  évô'pie  do  I.uhec,  depuis  1170 
jusqu'en  1184,  était  né  dans  le  Brahant,  et 
avait  gouverné  l'abbaye  de  Brunswickt  de 
l'ordre  de  Cîleaux.  Il  était  abbé  de  ce  mo- 
nastère lorsqu'il  partit  pour  l'Orient,  avec 
Henri  Léon,  duc  de  Brunswick.  On  le  vit, 
en  présence  de  l'empereur  grec,  Mirlul 
Paléologue,  soutenir  à  Conslantinople,  une 
grande  dispute,  sur  la  procession  do  Ssinl^ 
Esprit.  Craiiizius,  l'un  des  historiens  qui 
parlent  de  cette  conférence,  ajoute  qu'Henri 
avait  laissé  des  monuments  de  son  savoir,  et 
particulièrement  une  homélie  sur  l'Evangile  : 
Slabat  juTtn  crucem^  dans  laquelle  on  admi- 
rait la  profondeur  des  pensées  et  la  politesse 
du  langage.  Mais  Cranlzius  avoue  que  c'était 
principalement  par  ^3  dévotion  sincère  que 
Henri  méritait  d'être  admiré. 

HENRI  II,  —  duc  de  Normandie  avant  de 
devenir  roi  d'Angleterre,  eut  en  Franco  sa 
tombe  et  son  berceau.  Fils  de  Ooffroi  Plan- 
tageuet,  comte  d'Atijou,  et  île  Mialiilde,  fille 
du  roi  Henri  I*%  veuve  de  l'empereur  Henri 
IV,  et  petite-fille  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, il  naquit  au  Mans  le  5  Mars  1133.  Il 
possédait  du  chef  de  son  père,  l'Anjou,  la 
Touraino,  le  Maine  et  une  partie  du  Berry; 
des  droits  de  sa  mère,  le  ducbé  de  Normao- 
dte,  etdeceux  de  sa  femme  Eléonore  d'A- 
quitaine, la  Guienne,  le  Poitou,  la  Saiot- 
onge,  l'Auvergne,  le  Péngord,  l'Angoumois 
et  le  Limousin,  provinces  qui,  juir  leur  éten- 
due, leur  population  et  leur  fertilité,  for- 
maient le  tiers  de  la  raonanliie  française, 
lorsqu'il  monta  sur  le  trOne  d'Angleterre,  le 
19  décembre  11!^,  après  ta  mort  d'Etienne 
de  Biois,  qui  avait  usurpé  ce  trône  sur  sa 
mère.  L'avènement  de  Henri  fut  un  grand 
sujet  de  joie  iiûur  tous  lus  Anglais.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fut  signalé  perdes 
réformes  utiles.  Les  troupes  mercenaires 
furent  renvoyées,  les  vols  et  les  violences 
réprimés,  les  lois  remises  en  vigueur,  les 
nouvelles  fnrîf-resscs  démolies,  l'altération 
des  monnaies  corrigée,  la  noblesse  et  le  clernl 
rappelés  à  la  raison  et  les  mécontents  soumis 
au  devoir.  Il  reprit  tout  <  i'  qui  faisait  partie 
des  domaines  de  la  couroune;  publia  des  lois 
fortes,  pour  rendre  le  peuplo  indépendant 
des  barons;  donna  aux  villes  des  chartes  par 
lesfpn^lli's  leurs  privilèges  et  la  liberté  des 
citoyens  étaient  assurés.  Enliu  le  peuple  sor- 
tit de  Tesclavage  et  commença  à  tenir  un 
rang  dans  l'Etat. 

Aussitôt  que  UcDhfut  paisible  possesseur 
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de  sa  rour^-inne,  il  réprima  è  inaîn  nruiée 
les  («rétentions  de  son  frère  Geotlroi  sur 
rAnjon  et  le  MaiDe,  el  il  rénssil  I  aooeier 

la  Brelasnc  h  m  <  vastes  Etal^,  «nu«  prtMftte 
de  servir  de  luieurè  soq  iroisième  tils,  en- 
core enfant,  qu'il  aiait  iii«riéavee  rbéritiftra 

de  ce  duché,  tiUe  de  Conoil  IV,  mort  sans 
poçts^rité  n^asculine.  En  1159,  il  porta  la 

Su  erre  dans  le  coin  lé  de  Toulouse  .<ur  lequel 
croyait  a?oir  des  droits  do  c6té  île  sa  fem- 
rm-,  E't'Onore  d'Aquitain»*,  poi  i  -frlc  lio 
(luillaume  IV,  et  héritière  de  la  luaison  de 
Foittert.  Déjà  il  aatiégeail  la  capitale;  mais 
le  roi  do  France  ^-laiit  venu  au  swiurs  de 
cède  viiie,  il  leva  le  siège  par  respect  |X)nr 
son  seigneur  suz<^rain,  politesse  dont  on  ne 
sut  aucun  gré  à  celui  qui  la  faisait.  Depuis 
cette  époque,  comme  nous  Pavons  également 
remarqué  à  larlicie  de  Louis  VII,  ne  fot 
qu'une  alternative  de  paix  et  de  guerre  Milr» 
les  deux  [■irinre*;,  ffnnt  rt^it^  {''fir  ?t  loiir 
ravagés  deviureol  des  victimes  réciproques 
de  leur  folle  ambilioii. 

Parmi  les  abus  que  Henri  voulait  surtout 
reformer,  les  privilèges  et  le  pouvoir  exeee- 
sifs  du  clergé  lui  tenaient  le  plus  au 
cœur.  Les  tentatives  qu'il  tit  pour  les  répri- 
mer soulevèrent  des  réelamatiODS,  snadtè- 
reiil  des  difficultés  sans  nombre  qui  nl  rmi- 
renl  enfin  au  meurtre  de  saini  Thomas  de 
Canlorbéry.qui  s'accomplit  sans  doute,  sans 
au'  une  p*arnci[)alion  même  morale  de  sa 
part,  ce  qui  n'empêche  [»as  qu'il  est  resté 
chargé  seul,  auK  >eux  du  monde,  de  la  honle 
et  de  rhorreur  de  cet  assassinat. 

Henri  eut  de  grandes  guerres  h  sonteoir, 

au  dedans  et  au  dehors  de  ses  Elatç,  et  ses 
armes  eurent  presque  jusqu'à  la  lin  d'beu- 
reuY  sveoès.  Après  avoir  cooqois  llrlande, 
à  la  faveur  d'une  bulle  d'Adrien  IV,  que  ce 
prince  ambitieux  avait  ^oitieiiée  pour  pallier 
son  entreprise,  il  força  Guillaume,  roi  d'E- 
cosse à  se  reconnaître  son  vassal.  Henri  jus- 
que-lè  lonjour*?  Isenreux,  tomba  inopiné* 
ment  dans  riiiioriuue.  Tout  conspira  contre 
loi,  se  femme,  ses  enfants,  ses  vassaoi,  et 
les  ro!<:  voisins.  Quoique  bon  père,  il  ne 
put  contenir  dans  le  devoir  trois  uls  ingrats 
toejoors  prêts  I  se  révolter.  Louis  le  Jeune 
s'étiit  déclaré  }>our  eux  en  1173.  Henri 
avait  levé  une  armée  pour  les  soumi  lire  et 
^1  avait  réussi  après  la  mort  du  roi  Louis; 
mais  ils  se  révoltèrent  de  nouveau  favorisés 
aria  politique  de  IMiilippe-Augusfo.  ï!  fal- 
ut  (lu'il  subit  rhuaiiiiaùon  d'un  traité,  tel 
que  rextsseait  le  roi  de  France,  en  iaveor  do 
rebelle  Richard,  son  fils  aîné  et  son  succes- 
seur. 11  en  niuurot  de  chagrin  à  Cbinon, 
dans  la  61*  année  de  son  âge,  et  la  34*  de 
son  règne,  le  6  juillet  1189.  On  rapporte  que 
Blchard  s'étant  rendu  à  Fonlevraut,  où  le 
roi  avait  urdunué  sa  sépulture,  à  l'approche 
du  fiist  le  corps  du  malheureux  père  jeta  du 
sang  par  le  nez  et  par  la  bouche,  et  que  ce 
saot^  rejaillit  sur  le  nouveau  souverain.  A 
ce  spectacle,  le  jenne  prince  fondit  en  lar- 
mes, mau.lil  sa  rébellion  el  s'accusa  publi- 
quement d'être  le  meurtrier  de  son  pèro; 


lu 


r. 


mai*!  ces 
rent  nas. 

Telle  fut  la  llii  déplorable  do  vnmktvk 

d'An>ileterre  et  de  la  rare  r'antarçnfU, 
da  plus  illustre  des  rois  français  qii  tient 
régné  sur  nos  voisins,  do  plus  puissant  m 
aussi  d'un  des  plus  rélèbr>-s  monarques  œ 
l'histoire  britannique,  enfin  du  prince  le 
plus  distingué  de  son  iemp>,  par  isWats 
polili^oes  et  guerriers.  Plusieurs  btM  ^r  cis 
nous  ont  f  onservé  le  testament  le  H'^nr'  Il 
il  e^t  en  français;  et  peut-être  n  avons-ooos 
dans  notre  langue  aucun  rnoonmeot  de  a 
genre  qui  soil  p!     rcn  i  :n 

I.  Lois  dn  premières  amnées  de  i<m  rryw. 
—  Les  troubles  dont  TAnglelerre  ne  cessi 
d'être  agitée  pendant  le  rèjpe «l'Etienne,  soo 

Crédécesseur,  avaient  nécessairement  iffî'- 
ii  une  puissance  qui  n'avait  i^aâ  su  It^  re- 
primer.  ITo  grand  nombre  de  ^iei^neurs  s'é- 
taient romnif^  <;on«;friils  à  rot>^isiance  da 
roi;  et  pour  être  sûrs  de  ienr  indépeuda»t 
et  de  leur  impunité,  ils  avaient  foii  de  Isan 
châteaux  autant  de  forteresses.  Je  5<»rl^ 
Guillaume  de  Neubrtdge,  qu'il  y  avaii  »• 
tant  de  rois  ou  plutôt  de  tyrans  qu'il  y  mit 
de  seigneurs  et  de  dbâteaux.  D*od  autre cA- 
té,  l'usurpateur  Etienne  avait  ai-pe'é  à  s  s 
aide  des  troupes  d'étrangers  qu  il  ne  («vtu 
qu'en  leur  permettant  d'exercer  toutes  ior- 
tes  de  vexation^.  Ce  furent  les  premiers 
jets  qui  signalèrent  l'administration  do  ooa- 
veau  roi.  ntr  on  édit,  il  renvoja  les  Iroop^^ 
étrangères  et  riuillauroe  d'Ypres,  leur  chef. 

3ui  avait  été  l'ami  particulier  et  leconfideoi 
'Etienne,  Un  autre  édit  ordonna  de  démolir 
les  châteaux  fortifiés.  .Ces  châteaux  s  éle- 
vaient à  p'ns  le  1100,  suivant  Matthieu  Pi- 
ris,  Edouard  Coxe,  et  Backstone.  v/uant  aui 
troupes,  elles  étaient  principalement  compo- 
sé! ^  Pr  1  Tnçûns  el  de  Flamands,  se  ré- 
(«andanl  au  hasard,  sans  discipline  et 
règle.  C'étaient  moins  des  corps  de  soldats 
que  des  bandes  de  vasabonds  annés,  losrà 
t'-ur  aux  ordres  le  différents  princes  et  sei- 
gneurs, soutenant  aujoord^ui  ceux  qu'iii» 
avaient  combattus  hier,  pour  les  renombat* 
tre  demain  t-nrore,  si  l'on  f  avriit  mi-'^n'ï  l"ur 
bravoure  el  leur  audace.  Souvent  mèuiecé* 
lait  à  leur  profit  qu'ils  s*armaient,  soof  le 
commandement  de  quelques-uns  d'entre  eux 
(ju'iis  avaient  flioisis  pour  chefs.  ï.'édit  du 
roi  leur  ùxait  uu  tenue  précis  pour  surUr 
d'Angleterre.  Ils  oitéirent  avec  tant  d'époo" 
vante  et  une  si  grande  (>onctuaIilé,  que,  pxr 
un  seul  acte  de  la  volonté  courageuse  du 
prince,  le  pays  entier  Ait  à  l'instant  même 
purgé  de  tous  ces  hommes  qui  t*iafestaisiU 
depuis  tant  d'années. 

Henri  II  fit  en  même  temps  rentrer  dios 
le  domaine  de  la  couronne  un  grand  nom- 
bre de  ville*,  de  châteaux,  de  terres,  que 
son  prédécesseur  avait  aliénés;  il  révoqua 
même  les  dons  que  la  nécsessité  avait  arra- 
chés à  Mathi!lo,  sa  mère,  et  celle-ci  n'ap- 
porta  aucune  opposition  à  une  mesure 
nécessaire  au  soulagement  du  peuple  et  I  li 
dignitédu  trône.  Tout  c»  la  n'rut  lieu  pour- 
laot  qu'après  un  eumea  aileoUi^  Sail  pu 


Digitrzed  by  Google 


m  BDi  oc  pm 

dei  eommianirM  royaux»  de  tous  les  actes 

en  verlu  desquels  ces  biens  avaient  61*'  alié- 
nés au  préjudice  de  i'Etal.  C»  ne  fui  pas  sans 
beaucoup  de  réclamalinns  H  de  murmures 
.lue  les  Jrtontenrs  se  ré-ii^nèrent  h  les  ahan- 
(•onner.  Plusieurs  nionlraicnt  la  douaiiun 
d  tlieone.  mais  Henri  leur  répondait  que 
les  dons  faits  par  un  usurpateur  ne  pou- 
vaient nuire  an  roi  légitime.  Itiili_'n'''s  (Ta- 
burd,  dit  Broiiiion,  mais  ensuite  e|>oava[ités 
el  cAnsternés,  ils  rendirent,  avee  peine  mais 
en  entier,  les  domaines  envahis.  Henri  H 
reprit  également  à  des  personnes  qu'Etienne 
avait  nommées  comtes,  sans  leur  assigner 
un  comté,  le  titre  dont  elles  avaient  été  re- 
vêtues, et  le  domaine  qui  devait  les  aider  à 
soutenir  ce  litre  nouveau. 

Tous  cesédits  sont  de  Tannée  1155.  jCe  fut 
en  IKifi,  peut-être  môme  à  la  fin  de  1155, 
que  parut  cette  déclaration  de  Henri  U,  re- 
IstÎTe  anx  lois  de  ses  prédécesseurs,  un  des 
actes  les  plus  mémora!)lrs  le  sa  législnii n. 
Les  ditïérentes  peuplades  qui  étaient  venues 
successivement  se  fixer  en  Angleterre  y 
avaient  apporté  leurs  lois.  La  plupart  des 
coutumes  anciennes  v  av^îcnt  néanmoins 
subsisté.  Le  code  natiunat  ùiad  ainsi  lormé 
de  principes  divers,  et  surtout  peu  coofor- 
nirs  entre  eux.  Frapi>é  ties  niant  qui  en  ré- 
sultaient, Ed^ar  eut  le  premier  la  pensée  de 
ramener  dans  la  législation  Tordre  et  Tooilé; 
mais  l'acbèventenl  do  cet  utile  projet  était 
réservé  h  Edouard,  son  pelii-fils,  que  l'nn 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  li'K- 
dooard  le  Confesseur.  Henri  1"  modifia  en- 
suite quelques-unes  de  ces  lois,  en  supprima 
et  en  ajouta  quelques  autres,  et  publia  un 
nouvesQ  code  qui  régissait  l'Angleterre, 
quand  Henri  H  nion'.a  sur  lo  trône.  Ce 
prince  ne  tarda  point  à  le  eoiitirmer  ;  nous 
avons  Tacle  de  cette  confirinaiion  sous  le  li- 
tre de  Charla  libertatum  régis  Henriei  il. 
Les  lois  attribuées  à  Edouard  le  Confesseur, 
et  que  d'autres  attribuent  à  Guillaume  le 
Conquérant  qui,  snivant  eux,  les  mit  loi* 
même  sous  le  nom  de  ce  prince,  mort  peu 
d'années  avant  la  conquête  de  l'Angleterre 
par  les  Normands  ;  ces  luis  sont  parvenues 
jusqu'à  nou«.  KUes  portent  ce  litre  :  «Ce 
sont  les  leis  et  coustumes  qua  li  reis  Vil- 
liam  grantut  (accorda)  a  tut  le  peuple  de 
Endeterre,  après  le  ennquest  de  la  terre; 
iceles  mei-^mes  que  les  rei'^  îîrl\\;irii,  «tiri 
cosin,  tiuldevant  lui.  »  Ou  Cange  eu  adonné 
ttoe  nouvelle  traduction  latine;  elle  a  été 
conservée  par  Houard  qui  y  a  joint  une  tra- 
duction dans  notre  langue  actuelle.  Le  niAme 
suteur  a  aussi  imprinié,  d'après  Spelutann, 
les  lois  données  par  Henri  1".  Quoiqu'elles 
ne  fussent,  en  grande  partie,  qu'une  repro- 
duction de  celles  d'Edouard  le  Confesseur, 
«lies  présentent  eeuendani,  sur  quelques 
objets,  des  dispositions  entièrement  ditré- 
r«ntes;  et»  parmi  ces  dispositions,  nous 
pouvons  remarquer  romme  servant  è  mieux 
faire  cnnuatlre  plusieurs  lois  de  Henri  H, 
relie  nui  rendit  au  clergé  le  droit  d'élire 
1^  prélats,  en  laissant  néAumums  subsister 
M  droit  de  patronage;  celle  qui  laiasail  au 


roi  la  garde  do  temporel  des  Eglises,  en  cas 

de  vacance  ;  ceMp  qui  réunissait  tes  juridic- 
tions ecck'si.isiiques  aui  juridictions  civi- 
les, union,  su  reste,  dont  le  clergé  ne  larda 
pas  à  oliff-nir  la  rf^voralion . 

Dans  le  cours  de  cette  même  année  1156, 
Henri  rendit  encore  une  loi  qui  confirme 
les  libertés  de  la  ville  de  Londres  el  qui  lui 
en  accorde  de  nouvelles;  une  autre,  qui  or- 
donne de  fabriquer  une  nouvelle  monnaie, 
la  seule  désormais  qui  dût  avuir  cours  dnns 
toute  IVtf  niJtio  du  royatinie.  Liltlelon  dévp- 
lo[>p6  très  -  bien  les  premiers  efforts  de 
Henri  II  et  les  succès  qu'ils  obtinrent.  Grâce 
à  la  magnanimité  de  ee  [)rince,  dit-il,  l'An- 
gleterre, (pii  avait  tant  soutfert  de  la  tyran- 
nie el  de  l'esprit  de  faction,  fut  entièrement 
rétablie  dans  ses  droits  légaux,  dont  TexeM 
cice  devait  lui  offrir  une  garantie  contre  te 
double  mallieur.  Henri  ne  se  contenta  pas 
d*avoir  rendu  au  peuple  de  bonnes  lois  ;  il 
en  assura  l'exécution.  C'était  une  entreprise 
diiTicile  et  qui  exigeait  toute  son  activité, 
son  esprit,  son  caractère,  son  amour  du  bien 

public        Aucun  effort  ne  lui  coûta  pour 

enchaîner  les  factions,  pour  rendre  è  la  jus- 
tice toute  sa  vigueur  et  toute  sa  pureté, 
pour  rétablir  dans  son  royaume  le  bon  ordre 
et  les  bonnes  mœurs. 

\\,Attuet  lettres  sur  les  matières  ecdésias» 
tiquet  en  générai  ef  sur  Tikomas  BtckH  en,  par" 
ticulier  avant  rassemblée  de  Clartndan.  — 
L'appui  qu'Etienne  avait  imploré  et  reçti  du 
clergé  pour  parvenir  au  trône,  les  ellorls 
malheureux  qu'il  fit  ensuite  pour  se  sous- 
Irnire  h  !a  dé|iendance  smis  Inrjncîîc  1rs 
évôque.s  cherchaient  à  le  tenir,  les  dissen- 
sions civiles  qyi  marquèrent  son  rè^ne, 
avaient  également  favorisé  les  entreprises 
des  ecclésiastif|ues  du  royaume.  Tne  cir- 
constance particulière  y  introduisit  aussi, 
sans  résistance,  des  lois  canoniques  nou- 
velles :  ces  lois  que  Gratien  venait  de  re- 
cueillir, que  le  Pape  Eugène  reconnut  et 
sanctionna,  dont  la  connaissance  devint  un 
objet  lYtude  en  Angleterre,  comme  en  Ita- 
lie, car  déjà  on  les  invoquait  dans  les  que- 
relles ecclésiastiques,  et,  par  cela  même,  on 
eut  bientôt  des  professeurs  chargés  de  les 
enseigner. 

Thomas  Becltet  était  archidiacre  de  Can- 
torbéry  lorsque  Henri  H  monta  sur  le  trône. 
Sur  la  rconmmandati(!n  do  rarcliov^que 
Thibauld,  ce  prince  le  nomma  grand  chan- 
celier et  précepteur  de  son  fils  ;  f)uis,  è  la 
mort  de  ce  [)rélflt,  il  le  fit  nommer  arche- 
vêque à  sa  place,  de  sorte  que  pendant  quel- 
que temps,  il  réunit  en  sa  personne  les  deux 
premières  dignités  ecclésiastiques  et  civiles 
du  royaume.  11  devait  l'une  et  Tmiire  ft  ta 
bienveillance  du  roi  Henri,  mais  li  rectier- 
eha  bientôt  la  faveur  du  Pape,  avec  au* 
tant  d'ardeur  qu'il  en  avait  mis  à  poursui- 
vre celle  du  roi.  Un  de  ses  plus  grands 
panégyristes,  Gervais  de  Canlorbéry,  avoue 
que,  dès  sa  première  jeunesse,  Thomai 
Reckct  se  montra  supra  modum  captator  au- 
rte  pop.ularis.  Le  même  défaut  le  rendit  tur- 

butent  el  flcbeus  d*une  autra  maoièra. 
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Céiait  encore  briguer  la  faveor  populaire 

que  (le  prendre  le  narli  et  la  déf('n.<îe  du 
clergé.  Ses  inceur*;  cuangèrent  dès  qu'il  eut 
oonçu  ce  projel.  Il  affecta  autant  recueil* 
lfim»*nt  et  d'ausléi  ito  iiu'il  avait  «''talé  jusque- 
là  de  fasle  et  de  niagniUcence.  On  prétend 
que  lorsc|ue  le  roi  lui  annonça  le  dessein 
qu'il  a?ail  de  Ih  faire  élire  archevêque  de 
Caniorbéry,  Thomas  hii  ri^pondit  avec  un 
sourire  et  eu  lui  oiontrant  les  habits  de  cour 
tloDl  il  ëtaîl  revêtu  :  «  V(»yez  donc  le  saint 
hoQimo  que  vous  voulez  placor  stir  ce  siéf^el 
Sire,  si  cela  arrive,  je  perdrai  bientôt  vos 
boones  grâces  et  ramitieque  tous  daignez 
me  témoigner  se  convertira  eo  haine  contre 
mnl. 

En  eiïet  à  la  pnMnière  occasion  qui  s'en 
présenta,  il  s'annonça  comme  le  défenseur 
a'-  !ent  (les  privilégies  du  clergé,  de  ces  irn- 
luuitué.s  ecclésiastiques  que  le  zèle  des  Pa- 
pes, le  dévouement  des  moines  et  la  onn- 
hance  peut-être  un  peu  superstitieuse  des 
peuples  avaient  arrachées  à  la  faiblesse  des 
souverains.  Alors  un  ecclésiastique  qui  avait 
commis  un  meurtre  ne  pouvait  être  traduit 
que  devant  les  tribunaux  cccl<^siastifpies, 
et  Irùs-pcu  de  coupables  y  élaioiit  condaui- 
nés.  Cet  abus  était  porté  à  un  tel  ex<>ès  que, 
depuis  l'avènement  du  Henri  II  au  trône,  on 
avait  compté  plus  Ue  ccut  meurtres  commis 
par  des  prêtres,  et  laissés  Impunis.  Un  olerc 
a^ant  à  cotte  époque  séduit  la  fille  d'un  gen- 
tilhomme du  comté  de  Worceater,  assassina 
ensuitç  le  père.  L'indignation  publique 
qu*excita  celte  atrocité  détenuina  le  roi.à 
ordonner  que  le  coupable  fût  traduit  devant 
le  tribunal  civil.  Beckct  le  fil  enfermer  dans 
la  prison  de  l'évèque,  et  soutint  que  la  dé- 
gradation éttit  11  soulo  peine  à  lui  faire  su- 
bir. Henri  deiuauda  qu  après  celle  dégrada- 
tion canonique,  les  tribunaux  ordinaires 
pronoiirassent  à  leur  tour  la  punition  due  à 
de  pareils  crimes.  Beckel  prélendit  qu'un 
ecclésiastique  ne  pouvait  jamais  ôlre  con- 
damné à  mort.  Le  roi  déclara,  au  contraire, 
qu'établi  pour  rendre  la  jusiioe  à  tous,  il 
ne  sou tfri rail  pas  que  des  coupables,  quels 
quMIs  fussent,  pussent  Têtre  impunément; 
I  lin  fî('  rroiro  que  Dieu  autorisât  de  pareil- 
les exeuiplions,  il  croyait  que  la  sainlelô 
même  de  leur  ministère  devait  plutôt  ajou- 
ter à  la  peine  que  la  faire  abolir.  L'arche- 
vêque de  Canlorh-Ty  insista,  en  disant 
qu'une  punition  avait  été  prononcéei  et  que 
caserait  une  chose  inique  de  faire  deuiiois 
le  procès  h  la  môme  personne,  sur  une  seule 
et  même  accusation.  Le  roi  ne  put  suppor- 
ter plus  longtemps  ridée  d*one  pareille  im- 
'  punité.  Les  priviU'^j;es  sur  laquelle  on  la 
fondait  lui  parurent  mériter  d'être  soumis 
à  un  examen  approfondi  ;  et,  pour  y  appor- 
ter enfin  de  justes  bornes,  pour  rendre  à  la 
juridiction  civile  les  droits  qu'elle  avait 
loui^lemps  exerrés,  que  toutes  les  ancien- 
nes lois  lui  assuraient,  et  dont  cependant 
elle  élaiffluique  jinir  dt^pouiîlée  de  plus  en 

fdus  par  les  entreprises  du  clergé,  il  réso- 
ut de  convoquer  une  assemblée  générale 
des  prélats  et  des  principaux  personnages 
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de  l'empire.  Il  était  deveno  néeessairf,  ftii 
rfii<MrTr'n  Fleiiry,  de  déterminer  qiipl  d-.'- 
vail  être  le  véritable  souverain  du  royaume; 
si  ee  serait  le  rot  ou  les  prêtres,  gouveraés 
par  l'archevêque  fl'  rnntort»éry. 

Plusieurs  fois  au])aravant,  il  avait  esMré 
de  ramener  Thomas  Becket  h  robéissance  < 
et  à  la  modération.  «  Plusieurs  des  grands 
du  royaume,  »  dit  encore  Fleury,  «  «vj^i^nt 
secondé  ses  désirs  en  rflprésenianl  aui  (  ro 
lats  les  maux  qu'une  division  produirait,  et 
l'imprudenro  qu'il  v  nv.iit  t!»>  tout  perdre 
pour  un  petit  mol;  car  il  ne  s  agissait  que  de 
cette  danse  ;  $auf  noire  orin.  v  Ces  deroim 
mots  seront  bientôt  expliqués.  l'nz^r  de 
Hoveden  parle  des  efTorls  tentés  par  quel- 
ques évêques,  et  du  succès  qu'obtint  enfin 
sur  l'archevêque  de  Cantorbéry  un  religieoi 
d(»  l'oniri'  de  Cîteaux  qui  avait  IpHi»^  la  con- 
fiance du  Pape.  Philippe, abbé  de  l  AuiudoB, 
dont  nous  avons  iierlé  dans  le  lome  IV  ds 
Dictionnain de  PnfmJngie. 

111.  Statuti  drtêtéê  dans  l'assemblée  de  Cla» 
rendort.—  L'assemblée  des  seigneurs  et  des 
prélats,  convoquée  par  Henri  II,  se  réunit 
h  Cînron  Ion  piu  mois  de  janvier  116J^.  Les 
résolutions  qu  elle  prit  sont  restées  c^lè- 
l>res  ,  et  ont  conservé  le  nom  do  la  y'iWe 
dnn^  iiquelle  elles  ont  été  proposées  et 
adoptées. 

Seize  articles  composent  les  statuts  oe 

constitutions  de  Ciarendon.  Plusi- nr?  écri- 
vains les  ont  recueillis,  el  entre  autres  Ger- 
vais ,  dans  sa  CAroni^e;  Matthieu  Pâris, 
dans  sa  grande  histoire;  Tyrell,  dans  son 
Histoire  ecclhinstique  et  civile  d'Angleterri: 
Baronius  el  Âlford,  dans  leurs  Annaltr, 
Spelmann ,  dans  ses  Conciles  d'Angleitrre . 
Du  Roulay,  dans  son  Uistoire  de  l'Universii': 
de  Paris]  Rymer,  qui  les  analyse  plutôt 
qu*il  ne  les  donne,  dans  le  tome  X  ae  leo 
importante  Collection;  et  enlin  Liltldon. 
dans  le  lorao  II  de  son  Histoire  de  Henri  II 
et  du  siècle  où  il  técul.  Quoique  ces  seize  ar* 
ticles  ne  soient  pas  tous  précisément  Toti- 
vrnge  do  Henri ,  quoique  ce  prince  ne  fa«o 
souvent  que  renouveler  ou  confirmer  ce  que 
ses  prédécesseurs  avaient  déjà  ordonné,  noiti 
devons  d'autant  plu?  en  rappeler  les  dispn5i- 
tions ,  qu'elles  furent  un  des  objets  les  plus 
actifs  et  les  plus  constants  des  médltatiens 
du  roi,  un  des  principaux  actes  de  son  ^oa- 
vernement  et  de  sa  léL^i-^lfiti on  ,  el  que  plu- 
sieurs des  lettres  ou  des  autres  écrib  dool 
nous  aurons  &  parler  dans  la  suite  se  rsp- 
porfont  avec  plus  ou  moins  d'étendue  auï 
constitution^  de  Ciarendon.  Nous  a'arous 
pas  l>esoin  d*averlir  nos  lecteurs  que  noo9 
n'en  présentofH  (fiTune  simple  analyse. 

i  "  Le  premier  arlici».'  porte  que>  s'il  s'éle- 
vait quelque  ditrérend,  soil  entre  laïques, 
soit  entre  clercs,  ou  entre  clercs  et  Iaique5, 
il  serait  discuté  et  jugé  devant  la  rour  du 
roi.  Le  texte  est  fortuel,  et  cependant  Huiua 
parlei  des  tribunaux  civils  en  général.  Dafl< 
plusieurs  des  écrivains  que  nous  avons  in- 
diqués comme  ayaul  recueilli  les  constitu- 
tions de  Ciarendon ,  rariiela  ne  earaotéri» 
pas  la  nature  ni  I  otyet  du  dillércod  qtti 
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pourrai!  s'élever;  mais  on  vôu  ,  (Kir  io  con- 
tette  même,  qu'on  a  voulu  parler  du  droit 
de  [irésonlor  aux  bénéfices  e*  rlf^sinsti  iiirs  el 
«lu  droit  de  palroonge.  Cela  e^^t  même  expri- 
mé dans  rartlele  rapporté  en  latin  par  Spel* 
iiifinn,  el  dans  celui  que  donne  on  anglais 
lord  Lilllelon.  Gervais  el  d'anires  s'daieal 
bornés  à  dire  :  Si  controversia  emeneril, 

2*  Lt  s  églises  do  fief  da  roû  dépendaolas 

^on  domaine,  ne  pourront,  sans  son  con- 
i>tiiUewenl,  êiro  aliénées  à  perpéluilé. 

9"  Cet  article  veut  que  les  ecclésiasitques 
arcusés  d'un  (  rime  quelconque,  sommés  de 
cotuparahre  devant  une  cour  de  justice  du 
roit  soient  lenus  de  s'y  rendre  et  d*y  répondre 
sur  tout  ce  qui  leur  sera  denaandé;  les  ju- 
ges séculiers  se  concerteront,  à  cet  étçard, 
avec  les  juges  ecclésiastiques.  Si  les  accusés 
avooeot  leur  faute,  ou,  9*il5  en  sont  con- 
vaincus, l'Eglise  ne  pourra  plus  leur  accor- 
iler  aucun  appui.  Jamais  une  loi  n'avait  été 
plus  à  propos  rappelée  ou  établie»  puisque, 
tout  rccernuienl  ,  B(;(ket  avait  atîeclô  de 
rrnire  qu'un  e< déMasti  iuc,  coupable  de  sé- 
daclion  et  de  nieurire,  était  assez  puni  par 
It  privation  de  son  bénéfice  et  l'emprisou- 
Boment.  Une  Indulgence  si  étendue  pou- 
vait d'autant  moins  être  approuvée  par  un 
monarque  «mi  de  la  justice ,  que  les  lois 
a  ij^Iaises  prononçaient  la  peinn  In  mort 
CiUire  rbomicide.  Mais  une  chose  plus  diffi- 
cile encore,  c'était  d'obtenir  qu*un  tel  prélat 
n'excédât  pas  toutes  les  bornes,  et  ne  récla- 
m3t  pas,  sous  le  nom  df^  privilé,,'p,  uiio  vé- 
nlablo  iuiputiilc,  iiuarid  il  s'aj^iasait  d'un 
ecclésiastique. 

4'  Cet  arlicledéfend  aux  archevêques,  aux 
évÔQues ,  à  toutes  les  personnes  constituées 
eu  dignité,  de  aortirdu  royaume  sans  la  per- 
mission du  roi.  S'ils  en  sortent,  on  pourra 
prendre  d'eux  assurance  ou  caution  qu'ils 
ne  feront  rien,  en  allant,  en  séjournant, 
en  revenant,  qui  apporte  quelque  malheur 
nu  quelque  dommage  soit  au  roi,  soit  à 

5*  On  n*obHgera  pas  les  excommuniés  à 

tluiiDer  caution  qu'ils  ne  s'absenteront  pas  , 
ui  À  faire  aucun  serment  ;  ils  la  donneront 
seulement  de  comparaître  pour  obtenir  Tab- 
soluliun  de  l'Ef^liso. 

ti*  Cet  article  dtHcrminc  comment  des  laï- 
ques pourront  être  accusés  devant  lo  tribu- 
nal de  révèquei  le  caractère  que  devront 
avoir  les  accusateurs  et  les  témoins  ;  la  né- 
cessité de  conserver,  eu  recourant  à  ce  tri- 
bunal, tous  les  droits  de  rarcbidiacre.  Si  les 
prÔTcniis  sont  tels,  ajoute-l-il,  que  personne 
ne  veuille  et  n'ose  les  accuser,  le  vicomte 
requis  par  l'éréque  appellera,  en  présence 
c<e  colui-ci,  douze  habitants  ou  voisins  ayant 
les  qualités  prescrites  [)ar  la  loi,  *'t  leur  fera 
promettre  avec  serment  de  dire  ia  vônié , 
suivant  leur  conscience. 

7*  Aucun  vassal  immédiat  du  roi ,  nnrun 
officier  de  sa  maison  ne  pourront  être  ex- 
conBQoiés;  aucune  de  leurs  terres  ne  pour- 
ra être  mise  en  intcrlit  qu'on  ne  so  soit 
d'abord  adressé  au  prince ,  s'il  est  dans  le 
royaume,  et,  s'il  est  absent,  au  graud  jus- 
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ticior,  afin  que  justiee  soit  rendue.  Tout  ce 
qui  sera  du  ressort  de  la  cour  du  roi  j  sert 

terminé ,  el  rr-  >]ni  pourrait  concerner  ta 
cour  ecclésiastique  y  sera  renvoyé, 

8*  Les  appels  seront  portés  de  Parchidiacre 
&  l'éTdque  diocésain  ,  de  l'évèque  h  i'arrhe- 
qne  ;  si  l'archfivéque  manque  h  faire  justice, 
on  s'adressera  au  roi,  aùn  que,  par  son 
ordre,  la  contestation  soit  jugée  dans  la 
cour  archiépiscopale,  de  *;orlf»  que  l'on  ne 
puisse  aller  plus  loin  sans  rassenlimenl  du 
roi. 

^  S'il  s'élève  quelque  différend  entre  un 
laïque  et  un  ecclésiastique,  touchant  des 
tenures  que  celui  -  Ih  prétendrait  fiefs  et 
celui- (si  aumônes,  le  grand  justicier  déci- 
dera, après  avoir  entendu  douze  notables: 
el,  s'il  est  reconnu  que  la  teuare  est  en 
IVanehe  aumône,  la  cause  sera  portée  devant 
la  cour  eeclésiastiqne.  Elle  sera  poriée  h  la 
cour  du  roi ,  s'il  est  reconnu  que  la  tenure 
est  féodale.  Si  les  deux  parties  relèvent  ou  du 
même  évêque  ou  du  même  baron,  elles  [ilni- 
deront  en  sa  justice  sans  que.  pour  cela, 
le  possesseur  actuel  puisse  être  dépouillé  de 
l'héritage  dont  il  serait  saisi  (jusqu'au  juge- 
ment définitif  tians  dotite  )  :  te  sens  de  l'ar^ 
ticle  Tanuonie  a^sez  clairement;  mais  il  n'y 
aurait  eu,  je  pense,  aucun  incooTénient  à 
l'exprimer.  Quant  h  la  tenuro  en  franche 
aumône,  comme  disent  lès  anciennes  lois, 
c'ét;iil  le  fonds  baillé  à  un  ecclésiastique 
q  11  e  Iconque,  séculier  et  réguli6r,sans  aucune 
charge. 

10"  Tout  habitant  d'une  ville,  d'un  châ- 
teau, d*un  bourg,  d'un  domaine  appartenant 

au  roi,  cité  par  l'archidiacre  ou  par  l'évêque 
pour  répondre  sur  une  accusation,  pourra 
être  mis  en  interdit  s'il  ne  comparatt  pas , 
mais  non  être  excommunié,  jusqu'à  ce  âu'ii 
ait  reçu  du  premier  ollicter  royal  du  lieu 
l'injonction  de  se  présenter.  Si  cet  officier 
manque  à  faire  cette  inionction,  il  sera  mis 
à  l'amende  du  roi,  et  lévôque  pourra,  dès 
lors ,  contraindre  l'accusé  par  ia  voie  ecclé- 
siastique. 

l'n  fait  qni  s'^'-tnit  passé  l'année  précédente 
avait  prouvé  combien  l'article  que  nous  ve- 
nons tie  rap|)orter  était  nécessaire.  La  enre 
d'Ainesford  ayant  vaqué,  Thomas  Beekel  y 
avait  nommé  un  prêtre  appelé  Laurent.  Guil- 
laume ,  seigneiir  du  lieu  ,  réclama  son  droit 
de  patronage,  et  s'opposa  en  conséquence, 
à  ce  que  Laurent  prît  possession.  Becket 
excommunia  Guillaume.  Le  roi  lut  indigné 
de  cette  conduite,  d'autant  plus  que,  depuis 
riuillaumc  le  Conquérant,  c'étaii  un  prin- 
cipe invariablement  reconnu  et  suivi,  qu'un 
vassal  immédiat  de  la  couronne  ne  pouvait 
être  excommonié  sans  le  eonseatement  du 
prince. 

11*  Les  archevêques,  évêques  et  autres 
releTant  immédiatement  du  roi,  et  ayant 

lftura-|K>ssossions  à  litre  de  baronies,  ils  sont 
tenus  de  répondre  sur  cet  objet  à  ses  juges 
et  officiers ,  et  de  garder  et  observer  toutes 

les  coutumes  royales  el  tous  les  droits  du 
prince;  ils  doivent  assister,  comme  le^  nn- 
iruà  barons ,  ^aux  jugements  de  la  cour  jua- 
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4|u*è  tenleiMM  de  mort  ou  de  maUlation  det 

membres. 

12*  Le  roi  percevra,  comme  siens,  les  re- 
venus d'un  archevêché,  d'un  évêché,  d'une 
«bbaye « d*oo  prieuré  de  son  domaine,  pen- 
dant la  vacance.  L'élection  ,  quand  an  y 
firocéderSi  se  fera  dan.s  chapelle,  de  sua 
consentement ,  par  l'avis  des  personnes  les 
plus  distinguées  de  l'Iv.li^o  vacante,  réu- 
nies «utour  de  lui  et  par  ses  ordres.  L'élu  v 
ferabomoiage-li^e  au  roi,  avanid*èlre  sacre, 
de  sa  fie»  de  son  corps,  de  sa  dignité  tempo* 
relie. 

13"  Tout  seigneur  qui  s'opposerait  aux 
jugements  rendus  par  un  arclicvô<|uc,  un 
évèque,  an  archidiacre,  sera  lorcé  par  le 
roi  de  s'y  soomellre;  les  archevêques,  les 
évèqnes,  les  archidiacres,  doivent  contrain- 
dre (le  rnéine  ceux  qui  nn^ron naîtraient  les 
droits  du  monarque  à  y  saliiîtaire. 

ik'  Le9  biens  meubles  de  ceui  qui  ont 
encouru  la  confiscation  au  profil  du  rui,  qui 
tunt  in  forts  facto  rejis,  ne  [  nurront  être 
détenus  |»ar  une  église  coiiire  Icsdruibiiu 
prince;  ils  lui  appartiennent,  qu'on  les 
Iroure  dans  l*église  même  ou  hors  de  son 
enceinte. 

19*  La  poursuite  des  dettes,  qu'elles  aient 

été  ou  non  couiraciécs  avec  serment,  se  fera 
devant  les  cours  rovales. 

16*  Les  ûls  des  paysans  ne  pourront  être 
ordonnés  qu'avec  le  consentement  du  sei- 
gneur dans  la  terre  duquel  ils  seront  nés. 
Il  y  a  dans  le  texte  rusticorum,  qu'on  pour- 
rait traduire  par  serfs  ou  vassaux. 

Si  on  [)eul  auiniird'liui  reprocher  qnelfjnc 
chose  aux  constilulions  de  Clarendou,  c  est 
de  n'être  pas  assez  fiiTorables  auf  droits  du 
prince  et  do  l'Etal,  de  les  bci'anccr  iierpé- 
tuellemenl  avec  un  pouvoir  nécessairement 
sut>ordonné,  dont  un  fait  ici  comme  une 
puissance  égale.  Mais  il  est  juste  de  se  re- 
porter aux  temps  oi^  ces  constitutions  furent 
établies.  Henri  II  mérita  donc  ta  reconnais- 
sance de  ses  conlciii)>urains  el  de  la  posté- 
rité, pour  avoir  ratrcriui  contre  les  envahis- 
sements du  clergé  ce  pouvoir  civil  el  poli- 
tique que  chaque  siècle  voyait  s*ébranler 
davantage.  On  pense  bien  que  tes  jurandes 
pensées  du  roi  trouvèrent  des  ennemis  eides 
censeurs.  Parmi  eux  se  distingua  l'archevê- 
que de  Cantortiéry.  Tons  les  seigneurs  réunis 
à  Clarendon  approuvèrent  et  signèrent  les 
conslilulions  présentées:  les  éveques  aussi 
les  signèrent,  après  avoir  in uiilemeni  pro* 
posé  une  restriction  dont  Henri  H  ne  voulut 
f>as,  sauf  les  droits  de  l  Eglise,  Becket  fut  ce- 
lui qui  fit  le  plus  de  diflicultés  pour  les 
souscrire;  cependant  il  se  laissa  gagner  par 
les  barons  et  les  prdîats,  5i;4na  connue  eux 
en  renonçant  à  la  restriclion  prof»o.sée.  Il 
apposa  lui-mên>e  son  sceau,  dit  Fitz  Sté- 
plicns,  promettant  de  les  observer  loyale- 
uieut,  de  bonne  foi,  sans  fraude  ni  réserve. 
Mais  il  se  repentit  bientôt  de  sa  complai- 
sance, qu'il  regarda  comme  une  faiblesse  ; 
et  le  Pape  Alexandre  lit  ayant  refusé  de 
raiihur  ces  articles,  le  primat  revint  contre 
ta  signatare»  et  rétracta  son  serment. 
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IV.  "  Àel9»  et  iHttu  eoneênmt  Tktmt 

Beckel  rt  !a  r  i/r  de  Rome,  depuis  lu  tm- 
tilulions  de  Clarendon  jusqu'à  UmMU 
ce  prélat. 

Alors  Henri  ne  consnila  plus  que  sà  m- 
sion.  Il  convoqua  une  nouvelle  asMflibléei 

Northampton.  Rerkei,  nccii«é  d'avoir  nul- 
versé  pendant  qu'il  était  chancelier,  \  ni 
cité.  Le  prélat  n'y  parait  que  pour décW 
aux  pairs  qu'il  ne  les  reconnaît  point cotninê 
éiant  ses  juges,  el  pour  les  menacer  d'une  , 
oxcfiramunication.il  ne  laissa  pas néanmi/ini  i 
d'ôlre  condamné  par  le  tribunal  qui  étik  ' 
enlierement  dévoué  aux  intérêts  dupriocif. 
Becket  se  sauve  en  France  où  il  eslproléi^ 
s|»écialement  |>ar  Louis  le  Jeune,  et  il  ùtt 
casser  par  le  Pape  la  sentence  de  Norlbaap- 
ton. 

La  eondofte  de  Becket,  depuis  soa dépôt 

d'Anglelerre,  porta  le  roi  à  prendre  des  me- 
sures [)lus  générales,  nipsnn's  «lu'il 
nécessaires  pour  airëler  ou  répriiiitt  ul 
e'|)ril  d*insuix»rdination  que  fomentait  l'Ar- 
chevêque et  que  fivnrisait  la  connivence ilu 
Pape,  ce  qui  faisail  craindre  à  Henri  uo  io- 1 
terdit  général  pour  son  royaome.  Us  édit 
porté  en  lins  contenait  les  dispositions 50- 
vantes.  Henri  était  alors  en  Normandie  ' 

1*  Si  quelqu'un  est  trouvé  portant  en  An- 
gleterre des  lettres  d'interdit  soit  «le  I  r 
chovôqne,  soit  du  Pape,  qu'on  l'arrfîcei 
qu'on  le  poursuive  sans  délai  comoie  iraiire 
envers  le  roi  et  le  royaume.  j 
Il  est  déf^'odi]  h  t'Mit clerc  oureligïptii 
de  passer  en  Angleterre  sans  unepe^lsi$$loB  i 
du  haut  justicier;  il  fiiodra,  pooreorc*^! 
nir,  des  lettres  émanées  du  roi  liii-méuif- 
L'emprisonnetnent  est  prononcé  contre  celu 
qui  ferait  lo  cor.lraire. 

3*  et  k'  H  est  défendu  d'appeier  au  Pip* 
ou  h  l'archevêque,  ainsi  que  de  porter,  r^ 
revoir,  exécuter  aucun  de  leurs  couimtihie- 1 
ments;  celui  qui  le  ferait  sera  oiit  eldi*  | 
tenu  en  prison. 

5*  Les  évôques,  abbés,  prêtres,  moiof;, 
clercs,  la'tques,  oui  reconnaîtraient  rinterJit  I 
seront  cliassés  du  royaume  sans  délai, 
el  tous  leurs  parents.  Les  personnes  ain*i 
exilées  ne  pourronl  emporter  aucun  de  leur* 
effets  mobiliers;  ces  effets  et  tout  ce  qa'iilles 
posséderont  scmnt  mis  sous  la  main  'iar-'i. 

6°  Les  ecclésiastiques  qui  ont  des  revensi  . 
en  Angleterre  seront  sommés  d'y  ksIk^  | 
dans  trois  mois;  s'ils  n'obéissent  pas, lou* 
leurs  biens  seront  mis  sous  la  fo»»  i 
roi.  I 

7*  Les  évêques  de  Londres  el  de  Norvai 
seront  sommés  de  comparaître  dewni  le 
juges  ro/aux,  pour  avoir,  contre  les  lois.jej^ 
Tinterdit  sur  la  tprre  du  comte  Hugoe^t-  tlB  i 
avaient  aussi  fait  [>ublier,  sans  i'àiilori?3f  " 
des  juges,  une  e\(  ommunicatiott  laDCé«i^^ 
le  Pape  contre  ce  seigneur.) 

8*  Le  denier  de  saint  Pierre  sera 

gardé  jusqu'à  ce  que  le  roi  ait  fait  conoaWî 
sa  volonté.  Ce  développement  e^t  en 
précis  dans  d'aulres  copies  de  ia  loielu^* 
ta  IraduciioD  anglaise  de  Liltleleo. 
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Une  lellre,  adressée  par  Henri  11  h  ses  vi- 
oiiites  ou  shériffs»  reDferine  les  (irincipAtes 
le  res  ilisjiosilions.  Og  voudrait  n'y  pas 
rniirer  l'article  qui  met  sous  la  main  du  roi 
M  biens  des  |iarents  des  ecclésiastiques  qui 
l  oï  i^iraienl  pas  h  ses  ordres;  article  d'une 
-videoto  injustice  et  qui  désbooore  la  loi 
(ue  nous  veaons  de  transcrire.  L*aritele,  tel 
|u'il  est  dans  Alford,  porte  en  eflèt  :  Bi  poê- 
essinnes  oinnium  eis  pertinentium,  rujHscuH~ 
(ue  yradus  9int  aut  sexus  vel  conUuionis. 
Ua  aatra  mandement»  adressé  à  toas  les 
'içTf'S  dn  royaunir,  n'est  autre  r|i(i«;r»  (jue  la 
eproduclioii  de  l  édil  lui-même,  et  presque 
laos  aiteun  changement  dans  les  termes; 
I  ulcmeni  l'article  G,  au  lieu  de  prononcer 
la  cunliscalion  des  biens,  ne  la  prononce 
îjue  pour  les  revenus. 

Uoe  lettre  adressée  par  Henri  à  Parebe- 
»équo  lie  Londres  s'exprime  ainsi  :  Vous  fa- 
ttz  combien  Varchevfque  de  Cantorbéry  t'e$t 
mal  conduit  envers  moi  et  mon  roymme^  si 
(/r  quille  matrin  e  il  s'r^l  élnigm^.  Je  vous  or- 
donne, en  conséquence^  d'empêcher  qu'aucun 
de  eeurqui  tant  accompagné  ion»  sa  fuite, 
*t  qui  auraient  quelques  revenus  à  percevoir 
dans  votre  diocèse,  puissent  /ps  toucher  snjis 
ma  permission  ;  je  veux  aussi  qu  tls  ne  reçoi- 
vent de  vous  ni  conseils  ni  secourt. 

L'évêque  de  Londres,  Gilbert  Folioth, 
a?ait  reçu  de  Rome  une  lettre,  datée  du  10 
jjillet  lltô,  dans  laquelle  le  Pape  Alezan» 
111  l'engngeait  è  se  réunir  à  l'évê(jue 
d  Uérélord,  lloberl  de  Melun ,  pour  faire 
changer  de  conduite  è  Henri,  et  le  ramener 
À  la  vénération  qu'il  portait  ja«lis  au  Saint- 
Siilge;  pour  obtenir  de  lui  qu'il  nn  s'oppo- 
sât plus  aux  appels  portés  à  Rome,  qu'il  lit 
refenir  Beckol  dans  non  royaume»  el  qu^l 
n'eterçfltou  ne  laissât  exorrer  aucune  vcta- 
tion  contre  l'Eglise.  Gilbert  répondit  qu'il 
avait  vu  le  roi,  que  ce  prince  aimait  le  Pape 
comme  un  [)ère,  respectait  l'Eglise  romaine 
comme  une  mère,  et  qu'il  leur  obéirait  tou- 
jours, sauf  la  dignité  du  irùneetde  l'empire. 
M«is  il  se  plaint,  ajoutait  réfêque  de  Lon- 
dres, de  cp.  fju'après  vous  avoir  servi  de 
ctKur  el  d'âiue,  quand  sou  appui  vous  élaitsi 
"écessnire  ,  il  n'a  éprouvé  que  des  refus 
tciilns  les  fois  qu'il  s'est  adressé  h  vous. 
Quant  aux  appels,  il  lieuse  que,  d'après 
I  ancienne  constitution  ou  royaume,  aucun 
clerc  ne  doit  en  sortir  pour  une  cause  civile, 
si!  ne  s'est  d'abord  pr(^senf(î  {icvnnl  les  tri- 
bunaux pour  se  laire  rendre  jusiice.  Il  ne 
^Oppose  pas  k  ce  que  ceux  qui  n'auraient 
l'uloblpnir  recourent  à  Votre  Sainteté,  et 
i  roineide  réparer  tout  ce  qui  pourrait  «lien- 
l^r  à  vos  droits,  après aroir  toutefois  assem- 
^}^-  "t  consulté  l'Eglise  d'Angleterre.  Pour 
I empereur,  le  roi  ignorait  que  vous  l'cus- 
excommunié  ;  et,  quant  à  l'archevêque 
Je  Cantorbéry,  ou  ne  Va  point  exilé:  c'est 
jttlqui  a  vnlonigirement  quitté  le  royaume; 

asl  inaUre  û  y  rentrer  quand  il  voudra, 
pourvu  qu'il  se  soumette  a  respecter  des 
«^uiumr?  rJoni  il  a  liii-m^inn  juré  l'obser- 
JJlJon.  Gilbert  in? ilail  ensuite  le  Pape  à 
<<oiferiUint  les  bornes  do  la  modératicOf  et 


à  no  pas  se  permettre  des  dtiiiarches  qui 
pourraient  éloigner  h  jamais  l'Angleterre  de 
son  obédience,  à  attendre  tout  de  la  fon- 
ceur, de  la  i)aiience  et  du  temps.  Alexandre 
avait  répondu  qu'il  acoeptait  ce  fiarti  et  arait 
écrit  en  ni^me  temps  k  Farcbevô  |ue  de  Can- 
torbén  i»our  l'engager  è  se  tenir  tranquille, 
au  moins  jusqu'à  Pâques. 

Dans  une  lettre  de  la  même  époque, 
adressée  ou  colU\u,e  des  cardinaux,  Henri  II 
répète  ce  qu'avait  dit  pour  lui  l'évôque  do 
Londres.  Sans  parler  d'antres  choses,  leur 

dit-il,  quand  If  ponlif)<  ai  iT Alexandrr  n  été 
conteste.,  ne  mesnis-je  pas  décidé  en  sa  faveur? 
n*ai-je  pas  engagé  Ht  autru  à  la  reeonnMtret 
Il  se  plaint  vivement  de  ce  qtie  des  calom- 
niateurs le  présentent  comme  le  persécuteur 
de  l'Eglise  ;  il  proteste  de  son  alfection  el  de 
son  obéissance  pour  le  Pape;  mais  il  reut 
u'on  lui  laisse  et  qu'on  lui  reconnaisse  les 
roitsque  les  Ponlires  antérieurs  à  Alexan- 
dre III  n*ont  jamais  contestés  ans  rois  ses 
prédérnssours.  Ce  qu'il  demande,  relative- 
ment aux  appels,  n'est  que  ce  q|Ui  a  toujours 
été  fait,  ce  que  ireulent  les  aittiques  enutu- 
mes  du  royaume.  Le  Pnpt  m»  reprockêf 
ajoute  le  roi,  une  alliance  avfc  (fm  ercom- 
muniés;  mais  lui-même  m'a  dit  qu  ii  ne  re- 
gardait  peu  comme  excommunié  {'empereur 
Frédi^ric,  et  jf  ve  crois  pas  quf  depnh  qu'il  a 
tenu  ce  langaye  aucune  excommumcalion  ait 
été  lancée  contre  ee  prince.  En  «tecorêtmt  ma 
fille  en  mariage  nu  /îYs-  de  l'empereur,  jp  n'ai 
rien  fait  que  de  lia  te  et  d'autorisé  par  des 
exemples  t  par  Cexemple  de  mon  aieul,  en 
particulier^  du  roi  Henri,  qui  maria  >n  plfeà 
un  prédécesseur  de  Frédéric.  Je  ne  la  lui  ai 
même  accordée  qu'après  en  avoir  délibéré  avec 
de  sages  conseillers.  (Cette  princesse  s'appe» 
lait  MathiliK';  le  mariag'e  convenu  avec  lo 
fils  de  l'empereur  n'eut  pas  lieu,  et  elto 
épousa  dans  la  suite  un  duc  de  Saie.) 

f.e  Papr  me  reproche  enfin,  dit  Henri  II, 
dut  air  chassé  Thomas  de  Cantorbéry;  il  de- 
mande que  Je  le  rappelle  et  lui  rende  ton 
siège:  mais  il  eit  fimx  que  foie  fhreé  ee  pré- 
lat à  sortir  du  royaume  ;  il  en  est  sorti  dé 
lui-même  par  légèreté,  par  méchanceté,  par  h 
dhir  de  me  nuire  et  de  soulever  eontre  mai 
une  opinion  inju^tp.  S'il  mtf  rrrrniret  faire 
ce  qu'il  doit  à  son  prince,  je  ferai  pour  lui  ce 
qut  tui  eti  dût  d'aprie  Vame  du  clergé  et  det 
seigneun  ife  mon  royaume,  eonformément  à 
nos  anciennes  coutumes.  Celui  qni  voudrait 
les  détruire  ces  coutumes,  sera  toujorirs  à  nos 
yeux  un  ennemi  public.  Je  ne  souffrirai  pas 
qnnr}  ni  (ère  ou  diminue  les  droits  que  tes  rois 
d' Angleterre  ont  toujours  exercés,  et  que  de 
eainte  Pontifes  ont  toujoure  reconnue.  Quani 
â  cr  qu'il  n  r  rndii  mr  faire  insinuer  par  mus, 
de  ne  grever  ni  les  personnes,  ni  les  terres 
eeeUeiaetiaues,  Dieu  m'eet  témoin  que  jamaie 
je  ne  Vai  fait  ni  permis. 

Henri  pnrie  dans  cette  lettre  de  tout  ce 

au'il  avait  iait  pour  le  Pape  quand  le  ponti- 
cat  lui  était  contesté.  Il  est  certain  qu'en 
se  décidant  pour  lui  contre  Victor  r^tie  l'em- 
pereur protégeait,  le  roi  d'Angleterre  avait 
assuré  M  Ticloire  d*Alei«iidre  sur  son  eom* 
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péçiteur.  La  lettre  du  monarqne  a  éié  iiti- 

priméo  dans  tcmn  W  de  In  Xourellc  Cul- 
iiciion  dt$  hUtorien»  dt  t'rance;  elle  est 
datée  do  Rouen,  et  écrite  en  ItCO.  Le  roi  y 
dit  que,  croyant  bonne  son  t^L'clion,  ol  vou* 
lant  assurer  i  unité  de  l'Kglise  catbulique,  il 
le  reconninit  {jour  Père  spirituel  et  Ponlifé 
suprême,  que  son  peuple  et  son  clergé  le  re- 
connaissent. 

Nous  flvuiis  une  autre  lellre  du  roi,  adres- 
sée en  lliki  à  l'archevêque  de  Culo^nê,  ce- 
lui II'  tous  les  pré!;its  favornblfs  h  \  iclor  et 
t'iisuiio  à  Pascal,  qu»  pnr.uss  lit  avoir  le  (dus 
d'influence  sur  l'empereur.  J'ai  longttmpi 
désiré,  lui  marqne-l-il.  avoir  un  jus!r  motif 
de  tHcloigner  d  Alexandre  et  de  tes  perfides 
cardhuiuxt  qui  oatnt  «mn/mir  contre  moi 
le  iraitre  Thomas,  autrefois  archevêque  de 
Camtorbéry.  J'envoie  donc  à  Rome,  de  favis 
dt  met  baroiUt  ei  avec  U  eonemtement  du 
clergé,  plusienr.i  prrsonne.i  considérables, 
pour  deêuander  au  Pape  elaax  cardinaux  de 
me  délivrer  enfin  de  rkùmmequim*a  iruhi: 
d'annuler  ioui  ce  qu'il  a  fuit;  de  promeitre 
par  sermtnt,  pour  eux  et  pour  leurs  suC' 
ceueuis,  d'observer  inviolablement  et  tou- 
jowrâ  fMt  coulumeg.  S'ite  ee  refUêent  à  quel' 
qu'une  de  mes  demandes,  ni  moi,  ni  mes  ba- 
rofw,  ni  mon  clergé  ne  reconnaitrons  plus 
nm  obédience;  noue  eon^aitrone  mêau^  lut  et 
les  siens,  uui  rrf r,nenl  :  et  tous  ceux  de  mes 
eujeit  qui  voudraient  continuer  à  le  reconnai- 
If»  eeroni  thaeeie  du  royaume.  Noue  voue 
prions,  en  conséquence,  de  vous  envoyer  sur- 
le-champ  t  ou  krnold  ,  ou  un  hospitalier 
nommé  Baoul,  pour  faciliter  à  mee  dépuiA 
l:ur  passage  dans  (es  Etats  de  l'empereur,  m 
allant  à  Rome  et  en  revenant.  Ce  prince  lui 
envoya  en  etfet  Raoul.  Celte  lettre,  que  Litt- 
leton  place  bous  r.-mnée  1163,  lui  a  fourni 
quelques  réfle&ioas  aussi  ju&tâs  qu'iiopor- 
taates. 

Le  Pipe  ne  s'était  pas  contenté  de  tout  re- 
fuser au  roi;  il  «vait  nommé  l'archevôquo 
riiomas  son  légat  en  Angleterre.  Celte  no- 
Dkinalion,  an  moins  imfjru  !>  nie.  i  vait  achevé 
(raii;iir  l'esprit  de  Henri  11.  L'évô que  de 
Londres  Ta^aal  reçue  vers  Sa  tin  du  mois 
de  janvier  1166,  s'empre.s.ca  d'en  écrire 
ou  monarque  Une  assembléu  générale  des 
prélats  fut  convoquée  à  Londres.  £lle  écrivit 
eu  Pape  contre  Beiket,et  appela  de  toutes 
les  L'xcoiuiiiunif'ation.s  qu'il  avait  !ani;éos. 
Guillaume  de  Pavie  et  Olton  lurent  envoyés 
comme  légats:  mais  leurs  pouvoirs  ne  s'é- 
tendaient que  sur  les  £tats  que  Henri  pos- 
sédait en  dega  de  la  mer.  Ils  voyagèrent  len- 
tement, car,  partis  de  Home  eu  1107,  ils  n'ar- 
rivèrent en  Normandie  que  vers  le  mois  de 
septembre  1108.  (^défenseur  passionné  de  la 
cour  de  Hume,  Uecket,  voulut  relui>cr  de  les 
reconnaître,  dès  qu'il  put  craindre  qu'ils  ne 
lui  fassent  pas  favorables;  il  v  consentit  ce- 
i>euu.iiu,  par  les  conseils  de  Jean  de  Salis- 
oéri,  qui  ne  négligea  rien  pour  niodi'rer  la 
fougue  ci  rnli^lut.Tli'in  de  rarcbevô  iiio  de 
Caotorhér y.PJ  Ui>ieu rs  conlérenccs  eurent  lieu 
sans  succès  ;  c'était  en  1168.  En  1169*  de 
DoaTMiii  ambassadeurs  fureoi  «avoyés  à 


Aleiandre  par  Henri.  Ils  oavrireot  des  cra- 
férencp.s  noutelles,  qnl  Q*eareot  encore ati^ 

cun  résultat. 
Parmi  les  événements  dont  nons  veneei 

de  présenter  un  rapide  .sommaire,  (|U(  l<{ues- 
uns  furent  l'objet  particulier  de  quelquei 
lettres  de  Henri  IL 

La  première  est  celle  qu'il  écrivit  h  Gil- 
l)erl,  évôque  de  Londres,  quand  Thomas 
Bocknl  eut  excommunié  ce  prélat.  Ou  m'a 
insiruitf  lui  dit-il,  de  ce  que  vient  de  faire 
contre  voue  'ce  traître  de  Thomas  ;  je  nm 
êuts  pas  moins  affligé  que  s'il  eût  ioi/ti  «om 
poison  contre  moi-même.  Soyez  bien  sûr  que 
je  fprai  tant  rr  qui  drptiuini  de  moi  auprès 
du  Pape,  autres  du  roi  de  FrancCt  auprès  (U 
tous  mes  amUf  et  que  cela  n'aura  aucun  efftt 
nuisible  pour  mon  roynurnr  tii  pour  tous. 
A  'ages  donc  aucune  inquiétude,  et  tenez  peur 
certeUn  que*  et  eoua  voulez  aller  à  Rome,  cooe 
aurez  de  moi  tout  ce  qui  vous  sera  néeenoin 
pour  faire  cancen4idilement  le  voyage. 

La  seconde  est  une  lettre  au  roi  de  France, 
pour  se  plaindre  de  la  protection  qu'il  accor- 
dait à  Thomas,  et  demander  h  ce  prificedene 
plus  le  soulTrir  dans  son  royaume,  leiireà  la- 
quelle Louis  le  Jeune  fit  une  réponseconniie, 
que  c'était  ta  cou  tu  me  ancienne  des  Français, 
le  droit  héréditaire  de  leurs  rois,  d'otTrir  ub 
asile  et  le  soulagement  de  leurs  maux  à  ceui 
qui  se  trouvaient  i)annis  ;ioiir  avoir  été  juâ- 
tes,  «  pro  juslùia  exsuUnitbus.  »  r^iohles  seo- 
timents,  mais  qui  trouvent  ici  à  peine  leur 
application,  puisque  l'exil  do  Thomas  était 
pluiùl  une  fuite  qu'un  bannissement. 

La  troisième  lettre  fut  écrite  par  Henri  au 
Pafte  Alexandre.  Je  vous  ai  souvent  prié,  lui 
dit-il,  de  mettre  un  terme  aux  dissensions  que 
fais  neutre  Carcheviaue  de  Cantorùcry.  Vous 
m'avez  envoyé  des  légats  avec  l'autorité  uf- 
cessaire pour  y  parvenir.  Cependant,  quoique 
je  me  fusse  soumis  à  leur  décision,  i  archevé' 
que  refusa  de  «'y  eoumettre.  Nous  voue  en 
instruisîmes:  et  vous  mites  également  la  terrt 
et  les  personnes  hors  de  son  autorité,  jusqu'à 
ce  qu  il  fût  rentré  en  grâce  aufriê  de  nui. 
D'où  est  donc  venu  h-  changement  qui  s'fst 
opéré?  Le  roi  se  plaint  ensuite  des  excom- 
munications lancées  contre  un  aussi  grsod 
nombre  do  [lersonnt  s  rnvers  des  gens  alta- 
chés  h  sa  maison,  ayant  auprès  de  lui  un 
service  journalier,  il  se  plaint  de  ce  que  Im 
nouveniix  nonces  du  Pape,  Vincent  et  Gra- 
tieu,  avaient  plutOl  favorisé,  étemlu  les  ex- 
communications, qu'ils  ne  les  avaient  arrê- 
té es  ou  annulées;  il  se  plaint  uu'iJs  aient 
manqué  à  la  parole  donnée,  quel'un  d'eux. 
Vivien,  passerait  en  Auj^leierre  avec  le  roi, 
tandis  que  l'autre,  Graiien,  irait  annoncer  1 
l'archevêque  de  Canlorbéry  «on  nnablisse- 
ujcnt.  ils  y  ont  manquu  suiiiieiueul,  et 
sans  qu'on  pût  savoir  pourquoi.  C'est  sur 
toutes  ces  actions  que  Henri  ^'ri.iii  décidé 
à  écrire  au  Pape,  et  à  lui  envoyer  sa  lettra 
par  deux  ecclésiastiques  qui  pourraieot 
l'instruire  avec  plus  dc.délail  de  ce  qui  eo 
faisait  l'objet  et  des  circonstances  qui  l'a- 
vaient porté  k  récrire. 

La  lellre  quatrième  commenet  encore  par 
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es  plaintes  (graves  cûnlre  Thotiifts  de  Can- 
irbéry,  et  do  vifs  regrets  sur  ce  qu'AIexnn- 
:ù  lu  protège  au  lieu  de  le  punir  ;  sur  ce 
souffre  ,^a*un  prince  dévoué  à  l'Eglise 
imaine  soit  sans  cesse  expose^  aux  «fTronls 
.  8UI  outrages  d'ua  tel  eoaeiui.  //  vient  de 
)iw  fàîrt,  lyoute-t'il,  une  %ur«  funmtti»^ 

I  ercommuniant  de  nnuveau,  sans  jugement 
malgré  leur  appela  deux  éi  équei  ftdéleSf  ce- 

liâelondreM  et  celui  de  Salitbury.  L'affaire 
<-  serait  personnelle  que  j9  n'y  M''rais  poi 
'u>  sM}sible.  Punissez  donc  sans  délai  une 
nulmle  SI  Tcprcliensible:  venfjez  un  fils  qui 
m  aime:  vengez  vos  propres  ^oit$t  car 
m  au  préjudice  d'un  appel  dont  vous  e'tiez 
19e,  que  Thomas  a  lancé  tes  anatkèmes.  Los 
etti  évéques  furent  eo  effet  absous  par  le 
)|ie,  ce  qui  irrita  fort  Tarchovêque  deCan- 
irliL^y,  qui  «fisnit,  en  écriv.mt  h  ce  sujet  à 
in  huvôquc  de  Uuuen  :  Toujours  à  la  cour 
t  Borne  Banb^  têf  délivré  t  Jétuê  mis  à 
on. 

Deui  autros  lettres  sont  adressées  à 
villauine  aux  Btanehet  main»,  lieau-frère 

II  roi  Louis  VU,  et  alors  archevêque  de 
ans.  Henri  s'y  plaint  encore  de  l'iuifKjssibi- 
lé  que  l'obstination  de  Thomas  met  à 
ne  réconciliation  siucère  et  durable,  de  la 
v<Mir  qtie  le  roi  de  Franee  accorde  à  ce 
Kii^U  des  excommunications  lancées,  de 
oubli  des  droits  du  trône*  de  toutes  les 
:lious  enliîi  qui  nt>  cess;iient  d'être  l'objet 
t  $:i  correspoadance  et  de  ses  plaintes. 
LVpoque  où  ces  diverses  lettres  furent 
riios  avait  élô  uiarquée  co|)Cud,int  par  de 
niveaux  efforts,  pour  rétablir  la  paix  entre 
lioiiias  Becket  et  Henri  11.  Une  coulcrence 
f'^it  eu  lieu,  dès  le  mois  de  janvier  1169, 
Muutmirail  dnns  le  Maino«  entre  les  rois 

traoce  et  d'Angleterre.  Henri  avait  lait 
«ire  à  l'ardievèquedeCantrirbéry  plusieurs 
r<4to>ilioiis  d'accoînuiodedient  qui  avaient 
lé  rejetées.  C'est  à  ce  propos  qu'il  tint  ce 
iseours  k  Louis  le  Jeune  :  Il  y  a  eu  plu- 
ifurs  rois  d'Angleterre,  quelquei-mt  plus 
uii$ants,  d'autres  moins  puissants  que  moi; 
'y  a  eu  aussi  plusieurs  archevêques  de  Can- 
>rbéry,  aussi  respectable»  et  aussi  saints  qus 
'komu$  Decket:  que  celui-ci  se  comporte  à 
•cA  égard  avec  la  soumission  que  les  plut 
n*dt  de  ses  prédécesseurs  ont  montrés  au 
^findre  des  miens  ;  il  n'y  aura  plus  de  di- 
ction entre  nous.  Un  discours  aussi  modéré 
(^pul  encore  Uéuliir  l'obstination  de  Becket. 
ouïs,  vaincu  par  lOirro  auelui  fit  Henri 

prendre  pour  arbitre  le  (  lergé  de  France, 
?  déclara  Itautemeut  contre  le  primat,  qui 
ODkeatit  enfin  è  des  conditions  d'aocommo- 
Cfiieni,  mais  telit-s  -iiroii  ne  peut  trop  s'o- 
'inner  qu'elles  aient  été  acceptées  par  un 
'riûcte  aussi  lier  et  aussi  irrité  que  l'était 
'*'nri  IL  H  eut  une  entrevue  avec  Becket 
ur  la  frontière  de  N(»riM;'ii  !n',  et  la  paix 
ut  inaugurée  par  une  iiuauiidiion  que  le 
01  consentit  »  s'imposer. 

Çoite  paix  est  annoncée  dans  une  lettre 
lu'Henri  écrivit  à  sou  tils  aiué.  il  y  dit  qu'en 
Kinséqaeiice  ii  a  ordonné  de  restituer  à 
trciieTèqua  de  Cantorbéry,  et  h  ceui  qui 
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avaient  partagé  son  exil,  tous  leurs  biens, 
tous  leurs  honneurs,  tels  qu'ils  en  jouis- 
saient trois  Uiois  avant  de  quitter  l'Angle- 
terre. Le  roi  charge  le  jeune  prince  défaire 
venir  devnni  lui  ijueîque'<-iin?  des  meilleurs 
et  des  plus  anctens  chevaliers  de  l'arrondis* 
sèment  de  Saltiunde,  de  leur  faire  reconnaître 
avec  serment  ce  (pii  peut  appartenir  là,  au 
iief  arcbié[)isco()al  de  Canlorbéry,  et  de  res- 
tituer au  prélat  ce  qui  aura  été  ainsi  re- 
connu. Cette  lettre  est  datée  de  Chinon  et 
conlre-si^néo  par  l'archevêque  de  Hotien. 

Henri  écrivit  eu  même  temps  à  tout»  ses 
juges  pour  leur  ordonner  de  uire  rétablir 
dans  la  jouissance  de  leurs  droits  et  de  leurs 
biens  Thomas  Becket  et  tous  ceux  qui  a  valent 
4>artagé  son  sort.  Cette  lettre,  ou  plutôt,  ce 
luandement  est  sommairement  rappelé  dans 
le  premier  chnî'iir»-  du  troisième  livre  du 
quadrilogue,  et  dans  les  annales  de  ri£glise 
d'Angleterre.  Une  autre  lettre  du  roi  à Tar- 
clievé-pie  de  Cantorbéry  lui-même  annonce 
qu'il  a  donné  tous  les .  ordres  oécessaires 
pour  que  les  biens  du  prélat  lui  soient  ren* 
dus,  })our  que  le  jeune  |)rincc  le  reçoive  et  le 
traite  dignement;  il  regrette  qu'une  at  aquo 
dont  l'Auvergne  est  menacée  ne  lui  permette 
pas  de  l'aller  voir  à  Rouen,  avant  son  départ. 

Lb  modération  et  la  bonté  du  roi  n'avaient 
pas  fléchi  Thomas.  A  peine  abordé  en  Angle- 
terre, malgré  la  paix  jurée,  il  aeita  de  nou- 
veau le  flambeau  de  la  discorue.  Il  refusa 
d'absoudre  les  évéques  qu'il  avait  suspendus 
ou  excommuniés.  Plusieurs  subirent  de 
nouveau  celte  sentence,  et  deux  des  f)rin- 
cipaux  seigneurs  du  royaume  la  partagèrent 
avec  eux;  l'un  d'eux,  pour  avoir  coupé  la 
queue  d*an  cheval  (lui  portail  des  provi* 
sions  au  palais  de  l'archevêque.  Ces  sei- 

§aeurs  étaient  pourtant  vassaux  immédiats 
e  la  couronne,  de  ceui  par  conséquent  dont 
re\(  ommunication  ne  pouvait  être  pro- 
noncée sans  )e  consentement  du  roi,  d'après 
les  coutumes  anciennes  d'Angleterre  et  les 
nouveaux  statuts  qui  les  avaient  confirmées, 
(îuillaume  deNeubridge  ne  peut  s'empêcher 
de  déplorer  lui-même  l'emporlemeni  d'uu 
telsèie;  il  se  demande  si  ce  fut  agir  selon 
!a  science  de  Dieu  ;  si  le  Papo  n'eût  pas  été 
animé  d'un  autre  esprit,  si  l'amour  de  la 
paix  n*eût  pas  engagé  ce  saint  Pontife  à  to- 
lérer des  choses  qui  n'avaient  rien  de  con- 
traire h  la  foi. 

I^s  évéques  cties seigneurs fra])pésd'ana' 
tii^me  passèrent  la  mer,  et  vinren^l  en  rendra 
coniplo  au  roi.  L'indignation  du  prince  ne 
put  se  contenir;  elle  s  exhala  môme  en  des 
termes  trop  connus,  et  qui  devinrent  bien- 
tôt la  cause  d'un  grand  crime. 

V.  Actes  et  lettres  concernant  les  matières  ec- 
clésiastiques postérieures  A  la  Ihort  de  JAmnas 
.fferAref.— L'histoire  a  dit  tous  les  regrets  que 
fit  éprouver  à  Henri  H  l'atientai  commis  sur 
Thomas  Becket.  Elle  aurait  gardé  je  silence 
à  cet  égard,  que  nous  retrouverions  des  té* 
rnoignages  iiuiirnrts  mais  certains  de  son 
repentir  et  de  ha  douleur,  dans  la  ulupari 
des  actes  de  son  administration  pendant  les 
«huées  qui  suivirent.  D'abord»  if  s'empresse 
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d'enfoyer  au  Pape  des  ambassadeors  pour 

dé^avouf-r  solennellement  toute  parlici- 
^  patiori  à  l  allentat  qni  venait  d'être  conïinis  ; 
i  il  îàii  lies  dons  ii  l'Eglise  de  Cantorbér^-  ;  il 
'  M  soumet  à  la  plus  éionoanta  des  péniten- 
ces ptîbliqu'^^:  î!  abandonne  ou  modiûe  les 
principes  qu  il  arait  «ouleous  avec  lanl 
d*ardeQr;  les  élections  ecclésiastiques  de- 
viennent ind<''|*'"nii,i!7*f'x  de  lui;  les  ai'[>e!s 
au  Pape  redeviennent  permis;  leur  patrie 
et  leurs  biens  sont  rendus  è  tous  ceux  qui 
en  avaient  été  privés,  à  l'occasion  des  trou- 
bles suscités  dans  l'Eglise  d'Angleterre.  On 
le  voit  euOu  renoncer  a  ces  constitutions  de 
Clarendon,  pour  le  maintien  desquelles  il 
avait  îuUé  SI  longtemps,  avec  tant  de  force 
et  de  courage.  Hassemblous  encore  ici  auel- 
qaes-QDS  des  actes  publics  on  privés,  éma- 
nés de  loi  à  cette  époqae  de  son  règne. 

l'n  de?  prenïiers  f>^t  lettre  au  Pape  >v.r 
la  uiort  dû  Ttiooia»  Bei  ket,  lettre  recueillie 
par  (Joni  Harièoe,  d*après  les  manuscrits  de 
l'abbave  du  Monl-Sainl-MIchel.  Par  égard 
pour  }' Eglise  romaine,  et  par  affection  pour 
tous,  dit  le  roi, ^>  lui  avais  permts  de  revenir 
en  Angleterre  ;  je  lui  en  avaig  fourni  lotit  les 
moyens:  je  /ui  oraM  r'^<f!hté  tous  ses  biens. 
Mais  à  peine  arrivé  au  lieu  de  cette  heureuse 
paixt  que  nûui  derionê  «Utendre,  il  n*oap- 
parlé  parmi  fionx  que  te  glaive  et  rincendie. 
Suscitant  contre  moi-même  V esprit  de  faction^ 
il  a  excommunié^  etu  ha$ard  et  eam  motif, 
mes  strcileurs.  Tant  de  méchanceté  n'a  pu 
être  soufferte  par  ceux  qui  en  étaient  l' objet  ; 
etf  ce  que  je  ne  puis  dire  sans  douleur^  lis 
lui  ont  donné  (a  mort.  Quelque  mécontente- 
ment que  j'eusse  depuis  longtemps  contre  /ui, 
cet  attentat.  Dieu  m'en  est  témoin,  m'a  af- 
fligé'  Je  emim  bien  plus  pour  ma  im- 
putation que  pour  uia  conscience.  Donnez- 
moi  donc,  je  tous  en  prie,  t^os  ealutaires 
conseils. 

Le  Pape  ne  laissa  pas  échapper  une  oc- 
casion SI  f.ivorable  d'obtenir  ce  que  Becket 
et  lui  avait  ni  si  souvent  demande^,  pour  as- 
surot  à  i  Lglise  son  indépendance  ut  sa  supré- 
matie. Henri  accorda  tout  avec  un  étonnant 
oubli  de  ses  principes  et  do  ses  droits.  Le 
sernienl,  qu'il  consentit  à  prêter,  se  lit  dans 
les  iinnoleadeBaronins  et  dans  celles  d''AU 
ford,  sur  l'année  117-2,  t  tans  VUistoirt  do 
l'Université  de  Pans  par  du  Houlrty. 

Henri  pourtant  ne  se  soumit  pas  sans 
conserver  le  seniimenl  intérieur  que  ce 
qu'il  avait  d'abord  voulu  à  Clarendon  lui 
était  proscrit  par  les  devoirs  du  trône  et 
l'intérêt  du  peuple.  11  revint  autant  uu'il  le 
)»ut  sur  une  renonciation  inconsidérée  :  Je 
puis  chaque  jour  prendre  une  forteresse, 
disait-il,  et  je  ne  pourrais  pas  prendre  un 
ttoret  En  1177,  il  0t  demander  au  légat  du 
Pape,  le  cardinal  Vivien,  comment  il  avait 
osé  venir  en  Angleterre,  sanssapertuissiun. 
Deux  ans  auparavant,  il  avait  obtenu  du 
l'é'^til  Hugues  que  des  ecclésiastiques,  ac- 
cus(''s  (l'avoir  chassé  dnns  sv>  lyois,  fussent 

Ïiuur^uivis  devant  le^  tribunaux  séculiers. 
I  «Si  étonnaat  qne  le  retour  du  prince  Ters 


le  sentiment  de  ses  droits  n'ait  pas  été  mar- 
qué par  une  demande  plus  inoporlanle 
ji;us  utile  h  ses  sujets.  Viw  Ipffrc  d^Henrill 
annonce  pourtant  qu'où  lui  avait  acconié 
une  exception  semblable  pour  ce  qaisenil 
relatif  à  la  féodalité. 

Un  autre  acte  du  roi,  daté  de  llTI.est 
celui  qui  fait  les  plus  grandes  coneeasiaas 
à  l'Eglise  de  Cantorbéry.  Sach'^z,  j  di:-il 
aux  évéques,  aux  comtes,^  aux  baillis,  à 
antres  fidèles  d'Angleterre  et  de  France. 

?'ue,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  delaTriniU. 
e  rnchat  de  mon  âme  et  cette  de  mes  pèrtsn 
prédécesseurs,  j  accorde  el  con[irme  Its  put- 
eessions,  franchises,  immunités,  quemonHp' 
n-ru!  fiuiltnume  (t  mon  aieul  Benri  araini 
donntes  à  l'i^giise  de  Cantorbéry.  Le  rûiÊOil 
par  développer  tonte  l'élendue  qu'il  eDtend 
leur  donner,  quoique  les  eïjirossiuii>  .'s 
iiérales  dont  il  s'était  servi,  conimuoes  i 
toutes  les  chartes  semblables,  l'indiquâsseLi 
assez.  Douze  ans  après,  l'année  mêoieden 
mon,  Henri  donna  d'autres  lettres  relatives 
à  l'Eglise  de  Cantorbéry;  mais  ces  iellri» 
sont  plutôt  nne  exhortation  an  religîeni 
d'attendre  une  décision  niM  cssaire,  j  .'ua 
acte  public  accordant  ou  refusant  desdroiis, 
ou  bien  exprimant  des  feits  qui  appirtin* 
nenl  à  l'histoire. 

Jean  de  Salisbur}"  nvait  écrit,  au  nom  du 
roi,  en  1172,  deux  leiires  qui  sont  imi  ri" 
mées  dans  la  Collection  de  ce  savant  écn- 
vain.  La  première,  fort  courte,  adressée  J 
l'évéque  d'Excester,  n'est  presque  qu'uo  ùt- 
dre  d'exécuter  et  de  faire  exécuter  t'édiï 
qui  rétablissait  dans  leurs  honneurs  et  dans 
leurs  biens  les  compagnons  d'eiil  de  h> 
chevêque  de  Cantorbéry.  La  seconde,  [iiu 
étendue  et  adressée  au  même  évêque,  a  puiir 
but  de  lui  faire  part  de  la  réconciliation  Ji 
roi  avec  le  Pape,  concerna lU  la  mort  de  Tbo- 
mas  Becket,  réconciliation  dont  avaieotéii 
les  tninislres,  au  nom  l'Alexandre,  driil 
légats  envoyés  par  ce  Ponliieeo  Noroiaiiiiie. 
Henri  avait  quitté  Tlrlande  qu'il  veoiti 
conquérir,  pour  se  rendre  auprès  d'euî- 
peu  conletit  (l'abord  des  [»ropositions  qu'ofl 
lui  lit,  il  relusa  de  prêter  le  serment  qu'ul 
lui  demandait,  rompit  même  VtMeaJti^ 
avec  quelque  indignation,  el  annofu^»  qu'il 
allait  letourner  en  Irlande.  Xes  deux 
s'élant  réunis  et  concertés  avec  plasieors 
évCM]ues,  de  nouvelles  propositions  fu' 
laites  et  le  roi  les  adopta.  Il  dit  ïm-mèan, 
dans  sa  lettre  en  quoi  elles  consistaienlf'fl 
certes,  on  doit  avouer  que,  modifiées  aïoii' 
elles  offraient  encore  des  coocessioos  l^ten 
inespérées. 

1*  f  J  se  soumet  à  fournir  et  eDtreteirir< 
pendant  un  an,  deux  cents  chevaliers, tî'-" 
seront  incessamment  envoyés  en  Asii,f^^^ 
la  défense  de  la  Terre-Sainte. 

2"  Il  autorise  les  appels  au  Pape,  sous  I* 
seule  condition  que  si  les  a;  pelants  lui 
suspects,  il  leur  fera  prêter,  avant  qu'''* 
s*éloigiient,  le  serment  que,  dansccvo}V' 
ils  ne  feront  rien  de  contraire  au  biaocii 
riiooneurdu  rojraume.  ,  . 

llr«nonee  aux  coutumes  qu'ilaw^'^ 
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labKes  ei  introduilei,  cooflernaDt  les  matiè* 

res  ecclésiastiques. 

4"  11  promet  de  rendre  à  TEglise  de  Can- 
torhéry  loos  ses  biens»  comme  elle  les  pos- 

s<'d«it,  un  an  avant  que  Thomas  Becket  sor- 
ili  d'Angleterre.  11  finit  par  déclarer  que 
c'est  pour  la  rémission  de  ses  péi^és  c|u*it 
accepte  toutes  ces  eonditioos  qne  le  Pape  lui 

a  imposées. 
L*are(ieTèqne  d*York,  Roger  étant  mort 

en  1181,  laissant  oiiz  '  n  i  lie  marcs  d'argent 
et  (rois  cents  marcs  d'or,  Ui'uri,  sans  ôlre 
retenu  par  les  disfiositions  testaoïcntaires 
que  le  prélat  avait  écrites,  se  mit  en  posscs- 
Mon  (le  tous  ces  biens,  comme  (levant  appar- 
teuir  âu  nrioce.  Le  leslâmenl  avait  été  fait 
pendant  la  maladie  de  l'arehe  vôque,  et  celui- 
ci  avait  lui-même  reconnu  et  jugé,  que  «le 
f»areils  actes,  faits  dans  ou  tel  état,  par  uu 
ecciésiAsii(]ue,  devaient  être  annulés. 

Henri  av  lit  f  ui  en  1180  un  acte  que  le 
riergé  loua  davantage.  C'était  moins  un 
éilii  nouveau  cjue  le  rétablissement  d*une 
Un  générale,  faite  autrr'fiii'^  nat  (juillaiimn 
IcCouuuéraot,  peut-être  même  par  Edouard 
le  Confesseur.  On  y  statue  sur  les  person- 
nes des  ecclésiastiques  et  sur  leurs  biens, 
sur  la  paii  ou  la  sûreté  pour  les  Chrétiens 
qui  vont  dans  les  églises,  sur  les  époques  et 
l'étendue  do  cetie  paii,  sur  la  juridiction 
(Jesôvéques,  sur  ceux  qui  ont  des  posses- 
sions tributaires  ou  dépendantes  d'une 
t'élise,  sur  les  coupables  oui  s'y  réfugient, 
sur  tes  redevances  qu'oTi  aoil  leur  payer,  et 
i^jr  quelques  autres  uhjels  sur  lesquels  il  a 
latué  plus  particulièrement  dans  ses  lois. 

W.  Actes  et  lettre»  relatifs  aux  affaires  de 
ia  Terre-Sainte.  —  11  serait  dillicile  de  ne 
pas  trouver  di^s  aclos  relatifs  à  la  Terre- 
Sainte,  dans  l'hisloire  d'un  prince  cbrélien 
i]ui  vivait  au  xir  siècle.  Henri  annonça  plu- 
sieurs fois  le  projet  do  ftirece  voyage;  il 
•lemanda  plusieurs  fois  des  subsides  pour 
(^iUribuerà  l'entretien  dospieus  guerriers» 
qui  allaient,  au  delà  des  mers,  combattre 

Lu  1160,  ayant  rassemblé  au  Mans  ses 
évèques  et  ses  barons,  il  ordonna,  de  leur 

'onsenlemenl  et  d'après  leur  avis,  que  l'on 
ferait  dans  tous  ses  Kials  une  levée  d'argent 
p'iur  la  Terre-Sainte.  L'édit  du  roi  porte 
que  chacun  payera  deux  deniers  par  livre 
«le  tout  ce  qu'il  aura,  meubles,  immeubles, 
revenus,  pour  la  première  année,  et  un  de- 
nier pour  chacune  des  quatre  années  sui- 
vîmes. Les  avanc  s  pour  la  culture  de  la 
terre  ne  devoiciu  pas  être  prélevées,  en  ré- 
glant la  valeur  totale  sur  laquelle  l'impôt 
serait  demandé;  I« .  iîfUf  <;  dont  on  avait 
rassnrance  U'ubteutr  le  remboursement  de- 
vaient entrer  dans  ce  total.  Les  prélats  et 
nuircs  ecclésiastiques,  les  conilps  et  aiitri'S 
seigneurs,  les  liabitants  des  villes  et  des 
campagnes  y  sont  également  soumis:  la  loi 
réduit  h  un  denier  la  contribution  à  payer 
par  ceux  qui  posséderaient  moins  d'une  li- 
vre. Elle  ordonne  de  placer  dans  les  églises 
un  tronc  à  plusieurs  clefs,  ofl  cliacun  ver- 
•era  la  somme  due,  après  avoif  juré  de  le 


faire  avec  loyauté  et  fidélité,  sous  peine 

d'excommunication. 

Des  envoyés  de  la  Terre-Sainte  étant  ve- 
nus, trois  ans  après,  implorer  les  secours 
de  quoltpics  princes  de  l'Iùjrnjx?,  et  inviter 
surtout  à  une  croisade  Henri  11  et  Louis  le 
Jeune,  Henri  ne  crut  pas  devoir  quitter  TAn- 
gleterro.  Celte  idée  d'un  vovol^i;  à  la  Tcrre- 
bainte  lui  fut  présentée  encore  après  le 
meurtre'  de  Thomas  Becket,  et  il  te  promit 
alors,  comme  un  ténioi:;;i)age  de  son  repen- 
tir. Henri,  son  fils  atné,  le  promit  comme 
lui.  Le  serment  qu'ils  prêtèrent  et  qui  a 
d'autres  otjets,  est  rappelé  dans  un  des  pa« 
ragraplies  |)récédents. 

Vdi  1177,  il  sembla  que  le  projet  de  ce 
voyage  allait  enfin  se  réaliser.  Le  roi  de 
France  et  le  roi  d'Angleterre  en  prirent 
l'engagement  mutuel,  par  un  acte  qui  porte 
en  même  temps  la  promesse  de  se  secourir 
en  tout  pt  contre  tous.  Ils  s'obligent  à  ne 
pas  soullnr  dans  leurs  terres  les  ennemis 
l'un  de  Taotre,  et,  pour  éiviter  toute  dis- 
corde, h  ne  se  rien  demander  dp  leurs  pos- 
sessions réciproques,  sauf  quelques  lieus 
déjà  réclamés,  et  au  sujet  desquels  ils  nom- 
ment des  commissaires  arbitres,  dans  lo  e^S 
où  ils  ne  pourraient  s'accorder  entre  eux. 
Malgré  ce  pacte,  fondé  Sur  un  départ  pro« 
chain,  les  deux  monarques  ne  s'éloignèrent 
pas  de  leur  empire.  Henri  envova  cepen- 
dant une  somme  assez  considérable  en 
Orient,  pour  y  subvenir  aux  dépenses  de 
la  guerre  sacré»  ;  il  donni  aussi  la  môme 
annexe,  cinq  cenb  marcs  d'argent  au  comte 
de  Flandre,  pour  l'aider  à  £iire  le  voyage  da 
la  Terre -Sain  te. 

En  1181,  des  chevaliers  du  Temple  et  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ayant  apporté  à 
Henri  des  lettres  du  Pape  Alexandre,  qui 
demandaient  un  subside  pour  la  Terre- 
Sainte,  le  rot  promit  de  raccorder,  él  ce  sub- 
side fut  sans  doute  celui  que  nous  voyons 
ordonné  par  un  statut  de  11B2,  après  une 
convocation  des  grands  du  royaume  et  de 
leur  f  i  risontcinenl  La  levée  en  produisit 
cinq  cents  marcs  d'or  et  quarante  deux  raille 
marcs  d'argent,  suivant  Matthieu  de  VFesi* 
minster. 

Le  premier  dimanche  de  Carême  de  l'an 
1185,  Henri  tint  h  Londres  une  grande  as- 
semblée, à  laquelle  assistèrent  avec  lui  le 

Catriarclie  de  Jérusalem,  les  évfiques  et  ab- 
és,  les  comtes  et  barons,  (iuillaume,  roi 
d'Ecosse*  el  son  frère,  avec  les  comtes  et 
barons  de  ce  royaume.  On  délibéra  sur  des 
subsides,  encore  pour  la  Terre-Saiulo. 
Henri  fut  invité,  selon  quelques  auteurs,  à 
s'entendre  sur  cet  objet  avec  le  roi  de  Franco 
Philippe-Auguste.  Selon  d'autres,  l'assem- 
blée décida  que,  quoiqu'il  eût  promis  d'al- 
ler en  Palestine,  il  n'était  pas  obligé  de  le 
faire  présentement,  qu'il  était  plus  conve^ 
nable  de  rester  en  Angleterre  pour  la  gon- 
verner,  (pie  d'aller  exposer  sa  personne 
royale  dans  une  terre  étrangère,  que  le  gou- 
vernement de  ses  Etats  était  une  obligation 
non  moins  sacrée.  Ce  qu'il  y  a  <Ic  certain, 
c'est  que  le  rui  ne  partit  |>as  ;  il  auto:  isa 


'Digitized  by  Google 


en  WESk  mcTN 

cepewJant  tous  ceui  <|Qi  Tondraient  pren- 
dre la  rroii  à  î»-  faire  ;  un  tr-nri»!  nom- 
bre de  [.ersonne:»  consiuér/ibles,  l«nl  ecclé- 
tîastîqiif's  que  laïque?!,  la  prirent  eo  effet 
*«iir-Ift-charop.  Il  ordonna  de  f  1ns  une  c-xil- 
ïecUi  générale  dans  les  paroisses  de  son 
royaume,  offrit  de  son  propre  trésor  cin- 
quante mille  marcs  d'arj^ent,  et  s'obtigea 
d'entretenir  au  <l(  là  des  mers,  ceux  de  sos 
sujets  qui  se  seraient  cnrOlés  pour  la  croi- 
aade. 

La  r(^'So1u'ion  «le  Henri  H  în^^firR  un  pa- 
triarche de  Jérusalem,  Héraciius,  un  des 
discoure  les  moins  mesurés  qo*iio  prince 
ait  peut-^tre  jnnais  enteirJuç  : 

<  Ce  n'est  pas  l'argent  qni  nous  est  né- 
cessaire, ■  dil-il  au  roi,  «  c**»t  irons;  de 
parlOQt  im  nous  envoie  des  subsides,  de 
nulle  part,  un  prince.  Nous  demandons  un 
honune  qui  ait  besoin  d'argent,  et  non  du 
l'argent  qui  ait  besoin  d'un  homme.  Vous 
ares  régné  jusqu'à  [«réscnt  avec  gloire, 
ajoute  Héraclius,  mais  Dieu  dont  vous  aban- 
«fonnez  la  eanse,  ts  tous  abandonner.  Com- 
parez aiji  bieiiS  qu'il  vous  prodigua  l'in- 
gratitude dont  vous  l'avez  payé.  Vous  avez 
violé  la  foi  due  au  roi  de  France  ;  vous  avez 
fut  massacrer  t'arebevAqve  de  Cantorbéry, 
et  maintenant,  vous  refusez  do  défendre  les 
Chrétiens.  •  Comme  le  roi  s'etiilaitiniait  k 
ces  mots  ;  «  Voilé  ma  tête,  »  continua  Hé- 
raclius, «  Iraitez-tnoi  comme  -nii;t  Tliomas; 
i'aimeaulant  périr  de  vos  maïus  en  Angle- 
terre que  de  celles  des  Sarrasins  en  Syrie  ; 
aussi  bien,  ne  v.ilez-vons  „'uère  mieux 
qu'un  Sarrasin,  »  Henri  ayant  téinrngné  la 
crainte  que  ces  !i!s  nese  révollassenl  s'il  s'ab- 
senlait  :  «  Cela  n'est  pas  étonnant,  répliqua 
le  l>atriarf  he,  ils  sont  venus  du  diable,  ils 
retourneront  au  diable.  »  Héraclius  faisait 
allusion  &  une  comtesse  d*Aniou,  trisaïeule 
du  roi,  qui  [)assa  pour  sorcière.  KHe  s'en- 
vola, disait-on,  par  une  fenêtre,  pendant  la 
Messe  et  ne  reparut  jamais. 

Deux  ou  trois  aus  après,  les  grands  suc- 
cès de  Saladin  el  les  malheurs  des  Chrétiens 
av'aut  engagé  un  autre  patriarche,  celui 
(TAntiovhe,  à  écrire  an  roi  d'Angleterre, 
pour  demander  un  prompt  secours  :  No$ 
péchéâf  lui  répondit  Ilenri,  ayant  excilé 
la  colère  de  JKet»,  il  a  permis  nue  les  infidUee 
ifevitiasent  matlrrs  d'un  paijs  on  suit  sauf/ 
a  coulé  pour  la  rédemption  des  hommes;  c'est 
donc  ifi»  devoir  pour  noue  et  pour  (oue  ceux 
qui  professent  la  religion  chrétienne,  de  ton- 
courir  par  tous  leurs  moyens  à  soulager  tes 
maux  de  ce  pays.  Agissez  avec  force  et  cou- 
rage. Beaucoup  de  pereonnes  s'arment  et  se 
préparent  à  aller  ausii  en  P'ilrsline  conihat- 
trepourla  foi;  bieiUôt  elles  seront  près  de 
voue  ;  bientét  la  terre  et  la  mer  voue  atnêne^ 
roui  une  multituile  de  guerriers,  telle  i{ue. 
t'ait  n'en  vit  jamais.  La  leilre  ajoute  :  Moi- 
même  et  ma  /ils,  laissant  là  les  douceurs  et 
les  vaines  gloires  du  monde,  nous  irons  bien- 
tôt visiter  ha  minls  lieti.r  et  les  dv fendre. 

Henri  prit  elfecliveuienl  la  t  roix,  en  1188, 
ei  il  rendu,  à  ce  sujet,  dans  une  assemblée 
où  assistèrent  les  évéques  et  les  barons,  une 


ordonnante  qui  renteoM  un  grand  BOBbii 

de  dis|K)sitions. 

Oji  y  soumet  tous  ceux  qui  ne  feronini» 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  ecdésiastiqtM* 
ou  laïqu**-,  à  payer  le  dixième  de  leurre- 
venu  d'une  année,  ei  de  tout  ce  qu'ils  pos- 
séderont en  or,  argent  et  aotret  effets  tB&> 
l  ili  rs,  sauf  les  livres,  les  chapelles  etiti 
liabitsdes  clercs;  les  chevanx,  les  armes  H 
les  habits  des  mililaires.  les  pierres  pré- 
cteoses  des  uns  et  des  autres.  Le«eoelénai« 
tiqtie«  et  les  militaires  qui  feront  ce  voyage, 
prendront  la  dtœe  sur  leurs  borom^  et 
▼assaux,  et  ne  donneront  rien  eus^iuêOMi 
Les  botirgeoi?  qui  se  croiseraient  sans  jier.  j 
mission  n'en  pajreront  pas  moins  la  dke. 
Les  gros  jurements  et  les  jeux  de  basiri  i 
sont  prohibés.  A  a»rapter  des  fôtps  dePi-i 
ques,  il  ne  sera  plus  permis  d'avoir  à  sa  li- 
ble  au  de  ià  de  deux  mets  achetés,  Diik 
faire  usage  de  quelques  vêtements  de  la» 
déterminés.  On  v.r  prujrri  nT^nr^r  il3n>  i 
voyage  aucune  leuime,  si  ou  en  excepte  idi  î 
lavandières  à  pied,  hors  de  sou|>çon.  Le 
eeclésiasli  jues  ou  laïques  qui,  avant  de 
prendre  la  croix,  auraient  en^a.;é  leur^- 
venu,  ne  l'en  percevront  pas  moins  en  eii- 
tier,  pendant  cette  année;  et  pour  les  <d- 
nées  suivantes,  le  créancier  en  jouira,  -J* 
manière  cependant  que  le  revenu  soii  iia- 
puté  sur  le  capital,  et  qo*il  n>  ait  («s  4'ia* 
térèt  à  paver,  tant  que  durer.i  le  voyage di 
débiteur  a  la  Terre-Sainte.  Tous  cêui  qoi 
partiront  pourront  engager  leur  revenu,  tiei 
fêtes  de  Pâques  de  Tannée  de  lenrdé|iart) 
Itoi-v  ans  ;  et  le  créancier,  quoi  qu'd  arri»? 
du  débiieur,  touchera,  pendant  ces  troi< 
ans,  le  reveon  entier  engagé.  L'argeaiiif 
celui  qui  mourrait  [lendant  le  vu^a^i^j^ri 
)artagé  entre  ses  serviteurs,  les  iiauvre^e': 
e  service  de  la  Terre-Sainte,  d  aprè^sw 
répartition  faite  par  des  personnes  sigB» 
choisies  pour  cela. 

Le  roi  nomma  ensuite  des  commissairrs 
piiur  recueillir  la  dtmeimposée.  Leurs  veis* 
lions  furent  si  grandes,  nu'il  se  vitobli^; 
l'année  suivante,  de  les  révoquer. 

Benri  II  écrivit  anssi  k  Kempereor  Frédé* 
rie  et  à  quelques  antres  princes,  pour  leiT 
demander  la  permission  ue  passer  surieors 
ferres  en  allante  la  Terre-Saînie. Cesletli» 
ont  été  recueillies  dans  Xqs  Imagines  hiU9' , 
riarum  de  Kaoul  de  Diceio,  el  dans  la  Vie* 
Frédéric  Barberoussc,  (»ar  Hadevic,  msérk 
au  tome  1**  de  la  Collection  des  hisiorim 
d'Allemagne,  par  Wrstisius.  Une  d'elles t^-t 
adressée  à  Isaac  l'Auge,  empereur  de  O^n»* 
tantinople,  et  Taulre  à  Bela  III,  roi  deBcO' 
grie. 

VII.  Sans  doute  il  serait  curieux  dei!»* 
vre  le  règne  de  Henri  U  dans  rhacvn  ^ 
.(  (es  (jui  Pont  signalé,  et  détenir  compte  i 
ce  monar(pie  de»  lettres  qu'il  a  écrites, 
lois,  chartes,  statuts  e(  ordonnances  qu'il  < 
publiés  ponr  radnuirisualion  de  ses  SIM^  . 
soit  comme  rf»i  d'Angleterre,  soit  couh»?  | 
duc  de  Noi  uiandie.  Ce  serait  une  ctuJc  ^: 
toriijue  qui  ue  manquerait  ni  de  tAwmfi^ 
d'utilité:  mais  ces  recherches  nous  eolrit* 
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nerairnl  Iiop  loin  do  noire  sujet,  scrupu- 
leusentent  restreint  dans  le  cercle  des  atlai» 
Tes  ecclésiastiques.  Seulement ,  pour  la 
satisf.iction  ilo  uns  lecteurs,  nous  consigne- 
rons les  titres  principaux  des  matières  que 
nous  ne  pouvons  auaiyscr,  et  dont  chacun 
peurrait  servir  de  tète  de  par^rephes.  Ainsi 
nous  sommes  forcé  de  passer  sous  silent-c, 
*  1*  Les  actes  et  lettres  relatifs  aux  conquê- 
tes de  Henri  II,  et  à  i'acereîssement  de  sas 
£lals; 

2*  Les  actes  et  lettres  conteoaol  la  rél>el- 
lion  de  ses  enfants  contre  lui  ; 

3*  Les  ades  concernant  rn  !iTiir.:stralion 
lie  la  justice,  la  police  et  l'aduiiuistration 
iotérieuret  la  législation  elTile  et  criminelle; 

Lps  lois  concernant  les  revenus  publics 
et  la  féodalité; 

5*  CnQn  un  grand  nombre  d*aetes  et  de 
lettres  sur  divers  objets,  dont  quelques-uns 
leurraient  se  rapprocher  de  notro  corafx'!- 
tance,  si  nous  n'étions  obligé  de  reuounai- 
tre  des  bornes.  Nous  nous  lontenteroiis 
donc  d'une  appréciation  générale. 

Henri,  par  une  rare  prudence,  sou  ton  uo 
de  toutes  les  grandes  qualités  qui  font  le« 
lif^ros,  se  tnonlra  vériialilement  digne  du 
tri^ne  qu'on  lui  disputait,  11  (irolîla  des  loisirs 
line  lui  (irocurail  la  |jaix,  pour  s'occuper  do 
la  police  lie  ses  Klnts.  11  ordonna  Tamputa- 
tion  de  la  main  droite  et  du  pied  droit  pour 
les  meurtriers,  les  voleurs  et  tes  Incendiai- 
ro5.  Il  établit  des  assises,  c'est-h-dire,  conlla 
1  exercice  de  la  justice  à  des  jurés,  institu- 
tion qui  avait  eiisté  en  France  dès  la  pre- 
tnière  race,  f  '  ^  M  ises  itnporlantes,  et  sur- 
tout tes  causes  criminelles  y  étaient  décidées 
l»ar  l'avis  et  le  serment  de  douze  personnes. 
l.  oLijet  principal  du  roi  était  do  faire  tom- 
ber, autant  qu'il  était  ea  Ie«  {''preuves 
superstitieuses  par  l'eau,  \mi  le  tea  et  uar  les 
duels.  Six  siècles  et  plus  n'ont  pas  détruit 
l'institution  do  Henri  II,  c'ost-a-dire ,  les 
assises  ambulantes,  consacrées  par  un  as- 
u^ntimeot  général,  non  moins  que  par  le 
'  tonips.  Il  divisa  l'An^'letcrrc  en  quatre  dé- 
pariRments,  dans  chacun  desquels  il  établit 
de  ces  juges  ambulants  dont  les  fonctions 
tendaient  à  diminuer  h  tyrannie  des  sei- 
gneurs. 

physionomie  de  ce  prince  était  vive  et 

ouverte,  sa  cr)nviT';otion  dou(;o  et  amusante, 
SOQ  élocution aisée  et  persuasive,  il  cultiva 
tes  talents  naturels  par  l'étude,  plus  qu'au- 
cun prince  de  son  temps.  Sa  cour  était,  l'a- 
sile des  savants  ;  il  les  chérissait,  s'entrete- 
nait souvent  avec  eux,  ut  savait  aitpiétier 
leur  mérite.  Il  faisait  lui-même  om  vers 
avec  snrr  A>i,  surtout  en  langue  provençale. 
Ses  atreLiiuns,  ainsi  que  si>s  inimitiés  étaient 
<<r(lHiUes  et  durables.  Sa  longue  expérience 
de  l'ingratitude  et  do  l'infidélité  des  le  rntiM  s 
ne  détruisit  jamais  la  sensibilité  du  suit 
coBur.  L*amour  et  Tambition  forent  la  source 
'îc  tons  ses  malheurs.  Il  souilla  -^i  mnison 
d'uduUères  et  peut-être  d'incestes;  et.  pour 
n'avoir  pas  su  régner  surlui-mème,  il  perdit, 
'lia  fin  de  SOS  jours,  l'empire  que  lui  assu- 
rait la  supériorité  du  ses  forces  et  de  se«  ta- 
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lenis.  Ce  prince  introduisit  Tusago  de  faire 
cnntrihner  les  tenanciers  militaires,  de  leur 
,  afj^  lit,  à  la  place  do  leur  personne.  Il  leva 
le  [)reiuter  des  impôts  sur  les  biens  mobi* 
liers  doses  sujets  nobles  ou  roturiers,  et  en- 
tretint uneforcemililaire  permanente,  soldée 
et  indépendante  du  service  militaire  de  ses 
vassaux.  Il  adoucit  les  rigueurs  des  lois  fo- 
restières, abolit  l'usage  barbare  deconlisquer 
les  vaisseaux  naufragés  sur  la  cdte,  et  eon- 
finna  la  charte  des  franchises  accordées  p  .r 
Henri  1".  La  Vie  de  ce  prince  a  été  écrite  en 
an((lais  par  lord  Lytlfeton. 

HENllI,  abbé  de  naule-Combc,  puis  de 
Clairvaux,  ot  enfin  rnnlinal  évêque  d'Âlbano, 
fut  un  des  plu-  imis  personnages  qu'ait 
produits  l'ordre  de  Cîteanx.  Il  naquit,  iii  on, 
d'une  famille  noble,  au  château  de  Marcy, 
Castro  Marsiaco,  près  de  l'abbaye  de  Cluny; 
mais  malgré  les  préte  ntions  exagérées  de 
plusieurs  biograpnes  ,  rjui  ne  vont  rien 
moins  qn'h  le  déclarer  issu  du  sang  royal, 
l'auteur  d*i  Grand  Exorde  de  Clteani  se 
contente  de  dire  (pj'il  était  beaucoup  plus 
nol)le  par  ses  vertus  que  par  sa  naissance. 
Il  entra  fort  jeune  à  Clairvaux,  et  7  passa  les 
premières  années  dosa  profession  avec  tant 
de  ferveur  et  d'innocencH,  qu'on  lui  trouvait 
déjà  la  mainrité  des  vieillards.  11  n'y  avait 
que  quatre"  ans  qu'il  étnit  firofôs,  lorsnno 
malgré  sa  jeunesse,  il  fut  nommé,  en  lltiO, 
abbédeHaule-Combe,  dans  la  Savoie  ;  et  on 
Je  voit  signer,  en  celte  qualité,  un  acte  daté 
de  1161.  Tout  le  monde  fut  surpris  d'an  pa- 
reil choix,  qui  néanmoins  est  a  la  fois  une 
preuve  du  rare  mérite  de  Henri  et  du  sage 
discernement  de  l'abbé  Fastrède.  On  eut 
lieu  de  le  rcronnaîlrp,  quand  on  vit  le  nouvel 
abbé  remplir  les  devoirs  de  sa  dlftrge  à  la 
satisfaction  de  tout  le  monde. 

Il  gouverna  cette  abbaye  pendant  quinze 
ans  et  fut  élu,  en  1176,  abbé  de  Clairvaux. 
A  cette  époque,  une  espèce  de  manichéens, 
connus  plus  tard  sous  le  nom  d'albigeois, 
Âilsalt  des  progrès  effrayants  dans  le  Lan- 
giipdnc,  et  (jrineipalement  dans  les  environs 
•de  Toulouse.  Le  comte  Haimond  le  Vieux, 
prince  zélé  pour  la  foi,  voulant  arrêter  les 
progrès  du  mal,  s'était  adressé  d'abord  an 
roi  de  France,  persuadé  que  sa  présence  dé- 
eonœrleralt  Thérésie.  Cotait  en  1117,  dans 
le  temps  que  ce  prince  avait  pris  des  enga- 
gements avec  le  roi  d'Angleterre,  pour 
raire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Pour 
préluder  h  cette  expédition  ,  il  fut  con- 
venu que  les  deux  monarques  iraient 

£ersonnes,  exlenuinor  les  hérétiques  du 
angnedoc.  Cependant,  mieux  avisés,  ilseon- 
vinrentqu'ii  serait  plus  à  propos  d'employer 
contre  eux  d'autres  armes.  Des  missionnai- 
res furent  désignés,  comme  plus  propres  à 
dissiper  l'erreur  pnr  la  force  de  la  parole  et 
de  1  in.slruclion.  On  voit,  en  etiet,  que  de 
ces  missionnaires,  les  uns  étalent  sujets  du 
roi  lie  France  et  les  autres  du  monarque 
anglais.  C'étaient  le  ïéfg^al  du  Pape,  Pierre, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Clirysogone ,  Im 
archevêques  <le  Itour^es  et  de  Narin  rinc», 
les  évôqutîs  de  Batli  et  do  Puiliers.  i^uaut 
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su  cou  lie  de  Toulouse,  sachant  quels  servi- 
ces saint  Bernard  avait  rendus,  en  pareille 
occasiun,  au  comte  Alphonse  son  père,  il 
s'adressa  sn  ehapitre  gt^nr^ral  de  Tordre  de 

rtlcaux,  qui  fin  accorda  les  secours  qu'il 
demandait  ot  cliargea  de  celte  loissioa 
VihUé  de  Clairvaus. 

flenri  se  joignit,  en  1178,  anx  sntres  mis- 

.Momiaircs  (jijj,  arrîvi'.*;  h  Toulouse,  ne  fu- 
rent accueillis  que  par  des  huées.  Ap''ès 
quelques  jours  de  repos,  l'uu  d'eux  se  ha- 
aèrda  à  prêcher  publiquement;  il  établit  si 
solidement  dans  son  discour.*:,  les  articles 
de  la  foi  catholique,  gue  les  hérétiques  dis- 
simulant leurs  sentiments,  dirent  qu'ils 
croyaient  tout  ce  que  Ton  venait  d'exposer. 
11  >  a  (ou le  apparence  que  ce  fut  l'abtié  de 
Glaîrraaz  '  qui  prononça  ce  di^60urs  ,  car 
ç'eslde  lui  que  nous  tenons  ces  particulari- 
tés, et  puisque  ce  discours  produisit  un 
granil  effet,  il  n'aurait  |<as  manqué  d'en  faire 
iionneur  à  celui  qui  l'avait  prononcé,  s'il 
l'e'ût  été  par  quelqu'un  do  ses  coll^f^ues. 
Nous  savons,  d'ailleurs,  qu'il  possédait  étui- 
pemroent  le  don  de  la  parole.  Le  chroni- 
queur de  Saint-Marien  o'Auxerre  rappelle 
fir  linguœ  disertœ. 

I<e  principal  chef  des  sectaires  s'ét.-mt 
converti,  et  ayant  été  réconcilié  k  TE^^ise, 
après  avoir  subi  une  pénitence  publique, 

notre  ahh*^,  qui  voulait  se  rendre  au  chapi- 
tre (général  de  son  ordre,  deinanda  au  lé(:at 
la  péroiission  de  se  retirer.  Elle  lui  fat  ac- 
cordée, n)/!*  s  ^  la  condition  qu'en  s'en  retour- 
nant, il  iiâii,  avec  l'évèque  de  Balh,  dans 
TAIbigeois,  trouver  le  vicomte  Koger,  sei- 
gneur du  pays,  jM)up  l'ex'  rtrr  à  remettre 
en  liberté  î'évèque  d'Alby,  qu'il  avai;  mis  en 
prison,  sous  la  garde  des  hérétiques.  Henri 
s'acquitta  de  la  commission  ;  mais,  à  son  ap* 
proche,  Roger  se  reli'  n  dans  des  lieux  inac- 
cessibles, ne  voulant  point  entrer  en  confé- 
rence avec  lui.  Cependant  ral>bé  de  Clair- 
vaux  s'avrinrri  avec  rL-vt^tiiio  de  Balh  jusqu'à 
Castres,  une  des  plus  fortes  places  du  tuiys, 
où  se  trouvait  la  flimille  dn  vicomte.  Ils  y 
prêchèrent  la  fni  «-atholiquo  s<ins  se  laisser 
intimider  par  le  grand  nombre  des  héréti- 
ques qui  peuplaient  cette  ville.  Vovantqu'ils 
ne  pouvaient  retirer  des  mains  du  vicomte 
l'évô(^ue  d'Alby,  ils  le  déclarèrent  traître, 
hérétique  et  parjure; et  après  Tavoir  excom- 
munié au  nom  de  Jésus-Gbrtst,  ils  le  dé- 
fièrent iin  nom  du  Pape,  des  mis  de  France 
et  d'Angleterre,  eo  présence  île  sa  femme  et 
de  ses  vassaoi,  e*est«i-dire,  <]n'ils  lui  décla- 
rèrent la  guerre,  h  laquelle  Henri  exhorte 
tous  les  princes  chrétieni»  en  linissaiit  sa  re- 
lation. 

De  retour  à  Clalrvaux,  il  lit  faire  la  trans- 
lation du  corps  de  saint  Bernard,  qui  fut 

Placé  dans  un  tombeau  de  marbre,  derrière 
autel  de  la  sainte  Vierge.  Il  obtint  dans  le 
môme  temps  du  roi  Ifenri  II  d'Angleterre, 
les  Tonds  nécessaires  pour  couvrir  en  ploinl) 
l'église  du  monastère.  Ce  fut  aussi  par  ses 
soins  et  à  sa  persuasion  qu'Beuri  le  Libéral, 
comte  de  Champagne,  prit  la  croix  cette 
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même  année,  avec  plosienrs'  antrti  »i> 

gneurs. 

Henri,  pendant  sa  mission  à  Toulouse, 
8*élait  aeqois  une  si  grande  estime  qut  le 

siège  é[*isi  l  'j  ,i!  de  celte  ville  f^tnnt  venuà  v^ 
quer,  il  fut  unanimementélu  pourle remplir; 
mais  il  le  refusa  constamment.  Pour  mutiiei 
son  refus,  non -seulement  il  écrivit aohpe 
et  au  roi  Louis  le  Jeune,  mais  il  en=s;:e9  en- 
core Pierre  de  Celles,  abbédeSaint-Ketuj  Je 
Reims,  à  joindre  ses  instances  ani  lieoncs, 
et  h  (  ornniunauîô  In  C.lnirv.in ^  lui  témcipa 
aussi  sou  atlacheiueut  et  la  douleur  qu  eiie 
aurait  de  le  perdre,  par  deux  lettres  qo*el1e 
écrivit,  l'ii 11'  n  i  Paoe et  l'autre  au  roi.Tou!.- 
fnis  l'année  d  a(>rèç,  il  lallut  bien  qu'il  <e 
séparât  bon  gré  nidîgré,  de  sa  comniunaulé. 

S'étant  rendu  au  concile  de  Latran,  Henri 
y  fut  créé  cardinal  évCque  d'Alhano  f^ar  le 
Pape  Alexandre  111,  qui,  le  jugeant  plus  pro- 
pre que  personne  è  mettre  è  exécntieo  les 
décrets  du  conciln  rrmtre  les  hér^'tiqu.''5, le 
nomma  légat  en  France.  L'évéque  d'Albaiiâ 
ne  tarda  pas  è  remplir  sa  mission.  On  le 
^oi(,dès  I  an  1180,  dans  le  bas  Languedoc,  où 
il  signa,  comme  témoin,  tine  charte  datte 
de  cette  année,  avec  sa  qualité  d'»  véi|uef! 
de  légat.  Ayant  persuadé  à  un  grand  Dom- 
bre  de  CalholiqiK  >  (h*  jirendre  le>  armes 
de  le  suivre,  il  entreprit,  au  mois  de  juio 
1181,  le  siégo  dn  cbAteau  de  Lavaur.  qui, 
après  quelque  résistance,  lui  fut  livré  par 
Adélaïde  de  Toulouse,  épouse  de  Boger,  tI- 
comte  de  Itéziers.  Alors  celui-ci  se  soumit, 
et  pn>mit,  avec  les  principaux  du  jMiys  de 
renoncer  à  l'hérésie.  GeofTroi  du  Vigew 
ajoute,  qu'après  cette  expédition  les  croisé 
se  retirèrent,  mais  que  les  mécréants  ne  (a* 
renl  pas  pour  cel i  nvertis. 

Après  avoir  terrninô  cette  campsgoe,  le 
eanfinal  Henri  prit  la  route  du  'Vélaj,  et  tint 
au  Puy,  le  15  septembre  de  la  mêmeanncV, 
un  concile  aur|i!f^1  assistaient  les  évoques «i^ 
Poitiers,  du  l'ny,  de  Maguelone  et  de  L'- 
dève.  >ous  le  retrouvons  à  Basas,  au  nm 
de  di'ccinbre.  Il  y  tint  le  coui'ilo  de  la  (T'  - 
viiice  d'Aucli.  Il  passa  ensuite  a  Saintes [ 
il  élail  le  9  de  janvier  de  Tannée  sumnif- 
Au  Iroisième  dinjanche  dé  Carême,  28 f'- 
vrier,  il  présidait  à  Limoges  le  concile  i 
deux  provinces  de  Bourges  et  de  Bordeioi. 
Le  légal  se  trouvait  le  1"  avril  h  Poiii*'r> 
C'est  de  cette  ville  qu'est  datée  la  pièced'uà 
nous  avons  tiré  tous  ces  détails. 

De  Poitiers  Henri  se  rendit  à  Paris,  où  ! 
fat  un  ries  niédia!<nirs  de  In  imix  conclue 
lltfci,  entre  le  roi  de  France  et  le  codi1<'^<'' 
Flandre.  Le  chroniqueur,  qui  rapiK)rie«rt 
événeiiienl,  dit  qu'on,  n'avait  jamais  vu  un* 
guerre  aussi  vive  éteinte  aussi  proni[ilé- 
menL  A  la  prièrede  l'évéque  de  Paris, Ueon 
lit  ensuile  la  dédicace  de  Péglise  cslbédra^r 
le  mercredi  de  la  PentecAle. 

Il  parait  quo  Henri,  après  avoir  préside 
cette  année  le  chapitre  général  de  Ctieauit 
retourna  en  enur  de  Koiue,sur  la  finilollS-- 
Il  élail  h  Vcllelri,  au  commeocemeul  de  le"- 
vrier  tl83,  où  il  souscrivit  h  la  constituUfljt 
du  Pape  Lucius  111»  portant  érection  enow- 
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tropolederéTftcbé  de  Unntréaî  en  Sicile.  Il 

étail  encore  en  Ilaîie  en  1185,  car  il  fui  prê- 
tent à  ia  morlde  ce  Pape,  nrcî  vi^o  à  Vérnnne, 
le  24  novembre  do  celle  aimco.  Il  assista  pa- 
ri'illement  à  la  mort  du  Pape  Urbain  ïll,  dé- 
l'é  iéà  Ferrarc,  le  9  octobre  1187,  du  chagrin 
que  lui  causait  la  prise  de  Jérusalem  parles 
Tares,  qui  fut  pour  loi  comme  un  coup  de 
foudre,  l/irsqu'il  fut  question  de  lui  donner 
ua  sur<cesseur,  plusieurs  cardinaux  ielèrent 
les  yeux  rar  févéciue  d'Albano  ;  mais  lui  se 
prosterna  au  milieu  de  l'assemblée,  en  di- 
sant qu'il  était  serviteur  do  la  croii  et  qu'il 
l'r<'l"érail  au  suprême  ponlilicat  l'honneur 
ifaller  la  prêcher  aux  peuples  et  aux  princes. 
Alors  les  suffrages  se  portèrent  sur  le  rir  li- 
m\  Albert,  chancelier  de  TF^Iise  romaine, 
qui  prit  le  non  de  Grégoire  vni.  Aussitôt  le 
nouveau  Pape  nomma  le  cardinal  Henri,  son 
légat  en  France  et  en  Allemagne,  avec  des 
pouvoirs  très-ëtendos.  Mais,  celui-ci  nesur- 
véi  ut  qu'un  mois  et  dix-sept  jours  à  son 
éleciion,  et  Diourut  k  Pise,  le  if  décem- 
bre 1187, 

L'évê(|ue  d'Albeuo,  suirant  les  lostroe- 
lions  qu'il  avait  reçues,  commença  sa  léga- 
tion par  ordonner  uojeûoe  extraordinaire, 
qui  consistait  I  jeûner  pendant  cinq  ans, 

Ions  le  «  vin  Iri'lis,  comme  en  Catôme,  et  à 
s'«b&lenir  ti'tiliments  gras  les  mercredis  et 
lessamedis,  è  l'exemple  de  la  cour  papale, 
(jui  s'était  imposé  une  semblable  pénitence 
eu  y  ajoutant  l'abstinence  dii  lundi.  Il  pa- 
rait (Jue  le  légal  alla  d'abord  trouver  l'em- 
pereor  d'Allemagne,  avec  lequel  il  se  con- 
cprti  pour  le  Voyage  du  In  Terre-Saiiil^  !l 
tr.'uva  ce  prince  dans  les  meilleures  dispo- 
sîtloos;  mais  H  ne  foulait  se  déclarer  qu'à' 
près  que  la  majeure  pariin  les  princes  chré" 
tiens  auraient -pris  la  croix. 
Henri  passa  donc  en  France,  et  agit  si  effi- 
■icemeni  auprès  des  rois  de  France  et  d'An- 
Jott-rro,  qu'oubliant  leurs  querelles,  ils 
reçurent  do  ses  inains  la  croix,  dans  une 
conférence  qu'ils  eurent  au  mois  de  janvier 
5urles  confins  de  la  Normandie.  Il  alla  en- 
suite avec  Guillaume,  archevêque  de  Tyr, 
solliciter  Tempereur  dn  prendre  la  croix,  et 
fi)l  frésenl  à  la  conférence  que  ce  prince 
eut  à  Yvoi  avec  le  roi  de  France.  L'empe- 
reur, après  cette  entrevue,  indiqua  une  diète 
à  liayence,  pour  le  27  mars,  et  le  légat 
Parcourut  l'Alleinagne  pour  disposer  Tes 
esprits  à  ce  pèlerinage.  A  ladiètede  Mayence 
il  donna  la  croix  à  l'empereur   et  & 
soiïanle-huit  princes  de  l'empire.  De  là  s'é- 
tantrenduà  Liège,  il  prêcha  si  fortement 
contre  les  vices  du  clergé,  et  particulière- 
ment contre  la  simonie,  que  soixante-six 
clercs  résignèrent  leurs  [)rébendes  entre 
ses  mains.  Il  fut  touché  de  leur  repentir, 
et  par  un  sage  temnérament  qui  adoueis- 
sail  la  rigueur  de  la  règle  sans  la  détruire, 
il  les  tit  changer  de  bénétices,  et  rendit  par 
ce  moyen,  leur  institution  canonique. 

La  guerre  ayant  rrrrirTiniPiicé  plus  forte- 
ment qu«  jamais  entre  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  donna  d*antSB m  pins  d'eier- 
tiee  an  légat,  qu'elle  pouvait  anéantir  tout 
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les  fruits  de  sa  légation.  Sa  position  était 

vraiment  difUcile;  il  fallaitconcilicr  les  par- 
tics  bclligéranlos,  sans  se  rendre  suspect 
et  sans  blesser  tes  intérêts  de  l'un  et  de 
l'autre.  Benoit  de  Peterboroug  observe ,  que 
dans  toutes  les  circonstances  où  il  futques- 
tiou  de  paix  et  de  conciliation»  le  légat  avait 
Valtenlion  de  ne  parler  h  aucune  des  parties 
avant  les  conférences,  faisant  toujours  sa  ré- 
sidence en  Flandre  pour  éviter  tout  soup- 
çon. Cependant,  après  celle  qui  eut  Heu 
près  de  Bonsmoulin,  au  diocèse  de  Séez,  le 
18  novembre  1188,  il  lança  rexconununica- 
tion  contre  Richard,  lils  du  roi  d'Angleterre 
qui,  s'étani  ligué  avec  le  roi  de  France 
contre  son  p^re,  nyMlait  au  voyage  de  la 
Terre-Sainte  un  obstacle  insurmontable. 
Après  celte  acte  de  vigueur,  Henri  étant 
retourné  en  Flandre,  il  mourut  bientôt  à 
Arras,  le  1"  janvier  1189,  et  n'eut  pas  la 
consolation  de  voir  celte  guerre  terminée. 

Ses  Ecrits.  —  Dans  une  lettre  ilu  (  ardi- 
nal  Pierre  de  Saint-Chrysogone,  légal  en 
France.écrite  au  l'ape  Alexandre  III  eu  li77, 
l'abbé  de  Glairvaux  est  représenté  comme 
un  homme  qui  joignait  h  une  science  très- 
étendue,  des  mœurs  irréprochables  et  un 
grand  fo^id  de  religion.  G*e8t  sAns  doute,  sur 
un  té;naignage  au<;si  avantageux, que  l'abbé 
Henri  fut  c  réé  cardinal  deux  ans  après  sa 
|)romotinn  à  l'abbaye  de  Glairvaux.  Ses  ti- 
tres littéraires  ne  sont  pourlanl  pas  en  grand 
no  rlire;  ils  consistent  en  quelques  lettres 
éparses  dans  plusieurs  colieciions,  et  dans 
un  traité  qui  a  pour  titre  :  Oe  peregrinmUe 
civilate  Dei. 

Nous  n'avons  de  Henriaucune  lettre  écrite 
pendant  qu*il  fut  ahbé  de  Haute-Gombe. . 
l)om  Bertrand  Tissier  en  a  publié  quatorze 
de  celles  qu'il  écrivit  étant  abbé  de  Clair- 
vaux  et  uu'oo  retrouve,  au  moins  en  partie, 
dans  la  Collection  d'André  Duchesne. 

l' Six  letircssont  adresséesau  Pape  .Vlexan- 
dre  m.  Dans  la  première,  il  annonce  au 
PonlitV  q\i"  Henri, comtedeChampagne,avait 
reçu  la  croix  delà  main  du  légat  Pierre  do 
Saint-Cbrysogone,  et  le  prie  de  prendre 
sous  la  protection  du  Saint-Siège  les  domai- 
nes de  ce  prince  pendant  qu'il  fera  le  voya- 
ge de  la  Terre-Sainte.  Il  prie  instamment 
dans  la  troisième,  qu'on  ne  le  force  pas 
d'accepter  l'évêché  do  Toulouse,  auqijel  il 
avait  été  nommé.  Dans  la  suivante  il  expose 
le  cas  d'un  évôque  d  Irlande,  qui,  se  sen- 
tanlprèsde  sa  fin,  voulait  se  donner  un 
successeur.  Henri  prie  le  Pape  d'a(  corrler 
cette  gr4ce^  s'il  n'/  trouve  point  li  uu  uu- 
vénient.  —  Deux  autres  lettres  contiennent 
des  plaintes  contre  les  moines  de  Déols  et 
de  Sami-Bénigne  de  Dijon,  relativement  h 
des  intérêts  temporels.  —  Dans  la  sixième, 
pour  détourner  le  Pape  do  rappeler  lo  légal 
Pierre  de  Saint-Clirjsogone,  il  lui|  fait  un 
portrait  alUigeant  des  vices  qui  régnaient 
en  France,  è  l'extirpation  desquels  le  car- 
dinal légat  travaillait  eflicacement. 

2'  Deux  lettres  à  Henri  11,  roi  d'Angle- 
terre, pour  le  remercier  au  nom  du  chaiâ- 
tredeson  ordre  de  «es  libéralités  envers 
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réglise  de  Clairvaui,  que  ce  prince  voulait 
faire  couvrir  en  ploDib.  11  lui  envoie  pour 
cela  les  dimensions  de  l'église,  et  couime 
il  venait  de  faire  la  translation  du  corps  de 
saint  Bernard,  il  lui  destine  un  doi^t  qu'il 
»vait  retiré  de  l«  main  droite  da  saint  On 
trouve  encore  cps  deux  lettres  au  tome  II 
dcsOËuvres  de  saioi  Bernard,  parmi  les 
pièces  relatives  I  sa  canonisation. 

3"  Les  autres  lettres  sont  ,hlr<'ssé('S,  la  deu- 
xième à  son  ancien  aun  l'alibé  de  Boscodun 
enDauphiné;  la  liurtième  aux  religieux  do 
Savigni  en  Normandie,  pour  les  exiiorler  à 
supporter  patiemment  les  privations,  aux- 
quelles les  avait  réduits  la  luauvaise  ad- 
ministration de  leur  monastère;  la  douzièiiic, 
à  des  abbés  Béni' îirttns  d»'  Flandre,  qui 
trouvaient  mauvais  que  l'abbé  de  Uain  eût 
)i?ré  son  monastère  aoi  Gistereiens  ;  la  tret* 
zième,  h  révfirpie  deCliâlons-sur-Saône,  nou- 
vellement installé,  ce  qui  ne  peut  s'enten- 
dre que  de  l'évéque  Engelbert.  EnOn  dans 
la  quatorzième  au  cardinal  HyaciBtbe,  il 
prie  cette  Euiinence  d'employer  son  crédit 
auprès  du  Fape  pour  le  dispenser  d'accep- 
ter révèclié  de  Toulouse. 

h'  ludépnn-Inmment  de  ces  qiintor7e  let- 
tres, ou  trouve  encore  dans  le  Recueil  des 
historiens  de  France  d'André  Ducbosne, 
parmi  celles  de  Trasimnnd,  inuino  de  Clair- 
vaux,  deux  lettres  à  l'évêque  de  Châlons-sur- 
6a6ue,  et  deux  autres  relatives  aux  héréli- 

Suesde  l.i  {irovince  de  Toulouse.  Dans  Tune 
e  cesdernièresnflr»\ssée  au  roi  Louis  le  Jeu- 
ne, il  loue  la  rui^olaiîon  que  ce  prince,  de 
concert  avec  le  roi  d'Angleterre,  avait  prise 
d'exterminer  ees  bérétiques.  Dans  l'autre, 
adressée  à  tous  les  iidèles  Calholiciues,après 
avoir  fait  la  relation  du  légat  Pierre,  car- 
dinal de  Sainl-Chrysof^one,  dont  lui-iiil^iiio 
faisait  partie,  il  conclut  que  cen  est  fait  de 
la  religion  dans  ces  contrées,  si  les  princes 
chrétiens  ne  prennCDl  les  armes,  tant  l'hé- 
résie avait  fait  de  progrès.  Cette  pièce  d'é- 
loquence ayant  été  conservée  à  la  postérité 

f»ar  Tbistorien  Roger  de  Hovedcn,  a  passé  de 
à  dans  les  Annales  de  Baronius,  annt  e  1178 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de .  l'ordre 
de  Ctteaux,  tome  111,  p.  70,  sous  le  titre  de 
JDec/ama/io  ;  dans  le  Recuril  dt  s  historiens 
d'André  Duchesoe,  tome  IV;  dans  celui  tie 
dom  Bouquet,  tome  XIV,  et  dans  beaucoup 
d'autres  livres. 

5'  Dom  Martène  a  publié  aussi  onze 
îetlres  de  Henri,  dbbé  de  Clairvaux,  fort 
courtes  et  asset  peu  intéressantes.  La  plu- 
part ne  portant  point  le  nom  do  ceux  h  qui 
elles  sont  adressées,  et  toutes  ne  traitaut 
tiue  d'affaires  relatives  à  l'administration 
des  oMiaycs  de  la  fiiiaiioa  de  Clalrvaui,  il 
est  inutile  de  s'y  arrôter. 

6*  Nous  avons  déjà  parlé  d  un  jugement 
de  notre  prélat,  prononcé  comme  il  était 
évêque  d  Albano,  en  1182,  dans  lequelil 
fait  connaître  plusieurs  conciles  qu'il  avait 
assemblés  en  France,  en  sa  qualité  de  légat. 
Cet  acte  a  été  publié  par  dom  Martène,  eî  m' 
trouve  par  extrait,  parmi  les  preuves  de 
l'jaiitoiredu  Langugaoef  tome  111,  p.  Iu5. 


7'  Jean-Pierre  Ludewig  a  recueilli  im 
pièces  de  l'évêque  d'Albano,  relatives  U 

légation  en  Allemagne,  eu  lî88.  Chargé  (fe 
préf'her  la  cn  ti^ndc,  *'i  de  préparer  les  es* 
prits  au  voyauu  li  oulre-oier,  il  s'élève  Ion 
teinent,  dans  la  première*  contre  Ips  amn 
du  temps;  il  passe  en  revue  le  luxe  deshj- 
bits,  des  équipages  et  de  la  table,  les  jeu 
et  les  divertissements  qui,  selon  lai^tr'é* 
talent  plus  de  saison  dans  des  jours  de  i a- 
lauiité,  et  prescrit  au  contraire,  des  jeùii» 
extraordinaires.  Cette  pièce  esl aussi  imini» 
roée  dans  la  grande  Collection  de  dom  Mu* 
tène,  tome  I".  La  seconde  pièce  est  une le;- 
tre  circutiiire,  adressée  aux  prélats  elaui 
princes  de  l'empire,  portant  coDToeitiiM 
d'une  assemblée  à  Mayence,  pOOf  COOMlKt 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

8*  L'auteur  de  la  Chronique  deCIsinm, 
après  avoir  rapporté  eu  peu  de  mots  les  çt'r- 
tes  du  cardinal  Henri,  pendant  sa  deraière 
légation,  dit  que,  vers  ce  temps-là,  il  V» 
posa  ou  traité  pour  l'instruction  des  reli- 
gieux de  Clairvaux.- Cet  ouvraiî*»,  quia  piw 
titre  :  De  peregrinanie  civiiate  Dei,  a  été  pu- 
blié par  dom  Bertrand  l  issier.  C'est  m 
espèce  de  trtii''  de  IT-'Use,  divis»' en  du- 
huit  chapitres  ou  discours,  que  l'éditeuri 
intitulés  Traité»,  craignant,  dit-il,  qu'on  ne 
le  prit  pour  ce  que  nous  appelons  ordin^'- 
rement  des  sermons.  En  téte  est  une  PitUa 
dans  laquelle  Henri  ne  prend  d'autre  litre 
que  ceux  de  pécheur  et  de  moine.  On  ti  î 
ponrlnnt  qu'il  était  alors  évéque, car quc- 
ques  lignes  après,  il  forme  des  vœux  i"^' 
être  délivré  du  poids  accablant  de  répiso- 

f)al.  It  ne  veut  pas,  comme  saint  Augustin, 
aire  un  traité  de  la  cité  de  Dieu,  qui  em- 
brasse et  la  cité  du  ciel  et  celle  qui  voyage 
sur  la  terre;  il  se  borne  à  parler  de  celle-d. 
et  il  expose  son  plan  dans  le  premier di>- 
cûurs,  mais  d'une  manière  asseï  coiifose.1 
promet  de  traiter  bien  des  matières  qu '1 
n'a  pas  encore  îoticliées  ;  c'est  qtie  !'onyf*s* 
esl  resté  imparfait,  comme  on  en  [»eut  jni^f 
par  les  derniers  raots  de  rioiprimé '- 'n* 
inum  igitur  de  primo  profe^HHir,  QOl 
posent  une  continuation. 

L'auteur  en  était  au  treiziètne  dueon»» 
lorsuu'arriva  la  nouvelle  de  la  prise  de  I»^ 
rusafem  par  Saladin,  par  con^^éqiient,  e» 
1187;  là,  il  interrompt  sa  matière,  i<oat» 
livrer,  sur  ce  triste  événement,  à  de 
loureux  regrets  dont  IVxpression  retii|W 
tout  ce  discours;  et,  comme  il  y 
tion  du  résultat  de  sa  légation  eo  AUej"' 
gne,  il  s'ensuit  (ju'il  no  composa  ce  a'^- 
cours  qu'en  1188.  Dans  les  suivants,  «j"! 
sont  comme  un  bors-d  oiuvre,  il  traite  "^' 
oflices  do  l'Eglise  depuis  le  dimanche  J 
Septuagésime  jusqu'au  premier 
de  Carême,  chercbant  partout  des  j 
goriques.  Aussi  troove-t-on  dans  s<*  ^ 
des  ôf  nions  assez  singulières.  ^ 

D^iui,  un  endroit,  l'a u leur  disling^« 
autres  apètres  Pierre,  Jacques  et  Je«?,  ^^ 
iM'Iéspar  saint  Paul,  les  coluiine*  v; 
C'est  à  eux,  selon  lui,  qu'ont  succède ie>K 
mats  et  les  archevêques;  les  éfêqu** 
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les  soMMseors  des  autres  apAtres  »  et  les 

riems  inférieurs  le  si»nt  (!es  sni -cnnle-donzo 
liisi-iples.  Dnns  ios  discours  8  et  9,  il  relève 
beaucoup  la  Chaire  de  saint  Pierre  et  ne  dit 
rien  de  trop. 

Le  tpmple  de  Jérusalem  nyant  été  ruiné 
trois  fois,  à  différentes  é|)oques,  par  les 
Clialdéens,  |»ar  les  Orecs  et  pnr  les  Romains, 
il  dit  qu'il  en  sprn  le  m^nie  île  la  Jérusalem 
spiriluellp,  qui  est  1  Eglise.  Elle  sera  humi- 
liée éaot  la  dignité  sacerdotale;  etledéehoira 
le  5nn  antique  simplicité,  el  n'flyant  plus 
pie  l'apparence  de  ia  piélé,  elle  ne  consor- 
irerd  pas  même  la  forme  extérieure  de  sa 
constitution.  Tout  cela  lui  parait  figuré  dans 
es  cérémonies  des  trois  derniers  jours  de 
a  semaine  sdinle,  pendant  lesquels  l'Eglise 
ie  couvre  de  deuil.  On  TOit  que  Paalenm'é- 
3it  pas  diflicile  en  fait  d'allégories,  et  qu'il 
m  trouvait  partout.  Le  st^le  de  ret  écrit  est 
mIds  bon  qoe  oeHif  de  ses  lettres,  parre 
|ue  (Jfliis  celles-ci,  il  avait  pour  secrétaire  le 
noine  Trasiniund,  excellent  latiniste,  qui 
lura  son  article  dans  ce  Aiotionnaire. 

9"  C'est  encore  vers  le  temps  de  sa  der- 
liére  lég.'itinn  qu'il  faut  rapporter  la  lettre 
jue  Henri  écrivit  à  Geofroi  U'Anxerre,  jadis 
ecrétaire  do  saint  Bernard.  Nous  n*avons 
sa  lettre,  maison  voit,  par  la  réponse  do 
e  dernier,  qu'il  lui  avait  uemandé  des  ren* 
<^i;;neiBents  ourla  manière  dont  les  erreurs 
t-  riilbert  de  la  Porée  avaient  été  condani- 
lées,  quarante  ans  auparavant,  dans  !»•  con- 
ile  lie  Reims.  Celte  lettre  de  (ieofroi  a  pour 
nschption  :  Amantissimo  Pûiri  rt  tiominoA, 
>'/  fjratin  Albanensi  episcopo,  domini  Papce 
irurto,  Frater  Gaufridus  de  Claravalle  tni- 
imum  ié  quod  etf.  Cet  évêcroe  d*Albano 
iflil,  selon  dom  Mabillon,  Aîi»in  ijui  fut  le 
uicoseur  de  Henri.  Il  est  plus  vraisemi}ia- 
ie,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que 
i  lettre  A  a  été  mise  par  les  copistes  pour 
I  lettre  H,  car  nous  ne  lisons  nulle  part 
u'Atbin  ait  été  légat  en  France. 

10*  Le  mémo  Geofroi  avait  oonsiilié  i'évè- 
ued'Ailtano  sur  une  question  qui  s'était 
levée  eutre  les  théologiens  de  ce  temps-là, 
irotr:  si,  dans  le  sacrilieedela  Messe,  Teau 
K^li^e  ave«;  le  vin,  est  changée  immédiate- 
)ent  au  sang  du  Seii^neur,  ou  si,  auparavant 
He  est  changé^  en  vin.  Nous  aurions  été 
»rieux  de  eonnaltre  là-dessut  la  réponae  du 
réiai. 

11*  Ciaconius  et  d'autres  écrivains  disent 
ue  Henri  «Tait  prêché  en  présence  du  Pape. 

'éditeur  de  la  Bibliothèque  des  PP.  de  Ci- 
regrette  de  n'avoir  pu  retrouver  ses 
irnioos,  non  plus  que  ceux  que  Henri  avait 
r<>noncés  è  Clairvaux,  devant  sa  commn* 
auté,  et  auxquels  il  semble  faire  alluvirni. 
1  commencement  de  son  traité  lie  la  tdé 
r  Ihm. 

HKMU  DE  HuNATT.  era[)creiir  Cons- 
'titiuopie,  troisième  Uls  du  comte  de  Uai- 
Baudouin  V,  dit  le  Coorageni,  et  do 
'  -  ]•  r  t  ;  d'Alsare,  —  naijuit  à  Valencien- 
'-'»,  en  1177,  et  non  en  117V,  comme  le 
fÇHlvo  fort  bien  l'auteur  de  l'article  qui 
est  consacré  dans  l'fftKotVe  littéraire  de 
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hPranet.  Il  ont  d*abord  pour  apanage  lo 

village  d'Ancres  dans  le  llainaul  auquelson 
frère  ajouta,  après  la  mort  de  leur  père, 
raille  journaux  de  terre.  Henri  n'était  encore 
dgé  que  de  dix-sept  ans  lorsqu'il  pria  son 
père  de  l'armer  chevalier.  Baudouin  le  Cou- 
rageux refusa,  en  11%,  d'obtempérer  à  cplte 
demande  de  son  fils,  en  lui  alléguant  l'in- 
compétence de  son  âge.  Malgré  ce  refus  de 
son  père,  le  jeune  Henri  voulant  absolument 
TaecomiMigner  h  ta  guerre  qu'il  faisait  au  due 
deBrabanl,  s'échapiia  de  la  maison  paternelle, 
et  fut  trouver  Itegnault,  comte  de  Dommar- 
tia  et  de  Boulogne,  qui  le  Ol  chevalier,  au 
mois  de  juillet  llDî,  el  assez  à  temps  pour 
qu'il  prtl  sn  tr  );iv»r  h  !a  Ijataitle  que  son 
père  Baudouin  livra,  au  mois  d'août  suivant, 
près  de  la  Neuville  eo  Hast)ain.  Le  nouveau 
chevalier  s'y  acquit  une  grande  réputation 
de  valeur.  Entiu,  en  1195,  il  souscrivit, 
eommetémoin,  un  acte  de  fondation  reconnu 
par  son  frère  Baudouin;  après  quoi,  les 
chroniques  no  rapportent  aucun  fait  mémo- 
rable qui  lu  concerne  jusqu'à  l'an  12t)0,  où 
il  partit  pour  la  croisade  avec  SOD  frère, 
étant  alors  âgé  de  vingt-trois  ans. 

Pourdonner  quelque  idée  du  caractère  des 
principaux  chefs  de  ces  expéditions,  et  nous 
peindre  celui  de  ît  n  i  dp  Hiin  uit,  il  ne 
suffisait  pas  de  dire  en  ctuq  lignes  :  «qu'il 
conduisit  ses  hommes  d'armes  dans  la  Phry^ 
gie,  montra  ses  étendards  dans  les  champs 
où  fut  Troies,  combattit  à  la  fois  les  Grecs 
et  les  Turc^  dans  les  plaines  qui  avaient  vu 
les  armées  do  Xertès  et  celles  d'A  lexandre, 
et  s'empara  de  tcmt  le  p-ivs  f]'ii  s'étend  d»*- 

f»uis  rUellespoat  jusqu  au  mont  Ida;  >  mais 
I  eôt  fallu,  ce  nous  semble«  relever  aveit 
soin,  dans  les  récits  de  Villehardouin,  les 
j'ails  divers  qui  ont  signalé  la  valeur,  la  po- 
litique et  le  zèle  de  ce  pritice  pour  le  succès 
(!<•  ses  expéditions,  lorsque  croisé  avec  son 
frère  Baudouin,  il  donna  pour  sa  part, 
comme  le  dit  le  chroniqueur  déjà  cité, 
<«  quanqneil  at  et  quanqueil  pot  emprun- 
ter pour  1p  fi:tyement  de  la  dette  des  croisés 
envers  Venise  ;  »  lorsqu'il  servit  les  intérêts 
de  cette  République  au  siège  de  Zara,  pour 
arriverjpéniljlement  h  parfaire  la  solde  cntiéro 
de  cette  dette;  lorsque  conduisant,  âgé  do 
vingt-six  ans,  la  seconde  bataille  contro 
l'usurpateur  Alexis,  il  marcha,  en  1203,  à 
l'assaut  du  seul  avant-mur  de  Constantinoplo 
que  la  faiblesse  de  l'armée  française  pouvait 
attaquer;  lorsque,  attendant  de  pied  forme, 
en  avant  des  palissades  do  son  ramp,  les 
soixante  bataillons  d'Alexis  réunis  contre 
les  six  bataillons  quMI  commandait  en  per- 
sonne, il  termina  ce  fait  d'armes  par  replacer 
le  légitime  empereur  sur  son  trône,  et  l'ai- 
der ensuite  à  réduire  les  suietsde  son  em- 
pire à  l'obéissance-,  lorsqu'il  enleva  Philéo 
de  vive  force,  repoussant  et  mellant  en  fuite 
Marsuphle,  et  lui  prenant,  comme  dii  Ville- 
bardooin,  «ses  chars d*armes,  et  pardi  son 
gonfanon  impérial  et  une  Aucone  (icon) 
(lu'il  faisait  porierUevani  lui,  et  où  il  sefian 
liiult  il  et  li  autres  Grieux;  >•  lorsqu'H  dé- 
livra Cibolos,  «ssièrtée  uar  mer  et  oar  terre. 
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en  tombant  à  l'improviste,  etsuivi seulement 
de  six  vaisseaux  |M>nr  en  attaquer  soixante; 

Tor'^'qu'cnfin  pour  (It'^Iivrer  un  de  ses  che- 
valiers,il  se  laissa  emporter  par  son  courage, 
au  point  de  se  précipiter  seul  sur  un  esca- 
dron de  Valaques  dont  ce  cbevalier  était  en- 
veloppé. Voilà  l'analyse  des  prlnripanx  faits 

3ui  auniiènt  dû  fournir  la  nage  qu'on  s'atteo- 
ait  à  trouver  consacrée  â  la  mémoire  de 
Henri  dans  une  Iiisloiro  âos  crnisi  fp^;  et 
surtout  dans  un  article  de  la  Biographie  uni- 

Le  reste  des  réefts  qui  le  eoneement  est 

contenu  dans  les  Gesla  d'Innocent  III 
et  dans  la  lettre  insérée  au  Recueil  de  Mar- 
tône;  mais  ces  sources  paraissent  n'avoir 
été  que  superficiellement  consultées  par 
nos  écrivains  modnrnes.  Il  est  donc  fonvo- 
iiable  de  les  re[iroduire  ici  pour  y  lournir 
Ja  continuation  des  récits  relatiili  a  l'empe- 
reur Henri;  ot  quoique  obligé,  comme  nniis 
le  sommes  eu  cette  occasion»  de  parler  de 
son  frère  Baudouin,  nous  ne  sortirons 
pas  de  notre  sujet  spécial,  en  ne  faisant 
qu'analyser  ce  qu'en  dit  lui-môme  Henri  de 
Haioaut,  comme  bisloriea  oculaire. 

Sa  première  lettre  au  Pape  Innocent  111, 
porte  la  suscri[)lion  suivante  :  A  notre  irês» 
Saint-Père  et  seigneur  Innocent,  par  la  grâce 
de  Dieut  Souverain  Pontife,  //c«ri,  frère  de 
Empereur  de  Constantmople^  et  régenH  de 
l'empire,  CelKre  qu'il  prend  ici  montra  as«:ez 
que  cette  lettre  est  d  une  date  postérieure 
à  la  captivité  de  Baudouin;  et  en  effet,  le 
rédacteur  des  r,esta,  qui  était  conlomporain 
des  deux  princes,  l'ayant  placée  parmi  les 
pièces  datées  de  la  neuvième  anm'c  (iu  pon- 
tificat d'Innocent,  l'époque  doit  correspondre 
,  îi  la  première  moiii»^  de  l'an  1-2U().  Voici  le 
sommaire  dui  iaiis  racontés  dans  cette  let- 
tre. 

Quand  l'empereur  Bau<louin  eut  appris 
la  nouvelle  delà  défection  des  Grecs,  les 
forces  de  l'empire  étaient  tellement  divi- 
sées qu'il  lui  devenait  presque  impossible  de 
ftlire  faco  ?\  rftri'.'c.  L'tMitf  de  ses  trou()es 
avait  accompagné  son  trère  Henri  au  delà  du 
détroit;  le  marquis  deMontferrat  était  dans  le 
royaume  de  Tbessalonique.  Payen  d'Orléans 
a  Pierre  deBraccel  étaient  près  de  Nicée,  et 
enfin  la  garde  de  plusieurs  places  avait  été 
confiée  à  d'autres  chefs  habiles.  Joannice 
instruit  h  temps  de  la  faihlcs^ie  i!o  l'armée 
que  coiiJLuaudait  l'empereur  Baudouin,  l'at^ 
taqua  à  J'improviste  ,  Tenloura  de  toutes 
parts  et  le  fil  prisonnier  nver  le  comte  Louis 
oe  Blois,  Etienne  du  Perche  et  plusieurs 
autres  barons  et  écuyers.  Te!  est,  dit  Henri, 
le  malheur  que  nous  ne  pouvons  exposer 
sans  verser  des  larmes  de  sang.  Quod  non 
fins  êanguinearum  lacrymarum  ejfusione 
re ferre  valeo.  Tanta  abruti  tnultitudine,  non 
sine  damno  iamen  illorum^  ab  inimids  inter- 
ceptisunt.Nescimus  rêvera  qui  eaptifueruni, 
mû  œciii.  Aeee^imui  tamm  ab  expforatori' 
bns  nostris  certtssimis  et  farna  veridlca,  quod 
dotninus  meus  imperator  sanus  teneatur  et 
vivuSf  quiab  todemJoannitiQ  êotis^ut  asseri- 


tur,  pro  temporgf  honorabiUter  procura- 
tur. 

Ceux  qui  échappèrent  à  ce  carnage,  ren- 
contrèrent à  Rodestoch  le  prince  Henri, 
Pierre  de  firaccel  et  la  plupart  des  autres 
cbefii  qui  accouraient  au  secours  de  l'empe- 
reur. Lorsqu'ils  apprirent  sa  ca[>tivi(é,  i*- 
ne  balancèrent  pas  à  contier  la  régence  au 
frère  de  l'illustre  prisonnier.  Il  continue 
lui-même,  dans  sn  seconde  lettre  au  Pape, 
la  narration  des  uialheurs  éprouvés  par  son 
armée.  Après  avoir  foriiiié  les  villes  et  les 
cbftteaux qui  pouvaient opposerquelquerésî» 
tance  aux  Grecs  révoltés,  il  se  hâta  de  ra- 
mener les  débris  de  son  armée  à  Constaii* 
tinople;  mais  de  nouveaux  malheurs  atten- 
daient les  croisés  [(rés  de  nn5^n.  T.n  défense 
de  celte  ville  avait  été  contiéc  à  1  bornas  de 
Tenremonde,  lequel  ayant  appris  qu'un  corf» 
de  Bulgares  était  cam[)édans  tes  environs, 
sortit  de  la  ville,  pendaiît  !n  nuit,  pour  tom- 
ber sur  Teimemi,  dont  il  bi  uii  arand  car- 
nage ;  mais  au  retour,  ayant  donne  dans  une 
embuscade  du  part  i  de  Joanoice»  ily  périt  ai  et 
la  plupart  des  siens. 

ce  nouveau  malheur  ne  découragea  point 
Henri  dont  le  premirr  snin  avait  été  d'en- 
trer en  négociations  avec  le  roi  des  Bulgares, 
aiin  d'obtenir  la  délivrance  de  l'eiupereur. 
Le  Pape  avait  envoyé  spécialement  pour 
cet  objet  h  Joannice.  un  nonccmuni  de  lettres 
dans  lesquelles  ce  Pontife  lui  exposait  com- 
bien il  lui  serait  avaniagenx  de  faire  une 
paix  durable  avec  les  Latins,  ?^  l'approche 
surtout  des  armées,  toujours  rcuouvelées« 
de  l'Occident,  qui  lai  seraient  indubitable* 
ment  favorables,  s'il  leur  donn.iil  cette  mar- 
que de  modération  dans  la  vici>-ire.  Mai< 
Joannice  termina  sa  réponse  au  Pape  tn 
lui  di.sanl,  qu'il  lui  était  impiwsible  d*oe> 
troyer  la  délivrance  de  l'empereur,  puisqu'il 
avait  subi  dans  sa  prison  le  sort  de  toute 
chair. 

Dès  que  cette  mort  devint  avérée,  Henri 
fut  élevé  sur  Je  trône  impérial  ei  couronné 
k  Sainfe-*Sophîe,  le  90  août  1206.  Voici  la 

narration  qu'il  fait  lui-méine  de  ses  expé- 
ditions successives  dans  la  troisième  lettre 
que  nous  avons  annoncée,  et  qu'il  a  datée 
de  Pergame  en  1212,  jour  de  l'octaTede 
l'Epiphanie.  On  ne  doit  pas  nous  (îc  mander 
compte  des  six  années  intermédiaires  à  ia 
date  de  la  lettre  précédente  et  à  celle  qui 
suit.  Ces  expéditions  ont  -^ans  doute  été  'e 
sujet  de  plusieurs  autres  circulaires  écrites 
par  l'empereur  ;  mais  elles  nous  sont  res- 
tées inconnues,  quoiqu'elles  aient  dû  exis- 
ter en  France;  car  il  y  fait  allusion,  comme 
on  va  bientôt  en  voir  uu  exemple  clans  U 
traduction  littérale  de  la  lettre  suivante. 

Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  tr^s -fidiU 
empereur,  en  Jétus^Christ,  de  Romanie,  cow 
ronné  par  Dieu  et  gouverneur  toujourê  au- 
guste ;  àiau<  ceux  dv  ses  amis  <1  yui  ia  pré- 
sente parviendra  dans  sa  teneur;  salul  au 
nom  du  Seigneur  des  seigneurs. 

Vaffection  que  «o«M  aves  pour  nous^  vouf 
faisant  désirer  de  connaitre  avec  certitude  l'é- 
tat présent  de  nos  affaires^  afin  de  vous  ré- 
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joitir.  aiin^i  que  vnv<  }'p:ipfrr,ns,  de  îeur  pros- 
périté ;  c  ett  pour  cela  que  noua  vous  en  don- 
nons des  ntnmelies  sur  cette  feuiUe;  sinon 
p9ut  ffVUÊ  instruire  de  tous  leurs  détails^  du 
moins,  pnur  que  vous  appreniez  les  princi- 
pales (  fiofesque  le  Seigneur  a  opérées  en  no- 
tre  faveur. 

Sarhrz  donc  qiip  jusqu'à  prf*''!rt\t  notre  em- 
pire a  eu  quatre  ennemis  principaux  et  puis- 
sante, aux  Hteweions  et  aux  insultée  des^el» 
nous  résii^tinis  i  mitimicllement  dr  tous  côlés. 
Le  premier  et  te  plus  grand  était  Lascaris, 
maître  de  tout  le  pays  qui  s'étend  au  delà  du 
bras  de  Saint-Geùrqee,  jusquaujc  frontières 
de  ta  Turquie,  et  qui,  sous  le  titre  a  empereur 
qu'il  s'arroge,  noiu  a  causé  de  ce  côté,  de 
grands  dommages.  D'autre  part,  Borylasnouê 
presse  de  plus  près.  À  Vimitation  de  Vautre, 
il  s  est  acquis  par  la  violence  le  trône  des 
Bulgares,  et  depuis  qu*it  a  usurpé  et  le  titre  et 
les  ornements  impériaux,  il  ne  cesse  de  nous 
fotiijuer  fréquemment  et  longuement  par  ses 
incursions.  D'autre  pari,  encore,  savoir  dans 
le  royaume  de  Thessalonique,  Michalice,  le 
plus  puissant  dei  fraitres,  et  Stratius  {Esclas) 
neveu  de  Joanuue,  ce  dépopulateur  de  la 
Grieet  employaient  toute  lewr  forte  pour  dé- 
truire notre  pui<sance  dans  ce  pays,  nr  vnbs- 
timt  le  serment  de  fidélité  quitte  nous  avaient 
jurée  tout  deux. 

Or,  pour  affaiblir  ces  deux  derniers,  et  pour 
terrasser  hur  orgueil,  du  conseil  de  nos  ba- 
rons, nous  sommes  descendus  de  Conslantino- 
ph,  à  la  distance  de  douze  journées,  comme 
fwus  devez  l'avoir  appris,  et  at/ant  joint  leur 
eorps  d'armée^  après  un  long  combat,  nous 
m  mon».  Dieu  aidant,  réduite  à  tel  point 
(^t'ils  nt  prnvrvt  pins  nuire  ni  à  nou.<  ni  à 
daulres;  ainsi  les  subtiles  trahisons  qu'ils  ont 
imaginé»  done  cette  circonstance,  et  dont 
iï<  ont  si  habituellement  usé  envers  nous,  ne 
leur  ont  été  cette  fois  d'nïicun  propt.  Quatre 
fois  Michalice,  et  trois  fois  Stratius  noua 
orairnt  prêté  des  serments  qu'ils  n'ont  tenue 
ni  l'un  ni  Vautre  :  mais,  a  la  fin,  nous  les 
ucons  châtiés  de  telle  manière,  qu'ils  ont  été 
forcée  de  ee  repentir  de  leur  infidélité;  car 
nous  les  avnns  tnutrlés  de  la  plus  gran  h  pnr- 
tie  du  fertile  et  beau  pays  qu'ils  temneni  en 
possession;  H  ti  tfet  oceupatione  majeures  ne 
nnus  eussent  rappelée  autre  part,  il  ne  leur 
tarait  pas  resté  une  teule  cabane  dans  noire 
empire. 

Cependant  les  deux  autree  ennemie  de  notre 

puissance,  Borylas  et  Lascaris,  nom  niena- 
raitnt  d'un  plus  grand  danger:  l'un  du  côléde 
'û  mer,  et  Vautreaucôté des  terres.  Déjà  Lasea- 
'is  avait  rassemblé  ttn  fjrnnd  nombre  de  ga- 
l'tns.  et  l'un  de  nos  principaux  chevaliers, 
»re  Pierre  do  Bruxelles,  é'était  uni  à  lui  dans 
If  dessi-in  d'nfinquer  Conslnntinople.  La  ter- 
reur qui  se  répandit  fut  telle  alors,  que  beau- 
eoup  de  noe  gens  désespérant  de  notre  re- 
'  ;"r.  disposaient  à  fuir  par  mer,  tandis  que 
(lautres  passaient  du  côté  de  hasrnris  et  se 
donnaient  à  lui  avec  serment  de  combattre 
*ontrs  noue. 
lhi)<  rrftr  conjoncture ,  nous  retournâmes 
iùufc  kûie,  et  parvenus,  le  jour  de  Pdques, 
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()  vnfrc  ville  de  Jîossa^  nous  en  sortîmes  le 
lendemain  au  point  du  jour.  Alors  noue  ap* 
primes  avec  certitude,  que,  non  loin  de  eettê 
ville,  Borylas  nous  faisait  face  ave  un  gros 
corps  d'armée  composé  de  Bulgares,  de  Kou- 
mans  et  de  Valaques.  il  occupait  la  gorge 
étroite,  difficile,  toute  bordée  de  monts  que 
nous  devions  traverser,  et  c'est  là  qu'il  croyait 
nous  saisir.  En  effet,  si  le  Seigneur  ne  nous 
eût  découvert  Vembuscade  oû  noue  allions 
tomber,  Borylas  y  eût  infailliblement  réussi  ; 
car,  dans  le  moment  vu'me,  nous  n'étions,  de 
notre  personne,  escortes  que  de  soixante  iol' 
dats.  mais  bien  instruits  par  le  rapport  dee 
éclaireurs  qui  nous  précédaient,  nous  avons 
évité  cette  gorge,  et  prenant  une  direction 
oblique,  noueeuMms  longé  la  mer  et  paesé  par 
quelques-uns  de  nos  châteaux,  dont  nous  arnns 
réuni  les  garnisons  ;  puis  avancés  plus  loin, 
nous  avons  trouvé  quelqueC'Une  des  nôtres 
qui,  sortis  de  Constantinople,  étaient  venus  à 
notre  rencontre,  jusgu  à  trois  journées  de  dis- 
tance. Voyant  amsi  notre  nombre  augmenté, 
nous  sonuiM  retournés  aussitôt  sur  noe  poê 
afin  de  poursuivre  Borylas  et  lui  livrer  le 
combat;  mais,  pressentant  notre  retour,  il 
avait  déjà  fait  volte  fàçe,  et  noue  ravone  pour- 
suivi penaani  deux  jours,  sans  ptmooir  U 
joindre,  tant  sa  fuite  fut  rapide. 

Alors,  nous  retournâmes  à  Constantinople 
où  nous  fâmesaccueilUs  solennellement  et  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie,  attendu 
que  le  peuple  nous  avait  beaucoup  regrettés 
pendasU  une  si  longue  absence.  Nos  barons 
que  nous  avions  chargés  de  la  défense  de  ta 
frontière  du  royaume  de  Thessalonique,  sa- 
voir :  le  comte  Éertholde,  notre  prère  J?iMta- 
che  et  d'autres,  nous  avertirent  que  notre  en- 
nemi Stralius,  qui  se  trouvait  destitué  de 
toute  force  quand  nous  Vavions  quitté,  avait 
repris  courage  depuis  que  Borylas  était  venu 
à  son  secours  et  lui  avait  amené  cinmiante- 
deux  bataillons  qui  nous  avaient  déjà  causé 
bien  du  dommage,  Mtds  nos  dits  barons  ayant 
rasseinfilr  ffurs  troupes  et  ii'Uvit  joints  à  Mi- 
chaltce  qui  était  alors  de  bon  accord  avec  eux, 
rencontrèrent  Stratius  dane  les  plaines  de  ta 
Pélaqonie,  où  ih  Ir  h  iltirent,  et  où  il  laisser 
la  plus  grande  partie  de  son  armée,  taillée  en 
pièces. 

,  D'autre  part,  nous  opprimes  que  le  sultom 
d'Iconium,  qui  nous  avait  fait  serment  d'a- 
mitié et  d'alliance  contre  Lascaris.  était  entré 
sur  ses  terres,  à  la  tête  d'une  armée  de  Turcs, 
mais  que  Lascaris  était  venu  rl  sa  rencontre, 
suivi  d'une  plus  grands  multitude  de  Grecs  et 
même  de  tatine  qui  s*étaient  joints  à  lui,  no- 
nobstant  Vexcnmmunicatin  foncée  par  le 
Souverain  Pontife.  Lascaris  remporta  la  vtc- 
toire  sur  te  Soudan,  qui  fM  entouré,  pris  et 
tué  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  qens.  Par 
ce  succès  Lascaris  devenu  plus  hardi  et  plus 
orgueilleux,  adressa  dans  toutes  les  provinces 
des  Grecs  des  relations  contenant  les  éloges  et 
les  récits  >fr^  m  antagen  de  cette  victoire;  leur 
annonçant  même  que  pour  peu  qu'ils  consen- 
tissent â  le  seconder,  il  aurait  bientôt  délivré 
le  pays  de  ces  chiens  de  Latins.  Les  (Jrer^ 
commencèrent  pour  lors  à  murmurer  contre 
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noutf  et  lui  promirent  de  bien  le  secoiuier,  û 
cimmlfoii  toutefoit  qu'il  porUnrait  $et  armes 

jusq uà  C nii^tnnlinoplc. 

Instruits  de  tout  ce/a,  et  du  conseil  de  nos 
fidèieê  6aron#,  «o«if  avont  îremersé  h  broi  de 
Saint-Georijes^jnéféranl  le  parti  d'tuvahir  les 
terres  de  l'ennemi^  plutôt  que  d'attendre  son 
inmsion  à  Constnntinopw,  Maii  à  peint 
avionS'nous  abordé  sur  son  rivage  et  avant 
même  que  la  totalité  de  nos  soldats  fût  débar- 
quée, voilà  que  Lascar is  nous  fait  front,  avec 
une  iruupe  eonsidénAlt-f  en  face  de  la  ville  de 
Pifja,  la  seule  que  nous  possédions  de  ce  côté. 
En  petit  nombre^  il  est  vrai,  multipliés  cepen- 
dsnU  par  le  couragv,  nouf  lui  avons  présmUé 
h  combat;  mais  il  prcftra  fuir  et  se  re- 
tirer dans  les  montagnes,  sur  la  proximité 
desquelles  il  amsit  fondé  la  faeiliti  dêsa  r«* 
traite.  Il  ne  put  néanmoins  Voprrrr  nvr  as- 
sez de  célérité^  pour  éviter  te  dominaye  que 
nouê  lui  eenuâmci  en  h  poursuivant;  car 
nous  nvons  coupé  la  retraite  à  une  grande 
partie  de  sa  troupe^  et  nous  lui  avons  pris 
ion  nombre  de  cavaliers  et  do  chevaux. 

Après  avoir  rallié  les  corps  de  notre  armée, 
nos  cavaliers  parcouraient  librement  la  plai- 
ne; car  iennemi  n'osait  pas  s'y  risquer  et  se 
bornant  à  occuper  Ut  lututeurs,  il  tombait  à 
l'improviste  sur  les  escouades  que  nous  déta- 
chions pour  nous  procurer  des  vares.  Le  peu- 
pU  du  pays  voyant  avec  quelle  liberté  notre 
cavalerie  circulait  dans  le  pays^  s'ameuta 
contre  Lascaris^  pour  lui  exprimer  son  mé- 
eonttnttmmt  et  lui  dire  que  s'il  ne  nous  /i- 
vrait  pas  sur-le-charr  p  la  f  ataiUe,  ilsétaient^ 
eux,  déterminés  à  se  livrer  à  nous  :  ce  quen- 
tondamt  tatcMi»,  il  reutembkt  une  si  grande 
quantité  d'ivpmtrrie  et  de  cavalerie,  qu'il  en 
forma  mialre-viuqt-dix  corps  ou  bataillons, 
ficies,  dont  huit  étaient  eompotét  de  Latins^ 
gui  renonçant  à  tout  sentiment  de  la  crainte 
de  Dieu  et  des  hommes,  s'étaient  rangés  tout 
ses  enseignes,  nonobstant  l'excommunication 
du  Pape.  AlorSf  plein  de  confiance  en  cette 
multitude,  Lasraris  se  prhcnta  à  nous  le  15 
octobre,  prfs  le  fleuve  Luparque,  où  nous 
ovioiw drêtté mot  tentet.  Une  risqua  pas  d'a- 
bord le  gros  de  son  armée  dans  la  plaine, 
mais  la  tenant  cachée  derrière  une  montagne, 
il  envoya  deux  bataillons  pour  reconnaître  /« 
front  du  camp  Français.  11'  fnmn  bientôt 
mis  en  fuite  par  quelques-uns  des  nôtres  qui 
pourtmvirtnt  les  fuyards,  et  reconnurent  en 
ninnr  temps  à  quoi  montait  la  tnultitudt  d*tn- 
nemis  qui  nous  terraient  de  si  près, 

Dêt  qu'ih  non»  ewrent  fait  le  rapport,  nout 
courûmes  aux  armes,  et  marchant  droit  à  l'en- 
nemi, nout  fùmet  frappét  d'étonnement  jus- 
qu'à rextate^  on  voyaiU  une  si  grande  quask' 
tité  d'hommes  divisés  et  rangés  en  ordre  de 
bataille.  Dans  le  corps  que  commandait  Lus- 
caris,  il  comptait  dix-sept  cents  honmet  mt- 
mét  de  cuirasses  ;  c'etHi-dire  plus  que  nout 
n*en  nrions  dans  toute  notre  armée:  car  elle 
ne  moniait  en  tout  qu'à  quinze  petites  compa- 
gnies, encore  on  était-il  retti  une  à  la  garde 
drs  f>  ujages,  et  chacune  des  autres  n'était 
cauipusée  que  de  quinze  homnus,  excepté  celle 
que  nout  covmandUMt  vertonnollement  et  qui 
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woniaU  à  cinquMte  hommes.  Étais  comprt. 
nsMt  &ue  nout  n'auriont  autun  avantage  à 

e'vilerle  ennifmt  rf  plaçant  toute  ri'-'tit:  con- 
fiance en  Dieu  et  sa  sainte  croix  tous  l'ensei' 
gno  do  laquelle  nout  marehiont^  nout  mon 
engage'  de  prime  abord,  au  combat,  douze  dt 
nos  compagnies,  dans  la  crainte  qu'un  moin- 
ébre  nombre  no  fût  expoté  à  être  enveloppé 
par  la  multitude. 

Alors  au  son  de  nos  trompettes  et  aux  trit 
que  nos  soldats  poussèrent,  les  chevaux  et  lu 
plotMf  te  sont  entremiUt  do  front.  Nem 
avons  soutenu  le  choc  assez  vigoiiren*ement 
pour  balancer  le  succès  pendant  une  petite 
heure;  mais  l'ennemi  eq/àtU  plié  et  tourné  U 
dos  à  nos  épées,  nous  n'avons  décessé  de  U 
poursuivre  tt  de  le  talonner^  depuis  rheurt 
do  midi  oû  le  combat  commmça,  jusqu'oo 
coucher  du  salril.  ï.n  mr\rr  fut  4  tel  point,  que 
l'ennemi  ne  distinguait  plus  ses  soldais  d'avec 
let  nâtretf  et  cette  erreur  a  eontrWué  à  aug- 
menlcr  le  carnaije  que  Lnscaris  a  essuyt^'.  Ct 
qui  paraîtra  le  plus  étonnant  à  ceux  qui  en- 
tendront  ce  récita  c'est  que  nout  n'ssoont  p<u 
perdu  un  seul  homme  dans  ce  combat,  tt 
qu'aucun  n'y  a  reçu  une  seule  blessure  mor- 
telle. Du  côté  de  Lascaris,  beaucoup  deLatm 
ont  été  tu^  éfautreu  faits  pritontûers,  d  ar- 
tres enfin  se  sont  échappés  pour  venir  la  nuit 
suivante  se  recommander  à  notre  clémence. 

Depuis  ce  combat,  Lascaris  abeUtu,  n'a  ok' 
se  montrer  d'aucun  côie',  ei  (ouf  r  la  popula- 
tion qui  s'étend  jusqu'à  la  frontière  de  la 
Turqtsie,  t'ett  toumite  à  notre  ompire,  ex- 
cepté quelques  châteaux  çue,  Dieu  aidant, 
nous  comptons  bien  obliger  à  se  ren^e  l'été 
prochain.  Dont  lo  mémo  temps  que  nout  opé- 
ricms  fitmti  dr  ce  ciUc,  les  barons  de  notre 
rouaume  de  ThessatoniquCf  Mertholde,  notrt 
frire  Euttaehe  -et  autres,  que  nout  mriovs 
charqi's  de  la  gardr  de  la  frontière,  nous  ap- 
prirent que  Borylas  s'était  présenté  avec  utu 
forte  armée,  et  qu  elle  vous  causait  de  gronét 
dommages.  Mats  les  barons  s'étmtU  réunis 
faisaient  face  à  notre  esclave  grec;  et  Voyant 
fait  fuir  de  notre  terre,  vingt-quatrt  compa- 
gnies d'infanterie  avec  deux  corps  de  caralt- 
rie,  qui  n  ont  pu  le  suivre,  ont  été  twét  taos 
qu'il  en  soit  échappé  un  seul  homme. 

Vous  comprene*  maintenant,  not  amis, 
fju'af/ant  obtenu  rrs  succès  de  tous  eôtét, 
moyennant  l'assistance  divine,  nos  quatre 
ennemit  principaux,  tavovr  :  Borylat,  Ut' 
caris,  }li'  halice  et  Stratius  {Esrlas),  setron- 
vent  humiliés  et  privés  de  forces:  sachez done, 
en  contéquence,  que  pour  nout  assurer  tes 
avantages  de  la  victoire  et  la  possession  de 
l'empire,  il  ne  nout  tnanquera  rien,  si  vous 
nout  envoyés  un  non^e  tuffltant  do  Latins 
auxquels  nous  puissions  départir  des  terres 
que  nous  acquérons:  car,  comme  tous  le  ta- 
vez  bien,  les  acquisitions  ne  profilent  pus,  si 
tes  moyens  de  conserver  manquent. 

Daté  de  Perqame,  dans  I' '>'-fuvt  de  fSpi' 
phunic,  l'an  du  Seigneur  1212. 

(loiisidcrce  comme  histoire  originale,  U 
)>ii  ce  L't.iil  d'autant  plus  précieuse  h  repro- 
duire,  que  la  rclaliou  de  Villebardouni 
tiuil  «n  1307,  et  soo  ooniiouatcor  m  1^ 
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Or,  la  prcii!  VI  |UKsiion.que  suscite  la  lec- 
ttire  (Je  celle  letire,  est  <le  <^!wAr  si  c'e?t  à 
I  eiiipereur  Henri  nidme  qu'on  doii  en  atlri- 
boer  ta  rédaction*  ou  hien  h  quelque  secré- 
taire de  sa  rhanrr'li  rie.  Sans  ontror  dans 
les  détails  que  ie  i:or\i&  <le  la  lettre  pourrait 
fournir,  pour  décider  la  question  affirmati- 
vement, nous  nous  contenterons  de  dire 
que  la  simplicité  du  $l>'Ie,  la  .vivacité  de  la 
narration,  rakisence  de  toutes  tes  phrases 
inlorcplaires,  que  n'aurait  pas  né'rÇÎigé  d'enj- 
plover  un  secrétaire  domeslique ,  pour 
exaller  le  mérite  de  son  inallro,  nous  aalo- 
risent  i  penser- que  ct^lte  lettre  a  C'[é  écrite 
delà  môiné  main  qui  combattait  daas  les  di- 
vers l'ails  d'armes  rapportés. 

La  lettre  de  Henri  à  ses  amis,  quoique  im- 
primée en  entier  dans  la  Collection  de  dom 
Martène,  n'a  été  jii^(|u'h  |*résenl  employée 
dans  aucun  ouvrage  reialit'aux  croisades,  si 
m  n'esl  dans  !»•  Itecueil  des  historiens  de 
France;  et  Du  Cange  même  a  gardé  le  si- 
lence sur  cette  lettre,  qui  eût  flourni  sans 
iloule  quelques  j^riu-r^s  de;  plus  à  son  flis- 
ioire  de  Constaniimpie.  11  est  assez  surpre- 
nant on'il  n*en  ait  pias  découvert  l'existence 
dans  le  chapitre  de  Henri  d'Oulreman  oCli 
loito  lettre  est  analysée  avec  ns-;cz  de  détails, 
pour  mettre  sur  la  voie  qui  pouvait  facile- 
ment la  faire  retrouver,  avant  môuie  quo 
Mnrtènc  l'eût  puf)!iée. 

DuCange  na  i»as  connu  non  plus  lacon- 
lintialion  de  cet  ancien  historien  que  les 
Mémoires  de  Henri  de  Valenciennes  nous 
fournissent.  Ce  que  nous  en  possédons  ne 
«ÏMend  que  iosqu'aui  faits  retalifs  h  Tan 
1208;  mats  elle  est  surtout  précicu'^f^  en  ce 
que  son  auteur  a  déclaré  aussi  posiiivement 
que  Villehardouin,  qu'il  fut  témoin  ocu- 
laire des  faits  qu'il  ra|)i)orte.  On  peUt  donc 
considérer  comiue  assez  exacte  la  substance 
des  petits  discours  que  le  continuateur 
prête  aux  personna^'cs  qu'il  fait  j  nr!er. 
Ainsi  donc,  après  avoir  fourni  des  exeiuples 
du  style  latin  de  Henri  de  Hainaut,  nous 
I>ouvnns  donner  aussi  quelqpe  idée  du  lan- 
)$a)$e  français  qu'il  parlait  dans  les  circons- 
lances  publiques.  Ces  discours  sont,  en 
effet,  marqués  du  sceau  de  l'originalité, 
comme  celui  que  JofTroi  adressait  h  ses  sol- 
dats :  c  Eh  bien,  sachiez  que  qui  pour  Dieu 
en  «esttti  itesoing  mora  s'âma  s'en  ira  toute 
florie  en  paradis.  »  Nous  transcrivons  ici, 
d'après  le  manuscrit  môme  de  la  Bibliothè- 
qoe  impériale,  et  en  conservant,  comme 
pour  les  suivantes,  leur  orthographe  fla- 
uiaode,  trois  des  courtes  allocutions  de 
Henri,  empereur  de  Con»(antioo|»le. 

La  prrii; iè-e  eut  l-cn  'orsqu  un  de  ses 
':tieva|]brs  s'étant  laissé  emporter  seul  à  la 
{«nrsuite  d^ln  détadiemeut  de  Vainques, 
fHait  ilevonir  victime  de  son  im['ruîfrnrp,  et 
que  l'empereur  sautant  h  cheval  courut,  uon 
aKitas  imprudemment,  seul  et  sans  suite  h  la 
'*''ivrance  de  son  chevalier.  Dès  qu'il  l'eut 
'légat^é  des  mains  ennemies  qui  le  tenaient, 
dioidit:*  Iréenieul,  Liéaardl  l.iénard  1 
Du  X  me  sani,  kiconques  vous  lient  por 
^^iOtie  vos  tieog  pour  an  fol,  et  bien  sai 
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quejou  meimes  serai  blâmés  ponrvostn 

atTaire.  n  Kn  elFet,  comme  l'empereur  rame- 
nait Liénard  et  retournait  au  ç^lii  na^  à  son 
armée  sur  son  Moriou  è  qui  ««  li  sans  li 
rniad  par  atideus  les  cosiés.  »  Pierre  do 
Douai  s'en  vint  droit  à  lui  pour  le  ^our- 
mander  sur  Timprudence  qu'il  venait  de 
commcllro ,  nonol)Slant  l'iieurenic  succès 
qu'elle  avait  eu  :  «Quand  Tempères,  n ajoute 
?^historien,«  entend  comment  Pières  de  Donay 
le  va  r(^primntidant  |iour  s'f)unour  :  si  li  ré- 
nnndi  mult  dëhonairenient  :  Pières.  Pières, 
bien  sai  que  jou  i  alai  trop  futement;  si 
vous  pri  que  vous  le  me  pardonnes  et  je 
m'en  {garderai  une  auslre  fois,  mais  çon  me 
fest  faire  Liénard  ki  trop  se  embati  folle- 
ment; si  l'on  ai  plus  laigendier  (grondé)  et 
di  de  honte  que  jo  ne  deusses  ;  et  non  ponr- 
quant,  se  il  i  fust  demourés,  trop  fust  vi- 
laine vhoze  pour  nous  ;  car  ki  perd  nn  si 
preud'ome  cora  il  est,  çon  est  domagos 
sans  restorer  et  mains  eu  sericmes  nous 
cremu  (aflligés),  mais  râlez  en  vostreconrof 
(troupe)  et  laissons  les  Blas  à  tant  et  lor- 
nous  vers  Fioepople.  » 

Une  autre  elrconstanœ  en  laquelle  Vhls- 
torien  rapporte  encore  nn  discours  de  l'em- 
pereur est  celle  du  départ  de  sa  fille  qu'il 
avait  donnée  en  mariage  à  Esdas,  seigneur 
grec,  son  homme  lige,  et  qui  devint  depuis 
roi  des  Bulgares.  «  Rèle  fille,  »  lui  dit  Henri, 
«  vous  avcï  chi  pris  un  home  avoec  lequel 
vous  vous  en  alcz.  11  est  auqoes  sauvages, 
l  ar  vous  n'entendez  pas  son  langage,  ne  il 
ne  sot  ))oi  non  del  vostre  :  mais  por  Dieu 
«ardez  que  vous  jà  pour  qou  ne  soyez  um- 
Tirage  vers  lui  ne  vilaine;  car  mult  estgrans 
bonio  à  gentil  feme  quand  ele  desdaigoe  son 
mari,  et  si  en  est  trop  Idasmée  de  Diou  et  dou 
siècle.  Sur  toutes  roses,  f^'ardcz  pour  Dieu 
uuc  vous  ne  laiscicz  vostrc  bon  nsage  pour 
l  autrui  mauvais,  et  soyez  douche  et  débo- 
naire  et  souH-nns  tant  et  ossi  avant  como 
vustre  mari  vaura;  et  si  hounourez  tute  sa 
gente  pour  lui.  Mais  snrtout  vous  gardez 
quo  ja  pour  anior  que  vous  avez  h  iaux,  ne 

3u'ils  aient  à  vous,  ne  resirayez  vostre  coer 
e  nostre  gent  dont  vous  vous  ietes  cstrail. 
—  Sire,  fait-elle,  or  sachiez  pour  voir  que 
ja  de  moi,  se  Dieu  plest,  n'orez  mauvaises 
nouvelles;  mais  bians  dous  pères,  nous 
sommes  au  départir,  ce  moi  semble,  si  voel 
prier  à  Dieu  kil  vous  doing  forclie  do  sar- 
inonler  vos  anemis  et  acroisance  de  vostre 
hounour.  A  tant  s*entre  iMisant  el  puis  se 
départirent  li  un«;  de  l'autre.  » 

Ou  doit  sans  doute  se  tenir  loin  de  pré- 
tendre que  les  di$(conrs  contenus  dans  cette 
coniinualion  de  Villehardouin,  par  Fîenri 
do  Valenciennes,  aient  été  mot  à  mol  trans- 
mis comme  ils  forent  prononcés  par  les 
personnages  m  v  juels  ils  sont  attribués.  Ce- 
pendant leur  laconisme  est  tel  qu'ils  ont  pu 
îïtre  facilement  retenus  do  mémoire  el  con- 
signés de  suite  par  écrit.  VillehardiMiin  no 
fait-il  pas  connaître  hii-mCmc  en  deux  en- 
droits, qu'il  existait  à  l'armée  des  livres  ou 
reinstres  qui  faisaient  foi  de  la  substance 
des  narrations  historiques,  G'ost  ce  quil 
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Bxprime  ciairoment  lorsque  parlant  dei 
croisé^  (le  Zara,  à  la  suite  de  plusieurs  dis- 
cours rapportés  Ultéraieuieot,  et  d'un  dé- 
nombremeDl  de  chevaliers.  Il  continue  son 
récit  en  ces  termes  :  «  Et  tant  vo<;  retrait  li 
livres  que  ils  ne  furent  que  douze  qui  les 
salremenls  jurèrent  de  la  part  des  François, 
ne  plus  ne  pooient  avoir.  »  Dans  une  cir- 
constance seinl»l  il)!e,  a[)rès  la  prise  de  Zara, 
il  rapporte  encore  des  discours  et  un  drt- 
Dombrement,  pois  îl  continue  en  ces  ter- 
mes :  «  Si  ce  que  li  livre  ti  slimofgne  l)ien 
que  plus  de  la  moitié  de  l'osi  se  leaail  à  ior 
aeort  •  Et  en  etTei,  |K)ur  quelle  autre  rai- 
55on  principale  Teropereur  Baudoin  aurait-il 
été  accompagné  du  chancelier  Jean  de 
NoyonT  On  doit  done  remarquer  que  c'est 
immédiatement  à  la  suite  de  la  citation 
prt^cé(l»'n(''  que  Ville-Hardouin  s'exprime 
avec  lanl  d  assurance,  en  ces  termes  :  «  Kt 
bien  témoigné  Joffrois  li  mareschaos  de 
Cliampaigne  que  cesio  oevre  dicta,  qui  aine 
n'y  ment  de  mot  à  sua  escient,  si  com  cil 
qui  a  tos  les  conseils  fu.  » 

Lt  trnisit'^ine  (  irronsiance  où  le  continua- 
teur de  Villeijar*louin  prêle  à  l'empereur 
Je  dernier  discours  que  nous  croyons  de- 
voir rapporter,  est  celle  d'une  paix  conclue 
aver  Michnliee,  et  rimenlée,  nu  moins  pour 
quelque  leiiips,  par  le  mariagU  d'Eu5iaclie, 
frère  naturel  de  Henri,  avec  la  Glle  de  ce 
despote  de  l'Epire,  qui  lui-ui^me  était  fils 
naturel  de  Jean  l'Auge  Sebasiucrator.  Voici 
le  discours  que  tint  l'empereur  è  Goesnon 
deBétbuneel  h  Piéron  de  Douai  «|u*il  en- 
Toyait  h  Mielialire,  et  dont  il  attendait  la 
réponse  dans  un  bois  d'oliviers  du  voisi- 
nage. 

«  Si'rinotir,  »  dit-il,  «  on  m'a  fait  en- 
tendant que  Miclialice  en  contre  qui  nous 
sommes  ehi  venant  eu  parlement  est  trop 
nirrvil'nii'^riurnt  tr-ii-^îres  et  f;)us  et  a^us  de 
parler  mut  irencliauuieut.  Jou  ne  doi  mie 
ses  dons  convoitier  ne  nuijou  n*en  convoite  ; 
car  nul  preud'ome  ne  doi  raio  dans  convoi- 
tier qui  li  puissent  torncr  à  honte  ne  à 
deshounour.  Or  si  vous  dirai  que  vous  ferez. 
Vous  vous  en  irez  à  lui,  et  vous  dires  de  la 
moic  partie  que,  se  il  mes  l»om  voelt  i  oslres 
en  tele  manière  que  il  toute  sa  u  rre  voolle 
tenir  de  moi  et  de  tous  ses  teneuients,  jou 
li  ferai  tant  de  hounour  coiue  je  leraie  à 
mon  frère  giermain  proprement;  et  se  il 
cbeu  ne  voelt  fiiire,  sache  bien  tout  chartai- 
nement  pour  vérité  que  jou  m'en  irai  sor 
lui  à  tout  mon  pooir  ollorchiément.  Or  alcz 
à  lui  et  se  li  dites  chou  que  je  veus  ai  du, 
carausi  vous  a  il  tous  deus  mandes...  que 
vaut  çou?  continue  l'historien,  ils  ont  tant 
coartaisement,  dit  le  mand  l'empereour  et 
despottdu,  que  auques  ont  fet  Hichalice  le 
coer  araolyer.  »  La  f>aiï  est  enfin  conrlue 
parle  mariage  de  la  tille  de  ce  Michatico 
avec  le  frère  naturel  de  l'empereur  et  le  ma- 
nuscrit du  continuateur  de  Villehardouin  e.sl 
terminé  par  le  discours  tenu  {lar  ce  des|J0te 
pour  obtenir  le  succès  de  celte  alliance. 

Il  y  aurait  ici  plusieurs  remarques  è  iSiire, 
mêia  elles  retarderaient  trop  lacooclosioa 
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de  cet  article  purement  biographique  et 

littéraire. 

La  tin  de  l'empereur  Henri  qui  moaral 
empoisonné.  Tan  1216,  a  fourni  matière! 

plusieurs  sup]io-;ilions.  Le*  tins  en  ont  .at- 
tribué le  crime  à  sa  seconde  femme,  tille  d« 
Jean  roi  de  Bulgarie,  qu'il  avait  épousée  pir 
politique,  et  qui,  dit-on,  avait  gardé  contre 
son  mari  une  haine  iiivmciide.  D'autres  at- 
tribuent ce  crime  aux  Grecs  pour  cause  de 
diversité  de  doctrine;  ce  que  Du  Can;{e 
n'adopte  pas.  Il  est  vrai  que  l*élage,  canli- 
nal  légat,  avait  fait  tous  ses  etlorts  pour 
persuader  au  prince  d'employer  la  violence, 
afin  défaire  omlira«ser  aux  Grecs  la  com- 
munion romaine;  mais  pour  prouver  1'^ 
prit  de  tolérance  dont  Henri  était  animé, 
Du  Cange  remarrjue  que  l'empereur  avait, 
de  son  autorité  civile,  fait  ouvrir  leurs  «égli- 
ses et  leurs  couvents,  nonobstant  que  le  lé- 
fcat  les  eût  fait  fermer  ;  cela  joint  aui  autres 
faveurs  dont  il  les  avait  coniMés,  par.iîlrait 
devoir aQ'aiblir  les  raisons  sur  lesqueiiesoa 
a  fondé  la  seconde  supposition  ;  mais  si  Du 
caii^'e  eût  vécu  de  nos  jour>,  il  aurait  mieui 
appris  .sans  doute  que  la  tolérance  des  prin- 
ces n'est  pas  toujours  pour  eux  une  garan- 
tie suflisanie. 

HEMll  DE  Valencibnsks  ,— ne  nous  est 
connu  que  par  une  continuation  {icVIiisloirt 
de  la  e<m4fuétê tUConstanlinople  de  Villehar- 
douin, fjue  dom  Riia!  a  ini[  riim'c  pour!* 

i)rc(uière  luis  eu  £11»  remplit  les  page» 
^91  k  5U  du  tome  XllU  de  la  grande  Col- 
lectiim  de  nos  historiens.  Quoi  ii!!'  le  savant 
éditeur  ne  pense  point  qu'on  la  doive  à  un 
auteur  contemporain  des  ùvénemeDis  qu'elle 
raconte,  quoique  les  premiers  articles  eo 
soient  un  peu  romanesque*;,  elle  peut  con- 
tribuer à  jeter  du  jour  sur  rtii.sloire  de  l'em* 
pire  français  de  Gonstanttoople,  t>eodaot  les 
«lent  .innt't's  1207  et  l2(tS.  Elle  eorntnenfe 
par  les  mois  Henri  de  Vaienciennes  disl  :  et 
l'on  retrouve  dans  la  suite  du  teste  :  ttmi 
vil,  ffii  diril  Henri,  etc.  On  est  donc  autorise 
à  la  croire  rédigée  d'après  les  mémoires  d  on 
Heuri  de  Vaie^nciennes.  Serait-ce  l'euipe- 
reur  Henri»  né,  en  elfet,  dans  cette  ville,  et 
successeur  de  son  frère  Baudouin?  Dom  [ 
Brial  croit  que  la  première  phrase  de  et 
écrit  écarte  une  telle  idée  ;  car  «Benri  d« 
Valenciennes  y  déclare  qji'il  veut  traiticr  cela  I 
chose  dont  il  est  garant  et  tiesmoiog  de  vérité,  { 
ad  les  prend'hommes  ki  furent  )  la  desooo* 
titure  de  Henri  l'emperéour  de  Constanlino* 
I)Ie.»Ce  ne  serait  donc  (ju'un  certain  Henri 
de  V  alenciennes,  couinio  dit  l  édileur,  <ru- 
juidam  Btnriei  yalencenm$it.  Est-il  vrai 
que,  dans  l'une  des  phrases  suivantes.  i< 
rédacteur  paraisse  se  dl^liuguer  lui-tiië(u« 
du  Henri,  d'après  les  témoignages  duquel  il 
écrit?  On  pourrait  sur  ce  point  n'être  pns  »!«•' 
lavis  de  dom  Brial.  Ce  qui  est  plus  ccriaiu. 
c'est  qu'on  a  quelque  peine  à  concilier  rer- 
tains  récits,  qui  se  lisent  en  ce  livre  sf<^<^ 
ceux  des  autres  iiistoriens  du  len>[»s.  Nuile 
part  encore,  il  n'oiail  uii  que  l'euipcfeur  le 
Constantino(>le,  Henri,  eut  des  cni'aids  avani 
d'épouser  la  tîHedu^tuarquis  de  Hootferrak 
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Ce  mariage  est  de  li06.  et  une  fille  qui  en 

sernil  née  n'flur.iil  a^siir  émont  i>ns  été  nti- 
îtileen  1207.  rci  |inurl,iiU  dès  1207,  lisclas, 
seigneur  grec,  demande  et  obtient  la  main  de 
la  fille  de  Henri.  Ce  récit  fort  circonstancié 
va  donner  une  idée  du  lanj^age  el  du  sljrle 
,lu  (otilinuateur  de  Villehardouin. 

«Après  tout  ce  vint Esclas qui  mnit  était 
«.ij;e,  à  l'emperéour,  ot  le  trouva  séant  en 
5a  teote,  en  la  co  npaigniedes  plus  baus  ba- 
rons. Esdas  Tint  en  la  tente  devant  tous  les 
isronsqui  là  estaient,  si  se  laist  caïr  a"?  pii^s, 
:nii$  li  baise  et  puis  li  baise  la  main  ossi. 
^)ue  vous  diroic-jou?  la  paix  ont  faite  ot  con- 
freroée.  et  Ksolas  derint  tantnst  hom-li^esà 
"empcréour  Henri,  et  li  jnrfl  h  ]w>rt<^r-  f  ij  et 
optilé  deorenavant  cotuiuo  à  son  (irt)kt  si- 
;nniir,  el  l'on  li  dist  mariscaus  privée  ment 
]u'i! (loiiiariilnst  h  rcm[)nréniir  une  S'ii  ' lil In 
^u'il  avait,  et  £sclass'eht  ai^enouilliés  de 
re:hef  devant  Temperéour  et  Fut  dist  :  Sire, 
10  nie  fait  enlendantque  vous  avez  une  fille, 
iqiielle,  je  vous  ]>rio,  s'il  vojis  plaisl,  que 
rous  nie  donnez  à  mouillier.  Juu  suis  assez 
riches  hom  de  terre  et  de  trésors  d'argent  et 
l'i»r,  et  assez  me  tinnt  ou  en  mon  pays  pour 
^uutiihom.  Si  vous  prie,  s'il  vousplaist,  que 
fous  me  la  donnez.  Et  li  haut  homs  iloce 
;slaienlen  [iréscnt,  le  loiiont  ([n'il  li  donist, 
piMir  ce  que  il  de  meilleur  cuer  le  sierve  et 
plus  volentiers.  L'emperéour  dist:  Signor, 
poî:»que  TOUS  me  le  loez  et  conseillez,  je  Tu- 
troi.  Puis  commença  à  sourire,  si  appola  Es- 
:las  et  li  dist  :  Esclas,  je  vous  doins  ma  ûlle 
poar  telle  manière  que  Diex  vous  en  laist 
"ip,  cl  vous  otroie  toute  la  conqueste  de 
ierre  que  nous  avons  faites  ici,  par  tel  ma* 
nîère  que  vous  en  serez  mes  hom  et  m'en 
ierviroz.» 

Voilà  un  récit  autiuel  on  no  ppntnjouter  foi 
lu'cu  supposant  quu  Henri  avait  une  tille  na- 
turelle, ce  qu'aucune  autre  Cbroniquc  ne  rep- 
arte, et  qu'on  no  doit  pourtant  pas  déclarer 
HJui  à  fait  Inadmissible.  Nous  n'ailirmeroos 
pas  non  plus  que  le  langage  du  eontinoa- 
teur  est  moins  nnrion  que  celui  de  Ville- 
tiariiouio,  et  nous  ne  chercherons  point  h 
nesurer  la  distance  qui  peut  exister  entre 
'  >  'leiii  productions.  Mais  il  esté  propos 
lavertirque  M.  Brial  a  cru  devoir  moditler 
l'orthographe  de  la  seconde.  Le  manuscrit 
représente  beaucoup  plus  la  prononciation 
'Ittnande,  il  porte  Valnnchiennes,  forcîie, 
proeche  etc.  :  ou  a  imprimé  proëce,  force, 
Valeociennes.  O»  manuscrrt  est  sur  papier 
''t  de  format  in-folio;  il  se  coinpose  du  tjua- 
ranle-quatro  feuillets,  dont  les  trente  pre- 
miers contiennent  l'ouvrage  de  Villehar- 
douin, orthographié  comme  la  continuation 
e'Ie-riiôme.  Celle-ci  remplit  les  quatorze 
Jeriiiers  feuillets,  et  commence  par  cet  inli- 
iiilé  qui  n'a  pas  été  transcrit  dans  le  tome 
X^'III  <!r-s  ffistoriei^s  de  France.  «  C'est  de 
ilt'iiri  le  fière  de  l'etupéour  Bauduin  ;  com- 
meat  il  fil  i^mpéour  de  Conslanttnople,  après 
s"n  frère  Bauduin  qui  demoura  devant  An- 
lirinople.» 

Quuique  la  composition  de  cet  opuscule 
puisse  fttro  d'uo«date  fort  postérieure  à  1313, 
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nous  avons  cru  au'il  était  eonvenablo  de  le 

fnirn  ronnaltre  d^s  en  moment,  et  de  ne  pas 
le  séparer  trop  de  l'ouvrage  au'iucl  il  se  rat- 
taebe.  Du  reste  nous  avons  déj^  parlé  assez 
largement  de  cet  auteur  et  de  ^  ni  ouvrage» 
à  r^rtirlo  tpii  concerne  i'emjiereur  de  Cons- 
taiiUuupit',  Henri.  Nous  av^ns  môme  repro- 
duit qnelqoes-nns  des  discours  qu'il  prête  à 
ce  prince,  entre  autres,  celui  qti'il  adrcs<;,'î  à 
sa  tille,  au  moment  où  elle  se  sépare  de  lui, 
pour  suim  Eselas,  k  qui  il  l'avait  donnée  en 
mariage.(roy.  dans  ce  volume,  rarticleHsMBi 

DE  H  a1\41T.) 

HÉRACLLEN,  évôque  de  Ghalcédolne,  — 
avait  composé  vingt  livres  contre  les  mani- 
chéens. Pnotius,  qui  les  avait  lus,  les  loue 
comme  un  ouvrage  excellent.  Le  st^le,  dé- 
gagé de  termes  inutiles,  en  était  concis  quoi- 
que élevé,  et  d'une  netteté  toujours  soutenue 
par  la  majesté  de  l'espression,  parce  qu'aui 
discours  les  plus  ordinaires,  il  savait  mêler 
le  sol  d'uiio  diction  atlique.  Il  renversait  le 
livre  que  les  mantrhéons  appollont  l»»ur 
Evanuile,  le  Traité  dus  Géants  et  leur  Tré- 
sor. Il  faisait  mention  de  ceux  qui  avaient 
érril  contre  ces  héréîiqiios  avant  lui,  savoir 
Egemonius,  qui  avait  écrit  la  dispute  d'Ar- 
cbélails  contre  Menés;  Tile,  qui  croyant 
écrire  contre  Manirliéf,  nvT  t  réfulé  Adlia^  ; 
George  de  Laodiiée  ,  qui  avait  employé  les 
mômes  arguments  que  Tite;  Sérapion,  évô- 
que de  Thmuis  et  Diodore  de  Tarse,  qui  avait 
combattu  les  manichéens  par  un  ouvrage, 
composé  de  vingt-cinq  livres,  dans  les  sept 
premiers  desquels  il  croit  attaquer  leur 
évangile  ,  quoiqu'il  ne  réfuto  que  1p  îivro 
d'Aduas  ,  auquel  ils  ont  donné  le  litre  de 
Muids.  Héraclien  confirmait  en  peu  de  mots 
ce  qui  lui  paraissait  faible  dans  les  ouvra^os 
de  ces  auteurs,  suppléait  h  en  qu'ils  pou- 
vaient avoir  oublié,  el  rapportait  ce  qu'ils 
avaient  dit  de  meilleur,  en  y  ajoutant  les 
arguments  que  pouvaient  lui  sugîrérer  ses 
couoaissaoces  et  son  amour  pour  la  vérité. 
Cet  auteur  raisonnait  avec  force ,  et  n*avait 
pas  do  peine  à  renverser  les  fables  des  ma- 
nichéens, ni  à  réfuter  solidement  leurs  er- 
reurs. L'ouvrage  était  adressé  à  un  Chrétien 
nommé  Achillius,  qui  l'avait  prié  de  réfuter 
pir  c?-"*:  f^criis  publics,  celte  erreur  qui  com- 
mençait à  so  répandre  dans  le  monde.  Cet 
ouvrage  est  perdu;  et  nous  avons  emprunté 
re  que  nous  venons  d'en  écrire  au  codo 
quatre-vingt  cinquième  de  Pholius.  Ce  der- 
nier, en  parlant  d'une  épitre  synodale  que 
Sophroae  de  Jérusalem  écrivit  îi  l'empereur 
Honorius,  remarque  qu'Héraclieu  y  e»t 
nommé  entre  les  prélats  orthodoxes. 

HERBERT,  novice  à  Clair  vaux,  sous  la 
direction  d'Achani,  —  <levinl  arrhevôaue  en 
Sardaigne  dans  la  première  moitié  du  xii* 
siècle.  Il  a  composé  sur  les  miracles  des 
moines  cisterciens  trois  livri  <  >î  ni  leP.Ma- 
billoti  a  inséré  quoiqties  fragments  dans  le 
second  volume  des  Œuvres  de  saint  Ber- 
nard. Or  le  premier  de  ces  fragments  con- 
cerne Achard,  el  cet  article  se  termine  ainsi: 
«  Lorsque  nous  étions  novices,  cet  excel- 
lent directeur*  pour  aotis  exciter  pir  des 
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exemples  à  la  pratique  des  vertus,  nous  ra- 
conlaifbeaaeoupd'oistoires»  entre  lesquelles 
j'ai  résolu  <l*écrire  celle  qui  m*a  le  plue 
frappé.  » 

Aussitôt,  en  effet,  Herbert  se  met  k  conter 

rhistoire  d'un  ermite  allemand  ,  nommé 
Schozelin  ou  fiozolin  ;  cl  comme  il  ne  la 
connaiL  quo  |)ar  U;.s  récits  d'Aciiard,  c'est 
Achard  qu'il  fait  parier  :£jyo«  titfutl,  cumtn 
epîîrnpn!u  Trevirensi  conversnrer,  etc.  Quand 
1  bi:»loire  e»l  terminée,  Herbert  re{)reud  la 
parole  en  ces  termes  :  «  Tels  étaient  les 
exemples  par  lesquels  dom  Achard  nous  for- 
tifiait dans  la  pratique  de  la  vertu.  »  H<ec  et 
iimilia  nohis  neophytit  dommu$  Àeharêui 
rtferebat  exempla,  etc.  EnOn,  continue  Her- 
bert, Achard  vieillit  et  mourut  lui-même,  et 
il  fut  enseveli  dans  !e  sépulcre  de  ses  frè- 
res: Ad  postrmum  autem  ipse  ^fiekHiin 
scnectute  Dona  mi/jrnvil  ad  Duminum  efsqml' 
tus  est  in  stpulcTo  fratrum  suorum. 

Le  véritable  auteur  de  la  Vie  de  ce  soli- 
î.iire  allcmnnd  est  donc  Herbert,  qui  a  pris 
la  peiue  de  la  rédiger  par  écrit,  commo  il  le 
dit  lui-môiuc,  et  non  pas  Achard  à  qui  on 
l'a  faussement  attribuée.  Au  surplus  cet 
opuscule  qui  occupe  trois  colonnes  dans  le 
tome  11  des  Œuvres  de  saint  Bernard,  su 
peut  lire  encore  dans  le  Recueil  des  llolian- 
distes  au  G  août.  I!  av.iit  été  publié  poiir  fa 

£remièrc  l'ois  par  Arnold  Kaisse  eii 
aillet,  qui  Ta  traduit  en  français,  prétend 
que  les  vertus  (ie  >ainl  Ciozeliu,  chuuih'  il 
rappelle,  sont  au-dessusde  la  portée  de  l'imi- 
tation des  hommes,  a  Mais,  »  ajoute-t-il,  «  sa 
Vie  mérite  d'ôlre  publiée,  pour  nous  pré- 
munir contre  la  témérité  du  ceux  (pii  con- 
(iaiiinent  ce  uui  passe  leur  raisonnement.» 
1^  manière  de  vivre  de  saint  Gozelin  était 
récUemenl  tout  h  fail  surnaturelle.  On  le 
vit,  pend;int  quatorze  ans,  errer  tout  nu» 
pour  Tamour  do  Christ,  dans  les  forêts  et 
dans  les  nicningue!-,  n'ay  ant  pour  toit  que  le 
ciel,  pour  vôlemonl  que  l'nir,  j)Our  nourri- 
ture que  celle  que  (larta^taienl  avec  lui  les 
animaux  :  Cceium  habens  pro  tetfo;  acrem 
pro  vestimento;  ptcarinum  vUtum  pro  nbo 
humano. 

HERBERT  ou  HÉRIBERT,  abbé  de  Mores; 

puis  nrchcvi^fitio  dn  Torrès,  —  était  né 
en  ICspague,  selon  le  P.  ChilHet.  11  y  fil  au 
moins  quelque  .séjour,  comme  le  prouve  un 
texte  (lu  SCS  écrits,  où  il  ra[)|iorle  ce  qu'il  a 
vu  dans  le  monastère  Uo  r.orrazède,  au  dio- 
cèse de  Léon.  Chimet  se  presse  un  peu  trop 
de  conclure  de  ce  passage,  qu'Herbert  était 
Espagnol.  On  peut  tout  aussi  bien  le  décla- 
rer Français,  puisqu'il  fut  novice  à  Clair- 
vaux,  ce  qui  serait  raisonner  avec  bien  peu 
de  rigueur,  car  il  entrait  à  Clairvanx  desélù- 
vesde  toute  contrée,  de  toute  tribu,  de  toute 
langue.  An  surplus  te  noviciat  d'Herbert 
dans  cette  abhoye  n'est  point  douteux;  on 
sait  de  lui-même  celle  circonstance  de  sa 
Vie;  il  l'énonce  positivement,  en  pariant  de 
son  maître  Achard,  ainsi  que  nous  J'avons 
déjh  dit  à  l'article  eonsaoréà  ee  maître  des 
iovices. 

flerbert  deriotabbé  de  Mores,  aa  dioeèse 
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do  Langres;  il  occupait  cette  place  lorsqu'il 
écrivit  ses  trois  livres  sur  les  mira^  de 
saint  Bernard  et  des  Cisterciens.  On  alieude 
fixer  la  composition  de  cet  ouvrage  i  lu 
117800  1179.  En  effet,  l'autear  parle  iTni 

Rrinco  qui,  aussitôt  après  la  mort  de  ^aiiA 
ernanf,  arrivée  comme  on  saitcnl1>1 
s'était  iiâlé  de  se  coiiliner  à  Clairvaux  etqtji, 
depuis  vingt-cinq  ans ,  habitait  et  édifiait  le 
monastère. 

Le  P.  ChîfDet  a  publié,  d'après  un  mim 
cri I  original  de  Tabbaye  de  Clairvani,  cet 
trois  livres  d'Herbert,  dont  Mabillon  s"e>t 
contenté  d'insérer  quelques  IragmernsdiDs 
le  tome  H  des  Œuvres  de  saint  Bernard.  Aa 
fond,  cet  ouvrage  ne  contient  que  de  menai 
<télails  d'histoire  monastique,  et  des  relalioiLs 
monotones  quoique  merveilleuses.  Ce  qu'il 
faut  dire  ici,  en  l'honneur  d'Herbert,  c«rt 
qu'il  n'invonte  aucun  des  prodiges  qu'il  rj- 
conte,  à  moins  qu'il  n'invente  aussi  les  ao{itt 
des  témoins  qu  il  cite.  Au  nombre  de  m 
témoins,  on  remarque  le  roi  Louis  le  Jeune, 
de  qui  l'auteur  tient  deui  miracles,  Fus 
accompli  en  Artois,  en  1176,  et  l'auire.rf» 
ceu)inei)t  arrivé,  en  1178,  dans  le  territoire 
df  Chartres  .  Nous  rapportons  ces  dale% 
parce  qu'elles  confirment  ce  que  nous  àsm 
dit  du  temps  oi!i  écrivait  Herbert  ;  et  deptiK, , 
des  deux  chapitres  \)îi  ces  mir.n  lr-^  '^  'Mtra- 
contés,  on  a  à  conclure,  qqe  1  biblorieuétik 
connu  du  roi  de  France  et  avait  eu  deicn*  ' 
Iri  tiens  avec  lui. 

Outre  ces  trois  livres,  Herbert  a  laissé 
écrit  le  rccild'un  prodige  dont  la  date  est 
fixée  à  l'année  1181  par  la  chronique d» 
Long-Pont  d'Antoine  Muidrac.  Cette  narra- 
lion,  insérée  dans  le  tome  II  des  OKuvris 
de  saint  Bernard,  nous  apprend  quHerhcft 
a'  COmpngnaitPierre,  abbé  deClairvnuî.  ian* 
un  voyage  à  l'abbaye  de  Val  roi.  Ils  trou- 
vèrent dans  ce  couvent  un  gros  volamecon- 
lenaol  l'histoire  véritable  des  miraclt'>  ]^ 
snintRornard  avait  opérés; ils  empruntèrect 
et  eiupurlèrcul  ce  manuscrit  avec  sept  autitJ 
volumes  d'une  moindre  valeur.  A  Long-Pool. 
In  valise  dans  laquelle  les  îniit  voluuit^ 
étaient  déposés  tomba  dans  la  nvière,ei'<^ 
livres  n'en  furent  retirés  qu'en  laœheiox 
mutilés,  pourris,  illisibles,  l\  î'r  ïccption di» 
seul  tome  des  miracles  de  i>aint  liernard, le- 
quel se  trouva  aussi  intact  et  aussi  sec  que 
s'il  sortait  d'une  armoire. 

Quand  ce  prodige  s'opéra,  Herbert  élé 
encore  abbé  de  Mores;  il  fut  élu,  Irès-pea 
de  temps  après  à  Tarchevéchéde  Torrès  en 
Siirdaigne.  On  a  mémo  r  if^f  orlé  celle  éle-* 
tion  à  l'année  1180;  mais  il  faut, ceu'"^ 
semble,  ou  rectifier  cette  date,  ou  platt' 
avant  11811e  miracle  de  Long-Pont.  Qu^^' 
qu'il  en  soit,  Herbert  occupa  le  siège  J« 
Torrès  durant  quelques  années,  aliquol 
«M,  expression  qui  ne  permet  de  donner  i 
sou  épiscopal  une  durée  ni  très-courte  m 
très-longue.  C'est  seulement  d'aprèi  cetifl 
indication  et  sans  «ueiine  preuve  po$iti;^> 
que  nous  supposons  qu'il  mourut  Tsn 
1190. 

Oq  a  d'an  moiae  Herbert  une  lettre  cod' 
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•p©  ies  DonTPauT  hérétiques  du  Périgord. 
Insérée  dans  les  Collections  de  Tissier,  de 
Marlène,  de  Mffbilioo  ;  mais  nous  croyons 

ivi^r  Fabriniiis ,  que  ce  moine,  peu  connu 
j';iilleurs,  doit  être  distingué  de  l'abbé  de 
Mores,  qui  était  trop  occupé  de  miracles  et 
ie  relations  édifiante^,  pour  se  livrer  è  la 
(héniogie  [)olé(ni(|ue.  il  rè.;^no  dans  celte  iet- 
:re  une  amertume  tout  à  fait  étrangère  au 
itjle,  à  la  piété  et  aux  liabitudes  de  l'abbé 
Herliorl. 

BEUIi.MPEttT.  moine  du  Mont-Cassin.— 
ffeivoipert,  moine  du  Mont-Cassin,  vivailà 
;i(in  (lu  \\*  s  è>  !e.  II  a  fait  une  Chronique 
niprimée  a  Naules  en  1626  par  les  soins  do 
laraeeioH  tbéalin. 

HKRM AN, d'abord  moîne  deSainl-Vincenl 
le  Lann,  et  ensuite  abbé  do  S;iint-Mar{in  do 
[iiurtiai,  florissait  vers  le  milieu  du  xii" 
iècle.  Il  a  composé  une  ample  relation  du 
éi.iljlissemcnl  (fe  l'église  abbatiale  de  Saint- 
dertin  de  Touruay,  laquelle  contient  en 
séoe  temps  lliistoire  de  ce  monastère, 
epuis  le  règne  de  Philippe  premier»  roi  de 
'rdnce,  jusqu'à  son  temps,  c'est  -  à  -  dire 
Lsqu'à  Van  1150.  Elle  se  trouredans  le 
}mo  Xll*  du  Spicilége  de  donoLue  d'Achéry. 
(«rman  a  éjsalemenl  composté  trois  livres 
es  miracles  de  sainte  Marie  de  Laon,  im- 
rimés  aveo  les  oatrrages  de  Guibert  de 
fogent.  Il  y  a  encore  un  autre  traité  manus- 
rilda  même  auteur,  sur  le  mystère  de  I  la- 
irnalion  deffoire-Seigneor,  dédié  è  Etienne, 
rcheféqucde  Vienne. 
HERRADK,—  aldicsse  de Hohenbourg,  ou 
:i  mont  Sainle-Odilc,  au  diocèse  de  Slras- 
otir^,  succéda  dans  cette  di^nilé  à  Kilinde 
n  Reiinde,  qui  mourut  le  22  août  de  l'an- 
ée  it65  suivant  les  uns  et  suivant  quelques 
atres,  de  l'année  itW.  Le  nombre  des 
îligieuses  (lu  mont  Sainte  - Odib^  s'étml 
ecru,dans  de  grandes  proportions,  Herrade, 
otlSl.flt  bâtir  de  ses  propres  denlei^,  an 
ifldde  cette  montagne,  à  Truttenhausen, 
n  second  monastère  qui  servit  de  supplé- 
ant au  premier.  Le  Jésuite  Jean  Buzée,  a 
1  à  sa  disposition  un  très-beau  manuscrit 
"  la  main  d'Herrafif,  irititt:I6  Jlnrtua  deli- 
anm.  C'est  un  recueil  de  sentences  ex- 
tiies  de  la  Bible  el  des  anciens  docteurs 
?  l'Eglise.  Bruschius  en  a  tnnscril  la 
réface.  Hertade  y  conseille  aux  saintes 
Iles  de  son  couvent  l'usage  de  ces  fleurs 
liritueiles,  dont  elle  a,  comme  une  abeille 
iligente,  com|¥>sé  de  mielleux  rayons. 
Ile  désire  que  ses  compagnes  s'en  nourris- 
ml,  et  se  souviennent  d'elle  dans  leurs 
• 'tp'î.  Qnaproplrr  m  eo  ipio  libro  nportet 
>»  udulo  qumrere  pastum,  et  meiUit  stiUi' 
4ii§  mimum  rtjtetr*  buium,  ut  tpwui 
^^nditiiê  «emper  occupatœ^  et  spxrilualibu» 
tlieiis  $aginatœy  transitorin  necure  per«w- 
Wû,  et  œterna,  felici  jucunditate  poiri' 
nfi»«  msf  s  p€rv»ia$mairiêfiu€twimêemitat 
Tieuioêe  graditntem»  fructuotis  orationi- 
**teUritmUiguiamtUnavobiscum  inamorem 
Uteff  eetlrf  Mtmiiii  ImÂalif.  Àmtn.  Nous 
tons  celle  péri  lie  pour  donner  une  idt^e 
e  la  prose  d  Hen  îide,  d  nous  allons  jr 
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joindre  quelques-uns  de  sps  vers,  %'^ingt 
quatre  strophes  dilbyrambiquu.s»  c  est  ainsi 
que  Broschius  les  caractérise»  servent  d'ap- 
pendice h  rilortus  deliciarum  et  SOnt iOifMfi 
d'un  quatrain  el  d  un  dystique. 

1"  Svrophe. 
Salve  cohore  firf^mm. 
.  lfAiwnotar«mmiii, 

àmuu  Dci  Filium, 

tO*  Stroflie. 
CArban  orff  f  maattm, 

Ruga$  siicntir  reluUu, 
Futchras  euli  rirgunculag, 
TurptêpettitfÊmmu. 

Fide  cum  lufHuxa 
Spotuum  iêluin  reda/Hit, 

Ftatperpeêdariltti. 

Le  quatrain  est  adressé  aux  religîensttM 
ainsi  congo. 

0  n'ive't  flores,  dantis  vii  iulis  odorei, 
Seinper  diriiia  pausatues  in  iheoria 
Pulvere  terreno  contempio  currite  cœlo, 
Qm  mue  abicontum  wueati*  centere  iponsum. 

Le  distique  est  une  prière  k  Jésus* 

Christ  : 

On  croit  qu'Herrade  mourut  vers  1190. 
Avec  Tabbesse  Helinde  à  laquelle  elle  a 
sut  f  elle  est  fortiouée  dans  une  bulle 
du  Pape  Lucius  11  donnée  en  1185,  pour 
eonflrmer  l'établissement  du  monastère  de 
Trutlenhausem.  Herrade  était  issue  des 
comtes  do  Landsperg,  l'une  des  premières 
familles  d'AUace. 

HERBIC.  moinedeSt.-Germaind'Auxerra. 
—  Herric,  où  Heri,  ainsi  appelé  d'un  village 
de  ce  nom,  à  deux  lieues  d'Auxerre,  fut 
moine  Bénédictin  dans  l'abbafe  de  Saint- 
Germain  de  cette  villd.  Il  rut  pour  maîtres 
Haimon  et  Loup  de  Fernères,  comme  il  le 
témoigne  lui-même  dans  une  Préface  du 
Recueil  des  maxinu  s  et  des  choses  remar- 
quables, tirées  des  sn  mis  Pères  et  des  au- 
tres anciens  écrivains,  dédié  à  Hildebold, 
évôque  d'Auxerre,  el  dont  i  I  n'y  a  que  la  Pré- 
face d'imprimée  dans  le  VU*  tome  des  Ana^ 
ledes  du  P.  Mabillon.  Outre  cet  ouvrage,  ii 
a  composé  deux  livres  en  prose  des  miraclee 
de  saint  fierniain  d'Auxerre,  donnés  par 
le  Labbe,  dans  le  1*'  bime  de  sa  JBibiio" 
tkèque  de*  tnanuicritt  ;  six  livres  en  vers, 
contenant  la  Vie  de  Césaire,  entre[  ris  p/^r 
l'ordre  du  jeune  Loiliaire  et  dédias  à  Char- 
les le  Chaude,  impnmés  à  Taris  avec  le 
Poème  de  Navios  Victorinus  sur  \àGenii§^ 
Il  avait  travaillé  à  l'histoire  des  évêques 
d'Auxerre  avec  Reinogal  et  Aloge  chanoi- 
nes de  cette  Eglise,  elbit  des  homélies 
dont  trois  se  trouvent  dans  le  Sormonnaire 
de  Paul  l>actt.  Uerric  vivait  au  ii*  sîè- 

cl  6 

HBSYCHIUS,  évê<ian  de  Caslabales ,  dans 

la  sewnde  Ci'icie,  —  entro  avec  deux  au- 
tres évéques  <1e  la  môme  province,  dans  ka 
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fi*nliu;(^nts  J  AIoxaiidrc  d'ilii'rd|.le,  cl  .se  sé- 
para de  la  communion  de  J«*an  d'Antiochn. 

M.iis  s'(''înTi!  a-<iMn!i'<''s  dopuis  |if)itr  «Jélibé- 
rvr  sur  la  lettre  4|iie  Jean  d'Antiaclie  lui 
a?ait  écrite,  et  aux  autres  érèques  des  deux 
Cilicies.  et  n'v  ayntil  rien  trouvé  Ji  rn- 
prcndre,  il  ronira  »ians  sa  communion.  Co 
concile  ,  auquel  assi-sia  Hésychiiis  ,  éi  rivii 
k  Jean  d'Antioche  une  lettre  d'e\cuses  de 
s'èlre  tenu  (]m1qi!e  terni  s  sr[>,ii.'»  de  lui. 
Mélèce  de  Mopsucsie ,  qui  avait  refusé  d'y 
prendre  parc,  était  rependant  curiRUt  de 
savoir  ce  s*v  l't  il  iiassi''.  IIZ-sm  liius  )c 
satisfit  par  un  tùilet,  auquel  il  joignit  la 
letlre  de  i  e  concile  à  Jean  d'Anlioclie.  Il  le 
pria  en  même  temps  de  prendre  sur  reUe 
alTaire  une  (|t^iM«:ion  ronformo  h  ce  que  Théo- 
dore de  Mopsuesie  lui  avail  appris  Ue  l'o- 
i>li)$ation  im,-«séo  h  ions  les  évéques  de 
fonservcr  le  loriis  de  l'Iv^lî'^f  ■«n:i'^  «iivi- 
51011.  C'est  luul  ce  que  nous  savons  d'iicsy- 
diiiiK. 

HILAIRE.  — siiii]  11'  lai(|ue,  et  oripinaTC 
de  Siiile,  suivant  toute  ap[>arence,  enln-linl 
uu  commerce  de  lellres  avec  s.iiut  Augus- 
tin. L*héréiiie  des  pélagiens  ayant  causé  de 
grands  troi  liU  s  h  Syracuse,  il  et»  prit  occa- 
sion uour  écrire  à  saïut  Au^^Uâtiu ,  ci  le 
consouer  sur  les  propositions  suivantes  : 
Que  riiomnte  p«Mit  /^iro  ^ans  périié  ;  qu'il 
peut  garder  oiM  inenl  lus  coiuniandemeuU 
de  Dieu,  s  i!  veut  ;  cju'un  enfant  mort  sans 
Itaptôoie  ne  peut  périr  juslemenl,  fi  in  e  qu'il 
est  né  sans  péi  hé  ;  qu'un  ris  lif >  ?;  iiiem-fuit 
dans  ses  richesses  ne  peul  tiUrer  au  ntyaunio 
de  Dieu,  s'il  ne  vend  tous  ses  biens,  et  que 
s'il  en  use  pour  ntn  ()iii;)lir  les  coniniande- 
uieiils  cela  ne  lui  sert  de  rien;  qu'il  ne  l'aot 
pas  jurer  du  loul  ;  que  l'Eglise,  dont  il  est 
écrit  qu'elle  est  s.uis  i  idi-  n  sans  lâche,  est 
ct  f>ù  nous  sommes  à  présent,  cl  qu'elle 
peul  èli  f  sans  péché. 

Dans  une  autre  lettre,  il  dit  (|u'à  Marseille 
el  dans  quelques  autres  endroilsdes  Gaules, 
on  soulienl  que  c'est  une  doctrine  nouvelle, 
et  qui  ruine  le  frnil  de  la  préilication,  de 
dire  que  qncltprcs-tin'î  sont  rlioisis  par  un 
décret  de  la  volonté  étcraellc  de  Dieu,  en 
sorte  que  la  volonté  même  de  croire  leur 
est  donnée;  ()u'ils  conviennent  que  par  le 
péché  d'Adnni  tous  les  hommes  sont  tombés 
dans  la  condamnation ,  <|U*aiicun  nu  peul 
6lre  délivré  par  les  forces  de  son  libre  arbi- 
tre, et  n't'si  capable  de  lui-même  d'<iC('om- 
p'ir,  ni  luênie  de  comaieucer  aucune  action 
de  piété  ;  mais  qu'ils  ne  mettent  pas  dans 
ce  rang-là,  ct  i.e  c<  tnnteiil  j  n';  jMr:ni  les 
choses'qui  peuvent  opérer  ootre  gucrison, 
celle  frayeur  el  ce  désir  de  la  santé  que  la 
vue  et  le  sentimc  nt  liu  mal  inspirent  à  tous 
les  malades,  et  qui  leur  fait  demander  du 
secours.  Kl  quand  il  esl  dil  :  Croyez  cl  t  ous 
serez  emitéi  Rom.  x,  9  ) .  i  I  s  p  ré  i  e  n  dent  que 
Dieu  exigp  *un,  el  qu'il  offre  l'autre  pour 
récompense,  en  sorte  que  si  l'homme  ac- 
oropltt  de  sa  part  ce  que  Dieu  exige,  les 
offres  s'efToctuenl  en-^uitede  la  part  de  Dieu  : 
d'où  il  suit,  selon  eux,  qu'il  faut  que  l'hom- 
Aie  fass'î,  ruur  ainsi  dire,  les  avances  de 


sa  foi,  selon  qu'il  a  plu  au  Créateur  de  lai 
en  donner,  et  que  sa  nature  n'est  jamais  si 
eorrfiinpue  (|U*il  ne  pu's><' Innii*  r  le  (>rpiiiier 
désir  de  sa  guérison,  et  par  conséquent  qu'il 
ne  doive  être  délivré  de  sa  maladie,  sMI  vent 
élrf  guéri,  ou  lai<«sé  dans  sa  misère,  elménu' 
puni  trô--ji(stement  s'il  ne  vetit  pris  f>n  étr* 
délivré;  t;uecc  n"»'St  pa>»  diicaiiiitr  \h  ^rAre  rie 
dire  qu'elle  esl  «((récédée  par  celte  .sorte  de 
volonté  qui  ne  fait  ^\\\^^  i  herclicr  le  luédevin, 
mais  qui  n'a  encore  aucun  comcucncemeni 
de  guérison.  Ainsi,  admettant  dans  tous  le$ 
hommes  une  vriîunté  (>nr  1 1  pielle  ils  peii- 
venl  rejeter  ou  arcepier  la  t?râee,  ils  troicnt 
pouvoir  rendre  raison  de  l'élcclion  et  de  u\ 
it'f  f  (jbation  dont  on  trouve,  disent-ils,  h; 
t'iudement  dans  ee  que  rltscun  Odérile  par 
l'usage  <.iu  il  fait  de  sa  volonté. 

Quand  on  leur  demanda  d'où  vient  quel» 
doi  trino  du  sn!ut  est  |  tt'chéo  en  un  lieu  on 
en  un  temps  plutôt  qu'eu  l'autre,  ils  ré|Miri- 
dent  qu'il  en  faut  chercher  la  raison  dati<« 
la  prescien<  e  de  Dieu,  el  que  I  on  préclic 
dans  les  temps  et  dans  les  lient  ofi  il  a  prévu 
que  sa  vérité  serait  reçue.  Ils  appuient  leurs 
répons<s  sur  le  témoignage  de  divers  an- 
tent  s  CiUioliques  ,  citant  môme  le  livre  que 
vous  avez  fait  contre  Porphyre,  dans  lequd 
vous  dites  que  Jésus-Christ  n'a  voûta  pa- 
raître parmi  !p>  hommes  el  leur  faire  prê- 
cher sa  doctrine  que  dans  les  temps  el  dans 
les  lieux  où  il  savait  que  se  irouveraiept 
ceux  qui  devaient  croire  en  lut.  Qaâot  à  re 
que  vous  enseignez,  que  personne  ne  persé- 
vère à  moins  que  Dieu  ne  lui  en  dunne  la 
force,  i  >  eu  demeurent  d'acconl,  poarvc 
qur  î'iiii  ajoute  que  ceux  h  qui  elle  e>t  don- 
née l'oblienncni  en  ladesiiauipar  ieur  librtt 
arbitre,  (]ui  à  la  vérité  n'est  pas  ca|>alde  d'a- 
gir de  lui-même,  mais  dont  le  uioure- 
menl  ne  laisse  pas  de  précéder  la  grâe*', 
étant  en  son  pouvoir  de  recevoir  ou  de 
rejeter  le  remè  le  <jue  Dieu  lui  présente. 
Mais  ils  ne  veuU  ut  pas  que  l'on  dise  ijue 
celle  persévérance  ne  puisse  être  méritée 
par  nos  prières,  ou  perdue  par  la  résistance 
tic  noire  volonté,  ni  qu'on  les  renvoie  à  Tin- 
cerlilude  de  la  volonté  de  Dieu,  tandis  qu'iis 
croient  voir  dans  l'homme  un  comuieoce* 
ment  de  volonté  pour  l'obtenir  ou  la  perdre. 
Pour  ce  qui  e>l  du  passage  que  vous  em- 
ployez :  Jl  a  ctc  enlevé  de  peur  que  la  maitct 
neihûngeâi  son  esprit  (5op.  iv,  11),  ils  n'y 
ont  auf'un  é^ar  i.  contm»?  étant  d'un  livr»- 
qui  n'est  pas  canonique.  Ils  ajouleot  au'ii 
esl  inutile  d'oser  de  remontrances  et  crex- 
hortalions,  sHl  n'est  rien  dt  meure  eo  riium- 
me  qu'on  puisse  exciter  et  revenu  r  par  ce 
moyen.  S'il  ne  peut  craindre  I<*s»  ujaux  dont 
on  le  menace  que  par  une  volonté  qui  lur 
esl  donnée.  Ce  n'est  pns  lui  ,  uisenl-i  s  ;u'il 
faut  blâmer  de  ee  qu'il  ne  veut  pa^  utaïuUi- 
nantt  mais  celui  qui  a  attiré  à  sa  postérité 
Cf'lte  l'ondamnalii  n.  I!?  ne  pfuvfulpaç  soul- 
fnr  non  plus  la  ditlérence  que  vous  meltei 
entre  la  grâce  du  («remier  homme  et  celle 
jn  est  maintenant  donuée  à  tous;  ils  ne 
craignent  point  de  dire  qu'eile  jcîte  les  hom- 
lues  dans  le  désespoir.  Car  c  clan  Auaui  qu  d 
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fallait  exUorler  cl  racnacor,  lui  qui  nvail  In 
liberté  do  persister  dans  la  justice  ou  do 
rabandooner,  et  non  pa^  nous  qui  sommes 
enf^ngtîs  par  une  nécessilt^  intWitahIe  h  tin 
|K>inl  vouloir  la  justice,  eicei'té  ceux  que  la 
gWIce  délivre  de  la  masse  coramune  de  dam- 
italicin.  Ainsi,  ils  n«  reconnaissent  f<(»int 
(l'autre  diiréreuce  entre  l'éiai  du  la  nalure 
ayant  le  péché,  et  celui  où  elle  est  uiainle- 
naot, sinon  qu'au  lieu  qi:i-  l(>[)rcuiier  homaie 
se  porlant  nii  liien  )iar  les  forces  de  sa  vo- 
lonté, oui  cxisiaienl  encore  en  leur  entier, 
était  aidé  par  la  grâce,  sans  laquelle  il  nVtu- 
rail  pu  persév(h  cr  ,  .m  lien  fjiie  celte  gtilf-e 
nous  trouvant  préseuteuicnl  sans  aucuuu 
force  pour  nous  porter  an  bien,  mais  dans 
un  coMimenceoienl  do  foi,  non><  relève  et 
nous  aide  ensuite  à  marclier  Ils  soutiori- 
nent  que  quelques  secours  que  Dieu  donuc 
aax  pn'deslinés,  ils  sont  toujours  en  t^lai  de 
le  pertlrc  (ni  de  le  garilft ,  selon  (ju'il  leur 

Klali.  De  là  vient  qu'ils  ne  veulent  pas  quo 
>  nombre  des  élus  et  des  répromri^s  soil  fixé, 
ol  qu'il>  ne  t i  roivciil  pas  la  maiiièr:'  iIdiiI 
vous  cipiique/.  ce  passage  de  saint  Paul  : 
Dieu  veai  que  tous  les  hommes  soient  sauvéi 
{ITim,  iitkU  qoi  compreud,  selon  eux.  non- 
'.eulement  les  prédi  siiriés ,  niais  j^énérale- 
mcnl  tous  les  l)<>iuiues>,  sans  en  exce()lcr  un 
seul.  Ils  trouvent  encore  mauvais  que  vous 
preniez  ce  qui  se  pts?e  h  l'i-i^nrii  des  enfants 
pour  rè^le  de  ce  qui  re^fardo  les  personnes 
>ui  sont  en  A^e  do  raison:  et  ils  soutien- 
iK'nl  que  votri'  explication  à  ce  sujet  fait 
assez  voir  qii'un  ne  sautait  rien  dire  do  cor- 
lain  des  peines  de  ces  Liilauiiol  qu  elle  fa- 
vorise ceux  qui  en  voudraient  douter  plutôt 
Miip  les  autres.  Qu'c'lail-i!  bosoiii,  ajoulenl- 
iUdc  iroublerlantde  personnes  moins  éclai- 
rés par  Tobscurité  de  cette  dispute  ? 
Voy.,  [»ouf  les  réponses  de  sninl  Angiislin 
crs  lettres,  notre  Dictionnaire  de  Pairolo- 
!jie,  t.  III. 

HILAIRE  DB  PAVIE.  —  On  a  sous  ce  nom 
fJ'Hilaire  un  rommenlaire  sur  les  Epîtres  de 
>ai(]t  Paul,  laUj^leui|)S  attribué  h  saini  Aju- 
broise;  mais  le  style  en  est  si  différent  do 
'T'iui  do  ce  sninl  doctonr,  qu'il  y  a  tout  lieu 
«le  s'étonner  que  tant  d'écrivains  du  moyeu 
D};e  Tsif ni  cité  comme  de  Ini.  On  pouvait 
ivcc  plus  d'ajtparence  l'atlriliuor  à  un 
Hilaire,  tounu  dans  l'Eglise  par  sa  saiuteté, 
puisque  l'explieation  de  ce  passage  de  saint 
Paul  :  En  qui  louê  tes  hommes  ont  péché 
Hum.  V,  12),  que  sainl  Augustin  r-<[i[.ort<» 
i-ui&uie  étant  de  sainl  Uilaire,  se  uouve  mot 
pour  mot  daos  cvl  ouvmiçe.  Hais  quel  est 
rel  Hdaire?  Ce  nn  peut  Ctre  reliii  do  Poi- 
tiers, dont  le  style  et  la  métliodu  n'ont  aucua 
rapport  avec  ce  Commentaire.  Ce  ne  peut 
pas  être  non  plus  sainl  Hilaire  d'Arles,  ni 
celui  de  Syracuse,  l'nis  deux  postérieurs  à 
saint  AuKUstin.  On  tiua  peul-étre  que  c'est 
Uilaire  de  Sardes,  diacre  de  l'Eglise  ro- 
mriiîif .  Mais  sainl  Augustin  aurait-il  donné 
la  qii.-iliié  de  saint  à  un  bomme  qui,  suivaut 
le  témuigiiu^e  de  saint  Jérôme*  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs  des  luciférteoSi  «t 
ioourut  bors  de  l'£>(lise? 
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On  connaît  un  îTilTiro.  «'vA  pio  de  Pnvie, 
sous  le  pontiQcat  du  ^ajie  Dauiase,  recom- 
mandable  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par 
son  zèle  contre  Ins  ariens:  ol  il  y  a  d'oninnt 
plus  de  raisons  de  croire  que  c'est  de  lui 
que  parle  saint  Augustin,  qu*on  ne  peut 
clouter  (pie  eelui  (]ui  a  écrit  ce  Commentaire 
vivait  sous  le  Fap-*  Daniase;  car  il  le  dit  en 
lermes  exprès.  Mais  il  faut  convenir  que  si 
une  parlie  de  ce  Commentaire  est  de  Bitaire 
de  Pavie  ou  de  quelque  autre  saint  p^rson* 
na^e  du  même  iioui  et  d  i  même  temps* 
l'ouvrage  entier  ne  saurait  Ini  a|)partenir, 
tant  à  eause  de  l.i  diversité  des  senlimotils 
que  l'on  y  trouve  (jueiquefoissur  une  mémo 
matière,  que  parce  qu'il  paraît  composé  de 
divers  pa.-.>aôes  tirés  des  écrits  des  Pères 
qui  nul  v^cn  en  diU'érenlS  temps,  comme  de 
sainl  Jéiùiiie,  de  saint  Chrysostouie,  de  saint 
Augtistin.  On  y  trouve  même  quel<{uo  chose 
<lu  ComuienlairL»  que  l'on  croit  ôtre  do 
Pélai^e;  et  ce  qui  doit  paraître  remarqtiahle, 
Taub^ur  du  Commmtairt  sur  CEpttre  aux 
Philippiens  s'étend  lio,iui'oii|i  ^  [  louverqiie 
Jésus-Clirist  n'est  pas  Fils  de  Dieu  par  adop- 
tion, mais  par  nature  :  de  sorte  qu'il  donna 
tout  lieu  de  croire  qu'il  n'a  «^crit  qu'après  la 
naissance  l'Iiérésio  de  Félix  d'Urgel  et 
d'Elipand,  c'est-à-dire  après  le  vin'  siècle. 
Aussi  ne  trouve- t-on  presque  aucuns  ma- 
nuscrils  d.ins  lesquels  ce  Counientaire  se 
trouve  toui  entier,  comme  il  est  dans  nos 
imprimés.  Il  a  beaucoup  de  rapimrts,  dn 
reste,  avee  les  (|ucsli<ins  sur  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testanu'ol,  qui  se  trouvent  à  ta  fin 
du  tome  IV  des  Oliuvrcs  de  saint  Augustin. 
Ce  sont  souvent  les  mêmes  termes  et  les 
mêmes  passag;es  de  l'Ecriture;  mais  comme 
l'auteur  de  ces  questions  est  plus  diffus  que 
Ae  Test  celui  du  Commentaire  snr  les  Ept- 
très  de  sain»  Paul,  il  scnildo  n.iturel  d'en 
conclure  .qu'il  a  pris  dans  ce  Commentaire 
ce  qui  s'en  trouve  reproduit  dans  ces  ques- 
tions. Entre  autres  erreurs  qui  se  remar- 
quent en  en  Commentaire,  on  peut  signaler 
celles-ci ,  savoir  :  qu'il  esi  dans  la  volonté 
des  démons  de  sortir  do  leurs  erreurs;  quHl 
est  ficrfuis  à  un  mari  dont  la  femme  est 
adultère  de  la  répudier  et  d'en  épouser  une 
autre;  que  tes  éyêqnes  n'ont  pas  un  degré 
supérieur  5  eelui  des  prêtres,  et  que  leur 
ordination  n'a  rieu  de  diiïérent.  On  ne 
laisse  pas  cependant  de  rencontrer  dans  ce 
Commenlaire  beaucoup  de  bonnes  choses, 
que  nous  signalerions  ici  s'il  avait  plu-î 
d'autorité.  Il  a  été  reproduit,  h  la  suite  des 
OEovres  de  saint  Auibroise,  dans  le  Cours 
eoinjifr!  lie  Patrologie. 

UILDUIN,  —  chancelier  de  l'Eglise  et  des 
écoles  de  Paris,  entre  Pierre  Gomestor  et 
Pierre  de  Poitiers,  c'est-à-dir  •  de  1178  h 
1190,  a  lai'^sé  des  sermons  que  Sander  com- 
prend au  nombre  des  manuscrits  de  l'abbaye 
de  Saint -AmanJ,  et  qui  se  retrouvaient* 
selon  Casimir  Oudin,  dans  la  bibliothèque 
de  Saint- Victor,  ainsi  que  dans  celle  do 
Cambridge.  Les  lésniles  du  collège  de  Cler« 
luont  en  possédaient  une  autre  enpie,  an- 
noncée ainsi  dans  leur  Catalogue  :  JUagistn 
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Bilduint  l'arisieiisist  sermonei  de  Quadra- 
gnima  quorum  finiê  detiderntur:  primus  in-» 
ripit  :  liucrinate  de  neomenia  tuba.  Enfin,  un 
mauuscril  de  rabl>aye  de  Saiot-Beiiotl-sur- 
Loire  cootenaii  sii  sermons  d'Hilduin,  sa- 
voir :  deux  [lour  le  jeudi  saint,  et  les  quatre 
autres  pour  rAononciatioii,  les  fêles  de  saini 
Pierre,  de  saint  Augustin,  de  saint  Denis.  Il 
ne  subsiste  aucun  reste  do  ces  |»r6ilirations 
à  la  Hililiothèque  impériale,  et  I  uo  n'a  point 
de  renseignements  sur  ta  vie  du  prédicateur. 
Casimir  Oudin  s'applique  h  le  distinguer  de 
deux  aulrns  Hilduin ,  avec  lesuuels  il  n'y  a, 
ce  semble,  aucun  dauber  de  le  confondr<s 
(DT  i'uo,  abbé  de  Saint-Denis  et  auteur  d'une 
Vie  du  5aint,  ^'OUS  le  titre  d'Arênpagilique, 
était  contemporain  de  Louis  lu  Débunuaire; 
rentre  est  mort  arclievfique  de  Vérone,  en 
935;  il  a  fait  aussi  des  sermons  inédits,  et, 
de  plus»  uu  livre  d'histoire  tuonastique. 
Noos  avons  renita  compte  de  ces  deux  au- 
tours dans  le  tome  111*  de  notre  i^iciionnatre 
de  Patrologie. 

HILUN,  —  élu  archevêque  de  Trêves  en 
1152,  après  Albéron,  gouverna  telle  Eglise 
jusqu'en  1169,  époque  de  sa  mort.  11  était  de 
la  famille  de  Falcinann,  ancienne  et  distin- 
guée dans  le  pays  de  Li<^ge.  Il  vint  étudier 
en  France,  et  fut  doyen  de  Trêves  avant  d'en 
devenir  ari.bcvèquc.  Il  assista,  dans  les  pre- 
miers temps  de  son  éjùscopat,  à  la  diète  do 
Francfort,  où  Frédéric  B,'«rberousse,  due  do 
Souabe,  fut  élu  roi  de  Geruiauie.  Henri, 
comte  de  Namur,  et  Sigefroi,  comte  de 
Vienne,  pvant  roostruit  deux  furls  pour 
lltiguer  les  garnisons  de  l'arclicvèciue  do 
Trêves,  celui-ci  acheta  la  paix  en  cédant  an 
comte  de  Nniniir  la  jouiss-im-e  vin^^èrf  Ao  \n 
terre  de  Mascheren,  qui,  à  la  mort  du  comte, 
devait  revenir  k  l'archevêché.  Une  charte 
d'Hillin,  ilati'o  de  115",  crinfirtne  la  frn  In- 
tion  de  l'abbaye  do  Belcbawps.  On  a  imprimé 
une  lettre  de  ce  prélat  an  Pape  Eugène  III, 
et  une  lettre  plus  reniarquahie  à  sainte  liil- 
degarde,  pour  la  complimenter  sur  sa  pro- 
fonde sagesse  et  lui  demander  des  conseils. 
Quelque  mystique  que  soit  cette  épllre,  la 
réponse  de  la  sainte  l'est  bien  davantage  : 
Ot,  01,  héf  hit  dit-elle  5  Hillin,  écoutez^  écou- 
tez encore^  «  Iterum  awK:  »  ce  lempê<i  n*9êi 
ni  chaud  ni  froid,  mais  sale  :  «  Ue,  he,  fempus 
hoc  nec  frigidum  est  nec  calidwn,  sed  aqualli- 
Ami.  1»  HoDtfaucon  indi«|ue  des  lettres  nia- 
nu-^rritps  d'IiilHn  h  l'empereur  Frédérie  Par- 
lierousse  et  au  Pape  Adrien  IV.  Ces  lettres, 
qui  tendaient  au  rétablissement  de  la  paii 
entre  l'Eglise  et  rempire,8o  trouvaient  parmi 
les  manuscrits  de  Pétau,  réunis  depuis  à  ceux 
du  Vatican. 

HIMBERT  ou  HUMBERT,  -  disciple  de 
saint  Bernard,  fut  envoyé  en  avec 
d'autres  moines  de  Clairvaux,  pour  établir 
la  règle  cistercienne  dans  le  monastère  de 
Notre -Danu;  de  Sobrado,  on  diocèse  de 
Composlelle.  Dans  la  suila,  llirubert  devint 
abbé  de  Sobrado,  et  visita  en  cette  qualité  le 
monastère  de  Moreruela,  près  de  Zamora, 
dans  la  Caslille.  il  fut  témoin,  à  Moreruela, 
de  la  saérisuu  oa  conversion  mîracnteuse 
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d'un  novice,  qu'une  obsession  démoniaqué 
avait  entraîné  dans  quolt^ues  égareoMals. 
L'abbé  Iliiuberl  a  écrit  l'histoire  de  ces  pro- 
diges; histoire  qu'on  a  insérée  depuis  h  la 
suite  de  VEaeorde  df  CUmuXf  et  qui  d*ail1ean 
a  été  publiée  presque  en  entier  dar^  1*^ 
Annales  de  Manrique,  sous  l'année  IfSO. 
Manrique  la  trouve  si  bien  attesté  M  ci^ 
constanciée  qu'il  ne  voit  pss  trop  (jue  l'on 
en  puisse  douter.  Cependant  il  convient  lui* 
même  qu'il  n*est  pas  toujours  fiicile  de  re- 
connaître ce  (jui  est  miracle,  ce  qui  est  pre»- 
l'i'AC,  ce  qui  est  une  fahlc,  ce  qui  n*e5il  qu'un  ' 
rôve  d'une  iuia^inalu)u  malade.  Au  fond,  il 
suffirait  de  retrancher  ou  de  modiOer  nd  , 
assez  petit  nombre  de  circonstances,  pour 
réduire  toute-  cette  histoire  du  novice  castil- 
lan à  des  excès  de  délire  qui  n'attraieot  rim 
de  surnaturel. 

lIl.MÉlill'$,  —  évêquede  Nicomé(iie,qttoi- 
nuo  fiarlicnliêrement  attaché  à  Alexandr» 
d'Hiéra(ile,  adressa  cependant,  après  leoOB*  i 
cilo  d'Ëpbèse,  une  lettre  à  Théodoreti  la 
sujet  des  néf^ociations  de  la  paix ,  dont  II 
souhaitait  d'f^lrc  instruit  dans  le  désir  de 
rembrasser.il  l'embrassa,  en  effet,  et  par 
ce  moyen  il  demeura  (taisible  possesseur  de 
son  évèché.  Il  s'était  uni  à  Ephèse  avec  Jean 
d'Antioche,  pour  condamnpr  le  concile,  et 
avait  ensuite  été  déposé  par  Maximiliee  de 
Constantinople,  avec  trois  autres  métropoli- 
tains. Mais  une  des  rondiiinns  de  In  paix,  de 
la  part  des  Orientaux,  lui  qu'Himérius  serait 
rétabli. 

HIRNAND  et  HERVAnD  ,  archidiacres  de 
Liège,  ainsi  que  G.  chanoiue  de  l'église  de 
Laon.  —  On  verra  bientAt  pourquoi  nous 
(  royons devoir  associer  iri  rps  trois  «écrivains. 
Uirnand  est  le  i>lus  connu,  sansi'élre  beav- 
eoup.  Il  florissait  à  l'époque  désastrenseei 
Liév^ofut  prise  etsacea^ée  [>ar  Henri  1".  i!uc 
de  Brabanl,  c'est-è-dire  en  12t2.  On  ignore  la 
lieu  de  sa  naissance.  Tout  ce  que  l'on  «iti 
de  lui  c'est  qu'il  fut  chanoineel  archidiacre 
de  Liépçe  cl  qu'il  y  écrivit  la  vie  de  sainte 
Odilie  et  de  son  tiis  Jean  Abbatule,  person- 
nages  très-distingués  de  cette  ville,  avec 
lesquels  il  avait  eu  de  longues  et  pienses 
liaisons.  Voici  ce  qu'il  dit  lui-même,  après 
avoir  rapporté  la  mort  de  Jean  AbbatoleîSf 
quidem  usque  modo  viri  Dei  pm^frntus  »«- 
teriam,  quem  viventem  dilexeramt  diligam  it 
im  morte,  quin  charita»  mon  txeiâiî.  Kl  fwa 
après  i)  fijniiie:  Certe  quoadvîxit  cnrrebnmus 
pariter  quanquam  diverêo  genemnam  et  tH* 
eanititutut  in  s lorfio,  veritait  tt  opert  twm 
bat  ad  bravium,  egorero  cursus  {llins  moâmn 
cemena,  imrutn  virtute*  investigabtm  9ff 
Tum,  mandant  iifo  ieduh  proximt  im  9Xtm* 
ptum. 

Ces  passaf^es  se  trouvaient  dans  les  deuï 
premiers  livres  de  la  Vie  de  sainte  Odilie,  et 
«le  son  fils;  ils  ont  été  rapportés  par  Cha- 
peauviltc,  qiii  a  formé  et  publié  un  recueil 
des  historiens  des  évôques  de  Liège.  Ce 
compilateur  n'a  conservé  de  l'ouvrage  d'Hir* 
nana  que  le  troisième  livre  qui  a  pour  t^r-  : 
Descriptio  triumphi  sancti  Lamberti  mariy 
ri$  m  Steonu^  mno  iai3,  obtmU  taeWl 
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Jhnricum  primum,  coiuUem  Lovaniensem, 
0*0.41  |irol»aolpmt>nl  ic  seul  qui  contient  îles 
(ft^ails  Jii^tiii  il I u i^s  (lij;nrs  d'Alrp  publiés. 
CtMpeauviile  avait  trouvé  ce  (roii»ièuie  livre 
manuscrit  dans  la  bibltfithdqtie  4i*un  doyen 
de  l'église €olTi'gia!e  lie  S.iinl-M.Triiri  de  Liè- 
ge; mais  il  annonce  que  les  deux  premiers 
existaient  dans  la  bihliothèqui;  du  saint 
Hhrtin  do  Louvain,' qu'il  n'en  connaissait 
pointle  véritable  auteur;  qu'il  croit  seule- 
ment que  l'on  pourrait  attribuer cei ouvrage^ 
è  110  nommé  Lambert  qu*ll  ne  désii^ne  pas 
autrement, et  il  ne  donnoaiinm  motif  de  son 
opioiétrelé.  filais  Albéric,  moine  de  Trois- 
Foolaines  et  presque  contemporain,  rite 
Hernand  ou  Hirnand,  aniliidiacrc  do  Li^'^e, 
comme  auteur  de  celto  espèce  de  Ctironii^ue 
intitulée;  Le  triomphe  de  taint  Lambert. 
Valère  André ,  Foppens  et  Pabridus  la  lui 
attribuent  sans  difficulté. 

Cet  écrit  nlfre  de  l'intérât  en  ce  que  l'au- 
tear  raconte  des  événements  dont  il  a  été 
lôraoln.  Dès  le  C'tnimonrpmnnf,  il  se  donne 
pour  théologien,  et  expose  ensuite  le  aiijet 
île  son  ouvrage.  Quia  t«oÛien»ii  ewitas  me» 
ritit  ae  patrocinio  sut  marlyris  gtoriosa, 
mrtr  peccatîs  exigeiilibus  ab  hostimts  Bra- 
btniinit  dtprœdatur  :  operœ  pretium  est  re- 
filai gestmrum  tmuam  et  ûrdnum  paginœ 
prœienti  itiferrrf,  quaU$que  pauto  p0it  d$ 
pradicto  êceiere  sit  lala  Victoria. 

Voici  qoellesforent  les  causes  delà  guerre 
(Jnnt  il  entreprend  d'écrire  l'histoire:  «Le 
<  uiute  Albert  de  Moha  ût  donation,  en  1304, 
pour  n'en  jooir  qu'après  sa  mort,  de  son 
fii'f  de  Moha  et  de  ses  dépendances,  à  !'£• 
uîise  de  IJége  ;  et  ce  fut,  a  ce  qu'il  paraît, 
<i  après  lo  conseil  de  Hugues,  évèque  <ic 
cette  ville.  En  etret  Hirnand  dit  à  ce  sujet, 
€uju$  (epitcopi  Uugonis)  romes  durtus  con- 
silio^dtt  sibiprœfixa  venit  Leodiuin,  et  ipsum 
«Ihdium  ewn  tuit  appmdiciis  super  altar$ 
mnjnn'x  erclr^îœ  vm^trœ,  lam  dévote  quant  .*o- 
iemniter  per  ramum  et  cespitem  reporiavit. 
On  ToU  ici  quelles  étaient  les  formalités 
usitées  dans  cesdonotions.  L»?  comte  dépose 
snr  l'autel  une  branrhe  d'arl>re  et  une  moite 
de  gazon;  au  reste  Hirnand  rapi/orle  le  lexlu 
même  de  l'acte  de  donation.  Si  le  comteavait 
des  entants,  ils  ne  devaient  (ims  ôlre  tout  à 
fait  privés  de  leur  héritage;  ils  auraient  te- 
nu le  comté  en  fief  de  Tévéque  de  Liège. 

Le  sort  voulut  quece  comte,  qui  ne  comp- 
tait plus  sur  aucune  postérité,  devint  père 
d'n ne  Bile  qui  fut  nommée  Gertrude;  il  se 
repentit  alors  de  !a  donation  qu'il  avait  faite. 
Pour  l'eni^a^er  è  In  rnli(i«*r,  ['('•vl^quo  lui  pro- 
mit une  souime  d'or  tl  li  «i^ciii.  Htriidud 
dît  qu'elle  ne  fut  point  payée;  mais,  d'<iprès 
tl'.Tuires  historiens  le  tuteur  d«  Gertrude  la 
louciia  après  la  mort  de  son  père,  qui  arriva 
en  lSt2;  etrévêque  resta  en  possession  du 
comté.  Mais  Henri  1*%  duc  de  Brabaiit.  exi- 
gea, ou  qu'on  lui  rendu  le  tief  ou  qu'on  le 
ramlioursât  des  sommes  assez  considérables 
4|a*il  avait  autrefois  prêtées  à  Albert,  l'an- 
cien possesseur:  et,  en  conséquence,  il  in- 
tenta uu  procès  à  l'évèque,  devant  Olhon  IV, 
roi  dn  Goraittme.  Hugues  refusa  de  cum;.^  • 


raille,  parce  que  Otbon  était  frippé  d'ex* 
communication;  ce  qui  n'cmpècba  point 
ce  prince  de  (jondainnor  l'évt^'jîin  h  la  rc^^ii- 
tulion  du  comté.  Fort  de  cette  sentence, 
Henri  rassemble  une  armée,  entre  dans  l«tg 
possessions  de  l'évAque,  qui  voulut  eu  vain 
opposer  (|M(  Icjuo  rt-sislance,  s'empare  de 
Liège,  le  jour  do  l'Ascension  1212,  ••(,  s'il 
faut  en  croire  le  clirouiqueur,  livr<f  au  pi|. 
lage  de  ses  troupes  l'ôj^liseet  inômo  '.i  ville. 
Les  vases  sacrés  furent  pris,  les  hosiios  dis~ 
persées,  les  prêtres  et  plusieurs  citoyens  dé* 
ponillésde  leurs  vêlements,  battus,  et  d'au- 
tres tués.  Mais  du  moins,  comme  le  remar- 
qneHirnand,  ni  vierges,  ni  veuves  ne  furent 
vir)l(^es.  Le  dm:  ramena  ensuite  dana  Je 
Bivd)ant  son  armée  chargée  de  butin 

L'évôtj-ue  ne  tarda  poiut  à  se  venger.  Il 
commença  par  lancer  une  sentence  d'ex- 
communication contre  le  duc  et  sf?  rompH- 
ces.  Quatre  abbés  brabançons,  qui  faisaient 
partie  du  synode  qu'il  avait  eoovoqué  pour 
cet  acte  do  rigueur,  osèrent  lui  dire  que, 
pour  renverser  le  duc,  il  fallait  autre  chose 
oue  des  cierges.  L'évèque  les  fit  cha<iser  de 
!  d;,diso  et  les  excommunia,  comme  leur 
souverain.  Mais  ce  qui  valait  mieux  en  effet 
que  des  excommunications,  l'évèque  Hugues 
assemble  de  nouvelles  troupes,  et  avec  le 
secours  des  comtes  de  Namur  ei  de  Loos,  il 
ût  une  descente  dans  le  Brabaot,  et  mit  à  feu 
et  è  sang  tout  le  pays.  Enfin,  le  13  octobre 
r^n,  il  livra  line  i;rnnde  balaille  au  duc  h 
Steppes,  et  triompha  compiéleateut  de  son 
ennemi.  Celte  victoire  ne  coûta  è  l'évèque 
que  vingt-sept  hommes,  tandis  qu'il  en  tua 
trois  mille  et  fit  quatre  mille  prisonniers. 
Il  n'en  fallait  pas  tant  à  cette  époque, 
pour  faire  crier  au  miracle:  aussi  Hirnand 
altribua-t-il  tout  le  succès  à  snînl  f^mljert, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  a  intitulé  sou  iroi- 
sième  livre:  Le  trtomphede  eaint  Lambert  à 
Steppes.  On  sait  que  ce  saint  martyr  est  le 
prolecteur  du  .ta  ville  de  Liège,  et  que  la  ca- 
thédrale lui  est  dédiée.  Mais  on  voit, en  lisant 
l'ouvrage,  que  le  véritable  but  de  l'auteur, 
en  rarontant  les  triomphes  du  saint,  <^tait de 
touiplélor,  en  quelque  sorte,  la  gloire  des 
deux  autres  saints  personnages  dont  il  s'é- 
tait fait  le  biographe.  Il  leur  adrihue  le 
don  de  prévision,  sinon  de  véritable  pro- 
phétie. Enfin  il  no  rapporte  point  de  fait 
historique  sans  y  joindre  le  récit  de  la  vi- 
sion dans  laquelle  cet  événement  avait  été 
annoncé  à  Jean  Abbatuleel  à  sa  mère.  Par 
exemple,  quelque  temps  avant  le  pillage 
de  Liège ,  Jean  Abbatuif  ,1V  dt  vu,  (lendant 
son  som:i»eil,  le  cil>oire  ài;  l.i  cathédrale  ren- 
versé sur  raolel,  inriioid  un  cùié,  ianl6t  de 
l'ioitre.  sans  qu'il  {)ùl  jamais  se  relever;  par 
exemple  encore,  sainte  Odilie  avait  vu  de 
même,  en  dorment,  une  vipère  sortir  du 
l0ud)pau  de  saint  Lambert,  ranq)er  quelquo 
temps  sur  lesdegrés,(mis,,unii[  de  dispariii- 
lre,8e  changer  en  lif)iUîue.Nouspuurriûns  ci- 
ter vingt  autres  visions  duméme  genre,  en- 
voyées par  le  ciel  à  l'homme  de  Dieu.  Hir- 
nand les  commente,  les  explique  longue»- 
sieot,  à  Taide  des  soioles  Ucriturea,  Kica 
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15'»  carflciérise   mieux  l'esprit  «lu  siècle. 

Le  triomphe  de  saint  Lnnihert,  ou  (lonr 
t u-irler  plus  juste,  celui  de  révftqiiu  de  Liégn 
Hugues^  ayant  en  Heu»  en  Vi\n  1213,  il  est  à 
['résumer  que  rarchidiacre  qui  en  a  étu 
riiistorieii  vécut  encore  plusieurs  années 
Après.  On  peut  donc  placer  sa  niorl  entre 
1214  et  1220  et  même  nu  peu  plus  lard. 

C'est  Ici  le  lieu  de  parler  d'un  flulrearchi- 
«îiai  re  do  la  niAine  ville,  qui  a  dû  élre  con- 
temporain de  llirnand,  fl  que  dom  Maliillon 
nous  a  fait  connaître,  en  insérant  une  lettre 
do  lui  dans  se»  Anaiectes.  il  se  nommait 
llervard.  Ce  nom  a  lieaiicoiip  de  rapport 
«tvec  celui  de  Himand.Hernand  uu  Hervald, 
rar  tous  ce*  noms  ne  présentent  des  diffé- 
rences qtie  lor>(ju'ils  ont  •Mi'^  diiïi'ri'irimt'nt 
lus  et  copiés  par  les  copistes  des  manus- 
t-rits.  {I  est  done  probelite  que  lUerfard, 
«rchidiacre  de  Lit^j^e,  dont  non-  nvons  une 
loitre,  n'est  autre  que  l'Hirnaurl,  an  liiiJin- 
cre  de  la  môme  ville,  dont  nous  venons  do 
faire  connaître  un  autre  ouvrage.  Mais  il 
faut  convenir  que  la  lettre  conservi^c  par 
dom  Mabillon,  ne  présente  rien  qui  appuie 
hien  fortement  nos  présomptions. 

Cette  lettre  a  pour  oitjtt  d'en^ngor  un 
chanoine  de  Laon  b  composer  une  élégie 
en  Ters  surqueltpie  nction  mémorable  de 
ïa  vie  de  saint  Martin.  Hervard  lui  rappela, 
dès  le  début,  que,  depuis  le  bi  rreau,  il  a 
éprouvé  les  effets  de  sa  bienveillance  et  d«î 
sa  générosité.  Ces  mots  à  cunabulis  qu'il 
emploie,  doimèrenl  liuii  de  croire  ipi'ils 
étaient  l'un  et  l'autre  du  même  i  a  vs,  ou  du 
moins  qu'Hervard était  de  Laon,  qu  il  >  avait 
été  protégé,  dès  rcnf.uKv.  par  le  chanoine 
de  celte  ville  auquel  il  écrit. 

Cette  lettre  conservée  par  dom  Mabiîloii,  a 
paru  suffisante  à  Fabruius,  pour  placer 
Hervard,  son  auteur,  dans  son  Recueil  des 
rerivains  de  la  moyenne  et  (/ass9  latinité. 
Mif\s,  non  plus  que  liabillon,  qui  en  fait 
lui-même  l'aveu,  dans  sps  annotaiion?,  il  n'a 
l>u  trouver  aucuns  détails  sur  la  vie  Ue  l'au- 
tfor. 

C'est  sur  les  instances  de  iiuibert,  qui 
avait  élé  ;d)bé  de Florennes  et  deCciidjIours', 
qu'ilervard  tleiuaiulail  au  i  hanoiin'  <jo  Lauu 
des  vers  en  l'honneur  de  saint  Mariiii.  Il  lui 
annonce  que  Guiberl,  dont  il  fait  le  plus 
pompeux  éloge,  après  s'être  démis  de  ses 
deux  abbayes,  vivait  en  simple  particulier. 
Or  Ctuiliert  abdiqua  en  120V  ou  en  1200  .-m 
plus  t£rd,  cpmuie  ou  peut  le  voir  dans  l'ar- 
ticle qui  le  concerne.  Ainsi,  la  lettre  d'Her- 
vard  est  postérieure  à  ces  dates.  Si  c'est  le 
même  personnau**  qu'Hirn md,  il  a  dû  l'é- 
crire avant  sa  Vie  «le  sainte  Odilie,  puisque 
TiMiis  avons  fait  remarquer  que,  dans  cette 
V  ie,  il  déciil  di-s  »Wénemenfs  arrivés  en 
1213  et  même  plus  tard.  Il  ne  serait  doue 
|H>inl  étonnant  qu'il  ne  fît  pas  mention  de 
cet  ouvrage  dans  sa  lettre  au  chanoine  de 
J^on. 

Il  est  fâcheux  que  Mabillon,  en  publiant 
Ja  lettre  d'Hervard,  n'ait  conservé  que  la 
jircintère  lettre  dii  nom  du  chanoine  à  qui 
ëile  elait  adressée,  buivaut  sa  oiauvaise  et 
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très-tncommode  coutume,  Mabillon  ne  le 
désigne  queptfr  la  lettre  G.,  qui  peut  si^m- 
fier  Guillaume,  Gérard  ou  loui  autre  non 
commonçanl  par  un  G.  Il  paraît  cependant 
que  ce  chanoine  G...  était  alors  un  poèie 
fameux.  Hervard  lui  rappelle  qu*il  a  com- 
pris' leux  opu»>rij!es  envers  hi-rnique?;:  La 
Vie  de  saint  OenaiSf  illustre  conlesscur,  et 
une  espèce  d'instruction  morale  pour  tes 
clercs,  intitulée  :  Quo  cultu  el  qiin  fi'vrma- 
tionis  forma  seaijant  clerici  qui  pie  inChritto 
volunt  vivere.  1^  lecture  de  ce.«  deux  poè- 
mes avait  teilem*'nt  charmé  Guibert,  poète 
lui-môme,  puisqu'il  avait  écrit  eti  vers  toute 
la  Vie  de  saint  Martin,  que,  dans  sou  admi- 
ration.  il  avait  désiré  que  le  chanoine  G. 
célébrât  aussi  dans  ses  v  -rs  son  ancien  hé- 
ros. Nous  ne  connaissons  neu  Ue  ce  grand 
poète  de  Laon  ;  mais  peut-être,  dans  le  couri 
de  nos  travaux  réussirons- nous  à  découvrir 
au  luoins  son  n'»in. 

Au  reste,  il  parail  que  le  clianoino  G  

était  déjà  avancé  en  3^;^  lorsque  Hervard  lui 
(^(  rivit;  car  celui-ci  lui  adressant  de  vifs 
reproches  sur  res|»èced'iudoleuce  dans  la- 
quelle il  vil  depuis  longtemps,  l'inviieàse 
IiTiler  .le  produire  avant  que  ta  vicillcisa 
n'ait  tout  à  fait  glacé  sou  génie.  Jtnitez,  lui 
dit-il,  le  coq,  qui,  pour  $e  rendre  plus  rtjfi- 
latU  al  pour  s'animer  au  chant,  se  bat  avec 
yrs  propres  tiUrs.  Toute  la  lottr**  est  pleije 
d'expression!»  r«'chercliées,  ou  tout  au  moins, 
de  figure!>  bizarres. 

Si  en  1*200,  date  pré*;timée  de  l/i  lettre 
d'Hervard,  ce  dianoine  poète  était  déjà  vieuXt 
nous  f»onvons  raisonnablement  placer  sa 
morl  entre  les  années  1210  et  1213. 

HOELI,  roi  de  tlalles  en  Angleterre. — 
Vers  l'an  935  Hoëli  ,  surnommé  le  Boa, 
roi  de  Galles  en  Angleterre,  fit  plusieurs 
l()i>  en  f'avpur  de  l'Eglise  dnn'^  une  afsem- 
blée  générale  de  clercs  et  de  laïques  qu  ii 
convoqua.  Voici  les  plus  remarquables  :  La 
roi  donnait  à  sou  prêtre,  le  jour  de  Pâques, 
les  babils  dont  il  s'était  servi  pendant  le 
Carême.  L'ofïice  du  prêtre  de  la-  cour  dans 
les  audiences  était  d'effacer  du  registre  les 
procès  qui  étaient ju;^és, de  conserver  parécrl 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas  et  de  |>rétersori 
ministèreau  roi  pour  les  letlresqu'il  recevait 
et  pour  les  réponses.  Les  douze  [)rinri[»aux 
officiers  de  la  cour  prêtaient,  chaque  année, 
serment  dans  Téglise,  devant  le  chapelain, 
de  rendre  la  justice  ^Tatuitement,aver  jui- 
té  et  sans  acception  de  personnes.  Le  prê- 
tre du  roi  était  chargé  de  bénir  les  viandes 
et  la  boisson  qu'on  servait  à  table.  Lorsqu'il 
.s'a;^issait  de  se  purj^er  d'un  crime  par  ser- 
ment, on  le  répétait  trois  lois  en  présence 
du  prêtre,  à  I  entrée  du  cimetière,  h  la 
porte  do  l'c'glise  et  à  la  porte  du  chœur.  Il 
parait  par  le  dix-septième  article  qu'un 
Iiomme  pouvait  répudier  sa  femme  pour  le 
seul  cas  de  fauiiliariii'  .ivec  un  autr*',  sans 
}irfiuvo  d'adultère.  On  trouve  ces  rôglemeuls 
dans  les  Collections  des  conciles. 

HUGUES»  moine  do  Salvani'z.ne  nous 
est  pas  connu  seulement  par  les  tieUv  lettres 
qu  II  adressa  à  Gaucciin,évêquc  ue  LodèYOt 
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ft  dont  noua  avoQS  rendu  codi(Uo  àl>rti* 
do  (Ui  ce  prélat  ;  mais  dora  Mapi^no  est 
lersuadé  qu'il  est  .iiUeiirde  VJIistoire  delà 
de  Pons  de  lornsto,  publiée  par 
naluze  et  dniis  In  im  Utî  sont  tléi  rils  d'une 
manièro  Irès-éditianle  et  assez  inléressaule 
pour  la  contrée  l'origine  et  les  commence- 
menls  <!ii  monaslèro  de  Salvanez.  Dnns  le 
titre  d«  cet  ouvraKO,  l'nufour  e'-t  Mimommé 
Hugo  Franeigena,  niais  li  ni;  |iread  lui- 
même  d'autre  qualité  que  celle  du  der- 
nitT  des  moines,  omnium  minimuit  ninnn- 
tkùrum,  qui  est  relie  qu'il  se  donne  aussi 
dans  ses  letlres  à'Gaueelîn,  évAquede  Lo- 
•lève.  Quant  au  temps  où  il  rivait  celte 
histoire,  il  déclare  qu'il  !  •  nireprit  pour 
obéir  à  l'alibé  Ponce,  (lui  :^nuverna  ce  mo-> 
nasière,  depuis  le  mois  d'octobre  llGl  jus- 
ipi'f'n  1174.  et  (pii  lui  fournit  les  mém  ures 
dont  il  avait  besoin.  C'était  le  quainèiiin 
•ibli(^,  depuis  que  le  monastère  s*était  donné 
à  rfirdrc  d<«  ('îtcatrx  pnr  son  tniion  avec 
celui  de  Man^iade  ou  Mazaa  dans  le  Viva- 
raïs,  en  1136. 

S'il  est  vrai  qiio  Hugues,  moino  de  Sal- 
van«'z.  .Tit  l'tu  surnounné  Franeigena,  or» 
pourrait  lui  îillribuer  encore  un  ouvrage 
cité  dans  le  nnuvetiu  Glossaire  de  Du  Gange, 
(iifiitn»»  evislant  dans  la  bibliothèque  <ie 
Wùltenbiitel  sous  co  litre  :  Henrici  Franci- 
genœ  libetlun  de  arte  dietundi.  Il  est  vrai 
que  H'-nri  n'est  {las  la  même  cho<c  ()i).<  lîu- 
Ijiies;  ntiiis comme  ce  Henri  n'est  pas  cunu 
d'aitleors,  on  peut  supposer  que  ce  u*est 
(pi'une  erreur  de  <n[>i>te  qui,  no  trou- 
v.int  que  \n  lettro  luiliale  if,  l'aura  rea- 

diie  (i.ir  ilenri. 

ilî  liUKS  DE  Cleeus  —  était  originaire 
de  la  province  d'Anjou.  Sa  lannlle  était 
noble  et  on  prétend  que  c'est  la  même  que 
celle  (les  Clers.  en  latin  De  elteri%$  qui  sub- 
si>lait  encore  dans  ces  derniers  temps.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Uui^ues  tint  un  ran>;  distingué 
[tarini  la  noblesse  angevine  de  son  temps. 
Une  cliarie  do  l'abbaye  de  Vendôme,  d<i  I  an 
ll'tG,  lui  donne  le  titre  de  sénéi  lial  de  la 
Flèche  et  de  Mç&w^d  -.Dapifer Fistœ  et  Italgia- 
ci.  Ku  1118-111»,  il  fut  envoyé  è  la  cour 
de  Fr meo  fiar  Foulques,  comte  d'Anjou  , 
qui  fut  depuis  roi  de  Jérusalem,  pourrem- 
j'iirunenc^goeiation  importante  dont  il  a  laia- 
sé  par  é<  l  it  uni'  ri  lalion  instructive  el  eu* 
rieuse  (pii  fera  le  sujet  de  cet  article. 

Hugues  avait  deux  frères.  Geofroi  ctFoul- 
(|ues.  qui  sont  nommés  dans  l'iiistolre  de 
(leofroi  Planlairenet,  comtes  d'Anjou,  par  le 
iiiouie  de  Marmoutiers.  Ce  prince  honora 
singulièrement  les  trois  frères  et  se  ser* 
vil  utiUMoefit-  rie  leiir>  conseils.  Il  eut 
éi;alement4i«u  d'être  content  de  leurs  servi- 
ces dunt  il  fit  l'épreuve  en  diverses  eircons- 
t.-tnres,  et  parliculièrofficnt  en  l'année 
l'cndant  !i  u'uorrequ'i!  entàsoutenir  contre 
H'iiicrt  du  Sablé  nui  a vaii  engagé  dans  son 
parti  presque  toas  les  barons  do  l'Anjou. Le 
v<r.nUi  rieufioi,  de  son  côté,  assembla  feux 
(le  ses  barons  qui  étaient  demeurés  dans  ses 
intérêts,  è  la  tâie  desquels  la  moine  de  Màr^ 
inooliert  nommé  Hugues  do  Gleers  et  ses 
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frères.  Celle  guerre  ayant  flni  par  ta  défaih* 
des  rebelles,  ne  fit  pas  moins  d*linnn<»ur  & 
la   bravoure  qu'à  la  tidélilé  des  trois  frère!'. 

Vers  Tan  115(),  Hugues  fui  présent  è  um 
accord  passé  h  Orléans  entre  le  roi  Louis  le 
Jeune  et  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  tou- 
chant la  garde  de  l'abbaye  de  Saint- Julien 
de  Tours  que  le  roi  d'A:igloIerro  revendi- 
quait comme  devant  lui  apforlenir  en  s.i 
qualité  tie  grand  dapii'ère  de  la  cour  de 
France,  béréditaire  dans  sa  maison.  Les 
lelires  (in'exfiédia  le  roi  d'Angleterre  pour 
annoncer  cet  accord  à  tous  ses  sujets  ne  por-  * 
tant  point  de  date  ;  mais  il  paraît  que  ce 
fut  jieu  a|)r('$  qu'il  eut  rendu  t:ommage, 
dans  le  cours  de  celle  même  année,  è  Louis 
le  Jeune,  pour  tous  les  domaines  qu'il  pos- 
sédait en  France,  et  certainement  avant  Tan 
1159,  puisque  Uobert  de  Neubourg,  qui 
mourut  cette  année,  esl  nommé  dans  l'acte. 
11  est  probable  que  ce  fut  è  cette  occasion 
et  pour  établir  les  droits  que  reyendifiiiail 
le  roi  d'An.^ieterrc,  que  llu.;ues  dri^ssa  la 
relation  dont  nous  avons  h  rendre  compte, 
r.o  reste  d»'  sa  vie  et  des  autres  ««Mions  qui 
la  signalèrent  esl  demeuré  dans  l'oubli.  On 
ignore  aussi  la  date  de  sa  mort.  Il  vivait 
encore  en  lltiV,  époque  oùsaint  Thomas 
de  Canlorbéry  bii  adressa  une  lettre,  selon 
le  témoignante  de  Jean  de  Belmeis,  évêque 
de  Poitiers. 

Hugues  est  anfe-ïr  'Vnn  »''crit  important 
qaî  a  ^ur  titre  :  Uwjttnn  de  Cteeriis  com- 
mentariut  de  tnajorutn  eteenesealia  Frwicica, 
Andegavoruin  oliin  comitibus  hœredilaria, 
C.'e'Nt  la  reintinn  et  une  espèce  de  procès- 
verhal  d'une  négociation  dont  il  avait  été 
chargé,  en  1119,aiiprès  de  Louis  le  Gros  par 
Foulques  V,  comte  d'Anjou  et  qu'il  avait 
beureusemeni  terminée. 

A  cette  é|  oqiie  le  roi  de  France  était  eh 
pruerre  avec  Hanri  I  ".  roi  d'Angleterre  et 
avait  eu  le  malheur  d'être  battu  complète- 
ment à  !a  bataille  de  Brenneville.  Pour 
léparer  cet  échec  et  se  procurer  de  notf- 
velles  forces,  il  appela  le  secours  de  tous 
ses  vassaux.  Le  ctunte  d'Anjou  refusa  de 
faire  le  service  à  l'armée,  jusqu'à  ce  que 
le  roi  l'eût  rétabli  dans  sa  dignité  de  grand 
sénéchal  du  France  qu'il  prétendait  être 
héréditaire  dans  sa  faoïllle,  et  dont  le  roi 
ou  quelt|u*un  de  ses  prédécesseurs  Pavait 
dépouillé.  Lnui'î.qui  était  dans  la  dèfret^e  et 
avait  un  extrême  liesiuii  de  secoiir»,  ne  se 
montra  pas  diflicile  ;  il  fit  saroir  au  comté 
rr  i'il  «'tait  prêt  à  lui  rendre  justice  stir  ce 
point  et  sur  tout  autre,  mais  qu'il  ferait 
examiner  la  chose.  Sur  cela,  Hugues  de 
Cleers,  muni  du  titre  du  la  maison  d'Anjou, 
relatif  à  la  dignité  de  sénécbai,  fut  envoyé 
à  la  cour  du  roi  pour  le  remercier  de  ses 
bonnes  dispositions  et  stipuler  les  intérêts 
de  yon  niaîtro  qu'il  sut  concilier  avec  les 
intérêts  du  roi,  à  ia  satisfaction  des  deux 
parties. 

e  t  écrit  a  donné  lien  à  une  foule  de  dis- 
cussions critiques  qui  n  entrent  point  dans 
notre  sujet  et  t)uc  chacun  peut  lire  dans 
ÏUistûirt  iitténir9  d«  h  frmtee  «t  silleuis 
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Les  titres  de  comtes  d'Anjou  à  la  dignité 
dn  sénéchal  de  France  sont  contestés  |>ar 
les  uns,  défendus  par  les  autres  et  accordés 
enfin  ou  restitués  par  Louis  le  Gros.  Voici 
d'«{)rès  l'écrit  de  Hugues,  quels  étaient  les 
d  roi  et  les  prérogatives  du  gnod  aénécbal 
de  France,  tala  qu  ila  fareotrecoDDoa  par  le 
roi  en  1119. 

A  cette  époaue,  le  comte  d'Anjou  ne  pré- 
tendait plus  à  l'eiercice  de  la  cliar^  >  d»;  sé- 
néchal, il  n'en  demandait  que  les  droits 
bonoriûquRS,  la  oioovaoee  et  la  supériorité 
féodale.  Or  voici  quels  étaient  les  droits 
attachés  è  la  dignité  de  ^rand  sénéchal  ;  ils 
répondent  aoi  prérogatives  qui  ont  depuis 
él6  atlacliées  h  ta  dignité  de  connétable 
et  à  celle  de  gran«T  maître  de  l'Iiôtel, 
c'est-à-dire  qu'elle  était  la  première  charge 
militaire  et  la  plus  considérable  de  la  mai- 
son du  roi.  On  le  voit  par  le  détail  dans 
ieqiiel  est  entré  notre  historien. 

1*  Il  commence  par  les  atirihuiions  relati- 
ves à  la  charge  de  grand  maître  du  la  maison 
du  roi.  «  Voici  1  hommage  et  les  services 
que  celui  qui  sera  ténéchal  de  France  fers 
au  comte  :  lorsque  le  comie  se  rend  à  !a 
cour  du  seigneur  roi,  le  sénéchal  commande 
•ai  maréchaux  du  sei|;neur  roi,  de  lui  pré- 
parrr  un  logi>;  à  l'arrivée  du  ««^Miile,  le  sé- 
néchal ira  au-devant  de  lui,  et  le  conduira  à 
aon  logis;  alors  le  sénéchal  ira  dire  an  roi 
que  !e  comle  d'Anjou  est  arrivé.  Si  le  comte 
veut  aller  voir  le  roi,  le  sénéchal  le  conduira 
à  la  cour,  et  de  la  cour  il  le  ramènera  au  lo- 
gis. ^  Si  le  cdmte  veut  assister  aux  cou- 
ronneinentsdu  roi,  le  sénéchal  fera  préparer 
(es  logis  qui  sont  affectés  et  dus  au  cooJt«. 
LMiqae  le  roi  sera  à  tablé,  lejourdeaoa 
couronnement,  le  sénéchal  fera  pré(>arer  un 
banc  magnifique,  couvert  d'étoffe  ou  d'un 
Upiaietleeomteysera  assis  jusqu'à  ce  que 
l'on  apporte  les  serviv'CS  de  l'ili!c.  Qj.uid  le 
preiïiier  plat  paraîtra,  le  comte  ne  débou- 
daiit,  se  lerera  de  aon  banc,  recevra  le  plat 
de  la  ni  lii!  du  sénéchal,  le  (  Ini  era  devant  le 
roi  et  la  reine,  t^t  ordonnera  au  sénéchal 
de  servir  les  autres  tables.  Le  comte  sera 
assis  un  peu  en  arrière,  en  attendant  les  au- 
tres services,  et  fera  (tour  lessuivatUs  comme 
il  a  iait  jKJur  le  premier.  Le  service  des  ta- 
bles étant  aiÂieYe  le  comte  montera  à  cheval 
et  rHournera  à  son  lo^is.  accompagné  du 
aénéchal.  Le  chevalque  le  comte  aura  amené, 
•n  venant  à  la  cour,  sera  on  cheval  de  ba- 
taille. Il  sera  donnt-  tuv  giifiii  dti  roi,«omme 
une  redevance  féodale,  et  ie  manteau  dont  le 
eonite  était  revêtu  à  la  cour  sera  donné  au 
dépensier,  mais  seulement  aitrf'-s  le  dîner. 
Alors  ie  paneiier  enverra  au  comte  deux 
|Mina  et  un  septier  de  vin;  et  le  gueux,  un 
morceau  do  viande  cl  mie  pie»  e  de  rôti. 
Telle  est,  ajoute  Hugues  de  Cléers,  la  livrée 
Itftara^to,  c  est-à-dire,  la  ration  du  sénéchal 


ce  jour-lè.  Le  sénéchal  du  comte  recerra 
livrées,  ei  les  donnera  aui  lépreux.  » 

2*  Quant  aux  prérogatives  qui  ont  quel- 
l|ue8  rapporta  evce  celles  du  connétable, 
roici  ce  qu'il  en  dit  :  «  Quand  le  romle  ira 
à  i'artoée  du  roi,  le  sénéchal  de  France  lui 


fera  préparer  une  tente  nssez  grande  (Kitir 
contenir  cent  hommes,  et  fournira  un  cheval 
de  somme  pour  la  porter  avec  les  corda gei 
et  les  pieux,  et  un  homme  h  cbi"val  et  tient 
à  pied  pour  conduire  le  somuner.  L  ei^:- 
dition  étant  finie,  le  eomie  rendra ,  s'il  la 
juge  à  propos,  la  tente  au  aénéchal  ;  maii, 
quand  bien  même  il  ne  la  rendrait  pas,  te  ' 
aéttécbal  n*ea  acre  pas  moioa  tean  d'en  f<Ml^ 
nir  line  nouvelle,  dans  nne  mitre  e-ïpé  liîion.  1 
Quand  le  comte  sera  dans  l'armée  du  roi,  il 
eoflomandera  Tavaut-ierde  en  allant*  etl'» 
rière-^anle,  en  revenant  ;  et  quelque  bsa 
ou  mauvais  succès  qui  lui  arrive,  il  n'ra 
sera  (tas  responsable,  et  le  roi  ne  fen  Iril- 
mera  point.  —  Moi  Hugues  de  Cléers.  j'ai 
vu  qu  «)n  rendait  eos  servit  es  au  comte  ifoiil* 
ques,  roi  de  Jérusalem,  dans  les  deux  fi- 
péditiQoa  d'Auvergne,  en  11-22  et  llàfi.  et 
dans  un  couronnement  5  Bourges;  et  jf  \t% 
ai  vus  rendre  au  comte  (jeotTroi,  qui  e  t 
enterré  au  Mans,  à  d'autres  couronnements  à 
Bourges  et  à  Orléans.  Au  resie,  le  oomteest 
appelé  Maire  imyor,  en  France,  parce  qu'il 
commande  l'avant  et  Tarrière^rde  oaas 
rarmée  da  roi. 

S'Ouanlaudrnililn  remlrela  justice, récit 
de  l'historien  |>arailra  tort  étrange.  «  l'areiHe- 
ment,  »  dit-il,  ««juand  le  comle  sera  cnFrifM», 
ce  que  sa  r/iuraura  jugé  sera  ferme  et  stable. 
Mais  s'il  naît  quel«pies  ronleslations  sur  un 
jugement  rendu  eu  Fratict;,  le  roi  manderais 
comte  |ioor  venir  le  réformer.  Que  ai  le 
comte  ne  juge  pas  à  propos  d'envoyer  qii<^î- 
au'un  à  ce  sujet,  le  roi  lui  fera  parvenir  les 
écritures  des  deux  parties ,  et  le  jugemaat 
que  rendra  la  cour  du  comte  dcmetirer» 
ferme  et  stable.  —  Moi ,  Uugues  de  Cléers. 
j'ai  vu  plusieurs  fuis  des  jugements  rendas 
en  France,  qui  ont  élé  rrfDrmés  en  Anj''  . 
Tel  fut  celui  qui  concernait  la  guerre,  ou  le 
combat  qui  eut  lieu  près  de  Saînl-Omw, 
aans  parler  de  plusieurs  autres  plaids  et  ju- 
gements. C'est  cedooljeauia  lémoioetd'au* 
très  avec  moi.  ■ 

On  s'est  beaucoup  récrié  sur  eetle  dar» 
ni^re  concession.  Oui  peut  s'imaginer  qu'un 
vassal  du  roi  de  France,  eût  l'autoriiéde 
réformer  les  jugements  prononcés  I  laooer 
de  son  souverain,  et  que  ceui  qu'il  portait 
liii-iiiftme  ne  fussent  plus  sujets  à  révision? 
Mais  notre  éloiinemenl  cessera,  si  l'on  fait 
attention  que  les  aénéchaux  de  la  cour  avaient 
une  juridiction,  qu'ils  présidaient  h  la  ronr 
féodnle  et  prononçaient  les  jugeuients  qui  en 
émanaient  Cela  est  prouvé  par  nne  foule  de 
monuments.  Nous  n'en  citerons  qu'un  Oes 
plus  solenncU,  qui  fut  rendu  entre  le  vi- 
comte  de  Polignac  et  l'évéque  du  Puyen 
1171,  par  Thibaud.  comte  fie  Blois,  alors  S(^ 
néchal.  Or,  d'après  le  traité  de  lil9  doul 
parle  Hugues  de  Cléers,  les  sénéchaux  de  la 
cour  n'étaient  que  les  lieutenants  des  cointM 
d'Anjou,  en  leur  qualité  de  sénéclMiux.  Est- 
il  donc  surprenant  que  les  jugements  pir 
eux  rendus  fussent  sujets  à  rtWision  et  ré- 
formabtea  jiar  l'autorité  supéf  icure  du  su- 
i^eraia? 
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lauoadotton  qui  résulte  de  cette  diseoK* 

§jon,  c'esl  1'  qnc  la  relation  <iu  chevalier  de 
Clé«rs,  connue  monumeot  historique,  mérite 
tout»  notre  conflantiet  S*  que  les  comtes 
(l'Anjou,  successeurs  du  dernier  Foulques, 
tant  qu'ils  ne  furent  point  revAtus  de  l'auto- 
riié  royale,  exercèrent  plos  oti  moins  rare- 
iDeot les  fonctions  <Jl'  la  ^ran  le  st-néchalie. 

Nous  disons,  tant  qu'ils  ne  furent  poini 
revêtus  de  l'autorité  rovale,  car,  on  ne  TOit 
point  que  les  roniies  d  Anjou,  devenus  rois 
tfAnglelerre,  flierU  (if^iiré  à  lacour  de  France, 
cuiuiue  sénéchaux,  depuis  leur  couronne- 
ment, et  encore  moins  qa'ilsaienteommandé 
les  armées.  Comme  ce  fut  alors  que  com- 
mença la  rivalité  entre  les  deui  nations,  qui» 
dès  ce  moment .  ne  cessèrent  d*6lreen  guerre, 
on  ét,iit  hien  éloigné  de  conQer  aux  comtes 
d'Aojou  le  commandement  des  armées  ;  ceux- 
ei,  de  leur  côté,  dédaignèrent  le  service  dn 
roi,  et  tous  letirs  droits  honorifiques  tom- 
liîtent  en  désuétude.  La  charge  mécrie  du 
•énédial  de  France,  sous  le  nom  de  dapifé- 
rat,  cessa  d*étre  remplie,  apn's  In  mort  de 
Thiliaud*  comte  de  Blois,  qui  mourut  au 
siéi^e  d'Acre  en  1191.  Cela  est  prouvé  par 
les  chartes  de  nos  rois,  oi^  Ton  ne  voit  |)Ius 
la  souscription  dudapifère,  et  môme,  il  est 
tipressémeul  marqué  qu'il  n'y  en  avait 
|)omt  alors,  par  ces  mots  qu'on  y  lit,  Daot- 
frro  nullo.  Cette  formule  se  trouve  dans  les 
diari es  jusqu'à  l'an  1262,  sous  le  règne  de 
saint  Louis.  Alors,  le  commandement  des 
armées,  oui  faisait  une  partie  des  fonctions 
de  séitéclial,  fut  attribué  au  connétable,  et 
le  senrine  do  la  cour  passa  au  grand  maltro 
derhôtcl:  pnr  ih  nos  deux  charges  deTia- 
teat  les  premières  de  l'Etat. 

La  formule  dapifero  mMo  pronvait  que 
cette  charge  n' ri. ii i  [M)in!  roinplie,  m«is  unn 
<|a'elle  fut  supriuiée.On  ne  voulait  pas  appa- 
remment qu'elle  cootinuflt  k  relever  dos  roiji 
(l'Angleterre^el  copondaril  pour  n'en  pas  per- 
dre les  émoluments;  on  les  appliqua  au  Hsr. 
Cela  est  si  vrai  que  Philippe  le  Belj  par  édit 
en  r.in  13t)9,  en  aiiplique  une  partie  à  ma- 
rtpr  fie  pauvres  filles  nobles  par  les  mnins  du 
^rauJ  du luôoier.  «  Considérant,  »  est-ii  dit, 
t  qu'à  raison  du  dapififût,  Olde  la  charge  de 
sénéchal  de  France,  que  nous  retenons  dans 
im  mains,  À  chaque  prestation  de  serment 
de  fidélité  do  la  part  des  évèqaes,  des  abbés» 
n!itics5es  et  autres  prélats  de  notre  royaume, 
Uifus  percevons  une  somme  déterminée  de 
dit  livres,  pour  la  part  et  portion  qui  noos 
wvieni  ;  n  uus  faisons  savoir  à  tous  présents 
et  à  venir,  que,  par  ces  présentes,  nous 
avons  réglé  et  ordonné  que  tous  l«s  émolu- 
nients,  sans  exception,  f;ui,  <i  raison  do  ce, 
seront  perçus  à  l'avenir  soient  versés  entre 
les  mains  de  notre  aumônier,  pour  être 
employés  fidèlement  è  marier  de  paoTres 
tilles  noldes  dans  noire  royaume.  » 

Cependant  il  failait  (ju'il  y  eût  des  chefs 
ntix  départements  de  la  guerre  et  de  la  jos- 
lice,  Philippp-Aiiguste  inslittis  dans  ses  do- 
tusines  lej>  ItHiliis,  dont  les  ionctiuns  étaient 
DQn-seulement  de  rendre  la  justice,  mais  de 
fiondoiro  à  rarmée  le  tiair  et  rarrière-b», 
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tandis  que  dans  la  plupart  des  terres  des 
grands  nefs  do  la  ronronne  c'étaient  des  sé- 
néchaux particuliers  qui  exerçaient  ces  foiK>- 
lions. 

HUGUES  HE  Champfleurt,  —  no  doit  snn 
surnom  qu'i  son  pays  natal,  au  diocèse  de 
Beims,  car  nous  ne  connaissons  pas  de  ili- 
mille  de  ce  nom  en  France.  Ollon  de  Frisin- 
gue,  en  parlant  de  lui  et  d'Adam  du  Petite 
Pont  leur  donne  la*  qualité  de  maîtres,  ce 
(jui  suppose  qu'ils  tenaient  l'un  et  l'aulro 
une  école  à  Paris,  mais  ii  ne  donne  pas  une 

{;rande  idée  de  leur  capacité.  II  dit  que  dans 
e  MmdIe  qui  fut  tenu  à  Paris  en  1U7,  en 
présence  du  Pape  Eugène  III,  pour  exami- 
ner les  erreurs  que  l'on  imputait  à  Gilbert 
de  la  Porée,  ils  déposèrent,  comme  témoins, 
qu'ils  avaient  entendu  de  la  bouche  de  l'é- 
véquo  de  Poitiers  quelques-unes  des  propo- 
sitions qu'on  lui  attribuait,  ajoutant  quila 
rafTinneraient  par  serment,  s'il  était  néces- 
saire. On  fut  un  pou  étonné,  dit  l'évôque  de 
Frisingue,  de  voir  deux  hommes,  qui,  par 
étnt,  ne  devaient  pas  être  novices  en  fait  (\r> 
discussions  scientifiques,  ne  donner  pour 
preuve  de  leur  assertion  que  leur  serment. 

C'est  à  partir  de  celte  année  qu'OUon 
donne  h  Hn^^mes  le  titre  de  chancelier  do 
France;  mais  il  se  trompe;  il  ne  lut  ro- 
Tétu  de  cette  dignité  qu'en  USl.  Parvenu  k 
ro  pnîtp  éminent,  il  se  servit  de  son  crédit  • 
pour  accumuler  sur  sa  léte  le  plus  qu'il  put 
de  bénéfices; et  quelque  incompatibles  qu  ils 
fussent,  il  {tossédait  à  la  fois,  un  archidia- 
conné.  dans  l'église  d'Arras,  des  canonicats 
è  Paris,  à  Orléans  k  floissons,  etc.,  avec  le 
consentement  du  Pape  Adrien  IV',  qui  l'a- 
vait dispensé  de  la  résidence  ;  et  qui  de- 
mandait encore  pour  loi  de  plus  grands 
hon  neursdansréglisedePariSflorsqueflugueS 
fut  nommé  évéque  de  Soissons,  en  1159. 

Il  venait  de  rendre  à  l'Etat  un  service  im- 
portant, en  <  imenlant  la  paix  entre  lo  roi  do 
Franco  cl  celui  d'Angleterre  par  le  mariage 
de  leurs  enfants,  encore  en  lias  â^e.  Depuis 
que  le  roi  d'Angleterre  avait  épousé  Ëléo- 
noro,  répudiée  par  celui  de  France,  ces  deux 
monarques  avaient  toujours  été  en  guerre. 
On  entreprit  de  les  réconcilier,  et  les  chan- 
celiers (les  deux  rois,  Hugues  de  Champ- 
ûeury  et  Thomas  Becl^^et,  chargés  de  ia  né- 
gociation, furent  assez  heureux  pour  faire 
cesser  leur  inimitié.  Le  Pape  Adrien  IV  en 
éprouva  tant  de  joie,  qu'il  témoigna  à  Hugues 
Mt  reconnaissance  par  une  lettrefort  honorableii 
Le  successeur  d'Adrien,  qui  nvnit  encoro 
un  plus  grand  besoin  de  ses  services,  |HJur 
se  maintenir  sur  le  Siège  apostolique  contre 
l'antipape  Victor,  appuyé  de  la  faveur  firé- 
pondéraniede  l'emperetir  d'Allema^ine,  eut 
recours  plus  d'une  fois  à  notre  chancelier 
pour  décider  la  voar  de  France  en  sa  fa- 
veur, ou  [>our  la  mainlenir  d  ms  sou  obéis- 
sance. Nous  avons  la  ieUru  qu'Alexandre  lui 
écrivit  dans  on  moment  critique,  où  l« 
roi,  mécontent  du  Pape,  avait  pris  des  en- 

f;agements  avec  l'empereur  fiour  taire  cesser 
e  schisme  par  la  renonciation  des  deux 
prétendAQta  à  la  papauté.  Aleundro»  qui 
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avait  tout  à  rmindre  des  mesures  concrr- 
iée»  par  ces  Ueui  prioces,  recooimaoUe  au 
chancelier  de  faire  en  sorte  que  Tentrevue 

n'a  i  pas  lieu,  et  de  joindre  ses  instances  à 
celles  de  beaucoup  d'aulres  prélals  auprès 
du  roi,  pour  le  détourner  d'un  projet  dont 
le  Pai>R  redoutait  avec  raison  les  conséquent 
ces.  Mais  1rs  fr-^i^enienls  (.'laiurit  pris,  el  le 
roi  D'élail  pas  homoie  à  manouer  à  sa  pa- 
rôle.  Il  parait  néanmoins  qu  il  eut  égnrd 
fliix  rt'présenlalions  de  son  ronstMl  ;  (;jr, 
après  s'être  loncerlé  avec  le  Pape,  il  senMi- 
dlt  au  lieu  de  la  conft^rence,  l)ien  dt^cidé  à 
ne  f>as  abandonner  le  }iai  ti  qu'il  avait  em- 
brasse^, et  inêuiu  à  combattre  les  préleulioQS 
de  i  Liujiereur. 

Le  Va\H'  ne  tarda  pas  à  témoigner  au chan- 
«ulier  sa  vive  rerotinaiïS<moe  potir  un  srr- 
vicc  »i  esseitliel»  dans  une  occasion  aussi 
importante.  Ce  prélat  avait  lieu  de  craindre 
(juc  la  cliarge  de  cliaiuolior  ne  fût  regardée 
«ointne  inc(>m|'«uible  avec  les  ohli^alions  de 
J'rpiseopal.  Le  Pape,  d.ins  une  lettre  de  11G3, 
le  rassurée!  lui  promet  t\n  i\  ne  consentira 
jamais  <|u*«in  le  lit  j'Kuille  de  «rs  di^nii'-s. 
promesse  c|ui  fut  mal  ^aiUée,  comme  n<jus 
Je  dirons  Itienlôt. 

L'an  ll{>7,  lu  Papeavail  envové  en  France 
doux  légats  pour  tâcher  de  lécuucilicr  I  ar- 
clievi'que  de  Canlorbéry  arec  Henri  11,  rui 
d'Angleterre.  Iticu  loin  d'avoir  concilié  les 
♦•'spriK,  CVS  nf''i:ori,Tîeurs  avaient,  par  iifio 
jr.-irliaiitf  trop  innnpiéc,  ijiilisposi»  ('oiiiiu 
CMK  le  roi  de  France,  rpii  s'ét.iii  déciaré  le 
pi'oteclfiir  de  Tlio  iuT-.  fut  le  si:;nil  d'une 
nouvelle  guerre  eulrii  ie>  deu]^  pruices,  qui 
ne  furent  Jamais  bons  amis.  Le  Pape  avait 
d'autant  plus  h  cœur  de  les  récom  ilicc,  qu'il 
v(»yait  s'évanouir  r»;spt^ran«  e  ili  s  M-rours 
qu'ils  s'étaient  tflili^és  d'envoyer  a  la  Terre- 
Sainte.  Il  s'adressa,  non  a  i  roi  lui-même, 
mais  à  ceux  ipi'il  savait  invesiis  do  toute 
aa  couiiance,  à  i  arclievéque  de  Ueims  et  au 
chaneHier;  el  c'est  par  leur  moyen  que  la 
fut  cunclue,  après  les  fDtea  de  Ncêl 

1U8. 

Vers  le  môme  temps  le  cliancelier  fut 
chargé  par  le  Pape  d'une  couimission  non 
moins  importante.  La  sœur  de  î.oois  le 
Jeune,  Constance,  comtesse  de  Toulouse 
était  séparée  de  son  mari,  et  résidait  auprès 
de  son  autre  tV^re,  l'ai rhevr-ipie  de  Ueims. 
Elle  avait  épousé  eu  premières  noces,  Eus- 
taclie,  fds  d'Rtienne,  comte  de  Bluts  et  de 
Matliilde,  comtesse  de  Boulogne  sur  Mer. 
Le  comté  de  Doulogno  lui  avait  été  assigné 
pour  douaire;  mais  il  était  passé  dans  les 
mains  de  Matthieu  d'Atsace,  frère  de  Phi- 
Uppe,  comte  de  Flandre,  jjar  son  mariage 
av*^c  une  sœur  d'Eustachc  qu'il  avait  tirée 
du  couvent,  où  elle  était  religieuse.  Il  était 
question  de  faire  rentrer  Constance  danssps 
uroits.  Il  semido  que  la  cour  du  roi  eût  été 
compétente  pour  décider  celle ^  question»; 
mats,  outre  que  le  monarque  était  partie  Id- 
téressée  dans  Pairain'.  les  clauses  matrimo- 
niales étaient  alors  réservées  à  la  puissance 
ecciéstastique.  Le  Pape  la  délégua  aux  évè- 
ques  de  Sojssoiis,  d'Amiens,  et  de  Laon  avec 
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pouvoir  <fe  roniraindre  reslilalion  loi 
détenteurs,  par  toutes  voies  de  droit,  h 
même  par  les  excommunications,  lion  , 
ignorons  quelle  fut  la  décision  des  romoilv 
saires;  mats  r<»n[or!ié  môme  «luPa|i€n*: 
bulht  pas  [tour  faire  rentrer  Constance  im 
ses  droits. 

Jusque-là  Huf^nes  avait  joui  d'une  fiteur  ' 
ioaltéraîde  auprès  du  roi»  qui  lui  avait cooâe  ; 
les  négociations  les  plus  délicates;  m»  | 
bientôt  après  il  éprouva  rîncdnslanre  delj 
fortune.  Victime  d'une  intrigue  de  m'. 
il  eut  la  douleur  de  voir  que  sa  (idéliié  éw. 
devenue*  suspeute  è  son  prince,  sanspouT^ir 
dissiper  les  nunu'e«î  que  I  on  avait  élevé^dans 
son  esprit.  Un  voulut  l'amener  à  se  démeiirt 
iui-méme  de  la  chancellerie;  quoique  le 
P.ipo  lui  pAt  promis  bien  forinelîcinpntqui'  i 
ne  consentirait  jamais  qu'il  fût  dép^iuiic , 
d*aucune  desps  di.;nilés,  néanmoins:,  il  left  | 
avertir,  en  UTl,  par  l'nrelievèipie  de  Reitu». 
«pi'il  fi  rait  bien  do  r^nonrer  à  cet  empiw  j 
pour  se  livrer  tout  entier  ans  soins  des»  i 
diottèse.  Cette  demande  du  Pape  était  m-  • 
(•(•née  avec  le  roi  qui  voulait  se  défaire  1? 
son  chancelier.  Hugues  trouva  de  puissaaii 
interces.<iours  auprès  de  Tun  el  de  I  aiilre,(t 
ni'niimoins  il  fut  obli^'é  tie  céder  Ji  l'oraiï. 
0  uneOlé,  l'archevêque  de  Sons,  fiuillaui]:* 
deChampagne,  éerivit  rfU  Pape  pour  lui 
peler  les  grands  services  que  lo  clianc  lifr 
avait  mn  iiis  dans  des  Oi:na>i'>Ti<;  iinp<)ri?i-| 
tes.  lion  autre  côté,  Henri  de  Fram  «»,  arHif  ' 
vèque  de  Ueints,  écrivit  au  roi  son  frrr 
une  lettre  ti(*'- pressa  nie  et  fort  îiotiorai^e 
pour  le  chani.elier.  «  J'ai  ajipris,  »  dil-il,«*i«i' 
des  malveillants  sont  f»arvenus  h  vous  iflili** 
poser  contre  lui,  après  vour  avoir  reniJn  -3 
lidélité  suspecte.  Comme  je  suis  votre  frërt 
et  votre  ami,  et  qu'en  cette  qualité  je 
envisager  èn  tout  votre  honueur  et  vjtre 
plus  grand  av,int,ij;e,  je  vniis  demande  enj 
grâce  de  n"i'i  (juier  .**ur  cela  aucun  rapport;, 
|)arce  (tue  je  suis  intimement  convaincu  q^l 
v  lUs  n  ave/,  pas  de  serviteur  plus  fi  îi^'e  <|iip 
le  chancelier.  Au  surplus,  il  est  votre  lioiiiQien 
et  vi)iis  ne  pourri«*z  lui  enlever  ce  qu'il  * 
sans  encourir  le  blAmo  do  ropinioii  jiui'.i- 
ipie    J'ai  licauci)ii|)  d'impiiéludo  sur  ixW 
iidaire;  car  je  crains  bieuqu'eu  le  renvuast 
vuuH  n'ollensiez  Dieu  et  ne  méconte  liipz  i'e 
peuple.  Je  vous  suppli*'  et  vous  <-on>('iit^,  ^'^ 
ami,  de  uc  pas  le  renvoyer  parce  qu'il  p  "ir* 
rait  arriver  que  donnant  votre  <*on6«iiM«l 
queUiue  aulre.au  lieu  d'un  ^-crN  î    •  lovoué, 
vous  ne  trouvassiez  qu'un  serviteur  io^ 
dèle.  » 

Toutes  ce»  représentations  furent  inutiles 
Hugues  resta  dis^rarit' jus  pi'h  sa  nmri, 
rivé  le  /i.  seplemtji  e  1175,  dans  la  maison 'la 
Saint- Victor,  où  il  s'était  retiré.  Avant  f9 
mourir,  il  écrivit  au  roi  une  lettre  duis  '3- 
uuelteil  proleste qu'ilTavait  loujoui^^rvi 
ndèiemeut,  et  que  son  amMti»n  était  d'r 
jouter  encore  à  ses  services,  si  la  mort  n»  - 
tail  venue  en  interrompre  ie  cotirs.  H  r^' 
coipmando  à  sa  générosité  les  clercs  qa» 
avait  emplovéa  an  service  de  la  court  et 
particulier,  imaeTeii  uouiioé  Pierre»  «Dqwi 
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il  n'avait  parfait  tout  le  bien  qu'il  aurait  de  Celles,  abbé  de  Saint-Rémy  ue  Remis, 

désiré.  On  voit,  |iar  celle  lettre^  que  le  roi  dans  l'espérance  qu'à  sa  refommand.iti<tn, 

lui  avait  f  iit  rbonneurde  le  visiter  dans  sa  lecomieue  Flandre  obtiendrait  du  roi  d'Ao- 

(jprnièrc  m.ilniiic.  Klelerre,  la  révocation  de  l'exil  de  Jenn  do 

Ses  écrits.  —  lliigues  était  Irop  occupé  Salisbury.  «  El  ne  dites  pas,»  ajoulnit-il,  en 

des  affaires  de  la  chancellerie  pour  avoir  )o  finissant  sa  lettre,  «ique  vous  ne  pouvez  rien 

loisir  do  travailler  ?i  1(1  comimsition  de  quel-  è  {'clfi,  parce  qu'on  esl  bien  persuadé  qtio, 

qiif  ouvrage;  niais  il  a  rendu  un  grand  ser-  si  vous  voulez  vous  employer,  vous  pouvfss 

^ii^  i  la  littérature  et  surtout  à  riiistotre,  beaucoup  sur  son  esprit.»  C'était  en  1166, 

v  it  rst  vrai,  comme  le  ponsonl  les  continua-  et,  deux  ans  après,  on  1  t<i8,  H  unes  mou- 

kuTS  du  Recueil  des  historiens  de  France,  rut,  selon  la  Chronique  do  Saml-Aïuand  , 

(|iie  c'est  à  lui  que  l'on  est  redevable  d*un  plus  croyable  en  cela  que  VBùloirede  7our-  ' 

voliiiiic  de  cinq  cent  soixanle-iieuf  letirt  s,  vay,  de  Jt  nn  (^^n^in.  qui  place  sa  mnrl,  au 

publié  par  Duchesne,  et  parmi  lesquelles  il  2  seplomt>re  11G9,  puisque  Jean,  son  succès- 

s'eo  trouve  plusieurs  de  notre  prélat.  Ces  seur  était  déj^  abbé  d'EInone,  le  5  mai  de 

MUrps  sont  les  185,  18G,  187,  188,  189,  l'.»0,  celte  même  année. 

S57,  Iil5,  o3:i,  537  et  539.  Il  y  en  a  encore  Quoique  VnhUé  Hugues  ait  eu  à  son  épo- 
uii  bien  plus  pr;ind  nombre  qui  lui  sont  que  la  répuUiiuii  d'un  savant,  nous  ne  con- 
atlressées,  savoir  :  cin(j  du  Pape  Adrien  IV,  naissons  dn  lui  ()u*une  lellre,  (jui  a  été  pu- 
iioiil'  du  Pape  Alexandre  lïl,  et  d'.iutres  de  Idiéf  f  ar  dom  MarlAno .  î-lli*  est  rolative  h  la 
divers  I  arliculicrs  qu'il  serait  Iroj»  longd'ia-  mort  d«'  Warin,  qui  lui  uvait  succédé  h  l'ab- 
>ii{uer.  Les  continuateurs  de  dooi  Bouquet  liaye  d*Humblièr(:$.  Elle  prouve  l'intérêt 
It'soiit  rrimics  avec  quelques  atilres,  cl  en  (pie  Hiii^ue*;  conliimail  dt»  pnrfi  r  h  son  an- 
enl  lormé  un  article  séjKiré  dans  le  lOfiie  XVi  tienne  al>baye,  qu'il  compare  à  U;icbel.  re- 
lie leur  Collection.  Il  est  à  présumer  que  gretiant  de  l'avoir  quittée  pour  épouser  une 
cVsi  encore  notre  clinnrclitT,  qui  n  ilirit5  autre  lui  |>araissait  beaucoup  oaoias 
piiipart  de  celles  qui,  dans  le  Uecueil  du  ijcllc,  lippicns, 

Ouirhesne  perlent  le  nom  Ju  mi  Loui<i  le      II  etisiait  à  Sainl'Amand  plusieurs  écrits 

J-  iiii.',  sflvoir  :  !(  s  50,  Gl,  hV"i,  \V>H,  ^71,  'i7V,  relatifs  h  l'Iiistoire  du  |  utron  de  celle  ab- 

471»,  ^77,  479,  558,  5iil,âOG.  loules  ces  Ici-  bave,  lesquels  ayant  été  composés  par  dillé- 

li-es  no  sont  ^las  fort  reecmimandables  tmor  reiits  auteurs,  portaient  l'empreinie,  plus 

l  -'ivle;  mais  on  y  trouve  è  prolUerftour  ou  moins  [grossière  des  siéctescpii  les  av.iient 

liiisiuire.  proilnits.  Hiiiiiies  eut  h  ciiîur  du  les  faire 

Nous  ne  parlerons  pas  des  cbarles  sans  iiu  Ut  e  tu  meilleur  slvle  :  il  s'adressa  pour 

iMimbre  <pii,  penlanl  les  vin.^1  années  que  cela  h  Pliilippo,  abbé 'de  l'AumAno,  écrivain 

Hii^u»'s  Lxerrn  la  clit-rge  de  ciraiiceiicr,  éma-  élé,;ant  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  l/ou- 


vrage  élail  lenuiiié.et  Pliili|>pe  se  proposait 
de  Te  «lui  adresser  par  une  lettre  que  nous 
nvMiîs  encore;  mais  Hut^ues  étant  mort  dans 
cet  intervalle,  Philippe,  eu  l'envo.yanl,  tit 
une  ser» mde lettre  ft  radrcsKe  de  Tablié  Jeun, 
srxi  suce  t'^  se  II  r.  On  p.nî  vi)ir  ces  deux  b'itres 
p.iriiK  les  Opuscules  de  Philippe,  abbé  tle 


lièrent  de  la  cbaiitelb  rie.  Ces  pièces  qui 
supposent  une  grande  connaissance  des  lots 
«oiisliluaul  alors  le  droit  l  ulilic  eu  l'Vaiii.'e, 
si  elles  ne  sont  pns  toutes  son  ouvrage,  oui 
été  composées  sous  sa  direction,  ou  souini> 
ses  h  $a  r-  vision. 

UUtiUES  u'uLMBLiÈuES,— né  dans  le  dio- 
cèse de  Toul,  selon  l'auteur  du  livre  des  Mi-    Bonnc-Et^pérànee  auquel  on  a  attribué  mal 
raclt's  de  Notre -n;inie  do  I..'ioii,  ('t;nt  uioine    à  propos  ces  écrils  de  l'abbé  de  l'.Vnn  'ru-. 

Saiul-Jean  Ue  Laon.  L'abbé  Baudouin,  D<un  Marlène  a  publié  une  Chronique 
lui  avait  succédé  h  Dro^on,  son  oncle,  fait  abrégée  de  Saint-Amand,  tirée  d'un  nianoS' 
t.irdinal,  évôquo  d'Osiie,  en  1134,  connais-  crit  de  la  même  abbaye.  Ou  ne  peut  guèro 
sanl  le  fonds  de  relij^ion  cl  de  savoir  qui  douter  une  cette  C^/ironiAue,  qui  lommence 
(iistinguait  Hu^^ues  des  autres  reliijicux,  à  l'an  534  et  linit  en  1233,  ne  soit  l'ouvrage 
'  vsit  choisi  pour  l'aider  dans  l'administra-    de  plusieurs  auteurs,  <|ui  ont  marqué,  clia- 


l'i'ii  de  sa  iii.iiNon  ri  rioinnu^  prieur;  mais 
iliieiouilpas  iuii^uiu,'»  de  son  ai>sislaiic<î. 
Dès  I  année  suivante, Hugues  lui  fut  enlevé, 
l'oiir  surcéder  h  un  nuire  Humies,  nhbé 
«i'IIuiublièrcs,  qui  venait  d'être  iiuiiiuiù  car- 
dinaUévéque  d'AllMino. 
H»i„'nes  gouverna  l'abliave  l'Humblières, 

i 


cun  en  parfieidi«T,  les  prineip.Tnt  (événe- 
ments arrives  «le  leur  tesi^p^.  Ou  voit  par  la 
manière  dont  s  i  xpriine  un  de  ces  auteurs, 
qu'il  ét.'iil  (uésrni,  l  au  1177,  i\  in  réception 
d'une  double  croix  qui  lut  apportée  de  Jéru- 
salem à  Saint-Amand.  Cependant  nous  nous 
réservons  de  rendre  compte  de  celle  CAfO- 
nsqii'â  l'année  1150.  Alors  il  l'ut  appelé  à  nioue,  h  l'époque  où  elle  linit. 
abbaye  d'EInone  ou  Saint'Aniand,  vacante  HUGUESdkTrasan,  ou  Frasai,  ou  Frai- 
l'ir  1,1  (It^iiiis-iffn  do  l'abbé  Gantier,  qui  s'é-  sens,  ou  Fk\>skns,  —  fut  le  iii\ii>nio  abbé 
ton  faii  religieux  à  Clairvaux.  Dom  Marlène  de  Cluny,  et  le  troisième  de  sou  noui.  Il 
a  pnblié  une  charte  de  l'an  1152,  <|ui  prouve  était  prieur  claustral  rit)  ce  monastère,  lora- 
qne  1.'  nouvel  abbé  do  S.iini-Ani/uid  s'enlen-  (|Urt  .iprès  la  dé|iosilion  et  la  mort  d«i  Ro- 
dait mieux  que  son  prédécesseur  à  défendre  bert,  il  en  devint  abbé  en  1157  ou  1158.  En 
te»  droits  de  son  monastère.  La  considéra-  signant,  en  IIGO,  une  charte  relative  au 
t<'*n  dont  il  jouissaii  auprès  du  comte  de  prieuré  de  Grandchamp,  il  la  date  de  Ia 
l'iHsiiIre  était  si  grrmde,  (jnc  r'esi  h  Itii  pré-  tr-oi.sième année  de  son  or  lifi,iin>rî  -iltlifllialo. 
fcrabkiueut  à  loui  autre  que  s'ddrcasa  Pierre    Hugues  ayaut  pris  paru  pour  i  âiiiii  a^je 
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OcUiTicn  ou  Victor  IV,  contre  Aleiaoure  lli, 
v*f  poDiife  l'eicommuiili  ei  le  fildiasser  ito 

Ciuoj.  Ktif*nne  fut  élu  |)Our  le  r'rniplflc»>r  en 
1161.  Exilé  de  Cluoy,  Hugues  se  réfugia 
•u|ifêt  de  Frédéric  BirberousM;  il  atait 

('•(TÎt  peu  de  temps  auparavarit,  une  lettre  à 
cet  eiujpereur,  pour  se  plaiodre  d'Ajmond 
ileftuvignac  et  de  quelques  autres  person- 
nages  qui  inquiétaient  les  religieux  deCluny , 
ft  ruiriainnl  leurs  plantations  nouvelle?. 

CeUé  ieUre,  la  cliarle  puur  le  prieuré  de 
Graodchamf)  et  qualqoca  siatuta  pour  Clonjr 
sont  les  seuls  écrits  que  nrtiiH  ax  ons  i!e  cet 
abtié;  car  une  Vie  de  saint  Hugues  iJeCiuny, 
f|ai  lai  est  aUriboée  par  Casioiir  Oudin  est 
I  onvr,-î(j:c  l'iiOttitre  moine  notiinié  Hugut'S, 
qui,  religieux  do  même  luonaslère,  fut  fait 
abbé  de  Réading  en  Angleterre,  et  ensuite 
archevêque  de  Rouen.  Mais  c'est  à  Hugues  de 
Trasan  que  sont  adressées  quatre  lettres  de 
Pierre  de  Celles.  Dans  la  première,  cet  abliû 
le  félicilade  son  élection  à  Tabbarede  Cluny, 
c\  rJe  son  trinriiplio  sur  Ilolicrt,  Jeuii-iaique, 
que  l'on  avait  irrégulièreiiieut  éiu  poursuo- 
cîSdar  à  Pierre  le  Vénérable.  Les  trois  autres 
lettres  sont  [nirement  m^'stiques,  excepl<^que 
dans  la  dernière,  il  lui  recommande  l'abbé 
de  Saint-Laurent  de  Liège.  Une  Chronique 
deClany^  dit  que  Uu^^ues  de  Trasan,  mou* 
rut  au  prîfiirf''  de  Vaux,  près  de  Poligny,  en 
UQk',  mais  une  charte  de  Frédéric  et  une 
lettre  de  Chrétien,  archevêque  de  Mayence, 
prouvent  qu'il  vécut,  ftn  moins  ju«iqiren 
1160;  il  avait  fait  sa  paix  avec  Alexandre  Hl. 

HUGUES  DB  Toucr,  —  fils  de  Gérard  de 
Narbonne,  fut  élu  en  11^2  art  hevôque  de 
Sens,  apr<^s  nvoir  exerru^  dans  cette  Eglise 
les  Cunclioii^  de  ^raud  chantre  ;  Eiegimut 

mobi»  tu       pontifetm  dominum  Uugonem 

prœrentorem  nostrum.  Ce  sont  les  termes 
dont  se  sert  le  clergé  de  Sens,  dans  une  let- 
tre qu'il  adresse  h  Tévéque  de  Chartres,  et 
qui  coiilicnl d'ailleurs  un  lougéloge  liu  nou- 
vel éiu.  Issu  d'une  famille  noble,  en  qui  la 
foi  s'ailiail  à  la  crainte  de  Dieu,  il  se  montra 
plein  de  courage,  de  modestie,  de  douceur, 
et  très-versé  dans  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Hugues  sacra  la  reine  Constance,  en 
115^,  et  fa  reine  Adèle,  en  Ifei.  Il  est  dési- 
giit^  tn-nme  témoin  nu  hns  l'une  charte,  si- 
gnée en  115&  è  Toulouse,  par  Louis  VII,  qui 
retesaiide  Saint-lacques  de  Compostelle; 
d*où  l'on  conclut  qu'il  avait  accompagné  lo 
r  >i  dans  ce  voyage. Hugues  mourut,  au  mois 
de  iéviier  1168. 

Les  auteurs  de  la  Nouvelle  Gaule  chrétien' 
ne,  ont  imprimé  dix  chartes  de  cet  archevê- 
que cl  eu  ODl  indiqué  quelques  autres.  On 
en  trouve  une  I  la  suite  du  Péniieocier  de 
Théodore;  elle  a  pour  objet  la  soumission 
promise  par  l'abbi^  de  UelMiis  à  l'évéque  de 
Jdeaux.  La  plus  remarquat)le  est  celle  qui 
regarde  l'abbaye  de  la  Pouimeraye,  tille  de 
l'aLibaye  du  Parif  11  t.  IltMttïs«\  fitnio  de  llu- 
^u»s,  avait  oUtnu  de  lut  celle  ciiarle  que 
on  a  insérée  dans  les  OBovres  d'Abailanl. 
Nouvelle  Gaule  chrélienne^  dit  qu'il  existe 
des  lettres  réciproques  (i'£ugène  111,  de  Su- 
grr  al  de  Hugues.  Cette  Iniucatloa  eal  in- 


exacte,  car  on  ne  connaît  aucune  lettre^ 
Hugues  h  Eugène,  et  s'il  a  réponde,  cam, 
il  est  fort  problable  à  celles  que  w  P.»iiiik 
lui  a  réellcmeutadre$.^ées  sur  quelqui>i^ 
res  partieolièrM,  ces  réponses  ne  iult^m: 
plus,  ou  du  moins  n'ont  jamais  été  publi^t^ 
Mais  on  peut  lire  dans  les  Collections ^iâ 
historiens  de  France  quatre  lettres  de  Hi- 
Kiies  à  l'abbé  Suger,  et  iiuiià  LouisIeJecu. 
Les  unes  et  les  autres  se  rapportent  ï  in 
circonstances  locales  ou  per&onoelles, 
ont  perdu  tout  intérêt.  C^  sont  des  re<«- 
niandations,  dr<  ny:9,  des  plaintes,  desa» 
raoces  de  dévouement  et  de  fidélité.  Iteit 
lettres  du  même  prélat  insérées  dans  teip» 
cîtégeiie  dom  Luc  d'.\cbéry, furent  i  f'f 
en  1165,  l'une  à  Guillaume,  comte  de 
pour  le  menacer  de  reicommiinicsiine, 
dans  un  délai  de  dix  jours,  il  ne  resiuL 
pas  les  bi^^ns  qu'il  avait  pris  aux  moioe? 
Vézelai;  i  autre,  aux  évèques  d'Aoton 
d'Auierr»,  de  Nevers  et  de  Langres,poi 
les  informer  que  cet  anidhènie  était  pn 
noncé.  et  leur  enjoindre  de  le  publier  iii 
leorslg1ises.C*éiaitenqualitédedéIégué^i 
lei.mdrc  111,  qup  l'archevêque  de  Sensev  î 
muniâil  ainsi  Guillaume  et  sa  mère,  tir 
comtesse  était  comprise  dans  celte  sentew 
Enfin  on  a  imprimé  deux  lettres  de  H 

f^ues  au  clergé  de  Paris,  runodelUi,s 
a  mort  de  1  évèque  de  Paris,  Etienne, 
l'autre  de  llfifc,  sur  la  mort  de  Pierre  U 
bard.Maisnous soupçonnons  forf  fjuecesdîi 
lettres  ne  sont  qu'une  seule  et  même  piM 
et  que  Du  Boulay,  qui  a  pulilié  la  secoa^ 
a  lual  à  prnpos  appliqué  à  Pierre  Lon;  i 
ce  que  l'arclievi^  hif-  de  Sens  avait  écrit 
Kiienne.  En  ctlLi,  la  prétendue  lelirol 
Pierre  Lombard  ne  nomme  point  celbéolf 
gien,  et  ne  dit  rien  qui  lui  convienne e* 
clusivement.  Hugues  s'y  plaint  d'avoir 
du  le  soutien  de  sa  jeunesse,  le  préce|>i 
de  sa  vie,  et  ajoute  (|ue  ce  soutien  était su^ 
tout  nécessaire  à  un  jeune  homme  ioeir 
rinienlé.  Or  toutes  ces  idées,  toutes  ce» 
i  ressions  se  trouvent  dans  la  lettre  écnit^ 
j'crrftcion  do  la  mort  d'Etienne,  et  j 
jr»li(imienl  mieux  placés,  puisqn'eo  ll4 
Hugues,  récemment  élu  archevêque,  pa  ^vi 
se  crr  ire  jeune  encore,  au  Mou  qu  -  n  Iw» 
igé  de  quaranle-sii  ans  au  moius,  eire'l- 
étre  de  cinquante,  il  était,  r«  semble,/!^' 
(lenséd'insister  à  ce  point  sur  rincxpériet-iif 
extrême  de  sa  jeunesse,  et  de  se  représeni^f 
comme  un  si  tendre  novice,  trop  tôt  pnw 
de  son  mentor.  Aussi  Brial  a4-il  rédui'j 
quinze  les  lettres  de  Hugues  de  Toucv;«* 
en  y  comprenant  celle  qui  concerne  Eliennf. 
il  n'a  fait  aucune  mention  de  celle  qi<^  * 
faussement  appliquées  Pierre  Lmiibanvl 
ne  s'est  occupé  que  des  lettres  auihfnii  ju^ 
HUGUES  ra  HovrAOTic,   —  prieur  « 
l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Séez.  avail 
doute  écrit  plusieurs  lettres  et  p*ut-^if* 
composé  d'autres  ouvrages,  mais  ilneDOu< 
reste  de  lui  qu'une  .seule  épitre,  adre.'Si^* 
Geofroi,  abbé  de  Sainte-Barbe,  comniunJ'He 
de  chanoines  réguliers  en  Norœaniijejl"" 
Tiléàé€rîr«surla  vie  du  iHenheureiaWi»' 
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r,  niiçnos  r(^pnnd  qu'elle  serfiil  inQni- 
eal  mieux  rédigée  par  ceux  mêmes  qui 
ittirat  bien  rencoiirag^r  h  eette entreprise. 

I  letlrt-  annonro  l)eau(:oup  <lf^  in  Hlcsiic  et 
tn  moins  "de  goûl  pour  les  exercices  de  la 
iiileiice.  Ëlleost  lermitiéeparcesdeuxTers: 

Ijikftl  Iripttd  me  vesanl  très  inimici  : 
■prns  mtifj'ttii',  cnro  Itihrirn,  inikr  iiiiqintn. 

lUS  Dc  i^avons  quel  est  ce  frère  inique, 
tfsiènie  ennemi  dn  prieur  nugnes,  et  les 
lails  lie  la  vie  df^  ce  [iricur  npii'nis  ^r»nt 
s  CMiinus  ;  rinijs  ia  phçons  vers  l-'a»  Mt5t), 
ne  que  c'est  à  peu  près  ^épol^l>e  qui  coii- 
<ni  à  Gcofroi,  son  correspondant.  La  lettre 
Hiigiiis  h  Gcofroietcinq  lettres  df  Oofroi 
iugues  ont  été  publiées  par  dont  Alnnèiic. 
BuuUES  DK  MoNClAUX,  abbé  de  Saini- 
rmain  des  Prés, —  mourut  le 27  mars  118t. 
a  écrit  deux  lettres  au  roi  Louis  le  Jeune, 
ns  la  première,  il  api)end  à  ce  prince  qne 
nommé  Salo  vient  d  être  élu  ahbé  do  Co- 
nbe  ;  mais  Hugues  diffère  de  conlirmer 
te  éiecliun,  et  ce  délai  a  deux  moiifs, 

0  qu'eiptiquera  le  porteur,  et  raulreqoi 
isisîc  eti  re  i]\)<i  Sala,  déjà  élu  une  pre- 
ère  fois,  n  a  point  été  agréable  au  souve* 
n.  les  formes  de  cette  épttre  sont  fort 
3 cérémonieuses  :  «Répondez-moi  donc,  i» 

l'abbé  de  Saint-Germain  au  roi  de 
incc,  «  notifiez-mof  votre  volonté  ^r  le 
rteurdes  présentes  et  portez-vous  bien.  » 
os  la  seconde  lettre,  l'abbé  se  plaint  des 
rons  d'Auvergne  qui  l'ont  arrêté,  blessé, 
prisonné*  volé.  L'inscription  de  celte 
tre  prrrle,  dans  le  Recueil  d'André  Du- 
;3ae,  le  nom  d'Uébrard,  abbé  de  Saint- 
rmstn  des  Prés.  Cesf  one  faute  do  eo* 
le  nui  aura  écrit  MéliranJ  pour  Hugues. 

même  abbé  a  composé  une  notice  ou  re- 
on  succincte  de  la  consécration  de  l'église 

Saint-Germain  des  Prés  par  le  Pape 
îxandre  III.  Du  Roulay,  en  transcrivant 
le  pièce,  révoque  en  doute  la  vérité  des 
s  qu'elle  expose  ;  il  la  met  eu  nombre  des 
iûces  qu'employaient  les  moines  du  xii* 
cle  pour  secouer  le  joug  de  l'autorité 
teopile  et  poor  obtenir  des  privilèges. 
5  'leui  lettres  de  Tstilx^  Hugues  ont  été 
bliées  par  André  Ducbesne  parmi  les 
iuves  de  son  JHslotre  de  CEglise  âe  Pa$i§ 
a  Noti(;e  dans  le  tome  111  de  son  Spicilége, 
lUGUES  DE  LiMOGKS,  —  est  cité  par 
Dlfaucon  comme  auteur  d'un  écrit  inlji- 
é:  De  praeepto  Dei,  et  d'unirailé  :  /» 
/t;'f  us-  cœremoniis  et  officiariis  sancti Mar- 
itt  [Ltmwicensis)  :  ce  qui  fait  présumer 

1  Rognes  de  Limoges  était  sans  doute  on 
igieux  de  Saint-Martial. 

iUGUES,  prieur  du  Mont-Thabor,  en 
lestine,  —  a  écrit,  vers  l'an  1170,  au  roi 
Qii  VII  une  lettre,  insérée  dans  le  Gewiû 
iper  Friinros.  Il  ne  s'y  înlilale  qu'ancien 
«ur,  tvon  nuttc,  ted  quondam  prior  de 
inte  Thabor  indignui.  Malgré  la  distanee 
^  'it'ux,  il  a  voulu  que  sa  'f=[tre  parvînt 
1  luaiiudu  roi  de  France,  il  désire  qu'on 
i  renvuie  le  plus  tôt  possible  le  messager 
'  I3  porto  et  qu'il  recoraman»l('  .1  i\  î'îi- 
»esdu  prioce.  Hugues  se  trouve  pariaile- 
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menf  bien  trai'*^  ?i  '.t  cnur  de  Con'îtnntino- 
plc,  mats  il  suflil  qu'il  n'y  jouisse  pos  de  la 
présence  dn  roi  Louis  Vil,  pour  qu'il  s'es- 
time indigent  au  sein  do  l'abondance.  Il  sup- 
plie donc  ce  prince  d'écrire  à  l'empereur 
d'Orient,  et  d'obtenir,  pour  celui  qui  n'est 
pins  prieur  en  Palestine,  la  permission  de 
revenir  en  Fiani  e  îf  y  n  lout  lieu  de  croire 
que  c'est  un  Frani^aisqui  fait  celte  demande; 
nous  n*avons  d'ailleurs  aucun  reoseigne* 
ment  sur  la  persoDDO  et  sur  la  via  oeoe 

religieux. 

HUGUES  DE  NoNAifT  — doit  ce  snrnom 
au  lieu  de  sa  naissance,  qui  est  un  boui^  de 
Normandie,  situé  entre  Argentan  et  Seez. 
Hugues  était  neveu  du  célèbre  Arnoul  de 
Lisipux,  qui  le  fit  élever  avec  soin  à  TDoi* 
versilé  d'Oxfrrrf.  On  voit  par  une  pièce 
d'Arnoul,  adressée  à  son  neveu,  jeune  en- 
eore,  qu'il  le  croyait  destiné  à  se  distinguer 
dans  sa  carrière  poétique  Autrefois,  (fit  I'^'- 
vèque  de  Lisieux,  /n  Normandie  vaniaii  mr$ 
vers:  vous  êtes  le  poêle  quelle  admire  aw 
J&wd^hui;  ma  mu«  pMit  devant  la  vôtre,  le 
t'ou*  résigne  VHélicon  ;  méritez  de  conserver 
les  faveurs  des  Muses,  en  leur  rendant  le  cult9 
tustdm  fv*ellw  exigent.  Toutefois,  il  ne  pa* 
ralt  point  que  Hugues  se  soit  dévoué  à  ce 
culte;  du  moins  il  ne  nous  reste  aucune 
production  de  son  talent  poétique,  et  il  se 
pourrait  que  l'épître  d'Arnoul,  intitulée  ad 
Nepotentf  sans  nom,  sans  prénom  ,  sans  in- 
dication précise,  fùi  adressée  à  quelque  au- 
tre neveu  de  ce  prélat. 

Co  qni  est  cnnstnnt.  c'e^t  que  Hugues  fut 
pourvu  de  très -bonne  heure  de  bénéQnes 
ecclésiastiques,  et  au'it  se  montra  fort  In- 
grat envers  son  oncle  Arnoul,  ani]ueî  il  en 
élait  redevalile.  Arnoul  s'en  plaint  amère- 
ment, dans  une  leilre  écrite  vers  l'an  il82, 
à  Henri  11.  roi  d'Angleterre.  Le  nom  de 
Hugues  do  Nonant  se  rencontre  parmi  ceux 
des  jeunes  élèves  attachés  à  Thomas  Beckel. 
Il  devint  archidiaore  de  Lisieui ,  Ters  1179, 
et  finit  par  obtenir l'évôché  de  Covcnlry.  Son 

élection  paraît  être  de  l'année  1185.  On  croit 
qu*il  ne  fut  sacré  mi'en  1188,  un  an  aranl 

I  avéneoient  du  roi  Richard  ;  mais  en  1187, 
il  était  déjà  nommé  légat  du  Saiiit-Si^ge  et 
en  exerçait  les  fondions.  Nous  avons  besoin 
de  rappeler  ici  qu'en  partant  pour  la  croi* 
sadc.  Kit  îiard  confia  radminlslralion  de  son 
royaume  aux  évèques  de  Durbam  et  é'Ely. 
Ce  dernier,  fort  connu  HOus  le  nom  de  Long- 
(  Imrnps,  élait  n*''  de  parents  f  iri  obscurs;  il 
abusa  do  sa  puissance,  fit  arrêter  son  collè- 
gue, emprisonna  l'archevêque  d'York;  et» 
succombant  enfin  sous  le  poids  de  l'indi* 
gnation  publique,  il  fut  menacé,  cité,  dé- 

{>ossédé  et  forcé  de  s'enfuir ,  déguisé  en 
emme.  Hugues  de  Nonant  se  fit  remarquer 
pnrnii  les  ennemi?  les  }.liis  nch.irît^s  de  !'é- 
vêquc  û'Ely  ;  il  est  déclaré  le  principal  au- 
teuf  de  la  dts^ce  de  ^e  ministre,  dans  one 
letlre  adressée  par  Pierre  do  Btois  à  Hugues 
lui-môme,  à  Hugues  aulrefois  seigneur  et 
ami,  aujourd'hui  soi-disant  évéque,  ayant  fe 
.%e  souvenir  de  Dieu  et  k  le  craindre.  Une 
telle  inscrifAion  annonce  «tes  dans  ^nsl 
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esprit  cetle  U'tlre  est  composée;  c'est  d'ua 
bout  à  l'autre  un  tissa  de  reproches  el  pres- 
que d'invcclivi»s. 

L'aoaée  1191,  époque  do  cette  catastrophe 
de  IMvéqiie  cl*EI]r,  est  l<i  pins  mémorable  de 
la  vie  de  Hugues  de  Nouant;  car.  en  m6me 
tem()S  qu'il  pri  n.iit  une  si  f^ivinde  part  aux 
aiïaires  du  rojauinc,  il  était  on  guerre  ou- 
verte avec  tus  religieux  de  son  diocèse.  Il 
nvnil  conçu  contre  les  tnfiin'^s  un(>  nv^rsidn 
violente;  il  lit  exprès  un  voyage  à  Koiue 

riour  les  dénoncer  au  chef  de  f^Ei^tise.  Nous 
isons  «-n  propres  termes  d.iri^  t  i  Cliioni  pje 
de^aiiil-Gervnis  qu'il  les  envoyait  .mu  diable, 
monachoi  ad  dhootum  mandando$.  Si  Ton 
voulait  m'en  croire,  ajonlait-il,  biontôt  il 
n'en  resterait  pas  un  seul  dan<  la  r.t -ui  t  >- 
Bretagne,  l'e  qu'il  disait,  il  le  faisan  autant 
quMI  était  tti  son  [louvoir.  Il  «'Xi'ulsa  les 
moines  élahlis  à  Covenlry,  et  l( •^  ri  111,1!  ira 
par  des  plianoincs  réguliers.  Ceperuiaul  les 
moineset  les  mitres  ennemis  de  Iiii  j;ui>s  par- 
vinrent h  in  lisposer  contre  loi  le  roi  Ui- 
cliard,  (pii  rentrait  vu  Aiiizlelerre.  Hugues, 
à  sou  tour,  fut,  eu  1194,  chassé  deCoventry, 
où  les  moines  ri'  tardèrent  pas  à  reparaître; 
mais,  eu  11'.).),  lli!j;nesy  revint  lui^môme, 
moyennant  uti')  sotuine  <ie  3,000  marcs  d'ar- 
gent que  (Ira  de  lui  le  roi  Uichard.  Ce  prince 
convertissait  voUjiUiers  les  e\i!s  en  rontri- 
butions.  Ou  ignore  quels  autres  déplaisirs 
Hugues  éprouva  dans  son  diocèse;  mais  i!  le 
j  quitta  do  nouveau,  el  lit  un  deruier  voyage 
m  Normandie,  nù  i'  mourut  au  mois  d'avril 
111)8.  Les  chroniques  s'accordent  h  dire  qu'il 
termina  ses  jours  d.ms  sa  pairie  ;  niais  les 
unes  disent  h  (!aen.  les  ?'Min'>  h  Belherlevin 
ou  Bercheluvin,  ou  plutôt  Huc-Herluin,  Tab-» 
baye  du  Bec«  fondée  parHerluin. 

1!  est  un  article  plus  important,  .'^tir  leiniel 
les  chroniqueurs  sont  encore  moins  <l  ac- 
conJ;  c'est  le  caractère  moral  de  l'évô  jue  do 
<]ovenlry.  Il  a  dans  leurs  écrits  deux  ré[>u- 
,  talions  difFérentes  ,  ainsi  fju'il  arrive  fort 
souvent  aux  bommes  qui  ont  vécu  au  soin 
des  troubles  publics.  Gervaîs  le  représente 
comme  un  personnage  eiiirf  [tremn;  «  t  cap- 
Cieuii  prompt  à  mal  dire,  leul  à  bien  faire, 
habile  a  se  servir  des  faibles  pour  renverser 
les  forts.  Selon  Guillfiume  de  Neubridge, 
c'était  un  liomnie  pervers,  niais  inconstant 
et  craintif,  qui,  troublé  [mr  ses  reiuurds,  ne 
put  soutenir  lesregardsdu  roi  son  maître.  Il 
était  rusé,  quoique  impudent,  nous  dit  Henri 
de  Knygton,  et  se  montrait  pourvu  d'audace 
autant  que  de  littérature.  Maintenant  i!  coo- 
vient  d'écouler  Ciirnrd  le  Gatlois,  par  qui 
Uuj^ucs  nous  est  dépeint  comme  lu  meilleur 
et  le  plus  bénin  des  hommes,  qui,  aux  plus 
heureux  dons  de  la  nature,  avait  ajouté  ceux 
que  l'élude  at  qmeri;  (jui,  toujours  prêt  à 
l»ardonner,  ne  savaii  oilenser  personne;  re- 
commandable  par  riionnèteté  de  ses  mœurs» 
par  l'éli^ndue  de  ses  lumières,  par  l'immen- 
sité de  ses  vertus  religieuses,  retigioiilatis 
inmmi9  ;  patient  et  généreax,  même  à  l'é- 
j;ard  des  moines  contre  lesquels  il  ne  s'est 
déclaré  qu'après  qu'ils  eurent  abusé  long- 
temps do  ses  bienfaits.  Les  Cenluriâiuurs  de 


Magdebourg,  qui  n'out  recueilli  que  :  • 
témoignages  favorables  è  révèqiie  dr  C 

ventry,  préroiiiseni  son  génie,  sp^  vert 
sa  science^  et  prétendent  aussi  qu'il  o'a  sèi 
contre  les  moines  que  pour  mettre  un  [ttn-. 
à  leurs  désordres. 

On  attribue  h  Hugues  de  Nouant,  d'aborl 
plusieurs  ouvrages  dont  ni  les  litres  aiio 
sujets  ne  sont  indiqués  nulle  part;enaetoii<i  1 
lieu,  une  histoire  mf'rvfilleij'sp  fie  la  chu'e 
iitiiiistredc  Longchamns;  troisièmeaiefli 
fi\K  uie  lettre  h  Kichani,  évAqoedeloe* 
itfcrs,  Ir.^tioiis  parait  ext' Ciuemeiil  proli 4  ■! 
que  catlp  i%Kt:.e  el  cell>î  iiisloire  ne  s  1 
qu'une  même 'productitm  ;  car,  d'une  (vi-:, 
on  ne  possède  [in  tit  t  eiie  histoire  «iiTTi  - ' 
leuse  ;  et.  de  l'.oilre,  l'cpitre  à  Uirii.ir  l  ; 
qu'une  narration  de  la  catastroplie  ne  i  - 
vè que  d'Ely.  Roger  de  Hoveden  a  mén 
celle  t'fMtre  (lnn>  les  Anmles  d'Ànglftmr,'i 
çl  rbislorieu  Hume,  qui  ne  cite  que  Uot?- 
dcn,  a  réellement  extrait  du  récit  de  Ho;.'i:  '« 
toutes  les  circonstances  de  l'événement  j- il 
il  s'agit.  Il  en  a  seulement  retranché  les 
clamalions,  les  invectives  et  lo  détail  'i^ 
méprises  qu'occasionnèrent  les  ii.iliiL<^ 
femme  limit  l.(tngcliamps  s'élail  revéui  tt, 
prenant  la  fuite  ^  détail  étntnge  d^us  Ui 
lettre  qu'un  évAque  adresse  è  son  oenfrrrt. 
11  nous  scrn  filus  l'Ormis  de  riiiT  qiieKjiu'i 
traits  de  la  description  «|ue  fâii  Hugaeitlfl 
pouvoir  et  de  l'opulence  dont  ce  miniflff 
avait  abusé.  On  nn  pouvait,  suivant  lui, ni 
acquérir  ni  conserver  tin  évAché,  Tineablif/s, 
un  iiomaiiie;  son  iuxe  surpassait  celui  dt) 
rois;  il  semblait  avoir  (»ar ta j;é  le  monde  oyhc 

10  Créateur,  ne  Inis^ni;!  ^1  Dir n  que  leiifl  '4 
la  région  du  feu,  el  se  réserv<iiti  à  lui-mënr, 
pour  ses  besoins,  pour  ses  plaisirs,  pnur^^t^ 
caprices,  les  trois  autres  éléments,  i'^ir,  il 
terre  et  l'eau.  Cet  opuscule  annonce  une 
imagination  vivo  et  féconde  ;  Hugues aurnil 
pu  et  peut-être  dû  être'  poêle  plutôt  (lué* 
vôijue.  Mais  le  talent  qui  se  manifesta  d.viî^ 
celle  épltrc  est  à  la  fois  égaré  par  le  niae 
vais  goût  du  siècle  et  par  les  passions  ii« 
railleur.  Il  est  impossible,  en  le  lisani. 
souscrire  aux  éloges  que  Girard  proJtf.u< 
au  caractère  moral  de  Tevêque  de  Coventrv. 

Dans  une  lettre  fort  courte  à  Vé\è']]'eci 
Londres,  rapportée  par  llaoul  de  Ui^'ei'i 
Hugues  promet  «u;  11e  plus  exercer,  au  m  i 
du  roi,  les  fonctions  de  vicomte  dans  |»lie 
«ieurs  comlés.  Baudouin,  archevêque  ti* . 
Cantorbéry ,  lui  avait  prescrit  de  s'en  alisie- 
nir.  Mais  on  a  lieu  de  croire  que  le 
de  Covenlry  tint  mal  la  promesse qa*ildooDi 
ici  de  se  conformer  à  cet  ordre. 

1^  Bibliothèque  cottonnimne  indique 
conslilulious  ou  statuts  de  !  Eglise  ue  Licfn- 
field  par  Hugues  de  Nouant, [publiéseuli^- 

11  y  a  là  quelque  erreur,  puisque  Bngue> 
vivait  sans  nul  cloute  au  xii'  siècle,  el  qu 
li5Vr'rtait  Ilaiii.in  l  Bolars  qui  ^ouveroait 
l'Eglise  de  Covenlrv  et  do  Lichiadd. 
être  ee  dernier  prélnl  a*t-il  renouvelé 
statuts  dont  Hugues  de  Nonaot  avait étt » 

premier  nnt'^ir. 
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ccuthts  t  —  qui  tuf  abiié  île  Saiol-Dcnis,de- 
{.iiis  I  an  1186,  jusqu'en  11W  n'aaraît  nociin 
litre  pour  oblenir  une  place  ilans  ce  Dio- 
liùnnairp,  sMI  lallail  le  "JislinE^nor  de  Hugues 
F.ilcatid,  qui  a  composé  unu  relation  Irbs- 
Hf«enstanciée  des  troubles  arrivés  en  Sicile, 
sons  le  rèj^nr  do  (iiiillannie  !"  et  pendant 
\a  minorité  de  son  lils  Guilliiuuie  11.  VUiS' 
toire  littéraire  de  la  France  établit  assez 
bien  l'identilé  de  ces  deux  personnages. 

On  convient  généralement  (juu  l'Iiistorion 
«les  troubles  do  la  Sicile  nélait  pas  Si- 
dlien.  C'est  ce  qu'il  donne  h  entemlri'  lui- 
iiiôiiie  vn  plusieurs  endroit*;,  cl  surtouldans 
Iciicl'iii  qu  il  l'ait  des  productions  du  terri- 
toire de  Pnterme.  «Je  ne  parle,  »  dil-il, 
«  r;tje  (les  fruits  j  nrticnliers  a  celle  contrée. 
Op,  pour  les  fruits  ordinaires  el  qui  oai.s- 
s -lit  dans  nos  clintiats,  j'ai  cm  inutile  d*en 
faiTi' description.  »  On  voit  môuie  qu'il 
iM'tait  plus  en  Sicile,  lorsipi  il  écrivit  son 
uiivrage.  Il  l'adresse  à  Pierre,  trésorier  de 
ré,;lisedePateraie,enle  priant  do  lui  en- 
VHVcrde'^es  notivetleseldeccllcsdii  royaiiftie. 
liais  s  ensuit-il  que  l'aulcursoill'' fonçais? 
S'ensult-il  que  t'hisiorien  de  la  Sicile  soit  le 
iDéiiicque  Vahlxl  do  Saint-Denis  ?  C'est  ce 
'^ii  -  les  , intours  de  r Histoire  titlémire  aWw 

ni,  aniai  que  quelques  autres  écrivains. 

Personne,  avant  le  dernier  rédacteur  do 
\'.\n  de  vérifier  fes  tlatcf!,  ifavînt  sfMipçonrté 
(piucesU'  UX.  pi'rsonna^es  pourroiLiji  èuo 
«pi'nnseul  et  roêmeindividu.  M  de  nre  {ui- 
il.ins  iiti  Mémoire  lu  à  l'Arndéiuio  des 
UiScripUous  a  jelé  quelques  doutes  sur  Tas- 
sertioQ  du  Bénédictin,  mais  n*a  pas  détruit 
ses  preuves.  En  elfet,  deux  lettres  de  IMerre 
deBlois,qui  lui  môme  avait  été  aiipelé  en 
Sicile  pour  Êlro  le  précepteur  du  roi  mineur, 
semblRnt  ne  laisser  aucun  doute  sur  cetto 
q'ie>li(in  et  devraient  suffire  pour  la  déci- 
(li-r.  L.a  première,  qui  l'ortoe  lalIC'  de  sa 
cnllection,  est  adressée  à  H....  abbcMicSaini- 
Denis,  et  dans  cette  lettre  il  le  prin  de  lui 
envoyer  le  traité  qu'il  avait  composé  sur  lus 
dernières  réTolutions  de  la  Sicile,  fl  le 
traite  d'ancien  ami,  et  dit  que  rien  n'est 
a;4réable  commecet  échange  mutuel  de  ît-urs 
productions.  Dans  la  seconde,  adressée  à 
•\on  neveu,  sous  le  cbifTre  131  de  la  collec- 
li<<n,il  appelle  en  témoignage  l'alihé  de  Sainl- 
J)eois  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  eu 
Sicile,  comme  gardien  do  sceau  royal  et  ' 
précepteur  du  jeune  roi  Guillaume  II.  L'abbé 
(leSaint-l)f  nis  -ivail  donc  séjourné  on  Sicile 
•0  uièiuu  temps  que  Pierre  de  lilois. 

Après  des  témoignages  aussi  formels,  il 
n'est  ^uère  possible  de  ne  pas  attribuer  à 
l'abbé  de  Saint-Denis  l'ouvrage  de  lluguos' 
Falcand  sur  la  Sicile.  SMI  y  a  quelque  allé- 
ration  dans  te  nom  propre,  eu  ne  pi'Ul  ôlrc 
'in'une  erreur  do  copiste,  dans  laquelle  il 
^lait  si  facile  de  tomber  qu'elle  n'a  pas  même 
'  *  >oia  d'explication. 

Après  (■(•>,  éclaircissenv'nis,  nous  sommes 
donc  en  droit  de  revendiquer  comme  appar- 
tenant à  la  Frtooe  œl  écrivain  qui  fut  un 
d»*s  plus  heureux  génies  et  des  mieux  cul- 
tivés de  son  siècle.  Nous  nu  pouvons  im 
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dire  si  c'est  en  France  ou  en  Italie  qu'il 
s'était  formé  à  l'art  d'écrire,  mais  il  e»t 

cerlnin  qu'après  l'orage  (pii,  en  1!(>9,  pen- 
dant la  minorilé  de  rjuilinnme  !!,  enve- 
loppa tous  les  <;ourUsans  (raiiç^ais  qui  se 
trouvaient  en  Sicile,  Hugues  retourna  en 
France.  Il  nv^iit  éprouvé  i'insî.ibililé  de  la 
fortune  ;  le  genre  ile  vie  qu'il  y  embrassa 
fut  le  contraste  qu'il  arail  suivi  jusqu'alors. 
II  connaissait  le  monde  par  ex|)érit'iiee,  il  le 
quilla  par  dégort»,  et  se  retira  dans  l'ab- 
bayo  de  Saint-Denis  nù  il  bl  profession. 
Hii-nlùl  après,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  on 
mémorial  publié  par  Duiireuil,  il  Sf  «terait 
livré  aux  travaux  apostolnpjes  pour  con- 
vertir les  usuriers  et  les  («^mmesde  mauvaise 
vie.  On  [iri'lend  que  les  fruits  de  Sfs  pré- 
dications furent  si  abondants  au  ils  donnè- 
rent naissant»  h  Tabbave  de  Saint-Antoine 
dans  un  faubourg  de  Paris,  pour  servir  d'a- 
sile aux  nouveaux  convertis.  Si  cela  esi, 
Hugues  Foucaud  lut  le  précurseur  du  ta- 
meux  prédicateur  Foulques  de  Neuilly,  qui 
vtTs  le  niétuo  temps,  cndirassa  avec  plus 
d'éclat  encore  ce  genre  d  apostolat. 
'  titantabbé  do  Saint-Denis.  Hugues  eut 
av«  c  le  roi  Phi!i|i|i!  -Augusle  un  grand  dilIV-- 
rend  dont  nous  ignorons  le  sujet.  Voici  iC 
qu'en  dit  Pierre  de  Blois  :  Je  conmis  voê 
angoieeee et  U» ehaçjrin»  que  vous  endurez;  je 
sain  que  rm^avez  été  déponUlé  dr  vos  biens. 
J  ai  entend  t  le  tonnerre  que  le  roi  faimiit  gron- 
der sur  tous  par  ses  menaces  :  j'étais  comme 
présent  lorsiiu'H  rrt  iinif  î  la  révolte  contre 
vous  vos  jjropres  domestiques.  Le  Seigneur 
Vôu»  a  nus  à  tme  terrible  épreuve;  maie 
j  espère  que  votre  magnanimité  gui  a  déjà 
passé  par  tant  it'd'tfrps,  iriomphfra  encore 
cette  fois  par  la  patience.  Il  rous  proincl  la 
paix  à  condition  que  vouspat/eres  une  groese 
somme  d'argent;  mais  rntr  rrronciUation  me 
parait  peu  sincère^  apns  qu  U  a  fermé  les 
oreilles  aux  prières  duSonverain  Pontife^  aux 
sollicihtlious  dfs  érôiiurs  et  des  abbés  de  la 
province^  aux  cris  douloureux  des  vierges 
consacrées  à  Dieu,  aux  lanoes  des  religieux. 
Mon  avis  est  quun  pareil  rapprochement, 
arhf(f'  à  prix  'fargent,  est  avilissant,  et 
qu  une  faveur  qui  ressemble  à  une  transaction 
mercantile  ne  peut  être  agréable  ni  à  Dieu  m 
aux  ftommr^.  S'agissait-il  tle  la  dtme  Sala- 
dine»  comme  on  l'appelait  alors  ?  C'est  ce 
que  nous  n*o$ons  décider.  Nous  ignorons 
aussi  quelle  fut  l'issue  de  cette  affaire.  Hu- 
gues continua  dt?  gouverner  son  monastèrojus- 
qu'àsa  morlitrrivée  lo22  pclobrede  l'an  1197. 

Ses  êcBrrs.  —  Avec  le  tnleni  qu'avait  Hu- 
gues Foucaud  pour  écrire  ,  avec  sa  réputa- 
tion acquise  d  uu  savant  auquel  Pierre  de 
Blois  lui-même  soumettait  sus  écrits,  il  est 
surprenant  qu'il  ne  re^le  d'.iulre  proiJuclion 
de  sa  plume  que  son  Histoire  des  troublée 
deSictle,h  laquelle  il  adonné  pour  titre: 
De  tgrannide  Siculorum. 

L*  Ej  u'  (  r .  •  I  )  é  I  i  i  a  1 0  i  r  e ,  ;i  d  r  e  s  s  ée ,  co  m  m  c  n  ous 
l'avous  du,  au  ircsuriur  de  l'église  de  Pa- 
lerme«  débute  par  des  lamentations  patlié- 
liquessur  !i  mort fîti  roi  Guillaunic  II,  arrivé? 
GQil89,  cl^urlvâ  malheurs  qui  allaicut  lon- 
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dresnrlaSicilo,  on  passnnt  souRla  domina- 
lion  des  emporeurs  li'AUemague.aux  droits 
de  riropérairico  Conatance.ll  désire  que  les 
Sicilieiisse  t  lioisisscnf  un  roi  capable  de  les 
d*  ft-udru  contre  les  Âllemandâ,  mais  il  ne 
parle  pas  de  TanerMe  qiii  sMitit  eni|iaré 
de  la  ro>anl('*;  f  e  [ni  j»rouYeqiie  în  romposi* 
lion  de  cet  ouvrage,ou(iu  moins  l'envoi  smi  - 
▼il  de  bien  près  la  morl  duroi  riuillamm'. 
Au  reste,  des  maux  qu'il  prévoyait  devoir 
fondre  siirlaSicili'.il  prend  occn^^ion  dr  f  tiro 
de  celte  Ile,  et  pariicuiièremenidu  terniuire 
de  Païenne  une  description  Irèt^orieitse. 

r  corps  de  l'ouvrai-'o  roule  entièrement 
sur  les  troublesintérieursde  la  Sicile,  5'M)<i  le 
règne  de  GnUlaoïne  I*'  et  pendant  la  aiuio- 
rité  de  (Uiillaiiine  II.  C'esl  pooiquoi  l'an- 
leur  pa<^sf'  ^nus  silpnre  les  guerres  que  (luil- 
lauroe  1  eui  à  soutenir  au  comoicncement 
de  son  règne  contre  les  empereurs  d*Ortent 
et  d'Occident;  guerres  suscitées,  dil-nn,|iar 
le  Pape  Adrien  iV,  et  dont  ce  prime  sortit 
afec  evantige.  Après  on  tableau  maj^niûque 
du  rè^ne  de  Ro-er  el  de  l'^iat  florissant  oii 
il  avait  laissé  le  royaume,  Hugues  passe  tout 
de  soite  à  Télevation  de  Majon,  qui  d'une 
condition  abjecte,  parvint  sous  (luillaume 
I"  à  la  dignité  de  grand  amiril.  C.j  linge- 
reux  favori  valut  à  son  waitre  ie  surnom 
de  mauvaii,  par  Pabus  qu'il  Oldesaeonftanee, 
et  [.rîr  maux  dont  il  inonda  la  Sicile,  à 
l'abii  de  son  nom.  Dévoré  par  l'ambilion,!! 
osa  porter  ses  vues  jusque  sur  le  trône,  et 
[K.iir  y  arriver,  il  prit  à  (âcbede  perdre  les 
Kl fliMsdans  l'esprit  du  monarque,  afin  de  les 
engager,  à  force  de  mauvais  traitements  à  se 
révolier.  Le  voile  dont  il  couvrit  ses  artifi- 
ces ne  fut  pa«i  assez  épais  pour  les  dérober 
autyeuide  la  haute  noblesse.  On  démasqua 
le  traître  et  le  comte  Sonelti  lui  fit  porter 
la  peine  de  ses  forfilits,  en  lui  plongeant  son 
épée  dans  le  sein. 

La  mort  de  Majon  causa  une  joie  univer- 
selle dans  la  Sicile,  maiselle  n'y  rétablit  pas 
le  calme.  Guillaume,  après  avoir  entre-ou- 
vert les  yeux  sur  la  perfidie  de  son  favori, 
les  referma  presque  ansaitôt  pour  revenir  à 
Sf<s  pn'jn£;és.  Il  n'envisagea  plus  dans  le 
meurtre  de  Majon  que  le  coup  d'essai  d'une 
nainqni  lui  préparait  le  môme  sun.  Dans 
celle  préocuikiiion,  il  jura  la  perle  de  Bo- 
nelli,  comme  une  précaulion  nécessaire  à 
la  sûreté  de  ses  jours.  Les  uartisans  du 
«omte  prévinrent  les  desseins  ou  monarque, 
en  s'assnrant  de  sa  j)ersoone.  Devenu  leur 
prisonni cr,  sa  si  luauoo  excita  riodigoalioa  du 
peuple  qui  le  remit  en  liberté. 

Les  Etats  que  la  Sicile  (K)ssè<ie  en  terre 
ferme  se  resseniirent  de  la  secousse  qui 
alors  agitait  l'Ile;  il  y  eul  d»  s  soulèvements 
dans  plusieurs  Tillee  de  la  Galabre  et  de  la 
P<)uiU*>  (iuillaume  se  porta  dans  tous  les 
lieux  où  sa  présence  était  nécessaire,  iriom- 
plia  partout,  et  laissa  partout  des  traoes  hor- 

(5)  râlait  des  Grecs  qne  les  Siciliens  avalent 
appris  A  fabriquer  des  éloffej»  de  soie  el  d'or.  Le 
Toi  Koger,  à  la  $H\te  de  son  expédition  de  Grèce, 
avaiteouMBé  «a  fiiàle  et  éiaMi  à  Palenae  des 


UIRfi  ilUG  Ht 

riblesdesa  vengeanee.  De  ret(HlrkP)fc^ 
me,  déjiagé  d'irit}uiéiiides  et  enivré  de  ses 
succès,  il  sp  plongea  dans  l'oisiveté  et  la  dé- 
bauche. Son  indolence  ouTrit  nne  libre  car- 
rière aux  rapines  el  aux  cuucussioos  dese$ 
miniMr«)S.  C'étaient  pour  la  plupart  des  Sar- 
rasins, nation  qu'il  u  avait  pas  honte  de  pie- 
féicrnux  Chrétiens,  Tandis  que  ces  sangsois 
avides  s'abreuvaient  (Ju  sau}?  du  peuple,  le 
monarque  s'amusait  trauquillement  à  Ùiit 
h  Palernie  on  nouveau  palais.  Une  maladie 
mortelle  le  surf  rit  dans  le  cours  de  celle 
entrejirise,  el  remporta  en  1166,  chargé  i 
la  haine  publique,  que  son  surnom  a  ftr- 
péliiée  dans  l.i  poslérilé. 

Son  (ils  Guillaume  II,  âgé  de  qualorwnn^ 
lui  succéda  sous  la  régence  de  la  reine  Mar- 
guerite de  Nav  arre,  sa  mère.  Celte  princes- 
se voyanl  les  factions  se  renouveler, 
pela  de  France  Etienne  du  Perche,  sodm* 
rent,  pour  partager  atee  elle  sous  le  tme 
df -rnnd  (  fianrrîipr,  la  conduite  de  l'Eltt. 
Bientôt  après,  elle  le  ûl  élire  archcvêqu.^ 
de  Palerrae.  Etienne  amena  avec  lui  ou  at- 
tira en  Sicile  un  grand  nombre  de  Français 
pwrnii  lesquels  se  trouva  Pierre  de  Blois, 
qui  fut  lait  ^arde  des  sceaux  et  précepteur 
du  jf'iine  roi.  la  plupart  des  autres  Ibrenl 
placés  dans  des  emfiiois  im[)ortanls.  Taiii 
de  contiance  accordée  à  des  étrangers  ui 
naître  des  jalousies.  Etienne  gouvernail  ab- 
solument sous  !o  nom  de  la  régente;  ilarail 
de  la  capacité  {lour  l^s  affaires,  il  aimai! 
la  justice,  il  montra  dans  plusieurs  reocoo' 
très  de  la  prudence  et  de  la  fennelé.  Dm 
tout  autre  pays  que  la  Sicile  son  admini»* 
tralion  eût  réuni  tous  les  suffrages.  Mais  ii 
avait  affaire  à  une  nation  turbulente,  qat  m 
pouvait  sf>  plier  sons  atiruno  sorte  de  gou- 
veroemeoti  L'ambition  et  la  jalousie  des 
grands  conspirèrent  pour  lui  laire  perdre 
son  crédit  et  sa  place;  on  l'attaqua  tantôt 
en  secret,  tantôt  à  force  ouverte;  il  étudj 
les  pièges  avec  adresse,  il  repoussa  les  »î- 
sauts  avec  courage.  Mais  à  la  fin,  une  coo« 
juralion  subite  el  presque  générale  ne  lui 
laissa  d'autres  ressources  que  la  fuite  pov 
se  soustraire  à  la  morl.  Il  quitta  la  weile 
en  1109  pour  passer  en  Syrie,  el  de  là  ï 
Jérusalem,  oitiInKjuruI  celle  môme  année. 
C'est  par  ce  fait  que  fini l  celle  histoire  écn- 
le  avec  tant  d'élégance,  d'exactituJe  et 
juîTpfTieni,  qu'elle  a  mérité  à  son  auteur  le 
lUf  e  de  Tacile  de  la  Sicile.  Il  semble  oéao- 
moins  qu'on  aurait  dû  plutôt  le  comfiarer 
à  Tilc-Uvo,  dont  il  approcàe  daiaoïiiSB 
par  sa  manière  d'écrire. 

Parmi  les  traits  singuliers  qu'il  rapporte, 
les  suivants  nous  ont  [>aru  dignes  d'ôlre  re- 
marqués.!^ ville  de  Païenne,  alors  parltgéi 
en  Iroisquarliers, renfermait  un  grand  nom- 
bre de  manuractureid'étolfes  de  laine  e^  i* 
soie,  enrichie  d'or  el  de  pierreries  {3j.  Ho» 
bas,  il  dit  que  les  meilleurs  ioiues se  tiraient 

ouvriers  en  sole,  lirés  de  Thèhss,  deC«nnibr.  d'i- 
Itiéoes^  qui  apprirent  leVir  nv'iîer  aiit  Sitilifl». 
C'est  ainsi  que  cet  art,  dit  Utiiuu  de  i  n^uigue,  {laM 
des  Grecs  ans  Latins. 
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alors  de  France  oô  tes  ar(s  étaient  Iwatieottp 

Parmi  les  vég(^tnux  ijui  croissaient  nu  que 
Ton  cultivait  aux  environs  de  Palerme,  il 
nomme  les  siliques  ou  carroubes»  et  sur 


niO,  au  cMleaii  «rAvahin,  I  frnIsUeiics  de 

ri-onol)le, —  fii(  (rnhfinî  clianoint'  rdgiiiier  en 
Boiir^oLîiie,  co  uni  explique  le  surnom  do 
liour^uij^non  qu  il  porto  en  plusieurs  chro- 
niques, qiioi(|u*H  ,irl  p<Mi  tardé  à  retourner 


loolin  canne  à  mtel,  nom,  dit-il,  qui  lui  vient  en  Dauphinô,  pour  y  ôlrc  tnoînode  Iji  (îrnu 

de  la  douceur  du  suc  qu'elle  renlerme.  Une  «le  Chartreuse,  D.ins  la  suite,  ilduviul  prieur 

légère  cuisson  donne  à  ce  suc  la  saveur  du  de  la  c  hartreuse  do  Withoam  en  Andeterrp. 

_r..t .  «.«t.-,  i-f-n  i  ,...ri:_  i\  ...„é-.-...    jjol  .i»  


m!t»I.*  mais,  si  on  le  fait  lioiillîr  assez  lowc 
leiups,  il  prend  la  consistance  et  la  qualité 
du  sucre. 

Les  Araljps  avaient  tellomfnt  acnréditi^ 
Taslrologie  Judiciaire  parmi  les  Siciliens 
qii'on  tioêm  risquer  aucune  acHon  militai- 

re,  sans  avoir  consulté  les  astres.  Guillao 


et  il  sa  vit  contraint,  en  llfti,  d'accepter 
i'évêché  do  Lincoln.  La  vie  éditiante  dn 
Hugues,  ses  vertus  et  ses  miracles  ontfoiir^ 
ni  h  u  i  de  ses  contemporain.*;,  dont  li*  nom 
est  ignoré,  la  matière  d'un  ouvrage  en  cinq 
livres  qtii  ne' se  retrouve  plus.  Mais  ftorins 
on  a  pulilié  des  extraifs  qui  ont  6\é  traduits 


me  t**  aj/int  assiégé  fiuteria,  remarquait  les    en  français  par  Arnaud  d  AodtU^.  Fleuri  en 


Jours  ftiterables  aux  attaques,  et  récipro 

ijin'rncnl  Tancrèdc  snn  neveu,  renfcnnt^ 
dans  la  place,  observait  les  jours  favorables 
aoi  sorties  01  ne  manquait  pas  d'en  profi- 
ter. 

A  la  mort  de  <rp  monarque,  tonte  la  ville 


a  Inséré  tes  prfncipatix  dérails   dans  son 

ITistoire  ccclesitisliquc.  Ils  sont  troj»  ('tran- 
gers  à  liolre  sujet  |ionr  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  les  reproduire  ici.  Nous  citerons 
seuloinent  comme  un  exemple  du  zèle  apos- 
tolique de  Hugues,  l'ordre  qu'il  donna  en 


de  Talcrme  prit  le  deuil  pour  trois  jours,  se-  1191,  d'exhumer  Uosemonde,  que  S'»n  auiani 
Ion  l'usage;,  et  ce  deuil  était  en  noir.  l,es''  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  avait  fait  enter- 
dames  sarrasincs,  plus  (ouclu^os  que  les  au-    rer  dans  une  église  de  relisifuses.  Rose- 


Ires  do  cet  événement,  jiarce  qu'elles  y 
perdaient  lieaoooup  plus,  firent  éclater  leur 
douleur,  en  courant  nuit  et  jour  par  les 
rues,  couvertes  de  sacs  et  les  cheveux  épars, 
précédées  de  leurs  lemnres,  remplissant  la 
ville  do  leurs  cris,  et  répondant  jnr  des  nirs 
laaientablcs  au  son  luiçubre  des  Uuibales. 

Il  |)8ratt  que  Tim  parlait  alors  français  à 
lacourde  Palerme.  Rudriguo  frère  de  la 
reine,  soliiciié  pur  les  méconti-nis  do  s'em- 
parer do  la  régence,  sVxcnsa  sur  ce  an*i1  ne 
savait  fias  la  langue  fran(;aisc,  absolument 
nécessaire,  dit-il,  on  cette  cour.  Pourtant,  si 
la  longue  française  éUiit  en  honneur  en  i^i- 
cile,  on  n*^  adoptait  pas  également  les  cou« 
tûmes  qui  s'oIisim  v  lii-nt  en  Franco.  Jean  de 
Lavardin,  ayani  utc  mis  en  possession  des 
terres  qiii  «valent  appartena  au  comte  Bo- 
nelli,  voulut  exiger  de  ses  vassaux  la  moi- 
tié de  la  valeur  de  leur  mobilier,  parce  que 
tel  était  le  droit  coutumier  de  la  France. 
Chi  lui  rt^poiidil  qu'en  France  on  ne  jouis- 
sait pas  d'une  vraie  liberté.  Dès  co  moment 
i<ms  les  habitants  conspirèrent  i)our  chasser 
les  Français  et  préluder  ainsi  aux  Vêpres 
Siciliennes. 

On  compte  quatre  éditions  de  cet  ouvrage 
de  Hugues  Falcaud.  La  pn  lirre,  in-V*,  1^1 
donnée  à  Paris  en  15â0  |>âr  Gervais  de  Tour- 
nai, chanoine  de  Soissons,  sur  un  mnnus- 
crit  de  Matthieu  de  Longue-Joue,  évéquc  de 
fioissons  ;  elle  a  passif  depuis  daîis  I»?  Reçu-  il 
•les  historiens  de  Sicile,  publié  à  Francfort 
en  1579.  chez  les  Vechels  ;  en  1C08,  dans 
\l!i!^pania  llluslrata;  en  1723,  dans  la  jBi- 
liiiolhtque  de  Sicile  do  Canisius,  ctonûn,ea 
17.35,  au  tome  Vli  du  Heeueil  des  hiÊtorim» 
'i' flotte  par  Muratori,  édition  dont  nous 
•ivonsfait  u.sage.  Mais"  toutes  ces  éditions, 
^  bien  parler,  ne  sont  que  des  répétitions 
lie  la  première,  à  quelques  légères  corroc- 
tionsprè.s  qui.  nou«  devons  ie  dire,  ne  sont 
fondées  scr  rautorité  d*aneon  manuscrit. 

HUGUES,  évéque  de  Lincoln,  né  vers 
Shcrionit.  m  PATaoLO«n.  V. 


monde  en  fut  expulsée  sans  égard  aux  ri- 
ches fvésents  que  le  prince  avai^^llits  pour; 
l'amour  dVIle  h  ce  couvent  cl  h  cette  église. 
Ce  sont  de  pareils  actes  de  courage  que  l'on 
pent  appeler  la  potitiaue  des  saints. 

L'évÔfiue  de  Lincoln  était  d'aillenrs  nn 
homme  fort  lettré,  l'oracle  des  écoles,  vir 
titieratiiiitm^St  dit  nn  de  ses  historiens; 
Seholariim  r  v.^tJ/nr  ,  dit  son  énilhaphe. 
il  lisait  et  transcrivait  beaucoup  de  livres. 
On  vante  surtout  l'ensemble  et  la  ténacité 
de  sa  mémoire";  elle  ne  laissait  rien  échap- 
per de  ce  qu'elle  avait  daigné  renueillir;ce 
sont  les  propres  expressions  do  l'un  des  au- 
leors  qoi  ont  écrit  sa  Vie.  Noos  n'avons, 
au  surplus  qu'un  seul  écrit  do  rc  prélat, 
savoir,  des  Statuts  pour  les  rt  iij^ieuscs  de 
Cotun,  ordre  de  Clteaux:  ils  sont  imprimés 
dans  le  Monatticon  Anglicanum,  cl  ne  pré- 
sentent rien  qui  les  puisse  distinguer  de  la 
multitude  des  règlements  du  même  genre. 
Voilà  le  seul  monument  que  nnw^  nii  lais- 
sé Hugues  de  Lincoln  qui  fut  canonisé  en 
1S21.  Charier,  oui  le  ftit  Vivre  jusqu'en 
1210,  est  dans  1  erreur.  Saint  Hut:nr>s  ninu- 
rui  sexagénaire,  la  quinzième  année  de 
son  épiscopat,  le  16  ou  le  17  novembre  de 
l'an  1200. 

HUGUtiS  CAMP  d'Av£n;ib,  comte  de  Saint- 
Paul.  —  Il  est  rare  que  de  preux  chevaliers, 
comme  le  célèbre  Geoffroi  de  Vil!  ^ar  looin, 
passant  î-'ur  vie  dans  les  ca  nps,  les  armes 
toujours  a  \à  luaui,  il  est  rare,  disons-nous, 
qu'ils  aient  cti  assez  de  loisirs,  de  talents 
littéraires  et  de  capacité  pour  coîTjposcr  uî» 
ouvrage  d'une  certaine  étendue.  Tout  ce 
qnl  nous  reste  des  tkrits  de  Hugues  IV, 
comte  de  Sainl-Paui,  so  réduit  à  deux  lettres 
ou  relations  de  la  prise  do  Constantinoplu 
par  tes  Français,  expédition  dont  il  fut  un 
des  premiers  chefs.  Ces  lettres,  très-intéres-- 
santés  et  parfaitement  écrites,  furent  pro- 
bablement l'ouvrage  de  JeandeNoyon,  dont 
nous  parlerons  en  son  lieu. 
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Dans  la  guerre  survenue  i  n  1182  outre  le 
roi  et  le  cotnto  Philippe  ilo  Flatuiri',  Hugues 

[>ortait  lus  aruxus  contre  le  roi.  Mais,  dans 
a  suite,  s'étaot attaché  au  service  de  ce  mo- 
nfrnjue,  il  en  reçut  pour  réoomponse,  en 
11%  ,  les  terres  do  Poiil-Sainl-Maxence, 
Vproueil  et  Pontuoin.  Vers  le  mômetampSt 
comme  il  était  à  Compiôgne»  à  la  cour  du 
roi,  il  se  prit  de  querelle  avec  Renaud  de 
Dommartin,  comte  de  Boulosne,  «uquHl,  en 
présence  du  prince,  il  appliqua  au  vi«;age 


Sri  lelirrs.  —  I,a  première  fui  écrite  au 
nom  de  tous  les  |)èlerins  de  la  croisade, 
pour  annoncer  dans  l'Occident  la  conau^ie 
de  la  ville  de  Constantinople  au  pront  da 
prince  Alexis  l'Ange,  qu'ils  avaient  rélabli 
sur  le  trône  :  ils  n'en  parlent  que  sotuiualK^ 
ment,  tout  occMipés  de  rendre  grâces  au  Ciel 
pour  în  rt'^ussite  assez  téméraire  d'une  poi- 
gnée d  tiommes  contre  des  forces  incom* 
parables. 

!l  n'i'st  pns  dnnîrm  que  d'autrrs  rclstions 


un  soufflet  qui  en  lit  ibillir  le  sang.  A  l'ios-  plus  circonstanciées  d'un  événement  si  mê- 
lant, le  comte  de  BooTogne  tire  son  conlelês  morable  n*alent  été  envoyées  en  France  on 

pour  en  frapjier  son  adversaire,  mais  le  roi  ailleurs;  mais  il  n'en  reste  d'autre  que  c^Ile 

et  ses  l>arous  so  mirent  entre  eux  et  par-  d'Hugues,  comte  de  Saint-Paul,  qui  s'est 

Tinrent  b  les  séfuirer.  Il  paraît  que,  sans  propagée  dans  toute  la  chrétienté.  Il  adresse 

égard  aux  liienfaits  dont  le  roi  l'avait  com-  sa  lettre  à  Henri,  son  ami,  le  duc  de  Louvain 

blé,  il  prêta,  en  1198,  À  l'exemple  du  comte  et  de  Brabant,  sans  laquelle  nous  ignore- 

de  Flandre  Baudouin  XI,  l'oreille  aux  sug-  rions  peut-être  les  principales  circon^taoces 

^stions  du  roi  d'Angleterre,  qui  réussit  à  de  ce  siège  dont  il  lut  témoin,  comme  étant 

indisposer,  contre  le  inonorqno  son  rival,  un  des  quatre  princijiaui  barons  qui  cad* 


presque  toute  la  nublosbu  traii^^aise,  soît 
ouvertement,  soit  par  la  crainte  du  roi,  et 
d'autres  sans  trop  se  déclarer.  De  là  vient, 

3tt*après  la  mort  du  roi  Richard,  la  plupart 
es  barons,  craignant  d'éprouver  le  ressen- 
timent du  roi  Philippe,  prirent  le  parti,  en 
1201,  de  s'enrôler  à  la  croisade,  et  de  ce 
nombre  /urenl  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Sainl-P.itil.  pnrmi  les  plus  marquint?,  sans 


duisaienl  l'expédition  par  leur  prudence  it 
leur  couraoe,  sacrifiant  sans  regret  les  rei- 

sources  de  leurs  domaines. 

Nous  pouvons  nous  dispenser  d'aoalvser 
cette  lettredncomtedeSainC'Paul,  imprimée 
dflns  plusieurs  endroits;  on  eu  a  comparé 
toutes  les  éditions  dans  le  tome  XVIII  du 
Jlfcuefl  de»  M9twrien§  dt  France.  Vais  il 
existe  une  autre  lettre  non  encore  imprimé 


songer  h  la  conquête  de  Constantinople,  qui  du  amie  Hugues  à  un  nommé  B.  de  Baleus, 
par  bonheur  leur  réussit  an  delà  de  toute  son  ami,  auquel,  avant  de  lui  raconter  la 
attente.  prise  de  Constantinople,  il  parle  de  ses  nf- 
En  120-2,  s'élant  embarqué  à  Venise  avec  laires  domestiques,  dont  il  lui  avait  confié 
le  gros  des  pèlerins,  après  la  prise  de  Zara  le  soin  avant  son  départ  pour  la  croisade, 
dans  la  Dalmatie,  il  se  joignit  a  eux  pour  la  /e  votMOi,  dit-il,  de  grande»  obligation»  d» 
conquête  de  (Constantinople,  dans  le  dessein  soin  (jw  vou^  avez  pris  de  ma  terre.  Jevùut 
de  rétablir  sur  lu  irûae  le  prince  Alexis  uppraiiis  yue,  depuis  mon  départ^  je  n'at 
l'Ange,  détrôné  par  l'usurpateur  son  oncle,  n'en  rtçu  de  qui  que  ce  votf,  H  Je  n'ai  pu 
L'anivéo  suivante,  les '  Tfîi^és  s'étant  rendus  vivre  qnf  dr  cf  qitf  f  ai  dû  me  procurer,  $i 
maîtres  de  la  ville  au  proiit  du  jeune  Alexis,  bien,  qu  au jour  de  la  veille  de  la  redditiondt 
le  comte  deSaînt-Paul  paya  de  sa  personne,  Constantinople,  nou»  étions  tous  réduits  à  mm 
comme  on  (>eut  le  voir  dans  sa  lettre.  Mais  si  extrême  dénûment  que  je  fus  obligé  de  ren- 
ies Grecs  ne  tenant  aucun  compte  des  con-  dre  mon  manteau  (su(iertuuicale)  pouraveir 
Uitions  qu'ils  avaient  contractées  avec  les  du  pain:  mai»  j'ai  conterté  me»  ehevaurd 
croisés,  s'étant  tournés  contre  eux,  les  pè-  mes  armes.  Drpui^  la  rovquHe  Je  suis  d'une 
lerins  recommencèrent,  en  l^U^,  la  conquête  bonne  tantéf  je  suis  devenu  opulent,  je  sui» 
à  leur  profit,  et,  s*étant  de  nouveau  rendus  honoré  de  tout  te  monde.  Cependant  je  nesvit 
maîtres  de  la  vi!!  ', 


jugèrent  à  propos 
de  nommer  un  eiupereur  latin.  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  iui  proclamé  empereur, 
cl  à  la  cérémonie  de  son  sacre  ci  1'  son  cnn- 
ronnement.  le  comte  de  Saint-Paul  eut  l'hon- 
neur de  porter  devant  iiii  le  glaive  impérial. 

Lorsqu'on  voulut  procéder  au  partage  du 
butin,  il  lut  enjoint  à  tous  les  combattants 
de  le  porter  en  commun  dans  un  lieu  dé- 
signé; mais  un  chevalier  du  comte  de  Saint- 
Paul,  en  ayant  détourné,  comme  tant  d'au- 
tres, une  portion,  Hugues  le  (it  pendre  sans 
miséricorae,  avec  i*écosson  de  ses  .-irmes 
attaché  au  uou  pour  plus  grande  ignoaiinie. 
Dans  le  partage  des  IfrreSi  il  eut  pour  son 
lot  le  chAteau  de  Didimot  ou  Didtrootique 
dans  laThrace.  Il  mourut  à  Constantinople, 
en  1205,  à  la  suite  de  plusieurs  àwèi  de 

goutte  :  on  lui  lit  des  obsèques  magni-    de  TexpéJition,  comme  dans  la  lettre  pré 

tiques,  mais  son  corps  lut  iransnorté  eu  cédenlf,  avec  quelipa  s  ditl'érences  dans  uD 
J^rance,  et  inhumé  h  l'abbaye  de  têrcamp.  ^  iiarchemiD  détaché  à  la  bibliothèque  loi'é* 


pas  nans  iiifjuiélude  sur  les  produits  de  ma 
terre,  parce  que,  si  Dieu  permet  quejert- 
toume  chex  moi,  je  gérai  três-oberé,  et  »/ 
faudra  bien  que  j'acquitte  me»  dette»  nwe  Ut 
ressources  de  ma  terre. 

il  rapjielle  encore  à  son  ami  que  celui-ii 
l'avait  voulu  dissuader  de  partir  pour  U 
croisade,  parce  qu'il  était  iiuprudent  de  s'as- 
socier avec  des  jeunes  gens  sans  expérience. 
Mais  lui  qui  apparemment  était  d'un  l|{e 
(dus  rassis,  prétendit  qu'il  les  empêcherait 
d'entreprendre  des  aventure»  téméraires 
et  qu'il  aurait  soin  de  ménager  leurs  fnrees 
jionr  le  service  de  Dieu.  «Tj'  que  je  musai 
prouiis,  ju  l'ai  fait,  cooiuie  vous  le  verrez 
par  la  relation  que  je  vous  «envoie  :  Queé 
autcin  sermone  promisi,  ticut  in  sequ(n!ibui 
audieti»,  opère  con»ummavi.»  Suit  la  reiet:uo 
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liflle.  ()■(»(/.  l'arilcle  que  nous  avons  consa-  liomicides.  Hugues  csl  loué  dans  ces  cliro-  ^ 

cré  à  Jfan  dk  Noyox.)  niques,  pour  .ivoir  poursuivi  avec  un  zè!e 

HUCiUES  DES  NoTERS,  de  Noeriig,  —  eùi  implacable  les  lu^réliques  nom mf^?  Bulgares, 

{tour  père  Milon,  seigneur  des  Noyers,  et  pour  avoir  eaiployô  à  les  exterminer  sou 

pour  uièroOdclinc,  dame  de  la  Hease,  fille  crédit  et  son  zèle.  Le  comte  Pierre  ayant 

(|o  r  Arninhuiiil,  sei^iipurdo  Chappe  a»  ffio-  cfinç^f^  !f  s  Juifs  d'Auîerre,  l'évêquô  traos-  " 

cèse  .de  Troyes.  L'éducation  de  Hugues  dé*  tortna  leur  synagogue  en  une  église.  Il  aug- 

veloppa  chez  tui  le  goAt  de  Télnde;  et,  menta  considérablement  les  revenus  de  son 

comme  la  p'uparl  des  hninnic  s  lettrés  de  ce  évêclié  J'nljonl,  puis  des  canonicats,  et,  en 

leai}»,  il  embrassa  Tétat  ecclésiastique.  Il  général,  de  tous  les  établissements  ecclésias- 

était  trésorier  de  Péglise  d'Auxerre,  tor^qo*!!  tiques.  Plusieurs  édifices  et  surtout  les  cbl* 

en  devint  évôijue  eo  liB3.  D'une  laillc  in(^-  tt-nux  de  révô'pio  furent  ou  construits  ou 

(fiocre  ,  mais  d*une  figure  Agréable,  il  se  tit  embellis  durant  son  épisnnpat;  mais  on  as- 

di:^iin:^nior  surtout  ()ar  la  sou|ilesse  de  son  .<<ure,  qu^en  se  livrant  à  ces  soins,  il  était 

(sprii,  iiur  la  maturité  de  ses  conseils,  par  dirigé  par  sa  dévotion  p  riiculièreèlasainie 

le  laler  t  (le  taire  prévaloir  ses  opinions  dans  Vior^'e,  à  laquelle  Téglise  d^Auierre  était 

les  dt'lil»éralions  el  les  enlreiiens.  On  le  consacrée. 

trouvait  Tort  éloquent,  il  parlait  des  artsii*  En  1203,  Hu,;ues  des  Noyers  eut  avec  le 

l»»'rflnt,  <V»«!  arts  mécaniques,  on  môme  tlt»  cointo  Pierre  de  vio  enls  démôlés  qu'ac- 

toutes  cho$*>$  avec  une  facilité  qui  semblait  cominodèrent,  en  1204>,  les  archevêques  de 

Mippoaer  des  connaissances  tres-dî  versas.  Sens  i^t  de  Bourges,  eu  condamnant  le  comte 

Il  aimait  h  s'environner  d'un  ^nind  nombre  excommunié,  qui  vnulail  rentrer  nn  gr-arp, 

de  genliUliommes  avec  lesquels  il  raisonnait  aux  satisfactions  les  plus  ituuiiliaules.  Les 

de  rarl  de  la  guerre  :  on  dit  que,  pour  se  chroniqueurs  n*exp)iquent  point  la  nature 

|ir<?['arer  h  ce  g<  nre  de  conversations,  il  îles  iuuuiéludes  que  conçut  peu  après  l'é- 

iaiî»nit  une  étude  |)arliculière  du  Touvrage  vèque  d  Auxerre,  et  qui  l'obligèrent  à  partir 

(!••  Vé..è«-e.  Selon  Vincent  de  Beauvais,  U  précipitamment  pour  Rome;  mais  ils  disent 

était  fort  versé  dans  l'une  et  l'autre  juris-  qu'il  fut  accueilli  avec  bienveillam-e,  qu'il 

{irudcnce.  y  reçut  des  honinia  res,  et  que  néanmoins 

Michel,  archevêque  de  Sens,  l'iani  mort  il  v  fut  bientôt  altaL^iié  d'une  ujaladic  giave 

en  110*2,  Hugues  des  Noyers  fut  élu  pour  è  laquelle  il  succomba.  Les  cardinaux  et  le 

Iwî  succéder;  mais  comme  il  avait  eu  pour  Pape  assistèient  h  se»  obsèques  et  l'oulcr- 

Phi  lippe-Auguste,  après  le  divorce  de  ce  rèrent  dans  l'église  de  âainl-Jcan  de  La  Iran, 

prince,  des  procédés  que  la  cour  de  Rome  le  6  décembre  1206. 

n'approuvait  pas,  Innocent  ni  refusa  df  con-  Il  nous  reste  h  dire  c  immeni  les  détails 

tiriaer  félectmn;  sur  quoi  l'auteur  anonyme  qui  précèdent  et  que  nous  avons  beaucoup 

et  contemtK>rain  de  sa  Vie  se  récrie  amère-  abrégés  peuvent  8t»parlentrant  p  i^es  de  ce 

meot  eoiitrr  la  tvr.innie  du  Tape,  qui,  Selon  Dictionnaire;  car  Hui^ufs  des  Noynrs  n'a 

ses  caprices,  (h>\  i  .,naii,  transfontil,  excUiail-  laissé  aucun  ou vrag«>,  et  c'est  tout  à  fait  sans 

les  évèqucs,  oi,  au  mépris  des  lois  établies  fondement  que  Palibé  Lehenf  lui  attribue 

et  de  l'équilé  naiurelb',  prétendait  disposer  un  traité  De  clarorum  tiiilifuin  gettis  miro' 

(io  tous  les  sièges.  Quuiqu'écarté  de  celui  bOibus^  qui  serait  bien  plutôt  do  Hugues  de 

de  Sens,  Hugues  conserva  un  crédit  et  un  Mâcon,  chanoine  d'Amiens,  au  xiv*  siècle, 

asoeodant  dont  il  ne  fit  pas  toujours  un  très-  Mais  l'évéqued'Auxerre  se  pl.dsnit  ciuelque* 

bon  usage.  Immodéré  dans  ses  dépenses,  il  f  .is  à  rimer  des  cantiques  latins,  du  «enre 

traitait  durement  ses  diocésains  et  les  torir-  de  ceux  ouo  l'un  appelle  proses,  et  qui 

ajc9»tait  i>ar  des  exactions;  souvent  il  sembla  ne  sont  réellement  assHjeltis  à  aucun  sys- 

préférer  l'^  Insie  militaire  h  la  gravité  et  h  la  lème  de  versification  proprement  dite.  On 

«tiinplicilé  des  mœurs  épiscopales.  Son  cwrac-  pourrait  donc  te  croire  «uleur  de  quelques 

1ère  allier  lui  attira  beaucoup  d'ennemis,  et  antiennes  rimées,  de  quelques  proses  ou 

mènie  des  persécutions  dont  11  «îT.ait  Hier  séquences   tpii  se  lisent  (fans  les  anciens 

pnrli  à  force  d'adresse  et  de  fermeté,  lin  graduels  do  rKglised'Auxerre,  par  exempts 

!  201,  il  assista  an  concile  que  tinté  Paris  de  celle  qui  concerne  saint Blienoe,  et  qui 

Ociavien,  lé^al  de  la  cour  de  Korue.  Kntre  counutnee  par  ces  mots  :  Sacri  çûba  cor- 

les  prélats  et  les  docteurs  qui  composaient  poris,  et  do  celle  qui  se  chantait  à  la  fête 

ctitte. assemblée,  nul  ne  fut  plus  remarqué  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  i^/aude,  ran* 

cfiie  révèque  d'Auxerre.  Il  argumenta  si  vi-  tuoria^  plausu  renovato.  Il  est  dit  qu'il  su 

V4îu.rnl «'ontre un chevaliernoiiinsé  Euvrade,  liAlait  beaucoup  trop  de  composer  et  do 

Cfii'il  le  lit  condamner  coininu  laiUu  do  l'iié-  mellro  en  lumière  ces  opuscules,  et  qu'il 

ri»ie  des  Dul^res.  Ce  malheureux  Euvrade»  ne  prenait  jamais  la  peine  de  les  retoucher  : 

malgré  la  protection  du  comte  de  Nevers,  Properato  valde  giudîo  cantica  c^mponebat 

l  ut  livré  aux  flammes;  ol  quoique  ces  dé-  et  cantus.  Aussi  les  éloges  qu  il  otitenait 

plorables  scènes  sm  reproduisent  à  chaque  de  quelques  auditeurs  complaisant^  n'ont- 

j  I  istant  dans  I  histoire  du  xiii*  siècle,  quoi-  ifs  pas  été  répétés  après  sa  mort.  Pen  iant 

4 1  u'elles  nous  soient  froidement  racontées,  sa  vie  même,  ils  n'avaient  guère  étendu  .«>a 

4>ofnmo  des  événements  tout  simples,  par  répnlatlon  poétique  au  oelà  des  limites 

les  chroniqueurs  de  cet  rt„'C,  la  sécheresse  de SOn  diocèse. 

I  ■  lème  de  leurs  récils  réveille  les  sentiments  flUtiUliâ,  abbé  do  Ciuoy.  —  Aucun  mo- 

<_i  'iudignaiion  etd'horrcnr  qui  sont  doflftcea  nnment  oo  oous  enaeigne  ni  l'année,  ni  If 
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m  ma  diction! 

lieu  où  naquit  Hugues,  cinquième  du  nom, 

r,l  dix-sept t^^rno  ahl)é  do  ('fiiny.  M.iis  nous 
savons  pnr  une  Chronique  de  ce  monastère, 
qu'avanl  d*cn  avoir  la  direction,  il  avait  gou- 
verné Tabba^'o  de  Tîontling,  en  Angleterre, 
vl  qu'on  j'  conservait  te  souvenir  des  bien- 
faits dé  son  administration  ;  il  y  avait  planté 
nn  clos  rl  fort  embelli  !e  réfectoire.  En  1199, 
il  snccëda  h  Hugues  IV,  dans  la  dignité 
d'nbbé  de  Cluny  ;  il  s'y  distingua  \w  sa 
piété,  par  sa  science,  paya  les  dettes  de  la 
communauté,  et  enrichit  la  bihiiolbèque  du 
monastère. 

Ses  éfrils,  ceux  du  moins  dont  on  a 
eonn8i9«:('fnce,  ne  sont  pas  considérables, 
quand  môme  on  y  comprendrait  les  chartes 
qu'il  a  souscrites,  soit  pour  consentir,  en 
1202,  à  la  construcîir  n  rl'im  palais  qiieRaî- 
mond,  duc  de  Narbonne,  voulait  bâtir  à 
Saint-^tnrnln  du  Port  (de  Porta);  soit  pour 
renouveler,  en  1206,  s  tiit  ■  le  monastère  de 
Cluny  et  celui  de  Sainl-Laurcnl  de  Liège, 
d'anciennes  relations  fraternelles.  Les  au- 
teurs de  la  Nourelle  Gaule  chrétienne  lui  at- 
tribuent, sur  ia  fin  d'un  manuscrit  de  Col- 
liert,  un  dialogue  concernant  le  souverain 
bien  ;  mats  c'est  un  des  ouvrages  de  Hugues 
d'Amiens,  qui,  avant  de  devenir  archevêque 
do  Uouen,  avait  été  aussi  abbé  do  Rcading. 
Noua  en  avons  parlé  ailleurs.  11  y  a  bien  en- 
core une  Kelaliun  des  affaires  de  Turquie, 
par  un  abl>é  de  Cluny,  dont  lo  nom  commen- 
çait par  la  lettre  H,  relation  qui  se  conserve 
manuscrite  dans  la  bibliothèque  du  collc^ge 
de  iiaint-fieDoit,  à  Cambridge  ;  mais,  selon 
toute  apparence,  celte  relation  est  de  Hu- 
gues  VI,  qui  fit  nn  voyage  en  Palestine,  et 
qui,  d'abbé  de  Cluny,  devint,  on  12^5,  ôv6- 
que  de  Langres. 

11  nous  semble  donc  que  le  seul  écrit  qui 
n'^'us  vienne  réellement  <le  Hugiics,  le  cin- 
quièiue  de  ce  nom  dans  la  iist(rdos  abbés  du 
Cluny,  ekt  un  recuil  de  statuts  à  l'usage  de 
colle  abbaye,  lequel  n-niplil  vingt-quatre 
ooiunnes,  dans  ia  Btblioihcca  CluniacenHis  de 
Marrîer  et  André  Ducliesne.  Hugues  Y  n'en 
est  peut-être  pas  le  seul  réJaeieur,  mais  son 
nom  se  lit  à  la  tète  du  la  Préface  de  ces  rè> 
gtements;  il  y  déclare  que  pour  réformer  les 
abus  qui  se  sont  niuliipliés,  pour  renJre  à 
l'or  la  couleur  qu'il  a  perdue,  peur  rassem- 
bler les  pierres  dispersées  du  sanctuaire,  il 
croit  devoir  recueillir  et  mettre  en  vigueur 
les  anciennes  règles  établies  par  les  Fères  et 
les  fondateurs  de  1  ordre.  11  interdit  donc  de 
nouveau  la  simonie,  la  société  des  femmes, 
le  luie,  (es  voyages  inulih'S,  le  vagabon- 
dage; il  rcuomiLande  l'abstinence,  l'écono- 
mie, l'hospitalité,  l'ordre  dans  les  élections 
et  dans  les  délibérations  eapilulaires. 
.  11  est  mort  en  1207,  le  quatrième  jour 
avant  les  calendes  de  septembre,  selon  une 
chronique  de  Cluny;  au  mois  d'octnlire, 
suivant  le  nécroiû||;e  du  monastère  de  âaint- 
KoberldeCornlilon. 

HUGUES  lUvMHM.,  dv^rpio  de  Riez,  —  si 
l'on  s'en  rapporte  à  la  chronologie  do  Barrai, 
fut  d'abord  abbé  de  Lérins  eu  1182.  Le  chro- 
ntgueur  lui  donne  un  surnom  tiré  de  la  ville 
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de  Moêteriitt  dont  il  était  aaas  doute  origi. . 

nairc,  et  qui  finit  ôlre  celle  de  Moustier.  ea 
Provence,  qui  taisait  partie  de  l'ancieu  dio» 
cèse  de  Bies.  Cette  petite  ville  est  surtout 
reiiwnr'iuablo  par  deux  rochers  très-bauls, 
isolés  do  deux  monts,  et  qui  furent  jadis  at* 
tachés  l'un  à  l'autre  par  une  chaîne  trans- 
versale d'<.>nviron  60  toises  de  longueur,  aa 
milieu  de  laquelle  une  étoile  d^arsjjent  était 
suspendue.  Celle  t  haine  a^ani  été  déplacée 
dans  nos  grandes  tourmentes  révolulioD- 
nairos,  les  iiabilanls  qui  l'avaient  conservée, 
l'ont  rétablie  de  nouveau  y^r&  i  an  1818.  La 
tradition  du  pays  porte  que  ce  singulier  mo- 
nument a  eu  pour  origine  le  vœu  d'un  Bla- 
cas,  probablement  croisé;  et  cette  étoile,i'ar- 
moiriede  cette  famille. 

Quatrième  j  ri'fal  du  nom  de  Raymond,, 
dans  le  calaloxue  des  abbés  de  Lérins,  Hu- 
gues ne  reinpni  ce  poste  que  Tespace  d*UDe 
annér.  1)  itina-t-il  sa  dru  ission,  soit  [)our 
passer  au  ^ouvernemeul  de  quelque  autre 
abbaye,  soit  pour  demeurer  dans  In  sienne 
comme  simple  religieux,  ou  bien  fut-il  eu  - 
ployé  dans  les  afTiires  pul>li!iues?  c'est  ce 
que  nous  ne  saurions  dire  ;  nous  ne  le  ren- 
controns nnUe  part  avant  la  date  de  son  épis' 
copat,  qui  encore  elle-même  n'est  pas  très* 
précise.  ... 

Le  premier  acte  où  il  soit  fait  mention 
de  Hugues  Raymond ,  comme  évéque  de 
Riez,  est  une  charte  dressée  à  Maoosque, 
relativement  \  un  accord  fait  en'IlSÛS,  entre 
Cuillanme,  (omte  de  Forcalquier,  et  d'au- 
tres seigneurs.  On  cite  encore  deux  chartes 
de  l*an  1908  et  de  Tan  1S09,  années  dans  les- 
quelles  il  [trf^sida,  comme  lé^at  du  Pane  In- 
nocent 111,  au  concile  d'Avignon.  L année 
suivante,  avec  Thé'odose,  chanoine  de  Gênes 
et  son  collèifue  de  léj;alion,  il  tint  à  Saint- 
Cilles  le  synode  d.uis  lequei  RaynionJ, 
touito  de  Toulouse,  fut  du  nouveau  excom- 
munié. Enfin,  en  lâl3,  le  Pape  ayant  roç'i 
de  Pierre,  roi  d'.Xrngon,  des  lettres  par  les- 
qiicllcs  il  assuraii  ((ue  les  comtes  de  T(*u- 
louse,  de  Foix,  de  Comminges  et  de  Béara, 
étaient  prêts  h  satisfaire  a  tout  ce  que  K' 
Saiot'Siôj^e  exii^eait  d'eux  «  Hugues  Hny 
mond  et  rarchevéque  de  Narbonne  ftareot 
chargés  do  convoquer  l'assemblée  de  Lv 
vaur.  Nous  avons  à  ce  sujet  deux  lettres  dû 
Bogues  Raymond.  Dans  Pune.  il  rend  compte 
au  Pape  du  résultat  do  celte  assemblée  et  lie 
toutes  les  tergiversations  du  comte  de  Tou- 
louse ;  l'autre  est  écrite  au  couile  lui-rnêlBê, 
et  elle  est  précédée  de  la  formule  suivante: 
Nobiti  viro  ,  comiti  TholosanOf  Bugo  Dei 
gratia  Regensii  episcopus  et  magister  Thî- 
éesiu»  conomeuf  JonucMis;  ipiritjm  t&iuilU 
ianioris. 

Ces  deux  lettres  contiennent,  résuuH', 
tous  les  griefs  que  les  légats  reprocheoi.ou, 
comme  d'autres  le  diront ,  imputent  lu 
comte  de  Toulouse.  Les  principaux  de  ce^ 
griefs  étaient  d*avoir  contribué  h  entreteiiir 
des  routiers,  qui  avaient  tué  plus  d'un  mil- 
lier de  croisés,  clercs  ou  laïques  ;  d'uvoir  leoa 
l'abbé  de  Ifoniauban  el  Iwé  de  Moi^ 
prisonniers,  le  premier  pendant  iflasduo 


Digitized  by  Google 


657  ir.N  DE  PAl 

un;  d"«Toir  expulsé  révôtjuo  <l'Agen  do  son 
siège  et  de  lui  avoir  rnlevé  pour  la  valeur 
qiiinre  mille  sous;  enfin,  de  n'avoir  pas 
«aiisfailà  la  promesse  jurt^o  do  restituer  aux 
éïèques  de  Carpentras,  de  Vaison  et  autres 
l>er!>onnes  cléricales,  la  somioe  do  mille 
marcs  d'argent  h  laquelle  il  avnil  été  taxé. 

Ces  deux  lettres  sont-elles  bien  de  Hu- 
gues, érèque  de  Riez?  Il  n'y  paraît  pas  par 
l'expression  :  Et  per  me  Thedesittm.  Le  cha- 
noine do  Gènes  fait  ici  trop  clairement  con- 
nailre  qu'il  tenait  la  plume,  sans  doute,  en 
su  <]ualité  de  notaire  apostolique,  et  dans  la 
uième  lettre  it  ronlirme  encore  mieux  celte 
ronjeclure  par  l'ésoïsme  de  cette  exprès- 
sinii  :  Verum  ego  Thedesius.  Ce  n'est  pas  non 
plus  dans  les  actes  du  concile  d'Avignon 
qu'on  trouvera  le  vrai  titre  littéraire  de  Hu- 
gues Raymond  ;  on  sait  trop  communément 
(joe  le  président  d'un  concile  n'était  pas,  h 
proprement  |>arler  le  rédacteur  des  actes  qui 
en  émanaient.  11  ne  lui  reste  donc  pln^c^^u'un 
«de  public,  daté  du  9  mai  1210,  donné  a  Ar- 
les, et  qu'au  rapport  de  Bartel,  Peyrèse  di- 
sait.avoir  lu  dans  l'original.  Nou<i  ne  connais- 
sons pas  d'autre  production  qui  puisse  être 
altribuée  à  ce  prélat;  néanmoins,  puis(jue 
les  deux  lettres  qui  viennent  d'être  analy- 
sées furent  écrites  en  commun  avec  un  Gé- 
nois, lequel  n'aurait,  h  ce  litrn,  aucun  droit 
à  nos  colonnes,  Hugues  Raymond  peut  y 
é(re  admis  avoc  autant  de  droit  que  Simon 
•le  Monifort,  dont  on  cite  encore  moins  do 
litres  littéraires. 

La  mort  de  Hugues  Raymond  est  rappor- 
tée au  mois  d'octohre  1223. 

HYDASPES  —  est  mis  au  nombre  des  [dus 
anciens  mages  ou  devins  du  paganisme.  Si 
l'on  en  croit  Agalliias,  il  vivait  du  temps  do 
Zoroastre,  qu',  sons  le  règne  de  Darius,  père 
de  Xerxès,  institoa  une  nouvelle  religion 
chez  les  Perses;  mais  Lactance  le  fait  roi  des 
Mèdes,  et  dit  de  lui  que,  longtemps  avant  la 
fondation  do  Troie  ,  il  avait  prédit  la  destruc- 
tion de  lempire  rocnain.  Dans  ce  cas,  il  fnu- 
dnii  mettre  Hydaspes  t>eaucoup  avant  Zo- 
roastre. Ammien  Marceîlin  ajoute  que  ce  fut 
cei  Hydaspes  qui,  ayant  pénétré  dans  lés 
parties  les  plus  reculées  des  Indes,  et  jus- 
qu'au séjour  des  brachniane-,  se  servit  do  In 
connaissance  qu'i<s  jlui  donnèrent  de  leur 
L<trologie  et  de  leurs  mystères  les  plos  ca- 
illés, pour  leur  enseigner  le  moyen  de  coii- 
mître  l'avenir.  Mais  tout  cela  est  fort  incer- 
tain ;  ce  que  l'on  connaît  de  [>lus  assuré  sur 
fpl  Hydaspes,  c'est  que  les  Pères  de  l'Eglise 
^ai  quelquefois  cité  les  écrits  oui  Dortaicni 
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son  nom,  pour  convaincre  plus  facilemertt 
les  païens  de  la  vérité  do  notre  religion; 
mais  il  ne  nous  en  reste  plus  rien  que  le  peu 
que  leurs  ouvrages  en  rapportent,  et  la  perte 
n'en  est  pas  grande,  s'il  est  vrai,  comme  il 
y  a  tout  lieu  de  lo  croire,  que  les  orac'es 
qu'on  lui  altribuail  étaient  l'œuvre  do  qucl- 
(|ue  imposteur. 

HYGIN,  originaire  d'Athènes  et  nliilosn- 
phe  de  profession,  succéda  sur  la  Cliaire  de 
saint  Pierre,  h  Télosphore,  et  gouverna  l'ii!- 
gliso  depuis  l'an  139  jusqu'à  l'an  1V2,  f>Cl  il 
fut  remplacé  par  lo  Pape  Pie  1".  Ce  fut  de 
son  temps  que  Valciilin  cl  Cordon  vinrent  à 
Rome.  Il  ordonna  qu'aucun  oratoire  ne  se- 
rait consacré  sans  y  célébrer  les  saints  mys- 
tères, et  qu'on  ne  pourrait  employer  à  des 
usages  profanes  ies  mniériaux  qui  y  au- 
raient une  fois  servi.  Los  cbronologistes  no 
sont  d'accord  ni  sur  l'épofpie,  ni  sur  la  du- 
rée de  son  pontifient;  les  anciens  catalogues 
des  Papes  lui  donnen»,  l'un  quatre  ans  de  rè- 
gne, un  autre  six,  et  un  nuire  douze;  mais 
nous  pensons  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  date 
que  nous  lui  avons  assignée  d"'après  Eusèbo; 
car,  suivant  saint  Epiplia.'ie,  Marcion  ne  vint 
à  Rome  qu'après  la  mort  de  ce  Pape  ;  et  Ter- 
tullien  assure  que  l'hérésie  de  Marcion  a 
commencé  sous  Anlonin  le  Pieux.  11  est 
rerlain  que  cette  hérésie  était  répandue  vers 
l'an  150,  quand  saint  Justin  présenta  son  4- 
pologie.  Ainsi,  dans  le  lem|)$  que  Marcion 
viril  h  Rome,  il  n'avait  pas  encore  publie  son 
hérésie;  ce  qui  fiil  voir  i|uo  la  fin  du  ponli- 
fii  Mt  d'Hygin  doitèlrc  pincée  avant  l'an  loO, 
et  à  |)lus  forle  raison,  avant  l'an  l.'iC,  comme 
quelques  cbronologistes  se  sont  plu  à  le 
prolonger.  Ce  <pic  l'on  dit  do  son  mort^'re 
et  des  ordinations  qu'on  lui  attribue  n  est 
rien  tuoins  que  certain. 

On  a  sous  son  nom  deux  décrélaies ,  dont 
la  supposition  ressort  dès  les  premiers  mots. 
Les  consuls  nommés  dans  la  date  de  ces 
<leux  lettres  sont  Magnus  et  Camcrinus.  Ce- 
lui-ci fut  consul  avec  Niger,  en  138,  avant 
le  pontificat  d'Hygin,  mais  on  no  voit  pas 
qn  il  l'ait  jamais  été  avec  Magnus.  Klles  no 
renferment  du  reste  qu'un  tissu  de  texios 
des  Ecritures  d'après  la  Vulgale,  de  passages 
ernpruMlés  aux  écrits  d'Ilhaee,  de  saint  Léon, 
de  Martin  I"  et  d'Adrien  1".  L'auteur  lisait 
dans  la  /"  Epitre  de  saint  Jean  (v,  7j  ;  H  i/ 
en  a  trois  qui  rendevl  lémoiçna'je  dam  le 
ciel,  le  Père,  le  Vcrhe  ef  l'Esprit  :  et  ces  trois 
ve  sont  qu'un.  Il  ne  donne  pas  h  Hygin  le 
lilre  d'archevè(|ue;  mais  il  rappelle  tantôt 
évôque,  et  tantôt  Pape. 


I 


IGNACE  (Saint),  patriarche  de  Constanli- 
nople. —  Ignacu  (Sainl),  patriarche  tli-  Cons- 
(Hiitinople,  était  le  troisième  lils  de  rem()e- 
reur  Michel  1"  Curopalate,  dit  Hangahé^  et 
Procopie,  fille  de  \\^\u\^^'T**Wft$iiicephort;^ 
et  se  nommait  Nicétas  dans 
ÏArménient  tirince  iconocll 


du  trnno  et  remplacé  i  empereur  Michel,  fît 
eunuques  les  deux  fils  de  celui-ci.  Nicélas 
le  plus  jeune  fut  relégué  dans  un  raotiastère 
dont  il  devint  abbé,  et  prit  le  nom  d'Ignace, 
^yant  été  tué  en  820,  Michel  le  Règne 
céda  la  i^<*me  ariuée  et  eut  pour  suc-^ 
fu  b2l),  son  ûla  Théop'j'c.  Ce  iter- 
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nier  éUinl  mort  en  842,  laissa  remnire  à 
son  Ûls  Michel  JII,  sous  la  tutelle  do  1  iinpé- 
lAtriee  Théodora  qui  rétablit  le  culte  des 
salâtes  images.  Ea  846,  Ignace  fut  cUoisi 
pour  remplir  lesiégede  Gonslantinople,  de* 
venu  vacant  pnr  In  tnorl  du  patriflrclie  Mé- 
liiûdius.  Son  zèle  lut  bu'otûl  mis  a  réprouve; 
Bardas,  oncle  du  jeune  empereur,  entrete» 
liant  un  commerce  incestueux  avec  sa  pro> 
pre  belle-fllle,  s'altin  les  reproches  du  ver- 
Uieux  patriarche;  el  cutuuic  il  persistait 
dan*<  se^  (iérégleni(>nls,  celui-ci  le  chassa  de 
l'église  le  jour  de  l'Epi phanie,  857,  et  lui  in- 
terdit la  participation  aux  saints  œyMères. 
Pour  sVn  venger,  Bardas  fit  entendre  au 
jeune  prince  qu'il  devait  désortnais  r('>gner 
î»eul,  et  ordonner  que  le  iiatri.irclie  coupAl 
les  cheveux  à  sa  mère  et  a  sus  sœurs,  (»uur 
les  enfermer  dans  un  niouasière.  Ayant 
courai^eusenieQt  refusé  do  le  faire,  Ignace 
lut  relégué  dans  l'Ile  de  Térébinliie  et  rem- 
placé piir  Photius,  lioroine  de  grande  nais- 
sance ei  d'un  grand  talent,  mais  aussi  d'un  > 
Anibi(iiM)  sans  Ijorneset  sans  scrupule.  Elevé 
en  queiipie>  jnursdu  rang  de  simple  laïque  à 
celui  (le  palriart  he,  Pholius  se  fit  consacrer 
|.ar  Adliesle,  nulrcfois  évéque  de  Syracuse, 
qu'Ignace  avait  fait  déposer  pour  ses  crimes; 
niiis  il  persuade  k  reiniiereur  Michel  de 
l'aire  informer  cnriiro  l/nrif  i',  t  t  1('  lit  (  nsuite 
reléguer  daus  l'Ile  d'Uj  ère,  puis  à  i'romèie, 
il  fut  enfernié  dans  ooe  étroite  prison, 
et  de  là  conduil,  char{j,é  do  chaînes  dans 
Vile  de  Mélelin.  Pendant  qu'il  valait,  Plio- 
tius  ayant  assemblé  un  concile  en  858,  pro- 
nonça sa  déposition  et  PanathéiDalisa. 

Voulant  faire  ralirn  r  ce  jugement  par  le 
Pape,  Photius  lui  envoya  des  députés  pour 
le  prier  d'envoyer  des  légats  A  Conatantino- 
pie,  avec  le  dessein  de  les  obliger  d'approu- 
ver la  déposition  d'Ignace.  Là-dessus  le 
Pape  écrit  a  l'empereur  une  lettre  of^,  entre 
autres  choses,  il  se  plaint  qu'on  ail  déposé 
Ignace  sans  avoir  consulté  le  Saint-Siège,  et 
que  l'on  ait  mis  à  sa  place  un  laïque  contre 
!es  règles  de  l'élise  et  les  décrets  des  Papes; 
<*n  même  temps  il  écrit  è  Photius  que,  tout 
le  félicitant  des  sentiments  de  foi  q^u'tl 
manifestait,  il  se  plaignait  cependant  de Tir^ 
régularité  de  sa  promotion,  et  ne  pourraitcnn- 
seulii  h  son  ordination  qu'après  avoir  élésuffi- 
aamnienl  inslruilpar  les  rapports  de  ses  légals. 

Dans  cet  intervalle  Ignace  avait  été  amené 
de  Métclin  dans  l'îlo  de  Térébinihe.  Il  fut 
<'.ilé  au  concile  et  pressé  de  donner  sa  dé- 
mission. Voyant  que  les  légats  du  Pape 
étaient  gngnés,  il  appela  au  Saint-Siège.  On 
ne  laissa  pas  de  l'amener  au  concile,  et  de 
produire  contre  lui  plusieurs  témoins  qui 
déposaient  que  son  ordination  était  vicieuse; 
et  sur  ces  dépositions,  il  fut  condamné  et 
dépouil'é  de  ses  habits  sacerdotaux.  Il  fut 
ensuite  renfermé  dans  une  étroite  prison,  et 
conlrainl  par  violence  à  faire  une  croix  au 
bas  d  uu  écrii,  qui  norlait  qu'il  se  reconnaîs- 
aait  iniligne  de  1  épiscopat,  et  qu*4l  avait 
été  élevé  à  ta  dignité  de  patriarche  par  bri- 
gue et  par  faveur;  (pj'il  n  en  nvait  pas  «''lé  le 
lé^ttimc  ^'Ud^esscuii  mai^  le  lyiaa.  Quoud 
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on  eut  extorqué  de  lui  cette  sfgnalarc.  on 
le  laissa  en  repos  dans  le  pilais  de  Poze. 
flii'?î  re  que  ses  adversaire*,  s'étant  mis  hi 
(éiede  l'obliger  è  lire  publiquement  lui- 
niém«>  sa  déposition,  firent  entourer  «r  nm- 
son  (]f  uai  des  le  jour  de  la  PeI!tf'r(^te.  Ln-v 
s  en  étant  aperçu,  se  sauva  déguisé  enfiy 
san,  et  passa  dans  les  lies  oA  il  demearaci* 
chéi'liangeant  è  tout  moment  de  demeur», 
de  peur  d'èti  e  découvert.  Au  mois  d'août  il 
survint  un  tremblement  de  terre  k  €oi;$Un< 
tinople  qne  le  peuple  attribua  è  la  perséco- 
lion  d'Ignace  :  ceqi:i  nhfigca  les  princes 
ITomeiire  qu'ils  le  laisseraient  vivre  pd  re- 
pos, et  qa*il  ne  l«i  serait  lliil  attciio  tort 
pour  s'être  cacht'',  ni  h  ceux  qui  lui  suriirtil 
donné  asile.  Cette  promesse  étant  publiq«f, 
Ignace  se  découvrit  et  fut  renvoyé  dans  mi 
monastère,  pour  y  vivre  ea  liberté»  et  te 
tremblement  de  terre  ressA. 

On  rapporte  è  cette  ép«>que  ta  conversion 
des  Bulgares. 

]j's  li';:::riT';  flo  rntnnr  h  Rnnin  déclarèrenl 
au  Pape  qu'Ignace  avait  été  uéposé  ei  Pbo* 
tins  ordonné  en  sa  place  sans  leur  partieii*' 
tion.  Deux  jours  après  un  employé  de  l'tm- 
nereur  npporla  les  Acies  dn  con<  iVe  et  um 
lettre  de  ce  prince  où  li  priait  ie  l'apode 
consentir  à  la  déposition  dlgoace  et  à  l'or- 
dinatinn  do  Phniiîis,  rt  d'en  confirmer  le  ju- 
gement. AJais  le  Pape  ayant  été  instruit  coa- 
tradictotremeni  par  nn  envoyé  d*lgnaee,  iv* 
fusa  nettement,  et  de  plus  envoya  trois  lel- 
1res,  une  h  ions  les  patriarches,  une  à  l'eii»- 
pereur  et  i  au  ire  à  Ptiotius,  dans  lesquellw 
il  désapprouvait  formellement  tout  ce  qui 
s'^lait  fftil  dans  le  synode  de  ConstaotiDo- 
pie.  Ces  trois  lettres  portent  la  date  du  il 
mars  868. 

A  la  môme  époque,  !o  Pnpe  ns^emblnm 
concile  à  Rome  pour  examiner  cette  affaire 
^1  fond.  Les  légats,  convaincus  d'avoirpré* 
variqué,  forent  déposés,  Pholius  excoonia* 
nié  avec  ses  fauteurs  et  Ignace  réhahilii^. 

L'empereur,  irrité  de  la  lettre  si  forte  ^ 
pourtant  si  meeurée  que  le  Pape  lai  tn^ 
écrite,  lui  en  envoya  une  pleine  de  ressen- 
timent et  d'acrimonie.  Le  Pape  lui  répoDj't 
en  réfutant  pied  è  pied  tous  ses  argunesis. 
et  conclut  en  disant  que  ceux  qui  avair; 
condanmi^  Ignare  élaient  ou  ses  enneroiN 
ou  excouiiiiunié>,  ou  accusés,  ou  suspefls 
et  qu'ainsi  ils  ne  pouvaient  pas  êtri*^* 
juges.  Dans  une  antre  lelire  écrite  an  fw- 
me  empereur  le  13  novembre  de  l'ao  tififi" 
envoyée  (tardes  légats,  il  Peiborte I  se rM< 
dre  h  ses  raisons.  Il  écrivit  en  même  ff";!' , 
au  clergé  de  Constantinople  tout  ce  qi<i 
tait  passé  à  Rome  au  sujet  de  Pbol'us  ei 
gnace.  Il  fit  en  particulier  des  reproi  îi'  >  ' 
Pholius  par  une  lettre  qui  lui  est  «(irevj-w 
Il  témoigne  dans  une  autre  au  prince  B>'' 
des  qn*ir  est  fAché  d'avoir  été  Irotap*'!*» 
l'espérance  qu'i'  nvait  rnnçne  sur  son  J")  '» 
et  lui  conseille  de  se  reconnalire  el  «'«  I""'* 
téger  Ignare.  Il  tnfnni.e  cebii-ri  «le 

quil  avait  fait  pour  lui,  et  !»■  i  i:tb"V.  I| 
loue  rimpéra  rice  i  béôiiora  dans  une  fl'iln' 
iellie,  prie  Eudoxiu  de  •  r-ti l^M*''»*' 
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fail  ia  mômedcmande  aux  sénateurs  de  Cons- 
tantifinple. 

Peodanl  que  Nicolas  iravaitl.iit  1)  la 
réhahiliialion  d'Ignace,  Pbolius  ci  Bardas 
s'efTnrçaieni  de  le  iwrdre.  Photius  aposia 
ellil surprendre  un  homme  portetir  de  deux 
lettres  sup()0séc5,  l'une  au  nom  d'iunaceau 
J'ape  Nicolas,  et  l'autre  au  nom  du  Pape  NI- 
foias  ^  Photius.  Là-dessus  on  arrêta  li^nace 
comme  coupable  d'intrignes  conlr<»  IVnipe- 
reur,  et  il  demeura  on  prison  jiisiju'.l  ce 
qu'il  fût  reconnu  que  le  porteur  de  la  lettre 
(•la'n  un  inrtpo«;ieur.  Enfin,  Banlns  fut  lo4  en 
866,  etliasile  élu  César  en  sa  place. 

Pbolius,  pour  se  venger  dn  Pape  Nicolas, 
persuada èl  empereur  d'asscmMer  un  rnni  ile 
pour  condamner  ce  pontife,  et  déjà  les  Actes 
(le  ce  concile  étaient  envoyés  en  Occident, 
(juand  Michel  fut  tué  par  ordre  de  Basile,  et 
it  lui-ci  déclaré  empereur  en  867. 

La  première  chose  que  tit  Basile  devenu 
empereur,  ce  fut  de  cbasser  Photius  et  de 
rélal»Ur  Ij^nnce.  ïo'naco  excommunia  I'Ijo- 
lius  el  SOS  sectateurs  et  persuada  h  l'eiupe- 
reur  d'assembler  un  concile^nérai  pour  re- 
médier aux  maux  de  ri'i^Iise.  On  envoya 
des  députés  au  Papo  Adrien,  successeur  de 
Nicolas,  et  celui-ci  su  tit  représenter  par 
deux  légats  au  concile  indiqué  qui  eut  heu 
PO  Kfif^.  On  y  étalai it  [>hi<;ieurs  mesures  dis- 
ciplmaires,  on  conlirma  le  culte  des  saintes 
fmaKes,  et  le  jugement  prononcé  par  le  Pape 
Nicolas  dans  le  concile  de  Koiue  au  sujet 
«i  IgnAce  et-  de  Pbutiu»  fut  ratiûé  dans  toutes 
M'â  parties. 

Vers  le  même  temps,  il  s'éleva  une  dis- 
cussion au  sujet  de  ia  Bulgarie  entre  le  Pape 
et  l'Eglise  de  Constantinopie.  le  Pape  pré* 
lêiidanlque  la  conversion  de  ces  peuples 
ét,inl  lo  iruil  d'uno  mission  de  l'Ki^lise  ro- 
Oiaioe,  ils  devaient  communiquer  direcle- 
ment  avec  elle,  et  Ignace  sontenant  que  par 
leur  position  ils  ressortissaienl  naturelle- 
ment dti  siège  de  Constanlinople.  Profitant 
de  celte  divi^ion,  Photius  congut  lo  dessein 
de  se  faire  rétablir,  se  concilia  les  bonnes 
grâces  de  Pcmpereur,  revint  à  Constnntino- 

i^le.  Ignace  lui  otfrii  de  demander  soii-abso- 
ttlion,  k  «ïonditton  (|u*i1  ne  ferait  point  de 
fonctions  sacerdotal iv- ;  iiiai>  Photius,  dans 
le  dessein  de  se  faire  rétablir,  se  déclara 
contre  Ignace,  et  celui-ci  étant  mort  en  878, 
il  entra  h  main  armée  dans  l'é^^lise  {16  Cons- 
tantinople,  et  se  fil  reconnaître  de  nouveau 
puur  patriarche. 

INGELRAM,  d'abord  moine,  et  ensuite 
fllihé  de  Sainl-Kiqiiii  r,^n  composé  en  l'hon- 
neur du  saint  patron  de  son  monastère,  un 
polme  divisé  en  quatre  livres.  Le  premier 
traite  de  la  vie  da  s<'iiit  ;  le  second  et  letroi^ 
.siètue  contiennent  la  relation  de  ses  mir<- 
eles,  et  le  quatrième  l'histoire  de  la  transla- 
tion de  son  corps  dans  l'église  de  cette  ab- 
baye. On  trouve  une  partie  de  ce  poëme 
dans  le  second  siècle  des  Actes  de  saint  Be- 
iKilt.  I0(^lrem  a  également  composé  inieU 
quf's  v.TS  en  rhoniicur  do  saint A'ulfran, 
archevêque  de  Sens.  Ou  croit  ouc  cet  auteur 
CM  DOf  I  en  1M5. 
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-  IRÉNÉUde  TYR.auteurchaldéen.  — Khcd- 
Jésu  loi  attribue  cinq  livres  d'A/û^otre^ce/^- 
siastiquf,  dans  lesquels  il  traite  principale*  : 
ment  des  erreurs  deMestorius. 

ISAAC,  catholique  OO  métropolitain  de 
la  grande  Arménie,  — avait  été  à\n\6  parmi 
ceux  de  cette  nation,  et  imbu  de  toutes  leurs 
doctrines;  mais  ayant  embrassé  la  foi  catho- 
lique, il  en  prit  la  défense  dnns  deux  écrits 
intitulés  :  Invectives  contre  les  Arméniens, 
dont  les  erreurs  oiaieiil  les  mômes  que  celles 
d  Kutyciiès,  de  Dioscore,deTimothôe  Elure, 
de  Pierre  In  Fnulon,  de  Julien  (rilalicar>- 
nasse  et  des  Aphihartodocèles  qui  niaient  que 
Jésus-Christ  eût  pris  dans  le  sein  de  la 
Vierge  un  corfis  de  môme  nature  que  le  nô- 
tre, et  anéantissaient  parconsé(|ucnt  le  dogme 
de  l'Incarnation.  Le  P.  Combefis  n  traduit 
da  grec  en  latin  ce»  deux  traités  sur  un  ma- 
nuscrit do  la  bibliothèque  du  Roi,  et  les  a 
fail  imprimer  dans  le  tome  11  de  son  Sup- 
plément, à  Paris,  in-folio,  en  16%6.  Ils  ont 
été  reprodiitts,  en  litin  seulctncnt,  fkms  lo 
tome  XX  de  la  Bibliolkèqus  da  Père$  im- 
primée à  Lyon  en  1077.  On  eroii  générata- 
ment  que  le  (  aili  tlique  Isaac  vivaitdans  les 
dernières  annét^  ihi  xw  M»^ric. 

1"  Invective.  —  i>aus  sa  première  invective 
Isaac  combat  l'erreur  des  Aphtbartodocètes. 
En  niantque  Jésus-Christ  eût  un  corps  c»m- 
substantiel  au  nôtre,  ils  ne  laissaient  pas  de 
lui  en  donnt^r  un,  mais  impassible,  immurtel. 
incréé,  invisible  de  sa  natnrc  fis  j  luiaient 
que  par  Tlncarnatiou  re  corps  avait  élé 
changé  en  la  nature  divine,qDi  l'avait  ab-  « 
sorbé,  comme  une  goutte  de  miet  jetée  dans 
la  mer  se  mêle  tellement  avec  l'eau,  qu'elle 
disparait  entièrement.  Sur  ce  principe,  ils 
disaient  ({uc  le  corps  de  Jésus-Christ  n'avait 
conservé  ni  sa  nature,  ni  ses  propriétés,  el 
que  par  une  «'X)nsé9ueuce  nécessaire,  il  n'y 
avait  pas  en  lui  deai  natures,  mais  une 
seule,  savoir  la  natnrc  divine.  Ils  ne  don- 
rîaiPTit  donc  au  saint  sacrifice  do  la  chair 
»iu  iseii^iieur  ic  nom  de  cor[)S  de  Jôsus-Christ. 
mais  le  nom  de  sa  divinité,  cjuoiqu'ils  ne 
pussent  ignorer  que  Jésus-Christ  l'avait  lui- 
môme  appelé  son  corps. 

Isaac  dit  que  Ton  avait  prouvé  mille  fois 
?u\  Annt'oiens,  par  l'autorité  des  livres  de 
l'Ecriture  et  de  ceux  des  Pèr^is  écrits  dan^^ 
leur  laugue,  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ  deux 
natures  et  deux  oiiérations;  et  ii  démontre 
encore  cette  vérité  par  lies  passages  tirés  des 
Psa  u  mes,  des  Evangiles  et  dés  saints  docteurs 
de  l'Eglise.  Il  prouve  qu'encore  que  la  di- 
vinité n'.iit  jamais  été  séparée  do  Jésus- 
Christ,  néanmoins  son  curys  a  été  attaché  k 
la  croix,  eofecmé  dans  le  tombeau,  tandis 
nuesoaâme.  qui  en  fut  séparée  à  la  mort, 
était  descendue  dans  les  <'nfers,  selon  l'ex- 
pression de  l'Ecriture;  que  ce  uièuic  corp^ 
claii  en  un  lieu  éloigné  de  la  demeure  de 
Marthe  et  de  Marie,  lorsque  Lnzare  leur 
Irère  mourut  ;  que  ce  même  curi»s ,  a|)rès  sa 
résurrection,  était  sur  la.  terre  et  non  dans 
le  ciel,  lorsipie  Jésus-Christ  apparut  h  Mi 
rie  i  qu'il  avait  des  os  et  de  ia  chair ,  lors* 
qn'il  le  donna  à  lottcher  aux  apôtres,  (Hiui 
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tea  tirer  an  douic  où  ils  él9ient  qu'il  fOt  res-  afin  de  ne  pas  acunJaliser  les  Juife,  qui  eo 

suscité;  qnc  s'il  était  vrai  qu'en  lui  la  nalure  ce  jniir  ne  man;;eaifnl  que  du  pain  azyme, 

huniHine  avait  été  changée  en  la  divinité, on  suivant  le  précepte  de  Moïse.  Isajc  prélenii 

ne  pourrait  dire  qu'il  était  homme  parfait,  que,  coiQine  il  noua  est  défendu  de  jeAaer 

cnmn  e  ^ensei^ML'llt  l'Fvangtlp,  1rs  Peros  du  avec  les  Juifs  pl  de  célébrer  la  Pa.iueaT« 

concile  de  Nicée  dans  leur  Symbole,  saint  eux,  ainsi  nous  oe  devons  pas  aoa  piusaoos 

Atttiiiiase,saiDt  Cyrille  d'Atexandrln  et  |da-  servir  du  même  pain  azyme  dam  le  sacie- 

sieurs  autres.  ment.  Il  est  du  sentiment  de  ceux  qui  peD> 

Les  Arméniens  ne  célébraient  en  aucun  sent  que  Jésus-Christ  prévinl  le  jour  de  la 

-  tcnips  de  l'année  la  féle  de  rAnnonciatioii  Pâque  des  Juifs,  et  qu  il  la  ùl  le  treize  de  h 

sous  prétexte  que  la  sainte  Vierge  n'avait  lune,  qui  était  le  jeudi  ;  qu'ainsi  il.mangea 

pas  cnnrii  .m  mois  de  mars  ;  ils  se  contcn-  du  pain  fermenté,  puisque  le  pain  azvioe 


laienl  de  faire,  en  un  mémo  jour  et  sans  cé- 
rémonie, inémoi  ro  de  ce  mystère,  de  la  Natl- 

et  dn  lK->iitômedeJésus-Cliri;>l.  Ilsavaient 
supprimé  dans  leurs  eiempiaires un  passa^je 
de  rETan:.;ile  de  .saint  Luc ;à  la  oonsécrati<in. 
ils  ne  mêlaient  pas  d'eau  avec  le  vin,  et  se 
servaient  de  pain  azynie  dans  le  sacritice; 
ils  offraient  h  l'autel  des  Lœufs,de$  agneaux 
et  des  brchis;  ils  ne  respectaient  pas  assez 
le  signe  de  la  oroix,  et,  ioignanf.  trois  croix 
ensemble,  ils  donnaient  a  cet  assemblage  le 
nom  de  Trinité.  I^anslecbantdo  Trfsagion, 
cnrismo  IMurre  le  Foulon  ils  ajoutaient  :  Dieu 
taini,  Dieu  puissant ,  Dieu  immortel  qui  Hes 
crucifié  pournous.  Ih  ne  voulaient  pas  re- 
nevoir  l'i  r  linalion  des  mains  de  rarrhevônue 
de  Cés.irée,  et  observaient  un  jeûne  irès- 
rigoureux,  pendant  la  semaine  qui  précède 
le  commenrement  du  Carême,  dans  laquelle 
Jf's  (irufs  roiuentaient  de  s'iabsteoir  de 
viande  et  de  vivre  de  laitage. 

t.iaae  attaipie  les  Arméniens  sur  tous  ces 
articles.  Pfait  voir  parle  témoignage  de  tous 
les  Anciens  Pères  de  l'Eglise,  [larticulière- 
ment  d'Husèbe  de  Césarée,  de  saint  Allia- 
oase,  de  saint  Ghrysostome,  que  le  sentiment 
comitinn  était  que  la  sainte  Vierge  avait 
conçu  If)  vingt-cinq  do  mars;  qu'en  ne  cé- 
lélnrant  pas  avec  solennité  la  naissance  de 
/ésHS-Christ,  ils  s*éloi:^naient  de  l'usage  de 
toute  l'Eglise:  qu'en  n'admettant  qu'une 
sente  nature  en  Jésus-Christ,  savoir  la  na- 
ture divine,  c'était  dire  que  llneai nation  mi 
s'était  accomplie  qu'en  apparence;  que  c'é- 
tait dans  le  dessein  d'appuyer  cette  erreur 
i|u'ils  avaient  retranché  '  de  l'Evsnfçîle  de 
saint  î.iie  ce  qui  y  est  dit  de  la  sueur  tfe  sang 
%le  Jésus-Christ  dans  son  a^ "nie  ;  que  l'u- 
snge>de  l'Eglise  de  mêler  de  l^eau  aveu  le  vin 
tlans  le  (fliire  venait  d'une  tradition  apos- 
tolique fondée  sur  ce  qne  l'fan  ét.iTt  sortie 
«vec  lu  sang  du  cftlé  de  Jé5\i<:-Clirtî.l  lor>  de 
■«''passion;  que  les  litnr,;ies  de  saint  Jac- 
qnes,  de  saint  Marc  elde  saint  Risiîe.  ninsi 
qu^  le  concile  de  Carthage  ,  comjtosé  do 
«feux  cents  dlx^-s'ept'évêques ,  sous  les  em- 
perenrs  Arcfl  I(  ft  Honotiu-^,  rendent  lérnoi- 
gnage  à  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  point, 
iiOmine  h  sa  foi  sur  l'union  des  deux  natures 
en  Jésus-Christ  ;  qu'en  se  servant  de  pain 
azyme  dans  le  sacrifice,  ils  n'avaient  d'aulro 
avantage  que  d'imiter  les.  Juifs;  et  qu'in 
tooordant  que  Jésus-Ctirist  en  a  usé,  on  ne 
pourrnit  s'-rn  prévaloir,  parce  qu'étant  au 
moment  d'él/'e  livré  aux  Juifs,  il  a  prispour 
l'McoaiptteèiDeiil  du  mystère  de  rSocha- 
Hatfe  te  pain  qoi  lui  est  tombé  sous  la  niaitt* 


n'était  recomaMndé  que  pour  le  qualor^ie  de 
ta  bine.  C'est  Topinion  générale  des  G  reci. 

Encore  (pie  Jésus-Clirisl  se  serait  servi 
pain  azyme,  il  prétend  qu'on  ne  serait  pfls 
obligé  de  l'imiter  en  ce  point.  L'Eglise,  daos 
la  célébration  de  ses  mystères ,  n'observe- 
t  elle  pas  diverses  choses  oui  ne  sont  pas 
conformes  à  ce  uu*a  fait  Jésus-Christ.  Par 
exemple,  il  n'a  été  baptisé  quk  trente  ans; 
r;iiil-il  attendre  à  cet  .Igo  pour  recevoir 
bapléme?  En  le  recevant,  Jésus-Cbri&t  n'a 
pas  été  oint  de  l'huile  sanrtiRée,  il  a  été 
bapliaé  dans  un  fleuve;  il  n'a  oliservé  {lu- 
cune  de  nos  cérémonies;  apr^s  son  hapit'^me, 
il  n'a  pas  reçu  son  corps  i  ouuuf  nous  If  re- 
cevons. Il  a  jeûné  quaranlo  jonrs  .i»'puo 
son  baptême,  et  l'on  a  oliservé  .lans  TE-l  >  ; 
un  jeûne  dequarante  jours  jusqucceni  vingt 
ans  tprhs  Xésus-Chrisf  :  mais  maintenaoi, 
dit  Isaac,  nous  jeûnons  cinquante  jours  avant 
Pâques.  11  ajoute  ipie  le  Siiuveur  donna  so» 
corps  h  îes  disciples  après  qu'ils  eurenl 
soupé;  qu'il  le  consacra  dans  une  maisop 
particulière,  et  qu'il  a  fait  plusieurs  aulrts 
choses  que  nous  ne  pratiquons  pas  ;  comiua 
aussi  nous  en  prati({uons  beaucoup  qu'il  n'a 
pas  ordonnées,  mais  qui  toutefais  nous  sont 
venues  do  la  tradition  apostolique,  et  ont 
été  prescrites  par  les  anciens  Pères, eomme 
de  jeûner  le  mercredi  et  le  vendredi,  do 
prier  le  visage  tourné  vers  l'Orient,  et  de 
révérer  les  images. 

Il  vient  ensuite  aux  satriQces  des  Armé* 
niens  qui,  en  immolant  des  bœnfs,  des  bre- 
bis et  d'autres  animaux,  montraient  qu'tl> 
étaient  pluiAt  Juifs  que  Chrétiens.  Ilinvec' 
tive  vivement  contre  eoi  ,  à  cause  de  leur 
pou  de  respect  envers  la  n  oix,  dont  le  signe 
nous  sanctifie  et  chasse  le& démons,  cl  leur 
reproche  de  donner  le  nom  de  la  sainte  Tri- 
nité à  trois  bois  joints  ensemble  en  fonoede 
croix,  cl  de  dire  que  la  saint(v  Trinuc  a  ôic 
attachée  è  la  croix.  Comme  ils  enseignaieui 
d'ailleurs,  selon  Isaar,  que  le  Saint-Esi-ril 
n'était  pas  coosubstantiel  au  fère  et  au  FiU, 
il  rej'olte  leur  baptême  comme  nul,  et  parte 
avec  mépris  de  deux  svriodes  qu'ils  avaii-ni 
assemblés,  Icnr  portant  le  défi  de  nionlriT 
qu'ils  sont  eu  comuiiiumn  avec  «hicuq  évé- 
que  des  sièges  apostoliques,  il  les  reavoîe 
>  leurs  anciens  livres  e(c|ésia>tiqiies  {>our  J 
apprendre  la  vraie  doctrine  des  deux  natu- 
res et  des  lieux  volontés  en  Jésus-^tsl 
dont  ils  s'étaient  éloignés.  Il  rejette  la  cause 
de  leurs  égarements  dans  iafoi, sur  ce  qu'ils 
«valent  ce$.sé  depuis  la  ipork  de  Gréé^^re^ 
évèqaodcs  Arméniens,  de  rtoevoir  cooitus 
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lai  Tor^BStioii'de  Tarobevéquo  de  Céaarëe 

en  Capp^dore,  leur  niélropolilain  ,  el  i\n\, 
en  c(>Ue(]uaiiié.  aurait  vullô  &ur  Ia  purolé 
de  leur  ooclriiie. 
nuaiil  à  leur  it'ûno  singulier  el  rigoureux 
l'excès,  (Jonl  ils  altrilmaienl  Tinstilution  à 
uo  houiaié  ScrgiuÂ,  il  soulienl  qu'il  est  illé- 
gUiOM,  n'ëtanl  autorisé  ni  par  les  apôtres» 
ni  par  les  conciles,  cl  (nfils  le  célébraient 
uiivain,  eux  qui  ne  juùnan m  ni  les  veilles 
de  saint  Jean,  ni  des  apôtres  eldes  martyrs, 
(ioat  ils  ne  snlt^nnisaient  pas  m^ma  les  fêles. 
Quelques-uns  U'entre  eui  avauyaient  qu'il 
•rail  été  inslilué  à  reiemple  do  celui  que  le 
f^rnnJ  Constantin  avait  pratiqué  5  Uomô 
pour  «e  préparer  à  recevoir  te  baplème  du 
Pape  Sylvestre.  Isaac  les  réfute  en  disant 
que  cp  |iriiico  n'avait  [)a.s  (-.[6  lja()lis(î  à  Rome, 
inai3  à  NicoméUie,  et  qu'il  était  mon  aussi- 
tôt. Il  établit  en  passant  rinfaillibiUlé  Ue 
TE^lise  dans  la  fui,  ao/itliéinatise  lus  erreurs 
desArméoiçiia  eifail  voir  qu'elles  Vavaiant 
déj)  été  dan^  plnsji'urs  oboclles. 

2'  Invective. —  Dans  l'oxorilc  d»;  sa  secondo 
invective,  Isaac  convient  qu'après  avoir  été 
très-attaché  aui  eireurs  des  Arméniens  et 
ennemi  déclaré  des  Catholiques,  Dieu,  par 
s,i  iiiiséricorde,  l'avait  appelé  h  la  coiinais- 
Âaoce  de  la  vt-riié.  Il  dit  ensuite  que  li-s 
évftqucs  el  les  prêtres  irrité»  d9  son  clian- 
geiûenl  résolurent  de  le  faire  mourir  ;  qu'en- 
lia  ils  lui  intcruirenl  toutes  les  fonctions  des 
ardrns  sacrés,  c  est-k'dire  du  diaconat«  puis- 
qu'alors  il  n'élaii  pas  eneore  honoré  tlu  sa- 
cerdoce. Tous  CCS  mauvais  (railemciils  ne 
firent  qu'exciter  son  zèle.  Il  (i(  connaître  au 
publie  leurs  erreurs,  el  les  réliila  en  les  dé- 
voilant. £n  voici  le  détail  :  1"  Les  Arméniens 
ne  reooonaisaaient  en  Jésus  -  Christ  qu'une 
naiure,  une  volonté,  une  opt^ralion  ;  d  (-trine 
a>aUaainée  voi^iue  contruirû  aux- Pèrt^  or- 
thodoxes, dans  Sergius ,  Pyrrhus  et'.PauJ'j 


par  le  sixièaie  i  i»neilc  U  nu  h  Cuiislantiuople. 
2'  lis  errent  en  ajoutant  au  iri:>a(sion>ces 
paroles  qui  êtu  eruci/ié  pour  nou$  ;  additioa 
qui  fait  Dieu  passible,  el  qui  |)ar  consi'quont 
luéntc  d'être  Irai'pée  d'analhèuie.  On  doit 
rejeter  aii^:>i  la  diù'érence  qu'ils  mettent  en- 
tre les  nersounes  divines,  dont  deux,  li(;u- 
n'-O'î,  selou  leur  systèiue,  par  les  deux  gratids 
U»i5.  df  la  croix,  sont  égales,  .savoir  le  Tèro 
etli-I'iis,  et  le  troisiéu;*:  bois,  plus  petit 
qu»'  les  deux  autres,  représente  le  Sainl-Es- 
pni.  k'  lis  nu  suiil  unis  de  coiuinunion  avec 
aucun  des  qualre  sièges  patriarcaux,  ei^  ne 
rrroivcnl  point,  comtne  ils  ledevrai«;nt,ror- 
(iiûaiioii  do  l'archevêque  do  Céi^arée,  leur 
toétropoiitain.  5*  Ils  ne  mettent  point  de  sel 
dans  leur  pain,  en  quoi  ils  agissent  contre 
la  doctrine  de  rEvaUtnlu  et  do  saint  Chry- 
saslu0>e,  qui  défend  d*offrir  aucunu  viutime 
vttis  sel,  6"  Ils  ne  soleimist  iu  point  la  fête 
de»  lumières,  ni  celle  du  baptême  du  Jésus» 
Christ*  le  6  «je  janvier. 7* Ils  composentleors 
saintes  huiles  de  gt.iines  de  sé>anie  el  non 
d  o  ives.  8'  Ils  u  eu  oignent  poiut  les  nou- 
veaux baptisés,  conirela  doctrine  des  Pères, 
et  parlicalièrement  de  saint  Denys  l'Aréo- 
i)0^ite.  9"  Ils  UD  permeUeul  qu  jtu.  célébraul 


tout  seul  de  réciter  l*OriisoiidoniiBleel«»en 

quoi  ils  transgressent  le  commnndmirnt 
formel  do  Jésus-Christ  ;  mais  peuirôtre  que 
leur  défense  ne  regardait  que  les  jours  de 
fête  el  d'assemblée,  oùl  ils  permettaient  au 
ei'lébrant  seul  de  réciter  celte  prière  à  voix 
iiauie,  iauuis  que  le  peupla  la  répétait  tout 
bas  ou  mentaléai^t. 

Isaac  leur  reprociie  encore  lO'  do  ne  [>oint 
souffler  sur  les  baptisés,  rjte  usuédaus  l'An- 
cien Testament  pour  rendre  la  vie  aux  morts; 
I  !•  de  ne  point  révérer  les  images;  12'  de  no 
point  entrer  dans  l'é^^lise  en  Carême,  et  do 
ne  pas  adorer  la  crots;  Id*  de  manger  du 
fromage  les  samedis  et  dimanches  de  Carê- 
me; 14*  de  ne  pas  . célébrer  avec  décence  la 
-fêle  de  la  DorroitiDn  de  la  sainlo  Vierge  ou 
de  son  Assoniptinn  .  ni  celle  de  l'Exaltation 
de  la  précieuse  qroix  »  et  de  les  transférer  à 
lenr  netaisie;  l!tf>  de  ne  pasebanger  d*or* 
nemenls  sacrés,  suivant  les  différentes  cir- 
.constances,  et  do  vaquer  atu  çhoses  saintes 
la  tète  couverte;  16*  de  ne<pas  oonmuiiffr 
le  jeudi  saint,  (Quoique  tous  les  Chréîiens 
comuninieni  en  ce  jour.  Nous  passons  sous 
silence  quelques  autres  erreurs  des  krotir 
niens,  parce  qu'il  en  a  .étà question  dtna  Ift 
première  invective 

Ces  deux  pièces  du  cainoliauc  Isaac  ont 
été  reproduites,  en  grec  et  en  latin  ,  dans  lu 
tome  XXll  de  la  Jiihlimhèqm  df»  jPirûB\  im- 
primée à  Lyon  en  1077. 

ISCHVKAS,  l'un  des  pluf  ardents  accu- 
sateurs do  sainl  Atlianise,  se  disait  pri^lre 
d'un  village  de  ia  Maréule  ,  appelé  ici  jt'aix 
de  Secontature .  et  soutenait  que  le  saint 
évôque  d'Alexandrie,  en  faisant  la  visiin  do 
celle  contrée,  avait  voulu  l'Interdire  ;  que 
>Maeaire,  Ton  de  ses  prêtres,  étant  venti  de 
sa  part  dans  ce  villaçre,  ot  î'nyani  trouvé, 
lui  Isobyras,  h  l'autel,  offrant  le  sacrifice» 
«rail  rompu  le  calice  entre  sfcs  siaitts,  bri^ 
l'autel  (  t  ri  iiversé  h  terre  les  saints  lUNstè- 
res  :  qu'il  avait  brtjtlé  les  Livres  sacrés,  abattu 
Ja  chaire  sacerdotale ,  et  déntolf  l'égti&e  jus* 
que  dans  ses  fondements.  Il  ne  fut  [>as  difli- 
cile  à  sainl  Alhanase  de  détruire  celte  nccu- 
sation.  Il  lil  voir  qu'Ischyras  n'avait  jamai» 
été  prêtre  ,  puisqu'il  n'avait  été  ordonné  ni 
par  Mélèce,  son  nom  ne  so  trouvant  point 
sur  ia  iistu  des  prêtres  de  sa  communion 
donnée,  par  ce  dernier,  à  l'évéque  d'A* 
lexandrie,  ni  par  Collutlie,  dont  les  ordina* 
tions  avaienl  été  déclarées  nulles  au  concile 
d'Aleiaodrie,  où  se  trouva  Osius.  Il  ut  voir 
ensuite  qu'il  n'y  nvaii  |ius  plus  de  raison  à 
accuser  Mucaire  d'avoir  iompu  lu  calice  el 
renversé  Taotel  sur  lequel  Ischyras  i^ffrtit 
le  sacrifice,  puisque  le  jour  où  il  envoya 
Macaire  n'élait  ni  uo  dimanche,  ni  un  joar 
d*asseniblée  fiour  les  Chrétiens.  Macaire  , 
dit-il .  trouva  Ischyras  non  h  t'yulel,  mais 
malade  au  lil  dasu  sa  chambre..  Le  ïim  où 
Isehyras  tenait  des  assemblées  n'était  pas 
une  é;;Iise,  mais  une  touti'  petite  chauinro 
appartenant  à  un  orphelin  nommé  Isioo.  Eu 
sa  qualité  de  simple  laïque,  il  ne  pos^pit 
point  de  vases  sacrés  .  ei  enOn»  en  présence 
de  l'empereur,  il  n'avait  rieu  im  |»ri>mer 
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conlre  le  préiro  Macaire.  «  Depuis,  »  ajnu- 
taU  Mint  AlhaDMo^  «  le  oiéiDe  Ischyras, 

ftressé  par  ]vs  rt^primandes  de  ses  parents 
et  par  ies  reproches  de  sa  conscience,  est 
▼emi ,  fondant  «n  larmes ,  se  leter  I  mra 
pieds  et  me  dcniancier  ma  communion.  II 
m'a  donné  ni(^mo  une  (J  Vf.iration  écrite  et 
sijsiiée  de  main,  [i&t  laquelle  il  prétexte 
que  ce  n'est  point  de  son  propre  mouvement 
qu'il  a  parlé  contre  moi:  mais  à  la  sugges- 
tion de  trois  évôquet»  mélécieos  ,  Isaac ,  Hé- 
raetide  et  Isaac  de  Lète,  qui  Tont  même 
frappé  outrageusement  pour  ïy  contraindre, 
déclarant  au  surplus  que  loote  Taccusation 
était  fliosse,  et  quMI  n'y  avait  en  ni  caliee 
hrisé ,  ni  autel  renversé.  C«t  écrit,  que 
nous  avons  encore,  est  signé  beliyrns,  et  a 
été  donné  en  présence  de  six  prêtres  et  de 
•ept  diacres  qui  j  sont  nommés.  »  Malgré 
cette  rélraf^t3!iMn .  ff^s  piisébiens,  en  récom- 
pense de  ses  calotuuies,  décernèrent  à  Isch  v- 
ras  le  titre  d'évêqnedanale  comnliabule  oè 
Tyr,  en  1 1  il  9  obtinrent  de  Teropereur 
que  le  trésorier  Général  de  PEgypte  luiiferait 
bâtir  une  église  a  Secontatore,  a  la  place  de 
celle  qu'ils  prélendaienl  avoir  été  détroite 
par  saint  Alhaease. 

ISIDORE  DE  CoHDoiE  (Saint),  érôque  de 
eelte  ville,  —  vivait  sous  l'empire  dlfono* 
riusetde  Théodose  le  Jeune.  Il  ^rnvil  sur 
les  Livres  de«  itoù  des  commentaires  qu'il 
dédia  è  Paul  Orose,  vers  Tan  412.  On  hi 
nomme  aussi  Isidore  l'Ancien,  pour  lo  dis- 
tinguer d'Isidore  le  Jeurns  plus  COnou  SOUS 
le  nom  d'Isidore  do  bévilie. 


ISIDORE,  archevêque  de  TlicssalouiqQt 
au  VI*  siècle,—  est  autenr  de  quelques  homi^ 
lies  '^iw  s>Tint  !ju"  .  qui  ,  au  rapport  (içSi\i« 
de  Sienne ,  sont  conservées  dans  la  hïtiig- 
Ibèqne  du  Vatican. 

TSIDORB,  furnommé  Mercator  ou  !p  Mjt- 
chand  ,  —  vivait ,  suivant  l'opinion  ta  plu? 
commune,  au  viii*  siècle.  Il  est  auteur d'ora 
Collection  de  canons  qu'on  a  longtemps  «tri- 
buée  à  saint  Isidore  de  Sévtlle.  Elle  renfems 
les  canons  des  principaux  conciles  tcirt;< 
dans  TAfrique,  les  Gaaies,  l*EspagD«,ei 
même  dans  la  ville  de  Rome;  mais  malheu- 
reusement elle  renferme  aussi  les  foiuMs 
décrétaiea  de  plos  de  soixante  Pattes,  d^ 
nuis  saint  Clénu'nt  jusqu'à  sai  ni  Sîrice ,  mort 
le  19  septembre  390.  Il  y  a  cependant  beii:- 
coup  de  pièces  véritables,  telles  que  les  ^pi- 
tres et  les  décrets  d'un  granti  noratre  1* 
Papes,  depuis  saint  Sirice  jusqii'?i  Zichi- 
rie,  mort  en  752.  Riculphe ,  archevêaueilf 
ITayenee ,  apporta  cette  Collection  diEspi- 
pne  vers  l'an  800,  et  la  r6pin  lit  en  Frîn« 
Elle  a  été  souvent  imprimée  cl  augoeolte. 
I/auteurde  cette  Collection  porte  le  iion<^ 
Jfereolor  ou  Marchand  dans  quelques  eiero 
plaires,  et  dans  d'autres  celui  d'^  Peccatora 
Pécheur t  nom  que  plusieurs  évôques  ajou- 
taient autrefois  h  leur  signature,  par  huoi- 
lilé.  Dans  la  Bibliolhnpir  des  Pires, on  Iroo»' 
des  lettres  d'un  nommé  Eutogius,  oùilbi 
dit  qu*il  y  avait  deox  frères,  dont  run.ap- 
polé  Isidore,  se  relira  h  Mayence  at^^ciies 
tn  iriMiands,  el  que  de  là  Jui  vînt  le  suri»)a 
de  Mtrcalor^ 


J 


JACQUES  ZANZALEà  ou  JACQUES  BAR- 
DAI ,  suivant  les  Arabes ,  fondateur  de  la 

secte  des  j.?rf(lMtcs,  —  était  un  nio;n<'  syrien 
qui  vivait  dans  le  vi*  aiècle.  Ce  Jacques  fut 
ordonné  archevêque  par  les  évéqnes  de  sa 
secte,  qui  se  trouvaient  m  prison  conformé- 
ineniaux  édita  des  empereurs  contre  les  hé- 
rétiques. Après  avoir  reçu  d'eux  une  entière 
autorité,  il  alla  dans  ta  Syrie,  la  Mésopola* 
mie,  et  d'autres  provinces  d'Orient,  y  or- 
donna partout  des  évèqMiies ,  des  prêtres  et 
des  diacres.  Il  réunit  les  sectes  différentes 
de  Cf'ur  qui  étaient  opposés  au  crincilc  )n 
Ciialcédoioe.  Quoique  les  jacobiles  fassent 
profession  d'anathématiser  Botyeliès  el  Apol- 
iinaire,ils  ne  reconnaissent  néanmoins  qu'il  lie 
seule  linture  en  Jésus-Clirisl,  et  assurent 

aue  le  Verbe  a  pris  un  corps  parfait,  auquel 
i*eat  uni  sans  altération,  sans  mélange  et 
sans  division  en  une  seule  nature,  un»'  seule 
personne  et  un  seul  suppôt. Us  n'ont  aucune 
autre  erreur  pariîcQlîère  sur  les  autres  fiotnts 
de  doctrine,  l's  ne  rtvonnai.sscnt  tl'aiitres 
conciles  que  chui  de  Nicée,  de  Conslaulino- 
ple  et  d*Kphèse,  et  condamnent  tous  ceux 
qui  ont  été  tenus  par  la  suite.  C'est  par  là 
que  commence  ''liérésie  des  jacobiles. 
■  Depuis  ils  iiuâ^^iuèrent  de  ne  se  servir  que 
4*QB  seul  doigl  en  fatsaol  le  signe  de  ta 


croix,  pour  marquer  l'unité  de  nature  nr 
Jésns-Cbrist  ;  et,  comme  les  Catholiques fii' 
saienl  le  si  ine  (in  la  croix  de  gaucho  nlrotif, 
ces  hérétiques,  au  contraire,  le  U\mn{ 
de  droite  k  gauche.  Ils  mêlaient  de  rbeifa 
dans  i'nlilnti  i;i  ,  comptaient  pour  rien 
sainte  communion,  ne  mettaient  point d'e« 
dans  le  calice,  n'avaient  tjue  de  l'indifférMW 
pour  leenlte  des  images,  et  ne  les  baisaient 
point,  se  contentant  de  les  toucher  dn  doi.t 
et  de  baiser  ensuite  ie  doigt  même*  Ils  es- 
fouissaiant  la  croix  le  jour  du  vendre<li5tirt. 
Il  tonaient  cachée  jusqu'au  îminnclh',  h. 
dès  le  point  du  jour,  ils  la  portaient  par  e^, 
rues  et  par  les  places  publiques,  où,  aprf^ 
avoir  demandé  si  Ji'ï^ijs -Chi ist  était  ki 
était  lè  ,  i's  Ifî  df^TOuvraient.  Ils  tnangeaifU' 
de  la  chair  en  ùuême,.  célébraient  les  mys- 
tères avec  des  rites  contraires  à  la  tradition • 
et  ajoutaient  au  Trisat^inn,  h  l'imitatioo  J** 
Pierre  le  Foulon  :  «  Vous  qui  êtes  crociûi 
pour  nous  »  ayez  pitié  de  nous f  »  TMaétiicol 
\fti>  sectateurs  y\v  Jnr  jues  Zanzales. 

Leschatzilzariensélaîentde  la  mêmesecle, 
mais  ils  n'en  suivaient  pas  tous  le*  dogoM^; 
par  exemple,  ils  reconnaissaient  deux  M' 
tures  en  Jésiis-Clirist ,  el  admettaient,** 
semble,  aussi  doux  personnes,  comme  1«* 
ttesterîens.  ils  distient  que,  dans  SêVw»» 
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j'uoedes  (feux  souffrait,  el  l'aulro  la  rogar- 
«lait  souffrir.  Ils  adoraient  la  emii,  et  v 

méfiaient  des  clous,  voulant  ninrqiicr  p.Tr  fà 
qu'ils  cro^'aienl  que  la  divinilé.êvail  soutTerl. 
Ils  ieOnatenl  quelques  jours  avant  le  temps 
où  l'on  cesse  de  manger  de  la  viande.  £ii 
C'irême,  ils  mangeaient  des  œufs,  du  bonrre 
H  ilii  lait  les  jours  de  dimanches.  Quntn  h 
l'ublalion,  ils  la  célébraient  co:nine  les  j.ioo- 
biles»  Ils  haptisnienl  leurs  croii  pendant 
qud<]ues  jours.  Pour  s'autoriser  Uaos  toutes 
Ufun  pratiques,  ils  feigoaienl  de  lea  avoir 
rt-yues  par  tradition  île  saint  Grégoire,  iùar> 
t)T  el  ('  véijuu  de  la  ^raoUe  Arménie. 

JACQUES  ,  docteur  arménien  dans  la 
Tarlarie  Crimée,  appelé  pour  cette  raison 
Jacques  de  Krim,—i'8(  an  ipur  d'un  calendrior 
qu'il  composa,  lill-il,  à  la  prière  et  pour  l"a- 
loourdu  docteur  Thomas,  cénol)ite  du  mo- 
nastère de  Medzoha,  (ians  \n  (  rovinro  df, 
Van.  Dans  celouvrage,  l'auteur  parle  de  trois 
sortes  de  Pât^ues  :  la  première,  établie  |iar 
Adam  ;  la  seconde,  ]mr  Moï^r  ;  In  Iroisif-uje, 
parJésus-Clirisl.  lly  parleaussi  des  mois  des 
Arméniena  et  de  leurs  noms,  des  époques  de 
l'Ancien  Testament  et  de  celles  des  Antié* 
niens,  du  monvetncnl  des  deux,  de  la  kitif, 
des  équiuoxeîi,  des  sii^nesdu  zodiaque,  des 
>  siendriers  en  usagtf  chet  les  diverses  na- 
tions, etc.  OfT  peut  voir  une  noiicp  [lus 
étendue  de  cet  ouvrage,  lions  le  Catalogue 
de  la  bibliothèque  Impériale,  tome  I*'  des 
iDaniiscriis,  pa^e  O^. 

JEAN, d "a bord  moine  do  l'Ile  d'Oxia,  puis 
rairiarched*Antiocbe,— vivait  vers  le  milieu 
(Ju  XII*  siècle,  oomme  on  est  autorisé  è  le 
croire,  fiuisqu'il  co.iipte  quatre  cents  ans  •!(•- 
puis  la  naissance  de  l'héiésie  des  Icouoma- 
nsques.  Balsamon,qui  écrivait  peu  de  temps 
sprès,  fait  menlion  do  cet  autour  el  désaiv- 
proave  la  façon  dont  il  avait  parlé  des  dona- 
tions de  monastères  fiiiles  à  des  personnes 
laïques;  il  va  presque  jusqu'à  traiter  son 
sentiment  d'impiété.  traité  de  Jeand'An- 
tioche  a  été  traduit  en  jaiin,  el  publié  dans 
le  tome  i"  des  Monwnenis  de  l'Eglise  grecque 
HrCoielior.  Voici  ce  qu'il  contient  : 

Le  patriarche  le  commence  parle  détail 
nsenoris  que  le  démon  a  faits  |H>ur  ren- 
verser  les  maximes  do  sa'ut  établies  par  Jé- 
aus-G3^rist,  en  inspirant  aux  magistrats  et 
•01  empereurs  l'idée  de  persécuter  les  fidè- 
les, aux  hérésiarques  de  corrompre  la  foi 
chrt'iii'iino  par  des  opinions  nouvelles  ei 
dangereuses,  et  aux  Chrétiens  même  de  dif- 
férer la  récepiion  4u  baptême  jusqu'à  la  fin 
ne  leur  fie;  mais,  ajoute-t-il,  nos  très-saints 
l'èrcs,  successeurs  des  apôtres,  vojant  que 
ce  délai  portait  de  grands  préjudices  h  TB- 
glise,  parce  (jue  [ilusiems  p<>rsoriiies  mou- 
raient sans  baptême,  ordonnèr»  oi  que  tons 
es  eofiints  seraient  baptisés  el  élevés  dans 
'>  religion  chrétienne,  par  les  parent^  ou 
f»r  leurs  parrains.  Troni;'é  par  cette  précau- 
tion, ie  démon  s'appliqua  à  corrompre  les 
jOQMrsdes  baptisés,  instruit  que  la  foi  sana 
•««œuvres  est  inutile  au  salut.  L'Eglise  ou- 
vrit aux  pécheurs  un  moyen  de  ré|>arer  la 
pGite  de  leor  ionocoicey  eu  leur  accordant 
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la  pénitence,  ei  l'on  en  vit  uno  s^randn  rrmf- 
titade  courir  nu\  églisi-s  pour  y  recevoir  les 
pénitenees  qu'on  leur  imposnii,  et  obtenir 
par  ce  remôd''  ralisolutiori  de  leors  fit^cliés; 
mais,  séduits  par  le  démon,  il  arrivait  .«ion- 
vent  qu'ils  retombaient  'dans  leur  crfme 
ayant  I'ivot  rempli  leurs  pt^nitenres. 
diOicullé  de  vivn»  innocemment  dans  |« 
inonde  en^a^ea  plnsii»urs  personnes  h  se  re- 
tirer (i,(tis  tics  lieux  éearléSf  pour  y  mener 
la  vie  asi  éti(pie  el  inonnslique. 

Leur réputaiinji  attira  d.ms  ces  lieux  qunn- 
tité  d'imitateurs  de  leur  vie.  lis  bâtirent de< 
m»»fin«:lère«î,  t)*;Thord  en  Dgypte,  ensuite  dans 
tous  les  pays  ilu  monde,  couime  saint  Atlia- 
nase  et  saint  Théodore  Siudite  Tonl  remar- 
qué, l'un  dans  la  Vie  de  saint  Antoine,  l'au- 
t  e  dans  un  hymne  sur  tous  les  saints  Pnnr 
rciîdre  l'ordre  monastique  plus  resfieclaMe, 
il  fdut  aux  évô  pies  de  donner  aux  irmines 
une  espèn»  de  cnn«;<'f  ration  on  de  iM^ir.^ilie- 
tion,  (pM  est  comme  un  renouveltonioul  «ies 
vœux  (I  l  Itnptémc,  el  que  les  saints  Pères 
ont  appi'lé  nu  serond  bap  éme,  en  di>anl 
qu'il  avait  la  force  el  la  vertu  du  premier. 
Outre  tes  renoncements  qui  sont  d'tisa|L^i> 
dans  la  réceptinii  Je  ce  v^r-rcmeiit,  les  moi- 
nes ajoutaient  qu]ds  renonçaient  h  leurs  pa- 
rents, è  leurs  amis,  à  leurs  domestiques  et 
h  tons  leurs  biens,  avec  résolution  de  vivre 
dans  le  célibat  et  la  pauvreté,  el  de  |)er.«évé- 
rer  à  demeurer  dans  b*  monastère  et  d.uis  la 
vie  monastique  jusqu'à  la  mort. 

Jean  d'Antioche  cile  un  grand  nombre  de 
livres  composés  par  de  saints  solitaires, 
sons  la  discipline  monastique,  par  PaMade« 
Cn^sien.  Macaire,  Théodore  Studite  et  plu- 
sieurs autres.  11  mentionne  particulièremeni 
le  Livre  des  saints  vieillards  de  Scété,  de  la 
Tliéliaï  le  et  de  la  Libye,  qui  contenait,  par 
ordre  a'i  liwhélique,  leurs  actions  et  leurs 
paroles  remanjuables.  Quoique  Léon  l'isau- 
rien  eAt  entrepris  de  aétruire  l'ordre  mo- 
nastique, il  se  soutint  sous  son  rétine,  et 
devint  depuis  en  si  grande  œnsidération* 
qu*li  futfiermis  aux  moines  d*entendre  les 
ronfi'ssinns,  d'imposer  des  pénitences  et  de 
donner  des  absolutions ,  comme  nous 
voyons,  dit  le  patriarche  d'Antioche,  qu'ils 
le  font  encore. 

L'ennemi  ne  pouvnnt  souffrir  on  ordre  si 
bien  établi,  s'est  appliqué  à  le  détruire,  en 
feisant  donner  les  monastères  et  les  hApl- 
taux  à  des  laïques,  d'nlidr  !  l  ourcn  pr(»ndro 
soin,  ensuite  pour  eu  tirer  prottt.  Sisinius, 
patriarche  de  Constantin ople,  s'opposa  ècet 
abus,  quoiqu'il  ne  fflt  p.i.s  parvenu  h  î'exeès 
de  nos  jours,  où  nous  voyons  tous  les  mo- 
nastères, grands  et  petits,  riches  et  pauvres, 
d'hommes  el  de  fiMes,  entre  les  mains  dt* 
hïqnes,  même  mariés,  idolâtres  cl  l)if;aine«. 
Jean  d'Antioche  déplore  amèrement  rei 
abus,  et  met  en  omvre  tout  ce  qu'il  neut 
pour  en  f  Tire  apercevoir  les  suites  fâcli<Mi- 
ses.  l'D  abord,  il  trouve  du  blasphème  dam» 
le  préambule  de  ces  donations,  conçu  en  ces 
termes  :«  Mon  eni[)ire,  ma  inétliocrité  V(uis 
donne  tel  monastf^re  ronsarré  5  Dieu,  h  No» 
tre-Seigneur  Jésus-Uin^i,  à  Ja  sainte  Vicr* 
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ge,  Mère  Je  Dica,  ou  à  quelque  sâiul,  avec 
loos  ses  droits ,  privilèges  «i  posMisinns 

pour  tout  le  leiups  de  voire  vie.»  Commrn», 
dil-il,  un  iiomwe  corrupùbie  et  mortel  de 
peu  de  dorée,  oae-t-il  donner  k  un  laïque 
un  monastère  appelé  du  nom  terriblo  do 
Dieu,  ou  du  iioui  béni  de  la  très-sainle  Vier-> 
ge?  Pouri]uoi  donne>t*il  ce  qui  est  à  Oieu, 
comme  sM  lui  appartenait  en  propre?  Ne 
sflii-il  pas  que  les  monastères  sont  un  pnrt 
qui  reçoit  ci  conserve  cvux  qui  vo^^ueiU  sur 
.1»  mer  do  (  «>  monde,  qu'ils  sont  un*  maison 
sainle  éri^i'i  ti  nom  do  Dieu,  une  soclélé 
sainle  de  (>ci  si>nues  qui  ont  tout  quilié  et 
renoncé  ft  elles-mêmes  pou  r  plaire  a  Dieu  el 
s'y  "ittarliLT,  (]\n  chantent  jiuir  cl  niiil  ses 
louanges,  et  l'ont  toujours  au  milieu  d'elles?» 
'  Il  «joute  ({ue,  par  ces  donalionft  l'ordre  de 
rEi^Ii>e  csl  renversé,  puisqu'on  met  les  laï- 
ques h  la  pîate  des  mornes;  que  les  tnonas- 
lères  qu'on  leur  donne,  au  lieu  de  s'auiùiiu- 
rer  enire  leurs  mains,  comme  ils  la  disenit 
.«>o!ii  liienlôt  (lélruiis  el  ruinés;  qne  les 
moines  s^nl  trailés  comme  des  esclaves  ; 

3u'on  ne  leur  donne  que  la  moindre  part 
es  revenu>  ;  que  ceux  h  qui  l'on  onlroie 
ce$  monastères  n'y  fout  aucune  réparation 
ni  aumône;  ne  fournissent  ni  luminaire,  ni 
encens,  ni  discours,  ni  exhortation,  roniuio 
il  est  de  coutume  do  lefnirc  dons  le  (".arôme, 
le  temps  pascal  ut  les auliOvS  jours  prescrits; 
qu'ils  ne  veillent  ni  &  la  célébration  de  l'Of- 
fieo  divin,  ni  à  robsenrance  de  la  rè^^le;  qu'ils 
font  de  leufii  revenus  un  usage  profane  ; 
quMls  nomment  el  font  recevoir  des  moines, 
s.in?  permettre  qu*ou  leur  fasse  subir  les 
trois  années  de  probalion,  d'où  il  résulte 
que  ces  moines  n'ayant  aucune  Tocalion, 
mènent  une  vie  déréj^léo,  et  ne  gardent  ni 
r.'iltstînence  de  la  viande,  ni  les  rè;^les  du 
uiunaslère,  el  vivent  coiuuk}  des  séculiers. 

Jean  d*Anlioche»  après  avoir  rapporté  les 
texalions  mie  se  permeltent  les  donalai^^'S 
de  monastères  dliommes,  pass4i  à  celles 
qu'ils  font  souffrir  aux  Qlles  consacrées  è 
Dieu.  Maîtres  de  ces  lieux  saints  qu'ils  se 
font  donner  soua  le  nom  Uo  leurs  femmes, 
non^seutemenl  ils  s'en  approprient  tous  les 
reviius,  mais  ils  se  bâlissent  pour  eux-mè- 
int's  des  maisons  lims  l'intérieur  des  mo- 
naslCres;  d'où  il  arrive  que  les  mondains, 
hommes  ei  femmes,  les  valets  et  les  servan* 
les  vivent  et  conversent  avec  les  religieuses, 
, ce  qui  ne  peut  se  faire  sans  un  grand  dé- 
triment de  la  discipline  et  TinfVaction  des 
engagements  essentiels  à  la  religion. 

La  conclu^iuu  du  traité  ou  discou.cs  do 
Jean  d'Anlioche  est  que  donner  des  robnajt- 
lères  à  des  laïques,  est  un  crime  d'une  énor- 
milé  éga'e  h  !  hérésie;  que  les  laLjues  ne 
peuvent  recevoir  ces  duualions  sans  péché 
mortel,  et  que  ceux  qui  meurent/ sans  en 
avoir  fait  pénitence,  sonl  dignes  des  «^[ii  li- 
ces éternels.  Il  regarde  comme  unq  puniuon 
de  Tabus  des  donations  de  monastères'  aux 
Iflïfpies,  les  ravages  (jne  les  Turcs  faisaient 
iians  les  provinces  de  l'Orient,  le«.  tremble- 
luents  de  terre,  les  morts  u  agiqi^es  et ianal- 

técSf  tes  ince/adies  et  autres  saUmilés,  «t  U 
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prie  Dieu  d'ouvrir  les  yeux  sui  empereur?, 
aux  patriareheB*  an  moines  et  /lu  peuple, 
et  de  les  frapper  en  môme  temps  d'uue 
crainte  salutaire,  pour  les  engager  à  obser- 
ver srs  difint  eommandements.  Balsamoii, 
roiTime  nnus  l'amps  nl>';î?rv(^  plus  haut,  et 
AlaitliieuBlessarès,  ne  pensaient  paâ  comme 
Jean  d'Anlioche,  sur  la  donation  des  moiui- 
tères  aux  laïques;  au  contraire  ils  les  ap- 
prouvaieni,  poorvii  qu'elles  fussent  iutcs 
pour  des  causes  raisonnables. 

JEAN,  surnommé  PhUoponui^  à  caose 
de  sa  grande  assiduité  au  travail,  — naquit  j  | 
Alexandrie  et  /  enseigna  la  grammaire,  vers  | 
le  milieu  du     afèefe.  Mais  M  ne  bon»  pcs  ' 
là  M    éludes.  II  ?e  rendit  habile  dan?  j 
pbiiosopbie  de  IMaton  et  d'Ariitote }  et,  pods-  I 
sant  pins  loin  son  désir  de  satofr,  il  éln^lt 
méniu  la  théologie  chrétienne,  car  i!  faivV'. 
jirofession  du  christianisme.  Cette  élude  f  j 
pour  lui  un  écueil,  comme  elle  raraitéi)»  ' 
pour  beaucoup  d'antres,  qui  étaient  passés  ! 
do  l'école  de  Platon  etd'Aristote  dans  l'Eglise 
catholique.  Voulant  mesurer  la  grandeur  de  ' 
nos  mystères  sur  le»  Idées  pbilosoohiqoti, 
il  devint  le  chef  d'une  seete  iiouvclle  quVii  | 
appela  des  ïriibéites,  parce  que,  en  admet- 
tant dans  lasaiitte  Trinité  trois  natures  ptr-  j 
liculières, outre  la  nature  commune,  ilsid*  ' 
niellaient  nécessairement  trois  Dieux. Philo-  ■ 
ponus  commença  h  enseif^iicr  celle  docirine  I 
vers  l'an  540.  Il  vivait  encore  du  temps  és 
Sergius,  patriarche  deConstaniinople.a  qdi 
il  dédia  quelques  ouvrages.  Ainsi  l'on 
peut  mettre  sa  mert  avant  Tan  610,  époqus 
où  Sereins  fut  élev6  sur  le  siège  de  C"r- ' 
slantinople,  mais  il  peulavoirvécu  quelqavj 
années  au  delk. 

Ifexameron. — Le  plus  considérable  rfes 
écrits  de  PInloponus  est  son  Comiuenlair? 
sur  l'ouvrage  des  six  jours  de  la  création. 
C'est  celui  qu'il  dédia  è  Serji^i us,  patriard» 
de  Constanfinoplp,  psree  qu  il  l'a vait  eotre* 
pris  À  sa  prière.  Tiiounsdit  qu  il  $'yestsu> 
liassé  par  le  styles  goi  étt  i&Bjimn  par  si 
clair:  el  qu'autant  il  se  conforme  dan<  s"^ 
oipiivalions  à  oelles  de  saint  Basile,  autant 
il  est  opposé  h  eetles  de  Théodare  de  Mop* 
sueste.  Philoponns  s'y  applique  è  montr  r 
.pie  M'usf»  n  rironté  l'histoire  de  la  ci^aliou 
d'une  ludiiièfc  souple  el  conforme  à'ce  qui 
se  voit  dans  la  nature.  Son  Commentairefdl 
ifnpriii  ô  5  Vienne  in-4%  en  1630,  par  le* 
soins  et  sous  la  direction  du  P.  Cf*rdier, 
afeo  le  Trmté  ou  la-JH'tpiisthir  lis  Pdqut. 

Traité  sur  !a  Pâq^ir.  —  ||  n'en  est  rien  il'' 
vdans  Pbolius,  h  moins  qu'on  ne  veuille  en- 
tendre de  PhilO{)Ooos,  ce  qu'il  rapporteirns 
auteur  qu'il  ue  nomme  |>as,  qui  avauç^ili 
dans  uri  Traifé  xur  fa  Pâque,  qtje  Jfeus- 
Christ  avail  toujours  oliscrvé  la  PéqueW* 
gale,  exeeplé  dans  l'année  de  sa  'nort.€iii 
se  trouve,  en  effet,  dans  la  Disputa  m 
J'd^,  que  le  P.  Cordier  a  publiée  ^ou^ 
nom  de  Philoponos^elcequi  IhltToirqu'cHe 
estjfe  lui,  c'est  que  vers  la  fin  du  irait*» 
J  au  tour  cite  Commentaire  sur  l'onvrage 
des  sis  joues.  8«r  et  pied,  il>  faudra  direqs^ 
PMos  a  dié  l'oarraBU  PliU«|4»osiiir 
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l|llqn<if  sans  tt?oir  qu'il  fûl  de  loi.  L'aO'H 

!»fury  ^nsi'i^no,  qu'en  l'année  do  sa  innr!, 
J4Btti^<jj^rUl  ru  la  l'4«|ue  luircizièmcjourdg 
Il  looMlui-^iAi^  de  la  Piqan  lé^àk, 

H  qu'il  ne  aïangea  avec  ses  disciples  ni  TA- 
i^ite.iu  pas(*i,  ai  ieâ  azvinos.  Il  «ubjeciu 
jiuUe  gattTeitr  donna  I  fiucharislie  à  aes' 
«fMilres  Je  premier  jour  des  azymes,  celui 
(Uns kmiel  on  iniiuûlait  l'agneau  fiascal.  A; 
relte  diUicnUé  il  répond  r]ue  cela  ou  peut 
èire,  puisque,  si  Ié.>us- Christ  avait  consacré 
riùicharislio  afecdu  pain  azyme,  cela  se 
ferait  encore^  et  non  avec  du  pain  fermeulé,,. 
liunt,  en  effet,  les  Juifs  ne  te  servaient  pliiSr 
l(\s  le  premier  jour  des  azymes.  Ce  rnison- 
iieiaeqt  de  Philoponu:>  fait  voir  du  inoiiif^ 
que.  de  son 'temps,  îes  Grecs  consaccaieut 
MBC^ir  pain  fermenté. 

Dit  CéUrf^Ué du  monde.  —  Ce  livre  est  un« 
réfuIftibD  de  celui  que  Proclua  avait  com» 
{Hjsé  sur  la  roême  n  atière  eoiitre  les  Chré- 
tiens. 11  y  répond  h  toutes  lus  objections  do 
ce  philosophe  qui  soutenait  que  le' monde 
est  éternel ,  ot  il  fait  voir  que ,  encore 
quM  Proclus  se  vaniAt  de  posséder  tou- 
t«i  les  sciences  des  Grecs,  il  n'en  avait 
qu'use  très-mince  el  très -imitai  faite  con- 
n*i Séance.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  en  grec, 
À  Venise,  en  1535.  et  en  latin,  à  Lyon,  en. 
13i7,  <le  le  treduciion  de  Jean  Hfihftk.  • 

Ecriti  sur  des  matières  profane*.  —  Nous 
avons  plusieurs  ouvrages  du  Piiilouonus, 
«luioet  plus  de  rapiiorl  aux  bel  les- lettres  et* 
à.lo  philosophie  qu'i'i  la  lliéolo^ie  cliréliennc; 
savoir  :  Un  livre  des  dialectes  dos  Urecs, 
ionrimé  en  grec  et  en  laUn  fc'  Paris,  eo 
ISiJl;  à  A'enisc,  en  l.ï^o.  ci  à  mie,  en  1X32: 
des  Commefitaîres  sur  les  4nalyliques  d'Aris» 
iole,  Venise,  153^.  1536,  1584;  unlirrèDe 

Génération  de  fÀom/ne,  Venise,  1527;  dos 
Commentaires  sur  les  livres  de  PAme,  Venise, 
1535, et  Lyou,  1558;  sur  les  cinq  livres  de  la 
Génération  des  anhnaujCy  Venise,  152G;  sur  ■ 
Itii  trois  livres  des  Météores,  Veidse,  1551  ; 
<ur /fi  quatre  livres  des  f/i^siV/nw,  Venise, 
1d2"  et  lûOO;  eniin,  sur  les  quatre  premiers  ■ 
litres  de  la  curiosité  naturelle  d'nppreudre 
<!'■'<  choses  secrèlest  iuipriuiés  également  à 
^  >  nise,  en  1555.  On  cite  deux  autres  écrits 
'Je  PliUoponus,  qu'on  dilôtro  |)arnii  les  ma- 
iuiscrits  de  {a  bibliothèque  de  Vienne,  sa- 
voir t  an.  contre  les  Acéphales,.  Uiriw  êà' 
<lij-sopi  (  hapiires,   et  une  petite  disserta- 
tion sur  les  facultés  de  1  âme.  I. 

Owrages  pÊrdui,  —  Pboltus  fait  mention 
■le  quelques  autres  ouvrages  de  Philoponus 
liunlil  ne  nous  reste  quêtes  titres  ou  quel- 
ques fragments;  par  exemple  :  un  Traite 
rentre  la  réiurrêetion,  où  il  préten/lait  (me 
It»  âmes  ne  reprendraienl  pas  les  corp.«  aux- 
quels elles  avaient  éle  mues  en  ce  monde, 
et  que  les  fiorps  aussi  bien  que  le  monde 
»i*ih!o  seraient  délruiis.  H  y  tourn.iii  en 
«lérisiun  ce  que  les  saii  ts  Pères  unt  dit  du 
a  résurrection  fatore.  Il  écrivit  uii  t>«iit 
lrai;é  où  il  attaquait  co  qnn  J.nn  le  Sro- 
iiiftUque,.  patriarche  de  Coostautinople,  avait 
éuMi  dans  un  discours  sur  la  lainle  et. 
CQAfulisiaiiiielie  Trinilé.  Il  en  composa  oii 
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autre  contre  l'ouvrage  de  JaniMj<|uo,  inti- 
tulé :  Drs  simulacres  et  des  idoles.  Ce  |>hi- 
lusopUe  avait  en4re|)ris  d&  démontrer  une 
lès  idoles  lenafent  w  (adivîAîté,  et  que  les  . 
«licnv  les  remplissaient  do  leur  [iré>encc. 
C.(*i«l  ce  que  réfute  Philoponus;  mais  uuel- . 
quffois  par  des  ar.;umcr.ls,  ^ui  ri*avaient 
qu'un  rapport  Irùs-éloi^né  .'i  son  sujet. 
Suidas  oarlo  d'un  livre  de  Philoponus  Con- 
trè  Sévère^  mais  sans  en  manpier  la  matière.  . 
Pholius  le  traite  d'insensé  p^nr  avoir  osé 
écrire  contre  le  concile  de  Clialcédoine.  Son 
quvra^e  était  divisé  on  ipialrc  parties,  où  il 
soutenail  que  les  évêqiies  de  cette  assem- 
blée avaient  approuvé  la  doclrine  de  Neslo- 
r'jus.  Le  dernier  de  ses  écrits  dont  nous 
a^ons  connaissiineè  avait  |K)ur  titre  :  De  l'u- 
nion. Il  r.ivait  composé  h  la  prière  de  Ser- 
i^us,  patriarche  de  Constantinople.  I^icé- 
phure  dit  qu'il  était  divisé  en  dix  chapitres 
dans  lesi|uels  il  élahli^.siit  do  tout  son  pon- 
vx>ir  l'hérésie  des  monolhélilcs.  11  rapporte 
quelques  fragments  de  sos  autres  ouvrages, 
en  remaripiant  qu'il  s'était  u  oins  acquis  do 
réputation  par  son  style,  qui,  en  effet,  est' 
aurdeasuus  de  l'élégance  atiique,  (pioique 
puir  el  net,  que  par  la  subtilité  de  ses  rai- 
sonnemonls,  tant  il  excellait  dans  la  philo- 
sophie .de  Platon  et  d'Aristole.  Ajoutona 
que,  ai  çel  écrivain  a  servi  l'Eglise  (Mir quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages,  il  lui  a  porte  in- 
Uniment  plus  de  préjudice,  en  appuyant  do 
toutes  ses  forces  une  hérésie  naisaanlet 
dans  laquelle  il  persévéra  opiniAtrément 
justpi'à  sa  mort. 

JEAN,— éluévôquedeSarrasosso  en  615fc, 
mort  en  627,  avait  travaillé  sur  les  Offiees 
ecclésiastioues,  et  sur  la  manière  de  trouver  « 
le  jour  où  l'on  devait  célébrer  la  PAque.  H  ion 
de  ces  deux  traités  n'esi  venu  jusqu'à  nous. 
I/épiscopat  de  Jean  fax  de  donzo  ans,  et  il 
eut  ponr  successeur,  sur  le  sié^o  de  Sarra- 
gosse,  Braulioo,  ton  frère,  qui  l'occupa  jus- 
qnVn686. 

.JEAN,  patriarche  de  Conslanlinople. — Je;in  . 
avait  été  élevé  sur  le  siège  de  Consliinlinoplo 
par  i'euiperpui;  itordanes  Pbilippicus,  {larii-. 
san  fougujBttx  det  moQiitliéliiea.  Ce  |>rin<« 
ayant  été  assassiné  l'an  TO^Î,  Jean,  pnur  su 
mafptliqir  sur  son  siège,  .atlecta  de  partager 
les  opinions  religieuses  dn  nouvel  empereur 
entièrement  contraires  h  celles  des  mono- 
Ihélites.  Pour  se  réconcilier  avec  rEgtisiî. 
d'Occidentr  il  écrivit  une  lettre  au  Pape  Cons- 
tantin, s'excusant  sur  la  violence  de  Philip- 
l>lcus  de  n'avoir  pas  encore  envoyé  de  lotir*,' 
svnodique  de  communion.  Il  dit  qu'il  a  été  . 
éui  sur  les  instances  du  clergé  de  Constaiiti- 
nople;  qu'il  n'a  point  partagé  les  erreurs  do 
l'empereur,  mais  qu'il  a  été  obligé  de  dissi- 
muler la  vériié  en  se  servénl  de  i*  rmes  am- 
bi.;ns;  que  du  reste  il  recf)niia!l  clairement 
(pi  il  y  a  deux  volooiés  en  Jésus-Chrisi,  et 
a f «prouve  le  concile  tenu  sous  Martin  1**  et 
!('  VI'  (■(  -M  ile,  dont  il  dit  qu'il  avait  approuvé  . 
lesActVÀ.  Knûn  il  prie  le.  Pape  Oon.>tantia 
deVadmeitreà  fs  oonmnnion.  Mais  l*aai- 
hiliefii  intrus  n*obiial  pas  de  réponse  da 
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Pape;  il  fut  même  déposé,  et  Germain  mis 
en  sa  place. 

.n'AN  MARO,  —  premier  patriarche  des 
Syriens  Maronites,  après  Théophnne  qui  snc- 
néda  i  Marairv  sur  le  siège  d'A mioche ,  flo« 
rfss.iil  vers  l'an  700.  I!  était  né  (ians  U-  terri- 
toire <ie  cette  Tille,  et  ce  lui  dans  ses  écoles 
qu'il  étudia  les  lettres  ditines  et  humaines. 
11  se  perfectionna  ensuite  dans  le  monastère 
de  Saint-Maron,  d'où  il  sortit  pour  aller  à 
Constantioople,  où  l'étude  Je  la  lauj;^ue  le 
mit  è  même  d*acquérir  toutes  les  connais- 
sance?? que  pouvait  lui  fournir  la  lecture  des 
écrivains  grecs,  ecclésiastiques  et  profanes. 
La  mort  de  ses  parents  robfigea  à  reCoarner 
dans  sa  patrie,  où,  après  avoir  mis  ordre  à 
ses  flfTiires  domestiques,  il  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  le  monastère  de  Saint-Maron, 
i)âti  sur  les  riresde  l'Oronte.  11  s'y  consacra 
entièrement  au  servieo  do  Dieu  et  «u  bien 
de  l'Eslise,  combattant  de  vivo  voix  et  par 
écrit  les  liérètiques  de  son  temps,  de  ma- 
fiière  h  en  rampnor  plusirurs  à  la  foi  ortho- 
doxe. Ses  travaux  et  ses  progrès  lui  attiré» 
rtnt  an  grand  eonconrs  de  monde,  dans  le 
désir  de  l'entendre  et  de  conférer  avec  lui. 
Les  Latins  qui  deraenraient  il  Antiocho  de- 
mandèrent qu'on  le  fit  évèaue  de  Bostrcs 
dans  la  fténicie,  «fm  qu'il  pût  confirmer  les 
Libaniotps  dans  la  foi  de  1  Eglise  romaine. 
Mais  le  consentement  des  évèques  l'éleva 
dans  la  suite  sur  le  siège  d'Antiocbe*  après 
la  mort  de  Théophane  ;  et  il  mourut  lui-mê- 
me au  mois  de  février  de  Tan  707.  Quelques- 
uns  l'ont  accusé  de  monothélisme,  et  ont 
même  soutenu  qu'il  avait  été  condamné  dans 
le  sixième  conciie  génér»!  ;  mais  leurs  preu- 
ves ne  sont  rien  moins  que  convaincantes  ; 
car  il  est  certain  qu'il  ne  fut  nullement  ques- 
tion de  lui  ni  des  Maronites  dans  cette 
semblée.  Les  écrits  que  l'on  trouve  sous  son 
nom,  dans  les  mannscriis  dv  Vatican»  sont 
uni!  Liuirt^ie,  une  Confession  de  foi  qu'il 
envoie  aux  Libanioles  contre  les  monophy- 
sites  et  les  nestoriens;  une  lettre  sur  le  Tri- 
sagion;  un  livre />u  «ac«r<ioM,  et  un  Com- 
mentaire sur  la  liturgie  oui  porte  le  nom 
de  l'apûtre  saint  Jacaues.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  que  oe  unDmentairv  est  de  De- 
nis Barsabilée. 

JEAN  DE  Matha,  instituteur  de  Tordre 
de  la  Merci,  ~  naquit  an  petit  bonrg  de  Fan* 
oon,  situé  à  l'extrémité  de  la  Provence,  le 
2ijiiin  de  l'année  IIGO,  jour  où  rE.,'fiso 
célèbre  la  fûtede  saint  Jean-Baptiste,  ooni 
il  reçut  le  nom  au  baptême.  Soi  parents 
étaient  moins  distingués  encore  par  les 
avantages  de  la  naissance  et  de  la  fortune 

Îjue  par  une  piété  héréditaire.  Dès  son  en* 
ance«  sa  mère  le  consacra  au  Seigneur 
par  un  vœu  solennel,  etil  était  h  peine  âgé  de 
doute  ans,  lorsqu'on  l'envoya  étudier  k  Alx, 
sous  la  direction  d'habiles  maîtres.  S'il  mit 
a  protit  leurs  leçons,  il  se  perfectionna  en 
même  temps  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Ce  premier  eours  terminé,  il 
se  retira,  du  consentement  desa  famille, dans 
un  ermitage  peu  éloigné  du  lieu  de  sa  nais- 
sance; mats  les  fréquentes  fisilea.  qu'il  y 
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recevait  le  délerminèrenl  à  quitter  cette 
solitude,  et  il  se  rendit  à  Paris  peor  étudier 
la  théologie.  11  parru  «vec  distmctioD  dans 
cette  Université  déjà  célèbre,  et  après  y  afoir 
pris  les  divers  degrés  préparatoires,  il  fct 
rf^rn  Aririnur  en  mémo  temps  qu'i'  H 
ordonné  prêtre.  Maurice  de  Snliy,  évèqoe 
de  Paris,  les  abbés  de  Saint-Victor  tt  ét 
Sainte-Geneviève  ainsi  que  le  recteur 
l'Université,  pour  honorer  pul)!iqTjpmer.i 
les  succès  qu'il  avait  obtenus  dans  ses  élu* 
des  théologiques,  assistèrent  à  la  célébnIÎM 
de  sa  première  Messe  qui  eut  lieu  dansrett* 
même  chapelle  de  révèché,  qui  a  été  pillée 
dans  un  tnmntte  popnlaire  le  15  mars  101, 
et  entièrement  démolies  avec  lo  palais  de  ans 
prélats  en  1832. 

Jean  de  Matha  avait  conservé  le  désir  dé 
▼ivre  dans  la  retraite  ;  mais  avant  entendu 
parler  des  vertus  de  Termite  Félix  de  Ya\m 
qui  avait  choisi  pour  sa  demeure  la  forèi  dâ 
Gandelu,  au  diocèse  de  Meaux,  il  alla  troarer 
ce  solitaire  et  lui  confia  la  pensée  donli! 
avait  été  frappé  en  célébrant  sa  première 
Messe.  C'était  le  projet  de  se  consacrer  «- 
tièrement  au  rachat  et  à  la  délivrance  de> 
Chrétiens  captif?^,  qui  créraissaienl  sous  .» 
barbarie  des  mahométaus.  il  lui  démonta 
si  vivement  l'utilité  deeetle  entreprise, qi» 
Félix  de  Yslois,  oroyîirît  reconnaître  l'inspira- 
tion de  DieUiS  Otlrit, quoique  âgé  de  soixïDtfr- 
dix  ans,  ftoor  prendre  part  a  celte  boan 

œuvre.  Ils  ronvinrcnt  donc  d'aller  h  Roœe 
pour  communiquer  leur  dessein  au  Souve* 
rain  Pontife,  et  pour  apprendre  de  loi-mêfl» 
comment  il  convenait  de  régler  cette  entrt" 
prise  d'flcrord  avec  les  vues  universelles «i« 
la  surveillance  apostolique,  autant  qu'aree 
les  circonstances  politiques  dans  lesiioellti 
se  trouvaient  alors  les  prïnces  croisés  co 
Orient.' 

Malgré  les  rigueurs  de  l'hiver,  les  ésox 

religieux  en  (reprirent  ensemble  le  voys.;' 
de  Rome,  où  ils  arrivèrent  au  moisdejau»ier 
1198,  époque  où  Innocent  III  venait  d'*tr« 
installé  sur  la  Chaire  de  saint  Pierre.  A  te 
lecture  dos  lettres  de  l'évêque  de  Paris  qui 
iîiisaieni  connaître  la  sainteté  de  la  m  ila 
deoT  pèlerins  et  nmjïorianoe  de  leurfio- 
jet,  le  Pape  les  reçut  avec  des  honneurs  le!i 
qu'il  voulut  les  loger  dans  sou  propre  tu- 
lais,  comme  s'ils  eussent  été  prélats  de  II 
famille  pontiûcale.  Après  avoir  eniemlu  'le 
leur  bouche  tous  les  détails  des  plans  qu'ils 
avaient  médités,  il  les  approuva  hauteiuent 
et  donna  au  nouvel  institut  le  nom  de  |i 
Sainte-Trinité.  Il  rharuca  l'év^^f^ne  de  Parti 
et  l'abbé  de  Saint-Victor  de  s'a^ioiodre  aux 
fondateurs  pour  en  dresser  les  staluts,  qo> 
furent  sanctionnés  l'^r  lui,  dnns  le  coursdel« 
même  année.  U  est  naturel  du  penser qu'io- 
dépendamment  des  circonstances  surnaiarct' 
les  qui  auraient  concouru  à  déterminer '3 
résolution  du  Pape,  et  que  les  hagiograpt»» 
ont  recueillies,  Iniioceiii  prévovail  Uèi  iors 
l'ulilitéqu'on  pouvait  retirer  de  cette  noa* 
velle  in^(itution  (ifins  les  pu  erres  des  Chré- 
tiens contre  les  intidèles.  Ln  elfel,  quoique 
huit  ans  se  fussent  d^à  écoulés  dsoai* 
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oe  Philippe- Aogiisie  avait  iin|>osii  la  iltme 

ilAiJine  pour  subvenir  aux  frais  du  voyage 
n  Orient,  il  était  néanmoins  bien  précieux 
eijcouragcr  lo  noble  dessein  du  fondateur 
'aa  onlrer  qui  par  la  voie  seule  de  Télo- 
nvnrf}  <  hrélienne,  se  proposait  de  pourvoir 
i  Tôciïûi  des  captifs  dont  les  prince^i  croi- 
iiétiient  bien  loin  de  pouvoir  a'oocoper, 
ttis  l'éiat  peu  prospère  où  se  trouvaifint 
urs  les  allai res  d'Orient.  Une  circonstance 
li  semble  prouver  (]ue  le  Pape  avait  eu  ce 
>sseiD,  c'est  qu'à  peine  eut-il  établi  Tordre 
;s  Triniiaires,  il  Ht  prêcher  une  nouvelle 
ùisadepour  le  secours  de  la  Terre-Sainlo. 
L'oidre  fut  établi  d'abord  en  Fraoca  par 
protection  de  Philippe-Augustu  (jui  con- 
ibua  beaucoup  h  ses  progrès  par  ses  libi^' 
ililés.  Gaucher  lil,  seigneur  de  Chftliilon« 
t  le  premic T  qui  leur  donna  un  terrain, 
III)  ses  propriétés,  pour  jr  b&lirune  iuaii>oo. 

le  grand  nombre  de  personnes  qui 
nbrassèrent  celtenouvulle  iiislilution  ayant 
vnt'iM  rendu  I<î  premier  !ocnl  insunisanl, 
.couîilfuisirenl,  aux  eiiviroiis  de  leur  an- 
enermiiaee  du  diocèse  de  Meaux,  la  mai- 
n  de  Cerlroiil,  qui  fut  regardée  dans  la 
utecofome  le  chef-lieu  de  rinsUlut.  Plu- 
eon  antres  maisons  s^éiablirent  encore 
I  [it'u  de  temps;  mais  Jean  In  Matlia  en 
issa  le  soin  h  Félix  pour  retourner  à  liome, 
«ompagiié  lie  quelques-uns  de  ses  frères, 
on  envoya  d'autres  à  la  suite  des  comtes 
!  Flandre  et  de  Bloi?  qui  [)sri/îient  pour  la 
irre-Saiote.  Leurs  iiisiruclious  portaient 
I  catéelilser  les  soldats,  de  régler  leurs 
*urs,  de  les  soif,'nrr  dans  leurs  mnladies, 
t  panser  leurs  blessures,  entin  de  racheter 
ui  qui  tomberaient  entre  les  mains  des 
inemis. 

Arrivé  à  Rome  do  nouveau,  Jean  deAlalha 
accueilli  avec  prédilection  par  le  Pape 
li  lui  donna  la  maison  de  saint  Thomas 
Ua  Navicelhf  et  depuis  del  riteatlo  (  du 
dMtloù  se  retirèrent  les  religieux  qui 
ivaieni  aceompagné  dans  ce  voyage. 
Tout  ce  que  nous  avons  ra|iiKirt(^  ]us- 
i  it  i  ne  donne  que  l'idée  de  son  zèle  et  de 
n  activité  dans  les  affaires,  mais  la  légation 
iQtil  fit  chargé  par  le  Pape,  en  1199, 
>«s  donne  quelqu'idée  des  hjmières  dont 
courdeHuuie  le  jugeait  pourvu.  11  fut 
ivoyé  en  llalmatie  pour  présider  un  sy- 
Hle,  nùil  coopéra  ^  la  r<«daction  do  douze 
OOQS  tendant  à  réformer  divers  abus,  ei  h 
iblir  dans  ce  pays  les  usages  de  l'Eglise 
maine.  Quelques  l)iMio;:;ra|)lies  pensent 

I  ileo  fut  \'8V\>  tir,  et  parliculièrenient  les 
Jacteurs  do  la  GuuU  chrétienne^  qui  s'ex- 
iaMOt  ainsi,  h  ce  sujet  :  Mi$tus  m  Dalma- 
m^tynodo  cuidamprœfuit  et  teges  ecclesia- 

diseiplinm  tervandœ  utilUsimas  con- 
ripiit. 

II  envoya,  la  même  année  en  Afrique, 
ux  de  &K&  frères  dont  la  tuiasiou  fut  tel- 
uieut  heureuse,  qu'ils  rachetèrent  quatre- 
ngt-six  esclaves.  L'année  suivante,  il  en 
f'icia  lui-niftmo  cent  dix  h  Tunis;  puis 
i^id  pas>é  en  Eiipagoe,  oii  plusieurs  pio- 
uces  géniiisaient  encore  auus  le  imig  dos 
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Maures  et  dos  Sarrasins,  il  oxliorla  les  roi.s, 

les  princes  ul  les  peuples  avec  tant  d'effi- 
cacité, que  ses  prédications  furent  suivies 
des  plus  abondantes  aumônes.  Mais  retourné 
à  Tunis,  il  fut  mis  avec-  cent  vingt  esclaves 
u'il  venait  de  raclioler,  sur  un  vaisseau 
ont  on  avait  6té  le  gouvernail  et  déchiré  les 
Toiles.  Cependant  il  eut  le  bonheur  d'abor- 
der au  port  d'Osliesans  avoir  éprouvé nucun 
accident.  i.es  fatigues  de  la  traversée  avaient 
affaibli  ses  forces,  déjà  minées  par  les  aus» 
tériiés  ;  cependant  il  se  rendit  h  Rome,  où  il 
continua  d'exercer  les  œuvres  do  charité, 
jusqu'à  ce  qu'i-ntin  succombant    sous  le 

goids  des  travaux ,  il  s'endormit  dans  le 
eigneur,  le  21  décembre  1-213.  On  voit  en» 
core  le  tombeau  de  saint  Jean  de  Matha  daoj 
l'église  de  Saint'Thoroas  ;  mais  son  cor|» 
è  elé  transporté  en  Espagne. 

La  Règle  des  Trinilnires  ainsi  que  la  ré- 
daction des  douze  canons  du  synode  dont 
nous  avons  parlé  plus  liaut  sont  les  seuls 
titres  connus,  qui  donnent  des  droits  au 
bienhenreux  Jean  de  Matha  è  trouver  placo 
dans  les  pa^esde  ce  Dictionnaire.  Quelques 
historiens,  il  est  vrai,  ont  douté  qu'il  en  ait 
été  le  rédacteur;  mais  dans  la  lettre  qui  lui 
futécriiti  par  Innocent  lll,en  lui  transmettant 
son  approbation  de  cette  Règle,  rien  n'indi- 
ue  pf)si!i veruent que  le  Pnpo  en  ail  consi- 
éré  comme  auteur  Odon,  évôquo  de  Paris, 
q  ui  avait  succédé  à  Maurice,  mort  en  1196. 
C'est  aussi  lo  sentiment  des  auteurs  do  la 
Nouvelle  Gaule  chrétienne,  lorsqu'ils  disent 
en  parlant  de  l'évéquo  :  Cujus  consiUi»  ad- 
jutusJoannei  reguhmseripiUmum^nonmUli» 
adjectis,  approbavit  Summus  Ponlifex* 

Parmi  les  articles  do  cette  Rédo  on  remar- 
quera le  premier  par  lequel  il  était  statué 

aue  le  tiers  des  dons  reçus,  ou  des  revenus 
les,  après  que  les  deux  autreN  auraient  éiô 
employés  aux  besoins  de  i 'ordre  et  è  des 
oeuvres  de  miséricorde,  serait  appliqué  au 
rachat  des  captifs,  soit  chrétiens  soit  même 
infidèles.  raison  en  est  ingénieuse;  car 
ces  inlidèics  étaient  utiles  pour  stipuler  d^s 
échanges  entre  des  eapiift  de  même  eondi- 
tion. 

Un  autre  article  portait  que  dans  leurs 
voyages,  ils  ne  pourraient  se  servir  d'autres 
montures  que  des  ânes,  et  cette  clause  était 
fondée  sans  tfntite  sur  la  connaissance  que 
le  fondateur  avait  des  usages  du  Levant,  où 
cette  montore  est  populaire  et  commnne. 
Mais  aussi  c'est  dnîàque  notre  ponf  le  igno- 
rant les  qualitiait  de  la  dénomination  do 
Frères  aux  fines,  et  l'on  trouve  dans  un  re- 
gistre de  la  chambre  des  comtes  de  Paris 
que  les  religieux  du  couvent  de  Fontaine- 
bleau sont  appelés  les  Frères  des  ânes  de 
Foniainbliaut.  On  observera  sans  doute  que 
Jean  do  M  iilia  .ivnii  l'wé  l'âge  de  vingt  ans 
acctimplis  pour  être  admis  comme  novice 
dans  son  institution,  laissant  an  supérieur 
général  ou  ministre  de  l'urJre,  Id  liberté  de 

firotonger,auiant  qu'il  le jut:erait  eonvenihli^ 
e  temps  d'épreuve,  pour  être  admis  à  lajre 
|irofes>ion  :  coutume  bien  différente  dea 
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tiulres  ordres  où  Ton  faisait  des  vanix  si 
Jeune. 

Il  est  encnrc  i  remarquer  qu'une  aussi 
belle  instîtulion  que  colle  do  Saint^Jean  de 
llatha,  fut  imitée  en  Espagne  dix  ans  après 
sa  mort  par  saint  Pierre  Nolasque,  fondateur 
1223  de  Tordre  de  la  Merci,  et  si  nous 
croyons  devoir  être  soigneux  de  revendiquer 
à  l'avantngn  des  Français  la  |)remi(^re  uldc 
nie  tnniior  un  ordre  religieux  pour  lo  rachat 
das  cajUifs,  il  nous  sera  sans  doute  permis 
de  demander  ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici  pour 
rampiacer  cette  belle  insiiiution. 

Il  n*eslpas  û*-  .«cpiuagénairo  qui  ne  serap- 
pelle  avoir  vu  à  Paris,  h  î^yon,  h  Marseille 
et  autres  villes,  le  spectacle  toucliant  de  la 
rédcuiplion  des  captifs.  On  y  vo.yait  des 
hommes  do  toutes  les  nations  marchant  ' n 
ordre  deux  h  deux  et  en  grand  nombre,  te- 
nant des  palmes,  ayant  les  mains  liées  avec 
de  longs  rubans  de  soie;  accompagnés  des 
religieux  qui  h  s  avnient  d»Mivrés,  nourris, 
vétiïs,  et  qui  quêtaient  dans  les  rues  pour 
compléter*  ^tte  belle  œayre  en  fournissant 
aux  morens  de  rendre  ces  captifs  à  leur  pa- 
trie, à  leur  famille,  A  leur  profession. 

Quelle  *era  Passocialioih  qui,  aous  quel- 
que forme  inr  co  soit,  nons  reproduira  ro 
spectUcîe,  né  pourtant  dans  le  xiti*  siècle  et 
«bofi  en  Praoee  I  la  fin  du  ic^vm*  siècle,  apr^ 
six  cents  ans  de  succès? 

JEAN,  abbé  de  Beaugerais,  ~  L'église  de 
Banderais,  près  do  Loches,  en  Tonraine, 
avait  appartenu  aux  chanoines  ré^^liers  de 
Sainte-l^arhc,  et  il  paraît,  paruuc  de  ses  let- 
tres que  Geûffroi,  sons-prieur  de  cette  com- 
tnunauté,  y  avait  fait  sa  demeure  ;  mais  Tan 
117'^,  selon  r.'lt?rtfniîc  Gaule  chréiUnne, 
Htnn  II,  roi  d  Augiolerre,  souverain  de  la 
Tonraine,  donna  celte  maison  à  Tordre  de 
rî[(\Tiix,  flOUS  la  dépendance  de  l'ahhayo  de 
Loroux,  qui  la  peupla  de  ses  religieux.  De 
Ih  leStapports  qui  existaient  entre  les  cba- 
tioincs  régulier?  (!o  Sainte-Barbe  et  Cas- 
tercieips,  entre  ie  sous-prieur  G(K>tioi  et  ie 
moinetlean  qui  noua  oooupe  el  qui  peut  être 
considéré  comme  le  premier  abuv  cistercien 
de  Baugerais.  il  nous  reste  de  lui  cinq  lettres 
qu'il  écrivit  h  Geofroi,  chanoine  de  Saint- 
Victor  et  prieur  de  Sainle-n.irf>c.  --  L'abbé 
Jean  lui  oxposc  dans  la  première  de  ces 
lettres  la  irayour  qu'il  éprouve  de  se  voir  h 
la  tête  dUioe  communauté.  —  Geofroi  lai 
r«''pond  pour  l'encourager, -de  su  tenir  en 
garde  contre  une  fausse  modestie,  et  il  féli- 
cite SB  connu  u  lia  a  té  d'avoir  un  tel  chef.  — 
C'est  encore  l'objet  des  deuxième,  troisième 
et  quatrième  lettres  qui  doivent  être  de  Tan 
1173,  époque  de  riniroduelion  deaCIsterciens 
h  Baugerais.  L'abt)é  Jean  s'était  proposé  do 
faire  un  voyage  à  Sainte-Barbe,  mais  il  eu 
fut  empôclié  par  les  troubles  qu'excita  en 
Normandie  la  guerre  du  roi  do  France  contre 
celui  d'Angleterre,  c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
la  cinquième  lettre  de  l'abbé  Jean,  sur  lequd 
nous  ne  nous  étendrons  pas  (iavanlagc, 
parce  que  nous  nvms  déjà  eu  occasion  de 
parler  du  lui  à  i  ariu-le  que  nous  avons  con- 
aacré  à  Geofroi  de  Saint- Victor,  dans  ie 
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cours  de  ce  TOlume.  (  Voy.  Gttonmt  ils 
Sainte-Barbe  et  *  Gom^Of  dar  Sciiil-VniBr 

réunis.) 

JEAN  DE  LouvAix,  dit  U  Précurseur^  — 
moine  cistercien,  mort  vers  l'an  1190.  8«loa 
la  Chronique  de  VîUers,  mon«st(''T<^  'U^  !"or- 
dre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Namur,  ce 
moine,  d'abord  sacristain  de  l'égliaedeioa 
couvont,  en  devint  en«îuit  îo  cél(''rier,  ajani 
ie  gouvernement  des  frères  convers  ;  et  enfin, 
dans  ses  vieux  fonnK  il  fui  maiire  des  novi- 
ces, et  appliqua  ?t  Inn.'nn  cTf  ^rirnrp  à  fitr- 
titierdcs  âmes  encore  jeunes  contre  la  triple 
tentation  du  démon,  de  la  ciiair  et^  rooad». 
11  s'occupait  en  outre  à  écrire  les  ncVu^n- 
mémoratîies  des  saints.  Li  Chronique  euei- 
ci-dcssns  loi  attribue  quelque»  owvragw, 
que  la  Bibliothèque  cistercienne  dit  flre  r.?- 
lés  dans  l'abbaj-e  de  Villers,  et  dont  voict 
les  titres  :  1*  Liber  de  vitiiChriêti  galvalorit 
et  B.  Virginii  Manie;  2*  fftar  phurimmm 
religiosonim  sanctilate  illusirium  iltim  é»- 
mus:  3"  Liber  de  vita  ôoni-moitocAi;  k'  Ai» 
p{in  rs.  -  Ce  moine  transcrivit  eneore,  |ie«r 
rns.i^f;  lie  «on  monnstcj^o,  un  rwneil  ajsri 
pour  titre:  Opus  pium^  renfermant  le  Psae- 
lier,  des  oraisons  et  des  litanies  powèin 
r<^f'i(^i^s  flu[l|^'<  iJe*;  ap:nni.sanfs.  Vn!?^rc  An- 
dré et  Uenriques  parlent  à  peu  près  de  iBèoM 
de  ce  relifdouY. 

On  ne  peut  spécIHcr  aucune  diio,  ni  de-<>i 
vie,  ni  do  sa  mort;  mais  la  Chronique  de 
Vlll<'rs  citant,  dans  le  chapitre  qui  suiteeM 
consacré  h  co  moine,  le  nom  d'iîlric  qui  fot 
abbé  vers  la  fin  du  xxi'  siècle,  on  peut  con- 
clure de  que  Jean  de  Laiivain  rooarot 
avant  on  pendant  la  prétature  dUlrlc  Si,à 
cette  con<iîdéraiion,  un  ajfuîle  ceque  la  Chrf^ 
nique  rapporte  au  mêiiie  endroit,  en  disant 
qo  un  ancien  sacristain,  nommé  Jean,  afkfkik 
rut  après  sa  mort  à  l'abbé  Ulric.  '  n  en  -i^ 
duira  que  ce  sacristain  était  probableroeat 
celui  qui  fait  le  sujet  dé  cet  article,  et  qe'il 
mourut  un  peu  avant  cet  abbé»  leqnel  moe* 
rut  lui-même  en  1190. 

JEANraMoNTLAOft— fut  fait  évéque  de  M- 
guelone  en  1158.  L'l'c;  a  le  sa  vertu  surpas- 
sait, dit-on,  celui  de  sa  naissance  illustre. 
L'article  qui  le  concerne  dans  la  Noareth 
Gaule  chrétienne,  est  fort  étendu;  on  y  peut 
lire  la  noliro  de  toutes  les  chartes  qu'il  a  *  • 
gnécs,  de  tous  les  démêlés  dont  il  est  sorii 
vainqueur.  Il  nous  sofflra  de  dire  ici  qu'il 
obtint  pour  son  église  plusieurs  décisioi»? 
favorables  du  roi  de  France  Louis  ie  Jeanê, 
et  du  Pape  Alexandre  lif  ;  qu'il  se  montra 
fort  lélé  pour  la  cause  do  ce  Pontife,  qui,  en 
11G2,  fut  reçu  par  lui  i  Magucione,  et  qui 
lui  adressa  cinq  lettres  en  1161,  ti6T  et  IMK; 
que  non  moins  fervent  contre  les  rtlbigeoi;*, 
il  assista  en  1166,  à  l'un  des  conciles  où  ils 
furent  condamnés.  Il  siégea  en  1179  au  Irai- 
sifunc  concile  de  Latran;  en  1182,  ii  fit  p<i:"" 
les  atfaires  do  l'église  de  Narbonne  uo  se- 
cond voya^je  en  Italie,  et  so  rendit  à  VïH*' 
tri,  aupVès  du  Sainl-I^ère;  et  entin,  il  mca- 
rut  le  ^'h  février  1190,  digne  de  loua  les  élo- 
ges,de  ses  contemporains. 

guani  è  ses  prodociions  Httérairasi  ^ 
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e4>nsisteolen  deux  bil If  U  adressés  en  i  163  à 
Loois  VU.  Par  le  premier,  le  prioco  mC  re- 
mercié du  lion  iccueil  qu'il  a  fait  sut  en- 
voyés de  révôq^uç,  et  prié  de  traiter  avec  la 
mlnie  bonté  les  nouf «eux  messagers  qu'on 
lui  dépêche.  La  seconde  épître  n'esl  pas  plus 
longue;  elle  est  un  peu  moins  cbarilable; 
ear  e'esl  une  dénoncfalfon  trèMtcerbe  eonire 
Bércngprdu  PujrSorgier.  A  or?  deux  billets, 
nous  |M)urnons  joindre  un  .slalul  par  lequel 
Jean  de  llonttanr  défend,  en  1169,  de  recc- 
Toir  des  chanoines  étrangers  dans  la  com- 
munauté de  Mfl^ufllone;  et  une  lettre  ou 
charte  dans  laquelle  il  recommandé  à  la  cha- 
rité des  fidèles  le  nommé  Bernard  qu'il 
vient  de  mettre  ea  péniie&ee  pour  dee  fautes 
énormes. 

JEAN  DE  NoYON.  —  Les  deux  lettres  dont 
nous  avons  rendu  compte»  sous  le  nom  de 
Hugues  Camp  d'Avenne.  comte  de  Saint- 
Paul,  sont  bien  écrites;  mais  comme  nous 
l'avons  insinué*  au  commencement  de  cet 
ftriicle,  elles  pourraient  être  l'ouvra^^e  d'un 
autre  écrivain  qui,  attaché  à  l'expédition 
d'otttre-mer,  prêtait  volontiers,  ou  par  de- 
voir (le  son  office  auprès  du  comte  de  Flan- 
dre, en  qualité  de  cnancelier,  sa  plume,  soit 
i*our  les  besoins  particuliers  des  pèlerins, 
>oil  pour  des  agences  importantes  dont  nous 
rarlerons  tout  à  Theure.  Geoffroi  de  Ville- 
nardouin  atteste  qu'il  fut  aussi  chancelier 
de  l'empereur  Baudouin  :  «muit  bouclier,  » 
«  (inilt  saL'p.  et  mult  avaitconforté  l'ost 
(  iir  Ja  [laroie  de  Dieu,  qu'il  savait  bien  dire; 

sac  hiez  qu'en  apprenant  sa  mort,  mult  en 
furent  les  prudomesde  l  o.sl  déconfortés.  »  11 
était  de  Noyon  en  Picardie,  nommé  Jean,  et 
quoiqu'il  soit  peu  roonu  dans  la  littérature, 
au  i»oint  qur  Jacques  Levasseur  n'a  pas  mê- 
me prononcé  son  nom  ilaus  ^a  vaste  histoire 
de  Koyon ,  nous  ticberons,  sous,  de  lui  faire 
une  réputation  ,  sinoa  brillante,  aa  moins 

assez  recommandable. 

L'an  lâ03,  après  que  la  viile  de  Zara  dans 
la  Balmatie  fut  prise  par  tes  croisés  au  profit 

(les  Vi^nitiens,  le  Pape  ayant  lancé  contre 
eux  rexcommuatcalion,  les  Français  dépu- 
tèrent à  Borne  pour  fléchir  le  Pontife,  pour 
txposer  les  bonnes  raisons  de  leur  conduite, 
et  lui  faire  pleine  et  entière  satisfaction.  Du 
Bomtire  de  ces  députés  furent  maiire  Jean 
(ie  Nojron  et  Neveran  évéque  de  Boissons, 
qui  obtinrent  pour  les  Français,  auprès  du 
J^flpe,  leur  réconciliation,  mais  non  pour  les 
Vénitiens.  {Voy.  le  reijislre  d'Innocent  111, 
lib.  VI,  episl.  2Î2.) 

Après  la  conquête  de  Cônstaniinopîe  par 
les  Français,  le  [>rince  Alexis  l'Ange,  rétabli 
-^ur  le  trône,  écrivit  au  Pape  une  lettre  d'ad- 
liésion  au  Saint-Siège,  à  la  persuasion,  dit- 
il.  de  trois  évëques  de  l'expédition  et  de 
maître  Jean  de  Noyon,  nommé  le  dernier 
dans  In  Içttrc,  d'nfi  on  [leul  ronchirn  qu'il  on 
jjt  le  rédacteur.  iVoy.  les  lettres  d  Innocent 
HI.  ibid.,  episl.  m  etsas,adresséesàl9e?e- 
ran.  évèque  de  Soissons»  et  k  maître  lean  de 
%on.) 

L'ao  1204,  Jean  de  Noyon,  ayant  accompa- 
Bicnou.  DB  Patrologib.  V. 
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Bné  l'empereur  dans  son  vovage  de  Thessa- 
e,  11  r  eontracta  une  maladie,  comme  beiitt> 
coup  d'autres,  et  i!  y  mmirul.  Nous  avons 
déjà  dit  que  Vitlehardouio  lui  consacra  un 
petit  éloge. 

JEAN  DE  Lvon  —  était  Tun  des  diefs  de 

la  secte  Vaudoiso.  On  a  réfuté  et  supprimé 
ses  écrits  ;  ils  ne  sont  connus  que  [)ar  les 
critiqueson  censures  quHIsont  provoquées. 
C'est  surtout  dans  le  livre  du  Dominicain 
Iteynier contre  les  Vaudois,  qu'il  est  ques- 
tion de  la  personne  et  plus  encore  do  la 
doctrine  do  Jean  de  Lyon.  Regrnier  est 
un  théologien  du  xm*  siècle,  que  nous 
ferons  connaître,  à  sou  tour  ;  niais  voici  en 
subsianoe  ce  qu'il  dit  de  Jean  de  Lyon. 

Il  le  nomme  Btrgamensis^  soit  que  ^ean 
fût  né  h  Bergame,  soit  plutôt  qti'i!  t  ait 
porté  ses  erreurs  qui,  en  effet,  se  répandi- 
rent en  Lombardie.  Quoiqu'il  ensoit,l«anse 
donnait  h  lui-ml^mr  lennin  do  Jean  do  T,yrm, 
et  se  qualiuait  fiii  ainé^  ordonné  évéquêpar 
la  grâf  de  JHm.  Pour  expliquer  ces  titres, 
Heynier  nous  flpprt'tid  que  chez  les  Vaudois, 
l'évôque  mort  était  le  plus  souvent  rem- 
placé par  l'atné  de  ses  fils.  Outre  les  épitres 
assez  nom  lire  uses  où  Jean  prenait  ces  qna* 
lités,  il  avait  composé,  comme  dit  Reynier, 
ou  il  avait  compilé  un  gros  volume  de  dix 
cahiers  dont  chacun  était  de  quatre  feuil- 
les. D/5ns  ce  volume,  Jean  de  Lyon  dévelo- 
pait  sa  doctrine,  professait  le  manichéisme, 
niait  la  Trinité,  réduisait  la  création  an 
symbole  au  simple  d(5hrn\]il!emenl  du  chaos 
bornait  la  puissance  de  Dieu,  étendait  celle 
fiM  diable,  et  la  déelaralt  sufiérienre  I  celle 
du  Christ;  il  enseignait  d'ailleurs  la  trans- 
migration des  âmes,  et  plus  téméraire  que 
Pierre  Yaldo,  il  attaquait  plusieurs  croyan- 
ces que  cet  Ijérdsiarquo  avait  respectées. 
Reynier  nous  représente  la  secte  des  Vau- 
dois comme  diviâée  eu  deux  branches  ; 
celle  dont  Jean  de  Lyon  était  le  chef,  com- 
posée de  jeunes  gens,  se  distinguait  par  une 
licence  plus  audacieuse.  Mais  il  s'agit  ici  de 
la  licence  de  leurs  opinions  et  non  de  leurs 
mcRurs  ;  car  Reynier  rend  hommage  k  la 
conduite  édifiante  de  tous  les  Vaudois  ; 
entraîné  lui-mdme  par  l'éclat  et  l'attrait  de 
leurs  vertus  évnngéliques,  il  s'était  d'ahord 
placé  dans  leurs  rangs,  et  availprofesaé  leurs 
doctrines  avant  de  les  réfuter. 

Bn  qaetles  années  naquit,  vécut,  écriTilet 

mourut  Jean  de  Lyon  ?  ni  K  ynier,  ni  au- 
cun contemporain  ne  nous  i  apprend.  Tout 
00  que  nons  en  savons,  c'est  que  Rflvnier 
réfutait  Joan  vers  l'année  1250,  et  qu  alors 
il  ne  repi-i^sentait  point  les  lettres  et  le  gros 
livre  de  cet  hérétique  comme  des  produc- 
tions toutes  récentes.  Il  dit  néanmoins  que 
Jean  et  ses  complices  n'onent  pas  révéler  h 
Ions  leurs  disciples  le  système  eoiier  de 
leurs  dogmes  ;  et  de  ce  temjps  présent  on 
fiourrait,  à  la  rigueur,  induire  que  Jean 
vivait  encore  en  ISfôO.  Pour  écarter  celte  con- 
séquence il  faut  soutenir  que  ee  présent 
nonavident  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  com- 
plices ou  successeurs  de  Jean,  et  que  si 
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la  uonslructiûn  gramniaUtâlo  Télend  a  ce 
personnage,  c'est  que  Ki'ynier,  ayani  à  dire 
que  Jejtn  n'avait  point  osé  et  que  ses  succes- 
.  seurs  n'usaient  pas,  a  mieux  aimé  dire  plus 
brièvement.  NiJtan  ni  ses  compHetêfCùêmU; 
inn^iac  tiluiJo,  qui,  en  efTet,  n'est  point  sans 
exemple  chez  les  auteurs  qui  écriveai, 
comme  Reynier,  avec  beaucoup  de  négli* 
genre.  Aussi  II-  P.  Colonia  n'a-l-it  j'oint 
liésilé  h  déclarer  Jean  de  Lyon  conleaiporaiii 
do  Pierre  Vaido  ;  et,  quoique  cette  opunon 
soit  dénuée  de  preuves  positives»  nous  la 
suivons  ici  comme  une  hypothèse  au  moios 
permise. 

JEAN  DB  HANTKvfLLB,  poëte  latin.  —  Le 

nnm  de  cet  auteur  a  été  défiguré  par  plu- 
sieurs des  écrivains  qui  ont  parlé  de  lui  ; 
la  plui>art  aussi  Tonl  nit  nattre  en  Angle- 
ti  rre,  ()uoique  lui-inômo  uaus  apprenne, 
dans  ie  prologue  de  son  poume,  qu'il  6lail  né 
eu  Norukandie.  11  y  a  en  Normauiiie ,  à 
iroîs  lituLs  d'Evreux,  un  bourg  doni  le 

.  nom  est  .\nville  ,  on  pourrait  croire  que 
c'est  de  ce  bourg  que  notre  poëte  est  origi- 
naire ;  au  moiiii',  n'y  en  8*t-il  pas  qui  ail 
plus  de  rapport  avec  f^on  surnom  d'ïlanii- 

^  viUensis  ou  de  ÀnnœvUUnsiit  comiuo  il  e^t 

"  aussi  quelquefois  nommé. 

On#De  sailsur  L|aelles  autorités Pitseus, co- 
pié ensuite  par  (J'aulres  duleurs,  a  pu  avan- 
cer que  Jean  de  Hantevilie,  après  avoir  fait 
ses  études  à  Oxford,  y  avait  pris  les  degrés 
de  niaître-ès-arts  et  en  pliilosophie,  et  qu'il 
s'était  lait  moine  h  Tabbaye  de  Saiut-Âlban. 
Il  nous  apprend  que  Hantevillei  selon  la 
routume  de  son  temps,  ciant  vpnu  terminer 
fi  perfectionner  ses  éludes  à  Paris,  il  s'y 
livra  è  la  poésie  avec  beaucoup  de  succès, 
l^  tn  talent  particulier,  ajoutc-t-il,  était  de 
^:IVoir  accommoder  s'>n  esprit  et  son  sivie 
«".il  sujets  qu'il  avaii  a  traiter  j  il  écrivait 
im  meilleur  lalin  que  tous  les  autres  auteurs 
uv,  son  sièrie,  nvcc  une  élégance  qui,  bien 
uue  fort  inférieure  à  celle  des  bons  poètes 
(le  rantiquité,  ne  laissait  pas  d'avoir  beau- 
coup d'f^rlat  |i(irrni  ceux  de  son  temps. 

On  ignore  les  détails  de  la  vie  de  Jean  de 
Hantevilie;  il  fut,  selon  Oudin,  fort  attaché 
au  roi  d'Angleterre,  Henri  11,  dont  il  f.i  E 
TélogC  dans  un  i-hspitrp,  do  son  [  oëmu.  Il 
intitula  cet  ouvrage  ArchiiUrtnius,  laotcuiu- 

riosé»  qui  ne  signifie  pas,  c^mme  r.i  dit  Bail- 
nt,  qtin  rautonr  comm  ud'  par  ticplorer  la 
misère  de  I  bommc,  puisqu'il  ne  commence 
pas  ainsi,'  mais  qui  le  représente  conSme 
«ît'ploranl  sans  cesse  les  vices  et  les  défauts 
du  genre  humain  :  ArcAi^Armiut  remarque 
Bt»aiu$  Ateeniiut,  en  léte  de  l'édition  qu'il 
en  a  faite t  quod  9st  princepi  iomenlaKo- 
•  num. 

C«t  ouvrage,  divisé  en  neuf  livres,  qui 
sont  subdivisés*  à  leur  toor,  en  chapitres 
«!'in<V-^le  grandeur,  esl  déifié  h  "Walter  ou 
Gauthier  de  Coutauces,  d'abord  archevêque 
de  Lincoln  et  ensuite  de  Rouen,  où  il  occupa 
■  ce  sié'f,'c,  depuis  l!8'i.  jusqu'au  12  noveuiliro 
1209.  La  dédicaci^  qui  n'est  point  en  léicdu 
(Même,  mais  a>i  chapitre  7  du  premier  livre. 
Indique  elaireniini  i  étmqoe  de  sa  compost* 
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tion  ou  du  moins  de  (sa  publication;  c'est 
celle  oùlîanihier  venait  d'être  transféré  lif 
Lincoln  qu'il  n'avait  point  encore  quitté,  à 
Kouen,  où  il  était  impatiemment  altcodu. 
Rouen  est  une  veuve  qui  attend  son  nou- 
vel époux,  qui  aspire  au  montent  oti  cil  - 
le pressera  dans  ses  bras,...  qui  brûle  de  voir 
un  nouveau  printemps  fleurir  pour  elle,  ft 
de  monter  au  lit  conjugal,  où  la  vertu  pré- 
sidera, sous  les  auspices  du  Christ  et  Côn- 
iit'uiera  l'union  de  I  époux  et  de  l'épouse. 

Le  prologue  en  prose  qui  précède  le  t>re- 
inier  livre  annonce  h-fl  ss  -tn  el  le  plan  (ie 
tout  l  ouvrage,  et  pourrait  être  intitulé  ar- 
gument. Arcbiibrenius,  parvenu  è  l'âge  viril, 
passe  en  revue  toutes  les  actions  de  sa  v  , 
el  trouve  qu'il  n'a  rien  fait  pour  ia  verlu. 
Il  se  plaint  delà  nature  qui  a Ciit l'homne 
faible,  cl  ne  lui  a  pas  donné  la  forre  lien- 
sister  aux  aitrails  du  vii  e  et  aux  mou»-- 
iiients  désordonnés  du  crime.  Après  l»e8u- 
coup  de  plaintes  et  de  larmes  {«J'irai,  •  dil- 
chercher  la  nature,  afin  que  oubliant  tout 
ressentiment  et  toute  haine,  elle  accorde  au 
malheureux Archithrenitts le  seconrsel  l'ap- 
pui qu'il  désire.  »  Parcourant  donc  à  pied 
tout  le  monde,  il  rencontre  Vénus  ou  lafo* 
lupié,  l'ambition,  l'avarice,  la  gourmandiM 
et  les  autres  corruptrices  qui  entraînent  et 
pervertissent  l'homme.  Il  trouve  enfin  h 
nature,  bo  jette  à  ses  pieds,  expose  le  sujet 
qui  l'amène ,  et,  ayant  obtenu  tout  ce  qo'it 
(lemande,  reçoit  pour  secours,  par  le  conseil 
delà  nature,  une  épouse  appelée  la  modéri* 
tion.  Dans  le  cours  de  ses  voyages,  Arcbilhre* 
ni  us  compatit  au  genre  humain  qu'il  voit 
submergé  par  les  Ilots  de  tous  les  vice^*, 
son  âme  est  oppressée  par  ses  gémissemrnt», 
et  ses  yeux  sont  noyés  de  larmes.  De  lises 
nom  et  le  titre  de  son  poëme. 

Les  neuf  livres  dont  il  est  composé  olTrenf. 
en  effet,  l'eiécution  de  ce  plan.  Aprè» 
douze  ou  treize  chapitres  assez  values,  ei 
entre  lesquels  on  ne  voit  aucune  liaisoD,  il 
commence  enfin  le  récit  de  ses  voyages.  Il 
reiiconlro  d'abord  le  séjour  de  Vénus  ou  le 
la  volupté.  La  déesse  est  entourée  de  jetiof^ 
vierges  qu'elle  instruit,  et  dontelle  enQamœ' 
les  cœurs.  Il  en  est  uneqnielface  en  bcauié 
loutes  les  autres.  Le  dernier  chapitre  du  li- 
vre, qui  est  le  plus  long,  e^i  employé  iwi 
entier  à  en  tracer  le  portrait.  Ce  fiorlrait  aI 
même  loin  do  finir  avee  le  livre;  il  necoiw- 
preud  encore  que  la  tête  et  ie  cou.  Le  pre 
mier  clmpi'.ro  du  second  livre  continwr 
{■x'iiii   description  depuis, le  cou  jus'^ii':i 
bout  du  pied,  dans  le  plus  grand  déiaii.O 
n'est  pas  tout,  Ja  description  de  la  luileite 
suit  celle  de  la  personne,  el  le  poêle  cd  re- 
prend toutes  les  pfirties,  en  remonlaui  de- 
puis le  pied  jusqu  aux  cheveux.  Aprèi>aTuir 
contemplé  è  loisir  ce  joli  spectacle,  An  hi- 
ttirenius  suit  son  rhemin  et  arrive  au  sej"ur 
de  la  gourmaudise.  La  gloutotinene  de  cruv 
qui  rhabitent,  qu'il  appelle  ventricoies ;  IH 
(piesltons  dont  la  solution  fait  leur  ocmi*- 
lion  ordinaire  sur  la  dilfércnle  nature,  >^ 
nouveauté,  la  variété,  le  prix,  le  goût  dri 
mi-ts  et  leur  sollicitude  sur  les  assaiMnoe" 
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menls,  sont  les  sujets  de  trois  r.liapilres.  Ln 
'  iwssion  du  vin,  les  iuuanges  de  fia(.cnuschan« 
tées  par  eeux  qui  s'y  livrent,  et  ta  peiotore 
de  Ipurs  pxcès  en  occupnnt  trois  autres.  Ar- 
rhilhrenius  se  met  alors  à  déclamer  contre 
los  gourisands  ;  puis  il  oppose  è  ce  vice  hou- 
leux IV-lo-o  (îp  Ih  .sohriélé;  it  en  prend 
d'iibord  les  exemples  dans  les  moines  blancs, 
et  il  ne  dit  rien  de  tous  las  autres.  La 
5'»hrlété  lie  Fahridus  et  celle  de  Philé- 
ninn  et  de  Baucis  lui  servent  ensuite  de  mo- 
ilèle,  et  i)  décrit  avec  une  complaisance  par- 
ticulière la  table  frugale  de  ces  doux  époux. 
Après  une  prièr»'  fot  vente  h  Dieu,  pour  qu'il 
corrige  les  gounuauds,  et  qu'il  renielle  la 
sobriltô  en  niouneur,  prière  qu'il  accomi^- 
ene  de  Iarme<:,  il  reprend  sa  route  et  arrive 
i  Paris,  où,  sans  doute,  il  ne  trouvera  pien 
de  ce  qui  jusqu'alors  lui  eu  a  laot  fait 
verser.  Il  termine  par  un  éloge  pompeux 
(It:  cette  ville  qu'il  compare  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  et  de  plus  beau. 

}^mhi%iMt,  Cwrhasa,  Chrysam  meiallii, 
iirmctt  it^,  inda  umliu,  Rotnum  poelù» 

Mais,  dans  ce  séjour  admirable,  il  trouve 
do  nouveattx  sujets  de  pleurs.  Jl  déplore 
les  misères  ou  les  souffrances  des  écoliers, 
la  pauvreté  de  leurs  habits,  de  leur  loge- 
ment, de  leur  nourriture,  de  leurs  lits;  la 
bassesse  de  ceux  qui  les  servent,  l'excès  de 
travail  nécessaire  pour  apprendra  les  sept 
arts;  il  les  peint  accablés  de  sommeil,  trou- 
blés et  réveillés  avant  d'avoir  dormi,  pour 
retourner  à  leurs  études.  Quelques-uns  ce- 
pendant sont  arrachés  du  lit  pnnr  une  autre 
cause,,  qu'indique  suiiisammenl  le  titre  du 
eh.  13  :  De  mnatore  amieam  êxipeetanteH  ad 
eam  noctu  accedente.  'le  quelque  ma- 

nière qu'ils  aient  passé  la  nuit,  il  leur  faut 
se  rpDdre  aux  écoles  dès  la  pointe  du  jour. 
L'état  où  ils  sont  en  pré!>ence  du  mailre,  les 
nidcs  triiitements  qu'ils  éprouvent,  enlm 
tout  ce  qu'uul  à  soutirir  les  élèves  des  uiu- 
aes  mériterait  d'autres  encouragements  que 
'•'"lu  qu'ils  reçoivent  dans  le  monde  de  la 
|*artdes  riches  et  des  grands.  L'aveulie  dis- 
tribution des  grâces  est  exprimée  ici  par 
UR  vers  sppli'-al)la  à  d'autres  temps  encore 
que  celui  de  l'auteur,  et  malUeureusemeut, 
|ieat-étre  à  tous  les  temps. 

frmh  qam  Dtvu»  Kdpît,  nenilMl  Henenn. 

Après  jvoir  blâmé  à  leur  tourtes  savants 
et  k's  philosophes  qui  montrent  trop  d'or- 
gueil, et  les  philosophes  su|>erticiels,  qui 
discréditant  la  science,  il  revientau  meillear 
''  i  [ne  les  richesses  et  les  grands  pour- 
raitjQt  latre  de  leurs  dons;  il  désapprouve 
ceux  uu'ils  font  aux  liistrions  eus  dépens 
des  pliilosophes,  et  termine  par  ces  deux 
vers  son  troisième  livre  qui  n'a  pas  moins 
de  vingt-trois  chapitres  : 

lufiina  est 

CniKta  dari  cum  auUa  bonU  :  mm  torbel  in  kora 
Jm«miM  9pa,  (Afin»  MUtet  in  mm». 

Lo  voyageur  détourne  enfin  ses  yeux  tou- 
jours baignés  de  nouvelles  larme.sf  et  cher- 
ciie  des  objets  qui  puissent  les  séoher  : 
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Igltwr  meerorh  in  nnda 
Naulrayns  iude  niMf  otiU  iwoiiMliii  acd/iK. 

Un  mont  élevé  quMI  appelle  la  montage 

do  rflml)ilion,  et  dont  le  sommet  est  voisin 
des  cieux,  attire  ses  regards,  il  le  représeule 
environné  de  superbes  jardins,  remplis  d'ar- 
bres pt  <io  fleurs  de  toute  espèce,  et  arrogé 
par  un  ruisseau  qui  roule,  au  lieu  de  sable 
et  de  cailloux»  de  l'or,  de  l'argent  et  des 
pierres  précieuses.  TIn  palais  est  bâti  au  som- 
met; c'est  la  cour,  la  demeure  des  rois,  dont 
le  faîte  égale  en  hauteur  le  séjour  des  dieux, 
et  dont  les  fondements  pénètrent  jusqu'au 
fond  du  Tartare.  Les  ailes  de  ce  palais  em- 
brassent le  tour  entier  de  la  montagne,  et 
forment  en  plusieurs  endroits  des  réduits 
favorables  aux  crimes  secrets  et  aux  t'ésor- 
drcs  dont  gémit  la  pudeur.  Le  poàie  décrit 
le  luxe,  les  liabits  somptueux,  les  riches 
ameublemeri!?,  les  vases  précieux,  et  en- 
suite les  mœurs,  l'avidité,  la  corruption,  la 
basse  adulation  des  courtisans. 

Ronaray  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  s'est  singulièrement  trompé 
sur  toutecette  description,  évidemment  aU 
légorirjue.  Dans  un  Mémoire  où  il  traite  de 
la  célébrité  et  de  l'étendue  de  Paris  avant 
les  ravages  des  Normands,  il  dit  que,  malgré 
ces  ravages,  qui  détruisirent  en  partie  le 
palais  des  Thermes,  ancienne  do'nt'iiro  de 
nos  rois,  ce  palais  servit  encore  a  iialjilation 
h  plusieurs  rois  de  latroisièmo  race,  et  que, 
s'Mis  I.oiiis  le  Jeune,  il  s'appelait  le  vieux 

iiaiais.  «  Jean  de  Hanleville,  qui  vivait  sous 
*hilippe-Auguste,  *  dit-il,  «  en  tait  une  des- 
crii'Mon  nm^ntfiquo.u  Kl  il  cite  les  vers  latins 
dont  nous  venons  de  donner  la  traduction, 
pour  prouver  aue  l'ancien  palais  des  Ther- 
mes avait  une  étendue  plus  grande  que  celle 
de  l'hôtel  de  Cluny.  11  en  conclut  aus2»i  que 
dans  les  beaux  jardins  de  ce  palais  il  secom* 
niellait  des  désordres  où  la  pudeur  n'était 
KUère  épargnée.  Tout  cela  est  un  malenten- 
du. Notre  grand  pleureur  parcourt  le  mon- 
de, trouvant  partout  des  sujets  de  larmes. 
Arrivé  à  Paris,  dont  il  i'ditd  abord  un  grand 
éloge,  il  s'afflige  de  l'état  de  misère  et  de 
souffrance  où  il  trouve  les  élèves  de  la  scien* 
ce,  et  il  dit  bien  clairement  qu'il  va  porter 
SCS  yeux  ailleurs,  il  n'est  plus  à  Pans  quand 
il  remonte  la  montagne  de  TambitiOD.  Il  est 
en  Grèce,  en  Macédoine;  et  cette  montagne 
s'élève  au-des.sus  de  la  ville  de  Pella,  patrie 
d'Alexandre.  Il  le  dit  positivement»  en  com- 
mençant la  description  de  cette  montagne» 
et  le  ch.  2  de  son  iv*  livre. 

Mon»  utrgenle  rugo,  FeUeemn  detpicU  urbem 
Astra  mpercilio  hbam,  etc. 

il  s'exprime  à  la  fin  du  chapitre  suivant 
de  manière  è  no  laisser  aucune  équivoque; 
et  il  faut  que  Tacadéinicioa  qui  a  si  mal  en- 
tendu ce  nassage  ne  l'ait  pas  même  lu.  •  C'est 
là,  »  dit  le  poêle,  «  mie  jouait  cet  enfant 
avide  de  régner,  cet  élevé  de  Mars,  Alexan- 
dre; c'est  là  que  l'ambition,  sa  nourrice, 
l'cnnamma  pour  les  honneurs  du  sceptre, 
et  Parma  contre  l'univers  entier,  etc. 

îlk  pner  imperii  fupidus  ludetuit,  alumuns 
Uartis,  Àlexunder  :  siepiriqm  iuiudit  honorent 
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ÀmbHio  mtrix,  totumqite  ann:n'U  vi  orbrm  : 
PraripiUt  aninun  Uthriuiue  imiuru\i  mmi» 
Bell(t  fkitt,  votuivuvu  duut  l'Xletuiti  tu  vrlus 


est  d«B- 


Aurès  des  ver»  aussi  positifs,  il 
die  d'imaginer  commeiK  Bonamy  a  pu  tom- 
ber et  persister  dans  une  telle  méprise.  Ce 

3u\  suit  aurait  pu  contribuer  à  l'en  garantir. 
Tèhftbreniaft,  affligé  de  plus  en  plus,  et  les 
yeux  inondés  de  larmes,  poursuit  son  Toya- 

Se.  11  trouve  la  colline  de  la  présomption 
ont  il  fait  aussi  une  desetripUon  poétique. 

-       «     •  M  ««i^nf  /Ia 
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la  cupidité.  11  moralise  pendant  <|Im1||iki 

chapitres  sur  ce  vice  monslrueux.  et  s'em- 
porte contre  les  prélaU,  qui  y  étaient 
rem  ment  sujets  de  son  temps.  11  est  iBler- 
rompu  par  le  bruit  d'un  combat  hornble 
entre  les  prodigues  et  les  avares;  il  regarde 
longtemps  ce  combat,  lin  auerner  sort  de 
la  mêléervient  I  loi  et  loi  ftit  un  tong  dis- 
cours  sur  l'origine  fabuleuse  des  rois  de  a 
Grande-Bretagne.  11  met  à  contribution  le 
roman  de  Geoffroi  de  Montmouth,  Bnitiu, 


anai  ii  wii  nussi  uuo  ucpwipnw-  roman  ce  ueouroi  uo  «luuwiiwu»^»  « 

11  eit  dtir  que  ces  deux  rencontres  sont  de    corinée  et  la  naissance  du  roi  Arihus. 


môme  nature.  Si  par  la  raontajme  de  l'ambi- 
tion, l'on  entend  le  palais  des  Thermes  k  Pa- 
ris, il  font  dire  ee  que  l'on  entend  par  la 
colline  de  la  présomption,  et  si  cette  colline 
est  aussi  à  Paris  ou  ailleurs.  Si,  au  contrai- 
re, la  colHne  n'est  qn'ane  fiction,  une  vi- 
sion, une  peinture  purement  allégorique,  il 
n'y  a  pas  la  moindre  raison  pour  n'en  pas 
dire  autant  de  la  montagne. 

Cette  erreur  de  Bonamy  a  passé  dans  la 
dernière  édition  du  Dictionnaire  deMoréri; 
on  l'y  retrouve  avec  les  expressions  même 
deBonamy»  à  l'article  HanteviUe  (Jean  de) 
édition  de  1759.  Mais  elle  y  est  moins  éton- 


Par  une  brusque  transition,  le  triste voj»- 

tteor  se  trouve  transporté  dans  une  terre 
oinlaini^et  idéale,  h  laquelle  il  donne  le  non 

de  et  tti;  Thitlt^.  placée  nar  les  anciens  aax«- 
trémilés  do  la  terre;  il  l  trouve  rassembles 
les  philosophes  de  laGreee  et  de  ViHue,  qui 
dissertent,  ou  plutôt  déclament  contre  Wi 
vices.  Archiias  rail  un  discours  sur  la  co- 
lère, Platon  sur  l  envie,  Caton  contre  !»• 
mour  de^  richesses,  Diogène  sur  le  mépru 
du  mon  le.  So.Tnte  fait  I  éloge  de  Diogène, 
de  Cratès,  de  Démocrite  :  Démocrite  dit  que 
Ton  ne  doit  d^ir«r  les  richesses  que  pour 
les  répandre;  Cicéron  parle  contre  la  prfhli- 
alité;  Pline  fait  voir  les  suites  funestes  du 


nante,  les  compilateurs  de  ces  sorle.s  d  ou-  gamé;  piine  fait  voir  les  suites  funestes  du 

vraies  ne  «lisant  d'ordinaire  que  copier  les  f^g.  qj-^j^,  lout  ce  qu'a  d'Incommode  1» 

écriu  des  savanu,  sans  se  donner  ut  peine  tienne  l'on  mène  à  la  cour,  et  Sénèque  lé- 

j_   :  ^^..mnam  .~  -    ^     -<>-_J   1  ï_   „  I.  ^iM^a 


de  rocnnriraux  sources. 

Sur  celle  colline  de  la  présomption,  ce  ne 
sont  ni  des  rois,  ni  des  grands,  mais  des 
ecclésiastiques,  des  maîties,  des  docteurs, 
des  moines  avides  et  orgueilleux;  c'est  cet 
orgaeil  qui  perdit  Lucifer  et  le  précipita  du 
ciel;  de  là  un  chapitre  sur  sa  chute,  puis         „  y„  ,  ^, 

une  invective  contre  l'orgueil.  Leschaoïtres    parle ledcrnier.  An  hi 
de  tous  ces  livres  ont  sonfent  pen  de  liaison    recueillement  et  les  ^  _  _ 
entre  eux;  celui  qui  en  a  peut-être  le  moins,    çQ^pU  leslèfe,  el  il  toit  devant  lui  laNa 
ou  qui  aie  rapport  le  pins  singulier  aj*'C ]e  milieu  d'une  plaine  fleurie,  et  eo- 

reste,  est  le  ch.  l*de  ce  livre.  IT  est  inlitolé:  iQ^p^e  d'un  nombreux  cortège;  il  se  jeltei 
Jh  prmwnptione  tenectutii  quam  querttur  j^^,  jn^j,  ^^,^1  d'écouter  se  prière,  '« 


moigne  un  profond  mépris  pour  la  gloire 

Ce  sujet,  commode  pour  le  but  moral  qae 
se  proposait  l'auteur,  est  continué  dans  le 
livre  VII  et  dans  une  partie  du  vm*.  Après 
les  philosophes  viennent  les  sept  sages  de 
la  Grèce  :  cbaean  d'eux  fait  de  même  la  sa- 
tire d'un  vice,  ou  l'éloge  d'une  vertu.  Selon 
•hithrenius  lécoulail  iTec 

yeux  baissés.  Tootl 


vieillesse,  qui  a  use  uiau-Mii  .v^  y'""'|   lever,  oe  leur  couuuer,  uuuu  un  i;uui3vu. 

rider  le  visage  de  Henri  11  que  1  Angleterre  p)et  d'astronomie,  qui  n'est  terminé  qu 

est  fière  d'avoir  pour  roi,  el  la  Normandie  sixième  chapitre  du  neuvième  el  deroi- 

pour  duc.  Un  prince  si  grand  dans  la  pait,  si  jj,^         seulement  Archithrenius  peut 

infatigable  dans  les  travaux  de  la  guerre  et^p  adresser  h  la  nature  une  prière  plaintive;  il 

bruit  des  armes,  devait  voir  refleurir  sur  ses  expose  ses  misères  et  celles  dont  il  a  éi* 

Jones  un  printemps  étemel;  les  glaces  de  la  témoin;  il  lm|i1ore  enfin  le  secours  de  K 

TieiUesse  ne  devaient  jamais  les  flétrir.  déesse  et  lui  demande  un  remède  à  tant  de 

Q*^»*fl'r'']^^jjl^P  maux.  U  remède  qu'elle  lui  conseille  |H>ur 

•ui-œft'oe  et  leaecSurs  qu'elle  lui  prwA 

indoie qumîSummquimi  fregere  lumuitus,  e^t,  oomme  il  I  annonce  dans  son  prologue^ 

jt§dàièlipiê  finm ghtdio  muuara  juvemus,  \q  mariage;  mais  il  ajoute  que  l'épouse  JH 

iKsi  là  Sa  nue  Oudin  regarde  oomme  «ne  dération.  On  ne  voit  rien  de  («reil  dans  le 

preutequeJïandeHanteville  était  fort  «t-  poëme;  c'est  bien  d'un  véritable  m^m^^ 

inchAk      nrince  11  fallait,  en  etfet,  qui  dune  épouse  réelle  que  parle  la  iNaii^ 

1  ût  une  wtrôme  envie  de  parler  de 'oinri  C'est  elle  qui  donne  la  Mn<Sion  è  lagénét^ 
11,  mais  il  fallaU  aussi  qu'il  fût  irès-em.  ar- 
rassé  comment  en  faire  entrer  1  éloge  dans 
son  poëme,  pour  l'y  amener  si  mal. 

Archithrenius,  toujours  pleurant,  avait  re- 
commencé à  parcourir  le  monde,  lorsqu  il 


voit  paraître  un  monstre  qui  avait  la  tôle 
Bs  les  cieux  et  les  pieds  sur  la  terre;  c'est 


i^ans^ 


lion  des  choses;  mais  elle  prescrit  à  celui 
qui  l'implore  de  mépriser  les  enibre*^ 
ments  d  une  servante,  d'éviter  rad«W* 
enlin  d'énouser  tandis  qu'il  est  encore  dan» 
la  force  de  l'âge,  une  aimable  et  jeune  fiejg 
qu'elle  tient  auprès  d'elle,  et  qui  sawk 
Jaite  |>oor  le  rendre  heureux  : 
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Jitm  vicim  lorii  rtUmo  uUidaki  juvitUte  : 
l'rimaqu  imigeree  Usent  teittmhut  pubi  ; 
Bitmdu  coma  ikaUmi,  tapidoque  Uneilula  tactu 

PtÊtrUm  miMm  MMflL  rfaftifiir  Hbi.  mkm  Koiéii 

Tout  cela  ne  resMmble  en  rien,  eomino 

on  lo  vfiit,  à  un  ôtre  purement  îdéal  appelé 
Ia  modéraliuQ.  Le  poêle  parle  luéme  ensuite 
do  mste  oa  de  la  eefatnre  de  Vénus;  du 
cofjier  de  !a  jeune  épouse,  du  reste  do  s.i 
parure  ;  enfin  du  banquet  nuptial,  dans  le- 
quel il  recommande,  il  est  vrai,  la  sobriété 
«lia  sagesse.  Il  finit  par  des  vœux  ardents 
pour  la  prospérité  de  celte  niiioil  liormée 
sous  de  si  heureux  auspices. 

L'ÀrehithreHiu»  de  Hanleville  a  été  impri- 
mé è  Paris  par  Jos?e  RiriG  d'Asche,  petit 
*n-^*,  1517.  Feu  d'ouvrantes  ont  reçu  plus 
d*éioges  ;  maU  11  parait  que  parmi  les  criti- 
ques qui  Pont  loué,  plusieurs  se  soot  dis- 
pensés de  le  lire. 

S'il  faut  en  croire  Pitseus  et  Baleus,  Jean 
de  Hanleville  élaii  encore  auteur  d'un  livre 
Vtrebuf  orcu/(if ,  d'un  livre  de  lettres,  d'un 
autre  d  épigrammes  et  de  poésies  diverses; 
nais  aucun  de  ces  ouvrages  ne  nous  est 
connu.  Ottdin  lui  al  tri  htit?  aussi  Ip  p^o^me 
!)€  bêUo  TrojaMQ  que  i  on  sait  être  de  iosepli 
Bevon,  DmmiW  on  InmMê, 

JEAN  i)K  Camjkits  —  est  complètement 
inconnu  avant  l'an  1209,  où  il  devint  chan- 
celier de  l'église  de  Paris,  après  Pr»po!>ili- 
vut.H  mu  cessé  de  vivre,  ou  du  moins 
«l'occuper  cette  dignité,  en  pnisqu'a- 
iurs  cette  place  était  remplie  par  i'hilippe  de 
Grève,  dont  le  pr^écesseur  immédiat  eat 
ririmmé  maître  Etienne.  Lo  chnncelicr  de  la 
caitiédrale  exerçait  depuis  lonKtemps  sur 
les  écoles  une  iuridielton  qui  rélendit  de 
plein  droit  sur  les  étudiants  et  sur  les  maî- 
tres de  l'université,  lî  nppartenflit  h  ce  di- 
gnitaire d'accurUer  iâ  liceace  ou  la  peroii^- 
sion  d*eiiseigner  dans  toute  l'étendue  du 
diocèse,  ou  du  moins  dans  le  territoire  qui 
relevait  immédiatement  de  la  cathédrale. 
Mais  JetM  de  Gandelis  porta  ses  préteniions 
beaucoup  plus  loin;  il  se  fais»il  payer  ses 
licences,  malgré  les  décrets  des  Papes  et 
des  conciles;  il  voulait  obliger  les  profes- 
seurs à  lui  prêter  obéissance  ;  il  abusait  du 
droit  que  ses  prédécesseurs  *i'élaient  arrogé 
de  lancer  eu  certains  cas  des  sentences  d'ex- 
coaiBiviiiealioQ  ;  il  aiigaait  de  oeuz  qui 
voulaient  en  être  absous,  des  amendes  qui 
iouroaiaai  à  son  profil;  enfin,  il  avait  résolu 
dlmefdire  à  runtversiié  TeBseignenent  de 
la  théologie  et  du  droit  cation,  et  do  le  ren- 
fermer dans  les  écoles  épiscopales  et  claus- 
triles,  placées  sous  sa  surveillance  directe, 
entre  les  deux  ponts.  Mais  l'université,  qui 
Rvait  déj^  obtenu  de  Philippe-Auguste  et 
d'Innocent  111,  plusieurs  privilèges,  et  par- 
ticalièrenent  nusUtation  d'un  syndic,  eut 
reœurs  au  Saiai<*Siége,  alors  irès^euGlia  à  la 
protéger. 

Le  Pape  nomma  deoi  commissaires,  ré- 
voque et  le  doyen  de  Troyes,  au'il  chargea 

d  exaroiner  le?  efitroprises  du  cliancelier  et 
les  rôd&uiauuoâ  du  1  université,  ils  rudi- 
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uèrent  des  articles,  que  l'historien  Dnboo* 
lay  attribue  mal  è  propos  i  Pierre  (Je  N^- 
«AOQrSfévéqne  de  Paris.  Il  est  vrai  seulement 
que  ce  prélat  et  le  chancelier  Jean  de  Csm- 
delis  les  ratifièrenl  et  s  y  soumirent.  Ces  ar- 
ticles se  retrouvent  dans  le  atalut  que  lo 
légat  Robert  de  Cotirrnn  publia  en  12t5. 
L'université  fut  maintenue  en  pleine  pos- 
session do  ses  ivmoDilés,  sauf  l'obligèHoii 
(robtpnir,  mais  gratuitement,  la  licence. 
Cependant  les  successeurs  de  Jean  de  Can* 
défis,  et  surtout  Philippe  de  Grève,  renou- 
velèrent les  mêmes  attaques,  que  Hono» 
rius  m  réprima  en  les  qualifiant  imolentet. 

Voilà  la  seule  mention  que  nuus  ayons  À 
faire  de  Jean  de  Candelis  dans  les  (lages  deco 
Dictionnaire,  à  moin^  pnn r(nnt  qu'on  ne 
veuille  le  eonfondret  ce  qui,  du  reste,  ne 
nous  perstt  pas  dénué  defraîdemeiils,  avec  un 
Jean  de  Cande!o,  auquel  Montfaucon  attribue 
un  traité  manuscrit,  et  d'ailleurs  inconnu,  ii»> 
titulé  :  J}e  pronMliont  ad  orduiat. 

JEAN  msVmiiiis  —  est  l'un  des  person- 
nages renomoés  que  le  dominicain' Jean  de 
Barbone  ou  de  Mlleville  dit  avoir  connu 
vers  Tan  19W.  Il  le  qualifie  très-gtaod  pré» 
dicateur  et  tri^s -/mn  i  clerc  en  France.  Cette 
irânorabie  mention  a  été  recueillie  par  Qué- 
tif  dans  VHùioirB  d$i  éerieaim  é$  Tordre 
de»  Frêret  prêcheurs.  C'ost  tout  co  que  nous 
aurions  à  dire  de  Jean  des  Vignes,  si  Mont- 
faucon  n'avait  indiqué  un  manuscrit  de  saint 
Martin  de  Tours  intitulé  :  Libelliu  é9  Ck»' 
êlro  aninutt  editu*  a  VMLgùiro  Jonnne  fanrti 
JominiÉ  Vineù  priorêf  et  egriqiopmdUatore. 
Il  s*a^l  sans  doute  de  l'abbaye  de  aaint-laen 
desVip;nn.s,  qui  existait  ÎJ  Soissons,  occu- 
pée par  des  chanoines  réguliers.  I^ous  som« 
mes  donc  autorisé  à  compter  parmi  les  an* 
leurs  ascétiques  et  les  sermonnaires  contem* 
porains  de  Philippe  -  Auguste ,  un  prieur 
nommé  Jean.  Nous  en  serions  plus  sûrs,  si 
la  Nowoellê  Gmtit  tkréiittmê  donnait  la  liate 
de  ces  prieurs  ;  mais  nous  l'y  avons  vaine* 
ment  cherchée.  Il  nous  fiaraii  du  moins  im- 
possible de  confondre  le  religieux  dont  nous 
venons  de  parler,  nvec  le  pcrsnnnB2;o  beau- 
coup plus  célèbre,  sous  ce  nom  de  Jean  des 
Vignes,  qui  fut  chancelier  de  rempereor 
Frédéric  il. 

JEAN  DE  Nemoobs,  chanoine  del^on,  — 
est  cité  dans  la  Bibliothèque  de  Montfaueun^ 
comme  auteur  de  CommerUairti  titir  m  Epi- 
treg  dr  saint  Pau!,  l/indication  en  est  ainsi 
conçue  :  Comment,  in  epistoloi  Pauii ,  caro- 
eiere  gothico,  videturqu0  e^mpûttiwt  a  ma^. 
Joanne  de  Nemosio,  canoniro  Ldtidunenst , 
Nous  ne  pouvon?  flonner  aucun  autre  rew* 
seigneuieul  m  sur  cei  ouvrage,  ni  sur  l'au- 
teur auquel  on  l'attribue,  et  dont  le  nom 
devait  cependant  fisurer  ici,  ne  fât-ce  que 
pour  mémoire.  11  faut  avouer  néanmoins 
que  la  place  que  nous  lui  accordons  parmi 
les  écrivains  du  XIII'  siècle,  n'est  détermi- 
née que  par  une  supposition  de  peu  de  va- 
leur, et  uniquement  parce  que,  à  la  suite  de 
ce  Commentaire,  on  trouve  dans  le  môme 
manuscrit  le  livre  De  taerifîcio  Mis$œ  du 
Pape  Inaoceot  111  ;  ce  qui,  dans  la  oéces- 
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siléoù  nous  ciioos  d'assigner  un  rang  à 
Jetn  de  Nemoors,  et  n'ajaot  aucon  autre 

indieo  sur  lequel  nous  pus^i oriN  nous 
pu^er,  nous  a  fait  conjecturer  qut^  ce  cha- 
noine pouvait  ôtre  contemporain  ou  pres- 
que contemporain  de  ce  Pape,  c'est-è-dire 
qu'il  florissait  dans  le  commenceiiient 
du  XIII'  siècle,  au  plus  tard  en  1220. 

JOANNIGB,  "Oevenu  roi  des  Bulgares 
dans  les  premières  années  du  xm'  siècle , 
écrivit  au  Pape  innocent  lU  en  1202,  pour 
loi  apprendre  ane  son  inteniion  était  de 
se  soumettre  à  I  Eglise  romaine.  Deuï  ans 
plus  tard,  un  peu  avant  la  prise  de  Cons- 
lantinople  par  les  Latin»,  le  chapelain  J(>an. 
que  le  Pape  avait  envojré  en  Bulgarie,  revint 
h  Rome,  accompa^^ix^  de  Biaise,  évèque  de 
iiraiidizubère,  lequel  était  porteur  d'une 
lettre  patente  do  roi  Joanniee,  qui  reeon» 
naissait  que  ses  firédéeesseurs  ^^imi^on, 
Pierre  et  Samuel,  avaient  reçu  du  Soiiil-Siége 
de  Rome  la  eooronne  impériale,  ainsi  que  les 
patriarches,  les  insignes  de  leur  di^'tiité.  En 
conséquence,  il  déclare  qu'il  veut  recevoir 
sa  couronne  du  Pape  Innocent  111,  et  qu'il 
accordera  la  faculté  d'exercer  les  fonctions 
patriarcales,  à  celui  que  le  Pape  aura  étal)li 
avec  ce  titre  dans  sa  ville  caintale.  11  pro- 
met de  ne  jamais  se  départir  de  Tobéissanoe 
àl'Eglisn  romnino  et  d'y  souttieltre  toutes 
les  terres  qu'il  pourra  conuuérir,  soit  sur 
les  Chrétiens,  soit  sur  les  infidèles.  Cette 
lettre  était  scellée  d'une  balle  d'or,  et  da^ 
lôe  de  la  lin  lio  l'an  1203. 

Le  l^âjje  écoula  favorablement  les  deman- 
&ês  que  lui  fit  révèqoe  Biaise,  au  nom  du 
roi  son  maître;  après  une  mûre  délitiération, 
il  résolut  de  lui  donner  le  titre  et  les  orne- 
ments de  la  rojauté.  A  cet  effet,  it  loi  en* 
voya  Léon,  cardinal-prêtre  dn  litre  de  Sainle- 
Groix,  pour  le  sacrer  en  son  nom.  Ce  ne 
Alt  lias  sans  éprouver  des  dtfBcollés  ni  sans 
aoulever  de  graves  réclamations  de  la  part 
du  roi  de  Hon;;rie,  qui  se  prétendait  lésH 
parJoanuice,  que  ce  prélat  obtint  de  traver- 
ser ses 'Etals  pour  se  rendre  à  Trinove,  ca- 
pitale de  la  BuI^a^ie,  où  il  arriva  le  15  oc- 
tobre 1204.  Le  7  novembre  sui  vaut  il  consacra 
le  patriarche  Basile,  qui,  le  même  jour,  con- 
fiera l'otu-tion  saillie  aux  il(  u\  in('tro[»olilains 
et  aux  autres  évèques  du  royaume;  pui^  le 
l^at  leur  distribua  à  tons  des  mitres,  et 
aux  métropolitains  le  pailium.Le  lendemain* 
8  du  même  mois,  le  cardinal  couronna  Joan- 
niee roi  desiiulgares  et  des  Valaques,  et  se 
retira,  le  15  novembre,  avec  des  lettres  du 
roi  et  du  patriarche.  Dan'.  la  ^^i  rirîp,  le  roi 
parle  ainsi  au  Papo  i  Le  cardinal  Léon  dira 
à  Votn  Sainteté  qui  a  raison  du  Hongroii  <m 
de  moi  ;  et  je  la  prie  de  lui  écrire  qu'il  ait  à 
se  retirer  de  mon  royaume,  oit  tl  na  rten  à 
prétendre,  pas  plut  que  je  n'ai  la  prétention 
«follofucr  h  ft'sn.  Fouriant,  t^U  m^aUaqnê 
et  que  Dieu  me  donne  Vavantage,  ne  vous  en 
prenez  pas  à  moi  des  conséquences  t^ui  pour- 
ront en  résulter.  Je  vous  prie  aussi  aéeriro 
aux  Latins  qui  se  snnt  cmpnre's  île  Cnnstan- 
tinople,  de  se  garder  de  m  insulter,  ou  ne 
trowez  point  mautau  que  je  me  défende»  Jé 
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vous  envoie  deux  jeunes  enfants,  afinquetotu 
leur  foiiiez  apprendre  lee  lettre»  foltsc»,  rf 

que  vous  nous  len  r^rn  M?;h  r  rmjtffr^  rarn'ui 
n'avons  point  ici  de  yrammairieus  qui  puit- 
tent  nous  traduire  eet  ifitre*. 

Tous  ces  actes  de  soumission  cepeiiilanl 
n'empêchèrent  pas  Joanniee  île  se  déciarer. 
dès  l'année  suivante,  pour  \e%  Grec*  et  l« 
Tores  contre  les  Latins.  Au  siège  d'Andri- 
nnpie,  l'empereur  Baudouin  étant  tombédao^ 
une  embuscade  qu'il  lui  avait  dressée, Jmsi- 
nice  le  fit  prisonnier  et  l'emmena  à  Triaon 
où  il  le  garda  {dus  d'un  an,  avant  de  «'w 
débarrasser  par  la  mort,  sur  la  tin  de  juil- 
let 1206.  Le  Pape,  qui  ignorait  celle  d«- 
oière  circonstance  de  la  captivité  de  l'eB- 
pereur  de  Conslantinople,  écrivit  è  JoaDoice 
une  lettre  remplie  de  reproches  et  de  Me- 
naces, itll  ne  faisait  au  plus  tôt  sa  paiifvtt 
les  Latine  en  se  hâtant  de  délivrer  ce  tuai- 
heureux  prince.  Joanniee  lui  répondu  : 

Quand  je  9u$  la  priée  de  ConetantinopU, 
j'rrrivis  aussitiU  ou  r  Latins  pour  avoir  k 
paix  arec  eux  ;  tnais  ils  me  répondirent  in- 
solemment qu'ils  ne  voulaient  point  de  peii 
arec  moi,  si  je  nerendsns  la  terrée  de  irtupir^ 
de  Conslnntinojih,  que  j'avais  usurpées  pai 
violence.  Je  répliquai  que  je  possédais  ca  itf- 
reâ  plus  jusleiuent  qu'ils  ne  poeeédaient  Cou- 
tnntinople,  rar  jr  n  ai  fait  que  recouvrerez 
que  mes  ancêtres  avaient  perdu,  tandis  queiu, 
tli  ont  prie  Conetantinople  qui  ne  leur  ef' 
partenait  point.  De  plus,  j'ai  reçu  du  Papt  a 
couronne  légitimement,  au  lieu  que  celui 
se  dit  empereur  de  Constantinople  fa  prnt 
de  lui-mêine;  c'est  pourquoi  l  empire  m  ny- 
partient  plutôt  ipi'à  lui.  Je  leur  déclarai  \ 
donc  gu€,  sous  i  étendard  que  j  ai  reçu  ét  j 
mint  Pierre,  avec  tee  clefs  pour  insignes,  h  < 
rrnnlallra>s  hardiment  contre  eux,  malgré 
fausses  croix  qu'ils  portent  sur  leurs  épaula- 
Ensuite,  me  voyant  atta  jiu  par  les  uavÊt, 
j*ai  été  contraint  de  me  défendre:  el  I>i(tt, 
ffxi  v'^islc  au.r  suptrfjen,  m'a  donné  une  ff- 
loire  inespérée  par  l  intercession  ds  esnif 
Pierre.  Quant  à  Baudouin,  je  ne  puis 
vrer  puisqu'il  est  mon  en  prison. 

Joanniee,  après  avoir  persécuté  aus^i  1» 
Grecs  qui  snivaient  le  parti  des  empereurs» 
et  en  avidr  fait  mourir  un  [;rand  nombre, 
mourut  lui-même  de  pleurésie  à  Tbessato- 
nique,  sans  qu'aucun  historien  news  ut 
conservé  la  date  de  sa  mort.  Les  quelqi»-^ 
lettres  que  nous  venons  d'analyser  s« 
trouvent  réunies  à  la  Collection  de  cellesttt 
Pape  Innocent  III. 

JOSCIIMN  UE  FURNES.  —  11  nous  sem!)lf 
impossible  de  découvrir  quelle  fut  la  pain^ 
de  ce  personnage.  Son  surnom  semblerait 
annoncer  (lu'il  était  Flamand,  mais  i' )' 
avait  en  Ecosse,  où  il  avait  passé  sa 
une  abbave  nommée  furnesium.  et  il  p***» 
même qu il  y  a  été  moine;  de  là  peaMu* 
son  surnom. 

Jean  Pitseus,  dans  son  ouvrage  sur  'eS 
écrivains  tilostres  d'Angleterre,  doute  «i"^ 
Jnsreliti  snit  véritablement  anglais.et  ccf*»* 
dant  il  donne  à  entendre  tju'il  le  croit"'* 
dans  le  i'ays  do  Galles.  Il  avouoi  da  n^* 
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qù'il  nn  saii  rien  de  I  époque  où  il  tlorissail, 
ni  des  éT^neoiefils  de  m  vie.  Itous  tronvoDS 
It's  tiii^mrs  incerlitU'}(.'S  el  le  môme  silence 
sur  »a  per.^oone,  daos  tous  les  autres  écri- 
wiu  qui  ont  |>arlé  de  tes  ouvrages,  tels 
que  Vossius»  FabriducMaarique»  de  Viach, 
eks. 

NOQS  pouvons  du  moins  citer  ses  écrits, 
parmi  lesquels  il  en  esl  un  qui,  comme 
nous  robservcrnns  Iticntôt,  fixe  à  peu  près 
Tépoque  où  vivait  I  coiiour. 

Pitseus  et  Vossius  ne  lui  attribuent  qu'on 
ouvrage  it»ti»ulé:  De  Brilonum  episcopis, 
qu'ils  De  (ont  [)oi(it  connaître  par  des  cita- 
tions :  mais  c'était  sans  doute  une  histoire 
des évêques d'Anglctorrc,  puisqu'ils  donnent 
h  Josceiin  de  Furnes  ie  titre  d  historien. 
MaisSand'us,  dans  ses  notes  sur  Vossiua»  a 
iiuii(!ti!^  avec  raison  deux  autres  écrits  de 
Joscelui,  qui  nous  sont  parvenus. 

Le  premier  est  one  Vie  de  saint  Patrice  si 
(./'Irhro  en  Irîaiidr;  »  Pi-  fiiit  [Mrlie  du  F/o- 
rileyium  sanctonun  Uiherniœ  ;  les  BoilaU' 
dictes  Vont  aussi  recueillie,  et  on  la  trouve 
!(>ul  enlicrtj  dans  icur  collection.  Josceiin 
assure,  en  couiiucnrant,  qu'il  a  beaucoup 
puisé,  pourla  rédac(ion  df  celle  vie,  dans 
les  écrits  de  saint  Kgwiii.  C'est,  au  reste,  un 
onvn^ze  très-dilFos,  dans  lequel  une  fouit; 
du  miracles  qui  ont  dû  être  opérés  par  saint 
Vatrkse,  sont  racontés  »ans  cnoli,  sans  au- 
cun esprit  de  critique,  et  aven  une  emphase 
quiéi'iigDo  plus  la  confiance  qu'eije  n'ap- 
pelle la  ooDvictton. 

Le  sernni!  nnvrrîfjp  tîr  Jnscelin  est  encoro 
une  très-longue  vie  de  saint,  divisée  en 
chapitres,  et  qui  formerait  è  elle  senle  un 
V  lu  me.  Ce  saint  qui  s'appelle  Walièno  on 
Waliène,on  plus  vraisemblablement  Wal ter. 
«•st  partieotièrement  connu  en  Ecosse,  où  sa 
tôle  se  célèbre  lo  3  noûi.  Il  avail  élé  abbé  de 
Mel rose  011  Moilroso  dans  le  même  pays,  un 
peu  après  le  uiilicu  du  xii'  siècle.  Ju^celin 
avoue  qu'il  n'a  point  été  témoin  des  faits 
(ju'il  rapporte,  mais  il  assure  qu'il  tes  tient 
de  personnages  qui  avaient  connu  lo  saint 
lul>mèine.  It  parait  que  Wallène  avail,  dès 
Son  enfance,  le  don  des  tiiirarles  ;  i-ar,  dans 
l'âge  le  plus  tendre,  il  guérissait  d'un  signe 
de  croii  les  blessures  les  plus  graves  que 
se  faisait  sa  s(f'iir,  qui  gardait  nvrr  hii  Ins 
troupeaui.  Le  loupempftriait-il  quelquetuis 
leurs  agneaust  il  soffi»ait  à  Wallène  de  se 
uieltre  en  prière,  et  dès  le  lendemain  on 
trouvait  les  agneaux  sains  et  saufs  au  mi- 
lieu du  iroupfan.  De  pêire  Wallène,  par  des 
événeuienis  qu'il  serait  trop  long  de  rappor- 
ter, devint  un  puissant  alihé,  et  dans  >es 
fonctions,  il  se  distingua  encore  par  de  nom- 
l'reiix  ujii  acles.  Dans  un  temps  de  famine, 
{i«r eieniple,  il  n'y  avait  de  tdédans  le  nio- 
Msière  que  pour  deui  semaines  an  plus: 
Wallène  donna  5a  bénédiction  au  blé  et  Ton 
trouva  dans  le  grenier  assez  de  blé  non-seu- 
îameut  pour  nourrir  tous  les  moines,  mais, 
de  plus,  4,000  pauvres  pendant  trois  mois. 

On  peut  juger  par  là  des  nnvpjiges  de  Jos- 
cet  udeFuroeà  Dous  un  pro^logue  écrit  en 
MHZ  bon  latin,  Tauleor  dédie  à  Gnillattoïc, 
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roi  d'Kcos.se.  et  à  son  flls  Alexandre,  la  Vie 
de  ce  saint  qn'il  avait  entreprise  par  leurs 
ordres.  Or  Ciuillaume  mourut  en  121'*.  I,» 
Vie  de  Wallène  a  doue  été  écrite  avant  cette 
année-lè  ;  d*un  antre  c6té,  elle  n'a  pu  être 
écrite  qu'après  1207.  puisqu'on  y  rm  onle 
la  déron verte  du  corps  de  saint  WaUèner 
qui  ne  fut  laite  qu'en  1307.  Il  est  vraisem- 
blable qu'apiès  cela  elle  fat  rédigée  fera 
1210. 

C'est  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  d'un 
auteur  que,  nous  le  répétons,  nous  n'inscri- 
vons pns  sans  scrupule,  parmi  les  écrivains 

de  notre  n.ilion. 

JOSEPH,  évêque  de  T h essa tonique,  au 
i\'  siècle, —  fut  f'TÏ'f'  (  our  s'être  r.pposè  nu 
mariage  de  Constantin  Copron  y  me  el  avoir 
soutenu  le  culte  des  images.  On  a  de  loi  un 
discours  en  l'honneur  de  In  rroix,  et  unef 
lettre  au  moine  Siméon,  rapportée  par  Ba* 
roniussor  TanSOS. 

JOVIKN,  empereur  romaiti .  fils  du  romlo 
Varronien,  originaire  deSingidon  en  ll.fsie, 
—  naauit  l'an  330  de  l'ère  chrétienn*». 
Il  fut  choisi  pour  succéder  à  Julien  l'Apos- 
fat,  par  les  restes  de  l'armée  mmaine,  pres- 
que entièrement  délruiie  dans  les  plaines 
de  la  Perse  par  les  troupes  du  roi  Sapor. 
Suivant  Eiitrope,  qui  se  trAuvait  au  nombre 
de  ces  soldats  exténués  et  ai»attns,  il  conclul 
une  paix  honteuse  el  nécessan  »  ;  t  malgré 
le  zèle  et  la  sollicitude  avec  lesquels  il  di- 
rigea leur  retraite,  il  ne  put  en  ramener  aveo 
lu!  qu*un  petit  nombre  k  Antioche.  Aussi- 
tôt qu'il  fui  rentré  dnns  rpitn  vitio,  l'un  de 
ses  premiers  soins  lut  de  faire  rendre  les 
églises  k  ceux  qui  faisaient  profession  de  la 
t'M  de  Nicée,  ni  de  rappeler  les  évôques 
bannis  sous  Julien,  et  principalement  saint 
Athanase.  Il  lui  écrivit  même  sur  son  rap- 
l»el  une  lettre  pleine  d'esiiino  et  de  respect. 
Par  une  seconde  lettre  qui  n'est  pas  moins 
respectueuse  que  la  première,  il  le  pria  de 
lui  envoyer  parécrit  une  instruction  exni  i* 
sur  la  doctrine  de  la  foi,  obscurcie  alors  par 
une  foule  d'opinions  erronées  et  de  sectes 
contradictoires.  «  Son  désir,  >» disait-il,  «  était, 
avec  l'assistance  de  l'Esprit-Saint,  de  réunir 
touje  la  terre  dans  la  coafession  d'une  mê- 
me fui ,  ou  du  moins  de  s'attacher  au  bon 
parti  pour  l'ai  i  i:ver  de  tDulo  son  autorité  , 
et  pour  en  recevoir  l'appui.  » 

Saint  Athanase,  pour  satisfiiire  à  la  de- 
mande de  l'empereur,  assniTililn,  en  .'^0:5,  à 
Alexandrie,  les  évèques  les  plus  recomuiau- 
dables  par  leur  piété  et  leur  doctrine,  tant 
de  l'Egypte  quede  la  ïliéhru  ff  et  de  la  Li- 
bye, el  écrivit,  au  nom  d'eux  tous  une  lettre 
0  ce  prince,  dans  laquelle,  après  avoir  loué 
ses  pieuses  dispositions  cnilioliques,  el  re- 
mercié Dieu  de  lui  avoir  inspiré  des  désirs 
aussi  saints,  il  dit  qu'ils  n'ont  rien  trouvé 
de  mieux  à  lui  proposer  que  la  foi  de  Nicée 
dont  il  lui  fait  l'éloge  et  lui  donne  une  très- 
exacte  explication.  On  peut  voir  cette  ré- 
ponse de  saint  Athanase,  an  nom  des  évê- 
ques, soit  parmi  sesOEuvres  épistolairos»  soit 
dans  la  Collection  des  coooiles. 
DéjkJovieo  se  conciliait  toaslei  caurs. 
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•Ifemblail  né  poorle  bonheur  de  l'univers. 
Lw  peuples  allaienl  se  reposer  des  dooleiirs 
d'uno  frtierre  désastreuse  dans  les  flouceurs 
de  la  i>aii.  Sa  jeunesse,  $es  louables  quali- 
tés prometlaienl  aux  BouMiiis  un  rAgoe  long 
et  prospt're.  L'empereur,  après  avoir  pourvu 
aux  aflair^  de  i  Orieul,  i>arlil  d'Aolioche 
pour  répondre  h  rempressement  qae  manf- 
weleitla  ville  de  Conslanlinople  do  voir  un 
prince  qui  faisait  naître  de  si  douces  espé- 
rances. JDéjA  la  ville  impériale  se  disposaiià 
raceueilliravee  les  démonstrations  de  la  plus 
Tive  allégresse.  L'imnérafrice  sa  femme 
étHit  soriie  de  la  capitale  pour  aller  au-de- 
vtnl  de  lui.  Soins  inutiles,  elle  n'eot  pas  la 
consolation  do  revoir  son  éiinm.  Ce  prince 
fut  trouvé  mort  dans  la  nuit  du  16  au  17 
février  '6iAt  étouffé  par  la  vapeur  du  char- 
InnÎ,  ou  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante, 
AU  même  empoisonné  par  ses  eunuques, 
CiMume  le  sou^^çonne  Ammien  Marcellin. 

JULIEN  L*AvosTAT.  —Oans  l'article  que 
nous  avftns  rnnsacré.i  l'empereur  J  iili nn,  nu 
tome  111  de  notre  Dictionnaire  de  Pairologie, 
nous  avons  plotÂl  examiné lesouvrages  qu'il 
composa  et  comme  philosophe  et  comme 
rhéteur,  que  ceux  de  ses  écrits  qui  louchent 
directemenl  à  la  qucsUon  religieuse,  soit 
qu'il  cherche  à  justifier  son  apostasie  dans 
rédit  qu'il  publia  pour  le  rétablissement  du 
paganisme  ;  soit  qu'il  veuille  donner  un  dé* 
mentil  la  prophétie  du  Sauveur,  en  per«> 
mettant  nu\  Juifs  de  rebAtir  le  temple  de 
Jérusalem;  soit  enfin  que,  par  un  désir 
forcené  d'ébranler  l'Eglise  jusque  dans  ses 
findemenls,  il  travaille  à  la  destituer  de 
son  plus  ferme  appui,  en  forçant  les  hal>i- 
tants  d'Alexandrie  à  solliciter  de  leurs  uia- 
gistrais  Texil  de  saint  Atbanase.  Certes  tous 
ces  sujets  ressortaient  l)e?!uconp  plus  natu- 
rellement du  thôme  ordiuaire  de  nos  élu- 
des  queeeux  que  nous  avons  exposés;  mais 
ta  matière  même  noua  manquait  alors  pour 
les  analyser.  Aujourd'hui  que  des  recher- 
ches nouvelles  et  plus  heureusement  diri- 
gées ont  fait  passer  l'original  sous  nos  yeux, 
noua  allons  noua  efloreor  de  réparer  oetia 
omission. 

Edit  pour  U  HtMiummi  4u  paganiswu, 

—Julien  se  trouvant,  par  la  mort  de  Cons- 
tance, maître  absolu  de  tout  remptret  crut 
que  le  temps  était  venu  de  lever  le  masque 
etd'accomplir  avec  une  entière  liberté  tout 
ee  qu'il  voudrait,  ne  se  sentant  plus  gôné 
par  aucune  contrainte,  li  découvrit  donc  à 
tout  le  monde  les  secrets  de  son  cœur,  et 

fjuhlîa  desédils  solennels  pour  f*iire  ouvrir 
es  temples,  offrir  des  sacritioes  et  rétablir 
le  euite  des  faux  Dieux.  Comme  il  y  avait 
plusieurs  temples  négli^^'és  et  d'auircs  dé- 
molis,  ce  prince  apostat  iit  réparer  les  uns 
et  renouveler  les  autres.  11  érigea  aus^^i  de^ 
autels  profanes  et  leva  plusieurs  impCts  à 
ret  effet.  Il  rétablit  encore  les  anciennes 
coutuuies  des  villes,  les  cérémonies  sacri- 
lèges qu'elles  tenaient  de  la  tradition  de  leurs 
pères,  et  les  sacrifices  profanes.  Lui-m5mc,i! 
immola  publiquement  des  viclimesâuxtâu\ 
dieux,  fit  des  aspersions  et  rendil  de  gt  amis 
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honneurs  à  ceuiqui  faisaient  orofassioa du 
paganisme.  Il  fit  rentrer  les  «prêtres,  les  sa- 
crificateurs et  les  ministre*;  des  idoles  daiu 
la  jouissance  de  leurs  honneurs,  ooftlirna 
tous  les  droits  qui  leur  avairatété  aceordét 
par  les  anciens  empereurs,  les  eiemptadcs 
charges  et  des  fonctions  publiques,  et  les 
remit  dans  Tétat  oà  ils  élaieol  auparavtm. 
Il  rendit  aux  gardiens  et  aux  officiers  d» 
temples  les  vivres  qui  iHnravaienl  été  ôtés, 
et  leur  interdit  les  viandes  doui  ceux  deleor 

f>rofession  devaient  s'abstenir,  suivant  les 
ois  du  ps^dnisme.  II  onJnnna  aussi  quels 
coudée  dont  un  se  servait  ordinairement  pour 
mesurer  l'inondation  du  Mil  et  les  syatMl» 
sacnls.  seraient  portés  dnns  le  teruf-le  de 
Séra pis,  sefon  l'ancien  usa^^e;  au  lieu  qu'a- 
vant le  rè^ne  de  ce  prince,  on  les  portait 
dans  l'églisa,  ainsi  que  Gooslaotin  Tafiii 
ordonné. 

Après  la  publication  de  ces  édits  oo  t  i 
arriver  de  tons  las  eoins  da  l'empire  des  na- 

giciens,  des  enchanteurs,  des  devins,  de« 
aruspices,  des  prêtres  de  C^bèle  et  lous 
eaux  qui  sa  mèlaienlda  prestiges.  Le  palaîi 
impérial  se  trouva  rempli  d'hommes  infâmes 
et  fiJ'^itifs.Pdrlà, ceux  qui  mouraientde  faim 
auptiravunt  et  qui  avaient  été  uns  en  prison 
OU  condamnés  aux  mines  pOureause  de  )nr- 
son  ou  de  maléfices;  ceux  mêmes  qui  avaient 
peine  à  gagner  leur  vie  par  des  méliors 
honteux,  ayant  éléfails  prêtres  et  miniatm 
des  idoles,  devinrent  sur-le-champ  engranî 
honneur.  L'empereur  témoignant  ne  («as 
dire  grand  cas  des  généraux  d'armée  les 
congédiait;  et  retirant  des  hommes  infâmes 
et  des  femmes  perdues  des  maisons  où  elles 
se  ptosliiuaient,  il  faisait,  accompagné  de 
ce  beau  cortège,  le  tour  de  la  ville  et  descw- 
refours. «Je  snis,»  dit  saint  Chrvsnstorn?  <jin 
rapporte  ce  iail  et  plusieurs  autres  s«in* 
blables,  «  Je  sais  aue  cela  paraîtra  incrojaMe 
à  ceux  qui  viendront  aprè.«  nous,  tant  le 
ridicule  j  est  poussé  Jusqu'à  l'excès;  c^r  il 
n'est  pas  un  particulier  sans  naissance,  fui* 
il  mémo  d'une  vie  déréglée,  qui  vÎMdnit 
commettre  en  public  des  artinns  nus^i  hon- 
teuses. Je  n  ai  pas  besoin  de  prouver  ce  que 
j'avance  à  eaux  qui  sont  eneore  vivsod; 
ceux  qui  sont  ici  et  qui  m'cntcnJenl  racon- 
ter ces  événements,  les  ont  vus  se  passer 
sous  leurs  yeux  tels  que  Je  les  rapporte. 
Aussi  ai-je  voulu  leséenrapendant  qae  tous 
ces  témoins  sont  encore  au  monde,  de  peur 
que  ceux  qui  ignorent  les  choses  («assées  ne 
s'imaginent  que  les  récits  que  je  leor  en 
fais  ne  .'^ont  que  de  grossières  imposlores. 
Je  coqjure  ceux  qui  les  ont  vues  de  leurs 
yeux,  et  dans  ce  nombre  il  y  a  des  vieiNini> 
et  des  jeunes  gens,  de  venir  et  de  me  reprea» 
dre  si  j'y  ai  ajouté  quelque  chose;  ils  pourrool 
m'accuser  d  avoir  oublié,  mais  non  d'avoir 
ajouté;  car  il  n'est  pas  possible  de  représen- 
ter pnr  (ff<!  p^foles  tous  las  excès  de  ctti» 
conduite  honteuse.» 

Julien  ordonna  encore  de  chasser  da  il 
milice  tous  les  Chrétiens  qui  refuseraifo' 
d'abandonner  leur  foi  et  de  sacrilier.  1' 
exclut  aussi  des  t&ouvernementa  d»s 
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vioces,  en  leur  alléguant  que  leur  ioi  ne 
leurpermettait  pas  ae  se  servir  du  i^laWa 
contre  ceux  qm  méritaient  la  mort.  Par  une 
loi,  quti  reoouvela  depuis  Tenapereur  Mau- 
rice, il  défendit  aux  soldais  d'embruter  Té- 
tal  raonasii'inp.  Il  en  publia  «ne  autre,  où, 
jiour  rendre  les  Chrétiens  méprisables*  il 
déclara  qu'ils  s'appelleraient  désormais 
Idetn^:  etc'esllenom  qu'il  leur  donne  lou- 
jGur&  dans  ses  écrits  {  coercbant.  dit  encore 
saint  Gbrfsostome,  k  let  déshonorer  par  on 
nom  étranger,  parce  ou'il  savait  que  porter 
uo  oom  qui  marque  1  union  aue  I  on  a  avec 
Jésas*Cbnat,  est  une  grande  gloire  non- 
seulement  |)Our  les  hommes, mais  môrue  pour 
losanges  et  les  puissances  célestes.  Il  pnhlia 
encore  une  loi  qui,  selon  laremaruue  d  Am- 
mien  Marcel  lin,  auteur  païen  du  temps, 
n  élail digne  que  iVvn  éternel  oubli.  Elle 
iléteudait  aux  Chréiieiis  d'enseigner  les  let- 
tres humaines,  c'est-à-dire,  la  rliéiorlt|ua 
et  la  grammaire.  C'est appnremmentde  cette 
loi  ou  de  quelque  autre  semblable  que  parie 
s»intJean  Gbrysostome,  lorsqu'il  dit  que 
«  Julien  commanda  aux  médecins,  aux  sol- 
dats, aux  sophistes  et  aux  orateurs  de  re- 
noncer è  leur  profeeelon,  oo  d'abandonner 
la  fui  par  une  ntijiiratinn  publique.  C'est  la 
mauièf  tt,  dit  ce  Pèrei»  doot  cet  apostat  voulut 
nous  faire  la  gnerre,  ennons  tirant  des  Ar- 
rhes de  loin,  afin  que  ceux  (ju'il  persécutait 
ainsi,  ou  se  rendissent  ridicules  par  leur 
défaite,  s'ils  faisaient  paraître,  en  al>andon- 
naot  la  foi,  qu'ils  préféraientun  peu  de  bien 
à  leur  religion;  ou  ne  remportassent  qu'une 
vicuare  insigniflante  et  un  trophée  (leu  glo- 
rieux, parce  qu'il  y  a^ieu  de  gloiraamépri- 
ser  i'nrt  dont  on  fait  profession,  surtout 
qiiand  on  l'exeroe  au  risque  de  sa  foi  et  de 
son  salut.  »  La  raiaon  que  donnait  Julien  de 
cette  défense  qtril  vivait  faite  aux  Chrétiens 
d'eoseiKDer  les  lettres  humaines»  était  que 
ceoxqtsi  anse  ienentdoif ont  être  de  bonnes 
DMBurs,  et  conlormer  leurs  sentiments  aux 
fflaiimes  publiquement  reçues,  et  à  ce  qu'ils 
eai«ignenteQi''mênies;  et  qa*i1  est  de  raan* 
vaise  foi  l'eTpliqupr  aux  jeunes  gens  les 
SQciens  auteurs,  de  les  leur  prdposercomwe 
de  grands  personnages  et  de  condamner  en 
même  temps  leur  religion.  Homère,  dit-il, 
Hésiode,  Démosthénes,  Hérodote ,  Thnry- 
dide,  Isocrale  et  Lizias  ont  reconnu  ios  dieux, 
pour  auteurs  de  leora  doctrines;  les  uns  ont 
été  consacrés  à  Mercure,  les  autres  aux  mu- 
sei.  Puisqu'ils  vivent  des  écrits  de  ces  au- 
teurs, ils  se  déclarent  done  bien  avides  en 
'rahissanl  leur  conscience  pour  un  peud'ar- 

ÎenL  iusqu'icii  il  ya  en  plusieurs  rai&ons 
e  ne  fias  iréqiaanier  les  temples»  et  la  ter- 
reur r(*[iflnilue  partout  était  une  excuse  (fo 
ne  pas  découvrir  ses  sentiments  lesplus  vé- 
ritables touchant  tes  dieux;  mais  puisqo'ila 

'i^ns  ont  eux-ujCrnes donné  la  liberl»',  il  me 
parallahsurde  d'easeigoeSceque  Tonne  croit 
Si  ceux-ci  estiment  sage  la  doctrine 
<les  auteurs  dont  ils  sont  |es  interprètes, 
qu'ils  c<jmmentent  par  imiter  leur  piété 
envers  les  dieux,  b  lis  croient  qu'ils  se  sont 
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qu'ils  Alitent  expliquer  Matthieu  et  Luc  dans 
les  églises  des  Galiléeas.  lullen  ajoutait 
que  celte  loi  n'était  que  pour  ceux  qui  en- 
seijpiaient,  laissaut/iux  jeunes ^ens  la  liberté 
d'apprendre  ce  qu'ils  voudraient.  Il  serait 
juste,  disait-il,  de  les  guérir  malgré  eux, 
comme  des  frénétiques;  mais  je  leur  finis 
^râee,  et  je  crois  qu'il  fliot  instruire  las 
Ignorants,  pt  non  p^is  les  punir. 

Ceci  nous  explique  une  loi  de  Julien  qui 
porte  que  les  prollessenrs' doivent  eieeller 
premièrement  (>ar  les  mœurs,  1 1  qi!  ordonne, 
qu'en  chaque  ville,  celui  qui  voui  enseigner 
soit  examiné  par  le  conseil  ;  et  oue,  s'il  est 
approuvé,  ledécret  soit  envoyé  à  l'empereur, 
pour  le  confirmer.  Cette  loi,  publiée  sous  le 
consulat  de  Mamerlin  et  de  Névisia,  est  du 
15  des  Calendes  de  juillet,  c'est-ft-dire,  du 
17  juin  362.  Ce  prince  défendit  encore  aux 
Chrétiens  d'apprendre  les  lettres  humaine», 
ne  voulant  pas  que  leurs  enfants  étudiassent 
les  poêles,  fcsorateursjes  philosophes;  car, 
disait-il,  nous  sommes  oercés  par  nos  pro- 
pres plumes,  comme  dit  le  nrOTerbe*  et  nos 
auteurs  leur  fournissent  ae«  armes  pour 
nous  eomballre.  11  ordonna  néanmoins  que 
les  écoles  seraient  ouvertes  è  ceux  qui  ado- 
roriiienlles  dieux  et  les  déesses.  Il  a'I^.<ii.Tit 
ua  autre  motif  de  la  défensequ'il  avait  taite 
aux  Chrétiens,  c'est-l-dire,  qu'il  n'a|>p«rte- 
nail  qu'aux  Grecs  de  parler  purement  la 
langue  grecque,  abusant  de  la  double  signi- 
fication du  mol  Hellènes,  qui  signifiait  les 
païens  elles  Grecs.  11  ajoutait  que  les  Gali- 
léens,  qui  avaient  pour  prlnriî>e  ^le  croire 
eu  aveugles,  devaient  se  tenir  liaiis  Hono- 
ra ooe  et  dans  la  liarlMirie  de  leur  origine. 
On  en  rapporte  encore  une  autre  raison,  et 
on  dit  que  ce  fut  par  la  jalousie  qu'il  avait 
cinçue  contre  Apollinaire  daSyrie,  homme 
d'une  rnre  conililinn.  contre  sflinl  Tînsile  et 
snint  Grégoire  de  Nazianxe,  les  plus  célèbres 
orateurs  de  leur  siècle,  et  contre  plusieurs 
autres  personnage?  éloquents,  dont  les  uns 

suivaient  la  doctrine  du  concile  de  Nicée,  el 
les  autres  tenaient  les  erreurs  d'Arîus.  On 

cite  une  loi  Je  Julien  (jui  permettait  aux 
feuimes  de  répudier  leurs  maris,  et  on  re- 
marque que  cet  abus  r^nait  particulière* 
ment  dans  Roffla  at  aux  anvirons  de  celte 

ville. 

Hacrit  en  faveur  des  Donatitl€i.  —  Vers 
l'anMt'tea  donatistes  présentèrent  è  Ju- 
lien une  requête  dans  laquelle  ils  lui  de- 
maadaient  d'être  rappelés  de  l'exil,  de  ren- 
trer dans  la  possession  des  ^ises  qui  leur 
avaient  été  retirées,  en  un  mot  d'être  réta- 
blis dans  leur  ancien  état,  de  sorte  que  tout 
ce  qui  avait  été  fait  contre  eux,  sans  nn 
rf'scrit  nu  un  nnlre  eTprf''S  de  Con.stant,  fût 
aboli.  Cette  requête  était  adressée  au  noui 
de  Rogatien,  de  Pons, de  Cession  et  dequel- 
ques  autres  év^■^u^s  et  ccolésinsnqucs  qui 
portaient  la  parole  pour  tout  le  parti. et  qui« 
dans  la  signature,  prenaient  la  qualité  de 
partisans  de  Donat.  ils  n'avaient  point  honte 
de  dire  à  Julien  que  la  justice  seule  pouvai' 
quelque  chose  sur  son  esprit.  Ce  prince 
leur  «caofda  fMileiiMOl  oe  qii*Us  «Immb- 
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dulent,  jiif^onnt  hien  mi'ils  retourneraient 

en  Arri()ut*,  flniiiitS  de  fiiri'iir  t'I  tout dii>|io- 
sésà  y  seuier  lo  Iruuhle.  Il  rélablit  donc, 
dit  saint  Augustin,  le  (Nirti  <le  Donal  dans 
nne  liberté  déperdition;  il  rendit  des  égli- 
ses à  ces  hérétiques,  en  niftrae  temps  qu'il 
rendait  des  temples  âu  démon,  ne  croyant 
pat  pouvoir  employer  de  meilleur  moyen 

riourabolirle  nom  chrc^tion,  qno  de  détruire 
'unité  de  l'Eglise  qu'il  avait  abandonnée, 
et  «le  laisser  liberté  entière  à  tous  les  saeri- 
lé^GS  qui  voudraient  s'en  séparer.  Sniiii  Op- 
tât, parlant  de  ce  retour  des  donatistes  en 
Afrique:  •  Rougissez, t»  leur  dit-il,  «s'il 
vous  reste  quidijue  piidciif-;  la  môme  vnit 
qui  TOUS  a  rendu  la  liberté,  est  relie  quia 
fait  ooTrir  les  temples  des  idoles  et  des  df- 
nions.  Ainsi  votre  fureur  éclate  de  nouveau 
en  Afrique  au  moment  même  OÙ  lesdémons 
sont  relâchés  de  leur  prison.  Ne  roufcirez* 
vous  pas  d'une  joie  qui  vous  est  corn  m  une 
avec  rennemi  de  Dieu.  »  Pour  couvrir  de 
confusion  ces  donalistHs.  l'empereur  Hono- 
rius  publia  une  loi  portant  erdre  d'aHiciier, 
dans  b'S  lieux  publics  les  plus  fréquentés, 
l'édii  qu'ils  dii^ieitt  avnir  obtenu  de  Julien, 
evee  les  aeles  d*enref;istrement,  de  sorte 
«pie  leur  requête  ne  pouvait  rmnquer  d'être 
aiUohée  en  niêmet»'uq>&.  pui.squ  elle  se  trou- 
vait dans  l'éditde  cet  empereur. 

Permirsion  nux  Juifît  rh  rebâtir  le  (rruple, 
—  Julien  ne  se  montra  pas  moins  favorable 
aoi  Juifs  qu'il  ne  Tavait  été  aux  antres  en- 
nemls  de  la  religion  ('nifio1i<jue.  Nous  nvons 
encore  une  lellre  qu'il  leur  écrivit,  dans 
laquelle  il  les  assure  qu'il  avait  supprimé 
un  nouvel  impôt  dftiil  (/m-^lniire  les  avait 
charp^és;  qu'il  en  avait  brûlé  les  mémoires 
et  fait  mourir  ceux  qui  l'avaient  conseillé. 
Il  ajoute  qu'il  avait  vivement  exhorté  son 
frère  Jules,  leur  riîvéreiidissimo  patriarche, 
h  abolir  ceui  qu'ils  ap|)elaicnt  apùlros  ou 
envoyés,  alin  qu'on  cessât  d'exiger  d'cut  les 
tributs  que  Ton  tirait  par  cette  voie.  11  leur 
promet,  dans  la  même  lettre»  que  s'il  reve- 
nait de  la  guerre  de  Perse,  il  retifliirait  la 
sainte  nu^.  lit;  Jérusalem,  comme  ils  le  sou- 
haitaient depuis  longtemps;  qu'il  irait  y 
demeurer  et  célébrer  avec  eux  la  gloire  du 
Tout-Puissant.  Comme  il  aimait  les  saiTififes, 
et  qu'il  aimait  à  voir  couler  le  sang  des  vic- 
times, il  envoya  chercher  les  JnlÂ  et  leur 
<lemanda  ponripioi  ils  n*f)frrait'nt  |>f)iiit  de 
sacrifices,  selon  qu'il  leur  était  commandé 
par  la  loi  de  Moïse?  Ils  s'excusèrent  sur  ce 
que  leur  temple  était  abattu  ;  il  ne  leur  était 
pas  permis  de  sat  rifier  ailleurs.  «  Si  donc,  » 
ajoutèrent-ils,  «  vous  voulez  que  nous  of- 
frions des  sacriiiees,  rendez-nous  la  ville  de 
Jt'msalem,  rétablissez  notre  temple,  relevez 
rioiiu  autel,  faites-nous  revoir  le  Saint  des 
saints,  et  alors  nous  sacrifierons  avec  autant 
de  zèle  que  nous  l'avons  f;itt  mitrefnis.  »  1! 
parait  que  te  dessein  de  Julien,  en  faisant 
venir  les  Juifs,  était  de  leur  communiquer 
ceuu'i!  avait  envie  de  faire  lui-même;  car 
il  lémoisne,  dans  l'un»  de  ses  lettres,  qu'il 
voulait  fiira  rebâtir  le  temple  des  Juifs,  en 
llMNUMur  de  Dieu  à  qtU  ii  avait  été  dédié; 
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mais  î1  songeait  encore  davantage,  soivata 

la  peiis»^e  d'un  auteur  païen,  î*  laissera  !^ 

ttostérité  un  monument  illustre  et  mémor^r 
de  de  son  règne.  On  peut  ajouter  qu'il  avtit 
encore  une  autre  vue ,  savoir,  do  convaincr? 
de  mensonge  et  d'imposture  f'oracle  de  Jé- 
sus-Christ, qui  avait  prédit  que  le  temple 
de  Jéru.«alem  serait  tellement  détruit,  qu  i! 
n'en  resterait  pas  pierre  sur  pierre.  D'autres 
ont  dit  que  son  dessein  était  de  porter 
Juifs  à  sacrifier,  dans  l'espérance  de  |es  faire 
passer  insen^ihlenient  de  leurs  anciens  sa- 
crifices légaux,  au  culte  profane  des  idoKs. 

Pour  les  encourager  au  rétablissement  de 
leur  temple,  il  Ut  vontr  !<»  tnn«?  côtés  tks 
ouvriers,  donna  l'inlendadce  de.<:  travaux  au 
tîomte  Alypius,  et  le  chargea  d*y  travsillff 
incessamment,  sans  épargner  la  dép<'n«f. 
Les  Jui£ft,réiiandus  par  toute  la  terr<*,  infor- 
més de  l'ordre  de  rempereur,  »eeoonirenl 
«  Jérusalem  pour  oontiibuer  h  cette  cnire- 
prise,  en  tout  ce  qui  dépendrait  d'eux.  I!i 
firent  f.nre,  pour  ce  travail,  des  pics, 
pelles  et  des  corbeilles  d'argent;  leurs  fen)- 
mes  se  dépouillflietit  avec  joie  fie  leurs  or- 
nements et  de  leurs  parures  pour  fournir 
aux  frais  de  cette  entreprise;  elles  pous- 
saient même  le  courage  ju'^-in'^  oulilicr  U 
délicatesse  de  leur  sexe,  en  ciiananl  ia  terre 
sur  les  lieux.  Les  paie  «s,  qooiqoe  enoemi< 
des  Juifs,  les  aidèrent  dans  cette  entreprisp. 
animés  par  l'espérance  de  convainrre  ii<> 
fausseté  les  prophéties  de  Jésna-Cbrist.  Us 
Juifs,  flattés  de  voir  réussir  l'ouvrage,  in- 
su lUIeut  aux  Ciirétieos  et  les  menaçaient 
de  leur  faire  autant  de  mal  qoMIs  en  avairot 
eux-mêmes  autrefois  sonfTerl  des  Romains. 
L'empereur  ayant  ordonné,  de  son  c6lé,  »J« 
tirer  du  trésor  public  de  quoi  fournir*!» 
dépense,  tous  les  matériaux  furent  prêts  '  n 
très-oeii  do  temps.  Saint  Cyrille,  alors  évéq"-' 
de  Jt.ru.salen» ,  voyant  tous  ces  pré|>araliK 
et  se  souvenant  de  la  prophétie  de  Daniel, 
confirmée  dans  l'Evangile,  dit,  en  préstnce 
de  plusieurs  personnes,  qu'elle  serait  en- 
core bientôt  accomplie  dans  ce  nouvean 
temple,  et  qu'il  n'en  demeurerait  pas  pierre 
sur  pierre.  Comme  on  travaillait  aux  fon  ic- 
ments,  une  pierre  du  premier  rang  se  dé* 
plarn,  ei  découvrit  l'ouverlure  d'une  carerne 
creusée  dans  le  roc;  on  y  descendit  un  ou- 
vrier attaché  à  nne  corde  ;  et  quand  i!  f<>' 
dans  la  caverne,  il  seiilil  de  l'eau  jiisi'^ 
mi-jambe.  Portant  ses  mains  de  tous  çài'^' 
il  rencontra  une  colonne  qui  s'élevait  sa 

{leu  80-<iessus  de  l'eau,  et  trouva  sur  la  '^'^ 
onne  un  livre  enveloppé  d'un  linge  très-fin; 
il  le  prit,  et  lit  signe  qu'on  le  retirât.  Tou* 
ceux  qui  virent  ce  livre  forent  surpris  qi"' 
n'eût  point  été  gâté;  mnis  l'étonnempnt  M 
i)ien  plus  grand  encore,  pariiculièfefli'-'"* 
pour  les  païens  et  pour  les  Juifs,  quaD<i> 
TaMiit  ouvert,  ils  lurent  d'alinr  i  en  grand** 
lelires  ces  parole^  Au  commetuement 
le  Verbe,  etAe  Verbe  Mi  en  iHeu,  et  le  »>^' 
fftaii  Dieu,  etc.  (Jùon.  i,  1);  car  c'était  I'Bt»"- 
gile  de  saint  Jean  tout  entier.  Ce  pro<iir' 
non  moins  que  ceux  qui  éclatèrent  dtn$  ^ 
suite»  GOnlribiia  à  confirmer  la  prédidioo  ^'  i 
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Sauveur  tnucbani  la  destruction  du  temple 
de  Jérii.salein,  puisque  co  livro  moniraitque 
rpttii  qtii  a  fait  celte  prédiction  n'eât  autre 
que  l>'  Dieu  qui  a  cré«^  l'univers. 

Alypius  na  laissa  pas  de  coniinaer  avec 
ar(l<Mir  la  (•niistru('tion  ile  l'édifice;  mais  des 
i^foltcs  de  ilMiiaiies  s'élanç<uit  cotuinuelli)- 
iii(*n',  du  sein  même  des  fondations  qu'ils 
(liaient  occupés  à  rrpuser,  en  (éloignèrent 
les  ouvriers,  et  il  y  en  eut  plusieurs  de 
lirûl^f  :  enfin,  «et  élément  continuant  è  les 
rr|i<)ii><er,  ou  nliriii  U  rina  l'enlrepriso.  r.'r>t 
n'  <|iie  raconte  Auunien  Marcellin»  bislurieu 
|>;)ïoD,  qui  é<'rivit  sous  le  règne  de  lulien 
î'Aposla!,et  qui  élait  aussi  i^rand  admira- 
tour  de  ce  piince  qu'ennemi  acharné  des 
i:iir(^liens.  Lrs  écrivains  eccléslasilqoes  en- 
tront  dans  un  plus  gran  I  liétail,  et  marquent 
iieaucoiip  d'autres  circonstances  miraculeu- 
ses, entre  autres  un  ircmblement  de  [erre, 
iinr  apparition  de  la  ctroii  dans  les  airs  et 
vnr  I»»s  habits  des  Juifs  et  «les  Chrétiens, 
i'arnii  ces  écrivains,  il  v  eu  a  qui  vivaient 
fUiTts  le  temps  môme  de  ces  éréiieoients» 
coiiuîie  saint  fiiéLioire  de  Nazianre,  saint 
Aiubroise  et  saint  Ctirysostoine;  d'autres  ont 
vécu  dans  le  siècle  suivant,  comme  Kufin, 
Tliéo  loref,  Socrate  et  Sozomène;  .le  sorte 
«lue  l'on  ne  peut  douter  de  la  vérité  d'un 
fait  aussi  bien  attesté.  Julien,  informé  de  ce 
nui  s'était  passé,  aima  mieux,  dit  saint 
Chrysostome,  renoncer  à  son  entreprise  et 
s'avouer  vaincu  avec  toute  la  nation  juive, 
qtn'  «le  .s'ex|inser,  en  (loui suivant  son  «euvre, 
h  faire  descendre  sur  sa  tête  le  feu  «iu  ciel. 
Ce  Père  ajoute  que,  de  son  temps,  ceux  qui 
allaient  h  Jérusalem  voyaient  encore  les 
fondements  de  cet  édifice  creusé  et  toute  la 
t»-rre  découverte,  et  il  remarque  que  cet 
événement  est  d'autant  plus  considérable, 
qu'il  n'est  pas  arrivé  sons  le  ^^gne  des  em- 
pereurs, qui  faisaient  prol'es.si<ju  de  piété; 
ear  on  aurait  pu  en  prendre  le  prétexte  de 
dirn  que  les  Clirélicns  se  |)réva!aiit  du  crédit 
des  princes,  auraient  avec  leur  secours  em- 
pêché le  rétablissement  du  templi«des  Juifs; 
niais  qu'il  est  an  ivé  i]it;<  un  teii  ps  où  les 
atfaires  des  Chrétiens  étaient  dans  une  dé- 
solation eilréme;  quand  eut  •mêmes,  en 
danger  de  perdre  la  vie,  no  conservaient 
I  lus  de  liberté  et  se  tenaient  cachés  dans 
leu  rs  maisons,  ou  allaient  demander  un  asile 
aux  (iéscris. 

Contre  saint  Athannue.  —  Saint  Athanase 
raj>pelé  à  Aiesandiie  dès  le  commenceujent 
flu  règne  de  Julien,  n*jr  fut  pas  longtemps 
en  repos. Los  païens,  rraii^nant  pour  la  ruine 
de  leur  religion,  duiuaudèrent  h  l'empereur 
({n'on  le  fit  sortir  de  la  ville,  alléguant  que 
-*il  y  demeurait  davantage  il  n'y  laisserait 
aucun  païen  et  les  attirerait  tous  è  la  reli- 
gion chrétienne.  Julien,  ayant  égard  à  ces 
rcniOTtrances,  publia  un  édil  conçu  en  ces 
termes  :  //  était  juste  qu'un  homme  qui  amU 
fté  banni  par  tes  ordonnances  des  empereurs, 
attendit  au  moinn  qu'il  y  en  etU  (juplquune 
de  rendue  en  sa  faveur ,  avant  de  revemr  chez 
lui  ;  du  lieu  de  pousser  ia  timériti  et  la  folies 
jugquà  insister  aux  toU  wpirialu^  cowmt 
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s'il  it*y  a»  opotl  ptm  au  monde.  Kn  t/fto,  «etit 

n'avons  point  permis  nus  GatiU'ens  qui  ont 
été  bannis  par  Constance  d'heureuse  mémoire, 
de  retourner  dans  leurs  église»,  maiê  sevie^ 
meni  an  leur  pays.  C^tnaanÈ  j  apprends  que 
Athanase,  qui  est  l'homine  du  monde  le  plus 
insolent,  se  laissant  einpurler  d  sa  témérité 
ordinaire,  a  repris  possession  du  trâne  épia^ 
copal,  noisi  qu'ils  l'appellent  parmi  mr,  au 
grand  déplaisir  de  toutes  les  personnes  pieu- 
set  ^Alejandrie.  C'est  pourquoi  nous  M 
ordonnons  dêiortir  de  la  ville,  aussitôt  que 
ces  lettres  lui  auront  été  rendues;  et,  dans  le 
eas  où  il  $*opiniâirereàtàfMn»hirydmeurwr, 
nous  (Icrlaron^  que  nous  sommes  re'so!;i  i)  If 
condamner  encore  à  de  plus  grands  et  de  jilus 
rigoureux  ehdtimente. 

L'amour  di's  Chrétiens  d'Alexandrie  pour 
leur  év6i|ue  ne  leur  permit  pas  de  le  laisser 
enlever  sans  s'y  opposer;  ils  en  écrivirent  à 
Julien;  mais  leur  lettre  ne  fit  que  l'irriter, 
et,  dans  sa  colère,  il  leur  envoya  cette  ré  - 
ponse :  Quand  vous  auriez  pour  fondateur 
«n  â»  ces  hnmmei  qui  ont  violé  leur  propre 
loi,  et  sniiff'rrt  lu  peine  qn')l!>  vu^ritaient  pour 
avoir  introduit  une  nouvelle  doctrine,  vous 
ne  devriez  pas  dwMnder  Alkanaee;  moi$t 
ayant  pour  (onduleur  Alerandrr ,  fi  pour 
Dieu  tutHuire Sérapis  avec  sa  compagne  ïêiêt* 
la  reine  de  toute  tEgppte,  il  est  étomumt  que 
rrtu.ï  ne  ituiviez  pas  la  plus  sainf  ymnie  de  ht 
ville,  et  que  ia  partie  corrompue  ose  usurper 
le  nom  de  ta  communauté.  J'éprouve  wte 
grande  honle,  nu  nom  des  dieux,  de  ce  que 
quelques-uns  d'entre  vous,  ô  Alexandrins,  ne 
rougissent  pas  de  se  confesser  GaliléensI  Les 
père»  de»  vrais  Hébreux  ont  été  emtrêfin»  M- 
claves  en  Egypte,  et  mus.  qui  avez  soumis 
les  Egyptiens,  vous  vous  rendez  esclaves  de 
ceux  qui  ont  miprùé  te»  toi»  de  vos  père». 
C'est  un  reproche  que  les  païens  adre.ssaient 
souvent  aux  Chrétiens,  de  n'être  que  des 
Juifs  déserteurs  et  révoltés  contre  leur  loi. 
Jdlien  rnnlintic  :  Vous  ne  vous  souvenez  point 
de  votre  ancienne  félicité,  lorsque  l'Egypte 
était  en  commerce  avec  te»  dieux,  el  comblée 
de  biens:  mais,  dites-nn  i,  quel  bien  vous  ont 
ojpporté  les  auteurs  de  celle  nouvelle  doctrine/ 
fou»  avex  pour  fondateur  Alexandre  de  Ma- 
cédoine, serviteur  des  dieu  r  ,  qui  n'avait  rien 
de  semblable  avec  ceux  dont  vous  avez  em- 
brassé la  nouvelle  religion,  ni  même  avec  au- 
cun de  ce»  anciens  Hébreux  fut  étaient  beau- 
coup plus  e.rcellen's  que  eeuT  d'nujnnrit'hui, 
Plolémce,  /ils  de  Lagus,  était  mnne  meilleur 
queux,  pour  ne  pas  parler  dC Alexandre,  ^ 
rùt  suscité  bien  des  embarras  an  r  îinmaintf, 
s'il  eàt  entrepris  de  leur  faire  la  guerre.  L'S 
Ptolémées,  qui  ont  ensuite  élevé  votre  mV/e, 
comme  une  fille  bim-ni^m'e,  ne  l'ont  pas  fait 
arriver  à  cette  grandeur  ei  à  cette  abondance 
par  te»  diseour»  de  Jéeu»,  ni  par  la  doctrine 

des  Cidlilf'ens  maudits.  Quand  nous  aulrei, 
Romains,  nous  sommes  devenu»  le*  troisièmes 
po»ses»eur»  de  cette  ville,  après  Vavoir  enlevée 
aux  PlohUni'es  qui  s' acquittaient  mal  dis  devoirs 
de  la  puissance,  Auguste  y  vint  et  parla  ainsi 
aux  futbitant»:  «  Je  vous  pardonne,  ÔAlexan' 
drin$f  et  je  pardonne  à  votre  vUle  toute»  le» 


DB  PATRObOGlB. 


Digitized  by  Google 


W3 


mcTlONiNAlUE 


MiUêsiontelU  est  coupnbU;  je  vous  en  dnnne 
raAoNffon,  par  le  respect  que  je  pxo fesse  pour 
U  grand  di9uSérttpi$^  par  eonsidéraiion  pour 
lé  peuple  et  pour  la  fjrfindeur  de  cette  ville. 
Et  comme  Arius  est  un  de  met  mtimes ,  ce 
ml'êM  «MOTf  «m  h^Mèmê  motif  de  la  bienveil- 
hnce  quf  ]f  mrtr  porlf.  »  Cft  AriUs  était  l'un 
dê  vos  concitoyens,  un  de*  amis  parttculierê 
«t  d«§  fimtKert  d9  ett  mpertutt  d'aiUmuv 
philosophe  de  profession.  Voilà  les  avantaaes 
privilégiés  que  votre  ville  a  reçus  de  la  lib  imlité 
des  dieux  :  rependant  vous  nen  adorez  aucun . 
99m  nemmaiiêês pour  Dtmtwi  Ffr6e,  que  m 
9991$  ni  r 09  phes  aviez  rti,  au  mépris  de 
eelui  que  tout  le  genre  humain  regarde  et 
adore  pour  e<m  AoiMciir.  Je  dU  U  grand 

leil  Vimnrjr  virante,  nninif^r ,  rannnvnhlr, 
bienfaisante  du  Père  intelligible.  Crouez^moi 
H  retma  à  ia  térité:  «Mit  ne  voub  ieatttrex 
pas  du  droit  chemin ,  «t  vous  vous  laissez 
conduire  par  celui  qui  a  marché  pendant  vingt 
ans  (iuns  ia  même  vote  où  vous  êtes  aujour- 
d'hui, et  qui,  depuis  douze  am,  a  ehoist  ceiie 
dans  laquelle  i!  roi/.»  invite  à  entrer.  Si  donc, 
vous  voulez  écouter  mes  remontrances,  vous 
me  eombierew  ffim  nouveau  êujet  de  joie.  Utn» 
fi  vous  roM.s  opinlâtrez  à  vouloir  demeurer 
dans  la  superstition  et  dans  l'école  de  ces 
hommes  miehants  et  fourbes;  du  moins  de- 
mture%  d^aeeorâ entre  vous ,  et  ne  désirez  point 
Alh'iv(î<>e:  rnr  il  y  a  phtfii^tir^  de  aes  disciples 
qui  ont  assez  de  sufhsance  pour  assouvir  la 
turioeité  de  vos  orettles,  et  pour  les  satisfaire 

dàne  cette  ertri*mr  drninntji  ni<!f>n  qn'fUrs  ont 

dê  êHnitruire  de  la  doctrine  de  l'impiété.  Et 
plût  à  Dieu  qtte  la  malignité  de  cette  école 
êoerit^e  fût  bornée  au  seul  Athanase  l  Mais 
vous  en  avez  une  troupe  qui  n*est  pas  peu 
considérable^  et  il  n'y  a  nulle  difficulté  à  faire 
ee  que  je  vous  dis.  Car,  qufi que  puitee  être 
celui  sur  qui  vous  jetterez  les  yeux  dans  cette 

frande  multitutU,  il  ne  cédera  en  rien  pour 
erpUeation  dee  Eerituree  à  celui  que  voue 
désirez  arrr  tant  <1r  i>us^ii:i7\ .  Sivous  souhaitez 
Alhhnase,  parce  que  vous  le  croyez  encore  ha- 
bile et  capable  dans  tout  le  reste;  car  f  ai  oui 
dire,  en  effet,  que  c'était  um  homm»  adroit  et 
subtil,  et  si  c'est  pour  cela  que  vous  m'ovrs 
envoyé  votre  requête,  sachez  gue  c'est  pour 
cela  même  qull  n  été  banni  de  »otre  Htle^  car 
il  n'est  rien  de  plu?  fâcheux  qu'un  brnuiHnn 
gui  commande  à  tout  un  grand  peuple;  mais 
quand  e*e$t  vu  méehmt  petii  homme  qui  ne 
mérite  pas  seulement  ce  nom,  gui  se  fait  gloire 
d' exposer  sa  tête  et  qui  ne  se  soucie  pas  de 
vivre,  rien  n'est  plus  propre  pour  commencer 
ta  téédtian  et  le  weorare.  C'est  pour  empêcher 
ce  malheur  que  nous  lui  nron*  mmmnndé  de 
ëortir  de  votre  ville,  et  que  nous  le  bannissons 
maintenant  de  toute  V Egypte. 

A  Eâicius.  —  Julien  éî  rivit  cn.snito  \\  Edi- 
cius,  préfet  d'Rg.vptp,  pour  presser  l'exécu- 
tion de  retordre.  Quand  vous  n'auriez  eu,  lui 
dil-il,  rien  à  nous  memâor  sur  d'autres  sujete^ 
voue  (feriez,  du  moins,  nous  écrire  touchant 
Athmase,  cet  ennemi  de  nos  dieux  ;  et  vous 
étiez  étendant  plus  obligé  de  le  faire^  gue^  <le- 
puis  longtemps  déjà^  VOUS  étiez  informr  dts 

ardQWMOMtt  gue  noue  ationt  fcditt  à  eon  oc- 


caition.  J'atteste  te  grand  Sérapi»  qne ,  ti 
AihanasCy  l'ennemi  des  dieux,  ne  wart  ék  h 
HUe  dt Alexandrie,  ou  olutôt  de  toute  rSgypu 
arnnt  le  i"  de  décembre,  ferm  poyer  à  k 
compagnie  de  vos  officiel  s  une  amende  dttt*i 
litres  d'or.  Or  voue  eavex  gne^  eamm0je  sm 
fort  lent  à  prononcer  drx  condamnation, 
aussi  euis-je  encore  plus  lent  à  pardonner 
quand  une  fois  je  let  ai  prononeeee.  Cents, 
je  ne  puis  souffrir  sans  une  extrt^me  doulev 
h  méprit  que  cet  homme  fatt  de  tous  not 
dieux,  et  je  ne  verrai  ni  n'apprendrai  jamaii 
de  votre  partaucttmênmÊvMeqm  ma  amt  flet 
dgréable,  que  quand  on  me  rapportera 
voue  avez  banni  de  tous  les  points  de  l'Eqntt 
AthanasCf  ce  ec^érat,  ^uiaenla  témérUé  h 

bapli/^pr  dan!(  rvnn  rmp\rc  des  rîamry  il!uf!r  < 
qui  étaient  grecques  de  naissance  et  de  prv 
fession. 

Saint  Athannse  ne  fut  pas  seul  banni  d« 
son  siège;  Julien  chassa  aussi  Elcusius  de 
ia  ville  de  Cjziqne,  parce  qu'il  avait  ruioé 
les  temples,  pronné  les  lieux  consacrés, biti 
des  maison^  pmir  nourrir  !e?  pauvres  reit- 
ves,  fondé  des  monastères  ()our  la  denieare 
des  vierges  eonsacrées  h  Dieu,  et  porté  In 
gentils  h  abandonner  la  religion  île  leurs  an- 
cêtres. Il  (iéf  'niJit  aussi  aux  Cliréliens  éir.iîi- 
gers,  qui  éiaienl  avec  Eleusius  d'entrer  daci 
Cyzique,  de  peurau'ilsne  sh  joignissent  aux 
Chrétiens  de  la  ville,  et  qu'ils  ne  fissent  toos 
ensemble  quelque  sédition  pour  cause  de 
religion.  Il  y  avait  en  effet  dans  celle  dt< 
un  ^rmd  nombre  d'ouvriers,  dont  les  an! 
iravailiaienl  en  laine,  les  autres  à  la  moD* 
naie;etils  avaient  obtenu  des  empereurs 
précédents  la  permission  de  demeurer  dins 
cette  ville,  à  la  charge  de  fournir  tous  les 
ans  au  trésor  public,  jwur  les  gens  de  guerrê, 
des  habits  et  une  certaine  quantité  iTargeot 
nionnoyé.  Il  cornlaitirui  le  même  Eleusius  à 
une  très-grosse  amende,  si,  dans  re$(>ace  de 
deoxmois,llne  lliisail  rebâtir  àCjziqoe,oB9 
église  des  NovatieDS  quHI  avail  fail  miocf 
ioiis  Constance. 

i  ile,  évèquo  de  Bostres,  se  sentit  aussi  lia 
la  persécution  de  Julien.  Ce  prince»  qui  ebe^ 
i-hait  à  le  chasser  de  son  sié^'e.  en  prît  uc- 
rasion  de  quelque  émotion  duol  ia  viiie  tle 
Bostres  était  menacée.  Tiie,  «Terti  ds  dcf- 
M'in  (ic  l'empereur,  lui  envoya  une  requèi« 
tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  son  clergé, 
laquelle  poruit  entre  autres  choses  que, 
uoique  les  Chrétiens  fussent  dans  la  ville 
e  Bostres  en  aussi  grand  nombre  que  If 
païens  ,  néanmoins  les  eihorlations  des  te- 
cléstasàqnes  retenaient  le  peuple  dans  le 
devoir,  et  emp? 'liaient  qu'aucun  ne  trou- 
blât la  tranquiilué  publique.  Julien  proUta 
de  celte  requdie  ponr  reudre  Tite  odieot 
aux  hahitanis  de  Bostres,  et  leur  écrivit  sur 
ce  sujet  en  ces  termes,  une  letln?  datée  «lu 
1"  août  de  l'an  302.  Je  croyais  (me  les 
chefs  des  Galiléensreconnattnttentau'ils  m'ont 
plus  d'obligations  qu'à  mon  prédécesseur, 
puismtCf  sous  lui.  Ut  plupart,  d'entre  eux  ont 
été  âuieeée,  emprisonnée,  pereéeutés,  et  qut 

l  nn  a  mnnr  éfjor'ji^  une  rjrande  multitude  de 

ceux  qucl  on  nomm^héréiiQuch  commiàSe- 
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no$al0tàCjfsique,  en  Paphlagonie^  Bythinie  la  personne  et  l«<s  écrits  de  Julien,  dan»  le 

iéat^iitet  enplutieurt  autres  pays  où  Von  tome  III  du  Dictionnairêi»  fMniogie,  avM 

.pitié  et  ruiné  drs  bourgades  ^firrr.f.  Au  d'autant  plus  de  raisons,  que  ce  coni[]!érD('nt 

"itlroire,  sous  mon  régne,  tes  bannis  ont  été  d'études  aoalyUqUftS  ne  iait  reSÀOrtir  qu'avec 

ppelés^et  on  urtnéht  les  bien»  confisqués,  plus  de  vérité  la  doplieilé  île  ion  carMv 

^pendant  ils  sont  rrnus  (\  un  td  pninl  de  tère. 

arruT^  que^  parce  qu'il  ne  leur  est  plue  per-  JUST,  — que  Ton  croit  avoir  été  archevèq'ia 

%is  de  tyranniitr  tee  emtree ,  ils  font  toui  de  Lyon,  et  qui  assista ,  en  381 ,  au  concile 

turs  efforts  pour  tremMer  ks  peuples  et  les  d/Aquiiée,  écrivit  à  saint  Ambroise  pour 

\crtfr  à  h  sédition;  impies  contre  le*  diniT,  lui  demander  l'explication  de  plusieurs 


(  rebelles  à  nus  commandements  si  doux. 
*erm9us  ne  permsttone  point  d»  l«a  tnttner 

ux  auttts  :  noiifi  leur  déclarons  nettement 


iQ.-ySà^es  de  Ttcriture  dans  lesquels  il  est 
>arlé  de  poids,  de  metnres  et  de  monnaies. 

I  lui  demande,  par  exemple,  ce  que  si-;ni- 


ue  si  quelqu'un  d  entre  eux  veut  de  eon  bon  fient  les  deux  diaj^mes  que  chaque  Israélite 

ré  participer  ànoe  libatione^  tl  doit  emparer  était  obligé  d*oirrir  poor  se  raeneter ,  kirt- 

ant  offrir  des  sacrifices  d'fxptnfion  ,  ei  se  qn'nn  faisait  le  dénombrement  de  la  popu- 

tndre  les  dieux  propices  :  tant  nous  sommes  lalion  ;  ce  que  c'est  que  le  ^omor  de  manne 

lûignés  de  vouloir  ou  de  penser  qu  aucun  tm-  qui  devait  suflire  à  la  DOurrilure  de  diaque 

ie  prenne  part  à  nos  eomt»  Moeriflces^  avant  homme  par  Jour  ;  pourquoi  U  fallait  on  imai- 

u  il  ait  purifié  son  âme  par  In  prières  adres"  bre  déterminé  de  personnes  |)Our  la  roan- 

ées  aux  dieux  t  et  son  cor|wpar  des  purifi'  ducatioa  de  (agneau  pascal;  ce  que  l'oo 

eliùne  Ugitisnee,  Jalieo  eontinue  :  Il  eei  entend  parla  pièce  d'argent  que  saint  Piem» 

"ftir  évident  que  ces  peuph$  excités  par  ceux  trouva  dans  la  bouche  d  un  poisson  ;  et  poiir- 

tf«  l'on  nomme  Clercs,  au  lieu  de  s  estimer  quoi  Jésus-Chrisl  paya  ie  tribut  à  ceux  qui 

Mf'eiut  dê  n*étre  pas  punie  d$  leurs  foutet  le  lui  demandèrent? On  peut  voir,  dans  no- 

i  séeSt  regrettent  leur  première  domination;  Ire  analyse  des  Œuvres  de  saint  Àmbroise» 

(  parce  qu'il  ne  leur  est  plus  permis  de  ju'  commont  il  ré[)ond!l  h  toutes  ces  questions; 

^,  de  faire  des  lestamenis,  de  s'approprier  mais  en  les  eiplujuani  tiaos  ie  sens  mysii- 

s  hMtageê  d*autrui,  de  tirer  tout  à  eux,  ils  que.  Just  lui  écrivit  une  seconde  fois  pour 

rcitent  partout  des  séditions.  Cest  pourquoi  lui  demander  s'il  éiait  vrai  que  les  écrivains 

;  déclare  à  tout  U»  peuples  par  cet  édit,  sacrés  eussent  écrit  sans  art  ?  Ce  sentiment 

ne  doivent  point  et  laieeer  persuader  était  asaei  commun  dana  rBf^liae,  et  le  saint 

nr  les  clercs  dr  prendre  des  pierres  et  de  évèque  do  Milsn  ne  fait  point  dilllcul té  d'y 

ésobéir  aux  magistrats.  Qu'ils  s'assemblent  souscrire»  persuadé  qu'ils  n'ont  fait  que 

mt  qu'il  leur  plaira,  et  qu'ils  fassent  pour  suivre  en  écrivant  le  mouvement  du  Saiut- 

ix-mêmee  lee  prières  ouiis  voudront  :  mais  Esprit;  mais  il  ne  convient  pas  pour  cela 

ils  veulent  les  exciter  n  la  sédition  pour  leur  que  les  Livres  saints  soient  dépourvus  d'art. 

Il érét,  qu'ils  cessent  de  les  suivre,  à  moms  puisque,  dit-il,  il  est  certain  qu'Us  oiU  servi 

uils  n'aiment  mieux  étnpnnis.  de  modèles  aux  maîtres  de  l'art,  qui  en  ont 

Ensnitp,  il  s'adresse  en  particulier  à  la  tiré  leurs  règles  et  leurs  préceptes.  Just, 

ille  de  Bostres,  et,  ajprès  avoir  ra[)parté  les  après  le  concile  d'Âquilée»  se  relira  dans  les 

aroles  de  la  lettre  de  leur  évêque  :  Feus  déserts  de  l'Egypte,  où  il  finit  saintement  sa 

yyezj  ftioula-t-'\\j  comme  il  dît  (jHe  rotre  SOU'  vie ,  ne  qui  nous  oblige  île  placer  les  deux 

lission  ne  vient  pas  de  vous,  mais  de  lui  qui  lettres  qu'il  écrivit  à  saint  Ambroise  avant 

yus  retient  par  des  exhortatione.  Chaeeeîrie  l'an  381.  Elles  sont  imprimées  parmi  celles^ 

MIC  da  Ai  vitte  comme  votre  accusateur  :  et  de  ce  saint  docteur. 

^Hf  VOUS,  vivez  en  paix  les  uns  avec  les  au-       JUSTIN  (Saint),  évéque  en  Sicile  et  mar-^ 

es.  Que  ceux  qui  sont  dans  l'erreur  nattU'  tyr,  —  vivait  vers  la  un  du  v*  sièdo..  I^Umis. 

mu  pQint  ceux  ^i  êtrvent  les  dieux  légiti»  avons  démontré  dans  le  tome  ill  de>  nott» 

emeni ,  suivant  la  tradition  de  tous  lee  Dtc/tonnatreda  Pa^rofoy te,  qu'il  éta il  auteur- 

icles.  Et  vous,  serviteurs  des  dieux,  ne  rwi-  du  traité  intitulé  :  Exposition  de  la  «fats  /ot, 

iz  pas,  ne  pilles  pas  le»  «alfont  de  ceux  qui  on  De  ht  «aftite  et  eoneubetantitiU  Trinité,, 

égarent  plutôt  par  ignorance  que  par  choix,  faussement  attribué  à  Sidnt  Justin  l'Apolo- 

'  faut  instruire  les  hommes  et  Us  persuader  giste,  et  dont  nous  avons  rendu  cnrnple  h 

ir  raison,  et  non  par  les  injures  et  tes  tour"  farticle  dece  dernier.  Malgré  cela  Qousavon& 

ente  corporels.  Je  le  dit  aiMerSi  et  je  te  cru  devoir  lui  ménager  une  place  dans  not. 

^pèle  plusieurs  fois,  que  l'on  ne  maltrnite  tre  volume  complémentaire .  d'autant  plus, 

')int  len  Galiléens,  Ceuxqui  se  trompent  dans  que  U0U8  possédons  encore  de  lui  une  lett«t» 

>  plus  grandes ekoeee^eont  plue dignee de  pi*  k  Pierre  le  Fou  on,  dans  laquelle  il  pronv» 

r  que  de  haine.  CeuT-l(ï  se  punissent  eux-mé-  avec  beaaC0U[)  de  force  la  vérité  des  deux 

es  qui  quittent  Us  dieux  pour  s  adresser  aux  natures  en  Jesus-Chnst.  Ceite  lettre  a  été 

orts  et  à  leurs  reliques.  Imprimée  dans  te  tome  lY  de  la  Collection 

Nous  maintenons  ici  le  jugement  dogma-  du  ce«d/es»  page  ilQS. 
que  et  critique  que  nous  avons  porté  sur 
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aux  plus  grands  désordres.  Kennlh,  par  sa  KILENDE  ou  BILENDE  on  RIUNDE- 
si^esse,  réussit  à  tout  piici fier.  Il  repoussa  dTait  gouverné  pendant  quelques  anné4*.<  un 
les  Danois,  exerça  une  justice  sévère  contrw  couvent  de  Berg,  lorsque  Frédéric  Barhf- 
les  malfaiteurs  da  tout  rani?,  et  fut  assjtssiné  rousse  la  iU  abbesse  de  Hoheobourg  ou  da 
On  lui  attribue  le  premier  Code  de  Mont-Sainte-Odiie ,  au  diocèse  de  Stras- 
lois  rf^di^»^  Kt-ossc.  Le  P.  Labbc  vn  a  |iu-  hourc;,  Frédérii  nYmit  [»ns  encore  empereur, 
blié  le  recueil  dans  sa  Collection  des  con-  mais  seulement  duc  de  Souabe  et  d'AisaVe. 
efl^s.  C'est  dans  cette  dernière  province  que  Bo- 

Co  rcrnoil  est  divis<^'  en  deux  articlei^.  Le  henhonrj;  esl  silué.  Les  désortlres  des  reli* 
remier  coniient  les  lois  civiles,  le  second  gieuses  y  étaient  devenus  si  grands,  que  le 
es  lois  ecclésiastiques;  mais  cette  distribu-  duc  se  crut  obligé  d'y  apporter  remède.  Ce 
tionest  loin  d'être  rigoureusement  obder-  fut  dans  cette  rue  qu'il  y  appela,  vers  iikO, 
vée  ,  car  on  trouve  des  lois  ecclésiastiques  Kilindc,  dont  les  vertus  et  les  talents  -iva  fïiit 
parmi  les  lois  civiles,  et  récipro<]ueiuent,  attiré  les  regards  et  Testime  du  publie.  Elle 
des  lois  civiles  parmi  les  lois  ecclésiasiiqoes.  fut  ea  quelque  sorte  la  seconde  fondatrtee 
Elles  ordonnent  la  vénéralion  des  ten  pies ,  de  relie  abbaye.  Aidée  desconseil^  (ff  Bor- 
des autels,  des  statues  qui  représentent  les  <  arcl,  évéque  de  Strasbourg,  elle  eut  le  bon- 
saints  ;  Tobservation  des  iéles,  des  jeûnes,  heor  de  rebâtir  ce  gu'on  avait  démoli,  de 
des  veilles.  Elles  punissent  de  mon  les  in-  recouvrer  les  biens  dissipés,  de  réformer  les 
suites  faites  à  nn  prêtre  de  Jésns-Clirist,  soit  mœurs  corrompues,  de  rétablir  enfiti  la  dis- 
en  paroles,  soit  en  action.  Elles  exigent  cipline  canonique  et  la  Règle  de  Saiot-.Ku- 
qu'on  laisse  sans  cnliure,  pendant  sept  ans,  gustin  dans  une  communauté  tlétrie  par  \& 
un  rfiartiji  oi'i  fjoelqu'un  aurait  é[é  tm^  et  en-  viees  du  siècle  et  par  ceux  du  cloître.  II  lui 
seveii  ;  que  l'on  mette  une  croix  sur  les    fallut  fort  peu  d'années  pour  Iraasforoier  ua 

tombeaux,  avec  défiiDse  de  roarchersnrrem-  aussi  scandaleux  roonastAre  en  une  sainte 
pl«cetiienl  de  la  sépulture.  E'Ies  vculenique  reiraile  où  trente-trois  t  p>Yfx>'f.f,  c'est  son  ei* 
les  pompes  funèbres  se  fassent  en  proportion  pression,  l'édifiaient  elle-niCme  en  l'irnitan! 
«les  facultés  du  défunt.  Si  c'est  un  riche  et  Relinde  leur  inspira  surtout  lo  goûl  de  l'é- 
un  homme  de  condition,  le  convoi  funèbre  tmle,  et  leur  enseigna  la  langue  latine  avec 
sera  accompagné  de  deux  écuyers  à  cheval,    i.uit  de  sticeès,  que  leur  érudition  était  ad- 

poriant  les  armes  dont  il  se  servait  jpeodant  mirée  de  tout  le  voisinage.  Mais  les  ver» 
sn  vie  ;  i*utt  d'eux  entrera  dans  relise  pour  latins  de  Tabbesse  semblaient  encore  itoe 
y  nnnnnrer  la  mort  de  son  ninître,  et  en  sor-    plus  grande  merveille,  ainsi  qu'on  peut  s*ea 

lira  aussitût;et  l'autre  déposera  devant  Tau-  convaincre  par  ceux  que  firusohius  a  insé- 

tel  les  armes  do  défont»  et  les  offrira  au  rés  dans  son  Hi$toireèei  mùnastirtê  (VAUe- 

prélre,  avec  le  cheval  sur  lequel  il  était  magne.  Voici,  par  exemple,  un  quatrain 

monté.  Cet  ui«a::;e  fui  changé  de[)uis.  et  au  qu'elle  adressait  à  ses  sœurs  en  Jésus-Christ, 

lieu  d'un  cheval  et  des  armes,  il  fut  ordonné  en  faisant  parler  Jé!>u^-Christ  lui-uiéme. 
que  Ton  donnerait  au  prêtre  cinq  livres       Ad  sorores  Hoemburgmsn ^  in  ptr»9na 

sterlin^F.  Ces  lois  portent  encore  que  Ton  Christi  Mrtutivkon  hesametrum  et  erudUiê^ 

coupera  la  langue  de  celui  qui  aura  blas-  x/vium. 

phémé  contre  Dien,  contrôles  saints,  contre    i;        ■  t  j-,  r     :       .  <.-. 

KKRON,  moine  de6aint-Gall,  vers  1  an  720,  requiem,  patriam,  mrdunmm  ttuiSnm 

—  composa  dans  sa  langue  maternelle,  oui  Qua;rue,  hperate,  êcUole,  tenete,  iwaie. 
était  la  langue  tudesqoe,  des  gloses  sur  l'Ô-       ^  .. 

raison  Dmirnu  r,le,  sur  le  Symbole  des  apô-  ,  Pour  bien  apprécier  ces  quatre  vers,  il  ne 

1res,  et  sur  ia  Uègle  de  saint  BenoîL  Goldasl  ^«"l  I»"  «anquer  d  observer  la  correspon- 

\X 

conimuniqué  le  texte  enlier  de  ces  gloses ,  q  pia  or«,  an  cœiica  Icx,  esl  nuUa  doit  (ex, 

avec  ses  remarques,  à  Scherz,  professeur  en  lp>,c  Swiimon$,  ad  patriam  pim.  atque  boni  fom, 

droit  à  l'uni versilé  de  Strasbourg,  celui-ci  U«r  via.  qui  Ittx,  hte  iiln  lil  dux,  aima  tegat  rnw.  i 

fit  de  nouvelles  remarques  sur  les  gloses  de  0"  ros,  qui  stabilis  dos,  viujnirus  flos, 

Kér«in,  qui  ont  rtr  enfin  imprimées  (i^^ns  la  lUere^J"'      commiseram  me,  ntmperukque 

Jiartie  v.  du  Tié&or  des aniiquUéi  teutomques,       Kilinde  mourut  le  22  août,  on  ne  sait  trop 

I  Dlin  en  1*^.  On  trouve  dans  la  partie  nr  en  quelle  année.  Les  uns  disent  en  llGSoa 

du  même  volume  une  version  tudesqne  faite  1167,  et  quelques  autres  font  vivre  cette  al>- 

par  on  anonyme  de  la  lettre  de  saint  Isidore  besse  Jusqu'en  1180.  JElle  fut  remplacée  par 

le  jeune,  évéque  de  S(^ville,  à  sa  sœur  Flo-  Uerrade,  qui  hérita  de  son  zèle  et  de  «iD 

rentine,  sur  la  méchanceté  des  Juifs;  mais  talent.  {Voy.  l'artide  qui  lifi  est  consacré 

jce  n'est  qu'une  traduction  partielle.  dans  ce  volume.) 


L 


Î^MiOUAND,  cflrrlina!  du  lilro  de  Sninte-  pos6  une  collerMon  de  canons,  un  Traité dt 
Aiane,  qui  ilorissail  vers  1  au  libO,—  a  com-    ia  Jusiicc,  divisé  eu  quatre  parties,  et  dédié 
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au  ^n?ernear  de  la  Sicile;  qd  attire  TraltA,  et  de  eonuerer  ses  rares  talanUi  %  In  pmpn- 

(j(,nl  11   ^lij'  l  n'f'si  p.is  indiqué  par  les  t  i-  j^ation   et  h  la  tk''rL'nse  du  elirislirtnisme. 

biiogra;)bes.  dédié  à  Hugues,  archevêque  de  Tout  porte  à  croire  (}ue  son  séjour  à  Niconiô- 

ralemie;  une  lettre  ii  oemôtne  prélat  contre  die  se  proloni^'on  jusqu'en  317«  et  qo*il  fat 

Ips  hérétiques  s.tbcHicns,  ot  une  aulT"  Il  tire  témoin  oculnire  dv   li  utes   les  horribles 

?)«lre$.sée  à  Vivien,  cardinal  du  titre  de  Saiiit->  cruautés  que  l'on  y  exei^a  contre  les  Chré- 

Elienne  sur  les  apiteilntions  au  Saint-Siège,  tiens.  Quand  il  raronte  le  renversement  des 

Ces  trois  traités  et  ces  deux  lettres  se  irou-  églises  et  les  hai  bn  ies  de  loul  ^eure  qui 

vent  réunis  dans  nn  manuscrit  de  Saint-  accompagnèrent  celte  perséculion,  un  no 

Pierre  de  Rome,  cilé  par  liaronius  et  par  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  parle 

Possevin.  de  ce  qu'il  a  tu  lui-même. 

LACTANCE  (Luciu*  Cœlius  Firmianut)  ^  Sa  verni  "t  son  raérite  le  rendirent  si  cé- 
—  orateur  et  défenseur  do  la  religion  cbr^-  lèbre.  que  Je  Mcomédie  l'euipereiir  Coii>- 
lienne,  naquit,  suivant  l'opinion  la  pjoa  tantin  le  tit  tenir  dans  les  Gaules  etlui  con- 
luiinmnne,  dans  le  m'  siècle,  et  étudia  sous  fia  fédn  niinn  de  son  fils  Crispus,  en  317.  Il 
Arnube  à  Sicca  en  Afrique.  Il  est  appelé  était  alors  avancé  en  âge,  el  presque  dans  la 
Ciltililu  dans  quelques  manuscrits;  et  c'est  décrépitude;  mais  il  ranima  ses  rorves  pour 
iu(*'ine  In  dénomination  la  plus  universelle-  former  dans  les  bnlles-leltres  nn  priru  e  f-ni 
ment  adoptée  parmi  les  uiOilernes.  On  ne  donnait  les  plus  belles  es(>érances.  Le  succès 
ronnati  nt  son  pays  ni  sa  famille;  presque  eonronna  ses  efforts.  Quoiqu'il  lût  à  la 
tons  les  bistni  iens  le  font  Afric:iin  ;  mais  source  des ^p-âces  et  sur  le  chemin  de  la  for- 
quelques  savants,  et  entre  autres  le  P.Fran-  tune,  Lâctance  n'en  fut  que  plus  modeste; 
re>chini,  Carme,  prétendent  qu'il  était  ori-  il  Técnl  dans  la  pauvreté  et  la  solitude,  au 
^inairede  Fermo,  dans  la  Marclie  d'Am  One,  milieu  de  Tabonilanco  et  du  tumulte  de  la 
^l'oil  lui  serait  venu  le  surnom  de  Firmia-  rour;  el  il  ne  reçut  les  présents  de  l'empe- 
nus.  Cette  opinion  est  appuyée  sur  des  rai-  reur  que  pour  les  distribuer  aux  pauvres, 
sons  qui  nous  paraissent  assez  plausibles.  On  présume  qu'il  mourut  à  Trêves,  rési- 
Ses  parents  étaient  plongés  dans  les  ténèbres  dcnce  ordinaire  de  Crispus,  auquel  il  eut 
de  l'idolâtrie,  el  ce  ne  fut  que  vers  le  com-  la  douleur  de  survivre.  L'année  de  sa  mort 
Qiencement  du  iv*  siècle  qtt'îl  embrassa  la  est  incertaine,  quoiau'elie  soit  plaoée  par  le 
religion  chrétienne.  Il  surpassa  de  beaucoup  plus  grnnd  nombre  des  critiques  en  325. 
«Q  éloqueuce  el  en  érudition  son  maître  de  Ses  écrits.  —  1*  De  Couvrage  de  Dieu,  — 
irhétorique,  que  nous  avons  déjh  nommé.  Le  plus  ancien  écrit  qui  nous  reste  de  La&- 
II  se  (il  remarquer  de  bonne  lieure  par  des  tance  est  un  livre  intitulé  De  opifieio  Dei, 
poésies  et  des  écrits  qui  annonçaient  des  dis-  ouvrage  qui  a  été  vraisemblablenienl  écrit 
j  osi lions  heureuses  et  qui  promettaient  nn  en  310,  durant  la  persécuUon  de  Bioclétîen. 
«krivaiu  du  premier  ordre.  Son  éloquence  L'obscurité  <iui  y  règne  d'un  bout  à  l'autre 
lai  acquit  une  si  grande  réputation»  que  parait  alFectée,  à  cause  des  circonstances  où 
l'empereur  DIoclétien  le  fit  venir,  vers  il  n'était  pas  permis  déparier  il  découvert, 
l'an  290,  à  Nicomédie  où  il  !<  nait  son  siège,  On  peut  le  reî:;artier  comme  utie  introduction 
et  TiMif^M^ea  à  enseigner  la  rhétorique  la-  aux  Institutions  dtcmex,  qui  y  sont  annnn- 
tine;  mais  il  y  eut  peu  de  disciples,  parce  cées  d'avance,  et  dans  lesquelles  la  même 
qu'on  y  parlait  plus  grec  que  latin.  Il  né-  matière  se  trouve  bien  mieux  développée. 
g!i.,'en  le  barreau,  quoiqu'il  eût  tous  les  L'auteur  débute  par  une  protestation  do 
iiiO)ens  nécessaires  pour  y  paraître  avec  consacrer  désormais  sou  temps  el  sa  (>tumo 
honneur;  mais  il  n'en  mit  fias  moins  à  pro-  k  la  défense  de  la  vérité;  et  dans  une  dédi- 
lii  le  loisir  auquel  il  se  trouvait  eonJamné,  cace  adressée  à  Démétrius,  son  ifiseiple,  il 
et  composa  différents  ouvrages  dont  plus  semble  qu'il  se  soit  proposé  tout  particuliè' 
tard  nous  donnerons  les  titres  et  l'analyse,  rement  de  corriger  dans  son  esprit  les  mau* 
C'est  h.  Nicomédie  qu'il  vit  eommancer,  vaiscs  impressions  qu'il  lui  avait  données 


séculion  contre  les  Clirétiens,  dont  I  iiis-  philosophique,  mais  di^ne  d'un  philosophe 

toire  nuus  a  conservé  les  actes;  el,  s'il  n'é-  chrétien.  i>iTts  It  iTemière  partie,  Laclance 

Uil  pas  lui-même  alors  attaché  à  la  religion  iraite  du  corps  liumaiu,  qui,  dit-il,  est  com- 

de  TEvangile  (ce  qu'on  ne  peut  décider,  me  un  vase  de  terre  dans  lequel  rtionime 

(uine  qui!  l  ou  n'a  rien  de  certain  sur  l'é-  véritable,  c'est-à-dire  l'Ame,  est  renfermé. 

po<iu6  de  sa  conversion},  son  liumaailé  du  II  décrit  la  merveilleuse  structure  de  ce 

moins  le  trouva  sensible  aux  maux  qu'il  corps ,  relève  l'harmonie  qui  existe  entre 

voyait  souffrir  aux  Chrétiens.  II  écrivit  alors  tous  ses  membres,  et  signale  les  usa:.;es  aii\- 

contre  Hiéroclès,  président  de  Bithynie»  qui  quels  ils  sont  deslinés;  ce  qui  l'autorise  à 

n'avait  pas  peu  contribué  à  enflammer  la  co-  conclure  que  ce  mécanisme  si  merveilleuse- 

1ère  de  l'empereur;  et,  dans  son  Traite  de  ment  animé  ne  peut  être  que  l'œuvre  de 

Votirrage  de  Dieu,  il  releva  avec  éloge  U  Dieu.  Il  en  intere  encore  que  sa  providence 

pureté  de  conscience  d'un  de  ses  disciples  règle  tout,  elil  réfute  par  des  raisons  solide: 

qui,  malgré  les  embarras  de  la  vie  civile,  les  épicuriens,  qui  niaient  l'un  et  l'autre 

n'oubliait  pas  la  palrio  céleste.  Le  eîi,in^"'-  Dnis  la  seconde  partie,  Lartance  s'appli'P" 

ment  qui,  vers  celle  époque,  s'opéra  dctii:>  sa  el  n  a  pas  de  peine  à  prouver  que  l'Âme  est 

crnv.inio.  indua  sur  SOS  exercices.  Il  prit  la  immortelle,  qu'elle  ne  vient  point,  par 

rétoluiion  de  renoncer  au  litre  de  rhéteur  transfusion,  des  parents  ;  etqpe  nos  disposi- 
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tious  naturalles,  non  plus  que  nos  actions, 
ne  dépendenl  en  aucune  sorte  de  la  position 
ni  de  l'influence  des  astres.  Snint  Jérômn,  pn 
parlant  de  ce  livre  et  de  ceiui  qui  a  puur 
titre  De  la  colère  de  Dieu,  dit  qu'on  y  trouve 
un  ahrér:6  des  Dialogues  de  Cicéfon.  En  ef- 
fet, Lactauce  y  a  souvent  recours  aai  preu- 
ves dont  «et  orateur  s'est  servi  dans  le  qua- 
trième livre  f}f  la  république,  cl  d.in'î  relui 
ta  nature  des  dieux.  Aussi  déclare-l-il 
qu'il  n  a  il  autre  dessein  que  d'étendre  ce 
que  Cicéron  nvait  dit  sur  la  même  question, 
le  blâmant  loutelois  d'avoir  traité  si  Id- 


traiter  piosieurs  fois  cette  matière,  sottqu'ii 
n'ignorât  pas  que  les  stoïciens,  et,  en  parij. 
culier  Cic^^mn,  avaient  répondu  solideiuer; 
h  ceux  qui  niaient  la  Providence;  soit  eofio, 
parée  qu'il  ne  pouvait  se  figurer  op  hownt 
ffs^cz  f:rr>s<;îcr  ou  assez  !>arli3rc,  qui,  enle- 
vant les  j^eux  au  ciel,  et  en  remarquant  Im- 
eord  qoi  règne  entre  tontes  les  («arties  de 
l'univers,  leur  rnnuvempnt  rons-lanl  elréglé, 
leur  beauté,  leur  grandeur,  leur  îjiiliié, 
puisse  s'imaginer  que  ce  soient  là  iJes  etlet$ 
du  hasard.  De  cette  première  démonstntioB 
l'etistence  de  Dieu,  il  arrive  donc 8ui 


en 

gèrement  une  matière  aussi  importante.       *  raisons  qui  établissent  son  unité,  parceqv'il 
9*  inêtUutionê  divinee.  —  Laclance  entre-  |t  n'est  pas  néi^teaire  qu'il  y  en  ait  plosinr» 

prilrr  iravriil  <lnri!«;  lo  dessein  de  faciliter  ia'^pOtir  ^'ouvernpr  le  monde;  parce  qu'an  ^ 
connaissauce  de  la  vraie  reli((ion  À  ceux  qui  souveraïuement  parfait  doit  être  un;  pint 
l'ignoraient;  car,  dit-ti,  plusienrt  s'étalent   que  la  divinité  ne  peut  être  partai;ée  eotr? 


fatigués  inutilement  à  la  (  tierclier,  ne  sa- 
chant pas  que  le  souverain  Dieu,  qui  est  la 
source  de  toute  vérité,  ne  l  a  pas  mise  k  i& 
portée  de  l'esprit  de  l'homme.  C'était  aussi 
pour  y  rsltacher  par  de  solides  raisons  ceux 
qui  la  connaissaient  déià,  voulant  par  là  mon- 
trer aai  sages  qu'elle  est  la  vraie  sa- 
gesse, et  aux  ignorants  i;u'c!]e  rst  \n  vmie 


partaj 

plusieurs,  puisque  lout  ce  (jui  se  divisée»! 
sujet  à  être  détruit,  et  entin,  parce  qu'il  n'eM 
pas  moins  absurde  de  croire  que  le  monde 
puisse  être  gouverné  par  plusieurs  dieni, 

-  qu'un  homrae  par  plusieurs  âmes  dans  id 
f  même  corps.  Comme  on  aurait  pu  lui  rtîpoo* 

-  dreqne  les  dieux  fobaltemes  sont  tellenfoi 
préposés  à  certaines  partirs  (ie  t'nnivfh. 


religion.  D'ailleurs,  l'exemoie  des  plus  fa-  |.  qu'au-dessus  de  tous,  il  n'y  en  a  ni^aoïuoiiu 
meux  orateurs  etjunsconsnllesqui  avaient  qu'un  seul  qui  gouverne  tout,  il  déirait 
consacré  les  dernières  années  de  leur  vie,\  cette  objection  en  disant  que,  si  lousu'osi 


les  uns  h  f«ire  l'élngo  de  In  vaine  philoso- 
phie des  païens,  les  autres  h  donner  des  ins- 
lltQlioHS de  druit  civil,  lui  paraissait  une  rai- 
son sssez  forte  pour  l'engager  à  entreprnn  Ire 
en  laveur  de  la  vérité  ce  qu'ils  avaient  tenté 
en  profit  du  niensonf^.  Enfin  il  pensait»  et 
c'était  chez  lui  une  opinion  arrêtée,  que  ceux 
d'entre  les  écrivains  ecclésia^tiaues  qui 
avaient  pris  avant  lui  la  défense  ae  la  reli- 
gion catholique  ne  ravdientCut  ni  avec  assez 
de  feu,  ni  aver  assez  de  véhémence, 
Avaient  tro[i  négligé  d'orner,  des  fleurs  de 
leur  éloquence,  le  style  do  leurs  discours. 
C'est  ainsi  qu'il  jnfzesit  de  Tcrluliien,  lio 


pas  la  même  puissance  et  les  raêines|al(ri- 
butions,  ils  ne  sont  plus  dieux,  puisqa'ilest 
contre  la  nature  de  Dieu  d'être  toomisi  oi 

autre. 

11  établit  la  même  vérité  par  l'autorité  des 

ftrophètes,  et,  afin  que  l'on  ne  pût  oooliMpr 
a  ceriiiijile  lie  U'urs  orncles,  il  montre  qu'ilî 
ont  dit  la  vérité  par  i  événement  des  choses 
qu'ilsont annoncées,  par  la  conformitédekurs 
sentiments  avec  la  doctrine  qu'ils  prêchaieali 
pnr  If  ur  iJét?icbementdes  plaisir?  ieceltevie; 
par  leur  entière  résignation  à  la  Provideoix; 
|iar  leur  disposition  a  souffrir  la  mort  pour 
la  vérité;  et  enfin,  parce  que  la  plupart  d'en- 


Jéinuliuslîélii^,  de  saint  Cj'prien  et  de  quel-  tre  eux,  ajraot  été  princes  ou  rois,  il  n'est 
qoes  antres  apologistes  ;  mais  ilftnt  avouer    pas  pf^rmis  de  les  soupçonner  d'arobiliw  ti 

s'il  les  a  suri  assés  par  la  beauté  do 


que,  su  les  a  surj  assés  par 
son  style  et  le  grand  nombre  de  ses  preuves, 
il  n'a  rien  au*de$&us  d'eux,  pour  ne  pas 
dire  avec  saint  JérAme  qu'il  four  est  infé- 
rieur par  le  raisonnement.  On  croit  généra- 
lement que  Laclance  composa  ses  Inelitw 
liona  vers  l'an  320,  puisqu'elles  sont  dédiées 
flu  grand  Constnnlin  ,  iléjà  df^nlaré  pour  la 
relijfion  chrétienne.  Le  titre  U'/fMiùuitofu 
dieincf  est  général  et  convient  k  Touvrage 
tout  entier;  cliaque  llvri'  eosuilo  a  son  titre 
(larlirulier  et  cofiforiDC  à  la  matière  qui  y 
t'sl  traitée,  et  on  peut  dire  que  chacun  des 
sept  livret  qui  coaaposent  ce  travail  forme 
comme  un  ouvrage  coînplet. 

ï"  livre  :  De  faUa  Tciigione.  —  Ce  livre, 
Intitulé  Ô$  ie  fausse  raligton,  traite  du  po- 
lythéisme ci  tin  l'unité  do  Dipu.  Laclance  at- 
taque les  erreurs  des  geoiils  sur  la  Divinité; 
il  établit  d'abord  une  providence  qui  gna- 
veroe  toutes  choses  contre  l'opinion  des  (-[li- 
curiens  qui  iirétendaienl  que  rien  ne  se  fai- 
sait que  i^ar  liasârd;  mats  il  s'anèle  peu  aux 
pteswt,  Mit  qu'Jl  prévit  qii'il  aurait  Mon  de 


de  mensonge.  II  ajoute  à  ces  preuves  le  té- 
moignage d'un  grand  nombre  de  poêteJ  el 
de  philosophes  païens,  qui  tons,  ainsi  qo? 
Mercure  Trismégisie  et  les  Sibylles, ool en* 
seigné  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu.  Il  attaqua (D* 
suite  les  fausses  divinités  du  paganisme,  d 
montre  que  ce  qu'ils  adoraient  eomneilef 
dieux  n'était  rien  autre  chose  qîie  drs  îsotr- 
mes,  dont  quelques-uns,  il  est  vrai,  s'étsieot 
rendus  recommandables  par  leurs  M\» 
actions,  mais  dont  la  plupart  n'étaient  connut 
(jup  par  leurs  crimes.  Il  dévoile  égateuiMl 
toutes  les  abominations  qui  se  couimelUtt^ 
dans  leurs  mjatères,  et  réfute  queluoeS'OS» 
des  autunrst  qui  avaient  eaeayé  de  les  josti- 
iier. 

Il*  livre.  De  origine  «rrerik.  —  Ce  H  n» 

renferme  des  dissertations  sur  l'origine  t<p* 
temples,  des  simulacres,  des  dieux  aiiim<"f 
et  des  dieux  naturelst  des  oracles,  des  sien* 
fîres  des  augures,  etc.;  l'époque  connue  1' 
ces  établissements,  la  variété  de  leurs  /or- 
mes, les  degrés  de  leur  décadence.  Eo 
rtutenr  entreprend  de  démontrer  < 
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idollfrif"  f">l  entrée  rlnns  monde,  coiiimrnt 
Ile  sy  conservée.  Il  téiuoigne  une 
rantle  sarprise  de  ce  que  Ins  hommes,  nial- 
télt'H  lumières  de  !a  nature,  qui  les  r.nn- 
ij.iienl,  en  qiiel<|iio  sorte,  d'avoir  recours 
liieii,  surtout  dans  leurs  ndvorsiti'ts,  .«e 
lient  Désomoins  oubliés  jusqu'au  point 
.1. tarer  tout,  h  la  réserve  du  seul  Dieu  ado- 
it^le.  Cet  aveuglement,  selon  lui,  vient 
ane  puissance  maligne,  ennemie  de  la  vé- 
té,  toujours  nrrupée  h  ri^pnn  îrc  ses  ténè-  . 
es  tJaas  t  intelUgence  dc:i  hummes»  et  qui 

<  |)latt  unUiueroeiit  è  les  retenir  dans  Ter- 
>(ir.  Il  réfute  la  plupart  des  raisons  all<^- 
\h%  î  ar  les  païens,  pour  justilier  le  rulte 
/ils  rendaient  à  leurs  idoles;  et,  ajtrès 
reîr démontré  qu'il  est  absurde  d'adresser 
îs  vœux  et  df's  [)rièr('s  à  des  statues  inani- 
éei,  qui,  bien  loin  de  pouvoir  aider  ceux 
ni  les  invoquent,  ont  elles-mêmes  besoin 
î  secours  pour  sr  garantir  de  la  violenco 
lies  insultes,  il  fait  voir  que  le  penchant 
Uurel  qui  entraîne  si  violemment  les  born- 
es ver»  les  choses  sensibles,  est  moins  Tef» 

I  (le  leur  amour  pour  les  dieux,  qoe  de 
ur  cupidité  propre.  Un  se  plaît,  dit-il,  à 
>ir  des  images  revêtues  d'or,  d*i voire  et  de 
erri'S  précieuses;  on  so  laisse  éliiouir  par 
klat  de  ces  choses,  et  I  on  en  arrive  à  pen- 
■r  ({u'il  n'y  a  plus  de  religion,  partout  où 
s  ornements  extérieurs  ne  brillent  point, 
est  ainsi  que,  sous  i>rétexio  d'honorer  les 
eux,  on  sert  l'avarice  et  la  cupidité. 
Hais,  disaieiil  les  païens,  telle  est  la  reli- 
on (pie  nniis  avons  reçue  de  nos  pères, 
ictance  répond  que  l'autorité  des  anciens 
>il  céder  aax  lumières  de  notre  propre 
lison;  que  Dion  a  «ionnéà  chacun  de  nous 
fie  portion  de  par  le  moyen  de 
jiieilenous  pouvons  découvrir  ce  qui  est 

<  iié,  et  juger  de  ce  qui  est  connn  parmi 
s  hommes.  Parce  que  les  anciens  nous  ont 
récédés  en  èue,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  nous 
entsQrpasseisea  lumières,  et  il  est  eomplé- 
«lient  déraisonnable  de  se  laisser  conduire 
ireux,  comme  des  bêles,  et  sans  consulter 
■  raison.  Puisqu'il  nous  ont  transmis  l'er- 
!iir,  après  a*étre  trompés  lea  premiers,  il 
'(beaucoup  plus  juste  que  nous  transmet* 
oas  à  nos  descendants  la  vérité  que  nous 
'ODS  reconnue,  parce  qu'elle  nous  a  été 
Binoiilrée.  Il  traite  ensuite  des  songes,  des 
Jji^ures,  et  des  autres  oracles,  qui,  pour  les 
Biens,  étaient  autant  de  motifs  qui  les  ré- 
gnaient dans  l'erreur.  Après  avoir  montré 
îe  Dieu  est  le  créateur  de  l'univers,  et  r8[>- 
fie  en  abréi^é  Tbisioire  de  ia  création,  et 

"S  notifo  qui  le  déterminèrent  h  punir  les 
oïDin^'S  par  un  déluge  universel,  il  a!)orde 
n  i»ujet  priucipa',  qui  consiste  à  dévoiler 
"D^^ine  de  ridolâirte. 

II  la  fait  remonter  aux  Chananéens,  c'est- 
-dire,  jusqu'aux  enfants  de  Cham,  tjui, 
krès  avoir  élu  niaudtt  de  son  père  à  cause 

l'insulte  qu'il  lui  lit  dans  son  ivresse,  fut 
>né  indigne  de  la  connaissance  du  vrai 
leu.  De  là,  dit-il,  l'ignorance  de  ses  desccn- 
fuits.  D*otti*  elle  se  répandit  dans  le^  pays 
iroonvoiaios;4'abord  en  Egypte,  at  eMuit» 
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par  tout  le  mondt».  Non  cont»»nl  d'adorer  le 
suleil,  la  lune  et  les  astres,  on  s'accoutuma 
peu  h  pru  à  rendre  les  mêmes  h<mnaurs  iî 
des  figures  monsirunusfîs  d'animaux.  D'a- 
bord, on  sacrifiait  en  pleine  campagne,  et 
hors  de  l'Egypte,  il  n'y  avait  ni  temples  ni 
autels;  mais, dans  la  suite,  on  bâtit  des  tem- 
[di's,  on  dressa  de«  autels;  et  chaque  peuple 
s'empressa  d'en  ériger  on  l'honneur  de  ses 
rois  les  plus  puissants.  Ainsi  s*élablil  l'ido* 
lâtiie,  qui  depuis  s'est  loujoiirs  f  irtiii  V,  par 
les  artifices  et  la  puissance  des  mauvais  dé- 
mons appelés  géniti,  Lacianee  dit  que  res 
génies  sont  des  substances  spirituelles,  d'une 
nature  moyenne  entre  Dieu  et  Tange,  en- 
gendrées du  commerce  intàmo  que  le:i anges, 
commis  dès  le  commeneemeni  h  la  i^arde 
des  hommes,  eurent  avor^  les  femmes.  Ce 
sont  eux  qui  alUigent  l'humanité  uar  diverses 
maladies,  afin  de  reli^nir  par  lè  les  hommes 
dans  \r\  (  lainte.  Mais  .]tjeIlo  que  soit  ItMir 
pni'^'-ûiuîe.  elle  iir-  s^'tMf'mi  cepeo'innt  que  sur 
ceux  qui  les  révèreui,  et,  bien  loin  de  pou- 
voir quelque  chose  contre  les  adoraleors  du 
vrai  Dieu,  ils  les  craignent  et  les  resperlent 
de  telle  sorte,  que  par  la  seule  invocation 
du  nom  du  Snignenr,  les  Ghrétieni  les  obli* 
gent  à  sorlir  dos  rnrp?  In  r  ii\  rpi'ils  obsè- 
dent, et  les  forcent,  non-seulement  à  cenfes- 
ser  qu'ils  sont  des  démons,  mais  encore  à  se 
nommer  par  leur  nom,  n'osant  mentir  à 
Dieu,  au  nom  duquel  on  les  conjure,  ni  aux 
justes,  dont  la  voix  seule,  même  sans  prière, 
suffit  pour  les  tourmenter,  lia  ont  encore 
inventé  l'aslrolegie,  les  aruspices,  les  au-^u- 
res,  W%  oracles,  la  nécromancie,  la  magie, 
ridnlâlrie.  Ils  se  eanbent  dans  Tet temples; 
ils  sont  présents  à  tous  les  sacrifices  que 
l'on  offre  aux  idoles,  et  ils  opèrent  souvent 
des  choses  merveilleuses,  qui  les  aident  à 
aéduire  les  spectateurs.  Mais  ce  qui  retient 
surloul  les  peuples  dans  l'erreur,  c'est  qu'a- 
vant leur  chute,  ces  génies»  ou  démons  ayant 
été  les  miniairea  des  volontés  de  Dieu,  ils 
ronnaissent  mieux  pir;  non?  !a  conduite  or- 
dinaire observée  par  l;i  Provitlence  à  l'é- 
(^arddes  hommes.  Lors  donc  qu'ils  ont  quel- 
que  pressentiment  de  ce  qui  doit  amver, 
soit  en  bien,  soit  en  mal,  ils  en  avertissent 
par  des  songes,  et  se  fout  passer  pour  les 
auteurs  de  ces  divers  évéoenenta.  An  reste. 
Dieu  ne  permet  tout  cela  fpi'.ifin  do  nous 
éprouver,  et  ensuite,  de  nous  récompenser 
<iu  de  nous  punir,  selon  que  nous  nous  aé- 
rons portés  ou  au  luen,  ou  au  mal. 

III'  livre  :  De  fnisa  sapientia.  — L'auteur 
attaque  les  philosophes;  il  fait  l'histoire  de 
l'esprit  humain;  el,  sans  s'égarer,  il  le  suit 
pas  è  pas  dans  ses  prodigieux  égarements. 
Craignant  que  le  beau  titre  de  sagesse  que 
les  païens  donnaient  è  leur  philosophie  ne 
fût  pour  plusieurs  une  occasion  d'en  prf^f»^- 
rer  l'étudo  à  celle  de  la  vérité,  Larlance  se 
firoitose  de  démontrer  ici  la  vanité  el  l'inu- 
tilité de  la  philosophie.  Il  nie  d'abord  qoe 
I  on  doive  la  nommer  sagesse,  puisque,  sui- 
vant son  étymolo^ie,  elle  signilie  seulement 
Tamour  ou  le  désir  de  la  sagesse.  Aussi  Pr- 
tbflgpre,  quoique  beaucoup  au-dessus  M 
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philosophes,  et  le  premier  qni  aU  pH«  m 
tilro*  monnall  quMI  est  impossi!)Ie  h  Phom* 
me  de  parvenir,  par  son  propre  travail,  à  la 
vraie  sagesse.  En  ••tfol,  la  philosophie  ii'en- 
ieignc  rien  de  certain,  soit  tur  les  causes 
nfsinrelies,  soit  sur  le  souverain  bien  do 
l'iioiume;  ce  qui  résulte  évidemment  de  la 
diversité  des  opinions  qui  partageaient  tes 
philosophes  sur  tous  p«jifils.  Laclanre 
ra[iportf*  en  particulier  celles  des  plus  la- 
ineux d'entre  eux;  par  exemple,  d'Epicure, 
qui  mettait  le  souverain  bien  dans  le  plai- 
sir, pt  niait  la  Providence  et  rimaiori«tité 
de  l'Ame;  des  stoïciens  et  de  Pythagote,  qui 
croyaient  à  la  méiempsycose  ;  de  Platon, 
qui  f'nsri-Tiail  h  oon  fuiinauté  des  foiiimps; 
deZénon,  qui  préleodail  que  tous  les  péchési 
sont  égaux,  et  rangeait  la  miséricorde  dans 
la  calé,;'iritMlos  v  ces.  Il  réfute  ces  diiïihen- 
Xps  opitiiuns,  cl  avec  elles  le  sentiment  de 
c&ui  qui  voulaient  qu'il  y  eût  des  aatipo* 
des.  Enfin  il  conclut  que  la  seule  sagesse 
véritable  consiste  à  reconnaître  et  h  nflorcr 
un  seul  Dieu;  et  il  la  représente  cumuue 
d'autant  plus  aimable,  que  pour  l'acquérir 
il  n'est  besoin  ni  de  travail,  ni  dedépensc*:, 
ni  de  livres,  puisaue  Dieu  l'accorde  gratui- 
tement \  ceoi  qni  la  désirent. 

iV*  livre  :  De  lera  sapieuiia  et  religione.— 
Sur  les  débris  de  la  philosophie  païenne, 
Lactance  élève  l'éditice  imposant  et  majes- 
tueux de  la  véritable  sagesse.  Après  avoir 
prouvé  qu'elle  est  inséparable  de  la  vraie 
religion,  il  montre,  dans  ce  quatrième  livre, 
<|iie  la  religion  chrétienne  est  la  seule  f  éri" 
tntilo,  puisque  fntto  (jualitt'i  nn  <:niirnit  cim- 
venir  à  la  religiou  des  païens,  dont  le  culte 
était  non-seulement  vain  et  superstitieux , 
mais  entièrement  (onlraire  aux  lumières  de 
la  raison  nalnrplle.  Il  établit,  avant  tontes 
choses,  l'aulonlé  des  prophètes,  et  iuarijue 
en  |ieu  de  mots  le  tempe  auquel  chacun 
dVnt  avflit  paru,  pour  fermer  la  boiirho 
aux  païens  qui  prétendaient  leurs  écrivains 
beaucou|)  plus  aw^a.  11  prouve  ensuite, 
par  le  témoignage  de  Mercure  TrisnK^.'istc, 
des  Sibylles  et  de  Salomon  que,  coufur- 
luéoicat  à  la  croyance  des  Chrétiens ,, 
Dieu,  avant  de  créer  le  monde,  engendra  un 
esprit  de  mémo  puissance  et  de  ni«>nie  tiia- 
iestéque  Ini-inèiue,  et  qu'il  nomma  ^on  Fils. 
Le  vrai  nom  de  ce  Fils  n'est  connu  que  du 
Père  seul,  qui  ne  doit  nous  le  révéler  pTa- 
près  que  toutes  choses  seront  accomplies 
selon  ses  desseins.  11  y  a  en  lui  deux  géné- 
rations, î'nnf;  spirituelle,  lorsque  dès  le 
commenceuient  il  est  sorti  de  la  bouche  de 
Dteu,  comme  sa  parole,  ce  qui  explique  l'ex- 
pression des  Latins,  qui  l'appellent  le  Verbe, 
et  mieux  encore,  cellfl  fif.s  Grecs,  qui  le 
nomment  Logos  ;  l'autre  génération,  char- 
nelle, lorsque  envoyé  par  le  Père  il  est  ve- 
nu dans  le  monde  pour  y  enseigner  aux 
hommes  la  Justice,  et  établir  son  Eglise  en 
transférant  aux  gentils  la  vraie  religion  , 
dont  les  Juifs  s'élaienl  rendue  indignes.  Uic- 
tanco  s'arrête  particulièrement  À  celte  se- 
conde génération,  comme  à  celle  qui  (jaraiÀ- 
aait  ta  *  plus  incroyable  au&  eoneoit  des 
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rapporte  plusieurs  prophétif^.  tirées  Je  leurs 
propres  écrits,  et  dans  lesquelles  il  p$1  dit 
que  le  Fils  de  Dieu  devait  un  jour  deteBir 
fils  de  l'homme  par  la  chair;  qu'il  natltait 
d'une  vierge  de  la  ï^iai-^on  df»  David,  accoin- 
plirait  un  grand  nonU)ro  de  miracles,  ré- 
pandrait le  culte  de  Dieu  par  toute  la  terr?, 
et  mettrait  fin  è  la  loi  de  ^T  •  pourfoinier 
une  nouvelle  religion;  qu  il  serait  battu  ée 
verges,  couronné  d'épines,  souffHrail  pli> 
sieurs  oulraçes,  et  même  la  mort  de  la  croii; 
que  le  troisième  jour  il  ressusciterait,  et 
endn  monterait  au  ciel,  quarante  Jouràapr^ 
sa  résurrection. 

r'f'st  ninsi  qu'il  établit  contre  les  Juifeli 
vérité  du  dogme  de  l'Incarnation.  Pouro»- 
vainere  les  païens,  il  se  sert  de  prNW 
tirées  de  la  raison  autant  que  la  inatièrt ''5 
lui  fournit  et  que  les  convenances  lui  per- 
mettent de  les  produire.  Il  pose  pour  pno- 
cipe  qti*UB  législateur  doit  pratiquer  loi- 
même  ce  qu'il  enseigne  aux  autres,  tant 
pour  montrer  que  ses  préceptes  ne  sonlf» 
impraticables,  que  pour  ne  pas  détruire  pv 
son  eirmpfp  ce  qu'il  enseigne  par  53  [V 
rôle.  11  iallait  donc  que  Jésus-Christ  mt 
Mettre  fût  Dieu  et  nomme  tout  t nsemlile. 
sujet  aux  infirmités  de  noire  nature  el  à  il 
mort.  Un  simfile  homme  ne  pouvait  «tteio* 
«Ire  au  suprême  degré  do  sagesse  nécessaire 
à  lin  léj^islateur,  et  un  Dieu  ne  nouseCiptf 
animés  par  son  exemple  h  It  pr.iti'juedeM 
préceptes.  D'ailleurs,  nous  avions  besoiii 
d'un  médiateur  qni ,  par  l'union  de  ddui! 
nature  avec  la  naiurr-  (iivini\  dous  conJu'^il 
à  Dieu.  S'il  a  voulu  mourir  sur  une  croii. 
ce  fut  pour  accomplir  les  décrets  de  sei 
Père  el  les  prédictions  des  pro(>liètcs, pour 
nous  enseigner  le  mépris  de  la  oiorl,t< 
aliii  que  le  nouveau  peuple  qui  devait  ^ 
former  de  toutes  les  nations  rang^  M» 
l't^tPri'Innl  (\p  1i  croix,  rf>nîl)àltlt  et  surmon- 
tât ses  ennemis.  De  là  1  auteur  prend  ooci' 
sion  de  relever  le  pouvufr  merveilleoi  di 
signe  de  la  rroit ,  tant  pour  chasser  les  da- 
mons que  pour  iaire  taire  les  oracles  clfl 
exhorte  les  païens  à  auitter  la  vanitédes 
idoles  pour  embrasser  le  culte  du  vrai  Dieo 

Il  traite  ensuite  de  Jésus-Christ  en  i  itt 
que  Fils  de  Dieu,  et  soutient  qu'en  celte «ju^* 
liié  il  est  un  même  esprit  aveele  Père,<iai 
leurs  substances   ne  sont  point  sépsf^ 
l'une  de  l'autre,  non  plus  que  le  soleil  ^ 
son  rayon,  ni  une  sonrce  de  son  roissai>t 
en  un  mot,  que  le  Père  et  le  Filssoot 
seul  Dieu,  A  la  fin,  il  avertit  ceux  qui  TOtH 
dront  recevoir  la  vérité  de  se  tenir  en  g«riia 
contre  plusieurs  qui  portaient  à  faux  h  s^ 
de  Chrétiens,  parce  qu'ils  s'en  étaient  rendu» 
indignes  {w  des  dogmes  opuosés  &  ceux  qu^ 
nous  tenons  de  J&us^lhrisl.  Il  nonaiaci 
particulier  1rs  [thryges,  u'est-àilire  lesœo»* 
taoïstes,  les  novatiens  les  valentioieos,  l«f 
marcionites;  et  il  détermine  que  lè  est  la 
ritable  Eglise,  où  Dieu  est  adoré  (ian<.) 
vf'-nté,  et  où  sont  en  usago  |.orift'5*'"'flu'^'*, 
péché,  et  la  pénitence,  reuiède  salubirepotf  j 
gaérir  les  plaies  de  notre  âme. 
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V*  livre  :  De  justUia.—Ce»t  une  apologie 
pacifique,  roodesle,  auendrissantede  réquitô 
<Je$  Chréliens,  Cfllmes  an  milieu  des  tompô- 
les,  et  modérés  parmi  hrs  vexalions  auxquel- 
les ils  sont  en  bulle.  L'auteur  avance  que, 
(|()oii]iie  Injustice,  qui  avait  disj'arudola 
terre  en  ait^inc  leinpsque  ridolAlries'y  était 
éliblie,  y  eût  été  ramenée  dans  les  derniers 
temps  par  Jésus-Christ,  néanmoins  il  ne  l'a 
)»fls  communiquée  à  tous  lodifTéremmeni, 
afin  que  ebaeon  en  fit  d'autant  plus  lie  eas 
qu'rMc  =îerail  plus  rar<*  ;  rnii'^,  dit-il,  il  est 
facile  de  l'acquérir  pour  quiconque désiresio- 
cèrement  adorer  le  vratlMea  et  garderies 
pr(^ceples.  Pour  preuve  que  celle  vertu  iip  se 
trouvait  pas  parmi  les  païens,  il  fait  une 
longue  énumeration  des  crimes  qu'ils  com- 
niellaienl  tous  les  Jours,  et  qui  sont  incom* 
palibles  avec  la  justice,  V  leur  reproche,  en 
particulier,  les  cruautés  qu  ils  exerçaient 
centre  les  Chrétiens,  et  il  soutient  que  ce 
sont  ces  impiétés  et  ces  violences  contre  des 
innocents,  qui  leur  attiraient  des  malheurs 
OH'ils  rejetaient  mal  ft  prO|ios  sur  la  fortune. 
Il  remarque,  on  même  temps,  que  lesClir*^- 
liens,  bieu  loin  de  succomber  nux  louriuents 
qa*on  leurfoisait  souffrir,  croissaient  au  con- 
iraire,  h  loesun  rpi'on  les  mctlait  h  mort. 
Képandus  d'une  exlrémilé  de  la  terre  à  Tau- 
■  Ire,  de  tout  âge,  ilc  tout  sete,  de  toute  con- 
•lilioii,  de  loiit  pays,  ils  n'avaient  tous  iin'nne 
même  religion  ët  un  même  culte.  Partout 
ils  se  montraient  également  à  Tépreuve 
des  supplices,  de  sorte  qu'une  multitude 
innombrable  d'hommes,  do  femmes,  de 
vieillards,  de  jeunes  tilles  et  uiûme  d'eu- 
fonis  avaient  poussé  la  consutnce  jusqu'à 
'  aimer  mieux  mourir  que  de  trahir  leur  foi. 

A  la  véritét  il  y  eu  avait  eu  qui,  vaincus  par 
'  les  tourments,  STaient  sacrifié  aux  idoles, 
niiis  aucun  de  ceux-là  n'avait  laissé  passer 
la  première  occasion  de  recourir  à  Dieu  par 
•  Jtpéiiilenee,etderentrer  èsonaerviee  avee 
plus  de  ferveur  qu'auparavant. 
Ces!  ainsi  qu'il  prouve  que  les  Chrétiens 
'  iont  les  leola  ehez  qui  se  trouve  la  véritable 
justice,  puisqu'ils  sont  les  seuls  qui  hono- 
rent Dieu  dans  la  vérité,  et  qui  lui  rendent 
'  le  coite  qui  lui  est  dû.  Il  ajoute  qu'ils  n'é- 
taient pas  moins  exacts  a  observer  les  règles 
de  la  justice  envers  le  prochain,  se  considé- 
rant lous  comme  frères,  comme  conservi- 
teurs  d'un  même  Dieu,  sans  distinction]  de 
pauvres  ou  de  riches,  m^î  s  f*n  ronservanl 
«Htre  eux  une  égalité  parlaite,  par  le  mépris 
des  richeses  et  des  honneurs. 

l'iatfiiiiant  ensuite  plus  particulièrement 
la  nature  de  la  justice,  il  avoue  qu'en  cer- 
tailles  écrasions  elle  peut  paratlre  folie; 
'nais  il  ni»^  qu'elle  le  sait  jamais  effeclive- 
•oeut,  et  réfute  par  de  solides  raisons  quel* 
lues  philosophes  païens,  et  Carnéade,  entre 
"'"'"('S  qui  le  prétendaient.  La  justice,  di- 
*ail  ce  philosophe,  ne  permet  pas  de  tuer  un 
•["inrae  ni  de  lui  voler  son  bien.  Que  fera 
<^'^nc  un  juste  qui,  victime  d'un  naufrage, 
>erra  qu'un  autre,  moins  fort  que  lui,  se 
l*"^*  saisi  d'une  planche  {»our  se  sauver? 
oampiniri-v-ilde  eelie  plaaahe  afin  de  pou* 
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voir  lui  même  à  son  salut,  d'autant  plnsqne 
personne  ne  le  voit?  fl*ii  n*est  que  sage, 
il  le  fera,  puisque  autrement  il  péri- 
rail;  mais  s'il  aime  mieux  périr  que  de 
fliireee  torlè  son  compagnon,  ne  fiint-il  pas 
avoner  q'i'iî  ra  plntf^t  fou  que  "^njrn  ?  f .çs 
païens  raisonnaient  ainsi,  traitant  de  folie 
fa  Mgesse  des  Chrétiens,  qui  aimaii^nt  roîeuT 
souffrir  la  mort  que  de  manquer  *!  ro  qu'ils 
d()vaient  à  Dieu  ou  à  leur  prochain  ;  mais 
Laetance  lenr  fait  voir  le  peu  de  solidité  de 
leur  raisonnement,  fondé  sur  la  fausse  pré- 
vention où  ils  étaient,  que  tout  doit  se  rep- 
orter h  la  vie  présente,  ne  croyant  pas  h 
immnrtdilé  de  l'âme,  et  ignorant  rjuel 
crime  rVst  d'adorer  autre  chose  qne  le  Dieu 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Il  leur  repré- 
sente combien  ils  étaient  coupables,  non- 
.«eulement  do  préférer  le  culte  des  idoles  À 
celui  du  vrat  Dieu,  mais  de  vouloir  encore 
entraîner  les  Chrétiens  dans  la  même  im- 
piété. Il  se  moque  du  mauv?»i<;  prétexte  dont 
ils  s'efforçaient  de  couvrir  leurs  violences, 
uand  ils  alRroiaient  qne  lenr  intention 
lait  do  nmcTT^r  les  Chri^lions  an  devoir,  et 
il  soutient  que  la  religion  doit  ae  défendre 
par  la  reison  et  non  par  la  force. 

I!  fiioiitf  pM-  les  Chrétiens  étaient  prêts  è 
prouver  la  vérité  de  leur  religion,  pourvu 
qu'on  voulût  les  écouter.  S'ils  faisaient  quel* 
<|iie  outrage  aux  dieux  en  refusantde  lesado« 
rer,  e'étnit  à  eut  île  -o  vonu-er  de  ce  mépris, 
sans  avoir  luesoin  de  i  iiilerveiiUon  de  per- 
sonne. Un  sacrifiée  forcé  ne  saurait  être  ho- 
norable ni  h  ceux  auxquels  on  l'offre,  ni  h 
celui  qui  l'offre  ou  qui  contraintde  l'offrir. 
Il  est  visiblement  ftux  que  ce  fôt  Tamonr 
de  la  religion  qui  fît  aj^irles  pfiïnri':.  pui^  pif 
tandisque,  sous  ce  prétexte,  iLs  mallrait  oeot 
si  fort  les  Chrétiens,  ils  souffraient  cepen- 
d«ïnl  que  l'on  rendît  h  des  fi.'nres  d  ani- 
maux ie^  même  culte  qu'aux  dieux  ;  ils  ne 
réprimaient  pas  même  ceux  qui  niaient  ab- 
solument qu'il  y  eût  lis  diein,  ni  ceux  qui 
lté  croyaient  pas  que  les  dieux  prissent  soin 
de  ce  qui  nous  regarde:  ce  qui  était  ren- 
verser la  religion  de  tond  en  comble.  D'où 
il  conclut  qu'ils  ne  haïssaient  les  Chrétieni 
qu'à  cause  de  la  vérité  qu'ils  défemlaienl, 
et  qu'il  était  vrai  de  dire  h  leur  (^gard  : 
La  vérité  produit  la  haim.  Il  dit  que  Dieu 
permettait  les  persécutions,  soit  pour  éprou- 
ver la  fidélité  et  la  patience  des  siens,  soit 
enfin  pmir  les  dt^tnrhor  de  cette  vie,  que  les 
prosj>énlés  font  souvent  trop  aimer,  et  pour 
s'attirer  de  nouveaux  adorateurs,  par  tes 
exemples  de  ronslnnfp  et  de  fnrrp  do  ceux 
qui  sont  déjà  à  lui.  Dieu  néanmoins,  ajoute- 
t-il,  se  ven^epe  des  persécuteurs,  comme 
ayant  abus  '  !h  la  puissance  qu'il  leur  adon» 
née,  et  ton  lé  aux  pieds  son  saint  nom,  avee 
autant  d*imptété  que  d'injustice. 

V  I*  livre  :  De  veto  cudu.  Ce  livretout 
entier  roule  sur  les  devoirs  tiiul  intérieurs 
qu'extérieurs.  L'auteur  envisage  d'aburd  la 
morale  évangélique  dans  ce  qu'elle  a  de 
sublime  et  de  divin  ;  il  en  fait  ressortir  en- 
suite la  noble  simplicité  et  ia  touchante 
doneeur.  Bien  dilTétele  de  la  moral*  dat 
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philosophe';,  elle  e>;(?»  l  i  pord'o  «te  l'homme, 
cl  elle  v.-^i  iaiie  pnui  i  liutniUH.  LnclDiU'.e 
s'flppliQuc  à  prescrire  la  vntie  manière  de 
rendreàDieu  un  culte  qui  lui  soitagréable. 
Ce  culte,  selon  lui,  coosjsle  dans  le  sacriûco 
Intérieur  qu'une  âme  pure  de  tous  fices 
fait  h  Dieu  (l'cllr-mftrao,  cl  non  pas,  comme 
le  pensaient  les  paieos,  dans  l'appareil  exté- 
rieur de  victimes,  d'animaux  immolés,  de 
,|ierfums  et  de  buygies  allumées.  A  propos 
do  culte  spirituel,  il  distingue  deux  voies 
par  lesquelles  tous  les  hommes  tendent  è 
leur  fin  :  l'une  esl  cellode  la  vo.rtu,  épineuse 
et  difTiciie,  mais  où  Dieu  lui-tii6tiie  sert  du 
guide;  l'autre,  est  celle  du  vice,  qui  à  la 
véritA.n'«  rien  qoe  de  doux,  d'agréable  et 
de  commode,  mais  qui  nous  précipite  à  la 
tin  dans  l'enfer  et  dans  une  mort  éternolle. 
Il  montre  eosaite  que  ce  serait  ignorejr 
Pessencedela  vertu,  f]nn  (le  la  faire  consis- 
ter, ainsi  que  les  phi lo2>oplies  païens,  dans 
la  coonaissanoe  du  bien  et  du  mal,  ou  dans 
le  bon  règlemnnt  de  sa  famille,  ou  dans  une 
certaine  équilé  naturelle  qui  nous  fait  ai- 
mer les  lions  et  baîr  les  méchants,  ou  dans 
l'aniour  de  la  pairie,  ou  niôuic  dans  la  fuite 
des  vioos  ;  il  soutient  qu'il  n'^  a  de  vraiment 
vertueux  que  celui  qui  connaît  Dieu  £t  qui 
l'bonore  comme  il  doit  i'iiouorer. 

Néanmoins,  l'auteur  veut  que  le  premier 
devoir  de  la  justice  ne  snit  }!oinl  réparé  du 
second,  qui  consiste  &  ainur  le  prochain 
roriunB  étant  l'image  de  Dieu  ,  ce  qu'il 
uoaime  humaniléou  miséricorde.Ildil qu'en 

général, cette  dernière  venu  esl  très-digne 
e  l'iioniine,  niais  (ju'elle convient  particuliè- 
rement aux  justes,  et  il  fait  voir  avec  quelle 
txactitude  Tes  Chrétiens  la  pratiquaient, 
eserçanl  l'hospitalilô  envers  les  étrangers, 
nourrissant  les  pauvres,  rachetant  les  cap- 
tifs, protégeant  la  veuve  et  Torphelin,  sou- 
lageant les  malades,  et  donnant  lasépuilurc 
aux  pfluvres  »  t  aux  étrangers.  C'est  ce  qne 
pttiL'us  regariian^nl  comme  un  mojen  &ûr 
de  se  voir  reduiis  un  jour  à  la  mendicité  ; 
mais  Lactanne  répond,  qu'en  ce  cas,  elle 
n'est  point  à  craimirc,  parce  que  celui  qui 
esl  riche  devant  Diea  ne  saurait  être  |)au- 
vre  ;  toutefois»  il  /tvone  que  la  cliarité  ne 
nous  oblige  à  c«s  devoirs  qu'aulanl  que  nos 
facultés  nous  le  permeileBl,c*es(-è-dire,  qu'il 
suffit  d'y  consacrer  le  superflu  de  nos  biens. 

Il  attaque,  en  passant,  les  philosophes 
clolicienset  pérîpatétlciens,  et  prouve  con- 
tre eux  que  l'on  doit  se  i^ard»  r  des  vices  mô- 
me médiocres,  et  que  la  crainie  et  les  au- 
tres passions  humaines,  qu'ils  mettaient  au 
«ombre  des  plus  grands  vices,  non-seule- 
ment ne  l'étaient  point,  mais  pouvaient 
même  devenir  de  grandes  vertus  dans  un 
homme  qui  sait  les  modérer  par  la  raison. 
Puis  il  revient  è  son  sujet,  et  tonlinuo  de 
marquer  les  devoirs  d'un  vrai  serviteur  de 
IKea.  Il  veut  qu'il  ne  cherche  pas  k  être 
Joué  de  ses  l)onnes  actions  ;  qu'il  ne  ntente 
iamais,  6uii  pour  nuire  aux  autres*  soit  pour 
ies  tromper;  qu'il  prête- sans  usure  et  qu'il 
ne  reçoive  aucun  jtréscnt  du  pauvre;  qu'il 
ïiéoiiêe  celui  qui  lui  donne  des  malédic- 


Lac  fl§ 

tirms  ;  qu'il  évite  do  su  faire  aucun  cnnfiûi 
pat  sa  laulc;  qu'il  ne  fasse  injure  è  \m- 
sonne,  et  qu'il  soulTrc  avec  patience  celiei 
qu'il  a  reçues,  bien  loin  de  chercher  ï  ta 
tirer  vengeance,  suivant  le  pernicieux  con- 
seil de  Cicéron  ;  qu'il  réprime  ses  (tassions, 
la  colère,  la  cupidité,  la  volupté  ;  qu'il  mor- 
tifie ses  sens,  en  se  refusant  les  spectacles, 
les  comédies,  les  chansons,  la  bonne  chère, 
les  parfums,  les  plaisirs  charnels  qui 
passent  les  justes  bornes  du  mariage.  Si 
toutefois  il  arrivait  que,  vaincu  |>ar  la 
violence  de  ses  passions,  nu  jiar  la  forte 
extérieure,  il  déviât  de  la  voie  de  la  justice, 
il  ne  faut  pas  pour  cela  qu'il  se  désespère, 

r)uisqu'il  lui  reste  un  moyen  d'y  rentrer  par 
a  pénitence  ;  u)?iis  '|u'il  ne  se  flatte  pa-^Je 
pouvoir  cacher  à  Dieu  son  péché,  quelque 
secret  qu'il  soit,  parce  que  son  œil  voit 
que  dans  les  replis  les  plus  impénétrables  du 
cœur  de  Thoiume.  Si  ie  serviteur  de  Diea 
veut  loi  offrir  des  sacrifices,  que  ce  siiieoi 
des  saeriltrcs  [luremenl  spirituels,  la  pureté 
du  cœur,  les  iouan»ces,  les  hymnes,  ies  ac- 
tions de  grâces  :  telle  est  la  manière  dont  il 
veut  être  honoré  des  sienti  ainsi  qa*il  la  dé» 
clare  par  ses  prophètes. 

VII*  livre  :  Devila  afema.— Lactance  traite 
de  rimiuorlalité  de  l'Ame  et  du  bonlieur  lies 
élus  dans  le  ciel.  Ce  livre  est  comme  la  coo- 
clusion  des  sii  preuiiers.  Après  y  avoir  mon- 
tré quelle  est  la  vraie  religion  et  la  vraie  jus- 
tice, e!  f|iiels  sont  les  devoirs  de  i'iionioiâ 
juste,  I  auteur  propose  dans  celui-ci  les  ré- 
compenses destinées  à  ceux  qui  auront  prt» 
tiqué  rcs  devoirs.  Pour  cet  etrct,  après  UQ 
long  exorde,  dans  lequel  il  prouve  que 
Dieu  a  créé  le  monde,  et  qu*il  a  fait  rhomiM 
pour  être  iieureux,  il  entre  dans  le  point 
principal  de  la  question,  qui  est  do  moulr^ 
que  rime  est  immortelle.  Les  preuves  qu'il 
tipporle  sont,  que  riionime  est  le  seul  des 
éires  animés  i}ui  ait  la  connaissance  deDieu, 
cl  qui  lui  rende  un  cuite;  qu'il  esl  ie  seul 
aussi  à  qui  Tusage  dm  feu,  cet  élément  cé- 
leste, soit  permis;  que  lui  seul  est  capable 
de  vertu,  ce  qui  prouve  qu'il  est  immortel, 
car  la  vertu  n'étant  d*attcune  utilité  |)ourli 
vio  pirésentc,  dont  elle  nous  in  tenait  mênie 
les  plaisirs,  il  faut  que  sa  récompense  soit 
réservée  è  -une  autre  vie;  qve  Dieu,  éteiwi 
romriîr'  il  est,  doit  procurer  aux  justes  un 
iKïuheur  éternel  ;  que  les  ouvrages  du  corps 
tflant  sujets  è  périr,  comme  le  corps,  pir 
une  raison  contraire,  l'esprit  nu  peut  finir, 
parce  que  ses  productions  durent  à  jamais; 
que  le  corps  ne  recherche  que  ce  qui  regarda 
cette  vie,  au  lieu  oue  râme»  portant  ses 
sirs  plus  loin,  ne  les  borne  qu'à  ce  qui  e>| 
éternel,  et  ceia  par  un  penchant  iiaiurelqui 
ne  peut  être  sans  raison  ;  que,  comme  le 
corps  n'est  sujet  h  mourir  que  parce  qu'il 
matériel,  l'ftme  esi  imiuortelie,  parce  qu'eUo 
est  eierapte  de  la  matière. 

Ou  ol^ectait  que  I'Aîhp  nnît  nvec  lecorp^'. 
que  ses  forces  diminuent  avec  1  Âge;  qu'ei>« 
•si  sujette  à  la  doulenr  et  autres  seositioo* 
corporelles,  et  qu'elle  com[»ose,  aveclecon^ 
un  tout  dont  ies  parties  ue  peuvent  sai>^ 
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lor  TiM  saai  Tanlrt.  LaoUnce  ré\)oné  que  eet  admirable  ouvrage,  le  plus  beau  pent- 

l  ime,  quoiqun  produite  en  mémo  leuips  6tre  qui  soil  sorti  de  la  plurae  de^  rivain^ 

306  le  corps,  est  néanmoins  d'une  subslanco  ecclésiastiques  latins,  ùictance  donna  lui* 

ifrérenle,  c'esUMire,  spirituelle»  et  par  même  un  abrégé  de  ce  grand  ouvrage,  sous 

.onséquent  qu'elle  n'est  point  corruptible  ce  titre: 

connue  le  corps  qut  a  é[é  tire  <lf^  la  terre.  Il  JnstUutionum  Epilome  —  On  le  trouve, 

e$tvrai  que  ràuie,  par  laquelle  nous  vivons,  sous  son  nom,  dans  un  très-ancien  manus- 

se  fortifie  ou  s*aOaiblH  eo  proportion  de  crit  de  la  bibllotlièqoe  de  Turin  et  dans  les 

l'iîîçe,  mais  que  celle  par  laquelle  nous  pen-  iinpriniE's  On  ne  peut  donc  doulpr  qu'il  ne 

sons,  c'est-à-dire,  l'âiue  raisonnable  est  (ou-  soit  de  lui,  et  d'ailleurs  saint  Jérùroe  le  lui 

iourala  même;  que,  bien  loin  de  se  laisser  attribue,  et  on  j  reconnaît  son  style.  Le 

■tMllIrep.Tr  la  douleur,  c'est  elle  qui,  par  sa  commenceinenl  en  était  perdu  dès  lo  temps 

M^esse  et  par  sa  vertu,  nideau  corps  à  souf-  do  saint  Jérôme,  mais  lie  f:élM)re  bibliophile 

lirir.  Enfin,  l'Ame  no  idU  ^oiul  partie  du  Pfaf  Ta  recouvré  dans  le  manuscrit  dont 

orps,  encore  qu'elle  lui  soit  unie.  Il  ajoole  nous  venons  de  parler,  et  nous  a  donné  l'ou- 

i ces  preuves  le  témoi^najçe  des  pins  fcHTieui;  vrnge  dans  son  entier,  à  quatre  chapitres 

J'entre  les  païens,  qui  avaient  reconnu  l'im-  près,  qui  sont  It;  xv*  et  les  trois  suivants, 

morlallié  de  Tâme,  et  il  ftil  voir  qu'il  n*y  a  Lactance  entreprit  ce  travail  è  la  prière  d'un 

)Qe  la  justice  qui  puisse  lui  procurer  un  nommé  Pentaaius,  qu'il  appelle  son  frère, 

iMHiijeur  étemel,  et  qu'elle  ne  doitrallen-  aoit  quille  lût  en  etfet,  soit  seulement  parce 

Irs  que  de  Dieu  seul.  qu'il  était  Chrétien.  Il  lui  représente  la  dif- 

11  soutient  que  le  monda  fininit  et  que  ea  ficultéqu'il  v  avait  de  réduiro  en  un  seul 

'era  siy  mille  ans  après  sa  création,  parce  livre  ce  qui  faisait  la  matière  de  sept  grands 

]u'il  a  éié  créé  en  six  jours;  il  parle,  à  celle  volumes;  puis,  venant  à  l'exécution,  il  ex- 

)ccasioo,  des  signes  avant-eourenrs  de  la  pose  en  peu  de  roots  les  prineipaux  points 

indu  monde,  luôlant,  avec  re  que  Jésus-  dn  doctrine  traités  dans  ses  Imtittttiontf  ce 

liirist  Dou^  eo  a  prédit,  jplusieurs  circons*  dont  il  s'acauille  sans  répéter  ai  les  mêmes 

snœs  incertaines,  et  qu'il  ne  prouve  point,  termes,  ni  les  mêmes  tours  de  phrase,  et  en 

I  passe  à  ta  résurrection  des  morts  et  au  ajoutant  de  temps  en  temps  de  nouvelles  ex- 

ugement  dernier,  et  explique  comment  les  plicalioos  sur  les  passages  qui  lui  parais- 

imes  des  impies  seront  tounuefUées  par  le  saient  en  exiger. 

tu,  quoique  immortelles  et  d'une  sabstanca  Oe  ira  Dei.  —  Cet  ouvrage  est  une  êlo- 
piriluelle.  Il  dit  que  les  jtijfo';  pisseront  quente  apoingie  de  In  Pr  viiience  contre  les 
:ui>«»i  par  le  feu,  mais  sans  en  être  endom-  ^icurieos  et  les  sioicteus,  dans  laquelle 
nagés;  qu'après  la  résurrection  et  le  grand  I  auteur  démontre  qne  Dieu  n*est  pas  moins 
ugeoienl ,  Jésus-Christ  régnera  pendant  juste  que  patient.  Saint  Jérôme  regardait  ce 
oille  ans  sur  la  terre,  dans  la  compagnie  livre  comme  une  excellente  imilaiion  des 
les  justes;  que  le  monde  ne  devait  plus  du-  Dialogues  de  Cicérou.  Oherilinur  lait  men- 
ât que  deux  cents  ans;  que  le  règne  de  tion  d'une  traduction  par  Dreux-Duradier, 
aille  ans  étant  passé,  le  prince  des  démons  dont  on  lui  avait  vanté  l'élégance.  i\  ne  pa- 
erait  lâché  de  sa  prison,  et  causerait  beau-  ralt  pas  qu'elle  aib  jamais  été  imprimée, 
oup  do  maux  aux  saints  et  à  la  ville  sainte;  Lactance  écrivait  ses  /nan'iuitont,  lors- 
n'ensuife  t note  la  race  des  impies  serait  qu'il  conçut  lo  dessein  de  composer  un  livre 
xtermiuée,  de  sorte  que,  pendant  sept  an-  exprès  pour  prouver  que  ta  patience  en  Dieu 
1^  entières,  le  peuple  de  Dieu  resterait  égale  la  justice ,  et  que  sa  colère  a  sa  source 
^lil  sur  la  terre  :  qu'enfin  il  se  ferait  une  se-  <ians  son  équité.  C'est  ce  qu'il  exécuta  dans 
onde  résurrection  et  un  second  jugement,  le  livre  (]nu  nous  «  i^aminons.  Il  y  cite  suu- 
près  lequel  les  justes  seraient  transformés  f  cuises  Jtuiiiutions^  et  l'adresse  à  un  nommé 
aanges,  et  les  impies  condamnés  à  des  pei-  Donat,  qui  peut  avoir  été  son  discifde.  Il  y 
«  éternelles.  attaque,  comme  nous  avons  dit,  deux  sortes 
Le  but  que  s'est  proposé  Lactance  dans  de  philosophes,  les  épicuriens  et  les  stuï- 
a  grand  et  magnifique  travail,  fut  donc  de  ciens,  oui  niaient  qu'il  y  eât  en  Dieu  une 
lettre  en  parallèle,  l'une  avec  l'autre,  les  colère,  lin  ilFet,  les  premifrs  prétendaient 
eux  relierions-  qui,  h  son  époque,  parta-  qu'il  se  tient  dans  une  indiiréreiice  complète 
«aient  luinveri»  ;  la  religion  païenne  et  la  sur  tout  ce  qui  nous  icgarue;  elles  seconds 
eli^ion  chrétienne.  Dans  les  sept  livres  de  allaient  jusqu'à  afllrmer  qu*il  ne  convient 
es /n*tifM/ion#,  suivant  la  jiensde  de  Bour-  p:*s  fin  lui  atirihinT  do  mouvements  dont 
aloue,  l'auteur  ne  se  propose  d'autre  objet  tout  boiume  rai^uuuable  doit  rougir.  Lac- 
[ue  de  montrer  que  la  religion  chrétienne  a  tance  pronve,  contrôles  uns,  que  rien  n*est 
flairé  toutes  les  lois  de  la  nature;  ()u'elle  plus  digne  de  Dieu  que  d'éîendre  sa  provi- 
uiis  la  dernière  main  à  toutes  les  luis  di-  dence  sur  toutes  choses,  mais  particuiiè- 
ines;  qu'elle  autorise  toutes  les  lois  hu-  rement  sur  l'homme,  qui  est  son  principal 
iiines,  et  qu'enfin  elles  détruit,  sans  excep-  ouvrage;  quant  aux  autres,  il  montre  que, 
'«n,  toutes  les  lois  du  vice  et  du  péché.  Ja-  dans  le senlimenlqu'ils  professaient,  pourque 
nais  sujet  plus  grand  et  plus  intéressant  ne  Dieu  récompense  les  bons,  il  est  nécessaire 
*Hait  présenté  aux  méditations  du  pbJlMO*  d'avouer  aussi  qu'il  punil  les  méchants, 
'liechrélien;  jamais  aussi  sujet  ne  fut  traité  i  nrce  qu'il  est  impossible  d'uimer  le  bien 
ver,  plus  de  sagesse,  de  force  et  de  succès,  sans  boir  le  mal,  d'autant  plus  que  l'amuur 
I  n*j  i  lies  à  r(;traui;ber  ui  à  ajouter  daas  de  Tua  vient  de  la  haine  que  Ton  a  pour  Pau- 
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tre.  Posant  ensuite  en  principe  qu'une  opi- 
nion  ne  peut  être  vraie  lorsqu'elle  détruit 
la  religion,  c'est-à-dire,  la  seule  chose  qui 
nous  dislinguet  à  proprement  parler,  des 
animaux  privés  de  raisoo,  H  soutienl  que 
c'r^t  'a  renvprspF  absolument  que  de  rroirc, 
ou  que  Dieu  ne  s'irrite  pas  contre  les  mé- 
dia nts,  ou  quMI  ne  favorise  pas  les  bons. 
Car  quelle  plus  grande  folie  que  de  rendre 
un  culte  religieux  à  celui  de  qui  nous  ne 
devons  rien  espérer,  ou  de  ie  craindre  s'il 
ne  pouvait  Dous  foire  du  mal  ?  D'ailleorSt  il 
s»'  commet  dans  le  monde  des  actions  mau- 
vaii>es,  comme  il  s'en  accomplit  de  tioones, 
et  il  est  im(H)Ssibfe  qoe  Dieu  soit  également 
disposé  h  IVf^nrd  des  unes  et  des  autres.  Il 
ne  s'ensuit  pas  néanmoins  qu'il  soit  sujet 
è  la  crainte,  à  la  cupidité  et  aux  autres  pas- 
sions de  rhomaie»qai«  venant  de  la  fragilité 
de  notre  nature,  ne  conviennent  pas  à  Dieu, 
qui  est  immortel. 

Mais,  disait  Epicore,  qu'est- il  besoin 
d*allril)ucr  à  Dieu  unr  colère,  pni'-'qn'il 
pourrait  sans  s'émouvoir  cb&tier  les  mé- 
chants TLactance  répond  qu*il  n*est  pèrsonne 
ui  ne  doive  se  sentir  indij^né  à  la  vue 
'une  mauvaise  action,  et  que  fnire  autre- 
ment, ce  sorail  l'approuver  ou  la  tolérer.  Il 
aj'iute  que,  Dieu  ayant  donné  aux  hommes 
il'  S  lois  tr!''^-sainles,el  voulant  qu'ils  vivent 
tous  dans  1  innocence,  ne  peut  pas  ne  point 
s*irriier  contre  ceux  qui  méprisent  ces  lois, 
9i<\\n  renoncent  h  la  vertu  i">ur  suivre  leurs 
plaisirs;  que  la  prospérité  dont  jouissent 
souvent  les  impies  n  est  pas  une  preuve 
du  contraire,  comme  les  maux  qui  arrivent 
aux  bons  ne  sont  pas  une  marque  que  Dieu 
ne  les  aime  point,  parce  que  cest  le  propre 
de  la  vertu  de  souffrir,  et  dn  vice,  d'être 
dans  le  bonheur.  11  est  vrai  qtjp  Dieu  (Jé- 
fend  la  colère,  mais  celle-là  seulement  qui 
n*est  pas  juste;  c'est  pourquoi  il  dit  ;  Ira- 
icimini,  et  noliie  peccare.  {P$at.  iv,  5.)  II  con- 
firme son  sentiment  par  le  témoi-'un^e  des 
sibylles,  en  grande  vénération  uhcz  les  païens, 
et  il  ajoute  qu'encore  que  les  prophètes  ins'- 
pirés  de  Dieu  nous  aient  égaleiucnt  ensei- 
gné qu'il  y  a  en  lui  une  colère,  cependant  il 
se  garde  de  les  citer,  parce  que  leur  autorité 
n'était  pas  reconnue  de  ses  adversaires. 

De  mortibui  persecutorum.  —  On  ne  cçn- 
teste  ^lus  i  Lactance  ee  livre,  dans  lequel 
sa  brillante  imagination  se  reproduit  daps 
toute  la  pompe  des  formes  oratoires.  C'est 
un  discours  plutôt  qu'un  traité.  L'auteur  fait 
reconnaître  la  justicede  Dieu  et  la  vérité  delà 
reli,:inn,  dans  les chfiliinents  qui  d'ordinaire 
punissent,  dès  la  vie  présente,  les  persécu- 
teurs de  son  Bglise.  Il  adressa  son  livre  è  un 
nommé  Donat,  illustre  par  une  confession 
jusqu'à  cinq  fois  renouvelée  du  non*  de  Jésus- 
Christ  dans  la  persécution  do  Dioclélien. 
Après  avoir  décrit  la  manière  dont  lesapO- 
1res  avaient  travaillé  pendant  vingt-cinq  ans 
à  jeter  par  toute  la  terre  les  fondements  de 
cet  édifice  céleste,  il  dit  que  Néron,  voulant 
le  ruiner,  coniin  iir  i  pnv  laire  «-.rucifier  saint 
Pierre  et  déi  nî  Uer  saint  Pau',  dont  les  pr«'- 
dicatioiid  et  its  miracles  éiâieui  cau^e  que 
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dans  Kome  aussi  bien  que  dans  les  provinw, 
on  abandonnait  en  foule  le  culte  des  idoles. 
Ainsi,  le  premier  qui  déclara  la  guerre  mx 
serviteurs  du  viai  Dieu,  ce  fut  lui  ;  maison 
crime  ne  demeura  |>as  longtemps  iin(*iiik 
Le  tyran,  précipité  du  f^îte  de  sa  grandeur, 
dispisrul  tout  à  coup,  de  sorte  que  l'on  Qe(«t 
pas  même  découvrir  le  lieu  de  sa  sépoltan. 

Quelques  visionnaires,  ajoute  f'autpur,»? 
sont  ima-^iiié  que  Dieu  le  réservait  ^}n[A, 

gour  servir  de  précurseur  à  l'Antéchrist,  rt 
tre  le  dernier,  comme  il  avait  été  le  pre- 
mier persécuteur  des  tidèles,  selon  la  pro- 
phétie de  la  Sibylle,  qui  assure  que  le  fugi- 
tif roeoririer  de  sa  mère  viendra  des  eiti<* 
mités  du  mon  te. 

Domitien  imita  Néron  dans  son  fpuftt 
nement  cruel  et  tyrannique;  mais  ses  fi»- 
lences,  quoique  extrêmes  n'empéchèreol|« 
qu'il  ne  régnât  en  paii,  tant  que,  c(mtt'ntiJ« 
vexer  ses  sujets,  il  n'osa  point  s'ailaquef» 
Dieu  même,  en  persécutant  les  Chrétiens; 
car,  tiès  (ju'il  eut  ouvert  la  per'^éeolioo, il 
en  lut  puni.  On  l'assassina  dans  sa  aaim 
et,  après  sa  mon,  tout  ce  qu'il  avait  bit  CM 
annulé  par  le  sénat.  L'Eglise,  à  la  faveurde 
la  paix  dont  elle  jouit  sous  les  erapereu» 
suivants,  se  répandit  lians  les  provinces^ 
l'Orient  et  de  roecident;  et  il  n'y  est  point 
de  pays  si  reculé  où  elle  ne  vînt  à  bool<4e 
pénétrer;  point  de  nation  si  farouche  qu'elle 
n'adoncft  par  la  prédication  de  l'Bvangv!** 
L'exécrable  Décius.  ayant  de  nouveau  pf^ 
sécuié  les  Clirétiens,  lut  lui-môme  cause  d» 
sa  perle.  Dans  un  engagement  contre  h* 
Goths  il  fut  enveloppé  par  ces  barUar??, 
qui  le  tuèrent  avec  une  partie  de  son  amm. 
Son  corps,  resté  sans  sépuiiure,  servit  d« 
pAiure  aux  vautours  et  aux  liêtes  saiivf 
ges,  comme  le  mi^ritiil  un  ennemi  de  Diea- 
Le  règne  de  Valéneo,  quoique  de  peud^ 
durée,  ne  laissa  pas  decodter  beauees^w 
sang  aux  Cliréliens.  Dieu  l'en  cli:Mii-!  d'uM 
façon  toute  nouvelle.  Il  fut  fait  pri&onni«f 

f>aV  les  Perses,  el  taules  les  fois  que  Sajtori 
eur  roi,  montait  à  cheval  ou  dans  son  cbUt 
il  conimnii  lait  è  ce  misérable  de  se  courber, 
et  mettait  le  pied  sur  son  dos.  11  eut  eocorei 
essuyer  les  railleries  piquantes  de  son  t«p* 
queur;  mais  le  comble  de  ses  maux  fut  d^ 
voir  un  Kls empereur, sans  que  personne** 
mîl  en  peine  de  le  venger.  La  mort  méo**' 
le  mit  pas  àcouvert  des  insultes.  LesBarbi* 
res,  lui  ayant  enlevé  la  peau,lapeigniren!«« 
rouge  et  la  suspendirent  dans  un  temp^^ 
pour  servir  de  monument  à  leur  vicloifti<^ 
d'burailiation  aux  Romains.  Une  punilioa 
si  extraordinaire  ne  fut  pas  capable  de  retr 
nir  Aurélien,  prince  naturellement eopoittî 
mais  ses  édits  sanguinaires  n'étaient  p«< 
encore  parvenus  aux  provinces  les  plus  éi«);- 
gnées,  que  ses  amis  mêmes  Tavaleot  (i^ 
mis  h  mort  près  de  Cenofrurlum,  boeig* 

la  Thr,ire. 

De  ces  premières  persécutions,  i'aoje»' 
passe  k  celle  de  Dioclétien,  sur  Isq^Ui* 

s'étend  beaucoup  davantage.  Il  en  rsp^^^rf' 
rcH'casion  cl  les  motifs;  il  détaille  les  cjrajf 
lés  luuuica  que  l'on  exer^  contra  JesClii^ 
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teo«.  et  enfla  les  divers  fléaux  ^lar  leî>qucls 
I  vengeanct  divin»  éclata  contre  les  em|ie» 
•eors  et  leurs  associés  à  l'nnipire.  Sévère, 
'uo  d'entre  eux,  abandonné  des  siens  devant 
Ukd9,  d'où  il  étail  vm  cbiKier  Maience, 
i  (onfroint  ^  son  toiir  d«  fvir,  se  livra  à 
(aveaoe  au  vieil  Hercolios,  qui,  pour  toute 
'Hcê,  tuf  fit  couper  les  veines.  Celui-ci, 
raignant  la  vengeance  de  Galère,  prolecteur 
le  Sévère,  çVnfuit  dans  los  (inules,  auprès 
le  Constanlm;  mais  bientôt,  convaincu  de 
«rQdÎA,  i>t  même  d'attcniat  à  la  vie  de  ce 
•rince,  i'  fut  é[rnu-^]éf  après  avoir  choisi  lui- 
oéme  sou  supplice. 

Galère,  vers  la  dix-boilièma  aimée  de  son 

hne,  est  frappé  d'une  plaie  horrililo,  dans 
9s  parties  honteuses.  Tout  Tari  de  la  méde* 
ine,  Apollon,  Escu lape  n'y  font  rien  :1c  mal 
onge  d'abord  l'extérieur,  puis  il  se  retire  ao 
eiJaos  et  gagne  les  intt»Ntins.  II  s'y  forme 
es  vers;  une  odeur  insupportable  s'étend 
ori-seulementdanii  le  palais,  raaisdans  loote 
'  ville  de  Sardique,  oiiil  était.  L"s  conduits 
e  l'urine  et  des  autres  excréments  étaient 
etifondiis;  ses  vives  douleurs  lui  faisaient 
Mer  des  cris  horribles.  On  faisail  cuire  des 
iHiuaux  qu'on  Itii  appliquait  tous  chauds 
ur  les  chairs,  aliu  que  la  chaleur  attirât  la 
*  rinine,  nuis  à  peine  avait*oo  nettoyé  les 
lait  s,  jn'ii  en  rc-sortnii  unpiusgrand  nom» 
r«;  j>«s  entrai  lies  étaient  une  source  de 
flsie  inépuiiiible;  son  corps  était  doable- 
ISDt défiguré;  le  haut,  jusqu'à  la  plaio,  n'é- 
lil qu'un  squelette;  une  maigreur  affreuse 
mit  attaché  àa  peau  h  ses  os,  tandis  que 
es  pieds,  par  lenr  enflure  excessive,  avaient 
eniu  toute  forme.  Vainc;i  [sar  la  violence 
eses  douleurs,  il  a  recours  au  vrai  Dieu, 
foaiel  de  rebâtir  son  temple  et  de  aatisfaîro 
our  son  crîbie.  L'auteur  décrit  tout  au  lon^ 
édit  que  ce  prince  rendit,  dans  cette  ex- 
^mité,en  faveur  des  Chrétiens,  et  qui  porto 
0  subsiauce,  que,  nonob'^tant  les  lois  railes 
oolrc  eux,  il  leur  permettait  le  libre  exer- 
ice  de  leur  religion,  espérant,  disait'il, 
n'en  reconnaissance  ils  prieraient  Dieu 
our  'a  5anlé  et  |)Our  la  prosfiérité  tJfî  Tom- 
ire.  Mais  Dieu  ne  lut  point  touc  Ué  de  son 
^penlir,  il  expira,  aprmun  an  entier  d'une 
'slatiie  si  extraordinaire,  laissant  à  la  torre 
Q  corps  déjà  rongé  de  vers  et  réduit  en 
sorriture. 

hioelétien  ressentit  aussi  la  main  venge- 

sse  de  Dieu.  La  vingt  et  unième  année  de 
"1  règne,  dans  le  temps  qu'il  retournait 
Italie  eo  Orient,  un  mal  qu'il  avait  gagné, 
Mnëe  précédente,  en  voyageant  par  un 
Mips  froid  et  pluvieux,  mais  qui  n'avait 
<iinl  en  de  suites  alors,  le  reprit  avec  tant 
^  violence,  qu'on  le  crut  mort  pendant 
uelque  temps,  et  rju'il  lui  en  rostn  >me  alié- 
•lion  uieulale  (jui  le  prenait  invanal»iemenl 
certaines  heures  de  la  jonrnée.  Ayant  en- 
file iiuiiié  l'empire,  h  In  persuasion  de  Ga- 
^re,  Il  retourna  simple  particulier  dans  sa 
aine.  Cefutlèqu*il  apprit  la  mort  de  Ga- 
-r'-,  les  mauvais  traitements  que  Valéria,  sa 
''•^1  veuve  d«;  <et  eoifierrtir,  recevait  do 
Uxioiio  Daiâ,  commu  aam  <^uu  CuOdlânlia 
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avait  tait  renver.sor  ses  statues  avec  celles 
do  vieux  Maximin.  Outré  de  cet  affront, 
inouï  justju'alors,  h  l'i'^ar  l  d'un  emperettr 
vivant,  il  se  ré.solut  à  mourir.  Il  ne  se  trou- 
vait bien  nulle  part  ;  Tinquiélude  toi  ôtait 
l'appétit  et  le  sr)nini.  il  ;  il  soupirait,  il  gé- 
missait, il  ê%  roulait  tantôt  dans  son  lit,  tan- 
tôt à  terre.  Ainsi,  il  se  laissa  mourir  de  faim, 
accablé  de  tristesse  et  réduit  à  une  condition 
privée,  lui  qui,  durant  vingt  ans,  avait 
éprouvé  tout  ce  quels  lurlune  ])eul  prodi- 
guer de  faveurs. 

Il  ne  restait  plus  que  Maximin  Daïa.  Cet 
ennemi  des  Chrétiens  eut  d'abord  le  chagrin 
d*apprendre  la  débite  de  Maxence,  avec  qui 
il  s'était  ligué  contre  Constantin  et  Licinius. 
Enfin,  complètement  d<'fait  lui-même,  à  la 
bataille  de  Sereuès,  unis  assiégé  par  terre 
et  par  mer  dans  la  ville  de  Tarse,  se  voyant 
sans  espérance  et  sans  secour-î,  et  ne  pou- 
vant plus  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
des  vainqueurs,  il  voulut  les  prévenir  en 
avalant  du  poison;  niais,  comme  auparavant 
il  avait  bu  et  mangé  avec  excès,  le  poison, 
trouvant  un  estomac  rempli,  ne  put  a'^ir 
assez  vite;  il  lui  consuma  les  entrailles  peu 
À  peu,  avec  des  tourments  qui  le  so!itovnient 
jusqu'à  la  iureur,  de  sorte  que,  quatre  jours 
avant  sa  mort,  il  prenait  de  la  terre  et  la 
mangeait,  il  se  frappiit  !.t  f(Ve  contre  les 
murailles  avec  tant  de  violence  uue  ses  yeux 
sortirent  de  leur  orbite.  Knfio,  devran  aveu-' 
gle,  il  vit  Dieu,  environné  de  ses  anges,  qui 
lui  faisait  son  procès.  Il  s'écriait,  comme 
ceux  qui  soul  au  milieu  des  tourments  : 
«  Ce  n*est  pas  moi  qui  suis  cuupable;  co 
.«ont  le?  autres.  «  Puis  il  avouait  son  crime, 
et  priait  iésus-Cbrist,  avec  larmes,  d'avoir 
égard  à  son  repentir.  Ainsi,  il  rendit  son 
âme  criminelle,  au  milieu  de  ces  inutiles 
gémissements.  La  vengeance  divine  s'éieu- 
dit  même  jusque  sur  1^  enfants  de  ces  im- 
pies, qui  périrent  tous  misérablement. «Cette 
liistoire,  ajoute  l'auteur,  est  fondée  sur  le 
rapport  de  personnes  dignes  de  foi.  J'ai  cru 
devoir  rappNDrter  les  choses,  t<>llcs  qu'elles 
se  sont  passées,  afin  do  conserver  !a  mémoire 
de  tous  ct^s  fameux  événements,  pour  que 
ceux  qui  écriront  l'histoire  après  nous  no 
puissent  en  altérer  la  véritf^.  en  pissant 
sous  lo  silence  li  s  crimes  de  tant  d'empe- 
reurs et  la  veu^eâuce  que  Dieu  ou  a  ti« 
réo.  » 

Comme  on  a  pu  s'en  ronv?incre,  mémo 
par  la  rapide  analyse  que  nous  venons  d'en- 
donner,  Lactanee,  dans  cet  ouvrage,  s'étend 
|iarticulièremenl  sur  les  vices  et  les  cruau- 
tés de  Dioclétieo.  Il  assure  qu  il  n'avance 
rien  dont  il  ne  soit  certain;  et  H  mérite 
en  effet  la  plus  grande  conliance  à  l'égard 
des  faiis  qui  se  sont  passés  sous  ses  yeux  ; 
mais  quant  aux  autres,  on  ne  peut  discon- 
venir qu'il  adopte  souvent  assex  légèrement 
des  bruits  tinptiI.TÎrcv,  fféiiientis  par  les  his- 
toriens contemporains  et  par  dos  monu- 
ments authentiques  s  il  est  regrettable 
qu'une  telle  facilité  à  croire  Sur  parole  dé» 
paro  tin  '«^i  hel  ouvrn:;r". 

Lcumi'iiuubi»  ou  DLn'usÉs.  —  il  estcons* 
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iaol  que  Laclance  a  composé  dans  sa  jeu- 
nesse un  poëine  intitulé  Symposium  ou  le 
Banquet;  mni'^  i!  r";t  ifo'itniK  qTic  cflui  rpir* 
nous  a-vons  sous  ce  titre  soil  réeileiuent  de 
iuf.  Cependant,  Christian -Auguste  Heu- 
mann,  inspecteur  du  coll^^e  de  Gœtlin.nie, 
a  cru  pouvoir  soutenir  qu'il  était  l'œuvre 
de  Laclance,  et  l'a  fait  imprimer  in-ë"  h 
Hanovre,  1792,  sons  ce  titre  :  Symposium, 
iive  centum  epigrammatn  iristicha,  œnigmO' 
iieut  quœ  vero  ino  auihori  pott  longitsi- 
mi  temporii  decurtum  rtddiâttt  o  /t'frronV 
rum  mmditf  ope  codicum  inss.,  rrpur'jnrit, 
fuiique^  et  J.  Caitalionit.  Casp.  Barthiit 
Fria,  Betselii,  aliorumque  notit  iUuttrant 
CAfifl.  Aug.  Heumannus,  cujus  n  adjuncta 
eil  distertatiuncula  contra  Nicolaum  ^'our- 
rium ,  tibrum  De  morlibus  persecutorwn 
Laeimutio  adjudicontem^  itemque  symbolû 
critica  ad  lMctaritiiim.  Sîal-ré  nos  doutos, 
noua  dirons  que  tout  semble  appujer  cetti; 
opinion,  fl*  11  paraît  par  la  Fréfliee  des  énig- 
mes, qu'elles  furent  proposées  dans  un 
l)ani]uet  ;  2'  saint  Jér^kme  dil  (lue  l'oiivrajjo 
de  Lactance,  était  écrit  en  vers  heiaoaètres  : 
tels  sont  ceux  des  énigni<>s  ;  3*  il  n^est  pas 
ditTitile  Je  vnir  (jij'un  copiste  néi^Miçenl  a 
^u  écrire  Symposius  pour  Symposium,  et 
mettre  le  nom  d'une  personne  pour  celui 
d'uno  chosi',  à  cause  de  la  ressenit  lincc ; 
\' Cœliiis  Firmianut,  qui  sont  des  surnoms 
de  Laclance,  s»nt  aussi  ceux  du  prétendu 
Syaipo»ius.  Voilà  les  raisons  qni  ont 
en^'a^'é  le  critique  Heumann  à  rendr«ce 
netit  ouvrage  à  son  véritable  auteur  ;  et  il 
faut  avouer  que  ces  conjectores  paraissent 
assez  fortes  pour  douter  au  moins  si  ces 
énigmes  ne  seraient  pas.  en  effet,  récrit 
même  de  Lactance.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
petites  pièces  ne  sont  point  à  mépriser:  on  y 
voit  de  l'esprit  et  de  la  facilité;  mais  comme 
nous  n'en  pouvons  rien  tirer  qui  se  rap- 
porte è  noire  but,  il  nous  suffira  de  les 
ivoir  indiquées. 

Parmi  ceux  de  ses  ouvrages  qui  sont 
perdus,  nous  indiquerons  seulement  : 
1*  Grammatirus  ;  2*  Carmen  de  suo  itinere  ab 
A  frira  nd  Bithynîam;  3°  Ephtolarum  lihri 
quatuor,  qunruin  duo  ad  Severum  et  duo  adDe-" 
mitrianum.  La  plupart  «Jeces  écrits  sont  cités 
par  saint  Jérôme.  Prescjue  toutes  ses  lettres 
étaient  fort  ionj^ues  :  elles  parlaient  des 
mesures,  de  la  situation  des  pays,  de  ques- 
tions philosophiques,  et  lient  propres 
qu'à  des  avocats  età  des  hommes  de  lettres  ; 
ce  qui  en  dégoûta  le  Pape  Damase,  à  qui 
saint  Jérôme  les  avait  données  à  lire.  Il  y  en 
avait  néanmoins  dans  lesquellt-s  lactance 
traklaildes  matières  de  la  foi,  puisque  lo 
même  saint  Jérôme  l'accusa  d'avoir  nié  la 

Êersonne du  Saint-Esprit  dans  ses  lettres  à 
•émétrien.  Oberthner  se  flatte  que  ces  Ict- 
tres  D*oot  pas  péri,  et  qu'elles  seront  un  jour 
retrouvées  dans  la  poussière  de  quelques 
l»ii>liothèques,  oùelles  élaienlencore  pnl573. 

hdiiion^  de  ses  œuvres. —  Peu  d'auteurs 
anciens  ont  eu  plus  d'éditions  qun  Lactance. 
A  peine  riuiprimoriM  ét.iit  inventée,  qu'on 
s'empressa  de  la  luire  servir  à  multiplier 
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ses  ouvrages,  lis  furent  imprimées  dinsl; 
monastère  de  Sublac,  en  1^65,  iD4(^. 
sous  le  pDutiHcat  dr>  Pnnl  11.  l'avant-d?™.' 
jour  d'octobre.  Cette  é«iilion  origiiule&i 
d*autantplos  recherebép,  auee'estlepR' 
mier  livre  imprimé  en  Italin,  arec  àtf. 
Les  meilleures  et  les  plus  cnmptètet  mu 
ce  II  PS  de  Servatns  (îaliiBus,  Leyile,  m-t, 
1600;  de  Jean-George  Walch,  în-«-,  Leipiit, 
i 71 5;  de  Heumann,  in-8",  G«rttin;:ne  1T36; 
de  L^nglel-Dufresnoj,  i  vol.  in4*,  Piru, 
1748;  du  P.  Edouard  de  Saint-Françoii-Ii' 
vi.  r,  Ik  vol.  in-8%  Rom«>,  1754  et  1759 
c'est  la  plus  complète  et  la  nMeui  eiénili*; 
de  François  Oberthner,  i  vol.  in-8*,  Wuti- 
hour^',  1783.  Ces  volumes  forment  iMif" 
mes  VI  et  VII  de  la  Collection  d  o^  Pères  laiicv 
Jugement  critique.  —  Laclance  est  u 
des  plus  célèbres  défenseurs  du  cbriiiii- 
ni«ni('.  To  it  qni      destinent  spécialeniv^; 
à  la  pn'émiijUiMio  sauraient  choisir  un  me*  • 
leur  i^uide.  s'ils  désirent  unir  la  sd^set t 
l'onction,  la  rigueur  de  la  dialectique  è  ii 
porape  du  langai^e.  Il  a  combattu  «»«  li 
plus  {grande  habileté  les  arguments  que  Ifi 
anciens  philosophes  disaient  valoir  contie 
le  christianisme:  et.  son^  re  rnp[tort,  ilu 
beaucoup  à  prendre  chez  lui,  pour  le>  cra- 
tmverses  roodern»*s.  Aussi  Bosseel,  qnf** 
vail  lu  avec,  attention,  lui  doit  [l'usiwirs  iê 
ses  pensées  vastes,  de  ses  nx pressions  étii- 
tantes  qui  laissent  toujours  dans  l'âme  de 
l'auditeur  une  vive  impression,  fiins 
sujets  qu'ils  irai'ail,  Larlance,  ainsi  qu.tf-j 
nobe,  dont  il  fut  le  disciple,  avait  i 
contre  le  danger  des  répétitions  ;  mis  « 
esprit  supérieur  sait  trouver  une  abondBtiiv| 
de  nouveauté.^  dans  un  sujet  qui  uest  \>\^\ 
neuf.  N'y  eûl-il  que  l'art  de  jirésenter  M 
mêmes  choses  dans  un  nouveau  jour,  de  Iih 
appuyer  de  preijves  diirprentcs.  d'en  urn 
desinduclious  non  enœre  aper<;ues,  m» 
de  donner  à  son  ensemble  une  dispofit|ii 
plus  raisonnée  et  plus  Itiniineuse  :  c'H 
là  un  talent  plus  difficile  encore  que  liii* 
vention;  et  c'est  par  là  que  le  noovM 
défenseur  du  clirislianisme  s'est  élevé  «n- 
dessus  des  écrivains  originaux  que  k^. 
savoir  et  leur  éloquence   ont  disiiftiw*! 
dans  ces  tetnps  reculés.  Un  mérite 
eu  lier  à  ."çps  ouvrages  est  celui  de  îs  tuf-j 
thode;  ses  ulans  sont  réguliers;  cbaquij 
chose  y  est  a  sa  place  ;  c'est  noe  cbili»! 
d'idées  qui  s'entretiennent  par  un?  li»'' 
son    naturelle    ot  impercopiible.  Oo  w 
vante  pas  moins  la  purt^lé  et  la  Dobi^^ 
de  son  style,  uneeertaine  magnificence,  qui 
l'a  fiit  nommer  dans  tous  les  siècN^s '^^P''^ 
saitit  Jérôme,  le  Cicéron  chrétien.  0^?'* 
ques  modernes  ne  se  sont  pas  mdnie  roih 
tentésde  cet  éloge  ;  ils  le  placent  au  df'^^f* 
de  l'orateur  romain,  sans  doute  pour 
portance  de  la  matière  et  la  gravité  w* 
pensées.  Pourtant  on  lui  reproche,  et  f 
n'est  pas  sans  quelque  fondement,  é'»'''^'^ 
mêlé  à  la  théologie  trop  d'idées  philo.^r'' 
ques,  d*êlro  totubô  dans  quelques  i'U'«| 
par  p,ip[i(u-l  è  raneionrip  rbronoio^^ie,  C 
ne  s'être  pas  toujours  cipriméj  surcertu** 
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de  DOS  dogmes,  avec  une  rigoureuse  ejmv,- 
litude;  ve  qui  a  fait  dire  à  l'un  des  plus 
célèbres  docteurs  de  l'£^lise,  qu'il  a  ftius 
de  facilité  pour  détruire  les  erreurs  du  pa- 
ganisme, aue  de  science  pour  établir  lei 
v(?rit05  (le  la  foi  chréin  ruie  Mais  ce  défaut 
était  inéritabte,  pour  uii  homme  qui  avait 
{lias  étudié  Tari  oratoire  que  la  religion. 
De  son  temps,  d'ailleurs,  les  dogmes  n'é- 
taient n/is  définis  avec  la  même  f)récision 
qu'i!:»  l'ont  été  depuis.  Cepend<iiU  il  nous 
est  dillicile  de  ne  pasaouscrire  h  ce  jugement 
de  i'flbhé  de  (lOurcy  :  «  qua  les  vérités  de-  la 
religion  ne  sont  pas  présentées,  dans  sus 
écrits,  aree  assez  d'ezactitude  et  de  force.» 
l^'esl  ce  qui  l'a  fait  accuser  d'avoir  élé  le 
)fréf."urseur  des  ariens,  des  macédoniens  et 
des  iuauichéens.  Sans  doute  il  a  été  parfai- 
teneat  justilié  par  Bossuet  {Âverlissements 
aux  <prote!t!<intf)y  par Oberthner,  [Summaria 
chrim),  par  dom  ie  Nourrjr  {Apparat  .,ei\,  par 
plusieurs  autre*.  Haia  il  n'est  pas  moma 
\T,?i  qu'il  n  luisardé  une  fnnlo  d'o[)inions 
lliéologiques  qui  peuvent  devenir  très- 
dingereoses  quand  i'imaeiiuâlion  s'en  em- 
pare, et  que  la  science  les  fàit  valoir.  A 
l'égard  de  la  morale,  on  trouverait  peut-être 
Uaus  les  ouvrages  de  Lactauce  bien  des 
efKwes  k  reprendre,  parce  qu'il  ^larle  souvent 
ntfiins  en  théologien  qu'en  rln^'iinH-,  Si  Bar- 
bejrac,  dans  sa  Morale det  fère^,  ne  i  a  pa» 
issesména^é,  s'ii  a  tiré  de  sea  principes  dea 
conséquences  que  ce  grand  liomuie  eût 
désavouées,  doni  Cellier  ne  l'a  pas  défendu 
Yicioneuseiuenl  en  toutescho^es.  {Apologie 
delà  monte  des  J^irêê.)  Le  seniiment  de 
Lâctance  sur  l'usure  a  fait  beaucoup  de 
bruit.  Il  a  paru  très  -  exagéré,  uotamiut-ia 
A  Peffendorf,  k  Grotlns,  et  aoi  plus  ftoieux 
jmblioisli's. Plusieurs  Cat!iolir[ues  ne  pensent 
pasi  de  même  sur  ce  point.  Lou^s  BuU^au  a 
donné,  en  1671,  La  défense  de  Lâctance  sur  le 
M/elde  l'usur*,  Parià,  iii<18.  MoiiUrat,  Cap- 
mas  cl  d'autres  ont  depuis  soutenu  la  mônio 
cause  avec  beaucoup  de  vigueur.  Outre  les 
notes,  lea  commentaires,  les  disserlalions 
dont  les  éditions  de  LatUancesont  ornées, 
quelques  savants  ont  encore  travaillé  à  éclair- 
eir  tx  professa^  certaines  opinions  qu*il 
avait  émises  vaguement  ;  quelques  autres, 
comme  Thomas  Bacon  et  Jean  (lardel,  ont 
recuefilli  ses  plus  belles  sentences.  Nous  en- 
gageons lea  leetenra  qui  désireraient  de  plus 
nrnp'cs  rensei^nemrnts  à  consulter  les  édi- 
baiis  de  Lenglel-Uulresuoy  et  d'Oberlbner, 
Ottbien  encore réditionque  M.  Tabbé  Mi^no 
en  a  publiée  è  Molllrl)u^e,  tooie  VI'  de  son 
Cours  complet  df  Patrologie. 

LAMBEKT  WAiEKLOS,  chanoine  régu- 
lier de  Sflint-Auliert  de  Cambray.  — Il  existe 
'ians  la  continuation  du  Recueil  des  histn- 
rieni  de  France^  par  dom  Biiuquet,  un  long 
fra^aieni  d*une  Chronique  de  Cambrny  qu'on 
attribue  à  Lamberl  Waterlo?,  t  lianoine  ré- 
ulier  de  l'abbaye  deSaint-Aubert.  Cet  écrit 
lent  mutilé  au  com:hcncement  et  à  la  fin, 
l(i  Dom  de  l'autearnese  trouve  nulle  part;  et 
quoiqu'il  parle  souvent  de  lui-même,  ce  n'p«;t 
i^mii  qu'à  la  première  personne.  Aiuâi 


nous  savons  qd  il  ^Uit  né  en  1107;  qu'il  lut 
ordonné  prêtre  en  1139;  qu'en  1153,  comme 

il  t  t:ni  /\j^édo  quaraiite-six  ans,  il  perdit  son 
père,  qui  s'appelait  Alulfe; qu'il  fuleuvové, 
en  1161,  pour  exercer  les  fbncliona  coriaies, 
k  Otviler,  et  en  117i,  à  Borleries;  qu'en 
11G9  il  fut  ailligé  d'une  maladie  sérieuse 
dont  il  oe  parle  que  pour  remercier  Dieu  de 
lui  avoir  rendu  la  santé.  Cependant  il  y  « 
toute  apparence  qu'il  avait  mis  son  nom  à 
la  tête  de  son  manuscrit,  puisque  tes  écri- 
vains  postérieurs  qui  citent  sa  Chronitp^e 
le  nomment  Laml)rrt  ^yate^los. 

A  la  date  de  1152,  il  raconte  comment  lui 
vint  l'idée  de  composer  cette  Chroniaue.  il 
s'éiait  recouché,  dît-il, un  jour,  après  l'Onice 
de  la  nuit,  et  ne  pouvant  dormir,  il  s'était 
livré  à  de  pieuses  méditations,  lorsque  Dieu 
lui  inspira  le  dessein  do  transmettre  è  la 
poslérilé  les  princijiaui  événernenis  de  sa 
vie  et  les  faits  dont  il  avait  counaissanee, 
tant  par  lui-même  que  parle  témoignage  de 
personnes  dignes  de  fdi  ;  sans  oublier  ce 
qu'il  avait  trouvé  dans  les  livres  et  dans  de» 
Métiioires  particuliers;  et  ce  dessein,  il 
l'exécuta,  dit-il,  en  vers  :  Carminé  diaioef. 
Nous  ne  voyons  rependant  guère  de  vers 
dans  ce  qui  nous  reste  de  son  écrit.  Excepté 
ceux  qui  aont  rapportés  sous  Tannée  f»9, 
et  quelques  autres  que  les  éditeurs  n'ont  pss 
jugé  à  propos  do  publier,  tout  le  reste  n'est 
que  de  la  prose,  et  encore  assez  mal  écrite. 

Nous  avons  déjà  dit  que  cette  Chroniquêp 
dont  on  n'a  pu  retrouver  qu'un  seul  frag- 
ment, était  imparfaite  au  commencement  et 
à  la  llo.  Mutte,  doyen  de  l'église  de  Cam- 
Jirnv,  qui  aviitt  rLissombît^  ciaiis  son  cabinet 
lous  les  mooumeuts  historiques  du  Cambré- 
ais,  aottint  qoMI  avait  pu  se  lea  procurer, 
avait  la  copie  d'un  fragment  faite  en  16Gi, 
sur  un  ancien  manuscrit ,  ce  qui  prouve  que 
ce  mâiiuscrit  existait  alors;  mais  ce  savant 
n'ayant  pu  le  recouvrer,  a  essayé  de  rétablir 
la  partie  qui  nous  manque,  en  romeillanl 
les  citat.oos  prises  dans  cette  Chromquc  par 
différents  auteurs.  II  en  a  trouvé  beaucoup 
dans  une  Histoire  manuscrite  du  Câteau- 
Cambrésis,  par  André  Potier,  et  dans  un  li* 
vre  de  Mélanges  intitulé  Pot  pourri  que 
Martin  Leieu,  chanoine  régulier  de  Saini^ 
Auberl,  a  laissé  à  son  monastère,  l.es  é  ii- 
leurs  ont  imprimé  ces  citations,  qui  repré- 
sentent bien  plus  ie  sena  ou  la  pensée  de 
l'autfMir  que  ses  paroles,  mais  qui  ne  nous 
empêcheront  pas  de  regretter  ce  qui  est  per- 
du. Elles  s'étendent  depuis  Tannée  ll€a,  qui 
paraît  avoir  été  le  point  do  départ  dn  Wt- 
lerlos,  jusqu'à  l'année  1149.  Vient  ensuite  le 
fragment  original,  qui  se  termine  en  ItTD. 

LAMBERf,  prieur  de  Saint-Vast  d'Arras, 
—  eut  pour  la  versification  latine  autant  <lo 
laienl  que  l'on  pouvait  en  avoir  âu  cuiii' 
mencement  du  règne  de  Pbilippc- Auguste. 
Il  crut  devoir  Ix'mployer  sur  des  suji'ts 
pieux;  il  choisit  pour  <  êla  les  oilkes  divine 
du  cours  de  Tannée,  et  principalement  lea 
évangiles  des  dimanches  et  fêtes,  faisant  en- 
trer dans  ses  poésies  quelques  petites  remar- 
ques sur  les  pratiques  (pu  de  sou  temps 
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étaient  en  ir^nge.  L'ahiié  Lebœut  donne 
<|Qêlques  morceaux  de  ronvra^e  de  Lam- 
bert, qu'il  a  (irt^s  l'un  manii'^f  rit  îu  Ull*si^ 
cie,  qu'on  lui  avait  coajuuiihiué. 

L'antenr  se  fait  connaître  dans  nn  prolo- 
gue où  il  adrosso  fa  iiarolc  h  s,^int  Vasl,  (»«- 
Cron  du  uionaslère,  et  puis  aux  je  un  os  reli- 
gieux qui  étaient  sous  sa  condiiiie.  il  cuui- 
menœ  ainsi  t 

Ses  ego  Lamtrrtus  srrîp^i,  Chrhto  duce,  vcrgut, 
Monuchu*  alque  prwr,  tancte  Vedaêlef  iuu*. 

Bd'c  srftf/iï's  dclego  luis,  siudionn  jurrntns. 
Cm  mea  perei^ilal  citra,  Uborque  pius. 

On  TOilpar  1è  que  Lambert  ne  bornait  pas 
ses  soins  à  veiller  en  qualité  de  prieur  à 
l'observance  régulière,  mais  qu'il  éiail  aussi 
chargé  de  l'instruction  des  jeunes  religieux 
de  son  monastère.  C'est  pour  ses  élèves  uu'il 
dit  avoir  romposd  son  livre,  afin  de  leur  don- 
ner l'intelligence  des  Olfices  de  r£glise,doot 
ils  étaient  occupés  nnit  et  jour.  Son  poênie 
commence  au  premier  dim.inclie  de  l'Avenl, 
par  lequel  s'ouvre  encore  l'année  ecclésias- 
tique, el  il  nous  apprend,  si  on  no  le  savait 
d'ailleurs,  c|u'à  la  Messe  de  ce  jour-là  on 
lisait  l'histoire  de  l'arrivée  cfe  Jésus-Christ  à 
Jérusalem;  ce  qu'il  exprime  par  ces  vers  : 

Hcec  vox,  hle  arinm  nulitus,  Adœque  vetusU 

Hic  noms  est  gemitutcritniii'  j  rii  irh-ri. 

Son  ouvrage  continue  de  mu  r  n  la  fin  des 
vers  seulement,  en  sorte  que  ie  penlamètre 
rime  toujours  avec  rhexamèire  ;  ce  qu'il  ob- 
serve pendant  plus  de  quinze  cents  distiques. 

Arrivé  à  la  fête  de  la  Tnnité,  il  inter- 
rompt son  travail,  pour  déplorer  la  perte  de 
l'abbé  de  Saint-Vasl,  ienu  rfc  Hiimnii-Ques- 
noi|  qu'une  mort  imprévue  venait  d'enle- 
ver, en  11%;  ee  qui  nous  donne  Képoque 
où  il  écrivait,  mais  non  celle  du  sa  vie,  qui 
se  prolongea  peut-ôtre  jusi|ue  dans  le 
%m'  siècle.  Lambert  fut  si  atlectéde  la  perte 
de  son  abbé,  qo'il  résolut  de  ne  plus  écrire, 
pour  se  livrer  entièrement  à  la  douleur 
qu'elle  lui  causait.  Mais  Pierre,  qui  était 
•lors  évêque  d'Arras,  exigea  Je  lui  qu'il 
reprît  son  travail.  II  obéit,  comme  il  le  dit 
dans  ces  vers  que  nous  transcrivons,  comme 
monument  historique  fort  bouorable  à  ia 
mémoire  de  l'évèque  Pierre  et  de  l'abbé  de 
Saint-Vasl  : 

Pum  prmenle  métro  ludit  Je$u  gratta  meciim, 
Corri^  aitùiem  mon  inapma  meum, 

Jam  Domini  mitte  durenti  $ex minus  anni 

TranAteranlt  iramil  hic  obitu  memori  : 
QHime  iacris  studiis  semper  inhiarat,  ad  iptnm 

hurrn  Jiimi^  tirdebal,  evolnt  ilte  Jesum. 
tryo  ijetnetus  quumvis  preliosa  morte  JoamUtf 

Proposui  $(udium  spernere,  fiere  ma^i 
Porto  pigram  vnUU  mtAt  Peiruê  epi$eopus  aurem, 

Qiwm  darum  meritk  «rte  habet  î$ta  pairem, 
FeBx  ÀtrAata  hoc  pastore  coruscat,  eiisto 

Ifît  hatuit  maju»,  nit  hubitura  viro: 
Bortatur,  reptieaUiuemina»,  moniiuque  polenH 

Sopîtos  cineres suscitât  ingcnti. 

Nous  avons  remarqué  à  1  article  de  liui- 
ntan,  inséré  dans  cet  ouvrage,  que  Lambert 

se  chargea  de  terminti  li;  Cartulaire  do 
Saint-Vasl,  laissé  incomplet  par  ce  religieux, 
qui  était  son  jfrère,  et  nous  avons  mëmti  rap- 


porté à  ce  sujet  une  assez  longue  pièce  df 
vers,  qui  contient  des  détails  historiquin 
Cipables  de  piquer  la  curiosité  des  lecteun. 

Le  P.  Le  Lnng,  de  l'Oratoire,  indique  ao 
manuscrit  de  rabbaye  de  Pootigfiy,  avni 

pour  litre  :  f,<vnberli  priorif  S.  ye(ia:>ti  Àlrt- 
hatensU^  rhyihmi  in  univer$a  Biblia.Oùat 
pent  douter  que  ce  i|e  soit  l'ouvrage  de  do* 
tre  Lambert,  si  l'on  fiit  attention  que  Piem^ 
évêque  d'Arras,  le  Mécène  de  ee  prieur, 
avait  été  abbé  de  Poniigny,  av<iint  &on  é^ns- 
oouat,  et  qu'il  aura  enrichi  son  ancieoii 
abbaye  d'une  pru  lnriion  à  laquelie  il  pon- 
vaii  avoir  eu  quelque  part. 

LAMBERT  u  Prit,  moine  de  8aînt4(K< 
ques  de  Liège.  —  Il  est  |>eu  <le  pays  qui, 
dans  le  moyen  âjje,  aient  produit  auianl  el 
d  aiis&i  bons  écrivains  que  celui  de  Liège. 
Cette  Eglise  a  eu  l'afantage  de  posséder  dci 
évôques  qui,  non-seulement  ont  entrf!*^na 
et  encouragé  les  bonnes  études,  mais  qui 
eux-mêmes  ont  figuré  parmi  les  savseto. 
On  pourrait  citer  une  foule  de  noms,  (^ui 
ont  déji)  figuré  dans  les  pages  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

Lambert»  surnommé  le  Petit,  moine  di 

Saint-Jacqties  h  Liège,  a  composé  vine  Chro- 
nique, depuis  Tannée  98H  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  ilM,  selon  le  moine  Reinier,  )iui 
a  continué  son  travail  jusqu''i  l'année  1230, 
et  qui,  reprenant  À  l'endroit  où  L^mbertavait 
fini,  eommenee  par  ces  mots  sHeeenne  (119V) 
moritur  Lamberlus  Parvus  EccUsiœ  nostrt 
sacerdos  el  mon/irhus,  ef  hue  asque  opus  ejtu. 
1^  Chronique  de  Lambert  eal  Irès-lacooi- 

3ue  ;  on  n'y  trouve  guère  que  des  noms  «( 
es  dates;  mais  la  continuation  de  Keinfer 
est  plus  détaillée  et  plus  nourrie  de  foiu. 
Dom  Martène  a  publie  les  deux  ouvrages  aa 
tome  V  de  sn  grnndr  Collection. 

LAMBLRT  u'Ardres,  ~r  est  connu  comm 
auteur  d'une  Histoire  des  comtes  de  Guiues 
et  des  seigneurs  d'Ardres,  depuis  Tan  800 
jusqu'à  l'an  1201.  On  ne  sait  rjen  de  sa  vie. 
On  croit  qu'il  était  prêtre  et  curé  d  Arùre^, 
petite  ville  entre  Calais  et  Saint-Omer.  Ht 
détlié  son  livre  à  Arnouî,  secnn  f  du  noni, 

Ïiii  a  |>ossédé  le  comté  de  Guiaes  depuis 
206  jusqu'en  19S9,  et  Ton  peut  supposer 
qu'il  est  mort  dan.s  cet  intervalle.  Lji  meil- 
leure édition  de  reUp  Chroniqxip,  et  la  seule 
h  consulter  aujoard  liui,  6i  elle  était  com- 
plète, est  celle  qui  se  trouve  dans  les  lomo 
XL  Xlll  et  XVlli  du  Becueil  d,es  historim 
de  France:  mais  on  y  a  laissé  plusieurs 
cnnes,  que  Ton  peut  combler  poortanl,  d'a- 
près les  manuscrits,  et  d'après  les  frajîmeni* 
qu'André  Duchesne  en  a  publiés  dans  m 
tititoire  généalogique  deê  comtes  de  Guina, 
d'Ardres,  de  Gand  et  de  Coucy. 

Celte  Chronique  se  divise  en  deux  parties: 
la  première  contient  l'bistoire  des  coail^ 
de  Guines,  jusqu'à  Baudouin  II,  qui* van 
1179,  épousa  l'héritière  de  la  seigneurie 
d  Ardres.  La  seconde,  à  l'occasion  de  ce  ma- 
riage, reprend  dès  Torigine  l*liis1oire  de  la 
maison  d'Ardres  ;  c'est  \n  matière  des  ohapi- 
Ires  97  à  \'t\.  Les  suivants,  (jn'on  |»ourrrl 
cuiiiiKitircr  couiuiu   uuu  i(ui:>icUic  pârùCf 
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nuiis  qui  Mml  seulement  au  nombre  de  dix, 
contiennent  le  récit  des  actions  de  Bau- 
douin 11.  On  a  conjerinr<^  que  la  seconde  par- 
tie n'était  pas  de  Lambert,  nidis  de  Wautiur 
de  Cluses,  fits  naturel  de  Baudouin  ;  et  cette 
opinion  se  fonde  sur  les  paroles  de  Lamiiert 
lui-mènie.  Celui-ci  rac«iole,  en  etfet,  (ju'ils 
se  trouvaient  on  Jonr  ensemble,  Wautier  et 
lui,  dans  le  palais  d'Arnoul,  à  Guincs  ;  que 
pendant  une  longue  pluie  qui  emuôchait  les 
promenades,  ta  eoropagnie  pria  Wautier  6% 
retracer  riiisioire  tie  !;i  maison  d'AriJres,  et 
qu'rtpri^s  avoir  fieigné,  arrangé  sa  barbe  avec 
SCS  doigts,  à  la  manière  des  vieillards,  i' 
commença  la  narration  qui  suit.  Mais  çest 
poul-êire  une  pure  fiction  de  Lambert,  ima- 
^iuéti  pour  jeter  quelque  variété  ou  quelque 
mouveineitt  dans  son  ouvrage.  Alors  même 
que  Wauiier  aurait  d6\>h^  dt}  vive  voix  ce 
qui  se  lit  dans  ces  quaranic-quaire  chapi- 
tret,  ce  serait  toujours  Lambert'qui  les  au- 
rait rédigés  depuis.  II  est  sûr  du  moins  que 
le  siylc  ne  change  pas,  que  la  latinité  est  de 
part  et  d'autro  tout  aussi  barbare;  les  cons- 
tructions et  les  expressions  demeurent  les 
Diérops. 

Quoique  Lambert  proteste  quHI  ne  cher- 
die  que  la  vérité,  quoiiiuc  elTectivement  il 
rejette  plusi»'nr*;  gen<^alo;^ios  par  trop  fabu- 
leuses, il  s'cti  iaul  pourt^inl  qu'il  mérite  une 
pleine  confiance  ;  ses  derniers  éditeurs  lui 
ODl  reproché  de  recueillir  beaucoup  de  tra- 
ditions suspectes.  Les  auteurs  de  l'Art  de 
tirifiir  te»  date»  n*ont  daigné  faire  aucun 
usnge  (le  ne  que  son  livre  contient  sur  les 
temps  jiulôneurs  à  965.  Mats,  à  partir  de 
cette  époque,  sa  Clironique  jette  beaucoup 
(le  jour  sur  les  détails  de  Pbistoire  du  Bou- 
lonnais, du  Calaisis,  de  l'Andésis,  et,  par 
occasion,  de  l'Artois  et  de  la  Flandre.  Les 
annales  particulières  décos  contrées  doivent 
en  faraude  partie  à  Lamiiert  d'Ardres  ce 
qu'elles  prennent  de  cunsislancc  dans  les 
1%  XI*  et  XII*  siècles.  Ualbrancq  a  beaucoup 
proliié  de  ce  livre,  quoiqu'il  y  relève  des 
erreurs.  Une  servitude  d'un  genre  singulier 
s'était  introduite  dans  le  Boulonnais  et  dans 
les  cantons  d'Ardres  et  de  Guines;  elle  s'ap- 
pelait Calvekerlie  ou  Massurie,  et  consistait 
dans  la  défense  faite  aux  paysans  de  porter 
d'autres  armes  que  des  tuabsiies..  En  consé- 
quence on  les  qualitiail  do  c^lvekerles. 
C  élateut  des  moins  notables  qui  payaient  un 
dénier  tous  les  ans  à  leur  sei^^neur,  (|ualre 
deniers  te  jour  de  leur  mariage,  et  autant  à 
leur  décès.  Les  étrangers  môiue  mg' nus, 
qui  venaient  s'établir  dans  ce  pays,  étaient 
assujettis  h  ceré^^inie.  Lambert  nous  apprend 
que,  de  l'au  1000  à  1200,  il  fallait  poiier  de 
longues  barbes,  sous  peine  de  f>asscr  pour 
efTt'miné;  ailleurs,  au  contraire,  laisser 
croître  sa  barbe  et  ses  cheveui  était  un  signe 
de  mollesse. 

Il  importe  davantage  d'observer  que  la 
représeniaiion  n'avait  pas  lieu  dans  les  suo- 
eessioDs  (|ui  i  uuvraieni  au  pays  d'Ardres  et 
de  Guines,  Si  nous  on  croyons  Lambert,  il 
J  avait  df-jà,  dès  lOO;),  douze  Imronnics  ou 
Pùhes  qui  reievaicut  du  ciiàieau  li  Aidi  cd. 


mjom,  Lso  m 

On  sait  que  l'institution  des  douze  pairs  de 
France  ne  date  que  du  règne  de  i'bitirae- 
Auguste,  et  il  serait  étrange  que  lf>  niwlèle 
en  eût  exisié  plus  de  cent  ans  aupuravaut 
dans  un  petit  coin  de  terre  :  disons  plutôt, 
avec  Irs  éditeurs  des  historiens  de  France, 
que  l'autour  aura  parlé  le  lan^^age  de  son 
propre  teiniif,  et  transporté  au  siècle  précé- 
dent un  usage  qu'il  avait  vu  s'établir. 

Le  cbapitre  cent  cinguante-quatrième  et 
dernier  de  Lambert  d'Ardres  a  pour  obiet 
un  démêlé  qui  éclata,  en  1201,  entre  irs 
comtes  de  Boulogne  et  de  Guines,  sur  les 
limites  de  leurs  terri  toi  rf>s.  Ou  prit  les  ar- 
mes, et  les  habitants  de  Marck  ou  Mercke, 
Mercuritici,  furent  repouss»'s  et  poursuivis 
par  ceunle  Ciuities  ;  Insunexti  igitur  omnia 
Giêneniium  exercitut  popii/tu,  quaai  vir 
unuêt  in  miser oi  Merturiticos ,  et  ?!  fptis  in 
ipsis  est...  Ce  soni  les  derniers  mots  du  lare; 
le  surplus  manque  dans  U'S  éditions  et  dans 
tous  les  manuscrit?,  ni^  i  c  rlnns  rr-I  ni  ilu  Roi, 
n°  5906.  Nous  regrettons  que  i  Oii  n'ait  (tas 
inséré  dans  la  CoUwtion  dnhUtoritm  <le 
France  le  rhapilre  quatre-vingt-oniètne  de 
Lambert  d'Ardres,  parce  qu'il  tient  particu< 
lif^remenl  è  l'histoire  des  letires,  et  parle  de 
plusieurs  traductions  en  langue  vulgaire, 
par  PTOinpIe  :  d'nne  tradoption  du  Cnn tique 
(les  (nnti<mes,  a";i:ofiipagin''R  d'une  explica- 
tion mystique  de  ce  livre  sacré,  {lar  Landri 
de  Wauban;  d'une  traduction  des  ICvangiles, 
et  |>articulièrement  des  évangiles  des  diman- 
ches, par  le  même  anieur,  avec  des  discours 
et  éclaircissonK-nls  convenables  ;  d'une  Vie 
de  saint  Antoine,  mise  en  nouveau  langage 
par  un  nommé  Alfrid;  d*nn  Traité  de  phy- 
sique, traduit  par  maître  God»  frot,  du  Uiiin 
en  idiome  roman; et  d'une  semblable  ver- 
sion du  livre  de  Solin,  due  su  talent  de  Si- 
mon de  Bourgogne.  Lamberl  parait  avoir 
conçu  la  plus  naute  idée  de  ce  litre  et  dest 
traduction. 

LAMPETIDS»— qui  Tivait  au  v  siècle,  fut 
un  des  principaux  chefs  des  marcionites.  li 
avait  écrit  un  livre  intitulé  le  Tesiamentt 
dans  lequel  il  condamnait  toute  sorte  de 
vfniï,  mais  particulièrement  celui  d'obéis- 
sance, comme  contraire  à  la  liberté  des  en- 
fants de  Dieu.  Lampetius  permettait  aussi 
aux  moines  de  vivre  et  de  s  finliiMiT  rnniniL' 
ils  l'entendraient,  d'accorder  k  la  nature  tout 
cequVIe demandait,  et  renouvelait  en  même 
temps  plusieurs  autres  erreurs  des  aéticns. 

LATRONIEN,  —  qui  fut  au  noml)re  de  ceujL 
qui  eurent  la  tète  tranchée  avec  Pnscillien» 
par  ordre  de  l'empereur  Maxime,  était  Es* 
nagnol.  Oiioique  simple  laïque,  c'était  un 
Louinie  fort  éioquènt,  dit  saint  Jérôme,  et 
même  comparable  aux  anciens  pour  la  poé- 
,  sie,  dont  il  laissa,  après  sa  mort,  diverses 
pièces  qui  attestaient  toute  la  beauté  de  son 
génie.  Malheureusement  il  n'en  est  venu 
aucune  jusqu'à  nous. 

LÉONt  —  qui  n'est  connu  oue  par  sa  di- 
gnité de  cardinal-diacre,  qui  lui  fut  confé- 
rée par  le  Pape  Urbain  II,  vers  l'an  1007,  a 
cotnposé  un  Kfi^istre  (io  toutes  les  lellros 
qu'il  a  pu  ru(;ucUlii'  du  C6  i'oulil'e,  et  uuua 
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lef  a  ainsi  conservées.  Labibtidfbèqae  daVa* 

tican  possè'leaussi  [)liisieiirs  ietlros  deceoar- 
ditial  ;n()us  nesarûospts  «i  elles ool  jamais 
été  imprimées. 

LEONIDS  ou  LÉON,  -  qui  fat  abbé  de 
l^ubes  et  ensuite  de  Saiot-Bcrlin,  naquit  à 
Fumes  d'une  famille  très-distinguée.  Elevé 
k  laoourdescomcas  de  Flandre,  U  y  rem* 
pinça,  très-jeune  rncore,  son  oncle  et  Bon 
père  dans  les  soins  que  le  prince  leur  con- 
fiait de  distribuer  ses  aumônes.  Il  quitta 
la  cour  à  vingt-dtiux  ans,  pour  aller  embraso 
ser  la  vie  rcli^^ieusc  aa  fnonastère  d'Anchin, 
gouverné  alors  par  Al  vise.  Ce  dernier,  qui 
eoonaissait  toute  la  capaeitéde  Léon,  étaat 
devenu  évA  ^ue  d'Arras  en  513!,  le  fît  nom- 
mer presque  aussitôt  abbé  de  Laubes,  dans 
le  diocèse  de  Cambrai.  Laubes  était  une  des 
abbayes  les  plus  distinguées  par  les  hon- 
neurs et  la  considération  dont  son  chef 
jouissait;  mais  elle  était  devenue  si  pauvre, 
que  les  religieux  y  avaient  à  peine  les  cho* 
ses  nécessaires  à  la  vie.  Le  zèle  et  le  dévoue- 
ment de  Léon  ne  ûrent  que  s'en  accroître. 
Tout  changea  de  fliee  en  peu  de  temps  :  le 
monastère  rt'[irit  son  ancienne  splnndi'iir; 
aoiiaale-dix  rtilizieui  s'y  irouvèreul  rô>iais 
soos  une  diseliiune  régulière,  et  l'abon- 
dance reparut  avoc  les  mojurs  el  la  piété. 
Innocent  II  y  vint  à  cette  époqui-,  et  paya 
l'accueil  qu  i!  reçut  par  la  concession  de 
uuelq lies  privilèges,  dont  il  est  fait  mention 
«yns  la  France  c/tf'fienîie,  dans  les  Annales 
bénédictinei  de  dom  Mabilloo,  et  dans  la 
Ckronifue  d»  Laubes,  imprimée  au  tome  111* 
du  ThesaHru.f  anecdolorum de  dom  Martène. 

Simon,  après  avoir  gouverné  pendant  cinq 
ans  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  ayant  été  dé- 
IKMéen  ii3G,  à  la  sollicitation  des  religieux 
de  Cluny,  où  le  pape  Innarent  ï!  se  trouvait 
alors,  treize  mois  s'écoulèrent  sans  qu'un 
pût  se  réunir  sur  le  choix  d'un  successeur. 
Enfin,  après  bien  des  viriaiitMis  ef  de';  o!)S- 
tacles,  on  convint  de  nummer  Léon,  pour 
opposer,  dit  Tannallste,  un  puissant  rem- 
part à  l'arrogance  des  moines  do  Cluny.  Il 
lut  élu  d'une  voi-c  unanime. 

Uu  an  s'élail  à  peine  écoulé  depuis  son 
installation,  (jue  tes  religieux  de  Cluny  le 
citèrent  à  Home,  où  il  se  retidil  avec  Alvise, 
évèque  d'Arras.  Ils  voulaient  rendre  dépen- 
dante de  leor  monastère  Tabbaye  de  Saint- 
Bertin.  Léon  comparut  au  jour  marqué, 
mais  l'abbé  de  Cluny  ût  défaut,  et  personne 
^e  se  présenta  pour  lui.  Un  concile  oscamé- 
nique  devait  s'assembler  quelques  mois  après 
h  S-îinl-Jcso  dn  Lalran;  Léon  attendit  celte 
époque,  et  pendant  le  temps  qui  s'écoula,  il 
S  acquit  tous  les  jours  davantage  les  bonnes 
grâces  du  Pafie  ei  de  sa  cour.  L'abbé  de 
Cltiny,  qui  était  Pierre  le  Vénérable,  vint  à 
Rome  pour  le  concile;  mais  il  évitait  d^ 

1»arler  des  contestations  élevées  entre  lui  et 
..éon.  Celui-ci  en  deumniia  l'examen  et  le 
jugement,  ils  lui  furent  lavorablcs.  L'abbaye 
de  Saiot-Bertin,  après  la  lecture  des  pièces 
et  une  informgiion  juridique,  fut  solennt'l- 
lement  déclarée  libre  è  jamais  de  toute  sujé- 
Uott  envers  eelle  de  Gluby.  Léon  ût  dans  la 


suite'doni  autres  Togranee.k  Rome,  peur  yoi». 
tenir  une  nouvelle  conûrmation  de  ses  droits 
de  la  (Wirt  des  sncre^-'^eurs  d'Innocent  II, 
Célestin  11,  Luciu:»  11.  ei  Lugèue  lii,  Mcuau( 
bien,  dit  toujours  l'annal isie  conservé  p 
dom  Martène,  qu'une  triple  cor  k  $e  rompt 
plus  diflicilemeot,  et  aussi  pour  ùler  tout 
espoir  è  ses  adversaires.  La  bulle  de  Cél» 
tin  est  datée  de  1U3,  celle  Lucias,  de  11U| 
et  celle  d'£ugène  III,  de  lli5. 

L*année  suivante,  ilV6,  Louis  le  Jod» 
étant  parti  pour  sa  croisade  de  la  Terre- 
Sainte,  Léon  l'y  ar  corapa,.îna  avec  soq  ami 
l'évôque  d'Arras,  Alvise,  qui  y  mourut,  et 
Tliierry,  comte  de  Flandre,  "qui  lui  r  mii 
unn  trrftnde  partie  de  ses  troupes.  Thicrrj 
ayant  reçu  de  Louis  le  Jeune  une  fiole  ik 
aang  de  Jésus-Christ,  il  la  mit  entre  1» 
mains  de  Léon,  pour  la  di^i  oserdansl'é;' 
de  Saint-Basile  à  Bruges,  quand  il  serait dt 
retour  de  la  Palestine,  Ou  montrait  aupan- 
vantde  ce  sang  en  beaueoup  de  lieux,  du) 
ce  propos  Jean  d'Ypres;  mais  il  n'avait  pas, 
comme  celui-.-;i.  coulé  du  corps  luè'm  de 
lésos-Christ.  Léon  porta  cette  tîole  suspen- 
due à  son  cou,  do  Jérusalem  à  Brug[e&,cà 
on  la  plaça  dans  une  chapelle  qui  lui  étoil 
destinée.  Il  trouva,  en  revenant,  le  moeii- 
tère  livré  à  quelques  dissensions  et  à  hm- 
roup  do  relAchenifMit  :  i!  ?iî>aisa  les  uns,  et 
lit  cesser  1  autre  inseusibiuuieat  parsavigi* 
lance  et  sa  sagesse* 

Un  inrendie,  ayant  consumé,  enll5il« 
monastère  de  Sainl-Bertin,  Léon,  quoiqu'il 
eAt  tant  de  droits  au  repos  par  sa  vieillesse 
et  par  ses  longs  voyages,  parvint,  en  <leui 
années,  à  le  rebâtir  plus  beau  qu'il  u'él^it 
avant  ce  malheur.  Guillaume  d'Ypres  l'j 
aida  surtout  par  ses  secours  généreux.  Hn- 
tre  les  dons  qu'il  (it  ,Tl<irs  à  l'.ihbayo  deSaiiil- 
Berlin,  était  celui  de  deux  é^^l  i  ses  situées  eji 
Angleterre.  Mais  le  roi  Etienne  étant  mort 
en  lt5i,  et  Henri  II  ayant  chassé  de  ses 
Etats  Guillaume  et  tous  les  Flamauds,  \i 
possession  des  deux  églises  fut  contestée  à 
Léon,  qui,  après  beaucoup  dw  résistance  ei 
de  prières,  [)arvint  entin  à  les  ohtenirde 
nouveau.  L'auteur  de  la  Chronique,  Jean 
d'Ypres,  loue  à  ce  sujet  l'adresse  et  la  cod-'- 
tance  do  Léon,  et  le  besoin  qu'il  avait  il* 
s'occuper  d'affaires,  et  môme  do  celles 
autres  quand  il  n'en  avait  f>as  pour  lui- 
même  :  il  se  trouvait  dans  les  conseils  da 
princes,  ajoute  l'écrivain  ;  il  allait  ^porter 
leurs  négociations  d'un  royaume  à  raattt* 
et  peut-être  tirait-il  de  ces  soins  plus  de 
vanité  qu'il  tn'  l'aurait  dû. 

Léon  obiuii  aussi  d'Anaslase  IV  et  d'.t* 
drien  III,  successeurs  des  Papes  que  nou!' 
avons  nommés,  la  conûrmatinn  ff^s  ()nviléj;« 
de  son  abbaye  et  de  quelques  autres  eocore. 
Parnne  de  ces  bulles,  en  particulier,  Adiics 
permet  h  l'ilibé  el  aux  moines  deSaint-B^'^ 
tin  de  donner  l'habit  delà  religion  i 
ceux  qui  le  demanderont,  sains  ou  raaiadtft 
môme  à  rarticledela  mort,  et  même  à  d<^ 
Ii  unines  mariés,  sous  la  condition  louteio» 
que  leurs  femmes  garderont  la  (X>nlioeoÇ*> 
.  U  ftiblesse  et  les  iofirmités  do  Uon  taf 
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soient  uo  peu  reiàcher  les  ressorts  du  gou- 
«ernement,  qaand  sa  fermeté  m  remouira 

tout  entière  contre  Thierry,  comte  de 
Flandre,  qui,  au  retour  de  son  quatrième 
ro}'aged€  Jérasalem,  avait  pris  quelques 
liiens  appartenant  h  l'abbaye  de  Sainl-Berlin. 
Sur  sa  réclamation,  Thierry  les  lui  rendit 
par  des  lottrea  datéea  de  1159.  Léon  turfé^ 
eut  quelques  annéns  h  cette  restitution,  et 
mourut  en  laissant  une  mémoire  honorée  et 
chérie;  te  S6  janvier  1168. 

Plusieurs  aclcs  signés  de  bii  sont  rri|'|)0- 
lés  dans  le  tome  lli  de  la  France  chréiieane^ 
comme  aussi  dans  le  tome  iil  du  Trétor  d'à- 
medotet  de  dom  Martène. 

Léon  es!  ^»)teur(lo  In  Coutume  de  Poperin- 
gue,l>ourgUei'  laihJre  dans  le  territoire  do  Fur- 
nes.  LesaDbés  de  Saint-Bertin  en  furent  long- 
temps seigneurs.  Ils  y  eiercalent  la  justice  et 
y  avaient  une  cour  léodale,  dont  beaucoup 
(le  tiefs  relevaient.  Celle  eoiitume,  assez  sem- 
blable à  celle  de  Fumes,  patrie  do  Léon,  fut 
renouvelée  dans  la  suite  pardeui  abhés  du 
iDénae  monasière,  Jean  aTpreset  Jacques 
de  Fumes,  qui  vivaient  Tun  et  l'autre  uans 
le  xju*  siècle.  Quoique  nous  ne  l'a jons  plus 
aajotird*hai  telle  qu*etleavailélé  Ihite  afors, 
on  ne  (leut  douter  (pi'elle  ne  subsiste  pres- 
que entièrement  dans  celle  qui  fut  donnée 
I  Rruielles,en  1620,  par  Albert  et  Elisabeth- 
Claire  Eugénie,  infants  d'Espagne,  archiducs 
d'Autrirlie  et  gouverneurs  de  Flandre.  On 
le  peut  d  auianl  moins,  que,  le  préambule 
annonce  que  le  bailli,  Aramon,  les  bourgmes* 
lrp<:  ft  échevins  de  la  ville  de  Poperingue, 
aviiienl  envoyé  au  conseil  du  prince  le  ca- 
hier des  coutumes  et  usages  qu*ils  maint»' 
naient  avoir  été  observés  auparavant  dans 
cette  ville,  pour  en  obtenir  1  homologation 
qae  CharieS'QQint  avail  prescrite,  et  a  la« 
quelle  beaucoup  de  communes  avaient  né- 
gligé longtemps  de  procéder;  et  que  quel- 
ques articles  furent  modifiés  :  ce  qui  an- 
nonce encore  que  Tancienno  loi  fut  confir- 
mée en  très-grande  partie,  telle  que  Léon 
l'avati  dounée.  La  nouvelle  commence  par 
établir  le  droit  de  haute  moyenne  et  basse 
josticetionl  les  abbés  et  relij^ieux  de  Saint- 
Bertiu jouissaient,  et  durent  jouir  encore, 
cummeseigneursdePopertDf^oe.  Le  pouvoir 
et  les  prééminences  des  seigneurs  et  de  la 
loi  sont  l'obiet  du  premier  titre;  les  revenus 
de  la  ville,  I  objet  du  second  ;  les  adiàls  et 
les  ventes,  saisine.s  r\  désaisines,  ventes  et 
obligations»  du  troisième  *,  le  commerce  du 
houblon,  du  qusirième:  tes  cautionne- 
raenlsetles  transports,  les  lou'i^es  et  les 
cens,  le  taillis  et  les  dépouilles  des  bois,  le 
reirait  et  l'échange  des  héritages,  les  snooes- 
lione  les  contrats  de  mariage.  U  s  lutèles  et 
eoraièles,  et»-. ,  des  cinquième,  sixième,  sep- 
tième, huiueuïc,  neuvième,   dixième,  on- 
lièiue,  douzième  et  treizième  titres;  la  ma- 
nière de  procéiler  en  matière  civile  et  crimi- 
aelleest  déterminée  dans  les  titres  suivants , 
et  les  derniers  sont  consacrés  à  quelques 
points  de  législation  pénale,  de  police  rurale, 
de  législation  particulière  sur  les  fiels,  leur 
iransniisioo,  leurs  droits»  les  atirilNittoas 
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des  cours  féodales,  et  la  (>rocédure  qui  date 
y  être  suivie.  On  y  consacre  de  nouveau  le 
droit  qu'etereaient  les  abbés  et  religieux  do 
Sainl-Bertin,  comme  seigneurs  de  Poperin- 
gue, d'avoir  une  cour  d'hommes  de  fiefs, 
plusieurs  vasselages,  et  toute  la  juridiclion 
qu'une  telle  cour  peut  avoir,  ainsi  que  tous 
les  titres,  facultés,  redevances,  privilèges 
dont  un(»  semblable  seigneurie  faisait  jouir. 
On  ordonne  entin,  dans  les  cas  que  la  loi 
n'aurait  pas  prévus,  de  recourir  aux  usages 
communs  du  pays  de  Flandre.  Léon  avail 
déclaré  d'une  manière  fixe  les  u.«ages  de  la 
ville  de  Furncs,  supplément  nécessaire  et 
absolu  au;  silence  de  la  Coutume  <)u*il  don- 
nait h  Pof)erinjj;uc. 

Un  ouvrage  un  peu  moins  important,  que 
la  Chroniquê  de  Poperingue  lui  attribue, 
est  un  OfTice  pour  la  fête  de  Tous  les  «aints, 
Oflice  qu'il  rendit,  comme  on  peut  le  croire, 
un  peu  ditlereut  de  celui  que  chantaient  les 
religieux  do  Clnny,avcr  lesquels  ils  avaient 
eu,  dès  la  première  année  de  son  gouverne- 
ment, d*assez  importantes  discussions,  ter* 
m  i  n  s  1 1 1  u  siettrs  fois  en  sa  faveur  par  la  eour 
de  itome. 

LÉ0NIU8,  —  poète  latin  du  xn«  siècle, 

n'e>t  fris,  comme  on  l'a  dit,  l'inventeur  des 
vers  rimés  connus  sous  le  nom  de  léonins^ 
On  croit  qu'il  était  chanoine  de  Saint-Benoit 
de  Paris,  et  que,  sur  la  fin  de  ses  iours,  il  se 
retira  h  l'abbaye  de  Sainl-Victnr.  Mais  l'abbé 
Lebœuf  pense  que  Léo[mi>  eUiil  chanoine  du 
19otre-Dame,  et  il  s'appuie  sur  un  passage 
d'un  Nécroioge  de  cette  église,  qui  rappelle 
un  Liéonius,  chanoine,  qualiûé  magitler^  titre 
qui  désignait  un  homme  alors  connu  par 
snn  savoir.  Il  fortiîtf  celte  conjecture  de 
plusieurs  autres  raisons  qu'on  peut  voir 
dans  ses  IHutrîûtiwM  sur  thi$toWt  wtli^ 
siaftifjue  et  rivife  de  Paris,  t onir  !I. 

Histoire  en  vers  de  l'Ancien  Testament.  — 
I.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  attrihne  è  I>éo* 
luu^,  ntîtro  (|U(dques  é[»ttres,  une  Ilistoifê 
de  l'Ancien  Tegtamenl^  mise  en  vers  et  divi- 
sée en  douze  livres.  L'auteur  y  suit  fidèle- 
ment le  texte  sacré,  jusqu'au  chapitre  xvi 
dti  Livre  des  Juges;  il  passe  les  cinq  der- 
niers livres,  où  se  trouve  l'histoire  du  lévite 
d*Ephraini,  et  termine  son  poëme  par  rinlé* 
rrsvant  Livre  de  Rutk.  Il  annonce,  dans  son 
exposition,  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  met- 
tant en  vers  (|ue  Mols*^  et  ses  continua- 
teurs s'étaient  ronteiiti'"^  d'écrire  en  prose  t 
c'est  de  rendre  cette  histoire  plus  agréable  4 
Poreille,  sans  être  moins  utile  à  Tesprit, 
qui,  charmé  par  în  Itrièveté  du  mèlro  et  pm- 
1  harmonie,  retiendra  mieui  ce  qu'il  aura 
plus  agrésklement  appris. 

Iliit&riœ  iaeree  ftêias  ab  origine  mMMtf 
Ret  canere  et  venu  fucili  detcribere  eonor  ; 
QHas  habuere  sati*  notes,  Motenque  secuti 

Aui-iorrs  inandare  prosœ  trrbisqut'  solnils 
Lege  tuetri  :  ted  me  jmvat  uli  carminé,  gralum 
Auribus  ut  rit  OfNit,  meelt  mteaa  m«Ntj, 

Qua-  brrritnfe  mftri,  qttrr  drtt  cUitn  canore, 
Firmtui  ni  tcncat,  quaulo  jncuuditu  hausit. 

L'invocation,  qui  est  aussi  de  huit  vers,  est 
adressée- A  JNeu.  Le  poète  prie  TEtru  étemel 
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é&  te  MNileflîr  dans  ion  emrwfirfM.  «  ïkiU 

gne,  »  lui  «lil-il,  «  inspirer  celui  qui  chante 
ce  que  lu  as  fait;  dirige  mes  pas  incertains, 
el  que  la  grâce  me  rende  digne  de  raconter 
la  propre  oîtloire.  » 

Tua  faeta  eûWiM 

Tu,  precor,  aspira  ;  dubio»  tn  dirùje  greuHs. 

Une  dédicace  de  vingt  vers  est  ensttite 
adressée  à  l'abbé  de  Saint-Victor,  qui  avait 
en^a^é  l'auteur  à  entreprendre  cet  ouvra^^e. 
Léoniug  lui  donne  de  grands  éloges;  mais, 
en  exaltant  ses  vertu';,  iî  prend  soin  de  ra- 
iiai&ser  sa  naissance,  saus  doute  pour  conso> 
Jer,  par  eetle  eapèce  de  compensation ,  Thiip 
mililé  du  saint  abbé. 

Tu  quoque  qnem  nnlla  submxnm  lande  parMfmi, 
S«4  nmum  et  vilu  merUiê,  el  demaue  lam$  «tl 
OftcntfWM  g§nne  et  etartm  «friitfwm.  artf«m 

Non  $aue  ambilio  quœsilaque  gtoria  mnliUt 
Sfd  i'udium  vertr  probiMit  et  inclyta  /in ma, 
Prupo$iitque  lenor  «I  CMtos  régula  tacri, 
Ordinit  ad  refjiuicn  toto  radianlh  in  orbe 
Kccienœ  tanlo  diguum  provexit  honore; 
lîortalu  meditala  luo  tu  mente  benigna 
Pnttequere,  atque  ium  virtntu  ro^ort  (irma 
Urne  meu  prœ  trepido  tUmbaiâbi  earmm  grenu,  ete. 

L'abbé  L'îb'jouf  n'a  peut-ôtre  pas  tort  de 
voir  dans  cette  dédicace  une  preuve  de  plus 
que  Ij'onin^  n't't/iil  point  retij^ieux  de  Saint- 
Victor  5UUS  cet  abbé  Guérin,  à  qui  elie  était 
adressée,  et  de  trouver  qttMl  y  eût  en  à  cela 
de  rinronvenance.  «  Il  est  wni,  r,  dit-il, 
«  que  le  but  du  poète  était  de  donner  plus 
d*éclat  parift  h  la  Tertn  de  eet  abbé;  ce(»en- 
dnnt  j(>  doute  ijuo,  malgré  la  sincérité  qui 
régnait  alors,  ces  tours  eussptil  fort  convenu 
dans  récrit  adr<;ssé  par  un  chanoine  de  Saint- 
Vicier  h  son  abbé.  » 

L'auteur  entre  entin  dans  son  sujet, 
comme  Moi  se,  par  le  récit  de  Touvage  des 
six  jours.  Il  rend,  on  platAI  ii  paraphrase 
ainsi  les  cinq  premiers  versets  du  premier 
cliapitre  de  la  Genèse,  qui  contiennent  la 
première  journée  de  la  création.  On  y  voit 
avec  surprise  qu'il  n'a  ni  cherché  h  rendre, 
ni  mémo  paru  sentir  le  trait  sublime  sur  la 
création  de  la  lumière;  ii  l'a  paraphrasé 
comme  le  reste. 

Pritttipio  wutêta  pariler  congetta  sub  una 

Quatuor  htre  etementa  Dent  in  qnnUn  ccrth 
Vtibm  apta  vides,  née  re$  ied  tciittua  leruin, 
àiait  ri  (inique  riidem.  fièrent  qua  runcta,  creavit. 
Tune  mfùt  in  terra  totiémm^  nihit  œtbêrê  darum, 
Nufhtere  vnJu  potem,  nutti  tua  forma  tel  mu», 

Nec  VÎlfl!'^  rrai  itt^»^  .^r'irjff;,v  i7.'(.v- 
Cumtta  sed  ignavUkupetaul  mer*a  lenebrit  : 
Spiiilut  ergo  M  Ut»  mftr  i»ta  fer^i, 
Vivificoque  siii  vegetata  calore  creandis 
Felibus  apla  daùal,  luàsque  ut  luce  creatii 
Rebu*  ineuet  amor.primam  spîendeeeere  huem 
JuuU,  et  attendeM  ^uod  pulchra,  ^««1  ntUUeiuL 
ùhM  tneem  a  UneMs,  semperque  vMteim 
Nitiir  !u!nc,  HUnc  tUa$  .^ihlnirl  succedere  fecit; 
Ordnie  commutani  vario  noctemque  diemque; 
iVam  Deut  hase  iUis  aptavU  nomnm  rehu. 
Appellent  'ur,-nuiue  diem,  nortt'mqitr  frrtrhrris. 
Vetpere  ttc  (uctum  e$t  et  maae,  et  lux  eu  rerum 


Utum  LU  m 

Ce  moreeau  suffit  poor  donner  nnt  idéeét 

pni  me  entier.  T.f^onius  prend  soin  de  noo» 
apprendre,  en  iiaissant,  qu'il  y  a  mis  qua- 
torze mille  boit  cents  vers;  qu'il  croit  (de- 
voir s'arrêter  là,  de  peur  d'ennuyer  le  lec- 
teur par  un  trop  Ion;;  ouvaiî^e,  el  jeter 
l'/incre,  quoiqu'il  soit  encore  loin  du  Mvltl 
quoiqu'il  lui  resie  une  grande  étendus  ds 
mer  i  parcourir. 

Sed  cum  propesiti  jam  pir-!  czhau*ta  labori» 
Sit  non  pana  met,  pun  major  et  altéra  reetet, 
Simqué  talb  magno  bit  tenm  90lmmSmm  fttro 
Hitque  qnatnar  déni,  bi$  eeptem  miltia  vermsMf 
î^e  tibi  tint  operix,  leetor.  fastidia  longi. 
Fessaque  ne  medio  tolvatio  iu   irqnorr  navis. 
Hic  etuadum  ett,  poriuque  Ueet  fiffewta  remolo 
Antken^  ettm  pelague  etoMme  wulâ  frmmât  ««penA. 

Il  finit  en  s'adressant  de  nouveau  è  l'abbé 
de  Saint-Victor,  à  qui  il  prend  soin  de  répé- 
ter qij'il  ne  doit  point  son  élévation  au  faux 
éclHt  de  la  naissance,  mais  à  sa  vertu,  à  son 
mérite,  à  sa  nohiesie  d*ftme»  qui  veat  oiseï 
que  l'antre  noblesse. 

Tuquoque,  quem  (alto  generis  non  lumine  tfflmiet, 
Sed  tirtuâ  um'itique  illuttrat  gloria  ceUi^ 
KMHuuqme  ûiM  owlfor. 

Il  le  prie  de  le  déreodre  contre  les  efforts 

de  renvio,  qu'il  voit  prAtc  h  le  déchirsr. 
•  Tends,  »  lui  dit-il,  «  une  main  favorable  à 
celui  <|ui  se  réftigle  auprès  de  toi.  Que  in«i 

vers,  exposés  à  subir  un  jugement  inique, 

sentent  qu'il?  nnt  rn  tr)i  un  zélé  patron,  d 
trouvent  leur  >-ùrolé  liaris  ton  appui,  i» 

Ad  le.  hcd  placidam  l'mjtenit  porritje  dexlraiHf 
Kl  le  judiai  tubiena  examen  inigut^ 
Pagina  nottra  mmmeibi  mtti*l  eue  patromÊmp 
Prœndioque  f  m  memeuî  uemrm  favem. 

Le  premier  de  ces  quatre  vers,  surtout,  a 
pu  faire  croire  que  Léonins  Tenait  ou  était 
sur  le  [>oint  d'entrer  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  ;  mais  c'était  prendre  pour  sa  per- 
sonne ce  qu'il  ne  dit  que  de  son  ouvrages  (t 
il  était  naturel  qu'il  îo  mtt  la  pr^tecUOB 
d'un  aoit  qui  l'avait  engagé  à  l'écrire. 

11.  Dans  quelques)- uns  des  manuscrits  de 
Léonins,  ce  grand  pocine  est  suivi  de  quel- 
ques opuscules,  ils  consistent  en  une  petite 
pièce  morale,  de  seize  vers  élégiaques;  qua- 
tre éptlres  de  quelque  étendue,  qui  ont  élé 
citées  par  Pasquier  et  l'abbé  Lebœuf;  doMt 
autres  petites  pièces  du  même  genre  que  la 
première,  l'une  de  doute  el  l'antre  de  sei» 
ver"?,  f^nç-i  :  et  onfin       disti  ]•; 

moral,  ayant  pour  titre  :  (/uoU  melius  tu 
bene  ptam  di»  9i»ere, 

Vivere  finifiM  iffa,  nemo  bene  vwerê  eurmt^ 
CsMi  S<N«  puisque,  diu  vivere  nemo  quemi, 

La  première  épître  est  adres<;ée  au  P^p^ 
Adrien,  en  faveur  de  l'église  de  Saint-Beoait 
de  Paris.  Elle  est  eomfiosée  de  eioquaoïe- 

deux  vers,  dont  les  quinze  ou  seize  pre- 
miers sont  rimés  de  deux  en  deux;  le  reste 
de  réptlre  est  aussi  rimé,  mais  inégalement, 
et  i|Qelqoefois  quatre  ou  six  vers  de  suite 
sont  sur  la  mAmc  rime.  La  seconde 
adressée  au.  P^pe  Alexandre  ili:  en  voici  lu 
début: 
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ni  uo 

SumM*  pmnm  kmimm,  Ckrkd  àtMê  mhâÊâÊT^ 
Poêtorum  pattor,  prœceplorumqite  magister, 
Qtt ftn  rigor  et  pieta$,  quem  mti  fama  pudorii 

El  liicri  calcaltts  umor,  cnr  /îj,!  mlorii, 

Cmeraque  ut  taceam^  dat  maxima  mentiê  et  oriê^ 
Invitum  ad  summam  îraxtruni  eiUmen  kOMfiêt 

Qnan  tibi  nte  lauiirs  non  firtn  prctnre  mris, 
^iec  maie  qua'reudi  iludiu  ieciuii>.c  (iivoris  : 
Nam  niêi  me  jusli  coliibereut  (rœnu  limorix, 
iie,qua  rtrccuHdi  furent  tibicatua  ruboriê, 
AMu»  atjijredertr  opttl  ttKnUB  fTOVioriê, 
Laiidibiis  ire  lui  per  tinguta  membra  nitorh^ 
Aurtc  bene  decerpli  libamen  iumere  /lorts« 
Sed  tanare  omnes,  guttu  tant  suavh  odorUf 
Sit  Ucet  ingenium  mUti  vtenœ paupmor'u. 

On  Yoit  (jtie  ces  quinze  vers  sont  tous  sur 
îa  roèine  rime,  ex(e|il<^  les  deu\  premiers. 
Us  sont  suivis  Je  trente  autres  rimailt  éga- 
lement en  oris.  D'autres  rimes  sont  ensuite 
employées,  et  Tépltre,  qui  est  en  tout  de 
ceni  Ters,  finit  ainsi  : 

Quod  nequit  erao  mmau  indoctaque  linguû  «erMMr, 

J/rrîs  pf  il  penolvet  come$  linnc  dum  vita  sequetur. 
Mum  pnus  aer  ave$,  puces  mare  non  patietuff 
Sidera  êubsident,  tellu*  tuperur.irn  [eretur, 
PetMte  quam  JM«frp  tniukic  awar  evacMter, 
Àia  m*tm»  ivgratm  tmU  obUnodetMT. 

Ls  troisième  épttre  a  pour  sujet  un 
anneau  qui  avait  été  donné  à  Tauteur  par  le 
cardinal  Uenri.  Ëlle  est  composée  de  soixante- 

auatorze  vers  élé^iaques, dont  voici  les  vingt* 
eux  premiers.  On  y  remarque  plus  d'esprit 
et  de  travail  que  dans  les  pièces  précédentes. 

Annule  qui  sacri  datui  es  ndki  mmttt  Miorif. 
Qmî  modo  parvut  erat,  tumoM  magtnueri», 

riirni5  rs  i  l  magnus,  nihil  impi^dit  hœc  timtd  0i9$ 

Hoc  upifex,  hoc  te  dat  iuui  et$e  dator. 
Quant  ntanu»  artifiei»  arcium  eontnatit  la  «rètm, 

Amrtint  in  tntn  Twhilii  orbe  manut. 
Quod  (uber  tttvtdtt,  dutur  hoc  induisit  cl  una 
iMudibtuinnumerisJaus  tibi  mujor  ml. 
Enextt  rutilie  fnigoT  mical  igneuê  auri, 
Cemmaque  purpum  but  êuave  mhet. 
Ti-nvi  }nvlto  ttatiira  paremperfudil  virumijHe 

i.umin^,tam  lurga  feril  utrumqiw  iuuhu, 
Vt  bene  n  tpectet  tniMtiMi  «nnqnê  lep&nm, 

Pau  mhil  toto  ciariuê  ork»  |HifM, 
Tour*  tamen  prcebet  operhudnêttUitpfmivrt 

Tantuset  adjuncto  surgit  ab  igne  decor^ 
il  miura  tuo  (oveat  ticet  ij^a  tabori, 

Humana  viUam  te  fateatur  ope. 
Magna  toquor,  sans  arte  nitor  geminatur  iilrtMfMC« 

Kl  duplici  pariter  juncla  ttitore  niteni: 
Sic  aurum  gcmtna- ,  sctim:  auro  gemma  cottpUip 
Natnrani  cr,àas  etse^  ncc  nrtin  opiif. 

£atui,  la  quatrième  éuilre,  qui  contient 
«mt  vingt-aeux  vers  élé($iaques,  a  pour 
titre  :  Ad  amicum venturum  ad  festum  Baculi. 
Ëlle  comnionco  ainsi,  k  la  manière  de  plu- 
sieurs épllres  d'Ovide  î 

Henc  tibi,  qtiac  iine  te,  rara  est  milii,  milto  taluiem, 
Qnœ,  uini  le  salrt  ,  n  r  i  rit  utla  mihi. 

tcqvid  ut  audnti  mittentit  nomen  amicMm, 
Fm  tibi  gratanli  ehvrtareeeplêmamtt 

Keedubilo  quiu  if  charta  juvet  ante  soluUt 
Omnia  de  nostro  quœrere  vera  statu, 
bis  pauca  tibi  référant,  tedmira  relata, 
Çmera  dam  aeiutti  prmtereanda  puto, 

^**V«vMi  daUifrataai  ii0vif«l«,  jideinquê 
au  Mm,  nuiiiorrii  UMkUt  fUe» 

n  n>  a  dans  Kmce  cette  épttra  que  qiiatr^ 


U»  m 

vers  q«i  ont  do  rapport  aves  la  fêla  du 

BAton,  nni  rf^lébr«it  en  môme  temps  que 
la  fameuse  fêle  des  Fous,  à  rofljce  du  jour 
de  la  Circoncisinn.  Dans  la  cérémonie  da 
b.ltnn,  qui  faisait  j'irlic  do  la  fête,  un  bflton, 
au  liaut  duquel  était  représenté  le  mystère 
de  Noël,  était  remis  entre  les  mains  d'un 
des  (  lianoines,  qui  prenait  alors  le  titre  do 
bâlonnier,  K  qui  In  gardait  jusqu'à  la  féle  de 
l'année  suivante.  Léunius  adressa  cettu  épl- 
tre  a  un  chanoine  de  ses  amis,  qui  était  à  la 
campagne  et  qui  devait  venir  rendre  à  Paris 
le  bâton  que  le  sort  lui  avait  donné  l'année 
précédente.  Ce  sort  se  tirait  avec  des  pièces 
île  monnaie  de  cuivre,  comioe  on  le  voit  par 
les  vers  suivants  : 

Seque  terenda  tuo  majeitat  contulit  icri^ 
Et  tuaa  sort  atiqaid  oêdiMt  ifita  Mut* 

«  La  fêle  des  autres,  ■  ajoute  Léonins, 

est  le  hAmn  et  la  nouvelle  année;  mafdte,à 
moi,  sera  le  jour  où  vous  viendrez.  » 

Fata  diet  aiiis  baculut  veuit  et  novus  aunue  : 
Qaa  ««nte!  Midèl  hme  atUH  feela  éiet. 

Il  est  temps  de  remarquer  que  deux  de 
ces  opuscules  seulement  sont  rimés;  que  ni 
les  deux  autres  qui  sont  en  vers  t^légiaques, 
ni  surtout  le  grand  poëme  de  Léooius,  qui 
fut  le  priDdpaT  fondement  de  sa  renomméa 
poétique*  ne  portent  ce  caractère,  et  que 
môme  les  deu\  pièces  rimées  qu  ou  vient  de 
voir  ne  le  sont  point  du  milieu  à  la  fin  des 
vers ,  ronime  les  vf-rs  rimés  que  Pou  a  appe- 
lés léonins.  On  ne  connaît  pourtant  aucune 
autre  pièce  «le  lui  :  il  en  résulte  que  ce  n*est 
point  I  Mnius,  comme  on  l'a  cru  presque 
généralement,  qui  donna  son  nom  h  cette 
sorte  de  rime  appelée  léonine,  et  que,  loin 
d'en  ôtro  l'inventeur,  et  de  s'èlre  plu  dans 
cette  découverte  do  son  i;(''nie,  il  la  mftme 
ignorée,  ou  n'a  point  voulu  s'en  servir,  et 
n  a  cédé  au  goût  que  l'on  avait  |>our  les  vers 
rimés,  dans  son  siècle,  que  dans  deux  piè- 
ces rimées  seulement  à  la  lin  des  vers. 

Au  reste,  les  vers  latins  rimés,  tant  k  ta 
fin  seulement  qu'à  la  fin  et  au  milieu,  re- 
montent bien  au  delà  du  siècle  où  florissait 
Léonius.  Muratori,  dans  sa  dissertation  40*, 
en  citp  du  vr  siècle:  il  en  rite  rn^rno  nn 
exemple  beaucoup  plus  ancien,  puisqu'il 
se  trouve  dans  un  rnythoie,  on  espèoe  de 
[l'^aiime  cumposé  par  saint  Augustin,  en  393. 
Les  citations  qu'il  fait  du  viii*  et  du  n*  siè- 
cle sont  plus  nombreuses,  et  il  y  en  a  beao* 
coup  qti  il  ne  fait  que  ré[)é(er  d'après  dom 
Maliillon.  Enlin,  dans  le  x'  et  le  xi'  siècle, 
l'usage  de  ces  rimes  était  devenu  presque 
universel.  On  sait  que  dans  les  préceptes  de 
l'école  de  Salerne,  composés  et  publiés  vors 
la  fin  du  xi*  siècle,  on  trouve  beaucoup  de 
ces  vers  que  l'on  nomme  léonins.  D'ailleurs, 
l'espèce  de  rime  qui  leur  fait  donner  ce  nom 
est  tantôt  appelée  léonine  ei  tantôt  léoaime. 
Nos  auteurs  français  du  xm*  siècle  ne  loi 
donnent  môme  ordinaircraenl  que  ce  der- 
nier nom.  Faucbet  en  rapporte  des  exem- 

Îiles.  Deux  choses  restent  donc  prouvées  : 
«  qne  Léonins  n'en  est  noinl  llnventear; 
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i*  q«o  cet  intmlear  ett  ignoré,  «t  qme  V<m 

i^ore  de  même  pourquoi  cette  espèce  de 
nme  placée  dans  les  vers  latins,  au  milieu 
et  à  la  tin  du  vers,  fut  appelée  léonime  par 
Im  uns,  et  par  les  autres  léonine. 

LIBANICS,  —  fameux  sophiste  d'Aniio- 
(ùe,  élevé  à  Athènes,  professa  la  rhéluriq^uu 
I  CoDfianitnople  et  dans  sa  pairie.  Saint 
Hi?i!o  et  sfiinl  Jean  Clirysostome  furent  les 
disciples  lie  cet  illustre  maitre,  qui.  quoi- 
que païen,  faisait  beaucoup  de  eas  des  t«- 
lents  et  des  vertus  de  ses  ux  t^Ièves.  On 
prétend  qu'il  aurait  choisi  Chrysostcuno  pour 
Sun  successeur,  si  le  christianisme  ne  le  lui 
avait  enlevé.  L'empereur  Julien  n'oublia 
rieu  p'Mir  engager  Libanius  à  venir  à  la 
cour;  uiais  il  ne  put  y  réussir,  mèuio  en  lui 
offrant  la  dignité  de  préfet  da  prétoire.  Le 
philosophe  répondit  (  unstamnient  quo  In 
qualité  de  sophiste  était  fort  au-dessus  dis 
dignités  qu'on  lai  offï-aii.  Son  caracière  était 
fier  et  notile,  et  saint  Basile  lui  adressait 
tous  les  jeunes  gens  de  la  Cappadoee  qui 
Voulaient  cultiver  réloquence.comme  au  plus 
di^ne  maître  de  son  siècle,  et  ils  en  étaient 
rern«;  nvrr  une  dislini't  on  pailirn I i ôre.  Ju- 
lien soumettait  à  son  jugement  ses  actious 
et  ses  écrits;  et  le  so|ihisie,  pins  attaché  à 
la  personne  (|u*h  la  fortune  de  ce  prince,  le 
traitait  moins  en  courtisan  qu'en  juge.  Il 
prononça,  à  l'occasion  de  la  luorl  de  ce 
prince  apostat,  deux  discours  qui  furent 
glornMiscmeiil  etîacés  (^r  saint  Gn^u'oire  de 
Nazianze.  La  plupart  des  harangues  ue  oe 
vbétour  ont  été  perdues,  et  ce  n*est  pent*6tre 
pasunçrani!  mal.  Sans  parler  (ifS  citations 
multipliées  d'Uomère,  de  la  fureur  d'exagé- 
rer, d  un  luxe  d'érudition  excessif  et  sou  vent 
déplacé,  il  gâte  tout  par  l'atfectation  et  Toi]»* 
curiré  de  son  style,  qui  tic  manque  d'ailleurs 
ni  de  force,  ni  d'éclat.  On  estime  davan- 
tage ses  lettres,  dont  on  a  donné  une  exeel- 
ienteédition  in  folio,  ?i  Anist  i  jiui,en  738. 
Ce  recueil  offre  pi  us  de  ttiOO  épitret»,  duut 
la  plupart  ne  renrerment  que  des  compli- 
ments. Cependant  on  en  trouve  un  certain 
nombre  qui  sont  très-curieuses  et  irès-inté- 
ressantes,  et  qui  peuvent  lournir  des  ren- 
seignements sur  l'histoire  civile,  eeclésiaa- 
ti(iue  et  littéraire  de  ce  teui{)s-lù. 

Toutefois  nous  pensons  que  l'on  doit  met- 
tre an  nombre  des  écrits  supposés  la  cor- 
respondance de  ce  sophiste  nvoc  saint  Ba- 
sile, et  cela  pour  l'honneur  de  tous  les  deux. 
On  ne  retrouve  natiement  le  style  du  saint 
archevêque  de  Césarée  dans  les  épltres  que 
<ious  avons,  sous  son  nom, à  Libanius;  et  les 
réponses  que  i  oa  aiiriiiue  à  ce  philosophe 
sont  beaucoup  aa-dessous  de  la  beauté  et 
de  l'éloquence  de  ses  antres  écrits.  On  ne 
reconnaît  pas  saint  basile  dans  celte  froide 
badînerie  :  Jf  voué  dirais  pour  eoitf  fairt 
bien  rire,  (fue  j'ai  écrii  cette  lettre  sou$  une 
couverture  de  neige: en  la  recetnnl  vous  sen" 
lirez  combien  elle  est  froide,  et  elle  vous  trutr- 
guera  Vétat  de  celui  oui  vous  Teneoie,  ieguH 
est  maintenant  caihe  dam  tn  maison,  sans 
oser  jeter  les  yeux  au  dehors.  —  11  est  bien 
moins  vraisemblable  encore  que,  pour  lé^ 
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rooigner  I libanius  qu*it  avait adniféntli 

ses  hflrani;uos,  il  lui  niii^rrii  en  ces  ternies  : 
O  mutes,  ô  belles-leiires,  ô  Athènes,  qutvm 
faites  voir  de  beUet  chose*  à  etux  qui  tm  ». 
ment! Quel  fruits  ne  remporte-t-on  pa$,po\ir 
peu  que  ion  ait  de  commerce  avec  tous!  0 
source  intarissable,  quelles  richesses  u  tn  li- 
ront point  eoHx  qui  y  puitMl  /  il  me  sembkit, 
en  snlsndoiU  ee  discours,  entendre  quelmut  i 
i*entretenant  avec  une  fetnme  qui  aime  m*- 
coup  à  parler.  —  Qui  croira  que  Libaniiis, 
en  envoyant  cette  harangue  si  belle  à  >m\ 
Basile,  fui  nil  écrit  ce  qui  suit?  Jesutt%  ; 
vous  envoyant  ma  harangue  :  mes  disroun,  \ 
ila comparaison  des  vôtres,  sont  eommtm  \ 
puce  auprès  d'un  éléphant.  Je  tremble  H  jt  i 
frémis  quand  je  pense  à  ce  jour  où  t  out  est-  \ 
minero»  mon  aiseours,let  peu  s*en  faut  qut  jt 
n'en  perde  Pesprit.  II  faut  ajouter  que  la 
ptupori  de  ces  lettres  n  ont  entre  elles ifr 
cuue  suite;  de  sorte  qu'il  y  en  a  (rois  m 
qiial^e  dont  chacune   pourrait  également 
marquer  le  commencement  dn  comnera 
épii»tolaire  avec  Libanius. 

LIN  (Saint),  Pape,— était  de  Volterredatt 
la  To.scane.  11  gouverna  l'Eglise  dan?  tin  ! 
temps  où  elle  était  cruellement  perséculéti 
mais  on  ne  sait  rien  ni  de  sa  vie,  ni  den 
mort,  et  l'on  n'a  point  de  preuves  qu'il  soit 
niorl  parle  martyre.  On  ne  s'accorde  pas  sur 
la  durée  de  son  épiscopat.  Plusieurs  ont  pré-  . 
tendu  qu'il  a  gouverné  du  vivant  de  isist 
P  rvn'  et  !e  saint  Paul;  mais  il  n'y  a  aucune 
apparence  uue  les  deux  saints  apôtres  aieulor- 
donné  des  evêques  pour  Rome  pendant qu'ik 
y  étaient.  Il  eut  pour  successeur  saint  Ain  :iel. 

On  a  sous  te  nom  de  saint  Lin  deux  livra 
touchant  la  passion  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul;  mais  ils  sont  rejetéa  d'un  com- 
mun accord  comme  des-  livres  supposés el 
pleins  de  fables.  Lauteiir  raconte  qu'A- 
grippa était  gouverneur  de  Rome  du  (eii|S 
de  saint  Pierre,  que  saint  Pit^rre  fut  martj- 
risé  sans  que  Néron  en  sût  rien,  et  que  cd 
empereur  trouva  mauvais  qu'on  l'eût  fait 
mourir;  qu'une  partie  des  magistrats  ro* 
ni  tins  étaient  Chrétiens;  que  la  femme (f.4i- 
i^.uius  quitta  son  mari  malgré  lui,  en  sui- 
vant le  conseil  de  saint  Pierre.  Enfin  cei 
deux  livres  sont  pleins  d'erreurs,  de  ûus- 
selés,  de  ûctions  et  de  mensonges.  Dans  W 
dernier  il  est  parlé  des  lettres  de  saint  hoi 
à  Senèque,  et  de  S.-nèfjuu  h  saint  Paul.doni 
nous  avons  f  fil  voir  ailleurs  la  supposiiioi. 

LOUIS  LL  J£UN£  —  Co  n'est  pas  la  pre- 
première  fois  que  les  travaux  littéraires  des 
princes  sont  rappelés  dnus  nos  pages.  Tn 
grand  nombre  de  noms  surmontés  d'une 
couronne  s*y  font  déjà  admirer.  Des  lettres 
des  discours,  quninJ  ce.>  personnages  «o 
avaient  été  eux-mêmes  les  auteurs,  et,  » 
plus  forte  raison,  des  chartes  et  des  lois, qui 
étaient  l'expression  de  leurs  propres  pen* 
sées,  eussent  sulB  pour  leur  y  f  ure  arcenler 
une  place  distinguée.  C  est  âmsi  que  aom 
avons  eu  successivement  occasion  de  parler 
de  Coiiît-întin,  de  Théodose,  de  JuslioieoJ^ 

iireuner  emjareur  qui  ait  laissé  un  code,  «la 
UoTis,  principalement  pour  les  addilioof 
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{U'oi)  lui  (i:iriI)U(.>  ^  l.'i  1*1)  S.nliijUi'-  D'UIn  la 
■iiUe*  Oondohiiuci.  roi  tin  Hutir^ogrH',  Thé 
Icberl  I",  Chililebcrl  I",  Cloiane  l'%  Chil- 
>érU'  l'\  (lonlrani  Childubet  l  11,  CluUire  11, 
)ago)MTl  1";  puis  Charlefnaj;ne  «I  tuiiis  le 
)  •i.niiriaire,(.fi.ir!es  !(•  (Iliiiuve,  Uni. en, Gui I- 
iMine  V,  coinle  de  Poitiers  el  duc  d'Aqiii- 
nine;  plusieurs  monarques,  anglais,  depuis 
tifrcd  le  Grand  jusqu'i  (luillaumn  le  Con- 
uérant  el  Henri  II,  rois  d'Angleterre  ni  ducs 
f  Nurtuaiulic  ;  enfin  lous  ceui  des  princes, 
e&liarons,  dus  chevaliers  des  croisades  qui 
eus  ont  laissé  <iu»'l:nips  éei  its  sur  ces  gran- 
tis  H  curieuses  expéditions,  Ooduirui  de 
louilloD,  roi  de  Jérusalem,  Etienne,  comte 
t^hartres  et  de  Blois,  Foui  jurs  le  Ki'diin, 
oiute  d'Anjou,  liaucJoin,  premier  roi  de 
érasalem,  liutllaume  IX,  comte  de  Poitiers, 
.ouis  le  Gros  et  plusieurs  autres  sont  ve- 
•is,  tour  à  tour,  illustrer  cle  leurs  nnin<  et 
«  souvenir  de  leurs  éi  rils  les  m^pb  «Je  ce 
iioiionnaire. 

Louis  Vil,  pas  pins  qu»»  dans  t.i  suilo 
Auis  VIU  cl  le  saint  roi  Louis  IX  ne  sau- 
aient  doue  rester  «étrangers  à  nos  études  et 
nosapprécialioiis.  Pourrevenirh  Louis  VII, 
ni  fait  le  sujet  de  cet  article,  aucun  règne, 
ans  les  temps  où  il  gouverna  la  France, 
'<'<tnena,  sous  ce  rapport,  plus  d'institutions 
nies  ;  aucun  no  fut  plus  fécond  en  j^ran  Is 
ouiiues.  Bornons-nous  h  citer  Al>ailard, 
jort  en  tl4â,  Suger,  mort  dix  ans  après; 
aiiit  Bernard,  luoii  en  115*1,  riiîIxTl  delà 
urée,  mort  en  Wàï,  Pierre  le  Vénérable, 
lort  en  1150;  Pierre  Loniliard.  le  M.itlre 
»  s  sentences,  mort  en  ÎKîtïou  llGl,  Jean 
e  Sarisbéri,  évêque  de  l.ii'inre5,  et  un 
r»nd  nombre  de  prélats,  d'abbés,  de  reli- 
imx  et  <l  aulres  écrivains  distingués. 

Des  (M  ol.'s  s'élevèrcnl  do  loute  part  en 
rnnce  et  surtout  à  Pans.  Les  plus  célèbres 
laiont  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève, 
îiie  imjiutsion  r  i;  i  !♦;  el  forte  s'était  coni- 
luoiquée  h  lous  les  espri:s  ;  fOniversité  de 
'•ris  ne  fut  pent-dtre  jamais  plus  flurîs« 
anie,  par  le  nombre  des  disciples  el  p  -r  la 
éjmtatioii  des  maitres.  Les  écoles  des  ca- 
iièJrattfs  et  des  monastères  étaient  anssi 
une  grande  activité  :  on  y  instruisait 
Viifance,  on  y  copiait  les  ouvrages  des  an- 
lens,  ou  s*y  préparait  h  en  composer  de 
lOiiveaui.  De  toutes  les  régions  de  l'Eu- 
"(t«  on  Tenait  étudier  h  Paris,  et  lellemonl 
[ue,  sona  ce  règne  même,  ou  du  moins  au 
vaimencen;ent  du  règne  suivent,  tes  An- 
'  t  II^  n,(nois  y  fondèrent  des  rollf^ges 
•our  ceux  de  leur  nation.  Duboulay  et  Du- 
'•hesoe  nous  ont  conservé  plusieurs  lettres 
Jresséesau  roi  lui-même,  |»ar  des  [irinees 
»u  (les  raagistfujs  d'Italie,  pour  reconmiiin- 
1er  des  jeunes  gens  qui  venaient  smsiruiro 
lamiiot  éeotes.  La  France  était  dès  lors  rc- 
;«r<itî"  ro:nine  la  nation  la  plus  |)0lie  el  la 
uieux  (H>licée.  Ttiomasde  Canlorbéry,  quoi- 
)ee  Anglais,  lai  rendeet  hommage  dans  une 
le  :v  ^  1,  ttrcN,  el  d'autres  écrivains  étranj^ers 
^lUruieiii  ces  éloges  ;  en  un  mot,  chacun 
l'acr/irde  k  ta  |iroclamer  «comme  la  mère  de 
I*  |>btlo9ophie  et  des  sciences. 
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Il  cstditlicile  qu'un  mouvement  aussi  uni* 
versel  ne  se  communique  fias  au  prince  qui 
gouverne:  mais  il  sewtit  injuste  de  croire 
que  Louis  VU  ne  Ht  que  le  recevoir  ;  il  le 
favorisa  par  les  principes  de  son  «dniinfs- 
tration,  pnr  lo  cboix  de  ses  tninislres,  ot 
principaiemenl  de  Suger,  qui,  après  «voir 
contribué  h  élever  son  culance,  le  {dirigea 
d'une  manière  si  utile  dans  le  goiiverneraeat 
de  t'Kt.Tt. 

Louis  V  II,  qui  naquit  en  1120,  était  le  se- 
cond Ois  du  roi  Louis  le  Gros  et  d'Adélaïde 
diîSnvoin.  La  murl  de  Pliilippe,  ri  frère 
ainé,lui  transmit  lesdroilsdepninogênilure; 
et  son  (1ère  le  fit  sacrer  et  f  ouronner  de  son 
vivant,  conuno  il  avait  fait  f)our  Philippe, 
innocent  11,  qui  se  trouvait  alors  ea  Franco, 
le  sacra  lui-même  à  Heims,  le  ^  octobre 
l.>ll.  il  était  à  Poitiers, oi^  il  eélébrail,  par 
des  fêtes  brillmtcs,  son  mariage  avec  Eléo- 
norede  Guienno  el  son  couronnement  com- 
me duc  d'Aquitaine  ior8qa*ll  apprit  la  mort 
du  roi  Louis  le  ifrr)<;,cTrrtvr''f  la  f'aoât  1137. 
11  remit  son  éi>ou>e  aux  soins  de  l'évèquc 
de.Cb«rlre9,  et  ao  rendU  à  Paria,  alln  de 
prévenir  les  séditions  d'autant  plus  à  crain- 
dre h  chaque  changement  de  règne,  que  la 
couronne  n'était  pas  encore  regardée  comme 
héréditaire,  el  que  l'obéissance  était  loin  des 
niœurs  de  la  nation.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ^ 
Paris,  Louis  convoqua  une  assemblée  de 
seigneurs  el  d'évéques,  pour  déliliérer  aveo 
eux  sur  les  Itesoinsde  I  l-'nl,  et  i'  prit  les 
jréoes  du  gouv^irnemenl,  sans  se  taire  sacrer 
de  nouveau,  suivant  Fusage  reçu  jusqu'a- 
lors; seulement  il  fui  cou run m'  i!i  Hour^cs, 
quatre  mois  après  son  avènement  au  irône. 

Il  eut  h  lutter  successivement  contre  le 
comte  de  Toulouse,  dont  il  convoitait  les 
Etats,  en  sa  qualité  de  duc  d'A  juttaine ; 
cootro  le  Souverain  Pontife,  a  propos  de 
réieciton  d*an  archevêque  de  Bourges,  qu'il 
refusa  de  rerfinnaîtrc,  ce  qui  lui  valut  tine 
excommnuicatiun  ;  contre  le  comte  ïbibaut 
de  Champagne,  dont  les  Etats  furent  enva- 
his deux  fois  el  presque  complètement  ra- 
vagés. Ce  fut  dans  la  seconde  de  ces  expé- 
diiions  que,  se  livrant  au  plus  funeste  em- 
portement, ce  jeune  monarque  fil  mettre  le 
feu  à  l'église  de  Vitry,  où  treize  cents  per- 
sonnes qui  s')'  étaient  réfugiées  périrent  dans 
les  flammes.  La  colère  de  Louis  ne  put  tenir 
contre  ce  sf)erla(  tp  ;sn  piété,  justement  alar- 
mée d'une  vengeance  aussi  terrible,  lui  per- 
suada qu'il  n'en  obtiendrait  le  pardon (|ii*en 
allant  au  secours  de  la  Palestine,  ou  [ps 
Chrétiens  |)erdaient  par  leurs  divisions  ce 
qu'ils  avaient  conquis  par  leur  courage. 
Tout  le  monde  connafi  l'issue  de  celte  croi- 
sade, (^ui,  bien  que  précité''  pnr  saint  Ber- 
nard, n  aboulit  pour  le  roi  qu  a  la  levée  hon- 
teuse du tiége  de  Damas,  età  un  triste  rolonr 
en  Europe,  non  sans  avoir  été  pris  sur  mer 
par  les  Grecs,  el  heureusement  délivré  par 
la  flotte  de  Roger,  roi  de  Sirile. 

La  reine  Eléonore,  qui  avait  .Trmmpigné 
Louis  pendant  celle  longue  el  pénible  e«pé- 
«lilfoo,  lut  donna  beaucoup  de  mécoDttolQ* 
roents.  Elle  te  plaignaii  baateiveac  il*«Toir 
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trouvé  en  lui  un  muine  et  non  pas  unépous  ; 
elle  foi  foiipçonnée  d*iivoir  pri^  de  Tamitor 
pour  Raim«»ii(*l  d'Anliodie,  cl  niônio  [lOiir 
tin  jeiiiio  Turc  nommé  Saladin.  Le  roi  crul 
devoir  la  ré|tudier  h  son  relour,  el  le  pré- 
leite  ban«l  de  parcnlé  servil  h  motiver  !<; 
«tivorcp.  N'ayant  d'elle  fjnedeuï  (illes,  il  lui 
rendit  U  r/nienne  (pj  elle  |>orla,  six  mois 
après,  en  dot  à  Henri  II,  duc  do  Norin.in  lie, 
«pii  fui  plii<^  tint  roi  d'Angleterre.  En  1155, 
Liaiis  épou>a  Constance,  ti  d'Alphonse, 
roi  de  Lêcn  et  de  Cnstille ,  t.\u\  l  erdit  la  vie 
au  mois  de  so(itoiiil)re  IIGO,  en  arcmirhant 
d'une  tilic  :  c'était  la  quatrième  que  le  roi 
avait  de  ses  deux  femmes.  Il  élail  sans  hé- 
ritier; rinqaiétude  devint  si  gramic  dans 
sn  cour,  qtj'il  ^e  i'A^s  le  mois  suivant, 

à  épouser  Adeiaule,  tille  de  Thibaut,  coujtc 
de  Champagne,  qui  était  mort  son  ennemi  ; 
•  elle  alliance  lui  acquit  les  servlf4»s  d'une 
famille  puissante.  Ce  ne  fut  que  cinq  ans 
Après,  au  inoia  d'août  1165,  que  la  reine  ac- 
«  ouclin  d'un  lî's,  qui  reçut  le  nom  de  Phi- 
lippe, et  qui,  par  se<!  h;>uls  faits, cooquil  dans 
la  poslénlé  le  titre  d'Auguste. 

La  dernière  moitié  du  règne  de  Louis  VU 
ne  fut  qu'une  alternaliTC  continuel ie  de 
i;uerres  décîarécs  etd'»lliances  r<»uqiu<*s  en- 
tre lui  et  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  jusqu'à 
re  qu'il  prit  enlin  parti  en  faveur  ôl-s  on- 
lants  de  ce  monarque  contre  leur  père.  Mal- 
gré qu'il  eût  <'U  souvent  à  se  plaindre  des 
prétentions  exagérées  des  ercl»''vin>li'|ijis  il 
soutint  contre  son  roi  Thomas  Be<  ket,  nr- 
t  lievéïjue  de  Canlorliéry,  iiuniute  étonnant 
par  ia  fermeté  de  son  caraeière,  el  qui  fut 
le  fléau  de  Henri  11.  Louis  Vil  mourut  b 
Parts,  le  18  septeu.bre  1180,  à  l'A^e  de  GO 
anfi,  dans  la  W  année  de  son  règne.  Il  était 
loniIi(^  en  paratysi»}  «lès  l'année  ptY'  Lsifnir, 
en  revenant  d'Angleterre,  où  il  était  allé 
l>rier  sur  le  tombeau  de  saint  Thomas  de 
€nntor|)éry,  pour  obtenir  la  gnérison  de 
son  fils  Pldlifîip,  dangcreusenifnl  n.aiade. 
Jl  ne  futpa"*  jiius  de  six  jours  hors  de  France; 
et,  è  son  retour,  a.vanl  trouvé  le  joune  prince 
parrnilemenl  rétabli,  il  se  liilia  dr  le  faire 
courunner,el  le  maria  quelques  jt^urs  après 
avec  Isabelle,  fille  du  comte  de  Hainant. 
(Quoique  Philippe  n'eût  alors  que  quatorze 
ans,  i!  gouverna  pendant  la  vie  de  suo  {»ère, 
et  déploya  tant  de  vigueur  contre  quelques 
vassaux,  oui  croyaient  le  moment  favorable 
j>our  se  révolter,  qu'il  fut  dès  lors  lai^le  de 
prévoir  ce  qu'on  devait  allendre  de  lui. 

Louis  Vil  a  laissé  la  réputation d*on  prince 
juste  cl  libérai,  brave  de  sa  personne,  niais 
simple  dans  sa  conduite ,  et  incapable  de 
suivre  les  eiitre|irises  auxquelles  il  se  livrait 
volontiers.  Sa  piété  fut  d'autant  plus  respec- 
table, qu'elle  ne  l'entpécba  point  de  défendre 
les  droits  du  trône  contre  les  usur|)ation$  des 
F^pes,  et  qu'elle  arrêta  la  violence  de  son 
caractère;  violence  extrême  ,  si  l'on  ptî  juge 
Inar  les  premiers  actes  de  son  gouvernemuul. 
lit  s'acquittait  avec  beaucoup  d'eiactitude  de 
ses  devoirs  de  religion,  el  jiassait  une  grande 
partie  de  son  temps  à  l'église.  Lorsque  Xbo- 
mes  Becltet  viat  en  France,  le  montrqoe  dil 


aux  députés  que  lu  prélat  lui  adressa  :  lU 
est  bien  4^tunnantqne  le  roi  d'Angletemiii 

.'ublié  ces  paroles  du  Psainûste  :  Mtlitx- 
vous  en  colère,  et  ne  péchez  pa*,  (Pial.\\,l 
—  Sire,  »  lui  ré|>ondit  un  des  pé(tuié5,  «i 
s'en  serait  p^nt-ètre  souvenu  s'il  l'aTaitoisi 
chanter  à  l'Oflice  aussi  souvent  que  Voir' 
Majesté.  »  Un  irait  de  sa  vie  nié  nie  d'Aire 
conservé,  et  le  lait  mieux  connaître  que  lou^ 
les  ju^eroents  portés  parles  Iiislorien«.Qiisn>l 
l'armée  française  cul  élé  défaite  par  les  Sar- 
rasins, non^seulement  il  prodigua  sesir^ 
aux  commandants  el  aux  soldats  qni  flvnieoi 
tout  perdu  ;  mais,  sentant  le  besoin  d'un  cbd 
unique,  il  assembla  les  seigneurs,  leurâi 
la  itropoaition  d'en  élire  un,  et  ajouta  :  •  Mo 
mémo,  je  serai  le  premier  à  donner  l'eicm- 
pie  de  l'obéissance,  et  je  prendrai  sansrr 
pugnance  le  poste  que  l'on  m'assignera.' 
L'armée  nomma  Gilbert ,  simple  [^cnlillioiû- 
nie,  et  T.oui^  obéit,  ainsi  qu'il  s'y  était ea* 
KAgé,  quoiqu'il  ne  le  céd5t  en  bravoun) 
aucun  de  ses  compa;:nons. 

I.  Ses  lettres.  —  Les  Icllres  d'un  prince 
dont  le  règne  a  élé  ii  atqné  par  des  é»^Dt- 
iiienls  politiques ,  littéraires  et  reluir  :\ 
f}ui  fixent  encore  anjonrd'liut  l'allention  de 
la  postérité,  sont  des  monimienis  que  les  bi- 
bliographes ne  doivent  pas  négliger.  C«']les4ir 
Louis  le  Jeune  présentent  bien  ce  (^ra 
André  Duchesne  en  a  recueilli  près  de  ao- 
quante.  On  eu  trouve  aussi  quelques  aalm 
ailleurs,  el  le  savant  éiliteur  de  la  Collectm 
(Ira  historiens  dr  France  en  a  réuni  quekiurf- 
unes  encore  qui  onl  été  puidiées  dans  lelotuc 
\  V  de  ce  grand  ouvrage.  Nous  ferons  coo* 
naître  seulement  les  plus  remarquables,  en 
suivant,  autant  que  possible,  i'urdre  chrono- 
logique. 

Au  coniniencernent  de  son  rè^ne,  Irn"^ 
avait  accordé  à  la  ville  de  Ueiins  iesiiruib 
de  commune,  dont  la  YHIede  Laon  joaiMÎI 
déjà.  Mais  ces  droits  ne  devaient  pas  éire 
exercés  au  préjudice  de  l'arclicvéquo  .  des 
églises  el  de  toute»  les  personnes  coiiiacrécî 
«u  service  de  la  religion.  La  ville  de  Reiitf 
encourut  ce  reprorlie,  à  en  juger  parîin? 
leltreuueie  roi  lui  écrivit,  par  suite  desplan'- 
tes  qu  il  avait  ref;ues  contre  elle.  Louis  VII; 
accuse  les  Hémois  do  ne  pa^  respecter  un? 
exception  légitime,  de  méconnaître  les  pnri- 
léges  des  églises,  de  regarder  corome  usurpé 
ou  injuste  ru  qui  est  établi  par  un  u»a^e 
antique,  de  contester  cet  usage  lui-iuCiue. 
et  de  prétendre  qu'ils  u'ont  jamais  diiUQé 
volontairement  cet  assentiment  à  des  eoiMi* 
mes  servile»  ,  (|u'(m  voudrait  leur  np;*«tMîr. 
La  lettre  du  monarque  es>l  néaomoius  {«aler- 
nelle  autant  que  royale  ;  il  atteste  la  wëi^ 
desUéu'.ois;  il  leur  ordonne  el  en  niêm? 
temps  il  les  prie  de  respecter  les  droits  et 
les  possessions  des  églises,  depuis 
que  époque  qu'elles  en  jouissent  ;  de  ne  pas 
se  livrer  contre  elles  à  des  disputes  sul  nies, 
è  une  vive  obstination.  1(  ajoute  cepeu(i<ini 
que ,  si  l'on  n'a  pas  égard  à  sa  lettre,  loacbi 
des  pfaiîiles  des  églises,  il  leur  rendra  tooki 
la  justice  qui  leur  ea  due,  el  ne  âouflrifi 
pas  le  ton  qu'on  veut  leur  faire. 
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Celle  !ot(re  n'eut  pas  l'effet  qu'il  en  alten-  de  la  con<iuile  des  Templiers  h  ?on  <^î^8rd  • 
daii.  Les  Rémois  conlinuèrenl  d'admetlre  el  rappelle  avec  reconnaissance  leur  duvouc- 
d/ins  leur  commune  les  serfs  des  églises,  ment  a  ses  intérêts,  aussi  persévérant  qu'ef- 
deinellrr  ^l'slaclc  h  l'euprcicedes  privilèges  firace.  Il  déclaro  qu'il  ne  sait  pas  comment 
poclé^lAsiiques,  d'empêcher  qu'on  ne  payât  il  aurait  pu  subsister  en  Asie»  même  pên- 
es droits  qu'elteii  avaient  coutume  de  lever  dant  un  court  espace  de  tem^is,  sans  les 
?t  «le  percevoir.  La  mort  de  l'arcliev^^que  nvanrrs  qu'ils  n'ont  cessé  de  lui  faire,  sans 
^ainaud  de  Martigny,  arrivée  en  1138,  les  les  secours  qu'ils  lui  ont  fournis,  dèi  iepre* 
nliardit  encore.  Louis,  outre  les  mains  de  niier  jour,  pour  son  entretien  et  celifideson 
/lii  éiai<^nt  tombés  par  la  régale  les  revenus  armée.  Le  prince  invite  son  ministre  h  par- 
le l'arclievêché,  se  mil  encore  \)\us  obligé  tager  toute  la  reconnaiçsance  qu'il  leur  doit: 
j  défendre  l'église  de  Reims.  11  écrivit  aux  Vous  les  chérissiez  auparavant  par  un  effet 
touifçeois  nne  secoode  lettre  pour  tenr  re-  de  l'amour  qu$  wnt  pwrtttà  Dieu:  chérii$€»' 
irodi»  r  t-ml  de  résislnnnc  ,  r^ver  menace  de  lei  maintenant  pnr  nmour  pour  Dieu  et  par 
r><.  punir  sévèrement  s  ils  ne  se  bâtaient  de  amour  pour  moi  -même.  Que  mon  intercession 
banger  de  ronduite.  Cette  seconde  lettre  en  leur  flaveurne  soit  pa»  vaine:  itsonipro- 
e  fut  guère  plus  efficace  que  la  première;  mis  de  rcndrt  bieutfit  ce  quils  ont  rmpmnti^ 
iîe  ne  fil  que  suspendre  l'aniinositô  des  dans  le  dessein  de  me  servir  ;  ne  souffrons  pas 
abiianlsde  Keiuis.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'ils  soient  regardes  comme  infidèles  à  leur 
ae  les  discussions  recommencèrent  sous  parole,  ni  fue /e  le  sois  avec  eux,  et  qttil» 

•  l  isf  opalde  Sanison.suocesseurdeRainaud  ^nm!  frpn<ipn  ()  la  diffamation  et  à  leur  ruine. 
e.Viarligny  :  qu'elles  s'accrurent  sous  celui  Quiisiouvhcni  incessamment  deux  mille  marcs 
B Henri  de  France,  frère  dn  roi  et  sncces-  d'twgent.  Geofroi  de  Rmtçon  o  promis  de  leuf 
•iir  de  Samson,  et  qu'elles  ne  s'apaisèrent  payer  bientôt  tout  le  rr^'r.  ..  J'atais  espéré t 
i/in  que  par  les  soins  et  Tiiabiteté  de  GuiU  diUil  en  ûnissanl  celte  lellre,  revoir  bieni/it 
urne  de  Champagne ,  soccessenr  de  Henri  notrepatrie:  moii  Foppreitiwn  oé  eet  V Eglise 

•  France.  d'Orient^  les  maux  que  soufTre  tout  le  pny$^ 
Nous  avons  vu  qu'après  l'incendie  de  Vilry,  les  instantes  prières  des  pdeles  ,  me  détermi" 
roi,  pour  expier  sa  faute,  s'engagea  à  nent  ù  différer  jusqu'à  Pâques  mon  retour  en 

1er  sa  secours  de  la  Terre-Sainte.  Lnniiloire  France. 

nis  a  conservé  le  discours  qu'il  prononça  La  nécessité  de  ce  retard  et  le^  onuses  qui 

ant  de  partir  pour  cette  expédition.  le  produisirentsontexprimées  dans  plusieurs 

«  Quelle  honte  pour  nous.  »  disait-Il,  «  si  autres  lettres,  ainsi  que  sa  reconnaissance 

Pliiiislin  remporte  sur  ta  famille  deDavid,  pour  les  Trmplier?;  Les  cbevfllior=;  r!e  Saint- 

ie  peuple  des  démons  possède  ce  que  les  Jean-de-Jérusalem  lui  avaient  donné  desem- 

lis  du  vrai  culte  ont pcMsédé  si  longtemps;  blables  témoignages  de  dévouement,  autant 

des  chiens  morts  se  jouent  d'un  courage  du  moins  que  leur  peu  d'opulence  pouvait 

rant;  s'il»  insultent  h  ces  Français  en  [lar-  1(«  leur  permettre.  Une  lettre  de  Louis  le 

ulier,  dont  la  vertu  reste  libre  iiiêinu  dans  Jcuite  à  Suj^er  parie  de  mille  marcs  d'dr|;;eol 

»  fers;  à  qui  aucune  circonstance,  quel-*  qu'ils  avaient  empruntés  poiir  lui;  le  roi  de- 

c  pressante  qu'elle  soil ,  ne  permet  de  stip-  v;nt  les  leur  rendre  au  milieu  du  Carônie 

rter  une  injure;  qui  sont  toujours  prêts  suivant;  il  demande  encore  à  son  luinistro 

voler  an  secours  de  lenrsamis,  et  qui  de  ne  pas  le  faire  manquer  &  une  parole 

orsuiveiil  leurs  ennemis  jusqu'au  delh  du  aussi  sacrée. 

nbeati.  Qi^'^li^  éclate  donc,  cette  vertu  :  Dans  une  lettre  adressée  à  Thibaut  IV, 
ons  offrir  à  nos  amis,  aux  amis  de  Dieu,  comte  de  Champagne,  après  un  brillant 
Tes  Chrétiens  que  les  mers  séparent  de  éloge  sur  la  conduite  qu'avait  tenue  son  flis 
us,  allons  leur  offrir  un  appui  vigoureux;  Henri  pendant  loule  l'expédition  d'outre- 
sqnons  sans  relâche  ces  viis  ennemis  qui  mer,  Louis  VII  l'exhorte  à  se  souvenir  qu'il 
méritent  pas  même  le  nom  d*bommes«  est  le  dépositaire  de  Thonneur  de  la  cou- 
rchons  ,  guerriers  couraj^eux,  marchons  rnnne;  que  la  défense  de  l'Etal  est  cnramiso 
U.'-o  l'adorateur  des  idoles;  partons  pour  à  sa  tldélité;  qu'il  doit  veiller  sur  les  mê- 
le terre  que  les  pieds  d*nn  uomme-Dieu  chants  et  réprimer  leurs  complots.  Il  paraît 
;  foulée  autrefois,  et  où  il  souffrit  pour  que  cette  lettre  fut  écrite  à  l'occasion  du  tlé- 
rc  saint  ;  pour  une  terre  à  laquelle  il  dai-  part  de  Robert,  comte  de  Dreux  et  frère,  du 
1  coiuiuuiilquer  sa  présence.  L*BterBel  sa  roi,  qui  s'était  séparé  de  lui  mécontent,  c: 
era  avec  oous;  nos  ennemis  seront  dis-  menaçant  de  se  venger  aussitôt  qu'il  serait 
■sé?  ;  <  «MJX  qui  l'ont  méconnu  fuiront  de-  de  retour  en  France.  Le  comte  de  Dreux 
tt  nos  regards;  ils  fuiront,  ils  seront  con-  en  effet,  n'uublia  rien  pour  réaliser  ses  ue- 
dns«  loos  ceux  pour  qui  Sion  est  un  objet  naces.  On  grand  nombre  de  seigneurs ,  mé* 
haine,  si  notre  courat^e  est  inébranlable,  contents  comme  lui.  secondaient  son  audace; 
si  que  notre  conliatice  en  Dieu.  Je  pars;  il  voulut  s'emparer  du  gouveroement  pen- 
.liété  iD*«  ppelle  :  ranges- vous  autour  do  dtnt  Tabsence  de  son  frère.  Suger  en  fut 
i;  secondez,  mes  desseins;  forlifloz  ma  vivement  alarmé.  T.n  lettre  ()u'it  adresse  au 
rxité  par  votre  association  ei  votre  ap-  roi,  pour  lui  peindre  les  dangets  qui  mena- 
.  m  çaient  l'Etat,  a  été  rapportée  dans  l'articlo 
■aroii  plusieurs  lettres  adressées  à  Suger  que  nous  lui  avons  consacré  dans  le  tome IV 
s  le  cours  de  celle  expédition  ,  nous  rap-  (lu  noirp  Dictionnaire  de  Patrologie. 
lerODS  de  préférence  cello  uù  li  se  ioue  La  réponse  du  roi  est  datée  de  Sicile.  Âpres 
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aToir  remercié  son  raioistro  de  i'cmpres- 
S'îmenl  qu'il  témoigne  de  le  revoir,  Loois 
rassure  que  le»  mêmes  sentimeouranimeat. 
Il  s'esl  déjà  rapproché  de  lui,  se  prépar  e  h 
couliouer  son  vnyago,  el  veut  le  laire  jouir 
d'avance  de  son  retour  prochain.  La  divine 
Prnvfdence,  ajoute  lo  roi,  nou$  a  fnit  nfiorder 
c»  Cti/a6re,  dans  un  port  lûr,  eù  nout  som- 
ma» detttnàuM  h  quatriimt  jour  dêt  eaUndn 
d'août  {  29  juillet).  i\ous  1/  avons  été  honora- 
blement reçus  par  tef  (jeiif  de  notre  bon  mmi 
le  roi  de  Sicile^  qui  nous  a  entoyé  dont  te 
lieu  des  ambanaàttÊrê^  ovte  lettres  pleines 
d'affection:  nous  y  sommef  rrxt^s  près  de 
trois  stmainet  à  attendre  l'arria  e  de  la  reine, 
9111  était  4foti«  un  autre  vaisseau,  et  qui, 
GijniH  hr  irnisement  dvbnrqnr'  <\  Palermc,  de- 
vait au  plus  tôt  venir  nous  rejutadre.  A'ous 
Mont  •neortiîi  retardés  par  une  meUadie 
grave  et  dangereuse  dr  rrvâpte  de  I.anijres, 
et  pur  la  nécessité  d'avoir  une  conférence 
avec  U  roi  de  Sicile  avant  de  partir.  Le  mo- 
ment arrive  enfin  où  je  pourrai,  grâce  à  ùieu, 
vous  donner  mu  mbroêtêumti  «I  reewair 
les  vôtres* 

Louis  alla  trouver  dans  la  Pouilla  le  roi  de 

Sicile,  qui  l'y  retint  pen  îrtni  qu(>Iques  jours. 
Ce  (ut  ea  pariant  qu  il  écnvii  eiicoreà  Su^jer 
une  lettre ,  où,  «près  plusieurs  détails,  il  lui 
dciiiaiido  de  (Jevanceren  secrt  l,  cl  d'un  jour, 
tous  ses  autres  amis,  lorsiju  iis  viendront 
au-devant  de  lui.  Les  divers  bruits  yui  nous 
sont  parvMUi  êur  maire  reyatuna»  rim^aaaj- 
bilite  où  nous  sorrtn'("<  de  reconnaitre  par 
nous-mêmes  ce  quUn  ont  de  certain  ou  dm- 
tertain,  exigent  ^a  «aiia  apprenions  de  voue 
ccmiiirnt  uoux  devons  nous  cominire  envers 
chacun  ;  tnait  venez  secrèiementt  et  fue  Us 
lettre  que  je  voue  écrie  en  te  moment  ne  eoH 
connue  que  de  vous  seuL 

Nr>ns  eiiiprunlons  à  VfJisloire  générale  du 
Languedoc  par  dom  V'aissete  la  iradiiclion 
d'uoe  lettre  adressée,  par  i>ouis  VII  h  Er- 
njengarde,  vicomlesse  do  NarliouTie  :  Louis 
Mtr  ta  grâce  de  Luu,  à  sa  très-chère  et  il- 
hatre  dame  Ermtngarde  de  Narbonne,  ealut. 
Vous  nous  apprenez  par  Vabbé  de  Saint-Vaul 
et  Pierre  Aaimond,  vos  envoyés»  que  l'on  dé- 
cide ekex  voue  le  proeie  conformément  aux 
lois  des  empereurs,  qui  défendent  aux  fcm- 
i»ef  de  rendre  ta  justice.  La  rouinme  de  no- 
tre royaume  est  plus  induigenie;  elle  per- 
metaum  feeunee  de  euctéder  à  défhui  de* 
hommes,  et  d'ndtninistrrr  effes-méines  leurs 
biens.  Or  vous  devez  voui  souvenir  que  vous 
étee  de  notre  royaume,  et  noue  vouione  que 
vous  en  suiviez  les  maximes;  car,  quoique 
vous  soyez  voisine  de  l  empire^  vous  ne  de- 
tee  pae  suivra  «as  loie  et  sas  uaaaas  sur  cet 
article,-  Rendez  donc  vous-même  M  justice» 
et  examinez  vous-même  les  affaires  arec  a[- 
teniiun.  Emplmjcz  le  zèle  de  celui  qui,  pou- 
vant vous  créer  homme  ne  vous  a  i  réée  que 
femme,  et  qui,  par  sa  honte,  a  uns  dans  vos 
tmins  le  gouvernetnent  de  la  province  de 
Narbonne.  Quoique  voue  ne  soyes  donc  qu'u- 
ne femme,  nous  ordonnons,  par  notre  nnto- 
rtté,  qu'il  ne  soii  permis  à  personne  de  dé- 
cliner veire  juridiction. 
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Une  lettre  de  Lùuiâ  VU  adressée  à  Aleui. 
dre  III«  en  1168,  lui  annonce  que  Henri 

son  frère,  archevêque  de  Rt  ims.  voragcam 
en  Flandre,  y  a  trouvé   des  htKiimes  dé- 
pravés, abandonnés  aui  plus  funestes  er- 
reurs, tombés  dans  le  roanieliéisine,  appelé» 
vulj^nirenienl  poplienins  on    publicains,  tî 
par  d'autres,  {>ai>lii:ien$,  comme  iafeclésiit» 
dogmes  soutenus  dans  les  premiers  sièett» 
par  Paul  de  Satnos.il»'.  Louis  VU  les  nomme 
populxcanos.  Oa  voit  d.'in<  sa   lettre  qu'i<' 
avaient  offert  à  rarehevt\<^ue  de  Reiins  m  \ 
cents  marcs  d'arqenl  s'il  roulnil  les  tok-rtr  , 
N'ayant  pu  se  faire  en  tend  r»»  du  prolai,  is  ! 
avaient  t^uril  au  Pape  et  appelé  à  èoii  tr-  | 
bunnl.  Le  roi  enga^çe  le  Pontife  à  ne  1 
souffrir  que  cet  fierbe  vénéneu*;»'  rroi>s*. 
que  cotte  peste  se  propage;   à  éloutler  k 
mal  avant  qu'il  ait  pris  des  raeines  |tlu< 
profondf'S.    Les    liodinies    vrniiiifrii  pieuv 
béniront  une  utile  sévérité;  ils  murtuurefOiti  | 
si  Alexandre  n'eu  fait  pas  usa^çe  ;  et  !eor  j 
murmure  ne  s'apaisera  pas  aisémeni,  t 
un  grand  nombre  do   bouches  s'ouvnroiu 
pour  blasphémer  contre  lui  et  coolre  li- 
fllise  romaine. 

Lîi  dernière  lettre  que  nous  aynn*  d 
Louis  le  Jeune  dans  la  Collection  d'Aoort 
Pucbesne  respire  les  mêmes  aenlînmu; 
elle  est  de  1178.  La  conTocolioa  prochain-' 
qui  devail  avoir  lieu  du  ^r.'iucJ  concile  (if 
Ltiiiaii  en  fui  i'uccasiou.  Le  mooar^ut? 
ooiiHiioiice  par  témoi>;ner  une  grande  joie 
stir  la  r  rnntfin  «sinle  qtii  va  se  fern!*-r 
Mous  i  attendions  avec  impatiencCfCrjouf. 
it  arrive  enfin  :  ite  vont  se  dissiper»  tee  brei^ 
lards  du  prrh<^,  les  ténèbres  du  crime.  Ihvif^l 
renaitre,  les  Jours  du  bonheur,  de  la  p(ùt^- 
de  ktjuêtiee.  La  terre  était  lanffuieeaatt,  ^ 
*  ÎÀbnn  corrompu ,  nous  talions  retrouver  U 
douce  tnnp^ntture  du  printemps.,  el  des  gtrsta 
d'une  heureuse  espérance  renaîtront  des  M* 
trailleedela  terre.  Qu'elle  soit  cuUiekè 
jamais,  ceNe  rifpie  qne  le  Seigneur  veut  nout 
rendre  dans  sa  première  fertilité:  qu'entrù- 
eée  fondante  en  féconde  les  fruité. 

Après  avoir  oxpr  inié  par  ces  images  l'c^ 
poir  et  le  contentement  qu'il  éprouve,  Louii, 
prenant  un  ton  moins  animé,  mais  pin» 
noble  et  plus  fort,  exhorte  le  Pontife  a 
donner  tous  ses  Sfdrs  pour  la  réforraatiofl 
des  abus  dont  les  troubles  causés  {>ar  l'hé- 
résie avaient  favorisé  la  naissance  et  I'k- 
erotssertienl.  Il  lui  rappelle  ses  oftlif^alioiij. 
toute  l'étendue  et  toute  i  eÛjt^acilé  de  son 
pouvoir.  Le  bien  et  futile  à  faire  avec  lest  [ 
d'autorité:  x  euil fez.  et  l^Eglisr  c-t  sauvée.  Q:y 
ne  croit  pas  û  ce  qu'il  attend  de  vous!  (/m 
n*obéit  point  à  vos  paroles?  Qui  nexMt 
pae  vos  commandementet  SU  ee  trouve  fifi- 
quun  d'assez  téméraire  pour  vous  résitttr. 
fûtes  tonner  contre  lui  cette  vois  terrai* 
que  Dieu  voue  a  donnée;  eerveX'Vei»  A  1 
glaive  tranchant  qu'il  a  mis  (•nfre  vos  n'o»"' 
pour  exercer  sur  les  nations  ta  venj/eamt 
et  tee  ehâtimente»  pour  entraîner  leerei» et  tst  \ 
puissants  de  la  terre.  Je  traduis  mal  '  ês  der- 
niers mots,  Toriginal,  cité  du  P$alaaii>te,e<i  ^ 
plus  ex(>ressif  encore:  Ad  alligandoe  rtfit  [ 
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forum  m  compedibus,  et  nobiUs  eorum  in 
«aiifWi  ferreis.  {Psat.  ilu,  8.)  f^a  (ri^té  a 
rarement  poussé  les  rois  à  uo  {ilus  grand 

oul»li  dti  har  puissance. 
Louis  le  Jaune  mnlinuB  :  Les  temps  od 

v-iuf  rivnnx  snv.!  dr<'  ivmpx  de  ât'proration. 
Le  schisme  dctruii  Cuniie  ;  ci  de  nouvmux 
math'Vrs  affligent  rhfUfue  jour  t'EgUst  d» 
Pifii.  Chacun  srrroi!  nmi  prrnr'^-,  cl  Ir  dcsof' 
àie  universel  fmi  assez  counailre  jusqu'à  quet 
point  les  nerfs  de  la  discipline  eccUsiasti- 
qnes  sont  rdàfhéi.  Partout  on  voit  des  prê- 
tais, mais  combien  peu  se  rcndevt  utiles? 
C'est  bennroup,  pour  la  plupart  d'entrt  eux, 
s'ils  ne  vu  srnt  pas;  ils  usent  ou  ils  abusent 
d'un  si  grand  nombre  i!r  chars  et  de  cfirmux 
au'ils  mettent  la  dénotaiion  dans  tous  les 
fieuT  où  ils  arrivent,  par  leur  dépenso  et  par 
lur  luje  Ce  ne  sont  pan  les  chars  d'Arni" 
naàabtCe  n  'est  pas  la  cavalerie  de  l'armée  es- 
(este,  c'est  bien  plutôt  le  renouvellement  de 
C'S  chars  que  le  T<  ut -Puissant  fit  disparal' 
tre  au  wilint  dm  Jtnis,  Inrsqu  il  pricipa  dons 
lû  mer  le  voursicr  et  t  ehu  qui  le  montait. 
Ils  ne  protègent  pas  Forphelin,  la  ctnue  de 
la  veuve  n'u  point  rn  eux  de  df'frjisrurx^  et 
pluiieurs  défaire  eux  ne  connaissent  d  autres 
mlifs  de  jugement  qne  la  valeur  des  présents 
mis  dans  la  balance  de  Céquilc.  Anvoncc-t- 
01}  dans  un  bourg,  dans  un  monastère  far" 
ritr'e  d'un  prélat?  Vous  croiriez  que c  est  un 
fùi  nui  se  monire,  et  non  unévéque  :  si  grande 
f$l  l  armée  de  rhemuT,  la  cohorte  de  ceux 
(jui  Penvironnent^  la  troupe  de  valets  qui  le 
précèdent.  Les  fhibtes  revenus  de  Ngtise 
s-i/(f  cin\%naiwés  en  repas  oputruls  :  nn  con- 
sHine  en  délices  pour  tes  convives  iarq'Vt 
qui  devait  nourrir  les  pauvres.  Ah!  n'  'jacl- 
qft  un  perçait  le  mur  pour  faire  pénétrer  un 
rrtyon  de  lumière,  pour  faire  apercevoir  quel'es 
iinèbres  les  environnent,  pottr  dissiper  celle 
ombre  de  tamort!  Lavarrihc  vous  rvf  ouverte 
pour  réparer  tant  de  maux.  Il  faudra  regar- 
ihr  comtnt  incurable  celte  maladie  que  nous 
<!'  ploronst  si  te  concile  que  vous  aile*  réttnir 
> rend  pas  à  CEglise  la  force  et  ta  xanlé. 

«iueUjnes  aiilres  lellres  reofernienl  des 
«vis  uiili's  j>our  lie»  monastère* qui  s'écar- 
laif'nl  »lc  la  discipline  n  ligieusc. 'IVîl''  esl 
telle  que  le  monar-iiie  n»lress«H,  en  llOi,  «u 
luonaslère  do  Sainle-lirneviève  à  Paris  : 
Voire  Eglise^  (tît-H,  ne  doit  pas  seulement 
sr  dlis(i<i(/uer  par  son  ancienneté,  par  sa  cé- 
Ubrdé,  par  ses  richesses:  elle  doit  être  re- 
mrqoée  encore  foir  l'amour  de  F  ordre  et  te 

'i/r  de  lu  justice.  Si  dani;  ce  marnent  rous 
fies  sans  pasteur,  ne  soy^z  pas  pour  cela 
ronme  des  br^is  vagtAondes  :  que  fa  ferveur 
dr  mtre  piété  soit  égale  à  la  gransUnr  dt 
mire  nom. 

liappetez  à  la  bonne  voie  ceux  qui  s'en 
f^t-nrlent  ;  corrigez^  punissez  tej  refjclles.  «  17- 
drlcUvnm  v.f  itarcrhn  paterna  haboati.f,  ut 
ubera  materna  non  desint.  »  Ce  jeu  de  mots 
est  siiiTÎ  d'on  autre.  Le  roi  fait  allusion  à 
'I  l  passage  de  saint Mattliifn  (v,  IV),  où  \'6- 
vaujjélisle  dit  qu'une  ville  placée  sur  une 
tmintagne  *  n«  peul  élr»  eaehée.  Et  vous 
itis  sur  line  montagne  aussi,  ajoute  la  rui 
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dans  sa  lettre  aux  religieux*  prenez  donc 
garde  que  totro  lëinpOf  dont  la  lueur  se  mon^ 
tre  à  tous  les  yeux,  fie  soit  éteinte  par  la  fu- 
mée  de  vos  mauvaises  action%.  Que  celui  gut 
est  sur  la  montagne  n'abandonne  pas  le  mont 
escarpé  dr  In  rrriu;  qu'il  ne  descende  pas 
dans  la  plaine  des  victs  oit  Coin  tun  son  frè' 
re.  On  pou rraU désirer  un  stylo  plus  sim- 
ple, un  goûi  piussâr;  mais  inliii,  on  ne 
pout  nier  que  le^  conseils  ue  soïétil  salu- 
taires. 

Lu  événement  plus  importntit,  arrÎTé  A  ta 
fui  do  cette  même  année  116V,  drmna  ocra- 
sion  à  plusieurs  lettres  de  L/mis  V'ii  h 
Alexandre  m.  Tliom  is  liecket,  aprAs  avoir 
retiré  l'nillié^ion  qu'il  svait  doiint''C  aux  nrli- 
des  «îiijnésà  l'assemblée  de  Clarendon,  c tei- 
gnant qu'on  ne  sévtt  contre  loi,  quiiia  TAn- 
glekrrc  et  vînt  demander  un  nsilo  h  Louis 
lu  Jeune,  au  mois  de  novembre  HQh.  Louis 
écrivit  en  &a  faveur  beaucoup  do  lettres;  il 
ne  nous  en  reste  que  trois,  adressées  au 
Pape,  qui  venait  de  retourner  è  Home,  dont 
les  habitants  Pavaient  rappelé.  Louis  s'y 
montre  protecteur  zélé  de  J'archevéque  d* 
Cnnlnrbéry.  La  première  a  rapport  atii  f>r- 
dres  qu'Alexandre  avait  donnés  jiour sus- 
pendre Texerelee  de  la  légniion  deTliauiaa 
en  Angîolerr"  roi  se  {'laini  de  ce  que  le 
le  Pa|)e  abandonne  ainsi  un  Uéft'nseur  di;a 
libertés  ecclésiastiques. 

La  seconde  lettre  de  Louis  te  Jeune  est 
,'Klu-s'i<'>e  au  cardinal  (jv^cjiio  d*Os'ie;elle 
exprime  les  môaics  seiitimenls  de  faveur  e* 
d'intérôl  (lour  le  prélat  anglais.  La  ir^iisièuia 
est  écrite  immédi.Tiement  aprè^  la  nouudJn 
de  l'assassinat  de  Tliomas.  Le  roi  s'y  livre 
h  tonte  rindignalioii  (ju'iin  (lareil  erinie  cfc- 
\'m[  faire  i);iilre.  Tirez,  Jii-il  h  A]oxân<ire, 
tirez  te  glaive  de  Pierre,  pour  venger  le  sang 
de  ce  glorieux  martyr.  Ca  sang  cric  moins 
pnur  lui-même  que  pourVBgtise  UttiverseU''t 
dont  l'intérêt  exige  r/u'on  ne  faisfie  pas  im- 
pujii  cet  horrible  allcntni.  Le  Cid  *f  déclare 
haulcnn-nt  :  car  nous  apprenons  qu'il  se  ftiU 
des  miracles  nu  tombeau  de  farrhevéqw,  apn 
de  montrer  à  ceux  qui  ne  voudraient  pan  le 
reconnaître,  que  ce  saint  Aemr*<enVi  combattu 
qne  pour  la  (jlftire  du  Seit/neur.  On  voit  par 
1  ïni  de  cette  lettre,  que  c  élaienl  des  mem- 
lues  du  clergé  de  Cantorbéry  qui  avaient 
engagé  le  monarque  è  l'écrire. 

Dans  une  lettre  post»'*rienf  c,  adrc«s«'o  en 
1176  à  Je.iti  de  Salisbury,  poiii  lui  annoni.t  r 
tout  rassenliment  qu'if  oonneè  son  élec- 
tion 'i  l  i'v^ché  de  Cîiartrr'.s,  et  pour  l'inviter 
à  venir  le  plus  tût  possible  prendre  po:>ses> 
sion  do  stége  auquel  il  était  appelé,  le  roi 
lui  dit  qu'un  pareil  choix  n'est  pas  moins 
dû  h  sa  science  et  à  ses  mœurs,  qu'à  l'ami- 
tié dont  le  bienheureux  martyr  avait  ton» 
jours  payé  son  dévouement  et  son  mérite. 
Louis  VII,  comme  nous  l'avons  ;itt,  avait  été 
faire  un  voyage  de  piété  h  Cantorbéry,  cl 
avait  laissé  h  >on  église  de  riches  présent*^. 
Une  lettre  île  Richard,  successeur  de  Tlto- 
mas  Becket,  lui  annonce  que,  par  reconnais» 
saneet  il  a  ordonné  de  placer  son  nom,  ee- 
lui  de  la  reine  et  de  leur  faotille  parmi  les 
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bienfaiteurs  de  celle  ^'glise  ;  que  cliaqiio 
jour  on  célébrera  une  Messe  ou  Dieu  sera 
plus  parliculièrement  invoqué  pour  eux. 

II.  Tollr  s  sont  les  principnIt'S  parmi  les 
lettres  qui  nous  restent  du  roi  Louis  le 
Jeune;  noos  allons  nous  necnper  mainte- 
nant do  ses  Lois,  Charles  et  Ordonnance^. 

Loii,  etc.  —  1*  On  peut  ranger  en  plu- 
sfenrs  fasses  les  Chartes  et  les  Lois  données 
par  ce  monarque.  Les  unes  oni  pour  objet 
<le  favoriser  îles  nioriTsîères,  des  abbayes, 
des  éKiises,  des  préiau,  les  autres  s'adres- 
sent a  des  villes  ;  elles  en  conservent  ou 
accroissent  les  privilèges  et  abolissent  les 
mauvaises  coutumes;  eties  fixent  Tétat  de 
leurs  habiiantsen  générait  de  quelques-unes 
de  leurs  corporations  en  particulier  ;  les 
autres  ont  rapport  au  domaine  du  prince,  à 
ses  droits  domaniaux,  è  quelques  contribua 
lions  imposées;  les  autres,  enfin,  sont  des 
mesures  générales  <lo  police  et  d'administra- 
tiou  publique.  CoatuiG  ces  sortes  de  pièces 
rentrent  peu  dans  notre  sujet,  nous  n'en  in* 
diquerons  que  quelques-unes  :  i"  Parmi  les 
premières  sont  :  une  Charte  de  115%,  en  fa- 
Yenr  des  églises  de  Saint-Sernin  de  Ton* 
loose  et  in  Nnîrc-Dame  de  îa  Daurade,  de 
la  même  ville  ;  une  autre  de  1155,  en  faveur 
de  l'éKlise  de  Mfaguelone,  alors  épiscopate, 
et  dont  le  siège  a  été  transféré  depuis  à 
Montpellier;  une  troisième,  en  1156,  pour 
eeile  d'Uzès;  une  quatrième  et  une  cin- 
quième, en  1157;  pour  les  églises  de  Nar- 
bonne  »*t  de  Nîmes;  trois  autres  encore,  en 
1161,  1102,  1163,  en  faveur  de  celles  de 
Mendeetde  Lodève  et  de  Tabbayede  Saint- 
Gilles.  Elles  sont  toutes  imprimées  parmi 
les  preuves  de  la  Nouvelle  Histoire  de  Lan- 
guedoc. Martène,  dans  son  Trésor  det  Anee» 
aotest  annonce  un  don  annuel  et  perpétuel 
d'une  certaine  quantité  de  froment,  fait  par 
nne  charte  de  Louis  Vil,  au  monastère  de  la 
Charité  sur  Loire,  moyennant  lequel  on  cé- 
lébrera un  anniversaire  pour  son  père  et 
pour  lui.  11  a  publié  dans  le  tome  1"  du 
mdute  ouvrage  d'autres  chartes  du  même 
prince  en  fareur  de  plusieurs  églises  et 
monastères. 

La  Collection  des  Ordonnances  de  nos  rois 
nous  offre  (les  loitres  patentes  données  à 
Pari^,  on  1  r{7,  sur  les  élections  aux  évôchés 
elau.v  abi'{iyeb  d'Aquitaine,  sur  la  jouissance 
et  la  transmission  de  leurs  biens,  sur  les 

Oblit^Kinns  (les    DOUVeauX   élUS    CUTefS  lO 

priuce.^'autres  lettres  putentes,  de  1138,  ac- 
cordent des  privilèges  au  chapitre  de 

Brioude;  d'autres,  de  IIVI,  défendent  iN 
vexer  en  aucune  manière  les  religieux  de 
Saint'Pierre  de  Melun  ;  d'autres,  de  Ta  même 
année,  confirment  la  donation  d*tin  terri- 
toire aux  deux  églises  d'Etampes,  et  les  im- 
munités dont  ce  territoire  jouissait;  d'au- 
tres, de  li^,  en  fSTeur  de  l*eglise  de  Tour- 
nus;  d' oiUls,  de  1151,  pour  assurer  ?!  l'évê- 

aue  do  Beau  vais  la  cooservatiuo  de  son 
roit  de  justice  sur  la  commune;  d'autres, 
de  1155,  pour  réprimer  un  pillage  couslaui- 
tnent  eterré  sur  les  !>iens  nicuiîles  des  évè- 
•|ue$  de  Ciiiitii'c:),  au  mumuiil  au  leur  mort, 
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et  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Ym de 
Chartres;  d'autres,  de  1158,  en  fovenrile 
l'église  de  Laon,  qui  ont  aussi  cet  objei, 
quoiqu'elles  en  poursuivent  un  autre  beau- 
coup plus  étendu;  celles  dofii  nous  avons 
parlé  pour  l'abbaye  de  Saint-Gilles;  cell» 
qui  portent  que  l'alibaye  de  Cus<etetlii 
Liens  qui  lui  appartiennent  ne  seront  poioi 
démembrés  de  la  couronne  ;  enfin,  uneeQn* 
cession  de  privilège  et  d'immunités  pour  le 
chapitre  de  Saiut-Elienue  de  Bourtses.  Ce 
pillage  des  maisons  des  évêques  a|wè« 
leur  mort  allait  quelquefois  jusqu'à  ruiner 
les  bâtiments  pour  en  prendre  les  matériaui. 

La  Gaule  chréiienne  a  conservé  undiplôn-e 
de  1131  pour  soustraire  le  monastère  >if 
Mail! ozciis  en  Poitou  à  une  juritlii  lion  ré- 
clamée sur  lui  |>ar  droit  héréditaire;  cIqo 
autre,  de  1159,  en  fareur  de  l'église  de 
Bourges.  Dans  celui-ci,  le  mi  perrot  tàT^r- 
chevèquo  de  faire  son  testament.  La  charte 
contient  de  plus  quelques  détails  assezeu* 
riens  sur  diters  usages  de  ce  temps-là.  Oq 
peut  remarquer  que  Louis  VÏI  y  est  appelé 
roi  de  France  au  lieu  de  roi  des  Français, 
appellation  dont  on  avait  fait  usage  jusqu'a- 
lors, et  qui,  au  reste,  n'est  pas  ctnployw 
dans  le  registre  de  Philippe-Auguste,  d'a- 
près lequel  celte  charte  a  été  transcrite  dans 
le  Recueil  des  ordonnances  de  nos  mis. 
France  chréiienne  en  conserve  deux  aiitres 
l'une  dn  lliG,  eu  faveur  de  1  éijiise  du  Vay, 
l'autre,  de  1158,  en  faveur  de  rérèque  jie 
cette  ville;  rt  une  troisième  encore,  dellTi, 
en  faveur  do  l'église  «le  Bourges  :  par  celle- 
ci  il  accorde  la  permission  de  foriiler  le 
cloître,  h  condition  que  l'archevêque  et  \o 
chanoines  promettront  avec  serment  tieoc 
jamais  s'en  servir  contre  les  intérêts  do  roi 
et  de  le  lui  remettre  à  sa  volonté;  il 
exemple  de  la  juridiction  IniViuc  dans  l'eo- 
ceinte  de  ce  cloitre,  en  leur  duiiuaut  le  (xw- 
▼oir  de  juger  et  de  punir  les  délits  t|u/ 
commettraient  t.ml  les  membres  du  char'' 
tre  que  les  autres  clercs  qui  y  habitaieot 
leurs  domestiques.  Les  privilèges  de  ïé^^» 
de  Narbonne  lurent  confirmés  par  de  DOS* 
velies  leltres  patentes,  en  1165. 

Passons  aux  Lois  de  la  seconde  classe. 

3*LaThaumassière  rapporte  dans  ses  An 
ciennes  coutumes  du  Berri^  et  on  a  impriau^ 
dans  le  premier  volume  des  Ordonnaocesde 
nos  rois,  des  lettres  de  lf48  qui  abo<is$ent 
plusieurs  mautaises  coutumu  de  la  ville  lI> 
Bourges.  Voici  quelques-unes  de  ces  coutu- 
mes abolies  : 

Lorsqu'un  bourgeois  mandé  par  le  rnsg»** 
trat  refusait  de  comparaître,  le  magislra'^'* 
sait  :  «  Je  t'ai  appelé,  tu  n'as  (>as  daigné  vr* 
nir  ;  fais-moi  raison  de  ce  dédain.  »  Le  «lufi 
éloit  autorisé,  si  le  bourgeois  assigné  prû- 
teslaii  qu'il  n'avait  pas  connu  le  mandat  du 
juge.  Louis  VII,  adoptant  en  cela  les  idi^esoe 
IjHiis  VI,  son  père,  défend  le  duel  ci  k 
remplace  par  un  serment  qu'on  sera  ublii;^ 
de  prêter  pour  soutenir  son  affirmation- 

Une  mauvaise  coutume  aussi  était  établie 
à  Bonr;„'os  relfllivement  aux  caulisns;  1" 
créâucicr  u'osail  saisir  leurs  elTcts  uu  ni 
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(-rendre  en  gage,  sans  la  perniissioQ  du 
juge.  I>  roi  no  veut  plus  que  cette  permis- 
sion soil  nécpssairi';  cliamn  f'oiirr.i,  sans  le 
demander,  aans.«o  iiourvoir,  de  sa  seule  au* 
torilé,  mettre  la  main  sur  le  ga^e  et  veiller  à 
I  '  sùrelé  de  sa  créance.  La  uieslive  ou  cou- 
inbuUon  sur  te  blé  recueilli;  le  haut  ban,  qui 
n'était  autre  chose  qu'un  service  per'»onnel 
ou  quelque  corvée  au  prutii  du  roi,  sont 
r.jyés  lies  Coiilurnes  du  Bnrry.  SeuleuicMU, 
Luuis  VII  met  un  prix  à  l'abulilion  de  ces 
mauvaises  conlumes.  Tout  chef  de  fAmitle 
lui  pnycrn  tine  mesure  de  fromofit  chaque 
aimée.  On  eo  payera  une  é^jalemenl  par 
bœuf,  et  une  mesure  d'orge  pour  le  rachat 
des  ch<i t  rois. 

En  1151,  des  coutumes  Turcut  données  aui 
habitants  de  Seaus,  en  Gâtinais.  El  les  rèj^lent 
co  qui  concerne  h-s  d(^lits,  Ips  forfaitures, 
leâ  amendes  ;  elles  funldc  la  commune  un 
véritable  lieu  de  sanvegsnle  et  d'asile  pour 
les  coupables  étrangers  qui  î.'y  réfu>^ieul,  el 
pour  leurs  biens;  elles  aUadient  beaucoup 
de  force  aui  serments  de  l'accusé  pour  sa 
jtjstifiration,  ex(nï(ilé  dans  lus  ciimcs  ma- 
iours,  comme  le  vol,  le  rapt,  la  iraliison, 
l'homicide. 

Ncms  passons  un  grand  nombre  de  lois, 
d'ovilnnnatices  el       chartes  particulières, 
pour  ai  river  de  suite  ù  une  des  |»l"is  impor- 
tantes et  des  plus  connues.  En  1155^  Louis 
V||  avait  accord''  aux  habitants  de  Lorris  en 
CiâliDais  CCS  coutumes  devenues  célèbres 
par  les  demandes  et  les  coneessionsque  tant 
de  communes  en  ont  faites  el  obtenues  de- 
puis :  on  n'en  connaît  guère  de  plus  an- 
ciennes en  France;  et  elles  ont  tenu  trop 
de  [iliro  dans  l'histoire  de  notre  civilisai  ion, 
de  noire  jurisprudence  et  do  nolro  police, 
pour  que  nons  ne  les  r«ipportions  pas  dans 
toute  leur  élcndue.  Ci  lte  citation,  du  reste, 
nous  dispensera  de  beaucoup  d'autres,  puis- 
que cette  coutume  est  la  mère  de  la  plupart 
dd  celles  qui  l'ont  suivie.  La  Cuiilumedo 
Lorris  a  trente-cinq  articles.  Ouelques-unes 
dp  ses  dispositions  se  retrouvent,  ou  à  peu 
•rès, dans  diverses  lettres  patentes;  mais  ici 
a  loi  f'st  [lins  ;„'4ii(''raIo  el  plus  complète. 

1.  luui  iiai^aaul  payera  2>ii  deniers  de 
cens  piiur  sa  maison  et  pour  chaque  arpent 
d''  terre  tju'il  possédera  dans  la  paroisse. 

2.  Aucun  d'eui  ne  |>ayera  aucun  droit 
sur  ce  qu'il  acbètora  pour  sa  subsi8tance,( 
<>ti  ()uaiid  il  vendra  les  productions  de  ses 
lerreji, 

3.  Attcnn  d'eux  ne  sera  tenu  de  mar- 
cher pour  une  evp^  lilion  militaire  ,  s'il 
ne  peut  être  revenu  ciicz  lui  le  uiôme 
leur. 

Cet  article  exempt  '  de  toos  péages,  de-> 
pui»Melun  jusrpi'à  Orléans. 

S.Laconli.sration  de  leurs  bien.s  ne  pourra 
être  prononcée  que  dans  le  eas  de  délits  com- 
H»is  envers  le  roi  ou  ses  tiùtes.  On  appelait 
hélet  du  roi  ceux  à  qui  il  avait  donné  une 
niaison,  luovennant  nae  redevance  an- 
nuelle. 

(>•  Ceux  qui  iront  aux  marchés  et  aux  ioi- 
rcs  ae  Lorns,  ou  eu  ref  iendroni,  ne  pour* 
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runt  être  arrélés  auo  pour  un  délit  qui  au- 
raitétéoommts  le  jour  même.  On  ne  pourra, 
pendant  ees  fuiri-s  on  marchés,  saisir  le  ^^age 
d'une  caution,  si  le  cautionnement  n'a  été 
donné  h  pareil  jour,  c'esl-è-dire,  pendant 
(pi'on  les  tenait  ainsi. 

7.  Les  amendes  de  soixante  sous  seront  ré- 
duites à  cinq;  celles  de  cinq  sous  è  douze 
deniers  :  on  réduira  h  quatre  deniers  ce 
qu'on  pnv(?  pour  la  présentation  d'une  re- 
qiiùLu  uu  d  une  plainte  au  prévôt. 

8.  Aucun  habitant  ne  sera  obligé  de  sortir 
de  la  commune  pour  plaider  avec  le  roi. 

9.  Aucune  taille,  aucun  don  ne  pourront 
être  exigés  par  le  roi  ou  par  tout  aijire,  des 
hahitanlsde  l.nrris. 

10.  Aucun  n'y  aura  droit  debanvin,  si  ce 
n*est  le  roi  pour  son  propre  «cellier. 

11.  Le  roi  aura  quinze  jours  pour  payer 
les  vivres  achetés  (tour  lui  et  pour  la 
reine:  les  gages  donnés  pour  la  sûreté  du 
payement  pourront  être  vendus  huit  jours 
après  l'échéance. 

12.  Si  un  homme  en  offense  un  antre,  et 
qu'ils  s'accommodent  avanl  que  la  plainte  ait 
été  formée  en  justice,  l'ollenseur  ne  devra 
pas  l'amende.  Il  li'cn  sera  dû  non  plus  au- 
cune si  la  plainte  est  formée  et  .<:i  elle  n'est  « 
suivie  d'aucune  condamnation  envers  l'une 
ou  l  autre  de.s  deux  |>arlies. 

13.  On  peut  dispenser  d'un  sermentqu'oii 
aurait  pu  exiger. 

ii.Si  après  avoir  donné, du  consenlemcnt 
du  prévôt,  les  gages  de  bataille,  les  parties 
s'accommodent  avanl  que  les  otages  ne  soient 
livrés,  elles  payeront  chacune  deux  sons  six 
deniers;  elles  payeront  sept  sous  six  deniers, 
si  les  otages  avaient  d6}h  été  (Îiuhi''-;  le 
combat  Unifies  otages  du  vaincti  payeront 
cent  donze  sous  d*ameAdcu  Cotte  dernière 
disposi lion  est  devenue  Turigine  d*un  pro- 
verbe célèbre. 

15.  Aucune  corvée  no  sera  due  an  roî,  si 
ce  n'est  de  conduire,  une  fois  clintpie  année, 
son  vin  à  Orléans  ;  el  encore  n'y  aura-l-il 
d'ol»lti^és  que  ceux  qui  ont  de.s  charrettes  el 
des  chevaux,  et  qui  auront  été  sommés  de  l<: 
faire  :  le  roi  ne  sera  pas  tenu  de  les  nourrir. 
Los  gens  de  la  cauipa^joe  apporteront  du  bois 
pour  sa  cuisine. 

10  Aucun  liabilsnt  ne  pourra  être  détenu 
comme  prisonnier  s'il  donne  caution  de  s& 
présenter  en  justice.  Article  mémorable  en- 
core, qui  pas.sa  dan»  la  législation  des  f)eu- 
ples  voisinas  et  qui  se  perdit  daus  la  noire.^ 

17.  Tout  habitant  sera  libre  de  vendreses 
biens,  el,  npr^s  avoir  p;iyé  les  lo<Js  el  ventes, 
de  âurlir  de  la  commune,  à  ukhuâ  qu  il  u  y 
ait  commis  un  délit. 

18.  Ouic'onque  aura  demeuré  un  an  el  un 
jour  à  Lorris,  sans  que  nous  ou  notre  prévôt 
nous  y  soyons  opposés,  pourra  y  demeurer 
toujours  libretiient  et  tranquilleiueiii. 

19.  On  ne  plaidera  que  pour  obtenir  ce 
(ui du  a  droit  d'exiger. 

Les  articles  20,  21  el  22  délermincnl  K-^ 
droits  que  fiayeront  le?  niarehnndises  allant 
de  Lorris  à  Orléans  ;  ceux  que  les  labou- 
reurs payeront  aut  scrgonts  dana  le  temps 
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(les  moissons  :  il  ne  sera  rien  dû  an  crieiir 
public,  ni  h  cclot  qai  fliit legoet,  à  foccasiOD 
îles  mariages, 
t/ariiele  ftSrègle  t«iqn*i}  faudra  fiiire  si  les 

aninh^ni  dos  parliciiliors  causant  do  dom- 
mage dans  les  bois  du  roi. 

Il  n'y  aura  pas  de  porteurs  de  pain 
AUX  fours  bannaux,  c'eàt-à-diri»  des  por- 
teurs qa*oo  soit  obligé  de  prendre  et  de 
payer. 

z5.  Les  habitants  ne  seront  point  assujettis 
i  faire  le  ^uet  ni  h  monter  !ri  ^nnle. 

86.  Ils  ne  payeront  qu'un  denier  par  char- 
rette ponr  le  sel  ou  le  Tin  qu'ils  porteront  h 
Orléans. 

27.  Les  prévôts  d'Ktantpps,  de  Pilhivicrs, 
des  autres  villes  du  GAiinais  ne  pourront 
exiger  une  amende  des  liabitants  de  Lorris. 

L  article  28  dési^^ne  quelques  villes  où  ces 
habitants  seront  dispensés  de  |>a.ver  le  ton- 
lieu.  I/artiele  30  fixe  l'époque  où  ils  devront 
le  pa^'cr  au  pîiis  'nr  !  lans  leur  projirf^rnni- 
muné.  L'article  '29  les  avaitautorisés  à  pren- 
dre hors  de  la  forêt  du  bois  pour  leur 
usage. 

'If  Les  habitants  qui  auront  une  maison, 
une  vi^ne,  un  pré,  un  champ,  une  posses- 
sion quelconque  dans  des  lieux  dépendants 
de  S.iinl-Benoîl,  no  '•pr'uit  pas  jn^tiriables 
de  l'ahbé,  si  re  n  est  i»uur  le  non-i)ay«Moent 
dn  cens,  on  du  droit  de  gerbe;  et  dans  ces 
ras  mêmes,  ih  ne  seront  [HIS  tcnus  ï  SOftif 
de  Lorris  pour  être  jugés. 

9S.  To<it  habitant  accusé  se  purgera  par 
son  seul  serment  s*il  n'y  a  aucnna  preuve 

par  téîiioin  contre  lui. 

33.  Les  hâbilants  ne  i>aycront  aucun  droit 
sur  ce  qu'ils  achèteront  ao  marché  pour  leur 

usago. 

L'article  34  déclare  toute  la  loi  commune 
h  quelques  habitants Toisins.  L'article  35  veut 

que,  loules  los  fois  que  l'on  iiMnimera  un 
nouveau  prévOl  ou  de  nouveaux  sergents, 
ils  jurent  d'observer  tous  fidèlement  les  cou- 
tomes  de  Lorri>. 

Nous  avons  dit  que  plusieurs  villes  de* 
Di.mdèrenl  biciuôl  à  jouir  pour  elles-mêmes 
de  ces  Coutumes.  Louis  Vil  les  octroya,  en 
1159,  h  une  ]inroi?sn  assez  vni^Mno  (!'Or!'''ans, 
le  Molinel,  que  son  seigneur  venait  de  lui 
céder.  En  1165,  il  les  o«roya  aussi,  pour  te 
droit  (îo  ^îte  en  particulier,  aux  habitants 
de  Senely.bourg  de  l'Orléanais.  Des  lettres 
patentes  données  à  Sens,  eu  I1G3,  les  avaient 
accordétiS  à  Villeneuve-lc-Roi,  et  les  expres- 
sions ntèinesdeces  lettres  sont  un  témoi- 
gnage indirect  de  tout  le  prix  que  l'on  atta- 
chait è  obtenir  des  coutumes  serobtabtes  h 
celles  de  L^rri-;  le  roi  rrnit  assurer,  par  une 
telle  concession ,  raccroissemenl  rapide  de 
cette  ville  qu'il  veneit  de  faire  construire» 
et  qu'il  appela  Villefranche,  à  cause  de  ces 
ioauiunites,  mais  qui  prit  bientôt  le  nom  de 
TUla  nova  rcgis. 

Nniis  ne  |ious.serons  pas  plus  loin  l'étude 
et  l'flfialyse  de  ces  lois,  l^lles  sont  en  îTrand 
nombre,  et  quelques-unes  assez  volumineu- 
ses. Ceux  qui  seraient  curieux  de  s'en  ins- 
trair»  peutent  les  retrouver  dans  la  CoUte- 
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tion  dti  hiftoriens  de  Fnuiet,  ou  dus  le 

Kecueil  't'^^  ordonnaru^cs  tie  nos  mis. 

LOUIS  VUl,  —  surnomuic  Cœur-  ie-Uoi 
par  quelques  historiens,  I  causede  sa  valeur, 
fui  nomii:  '  aus^i  le  lion  nai-ifi  in<\  b  tiu  - 
de  son  extrême  bonté.  Fils  de  Philippe-.\u- 
pustc  et  d'Elisabeth  de  Rainant,  quidesccfl- 
daiî  tleCharlemagne,  il  na(|uille  Sseulembri- 
1187,  monta  sur  le  trône  au  moi.s  de  juillet 
1223,  el  lut  sacré  h  Reims,  le  2  du  mois  sui- 
vant arec  Blanche  de  Castille,  sa  femme. 
Philippe- Auguste  le  reçut  rlievalier  àCom- 
piègne,  le  jour  de  la  Pentecôte  1209. im 
une  solennité  et  une  roa^çnîficence,  dliGnil- 
laume  le  Breton  ,  dont  on  n'avait  pas  tu 
d'exemple  jusqu'alors.  Louis  VIII  est  le  pre- 
mier roi  capétien  qui  n'ait  pas  été  8S:$<^c 
an  trône  avant  de  l'occuper  seul.  Ses  droits 
semblaient  assez  sûrement  établis,  tant  par 
la  possession  des  huit  rois  dont  il  élaiil*^ 
deiicendant.  que  par  l'avantage  d*étra  lé 
d'une   mère    issue   des    derniers  orlo- 
vingiens.  II  parait  qu'on  attachait  alors  ui» 
grande  importance  a  cette  fcénéalogie de  It 
reine  Elisabeth  de  Hainaut. 

Le  trône  élnit  donc  considéré  déjàcomœc 
héréditaire.  Par  une  conséquence  nécessaire 
Louis  se  saisit  des  rênes  du  gouvernement 
fni"^  ilôt  après  la  mnrl  de  son  père  ,  etitagil 
en  souverain  avant  d'avoir  été  sacré. 
*  Avant  la  mort  de  Philippe- Auguste,  ce 
prinee  avait  été  sollicité  par  les  seigneurs 
anglais,  révoltés  contre  Jean,  de  uasser  cb 
Angleterre,  et  il  s'était  rendu  dans  e«tx 
contrée.  Malgré  les  vives  oppositions  du 
Pape,  qui  «e  menaçait  d't  xcommuniealioii.fi 
quoique  Philippe  eût  l'air  de  désapprouver 
c«tte  expéditiim,  rien  ne  l'avait  arrêté,  li 
entra  vietorieui  dans  Londres,  où  il  .iTjil 
été  proclamé  roi.  Par  son  activité,  il  ««ù 
soumis  ceiîi  qui  tenaient  encore  pour  le  mo- 
narcjue  diHrôné;  mais,  ce  nialh»  un  ui  priîr 
étant  mort,  tous  les  vœux  s'étaient  porl^ 
sur  son  fds;  et  Louis,  abandonné  par  ceai 
qui  l'avaient  appelé»  liuis  assiégé  dansLon 
dres,  n'avait  obtenu  la  pernnsîinn  de  rere- 
nir  en  France  qu'en  promellaiu  de  renJn? 
onjouranx  Anglais  tout  ce  que  Philipt*- 
Auguste  leur  (ivail  enlevi*.  Ce  traité  fil'' 
cause  ou  le  prétexte  que  Uenri  111,  roia  An- 
gleterre, donna  pour  ne  pas  parais  taj- 
méine  ou  se  faire  représenter  au  sacre 
roi  «ie  France,  son  seig-ieur  su/.era'n;  lo'^ 
de  là,  le  monarque  anglais  envoya  des  am* 
bassadeurs  sommer  le  nouveau  rîn  ii'eiécu- 
ter  ses  engagements ,  «  n  restiioanl  ta  Nof- 
ninndie  et  les  autres  provinces  c<»n6s(piée> 
sur  lean-sans-Terre.  Louis  réjiondii  que 
Anglais  avaient  les  pn-miers  violé  plasiour* 
clauses  du  traitéi  et  il  lit  surtout  valoir  h 
constitutions  du  royaume,  qui  no  perairt- 
talent  pas  au  rui  d*en  démembrer  les  i  r>' 
vinces,  sans  le  consenlenienl  des  seigneur 
Aussilôl  il  rassembla  une  nombreuse aru»«*. 
entra  dans  te  Poitou,  où  il  délit  Savan 
Mauléon,  l'un  des  plus  liabi'es  cafMlainfiStJi; 
ce  temps-là;  il  s'empara  ensuite  de  Niort. 
Saint-Jean-d'Angéli.et  vint  mettre  le  - 
devant  la  Rochelle ,  qu*il  obligea  de  capf 
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tufer,  malgré  \m  efTorfs  deMiioléan  qui  s'y 

jfjl^.  Il  rrr'it  Ii>  snrmciil  vir  ornte  de 
Limoges, dtt comte  iiePéri;;onl,  onlin  dotons 
les  sei;;neursd'Aquilaino  jusqu'à  la  Garonne, 
al  retourna  triomphnntè  Paris. 

Au  prinlrtmps,  il  partit  des  (  orls  d'Angle- 
terre iino  flotte  de  trois  (ieuls  voiles,  sous 
les  ordres  de  Richard,  frère  du  roi;  et  ce 
jRiinP  priiicn,  étant  dél)an|iié  h  Honleanx, 
rf^unit  sons  ses  drapeaux  un  grand  nombre 
(le  seigneurs,  s'empara  de  Saiiit>Maeaire.et 
n!I.i  mettre  le  si^s^o  devant  l.a  R^^ln,  r^b  H 
fut  reiioossé  par  les  habitants.  Averti  qu'il 
arrîraft  attt  Français  de  puissants  secours, 
il  Ée  fiilli  de  se  rembarquer  pour  l'Angle- 
terre, Louis  [louvait  sans  poino,  h  cette  épo- 
que, soumellre  tout  ie  reste  des  possessions 
^nglai^es  dans  cette  contrée;  et  tel  parut 
îireson  projet.  Ce  fut  en  vain  rpie  Henri  III 
lui  fil  écrire  par  le  Pape  des  lettres  mena- 
çantes. Mais  le  monarque  anglais  fut  plus 
leureuT  dans  TofiTre  de  trente  mille  marrs 
J  argent,  pour  lesquels  Louis  accorda  une 
'rê?e  de  quatre  ans,  an  moment  où  tout  sem- 

"  lil  Tinvilor  ^  poursuivre  ses  conquêtes.  I.e 
^ipe,  que  les  Anjïlais  avaient  mis  tLins  leurs 
nlt'rôls ,  redoubla  d'eirorts  et  li'intrigtics. 
'on r  ocni lier  Louis  stirnn  autre  point,  il 
M!  fit  (Mnhra^îscr  la  cause  d»'  la  maison  de 
t<i)niforl  contre  le  l'.omle  «le  T«Miif»use,  et  il 
0  détermina  h  se  mettre  h  la  tête  d'une  erof- 
ade  contre  les  Albigeois. Quel f] ne  franches 
d  lojrales  que  parussent  les  explications  du 
«»wte  de  TottloQse,  Il  fot  d^elaré  hérétîqne 
'Sr  le  léj;at  du  Pape  ,  qni  (li»nna  an  roi  de 
•Vance  la  possession  de  ses  domaines.  Ce 
nonarque  assembla  en  conséquence  une 
laissante  armée,  et  il  marcha  contre  les  AI- 
ii^rot5,  aeconipngni^  <ln  lé^nt.  Mais,  en  m^me 
btiqis  qu'il  faisait  tous  ses  étions  pour  con- 
erterlapaîx,  Raymond  avait  pourvu,  avec 
niant  rJo  «-m  _n '^^e  qtie  d'habileté,  h  fr,  is  les 
Dojretis  (Je  déiense  ;  et,  tandis  que  Louis  en- 
reprenait  une  guerre  douteuse  sans  aucune 
révuynnre,  son ennenii  se  [iréparait,  avec  nne 
)uaijie  prudence,  à  soutenir  sa  cause  qu'il 
royaii  juste.  Avignon  arrôla  pendant  trois 
")is  le  monarque  Français,  qui  ne  devint 
laltre  de  cette  ville  qn'aprèsdes  nssnnts  réi- 
irés,et  lorsque  le  fer  de  l'enneini,  la  disette 
t  la  contagion  eurent  détruit  une  grande  par- 
ie de  ses  tronpes.  Enfin  la  place  eofiitula,  et 
ariuéefran^ise  ;>énélra  dans  le  Languedoc, 
û  tout  ae  soumit  jusqu'à  quatre  lieues  de 
'oulouse.  La  sai.son  était  trop  avancée  pour 
î  siège  de  cette  ville  :  le  roi  se  hflia  de  re- 
)urner  en  France  ;  mais  il  tomba  malade 
Q  chemin,  et  ajant  été  obligé  de  s'arrêter 
u  cfiâteaii  de  Monlpensier  en  Auverjjne, 

y  mourut  le  8  novembre  12i26,  à  l'âge  de 
dans. 

Jaloux  de  suivre  les  traces  d"  Pliilippe- 
ugusle,  Louis  VIII  s'était  edbrcé  d'agrao- 
ir le  domaine  royal  ;  il  y  avait  ajouté  la 
'i^neurie  de  Bcaufort  enAnjou,  d'Aubigny, 
ans  le  Ootentin.  et  le  château  (Je  Doiillens. 

n'a  guère  lait  que  uiainienir  ks  éta- 
lisaemevits  d'instruction  publique  ,  créés 
ar  son  pr^déecsseur  ;  et  l'on  ne  saurait  dire 
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qu'il  ait  secondé  bien  activement  les  pro- 
grès des  lettres,  quoiqu'il  les  eût  cultivées 
dès  l'âge  le  plus  tendre,  è  ce  que  dit  Giraud 
de  Cambrie.  11  n*a  du  moins  n\  entravé  ni 

interrompu  les  travaux  deshonr.mcs  qui  s'é- 
taient consacrés  h  l'étnde  des  sciences  et  des 
beaux-arts.  11  a  contribué  è  la  conservation 
des  monoments  historiques,  en  honorantun 
personnage  qui  avait  mis  du  zèle  à  les  re- 
cueillir, l'évéque  de  Sentis.  Guérin.  Il  le  hl 
chancelier  en  titre,  et,  pour  relever  cette  di* 
î^nité,  le  déclara  le  premier  ofBcior  de  sa 
couronne.  U  lui  donna  séance  dans  la  rcur 
des  pairs  du  royaume,  où  commencèrent 
h  siégpr  aussi  le  cooDétable.  te  bonteiller  et 

le  caniérier. 

Charles  et  ordonnances.  —  Les  Chartes  et 
Ocilonnances  de  Louis  VIII  ne  sont  pas  nom* 
hrense-î.  Des  Statuts  de  ce  ninnaninc  pour 
la  liberté  ou  les  immunités  de  l'Eglise  ont 
été  publiés  par  Gariel,  d*jipr^s  un  manuscrit 
de  I';d)!)aye  d'Aniane;  ils  sont  dattlsde  13-23, 
ainsi  qu'un  acte  souscrit  à  Soissuns  par  Jean 
Clément,  maréehar de  France,  qui  promet, 
avec  serment  «ur  les  saints  Kvan;^iles,  (juo 
jamais  ni  lui  ni  ses  hoirs  ne  réclameront 
cet  office  à  litre  liérédilnire.  On  conserve  au 
trésor  des  chartes  un  iMaMissement  où,  sous 
la  date  de  l'octave  de  la  Toussaint,  ou  8  no- 
vembre 1223,  le  roi,  de  l'avis  et  du  consen- 
tement des  prélats,  comtes,  barons  et  antres 
vassaux  assemblés  h  Pari^,  dispense  les  dé- 
biteara  des  Juifs  de  payer  des  intérêts,  el 
autorise  le  remboursement  des  capitaux  h 
trois  termes  é'oif^nés.  Un  ju.n(Mnent  roval 
rendu  en  cour  dts  pairs,  en  l*2ik^  décide 
que  Jean  de  Nesle  ne  sera  }>as  forc<^  de  re- 
tourner à  la  cour  de  la  comtesse  de  Flandre, 
et  que  cotte  princessedrvra  répondre  devant 
la  cour  du  roi,  où  elle  a  été  ajournée  par 
deux  chevaliers.  En  ifi^  encore,  le  conseil 
du  roi  rép;la  la  manière  dont  les  évô  pios 
propriétaires  de  tiet's  dans  la  mouvance  du 
monarque  satisferaient  tau  service  mili- 
taire. 

Tesiament. —  Cet  acte  est  du  mois  de  juin 
1225  el  comprend  vingl-tr(»is  articles.  N<n 
successeur  héritera  de  tous  les  Etats  et  do- 
maines qu'a  pnssédi^  Philippe-Auguste. Mais 
le  comté  d'x\rt(us  est  donné  à  Pun  des  frères 
du  roi  futur;  le  Poitou  avec  PAuvorgne  à  nn 
antre;  l'Anjou  un  troisième;  le  quatrième 
rince  et  ceux  qui  le  suivraient  sont  voués 
la  elérieatura ,  disposition  que  le  prési- 
dent Hénault  ju^e  pieu  di:.;ne  d'un  prince 
religieux,  el  qu'il  excuse  néanmoins  comme 
suggérée  par  la  crainte  de  trop  démembrer 
le  domaine  royal.  Il  est  réglé  que  le  comté 
de  Boulof^ne  devra  retotiruer  h  la  couronne 
après  la  mort<ie  Pltilippe  Uurepel}  que  l'ar- 
gent et  le  mobilier  qui  se  trouveront  dans  la 
totir  de  Paris  appartiendront  r\n  nouveau 
monarque,  h  la  charge  de  payer  les  dettes 
du  testateur.  Trente  mille  livres  seront 
comptées  à  la  reine  Blanche.  Legs  h  la  jeune 
princesse  IsatieUe  de  vingt  mille  livres  ;  M 
deux  cen's  éi^lises  de  vînj^t  mille  livres 
aussi  ;  à  deux  Hiii!e  lëf>ioser»es  de  dix  mille 
livres;  à  soixante  abbayes  de  l'ordredePré- 
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montré  (l'un  total  de  six  mille  cinq  ceuls 
livrest&  condition  de  célébrer  rlinque  Année 
Tobit  du  donateur;  h  d'autres  abbayes,  des 
sommes  à  peu  près  pnnpilles  e\h\i^  mémo 
coiidiliou;  aux  orpiteltns,  aui  veuves  et 
aux  pauvres  filles  à  marier,  irois  mille  li- 
vres; à  tous  les  serviteurs  ou  sergents  du 
roi,  deiii  mille  livres.  Toutes  ces  sommes 
réunies  vaudraient  qtiaranle-neuf  ouein"- 
quanle  millions,  à  raison  de  cinqunnle  rin  i 
livres  le  marc  d'arnent  fin  ;  et  l'on  s'éluuno 
qu*un  prince  qui- n  avait  guère  d'autres  ro- 
venus  que  celui  des  domaines  particuliers 
de  la  couronne  ait  pu  disposer  de  tant  de 
richesses  ;  peut-être  y  a-l-il  quelques  er- 
reurs de  cbiffres.  L'article  qui  coucerne  les 
deui  mille  léproseries  ou  Lidrcries  est  uu 
monument  des  énormes  ravages  do  la  ma- 
ladie de  la  peau  nommée  lèpre,  et  rappor- 
tée des  croisndes.  mflis  si  mal  décrite  par 
les  auteurs  de  ce  temps,  qu'un  n'en  eonoatt 
pas  très-bien  la  nature.  Des  habitudes  de 
propreté,  et  surtout  l'usage  du  linge,  ont 
peu  ?»  !'ou  extirpé  ce  fléau,  qui  ne  parfltt 
avuir  été  ui  ia  petite  vérole,  ai,  quoi  qu'où 
en  ait  dit,  le  mal  pins  funeste  qui  s'est  iii- 
trotliiil  en  Furope  à  la  fin  du  xv'  sièrlo. 
Outre  les  dons  précédents,  Louis  ordonne 
que  tout  ee  qui  existera  de  |)ierr('S  précieu- 
ses ?îurses  couronnes  royales  ou  en  tlelinrs, 
tout  ce  qu'il  y  a».\ra  d'or  dans  lesdileî>  cou- 
ronnes, dans  les  anneaux  uu  antres  joyaux, 
soit  venJu,  et  le  produit  employé  à  cons- 
truire une  nouvelle  abbaye  de  l'ordro  tie 
Saint-Victor,  en  l'hunneur  de  la  vierge  Ma- 
rie. L'article  vingt -troisième  et  dernier 
charge  de  l'exécution  du  testament  les  trois 
évêuucs  de  Chartres,  de  Paris  et  de  Senlis, 
ou  deux  d*entre  eux,  et  avec  eux,  dans  tous 
IfS  cas,  l'abbé  de  S*iinl-Vii:ior.  Ils  sunl  au- 
torisés à  réduire  les  legs  proporlioimelle- 
ment  si,  à  la  mort  du  royal  testateur,  il 
ne  reste  pas  de  quoi  les  acquitter  eu  tota- 
lité. 

Lettreâ. —  Vers  Tépo^uede  la  rédaction  de 
eet  aete,  le  légat  romain  arrivait  en  France. 

Le  roi  Iii!  riflt  f's  ,1  uni»  Ictlru  qui  se  '  t  <i;ujs  un 
des  recueils  de  dum  Mariène.  Le:»  Epilres  de 
ce  prince  ont  peu  d*importance  ;  il  en  existe 
un  registre  d'où  Baluze  a  tiré  celle  qui  fut 
écrite,  en  1226«  en  faveur  du  grand  bouleil- 
ler,  Robert  de  Cou  rtenay*.  Montfauoon  indique 
QD  manuscrit ,  n*  t6iï,  conservé  au  Valic<in 
parmi  ceux  de  la  reine  Christine,  et  conte- 
naiU  des  iellresadresi^ées  à  diverses  person- 
nes par  Louis  Vlll.  On  a,  sous  ta  date  d*avril 
122G,  l'ordonnnnce  roynie  (»Ius  que  sévère, 

3ui  prescrit  le  supplice  des  hérétiques  con- 
amnés  en  Languedoc.  Belleforest  en  cite 
une  du  même  temps  sur  ia  polnc  du 
royaume,  et  en  parlictHier  de  celle  province. 
Ua  Céréujoaial  du  sacru  eldu  cuuruuneuienl 
des  rois,  rédigé,  dit-on,  par  ordre  du  père 
de  saint  Louis,  a  été  publié  en  latin  par 
Denis  Godeirui.  Nous  avons  déjà  fait  men- 
tion des  actes  émanés  de  Louis  Vlll,  dans 
les  derniers  j mrs  Jo  sa  vie,  [>our  assurer 
les  droits  de  son  successeur  et  pour  con- 
férer ta  réj^ence  à  la  reine  Biouchc. 


Ltx:  "w 

Telles  sont  les  Ordonnances,  les  Cbsrtes, 
les  lettres  de  ce  monarque,  les  pradoctiom 
enfin  par  lesquelles  son  histoire  touche  tant 
soit  peu  aux  aonnles  iiUérairts  et  religieuse* 
de  la  France,  Plusieurs  écrivains  liu  vu' 
siècle,  au  nombre  desquels  nous  citerons 
Cilles  de  Paris,  Rigord,  Guillaume  le  Bre- 
ton, Nicolas  de  Braia,  Pierre  de  Vaulx-Cer- 
nay  et  Guillaume  de  Puy-Laureni,  sans 
compter  les  anonymes  ""i  '(insij^nértans 
leurs  ouvrages  les  faits  de  sua  règne.  Mais 
nous  ne  connaissons  aucun  livre  loodenie 

3 ni  soit  exclusivement  consacré  h  l'histoire 
e  ce  monarque,  comme  il  en  existe  pour 
son  père  et  pour  son  fils. 

LUC,  —  premier  abbé  de  Mont-Cornilioti 
près  de  Lié^e,  dont  le  monastère  fut  ensuiii^ 
transféré  dans  les  murs  de  la  ville,  au  lieu 
appelé  le  Beau  refiart,  BtUi  Jtediftu,  était  de 
l'ordre  do  rrénn>ntré,  et  non  pas  de  Saint- 
BHtiott,  comme  Ta  cru  Trilhème,  tle  qui  $iik 
de  Sienne,  CroweruseC  ouelquos  antres  oni 
emprunté  celte  erreur.  Philippe  de  Berfj.vic 
est  le  seul  écrivain  qui  nous  indique  sa  pu- 
trie,  cl  encore  se  borne-t-il  à  le  déclarer 
Allemand,  fuilione  Trutonicus»  Lue  fut  dis- 
ciple de  sai  't  Nnlierl,  selon  les  uns,  et  selon 
les  autres,  de  Kichard  ,  abi>é  de  Floreffe; 
on  sait  du  moins  qu'il  avait  été  chanoine 
ré^'ulier  de  Florelfe,  avant  de  devenir,  en 
1138,  premier  abbé  de  .^ont-Corn  il  Ion.  Les 
annales  de  Prémoniré  font  mention  des 
services  rendus  par  ce  religieux  aux  habi- 
tanis  de  Bouillon,  pendant  un  siège  de  celle 
ville.  Cave,  Dupin,  L(i  Long  ifisent  qu'il 
mourut  en  1157,  mais  il  e^i  désigné  comme 
témoin  dans  un  acte  do  1165,  relatif  h  l'éia- 
blissemenl  du  monastère  de  Steinsberi;. 
On  doit  fixer  la  date  de  sa  mort  au  octo- 
bre 1178. 

Si  Luc  a  couqiosé  les  Sermons,  les£))hrei 
et  lesopusculcii  ipie  Tritlième  eld'autreshii- 
toriens  lui  attribuent,  nous  avons  lieu  «le 
croire  au'il  n'en  reste  rien.  On  ne  citeaucuiie 
bibliothèque  où  ses  productions  soient  coq- 
servées.  Trithèmo,  au  surplus,  déclare  qu'il 
no  les  a  jamais  vues.  Personne  wm  l'I"^ 
n'a  rendu  compte  de  deux  livres  composés 
dit-on,  paroe  même  ablié,  sur  les  Evanjfi* 
les  de  saint  Matlliieu  et  de  saint  Jean.  ïl«iw 
ne  ron naissons  de  lui  ({u'un  couimepiatrB 
sur  le  Cantique  des  cantiques ^  ou  plutèlsnr 
une  partie  de  ce  cantique,  c'est-à-dire,  de- 
puis le  huitième  verset  dacbap.  iv  jusqui 
la  tin  du  livre. 

Aponius,  auteur  du  vn*  siècle,  avait  oodH 
posé  sur  les  huit  chapitres  de  ro  livre  *«cr« 
un  long  commentai  ro  dont  l'abbé  de  Moni- 
Gomillon  crut  à  profjos  de  liiire  uu  abré^î^ 
Summariolat  Summularioln.  Or,  en  15.38,  il 
prit  fantaisie  h  Jerin  l-'ahri  de  publier  l  ou- 
vrage  d'Aponius,  e(,  comme  Oià  n'en  ih'î-ï^ 
dait  tioiat  de  manuscrit  complet,  l'édii^i  ^ 
remfdaça  ce  qui  manquait  par  la  \>»f^ 
correspondante  des  sommaires  de  l'alibé  lu<^ 
On  n'imprima  donc  qu*un  peu  plus  de  u 
seconde  moitié  de  ses  sommaires;  rautre 
moitié,  savoir,  celle  qui  s'appliquait  '"^ 
trois  premiers  chapitres  du  Comtip*  é« 
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tamiques,  ei  aux  sept  premiers  versets  du 
quatrième,  n*a  jamais  été  publiée,  et  ne  sa 

retrouve  même  nulle  pari  en  manuscrits. 
Nous  devons  avouer  que  la  perle  n'est  pas 
grande,  si  nous  en  jugeons  par  ce  qui  en 
su!i>i^tf  ;  f^?îr  c'est  nn  fn?ti  lieux  tissu  d'allé- 
gories turl  peu  raiboaaables.  S'agil-il,  par 
eieoiple,  du  gosier  et  de  laboiicbe  de  la 
bicn-aioiée?  Cette  liourlic  f'^t  >ninl  P.iul, 
parce  qu'il  a  écrit  le  premier  une  Epitre 
aux  Romains;  et  ce  gosier,  c'est  saint  Pierre, 
ce  sont  même  ses  vicaires,  ejusqne  vicariif 
part  e  qu'ils  professent  le  domine  de  la  Tri- 
nité, profession  figurée  par  l'excellent  vin 
dont  parle  en  cet  endroit  raiiteur  du  Canti- 
que. L'équité  veut  que  ces  imaginations 
soient  impul<^es  au  commentateur  Aponius 
liien  pli»  qu'è  son  abréviateur.  Tout  ce  que 
I  on  pourrait  observer  ici,  c'est  que  les 
l\^Hts  sont  appelés  (lar  Aponius  ou  par  Luc, 
vicaires  de  Saint  Pierre,  et  non  de  Jésus- 
Christ. 

On  rencontre,  parmi  les  Œuvres  de  Pliiiippe 
<!<•  Bonne-Espérauce,  sept  tomes  ou  livres  de 
Moralités  sur  le  Cantique  âen  cantiques, 
L'outeur,  en  adressant  son  ouvrage  à  Miloo, 
évéttue  de  Térouanne,  n*ose  point  se  nom* 
mor.  Il  se  Qualifie  le  pire  et  le  dernier  des 
serviteurs  de  Dieu,  joutant  néanmoins  que 
son  nom  se  forme  des  cinq  premières  lettres 
df'^  c  il  ([  premières  |)arties  liii  premier  tome 
Hàm  nul  doute,  cet  auteur  n'est  point  Phi- 
lippe de  Bonne-Espérance,  dont  le  nom, 
composé  de  plus  de  cinq  lettres,  ne  se  re- 
trouve en  aucuno  manière  dans  tes  initiales 
de  ce  traité.  Eu  réunissant  celles  des  touies 
U,  111,  IV  et  y,  on  a  les  quatre  lettres  wta$, 
et  il  est  permis  de  supposer  que  le  premier 
tome,  dont  lus  premières  ligues  sont  perdues, 
commençait  par  la  lettre  £.  Mnis  ces  pro- 
lixes Moralités  sont  d'un  si  faible  intérêt 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  examiner 
plus  longuement  si  elles  sont  on  ne  sont 
point  de  T«bbé  du  Monl-^rnillou. 


LUCIEN,  prêtre  d'Anlioclro  et  martyr. 
»  Looien,  prêtre  d'Aotioche,  s'appliqua  for- 
tement h  l\Mu(le  'in  l'Krritnre  sainte,  fl 
donna  une  édition  nouvelle  de  la  version  de 
la  Bible  des  Septante,  laquelle  édition  fat 
depuis  appelée  du  nnm  de  Lucien.  Saint 
Jérôme  la  cite  la  troisième  parmi  les  trois 
éditions  diOérentes  qu'il  ro<*ntionne  de  la 
version  des SeptfuUe,  In  |  reriiière  étfliil  celle 
d'Eusèbe  et  de  Pamphile,  tirée  des  Ueraples 
d'Origène,qui  l'availcorrigée  snr  l'ancienne 
version,  et  y  avait  ajouté  iiiusieurs  choses 
prises  de  celles  de  Théodolion,  d'Aquila  et 
de  Symuiaclius;  elia  seconde,  celle  d'A- 
lexandrie, dont  l'auteur  était  Uésycbius,  qui 
avait  aussi  corrigé  la  version  <  otuumne  des 
Septante.  Le  prêtre  Lucien  était  un  homme 
trèt-éloquent,  et  il  a  écrit  dts  netils  livres 
touchant  la  foi,  avec  quelques  lettres.  On  a 
accusé  Lucien  d'avoir  été  le  premier  auteur 
du  dogme  des  ariens,  et  ntiectivement  les 
chefs  de  ce  parti  avaient  été  ses  disciples.  Il 
soulfrit  le  martyre  à  Nicoinédie  pendant  la 
persécution  de  l'empereur  Maximin,  et  fut 
ense? éli  à  Hélénopole  ville  de  Bithyoie. 

LUCIEN,  —  puMrf  et  m,irt,vr  de  Carthage, 
du  lemiis  que  saint  Cypriea  eu  était  év^viue. 
aci^rdait  la  paix  trop  facilement  è  eenx  qui 
étaient  tombés  iJaus  la  (lerséculion.  Parmi 
les  lettres  de  saint  Cvprien,  nous  en  avons 
une  de  Lucien,  où  il  fait  l'histoire  de  cette 
indulgence  des  martyrs  de  Cartbage. 

LUCIEN,  —  prêtre  de  Jérusalem  dans  le 
v'  siècle,  avait  soin  d'une  petite  paroisse 
et  se  distinguait  par  sa  vertu.  Ce  fut  à  lui 

?ne  Garoalicl  apparut  et  révéla  le  lien  eu 
Idiettl  c.'irlir^s  les  corps  de  spint  Elienne, 

ftremier  martyr,  de  Nicodème,  le  sien  et  ee- 
ui  de  son  fils  nommé  Abibas.  Lneien  écri- 
vit à  ce  sujet  line  épltre  grecque,  que  le 
•irôtre  espagnol  Avitus  traduisit  en  latin  en 
15.  {Voy.  BAnoiOfft  et BtLtanxiii.) 


MACAIRE.  —  Pans  le  voyage  que  Rufin 
fil  èi  Home  en  397,  il  y  avait  alors  en  cette 
ville  un  nommé  Macaire,  homme  de  dis- 
tinction, .savant,  d'une  vie  exemplaire  et 
plein  do  zèle  pour  la  vraie  religion.  Voyant 
que  les  superstitions  continuaient  dans 
Rome,  surtout  parmi  la  noblesse,  il  entre- 
prit de  les  combattre,  en  faisant  voir  la  va- 
nité du  destin  et  de  l'astrologie  judiciaire. 
La  matière  n'était  point  aisée  à  traiter,  sur- 
tout pour  un  homme  peu  versé  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  ;  et  Macaire  se  trou- 
vait embarrassé  A  rendre  raison  de  certains 
effets  de  la  Providence.  Il  pmfui^n  ?cs  rîifîi- 
culiés  à  Rudn,  et  lui  demanda  en  même 
temps  quel  était  sur  ce  sajet  le  sentiment 
d'Origène.  Rufin  le  renvoya  à  V Apologie 
que  saint  Pamphile  avait  écrite  en  faveur  de 
cet  auteur,  en  l'assurant  qu'il  en  tirerait 
ploa d'éclaircissements  qu'il  ne  pourrait  lui 


en  donner  Itii-mémn  ;  mi i s  Macaire,  qui  ne 
savait  point  le  prec,  pressa  Huliu  de  lui  tra- 
duire cette  Apologie:  ce  qu'il  finit  par  obte- 
nir à  force  de  prières.  On  trouve  parmi  les 
OKuvresde  Rufin  les  lettres  qui  lui  furent 
adressées  |>ar  Macaire. 

MACEDONIUS,  —  hérésiarque  et  chef  des 
Macédoniens,  avait  été  diacre  ou  prôtre  de 
l'église  de  Consianlinopb-.  Les  ariens  l'en 
firent  évêque  en  3M,  dans  le  temps  môme 
où  les  Orthodoxes  rétablirent  Paul,  qui  avait 
été  dépourvu  de  son  siège.  L'empereur 
Constance  le  chassa  de  nouveau  et  soutint 
In  nnvntenr  (lui  calait  de  son  parti.  Cette  af- 
faire éprouva  diverses  vicissitudes,  jusqu'à 
ce  que  M acédonius,  après  la  mort  de  Paul, 
devint  paisible  possesseur  de  eel  évêché.  Il 
tomba  dans  ia  dii^grâce  de  Constance,  non- 
senlement  parce  qu'il  agissait  en  tyran  plu- 
tôt qu'en  évèque,  mais  encore  parce  qu'il 
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avait  causé  d«  grands  dt^sordres,  en  faisant 
transporter  le  corps  de  l'emperour  Constan- 
tin de  réalise  des  Apôtres,  où  son  cercueil 
refHJsait,  en  celle  de  saint  Acace*  martyr, 
sous  [iréteile  que  l'autre  menaçait  »rtune. 
En  effet,  dès  (]ii'on  sut  (]ue  le  cor^s  de  cet 
empereur  éiaii  dans  l'église  du  saint  mar- 
tyr, lotti  le  peuple  y  aeoourut  en  foule*  et 
la  dispille  s  échauffa  si  fort  mire  ceux  qui 
condamnaient  (ui  approuvaient  le  procédé 
<te  Macédonius ,  qu'ils  eo  vinrent  aux 
mains.  Plusieurs  y  perdirent  la  vie;  etil  s'y 
lit  wn  «!  f/ran  I  carihi^e,  que  le  sang  coula  da 
la  ncl  de  i  egli^e  dans  un  portique  qui  eu 
était  proclie  et  jusque  sur  une  place  voisine. 
Cons!'Hi<  *'  lémoi^tm  un  grand  déplaisir  de 
c&  qui  eiaii  arrivé,  ei  eu  sut  fort  mauvais 
gré  h  Macédonius.  Mais  celui-ci  se  lit  des 
|iartisan$,  et  s'élant  joim  aut  seuil -ariens, 
il  commença  à  former  un  nouveau  parti,  et 
publia  des  biasplièines  contre  la  divinité  du 
Sailli-Esprit.  Il  avait  aussi  oflPsosé  Acace  et 
£uduxe,  pri'Iais  iK^rélnpios  qui,  pour  s'en 
venger,  le  tireul  ciiasser  par  le  concile  de 
Constaniinople,  en  ^0,  elélevèrant  Eudoice 
à  sa  place.  Co  inéeliaril  homme  ,  no  fiouvant 
supporter  la  honte  de  sa  déposUiou,  cher- 
cha h  en  tirer  vengeance  en  répandant  sa 
nouvelle  liért^sie  ronlre  le  Saint -Esfïrit, 
et  mourut  misérablement  peu  de  temps 
apr^s. 

Il  enseigri.-iit  (|ue  le  Saint-KspHt  n*éteit 
semblable  îii  l'rre  ni  au  Fils;  mais  qu'il 
était  créature,  i'ua  des  ministres  de  Dieu, 
et  différent  des  autres  anges  en  excellence 
souleiuenl.  Les  évôques  lu^Ton lents  embras- 
sèrent celle  erreur,  que  les  ai  iens  reçurent 
avidement,  aussi  bien  cpie  «pielques  doua- 
lisles  d'AI'riiiuc,  coiunie  ou  \o.  voit  dans 
saint  Jérôme,  qui  dit  que  Uoiiat  det^arlbagu 
composa  un  Traité  du  Saint-Esprit  cuLforuic 
à  la  doctrine  des  ariens.  La  piété  extérieure 
des  IMacédoniens  séduisit  plusieurs  persfui- 
ues  siuiplcs;  car  ces  novateurs  iaisaieut 
profession  d'une  vie  austère,  dont  les  iipfia- 
rences  ont  toujours  causé  lu  nucoup  de  mal 
dans  TEglise»  quand  elles  se  sont  trouvées 
jointes  à  la  mauvaise  doctrine.  Un  cerlala 
M  rdtlione,  qui  dans  sa  (  liarge  de  Irésorier 
flvail  amassé  de  grands  biens,  ayant  laissé 
la  vie  séculière  puur  se  livrer  au  service  des 
pauvres  et  des  malades,  se  lit  moine  et  se 
laissa  gagner  aux  nouvelles  erreurs  par 
EusidUie.  Grâce  aux  richesses  immenses  du 
Marailione,  dont  la  diatributiun  était  plus 
piii'>s.  nie  qtie  lous  les  arguments  de  la  secte, 
celte  doctrine  fit  des  progrès  rapides  et  s'é- 
tendit fort  loin.  Socrate  dit  que  ces  héréti- 
ques furent  aussi  appelés  Maralhomens.  On 
les  nomma  encore  Pneumatomnqttff,  c'esl-à- 
diro.  qui  conibailent  le  >aiul-Ks|>rit.  Le 
bruit  de  cette  erreur  s'étaut  répanttu  dans 
l'Egypte,  l  evé  |ui'  Sérapiun  m  avertit  saint 
Atlianase,  oui  était  caché  dans  le  désert.  Cet 
illustre  prélat  prit  aussitôt  la  plume  |)our  la 
cundialfre,  et  fut  le  preinirr  qui  eut  (x-t 
avantage.  Depuis,  les  conciles  [mr  leurs  dé- 
crets, et  les  empereurs  par  leurs  rescrits, 
piiursuivireitt  ces  hérétiques  avec  viguonr, 
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jusqu'à  ce  que  leur  secte  fttt  endèreaKH 

éteinte. 

MAINARD,  -  d'almrd  abbé  el  en>uile 
cardinal,  succéda  h  Pi/ i  rc  cumme  aiibéila 
Pontigriy,  lorsque  celui-ci  fut  promu  à  l'é- 
vôchôd'Arras  en  Iti-i.  Il  gouverna  celle  ab- 
baye pendant  qualru  ans.  Clément  111  k 
nomma,  en  lt8S,  cardinal  el  évêi]ue  dePa> 
Icslriiia.  II  ne  jouit  jias  lon;4leuips  de  i« 
dignités,  s'il  est  vrai,  comme  l'aifiraieot 
dom  Marlène ,  Jongclin  et  rifefis  asm, 
qu'il  mourut  le  16  octobre  de  cette  même 
année.  Mais  la  Gante  dirélîtnne  le  nrimiue 
encore  |K>ur  divers  actes  jusqu'en  1192.  On 
y  voit,  entre  autres  choses,  que  ce  fut  lui 
qtii  jugea,  en  1190,  comme  (hMé^ué  t|p  Cf- 
nieullll,  avec  Guy,  abbé  de  Prully,  lescoo- 
lestatioos  élevées  entre  l'évêquc  de  Partsd 
les  chanoines  de  CorbeiL  Nous  le  voyons, 
dès  les  premiers  mois  de  songouveroeoieot, 
en  llw,  obtenir  d'Agnès,  comtesse  de  Ne- 
vers,  l'approbation  d'un  Jou  de  qualn  ar- 
pents de  bois,  l'ait  à  son  monastère  i^r 
Guy,  comte,  et  Malhilde,  comtesse  de  Puu- 
Ugny,  don  qu'il  lit  confirmer  la  même  année  ' 
par  Pierre  de  Coiirleiiay,  comte  d'Auit  rir.  | 

L'ordre  de  Calatrava  venait  «l'être  éia!j:i 
par  des  religieux  de  l'ordre  de  Clteaux.  qui, 
sous  Sanchi^  III,  roi  ije  Casliîle,  avaient  dé- 
fendu cette  Ville  avec  succès  contre  lei 
Maures;  mais,  animé  dès  sa  oaisMnoï  par 
un  esprit  guerrier,  cet  ordre  p^^féra  les  ti- 
tres de  chevalier  pour  ses  membres,  et  «le 
grdud  ujailre  puur  son  chef,  aux  litres  de 
moine  et  d'abbé,  el  bts  exercices  mililairei 
aux  paisibles  .îevoirs  du  clulire,  sans  vouloir 
néanmoins  suriir  de  la  dépeadance  de  G- 
teaus,  qui  Pavait  fondé.  Malnard  fut  char^ 
en  1187,  de  coujinsor  des  staluls  [ioiirif> 
chevaliers  de  (lalatrava  ;  il  s'en  occupa  in:i- 
joiniemenl  avec  l'abbé  do  Cîteaui,  Gui<- 
laome,  el  non  tîuy,  comme  on  Ta  dit  par 
erreur;  car  Giiillanuie',  second  du  ni>iii 
dans  la  liste  desabbés  de  ce  monastère,  le  ^î^u- 
verna  depuis  tl8t»,  jusquVn  1192,  ainsi  j-ie 
rafUrmPîit  doru  .Martône  et  les  auteurs  d»*  b 
GauU  thrclienne.  Mauriiiuc,  au  contraire, 
dans  ses iiftnafet  deCtteaox,  attribue  formel* 
lement  au  teiupsdu  gouYerneim  nt  le  buvlf- 
statuts  d(tniiés  à  l'ordr.*  de  Cilatnira.  Ofi 
croit  que  Mamard  en  iul  le  véritable  auteur, 
4|U0iquc  les  quatre  chefs  des  filiaiiouseo 
eussent  été  chargés,  conjointement  et  ^ou* 
la  présideiMie  de  Vablié  de  Cileaut,  el  qu'il 
lii  seulement  examiner  ei  approuver  le  tn* 
vaii  par  «et»  trois  colique»  etleuri^s^ 
Tai. 

Le  successeur  de  Mainard  dan<  rabb!.*^ 
de  Pontigny,  (lérnrd.  étant  e.;rileiiie»t  Jo- 
venu  cnrdiiial-évôque  de  l'aleslrina,  on  * 
qiielquelois  eoniondu  leurs  personnes  d 
leurs  actes.  Le  GuUia  put^uroia  ne  iait  t 
iiiùine  mention  du  premier,  el  le 
CkristiatM  eu  parle  sans  dire  qu'il  d^^'l! 
eardinal.  Les  auteurs  de  ce  dernier  KaeaeM 
placent  uiôme,  pondant  quelques  mois,  u" 
abbé  entre  lui  et  Gérard,  quoi»|u'il5  ci'^'^* 
le  Nicfioge  de  Pontigny,  qui  Éiilrfs** 
dernier  le  huitième  cimf  tJo  celle  alibiT** 
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f,e  G^lh  purpuraln  (>t  le  Purpura  divi  Be~ 

irdirti  le  fonl  (^g,i!pniont  lo  neuvième. 
■glicUi  est  le  (ireiiuer  qui,  iluns  son  //a/m 
icra,  ail  replart'  au  nonilire  ih  s  cardinaux 
l.-iiiiardt  qui  jtisqtr/iifvrs  nnii  Tlo  oublié. 
I  dit  oe()eiidAnl  :  Mainardux  quem  nonnuUi 
thrardmm  appetiant.  Mnnrtque,  qni  venait 
"•'fiirn  (idfiii  T  [  ir  M.iiii.inl,  cti  1187,  dos 
latuts  puur  l'urdredc  Calalrava,  en  laileu- 
nredonner  parG-^rard,  en  !i89. 
MANUEL  CllARITOPULE.  —  palriar- 
ho  de  Conslantinople  dans  les  romnence- 
Qenls  du  xiii*  siècle,  a  tait  des  Hù^luaients 
'eflésiêiUiques  qui,  dsns  le  Droit  ^rec- 
oiinin,  '^<'u\  hv^^v^nenl  allrilmés  à  1  em- 
tereur  Manuel  Cotunône.  Quelques-uns  les 
lonocnl  encore  k  un  autre  Manuel,  égaie- 
iient  patriarche  de  Conslanlin(i|.Ie,  et  <iui 
iKcéda  à  Methodins  en  12VV.  On  trouve 
lissi  dans  le  Droit  grec-roniaiu  do  Leun- 
lavius  deux  décrets  do  Tun  de  ces  p.itriar- 
liM'i  ;  In  [iremier  Irailc  de  la  Irnnsialiun  dos 
vAques,  et  lo  second,  du  droit  de  patro- 

Kl. 

MAR-ABA ,  —  écrivain  syrien  auquel  on 
itrtbuela  version  syriaque  de  tout  TAn- 
ieu  Teslameni,  ibite  sur  le  teite  grec. 
Ihed-Jesu  attribue  aussi  «à  ce  Mar-Aba, 
u'il  nomme  Raha  le  Grarûi,  des  Commen- 
«ires  sur  lu  Genèie^  »ur  les  Pmuincs^  sur  les 
*roverbeii3i  sur  quelques  EpUres  de  saint 
»«ul.  Il  h  fait  encore  auteur  *!e  livcrs 
lîscours,  de  plusieurs  épttres  synodiques 
outthani  le  gouvernement  de  l'Eglise,  et  de 

:  I  jues  constitutions  ecclésiastiques. 

MARC,  —  Romain  de  nation,  succéda  au 
*i\)c  saint  Sylvestre  le  16  janvier  336,  et  ne 
iDt  le  souverain  pontiûcatque  huit  mois  et 
[uelques  jours,  c  est  à-dire  ju«;'|n'on  7  or- 
ul>re  de  la  (i)éme  année.  On  aouie  do  la 
uniibreuse ordination  (jui  lui  est  altrihuée, 
l  [lîus  encore  de  In  f  iiKliiiinn  de  deux  ba.si- 
iques  en  aussi  peu  de  leuips.  L'épllre  qui 
e  lit  sous  son  nom,  et  qui  est  adressée  à 
ainl  Atbanase  el  aux  évc'^qties  d'Egy()lo,  par 
vinelleil  r«^pond  h  la  lettre  collecUve  que 
mti  Aihanase  lui  avait  écrite  au  nom  de 
es  prélats  ,  est  regardée  comme  fausse 
•nrtons  les  érudits, aussi  bien  que  celle  du 
viint  évftque  d'Alexandrie.  Du  reste,  la  ial- 
iflcadon  ressort  du  lexte  mémo  de  eas  deux 
!{)itres. 

On  suppose  dans  la  lettre  d'Atbanasc  et 
les  autres  évêques  d'Egypte  au  Pape  Mare, 
|uc  les  ariens  avjuenl  brûlé  depuis  peu 
ous  les  exemplaires  des  Actes  dti  concile  de 
Sicée,  et  tous  les  autres  livres  qui  étaient  à 
Ueiandrie;  ce  qui  oo  s'accorde  nullement 
saint  Athanase,  qui  place  ce  fait  sous 
e  ponliticat  du  Pape  iules,  en  li^l,  et  (ton 
M>us  celui  de  Marc.  Dans  celte  même  lettre, 
tn  fait  dire  à  snint  Alhnrn-^'<  el  aux  autres 
hêques  d' Egypte  :  Nom  prcsenis,  on  dressa 
iittt  l9  concile  dê  Ifieée  quatre-vingts  ra- 
'«on».  dont  quarante  furent  faits  en  fjrrr  par 
Im  h(tiuf%  grfr^,  et  quarante  enlalmpar  les 
hiéquet  ianns  ;  mai*  U  plut  aux  trois  cent 
iix'huit  Piret,  surtout  à  Alexandre  et  aux 
du  Siège  apottoliqve  de  tes  réduire  à 
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soirante  suimnt  le  nombre  dessotxantê 
et  dix  disciples,  ou  plutôt  tuirnnt  h  nnm'n  e 
des  langues  qui  se  parlent  dans  toute  le  terre. 
Trouve-t-on  rien  de  semblable  dans  l'Itis* 
luire  de  l'.e  Cfjnri'o,  et  dnns  celle  de  saint 
Atbana.se  ?  Tbéodoret  ne  connais-^ait  que 
vingt  canons  du  concile  de  Nicée,  qu'il  ap- 
[)oIlo  vin.;l  lois  do  iiulice  ei  clésiaslique  ; 
l'antiquité  n'en  a  pas  connu  un  plus  grand 
nombre.  Si  Ru  fin  en  compte  vingt-deux, 
C*estquMI  en  divise  quelques-uns;  et  ce- 
pendant on  fait  dire  h  M.irc,  dans  sa  ré- 
ponse h  saint  Atbanase,  qu'il  avait  trouvé 
ces  soixante  et  dix  canons  dans  les  archi' 
ves  de  l'Eglise  romaine,  et  il  assure  fjue 
c'étaient  les  mêmes  que  le  concile  avait  en- 
voyés ail  Pape  Sylvestre,  son  prédécesseur. 
Oeite  ré[)oii<e  est  d.itée  ilu  8  des  calendes 
de  novembre,  sous  le  rrmsnlnt  de  NYqiotien 
et  de  Fncundus,  c'esl-Ji-dire,  du  25  octobre 
de  Tan  336;  ce  qui  est  encore  une  preuve 
(pie  »  ette  lettre  esl  supposée,  pui<  [Uf^  le 
i'ape  Marc  était  mort  dès  le  7  du  mémo 
mois  n*ayant  tenu  le  siège,  comme  nous 
l'avons  observé,  que  buit  mois  ei  vin,;t-deux 
jours,  depuis  le  18  janvier  de  Tan  336,  jus- 
que u  7  oetobre  de  ta  même  année. 

MARCEL  —  succéda  à  saint  Marccllin 
sur  le  Siège  pnntilical,  après  une  vat^anre 
de  trois  ans,  six  mois  et  vingt-cinij  jours.  Il 
était  Romain  de  naissance,  nls  d'un  nommé 
Marcel,  et  avait  exercé  le  sacerdoce  sou<? 
son  prédécesseur.  On  raconte  beaucoup  de 
choses  de  saint  Marcel;  mais  elles  ne  srint 
fondées  que  sur  les  nouveaux  pontificanv  el 
sur  ses  Actes  qui  ne  méritent  aucune 
créance.  Le  Pape  Damase,  dans  l'épi  ta  pbo 
qu'il  a  composée  en  l'honneur  de  saint  Mar- 
cel, épitapbe  reproduite  fii'-  lîaronius,  nous 
apprend  (pie  la  fermeté  avei:  laipie  le  il  sou- 
tint la  vérité  de  la  discipline,  en  obligeant 
ceux  qui  étaient  tombés  durant  la  persécu- 
tion À  faire  une  véritable  pénitence  de  leurs 
erimes.  eicila  contre  lui  la  fureur  et  Ift 
haine  d'un  grand  nombre  ;  co  qui  produisit 
non-seulement  des  disputes  et  des  divisions 
secrètes,  mais  même  des  sédition'^.des  meur- 
tres et  jusqu'à  une  entière  rupture  de  la 
paix.  Damase  ajoute  que  le  crime  d'une 
personne  qui  avait  renoncé  Jésus-Cbrisi, 
même  après  la  persécution,  fut  cause  que  !e 
tvran  Mn^cnnc  bannit  saint  Marcel  de  son 
Eglise  ;  de  sorte  que  l'on  ne  saurait  dire  s'il 
mourut  dans  son  exil,  on  s'il  revint  è  Rom«*. 
Saint  Marcel  a  tenu  le  Saint-Siège,  depuis 
le  19  mai  de  l'an  308,  jour  de  son  ordina^  - 
lion,  jusqu'au  16  janvier  de  Tan  310,  qui  fut 
celui  de  sa  mort.  La  conformité  du  nom  de 
Âlarcel  avec  Celui  de  M  irceMlM.  son  prédé- 
cesseur, les  a  quelquefois  iml  confondre 
Tun  avec  Tautre,  comme  si  ce  n'était  qu*ua 
mênïc  Pape  ;  mais  saint  Jérôme,  Eusèbe  et 
les  auteurs  qui,  après  eux,  ne  parlent  que 
de  Mart^llln,  se  sont  trompés.  On  loi  attri- 
bue deux  épttres  décrétâtes  que  Rollandu.s 
abandonne,  avec  quelques  ordonnances  peu  t. 
certaines. 

Ces  deux  lettres  sont  datées  du  consulat 
de  Maxence  et  de  Maxime,  ce  qui  suifil  pour 
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en  }>rouv(T  la  fausseté,  puisque  les  noms  de 
Mflxence  et  de  Maxime  ne  se  trouvent  nulle 
pari  ensemble  ilans  les  fastes  consulaires. 
Snint  Morocl  f  it  ('•In  Pape  le  19  mai  308, 
sous  le  consul;u  lie  Maximien-Hercule  pour 
la  dixième  fois,  et  deMaximien-Cialère  pour 
l'i  «septième.  I/annéo  suivante,  Maxence  fui 
consul  pour  la  deuxième  fois,  non  nas  avec 
llaiinie  nmis  avec  Romolos;  oi,  en  310,  «>st- 
è-dire.  l'anii^'e  do  In  mort  do  saint  Marin  !, 
Maxence  seul  géra  le  consulat.  La  première 
de  ces  lettres  traite  de  la  priniaut»^  et  de  l'ao- 
torité  de  PEglise  romaine,  et  commence  par 
les  pflrolos  (le  la  leHre  d'Acace  de  Constan- 
tinojiie  à  âimplicius.  Lo  (  omutencement  de  la 
seconde  est  tir<^  de  la  cniquanle-septième 
lelire  de  saint  Gréi^oire  le  Grand.  Elle  est 
adressée  à  Maxence.  L'auteur  ravertit  de 
faire  cesser  la  persécution;  roais^  il  le  fait 
en  des  termes  [«lus  capables  d'irriter  re 
prince  quo  de  rapaiscr.  Il  lui  dit  fort  sérieu- 
sement cju'il  ne  lui  est  pas  permis  d'assera- 
Mer  1rs  évèques  sans  ragrémeni  du  Saint- 
yié^c;»'  lie  conda-nnor  un  évA<|ue  avant 
(]ue  le  Siège  apostolique  ne  i  ait  jugé  défini- 
tivement. 

MARCELLIN,  —  prAtrn  irilalic,  adressa 
aux  empereurs  Théodose  et  Arcade  un  pe- 
tit ouvrage  contenant  le  récit  des  actions 
des  ôvèqnes  ariens,  qui  .s'assemMèronl  en 
particulier  h  Rimiiii,  après  s'èire  s(^|inrés 
des  évô  ^ues  callioliqiii"*  dans  le  cimcile  de 
l'an  259.  {Voy.  saint  Isidore  db  S6vili.e  dans 
son  Cdlnlngae  des  hommen  illusfies.  r)\.  IV.] 

MAHCELLIN.  —  lUiraain  d'origine,  suc- 
céda sur  le  Siège  pontifical  au  Pape  Caïos 
le  3  niai  2îm;,  ^ on  Eusèhe,  et  prit  le  gi)U- 
verneineiil  de  1  Eglise  de  Rome  au  moiiient 
où  elle  commençait  à  respirer,  après  ta  ri- 

5neordes  persécutions,  liais  ce  cal.nc  fui 
e  peu  do  durée,  et  la  jtersècution  sévit 
avec  plus  de  violence  que  jamais  en  302. 
On  a  avancé  qae  le  Pape,  manauanl  de 
<-ourn;;e,  offrit  un  sacritice  h  Hercule»  à  Ju- 
piter et  h  Saturne  dans  le  temple  de  Vesta, 
et  que  par  cette  Iflchelé  il  évita  la  mort. 
On  a  11' 5iiie  ajoiilé  qu'après  celle  chule  fu- 
neste, trois  ceiils  é»èi]ues  asseaihlés  à  Si- 
nuesse,  petit  bourg  dans  la  campagne  de 
Romo,  y  tirent  venir  Mareellin ,  (equel, 
avouant  sa  faute,  en  demanda  la  punition,  et 

Ïue'  les  prélats  lui  firent  c^tte  réponse  : 
tima  tedet  a  lumine  judicatur  ;  Tu  rmt,  tu 
judex  :  Fx  nre  Suo  justifîraberis,  et  ex  ore  tno 
coudemnaùet  i$,  etc.  On  a  dit  encore  qii  a- 
près  cela  le  Papes*alla  présenter  aux  juges, 
qu'il  confessa  courageusement  te  nom  de 
Jésus-Christ,  et  qu'il  cÏÏa^.a  t-nOn  sa  p  e- 
mièi 0  faute  par  le  mari)  re.  Mais  les  Actes 
da  concile  du  Sinuesse  sont  certainemebl 
supprtsés,  el  il  ne  nous  sera  pas  difficile  de 
démonirer  que  toute  cette  histoire  est 
fansse.  En  voici  des  raisons  convain- 
cantes. 

1*  Cette  histoire  n'est  appujée  sur  le  té- 
moignage d'aucun  ancien  aotear.  S*  Saint 

Augustin,  dans  lo  chapitre  16  de  son  livre 
Contre  Péiitien,  défend  l'innoceriro  de  M  ir- 
cudiu  contre  les  douatistes,  qui  l'accusciicul 
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d'avoir  sacrifié  aux  idoles.  3' Y  a-\-\l  apjn* 
rence  nue  trois  cents  évêques  aient  pa  k 
rassembler,  dans  la  plus  grande  persécution 
que  l'Eglise  ait  eu  à  souffrir,  et  dans  le 
moment  où  elle  sévissait  avec  plus  de 
gueur  que  jamaist  b*Le  style  de  ces  Actes 
e*^!  [larhare  et  se  rapporte  îi  une  époque heac- 
coup  plus  récente  que  celle  qui  leur  est  as- 
signée. S*  Os  Actes  sont  remplis  de  Cùti 
n  rirulcs;  [lar  eiern[)Ie,  Vauteur  met  dans 
la  bouche  du  grand  prêtre  des  païens,  qu'il 
appelle  le  pontife  du  Cajùtole,  les  propres 
paroles  avec  lesquelles  J  Evangile  rappwir 
l'fldnration  des  mages,  j»our  pronvprquH 
laui  odrir  de  l'encens  aux  idoles;  et  aail- 
leors  les  nonis  des  Chrétiens  que  l'on  pré» 
sfnte  comme  témoins  du  sarnli  ^rn  I'  Mar- 
eellin sont  Africains  ou  barbarrx  iv  Ce  qui 
est  rapporté  dans  ces  Acies  du  j  u^  ment  de 
Marrollin  est  absolunicni  contraire  à  ta  dis- 
ci|»line  (lu  temps,  et  l'on  y  tait  tenir  aui 
évèques  lies  paroles  bien  éloignées  tic  11 
gravité  et  de  la  noble  sim|)licilé  des  pft- 
riiicrs  Chrétiens.  Eiititi,  i  elui  ')ui  a  suppiisé 
ces  actes  dit  que  Dionlétien  était  occupai 
U  guerre  des  Perses  lorsqu'il  apprit  la  con- 
damnation de  Marceltin.  Or  il  est  cerlaifj 
que.  celte  guerre,  des  Perses  était  terminée 
avant  la  persécution  de  Dioclétien.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  douter  que  tous  ces  atie^ 
ainsi  que  Vhistoire  qui  les  accompagne,  m 
.soient  absolument  faux.  Il  n'est  pas  ii  ètiie 
certain  que  Mareellin  ait  été  martyr  :  Théo- 
doret  tfit  seulement  qu'il  s'était  rr-n  la  illu?- 
trc  pendant  la  itersécution.  Mareellin  gou- 
verna TEglise  ne  Rome  fiendant  huit  aat, 
un  mois  el  vin^t-sepl  jours,  et  mourut  le 
«iernier  juin  de  l'an  304.  Après  sa  mort,  le 
Siège  vaqua  jusqu'au  10  mai  de  l'an  M, 
érwque  où  saint  Marcel  fut  élu  pour  lui  sec» 
céder. 

On  a  sous  son  nom  deux  fausses  décré- 
laies.  Le  bnt  de  la  première  est  de  montrer 
mntre  certains  hérétiques  qui  s'étaicol 
vés  depuis  peu  dans  l'Eglise,  que  le  Pére 
n*est  pas  plus  grand  que  le  Fils.  C'étaient 
les  ariens.  L'auteur  emploie  pour  les  rom- 
battre  plusieurs  arguments  tirés  du  li»r« 
d'ithacti  contre  Viriinadus.  11  commence  U 
seconde  parles  pnrules  de  la  lettre  soixaals* 
cinquième  du  Pape  Hormis  las,  qui  occu- 
pait le  Saint-Siége  au  coiuiuencemeal  du 
vt*  siècle,  el  emprunte  divers  passages  aui 
Actes  du  conrilo  de  Nicée,  du  sixième  con- 
cile de  Home  sous  S^mmaque,  de  celui  li'Ag^ 
et  de  ceini  d*Orléans.  Noos  avons  parlé  plus 
haut  du  concile  de  Sinuesse,  cl  nous  avons 
montré  toute  la  fausseté  de  r<ifTusalit»a 
portée  contre  le  saint  Pape  Mareellin. 

MAHCELLIN,  Bénédictin  ai>(;lais,  ofnl 
envoyé  sur  la  fin  ilti  vu*  siècle,  avfc  q'ie'* 

Î|ues  autres  missionnaires,  pour  ptècber  U 
oi  en  Allemagne.  Il  travailla  surtoot  h  ceS' 
vertir  les  Frisons,  pendant  l'espace  àe 
soixante-dix  ans,  et  mourut  saintement  cliei 
eoi,  vers  l>n  766.  Il  écrivit  la  Vie  de  satot 
Suibert  el  do  saint  Svillibrode,  ainsi  que 
(luciques  ntifres  ouvraj^es  hlstf»ri((iit's.  C'est 
à  tort  que  i'ossevin  le  dislingue  dciU&rcel- 
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Un  «Je  Frise.    Voy.  PilsMs  De  scriptûribus 

M  AB C.V. l im  M EMORl ALIS. -  Gel  a u  t  c ur, 
qui  vivait  dnns  le  coramencemenl  du  v 
.«lèclflj  ne  nous  esi  connu  que  parce  nu*il  a 
rrciieilli  et  rédigé  los  Arles  de  la  conférence 
tenue  à  Carthage  en  k\if  enlre  les  Catholi- 
(\[m  et  les  donali&les.  Ces  Actes  «f aient 
îlt^jà  él^  pnl  Hés  m  partie  |tar  Papfre  M.is- 
^on,  ftl  imprimés  dans  rO|)lat,  et  dans  la 
dernière  Collection  des  foncites;  mais  Ba« 
Iniaen  a  donné  une  édition  beaucoup  plus 
rorr&*>te  dans  sa  Nouvelle  CoUeclioa  des 
coiit^ilos. 

MARTIAL  (Saint)  —  est  honoré  parmi  les 

Chrétiens  rommn  le  premier  évôque  de  Li- 
moges. Les  Limousins,  fondés  sur  une  pré- 
tendne  tradition      lenr  Kglise»  assnrent 
,;ue  ce  prélat  avait  été  disciple  du  Fils  de 
Dieu,  et  qu'il  fut  envoyé  par  saint  Pierre 
dans  les  Gaules,  où  il  prêcha  TEvangilc  en 
Aquitaine.  Mais  Grégoire  de  Tours  recule 
arecraîson  jusqu'au  m' siècle  la  mission  de 
saint  Martial,  qui  ne  vint  eu  eirel  que  sous 
IV'inpire  de  Dèce  se  Qier  dans  cette  partie 
'  h  C-îiiîe.  jui  le  regarde  commeson  apôtre. 
Moa«»ieur  de  Cordes  a  publié  sur  ce  sujet 
line  belle  dissertation,  que  dom  Bosquet, 
évôtpjo  de  M'Miti  rllier,  a  inséréo  flniT^  !e 
loiue  1"  de  V Histoire  ecclésiastique  de  France, 
Nous  avons  eu  occasion  de  parler  ailleurs 
de  deux  synodes  tenus  à  Limoges  pour  dé- 
cider si  Ton  devait  donner  à  ce  saint  le  titre 
d'apôtre,  comme  le  voulaient  les  Limousins, 
OH  simplement  celui  de  confesseur,  comme 
l(»  soutenait  l'opinion  la  pins  généralement 
adoptée,  et  il  nous  a  été  facile  de  montrer 
']ue  les  Actes  de  ces  deux  assemblées  ne  pré- 
sentaient  anmine  espètie  d'autorité.  Ou  y 
rapporte  plusieurs  iahles,  aussi  bien  que 
dans  la  Vie  de  saint  Martial  imprimée  à  la 
suite  du  CtntêMt  dn  apôtres  par  Ab(iias.  Il 
evf  certain  que  saint  Martial  ne  vint  en 
France  que  sous  l'empire  de  Dèce,  et  que 
tout  ce  qui  tend  k  établir  sou  apostolat  est 
conlrouvé. 

LHtrtM  supposées.  —  Il  nous  semble  que 
ç*a  été  pour  autoriser  celte  opinion  qn  on 

^"t'>l  avisé  de  supposer,  sous  le  nom  dp  s.iinl 
Marli3l,  deui  lettres,  adressées  l'une  aux 
borcieiâiÂ  et  l'autre  aux  Toulousains.  Eu 
clfet,  dans  chacune  de  ces  épitres,  l'auteur 
qualifie  apôtre,  et  se  donne  pour  témoin 
des  miracles  de  Jésus-Christ,  de  sa  mort,  de 
M  sépulture,  de  sa  résurrection  et  de  son 
îiscen'^ir  n .  Il  se  vante  rnènic  rl'.Tvo'r  été 
l>réseu(  lur$aue  Judas  donna  au  Sauveur  le 
baiser  par  lequel  il  le  livrait  entre  les 
mains  des  Juifs;  ce  qui  est  contraire  .'i  l'K- 
Mu^ile ,  où  nous  tisons  que  Jésus-Christ 
>e  relira  seul  avec  trois  de  ses  disciples  dans 
'e  Jardin  des  Oliviers.  Une  autre  preuve  de 

"pposilion,  c'est  qu'on  lit  dans  ces  mêmes 
rures  que,  dès  le  temps  des  apôtres,  il  y 
ivait  des  rois  dans  les  Gaules  et  qu'on  y 

leva  plusieurs  t(-mp1es  an  vrai  Dieu,  sur 
l's  ruioes  de  ceux  des  idoles.  L'Ecriture 
•ainte  aussi  y  est  dtée  quelquefois  d*après 
a  Vulgffie,  traduction  qui  ne  fui  faite  que 


plfisienrs  siècles  afirès  les  apôtres.  Enfin, 

ces  deux  lettres  ont  été  inconiiuos  à  tontj 
l'antiquité,  et  on  n'en  entendit  parler  \\<mT 
la  première  fois  qu'en  1521,  lorsque  Josso 
Bade  les  Ht  imprimer  h  Pans,  après  les  avoir 
trouvées,  dii-on.  dans  la  sacristie  de  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Limog*  s,  où  elles  étaient 
enfermées  dans  une  urne  de  pierre  cachée 
dans  la  terre.  On  les  réimprima  plusieurs  fois 
depuis,  mais  elles  n'en  ont  pas  trouvé  plus 
de  croyance  parmi  les  savants,  et  tous  con- 
viennent aujourd'hui  qu'elles  00  méritaient 
nullement  de  voir  le  jour. 

Saint  Gré^joire  de  Tours  place  la  mission 
de  saint  Martial  et  celle  lie  s.-dnt  Saturnin 
pous  le  consulat  de  Dèce  et  do  Gratus,  c'est- 
à-dire,  en  250;  mais,  près  d'un  siècle  au- 
paravant, dès  Tan  tTT,  saint  Pothtn  était 
evéquG  de  Lyon,  i  uisque  c'est  en  cette 
annee-là  même  que  saint  Irénée  lui  succéda. 
Il  avait  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint 
Pnlycarpe,  martyrisé  la  siiièiue  année  de 
Mare-Aurèle,  c'est-à-dire,  en  IGG,  Saint  Snl- 
pice  Sévôre,  d'accord  en  cela  avec  saint 
Grégoire  de  Tours,  remarque  aussi  que  ce 
fut  50US  l'empire  de  ce  prince  rjtie  Ton  com- 
mença à  voir  des  martyrs  dans  les  Gaules, 
et  que  la  religion  chrétienne  s*y  établit  as- 
sez lard.  En  effet,  on  n'y  connaît  pas  d'é- 
véque  plus  ancien  que  .saint  Pothin.  ni  de 
plus  anciens  martyrs  que  ceux  de  Lyon,  qui 
souffrirent  dans  la  dix-.seplième  année  du 
règne  de  M«rc-AurèIo,  c"**«Jt  ?*-(lire,  en  177, 
ati  commencement  du  poniiiioat  de  saint 
Eleuthôrc. 

M  AirriN  DE  Laos,  —  dans  la  ville  de 
ce  nom,  élail  prieur  de  la  chartreuse  du  Val 
Saint-Pierre,  entre  les  années  1170  et  1180. 
On  ne  sait  jvas  la  date  de  sa  mort.  Tl  a  pu 
vivre  jusqu'à  l'ouverture  du  xiii' siècle,  et 
même  jusqu'à  l'an  12*26.  Du  reste,  il  n'est 
connu  que  par  une  épttre  adressée  à  un 
novice  qui  songeait  à  quitter  ce  monastère 
nour  entrer  dans  un  ordre  moins  rigoureux. 
Martin  lui  conseilla  de  persérérer dans  sa 
première  vocation;  et  ce  rpi'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  la  )>ieuse  exhortation 
qu'il  lui  adresse,  c'est  i^u'elle  est  toute  cora- 
posés  d'expressions  bibliques,  de  pensées 
•  t  de  paroles  crapruniécs  aux  Livres  sacrés, 
tn  anonyme  a  fait  en  vin^i  vers  latins  un 
pompeux  éloge  de  cette  composition.  «Nul 
auteur,  dil-il,  n'a  mieux  connu  les  divines 
Lcritures.  cl  saint  Bernard  lui-même  n'en  a 
pas  autant  proOlé  : 

Mulla  ifvidem  dhun  Btmardut  dogmata  fuéit 

Cii<!ii\'  ilivino  caïuiuit  isque  Ubris.. 
Al  mlium  legi  qui  utua  tôt  accumtUatil 

K  Sttcri»  mri$  ml  mukor  itf«,  eie... 

C'esi  un  éloge  qui  nous  semble  un  tant  soit 
peu  exagéré,  a  propos  d'une  simple  lettre. 
Quoi  qu  il  en  snit.  celle  épdfre  a  ét(^  rniso 
au  jour  par  Théodore  Petreius,  en  l(î07,  à 
Cologne,  et  réimprimée  h  Lyon  dm  le  tome 
XXVII  de  la  Grande  bibliothèque  des  Pères. 
C  est,  sous  le  titre  dlîpixtola  sacra,  un  véri- 
table traité  ascétique,  divisé  en  Uu-acuf 
chapitres. 
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MATTUiEli,  cardinaî-évùiluc  i]  All»ano,  — 
ap)Mrlonail  k  une  famille  nobiede  la  pro- 
viiirn  lie  Urims.  Il  fut  chanoine  de  l'éijIiNe 
caiti^'iirnle  lic  celte  viliH,  fiisuite  relii^ieui 
de  Clutiy,  an  pnearé  de  Salnt-Mdrtin  des 
Champs  à  Paris,  puis  raniinal  et  évôquo 
d'Alliano  en  1125.  Nommé  lé^al  en  France 
en  1128,  puis  en  Allem.i^ne  en  1131,  il  ac- 
coinpaxna  saint  nernard  h  Milan,  pour  ré- 
conrilier  los  Milnnais  nver  lePape  Innocenlll 
ea  li^k.  Il  mourut  à  Paviu  le  2odécend)re 
«le  l'anni^e  suivante.  On  lui  attribue  plu* 
sieurs  ouvrri.^fs  r  i  î>.  nous  contente- 
rons d'intli<|ijer,  savoir  :  un  Traité  de  la 
perfection  des  moines;  uu  autre  De  la  vanité 
du  monde^  et  un  Iroistèuie  Sur  Us  vœux  mo- 
na»tiques  ,  ainsi  ipi»  des  ser'non'<  «Jur  les 
Evangiles.  (Vo»/.  le  P.  I.on.^ucval,  Histoire 
dtVEglitt!  gallicane,  l.Vlll.) 

MATTIIIKU  u'\{,n  a  >p  tnxA,  —  ainsi  nom- 
mé Uu  lieu  de  sa  naissance,  oui  est  une 
petite  ville  d*italîe  dans  le  duché  de  Spoleite, 
prit  rtialiit  de  Saint-François  à  Tuderti.  11 
fut  élu  gi'ni^ral  de  son  ordre  en  15S7,  p.nr  le 
cUapUre  tonu  à  Mouipellier,  et  «'.réc  canliiial 
Tannée  suivante  par  le  Pape  Nicolas IV.  II 
mourut  à  Home  en  l'iOS,  sous  le  Pnpe  Boni- 
face  VllI,  qui  l'avail  cmplovécn  diverses  lé* 
galions, et  laissa  phisieurs  ouvrages,  savoir: 
un  Traité  th  'alogie  sur  le  Maître  tfe^  aen- 
tences;  un  I  nie  maire  ou  abrégé  des  Seul  en  ci- s. 
avec  une  taUle;  *iQS  Question»  quodlibé  tique  s  ; 
nn  Comntmtaire  iur  l'EpHre  de  saint  PniU 
fiHT  Romains;  de?  Pt><!(i(les  sur  Us  l'saumes 
ti  sur  les  Epilres  de  saml  Paul,  aiuâi  que 
divers  Sermons. 

MATTHIEU  d'Euksse,  —  niii>i  nonuiid  du 
nom  lie  sa  patrie,  appartient  au  xir  $ièi:le 
de  notre  ère.  Tout  ee  que  Ton  sait  de  lui, 
•;'est  qu'il  naquit  à  Ed«îsse  m<*ui(',  ou  dans 
le  lorriloire  de  colle  ville,  qu'il  était  moine, 
caries  Arméniens  lui  donnent  souvent  lis 
surnoms  de  Vanagonenï^  Yaneret^eX  qu'il  pé- 
ril dans  un  H^e.  fort  avancé,  lors  delà  prise 
d'Iùiesse  par  Zun^ui,  en  ilkk.  Il  nous  reste 
de  lui  une  Hittoirt  où  les  événements  sont 
ranj^és  selon  l'ordre  des  années  et  qui  con- 
tient le  récit  de  tout  ce  qui  est  arrivé  de  son 
ff*nif»s  et  même  un  siècle  après  lui  dans 
TAruiénie,  Ifl  Syrie  et  les  régions  limilro- 

f)lies.  Celle  lusluiie  corainence  h  l'nn  ^Ot  do 
'ère  arménienne,  c'esl-à-dire  yj-ielDo^de 
Jésus-Christ,  et  il  l'a  continuée  jusqu'aux  évé* 
nemenls  de  son  temps;  mnlhenreuM'riifnt  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  loipériale 
n'est  pas  complet  et  s'arrête  a  l'année  If  11. 
La  bibliotlièque  des  Arméniens,  éiahlie  à 
Venise,  possède  un  manuscrit  qui  s'étend 
vingt  ans  au  delè.  La  bibtiotbègue  Impériale 
conserve  une  traduction  en  latin  de  la  |)«rii6 
de  Matthieu  d'Edosso  que  M.  Cirbied  a  fait 
connaître  et  dont  uousallons  rendre  coxupie: 
cette  traduction  est  faite  dt^puis  plus  d'un 
siècle.  Celle  histoire,  qui  du  reste  est  (^rrite 
d'un  stj'le  assez  médiocre  elo'a  jamai>  été 
imprimée,  ne  laisse  pas  cependant  d^èlre 
intéressante  ;  elle  contient  un  ^nn  '  nombre 
de  faits  curieux  que  l'on  cherchcrau  vaiue^ 
ment  ailleurs.  ^ 


MAT  rc 

Avant  d'entrer  en  matières,  Mattlueu 
eipose  dans  une  Préface  les  moyens  doai  il 

s'est    servi    [mur  coinfioscr  son  Ili>^nr^. 
«  C'est  apr'^  vrdr  senti  tout  le  poids  ti'uAe 
entreprise  qui  paraissait  au-dessus  de  tm 
forces.  »  dit  l'auteur  arménien,  «  nue  nous 
nous  somme';  engagé  à  rassembler  et  A  vérititr 
tous  le^^iub.  Avant  de  composer  notre  ui> 
vrage»  nous  avons   mis  à  contribiiliooua 
grand  nombre  de  méiuoires  historiipies, 
latifs   aux  temps  malUeureui  qui  ii<uv 
ont  précédé.  ?ious  nous  sommes  au^i  (|uel- 
quefois  cnlreteui;  nvec  nous-iuôme  des  cv 
lamités  que  des  iieuptes  barbares  elcm- 
rompus,  tels  *|ue  les  Persans,  les  Turcs  ti 
les  Grecs,  leurs  semblables,  ont  causât? 
dans  l'Arménie  pendant  le  dernier  sièclt. 
C'est  «prés  ces  considérations  que  ooui 
nous  sommes  décidé  è  suivre  le  01  de  m 
recherches  et  à  tnu  er  la  suite  des éTéo^ 
uients  que  nous  rcj^ardons  comme  desiitis 
assez  importants  pour  les  faire  conostm... 
En  nous  consacrant  à  ce  travail,  nous  nous 
sommes  donné  toutes  les  peines  imapin; 
bles,  et  iiuiis  avtms  été  obligé  pour  nu  - 
livn-r  a  c<'S  recherches  péml)les  d'abacdoD- 
rter  tous  les  a^'rémenls  *tc  la  vie  et  méraplf 
soin  de  n>>sailair«»>  parliculiôre.s,  abad'«i«- 
culer  la  résolution  que  nous  avions  formée.* 

Les  détails  que  nous  allons  faire  y*n- 
natlre  louchant  1  expédition  de  Zimiscèseï: 
Palestine  ne  se  trouvent  point  dans  iesuo- 
tices  des  manuserits  de  la  bibliothèque  lui- 
l>éri»le.  M.  Martin  a  publié  en  1811  la  tra- 
duction d'un  réi  il  de  uette  expédition,  tiré; 
de  Matthieu  d'Edesse  ;  cette  Iraduciiuoa 
été  «•oll/«tionnée  sur  le  tfxle  origin.if;?* 
M.  Chaiian  de  Cirbied.  L'expédition  deTen:- 
pereur  Zimîscès.  qui  ftit  comme  la  premièrt 
croisade  dirij^ée  «  (uilro  les  oppre^seurs  Je 
Jérusalem,  eut  lieu  en  972  de  notre 
chrétienne. 

Voici  un  eslrait  da  récit  de  Mallbin 
d'Edesse. 

a  Temelcius  Meictii,  général  des  lrou(jei 
grecques,  6*éiait  avancé  or^nire  les  Tores  ei 

avait  remporté  sur  eux  plusieurs  vicluires. 
Arrivée  sur  les  bords  du  Tigre,  l'ariuM 
impériale,  surprise  par  un  ouragan  ter. ii«l«! 
luuilia  entre  les  mains  des  intidëles,  etpréi 
do  cinquante  mille  Chrétiens  périrent  <ou5 
le  glaive,  iemelcius  et  cpiaran  le  de  ses  olli- 
ciers  furent  chargés  de  chaînes  et  eoT^yés 
ensuite  nu  eatit^  ff  Bagdad.  Aprè-:  uue 
assez  longue  capiiviié,  le  généntl,  luili^iB^ 
de  Toubli  dans  lequel  on  le  laissait  lui 
et  les  siens,  écrivit  à  Zimiscès  pour  lu' 
demander  des  secours  et  lui  reprofiier 
d'abandonner  les  prisonniers  grecs  il*»»*  ' 
des  terres  de  malédiction.  L'emperesr  , 
de  Constiintinopte  résrdui  de  venger 
trépas  des  guerriers  chrétiens  et  saiii'' 
de  lever  des  armées.  Les  prinoes  ^ 
rArménie  se  préparèrent  à  marcher  avrf 
Ziuiiscès.  Bientôt  les  troupes  chréiieG- 
nes  se  mirent  en  route  ;  le  pajs  qu'elles 
travt  r>èreiii  fut  inondé  de  sang  et  leuf 
pass;i^e  l'ut  maripié  par  la  desfrucliofl 
de  trois  cents  villes  ou  forteresses.  Zioii^ 
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ponrsuivil  sa  marche  Iriompîiantc  jusqu'au  ce  sit^ne  présageait  Porrivéa  iJe  la  vaiHaaie 

pays  de  Jérusalem  ;  ii  écrivit  à  Achod,  roi  nation  des  Francs  qui  devait  conquérir  Jé* 

(j'Annénie,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  rusalem  et  toutes  ^es  provinces  cbréiienaes. 

rend  compte  des  succès  de  celte  expédition.  Jean  Gozeren  ajouta  que  les  Francs  refll»> 

Damas, Anlioche,  lléiiopolis,  connue  aujour-  raii  nt    longtemps  oiaîtres  deces  ronfr(^o«;  ol 

d'httisouslc  noindc  Bàlbeo.ïibériade,  Naza-  <iu'?i  leur  approcho,  les  Persans  ei  tous  Jcs 

reCbtCénréo  furent  forcées  deleurouvrir  imiJèles  s'enfuiraient  dans  leur  pays. 

Ws  portes;  une  foule  de  villes,  de  bourga-  '  D'après  Matthieu  il  K  lesse, l'année  1096  vil 

des, dâ  châteaux  se  rendirent  leurs  iributai-  s'accomplir  la  prophétie  de  saint  Narsès  et 

res.  <  De  sorte,  »  dit-il,  «  que  depuis  Bemia  et  celle  (tu  docteur  Jean,  «  J*en  fus  tènioinocu- 

Césaréc,  il  nn  restait  plus  rien  h  conquérir.  laire»  ajoute  rhislorioii.    r  n  rolte  année,  la 

ia  mer  et  la  terre  se  soumirent  également  à  porte  des  Latins  l'ut  ouverte  et  les  Q^ciden» 

nous  par  rassistancedmne.  Jusqu'à  Babjlone  taux  sortirent  de  leur  pays.  Alors  touts*agita 

inôrae,  tous  les  peuples  sont  nos  sujets.  Nous  en  Espagne,  dans  l'Italiê;  en  un  mol,  depui> 

avons   cmplojfô  sept  mois  à  parcourir  ces  l'Afrique  jusqu'à  l'exlrémilé  lîti  pays  des 

contrées  avec  nos  troupes.  •  Francs.  De  formidables  armées  et  dessoldots 

«  Du  côté  de  l'Egypte,  nous  n'avons  laissé  aussi  nombreux  quu  lis  saljles  de  la  morse 

niicim  eniicnii.  Par  la  grâce  de  Dii-u,  tous  mirent  en  marche,  conduits  \>nr  tous  Ils 

LOS  peuples  nous  sont  fidèles  et  soumis.  A  princes  et  les  généraux  francs.  Cdacun  des 

présent,  toute  la  Phénicie,  l.i  Palestine  et  chefs  s'empressait  d'aller  secourir  les  Chré- 

la  Syrie  font  partie  do  notre  empire  et  ne  lions  et  délivrer  du  jouj,'    les  Sarrasins  le 

démissent  plus  sous  la  servitude  des  lurcs.  saint  sépulcre  où  Dù-u  lui  enseveli...  Ces 

Les  habitants  do  mont  Liban  sont  sous  no-  iwinces,  tous  issus  du  san^  des  rois,  tous 

tre  obéissance,  et  nous  avons  fait  f  ri*^nri-  rocommandables  parleur  piété  e(  kiu  s  qunli- 

Qiers  quantité  de  Turcs  que  nous  y  avons  tés  éminentes,  et  ilevés  dans  l'exercice  de 

trouvés,  et  nons  les  avons  incorporés  dans  In  religion,  étaient  :  Goi»bfroi.  prince  dis* 

nos  troupes.  Nous  avons  traité  avec  beau-  tinj;ué  f)ar  son  cmirn-e  et  parent  des  rois 

<»up  d'humanité  et  de  douceur  les  babi-  d'Occident;   Baudouin,  son  frère,  Bolié- 

tants  de  TAssy rie.  Mous  en  avons  emmené  mond  qa*on  appelait  le  grand  comte,  Tan- 

'  iiviion  vingt  mille  hommes  que  nousavons  <     le,  ti's  le  la  sa  ur  de  Bonéuiond,  le  comte 

transportés  à  Gabaon.  Voilà  les  victoin^sque  de  Samt-Gillcs,  prince  redoutable  et  cou  vert 

le  Dieu  des  Chrétiens  nous  a  Ait  remporter,  de  gloire,  Robert,  prince  des  Normands, 

bienfait  signalé  qu'il  aceonio  h  notre  empire  et  un  autre  Baudouin,  et  enQu  le  comte  Jos- 

cl  qu'il  accorde  h  d'autres.  Nous  avons  trou-  seltn, prince  vaillant  et  brave.» 
vé  dans  la  viilede  («ahaon  les  saintes  chaus-       Le  chroniqueur  d'Arménie  suit  lesarmées 

sures  avec  lesquelles  Jésus-Christ  voyagea  chrétiennes,  nombreuses  comme  les  étoiles 

sar  la  terre.  Dans  le  courant  du  mois  de  du  ciel,  fi  travers  la   lîon^rie,  la  Dnli^ario 

septembre,  nous  avons  retiré  nos  troupes  et   ta  Grèce  jusqu'aux  portes  de  Cuasunii- 

dans  la  vilied'Antioche,  et  puis  nous  avons  nople.  11  parle  de  la  réception  que  l*em- 

voulu  donner  à  Votre  Majesté  ces  «'éiails  ipii  pereur  leur  fit  dans  eelto  ville,  du  traité 

l'étoonerout  sans  doute  et  l'engageront  à  qu'il  conclut  avec  eux,  des  combats  qui 

rendra  des  actions  de  grâce  h  la  Divinité,  se   livrèrent  autour  de  Nicée  avant  et 

Vous  connaîtrez  par  cette  1  et iri'  les  faveurs  môme  après  !  »  rc  f  Jition  de  cette  ville.  Les 

que  Dieu  nous  a  accordées  et  l'étendue  du  l^rancs  coutinuèreut  leur  marche,  au  nom- 

i'«>uvoir  qu'il  a  mis  dans  nos  mains  par  la  bre  de  cinq  cent  mille  hommes,  le  chroni- 

vertu  (ie  hi  sainte  croix.  A  présrru,  |e  nom  queur  les  suit  au  sié''e  d'Anliuctie  et  pai  l« 

de  Dieu  est  loué  partout  et  noire  royaume  do  la  disette  et  de  1  épidémie  qui  lesallli- 

devient  florissant  par  l'assistance  divine,  gèrent  devant  cette  ville.  11  s'est  beaucoup 

Nous  ne  cessons  de  l'en  remercier  et  de  étendu  sur  les  événements  qui  précédèrent 

le  louer,  c'est  par  lui  seul  que  nous  avons  et  accompagnèrent  la  [>r!Sf  d  Edesse  par 

pu  soumettre  luul  le  pays,  et  c'est  à  lui  que  Baudoin;  et    comme  il  dcvaii  être  bien 

Jious  adresserons  toujours  nos  louanges.»  informé,  nous  pensons  qu'on  peuts'en  rap- 

Sous  la  date  de  l'an  ltt37  de  Jésus-Ctirist,  porter  h  von  récit  prélérahlement  à  ceux 

Matthieu  parle  d'une  éclipse  totale  de  soleil,  de  nos  iiistonens  occideniaux  qui,  du  reste, 

liareille  è  celle  qui  eut  lien  au  moment  de  ne  s'accordent  point  entre  eux.  En  racon- 

la   mort  du  Sauveur  et  accompagnée  d'un  lunt  la  prise  d'Antioclie.  il  parle  de  la  dé- 

violcnt  tremblement  de  terre.  LetlVoi  s'em-  couverte   de  la  sainte  lance,  à  peu  près 

para  de  tous  les  cœurs  et  tous  crurent  à  avec  les  mêmes  circonstances  que  nous 
la  lin  [irochaine  du  monde.  Quand  le  phé-    avons    déjà   rnpi  nrtf^es.  Il  décrit  ensuite 

uoo^ne  eut  cessé,  le  roi  d'Arménie,  nom-  brièvumenl  l'écialante   victoire  remportée 

mé  Jean,  et  le  patriarche  IHerre envoyé-  sur  les  armées  du  sultan  de  Mossoul, 
renl  consulter  le  do<  leur  3v;in  (iozeren,  la  marche  des  Ciiréliens  vers  Jérusalem  et 
homme  pi  eut     savant  dans  l'astronomie  et    la  conquête  de  la  ville  sainte.  On  dit  que 

l'hislojry  de  la  nature.  Le  docteur  répondit  pendant  le  siège  de  cette  cité,  Godefroi  était 

qu'où  était  menacé  des  plos  affreux  mal-  armé  de    l'épée  qui  servit  à  Vespasien 
heurs  ,  de    troubles  civils  et    religieux,    pour  conquérir  la  capitale  de  la  Judée, 
d'une  grande  corruption  de  mœurs,  d'une       Matthieu  d  Edesse  ne  parle  point  de  l'é- 
iovasion  terrible   des  Turcs,  ou  peuples    lection  de  Godefroi  au  trône  de  Jérusalem 
venus  des  déserts  de  laSeythie;  enfin  que   sous  la  daledeilOO;  il  rapporte  sa  mort 
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en  ct'S  termes  :  *  Godefroi  ûl  un  voj  age  h 
Césarée,  ville  sUuée  tur  la  mer,  pour  y 
avoir  une  entrevue  avec  quoi  ]nes  cliefs  nm- 
sulmsns  qui  s'y  étaient  rendus  sous  pré- 
lexle  de  eonclùrc  uo  traité  de  paix,  mais, 
en  effelf  pour  l/iclier  d'ôler  la  vie  à  ce  prince 
par  une  lâche  trahison.  Ces  infidèles 
donnèrent  un  magnifique  repas  à  Godefroi  et 
h  toute  sasaite  ;  les  plats  qa*oo  leor  servit 
étaient  empoisonnés;  ils  en  m.insèrtnt 
sans  d^^fiance,  et  peu  de  jours  après,  on  vit 
mourir  Godefroi  et  quarante  deceuiqui 
l'avaient  suivi. Le  corps  de  ce  prince,  qui  no 
mourut  qu'à  Jérusalem»  fut  enterré  prés  du 

Calvaire.»  .  .  ..«^ 

La  suite  de  rhisCoire  de  Matthieu  d  Edes«e 

qui  va,  cnmme  nous  l  avons  dit,  jusqu'en 
1111,  n  otfre  plus  rien  aue  nous  puissions 
rapporter  dans  cette  analyse.  Nous  ne  ga- 
rantissons pas  l'exactiludo  de  tous  Ips  faits 
que  nous  venons  de  citer  ;  mais  nous  ao 
pouvions  tôlière  nous  dispenser  de  donner 
quelque  éitntiue  à  cet  arlicle.  Nous  regretle- 
rons  rn  tlniss:inl,que  l'ouvrage  de  Matthieu 
d'fidesse  n'ait  pas  été"  nubrié  tout  entier. 
Sans  doute  les  savants  Pères  do  monasièru 
arménien  do  Venise  frrnni  entrer  I  Z/jj- 
foire  de  Matthieu  dans  rédition  des  Chroni- 
ques arwéniennes  qu'ils  préparent  et  dont 
quatre  v  lumesont  déjà  paru. 

MATTHIEU  D'A^^,ERS,  ainsi  nommé  de  la 
viÛe  où  il  lit  ses  premières  études,  —  pro- 
fessa le  droit  civil  et  canoniqne  i  Parts» 
avec  un  grand  succès.  Mais  nous  ne  con- 
naissons aucun  de  ses  ouvraj^es  proprement 
dits.  La  réputation  qu'il  s'était  acquise  dans 
la  carrière  de  l'enseii^nenient,  et  les  travaux 
que  suppose  un  prolessoral  long  et  célè- 
bre, tixèrenl  les  regards  d'Alexandre  III  qui 
l'appela  auprès  «ie  lui  en  1168,  et  le  con- 
sulta plusieurs  fois  sur  les  atlaires  les  plus 
imporlanles.  Il  s'en  servit  en  particulier 
pour  préparer  les  objets  dont  devait  s'occu- 
per le  concile  que  ce  Pape  tint  ensuite  à 
Saint-Jean  de  Lalran.  Le  cardinalat  lut  la 
récompense  de  Matthieu  d'Angers;  ilTobtiat 
cette  année  udme  1118»  et  fut  cardinal  du 
liln»  (ic  Snîiii-Marcel. 

L'époque  tie  sa  mort  ne  nous  est  pas  con- 
nue; il  vivait  encore  en  1182.  11  assista, 
comme  cardinal,  à  l'alisolution  solennelle 
prononcée  par  le  Pape  Lucius  Ili,  en  faveur 
de  Guillaume,  roi  d'Ecosse,  qu'Alexandre  III 
avait  excommunié  et  dont  il  avait  mis  lu 
royaume  en  interdit.  Matthieu  d'Angers 
doit  ôiro  mort  ea  1183,  et  au  plus  lard 
en  118'». 

MATTlilEU.  abbé  de  Ninove»  —  naquit  à 
Schoorisse»dans  le  comté  d'Alosi  en  Flandre. 
D*aboni»  chanoine  régulier  de  Prémontré, 

il  passa  en  1100,  du  Muiit-Sainl-M;M  tin.  au 
diocèse  de  Cambray,  à  la  diunité  d'at)bé  de 
Ninove,  alors  du  même  diocèse,  et  ensuite 

de  Malines;  mais  au  bout  du  quelques  an- 
nées, plus  ami  du  repus  que  de  l'autorité,  il 
abdiqua  ic  ^uuverneuient  et  revint  vivre 
rouiiuo  simple  religieux  au  milieu  de  set 
(rèrt>  de  Saint-Marliri  ;  c'était  en  llOo  ;  11  y 
Kiourut  la  même  année.  Ou  peut  voir  &ur 


sa  vie  monastiuuc  et  sur  ses  verlus  tl-I,- 
gieuscs,  Hu^o,  dans  ses  Monumenii  k\s^l^• 
rico- dogmatiques  de  Vantiquité  iacrét,  el 
dans  les  Annales  des  Frémonirés ,  l^oiirê, 
dans  son  histoire  do  même  ordre,  etFct 
pens,  dans  sa  Bibliothèque  belgique. 

Homme  d'une  grande  piété,  yaubÏMiut 
encore  un  homme  d'un  grand  sawlr.  Od 
avait  de  lui  plusieurs  sermons,  ainsi  quf 
des  comnH-nlaires  sur  les  Psaumes  àtOtt^i 
et  sur  le  propliète  Isaie.  Il  |UiraUuuecb 
manuscrits  conservés  à  la  bibliothèqQede 
Ninovc,  ont  prri  d.  ns  le  tempsdestroulilH 
qui  ont  agité  le  lirabant  à  la  fin  du  xvi'siè> 
de  et  au  commencement  du  xvir.llsiiti» 
taient  déjà  plus  quand  Lemire écrlTiilifi 
Lenu'ro  est  mort  en  ItiiO. 

La  Chruuitjuc  de  Ninove  le  loue  comcf 
instruit,  surtout  dans  la  théologie,  et  comt 
possédant,  à  un  iiaui  degré,  le  talent  li'ev^^ 
aer  au  peuple  la  parole  divine;  on l'aoï- 
tait»  dit  Fauteur,  comme  un  auge  qui  senti 
descendu  du  ciel. 

MATTHIEU  DE  Vf.m)Amb,  poêle  Ulio,- 
était  antérieur  de  prèsd'un  siècle aaeé'ébre 
Matthieu  de  Vendôme^  abbé  deSaini-Dei>< 
et  régent  du  royaume,  sous  les  règnes  j; 
saiut  Louis  et  de  son  fils  Philippe  le  HitIj, 
ce  qui  n'a  pas  empêché  plusieurs  giaisseï 
savants  auteurs  de  confondre  rcs  fleui  per- 
souoages.  Le  Matthieu  dont  il  s'agu,  ii^^ 
cet  article,  était  né  à  VendAme,  et,  suiini 
l'usage  établi  de  son  temps,  il  joignit  \i 
nom  de  sa  ville  natale  à  son  prénom.  Cti 
donc  à  tort  que  d'Argentré  le  fait  raWnei 
Bretagne.  Il  n'a  pas  non  plus  été  Bénéduu. 
comme  I'.t  dit  !o  P.  Le  I.on;;.  Maif^réqueli 
contraire  se  lise  dans  un  manuscrit  rccueiki 
par  Hootftooon,  on  ne  trouve  poiat  d'iM 
de  Vendôme  du  nom  de  Mattliieu.  Eoiiflj 
Gesner  s'est  également  trompe  à  son  sujet^' 
le  faisant  naître  dans  le  xi' siècle. CeserreoUf 
oà  tant  de  savants  sont  tombés,  prouvent 
que  si  Matthieu  de  Vendôme  acquit  »^e^'r^ 
laine  réputation  par  son  Poëme  de  Tobn,  li 
n'accomplit  rien  pendant  sa  vie  qui  «ti* 
tiré  sur  lui  l'attention  de  ses  conteaiporîii» 
el  dont  ils  se  soient  mis  en  peine 
server  le  souvenir.  Mais  il  a  consignéiboi 
quelques  endroits  de  son  poëme  plusieurs 
circonstances  que  l'on  peut  recueillir,  fn| 
joignant  quelques  particularités,  ùté6i^ 
la  glose  qui  accompagne  le  teste»  dans  a 
pretnièrc  é  liîinn  f]ue  l'un  adonnée. 

De  ces  passages  il  résulte  que  Maltiii^" 
était  né  à  Vendôme;  qu'il  avait  fait  scsiiv 
des  h  Paris  et  à  Orléans,  et  qu'ayant ii^f' 
doute  perdu  son  père  de  fort  bonne  beup'. 
Sun  omjlu  paternel  iui  en  avait  surïi;<|i"' 
près  ses  études  terminées  il  était  allé 
meurer  h  Tours  avec  cet  oncle  quiyéiJi! 
mort.  Peu  de  temps  après,  Bartliéleoiji 
Vendôme  ayant  été  nommé  à  cet  ardieie- 
ché,  Matthieu,  qui  était  son  con}{>atrif'i''< 
s'attacha  h  lui»  ainsi  qu'au  doyen  son 
Devenu  leur  ami.  ils  le  placèrent  assez  bi^^ 
poiir  qu'il  fût  content  de  sa  fortutie.  .4<i^-' 
ne  taiila-l-il  |»as  à  consacrer  les  loi'ir>  ^î^^* 
lui  laissait  sa  place  à  la  couipositiou  de.'i^â 
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poêmo.  On  ignon^  r<^l>oqiie  de  sa  inort«oisis 
il  para  il  vrai.sciublAble  qu'il  tuuurul  vers  le 
£u  du  xir  siède. 
Pùëmtde  Tobie.  —      puSine,  f]uiafiiit 

un  nom  à  MaKtiieii  de  Vcn<l(^iiu'.  est  in  v^  rs 
élégianues,  et  contient  toute  rhi&tuire  des 
deox  Tobie,  père  et  fils,  et  de  leurs  feiuroes. 
Le  style  en  est  presque  partout  au-dessous 
du  ruéiliotre,  le  i.itin  et  les  vers  en  soin  fort 
plats.  Il  est  reuipli  do  digressi(jns  et  de  su- 
perfluités;  sussi  a-l>il  plus  de  deux  mille 
deux  cents  vers,  y  compris  ta  Prélaoe  et  i'E- 
piirt3  dédieatoire,  qui  sont  en  vers  de  la 
même  mesure  que  ceux  du  poëme. 

Dans  la  Préfoce,  l'auteur  cnmt  are  l'An- 
cien Testament  à  un  champ  plein  d'excel- 
leoieK  semences  et  de  bonnes  plaoles.  Les 
venus  des  anriens  patriarches  Noé,  Abra- 
ham, auxquels  il  joint  Lot,  Job,  Salontoo  et 
Siméon,  sont  les  semences  et  les  plantes  de 
justice  que  l'on  y  trouve  ;  elia(uin  d'eux 
ft'cst  rendu  célèi)re  par  une  vertu,  le  seul 
Tobie  les  rassemble  toutes. 

F^agroreteri,  tirlulum  $*mina,  mnrum 
Plaiitula,  jHsliliii'  piillutitl  nwyta  st-(ies; 

ImI  decu$  hoêuUii,  patienlia  Job,  Salomonem 
ùogma,  fidnAbftJutm,  $pea  SiwuMa  fnèaL 

JâtituluHt  retiquot  pra'cnin  '^uiquta;  MWt 
Omtùa  Tohias  prretitulutui  habct. 

C'est  sur  la  version  do  cette  histoire,  par 
saint  Jéi^aae  qu*ii  entreprend  d*eiercer  sa 
fetne. 

ducrn  anrra  I!icr>>)utmi  trndU  Iransioti»  pmmtf 
QtuiliiUMfue  meiio  iindocinentis  aret. 

Après  cette  préface,  qui  n'est  que  de  dix 
vers,  vient  KÉpltre  dédicaioire  à  i'archev^ 
quede  Tours,  dont  nous  avons  tiré  les  traits 
felald'iià  riiisloire  de  la  vie  de  l'auteur,  et 
qoi  ne  coniient.du  reste  que  de  grands  élo- 
Kcs  de  l'archevêquo  Harihélemy  et  de  son 
frère  le  doyen.  11  la  termine  par  deux  vers 
assez  beoreai.  II  y  rappelle  la  source  où  il 
a  puisé,  il  se  nomme,  prévoit  les  traits  dont 
l'envie  va  le  percer,  et  dépose  son  poëme 
entre  les  mains  de  I  amitié  : 

t^tf»afeH  flicrojijrmiw,  «epoRil  Beda,  MaUunu 

Le  |ioëme  est  divisé  en  trois  parties  ou 
sections  {dittinctiones).  L'histoire  des  deux 
Tebie  et  de  leurs  femmes,  y  est  racontée 
sans  interversion  de  faits,  sans  épisode  et 
sansautre  embellissement  que  lesfr<^quen- 
tes  réllexious  morales  et  religieuses  de 
l'auteur,  les  discours  prolixes  et  les  longues 
prières  qu'il  met  dans  la  bouche  lie  sfs  per- 
sonnages, et  certains  jeux,  ou  i»luiùi  cer- 
tains arrangements  de  mots  qu'il  fait  symé- 
lri?er  les  uns  avec  les  itilres,  artifice  ou 
ts\>èt:e  d'ornement,  presque  le;  seul  qu'il 
«nploie,  et  auquel  il  revient  souvent  : 

tumort  St^bnmoêar  régi»  captimut  AMMila  ' 
Mme  Omni  retoBt,  9pe  wmUâuu  timet. 

Tel  le  commencement  de  la  narration,  et 
tel  est  le  style  narratif  de  l'auteur.  S'il 
veut  parler  des  seeoor»  qoe  Tobie  donne  è 
Uabaiiis  son  pareoi»  il  du  • 
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Argent»      ek^o^rapho  hi»  qiimfHe  têhwiû 

Tradil,  amteitiam  Uiiificutur  opui» 

Si  Tobio  est  persécuté  et  mîné  par  St;n- 

nachérib  : 

Conjiscantur  opes  Tobia:,  qua»  (fcncraUt 
niM  froprio»  «enlfl  aàptna  Mnlif  iWfW» 

Voiei  un  exemple  de  ces  jeux  poétiques 

dont  nous  avons  parlé  et  dont  il  égayé  beau- 
coup trop  souvent  le  sérieux  de  son  sujet. 
Il  veut  célébrer  la  foi  de  Tobie  en  un  seul 
Dieu,  son  amour  |X)ur  la  justice,  son  hor- 
reur pour  le  crime  et  pour  l'idolûlrie;  c'est 
ce  qu'il  croit  faire  sans  doute  de  la  ma- 
nière la  plus  ingénieuse  dans  les  huit  vers 
suivants  : 

Odit,  amal,  reprobat,  exsfcralur,  nrlorni, 

Crimina,  jura,  ric'/ui,  (ai.nimuiacra,  Demn. 
Ftu  iimulacra  Deum  probat,  cxtecralur, adorai; 

Oéit,  amal,  reprobat^  erimina,  jura,nefas. 
Semînat,  amjet,  al'tt,  extemmuit,  arguit,  areet, 

f)iiiitr.iiiH,  jurn,  dcctis.  srinsmata,  prohrii,  dotni>. 
SchUmaia,probra,  doloê  exierminat.  arguilt  arcet: 

DogmatUtjwm,  deew,  aeialmil,  âugett  aUi. 

Dans  les  deux  premiers  vers,  t'un  est  tout 
entier  composé  de  six  verbes,  l'autre  d'au- 
tant de  substantifs,  et  les  six  substantifs  du 
second  sont  les  régimes  des  six  verbes  du 
premier.  Ainsi  Tobie  oditerimiM;,  tmial jura^ 
reprobat  ncfmt,  probnffns,  exsecratur  simula- 
cra,  odorat  Deum.  Dans  les  deux  vers  sui* 
vanls,  les  six  mêmes  verbes  et  les  six  mê- 
mes substantifs  revirnnont,  mais  dans  un 
autre  ordre.  Trois  des  noms  forment  le  vers 
hexamètre  avec  les  trois  verbes  qui  y  cor- 
res[)ondenl;  el  tes  trois  autres  verbes  avec 
leurs  trois  noms  correspondants  forment 
le  vers  pentamètre.  Le  sens  des  six  propo- 
sitions est  donc  le  même  dans  les  deux  dis- 
tique? ;  il  n'v  a  de  changé  que  les  mots.  Six 
nouveciux  uiots,  et  six  nouveaux  uotus  sont 
employés  avec  le  même  artifice  dans  le  se- 
cond quatrain;  artitice  stérile  et  môme  ridi- 
cule qui  sulUraii  pour  déprécier  le  poënio 
entier ,  s'il  avait  J'aillcrurs  le  moindre 
prix. 

On  y  trouve  quelquefois  des  jeux  d'une 
autre  espèce  et  qui  ne  sont  pas  d*un  meil- 
leur goût.  Par  exemple,  la  jeune  Sara  ma- 
riée sept  fois  était  encore  vierge,  parce  que 
le  diable  Asmodéo  avait  étranglé  ses  sept 
maris,  la  première  nuit  de  eurs  noces. 
Le  poêle  dit  bien  lotit  cela  et  mfttuo  la  cause 
pour  laquelle  le  diablu  les  traitait  ainsi; 
mais  il  ne  veut  point  prononcer  ni  écrire.les 
deux  dernières  syllabes  de  son  nom  Uas- 
modeu«,  parce  que  c'est  le  nom  de  Dieu,  et 
qu'il  no  convient  point  de  joindre  ce  nom 
avec  celui  de  Béliai  ;  le  nom  de  la  lumière 
et  celui  des  ténèbres.  11  retranche  donc  ces 
syttables  et  ii*écrit  que  les  deux  premières 

JfOtJNO. 

Stptem  Hupta  virif  fuit  ha'c,  qnn<i     v/n  ;tj*  irs 

Prenii,  a  iUauo  vernat  honora  pudor; 
Pretsit  pana  rco*,  diUN  carn'u  antw*  fNuforia 

Yirginn  satagitut  primiliare  rosam. 
Uatmo  dasmonio  nomen,  par»  ullima  vttci» 

Aitfirl,  ne  mée^mUtëUtn  malMtm 
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yiafiiniDic  T)t'i  diiLio  nominÎK:  ho^ti-tn 
At'iNpt*  Itei  pudur  t'tt  aqtuparare  Iho. 

Nùn  eu  mé  B^liai  Domini  lonjuHclio,  tuà» 
Ad  lenebfM*:  Tmuit  hac  ruiUme  ptëctU 


DICTIONNAIRE  MAC  TU 

thicu  fio  Vendôm^^,  .t'n  id^  rn'ondoit  encore 
à  cet  écrifaio  uue  Somme  c  i  un  nrre  inliibic 
TkébaU:  il  ne  dit  point  »f  e*eM  en  prwe 
ou  en  v»  r<;.  Enfin  Dnm  lîprrn:- f  P  idU  : 
In  bibliothectt  monatttrii  Emmeracmsi*  »- 
ci  dit  in  tmmus  nostmt  eodex  mt 


Toul  mauvnis  el  tout  cnntiycui  qn'esl  ce 
poëiue.  il  a  cependant  eu  plusieurs  fuis  les  ....      -  j 

hunneorsde  l'iniprt'S^îrtn,  d'abord  à  Lyon  in-4*  «  MO  onnu ,  tnquo  Aîath  n  r»ju5^r 
chei  Jehan  du  Tré ,  petit  in-fnliu,  avec 
nne  ulose  ou  rou)menl»ite  pour  er)  taciiiler 
riulelligence;  in-V,  1505»  1506,1520,  elio-^, 
15i0.  On  le  trouve  aussi  dans  le  recueil  in 
{\ln\é:  Auiores  octo  moralfs  Lv«>n,  1538  et 
15^0;  dans  ie'i' Poetœ tacri^  de  BAIe,  15G3. 1^ 

ineiMeureédiliontsl  celle  oui  a  (*aru  à  Brf-    i  ds  présuim  r  <lu  moins  par 
me  wns  ce  titr.'  :  MatiharVindorittensishi-    mois  de  l'ouvrage,  «ui  conv 


computus  fcciesiasticui  de<'-r}pfus  trai 
initiu.  et  il  en  rapporte  aiasi  les  premiè- 
res lignes  :  Au^tini  auetofiiaiû  A'cti  • 
;'?  !  Ifn  jnatuùT  dicimus  esse  necessarin 

Ïrammulicam  ad  terka  Dti  inieUigenda  a  dt- 
Uo  moût  pronuntianéa^  etc.  Ne  poumit-M 

ces  yrf^nrier* 
ieooeat  à  ua 


me  sons 

êtaria  stura  de  Tobta  :  accedtt  Ambrvstus  Me- 
dêokmmtiê  dt  eadem  historia^  euro  Joanniê 

tteringii,  Brenur,  in-8*,  1642. 

Altus  icRiTS.  —  Ëberard  de  Bcthune, 
faisant  rénaittération  des  poêles  de  son 

tenais,  auxqiu  ls  il  donno  le  litre  de  classi- 
«pu's,  s'expriuie ainsi  sur  MauUtea  de  Veu- 

»iùiiie  : 

Tottttê  in  agrv  veieri  laêcivil,  et  a'que 

Oes  aoM  et  metri  mNlittC»  flateu 

Plus  loin ,  il  parle  ainsi  do  ntlme  poêle, 
mais  non  plus  da  même  outrage  : 

Seriheiidi  régit  arlc  sliflum,  Hufoqur  nrgnnU^ 
Lttudem  Mottlwin  Vindomun^is  luil)cl. 

Sur  quoi  une  glose  manuscrite  porte  ces 
mois  :  MÊtkmt*  deseribit  eontrm  mmfkm  rw- 

rialium  doetrinas  et  obtinet  rictorias  et  lau- 

des  contra  ipsum.  Il  semblerait»  par  cette  à  l'empire.  Ëvagre  loue  l'esprit,  la  prudence 

note»  que  notre  auteur  aorait  composé  quel-  et  le  courage  de  Maurice,  et  saial  Gr^^oîie 

que  autre  poëme  où  il  aumii  donné  des  en  parle  comme  d'un  prince  très-zélé  pour 

n^les  sur  l'art  d'écrire  nui  gens  do  cour  ou  la  défense  de  la  foi  calliolique.  Les  Perses, 

aux  persoQiiCd  do  qualité.  11  pM^ratl  même  qui  avaient  désolé  l'empire  perde  fréquen- 

qu*il  avait  f»il  plusieurs  autres  poèmes  qui  les  incursions,  furent  reftoussds  par  ses  ar- 

n*ont  [  ninî  été  publi/s,  mais  qui  sont  n'sti's  nies,  et  plus  lard  il  réialilil  sur  le  trùne  de> 

maouscnis  dans  les  bibholbèques  élrangè-  i'erses  Citosruès  11 ,  qui,  chassé  par  les  sieos, 

res.  On  ironve  dans  le  Calalocue  des  ma  nus-  était  tenn  lui  demander  asile  et  protedioii. 

crits  de  Tlii-ui.is  Bodiey  :  Matthei  metrnin  Dt-j  uis,  il  s'éleva  dans  l'viraièe  impéria  e  Je 

super  Salutationem  angelicmm  ;  parmi  les  ma-  {grands  dé>ordres»  à  ta  faveur  desquels  ('.hu- 

nuscriis  du  collège  ue  Bailleul»  h  Oxfurd  :  -au,  roi  des  Avares,  ravagea  la  basse  H«"ii- 

fmdocwen^is  de  otuc  tersifieatoria  i  irini  grie,  laMoesie,  s'avant^a  dans  la  Thrace,  et 


grammairien  tel  que  rélait  Mattbieti  de  Ten- 
dre, que  ce  conipul  est  encore  oœ  de  sas 

productions? 

Alaiâuous  ne  lui  attribuerons  pas  Je  même, 
comme  l'a  fait  Jean  Picard,  une  ira  iut  uoa 
dos  Litres  <ff>  Ri>is  en  vers  latins,  et  dtr.j > 
À  Geolrot  évûque  de  Hharires,  laqueite  »e 
trouvait  ap|taremnient  parmi  les  manuacnif 
do  la  i  il  '  thi^'iuc  de  Saini-Viclor.  Cet  évè- 
que  mourut  en  1148,  et  il  e^tt  évideol  aae 
Matthieu  de  Vendôme  n'a  fleuri  que  dans  Mi 
qoinie.oa  vingt  dernières  années  du  m'  siè- 
cle, puisque  son  contemporain  et  son  pro- 
tecteur» l'archevêque  Barthélémy,  qui  oorupa 
le  siège  da  Tours  pendant  trente-deux  aes , 
ne  mourut  qu'en  1:206. 

MAt'RlCE,  empereur  d'Orient.  —  Mau- 
rice» gendre  de  Pempereur  Tibère,  et  gè* 
néral  lie  ses  armées,  fut  aussi  son  successeur 


ceut  de  la  Trinité  de  Ca;id>i  id4çe  :  yidiihœi 
Vindocinensis  versus  de  Ptramo  el  Tlushe  ; 
dans  les  manuscrits  de  SaiDt*lfierre  de  C.aui- 
hridge    De  doctrina  rersificandi ,  le  m^^mo 


put  menacer  Conslautinople.  Ijh  contagion 
s'étant  mise  dans  son  armée,  il  consentit  À 
se  retirer  pourvu  qu'on  lui  donnât  un  demi 

lV  li  l  our  le  rai'hat  de  chacun  des  pi  iM>nnierS 


sans  doute  que  celle  De  arte  tersihcatorta  ;  nu  U  avait  dans  sou  camp.  L'empereur  re> 

el  enfin  parmi  ceux  du  loUége  de  la  Triotié  fuM,  et  le  roi  bartiare  les  fil  tous  massacrer 

lie  !a  même  Ville  :  AE^MÙoco  mo^r^frj  ,Ufî/-  au  noml.re  de  douze  mille.  Ce  prince  té-- 

thœi  Vindocinensis  cariHina  eum comitienitirio  moii;iia  une  Irès^grande  douleur  de  ce  lu* 

seripla  ptr  firuirvm  Jok.  Bvntùek.  Ce  frère  neste  événement  ;  mais  il  ne  s'en  éleva  pas 

Jean  Uaucoik  parait  n'avoir  été  que  le  to-  moins  une  émeate  dans  Conslantinofiie,  et 

pisie  et  noa  paiis  le  vommeotateur  de  cet  ou-  l'usurpateur  Plioeas,  p'^  !i!?nt  fe  ces'  tn^n- 

vrage.  bks*  le  poursuivit»  le  tu  uiuunr  avec  quairâ 

Le  manuscrit  (^33  delà  bibliothèque  Im*  de  ses  tils,  et  se  fit  proclamer  emperaor  l'aa 

pénale,  fonds  de  Baluze  ,  in-i",  parmi  les  602.  L'empereur  Maurirc  [nonnu  avec  beaa» 

|>oéles ,  lequel  parait  avoir  été  ter  i  au  xiv*  coup  de  rourage,  de  foi  et  de  résiguittioD. 
siècle,  contient  au  n*  1"  :  Anomjmi  narminm      Lan  5^,  l'empereur  MaoricH ,  qui  avait 

de  rébus  ad  chi  iliatinm  rellgionem  spcctntiti-  besoin  de  soldats,  fil  publier  un  édit  portflid 

bus  :  pTigmittitur  fragmentum  sjfnonytnorum  défense  ù  ceux  qui  auraienl  exercé  desctiar^ 

mttçistri  MeUtk^  Vindocinensis.  Cet  ault-ur  ges  publiques,  d'entrer  dans  le  clergé  ni 

g  arait  pas  ponvoir  être  antre  qnanetre  dans  h  s  mooastèrea,  at  àeeux  qui  éuieat 

Matlliieii.  marques  à  la  main  comme  soldats  enrôles, 

tiesuer,  citant  l'iiisloirc  de  Tobic,  par  Mal-  d'embrasser  ia  vie  uiuaa^que.  baiol  tîf^* 
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;oire  h  qui  l'eroperenr  Qt  présenter  cet  édil 
ipprouva  la  preoliAre  partie  qui  défcmlail  «le 
iijiiner  Dlâce  dans  le  clngé  à  ceui  qui 
H«ient  cnargés  <ie  rendre  coa&ple  de  quel- 
lue  a»îfiiinis(rfltion  ,  (lisant  que  ces  sortes 
lu  gcQâ  vouiaienl  piuiût  changer  d'emploi 
4ue  quîtler  le  siècle,  et  qu  is  un  s'enga- 
geaient dans  la  cléricalure,  qu'aOu  jouir 
ios  privilèges  des  clercs,  et  pour  s'eiirîclnr 
les  biens  de  l'Kglise.  L'ôdit  in6me  (te  ce 
prince  était,  h  cet  éj^ard,  eonronne  aux  ca- 
nons et  aux  décrets  de  plusieurs  Papes; 
mais  saint  Grégoire  trouve  étrange  Taolre 
parti 0  do  l'édil,  (|ui  fermait  l'enlrije  des  nio- 
oastères  aux  otUciers  et  aux  soldais,  qui  y 
trouveraient  one  retraite  où  ils  pourraient 
faire  péniirncc.  Il  ne  laissa  pas,  a|<rès  avoir 
représeoté  ses  raisons  è  Teiupereur,  d'eo- 
voyer  aon  éJit  dans  tous  les  lieoi  de  la 
•  brétienid*  suiraot  les  ordres  qu'il  ena?ail 
reçus. 

Cependant  l'empereur,  frappé  des  remon- 
trancesde  saint  Grégoire,  fortementappuyées 
par  son  mAdrcin  Tliôodore,  en  qui  il  avait 
une  grande  (-uiilicince,  modéra  sa  lui  tians  la 
suite,  en  permettant  de  recevoir  les  soldats 
à  la  profession  religieuse,  après  les  afoir 
éprouvés  pcir  un  noviciat  de  trois  ans. 

MAURICE  DB SUU.T  év6qae  de  Paris.— 
Le  iliéologien  dont  nous  allons  parler  n'ap- 
partenait Dulleinenl  à  la  famille  de  ce  nom. 
Il  élail  né  de  |>arents  pauvres  et  ohscurs, 
dans  un  vi llago  apjif.!(^  Snîly.  SnlUnro,  sur 
U  s  bords  de  la  Loire.  Il  se  vit  pendant  sa 
jeunesse,  rëdnitè  laïueodieilé.  Vincent  de 
Beauvai.s,  GuilinuTnc  Jo  Nantis  cl  d'autres 
ét-rlvains  ra|>porient  qu'il  relusa,  un  jour, 
»ne  aumône,  qu*on  ne  lui  offrait  qii  à  la 
rouiJiiion  (;  u'il  rcrunicerait   h  devenir  ja- 
mais évfique.  Il  est  sans  doute  fort  étrange 
qu'on  ail  pensé  à  exiger  d'un  mendiant  un 
engagement  pareil.  Quoi  qu'il  en  soit,  Mau- 
rice ne  voulut  pas  le  prendre   C'est  qu'ap- 
paremment il  se  sentait  dès  lors  une  voca- 
tion décidée  è  l'épiscopat,  et  que  dans  son 
dénûineni  extrCtne ,  i!  avait  un  pressenti- 
ment de  sa  grandeur  future.  Il  vint  étudier 
et  bientôt  après  enseigner  à  Paris.  Il  y 
prêchait  avec  succès  lorsqu'on  le  nnmmri 
chanoine  de  Bourges;  mais  il  était  deslinô  à 
aaedigniié  pluséminente.  Après  avoir  quitté 
Rourges  pour  ôtre  chanoine  de  Paris,  puis 
archidiacre  de  cette  édise,  il  en  devint  ô?ê- 
({ue.  Voîei  comment  Gésaire  d*Heisterbach, 
rooine  (le  Cîloaux,  raconte  S"ii  ôioclion. 

Le  sii-ge  de  Pans  vaquait  par  la  mort  de 
Kerre  L  imbard,  arrivée  en  1160.  Les  suf- 
frages  ne  se  réunissant  sur  aucun  candidat, 
los  électeurs  s'accordèrent  à  investir  trois 
membres  de  leur  propre  assemblée  du  droit 
de  nommer  définitivement  l'évéque.  Les 
opinions  de  certains  électeurs  se  trouvè- 
rent aussi  inconciliables  que  celles  de  l'as- 
semblée qu'ils  représentaient,  et  ils  ne 
sortirent  d  en  linrras  qu'en  concentrant  è 
leur  tour,  leurs  pouvoirs  dans  la  personne 
derund*entre  eux.  Cet  électeur  unique 
était  MauriiT  dn  Sully,  qui,  après  le»  ré- 
Qcxioiis  sérieuses  qu'exigeait  uu  choix  aussi 
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l^rave,  fit  à  ces  deux  collègues  la  déclara- 
tion suivante  :  «  Je  ne  dois  choisir  qu'un 
homme  qui  me  soit  parfaitement  connu, 
comme  dévoré  du  désir  d'être  utile,  et  non 
de  l'ambilion  de  commander.  Je  veux  bien 
supposer  cette  disposition  dans  quelques- 
uns  des  candidats;  mais  je  nasaorais  eo  ré« 
pondre;  je  ne  pnis  sonder  leurs  consciences; 
je  ne  lis  claireiuoot  que  dans  la  mienne; 
donc,  pour  ne  rien  hasarder,  c'est  Maurice 
de  Sully  que  je  nomme.  » 

Celte  auecdote  n'a  pas  même  le  mérite  du 
bon  sens.  tJn  pareil  procédé  n'était  en  rap- 
port ni  avec  le  caractère  connu  de  Maurice 
ni  avec  les  règles  canoniques  qu'il  violait 
ouvertement.  Cependant,  tel  qu'il  est  rap- 
porté par  Césaire,  le  plus  simple  et  le  plus 
crédule  des  historiens,  dit  à  ce  propos  Ca- 
simir Oudin,  ce  récit  n*en  a  pas  moins  été 
adopté  par  Duboulay  et  reproduit  dans  la 
Nouvelle  Gaule  chrétienne. 

Maurice  a  fondé  les  abbayes  d'Héri vanx, 
d'Herraière,  d'Hyèro,  deGif,  et  de  Saitii 
Antoine  des  Champs.  Mais  lefnit  cnpitn!  (io 
son  éuiscopat,  c'est  la  conslnu  iion  do  la 
cathédrale  de  Paris.  Il  en  fit  poser  la  pre- 
mière pierre  par  le  Papo  Alexandre  III, 
et  pendant  plus  de  trente  ans,  consacra  tous 
ses  soins  au  succès  de  celte  entreprise. 
Pauvre  et  sans  patrimoine,  comment  s'y 
prenait-il  pour  doter  des  monastères  et  pour 
iiAtir  un  temple?  Il  s'adressait,  répond  le 
P.  Morin ,  è  ceux  qui  devaient  accomplir 
quelque  pénitence ,  et  la  leur  remettait ,  eu 
tout  on  en  partie,  moyennant  des  contribu- 
tions pécuniaires.  C'est  par  cette  industrie 
spirituelle,  dit  le  même  théologien,  que 
Maurice  subvint  h  une  dépense  a  laquelle 
eût  à  peine  sufil  le  trésor  d'un  i^riiice. 
Voilà,  dit  Richard  de  Saint-Simon,  un  bel 
exemple  de  l'utilité  des  indulgences.  Ce- 
pendant il  se  trouvait  des  gens  de  bien  qui 
n'approuvaient  point  (  e  manège,  et  l  indus- 
trieux  prélat'  ayant  demandé  à  Pierre  la 
Chantre  ce  qu'il  en  pensait^  celui-ci  lui  ré- 
pondit qu'il  ferait  mieux  d'exhorter  ses 
diocésains  à  ne  rien  retrancher  de  leurs  pé- 
nitences. Quoitqu'il  en  soit,  la  cathédrale  ftit 
b.ltin ,  f  t  c'f  '^t  h  M^îurice  de  Suîlv  qu'en  ap- 
partient l'honneur  ;  ceux  qui  le  lui  ont  con- 
testé ont  été  victorieusement  r^tés  par 
l'abi  r»  Lebeuf.  Sur  ce  point,  les  témoignages 
positifs  sont  si  nombreux,  dès  la  fin  du  xii' 
siècle  et  pendant  tes  deut  siècles  suivants , 
que  leur  autorité  ne  saurait  être  affaiblie  par 
le  silence  du  Nécrologe  de  l'église  de  Paris, 
silence  néanmoins  bien  étrange  dans  on  ou- 
vrage qui  contient  un  long  détail  des  bien- 
faits beaucoup  moins  importants  de  ce  pré- 
lat, des  chapes,  des  tuniques,  des  aubes 
et  des  encensoirs  dont  on  lui  est  redevable, 
des  soins  qu'il  a  pris  pour  mieux  loger  l'é- 
véque, et  pour  accroître  décent  manièreii 
les  revenus  de  l'évêcbé.  Il  est  sans  doute 
étonnant  que  l'on  fasse  un  inventaire  scru- 

f mieux  des  donations  les  plus  légères,  et  que 
'on  ne  dise  pas  un  seul  mofdela  construu- 
t'on  rriine  fnt!i(^(fr>Tlc.  A  l«i  vf''rit(5,  cet  édifice 
ne  fut  achev»j  (|ue  sous  Odon  ,  successeui 
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immécliat  de  Maurice ,  et  quelques  parties 
n'ont  éîé  «  onslruiles  que  plus  tard  ;  niais  on 
ouvrait  déjà  le  cbœur  lorsque  Maurice  de 
Sully  mourut. 

En  1165,  il  baptisa  Philippe-Aognsie,  fils 
et  successeur  de  Louis  !»•  Tenne;  rt  lor^îrtu'fn 
1188  ce  prince  établit  la  dlme  sal.-ulnie  pour 
subvenir  aui  frais  des  croisades,  Maurice  et 
d'autre?  prélats  y  consonlirent  dans  un  con- 
cile de  Paris.  Cette  complaisance  ne  fut  pas 
iiaiversellement  approuvée  par  le  clergé 
français.  Pierre  de  Blois,  par  eiemplc,  trouva 
fort  étrange  qu'on  dépouillât  t'Eglise  en  pré- 
tendant cumbatire  pour  elle,  et  qu'on  exigeât 
tles  ecclésiastiques  un  autre  tribut  que  celui 
de  leurs  prières.  .Mam  if  o  tontrf  lis  ne  négli- 
Keait  point  les  intérêts  teoiportils  de  son 
episcopat.  Il  eut  è  soutenir,  pour  des  droits 
honorifiques  ou  pécuniaires ,  plusieurs  dé- 
mè\és  avec  des  alihés  et  des  moines  ;  il  en 
eui  tnèim  avec  le  chapitre  de  sa  cathédrale. 
Il  s'agissait  de  savoir  si  les  revenus  du  doyen- 
né vacant  appartenaient  au  f'h»[)itre  ou  à 
l'étèque  ;  Talfaire  fut  portée  au  Pape  Alexan- 
dre lif  ,qul  commit,  pour  la  décider,  Guil- 
Jaumu,  archevêque  cle  Sens;  mais  les  clia- 
roines  se  désistèrent  de  leurs  prétentions, 
et  Guillaume  ,  qui  n'avait  point  intérêt  à 
eondnmoer  celles  du  prélat,  asscopit  ce  difî> 
féren-J. 

Maurice  de  Sullv  se  iivra  toujours  avec 
xèle  à  rétude  et  h  1  enseiRnemenl  de  la  Ibéo» 
lo-iie.  Il  n'ndopfail  point  les  opinions  de  son 
prédécesseur  Pierre  Lombard;  il  soutenait 
surtout  aue  la  Vierge  Marie  ti*ar«it  point 
échappé  a  la  tache  originelle ,  et  il  ne  per- 
mettait point  de  célébrer  dans  son  diocèse 
la  fête  de  rimmaculée-Conception.  Mais  il 
fut  ttu  ardent  défenseur  du  dogme  de  la  ré* 
surrection  des  corp^  ,  ot  pour  contredire 
plus  solennellement  les  nombreux  ennemis 
de  cette  croyance,  il  fit  insérer  dans  TOflice 
des  morts  cos  paroles  du  Livre  de  Job  (xi\, 
^"),  27)  :  Crerfo  qnod  Uedemptor  meus  vivit 
et  in  novissimo  ihe  de  urra  surrecturus  «u/n, 
tl  tu  eamt  mta  «id<6o  Salvaiorem  m^upi 
qnem  tisurus  sum  rgo  ip'^e  rt  non  aliuf ,  et 
oculi  mei  compecluri  suiu  ;  l  eposiia  est  hœc 
êpêê  mee  tn  fïiiM  meo.  Pendant  sa  dernière 
maladie,  il  fit  placer  sur  sa  poitrine  un  ôcri- 
inau  qui  contenait  ces  mêmes  twroles  ,  et 
avec  lequel  il  voulut  être  enterre.  Il  est,  dit- 
on  ,  le  premier  qui  ait  donné  cet  exemple  , 
qui,  dans  la  suite,  n*a  pas  manqué  d'imita- 
teurs. Maurice  mourut  à  Saint-Victor ,  où  il 
8*était  retiré  pour  se  mieux  disposer  à  parât- 
tre  devant  Dieu. 

Ses  écrits.  —  On  a  do  Maurice  de  Sullv 
«les  Chartes,  des  Lettres,  des  Sermons  etquel- 
ques  Traités  théolugiques. 

1*  Ses  Chartes  ont  peu  d'importance;  mais 
il  nous  semble  à  pru{ius  de  tes  citer,  parce 
qu'elles  prouvent  que  Pierre  Lombard  n'a 
pas  vécu  jusqu'en  11G^>,  comme  on  l'a  dit 
souvent,  mais  qu'il  est  mort  en  lltiO,  ainsi 
qn«  l'ont  observé  les  auteurs  de  la  Nouvette 
Gaule  chrétienne.  Ou    luiaît  l'acle  par  Ir.juel 

Maurice,  Itn'lianl,  1  KiO.  It;  tille  d'i'vOipif 
d£  PâCiS>  cubiil        ci.dii'jaiCÀ  tégulici>  à 


Hérivaux.  Nous  avons  Irooré  dans  le  Trëatr 

dei  Charles  sept  autres  articles  de  re  prt'în, 
qui  n'ont  point  encore  été  publiés  ni  indi- 
qués. Il  y  confirme,  en  1170,  un  accord  entre 
une  église  et  un  nommé  Adam  Panier;  ca 
117".  line  donation  faite  à  un  hôpital  f«ar 
Ameline,  fille  d'Yvon  le  prAtrej  en  1182,  un 
engagement  pris  par  Hugues  de  MaroUes  rt 
Ercmhurge,  son  épouse,  en  laveur  des  frèrw 
de  l'hôpital  do  Paris;  en  1191,  d'autre*  dons 
faits  a  a  môme  hôpital;  en  119V,  une  dona* 
tion  .'i  l'église  de  Vincennes  d'une  vigne  si- 
tuée &  Montreuil.  Or,  dan??  ces  drnix  der- 
nières pièces,  les  années  1191  et  119*  som 
appelées  la  81*  et  la  3V  de  l'épi scopai  de 
Maurice;  et  l'accord  daié  de  11T2  l'est  en 
môme  temps  de  la  12*  année  de  cet  épisco- 
pat,  qui ,  par  conséquent ,  a  dû  commencer 
en  1160.  Des  Diplômes  iU  M.Tiirice  de  Sul'j 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  des 
chanoines  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  de 
l'église  de  Saint- Clond,  ont  été  insérés  en 
divers  reruoils ,  ainsi  qu'une  Iraosactina 
entre  lui  et  Roger,  abbé  de  Coulombs,  au 
sujet  de  l'église  de  Saint-Germain  en  Laye, 
que  les  moines  de  (jM.lomhs  prét»îndaieBl 
posséder  snns  dépendnncc  de  Tevêque. 

2' Ses  Lettres  6ont  au  nombre  de  six,  et  les 
trois  que  l^acbesne  Duboulay  et  Martène  ont 
recueillies  ne  consistent  qu'en  peu  de  lignes, 
et  sont  d'un  faible  intérêt.  Elles  sont  adres- 
sées è  Tévêque  de  ClermonC  et  è  Guillaume 
aux  Blanches  mains.  Les  trois  autres,  écrites^ 
au  Pape  Alexandre  111,  en  1169  et  1170,  con- 
cernent l'affaire  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry.  La  première  contient  des  plaintes  «  en- 
tre Gilbert,  évôrpie  de  Londres;  la  seconje 
rend  compte  de  la  conférence  qui  s'est  tenue 
près  de  Paris,  entre  Tho<Las  et  le  roi  d'An- 
glctorre.  La  conduite  de  ce  prmce  est  amère- 
ment censurée  dans  la  troisième  qu'écriveol 
en  commun  Maurice  de  SuHy  et  BemanI, 
évèque  de  Noyon.  On  a  nassi  trois  lettres 
du  Pape  \lt'\andre  à  Maurice, )»our  le  char- 
ger do  commissions  particulières  relatives  à 
Raynaud,  ;.i  l    deFiavigny;  à  Hugues,  ar- 
chevêque de  Sens;  aux  moines  de  Ciu'iy, 
qui  demandaient  qu'on  leur  restituât  ùo 
domaine  envahi  par  un  officier  du  roi  Loois 
VII.  Ce  [irince,  dans  une  lettre  h  l'évi'^ijae 
de  Paris,  le  prie  de  nommer  un  clerc  appelé 
Bar  ou  Barbadare  au  premier  bénéfice  qoi 
vaquera.  Enfin,  Goillaume.  archevêque  de 
Sens,  lui  adresse,  en  1171  ou  1172,  une 
lettre  dans  laquelle  Ervise ,  abbé  de  Saint- 
\ictor,  est  accusé  de  cacher  le  trésor  da 
cette  abbaye.  Voilà  tout  c  '  qui  imus  reste 
de  la  correspondauco  do  Maurice  de  Suliy, 
pendant  les  trente-six  années  de  son  épis-  | 
copat. 

3*  Ses  Sermons  n'ont  d'importance  que  |  ir 
la  traduction  française  qui  en  a  été  faUti 
presque  de  son  temps,  ou  du  moins  au  cooi* 

raenceraeîit  du  \iir  siA(lf^.  Les  uns  suni 
adre:>sé$  au  peuple,  les  autres  aux  prêtres; 
les  premiers  ont  été  distribués  en  deux  li- 
vres et  puiienl  le  litre  de  Serinons  pour  L  s 
dimanches  rt  f^(es.  Un  aulr»'  livre  de  .Vlaii- 
rioe,  mliiulL-  JJe  oralioiu  iàananica  et  ejul 
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rplemprtrîihHS,  n'est  «u'^si  qu'un  recueil  de 
rédicaliuns,  et  i)  en  est  de  môtuedu  livre 
H  cura  ontiminiiii.  Il  contient  des  discours 
ox  prélres  sur  leurs  fonctions  })isi()Mles. 
.es  copies  manuserilHs  de  ces  divers  ser- 
ions en  latin,  soit  en  français,  sont 
ssez  nombreuses.  Il  en  existe  à  la  Bibllo- 
lèque  Impériale,  à  la  bibliothèque  Arabroi- 
ieime  de  Milan,  dans  celle  du  collège  de  la 
rinilé  à  Dublin,  otdes  chanoines  réguliers 
V  S.iint-Nicolas  h  Tn^saw  en  Bavière.  On  en 
riiivait  aussi  au  cullége  de  Navarre,  à  l'ab- 
nye  de  Saint-Germain  des  Prés,  au  chapitre 
i-  Sens,  à  Saint-Bénigne  de  Dijon,  chez  les 
ulpiniens  de  Bourges  et  chez  les  chanoines 
kuliers  de  Tournajr.  Ceux  que  possédait 
lubave  de  Saint-Victor,  à  Paris,  so  relrou- 
ent  a  la  bibliothèque  du  rot.  Maurice  de 
ully  est  cité  et  mè'ne  loué  comme  prédica- 
lorpar  Henri  de  Gand,  par  Trilhème,  par 
ixle  (le  Sienne,  par  Cirancolas.  Cependant 
;s  discours  ne  consistent  presque  jamais 
u  en  paraphrases  vulgaires  et  souvent  peu 
istes  des  textes  du  Nouveau  Testament, 
ao  éloquence  est  bien  froide,  et  sa  latinité 
)rt  peu  élégante.  Les  versions  IVanyaises 
ni  plus  d*intérèl»  parce  qu'elles  sont  an 
loins  des  monuments  du  langage  de  cette 
puque  ;  et  quoiqu'elles  ne  soient  peut-être 
u  du  XIII*  siècle,  noos  crovons d'autant 
lus  devoir  on  parler  ici,  (pi'eiles  paraissent 
iroir  été  faitos  peu  d'années  après  la  mort 
e  .Maurice.  I.  aiilié  Lei;euf  a  déjà  fait  cuu- 
jiire  ces  traductions;  nous  ne  traoscrirons 
u'un  petit  nombre  de  lignes  des  morceaui 
ii'il  en  a  publiés  d  après  le  manuscrit  de 
(itflise  de  Sens,  et  nous  7  Joindrons  no  ex- 
'^it  du  manu.scril  *!c  Sriinl-Viclor. 
«  Dici  Jhesus  {Joan.  x\u  17)  :  Pasce  oves 
ittii.  Scgnor  prevoire  (prêtres) ,  cesie  pa- 
>lenefut  mie  soleinent  dite  à  monsegnor 
nnt  Pierre.  Quar  et  à  nos  fu  ele  dite  nutsi 
ut  sommes  ellui  de  lui  el  siècle  cl  qui 
«rons  les  oeiiles  (ouailles)  Damediu  (Domni 
'fi.  du  SeiLrncur  DIimi)  h  tranlcr  :  co  est  son 
upleàgoverner  el  à  cunseillier  en  cesi  siè- 
Ic»  et  qui  avons  à  faire  le  suen  mestier  e 
'rre  de  lyer  les  anmes  et  de  deslier  en  con- 
uire devant  Dieu...  Issi  jioons  nos  dire  que 
1  freiin  rame  cose  qui  est  besoignable  al 
rev<  iT  M^ui  tient  parroce  (paroisse)  si  est 
iinle  vie  et  bele  que  il  doit  démener  de- 
anl  Dea  et  devant  son  puplc.  Sermo  in  cif' 
mcisitme  Domini.  Segnor  et  dames,  hui  si 
li  premiers  jors  de  l'an  qu'il  est  apeles 

0  renues  {annm  renatcetu),  Ac  cest  jor'sue- 
Hit  li  maltais  chrestieD  salonc  la  costume 

paiens  faire  sorceries  et  charaies,  y  por 
>r  sorceries,  y  por  lor  charaies  suelcnt  cx- 
Wioenier  les  aventures  qui  sont  avenir... 
'*us  trovons  lisant  en  la  sainte  Evangil  d'ai, 
uenoslrr  Dcas  parce  que  il  par  soi  meismo 
*JI1  larder  le  loi  que  il  avait  donnée,  que  il 

1  visiime  (huitième  )  jor  de  sa  naisence, 

hui  est,  volt  esîrc  (  irouincis. 
*  Si  diligiiis  me,  nmndala  mea  servale, 
looM.  xiv,  15. \  Segnor  et  dames,  por  amor 
or  entendez  caste  rw>n.  II  ni  a  nul  de 
^  s'il  afaii  un  suea  «mi  qui  dçult  venir  k 
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son  liostel  por  lui  voir  qui  niout  ne  se  pe- 
nast  de  nettoyer  et  do  bien  appareiller  la 
meson  au  mieux  qu*it  onques  porrait  r  i  pan- 
serait f-cimmcnt  il  la  peut  faire  fero  bele  et 
nele;  si  quand  ses  amis  vcnrait  qu'il  ne  veist 
rien  qui  le  despleust  et  se  vos  ce  festes  por 
an  home  terien  Tamor  doquel  est  irespns- 
sable,  raoul  lou  devriez  mos  mieux  faire 
por  t'amor  à  celui  qui  est  li  veraisamis,  et 
qui  bien  aide  aux  suens  là  où  mil  autres  ne 
le  pucl  aidier  et  dex  qui  est  ores  cit  bons 
amis  et  cil  verais  ami  qui  ce  est.  C'est  cil 
ni  conseille  lesdesconseiltiez,  qui  avoie  les 
esavoies,  biaus  sire,  el  qui  est  cil  sps  {spi' 
rilus  veritatis,  de...  el  devons  nos  dnnques 
rei-evoir  hui  et  avoir  son  saint  esprit  de- 
Tons...  si  comme  je  vos  ai  dit  en  commence- 
ment, Si  Jiliyilis  me,  mandata  im^fi  <;rrrafc  » 
On  cite  deux  éditions  des  sermons  de  Mau- 
rice en  français.  Tune  m-k%  sans  date;  ren- 
tre de  Lyon,  en  Ibll,  in-8'.  Nous  n'avons 
pu  renconUer  ni  l'une  ni  l'autre. 

k'  Ayant  considéré  comme  des  recueils 
de  semions  les  livres  de  Maurice  qui  portent 
If'^  titres  De  cura  animarnm ,  De  oralione 
Dominicat  nous  n'avons  plws  qu'un  seul, 
traité  théologi(|ue  à  lui  attribuer;  c'est  un 
livre  De  canone MissŒf  que  Mon>faaeon  cilo 
comme  se  trouvant  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Stttpice  à  Bourges:  et  tout 
ce  que  nous  en  pouvons  dire,  est  que  Tau- 
tour  est  appelé  tanctus  Mauritins  dans  l'in- 
titulé de  ce  manuscrit.  On  avait  en  ellct  uno 
très-haute  idée  des  vertus  de  ce  prélat,  et  il. 
a  longtemps  conservé  ns^fz  de  répulalion, 
quoiqu'il  o'akl  jouô  aucun  rôle  bien  remar- 
quable dans  les  grandes  alfoires  de  son  sid« 
clo.  L'iiisloiro  civile  ne  fait  mention  de  lui 
que  parce  qu'il  a  baptisé  Philippe-Auguste; 
el  nous  venons  de  voir  que  les  écrits  qu'il  a 
laissés  ne  sauraient  lui  assigner  un  très- 
haut  rang  dans  le  catalogue  des  auteurs  ec- 
clésiastiques. Le  zèle  qu'il  a  montré  pendant 
trente-.six  ans  pour  la  construction  de  la  ca- 
thédrale de  Paris  est  son  principal  titre  de 
gloire. 

MAXENCE  (Jean),  religieux  du  ri*  siècle , 

—  fut  le  principal  défenseur  des  moines  de 
Sn'lhie,  sur  la  vérité  do  celle  pro|)Osilion  : 
Un  de  la  Trinité  a  ioufferl.  On  no  sail  pas 
au  jnste  d*OÙ  il  tirait  son  origine;  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'il  était  moine  do 
Scythie.  Il  soutint  à  Constantinople  la  vérité 
de  la  proposition  que  nous  avons  énoncée 
[jIus  haut,  devant  les  légats  du  Pape  Hormis- 
das,  el  dressa  une  Apologie  des  sentiments 
des  religieux  de  sa  communauté,  ainsi  qu'une 
requête  à  rem()ereur;  mais  ils  n'obtinrent 
aucune  satisfaction  de  leurs  juges,  et  furent 
obligés  d'envoyer  des  députés  à  Rome  pour 
défendre  leur  opinion.  Jean  Maxenco  fut 
mis  h  la  lôtc  cctin  df'pntalion.  Ils  prôspn- 
lèrentau  Pape  Uormiddas  une  requête  dont 
il  fut  encore  le  rédacteur.  Ils  trouvèrent  en 
Occident,  bien  plus  cmorc  qu'en  Orient, 
des  partisans  el  des  adversaires.  Le  Pape 
Hormisdas  ne  leur  ayant  pas  paru  favora- 
ble, ils  se  retirèrent  de  Rome  après  avoir 
iputefois  publié  une  protesUlion  renforcée 
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d'une  confession  de  ft»l.  Irrité  de  leur  départ, 

qu'il  consiiléraît  comme  nno  relrailo,  le 
SouTerain  Ponlife  écrivii  contre  eux  h  Pos- 
Mssor,  évêaue  d*Afr1(iue.  Maxence  Ût  ^.à  ss 
lettre  une  r^ponsi;  jdeine  d'aigreur. 

Jiéponge  à  Jhrmitdas.  —  Ponr  ne  pas  pa- 
raître écrirccontre  lo  Pnpe  lui-même,  ii  sou- 
tient que  ia  lettre  (pii  porte  son  sr^^aii  et 
qui  r"?t  a  ]r(  'i^i'c  à  PL'vê(]ue  Posses'^or,  ne 
peut  être  que  l'œuvre  de  quelque  ennemi 
de*  moines  de  Scythie,  parce  que,  d'après 
toute  apparence,  il  est  imj)ossil)le  d'attri- 
buer au  premier  pasteur  de  l'E^^Iise  une  let- 
tre d'où  la  ?érité  et  ia  saine  doctrine  sont 
bannies,  et  qui  renferme  des  contrariétés 
évidentes.  Il  ya  plus  loin,  et  dît  hardiment 
que  l'auteur  de  cette  lettre  est  bérétique  ; 
c^e  le  légat  Dioscore  et  l'évéqne  Possessor, 
à  CTui  elle  est  adressée,  le  mnt  aussi,  parce 
ou  ils  ue  veulent  pas  admettre  cette  propo- 
illion  :  Un  de  la  Trinité  a  souffert  :  laquelle 
0St  reçue  si  ananimement  dans  l'EL^Iise  ca- 
tholique, que  si,  à  Conslantino[)le,  le  Pape 
détendait  de  l'avancer  et  de  la  souleuir,  loin 
«le  le  respecter  comme  un  évêque  catholi* 
que,  r-ptio  ville  l'aurait  en  exécration  comme 
un  bérélique,  parce  que  quiconque  ne  con- 
fesse  pas  qn'im  de  h  Trwîté  m  $wffert  esl 
infecté  lie  l'erreur  de  Neslorius.  Mais  à  Ifieu 
ne  plaise^  dit-il,  que  T on  accufe  VEvéque  de 
Rome  d'être  contraire  à  la  vérité  !  Il  a  su  que 
îti  moines  de  Srythie  enseignaient  cette  ûoe* 
trifUf  et  de  vive  voir  et  par  écrit,  et  tnufr-- 
fois  nies  a  tenus  dans  sa  communion  pendant 
qwUorie  moie  qn*it»  ont  demeuré  à  Rome  par 
ses  ordres.  Il  a  fait  plu..^  :  sachant  que  son  Ic- 
yttt  Dioscore  soutenait  l  erreur,  il  a  fait  prier 
i'cmpereur,  par  le  chef  de  la  milice^  de  le 
faire  jeter  dans  la  mer,  s'il  refusait  de  eon- 
fesser  que  Jésut-Christ,  Filx  ae  I)i"u,  qui  a 
souffert  pour  nous  dans  la  chair,  e»l  un  de  la 
uûnte  Trinité.  Maxenre  prétend  qu'il  y  avait 
tje  l'arlilicade  la  part  de  ceux  qui  vonlaient 
<iue  l'on  ajoulârà  cette  proposition  le  nom 
lie  personne,  et  que  Ton  dit  une  personne  de  la 
Tiinité  a  souffert.  Qui  donc,  s'écrie-t-ll,  est 
assez  insensé  pour  dire  que  Paul  est  une  per- 
sonne des  apôtres,  au  lieu  de  dire  quil  esl  un 
des  apôtres?  Il  se  récrie  contre  ce  que  l'au- 
teur de  la  lettre  à  Possossor  dit  (tes  îiinincs 
de  Scytbie»  qu'ils  étaient  amaieura  de  nou- 
veautés* et  qu'ils  se  plaisaient  h  exciter  des 
séditions,  et  dit  que,  si  le  Pa[)e  ne  voulut 
point  leur  donner  de  réponse,  c'est  qu'il 
avait  été  prévenu  contre  eu\  par  son  légat 
l^ioscore;  et  que  le  voyant  revenir,  il  avait 
cru  devoir  Un  épargner  la  confusion  d'èire 
f>ubliquemenl  convaincu  d'hérésie  par  ces 
moines;  que  fut  \h  la  raison  qui  lai  fil 
employer  les  défenseurs  de  r£glise  pour  les 
ebasser  de  Rome  «vec  violence,  ce  qui  les 
^ligea  de  protester  devant  le  peuple,  afin 
qu'on  ne  les  accusât  pas  de  s  être  retirés 
tlaudeslrnement.  Il  regarde  comme  superflu 
ce  que  la  lelire  njoutau  à  propos  de  l'ou- 
vrage  de  Fausle  de  liiez,  dont  il  dit  que  l»os- 
sessor  était  le  principal  défenseur.   Il  se 

tiaint  de  ce  que  Tuu  permettait  à  ilouie  la 
klUttre  de  cet  écrit;  et  pouc  moolrec  que 


■Al  m 

Fansie  pensait  sur  la  grâce  rontr«ir«menll 

saint  Augustin,  il  oppose  divof;  passage* 
Son  livre  à  ceux  de  ce  saint  docteur.  C'est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  solide  dans  la  lettre  de 
Maxence;  car,  pour  les  raisons  qu'il  allè- 
gue dans  le  but  de  prouver  que  celle  d'Hur- 
misdas  à  Possessor  est  supposée,  elles  seot 
sans  force  et  sans  autorité.  Cette  lettre  se 
trouve  dans  les  mnnuscrif';  r?vec  les  autres 
du  môme  Pape;  elle  est  dans  son  .«tyle,  «t 
ce  qu'elle  contient  a  ooe  liaison  loate  aate- 
relie  ave<?  les  choses  oui  se  passèrent  som 
son  pontifical. 

Itefjuéte  aux  légats  du  Pape.  —  Un  second 
écrit  de  Jean  Maxence  est  la  requ6te  raison- 
nép  que  lui  et  les  moines  de  Srylhie  présen- 
tèrent aux  légats  du  Pape  à  Consianiniuple. 
Elle,  tend  h  les  décharger  du  reproche  qu^on 
leur  ifaisait  d*a]i3uter  <pie!que  chose  an  stid- 
bole  de  la  foi,  |>arce  qu'en  elfet  ils  justitiajenl 
ia  définition  du  concile  de  Chalcédoine  par 
divers  passages  des  Pères.  Ils  con Tiennent 
qu'il  n'est  point  permis  d'ajouter  à  la  f  : 
catholique,  qui  étant  parfaite  en  tout,  ne  p«ui 
recetoir  d'accroissement;  uiais  ils  préten- 
dent qu'il  n'est  point  défonthi  de  !'<  -^î.liijuer 
et  de  l'éclaircir  par  des  termes  duat  \m 
saints  Pères  se  sont  servis.  Ils  en  donnent 
pour  exemple  saint  Cyrille  d'Alexandrie  cl 
saint  Léon,  dont  le  premier  a  employé  l'au- 
lorilé  des  Pères  pour  montrer  l'équité  de  I» 
sentence  du  concile  d'Ephèse  contre  Neslo- 
rius ;  vi  le  ^^cf  fud,  après  le  concile  de  Chal- 
cédoine» a  été  obligé  d'en  défendre  les  dé- 
crets, en  montrant,  par  une  longue  suite  de 
j  assages  empruntés  nux  anc  iens  atifnurs 
ecclésiastiques,  que  la  foi  établie  dans  ce 
concile  était  la  même  que  Ton  avait  toujours 
professée  dans  l'Eglise.  Ils  ajoutent  que  ce 
n*esl  point  mettre  de  nouveau  en  question 
ce  qui  a  été  décidé  dans  ce  concile,  quaod 
on  ne  dit  rien  contre  ses  déeisioDs,  et  qo'on 
ne  fait  que  les  appuyer.  Sh  trouvant  eux- 
mêmes  dans  ce  cas,  on  doit  donc  les  r^sar- 
der  comme  les  défenseurs  et  non  comme  les 
ennemis  du  concile.  En  vain  leur  objecte- 
t-on  que  l'on  ne  doit  point  dire  ce  que  le 
concile  n'a  pas  dit,  puisqu'il  esl  quelquefois 
nécessaire,  pour  plus  grand  écliiircissenieal, 
(remployer  certains  termes  inusités  dans  les 
divines  £critures  et  dans  ies  conciles,  tels 
qoe  eeut  de  Trinité  ei  de  «oit  engendré. 
Cette  requt-le  est  suivie  do  leur  profession 
de  foi  sur  les  mystères  de  l'Incarnation  et  de 
la  grâce,  dans  la(]uelie  ils  soumettent  ce 
qu'ils  diront  sor  ces  matières  è  la  censura 
des  léizats. 

Profession  de  foi.  —  Ils  déclarent  que  ,j 
suivant  en  tout  la  foi  des  saints  Pères,  iU 
confessent  un  et  même  FiU  de  Dieu,  Notre- 
Sei^neur»  Jésus- Christ,  Dieu  parlait,  vrai 
Dieu  et  vrai  homme ,  composé  d'une  los 
raisonnable  et  d'un  corps;  consulisrantiel  «a 
Père,  selon  la  divinité;  consubstanliel  è 
nous,  selon  i  iiumanilé;  et  en  tout  semttla- 
Il  le  à  nous,  excepté  par  le  péché;  qn*ilcst 
né  du  Pùre  avant  tous  les  sièelcs,  selon  la 
divinité,  et  né  pour  n  u-  lans  les  derniers 
temps  de  la  sainte  Vie r^^c  Marie,.  Mèie  Ut 
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IHeu,  selon  Thumanfié;  qu'il  y  a  an  Jésus-  nntjtà  foulofr, et  I Diea kf^rfaire;  le  mèçie 

riiris!,  un  ol  mémo  Fils  unique  de  Hi  -n,  auteur  assurant  ffue  le  fOttloif     l6 parfaire 

Ueus  natures  unies  sans  cantusion,  lodivisi-  sont  un  don  de  Dieu, 

blement  el  Inséparablement  en  une  seule  Anathimaiimn.  ^  Quoiqu'il  n'y  eût  rien 

personne  et  uno  seule  substance,  cliaque  dans  cette  iirofessioii     foi  qui  ne  fûf  milif»- 

nMture  conservant  ses  propriétés.  Ils  ap-  lique,  ou  au  moins  qui  ne  pût  s'cxpli^tit^r 

puient  cette  doctrine  de  passages  tirés  l'on  dans  un  sens  catholique,  les  légats,  qui  no 

lie  saint  Albanase  et  l'autre  de  saint  Cy-  Toulaient  point  se  charger  d'yiiiros  n!r;ures 

nlle,  après  quoi  ils  disent  anaihème  à  Thé-  nue  de  celles  de  leur  légation,  ne  répon- 

résie  de  Neslorius  et  h  tous  ceux  qui  ne  ro-  dirent  point  favorablement.  Ils  censentireal 

connaissent  pas  en  Jésus-Cbfist  une  union  néanmoins  h  se  trouver  à  une  assemblée  qui 

substantielle,  qui  consi'^te  en  ce  que  les  deux  se  tint  chez  Jean,  patriarche  de  Conslanli- 

iiatures  divine  et  iiumauie  sont  unies  en  lui  nople,  où  se  rendirent  aussi  les  moines  de 

en  une  seule  personne.  Ils  ne  rejettent*  Scythie,  mais  quelques  instances  que  ceux-ci 

point  1.1  proposition  qui  dit  :  une  nature  (tu  leur  fissent,  de  permettre  oue  l'on  «joui /ît  à 

Yerbe^  incarné;  affirmant  qu'elle  ne  signilio  la  d<^cision  du  concile  de  Gualcédoine,  Vnd» 

autre  chose,  sinon  une  sobstanoe  ou  per-  la  Trinilé  a  aaii/ferf,  ils  ne  le  voulurent 

sonno  dons   loux  natures  unies.  I!<  ron-  point,  sous  pr(^lexie  qu'ils  ne  ponvaiontajou- 

Unmnent  eu  passant  Théodore  de  Mopsuesie  ter  ce  qui  n'avait  fÀs  été  détini  ditns  les 

quils  mettent  an  nombre  des  sectateurs  de  qnatfe  conciles  et  dani  les  lettres  de  saint 

Ne.stori  is;  ensuite  ils  s'apiiliquent  5  faire  Léon.  Ces  moines  n'ayant  pas  trouvé  à  Rome 

voir  que  l'on  doit  dire  :  Lin  de  (a  Trinité  a  le  Pape  Uormisdas  plus  porté  à  contirmer 

touffert;  sur  <juoi  ils  rapportent  Quelques  jour  proposition,  sortirent  secrètement  de 

pas>.Tg»'s  de  saint  Augustin,  qui  ne  le  prou-  cette  ville,  après  y  avoir  affiché  un  placard 

vent  nullemeui;  mais  ils  en  allègncnl  un  qui  contenait  douze  auathéraatismea  contre 

autre  de  la  Iciirc  de  saint  Proclus  de  Cons-  les  nesloriens.  Ils  exposent  en  suttstance 

lanliuople  aux  Arméniens,  qui  parait  assez  la  doctrine  exprimée  dans  leur  profession  de 

formel.  Ils  confessent  que  la  sainte  Vieru'o  frjï  qu'ils  avaient  présenté?  aux  léj;als  avant 

Marie  est  proprement  et  véritablement  Mère  de  partir  pour  Rome;  âeulemeni,  dnm  le 

(le  Dieu,  parce  qae  celui  qui  est  né  d'elle  est  donsième  anathématisme,  après  a  vo  i  con- 

Dieu  par  nature,  pf.  fpin  t'est  pnr  lui  que  dan  nf^  nn  tous  sens  la  dfjclrino  de  l'élage» 

toutes  choses  ont  été  laites;  et  ils  adoptent  de  Céleslius  et  de  leurs  sectateurs,  ils  ojou- 

e«  mie  le  Pafie  saint  Léon  a  dit  du  mystère  tent,  qu'ils  reçoivent  tout  ce  qui  a  été  fait 

de  l'ItK aruation,  d«ns  s.i  lettre  h  Fravila;  contre  eux  en  Jivnrs  conciles,  et  tous  les 

puis,  passant  à  l'article  de  la  grâce,  ils  font  écrits  des  Papes  Innocent,  Boniface,  Zozime, 

profession  de  croire  qu'Adam  a  été  créé  Gélestin,  Léon,  comme  susai  ceux  d'AttIque 

lioinme  [•arfail,  qu'il  n'elait  ni  mortel  ni  im-  de  Constantinople,  de  saint  Augu>liiu  rt  le?. 

iQoricl,  mais  capable  do  devenir  l'un  ou  l'au-  autres  évôques  d'Afrique  contre  l'hérésie 

tre;  qu'il  avait,  par  son  libre  arbitre,  la  fa-  pélagieune. 

culié  de  vouloir  et  de  pouvoir  tout,  c'esi-à-  Profntion  de  foi  des  moines.  ~  Jean 

dire,  le  bien  ei  le  mal  ;  mais,  qu'étant  tombé  Maxence  comoosa  une  seconde  profession  de 

volunlaireraentdansie  péché,  quoique  trom-  foi,  où  il  ne  s  explique  que  sur  la  Trinité  et 

Vé  par  la  ruse  du  serpent,  il  avait  perdu  la  l'Incarnationf  et  toujours  dans  le  dessein 

^tedo  l'âme  de  même  que  celle  (in  rorps,  et  d'établir       proposition  Un  de  la  Trinilé  a 

Mue  sou  péché  avec  sa  |)eine  était  passé  dans  souffert,  il  joignit  à  cette  protession  de  foi 

tout  le  genre  humain.  C'est  pour  effacer  ce  une  explication  fort  courte  aor  la  manière 

j»é(;lié  et  en  général  tous  les  autres  péchés,  dont  les  deux  natures  sont  unies  eu  Jésus-» 

que  l'on  baptise  les  enfants,  non  pas  seuh--»  Christ;  en  disant  que  le  Fils  de  Dieu  ne 

ment  pour  les  rendre  enfants  adoptifs  4e  s'est  point  nui  è  on  corps  déjii  formé  dans  le 

Dieu  et  dignes  du  royaume  (!u  ciel,  comme  sein  de  la  Vierge,  mais  qu'il  se  l'est  formd 

renseignent  lesdisciplesde  Pélage,  de  Cèles-  lui-môiue  de  la  propre  substance  de  Marier 

tius  et  même  de  Théodore  de  Mopsueste,  qui  de  sorte  que  son  union  avec  la  cl»lr  est  Wk- 

disent  que  le  péché  naturel  et  le  péchèorigi-  turelle,  lui  avant  été  donnée  dès  lemomeat 

nel  sont  une  même  chose.  Nul,  depuis  Adam  même  où  il  l  a  formée, 

jusqu'à  nous  n'a  été  sauvé  par  les  seules  forces  Contre  les  acéphales.  —  Ce  fut  après  avoir 

de  fa  nature,  mais  seulement  par  le  don  de  publié  ces  deax  professions  de  foi  que  Jean 

rEsprii-Saintetpar!  i  f'  i  l'uJésus-Christ, parce  Maxence  écrivit  contre  les  acéphales,  qui 

qu'il  n'est  point  d'autre  nom  sous  le  ciel,  par  enseignaient  qu'il  n'y  avait  qu'une  nature 

qui  nous  paissions  être  sauvés.  Depuis  le  en  Jésus-Christ  après  l'union.  Leur  grand 

pédié  frAdam  le  libre  arbitre  n'a  de  lui-m/*-  argument  était:  la  nature  n'existe  point 

m»j  d  autre  pouvoir  nue  celui  de  choisir  on-  sans  la  personne.  11  n'y  a  qu'une  personne 

tre  les  biens  et  les  désirs  charnels,  et  qu'il  en  lésus-Chrbt  après  runions  il  n  y  a  dono 

ne  peut  ni  désirer  ni  rien  faire  pour  les  biens  aussi  qu'une  seuli  nrîture.  Maxencc  leur  de- 

^rnels,  ni  mèiue  y  penser  que  par  l'opéra-  mande  si  l'union  s'est  laite  de  la  nature  hu- 

UOD  du  Saint-Esprit.  En  cooséqui*nce,  ils  maine  avec  la  nature  divine,  ou  non.  Si  cile 

u'sent  analhcMoe  a  ceux  qui  enseignunt  que  ne  s'est  pasfaiie,  5  quoi  bon  parler  d'union? 

'fe  péché  est  naturel,  ou  qu'il  est  une  suhs-  Si  elle  s'est  faite,  les  deux  natures  unies 

[«uce;  et  ils  ont  en  horreur  ceux  qui,  contre  subsistent  donc  depuis  leur  iinloo.  Si  l'on 

^P«r«le  de  l'ApOtre»  osent  dire  que  c'est  à  dxi  qu'après  l'anioa  la  Divinité  demeuro 
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seule  en  Jt^sijs-Clirisl ,  il  fauldoitc  dire  aussi 
que  la  Divinité  n'est  pas  une  nalnrc  sitnpio, 
mais  composée  et  passible  ;  car  loul  w  <jui 
siilisislc  par  l'union  de  ]>liisieurs  est  corn* 
pos^  et  non  pas  siniple.  D'nilleurs,  s'il  n'y 
a  point  de  nature  saiib  personne,  à  plus  forte 
rauoD,  n'y  a-l-il  point  de  personne  MHS  na- 
liiro  ;  ot  les  lor«,  il  faut  admettre  tr  nn- 
tures  vu  LIteu  puisqu'il  y  a  trois  personnes 
Il  faudra  encore  que  les  acéphales  arouenr, 
qu'avant  l'union  i!  y  nvaii  deux  personnes 
eo  Jésus-Christ  puisqu'il  y  avait  deux  oalu- 
re«,  et  que*  selon  eux ,  la  nature  ne  peut 
être  sans  la  personne  ;  ce  qui  revient  à  l'hé- 
résie de  Nc'slorius,  qii'ils  ne  !nisst>nl  (las  de 
condamner.  Kniin,  ils  doivent  dire<  de  ces 
<leux  choses  l'une:  ou  qu*après  Tuoion  du 
Verbe  et  de  la  chair,  il  y  a  en  Jésus-Christ 
deux  natures,  ou  qu'elles  n'y  sont  pas.  S'ils 
nient  que  la  nature  du  Verbe  soit  en  J^sus- 
r.liri.st,  ils  tombent  dans  1p  jiKLiï^^nin  qtii  le 
rci^arde  cooimo  un  pur  homme;  s'ils  di>ent, 
an  contraire,  qu  il  n  y  a  en  lai  que  la  divinité, 
ils  donnent  dans  Ii  n  anirbéisme,  qui  nie 
la  vérité  de  la  chair  dans  Jésus-Christ.  S'ils 
avouent  que  le  Verbe  et  la  chair  sont  en  Jé- 
sus-Christ, ils  reconnaissent  donc  en  lui 
deux  natures  difTt^renles,  puisque  les  noms 
de  V'erlje  et  de  chair  ne  si};nincnl  fias  une 
même  chose.  Comm»' les  acéphales  pouvaient 
objecter,  que  df»  môme  que  la  nature  Im- 
maïue*  quoique  composée  d'une  Ame  et  d'un 
corpa,  n  est  qu*one  nature,  de  mAtne  la  na- 
ture de  Jésus-Christ  est  une,  quoique  com- 

C)sée  du  la  divinité  et  de  l'huuianité. 
axence  répond  que,  si  par  la  nature  de  Jé* 
sus-Christ,  ils  cntendcnl  la  nature  du  Verbe 
incarné,  ils  sont  par  là  môme  forcés  d'ad- 
uiettru  deux  natures  en  Jésus<Chrisl,  même 
après  l'union,  l'une  du  Verbe  nui  s'est  in- 
carné» l'autre  de  la  chair  à  laquelle  elle  s'est 
unie. 

iHttiogut  ewUre  /es  neslorfaiw.  —  Nous 

avons  encore  tin  antre  ouvra;;e  de  Jean 
Maxence,  écrit  en  forme  de  dialogue,  et  di- 
y'tué  en  deux  livres,  adressés  Tnn  et  l'autre 
îi  Tliéoi'liite.  Dans  le  premier,  il  combat  les 
nestoriens  dont  l'hérésie,  quoique  souvent 
condamnée  par  l'Eglise,  commençait  à  se  ré- 
pandre de  nouveau,  soulvnuc  de  certains 
raisonnements  subtils,  dont  la  fausseté  no 
se  laissait  apercevoir  que  par  les  plus  ins- 
truits. Les  nestoriens  consentaient  h  v.c  que 
l'on  donnât  h.  la  sainte  Vierge  le  litre  do 
Mère  de  Dieu  y  mrce  que,  di.saieul-ils,  elle  a 
engendré  un  nomme  uni  à  Dieu.  Maxence 
soutient  que  n'en  pas  en  ce  sens  qu'elle 
est  mère  de  Dteu,  mais  parce  que  Dieu,  to 
Verbe  fait  homme,  est  né  d*elle  et  de  sa  pro- 
I)re  sulistnrue.  Ce  prinripe  posé,  il  répond 
Aisément  h  toutes  les  objcctums  de  ces  bô- 
ri  li(]ucs.  Dans  le  second  dialogue,  il  combat 
l  eux  qui  ne  voulaient  pas  que  I  on  pût  dire, 
lin  delà  Trinité  a  souffert  A\  presse  vivement 
sur  la  nécessité  de  recevoir  celle  proposition 
si  l'on  veut  parvenir  à  détruire  entièrement 
les  hérésies  d»'  Ne^torius  et  d*Euiycliès. 
Lettre  de»  tnomcs  aux  é«ét(ue$  relégués  en 

SardaUme.  ^  li  iwl  encore  attribuer  celle 
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lettre  à  Jean  Maxence.  Elle  porte  en  l^te  le 

non)  df»  Pierre  diacre,  cl  de  srs  confrère*, 
envoyés  d  Ononl  a  lioino  pour  U;s  queslîoBi 
de  la  foi,  et  eat  revriuo  de  quatre  soiiscrip> 
tions,  savoir  :  !  »  Pierre  diacre,  il'  J'  sn  et 
de  Léonce,  moines,  et  de  Jean  lecleur. 
Voyant  que  le  Pape  n'élait  nullemeetéis- 
fio-(^  h  (•(iiifir!ii>  r  Iriit-  iiropos.ition,  l'n  d' !'^ 
Trinité  a  souljerl,  ils  essayèrent  do  la  faire 
approuver  par  les  évéques  exilés  en  SaHsi' 
^'ne.  Cette  lettre,  ijin  l'on  met  ver>  l'an  5*21, 
est  divisée  en  deux  parties.  Dans  iapreinièrf, 
les  moines  de  Scylhie  exposent  leur  foi  sur 
l'Incarnalion;  et  dans  la  seconde,  leurs  sen- 
timents sur  la  grAce.  Ils  demand<'ii(,  sur  l'uo 
el  sur  l'autre  de  tes  articles,  i  avis  de  ce* 
évéques,  afln  de  cotdlrnier  par  leur  approlii* 
tion  les  Calholif|ui  s  d'Orient,  et  de  fetiii«r  U 
bouche  h  ceux  qui  les  accusaient  d'errer 
dans  la  doctrine.  Sur  Tlncarnation,  ils  en« 
soignent  conforinéinenl  5  la  tn  liti  ti  'les 
Pères,  qu'il  y  a  co  Jésus-Christ  deux  natures 
nnies  en  une  seule  personne,  sans  eanfti- 
sion  et  s,it5,s  mélange;  ils  rejettent  rnuinion 
de  ceux  qui,  faisant  profession  de  croire  ooe 
nature  du  Verbe  incarné,  refusent  de  sa 
soumettre  aux  décisions  du  concile  de  Chai- 
r^doino;  ou  qui,  admettant  deux  natures,  el 
ne  voulant  pas  confesser  une  nature  du  Veri*  | 
incarné,  dans  la  croyance  que  cela  est  cod-  i 
traire  À  la  doctrine  des  deux  natures.  Ils  i 
ajoutent  que  la  sainte  Vierge  est  Mère  de  i 
]>ieu,  parce  qu'elle  a  réellement  et  vérita- 
blement enf:int(5  le  Verbe  de  Dion  frtthôir  1 
et  uni  es>enlielldment  et  vénlablemeiU  à  la  i 
chair;  que  cette  union  est  essentielle  et  si-  ■ 
turelle,  et  que  la  personne  de  Jésus-Clirisl 
est  composée  de  deux  natures  :  la  duinilé  | 
el  l'humanité,  sans  qu'il  soit  arrivé  aueup  i 
changement  k  chs  natures;  qu'ainsi  la  Tri- 
nité est  demeun^e  la  Trinité,  parce  que,  en- 
core une  ce  soit  une  personne  de  la  Triuilé 
qui  s  est  incarnée,  la  chair  n'est  pas  ifOùt 
cela  devenue  partie  do  la  Trinité,  mais  feu- 
lement la  chair  d'une  personne  de  la  Tri- 
nité ;  ce  qui  nous  autorise  è  dire  qu'un  ét 
la  Trinité  a  sonfTert  ,  qu'il  a  été  crueiliécn 
sa  chair  el  non  pas  en  sa  divinité;  et  que 
c'est  Dieu  qui  s'est  fait  homme,  et  non  pu 
riiomine  qui  s'est  fait  Dieu. 

lis  conlirraent  cette  doctrine  par  plu.sietirs 
passages  de  l'Ecriture  el  des  Pères,  en  «W* 
clarant  qu'ils  reçoivent  les  quatre  conciles 
^•♦^néraux  et  les  lettres  de  saint  Léon,eIi|u'iiî 
annlhémaiisent  tous  ceux  qui  enseignent  «les 
domines  contraires  à  la  toi  de  l'Ej^lise, 
eulièremenl  les  6rr\\s  de  Tliéodose  deMop* 
suesle  el  de  Neslorius,  son  disciple;  Euiv- 
chès.  Bioscore  avec  leurs  sectateurs,  et 
néralement  tous  ceui  que  le  S  iit  i  Siégpî 
condamnés  avec  équité  et  suivant  les  régle$> 
Ils  suivent  sur  la  grâce  les  principes  de  saint 
Augustin,  en  reconnaissant  (|ue  le  {ironiier 
homme  a  été  créé  bon,  sans  aucune  réfOllB 
do  la  tliair,  et  avec  une  si  grande  liberté» 
qu'il  possédait  le  pouvoir  de  faire  le  bien  et 
le  mal  à  sa  volonté;  do  sorte  que  la  mortel 
rimmorlalilééiaienl,  pourainsulire.eutreWi 
mains.  Par  sa  chatudans  le  pécbép  iltcv 
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rondamné  à  morl  par  un  jusip  jugement  de 
DifU,  et  il  a  été  chnngé  en  mal,  selon  l'âmo 
îllerorpst  it  a  |>or.iii  î5f!  propre  HJ^orfé,  et 
il  est  devenu  l'esclave  du  péché.  Depuis  ce 
!f>mps,  il  n*est  aucun  hororae  qui  ne  naisse 
ié  par  le  lien  de  ce  pét  '      excepté  Jésus- 
□irist,  dnnl  la  naissance  n'a  rien  de  commun 
iver  c«'lle  desautres  hommes.  Car  que  pour- 
rait-il nattre  d'un  esclave  sinon  un  esclave  ? 
(inisqu'Adam  n'a  engendré  que  depuis  qu'il 
est  devenu  esclave  du  péché.  Nul  n'est 
rl'IÎTré  de  cette  mort  que  par  la  grtfce  da 
Rédempteur.  Sans  elle,  nous  rc  pouvons 
!>enser  ni  désirer  aucun  bien  spirituel,  dont 
<  premier,  c*e8t-è-dire  celui  qui  est  le  fon- 
lenienl  de  tous  les  autres,  est  de  croire  en 
lésus-Christcrucilié.  La  gràne  nous  fait  faire 
♦»  bien,  non  par  une  nécessité  de  violence, 
unis  [)ar  une  doufie  inspiration  du  Sainl-Es* 
rit.  C'est  dont;  en  vaîn  que  quelques-uns 
isent  :  c'est  à  moi  de  croire  et  à  la  grâce  de 
Ne»  de  m*aîder  :  puisque  croire  et  donner 
on  consenlenienl  à  la  vérité,  r'c^t  un  don 
e  Diou,  ainsi  que  le  dit  l' Apôtre  aux  Phi- 
i'piens  (i,  29  j. 

Qu'on  n'objecte  point  contre  cette  doctrine 

*  que  dit  le  ni^^mp  Apôtre  :  que  Dieu  veut 
mver  tous  les  hommes  (/  2tm.  il,  4j,  et 
o'ainsi  il  ne  tient  qu'à  nous  d*6tre  saurés. 
'il  en  était  fie  la  sorte,  il  ne  serait  pas  h»— 
Àn  de  recourir  aui  jugements  impénétra- 
'65  de  Dieu,  pour  expliquer  {lourquoi  l'un 
t  appelé  et  tiré  de  la  masse  déperdition, 
l'autre  ne  l'est  pas.  Si  Dieu  voulait  effec- 
TCQient  sauver  tous  les  hommes,  il  aurait 
\f)ire  dans  Tyr  et  dans  Sidon  les  mêmes 
iranlcs  (ju'il  fn-nit  dans  Corozaïn  et  datis 
Hhzaida,  puisqu'il  savait  qu'en  les  faisant 
ms  ces  deux  premières  villes,  les  habitants 
seraient  convertis.  Los  jugenu  nts  (Je  Dieu 
mt  donc  ini[ténétral)les  h  cet  égard,  il  faut 
^adorer,  sans  vouloir  approfondir  pourquoi 
eu  sauve  les  uns,  et  laisse  les  autres  dans 
masse  f)o  [perdition,  et  s'écrier  avec  l'Apô- 
)  :  OaUitudo  divitiarum  sapientio!  ettcien- 
9Dtil  (itom.  xt,  33.)  Nous  oevonsdire  avec 
même  Apôtre  que  le  commencement  des 
Qnes  pensées  et  leconseolement  que  nous 
<ioDnons,  et  la  vniont«(  de  faire  le  bien 
us  viennent  de  Dieu  (Philip,  ii,  13), qui, 
r  l'infuMon  ol  l'opération  intérieure  du 
mi-Espni,  corrige  uos  mauvaises  volon- 
>  et  rompt  les  liens  qui  les  tenaient  aila- 
^aux  choses  de  la  terre,  ainsi  qu'il  est 
Ht  :  Cett  U  Seigneur  gui  prépare  la  vo- 
^é,  (Proo.  vni,  §ite€.  lXa.)  ils  appuient 
-lo  doctrine  iTune  orni.^ou  t  ou)p"M';p  dtvs 
foies  (le  sailli  Itasile,  (|ue  l'oii  récitait  à 
«tel  dans  pr<.'S(|ue  loutt  s  les  églises  d'O- 
H  de  pas8a,;es  tirés  des  lettres  de 
Mt  Innocent,  de  saint  Célestin  et  des  con- 
MU*Afrj(|ue;  aj>rès  quoi  ils  disent  ana- 
•'me  h  Pélagp,à  Gélestius,  à  Juliend'Gclane 
8»'x  écrits  de  Fausie  do  Kiez,  eoiiitne  con- 
<aut,  sur  la  pré>iesiination  et  sur  la  grâce, 
a  doctrine  contraire  è  celle  de  tous  ces 
'«s  et  même  à  celle  de  l'Apôtre. 
'  »  st  visihieque  celte  lettre  a  été  écrite 
oiuau(i(ueat  eu  laliu  ;  et  U  en  est  de 
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même  de  tous  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  Jean  Maxenee;  ce  qui  prouve  qu'il  était 
né  en  Occident,  ou  du  moins,  qu'il  j  avait 
été  élevé  avec  beaucoup  de  soin,  car  son 
style  est  assez  pur.  11  avait  l'esprit  vif  et  ar- 
dent; quoiqu'il  se  donnM  le  nom  d'abbé,  il 
ne  put  inniais  persuader  à  ses  adversaires 
qu'il  le  fùl  en  effet;  et  on  ne  voit  pas  qu'il 
se  soit  mis  en  état  de  les  détromper,  en  leur 
indiquant  quelque  mon;istôre  dont  il  eût  le 
gouvernement.  Les  évêqucs  d'Afrique  relé- 
gués en  Sardaigne,  confirmèrent,  dans  leur 
réponse»  ce  que  les  moines  de  Sc.vtliie 
avaient  écrit  touchant  la  grâce  et  l'Incarna- 
tion ;  mais,  nu  lieu  d'adopter  leur  proposi- 
tion :  Un  de  la  Trinité  a  souffert,  ils  y  subs- 
tituèrent celle-ci  :  Untperfonne  de  la  Trinité 
a  été  crucifiée, 

MAXIME,  philosophe  cynique,  puis  Chré- 
tien,     était  originaire  d'Alexan.irio  ,  et 
se  vantait  d'être  lils  d'un  martyr,  et  d'avoir 
souffert  loi-mèroe  l'exil  dans  le  désert  d'Oa- 
sis pour  la  défense  de  l.t  foi  callioîiquo.  II 
vint  vers  l'an  .170  à  Constanlinople,  où  saint 
Grégoire  de  Nazianze  le  logea  chez  lui,  l'ad- 
mit à  sa  table,  le  traita  comm»  un  oonfea- 
senr  de  J/'Mis-Clirist,  et  prononça  niôuie  un 
discours  à  sa  louange.  Mais  Maxime,  peu 
sensible  I  cette  réception  obligeante,  forma 
lo  dessein  do  chasser  (irégoire  de  Constan- 
tinople,  et  de  s'en  faire  élire  évêaue.  Pour 
tromper  l'empereur  Gralion,  il  Talla  trouver 
à  Milan,  où  il  lui  présenta  un  livre  contre 
les  ariens ,  que  saint  Jérôme  loue  comme 
un  ouvrage  excellent.  Il  revint  ensuite  à 
Constantinople,  où  il  se  fit  ordonner  clan- 
de-Uinenv  nt  par  sept  évôqucs,  envt>yés  ex- 
près par  Pierre  d'Alexandrie  ;  mais  le  peu- 
jde  ne  voulut  point  le  recevoir  et  Tobligea 
a  sortir  de  la  ville.  S.unt  firégoiro,  qui  était 
à  la  campagne  ,  revint  à  Constantinople, 
monta  en  chaire  et  prononça  un  discours 
excellent  dans  lequel  il  peignait  Maxime  de 
toutes  ses  rouleurs.  T  a  conduite  de  Pierre 
d  Alexandrie,  qui  ciail  un  évêque  célèbre, 
était  plus  surprenante.  Théodoret  dit  que  ce 
fut  Timolhéc,  son  surresveur,  qui  porsénifa 
saint  Grégoire  en  laveur  de  Maxime.  Mais  à 
qui  devons-nous  croire  plutôt,  ou  è  de» 
historiens  qui  n'ont  pas  vu  les  choses  qu'ils 
écrivent,  nu  h  saint  llrégoire  oui  les  a  souf- 
fertes, el  qui  nous  en  retrace  l'histoire  dans 
le  poëme  de  sa  vie.  Celte  affaire  cau.sa  uti 
schisme  ilnti*;  l'Fglise  do  Constanlinople,  où 
Maxime  avait  des  partisans.  Sur  ces  entre- 
faites. Théodose  ayant  été  associé  à  retupire 
par  Gratien,  en  379.  s'était  arrt^ié  ?!  Thessa- 
lonique,  nù  il  venait  de  recevoir  le  l>aptèuie. 
Maxime  vint  l'y  trouver,  pour  le  prier  de 
l'établir  dans  la  chaire  épiscopale  de  Con- 
stnntinople  qu'il  avait  usurpée.  I^empertii:* 
intoruié  de  sa  fourberie  et  de  ses  mœurs,  Iq 
renvoya  avec  menaces  :  de  sorte  que,  er  ,ii- 

fjnant  d'ôtre  châtié  par  celui  dont  il  rrait 
a  protection,  il  revint  à  Alexandrie  trouver 
le  patriarche  Pierre  qui  l'avait  favorisé  dans 
son  intrusion.  Il  lui  demanda  de  lui  conti-' 
nuer  ses  bons  offices,  pour  l'aider  à  jouir 
l>ai!>ibkuieut  du  siège  âur  lequel  il  l'avait 
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/•leyé,  le  menar^nt,  s'il  ^iii  rffueail  «^on  a«- 
»Î!>iaoce,  de  le  chasser  lui-même  du  siège 
d'Alesandrie.  Vais  tes  meiiaces  forent 

no^i  on  le  bannit  de  la  villf*  cnmmo  un  sé- 
ditieux; et  bientôt  après,  étant  tombé  dans 
Thérésie  d'Apollinaire,  il  fut  condamné  par 
les  ^vènu  ^  (  t  mourut  misérablement. 

MAXIME.  MaximuM  Magnuê^  —  fut  pro- 
ciaiué  Hiniiereur  en  Angleterre  Pan  383.  11 
avait  été  écn^er  âe  Tempereur  Tbéodoae, 
qui  l'avait  Pîilé,  «>!  Ton  en  croit  Pacauis, 
mais,  selon  d'autres  auteurs,  qui  Tavail  en- 
voyé prendre  le  comcnandenienC  des  tron- 

Kes  qui  se  trouvaient  dans  cpIIq  Ile.  Plusieurs 
isioriens  assurent  que  ce  fut  lui  qui  déhau- 
cba  l'armée;  lui,  au  contraire,  se  plaint  de 
la  violence  des  troupes  qui  lui  impt^rent 
la  ronronne:  et  Sulpice-Sévère  ainsi  que 
Paul  Orose  n'ont  pas  hésité  à  le  croire  sur 
parole.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
qtinnd  il  eût  pris  goAl  au  comn.andf'rn'  nf, 
l'ambition  ne  lui  manqua  pas.  Il  passa  dans 
les  Gaules,  oô,  après  avoir  été  reconno  |iar 
Jr  s  I<';^'ions  mé(  ontenlcs  du  jou;5  de  Gratien, 
il  Hi.il.lit  dan»i  Trêves  le  sié>;e  de  son  em- 
pire Dans  le  même  temps,  l  emperenr  Gra- 
tien qui  venait  de  perdre  une  balnille  sous 
les  murs  df  Pnri».  par  la  tratiisoti  î  ■  ^îcro- 
Iwudiis,  fui  lut;  .'>  Lyon  par  AndrapHif,  eu 
'  383.  Par  une  cruauté  digne  d'un  barbare, 
Maxinir  lui  rcfiisi  les  honneurs  dr  In  sépul- 
ture cl  envoya  à  Théodose  des  ambassa- 
deurs, pour  le  somler  secrètement  et  savoir 
s'il  consrnliriiil  îi  l'associer  h  l'empire.  Ce 
prince,  usant  d'une  pruiienlo  dissiraulition, 
lui  donna  de  grandes  espérances,  pour  l'oiu* 

Çêcher  de  passer  en  Italie  et  de  surprendre 
alenlinien.  Celui-ci  envoya  saint  Ambroi- 
se  à  Maxime,  pour  le  sumîlier  de  no  point 
fiasserlet  Alpes:  et,  en  effet,  il  se  désista, 
an  moins  pour-  l*i n'étant,  de  son  plan  de  cam- 

Ssgoe.  Mais  bieniùt,  ayant  créé  César  sou 
Is  Victor,  il  résolut  de  réparer,  disait-il, 
la  faute  qu'il  avait  commise,  en  ne  pénétrant 
pas  en  Italie.  Saint  Amhroige  lui  fut  député 
une  seconilc  fois,  mais  sans  pouvoir  rien 
obtenir.  Alors  Valentinien  et  sa  mère  lus- 
line  se  réfugièrent  h  Thessainnique,  pour 
implorer  le  secours  de  l'empereur  Théodose. 
Maxime  vint  en  Italie  en  387,  et  j  ruina  de 
fond  encombl'^  Plii<;an(  : ,  Modène,  Rheggio 
el  Bologne.  Toutes  les  autres  villes  qui  se 
trouvèrent  sur  son  passage,  à  droite  et  à 
ganehe,  se  ressenti rer:l  île  cette  désolation; 
et  il  n'y  eut  pillage,  violences,  cruautés,  in- 
fâmies  et  saeriléj^es  qui  ne  fussent  exercés 
par  ses  troupes.  Ceux  qui  ne  perdirent  pas 
les  biens  ou  la  vie,  perdirent  la  lil»r>rtf*^;  et 
on  no  respecta  ni  âge,  ni  sexe,  ni  coudilion. 
Saint  Ambroise  seul,  au  milieu  de  tontes 
re<;  nlnniités,  fui  <''[)argné,  et  exempta  sr)n 
église  du  sort  des  autres.  Théudoso  se  mit 
en  campagne  contre  le  tyran,  qui  n'oublia 
rien  pour  conserver  la  dignité  qu'il  avait 
usurpée.  Andragalhe,  qui  commandiit  son 
armée  navale, avait  ordre  de  fermer  ia  mer 
d'Ionic,  si  Théodose  voulait  y  faire  passer 
Il  sienne.  Marcellin,  frère  do  Maxime,  gar- 
dait les  avenues  de  l'Italie»  taztdis  que  lut' 
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même,  h  la  t«Mo  de  troupe?  nom!»reii?e«,  mar- 
chait vers  la  Hongrie,  pour  lui  ferooer  eo- 
cote  ce  passage.  Théodose»  après  aroir  dé- 
fait Maïiine  en  ct-lle  proviuce,  gagna  sur  lui 
une  autre  bataille  en  Italie,  et  le  poursuivit 
jusqu'à  Aquilée,  où  il  lui  fut  livré  par  ses 
pro[  r.  .  w>!dais,  qui  lui  coupèrent  la  lôte  îe 
20 a«»ût  388.  Victor,  son  lils,  fut  tu6  pr^r  !a 
trahison  d'Arbogaste;  et  Andraj^alhe  déses- 
péré se  jeta  dans  la  mer. 

Lors  pie  l'empereur  ^'a^entin^en  II,  à  fîns- 
tigation  de  l'impératriee  Justine,  et  sur  le» 

Ï>rières  d'Aoxenee,  évèqne  hérétique  de  Mi- 
an,  eut  publié,  en  :>*^",  nne  loi  en  faveur 
des  ariens,  le  lyran  ^laiime,  informé  des 
préjudices  que  cette  loi  causait  h  fa  religion 
railiolique,  et  des  troubles  qu'elle  excïiait 
dans  tout  l'empire,  écrivit  h  Vnlentin?*;n 
pour  l'exhorter  à  les  faire  ces**er.  11  lui  re- 
.présentait  que  s*il  n'avait  le  désir  du  con- 
server la  [laii  9vpe  lui,  il  ne  lui  donnerait 
pas  un  tel  avis,  puisque  cette  division  serait 
utile  è  ses  intérêts.  Il  lui  représentait  en- 
core le  danger  qu'il  y  avnit  de  c!ian>;^'r  'a  ff»! 
établie  depuis  tant  de  siècles.  Toute  rilalie, 
disait-il,  croit  ainsi;  l'Afrique,  la  Gaule, 
rAquitaine,  TEspagne*  Rome  enfin,  i(ui 
tient  la  première  place  en  cette  matière, 
c'est-à-dire  dans  la  religion  comme  dans 
l>mpire,  croient  ainsi.  Maxime  y  écrivait 
(■ettc  belle  [  nrn]e  dont  Valentinien  éprotiTa 
bientôt  ta  vérité  :  «  C'est  une  chose  bien  pé- 
rilleuse de  toncher  à  ce  qui  regarde  Dieu.  » 

Nous  n'avons  iilus  la  lettre  que  le  PajH^ 
Sirire  écrivit  à  Maiime,  tant  pour  l'exhorter 
à  suivre  inviolablcment  la  vraie  foi,  dans  la 
crainte  peut-être  qu'il  ne  se  laiasAi  surpren- 
dre par  les  priscillianisios,  que  sur  la  pro- 
motion irrégulière  d'Agrèce,  qui  avait  été 
ordonné  prêtre  contre  la  règle;  mais  la  ré- 
ponse que  lui  fit  Maxime  est  vrnuo  jusqu'à 
nous.  Ce  prince  lui  promet  d'assembler  tous 
les  évêques  des  Gaules  et  des  cinq  provin- 
ces de  la  Narbonaise  pour  jn-»  r  l'afTaire 
ri'Aîrr^ef»;  ensuite  il  proteste  au  Pape  qu'il 
la»l  tout  son  possible  pour  conserver  aans 
l'Eglise  la  pureté  de  la  foi.  Nous  vaut  pro- 
tégions. Tut  dit-il,  qué  Vundenos  plut  ardents 
déâirs  est  de  voir  la  foi  c€Uholique  demeurer 
pure  et  ^iietelaèfa,  d* en  voir  bannir  ttnUes  fn 

divt'xious,  et  de  vnir  tous  !r.^  prr'lals  servir 
DieUf  dans  un  même  esprit  et  dans  une  union 
parfaite.  Cest  ce  çue  9oit«  avons  déjà  aites 
témoigné,  puisque,  ayant  trouvé  à  notre  aré- 
nrmrnt  àTemptre,  que  les  choses  étaient  dans 
un  SI  étrange  désordre,  par  la  méchanceté  d( 
quelqueê  »mirat$n  qn*on  l'iait  surie  peiiU  de 
voir  nailre  quelque  grand  malheur,  et  une  (U- 
vision  tres-dangereuse  :  nous  n  avons  pas  per- 
du tmmoment  pour  y  apporter  un  prompt 
rrmrde,  et  pour  arrêter,  par  h  secours  de 
Dieu,  un  mal  qui,  sans  cela,  serait  bientôt 
devenu  ineurmie:  car,  pour  ce  que  nous  re- 
nom de  découvrir  tout  récemment  des  crimes 
que  commettent  tes  ntanichéem,  h*ffuels  t  ri- 
mes ont  été  vérijiés  en  justice  non  par  des  in- 
duetiongêt  de  amplee  eonjeeturee,  ni  par  des 
soupçons  qui  sont  toujours  douteux  et  inrer- 
tainSf  mais  pur  l'aieu  qu'ils  en  avaient  (tU 
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et,3C'mémei ,  f  ttime  mtntx  que  Votre  Sainteté  des  lai^esses  immeimos,  et  qui  son  esem» 

l'apprenne  de  (  t*-  nctei  ipic^  de  noire  bouche,  pic,  les  autres  |)r'ini  e.s  donnèrent  des  fonda 

ne  pouvani  exprimer  sans  rougir  des  crime»  de  terre  à  f'Egliso;  qu'ils  sf»  consacrèrent 

tjHt  9ont  également  honteux  à  commettre  et  à  cui-mémes  à  Dieu,  et  qu'ils  bâtirent  di; 

r/|>/ler.  On  croit  que  les  manichétins  dont  ii  leurs  propres  deniers  des  églises  en  l'hon- 

rsi  pf»r!(^  dans  cette  lettre  sont  les  privseillia-  neurdes  martyrs,  et  divers  monastères,  où 

nisle:»  dont  Maxime  lit  mourir  les  princi-  se  formèrent  des  communautés  pour  le  ser> 

paux,  lors  des  poursuites  contre  llhace.  viee  de  Dien.  On  sent  bien  que  ces  ciroons» 

L'édit  quo  rn  prince  publia  èn  388  lui  fait  tînmes  ?nnt  tirées  des  faux  actes  de  saint 

nioias  d'houoeur.  Ayant  appris  qu'on  avait  i^ylvestre»  qui  ont  aussi  fourni  matière  à 

brûlé  à  Rome'one  synagogue  des  luifs,  il  une  pièce  célèbre,  connue  soos  le  titre  d« 

envoya  un  édit,  où,  sous  prétexte  de  uiain-  Donation  de  Constantin,  et  imprimée  dans 

tenir  la  discipline  ei  la  police,  il  ordonnait  le  (oine  I"  de  la  CoIlcetioD  des  COQCiies  du 

le  rétablisseuienl  do  cotte  synagogue.  Cola  P.  Labbe,  et  ailleurs, 
lit  dire  «u  peu[)le  chrétien  :  «  Ce  prinee       MELIOR  ou  MELGHIOR  ,  que  la  plb* 

n'annonce  rien  de  bon  h  t  spérer;  il  est  de-  part  des  historiens  et  dom  Rivet  lui-mémo 

venu  Juif.  M  Saint  Âmbroise  dit  que  Dieu  ont  cru  Français  de  nation, — était  Italien  et 

ahandonoa  Slaxime  et  loi  6ta  Tempire,  à  nék  Pise.  11  est  vrai  que  ce  docteur  a  t^u 

cause  de  la  protection  qu*îl  avait  donnée  aux  longtemps  en  France  avant  de  |>arvenir  mi 

Juifs  en  celte  occasion.  cardinalat,  et  qu'il  y  possédait  des  bénéfices 

MF.LCH1ADE  ou  plutôt  MILTIADE,  qui  et  plusieurs  églises. 
succt''<ia  à  Eusèbe  sur  le  siège  do  Romo,  le       II  paraît  qu  arrivé  en  France,  it  8*attaclia 

2  juillet  de  Tan  311,  —  avait  été  [)r(>tre  sous  à  Hugues  (le  Toncy ,  archevêque  de  Sens, 


le  pontiticatduMarcellin.  L  emperuur  Maxeti- 
ce  ayantrendu  la  paix  aux  figiis«s  d'itai  e, 
\r  Pipe  envoya  des  diacres-  au  préfet  de 
Home,  pour  faire  rendre  les  églises  et  les 


(pii  lui  donna  un  liénéfice  dans  son  égli'<e. 
tresl  dans  ce  sens  que  le  continuateur  du 
Becueil  des  historiens  de  France  a  interprété 
une  lettre  de  Pierre  de  Celles  à  cet  arche- 


biens  des  Chrétiens,  sniTSUt  les  ordres  de  vêque. 

l'empereur.  Quanti  Constantin  eut  vaincu  L'an  1171,  roattre  Melior  fut  député  en 

î^laxence,  il  témoigna  une  cortliauce  ftarii-  cour  de  Home  par  Henri  le  Libéral,  comte 

culière  à  Miltiade,  et  le  joignit  sut  évèques  de  Champagne,  pour  défendre  sa  cause  con- 


qa'll  norania  pour  juives  dans  l'afTaire  do 
Donal.  Il  lui  écrivit  sur  ce  sujet  unn  Irtire 
iju'Eusèbo  nous  a  conservée.  MiUuiiJj  c»5- 
seaibla  à  Rom»-,  en  313,  un  concile  de  (juin- 
zr.  îW(^ques  d'Italie,  lesqnc's  lénriis  aux  trois 
évëques  des  Gaules,  établis  juges  avec  lui. 


tre  l'archevêque  de  Reims,  Henri  de  France. 

qui  l'avait  excommunié  et  jeté  l'interdit  sur 
ses  terres,  comme  cela  se  trouve  expliqué 
dans  une  lettre  in  Pape  Alexandre  111 ,  rela- 
lative  à  cette  affaire.  Un  titre  de  l'an  MH-'î, 
rapporté  fiar  AJarlot,  prouve  qu'à  cette  éno- 


déctdèreni  la  rausedes  «téniliens  et  des-  do-  que  mettre  Melior  était  Tidame  de  l'église 
natistes.  Ce  fut  Miltiade  qui  résuma  les  avis  de  Reims,  et  qu*en  celte  qualité  i!  fut  nommé 
et  qui  pronon(;a  la  sentence.  Les  donatistes  arbitre  conjointement  avec  Guillaume,  arche- 
racciisèrent,  du  temps  de  saint  Augustin,  vêque  de  Reims,  el  Simon,  abbé  de  Saint- 
d'avoir  livré  les  saintes  Ecritures  aux  païens,  Rémi,  dans  une  contestation  survenue  entre 
pour  être  brûlées,  et  d'avoir  olfert  do  l'en-  le  chapitre  de  Laou  et  l'abbayo  de  Saint- 
cens  aux  idoles;  mais  cette  calomnie  a  été  Victor  de  la  même  ville,  toucbant  le  droit 
surabondamment  réfutée  par  les  écrivains  qoe  l'on  contestait  h  cette  abbaye  de  donner 
catholiques,  comme  on  peut  s'en  convaincre  la  sépulture  aux  évêques  de  Laon.  Melior 
par  les  livres  de  saint  Optât,  el  d'fiu&èbe,  avait  été  auparavant  archidiacre  de  rcito 
ainsi  que  par  la  lettre  m  de  saint  Angas»  église.  Cela  est  prouvé  par  une  lettre  d'Etien- 
lin.  ne  de  Tocrn.iy,  nh  il  est  dit  qu'en  cette  qna- 
Un  lui  attribue  une  Epitre  décrétale,  dont  iilé  il  avait  procuré  un  bénéfice  è  un  clerc, 
la  date  est  du  premier  mars  314-,  c'est-à-dire,  en  faveur  duquel  l'ahbé  de  Sainte-Geneviève 
plus  d'un  mois  et  demi  après  sa  mort.  Elle  écrivit  sa  lettre  à  Guillaume ,  archevêque  do 
ne  peut  donc  être  de  lui;  el,  si  Ton  en  veut  Reims.  Celle  lettre  est  de  l'fin  118'»,  ear  l'fiu- 
une  autre  preuve,  nous  dirons  que  l  Ecri-  leur  annonce  (}u'à  celle  éiioque  Meiiur  était 
tnre  y  est  citée  d'après  la  version  de  saint  sur  le  ^)oint  d'être  fait  cardinal. 
JrrAiiie,  qu'on  y  trouve  une  sentence  de  En  efTol,  ee  fut  l'an  ii8V,  selon  Robert  du 
Sixle  le  Pythagoricien,  empruntée  à  la  Ira-  Mont,  ou  l'an  118â,  comme  le  dit  Ciaconius, 
daciion  de  RuRnt  et  divers  passages  des  qoe  le  Pape  Lucius  III  le  nomma  préire* 
écrits  de  saint  Céiestin  et  de  saint  Léon,  cardinal  du  litre  do  Sainl-Jean  el  de  S.iint- 
Une  seconde  ieilre  de  Miltiade,  qui  a  pour  Pault  61  le  ût  en  môme  temps  son  caméner. 
titre  :  De  la  primitive Egliseetdela libéralité  Au  moins  est-il  certain  que,  dès  le  mois 
de  Constantin  envers  elle,  n'est  pas  plus  au-  de  juin  de  cette  année,  on  trouve  son  nom 


thentique.  L'auteur  y  fait  mention  expresse 
du  concile  de  Nicée,tenu  onze  ans  après  la 
mort  de  oe  saint  Pontife»  et  marque,  que, 
di-ptiis  que  Constantin  eut  embrassé  l'i  foi 
chrétienne,  les  princes  de  l'empire  romain 
l'eoibraseèrent,  à  son  eiemple,  ai  reçurent  reine  Bérengère ,  épouse  de  Richard ,  ruî 
le  topléme»  que  GoDstantio  flt  à  TEglise   d'Aoglelerrei  el  la  saur  de  Richard»  la  reine 


souscrit,  avec  ^le  litre  de  cardinal,  à  une 
bulle  du  Pape  Lucius  111,  rapportée  par 
Ughelli. 

L'an  11U3,  le  Pape  Céiestin  lll  chargea  lo 
cardinal  Melior  de  conduire  en  France  la 


Digitized  by  Google 


«03 


MCL 


MCTtONNAIRB 


Jeanne,  veuve  de  Guillaume  ll«  roi  de  Sicile, 

3ui  avaient  avec  elles  la  fille  dn  l'empereur 
e  Cypre ,  Isanc  Oinnène,  (!(5lruii6  cl  ein- 
meoé  captif  par  Uichard.Ces  trois  princesses 
refenant  de  Syrie,  avaient  abordé  eo  Italie  ; 
mais,  instruites  (lu  ru.ilhpur  qui  était  arrivé 
au  roi  lliclianl,  fait  |)risoonier  en  Alluuiague 
j>ar  le  duc  d'Aulriche,  et  rraignanl  le  môino 
sort  ,  si  elles  suivaient  la  même  roule  que 
lui,  s'élaienl  n^fugiées  à  Rome.  Ce  no  lut 
qu'après  six  mois  Ue  séjour  qu'elles  se  déler- 
loiuèrent  k  retourner  en  France,  où  elles 
n'avaient  pas  moins  à  craindre  du  resseuti- 
raenl  de  Philippe -Auguste,  pour  passer  Je 
là  en  Angleterre.  Par  ces  coiisidérattons,  le 
Pape  les  mil  sous  la  sauvegarde  du  cardinal 
Mulior,  qu'il  revêtit  de  la  dignilé  de  légat. 
Avec  ces  précautions ,  tes  priucusses  actie- 
Yèreol  leur  Toyage  sans  accident.  Arrivées 
en  Provence,  elles  furont  accuoillit-s  par  le 
roi  d'Aragon ,  qui  leur  servit  d  escorte  pour 
travarser  ses  Etats.  Le  comte  de  Toulouse 
les  re<;al  à  Sainl-Gillcs,  et  If  s  accompagna 
jns(]irà  Poitiers ,  dei  nière  ville  apfiarli'nanl 
au  fui  U  Auj^leiurre  ;  mais  elles  n  eulrèreul 
pas  sur  les  terres  du  roi  de  France. 

Mofior  commença  <1<^s  lors  à  déployer  son 
caractère  de  légat  à  la  cour  de  France.  Nous 
«tons  une  charte  de  Renaud,  évèqne  de 
Cliarlres,  datée  de  celte  année  1193,  portant 
que  le  cardinal  Melior,  en  sa  c|ualilé  de  lé- 
gat,  avait  réglé  un  ditTérend  qui  s'était  élevé 
entre  l'évêque  et  le  chapitre ,  au  sujet  des 
prévôtés  de  la  même  église.  Il  est  aussi  fait 
oieotiou  de  ce  règlement  dans  un  formulaire 
de  serment,  ra|)porté  par  llabillon,  et  où  le 
légat  est  a[)pelé  Melior. 

Ce  fut  en  sa  qualité  do  légat  que  le  cardi- 
nal Melior  ménagea ,  en  119^ ,  une  trêve 
d'un  an  entre  le  roi  de  France  et  celui  d'An- 
gleterre. Cette  môme  année,  le  roi  d'Angle- 
terre ayant  saisi  les  biens  que  les  églises  de 
France  possédaient  dans  ses  Etats,  et  le  roi 
de  France  ayant  usé  de  représailles  h  l'é^'ard 
des  églises  de  la  domination  du  roi  d'Augle- 
lerre;  qui  afaientdes  possessions  en  France, 
le  cardinal  Melior  Ot  tant  par  ses  sollicita- 
tions et  'îos  prières  que  les  deux  rois  COû- 
senlireni.  a  donner  uiain-levée. 

l/an  11%,  Philippe*Aagusle,  ayanlépoosé 
Agnès  de  âléronie  en  venu  du  divorce  pro- 
noncé, trois  ans  auparavant,  contre  Ingel- 
bur^e  de  Danemark,  le  cardinal  Melior, 
sut-  II':-  i  lninlcs  des  Danois,  tint  à  Paris, 
sur  celle  ailaire,  un  conciio  qui  ne  décida 
rien ,  ou  bien  il  faut  que  ses  actes  aient  élé 
perdus.  L'année  d'apiès,  il  jela  l'interdit  sur 
les  terres  du  comte  de  Flandre  cl  de  Uai- 
naut,  parce  que  ce  prince,  s'élant  ligué  avec 
le  roi  d'Angleterre  contre  celui  de  Friince , 
son  suzerain,  faisait  le dégAt  sur  les  fron- 
tières du  royaume. 

L*année  précise  de  sa  mort  n*est  pas  con- 
nue; mais  on  voit  qu'il  ne  vivait  plus  en 
iin8,  puisque  le  Pape  Innocent  III,  î)arlant 
de  iui  dans  une  lettre  dalée  de  celte  année , 
rappelle  on  prélat  d*heureuse  mémoire. 
Peul-^tre  niournt-i!  en  Auvcr_7ic,  d-ins  le 
:uurs  de  sa  légation  >  et  cela  eipli({uerait 


m 

pourquoi  les  chanoines  de  Clerraont  m 
oousigné  son  nom  dans  leur  Néerologe. 

On  ne  peut  douter  que  noire  faniin»!, 
avec  la  réputation  de  savant  qu'il  eut  île  m 
temps ,  n  ait  composé  quelqu'ourrage 
lui  .uiriit  ouvert  la  carrière  des  lioeneurs 
auxquels  il  est  parvenu  ;  qu'ajaol  été  cliari^t 
de  négociations  aussi  importantes  queceli» 
que  nous  venons  de  décrire,  il  n'ait  élédao) 
le  cas  d'écrire  beaucoup  de  lettres.  Cepen- 
d<)nt  nous  ne  trouvons  de  lui  aucun  écrit, 
pas  même  une  lettre  missive.  Malgré  celi, 
nous  avons  cru  pouvoir  lui  f  uî^rfcrer  m 
ariicle,  ne  fût-ce  que  pour  détruire  les  er- 
reurs que  Ton  a  débitées  sur  son  compte, 
et  pour  débrouiller  un  peu  Thisioire  dey 
vie.  Du  reste,  il  le  méritait  pour  !c  graol 
iioiuljre  d'Actes  qui  se  Irouveul  suusiiiii 
de  son  nr)ni. 

MENANUL'S  ,  chanoine  et  périilendcf 
de  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Pans,  mi 
vers  i*an  t218.^Ce  chanoine  ne  nous  est 
nu  tpi'à  raisonde  la  consultation  qu'i!aJrc>iJ 
a  Uadulpho,  pénitencier  du  Pape  Honoriia 
IJI ,  sur  diveràos  questions  relatives  auxc» 
réservés  au  Souverain  Pontife,  et  auxquelles 
le  grand  pénitencier  de  Rome  répond,  aprè* 
avoir  exposé  les  questions  dans  le  coo$is* 
t«iire  pontiflcal.  La  première  de  ces  qaei* 
lions  concrnio  l'oîiligalion  pour  les  50u>- 
diacres  de  récilcr  les  Heures  canoniales; eik 
est  résolue  aflirmativement.  Les  cinq  lulrtf 
concernent  les  diiférentsess  oocurrentsdani 
ces  fréquente.<%  batteries  qui  avaient  lieu  en- 
tre les  écoliers  de  l'Université  de  Pans,  a 
où  les  clercs  étaient  plus  ou  moins  grièv** 
TufMii  frippés  et  blessés.  Nous  no  connaissoDs 
rien  autre  chose  qui  puis.se  augmenter  l  ie* 
térêt  littéraire  de  cet  article  purement  coia< 
mémoralif. 

MÉNAS,  patriarche  de  Conslaniinop!?.- 
Ce  prélat  a  peu  marqué  dans  l'Eglise.  S<iO 
prétendu  discours  au  Pape  Vigile,  où  il 
soutient  la  doctrine  d'une  seule  volonté, «i 
une  pièce  supposée  et  frauduleusemeol  io-  , 
sérée      les  monothélites  dans  les  Actes di  ! 
\'  concile.  On  voulut  en  faire  la  lecture iJan»  j 
la  troisième  session  du  concile  de  Con^-iM-  | 
tinoplû;  luals  les  légats  se  rév.rièrenl  aa?$i*  > 
tôt  contre  ta  supposition  de  cet.écrit,  allé*  i 
guant  pour  preuve  (jun  Ménas  était  mort  Ii 
vingt  et  unième  année  de  Juslinien,  et  que 
le  T*  concile  n*avaitété  assemblé  que  la  nâi^ 
septième,  lorsqu'Eutychius  était  évêqucie 
Consianlinople.  On  remarqua  en  effeiqu'"" 
avait  ajouté  au  commencement  trois  cabiefS 
qui  n'avaient  ni  le  chilfre.  m  la  sigiiaturt; 
ordinaire,  et  que  l'écriture  en  était dioéreott 
de  celle  du  reste  du  volume. 

Dans  la  quaiorxième  session,  on  revioti 
rexameu  du  discours  de  Ménas  à  Vigile,  ^! 
aussi  de  ceux  de  Vigile  à  Justioiea  et  i 
Théodore,  également  insérés  dans  les  AcK* 
du  V*  concile  général .  On  apporta  deux  ex*-^ 
plaires  des  Actes  de  ce  concile ,  l'un  en  l'aï- 
chemin,  et  l'autre  en  papier,  qui, était  i ori- 
ginal. Ils  se  trouvèrent  conformes  enH-eeui: 
mais  les  évôques  en  aynnt  ex-Tintrié  soifj;ue|> 
semeal  la  septième  se^âiou ,  ils  remarque* 
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i'nt  qu'on  y  nvnii  njouU'  les  prétfnilus  «Jis- 
ouri»  iie  Méoas  et  de  V  igile;  qu'ils  n'avaietil 
té  faits  ni  écrits  dans  le  temps  du  ▼*  con^ 
ilc,  Muiis  f.ili[ iquL'S  mnlicieuseraenl  depuis 
idf  \e»  mouotliélites.  Ayant  ensuite  conféré 
es  exemplaires  avec  plusieurs  autres  an- 
lens  et  un  de  le  biMiotbèqne  Patriarcale , 
»n  trouTa  que  celui-ci  ne  rapportait  ni  l'écrit 
le  Ménas  h  Vigile,  ai  les  discours  do  Vi^^ilc 
I  Justiiiieii  ei  à  Tbéodora.  C'est  pourquoi 
!  fiii  ordonné  que  les  oxcrniilaircs  où  ils  se 
rouveraient  seraient  barrés  et  ell'acés  aux 
•ndrotts  falsifl<^.  On  parvint  ensuite»  par 
liverses  infornialiuns,  à  reconnaître  les  au- 
eurs  cl  les  iiisli;4:»lenrs  de  l  es  falsifirntions, 
il  \\s  furent  frappés  d'auaUième  eus  et  tous 
:eux  qui  easeignaieot  ou  enseigneraient  à 
'avenir  une  seule  volonté  et  une  seule  opé- 
ration en  JésuS'Ctirist. 

MICHEL  ATSCHIALE.  que  Balsamon  ap- 
pt'Hc  le  plus  excellent  parmi  les  sages, — 
tut  élevé  sur  le  siège  patriarchal  do  Coas- 
lantinopleen  1167.  Il  a  fait  des  statuts  sy- 
nodaux, pour  empêcher  les  clercs  d'acct  pier 
i!<.'s  charges  daus  le  monde,  et  pour  défendre 
aux  évêi]ues  d'ordonner  des  clercs  étrangers 
à  leur  diocèse.  Ces  statuts  se  trouvent  dans 
la  Collection  du  droit  romain,  livre  m,  pago 
227.  Michel  Anchiale  a  consigné  encore  par 
éerit  un  entretien  qu'il  avait  eu  avec  Teni- 
pcrcur  Manuel  Comnène^  quand  les  légats 
du  Pape  se  rendirent  à  Constantinople,  pour 
négocier  l'union  des  deux  Eglises.  Léon 
Aliatius  en  rapporte  quelques  fragments. 

MICHËL  DE  COHBEIL,    arclievê  [nf  I 
Sens.  —  Michel  que  l'on  croit  être  du  la  la- 
mille  des  comtes  de  Corbeil,  fnt  d'abord 
* 'i.inoino  (le  Sainl-Géry  à  f'rmihray,  Sl!i^'ant 
la  Gaule  chrétienne,  et  chanoine  deSuissons, 
snivanlCaude  Dormoy,  dans  son  Hiitoire 
de  cette  ville  et  de  ses  rois  ;  ensuite,  ardii- 
diacre  de  Bruxelles,  encore  suivant  la  Cnule 
chrétienne,  dont  je  ne  voifau  reste  aucun  6i  ri- 
vain  reproduire  l'opinion.  Le  môme  lté' ueil, 
puis  Dubou'ay,  dans  son  l/is(ofre  de  l'Uni- 
*rersité  de  Sens,  ainsi  que  MatUoud  dans  le 
Ciuatogu0  de*  arthtv^9i  de  Sem,  avec 
d'autres  encore,  s'accordent  tous  égalecacnt 
à  dire  que  Michel  de  Corbeil  fut  doyen  de 
l'éi^lisede  Meaux,  de  celle  de  Laon  et  do 
Paris  ;  de  celle  de  Laon  en  1191  et  de  celle  de 
Paris  cil  119^  ;  d'après  un  autre  passage  do 
\à  Gaule  chrétienne  qui  le  lait  aussi  cha- 
noine et  chancelier  de  celte  dernière  église, 
3v,Tnt  qn'i!   ifovînî  ilnycii  fl'aucune  nn!re. 
i^ùus'ievuus  remarquer  aussi  que,  quoique 
les  auteurs  de  ce  savant  ouvrage  |)a rient  do 
Bruxelles  sans  parler  de  Mcciuï,  en  faisant 
l  liistoire  de  Micliel  de  Corbeil,  à  l'article 
des  archevêques  de  Sens,  ils  le  placent  à 
Mcaux,  rien  coinine  archidiaorOi  Dais  com- 
me doyen,  à  l'article  qui  concerne  l'c^^lisy 
«1*^  celte  ville.  Michel  dev.iit  l'avoir  été  en 
'  i(Ki  ou  1167.  Son  prédécesseur  Guillaume, 
Iws  de  Tlîibaut,  comte  de.  Clnmpagne,  paraît 
«Qcore  daus  un  acte  do  lliio;  et  lui,  Mi- 
(^iiel,  signe  comme  témoin,  en  1169,  un  autre 
«>t;ls  par  lequel  Etienne  de  la  Chapelle,  alors 
^lùqad  de  Meaux,  donne  aux  diÂnoines  de 


sa  catliédralela  moiiic^  do  la  dimede  Q\  îney 
liienfait  dont  on  lui  sut  tant  de  gré,  que 
Ton  crut  devoir  en  faire  mention  dans  l'  ns- 
cription  mise  sur  son  tombeau.  On  rappelle 
aussi,  dans  le  tome  Vm  de  la  France  rAr^ 
tienne,  quelques  autres  actes  qn<»  Michel  le 
Corbeil  signa  comme  doyen  do  Mcaux.  I),]- 
bois,  daus  son  Hiitoire  de  C église  de  Parit, 
rappelle  ceux  auxcjucls  Michel  concourut 
comme  doyen  de  cette  église.  VHistoire  dé 
l'église  (le  MeauT,  par  Toussaint  Doples?!», 
jfait  mention  de  ditlérenis  litres,  sur  le.'.qucls 
son  nom  figure,  depuis  1169,  jusqu'il 

Michel  de  Corbeil  était  déjà  doyen  de  Pa- 
ris, quand  on  le  nomma,  en  119i,  patriar- 
che ne  Jérusalem;  mais  celle  nomination 
fut  sans  eiïct,  Micliel  ayant  été  élu  pres- 
qu'immédiatement,  quinze  jours  après,  à 
rarchevêché  de  Sens,  qu*il  accepta.  Il  sem- 
l.If,  par  une  lettre  de  l'évêque  de  Lydda, 
imprimée  dans  le  livre  il  des  Miscellanœa 
de  Haluze.  i|ue  Michel  de  Corbeil  était  peu 
enclin  à  accepter  le  patriarcat  auquel  on 
l'avait  d'abord  nommé.  L'évôque  de  Lydd.i 
l'y  exhorta,  en  lui  faisant  sentir  tout  le  bien 
qui  pourrait  résulter  de  son  accef)tation, 
tout  le  mal  que  sou  refus  pourrait  produire. 
La  lettre  d'ailleurs  est  pleine  de  la  plus 
grande  con6ance  et  contient  les  plus  grands 
éloges  pour  les  talents  et  les  vertus  do  Mi- 
chel de  Corbeil. 

Avant  d'être  appelé  h  l'épiscopat,  Blichel 
s'était  rendu  célèbre  par  la  culture  et  l'en- 
st'ignemeul  des  lettres,  d  le  !a  littérature 
sacrée  eu  particulier.  Dubuulay  le  déclare 
nn  professeur  eicetlent  et  un  homme  d*nne 
immense  renommée,  ingentis  famœ:  Rigord, 
Belleforèt,  Dubois,  tous  les  écrivains  con- 
firment cet  éloge  ;  ses  vertus  ne  l'avaient  pas 
fait  moins  chérir.  Rigord  indique,  en  ni6- 
me  temps,  et  ses  succès  littéraires  et  ses 
charités  envers  les  pauvres,  ainsi  que  tous 
les  autres  biens  (|u'il  faisait.  Il  mourut  au 
mois  îie  novcmÎTC  1199,  suivant  Dnlionlsr, 
Dubois  et  la  France  chrétienne  ;  le  AVcro^oye 
de  Meaux  dit  te  1*'  décembre.  Pierre,  son 
frère,  lui  succéda  dans  l'archevêché  deSeos* 
Vn  (le  ses  petits-neveux  devint,  au  milieu dtf 
isjùcle  suivant,  évéque  de  Paris. 

On  croit  que  Michel  de  Corbeil  fut  flomA* 
nier  de  Philippe-Auguste,  il  avait  été  en- 
voyé à  Rome  par  l'évêque  de  Paris,  Eudes 
de  Sully,  pour  y  défendre  ses  droits  contre 
l'abbé  de  Sainte-Geneviève. 

Sanderus,  dans  sa  Bibliothèque  des  manu»' 
eriti  rfe  (a  Belgique,  cite  au  ponibre  de  ceux 
que  possédait  r«bbayed'Aulne,au  diocèse  do 
l.if^trf,  Di>!!iiu'tioncs  Michndis,  Senonensis 
ardiicpii>iopi  tn  Fsulino*.  Comme  il  n'était 
encore  que  doveu  de  l'églite  de  MeauXi  Mi- 
(  licl  (le  Corbeil  avait  composé  un  commen- 
taire sur  les  Psaumes,  4jue  le  P.  de  Mont- 
faucon  cite  dans  sa  Btbtiothigue  du  biblio" 
//ii^'f/ufs,  comme  étant  parmi  les  manuscrit» 
de  cette  église.  Il  cite  également  parmi  ceux 
du  nouveau  collège  d'Oxford.  Michatiis 
Meldensis  diitmetiMes  in  Psalterium.  l.Q 
Catalogue  49i  manuecrile  dAngletare  Sk'9U 
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fiiitpasspiileraenl  menlionau  sujet  d'Oxford, 
mais  ent^nre,  en  parlant  de  la  bibliothèque 
Jacobéenne  et  de  relie  de  Thomas  Bodiey. 
Le  P.  Leiong  pareiileiuent,  dans  Ht  BibliO' 
tkèùue  êoerée,  et  Montfaucon»  encore,  daos 
sa  Bibliotlicque  des  fnhii'iihêques,  nomment 
parmi  les  oianuscnts  du  la  cathédrale  de 
Laon,  Commentariuê  tn  Piolmoi  Mitkaetiê 
decani  Aleldensis,  et  postea  archiepiscopi  Se- 
nonensis.  Le  snvaiit  Béni^dif  lin  dte  presque 
aussitôt,  paruii  les  mCiiies  inanuscritâ,  deux 
ouvrages  dédiés  h  Mii  [lel  de  Corbeil  :  D0 
iribug  canliei*  ad  Mi  char!  r»}  Scnovennem  ar- 
thitpucopum;  commcnianuê  in  Alaithœum 
«à  Mithuetem  Smùnensem  arduepiscopum. 
Ces  trois  rontituiC";  aimonci's  diin<=  In  [ire- 
tnière  de  re.s  indications  sont  api)areiii{ueat 
le  Magnificat^  le  Bmtdielut  et  le  Nume  di* 
miitis. 

Deux  lettres,  l'une  d'Elienne  de  Tournny, 
l'autre  que  nous  avons  déjà  cilée  de  l'évô'jue 
de  Lydda,  peuvent  faire  connaître  jusqu'à 
quel  point  les  contemporain',  do  Michel  de 
Q>rbeil  honoraient  ses  lumières.  La  pre- 
mière 8  pour  objet  de  consoler  le  chapitre  de 
Laon,  mé';ontenl  de  ce  que  le  nbnpitre  de 
Paris  le  lui  enlevait»  en  le  nommant  aussi 
doyen  de  son  église.  Slle  renferme  un  bel 
éloge  de  Mi( bol  do  Corbeil.  l.asi  condene 
lui  est  pas  moins  bonornliîe.  On  peut  join- 
dre h  ces  deux  lellres,  celle  du  Pitpu  Inno- 
(  eut  111,  quand  il  apprit  la  morldeee  prélat. 
Lrt  Pontiie  l'appelle  un  homme  snge  et 
éclairé,  connaissant  bien  chacun  de  sus  <lt' 
voirsetles  pratiquant  tous,  défenseur  zélé 
de  la  foi  de  Jésus-Christ,  et  adversaire  im- 

f>lac^blede  l'hérésie.  Nous  orons  une  autre 
élire  d'un  autre  Pape  è  Michel  de  Corbeil, 
de  Célestin  111,  prédécesseur  d'Innocent; 
niais  elle  n'a  pour  ohjel  que  la  répudiation 
d'ingelburge  I>ar  i'bilippe-Auguste.  Célestin 
nian<to  à  rarenevê(|oe  de  Sens  de  8*opposer 
à  lotit  nouveau  mariage  que  le  roi  voudrait 
coniracter,  cl  de  le  presser  de  reprendre 
réponse  qn'il  avait  quittée. 

MICHRL  DE  BïoniE?:,  élu  archevôaue d'Ar- 
les, en  1*203,  —  mourut  en  1217,  Il  accom- 
pagna le  roi  d'Aragon,  en  Italie,  et  il  négo- 
cia le  rétablissement  de  la  paix  entre  les 
Génois  et  les  Pisans,  anciens  alliés  de  la  ville 
d'Arles.  L'empereur  Frédéric  li  lui  cou- 
Arma  et  à  son  église  toute  la  pténilode  de 
la  juridiction  temporelle,  en 

La  principale  des  ])ièces  écrites  qu'il  a 
laissées  est  une  Lettre  eircolaîre  qu'il  adressa 
.'MU  évôijues,  nrélals  et  sei tueurs  de  sa  pro- 
vince, pour  les  exhorter  a  relever  de  ses 
ruines  l'ancienne  église  de  Saint-Honorat, 
et  à  rétablir  en  honneur  le  cimetière  des 
Saints  des  premiers  temps  de  la  chrétienté, 
dont  il  lait  l'énumération  ;  cimetière  qui 
était  encore  comme  la  nécropole  des  anciens 
f  f)is  (ic  Bourgogne  et  d'Arles,  Le  manuscrit, 
qui  contient  cette  iiièce,  nous  a  conservé 
aussi  son  épitaphe,  qui  nous  apprend  qu'il  a 
laissé  après  lui  une  mémoire  vénérée. 

MICHEL,  abbé  de  Saint-Florent  de  Sau- 
mur.  —  Dom  Martène  a  inséré  dans  sa  Cul- 
lecUon  des  aonumauto  historiques,  une 
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Bittoire  du  monaitirt  de  Satnt-Fhrmt,  qe'i! 
ooDsidère  comme  ayant  été  écrite  suc^^essi- 
vement  par  plusieurs  chroniqueurs  de  di- 
vers temps;  ce  qu'il  a  reconnu  par  la  diver- 
sité do  style  et  celle  des  caractères  de  l'é- 
crifnrc  du  manuscrit  (^nVinnl.  Le  troi>ièffl5 
des  quatre  rédacteurs  de  celle  tiisloire  a  parti 
au  mènie  savant,  ne  pouvoir  être  aucun  ao- 
Ire  que  Michel,  abbé  de  Sainl-FIurrnt.  D'ûu- 
ires  savants  bénédictins  ne  so  «ont  poiat 
accordés  sur  la  part  (pie  cet  abbé  doit  avoit 
eue  dans  la  rédaction  entière,  où  la  mise  ra 
ordre  d'une  Chronique,  dont  !*»s  |>remiers 
faits  remooleut  au  siècle  de  Lharies  le  Chau- 
ve, et  eeux  qui  se  sont  passés  depuis  ne 
descendent  pas  au-dessous  do  l'an  1221,  qui 
est  la  date  de  ta  mort  de  Tabbé,  marquise 
par  le  continuateur  de  cette  Chronique.  Ce 
qui  parait  le  plus  prol>abie,  c'est  que  MieM 
aura  rédigé  les  articles  conrcrnanl  les  abl^^ 
dootil  a  pu  être  contemporain  ;  mats  la  di- 
versité du  strie  et  des  écritures  oitservée 
par  dom  Marit  nc,  ne  permet  puère  de  pen 
serquellicbel  ail  rédigé  ou  rétabli  la  Chro- 
niifuê  en  entier.  Celte  Chraniqut  m  para  hi- 
téressanle  |>our  l'histoire  de  Tordre  do  Saint- 
Benoit  et  |Hjnr  celle  de  Bretagne  et  d'Anjou. 
Dom  Lobineau  l'a  publiée  pr^^squ'en  entier 
(tarmi  les  preuves  de  cette  histoire»  et  t« 
P.  Le  Long  en  a  cité  un  morceau  manuscrit, 
qui  é.tiit  conservé  dans  la  bibliothèque  de 
ftocloltre  en  Flandre. 

Le  successeur  de  cet  abbé,  Jean  de  Lon- 
duo,  qui  parait  avoir  rédigé  l'article  nécro- 
logique de  Michel,  rend  un  témoi}:nage  Di- 
vorableàla  réputation  qu'il  ayail'd'être  très- 
élequent  dans  ses  discours  publics.  La  Chro- 
niaue  ne  rapporte  aucun  titre  des  ouvrages 
qu  il  peut  avoir  écrits;  mais  on  y  remarque 
une  mention  délaîllée  des  édifice>  qu'il  a 
fait  bâtir,  et  parmi  lesquels  se  dislingue  sa 
maison  abbatiale,  qui  date  des  dernières 
années  de  sa  vie,  et  qui  élail  comftosée 
Irois  étages  d'architecture.  Une  note  manus- 
crite d'un  continuateur  de  dom  Rivet,  en 

f)arlant  de  l'édifice  dont  il  est  question,  d»pj> 
a  Chronique  de  Sainf-FIorenl,  s'exprime 
ainsi  :  C'<  st  sans  doute  la  maison  abbatiale 
qui  6ut)siste  encore,  où  Ton  voit,  en  etfet 
trois  voûies  l'une  sur  l'autre,  et  qui  est  J 
l'entrée  de  ce  monastère.  Ce  palais  abbatia 
étant  conservé,  on  trouvera  ici  la  date  poKi* 
tive  'îe  sa  fondation,  et  ce  sera  un  exeir.;'l( 
^1  ajouter  h  tous  ceux  qui  prouvent  combiec 
l'architecture  dite  gothique  était  ilorissantc 
au  commencement  de  ce  xiir  siècle. 

Dans  la  Chronique  d'où  ces  faits  sont  et- 
traits,  on  lit  sous  la  rubrique  de  l'an  lOOi, 
un  privilège  du  Pape  Jean  XVill,  en  faveor 
du  tijonistèrr^,  et  qui  fut  obtenu  è  la  prièrt 
de  la  reine  Berthe,  et  de  ses  ûls  Thibaut  <i 
Odoo.  Le  chroniqueur  fiiit  remarquer  qoc 
ce  litre  était  écrit  snrdu  papier.  Cujus  n  - 
bile  privilegium  in  papyro  conscriptwn  sut 
oblentu  Berthœ  re/jinœ,  etc.  Si  l'on  pouvaî! 
entendre  ici  par  papijnu,  le  papier  de  chilfe 
de  lin,  cette  Chronique  nous  fournirait  un 
exemp4e  de  son  usage,  bien  plus  ancien  qn^ 
celui  de  la  lettre  de  Joînville  à  aaioi  louis, 
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(jui  remonteraii  au  jHas  qu'à  i'an  1270; 
.r^  f1  parift  l)i«n  prombte  qo*1t  9*ai$ft  4*1 

papier  de  coînn.  Néanmoins  !a  ]iioro  ritôe 
dans  la  Chrojurfue  de  Saint- Florent,  appar- 
tenaai  ù  l'dii  fournirait  à  notre  France 
on  eiempie  plus  anden  de  quarante-cinq 
nm,  que  relut  da  nmnoîiiTit  de  la  biblio- 
thèque Bmlléif^nne  de  Londres,  que  Ton  fait 
dater  de  Tan  10^9,  et  que  celui  de  l«  biblio- 
t1l^l|IlC  Irapérirt!i-,  que  Van  n  porio  h  l'an 
lOSO.llsuii  eocore  de  r^técrlt qu'on  a  avancé 
à  tort  qo*en  Ilatie  il  n*.r  «tait  point  de  pa- 
])ier  coton  avant  l'.in  1231.  Il  fallait  bien 
qu'il  y  en  ortt.  pour  qu'un  privilège  concédé 
jiar  Jean  XV  iil  ait  4lé  écrit  i»  /wjjuro,  sui- 
vant l'expression  du  chroniqtteitr  4le  Saint- 
Florent. 

MILON  i-*  et  MILON  II.  —  l>eux  évôques 
de  Térouamie,  l'oncle  et  le  neveu,  dont  l'un 

8 siiccf'il<5  irTjinédiatcmenll»  l'nntrn,  ont  porté 
!e  nom  de  Milon.  Miinn  T'avait  été  abbé  de 
Sainl-Josseaux  Bois,  de  l'ordre  des  Prémon- 
trés;  et,  selon  Robert  du  Mont,  il  était  cha- 
noine régulier  de  l'Eglise  de  Té  onanne, 
lorsqu'il  en  fut  élu  évôque,  en  n;ii.  Il  a 
siège,  en  1148,  au  conciie  tenu  à  Keiins, 
r-nntro  t^iM^ort  de  la  Purée.  Arnoul,  l'un  des 
)réiiicaieurs  de  la  croisade  delU7,  et  Pierre 
e  VéoéraMe,  ont  attfessé  à  Hilon  1**  des 
étires  qui  rijonorenf.  On  estimait  dnns 
'Eglise  :»a  piété,  sa  science,  et  surtout  sa 
modestie.  L'humilité  de  Milon  était,  pour 
ainsi  dire,  passée  en  proverbe,  ell'on  disait: 
A  Bernard,  la  charité;  à  Norbert,  la  foi;  à 
Miion,  l'humilité.  Guillaume  de  Nantis  le 
compte  eu  nombre  des  plus  ilhistres  prélats 
{yançnis  do  l'année  ItVO.  Il  monrut,  en 
odeur  Ue  sainteté,  le  16  juillet  1158,  selon 
la  Chroniqui  de  Saint-Herlin.  On  a  de  lui 
plasieurs  chartes,  en  faveur  do  certains  mo- 
nistères  de  son  diocèse.  Il  est  fort  douteux 
vjH  il  soit  lo  Milon  auteur  d'une  lé|^< mJe  de 
^:iint  Gorgone,  publiée  par  les  BoUandistes. 
Ce  fut  ati'^'^i  un  auti-e  Milon  qui,  de  luoine 
deSâmi-Aubin  d'AQ^jers,  devint  cardinal,  et 
fil.  en  rhonnaor  de  Pasehal  II,  quelquea 
riiaavnis  vers  publiés  par  doui  Martène  dans 
sou  Voyage  litléraire.  Mais  c'est  à  l'évéque 
de  Térouonne  qu'on  doit  attribuer  des  ser* 
mons,  dont  f  on  est  cité  par  Pierre  le€han- 
tre,  dan.<(  son  Verbttm  abbreviatum.  Ce  ser- 
mon traite  du  luxe  des  femmes,  et  eu  void 
(pielquas  paroles  :  Nên  decet  maênnai  CkH^ 
itiana»  vestes  hahere  tubtafares,  et  post  se 
(roAcA/ef,  quiltut  vemmt  sordes  pavimenli 
eioruM.  KOfe,  demtncp,  quod  ri  hmfuimcdi 
vf$lis  robis  esset  necrssaria,  imtiira  vobis  in 
remedium  ejns  atiquid  dedistet  (fuo  terrtun 
iergere  possisiis. 

.  Quoique  nous  ii*ayons  aucune  preuve  po- 
silive  que  ce  sermon  soit  do  Milon  T',  et 
noQ  de  Milon  II,  nous  sommes  portés  à 
croire  que  Pierre  («Chantre  aura  cité  l'onolo 

plutôt  (|ue  le  neveu,  qui  n'avait  pas,  à  I  I m- 
coup  près,  autant  de  réputation  et  d'auto- 
rité. Nous  possédons  toutefois  une  lettre  de 

trois  pages,  a  ire.ssée  par  Milon  II  au  P.ipe 
Alexan  lre  lll,  en  f'/ivenr  de  snitit  Tlin  nas 
^cket.  £liu  t'xpiiiuo  uu  Uévoueuieut  îàus 
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liorncs  aux  intérêts  de  l'arcbevêtjue  de  Can- 
torbérj,  qui,  en  IfêS,  ftat  aeeompagné  par 
Miloi)  jusqu'à  Soissons.  Celui-ci  avait  été 
religieux  Prémontré,  an  oioiiastère  de  Noire- 
Dame-du-Bois,  ou  Uussiauville;  et  Robert 
du  Mont  dit  qu'il  ftit  fibanoioe  et  archidia- 
cre de  Térouanne,  avant  do  surrédtr  h  son 
oncle  sur  le  siège  é]>isco{)ai  de  cette  ancienne 
Tilte.  Son  étootion  oonna  lien  h  une  iiéclama- 
tion  des  Boulonnnî=;.  'p;i,  voulant  avoir, 
comme  autrefois,  un  évoque  particulier  pour 
leur  ville  et  son  territoire,  demandaient  que 
Milon  II  ne  fût  sacré  qu'en  qualité  d'évCque 
de  Térouanne.  Celte  prétention  fut  mal  ac- 
cueillie |>ar  le  Pape  Alexandre  qui,  au 
mois  de  janvier  1160,  cassa  l'élection  qu'on 
avait  faite  d*un  évé  pie  de  Boulogne,  et  dé- 
clara que  celte  ville  resterait  «emprise  dans 
le  diot^e  de  Uilon  il.  La  mort  do  cet  M» 

3U0  est  placée  en  1167  dans  In  l't  roniqne 
e  ëaint-Berlin  ;  il  est  plus  probable  qu'il  no 
mourut  que  le  14  septembre  1169  :  deux  let- 
tres do  Jean  de  Salisbéry  lui  sont  adresades: 
e!le«!  roneernent  Thrtmss  Becket. 

.^ILON,  —  légat  du  Pape,  est  beaucoup 
plus  célèbre  par  sa  vie  politique  que  par 
sa  vie  |>rivéc  ei  sr-*;  talents  littéraires  îj» 
lieu  de  sa  naissance  est  inconnu  ainsi  que 
son  (irénoDi.  Btali-il  lltlienf  oti  i>ourraft  le 
supposer;  rar  il  habitait  Rom»',  cl  sa  trou- 
vait notaire  ou  secrétaire  du  Tape,  lor**(ju'il 
fut  appelé  à  iouer  un  rôle  iiuporlanl  daii.4 
les  affaires  de  l'Eglise.  Eiail4l  Français? 
rela  paraît  plus  vraisornbl  iMo.  Ce  nom  do 
Milon  se  trouve  souvent  dans  notre  histoire, 
et  il  y  avait  même,  dn  temns  de  oolol  dont 
noQs  nous  occupons,  un  Milon,  abbé  de 
Saint-Marien.  D*ailleurs  c'était  assez  Tusage 
à  la  cour  de  Rome,  à  celte  époque,  de  noos- 
mer  pour  légat  en  France  des  Français. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  commence  k  faire 
mention  de  Milon ,  notaire  apostolique, 
qu'à  celte  époque  de  noire  histoire,  ou  lo 
Pape  Innocent  III  crut  devoir  employer  la 
force  des  armes  pour  exterminer  les  seetai- 
res  connus  90oslenorod*atbigeois,  <|o4  rem- 
plissaient Irs  pnys  :n(^ri.;1inn<inx  (le  la  Franrp, 
surloutle  Languedoc.  Ces  hérétiques  étaient 
soutenus,  ou  du  moins  tolérés,  par  divers 
seigneurs,  dont  l'un  des  plus  puissants  était 
Raymond  VI,  comte  de  Toulouse. 

Déjà  les  Pa|»es  avaient  envoyé,  À  différec- 
tes  reprises,  des  théologiem  en  Prorenoe  et 
en  f.Hn _:iK  duc  pour  coinbattre  1rs  nntivelles 
erreurs;  déjà  <les  conciles  les  avaient  pros- 
crites; elles  n'en  faisaient  pas  moins  de 
prOj/rès.  La  cour  de  R<niic  (ml  donc  (levoir 
employer  d'autres  armes  que  les  armes 
suinlueiles.  Deux  lé'jals,  Arnaud,  abbé  de 
Cllteaus,  et  Pierre  de  Castelnau,  se  distin- 
guaient par  leur  zèle  contre  les  kéréiiipjes. 
plusieurs  fois  ils  avaient  fart  au  coujte  de 
Toulouse  due  reprocboa  aniarsde  oe  quil 
tarda:!  h  noursuivre  ol  môme  à  chasser  les 
albigeois,  quoiqu'il  s'y  fût  engagé  pur  ser- 
ment; Pierre  doCasteloau  alla  jusqu'à  lui  rap- 
peler en  face  ses[)Nrjures.  Lo  lendemain  d'une 
ronfércnre  cju'ii  avait  eue  avee  le  comte,  h 
âaiui-<jiiius  en  Provence,  co  ié^ai  lui  o^ssad- 
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siué  lorsqu'il  tVpprèlaU  I  passw  un  bac  Ce  q«i  cberehaieiU  à  troubler  la  France,  le  pfé- 

iiienrlre  fut  attribué  au  comte;  mai.  i!  n'en  icn.lii  empereur  Othon,  el  Jean,  roi  a  An- 

fuliauiais  ronvniiKU.  Nous  Toyons,  au  con-  glelerrej  niais  il  autorisa  se»  barocsà  pren- 

traire,  l  ar  le  récii  qu  a  failde  cet  événement  dre  part  k  renireprite.  La  bulle  ^  e^com- 

un  historien  cité  par  dom  Vaissette,  ti  qui  munirntion  et  la  lettre  1  Innocent  111  à  Phi- 

,^  rivait  dans  l.«  l'ommencoraent  du  xiv  Ijnp.-Auguste  se  Iroutenlclaasl  iffwXoiredM 

aiûcle.  que  Havœond  fui  exlrèiuenienl  fâclié  albifeoit  par  Pierre  de  ^  ault-Ce»niay.  qui 

deoetie  norl,  dont  il  nrévojail  que  les  sui-  lui^ôme  joua  un  rôle  iraporlant  dan  s  tiie 

tes  devaient  être  terrMr^  pour  lui;  qu'il  grande  affaire*,  et  dont  tout  louvragc  ^ 

prit  franchement  les  mesures  les  plus  pro-  plein  de  déclaïualiops  contre  le  comte  de 

ures  À  découvrir  rassasslo,  et  que,  s'il  lui  Toulouse.  Jamais  pnncn  na  été  pemi  sous 

eûlété  possible  de  le  ftira  arrêter,  il  Toût  "d'auisi  n'  ire-^  couleurs  par  certains  In^to- 

âév^ment  puni  riens.  Ils  dressent  avec  ceiivplaisance  une 

Ce  meurtre  d'un  légal  fournil  à  Innocent  longue  liste  de  ses  crimes  prétendus,  dont 

III  un  motif  pour  sévir  avec  plus  de  rigueur  un  des  moindres  est  un  inceste    avec  sa 

contn'  '     htVAiiqiius  et  conlro  les  princes  sœur.    D'autres  historiens,  au  conlr^ire, 

oui  les  proléKeaienl ,  ou  du  moins  ne  les  le  représentent  comme  un  homme  «Tue 

nerséculaientMS,UeomtedeTeulouBesentil  caractère  doux  et  timide,  qui  aurait  b.eu 

î-ombien  sa  imition  éUii  critique,  et  se  hâta  «lésiré  conserver  la  paix  avec  le  chef  de  1  t- 

de  dét  uler  à  Koiuo  deux  évôques  pour  don-  glise,  raaisà  qui,  pour  I  obtenir,  il  répugnait 

ner  desrensei^ueuienu  sur  sa  conduite,  et  de  verser  lui-môme  le  sang  de  plttsiearx 

tâcher  de  comurer  l'orage.  Ils  promirent  tuilliers  de  ses  sujets. 

,ie  11  iviri  du  comte  une  soumission  entière  La  publicaUon  de  la  croisade  eut  un  m- 

ttui  v..luulés  du  Pape,  s'il  voulait  envoyer  concevable  succès.  De  *oule8|Wl»,  aux  or- 

nrès  de  lui  quelque  personne  de  conliau(  e  dres  du  Pape,  les  seigneurs  acco  irarr^nl  arec 

Il  non  dea  légats  qui.  tels  que  l'al)l)é  do  l-  urs  troupes.  Les  croisés  n  étaient  obligés 

(  iieaux.  leUailaienlavec  insolence  et  du-  de  servir  que  quarante  jours,  et  les  plu» 

relé  grande»  indulgences  devaient  ôlre  le  prix 

Là  Pane  clK>isit  alors  le  docteur  Milon,  de  leur  zèle.  Non-seuleinenl  ils  eipinicot 

un  de  ses  clercs,  homme  reooiuniaudablo  ainsi  les  fautes  de  leur  vie,  mais,  placés  sous 

uar  sa  science  et  par  sa  vertu,  disent  les  lits-  la  protection  du  Sainl-Siége,  iJs  se  iron- 

toriena  du  temps^  et  il  lui  adjoij^nit  un  vaient  soustraits  à  tous  les  Irihunaux,  qX 

autre  docteur,  nommé  Théodise,  è  qui  Ba-  dispensé.s  de  payer  les  intérôU  de  leurs  Oel- 

ronius  douae  le  titre  de  chanoine  de  Gènes,  les.  Aussi  l'année  1208  notait  pas  encore 

Ui  comle  de  Toulouse  fut  ou  feignit  d'ôlre  écoulée,  que  l'on  comptait,  suivant  duTillei, 

conlenldu  choix  que  l'on  avait  fait  de  Milon.  cinq  cent  mille  croisés  sous  les  nrmes.  Il  est 

«  J'ni  niainienanl  un  légat  selon  mon  cœur,  »  permis  de  croirequ'ilj  uquei(4uc  ciagéralioa 

s'éci  ia-i-il.  Mais  il  dut  Meo  changer  de  lan-  dans  cenombre. 

Kage  lorsqu'il  apprit  quête  lé^'ai  avait  or-  Mais,  avant  de  rion  entreprendre,  le  légal 

dru  de  former  contre  lui  une  croisade;  Milon  uonvoijua,  d'après  le  coo&eil de  Tabbé 

oulnoocent  111  l'avait  frappé  d'une  excom<>  de  Citeaux,  une  grinde  assemblée  de  prélats 

muulcaltOO,  et  qu'il  donnait  ses  terres  è  à  Montélimarî.  I/avi>  ananiine  de  ce  con- 

qui  pourrait  s'en  emparer.  Fl  on  effet,  au  <i!e,  qui  est  des  premiers  jours  de  juin  1209, 

lieu  de  prendre  le  ciiemiii  du  L«n(juoduc,  et  lui  uue  le  comte  de  Toulouse  devait  être 

d'aller  trouver  le  comte  de  Toulouse,  Milon  cité  a  comparaître,  à  jour  ûxe,  dans  la  Tille 

«0  'lirigea  vers  Philippe  Auguste,  h  qui  de  Valence,  devant  le  lé^al,  pour  y  entendre 

il  avait  ordre  de  demander  de  coopérer  à  la  les  conditions  auxq^ielles  ii  pourraii  obte- 

Êuerre  qui  se  préparaiteonlre  les  hérétiques,  oir  son  absolution, 

n  article  de  ses  instructions  secrètes  por-  Le  comte,  elTrav  é  sons  dnule  df^  rns  éuor- 

taii  f^nssique,  dans  toutes  ses  Opérations,  il  se  mes  préparatifs  de  guerre,  n'hésisia  point  à 

•  oiiloimerail  entièrement  aux  avis  de  l'abbé  se  rendre  à  Valence,  pour  y  faire  toutes  les 

de  Ctteaux.  Celui-ci  8*empressa  de  se  trou-  soumissions  que  l'on  exigeait  de  lui.  Milon 

ver  à  Auxerre  sur  son  passage,  et  \h  ils  ne  se  contenta  [tas  des  promesses  du  comte; 

convinrent  d'un  plan  de  conduite.  Dixeiat  illui  ordonna  de  livrer,  pour  sûretés,  se^t 

peuff/îrxjVilonttditBaronius  .  >166a«Ci«/ercii  des  meilleurs  ch&leaux  qu'il  possédait  en 

lo/u//»  facial,  et  lu  organum  eju$  eri$.  Ainsi  Provence;  de  tcnirqnittes  de  leurs  serments 

te  Pape,  loin  de  remplacer  par  Milou  l'abbé  de  fidélité  les  consuls  d'Avignon,  de  Nîmes 

do  Citeaux,  lui  envoyait,  au  contraire,  dans  et  de  Saint-Georges,  si  lui-même  manquait 

Milon  un  adjoint,  un  aide  qoi  derait  obéir  à  la  foi  donnée;  et,  dans  ce  cas  encore,  le 

à  toutes  ses  volontt^s.  comté  de  Meigueil  devait  être  confisqué  au 

i>  abord,  les  deux  légats  se  rendirent  en-  profil  de  l'Eglise  romaine.  Le  comte  promit 

souible  prèsde  Philippe^Augusie,  qui  tenait  tout,  cl  cependant  il  ne  reçut  noinl  d'aLisu- 

on  parlement  à  Villeneuve,  dans  le  diocèse  lution  ;  il  rallul qu'il  se  rendit  a  Saini-Gilies 

d<f  Sens,  et  remirent  au  roi  les  lettres  du  eu  Languedoc,  où  devait  se  faire  la  céré- 

^pe  qui  le  pressait  d*aller  en  personne  se»  monte. 

*^<J»inrrE^lise  dans  la  province deNarbonne,  On  ne  !it  point  sans  étonnement  dans  les 

Uu  oioins  d'y  envoyer  son  fils  Louis,  auteurs  le  récit  des  iiumiliations  qu'il  eut  à 

P'iilipp«  s'excusa  sur  les  inquiéludea  et  tes  supporter.  Le  iSjuin  1209,  il  fut  amené  nu 

<*<Mb«rr«  que  lui  oauiatent.  deux  ennemis  en  chemise,  devant  la  porte  de  régUseien 
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présence  du  légat,  des  archcvê  |ues  et  évè- 
i(oes  asflMiiblés  au  nombre  de  vingt.  Lh,  il 

reconnut  qu'il  n'avait  point  tenu  ses  ser- 
ments sur  l'expubioo  des  hérétiques  ;  qu'il 
a?Ait  ffonné  à  des  Juifs  des  charges  pabH* 
(]iu'S;  qu'W  avait  levé  des  péioiesalgnidarjes 
iniitis  ;  qu'il  était  sou[)Çûnné  du  uieiirtru 
de  Pierre  de  Casieinau»  etc.,  etc.  Et  il  jura 
ensuite  d'observer  en  tout  point  les  ordres 
(In  Pape  et  ceux  du  lé^^at,  se  soumettont, 
s'il  violait  ce  struient,  à  !a  perte  des  sept 
châteaux  que  nous  avons  désignés,  et  k  one 
nouvelle  excommunication.  La  formule  de 
celte  espèce  de  f^ofession  publique  et  de  ce 
serment  seirouve  dans  le  recueil  des  Actes 
et  lettres  d'lnno<;cnl  III,  et  dans  plusieurs 
autres  auteurs.  Ce  quMl  y  a  de  singulier 
liaiis  la  confession  du  comte  ,  c'est  <ju'il  ne 
s'accuse  pas  d'avoir  commis  tels  délits  ;  il 
roiivienl  seulement  ([ue  l'on  a  dit  (ju'il  s'en 
était  rendu  coupable.  Ainsi,  par  exemple»  il 
se  confesse  de  ce  qoe  l'on  o  dit  qu'il  avait  too- 
ours  I^vorisé  les  hérétiques  ;  de  ce  quo  Ton 
a  dit  qu'il  a?ait  violé  les  jours  deCaiôine, 
«les  fêles  cl  des  Quatre-temps  ;  de  ce  qu'où 
le  soupçonne  d'aviur  trempé  u/ins  le  meur* 
tre  de  Pierre  de  Casteinau,  de  sainte  mé- 
moire; de  ce  que  l'on  dit  qu'il  a  vexé  les 
personnes  religieuses,  et  commis  divers 
brigandages,  ek  . 

Après  la  confession  cl  le  serment  du 
coo)te,  il  restait  h  lui  infliger  une  pénitence. 
I.  Ir^  ii  Mihm  lui  |Misaa  une  é.ole  au  cou, 
cl,  le  Irâj'panl  de  verges,  le  fil  entrer  dans 
l'église.  Ce  spectacle  avait  attiré  une  si 
grande  foule,  qu'on  ne  put  faire  sortir  le 
•  oiiitc  par  la  prineiiiale  porte  du  temple; 
il  fallut  qu'il  descendit  dans  une  des  chapel- 
les souterraines  oh  reposait  le  corps  de 
Pierrede  Casielnau,  qu'il  étaitacrusé  d  avoir 
fait  assassiner.  0  justum  Dn  judicium!  s'é' 
crie  à  ce  sujet  Pierre  de  Vaux-Ceruay,  quem 
wim  conlemptenil  eteum,  et  revenntiam 
tompuhuteit  eshibere  fl  drfuneto. 

Cette  multitude  etlrojable  du  croisés  qui 
se  préparaient  k  fondre  sur  son  pays,  ins- 
l'irail  une  telle  terreur  au  comlu  ue  Tou- 
louse, qu'il  crut  ne  pouvoir  mieux  s'en  ga- 
rantir qu'eu  be  laisant  donner  la  croix  à  lui- 
làème,  et  eu  entrant  ainsi  dans  les  rangs 
de  ses  ennemis.  Mais  la  suite  prouva  bien 
«|ue  sa  démarche  avait  elé  forcée,  car  bien- 
tôt après  il  encourut  de  nouveau  les  fou- 
dres de  l'Eglise. 

Cependant  Mi  Ion  et  son  collègue  Théodise 
vinrent  au-devant  de  l'armée  des  croisés, 
qui  s'était  réunie  à  Lyon  de  toutes  les  par- 
ties lie  la  France.  Des  évéques,  des  arcUevé- 
(lues  marchaient  à  la  tête  ;  et  ce  fut,  pour 
^iiisi  dire,  saus  le  commandement  du  légat 
Milon  que  l'armée  marcha  sur  Béziers,  ville 
>l'u  passait  pour  être  un  repaire  d'iiéi éti- 
q<ies.  Cette vfite  fut  prise  et  brûlée;  tous 
1*^^  liabiiauts  furent  tués  ;  on  n'épargna  ni 
le  iexe  ni  l'âge  ;  et  sept  mille  personnes  fu- 
fenl  massacrées  dans  uno  église.  Peu  s'en 

laiiatque  Garcassonne  n'éprouvAt  le  même 

sort. 

^s  barons  croiséi  seulireul  lo  besoin  de 


nommer  un  général  qui  serait  en  même 
temps  seigneur  des  pays  conquis  Piusieurs 
refusèrent  généreusement  do'einparer  des 
terres  du  malheureux  comte  de  Toulouse  et 
do  vicomte  de  Séziers,  son  neveu,  qui, dans 
rotte  guerre,  s'il  n'avait  pas  été  plus  heu- 
reux que  son  oncle,  avnit  du  moins  mon- 
tré plus  de  courage.  Mais  Simon  do  Mont- 
fortfot  nommé  i^néral  de  la  croisade  par 
une  commission  que  les  légat»!  avaient 
composée,  et  il  accepta,  avec  ce  titre,  les 
terres,  villes,  comtés  et  eliAteaox  conquis 
jusqu'alors  pnr  les  croisés. 

Ici  linil,  ou  à  peu  près,  la  carrière  poliii- 

3ue  de  Milon.  On  ne  le  voit  plus  figurer  que 
ans  un  concile  qui  se  tint  à  Aviron  le 
6  septembre  1209.  Dans  ce  cnneilo,  on 
excommunia  le:»  bourgeois  do  Toulouse, 
parce  qu'ils  n'avaient  point  exécuté  la  pro- 
messe qu'ils  avainnt  faite  de  chasser  les 
hérétiques.  On  excommunia  aussi  le  cointo 
de  Toulonse,  irais  sous  condition,  et  dans 
le  cas  seulement  où  il  oserait  reprendre  les 
péages  auxquels  il  avait  renoncé.  Le  légal 
uc  put  être  témoin  des  suites  déplorables 
qu'eut  la  guerre  commencée  par  lui  avec 
un  si  triste  suer?'?.  Il  tomba  ninfailr,  et 
mourut  à  Montpellier,  dans  les  derniers 
roofs  de  iM. 

Ses  ÉCRITS,— Il  ne  nous  reste  guère  de  lui 
que desactes  relatifs  à  sa  mission,  lels  que  la 
formule  des  ordres  qu'il  donna  h  Raymond» 
comte  de  Toulon.se,  après  son  absolution. 
Cul  acte  a  été  consené  par  Colel  ;  en  voici 
quelques  jtassages  : 

In  KOflMite  Vomtnit  ego  Mtto  Papœ  nota* 
n'a»,  apostoîicœ  Sedis  legalus ,  ])ra'cipio 
domino  Jtaymundo  Tolosanocomiii^  sub  debi- 
to  prœslilo  juramentOt  etc.,  utdominum  epi- 
ssepaim  Carpmloracentemt  tam  in  eivitaiê 
quant  extra  eivUattm  m  pltno  juré  reUi' 
/(«M,  etc. 

item  prœciph  tub  eocbm  pmna  ut  AraffO" 

ncn^rs,  Ruptarios  ,  C olar elles  ^  Bazalonti  , 
Munadas,  vel  quoque  alio  nomintcenstantur^ 
de  tola  tenu  et  pose*  t^o  prorme  expel- 
iat,  etc. 

Ce  dernier  article  prouve  combien  de  di- 
verses sortes  d'hérétiques  on  comprenait 
sous  la  dénomination  d  albigeois. 

Dom  Marlène  a  aussi  rccnfil'i  vt\p  or- 
doanance  de  même  espèce,  adressée  yar  Mi- 
lon è  plusieurs  lierons  et  autres  seigneurs 
aux  quels  il  enjoint  de  conserver  en  pleine 
liberté  les  églises  et  les  maisons  religieu- 
ses, de  n'exiger  d'elles  aucunes  redevances, 
d  éloigner  les  Juifs  de  looie  administration 
publique  et  privée,  de  regarder  comme  hé- 
rétiques tous  ceux  que  désigueraient  sous 
ce  noiu  les  évêques,  etc. 

On  m  de  I  lus,  dans  la  collection  des  let- 
tres d'innocent  111,  deux  lettres  à  ce  Pape 
dans  lesipielles  Milon  rend  compte  du  suc* 
cès  de  sa  mission,  fialuze  y  a  joint  les  for*- 
mules  des  serments  qu'il  faisait  prêter  aux 
barons,  aux  comlea,  aux  villes,  etc.,  dus 
pays  où  l'on  avait  porté  la  guerre,  aux  com- 
tés d'Arles,  par  exemple,  de  Forcalquier, 
etc.|  etc.  Dans  uue  troisième  et  très*loiiguo 
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lettre  h  ffinoceiit  111»  qui  jiaraft  iivotr  été 

écrilo  |>ai-  l'abbé  de  Cîlt^Aux  et  \*ar  Milon,  les 
deui  prélats  rendent  coiitptc  de  la  iii^randn 
victoire  reuipoi  tue  euiilre  les  iiaUiiaiils  Uo 
Béziers.Nousen  ATons  ))«rlé)dail8C«tte  uoUce. 

Enfin,  I  IV  Ueiioist,  dans  son  Histoire 
dêi  albigtt/ii^  àûx  PreuvUf  rapporte  unefei- 
)>èee  de  prière  à  le  siinle  Vierge,  qu'il  \n* 
Ulule:  Demièreg  paroles  du  légal  Milmx.  il 
ue  dit  point  d*où  il  a  tiré  cette  inèce.  Il  ^ta- 


nt 

rati  qQ*à  son  dernîer  noneai,  Wi\m  mm- 

tait  vivcrnciil  ta  vanilé  des  honDeups,  et  de« 
liions  qu'il  avait  poursuivis  pendant  sa  vie 
orageuse.  O  ^umuu  homum^  dii-il  à  la  siatnle 
Vieriçe,  qxtam  remotm  -ut  wtoriaiimm  epôue 
mteritate  vit<p  ifliur  qur  ^rrpiihtr  poit  prrf- 
ientem  œrumnoiatn^  iu(ryuiosam  êl  omnit 
perkuli  ptmamt..,  Haetmmê  miUtami  «me 

<nb  f-ororjr:  rmirsrnm,  si  inri  mittftMÊ 

lenicm  an  imam  eac^erw,  etc. 


NECTAIRE,  —  no  nous  est  connu  que  par 
doux  lelli es  qu'il  écrivit  k  aaïul  Augustin, 
fiaDi  les circoDStaaces  que  nous  allons  in- 
diquer. Le  premier  jour  de  iuin  dL>  l'an  't08, 
les  pa'ieus  de  Calaaie  célébrèrent»  au  mépris 
des  lois«  nne  de  leurs  Aies  avec  tant  d'inso- 
lence, qu'ils  passèrent  par  troupes  el  en 
dansant  dans  les  rues  el  mémo  devant  la 
porte  de  l'église,  ce  qu'ils  nu  s*élaient  pas 
mômti  permis  sous  le  règne  de  Julien  I A- 
postat.  QoL'Iqtii  s  ecrîésiastiqups  voulurent 
s'oppf)Scr  à  une  at  tinu  aussi  indigne;  mais 
les  flaîens  rijiosi^rent  en  lançant  des  pierres 
cnnlrf  Ti^^lise.  Environ  Imil  jours  après, 
i'éféque  Ut  sijjnitier  au  cor^s  de  la  ville  les 
lois  contre  les  Idolâtres,  et  parlîculfèrement 
celle  du  mois  de  novembre  de  l'année  ^07. 
Comme  on  paraissait  vouloir  la  mettre  h 
exécution,  l'église  fut  atlaquée  denouveaii  à 
coups  de  pierres.  Le  lendemain  les  Chré* 
tiens  se  prôsealèrent  devant  les  magistrats 
pour  demander  justice;  mais  Paudience  leur 
ibt  refusée.  Le  méoie  jour  il  tooitia  nne 
grosso  grêle  (jui  semblait  envoyée  du  ciel 
pour  épouvanter  les  païens;  mais  elle  ne  fut 
p,jb  pSuiôt  passée,  qu'ils  revinrent,  pour  la 
iroiMt  1111'  fois,  coniie  l'église,  h  laquelle  ils 
finirent  par  rtieltre  le  feu.  Ils  tuèrmî  un  ser- 
viteur de  Dieu,  qui  se  rencontra  sur  leur 
chemin,  et  les  autres  se  sauvèrent  comme 
ils  purent.  L'tH/^  pie  se  rarha  dans  un  trou, 
d'où  il  enlendaiiles  cris  de  ceux  qui  le  cher- 
chaîeot  pour  le  ftiire  mourir,  se  re}imchant 
les  uns  aux  autres  de  n'avoir  rien  gagné  h 
coiuniettretant  de  mal,  puisqu'ils  n'avaient 
pu  mettre  la  main  "sor  loi.  Un  sédition  dura 
«l(  [ Miis  quatre  heures  du  soir  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit,  sans  qu'aoccn  de  ceux 
qui  avaient  de  l'autorité  sur  le  peuple  se 
nitt  ea  de?oir  de  la  réprimer.  Il  n*7  eut 
qu'un  étranger  gai  arrarha  de  leurs  mnins 
quelques  Chrétiens  qu'ils  se  disposaient  à 
tnossacrrer,  et  qui  leur  enleva  beaucoup  de 
choses  qu'ils  avaient  pillées  dans  le  tuonas- 
tère  que  l'évéque  Possidias  avait  établi  à 
Cala  me. 

Saint  A ngustin,  averti  de  ce  désordre,  se 
rendit  quelque  temps  après  dans  cfUe  ville 
pour  consoler  les  Chrétiens.  Les  païens  té- 
moignèrent le  désir  de  le  voir.  Il  lenriwrta 
el  leur  donna  des  nvis,  non-senfemcnt  pour 
les  aider  à  éviter  la  ponition,  dont  itscrai- 
^ient  que  It  sédition  ne  fiftt  snivie,  mais 
eneore  pour  ebereher  le  salut  éterael.  ils  le 


prièrent  d'/^îre  leur  médiateur;  maiscoraoïe 
ils  rringuaieulius  suites  de  leur  révuite,  iis 
lui  firent  écrire  par  rund'entre  eux, nomtué 
Nectaire,  }>aien  comme  euT,  quoique  son 
père  eût  été  Chrétien.  C'était  un  vieillard 
vénérable  et  qui  eollivait  les  lettres.  Il  traite 
siinl  Augustin  de  frère,  lui  représente  que 
c  est  l'amour  de  la  patrie  qui  le  fait  agir, 
et  convient  que  la  ville  de  Calaoïe  oiéiiie, 
selon  les  lois,  un  châtimenl  rigoureui. 
Mais,  ajoute-t-il,  il  rs(  dudevoir  d'un  évfqut 
de  ne^aire  que  duùini  aux  hommes;  de  ><; 
a*îinintsrer  oima  fenri  affaires  qu€  pour  la 
rendre  meilleurs,  rt  dr  h  intercéder  auprès  de 
Dieu  que  pour  obtenir  le  pardon  de  lewi 
Awiet.  Ce  témoignage  est  nmarquable  dans 
la  bouche  d'un  [taicMi.  Je  vous  covjure  donc, 
poursuit-il,  nrec /a  |)/m*  (jrande  soumission 
possibUf  si  la  faute  des  habitants  de  Catame 
«asepeul  ex^uisr,  obtenir  au  moins  fw'effa 
ne  soit  pas  punie  avec  la  derturrf  rigueur,  et 
que  rinnocent  ne  soit  pas  confondu  arec  le 
coupable.  Le  dommagê  nt  aué  4  réparert 
pourvu  qu*im  nout  rêmUU  la  pnm  gu«  wm 
tnéritons. 

Saint  Augustin,  tout  en  louant  dans  sa 
réponse  l'aifection  de  Nectaire  |K)ur  sa 
patrie,  en  prend  occasion  de  lui  parler 
des  avantages  do  la  véritable  {>atrie,  et 
des  moyens  à  prendre  pour  la  mériler. 
Nectaire  fut  [  rrs  .)o  huit  mois  snns  ré(  nn- 
drc  à  sa  lettre,  espérant  apparemment  au  4- 
près  la  monde  Silfleon  les  lois  pubfiéM 
îiendanl  son  administration  seraient  aho- 
lies,  et  qu'ainsi  la  condition  des  païens 
de  Calamo  deviendrait  uaeilleare.  Son  espé- 
rance fui  vaino  :  l'empereur  Uonorius,  à  la 
requête  des  députés  du  concile  de  Cari'!".". 

i)obIia,  au  mois  de  janvier  iM9,  une  lot  pjf- 
aquelle  il  ordonnait  à  tous  les  juges  da 
?;nivre  celle  qui  avait  été  publiée  contre  Ic> 
donalistes  et  les  autres  hérétiques,  do  môme 
que  ta  loi  qui  regardait  particulièreuieot 
les  Juifs  et  les  païens,  et  d'apporter  une 
attention  spéciale  à  les  faire  exécuter.  Nec- 
taire recourut  donc  à  saint  Augustin,  et  ré- 
pondit, au  mois  de  mars  à  la  leitrt 
qu  il  en  avait  reruo  longtemps  auftaravant, 
tout  en  lui  pariant  néanmoins  comme  s'il 
lui  eût  écrit  aussitôt  après  avoir  reçu  sa  ré* 
ponse.  II  donne  de  grandes  louanges  à lO 
saint  évé-jue,  el  lui  laisse  entrevoir  q»"'!* 
que  espérance  de  conversion,  mais  en  mais- 
tant  loujonrs  sur  une  indâlgence  générale 
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eoTers  toos  lies  coopablei,  sans  aaeane  dis- 
(ioclion,  supposant  faussement,  arec  quel- 
ques philosophes,  que  tous  les  péchés  sont 
égaux,  et  que  dès  que  les  coupables  an  dé- 
nia ndanl  fiardon,  leurs  péahés  sont  effaetfs. 
On  unoro  quelle  issue  ont  ccllo  nffairc. 

Les  deux  letlres  de  Nectaire  ainsi  que  les 
ripoosas  Ue  saint  Augustin  ont  été  imprî- 
mt'OS(!nn>  toutes  lesCoUacUûifes  dasQBuTras 
f|e  cesaini  docteur. 

NESIBSIUS,  —  philosephe  qui  se  fit  Chré- 
tien, virait,  selon  les  uns,  on  380,  et  selon 
les  autres,  d'iBs  le  v'  siècle.  Plusieurs  lui 
donnent  la  quaiaô  d'évôciuo  d'Emèse,  mais 
sans  la  Justift^r,  On  a  de  lui  un  lÎTra  îott- 
tiilé  t  Ds  la  nnfnre  l'homme,  dsns  lequel 
il  réfute  les  nianichéen$ ,  leâ  eunoméeitô 
ei  les  apollifiariates  t  mais  il  y  établit 
les  senlimenls  d'0rt«6ne  sur  In  précxis- 
teoca  des  Ames.  Ce  trailé  a  été  tra- 
duit par  Val  la,  dont  la  version  a  été  impri- 
mée en  1535.  Nicai&e  Ellebodius  en  a  f<iit 
imprimer  une  autre  de  sa  façon,  en  1565. 
Ce  trailé  se  trouve  en  grec  et  en  latio  d»ns 
la  Bibliothèque  das  Pérea^atimprinié  àOi- 
Jbrd,  rn  ItîTl. 

Ellebodius  a  divisé  sa  version  en  quaran- 
lo-einq  chapitres,  dont  on  a  pris  le  seeood 
et  le  troisième  pour  faire  îe  Livro  de  l'àtue, 
qu'on  lit  parmi  les  Œuvres  de  saint  Grégoire 
de  N^sse  ;  mais  il  n'y  a  aucune  apparence 
•{u'il  un  soit  auteur.  La  préexistence  des 
ûmes  est  établie  nettement  dans  le  seconti 
chapitre  ;  saint  Grégoire  embrass»  une  opi- 
nion toute  contraire»  dans  son  tivre  de  la 
funriuion  de  l'homme.  Dans  te  troisiè- 
me chapitre,  l'auteur  traite  Origène  ave<; 
beaucoup  de  œépris;  saint  Grégoire  de 
N>>so  n'en  parle  ordinairement  qu'avi'C 
e.«iime.  Les  chapitres  35,  3G,  37  et 
traitent  du  destin,  et  en  font  voir 
l'absurdité.  PonFquni^  saint  Grégoire  au- 
rait-il  traité  une  seconde  fois  celte  ma- 
tiire,  qu'il  avait  apiirutondie  dans  un  livre 
liiit  exprès?  Je  doute  même  qu'on  doive  at- 
îriltii-rà  saiiil  Grégoire,  ni  àaucun  évèque, 
les  détails  d'anatomie  qu'on  lit  au  chapi- 
tre 99*.  G*esl  partout  un  philosophe  qui 
|tarle,  et  toujours  d'uiio  manière  qui  marquo 
une  connaissance  méiliocre  des  dogmes  de 
la  religion  chrétienne  ;  de  sorte  que,  si  l'oa 
veut  absolument  attribuer  cet  écrit  à  un 
Némésius,  il  semble  qu'on  devrait  le  donner 
plutôt  à  Némésius,  gouverneur  de  la  Cappa- 
doee,  è  qui  saint  G^ftgoiro-adressarson  pot* 
mo  soixante -douzième,  pour  le  porter  h 
embrasser  la  foi,  qu'à  unévéuno.du  même 
nom,  si  toutefois  cet  évêque  n  avait  pas  été 
philosophe  avant  d'être  Chrétien,  et  si  .va 
iTofession  do  philosophe  ne  paraissait  pas 
beaucoup  plus  inconicslable  que  son  épisco- 
|Mit  ApoUloaIre  et  Eunomios  sont  réfutés 
nommément  dans  ce  traité;  ce  qui  marqua 
qu'il  fut  composé  après  l  an  378. 

NEOPHYTE,  prêtre  grec  et  moine  re- 
nflas, a  fleuri  sur  la  fin  d\i  xii*  siècle,  en 
ItOO.  Le  P.  Cotelier  a  publié  un  livre  de  eu 
religieux,  qui  confiant  la  relation  des  mal- 
«urs  arrivés  dans  Ttle  de  CUv|ire»  lors- 


qu'elle fut  prise  par  les  Anglais,  ^p  1191. 
NERSES  IV,  ~  surnommé  le  Gracieoit 

fiatriarche  (l'.\rmi^nie,  floris'^nit  vers  le  mi- 
ieu  du  XII'  siècle.  On  a  de  lui  un  poërae  pro- 
sopopétique  en  huit  chanl.<;,  sur  la  prise 
d'Kdesse,  qui  eut  lieu  le  23  d'-cembre  do 
l'année  11 VV,  un  Jour  de  samedi  et  la  troi- 
sièroe  heure  après  le  lever  du  soleil.  Ce 
p(-pine,  composé  eu  ll.'i2  et  imprimé  en 
1828,  par  les  soins  du  docteur  Zohrab,  n'a 
jamais  été  traduit  en  français.  Le  savant  au- 
teur de  l'Histoire  et  de  la  Bibliothèque  des 
croisades  a  été  le  prender  à  la  faire  connaî- 
tre, et  nous  espérons  que  l'extrait  que  nous 
allons  lui  en  emprunter  pourra  être  dcquel- 
fjue  iniérAf  po'rr  nos  Icrteurs.  La  cité  d'K- 
desse  est  personnifiée  dans  ce  poëme;  elle 
èhante  elle-même  ses  revers  et  ses  humilia- 
lions,  f  t,  n[)rè<:  avoir  exhalé  ses  soupirs  et 
ses  plaintes,  elle  espère  des  jours  meilleurs 
en  songeant  à  la  valeur  et  à  la  piété  des 
Francs. 

i.  IMns  le  premier  cbnnt  de  féléj^'ie, 
Bilexse  s'adresse  à  Jérusalem,  cité  chérie  du 
oiel,  qui  a  donné  naissance  aux  prophètes  et 
wi  Sauveur  des  hnnime*!:  ?^  Rome,  capitale 
da  flKmde,  siège  des  Pontifes,  dépositaire 
des  elefi  du  paradis,  vi^ne  dVtbondance, 
nouvel  EdeiT,  arrosé  pir  1<  sang  des  mar- 
tyrs ;  elle  s'sfiresse  è  la  ville  de  Constantint 
placée  sur  les  confins  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie, fameuse  par  ses  rois  et  ses  pontifes. 
Edesse,  détrônée  et  captive,  confie  le  récit 
de  ses  malheurs  aux  cités  di^gypte,  à  l'opu- 
lente  Alexandrie,  qui  vit  s'élever  comme  des 
p.Tirniers  res  éliis  (îe  Dii'U,  r>nfnnts  ile  la  so- 
litude voués  à  la  pénitence.  Les  pieux  cé- 
nobites répandus  dans  oe.<  contrées  étaient 
nombreux  comme  les  cèdres  du  T.fl m  ;  on 
aurait  dit  des  anges  descendus  sur  la  terre. 
Edesse  n'oublie  point  sa  romjp  Antioche,  ré- 
sidence de  l'évangeliste  Matthieu,  séjour  des 
apôtres  du  Christ,  et  loi  re|>roche  de  l'avoir 
abandonnée  dans  les  jours  da  péril.  «  Dans 
l'éclat  de  ma  prospérité,  »  lui  dit-elle,  «  tu 
élais  Uèrn  de  mon  fiilinrirc  et  de  mon  voisi- 
nage; mats,  aux  mauvais  jours,  tu  voulus 
que  je  snecomliasaa.  Poorqaol  ni*abandpn- 
ner  aux  mains  des  Barbares?  HAte-tni,  pen- 
dant qu'il  en  est  temps,  de  me  secourir  dan.« 
uia  misère,  et  de  détendre  ma  cause,  qui  sera 
aussi  la  tieaan.  » 

iJ.  Dans  te  serond  cbaot,  Edesse  s'adresse 
è  la  grande  Arménie.  Cntte  contrée  a  peniu 
ses  rois  et  sa  vieille  splendeur;  l'Egliso 
d'Arménie,  qui  avait  brillé  d'un  éclat  si  pur, 
a  succombé  sous  les  coups  des  bordes  sar- 
rasines  ;  ses  enfiinU,  comme  les  enCints  d'K- 
dessft,  sont  pauvres  et  or[slieI iiis.  Toutes  ce.n 
gran  lours  ont  disparu  comme  uu  songe; 
elles  ont  passé  comiuo  les  lleurs  éphémè- 
res, ou  comme  les  fiots  d'une  eau  jaillis- 
sante. Edesse  invite  l'Arménie  è  rassembler 
ses  nymphes  éplorées.  pour  chanter  tant 
d*inforinnes,  tandis  qu  elle-même  va  cnnvo- 
qtier  tout  le  genre  bumaîA  répanda  anr  les 
quatre  points  du  monde, 

III.  Voici  la  début  do  cliant  troisième  : 
«  HabitaulB  de  la  torra»  liomnMS  et  iemmoa» 
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jeunes  cl  vieux»  suspendez  un  momenl  vos 

i'cux  et  Tos  jilftisirs.  je  m'adresse  à  vous, 
lois  et  guerriers,  princes  el  sei.;neurs,  ou- 
bliez les  délices  de  vos  palais;  \éni\:s  et  pon- 
tifes, eéoobttes  des  desertt,  docteurs  soliti- 
rnes,  vierges  innocentes,  érovilcz  inos  gémis- 
sements et  mes  malheurs  1  Pleurez  lu  sort 
d'Edesse  devenue  yeuve  et  orpheline;  c'est 
line  femme  qui  tous  parle,  laissez  toucher 
ifos  cœurs.  J  ai  renotvMî  à  mon  voile  el  à 
mes  robes  de  parure  ;  j'ai  livré  aux  (larumes 
cette  belle  efierelnre  qui  flotiait  sur  mes 
i^paules  ;  je  veux  menrlrir  mou  sein  et  en- 
sanglanter mOQ  corps.  Uelirée  dans  une  ob- 
scure retraite,  je  finirai  mes  jours  nu  milieu 
«lu  (lein'l  et  dos  Kirmcs.  La  robe  noire  rero- 
plarern  pour  moi  les  vêlements  de  pourpre, 
j'afété  «léshonori-e  aux  yeux  de  I  univers, 
et  je  suis  devenue  un  objet  de  pitié  et  de 
coaipassioii  pi)ur  les  passant*.  »  Ai)rè>  avoir 
rappelé  ses  beaux  jour^,  ces  jours  où  elle 
était  assise  comme  one  reine  sur  un  trôira 
ëcInl.iiU,  après  avoir  céléhré  les  vieux  cré- 
neaux et  les  vieilles  murailles  qui  f^îaient 
comme  sa  couronne,  les  eaux  limpuies  (jui 
arrosaient  ses  plaines,  iamagnificenue  de  ses 
pillais  et  de  ses  temples,  qui  la  rcndaionl 
sutuUiablo  k  une  ville  céleste  bâtie  sur  la 
terre,  Edesse  s'élève  oootre  la  nation  bar» 
tiare  qui  a  osé  porter  la  main  sor  elle  el  loi 
ravir  son  héritage. 

IV.  En  commençant  lU  chant  quatrième, 
elle  (léiilore  les  égarements  de  son  peuple; 
SOS  enfants  se  sont  laissé  entraîner  dans  le 
champ  des  passions  par  Tesprit  de  ténèbres, 
et  Dieu,  pour  les  punir,  a  envoyé  contre  eux 
les  Snrrasins.  La  ville  raconte  en  ces  ter- 
mes les  assauts  qu'on  lui  livra  :  «  Les  lé- 
^l^ons  Innombrables  des  Arabes,  des  Per- 
>?Ms  el  (les  Syriens,  vinrent  se  rassembler 
.lulour  de  moi,  qui  états  déjà  comnio  nn 
davrô  sans  défense.  Pour  m'é()ouvaitter,  ifs 
Barbares  mirent  en  œuvre  toutes  les  ruses 
de  guf^rrc  qu'ils  purnit  iraaf^iner.  Ils  éle- 
vaient des  tranchées  el  lançaient  sur  oioi 
d'énormes  pierres,  à  l'aide  de  leurs  catapul- 
tes. Boucliers,  harhes,  cimeterres,  dards, 
llèchcs  et  balistes,  tout  fut  employé  contre 
moi. Cependant,  comme  les  premiers  moyens 
ne  leur  réussissaient  pas,  ils  eurent  recours 
h  une  autre  ruse  pour  pénétrer  dnns  mon 
sein,  lisse  mirent,  comme  les  rats, à  creuser 
ta  terre,  afin  d'élever  des  collines  et  d«ts 
ninnl?i -'iipç  aii|ir^s   (Je  mes  rompnrls  ;  jîs 
«;royaieul  par  Ih  pouvoir  hrùler  h'S  éditires 
qui  ornaient  mon  enceinte.  Mais  ils  échouè- 
rent dans  leurs  projets  ;  les  infidèles  m'invi- 
taient à  cesser  une  opiniAlrr»  et  inutile  ré- 
sistance. M<^s  braves  défenseurs  jurèrent 
«tors  de  ne  \mnt  se  rendre,  et  de  verser  jns- 
•|u'à  la  dernière  goutte  de  leur  s^ng.  Ils 
s'excitèrent  les  uns  les  autres  à  braver  les 
périls,  et  h  ne  point  se  laisser  «éduire  par 
ces  promesses.  •  Ici  la  ville  d'Edesse  foit 
prononcer  ë  ses  héros  un  fort  lon.^  discotjrs 
sur  la  gloire  el  le  bonheur  de  la  vie  h  venir. 
«  Rapfielez-Tous,  »  disaient-ils  entre  eux, 
l'exemple  des  Machalit^r^  et  de  ions  foii\ 
4UI  iiQi  Immolé  leur  vie  pour  la  défcu.c  de 
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la  patrie  ou  do  .a  fol...  Le  dief  de  la  légion 
des  chérubins  est  au  milieu  de  nous;  il 

porln  rtnns  '^f«;  m-iins  la  couronne  destin^»' 
aux  braves...  Si  nous  sommes  vainqueur^ 
«les  gu  irlandes  de  fleurs,  des  chants  de  trlea- 
phe  nous  flllendent  ;  si  i  ons  sommrç  vain- 
cus. Dieu  nous  rprevm  dans  les  palai?  cé- 
lestes qu'il  a  |if  iJi>arés  à  ceux  qui  mépriseci 
la  vie  pour  lui.  »  —  «Tandis  que  les  guerrier* 
(  hrt'lions  pi  lii  nl  ainsi,  ils  résistait  nt  à 
tous  les  ctforls  des  Sarrasins;  les  princes  el 
les  seigneurs  se  eonfbndaient  alors  avec  1« 
peuple;  tous  étaient  (^gaux,  tous  n'avaient 
qu'une  seule  volonté,  qu'une  seule  âme, 
tandis  qu'à  la  voix  des  clercs  el  des  évê> 
ques,  ils  comlMitlaient  avec  ardeur;  ils  a(- 
lend.iienl  les  secours  de  la  nation  que  l'on 
appelle  la  vaillante;  mais  ces  secours  n'ar- 
rivèrent pas.  »  Ici  la  vide  d'Bdesse  eiprime 
ses  pressentiments,  et  fait  entendre  one  voix 
plus  lugubre. 

V.  Bile  raconte,  dans  le  chant  cînquièni, 
les  terribles  pro;<çrès  de  son  ennemi,  qui 
s'ouvrnit  un  chemin  dans  la  place.  «  Au  mo- 
ment où  le  soleil  commençait  à  briller  à 
l'horizon,  »  dit-elle,  «je  crus  être  entou- 
rée d'une  fon^brp  nuit,  ou  d'une  ô;'aiss9 
fumée,  semblable  à  celle  qui  s'élevait  des 
ruines  de  Sodoroe.  Mes  murailles  étalent  dé^ 
renversées,  et  je  tremblai^.  Mns  guerriers 
toujours  intrépides,  refusèrent  de  prendre 
!a  tuile;  ils  demandèrent  la  victoire  ou  U 
mort,  et  tombèrent  sur  les  Barbares  comm? 
la  foudre.  Le  ider^é  avait  ses  haltits  f-irprlo- 
taux,  ets'avnnçail  tout  armé  contre  l'ennemi. 
L^s  Ténérables  évèques,  la  croix  à  la  maio, 
béniss/^icnt  If  peuple,  et  l'animaient  an  com- 
bat en  lui  promettant  des  récompenses  el 
palmes  de  la  victoire.  Les  infidèles  avaient 
des  crieurs qui  menaçaient  le.s  lâches  et  les 
traître!»,  et  qui  promettaient  aux  hrflves  il^^ 
trésors  el  des  dignités.  C'était  nlurs  qu'il fa!- 
lait  voir  mes  guerriers  invincibles,  se  Ixl- 
lanl,  è»  l'entrée  de  la  cité,  corps  h  rorps  avor 
les  ennemis....  Unn  multitude  de  Barbare» 
etde  Juffi  inondait  li*s  environ»  de  la  ville.  » 
Bientèton  livra  un  assaut  ué^éral.et  If> Sar- 
rasins parviurent  h  se  rendre  maîtres  <i  fc- 
desse.  Combien  fut  alors  tragique  la  scèftP 
des  cnmbats  1  Tout  ce  qui  se  pri^s««iile  île* 
vnnt  l'rnnptni  e«t  pa<îs<^  nu  fd  i!p  ri'i^f.  Le 

flaive  des  Sarrasins  n'épargne  ui  les  eiUrffitJ 
la  mamelle,  ni  les  vieillards  à  l'a^finie.Us 
petits  izarçonsse  j"laient  dans  le^  bras  ileîeur^ 
mères;  de  petites  tilles  se  lâchaient  soiisle» 
vôlf.'ments  de  leurs  pari  nts  éperdus.  Les  oltf 
priaient  Dieu,  les  autres  fondaient  en  lir* 
TiK's,  tous  s'o  idu  assaiiMil  avant  de  mourir: 
h'.-»  morts  restaient  dans  les  places  publiqueSi 
étendus  pèle-mèle  et  livrés  aux  chiens;  li^ 
vainqueurs  pa- ta^^onient  les  femmes  et  I'*] 
nchessf.s  du  peu|»le  dispersé.  Tout  leclorg* 
p  -rii  ;  l'archevô  lue  latin  mourut  en  nioa- 
li  ant  le  courat^e  de  Madiabéenu  du  poatii? 
rîf^'^T'Tr.  L'év^'piH  arménien  se  sauva  l'W 
miracle,  mais  ions  ceux  qui  le  sui valent fu* 
rent  tués,  ije  poète  Nersèso'apas  la  f'"^^ 
d'arhever  re  tet  ribic  lableaUt  at  teriBifltt  II 
sou  cinquième  chaut. 
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\i.  Dans    cUanl  si&ièiue»  la  viUe  U'EUeiso 

Eirle  de  la  fiitadello  tombée  aa  pou? oir  des 
8rl)ares,  des  iiias«iacr»'s  de  la  garnisoa»du 
pillB^'c  f  l  (le  la  désolation  r.^f^n(^ral*' ;  le^  bi- 
joux des  itiiitues,  les  iueubles  précieux,  les 
ornements  sacerdotaux  et  les  richesses  des 
églises  devinrent  la  proie  des  soldats  de  l'is- 
laoïiitme;  ils  renversèrent  les  autels,  mirent 
eo  pièees  les  ebefe-d'oeoTres  de  Part  ;  leurs 
prêtres  montèront  :in  tinnt  tifs  clochers  pour 
ifaire en teudreces paroles  profanes  :«  OMabo- 
loel,  prophète  du  ciel,  nous  l'aiiprenous  que 
nous  Tenons  de  remporter  aujoard*bui  une 
victoire  signalée  en  ton  nom,  et  que  nous 
avons  repris  une  terre  qui  l'appartenait, 
fions  âw»ns  détrinl  ce  peuple  qui  adorait  la 
pierre,  et  nous  a«ODS  versé  le san^  chrfMion, 

e>or  obéir  à  te  loi.  Et  toi»  grande  ville  de  la 
ecque,  nous  l'apprenons  Ta  nouvelle  que 
nous  venons  de  convertir  à  la  pierre  noire 
(!e  Ion  temple  celle  nation  égarée  par  son 
iiUachement  à  Jésus  et  à  la  cruii.  »  Âprè^ 
(  elle  proclamation  commencèrent  les  festins, 
k'sorj^ipsel  les  scènps  de  débauches;  les 
Turcs  se  baignaient  dans  le  sang  de  leurs 
vieiimes;  ils  leur  arrachaient  le  ccaur  ponr 
Je  dévorer;ils  faisaient  raser  eleoiballer  des 
lêtes,  pour  les  envoyer  jusque  dsns  le  Kora- 
san;  la  temple  dédié  à  saint  Jean-Baplisle, 
las  autres  églises  devinrent  la  demeure  des 
p8t>ns,  ou  Tiirent  convertis  en  étables^  Tu- 
sage  des  chevaux,  des  chaoïeaui  et  des 
Inès.  Les  Tiircs  réservèrent  les  plus  belles 
captives  pour  !r  roi  de  Perse  et  le  kalife  de 
Badgad,  l'apôtre  de  la  foi  musulmane.  Au 
milieu  de  son  récit,  la  ville  d'Edesse  dé- 
plore les  calamités  de  son  peuple,  trop  lon^ 
temps  adonné  au  luxe,  aux  plaisirs,  mais 
livréà  la  doiuinaliond'uu  peuple  plus  dis- 
solu que  les  Chrétiens.  «  O  successeur  de 
Mahomet,  écrivaiem  les  Sarrasins  à  leur  k.i- 
life,  notis  venons  de  supprimer  le  cuite  de 
lu  croix,. et  de  renverser  la  ouissanee  des 
Irinilaires  ;  rapnelle-nous  dans  la  prière 
d<»  vendredi.  ■  Ainsi,  ils  se  vantaient  d'avoir 
fait  (pielqne  chose  pour. le  culte  deleurdieu, 
et  se  livraient  à  toutes  sortes  de  scandales. 
Le  sixième  chant  de  Télôgie  arménienne  se 
termine  par.  des  reproches  adressés  aux  ha- 
bitants d'Kdesse  «|ui  n!avaieni  point  prati- 
«)Uf'  l'Evangile  ;  Dieu  n'fxij^e  pas  stuilement 
la  fui,  mais  les  œuvres  :  la  croyi-mce  est.  un 
automate  que  la  veclu  seule  peut  animer. 

VII.  Le  septième  chant  commence  par  des 
iniprécalions  contre  les  vainqueurs  d'Edessej 
U  matrone  des  cités  leur  reproche  leurs 
ttarliaries,  et  les  menace  de  la  malédiction 
«le Dieu;  ellcrrrut  voir  r«ngo exterminateur 
[«s  chasser  h  coups  de  hache  dans  l'abîme 
infernal  ;  d'un  côté,  elle  montre  les  Barba* 
res  condamnas  au  leu  avec  leur  M.ihomet,. 
•'Ide  l'autre  les  enfants  du  Christ,  les  dé- 
frnseursdti  la  foi,Jouissant  des  félicites  éter- 
nelles^ Edesse  (Mrleè  ses  défenseurs  qui 
^'>tu  montés  au  ciel  ;ollc  les  invitn  à  jouir 
de  Ivur  gloire,  du  bonheur  du  d)adèfue,.ei 
'in  corté>ge  des  anges  qui  paraîtra  I  Torient 
"l^Mir  du  jui^emerU  universel, 
^llt.  Daus  le  huitième  et  dernier  diant. 


la  cité  plaintive  s  adresse  4  se*  euknls  qui 
ont  survécu  et  les  invite  à  se  réunir  oootro 

leur  ennemi  ;  elle  leur  annonce  que  les 
Francs  reviendront  en  Asie,  et  pousseront 
leurs  conquêtes  jus<ju  au  K.orasan.  Alors  les 
Chrétiens  seront  délivrés  et  les  églises  réta- 
blies :  lesCîirétiens  captifs  rcvicrnlrnnt  dans 
leurpajs  montés  sur  des  ciiars  do  triomphe 
et  sur  des  chevaux  superbes.  Edease  repren- 
dra ses  habits  «le  fêle,  et  préparera  pour  lo 
retour  de  ses  enfants  des  festins  des  danses 
et  des  cérémonieis  nuptiales. 

En  terminant  sonélégie,  le  patriarcbeNer- 
sès  implore  l'indulgence  des  lecteursen  faveur 
d'un  poëmequ'iln  a  composé  que  pourconso- 
lersesfrèreset  les  porterè  la  prailquedu  bien. 

Celle  production  de  l  Oi'sio  arménienne 
offre  peud'intécôt  cemme  ouvrage  littéraire. 
L'idée  de  faire  parlerlft  ville  d*Bdessea  tant 
doute  quelque  chose  de  poétir]ue;  mais  (  etto 
firtion  se  prolonu'e  trop  !ongtem|(S,  et  ia  mu- 
nuutnie  qu'elle  répand  sur  ie  poëme  n'est 
rachetée  ni  par  l'éclat  des  images,  ni  par  l'o- 
riginalit(^  du  style.  Au  reste,  nous  ne  consi- 
dérons i'éiégie  de  rjersès  que  comme  un 
ouvrage  renfermant  des  faits  qui  ap|)ar> 
tiennent  h  riiisioire  de  l'Eglise,  et,  sous  ce 
rapport,  !îons  n'avoos  pu  Toubl ter  dans  no- 
tru  Dicliuiiuaire. 

N&VKLON  DB  CnsBist,  on  MIVELON,  — 
parvenu  h  l'épiscopat  de  Soissons  en  liT7, 
n'annonçait  point,  au  commencement  de 
prélelure,  le  beau  eartetère  qu'il  déploya 
dans  la  suite,  lor-^  iu'il  se  vil  Inncô  lans  les 
grandes  affaires.  Tout  occupé  des  devons  d'un 
pasteur,  il  entra  en  relation  avec  le  célébra 
Etienoe*  «tkbé  de  Sainte-Geneviève,  lequel, 
a^ant  sous  sa  dépendance  la  terre  de  Ma* 
ngpy,  au  diocèse  de  Soissons,  nous  a  con- 
servé plusieurs  lettres  qui  prouvent  la  grande 
intimité  qui  s'était  éiablie  entre  eux.  En 
effett  l'abbé  de  Sainte-Geneviève,  devenu 
évéque  de  Toumay  en  1193,  éprouvant  des 
exactions  pécuniaires  de  1  i  pnrt  de  la  cour 
de  Rome,  déposa  ses  peines  dans  le  sein  de 
Sun  anii.  qui  n  avait  pas  UiOins  à  se  plaindre 
de  pareilles  vexations.  Je  tuis  condamné,  lui 
é<"rivit-iK  à  chrrchrr  dfs  mélaux.  f^n  'ic- 
cepiani  l  épiscopal  de  louniay^  f  avais  ima- 
giné que  je  ne  irewerrafa  pa*  pltu  de  diffi^ 
cullés  dans  ce  postr  que  tant  d'autres  qui 
êavaient  se  tirer  d'affntremievx  et  piuioieé- 
ment.  Mais  la  cour  de  Rome  dettnemi  plui 
exigeante,  et  mesmoyens  ne  pouvant  y  suffire, 
fat  pris  le.  parti  de  m'éhignrr  dt  mon  dio" 
cése,  et  je  me  suis  retiré  dam  ie  vôtres  sur  la 
lerre  dê  Mmigny^  dépmâantê  dm  dmpUrt  de 
Saint  e-Genevièie 

L'évôque  de  Soissons  lui  répond,  et  sana 
ménagements^  il  s'en  prend  au  Pape  loi* 
mérne.  J&mù  moins  touekét  dit-il,  de  Vad' 
rrrxité  que  vous  épronvfz,  que  du  scandale 
générai  uni  afflig»  toute  l'Egtife  par  les  voieê 
détournées  que  met  en  pratique  ie  sueceseewr 
de  Pierre,  tiraire  de  Jésus-(  hrisl .  S'itamatH' 
tenant  les  yeux  (ascinés^  ponrqkioi  nesermdr 
il  pas  eiur  rmonirtmeoo  qu*on  îui  a  flaitest 
Il  avait  promis,  et  il  revient  sur  ^es  pas. 
Mclatl  /«  ne  «oi«roij  irof  déplorer  la  ruine 
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pf^steurs,  et  même  les 
malheurs  du  Prmee  des  paâtntn.  Jetait  bien 
owe  if  autres  disent  qiiil  raul  mieux  rester 
a  ton  poste,  même  sans  fonctions,  que  de  lais- 
§er  tntfûéuire  dms  r  Eglise  de  Trance  tm 
farjnl  scfindafe,  propre  à  jeter  partout  ta 
jowfytion....  Aurestclaptupartdenos  prélats, 
^toin  attacher  leur  or  sous  leurs  pieds, s' em- 
prjxsenf  delemettreen^it/idHieeiur  ieurtéte. 
Il  raraîi  que  eeito  conteslalloD  fui  excitée 

ré  oMo  .j'étabHr  on  d*étevef  tetaai  des 

•ïi»-^.  pour  les  ])r<îl8lnres;  car  il 

Y""  pwsencore  question  des  annales, 
l'ini royaume  ayant  été  mis  sous 
JrVirl  .  concile  de  Dijon,  i)Our  con- 

tîmï  roi  de  reprendre  «a  fetmuo  légi- 

mii V  ^^^«'»»>.  comme  tant  d  autres  prélats, 
SnVÎ  S**^?^'^"'  d*"  «®»  diocèse,  la  seti- 
riifin  Pnconr-it  f;n7.vpmpnl  IMn- 

ïlfîl*  ^"  prince.  Launée  suivante,  pour 
irrif**^  «néconlentemeiil  do  roi,  il  pril  le 
paru  de  se  joindre  h  d'autres  mécontents  d« 
Sri«f""^i;  partir  pnur  ?a  Terre- 

ownie.  8  étant  embarqué  à  Venise,  en  li(J2, 
'i;.  les  pèlerins,  il  |«Hag»a constamment 
£»•  w®"^  '«^s  avontfires  dn  Tovage.  Quon^i 
S  Y*»! liens  se  rendirent  maîtres,  en  1203, 

JfPe  leur  en  sut  mauvais  prré,  et  les  frappa 
û  excommunication  ;itf8lluienfoyerMlonie 
■  eqoe  Kéveloti  et  maître  iean  de  Nojon, 
ctiancelier  d»  coraie  de  Flandre,  pour  ex- 
cuser leur  condniJe  auprès  du  Saint-Père. 
*JS  inn-nt  assez  heureux  puur  obtenir  une 
rtoonciliaiion. 

Dans  le  m6me  temps,  les  pèlerin?  flvf^nl 
entrepris  de  rétablir  sur  le  trône  de  Cons- 
janiinople  le  jeune  Aleifa  VAnge,  pendant 
le  sié^e  (le  la  ville,  les  év(^  |  n -s  de  Soissons 
^t  de  Troyea  eurent  l'avantage  do  monter 
les  premiers  à  Passant  et  s'emparèrent  d  une 
toiir.  Rétabli  sur  son  trAne  par  les  Frangais» 
le  jrune  Alexis  avait  prouds  de  reconnatire 
la  pnuiatie  du  Pape  sur  la  Grèce.  Inno- 
■cent  III,  voyant  qw  Ton  tarda't  ^  lui 
envovnr  l'acle  d'adhésion  ou  Saint  Sié^co, 
^rivii  à  Névclon  et  à  Jeau  de  Moyen  de  dé- 
terminer le  jeun»  prince  fc  tenir  sa  pro- 
misse; ce  qu'ils  obtinrent  de  lui»  à  xoroe 
d'instances  et  par  la  persuiision. 

Mais  bientôt  après,  les  Grecs  s'étant  tour- 
nés contre  les  Français,  els'étani  dt^taits 
do  l'empereur  Alexis,  en  HOk,  les  pèlerins 
recouiatencèrenl  la  couquète  à  leur  protU 
et  se  rendirent  matires  de  la  ville.  Ce  fut 
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un  empereur  latin;  les  électeurs,  ayant  à 
leur  tète  révèijue  de  Soissons,  déférèrent 
te  trône  impéiial  à  Baudouin,  romto  de 
Flan  ire  et  de  Hainaut,  et  vraisemblablement 
ce  fut  aussi  à  cette  uiéme  époque  que  se  Ut 
le  couronnement. 

L'un  1205,  arrivèrent  la  funeste  dérouta 
des  croisés  par  le  roi  des  Bui^fares,  et 
ca|>tîviré  de  Baudouin.  Ce  fbl  encore  Nérelon 
qui  lut  envoyé  h  Rome,  et  en  France,  pour 
\  reli.'Kcr  tmite  Kêfendue  <lu  df^saslre,  en 
kue  ctaiudie  de  plus  grands  encore  qui 


menaçaient  les  croisés»  ei  solliciter  les  se- 
cours tes  plus  prompts  et  les  plus  elBeaeei; 

En  Frfince,  il  apporta  (juantité  de  rt  linies, 
dépouilles  de  ('Eglise  jf^recque»  dont  furent 
enrichies  plusieurs  élises  de  France,  ©t  It 
sienne  en  partic4ilier. 

..Pendant  son  absence,  et  tandis  qu'il  <nr. 
cupait  do  recruter  des  ouvriers érangéliques 
pour  TEglise  latine  en  OrienI,  il  fut  BoaiBié 
à  r.irchevêché  de  Tliessalouiqu©.  Mais  étant 
parti,  en  1207,  avec  une  troupe  de  clercs,  de 
moines  el  de  laïques,  il  fut  snrpris  par  ta 
mort,  à  Rari,  dans  la  Pouille,  lorsqu'il  Alail 
sur  le  p'dnt  de  s'embarquer. 

NICEAS,  —  évêque  d'Aquilée,  vivait  ver» 
le  commencement  du  t*  siècle.  Voici  ce  que 
Oennade  de  Marseille,  dans  son  Trait p  des 
écrivains  ecclmasliquts,  dit  de  cet  aut4»ar  : 
Tfîcéas  a  éorit  d'une  manière  simple  et  focil» 
six  livres  d'instructions  pour  ceux  que  l'on 
dispose  au  banlèmc.  Le  premier  traite  des 
dispositions  des  catéchumènes  qui  aspirent 
au  sacrement.  Le  second  expose  les  erreurs 
des  païens;  rauleur  y  remarque  que,  do  son 
temps,  on  avait  mis  au  rang  des  dieux  uu 
bourgeois  nommé  Melchisedechitts,  à  cause 
de  sa  libéralité,  et  un  paysan  appelé  Gada- 
rius  >  à  cause  de  sa  force.  Le  troisièrue  iiTre 
tratie  de  la  foi  en  un  seul  Dieu  ;  le  ({DStrièma 
e'»t  dirigé  contre  l'a<;trn|ojiie  judiciaire;  le 
cinquième  explique  le  Symiiole;  et  le 
sixième  enfln  désigne  ta  victime  figurée  par 
ra;;neau  pascal.  Le  même  auteur  a  encore 
écrit  un  trait*^  adressé  h  une  vierge  qui 
était  tombée  dans  lo  péché.  Cet  écrit  peut 
servir  d*eihortalîon  h  tous  ceux  qu  une 
t'îitite  malheureuse  peut  avoir  [dacés  dans 
les  mêmes  conditions  morales.  C'est  là  tout 
ee  que  nous  savons  de  Kie^a<  et  de  sesécrMs. 

NICm'HOIlF:  CARTOI'IÎYI.aX,  ~  qn^ 
l'on  croit  avoir  vécu  au  commencement  du 
IX'  siècle,  est  auteur  de  quelques  ouvrages 
ttadoits  en  lalin,dans  la  Bibliothèque  des Perrn 
et  dans      Horncil  dn  Droit  grec-romain. 

NICEPliUKE  IJHYENNE,  —naquit  à  Ores- 
tias,  en  Macédoine,  d'un  père  gui  portait  le 
même  nom  que  hii  et  qui  avait  occupé  un 
rang  distingué  dans  Tenipirc  d*Orient.  Lui* 
même  s'attira,  par  son  esfirit,  ses  latents  et 
ses  agréments  personnels,  ]h  Hiveiir  d".\- 
l'^f  is  Comnèue,  qui  lui  donna  en  mariage  >à 
Ulle  Anne,  si  célèbre  p;ir  ses  écrits.  Lor>- 
due  Aletis  fol  parvenu  à  l'empire,  il  éUra 
Rryenne  au  ran*;  de  César,  cr^a  ]>onr  lai  !•? 
titre  de  Panh;^'persebastos,Net  lut  cuntia  à  dit- 
férentes  reprises  le  soin  des  alTaires,  ou  le 
comniflmleinenf  =;  artui'es.  Pen  lant  ta  ma- 
ladie d'Alexis,  Anne  et  sa  mère  Irène  iusit* 
lèrent  auprès  de  lui  pour  qu'il  laissât  l« 
sceptre  i  Nicéphore  ;  mais  l  empereur  s'y 
rel'u.sa  avec  opiniâtreté.  Après  sa  mort,  Jean 
Comnène  ayant  pris  la  couronne,  les  prin- 
cesses voulurent  encore  conspirer  contre  lui; 
niais  Bry»*nne  refusa  de  se  prêter  ^  Icuî** 
projets  aiubitieui,  elc*ontiaua  de  se  partager 
entre  le  serviee  de  l'Etat  et  l'étude  des  lel* 
Ires  el  do  l'histoire.  En  11.*?!,  il  fui  ctivoy^ 
pour  fairelever  le  siéged'Anliochf;  t!  v  tnmbt 
iiial.!dc,.etrevini  uiouni  à  Coiisiautiuople. 


Digitized  by  Google 


s  nie 

fîicëphnrf»  Bryenno  a  <^orit  l'histoire  des 
u|>ereofs  Issec  Comnène,  Constantin  Dii> 
s,  Rmnain  Diogène,  Michel  Parapspinaco, 
le  commenfemeri!  dn  rèiin''  "^ii  éphore 
Xoniflte.  La  mort  ne  lui  |weriiiu  pas  d'ache- 
>r  ce  traTail,  difisé  ên  qufllrt»  lirres.  et  qui 
'lerid  depiii«.  Pfln  1057  jiifqn't'ii  1071.  f.e 
Possin.  Jésuite,  en  a  publié  ta  preiinoro 
lilion,  d  après  un  manuscni  il*  Cujas ,  et 
P.  ravTc-ln  Saii)l-Joiif,  en  y  joignant 
le  iradiiclion  Inlitip,  h  la  suite  do  ?:cn  édi- 
>n  du  Prorope,  Pans,  iu4olio,  16til.  Du 
ragej  a  joint  de  Mvantcs  noies  histnri- 
m  et  Dhilologiques  dans  son  édition  de 
san  Cinnaine,  in-folio,  1(170.  Le  style  de 
ieépbore  Bryenne  est  peul^élre  moins 
irt»arf  que  nrlui  dos  autres  historiens  de 
»o  teiu|>s  On  lo  lit  avec  intérêt»  comme  té- 
oin  ocolatre  <te  ce  qo'il  rapporte  ;  mais 
al^ré  les  éloges  «lue  lui  donne  Anne  Com- 
hna,  il  n'e^t  pas  tf»ujotirs  iinp.irtial.  L'oii- 
'Bgede  Brytrine  a  été  Irrtduil  eu  français 
ir  le  président  Cousin,  dans  le  VMBO 111  de 
)n  Hiâtoire  de  Ctmstontinople. 
NICKPHOKE  BLËMJilVDAS,  —  savant 
loine  et  prêtre  grec  du  inODlAlbos,<iani  le 
lu' 5ièc!e,  refusa  le  patriar  rat  de  Constan- 
nopie,  et  se  montra  favoraiib*  aut  Latins, 
«adt  lui  dtox  traités,  le  premier  adressé 
l'empereur  Théodore  Iia-^i  aris,  le  second, 
Jai'ijups,  arriievôque  de  Hiii^oiie.  et  tous 
-lUx  pour  soutenir  la  urocessiou  du  Saiul- 
»(>rit.  L'auteur  y  eonnmt  l*opiiildn  de  cpox 
11  soulenaient  que  l'on  ne  pouvait  pas  dire 
ucie  âaint-lù$pril  procédait  du  Père  par  ic 
ils.  Ces  deoi  traités  ont  été  imprimés  en 
rec  et  en  latin  dans  la  Grrct^  'rihodoj  e  do 
éi>u  Allalius.  Ce  ui6me  aul<  ur  nous  a  duii- 
éaae  lettre  que  Blemniydas  écrivit  après 
mir  chassé  de  l'église  de  sno  monaslèro 
Urchésine,  uia!lresso  do  Temperenr  Jean 
iicas.  On  conserve  plusieurs  autres  ouvra^ 
$  lie  BleinmyJas  claoa  la  bibliothèque  du 

NICËTAS  PECTOIUT,  -  était  moioe  de 
tude,  et  en  grande  réputation  parmi  les 

'''i.s.  Le  P.  Couihcfis  le  fait  discip.lo  do  Si- 
iC'ûQ  le  Jeune  ou  le  Théologien,  ahbé  do 
'int-Maioas,  et  lui  attribue  la  Vie  de  son 
laitre,  dont  il  rapporte  l'abrégé  dans  ses 
"les  sur  Nicc't.is  CaléccTî.  Cette  Vie  est  ciîéo 
iQs  ta  Bibliotiièquu  de  Coislin.  Léon  Alla- 
us  a  rapporté  sous  le  nom  de  Nicétas  un 
'  vtiie  en  vers  j<imbit|nes  sur  lo  métne  Si- 
i<.'oa.  il  y  a  uans  la  bibliothèque  luipériaie 
"ois  centuries  de  mai imes  ascétiques  ;  elles 
nrieiil  iJ.iM>  rin^  ripiion  le  nom  de  Nicétas, 
loine  et  prèirt'  iii  monastère  de  Stude,  et 
iniommé  l'e*lorai.  On  y  irouvo  encore 
caucoup  d'autres  ouvrages  sous  le  même 
^'11».  sinsi  que  cinns  les  liibliotlièuncs  d'An- 
Ip'crre.  Comme  ils  n'ont  pas  été  publiés, 
ousne  parlerons  ici  que  de  celui  quil 
mi'osa  contre  les  Latins. 
1>  ie  commence  par  uo  avis,  dans  lequel 
i<^s  eihorte  ft  écouler  dans  on  esprit  de 
et  d'humilité  ses  remontrances  sur  les 
''yiEos,  le  jeûne  du  samedi,  v{  le  mariage 
pfélres.  Sur  la  ipK'Slion  des  azvmes,  il 
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dit  aue  ceui  qui  s'en  servent  sont  encore 
sous  Vomhre  de  la  loi;  qu'ils  mnngent  à  la 
table  des  Juif^  êi  von  k  la  table  vivante  de 
Dieu  ;  (711'ils  ne  mandent  point  ce  pain  su> 
persubsiantiel,  ou  consubstnnticl  ï  nous, 
parce  que  le  pain  azyme  eu  un  pain  inani» 
XùiS  et  «snns  vertu.  Ce  n*est  yn^  nii^Mir  un  pain 
achevé  et  parfait,  puisqu'il  n'est  \>às  com- 
posé des  trois  choses  qui  figurent  le  oorps 
de  Jésus-Christ,  f'(«l  à-dire,  le  levain,  la 
farine  et  IVau,  qui  roi  ri^senlent  l'esprit, 
l'eau  et  lo  sang  de  iNuire-Seigneur,  comme 
Tallirme  l'apôtre  saint  Jean.  Pour  montrer 
qnr>  Jésus-Cheisi  s'est  servi  de  painferuien- 
lé  dans  l'institution  de  l'Eucharistie,  il  sou- 
tient qu'il  Ta  inatiliiée  le  Iretzième  jour  do 
la  lune  de  mars,  avant  la  fêlft  de  IM  lufîs,  et 
non  le  quatorstièma.  11  i^oule  que  les  apô- 
tres ont  défendu  rnsato  des  azymes,  et  qoe, 
dans  le  sixième  concile,  on  lit  là-  IrsMis  une 
toi  h  la  frielle  le  Pape  Agattloo,  qui  était  pré' 
«enl,  uu  s'opuo!»a  point. 

Passant  à  rarlicle  du  samedi,  Nicétas  de- 
mande aux  Latins  en  qne!  endroit  de  l'Ecri- 
ture ils  avaient  appris  à  jeûner  ce  jour-là? 
11  proufe  que  cette  coutume  ne  peut  leur 
venir  dos  apôtres,  puisuu'il  n'en  est  rion  dit 
dans  leurs  canons  ai  dans  leurs  .cousiiiu- 
lions.  On  lit  bien,  dans  lea  écrits  de  saint 
Clément,  qu'il  a  ordonné  le  jeûne  du  mer- 
credi et  du  vendredi;  mais  il  défend  le  -jeû- 
ne du  samedi.  Jl  cite  un  canon  du  si&ièuie 
concile,  auquel,  suivant  lui,  lo  Papo  Agn- 
thon  assista,  lequel  canon  dé<'!?<re  que  la 
coutume  de  leûoer  à  Home  te  samedi  était 
contraire  è  rancienne  discipline,  et  le  dé- 
fend alisolii  i  f  nt.  Il  demande  encore  n\\\ 
Latins  en  vertu  du  quoi  ils  célébraient  Ia 
Messe  entière  les  jours  de  jeûne,  et  réftate 
cet  usage  (>ar  un  canon  des  afiôiros,  et  par 
d'autres  canons  des  conciles  de  dniigres,  de 
Laodicée,  de  Truite,  qu'il  suppose  être  lo 
même  que  le  sixième  concile  généraL  C» 
dcrnipr  cinon  no  permet  pas  les  Messes  en- 
tières eu  Carême,  excepté  le  samedi,  le  di- 
manche et  le  jour  de  rAnnonciation;  ton» 
tes  autres  jour'^  on  dit  la  Messedr"?  ((rf''>Mnf- 
titiés.  Lo  samedi  cl  le  dimanche  on  célébrait 
la  àlessc  à  Tierce,  et  on  y  consacrait  des 
liosties  pour  tout  le  reste  de  la  semaine. 
Dans  les  jours  qui  suivaif^nt,  c'est-à-dire, 
les  lundi,  mardi,  mercretli,  jeudi  et  vendre- 
di, !a  Messe  ne  so  disait  qne  vers  les  troi» 
heures  le  raprès-midi.  Après  avoir  lu  les 
prophéties  et  les  prières  prescrites  par  saint 
Kisile,  on  disait  n)raison  dominicale;  fmi» 
le  prôtre  ayant  élevé  lo  pain  f>résanctifié  en 
disant  :  Sancta  $ancti$,  00  prenait  la  com- 
munion du  pain  et  du  calice;  et  après  avoir 
rendu  grâces  à  Dieu,  on  renvoyait  le  peu- 
ple. Alors  ceux  qui  voulaient  alliiieiil  pren- 
dre leur  réfection,  qui  devait  consister  en 
des  légumes  et  de  Te^u.  Il  yen  avait  même, 
parmi  les  I  îiis  f  rvenis d'entre  enx,  qui  pas, 
saient  la  semaine  sans  prendre  d'autre 
nourriture  qoe  la  communion. 

Enfin,  sur  le  dernier  article,  qui  rep.tnîn 
le  niHriage  des  prêtres,  Nicétas  demande 
aux  Laiiiis  qui  leur  a  appris  à  repousser  do. 
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sacerdoce  des  hemnoe^  msriôs»  oii  à  les 
obliger  d*aUaftilnnner  leurs  femmes.  11  coro- 
bâtcel  n'^a^'o  prtr  fes  rnnstilulion^  Je  saint 
OlémeiU  eliiar  le  i  anoiïdii  concile  de  Trni- 
le,  auquel  tp  reiit,  à  toute  force,  que  le  Pape 
Agathon  nil  présidé.  Il  so  fonde  aussi  sur 
les  muons  et  ionstilulion«;  attribués  aux 
apôtros.  II  termine  sou  iraiié  en  exhortant 
les  hni\n<i  à  se  rendre  h  ses  avis,  ou  à  pro* 
(liiir&d'  S  autorités  évidentes,  tirées  de  ré- 
criture* pour  juslilier  leurs  usages. 

It  j  avait  beaoeoop  dMnsolenee  d  d'ai- 
greur dans  récrit  de  Nicétas.  Le  cardinal 
llumhert  en  prit  occasion  de  l'bumiiier  dans 
sa  réponse  en  Tact^blant,  h  son  tour,  de  re- 
proches et  d'iDjares;  ce  qtii  tie  Tempécha 
pas  de  réfntpr  avec  une  force  irrésistible 
toutes  les  raisons  qu'il  avait  alléguées  en  fa- 
ytmr  dtt^  système  des  Grecs,  flleéias»  poussé 
dans  ses  derniers  rctraiichemeiHs  et  redou- 
lao4i*'S  conséquences  morales  de  Tanathè- 
fiieisncé  contre  lui  par  ee  eardioaU  parvt 
revenir  h  des  sentiments  plus  orthodoxes, 
cl  se  rétrarla  en  effet,  le  lour  de  la  Saint- 
iean,  2^  juin  105V,  dans  le  monastère  du 
Stude,  pnprésencti  de  trois  légats  et  de  l'em- 
pereur. !l  rrîntln^'Mi.'ili'-n  son  l'rrit  intitulé  : 
Jh  l'asyme,  du  ioObat^  et  du  mariage  dtt  pré- 
tfHt  et  tous  ceux  qol  nieraient  H  primauté 
de  TBglise  romaine  sur  toutes  les  Eglises, 
ou  oseraient  reprendre  en  quelqu  e  f>oint 
sa  fiii  toujours  orlho<loxe.  €ela  faiî,  1  riupe- 
reur,  à  la  den>andcdes  légats,  fit  hrt^ler  lo 
îivrt»  deNiï'étas.  Le  lendemain,  il  alla  de  lui- 
même  trouver  les  légats  au  palais  de  Pige, 
où  ils  logeaient,  et  ayant  reçu  d>ox  la  foiii- 
tion  h  SOS  difficuttés,  il  anolfiémalisa  une  se- 
conde fois,  et  de  son  plein  gré,  tout  ce  qu*il 
avait  dit.  lait  ou  entre^>ris  contre  le  Saint- 
Siège*  Les  légats  Tadmirent  à  leur  >rMnnja- 
nion,  et  il  devint  leur  ami  particMilier.  L'é- 
crit du  lé^at  Uumberl  contre  Nicétas  fut 
traduit  en  grec  par  ordre  de  Tempereur,  et 
conservé  à  Consiantinop!c. 

NICETAS  D'HÉRACLéE,  —  d'abord  diacre 
et  mattre  ou  docteur  de  TEglise  de  Consian- 
tinople,  ensuite  évfi«jUO  de  Serron,  dans  la 
y  rorr  i^re  Macédoine,  devint  enfin  nu'tropo- 
Jiiaui  d'Héraclée  en  Thrace.  vers  la  tia  du 
XI*  siècle.  De  là  vient  que,  ilans  les  n  anus- 
rri!';,  <;ps  otivragcs  sont  itiiiiulés.  tanldt  de 
^H;t>las  le  (Philosophe,  tantôt  de  Nicétas  de 
Serron,  et  plus  souvent  de  Nicétas  d*Héra- 
c!ée.  Il  fit  un  Commcnlnire  sm  oraisons 
je  saint  (irégoire  de  Nozian/.e,  et  un  autre 
sur  les  poébies  du  mCrnu  Père.  Le  piemier 
fut  imprimé  à  Paris,  mats  en  latin  seuie- 
nirnî,  m  1.")83,  in-fulio,  par  les  soins  de 
Jac  jues  de  liilîv,  puis  en  1609  et  1630.  L'au- 
tre parut  en  ^l  oc  à  Venise,  en.  1563,  in-4% 
Mius  le  nom  de  Nir'ta^  le  Paphiagonien. 
On  a  reconnu  depuis  qu'il  était  de  Nicétas 
dllérat.lée.  Il  passe  aussi  pour  auteur  d'une 
CklAm  sur  Jo&,  imprimée  à  Londres  sous 
son  nom,  in-folio,  1637.  Le  P.  Paul  Comito- 
Ins  l'avait  assignée  à  Olvmpiodoref  dans 
l'éilition  quMI  en  publia  à  Londres,  en  1887, 
t  lH'7.  les  frèn  s  J  l'ili.  Patricius  Junius,  qui 
a  ^  ris  5oin  de  I  cditiou  de  Londres,  soutient 


que  celle  compilation  est  de  Nicétas d*H*fv 
ciée;  il  se  fonde  sur  ptiMÎeurs  manusmn 
où  cllr»  [lorle  en  eiïet  le  nom  de  Ni*'é5i$. Lb 
autres  ouvrages  de  ue  prélat  n'ont  {«s  eAcon 
VII  le  jour,  à  reieeptioa  de  ses  répoesM in 
consultations  de  1  évèi^iip  Consianlia.  qu 
sont  imprimées  dans  le  tome  i"  du  ùné 
grec  -  romain.  Votcv  ceoi  que  roneomi: 
Des  Commeritaires  sur  Jo6,  sur  les  Puwa, 
sur  VEccUiiûiU;  le  Cmntirju^  de»  con/ipA, 
ks  douze  Prophètes,  les  quatre  Evangib, 
les  Atte$  dei  apàtre»:  les  Epttres  de  ani 
Paul,  et  celles  le  "-ninl  Pierre,  de  sainlJ" 
et  de  saint  Jacques;  dis  Chaînes  surid 
Ptmmtê  et  sur  les  Evangiles  de  siltlll» 
Hiieu,  de  saint  Luc  et  de  saint  Jesa, sur  . « 
Proverbft  de  Salomon,  ninsi  que  sur 
Képonses  aux  dilUculiés  propt^sées  parNi^ 
las ,  é  vêque  de  Mélhone. 

On  lui  attribue  encore  la  réfutation  d'aw 
lettre  envojrée  par  le  prince  d'Arméoie,tiii 
défense  dn  eoncHe  de  Chaleédolne.  Vtv^ 
prétendent  qu'elle  est  de  Nicétas,  surnoaiiii 
baniel,  philosophe  et  rhéteur,  et  queffi 
pi  reur  à  qui  celte  lettre  fut  envoyée 
Michel,  fits  de  Théophile.  Ce  Michel. iji^ 
ré^né  depuis  l'an  H'r2  jnsqn'en  867. éi 
coHséqttemment  beaucoup  plus  ancieaij^ 
Nfcélas  d'fléraelée,  qui  n*a  vécu  q«*à!ii 
du  xi*  ou  au  coromencenier^t  du  iiï*  JtèfJ; 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  dissertatioa il 
trouve  dans  le  tome  1"  de  de  la  Gricî¥M 
doxf,  par  î,éoii  Allaiitis,  sous  le  nomî 
Nicélas  de  Rvzattce  ou  de  Constanlin">lt 
Le  prince  d'Arménie  avait  attaqué  .dâi' j 
fettre  la  foi  de  TB^Itse  grecque  et  le  couJ 
d*r  Chalcr  Iiiine.  Nicélas,  par  ordre  de  !« 
pereur,  prit  la  défense  de  l'un  etdel'ajJiU 
Son  écrit  est  en  forme  de  réponse  à  It  h» 
dn  prince  d'Arménie,  et  il  y  fait  parler» 
patriarche  de  Conslantinople.  Il  monirMis 
la  doctrine  des  deux  natures  unies  ta 
seule  personne,  dans  Jésus-Christ,  est  la  a 
de  toute  l'Eglise  et  celle  qui  nous  est  ïeaa 
des  saints  apôtres  par  la  voie  de  la  traJi» 
Ainsi  le  concile  de  Chalcédoine,  en  éiiw» 
sant  celte  doctrine,,  ne  s'est  éloigné  en  n?i 
de  ce  qtitt  les  irois  premiers  cnnHIest'  '' 
Pères  ont  cnseijjné;  il  n'a  donné  ni  dan<  f< 
erreurs  de  Neshirius,  ni  dans  celles  d  (: 
fliès.  Il  rapporte  les  propres  pnrolo  :< 
concile,  cèdes  de  saint  Grégoire  de  Na*** 
de  saint  Léon  Pape,  et  de  saint Cp' 
d'Alexandrie,,  el  prouve  qu'ils  nul  pf-f^^ 
comme  ce  concile,  et  (J'une  façoa  toutiW 
contraire  aux  doctrines  de  Nestoriiis-I'*'' 
pufe  la  doctrine  de  Tonion  des  deux  natu-^ 
en  une  sr  t!!t_'  personne,  par  un  grand  d^O' 
bre  de  raisonnements,  el  la  rend  5CD5ii'« 
par  l'eiemple  de  Phomme,  «ini  est  ^" 
deux  natures,  l'une  si.iriiuelle  «l  1»*^ 
corporelle,  unies  sans  rnnl'usion. 

MCLIAS,  —  était  archi«tiacre  cl  P^* 
des  chartes  de  la  grande  église  de  Coi>>iJ^. 
linnrJe,  sous  le  pniriarcnt  d'Eiislralnf  * 
Garide  (vers  l'an  lObO).  Ce  patriarclie  ataj 
retiré  chez  tni  un  certain  llalieo  bû»"^ 
Jean,  dans  l'espérame  de  le  faire  r€«^'' 
lui-uiéme  des  erreurs  qu'il  répaodail  su^  ' 
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y«i5r<*  (îo  nncarnalion.  Tefnt  le  contraire 
il  Arriva  :'  Euslrathe  se  laissa  séduire,  te 
>uple  d«  CofistAolinople      fut  irrité;  Il 

11  ut  ^  réglise,  cherrha  [sirtniil  Timpos* 
ur,  el  l'aurait  précipité  du  haul  du  temple 
celui-ci  n'eût  trouvé  le  mojren  de  se  déro- 

à  ceux  qui  le  pouranivaieBl.  On  assem* 
è  un  concile,  dans  lequel  on  dressa  onze 
lallièroes,  contre  autant  d'erreurs  avancées 
ir  Jeffi.  L'empereur  l'obligea  de  roenler 
r  I',iiiil)nn  de  la  grnnile  église,  et  de  ron- 
lumrr.  ttMo  nue,  toutes  ses  erreurs.  A  clia- 
learliflt',  Io  peuple  répondait  :  AnatMmel 
a  lui  dit  aussi  anallième;  et  parce  (]u*d 
moi-'na  quelque  reperïtir,  on  ne  le  désigna 
ms  l«i  st  nlejico  que  sous  Io  nom  général 
Italien.  Mais  Allaiius  dit  avoir  appris  qoe 
n  véritable  nom  était  Jp«n.  Outre  ses 
rcurs  sur  l'union  des  deux  natures  en 
!sos*Chrisl,  Il  enseignait  la  métempsycose 
rejelaii  le  culte  des  images.  11  changci 
•puis,  el  revint  à  l'unité  de  l'Eglise.  Nous 
nons  toutes  ces  circonstances  de  la  prin- 
.s!)C  Anne  Coninène,  fille  de  Peropereur 
Ipiïs.  Mais  Nirét.'îs,  archidiacre  de  Cons- 
Qlinoiite,  les  rapportait  plus  au  long,  avec 
s  onze  anatlièmM,  dans  son  livre  Conirv 
'an  l Italien.  Cn  livre  se  Irouvo  en  diverses 
bliolliè  |iifis,  et,  entre  autres,  dans  celle  do 
ifiine.  L'E;^liso  greciiue  prononce  ces  ana- 
imes  chaque  année,  au  jour  consacré  à 
rilin.ioT'o,  c'esl-è-dfrc  h  la  profession  de 
I,  et  lour  a  donné  place  dans  le  livre  inti- 
lié  7Vi*o(fon,qai  contient  rOfllce  depuis  le 
manf  lie  de  la  Sepluagésirae  jus(|n*<i!i  jtMirli 
int.  On  cite  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
le  de  Sforce,  sous  ce  litre  :  De*  azymes^  du 
ûne  du  tamedi  et  du  mariage  dtt  prélreSt 
•ec  le  nom  de  Nicétas.  Ondin,  qui  si;:nale 
îile  jifliticularilé,  ignorait  que  cet  ouvrage 
ait  de  Nicétas  Pectoral. 
Mi;ET.\S  s  El  dus,  —  que  nfuis  ne  pon- 
iiiions  que  par  ce  qui  uuus  reste  de  ses 
ails*  vivait  sous  le  règne  d*Alexis  Com- 
ioe.  Il  til  un  traité  contre  les  Latins ,  dans 
i^uel  il  prétendait  montrer  que  ce  qui  est 
Kien  n'est  pas  toujours  plus  respectable 
le  ce  qui  est  nouveau.  L'antiquité,  suivant 
i,  n'est  absultiuient  vénérable  qu'en  Hir-u  : 
s  iieinous.  quoique  plus  anciens  (]ue  nous, 
•nt  plus  méprisables;  Abel,  plus  jeune  que 
tin.  valait  mieux  que  lui.  Il  rapportait 
laiitiié  d'autres  exemples,  pour  faire  voir 
ie  Kotne,  pour  ôlre  [dus  ancienne  que 
^nstanltnople ,  no  méritait  pas  pour  cela 
•is  d'honneur.  Il  dit  que  si  les  Latins  usent 
^  azyaies,  parce  qu'ils  sont  anciens,  ils 
tvraient  encore  pratiquer  la  circoncision, 

'  t  '  I  :  plus  la  [)iscine  Pronaticjue  et  le 
)urdaiij  que  le  baiiléine.  Il  semble  môme 
JBlesler  ti  l  Ejjiisiî  de  Rome  sr>n  ânlii^uilé, 
•  soutient  avec  d'autres  qu'elle  n'avait  pas 
*;n  ses  privilèges  'e  JfMis-ClirisI  par  saint 
•erre,  niais  des  Pères  el  des  empereurs.  11 
coûte  les  Latins  d'être  toinliés  en  diverses 
rreurs  depuis  leur  sé'iaration  ij'avec  les 
•recs,  dont  il  rapporte  l'origine  à  la  dispute 
>tt"lwot  les  images.  Il  leur  attribue  treote- 
eoi  chefs  d'erreurs,  parmi  Iesi{uei8  il  n*uu- 
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blie  r""^  do  remarquer  qu'ils  croyaienï  qno 
le  Sainl-l£sprit  procède  du  Fils  comme  du 
Père;  qu'ils  se  servaient  d*azfmes  dans  le 

Sacrifice,  «  t  jn'il';  rejetaient  lo  Tnariage  des 
prf^lrrs.  Son  traité  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous;  mnis  nous  en  avons  de  longs  fra{^ 
roents  dms  les  livres  d'Allatiiis,  intitulés  : 
De  r accord  df<i  deux  Egliics,  la  grecque  et  ta 
latine,  et  dans  co  qu'il  a  écrit  contre  Hot- 
ting«*r.  ■ 

NICETA?  DE  IkzwcE,  —  est  compté  au 
nombre  des  écrivains  grecs  oui  ont  coni- 
liaitii  par  écrit  Ir  traité  de  la  Procession  du 
Sninl- Esprit,  de  l'évèque  Pierre  de  Milan. 
Son  trav.iil  se  trouve,  dit-on,  parmi  le» 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Bavière. 
Quelques-uns  lui  ont  attribué  l'Apologie  du 
coiicile  de  CliaUîédoine,  contre  le  rni  d'Ar- 
ménie, accusé  de  favoriser  l'hérésie  d'Euty- 
chès;  mats  AHattuf  prétend  que  cette  Apolo- 
gie est  de  Nieéias  David,  et  c'est  sous  en 
nom  qu'il  Ta  fait  imprimer  dans  le  tome  I" 
de  sa  Grèce  orihodore.  On  cite  encore  do 
Wicétas  de  Byzance  un  livre  Contre  Mahomet, 
cl  la  réfutation  des  lettres  adressées  par  les 
Agarétiiens  à  l'empereur  Michel,  iils  de 
Théophile;  mais  celte  attribution  ne  nous 
paraît  rien  moins  que  prouvée.  Q\w\  qu'il 
en  soit,  l'un  et  l'autre  se  lisent  dans  les  ma* 
nuscrils  du  Vatican. 

NICBTAS,  David,— était  moine  è  Constanti- 
nnpie,  vers  le  milieu  du  xii*  siècle.  Un  prince 
d'Arménie  ajanl  répandu  une  lettre  dans 
laquelle  îl  prenait  la  déflense  de  Terreur 
(i'Eu'ych^s,  rondamnéc  par  le  conril'  'Io 
Chalcédoine  en  451,  Nicétas  réjKîndil  à  (  elle 
lettre  par  une  Apologie  du  concile.  Quoique 
simple  moine,  il  parle,  dans  cet  écrit,  nomme 
s'il  eût  été  patriarclie  de  Cnnstantinople. 
Le  concile  avait  dit,  dana  sa  profession  de 
fol,  que  l'fm  doit  confesser  un  seul  et  tnAino 
Jésus-Christ,  Fils  unique.  Seigneur  en  deux 
natures,  sans  confusion,  sans  changement, 
sans  division,  sans  séparation,  sans  que 
l'union  ôle  la  ditTérc  nee  des  deux  natures, 
([ui,  au  contraire,  conservent  chacune  leurs 
propriétés,  qnoiqiuî  unies  en  une  seule  por», 
sonne,  ou  une  seule  liyposiase.  Il  défentiit  k 
qui  que  ce  fût  !"(  r  >i  i^ner  ou  de  penser 
autrement,  sous  peine  d  analhème,el  con- 
damna Terreur  opposée,  qni  était  celle  de 
Dioscore  et  d'Eutycliès.  Elle  consistait  à 
soutenir  que  Jésiis-rdirisl  était  dw  deui 
natures  avant  l'union,  mais  qu'ayant  été 
mêlées  et  confondues  par  cette  union,  ces 
deux  natures  D*en  formaient  plus  qu'une 

Niciltas  prouva  Texisteoce  et  la  distinction 
des  deuv  natures  en  Jésus-Christ,  après  leur 
union  en  une  seule  personne,  par  plusieurs 
passades  de  l'Ecriture,  qui  disent  netlemeni 
que  Jésus-Cbrist  est  Dieu  et  homme;  qu'a- 
vant comme  depuis  l'union  il  est  éternel  et 
<le  m("*)p.  n  <luie  que  le  Père  et  le  Sainl- 
Ksprii,  et  que  depuis  l'union  il  a  été  comme 
nous  tenté  en  toutes  choses,  sans  être  néan- 
moins sujet  au  uécbé.  11  prouve  la  même 
vérité  par  l'autorité  des  conciles,  particuliè* 
rement  [lar  celui  d*Kpiièse»  qoit  pour  rendre 
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fiensibid  Tunioa  d^s  deux  natures  eo  une 
«•ule  personne  en  Jètus- Christ,  propose 
]'eiemple  de  Vhomme,  qui  est  composé  de 
deux  Dalur4*s,  l'une  corporelle  el  Teulre  spi- 
ritueUe»  unies  eependeat  e»  nne  seule  per- 
sonne. 

Il  fait  voir  ensuite  que  le  prinre  arménien 
ealoniniait  le  concile  de  Chalcédoine ,  en 
l'accusant  d'avoir  donné  dans  l'hérésie  des 
sabellims  ot  dn.s  ncsloriens.  Co  concile  n 
suivi  eu  tout  la  fui  do  l'Eglise,  qui  confesse 
trois  personues  en  Dieu,  consui)siarUielles 
et  (l'une  même  nature»  et,  dîî<i^  .l<5sus-r,hrisl, 
de^ix  natures  distinaes,  la  uiviuo  al  i'ha- 
naîne,  unies  en  une  seule  personne,  sans 
aucune  crinfii-inn  :  dn  sorte  f|n'il  n'y  a 
<}u'un  Fils,  qiioiqu&de  deux  natures,  il  un 
seni  Christ,  Yfls  de  Dieu  et  de  la  sainlA 
Vier;4o.  II  fait,  h  calie  occasion,  un  précis  de 
la  détinition  de  £oi  publiée  dans  le  concile- 
de  Chaleédoim*»  en  l'Opposant  aux  erreurs  de- 
Sabellius,  de  Noslorius  et  d'Eutychès,  et  de 
la  lettre  de  saint  Léon  à  Flnvicu,  et  en  mon-- 
trant  que  le  concile  n'a  rien  enseigné  qui  ne 
soit  conforme  k  I»  doctrine  oonlenue  dans 
celle  lettre. 

I)  arrive  ensuite  k  l'objection  du  prince 
d'Aruiénie,  qui  soutenait  uuo  le  concile  d& 
Chalcédoine  était  d'une  doctrine  op[H)sép  à 
celle  de  saint  Cyrille  d'Aleiandrie,  qui  dit, 
non  deux  naiurei ^mmis  une  natwte  ineaméê. 
Nicétas  répond  f|ue  ce  Père  ne  s'est  exprimé 
ainsi  que  par  rapport  à  Ncstorius»,qui,  des 
deux  natures  en  Msus-Cbrfst,  coocInsU 
qu'il  y  avait  aussi  deux  [lerK  inti*  ;  et  ((ne 
quand  saint  Cjrnilu  dit  une  nature  incarnée, 
c'est-à-dire  une  nature  du  Verbe  incarnée,  il 
n'a  pas  prétendu  qu'après  l'union  des  deux 
natures  la  divinité  et  Thninanité  ne  fai- 
saient qu'une  seule  nature;  au  contraire, 
que,  même  après  Tanlon,  elles  subsistaient 
entières  el  distinctes,  (luoiiiuc  ntdcs  en  une 
personne.  Eu  elïet»  lorsqu'il  dit  une  nature 
du  Ferfre,  il  marque  que  la  nature  du  Fils 
es!  în  infime  que  celle  du  Pt^ro  cl  du  Saiul- 
lis|<r»l;  et  lorsqu'il  ajoute  incarnée,  il  (hm- 
gne  notre  nature,  composée  de  corps  et 
d'âme  rflisoimalite ,  h  laquelle  c.die  du 
Verbe  a  élô  unie  tiyposlatiqucment  par  l'iiv- 
earnatton.  Il  confirme  sa  réponse  par  plu- 
sieurs passages  de  la  sci  onde  k-tlre  de  saint 
Cyrille  h  Successus,  dans  KkjucIIo  ce  Père 
enseigne  clairement  deux  natures,  la  divine 
et  rhumaine,  après  leur  union  dans  la  per- 
sonne du  Fils.  Il  la  confirme  encore  par  un 
passade  de  saint  Ambroise,  allégué  [lar  saint 
Cyrille  rians  la  même  lettre,  et  où  i*évêque 
de  Milan  déclare  sans  nucunc  cquivoque  la 
distiociiun  des  deux  natures  après  l'uniou. 

Le  prince  d*Arinénie  infi^it  de  Texemple 
des  deuT  natures  dans  riiomme,  i|ue  le 
concile  de  Cbalcédoiuu  en  avait  adiiui  trois 
en  Jésus-Christ,  on  que,  comme  les  deux 
natures  d.ms  riionmie  n'en  foii  qti'une 
nprè-i  l'union,  il  s'ensuivait  nécessairement 
qu'après  l'union  de  la  nature  divine  et  de  la 
nature  humaine  en  Jésus-Christ,  il  n'y  avait 
plus  en  lui  qu'une  nature,  ce  qui  était  l'er- 
reur d'Ëulychès.  Ntcéias  répond  que,  dans 
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le  cours  ordinaire  des  choses,  le  composi'Bt 
prend  pas  l^nom  m  Ua  notioQ»  des  thoui 

dont  il  est  com|X)sé  :  qu'ainsi  l'hoome, 
cooiposé  d  &me  raisonnable  et  de  «orpi, 
n*est  appelé  ni  ftne  nf  eorps*  mets  hHiMt, 

parce  que  l'âme  el  le  corps  (Constituent  le», 
sence  de  la  nature  d<t  l'honiiue;  mais  ou  à 
l'égard  de  Jésus -Christ  ce  n'est  pas  la  roteit 
chose.  Il  preotl  le  nom  et  les  propriétés  tk» 
deux  natures  d^nl  il  est  composé,  et  on  du 
bien  :  Jésus-Christ  est  Dieu,  Jésus-Chhil 
est  homme,  parce  que  après  Tunion  lldiii* 
nit<^  1 1  l'h  i^nn  ii(c,  quoique  unies  en  lai 
per!>unneilemcut ,  sont  néanmoins  distio- 
Kuées  l'une  de  l'antre.  Si  «près  TuDion  il 
n'y  avait  plus  qu'une  nature,  on  pnurrsili» 
nommer  lodiOéreunueut  humaine  ou  dirioe 
seulement,  ou  divine  et  humaine  tooto- 
semble,  ou  dire  qu'elle  n'est  ni  dirioe  ci 
humaine;  langage  que  la  foi  ne  conealt  ^ 
et  qui  est  contraire  aux  expressiem  d» 
l'Ecriture,  qui,  en  (parlant  de  Jésus-ChriM, 
l'uppeMe  Fil.<  de  rhomme  et  Fil*  de  Dieu. 

il  parait  résulter  de  plusieurs  passagesde 
cette  Apologie  que  Nicétas  avait  d>j^  écrit 
sur  la  môme  matière,  et  que  c'est  ce  prcmifr 
écrit  que  le  prince  d'Arménie  attaquait  du.» 
sa  lettre.  Il  paraU  encore  que  ce  prive 
combattait  plutôt  les  termes  et  les  espr**- 
sions  de  Nicétas  que  le  fond  de  sa  dotirin;; 
rar  il  ne  voulait  entrer  pour  rien  dans  l«* 
erreurs  irKutvchès  ni  de  Nestorîtis.  Quoi  j 

Su'il  en  soit,  c'est  à  ses  attaques  que  nous 
evons  cette  belle  Apologie  du  eomils  d«  | 
Clialc(5doinc,  dans  laquelle  Nicétas  se  monî 
si  pressant  et  si  solide  dans  ses  raisonof- 
luenis.  On  la  trouve  dans  le  tome  l"dell 
Grèce  orthodoxot  pag.  603  et  suivantes. 

NICETAS,  — bibliothécaire  de  I  iJ^lisc 
Constanliuople,  qui  fut  l'ail  archevêque 
Thessalonique  à  la  On  du  xir  ou  dans  !« 
premières  années  du  xitj*  siècle,  se  nionin 
assez  favorable  aux  Laiins.  Il  avait  compovf 
un  TVo/H^de  ta  proetêêion  du  SMnt-Eifn» 
contre  cettil  de  Htigucs  Ellieriantis,  parW;^ 
eu  six  dialogues^  dont  Léon  Allaliusa  np- 

I  orté  (pielques  fragments;  et  nous  ana*» 
dm»  le  Droit  grec-romain,  une  réponse 
cet  auteur  aux  questions  du  moine  Bi*  : 
slle  I 

NICETAS  CHONIATE.  —  nonun.'  m' 
Acominatus,  parce  qu'il  était  né  à  Chooe  w 
Colosse,  en  IMirygie,  fut  amené  dans  s» 
enfance  h  Conslantinople,  où  il  étudia  ?ou* 
la  direction  de  Miche!,  «on  frère  aîné,  qw 
devint  de^iuis  mi^tru|)oliirtin  d'Athènes.  ^ 
talents  lui  ont  rirent  (n  carrière  des  honneur- 

II  fut  pourvu  do  la  charge  de  grand  secrf- 
taire;  mais  il  s'en  démit  pour  ne  pas 
ter  euposé  aux  violences  d'Andronir^ 
passa  quatre  années  dans  la  relrailfl.  apP''* 
qué  à  l'élude  des  lettres  el  de  la  philoso- 
phie. R  'ppelé  k  la  cour  par  Iwae  rAngc,  " 
fut  crcé  s(^^nateur  et  é\rv6 'h  l.i  îi-'nii^  "jf 
grand  loçogèthe,  dont  Muriupble  IpJ^ 
nouilla,  dans  ta  suite,  pour  en  revêtir  rW" 
locale,  son  lu-au-père.  Il  servit  dans  la  i-"'''"^ 
contre  les  Latins,  el  i'  gouvernail  Plfi'Pf^ 
polis,  lorsque  celle  ville  Sut  assiégé»  r* 
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Fraocs;  mais,  contrarié  dan»  ses  plans 

■  les  caprices  dê  reropereur.  Il  ne  put  iip- 

er  qu'une  faible  résistance  à  l'arniéo  vic- 
iense  dp  Fri^déric  Bart>"ron';,s€.  A  la  prise 
ConsUflliuupie,  en  120V,  lî  Jut  ia  vie  à 
marchand  vénitien  qui  montait  ta  garde 
1  porte  fie  son  palais.  Nicétas  no  quitta  la 
ison  où  il  \Oii»&ïi  depuis  rincendie  de  Id 
le,  qti*«tt  moment  où  elle  «llattétre  livrée 
pil  age.  La  fuite  de  ses  esclaves  l'obîigea 
se  charger  lui-in^oae  d'un  (taquet  de  har- 
,  et  il  sorti!  de  Constaniitiople  à  |iied,  aa 
i(>u  de  riiiver,  emiiienatit  sa  femme  en- 
nle  et  sa  lille,  ipii  avaient  rouvert  leurs 
»ges  de  fange,  et  de  poussière  jionr  en 
puiser  la  beauté.  Celle  f)iniille  épioréc 
tteignit  qu'avec  l>eaneoup  de  peine  Se- 
iibri««  i  quarante  iiiilies  de  Constaiiliuo* 
.  La  iraime  de  Miettes  ne  pul  résister  à 
êligue  de  co  voyage,  et  mo^jnil  dans  le 
irs  du  ceiie  pénible  retraite.  L'histoKen 
liisa  ta  Allé  d^wiséneleor  qu'il  aTtit  se»- 
delà  brutalité  des  soldais  latins;  puis, 
.ani  retiré  h  Nicée,  il  j  p.issn  le  rej»le  de 
rie,  occupé  h  transiiiettre  à  la  j»oslérilé 
événements  déplorables  dont  i4  avait 
téax'in.  Il  j  titrniina  en  1218  Sâ  f ie 
tée  par  de  si  cruelles  épreuves. 
Les  Aiiial««<|u*il  a  écrfiMt,  et  tfonl  nous 
■,r]t  ren  Iro  r>omple  ausM  [.«nidemunt  que 
diatière  nous  le  {wniettra,  su  composent 
vingt  et  un  Hvn  s,  qui  conimenc<^ni  k  la 
iTX  d'Alexis  ComnèiÀeen  1 118*  et  se  ter* 
nem  au  règne  de  Baudouin,  en  120i.  Elles 
U  d'uu  baui  Hiléi'él  par  riu)|K>rtau('.e 
i  événeoieolB  que  Tbisiorien  raoonifs  et 

■  les  rapfH^rts  rin'ont  ces  événemcnu?  avec 
istoire  des  royakimes  d'Occident.  Nicélas 
ais  la  plus  grande  fraochiee  dans  Sf^  ré- 
s;  il  avoue  les  torts  de  ses  corDfiâtriotes 
fers  les  Latins,  et  censure  viveineui  la 
odaite  perGde  du  souverain  de  Bjzanc». 
»st  surlotti  dans  la  dernière  partie  de  ses 
ifui^i,  consacrée  h  la  description  du  siège 
ue  ia  prise  (ieDinslanl.iQupie  pàr  lus  croi- 
S;  que  Nleétas  offre  un  grasd  Hrtéréi.  Sm> 
citdans  rel te  partie  se  ressent  des  vives- 
^pressions  d'un  tétuuin  oculaire  de  cetlû 
lodeeatasiropbe;  cependant  l'eMplMae  et 

Dunmis  goût  viennani  souvem  la  déptr 
t. 

Comme  la  ûUe  d'Aluxis  Comnène,  Ntcé- 
s  a  lait  précéder  ses  Annales  d'une  IVéfaœ 
courte  sur  la  sublime  in>porlance  do 
histoire,  «  cette  vie  de  Itt  ménjoire,  ee  té- 
'oiaiBOOrruptiMe  do  iMop»  et  des  événe- 
'«Dls,  cej^ardien  <.irr('de  la  vie  Innuaine;  » 
<^  évéïieuieuts  doal  il  a  été  tétnuin  sont  si 
•rends  par  eui-roAmes,  qu'un  ^laurrail  jus- 
fiieiii  acruser  d'iaditlt-rence  l'homme  qui 
e  cliercheiau  pas  a  les  iransuieltre  à  la 
"Ottérité  la  plus  reculée.  Si  dans  ses  Annu' 
^\oi\  ne  trouve  fas  cette  élégance  de  stjrie 
iu'on  aime  à  rencontrer  dans  les  ouvrages 
•lUloriques,  c'ast  qu'il  a  à  décrire  des  uvé- 
•Ki^eoig  qui  o'ont  pas  encore  été  racontés, 
a  suivre  une  loule  encore  inconnue, 
cette  Préface,  rbislorieu  indique  l'ur- 
"U*  et  la  division  qu'il  a  adoptés  dans  son 


livre,  puis  il  entre  en  roatt^e  iuiniédiate- 
ment. 

Dans  le  premier  livre,  consacré  à  la  vie  do 
Jean  Comnène,  Nicétas  parle  des  colonies 
chrétiennes  de  TOrient  et  des  Latins.  «  La 
ville  d'Antioche,  tombée  au  pouvoir  des 
croisés,  était  un  objet  de  l'ambition  de  tous 
les  pnnces  qui  se  succédaient  à  l'empire  de 
Byiance;  Jean  Comnène  saivit  le  projet 
conçu  pnr  Aleiis,  son  prédécesseur,  de  ?'cnî- 
parer  de  celte  importante  cité.  Sous  prétexte 
dérégler  radmlnfslfadon  de  quelques  vil- 
ies  d'AniK'nip,  Jean  éfiivii  ft;iv  Ihiliiifmis 
d'Antioche,  alin  de  leur  annoncer  sou  -in  i- 
vée  prochaine  dans  leurs  murs.  Mais  couih 
ceux-ci  avaient  appris  par  la  renommétt 
quel  les  étaient  les  inlentions  véritables  do 
1  empereur,  ils  ne  lui  permirent  d'entrer 
dans  leur  ville  qu'en  prenant,  fe  son  égard» 
les  précautions  les  (  fus  soupçonneuses. 
Jean  Comnène  s'en  vengea  en  iaisant  rava- 
ger les  environs  <l*Anitoelie.  Mais  Meo  pu* 
nil  bientôt  la  violation  du  territoire  chré« 
lien  :  Jean  Comnène  fut  blessé  en  poursui- 
vant un  sanglier  à  la  chasse.  »  Mcétas  fait 
sur  celte  mort  de  pieuses  réflexions  :  «Dieu 
seul,  •  dit-il,  «connaît  notrf  destinée;  nous 
devons  adorer  ses  volouics  sans  cberciier  à 
les  approfondir.* 

l  e  second  livre  traite  de  la  vie  de  Manuel 
Cuiunèue*  Nicétas  devient  ici  plas  intéres« 
sent  pour  rbtsioiredes  pieuses  expéditions 
des  Chrétiens.  Après  avoir  rapidement  dé- 
crit l'état  de  IVn)f>ire  sous  Manuel,  Thisto- 
rien  parle  du  i  apparition  des  Allemands  et 
des  nations  ^ilevrélaieirt  alliées,  qu'il  r»* 
présente  comme  une  nuée  horrible  et  pes- 
tiieniieile  d'ennemis,  qui  se  précipitait  de 
rOceidenI  sur  Tempire  roesaio.  Il  a*en  fiMH 
que  le  portrait  soit  flalleur  ;  mais  celui  uu'il 
trace  de  ia  duplidlé  et  des  douceurs  (>erh  les 
de  l'empereur  grec  ne  l'est  {>as  davantage.. 
L'historien  trace  l'itinéraire  des  pèlerins  al- 
jenisnds,  Lo  <  aractère  barbare  des  nations 
genuciiiiques  ei  la  ])erûdie  mal  déguisée  des 
Orecs  amenèrent  souvent  entre  les  deus 
iieuples  d;  s  mes  que  purent  n  peinn  calmer 
les  chefs  de  l  ariuee.  L'^mi  eu  racoulanl  ces 
dissensions  qne  rbistorfan  rapporie  que« 
Conrad  ay.  ijt  laissé  un  de  t>es  parëlits  ma- 
lade à  Atidrinopie,  des  Gre[  s  tonlintention- 
nés  brûlèrent  rapparleuienl  ilàua  lequel  il 
était  déposé,  et  qui  était  attena<il  l  un  mo« 
nastère  :  ils  tirent  ainsi  périr  lo  malade. 
Conrad,  déjà  à  deux  journées  d'Andrinoute, 
envoie  Frédéric  son  neveu  pour  venger  J*în« 
jure  qui  lui  estfaiie.  Le  jeune  prince,  d'un 
courage  presque  féroce,  entre  dans  ia  ville, 
pénètre  dans  le  monastère  où  le  meurtre  a 
été  commis,  passe  ceux  qui  l'habitent  au  lit 
de  ré()ée,  puis  il  le  livre  aux  flannnes,  t/ar- 
uiée  grecque  vient  au  secoure  des  hai>Udiits« 
un  engageaient  a  lieu,  et  le  pairiarcbe  par- 
vient avec  peine  à  a|iaiser  les  combatlants. 
Ciuuam,  en  ra<-.outaul  ce  combat,  ajoute  que 
les  Grecs  eu  sortirent  vainqueurs. 

Cet  evéuenienl  et  d'autres  qui  signalèrent 
la  marctie  de  Conrad  sur  Cunstanimople, 
a^tprirent  à  Manuel  combien  il  était  dans 
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rinlérôt  de  sa  poliliaue  d'éloigner  du 
ritoire  (ie  la  Grèce  rarméc  des  Alleniî 


ler- 
>niand$, 

etsurloulde  rciupêcher  d'entrer  dans  By- 
zance.!!  lâdidde  persuader  à  Conrad,  {^f 

des  ambassadeurs,  quo  In  roiito  par  la  C!u  r- 
sooèsu  élait  plus  commode  et  ^ilus  courte; 
intis  le  roi  des  AMemauds  persista  dans  sa 
résoliilioii.  Son  armée,  qui  s'aliaiiiluiiiiail  à 
iino  inlompéraii't'  I  rulalc,  arriva  dans  la 
piaiau  dti  Cliérubâi^Ui',  oboudâtUe  eu  p^lu- 
Ta<$e8;  les  croisés  cauipl'reut  eotro  deux 
fleuves  dont  Jes  eaux  étaient  basses.  Pen- 
dant la  nuit,  ces  eaux,  accrues  par  les  pluies 
qui  tomlMiefU  par  torrents,  entraînèrent  avec 
elles  non  seuleiuenl  les  armes,  les  v(îleuu  uls 
(les  liouHues,  les  charges  des  chtwauK,  niais 
encore  les  hommes  luul  armés.  C'élail  un 
spectiicle  bien  déplorable  que  celui  qu'of- 
frait celle  muliiUidt»  :  l»'s  tr.aîhctircux  Al- 
lemands mouiaieiU  &âni>  cumbaltre  et  >6ii» 
que  personne  leur  donnât  la  mort  ;  oi  leur 
liaiileslalure,  ni  lenrs  bras  invinciblesne pu- 
rent les  sauver  du  trépas.  «  Ils  étaient  mois- 
sonnés, continue  le  chroniqueur,  comme 
rherbe  de  la  nrairie;  ils  étaient  dispersés 
commo  la  paille.  Ceux  qui  jctaifnt  les  yeux 
sur  le  cautp  des  Allemands  auraient  cru 
que  la  eolère  de  Diea  avait  frappé  toutes 
ces  tentes  si  falalement  in  imiées.  » 

0&  peut  oioiparer  le  récit  d'Othon  de 
Frisingen  avec  ceini  de  Nicétas.  On  doit 
aussi  remarquer,  t-t  celte  observation  est 
toute  en  faveur  de  Nicétas,  (jue  cet  histo- 
rien s'éloigne  de  la  manière  de.  raconter  des 
antres  historiens  urecs  qui  ont  parlé  des 
désastres  de  l'année  des  pèlerins  :  tous  ces 
autres  historiens  racontent  avec  une  sorte 
d^todifférence  ees  revers;  ifs  déclament 
même  quelquefois  contre  los  croisés  qui 
ont  succombé.  Nicétas,  sans  di^-Miisnr  leurs 
vices  ou  leurs  lauit's,  gémii  iur  leuri  mal- 
heurs. Cette  manière  de  raconter  est  d'au* 
lanl  plus  digne  il'j^logi's,  quu  iNicéias,  luis- 
qu'il  écrivait  ses  Annales,  avait  assisté  au 
Siège  de  GoRsiantinople,  et  vu  de  ses  yeux 
tous  les  excès  des  pèlerins  (rOrriilonI. 

L'Iiistorîen ,  après  avoir  suivi  la  marche 
des  AlUnnatjiiâ  sur  Conslaniinople,  raconte 
les  menées  déloyales  de  l'empereur  (^rec 
pour  se  délivrer  de  l'armée  de  Conrad.  Ce 
qu'il  (Jil  À  ce  sujet  est  si  extraordinaire  et  si 
«orieux  sons  la  plume  d*un  auteur  grec,  que 
nous  allons  rapporter  son  récit  tout  entier. 
«  L'empereur  plaça  des  gardes  dans  les  lieux 
étroits,  aQn  que  les  pèlerins  pussent  être 
secrètement  atteints  par  des  nèches,  sans 
qu'ils  connussent  la  main  qui  les  avait  frap- 
pés. Les  habitants  des  villes  n'ouvraient 
pttînt  les  portes  aux  pèlerins;  ils  jetaient 
descoriJes  de  dessus  les  t  einparts,  prenaient 
de  l'art^enl,  puis  leur  descendaient  des  vi- 
vres par  ce  même  moyeu;  on  les  trompait 
dans  les  poids  et  mesures  :  vainement  in- 
voijuaipni-ils  un  Dieu  vengeur,  ces  misé- 
rablei»  babilauts  n'en  continuaient  pa»  moins 
leurs  fraudes  liomeuses  ;  quelques* uns 
même  vendaient  aux  pèlerins  du  pain  fait 
avec  de  la  chaux  mêlée  à  la  farine,  nourri- 
ture vénéneuse  qui  leur  donnait  la  mort.  Je 


ne  sais,  p  continue  Nicétas,  «  si,  eoniiaeaj 
l'a  r<">pp'»rté,  tout  cria  arriva  par  iVdrfi!'  [ 
l'empereur;  mais  ce  qu'il  y  a  de  posilt 
c'est  que  ce  fut  par  son  ordre  qu'on  fi?fi^4 
nne  iiMinnnie  qui  d<'vait  ètr.'  (hnnée  m 
pèlerins  en  retour  des  choses  qu'ils  m- 
daient  aux  sujets  de  Tempereur.  le  dtni. 
en  un  seul  mot,  qu'il  n'y  eut  aucun 
de  nuire  que  l'eupereuf  u'einployAt  cvâln 
les  Latins,  t» 

Les  détails  aue  donne  Nicétas  surlanv^ 
che  de  Conr'i  l  Icms  l'Asie  Mineure  et  >;;.• 
la  défaite  de  son  armée  sont  pey-  nouiUei» 
et  pleins  d'inexactitudes.  Ce  qui  d^ibirt 
peut  étonner,  c'e>t  que  rhi>lorien  <!e  il)- 
nuel  n'ai!  |>as  parlé  une  seule  fois  dans**} 
Annaleg  du  roi  de  France,  i^ui  j^artagea  Irf 
travaux  et  les  périls  de  Conrad;  mais  et 
dernier,  tn  sa  qualité  d  i  n  ;  creur  d'O  ci- 
deot, occu pai t  en tièrcmen l  i  atieulioojiliHue 
des  Grecs. 

Nicétas  ne  dit  plus  rien  d'intéressant  f"ir 
les  crot^des,  jusqu'à  i'expédiuon  ûn  Im- 
pereur  Frédéric Barberousse,  si  l'onexiepa 
cependant  quelques  faits  sans  détails  sv 
les  relations  de  Manuel  ot  d'Amauri,  roi  de 
Jérusalem.  Ce  <|ue  dit  i  iiistoriea  sur  It 
pèlerinage  de  Frédéric  nous  parai!  issti 
curieux  pour  mériter  l'attention  des  \(> 
leurs  éclairés.  Nicétas  commence  par  dt- 
plorer  les  tristes  destinées  de  l'emfiitt: 
«  Chaque  année  de  nouvelles  calamités  fui- 
daient  sur  les  malheureux  Grecs  ;  ce  û'eUil 
pas  assez  d'être  eulouré.'«  de  toutes  parti 
par  les  Barbares,  il  iallait  encore  que  i» 
Barbares  d'Occident  vinsserit  [)ériodiqo«- 
ment,  pour  ainsi  dire,  ajouter  de  nouveau! 
malheurs  fc  nos  malheurs  anciens.  »GeMtii> 
pèce  de  prolui^ue  amène  l'hislorîen i  JnHer 
de  l'expédition  de  Frédérir. 

«Frédéric,  roi  dta  Aileuiands,  »  dit-ili 
«  envoya  desambassadeors  à  Isaac  pour  df- 
mander  le  passage  de  son  armée  à  irarf» 
la  Grèce^  rem()ereur,  de  son  côté,  eofou 
Jean  Duoas  auprès  de  Frédéric.  LeseaM^ 
conclurent  un  traité  par  leipn-I  i!  fm  rrn* 
venu  que  l'empereur  fournirait  aus  pt'** 
rins  tout  ce  qui  serait  nécessaire  à  l'aceoe- 
plissement  de  leur  pieux  voyagr;  de  leur 
côté,  les  pèlerins  devaient  respecter  srra- 
puleusement  le  territoire  de  l'emiire./t 
n'attenter  ni  aux  personnes  ni  aus  prtfflf 
tés.  » 

Nicétas  se  plaint  ici  de  la  conduite  de* 
ambassadeurs  grecs,  qui  troublèrenit 
des  rapports  mensongers,  rbarmunie'iu'* 
▼ait  établie  le  traité  conclu  entre  ïré^^^ 
et  Isaac.  Celui-ci  ne  tint  pas  la  prumes^Ç 
qu'il  avait  faite.  A  chaque  pas,  Taméo^ 
Frédéric  était  attaquée  s(  i  rètement.  ^ 
fourrageurs  égorgés,  et  son  campoiêoieB** 
tait  pas  h  l'abri  des  insultes  desGreef«*<' 
ne  ru(  qu'avec  beaucoup  de  peine,  f' 
employant  toutes  les  ruses  de  son  g^"* 
actif,  que  Frédéric  échappa  aux  eiub>1*<* 
que  lui  tendit  Isaac.  I)  arriva  k  Philipixf^ 
lis,  dont  il  s'empara  presque  S9n«  [V"'*' 
Cependant  ce  prince  ne  conçut  «H""""?!! 
gueilde  son  succès;  il  conserva lowjwn * 
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iTAClère  do  modération  qui  iui  faisaiL  hon- 
eur.  Après  la  prise  de  Philippopolis,il  of* 
it  encore  h  Isaac  d'exéculer  !e  trailé  con- 
lu  avec  lui  ;  mais  Teiuperi^ur,  mécoouais- 
ml  nés  inlérèts  véritables,  dédaignn  do 
^{londre  aux  lellres,  pleines  de  polit'-.sse, 
ue  lui  écrivit  !c  roi  des  Allcnianils.  Nicétos 
xuse  un  moine  nommé  Dosilhée  d'avoir, 
ir  des  prédictions  fréquentes,  déterminé 
?m;>ereur  de  Constantinople  à  refuser 
tut  Accommodement  avec  FrédériCi 
Néatimoios,  lorsqae  le  printemps  fut  ar- 
v',  Fré  léric  et  Isaac  rnncluroiil  un  nou- 
iau  traité  de  paix  :  les  pèlerins  s'obligèrent  à 
e  jamaiss*écarterdes  grandes  routes,à  s'abs- 
nirde  loot  pillage;de  soncdté,  l'empereur 
fooavela  la  promesse  qu'il  avait  déjà  faite, 
b  traitéfuljuré  par  cinq  cents  Greui>,appar> 
int  aut  families  les  plus  nobles  ;  oafoar* 
il  de  (art  et  d'autre  des  otages  pour  fn 
wurer  l'exécution.  L'empereur  Ut  préparer 
BS  navires,  et  l'armée  atiemande  passa  dans 
4sieMiiv:Miic.L*hisloritMi  raconte  la  vietoire 
î  Frédéric  sur  les  intidèles;  le  récit  'jn'il 
1  fait  est  peu  exact  et  fort  abré^^ô.  Lu 
riér  il,  les  historiens  grecs  Q*oflVent  un  vé- 
i«l>>e  intérêt  que  lorsqu'ils  parlent  des 
ipports  des  souverains  de  Byzance  et  des 
KHMrques  «croisés.  Nous  tous  dis|»ensefOns 
jncdf'îe  suivre  ri-ins  son  récit;  nous  nous 
'fêterofis  settleuient  au  portrait  qu'il  a  tracé 
I  l'empereur  Frédéric,  qu*aTec  quelques 
l>toriens  latins  il  fait  mourir  au  passage 
u  Cydnij';.  Ca  portrail  est  if'aulniit  plus 
•marquaitle  qu'il  est  esquissé  pur  un  Grec, 
ont  les  compatriotes  nourrissaient  une 
line  profonde,  et  prtfessaient  un  très* 
rand  mépris  pour  les  Allemands. 

Voilà  eom ment  mourut  eet  ineompara- 
le  prince,  qui  méritait  If  ne  point  mourir, 
t  qui,  selon  lo  Jugemenl  des  |>ersoiines 
(splas  inleilii^entes  et  les  plus^éciarrées, 
it  heureux  jusque  dans  sa  mort,  puisque, 
rùiantd'un  zèle  plus  ardent  que  imui  au- 
d  prince  ctirélieu  pour  la  giuire  du  Sau- 
»ur,  il  a  méprisé  le  rojraume  de  ses  «D«è- 

et  renoncé  à  son  refios  pour  souffrir 

les  pauvres  do  la  Palestme,  et  pour 
MIrrer  ce  saint  tombeau,  qui  est  une 
)iirce  de  vie.  Il  n'a  point  craint  de  maii- 
uer  des  secours  les  plus  nécessaires  h  la 
)Qservation  do  l'existence,  de  n'avoir  poiul 
«!au  uu  de  n'en  avoir  que  de  bourbeuse» 
9 n'avoir  point  de  pain,  ou  de  n'en  avoir 
|ie  de  commun  et  quelquefois  de  gâté.  11 
â  point  été  retenu  par  les  larmes  ni  parles 
Eubrassements  de  Sfs  enfants;  il  s'est  ei- 
osé,  à  l'imitation  de  saint  i*aul,  noQ-seute- 
'«nt  à  être  tué,  mais  encore  à  mourir  de 
'a'adie;  erdin,  il  a  f'gnlé  en  toutes  choses 
•'f  âmes  pleines  de  laf^rveurdivine.qui  mé- 
'»scnt  comme  de  la  boue  ce  monde  et 
Juice  qu'il  renferme  » 
Après  ce  portrait  de  Frédéric,  Nicéta»  dit 

de  chose  de  cette  croisade.  Celle  de 
^iiard  et  de  Philippe  est  racontée  avec  non 
|oinsde  rapidité;  i!  n'e/i  parle  que  pour 
ni  Sï®  '        Cbj'pre  lui  conquise  par  le 

Angleterre  ior  le  t^ran  qui  l'oppri- 
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mait.  Nous  parvenons  enfin  h  la  partie  la 
nias  intéressante  des  Annales  de  Nicélas, 
la  prise  de  Constantinople  f«ar  les  f.itins. 
L'historien  fut  témoin  oculaire  de  cette 
grande  catastrophe.  Dans  Textraft  que  nous 
allons  faire  de  cette  partie  de  son  ouvrage, 
nous  le  laisserons  souvent  parler  lui-même, 
parce  qu'il  serait  difficile  de  lencire  dans 
une  analyse  les  rives  expressions  on  les 
souvenirs  douloureux  de  fauteur. 

C'est  dans  le  livre  troisième,  consacré  à 
l'histoire  de  t*empereiir  Aleiis  Coronène, 
que  Nicétis  rorTirnrnce  h  parler  des  événe- 
ments qui  anienèrenl  la  conquête  de  B/-  » 
zanoe.«Ju8(|tt'à  présent,  »  dit>ii  en  commeu- 
rant  ce  chapitre,»  j'ai  trouvé  une  route  asseï 
facile  et  le  voya^^e  assez  commode;  mais 
mainleuant  je  ne  sais  cornaient  le  continuer  : 
en  effet,  de  quelle  douleur  un  historien  ne 
doil-il  pas  èlro  pénétré  quand  i!  troute 
Obligé  detiécrire  le  déplorable  malheur  dont 
la  râne  des  villes  a  été  affligée,  sous  la  do- 
mination des  anges  terrestres  q  ii  la  gou- 
vernent; je  désirerais  pouvoir  faire  uu  ta* 
bleau  exact  de  ses  plus  cruelles  misères; 
mais,  comme  cela  est  impossible,  je  n'en 
tracerai  qu'une  légère  esquisse,  qui,  ne  fai- 
sant sur  l'esprit  qu'une  plus  faible  impres- 
sion, y  causera  une  douleur  moins  «ire.  » 

L'Iiistorinn,  afuès  res  rélleiions,  rappfitlo 
rapidement  la  révolution  qui  plaça  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  téta  d'Alexis.  Ce 
prince,  suivant  Nicétas,  commit  une  grave 
imprufJent  D  en  so  bornant  à  faire  arracher 
les  yeux  k  sou  frère  Isaac,  sans  iui  ùier  la 
liberté,  il  résulta  de  là  que  l'empereordé* 
trôtié  entretint  librement  des  correspondan- 
ces avtn;  les  princes  et  les  peuples  de  l'Italie» 
et  qu'il  put  toucher  teorsinasparle  récit  de 
SOS  malheurs.  Son  fils,  libre  comme  lui, 
concourait  aussi  à  son  projet; il  entretenait 
une  correspondance  active  avec  l'Ualie,  et 
surtout  avec  Irène,  Ûlle  d'isaac,  qui  avait 
ép'-fjsé  le  roi  des  Allemands.  Ces  intelli- 
gcuces  secrètes  £ivorisèreut  la  fuite  du  tils 
d'isaae,  qui  sortit  secrètement  de  Consianti- 
nople,  et,  montant  sur  un  vais<;pnii  de  Pise, 
aborda  en  Italie.  Les  peuples  d  Italie,  ei 
fiarticulièremeot  les  Vénitiens,  avaient  de 
t;ran(Js  sujets  de  méconleiitemen  t  le  !a  })art 
des  Grecs.  Les  Vénitiens  avaient  été  ancien- 
nement alliés  des  empereurs:  ils  ne  pou- 
vaient sooflMrque,  depuis  quelques  années, 
les  Pisaos  eussent  été  préférés    l/i  cour  de 
Constantinople.  Les  Grecs  avaiout  aussi  à 
se  reprocher  queloues  piraieries,  et  surioot 
l'inoTJiriiiude  qu'ifs  nvnirnt  apportée  à  leur 

faj'er  les  quinze  cents  Livres  d'or  qu'ils 
.'ur  avaient  promises  è  titre  d*indemnité. 
«iMdis.i»  continue  l'historien,  «  l'auteur 
le  pins  actif  de  la  haine  des  Vénitiens  eon- 
iea  Greis  êiail  ie  duc  Ueiiri  Dandolu, 
qui,  bien  qil*aveuglo  et  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  leur  tendait  pcr[ié(uel!enient  des  f)ié- 

{(es....  Mais  comme  u  savait  tort  bien  que 
es  entreprises  qu'il  aurait  dirigées  contre 
les  Grecs  n'auraient  eu  qu'un  îiil)ln  résul- 
tat, s'il  y  avait  employé  ses  seules  forces, 
il  s'unit  avec  les  plus  anciens  et  les  plus 
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irréconciliables  ennemis  de  rcmpire,  qui  qui  étaienl  campes  è  Gérolczioar,  tioot  ih 

se  préparaient  à  aller  en  pèlerinage  en  Ta-  n'étaient  séj'arés  <|mp  [  nr  la  nniraiî!e.  De 

lei»tiat^  :  c'étaient   Bouiface,   marquis»  temps  en  icuipà  soriaienl  du  iâ  vuiu  «lesdé- 

Hontferrat*  Baudouin,  comte  de  Flandre,  tachemenis  qui  veoaieol  se  mesiim  aice 

llenri,  comlo  de  Saint-Paul,  Louis,  com(e  les  Italiens  et  les  [trovoqner  jusque  dii» 

rte  Blois,  et  plusieurs  autres  vaillants  iioui-  leur  camp;  de  pan  ei  U  autre  on  liides ytit- 

mes  qui  étaieat  leot  presque  aussi  hauts  diges  de  valeur,  et  Tliéodore  Lascaris»  àli 

que  leurs  pirjues.  »  tétedes  lroupesini}iLTiaJes,Qt!)ieii  voir  quêi 

Nicétas  njonto  que  les  Véuilions  employé-  valeur  romaine  u'uiaûpaitoui  à  l'aitéleiii;^.» 

rent  trois  aunées  entières  à  construire  cent  L'historien  déplore  la  ruine  des  sui«rtjM 

dix  vaisseaux  propres  k  perler  la  cafeJerie;  palais  de  Bysanee,  uu'aCteigDaieni  les  grosse 

soixante  vaisseaux  longs,  plus  de  soixante*  pierres  lancées  par      ni^^rhinesde  l'eiiDer 
dix  romls,  parmi  lesquels  il  v  en  avait      «  Le  17  juillet,  les  iiaiic-us  ré&oiur«uiu: 

un  d'une  si  prodigieuse  grandeur,  qu'il  donner  un  asseul  général  ;  à  un  si^  cm* 

fui  appelé  Le  Mondé  :  oa  nul  sur  ces  vais-  venu,  les  galères,  que  le  cuir  prolégeiii 

seaux  30,000  hommes  d'infanterie  ei  l.UUU  contre  le  feu  grégeois.  «'«jtprocbèreiUaan* 

cavaUers.  c  Lors<iu'ils  étaient  stir  le  point  vsge;  les  troupes  déterre,  h  leur  tour, app 

de  partir,  •  continue  l'auteur,  lii  survint  prochèrent  avec  leurs  machines  des  uiurâj'- 

nal  sur  mal,  flots  sur  flot*,  pour  la  destruc-  les  de  Constaulino|)le;  bioniôi,  j.ar  raciin: 

tien  de  retûi>ire.  Alexis,  lils  u  l&aau  l'Ange,  du  bélier,  une  grauUe  i>rèche  e&i  idiUto 

eriiva  au  milieu  des  corsaires  de  l'Oeeident  ;  mun  les  Latins  s'y  précipitent,  mais  les  Um» 

ceux-ci  le  reçurent  nvcc  joie,  parce  qu'ils  pes  aux ilinin  s  des  Pisans,  armées  de  laom, 

pensèrent  que  sa  présence  leur  fuuruiratt  les  repoussent  et  leur  tout  éprouver  <H 

un  spécieux  prétexte  d*exereer  teur  brigan-  grandes  pertes.  Cependant  les  Laitnt,  ftt 

dsge.  Comme  il  était  aussi  léger  d'esprit  que  leurs  etforts  successifs,  se  rendent  utalirri 

de  corps,  il  selaissa  ttoin|)er  pnr  dt^s  hoiu-  do  toutes  les  fortilicaiions;  alors  ils  rr'.- 

mes  rusés  et  consommés  dans  ks  dllan  ts,  lent  le  feu  aux  maisons  voii>iues;  specuJ^ 

qui  exigèrent  de  lui  des  promesses  dont  lam entaille,  et  caf^taJjle  de  ftire  couler 

1  exécution  suipassait  son  pouvoir.  Il  s'o-  de  larmes  pour  éiLimlrt- r^--v;»sle  ioceiuiiti 

bliisea  de  leur  ^(WXQir  des  summes  immen-  qui  s'étendait  depuis  la  coiUue  de  fi> 

ses,  des  troopNM  et  cinquante  gnlères;  et,  qoerne  jusqu'au  monastère  d*£fergto  H 

ce  qui  était  le  plus  grave,  il  embrassa  les  jusqu'à  Uentère. 

nouveautés  dont  les  Latins  ont  altéré  la  lui       ■  Le  trisle  tableau  qu'nfl'ra  t  ConsiâOlioi>> 

ancienne,  et  il  renonça  aux  antiques  cou*  pie,  devenue  la  proie  des  Udmiues,  lirarce* 

tomes  religieuses  des  urecs,  pourobéir  aoi  pereor  de  sa  léthargie;  il  sortit deaoofitlW' 


tailt  du  siège  de  Zara;  revenant  eAsnileà  nemi;  mais  Alexis,  rempli  de  ersiote,  d 

Const^intinople,  il  peint  la  mollesse  et  Tin-  communiquant  ce  senliincnt  à  tout  ce  jii 

diiléreuce  de  reiopereur  Alexiset  de  la  eour  l'entourait,  tourna  le  dos,  et  fut  poarsuin, 

de  Byzance.  Il  traee  ensuite  rapidement  ri-  par  les  Italiens  jusque  dans  la  ville. Cal, 

tinéraire  de  la  lloUe  vénitienne,  et  arrive  alors  qu'Alexis  résolut  de  fuir  et  d'al^s' 

avec  elle  devant  Constantinople.  Il  n'ajoute  donner  sa  famille  et  la  reine  du  monde >di 

à  ce  que  disent  ies  autres  historiens  que  Italiens,  qm  les  menaçaient,  il  eioMrq»i 

celte  réflexion  :  «  Jl  Jie  faut  pas  s'étonner  seerètementdix  mille  Krres  d'or,  uns friw 

do  r?îndace  que  montrèrent  les  Italiens  dans  quanlité  d'épiceries,  et,  dans  lapreinièt 

celte  entreprise,  car  ils  étaient  iiien  infor-  veille  de  la  nuit,  il  prit  la  fuite,  méyruiii 

més  queTempereur  était  noyd  dans  Jevioe  ainsi  la  possession  deferapire  posrsstm 

et  la  débauche,  et  que  Constaniinople  était  une  espérance  fort  douteuse-et  fortioeST' 

plcino  de  voltiptô  et  do  \u\c,  coitiino  rotto  laine  de  sauver  sa  vie.  » 

«ncietiue  S^htiiis,  sj  (-Uièuie  aulft  iou»  par  A  peine  le  départ  du  prince  ful-ilc^"*'» 

tes  déM>rdres.  qae  l'eunut^uo  Constantin  Hk9iaiisûV 

«  Lorsque  la  rioUe  tl*  s  f.nlins  fut  arrivée  saac  s'asseiublèrcnl   et  proclamèrent  i< 

devant  Coustanuuoplo.ie  piemier  soin  des  prtuce  emi^ereur.  L'auteur  remarque  coi°' 

ehefs  fut  debiiser  M  «dnequi  garantissait  fiiett  il  était  peu  rsîsoonalile  de  ehoûir'" 

cette  reine  du  monde,  et  empêchait  les  vais-  aveugle  [i  ur  occuf)er  un  poste  où  l'on 

seaux  d'aborder  sur  le  rivage:  l'entreprise  vail  toul  voir  el  tout  [lénélrer.  I<aflc,  él#f» 

réussit  parfaitement  Les  pr^uosés  à  la  sur  le  trône,  en  donna  sur-le-chatupA^' 


ou  demeurèrent  prisonniers  dans  les  mains  ci  ne  lui  laissêreni  la  libel  lé  d'^ilcrvoir-*^ 

des  Italiens,  Ceux-ci  s'avancèrent  du  côié  père  qu  après  que  le  nouvel  empereur 

du  monastère  de  6eint*0ftme  et  de  Saint-  ratifié  Isa  promesses  insensées  du  l^""' 

Bamien  ;  ils  ne  trouvèrent  qu'un  petit  nom-  prince.  Les  ItaMcns  entrèrent  à  ConManU' 


ment  à  leurs  projets,  puis  Ils  vinrent eam-  Isaac  el  Alexis  comme  les  libératetir' 

per  au{)rès  de  la  colline  d'où  l'on  voit  la  l'empire  ;  on  leur  distribua  lesirésor^'"' 

pur  n  du  palais  do  îil;»»^uerne.  Los  bilMtanis  sés  par  les  eui(»crenrs,  et  co mic  ••■cs 

iiouvaienl  vuir  du  iiaul  de  leurs  muraiiles  chesses,  quelque  grauiies  qu'elles  P"'^ 

es  lentes  de  towe  oammis,  el  parler  è  «eux  èttetue  purent  satisfaire  rinsntitblff 


bre  de  soldats 
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s  Litins  on  fondit  lesioiaBos  el  \9ê  juu 
rri  s.  Nicét»*!  ne  doute  pas  que  cette  im- 
ét's  et  la  lâche  indifférence  avec  laauelle 
s  Grees  la  MmA'irent*  n'nient  auira  sur 
iiipira  les  calamité  dont  il  fut  acoa- 
ô. 

Pendant  le  séjour  des  Laffm  à  CMslanlf- 

>ple,  quelques  soldats  flamands,  par  haine 
ntre  les  Juirs,  et  dans  le  dessein  de  les 
lier,  incendièrent  la  sjnago$i;ue  de  Misate 
mirent  le  feu  daos  di?ers  quartiers  de  la 
lie.  Nicétas  donne  une  descriptinn  f)o  ret 
cendie,  qui  consuma  une  grande  partie  de 
•tstanlinople,  et  termine  en  ajoutant  qn*l» 
~"  fut  touché  (le  ce  trisle  dv '"ncriionl  ;  mais 
ju'Alexis,  qui  était  un  véritable  incen- 
lire,  et  qui  avait  un  visage  semblable  à 
'ni  qu'on  donne  à  l'ange  exterminateur* 
an  loin  d'en  élre  louché,  eût  youIu  que 

reste  de  la  ville  eût  été  réduit  en  cèn- 
es. »  Nous  n'avons  trouvé  dans  aucun 
tre  histnrinn  relte  grave  accusation:  il 
l  à  croira  que  Nicétas,  aigri  par  les  mal- 
ors  de  sa  patrie,  aura  adopté,  sans  trop 
9  examiner,  ces  accusations  populaires  qui 

répan'lent  toujours  après  de  grandes  ca- 
lùMi  publiques.  Alexis,  étant  Taliié  des 
ilios,  dut,  comme  eux,  être  Tobjel  de  la 
ioe  des  Grecs.  Nicétas  n'a  pas  gardé  dans 
Ue  oc«^8ion  ce  caractère  d'impartialité 
if  le  distingue  do  eonimon  des  histo- 

MIS. 

Le  maréchal  de  Champagne,  qui  exprime 
C€  tant  de  naïveté  les  sentiments  Je  ses 
opitrioles,  dit,  en  parlant  deeetincen* 
?!  «  que  les  pèlerins  françnis  furmt 
SHilt  dolens  et  moult  en  eurent  grand  pi- 

L'amitié  qun  îes  î,atins  avaient  pour  le 
!no  Alexis  donnait  de  violents  soupçons. 

l'irait  de  justes  craintes  au  vieil  Isaac; 
p*-n(i,int,  comme  il  ne  pouvait  empârber 
s  liaisons,  il  dévorait  en  secret  ses  cha- 
iss  et  ses  larmes  ;  il  avait  coutume  de  dire 
>e  s'>n  Gis  avait  des  IncHnations  vioteases, 
qui!  if«;  corrompait  p-ir 'a  fr^incntation 
">  iiiéchants.  Nicétas  renchérit  encore  sur 
,  'iéraois  do  jeune  Alexis  dans  le  f^ortrait 
"!  irace  de  ce  prince:  suivant  lui,  il 
^''issait  la  dignité  de  l'erapire  par  Pinfa- 

de  ses  dél)auches  ;  il  passait  quelquefois 
"Sieurs  jours  et  plusieurs  nuits  h  jouer 
""le  camf)  des  Italiens.  Ce  qui  !o  faisait 
■■loui  mépriser  des  Grecs,  c'étaient  les  in- 
finies familiarités  que  prenaient  aveit  loi 
Jcrûifvés  :  souvent  Ir<;  Vénitiens  avainrit 
'Uuace  de  lui  arracher  le  diadème,  enrichi 
'^f  et  do  pierres  précieuses,  qui  couvrait 
"  «'Ont,  pour  le  mettre  sur  leur  tôle,  lan- 
'  qu  Ils  coiffaient  Alexis  d'un  bunnet  de 

a  la  mode  de  leur  nation. 
''autres  viees  attiraient  la  haine  et  le 
JKis  public  contre  îe  vieil  Isaac;  il  était 
w  que  jamais  adouué  à  la  superstition. 
'ftD"  les  actes  que  wtte  folie  inspira  à  ce 
^"J««,  Nicétas  rapporte  qu'il  fit  transporter 
jl'î"Ppodrome  dans  le  palais,  le  sanglier 
'  *®  persuada  que,  par  ce 
"^^^•0»  U  réprimorail  facUement  les  soulè- 
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vements  du  peuple,  qui,  dans  sa  fureur,  est 
semblable  à  un  sanglier.  L?t  populace  do 
Constanlinople  n'était  pas  moins  supersti- 
tieuse que  son  naître  7 dans  la  crainte  qu'une 
statue  de  Minervp,  qui  regardait  rOcriflonr, 
ne  protégeât  les  Latins,  ce  peuple  insensé  la 
brisa,  c  Ainsi,  ■  dit  rhistorien  qui  déerit 
longuement  les  beautés  de  cette  statue,  «  le 

f>euplc  ne  put  souffrir  dans  la  capitale  de 
'empire  ia  statue  d'une  déesse  qui  pré- 
side aux  actions  de  courage  et  de  pru- 
dence. 9 

Pendant  ce  temps,  les  Latins  se  rendaient 
tovjjours  plus  odieux  par  leurs  vexations  et 
par  leur  insatiable  avarice;  enfin  le  peuple, 

ne  pouvant  plus  supporter  le  j^n^ 'l'nnn  tpHe 
tyrannie,  se  souleva,  et,  marchant  vers  le 
palais,  demanda  <in*on  lui  donnât  des  armes 

pour  se  délivrer  ao  ses  oppresseurs,  Isaac  et 
Alexis,  qui  dovaicnl  tout  aux  Itilirn?,  qui 
ne  régnaiuiil  que  par  eux  et,  pour  ainsi  dire, 
avec  eux,  n'eurent  garde  d'accéder  aux  pro- 
[in^^itions  do  leurs  siijot^.  Alors  cette  pnpn- 
lace  ameutée  for^  le  sénat  et  le  clergé  à 
élire  un  empereur.  Le  récit  que  Nicétas  lait, 
corn  in  0  lémoin  oculaire  de  cet  événement, 
nous  peint  bien  le  caractère  du  peuple  lâclie 
et  séditieux  do  Constanlinople. 

Le  cijûii  de  ce  peuple  tomba  sur  Nicolas 
(^naabe^  que  l'historien  nous  neint  comme 
un  homme  doux  et  bon;  mais,  a  côté  de  lui, 
s'éleva  un  compétiteur  redoutable  ;  c'était 
Murxuplilo,  protovestiaîrede  Tempereur.  Ce 
prince,  qui  unissait  une  Âme  vigoureuse  à 
on  esprit  rusé,  jouissait  de  toute  la  confiance 
d'Alexis;  il  lui  peignit  avec  énergie  les  dan- 
gers de  sa  position  :  il  [larvinl  {lar  là  à  rem- 
plir son  cœur  de  craintes,  et  l'engagoa  è  se 
couder  à  lui.  ■  Alors  Murzupble  1  a^anl  cou* 
vert  de  sa  robe  traînante,  comme  pour  le 
dérober  h  tous  les  regards,  l'emmeiKi  d?ins 
aa  tente.  Peu  s'en  fallut,  »  dit  Nicétas,  «  que, 
dans  les  transports  de  sa  reconnaissance,  le 
jeune  [)rince  no  lui  dît  ces  paroles  de  David  : 
//  m'a  caché  dans  .«o  tente  au  jour  de  mon 
violhtui .  {l'sal.  xivi,  u.)  liais,  hélas  I  ces 
transports  furent  de  courte  durée;  car  Mur« 
zuphle  ordonna  qu'on  lui  mît  sur-le-champ 
les  fers  aux  pieds,  et  qu  ou  le  jetât  daos  une 
obscure  prison.  »  S*étant  alors  revêtu  de  la 
pourpre,  Murzuphle  se  fit  polner  empereur 
par  ses  amis,  et  bientôt  il  lut  reconnu  par  le 
peuple  tout  entier,  qui  s'était  déjà  dégoûté 
de  Nicolas  CannalM;  Murzuphle  tit  ensuiUi 
étrangler  Alexis,  pour  n'avoir  plus  aOGUU 
compétiteur  h  redouter. 

Nicétas  représente  Murzuphie  comme  un 
bomme  iBSOleot  et  rusé,  ne  voulant  dans 
son  esprit  que  troubles  et  changements;  le 
t^ran  faisait  consister  la  prudence  dans  U 
feinte  et  l'bésitation.  Il  disait  qu'un  roi  ne 
devait  rien  faire  avec  prérii  itmion  ni  avec 
témérité,  mais  qu'il  devait  agir  avec  lenteur 
et  après  de  longues  délibérations.  Murzo* 
phie  se  vantait  d'être  propre  à  toutes  les 
affaires,  et  de  ne  rien  ignorer  de  ca  qu'il  est 
nécessaire  de  savoir.  U  dépouilla  de  la 
dignité  de  logothète  rbisiorien  qoe  ùqq» 
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iiial^soos,  pour  en  rerMir  son  beav-père, 
■pneté  Philocaiiiis. 

I  Le  premier  soiu  de  Mtjriuphle,  après  son 
éiéTslioD  à  l'empire,  fut  du  mettre  Conslan- 
tinoplt  à  l'abri  des  attaques  des  Latins  et  de 
débat r»s«f^r  In  (.rAf  o  de  la  présence  de  ces 
iiorbares.  ha  conséquence,  il  fit  élever  les 
mw  de  Coratantiiiople,  fortifier  les  portes, 
et  s'elTon;»,  yar  dos  courses  muUi()liées, 
d'intercepter  les  vivres  destinés  à  l'armée 
des  italiens.  On  le  Toyait  partout,  une  mas- 
sue h  la  main,  encourager  par  ses  j  Arolos  et 
par  sf^n  oxomple  les  travaux  des  Grecs  :  il 
s'attira  par  ce  moyen  l'affection  du  peuple, 
en  in6me  temps  (jue,  par  la  rudesse  de  ses 
manières,  il  insfiirail  du  iu6()ri«;  h  5ps  rour- 
tisans  qui  avaient  été  élevés  dans  la  mol- 
lesse, et  habitués  h  tontes  les  douceurs  de 
la  vie. Cependant  le  nouvel  empereur  n'émit 
point  serondt^  dans  ses  projets  ;  étant  un 
jour  sorti  de  Cunsiantiuople  pour  s'opposer 
êo  comte  do  Flandre,  seul  il  demeara  Terme 
en  présence  des  Latins.  Les  Grecs  se  retirè- 
reott  laissant  sur  le  champ  de  bataille  i'i- 
•fMM  de  ta  Mère  de  Dieu,  sous  la  protection 
(k  h  j  11  1 1 e  les  empereurs  araieot  placé  leur 
couronne. 

Les  Italiens,  qu'enhardissaient  leurs  vîc- 
^res  et  la  iflcbeté  des  Grecs,  préparaient 
pendant  ce  temps  tout  ce  qui  élait  nécessaire 

Sour  le  siège  de  Byzance;  ils  construisaient 
e  grandes  onaebines,  et  proposaient  de  ri* 
cbe5  rtVomppn^'PS  ?i  ceux  rjui,  les  premiers, 
escaladeraient  la  cUé  sainte.Murzupble,  |»our 
éviter  les  dangers  i|ui  le  menaçaient,  lai 
•iConstantinople,  ronsenlilà  traiter  avec  lo 
duc  de  Venise  Dnnffolo;  mnis  les  [tromières 
propositions  ajant  élé  éludées,  Daiidolo  et 
Mttrzxiphle  fixèrent  un  lien  pour  traiter  de 
la  paix.  î/fïvnrsion  réciproque  des  dent 
tiOQS  et  la  diversité  de  leurs  intérêts  ayant 
rendu  tout  arrangement  im|>os8ib1e,  les  Ita- 
liens se  préparèren!  h  l'atlriq nc  ;  de  leur  côté 
les  Grecs  se  préparèrent  à  se  défendre;  et 
les  détails  du  siège,  tels  qu'ils  sont  rapportés 
par  l'historien,  sont  excessivement  curieux. 
En  racontant  la  ruine  de  Constantinople, 
^icélas  a  mêlé  à  son  récit  l'histoire  des 
événements  particuliers  qui  accompagnèrent 
sa  fuite,  et  qnc  nous  avons  indiqués  en  gros 
dans  sa  biographie. 

Revenant  ensuite  h  ce  qui  suivit  la  prise 
de  Byzance,  riiistorîen  rapporte  que  fa  lie 
Àn  peuple  de  celle  cilé,  loin  de  déplorer  les 
malneurs  publics,  se  réjouissait  de  l'abais- 
sement dans  lequel  les  plus  illustres  familles 
étaient  tombées;  cette  populace  rachetait  à 
Tii  prix  les  biens  dont  les  Latiiis  s'étaient 
emparés  et  devenait  fiche  quelquefois  ani 
-dépens  de  ses  maîtres.  «  Lorsque  le  pi  linge 
eut  cessé  dans  Constaulinople,  ■  dil>il,  «  les 
Latins  envovèrenl  dans  les  provinces  de 
l*empire  des  nommes  avides,  chargés  de  re- 
connaître exactement  quel  en  f^tsit  io  reve- 
Qu;  puis,  comme  s'ils  eussent  ele  tes  uiiiitres 
AU  monde  et  les  maîtres  des  rois,  ils  divi- 

purent  enîre  eux  rcinpiro  ■ic-z  Césars   En 

annonçant  aux  Chrétieit^de  la  Syrie  leurs 
déplorables  victoires,  ils  leur  envoyèrent 
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les  portes  de  Constantinople  et  les  dialM 

qui  fermaient  son  port.  •> 

L'auteur  nous  a  conservé  les  eéréiDODin 
de  l'élection  de  l'empereur  latin  de  Cmnii- 
tinople  :  nous  les  donnons  tell'^s  qu'il  le^i 
rapportées  :  «  Les  Lntins  s'assemblèrent das 
l'église  des  Saints-Apôtres,  et,  suiTaotl'i' 
sage  de  leur  pays ,  ils  placèrent  sor  m 
môme  li^nn  quatre  calices  destinés aui  vji- 
tre  compétiie  urs  :  l'un  de  ces  calices coDiemii 
le  saint  sacriiice,  et  devait  être  donné  if» 
pereur  élu  ;  les  autres  étaient  vides.  Oopril 
cinq  électeurs  parmi  les  Vénitiens,  deq 
parmi  les  Francs  :  Dandolo  avait  vuii  pré- 
pondérante en  cas  d'égalité  des  suffrages.* 

Après  avoir  pnrlL'  de  l'i'lrrtion  deBauctouir, 
comte  de  Jblandre,  Thistorien  rechenk 
quels  fbreni  les  motifs  de  la  préliifMii 
fiu'oljtinl  ce  chef  sur  ses  coinpelitcars;!! 
latfriltue  à  l'influence  du  duc  de  Venu*?, 
QUI,  uar  cela  même  qu'il  ne  pouvait  élrt 
élu,  cnercha  I  placer  sur  la  trône  deCoo" 
tantinopic  un  souverain  d'un  esprit  (amlt» 
diriger,  qui  ne  pût  nuire  à  la  puissance  âe 
la  république.  Baudouin  n*avait  que  treak^ 
deux  ans,  et  m'intrait  pour  !o  doge  uoertr 
pectueuse  déférence;  il  j  aimait  commeM 
père.  D'ailleurs  les  États  du  comte  de  Fl» 
are  étaient  éloignés  du  territoire  deVecL^, 
tandis  que  ceux  du  marquis  Booii4ce,lf 
compétiteur  le  plus  à  craindre,  étaient  si* 
tués  en  Lombardie. 

Nicétas  a  consacré  un  livre  tont  enliT»] 
règne  de  Bnudouio  :  nous  cl)erclleroaspa^ 
ticulièrement  à  faire  (K)nnattre  l'esprit  m 
lequel  l'historien  l'a  considéré.  11  rscons 
d'aîjorj  !e  voya-^'e  de  Baudouin  en  Occidfls!. 
el  dit  qu'il  V  alla  pour  s'y  faire  reconniitft 
souverain,  il  s'élève  ensuite  contre  lnme[fit 
qu'avait  mlto  orgueilleuse  nation  des  Frao'' 
pour  les  descendants  des  Romains,  coot» 
la  rudesse  et  la  grossièreté  de  ses  minilfik 
nui  vient,  sans  doute,  de  ce  qu'ils  n'ont  p  ;ri 
de  commerce  avec  les  Grecs  el  les  Mauft^ 
Les  Grecs,  opprimés  par  le  despoliame  dfl 
Latins,  désiraient  avec  ardeur  des  cb8ng^ 
menls  :  l'occasion  s'en  présenta  bientôt;  ^ 
marquis  de  Monlferral  avait é^vousé  la  feui« 
d'Alexis  Lange.  Le  nouvel  empereor,  pitf 
inconstant  et  plus  léger  qu'un  dé,  ajanlrf; 
fusé  au  marquis  la  portion  du  territoire 
lui  avait  promise,  celui-«i,  pour  s'atlirerri- 
monr  et  la  conOance  des  Grecs,  fit  proclaïuf' 
le  jeune  .Manuel,  fils  de  sa  femme,  pour  fi- 

f)ereur.  11  parcourut,  avec  ce  jeune  princ?» 
a  Thrace  et  la  Thessaiie,  le  faisant  rten- 
naître  dans  tontes  les  provinces.  C'est  «in*' 
que ,  semblable  à  la  belette,  il  caciitii 
mauvais  dessein  qu'il  devait  bfeniétdéttV' 
vrir.  Cependant  son  projet  lui  réussit,  car 
se  mil,  parce  moyen,  en  nossession  if 
grand  nombre  de  villes  el  d  une  vaste  éMa* 
due  de  pays,  qo*il  n'aurait  jamais  paeM' 
quérir  par  les  armes. 

Nicéias  raconte  ensuite  les  victoires  rtif* 
conquêtes  de  Henri,  Irère  de  Baudouin.  Dani 
quelques  villes  il  trouvait  de  la  résistMK(« 
dans  d'autres  on  le  recevait  avec  lacroiit* 
le  saint  Evangile]  il  ne  fit  aucuu  mi  9'^ 
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dtés  gui  le  reçurent  bien,«  quoique,»  dit-il, 
m  les  Latins  ne  soient  pas  des  gens  fort  trai- 

(flbtes,  H  quoiqu'ils  aient  une  langue  har- 
bare,  uo  naturel  avare,  un  œil  envieux,  ua 
Têntre  insatiable,  un  esprit  furiaut,  une 

main  crnolîe  »  Continuant  de  r^Troriffr  los 
victoires  des  Laims  dans  ia  Grèce,  INicélas 
s'et prime  en  ces  termes  :  •  Mais  pourquoi 
f  t  jt-il  (jue  ces  barbares  précifjilcnt  In  nar- 
I  uion  de  mon  histoire  1  A  peine  al-Je  rai-onté 
icur  entrée  à  Eubée,  et  voilà  qu'ils  volent 
déjà  vers  risthme,qu'ils  taillent  en  pièces  l'ar- 
mée romaine,  qu'ils  entrent  à  Corinthe,  cette 
vill»  si  riche  et  si  Mrc  ,  qu'ils  vont  à  Argos, 
parcourent  la  Laconie,  fondant  sur  l'Achaïe, 
prennent  Méthone  et  Pyle.  la  patrie  de  Nes- 
tor; peul-ôtre  iroot-ils  bientôt  se  bnigner 
dans  l'Alphée,  et  boire  les  eaux  limpides  de 
ce  fleuve  qui  coule  pour  Aréthiise.  0  Alphée, 
je  t'en  conjure  par  la  violem  e  de  ton  amour, 
garde-toi  bien  de  raconter  aux  Normands 
(le  la  Sicile  les  calamités  des  Grecs,  dans  la 
crainte  qu'ils  n'en  fassent  des  réjouissances 
publiques,  et  ou'ils  n'envoient  contre  nous 
de  nouvelles  lé|$ions  t 

<  AiiT^i  tout  ce  que  possédaient  autrefois 
les  Romains  en  Occident  et  en  Asie,  fut,  en 
moins  d'un  an,  sons  fa  puissance  des  Latins; 
mais  Dieu,  qui  so  plaît  souvent  à  détruire 
les  licsseins  des  hommes,  <  '  h  ruiner  les  na- 
tions les  pl  us  foruiidable£,  udus  prit  sous  sa 
protection. 

<  L'empereur  Alexis  s*étant  retiré  auprès 

du  marquis  de  Montferr-iU  et  ayant  vendu 
les  marques  de  la  dignité  souveraine  pour 
avoir  du  pain,  les  Romains  qui  l'avaient 
suivi,  d'une  naissance  illaslre  et  d'une  vn- 
Isar  éprouvée^  otfrirent  au  marquis  de  Monl- 
ferrat  Tappoi  de  lenra  armes  :  ce  prince 
refusa  en  disant  qu'il  n'avait  pas  besoin  d») 
guerriers  romains.  Baudouin ,  à  qui  ils 
avaient  fttit  une  oiïre  semblable,  leur  til  la 
mëate  réponse.  Ce  double  refus  engagea  les 
nobles  romnins  ?»  retirer  vers  Jean,  qui, 
né  sur  le  nioui  Luius,  ravageait  les  terrts 
des  Romains  à  la  manière  des  Scythes  : 
Jean  Ifs  rerul  avec  considération,  parce  qu'il 
crai^ail  lés  Francs  autant  qu'une  épée  de 
feu;  il  leur  conseilla  de  soulever,  autant 
qu'il  était  en  eux,  les  villes  de  In  Or  o, 
ftjoutatit  qu'il  seconderait  par  ses  secours 
ce  soulèvement.  En  effet,  les  Romains  par- 
vinrent à  soulever  les  villes  de  Thrace  et  de 
Mac^idoine*,  les  Francs  furent  jv^rtou!  égor- 
ges, et  rOrient  se  trouva  eulia  délivré  de  la 
présence  des  Latins.  » 

Nicéias,  après  avoir  décrit  les  préparatifs 
que  tirent  de  com  crt  l'empereur  Baudouin, 
le  doge  Dandolo  et  le  comte  de  Ulois,  pour 
réprimer  la  révolte  et  attaquer  les  Bulgares, 
parle  des  batailles  où  les  Fraii'Niis  Jurent 
C'jmplélement  vaincus.  Baudouin  ol  Je  comte 
de  Biois  tombèrent  au  pouvoir  des  Scythes  s 
Dandolo,  le  rusé  Dflnfioto  ne  parvint  à  sau- 
ver les  débris  do  i  armée  latine,  qu'en  allu- 
nant  de  grands  feux  pour  faire  croire  que 
ses  troupes  étaient  enr  orc  sous  les  armes, 
prêtes  à  repousser  les  Bui^res. 
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Les  Annale»  de  Nicétns  se  terminent  au 
rèsne  do  Baudouin. 

Indépendammonl  do  ce  travail  historique, 
il  reste  encore  de  lui  uu  ouvrage  séparé, 
quoiqu'il  s*7  rattache  par  un  certain  c6té, 
et  que  l'auteur  a  ennsnrré  h  déplorer  (a  pprte 
des  mooumeiils  publics  et  des  œuvres  d'art 
qui  ornaient  la  reine  des  dtés  lorsqn*e1le 
fut  |)rise  parles  Latins.  Cet  ouvrage  r-:^.[  inli- 
tulé  :  Discours  de  Nicétas  sur  les  monuments 
détruUspar  hteroisés^  en  l^ï.  La  perte  de  ces 
monuments  fut  d'autant  plus  regrettable,  que 
c'étaient  autant  de  morceaux  précieux  pour 
l'histoire  de  l'architecture  et  des  arts.  On 
possède  aussi  de  cet  auteur  un  ouvrage  inti- 
tulé Trésor,  ou  Traité  de  la  foi  orthodoxe^ 
dont  Pierre  Morel  traduisit  les  cinq  premiers 
livres,  qui  furent  imprimés in<^*  en  1580,  et 
qui  ont  été  mis  dnns  \c.  tome  XII  de  h  Riblio- 
Ihèque  des  Pères  de  Cologne,  avec  un  frag- 
ment do  vingtième  livre,  sur  ce  que  Ton 
doit  observer  quand  un  musulman  se  fait 
Chrétien.  Le  P.  Banduri  a  fait  imprimer  dans 
la  troisième  partie  de  son  Emptre  d'Orient, 
les  Discours  de  Nicélas,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  (Kay.  Bellarmin,  D9  uript. 

NICODÈHE,  —  disciple  du  Seigneur,  fut 
un  de  ceux  qui  aidèrent  à  le  descendre  do 
la  croix,  et  celui  qui  fournit  des  parfums 
pour  sa  sépulture.  Noos  avons  sous  son 

nom  un  évangile  que  les  anciens  n'ont  pas 
connu.  La  barbarie  du  style  dans  lequel  il 
est  écrit  montre,  du  reste,  assez  clairement 

que  c'est  une  pièce  qui  a  étt';  fabriquée  dans 
les  siècles  de  la  plus  basse  biiiiiilé.  Le  fond 
en  est  tiré  des  faux  Actes  de  Pilale  à  Tibère. 
L'auteur,  après  avoir  raconté  plusieurs  his- 
toires fahiilpiises  sur  la  passion  et  la  ré- 
surrection de  Jêsus-Christ,  Unit  son  récit  en 
ces  termes  :  «  Au  nom  de  la  très-sainte- 
Trinits^,  fin  du  récitdes  choses  qui  ont  été 
opérées  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
lequel  réeit  a  été  trouvé  par  le^crand  Théo- 
dose, empereur,  dnns  le  prétoire  de  Pil.-Jlo 
et  dans  les  écrits  publics.  Fait  l'an  dix-neu- 
vième de  Tibère,  et  le  dix-septième  d'Hé- 
rode,  roi  de  Galilée,  le  huitième  des  k^- 
Icndes  d'avril,  le  vingt-troisième  de  mars 
de  l'an  de  ladeux  ceul  deuxième olyuupiade, 
s  ius  les  princes  des  Juifs  Anne  et  Caiphe. 
Tout  cela  a  été  écrit  en  hébreu  par  Nico- 
dème.» 

NICOLAS, —  premier  des  sept  diacres, 

au  temps  des  opCilrc^,  fut,  selon  toute 
apparence,  auteur  de  la  secte  des  nicolaites, 
ou  du  motnsy  donna  occasion,  puisque  saint 
Irénée  l'appello  lemdîl.e  des  nicolaites,  et 

3ue,  dans  son  Apocalypse  (  11,  6),  saint  Jean 
it  en  parlant  d'eux,  fai  en  horreur  les 
muvres  des  nicolaites.  Quelques  Pères  as- 
surent qu'il  ilonna  en  elfet  naissance  à 
nette  secte,  et  dirent  que  ce  diacre  ayant  été 
blAmé  par  les  ap6tre«i,  parce  qu'il  avait  re* 
[iris  sa  femme,  dont  il  s'était  séparé  pour 
garder  ia  continence,  inventa  une  erreur 
brutale  pour  excuser  son  procédé,  et  ensei- 
gn<i  que,  pour  acquérir  le  salut  éterncd,  il 
était  nécessaire  de  se  souiller  lou6  les  jours 
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«7  NIC  DICTIONNAIHE  NIC  SU 

d'itiipurelés.   Mais  Popinion  cemoiune  est  Ceque  l'évfique  de  MéllionQ  dit  sur  lalriBS' 

3 oe  c«  diacre  no  donna  jamais  dans  aocan  sutwliiniiatîon  est  d'autan i  plus  iménani. 
e  ces  excès.  D'aulres  rapportent  que  les  que,  «s't^tnnt  (it'claré  contre  les  Latins  surdi- 
apôtres lui  ajranl  reproché  d'être  jaloux  de  verspoiuisde  doctrine»  il  est  censé  iiw 
aa  fefpme,  parée  quVlle  était  fort  belle,  il  la  profetwé  ta  mAma  foi  qo'eni  aar  TBachirii' 
fil  venir  en  pleine  assemblée,  cl  lui  permit 


de  se  u)<<)rier  h  qui  elle  voudrait,  comme 
s'il  eût  enseigné  par  cette  action  à  s'aban- 
donner aux  plaisirs  de  la  rliair.  Mais  cette 
Dpinion  est  encore  peu  fondée.  Le  senti- 
ment le  plus  suivi  et  le  mieux  accrédité  est 
que  quelques  libertins  formèreni  une  hd* 
résie,  à  1 1  i  iclle  lU  donnèrent  son  nom  fort 
injusicmeul ,  parce  qu'il  n'eut  point  d'au 


tic,  puisqu'il  ne  les  accuse  de  rien  sir 
celte  matière  ;  d'où  il  réi^ulte  que  son 
témoignage  corrobore  la  croy  ance  à  la  pré- 
sence réelle,  aussi  bien  dans  rSgtiia  gr» 
que  que  dans  l'Eglise  latine. 

C'est  de  Dieu  même,  dil-il,  et  de  nnin 
Sauveur  Jésus-Chrisl que  nous  afOosippri», 
qu'il  est  l'instituteur  de  !a  mystique  et  r:' 
sanglante  consécration,  par  laquelle  noni 


tre  femme  que  la  première  qu'il  avait  épou-    crojons  que  le  pain  de  raotel  et  le  vis  ét 


sée.  On  ajoute  que  ses  filles  et  un  Qls  qu'il 
avait  moururent  vierges,  et  que,  pour  lui,  il 
fut  établi  évêque  de  Samarie. 

L'bérésie  des  preuiiors  nicolaïles  ne 
consistait  pas  dans  Ses  di»gnie*:,  mais  soule- 
menl  dans  une  conduite  peu  réglée.  Les 
nouveaux  nieolaltes  niaient  la  dÎTinlié  de 
Jésus  -  Christ  par  l'union  hy|)Oslali*|ue,  cl 
disaient  que  DitMi  ^vail  seulement  hahi:é  en 
lui.  Ils  soutenaient  que  les  plus  illégitimes 
TOloptés  du  cotps  étaient  bonnes  et  saintes, 
et  que  l'on  pouvait  manger  des  viandes 
offertes  aux  idoles.  Quelque  temps  après, 
changeani  leur  nom,  qui  les  faisait  trop 
connaître,  ils  adoptèrent  les  hérésies  des 
gnostiques  et  en  prirent  le  nom.  Ils  se  di- 
visèrent depuis  en  d'autres  sectes,  et  furent 
appelés  phibioiiiics,  stratiotiques,  léviii- 
ques  cl  barbarites.  Saint  Ep  phano  diVrit 


calice  sont  changés  par  la  consécratioo  du 
prêtre  au  corps  et  au  sang  du  Seigoeor. 
Nicolas  rapporte  les  paroles  de  rinstituli(a; 
pois  s'arrêtent  à  cequedit  saint  Paul,  dm 
Ifl  /"  Fpirrç  aux  Corinthiens  :  Le  pnin 
noui  rompant ,  n'e*t-4l  mu  la  comamn 
du  eorpf  ém  S^ipmur  f  (  /  Cvr.  x ,  M.)  I 
demande  :  0^^ 'est-ce  donc  que  co  pam  ?C'«»i 
le  corps  de  Jésus-Christ.  —  Que  devit^noeui 
ceux  qui  y  participent  ?  Le  corps  ae  hm- 
Christ; car,  en  participant èsou  corps, nou 
devenons  ce  corps  même.  Il  dit  à  ceni 
qui  révoquaient  en  doute  1  ei&cavité  tl& 
paroles  de  l'institution  Ctd  nt  «um  mft 
(Hfatih.  XXVI,  2Gj  :  rourquoi  hésilez-vooiî 
Quelle  raison  avez -vous  de  nier  ia  putt- 
sance  du  Tout-Puissanl?  N'est-ce  pas  hi 
qui  a  fait  de  rien  toutes  choses  ?  C'est  un«  de^ 
personnes  do  In  sainte  Trinité  (jui,  s'éuc. 
faite  homme  dans  les  derniers  temps,a  voain 


les  ordures  de  leurs  sectes,  aveu  des  détails 

quel'oune  peut  lire  sans  horreur.  Cette  quelepain  fdt  changé  en soncorps.'PoorqtMH 

hérésie  se  renouvela  dans  le  xi'  siècle,  voulez-vous  chercherla cause  et  !a manière 

par  l'incontinence  de  quelques  clercs  qui  la  transmutation  du  pain  au  corps  deié^ti»- 

TOulureat  te  marier.  La  taini  cardinal  Pierra  Christ,  du  vin  et  de  l'eau  en  son  sang,  puisque 

Ilaniien  contribua    beaucoup  à  Textir-  sa  naissance  d'une  vierge  est  au-dessus  de  la 

j)er.  nature,  au-dessus  de  vos  pensées  et  de  toit? 

NICOLAS,  —    ùiait  évêque  de  Mélhone  intelligence  ?  St  vous  doutez  de  ce  mystère, 

'ttana  Je  Péloponèse,  et  métropolitain  de  tous  ne  croirez  ni   la  résurrection  d» 

celle  province.  Nous  voyons  ailleurs  qu'il  morts,  ni  les  antrrsmirncîcs  deJésus-Ch"' 

arait  proposé  plusieurs  euestionsà'lhéopli^-  qui  sont  au-dessus  des  règles  de  la  oaluret. 

laclearcoeTêqued'Acride  en  Bulgarie,  et  i  delà  portée  de  notre  esprit.  Nicolas  coe* 

Nicétas,    métrojiolitnin  d'Héracrée,  morts  flrmo  la  foi  de  la  présence  réelle  par  if 

l'un  et  l'autre  sur  la  tin  du  xi'  siècle.  Nous  témoignage  unanime  de  toutes  If"?  E^i- 

ne  savons  pas  s'il  leur  survécut,  ni  en  quelle  ses  du  monde,  et  parles  aocieunei  li- 
année  il  termina  sa  carriftre.  Il  a  laissé 
plusieurs  écrils  qui  pre<;qne  (on?  sont  restés 
dans  l'obscurité  des  Kibliollièques  ;  savoir: 
vn  livre  De  taprimautédu  Fapê;  un  Contré 
ks  f.afius  :  un  Des  azymes,  Des  syllogismes  f 


Delà  procession  du  Saint-Esprit  ;  un  autre, 
où  il  essayait  de  montrer  que  Ton  doit  dire 
la  Messe  avec  du  pain  fermenté  ;  un  autre, 
jntnedu  samedi  chez  les  Latins  •  Dtt  ma- 
riage des  prêtres^  el  De  l'obligation  de  ne 
point  dire  de  Messes  parfaites  pendant  ts 
Carême;  un  Kxamen  lhéologi(jue  de  Tlns- 
tilution  de  Procle,  phUosophe  pla tuni- 
sien ;  un  Discours  contre  les  trangresseurs 
d"  I,i  loi  itivine.  M  .is,  si  tous  ces  livres  sont 
reslés  a  peu  près  ignoré-,  en  revanche,  ou 
a  remiu  public  son  petit  Traité  du  corps  et  du 
iang de  Jésus-Christ,  dans  lequel  il  rassure 
ceux  qui  donir  nt  quM  le  [>ain  el  le  vin  soient 
échangés  au  corps  et  au  sang  du  Seigneur. 


turgies. 

Ce  traité  fut  imprimé  en  grec  avec  1« 
liturgies  de  saint  Jacques,  de  saint  Basile 
de  saint  Chrysostome,  in-folio,  Paris,  ISM: 
en  lalin,  dans  les  litur;:rips  de  CInuJe 
Saintes,  in-8*lô62  ;  en  grec  et  en  latin,  daoi 
VAuctwsrium  de  Fronton  le  Duc,  tome  Ut 

Cage  372  ;  dans  la  Bibliothèque  des  Pèrn  [«r 
forel,  tome  XII,  Paris,  16W  et  165i:  f 
eolin  dans  le  tome  XXlil  de  la  Bibliothif^i 
du  Pireê  dis  Lyon.  M.  l'abbé  MigQe  r< 
reproduit  dans  son  Cours  complst  dtBt'f' 
haie. 

NICOLAS,  chanoine  d'Amiens,  —  a  éi4 
confondu  avec  un  cardinal  du  uiéaic  nom, 
cité  parOldoin  dartsson  Alhenœum  HomntH'- 
Celte  asbi-rliou  est  dénuée  de  tout  lundemeDU 
puisque  celui-ci  fut  revêtu  de  la  pourpre  ro- 
niidne  en  1 1 'li  5ons  le  j>finurit.%'î;  le  LnciusH. 
tandis  qu'Alexandre  lii  n'écnvit  au  pl»^ 
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ôt  qu'on  1162,  à  l'flrrhcYêque  Je  Reims, 
K)ur  faire  oommer  Nicolas  à  une  (>rébeude 
laas  le  ofaapilrod*AiDiMis.  C'est  à  tort  autsi 
iu  00  l'a  confondu  avec  un  écrivain  du  mémo 
1001,  disciple  de  Gilbert  de  la  l'orée»  puisque 
et  éféave  de  Poitiers  avait  rétracté  ses  er- 
eurs  dès  l'an  lliS,  c'esl'à-dire,  environ 
iiarsnto  ans  avant  que  Nirolas  eût  composé 
(iD  iraiié  Ue  arie  fidn.  Ouuiqa  on  ne  sache 
>as  quelle  fut  Tépoque  de  sa  mort,  il  est 
erlain  qu'il  vivait  oncoro  en  120't,  puisque 
1  Chronique  dont  il  est  auteur  va  jusqu  à 
ette  année. 

Dansia  première  lettre  adress('e  [  a  r  Alotan- 
relU  à  Nicolas  lui-uiéme,  le  Pope  donne  de 
rands  éloges  à  la  constance  et  à  la  fermeté 
e  SA  foi,  oth  son  zèle  éprouvé  pour  le  bien 
e  l'Eglise  et  la  consolation  de  son  Pcmlifo. 
iussi  a-t-il  résolu  de  le  traiter  en  ûis,  en 
aimant  d'une  affection  spéciale  et  en  eiau- 
jinl  SCS  demandes  dans  tous  les  !cm[)s.  Qu'il 
0  ^  ecarte^onu  pas  d'une  aussi  bonne  rou- 
i,  et  qij*i}  conserve  toujours  le  môme  atla* 
lieinent  à  la  foi  catholique  et  au  Saint* 
iëge;  et  il  finit  en  l'avertissant  qu'il  a  écrit 
n  sa  faveur  des  ieilres  do  recommandation 

Uugues,  archevêque  de  Sens*  etèSamson, 
rclievèque  de  Ueim?,  qui  mourut  en  1161. 

La  seconde  lettre  est  adressée  à  Ueuri»  ar- 
bevéque  de  Reims  après  Sanison.  Elle  nous 
pprend  qu'Alexandre  avait  écrit  plusieurs 
i)is  à  Robert»  évéijue  d'Araiens,  pour  lui 
iire  nommer  Nicolas  h  lu  prébende  que 
'iiéodoric,  son  prédécesseur,  lui  avait  pro- 
mise. Il  se  plaint  de  ce  que  cet  évèque  n'a 
lit  aucun  cas  de  sa  recommandation,  quoi- 
fue,  depuis  cette  époque,  deux  prébendes 
uçsent  vaqué.  Il  était  sur  !p  point  de  lui  en 
émoigner  &on  mécontentement  lorsque  cet 
tvèque  mourut.  Il  conclut  en  n'accordant  à 
on  successeur  qu*un  délai  de  vingt  jours, 
près  la  r<^cep(ionde  sa  lettre,  pour  admollre 
Mcoia^j  au  nuiiibre  des  chanoines  d  Âiniens, 
)t  il  défend  que,  sous  aucun  préteite,  un 
utre  soit  admis  dans  le  rtunpilre  cl  insinllé 
iaos  le  chœur  de  sa  cathédrale,  avant  que 
(icolat  ait  été  ponrvn  de  sa  prébende. 

Colto  lettre  est  daU'e  de  Bûnévenl  Iq  6  des 
loues  de  juillet,  et  au  comiDencement  de 
'épifcopat  d'Henri.  Ainsi  que  la  précédente, 
ille  fait  connaître  que  Nicolas  était  alors  fort 
considéré  dans  les  affaires  de  l'Ei^lise,  et 
lins  la  suite,  le  traité  D*  arie  /idet  aura  sans 
loute  eonlribaé  à  augmenter  sa  réputation. 

Cp  traité  eiisie  manuscrit  ïn-k*  à  la  Bi- 
iboUiôque  impériale.  L'écriture  est  du  xiv* 
iièele,  et  d*nn  caractère  tellement  fin  et  ser> 
-é,  que  tout  l'opuscule  ne  se  compose  que 
le  huit  paj;es.  On  y  remarquera  ssiri  doulo 
e  titre  du  proioj,'tje  ainsi  con^u  :  Inctpu  yro- 
ogu*  in  ariem  fiûei  edUm»  a  Nicolao  Andro- 
lum.  La  faute  du  copisle  est  ici  évidente, 
H  d'autant  que  l'auteur  de  ce  traité  est  uni- 
iormément  surnommé  Ambionenêû  dans  les 
catalogues  du  Vatican,  du  roi  irAngleterro 
-t  de  la  reine  de  Suède  que  MonUaucon  a 
'oproduils.  La  faute  est  corrigée  de  même  au 

ai/itdgue  do  la  bibliothèque. 

Le  titre  Art  fidn  calhohe»  fait  tsseï  oon* 
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naître  que  lesuiet  Iraîlé  est  un  abrégé  plu- 
lût  qu'un  exposé  complet  de  la  iî>i  catholi- 
que. L'auteur  le  dédie  au  Pape  Clément  lli, 
parce  que,  »  lui  dit-il  dans  sa  Dédicace, 
«  comme  vous  êtes  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
et  le  successeur  de  saint  Pierre,  prince  des 
apôtres,  et  que  vous  devez  désirer  les  pro- 
grès de  la  foi,  il  m'a  paru  convenable  do  pla- 
cer votre  nom  à  la  tète  de  cet  ouvrage,  ufm 
que  l'autorité  de  vos  vertus  aille  toujours  en 
croissant  auprès  des  persounoa  qui  le  li« 
ront...  » 

11  divise  ensuite  son  ouvrage  en  cinq  li- 
vres, dont  le  premier  traite  de  Dieu  et  de  sa 
nature;  le  second,  de  la  création  du  monde, 
de  ueiie  de  i'ange  et  de  rhomme;  le  troi- 
sième, de  l'incarnation;  le  quatrième,  des 
sacrements ,  et  le  cinquième  de  la  résurrec- 
tion. 11  dit  dans  sa  Préface  que  son  but,  en 
corn  posant  cet  ouvrage,  a  été  de  remédier  au* 
tant  que  pn^-^iMo  aux  maux  de  la  chrétienté, 
c^iusés  eu  Occident  par  de  nombreuses  héré- 
sies, et  en  Orient  par  l'islamisme.  Ce  passage 
est  celui  de  tous  qui  peut  le  mieux  faire  ju- 
ger du  style  de  l'auteur.  Partes  occidentale 
imperii  toi  tectarum  corruptaa  hœresibus  of» 
ficioêissknê  tontem^tm,  mgre  êUiHnui  oMe 

invale^rrntpm,  rnmtn  pecrnmrrtnm,  in  COnfU' 
tione  Chriitiani  nominis  corruplekm.  Cumad 
ktêtar  eaneH  tifrpen»  et  paUm  jam  99  prodvn 
non  formidans  Eccletiœ  scnndnlum  grave  pn- 
riaty  et  irreparabile  dclrimentum.  Cœterum 
Itrrœ  orientalis  incolœ  ridiculota  Machomet 
doctrina  seducti^  Us  prœeipue  temporibus  non 
solum  verl'if  sed  nrmif  nrofessores  Christiana 
fidei  prosequuntur.  bgo  vero  cum  viribuê 
corporis  non  pofêtm  resUSert^  tentaei  «oKm 
ralionibus  eomm  mafltinm  impugnarc.  Du 
reste,  son  style  est  en  général  assez  remar- 
quable par  sa  concision.  Presque  toujours  it 
pose  une  proposition,  et  il  en  donne  la  rai- 
son, mais  sans  la  dévelop;  or  en  aucune  ma- 
nière. Ainsi,  dit-il  :  l^eum  nuUa  scient  la^  sed 
sola  dgprêkmdimus  /Ida.  Telle  «»tsa  propusi- 
tion,  et  pti  voiri  la  fn-ciive  :  Nil  enim  sciri 
poiestt  nisi  possit  inieiligi.  C'est  ce  qui  fait 
que  cet  ouvrage  paraît  être  plutôt  un  plan 
qu'une  "  Xplicalioti  de  la  foi.  Aussi  l'apiielle- 
t-il  Ars  fidei,  et  l'on  (leut  présumer qu  il  n'a 
voulu  seulement  qu'indiquer  les  proposi- 
tions et  les  preuves,  laissant  è  d*auCres  le 
soin  de  les  développer.  Ce  qui  le  prouve  en- 
core, c'est  que  souvent  il  ne  donne  aucune 
preuve,  mais  il  se  contente  de  renvoyer  k  un 
chapitre  0  '  h  un  passage  de  l*£criture  sainte, 
où  elle  doit  se  trouver. 

Nicolas  d'Amiens  est  encore  auteur  d*une 
Chronique  qui  commence  h  la  création  et 
qui  Unit  &  l'année  120^.  Elle  (  xisie  en  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèque  du  Vatican,  qui 
possède  aussi  un  exemplaire  de  VAn  fiâH 
cafholieœ:  mais  on  ne  connaît  à  Paris euci{n 
manuscrit  de  la  Chronique. 

NICOLAS,  ablié  de  la  Ferté.  —  Nous  n'a- 
vons que  très-peu  de  documents  sur  la  vie 
de  ce  personnas^e;  nous  savons  seulement 
que  vers  1  an  1199,  il  était  abbé  du  monastère 
oe  la  Ferté,  désigné  communément  sous  le 
nom  de  la  première  des  quatre  ûUet  de  1^1- 
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teauX;  et  silué  dans  le  diocèse  de  Clifllons. 
Maiiriqtie  nous  apprend  que  ce  fut  peu  npr^s, 
et  probablement  dans  la  môme  annéo,  que, 
cédant  aux  prièret  de  aaelques  chevaliers  de 
Calatrava,  il  composa  la  seconde  et  !n  phis 
exacte  règle  de  cet  ordre  religieux  et  mili- 
taire. On  peut  induire  de  ce  lait  qu'il  naquit 
dans  la  prcmiôro  jinrlie  du  xn*  siôc Ir.  dix 
ou  douze  ans  peut-être  avant  la  création  de 
l'ordre  auquel  il  devait  un  jour  prescrire  des 
riffleiDenis. 

Nous  observerons  ici  qu'à  profirement 
parler,  les  chevaliers  do  Calatrava  n'avaient 
point  d'autre  règle  que  celle  de  Clteaux.  Le 
vivre,  le  siloncf,  Ip"^ jeûnes,  les  mflf^i'rrition?;, 
les  prières,  les  vciKes,  etc.,  etc.,  étaient  les 
mêmes  que  ceux  des  oaoioes  cislereiena. 
BÎ.TÎs  comme  il  y  avait  quelques  artii  les  de 
ces  statuts  monastit^nes  qui  ne  pouvaient 
convenir  è  la  vie  militaire  que  les  chevaliers 
de  Calatrava  devaient  mener,  on  fut  obligé 
d'en  modifier,  d'en  retrancher  quelques-uns 
et  d'en  ajouter  d'autres. 

Eu  1187,  Widon,  abbé  de  Clteaox,  et  de« 
puis  cardinal,  fut  clior-é  de  faire  tous  rrs 
changements,  toutes  ces  additions;  mais 
eomme  on  s'aperçut  qu'ils  étaient  encore 
iuîntlisntits  pour  remplir  le  but  (|ue  l'on  s'é- 
tait propos<*,  en  1199,  Nicolas,  abbé  de  la 
Ferté,  modifia  une  seconde  fois  la  règle  de 
Clteaux  de  manière  qu'elle  pùi  convenir  aux 
chevaliers  de  Calatrava. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  seul  service  que  Nico- 
las rendit  è  cet  ordre;  car,  peu  de  temps 
après  avoir  ainsi  refondu  en  [nelque  sorte 
leur  règlement,  il  écrivit  conjoinieiuent  avec 
Gui ,  abbé  deCtleaux,  au  Pape  Innocent  III, 
relativement  au  droit  de  juridiction  que 
Va\)hé  de  Morimond  avait  sur  l'ordre  de  Ca- 
latrava, lequel  droit  était  alors  coiiieslé  par 
plusieurs  abbés  de  l'ordre  de  Clteaux.  Dans 
la  lettre  adressée  au  Souverain  Pontife,  et  qui 
est  insérée  dans  le  Menologiutn  Ciêterci§tU9 
d*Haoriquez,  toolt  l'alDiire  est  exposée  aireo 
la  plus  grande  clarté,  et  l'un  y  demande  le 
maintien  de  la  juridiction  de  Morimond. 

L'an  1202,  ce  même  abbé  de  la  t'erté  reçut 
du  Pape  une  lettre  qui  prouve  la  considéra- 
tion (font  il  iouissait.  Le  Souverain  Pontife 
l'engage  à  rétablir  la  paix  entre  plusieurs 
ahbés  cisterciens  qui  étaient  divisés  au  sujet 
de  la  promiUgation  de  certaines  lois. 

Nicolas,  abbé  de  la  Ferlé,  passe  f>uur  être 
le  fondateur  da  Tabbaye  de  Bardona,  eu 
Lombardie.  On  eroit  qu  il  mourut  vers  Tan 
1210. 

NICOLAS,  —  auteur  d'une  Lettre  à  majlre 
(iérebert,  est  probablement  le  sous-prieur  de 
Saint-Victor,  qui  portait  cf  méinc  nom  de 
Nicolas,  et  qui  mourut  en  IISO.  £u  etlel  celte 
plèee  est  immédiatement  suivie,  dans  le  re- 
cueil de  Duchesne,  de  plusieurs  autres  let- 
tres qui  sont  écrites  par  des  Victorins  ou  qui 
leur  sont  adressées.  Quoi  uu'il  en  soit,  le  bil- 
let dont  il  s'agit  est  d'une  bien  faible  impor^ 
la.iee.  Nicolas  allègue  ses  fonctions  pour 
s  excuser  de  n'avoir  poiol  écrit  à  Gérebertet 
il  se  plaint  de  ce  que  eelui*ci,  moins  occupé, 
ne  lui  écrit  pas  davantage.  Cela  n'empêchera 


point  leur  amitié  d'être  durable  et  de  ne  « 
terminer  qu'avec  la  vie.  Nicolas  finit  cette 
lettre  comme  Cicéron  commence  quelau^its 
les  siennes.  St  eolet,  bene  ett^  eg%  —fis.  Im 
\\  Le  Long,  cite,  d'après  Feller,  une  pl*we 
sur  VApoadyp$9  par  Nicolas  de  Paris.  Nous 
n'avons  aucun  moyen  d*édaîrcir  al  c»!liee* 
las  est  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

NICOLAS,  patriarche  de$  Ifelquîtes  d'A- 
lexandrie, —  ne  nous  est  connu  que  par  use 
lettre  qu'il  adressa  au  Pape  llodorius  l'L 
dans  les  premiers  mois  de  l'an  l  Elle  est 
écrite  au  uom  de  tout  lu  cieri^u  ei  de  tuas 
les  Chrétiens  d'Egypte,  dont  elle  dépaiM 
ninsi  misère  :  Nout  v'ofonf  ronfr^rrer  tm 
cheval  dans  nos  meïioiu,  m  porter  nos  morts 
par  ta  Hlh  oeae  wie  erois.  Si  «me  de  no« 
('glisr.':^  tombe  par  queUjw  arcr'drnt,  nouêu'o- 
sons  plus  la  relr4itr.  Cent  quinze  églisêâ  aal 
été  détruites  à  l'oecaêUm  ie  la  ptiêa  ée  Hé- 
miette.  Chaque  Chrétien  éC Egypte,  depuis 
djtià  plus  ae  q\iatorze  ans,  paye  le  tribut 
éSun  oesant  d'or,  et,  s'il  est  pauvre,  un  le  rr" 
tient  en  prison  jusqu'à  ce  q^^'Ufetit  eniUre- 
tnent  soldé;  ce  qui  tous  /?<  «n.«  produit  rent 
mille  beeanli  d'or  monayé  au  Caire,  loni  ta 
popiilorton  dtritienm  eei  «eménniM  «a 
Egypte.  On  emploie  ses  membres  aux  travaux 
les  plus  pénibles  et  les  plus  dégunianiM.  mèmt 
à  nettoyer  les  rues  de  la  ville.  Ayez  donc  pitii 
de  nous,  trèe^Samt-Pére  :  comme  les  eaiwi» 
attendaient  h  venue  de  Jésus-Christ  le  Rédemf' 
<eur,  ainsi  nous  attendons  l'arrivée  de  remM* 
rtur  notre  fUe;  et  mom'iemiememt  noue,  maie pem 
de  dix  in  ille  rrmujnis  (ff.«;^fr>/>  sur  les  terres  des 
Sarrasins.  Les  Sarrasins  mêmes,  e'eet 'à-dire, 
ceux  oui  commandaient  en  Egypte  aimm  te  regns 
dê  Seuadm,  mtus  orient  d"y  envoyer  auplisetét, 
parce  que  tout  le  pays  est  à  vous,  et  dévoué 
aux  intérêts  de  ki  croisade.  La  lettre  ajoute 
quelques  avis  sur  la  ruute  que  doit  tenir 
1  empereur  en  entrant  en  £gyple.  Oo  ignora 
si  ie  Pape  y  répondit. 

NIL  ouNIGOtAS,^umoffiRiéDi>xapater, 
fut  d'abord  élevé  à  la  dignité  d'archimari- 
drite,  mais  sans  qu'on  puisse  assi^^ner  en 
quel  lieu.  11  remplit  ensuite  .l'emploi  de  ni>- 
taire  patriarcal  dans  la  grande  église  <je 
Constantinojilf»,  puis  celle  de  premier  d(!S 
t>yQcetles  ou  déteuseurs  des  lois  de  l'empire. 
De  Gonstantinople  il  passa  en  Sicile,  et  lli 
quelque  séjour  h  Palerme.  Roger  11,  roi  de 
Sicile,  l'engagea  à  composer  un  traité  d(s 
g^rands  siégea  patriarcbaui  de  Rome,  d'Ac- 
tioche,  d'Alexandrie,  de  Constautioople  et 
de  Jérusalem.  Nil  acheva  cet  ouvrage  es 
1143,  et  l'adressa  à  lioger.  il  y  traite  de  Ton* 

Sine  de  chacun  de  ces  cinq  grands  ai^eit, 
es  archevêques,  des  mélropoliiains  et  dts 
évèques  qui  leur  sont  souuus  ;  de  i'ordie 
qu*ils  tiennent  entre  eus,  et  de  leurs  Dons 
propres.  Léon  Allalius  a  ra[)porté  un  gran  I 
nombre  de^  iivigmeotsde  celle  notice,  dans 
sou  premier  livre  Du  consentement  de$  jieut 
Eglises  ;  mais  nous  possédons  l'ouvragia  en- 
tier dans  le  tome  1"  des  Mélanges  sacra 
d'Etienne  le  .Moine,  imprimi^.en  grec  elei 
latin  in-4*  à  Leyde  en  1685. 
Lambecius  a  fait  mention  d'un  comnien' 
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ire  de  Nil  Doxapater  sur  quelques  poëmes 
)  saint  Grégoire  de  Nazianxe.  et  Too  irouvo 
tris  la  bibiiottiè<Tae  des  inoineA  de  8aiot- 

à  Ronip,  nnn  Synnpse  des  canons, 
»uâ  son  nonii  faiU  (>ar  ordre  de  l'empereur 
ién  Ckimnèoe.  Dans  le  litre  de  cet  ouvrage , 
il  est  qualifié  diacre  de  la  grande  Eglise. 
L'tte  Si/nops€  est  bonucoup  plus  étendue 
te  celles  d'Alexis  Arislène  et  de  Siméoa 
oçothète.  On  peut  voir  ce  qu'a  dit  de  cet 
;rivain  et  de  ses  ouvr.^trcs  doin  Pem^irti  de 
ont  faucon  dans  sa  Paléographie  et  dans  son 
;!j(tge  d*lialie.  Nous  remarquons  senlement 
i,  qu'aprùs  avoir  rapporté  le  premier  ca- 
on  de  Pierre  d'Antioclie  contre  l'évôque  de 
tiuise  ou  d'Aqutl^e,  il  dit  que  Ton  ne  doit 
as  donner  à  ce  prélat  le  titre  de  patriarche, 
irco  qu'on  ne  connaît  que  cinq  patn'arcfies 
ans  tout  le  monde,  savoir,  de  Home,  de 
lonsianHnople,  d'Aleiandrie,  d'Antioeheet 
eJérnsaleu).  I!  on  IniHH'  [our  raison  que, 
e  môme  que  notre  corps  a  cinq  sens,  de 
oéme  aussi  le  eorps  de  Jésus,  qui  n'est  au- 
re  que  VEglîse  ou  l'assemblée  deslidMfftt 
st  administrée  par  les  cioq  sièges  patriar^ 
:aux. 

NONNUS,  poète  grec  do  v*8ièdeet  origi- 
lairedePanople  ou  Panopolis  euKgypte, — est 
iulear  d'un  poème  en  vers  iiéroïques,  com- 
x>sé  de  dix-huit  livres  et  intitulé:  jLe«  Zh'o- 
'iytiaquesy  imprimé  h  Anverseo         par  les 
oins  f!e  (î(^rard  Falkerabourg,  qui  le  tirade 
a  bibliulhèque  de  Jean  Sambuch.  Depuis,  cet 
ouvrage  futtraduilen  latin  parEkbsrd  Lu« 
bin,  professeur  h  floslock,  et  a  été  réim- 
priroû  eu  1610  h  Uanau,  avec  les  Notes  de 
quelques  taTants.  Nonnusât  encore  sur  Toii- 
vrage  de  saint  Jean  une  paraphrase  en  vers, 
qu'Aide  Manuce  publia  pour  la  première» 
fois  en  grec,  à  Venise,  on  1501.  Dans  la  suiLe, 
Christophe  Hedendorph,  Jean  Bordet,  Nicolas 
Ahram  ot  Erard  Hi-  fenncius  ont  Iraduil  en 
laiin  cet  ouvrage  dont  nous  avons  diverses 
Mitions,  avec  des  Notes  de  François  Nan- 
"  1-,  rie  Daniel  Heinsius,  et  do  SvfL)iir_'ins. 
On  a  aussi  cette  paraphrase  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Ëllies  Dupin  s'est  trompé 
en  disant  que  le  style  de  Nonnus,  dans  cet 
ouvrage,  est  dithyrambique  et  ampoulé;  il 
est  au  contraire,  clair,  net,  élégant,  et  tout 
à  fait  propre  h  ee  genre  d*écrire.  Cette  pa- 
r?i[ihrnsn  r-t  une  espèce  de  petit  coronien- 
Mire  sur  saint  Jean,  dans  lequel  l'auteur  ex- 
plique souvent  une  môme  chose  par  plu- 
«iears  mots  pour  être  plus  intelligible  .  Il  est 
fort  orthodoxe,  et,  loin  d'avoir  appuyé  l'a- 
nanisme,  comme  Daniel  Ueinsius  le  lui  a  re- 
proché dans  son  Ariifmxluu  êoetr ,  il  com- 
fuit au  contraire  les  ariens,  et  n'a  pointd'an- 
tro  doctrine  sur  la  sainte  Trinité  que  celle 
saint  Grégoire  de  Nazianze  et  de  saint 
It  an  Clirysoslome,  auxquels  il  a  été  posté- 
rieur. {Voy.  Suidas,  Sixte  de  Sienne,  Auberl 
le  Mire  ,  ©i  Richard  Simon,  dans  sa  Critique 
de  la  Bibliothèque  dti  auttun  welénttitimuê 
d  Biles  Dupin.] 
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NOTCHER,  -  était  abbé  do  Haulvillicrs 
à  la  tin  du  xi'  siècle.  Cette  abbaye,  située 
dans  le  diocèse  de  Reims,  possédait  depuis 
longtemps  le  cor[)S  do  sainte  H»:lène,  mère 
du  grand  Constantin.  Ces  reliques  avaient 
été  apportées  de  Rome  en  cette  abbaye  en 
849,  pîir  on  prêtre  du  d iocôse  nommé  Terçise. 
Altman,  moine  de  Haulvilliers,  écrivit  1  his- 
toire de  celle  translation,  dont  Flodoard  nous 
a  donné  le  précis.  Au  bruilde  Tarrivée  de  oe 

firécietii  d^pôt,  les  esprits  se  partagèrent, 
es  uns  ne  doutant  pointquecene  fût  lecorps 
de  sainte  Hélène,  mère  du  premier  empereur 
chrétien,  et  les  autres  n'en  voulant  rien  croire. 
Du  nombre  de  ceux-ci  était  le  roi  Cbarles  le 
Chauve  .  Ce  prince  msembla  h  Hautviiliers 
Hincmar, archevêque  da ReimÂ,  avec  des  ai>- 
l»és  etqnelqnesporsnnncs  (io  piloté,  i^our  nvi- 
ser  auxmovensde  véntier  ces  reliques.  Le 
résultat  delà  eonférencefbl  que  le  moine  ou 
le  prôlre  qui  les  a\  nit  apportées  do  Rome 
commo  étant  do  sainto  Hf^lf'no,  constaterait 
iti  iâit  par  l'épreuve  de  i  eâu  chaude,daas 
laquelle  il  entrerait  tout  nu.  On  fil  bouillir 
I*eau,  le  moine  y  entra,  et  en  sortit  sans  au- 
cun mal  jet  le  rôi  crut,  avec  tous  les  assis- 
tants, que  c'était  véritablement  le  corps  de 
sainte  Hél(''ne  CpKïî  se  passnit  nprès  le  milieu 
du  IX.'  siècle.  Sur  la  fm  du  ii*,  Notcher,abbé 
de  Hautviiliers,  voyant  que  l'on  recommen- 
çait à  douter  de  la  vérité  de  itelte  reli(rue, 
pria  les  évêques  qui  sé  trouvaient,  en  1095, 
au  sacre  de  Philippe,  évâquede  Chfllons«sur- 
Marne,d«  la  vériner  de  nouveau .  Ils  Osèrent 
!o  jour  de  cotto  c(^r6monie  au  2H  octobre  de 
la  ménie  annéo.  Uugues,évôque de  SoissoaSi^ 
et  Philippe  de  ChUons  a*y  rendirant  avee 
plusieurs  abbés  et  un  grand  concours  de 
[leuple,  L'»'vôque  Hugues  c6I<*brs  In  Messe, 
et,  après  qu'elle  fui  iinie,  il  ouvnt  la  châsse, 
dans  laquelle  se  trouvait  une  inscription  la- 
tine portant:  Le  corps  de  sainte  Hélène. rein$ 
et  mère  de  Constmuin,  sans  sa  téU.  On  fit  voir 
l*ifiseription  à  la  comtesse  Adélaïde,  femme 
du  comte  palatin, et  à  plusieurs  anlros  per- 
sonnes de  distinction;  puis  on  transféra  la 
relique  dans  une  autre  châsse.  Notcber,pOQr 
donner  plus  de  poids  à  oetteseconde  vériHca- 
tion,  la  ut  conûrmerdans  une  assemblée  gé- 
nérale gui  se  tint  huit  jours  après  au  Mont- 
Sainle-Harie,  dans  le  diocèse  de  Soissotts» 
en  présence  du  rni  ot  des  grands  du  royau- 
me. Il  mit  lui-même  par  écrit  tout  ce  qui  se 
passa  en  cette  occasion.  Sa  Relation  est  divi- 
sée en  dix-neuf  chapitres.  On  ne  Ta  pas  en- 
core imprimée  tout  entière,  mais  on  en 
trouve  la  plus  grande  partie  dans  les  BoUan- 
distes.au  18  août,  et  dans  le  tome  Vides  Ac- 
tes del'drdre  de  S,iiiit-Ri  nnît.  Notcher  assis- 
ta, en  10i)a,  aucoaciie  que  tienard,  archevêque 
de  Reims,  assembla  à  Soissons  contre  les  er* 
reurs  de  Koscidin,  clerc  de  Compiègne.  L'an- 
née de  sa  mort  n'est  indi'|n(^o  nulle  part; 
mais  on  voit  un  nomme  iiu^ueâ,  abbé  do 
Hautvilliefs  en  llCtt. 
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OOERISE,  —  prêtre  et  carUiual,  succéda 
h  Landenulphe  dans  le  siège  abl>ati«l  de 

MoiU-Cassin,  rf  IVifrufun  dp  1087  jiisqnVn 
1105. 11  était  de  l'illustre  lauiiUe  dfs  comtes 
d«  Ifarsi;  ce  qui  ne  l'erapècha  pus  de  w 
montrer  exact  oijservaloiir  .lo  la  discipliiio 
régnli^re,  ci  Irè'î-versô  dans  l  ai  t  iJe  la  poé- 
sie. Lempereur  Alexis  CooJiietiô  l'iionora 
de  soo  amitié»  et  ils  entretinrent  ensemble 
un  rnmraercede  lettres.  11  fut  mênif»  ami  de 
l'euipereur  Henri  IV.  Ce  prince,  quoique  en 
guerre  avec  l'Eglise,  ne  laissa  pas  de  pro- 
téger le  Monl-Cassin,  et  do  (|f)nner  à  cet 
abbé  des  marques  de  son  atl'ettion.  Cepen- 
dant, malgré  ces  relations,  de  toutes  les  let- 
tres d'Oderise,  l'on  n'a  imprimé  que  celle 
qu'M  écrivit  aux  moines  de  Fleurj,  h  qui  i! 
conteste  la  possession  des  reliques  do  saïut 
Benoît.  Cette  If^ttre  est  rapportée  dans  le 
IrailfSJo  ^îatthie 11  Lcurel,  qui  n  réuni  touS 
les  documents  teodaot  à  montrer  que  le  corps 
de  ee  saint  n'a  jamais  M  transporté  en 
France,  et  qu'il  est  encore  à  Mont-Cassin. 
Oderise  en  avait  une  preuve  dans  la  guéri- 
son  du  Pape  Urbain  II,  arrivée  dans  ce  mo- 
nastère. Il  y  était  le  Jour  de  ia  flfttedu  saint 
fondateur.  Se  trouvant  attaqué  d'un  violent 
mal  de  côté,  il  invoqua  son  secours»  mais 
en  doutant  que  ses  reliques  fussent  k  Mont- 
Cassin.  ïa-  sa\ni  lui  npjiornt,  lui  reprocha 
800  doute,  et  pour  le  lever,  l'assura  qu'il  se- 
rait guéri  à  une  heure  au'il  lui  indiqua.  La 
chose  arriva  a)mme(elle  avait  été  prédite. 
Le  Pape  appela  aussitôt  Tabbé,  à  qui  il  ra- 
conta ce  qui  s'était  passé.  La  guérisoo  de 
l'empereur  Henri  IV  lui  fournil  une  autre 
preuve.  Ce  prince  eut  h  ^fûnt-Cassin  tmo 
semblable  visioo,  dont  la  suite  ue  fat  pas 
moins  heureuse.  Il  se  vit  débarrassé  de  trois 
pierres  qui  lui  causaient  de  Irôs-vives  dou- 
leurs. Alors,  ne  doutnnt  piMS  que  le  corps 
de  saint  Iteiioil  no  iûl  «iana  ce  luunaëière,  il 
fit  t>rûler  tous  les  exemplaires  qu'il  pat 
trouver  dos  Actes  de  ia  Iransiatioii  de  ses 
reliques  en  France.  Oderise  engagea  Léon 
d*Ostte  è  mettre  par  écrit  les  actions  et  la 
iiuile  des  abbés  de  Monl-Cassin.  On  lui  at- 
tribue aussi  des  discours  pour  toutes  les 
fêtes  de  l'année ,  mais  ils  a  out  pas  encore 
été  imprimés. 

ODILBERT,  archevêque  de  Milan,  an 

«•  sièf'ln,— fit  un  Traité  sur  le  baptême  :  il  se 
trouvait  paraii  les  manuscrits  de  l'ancienue 
abbaye  de  Hiehemond.  Le  P.  Mabillon  a 

donné,  dans  le  IV'  tome  de  ses  Analectes^  la 
lellro  qui  sert  de  Préface  à  ce  traité  avec  un 
extrait  du  traité  iiiême. 

ODON  ou  0D£,  —  qui  succéda  à  Wul- 
ptielme  sur  le  siège  de  Caniorbéry,  en  942, 
fj(,  quelque  temps  après  sa  promotion,  dix 
statuts»  pour  la  consolation  du  roi  Edmond 
et  pour  l*iostroctîon  des  peuples  soumis  h 
sa  domination.  Il  recommande,  dan^  le  pre- 
mier, l'immunité  des  Eglises,  el  iouiieni 


3u'il  n'est  permis  k  personne  de  les  cliarg^r 
*eaeao  iriout,  puisqu'elles  en  sont  exenp- 

tes  dnns  tous  \rs  royaumes.  T!  rite,  h  r>e  pro- 
pos,  unpassflf^ede  saint  Ambroiseet  unautre 
de  saint  Grégoire.  Oans  les  dnq  inivenlf,  il 
énuinère,  en  les  développant,  I<-s  îevnirs 
des  princes  séculiers,  desérôqnes,  des  prê- 
tres, des  clercs  et  des  moines,  il  exhorieces 
derniers  à  vivre  dans  l'humilité,  occupés 
au  travail  des  mains,  à  la  lecture,  à  la  prière. 
Dans  le  septième,  il  condamne  les  mariaees 
inoestuenx,  et  <àt  anaUième  è  quloonq^e 
aura  épousé  une  fille  consacrée  à  Dieu.  U 
recommande,  dans  le  huitième,  la  paixetla 
concorde  entre  les  évôques,  les  prince  et 
les  peuples.  Le  neuvième  irailede  l'obser- 
vation des  jeûnes  du  Carême,  des  (^>ualre- 
temps,  et  des  mercredis  et  vendredis  pen- 
dant toute  l'année.  lldoQae,daDS  le  dixième, 
le  nom  d'aumône  à  la  dîme,  mais  il  ne  ! 
pas  de  l'ordonner  «  comme  étant  prescrite 
par  rBeriture.  Ces  slalnls  sont  tnlTis  d'inie 
lettre  synodale  à  ses  suffraganls,  qu'il  ex- 
horio  è  remplir  avec  soin  tous  les  devoirs 
de  leur  charge, 

ODON  (Saim),  —  prédécesseur  de  saint 
Dirnstnn  sur  le  siège  de  Caniorbéry,  avait 
d  abord  été  évéque  de  Schirboru.  Il  se  dé- 
fendit longtemps  d'aoeepter  rarelterêeliê 
qu'on  lui  proposait,  en  prétextant  que  les 
canons  condamnaient  ces  sortes  de  transla- 
tions ;  mais  le  roi  Edmond  lui  ayant  repré- 
senté que  saint  Pierre  avait  été  transféré 
d'Antioclte  à  Rome,  saint  Mellitus,  de  Lon- 
dres à  Cantorbéry,  et  saint  Juste,  de  Ito- 
chester  sur  le  même  siège  arcbiépiseofMl,  il 
se  reniiit  ?i  cns  exemples,  mai?  non  sausnf?- 
jccierune  autre  ditliculté,  en  observant  que, 
depuis  la  eonversion  des  Anglais,  tous  les 
(^'vêques  de  Caniorbéry  avaient  été  moines. 
Le  roi  loua  son  humilité,  et,  pour  lever  cet 
obslâcle,il  envoya  prier  l'abbéde  Fleury-sur- 
Loire  d'apporter  è  (Mon  l'habit  moDastique. 
11  In  rcnif,  et  ftit  fn^îtiiie  mis  en  possession 
de  i'Kglise  de  Cantorbéry.  C'élait  vers  l'as 
M.  Sous  son  ponti6eat,  quelques  clercs 
infectés  d'une  erreur  drm_rreuse  s'effo^ 
çaienl  de  ;irniirer  (|ue  le  pain  et  le  vin  «jue 
l'on  nuet  sur  i'aulel  demeuronldansi  leur  pn- 
mière  substaoee après  la  consécration,  etque 
l'Eucharistie  ne  conliont  que  la  %ure  du 
corps  et  du  sang,  et  non  ^as  le  vrai  corps  et 
le  vrai  sang  de  lésnt-Cbnst.  Le  saint  évAque 
souhailaitavc?  ardeur  détruire  rpito  énorme 
perfidie.  Un  jour,  pendant  qu'il  célébrait  avec 
beaucoup  de  dévotion  les  saints  mystères  de 
la  Messe,  il  pria  Dien,  avec  larmes,  de  faire 
connaître  la  propriété  substantielle  des  di- 
vines offrandes,  afin  de  corriger  les  erreurs 
des  hommes.  A  la  fraction  du  pain,  mn 
ment  où  le  pontife  en  tenait  les  morceaux 
séparés  entre  ses  doigts,  on  vit  le  sang  cou- 
ler goutte  k  goatte.  Odon  alors  fit  approcher 
ceux  qui  a  valent  témoigné  du  iU  tuip  dans  la  foi 
de  ce  mystère.  Dans  t'étonaement  que  leur  cio* 
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snil  rp  mir.K-Ift,  ils  en  dt^sin^rnnt  un  secnn^K 
en  priant  l'ûvêque  de  Ueaiaotler  à  Dieu  aua 
I«  sant^  reprit  sa  première  forme.  Saint  Oooo 
pria  Dieu,  cl  lo  sai}i;  qu'il  avait  laissé  sur 
raut^'l  parut  de  nouveau  sous  Tespèce  du 
vin.  Le  piem  archevêque  mourot  le  •  juillet 
del'annt^e  9G1. 

Saint  Odon  composa,  vers  l'an  9V2,  pour 
la  consolation  du  roi  Edmond  cl  pour  i'ins- 
traction  de  ses  peuples,  des  conslitutions, 
r>omprises  en  dix  articles,  et  rapportées  dans 
letomeI"dti&  Conciles  d'Angleterre,  et  dans 
le  tome  IX*  de  la  Collecifon  du  P.  I^bhe.  Le 
premier  article  insiste  sur  l'immunitt^  des 
£Klises,  qu'il  défend  de  charger  d'aucun  tri- 
bot,  disant  que  le»  eofanls  de  l'Eglise.  c*est> 
h-dirn,  les  enfants  de  Dieu,  en  s  int  pfcmpis 
tiaas  tous  les  royaumes.  Sur  quoi  il  elle  ces 
paroles  de  saint  Anibroise:  <  L'Eglise  ca- 
tholique est  exempte  de  tout  cens  de  la  part 
du  prince.»  Les  autres  nrticles  reganieni  les 
devoirs  des  rois,  desévè^ues,  des  pr6tri;s  t  l 
iBtres  cleTGSi  des  moines  el  des  religieuses, 
des  seigneurs  et  du  peuple.  On  lit  nu 
uiâme  endroit  une  lettre  synodale  d'Otlon  k 
iessulTraganls,qui  paraît  écrite  sous  le  rè- 
gne du  même  prince.  Le  saint  évÔLjue  les 
exhorte  &  se  conduire  avec  zèle  dans  le  gou- 
vernement des  âmes*  On  ne  oonnatt  point 
les  autres  écrits  que  Pitseus  lui  attribue, 
savoir:  un  livre  aux  moines  deFleury,  pour 
ton  nevBu  Oswald  ;  un  autre,  sur  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Euclia- 
ristie  ;  ua  Uvre  de  lettres  et  quelques  poé« 
iios. 

ODON.— était  moine  Bénédictin  d'Asteou 

d'Asti,  dans  la  Ligurie,  au  comnieneemenf 
du  xii' siècle.  11  entreprit,  par  ordre  de  Bru- 
Doo,  ebbëde  Mont-Cassin  et  évêquede  Se- 
goi,  un  commenlairo  sur  les  Psaumes^  qu'il 
lui  dédia.  Marcbesi,  dens  $a  dissertation  sur 
les  passages  difficiles  des  écrits  de  saint  Bru- 
non,  résout  une  oljjerlîon  que  l'on  fait  à 
(Mon,  parce  qu'en  expliquant  le  psaumo  ci, 
il  dit  de  Jésus-Christ  :  «  Je  sui&  devenu  sem- 
iilable  au  passereau  qui  se  lient  seul  sur  le 
toit,  parce  que?  personne  n'est  monté  cor- 
porellemcnt  avec  moi  dans  le  ciel  ;  ■  expli- 
eaiion  que  l'on  |)rélend  conireire  à  l'Evan* 
gile,  dans  lequel  nous  lisons  que  [  Insieurs 
corps  des  saints  ressuscitèrent,  ou  avec  Jé- 
Stts^Ilirist,  on  après  sa  résurreelion,  sans 
doute  p'Mir  monter  au  ciol  avec  lui.  A  cela 
Marche&i  répond  que  saint  Prosper  elquel- 
quesautresonteipliqué  (c  passage  du  même 
psaume  i-oinnie  Odon,  cl  qu'il  ne  résuite 
|>oint  du  récit  évanL;(';li<jue  que  ceux  qui  sor- 
tirent de  leurs  luiubeaux  lors  de  la  ruori  de 
Jésus-Christ,  n'y  soient  pas  rentrés  après 
avoir  apparu  à  plusieurs  personnes.  L'écrit 
d'Odon  cofutuence  par  une  Préface  ou  Epitre 
dédicatoire;  vient  ensuite  Teiplicaiion  des 
litres  des  psaumes,  et  enfin  tnî  commentaire 
sur  chaque  psaume  en  particulier  jusqu'au 
cent  disième  inelnsivemeni.  Il  est  précis, 
mais  clair  et  solide.  Marches!  l'n  fait  impri- 
mer i  la  ûn  des  ouvrages  de  saint  Bruuon  de 
Segni  ;  c'est  aussi  la  place  qu'on  lui  a  don- 
Bée  dans  la  Mibli9(Mqu9  «m  Firtê,  Nous 
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HG  coonaiai9na«aettQ  autre  écrit  dn  moine 

Odon. 

ODON,  abbé  de  Saint-'Remy  de  Reims,  — 

se  trouvant  à  Rome,  le  vendredi  d'après  lo 
dimanciie  de  l'Ascension  de  l'an  1135,  Tut 
présent  la  réception  que  le  Pape  Inno- 
cent II  fit  aux  légats  de  l'empereur  de  Cons- 
lantinople,  el  téinoin  du  récit  que  lit  un  ar- 
chevêque (les  Indes  du  miracle  qui  s'accom- 
plissait annuellement,  dans  son  église,  huit 
jours  avant  el  iiuit  jours  après  la  fête  du 
saint  Thomas.  Le  e4)rps  de  cet  apotre  se 
trouvait  dans  celte  église,  et,  quoique  envi<* 
ronnée  d'un  fleuve  très-profond,  pendant 
les  quinze  ou  seize  premiers  jours  ou  y  en- 
traita  pieds  secs,  parce  que  l'eau  prenait 
son  rnirs  d'un  aulre  côté.  Le  jour  de  la  so- 
lennité, l'archevêque»  tous  les  grands  et  tout 
le  clergé  de  la  province  s*y  assemblaient 
avec  le  peuple;  l'archevêque  s'approchait  du 
tombeau  du  shint  apôtre,  priait  avec  fer- 
veur et  avec  larmes,  tirait  ensuite  le  corps 
do  monument  qui  le  contenait,  le  posait  dé- 
cemment sur  la  chaire  pontificale,  et,  après 
s'èlre  mis  è  genoui,  ollrait  tin  présent  au 
saint  protecteur  de  son  église;  l'apAlre. 
étend.inl  sorr  Ijr.is  rtotivrant  sa  main,  le  re- 
cevait, et  en  usait  de  mêuie  è  l'égard  des  of- 
frandes de  tons  les  fidèles;  mais  II  rebutait 
celles  des  hérétiques,  s^l  s'en  trouvait  dans 
l'asseuitdée.  On  fit  rapport  au  Pape  de  cette 
histoire  miraculeuse.  Celui-ci,  la  regardant 
comme  une  fiible.  appela  l'archevêque  in- 
dien, et  lui  défendit,  sous  peine  d'anathème, 
de  rien  raconter  de  semblable  dans  son  pa- 
lais. L'archevèqoe,  de  son  côté,  protesta» 
devint  tout  le  monde,  que  rien  n'était  plus 
vrai  que  ce  miracle.  Le  Pape  l'admit  h  l'at- 
tester par  serment  sur  l'Evangile;  l'arche- 
vè  jue  n'eul  garde  de  s'y  refuser;  alors  le 
Pape  el  toute  sa  cour  ajoutèrent  foi  au  récit 
du  prélat.  L*ebbé  Odon,  h  son  retour  de 
Koiiie,  écrivit  loul  ce  qpi  s'y  était  passé  sur 
ce  sujet,  el  en  adressa  la  relation  au  comte 
Thomas,  qu'il  savait  être  fort  curieux  de  ces 
sortes  d'événements.  Sa  lettre  se  trouve  dans 
Tédition  in-folio  des  ÀnaltcU»  de  dom  Ma- 
biilon,  p. 

OOON  M  Deuil,  —  auteur  d'une  Relation 
sur  le  voyage  de  Louis  VII  en  Orient,  était 
moine  de  Saint-Denis.  II  suivit  le  roi  dans 
Teifiéditlon  d*outre-mer,  en  qualité  de  cha- 
pelain; c'est  ne  qu'il  nous  ai)prend  lui-même 
dans  une  iellre  en  forme  do  Préface,  adres- 
sée è  Tabbé  Sugcr,  et  qu'il  a  placée  en  tèle 
de  son  histoire.  Dans  celte  lettre,  il  invile 
beaucoup  Sui5'er  à  écrire  lui-même  la  Vie  de 
Louis  VU,  et  suriout  les  circonstances  du 
pèlerinage  de  ce  prince  à  Jérusalem.  C'est 
pour  lui  en  faciliter  les  moyens  qu'il  lui 
olfre  sa  Relation,  sur  la  fidéliié  de  laquelle  il 
peut  compter;  car,  en  sa  qualité  do  chape- 
lain, lui  Odon  était  jour  et  nuit  auprès  du 
roi.  11  a  fait  précéder  son  ouvrage  d'uue  ei- 
uèce  d'Introduction,  qui  est  comme  un  ta- 
bleau chronologique  des  t'vénemenls  de  la 
croisade  depuis  l'assemblée  tenue  è  Bour- 
ges en  1U6,  jusqu'au  19  mars  11^8,  épo< 
qne  où  il  s'est  arrêté. 
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Cel  ouvrage  est  ôiixsé  en  sept  livres.  Les 
deux  premiers  renferment  lo  récil  des  pré- 
ftarati»  et  du  départ  pour  Is  croisade.  De- 
puis un  an  Louis  V  II  avait  formé  le  projet 
a'aller  en  pèlerinage  aux  saints  lieux,  lors- 
<|ae  te  religieux  évèqne  de  Langres  annonça 
nu  pnt.ple  la  prise  J'Edcsso  et  ritisnlence 
des  inti'lèles.  Les  paroles  pleîaes  d'onction 
du  saint  évéqne  ne  produisirent  pas  immé' 
diateinent  des  fruit--:  le  roi  indiijun  nri  r-fn- 
cileà  V^ézelay  pour  l'année  suivame. Pendant 
cet  interralle,  il  écrivit  au  Sainl-Siége,  qui 
accueillit  avec  transport  le  projet  du  monar- 
que :  le  Pape  etit  â6$\ré  so  mettre  lui-même 
à  ia  téle  des  croisés;  mais  il  gémissait  alors 
sons  la  tyrannie  des  Romains.  —  Il  confia 
tous  ses  pouvoirs  Tfnsioliijiios  h  saint  Ber- 
nard, et  envoya  au  roi  et  à  plusieurs  sei- 
gneurs firançais  le  signe  révéré  des  croisés. 

Pîi-^snnl  ensuite  à  l'assemblée  de  Vt^zelay, 
)h  ctironiqueur  peint  avec  vérité  et  énergie 
Taffluence  des  fidèles  è  ee  eondie  et  leur  en- 
thousiasme pour  prendre  la  croix.  II  dit  que 
saint  Bernard  semait  pluiôt  qu'il  ne  distri- 
buait les  croix,  tant  était  grand  le  nombre 
des  fidèles.  «Ce  saint  abbé,  »  conlinue-t-ii( 
«qui,  dans  un  corps  faible  et  presque  mou- 
rant, cachait  une  âme  forte  et  ardente,  allait 
partout  préchant  la  croisade,  et  muilîpliait 
ainsi  le  nombre  des  pèlerins.»  Odon  raconte 
ensuite  que,  pour  se  préparer  une  route 
Hicile  an  saint  tombeaa,  Louis  éeriTtt  à 
Roger,  roi  îo  Sirilo,  et  il  d'riTitrfs  potentats; 
il  envoya  aussi  des  députés  à  l'empereur  de 
Conslantînople,  dépotés  dont  il  ignore  le 
nom,  [larce  qu'ils  ne  furent  pn=:  inscrits  sur 
le  livre  de  route.  Il  parait  que  dans  cette 
armée,  dont  la  levée  avait  été  plus  régu- 
lière que  celle  (|u*on  Ht  dans  les  préc^enlea 
croisades,  il  existait  un  registre,  ou,  comme 
ou  i'aupelail  alors,  un  rôle,  qui  désignait  le 
ooiD  ae  tous  les  croisés,  ou  du  moios  des 
principaux  d'entre- enx  c  l.'ompereur,  »  con- 
tinue Odon,  «reçut  très-bien  les  dép.utés; 
il  appela  le  rof  de  France  da  nom  de  «ifnt, 
lui  donna  le  titre  d'ami  et  de  frère.  Tout 
cela  n'était  qu'adulation;  car  il  promit  tout 
aux  députés,  et  dans  le  fond  de  son  cœur  il 
avait  intention  de  ne  rien  donner.  Pendant 
ce  temps,  le  roi  faisait  préparer  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  accomplir  son  pèleri- 
nage. Il  choisit  sa  route  par  la  Grèce;  ce 
qui  affiigen  beaucoup  do  monde,  et  en  par- 
ticulier les  envoyés  du  roi  de  Sicile,  qui 
annoncèrent  aux  Latins  tout  ce  que  leur 
préparaient  les  embûches  des  Grecs.»  Odon 
parle  ensuite  du  choix  que  Hl  le  roi»  de  Su- 
ger  et  du  comte  de  Nevers,  poor  adminis- 
trer son  royaume  pendant  son  absence;  du 
refus  et  de  la  retraite  du  comte  de  Nevers 
dans  Ta  Chartreuse;  du  voyage  do  roi  à 
Saint-Denis,  pour  y  prendre  1  étendard  de 
l'abbaye,  et  recevoir  ie  bourdon  de  pèlerin, 
selon  l'usage  et  la  permission  de  partir  pour 
les  saints  l>eux.  Louis,  avant  sou  départ,  fit 
une  chose  très-Iouahle  et  que  personne  de 
son  rang  n'eût  sans  doute  imitée  :  il  alla  vi- 
siterles  hôpitaux  et  les  léproseries;  il  re- 
tiKima  ensuite  à  Saint-Dents,  où  il  reçut  la 
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bénédiction  du  Pape,  quf  s  y  trourail,  vistla 
et  fui  admis  à  baiser  les  saintes  reliauesda 
patron  de  ce  monastère.  La  mère  et  I  épouse 
du  roi  assistèrent,  en  versant  fies  larm'^v  h 
cette cérémonici  qui  annonçait  le  déparidu 
monarque. 

Dana  le  second  livre,  Odon  peint  la  mar- 
che des  croisés  à  travers  la  France  et  l'Alle- 
magne, et  la  réception  des  amlMssadetirs  de 
^înnuel  hRatisbonne.  Le  clironiqnou  r  rnlre, 
à  cet  égard,  dans  des  détails  de  mœurs  in- 
téressants. «L'armée. »  dit-il,  «ayant  établi 
ses  tentes,  et  le  roi  s'élant  ainsi  mis  è  cou- 
vert, les  ambassadeurs  de  Manuel  furent 
introduits —  Je  ne  puis  ni  ne  dois  inter- 
préter le  {.{ipier  qu'ils  montrèrent;  car  la 
première  partie  en  iHail  conçue  en  f<^rr'>« 
trop  humbles  et  trop  aflTectueux  fiour  être 
sincères.  Ce  langage  était  indigne  d'un  eei- 

Eereur,  je  dirais  môme  d'un  mime.  J'aurais 
onte  de  rapporter,  continue  Odon,  les  ex- 
pressions Tîtes  et  rampantes  que  ces  arobs»* 
sadours  employèrent,  et,  si  je  le  voulais,  je 
ne  le  pourrais  môme  pas;  car  les  Français, 
encore  qu'ils  voudraient  imiter  la  bassesse 
des  Grecs,  n'en  auraient  jamais  les  moyens. 
Le  roi  supporta  d'aliord  avec  patience  et  en 
rougissant  les  louanges  qu'on  iui  donnait; 
mais,  è  mesure  qu'il  rafançalt  dans  la  Grèce, 
comme  les  ambassadeurs  se  maltipliaieot, 
et,  avec  eux,  les  louanges,  le  roi  les  écou- 
tait impatiemment.  Godefroi ,  évèque  de 
Langres,  qui  était  présent,  fatigué  de  le  ir^ 
flatteries  et  de  leurs  longs  discours,  a'écna 
tout  k  coup  :  «  Frères,  ne  parlez  pas  si  sou- 
vent de  la  qloire,  de  la  majesté,  de  la  sa- 
gesse et  de  la  relipion  du  roi  ;  il  se  connaît 
et  nous  le  connaissons;  dites  promptemenl 
et  sans  détours  ce  que  vous  voulez.  »  D'ail- 
leurs, »  continue  Odon  de  Deuil,  «  laïques  et 
ecclésiastiques,  tout  le  monde  se  rappelait 
ee  proverlM  t 

...  llaïao  DoiMoi  «f  dPM  ftraite§, 

(ViBGiL.  Mneid.,  ii,  49.) 

Il  revient  ensuite  à  l'assemblée  do  Ratis- 
bonne  ;  il  dit  que  la  seconde  partie  de  ia  let- 
tre de  l'empereur  Manuel,  eonlenaît  deui 
drmandes.  Par  la  première,  Manu?!  voulait 
que  les  croisés  respectassent  toutes  les  vil- 
les de  l'empire  ;  elle  fut  trouvée  juste  par 
les  plus  sages  de  l'armée  :  la  seconde  donna 
lieu  h  de  pTii';  Irmcrues  discussions.  L'emf-e- 
reur  demandait  que  toutes  les  villes  qui 
avaient  anciennement  appartenu  aux  empe- 
reurs et  qui  leur  avaient  été  enlevées  par  les 
Turcs,  retournassent  à  leur  ancien  maître, 
si  elles  tomtieienl  au  pouvoir  des  croisés: 
ce  noin!,  Ujn^npmvnt  discuté,  Inl  at-rordé 
par  les  uns  et  refusé  par  le:»  autres.  Odon 
trace  ensnite  la  marche  des  pèlerins.  Il  ne 
se  borne  («as,  comme  un  froid  narrateur,  à 
raconter  les  événements;  mais  il  fait  con- 
naître les  pay.s  par  des  aperçus  géographi- 
ques, et  surtout  par  les  souTenirs  de  l'hl»- 
toire. 

A  l'occasion  du  passage  de  i  armée  des 
Allemands  k'traf ers  la  Hongrie,  le  cfaroui- 
qaaur  raconte  que  Boricius,  compétiteur  du 
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roi  de  Hongrie,  écrivit  h  Louis  Vil  pour  lai 
exposerses  droit?  au  trône  sollicilersa pro- 
tection. Bans  ià  crainte  que  ses  lettres  ne 
produisissent  pas  toat  Teffet  qo*il  on  ;Mpé- 
rait,  Boricius  se  mit  en  marche  pour  se  ren- 
dre  auprès  du  monarque  français;  il  rencon- 
ira  dans  sa  route  l'armée  de  Conrad.  Alors 
le  roi  de  Hongrie,  qui  avait  tout  à  craindre 
de  Boricius,  s'efforça  de  conquérir  par  s«s 
largesses  ramilié  de  tVmpereur  et  de  ses 
soldats. Odon,  qui  ne  p«  rd  jamais  l'occasion 
de  s'élever  contre  l'avarice  des  Allemands, 
dit,  2t  ce  sujet,  que  le  roi  de  Hongrie  aima 
mieux  employer,  pour  obtenir  le  résultat 
qu'il  se  proposait,  l'argent  que  le  fer,  parce 
qu'il  lui  était  plus  fîicilede  VAiucre  les  Allc- 
majids  par  ce  moven. 

Dans  le  troisième  livre,  Odon  de  Deuil 
lait  le  récit  des  malheurs  des  croisés.  Les 
Grecs,  irrités  de  ee  qae  les  Allemands 
avaient  tout  pillé  et  brûlé  mônie  plusieurs 
faubourgs  des  villes  qju'ils  avaient  traver- 
sées avant  eui,  tear  musaient  tonte  espèce 
de  denrées,  ou  les  leur  vendaient  en  si 
tite  quantité  et  à  si  haut  prix,  que  ces  |)ro- 
visions  ne  pouvaient  sulBre  à  une  si  fraude 
muliitude.  Ils  se  virent  obligés  de  piller  à 
leur  tour  et  d'enlever  co  qui  leur  était  né- 
cessaire. C'est  dans  ce  livre  qu'Odoo  parle 
des  monnaies  fousses  aue  les  Grecs  donnè- 
rent aux  croisés  lors  :1e  leur  entrée  sur  le 
territoire  de  l'empire;  il  y  fait  aussi  une 
peintore  assez  bien  tracée  du  caractère  lâcbe 
de  rrs  jicujilrs,  ÎX'  riji  ;io  Frnnrc  était  sous 
les  murs  de  Constanliuople.  Manuel,  ijjno- 
rant  quelles  étaient  ses  intentions,  lui  en- 
voyait chaque  jour  des  députés  :  il  crai- 
nail  pour  son  empire  inenacé.  «  Lesdrecs,» 
it  l'historien,  «étaient  alors  semblables  à 
des  femmes;  leur  Ame  STail  perdu  toute 
énergie  et  toute  pudeur;  ce  que  nous  de- 
maoJioos,  ils  le  promettaient,  avec  l'iolen- 
tion  de  ne  point  tenir  leur  promesse  dès 
qu'ils  cesseraient  do  craindre;  car  c'est  une 
'>piuion  géiiérule  parmi  eux  qu'ils  ne  se 
parjurent  point  lorsqu'ils  violent  leur  ser- 
ment pour  la  cause  sacrée  de  l'euijnr'  , 

Quelques  lignes  plus  bas,  Oion  retrace 
les  principales  circonstances  do  Tenirée  du 
roi  de  France  6  Constauiinople,  sa  visite  è 
l'empereur,  et  l'enlrciiPH  qu'ils  curent en- 
i>einble.  «  Ces  deux  princes  étaient  à  peu 
près  du  même  Age,  d'une  forme  presque 
semblable;  ils  différaient  sculeiiici:i  par 
leurs  mœurs  et  par  leurs  habits,  ils  entrè- 
rent dans  le  palais,  où  ils  s'assirent  sur  deux 
sièges  égaux.  Là,  ils  se  parlèrent  par  inler- 

Brètes,  en  présence  de  leurs  courtisans. 
Fanuel  demanda  au  roi  quelles  étaient  ses 
intentions,  ajoutant  que,  quant  h  lui,  il  dé- 
sirait ce  que  Dieu  voulait,  et  qu'il  lui  pro- 
mettait tout  ce  qui  lui  serait  nécessaire  pour 
accomplir  son  [)ùlerin8ge.  Plût  à  Dieu  qu'il 
lui  eût  dit  vraii  A  son  maintien,  à  sa  joie,  à 
ses  paroles  qui  semblaient  exprimer  les  plus 
intimes  pensées  de  son  Ame,  tous  auraient 
cru  qu'il  affectionnait  le  roi  avec  tendresse: 
il  u'est  pas  nécessaire,  contitme  Odon,  avec 
irunie,  de  dire  combieu  un  tel  jugement  eût 
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été  vrai.»  Après  cette  conversation,  les  deux 

monarques  se  séparèrent  comme  deux  frè- 
res, et  ia  noblesse  de  l'empire  conduisit  le 
roi  de  France  dans  le  palais  qui  lui  était 
destiné. 

L'historien  commence  son  quatrième  livre 
par  décrire  Coosiantinople  :  cette  description 

est  assez  remarquable  («ourque  nnnî  Inrap- 
portions  en  entier.  «  Consianiinople,  »  dil-il, 
■  In  gloire  des  Grecs,  riche  par  sa  renom- 
méo,  plus  riche  encof  par  ce  qu'elle  ren- 
ierniP,  a  la  forme  d'un  triangle.  A  l'angle 
intérieur  est  Sainte-Sophie,  ainsi  que  le  pa- 
lais de  Constantin,  où  se  trouve  une  cha- 
pelle irès-bonorée  pour  les  saintes  reliques 
qu'on  y  conserve.  La  ville  est  ceinte  de  deux 
côtés  par  la  mer.  Kn  y  arrivant,  on  a  sur  la 
droite  le  bras  do  Saint-George,  et,  sur  la 
gauche,  une  espèce  de  e^mal  qui  en  sort  et 
s'étend  k  près  de  quatre  milles.  Là  est  le 
palais  qu'on  appelle  Biaquerne,  l>*iti  sur  un 
terrain  bas,  mais  qui  se  fait  remarquer  par 
sa  somptuosité,  par  son  architecture  et  son 
élévation.  Situé  sur  do  triples  limites,  il 
offre  à  ceux  oui  l'habitent  le  triple  aspect 
de  la  mer,  de  la  campagne  et  de  la  ville.  Sa 
beauté  extérieure  est  presque  incomparable; 
sa  beauté  intérieure  surpasse  tout  ce  que 
j'en  pourrais  dire.  L'or  y  brille  partout,  et 
s'y  mêle  à  mille  couleurs.  Tout  y  est  pavé 
en  marbre  industrieusemenl  arrangé.  Je  no 
sais  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  ou  de  plus 
beau,  de  la  perfection  de  Tart  on  de  la  ri- 
chesse ilf  la  matière.  Sur  le  troisième  côté 
du  triangle  do  la  ville,  est  la  campagne; 
mais  ce  côté  est  fortifié  par  un  double  mur 
^arai  de  tours,  ièqnel  s'étend  depuis  la  mer 
jusqu'au  palais,  sur  un  espace  de  deux  mil- 
les. Ce  n'est  ni  ce  mur  m  coi  tours  qui  font 
la  force  de  la  ville;  elle  est,  je  crois,  tout 
entière  dans  la  multitude  de  ses  habitants 
et  dans  la  longue  paix  dont  elle  jouit.  Au 
bas  des  murs  est  un  espace  vide,  oit  sont 
des  jardins  qui  fournissent  aux  liahilants 
toute  sorte  de  légumes.  Des  canaux  souter- 
rains amènent  du  dehors  des  eaux  douces; 
car  celle  que  Constantinople  renTerme  est 
salée  et  fiHide.  Dans  plusieurs  endroits,  la 
cité  est  privée  de  courants  d'air:  les  riche::, 
couvrant  les  rues  par  leurs  édifices,  laissent 
ainsi  aux  pauvres  et  aux  étrangers  les  or- 
dures et  les  ténèbres.  Là. se  commettent  des 
vols,  des  meurtres  et  autres  erimes  que  l'oba- 
curité  favorise.  Comme  on  vil  sans  justice 
dans  cette  ville,  qui  a  presque  autant  do  nial- 
tres  fin*elle  a  de  riches,  et  autant  de  voleurs 
qu'elle  a  de  pauvres,  le  scélérat  n'y  coiinali 
ni  la  crainte,  ni  la  honte.  Le  crimA  n'y  est 
puni  par  aucune  loi,  et  n'y  vient  k  la  con- 
naissance de  personne.  Cette  ville  excelle 
en  tout;  si  elle  sur[iasse  loules  les  autres 
villes  en  richesses,  clic  les  surpasse  aussi 
en  vices.  • 

Odon  raconté}  ensuite  le  séjour  de  Louis  Vil 
à  Constantinople,  ses  entrevues  avec  l'em- 
pereur Manuel,  les  repas  qu'ils  prirent  en- 
semble, et  il  ne  dissimule  pas  les  craintes 
que  cette  intimité  inspirait  à  l'armée.  i[  rap- 
porte que  quelques  croisés^  français  8*étaat 
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jtermis  de  pitler  dans  tes  onTÎmns  de  Cons- 
tatitinople,  le  roi  Ut  couper  les  membres  k 
qaelques-uns,  et  fut  enfin  obligé  d'en  iimr 
plusieurs  h  la  mort  pour  effrayer  les  autres 
par  la  sévérité  des  exemples.  L'auteur  rap- 
fwTle  eneore  iet  la  perte  (iu'é()roQfaieRt  les 
croisés  d.ins  l'édifln^e  des  monnaies,  perle 
qui  devait  être  énorme,  puisque  In, chroni- 
queur V  revient  plusieurs  fois  dans  son  his- 
toire, bdon  se  rabat  ensuite  sur  le  séjour 
des-pèlerins  à  Consfantinople  ;  il  parle  de  la 
proposition  fallu  par  l'évoque  de  Laiigrcs  de 
s*eniparer  de  cette  cité,  propo:>ition  long* 
temps  agitée  c!n  Ti  ilipu  des  Latins,  et'  qui 
peut-être  eûi  éiô  adoptée  et  mise  h  exécu- 
tion, si  les  Grecs  n'eussent  adroitement  ré- 
pandu le  bruil  d'uno  t:rnii  in  victoire  rem- 
portée par  Conrad  sur  les  iuUdèles,  et  de  la 
marche  des  Alfeoiands  sur  Icône.  A  celte 
nouvelle,  rim|)alienrft  (les  croisés  n'eut  [)lus 
de  bornes;  ils  hlâmèrenl  le  long  séjour  du 
roi  à  Conslanlinople,  et  le  forcèrenl,  pour 
ainsi  dire,  à  donner  l'ordre  du  départ.  Ce 
fut  après  que  les  croisés  eurent  passé  le  bras 
de  Saint-George  qu'ils  purent  connaître 
tonte  la  perfidie  des  Grecs.  A  ee  sujet,  l'his- 
torien 50  livre  à  nuelqnes  réflexions  qtii 
2noutreot  une  grande  rectitude  de  jugement 
et  une  connaissance  profonde  do  caractère 
de  ces  peuples. 

Dans  sou  cinquième  livre,  notre  chro- 
niqueur suit  la  roule  des  croisés  après  leur 
départ  de  Conslantinople  :  il  fait  connaître, 
par  des  aperçus  tonjotirs  intéressants,  les 
mœurs  et  les  usages  (Je»  pays  que  traverse 
l'armée  chrétienne  ;  quelquefois  il  s'élève 
h  des  considérations  d'une  haute  politique. 
Par  exemple,  sous  les  murs  de  Nicomédie, 
il  dil  des  Grecs  ;  «Ce  peuple  lAche,  qui  dé" 
fend  ses  trésors  on  répandant  ses  trésors, 
et  qui,  incapable  de  se  garantir  lui-méiue, 
appelle  ft  son  secours  des  soldats  merce* 
iiaires^  voit  tons  les  jours  ses  possessions 
diminuer.  C'est  parce  qu'il  possédait  beau- 
coup Qu'il  possède  encore  quelque  chose; 
car  il  n  a  pu  tout  f>erdre  à  la  fois.  Nicomédie 
nous  offrit  un  ptempîc  de  la  f-iihlesse  du 
gouvernement  des  Grecs.  Lus  ruiues  su- 
perbes de  celte  cité,  en  même  temps  qu'elles 
attestent  son  ancienne  gloire,  montrent 
aussi  l'inertie  de  ses  maîtres  actuels.  » 

L'historien,  après  avoir  raconté  la  défaite 
de  l'armée  de  Conrad,  vi(  time  de  la  trahison 
des  Grecs,  peint  avec  une  grande  énergie 
la  triste  situation  de  cette  armée  vaincue, 
qui  ne  pouvait,  dii-il,  ni  avancer,  ni  re- 
culer, ayant  devant  elle  la  faim,  l'ennemi 
et  les  défilés  tortueux  des  montagnes,  et 
derrière  elle,  la  famine  cl  l'opprobre.  Odon 
peint  ensuite  l'entrevue  de  Conrad  et  'in  roi 
de  France  ;  ils  s'embrassèrent  l'un  et  l'autre, 
et  des  larmes  de  compassion  arrosèrent 
leur  visage.  Il  rapporte  le  discours  de  Con- 
rad h  Louis,  discours  qui  fut  interprété  par 
révêqne  de  Ifetz.  L*eropereur  n*accnsa  que 
lui  et  les  siens  de  sa  mauvaise  fortune. 
«  Oieu  est  juste,»  s'écria-l-il ,  «  cl  nou.s 
.  sommes  les  seuls  coupables.  »  Ce  discours 
«rrad»  des  Isrmes  dt  tous  les  jeux. 
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Dans  îe  sixième  et  le  septième  livre, 
l'historien  suit  la  marche  de  l'armée  de 
Loois,  depuis  Conslantinople  jusqu'à  Sa* 
folie,  cl  présente  le  !nli'pnu  des  soufTranrw 
qu'elle  éprouva,  en  suivant  les  bords  de  a 
mer,  et  en  marchant  su  mifieo  des  nieben 
et  des  précipiceSf  s:ins  pouvoir  se  prortirtf 
des  vivres  autrement  que  par  ia  fore* 
et  à  des  prix  exorbitants.  C*est  ainsi  qolls 
arrivèrent  successivement  h  Smyrne,  ï 
Pergame  ,  puis  enfin  h  Eohèse.  «  Là  ,  le 
roi  reçut  des  lettres  de  rempereor  grec, 
qui  lui  annonçaient  que  les  Turcs,  ras- 
semblés en  grand  nombre,  étaient  prêt 
à  fondre  sur  l'armée  chrétienne.  Macui;. 
eonseillait  aox  Chrétiens  de  se  réfugier  dans 
les  places  fortes  de  la  côte  qui  dépendaient 
de  l'empire.  Louis  méprisa  également  ks 
menaces  «les  Turcs  et  les  offres  bieo- 
veillantes  des  Grecs,  et  s'avança,  malgré  U 
pluie  et  les  torrents,  dans  la  plaine  d'Epbèse, 
puis  dans  la  route  de  Laodicée.  Le  fleuve 
Méamlre  traversait  cette  route;  ses  eaux 
étaient  r  ipides  et  profondes  :  les  Turcs, 
disséminés  dans  les  environs,  voulaient, 
avec  leurs  flèches,  en  défendre  le  passap. 
Lo  roi  mit  ses  InL'ri^'os  au  milieu  de  larroée; 
il  plaça  ses  plus  braves  soldats  à  la  tête,  è  la 
queue  et  sur  les  ailes,  et  marcha  en  cet 
nrrirp  pnnrianl  deux  jours.  Les  ;  ô'<"rins, 
ayant  trouvé  cnhn  on  endroit  où  le  passage 
du  fleuve  était  plus  Sicile,  s'y  précipilèrem, 
ayant  h  leur  tète  le  comte  Henri,  •  t  Th'^o- 
(loric,  fils  du  comte  de  Flandre,  à  travers 
uno  grêle  de  flèches  et  de'  traits;  ils  péné- 
trèrent jusqu'au  milieu  (les  ran^s  des  Turcs. 
Le  roi  irrivorsa  aussi  le  fleuve.  Partout  où  le 
portait  son  coursier,  le  monarque  oietiait 
en  fuite  on  écrasait  les  bataillons  emnooiîs; 
il  serna  des  cadavrn^ ,  s^lon  Vexprc^sion 
énergique  de  riti^rlorieu.  jusque  dans  les 
défilés  des  montagnes.  Lee  infidèles  se  ré- 
fugièrent dans  une  pelib'  ville  nommée  An- 
liochelte.  L^uis  les  y  aurait  assiégés,  si  la 
conquête  en  eût  valu  la  peine.  *  L'nistoriaa 
rapfiortei  è  Toccasion  de  ce  combat,  que 
quelques  personnes  dirent  avoir  vti  on 
soldat,  blanc  comme  la  neige,  marcher  à  U 
tête  des  pèlerins,  lors  du  passage  du  fleuve, 
et  que  le  premier  il  commença  le  combat. 
«  Je  ne  veux  point  tromper  ni  être  trompé,* 
ajoute  Odon;  «mais  ce  qu'il  7  anrait  d'é- 
tonnant, c'est  que,  dans  une  position  aossi 
difficile,  nous  eussions  remporté  une  vic- 
toire aussi  aisée  sans  le  secours  de  Diee: 
aucun  des  pèlerins  ne  fut  blessé  ni  luô  de  h 
main  infi'lèles;  Milon  de  Noçenl,  seul, 
niouruL  élu.iilé  sous  les  eaux  du  Ûtiuvc.  v 

L'armée,  après  une  marche  de  trois  jours, 
arriva  h  Laodicée.  Le  chroniqueur  parledela 
trahison  du  gouverneur  grec,  <^ui,  s'ea- 
tondant  avec  les  Turcs,  a?ait  éloigné  de  II 
vîll'-  fout  ce  qui  pouTail  être  utile  à  l'ex- 
pédition des  croisés.  Cette  circonstance  jeu 
le  trouble  dans  l*âme  des  hommes  sa^: 
on  ne  savait  pas  quel  serait  lo  n'^^nlini  1  vue 
entreprise  qne  tout  semblait  contrarier.  C*> 
pendant  l'ariiiéc  quitta  Laodicée  et  s'avany^ 
vers  Satolte,  au  milieu  des  dilBcttlIés  et  do 
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embûches»  et  GODsIamment  barcoléa  par 
)n  Tara*.  Ils  perdirenl  sartoot  beaucoup 

(If  monde,  nn  passa^çe  d'un  mont,  par  la 
faute  de  Geotlroi  de  Rancoo,  qui  conuuisait 
l'avant- garde.  L'historien  ne  nomme  pas 
reltt;  montagne,  et  dit  scii le menl  qu'elle ^(.lil 
encore  courerle  du  sang  et  des  cadavres  des 
Allemands.  L'armée  dans  sa  marche  sentati 
toutes  les  horreurs  do  la  fa:ninc;  dopuis 
plusieurs  jours ,  les  ehovani  n'avaient 
mangé  qu'un  peu  d'herbes,  et  les  vivres 
manquaient  absolument  aux  hommes  :  l'en- 
nemi, qui  semblable  aux  hôtes  féroces  était 
devenu  plus  avide  de  san{^  depuis  qu'il  en 
avait  goûté,  nous  attaquait  à  la  fois  avec 

filus  fîp  fureur  et  de  sécurité.  Mais,  tl'après 
'exemple  et  le  conseil  du  uiattrcdu  Temple 
et  les  ordres  du  roi«  des  groupes  se  fnr- 
raèrenlnMir  défendre  les  haga^f--^  et  !i  «  fai- 
bles :  coaqud  chevalier  eut  sou  rang  déter- 
miné; on  veilla  avec  Attention  à  ce  qu'ils 
ne  se  confondissent  point  les  uns  avec  les 
autres,  X  ce  qno  ctnix  d'un  rang  ne  pas- 
sassent point  ii  UQ  Muire.  «  Les  chevaliers,  » 
ajoute  OdoD  de  Deuil,  «que  la  nature  ou  les 
hasards  de  la  guerre  avaient  rendus  piélens, 
furent  placés  è  l'extrémité,  et,  l'arc  en  main, 
fis  demearèrent  chargés  de  résister  aux 
traits  des  infidèles;  le  roi  lui-tnÇtne,  ranîire 
des  lois,  se  soumit  à  celles  de  ladisciulinn, 
et,  k  la  tète  d*nne  troofte  nombreuse,  il  i>ro 
tégea  la  multitude  dr-Tm  (^e.  Nous  avan- 
;\'\nies  en  cet  ordre  vers  la  route  de  Satolie, 
où  apr^s  bien  des  peines  et  des  souffrances 
de  toutes  sortes,  nous  eûmes  le  bonheur 
d'arriver.  L'arnK^p  trouva  drms  cette  cité 
des  vivres  en  quantité  sulTisante  pour  les 
hommes;  mais  les  Grecs  avaient  llraiiduleuse- 
meiit  éloigné  l'avoitie  et  les  autres  choses 
nécessaires  pour  la  nourriture  des  chevaux. 
Le  roi  assembla  alors  ses  barons  pour  les 
CDti^nltnr  sur  les  raoyen;»  ^  prendre  afin  de 
tuQtiuuer  la  route  vers  les  saints  lieux;  le 
pnnce  brûlait  d'ardenr  d'aoeomplirson  pèle* 
rinage  à  la  tôte  de  son  armée,  et  rieu  ne  lui 
semblait  impossible  pour  satisfaire  ce  violent 
désir;  mais  les  barons,  sans  oublier  les  lois 
de  la  subordination,   s'opposèrent  à  sa 
royale  volonté.  »  Il  ne  fallait  que  trois  jours 
de  mer  pour  aller  à  Ântioche,  tandis  qu'il 
7  atait  plus  do  quarante  jours  de  marche 
parterre,  è  travers  les  précipicfs  et  les  dé- 
filés. Le  roi  se  rendit  à  ces  raisons,  avec 
d'autant  plus  de  peine  qu'il  était  obligé  de  sa 
séparer  d'une  purtie  de  son  nrtnée.  «  Ce 
fut  là,»  ajoute  rbislorien,  «  noire  malhea- 
reose  condition  avee  les  Grecs,  de  leur 
vendre  pour  rien  les  choses  qui  nous  appar- 
tenaient, et  de  leur  acheter  h  des  prix  exor- 
bilauts  ce  qui  nous  éiail  nécessaire.  C  est 
ainsi  qu'ils  portèrent  le  prix  du  passage 
jusqu'à  Antioche  à  un  taux  inom  :  ils  eii- 
ë^aieot  de  cboaue  homme  quatre  marrs 
d argent.  Je  croîs,»  dit-il  en  parlant  de  Sa- 
tolie, «qur  nri'i?  payâmes  plus  cher  le  repos 
<loot  nous  jouîmes  dans  cette  cité,  uue  les 
Iravaiii  de  toute  la  route  ne  nous  coûtèrent.» 

I/hisiorien  l'iare  ici  dnns  la  bou<  lie  des 
l>auvres  ))âierios  français  qui  ne  pouvaient 
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pas  s'embarquer,  vu  l'énormité  du  prix  du 
pamge,  un  discours  assez  curieux  :  «Sei« 
ijneur  roi,  nous  paraissons  pli.'ins  df>  rrin- 
iusion  en  votre  présence;  mais  nous  sommes 
oonflants  en  votre  l>onié.  Lorsque  noas  avona 
désiré  de  continuer  par  mer  notre  pMerim^o, 
nous  comptions  sur  la  générosité  des  Grecs; 
mais  itoos  nous  apercevons  maintenant  que 
nous  avons  été  trompés.  La  misère  nous 
porte  à  accomplir  notre  pèlerinage  par  terre; 
nous  le  ferons  sans  chef,  et  nous  savons  que 
noua  marchons  à  une  mort  certaine;  mais 
ne  vaut-il  pas  mieux  encore  périr  par  le 
glaive  des  Turcs  que  par  la  trahison  des 
Grecs?  »  Le  roi,  touché  de  compassion  en 
entendant  ce  discours,  distribua  h  ccsm;d- 
heureux  pèlerins  tout  ce  qu'il  avait,  et,  atin 
de  leur  préparer  une  ronte  facile,  il  passa 
avec  les  Grec-  le  ?a(olie  une  cfinventioii  |irtr 
laquelle  ceux-ci  s'obligèrent  de  conduire 
ces  pèlerins  jusqu'à  T^rse,  et  de  recevoir 
dans  la  ville  les  malades  et  les  blessés.  Mais 
comme  les  Grecs  craignaient  les  Turcs, ilsvou- 
lureul  les  consulter  avant  de  rien  faire,  et 
Ton  prétend  même  Qu'ils  parlagèrentle  prîi 
que  leur  avait  pajé  le  roi. 

Le  monarque  fran^is  laissa,  pour  com- 
mander les  pèlerins  qui  ne  pouvaient  le 
suivre,  te  comte  de  Flandre  et  .\rchambaud 
de  Bourbon;  lorsque  ces  chefs  se  furent  mis 
en  otarcfae,  les  Turcs,  informés  par  les  Grecs 
que  le  roi  était  parti,  vinrent  ailaquer  les 
Francs  et  les  arrêtèrent  dans  leur  marche. 
Les  croisés  étaient  pleins  de  couraj^e;  mais 
ils  u*avaieut  qu'un  petit  nombre  de  chevaux  ; 
encore  ces  chevaux  étaient-ils  harassés.  Toute- 
fois ils  se  rangent  en  bataille  et  mettent  l'en- 
nemi en  fUita.  Gomma  ils  n'étaient  pas  assex 

agi!<?<>  [>ntir  le  poursuivrn,  i!  v  r-ul  pv\i  do 
'furcs  de  tués.  Le  comte  de  t lan  ire  et  Ar- 
ehambaud  de  Bourbon,  ne  pottvsnt  fairo 
davan'age  pour  venger  les  injures  des  leurs, 
s'embarquèrent  ausi»ilôt.  Les  Turcs  s'ap-  * 
proch^ent  bientôt  de  ta  ville,  y  entrèrent 
et  en  sortirent  librement,  et  couuDuni- 
quèrent  ouvertement  avec  les  Grecs.  Les 
croisés  virent  alors  qu'ils  étaient  cnleruiés 
eomme  des  troupeaux  dans  une  bergeria, 
etitri?  deux  ennemis  et  dans  nrif  double  en- 
ceinte de  murs,  et  que  ceux  qui  u  osaieut  y 
entrer,  comme  ceux  qui  n'osaient  en  sortir, 

Eouvaient  égnlcruent  (^tre  tués  h  coups  de 
èches.  Gomme  1  avant-mur  était  bas  et  in- 
cliné, hi  multitude  des  croisés  ne  pouvait 
s'y  nicUre  tout  etUièro  ^  l'nliri,  et  les  Turca» 
se  plaint  sur  des  hauteurs  convenables» 
tuaient  ou  blessaient  avec  leurs  traits  ceux 
qui  étalent  plus  éloignés.  Des  jeunes  gens 
déterminés,  saisissant  leurs  arcs,  sautèrent 
sur  ce  mur  pour  défendre  leur  vie  et  celte 
de  leurs  compagnons,  et  parvinrent  it  éloi- 
gner les  ennemis.  Ils  auraient  pu  trouver 
quelque  repos,  si  les  Grec^,  de  leurcûté, 
n<*  les  eussent  pas  tourmentés  d'une  autre 
manière.  (lomme  ils  avflifnt  entassé  dans 
un  lieu  étroit  et  malpropre  ceux  des  croisés 
qui  étaient  sains  avec  cenx  qni  étaient  mê- 
la 1  0 s ,  la  (;orru[>tiou  de  l'air  se  mêlfuit  h  la 
famine  qu'ils  éprouvaient,  faute  d'argcat 
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poor  MbeCer  des  Tirres,  les  Grecs  n'eurent 

pas  la  peine  de  ît  s  tuer,  et  n'eurent  besoin 
que  d'allendre  la  mort  de  leurs  viclimes. 
Celle  déplorable  situation  engagea  deux 
troupes  de  guerriers,  l'une  de  irois,  l'autre 
de  <]uafro  toïIIp  !ioiiimes,  à  chercher  leur 
salai  dans  lâ  leUâiie»  Elles  ^orlirenl  donc 
tout  armées.  Elles  avaient  à  traverser  deux 
rivières  voisines  du  lieu  qu'elles  quittaient: 
elles  passèrent  facilement  la  première';  mais, 
è  la  seconda,  elles  trouvèrent  un  doubk  oh- 
sla<*le.  Kîles  tif  pouvaient  la  traverser  qu'à  la 
nage,  et  eu  se  défendant  contre  l'enuemi  ras- 
semblé sor  Tantre  rive.  Coinme  elles  ne  pa- 
rent  v,uncre  .*i  l-i  fois  ces  deux  difTlcullés,  elles 
revinrent  sur  leurs  pas,  et  ces  malheureux 
furent  ou  mis  en  fuite,  ou  pris,  ou  tués. 

Leur  sang  apaisa  la  soif  des  Turcs;  mais 
la  ruse  des  Grecs  se  changea  alors  en  vio- 
lence. Les  Turcs  prirènt  pitié  de  ceux  qui 
reslaient,  et  firent  aux  malades  et  aux  pau* 
vre<;  d'ah.mdanles  aumônes.  Les  Grecs,  au 
contraire,  obligèrent  h  les  servir  ceux  qui 
élaiMit  plus  forts,  et,  pour  prix  du  leurs 
services,  ils  les  maUrBtt.Ti'Lnit.  Oiif^Iines 
Turcs,  achetant  à  ces  Grecs  la  monnaie  des 
croisés,  la  distribuaient  ensnile  k  pleines 
mains  entre  les  plus  misérables.  Ceux-ci, 
évitant  les  cruels  compagnons  de  leur  fui, 
cherohaieni  sûreté  et  protection  parmi  les 
inlidèles  compatissants,  et  l'on  dit  que  plus 
de  trois  mille  jeunes  gens  allèrent  rejoindre 
les  Turcs.  «Opuié  plus  cruelle  (jue  la  per- 
tidiel »  s*éerie  ici  notre  auteur  :  «ces  in« 
fidèles  qui  donnaient  du  pain  aux  Chrétiens 
leur  enlevaient  leur  religion.  »  Cependant 
il  est  certain  que,  conienis  de  leurs  services, 
ils  n'en  forcèrent  aiif^un  ?»  la  renier;  ce  qui 
veut  dire  —  car  Odou  de  Deuil  n'est  pas 
toujours  clair  dans  ses  expressions  —  que  la 
©)mmi?>^ration  des  Tares  toucha  beaucoup 
de  Chrétiens,  et  aue,  d  eux-mômes,  ils  em- 
brassèrent la  foi  d  ennemis  qui  ios  traitaient 
si  bien  :  «  Dieu,  »  ajoute  l'auteur,  «  mau- 
dissant la  ville  de  Srîto'ie,  frappa  tout  à  coup 
les  habitants  de  mon.  Plusieurs  aiaisous  res- 
tèrent vides;  ceux  qui  Survécurent,  frappés 
de  stupeur  et  d'effroi»  se  bêlèrent  d'aban- 
donner la  cité.  » 

(Mon  raconte  qu'après  avoir  séjonmécinq 
semaines  h  S.ttolie,  Louis  se  remit  (  n  riuT, 
et  que  quelques-uns  de  ses  vaisseaux  fureitt 
brûlés  on  mis  bors  de  service:  cependant 
aucun  navire  ne  périt  complètement,  cl,  au 
bout  de  trois  semaines  de  navigation,  le  roi 
arriva  enfin  h  Aniioche.  «cOmon  père  Su- 

rr,  »  poursuit  l'historien  en  s'adressani 
r^bbé  de  Saint-Denis,  à  qui  son  livre  est 
dédié,  «ômon  j'èro  Sugerlle  monarque  ne 
parvint  è  Aniioche  qu'à  travers  d*imnaieoses 
périls,  et  après  Iwen  des  perles  :  mais  vous 
devez  vous  consoler  eu  songeant  que  du 
moins  il  est  santé.  Et  même  il  ne  sera  pas 
inutile  au  prince  d'avoir  éprouvé  tnnl  de 
iali|{ues  :  ou  sait  maintenant  qu'il  peut  se 
défendre  et  supporter  ses  revers  avec  con- 
rage  etfermelél  11  ne  s'inquiétait  (pie  des 
malheurs  des  siens,  et  ces  malheurs,  il  les  a 
^Ipjjcis  autant  qu^l  apu,  pensant  qu'un 


roi  n'est  pas  né  ponr  lui  seul,  mais  pow 

rntilité  commune  An  milieu  de  tant  de 

périls  et  de  misères,  il  s'est  conservé  saintl 
sauf,  sans  avoir  recours  è  aucun  remède, et 
a  pu  continuer  ses  pratiques  de  religion; 
car  il  ne  lui  esi  jamais  arrivé  de  marcher 
contre  l'ennemi,  sans  avoir  reçu  les  saints 
sacrements,  et,  h  son  retour,  il  récitait  tou- 
jours  Vêpres  et  Compile*!.  Dieu  était  l'a^pès 
et  Vom/ga  de  ses  œuvres.  » 

Odonde  Deuil  termine  par  cet  éio^  te 
récit  qu'il  a  tnit  des  combats  et  des  misères 
de  Ljuis  Vil  en  Orient.  11  est  à  regretter 
que  le  moine  de  Saint-Denis  n*ait  pas  ponssé 
plus  loin  sa  Relation. 

Le  style  d'Odon  est  mâle,  niais  obsco^ 
ses  pensées  sont  hardies  et  quelquefois  éner- 
giques; il  connaît  a.ssez  bien  les  liomnies 
et  il  aime  h  pénétrer  dans  les  replis  de  leur 
âme.  11  :>  élève  souvent  a  ia  véritable  éloqueu- 
oe»  et  le  ^^t  des  siècles  modernes  ne  re- 
pousserait pas  toujours  ses  desrription*. 
Celle  qu'il  fait  de  Constant! nople  est  un 
morceau  vraiment  remarquable,  et  qui  nous 
a  paru  tîigne  d'être  reproduit  tont  enlif  r. 

Son  livre  sur  le  voyage  de  Louis  V  il  ne 
se  trouve  point  dans  la  Coller4ion  de  Ihi- 
(  hcsno,  ni  dans  aucune  de  celles  qui  con- 
tiennent les  faits  des  croisades;  mais  il  e$t 
en  tète  de  l'ouvrage  intitulé  :  SanetiBematH 
ClarœvalleruiM  abbalii,  genui  illustre  asser- 
/um,  par  Pierre-François  Chilllet,de  la  Com- 
pagnie do  Jésus,  année  1060. 

ODON  DB  Keivt,  — surnommé  Conrlon» 
parce  qu'il  élait  originaire  du  comté  de  Kent, 
vécut  dans  le  xii*  siècle,  et  prit  l'babit  de 
Tordre  de  Saint-Bernard,  où  aa  piété  ot  soa 
savoir  Pélevèrenl  successivement  aux  rhar- 

6es  de  prieur  de  Cantorbéry,  puis  d'abbé  de 
ell,  en  Angleterre.  Il  eut  pour  ami  s«m 
sailli  archevêque,  Thomas  ie  Cantorbéry. 
dont  il  se  fit  le  défenseur,  et  Jean  deSalisberi 
fit  son  panégyrique.  Odon  avait  écrit  dei 
coronieniaires  sur  le  Pentateuque,  sur  le  if* 
Ihr^  des  Rois,  des  Morales  sur  les  Psau- 
mes, sur  l'Ancien  Testa uieiit  cl  sur  les  Evan- 
giles, un  traité  intitulé  onere  Philistkiiw, 
un  au trr />r  mnr f7>u?  efclesiasticis.  De  titiis 
et  viriuiiùus  animât  etc.;  mais  il  ne  nous 
reste  de  lui  qtt*one  lettre,  adressée  à  sm 
frère,  novice  dans  l'abbaye  d'Igny,  dans  !a- 
q^uelle  il  l'exhorte  à  se  bÀler  de  taire  sa  profes- 
sion et  de  prononcer  ses  vaux.  Cette  lettre 
a  élépuhliee  j  ar  itim  Mabillon  dans  le  lomel" 
de  ses  Analecle*.  Odon  de  Kent  survécut  à 
saint  Thomas,  et  mourut  vers  l'an  1180. 

OD(Xi  DB  Shirton,  ou  (7eriron«n<û  — reli- 
gieux de  l'ordre  de  Cîteaut  d'Angleterre,  étu- 
dia dâus  sou  pays  el  en  France, et  fut  élevé  sa 
grade  de  docteur  en  théologie.  On  le  nomaiait 
ordinairement  Maître  Odon.  !î  écrivit  desHih 
métieSf  une  Somme  de  la  pénUencet  et  divars 
autres  ouvra;;esquise  tro  u  vent  dans  la  plupsrt 
des  bibliott)è  |  :es  l'Angleterre.  Odon  vécut 
sous  le  rèKuo  de  Henri  Xi,  et  mourut  es 
1181. 

ODON,  cbatioine  régulier  de  Sainl-Au- 
guslin,  —  écrivit,  vers  l  an  1  ItiO,  sept  lettres 
sur  les  devoirs  des  clianoines  réguliers,  qui 
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fto  irouvenl  dans  le  tome  II  du  Spicilége  do 
dom  Luc  d'Achery. 

ODONoii  FrOKS  DE  Sully,  —  qui  mic- 
GÔda  en  lldti  à  M.nincB  (le  Sully  sur  ie  siège 
épiscopal  de  Paris,  n'avaii  avec  loi  aucune 
relation  de  famille.  Maurice,  comme  nous 
Pavons  TU»  était  né  de  parents  pauvres  et 
obscurs  au  village  de  Sully,  sur  les  bords  de 
T  oire.  Odon,  aucontraire  était  né  à  la  Clia- 
peile-IMm^ilout  dans  le  Berry,  au  sein 
d'une  famille  Irès-illoslre  qui  deseendail 
(les  maisons  de Champajinc  el  li'An^hïterre, 
oi  était  encore  alliée  à  fa  maison  de  France, 
puisaue  son  aïeul  Henri  était  oncle  d*Alix 
de  Champagne,  troisième  épouse  do  Louis 
11'  Jeune.  Nous  ignorons  l'anntk  lio  sa  nais- 
sance ;  il  était  chantre  de  Bourges,  lorscjue 
la  mon  de  Maurice  de  Sully  le  ût  choisir 
pour  lui  succéder  sur  le  siège  de  Paris. 

Son  éniscopat  ne  commence,  h  propre- 
meot  parler, qu'en  1197.  C'est  ce  que  suppo- 
wnt  toutes  les  dates  ([u'i!  a  ijoniif'r-s  h  ^cs  (iro- 
pres  chartes,  il  n'était  pas  même  enrore  sucré, 
Dais  seulement  élu,  lorsqa*en  1197  il  ré^^ia 
par  une  sentence  les  droits  de  visiiu  h  exer- 
cer par  les  archidiacres  de  Paris,  dans  l'ab- 
baye de  Cbelles.  L'année  suivante,  Jean  de 
Maiha  et  l'ermile  Félix,  qui  songeaient  à 
fonder  l'ordre  des  TritiifTircs,  furent  ren- 
voyés par  Innocenl  111  a  l  évé^ue  de  Paris 
ui,  de  concert  avec  eui  el  Absaloii,  .•);à)é 
e  Saini-VlL  t(.r,  rédigea  leur  rèi<le  à  laquelle 
peu  après  le  Pape  donna  son  approbation  dé- 
fini tive  en  faisant  (quelques  additions. 
Odon  travailla  particulièrement  à  l'abolition 
de  la  féle  des  fom.  Il  crut  devoir  employer 
l'autorité  do  légat  Pierre  de  Capoue,  qui 
était  alors  5  Paris  el  «jui  rendit  une  ordon- 
nance contre  ces  profanations  insensées, 
menaçant  d'excommanication  ceux  qui  ten- 
teraient do  les  renouveler  et  enjoignant  de 
célébrer  avec  décence  la  Circoncision  du  San- 
Teur.  Ces  injûucliuns,  justes  en  elies-mè- 
ines,  pouvaient  bien  exc  éder  les  pouvoirs 
d'un  légat,  mais  Pierre  de  Capuuey  joii^nait 
des  compliments  pour  la  ville  de  Paris  qu'il 
appelait  le  temple  de  la  politesse  et  le  foyer 
des  lumières.  Odon,  et  avec  lui  le  doyen  et 
le  chapitre  de  son  église  publièrent  celte  or- 
donnance et  y  ajoutèrent  an  mandement  où 
étaient  réglées  pour  l'avenir  les  céréiuouies 
de  la  lète  de  la  Circoncision  ;  ils  y  iaisaient 
une  mention  particulière  des  orgues  qu'on 
y  devait  employer,  Cej»endant  il  se  com- 
ioettail  des  excès  non  moins  scandaleui 
i  la  fête  de  saint  Etienne.  C'était  pour  les 
diacres  un  jour  de  licence,  (K)mme  pour  les 
«ous-diacres  le  premier  janvier.  Odon,  par 
un  second  règleuicnt,  s'elforça  de  corriger  à 
la  fois  l'un  et  l'autre  désordre.  Il  assignait 
une  rélribulion  aux  chanoines  et  aux  cTercs 
<pu  assisteraient  ce  jour-là  aux  Matines  el 
a  la  liesse,  à  condition  qu'ils  y  empèehe- 
f«ient  toute  houtTonnerie.  Il  loiiail  surin-it  h 
ce  que  l'on  célébrât  dignement  la  mémoire 
de  saint  Blienne,  patron  de  réj^lisedeBour- 
il  avait  été  élevé.  Mais  de  si  sages 
réioriucs  n'étaient  |)as  encore  possdjies,  il 
*•  Til  obligé  d'y  renoncer.  Ces  fartes,  demi- 


païennes,  espères  de  saturnales,  ainsi  qu'on 
les  appelait  queluuefois  au  moyen  âge,  ont 
duré  jusqu'en  1444 el  même  plus  tard  eo- 

Cure. 

Une  affaire  encore  plus  sérieuse  occupa 
Eudes  de  Sully  en  1199  et  1200.  lunoreut  111 
venait  de  jeter  un  interdit  sur  les  églises  de 
France,  à  l'oi^sion  du  divorce  de  Philippe- 
Auguste  qui  nv  iiî  r'jMi  lié  lngcll)iirge  pour 
épouser  Agnès  de  Âléranie.  Odon  el  son  cha* 
pitre  s'empressèrent  de  se  soumettre  è  cette 
mesure.  Le  roi,  qui  depuis  ri'[ vira  ses  torts 
avec  Ingelburge,  réprima  auparavantcequ'il 
appelait  Vattentat  du  clergé  de  Paris.  L'éré- 

auc,  chassé  de  son  église,  de  sa  maison,  privé 
e  ses  biens,  île  ses  nioublesel  -le  équipa- 
ges, s'enfuit  à  pied  elcrrapondaulf>las  deliuil 
mois.  Quelques  historiens  modernes  se  plai- 
gnent amèrement  el  avec  raison  des  traite- 
ments rigoureux  qu'Odon  essuva  de  la  part 
des  .«oldats  de  Philippe  el  d'après  les  ordres 
du  [irînce.  Il  {;'u\  se  repor  it>r  à  l'esprit  des 
temps  el  à  rancienuediâcipline  de  l'Egiise 
pour  bien  Juger  ces  sortes  ne  mesures. Quoi 
qu'il  en  soit,  l'intfr  lil  ayant  été  levé,  le  roi 
s  empressa  de  rétablir  i'évêque,  et  pour  le 
dédommager  de  tant  de  rigueurs,  il  l'exemp- 
ta pour  loule  sa  vie  de  robligation  de  sui- 
vre les  armées,  nb  omni  exerciiu  et  tqui- 
(ationCf  service  auquel  les  évéquc^  de  l'arii 
étaient  alors  tenus. 

Après  avoir  perdu  son  frère  Henri,  Odon 
assista,  au  mois  de  novemiirc  de  l'année 
i^BÔOÏ  réleclion  d'un  nouvel  arclievé  |ue  de 
Bourges,  el  par  son  influence,  les  suti"ra,'es 
se  réunirent  sur  Guillaume,  abbé  de  Châ* 
lis.  Eu  1201,  Odon  et  l*at)bé  de  Lagny  fu- 
rent cliarj^és  par  Innocent  III  de  faire  rentrer 
les  clercs  de  Rebais  sous  l'obéissance  da 
I'évêque  de  Meaux.  Vers  ce  même  temps, 
le  Pape  ayant  consenti  è  reconnaître  pour 
légitimes  les  enfants  que  Philippe  Au^'u§(o 
avait  eus  d'Agnès  de  Méranie,  l'évè  piu  de 
Paris  y  donna  un  acquiesoemenl  que  l'oo 
aurait  pu  trouver  superflu  ;  sa  lettre  sur 
ce  sujet,  est  de  janvier  1201,  elle  est  datée 
de  Sens,  apparemment  dans  un  concile  pro- 
vinci.il. 

Eudes  de  Sully  soutenait  alors  contre 
Tabbéet  Isitommunauté  de  Sainte-Geneviève 

une  conlestalion  oCi  il  s'agissait  do  la  pa- 
roisse de  Saint -Ëlienne-du-Mont  et  de  la 
chapelle  de  Sainte-Geneviève-des-Ardents. 
Odon  prétendait  que  le  curé  nommé  devait 
lui  élru  présenté  et  lui  demeurer  soumis, 
quoique  chanoine  régulier.  On  eut  recours 
au^uge  universel  etsopréme  delunocentlU, 
qui  chargea  des  commissaires  d'examiner 
1  alfaire  sur  les  lieux.  Quoique  la  dispute 
eût  été  vive  et  qu'il  se  fût  enr^agé  en  pré- 
sence dti  '.égat  Octavien,  que  I'évêque  était 
venu  visiter  à  Sainle-lienuviève,  une  rixe 
si  tumultueuse  que  le  repasqu'ils  prenaient 
ensemble  en  avait  été  inu-rrompu,  Iespai  li''s 
cependant  s'accoin modèrent  et  le  Pape  rati- 
fia leur  accord.  Odon  couserva  la  juridic- 
tion éjiiscopale  sui  ct'tio  paroisse,  el  le  nou- 
veau curé,  I  lubaut,  lui  prêta  serment  de  li- 
délité.  Sali:>lait  de  ces  défércnccs,lc  prélat 


DB  PATROLOGie. 


Digitized  by  Google 


S7I  ODO  IMVTM 

•aissa  des  pouvoirs  fort  étendus  aux  régu- 
liers, spécialement  h  l'abbé  de  Saint-Victor. 
Il  fit  des  Statuts  pourl'aumftnerie  de  la  Croix- 
Reine,  ainsi  que  pour  les  monastères  de  Saint- 
Magloire  et  de  Saint-Médard*  que  par  ordre 
d'Innocent  Ilf,  il  visita  en  présence  do 
plusieurs  abtiés,  notamment  de  ceux  de 
Sainte-Geoevtève  et  de  Saint -Germain  des 
I>rf'-=;.  On  a  do  lui,  .sons  Ja  finie  fp  cetle 
niôoie  année»  des  ftègtemeuis  pour  les  col- 
lèges de  chanoines  de  son  diocèse  et  des 
(!t'(Tt'[5  '5  ir  f  i  I  ('•.i  Jon  -p  i\n  doyen  6ldu 
chnntre  de  Saiul^Gerraaio-l'Auxcrrois. 

Ses  actes  do  1203  et  1901  ont  ponr  objet 
do  réserver  à  son  cJiaiiitre,  sous  la  condi- 
tion de  quelques  aumônes  annuelles,  la  dis- 
position du  canonicai  el  de  la  vicairerie 
qae  la  comfuunauté  de  Sainte-Geoeviève 
avait  possédés  dans  Notre-Dame  et  auxquels 
elle   renonçait  ;  d'accepter  une  donation 

Pieuse  d'Adam  de  Montreuil,  ciiacotne  de 
aris;  d'enrichir  de  plus  en  plus  son  chapi- 
tre ;  d'éiâblir  quatre  chapelains  ou  matricu- 
laires  perpétuels  qui,  arec  trois  laïques, 
devaient  gar  f  r  l'église  jonr  nt  nuit,  la  dé- 
fendre des  oulraè;eâ  des  voleurs  et  dus  liber- 
tins ;  enfin  de  recevoir  un  fief  cédé  par 
Guillaume  de  la  Ferté  et  qui,  situé  h  Port- 
Rot,  semble  avoir  été  le  berceau  de  l'abbaye 
de  Port-Roy  ni.  En  effet,  Odou  y  installa  des 
religieuses*^  qui  recueillirent  les  libérali- 
tés de  Mathilde  de  Garlande,  «épouse  de 
MulUiiCu  de  Marly,  et  surtout  celles  de 
la  maison  de  Montmorency.  Racine  n'a  point 
négligé  cette  origine,  «  L'ahbaye  de  Port- 
Royal,  près  de  Chevreuse,  est  une  des  plus  an- 
ciennes abbajres  de  l*ordrede  Ctleanx.  elle  tut 
fondée  en  rdnn  'o  120»  nu  pir  un  saint 
évéque  de  i  aris,  nommé  Eudes  de  Sully,  de 
la  maison  des  comtes  de  Champagne  et 
proclie  parent  do  Pl)ilippe-Augns(e.  C'est 
lui  dont  on  voit  la  lonit)e  en  cuivre,  élevée 
de  deux  pieds  à  l'entrée  du  chieur  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  La  fondation  n'était  que  pour 
douze  religieuses  ;  ainsi  le  monastère  ne  pos- 
sédait pàs  de  fort  crands  biens.  Ses  princi- 

Biut  bienfaitenrs  furent  les  seigneurs  do 
ontmorency  et  les  comtes  de  Montfort.  » 
Sous  Tannée  1207,  AU>éric  de  Troi»-Foa- 
lainesdit  que  le  vénéral)le  Odon  par  sa  mé- 
diiii-  n  piu-^niitp  fil  nommer  M'archevôcl](< 
de  Keuui»  Albéric  de  Uumbert,  archidiacre 
de  Paris  ;  h  révèché  de  Troyes,  maître 
Hervé  ; 'i  (  ri  li  de  Soissons  Haymon,  chan- 
tre de  l'éj^lise  de  Reims;  Geofroi  lui  dut 
aussi  l'archevêché  de  Tours,  selon  la  Chro- 
nique d'Auxerre  ;  et  comme  nous  l'avons 
vu,  Guillaume  de  Châlis,  celui  de 
Bourges.  Celaient,  dit  cette  Chronique,  des 
hommes  d*an  savoir  éminent  ;  il  est  encore 
plus  certain  qu'Odon  élait  un  très-puis- 
sant protecteur.  L'un  des  actes  remarqua- 
bles de  son  épiscopat  est  d'avoir  établi  dans 
son  église  la  lêle  de  saint  Rernard,  ^!  t  f^  de 
Clairvaux.  £ile  est  indiquée  dans  uu  décret 
d*«oAt  iWt  pour  le  85  du  même  mois,  il 
9  faiten  cette  même  année  i  l  Aicr  serment 
de  résidence  au  chaucclicr  Pra)posilivuj| 
ainsi  que  nous  l'exposerons  bientôt. 


A  son  instigation,  le  Pape  Innocent  111 
publia  en  1208  la  croisade  contre  les  albi» 

geois.  L'(5v6  iue  de  Paris  employa  les  der- 
niers mois  de  sa  vie  à  exciter  celle  guerre 
qo'il  considérait  commo  dm  sainte  entre- 
prise. Il  a  laissf''  dins  ses  constitutions sy- 
nodales  des  traces  de  ce  zèle  de  prosélytisme 
dont  il  n*eut  pas  le  temps  de  voir  les  effet;. 
Il  raoïirtit  le  12  juillet  1208,  dans  i  - 
sième  année  de  son  épiscopat,  à  peine  Agci 
dft-on,  de  quarante  ou  quarante-deoi  ni 
et  peiil-ôtre  môme,  h  ce  qii'il  nn<\s  semlîe, 
un  peu  plus  jeunet  car  Pierre  de  Biois  nous 
le  représente  comme  sortant  à  peine  de  l'a- 
(lolescenco  en  1187,  au  temps  de  leur  coed- 
mun  séjour  h  Uome,  ce  qui  donnerait  liée 
de  croire  qu'il  éiait  né  vers  1 170  et  qu'il  n'a 
guère  vécu  (]ue  tronle-huil  ans. 

Ses  écrits  «e  rt^duisenl  aux  C!iarfp^  que 
nous  avons  indiquées,  et  à  des  Consmuiloos 
synodales  qui  ont  été  souvent  recneillies,  M 
qu'on  a  môme  considérées  romme  ]p  i  Iuj 
ancien  code  de  statuts  ecclésiastiques,  à 
l'usage  du  clergé  parisien.  Il  en  eiistaitm 
mannscrit  à  Saint-Viclor.  Plusieurs  de  jeii 
orJonuanc**s  sont  éparses  dans  les  compila* 
tlons  de  Dubouiay  et  do  P.  Dubois,  oa 
parmi  les  preuves  de  Vfftstoire  de  Parii, 
Mais  on  trouve  les  Constitutions  d'Odon 
rassemblées,  d'abord  à  la  suite  de  la  Prag- 
wiatique  de  saint  Louis,  imprimée  en  IStI; 
puis  avec  lesOKuvrf^s-  do  Pierre  de  R!o;^.  oa 
bieùéans  \i  BUiliothcque  des  Pires,  et  dans  îa 
Collection  des  conciles  do  P.  Labbe,  et 
plus  commodément  encore,  dans  ]<>  S'/nodi- 
eon  Ecclesiœ  Parisiensist  publié  en  1674, 
par  Tarchevêque  François  de  Harfaj.  U$ 
vingt-deux  {irrmi^rrs  pa^es  de  co  Racut'il 
contiennent  les  statuts  d'Odon,  sous  ce  ti- 
tre ;  Statuia  tfnodi  pri«ri»*  In  nomine  ion* 
ctœ  Trinitatts  incipiunt  prohibitiones  H 
prœcepta  observnnda  ah  omnibui  gacerdoti- 
6u«,  data  a  venerabiii  Odone^  Parisienti  epi- 
ieopo. 

Les  synodes  se  tenaient  le  prnrtifcr  jeaJi 
après  la  j:aint  Luc,  et  le  troisième  jeudi 
après  Pâques.  —  Après  quelques  avis  sor  h 
manière  de  venir  au  synode,  d'y  assister  et 
d'en  repartir,  ces  preoàiers  statuts  consistent 
en  Instructions  relatives  h  radministratioa 
des  sacrements.  Ceux  du  second  synode  et- 
piiquent  les  devoirs  (généraux  et  particuliers 
des  curés,  comment  ils  doivent  se  conduire 
eux-mêmes,  comment  ils  doivent  gouverner 
leurs  paroisses.  Il  est  d^^fendu  aux  prêtre? 
de  faire  rédiger  leurs  icstauients  par  de$ 
laïques;  au  contraire,  les  clercs  recommao- 
deront  souvent  aux  laïques  do  ne  faire  les 
leurs  qu'en   présence  d'un  prêtre.  Pour 
comuléter  les  ordonnances  et  les  cbarhs 
d'Odon,  il  faut  y  joiiK.'rr- celle  où  plusieurs 
de  ses  dernières  dispositions  ou  donations 
sont  confirmées  par  son  sneeesseur,  Pierre 
de  Nemours,  en  1208.  Du  reste,  il  convié"' 
d'observer  qu'il  y  a  eu,  dans  le  même  siè- 
cle nnOUon,  évêqne  de  Toul,  dont  quel* 
ques  actes  d'ailleurs  fort  peu  importants, 
pourraient  se  confondre  avec  ceux  de  i'ar* 
cbcvêquede  Paris. 
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Robert  lie  Saint  Maricn  d'Amerre,  qtii 
proidigue  à  Odun  les  éio^i^cs  les  plus  fl.iiiuur:», 
le  loue  KorUNil  d'avoir  rempli  consiammejit 
l'un  des  plus  grands  devoirs  d'un  t-vêquo, 
eu  ne  oousidéraol  dans  la  distributiûu  des 
bénéfices  «eelésitstiques,  ni  la  naissaneo, 
ni  les  prières,  ni  les  (iriisenls,  mais  la  sciem  e 
et  l<-s  mœurs,  qui  seules  reodeot  di^jne 
des  fondions  de  l'Eglise.  Noua  ne  derona 
pas  terminer  cei  article  sans  dire  que  Eudes 
iK'Siil  y  a  vu  achever,  étant  évé<iue,  la  ca- 
ihédrale  de  Faris  ;  uiais  Tbonneur  de  celte 
conslruetion  appartient  tout  enttert  ainai 
<|u»»  l'abbé  Lebœuf  l'a  prouvé,  à  son  prédé- 
i;«sseur  Maurice,  qui  s'en  est  ot-cupé  pen- 
dant trente-ail  ans,  avec  un  zèle  intatigalUe. 
SiOdon  va  .iiiporié  dea  aoioa,  il  o'aoeat 
/ail  aucune  mention. 

OLIVIER  ui  ScoLASTiQDE,  Ssion  d'oriffine; 
—  naquit  dans  le  duché  de  WestpTialie 
n-rs  la  lin  du  siècle.  Ou  ne  sait  rien  de 
posiiif  sur  ses  parents.  Selon lannaliate  de 
iiaderljorn,  il  appartenait  probablement  à 
unedes  familles  noMes  du  pays,  qui  depuis 
iOQgtemps  éUil  en  possessiou  du  siège  épis- 
copal  de  cette  ville.  Olivier  fil  sea  éludes  à 
Patlerborn,  entra  dans  les  ordres  sacrés  et 
devint  cbauoiue  de  la  même  ville.  Sou  sa- 
voir Taynt  distingua*  de  bonne  heure, 
il  fut  a|»pelô  à  Coloi^ae  pour  y  remplir  les 
fuiK-tions  d'écolâtre,  comme  on  disait  alors, 
ou  de  maître  des  études.  11  parait  quMI  est 
resté  iongtempa  dans  l'exercice  de  celle 
cliarge,  puisque  les  trois  emplois  qu'il  oc- 
cupa dans  la  suiu-,  n'uni  point  fait  oublier 
Je  titre  de  Scobatieuâ  C^hmSêniiê  qai  lui 
«Et  resté. 

Une  lellre  du  Pape  Innocent  111  à  Véfè' 
qoede  Genève  et  à  Tabbé  de  Bopneval,  au 

(lincèse  de  Vienne,  dans  laquelle  il  leur  en- 
joint de  représenter  À  l'évéque  de  Grenoble 
ribjttstice  de  sa  conduite  eovera  Olivier, 
nous  apprend  que  ce  dernier  gouvernait 
ftastoraiemeiit  une  peiile paroisse  de  ce  dio- 
cèse, désignée  («r  le  nom  û^BceltHaAwpêT" 
niadi ,  que  l'on  croit  élrrt  Asprts,  bourg 
Mttué  sur  le  Drac  h  neuflieues  de  (irenoble. 
Cette  lettre  est  de  l'an  15i09.  Le  Pape  dit 
qu'Olivier,  quoique  digne  d'occuper  uu 
rcng  pluisélevt^,  s  éiait  contenté  d'un  poste 
jnoUesle  qui  le  meliait  à  l^bri  du  la  pau>> 
vrelé  comme  de  Topuleoce,  mais  que  ce 
(loslequi  lui  availétéassignéen  récompense 
de  ses  services,  lui  a/ant  été  enlevé  piu* 
révéqne  de  Grenoble*  il  en  avait  porté  aa 
plainte  au  chef  suprême  et  à  l'Eglise,  et  que 
celui-ci  s'occupait  entièreffleiii  à  réparer 
celte  injustice. 

L'annaliste  de  Paderborn  pense,  d'après 
îetto  lettre,  qu'Olivier  fut  un  de  ceux  qui  se 
reodirenl  k  Toulouse  et  dans  les  villes  voi- 
sines pour  combattre,  par  la  parole,  l'héré^ 
naissante  des  Albigeois.  En  effet,  nous 
avons  déjà  vu*  qu'eu  l'an  1207,  des  abbés  de 
Tordre  de  Clteaoïet  quelques  antres  per- 
sonnalité avaient  été  envoyés  par  le  Pape 
pour  extirper  celle  liéréâie  ei  détruire  cette 
(!Oiirioe  nonvelle,  par  la  prédifialion  aimple 
«ivraie  d«  la  doctrine  de  TB^iae.  DWre 
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part,  on  voit  q»in  saint  Dominique,  revenant 
d'Espagne  avec  i'évêque  d'Osma,  s'anéla  i 
Toulouaeoà  il  prêcha  pour  ramener  les  AU 
bigeois,  et  qu'Olivier,  (]ui  y  ét  .il  venu  pour 
le  même  luoli^  se  lia,  dans  celle  circons» 
tance,  avec  le  fondateur  de  l'ordre  de«  - 
Frères  prêcheura,  d*OÙ  Ton  conclut  qu'a- 
près ces  premiers  travaux,  Olivier  aurait 
demandé  a  I'évêque  de  Grenoble,  ou  au 
Pape,  un  poste  où  il  pût  vivre  modestement; 
el,  en  cela,  la  date  de  sa  prédication  aux 
Albigeois  ei  celle  de  la  lellre  d'Innocent 
III  s  accorderaient  assex  bien.  Quoi  qu'il  en 
«oit  de  colle  lettre  ,  que  rannalisie  dit  con- 
cerner Olivier,  et  cequeBaluze  ne  veut  iiaa 
assurer,  nous  ne  pouf  uns  rien  en  décioer, 
vu  qu'il  semble  étrange  rju'uu  homme,  qui 
availjoui  à  Cologned'un  rangassez  distingué, 
allât  se  confiner  dans  une  petite  paroisse  si 
éloignée  do  son  pays. 

L  année  suivante,  c'est-à-dire,  en  1210, 
Olivier  devint  un  des  prédicateurs  de 
la  croisade  contre  les  Albigeois ,  apria 
avoir  rempli  auprès  d'eux  les  fonctions 
de  conciliateur.  Il  s'ac«)uitla  de  ce  nouveau 
ministère  pendant  plusieurs  anoéea.  et  / 
acquit  beaucoup  de  répiiliition,  disent  en^ 
core  les  Annales  de  Padertxiro.  Cette  répu- 
tation attiiw  i*attentlon  dn  Bmiveraia  Popi- 
tife,  qui  te  chargea  par  lettres  d'aller  prê- 
cher la  croisade  pour  la  Terre-Sainte  dans  la 
Westphalie,  la  Frise,  le  Brabant,  la  Fiandre, 
le  diocèse  d'Ctrechl  et  les  pays  environ- 
nants. En  parcourant  ces  contrées,  il  exci- 
tait les  Chréiieus  à  se  croiser.  Tous  ne  s'y 
décidaient  paa,  mais  le  plus  grand ^  nombre 
amendait  ses  mosurs  dépr.vées,  s'imposait 
dea  pénitences ,  iaisait  des  sacrilires  ea 
oompensaiion  dea  peines  du  voyage  dont  il 
voulait  s'exempter.  Chacun  donnait,  dans 
celle  vue,  une  somme  d'argent  selon  son 
f  «avoir,  lesriohea  étaient  taxés  è  cinq  marca 
d'argent,  et  cet  argeu',  remi^  entre  lesinaiiia 
d'Olivier,  était  employé  à  preitariCr  l'expé- 
dition, ï  |M)urvoir  aux  liesoins  de  ceux  qui 
se  croisaient.  Quand  il  avait  commencé  son 
œuvre  dims  une  ville  par  quelques  jours 
(le  prédical-ous,  il  y  Laissait  des  coopéra- 
teura  fiour  la  oontinoer,  «t  «liait  dana  une 
autre. 

Après  avoir  adievé  ses  prédications  et  ses 
préparatib,  entre  les  annéea       el  1217,  il* 

s'embarqua  avec  ceux  que  ses  discours 
Avaient  gagnte  à  la  cause  de  cette  guerre 
fainte,  comme  a*exprime  encore  rannalisie. 
C'est  pour  cela  que  les  chroniqueurs  coih 
temporains  disent  qu'il  passait  pour  l'ora- 
teur le  plus  ardent  et  le  plus  éloquent  de 
son  lemps.  L'écoiAlre  de  Cologne,  devenu  t 
conducteur  en  Orient  des  Frisons  el  des 
Drabanyons  de  la  sixième  croisade,  reoour 
vêlant,  dasa  le  Iriget  et  dans  l'espéditimi, 
ces  temps  anciens  où  les  chefs  des  peuples 
en  étaient  aussi  les  pontifes,  se  montrait 
tout  ensemble  vaillant  aapiiainç  et  prêtre 
zélé.  L'argent  qui  lui  restait  dans  les  mains, 
après  les  frais  de  l'expédition,  éta^t  fidète- 
inent  employé  à  {(dovcir  le  aort  de  sea  con* 
•jagnon.«,e(  aop  mlDiptèreapirituel  leur  éMil 
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0OllîW''r(^  h  triiitr  tiéiin  la  jouf  Cl  de  la  nuil. 
Sioli  courage  el  &oaùtoqucuce  étaient  encore 
rehaassés  par  deux  belle»  qualités  que  Tan* 
naliste  lail  roinarqu or  i  n  !ui,  riulé^;!  ild*  dans 
la  conduite»  et  ia  modestie  dans  les  actions; 
»>t  comme  ces  qualités  leroal  examinées 
dans  le  cours  de  son  ouvrage,  nous  [tassons 
«  son  retour  en  Kurope,  qui  eut  lieu  lmi 
122-2.  Il  se  relira  à  Paderborn,  sa  natrie,  où 
le  siècle  épiscopal  étant  Tenu  a  vaquer 
l'anoée  suivante,  le  chapitre  résolut  de  Vy 
élever.  Sou  élection  donna  lieu  à  qiiel.juid 
débats  entra  les  Gbaooioos»  les  tjobles,  les 
moines  et  le  peuple;  on  en  appeia  à  la  dé- 
dsion  d'Uonorius  IIÛ  qui  dési^^na  des  coui- 
missaires  par  rautorité  desquels  celle  élec- 
tion se  tu  CiinnniijuemeiJl.  A  celle  O'-rasioii, 

10  Pape  Uouorius  adressa  aux  notables,  au 
clergé  de  Paderborn  et  k  Olivier  lui-même  les 
lettres  par  les  luelk'S  il  apjirouvait  ce  choix. 

Eu  1225,  Olivier  (il  un  voyage  a  Koaio, 
dans  la  société  li'Ln^eltieri,  archevêque 
de  Cologne,  avec  qui  il  était  étroitemeut 
lié.  Le  Pape  voulut  [ni  donner  lui-même 
la  cousécraliou  épi6cupale,  et,  ea  récom- 
pense  de  ses  belles  autiuns,  il  le  nouima 
cardinal-évêque  de  mainte  Sabine.  L'année 
suivante,  il  lut  envoyé  en  légation  avec  I  u- 
véque  de  Tusculum  auprès  de  Tempereur 
Fréd*:''rir;  mais  de  retour  dins  s  iii  évôché, 

11  y  mourut  en  1227,  la  même  année  que 
le  Pape  Honorlus,  et  il  eut  pour  succes- 
seur un  franrais,  noiuuié  Jean  Allegriii 
d'Abbeviiie,  dunt  nous  avons  parlé  duus 
les  colonnes  de  ce  Dictionnaire. 

Lettre  à  EngelOert.  —  L&  premier  écrit 
«rOlivier  qui  ail  élé  mis  au  jour,  est  ia 
lettre  qu'il  aUics:»a  de  ia  Paicaunu  à  En- 
Kelberl,  archevêque  de  Cologne,  et  aux 
autres  dignitaires  de  ct'tle  F^^'isc.  C<  tle 
icttru  lait  couuâltre  avec  asse£  de  détails, 
que  pendant  les  quatre  ans  qa*ii  demeura 
iiaus  la  Palesliiie,  Olivier  employa  son 
temps  à  diriger  les  entreprises  des  croisés, 
à  leur  faire  pratiquer  les  exercices  de  la 
leligion,  et  que  les  heures  qui  lui  res- 
taient après  ces  travaux,  il  les  consacrait 
à  écrire  les  événemeuls  dont  il  entendait 
le  récit,  ou  qu'il  voyait  de  ses  propres 
yeux;  c'pçi  aiii^i  »]u'a[irt^s  la  |)rise  de  Da- 
loicle,  H  Inquciiti  ii  dvaii  assisté ,  il  écri- 
vait ce  qu'il  avait  vu  à  l'arcbeTAque  et  nu 
clergé  ()e  Coloi^ne,  Celle  lettre,  rerueillio 
d  abord  j>ar  Gretser  et  par  Paul  Pelau,  lut 
imprimée  dans  le  Recueil  de  Bougars,  où 
elle  nccui:c  in-folio.  Klle  se  trou- 

ve aussi  dauâ  le  ilecuuil  de  i'Uomas  Gala» 
sans  nom  d'auteur;  et  Jacques  de  Vi- 
Iry,  qui  paraît  avoir  eu  connaissance  des 
manuscrits  d  Oirvier,  eu  a  reproduit  une 
)iartio  mot  à  mot,  dans  son  Histoire  de  Jé^ 
rutalemt  sans  citer  la  source  à  laquelle  il 
eu)pruniai!.  Ces  cùaipijatours,  en  recueil- 
ièiiii  cuUe  ictlre,  ne  savaient  probable- 
ment pas  qu'elle  n'était  qu'une  partie  des 
éorits  d'Olivier  sur  les  évén»;meuts  de  la 
Terre-Sainte.  Eu.  elTet ,  l'écolâtre  de  Cu- 
Jogne,  pendant  son  séjour  en  Orient»  avait 
eoinpojsédout  ouvfiiges  qui  sout  ;  i*  Tifif- 
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(oire  dis  rois  de  la  Terre-Sainte:  2*  VUitioiT; 
de  Damtèie,  dont  ta  lûUrc  à  l'archevêque  ^ 
Coln.;ne  fait  partie. 

Uif^'inre  dei  rois  de  la  Tcrre-Saintt.  — 
premier  de  ces  deux  ouvrages,  que  ooiu 
allons  soecessiTement  examiner,  est  dtstriboé 
en  soixante-six  chi<piires,  qui  rcnipitsseDi 
quarante-deux  colonnes  in-folio.  L'histoirt 
commence  au  concile  de  Clermont  en  1485, 
cl  va  jusqu'à  1216.  Les  faits  qui  s'y  lisent 
sont  les  mêmes  qui  sont  raconté*  d'usioi- 
tes  Icis  histoires  des  croisades.  C  e^l  a  pro- 
prement parler  une  chronique  qui  ronj 
compte  à  peu  près,  année  :{^r  année,  ilc* 
succès  et  des  revers  que  les  CiirétieiiS  urii 
éprouvés  dans  la  Terre-Sainte.  Une  ana- 
I.V'-e  détaillée  nous  mènerait  trop  loiQ;tiDe 
analyse  succincte  ne  serait  qu'une  tableciiru* 
Dolo^^iuue  ;  nous  ne  nous  occuperons deoe 
ni  do  l  une  ni  «le  l'autre.  Mais  quel  a  été 
l'esprit  de  l'historien?  sur  quoi  portCDl  ses 
réflexions?  quelles  connaissances  divers 
peul-on  trouver  dans  son  ouvra^je? 

Cet  historien  est  d'abord  esseniiellerneiit 
religieux  ;  il  regarde  la  croisade  comme uii<» 
guerre  aainte  et  inspirée  par  le  Seigneur; 
dans  les  succès  el  dans  les  revers,  il  ne 
voit  que  la  voluulé  divine.  Si  les  Chré* 
tiens  font  d*imnienses  préparatifs  peur 
aller  en  Orient,  c  ■  si»nt  les  crimes  des 
Sarrasins  que  Dieu  se  prépare  à  punir* 
ArriTés  devant  Antioc.be,  si  les  croisés 
sont  arcaMês  de  maux,  de  misère  et  detâ- 
niine,  c'est  Dieu  qui  les  châtie  de  leur  con- 
duite dissolue.  Si  Antioche,  après  bien  des 
suutTranccs,  tombe  en  leur  pouvoir,  c'^ 
l'ieu  (jut  a  éprouvé  ses  Hilèles  el  qui  les 
iécumpeuse.bi  bientôt  après,  soixante  tuilio 
Turcs  viennent  surprendre  les  vainqueurs 
au  milieu  de  leur  conquête,  c'est  Dieu  qoi 
le  permet  pour  les  punir  de  s'élre  abat:- 
donnés  à  un  criminel  commerce  avec  les 
femmes  étrnn^'rri  s.  Si  .  f•^  itîliJèles,  quoique 
bien  supérieurs  eu  nombre,  sout  uiis  eu  lie- 
route  dans  la  plaine  par  les  croisés,  c'est 
qu'il  a  l'tu  au  Seigneur  de  dispo^e^  atnsi  ou  ; 
ta  victoire,  pour  rémunérer  la  péni- 
tence de  ses  serviteurs,  i^uiin,  si  Saladio  | 
accable  sous  ses  cou|>s  les  malbeureox  ' 
Cliiéticns,  c'est  que  Dieu,  qui  les  avail  mis  ' 
eu  possession  de  la  lerre-bainte,  considé-  . 
raut  leur  luxure,  leur  arrogance,  leur  ava* 
rice,  leur  a  suscité  un  adversaire  auquel  ils 
ne  pouvaient  pas  résister,  dépourvus  qu'ils 
étaient  du  secours  de  Dieu. 

Olivier  se  triontre  sévère  envers  les 
fuyards,  les  iralire^,  les  barbarea.  Ainsi  il 
note  d*une  infamie  ineffaçable  Btienne, 
comte  de  Beauvais,  qui,  voyant  les  maux 
que  l'un  soutirait  devant  Antioche,  prit 
la  fullB  el  revint  en  France;  ceux  des  croi- 
sés qui,  étant  maîtres  de  Damas,  se  laïMi* 
rcni  corrompre  par  l'arj^ent  deretinenu; 
le  roi  de  Jérusalem  qui,  mécouientdHsa  pau- 
vreté, viula  la  trêve  qu'il  afait  faite  avec 
les  iiiîi  !t"i"^  ;  enfin  Renaud,  comte  d'Aa- 
tiuclic,  qui  (il  luriurer,  en  l'exposant  à  la 
piqûre  des  mouches,  un  pairiarcbe  dont  it 
avait  fait  coufrir  le  corps  de  mieJ. 
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S'il  s'indicne  ronlrecenx  quidéslionorcnt 

0  nom  chrélien,  il  fait  i'éloge  de  ceux  qui 
lioulrenl  de  la  grandeur  d'âme  et  du  cou- 
nge.  Près  de  Hacha,  dit-il ,  il  y  eut  un 
;rand  combat  entre  les  Parilio*;  et  les  Mê- 
les d'un  cAté,  et  les  Clirélifus  de  r«TUlre; 
eux- ci  furent  vaincus;  des  chefs  lureul 
aits  }>risonDiers  ;  Uohéraoad  e4  Tant  ri'  le 
le  coD^ervèrent  la  vie  qu'eo  se  sauvant 
lans  des  lieux  déserts;  plusieurs  autres 
'eï]iOsèrefit  hoiiorablenient  à  uoe  mort 
erl4ioe,  à  l'exemple  d'uu  des  guerriers 
!*Anliodie,  qui,  ne  pouvant  supporter  d*en- 
indre  blasiiliéiner  plus  longtemps  le  nnto 
e  Jésus-Chri&t  et  armé  de  la  force  de  IW 
irit,  s'efloroait  de  risposier  h  Tennenii,  et 
ar  ses  paroles  et  par  ses  actions.  En  eHet, 
nfoncant  ses  éperons  d-uis  les  llancsdeson 
htival,  il  (iii  à  ceux  qui  l'enlouraient,  s'il 
st  quelqu'un  parmi  vous  qui  désire  sou- 
er  en  paradis,  qu'il  me  suive  et  qu'il  vien- 
i«  partager  mon  repas.  A  ces  mots,  la  lance 
n  arr^t,  il  food  sur  la  firalo  des  enoeuiis^ 
je  le  premier  qu'il  rencontre,  et  trouve 

1  oiort  au  milieu  de  leurs  escadrons. 

Cette  hi$ioir«  est  remplie  de  détails  snr 
'«  principales  villes  de  la  Syrie  et  iIl'  l'I'- 
/ple.  Son  auteur,  &  l'exemple  des  «inciens, 
e  passe  pas  un  nom  géographique,  sans 
n  rappeler  l'histoire.  C'est  ainsi  qu'en  par- 
ii)t  (le  Tyr,  il  rappelle  que  cette  ville  si  ia- 
>euse ,  Jiiuée  aujourd'hui  au  milieu  de  la 
ler,  élan  autrefois  une  Ile  ;  qu'après  avoir 
t(''  assiéjjée  par  Alexandre  le  Grand,  elle 
vaii  été  réduite  en  cendres.  Il  dit  quelques 
lots  de  son  coiDaierce,de  ses  richesses  im- 
lenses.de  son  opulence,  de  son  îiixe,  source 
étant  d'aboioiualions,  qui  ha  ont  mérité 
i  souveot  les  chAtioients  do  ciel.  Ensuite,  il 
iil  la  descrifitinn  de  son  (lort,  dans  lequel 
isbâlimeûls  vénitiens  viareol  se  mettre  à 
abri.  On  trouve  des  détails  de  ce  genre  sur 
l'rasalem.  sur  le  Caire,  sur  les  restes  de 
lemphis,  sur  Aniioche.il  fait  mention  d'une 
ille  appelée  d'abord  Antaradas,  puis  Tor- 
sse,  où  s'est  conservée  la  vieille  tradition 
ue  saint  Pierre  y  construisit  une  «église  en 
liunneur  de  la  sainte  Vieri^o.  Il  ajoute  des 
lariieotarités  sur  les  califes  et  sur  laediffé- 
eiiis  chefs  de  la  religion  musulmane;  sur 
aladio,  ses  émirs,  ses  mameioucks  et  le 
este  de  sa  oiili(ïe;  sur  la  tribu  ou  Tordre 
es  assassins,  et  sur  leur  chef»  le  Vieux  Ue  la 
lunta^e. 

Oiivier  dans  ses  récits  est  eseentieUeiiient 

<'ii(iique,  et  la  vf^rité  se  trouve  iidèlttBeat 
apportée,  même  quand  elle  est  pou  ilivora» 
lie  à  ceux  qui  l'aiment.  «  Nulle  puissance,» 
lit-il,  «  n'est  de  lonj^uu  durée  ,  it  souvent 
e  que  l'on  a  acquis  par  de  longs  eil'orts  est 
branlé  ou  rcnverac  par  la  ru^o  ou  par  la 
«die.  »  Béilexion  que  lui  suggère  la  conduite 
!iî  roi  de  Jt'^rus.detn,  qui  se  pertJit  en  vou- 
iiiii  envahir  l\;luse.  «  Ceux  qui  écrivent  des 
iiuiaiesiiidii  ii,  «  ne  mettent  pas  dans  leurs 
écUs  ce  qui  leur  serait  8gréal)le,  mais  ce 
lue  les  évéïieiiiants  et  les  circonstances  des 
«nps  leur  fourotsseAt.  •  CeUe  réOexioa 
précUe  ce  ^a*i)  'iil  des  rêvera  de»  croiaéi. 
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Histoii  e  de  Damièie.  —  Cet  ourragecstia 
suite  naturelle  de  celui  que  nous  venons 
d'analyser.  Il  le  surpasse  d'un  tiers  en  éten- 
due, quoique  les  événements  qu'il  retrace 
soient  roiopris  dans  l'espace  do  quatre  ans. 
Le  titre  d  Uistoria  Damiatina  semblerait 
«lonner  à  entendre  que  c'est  lliistoire  de 
celle  ville  depuis  sa  fondation,  tandis  que  ce 
n'est  que  la  relation  des  événements  aux- 
quels ont  donné  lieu  tes  gaerres  des  Cliré- 
tiens  auprès  do  rrtto  ville.  L'historien  en 
commence  le  récit  à  la  date  qui  a  terminé 
son  premier  ouvrage,  et  il  le  poursuit  jus- 
qu'au moment  où  il  quitta  l'Oru  ntpour  re- 
tourner dans  ses  foyers,  c'est-à-dire  depuis 
le  milieu  de  l'an  1217  jusqu'en  1222. 

Ce  livre  est  une  narration  faite  par  un  té- 
moin oculaire,  par  nn  homme  qui  était  p'ns 
que  témoin,  pu  s  j  j  8ti  rapport  des  histo- 
riens, il  a  été  011  (li^  principaux  conduc- 
teurs des  croisés  Ju  Hrabant  et  de?  piv5 
voisins.  Voici  ce  qu  il  dit  lui-même  de  »un 
ouvrage  :  Sanê  put  et'tft'mics,  tt  audMmuÊ.  et 
infcUfrimut^  acribimus  omnibus  orihodoxis 
abaque  faisUatii  ammisiionct  ut  quidquid 
ut  virltaU  MfiMtffi,  a$tt$rgat  in  taudem  tM 
et  gratiarum  actionem.  Ce\ien  i!\n^,  (|U('!(|u(j 
important  qu'ait  été  le  rôle  d'Olivier  dans 
cette  croisade,  quelques  services  qu'il  ait 
rendus  à  la  cause  mi  il  défendait,  il  ne  fiiit- 
aucune  mention  spéciale  do  sa  personne  dans 
son  ouvrage.  Il  n'y  parle  ni  de  ses  prédica- 
tions dans  plusieurs  provinces,  et  qui  duré* 
renl  trois  ou  quatre  ans,  ni  des  nombreux 
croisés  qu'elles  réonireiil,  ni  des  préparatifs 
u'il  (il  pour  leur  trajet  en  Orient,  ni  enfin 
e  ce  trajet  même  dont  i!  fut  le  capitaine.  Il 

Î;arde  également  le  silence  sur  tout  ce  qu'il 
it  en  ces  contrées,  pendant  les  quatre  ans 
qu'il  y  demeura,  bien  qu'il  y  eût  mené  une 
vie  très-activp,  qu'il  eût  toujours  été  au* 
près  des  combattants,  ou  pour  les  encourn^. 
ger  par  ses  discours,  ou  pour  les  consoler 
dans  leurs  revers,  ou  pour  les  aider  de  set 
moyens  et  de  ses  talents.  Quelle  que  soa  la 
manière  dont  on  envisage  les  croisades, 
soit  que,  suivwnt  les  sentimenis  des  uns,  oa 
les  trouve  justes,  soit  que,  suiv«ni  l'opinion 
des  auire6,on  les  taxe  d*injustii;e,on  ne  peut 
s'em^'êctier  de  reronnatlre  et  d'admirer  dans 
Olivier  et  dans  plusieurs  autres  chefs  de  ces 
expéditions,  de  grandes  qualités,  telles  que 
le  désintéressemerii ,  l'nt!n(''-:alion  de  soi- 
même  et  la  modestie  la  plus  hum  1)1  e  ;  quand 
an  contraire,  en  général,  ceux  qui  firésîdent 
à  de  i:r;in  ies  choses  n'outi  it  nl  dans  aucu- 
nes circoastances»  ni  leurs  personnes,  ni  les 
itttétéls  de  leur  fortune  et  de  leur  gloire. 

l.'llisloire  de  Damiète  est  iiiic  suite  non 
iulerroujpue  de  maux,  <le  désastres  de  tout 

f[iinre,  qui  accablent  tantôt  les  croisés,  tantôt 
eurs  ennemis,  mais  plus  souvent  les  pre- 
miers. La  lectore  que  nous  en  avnns  faite 
ne  nous  a  pas  donné  une  idée  bien  favorable 
de  ceux  qui  fitiaaient  ceila  guerre.  Lea  ona 
perdent  courage  après  quelques  elToris  ;  les 
autres,  etfrayes,  reprennent  le  chemin  de 
l'Europe  ;  ceuk-cî  ne  peuvent  s'entendreaveo 
les  chefs,  ceux-là  se  rembarquent  quand  iU 
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pensent  que  leur  vœu  est  aceompli ,  stos 

s'inquiolor  si  leur  l'part  sera  préjudtciahU; 
à  ceux  qui  resteut  ;  plusieurs  eoflfi  Hbu&eiil 
ée&  succès  passagers  qu'ils  ohUennent,  et 
eicitenl  les  plaintes  de  l'historien.  Au  mi- 
lieu de  cctto  niuliilude  d'actions  diverses, 
dont  le  détail  serait  peu  a^^réable  au  lec- 
teur* nous  ne  coosidérerons  que  quelques 
points  principaux,  qui  feront  connaître  l'es- 

{)rit  de  l'historien,  et  donneront  une  juste 
dée  de  son  liyre.  Ainsi  nous  nous  arrèle- 
roossur  la  prise  Je  Jérusalem  par  les  Sar- 
rasins, sur  la  prise  de  Damiëte  par  les  croi- 
sés, sur  la  reprise  de  eetie  Tille  par  les  Sar- 
rasins, et  sur  deux  If  llrcs  ass»'Z  longues 
(]ui  font  partie  de  celte  histoire,  et  Uool 
Olivier  adressa  l'une  à  Saladin,  et  l'autre 
aux  lettrés  d'E^opte. 

Pendant  que  l^  s  croisés,  parmi  lesquels 
se  trouvait  l'écoicUi  u  de  Cologne,  étaient  oc- 
cupés auprès  de  Damiète,  les  8arrasins  re- 
iloublaîent  d'etTorts  pour  reprendre  Jérusa- 
lem; ils  y  réussirent,  ft  Olivier  raconte 
ainsi  cet  événement: 

o  L'an  de  grâce  1219,  la  reine  des  cités, 
Jcruf=aleiD»  qui  semblait  imprenable,  fut 
saccagée  au  dehnrs  et  au  dedans  par  Gora- 
diii,  fils  do  Saphadin  ;  ses  murs  et  ses  tours 
furent  changés  en  monceaux  de  pierres,  à 
l'exception  du  temple  du  Seigneur  et  de  la 
tour  de  David.  Les  Sarrasins  délibérèrent 
sur  la  destruoiirin  du  sépulcre;  ils  aiinon- 
cèreul  même  à  leurs  frères  de  Daiuiète, 
pour  les  consoler,  qu'ils  alinient  le  détruire; 
mais  personne  n'osa  porter  les  mains  sur  ce 
monument,  è  cause  du  respect  qu'ils  lui  por- 
taient eux-mêmes.  Car,  selon  qu'il  est  écrit 
danal*Alcoran,  qtn  f^^t  le  livre  de  leur  foi, ils 
croient  que  Jésus-Clirista  été  conçu  et  qu'il 
est  né  d^ine  vierge  ;  qu'il  a  été  un  propbële 
sans  péché,  el  plus  même  qu'un  prophète....; 
mais  ils  ne  croient  pas  que  sa  passion  et  sa 
mort  aient  éié  divines  ;  que  la  nature  divine 
et  la  nature  humaine  aient  été  unies  en  lui, 
el  qu'il  y  ait  en  Dif^n  (mis  personnes.  |[« 
seraient  "donc  uiieux  noiuujés  hérétuiues 
que  Sarrasins;  mais  l'usage  a  fait  prévaloir 
cette  fausse  dénomination.  Durant  les  Iré- 
ves, leurs  sagesmontaientè  Jérusalem, se  fai- 
saient montrer  les  recueils  des  Bvangiles, 
les  baisaient  et  h  ?  vr^nérnirnt,  h  rauso  de  In 
pureté  de  la  loi  que  le  Ctirisl  eudcigna;  sar- 
lout  aussi  parce  que  l'ange  Gabriel  fui  en- 
voyé pour  aiii;oncer  la  lumière  évangéli- 
que,  ce  (jue  leurs  lettrés  répètent  souvenL 
Quant  à  leur  loi,  qui  a  été  composée  en 
arabe  par  le  moine  apostat  Scrgius,  sous  la 
ti\r\^c  lu  diable,  et  que  Mahomet  donna  aux 
âarra.sins,  elle  a  commencé  par  le  glaive, 
elle  se  maintient  par  le  glaive,  et  elle  Unira 
yer  lo  ^l.iivp  t"r  Mahomet  fut  un  homme 
illellré,  ctinsi  qu'on  le  voit  attesté  dans  l'Al- 
coran  ;  il  se  chargea  de  la  promulguer  et  de 
la  faire  adopter  parla  force.  Il  fut  luxaneux 
et  belliqueux,  et  il  porta  une  loi  sur  la 
luxure  et  la  bravoure,  que  ses  sectateurs 
observent,  surtout  dans  sa  première  partie. 
Et,  de  même  que  la  vérité  et  la  ptireté  fooi 
la  fuî^  de  notre  loi,  de  mémo  leur  erreur 
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trouve  ses  appnifl  (tons  la  crainte  «t  la  vo* 

lupté.  ■ 

Telles  sont  les  réflexions  que  iaiàail  notre 
historien  sur  Jérusalem,  et  sur  ceux  en  la 
puissance  desquels  elle  tomba.  Voici  ciim> 
ment  il  s'exprime,  en  parlant  de  Dainièle. 

Les  croisés  avaient  équipé  leur  llolte  et 
ae  préparaient  à  remonter  le  Nil  pour  arri- 
ver auprès  de  Damiète;  mais  ils  furent  ar- 
rêtés dans  leur  marche  par  une  tour,  située 
au  milieu  da  fleuve,  et  qu'il  leur  Csllei 
prendre  de  toute  nécessité  nvmf  cie  <ionjpr 
h  |Nisser  outre.  Cependant  les  Fri2>ous,oe 
supportant  ee  retara  qu*avec  impatience , 
romiiiciH;aient  déjà  h  traverser  le  Nil,  eni- 
meaaut  avec  eux  les  chevaux  des  ennemis, 
et  tenaient  léte  aux  Sarrasins  sortis  d»*  ta 
ville  |ionr  les  repousser,  tant  était  granJ 
leur  désir  d'étnblir  leur  camp  sur  l'autre  nve. 
Mais  l'habitude  de  l'obéissance  les  ramena 
bientôt  à  la  voix  des  ch^s  qui  jugèrent  lrè«- 
inipiudenl  de  s'avuncer  ainsi,  en  lai.ssani 
derrière  eux  une  tour  toute  remplie  f(«i 
païens  armés  qui  pourraient  harceler  l'af^ 
nit^p  rhréfieriTie. On  s'occupa  donc  de  ]'a":'. 
uue  de  cette  tour,  mais  ce  fut  en  vain  ;  le^ 
échelles,  les  pierres,  les  flèches,  font  fut 
inutile;  ils  y  perdirent  pendant  plusieurs 
jours  un  bon  nombre  d'hommes,  el  ils 
avaient  encore  à  essuyer  les  railleries  drf 
Sarrasins.  Alors  il  fallut  que  l'industrif 
vint  en  aide  à  la  bravoure  de?  croisés.  On 
inventa  des  machines  dont  ia  guerre  n'avait 
point  encore  offert  de  modèle.  Un  énorme 
rhdleau  de  bois,  construit  sur  deux  navire», 
liés  ensemble  par  des  poutres  et  des  solives, 
fut  regardé  oomme  on  gage  assaré  de  ta 
victoire.  Sur  ce  château  flottant  on  avat: 
placé  un  pont-levis  qui  pouvait  s'aiiattre 
sur  la  tour  des  Sarrasins,  et  dea  galeries 
destinées  à  recevoir  les  soldats,  qui  devaient 
attaquer  les  murailles.  La  description  d«* 
cette  machine  est  on  ne  peut  plus  curieuse  ï 
lire  dana  le  texte  original  ue  notre  liîsiu- 
rien. 

«  Ouand  cet  ouvrage  lut  j)réparé.  •conii- 
nue-t-il,  «  ceux  qui  I  avaient  ache  vé  (j  'iuju- 
dèrent  l'approbation  des  chefs.  Tout  le 
monde  le  considérait  avec  étoonemenL  On 
invoqua  Tassistance  divine  r>ar  des  prooet* 
sions  el  des  pénitences,  puis  on  traîna  cette 
machine  dans  le  Nil,  on  s'a|)procba  de  la 
tour,  et,  après  un  combat  terrible  qui  dors 
un  jour  el  une  nuii,  clic  fut  cnvaiiie  [Mrs'^n 
sominet.  Ce  fui  un  jeune  soldat  liégeois  qm 
l'escalada  le  premier.  A  sa  suite,  un  enfaul 
de  la  Frise,  armé  d'un  de  ces  fléaux  destinée 
à  battre  le  blé,  mais  qu'il  avfiit  su  rendre  phis 
terrible  encore  par  le  faisceau  de  divi- 
nes qu*il  y  avait  ajouté  pour  le  combat,  ea 
frappa  si  rudement  à  droite  et  à  g.tucbe, 
uu  il  étendit  à  ses  pieds  le  porte-euseigue 
ou  Soudan,  el  lui  enleva  son  étendard.  Bise- 
tôt  l'armée  cnfiAre  [ifécipitant  sur  leurs 
pas,  les  ennemis  après  uue  vive  résistaac* 
sont  forcés  de  mettre  les  armes  el  da 
demander  grâce  aux  vaii  (juetirs.o 

Nous  nous  sommes  arrêté  sur  ce  fait, 
parce  qu'il  fut  esscntieilcuieut  l'œuvre  u'e 
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notre  OH? îpr,  bien  qu'il  garde  sçrupuleuse- 
vfwat  le  !«(lenee  sur  lui-même.  «  Le  9ei* 

gnonr,  y  dil-i!,  ^  donna  celte  pensée  à  un 
arcbilecle  qu  il  avait  préparé.  ■  L'annaliste 
de  Padfrborn  lui  attribue  toute  la  gloire  do 
ce  fait,  soit  pour  rinventioiit  toit  pour  les 
frais  que  son  eiçécution  etigpa;  et  il  est 
(j'.ircoril  en  cela  avec  Matthieu  Pâris,  qui  ne 
désifitie  en  gt^néral  que  les  Frisons,  lesquels, 
lîit-il,  étaient  dirigés  par  Olivier.  Aussi, 
I  historien  des  croisades,  M.  Michaud,  n'a- 
C*tl  eu  garde  de  le  passer  sons  silence.  «  Un 
l>aiivro  pr^^tre  de  l'eglisc  ^îe  Cologne,  «  tîil- 
iU  «  qui  avait  préctié  fa  croisade  sur  les  bords 
do  Rhin,  et  sniTi  Tarmée  chrétienne  en 
Egy[>le,  s'élail  chargé  de  diriger  la  cons- 
truction de  cet  édiûce  redoutable.  »  Co  fait 
eut  lieu  au  mois  d'août  1218. 

Après  c('i(e  victoire  mémorable,  les  Chré- 
tiens, maîtres  de  la  tour  du  Nil,  rompirent 
la  chainu  qui  fermait  le  passage  aux  vais- 
seaux, et  leur  (lotte  put  s'approcher  des  rem- 
pnrts  <îe  la  ville  Olivier  commence  h'  récit 
du  siège  par  la  description  d'une  inondation 
subite  des  eaux  du  nil.  «  Les  tentes,  »  dit- 
il,  t  nageaient  dtins  k  fleuve,  les  provisions 
fureol  perdues,  les  poissons  du  Nil  et  ceux 
de  la  mer  venaient  sans  rien  craindre  se 
glis<!er  dans  nos  lits, et  nous  prîmes  avoc  nos 
mains  ces  nouvelles  provisions  dont  nous 
aurions  voulu  manquer;  et,  sans  une  per- 
mission de  Dieu,  la  mer,  jointe  au  fleuve, 
aurnil  [lorié  à  l'ennemi,  par  le  fossé  creusé 
cependant  pour  d'autres  usages,  les  hommes 
et  les  bétes  de  somme,  loa  vaisseaui,  les 
armes  et  les  vivres.» 

L'auteur  décrit  ensuite  les  moyens  d'atla- 
q<ie  des  assiégeants  et  les  moyens  dedé- 
ffiisedes  a^sif^gf^s.  Il  raconte  les  dilTérenls 
combats  livrés  sous  les  murs  de  la  ville, 
oh  f»érirent  plusieurs  cheft  chrétiens.  Parmi 
les  prisonniers,  il  cite  l'élude  Beauvais  et 
Koo  frère,  chambellan  de  France,  et  ses  fils, 
tvec  Jean  d'Ardes,  Henri  dTJlm  et  plusieurs 
autres,  qui  furent  tués  dans  leur  captivité. 
Olivier  parle  d»  la  retraite  de  quelques 
croises  et  de  l'arrivée  de  nuel<|u»^s  i<ulres. 

La  ville  affligée  par  un  long  siéi^e,  par  le 
i'T,  par  11  famine,  par  la  peste,  mit  tout  son 
(ispoir  dans  la  paix  que  le  Soudan  lui  pro- 
mit. La  famine  fut  SI  grande,  que  les  mets 
l«s  [»lus  onlinaires  y  manquaient.  I.n  pain, 
qui  s'y  trouvait  en  abondance,  éiaii  t  ui  gâ- 
té. 11^ ne  se  conserve  pas  lon^ie  i  ps  en 
Egypte,  ^  cause  de  la  mollesse  ilo  ia  glèbe 
où  croit  le  blé.  Ce  n'est  que  dan.<i  les  envi- 
rons dn  Caire  qu'on  peut  conserver  le  grain 
|)«r  artifice  pendant  plusieurs  années.  Ce- 
pendant Damiète,  réiluile  à  la  dernière  cx- 
tréniiié,  après  un  siège  qui  dura  depuis  le 
nu)i>  d'août  1218  jusqu'au  mois  de  noTom* 
l)re  1220,  tomba  enfm  au  pouvoir  de*  as- 
S!«illaDts.  «  Elle  fut  prise,  *  dit  Olivier, 
*  sans  se  rendre  et  sana  se  défendro,  sans 
tumulte  et  snns  pillage  violent,  arm  qtio  I.t 
victoire  ne  pût  en  être  allribuée  qu'au 
Plis  de  Dieu.  Les  soldats  chrétiens  entrés 
dans  Dandôte ,  trouvèrent  les  places  cou- 
vertes des  cadaf  res  de  ceux  que  la  peste  ou 
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la  faim  avait  tués.  Les  maisons,  les  cham- 
bres ,  les  lits,  tout  en  était  encombré.  Une 
odeur  empestée  les  frappait  tous,  et  l'aspect 
de  celte  ville  inspirait  la  pitié;  les  morts  y 

avaient  tué  les  vivants.  » 

Olivier  adresse  alors  ces  paroles  à  reltfl 
villi'  :  Daivintn  iftrhfln  in  rrrpris,  fimOM 
muUum  in  supcrbin  Btibyionis,  in  mari  de* 
miHofrMP,  in  atrensu  persecutorum  tuorum 

prr  pnurns  r{  pwdirns  scalas  comprehfnsa, 
nunc  humiiiala  e$  fub  poienti  manu  Dei,  tl 
aâultfro  quem  tenuiiti  projeeto,  ad  priorem 
rirum  tuum  reversa  e$  

L'armée  des  croisés  eut  aussi  à  souffrir 
une  espèce  de  maladie  pestilentielle  devant 
celte  vdlo.  Voici  on  quels  termes  Olivier  en 
décrit  le  commencement  :  «  Une  douleur 
soudaine  s'emparait  des  jambes  et  des  cuis- 
ses ;  elle  attaquait  ensuite  les  dents  et  les 
gencives,  qui  se  gâtaient;  on  perdait  la  fa- 
culté de  mâcher;  une  horrible  noirceur 
couvrait  les  jambes,  et  après  de  longues 
douleurs  et  une  grande  patience,  les  mala- 
des expiraient.  Il  en  périt  ainsi  un  grand 
nombre.  •  Cette  maladie  n*était  autre  chose 
que  le  scorbut. 

Après  la  prise  de  J)amiète,  les  croisés  vi> 
rent  fondre  sur  eut  tontes  les  forces  de 
leurs  ennoriiis  ;  il5  avaient  gardé  cette  ville 
jusqu'en  août  1221,  au  milieu  des  attaques 
continuelles  qui  leur  étaient  faites.  Enfin, 
soit  par  le  désordre  qui  s'était  mis  parmi 
eux,  soit  par  la  famine  dans  laquelle  lenrs 
ennemis  les  tenaient  resserrés,  soit  par  le 
départ  d'un  grand  nombre  de  ceux  dont  la 
peur  s'était  emparéf^,  snit  surtout  par  la 
trahison  de  quelques-uns  de  leurs  chefs, 
principalement,  par  celte  d*nn  nommé  Im* 
nert,  qui  se  rendit  au  Soudan  avec  sn  trou- 
pe, et  qui  lui  fit  connaître  le  malheureux 
état  des  possesseurs  de  la  ville;  soit  aussi, 
à  cause  des  maux  que  leur  causait  l'inon- 
dation du  Nil,  les  croisés  se  retirèrent  après 
avoirf<)it  un  traité  avec  le  Soudan  de  Ba* 
bylone. 

Les  chefs  des  deux  partis  jurèrent  d'obS'T- 
ver  le  traité,  qui  consistait  principalement 
à  rendre  les  captifs  faits  de  part  et  d'autre i 
les  Sarrasins  restituèrent  le  bois  de  la  croix, 
et  les  croisés  rendirent  Damiète.  Olivier  fé- 
licite les  Chrétiens  de  ce  traité,  è  cause  de 
l'impossiliilité  qu'il  y  avait  de  ronsprver  la 
posses5ioa  de  celle  ville,  et  de  ravantage 
d'avoir  retiré  du  pouvoir  des  Sarrasins  le 
bois  de  la  vraie  croix.  Et,  ?i  rrtte  ru  n?inn, 
il  raconte  comment  celte  relioue,  après  sa 
découverte,  était  tombée  entre  leurs  tnaina. 
Ensuite,  il  parle  ainsi  de  la  perte  que  les 
Chrétiens  hrenl  de  Damiète  :  «  Voilà  donc 
la  bélo  rentrée  dans  son  étnble  et  se  vau^ 
traotdans  son  antre.  Si  vous  me  demandez 
comment  il  se  fait  que  Damièle  soit  rede- 
venue si  vile  la  propriété  des  incrédules, 
je  ne  vous  en  assignerai  pas  d*autre  cause 
que  l!)XTire,snn  ambition  oison  esprit  de 
révolte,  qui  lui  fit  pousser  jusqu'à  l'excès 
ringralitnde  envers  Dieu  et  envers  les  hom- 
mes. Car,  pnur  n'accuser  ici  (jiie  la  dis'.ribu- 
tton  des  ricbcssos  qui  fureol  trouvées  daas 
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5on  eoceinlc,  je  vous  dirai  tous,  jus- 
qu'aux enCinU  e(  aux  ûlles  mêiaes  qui  .sui- 
vaient l'nrmée,  y  trouvèrent  leur  pnrl;  il  n'y 
eut  que  le  Christ,  l'auleur  de  tous  ces  biens 
qui  9«  vit  exclu  de  ceito  dîslributîo»,  ei  qui 
ne  reçut  pas  môme  In  dîmf^  daiîs  ce  par- 
tage}  toli  Christo  largitori  bonorum  portio 
piit  n^gnta,  deemanoniolata.  Les  Rouiains, 
()ui  étaient  i\e<  païtînî,  iM-oritinue-t-il,  o  di^- 
dièrent  à  Apollon  un  cratère  d'or» co  nme  lu 
dixième  du  butin  que  leur  avait  procoré  la 
vicinire.  Les  Israélites,  vainqueurs  des  Mn- 
dianiles,  voulurent  quf  Moiso  ût  don  au 
Sei-;neur  des  ohjeis  précieux  en  or  et  en 
pierreries  qu'ils  avaient  pris  sur  Kennemi. 
Mais  à  l'égard  de  celle  nation  valeureuse, 
soumise  et  vraiment  digne  d'élo^ei,  qtiij 
dèa  son  arrivée,  se  porta  sur  Damièle;  qut 
nourrit,  dos  provisions  qu'elle  apporta,  une 

Sarlie  de  l'armée;  qui  prit  seule  la  tour  du 
euve,  qui  jeta  des  ponts  sur  ce  même 
tleuve,  la  part  qu'on  lui  Ht  fut  nulle,  de  peu 
de  valeurt  ou  la  dernière.  »  Ou  sent  que 
l^historien  parie  ici  de  quelque  chose  qui 
le  touche  personnelleinent.  Ses  Frisons 
avaient  muntrédc  l'ardour,  de  la  Kénérosilé 
et  (le  la  vaillance,  et  c  était  lui  qui  les  com> 
mandait.  Ni  le  chef,  ni  les  soldats  n'eurent 
k  se  louer  de  la  justice  de?  chefs  de  \n  croi- 
sade, dans  le  partage  des  dépouilles.  Ce 
qui  semblerait  montrer  qu'un  grand  nom- 
bre do  cetix  qni  s'enrôlaient  dans  celte  mi- 
lice, cherchaient  jieul-èlre  autant  le  butin 
que  la  gloire  de  Dieu,  et  que  beaucoup  de 
mécontents  en  Europe  allaient  peut-ôtre  en 
Orient,  pour  y  acquérir  les  moyens  de  se 
procurer  dans  leur  patrie  une  existence 
wei'lf.'ii  re. 

Lelire  à  Mécki-Iiémel.  —  Quand  le  traité 
«^nire  les  Qirétiens  et  les  Sarrasins  eut  été 
mis  à  exécution,  Olivier  écrivit  à  Méchi- 
Kemel,  Soudan  de  Babyrone,  une  Lettre  qui 
fait  partie  de  rhistotre  com|>osée  par  notre 
éeolÂtre,  où.  efle  occupe  six  colonnes  în-^. 
Olivier  s'y  propose  de  solliciter  le  Soudan  à 
rendre  Jérusalem  aux  Giiréiiens,  ou  à  exi- 
ger de  son  frère  qu'il  leor  cède  celle  ville» 
car  elle  avait  été  prise  par  Coradin.  11  lui 
en  expose  Tbistoire,  lui  explique  les  droits 
que  les  Chrétiens  ont  sur  elle,  lui  montre 
que  les  croyances  et  les  pratiques  clirôlion- 
oessom  fondées  sur  la  vérité  et  sur  ta  pa- 
ruie  de  Dieu;  il  le  conjure  de  mettre  le 
comble  au  bien  qu'il  a  déjà  fait  aux  Cliré- 
liens,  et  il  en  [trend  occasion  de  lui  téinoi- 

Sner  sa  reconnaissauce  personnelle,  en 
oniiant  au  Soudan  les  éloges  que  ses  gran- 
de>'  tjiialiî'^  méritaient.  Moi,  dit -il,  qui 
$ais  un  esclave  racheté  par  ia  croix,  tt  votre 
affranchi,  je  ne  eerai  jamais  ingrat  mven 
to$  bienfaits.  On  na  jamais  nui  rUre 
que  d«ê  prisotmierSf  au  milieu  dune 
nmltitudê  «fettueinff,  aient  été  traités  eme 
tant  de  bonté.  Car  lorsque  le  Seigneur 
eut  permii  que  noue  lombcusione  mtre 
90i  maint,  noue  n atone  trouvé  en  voue 
ni  un  fyran,  ni  n^mt  «m  «Mtl/rs;  mata 
vous  avez  pour  noux  un  père .  par 
toê  b  I  en  faite ,  un  soutien  dans  nos  périls, 
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un  ami  de  not  généraux,  «I  éTunt  p*. 
tienee  odtnirabh  dane  nos  insolences .  Les 
principaux  d'entre  noue,  en  otages  dm» 
votre  camp,  g  ont  goûté  let  délices  qu of- 
fre f Egypte:    voue  let  a««s  enrichis  de 
vos  présent'^,  et  vous  lex  avez  konor/s  de 
vos   viiites   avec   vos    frères.    Nous ,  qui 
étiont  teurs  subordonnés,  tout  avez  adouci 
notre    captivité:    chaque   j":r  riugt  et 
trente  mille  pains  nous  arrirau  ni  par  vos 
ordres,  avm  qae  le  fourrage  néeewtoirt 
à  nos    chevaux.    Voua   nrcz   voulu  nnus 
faire  jouir  de  la  faculté  d  acheter  Us  au- 
tres mets,  en  nous  construisant  mm  pa^, 
et  en  faisant    réparer  les  roxUes  quê  lu 
pluien  avaient  dégradées  :  vous  aviez  'fSHI 
de  nous  et  de  nos  biens,  comme  de  la  prumeiis 
de  votre  oiiL  Si  une  de  nos  bétes  de  somme 
s'égarait,  vous  ordonniez  quelle   fût  ra- 
menée dans  notre  camp,   et  elle  retrou- 
vait son  maffrt.  Nos  malades  et  nos  con- 
valescents    étaient    portés  à  vos  frai*  ,  et 
par  terre  et  par  eau,  dans  le  port  de 
ikuniite:  et,  ce  qui  est  plus  étonnant, 
par  un  édit  redoutable,  vous  avez  défendu 
ù  vos  sujets  de  nous    molester,  soit  par 
leurs  reproches,    soiî  par  leurs  in^urss, 

soit  par    leurs  moqueries  C  est  à 

juste  droit  que  vous  portez  le  nom  de 
Kénul,  qui  veut  dire  accompli,  parce  que 
vous  avez  toutes  lté  vertus  çui  font  les 
roi>  ff  princes:  et  mus  ^f"^  d'autant 
plus  digne  déloge ,  que  vos  mœurs  ne  res- 
sembtont  en  rien  aux  meturs  dissohsoë  és 
votre  nation.  Achevez  donc ,  je  mus  en 
supplie ,  ce  que  vous  avfz  commencé.  Après 
la  dflivranee  des*  cap  tifs,  rendex-nou*  ta 
terre  sanc(if  'i\  l' héritage  du  Seigneur, 
Il  cité  sainte  avec  toyu  ses  drotts.  l'otre 
frère,  qui  l'a  en  son  pouvoir,  est  votre 
veutaî:  il  n'osera  pas  vous  la  refuser. 
Olivier,  qui  a  eu  !a  franchise  de  reconnaître 
tant  'ie  bonnes  qualités  dans  ce  Sarrasin, 
aurait  peut-être  regretté  d'avoir  en  ft 
combattre  contre  un  ennemi  aussi  hu- 
main, et  surtout  si  différent  de  plusieurs 
des  chefs  croisés,  si  la  ville  sainte  nV 
vail  pas  été  le  premier  ol  ii  t  le 
pensées.  Nous  nous  sommes  arrêté  sur 
cette  lettre  qui  nous  présente  le  porlrsit 
fidèle  de  Mechi-Kémol,  avrc  d'autant 
plus  de  raison  que  son  article  ne  se 
trouve  dans  aucune  de  nos 
phi  es. 

Antres  Lettres.  —  Dans  la  seconde  Epl- 
tre,  écrite  aux    lettrés   ou    prêtres  d'E- 
gypte, Olivier  se  propose  de  leur  prou- 
ver la  vérité   de  la  religion  chrétienne 
par  les  livres  saints  des  Hébreux,  qu'u» 
monarqoe   égyptien  fit  traduire  en  grei: 
par  soixanle-dix  interprètes,  lesquels  li- 
vres sont  depuis  ce  temps  en  leur  pou- 
voir. En  effet,  il  leur  donne  le  détail 
des  actes  et  de  la  vie  tout  entière  du 
Christ,    dans    les  diiïérenls  textes  qu'il 
extrait   avec   beaucoup  de    justesse  de 
l'Ancien  ïeslament.  Il  leur-  montre  l'é- 
tablissement de   la    religion  chrélienn«", 
opéré  selon  les  paroles  proohétiqucs  des 
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boromes  inspirés,  dont  les  oufragcs 
étaient  dans  leurs  bfblfolhèqiies  avant 

CL-l   élal)lisseriicnl.  Enfin  ,  s'il  tie  n«us  dit 

f\as  comment  ces  lelires  furent  accueil- 
îps,  elles  nous  donnent  du  moins  une 
id^  fhTomble  de  ta  dialectique  et  de  la 
ino<l(^ration  de  leur  auteur,  autant  que 
de  la  clarté  et  du  naturel  de  son  style. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  men- 
tion (l'une  Lettre  assez  courlo  r^n*0!ivicr 
«écrivit,  en  1225,  à  l'abbé  et  au  rhapi- 
fre  de  Tordre  dft  Prémontré.  Il  s'y  qua- 
lifie de  Canrrffaritis  Coloniensis.  Il  y  si- 
i^nato  à  la  justire  du  chapitre,  Heldric, 
prieur  d'un  de  leurs  couvents  dans  la 
Frise,  qui,  par  sa  cupidité,  et  la  du- 
reté de  son  autorité,  excitait  contre  lui 
les  plaintes  de  tout  le  peuple  voisin  du 
tiionastère. 

L'historien  Michflnd ,  dans  sa  Biblio- 
thèque des  croifades,  a  donné  une  ana- 
lyse des  deux  histoires  d*Olivfer,  k  la- 
quelle nous  avons  recouru  avec  bonheur 
pour  composer  cet  article;  mais  on  a 
lîea  de  regretter  que  l'académicien  n'ait 
PAS  analysé  lui-mémo  les  deux  lettres 
d'Olivier  avec  plus  do  précision  et  d'é- 
icnduc  qu'il  ne  l'a  lait  ;  car  ces  lettres 
T10  sont  pas  comme  il  le  dit,  écrites 
toutes  deux  pour  démontrer  îa  divinité 
de  Jésus-Christ  :  c'est  la  matière  de  la 
seule  lettre  adressée  aux  docteurs  de 
rEg}'j)te;  mais  la  première,  adressée  à 
Kômel  a  pour  sujet  les  témoignages  do 
reconnaissance  les  plus  touchants ,  et 
tour  but  définitif  la  resUtulion  de  la 
Terre-Sainte,  ce  qui  ne  permettait  pas 
do  dire  qu'Olivier  n'a  point  indiqué  à 
(juelle  occasion  ces  .lettres  furent  <critea« 
iriais  seulement  qu'on  ignore  comment 
elles  furent  reçues. 

OPTIUIUS,  évèqiie  d*Antiocbe  en  Pisi- 
die,  —  est  coniiilo  ;  ar  Théodoret,  elidans  les 
Actes  du  second  concile  œcuménique,  au 
nombre  des  défenseurs  de  la  vérité.  Il  con- 
sulta saint  Basile  sur  le  sens  do  ce  ;  assajje 
du  (  ha|)itre  iv,  y  T),  !  >  la  G^nhc  :  Quiconque 
luera  Cniîi  en  srra  pum  sepl  foi$;  et  encore 
sur  ce  (juu  si^niii.'iiriii  les  paroles  que  La- 
tiiech  adresse  à  >cs  femmes,  et  sur  celles  de 
saint  Siméon  à  la  saintH  Vierge.  On  voit,  par 
ses  lettres  à  saint  Basile  que  cet  Optimius 
prenait  un  très-grnnd  soin  des  églises,  et 
tju'il  était  très  dppli<iué  à  s'instruire  du  sens 
des  saintes  Ecritures.  Il  envoya  ces  questions 
par  des  jeunes  gens  auxquels  le  saint  arche- 
vêque d>'  r.ésarée  léiuûi^na  beaucoup  d'aflec- 
lion,  Uiuiàcousc  de  leurs  bonne?  mœurs, 
que  parce  qu'ils  étaient  aimés  d'Oplimius  et 
porteurs  de  ses  lettres.  On  peut  voir  la  ré- 
"onse  que  ie  saint  docteur  lit  à  ciiacunc  de 
<  f's  (juestionsdans  la  lettre  200*  de  sa  Col* 
leclion. 

OKOËRIC  VITAL— nousapprcndtui-mème 

Ju'il  naquit  en  Angleterre,  le  16  de  février 
c  l'an  1075.  Sa  famille  était  originaire  d'Or- 
léan'-  et  avait  suivi  l\oger  de  Montgoméry 
en  Angleterre.  Odéliri,  son  père,  qui  avait 
fait  de  bonnes  éludes  chez  les  Bénédictins, 
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et  qui  conservait  pour  ces  religieux  beaucoup 
de  respect  et  d*admiralinn,  le  conduisit  en 

Normandie,  le  plaça  à  l'â^e  de  dix  ans,  dans 
l'nbbaye  de  Saint-Evroul  en  Ouehe,  et  paya 
p«mr  sa  dot  et  son  instruction,  trente  marcs 
aargent.  Ce  père  lui-même*  devenu  veuf, 
embrassa  l'étal  ee<;lésiastique,  et  se  fit  moino 
h  Saint-Ëvroul.  Ordéric  prit  l'habit  monas- 
tique à  onze  ans;  Il  en  avait  seize  qnand  il 
pnrvinl  au  «^^ns-diacnnat  ;  et,  en  lt07,  k 
l  âge  de  trente-trois  ans,  il  fut  ordonné  prév 
tre  par  Serlon  d'Or^ères.  alors  évêque  da 
Séez.  Ce  laborieux  éerivain  mourut  simple 
religieux,  après  l'année  IHl,  puisqu'il  a 
conduit  son  histoire  jusqu'è  cette  épo(|ue. 

nisinire  eccle'siaslique.  —  Co  fut.par  c»fdro 
de  Roger,  abbé  de  S.dnt-Evroul,  qu'Ordéric 
Vital  entreprit  au  milieu  des  plus  grandes 
difficultés  d*écrireson  histoire,  plutôt  erclé- 
siastiqno  que  civile,  puisqu'il  s'.ij  i  i  Ten 
moins  h  rapporter  les  grands  événeoienls  de 
KEtat  (]u(>  ce  qui  avait  trait  aux  affaires  de 
rE;^Iiso.  Il  concevait  liicncpi'il  ertt  rendu  son 
travail  plus  intéressant,  en  y  faisant  entrer 
ce  r|ui  s'était  passé  de  remarquable  dans  les 
églises  de  llouie  et  d'Orient;  mais  son  vœu 
do  stabilité  dans  le  monastère  de  Saint- 
Evroul,  et  les  observances  de  son  étal  ne  luj 
permettaient  point  des  recherches  aussi  éten^ 
dues.  Il  se  borna  donc  à  la  Normandie  et  ant 
provinces  voisines,  pour  les  choses  qiii  sa 
l>assèrcnt  de  son  temps.  VBietoire  weléti«ur 
tique  d'Onîérie,  Vital  e^t  <iiv'séo  en  trois, 
parties,  dont  la  première  contient  deux  li- 
vres, la  seconde,  quatre,  et  la  troisième  sept, 

Premier  livre.  —  Dans  le  premier  livre, 
l'auleur  fait  un  précis  dos  prinripaux  êvi^nc- 
menls  oui  se  sont  accomplis  depuis  l'incar- 
nalion  du  Sauveur  jusque  vers  Tan  11(0;  Il 
rapporte  les  dilfth  ents  sentiments  des  anciens 
sur  le  nombre  des  années  qui  su  sont  écoulées 
depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  la  nais- 
sance et  è  la  passion  de  Jésus-Cii  i'^t.  '\nnl  il 
décrit  la  viot  en  empruntant  tous  ses  détails 
h  la  concorde  des  quatre  évangélisles,  dont 
il  concilie  assez  heureusement  les  diPTérents 
passages.  Ensuite  il  parle  de  tous  les  empe- 
reurs, en  comnicu^^anl  à  Tibère  ;  des  rois  de. 
France  et  d'Angleterre,  des  ducs  de  Saxe,  de 
B-ourgogne  et  de  Normandie;  des  six  pre- 
miers conciles  généraux  et  de  quelques  cour 
ciles  particuliers.  Sa  chronologie  diffère  on 
général  de  celle  qui  a  été  adoptée  depuis  par 
les  auteurs  chrétiens.  11  a  pris  principale- 
ment pour  guides  Ensèbe  de  Gésarée,  saint 
Jérôme,  Pauî  Orose,  Isidore  de  Sévitle  Ol 
surtout  le  vénérable  Bède. 

Deuxième  livre.  —  Il  commence  son  seeond 
livre  par  l'abrégé  des  Acte»  des  apôtres,  des 
livres  des  Récognilion'',  'pii  portent  fausse- 
ment le  nom  de  saint  Cléujent,  et  de  celui 
d*Arator,  sons-diacre  de  l'Eglise  romaine, 
qui  a  mis  en  vers  les  Actes  des  apdtres  el 
particulièrement  les  combats  et  les  souffran- 
ces de  saint  Paul.  Il  avait  tiré  ce  qu'il  dit  de 
saint  André  d'un  livre  dont  il  ne  connaissait 
pas  l'auteur;  c'étaient  les  actes  que  nous 
avons  sous  le  nom  des  prêtres  et  des  diaeres 
d'Acfaaïe.  Il  elle  pour  Thistoire  de  saint  lean» 
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le  tiot  MéliloA  ;  H  raf  l«  mtffyre  di  wint 

Jtcî^uf*',  frère  du  Sf'isncnr,  des  cotnnrifîntai- 
res  d'£^ésippe.  Après  avoir  décrit  rapide- 
nent  li  fie  des  totres  «fiôtres  et  de  quelques* 
uns  de  leurs  disciples,  il  donne  la  suite  des 
PàpeSi  depuis  saiol  Pierre  jusqu'à  Inno- 
cent 11  qui  fut  élu  en  iiâO,  en  empruntant 
aui  fausses  décrélale^  r.e  qui  concerne  les 
Puntifes  dos  sii  premiers  siècles. 

ftoiâiêmi  livre.  —  Le  troisième  litre  Cf»m- 
mence  par  une  PréÊMSS  dans  laquelle  Ordéi  ic 
avcriilses  lecteurs  que  ses  supérieurs  lui 
ont  iiopo«é  la  ticlie  de  rapporter  les  événe- 
oirnis  de  la  guerre  das  Nortnands  dans  la 
France,  l'Anglclerre»  In  P  nillc,  les  Tonda- 
iiOQs  des  oionasières,  la  suite  des  ôtéques  et 
des  abbés  qai  ont  gouTerné  les  établisse* 
menls  relijçieux  de  |ires(^'ie  loulti  la  Ncus- 
trin  et  les  choses  mémorables  du  règne  de 
Guillaume  il,  :^uriiaiuitié  le  hâlard,  ou  le 
conquérant.  Il  entend  pir  Neustrie,  ce  que 
flous  appelons  Atijnurd'hui  la  Normandie} 
c'est  ainsi  qu'on  la  uommait  de  son  temps.  Il 
compte  pour  le  premier  duc  de  Normandie* 
«Icpuis  I  iri\flsion  de^  Danois.  IVdIon  qui  fui 


iiaplisé  par  Francon  arctievôque  de  houen, 
«n  9IS  et  renonça  avec  toute  son  armée  au 

rullo  des  idoles.  I.es  ducs,  ses  succfsseuis, 
furent  Guillauuic  I".  Uichard  1*%  Richard  U 
cl  tlobcrt  I*'.  Ordéric  raconte  dans  ce  troi- 
sième livre,  ce  qui  se  passa  sous  leur  gou- 
ternement.  Il  donne  de  grands  éloges  h 
Thiern,  abbé  de  Saint->Evroul,  sous  U  duc 
Guillaume,  qui  atait  l'art  de  se  faire  aimer 
des  bons  et  craindre  des  méchants.  Assi  lu  h 
là  prière,  il  armait  aussi  le  travail  des  mains 
!l  réussissait  è  transcrire  des  livres<  On  art 
si  utile  ne  pouvait  Pire  trop  pratiqué  ;  il  ren- 
seigna aux  jeunes  religieux  Je  son  monas- 
tèrcf  ob  l'on  vit,  par  ce  moyen,  se  former  en 
peu  de  temps  une  nombreuse  bibliothèque. 
Outre  les  livres  d'E^'Mse,  les  Missel?,  les 
Leclionuaires,  les  AiUipiiouaires,  les  Gra- 
duels, il  copia  lui-même  ou  fit  copier  tous 
les  livres  de  rEcrilure  "^dinte,  les  ouvraijes 
de  saint  Grégoire,  de  saïui  Jérôme,  de  i-auit 
Augustin,  de  saint  Ambroise,  de  saint  isi* 
dore*  d'En^èbc,  d'Orose,  et  do  plusieurs  ou- 
tres docteurs  de  l'£giise.  Cet  abbé  avait  cou- 
tume de  dire  k  ses  moines  qu'il  voulait  pré- 
server  des  lentalioiis  du  démon  :  Priez,  lisez, 
l»$almodies,  écrivez  ou  appliquez>Tous  à 
quelque  autre  ouvrage  semblable. 

Quatrième  livre.  —  Guillaume  11  succéda  à 
llobertdaos  le  duché  de  Normandie,  en  1006, 
puis  il  conquit  i  Angleterre,  dont  il  se  Qt  cou- 
ronner roi  après  la  mortd*Harold.  L'histoire 
de  ce  conquérant  et  des  grands  hommes  qui 
fleurirent  sous  son  règnei  tait  la  matière  du 
i|uatrième  lîTre.  On  j  trouve  lA  réponse  édU 
hflnle  qut'  Ouitmond,  moine  de  Ii  Croii  de 
Saint-LeuCrui,  au  diocèse  d'Evreux,  fit  à  ce 
prince  oui  le  pressait  d'accepter  un  évAché 
en  Angleterre.  Sa  modestie  lut  admirée  de 
toute  la  cour,  et  le  roi  Itii  permit  de  retour» 
ner  dans  son  monastère. 

CinfMï^  livre.  —  Ce  livre  n'est  que  la 
»-ontinualion  du  règne  de  Guillaume  II.  Or- 
d<>ric  /  rapporte  le  tcst&meut  que  Roger  de 


Moittgoiiiérif  oomie  do  Scrobesbury,  fit  nt 
fflvriir  du  monastère  de  Saint-Evroul.  et  ;» 
discours  qu'Oléliri  soii  père,  adressa  à  a 
seigneur  pour  rengager  h  fonder  Pabbayede 
Saint-Pierre  5  Scrobeshury.  0  îôM'ri  y  dfinni 
lui-même  la  ptus  grande  partie  de  soo  biea; 
y  consacra  à  Dieu  Bénott,  srin  second  6b,  H 
y  euibrassa  la  vie  monasiiqu On  iroure 
dans  le  même  livre  plusieurs  Charles  de  do- 
nations f.iiles  ^  des  monastères,  ïurloal  i 
celui  de  Saint-Evronl. 

Sisîèmf  livrr.  —  '  i  Me  que  lui  Gt  Guillau- 
me le  Conquérant  e^t  rapi  ortée  dAnsie  iiug 
sitièroe.  Ordérie  y  demande  r^rdoo  i  m 
lecteurs  de  les  arnir  entretenu^  si  lnn;;le'i:?« 
des  bienfaits  dont  tant  de  personnes  avsieQl 
enrichi  ccftte  abbaye,  et  dit,  qu'en  eeli  il  s> 
eu  d'aidre  inleniion  (|oe  d'engnger  les  nioi* 
nés,  ses  successeurs,  è  se  souvenir  de  km 
îiienfaiteurs  dans  leurs  prières.  Il  donne  eo* 
suite  la  Vie  de  saint  EvrouFsur  les  mémoiM 
qn'en  avait  laissés  ceux  qui  TavaieiV  ron*nj, 
et  celle  des  abbés  qui  avaient  gouveruéie 
monastère  depuis  la  mort  du  saint.  Ce  lim. 
en  effet  nussi  bien  que  le  précédent,  renfermé 
uoeibule  de  détails  souvent  minutifui,fiir 
Tabbaye  de  Saînt-Evronl,  qu'il  habilsît,  aiill 
afT  'i  tionnnit  parlictilièiement,  et  pour  t'Iii*- 
toircdo  laquelle  les  matériaux  devaient  être 
plus  nombreux  et  plus  faciles  ft  exploiter. 

Septième  livre.  —  Ce  livre  présente  d'al»ord 
une  suite  des  rois  de  France,  depuis  Pépin 
jusqu'''!  Henri,  (ils  de  Robert,  et  lesdiversi'* 
révolutions  arrivées  dans  le  roysume  de  U 
part  des  Vandales,  des  Normands  pt  des 
Saxonsi  les  guerres  entre  les  ducs  de  Bour- 
gogne el  les  rois.  Viennent  ensuite  les  dlff* 
rentis  de  Henri  IV,  roi  d'Allemagne,  artc  '? 
Pape  Grégoire  Vil,  et  les  tentatives  de  Ro- 
bert Guiscard,  duc  de  Pouille,  sur  Vmfi» 
d'Orient.  Ordéric  met  la  mort  de  ce  princ«. 
qu'il  regardait  comme  un  des  plus  grands 
héros  de  son  siècle,  en  1085,  et  dit  que  Kf)» 
bert  s'y  disposa  par  la  confession  de  >es 
eliés  et  la  communion  salutaire  de  l'Eucbi- 
nstie.  il  rapporte  aussi  la  mort  de  la  reioe 
Hathilde,  et  celle  du  roi  Guillaume  m 
^pau  \  ;  ['histoire  dfi  la  translation  des  reîi- 
ques  de  saint  Nicolas  de  Myri  I  Bari,  cl  de 
lenTèTement  d*on  bras  du  saint,  encbM 
dans  un  reliquaire  d'or  et  d'argent,  [ir 
Etienne,  chantre  du  monastère  de  Saiot-^'* 
colas  d'Ang'^rs. 

Mtiime livre.  —1\oberl  11  succédai  Guil* 
laume  son  père,  dans  le  duché  de  Norman* 
die,  et  Guillaume  le  Roux  dans  le  royaume 
d'Angleterre.  Henri,  qui  était  le  troisième 
fils  de  (riiillaume  le  Conqui'mnt,  n'fit  gue 
de  l'argent  en  partage.  Ces  trois  prioces  eu- 
rent soin  d'orner  superbement  le  toDben 
de  leur  yi^ro,  mais  ils  n'imitèrent  ni  sa piM 
ni  son  attachement  à  r£glise.  Ordérir.  rap- 
porte leurs  principales  actions  dans  tt 
livre. 

Neuvième  livre.  —  Il  trace  dans  le  ti»K 
suivant,  l'histoire  de  la  première  croisade 
sous  le  pontificat  dUrbain  II  et  dePiseiiO. 
Elle  avait  été  écrite  en  quatre  livres  par 
drijévôquo  de  Dol,  qui  In  conduisait,  depuis 
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j  déport  Jos  croisés  jusqu'à  la  preoiière 
tierre  qui  suivit  la  prise  de  Jérosaleai. 
l'auires  écrivains,  Grei^  et  Latins,  avaient 
ravaillé  surfle  mèroe  sujal>  mais  Ordéric, 
rovflni  le  récit  de  l'évéquede  Dol  plus  sin* 
ère,  s'y  altscliB  en  al)ré(,çoflnt  ce  qui  lui  pa- 
oissaitlrup diffus,  cl  en  y  ajoulaul  quelques 
i.*ooiist»noM  Intéretsantes  qai  af  aient  écnap- 
é  à  cet  auteur.  Il  rernnrqne  que  l'em})res- 
ement  pour  )a  rroisadô  était  si  général,  qu'il 
'y  avait  ftas  jusqu'aux  femroes  et  aux  en- 
iiiis  qui  n'eussent  à  cœur  de  se  présenter, 
.eji  seigneurs  vendaient  ou  «'ngageaienl  leurs 
tiâUt;aux  et  li'urs  terres,  iuôtue  à  vil  prix; 
hacan  quittait  ce  qu'il  avait  de  plus  cher, 
»  voîenrs  même  et  les  scélérats  confessaient 
:urs  péodés.  espéraul  les  expier  par  la 
uerre  sainte* 

Dixième  livre.  -  La  ville  de  Jérusalem  fui 
fise  par  les  croisés  quelques  jours  avant  la 
ion  d*UrlMln  II,  arrivée  le  29  juillet  lOOD. 
.'atiiipape  Clément  était  mort  <|uclque  lenips 
uparavant.  Henri  IV  mourut  lo  7  août  IIOG, 
bandonné  de  lou<  ses  amis,  et  exeouiniunié. 
on  corps,  que  l'on  avait  d'abord  inhumé 
8DS  une  église  de  Liège,  en  fut  tiré  et  mi» 
aas  un  lieu  profane.  Henri  V,  son  (ils  et  son 
uœeasdttf,  fmtta  la  tyraûnie  de  son  père;  il 
ommll  toutes  sortes  de  vexaliiuis  contre  le 
Icr^é  et  le  peuple,  assiégea  Uonie,  y  répaa- 
il  beaucoup  de  sang,  se  saisit  du  Pape,  ob* 
m  Je  hii  loul  ce  (|u  il  voulut,  et  nolannnent 
ne  concession  des  investitures.  Le  Pape 
kseal  ne  fat  pas  plutôt  en  liberté,  qu'il  as- 
îmbla  un  concile,  où,  de  l'avis  des  plus  ba- 
iles  jurisconsultes,  on  cassa  tout  ce  qu'il 
rail  accordé  malgré  lui  à  ce  prime.  Â^rès 
voir  raconté  ce  qui  se  (il  en  celle  occasion, 
>rdéric  vienl  à  ce  qui  passa,  dans  le  même 
emps,  en  Anj^leterre,  dans  la  Normandie  et 
a  Mans;  puis  il  reprend  Thisloire  de  la 
roisade,  et  retourne  ensuite  à  celle  de  Nor- 
laodie  et  d'Angleterre.  Il  lînil  son  dixième 
|vre  par  la  prise  de  Bubémond,  prince  d'An- 
loclie,  et  par  sa  délivrance  due  aMelnz,fllle 
u  prince  d'Alin^and. 

Onxième  ittrt.  —  Ce  livre  qui  continue 
histoire  delà  croisade, est  consacré  ^larti- 
iiH^remenl  à  faire  ronnatire  lYtat  de  la 
iorioandie  et  de  l'Angleterre,  sous  le  règne 
•s  deux  enfants  de  Guillanme  le  conqué- 
sni,  Robert  et  Henri.  Il  y  est  quesUonaussi 
e  U  venue  du  Pane  Pascal  en  France;  de 
imortdaroî  Pbiiippe,  et  de  Louis,  son 
's  et  son  successeur;  de  saint  Anselme,  ar- 
hevôque  de  Canlorbéry;  de  Hugues,  abbé 
eClnny;  et  de  plusieurs  évêques  de  répu- 
l'iun.  Ordéric  remarque  que  le  roi  Philip- 
«t  se  voyant  près  de  sa  fin,  assembla  les 
eigneurs  de  sa  cour  qu'il  aimait  le  plus,  et 
ourdit  :  «  Je  sais  que  la  sépulture  oes  rois 
si  à  Saint-I>rni>;  mrîis  en  considérant  le 
raod  nombre  de  mes  péchés,  je  n'ose  une 
lire  enterrer  anprèe  do  corps  d'un  martyr 
ussi  rp<;pi  ctahie,  de  peur,  qu'<  n  punition 
eroestauies,  je  ne  sois  livré  au  démon,  et 
|a'H  ne  «'arrive  ce  que  l'on  dit  ôlre  arrivé 

'  '  ir!i3s  Martel.  J  aune  saiot  Benoit,  j'in- 
uque  humbleineot  le  ineux  père  des  moi- 


nés,  et  je  désire  élro  enterré  dans  l'église 
bAlie  sous  son  invocation,  près  de  la  Loire, 
Il  est  bon  et  clémeDt,  et  reçoit  avec  bonté 
tous  les  pécheurs  qui  désirent  se  corriger» 
et  se  réconcilier  avec  Dieu  en  observant  an 
r^gle.  ■  Ce  prince  fat  donc  cnlerri^,  seloo 
son  dés'jr,au  monastère  de  Fleory-sur-Loire, 
entre  lecbœar  et  Tan  tel,  la  (T*  année  de  son 
règne,  et  de  Jésus-Christ  1108. 

Douxiime  livre.  —  On  irouve  dans  ce  li- 
vre la  suite  de  l'histoire  de  Henri,  roi  d'An- 
gleterre; ses  démêlés  avec  Louis,  roi  de 
France  ;  les  actes  du  eonrile  (ie  Beims,  en 
1119,  présidé  par  le  IVi}  o  Calixta  11;  ceux 
ducnncilc de Mouzon,  la Ictire de Koger.abbé 
de  Saint- Evroul,  à  Henri,  roi  tl'Angle'erre, 
par  laquelle  il  le  urie,  en  raison  de  son 
grand  fige  et  de  ses  infirmités,  dn  le  déchar- 
ger du  gouvernement  de  ce  fniinn'^tère,  et 
de  le  donner  à  un  autre;  la  permisi>iou  que 
ce  prince  accorda  è  la  communauté  de  se 
choisir  un  abbé;  l'ordre  du  roi  à  l'évôque  de 
Lisicux,  aux  comtes  et  l)aron*  de  Norn.an- 
die,  de  reconnallre  pour  abbé,  Guérin,'qui 
avait  été  élu  parles  moines  de StinlrEvroal, 
et  de  le  laisser  jouir  paisiblement  do  tons 
ses  droits  ;  et  plusieurs  autres  événements, 
arrivés  depuis  Tan  1118 Jusqu'en  1131,  qui 
ftit  l'niinécdela  mort  du  Papa  Honorius»  et 
de  I  élection  d'Innocent  11. 

Trehiinu  livra.  _  Dana  ce  dernier  livre 
do  son  histoire,  Ordéric  raconte  ce  qui  .se 
passa  dans  la  guerre  que  Hildephonse,  roi 
d'Aragon,  eut  è  soutenir  contre  les  Sarra- 
sins; les  suites  fâcheuses  du  schisme  occa- 
sionné par  l'élection  simultanée  de  deux  Pa- 
pes Innocent  11  et  Anadet  il;  les  calamités 
dont  on  fut  affligé  en  divers  endroits  pen- 
dant les  années  1l3i  et  IMG;  la  mort  de 
Louis,  roi  de  France,  et  de  Henri,  roi  d'An- 
gleierre.  Il  ftit  de  ce  dernier  un  grand  élose, 
el  rapporte  son  <  i  iuiphe.  Elienne  de  Boulo- 
gne, neveu  do  Henri,  lui  succéda  dans  ie 
royaume  d'Anij;lelerre.  Son  règne  ftit  trou- 
blé par  la  révolte  de  quelques  seigneurs, 
vers  l'an  llil.  La  jour  qu'il  devait  leur  li- 
vrer Ijiiiâuic,  il  entendit  la  Messe;  le  cierge 
bénit  qu'il  tenait  en  main  ae  roffipiletlomon 
trois  fuis.  Ceui  f|ni  s'en  aperçurent  en  ti- 
rèrent un  mauvais  augure,  que  l'événement 
ae  bflla  de  vérifier.  La  victoire  tourna  dn 
côté  (les  reljelles ,  et  le  roi  fut  fait  prisonnier^ 
Ordéric  ne  Unit  sou  treizième  livre,  qu'aprèe 
ee  dernier  événement,  c*esl-à»dtre,  en  liU;: 
il  avait  fdt  mention  au  comment  client 
de  la  mort  de  l'ahlié  Giiérin,  à  qui  il  avait 
dédié  son  ouvrage  ;  et  il  compte,  &  la  fin  du 
môme  livre,  deux  autres  abbés,  Richard  et 
Kanulphe.  Sou  Histoire  est  terminée  par 
des  détails  sur  sa  propre  vie.  Ce  bon  reli- 
gieux cite  avec  éloges  les  ouvrages  qu*il  ai 
con^nI[f^>;  il  ne  cite  jnrnais  ses  travaux,  si 
pénibles  pourtant,  qu  avec  la  plus  grande- 
nodeslie.  «  Je  parlerai  sans  flatterie,  »  dit- 
il,  «  de  Guillaume,  des  Anglais  et  des  Nor- 
mands. Je  n'attends  de  récompense  de  qui> 
que  ce  soit;  et  je  ne  brigue  pas  |dos  la  lîi«^ 
vetu'  des  vaini|ucnrs  que  celle  dea  fiin* 
eus.» 
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lugement  critique.  ~'On  rcTncontro  quel- 
ques pirces  de  vers  latins  <Jans  les  treize  li- 
vres d  Ordéric  Vital  i  elles  sont  (U>mme  toute 
Ifl  poésie  de  ces  temps  barbares,  au-dessoas 

du  m(^«lio(  re.  Il  est  fâcheux  que  Tantetir 
n'ait  eu  à  sa  disposition  que  peu  do  bons 
documents.  Aus.-ii  tronve-t-on  beaucoup 
d'inexdciiludes  et  nulle  discussion,  aui  uno 
rr'liqiio  il;ins  ses  Annales  d'ailleurs  mal 
clas>Oes.  Le  style  est  celui  du  temps,  sou- 
vent pMt  et  quciquerois  emphatique.  Toute- 
fois l'Histoire  ecclésiflstiqiif  d'OrcJi'^ric  est 
très-iriiporlanie,  surtout  pour  tes  derniers 
livres,  dans  lesquels  il  rapporte  plusieurs 
évt^uemenls  contemporains,  et  nierac  une 
foule  de  faits  plus  ou  moins  intéressants 
que  Ton  cbentherait  vainement  ailleurs,  et 
qui  sont  du  plus  f^rand  prix  pour  quiconque 
▼eut  connaître  à  fond  l'histoire  de  Norman- 
die, de  France  et  d'Angleterre,  à  uni*  épo- 
que où  les  hislorions  étnicnt  r.iros.  Cet  ou- 
vi  au'e  a  éié  recueilli  en  son  entier  dans  la 
coHeclion  latine  des  écrivains  de  l'Histoire 
deNormandiêt  publiée  par  Duclu  sne,  qui  le 
fît  imprimer  en  un  volume  in'f  i!i<),h  Paris, 
en  1619.  Inil(^|ienilnmnionl  ûv  la  publication 
entière,  (^iirii.iii'incorrectc,  faite  parDuches- 
ne,  doin  IJriai,  ancien  bénédictin,  a  donné 
un  bon  extrait  do  \  Histoire  d'Ordéric  Vital 
dans  le  tome  XII  des  BUtoHent  de  France, 
L'ancien  ri  hé  do  Sainl-I.(^^f  r,  Mrrfier,  écri- 
vait avec  raison  qu'il  serait  fort  à  désirer 
que  Ton  en  donnât  une  édition  pins  exai'le 
rjuc  cello  de  Duclm'^no.  L'auteur  de  Tar  tic'e 
consacré  à  Ordéric  Vilal,  dans  la  Biographie 
universelle^  après  une  curieuse  disserlaliou 
sur  un  manuscrit  antographe  qu'il  avait  ea 
l'avantage  do  sauver  d'une  desiniclion,  con- 
clut en  disant  (ju'il  a  rassemblé  beaucoup  de 
matériaux  pour  une  nouvelle  éditioo.  «  Il  a 
sortout  collationné  avec  le  plus  -^rand  soin 
le  manuscrit  autographe  et  les  imprimés; 
mais  aujoord*htii,  »  poursnit-il,  «  les  ouvra- 
ges d'érudition,  surtout  en  latin,  ne  sont 
pas  faciles  è  publier,  et  un  particulier  n'en 
[»eul  pins  faire  Tentreprise.  »  Ce  qu'un  par- 
ticulier ne  saurait  entreprendre,  l'Etat  peut 
i'accomplir,  et  VHistoire  complète  et  savam- 
ment corrigée  et  annotée  d'Ordéric  Vilal 
trouverait  sa  place  naturelle,  sans  trop  fairte 
double  emploi,  dans  nn  di-s  volumes  à  pu- 
blier du  Recueil  des  historiens  de  France. 

ORTHEGRIN,  moine  de  Werthin,  —  a 
écrit  une  vie  de  saint  Ludger,  premier  évô- 
quede  Munster.  Elle  se  trouve  dans  les  Siè- 
cles bénédictin», 

OSBI^RNE.  moine  de  Cantorliéry,  qui  flo- 
rissaitdaus  la  première  moitié  du  xi*  siècle, 
—  n'est  connu  que  par  les  éd^its  qu'il  a 
laissés.  Profitant  des  mémoires  d'Adalard  de 
Blandigni,  et  de  Britifesth  de  Ramsey,  et  ne 
«•arrêlanl  qu'aux  faits  racontés  par  ces  deux 
écrivains,  il  mit  dans  un  style  i  lus  pur  et 
plus  rhâlié  la  Vie  de  saint  Dunsian,  arche- 
vêque de  Canlorbéry.  f  \  dédia  sou  travail  à 
|Ous  jes  enfants  de  ÎEgliso  catholique.  Il  y 
•oignit  le  récit  des  miracles  opérés  par  l'in- 
'tercession  du  saint  prélat,  pendant  sa  vie  et 
après  sa  mort.  Osberne  a  soin  de  distinguer 


ceux  de  ees  fa i  ^^merveilleux  qu'il  nesmli 

que  par  tradition,  de  ceux  dont  il  a»aii 
témoin,  ou  qui  s'étaient  accomplis  de  soo 
temps,  et  en  partie  soos  répiscopai  de  Lnv 
franc,  de  qui  il  ri'f;iit  'a  mission  'l'en  annAq. 
cer  qaeiques-uns  au  peuple.  Il  écrivait  donc 
le  livre  des  miracles  de  saint  Donsiso,  n 
plus  tôt,  en  1070,  f  it  'a  première  année 
do  répiscopai  de  Lanfranc.  Ce  saint  évêque, 
auiiuel  nous  avons  consacré  nn  article  ùm 
ce  DictloiiDaire,  mourut  le  19  mai  de  Tan 
988.  Deux  jours  auparavant,  dans  la  so'eo- 
nité  de  l'Ascension,  il  avait  célébré  la  Messe 
et  prêché.  Osberne  fait  un  précis  de  son  dis- 
cours, et  remarque  qu'il  sapitliqoa  à  rele- 
ver le  prix  du  sang  de  Jésu^'Christ  pour  li 
rémission  de  nos  péchés.  Puis  il  ajfMieb 
qu'étant  remonté  à  l'anlid,  il  c»M(^bn  laMes- 
se,  en  changeant  par  les  paroles  loules-fiaiv 
santés  du  Soigneur,  l'espèce  du  pain  et  (h 
vin  en  la  véritnbK'  substance  de  la  Cfaâir  et 
du  sang  de  Jésus-Christ. 

Osberne  écrivit  aussi  la  Vie  de*  «im 
Odon,  prédécesseur  de  saint  Dunstansur  le 
siège  de  Cantorbéry.  Odon  fut  d'abord 
que  de  Schirburn,  puis  archevêque  de  Cao- 
torbérr.  Il  se  défendit  longtemps  d'aocepttr 
rot  arrhevi^ché,  en  di<^ant  que  les  canoD< 
condamnaient  eus  translations  ;  mais  le  roi 
Edmond  lui  ayant  représenté  que  saint  Pi«^ 
re  avait  été  transféré  d'Anlioche  À  Rome, 
saint  Melilus  de  Londres  à  Cantorbérj,  et 
saint  lust,  de  Rochester  an  même  stége  d« 
Canlorbéry,  il  se  rendit  à  ces  exemples.  \ 
forma  toutefois  une  autre  ditiiculté,  en  oi»- 
servant  que,  depuis  la  conversion  des  An- 

fiais,  tous  leséTêq[aes  de  Gaotorbéry  avaient 
té  moines.  Le  roi  loua  son  humilité,  h. 
jour  lever  cet  obstacle,  il  envoya  prier  l  ai»- 
)é  de  Fleory-sur-Loire,  d'apporter  à  Odon 
'babil  monasii  îTio.  11  le  reçut  et  fut  ensuite 
mis  en  possession  de  son  église.  C'étaU  ver? 
ranMS.  SoQssonpootiflcat.qucIquesdsM. 
infectés  d'une  erreur  maligne,  uiftîigno 
rore  seducti,  s'efforçaient  de  prouver  qua 
le  pain  et  le  vin  que  Ton  met  sur  l'snlel. 
demeurent  après  la  consécration  dans  îeor 
première  substance,  et  «pie  ce  n'était  que  11 
figure  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Clirisiel 
non  pas  sou  vrai  corps  et  son  vrai  sang  gu> 
se  trouvaient  offprts  dans  le  sacrifice,  le 
saint  évôqup  soulidilanl  avec  nrdeur  délrui- 
re  cette  perfidie,  pendant  qu'il  oélébrsitsp 
jmir  "Tvec  dévotion  K  s  snint^  mystères,  i' 
pria  Dieu  avec  cilusion  de  lariues,  de  iain 
eoDnatire,  afln  de  corriger  les  erreurs  des 
hommes,  la  propriété  subslanl-f-I  le  des  saints 
mystères.  Quand  on  eu  fut  venu  à  ia  frM* 
tion  du  pain  viviliani,  et  que  le  Puntife  <■ 
tenait  les  morceaux  dans  sa  main,  on  vit  le 
sang  couler  goutte  h  ^j^nuWf  «ur  r,-<iilel.  Alors 
il  til  appeler  ceux  qui  avaieal  témoigné  do 
doute  dans  la  foi  de  ce  mystère.  Dans  i'é- 
lonnemenl  que  leur  causa  ce  miracle,  ils  en 
demandèrent  un  second,  en  priant  révèqu« 
d'obtenir  de  Dieu  que  le  san^  reprit  sa 
inière  forme.  Saint  OJon  pria  Dieu,  et  le 
sang  qu'il  avait  laissé  sur  l'autel,  parut  ^ 
oouveau  sous  Tespèce  du  oiitt,  Osneme  r 
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I  iiltirFiedosainlOdonparun  petit  poème 

(//  jt;,-7torze  vers  élé^iaques  à  sa  louange, 
comme  il  avait  terminé  aassi  par  seize  vers 
I  de  la  nAme  mesure  le  Vie  de  saint  Dons* 

tan. 

I  On  doit  encore  à  O^berne  Tliistoire  de  la 
:  Vie  de  saint  Elfegus  ou  Elphcge  et  de  la 
translation  <io  SOS  reliques.  D'nbbé  de  Rath, 
if  avait  élé  fait  évôque  do  Winchester  et  sa- 
cré tH<r  sâinl  Dunst.in,  en  988.  H  gouverna 
cette  éi^ltse  penilatit  vingt-deux  ans,  c'est» 
à-dire  jnsqiiVn  ÎOOG,  qu'il  .«succéda,  à  l'âge 
de  cinquanie-deux  ans,  à  Alfric,  sur  le  siè- 
ge de  Caotorbéry.  Il  fit  le  voyage  de  Rome 
pour  recevoir  le  pa/fium  dp^  nmins  dn  Pnpn 
Jeaa  XVIil.  A  son  retour,  il  eni^agea  ie  roi 
Siheirède  à  ienir  un  enneile  pour  le  réfor- 
inalion  dos  mœurs  et  de  la  discipline.  Mais 

f rendant  qu'il  s'occupitit  à  en  faire  exécuter 
es  décrets,  les  Danois  attaquèrent  TAn^lo- 
terre.  Ils  prirent  de  force  la  ville  de  Can- 
tnrbéry,  firent  tout  passer  p.nr  )o  f^rel  par  le 
feu; prirent  l'évéque,  le  lounnentèrenl  et 
le  mirent  en  prison,  pour  Tobliger  h  leur 
jijïTPr  trcis  mille  marcs  d'or.  Saint  Elphége 
ti'éiait  point  en  état  de  leur  délivrer  cette 
fortune.  Il  avait  tout  dépensé  k  reeheterles 
cajitifs  et  h  nourrir  le  peuple  pendant  la  fa- 
mine. Ils  le  firent  donc  sortir  de  prison, 
mais  pour  le  tourmenter  de  nouveau.  BnOn* 
l'un  d'eux  lui  donni  swr  la  lôto  un  coup  de 
hache  dont  ii  mourut,  le  19  avril  <le  l'an 
1012.  Les  marques  de  piété  et  de  zèle  qu'il 
donna  en  celte  occasion  et  rendant  sun 
épiscopal,  l'ont  fait  honorer  dans  l'Eglise 
cnranie  martyr.  Les  liaijUdiits  de  Londres 
rachetèrent  son  r.or|)s  des  Danois;  mais» 
dix  ans  après,  il  fut  transféré  a  Cantorbéry. 
Lanfraoc,  qui  en  était  archevêque  en  1070, 
chargea  Oslieme  «Téerfre  sa  Vie  et  rhisloira 
de  la  translation  de  5ps  reliques.  C'est  ce 

aue  dit  clairement  Ëiluier,  dans  le  premier 
tre  de  la  Vie  de  saint  Anwlme.  Osuerne  le 
dit  aussi  dans  la  prélace  de  son  ouvrage, 
qu'il  a  adressée  à  tou-^  ceux  qui  demeurent 
fcnues  dan.s  la  foi  de  Jésus-Christ.  11  parait 
par  cette  nu>ine  Préface,  que,  sur  l'ordre  de 
îjinfranr,  Osherne  avait  mis  en  vers  la  Vio 
de  saiûi  £li>hége,  pour  être  chantée  dans 
l'Eglise  au  jour  do  sa  fête.  La  Vie  de  oe 
.<alnl  martyr  a  été  donnée  au  19  avril,  par 
Surias  les  fiollandislcs  et  dom  Mabitlon, 
dans  le  tome  VI  il  des  Aeteê  ât  fordrt  da 
Sntnt'Benoil,  H  (iatn?.  le  totne  II  de  VAngîc- 
terre  iacrée.  Warton,  auteur  de  ce  dernier 
recueil,  y  a  aussi  donné  place  à  la  Vie  de 
saint  O.ion,  et  nu  premier  livre  de  la  Vie  de 
saint  Dunstan.  La  môme  Vip,  reproduite  en 
vers  par  OsLerne,  n"a  jamais  t;ié  impriraéw. 
On  la  conserve  manuscrite  dans  la  biblio- 
ihA  du  collège  de  Saint-Benoit  k  Cam- 
bridge. 

BalaMs  et  Pitseus  admettent,  dans  le  Ca< 

falogue  qu'ils  ont  dressé  des  OEnvres  t'O"^- 
bemet  plusieurs  éjittres  familières,  el  un 
livre  intitulé  ;  D«  ta  eontontume^  du  oot«, 

le  nnème  npi'aremnienl  <|ug  le  livre  De  la 
musique,  car  on  dit  qu'il  excellait  dans  cet 
an.  Quant  à  la  Panoroiie  ou  Vocabulaire, 
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on  croit  qu*i1  était  d'Osherne,  niAlne  de  Glo* 

cester,  qui  écrivait  vers  l'an  llî»0.  "NVarlon 
avait  attribué  à  Osberne  de  Cantorbéry  la 
Vie  de  saint  Brégenin,  archevêque  de  celte 
ville,  vers  l'an  759,  mais  il  a  reconnu  de- 
puis que  ce  n'était  qu'un  abréçré  de  ce  qu'en 
a  dit  Edmer,  écrivain  du  xu'  siècle. 

Les  écrits  d'Osberne  se  recommandent 
par  la  clarté,  l'élégance  et  la  noblesse  du 
style,  autant  que  par  l'attention  gu'ii  a  eue 
de  ne  rien  avancer  que  sur  des  témoignages 
authentiques  ;  c'p?t-à-dire,  pour  me  servir 
de  ses  termes,  sur  le  rapport  de  ceux  qui 
avaient  TU  les  choses,  ou  qui  les  avaient 
n[)prises  de  témoins  ortilaires.  Il  fait  paraî- 
tre beaucoup  de  piéié  el  de  modestie,  et  r« 
i)A  fut  qtt*avec  quelque  sorte  de  peine  qu*il 
clianfjea  le  lanj^age  barbare  des  mémoires 

3ui  lui  avaient  été  fournis.  Il  fallut  des  or- 
res  de  la  part  de  ceux  qui  l'engageaient  à 
écrire,  pour  le  déterminer  à  rectifier  le  sl^- 
lo  de  ces  mémoires,  et  à  rendre  en  un  latin 
plus  pur  les  faits  qu'ils  contenaient.  D'au- 
tres avant  lui  avaient  écrit  sur  les  mêmes 
matières,  et  s'étaient  efforcés  de  le  faire 
avec  mélho4!ti  et  élégance;  mais  leurs  écrits 
ne  subsiitlsient  plus.  Ils  avaient  été  consu- 
nié-?  [tar  les  flammes,  dîins  riru  fndie  de  Can- 
torbéry  aliumé  par  les  Danois,  elil  n'en  res- 
tait plus  que  le  souvenir. 

OSBERT  DE  Stockeclabk,  dan.s  le  comté 
de  Sutfoick,  —  était  moine  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît  et  prieur  de  Saint-Pierre  de 
Londres.  Entre  les  historiens  qui  écrivirent 
la  Vie  de  saint  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
dont  r£glise  célèbre  la  fêle  le  5  janvier  d* 
chaque  année,  il  n'en  est  point  dont  la  rela- 
lionatt  ;)ltis  rfautotité.  II  l'écrivit  vers  l*an 
1136,  après  avoir  été  délivré  d'une  fièvre 
quarte,  pr  Tintercession  de  ce  saint  roi. 
On  ne  rnviit  [las  enc(ire  ranonisé  à  cette 
époque-  Osbcrl  écrivit  à  Henri,  évêque  de 
Winchesti^r,  légat  du  Saint-Siége,  pour  ren- 
gager h  travailler  à  cette  canonisation,  et  au 
Pape  Innocent  m  ;  mais  la  bulle  n'en  fut 
expédiée  que  par  le  Pape  Alexandre  III,  en 
llGi.  —  Osbert  est  encore  auteiK*  de  l'His- 
toire de  la  vie  et  du  martyre  desninl  iEthel- 
rède,  rni  des  Anglais  orientaux  ;  de  celle 
de  sainte  Edburge,  vierge,  et  d'un  Recueil 
drs  nnrnrles  du  martyr  saint  Edmond. On 
conserve  dans  les  bibliothèques  d'Angleterre 
deux  volumes  des  lettres  d'OsberÛoù  se 
trouvent  i  f  llrs  donl  nous  venons  de  parler, 
adressées  à  Uenri  évêque  de  Winchester  et 
au  Pape  Innocent  III  ainsi  qu*une  autre  k 
Adélaïde,  abbesse  du  monastère  de  Berrkin- 
gen,  dans  laquelle  il  traita  de  la  chas- 

le  lé. 

OSMOND— gouvernait  l'église  d'Aslorga, 
dans  le  royaume  de  Léon  en  Espagne,  vers 
le  milieu  du  ii'siècle.On  a  de  lui  une  Lellru 
qn'il  écrivit  è  Ide,  femme  d'Eustaebe,  eosBia 
le  Boulogneet  dcLens.  Cette  princesse  avait 
lait  bâtir  une  église  en  l*honoeur  de  la 
sainte  Vierge  nsère  de  Dieu,  et  établi  un 
rollége  de  cTianoines  pour  y  célébrer  l'ofln  p. 
Mais  sa  piété  ue  se  trouvait  pas  encore  sa- 
tisfaite ;  elle  voulait  enrichir  ce4te  église  dB 
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rtliqaes.  InfbrmAe  qu'il  s'en  trOQVKit  beau- 

L'oui)  &  Astorga,  pria  l'évôque  Osmoml 
lie  lui  en  faire  [)art,  et  en  mâme  temps  do 
loi  marquer  par  quelle  Toie  eelt«  tîlle  8*é* 
UiU  Irouvée  en  possession  ilo  lani  de  rdi- 
qoes,  et  iurlout  des  chereux  de  la  sainte 
Vierge,  dont  8p|»areminent  elle  désirait 
avoir  queloues  particules.  L'évêque  lui  fil 
réponse  qu  on  lisait  dans  las  anciens  regis- 
tres de  son  église  que,  pendant  que  les 
païens  persécutaient  lêi  Cliréliens  de  Jéru* 
salera,  sept  d'entre  eut,  savoir,  Torquaius, 
Isuus  et  cinqautres  qui  nesont  pas  nommés, 
te  rêtirèrent  en  Espagne,  emportant  «tm 
euT  ce  qu'ils  avaient  déplus  précieux  en  ce 
genre.  Ils  déposèrent  ces  reliques  à  Toiôde, 
où  etiet  forent  reçoM  atee  beifiooap  d'hon- 
neur et  de  respect.  Dans  la  suite  des  temps, 
les  Sarrasins  ajant  fait  des  courses  ea 
Espagne,  on  transports  ces  reliques,  poor 
les  soustraira  h  h  irs  profanations  sacri- 
lèges, h  Astorga  et  à  Oviédo.  Nous  vous  en 
«nTOvons,  ajoute-t-il,  une  grande  partie  des 
meilleures  et  des  plus  di)$nes,  en  vous 
priant  de  vous  souvenirde  l'églised'Aslorga. 
Il  n'est  pas  douteux  qu  Osniund  n'ait  en- 
voyé des  clieveui  de  la  sainte  Vierge,  qo'il 
croyait  posséder,  puisque  c'est  a  seule  re- 
lique qu'il  spécifie  daos  sa  lettre.  On  croit 
entrevoir,  en  la  lissnr.qoe  rsulorilé  du  rot 
AlphoTTîe  est  intcrvenuedflns  net  rnvni.  La 
lettre  se  trouve  parmi  le*  Analecies  dedom 
Mabllton,  qui  pense  qu'elle  fût  écnt^  rers 
l'an  lOr.O, 

OSWALD  ou  OSWOLD,  moine  de  Wor- 
ehester,  —  n'a  laissé  qu'un  seul  écrit  que 
nous  connaissions,  savoir,  la  Vie  de  saint 
Oswald,  évéque  de  Winchester  et  ensuite, 
archevêque  d'York.  On  lui  attribue  encore 
un  Livre  de  prières,  partie  en  vers,  partie  en 
prose,  et  une  Méiho  lo  pnnr  écrire  les  let- 
tres, mais  nous  ne  pensons  nas  que  ces  ou- 
vrages aient  jamais  été  publiés,  et  les  eriti- 
mies  eux-mêmes  n'indiquent  aucune  biblio- 
thèque qui  en  possètJe  les  manoscrils. 
Saint  Osvald  est  mis  aossi  ati  nombre  des 
écrivains  ecclésiastiques  de  l'Angleterre  par 
Pilseos  et  Balasus,  qui  citent  sous  son  nom, 
des  lettres  à  Ahbon  de  Fleuri,  h  Odon, 
son  oncle. archevêque  de  Cantorbérv,  t  i  des 
Statuts  synodaux.  Il  est  fait  mention  do  la 
mort  du  saint  Abbon  de  Fleun,  dans  la  Vie 
(Je  saint  Oswald.  Elle  no  fut  donc  écrite 
qu'après  l'an  1004,  époque  de  la  mort  dncel 
aiibé.  tisserins  la  croit  de  l'an  1U05,  comme 
on  le  Toit  par  ane  note  marKinale,  écrite  )de 
5a  main  sur  le  manuscrit  on  rpite  Vie  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  Cotionienne. 
<:apgraye  et  Bcllandus,  ainsi  qne  dom  Ma- 
npr^'s  eux,  ont  publié  une  vie  an o- 
oymedu  même  saint,  elaucun  ne  penche  à 
raitribner  an  moine  Oswald.  Quoiqu'ils  par- 
lent des  autres  historiens  de  cet  évéque,  il» 
lie  disent  rien  de  celui  qui  nous  occupe; 
mais  a  en  asi  iaitmention  dans  le  catalogue 
4es  écrivains  que  Ducange  a  mis  à  la  tête  de 
son  (r/ossotre de  la  Kitinité  du  moyen  -V^-e. 
Comme  saint  Oswald  a  laissé  lui-môme 
t|uelqti«s  écrits  que  noua  avons  indiqués 
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plos  haut,  noos  tooeherons  qoelqacs  mu 

de  sa  htographie. 

Oswald,  neveu  de  saint  Odon^rarchevèqoe 
de  Cantorbéry.  après  avoir  été  eh8noiBe,pH 
dftyen  de  Winchester,  passa  en  Frant*, 
chargé  de  lettres  et  de  présents  de  la  part 
de  son  oncle,  et  prit  l'habit  mooastiqosmH 
l'abbaye  de  Fleuri.  Rappelé  au  bout  de  quel* 
que  temps  en  Angleterre,  le  roi  Edgard, i 

§ui  saint  Dunslan  l  avait  fait  connaître,  loi 
onna  l'évèchéde  Worchester.  Saint  Os- 
wald établit  dent  monastères,  l'un  à  Ve^; 
buri  et  l'autre  à  Ramsey,  et,  pour  se 
former  an  décret  du  concile  auquel  Min 
Dunstan  avait  présidé,  il  mit  dans  sept  ao- 
nastères  de  son  diocèse,  des  moines  à  U 
filaee  des  chanoines,  dont  les  mœurs  éuieit 
répréhensibîes.  A  la  mort  d'Osquetul,  ar- 
chevêque d'Yoïk,  arrivée  en  972,  le  roi 
Kdgard  obligea  saint  Oswald  I  se  cbarsfrdi 
soin  do  cette  église,  tout  en  g3r*lant,  en 
môme  temps,  son  évêché  de  VVoitbe»- 
1er,  alin  d 'aider  les  moines  qu'il  atail  «$ 
dans  sa  cathédrale,  à  persévérer  dans  leor 
profession.  Se  sentant  près  de  sa  fin,  il  as- 
sembla ses  frères,  et  leur  deutanda  la  .<ainie 
onction  avec  le  viatique. Il  mourut  le  lende- 
main, en  présence  des  pauvres  qu'il  atsiiec 
soin  de  nourrir  et  de  vêtir,  et  à  qui  il  a^aa 
lavé  les  pieds  chaque  jour,  même  le  jourde 
sa  mort,  qui  arriva  le  25> février  988. 

OTHLON,  prêtre  et  moine  d'un  rnoossière 
dédié  à  saint  Boniliiee  en  Allemagne, -e* 
auteur  d'une  Vie  de  ce  saint  archevôtpie  <ie 
Uayencel,  publiée  par  Canisius,  daos  I» 
tome  IV  de  ses  Antiquiiét ,  et  }>ar  le  F-  M* 
hillon  dans  les  fOeias  MMdictitu,  100.11. 
IV'  siècle. 

OTHLON,  moine  de  Fulde,-a  eent  la  Vie 
de  saint  Pyrmin,  qne  l'on  rroit  ïvoir  été 
évê  pie  de  Meaux,  ou  plutôt  de  Metz.  Celte 
Vie  est  adressée  à  Lindoiphe,  archevèi^ueae 
Trêves.  ;  elle  a  été  publiée  par  les  soinsA 
Browerus,  qui  l'a  fait  imprimer  h  Mayenw 
en  1616,  avec  d'autres  Vies  des  bomroes  il- 
lustres d'Allemagne.  Lindoiphe  fatpféeo* 
nisé  archev(^  |ui)  de  Trêves  en  009,  in 
mort  on  1008.  Ainsi  Olhlon  a  écrit  à  lâ 
du  IX'  ou  au  commencement  du  x*  sîW*^ 
€anisius  etSerrarios  lui  attribuent  eocort 
une  Vie  de  saint  Bonifaco  :  mais  Browtras 
doute  qu'elle  soit  de  lui,  parce  qu  uiic  <^$l 
d'un  style  tout  différent. 

0 niLON,  [irf'trp  et  mnino  de  Sainl-Emîn*- 
ramiie  de  Kalisbonne,  —  nous  apprend  lut- 
même,  dans  plusieurs  passages  de  ses  éerin» 
qu'il  naquit,  vers  l'an  1013,  dan^  le  diocès* 
de  Freisingen  ou  Frisin^ue.Doué  d'uoespn< 
ouvert  et  docile,  il  acquit  focilement  les  |>r^ 
mières  notions  que  l'un  a  coutume  d'inouï- 
quer  à  l'enfance.  Il  réussit  surtout  i  se  loi' 
mer  la  main,  de  sorte  qu'il  parvint  à  possé- 
der uneéeriture  magnitaque,  ce  qui  luidooni' 
du  goût  pour  transcrire  des  livres.  Il  en  c** 

Ïda  plusieurs  daos  l'abbaye  de  Tégernsée,  o* 
l  avait  liit  ses  premières  études  ;  puis 
France,  comme  on  disait  èi  cette  épo<1"'.» 
c'est-iHlire  dans  la  Franconie  orientale. Quo*" 
que  ce  travail  lui  eût  aJTaiblî  la  vue,  ii  K 
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laissa  pas  de  U-  c  ontinuer  et  d*y  •iborter  les 
autres.  Il  donnait  de  ses  copies  à  ses  parents, 
à  ses  amis  et  aux  uionastères,  qui  s'empres- 
saient de  mettre  leurs  bibliothèques  à  sa 
disposition.  S'il  ri'nvsit  donné  lui-môme  le 
détail  de  ses  travaui  do  copiste,  on  se  rofu- 
tertità  eroirequ'à  son  Age  il  eût  pu  trans- 
crirfî  un  si  grand  nombre  do  livres.  Il  en  reste 
encore  de  sa  main  dans  diverses  bibliothè- 
ques de  l'AlleiDagne. 

De  rptonr  (!,Tn<=  -n  jialrie,  il  s'flpiiliqiia 
avec  succès  à  l'élude  des  arts  libéiâux.  Son 
anieur  poor  les  scienees'alltit  jusqu'à  de- 
mander  b  Dieu  de  lo  [)later  dans  un  linu  où 
il  y  eût  beaucoup  de  livres.  Son  père,  qui 
ne  pensait  pas  de  même,  lui  procura  un  ri- 
che bénéfice  à  ia  cauopa^ne;  mais  Othlon, 
qui  préférait  la  oonversalion  des  clercs  ins- 
truits et  sluiiieai  à  ce  repos  des  chaiiji»s,  ne 
s'accunimodail  point  de  sa  situation.  Une 
diiïicullé  qui  lui  survint  avec  Werinhariu^, 
arcliiprèlre  de  l'évéché  de  Frisinguc,  luitit 
(irenare  la  résolution  de  se  retirer  au  bbo- 
fiasière  de  Saint-Kmiiierarane  à  Raii>l)onno. 
L'abbé  Richard  le  reçut  d'autant  plus  volon- 
tiers, que  ses  moines  sonbaiisteot  d'avoir 
Olhlon  pour  les  diriger,  cl  dans  l'arl  de  bien 
former  les  lettres  el  dans  les  autres  sciences. 
C  éiaii  vers  l'an  1032. 11  trouva  dans  ce  mo- 
nastère des  moines  studieux,  mais  de  guûls 
liilférenl?;  les  uns  appliqués  à  la  lecliire  des 
auteurs  profanes,  les  autres  occupés  de  la 
médilalion  des  divines  Ecritures.  Jl  imita 
ces  derniers;  mais  une  occupation  aussi 
sérieuse  nu  le  mit  point  à  couvert  des  ten- 
tations dont  il  avait  été  troublé  dans  le 
inonde.  On  le  chargea  du  soin  de  l'école,  et» 
vers  l'an  1055,  il  fut  promu  à  la  dignité  de 
doyen. 

L'abbé  Rt^ginhard,  qui  gouvernait  alors  le 
monastère  de  Saint-Emnierauine,  suivait 
iiiuins  ce  qui  est  prescrit  par  la  Hôgle  de 
sdmBeoott,  que  les  avis  de  révôque  et  les 
conseils  de  quelques  jeunes  religieux  qu'il 
affectionnait.  Othlon  ne  rrai^nii  pas  de  le 
désapprouver  :  ce  qui  le  rendit  odieux  à  l*e- 
^éque,  è  l'nlilié  et  à  ces  rf'li;-^icMix.  Le  mo- 
nastère souUril  de  celte  division.  Othlon, 
fMHirla  faire  cesser,  demanda  h  Ro^inhard  la 
permission  de  passer  à  Fulde,  oi!ï  il  fut  if  ru 
en  1(X>2.  On  ignore  combien  de  tem|»s  il  y 
demeura,  ni  quand  il  revint  à  Ralisbonne. 
L'année  de  sa  mort  est  également  inconnue  ; 
cependant  on  conjecture  qu'elle  arriva  vers 
l'an  1072  ou  1073. 

I.  Des  tentations.  —  Le  traité  i|oi  porte  ce 
titre  est  le  pniiiiii'r  du  ses  écrits  qtn  ail  été 
mis  au  jour.  Dom  Mabilion  lui  a  donné  place 
dans,  ses  ÀfMiMM ,  mais  sans  oeer  se  pro- 
n  rirer  sur  le  nom  de  son  auteur.  [|  con- 
iecture  toutefois  qu'il  est  de  la  môme  main 
que  les  Actes  de  saint  Bonifàce,  et  p^r  oon- 
&é  pieiit,  du  uiuine  Othlon.  La  raison  qu'il 
en  donne  est  que  ces  deux  écrits  présentent 
le  même  style,  el  que  le  dernier  étant  iû- 
coniesiahlement  d'Othlon,  on  doit  également 
lui  attribuer  celui  qui  porte  le  titre  que 
nous  avons  inscrit  plus  haut.  11  existe  une 
tutre  raison  qui  nous  aemiilc  |du8  péreoip- 
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toire  :  c'est  que  rautcnr  de  cet  ouvrage  en 
rappelle  un  autre  de  sa  façon,  qu'il  a  publié 
en  vers  sous  le  titre  de  Doctrine  spirituelle, 
et  dans  lequel  il  se  désigne  lui-même  pàt 
son  |)ropre  iiotri.  D'ailleurs  ces  deux  Jivri'S 
Des  ientauons  cl  do  la  Doctrine  spirituells 
traitent  absolument  des  mêmes  luatièrrs,  et 
ne  diffèrent  entre  eux  que  parce  que  l'un  est 
en  vers  et  l'autre  en  prose.  Aussi,  remar- 
que dom  PeZf  se  Crouvent-ils Joints  ensem- 
ble dans  un  manuscril  de  Saint*  fimme- 
ramne. 

L*aoleur  reconnaît  dans  ce  traité  qu'a- 
vant de  se  faire  moine,  comme  depuis  qu'il 
avait  embrassé  cet  état,  il  eut  à  souitrir  de 
fréquentes  tentations ,  tantôt  de  désespoir* 
tantôt  de  doute  sur  les  principaux  myslèrea 
de  la  foi,  tantôt  d'impureté.  Dans  ces  coiu- 
L>âb,  il  avait  recours  à  la  prière,  h  la  lecture 
des  saintes  Ecritures  et  aux  exemples  des 
saints,  i;ui ,  agités  comme  lui  de  diverses 
tenlâiion.'^,  les  a.vaient  surmontées.  L'élude 
lui  parut  aussi  un  moyen  de  dissiper  les 
attaques  de  l'ennemi.  Dans  celte  [iersnn  ion, 
il  comitosa,  en  vers,  son  traité  De  la  dud-> 
pline  spiritueltet  où  il  fil  entrer  des  passages 
do  l'Ei  I  iture  donl  il  se  serv.iil  pour  repous- 
ser les  traits  du  tentateur.  Il  le  compte  pour 
le  premier  de  ses  ouvrages;  mais  dom  Ber- 
nard Pez  a  suivi  un  autre  ordre  des  œuvres 
du  moine  de  Saini-Euioieramne.  Nous  nous  ' 
y  conformerons  pour  la  commodité  du  lec- 
teur. 

I1.I>M  trois  questions.—  .\  In  suite  du  traité 
sur  lequel  nous  venons  de  donner  quelques 
détails,  cet  éditeur  met  d*abord  le  livre  Jkê 
tfQii  questions.  Ollilon  nous  apprend  lui- 
même  en  quel  temps  et  è  quelle  occasion  il 
le  composa.  Un  moine  de  l'abbaye  de  Riche- 
nou  passa  à  Saint- Km meram ne  en  revenant 
de  Jériisalem.  PemlMui  lo  séjour  qu'il  fit  au 
Mtunaslère,  il  eui  plusieurs  conférences  avec 
Othlon  sur  le  sens  de  quelques  |>assages  de 
rE^rilnr?»,  Henri,  satisfait  dos  explications 
qu'Uliiloii  lui  avait  données,  le  pria  de  met- 
tre par  écrit  ce  «lui  a*étail  dit  dans  cet  entre- 
tien. Il  fut  quelque  Ipriqis  h  ramener  à  co 
but;  enfin  il  conseulU  à  écrire  l'ours  confé- 
renées  sout  forme  de  dialogue,  mais  sans 
iiu'Uro  son  nom  ni  ceux  des  interloi  niciirs. 
Henri  vint  une  seconde  fois  à  Saint-£mme~ 
ramne,  el,  voyant  qu'à  la  tète  de  son  ou- 
vrage Olhlon  n'avait  mis  ni  son  nom  ni  ce- 
lui des  inUirlo 'iitoiirs.  i!  lo  pressa  de  le  faire, 
en  ajouiani  uu  pruloguu,  dans  lequel  il  ren- 
<lrail  coinpte  de  l'occasion  qui  avait  donné 
Iveu  à  cet  écrit.  Othlon  le  satisfit.  Des  trois 
questions  disculées  dans  cet  ouvraue,  la 
première  traite  de  la  tionlé  de  Diea;  la  se- 
conde, de  l'équit*^  de  ses  jugements  ;  la  troi- 
sième, des  différents  moyens  qu'il  nous 
donne  de  fiiire  le  bien  et  de  pratiquer  la 
vertu. 

L'auteur  déclare  dans  le  Prologue  qu'il  no 
s'assujetlira  pas  aux  rèj^les  des  scolastique>, 
qui,  dans  l'interpj'étatiun  des  saintes  Écri- 
tures, des  noms  et  des  verbes  qui  y  sont 
employés,  aiment  mieux  s'en  rapporter  auK 
sentiments  de  Boëce  qu*aas  eiplieations  dea 
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saints  Pères.  <  Je  n'eu  userai  pas  ainsi.  » 
dit-il,  «je  suivrai  cea  saints  int»rf»rètes  plu- 
tôt que  Platon,  Aristotc  et  Bo«ce  lui-même, 
<pii  s'est  Ironipé  on  quelques  points,  quoi- 
qu'on ne  puisse  lui  rd'usiT  la  qualité  d'ex- 
eulluDt  oratear.  »  \\>ri>s  ce  préaralmle,  il 
fait  voir  que  les  diruics  Kct  i turcs  renfer- 
ment toutes  les  vérités  dont  la  connaissance 
est  Béceasaîre  au  salut;  quVncore  que  l'u- 
nivers soit  rein|ili  (io>  oiïels  dt'  la  miséri- 
corde de  Dieu,  il  ne  laisse  pas  de  permettre 
que  nous  soyons  affligés  en  diverses  ma- 
nii'^reîi,  (io  iuls  lo  commencement  rtotre 
vie  jusqu'à  sa  tio»  parce  qu'il  e&t  jusie  et 
bon  tout  eosemhte.  t*e%t  par  U  roAme  raison 
qu'il  laisse  h  rhoinuie  la  liberlé  du  bien  et 
du  ma!,  le  libre  arbitre  faisant  partie  de  son 
essence,  puisqu'il  est  créé  à  l'image  de  Dieu, 
qui  jouit  Ini-mèoie  du  libre  arbitre.  Comme 
il  a  exercé  sn  justice  dans  la  condam  nation 
des  aoges  aposUls,  il  a  donné  des  pruuves 
de  sa  miséricorde  dans  la  réparation  du 
gemu  liur-i  tin,  (  n  l.ivanl  dans  le  baulftioe  la 
tache  conlraclée  parle  péché ori^iinel.Otlilon 
prouve  par  divers  «lempies  tirés  de  rBcrt' 
uire,  que  Dieu  a  usé  envers  les  hoiiinies  tan- 
tôt de  sévérité,  taniôt  <ie  douceur;  mais 
que  sa  grâce  a  été  plus  abondante  dans  le 
Nouveau  que  dans  rAncieti  Ti',«-iamoiit.  Il 
regarde  comme  iiu|»énétrabte  le  mysière  du 
péolié  originel,  exprimé  pnr  ces  paroles  de 
saint  Paul:  Pur  te  péché  d'un  homme,  toui 
Us  hommes  sont  tombés  dnnn  la  condamna- 
tion IRom.  T,  et  s'excuse  de  l'approiou- 
dir. 

Passant  à  la  seconde  question,  il  distingue 
quatre  espèces  de  jugements  de  Dieuj  les 
uns  justes,  les  autres  nécessaires,  d'autres 
justes  et  nécessaires,  et  enfin  jMi:pments 
secrets  et  inconnus;  mais  il  ne  lait  celte  dis> 
tioetion  que  pour  se  conformer  au  langage 
ordinaire  des  hommes,  auquel  Dieu  nifime 
veut  bien  s'accoumioder  dans  ses  divines 
Ecritures.  On  reconnaît  qu'un  jugement  est 
juste  quand  il  est  conforme  aux  lois  divi- 
nes et  humaines  ;  qu'il  est  nécessaire,  lors- 
<|u'il  résulte  U  un  nnncipe  établi  de  Dieu.  Il 
a  voulu  sauver  I  homme;  l'incarDatiDO  du 
Verbe  devient  dès  lors  ué<  e«sfiire  ;  comme 
il  ne  peut  vivre  sans  le  secours  de  l'air  et 
des  autres  éléments;  que  ce  jugement  et4 
juste  et  nécessaire,  pnrrn  q  l'jl  c^t  ordonné 
de  Dieu»  et  que  de  i'exécuiiuu  de  ce  décret 
dépend  le  saïul  de  Thomme;  qu'enfin  il  est 
inconnu  et  m  i  l  ot.  quand  il  ne  peut  être 
connu  ni  par  ce  <jui  le  précède  ni  ce 
qui  le  suit.  Othlon  donne  des  exemples  de 
usa  quatre  espèces  de  jugements. 

A  l'égard  do  la  lroisi«Miie  iiueslion,  il  la 
résout  vu  disant  que  i  iiomuie  étant  doué 
du  libre  arbitre,  il  peut  de  lui-iiiéflie  faire  le 
'"«l  et  le  bien,  seulement  avec  le  secours  de 
I  <  giûce.  U  traite  ensuite  du  mystère  de  la 
»aini4»TriBilét  et  dit  clairement  que  le  Saiot> 
IC^prit  procède  du  Père  et  du  Fils,  étant 
i'tM>prit  de  l'un  et  de  l'autre  ;  puis  il  rap- 
INirie  divers  exemples  pour  rendre  croyable 
vvl  article  de  noire  foi,  qui  nous  enseigne 
•m  Dieu  est  un  eu  truis  personne»*  La 
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chandelle  allumée  est  une  :  on  v  distiagae 
cependant  réionpe,  la  cire  et  la  niiiin;!! 

po^c  p  nir  principe  nue  toute  consécration, 
IHjur  être  salutaire,  aoit  se  faire  par  l'inro' 
cation  du  nom  de  Dieu,  et  par  la  prononct»- 
tion  des  paroles  ordonnées  de  Dieu.  D(<ù  i! 
suit  que  si,  en  plongeant  le  baptisé  déris 
Teau,  le  ministre  no  dit  pas  :Aunoaitiii 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  le  mystère 
(le  la  ré^ém'ralion  ne  s'opère  point,  et  il  w'j 
a  (K)int  de  rémission  des  pécnés.  Atioduic 
que  le  m^rslére  de  la  régénération  ^'aeeno» 
plisse  dans  l'eau,  il  faut  invoqni  r  les  nomi 
de  la  sainte  Trinité,  il  eu  est  de  uièoitag 
sacrifiée  de  la  Messe.  Le  pain  et  le  via  ny 
sont  point  transfigurés  au  corjis  t  t  «u  sio,' 
de  Jésus-Christ,  si  le  urètre  ne  prononce  ki 
mêmes  paroles  dont  le  Sei^^ncur  se  Htvi 
en  donnant  le  pain  et  le  calice  à  ses  (ii>ci- 
ples.  Les  prières  qui  précèdent  ou  qui  au  - 
vent la  consécration  n'ont  point  cet  eilel.  l^i 
parolw  de  Jésus -Christ  opèrent  seolts, 
d'une  manière  invisible,  celte  transfigura- 
lion  et  cette  viviQcation  des  mystèrvs  eu  «m 
hostie  véritable,  parfaite  et  sans  taèha,  far 
II*  ministère  de  quelque  prétie  tjue  resuil. 
Othlon  ajoute  que  ce  sacrUice  est  utile,  jm» 
seulement  aux  fidèles  vivants ,  mais  i«s> 
ant  défunts;  que,  suivant  la  tradition  d^i 
Pères,  on  doit  mêler  i'eau  avec  le  vin  da» 
le  calice,  parce  que  l'eau  sortit  avec  le  san, 
du  côté  de  Jésus-Christ.  Le  Traité  des  iMi 
questions  est  suivi  de  quelques  obserTalions 
sur  le  nombre  trois  et  sur  les  mystères  que 
ce  îu)mlire  renferme. 

III.  !.r;îrf  ()  un  ami.  —  Dans  <on  livre Im 
leniationt,  Othlon  remarque  qu'il  avait  ton 
plusieurs  Lettres  et  oom^iosé  plosieun  Dis> 
cours,  dans  la  vue  de  se  rendre  utile. Nom 
n'avons  de  lui  qu'une  seule  lettre  à  ua  aai 
qu'il  ne  nomme  p<»{nt.  C'est  nne  réoatiitiili* 
lioti  du  Traité  Des  trois  (questions,  il  écri»il 
cette  Lettre  dans  un  Age  lort  avancé, oA  ii  «( 
se  sentait  plus  la  même  facilité  pour  écnrr, 
qu'il  avait  eue  étant  plus  jeune. 

IV.  Du  cours  spirituel.  —  Sensible  i  '* 
dépravation  des  mœurs  de  son  siècle,  mi* 
sionnée  par  la  négligence  des  pasteun  etdtt  | 
ftrînro5,  et  |  ar  leurs  mauvais  cierrpt'i. 
Uihtuo  s  en  plaignait  de  vive  voix,  maiss^ut 
que  fiersonne  réooulât  If  prit  donc  le  parti 
de  meltre  ses  (dainles  par  écrit,  d  J*0|  : 
aux  abus  dominants  les  plus  saintes  aun*  i 
mes  de  l*Evangile.  afin  d'édifier  «u  soisil 
quelques-uns  de  ceux  qui  liraieot  soa  ou- 
vrage. Ce  qui  l'en  faisait  bien  aii^^urer,  c'^  i 
qu'il  avait  ouï  dire  que,  même  Je  leur  v)> 
vant,  plusieurs  personnes,  affligées  de  d(<e^ 
ses  calamités,  en  avaient  été  délivrées m>* 
tôt  qu'elles  avaient  confessé  leurs  périit>< 
et  s'en  étaient  purifiées  |>ar  la  |>éflilaMr.D 
intitula  cet  écrit  :  Coxtrs  spiritufl,  p.ira*  f"*'' 

y  enseigne  à  courir  dans  la  voie  des  co-i'- 
niandements  de  Dieu.  Olbloo  le  citedsaiSe 
livre  Des  tentations.  C'est  un  t  >>u  lie  f**"** 
geÂ  de  l'Ecriiuret  particuiièremeot  d«»  f»»" 
«Mt,  dont  il  tire  d'excellentes  inUreeU'»' 
pour  la  pratique  de  la  vertu  et  la  (u-t^  i 
vives,  il  iaii  voir  ensuite  que  David  y  9^ 
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les  mystères  de  rincarnalion,  ia  Passion, 
lie  jAÏlésurreulion  et  de  TAsueusiou  du  Noire- 
Seignevr,  et  quVI  en  a  marqué  plusieurs 
circonslaiico*!.  1!  y  r?î[)  ■tirtp  aiis-i  >]uaiUilé 
(le  passages  des  propiiètes  el  des  livres  du 
Noufeau  testament.  Quant  aux  lifres  do 
Salomon  et  de  Jésu ,  fils  de  Sirach,  il  se  con- 
tente d%'n  conseiller  la  lecture,  el  du  propo- 
ser les  exemples  de  patience  qu*on  lit  dans 
le  Lùre  de  Job.  Il  raconte  les  diverses  ten- 
tations dont  il  nv.iit  été  agité  dans  le,  com- 
iiienceruent  de  sa  conversion  ;  les  consola - 
lions  qu'il  avait  reçues  de  Dieu  dans  ses 
peines,  et  les  moyens  qu'il  avait  employés 
pour  résister  au  tentateur.  On  voit  que  de 
son  temps  Tépreuve  de  Teaa  chaude  était 
encore  en  usa^^e  pour  se  j  ur^yor  d'un  cri. ne 
dont  on  était  accusé,  et  que  les  clercs  se  ra- 
saient la  barbe. 

Le  mamiscril  de  saint  Eaimcramne  joint 
k  ce  (railé  un  IVaj^nient  de  l'histoire  de  la 
translation  du  corps  de  saint  Denis, de  Franco 
en  Allemagne,  par  l'empereur  Arnuu).  Coiii- 
me  ce  fragment  est  d'une  écriture  du  même 
A^e.et  que  le  manuscrit  ne  contient  que 
des  ouvrages  d'Othion,  ç'aété  pour  l'éditeur 
une  raison  de  te  eruire  auteur  de  celle  liis- 
loire, 

V.  ÀisertUt§ment  mue  €t«fre$  et  aux  Iniques. 

—  Il  composa,  cou  mi!.'  il  rtali  h  FuMe,  suti 
Manuel ,  ou  Averttssemtnl  aux  clercs  et  aux 
laïques.  C'est  co  qu'il  atteste  Ini-uième  dans 
le  livre  de  ses  Teniationa.  Le  but  qu'il  su 
propose  est  d'apporter  quelque  remède  aux 
uiaui  de  flii^lise.  On  pillait  les  monastères; 
on  renversait  les  lieu  i  saints;  les  devoirs  de 
la  rL'fij^ion  étaie  nt  né^liués;  el,  par  une  suite 
de  ces  désordres  dont  les  abbés  el  les  clercs 
étaient  coupables  comme  les  laïques,  les 
tiiMincs  n'avaii'ul  plus  môme  les  cijoses  né- 
cessaires &  la  vie  j  les  pauvres  n'étaient  point 
secourus,  et  les  étrangers  n'avaient  personne 
pour  les  recevoir.  Les  [jasteurs,  déu'Useui  s- 
nés  des  pauvres  cl  des  veuves,  et  oblii^ésde 
c'unner  leur  vie  pour  leurs  brebis,  étaient 
ît.s  premiers  à  les  persécuter,  peu  inquiets 
(le  leur  li(Mi[H';ni ,  pourvu  iju'ils  vécussent 
dans  les  duiicea  el  l'altoiidance.  Olhiuu  donne 
A  cliacaiD  des  avis  très  -  salutaires ,  et  les 
moyens  de  remplir  dans  chaque  étal  les  de- 
vuirs  d'un  parfiiil  Chrétien.  Il  invoque,  pour 
les  rappeler  à  eux-mêmes,  les  Qéaux  qui  se 
faisaient  sentir  depuis  oueKjnes  années,  les 
jij(t.'ij»{>ôi'ies  de  Tair,  les  Iroids  cxcessii'Sj 
les  inondations,  les  sécheresses  extraordi- 
naires, la  ramine  annoncée  par  le  dérange» 
ment  «les  saisons. 

V I .  De  ta  doctrine  spirituelte. — Nous  avons 
ih'-jh  l  oniarqué  qu'Olhlon,  étant  encore  dans 
le  siècle,  y  fut  attaqué  d'une  violente  nia- 
JaiJio,  et  que,  se  liuuvaul  guéri ,  il  prit  le 
parti  de  la  vie  monastique.  Sa  santé  s*jr 
fortifia  do  faron  qu'il  craignit  pour  ses  (»ro- 
(rrès  daas  la  vie  spirituelle.  Il  demanda  à 
Dieu  de  l'exercer  par  quelque  tentation,  de 
fieor  que  l'oisiveté  ne  le  jeiûl  dans  la  tiédeur. 
f/elTct  suivit  de  ptèi  sa  dttUiaudc.  Les  teula- 
\unis  l'accablèrent  au  point  qu*H  se  repentit 
j*co  AToir  souhaité.  Il  regardait  sa  prière 
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pomme  indiscrète  et  pernicieuse,  lors(;ii't! 
se  souvint  de  ce  que  dit  saint  Paul  :  «  Dieu 
est  fidèle,  et  il  ne  permeiira  pas  que  vous 
soyez  tenté  au  delà  de  vo5  foi  rs  ;  mais,  en 
(leroicttant  la  tentation,  il  vous  eu  fora  sor- 
tir  avec  avantage,  en  <>orte  que  vous  la  ponr- 
rez  su|tporter.  »  Il  avisa  donc  aux  moyens  de 
dompter  sa  chair,  et  voyant  que  les  exer- 
cices prescrils  par  la  règle  ne  suffisaient 
point,  il  y  ajouta  le  travail  inséparable 
d'une  étude  sérieuse.  Telle  fut,  comme  il 
nous  l'apprend  lui-même,  l'occasion  du  livre 
auquel  il  donna  pour  titre  :  De  la  doctrint 
spirituelle,  il  est  écrit  en  vers  de  tii verses 
mesures,  genre  d'écrire  qu'il  avait  cultivé 
eomme  il  était  dans  le  siècle,  où,  dit-il ,  il 
faisait  plus  de  cas  de  la  poésie  quo  le  la 
prose.  La  fm  aui  mystères  de  la  'Tnailé  et 
de  rincarnation ,  les  attributs  essentiels  de 
Dieu,  l'inulililô  de  la  foi  scins  les  bonnes 
œuvres,  la  nécessité  de  l'amour  de  Uieii  et 
du  prochain,  la  manière  de  jaier  pour  obte- 
nir, les  dangers  de  la  lecture  lies  livres  pro- 
fanes forment  la  matière  des  premiers  cha- 
pitres de  ce  livre.  Ensuite  il  y  déplore  la  né* 

f;ligeDee  des  clercs,  surtout  des  paj»teurs,  et 
eur  attachement  aux  richesses.  Il  ne  s\'|)3r- 
gae  pas  lui-même  sur  ses  propres  égare- 
ments; pois,  il  donne  diverses  insUniclions 
louchant  la  sobriété  ,  la  nio  frsiie  dans  les 
habits,  la  fuite  de  la  vaiue  gloire,  l'obéis- 
sance, l'humilité,  le  mépris  des  botmenra , 
et  les  autres  vertus  chrétiennes.  Il  invective 
contre  les  avares  et  les  su[ierbes,  et  finit  par 
uii  puemo  >ur  le  passage  de  l'Evangile  qui 
rapporte  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  le 
meurtre  des  saints  Innocents,  radorntion  des 
Mages;  par  un  second  poëme  sur  la  Nativité 
du  Sauveur;  par  une  prière  à  la  sainte  Tri» 
Il  lté,  el  puis,  par  un  troisième  poëiseaar  le 
jour  du  dernier  jugement. 

Vil.  Des  proveroes,  —  Ce  livre  fut  com- 
mence dans  le  monastère  de  Fulde;  mais  il 
parait  qu'Olhlon  en  avait  préparé  les  maliè- 
res  avant  que  de  s'y  reliriT.  11  emprunta  le 
dessein  de  son  ouvraj^e  5  celui  de  Sénè(|ue, 
qui  lui  paDnssait  l'atitanl  plus  admirable 
que  rauleut ,  u  ajâui  eu  pour  guide  ijue  les 
lumières  de  la  raison,  n'avait  pas  laissé  de 
donner  de  t rès- beaux  préccpies  pour  la  con- 
duite de  la  vie.  «t  Si  Sénèque ,  »  dit-il ,  i  qui 
n'avait  ni  la  foi ,  ni  Vespérance  d'une  autre 
vie,s'est  appliqué  à  corriger  !<  s  hhl''!!  sdesau- 
1res,  ne  dois-jepas  faire  usage  des  lalunlsqui 
m'onlété  donnés  pour  édifier  quelques-uns 
des  fidèles,  mu;  <j  ni  crois  que  bien  est  partout, 
et  qu'il  proiaul  la  vie  éternelle  è  ceux  qui 
l'aiment?*  Othlon  lire  les  courtes  sentences, 
qui  forment  ses  proverbes,  des  écrivains  tant 
sat-r^s  que  profanes,  et  les  r-nge  selon  l'or- 
dre uiphabélique,  couiuie  a  fait  Suuèque.  il 
a  eu  principalement  en  vue  rinslructiun  des 
jeunes  étudiants,  et  s  i  st  proposé  d'apporter 
quelques  cbdngemcnls  à  la  «iiélhode  ordi- 
naire des  maltrei»,  qui  avaient  coutume  de 
lire  à  leurs  écoliiTs  les  fables  d'Aviénus  el 
les  sentences  de  Calon;  ne  faisant  pas  ré- 
flexion qu'il  était  pins  utile  de  proposir 
d'abonl ,  aussi  bien  aux  tout  jeuues  getil 
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qii*tfii  pKit  âgéi ,  l«t  natimes  Miotes  de 

la  rcliéîlon,  afin  qu'ils  apprissetit  ave€  moins 
<ie  danger  les  letlres  bumaiiies.  Le  livre 
il'Qlbloii  est  composé  de  fia»!  chapitres, 
dont  le  premier  commence  p.ir  la  Ifîtrn  A, 
et  le  dernier  par  la  lein  e  V.  La  plupart  des 
pporerbes  sont  des  versets  des  miimcf  oa 
Oesanlres  livres  de  l'Ecriluro. 

VI II.  Distours  sur  la  féte  des  Apàire».  — 
Nou»  appnMiuns  du  discours  fait  eo  Thon- 
oear  des  Ap<Mre$  qu'il  y  avait  dans  l'Eglise 
un  jour  (k'siiné  à  la  mémoire  non-seiilcmenl 
des  douie  Apôlres,  mais  aussi  dfs  évangé- 
lisles  saint  Luc  et  salotlfarc;  (ju'en  d'aulros 
jniirs,  on  faisait  pour  eux  dus  lûtes  particu- 
lières; que  celle  de  aaini  Jacques  et  saint 
Philippe  se  célébrait  le  même  jour.  Par  les 
frères  >lr  Jésiis-Clirisl,  Olliloii  entcfid  ses 
cous  tus- germains»  c'est-à-dire  les  enteiiis  de 
la  sœur  de  la  sainte  Vierge.  Il  dit  quelque 
chose  de  chaque  Apôtre,  et  teiunrque  que 
saint  Pierre  et  saifii  Patil  ont  souffert  le 
mailyro  le  mônie  jour  et  daus  la  même 
ville,  c'est-èHJire  è  Rume.  Ce  qu'il  dit  de 
saint  André  paraît  tiré  delMiisloire  de  ses  Ac- 
les*  qui  portent  le  nom  de«  diacres  d'Acliaïe. 

IX.  ^«  vitloiia. Il  éerivit  le  livre  qui 
porte  t  e  titre  après  celui  de  la  Doctrine  spi- 
i'iluelU  et  aprè^  le  J)ialogtic  Des  trois  ^ues- 
ii&n$,  dans  le  dessein  d  af^imyer,  par  des 
exemples,  les  vérités  ipi'il  avait  étalihes dans 
ces  ouvrages  par  des  parûtes  de  rixrilure. 
Sous  le  titre  de  Visiont^  il  comprend  cetlcK 
dtmt  Dieu  l'avait  favorisé  ,  et  celles  qui 
éinienl  arrivées  à  d'autres  personnes ,  dont 
quelques-unes  vivaient  encore.  Incredutu 
comme  beaucoup  d'aiitrest  il  avait  été  long- 
temps sans  ajouter  foi  à  ce  qu'il  entendait 
dire  de  ces  sortes  d'événements.  Il  en  fut 
convaincu  par  sa  propre  expérience  et  par 
les  témoignages  de  personnes  di;^nes  de  foi. 
C'est  ce  qui  le  porta  à  mettre  par  écrit  ce 
qu'il  en  savait ,  prenant  Dieu  h  témoin  de 
la  vérité  de  celles  qu'd  avait  eues  lui-même. 
Deux  raisons  l'engagèrent  h  traiter  cette 
matière  ;  l'exemple  de  saiul  Grégoire ,  dans 
le  quatrième  livre  de  ses  Dialogues:  parce 

3u'il  est  intéressant  pour  tous  les  hommes 
e  savoir cûuiiueDt  Dieu  les  visite,  soit  en 
les  châtiant  A  cause  de  leurs  péchés ,  soit  en 
les  consolant  daiis  leurs  alDictions.  On  trouve 
dans  ce  livre  plusieurs  points  de  l'histoire 
du  VI* siècle  que  Ton  chercherait  vainement 
ailleurs.  Il  maii(|ue  quelque  chose  dnns  le 
récit  de  la  i^remière  el  de  la  se0on»le  vision, 
par  le  défaut  du  manuscrit  d'où  elles  avaient 
été  tirées.  Il  est  fsit  mention  ,  dans  la  oo* 
lième,  de  l'empereur  Henri  III,  cotnrne  vi- 
vant; elle  fut  donc  écrite  avant  l'ait  106G, 
époque  de  sa  mort.  La  (ii\-neuvièinu  est  ti- 
rOij.  ij'unc  lettre  de  saint  Bonifnr-^  ,  arche- 
vêque de  Àlavence.  Les  trois  suivantes  se 
fiçent  dans  rBiftoin  des  Angtmif  par  lo 
vt^nf^rnMe  I5.N-|p.  Olhlon  les  rapporte  loale« 
aviic  un  air  de  simplicité  qui  Semble  louJe 
ualurelle.  C'en  est  assez  pour  le  metbv  à 
couvert  de  tout  soupçon  d'imposture;  mais 
cela  ne  saurait  sufnr<<  h  Icmjt  donner  l'autu- 
rilé  qui  provoque  la  crujâuce. 
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Vitêâe  saints.  —  La  première  de  cetTlei 

est  celle  de  s*Tint  Woîfgang.  Othloo  deraeo- 
rait  encore  à  Uastisiionne,  daas  le  monch 
ière  de  Saint-Emmeramne,  lomfon  mscm- 

fr^res  l'rnpT'i'-rAreut  à  corriger  el  ^  rr-n^pun- 
dans  un  uieilleiir  style,  la  vie  de  ce  saioi 
évéqne,  écrite  d'abord  par  un  franger,  qui, 
peu  au  fait  des  lieux,  en  avait  à  peine  rappcié 
les  principales  circon^îiances.  Olhlon  réptn 
ce  défaut,  en  recourant  eux  Mémoires  du 
moine  Arnolphe,  compatriote  du  sa mt.  t» 
aux  souvenirs  de  la  tradition.  Dom  Malnll  « 
a  fait  imprimer  celle  Vie  dans  le  lle<  ueil  de» 
Arles  de  l'Ordre  Je  S<<int-BenoU,  roaisssai 
la  Préface d'Othlon.  On  le  trouve  aussi  parim 
les  Atucdotes  de  dom  Bernard  l'ez,  qui 
joint  one  autre  Vie  dn  mémo  évêqoe,  érriia 
en  prose  rhythmée,  par  un  moine  anonyme, 
et  diverses  autres  pièces  qui  ont  rapport! 
rOfSce  du  saint. 

Olhlon,  en  corrigeant  la  Vie  de  saint 
colas,  évoque  de  Myre.  prend  soin  de  signa- 
ler dans  un  IVolugue  les  changements  qa'it 
y  a  faits.  On  trouve  dans  les  bibliothèques 
d'Allemagnedeux  Vies  du  même  «aint,  l'un* 
par  Juan  diacre,  qui,  dans  la  prélace,  se  pro- 
clame serviteur  do  saint  Jaotfer.  Cette  Via 
est  divisée  en  c  !!:r[jilres,  avec  des  soriuiiaT- < 
eu  vers  à  la  têtu  de  cliacun.  La  seconde  Vtc 
est  la  même  et  commence  par  les  mêmes 
mots;  mais  on  n'y  lit  point  de  sommaires. 
On  ne  sait  laquelle  des  deux  a  été  corrigée 
{>ar  Olhlon,  ni  si  ces  son. maires  sont  de  lui. 
—  Il  ajoute,  dans  sou  livre  des  TealalfOni^ 
qu'il  éerivit  la  Vie  de  <i»in{  Alton,  aver  quel- 
ques vers  en  son  huuxieur,  et  qu*i!  fit  cck 
avant  d'aller  à  Folde:  pois*  que  de  reloor 
5  Saint-Eiumeramne  ,  Il  composa  la  Vir  dit 
i>aiiit  Magne,  à  la  prière  de  Wuiliauuie  H 
d*Adhelam,  Ton  moine  de  Saint-Emn.eramca 
et  l'aulre  abbé  de  Sainl-Afre,  qui  tous 
deux  «vaicul  suivi  les  leçons  d'Otlilon.  En- 
tre plusieurs  Vies  de  ces  deux  saints,  repnw 
duitesdans  les  Bollandistes  et  dans  les  Ac- 
tes de  dom  Mahillon,  aveij  les  noms  de  leurs 
auteurs,  il  est  difli>:ile  de  dire  quelles  sont 
celles  qu'Othlon  a  corrigées.  Ses  écrits  n» 
présentent  t  ien  qui  puisse  éclaircirre  {«oiDl 
de  critique. 

En  revanche,  il  s'explique  nettement  sur 
la  ^'ie  tie  saint  lîoiiifnrr-,  uinrlyr,  en  disant 

3ue  les  uioinci  de  t  ulde  trouvant  le  stjie 
e  celle  qu'ils  possédaient  trop  dor  et  trop 
embarrassé,  le  pressèrent  si  vivement  de  la 
reii  eilre  dans  un  style  plus  naturel  ei  plu? 
aisé,  qu'il  ne  put  su  refuser  à  leurs  iiisiaii- 
ces  réitérées.  CHblon  Indivise  en  deux  livres; 
et  c'est  sous  cette  forme,  «ju'clle  a  été  publiée 
par  Canisius,  |»Qr  Gozpen,  par  les  Boliao^ 
distes  et  par  dom  Mabillon.  La  Préface  est  de 
lui;  on  V\  reconnaît  aisément,  en  U\  cotn[>«- 
rant  avec  relies  qu'il  a  a  ises  eu  lêi«<ieâ  au- 
tres Vies,  même  de  celles  aoxc^iieTies  il  n'a 
f.iit(IuequeIques<  liangeu)ents.C  i  ?t  h  !  )rtquc 
liniwerus  lui  a  attribué  la  Viedes«iiniPyrnitu, 
corévêque  ;  dom  Mabillon  a  fait  voir  qu'elfe 
avait  pourauteurWerjiann, moine  de  Itiche- 
non  et  depuis,  évéque  do  Constance,  Au  si 
Olhion  qui,  dans  sou  livre  des  Tciuaiiuus» 
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t  donné  un  déUU  oxa^t  de  ses  écrils»  ne 
dil-il  |)M  UD  mot  de  ce  iravttil. 
UêHUjM  mentioo  d'no  Discours  qui 

avait  pour  litre  :  Comment  on  ptiil  lire  dans 
In ckotes mtiblcs.  Voici  quelle  ea  luilucca- 
sion.  En  reluurnant  de  rulde  à  Seint^Eni- 

meraranc,  il  s'arrôla  à  Araerbach  ;  l'abbé  qui 
j'v  voyait  nycc  nlaisir,  s'eulrelcnail  souvc-«il 
avec  lui  sur  des  questions  de  l'Ecriture,  et 
se  montrait  ordiuairement  satisfait  de  ses 
réponses.  La  fftte  de  Pâques  approchant,  il 
lui  proposa  d'édiOer  le  peuple,  dans  celle 
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soleiinité,  par  queloues  discours.  Olblon 

s'en  rlnfendil  d'aboni  sur  son  peu  d*usage 
de  parliT  eu  public,  mais  réfléchissant  à  celte 

;  proposition  qu'il  ré^rdeit  eomme  un  ordre 
de  la  piTrt  îlf  roli!)f^,  il  composa  un  discours, 

'  en  preuaol  pour  lexteces  paroles  du  psaume 
XIII,  f  %t  tê  Seigneur  regarde  4u  mml  du 
ciel  sur  U.i  enfants  des  hommes,  et  les  expli- 
qua par  diverses  simililudesi  qu'il  crojrail 
capables  d'édifier  ses  auditeurs.  Ce  discours 
n'a  ()oinl  enrore  éiÔ  imprimé.  —  Olhlon  fait 
mention,  rlatis  lo  même  livre,  de  deux 
prières  qu'il  avait  coiuposées  pour  l'édilica- 
lion  de  ceux  à  qui  il  pourrtft  avoir  été  une 
occasion  de  chute  par  ses  mauvais  exem- 
ples. Bom  Bernard  Pez  ne  doute  pas  i:]u  elle 
De  soit  la  même  que  celle  qu'il  a  fait  impri- 
mer, en  langue  latine  et  tudesquo,  dans  le 
tomel"  de  ses  Anecdotet,  Elle  est  ialilulée: 
(MmidNm  eertaimpéeluiÊr,  Il  est  ▼isiblo 
qu'elle  est  J'un  moine  de  Saint-Emmeramne, 
et  qu'il  récrivit  après  Tiocendie  de  ce  mo- 
nastère, arrivé  en  1009.  Otbion  j  invoque 
les  noms  d'un  grand  nombre  de  saints.  II 
}•  prie  ponr  le  P'îpe,  pour  l'empereur,  pour 
sa  coui^ré^alion,  el  en  général,  pour  les  vi- 
vants et  pour  les  morts. 

Nous  terminerons  ici  l'analyse  des  OEu- 
vres  de  cet  écrivain,  sans  tenir  compte  d  une 
préteodoe  Histoire  de  la  translation  des  re- 
li(jtir«î  de  saint  Dcnrs  l'Arôopagite  à  Ra« 
tisboune,  qui»  de  l'aveu  dos  critiques  les 
plosémditSt  estno  ouvrage  supposé,  1*00- 
vre  sans  doute  du  même  imposteur  qui  a 
fabriqué  la  bulle  à  Léon  IX,  laquelle  ad- 
juge ces  reliques  à  l'abbnye  de  Saint^Eni- 
meraïune  et  dont  la  supposition  se  irouvo 
prouvée  dans  l'article  que  dom  Ceiilier  a 
consacré  à  ce  Pape  au  tome  XX  de  son  £fi«- 
toirê  dei  fttUemr$ êocrés,  el  dans  le  livre  lx.*, 
nortiitre  21,  page  6Siâ  des  AiMiaifi  do  doui 
Aiabillon. 

Otbion  fut  un  de  oas  hommes  utiles,  ton* 

joursOCCiipf'-»  'i"  hi<'n  public.  Né  avec  d'iieu- 
reoaas  dispos  uiuoi»  pour  les  lettres,  il  les 
aioMu  etappiit  auxautree  à  les  cultiver,  soit 

par  ses  leçons  et  ses  exemples,  soit  en  leur 
procurant  de  bons  livres  et  en  leur  appre- 
nant A  se  former  eux*m6aiM  des  biblioihè* 

ques.  Il  avaii  pour  maxime  que,  [  uui  ins- 
truire ie  public,  on  doit  se  servir  de  leruies 
clairs  et  intelligibles  à  loui  le  monde;  ma- 
xime sage,  qu'il  a  suivie  dans  ses  écrits.  Le 
style  fn  est  facile,  simple,  nel,  sans  être  ni 
trop  iiitius  ni  trop  précis;  qu'il  écrive  en 
prose  ou  en  vers,  il  est  toujours  è  la  |)ortée 
des  moins  inte'ii^enis.  Il  est  pur  dans  sa 
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morale,  solide  dans  sos  innnjctions  qu'il 
égaj'e  de  temps  en  temps  par  des  comparai- 
sons bien  choisies,  il  se  tient  constamment 
dans  une  exactitude  rigoureuse  pour  tout  co 
qui  se  rapporleau  do^^me.  Accouluméau  lan- 
sage  des  Pères,  il  rejette  les  explications  que 
fa  théologie  scolastique  commençait  à  in- 
troduire, les  regardant  comme  plu?  capables 
d'obscurcir  les  points  capitaux  de  la  religion 
que  de  les  éclaircir.  Zélé  pour  le  bon  ordre, 
il  en  inspire  l'amour  avec  douceur  :  ses  in- 
vectives contre  le  vice  n'onl  rien  damer;  il 
emprunte  ordinairement  les  paroles  de  l'E- 
criture, pour  ramener  b  s  médianis  au  de- 
voir. On  peut,  à  tout  âge,  lire  avec  fruit 
ses  JPkrovarftes  •  c'est  un  recueil  très-intéres- 
sant pour  lîi  fornication  des  mœurs.  Nous  n'a- 
vons possédé  jusqu'ici  les  écrits  d'Olhlon 
que  dan^  les  AneeéMee  de  dom  Bernard  Pez, 
in-folio,  impriniées  h  Angsbourg  en  172t.  On 
n'y  trouve  point  ie  livre  des  Tenuuiomt, 
parce  que  dora  Mabillon  l'avait  déjà  publié 
daris  ses  Analeeiei.  M.  i'abbé  Hignearepro* 
duit  les  œuvre«;  de  cet  écrivain  dans  aoit 
Coure  complet  de  Patroiogte. 

OTUON  i'\  fils  atnédeHenri  l'Oiseleor,— 
naquit  eri9l2 et  futcouronn»^  roi  d'Allemagne 
à  Aix-la-Chapelle  en  93li.  Pour  lo  récompen- 
ser d'avoir  délivré  l'Italie  Je  l'usurpateur 
Bérenger,  \p,  Pape  Jean  XII  le  sacra  lui- 
môme  empereur  d'Ocddeai.  en  %^  apr^ 
lui  avoir  nit  prêter  serment  anr  le  eorpa  de 
«îaint  Pierre,  avec  tous  les  citoyens  et  tona 
les  grands  de  Rome,  de  lui  ôlre  toujours  fi- 
dèle, et  de  ne  prêter  aucun  secours  à  Béren- 
ger ni  à  son  fils  Adalbert.Othon,  de  son  côté, 
lit  expédier  en  lettres  d'or  un  diplôme,  qui 
se  voit  encore  auiourd'bui  au  château  Saint- 
Ange,  dans  lequel  il  confirma  toutes  les  do- 
nations faites  h  l'Eglise  romaine  par  Pépin 
et  Cliarlemagno,  et  jraioutssupl  viliesdeson 
rojaume  de  Lombanfie.  Ce  prince  rendit 
aussi  à  celte  Eglise  en  qu'on  lui  avait  ôlé. 
Il  ordonna  ensuite  aup  le  clergé  et  la  no- 
blesse de  Borne,  s'obligeraient  par  serment 
ît  procéder  canoniquement  à  l'élection  d'un 
Pape  avec  la  clause  que  le  Pape  élu  ne  si'rait 
point  sacré,  qu'il  n'eût  promis  publique* 
nient  en  présence  des  commissaires  de  l'era- 
jiereur,  de  conserver  les  droits  do  chacun, 
et  que  personne  ne  iroubierail  celle  élection 
sous  peine  d'exiJ.  Il  ijjonta,  tant  ponr  Tbon- 
neur  du  Pape,  que  pour  se  conserver  la 
souveraineté  sur  Home,  qu'il  y  aurait  tou- 
jours des  commissairei  du  Ptpe  et  de  Tem* 
pereur  qui  lui  frraienl  tous  les  ans  un  rap» 
port  sur  la  manière  dont  les  ducs  et  lesJuttea 
administreraient  la  justice.  C'était  au  Pape» 
en  premier  lieu,  qu'ils  devaient  porter  les 
plaiates  qu'ils  recevraient  ;  le  Pape  y  remé- 
dierait lui-même,  ou  eoulTrirait  qu  il  y  fftt 
remédié  par  les  commissaires  de  r*.ni['(Teur. 
La  date  de  ce  diplôme  est  du  13  février  VMiÂ* 
Othon  souscrivit  le  premier,  ensuite  Adal- 
sagne,  archevêque  de  Hambourg,  avec  sis 
évéque';  (l'Allemagne  et  trois  de  Lombardie, 
deux  abbes    Allemands,  cinq  comles  et 

Quelques  autres  seigneurs.  L'emi^ireur 
ithon  parledaoa  ce  diplômct  ta  n  i  c  n  son  aott- 
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qu'au  nom  de  son  Mats  après  avoir  con- 
tiriné  toutes  les  donations  faites  à  rE^''^^ 
roiuamc,  et  les  avofr  spécifiées  en  détail,  il 
î^iOQle  celle  clause  :  S.iaf  en  tout  iiolro  puis- 
sance, celle  de  noire  lils  et  de  no»  desceu* 
danls,  comme  il  csl  marqué  dans  la  consli- 
tnllon  du  Pape  Eugène.  On  trouve  à  la  suite 
de  ce  diplôme,  le  IVai^raent  d'une  cnn^iitti- 
tion  des  empereurs  Oihon  cl  Heni  i  i'  por- 
tant» qu*on  n'admettra  dans  réicciion  d'un 
Pape  que  ceux  qui  y  ont  été  adaiis  d'ancien- 
neté. Ces  deux  pièces  se  trouvent  imprimées 
dans  le  tome  IX*  de  la  Caiteetion  aet  eon- 
cites. 

OTHON  111,  né  en  980,  —  avait  h  peine 
trois  ans  loi»qtt*il  fut  sacré  à  Aix-la-Cba- 

pelle  en  983.  L'Italie  fut  cnrnrp  iéchirée  par 
les  factions  sous  son  règne.  Le  sénateur  Cres- 
nence  r«  mplit  Rome  de  troubles  et  de  désor- 
dres. Ollion  appelé  par  le  Papo  Jmn  XV, 
chasse  les  rebelles  et  est  couronné  empereur 
d  Occidenl  par  Grégoire  V,  successeur  de 
Jean  qui  venait  de  mourir.  A  peine  fut-il 
de  retour  en  Allemagne  que  Cresccnre  oha«:sa 
de  Rome  lePape  ijrégoire  V'^  et  niitàsaplaco 
Jean  XVI.  Cet  antipape,  de  concert  arec  le 
rebelle,  promettait  de  rétablir  les  empereurs 
grecs  en  Italie.  Oïlion,  obligé  de  rej>asser 
Iti  Alpes,  assiège  et  prend  Rome,  dépose 
rantipapeet  le  fait  mutiler.  Cresconcc  attiré 
bon  da  Cbâleau  Saint-Ange  \m  l'espoir 
d*oa  oomoiendement,  eut  la  téte  tranchée, 
en  908,  avec  douze  de  =:ns  f  iiiti  urs.  Son 
corps  fut  pendu  par  les  pieds  ceouna  celui 
d'un  scélérat. 

Le  20  septembre  de  lamAme  année998, l'em- 
pereur Olhon  Hl  étant  à  Pavie,  publia  une 
Constitution  adressée  h  tous  les  archevê>]uos, 
éfêqaes,abbés« marquis,  comtes,  et  à  tous  les 
juges,  par  laquelle  voulant  obvier  eux  fré- 
quentes aliénations  des  biens  du  r£glise,  il 
annuité  tous  las  emphytéoses,  contrats  lilîeU 
lattques  et  autres  qui  se  faisaient  par  ava- 
rice et  en  considération  de  la  parenté  ou  de 
ramillé.  Il  donne  pour  motif  do  cette  loi 
It  refus  que  faisaient  ks  successeurs  d'un 
héoéûcier.  de  réparer  les  églises,  ou  de  ren- 
dre an  pnnee  le  service  qu'ils  loi  doTaient 
k  cause  (Je  leurs  fi'if-,  sous  préleitf  que  leurs 
prédécesseurs  avaient  aliéné  ces  iiels  et  les 
autres  biens  dépendant  de  leurs  églises; 
c'est  pourquoi  if  ordonne  que  les  contrats 
de  cette  nature  n'obligeront  point  les  succes- 
seurs. On  trouve  cette  constitution  dans  le 
tome  IX  de  la  Collection  d€»  eoneiln. 

Othon  111,  après  avoir  pounro  au  remplace- 
ment du  Pape  Grégoire  V,  mort  m  en 
Ciisant  élire  son  pré(;epteur  Gerbert,arche- 
rôfjue  (îe  Ravenue.  qui  prit  le  nom  de  Syl- 
vestre 11,  mourut  lui-même  dans  le  cbâ- 
toau  de  Patemo  en  Campanie  en  1003,  Agé 
h  peine  de  "23  ansaprès  en  avoir  réi,'né  dix- 
buit.  Sa  mort  laissa  plus  indécis  que  jamais 
It  long  combat  entre  le  sacerdoce  et  l'em* 
pire. 

OTHON  DB  Sai:<t-BlaisKj  —  uui  vivait  à 
la  Go  du  XII*  siècle,  était  moine  d^un  monas- 
tère fondé  par  Olhon  le  Grand ,  dans  le  dio- 
aéao  de  Constance»  près  do  la  Xorèl  Bercy* 
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nionno.  Ce  monastère,  mis  sous  rinvo''âliftD 
de  saint  Biaise,  apiiarleu&il  à  Tordre  <k 
Safttt-Benott.  On  a  de  lui  nue  Ckronifvr, 
dans  laquelle  il  s'est  proposé  de  conliouer 
celle  de  l'évêque  de  Freisingen,  Elle  com- 
mence en  11V6,  et  s'étend  jtisqu'eoiîW.  U 
style  de  cet  écrivain  est  plus  pur  et  plus 
clair  que  celui  de  son  pn^décessenr;  msij 
son  récit  manque  quelqueiuis  U'eiactiiade. 

Dans  sa  Rel.iiiou  très-abrégée  de  la  se« 
ronde  croisade,  il  dit  que  saint  Bernard  par- 
courut toute  la  France  et  rAllemagae.ak 
opérant  des  miracles  par  la  vertu  de  nq 
éloquen<  e,  qui  était  l'Ius  ptjiiétrantc  que  le 
glaive.  Passaut  rapidement  aux  évéaeoseaii 
qui  préparèrent  la  troisième  croisade,  l'aii* 
teur  attribue  l'entreprise  fomit^r  parSs'j'  i; 
contre  les  Chrétiens  d'Orient  h  la  conoib- 
sance  qn'avait  ce  sultan  des  diTlsions  ft  àt 
\n  corrulUion  qui  régnnif-nf  parmi  les  *t"  • 
nies  chrétiennes  de  la  Svrie.  Il  raconte  bnè» 
vemcnt  les  victoires  [lar  les;|uelles  ce  prio» 
porta  la  désolation  dans  >a  Terre*SaiQle,ri 
réduisit  l'Eglise  d'Orient  h  l'état  le  plot  dé- 
plorable. 

Le  rédt  dn  moine  Otiion  n'est  pas  exempt 
d'erreurs.  Par  exemple,  il  dit  qu'après  Ij 
bataille  de  Tiljériade,  le  roi  Guy  et  le  gnol 
mettre  du  Temple  furent  coodotls  à  Damu. 
et  qu'i!'^  furent  ritk-apités  en  cette  Ti'le. 
(Nous  n'avons  [ms  besotu  de  relever  o 
qu'il  y  a  d'ineiafl  dans  eaHo  «ssartisaj 
I.o  clirojiiijueur  parle  ayec  quelque  éten- 
due de  la  troisième  croisade,  et  surtout  de 
l'expédition  et  de  la  mort  de  Frédéric.  Ci 
prince  se  croisa  dans  une  assemblée  tenoeà 
Mayence,  et  les  grands'de  l'empire  suirirent 
son  ext  mplc;  dos  cardinaux  so  répandirent 
dans  les  provinces  d'Allemagne,  et  d>o$ 
leurs  prédi(«tions  ils  exhortèrent  les  C'^r^ 
tiens  a  quitter  leur  père,  leur  oaère,  leur 
femme,  leors  enfliots,  pour  |i rendre  la  croii 
et  suivre  l'empereur.  Celui-ci  ayant  fiïé  I? 
départ  au  mois  de  mai,  il  fut  ordonné  qui 
les  plus  pauvres  de  l'armé  emportenicil 
avrc  vux  :îu  moins  trois  marcs  d'argent,  pour 
ies  frais  de  leur  voyage;  et  les  plus  tittm, 
one  somme  proportionnée  ft  leors  fiieallft< 
Il  Ot  prononcer  l'analhème,  ajoute  l'biilo- 
rien,  contre  les  pèlerins  qui  n  auraient ptf 
trois  marcs,  ne  voulant  pas  que  l'invs 
chrétienne  eût  à  sa  charge  utm  IrODpe  qsi 
ne  ferait  que  l'embarrasser. 

Frédéric,  dans  son  passage  h  travers  la 
Hongrie,  ne  renotmlra  oi  obstacle  ni  eo- 
nemi.  Les  Bulgares  aynnt  es*?ivé  d'arrêt» r sa 
marche,  il  s'avança  dans  leur  pays  l  épéei 
la  main,  et  ceux  qui  lui  résistaient  rtte-i 
▼aient  la  mort.  Il  en  ht  pendre  sur  les  deui 
côtés  de  la  route  aux  branches  des  arbrr^f 
afin  do  montrer,  dit  rbistorien ,  qu'il 
visiter  le  tombeau  du  Snuvt'ur,  non  poinl 
avec  le  bourdon  et  la  pauoetière,  ma<iarec 
la  lance  et  Tépée.  En  racontant  la  oirdM 
des  AIli  rnands  dans  la  (irèce,  et  la  perfiJi* 
des  Grecs,  le  chroniqueur  dit  que  i«oipc- 
reur  triomphait  toujours  par  la  puisstfM 
romaine  et  la  valeur  germanique. 

Frédéric  entra  en  Asie.  Toute  la  R<^x 
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•econaot  la  puissance  de  ses  armes;  mais  le 
ultan  d*Icône«  k  rapproche  des  Alleaiaods» 

ivail  fait  Iransporler  tous  les  vivres  du  pays 
lans  dea  ptacea  furies,  et  «  coiume  uq  Bar* 
tare»  eomim  vu  Scythe  perfide,  »  il  oa  voo- 
ait  leur  fournir  aucune  provision,  ce  qui 
nit  les  croisés  dans  la  nécessité  de  manger 
les  mulets,  des  ânes  et  des  chevaux.  Fréaé- 
ie hésita  d'abord  à  attaquer  les  Turcs;  mais 
irovoqué  h  plusieurs  reprises,  il  opposa  !a 
•verre  à  l.i  ^uerre,  dissipa  les  années  des 
Pures  et  s' Mil  para  de  leur  capitale.  Olhoa 
le  Saint-IilaiM\  dans  !o  réi:it  (lu'il  fait  des 
ictoires  remportées  par  les  Cn réliens,  ne 
lar^l  pas  avoir  écrit  d'après  des  documents 
ulhentiques.  Il  ne  paraît  pas  mieux  in- 
ormé  lorsqu'il  fait  nover  l'empereur  Frédé* 
■ie  près  de  la  ville  de  Tarse.  Voici  comment 
I  d('[  lore  la  mort  de  ce  |)rince  :  «  La  terre 
c  tut  devant  lui;  mais  Dieu,  terrible  dans 
es  conseils  sur  les  enfants  des  hommes, 
Dontra  que  le  temps  n'était  pas  encore  venu 
l'avoir  pitié  de  Sion;  car  ai>r»''s  tant  pt  de  si 
grandes  prospérités,  il  rotupii  la  corde  du 
espérance,  et  brisant  l'ancre  de  la  barque 
le  saint  Pierre,  qui  paraissait  si  ferme  dans 
a  main  de  Frédéric,  il  peruui  que  celle  bar- 
}ue,  non  eoeore  purifiée  de  ses  souillures, 
fût  de  nottToaa  battue  psf  ta  tempête  de  oa 
BMnde.  » 

Les  entrailles  de  Tempereur,  poursuit 

Olhon,  furent  ensevelies  à  Tarse,  et  ses 
os  portés  à  Antiocho,  pour  y  Aire  inhumés 
avec  ies  céréu^onies  qui  couvensient  à 
un  roi.  Nous  observerons  ici  que  d'autres 
chroniqueurs  font  ensevelir  Frédéric  à  Tyr; 
ei  telles  sont  les  vicissitudes  humaines  que 
nous  présente  eette  partie  de  rhisloire, 
qu'on  ne  peut  dire  aujourd'fiui  avec  préci- 
sion le  lieu  où  reposent  les  cendres  d'un 
prince  qui  avait  Ait  trembler  l'Asie.  Frédé- 
ric de  Souabe  nvant  pris  le  commandement 
de  l'armée,  la  conduisit  à  Ântiocbe,  où  la 
peste  moissonna  un  çraod  nombre  de  pèle- 
rins; de  là  il  alla  rejoindre  les  croisés  qui 
faisaient  le  siége  d'Anre.  Peu  de  Lenifis  après 
son  arrivée,  ce  prince  lut  auaqun  d  une 
fièvre  dont  il  mourut  «  Ainsi,  »  dit  Oihon, 
•  Cflie  noble  et  illustre  vertu  impériale,  l'es- 
ir  de  toute  l'élise,  fut  réduite  à  rien  dans 
père  et  dans  le  fils;  elle  passa  comme  une 
Sau  qui  s'écoule.  Si  ces  deux  princes  eus- 
Mitvécu,  s'ils  eussent  joint  ensembiei  avec 
l«nr  armée,  eetle  qui  était  devant  Acre, 
i|Qelle  nation,  quel  pays,  qufd  prince  d'O- 
nem,  ou  plutôt  quelle  force  de  tous  les 
^>is  d'Orient,  auraient  pu  résister  h  la  puls- 
Mi'ce  de  l'Italie,  à  la  bravoure  et  à  l'habileté 
*l^5  Français,  et,  plus  que  cela  encore,  h  la 
ligueur  et  au  courage  des  Alleiuands?  » 
M  n  s  avoir  prié  Dieu  d'accueillir  l'âme  de 
Frédéric  parmi  les  esprits  des  bienheureux, 
Olhon  parle  du  siège  d'Acre;  luats  il  n'entre 
<lans  nucun  détail.  11  n'est  pas  exact  lorscju'it 
dit  qu'avant  în  prise  de  la  ville  lo  roi  de 
I^rance,  ayant  appris  qu'on  avait  fait  une 
invasion  dans  ses  Btats,  abandonna  le  siège, 
î  rf  fi^rfint,  njoute  t-il,  son  royaume  terrestre 
royaume  céleste.  L'auteur  rapporte  qu'a- 
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près  la  reddition  de  la  place  le  roi  d'Angle- 
terre Gt  arborer  sur  les  tours  les  étendards 

victorieux  de  son  armée,  rnmme  pour  s'at- 
tribuer tout  l'honneur  du  triomphe.  Ajrant 
reconnu  le  drapeau  du  doc  Léopold  snr  one 
dos  tours  de  la  ville,  Rirliaid  ordonna  qii'riri 
abattit  l'étendard  autrichien,  et  qu'on  in 
foulât  aux  pieds  dans  la  boue.  Ensuite  il  Ht 
distribuer  aux  siens  le  butin  qui  avait  été 
conquis  par  la  sueur  de  tous,  et  il  frustra 
ainsi  les  autres  croisés  des  richesses  promi- 
ses h  leur  valeur,  et  s*attira  par  Ik  la  haine 
générale.  Comme  ce  prince  surpassait  tous 
les  guerriers  par  sa  force,  dit  Oliion.  il  vou- 
lait tout  régler  à  son  gré,  et  méprisait  lee 
autres  du  fs.  Cependant  les  gncn  ir r>  alle- 
mands et  italiens,  irrités  de  sa  conduite,  au- 
raient résisté  au  roi,  8*ils  n'avaient  été  rete- 
nus par  les  chevaliers  du  Temple;  mais,  k 
la  hn,  ne  pouvant  supporter  la  perfidie  an- 
glaise, et  s'indignent  d  être  soumis  à  ces  in- 
sulaires, ils  roinonlèrenl  sur  leurs  vaîssMUl 
et  s'en  retournèrent  dans  leur  pays,  avec  le 
duc  Léopold.  Lu  roi  resta  avec  tes  siens,  el 
se  battit  tous  les  jours  contre  les  infidèlet» 
Ici  le  récit  d'Othon  de  Saini-Blaise  est  très- 
incomplet  et  manque  d'exactitude.  Pour 
connaître  la  vérité,  il  Aul  lire  les  chroni- 
ques de  Siccardi,  de  Raoul  de  Go^geshaJoei 
de  Geoffroi  de  ViniaauL 

Voiei  eomment  il  raconte  la  captivité  de 
Ricliâi  d  en  Autriche  :  «  Le  roi  d'Angleterre 
aborda  avec  peu  de  monde  sur  les  terres  du 
duc  Léopold.  Se  ressouvenant  de  l'outrage 
qu'il  avait  fait  au  prince  allemand,  lors  de  la 
prise  d'Acre,  et  craignant  d'Aire  reconnu ,  il 
quitta  tout  ce  oui  pouvait  le  déceler,  et  entra 
sous  un  iiaijit  ibrt  simple  dans  non  enberge 
près  de  Vienne,  pour  y  prendre  de  la  nour- 
riture. 11  n'afait  que  quelques  personnes 
avee  lui.  Pour  se  mieux  cacher,  il  se  mit 
dans  la  cuisine  à  tourner  la  broche;  mais  il 
avait  oublié  d'ùter  de  son  doigt  un  anneau 
de  prix.  Quelqu'un  de  la  suite  du  duc,  qui 
avait  vu  le  [  oi  h  Acre,  sortit  par  hasard  de  la 
ville  et  entra  dans  rsul)erge  ofï  Kichard  fai- 
sait rùlir  des  [lOLilets.  A  la  vue  de  son  an-  - 
neau,  cet  liomFue  eiamina  le  roi,  le  recon- 
nut, mais  dissimula.  11  retourna  ;<ussiiôt  h  la 
ville,  et  alla  faire  part  de  sa  découverte  au 
due,  qnl  en  ressentit  beaucoup  de  joie.  Le 
prince  monte  aussitôt  à  cheval,  et  suivi 
d'une  troupe  de  guerriers,  il  ra  oberefaer 
Richard,  qu*il  Diit  prisonnier,  en  se  moqoent 
de  son  de^uisemi  ni  et  du  métier  qu'il  fai- 
sait. U  le  ht  garder  dans  une  étroite  prison, 
et  lui  rendit  ainsi  les  outrages  qu'il  en  avait 
reçus.  (Cependant,  «ajoute  Othon,  «  plusieurs 
désapprouvèrent  celle  conduite  du  duc,  et  la 
regardèrent  comme  un  sa  rilége  commis  en- 
vers uu  pèlerin  du  saint  sépulcre.  Cette  im- 
proiyniion  n'adoucit  point  la  uiisère  du  roi 
capiil. 

«Le  doc  livra  son  auguste  prisonnier  à 

l'emprreur.  PIu>ifurs  snjf tU;  Richard  vin- 
rent eu  Allemagne  pour  tu  visiter,  et  offri- 
rent des  dons  à  leur  maître.  Le  Pape  exeotn- 
munia  le  duc,  »  dit  notre  auteur,  «  alîii  lu'iiii 
SI  mauvais  traiteuieut  failàuu  pèleriu  du 
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»Atnl  Sépulcre  ne  Jélournâl  pas  les  antres 
Chréliensdu  (ièlerinnge(l'oulre-mr>r.  «Otiion 
rflfonfe  cnsuile  de  quelle  manière  Hichard 
fut  délivré,  et  à  quel  prix  sa  rançon  fut 
mise.  Il  dit  que,  pour  la  payer, oo  épuisa  Itt 
trésors  des  églises  d'Angleterre,  et  que  les 
calices»  les  croix  et  les  autres  ornements 
sacrés  formèrent  la  plus  grande  partie  do 
rrllP  rnnrnn.  L'era(>oreur  en  employa  le 
prix  h  lever  et  h  entretenir  une  armée  qu'il 
envoya  dans  la  Pooitle.  Après  la  conquête 
de  la  Sicile,  une  partie  de  celle  arm^e  fui 
envoyée  dans  la  Palestine.  Avec  ce  secours, 
les  Chrétiens  du  pays  enlevèrent  plasiears 
chAieaui,  et  forcèrent  les  infidèles  a  deman- 
der la  paix.  Les  Sarrasins,  elTrayés,  profilè- 
rent de  la  trêve  pour  foriilier  leurs  villes,  et 
surtout  JérusaU  ni,  qii  ils  environnèrent  d'un 
double  mnrel  de  fosst^s  nrofomls;  ils  Inissè- 
rent  toutefois  aux  Chrétiens  la  liberté  de 
fMtor  lo  saint  Sépulcre,  k  la  condition  de 
^jer  un  lril>ut.  Mais  le  Pape,  dans  la 
eniote  que  les  naiens  ne  s'enrichissent  des 
•mandas  des  fidèles,  interdit  I  ces  derniers 
In  saint  pèlerinage,  n  frappa  d'cxcnn  muni- 
cation  ceux  qui  désoiiéiraient  k  ses  décrets. 

Othon  de  Saint -Biaise  donne  quelques 
détails  sur  la  quatrième  croisade,  dont  le 
principal  événement  fut  le  siège  de  Tboron. 
Comme  ({uelques  autres  chroniqueurs,  il 
attribue  le  mauvais  succès  de  ce  siège  à  la 
trahison  des  Templiers.  L'historien  rapporte 
ensuite  la  mort  de  Henri  de  Champa^ue,  roi 
de  Jérusalem,  avec  des  drconsiances  qa*on 
ne  trouve  poiiil  dans  les  autres  chroniques, 
et  qui,  tout  invraisemblables  qu'elles  pa- 
raissent, servent  néanmoins  h  montrer  jus- 

3o'à  quel  [ininl  l'esprit  de  division  el  de 
iscorde  régnait  entre  les  croisés  allemands 
et  les  Chrétiens  de  la  Palestine.  On  peat  ei- 
pliuuer  par  ces  divisions  la  déplorable  issue 
de  la  quatrième  croisade. 

Sous  la  date  de  1*205,  Othon  raconte  asseï 
brièvement  la  prise  de  Constant! nople  par 
les  Laiins,  et  il  regarde  cet  événement 
comme  une  juste  vengeance  que  Dieu  tira 
des  Grecs,  pour  les  injustices  dont  ils  s'é- 
taient rendus  coupables  envers  lous  ceux 
qui  allaient  depuis  lrès-longtem|)s  à  Jérusa- 
wm.  «  Maia  dans  sa  colère,  »  dît-iJ,  «  le  Dieu 
des  vengeances  n'oublia  point  sa  miséri- 
corde, puisqu'il  se  servit  des  Chrétiens,  et 
non  des  paiens,  pour  punir  oes  enfants  de 
perdition,  sans  doute  aôn  que  les  précieuses 
reliques  des  saints  que  renfermait  Gonstan- 
tinople  ne  fussent  point  souillées  par  les 
maios  des  inOdèles,  et  pour  qu'elles  fussent 
transportées  ailleurs  par  les  disciples  du 
Christ,  qui  auraient  pour  ce  dép^t  sacré  le 
respect  et  la  vénération  qu'il  inspire  eut 
hommes  pieux.  » 

Ces  réflexions,  écrites  sous  l'influence  des 
idées  dominantes,  terminent  tout  ce  que 
l'autour  a  dit  sur  les  croisades. 

OTTON,  évèque  de  Bamberg.—  Se  rendit 
célèbre  en  Allemagne  par  ses  missions  apos- 
toliques. Il  était  né  en  Souabe  vers  l'an  1062 
nu  iUti3,  de  parents  nobles,  mais  dont  la  for- 
HUM  o'étail  pat  coiiiidértnle;  eu  qui  ne  lei 
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eropêcna  pas  de  l'appliquer  k  fétode  dus 
lettres  dès  ses  plus  jeunes  années.  Il  apprit 
de  suite  les  liumanilés  et  la  philosophie.  S« 
parenis  étant  morts,  et  ne  trouvant  pas  dias 
sa  famille  de  quoi  subvenir  anz  ftaisda 
plus  hautes  études,  il  passa  en  Polo^e,oà 
les  gens  de  lettres  étaient  rares,  y  tint  aoe 
école  publique,  j  acquit  du  bien  el  ée  li  | 
réputation,  el  se  fil  aimer  de  tout  le  rnoode, 
autant  par  ses  vertus  et  son  savoir  que  pir 
ses  qualités  naturelles.  Le  due  de  Nosm  I 
l'employa  utilement  dans  diverses  né^^ 
ciations.  La  plus  importante  fut  de  trailtr 
de  son  mariai^e  avec  la  scrar  de  Tempe-  ' 
reur  Henri.  Olion  en  ût  la  demande,  et  le 
mariage  eut  lieu.  Ses  divers  voyages  à  la 
cour  le  Grent  connaître  de  l'empereur,  qai 
le  demanda  pour  son  chapelain.  Lediedi  i 
Pologne  y  consentit,  quoique  avec  peine;  et 
quelques  années  après,  l'empereur  le  fil  soo 
chancelier,  puis  le  nomma  evêque  de  lin-  < 
berg,  dont  le  siège  élail  vacant  par  la  raort 
de  Hupert,  arrivée  en  1102.  Ottoo  retusâcet 
évèdie,  eomme  il  avait  déjh  Ciit  de  eda  I 
d'Augshourget  de  celui  d'Halberstadt;raais 
sans  égMtii  pour  ses  remontrances,  l'eiope- 
reur  lui  mil  au  doigt  Tannean  épisrapud  > 
la  crosse  à  la  main,  et,  après  lui  avoir aiosi 
donné  l'inveittiturc,  le  remit  aux  députés  d« 
l'Eglise  de  Bamberg,  qui  le  reçurent  gooiom  | 
un  père*  persuadés  que  son  éleelioo  vaut  I 
de  Dieu. 

Cependant  Otton  se  trouvait  dans  dm 
grande  perplexité  de  conscience,  è  caoseëi  I 
la  querelle  qui  divisait  le  Pape  el  l'empe- 
reur au  sujet  des  Investitures;  il  se  rendit 
touteftyis  à  Bamberg,  où  il  arriva  leftl-  I 
vrier  1103,  mais  bien  résolu  de  ne  recevoir 
l'ordination  épiscopale  que  de  la  maia  du 
Pape,  et  l'investiture  que  sur  la  demandeili  I 
son  Eglise.  Il  en  écrivit  par  des  députés  pu 
Pape  Paschal,  à  qui  il  disait  :  Aprà  mu 
refuié  deux  évéchei ,  U  roi  vienl  de  ma  eoi^  ' 
mer  à  un  troiiiime,  qui  esl  tdm  de  Bambtrg; 
mais  je  ne  le  garderai  point,  si  voire  SainMi 
ne  consent  à  m'inveehr  et  à  me  consacrerait' 
Mène.  Le  Pape  promit  l'un  et  l'autre,  et,  sar 
son  invitation,  Oiton  alla  à  Rome,  oh  il  ar- 
riva le  7  mai,  jour  de  l'Asoension.  llraooou 
au  Pape  comment  son  éleetion  t'était  iUlSi  i 
déposa  à  ses  pieds  l'anneau  et  la  crosse,  et 
lui  demanda  îtardon  de  son  imprudeoce  ei 
de  sa  lliute.  Pascbal  II  lui  ordonna  da  n-  i 
prendre  les  marques  de  sa  dignité;  et  aysnl 
remis  son  sacre  è  la  Pentecôte,  il  en  fit  lui- 
même  la  eérémonie,  sans  exiger  de  lei  II  i 
prestation  ordinaire  du  serment.  Le  Pap0i 
en  le  renvoyant  à  Bamberg,  écrivit  è  cette 
église,  qu'il  aVait  sacré  Oiion  suivaui  lev  ' 
désir  et  sans  préjudice  aux  droits  du  métro- 
politain. Il  est  remarquable  que  ce  Ponlifu 
qui  savait,  par  la  lettre  d'Oiion  lui-même 
qnll  avait  été  10Bgleiii|ie  «u  aec vice  de  l'em- 
pereur Henri,  excommunié  et  déposé  plu-  I 
sieurs  fois,  qu'il  avait  reçu  de  ce  prince 
l'évécfaé  et  nnvestitore,  ne  lui  ait  fait  à  ^ 
sujet  aucune  difiîcuUé,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  qu'il  le  reconnaissait  encore  pour  empe- 
reur légitime,  n  ptratl  lOflliiDis,  qu'après 
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ion  TO)  tige  de  Rome,  Otlon  prit  absolamenl 
le  pArti  du  Saiut-Siége,  et  qu'il  y  demeura 
inviui Ablement  oitacbé pendant  toat  le  temps 

Pendant  les  vingt  premières  années  de  son 
épiscopat,  il  en  remplit  les  devoirs  avec  la 

lus  scrupuleuse  exactitude.  Il  fonda  un 
irand  nombre  de  monastèreS}  se  conteoi&at 
Je  dire  à  eeax  qui  tut  en  fusaient  des  re- 
proches, qu'on  ne  pouvait  I)âlir  tropd'liôlcl- 
leries  pour  ceux  qui  se  rei:;i9r<ieni  comuio 
voyageurs  en  ce  mondo.  Ji  til  confirmer 
toutes  ces  fondations  par  du  bulles  de  Ca- 
iiito  II  et  d'Innocent  II.  Sur  ces  entrefaites, 
Bol&slas,  duc  do  Pologne,  ayant  résolu  d'é- 
labiir  la  religion  chrétienne  en  Poméranie, 
éi  rivii  h  Otton  pour  le  seconder,  s'oÉTrant  à 
faire  tous  les  fiais  du  voyage,  à  lui  donner 
des  ioterprèles,  des  ftrôtres  ponr  Taider,  et 
une  escorte  pour  le  conduire.  L'évôquc 
LToyaoi  reconnaître  un  ordre  du  ciel  dans  la 
telire  de  ce  prince ,  s'offk'ît  volontiers,  et, 
après  avoir  obtenu  la  permission  du  Pape 
Calixlc  et  de  l'empereur,  il  partit  pour  la 
Pouiéranie  io  2^  avril  1125,  portant  avec  lui 
tous  les  ornements  d'église  et  les  livres  né* 
i  pssaires  pour  le  service  de  l'autel,  les  pro- 
visions suffisantes  pour  le  voyage,  et  quel- 
ijues  présents  en  étoffes  précieuses  pour  les 
plus  considérables  dn  nation,  s?i'I)f^nl 
qu'en  Pouiérauie  les  pauvres  étaient  lurt 
Déprisés,  et  que  des  serviteurs  de  Dien,  qui 
y  étaient  entrés  sous  des  riehors  trop  mo- 
destes, n'avaient  pu  tj^rvouir  à  s'y  faire 
écouter,  parce  qu'on  les  regardait  comme 
des  gens  qui  ne  cherchaient  qa*è  soulager 

leurs  misères. 

^  Lt)  duc  Boleslas  le  reçut  avec  loutes  sortes 
il'honneurs,  lui  donna  des  interprètes,  trois 
(le  ses  chapelaiuâ  et  un  capitaine  nommé 
Paulicius,  homme  éloquent  et  capable  d'ins- 
truire les  peuples.  Arnvéssar  les  frontières 
du  Poméronie,  ils  y  trouvèrent  le  due  fpii 
était  venu  au  devant  d'eux,  avec  cinq  cents 
hommes,  tous  Chrétiens  comme  loi,  mais 
ui  tenaient  encore  leur  foi  secrète  h  cause 
es  païens,  il  ordonna  de  recevoir  i'évôque 
Otlon  et  les  autres  missionnaires  dans  ses 
Etats,  et  fournit  h  tous  leura  besoins.  Ils 
prôcliArent  d'abord  dans  les  bourgades  qui 
se  trouvaient  sur  leur  chemin,  puis  à  Pirits, 
IDSuite  à  Gamin,  à  Vollin  et  k  Stetio.  La  |M- 
ro!e  de  Ditii  fit  do  grands  progrès,  mais, 
ivanl  d'aduieitra  au  baptéuie  ceux  qui 
avaient  embrassé  la  foi»  Otton  leur  ordonna 
ie  jeûner  trois  jours,  de  se  baigner  et  de  so 
revêtir  d'habits  blancs.  Il  fit  faire  trois  bap- 
tistères entourés  de  rideaux,  afin  que  tout 
iQ  pas^At  avec  bienséance.  1^  jour  destiné 
au  baptême,  il  Ht  h  tous  une  exhortation, 
uis  mettant  lu;»  huuiujes  à  droite,  les  feuiiuc^ 
gauche,  il  lenr  fit  l'onction  des  catécho» 
iniMi"?,  cA  les  envoya  aux  baptistères.  Chacun 
y  vti]aii,un  cierge  h  la  main,  et  accompagné 
de  son  parrain.  Le  prêtre  baptisait  ie  calé- 
(;bumène,  en  lui  plongeant  trois  fois  la  lOto 
dans  l'eau;  ensuite  il  lui  faisait  l'onction  du 
saint  chrême,  puis  le  parrain  le  couvriit  de 
iubit  blino  et  reoncnait 
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■*  L'sateur  de  1»  Vie  d'OUon  rapporîc  quel- 
ques articles  de  la  dotlrine  que  cet  cvèquii 
enseignait  aux  Puraéraniens.  Il  leur  recom- 
mandait  surtout  de  garder  l'unité  de  la  foi, 
dans  le  lien  de  ia  paix,  ensuite  d'oLservei 
les  jnûnes  du  Quatre-temp  et  do  Carême,  et 
il  les  instruisit  particulièrement  sur  I  n!)- 
servation  du  vendredi,  et  sur  toute  la  disin- 
bntion  de  l'année  chrétienne.  Quant  aut  sa- 
crements, il  les  leur  E  xpli  qua  sommairement 
en  cet  ordre  :  Le  baptême,  que  hors  le  cas 
de  nécessité,  on  ne  doit  admintstrer  qu'à 
Pâques  et  à  la  Pentecôte;  la  confirmation, 
qu'on  doit  s'empresser  de  recevoir  dans  la 
ferveur  de  la  jeunesse,  parce  qu'alors  les 
tentations  sont  plus  violentes;  Tonclion  des 
n  aïades,  nécessaire  à  tous  les  moribonds,  • 
puisque,  par  elle,  le  Saint-Esprit  accorde  la 
rémission  des  péchés  commis  depuis  le  bap* 
tCme;  le  mariage,  que  l'on  m  doil  pas  re- 
garder comme  nécessaire  è  tous  les  Giré- 
tiens,  mais  eomme  un  aete  de  liberté  auquel 
il  ne  faut  contraindre  personne;  l'ordre,  ou 
la  consécration  des  clercs,  sacrement  qui 
ii  est  pas  nécessaire  à  tous  les  hommes,  mais 
qu'il  faut  conférer  à  ceux  oui  ont  des  mœurs 
et  de  la  science,  non  en  les  contraignant  à 
le  recevoir,  mais  en  les  j  invitant.  Sur  la 
baptême»  il  déclare  qu'il  est  absolument  né- 
cessaire, parce  qur,  quiconque  ntiMiri  snns 
l'avoir  reçu  est  privé  du  royaume  ila  Dieu, 
et  sonffre  éternellement  la  peine  du  péché 
originel.  Sur  rEucIiari'îtie,ildiUiue  l'on  doil 
souvent  entendre  la  Messe,  et  y  recevoir  li( 
communion.  Il  observe,  sur  le  mariage,  que 
les  Poméranieos,  qui  jusque-là  avaient  eu 
plusieurs  femmes,  nedov/iient  plus  en  avoir 
u'unu,  el  la  Iciiiinu  un  seul  umn;  qu  ii^ 
avaient  aussi  abolir  la  mauvaise  coutume 
où  ils  étaient  de  tuer  leurs  enfants  f)^^  le 
berceau,  surtout  les  filles, quand  ils  trou- 
vaient la  Ciœille  trop  nombreuse.  A  propos 
du  sacrement  do  l'ordre,  il  tour  conseille  du 
donner  leurs  enfants  pour  leur  ^aire  étu- 
dier les  arts  libéraux  et  la  langue  latine,  afin 
d'avoir  au  moin.';  des  prôtros  et  dos  clerci 
de  U-ur  langue,  comme  les  autres  nations. 

Après  avoir  détruit  àStetin,unlemple  des 
faux  dieux  qui  renfermait  de  grandes  ri- 
chesses, les  habitants  les  offrirent  à  Otlon  et 
à  ses  pi-êtres  qui  refusèrent.  Otton  se  con- 
tenla  d'une  idole  à  trois  tâtes,  appelée  Tri' 
glaus;  et  après  lui  avoir  rompu  le  corps,  u 
envoya  les  trois  têtes  au  Pape,  comme  un 
trophée  de  sa  victoire  et  une  preuve  de  la 
conversion  de  ces  peuples.  Après  un  sj'jour 
de  près  d'un  an  en  Poraéranio,  il  revint  à 
Bsmberg  le  h  avril  1126.  Quatre  ans  plus 
lard,  en  1130,  dans  un  second  voyage  qu'il 
y  fit,  il  trouva  que  plusieurs  avaient  aposta- 
itié',  il  les  pr^ha  du  nouveau,  les  reconcilia, 
en  baptisa  un  grand  nombre  d'autres,  e^ 
confirma  la  foi  de  tous  par  quantité  de  mi- 
racles. Son  dessein  étajt  daller  annoncer 
TEvangilo  dans  Ttle  de  Ruden;  mais  n'ayant 
pu  obtenir  le  consentement  (fo  l'archevêque 
de  Danemark,  do  qui  cette  Uo  dépendait, 
il  revint  à  Bamtnrg  le  90  décembre  de  la 
même  année,  et  il  y  mourut  le  30  juin  dp 
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Vnn  11S9.  Il  fut  cAnonisô  en  1189  por  le  Papo 
Clément  111,  et  TEglise  honore  sa  mémoire 
!•  8  juillet. 

Homélies.  —  Saint  Ottnn  a  î.iissé  nn  ^rand 
nombre  d'homélies  qui  n'ont  pas  encore  été 
imprimées  ;  nous  arons  les  tMivs  ée  trente* 
huit  dans  les  préliminaires  dos  Br»llnn. listes 
sur  sa  vie,  mais  tnutfs  ne  [laraisseiil  pas  être 
do  cet  évôque,  el  \a  trente-douxième  porte 
•0  litre  ÏB  nom  de  saint  Bernard.  On  remar* 
que  que  ces  liomélies  sont  courtes.  Dans 
celle  qu'il  prononça  le  jour  6e  la  fête  de 
saint  Mîrhei,  il  explique  cleiremenl  en  quoi 
consiste  !o  nnnist»'^rc  f|t!f»  les  Ixins  anges 
nous  rendent»  el  l«!s  enibOluhes  que  les  cié- 
mous  BOUS  dressent  pour  bous  surprendre; 
'ce  qui  lui  fournil  raria^ion  li'rThnrtPr  les 
fidèles  à  se  recommander  aux  saints  anges, 
et  partieulièrement  à  saint  Ifidiel.  Les  au- 
tres homélies  sont  sur  les  fêtes  du  Seigneur» 
de  la  snînte  Vierge  et  des  saints, 

Leiiren.  —  Le  recueil  éi)i>»ioJflire  d'Ulric 
de  B«mb*'r)^,  dressé  en  InS^  ett  contrent 
plusieurs  d  Otton,  elquelqu^^s  unesde  celles 
qui  lui  ont  été  écrites  ou  au  clergé  de  sa 
cathédrale.  Il  j  e&  e  trois  de  Tenipereur 
Henri  IV,  Dans  fes  deux  première?  il  lui 
demande  du  secoure  contre  le  priore  Henri 
son  fils;  dans  la  troisième^  il  congr  tule 
Otton  sur  la  boHiie  r«?ce[)tioD  que  lui  avait 
faite  l'église  de  Bamberg.  Elle  manquait 
de  maître  pour  présider  I  école  qui  y  était 
établie!  Otton  écririt  à  un  homme  habile 
dans  les  ans  fihtV?ïnï.  qu'il  connaissait 
depuis  longtemps,  pour  l'engager  à  se  char- 
ger de  cette  école.  SB  Lettre  est  au  nom  du 
prévôt,  du  dojen  el  de  tout  le  clergé  de  U 
caihédrale.  11  consulta  un  cardinal  de  TE- 

Î;lise  romeitte  qB*il  ne  Bomme  |nu,  sbt  le 
irre  des  Actes  du  concile  de  Nirée,  en 
remarquant  qi»e»  dans  ses  archives*  il  ne 
trouTait  pas  tes  vingt  canons  de  cette  as- 
semblée, ni  les  noms  des  évê(]ue$  qui  ^v 
avaient  assisté.  Aussitôt  qu'il  eùl  été  sacré 
évèque  par  le  Pape  Pasclia!,  il  en  donna 
•Tisao  clergé  de  hi  cathédrale  deBBml)er„', 
en  ajrant  soin  de  remarquer  dans  sa  leilre, 
que  le  Pape  l'avait  dispensé  du  sermeot 
que  loi  prêtaient  ordinai renient  tous  ceui 
ijui  re<'DvaiL'iit  de  lui  l'drdinalioa  épisco- 
jiale.  Le  Pape  écrivit  surle  mètuo  sujet  au 
clergé  et  au  peuple  de  Bamberg,  en  leur 
marquant  qu'il  avait  sacré  leur  evèque,  sauf 
le  droit  du  métro(>oiitain.  Le  même  Pape 
accorda,  en  11 11,  à  Otton  et  à  ses  succes- 
seurs, le  priviléije  de  porterie paltium  pen- 
dant la  célébration  des  saints  mystères,  les 
jours  de  Pâques,  de  Pentecôte,  de  Noël,  des 
saints  Apôtres  Pierre  et  Paul,  à  It  iSte  de 
saint  Denys,  ^  Tanniversaire  de  «a  consécra- 
tion et  de  la  dédicace  de  l'Egiise.  Otton 
nçal  des  reproebes  des  éfdques  d»  Salz<- 


bouTL'  et  rfe  Munster,  ponr  ne  s*êtrî  p,^ 
trouvé  à  l'assemblée  indiquée  pour  traTuU 
fer  an  rétablissement  de  la  paiv  et  de  b 
tranquillité  du  royaume  tf  depuis 
longtemps  par  te  schisme; ces  deoiérèques 
le  pressèrent  de  sy  rendre  par  le  désir  que 
tons  les  princes  avaient  de  Tjr  voir.  Il  r*  çm 
une  semblable  invitation  de  h  part  de  Giu- 
thier,  archevêque  de  Ravenue,  cardinal  et 
légat  du  Pape  Innocent  H,  de  se  trouver  an 
concile  que  le  roi  Lothaire  devait  tenir  i 
Wtrzt}Ourg  au  mois  d'octobre  1130.  Ce 
prince  loi  écrivit  aussi  1iii*mênieà  ce  sujei 
L'ArchevôqiiP  do  Mayer^ce,  Albert,  le  ftis 
d'intervenir  dans  l'àccomniudeoient  qaii 
sonhailail  IMre  entre  Pévêqiie  d'Baiben* 
tad  et  quelques  chanoines  réguliers.  H 
consulta  encore  Otloii  sur  ce  aa'ii  y  avut  à 
faire  dans  un  colloque  inaiqué  |iar  I» 

f rinces  de  Bavière  sur  le  parti  qu'il  y  a'atl 
prendre  ftn  sujet  de  Pierre  de  téôo,  «h 
lipape.  La  Leltru  d'Olton  à  l'évéaue  de  Prt» 
gue  a  pour  but  de  le  consoler  aans  ses  tri- 
bulations, ras.«urant  que  cplui  rjni  favail 
ordonné  était  en  grand  crédit  à  Roiiie,  qui! 
s*étaft  conduit  dans  son  «rdination  ar» 
tiTit  (in  prudence  qu'il  w'y  :ivail  f>as  lieu  J« 
craindre  que  l'on  dût  reioucher  à  ce  qu'H 
STait  fait.  Il  lui  conseille  toutefois  de  m 
concilier  Kesprrt  «les  princes  et  des  évêqufî. 
et  de  faire  en  sorte,  auprès  da  saint  Siège, 
qu  ou  lui  donnât  un  commissaire  prisiez 
les  lieux  pour  s»  iustiticatioi»,  le  choii 
tomba  sur  te  cardinal  h>sQ. 

Telles  sont  les  Lettres  d'Otton,  évèqaedi 
Bamberg,  publiées  dans  le  lome  M  desfrri- 
rain«  dit  moytn  âge,  par  Georges  Eccard  à 
Leipsick  en  1723.  Pierre  Lodevig  qui  a  fait 
imfmmer  ta  Vie  de  ce  saint  évêqne,  dans  k 
tome  !"  de  son  Recueil,  parmi  l^^  éoritstn^ 
de  l'évêché  de  Bamberg,  à  Fraucfort  et  « 
Leipsick  en  1718,  telle  qn*e11»rntécHlef«r 
André  abbé  de  saint  Michel,  avecdiTcr5f? 
pièces  appartenant  îi  celle  vie,  a  repfOdttit 
dans  le  luôme  vohiuie  l'acte  de  dêoilî* 
d'une  chapelle  bâtie  par  Otton  sur  le  Mool- 
Saint-Michel  à  l'abbaye  de  ce  nom,  près  de 
Bamberg,  el  une  Lettre  circulaire  que  c« 
évéque  ecriTttaux  abbés  et  aux  prévôts  Je 
tous  les  monastères  qu'il  avait  fondés.  L«cie 
de  donation  est  de  t  an  lli6;  ilfutdresJ* 
dans  un  svnode  assemblé  à  Bamberg  et  cmh 
tiruié  en  présence  du  peuple  et  du  f'^l** 
Dans  sa  Lettre  il  congratule  les  supérieurs 
des  monastères  du  bon  ordre  qu'ils  obs»* 
vaient,  de  l'accroissement  du  nombre 
religieux,  et  les  exhorte  tous  à  f^Pr 
vérer  dans  i'ol>servaBce  exacte  de  la  éhO*' 
plin«  qu'ils  avaient  embrassée.  Cette  Letir«|  ' 
ainsi  que  les  autres  du  même  pro'.st»  ODi 
été  reproduites  dans  le  Cour$  compm  « 
Mroto^M  de  H.  rabM  Migne. 


P 
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ibles  à  la  cour  de  Michel  Paléologne  et 
'Andronicson  successeur.  VBiiiùire  qu'il 
a  donnée  de  cps  deux  empereurs  est 

«uiant  plus  estifoable,  qo'ajraol  eu  graudo 
art  aux  affiiires  civiles  e(  «oelésiastiqoes  de 
90  temps,  il  a  été  i  nrfTilcmenl  instruit  des 
hoses  dont  il  parle.  Son  style  est  obscur, 
laisses  réflexions  sont  judicieuses,  et  il 
ntre  sontent  dans  des  détails  utiles,  cn> 
ieuï  et  intéressants.  Le  teilo  grec  de  celle 
/ù/oir^' de  Paubymôre  a  été  imprioié  sur 
eux  beaux  roanoaerlto,  par  les  soins  du 
ardinal  Barberin,  avec  une  traduction  la- 
ne  du  Père  Poussines.  Jésuite,  en  deux  vo- 
unes  in-foH(S  à  Rome  en-  16M  et  1669. 
esdont  volumes  que  l'on  joint  nriîitiTire- 
leutà riiistoire  %£antine,  de  i  éliii  n  du 
rf»uTr»,oiitététrMQiiaen français  par  le  pré- 
ident Cousin  ;  on  y  trouve  im  passage  qui 
iurnit  une  pr«uve  remarquable  de  la 
voyance  de  l'Eglise  grecque  sur  t'Eucharia- 
le.  On  a  encore  de  Pachymère  :  Paraphratis 
ndecem  epistolas  beati  Dionysii  Àreopa» 
ita,»ditœ  quidem ab  auclore  anle  annoâ  mt//«, 
iMic  tero  primum  Latine  donatœptr  ^eda- 
ridftm  Tilmannum  Carlhutiœ  Pariiieruii  ex 
fofetto  monachm  ;  Paris,  petit  in-4*  chez 
:taode  Gli9T«Uoil  1S8S.  Pachymère  avait 
ossi  composé  des  cnramen'nires  sur  Aris- 
oie.  Butin  oa  le  fai^  auteur  Ue  quelques 
'ersneca  qni  o*onl  point  eooor^éle  impri* 
a6$[Voy.)  Léon  Alintiiis.  !e  P.  Poussines  et  le 
Journal  de4  êavant»)  1666, 1671, 1673,  et  1714. 

PALLADE, —était  unlaitque  habitant  la 
'îlle  de  Suèdres  en  Pamphilie.  Cette  Eglise 
i.vanlélé  s^'^^éo  par  Ifl  tempête  de  l'hérésie 
irienne,  lui  soutenue  par  les  lettres  de 
'sint  Aihanase,  et  par  un  évèque  nonoiné 
Voclien,  qui,  aidé  de  l'Esprit  de  Dieu,  y 
âllertnit  beaucoup  ceux  qui  s'y  étaient 
aiiaé  aéduire;  omis  il  y  était  demeuré 
juelques  restes  de  corruption.  Pour  l'en 
léliTrer,  Pallade,  quoique  laïque  adressa  à 
»int  Epiphane  une  lettre,  dans  laquelle 
Ile  priait  (le  travailler  h  un  traité  de  la 
'raie foi.  il  lui  oisailauene  trouvant  per- 
lenne  parmi  eux  qui  pût  les  mettre!  couvert 
Je  la  tenihêtu  qui  les  a^iiait^  ils  avaient 
■ecours  à  U  pureté  de  sa  foi  dont  ils  étaient 
issurés,  tant  par  sa  répulaliou,  que  par  des 
•émoins  dignes  de  toute  croyance.  Le  titre 
le  cette  lettre,  qui  se  trouve  imprimée  h 
s  iclii  de  l'Anctiorat  de  saint  Épipliane, 
j  'tine  è  Pallade  la  qualité  de  Pollteoomenos 
no)(Tfvôur>«oc),  qui  peut  eignifier  ud  eooaeil- 
er  de  ville. 

'ANCBAÎIEN,  évAqtie  de  Bragoe,  —  ne 

nous  est  connu  que  [»nr  une  Profession 
Je  fui  qu'il  «urait  fait  rédiger  et  qu'il  au*! 
w(  prononcée  lui-môme  à  la  suite  d*un 
P*(?lcn(lu  confil»!  tenu  dans  sa  ville  épi- 
^<-Oj>ale  eu  411.  Les  Actes  de  ce  concile,  pu- 
Ij'H^s  par  le  P.  Labbc,  sont  tirés  d'utwi  Histoire 
Portugal^  par  un  moioe  Bernardin,  oummé 
»*fnard  Brilon,  et  imj)rimé.s  h  Lisbonne,  on 
1609.  Ils  août  aussi  rapportés  dans  celle  du 
"•  Hardouin,  mais  avec  cette  différence,  que 
'e  dernier  met  en  léte  une  note,  qui  iii-li'jiie 
JeaU'BapUste  Perezius,  cbauoiue  de 


Tolède,  les  croit  sujtposés;  et  que  le  cardi- 
nal d'Aguire,  n'en  pensait  guère  phis  avan* 

tageusement,  au  lieu  que  le  P.  Lahtir  ,  nu 
contraire,  ne  forme  aucun  doute  sur  leur 
•otbentielté.  Poar  être  justes,  nous  devons 
dire  qu'ils  ont  tout  l'air  d'une  pièce  sup|»o- 
sée,  et  fabriquée  à  l'époque,  où  commenta 
à  s'accréditer  en  Espagne,  l'opinion  que 
Tapôtre  saint  Jacques  y  était  venu  prècner 
l'Evangile,  c'est-h-dire,  depuis  lexii*  siècle. 
Le  langage  en  est  bas  et  pèche  contre  les 
règles  de  la  latinité.  Oay  lit  que  les  évèques 
s'assemblèrent  dans  ime  église,  qui  portait 
le  nom  de  Sainte-Marie^  ce  qui  est  tout  à 
fiUl  oonlmire  à  la  tradition  commune,  qui 
veut  que  la  première  église  dédiée  à  la 
Vierge  ait  été  celle  d'Epbèse,  où  se  tint  le 
eoDcTle  de  M.  D'ailleurs,  poor  désigner 
celte  Ecilisp,  les  Actes  emploir'nt  lo  mot  Fd- 
num,  contre  l'usage  général  des  Cbréliens, 

3ui,  laissant  ce  terme  aux  idolâtres,  pour 
ésigner  le  lieu  de  leurs  assemblées,  se  ser- 
vaient dos  noms  d'églisp,  de  basiliqnc  ou 
db  quelque  âulre  semblable,  lorsqu'ils  par- 
laienl  des  lieux  destinés  à  l'exerciee  publie 
du  vrai  culte.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  II 
proféMioo  de  foi  extraite  des  Actes  de  tê 
coneilt  telle  qae  Pineratien  la  prononça  : 

tngendré,  qui  ne  procède  de  ppreowM^  criih 
imt  êueiuet  â»M  titré  ti  de  trnU  et  fn'l/a 

contiennent  :  et  en  un  Vrrbc  engendré  du  Phn 
avant  loua  ie$  lmp$t  Dieu  de  Dieu  véritable^ 
ifo  la  mAm  9vh»kmetqiu la  Mr»,  aon*  UfwA 
rim  n'a  été  fait,  et  par  qui  toute<i  choses  ont 
été  créées:  et  au  Saint-Esprit,  qui  procède  du 
Père,  et  du  Verbe,  un  en  divinité  avec  eux, 
qui  a  parlé  par  la  bouche  det  prophitett  qui 
i'ett  repoeé  sur  les  Apôtres  et  qui  a  fécondé 
Marie,  mère  du  Christ.  Je  crois  que^  dtms 
cette  Trinité,  il  «t'y  o  ni  plus  gra»d  ni  pUtt 
petit:  ni  antérieur,  ni  pnsff'rifttr,  mats  une 
seule  divinité  en  trois  personnes  égales.  Je 
eondemme,  exeomnmiê  «I  annthémaiUê  loua 
cnir  qui  pensent  le  contrairr.  Je  crois. que 
ies  dieux  des  nations  sont  des  démons;  ytia 
nom  JNew  tôt  im  en  trois  penonnat  ot 
en  essence:  qu'il  a  créé  de  terre  Adtm  «elra 
père,  et  Eve  de  son  côté:  Qu  ii  a  âétmU  U 
inonde  par  les  eaux,  donné  ta  loi  à  Moïse,  et 
^wa,  dofM  les  derniers  temps,  il  nous  a  visité 
par  son  F//»,  qui  lui  a  été  fisù  dp  lu  race  de 
David,  selon  In  chair. 

A  chaque  article,  lesévêques  répondaient: 
Nous  croyons  ainsi!  Après  Cette  profession 
de  fui,  Paocralieu  demanda  ce  que  Ton  f^ 
mit  des  reliques  des  sainu?  Itlipand  da 
Coijiibre  dii  :  Nous  ne  pourrons  toutes  les  «sau- 
ver de  la- même  manière;  mais  que  chacua 
les  eaehe  décemment,  et  nous  instruise  par 
écrit  des  lieux  ou  des  cnvornos,  où  elles  au- 
ront éiô  déposées,  de  peur  qu'on  ne  les  ou- 
blie avec  le  temps.  Tous  les  évèques  approU"* 
vèrent  cet  avis.  La  seule  relique  dont  Pan^ 
cratien  ff)<;se  une  mention  pf^rii-  ulière  estcelle 
de  saint  Pierre  de  Rates,  «ju  il  dit  avoir  été 
envoyé  en  Galice  par  saint  Jacques,  parent 
(in  Seij:nt»ijr.  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
D  autres  allnbuenl  la  conversion  de  l  Espa-^ 
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gne  il  sainl  Jacqu«s,  frère  île  saint  Jean;  en 
t|ttOi  ils  ne  sont  pas  mieux  fondés,  |)uisque 
cet  apôtre  fui  mis  à  mort  par  Hi'rode  Airrip- 
pa,  en  kkt  et  que  saint  Paul  duiu  i'emi«loi 
éltil  de  fwrier  la  parole  éYangéliqira  Où  elle 
iTavail  pas  encore  été  annonc<^e,  se  propo<* 
sait  en  5ë  de  la  porter  en  Espagne. 

PANDULPRE  vm  Pus.  S0Q«-diaer«  de  TE- 
pUse  romnine,  — reprit  l'Histoire  de  h  Vie  de$ 
Papes,  h  répoqiie  où  Guillaume  le  Blbliotbé* 
câire,  l'avait  Unie  en  1073,  et  lâ  eoidoisit, 
depuis  le  pontifical  de  Grégoire  VIL  jusqu'à 
eelui  d'Uonorius  II,  qui  occupait  le  Saint- 
Siège,  en  1130.  On  trouve  son  travail  réuni 
à  eeliil  d'Aoaelaee  et  de  Guillaume,  l)iblio< 
thécaires,  dans  toutes  les  collections  qui  ont 
reproduit  les  Œuvres  de  ces  deux  histo- 
lieos,  et  particulièrement  dans  le  tome  III 
des  fcrivaint  d'ICUê^  pobiié  à  MilUl»  (MT 
liuraiori,  en  1723. 

PA!4DULPHB,  prêtre  de  Gapoue,  —  em- 
brassa la  vie  !i ionistique,  à  Mont-Cassin, 
smis  r9l)l»é  Didier,  qui  gouverna  ce  monastère 
depuis  l  an  1067,  jusqu'en  IWe  qa*il  fot  élu 
Pape  sons  le  nom  de  Victor  111.  Habile  dans 
les  lettres  divines  et  humaines,  Paoduiphe 
composa  un  ^r^nd  nombre  d'ouvrages,  dont 
▼oief  la  liste  :  Un  livre  de  feleol*  adressé  à 
Fierre,  «')l><^  f1«'  Sa!t  rne;undu  jour  tf\  l'on 
devait  foire  ta  pâque,  selon  les  Hébreux }  deui 
cycles,  1*00  telaire  et  Tautre  lunaire,  pour 
le  même  objet  nt  pour  trouver  les  années 
da  Seigneur,  les  iadictioDS  et  les  jours  de 
la  lune;  un  Irailé  Dm  eovrt  éu  telttlfOA 
l'on  apprenait  à  connaître  les  années  hissei- 
tile«  et  les  jours  des  calendes;  un  J)4t  ioU 
$iic€s  it  des  équinoxes;  la  Méthode  à  suivre 
pour  trouver  en  quel  jour  on  doit  commen- 
cer l'Avent,  et  la  lettre  Dom^nirale  de  cha- 
que semaine;  un  traité,  dans  iequei  il  iai- 
Mrit  voir  que  léuis-Ghrist  a  Mofert  leSQ  de 
mars;  un  autre,  pour  montrer  que  l'on  est 
dans  l'erreur  sur  les  années  depuis  l'origine 
dn  monde;  en  Maçon rt  sur  l'Asiomptioii 
de  la  saiulo  Vitrée-,  et  un  h  la  louange  de 
rimpératrice  Agnès.  Nous  ne  pensons  uas 
que  ces  ouvrages  aient  jamais  été  pobfiés. 

Il  y  eut  h  Monl-Cassuj,  un  aiitrn  moine 
du  nom  de  Pandulphe,  qui  fut  ensuite  car- 
dinal évèque  d  OsUe,  à  qui  Pierre,  diacre, 
attribue  des  Sermons  sur  toutes  les  fêtes  do 
Vannée  et  une  Prose  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge.  Ce  PanduIpUe  ne  mourut  qu'ea 

11»: 

PANDULPHE,  h  Ciaconius  donne  le 
aoroom  de  Masca,  —  naquit  à  Pise  et  fut 
créé  cardinal  par  le  Pape  Lnelnslll,  en  1183. 

Il  exerça  plusienrs  ptnplnis  importants,  et 
travailla  h  une  Uiêtoir«  du  Fapu.  Vossius 
croit  que  c'est  le  même  qnl  est  oilé  dans 
YAbre'tjé  de  fhistoiri  de  Sicile  de  Felinus,  où 
on  lit  qu'il  fit  une  addition  à  la  Chronique 
de  Damaso.  Ellics  Dupin,  parle  également 
d'un  Pandulphe  de  Pise,  qui  florissait  vers 
l'an  1130,  c!  qni  a  f^crit  la  Vie  du  Pape  Gé- 
lase  11,  mort  à  Cluny,  en  1119.  Jillea  éléiai^ 
primée  è  Eome,  en  1638. 

PAPIAS,  !r>  «'frnmmairien,  que  l'on  mnt 
ordinairement  au  nombre  des  écrivains  ec-» 
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clésiastiques,  —  était  Lombard  de  nation. 
Trithème  lui  attribue  quelques  lettres,  qui 

n'ont  pas  encore  été  publiées.  Mais  son  Vo- 
caliuiaiie  fui  luipriiiiu  à  Miian,  en  1  V76.  m- 
folio,  ol  à  Venise,  1^87, 1491  el  1%96.  Cette 
dernière  édition  est  due  à  Bolvinus  Monhi< 
tins:  elle  est  plus  ample  que  les  précéden- 
tes, grâces  aux  nombreuses  additiooe  de 
dilpur.  Papias  employa  dix  ans  à  la  compo- 
sition de  son  VcNrabulaire,  et  l'acbeva  ca 
1053,  la  tr^ème  année  du  règne  de  I*mi- 
pereur  Henri,  fils  de  C'jiirnd,  comme  on  o 
voit  dans  la  Chronique  d  Albéric  de  Trois- 
Fontaiues.  Un  nommé  Kaiuold  en  tit 
copie  en  1113  il  trouvait  ce  Vocabulaire  si 
iitilf*.  rpTil  en  reconnnandait  laîeciure  àtoai 
le  inondé;  el  ne  denjendail,  pour  les  peinw 
qu'il  s'était  données  en  le  copiant,  que  les 
prières  de  ceux  qui  en  feraient  u<iage,  affir- 
mant qu'il  estimait  ce  travail  plus  que  l'or. 
Ugotius,  évèque  de  Perrare,  vers  Vmn  litt. 
augmenta  le  Vocabnlairn  df  Papias,  dont  il 
parle  comme  d'un  ouvrage  Irès-avaotagi*!!!, 
tant  pour  ceux  qui  enseignent  les  beHei- 
lettres  et  les  lois,  aue  pour  les  Ihéolqgîcis 
et  les  pasteurs  de  l'F'^'lise. 

PAPOLUS,  évêque  de  Chartres, —ne  nous 
eat  eOODu  que  par  la  requête  qu'il  présenta 
au  concile  tenu  h  Paris  le  15  février  de  l'an 
578.  Le  roi  Uontran  avait  proposé  c«  coneUft 
pour  terminer  le  différent  survenu  entre  M 
et  snnfr^ro  Sif^rliorl.  \'oiri  que!  en  fui  !o  su- 
jet. Gilles,  archevêque  de  Keims,  avait  éri^ 
an  évêdié  I  Cbâtcaudun  qui  dépendait  du  dO' 
maine  de  Sigebert;  et  en  avait  consacré  év^ 
que  un  prêtre  du  diocèse  de  Chartres,  nom- 
roé  Promolus.  La  ville  de  Chartres  appartenait 
à  Gontran,  et  Châteaudun  était  de  ce  diocèse. 
L'évêque  de  Chartres,  que  l'on  noraroart 
Papolus,  porta  ses  plaintes  au  roi  Goulrao, 
contre  l'entreprise  de  l'archevêque  de  Reims 
soutenant  qu'il  n'avait  aucun  droit  d'ériger 
un  évêcbé  dans  le  diocèse  d*autraî.  Gontrao 
prit  la  défense  de  Chartres;  Sigeberl  se  dé* 
Clara  pour  l'archevêque  de  Reims.  Ces  deui 
évêuues  n'assistèrent  point  au  concile  ;  mais 
celui  de  Chartres  y  présenta  sa  requête,  sur 
laquelle  il  yflr''"^  son  procès.  Le  concile  en 
érnvii  à  1\mh  lievôque  de  Reims  h  qui  il  re- 
préseula  que  l'ordinôlion  de  Promolus  était 
contraire  aux  canoos,  et  même  aux  règles 
de  lapins  simple  iuslice,  puisque  Château- 
don  n^étail  ni  de  la  province  de  Reims,  oi 
de  la  Gaule«Belgique,  qu'il  devait  déposer 
ce  prêtre,  sacré  évèque,  et  îo  prirder  auprès 
de  lui,  ajoutant  que  dans  le  cas  où,  solide 
ca  propre  aolorite,  soit  I  la  faveur  de  qael- 
quo  puissance  que  ce  f^it,  il  aurail  \n  pré- 
somption de  se  maintenir  plus  longtemps 
dans  cette  usurpialion,  et  même  de  s'en  au- 
toriser pour  bénir  des  autels,  COnGrmer  des 
enfants,  faire  des  onlinalions,  ou  résistera 
Papolus,  son  évêque,  il  serait  séparé  de  la 
eomninnion  et  frappé  d'anaihéme,  ainsi  que 
ceux  qui  recevraient  sa  bénédiction  3\'rh  cp. 
décret.  Mais,  malgré  le  décret  du  concile, 
Promotus  se  OMintlnl  dans  son  évêcbé,  tsnl 
(îu'il  fu!  soutenu  par  Sigebert,  qui  vécut 
eacore  d^m  ans  après.  On  peut  lire  la  Re^ 
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ttètedfl  PapolustJaas  1«  livre  iv  de  I  Hittoirê 
e  Grégoir«  de  Toiin  et  duns  le  tome  IV  de 

i  Collection  des  conciles. 
PARVUS  (Goillacmb),  abbé  de  Notre-Dame 
0  Bec  en  Normandie,— Ttvait  vers  Tan  1170. 
la  composé  un  Commentaire  sur  le  Canti- 
ue  de»  canliqMc«î.  Cornélius  à  Lapide,  dans 
iodex  qu'il  a  putilié  des  commeutateors  de 
A  livre,  ne  nous  dit  pas  si  roBTrsg»  de  «et 
bbé  «  paru  imprimé. 

PARVDS  (Umbert;— fit  profession  de  la 
'îereligieQsedtfisraDbiyede  Salnt-ianques 

0  dans  la  seconde  moitié  du  xii'  siè- 
le.  li  lient  rang  parmi  les  auteurs  de  l'or- 
re  de  8aint*Benolt,  pour  avoir  composé 
lie  Chronique,  qiii  commence  en  988  et  finit 
Q  11%,  qui  fut  Tannée  de  sa  mort.  Elle  a 
our  titre  Hé*  gesta  Leodienêitm,  et  elle  a 
lé  publiée  par  dom  Marlène,  dans  le  traie 
•îe  sa  Grmd»  otlUciiimdM  tmeimtmmu^ 
lenU. 

PASCRNTirs,  à  qui  Ton  aeeorde  générale- 

lonflfl  qualité  de  comte  ettiui  a^fiarlenait 
la  secte  arienne, — pressait  depuis  long- 
taips  saiol  Aognslin  d'entrer  en  eoeférenca 
ver  lui  sur  les  matières  de  la  loi.  Le  saint 
;véqae  y  consentit;  on  s'assembla  et  on  en> 
rt  en  matfAre.  Paseeniius  a*arr6ta  d^abord 
u  terme  consubstantieî,  et  demanda  (jne  les 
aiholiquei  le  rondainnassent  comme  ne  se 
rouvaot  nulle  pari  dans  l'Ecriture.  Saint 
logostiii  lui  fit  voir  (|u'un  mot  peut  ne  poe 
0  trouver  dans  l'Kcrltare,  et  néanmoins  n- 
roir  uo  bon  sons.  Paseeniius  présenta  une 
lODfession  de  foi  par  laquelle  il  croyait  en 
)it,'u  le  Père  Tont-Puissant,  invisiNfp,  çi  non 
(flcendré,  et  en  Jésus-DbrisI,  son  Fils,  Dieu, 
lel^neur,  né  avant  lues  las  stèeles.  par  qui 
oiîlcs  cliosi  s  orit(îté  faites;  et  ,iu  Snint-Esprît. 
îàial  Auijusiin  répondit  que  cette  foi  était 
tsienoe  et  qu'il  était  prêt  à  la  signer.  Mais, 
*e  ce  que  Paseeniius  se  servait  de  la  tocu> 
ion  non  moendré,  en  pariant  du  Père,  il 
onclut  qu'if  était  donc  permis  d'emjjloyer 
les  termes  qui  ne  sont  i>as  dans  l'Ecriture  ; 
fasceniius  soutint  d'abnrd,  f^ue  rpitti-ci  y 
'lait;  puis  ensuite  il  convint  qu'il  ne  s'y 
rnovait  pas.  Mais  de  \muT  çiu'on  ne  se  ser« 
'il  (Je  sa  profession  de  foi  contre  lui,  il  la 
étira  des  mains  do  saint  Augustin  et  la  dé- 
*Jiifa. 

Tout  cela  se  passa  le  matin  ;  on  se  réunit 
lans  Taprès  midi,  et  saint  Augustin  ayant 
mené  des  notaires,  invita  Pascentius  à  en 
aire  venir  de  soncôlé;  mais  ils  ne  furent 
l'aucun  usn^Q.  Pascentius  parlant  sans  die- 
•er,  répéta  sa  profession  de  foi,  sans  y  mettre 
e  mot  de  non  engendré,  et  demanda  que 
►aini  A(i};iistin  déclarât  aussi  sa  croyance. 
^  saint  le  fit  souvenir  que  l'on  était  tombé 
fscoord  d*éerire,  et  le  pria  de  dicter  ce  qu'il 
5vnildil.  Pascentius  n'en  voulut  rien  faire, 
^insi  la  conférence  n'eut  aucun  résultat. 
Mais  ce  que  saint  Augustin  avait  prévu  ar- 
i^iva.  Aussitôt  qu'on  se  fut  séparé,  Paseen- 
iius, eial  té  dans  sa  colère  ju^^qn'^  fureur, 
publia  les  choses  aulreuu-m  (ju  ciics  ne  s'é- 
t  iictit  passées.  Il  se  vanta  d'avoir  vaincu  cet 
év6qae  si  estimé  de  tout  le  monde,  auquelii 
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avait  bautemeol  déclaré  sa  foi,  sans  que  ce* 
Ini-ei  osât  loi  déclarer  la  sienne.  Comme  il 

s'était  trouvé  à  ia  conférence  divers évôques 
et  plusieurs  personnes  qualifiées,  il  était 
aise  à  saint  Augustin  de  justifier  les  instan- 
i^s  qu'il  avait  faites  pour  obtenir  que  Ton 
écrirait  ce  qui  serait  dit  de  part  et  d'aulrn, 
et  de  prouver  qu'il  n'avait  pas  craint  de  dé- 
clarer sa  foi.  Hais  il  prit  le  parti  d'écrire  à 
Pasf-entius  une  1on;rue  lettre,  dans  îanucfle 
après  avoir  rapporté  fidèlement,  les  cnoses 
telles  qn* elles  s'étaient  pssséea,  il  le  prend 
lui-môme  à  témoin,  et  njoritn:  «Lo  bien  do 
l'homme  n'est  pas  de  triompher  d'un  autre 
homme  ;  mais  de  vouloir  bien  que  la  vérité 
triomphe  de  lui.  Car  elle  triomphe  de  nous, 
bon  gré  m<il  gré  ;  et  le  plus  grand  nialbeur 
qui  nous  puisse  arriver,  c'est  qu'elle  en 
triomphe  malgré  nous.  » 

Saint  Augustin  ne  mit  pas  le  nom  dr  Pn*- 
cenlius  dans  cette  lettre,  de  peur  qu  it  ne 
s'en  offensât;  mais  il  la  si^na  du  sien,  afin 

2 ne  personne  ne  pût  l'accuser  de  cacher  ^a 
)i,  qn'il  y  expose  en  effet,  avec,  beaucoup 
d'eiactiluae  et  de  netteté.  Il  l'envoya  à  Pas- 
centius, afin  qu'il  la  lût  et  qu'il  la  donnât  à 
lire  àqui  lui  plairait.  Pascentius  n'y  ÛtoucuM 
réponse  etnevoolut  pas  même  la  lire.  Saint 
Augustin,  (jui  s'en  doutait,  lui  en  écrivit  une 
seconde,  où  il  fit  encore  uue  déclaration  de 
sa  foi,  aioutant  qu'il  en  avait  exposé  les 
preuves  dfans  sa  première  lettre,  et  promet- 
tant à  Pascentius  que,  s'il  veut  traiter  la 
question  par  écrit,  il  fera  tout  sou  possittle 
poor  le  satisfaire. 

Pascentius  répondit  enfin  à  ces  deux  let- 
tres, mais  en  traitant  saint  Augustin  avec 
beaneoop  de  mépris.  Il  le  presse  de  décla* 
ror  la  inclle  des  trois  personnes  est  Dieu, 
et  lui  ûlfre  de  conférer  avec  lui  et  avec  quel- 
ques autres  évéques,  dans  on  esprit  de  paii 
et  avec  des  intentions  droites,  sur  1.  s  cho- 
ses de  Dicn;  mais  il  ne  parle  point  d'écrire 
ce  qui  se  dirait  dans  cette  conférence.  Cette 
lettre  engagea  saint  Augustin  à  lui  en  adres* 
ser  une  troisième,  dans  laquelle  il  proteste 
qu'il  ne  se  tenait  nullement  pour  offensé  des 
injures  de  Paseentios,  parce  qu'il  les  rece- 
vait comme  venant  de  la  part  d'un  homme 
puissant  et  non  de  la  vérité.  Quant  à  l'olùeo^ 
tion  qa'il  lui  avait  faite,  de  croire  qnelHen 
est  une  personne  à  trois  tôtes,  jr^  vous  ré- 
ponds, lui  dit-il,  que  ce  n'est  pas  là  i  e  que 
je  crois;  car,  je  crois,  au  contraire,  qu  il  n'y 
a  rien  de  plus  uniforme  que  le  Père,  le 
Fils,  et  le  Saint-Esprit,  qui  n'ayant  qu'une 
même  divinité,  no  sont  tous  les  trois  ensem- 
ble, qu'un  môme  Dieu.  Pascentius  se  garda 
de  répondre  et  la  dispute  n'eut  pas  d'autres 

suites. 

PASOHASIN,  en  latin  Paschatinus,  évèque 
de  Lilvlif f,  aujourd'hui  Marsala  en  Sicile,— 
vivait  dans  le  v*  siècle.  Il  assista  au  concile 
de  Ghatcédolne  en  Ml, comme  premier  légat 
de  saint  Léon  le  Grand;  et  on  croit  mÔme 
généralement  qu'il  écrivit  les  Actes  ,de  ce 
cuucile.  On  a  de  lui  deux  lettres  à  saint 
Léon,  publiées  parmi  celles  de  ce  glorieux 
ponti(e.  (Kay.  saint  Isidore  de  Séville,  la 
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Chronique  d'Adon  el  les  ÀnnaUt  de  Baro- 
nias.) 

-  PAUL  DE  8AM0SATB  famciis  hérétique  du 
ifi*  siècle,  —  naquit  dans  la  capitale  de 
la  Comagène,  de  parents  obscurs  et  sans 
fortune.  Vers  Tan  260,  il  était  évèque  dans 
sa  villp  rsntfllf,  quand  il  devint  patriarche 
d'AïUiociie  ajjrès  la  mort  de  D6ou'trien,per- 
soDBagie  aussi  reeommandable  par  la  sain- 
teté de  59  vie,  que  par  l'orthodoxie  do 
M  doctrine.  Son  successeur  fut  loin  de 
lui  ressembler.  11  est  diOkiU  d'ima^îtn-r 
comment  il  parvint  à  crtlr-  batite  dignité. 
Ce  oe  fat  cerlaineœcBt  pas  à  ses  cu«je»urs 
quM  en  f»l  redevable;  car,  k  peine  établi  sor 
son  siège, ses  eitnrsions.son  pt  Irsffé- 
sordres  de  tout  geare  auxquek  il  s'abandonna 
le  rendirent  un  objet  de  méoris  et  d'horreur 
pour  toute  la  ville  d'AHlioclic.  Des  feniiups 
qu'il  avait  établies  dans  le  (Nilais  patriarcal 
i  accompa^naien,!  partout.  Il  seraii  trop  long 
d'énamérar  les  crimes  qu'on  lui  repmcbe. 
Il  en  joignit  bientôt  un  autre,  celui  de  i'Iié- 
réai6,en  reproduisant  la  plupart  des  erreurs 
Û9  88beiiiiia«  «1  en  jr  ajoutant  ses  propres  ex^ 
travagaoces,  comin«  iieai  wseï  ordioaiM 
à  tous  les  novateurs. 

Saitaot  lui.iésus-Cbrfsl  n'était  qu'ua  pur 
h<immr,  foriiié  de  la  terre  et  q'ii  r  rjv.Tit  rien 
de  plus  que  les  autres;  ee  qu'Ebion,  Arle- 
mos,  et  les  aaCres  Théodotiens  avaient  ima- 
giné avant  Iui.il  n'oii^tait  pas  avant  \l8rie,et 
a  vai  t  reçu  d'ell  e  le  como^ncemeot  de  son  être. 
Néanmoins  il  confe8saU,qti*t1  réooissaîten  lai 
Ja  Verbe,la  Sagesse  el  la  Lumière, ninis  ()aro|>é- 
ration  sculcrDent.par  simple  iiabilmion  et  non 
|Mir  une.  uniou  persobnelle.  C'est  L'uurt]uoi  il 
admettait  en  Jésus-Christ  deux  byposiases 
on  personnes, deni  Cliri.st^  ftdcux  Fils, dont 
l'un  était  lils  de  Dion  par  sa  iiaiiirc,coC-ternellâ 
•u  PèrStet  n'étant,  selun  lui, que  le  Père  lui- 
même;  l'autre,  tils  de  David, n'était  appelé 
Christ  que  dans  un  sens  impropre;  né  dans 
le  temps,  il  n'avait  reçu  le  litre  de  Fils  que 
par  la  bonté  de  Dieu  ,  el  seulement  parce 
«ju'il  servait  de  demeure  au  Père.  IL  sou- 
tenait encore  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  n'ëtaient  qu'un  seul  Dieu  el  no  for- 
maient gu'une  seule  personne;  auc  le  Verbe 
et  le  Saint-Esprit  étaient  dans  le  Père,  mais 
sans  aucune  existence  réelle  et  persounelle 
de  la  même  manière  que  la  raison  est  dans 
l'homme.  C'est  &n  ce  sens  qu'il  disait  que 
leFïisest  consubslantiel  au  Père»  en  ôtanl 
la  propriété  et  la  distinction  des  personnes 
en  Dieu.  Toutefois  il  ne  toiubaîi  pas  eniiè- 
rament  dans  Terreur  de  Noët  et  de  Sabellius» 
qui  enseignflinni  que  le  Père  s'était  fait  hom- 
me et  avait  soutien  la  mort;  mais  il  disait 
qne  le  Verbe  étant  descendu, avait  tout 
0()éré,  et  était  ensuite  retourné  vers  le  Père. 
Philaslre  lui  attribue  d'avoir  judaisé.ce  qui 
ne^  paraît  fondé  que  sur  la  complaisance 
qu'il  ne  cessa  de  montrer  pour  Zénobie, 
qui  était  juive, au  moins  rie  seniinients. 
Mais  saint  Epiphane  el  saint  JcanCbrysos- 
tome  rendirent  témoignage  à  Paul,  et  à  ses 
disciples, do  n'avoir  observé  ni  la  circonci- 
Mon^ni  ie  sabbat,  ni  aucune  des  cérémonies 


judaïques,  on  croit  aveo  plus  de  fitndeiBm 
qu'il  changeait  la  ferme  do  ba|yléai«  nsHée 

dans  l'Eglise,  puiscpie  le  concile  de  ^i-^éa 
ordonna  dans  la  Miiie  de  rebaptiser  ceui 
de  ces  disciples  qui  reviendraient  1 1*1* 
glise. 

Tant  d'prreurs  el  une  doctrine  si  opposée 
àcellede  1  Kglise,auimn  promplcmenl  cocire 
lui  les  membres  Iw  plus  distingués  do  elos 
gé:  cependant, comme  il  était  fort  poissant 
et  fort  considéré  à  la  cour  de  Zénobie,  prin- 
cesse do  Palœyre  et  alors  malirosse  de  la 
Syrie,  personne  n'o«;ait  s'élever  contre  loi. 
Saint  Denys  d'Alexandrie,  fut  le  premiei  qai 
osa  léfnier  ses  doetrinet  perverses.  Paal 
répondit;  et  il  s'on^'ngfa  cntr^  eux  nnp  qu»^ 
relie  qui  se  prolongea  longtemps.  Un  concile 
s'assembla  enfin  b  Antiodie,!  an  96^,  pour 
jii^er  sps  opininnî.  Paul  sut  les  présenter 
d'une  manière  si  captieuse  et  si  adroite,qn'OQ 
ne  put  rien  prononcer  contre  lui.  Un  aotra 
«oncile  qui  fut  tenu  dans  la  même  vill^ 
en  267,  et  qui  fnt  présidé  par  saint  Firrai- 
iien,évèque  de  Césarée  en  Cappadoce,  n'eut 
pas  plus  de  résultat.  La  saint  evèque  rejeta' 
absoiumenC  les  nouveaux  dogmes  elstp- 

Krêlait  ï  rondamoer  leur  auteur,  lorsque  cet 
érétique  promit  de  corriger  ses  erreon. 
Le  sai[il  évôqnf"  tromp(^,  différa  de  rendre 
sa  sentence  dans  l'espérance  que  celle  aflai- 
f  poorrait  se  tevminBr  sans  prodtiiro  l'édal 
d'un  srandalf. 

Cependant  comme  Psal  comiouait  de  ré- 
pandre ses  fausses  dorlriDes,on  fol  obligé 
de  convoquer  un  troisième  concile,  qui  fui 
encore  lenu  h  Antioche,  e'>  270,  et  qui  fr: 
présidé  par  Hyménée,  pâtriarche  de  Jéru- 
salem. Là  un  prêtre  d'Antioche,  nooiDé- 
Malchion, célèbre  par  son  éloquence,  com- 
battit l'hérétique  en  face,  el  démontra  si 
complètement  l'évidence  de  ses  erreurs» 
qu'il  fut  cnn  Inmné  d'une  voix  unanime  et 
dépouillé  de  sa  dignité  de  patriarche.  Aus- 
sitôt OD  ndmma  pour  le  remplacer  OoidqoSi 
Gis  de  Demetrianns  s(>n  prédécesseur. CeDo 
sentence  n'épouvauta  pas  Paul,  qui, fort  de 
l'appui  de  Zénobie,  se  maintint  malgré  les 
ûdèles  d'AtiliocIie,  dans  In  maison  patriar- 
cale, Couuue  la  reine  Zénobie  professait, 
dit-on,  la  religion  judaïque,  ou  du  moins 
se  montrait  favorable  aux  Juifs,  Paul,  pour 
fl  itier  cette  princesse,  se  montrait  disposée 
adopter  leurs  opiulous.  Aussi  plusieurs  Pè- 
res do  l'Eglise  oiu-ils  dit  qu'il  fallait  consi- 
dérer I'  s  Paiilianistes  comme  de  véritable? 
JuiTs.  La  résisuoce  de  l  liérélique  ne  dura 
pas  plus  longtemps  que  la  puissance  de  la 
reiîio  de  Palmyre.  Après  In  di'fnitrel  la  pri- 
se de  celle  princesse,  les évéquesuui avaient 
déposé  ce  prélat,  s*adressèrent  h  1  empereur 
Aurélien,  pour  se  plaindre  de  la  conduite 
de  Paul  el  demander  son  entière  expulsion. 
Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  l'obtenir;  Auré- 
lien, qui  sans  doute  ne  prenait  pas  beau- 
coup d'iuléiôl  au  fond  de  la  querelle,  fui 
bieu  aise  de  aiorlitier  un  protégé  de  Zéno- 
bie; et  Paul  se  vit  obligé  d'alModonner  le 
palais  patriarcal.  On  ignore  ce  qui  a  pu  lui 
arriver  depuis  celte  épo(]ue  ;  l'hisloire  liC 
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fait  plu?  mention  de  lui.  Sa  "^o-tc  dura  p!u<5     à  la  fin  da  xi*  et  an  co'.nmcncement  du  m' 

d'un  siôcte  après  lui.  Oo  possède  encore  dix  siècle,  —  publia  des  coiorueiilaires  sur  les 

questions  mirofsées  f>ar  Paul  de  Samosale,  Pioumei,  sur  JérimU^  sur  les  BTsngiles. 

,i  saint  DenySf  patriarchn  d'Alexandrie,  sur  les  Epttresde  saint  Paul  et  sur  l  Apo^ 

avec  la  réponse  de  ce  deruit  r.  Pious  en  calupse;  un  Traité  sur  leadiiputes  des  Gréa 

avons  rendu  compte,  à  son  article;  et  on  les  etaesIÀtinit  et  iiuclques  Vies  de  saints, 
froure  dans  le  loœe  H  de  la  Bibliothèque    (Voy.  Possevin  et  Vossius.) 
(trs  Pere^.  On  a  cependant  quel<)ues  doutes       PAULIN  —  fut  ronsncré  évôcfuo  trAntio.- 

sur  leur  auiiignlicilé.  che  par  Lucifer  de  Cagliari,  vers  l'an  361, 

PAUL,  partriarche  monothélite  de  Cons-  c'est-à-dire  dans  le  temps  môme  où  cette 
tantinople,-^  fn!  f^lu  en  6il,  parles  soins  de    Eglise,  d^à  troublée  par  les  factions  des 

(empereur  Constant,  petit  fils  d'Héraclius.  Ariens,  était  encore  en  proie  au  schisme 

Il  répandit  son  veain  jusque  dans  TAfri-  suscitéparies  partisans  de  Melèce  et  de  saini 

q  ip  ;  mnis  les  prélats  de  celle  contrée  eurent  Vusthate.  Celte  ordination  ne  fit  qn*flngmpn-^ 

recours  aut  Pape  Théodore,  qui  J'eicoro-  ter  la  division  au  lieu  de  l'apaiser.  Paulin 

munfa  el  le  déposa.  Cette  joste  condamna-  eependant,  était  on  homme  de  saintes  moBurs 

tion  irrita  si  fort  le  rannothillite  Paul,  que,  et  d'une  foi  éprouvée,  qui  mérilail,  sous  ^ 

doQs  sa  colère,  il  Qt  louetter  et  haunir  de  tous  les  rapports,  les  honneurs  de  l'épisco- 

Constantinople  les  agents  du  Pape  et'  les  pal.  Mais,  dit  Rufin,  c'était  trop  peu  roéna- 

autres  orthodoxes,  et  démolit  une  chapelle  ger  les  méléciens,  et  sa  qualité  de  disciple 

qno  les  Latins  avaient  dans  la  même  ville,  de  saint  Eustliate,  si  agréable  pour  un  grand  , 

Il  cuaseilla  à  l'eniperour  de  publier  son  édit  nombre,  ne  pouvait  que  leur  déplaire;  ajussi  ' 

si  connu  aoiis  le  nom  de  Typt,  et  le  fit  af-  refusèrent -il*»  de  le  reconnaître,  et  le  schisme  ■ 

fi(  hcr  aux  portes  de  l'église  comme  une  se  prolongea  encore  pendant  soiiaote-cinq 

furioule  de  foi.  Paul  mourut  dans  son  hé-  ans.  Celle  précipitation  de  Lucifer  fut  cause 

lésie,  I  la  fin  de  Tannée  654,  ou  au  com-  de  la  rupture  qui  éclata  entre  lui  el  saint 

men'^cmpnî      l?î  sniv.mtn.  Si  mi^moirc  fut  Fnsèhe  de  Verceil,  qui  se  sépnrs  de  sa  cori> 

eondamnée  dans  le  sixième  concile,  el  son  munioo.  Pour  s'en  venger,  il  rejeta  le  con- 

nom  enlev6  des  diptvques  ecclésiastiques,  eile  d'Alexandrie,  et  devint  cher  d'une  secte 

On  ne  connaît  de  Paul  que  ses  Lettres  syno-  particulière,  dont  les  partisans  so  r^paiidi- 

Idales  et  celles  des  évôques  qui  Tavaienl  or-  rent  dans  le  monde  sous  le  noua  de  lucifé- 

Monné,  qu'il  adressa  au  Pape  Théodore,  riens.  Quelque  favorable  que  se  montre  saini 

probablement  pour  le  tromper  sur  sa  doo-  JérAme  à  1  évôque  Paulin,  dans  le  diocèse 

trine.  En  efTot,  t  !Ip?  dp  oontenaient  rien  que  duquel  il  exerçait  le  sacerdoce,  il  est  cepen- 

deconluruic  à  la  foi  oi  thodoie  ;  souicmeut  danl  obligé  de  reconnâllre,  qu'en  cette  cir- 

leos  évéques  donnaient  è  l'vn  lius,  prédé-  constance,  il  a  abandonné  le  troupeau  de 

cpsseur  do  Paul,  le  titre  iic  Très-Saint,  en  Jésus-Christ,  el  a  même  contribué  à  en  sé- 

(iisaot  qu'il  n'avait  abandonné  son  Eglise,  parer  <]ue!ques  brebis.  Toutefois,  il  se  rn> 

que  pour  échapper  aui  troubles  el  i  la  naine  leva  bientôt  après  par  la  soumission  dont  il 

poimlaire,  comme  si  l'aversion  du  peuple  fit  preuve  au  concile  d'Alexandrie,  en  362, 

pouvait  enlever  à  celui  qui  en  est  revêtu  le  par  la  souscription  dépourvue  de  toute  équi- 

'caractère  de  Tépiscopat.  Ces  Lettres  ainsi  Toqne  qu'il  apposa  è  ta  lettre  synodale  de 

lue  la  réponse  du  Pape  Tliéodoro,  se  trou-  celle  a.sscmhîée,  el  par  la  profession  de  foi 

jVeatdansle  tome  Y     là  Collection  des  con-  qu'il  remit  entre  les  mains  de  saint  Atha- 

dtes.  nase,  pour  se  justifier  du  reproche  de  sabel- 

PAUL,  chanoine  régulier  de  Berneriod  en  lianisme  dont  on  l'accusait,  vold  cette  pièce 
Bavière,  avait  été  auparav  ril  chanoine  de  telle  qu'elle  nous  a  été  conservée  par  saint 
l'église  de  Ralislionne;  uiai>  le  roi  Henri  IV  £piptiane  el  par  saint  Alhanase  : 
voyant  qu'il  prenait  parti  contre  lui,  l'en  Jfoi',  Paulin,  je  crois ^  comme  j'ai  appriê^ 
iliassa.  Après  avoir  lieiiieuré  quelques  an-  vv  P'f  r  subsistant^parfail  ,un  !  il <  subsistant, 
nées  à  Ikrneried,  Il  alla  à  llome  où  il  gagna  parfait,  et  unSaînt-Fsprit  subsistant, parfait, 
les  bonnes  grâces  de  Grégoire  VII.  Son  Cett  pourquoi  ftipjirouw  rexplication  it$ 
sojour  dans  celle  ville  lui  donna  lieu  de  trois  hupostase^,  ei  d'une  hyposiase  ou  suhs- 
QOlor  les  principales  circonstances  de  sa  vie  tance,  écrite  ci-dessus;  car  i  on  doit  croire 
Ctdesonpontiucat.  Il  recueillit  plusieurs  de  it  confesser  ta  Trinité  dans  une  seule  Divi' 
ses  lettres  et  de  ses  actions  miraculeuses,  nilé.  Quant  à  l'incarnation  du  Verbe,  qui  s'est 
Ces  mémoires  lui  servirent  doimis  à  com-  faite  pour  nous,  je  croîs,  comme  il  est  écrit 
f'osor  l'histoire  de  ce  saint  rai»e  ,  que  Gret-  plua  haut,  que  le  Verbe  a  éié  fait  chair,  selon 
2t^f.  Bollandus,  el  dom  Mabillon  ont  fait  im-  çue  ledit  êoint  Jean,  non  qu'il  ait  souffert  du 
primer  dans  leurs  Collections.  Paul  ajoute,  changement,  comme  disent  les  impies  :  mnis 
^  la  fia  de  la  Vie  do  Grégoire  Vli,  ce  qu'eu  il  s'est  fait  homme  pour  nous  :  il  a  été  engea- 
Avait  dit  saint  Anselme  de  Lucques,  dans  dré  de  la  iamte  Vierge  Marie  et  éuSaint-Bt' 
ses  Commentaires  sur  les  Psaumes.  Outre  prit.  J'anathématise  donc  !nu<  reux  qui  re- 
cette Vie,  Paul  composa  celle  de  la  bien-  jettent  la  foi  de  Nicée,  et  qui  ne  confessent 
l^eureuse  vierge  Herluce,  rapportée  par  pas  que  U  FiU  ut  de  la  subêtemee  du  Pire  et 
|''"etzer  avec  celle  de  Grégoire  V  II,  el  l'Apo-  consubstantiel  au  Père  ;  j'anathématise  éqale* 
j?Bie  de  Baronius  contre  Goldasit  el  par  ment  ceux  qui  disent  que  te  Saint-Esprit  est 
vOlUDdus  au  18  avril.  une  créature  faite  par  le  FUs;  et  je  dis  ana- 

PAUL  DE  otRRs,  moine  de  lilont-Cassin,  Ittime  à  Sabellius^  à  Pholin  et  a  fonfet  les 
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hérésies.  Je  suasm»  à  la  fui  de  ISicée,  ei  à     aus&i  quô  i'cjipéraacu  de  voir  Jésiis-Cbrisi  )• 

toui  ce  qui  est  écrit  ci-dessut.  fortifia  ooDire  iM  appiocbM  dft  It  mort  : 


Sed  quœam^  mamt  Kotfnim  son  ulUima  ^w», 
MUiget  Imnc  spe$,  CkriêU,  lai  tfflwynwa»  et  mm 


Par  le  mol  ci-dcssiis,  deiixfois  r<^|>élé  dans 

le  cours  de  cello  confession,  il  entend  adbé-  ^  ^ 

rer  complélemeni  et  sans  réserve,  à  la  doo  ^iï^ii.i  iubill^'fiûd*  mtmÎ 
Irine  cMilenue  dans  la  loltrc  synodale  na 

concile  d'Alexandrie.  Cette  profession  de  foi  Ce  poëme,  dont  les  vers  sool  loin  d'ètra 

de  révoque  Paaiin  se  trouve  aussi  dans  lou-  élégants ,  est  préeédé  d*iio  Pvotogne  en 

tes  les  collections  des  conciles.  iirose.  où  l'on  remarque  beaucoup  {t'y?  d« 

PAULIN,  prêtre  de  Milan,  à  la  &n  du  iv  politesse  de  stjle  et  d'éloquence.  Ce  neii 

et  au  fommeneeinent  du  v*  siècle,  ~  a  été  point,  dit*il,  pour  imiter  Teiempie  des 

confondu  avec  lo  saint  (^vô'jue  de  Noie,  du  grands  hommes,  qui  ont  fait  passer  leo:? 

même  nom,  par  Sigebert,  Trilbèiue  et  quel-  actions  k  la  postérité  qu'il  entreprend  d'é> 

3 lies  autres,  même  parmi  les  critiques  mo»  crire  les  siennes,  puisqu'elles  ii*ont  fica 
emes;  quoique  cependant  il  existe  entre  d'assez  éclatant  pour  qu'il  puisse  en  tim 
eux  plusieurs  points  de  ditTérence.  En  eCFct,  gloire,  et  que  du  reste  il  ne  se  seot  pas  «- 
selon  toutes  apçarcuccs,  celui  qui  nous  oc-  sez  d'éloquence  pour  oser  se  coroparer  \ 
cupe,  après  avoir  connu  saint  Augustin  en  aucun  des  historiens;  non,  s*U  écrit  sa  Ti«, 
Italie,  le  vit  enroro  en  Afrique,  où  il  fut  en-  c'est  moins  pour  les  autres  que  pour  fui- 
▼OTé  avec  une  mission  de  sua  église.  Ce  fut  même.  Il  a  plus  d'envie  de  plaire  à  Dieu, 
à  la  prière  du  saint  évôque  d'Hippone  qu'il  que  d'écrire  ppurdes  personnes  plus  savao- 
écrivit,  et  môme  qu'il  fui  dédia  la  Vie  de  tn?  qnn  Ini.  I!  donne  a  son  poëme  le  liirt 
saint  Ambroise,  Mais  m  ne  fut,  comme  il  le  û'Actiom  de  grâces,  parce  qu'il  était  piei- 
témnigne  lui-même,  qu'après  la  mort  de  nement  convaineo  qu'il  devait  de  la  recm* 
saint  ^implirien  ,  successeur  de  ce  grand  naissance  au  Sei^^neur,  aussi  bien  pour '-5 
évê^ue  de  Milan,  et  sous  l'iipiscopat  de  Vé-  biens  temporels  dont  il  avait  joui  aulrefuus 
neHus,  c'est-à-dire,  en  401  ou  (OS.  Du  reste,  que  pour  les  adversités  par  Ie8<|iielles  là 
Ya  seule  difiTt^renfo  du  style,  si  éloquent  et  main  de  sa  Providence  l'avait  lait  rentrer 
si  orné  dans  les  œuvres  du  saint  évê que  de  dans  les  voies  du  salut. 
T^ole,  et  si  simple  au  contraire  et  uiôuie  si  Ces  deux  pièces  ont  été  impriuaées  à  U 
abrupte  dans  cette  vie  de  saint  Amhroise,  suite  des  Œuvres  et  sous  le  nom  de  saim 
suffit  pour  écarter  t  iute  idée  d'en  contester  Paulin  de  Noie,  parles  soin«i  de  Martrarin  de 
le  légitime  possession  au  prêtre  de  Milan,  la  Bigne,  dans  le  (orne  III  delà  liibUoikéqttt 
qui  se  préoccupa  beaucoup  pins  de  laisser  du  Pères,  h  Paris  en  1579,  et  depuis  à  Lei;» 
une  preuve  de  sa  sonmission  que  de  son  siik  en  1G86,  avec  !os  poésies  de  Paulin  d»" 
éloquence.  Périgueux,  en  un  volume  in-8*.  On  a  nui 
PAULIN,  surnommé  fa  P4nit«nit  —  était  dans  cette  édition  les  notes  que  Gaspar  Bar- 
fils  d'Hespère,  proconsul  d'Afrique,  et  pelil-  Ihius  avait  fllit  imprimer  dans  la  mf^mv  vV.'ù 
fils  du  consul  Ausone.  Il  vécut  d'abord  dans  dès  l'an  1080»  sur  le  poème  dont  nous  ve* 
la  pins  grande  prospérité  et  dans  nne  abon*  nons  de  parler,  avec  celtes  dn  même  anteoi 
danrn  I  rnpnrli  )nnée  à  sa  haute  naissance,  sur  les  poëmes  de  Paulin  de  P»îri;^nr'>i î. 
Mais  les  disgrâces  qu'il  eut  à  essuyer  par  ta  PELAGE,  chef  de  l'hérésie  pélagieooe,  — 
ffoite,  et  les  ravages  des  barbares  le  rédutdi-  avait  été  surnommé  le  Breton,  probablement 
rent  à  la  plus  grande  misère.  Au  milieu  de  pour  le  distinguer  de  Pélage  de  Tarente. 
ces  désastres  Di^u  le  loucha;  Paulin  reçut  Saint  Pro^per  l'appelle  le  serpeni  de 
le  baptême  aux  féies  do  Pâques  de  l'au  422.  Grande-Breiague,  et  marque  clairement,  e>i 
Il  était  alors  dans  la  quarante-sixième  année  plusieurs  endroits  de  ses  écrits,  qu'il  le 
de  son  âge.  Il  pass?  le  reste  de  sa  vie  dans  croyait  né  dans  cette  province.  La  plupart 
les  exercices  de  la  pénitrnce,  ot  mourut  su-  des  anciens  qui  ont  parlé  de  ce  novateur  lui 
bitement ,  dans  sa  quatre-vingt-quatrième  donnent  ordinairement  le  titre  de  moine, 
année,  Tcrs  l'an  '^<i()  de  Jésus-Christ.  d'iiù  i!  est  naturel  de  conrîuro  q;i'it  faissd 
Poëme  Euchariitique.  —  On  a  de  lui  un  profession  de  la  vie  monastique,  sans  pour- 
poëme  qu'il  a  intitule  J?ucAori«/i7ue,c*est-à-  tant  tenir  aucun  rang  dans  la  cférieatore. 
dire  chnnt  d'actions  de  grâces,  ei  qu'il  ne  Anv?i  saint  Augustin,  dans  les  livres  qu'il  â 
composa  que  vers  ia  ûn  de  sa  carrière.  C'est  écrits  contre  lui,  dit  positivemeut  que  sua 
un  récit  fidèle  de  tout  œ  qui  lui  était  arrivé  hérésie  ne  venait  ni  d'évêqucs,  ni  de  pré- 
pen  dant  le  cours  d'une  aussi  longue  vie.  il  1res,  ni  même  de  quelques  clercs  que  ce  iat, 
y  raconte  ses  biens  et  ses  maux  avec  i>eflu-  mais   seulement  de   quelques  prétendus 
coupdesimplicitéet  de  candeur,  ténioii^iiaul  moines;  j amies  qui  semblent  indiquer  que 
partout  un  regret  sincère  de  ses  fautes,  et  saint  Augustin  ne  croyait  pas  même  aue 
reconnaissant  que  s'il  n'était  pas  tombé  dans  Pélage  fut  véritablement  moine,  et  qu'il  0  cd 
de  Plus  grandes,  il  n'eu  devait  d'obligation  avait  que  l'extérieur  et  le  nom.  urose  le 
qu'à  Dieu,  de  la  bonté  duquel  il  espérait,  donne  formellement  comme  laïque,  et  ss 
même  le  |)ardon  pour  celles  qu'il  avait  com-  p'aînt  que,  dans  uneasseiubîén  tcnup  à  Jér'j- 
mises.  11  le  prie  avec  beaucoup  d'instance  saiem  en  415,  on  l'eut  lait  asseoir  au  raog 
et  d'humilité  de  Ini  accorder  la  constance  des  prêtres.  Enfin  le  Patw  Zosîme  ne  lui  ae- 
dans  tous  les  tristes  événements  de  la  vie,  corde  pns  d'autre  qiioliiication,  dans  sa  lel* 
et  ie  courage  nécessaire  pour  supporter  les  tre  à  Aurèle  de  CartUai:e  et  aux  autres  érè* 
langueurs  du  li  vieillesse.  11  lui  demande  qucs  d'Afrique. 
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Il  était  eoooqaf»  el  n*a?ait  qa  un  obîI.  te  son  ami.  Saint  AogusUnen  rapporte  un  frag- 

long  séjour  qu'il  fit  h  Romo  lui  attira  dnm  nienl,  dans  lequel  Pélage  prétend  ne  Tou- 
relle Tille  beaucoup  de  coanaissauces  et  il  loir  parleraue  de  la  grâce  et  de  l'assistance 
s  y  acquit  môme  de  la  réputation  ;  ce  qui  de  Dieu,  et  montrer  partout  aue.  sans  lui, 
explique  pourquoi  saint  Augustin,  nui  sa-  nous  ne  pouvons  fnire  aucun  bien.  Mais  ce 
Tilt  perlinemiuent  qu'il  y  jouissait  de  l'es-  savant  docteur,  qui  avait  lu  la  lettre  tout 
iiiue  lie  beaucoup  do  personnes,  ne  parle  de  entière,  nous  assure  que  Pélage  y  relevait 
lui  qu'avec  éloge  daoi  les  premiers  livres  partout  le  pouvoir  et  les  forces  de  la  nature, 
qu'il  publia  contre  son  hérésie.  Pélage  était  auxquelles  il  réduisait  presque  tout  le  se- 
è  Rome  sous  le  poutillcat  d'Àoastase,  vers  cours  de  Dieu,  et  qu'il  y  parlait  delà  grâce 
ranMMf  et  Ton  croit  qu'il  n'en  sortit  que  chrétienne  avec  ooe  telle  hriéveté  qn'iJ  sem- 
ifiï  ans  plus  tard,  pour  visiter  les  pays  ble  ne  s'être  proposé  d'autre  but,  en  cn 
d  uutre-mer  et  particulièrement  la  Pales-  qu'il  en  disait,  que  d'éviter  le  blâme  de  n'en 
line,  où  on  le  retrou?e  en  eflét,  lors  de  l'as-  avoir  point  parlé.  Il  ajoute  que  l'on  ne  \yoa- 
semblée  que  l'éTÔque  Jean  tint  h  Jf^rusalem  vnit  dire,  si,  par  cette  'f^r^v.c,  Pélage  cnlen- 
ea  415.  Il  avait  l'esprit  aublil  et  péuétrant,  dait  autre  cboseque  la  rémission  des  péchés, 
Tif  et  capable  de  pousser  loin  le  sentiment  on  la  doetrinede  l*Evangile.  Saint  Augustin 
qij'il  avait  une  fois  entrepris  de  soutenir,  parle  ailleurs  des  lettres  de  Pélage,  an  m6- 
Outre  la  langue  latine  qu'il  possédait  à  fond,  me  saint  Paulin,  dans  lesquelles  il  préien- 
il  parlait  le  grec  presque  aussi  facilement,  et  dait  bien  reconnaître  la  grûce,  puisqu'il 

fut  même  en  cette  dernière  langue  nu'il  avouait  que  la  possibilité  de  Touloiret  de 

5  eipliqn«  au  concile  de  Diospolis,  en  »15.  faire,  sans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien 

On  ]>eui  rapporter  h  trois  chefs  principaux  accoiu[dir  de  bien,  nous  a  été  donnée  par 

les  erreurs  qu'il  débita  aussi  bien  dans  le  créateur.  Pélage»  pour  sa  justification,  al* 

Kr  me  el  l'Italie  que  dans  la  Palestine  et  léguait  encore  une  lettre  ô  l'évèque  Cons- 

i  Orient,  savoir;  1**  que  l'homme  peut  se  tance,  et  dans  laquelle,  disait-il,  il  avait 

porter  «n  bien  sans  le  secours  de  la  grâce,  joint  la  grftce  et  le  secours  de  Dieu  au  libre 

et  (|ne  la  grâce  lui  est  donnée  h  proportion  arbitre  de  l'homme.  Celle  lettre  est  riiée 

qu'il  l'a  méritée  i  2*  que  l'homme  peut  par-  par  saint  Augustin,  quoiqu'il  ne  l'eCtt  jamais 

Tenir  I  on  état  de  perfection  telle,  cju  il  ne  i>iie  sons  les  yeux  ;  mais  il  aTaitlu  la  lettre 

soit  plus  sujet  aux  passions  ni  au  péché;  h  Démétria.lc,  et  il  avoue,  qu'après  une  [  ro- 

3'  qu  il  n'existe  point  de  péché  originel,  et  mièro  lecture,  il  demeura  presque  persuadé 

que  par  conséquent,  les  enfants  qui  meurent  que  Pélage  y  reconnaissait  la  véritable  grâce 

«ans  baptôane  ne  sauraient  être  damnés.  du  Sauveur;  quoique  pourtant  il  lui  parût 

Touieftis,  avant  d'avoir  été  signalé  corn-  aussi  se  contredire  en  beaucoup  d'endroits, 

me  hérétique,  Pélage  avait  déjà  composé  di-  La  môme  père  dit  au'en  U6,  quelques 

vers  écrits, savoir,  trois  livres  sur  Zo  rrini//,  personnes  de   piété  1  assurèrent  qu'elles 

un  livre  des  Eulogies,  dans  lecjuel  il  donnait  avaient  en  leur  possession,  depuis  près  de 

(les  rèi^les  pour  la  conduite  et  les  différentes  quatre  ans,  des  livres  de  condoléiftices  et- 

situations  de  la  vie  ;  un  livre  Jhi  divine»  d'exhortations  adressés  è  une  venve,  qnt 

Ecri;vrr<!,  diviséen  chapitres,  ff^ns  lesquels  n'est  pas  nfmini(''e;  que  ces  livrp'?  portaient 

il  alléguait,  sous  des  titres  dillérents,  plu-  le  nom  de  Pélaj:e,  et  que  personoe  ne  dou* 

sieurs  passages  des  Livres  saints,  comme  (ail  qoil  en  fût  fauteur.  Saint  léi  Ame  en  die 

avait  faii  saint  C^prien  dans  ses  livres  à  deux  (lassoges,  l'un  d'un  orgueil  pharisaïque, 

Quiriii.  Mats  quoique  l'hérésie  de  Pélage  el  l'autre  d'une  llalierie  outrée.  On  les  ob- 

ne  lût  pas  encore  proclamée  lorsqu'il  écrivit  iecta  à  Pélage  dans  le  concile  do  Diospolis; 

ces  ouvrages;  néanmoins  il  donnait  d^jlt  il  nia  que  ces  deux  passages  fussent  tirés  de 

d;ins  l'erreur,  puisque  les  évêques  du  con-  se?  livres  et  les  annthémalisa.  II  avait  môme 

cile  de  Diospolis  lui  en  objectèrent  plusieurs  coutume  de  les  désavouer  parmi  ses  disci- 

pnssages»  comme  contraires  k  la  doctrine  pies.  Mais  saint  Jérôme  soutient  qu'iisétaient 

rntholique.  Siint  Jérôme  en  u'^c  (îf^  môme  de  lui,  et  que  le  style  du  reste,  MifTisait  pour 

'i^iis  son  premier  Dialogue  contre  les  Péla-  le  démontrer.  Il  y  en  a  qui  pensent  c|U6  cet 

i:iens,  quand  i!  lui  reproche  d*avoir,  dans  un  ouvrage  est  le  même  que  Mercator  dit  avoir 

uvrage  où  il  prétendaitnon-seulement  irai-  eu  entre  les  mains,  lequel  était  également 

ter  mais  surpasser  même  saint  Cyjtrien,  en-  une  exhortation  adressée  à  une  veuve  nom- 

seigiié  une  doctrine  tonte  contraire  h  celle  mée  Livanie. 

de  ce  saint  évéque;  puisqu'au  litre  6'  de  Saint  Augustin  i  it >  eruore,  en  [  liisiours 

cetouvrage,  il  soutenait  que  l'homme  jieut  endroits  de  ses  écrits  uu  coramealaire  de 

vivre  sans  péché,  ei,  s  il  le  veut,  garder  Pélage  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul.  Il  l'a- 

filuilement  les  commanclunienis;  au  lieu  que  vait  fait  pendant  son  si^jour  à  Rome,  et, 

saint  Cyprien,  au  titre  5V  de  son  livre,  dit  BTant  que  celle  ville  fût  ruinée  fiar  Marin, 

expressément  que  personne  ne  peut  être  roi  des  Golbs  en  410.  Pelâ^u  ne  le  uioulrait 

sans  souillure  et  sans  péché.  00*à  ses  amis  les  plus  fidèles  et  les  mieux 

En  ^1*7,  il  adressa  au  Pape  Innocent  une  éprouvés.  Il  y  combattait  la  doctrine  du  pé- 

confessionde  foi,  dans  laquelle,  pour  mon-  cné  originel,  mais  comme  il  ne  voulait  pas 

trer  qu'il  était  caiholtqoe,  il  citait  une  Ion-  encore  se  déclarer  ouvertement  contre  lli- 

giio  lettre  qu'il  avait  écrite  environ  donze  glise,  au  lieu  do  proposer  se?;  3r;?uments 

ans  auparavant,  et  adressée  vers  l'an  1^07  à  comme  venant  de  lui-même, il  ne  les  présen- 

saiot  Paulin  de  Nule  aui  alors  était  en  effet  lait  que  aoos  forme  d*objeclioi».  On  croit 
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afM  bMoeoap  de  vraisemblancêv  que  ce  Bibliothèque  des  Pères  dt  Coto^ne^  et  dans  k 

COiDiDentaire  est  lo  môme  que  nous  avons  XXI*  de  celle      Lyon.  CVst  un  dialogti* 

mroii  les  ŒUfres  de  saint  Jérôme,  puisqu'on  entre  l'Ame  et  le  corps,  où,  par  uDei<}ée 

y  retroate  le  plupart  des  passages  cités  par  assez  bizarre,  Tàme  remplit  le  persouiu;e 

saint  Augustin  et  Marius  Mrrcator,  et  qu'il  de  disciple  et  le  corps  celui  de  uiaître.  Noo< 

est,  du  reste,  rempli  des  erreurs  pélagicn"  n'avons  que  quatre  livres  de  ce  Dialo^, 

nés.  11  est  Trai  qn'tin  des  textes  principaux  qoi  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèqae  !«> 

allé^sués  par  saint  Augustin  nes'v  voit  plus;  nérialo  m  a  cinq,  selon  la  remarque  dfe  Lac:- 

raais  il  est  possible  que  Pélage  l'ait  suppri-  hecius.  C'est  le  premier  qui  manque  dam 

tiié  lui-méuie,  ou  que,  dans  la  persuasion  l'édition  de  Pontanus.  Comme  il  n*en  exista 

que  le  Pape  Gélase  était  l'auteur  de  ce  coni-  pas  d'autre,  c'est  cependant  celle  que  Doitt 

mentaire.Cassiodore  en  ait  retranclié  le  |)as-  allons  suivre  ponr  en  rendre  compte, 
•a^  erronné,  tmur  en  rendre  compte  dans      L'ouvrage  de  Plu! ij  pi.*  le  Solitaire  est  r^m- 

son  livre  des  Insiruetlons  divines;  aÛo  i\n*h  pli  d'eicellentes  maximes,  la  plupart  tiréat 

son  exemple,  d'autres  rorri-fîeassent  les  er-  'le  l  Ecr  iliire  sainlc,  les  autres  df^  «on  pro»>r? 

reurs  qui  pouvaient  s'èire  glissées  dans  l'ex-  tonds  et  peut-être  aussi  des  saints  Pèrei. 
piicationdea  antres  Fpîtres  de  saint  Paul.  "      "  " '*   -       "  -^--.5»— 

Quoi  qu'il  en  soil,  malgré  que  Pétale  ait 
laissé  son  nom  à  l'hérésie  dont  il  a  été  un 
des  principaux  propagateurs,  cependant  To- 

fiinion  commune  la  fait  venir  de  rOiicnl  et 
'attribue  [lariiculièrement  à  Théodore  de 
Mopsuesle.  Rufin,  le  Syrien,  l'apporta  le 


dont  il  avait  ftit  one  étude  particulière.  Il  | 

les  propose  dans  un  siyt**  simple,  sans  ao-  I 
tre  ornement  que  la  vôrUé,  n'affectant  m  k 
choix  des  termes,  ni  Téléganre  de  Téloco- 
tion.  Dans  le  premier  livre,  il  fait  voir  que 
la  foi  est  inutile  sans  les  œuvres;  qu'entre 
tous  les  préceptes  divins,  celui  de  la  charî'é 
preînier  h  Rome,  sous  le'  pontificat  d' A nas-    est  le  plus  recommandé  ;  que,  quand  on  ob- 
tase,  vers  l'an  400.  N'osant  pas  1«  publier    serverait  tous  les  antres,  si  celui-là  est  né- 
iui-mème,  il  en  inspira  le  poison  à  Pélage,    gtigé,  on  ne  peut  se  flatter  de  les  avoir  bieiï 
•t  le  disposa  à  la  soutenir  età  lapro]>ager   aecomplis.il  |>ropose  l'exemple  de  la  ebarité  I 
dans  ses  éiTÏt?.  Nnu?  avons  vu  en  efTot,  par    (juo  saint  Paul  téun  i<;nf^  pnnr  hiotT  f*t  pou:  | 
ceux  qu'il  composa  depuis  ce  temps,  et  par    son  prochain,  et  que  cet  Apùire  poussa  ius-  ' 
ra  lettre  k  saint  Paulin  en  405,  qu'il  avait   qu*è  désirer  d*étreanathètne  pour  ses  frères 
déjà  l'esprit  corrompu  par  le  venin  le  I  fié-    afin  de  leur  procurer  le  salut.  Ensuite  ' 
résie.  Mais  il  le  découvrit  nettement  dans    montre  que  Dieu  fortifie  ceux  qui.  dans  les  ■ 
une  conférence  à  laquelle  il  assista,  comme    tentations,  ont  recours  à  lui;  qu'il  réooo-  ' 
il  était  encore  à  Rome.  Un  évôque,  qui  s'y    pense  ceux  imi  supportent  avec  patience  les 
trouvait  prés(>nt, ayant  rapporté  ces  paroles,    calamités  de  la  vie;  qu'il  n'estime  point  les 
tirées  dus  Confessions      saint  Augastin  :    bonnes  œuvres  par  leur  nombre,  mais  par 
«Saigotart  donnex-moi  la  force  d'accomplir   la  droiture  de  l'intention  ;  qu'il  reçoit  à  bcas 
ce  que  vous  me  commandez,  et,  après  cela,    ouverts  tous  les  pécheurs  qui  ont  effacé 
commandez-moi  ce  ({ue  vous  voudrez  ;  »  Pé»    leurs  péchés  i^ar  les  larmes  et  les  travaux 
lagaan  faC  cbiqué,  et  condamna  cette  prière   de  la  pénitence,  et  qui  les  ont  confessés  aa 
avec  tant  de  rnaleur,  que  peu  s'en  fallut    prêtre.  Philippe  s'explitiue  clairement  ?m- 
qu'il  n'en  vint  aux  prises  avec  celui  qui  n'a-    la  nécessité  de  confesser  ses  péch^  aux  prd- 
Tait  ftit  que  la  citer.  La  doctrine  que  Pélage    très  ponr  en  recevoir  Pabsolofion ,  el  il  pré- 
avait préch<îo  h  Rome  et  dans  rôrietil ,  se    vient  la  honte  qu'en  ont  les  pécliours,  en 
répanait  quelque  temps  après  en  Afrique,    disant  qu'encore  que  ie  prêtre,  par  son  éui 
où  elle  trouva  un  grand  nombre  de  secta-    et  la  pureté  de  sa  vie,  diffère  d  eux,  il  leur 
tenrs,  qui  s'appliquèrent  à  la  disséminer    est  semblable  par  la  nature  de  son  corps  et 
dans  les  autres  provinces.  Elle  survécut    de  son  esprit.  Il  n'avance  rien  qu'tl  ne  le 
longtemps  à  ses  auteurs.  Renouvelée,  pour    prouve  par  les  témoignages  de  l'Ecnturâ  et 
ainsi  dire,  de  flèele  eniiècle,  elle  a  subi  sa   des  Pères  qu'il  cite  la  as  chaque  clitfk>itre  al 
dernière  condamnràoo  dans  les  sectataurt   de  suite,  pour  en  faire  comme  une  chaîne 
de  Jansénius.  de  témoins.  Ceux  qu'il  cite  le  plus  souvent 

raiLIPPE,  surnommé  le  Sol i taire, ^noua  sont  les  deux  saints  (îrégoire  de  Nazianie  et 
eifcà  peu  près  inconnu.  On  sait  seulement  de  Nysse,  saint  Chrysostome,  saint  Atba- 
qu'il  vécut  dans  une  grande  réputation  de  na.se,saint  Basile,  saint  Cyrille  d'Alexandrie, 
aaiotelé,  et  que  l'an  1095^  qui  était  la  sei-    Théodoret,  saint  Bpbrem,  Théodore  Stu- 

dile,  saint  Damascène.  Il  cile  encore  Théo- 
philacle  ,  Théodore  d'Héraclée,  saint  Jeaa 
Climaque,  Anasiase  le  Sinaïte,  saint  Isidore 
de  Péluse,  saint  Denys  l'AréopaKite,  saint 
Maxime ,  Michel  Pselius,  saint  Nil,  Isaac, 
Carbon  ius  et  Gennade. 

Dans  le  second  livre,  Philippe  traite  de 
l'union  de  l'âme  tvoc  lo  corps,  cl  Je  la  né- 
cessité de  cette  union  pour  la  bonté  ou  ia 


zièmedu  règne  d'Alexis  Comnène,  il  com- 
posa, sur  les  instances  d'un  luuine  nommé 
Callinique,  un  traité  spirituel  intitulé  Diop- 
Irs,  du  notu  d'un  instrument  de  géométrie 
qui  formo  le  quart  de  cercle.  Nous  l'appel- 
lerons Règle  de  ta  vie  chrétienne  avec  Jacques 
Pontanus,  qui  l'a  traduit  en  latin  et  publié  à 
!n'r:;o|stn:!t,  rîin/  Adam  Serlorius,  in-V,  IfJOV, 
sur  un  uiauuscntde  la  bibliothèque  d'Augs- 


bourig,  svee  les  notes  de  Jacques  Gretzer,  malice  des  actions  humaines;  il  rappelle  ea 

les  six  livres  de  Cabasilas  sur  la  vie  de  Jé-  i^assant  les  différentes  opinions  des  pbilo- 

sns-Christ,  et  quelaues  autres  monuments,  sophes  et  des  médecins  touchant  ie  siège  de 

11  a  été  réimprimé  dans  le  tome  Xli  de  ia  l'âme,  après  quoi  il  prouve  qu'elle  est  im- 
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oorlelle,  el  par  conséquent  qu\Ilc  no.  périt 
loint  arec  le  corps  ;  que  Dieu  n'ayant  créé 
9  mnaâe  que  pour  1  homme,  afin  qu'il  Ini 
enrtt  de  pn!nis,  ri  conreniit  de  créer  le 
oonde  avaul  riiomme;  que  le  péché  a  com- 
aencé  par  la  feraiiie,  mie  la  peine  de  son 
léché  tombe  plus  sur  laïue  que  sur  le  eor|^s, 
a  mort  de  celui-ci  n'étant  pas  comparable  à 
elle  de  1  Ame,  c'est-à-dire  aui  avantages 
lont  elle  est  privée  par  le  péché;  que  la 
essemblance  de  l'homme  avec  Dieu  vient 
urtout  de  l'âme,  en  ce  qu'elle  est  raisonna- 
»la  et  peut  en  un  moment  se  trouver  par* 
out  par  la  force  de  ses  fiensées  et  de  son 
luagimition;  que  le  corps  d'Adam  ne  fut 
féé  ni  mortel  ni  immortel  «  Dieu  l'ayant 
aissé  le  maître  de  dén  !cr  de  son  sort  ou  de 
oourir  eu  cootrevenant  à  la  loi  qu'il  lui 
tvait  prescrite,  oa  de  ne  pas  moarir  en  ob* 
errant  celle  loi.  Philippe  enseigne  que  les 
mes  des  Justes  morts  avant  Jésus-Christ 
«talent  dans  un  lieu  de  repos  nommé  dans 
'Ecriture  la  Région  des  vivants;  que,  de- 
mis que  Jésus-Christ  a  ouvert  les  fiortes  du 
lel,  les  âmes  dus  saints  y  jouissent  avec  lui 
le  la  féliciié  éternelle;  qu'à  la  résurrection 
jénérale,  elles  animeront  les  corps  qu'elles 
toioMient  on  cette  *vie  el  retourneront  avec 
ni  dans  le  cieK  II  en  sera  de  môme  des 
imes  des  [léclieurs  ({ui  sont  aclnellnmcnl  en 
Dfer  ;  elles  j  relouroeroot  avec  le  corps 
iu'elTes  ont  animé,  et  y  souffriront  des  sop- 
iliccs  plu'î  rudes  qu'avant  la  résurrection 
{énérale.  Au  reste,  Dieu  seul  connaît  la  ma- 
Tlère  dont  chaque  Ame  se  réunira  à  son  pro- 
ire  corps. 

L'auteur  parle,  dans  le  troisième  livre,  de 
'eicdlleuce  de  la  nature  humaine  par  son 
raiottaYec  la  nature  divine  en  Jésas-Christ; 
le  l'incertitude  de  la  fin  du  monde;  des 
n^curseurs  du  second  avènement  de  Jésus* 
Sirial,  do  PAntoehrist,  et  de  sa  venue,  de 
•es  caractères,  de  ses  rriinG<î:  il  pnnso  qu'il 
iera  de  la  tribu  de  Baii,  et  se  fonde  sur  une 
sfepbérte  de  Isccb ,  ra importée  au  livre  de  la 
îen'se. 

Dans  le  livre  quatrième,  il  enseigne  que 
Dieu  a  créé  les  intelligences  spirituelles  cé- 
estas  avant  les  hommes,  de  peur  qu'en  les 
îfoyanl  sans  commencement,  ils  ne  les  ado- 
'assent  comme  des  dieux.  Il  crée  les  âmes 
tout  temps ,  mais  non  de  ^a  substance, 
înoiqu'elles  soienliramorlelles,  iniellii^entes 
H  iriimalérielleSj  libres  de  leur  nature.  Sui- 
raot  lui,  après  la  résnmctîon  il  n'y  aura 
mmi  les  bienlienrrux  aucune  différence  ni 
i»ar  rapport  à  l'Ame,  ni  par  rapport  au  corps, 
mais  seolement  dans  les  degrés  de  gloire  et 
de  récompense  qup  Dieu  proportionne  aux 
mérites.  Philippe  traite  des  différences  qui 
le  trouvent  en  ce  monde  entre  les  hommes, 
soit  par  ra()porl  aux  opérations  du  corps, 
soil  par  rapport  h  celles  do  l'âme,  des  qua- 
lités de  ces  ueux  suljsiancca,  des  incommo- 
dités du  corps  humain,  de  sa  constitution, 
du  principe  de  \i\  génération,  de  la  provi- 
dence de  Dieu  dans  la  création  du  nionde, 
(les  tentations  du  démon,  des  vertus  cardi* 
oalcsi  de  la  lil>erlé  nécessaire  pour  les  L*oo 
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nr<i  rouvres,  et  do  l'orii^ine  delà  gnrrrn  in- 
testine eutre  l'âme  et  le  corps,  il  la  rapporte 
au  péché  do  premier  homme,  qui  est  passé  h 
ses  descf'ii  l-'ints.  Sur  la  fin  du  livre,  il  ex- 
plique comment  il  se  peut  faire  que  l'Ame, 
séparée  du  corps  par  la  mort,  se  souvienne 
de  ses  parents,  de  ses  amis,  et  comment  elle 
prie  pour  eux  ;  pour  toutes  ces  fonctions,  le 
corps  ne  lui  est  nullement  nécessaire;  elle 
n'a  pas  besoin  de  voix  pour  prier,  ni  de  cep- 
veau  pour  se  souvenir. 

Philippe  semble  dire,  dans  le  second  livre 
de  ce  traité,  que  Jésus-Christ,  en  deseen- 
danl  aux  enfers,  délivra  de  l'esclav?}^o  tous 
ceux  qui  s'y  trouvaient,  el  que  lésâmes  qui 
y  sont  restées  ne  souffrent  pas  oomine  aupa- 
ravant, qu'elles  y  sont  mf^mo.  on  liberté, 
ayant  été  délivrées  de  la  servitude  du  tyran. 
(%  fi*e8t  pas  là  la  doctrine  de  r£gliso,  qui 
nous  apprend  que  ceu^  qui,  avant  la  des- 
cente de  Jésus-Christ  aux  enfers,  y  étaient 
tourmentés  de  divers  supplices  les  souffri- 
ront éternellement.  L'auteur  a  donné  danS' 
cette  erreur,  fondé  sur  un  discours  fausse- 
ment attribué  à  saint  Jean  Daniascène.  Oa- 
iui  re[)roche  aussi  d'avoir  avancé qii'afH^  le 
dernier  jugement  les  bienheureux  se  eonmî- 
Iroot  mutuel lemeot,  au  lieu  que  les  damnés 
ne  se  connaîtront  pas  ;  mais  il  n'est  pas  coot» 
tant  dans  ce  senti  nient,  et  semble  dire  plus 
bas  qu'il  est  essentiel  à  leurs  supplices  qu'ils 
soient  au  moins  connus  des  autres,  p«iit(|ii« 
celte  circonstance  augmentera  leur  peine, 
:ommo  en  ce  monde  les  scélérats  que  l'on 
condamne  au  dernier  supplice  sont  bien  plus 
mortifiés  de  les  subiren  présence  des  per- 
sonnes de  leur  connaissance  que  d'autres 
dont  ils  ne  sont  pas  connus.  On  peut  voir 
sur  les  autres  passages  qui  offriraient  (fuel- 
(|ues  diflicultés  les  notes  de  r.refzer  qui  sont 
iointes  à  l'ouvrage  de  Philippe  dans  les  Bi- 
|}liotbè(|ues  des  Tèros,  comme  dans  les  ao« 
1res  éditions. 

Lamhecios  remarque  que  dan»  le  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale,  la  iKopêrê 
ou  Hègle  de  la  vie  chrétienne  est  suivie  de 
cinq  Appendices.  Le  premier,  composé  du 
cinq  chapitres,  contient  des  choses  trèsHSU- 
rieuses  touchant  la  foi  et  les  cérémonies  des 
Arméniens,  des  Jacobites,  des  Chatzizariens 
et  des  Romains  ou  Frani-s.  Le  second  prouve, 
parTaulorité  de  l'Ecriture  et  de  saint  Epipha- 
ne,  que  (Inns  Ir^  dernière  Cène,  Jésus-Cfinsl  a 
nangé  non  la  pâque  légale,  mais  la  vraie 
pAqoe.  Le  troisième  est  une  apologie  de  son 
sentiment  louchant  ta  différence  qu'il  met 
entre  l'intercession  et  le  secours  des  s«ints. 
Dans  te  quatrième,  qui  est  en  vers,  Philippe 
nnnrque  le  temps  oij  il  finit  son  traité,  c'est- 
à-dire,  l'an  du  monde  6603.  selon  la  manière 
de  compter  de  I'£;j1ise  de  Constantinople,  ce 
qui  reviniit  à  l'an  1095  de  l'ère  chrétienne. 
Le  cinquième  appenilice  contient  des  vers  à 
la  louante  de  la  Dioplro  et  de  son  auteur  par 
Constantin  et  par  le  grammairien  Vestus.  Le 
premier  appendice  a  été  imprimé  par  les 
soia>  du  P.  Combefis,  excepté  la  partie  qui 
traite  des  Romains  ou  des  Francs;  l*édileuf 
l'a  donné  comme  d*uo  écrivain  «noojiDe, 
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mais  il  pense  avec  Pn^^sovin  qa'i!  o?t  i!r  T>t^- 
inétriui  de  Cyziuue.  Fabricius«  au  coalraire, 
nu  doute  pts  qu'il  Mit  de  Philippe  te  Soli- 
taire. Nous  remarquons  que  les  n»^rélique$ 
ChaUizarieDs  étaient  aiosi  appelés  de  ce 
qu'ils  adoraient  It  croit,  mais  dans  un  sens 
bien  dilTérenl  de  TE^tise  catholique;  ils  re- 
doraient r^n  \h  croyant  plus  puissante  que 
Jésus-Chrul  ujôme,  puisqu'elle  l'avait  tué; 
au  eootraire*  ils  avaient  de  l'horreur  pour 
les  saintes  images;  ils  jeûnaient  quelques 
jours  avant  le  temps  marqué  pour  le  Carême, 
mais,  tous  les  dimanchaada  la  quarantaine» 
ils  mangeaient  du  beurre,  du  lait  et  des 
<bii£b;  ils  se  servaient  de  pain  azyme  dans  le 
sacrifiée  et  na  mettaient  que  du  rio  dans  la 
calice  snn^  le  mêler  d'eau,  inailant  en  cela 
les  iacobites.  Ceux-ci  erraient  sur  l'incarna- 
tion, n'admettant,  depuis  l'nnion»  qa*vnt 
seule  nature  en  Jésus-Christ:  II  y  tui  avait 
d'autres  qui  erraient  sur  la  Trinité.  Philippe 
le  Solitaire  leur  oppose  la  loi  de  l'Eglise  qui 
reconnaît  en  Dieu  une  substance;  ci  irais 
personnes,  et,  en  Jésus-Christ,  deux  natures 
unies  en  une  seule  personne. 

PHILIPPE  d'Alsack,  comte  de  Flandre,— 
était  fils  de  Thierry  d'Ahace  dont  nous 
avons  itarlé  dans  le  IV'  volume  du  Diciion^ 
naire  «e  putrologit^  et  de  Sibylle,  fille  do 
Foulques  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem.  Nous 
avons  dit  en  parlant  de  Thierry  qu'avant  de 
partir  pour  son  troisième  voyage  de  la  Terre* 
Sainte,  il  assonin  son  fils  h  Ui  souveraineté 
de  ses  Etals.  Philippe  n'avait  guère  que 
quinze  ans  et  néanmoins  il  était  déjà  deve- 
nu comte  d'Amiens  et  de  Vermandois  luir 
son  mariage  avec  Elisabeth,  sœur  et  héri- 
tière de  Raoul,  dit  le  Lépreux.  11  unissait 
toujours  ce  titre  à  celui  de  comte  de  Flan- 
dre, ainsi  qu'on  le  voit,  dans  le  Spicitege  de 
dom  Luc  d  Acbéri  et  surtout  dans  les  dif- 
férents aelea  rapportés  par  André  Duchesno 
parmi  les  preuves  do  son  ifMtoira  daiamai- 
son  de  Béibune. 

Philippe  avait  consacré  avec  succès  ses 

Îireraières  ann  'esli  l'étude  des  helles-lellres. 
I  avait  luèuie,  sous  ce  rapport,  des  connais- 
sances assez  étendues,  si  nonsnoos  en  rap- 
portons  à  une  lellre  trt  î,  iniércssanle  à 
consulter  de  Philippe  de  Uarviuge,  abbé  de 
Bonne-Espérance. 

Un  dea  premiers  actes  qu'il  fit  comme 
prinoe  est  lo  tr.-iité  relatif  aux  difTérc»ids 
qu  avaient  excités  les  gênes  et  les  rélnuu  lions 
auxquelles  les  Hollandais  voulaient  sou- 
mettre !e  commerce  des  Flamands.  Cet 
acte,  imposé  après  la  victoire,  est  du  27 
février  1168,  et  Philippe  n'était  prince  sou* 
verain  (luo  depuis  un  mois.  Mats  fjii?(ire 
ans  auparavant,  Philippe  gouvernail  encore 
au  nom  de  son  |)èrc,  lorsqu'il  donna  en 
116V  des  privilèges  et  ucs  lois  à  la  ville  de 
^ieupûrl  dont  ou  l'a  regardé  comme  le  vé- 
ritable fondateur  par  les  oonstractions  et 
établissements  qu'il  y  forma.  Sa  Cîiartu  est 
signée  de  Matlluen.  comte  de  Boulogne,  son 
frère,  et  de  quelques  autres.  Plusieurs 
écrivains  la  rappellani  et  l'historien  da  la 
maison  de  Bétnune  an  particulier. 


PHI  « 

Dom  ]:\c  ,!'.\r!i6'y  a  pul/iè  dans  là 
loiue  Xi  de  son  Stticiiége  d'autres  lettres 
do  Philippe,  poaleHenros  de  près  do  vfnglp 
cinq  années  à  celles  pour  la  ville  deVieu- 
port  qui  confirment  les  lois  et  coûtâmes 
accordées  aux  habitants  d'Aire  par  le  comte 
Robert,  dit  le  Jérosolymitain,  et  la  comtes» 
Clémence  de  Bourgogne,  sa  femmp,  par  le 
comte  Charles  1",  dit  le  Bon,  par  Guillaume 
Cliton,  dit  le  Normand,  son  successeor,  et 
«  nfln  par  Thierry  d'Alsace.  Quoiqu'il  nous 
reste  peu  de  ces  Lettres,  il  est  h  croire 
qu'ailes  fàreat  assez  nombreuses  et  qoe 
beaucoup  villfs  de  celte  contrée  ohtio-> 
rent  la  môme  faveur-  de  Philippe,  oa 
Pavaient  déjk  obtaone  de  sas  prédéeeooirais. 
Jean  d'Ypres  mémn  lui  Attribue  presque 
toutes  les  lois  données  en  Flandre.  L'acte 
dont  la  ville  fl*Aire  est  rnhiet  se  compost 
de  dix-sept  articles.  Le  préainbule  anr."iu^ 
que,  «  prêt  à  partir  pour  la  Terre-Sainte  où  le 
Fils  de  Dieu  nous  a  rachetés  par  son  sang, 
le  prince  a  cru  devoir  assurer  de  noavaaa 
la  liberté  et  les  immunités  dont  jouissent 
ses  sujets.  li  a  donc  accueilli  de  bon  cceur 
la  demande  que  les  habitants  d'Aire  loi  ont 
faite  de  les  leur  confirmer.  »  Cet  acte  est  de 
1188,  et  Philippe,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué, y  annonça  son  procbaio  dépstt 
pour  la  Tfrre-Sa'nfc. 

11  pariil  en  etiel  celle  année  môme.  C'é- 
tail,do  reste,  la  seconde  fois  qn*tl  se  croi« 
sait   II  était  déjë  allé  en  Orient  en  1177  et 
en  était  revenu  l'année  suivante.  Guillaume 
de  Newbridge  et  plusieurs  autres  écrivains 
ont  célébré    ses  hauts  faits  d'armes.  Brni- 
douin  IV.  roi  de  Jérne«lem,  accablé  d'infirmi- 
tés, avait  voulu  lui  confier  la  régence  de 
son  royaume,  mais  le  comte  de  Plaiidni  s*jr 
refusa.  Il  accepta  celle  de  France  ,  peu  de 
temps  après  son  retour  en  Europe.  Louis 
le  Jeune  la  lui  avait  dévolue  par  teslaoaent 
Ce  fut  avec  Philippe  Aupusio  qu'il  (?uire- 
prit  sou  second  voyage  de  Terre-bauile.  ii 
n>  était  arrivé  qne  depuis  quelque  aoia, 
quand  il  y  mourut  de  fa  pestf\  an  siège  de 
Saint-Jean  d'Acre  et  avant  que  cette  ville 
fût  prise.  Les  historiens  sont  partagés  sur 
le  jour  de  sa  mort  que  les  uns  placent  au  I** 
juillet  1191.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  des 
deux  mariages  qu'il  avait  contractée,  le  pre- 
mier, avec  Isabelle,  sœur  de  Ilaoul  leLé- 
preux,  com!©  de  Vermandois,  ei  le  second 
avec  MAiliiitie,  liiie  d'Alphonse,  rui  do  Por- 
tugal. Son  corps,  d'abord  inhumé  dans  ie 
cimetière  de  S-^int-Nicnlas,  horsdes  murs 
de  la  ville  de  bami-Jean  d'Acre,  fut  ensuite 
transporté  en  France  par  les  soins  delà 
comtesse  Malhilde  et  enterré  à  Clairvaui. 

Le  comte  Philippe  a  obtenu  beaucoup  d'é- 
loges des  antaors  contemporains.  On  éeri- 
v.nji  (lu  XII*  siècle,  après  avoir  rappelé  av.  r 
quel  succès  ce  prince  gouverna  pendant 
vingt-quatre  années,  dit  qu'aucun  comte  de 
Flandre  ne  rem(iorla  sur  lui  en  gloire,  aa 
richesses,  en  prudeiire,  en  aulorilé,  en 
amour  de  la  justice,  eu  courage  ei  eu  hu- 
manité à  la  tête  des  armées^  11  le  compare 
aux  llachabées  ati^auta  ces  mots  qui  peu- 


DICTIONNAIRE 


I 


Digitized  by  Google 


M  PA1II0I4IGIE. 


MBlfcirt  rMomialtre  à  quelio  profession 

rnîteiir  «pparlnnait  :  Clerirof  h(morabat,mo' 
mcko*  eoo^tecitàaturf  paupntt  defendebcUt 
tamm  r4igioêùnm,  ttiam  Mnim  «mm 
quandoque  baronet  et  mililet,  tuebatur.  Il 
parle  ensuite  de  toute  la  douleur  que  sa 
mort  eaosa  aux  FlamaiMl8«  an  elergé  suflool 
et  au  peu[>l(s  et  de  la  division  de  ses  Etats 
p.ir  le  mariatse  de  sa  nièce  avec  PhiUppc- 
Auguste, 

Càs  éloges,  mérités    beaucoup  d'égards, 
sont  dus  aussi  en  partie  aui  lil)ér«Iiiés 
e&trêmesde  ce  prince  envers  les  é^it^cs  et 
tes  nonaatères,  et  à  son  édifiante  piétt^.  Les 
lunnumenisde  plusieurs  de  res  libéralités  ont 
élé  conservés  par  Duchesne  dans  les  preuves 
deson  BMtirê  delà  maison  de  Béthuno.  Il  y 
a  un  '  (in  rps  Chartes,  au  tnmo  111  dn  f.n 
Gauie  ciivéiienm  ;  une  autre  de  l'année  11(»9 
et  un  don  ftti  k  ts  fois  par  Philippe  ei  par 
£lisal)eth    qu'il  afipcllc  :  Xosîrtf  flignilalia 
ttitgUime  thoria  socia.  ]l  auginenla  surtout 
les  revenus  «ie  l'église  de  Saint-Basile  de 
Bruges  où  Thierry,  son  père,  avait  fait  dé- 
poser la  fiole  du  sang  de  Jésus-Christ  qui  lui 
avait  été  donnée  en  Asie.  Sa  piété  Tavait 
,   lié  aveo  Thomas  de  Cantorbéry  al  Tavait 
rn«ni[o  ronihiil  en  Anglelerre  pour  honorer 
son  tombeau.  11  est  parlé  avec  beaucoup 
,  d*éloges  da  eomie  de  Flandre  dans  les  lettres 
de  ce  prélat.  Nous  avons  aussi  une  lelire 
i  d'Eudes  où  Odon,  prieur  de  l'église  de  Can- 
I  lorbéry,  dont  le  seul  objet  est  de  rendre 
compte  i  Philippe  de  t  -utt  s  les  gu(^risoiis 
ihirArnlonsps  opérées  fiar  I  intercession  de 
iëihi  Ihuinas  sur  les  malades  qui  venaient 
riuiplnrcr.  Nous  en  avons  ane  plus  ancienne 
de  JMiîlippf»  lui-même,  écrite  en  1170  au 
Pape  Aiexaodelll,  en  faveur  derarchevé- 
qne  de  Canlorbérj.  Alexandre  le  loi  avait 
rpron)n)nnrf(^  nvnr  le  [ifiis  vif  inti5r*^t,  p.Trnnn 
lettre  publiée  dans  la  môme  collection.  Tar 
nno  aotr^t  il  «-barge  Thomas  de  demander 
une    subvention    pieuse    {xnir    venir  nii 
necours  de  rK;^lise,  Nous  trouvons  cepen- 
dant  quelques  lettres  d'Aleiandre,  moins 
ftvonililes  «t  Qioins  eonflanlea  pour  ce  aoa- 

fernin. 

L  at>l>ayo  de  Cloirvaux  est  une  de  celles 
qui   reçut   lo  plus  de  témoignages  de  ta 
pï'euso  {^én ('rosi té  de  Pliili|»pf.  Pom  Mar- 
looe  a  puliiié  dans  le  tome  1<"  de  ses  Anee^ 
éoi«$^  fvlueieiirs  actes  dont  elle  est  l'objet. 
Par  îc  [iremier  qui  estde  1 188,  i!  lui  fonne 
duas   lesiaê  alecium,  deux  lests  «le  liarenKS, 
payables,  chaque  année,  à  la  fIMe  de  saint 
Antiré.  Par  le  second,  il  lui  ftùl  présent 
d'une   diapelie  qu'il  avait  portée  avec  lut 
en  Orient,  ut  de  tous  les  ornements,  vases 
sacrés,  etc.,  qui  servaient  à  celte  cha|>elie. 
J'ar   le   troisième,  il  approuve  le  don  d'une 
autre  cliapelle  que  la  comtesse  Mathilde,  sa 
temm»f  avait  fait  h  la  mAma  abbaye. 

IVfpvf  r  rnppe!!p.  dans  le  livre  vi  de  ses 
Annalet,  une  convention  faite  en  1178  avec 
l'afythiwé<ine  de  Cologne,  qui  fut  d*une 
Krnmîe  titiliré  «ut  néj^oriants  dp  Flandre. 
Par  une  Cbarle  de  I  an  1179,  A(lam,abtié  des 
Ptéuiontrés  de  Saint-André,  de  Câteaif-. 
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Cambrésifl,  eèda  à  Milippe  les  forêts  de  M 

abbaye,  en  récompense  de  l'appui  et  des  se- 
cours qu'elle  en  avait  reçus  dans  le  temps 
de  sea  oppression.  Cette  Charte  est  nne 

pouvplle  prruve  dfi  la  piété  dn  romtn  da 
Flandre  et  de  sa  protection  active  pour  les 
établiasements,  eC  les  peraorniei  eonsaerées 
à  la  religion. 

PfllUPPE- AUGUSTE,  roi  de  Fn^nro. 
—  Ce  n*est  ni  la  vie  politique  ni  mémo 
la  vie  privée  de  ce  monarque  que  nous 
prétendons  esqn!<;<;fT:  ces  détails  sont  du 
domaine  de  l'iiisioire  politique  :  un  ou- 
vrage da  la  nature  dn  nôtre  ne  peut  récla- 
mer que  ee  qni  a  du  rapport  avec  le  progrès 
des  arts»  des  lois*  de  la  science  religieuse  et 
de  rinstrnction  eommoae.  Ainsi  nous  n*a- 
vnn<;  dnnr  h  considf^rrr  dans  Philippe-Au- 
guste que  son  influence  sur  les  études  et 
I  esprit  deson  siècle t  et  s*il  noos  est  iadis- 
pensable  de  rappelor  l'abord  les  principaux 
événements  de  son  règne,  nous  rirconsrri- 
rons  fort  étroitement  cet  exposé,  et  nous 
le  réduirons,  autant  ou'il  nous  sera  possi- 
ble, aux  faits  oui  toucheront  de  plus  prè^, 
è  l'état  des  idées,  des  njcwirs,  des  institu- 
tions et  des  lettres. 

Philippe  11,  (ils  do  Louis  Vïï,  naquit  le  21 
août  1165,  la  cinquième  année  du  mariage 
de  son  fière  avec  A  lit  on  Adélaïde  «le 
Ct,,irnps^ni\  Conimeoe  monarque  n'nvfiit  on 
que  des  filles  de  ses  deux  premiers  maria- 
ges, et  que  toute  la  Franee  faisait  des 
va»  IX  pour  la  nflissAiice  d'un  liérilierde  la 
couronne,  Philippe  reçut  en  naissant  le 
surnom  de  Dieu-Donné.  On  lui  donna  dans 
la  suite  celui  d'Auguste,  mofns  à  eausedn 
mois  il  «^tait  né  qii'h  cause  des  actions 
éclai/)nles  qui  illustrèrent  son  règne.  L'é- 
duralion  d'un  prinee,  aussi  vivement  dé- 
sir*', lut  répondre  rrn  bonheur  dn  s?t  vms- 
sanee.  Elle  fut  condée  è  Clément  de  Metz, 
Ton  des  liommes  les  pins  vertneot  de  fa 
rniir;  et  les  plus  habiles  niflîlres  furent 
chargés  de  l'initier  et  de  le  perfectionner 
dans  tous  les  aris  et  dans  toutes  les  scien- 
ces. Le  jeune  prince  protila  si  bien  de  leurs 
leçons  fni'il  n'.'tvnii  pas  enenro  (]uatorze  an<, 
Itjrfiijue  Son  |>èro  l'associa  au  IrAne  et  le  lit 
sacrer  h  Ueinis  le  1"  novembre  1179.  Le 
28  avril  de  l'anni^e  snitjinle,  sotl'père,  [lar 
une  politique  fort  habile,  lui  fil  épouser 
Isabelle  de  Hainaul,  fHIe  de  Baudouin,  comte 
df  F!nndre  ,  (jui  de?>coiu!:iit  m  drnitp  li;;no 
de  Charlemagne,  et  il  tut  couronné  de  nou- 
veau è  8sînt-Denis  le  t9  mai.  Le  sacre  de 
ce  prinnc  est  niémorabîp,  rnmmr  marquant 
l'époque  de  l'étabUsseinent  des  douze  pairs 
de  France.  Ce  point  qui  n'est  pas  étranger  h 
l'histoire  de  notre  littérature  est  parfaite- 
ment  exposé  par  doni  Brial  dans  le  tome XVII 
du  Recueil  des  histnriens  de  France. 

Dès  lors  ce  prince  fut  revétu  de  toute 
Panlnrité  royale.  Son  père,  attaqué  d'une 
maladie  incurable,  restait  sans  pouvoirs  ;  et 
sa  mère  (ircsque  sans  domaines.  Brouillé 
avec  elle,  Philii>po  lui  relira  jusqu'aux  châ- 
teaux qu'elle  avait  reçus  en  dot.  Louis  Vil 
nionrut  le  18  seotembre  1189  :  li  relnd 
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luôre,  rclugieo  eo  Wormanaie,  s'y  liguAil 
avec  les  priMW  aoglai»,  et  le  jeune  roi 
courait  de  grands  péril';,  s'il  i»e  s'ét«il 
arancé  h  la  lête  de  ses  troupes  sor  les  froo- 
lièr»?s  de  celle  protinoe.  On  fémwclHt  la 
mère  el  le  fils;  on  éloigna  le  comte  le 
Flandre,  tuleur  de  Philippe.  Robert  Clé- 
uienl,  son  gouferneur,  prit  !a  direclion  des 
«Aires;  mais  il  rnoorol  presque  aussitôt, 
el  ftit  roniplacô  par  son  frère,  Gilles  Clé- 
meiil,  qui  ne  lui  survécut  que  peu  de  mois. 
Le  poufoir  passa  dnns  li>s  mains  du  cardi- 
nal de  Champagne,  fi  (Vo  la  reine  mère. 
Le  nouteau  rôgnc  s'annonçait  (lar  des  édils 
sévères  contre  les  héré(i<|ues,  contre  les 
hlaspliémaU  urs  filles  jnn^ileiirs;  en  118*2, 
on  enjaignil  aux  Juifs  de  sortir  du  rojrauiue, 
dans  un  délai  de  lmi«  mois*  et  on  contts* 
qua  lous  leurs  inimcubles;  rii;uriir  nlilc  h 
la  religion  el  h  I  Klal,  el  moins  injusle  que 
l'ont  prétendu  plusieurs  historiens,  après  le 
pr^ijrident  Uénaull,  comine  nous  nous  pm- 
posons  de  le  montrer  eu  son  lieu. 

Tout  en  répriaianl  les  onlicprises  des 
Brabançons  dans  le  nord  do  l.i  Frnnce,  el 
des  Goliereant  dans  le  Berri,  Pliilij  pe  s'oc- 
cupât dès  1183,  de  reml>eltisseuienl  de  la 
eapilsle.  Ce  fut  par  ses  soins  cpie  l'on 
pava  pour  la  prf'niiiTO  fi)is  les  rues  <tc  P.^ris, 
dépense  h  laquelle  le  liuaucier  Ciérard  de 
Poissy  contribua  par  on  don  de  onze  mille 
mures  d'argent;  que  Von  ceignit  de  murs 
cette  grande  cité:  que  plusieurs  lioari^, 
qui  en  étaient  séparés,  se  trouvèrent  cofn- 

t iris  dans  soii  cntcinle,  el  que  la  pince  d<-< 
nnocunts,  qui  n'avait  été  jusqu'alors  qu'un 
clûa()ue  iinpur,fulnussi  entourée  de  moiail- 
l«s  el  consacrée  aui  sépultures.  Vers  le 
mémo  U'uips,  on  cnto'jrail  de  murs  le  (^rc 
de  Vinceu»e$.  Pt'U  après,  les  prétentions 
du  comte  de  Flandre  sur  le  Vermandois 
a'iunièrcnt  une  guerre  où  le  roi  de  Franco 
donna  des  preuves  de  valeur  et  d'iiabileté. 
Il  obligea  le  oo»iite  à  venir  lui  demander 
pardon  el  à  lui  restituer  te  Vcrn  nn  lois  et 
d'autres  territoires.  Nièce  de  ce  c<»mte,  l.^^a- 
belle  s'était  ouvertement  déclarée  imur  lui. 
Quelque  sincère  que  fût  son  altac.iiemout 
|K>ur  cette  princesse»  Philippe  n'avait  pu 
voir,  sans  en  être  vivement  offensé,  lei^rti 
qu'elle  avait  pris  danscesdissensions.il  lui 
ordonna  de  s'éloi-^ner  de  la  itour  qu'elle 
était  accusée  lie  iraliir,el  déjà  ilavail  assem- 
blé un  s,vnode  jtour  faire  dissoudre  son 
ro^rifige,  forsqu'lsabelle  parvint  à  le  n-'-chir 

ik-\r  une  lettre  respectueuse  et  soumtse. 
^Iiilippo  prit  fosuile  les  erroes  eontreHu* 
pue?,  iluc  de  Bourgogne, le  força  de  restitucp 
le  comté  de  Vergy  el  de  livrer  trois  de  se» 
ineilleores  forteresses.  Une  guerre  plusilar- 
mante  éclata  en  1187,  cntie  la  France  cl 
l'Angleterre.  Henri  11,  dédatguant  un  roi  de 
vingt  et  on  ans,  refusait  de  lui  rendre  le 
Vexin, qui  devait  rentrer  à  la  couronne  |>.ir 
la  mort  de  Henri,  son  iils  aîné,  époux  dç 
Marguerite  do  France,  h  qui  cette  province 
avait  été  donnée  en  dot.  Victorieux  enc/ire, 
Philippe  avait  pris  Issoudun,  et  assiégeait 
d*'jà  ChâteaurDui;,  quand  les  iéj^ats  du  Pape 
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s'entremirent  entre  les  deoxrois  el  lesam^. 
nèrent  è  comdure  nne  trêve  de  den  ans. 
Un*'  fTni\3dp  iovait  mfifre  fin  à  toutes  r*« 

3uerelles.  On  s'assembla  le  21  janvier  titfti, 
ans  le  ehanp  Sacré,  entre  Tneet  Gieers  : 
les  Français  prirent  la  cfoll  rouge,  les  An- 
glais la  croix  blanche, le^PtnoiAod»  là  croti 
▼erte.  Dans  une  antre  assemblée  temel 
Paris  le  27,  Philippe-Auguste  [Irman  Irî  ' 
sul)sidc  qui  a  reçu  le  nom  de  Dime  saladùu, 
parce  qu'il  devait  être  employé  è  s*«pposer 
aux  progrès  de  Seindin  en  Orient.  On  tVii- 
fçeail  de  toirsreuxqui  ne  se  croiseraii^nt  (Mà. 
C'était  le  premier  exemple  d'un  «ttb»idr 
général;  on  eut  peine  àTobteoir  de  plu- 
sieurs ecfléMa*îliquP5.  De  nouveaux  démê- 
lés survenus  entre  les  deux  cours  de  Pan<> 
et  de  Londres  retardèrent  encore  ce  pnjoi. 
cl  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  rjp  H  rinll. 
lorsque  son  iils  RicJiard  lui  eut  succède. 
qn*il  put  èire  exécuté.  Les  denv  jenne» 
souvorain»,  éjialement  grands  et  généreux, 
parurent  d'abord  destiué«  à  vivre  dans  la 
meilleure  intelligence:  ils  se  rendirent ré- 
eiproqnemcnl  les  conquêtes  laites  durant  les 
guerres  précédentes,  et  cp  fui  «lans  fie  leil»^ 
dispositions  qu'ils  se  préparèfc-iii  à  (  driir 
pour  la  Terre-Sainte.  IKins  une  enlrevii« 
qu'ils  eurent  à  Nonaneourt,  ils  fixèrent  le 
reudes-vous  è  Vézelaj.au  î  juillet  ii^X 
Noos  parlerons  pins  bas  des  règtemenis  i|« 
furent   ftrr^ît^';  dnns  mite  rnnfiTffvp. 

Ayant  pris  solennellement  runUauinie  à 
Sflint-Dems,  le  Si  juin,  et  sooseril  ddv  sorte 
(I  '  !<M  II  sij'nienlaire,  sur  laqtirlle  il  ii«mi> 
Iniidra  riîveuir,  Philippe  se  rendit  à  \éztti»\\ 
et  alla  s  embarquer  è  Gênes.  Il  lais^^a  la  t'é- 
gence  à  sa  mère  et  è  son  oncle  Gui llaune 
de  Champagne,  cardinal  et  archevêque  di' 
Heiius.  Uébarc^ué  à  Mcssine,  il  y  roueoDlra 
Richard  qui  était  parti  de  Marseirie.  Pc  ndent 
l'hiver  qu'ils  passèrent  pn*>*»n!b1e,  ifs  ne 
manquèrent  pas  d'occasions  de  se  i^rouiiier. 
Bn  Min  poarlani,  le  roi  de  Sicile,  Tmierèdv, 
essnyn  ifn  dtV^iinir,  ils  conclurent  un 
traité  qui  semblait  devoir  prévenir  tout  su- 
jet de  discorde.  Le  roi  de  Frenee  reeoooet»- 
sail  Richaril  [^our  '^ou  homme-li-^i'.  în i  per- 
mettait de  se  aiarii-r  à  son  gré,  lui  at>andoa- 
nait  Gisors  et  le  Vesiu  mtrmand,  Cahnrs  cC 
le  Quercy,  excepté  les  alibayen  de  Fiireae 
oi  do  Selles.  De  son  côté,  le  nson.'ïrque 
augla'S  s'obligeait  à  payer  dix  mille  luircs 
d'argent  à  son  seigneur.  Philippe  lui  trans- 
portait éveniuellefuent  certains  droits  et 
prenait  avec  lui  les  engagements  les  plus 
positifs. 

Celle  paix  jnn'f',  Fr,  nçais  s*ond>ar- 
quent  pour  Ploléuiais  ou  Saïut-Jean  d'Acre 
et attenilent  les  An^^lais  qui,  poussés  |>arune 
tt'nipêle  sur  les  i-vivs  iJe  !"ÎIe  ile  Chypre, 
en  font  la  conquête  et  emmènent  captif 
Teniperenr  Isaac  Comnène.  Ce  retard  et  les 
démêlés  (jai  rt-coramencèrenl entre  les  deux 
rois,  nuisirent  au  succès  de  leur  croisade. 
Toutefois,  on  vint  à  bout  de  les  déterminer 
è  sus|)endre  leurs  querelles  jusqu'après  la 
prise  «le  Pl'démnis,  (jui  en  elfet  capi(u!a.  La 
Fiance  avait  perdu  a  ce  sié^  l'élite  de  ses 
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guerriers.  Quand  on  eu(  pillé  la  ville  et  im* 

niolé  cinq  à  six  mille  pnsonniers,  IMnimUté 
des  deux  vainqueurs  éclata  et  ue  laissa 
aaeun  espoir  de  recoeillir  les  fraits  de  leur 

eipôdilion.  Philippp  ?n  vit  fîftîiqué  d'une 
uialadie  grave  qui  le  dépouillait  de  ses  che» 
mi,  de  .«8  berbe,  de  tes  sourcils,  de  ses 
ongles  et  même  ^ie  l'é|  i  Irrme.  C'était  peut- 
être  l'effet  d'un  air  corrosif)  mais  00  soup- 
çonna quelque  em[)ois(tnnement.  Il  se  hftia 
de  revenir  en  France  pour  rélal)lirsa  santé 
H  pour échapppr aux  violences  de  Richard  ; 
il  laissait  en  Palestine  dix  mille  fanlassioâ 
oi  cinq  cents  cavaliers  ou  chevaliers, sous 
le  commandement  du  tluf'  'le  Huuriçogne. 
£n  traversant  l'Ilalie,  ii  fut  magninque- 
ment  accueilli  par  le  Pape  Céli  stin  lli. 

Arrivé  en  France  vers  les  fôtes  de  Noël 
de  l'ao  1191,  il  se  rendit  à  Téglise  de  Saint- 
Denis  où  il  déposa  son  manteau  royal  sur 
le  tombeau  des  saints  martyrs.  Il  retrouvait 
•es  Pariï>iens  encore  occupés  de  la  construc- 
tion de  leurs  muri*,  de  leur  vaihédrale  et  de 
plusieurs  habitations  nouvelles.  Il  supprima 
U  charj^e  de  grand  sénéclial,  varante  par  le 
(i>.Hès  (iu  ci)iiite  de  Champagne  Thibaud,  et 
qui  pouvait  devenir  redoutable  comme  au- 
trefois celle  de  maire  du  palais.  Profilant 
de  l'absence  de  Kicliard,  il  s'empara  d'une 
partie  «le  la  Normandie  et  révnit  à  la  cou- 
ronne le  comté  (l'Arlois.  Se  croyant  entouré 
d  assassins,  éuiissaireâ  de  Richard  et  du 
Viem  de  la  Montagne,  Philippe  créa  une 
corniia-'fi le  de  i^cnlibhom mes  qu'il  a|)peK'î 
tergenis  (l'arma^  et  qui  étaient  spécialement 
chargés  de  la  garde  de  sa  personne  ;  c'est, 
k  ce  qu'il  semble,  Toriginc  des  gardes  du 
corps.  Pour  ftichiir  !,  nprès  de  fastueux  et 
ïouliles  suôces  en  Orient,  il  rentra  en  Eu- 
rope,  tomba  entre  les  mains  des  Allemands 
/|t»î  le  vondirenlà  l'empereur  Henri  VI, es- 
suya des  traitements  iahuiDains«  et  racheta  sa 
libérté  au  prix  de  cent  cinquante  mille  marcs 
d'argMïOl.  Teis  éuieot  les  fruiu  de  la  croi- 
sade. 

Les  Iriofnphes  de  Philippe-Auguste  eo 

Normandie  furent  ititonompus  par  un  échec 
qu'il  essuya  devant  Houen  en  1193.  Le  ik 
août  ile  la  même  année,  il  épousa  dans  Vé- 
glise  d'Amiens  lugciberge,  princesse  de  Da- 
Hf^njark,  mais  il  la  prit  aussitôt  en  aversion 
il  lit  4'asser  son  mariage  dans  une  assem- 
1  ée  teiiiitt  à  Comniè|<ne,  le  i  novembre. 
L'année  suîvantt',  Ricnard  ayant  racheté  sa 
liberté,  la  guerre  se  ralluma  dans  la  Nor- 
mandie et  s'étendit  dans  l'Orléanais.  Le 
combat  le  plus  mémorable  fut  rpini  de  Frel- 
teval,  io  15  juillet  119^.  Plulippe  y  perdit 
s«>s  archives  que,  solvant  rim|»rudent  nsa^ 
Je  ses  prédécesseurs,  il  trnînm't  h  sa  suite 
lar.s  los  camps.  C'étaient  des  registres  publics 
pii  contenaient  les  rAles  des  iinfiAls,  les 
''lats  des  revenus  du  lise,  les  litres  des  pri- 
iU'<,<;<;s,  des  charges  particulières,  des  re- 
K'vances  *Ie  tous  les  vassaux,  le  dénombre- 
neoC  d#a  serfs  et  des  affranchis  des  maisons 
•ovales.  Philippe  en  fil  recueillir  des  copies 
«artout  où  l'on  en  put  trouver.  Le  chancelier 
;autipr  qu*il  «bargea  de  eetraiail,  |iarvint 
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h  recouvrer  beaoeoap  de  pièces  dans  las 

monast^res,  y  joignit  les  renseignements 
que  lui  fournissait  sa  mémoire,  et  lit  si  bien 
que  les  droits  du  monarque  se  trouvèrent 
plutôt  augmenti^^  qiip  diminuf^s  par  cette 
aventure.  De  là  vient  le  peu  que  I  on  pos- 
sède d'archives  antérieures  a  ce  règne.  La 
|)erle  n'éiail  que  bien  faiblement  répar<''e, 
mais  on  sentit  la  nécessité  d'un  dépôt  fixe 
et  soinieosement  conservé,  et  c'est  I  origine 
fh]  Trésor  des  Chartes.  Gnérin,  évô(|ue  de 
Sentis,  passe  pour  avoir  été  la  premier  di- 
recteur  de  cet  établisseuitnt. 

Des  alternatives  de  paix  et  de goarre  entre 
les  ruis  d'Angleterre  et  de  France,  remplis^ 
sent  les  dernières  années  du  xii'  siècle.  Un 
traité  projeté  dans  une  conférence,  au  Gud 
d*amour,le  f  mn\  1195,  ne  fut  signe  que  lo 
15 janvier  suivant,  rt  n  amena  point,  à  beau» 
coup  près,  une  réconciliation  solide.  Bichard 
était  enconrrî-é  dans  ses  entreprises,  par  les 
rnenaces  que  la  cour  de  Rome  faisait  à  Phi-  e 
lippe-Auguste,  depuis  son  divorce  avec  In- 
^elberj^e,  et  qu'elle  renouvela  plus  impé- 
rieusi^ment  lorsqu'il  eut  épousé  A'^'nès  de 
Méranie,  eo  juin  11%.  Le  Pape  ayant  pro- 
noncé l'annulation  de  ce  mariage,  Ridumi» 
|M)ur  susciter  d'autres  emijarras  encore  à 
son  rival,  se  ligua  avec  des  seigneurs  fran- 
çais et  recommença  les  hostilités.  Un  aon- 
bat  pr^s  de  Gisors,  en  1197,  demeura  incer- 
tain ;  mais,  en  1198,  ie  roi  de  France  eut 
plus  de  revers  que  de  succès.  Quoiqu'on  IKIt 
convenu  d'une  suspension  d'ar nos,  Riciiard 
avait  pour  confédérés  les  comtes  de  Flandre, 
de  Gnines,  de  Boulogne,  de  BnVnne .  du 
Perche,  de  Blois  it  de  Toulouse;  il  prenait 
à  sa  solde  de.s  Brabançons  et  des  Cottereaux 
ou  Cotterets.  Philippe,  qui  n'avait  pas  autant 
d'alliés  et  dont  les  finances  s'épuisaient,  s'a- 
visa de  rappeler  les  Juifs,  et  leur  vendit  la 
peruiission  di)  rentrer  dansie  royaume.  Dans 
un  nouveau  combat  de  Gisors,  le  38  septem- 
bre 1196,  il  perdit  pKi^^ieurs  chevaliers,  et 
tomba  lui-même  dans  la  rivière  d'Epte,  d'où 
son  cheval  ne  le  retira  qu'avec  pine.'Céiait 
une  espèce  de  guerre  rivilr,  ou  rfiacnn  des 
deux  rois  traitait  cruellement  les  prisonniers 
et  les  eili»Tens  même  les  pins  inoffensi&w 
Ces  horribles  représailles  répnn  îfiicnt  la  ter- 
reur au  sein  de  toutes  les  iauiiiles,  car  les 
désastres  atteignaient  les  bourgeois  comme 
les  soldats.  Innocent  III  voulut  mettre  un 
terme  è  ces  horreurs;  ii  ordonna  de  faire  la 
paix  et  de  réunir  toutes  les  forces  pour  la 
défense  de  la  Terre-Sainte.  On  signa,  en  ef- 
fet, près  de  Vernon,  une  trêve  de  cinq  ans, 
le  13  janvier  1199,  mais  le  bontieur  de  Phi- 
lippe voulut  qne  Richard  fût  blessé  à  mort, 
au  siège  d'un  petit  chAteau  près  de  Li- 
moges, le  6  avril  de  la  môme  année.  ' 

Jean-Sans-Terre,  prioee  cmel  mais  inha- 

bile.s'étant einpnn^.nii  pr<^judicr'd'Arthiir,du 
trône  de  la  Graude-fireiagne,  fiiilippe-Au- 
giisie  entra  en  Normandie,  envahit  le  corn  lé 
(l'Evreijt,  rt  s'/^vnnça  jusqu'au  M.ms.  Le 
prince  Arthur  se  montrait  peu  digne  d'un  tel 
protecteur,  il  hésitait  entre  Philippe  et  Jean, 
et  s'aitactiait  alternativement I  l'un  et  à  Tan- 
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Iro.  Ces  doux  roi9  enx-ménies  concluront  nn 
Irniié  en  1200,1e  jeune  prtnee  fnwiçais,  Luuis, 
épousa  Blanche  de  Csslille,  ni^cr  le  Jean- 
Srtn^-Terro.  Philippe,  pour  prévenir  les  effets 
rft»  i  inienlii  sur  son  royaume  par  Iniïrt* 
w»m  UI.  ron^pnlil  è  rappeler  sa  seconde 
fi-mme  Ingelberge,  et  à  renvoyer  la  irni- 
«i^nte  Agiles  de  Méranie,  qui  niuurut  de 
ehagrin  h  Poissy  en  1901.  IMlifrô  de  cet  em- 
hiirras,  le  roi  de  Frsnci*  retint  h  ses  projets 
de  guerre  contre  le  monarque  anglais,  el  sai- 
»il  les  premières  œceslons  de  mpiure;  il 
soiitev.i  (  ontro  Jesn  les  Ir  rnns  d'A(]tiiiaîne 
ft  de  Poiloii,  Je  cita,  en  1203,  à  la  cour  des 
pairs,  poH?  y  rendre  comple  de  linnorl d'Ar- 
thur de  BiciV^nr,  son  !irvpij,pi  sVtnpira  «le 
plusieurs  places  en  ]Nuniia»die.  Ces  rajiides 
eonquêles  attiraient  rallentîon  polilifjuc, 
bien  qu'on  fût  alors  occupé  du  projet  d  une 
quatrième  croisaile  que  Fnul^ues  de  Neuilly 
prêchait.  Jean  ayanl  rdusé  de  comparaître, 
•  ws  pairs  le  ddclàrèrenl  eoofaineu  et  cnnOs- 
♦pif'T  fit  tmiles  ses  terres  mouvantes  de  la 
couronne.  Kn  exécution  do  cejugemenl,  Phi- 
l*ppe-Aoguste  aclipva  de  conquérir  la  Nbr- 
m^ii  iip  r|ti'il  réunit  |>otir  tniijnnrs  h  la  cou- 
ronne dt)  France.  Il  attaqua  l'Aquitaine,  se 
rendit  oiatlre  de  TAnjAn,  du  Maine,  de  la 
ToTirsine  el  du  Poitou  ;  il  recomposait  fe 
royaume  que  le  régime  T-odai  avait  tant  dé» 
»en  |»ré.  C'était  Îp  ten»ps  f»<l  l*»s  Français 
•  riiisés  (tienaient  Consiaiitiiio|ile.  et  y  ins- 
tallaient, en  «pia'ité  d'empereur,  lecouitede 
Flandre  naudouin. 

Gepeadant  les  Anglais  indignés  do  'a  \k- 
fhele  de  leur  roi^,  le  forcèrent,  |»ar  letirs  cla- 
neerSy  è  se  metlri»  en  devoir  de  retouvrer 
lésfpoviaces  qu'il  avait  pefftaes.  il  embarqua 
djnHCdes  imn^ps  ^  Port.smoulii  et  vint  (iren- 
4re  terre  à  ia  Rocitelle.  le  9  juillet  1206.  Il 
•cen|ia  llovtauban  le  i"  aofti,  se  porta  en- 
suite sur  le  rrdfon  et  l'Anjou,  et  hrûl.i  la 
ville  d'Angers.  A  ces  nouvelles,  Pliilinpe  ac- 
courut; Pt  son  aftproche  épouvanta  le  roo- 
narcpie  an;-;lflis  ipii  recoin  ver?  I  t  tn-^r,  fllmri- 
ftonnanl  Tiiouarsaiix  ravages  et  aux  veugean- 
ces  de  son  ennemi.  Près  de  cette  ville,  fut 
conclue,  le  26  octobre,  une  trêve  de  deux 
af»s,  par  lequcMe  Jean  renonraii  h  tout  ce 
q^i'il  avak  possédé  au  nord  de  ta  l  oirc,  el  à 

Slusieurt  de  ses  donaines,  su  midi  de  ce 
fcUve.  Après  MHe  convention  si  lioniense, 
il  regagna  la  Rochelle,  el  débarqua  le  12  dé- 
eemlire  à  P&rtsmoutli.  Malgré  la  trêve,  Phi- 
lippe, à  If»  tf^tr  de  j-on  armée,  continnnit  de 
visiter  les  pays  qu'il  avait  con«|uH;  et  Jean 
coiieerfali  avÀ;  son  neveu  Olhoo  IV,  emne- 
renr  détrAné,  les  niovrn<;  de  se  rétablir  1  un 
et  Tau  Ire,  dans  tous  leurs  dreits.  Piiilippe- 
Auguttte  8>R  alarma  et  s*adr«ssa  à'  Inno- 
cent m,  [Miur  le  prier  de  ne  |>oint  fflvoriser 
cette  révolution.  Mais  iePajie,  qui  s'étaitdé- 
déclaré  fiour  Othoa  IV,  employait  son  as- 
cendant k  ratTermir  la  paix  entre  les  souve- 
rain», afin  de  tonrner  leurs  armes  (  «ntre  les 
infidèles  orientaux,  et  (  uiitre  les  iiéréliques 
européens,  spéciab-meni  contre  les  albigeois, 
pour  reiterininatinn  d"Sf]tie!«;  il  fii^flil  |>ié- 
ctier  une  croisade.  Nous  ne  dirons  non  ici  de 
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celle  entreprise,  tant  parce  que  rii  liiff- 
Auguste  y  prit  asseï  neu  de  part,  que  pim 
que  un  11^  ,1V ont  eu  dqk  plusieurs  occmmhis 
d'en  parler.  ^ 

L'enceinte  de  Paris,  lerminéo  depuis  pin- 
sieurs  années  au  nord  de  la  Seine,  ne  s  ai  i  cn 
au  midi,  qu'en  1211.  On  y  renferma  (tosjir- 
dins  où  s'élevèrent  bientôt  des  uiaisi  ns;!? 
flse  payait  les- propriétés,  qu'il  fallait  8cqu^ 
rip  AU  nom  de  la  cité,  pour  l'embellir  ei|ioBr 
l'agrandir.  Innocent  lU  venait  d'cKomoia- 
nier  Jean-Snns- Terre,  et  de  se  bronifler  avn 
Oiftnn  IV.  On  offrait  la  ronronne  im|<<^riilf 
à  Frédéric  II,  el  le  Irène  d'An^h  ltm  m 
prenii/»r  oempant.  Philippe-Angnsie,  qoi 

(1  nil  h  V  él/d'f  r  son  Mis  Louis,  firliovjii 
de  H'  réconcilier  avec  Ingellierge,  afin  lieD*' 
laisser  subsister  aucune  cause  de  nijsîotal- 
ligence  entre  lui  et  la  cour  de  Rome.  Msi^ 
le  légat  Pandî  ffilie  passa  en  Angleterre,  d 
détermina  Je..n  h  reronnaîlre  qu'il  tei  ailson 
t  oy.niime  du  Saint-Siège,  et  à  prêter  stmini 
de  fidélité  an  So(»verain  Pontife.  Jf  «n,(jci 
avait  songé  à  eiiibia^ser  le  omliouiétisnie  fi 
à  rendre  hoinmage  au  roi  du  Maroc,  pwr 
nliicnir  de  ■lui  des  sernnrs,  n'Iiésila  loinl  ît 
se  déclarer  le  vassal  d'un  bien  plus  [luissïni 
protecteur;  et,  dès  tors,  le  lé;^at  repas.qfi 
en  France,  signifia  au  roi  PhiTippe  (ju  ii  r' 
falhit  plus  songer  à  occuper  rADglclmf, 
puisqu'elle  appartenait  II  l'Eglise  rojiwînf. 
Pliili|i(ie  [lrolei^la  qu'il  n'en  poursuivrai' 
pas  moins  une  entreprise  pour  la«iu«  lie  li 
avait  dépensé  deux  millions  :  il  se  vitnéan» 
moins  forcé  de  Tajourner,  et  de  tourner  d'a- 
bord ses  armes  contni  le  cooite  do  F'anîrf. 
qui,  s'ôtanl  allié  è  l'Angleterre,  préienciaii 
rentrer  en  possession  des  villes  d*Airaelile 
S.iinl-Omer 

Tout  semblait  plier  devant  le  roi  de  Franee: 
Casse! ,  Ipres,  Bruges,  Gand  lui  ouvnieni 
leurs  portes;  mais  les  eornies  de  Sa'isliurr, 
dcBoulogneelde  Flandre,surprirentsaflitU». 
coulèrent  è  fbnd  cent  vaisseaux,  en  molè* 
rent  trois  renls  autres,  el  faillirent  Lirûîer!»' 
reste  dans  le  port  «le  l>am.  Pl.i^ippese  ven- 
gea en  incendiant  lui-même  cette  plarc,  «iiw 
aue  Lille  qui  s'était  révoltée  ;  il  détnonis 
Gassel;  et,  après  avoir  mis  une  fort e  garni- 
son h  Douai,  il  revint  dans  .sa  capitale, 
ligue  presque  générale  se  fhrnia  contre  In* 
en  tSlii».  Il  en  iriomplia,  et  la  vicinirfqut 
son  fi's  remporta  sur  Jean-Sans-Terre,  à  l> 
]ttiche-anx-Diabtes,roncourut  avec  labai^ill» 
plu*' (  élèhreipi'il  remporta  Ini-uiêrue  à  Bou* 
vines,  à  étendre  sa  gloire  et  à  raffermir  ^ 
pnissanee.  Cette  jou  rnée  de  Ion  viBe8,9Tja>'' 
let  151V  r  -ît  la  plus  brillante  de  son  règne; 
mais  eileae  lient  guère  è  rhistoire  des  iej* 
très,  que  par  le  soin  qne  les  aolenfs  d" 
temps  ont  nris  de  la  célébrer.  "Elle  lourtiil- 
par  excm(«le,  la  m/ilîère  des  livres  x  H** 
de  la  Philippidede  Guillaume  le  Breton.  T*!»- 
baye  de  la  Victoire  fui  fondée  en  oiétaott 
.de  ce  triomphe. 

En  1215,  le  prince  Louis  se  croisa  fW^ff 
les  albigeois,  et  visita  le»  provinces  nié"- 
dionalesde  la  France,  en  reconnaissant  p*f' 
tout  les  pouvoirs  du  légal  AruaulJ»«t  •» 
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nppujranl  los  prétentions  de  Simon  de  Mont- 
fbrt.  Mais  nn  intérêt  plus  puissant  le  rap- 
pela bienlôl  h  Paris  Les  barons  anglais  s*<^- 
laient  révoltés  contre  Jeaii-Sans-Terre;  ils 
lui  avaient  demandé  une  charte  qu'il  arait 
«l'obortf  refi)S<^f»,  jniis  .Tfcùrilée  vl  qu'il  dé- 
savouait,  en  s'autonsaut  des  analhèmes  pro- 
noncé» «onlra  ell«  |«r  tanoeenl  Itl.  Indi* 
txnéfi  de  fes  manœuvres,  les  seigneurs  de 
Il  Grande-Bretagno  uiTrirent  la  couronne  à 
IifMil9.  Tandfa  que  MriKppe-Anguste,  pour 
mioiix  élnljlir  les  nouveaiii  titres  de  Sun 
lils.  au  Irùno  d'Anjjleterre,  les  souraellail  au 
jugement  des  pairs  de  France,  un  légal  ar- 
riva, porteur  de  lettres  qui  défendaient,  août 
peine  d'excommunication,  de  rien  entrepren- 
dre contre  le  monarque  anglais.  Le  départ 
<le  Louis  ii*on  fut  pas  moins  résolu  et  Lon- 
<lrcs  le  reconnut  pour  roi.  Le  légat  avait  tra- 
versé, presque  en  même  temps  que  lui,  le 
Pflswfe'Cams,  noycnnast  vu  aauf^ondnil 
jno  r!iili]uip  ftvait  cru  devoir  accordnr,  par 
iiicnai^emenl  pour  la  cour  de  Rome.  Philippe 
ffénlarait  même  qu'il  n'entendati  prendre 
fiunine  part  ù  reipédilion  de  Louis.  Débar- 
qué en  Atif^lcterre ,  le  légat  n'eut  rien  de 
I»lus  pressé  que  d'excommunier  solennclte- 
ment  te  jeune  prince  français  et  ses  fauteurs  ; 
mais,  quoi  qu'en  di^o  l'historien  Sisniondi, 
le  roi  ue  France  u'tMait  pas  expressément 
désigné.  Sur  ces  entrofaites,  Innocent  III, 
anprès  du(|ii(  1  r(  l'îaniail  Louis»  par  i'ftr'.'niio 
«le  quelques  envoyés,  mourut  le  9  oclotiro 
1316:  et  Jean-Sans^Terre  expira  lai-méine 
le  t8  (lu  niôinf!  mois. 

Cette  mort  de  Jean  changea  la  disposition 
lies  esprits  et  fa  fiice  des  aflTairea.  1^  lé^'ai 
couronna  Henri  III,  un  enfant  de  <lix  ans, 
pour  qui  IfS  Anglais  ne  ressentaient  point 
î'avrrsion  que  leur  avait  inspirée  son  jfè'^e. 

(li^feelion  ei  la  crainte  des analtièmea  dé- 
f^rminêrenl  Louis  h  repasser  en  France, 
j^endant  le  Carême  de  l'année  1217;  el  Pht- 
lipfw- Auguste  s*abslinl  de  communiquer 
nvec  lui,  de  peur  trcncourir  les  m  iléJic- 
tionsd^à  prononcées  contre  ce  prince,  il 
faut  lire  rénttre  sonplianle  qtie  Phili|ipe 
;idn'ssait,  le  27 avril,  a  llnnorius  III,  si  l'on 
veut  prendre  une  idée  de  la  terreur  qu'ins<» 
pirairni  alors  los  menaces  da  Saint-Siège. 
Redescendu  en  Angleterre  après  PA(|ues, 
Lotjis  pc-rtlii  la  bataille  de  Linwîlri,  d.ms  la 
jo;irMée  du  19  mai  ;  sa  nf)lte  fut  balluedevanl 
l)ouvres.  le  24  août,  t  t  le  20  septembre,  il 
si^tiB  h  L-micih  un  traîié  dicli^  \<<\r  le  léj^al. 
1^  prince  français  s'cnu;a^eaii  à  sortir,  sans 
délai,  de  rAngfcterre,  à  n  y  jamais  réparât- 
Ire.  ?i  uiauvat-?  «"cssein,  el  à  restituer  tout  ce 
ipi'il  V  avait  conquis.  A  ces  conditions,  le 
li^git  clai^iia  l*8bsoudr«>.  Le  mauvais  suecès 
dcs'tn  entreprise  affaiblit  exlrt^inoniout  l'as- 
rend.int  de  son  père,  en  Ktirope;  car.  mal- 
griMes  désavŒux  obli^és  do  Pbilippe,  on  sa« 
vait  bien  que  c'était  lui  qtii  avait  tenté,  diri» 
gé  et  manqué  cetlo  expi^dition. 

Les  dernières  ann(^es  de  son  règne  ont  été 
peu  fertiles  en  événeuienls;  ^lles  sont  prin- 
I  ipalemenl  rrmplii'S  itans  Thi-^t  tin'  lo  Fran- 
c».  i>ar  la  guerre  des  aibigeui^,  duut  il  se 


môlaii  le  moins  qu'il  pouvait,  quoiuu'ii  eût 
en  1216,  investi  solennellement  Simon  d« 
Montfort,  du  duché  de  Narbonne,  du  eomlô 
de  Toulouse,  des  vicomtés  de  Carcas&onne 
et  de  Béziers.  Il  prit  fort  pen  de  part  I  la 
cinquième  croisade,  entreprise,  en  1517,  par 
les  rois  de  Jérusalem,  de  Hongrie  et  de  Cnv- 
pre.  En  cette  année,  laeoor  des  pairs  rendit 
un  arrAt  mémorable,  qui  conurmait  Tfn- 
baiiU  lY,  comte  de  CliampagDe,daDS  la  pos- 
session de  tons  les  biens  de  sa  maison. 
Deux  ans  après,  le  prince  Louis  reparut  en 
Languiîiioc, armé  ronire  les  altiij^cnis,  fit  ca» 

fdtuTerMarmande,  h  assiégea  eu  vain  Ton* 
ouse  :  Philippe  le  rappela.  Il  reftisa  aussi, 
en  1222,  les  propositions d'Amaury  de  Mont- 
fort,  qui,  par  l'organe  des  évêques  de  Nî- 
mes et  do  Béziera,  loi  olfrait  tous  les  do- 
maines conquis  par  les  croisés  en  Lnnguf-^ 
doc.  Dans  une  lettre  duHmai,  Uononus  lit 
eiliortait  Philippe  à  recevoir  ces  offres  el  è 
extirper  l'hérésie,  en  dirigeant  sur  le  midi 
une  armée  formidable;  le  roi,  qui  n'avait 
jamais  montré  de  tèle  pour  eea  expéditions* 
el  dont  raclivilé  était  refroi  lie  I>'oii  moin^i 

Ear  r/l.,'!!  que  par  la  maladie,  prétexta  le 
esoin  de  se  tenir  prêt  à  soutenir  anc  guer* 
re  contre  les  Anglais,  el  ue  voulut  entrer 
en  négociations  ni  avec  Monifort  ni  arec  l# 
Pape. 

Atteint  ifune  fièvre  quarte  qui  épaisait 

ses  forrf";,  tI  fit  son  teslamf'nt  el  m  conflli 
reiécullon  à  Gnérin,  évôaue  do  .Sentis,  è 
A  vniaril,  trésorier  do  temple,  et  au  chamv 
i  ('ii.m  lîn:  !liélemy  de  ttoyc.  Il  destinait 
25,000  livres  de  Paris  à  réparer  les  torts  qu'il 
avait  pu  causer;  tSO.OOO  Ifvtts.  avec  M# 
rnarcs  d"arj;enl,  ^  secourir  la  Terre-Sainte; 
il  donnait  10,000  livres ô  son  épouse  Ingel* 
berge;  autant  à  Philippe,  l'un  de  ses  ûis; 
2l,wXI  livres  anx  pauvres;  el  il  distribuait 
d'autres  sommes  entre  le  roi  de  JiVosalom, 
les  Templiers  d'outre-roer  el  l'hùpilal  de 
Toulouse.  Il  téiçuait  h  l'abbaye  du  Saint-De- 
nis ses  pierrerio-^,  dont  (îuillau  ue  de  ISan- 
gis  estime  la  valeur  h  12,000  livres,  somme 
sofllsantepoor  Tenlrelien  devini;t  religieux. 
Philippe  mourut  h  Manies,  le  I  V  juillet  1223; 
âgé  de  cinquante-huit  ans,  il  en  avait  régné 
quarante-trois.  A  ses  fùnémUlee  dans  TA- 
glisede  Saint-Denis,  une  dispute  s'éleva  en- 
tre Guillaume  (le  Joinville,  orclicvôfue  «le 
Reiu>s,  et  le  cardinal  ConraJ,  lé^al  du  Pape. 
L'un  et  l'autre  prétendaient  h  rhonnenr  de 
présider  h  la  rélébralion  des  obsèques.  Oa 
régla  qu'ils  dirai«>nl  tous  deux,  en  m6iue 
temps,  Idem  différents  autels,  une  .Messe 
sur  1c  m^mr.  t  ni,  v\  rpie  les  assistants  leur 
répondraient  coiuiiie  à  un  seul  officiant;  ne 
(|ui,  en  effet,  fut  exéeuté. 

Ordonnances.  —  Après  avoir  retracé  les 
principaux  évéueiuenls  do  sou  règne»  il 
nous  reste  h  donner  une  i<lée  de  ce  qoi  bi»H- 
siste  de  ses  Ordonnam  es,  do  ses  (Chartes  et 
de  ses  Lettres,  en  clioisissanl  !oulefois,  jwr- 
mi  CCS  difléreiiU'S  |iiè<;es,  relies  qui  rentrent 
dan«  la  spéeialiii^  de  noire  s  iji  t.  On  comi>- 
lait  nutrclois,  au  Trésor  des  CharlL-s,  jusquS 
diiL  registres  de  Philippe-Augi)6ic  ;<|uelque»- 
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nns  ont  été  transférés  &  ta  bibliothèque  I»  ne  ptiil,  iii  comioetieement  d'un  rèfpM  o». 

périalp.  Il  en  est  qui  ne  sont  que  des  co-  geux»  se  passer  des  conseils  du  prélal, 

pies  les  uns  des  autres»  et  l'on  a  trouTô  des  oncle,  soit  pour  faire  la  paix,  soit  pour  m- 

•nmteriptions  da  même  ^enre  en  divers  dé-  tinuer  la  goerre  avte  le  comte  de  Flaodre. 

p6t8  publics  ou  particuliers.  Aucun  de  ces  Cependant,  comme  le  roi  avait  à  cœ  ir  fsf- 

rigistres  n'est  antérieur  à  Ja   lialaiile  de  faire  pour  laquelle  rarchevè<|ue  élan  ma- 

FrettoTal,  en  1194.  Voici,  d'après  ces  régis-  dé,  il  envole  to  Pape  l'abbé  de  8awle-Gi- 

tres,  et  d'après  les  indicationsdes  historiens,  nevièTe,  invftii  de  pouvoin  pour  Inilir  «a 

la  série  cbronologiaue  des  articles  lea  plus  son  nom. 

ciaeollela  de  la  légisTaHon  et  de  Tadmlnit-  Lea  trois  adirés  Lettres  aont  relaHvfsl  li 

Iwtion  de  Pbilippe-Augusle,  dans  leurs  rap-  contestation  qui  existait  depuis  lon^lpn  i'S 

ports  avec  l'admioislralion  ei  la  législation  entre  les  églises  de  Tour  et  de  Doi,  touchaoi 

•oclésiastiques.  la  jnridielion  métropolitaine  aar  leaéTècbij 

1180.  Jugement  du  roi,  avec  le  concours  de  la  BretaKne  armorique.  Le  roi  Pbilipi«> 
de  ses  barons,  sur  un  différend  survenu  Auguste,  instruit  que  le  Pape  Lucius  III 
entre  Girard,  CHOuite  de  Vienne,  et  le  clergé  vuulail  reprendre  la  procédure  commencée 
de  Mâcon.  |iar  son  prédécesseur,  fit  écrire  en  son  Dotn. 

1181.  Charte  latine  portant  confirmation  une  lettre  dans  laquelle  l'abbé  de  Sainte- 
de  la  commune  de  Pun-le-Roi.  Un  article  Geneviève,  après  avoir  rappelé  au  Pape  les 
Mseï  remarquable  de  cet  acte  est  celui  qui  services  signalés  rendus  par  la  France  au 
accorde  aux  veuves  la  faculté  de  se  marier,  Souverains  Pontifes,  et  en  dernier  lieu,  as 
sans  une  permission  espresse  du  roi  ni  de  Pape  Alexandre  et  à  lui-même,  le  roiexjHM 
aoo  préposé  :  Muttâm  tridum  ^tquênoiin  quels  dommages  réstiltereient,  pour  l'ioié- 
ei  prœpotiti  noslti  iietlUia  métn  aa  at  «•>  grité  du  royaume,  si  l'archevêque  de  Tours 
ritm'ê  poterunf,  perdait  sa  cause,  il  demande  en  coaséqueace 

lias.  Ordonnance*  contre  les  blasphéma-  qo'il  soit  aoitis  è  la  dédaioB  da  ce  |in- 

teurs  et  contre  les  Juifs,  auxquels  il  est  en-  cès. 

joint  dn  sortir  du  royaume.  Toutes  letirs  Le  Pape,  sons  égard  è  la  demande  du  roi, 

propriétés  furent  impitoyablement  coolls-  ayant  nommé  des  commissaires  |iour  pro> 

quées;  et  leurs  nombreux  débiteurs  at  céder  à  l'instruction  du  litige,  le  roi  jûu- 

troDvèreat  libérés,  à  la  charge  de  verser  ment  indigné  ou'on  lui  eût  refusé  une  si 

dans  le  trésor  royal  un  cinquième  de  leurs  mince  faveur,  nt  écrire  au  Pape  une  dou- 

•bligMiODs.  Oo  Mit  que  les  Israélileadtaient  ▼elle  lettre  pleine  da  reproehea  at  de  mt- 

élors,  en  France,  exclusivement  en  posscs-  naces. 

wAùù  du  commerce,  et  que  par  lè  ils  avaient  Contidérantt  dit-il,  dans  U  refus  que  tou 

aeqola  des  riebesses  qoi  lea  feodaieDt  très*  vntjtfnit  d'aecôritr  à  nafrt  deaioiids,  im  mr^ 

poissants,  et  môme  redoutables  pour  le  sis  à  l'église  de  Tours^  relalivement  à  ta  di- 
aooverain,  qu'ils  ne  servaient  ni  de  leur  gnité  meiropolUaine  sur  la  Bretagne:  qMvwu 
Marte,  ni  de  leurs  pertooMS,  tandis  qu'ils  n'aeex  plus  pour  noua  «i  pour  tm  nof  ion  fm- 
opprimaient  le  oeuple  par  l'usure  !a  plus  çaise  des  entrailles  de  pere^  quoique  de  tout 
excessive.  On  doit  donc  penser  que  leur  temps  elle  ait  été  intHolaUlemeM  atiackU  u 
expulsion,  loin  d'être  un  acte  de  supersli-  Saint-Siège^  et  qu'à  notre  cofi/uatoii,  ffM 
tioo  et  d'ignorance,  fut  d'une  politique  pru-  voua  êtes  montré  inexonbtt^  nom  prm&Êsà 
dente  et  habile;  et  l'on  ftent  d  autant  moins  témoin  le  ciel  et  la  terre  que  nous  serons  jnf- 
en  douter,  que  plus  lard  Philippe  permit  à  tifié  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  s'il 
qoalqaea-uns  d'entre  eux  de   rerenir,  arrive  qu'ayant  besoin  de  nous^  noms  fermions 
moyennant  de  fortes  sommes  d'argent.  «  On  l'oreille  «  vos  demandes.  Nous  attendions  dt 
vil  alors,  »  dit  Montesquieu,*  le  commerce  vous  la  paix  et  vous  nous  ettvoyex  la  ditsen- 
sortir  du  sein  même  de  la  vexadon.  Les  siau;  tvr^  troubler  V église  dt  TmÊts^dans}* 
Juifs  proscrits  tour  h  tour  de  chaque  pays,  possession  où  elle  est  d'étendre  sa  juridic- 
trouvèrentmoyeadesauver leurs  effets       »  tion  métropolitaiM  sur  la  province  de  Bri- 
llé iureiitèremTea  lettres  de  ehange  ;  et,  par  tagne^  n^est-ee  pas  vouloir  anai'ler  MigiU' 
oa  moyen,  le  commerce  put  éluder  la  vio-  ment  notre  royaume,  nous  àter  la  coureuM 
lenceetse  maintenir  partout,  le  négociant  et  la  fouler  aux  pieds?  Vouloir  ériger  4M 
Je  plus  riche  n'ayant  que  di-s  biens  inviai-  cette  province  un  archevêque,  et  le  sousinif* 
bles.  Les  textes  de  ces  deux  toia  sont  per-  à  la  jmridietion  du  métropolitain,  e'eif<ct 
dus  :  elles  ne  nous  sont  connues  que  par  les  pas  nous  priver  de  l'hériinge  de  nns  pèrts, 
récits  des  historiens  Rigord,  Guillaume  le  comme  des  lâches  incapables  de  défendre  Mt 
Breton,  Albéric  de  Trois-Fonlaines.  Bu  oon-  droittî  Si  cela  orrjee  [nous  le  disons àoei^ 
lisquanl  leurs  immeubles,  Philippe  attlorî-  Dieu),  nous  ne  vous  regarderons  plus  commt 
sait  les  Juifs  à  vendre  U'ur  mobilier.  un  vrai  père,  et  nous  serons  dispensé  de  tout 
1183.  Quatre  Lettres,  adressées  au  nom  de  treUter  m  véritable  fils.  Ce  troit  nous  pf- 
Philippe- Auguste,  au  Pape  Lucius  III,  qui  cerajasquau  cœur  ;  drponiUc  de  notre  héri- 
mourut  en  1185,  se  trouvent  parmi  celles  tage,  nous  ne  cesserons  de  crier  et  de  m»* 
d*Btieone  de  Toornaj^,  qui  les  avait  proba-  plaindre,  jusqu'à  ce  que  nous  oftimiMidrfo 
bleraent  rédigées.  Voici  quel  est  le  sujet  de  port  de  Dieu  ou  des  hommes  vengeaiue  dt  Ta- 
la  première.  Le  Pape  ayant  mandé  h  Rome  rilissement  dans  lequel  vous  nous  aurex  ples;- 
rarchevôuuo  de  Reims,  Guillaume  de  Cnam-  gé.  Cenest  pas  nous  seulement  que  ce  trtU 
pagne»  Philippe-Auguste  lui  expose  qu*il  blenerai  tout  lee  barons  du  royaume  f»^ 
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drnnf  fait  ^  came  pour  nous,  et  voua  serez 
responsable dê  tout  le  sang  qui  sera  répandu, 
H  09  tu  OHtrre  interauntUtte  qui  désolera  iiw- 
tnanquablement  le  r»ffamm9.  On  peut  juger  iê 
ce  qui  arrirern  pnr  re  qui  a  élé  fait.  Comme 
dans  Cnneien  Ump$  il  y  eut  beaucoup  de  sang 
répandu  pour  soutenir  une  prétention  sem- 
blable,  de  même,  si  mus  n  niiez  au-dernnt  du 
mal  dotu  nout  sommes  menacés,  nous  verrons 
êe  renouveler  de  nosjours^  mtre  lesFramçuh 
tt  les  Bretons,  fts  comhnts  rt  Irs  massacres. 
Or^  il  est  plus  expédient  de  prévenir  ce  mal- 
heur, penàmu  quil  enett  ttmm  miore,  que 
d'avoir  à  pifiifr  Isf  e«iqM6lM,  i«nfiM  U  vml 
sera  fait. 

Le  roi  (H  écrire  Hanx  le  même  sens  une 
Lettre  adressée  au  cardinal  Octavientqoi  ap- 
parenituenl  avait  une  grande  itiftiienoo  en 
cour  (Je  Rome.  De  son  côté*  Guillaume,  ar- 
chevêque de  ReiiiM,  adiwfsa  une  autre  letlra 
au  cardinal  Melior,  parco  rjn'oti  rraipnaif  que 
ce  dignitaire,  camérier  du  Pape,  ue  iùi  fa- 
vorable è  révéque  de  Bol,  son  cAOïpatriole^ 
natione  conjunctus,  qui  lui-ni^me  venait 
«l'ôlre  élevé  au  cardinalat.  Le  résultai  de  iou- 
I**»  ces  démarches  fo(  la  suspansion  du  pro» 
c^"^,  n.M  finiro  j  ar  Ip  Pain  l'rbain  III.  dont 
un  vuil  les  lettres  au  (ocne  IH  de  la  CoUec* 
lion  d«s  Aneedlbfet  de  dom  Marlène. 

1 186.  Lettres  relativci  aux  vassaux  de  l'E- 
glise, cj'ii.  en  s'associnnt  à  la  commune,  se 
troQvaieitl  alTianchis  de  leur  servage.  Le  roi 
se  réserve  la  connaissanee  des  contestations 
de  ce  gcnn*  ;  il  donne  aux  chefs  des  com- 
munes les  noms  de  mayeurs,  de  pairs,  de 
jnrés;  et  les  dispoailioos  qu'il  arrête  niun- 
Ireot  que  les  seigneurs  cl  le  haut  clergé 
s'op|if)saieni  de  toutes  leurs  forces  il  l'éla- 
blissemenl  du  régime  eommunal. 

On  a,  sous  la  niCmc  (frttc,  des  Lettres  en 
faveur  de  l'église  de  Figcac.  Le  mi  y  ac- 
corde k  rabl>é  (K  celte  église  pleine  juriilic- 
lion  sur  les  ^'omracs  à  la  char^çe  de  les  juger 
selon  le  '::#«il  légal  et  décréul,  sauf  l'appel 
direct  au  chef  de  l'Etat. 

1188.  Il  établit  l'impôt  connu  sous  le  nom 
de  DIme  saindine.       premier  litre  de  cet 
édil  met  tous  les  croisés,  jusiju'à  leur  retour 
delà  Terre-Sainte,  à  l'abri  <!e  toute  nouvelle 
poursuite  de  leurs  créanciers,  et  îe  socood 
exige  de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  croisés 
la  dixième  partie  au  moins  de  leur  mobilier 
et  de  leurs  revenus,  I!  n'y  a  (roxi'nptions 
qu'en  faveur  des  lépreux,  cl  des  ordres  de 
<^leaax ,  des  Chartreeic  et  de  Fonlevraolt. 
L«  clergé  se  récria  «  tant  cet  ordre  était  non- 
seulemeul  vif  et  sensible,  »  dit  le  P.  Daniel, 
•  mais  encore  peu  équitable  sur  l'arlicle  de 
ses  privilèges.  »  Il  est  au  contraire  fort  aisé 
de  reconnattre  que  ses  rérlam«(ions  ne  so 
fondaient  que  sur  des  équivoijucs,  ainâi  que 
Vlenrjl'a  remanjué.  «  C'était  parler, «dit^'il, 
«  comme   si    l'Eglise  délivrée  par  Jésus- 
Chrisl  n'était  que  le  clergé,  et  couiuio  si  J(^- 
siis-Ciirist  nous  avait  délivrés  d*aulre  chose 
q*>e  du  péetié  et  des  céréiuonies  judaï- 
ques. » 

1189.  Av  mois  d'octobre,  Philippe  écril  & 
«uchanl  pour  te  presser  de  ooocourir  à  l'tf* 


francliissement  de  la  Terre-Saiote,  et,  en  dé» 

cofnf're,  ii  si.^no,  avec  ce  roi  d'Angleterre, 
le  sialiii  «Je  Nonancouil.  Là,  les  deux  prin- 
ces se  promettent  une  amitié,  une  concorde* 
qu'ils  devaient  mal  entretenir;  ils  rricom* 
mandent  h  leurs  sujets  la  roéine  union,  la 
même  nssislance  n)utnelle,  et  ils  garantis- 
sent l'inviolabililf^  di  s  biens  et  des  droits 
des  croisés.  Cependant  les  murmures  du 
clergé  contre  la  dime  saladine  devenaleoi  si 
redoutables,  que  Philippe-Auguste  consen- 
tit à  Tabolir  quelques  mois  après  l'avoir  éta- 
blie. Il  annalait  les  ordres  qui  sereieul  don- 
nés, même  par  loit  povr  autoriser  de  toiles 
exactions. 

1190.  La  loi  de  régence,  promulguée  sous 
le  nom  de  testament,  contient  vingl-el-une 
dispositions.  Le  gouvernement  y  est  confié 
à  la  reine  mère  et  à  Farchevèque  du  Ueiius, 
oncle  du  roi,  qui,  trois  fois  par  an,  l'infor- 
meront de  l'état  desafTaire<î.  T  . es  attributions 
des  baillis  sont  scrupuleusemenl  réglées; 
ils  devront  être  partout  assistés  do  pru- 
d'hommes. Plusieurs  nriicles  concernent  l'é 
iection  et  ri'*slitutiou  des  prélats  et  autres 
Mnéfleiers.  On  croit,  d'après  te  lémoigna^e 
de  Ui^itril,  ijifindépeml.Tinmfnt  de  rr  Insia- 
luent,  un  ode  particulier  conférait,  du  con- 
sentement des  barons,  h  la  refne  m6re  et  a» 
cardinal  de  Champagne,  la  ré;,'encodn  rnynii- 
me,  1 1  \b  tutèlo  du  jeuno  Louis.  Cette  pièoa 
ne  i>e  retrouve  pas. 

111KI.  Jogeiaent  rendu  à  Gompiègne,  qui 
casse,  pour  cause  de  parenté  le  mariage  de 
Philippe  avec  Ingelberge. 

11%.  Dans  les  premiers  mois  de  cette  an- 
nf^f%  un  mandement  de  Philippe  à  ses  bail- 
lis ordonne  de  rendre,  à  l'archevêque  de 
Rouen  et  aux  églises  do  Normandie,  les 
biens  qu'on  avrdi  tonnsi|uôs  pcii'lint  !a 

auerre.  Cet  acte  de  justice  esi  annoncé 
los  une  Lettre  du  roi  à  l'archevêque  Gau< 
lier. 

1197.  Celle  année  fournil  une  ordonnance 
en  faveur  de  l'ordre  de  Grammont,  et  des 
lettres  où  les  habitants  de  Bourges,  qui  au- 
ront fait  des  legs  pieux,  sont  autorisés 
nommer  des  tuteurs  à  leurs  enfonls. 

1200.  Au  mois  de  mai  de  celte  année,  Phi- 
lippe traite  avet;  Jean-Sans-Terrc^  roi  de  la 
Grande-Dretagne.  Le  prince  anglais,  eu  con- 
sidération du  mariage  de  sa  nièce,  lUanelie 
de  C-Tstilh.  avec  Loui%,  fils  du  rot  de  France» 
cède  à  celui-«i  plusiesrs  domaines.  Un  acte 
non  moins  im]terlanl  est  Tordonnance  reii- 
(fnr'  h  Hi^tliisv,  en  faveur  des  écoliers  de  Pa- 
ris. Ceux  qui  les  auront  frappés  seront  livrés 
à  la  justioa  du  roi  et  sévèrement  punis, 
quand  même  ils  offriraient  de  se  [)urgor  par 
le  duel  et  par  l'eau.  Hors  le  cas  du  Eagranl 
délit,  le  prévùl  du  roi  ne  pourra  raeilre  la 
main  sur  un  écolier;  el«  en  ce  cas,  Téludianl 
arrêté  sera  livré  à  la  j()'*tic<»  fH!c!ésinsliijue, 
par  laquelle  seule- il  pourra  être  déiiuiUve- 
mentjugé. 

120'*.  Etablissements  entro  In  roi,  b-s  clercs 
cl  les  barous.  C'est  un  monumenl  d'une  a:^ 
ses  haute  iaoportaoce  dans  la  jurisprudence 
du  nojea  â ^e  ;  ii  consiste  eu  treîxe  articles» 
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éûmt  voici  les  plot  ramaniiitliles:  Les  elem 

coDJMltront  du  pflrjure,  mais,  50115  re  pré- 
texte, ils  m  s  luimisceroDl  pas  daos  les  uia- 
tièm  fffoiltiM.  Nul  bourgeois  ou  virain  im 
pourra*  a  plusieurs  enfants,  donner  à 
celui  d'entre  eux  qui  serait  cleru  la  moitié 
de  Mm  bien  ;  et  ^ii  lui  donna  moins  de  la 
-  fûoilié,  le  fils  rlorr  sera  tenu  h  tous  les  ser- 
vices dus  ou  sei^eur  de  ia  terre;  seulement 
il  ne  sera  point  mis  k  la  (aille,  à  moins  qu'il 
ue  soit  usurier  ou  marchiind.  Les  évèquead 
archov^rpics  ne  pourrout  obliger  1h.«  bour- 
geois à  jurer  qu'ils  n'ont  pas  prêté  à  usure 
00  qu'ils  n'y  prdterottt  pn.  Dn  clerc,  arrêté 
en  flagrant  délit,  sera  misentro  les  mains 
dn  juçe  d*égli!te  pour  être  dégradé;  après 
i|Q0i.  il  pourra  être  arrêté,  hors  de  Téglise, 
par  !e  jiiu'c  laïque.  Les  clercs  ne  peavenl 
pas  excommunier  un  seigneur,  ni  meUre  sa 
terre  en  interdit  ponr  le  forfliit  de  son  ser- 
gcnt,  îî  moins  que  le  seigneur,  on,  en  =on 
absence,  son  bailli,  n'ait  été  inutilement  re» 
qnfs  d*en  ftire  justiee. 

1206.  Etablissement  ou  ordonnance  sur 
les  Juifs  et  l'usure.  Les  prerricrs  ariicles 
portent  qu'un  Juif  ne  pourra  prendre  un 
plus  gros  intérêt  que  deux  deniers  fKiur 
IiTre  par  semaine,  ni  forcer  If  <l»i|»ileiir  à 
compter,  avênl  l'eipiraticn  d  une  aauée,  ni 
refuser  leeoomples  et  les  acquittemenla  que 
le  débiteur  Toudrait  faire  «Tani  rv  i.  rin-  et 
à  une  époque  quelconque.  Les  autres  dispr»* 
sillons  oonoerneni  les  gages  et  leslbraotlilds 
nécessekfs  ponr  eonsialer  cfanqae  obliga* 
tien. 

I99T.  An  commencement  de  nette  année, 

le  roi  confirma  les  [iriviléges  de  !'(';^tis  ' 
Troyef«,  et  les  donations  qu'elle  avait  re- 
çues. Vers  le  même  temps,  il  remit  en  partie 
son  droit  de  régale  à  l'église  d'Auxerre,  où 
le  sié)^e  vS'iuait.  On  ne  sait  pas  la  date  [iré- 
eise  de  cet  acte,  non  plus  que  de  celui  qui 
concerne  le  patronage  des  églises  de  Nor- 
mandie. Originairement  le  droit  de  nommer 
«DX  bénéfices  appartenait  à  ceux  qui  avaient 
«ionné  des  fonds  pnnr  bêlir  on  doter  des 
é|:!i^f'5  ;  riKiis  beaucoup  d'nbtis  se  sont  îo« 
troduits  par  l'inféodalioD  des  églises  même 
paroissiales,  el  il  s'en  fiint  qu'il  7  soit  porté 
remède  pnr  rordonoanoe  de  Philippe-Au* 
guste. 

1210.  Ordonnance  publiée  à  Compiègne, 
le  1"  mars,  sur  le  privik^^e  des  clercs  en 
matière  criminelle.  Le  iuge  laïque  ne  doit 
les  arrêter  que  lorsqu'ils  sont  pris  en  fla- 
grant délit,  et,  eu  ce  cas  même,  il  doit  les  re- 
mettre au  ju^f'  ecclésiastique.  En  aucun  cas 
un  clerc  ne  doit  être  enfermé  a?ec  des  vo- 
leurs ou  des  roallaiteurs.  Il  finit  le  garder 
iionn^tpraenî,  incuttoé^a  honnta,  et,  dès  le 
iendeuiaiu,  le  renvoyer  au  juge  d'église, 
arant  que  celui-ci  le  redame.  Tous  eeux  qoe 
|*Bglisc  rôclame,  romme  clerc?,  doivrnt  lui 
être  à  l  iustaol  reodtis.  Gomme  00  le  voit, 
ce  règlement  n*est  qu'une  explication  ou 
une  modiflcaiton  dn  oeini  dont  nous  aTOOS 
ytrlé  plus  haut. 

121b.  On  a  la  déclaration  par  laquelle  Phi- 
lippe s'engage  à  payer  pour  la  croisade  le 
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qnarantième  de  Ions  ses  revenus  ;  il  socaaii 

on  ni(^mp  temps  aux  croisés  un  r^pH  pour 
leurs  dettes.  Les  droits  et  Im  privilégies 
«iroisés  sont  le  sn^  d'un  entre  édît  inti- 
tulé :  Stahilimfntum  cruce  $\giuitornm  ;  nny? 
crojOQS  devoir  en  extraire  quelques  dispo- 
sitions. «  Aucun  bourgeois  om  Tileln  m 
sera  imposé  h  la  laiîlfi  le  l'année  où  il  aura 
i  ris  la  croix.  Les  croisés  ne  sont  pas  exeupu 
de  l'iisl  et  de  la  chevauchép,  ni  de  payer 
ponr  le  clôture  de  la  ville,  et  pour  sa  dé- 
fense quand  elle  est  assiégée  ;  ils  ne  conln- 
huent  (>asaux  dettes  de  la  cominuue,  faites 
depuis  leur  enrôlement,  mais  bien  à  c«;llc« 
qui  étaient  anj>arav«nt  contractée*.  S'ils  «-ont 
arrêtés  par  les  baillis,  pour  des  crimes  i%>rs 
et  non  capitaux,  ils  seront  rendus  à  TEgns^ 
qui  en  fera  jnslice.  î>nns  les  cas  où  ils  s^ 
riMit demandeurs,  il  leui  sera  {oisiUe  de  dtrf 
leur  partie  adverse  devant  le  juï^e  léiqiwoe 
le  juge  ccclé-^iaviiiiue  ;  jiiinai^  ils  ne  seront 
tenus  de  paraître  en  cour  ^é('■oiiôre•  einoo  k 
raison  d'un  fief  ou  d'une  censive.  LesdlIB- 
cultés  qui  surviendront  à  l'égard  des  r  roiséï, 
seront  décidées  par  les  évêques  de  Paris  et 
de  Sentis.  > 

1S16.  Après  avoir  publié  un  règlement, 
que  nous  n'avons  plus,  sur  les  combats  «-in- 
guliers,  Philippe  ordonne  h  la  camtes>c  d« 
Champagne  de  le  faire  observer  :  ce  mande- 
ment subsiste;  il  e<^l  tlat<^  dn  TM<)iç  tj'aoûi 
1^5.  On  3  voit  qu'il  était  détendu  aux  cham- 
pions de  combattre  avee  des  bâtons  de  pins 
de  trois  l'ie  fs  de  longueur.  » 

1216,  En  février  de  cette  année  parait  nne 
nouvelle  inslitullon  sur  les  Jnifeet  sur  levrs 
usures.  Il  leur  esi  défen  lu,  h  (uirlir  du  jour 
de  la  PuritiLatior),  de  rien  prêter  à  ceux  des 
Chrétiens  qui  ne  possèdent  aucun  fonds  et 
ne  vivent  que  du  travail  de  leurs  inain^. 
L'intérêt  demeure  fixé  à  deuT  rieniers  pour 
livre  par  semaine,  el  n'c^t  exiKible  qu'après 
Tannée  révolue.  Pour  prêter  à  dns  moines 
ou  h  des  LÏianoines,  il  faut  le  consenlement 
écrit  et  authentique  de  l'abbé  et  du  clia- 
pilre. 

1220.  Dans  une  Charte  du  mois  de  novem- 
bre l^Mk,  en  faveur  des  bourgeois  de  Caen. 
-le  rot  renonce,  sauf  les  cas  prévus  |)er  la 

coiitunie  de  Normomiie,  aux  droits  qui  lui 
appartenaient  sur  les  usuriers,  S(»écialeineot 
au  droit  de  tutelle  de  leurs  enfants,  et  i 
celui  de  donner  leurs  iUes  et  même,  leun 
femmes  en  mciriapçe. 

1222.  Le  dernier  acte  publié  par  Pliiiiope- 
Auguste,  est  son  testament  fait  à  Saint-(jer- 
main  en  L«ye,  au  mois  de  septembre  12^ 
Nous  en  avogs  indiqué  ailleurs  les  princi- 
pales dispositions. 

Peu  de  princes  ont  été  [l'us  an|iliqiié<; 
soins  du  gouveriiement  que  Philippe-AU' 
gnsle.  8a  prévoyance  et  son  activité  s*éien* 
dirent  à  tout  ce  (|ui  pouvait  embellir  sou 
royaume,  comme  î  tout  ce  qui  devait  assu- 
rer sa  puissance.  Pour  diminuer  l'autorité 
des  seigneurs,  il  établit  des  baillis,  juges 
des  cas  roy.iut  dans  toutes  les  princifiaTes 
villes.  Aucun  de  ses  prédécesseurs  navaii 
sn  aussi  bien  qoe  lui  tirer  des  sommes  oonr 
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siiiér«h'ps  rlf^  SOS  vassAux,  ilos  Juifs  cl  de 
tous  ceux  auxquels  il  arrrirdail  des  grâces 
eliiet  Diveurs;  «1  tes  impôts  n'avaient  pas 
i-nrorf»  éUS  sniirnîs,  avanl  lui,  h  l'ordre  et  h 
la  lixiié  Mii'il  Ivnr  donna.  Ce  fut  iiar  là  qu'il 
liarvint  h  rurtiOt^r  un  gratKl  nombre  d<»  pis* 
tfj,  h  (ft'cr  I  t  ^1  ^  >l  Icr  une  armée  permn- 
iteule.  C'est  par  ce  moyen  qu'il  imprima 
h  ('autorité  royale  un  caractère  de  ft>rce  el 
;jriin<leiir,  inconnu  des  Frnnr.'ns  depuis 
la  chute  des  Carlovingiens,  et  qui  n'a  tait 
iiuo  s'acf.mttre  sous  ses  succi  sseurs.  Comme 
ilarait  d(^jî»eréé  les  [lairs  et  régularisé  leurs 
«Itribiitions,  il  créa  ft'S  maréchaux  de  Franee, 

et  leiir  assigna  dus  fonctions  supérieures  à    zième  jour  de  la  lune  de  mars,  pourse  uon 

> emplir  dan.i  le  euoiinaodemeiit  des  armées.    '        ...   — ■-• —  ^  x 

Il  ouvrit  «le  nonvelles  communications  en- 
tre les  différentes  nrovinces  de  son  royaume. 


cette  sncpcssîon  immédiate.  Optât  el  ^alnl 
Augustin  disenl  qu*Ani«'el  fut  élu  Pape 
apras  Hjfrint  el  que  c'est  ^  lui  que  saint  Pie 
sufPéda.  Au  rnniraire,  saint  Irénée  et  Hé}îé- 
sippe,  qui  vivaient  à  reile  époque  ;  TeiiuU 
lien ,  Eosètie,  «rint  Rpiphane,  et  t  os  les 
(Iri  s  des  siècles  suivants,  ainsi  que  les  an- 
ciens catalogues  des  Papes ,  meUf*nt  Pie 
avant  Anicet,  el  leur  lémoignajte  dotl  pré- 
valoir. Ainsi,  d'après  la  Clirniinlo^io  d'Eu- 
sèbe,  Pie  gouverna  rEi;lisB  riuuaine  depuis 
l'an  U2  jusrpj'en  151.  On  rapporte  qu'it 
ordonna  que  In  fftiede  Pâques  serait  célé- 
hrée  le  diuian-  ln^,  qui  suivrait  le  quator- 


rt,  par  ses  soins,  fa  plupart  des  rîlles  furent 

eiif'nirées  de  nuirnilles. 

Pour  se  concilier  le  Siinl-Siége  el  pour 
j*allaeberte  clergé,  il  avait,  dès  tes  preniii^ 
res  années  do  son  règne,  créé  ou  dolé  ou 
protégé  contre  les  aggressions,  soit  des  sei- 
gneurs, soit  des  communes,  un  gran<i  nom- 
bre d'établissements  ecclésiastiques.On  cite- 
rait comme  ayant  reçu  do  lui  de  pareils 
itienfails  les  éc;lises  du  Vienne,  du  Laun,  de 
Melun,  de  Mâcon,  de  Troyes,  d'Aaxerre,  les 
'  lianoities  de  Sainte-Geneviève,  l'abftaye  do 
biiig-Pont  et  plusieurs  autres  monastères. 
Un  des  fhiils  qu'il  relira  de  tant  de  fendil- 
lions ou  de  secours,  Tul  Tac  inrrirdi  s  droils 
lie  patronage  qui  étendaient  le  pouvoir 
royal.  Il  se  mettait  ainsi  en  possession  de 
régler  les  f(^rmes  des  élections  d'abbés,  d'é- 
vèques,  d'arclievéques,  de  survcillor  les  dé- 
penses des  cliapiires  et  <lks  monastères; 
même  d'établir  ou  de  modifier  les  conditions 
d'admission  dans  ces  communautés.  Quel- 
quefois encore,  en  échange  de  ses  libérali- 
tés et  de  sa  protection  bienveillante,  il  ac- 
<optaif  des  fiefs,  ou  arrière-fiefs  que  lui 
offrait  ia  reconnaissance,  et  dont  il  enrichis- 
sait le  domaine  de  sa  couronne.  Cest  sons 
son  règne  qu'on  vit   s'élever  les  églises 
d'Amiens,  de  Sainl-Kémy  de  Reims,  et  sur- 
lOQt  de  Notre-Dame  de  Paris,  commencée 
sous  son  prédécesseur  et  bcureusemenl  ter- 
lui née  sous  Philippe  le  Hardi. 

Protecteur  des  lettres,  Piiilippe  II  6t  beau- 
coup pour  l'Université;  et  ce  corps  acquit 
un  crédit  et  une  influence  considérable;  il 
aimait  ies  sciences,  les  arts,  cl  pouvait  èlre 
considéré  comme  fun  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  temps.  La  conquête  du 
Maine,  de  la  Normandie,  celle  de  TAiiiuu , 
de  ta  Toiiraine  et  du  Poitou,  rae^uisition 
dos  eouilés  d'Auvergne,  do  l'Artois,  de  la 
Picardie,  et  d'un  grand  nombre  de  places  et 
<le  seigneuries,  tels  sont  les  faits  qui  méri- 
tèrent à  Philippe  II,  les  titres  Conqué- 
rant, de  Magnanime  et  d'Auguste,  que  la 
postérité  lui  a  confirmé,  et  par  lequel  il  con- 
tinue d'être  distingué  des  autres  monarques 
français  du  même  nom. 

Pi£  I*'  —  Succéda  dans  l'évèché  de  Rome, 
au  Pape  Hygin,  en  143.  Toutefois,  les  au- 
teon  ançieas  ne  co&fienDcot  pas  tous  de 


former  À  la  tradition  apostolique,  olwrrvée 

par  rr^^'i-f"  l^Mne,  et  par  h^nnconp  d",iu- 
ires  Kglises.  Mais  ce  fait  ne  nous  oaraU  pas 
p1n<  fondé  que  ta  gloire  qn*on  lui  accorde 
(i'.iv  )ir  donné  sa  vie  pour  Jésus-Christ.  Jm 
martyrologes  placent  sa  mort  le  li  juillet, 
après  neuf  ans,  cinq  mois  et  vingt-six  jonrs 
de  pontificat,  Binius  rapporte  de  lui  qualr» 
(^pttres  dcrrétales  ;  le  cardinal  Baronius,  el 
Margariu  de  la  Bigne  ne  lui  en  donnent  que 
deux  ;  mais  toutes  ces  lettres  sont  supoo» 
sées. 

Dans  ies  deux  seules  dont  nous  nous  ot:* 
cuperons,  l'imposteur  change  de  méthode  et 
donne  au  Pape  Pie  V  le  lifre  d'nrchevôquo. 
Il  cito  l'Ecrilure  suivant  la  Vulgate,  trans- 
crit le*  parob'S  de  SiHe  le  Pylliagnrieien,  de 
saini  Isidore  de  SiWille,  di;  .snii\l  Césaire, 
du  Code  ihéodosien,  de  sainl  Léon  »  l  d'A- 
drien 1".  U  première  de  ces  deux  lettrée 
esl  adressée  h  toutes  les  Eglises  catholiques; 
la  seconde  aux  évéïues  d'Ilalie.  Il  y  en  a 
iieux  autres  Acnl  l'inscription  s'adresse  à 
Juste,  évêque  do  Vienne;  elles  suit  sans 
date,  et  le  Pape  Pie  n'y  nn  nd  aucune  quali- 
fication. Quoique  le  style  en  soil  plussim- 
|do  que  celui  des  deux  précédentes,  elles 
sont  rliar'.:iS\s  d'ép  t'ièles  exlraordinairef 
qui  f  m  voir  le  mauvais  goût  du  siècio  oi^ 
ellf^s  ont  été  éériles.  Les  termee  qwt  l*an- 
teur  emploie,  pour  marquer  la  célt^hratlon 
de  la  liiur-^Me.  Mis$at  agere ,  n'ont  été  en 
usage  que  dans  le  iv'siè«de;du  moins  ne 
trouve-t-on  aucun  écrivain  qui  les  ait  em- 
plov.  <:  avant  saint  Aml)roise.  Pie  salue  Juste 
de  la  part  de  Soter  et  d'iileuthère,  qu'il  ap- 
pelle de  <lignes  nrèlres  de  PEiïHse.  Tuute** 
fois.  Kleutlièie  n  était  que  diacre,  sous  le 

Kintilicat  d'Anict,  successeur  du  Pape 
e  I*,  comme  on  le  volt  par  Hégésqjue. 
Pif  Se  (dainf,  dans  ses  lettre^,  queCérinlne, 
qu'il  nomme  Primarche  de  S»l«u,  pervertis- 
sait beaucoup  de  mondet  mais  cet  hérésier«. 
que  devait  éiro  mort  Idn-lemps  avant  le. 
iKintifical  du  Pape  Pie,  s'il  esl  vrai,  comme 
l'ont  é'jrit  saint  Epiphane  et  saint  Phîlasire, 
qu'il  fui  le  moteur  des  troubles  exciiés  con- 
tre saint  Pierre  el  contre  saint  Paul,  au  su- 
jet de  la  circoncision,  vers  le  milieu  du  i" 
siècle.  Enl1n,onlit  dansées  lettres  que  saint 
Verus.  évèqup  dn  ^■ie^ne,  avait  souHert  le 
martyre  avec  quelques  autres,  ce  <}ui  ne 
s'accorde  nullement  arec  Sulpice  Séf  ère,  qui 
dit,  en  ternies  exprèi,  qu'il  n>  a  pu  eu  de 
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martyrs «Jaos  les  Gaules avnnt  In  persécution  Testées  sur  îe  psti iarrlist       flrailc  eldes 

de  Marc-Aurèle,  c'esl-è-dîre,  av«nt  l'ao  160.  Vénéties. /e  n'ai  pas  encore  oui  dire,  lai 

On  Iroove  un  Verus.  évé^uê  âe  Vienne  dan»  dit-il,       Vévique  diAquilét  tùt  le  nmn  è 

les  snsrriptions  du  (  oncilc  d'Arlc.';,  en  31i.  patriarche.  Jl n'y  en aque  cinq  dans  le mondf, 

PIEHRE,  ayjint  élé  élu  patriarche  d'An-  pur  la  disposition  divine,  iatoii ,  ceux  dt 

tioche  en  1053,  —  donna  avis  de  son  ordina-  Bome,  'de  Cunnaniinople,  d'Alexandrie.tfà»' 

tion  au  Pape  Léon  IX,  lui  envojra  sa  pro-  tioche  et  de  Jérusalem:  encore,  telmii h' 

fessinn  de  loi  et  lui  demanda  sa  communion,  tioche  est-il  leseulqui  ait,  à  proprement  par- 

11  chargea  de  sa  lettre  un  pèlerin  d»'  Jérusa-  1er,  le  titre  de  patriarche.  Ceux  de  Ronen 

leiD«  qtii  devait  la  remettre  entre  les  mains  SÀieaeanérie  eont  nommés  Papes;  ceuj  it 

d  Argjrfi,  duc  d'Ilalie,  [»our  ôtrc  rrnrfiin  au  Corftfnntinnplr  rt  i!r  J>'ru.s!iJrrii ,  nrrhrr,'qun. 

Sainl-Père.  il  en  est  parlé  dans  le  l'*me  H  On  connaii  dans  le  monde  des  provincrtptia 

des  MwMunmtâ  ât  rÉgliee  grecaue.  On  toH  étendues  que  la  vêtret^fuintêontgouvenii» 

f»r  ta  répon=;t  du  Souverain  rDntif  .  que  que  par  des  métropolitains  et  des  arehnt- 

ierre  d'Anliocbe  reconnaissait  la  princi-  otie«,  comtne  la  Bulgarie,  U  BabyloMt^  ia 

paoCé  de  l'Eglise  romaine,  et  que  c'était  ce  Corosane  et  les  autres  provinces  fOriart,  s» 

qui  rengageait  à  consulter  le  Saint-Siège,  nous  envoyons  des  archevêques,  qui  ont  tm 

suivant  en  cela  les  décrets  des  conciles  et  eux  des  métropolitains.  A  l'égard  des azy- 

des  Pères,  qui  ont  ordonné  unanimement  .  mes,  Pierre  d  An  tioche  excuse  le  pairiaf- 

que  les  causes  majeures  et  difficiles  seraient  che  da  Gomstanlinople,  en  disant  qu'il  et 

portées  à  son  tribunal,  pour  y  être  jugées  condamne  pas  absolument  les  Latins,  e(n« 

détinitivement.  Le  Pape  loue  Pierre  d'An-  les  retranche  pas  de  l'Eglise.  Il  les  reconnaît 

lînche  de  son  amour  pour  Tunité,  et  Tex-  pour  orthodoxes  et  dans  la  même  erojanr« 

horte  &  maintenir  lui-môme  les  préroj-'itivr^  ']  ie  lui  sur  la  trinité  et  rincirnation;  iiiaii 

de  fon  Eglise,  la  seconde  après  celle  de  il  ne  voit  qu'avec    peine  qu'ils  s'écar- 

Rome,  lui  offrant  son  secours  oimtre  eeui  taieni  en  ee  (loint,  de  Taneienne  Iradhios 

qui  s'eirorçflicnl  d'en  diminuer  l'ancienne  du  rE-;Iiso,  en  n'ofîranl  pas  le  sscriûrt», 

dignité,  c'est-à-dire,  contre  Michel,  palriar-  comme  les  «utres  patriarches,  avee  du  juin 

che  de  Constantinople,  qui,  s'altrib'ianl  Jo  levé.  L  offrir  avec  des  azymes^  c'est,  tli(-il, 

second  ran^.   rejetait  par  cela  mémo  Je  participer  muetucrifietÊ  de  l'Ancien  Tetia- 

patriarche  d'Antioche  au  troisième.  Pierre  ment,  et  non  pas  au  Nouveati.  I'  «^nuli.-i 

avait  prié  le  Pape  de  lui  donner  des  raisons  (tue  Jésus-Christ  se  servit  do  /<aiii  levé  ha^ 

da  la  division  qui  régnait  dans  Valise  odî-  linstilutioo  de  l'Eucharistie,  et  qu'il  Gi  li 

versclle.  Le  Pape  répond  que,  par  la  grflco  pflque  avant  les  Juif<  ;  iMiisijuo  >fliiitJes!i 

de  Dieu,  l'Eglise  romaine  conserve  le  lien  dit  :  avant  la  féte  de  Ptlques  ;  et  après 

da  Puni  té,  et  que  s*il  y  a  queliuesaemeo-  per;  paroles  qui  prouvent  que  la  Sautrur 

ces  de  schisnip,  c'est  de  la  part  de  l'E^liso  r»' fit  [«'viiil  îri  pi  iie  1p  jeudi;  coque  TE* 

grecque.  Eusuite  il  approuve  la  promotion  vaogélisle  uiarquo  encore  iursau'îl  aiouu, 
e  Pierre  au  palriarcat  d'Antioche,  en  sup-  en  parlant  des  Juifs  qui  menèrent  lésas- 
posanl  qu'elle  «'était  faite  c/informément  aux  Christ  de  la  maison  de  Caïphe  au  proioi  e: 
canons,  et  reconnaît  pour  catholique  sa  ()ro-  C'était  le  matin,  et  ils  n'entrèrent  point  lian» 
fession  de  foi;  puis.^elon  l'usagu  du  temps,  le  j)réloiredo  peur  qu'étant  devenus  impurs 
il  lui  fd  t  remettre  la  sienne.  ils  ne  pussent  maogar  la  pAqua.  Pierrvilit 
Ofifirrue  le.nus  après,  lorsqu'il  eut  résolu  beaucoup  de  choses  contre  les  azymes.  H 
d*euvo.yer  une  légation  à  Constantinople,  le  ajoute  que,  si  saint  Pierre  cl  saint  l'auieu 
Pape  Léon  IX  chargea  Dominique,  patriar-  ont  établi  Pusago  chez  les  Latins,  ce  o*a été 
cho  h  Crade  et  d'Aquilée,  le  prélat  d'Ocri-  que  par  la  môme  rondescendance  qui  leur  J 
dent  qui  avait  le  plus  de  commerce  avec  les  iait  tolérer  dans  les  commencements  quel- 
Grecs,  k  cause  de  ses  provinces  de  Venise  ques  observances  judaïques,  qu'ils  oot  ri* 
et  (}(!  rislric,  (l'i'crire  à  Pierre  d'Antioche.  lormécs  dans  la  suite,  à  l'exemple  do  Moi.<« 
Il  le  lit,  autant  qu'il  le  put,  de  manière  h.  qui  permit  aux  Juifs certain.s  sacritice$,p<iu^ 
mettre  ce  patriarche  dans  les  inlérôts  de  leur  inculquer  davantage  la  crainte  w 
rRgliso  romaine  ;  car  il  lui  témoigna,  dans  Dieu;  et  qui  les  leurdéfendit  ensuite,  auan|l 
le  commencement  do  s«  lettre,  que,  sans  il  les  vit  plus  alTernii'î  dans  son  eu  Ile.  11 
parler  de  la  soumission,  delà  déférence  et  fait  mention  de  i.i  Itiiru  qu'il  écrivit  au 
da  l'affection  que  Ton  doit  avoir  pouri'E-  Pape  Léon  IX,  nour  lui  donner  avis  desoo 

6 lise  d'Antioche,  la  sœur  de  l'Eglise  do  ordination,  et  dit  qu'il  n'en  avait  pas  en- 

orne,  et  la  seconde  l^iisc  du  monde;  sa  core  reçu  do  réponse,  quoiqu'il  l'eût  écrite 

réputation  parlicnlîère  de  piété,  et  reslimo  depuis  déjà  deui  ans.  Il  en  envoya  ooe 

fjrdfojKÎn  qu'il  i  rofcssiit  pour  sa  personne,  copie  à  Dominique,  en  le  priant  de  la  foirt 

e  portaient  h  l'assurer  de  son  respect  et  à  passer  à  Sa  Sainteté,  et  de  lui  en  procurer  1< 

réclamer  arderomentlafiivettr  de  son  amitié,  réponse.  Si  «eus  vov/m  au««i,  ajonte4-il, 

Ventint  ensuite  au  vrai  motif  de  sa  lettre,  lui  envoyer  celle-ci,  après  ioroir  lue,  tom 

il  justifie  les  usages  de  l'Eglise  latine  et  re-  ferez  une  action  agrr'ablf  (]  Dirn  et  à  notui 

pousse  les  reproches  que  le  clergé  de  Cous-  car  il  poun  a  arra  tr  par  i  iiuercesfio»  é» 

tinlinople  aaressaitau  clergé  romain.  princes  des  apôtres ,  que90fap9  êtraeMr 

Le  pitriarcho  Pierre  lui  rf^pnndil  avec  tent  de  ct>  qui  y  est  écrit;  et  que  se  eonisr- 

beaucoup  de  politesse,  mais  sans  approuver  tnant  à  nous,  nous  nous  réunirons  tous  ^ 

Ici  prélenlioits  qua  Dominiqua  avait  maai-  tet  mému  êstUmMU,  «<  Meus  ùffhtm  àmm 
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i*  même  iaarifiei.  La  lettre  Uuil  par  celte  cod* 
ctosion  :  Soiuet,  tm  notr$  nain,  voira  dinmi, 

sarri^e  cl  uninte  Efjli^f.  la  nôtre  snlup  Votre 

Sainieié  dan»  U  saint  baiser,  el  vous  demande 
le  êtemen  de  vat  prtVrft. 

Selerus.  duc  d'Anliochp,  ayant  en  com-* 
muDicatioa  de  la  lotlro  lic  sun  (tatriarciie, 
l'envoya  è  Michel  Cérularius,  h  qui  Pierre 
d'Antioclie  avait  écrit,  de  son  côté,  sur  une 
<')(Iaire  partirnli^rf»,  nui  rpgantait  un  diacre. 
Michel  lut  fëii  pari  de  la  lettre  quMI  avait 
adressée  au  Pape  Léon  IX,  se  plaint  tie  Ul 
coniluile  «Indue  Argyrc  (fui  l'avait  rclenue, 
et  lui  avait  envoyé,  au  nom  du  Pn|>e*  une 
fausse  réponse  perdes  intripnts,  qa  H  avait 
dérnrijs  du  litre  de  légats  do  Saint- Si égo. 
Quoiqu'il  n'impute  rien  de  cette  négociation 
an  Fane,  11  n*en  reproche  pas  moins  au  pa- 
iiinn  ne  d'Anlioche  d'avoir,  conjointement 
avec  ceux  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem, 
remis  son  nom  daus  les  dypliques  sacrés. 
In4)épendamn)ent  de  l'usage  des  azymes» 
suivant  lui,  les  Romains  enseignaient  beau- 
coup d'autres  erreurs,  au  nombre  desquels 
les  il  n'a  garde  d'oublier  la  pariienle  Fllia- 
fut  ajoutée  nu  Syiîilinle. 

Pierre  d'Antioclie*  dans  sa  réponse,  se 
nonire  sarfirls  qu*Argyre,  qui  n  ostqn'on 
M  |t]e,  =.c  snit  m^'ld  de  ciiiï!>.es  ecclésiastiques. 
11  assure  le  patriarche  Michel  que  le  nom 
éu  Pape  ne  se  trouve  point  dans  les  dipty- 
ques de  rCglise  d'Anlioche;  niais  que  pour 
ce  qu'il  lui  avait  écrit  de  Vigile,  c'éisii  une 
faute  (grossière  qui  venait  sans  douio  do 
son  Mcrélaire,  l«  aiiième  eoaeile  ne  s'étant 
tenu  que  cent  vingt-neuf  ans  dppni^  l,i 
mon  de  ce  Pape.  Le  cinquième  s'était  as- 
larobté  sous  le  ftontiOeat  de  Vigile  ;  et 
lianç  lo  stxiômo,  on  avait  rrcn  inn  lo  Pape 
Agalhon,  qui  vivait  lors  de  cette  assemblée. 
Quarante-cinq  ans  après,  comme  il  élafi  h 
CoDstanlinople,  il  avait  lui-môme  remarqué 
le  nom  du  Pape  Sergius  dans  les  diptyques 
de  celle  Ë^tise,  avec  ceux  des  autres  pa- 
triarches; et  il  ignorait  la  ralion  qni  ren 
avait  fait  enlever.  Venant  aux  erreurs  que 
Michel  attribuait  aux  Latins,  il  lui  dit  qu'il 
y  en  a  que  Ton  doit  éviter,  d*aalrea  am* 
quelles  on  peut  renrédier,  et  quelques-unes 
que  i'oo  doit  dissimuler.  Que  nous  importe 
que  fat  ùaing  te  ratant  feilmrbe,  qu'ils  por- 
imtdes  anneaux  à  leurs  doigts?  Ae  nou.'<  fat» 
sons-nous  pas  une  couronne  sur  la  télc?  Ne 
)n>rionii-nous  pas  des  gants,  de*  manipules  et 
des  étoles  ornées  d'or?  Si  les  moines  latini 
mangent  de  la  chair  et  du  lard,  les  nôtres  en 
mangent  aussi.  Les  saints  Pères  oni  permis  de 
aidlra  de  la  grtdtu  de  porc  dans  les  légumes^ 
^ruand  on  manqjir  de  bonne  huile:  et  saint 
racôau  nourrissait  des  pores  pour  én  faire 
manger  mtx  Atffef,  et  en  ifonner  les  piedt  eC 
entrailles  aux  moines  infirmes.  Pierre 
(i'Antiocho  s'étend  beaucoup  sur  l'addition 
du  FiHoque  au  Symbole.  C'était,  selon  lui, 
le  plus  grand  mal  que  les  Latins  avaient  fait, 
et lî  juge  cette  addition  digne  d'anathètnp. 
11  est  plus  indulgent,  h  l'égard  d'une  auire 
que  Ton  atlriboait  également  aux  Latins.  Un 
^tMtunSHonmr  Jé$u$'Gkrittt  dane  h  ^oin 
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de  Dieu  le  Père.  Il  par.itt  que  c'était  la  lin 
dn  firfarte  ît^exteitis.  En  général,  il  veut  que 

l'on  rn.'nrde  la  bonno  intonlinn,  et  «pie  l'on 
incline  plutôt  À  la  paix  ci  à  la  charité  quand 
ht  fbi  n'est  pas  en  danger;  car  les  Latins, 
dil-it,  Sfmt  nos  frères;  et  nous  ne  devons 
|)as  chercher  la  même  exaciitufle  chez  des 
nations  barbares  que  chez  nous,  qui  som- 
mes nourris  dans  la  doctrine.  C'est  beaucoup 
qu'ils  pensent  sainemeDi  sur  la  Trinité  et 
l'Incarnation. 

II  désapprouve  les  Latins  en  ce  qu'ils  dé- 
fendaient aux  prêtres  qui  avaient  des  fem- 
mes lé|ci  limes  de  toucher  aux  choses  saintes, 
et  aiini,  parce  qu'ils  mangeaient  de  la  ehair 
et  duIriitn.'G  l  i  pirnini^re  s(Miiaino  de  Cnrônie. 
Il  renvoie,  pour  la  questicm  des  azvmes,  à 
ee  qn'il  en  avait  dit  tiens  sa  lettre  a  l'évè- 
que  de  Grade,  et  dit  qu'il  ne  f^nt  pas  croire 
que  l'usage  de  viandes  siifToquées  ,  et  le 
mariage  de  deux  trères  avec  les  deux  sœurs, 
aolent  anloriaés  chez  les  Latins,  du  consen- 
tement du  Pape  et  des  évôques.  On  commet 
de  semblahles  excès  \  notre  insu,  dans  l'em- 
pire. Il  y  a  bien  des  gens  I  Constantinnple 
rt  hors  de  la  ville,  rjni  mnn  ;rnt  ihi  snn;:  tic 
porc;  et  l'on  y  voit  du  boudin  exposé  i^ur 
les  boutiques.  Ces  usages,  eomroe  en  Oed- 
dent  et  nn  Orient,  lui  :!nnnont  lieu  (te  dire 
au  patrinrchu  de  Constanlinople  :  Vous  vouez^ 
mon  très'honoré  seigneur^  que  nous  negli- 
geone  quantité  dViôtia  qui  se  commettent  ches 
nous,  tandis  quenoas  nous  appliquons  à  re- 
lever ceux  des  autres,  li  lui  reproche  poli- 
ment de  n'avoir  pas  été  plus  soigneux  que 
Ses  pr(^'(f^rp<;senr<<,  h  retrancher  un  abus  du 
monastère  de  Siude,  où  les  diacres  servaient 
h  l'aotel,  ayant  leur  aube  serrée  par  nno 
ceinture,  au  lieu  qu'ils  devaient  In  laisser 
flotter.  Il  lui  conseille  d'écrire  au  Pape,  quani 
il  y  en  aura  un  d'élu,  car  ils  avaient  appris 
la  mort  de  Léon  !X.  et  de  n'insister  quo 
sur  deux  points,  l'addition  au  Symbole,  et 
le  mariage  des  prêtres;  parce  uu'il  n'était 
pas  eroyaliie  (]ue  les  Romains  n'honoraient 
tii  les  reliques,  ni  les  images  des  saints, 
eux  qui  se  glorifient  tant  d'avoir  celles  do 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  qui,  lors- 
qu'ils viennent  dans  nos  (^gtispF,  rendent 
aux  images  toute  sorte  d'iiouneur.  Ou  sait 
d'ailteors  que  te  Pape  Adrien  a  présidé  au 
septième  concile,  et  anallit^matisé  les  icono- 
clastes. C'est  ponrijuoi  il  conjure  le  patriar- 
che Michel  d  user  do  condescendance,  «le 
considérer  que  les  maux  de  l'empire  d'O- 
rient venaient  de  la  division  cnlre  lenr^ 
Eglises  el  le  premiersiége  apostoli  |iie.  S'ils 
se  corrigeaient,  ajoule-t-il,  à  l'égard  de  C nd» 
dition  au  Symbffr,  je  ne  demanderais  rien 
de  plus,  et  je  rcgartieruis  même  comme  indif- 
férente la  question  des  azi/mes,  q  ioique  fate 
démontré  dans  ma  lettn  1  l'éit^qnc  dr  firadr, 

Îue  Jésus-Christ  fit  la  Cène  avant  la  pâtjue. 
fiait  passer  noe  lefiree  mue  pairtareheé 
d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  et  je  vous  m- 
ro!>  la  réponse  que  fai  reçue  du  Pape  de 
bonne  mémoire^  Elle  est  en  latin,  car  je  n'ai 
pu  irweeer  td  pmonna  capable  de  la  bien 
rendi^e  en  gree. 
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riorre  d'Aniioche  écrivit  aussi  à  Léon,  reux  Liidoiphe  êTsit  naguère  fttrtàà  éÊm 
AvAque  «1  A('riile,  sur  les  disputes  de  la  foi    I  Ombrie,  au  pied  de  rApennin.  L*abbé  l-* 


che  de  Consiaulinojile  :  elle  a  pour  titre  de  leiiip<  en  temps  de  faire  des  eiiioru 

diosletinaatiacrits  :  Leitre  twr  CBgti§9  tions  à  ses  eonfrèrM.  Gm .  al  hé  de  pDinpo. 

tnaine.  Les  aulrr^  l  nri  s  (jiie  noiu  avons  sie,  le  deman'in  pour  instruire  ses  diaci- 

•oaiys^  ont  été  iiupriiuées  en  gr«c  et  en  pies.  Pierre  pa^sa  deux  ans  dans  ce 


latin,  par  les  snins  de  OUeMef ,  dans  le 
toM  o  II "de  wMofmmtnti  tfa  VBgtiafrte" 

que. 

PIEUKR  1>.\MIEN  (Saint),  fardinal-évè- 

que  d'O^liu.— La  providence  de  Dieu  n'est 

jamais  h  l»oiil  tic  russoun.'os ;  nllo  sait  créer 


aasière.  H  remplît  ta  même  roîMina  d»« 

celui  de  Snitil-V'tni"pnt,  [m  A-^  de  Félrn  P^  r- 
lutia.  De  retour  à  Fout-Aveilaoe*  l'AlÀ^é  ia 
choisit  pour  son  suceessenr,  de  l*evto  de  h 
c<»mmunauté.  Devenu  ahlié  en  10%1.  il  anç- 
menla  le  nombre /Je  ses  religieux.  fon<ia 


d' *  remèdes  \>aur  tous  les  maux,  t  l  suliveiiir  cinq  autres  ermitages,  et  eut  pour  discîpla* 
rinracomenl  aux  besoins  de  tous  les  teiD|)S.  saÎDl  Rliou  et  saint  Jean  de  Loti i.  qui  >ie- 
L'Eglise,  h  la  fit!  du  x'  t  l  pendant  unegran-    vinrcnf  <'-vôqi>»  s  de  Guhiuo,  et  saint  Demi 


de  (lorlion  du  xi'  siècle,  eut  h  souifrir  de 
deux  grandes  plaies;  la  stmonle  el  rineoo- 

tirn  n  r  des  Clerrs  ;  sans  compter  fpi'ellc 
reniait  5cs  entrailles  maternelles  déciiirécs 
par  des  schismes  qui  renaissaient  presque 
infailliblenu-nt  h  rt;loclion  de  clm mr  tT  u- 
veau  Pontife.  Mais  tout  est  instruutenl  en- 
tre les  mains  du  Seigneur,  et  les  événements 
comme  les  luunmcs  sont  pour  lui  dus 
!î)ov  "n<;  de  faire  éclal»'r  sa  gloire,  au  mo- 
ineiil  niôme  OÙ  on  la  ero^'ail  obscurcie. 
C'est  ainsi  quHI  soseila  dans  salitt  Pierre 
Daniienun  adversaire  ncharné  do  la  •-irnouie, 


nique  surauumié  Tencuirassé  dont  il  écrivit 
la  vie. 

Il  avait  ren<Iii  lï  *  -nnds  services  «ut  Pa- 
pes Gr^oire  VI,  (élément  II,  Léon  l\  fl 
Victor  11,  lorsque  Etienne  iX  le  créa  cerdî- 

nal-évéque  d'Ostie  en  1057.  Mais  Pirrrc 
pouvait  se  résoudre  à  (|iiiiter  sa  reiratie 
el  résistait  de  t»Mit  son  pouvoir.  If  Wlel 
eu  venir  jusqu'h  le  menacer  d'excorurnuui- 
(\Tlif'n  s'il  s'ohstinail  davantage  ;  et  le  t'ape. 
iiM  pmnanl  la  main,  lui  donna  l'annead  elle 
bâton  pastoral  pour  marquer  qu'il  épMsail 
î'éu'Msnd  Oslie;  mais  il  se  plaÎKnait  toujours 


un  défen^t'iir  tofaiigable du  célibat  ueclésias-    de  ia  violence  qu'on  lui  avait  faite*  ne  cber- 


tique,  cl  l'un  des  plus  fermes  sonliensde 

l'unité  porilifîralf'. 

Ce  grand  bomme,  qui  fut  uo  des  plus 
Vaux  ornements  do  siècle,  naqoil  à  Ha- 
vennc,  vers  Tan  088,  d'uno  femille  honnête 
mais  pauvre.  Les  reprocitcs  que  l'on  tU  à 
samèredemettreau  monde  un  si  grand  nom- 
bre d'enfants,  lui  inspirèrent  lo  dessein  de 
lui  refuser  sa  soUirilndc  materncliti  ;  mais 
revenue  è  cilc-mûme  par  les  retnoulrances 
d*une  femme  pieuse  de  sa  connaissance, 
elle  le  reprit  et  continua  de  l'allaiter.  Il 
était  encore  en.'ant  lorsqu'il  devint  orphe- 
lin. Un  de  ses  frères  se  chargea  de  lui  ;  mais, 
au  lieu  de  lui  donner  quelque  éducation,  il 
le  traita  comme  un  esclave,  le  laissa  mar- 
cher pii*ds  nns,  couvert  de  haillons,  el  l'en- 
voya ganltT  les  pourceaux.  Mais,  q  ieUpies 
années  ajprès,  un  autre  frère  nom^é  Da- 
mtVn»  qui  était  archidiacre  de  Ravenne,  se 
diargea  de  son  éducation,  lui  servit  de 
père,  et  par  reconnaîscnnce,  Pierre  ajouta  h 
son  nom  celui  de  Daniieu.  11  lit  ses  éludes  à 
Faënza  el  à  Parme.  Ses  progrès  furent  à 
rapides,  qu'en  peu  de  temjts,  devenu  capa- 
ble d'enseigner  lui-môme,  il  ouvrit  une 
école  qui  attira  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples.et  lui  fournit  les  revenus  asseï  con- 
sidérables. Craignant  le  danger  des  riches- 
ses etde  la  vainc  gloire,  il  portait  déjà  un 
cilice  sous  ses  iiahits,  priait,  jeûneii.  veil- 
lait, se  levait  quelquefois  pendant  la  nuit 
et  se  plongeait  dans  l'eau  jusyu'h  ce  que 
son  corps  fût  transi  par  le  froid.  Il  résolut 
enfin  de  quitter  le  monde  et  entra  dans  l'cr- 
uuiâ(ie  de  Font-Avellana  que  le  bienbeu- 


chant  que  roeeasion  de  se  décharger  «le  l'é- 

jiiscopnt.  I.e  nouvel  élu  a<lressa  nn^  pii'-»-* 
cardinaux  une  fort  belle  lettre  doui  voici  id 
substance. 

/.'  f  sentinelles  placées  iiti!  lur  <!n  mmp  ou 
iur  les  tours  delà  cUé,  au  milieu  d'une  nml 
profonde^  s'adrenent  de  tempê  em  t^mps  & 
pnroUt  pour  se  tenir  éveilUes  et  sur  leur 

Îiarde.  Appelé  mnîgrr  moi  parmi  le»  stm  iimel- 
es  placées  devant  le  catnp  de  l'f  'glise,  jevoui 
écris,  ténirobln  Pire$%  ofi  ^latfdf  ym  mm 
étourdis,  p'ir  rin  style  grosiirr  mmmr  pnr 
UM  voix  rauque,  non  pour  mus  fatre  alm*- 
dofHMT  htvmmeilf  puisque  tous  veiHem  erar 
courage,  mais  pour  me  rncitlrr  ]}!}if,'{  mv'- 
mime,  assoupi  que  Je  suis  dans  la  torpeur  àe 
ht  paresee:  ear  «eut  apprenêmê  90-mteal 
mieux  en  eusri/jntint,  el  nous  nous  cnntrai- 
gnons  par  notre  propre  bouche,    exécuter  ee 

£ue  nous  inculquons  aux  autre$.  Toum  voyts 
t  mondé  gui  penche  vers  sa  ruine;  plus  il 
opproche  vers  sa  finy  plus  il  se  charge  fie  for- 
faits. La  discioline  de  VKglist  est  pr€s*(tu 
partout  négligée:  en  ne  rend  point  aux  m- 
qw  Ir  resppft  qui  leur  est  dû  ;  /"'wt/r  nuj 
pieds  les  canonSf  et  on  ne  truvaiUc  qum 
êatie faire  let  evpUUé,  Au  milieu  de  es  mmm- 
frvge  ifr  l'univeTt,  parmi  tant  de  gouffm 
de  perdition,  un  port  unique  reste  outert^ 
I  Kflite  romelRe,  la  barque  du  pauvre  pê- 
cheur, qui  arrache  aux  Pots  et  à  la  tem- 
pête tous  reux  qui  s'y  réfugient  arec  si»- 
ccrilc,  el  les  transporte  sur  le  rivage  du  se- 
lut  et  du  repos.  Aussi  cette  Egliee  u-t-elle 
des  prérogatives  plus  excellentes  que  tovtei 
les  autres  di  la  terre,  et  a  t-elle  été  fondis 
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l'une  manière  musiérieute.  Ainsi^  pour  ne 

ifir  h  V'im  du  Snuveiir,  qui  r.<!  le  chef  de 
oua  le*  ftu$t  elle  est  la  Mère  et  le  sommet 
'e  toutes  le§  Entîtesâerwtkfors.CHt»  Eglist 

sept  rardina'ix  /r^'iurs,  â  qui  seuls,  après 
r  Pape,  il  est  permis  de  eéiébrer  les  divins 
tystères  sur  son  autel.  En  quoi  s'aceomptit 
ridemment  rei  oraetê  de  Zacharie  (m.  9)  : 

Yniri  fa  pierre  que  j  ai  placée  devant  Jénun, 
i  sur  cette  pierre  unique,  il  y  aura  sept 
wr,  »  parce  que  cette  Eglise  est  ornée  aeê 

fpt  dov^t  (ir  r H^j^ri! -!'^fîiiu .  j'nr  !r^rjnr(<.  rps- 
lendissant  dune  manière  mea  ituyuible  ^ 
owme  h  chandelier  d'ùr^  Hh  dissipe  le»  té- 
'f  rrs  de  r.gnornnrerf  ilhninrir  !ex  intetti- 
fures  huwaiitrs  pnur  contf'm/iler  le  soleil 
e  justice  De(pit>i,le  même  prophète  o  dit 
\y,^):nje  regardai,  et  voilà  un  candélO' 
rt  tout  d'or,  aver  vue  coupe  pnr- dessus,  et 
ept  lamr  cs  autoKV  de  la  couiie.  »  Ce  myS" 
>re  a  été  expliqué  au  bienheureux  Jean  , 
uand  il  (ni  fui  dit  da]i.<<  l  Apocalypse  (i, 
:0j  :  «  Vorr I  le  mystère  des  sept  étoiles  que 
eus  avez  rues  en  ma  wa>'n  droite^  ainsi 
lie  des  sqit  (  haiufrl  rr<  d'nr.  Les  sept  éloilet 
ont  les  sept  anges  des  sept  Eglises,  et  les 
ept  rhanieliers  snnt  tes  Eylise»  mêmes.  * 

f'f:il  donc  ]Hir  (  e.t  sept  luembres  princi- 
itHT,  comme  par  des  bras  de  miséricorde, 
ue  l'Eglise  catholique  embrasse  tevtt  Cmi- 
trs,  et  qu'elle  rérkttu/fe  et  protège^  dans  te 
fin  de  sa  piété  maternelle,  tous  ceur  qui 
tuleat  être  sauvés.  Jésus,  le  Soui  erain  Fon- 
fetyttSS9eia  toute  son  Eglise  dûnsCmtié 
'u  sacrement,  afin  <iuun  croie,  (trec  raison, 
nil  ny  a  qu'un  Pontife  et  aucune  Eglise. 
\Hssiest-it  dtt  dans  le  prophète:  «  Fom'iif  «n 

>inne,rOrienl  ntt  le  Lemm  e^l  snn  nom: 
ar  Use  lèvera  de  dessous  lui^  et  il  Udlira  le 
empte  du  Seiçneur;  oui,  il  bâtira  le  temple 

Seigneur  :  il  portera  le  (ïiadènte  df  (jloi- 
e,  il  s'assiéra  et  dominera  sur  son  trône, 
t  il  sera  en  même  temps  prêtre  ou  pontife 
ur  son  trône,  »  (ZaeJkur.  Ti,  19.  13.) 

C'est  pour(fuoi,  mes  frères,  puisnuenous 
omn.es  connne  les  sept  yeux  sur  ta  pierre 
niqust  et  que,  par  notre  dignitét  nous  par- 
ons l'image  des  srp!  /[oUrs  et  des  sept  anges, 
oyons,  resplendissons ,  annonçons  auxpeu-^ 
^et  les  parafes  de  vie,  nan-eeulement  par  h 
oix,  timis  encore  par  les  mœurs  (^-imiv.c  r'  rs-t 
't  palais  de  Lafran  que  t  on  af/lue  de  toutes 
et  parties  de  l  univers^  c'est  là  que  doit  se 
"^uvrr  le  modèle  parfait  de  bonne  vie.  Con- 
Uiévans  bien  rt  que  dit  l'Apôlre  :  mCelui  qui 
'ésire  I  cpiscapal  désire  une  bonne  truvre  (/ 
III,  1],  9  montrant  par  là  que  le  Pontife 
I  €ir  qu'un  hnmme  de  bonne  œuvre;  car  il  ne 
■it  pat  :  ceiui  qui  désire  une  bonne  dignité, 
tois  une  bonne  œuvre,  Ceet  comme  t'il  disait: 
n^pire  à  l'épiscopat  SOU*  op&er  le  bien, 
jun  tie  un  min  nom  sous  la  réaliié  de  la  chose, 
'épiteopat  ne  consiste  dont  point  dans  ht 
[f^fW  extérieure,  la  magnificence  d"^  habits, 
[or  ei  tes  fourrures  précieuses,  les  chevaux 
^^nij.inis,  la  nombreuse  suite  de  eetvalicfe 
[''més,  mais  dans  la  pureté  de  la  vie  et  dant 

txercice  de  toutes  les  vertus. 


L'Apôtre  ajoute:  «  Il  faut  qnel'évêqfie  sott 
Mpréhensme.  »  (IftM.,  %)  Par  où  il  vmii 

dnns  fVri^fj'Uf  un^  perfeeiinn  rrtie  r/u'i/  le  nup- 
pose  presqw  au-aeseue  de  laïuilure;  car  qui 
est'Ce  qui,  itemt  dans  la  Hiair^  Hvra  avee 
tant  de  circonspt  '  Iiun  qu'il  ne  fosse  jamais 
rien  de  répréhensible?  Malheur  donc  A  ceux 
qui,  menant  une  vie  blâmable,  te  rendent  en- 
eore  plut  erimineis  en  désirant  une  place  oé 
Von  doit  vivre  sans  reproches  !  Tels  sont  ceux 
qui,  oubliant  leuf  patrie,  suivent  tes  armées 
des  rois  dans  des  pays  barbares  et  inconnus. 
L'amour  des  digrir/s  périssables  a  plus  de 
pouvoir  sur  eux  que  (a  promesse  dee  récom^ 
penses  célestes,  et,  pour  obtenirt  à  la  h 
ffitirnir  de  mtnwander,  ih  soumeîfrvf  à 
une  dure  sujétion.  Il  leur  coûterait  moins, 
^Uâ  donnaient  une  fois  de  l'argent  pour  aehe-' 
ter  ces  dianités;  car,  comme  il  y  a  trois  sor» 
tes  de  présents,  îf  y  a  trois  sortes  de  s/ino- 
nie;  celle  de  la  main,  en  donnant  de  l'argent; 
celte  des  services,  celle  de  la  langue  par  tee 
flatteries.  Or  ceux  qui  suivent  ainsi  les  prin- 
ces dans  leurs  tarages  commettent  toutes  les 
trois.  Saint  Pierre  Damien  tArmioe  fa 
tre  on  i  xlinrlant  ses  frères,  los  canlinnux- 
éTéques,  à  se  iiumlror  eu  lout  les  tnodôle* 
dM  évèques,  des  prMrmi  Ptd«s  Hdèlef  qui 
ne  (T'^s/iieiil  iffiftidi-r  :i  îloini'  et  pari iciilièfe- 
fuent  au  palais  de  Latran.  (Livre  ii,  Lai* 
Ire  1".)  ^  , 

Cepenilant  Tannée  qui  suivit  sa  |>romotiDn 
au  cardinalal,  le  P/ipc  Hiienne  mourut  le  t9 
mars  lOSë.  Grégoire,  tils  d'Albéric,  comte 
deTii9euliiiD,el  Girard  deGalère,|Aj>si$lé«de 
qup'i|iies-iins  des  |)Iiis  puis-<r?nis  »k' in  ville, 
itoiAoï^renl  fur livemenl  et  coutre  toutes  les 
règliMt  imur  siMbéder  è  ee-Mfnl  Pontife» 
Je.'in,  érê  |no  do  Vcllclri,  qui  prit  le  notn  <Je 
Benoit  X.  Pierre  Daioien  s'opposa  de  toutea 
ses  forées  k  Hiif  rnsfon  iri*ilenle  et  sinionta* 
(|iiL'  decc  prélal;  et  lorsque  le  cardinal  llilde- 
|irand,de  concert  avec  les  nomams  les  mieui 
intentionnés,  eut  fait  proclamer  Pai>e  l'évê- 
qua  Gérard  de  Florence,  sous  le  nom  de 
Nicol/is  II,  il  fut  un  dus  premiers  à  Taccueil- 
lir  ei  h  lo  faire  agréer.  Consulté  par  un 
archt'YÔijuo  sur  lo  sujet  de  cette  dWÈMor 
éli  ction,  il  lui  ré|M>ndil  ainsi  en  pai  laiit  <lo 
l'aulipope  fieiioli  :  Celui  qui  pour  le  mo- 
ment  occupe  le  Saint-Siège  est  à  mou  enia 
simoninque  ,  smi'^  qit'mi  ])ttisse  I  cscuser  , 
puisque  nonobstant  nos  oppositions,  et  sano^ 
avoir  égard  à  nos  anaihèmes^  il  a  ité  intro» 
niséde  nuit  et  en  tumulte,  par  un*  troupe 
de  gens  armés.  Ensuite  on  eut  recortrs  auje 
tnrgesses,  on  distribua  de  l'argent  au  peu- 
ple par  les  rues  et  les  quartier.^:  dan»  tout* 
la  riUe  on  entendait  forger  de  la  wonnala^ 
et  te  trésor  de  saint  Pierre  était  à  la  merci  d»m 
disciples  de  Si  mon.  Quant  à  ce  qu  il  allèguepome' 
sa  défense. m  ifis'in!  qu'il  a  H^'  mnf  rninî  ,(neov9 
que  je  ne  sois  pas  bien  €clairci,je  ne  veiur 
put  tout  à  /Mt  en  disconvenir;  car  cet  ham-' 
me  est  si  slupide,  q^ue  l'on  peut  croire  qu'il 
n'a  fias  su  ce  que  t  on  mcichinait  contre  lin  r 
ma»  il  est  coupable  de  demeurer  volantuifê'- 
ment  dans  le  bourbier  où  on  Va  jeté  wmigré 
lui* 
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motion,  je  âoi$  dire  cependnn  l  i/ue.  tandis  que 
nous  cherchions  à  nom  cacher  en  divers  heux, 
un  prêtre  ék  FBgiist  d^Oêtie,  ayi  satt  à  peine 
lire  une  page,  même  en  Cépelant,  f\u  entêté 
de  forée  par  ces  satellites  de  Satan,  pour  met- 
tre sur  le  Saint'Siéye  celui  qu  ils  avaient  élu, 
VûUÊ99ffes  frifn,  roux  qui  satet  les  can^mif 
^»e  cet  article  seul  suffit  pour  le  condamner: 
cor,  s'il  faut  déposer  le  ptiire  qui  a  usurpé  les 
privilèges  d'un  évéque^  que  deviendra  eolui 
(/ni  l'a  ord4)vn  '  '  Jnignpz-y  la  lifense  quf  le 
tape  Etienne^  de  meu»e  méntou  e,  avait  faite 
dt  procéder  A  Vmetiam  m>ant  /•  rttomr  <fM 
sous-diacre  Ilildebrand.  (Juanl  au  Pape  élu, 
voici  ce  qui  m'en  lembte  :  il  est  suffisamment 
lettré,  a  un  esprit  vif,  de  maurs  pures,  au- 
dusus  de  tout  soupçon  et  fort  aumônier.  Je 
n'en  dix  pas  davantage,  pour  nr  poi^t  parni- 
tre  ntiiifi  (e  parlicuiter  pins  que  ie  publie. 
Au  contra  re,  si  l'autre  peut  Itienexpiiquer 
tinr  ItfjnF,  je  ne  dis  pas  d  un  punutur,  nutif 
d'une  IwuitUet  je  ne  résiste  plus  et  je  lui  ùaise 
iee  pieds.  Quant  à  ee  que  teue  m  uvew  dit  éê 
vi>us  érriff  scrri'lrmrnt  afin  de  ne  pa.i  jnV.r- 
poser,  à  l/ieu  ne  plaise  que,  dans  une  telle 
affaire,  je  craigne  de  eauff^ir  le»  plue  ruéee 
traitements!  Au  contraire,  je  vous  prie  de  ren- 
dre publique  cette  lettre ,  afin  que  tout  le 
monde  sache  ce  que  i  on  doit  penser  dans  ce 
péril  onnmun.  (Lih.  m,  Ëpist. 

En  elft'l,  les  senlittient^  exprim<^s  dans 
celte  leUre  prév^luruni  $i  bien,  qu<}  l'anli» 

Iia|>e  Beuotl  se  décida  lui-même  À  reooooer 
1  son  élcftion.  En  1059,  Pierro  Pamion  as- 
sista au  concile  qui  se  itul  au  i>«lais  de  La- 
Iran,  dans  11  basilique  de  GODStinliR,  et 
souscrivit  aux  tlécrels  qui  furent  adoft(é> 
contre  it*s  siiuoniaques.  Le  clergé  de  JUilan 
en  était  infesté  ;  Nicolas  11  l'envoya  bieiuôt 
après  avec  Anselme  de  Lucques,  en  qualité 
de  légat,  pour  purger  culte  Eglise  de  ton; 
ces  prévâncaleurs.  Ils  prirent  enseoiblu 
Kiofl  les  moyens  qui  leur  parurent  oAeee* 
?i8irp<5  pour  nietlrp  fin  aux  abus  otiieuxqui 
se  uiissaienl  dans  les  ordinalions  ;  mais  ce 
ne  rat  pas  sans  (leineni  aanseoorir  de  grands 
(la ngers  qu'ils  y  réu^strciil  Le  pruple,  snu- 
Icvô  par  les  ciercs  coupables,  ineiiaçait  les 
légats,  et  saint  Pierre  Denaien  fat  averti  due 
l'od  on  voulait  h  sa  vie.  Co  qui  le  rendait 
plus  mtie.ux,  c'est  que  ie  clergé  du  diocèse 
de  Milan  étant  assemblé  comme  en  synode, 
il  y  avait  présidé,  ayant  à  sa  droite  son  co- 
légal  Anselfiift  (le  l.urques,  el  h  s.t  gaucho, 
l'archevô'jue  lui-méme.  Pour  apaiser  ce  lu- 
nulte,  il  monta  sur  l'ambon,  et  ayant  avec 
peine  ohCenu  du  silence,  il  parla  ainsi  :  «  Sa- 
chez, mes  irères,  q|ue  je  ne  suis  pas  venu  ici 
pour  cbercber  la  gloire  de  l'Eglise  romaine» 
innis  la  vôtre  et  voirn  salut.  Comnienl  nurfijt» 
elle  besoin  des  louanges  d'un  homme  mépri- 
sable, aprèe  l'éloge  qu'elle  a  reçu  de  la  bou- 
che du  Sauveur?  El  quelle  province  sur  la 
torre  est  exempte  de  son  pouvoir,  qui  s'é- 
{end  jusqu'à  lier  et  délier  le  ciel  lui-roèmeT 
Le  sont  les  rois,  les  Lnupereurs,  et  enfin  de 
purs  hommes  qui  ont  Olabli  hs  bornes  des 
petnarcals,  des  méliopoles,  des  dioiè&es 


de  ebaqae  érèc^ue,  «I  leur  <Mrt  aceonUds 

privilèges;  mais  c'est  Jësus-Chrisi  Iui<iD(Be  I 
qui  a  fondé  l'Eglise  romaine,  endonnjn!! 
saint  Pierre  les  clefs  de  la  vie  èlerneiW,  i« 
eiel  et  sur  la  terre.  Ainsi,  ce  n'est  qa'uaia. 
justice  de  priver  de  ses  droits  quelque  iBtf« 
l^Sliseque  ce  soit;  mais  de  disputer  il*E^ 
romain»  sa  prérogative,  c'est  une  bérém.i 

Ensuite,  pour  étai)lir  la  snpf^riorilé  dcll- 
Elise  romaine  sur  celle  de  Milan  en  nm» 
lier,  le  cardinal  d*0«l{e  dit  <^ue  siwt  Lii, 
par  ordre  do  saint  Pierre,  avait  baptisé <aiiij 
Nazaire,  qui,  avec  saint  Celse,  fut  awtjnfi 
ib  Milan,  et  que  saint  Genrais  et  saint  hfiai 
étai^-nt  disciples  de  saint  Paul;  par  cooié* 
queni,  l'Eglise  de  Milan  est  ûlle  de  VIM 
romaine.  De  plus,  saint  Ambroise,  Toulial 
corriger  l'inconlinenoe  des  clercs  de  $« 
temps,  implora  le  secours  du  PapesaiiKS*. 
rice,  qui  lui  envuva  on  prêtre,  un  d^eel 
un  sous- diacre,  afec  lesquels  Amlmi» 
rliiis'ia  (le  l'Eglise  ceux  qn'il  no  p:il  ■orrtr- 
«  Ainsi,  B  conclut-il,  c  saint  Aiubroisp, 'ui* 
même  fait  pmfession  d**  suivre  en  toolfR; 
g'ise  romaine.  Serulcz  vos  E«TiturfS,  Hfl 
vous  n'y  ^K>uvez  trouver  ce  que  nousiitsou, 
accusez-nous  de  mensonge  ;  uiais  si  jomti 
trouvez,  n'attaquM  }>lus  aussi  cruellsflMit 
votre  Mère.  » 

Le  peuple,  apai<ié  par  ee  di^coiir^i,  promit 
d'eiécuter  tout  ce  que  Pierre  proposeriiL 
Quoique  dans  le  clergé  de  Milan,  il 
tronvÀt  à  peine  un  seul  qui  eût  été  ordooni 
gratis,  le  saint  k^i^ai,  touché  de  celte  soo- 
mission,  nt  rnnsi.Trr  .nt  l'inflnlgenct'  'Jf't! 
les  Pères  avaient  usé  envers  les  dooiiiste^ 
les  noTatiens  et  autres  hérétiques  ssdMi- 
Mes,  se  contenta,  pour  mettre  fin  aux  ituJi 
d  obtenir  do  l'évèque  et  de  faire  établir  et 
règle,  qu'à  l'avenir  les  ordinations  fenieit 
gratuites.  Il  imposa  ensuite  à  ce  prélat  eii 
ses  clorrs  des  péuilenoes  proporiionnées  i 
l'étendue  de  leurs  lAutes,  et  oblinl  d'eoT, 
ainsi  que  du  peuple  de  la  ville  et  <i(;  la  <  j> 
pagne,  qu'ils  feraient  tous  leurs  elTorls  lour 
extirper  les  deux  hérésies  des  iiicoUitesrl 
des  simoniaques.  Après  avoir  ainsi réoostt- 
\\é  lo  clrrgi'  lie  ^îilnn,  nn  ré'-'otnt  de 
.  rendre  aussilùt  à  tou»  iodistincleoieot  l'eirr- 
ciee  de  leurs  fonctions,  mais  settleodtt  i 
ceuï  qiio  l'on  trotiverail  lellrés,  cliasles  d 
de  mœurs  graves  ;  les  autres  se  lûnteoiç* 
raient  d'être  réconciliés  à  l'Eglise  dont  is 
avaient  été  justement  retranchés.  Arani 
saint  Pierre  Dainien  eût  appris  si  leP«!< 
approuvait  ce  qu'il  avait  fait  à  Milan,  il  ^ 
envoya  la  relation  à  son  ami  Uiidelirani 
alors  archidiacre  de  l'K^'liso  nuuaiDe,  f'i 
l'avait  souveiti  prié  de  composer  uu^t'^c?'-* 
de  ee  qu'il  trouverait  de  |>ariinulier(t»o> 
dérrpts  rl  les  liisloires  des  Papes,  loudiM' 
l'aulorilédu  Saint-Siège.  Jusqu'alurs.  Pi^"* 
avait  regardé  ee  travail  comme  iautilf .  ^ 
comme  plus  [»rfs  de  la  superstition  (J"'<"''' 
la  nécessité;  mais  quand  il  se  vil  jeté  <»  <^''' 
lieu  des  atfaires  si  emharra$S8iile8d«  Vil*<>' 
il  reconnut  par  expérience  que  le  pri»i''K* 
(|p  rKglise  romaine  est  de  Inub.-s  les  t^^'^^ 
du  monde  la  plus  nécessaire  et  ia  |)iu»i-^'^' 
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inte  pour  réformer  Tordre  et  la  discipline 
e  l'Eiçlise.  Il  admira  la  pénétraUoo  de  son 

mi  I!ili!pl>ranii,  rt  rrut  ^slisfaire  à  sa  de» 
par  celle  relation.  Voici  r^mme  il  j 
éfloii  les  hérésies  det  iHeolaKes.  On  appelle 
icoîaïles  les  clercs  qui  s'unissent  îi  des  fem- 
)«!5  contre  la  règle  de  ia  cbaalelé  ecciésias- 
(]ue.  Ils  deviennent  foraicaleurt  lorsqo'Hf 
iinlractcnt  ce  comrner(e  criminel  ;  maison 
•s  nppelle  avec  raison  niculailes,  quand  ils 
eulentlejuslificr  comme  i>ar  Tauturiié;  car 
I  vice  devient  une  héréiie  quand  on  le 
lutient  par  un  do^m^  pervt  rs.  fOpnsr.  5.) 
Pendant  que  sauU  i^iurre  iiaujieii  était  à 
lilan,  l'abbé  de  SaiDl-Simplicien  lai  ûi  [)ré- 
L'nl  «l'un  petit  vase  d'argent.  Sa  première 
easéelutde  le  refuser:  et  il  eiamiua  la 
DOdoUe  de  Pabfaé  pour  voir  s'il  n'avait  point 
uelque  affaire,  ou  s*il  n'avait  pointacquis  sa 
i^Dité  par  simonie  ;  car  c'était  la  pratique 
es  ministres  du  Saint-Si^  les  |ilus  désin* 
îress^s  de  ne  rien  accepter  de  ceux  qui 
«aient  des  affaires  encore  indécises,  niais 
e  ne  pas  refuser  ce  que  donnaient  volop- 
)i rement  ceui  qui  n'avaient  aucune  attaire 
démêler  avec  eux.  Saint  Pierre  Damien, 
laoldooc  trouvé  que  cet  aUUé  lui  ava>i  laii 
eiiréseot,  San» ftoire intérêt  q>je  de  gagner 
on  amitié,  ne  laissa  pas  de  le  prier  de  le  re- 
•rendre,  l'assurant  que  $<  n  amitié  n'était 
is  vénale.  Toutofoia.  il  o'élail  paa  flelié 
;u  il  le  pressât  de  garder  son  pri^nnl.  Ln 
ittil,  en  récitant  sas  psaumes,  il  en  eut  du 
erupule;  et,  le  matin,  il  alla  le  prî<*r  dore* 
•rendre  son  vase  d'argent.  L'abité  n'en  voii- 
ut  rien  taire,  et  après  auelquo  contesta- 
ion,  ils  convinrent  qu'il  renverrait  à  l'un 
es  deax  monastères  que  Pierre  venait  de 
onder;  mais,  étant  retourné  dnns.son  dé- 
«rl,  il  eut  encore  du  scrupule  d  à  voir  re^u 
e  présent  de  quelque  manière  que  ce  (ut, 
l  it'eut  point  de  repos  t]u'il  ne  l'eût  ren> 
oyé,  tant  il  était  délicat  sur  celle  matière. 
Opusc.,  cap.  h.) 
Pierre  avait  eu  dessein  ,  aussitôt  après  la 
Bort  d'Etienne  IX.,  de  reuoucer  À  l'épisco- 
wl:  mais  rinlétAt  de  TEglise  romaine,  qui 
lu  .scMublail  nien.icer  ruine,  lui  en  tit  sus- 
endre  i'exéculuin.  Mais  plus  tard,  voyant 
|iie  Nicolas  II  gouvernait  t>n  paix  la  barque 
'-saint  Pierre,  il  revint  à  son  idée, se  pré- 
endit  décliargi5  lie  s;i  prélaiure,  et  ne  se  re- 
,arila  plus  quo  couuut;  uu  ^iuiple  moine, 
omme  il  parait  par  deux  lettres  qu'il  écri- 
it  au  Souverain  Pontife.  Dans  la  première, 
l&e  plainl  indirectement  (lu'on  lui  avait  ôté 
M  refenua  de  aon  évéché,  et  dit  que  o*eat 
me  marque  que  l'on  doit  bientôt  lui  retirer 
a  dignité  épis€0|)ale;  pais  il  finit  eu  décla- 
ani  qu'il  y  reoonoe  pour  tonte  sa  vie.  Dans 
a  seconde,  qui  est  plutô:  un  livre  qu'une 
eltre,  il  parle  plus  sérieusement,  et  dit  d'a- 
>ord  :  Feus  sovex  ^uf  «i  h  httom  du  Sainl- 
ifége  el  noire  ancienne  amilié  ne  mataient 
ttenut  austilôt  aprèe  la  mort  du  seigneur 
ïtienne^  de  sainte  mémoire^  voire  prédéces- 
(ur,  j  aurait  renoncé  à  l'évéché  dont  ii  m'o- 
)hU  chargé,  mnhjrf  mui,  ft  contre  l^s  Cfinofiif: 
'•ar  tous  savez  coiuùun  jc  vous  ui  jati  de 
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plaintetf  combien  il  m'en  a  coûté  de  gémitte- 
mtntê  «f  tfa  kurmêi.  Je  ne  pm  tUers  obtenir 
mon  congé,  parce  que  l'intérêt  de  CFf/Hsf  ro- 
maine, qui  semblait  menacer  rmne,  ne  le  per- 
mHUsil  pat;  «MMlannfil  que  U  eeitmê  mt  r9~ 
venu,  el  que  vous  gouvernez  en  paix,  ne  refn- 
tex  pas.  Je  vous  prie,  fe  repos  à  ma  vieillesse, 
/t  «ont  âMtm  éme  que^  pow  h  rémitiUm 
de  mes  péchés,  je  me  démets  du  droit  de  Vi- 
pitcopat,  et,  par  cet  anneau,  j'y  renonce  sans 
espérance  d'y  jamais  revenir.  Je  vous  rends 
ttuêti  l'un  et  f  attira  mmuiÊUre,  il  rap)iort« 
ensuite  plusieurs  exemples  pour  montrer 
qu'il  est  permis  de  renuuour  à  I  épiseopat« 
Toutefois,  il  n'obtint  pas,  sous  ce  Poniife» 
le  congé  qu'il  demandait.  (Opusc.  t9.) 

Il  adressa,  an  môme  Pape,  un  antre  écrit 
touchant  le  célibat  dos  prèlrcs,  et  il  le  corn- 
menée  ainsi  :  DmiUtement.  dans  une  confé- 
rence que  j'eus,  par  ordre  de  Votre  Majesti^, 
avec  quelque»  évéques,je  voulus  leur  persua» 
der  la  néeêiêité  de  la  tontinemce  pour  Ut  ae- 
f/A/fîTif fr/ur*  :  nifiif  je  ne  put  tirer  d'eux,  sur 
ce  point,  aucune  promesse  positive,  Fremièr§» 
ment,  parée  qu'iu  déêHpirmt  <f«  pouvoir  at- 
teindre à  la  perfection  df  cette  vfrîu;  rn- 
suite,  parce  qu'ils  ne  craignent  pas  d'être 
punis  pour  t  incontinence,  par  le  jugement 
d'un  concile.  L'Eglise  romaine  est  accoutu- 
mée,  de  notre  (emp^,  â  dianimuler  cet  sortes 
de  péchés,  à  cause  dvs  reproches  des  sécniiers. 
Cette  conduite  serait  supportable  $i  e*étmt  am 
mal  cachée  mat^  ^7  e^t  tellement  publie,  que 
tout  le  peuple  cannait  Ut  lieux  de  débauches, 
l«t  «eeu  dêê  concubinot  H  do  Umr$  parmi»: 

on  rnff  pn aller  tea  mr^sagers  et  Uurs^  présents: 
on  entend  les  éclats  de  rire;  on  tait  tes  entre- 
tUnt  aeeral»;  enfin,  il  §$t  imponibh  do  en* 

(  hrr  1rs  grossesses  des  fennnes  rt  les  C)  is  des 
enfants.  Ainti  on  ne  peut  excuser  ceux  qui 
devraient  punir  det  pécheuri  ti  décrié».  11 
conriul  en  exhortant  le  Pape  h  arrêter  le 
cours  de  ces  désordres.  (Opusc.  17.) 

Commeon  !e  voit,  tout  en  faisant  des  priè- 
res nu  Pape,  (Mmr  en  obtenir  la  permission 
de  se  retirer  dana  la  aolitude,  le  zélé  Pierre 
Damien  s'applique,  sans  y  penser,  è  mon- 
trer par  ses  travaux  qu'il  peut  être  utile. 
AusAi  lepleui  Pontife  Nico'as  11  continua-t- 
il,jnsi]irh  sa  uinrl,  de  l'employer  auxbesnifiS 
de  l'Eglise.  Le  Pape  Alexandre  il,  oui  lui 
aoccéda,  se  servit  utilement  de  Tevéque 
d'Ostif,  tjfit  (Kiur  îVxlinclitin  du  sc:hisrae, 
suscité  par  l'élection  de  l'antipape  Cadaluii.% 
que  pour  réprimer  divers  abusqui  régnaient 
en  France  et  en  Italie. 

Cet  antipa|>e  Cadaloiis  était  lui-même  con- 
cubinaire  et  simoniaqutft.  eomuie  le  lui  re- 
proche aaint  Pierre  Damien,  dans  une  lettre 

qu'il  lui  écrivit  queKpie  temps  après.  Il  dit 
d'almrd  nue  l'B^lise  romaine  Uii  a  souvent 
pardonné,  quoiqu'il  eût  été  condamné  dans 
tni  s  coiieilea  différents,  ft  Pavie,  à  Mantoue 

el  à  Florence.  «  ('ommeni  dof>  •,  »  continue- 
l-il,  «  avei- vous  souUcrl  d'ôlre  élu  évêqtiH  de 
Rome,  à  l'insu  de  l'Eglise  romaine  ,  pour 
m»  rien  dire  du  s6n;^{,  du  cler^»;  inférieur  et 
et  du  peup'u  ?  Et  que  vous  semble  donc  dea 
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évêqaeâ  ctirdinaoi*  qui  sont  tes  premierf 
éleoleurs  du  Pape,  et  possèdent  encore  d'au- 
tres prérogatives  qui  \cs  mettent  au-dessui 
non*seuteiDent  dos  évôques,  mais  des  pa- 
triarches et  dos  [iriinats?  »  Il  rappelle  que  le 
Pape  doit  êlrtt  élu  principalement  par  les 
évéques  cardinaux;  t-n  second  lieu,  le  clergé 
doildonner  ton  consentement,  ensuite  !•  peu- 
ple; puison  iloil  tenir  t'ifriirc  en  suspens  jus- 
(|a*à  caque  l'on  consii  1 1 o  i  t*  n) i ,  si  ce  ii  est,  cotn- 
Mieil  v*i»nt d'arriver, qu  i  I  y  ait  quelqiiedancer 
qui  olilige  h  [iresser  la clibse.  Vennul  insniio 
aux  crimos  de  CAdaloiis,  il  dit  :  Jm^utci , 
on  ne  partait  que  dan»  une  petUe  9tU9  du 
trafic  criminel  que  vous  falnex  ét$  pribendt» 
et  des  églises^  et  d'autres  aelionê  bien  plus 
mfdmes  qu4 j'aurais  houle  même  d'indiquer  : 
t/iaintenanl,  tout  It  monde  eu  parU  duuê  tautt 
(  r't  niliir  (!n  rayanirie.  jf  vous  1rs  rtpro* 
chais,  comme  vous  pournex  nier  ce  que  vous 
àvex  eammtë  A  fa  fuee  du  eiet  tt  de  la  terre^ 
vous  ne  manqueriez  pas  de  promeltre  dr  nui 
forriger,  comme  font  tous  ceux  qui  défirent 
lu  dtffniléi  et  qui  préttndmt  nntir  de*  rt- 
mords  pour  leur  vie  passée.  Mais  l'clri  ndon 
les  erpoae  à  de  plus  graudê  périU  dt  pécher, 
(  Opusc,  al ,  Epi>l.  20.) 

Gepeudanl  Cadalous  ayant  amaasé  boau- 
coiif)  d'argent  et  de  troui'cs.  vint  se  pti^son- 
ier  devant  Rome  À  riiiipruvisle,  le  1^  avril 
1093.  Il  avait  ga^né  l'tfaucaup  de  gens  ()ar 
ses  largesses,  et,  entre  autres,  les  capiteiues 
lté  la  ville.  Il  cauqta  dans  les  prairies  de 
INéron  près  du  Vatican,  et  eut  de  Tavaiilage 

inMiiier  cotujifll,  où  (|Ufliiliiéde  llomaiiis 
furenl  tués.  Mais  tîodetroi,  ducde  Toscane 
€t  de  Lorraine,  étant  arrivé  peu  de  tenq>s 
après,  Cadaloijs  se  trouva  telleoaent  pressé, 
qu'il  no  put  sauver,  méiue  sa  personne, 
qu  à  forcu  do  {irières  et  de  présents.  11  re- 
tourna donc  dans  aoa  év6rj]é(le  Parme,  sans 
toutefois  Hlmndonner  son  entreprise.  Alors 
Pierre  Oamien  lui  écrivit  une  seconde  let- 
tre, l>eaocoup  nlus  forte  que  la  préeédenle, 
(  t  fi.  ns  tn»jueilo  il  lui  rp|iro(lie  (ju'il  ruine 
son  éj^lise  {K)ur  usurper  une  éj^lise  étrangère, 
quMI  met  ta  confiance  dans  ses  trésors,  et 
qu'il  fait  |>érir  par  le  f  r  les  Ktuuains  dont  il 
prétend  être  le  père.  Il  conclut  en  ees  ter- 
mes :  Supposé  que.  Die  t  négligeant  le  movde^ 
90Ut  veniez  à  vous  asseoir  sur  ta  Chaire  apos' 
tutique.  tonf  h$  méchants  ri'j'>\t»ssent , 
tous  les  ennemis  dt  la  religion  chi  ilicnne  en 
triomphent  ;  au  contraire  tout  ceux  qui  ai- 
ment la  justice  de  Dieu,  tout  crur  qui  dé- 
sirent voir  tes  œuvres  de  la  piété  regardent 
votre  ménement  uu  fbîte  dee  eko»n  comme 
la  ruine  de  l'Eglise  enture.  (Ibid  ,  l![iHt  -2t. J 

bôinl  Pierre  Uamian  ajrantou  avis  qu  un 
cmidiedetait  se  réunir  k  Osbor  en  Saxe,  atln 
d'aviser  aux  moyens  d'éteindre  le  schisme, 
comtiosa,  poor  la  défense  du  Paf»e  Alexan- 
dre 11,  un  écrit  en  l'orme  de  tlialOjjue,  entre 
>'«foeat  du  roi  Henri  et  le  défenseur  de  I  E- 
glise  romaine,  comme  s'ils  se  parlaient 
dans  ce  concile  auquel  il  est  probable  que 
k  eet  é<-r  t  fui  envoyé.  L'avocat  snulient  doe 
l'on  n'a  pu  pr  u  i^  irr  h  Rome  ITélectiond  un 
Pape  sans  le  couscnieuieni  du  roi|  comme 


chef  du  peuple  romain.  Le  défenseur  ré- 
pond  que   non-seulement  les  empereurs 

(laïens  n'ont  eu  aucune  part  k  l'élection 
'apes,   mais  qu'elle  s'est  taile  ojéioe  inué- 
l>endaniment  des  empereurs  ehrétiens,  ju> 
qu'à  saint  Gré;<oii  ('  le  Gr^m!  ;  que  si  l'eœ- 
pereurMauricedoiina  son  couâenleinentpo&r 
réleeiion  de  ce  Parie,  que  ai  qnekfoet  aoira 
prinni";,  vn  pf'tit  nombre,  ont  ed  part  i  1'*- 
lei-Lion  de  quelques  Papes  dans  les  aièci«ssai> 
vaitts,  il  en  fiiot  re?i»ter  la  eanse  sor  («mI- 
iieur  lies  temps  et  les  tn)ub!es  de  i"F..3l  II 
fait  valoir  la  donation  de  Con.^iiiun.  «i'mt 
l'antlienticité  n'était  (loint  contestée  aiom. 
Et.  «iir  ce  que  l'avocai  al  éguait  que  le  hft 
Nicolas  11  avait  reco  iTio  ee  «Iroil  dans  IVn»- 
perenr  Henri  Ht,  et  1  avait  confirmé  parvit 
décret,  le  défenseur  répond  qoe  l'Eflisi  m* 
maine  ne  le  contestait  pas  nnn  plus  sti  rt" 
Henri  son  fiils,  mais,  qu'à  cause  de  soqu.< 
â^e,  elle  avait,  comme  m  ni^eet  salatricf,  ^ 
prorérl»^,  sans  sou  consf-nU  ment,  î>  Pélef*  • 
tion  du  Pape,  parce  que  la  ni  nmsité  qui  fé-  ' 
fçnnit  entre  les  Romains  aurait  pu  dé^néivr  * 
en  une  guerre  «  ivtle,  si  l'on  avait  atlvndi 
plus  Umiii'^rnp';  >i  f^ire  cette  élection. 

Il  s'était  nH^tiiiioins  passé  trois  mois  oh  | 
environ  depuis  la  mort  du  Pape  Nicolasil 
jn^'pi'fi  l'élei  linn  d'Atoxandre  ll.d'oùraTOrtt  I 
concluait  que  le  temps  ayant  été  assexlong 
pour  envoyer  k  la  cour  et  en  recefolrnne  i 
pon=:f',  nn  ne  poiivni!  nier  que  l'on  n'f-ûlfsi: 
une  injure  au  roi,  en  ne  lui  demandant  pis  . 
son  consentement.  Le  défenseur  Ini  ré- 
pond,  premièrement,  que  les  seigneur? 
mands,  avec  quelques  évèques  delà  mes*  | 
nation,  avai(*nt  ca.<isé  dans  un  concilel«*  : 
oequi  avaitété  ordonné  par  le  PapoNicoUsIl, 
et  annulé,  conséquemment  le  f»rivi1é,T  »f- 
cordé  au  roi  ;  secondement,  ijue  les  Haii!ain< 
avaient  envoyé  h  la  cour  Etienne,  prêtre  (l^ 
dir^nl  ;  qu'on  hii  refusa  atidierice  pendant 
cinq  jours  et  qu'on  le  renvoya  sans  «]iie  le  i 
roi  ni  Pimpératrice  eussent  voolvoovHrhf  I 
lettres  dont  il  était  chargé  ;  enfin,  (pi'nnafi»ii 
fait,  à  la  cour,  l'élection  d'un  Pape  à  \'im 
de  Rome,  que  cette  éleeiion  était  l«ml* 
sur  un  sujet  indigne  et  qu'e'le  avait  été  fji  ic 
h  la  sollicitation  du  comte  Gérard,  cM  à* 
volfurs,  excommunié  de  idusieurs  Paj«. 
Il  demande  donc  leqnHdeadeux  oaéoit 
(iluiôt  reconnaître,  ou  Alexandre,  élo  nn»» 
nimemeni  par  tes  cardinaux  et  demandé  r<r 
le  clergé  et  le  peuple  romain,  nu  C»<'8lnàs 
élu  par  le«  inlrigues  des  ennemi?:  de  I  F;;îi5« 
romaine.  Ensuite  il  exliorte  les  ministres  <ie  ; 
la  cour  et  eeui  du  Saini^iége  à  eooroorir  i 
une  m^mcfin  pour  le  bionde  t'fi^liseeldl 
l'empire.  (  (>pu«»c.  k.  ) 

Le  résultat  du  conrilc  d'Osbor  fut  I''It"î  , 
saint    Pierre  Damien  pouvait  le  dé-vn-r.  f 
L'antipape  Cadaloti^,  tian<:  l'année  de 
élection,  fut  condamné  cl  dé}»osé  |>ar  tnti«  lc$ 
évêques d'Allemagne  et  d'Italie,  en  prt^senw 
dn  roi,  le '27  01  lobre  1062.  Ce  suaèsnf  lit 
qu'encourager  notre  zélé  prélat  à  traraillcr*  , 
et  de  rive  voix  et  par  érrît,  ad  rétaWistt'  , 
ment  i  ■  In  lis  ijdine  etdesmœurs  clérical*'-*-  i 
Il  écrivit  une  grande  lettre  aux  évéqoK  c^* 
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linftui»  dans  laqoelle  les  regardant  conima 
liges  dans  (es  conciles  et  conseillers  du 
>apG,  il  les  exhorte  h  s'opposer  à  l'avarico 
!t  k  le  cupidité  dea ecclésiastiques,  qu*ililiit 

■nvisagcr  comme  la  ruine  de  loutcs  les  ver- 
us  et  la  cause  des  désordres  et  des  mal- 
leurs  de  l'Edise.  c  Qu*un  avare,  »ditMl* 
Lâtissedes  cgiises,  qu'il  s'appliqiio  à  lopré- 
lication,  qu'il  accorde  des  différends,  qu'il 
ffermisse  ceux  qui  sont  chancelants  dans  la 
f)i,  qu'if  ofTt  o  des  sncrifires  tous  les  jours  ; 
aat  que  l'avarice  ledomine,  elle  curmoipt 
outes  les  vertus.  »Ce  vice  se  glissait  jusque 
ans  les  conciles,  où  l'on  donnait  quetque- 
ois  de  l'argent  pour  se  faire  rendre  justice. 
1  lâil  voir  que  le  motif  d'amasser  de  l'ar- 
;ent  dans  les  ecclésiastiques  comme  dans 
es  laïques,  n'était  pas  de  subvenir  aux  be- 
oins  de  la  nature,  mais  de  fournir  au 
uxe  do  leurs  tables,  de  leurs  ameublements, 
le  leurs  habits  et  deleurtrain.il  nnmme 
leux  évôques  déposés  pour  leurs  mauvaises 
n<surs,  et  dit, qu'étant  des  éTÔqoes  de  bois, 
!  no  leur  servirait  de  rien  de  se  montrer 
ivec  des  crosses  revêtues  d*or  et  oraées  de 
Verreries*  parce  ooe  le  mérite  du  sacerdoce 
)e  consiste  pas  anu»  le  ijntlant  des  onie- 
iient"^  extérieurs,  mais  dans  ia  splendeur 
les  vertus.  11  parait,  par  le  môme  opuscule, 
|ue  dès  lors  les  évéques  cardinaux  por- 
aienl  la  pourpre,  que  les  Papes  portaient 
les  chapes  couvertes  d'or  et  de  pierreries, 
u  des  a u iieaai  charisés de  pierres  énormes. 
Opusc.  31.) 

Dans  un  autre  opuscule,  lesainl  prélat  fait 
roir  que  ceux  qui  s'attachent  au  service  des 
-rinces  dans  la  vue  do  |)arveiiir  à  l'épisco- 
et  à  d'autres  bénéUces,  ne  se  rendent 
l  as  moins  coupables  de  simonie  que  ceux 
lui  y  parviennent  par  de  Tarj^'ent,  par  :*' 
iu'en  elTet  les  premiers  sont  censés  donner 
ae  Parlent  pour  acquérir  ces  dignités  ec- 
N'siastiques,  par  les  dépenses  qu'ils  font  en 
voyages  et  en  liabits  précieux,  cl  parle  tra- 
vail que  leur  occasionne  leur  aliaehemcni  a 
la  cour.  Ils  sont  encore  cou;<a!)les  d'une 
autre  espèce  de  sîtnonie,  qn»  est  celle  de  la 
langue,  ne  s'étudunl  qu  à  llalter  Je  prince 
dans  ses  inclinations  et  è  lui  complaire  en 
tout.  N'est-ce  pas  acheter  chèrement  les  di- 
gnités que  de  les  acquérir  par  une  longue 
servitude,  et  de  faire  le  métier  de  parasita 
pour  devenir  évêque?  fOpusc.22J 

Alexandre  U  ayant  demandé  à  Pierre  Da* 
mien  pourquoi  la  Tie  des  Papes  était  si 
courte,  le  saint  répondil  que,  comme  il  n'y 
avait  qu'un  Pape  pour  toutes  les  £gUses, 
Dieu  permettait  que  sa  vie  ne  fût  pas  de 
lon-urj  durée,  afin  que  la  fragilité  humaine 
parût  davnnfsfîe  dsfis  un  poste  si  élevé,  et 
que  la  terreur  de  la  mort  irappât  plus  for- 
it^^noent  le  reste  des  hommaStifaiont  les  yeux 
•Henlifs  sur  !e  Pape,  comme  on  est  frappé 
des  ténèbres  causées  par  une  éclipse  desoleil, 
P'Uce  que  cet  astre  est  te  seul  principede  la 
lumière;  p[  qi;n,  par  une  raison  contraire, 
^'i  innri  des  rois  n'est  pas  aussi  frappante, 
l'arec  qu'il  v  en  a  beaucoup daos  la  monde. 
(Opusc,  83.) 

DlCTIOlIV.  M  PATKOLOan.  V. 


Envoyé  légat  h  Florence,  en  i06S,  il  tenta, 
mais  inutilement,  d'apaiser  un  différend 
soulevé  contre  l'évêque  et  les  moines  du 
cette  ville,  qui  poursuivaient  leur  pasteur 
comme  simoniaqne.  Saint  Pierre  Damieti 
n'approuvait  pas  le  sentiment  des  moines» 
et  soutenait  que  Ton  ne  devait  jamais  se 
séparer  de  l'évêque,  tant  qu'il  n'élèit  pas 
juridiquement  condamné.  Comme  les  Flo- 
rentins interprétaient  mal  ces  sentiments 
rt  l'rK  rijsaienl  de  IViVi  t  i^cr  la  simonie,  il 
leur  écrivit  une  grande  Lettre  pour  s'en 
Justifier.  11  y  proteste  qu'il  regardait  la  si- 
monie comme  la  première  des  hérésies.  Il 
dit  ensuite,  que  la  plénitude  de  la  grflce 
appartenant  à  l'Eglise,  on  ne  peut  douter 
que  les  méchants,  qui  sont  dans  son  sein, 
ne  puissent  cnniéier  les  sacrements.  Il 
iMOute  que,  quant  au  ditiérend  avec  leur 
evéqoe,  il  ne  lui  apiurtenait  nos  de  le  char- 
i:rr  d'un  crime  avant  qu  'i;  n'en  fût  con- 
vaicu;  que  quiconque  avait  des  ulaintes  h 
faire  contre  lui,  pouvait  se  pourvoir  au  pro- 
chain concile  do  Home.  S'adressant  ensuite 
h  ses  frères,  les  moines,  i)  leur  reproche  d'à- 
toit  excité  cette  querelle,  en  disant  que  de 
tels  évôques  ne  pouvaient  ni  consacrer  lo 
saint  chrême  ,  ni  dédier  des  églises,  ni  or- 
donner des  clercs,  ni  célébrer  la  Messe,  et 
d'avoir  soutenu  cette  opinion  avec  tant  d*im- 
pudenf'e,  qu'en  trois  paroisses  ils  avaient 
été  obiigés  de  Itapliser  les  catéchumènes 
sans  onction  du  saint  cfarôme.  Cependant  j$ 
ne  saehe  pas,  dit-il,  que  Jamais  hérésie  ait 
eu  h  hardiesse  de  séparer  le  ehréne  du  bap" 
téme.  Si  on  emprunte  la  clMieif «ma  miff a 
éçiise,  commr  fnil  un  pri'tre  du-  parti  opposé, 
eest  un  sacrilétje  et  unaduUère  smrituel.li 
reproche  encore  k  ces  moines  d'avoir  été 
cause  (]uc  plus  xie  mille  personnes,  trom- 
pées par  leurs  vains  discours,  étaient  morles 
sans  recevoir  le  corps  et  le  sang  du  Sei- 
gneur; qu'eux-mêmes  ne  voulaient  pas  en- 
trer dans  plusieurs  églises,  ni  même  les 
saluer,  sur  le  soupçon  qu'elles  avaient  été 
consacrées  par  des  évêques  indigna.  Il  les 
tourne  en  ridicule  et  dit  qu'il  ne  conçoit 
pas  comment  ils  oseraient  rejeter  le  juge- 
ment du  Siège  apostolique,  ne  pouvant  < 
ignorer  que  saint  Paul  appela  ao  tribUIial 
de  Néron.  (Up use.  30.  ) 

Malgré  cette  intervention,  le  sentlmtnt 
des  moines  ftrt^valut,  et  l'évêiiue  de  Florence 
fut  déposé.  Après  avoir  assisté  au  concile  de 
Rome,  ffui  se  tint  dans  le  cours  de  la  même 
année  1063,  To  saint  évêque  d'Ostic  fut  délé- 
gué en  France,  et  réconcilia  le  monastère  do 
Cluny  avec  Drogon,  évèque  de  Blécon,  qui 
lui  contestait  plusieurs  de  ses  privilèges.  11 
passa  quelque  temps  dans  cette  abbaye,  où 
il  fui  édifié  de  la  régularité  des  ujoines  ;  mais 
il  parut  scandalisé  de  leurs  richesses  et  da 
l'abondance  de  la  nourriture  qu'on  leur  don- 
nait, il  ne  pouvait  comprendre  comment  des 
moines  si  riches  pouvaient  être  des  saiais, 
ni  comment  des  religieux  si  exacts  à  leurs 
observances  pouvaient  manquer  de  devenir 
des  saints,  11  trouvait  la  nourriture  trop 
«bondtntei  mais  il  trouvait  aussi  qua  les  ira* 
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vaut  «les  moines  ('•taient  trop  grnnds  pour 
une  flhsiincnce  plus  rigoureuse.  Il  ne  laissa 
pas  do  représenter  à  fabbé  qu'il  serait  à 
propos  d'ordonner  l'abslinenc^)  do  graisse, 
au  moins  deux  fois  la  semaine.  Saint  Hu- 
gues le  pria,  avant  do  rien  ordonner,  d'é- 
prouver pendant  huit  jours  c|uel  était  le 
poids  de  leurs  travaux,  et  de  juger  ensuite 
si  l'on  devait  retrancher  quelque  chose  à  la 
nonrritore.  Damien  ayant  eiamioé  toutes 
choses  avcr  attention,  jngoa  qu'il  n'y  avait 
rien  à  changer.  Après  son  départ  de  Clunjt 
«  il  écrivit  une  Lettre  h  saint  Hugues,  oà  il  lai 
parle  ains^:  Quand  je  me  rappelle  le$  obser- 
vances de  votre  monastère^  je  reconnais  aisé- 
ment que  ce  ne  sont  pas  des  intentions  Ati- 
maines^  mais  des  règUmentt  inspirés  par  le 
Saint-Esprit  ;  car  les  exercicts  sont  si  ronti» 
vuels,  et  surtout  le  chœur  est  si  long,  que, 
dan$  le$  plus  grands  jourt^  A  peine  tei  motnei 
vv^-ih  une  demi-heure  pnur  s'entretenir  en- 
semble dans  le  cloitre.  Un  s  est,  je  crois,  pro- 
posé par  ÎA  de  nourvoir  A  ta  fragilité  de»  foi' 
Ifîes,  parce  (jne  elunt  toujours  m(  r^i/^o,  Us  n'ont 
pas  l  occasion  de  pécher,  si  ce  n  est  peut-être 
par  pensée.  (L.  vi,  Epist.  2.) 

L  antipape  Caladoiis,  après  avoir  élé  con- 
damné et  déposé  par  tous  les  évèques  d'AI- 
Jemagne  et  d'Italie,  dans  le  concile  d'CKsbur 
en  Saxe,  se  soutint  ce  pondant  encore  quelque 
temps  ;  il  n'îirn  même  à  son  parti  leduc  (lo- 
defroi  de  Xoscaue,  qui  d'abord  lui  avait  ré- 
sisté tigonreosemanl  et  Pavait  chassé  do 
Rome.  Saint  Pierre  Damien  Tavanl  a|>pris, 
lui  en  écrivit  une  lettre  très-forte,  le  i)res- 
sant  de  reconnaître  sa  faute  et  de  revenir  k 
l'obéissance  du  Pape  Alexandre.  Il  écrivit 
^  aussi,  à  ce  sujet,  au  joune  roi  îlenri,  se  plai- 
*  gnant  de  ses  ministres,  qui  semblaient  tan- 
tôt reconnaître  le  vrai  Pape,  et  tantôt  pren- 
dre le  parti  de  l'intrus.  Dans  cette  Lettre,  qui 
est  iort  bien  faite,  il  parle  ainsi  des  deux 
puissances,  royale  et  sacerdotale  :  Cammê 
ellet  sont  unies  enJésus-(  hri<f^  elles  ont  aussi 
une  alliance  mutuelle  dans  le  peuple  chrétien: 
thatmte  a  éetolii  de  Vautre:  le  eoeerdoce  e$t 
protégé  par  la  royauté,  et  la  royauté  appui/ée 
par  la  sainteté  du  sacerdoce.  Le  roi  porte  l'é- 
pée  pour  s'opooser  aux  mnemis  de  (  Eglise  ; 
iê  pontife  peiÙe  et  prie  pour  rendre  Dieu  pro- 
pice fin  roi  et  au  peuple.  L'un  doit  terminer 
par  la  jualice  le»  affaires  terrestres  :  l'autre 
doit  nourrir  les  peuples  affamés  de  la  doctrine 
den  hmit.  Vun  est  établi  pour  réprimer  les 
méchants  par  l'autorité  des  lois  ;  l  autre  a  reçu 
les  clefs,  pour  user  ou  de  (a  sévérité  des  ca- 
fï' n?,  nu  de  l'indulgence  de  l'Fi/Hsr.  Ecoutez 
Paul  expliquant  l'office  du  roi  :  i  //  vous  est 
le  ministrê  de  Dieu  pour  te  frîan:  si  donc  vous 
faites  te  mat,  craignez,  parce  que  ce  n'est  pas 
er*  vain  qu'il  porte  le  glaire;  car  il  est  le  mi- 
nistre de  Dieu  pour  punir  celui  qui  fait  mal.n 
(Hom,  XIII,  Ik.)  Si  donc  rox^i  êtes  le  ministre  de 
Dieu,  pourquoi  ne  défendez-vous  pas  l'Eglise 
de  Dieu  ?  Pourquoi  vous  arme  t-on,  ii  vous  ne 
eou^ottex  pas?  Pourquoi  tous  teint-on  l'é- 
pée,  si  tous  ne  résistez  pas  aux  ennomis  ?  Or 
vous  portez  en  vain  le  glaive,  tatU  que  vous 
n'abottespmies  aiinemta  de  Dieu;  vousn*itts 


point  le  ministre  de  In  t  cngeanet  conlrtctlù 
qui  fait  te  mal,  tant  gue  vous  ne  vous  iUtu 

fias  contre  ceux  qui  violent  et  dédmwm 
'Eglise.  Sur  quoi  il  fait  un  portrait  ajfrru 
de  l'antipape  Cadaloiis ,  et  rappelle  au  w 
l'exemple  et  le  zèle  du  monarque  ion  pht 
pour  tkonneur  de  l'Eglise  romaine. 

J'ai  peut-être  pnrJé  trop  durement  à  un  m 
mais  alors  on  dau  lui  déférer,  quand  il  oIm 
luMi^me  au  Créateur:  autrement,  guoni  m 
roi  résiste  aux  commandemrnf  ^  de  Dm.  ('al 
à  bon  droit  qu'il  est  tui-mén  r  ]r.  .  prisé  panu 
sujets  ï  mais,  plût  à  JKeu  g  ne  je  fustt,md, 
coupable  d'infolcnce  et  de  rébellion,  et  fwi- 
damné  à  perdre  la  téte  pourvu  que  tous  («• 
giez  le  Siège  apostolique  contre  sesadrerseira: 
pourcu  que  l'Eglise  romaine  récupère  per 
vous  la  dignité  suprême  ani  lui  appartient 'J: 
donc  vous  renversez  Caaaluiis,  comme  un  let- 
tre ConsteaUin  un  autre  Arius:  si  vous  tstt 
efforcez  de  rendre  la  paix  â  l'Eglise  j  onr  k- 
quelle  Jésus-Christ  est  mort,  que  Dituvm 
fissse  monter  hieniât  de  la  roymaé  à  h  ^(pùti 
impériale,  et  triompher  de  tous  vos  enr,im. 
Mais  si  vous  dissimulez  encore,  mais  si  tm 
refusez  encore  d'abolir  une  erreur,  qui  met  U 
monde  en  périt  et  te  reste  :  Je  m'arrftttiji 
laisse  aux  lecteurs  à  tirer  Us  conséquencss.  (L 
Vil,  Kpisl.  3.) 

Saint  Pierre  Damien  écrivit  au«siiJ'l^ 
rfievô  pie  A  mon  de  Cologne  qu'il  comparéiu 
grand  prêtre  Joad  faisant  l'étlucation  et  .'aii- 
vaut  le  royaume  du  jeune  loa<;  il  le  prii 
d'achever  l'ouvrage  qii  il  avait  ronimimré. ri 
de  procurer  au  plus  tût  la  tenue  d'un  coocilt 
universel  pour  réprimer  rinsolencedeù' 
daloiis  et  (inir  le  schisme.  (L.  m,  Epist.  6.1 
L'année  1067,  Annon  dn  Cologne  obtint  ja 
Pape  Alexandre  qu'il  ferait  céltUrer  uii  con- 
cile en  Lomhardie,  pour  y  montrer  la  jusiue 
de  son  élection  et  terminer  comi'IiMeiucm  le 
schisme.  Le  Pape,  en  convoquant  le  euDcile 
è  Mantoue,  voulut  que  saint  Pierre  Dami^Q 
y  assi.slA!,  et  pour  cet  pITel,  il  lui  or  i  nr^î  J* 
venir  à  lioœe;  mais  Pierre,  déjà  vieui,  il- 
taché  à  son  désert  de  Pontaveilana.  s'eBH- 
rusa  et  [)roniit  seulement  il'aîler  h  Mn:itt"JP. 
Sa  I.eilre  porte  en  tète;  Au  Père  et  au  pk 
au  Pape  été  l'archidiacre,  Pierre,  pécheur tt 
moine.  Cet  archidiacre  était  le  cardmal  Hn- 
debrand,  avec  qui  saint  Pit-rre  Damien  était 
uni  de  l'amitié  la  plus  iiiltme  et  la  plus  ten- 
dre. Ils  n'avaient  tous  deux  qu*uoe  pensée 
et  qu'un  désir,  li  t:luirede  Dieu  et  de  s<>d 
Eglise.  CApendanl  ils  n'étaient  pas 
daooord  en  tout.  Saint  Damien,  a(i;  elé  msl> 
gré  lui  à  la  dignité  de  cardinal  «^vè^ue  liO^- 
tie,  ne  demandait  qu  à  y  renoncer  et  à  re- 
tourner simple  moine  dans  son  désert.  Son 
saint  ami  Hildebrand,  pour  le  bien  de  l'Egl)^ 
universelle, s'y  opposait  de  toutes  ses  forces, 
cl  lui  en  faisait  uiêuie  des  reproches  fré- 
quents. De  là  les  altercations  et  les  plaiolct 
amicales  qui  éclatent  dans  plusieurs  I.ettr«i 
de  Pierre  Damien,  particulièrement  (l^ii^ 
suivante  : 

J'aduiirr,  vénérable  frère  ,  pourquoi  rotn 
sainte  âme  ne  peut  s  adoucir  àtnon  égard 
aucune  occasion,  au  point  que,  surtout  qit^ 
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tmt  àbnntf  tmu  ut  profériez  pat  une  ^a- 

\t  sur  mon  compte,  qui  paraisit  tenir  tir  la 
arité;  mait  chaqut  fois  que  Von  m'adresse 
:  vMttage^  ou  quHl  ut  qutttitm  d«  moi  en 
(I  f  prùencr,  aussitôt  on  rebute  le  nom  de 
I  petitefiti  on  en  conspue  la  renommée^  on 
tourne  la  légèreté  en  aérition;  on  dëkiit  dt 
ipropoi  sur  mon  compte,  que  c'est  une  fa^ 
amusante  pour  mes  ennemis  et  une  dou- 
ireu$e  confusion  pour  moi.  Cependant^  de- 
is  quejt  mis  enchatné  à  l'Eglise  romaint, 
iff^  je  avoir  obéi  à  Dieu  et  à  Pierre  avec 
même  empressement  qu'à  vos  entreprises  et 
«I  efforts  I  Dans  tous  vos  combats  et  dant 
itesvos  victoires,  je  me  srn'^  précipité  dans 
nélée,  non  comme  votre  compagnon  d'armes 
wtretuiwmt,  nmit  comme  sa  foudre.  Quel 
nbat  arez  vous  jamais  entrepris,  que  je  n'en 
te  aussitôt  et  l'avocat  et  te  jugeî  Je  n'y 
'tais  dautrt  autorité  det  eanont  mte  le  eeul 
litre  dt  voire  volonté;  votre  seule  volonté 
it  pour  moi  l'autorité  des  canons.  Et  je  n'ai 
tais  jugé  comme  Urne  temblait,  mait  comme 
OHS  plaisait.  De  plus,  dans  quelle  bénédic' 
n  votre  nom  a-t-il  été  sur  mes  lèvres,  de-- 
ndeX'le  au  seianeur  de  Cluny,  qui  ne  tous 
pas  inconnu  {eétsUt  le  saint  abbé  Hugues}, 
putant  un  jour  avec  lui  sur  votre  coippte, 
l  ne  sait  pas,  a  dit-il,  «  que  vous  Catmicz 
€  cette  tendresse;  eertainêmtntf  t*il  U  ta- 
r,  i7  ressentirdit  pour  vous  un  amour  in- 
tparable.  »  Mais  poxtrquoi  prolonger  une 
re.  que  je  n'espère  pas  que  vous  listexT  En 
ité,  il  n'y  a  kfiyme  rivant  à  qui  j'écrivisse 
s  volontiers,  si  vous  daigniez  y  jeter  un  re- 
4:  mois,  comme  je  nùi  pat  cet  espoir, 
es  combien  mou  ^li/fr  r<f  mrrect  et  limé^ 
Ue  fleur  de  langage  y  brille,  quelle  urbanité 
Uetion.  Mais  que  vota  le  voyiez  ou  ne  te 
tes  pas,  je  vous  rends  par  ces  lettres  Vé~ 
'opat  que  rouf  m'nvez  d'>nné,  ft  je  me  dé- 
•ilie  de  tous  ica  ih  uUa  t^ut  je  puraiisais  y 
ir.  (L.  If,  Bpist.  8.) 

nitirae  le  cardinal  HiMftbrand  s'opposait 
jours  à  sa  démission,  Pierre  Bamien  Tap* 
lit  par  une  amicale  ironie,  mon  saint  Sa> 
,  ce  qui  vmilnii  dire,  mf)n  sninl  ndver- 
e.  prie  humblement  mon  saint  Satan, 
il,  dans  la  Lettre  ci*de.«9us  mentionnée, 
*aiie  el  à  l'arclndiacre,  de  ne;)fi«  tant  sévir 
re  moi.  Que  sa  vénérable  superbe  nem'at- 
point  par  de  si  longs  fouets,  mais  qu*eUê 
"urissc  enfin  à  Végarn  de  son  serviteur,  ne 
te  que  par  satiété;  car  mes  épaules  livides 
mencent  à  déjaillir,  mon  dos  sillonné  de 
n  ne  peut  piut  résister.  J'espère  encore  la 
ricorde,  quoique  tardivr.  StidI  Daniien 
arque  que  dans  la  Lettre  qu  li  avait  reçue, 
avait  des  choses  sévères  et  des  dioses 
ces  :  la  sévérité,  il  Taltribue  h  Hilde- 
id;  la  donceur,  au  Pape;  puis  il  se  com- 
'  lui-même  plaisamment  an  voyageur  de 
ib!c  h  qui  la  bise  el  le  soleil  avaient  pa- 
(hi  faire  6ter  son  manteau,  et  conclut 
[•lus  fait  douceur  que  TÎoleuce.  (L.  i, 
it.  16.) 

a^ré  ses  eflTorls  pour  obtenir  de  so  dé- 
Ire,  nous  le  retrouvons,  en  i009,  assis- 
en  qualité  de  légat  au  concile  de  îlajen- 
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ce,  où  11  réussit  è  empêcher  le  divorce  du 

ni  Henri  nvtc  In  reine  Beilhe.  Saint  Pierre 
Dauiieo  exposa  les  ordres  du  Souverain  Pon< 
ttfe,  dont  il  était  eliargé,  et  dit  que  Tenlre- 
prise  de  Henri  était  tiès-niauvaiso  et  indi- 
gne, non-seulement  d'un  roi,  mais  d'un  Chré- 
tien; que,  s'il  n'était  pas  touché  des  lois  et 
des  canons,  il  épargnât  au  moins  sa  réputa- 
tion el  le  scandale  qu'il  causerait  en  donnant 
BU  peuple  le  pernicieux  exemple  d'un  crime 
qu'il  devait  punir  luî-mèmc;  enfin,  que  s'il 
n'(^routail  pas  ses  conseils,  le  Pape  serait 
obligé  d'employer  contre  lui  la  sévérité  des 
canons,  et  que  jamais  il  ne  couronnorail  em- 
pereur un  print^e  qui  aurait  si  kionleu^emcnt 
trahi  la  religion. 

^Par  suite  de  cette  décision  du  concile. 

l'impératrice  Agrrfs  voyant  qu'on  lui  avait 
ôté  la  conduite  du  roi  son  iîUt  &c  retira 
de  la  cour,  résolue  de  passer  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  vie  privée;  et  quelque  temps 
après,  elle  renonça  au  monde  et  vint  è  ilome, 
ou  elle  se  mil  sous  la  direction  de  saint 
Pierre  Damieo,  comme  on  le  voit  par  plu- 
sieurs lettres  de  ce  saint  c\êque,  et  entre 
autre.'.,  par  un  de  ses  opuscules.  Il  y  raconte 
qu'étant  venue  à  Saint-Pierre,  elle  le  fit 
seoir  devant  l'autel  et  lui  Hl  sa  confession 
générale  depuis  l'âge  de  cinq  ans,  s'accusant 
exactement  de  tous  les  mouvements  de  sen- 
sualité, de  toutes  les  pensées  et  les  paroles 
superflues  dont  elle  put  se  souvenir,  accom- 
pagnant sa  confession  de  gémissements  et  de 
Uiî  iij'^s.  A  quoi  il  ajoute  qu'il  ne  lui  imposa 
d'autre  pénitence  que  de  continuer  la  vie 
humble,  austère  et  mortifiée  qn*elle  araît 
embrassée,  et  qui  é  liîiaii  toute  l'Eglise.  1[ 
invite  ceux  qui  venaient  par  dévotion  aux 
tombeaux  des  apôtres  à  imiter  la  ferveur  de 
celte  pieuse  princesse,  dont  les  jei^nes  et  les 
veilles  seroblaient  excéder  les  forces  ordi- 
naires de  la  nature;  ses  babils  étaient  très- 
pauvres,  ses  aumônes  immenses,  ses  prières 
continuelles.  Il  rapporte  ensuite  divers  au- 
tres exemples  de  princes,  qui,  ayant  mis  leur 
félicité  dans  la  posseasion  des  richesses  et 
des  honneurs  temporels,  ont  ûni  malheureu- 
sement leur  vie.  il  en  prend  occasion  d'in* 
vectirer  contre  les  grands  du  siècle,  en  lea 
faisant  souvenir  qti'ils  n'ont  pns  lieu  de  se 
glorifier  de  leur  grandeur,  puisque  leur  nais- 
sance et  leur  mort  ne  sont  en  rien  différeutes 
de  celles  du  commun  des  hommes.  (L.  Tiu» 
Epist.  6,  7,  8,  Opusc.  56.) 

Benri ,  archevêque  de  Ravenne,  avait  été 
impli  qué  dans  le  schisme  de  l'antipape  Cada- 
loiis;  au  lieu  de  reconnaître  sa  faute  comme 
les  autres,  il  y  persista,  du  moins  quelque 
temps,  et  fut  excommunié  par  le  Pape.  Il  ne 
laissa  pas  d'exercer  ses  fonctions  et  de  lancer 
dos  excommunications  que  le  Pape  déclara 
nulles.  Comme  son  peuple  lui  demeurait  at- 
tarlié,  il  avait  encouru  l'excommunication 
lui-même.  Saint  Pierre  Damien  en  avait  écrit 
au  Pape,  le  priant  d'exécuter  la  résolution 
qu'il  nvnil  nnse  d'absoudre  ce  prélat,  et  lui 
représentant  qu'il  n'était  pas  raisonnable 
de  laisser  périr,  pour  la  faute  d'un  seul*  ulia 
si  grande  multitude  de  penoones  raclialées 
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pàt  le  sangdf  Jésus-Ghriil.  (L.  i,  Epist.  H.} 
Toutefois Tarchev6qi]6  iDOurui  le  premier 
jour  de  janvier  1070,  «:nns  avoir  éti^  ahsotis, 
et  quelque  temps  après  le  Pape  Aleiaiidre 
envoya  Pierre  Daniieii  k  Bavenne,  arec 
pouvoir  de  lever  l'exc  rmimunicalion  dont  le 
peuple  émit  encore  chargé,  jugeaiil  que  per- 
sonne n'élail  plus  propre  *  cette  nmcllon 
que  Pierre,  lanl  pour  raulorit('!  iju'il  îivflil 
par  lui-m^me,  que  parce  qu'il  était  enfunl 
de  celle  Ej^Iiso.  Bien  <|u'ii  fût  accablé  de  vieil- 
lesse, il  accopla  volontiers  celte  commission. 
Les  habitants  de  Ravenne  le  reçurent  avec 
une  joie  extrême;  ils  remerciaient  Dieu  elle 
Pape  de  leur  avoir  envoyé  un  tel  homme. 
Tons  nv.iiU  hnmlileinent  af;cepté  la  péni- 
tence que  leur  i'aule  ntérilail,  leur  saint 
eompatriole  leur  donna  rabsoluiion. 

C mime  il  reiournut  h.  llome,  le  saint  vieil- 
lard logea  la  preiuière  jouruée  À  Faënza, 
dans  le  monastère  de  Noire-Dame,  hors  la 
iiorto  de  la  ville.  La  fièvre  l'y  prit.  Elle  se 
ïortllia  de  jour  en  jour,  cl  vers  le  minuit  du 
huitième,  il  fit  réciter  autour  de  son  Ht  par 
les  moines  qui  l'accotii()a.,'naienl  les  Noc- 
turnes, les  Matines  et  les  I.audes  de  la  Chaire 
de  saint  Pierre,  qui  se  rencontrait  tejonr-lfc. 
Peu  de  temps  après  qu'ils  eurent  achevé, 
il  rendit  Pespril,  le  22  f-ivrier  1072.  Il  con- 
venait qu'un  si  zélé  déleuseur  de  la  chaire 
de  saint  Pierre  rendit  le  dernier  iCHlpir  le 
jour  de  sa  fêle.  Il  fut  enterré,  aveeon  grand 
concours  de  peuple,  dans  l'église  do  même 
monastère.  Honoré  comme  saint,  dès  cette 
époque,  dnns  l'H^-lise de  Faènza,  son  culte  a 
élé  étendu  de  nos  jours  àl'Ei^tlise  universelle, 
qui  l'honore  avee  ses  docteurs. 

D'une  vie  très-puro  et  très-austère,  Dieu 
le  fit  naître  dans  un  siècle  corrompu,  pour 
rappeler,  par  ses  exemples  et  par  ses  écrits, 
les  Chrétiens  à  l'inléi^nlé  des  mœurs  et  aux 
vraies  maximes  de  la  religion.  «  Ses  auslé- 
i-iiés,  »  dit  liaillet,  •*  le  suivaient  partout.  11 
ne  quittait  nulle  part  les  cilices,  les  chaînes 
de  fer,  les  disciplines;  il  priait,  jeûnait  dans 
les  villes  et  dans  ses  voyages,  comme  dans 
son  ermitage.  »  Une  natta  étendoa  par  terre 
lui  servait  de  lit;  il  ne  prenait  aucune  nour- 
riture pendant  les  trois  premiers  jours  de 
î'Avent  al  du  Carême.  Dans  ces  temps  de 
jeûne  il  ne  mangeait  rien  do  cuit,  et  ne 
vivait  aue  d'herbes  crues  trempées  dans 
Teau.  Il  oomposa  de  nombreux  écrits  dans 
sa  celulle,  où  il  se  renfermait  comme  dans 
uoeprisoB.  Le  travail  des  mains  lui  servait 
de  ciélassement.  Il  faisait  alors  des  cuil- 
lers de  bois,  ou  d'autres  petits  ouvrages  du 
môme  genre.  «En  même  temps,»  dit  le  même 
auteur,  «  il  était  le  principal  organe  des 
Souverains  Pontifes,  auxquels  il  prêtait  le 
ministère  de  sa  plume  pour  érrire  ?iiiï  prin- 
ces sur  les  affaires  lesplusitupurunuesde  la 
religion.  Il  en  était  aussi  le  conseiller  et  le 
Uuide;  de  sorte  ({u'on  peut  dire  au'il  avait, 
sous  leur  nom,  presque  toute  l'adminis- 
iration  da  i'Ki^lise  universelle.»  Aussi  le 
Pape  Alexandre  II,  en  renvoyant  ]éf;at  en 
France,  Uisail-il  aui  archevêques  de  ce 


l'autorité  soit  plus  grande  après  la  nfit-, 
dans  l'Eglise  romaine;  il  est  noire  ceil.M^ 
plus  ferme  appui  du  Siège  apostolique. >h 
reste  ce  que  nous  avons  cité  de  sesupc- 
cules  et  de  ses  lettres,  dans  le  cours  décrie 
notice,  ronr^rme  amplement  ceUeO|ùi« 
du  Souverain  Pontife. 

Ses  AcaiTS.  —  Les  écrits  desaîotPMm 
Da  I  ien.  recueillis  par  l'ordre  du  Pape  Cé- 
ment ViU,  ont  été  imprimés,  avec  des  M& 
de  Constantin  Cajéteii,  è  Rome  d'sttord.tnQ 
volumes  in-folio,  en  160G,  IGOSet  ICro j 
les  remit  sous  presse  à  Lyon  en  lfâ3.  a- 
i<''lan  y  ajouta  plus  tard  un  quatrièmetv 
lume  qui  fut  imprimé  à  Rome,  enl6iO,« 
d«^«li(^  au  Pape  Urbain  VIII.  C'est  sur rti 
éditions  (ju'ont  été  faites  coi:es  de  Paris  u 
ftiiSet  1663.  Elles  sont  divisées  eDqatin 
tomes,  qui  se  reliet;t  ordinairemcnlenr 
seul  volume  in-fulio,  et  qui  oonlimiii 
1*  cent  cinquante-huit  lettres,  disiribsto 
en  huit  livres;  2'  soixante-quinze  serni^r-: 
3*  plusieurs  Vies  de  saints;  k'  soixante i  pii- 
cales,  dont  deut  ont  été  imprimés  sépr^ 
ment  à  Francfort,  en  IGli  et  1621.  Dan^f; 
perçu  rapide  que  nous  allons  donaerilen 
ouvrages,  nous  suivrons  exclusivement  fi- 
dition  de  Paris  1GV2. 

ToMC  1".  Lfttres.  —  Livre  premier: i»: 
Souveruins  Pontifes.  —  Le  tome  I",  coin:? 
nous  l'avonsdit,  contient  les  Ltiires  de  sa:' 
Pieiro  Hamien,  divisées  en  huit  livres.t- 
distribuées  selon  la  qualité  des  pcrson^^^ 
à  qui  elles  sont  adressées;  de  sorte  qvt 
celles  du  premier  livre  ?'■)  i ressent  spéciï^ 
ment  aux  Souverains  Pontifes.  Commeno  i 
avons  déjà  cité  d*assez  longs  passages 
certain  nombre  de  ces  Lettres,  le  ledfa-' 
comprendra  que  nous  nous  mootrious&âUt 
de  citations  aans  le  compte  que  noosallou 
renJre  des  autres. 

La  première  de  ces  Lettres  est  tàtem 
au  Pape  Grégoire  VI.  Aussitôt  que  cePwalift 
fut  monté  sur  le  Sainl-Siégo.  Pierre D«œ:« 
lui  en  témoigna  sa  joie  dans  l'oept^rance  i: 
voir  bannirde  l'Eglise,  sous  sou  puuiiûi  aitlf- 
simoniaqnes,  les  incestueux  et  les  voleur: 
11  nomme  diverses  églises  gouveruécsf* 
des  évêques de  ce  caractère;  cl  dit  que.pîf» 
zèlequ'i  I  déploiera  contre  l'évêquc  dePeiar^' 
on  jn_'rra  t  e  que  l'on  doit  espérer  pouf  ^ 
bien  des  autres  £gnses.  (Epist.  1.)  1< 
au  même  Pape  en  faveur  d*on  arcfaipwf* 

Su'il  croyait  pouvoir  être  promu  à  l'évêt!- 
e  fossembrune,  parce  qu'il  réuuissaiili> 
suffrages  du  clergé  et  du  peuple;  qu'il ciail 
un  peu  meilleur  que  quel  ques  aiitrc-M'^' 
nrùletidaienl  à  cette  dignilé,  et  parcf 
l'on  était  dans  une  grande  disette  de siQw 
dignes  de  l'épiscopat.  (Epist.  2.) 

Gr^^ioireVI  ayant  renoncé  au  soprff^* 
[louiiii'  al,  Clément  il  fut  ordonne^  à  sa  (''J'* 
en  1017.  L'empereur  Henri,  qui  !'«»«'' 
élire,  manda  à  Pierre  Dami«n  d'alloràB''®!' 
1  aider  de  se.s  conseils.  Pierre  se  défeiw* 
de  ce  voyajje  j«jsqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  us 
ordre  exp.es  du  Paj>e;  mais  ilétri»'',*^ 
môme  temps  au  nouveau  PontifM*<>l'^"^ 


rojrtviiia  :«  Nous  n'en  connaissons  pas  dont  'marquer  la  confusion  qui  réisntiloV^ 
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^liseï  de  ta  provioee,  par  la  faute  das  4?é« 

jii- s,  la  plupart  chargés  de  crimes.  Tra- 

niUex  donCf  lui  dit-il*  à  relwer  ta  justice^ 
unplotfêx  la  ifigueur  de  h  difeipUne,  et  faitet 
fue  It's  nK'chanls  soient  humiliés  et  qiuttê 
)ont  reprennem  courage,  {Episl.  3.) 

Pierre  Damien,  en  inveclivanl  contre  les 
lésordres  publics,  se  fil  des  ennemis,  qui 
ormèrenl  rrmtre  lui  diverses  accusations 
'ijprès  du  Taf-e  I^on  IX.  Elles  furent  écou- 
t'es  :  Pierre,  en  étant  informé,  lui  écrivit  en 
!t\s  termes  très-niodestes,  mais  avec  la  fer- 
ueté  quedoiino  une  bonne  conscience,  pour 
a  prier  de  ne  le  point  condamner  sans  l'avoir 
nirnrfu;  protestant  qu'il  ne  souhailnil  In^ 
tonnes  grâces,  qu'autant  qu'elles  pouvaient 
ai  être  utiles  pnnr  son  salut.  (Epist.  h,) 

Sa  Lettre  h  Victor  II  a  pour  but  de  l'en- 
rager (iaus  les  intérêts  d'uo  seigneur  nomnié 
ienri,  qui  avait  renoncé  à  tout  poursoivre 
lësus-Clirist,  et  (\\\e  l'on  voulait  oiiprimcr. 
*ierre  Damien  en  écrivit  quatre  ou  Papo 
Nicolas  II,  dont  la  première  lurmolcdix- 
-eplième  opuscule.  Dans  la  seconde,  il  le 
•ongralole  sur  la  paix  dont  l'Ej^lise  jouissait 
(MIS  son  ponliGcat,  tl  le  prie  de  rendre  aux 
labiisnls  d'AnoAno  la  communion  dont  ils 
tlaienl  privés  depuis  quelque  temps.  Il  re- 
)résenta  au  Pape  que  celte  censure  enve- 
oppe  l'innocent  avec  l^coupable.  Dans  la 
uivanle  i!  ?r  plaint  qu'on  lui  a  ôlé  les  ro- 
enas  de  son  évêcbé,  ou»  comme  il  di*.  les 
imements  sacerdotaui;  ee  qui  lui  fiiîsait 
•nvisager  sa  dcsliîutioii  comme  prochaine. 
1  en  prévient  le  moment  en  déclarant  qu'il 
"énonce  pour  toute  sa  vie  à  Tépiscopat.  Dans 
a  dernière,  qui  forme  le  dix-neuvième  de  ses 
ipnscnles,  il  témoiu'ne  qu'il  aurait  rrnoncô 

sun  évôché  aussitôt  après  ia  mort  du  Pape 
iagèneEK.,  s'il  avait  pu  obtenir  son  congé; 

lis  ne  l'ayant  pas  obtenu  alors  h  cause  des 
i  uiii)ies  de  l'Eglise,  il  le  demande  à  présent 
pi'elle  est  en  paii.  (Epist.  5, 6, 7,  8,  9.) 

Il  y  en  a  plusieurs  nn  Pape  Alexandre  H. 
)ans  l'une  d'elles,  il  lui  t'ait  des  remon- 
ranees  sur  deux  abus  qui  régnaient  h  la  cour 
le  Rome  :  l'un  que,  presque  dans  toutes  les 
|j>itres  décrélales,  on  mettait  À  la  ûn  la  peine 
ranath^flie  contre  les  prévaricateurs  des 
:écrels  ]ui  s'y  trouvaient  contenus;  l'autre, 
ue  l'on  emiifichait  les  laïques  et  les  clercs 
':»ccuser  les  ôvôqucs  devant  l'arclievèquo 
t  le  primat.  Cet  anathème  mettait  en  dan- 
er  le  salut  des  personnes  contre  lesquelles 
I  était  porté,  et  qui  souvent  ne  le  savaient 
•as.  Ou  le  prononç.iit  pour  des  fautes  quel- 
juefois  peu  considérables;  d'où  il  résultait 
iue  l'homme  était  puni  plus  rigoureuse- 
eeni  pour  avoir  contrevenu  à  une  loi  hu- 
hiine,  que  pnur  ravoir  vînii^  les  commande- 
ments de  Dieu.  Pierre  Damien  supplie  donc 
e  Pape  de  supprimer,  dans  ses  épttres  déeré> 
aies,  cette  clause  qui  n'était  point  eu  usage 
lu  temps  de  saint  Grégoire,  ni  des  autres 
*ontifes,  ses  prédécesseurs.  —  Il  dit,  sur 
'autre  abus,  qu'en  le  tolérant  ce  serait  don- 
lor  lieu  à  un  évôque  de  vivre  à  sa  liberté, 
;e  qui  aurait  des  conséauenccs  fâcheuses; 
|u'on  ne  viola  an  rien  le  respect  dû  à  sa 
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dignité,  en  le  déférant  è  ses  supérieurs  ec^ 

clésiasîi  ^ucs.  Quand  les  IMMes  trouvèrent 
mauvais  que  saint  Pierre  prêchât  TEvangilu 
aux  gentils,  il  ne  méprisa  pas  leurs  plaintes  ; 
au  contraire,  il  leur  rendit  compte  de  sa 
conduite  11  snufTril  encore  d'être  repris  par 
saint  Paul.  En  vain  on  objecterait  que  le 
pasteur  ne  doit  pas  être  accusé  par  ceux  qui 
lui  sont  soumis;  l'Evangile,  qui  veut  que 
l'on  défère  les  fautes  de  ses  frères  à  l'Eglise, 
n'en  excepte  pas  les  évôques.  (Epist.  19.) 

Il  survint  un  autre  abus  en  Italie,  par 
rafiport  à  l'acquisition  des  bénéQces.  Deux 
chapelains  de  Godefroi,  duc  de  Toscanet 
avaient  soutenu,  en  présence  rte  Pierre  Da- 
mien, qu'il  n'y  avait  point  de  simonie  k 
acheter  do  roi,  ou  de  quelque  antre  prince, 
un  évôché;  parce  que  ce  n'étnil  point  la 
sacerdoce  que  l'on  achetait,  ni  l'église  d'oil 
dépendait  le  bénéfice,  mais  les  revenus  qui 
y  étaient  attachés.  Pierre  en  écrivit  au  Pape 
Alexandre,  pour  le  prier  de  s'opposer  de 
toute  son  autorité  à  cette  nouvelle  erreur, 
et  l'empôcher  de  se  réfiandre.  II  la  combat 
lui-môme  par  des  raisons  très-fortes,  eu 
montrant  qu'un  homme  ne  pourrait  être 
divisé  en  deux,  dont  l'un  jouisse  des  revenus 
et  l'autre  remplisse  les  fonctions  S{)irituelles 
de  l'épiscopat.  C'est  une  conséquence  né- 
cessaire que,  lorsqu'il  achète  des  biens  tem* 
porels,  dont  il  ne  peut  jouir  sans  Cire  élevé 
a  une  dignité  ecclésiastique,  et  sans  en 
remplir  les  devoirs,  il  achète  aussi  cette  di- 

Snite  et  le  sacrement.  En  effet,  le  roi,  en 
onnant  l'investiture  d'un  évèché,  ne  donne 
pas  seulement  un  bâton,  mais  le  bâton  pas- 
toral avec  le  titre  du  sacerdoce;  et,  quoique 
on  n'en  reçoive  le  sacrement  que  par  l'ordi- 
nation, il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  n  est 
qtt*en  conséquence  de  la  nomination  du  roi, 
que  l'on  est  ordonné;  d'où  il  suit  que  l'ordi- 
nation ne  peut  passer  pour  gratuite,  puis- 
qu'on n*7  est  parvenu  que  par  argent.  Aussi 
le  roi,  en  meltt^nt  In  bfltnn  pastoral  entre  les 
mains  de  celui  à  qui  d  donne  l'évéché,  ne  lui 
dit  pas  ;  Receves  les  terres  et  les  biens  de  telle 
é^rli^o:  mais  :  Recevez  celte  église.  Enfin  il 
y  a  une  tel  le  liaison  entre  la  jouissance  des  re- 
venus ecclésiastiques  et  la  consécration,  que 
celui  (jui  reçoit  le  droit  de  jouir  de  ces  re- 
venus doit  se  faire  consacrer.  Pierre  Damien 
confirme  son  sentiment  par  plusieurs  pas* 
sages  des  Décrétalcs.  Il  étena  ce  qu'il  avait 
dit  des  évêchés  à  tonto?  sortes  de  bénéfices, 
grands  et  petits  ;  et  iinit  en  priant  ie  Pape  de 
ne  pas  souffrir  qu'on  élève  au  sacerdocn 
ceux  qui  l'ont  acquis  par  argent,  ou  perdes 
services  rendus  aux  princes.  (Epist.  13.) 
Nous  avons  rendu  compte  plus  haut  de  la 
lettre  16*  adressée  au  môme  Pontife,  ainsi 

2ue  des  motifs  qui  lui  avaient  dicté  les 
ettresl7, 18et  19,  adressées  k  Annon,  arche- 
vôquo  de  CoîO;4ne,  h  l'archidiacre  lliMr^- 
hrand  et  au  même  Alexandre  U.  Nousav«>ns 
fait  connntlre  de  même  les  deux  lettres  9<l 
et  21  h  l'anlipnpe  (!ndaIo(is. 

Deuxième  livre.  LcUrcsià  de»  cardinaux.—' 
Il  n'y  avait  («as  longtemps  que  Pierre  Damien 
était  évêque  cardinal  d  Ostia,  lorsqu'il  écri- 
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Tit  aux  évêques  cardinaax  de  Téglise  de 

Ijilrnn  la  longue  Loltrequi  selrouvo  la  pre- 
mière lin  second  livre,  et  que  nous  avons 
reproduite  presque  tout  entière  dans  sa 
Biographie.  —  Dans  sa  Lettre  cinquième, 
i»'ltess<  o  an  rardinal  Boniface,  évêqtic  d'Al- 
ba  10,  il  explique  les  mystères  de  la  créa- 
lion  de  l'univers,  et  expose  particulièrement 
le  précepte  du  Salifiai,  qu'il*  entend  par  le 
renoncement  à  tous  les  plaisirs  terrestres 
ét  corporels,  pour  ne  se  reposer  i|o*eQ 
Dieu.  —  Dan^  la  Lettre  «^nivanto,  il  se  pKiinl 
agréablement  aux  cardinaux  Uildeiirand  et 
Klienne,  de  ce  qne  1m  Pape  Alexandre  II  In! 
avait  emporté  un  livre  de  j-t  i,  i niii^osilinn 
sous  préteito  de  le  faire  copier.  Pierre,  qui 
mettait  sa  complaisance  dans  cet  ouvrage, 
le  redemanda  inutilement.  Lo  Pape  no  fil 
que  rire  de  ses  réclnmalions. 

Des  neuf  Lettres  à  Didier,  abhé  du  Mont- 
Cassin  et  cardinal,  il  y  en  a  six  parmi  les 
Opuscules.  Dans  les  trois  autres,  il  lui 
donne  divers  nvis,  tuiu  pour  sa  conduite  par- 
ttculii  i  c  que  pour  la  direction  de  son  mo- 
nastère. 11  lui  conseille  entre  autres  de  cor- 
riger ceux  qui  sont  sous  sadiâcipiine,  de 
no  jamais  dire  de  tnal  des  absents,  mais  de 
reprendre  en  fa^^G  les  eoupnljles.  (Epist.  11, 
lâ  et  13.J  Dans  sa  Lettre  dii-neuvième, 
adressée  è  Pierre,  cardinal'diacre  et  chance- 
lier, il  lui  demande  son  amitié,  et  la  [icr- 
mission  d'user  de  son  ministère,  pour  repré- 
senter au  Pape  ce  qu'il  croira  utile. pour  le 
I.icn  de  l'Iii^lise  romaine,  do  qui  dépend 
le  tmn  élat  do  toutes  les  antres  Eglises  du 
monde.  Les  Lettres  20  et  21  de  ce  u*  livre 
se  trouvent  parmi  les  oposcoles  oà  elles 
forment  le  37*. 

Troisième  livre.  Lettres  à  des  archevêques. 
—  Cféhehard,  arche  vê  lue  de  Ravenne,  ataît 
écrit  à  Pierre  Daraien  do  le  venir  trouver; 
le  saiat  s'en  excusa  pour  doux  raisons- 
la  première,  e^est  qa*il  n*avalt  pas  le 
iDoven  de  faire  la  dépense  de  ce  voy;ig  ; 
et  la  seconde,  qu'il  ne  pouvait  abandonner 
le  soin  de  son  monastère.  On  voit,  par  une 
autre  Lettre,  qu'il  dtait  très-attaché  à  Gé- 
behard,  et  qu'il  avait  en  lui  une  grande  con- 
fiance, puisqu'il  le  priait  de  cliasi>i.'r  les  évô- 
quesdePesaro  eldeFano,  comme  in lI ignés 
de  gouverner  ces  églises,  et  d'en  ronlier  le 
soin  à  d'autres.  11  lui  recommande  aussi 
Tabbé  de  Classe.  (Bpist.  1,  S,  3.)  Nous 
avons  rendu  compte,  dans  sa  Biojjraphie, 
de  la  Lettro  qu'il  écrivit  à  Henri,  succès- 
seur  de  Gébehard,  sur  les  élections  d*A* 
lexanilre  11  et  do  Cadaloiis.  Wibert  ayant 
succcilé  à  Henri  dans  Tarciievécbô  de  Ra- 
venne,  Pierre  Damien  lui  rendit  tous  les 
lionneurs  convenables,  sans  en  recevoir 
aucune  marque  d'amitié.  Il  s'en  plaignit  à 
lui-même,  et  le  pria  en  môme  temps  de  nu 
point  surcharger  son  monastère  en  exi:^'eant 
une  somme  (1  argent  qu'il  n'était  point  en 
éiiii  do  fournir,  depuis  qu'on  lui  avait  en- 
levé une  partie  de  ses  biens.  {Epist.  5.)  Sa 
Lettre  à  Gui,  archevô  |ue  de  Milan,  n'a  pour 
but  que  de  le  remercier  des  oraotneolss&ccr- 
4Qttiux  doa(  ce  prélat  lui  avait  fait  préMnt. 
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(Cpisl.  7.)  Celte  I  rarebeTéqoedelescD^oc 

et  les  deux  suivatitos   (Epist.  8,  9.  IDi 
forment  les  opuscules  25,  34,  et3S. 
Quatrième  livre.  Lettre*  à  ilif  Mfto.- 


II  parait,  par  les  termes  dont  est  conçue  «l'i 
qu  il  écrivit  à  l'évôque  Albert,  quece  pr*>. 
avait  été  disciple  de  saint  Pierre  Damira. 
Quoiqu'il  lui  donne  la  qualité  de  très* 
cher  frère,  il  lui  parle  cependant  en  mVn, 
en  lui  disant  :  Je  veux.  Du  reste,  sod  bel, 
dans  cette  Lettre,  est  d'engager  Albetli 
une  vil'  irr(^prorliable  et  à  ne  diposer  dff 
dimes  et  des  oblations  des  fidèles,  que  su* 
Tant  l'esprit  des  canons  ;  de  sorte  qa'il  m 
détourne  jamai-i  h  Son  [ir<>fiila  pnrl!--n  '  ■ 
aux  clercs,  et  nue  dans  la  dislribuliûa  dii 
aumônes  il  préfère  les  pauvres  de  «os  die- 
cèse.  (Epist.  1.)  En  remerciant  un 
évô  ]ne  do  celles  qu'il  avait  faites  ï  m 
munai>lère,  il  l'avertit  que  l'aumône  ne  joi 
pas  si  elle  n'est  accompagnée  des  aui.'^i 
vertus  ;  qu'un 'le  ses  devoirs  est  de  nour- 
rir son  peuple  du  pain  de  la  parole.  Il  ^ 
prie  d'ordonner  diacres  deux  clercs  quir*. 
avaient  obtenu  la  permission  de  leur  <-^>- 

3ue.  (EpisL  2.)  Il  avertit  un  autre  ér&j4. 
e  ne  pas  recevoir  de  présents  de  la  psrtdti 
méchants,  de  peur  de  participer  à  leur  ic  - 

3uilé.  Il  dit  à  celte  occasion,  qa'on  d>;i 
oit  recevoir  que  de  ceux  dont  on  oe  dmii 
pas  que  les  présent^  ne  s' dent  agréables  i 
Dieu.  (Epist.  7.)  Sa  Lettre  à  Maiiwrd,  é»è- 
que  de  Gubbio,  a  pour  but  à  reiciler  Ifr 
tirer  les  terres  et  autres  bien  enlevés  ce 
son  temps  à  .son  Eglise.  Il  l'exhorte  aojj< 
à  corriger  ses  mœurs  cl  à  entrer  sériew*» 
ment  dans  le  chemin  qui  conduit  i  la  ftlicw 
éternelle.  (Epist.  8.) 

L'évôque  de  Furmo  s'était  servi,  eu  '4 
écrivant,  du  terme  :  Votre  Sainteté.  Ut 
desiio  do  Pierre  Damien  en  fut  ble<^t^^ 
d'autant  plus  qu'à  ses  yeux:  ses  péchés  le 
rendaient  plus  que  toue  autre  iodigne  de 
ce  titre.  Les  malheurs  elles  désorJr-^^  J< 
son  siècle  lui  faisaient  croire  que  ia  ù 
du  monde  n*était  pas  éloignée.  Ootre  i» 
schisme  de  Cadaloiis  qui  désolait  l'Eg''^- 
on  voyait  communément  les  évôques  «l»** 
ecclésiastiques  défendre  leurs  bienslêsf" 
mes  à  la  main.  Pierre  fait  voir  qu'ils  «f'- 
saient  en  cela  contre  l'esprit  de  l'Ej^lw. 

3ui  défend  la  vengeance  ,  et  contre  l'o^P"' 
e  Jésus-Christ,  qui  ne  veut  pas  mêoie  qi>'' 
nous  réclamions  ce  qui  est  à  non?.  !!  ''•jow 
que  la  ditlôrence  qu  il  y  a  entre  la  royau'.^** 
le  sacerdoce,  consiste  en  ce  qoe 
sert  des  armes  matérielles,  au  lieu  que 
prêtre  n'emploie  que  le  glaive  de  r>!^"|> 
qui  est  la  parole  de  Dieu  ;  que,  si  l'oo 
jamais  permis  de  prendre  les  arme?  P^'r 
la  défense  de  la  foi  qui  donne  la  vie  à  touU 
l'Eglise,  on  doit  encore  moins  mettre  ^ 
pied  des  armées  pour  le  recouvrement  ij» 
hions  ecclésiastiqnes.  Si  les  s.itn'î  f^"^» 
jamais  fait  mourir  ni  les  liérétiq^je^ 
idolAtres,  quoiqu'ils  leur  fussent  supénturt 
en  autorité;  s'ils  ont  plutôt  souffert  e»^^ 
mômes  la  mort,  un  U  lète  ne  doit  (isjU 
cuo  cas»  tirer  l'épée  contre  cetai  qi>> 
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ilefé  que.ques  possossioiis  temporelles,    cation  allégorique,  le  rapport  qu'elles  oat 

ir  i!  ne  peut  ignorer  que  l'usnrpntfvir  rst    avec  le  christianisme 

i  ,  /.f  Tvnî  iîn  «?ml^t?n?  î'^i"";^***    Préircs  et  outra  cW  ~  Pierre  Damiea 

hîlnï  iî  mL'i*  3«  u  Sî*    c'»«cun  de  nnu.  pnrnîi  au  jugement  de  Dieu 

iger du  bieo  ou  du  mal  par  le  mérite  des    ^^^^^  ^^.^,1^  ^.^      ^^^j.^J ^^^^  q^^^I. 

ques-uns  furent  scandalisés  de  cette  propo- 
sition, s'imaginanl  qu'il  s'ensuivait  que  les 
obUtions,  les  sacrifices,  les  prières  que  l'on 
iliisait  pour  1er  défunts  ne  leur  servaient 

de  rien  avani  le  jugement.  Il  en  écrivit  à 
deui  arclnprélres,  à  qui  il  fail  voir  que 
saint  Grégoire  lo  Grand  àd)t  la  même  cboso 


iger  au  men  ou  au  mai  par 

er?onncs,  mais  parce  que  les  choses  ou  les 
clions  sont  en  elles-mêmes  ;  ensuite,  que 
Grégoire  souffrit  les  pillages  et  les  vio- 
îocesdes  Lombards,  sans  leur  faire  laguerre; 
l  erilin,  qu'on  n'a  point  d'exemple  qu'nu- 
on des  saints  ait  pris  les  armes.  Il  conclut 
ue  les  affaires  ecclésiastiques  doivent  ôire 
jgées,  ou  par  les  laïques,  suivant  1-";  Inisdu 
orreao,  ou  par  les  évôques.  Il  faut  remar- 
|uer  que  Pierre  Damieo  oe  s'élève  ici  que 
onfre  los  ecclésiastiques  qui  vengeaient 
ui-.iiémes,  et  de  leurs  propres  roains,  les 
tijures  faites  à  leura  biens  on  à  enx- 
n^'im,  et  qu'il  ne  conlcste  ]>niiit  aux 
v6|ut-$ctaux  autres  ecclésiastiques,  qui 
ionl  en  môme  temps  seigneurs  temporels 
'l  s|iirituc!s,  la  liberté  do  défendre  los 
Uals  annexés  à  leur  dignité,  par  des  TOies 
ostes  et  raisonnables.  (Epist.  9.) 

A}.int  appris  qu'un  évôquo  qu'il  ne 
loniuio  point,  aliénait  les  biens  de  son 
église,  il  lui  écrivit  qu'en  cela  il  contreve- 


dans  ses  discours,  et  que  c'est  la  doctrine 
des  Livres  saints.  Il  désavoue  la  consé- 
quence que  ses  ennemis  en  tiraient,  et  re- 
connaît rutilité  de  la  prière  et  du  saint  Sa- 
crifice pour  les  morts,  en  ajoutant  que  ceux 
qui  pensent  le  contraire  sont  infectés  de 
I  hérésie  d'Arius.  Son  sentimeot  est  donc 
que  l'âme,  sorlio  du  corps  et  présentée  au 
jugement  de  Dieu,  ne  mérite  plus  par  ellc- 
meme,  mais  qu'elle  peut  Aire  aidée  par 
les  suffrages  des  Tivants.  (Epist.  1.) 

Pierre  Damien  avait  écrit  à  un  moine 


ce  qui  se  pratiquait  dans  son  monastère,  en 
fait  de  disciplines  et  de  flagellations.  Contre 
laii  non-seulement  ' aux  décrois  du  Pape    son  intention,  sa  Lettre  fut  rendue  publique. 

^'iclor  II,  qui,  dans  un  concile  tenu  à  Flo-    L^s  Isiques  et  les  clercs,  quoiqu'elle  ne  les 


•ente,  en  présence  de  l'empereur  Henri, 
'■^it  défendu  sous  peine  U'excommuni- 
.alion  ces  sortes  d'aliénations;  inais  (ju'il 
:au>ait  aussi  un  préjudice  aux  veuves  el 
lui  orphelins,  pour  le  soulagement  des- 
inels  ces  biens  éiaîenl  dosliriés.  Il  remonte 
i  l'oridiie  dos  biens  de  l'Ej^lise.  £lle  ne 
v^citt  d'abord  que  des  oblationsdes  fidèles, 
însuile  on  lui  donna  des  fonds;  cl  dans 
toutes  ces  donations,  les  pauvres  avaient 
leur  part,  comme  les  clercs.  Ceux  donc, 
lonclut-il,  qui  aliènent  les  biens  di'  l'E- 
glise, ôtent  aux  pauvres  leur  subsiMarirr,  ol 
comme  les  j»écheurs  obtiennent  la  rémis- 
sion do  leurs  péchés  en  donnant  leurs  biOBS 
tuï  l'glisns  ;  ceux,  au  contraire,  qui  prcn- 


r  gardât  point,  commencèrent  à  blÂmer  cet 
u  ige.  lis  disaient:  Si  l'on  admet  une 
fuis  ce  nouveau  genre  de  pénitence,  c'en 
est  fait  des  pénitences  canoniques  et  l'on 
anéantit  la  tradition.  Il  répondit  h  ces  plain- 
tes par  une  lettre  adressée  au  clergé  d'3 
Florence,  il  prend  d'abord  à  témoin  les  frè- 
res qui  vivaient  dans  l'observance  de  la 
sainte  r?.;le,  qu'il  n'a  rapporté  dans  sa 
lettre  que  ce  qu'ils  pratiquaient  chaque 
jour,  et  ce  qui  était  a'nn  commnn  usage 
parmi  eux.  Il  justifie  onsuiio  l'usage  des 
flagellations  par  les  exemples  de  Jésus- 
Christ,  qui  fut  flagellé  dans  sa  passion;  de 
saint  Paul,  qui,  à  cinq  reprises  différentes, 
reçut  trente-neuf  coups  de  fouets;  des 
lient  ces  biens  sont  coupables.  Qu'est-ce  apt'^ires,  des  martyrs,  qui  ont  soulfert  le 
i|u*abandonner  les  dtmes  aux  séculiers,  si-  supplice  des  verges  ;  de  saint  Jérôme,  que 
H'iii  leur  faire  boire  un  poison  qui  leur  l'on  dit  avoir  été  fouetté  par  l'ordre  de  Dieu, 
Jonae  l.i  mort  ?  Pierre  Damien  avait  pru-  Il  prévient  l'objection  que  l'on  aurait  pu  lui 
mré  l'épiscopat  è  cet  évéque  ;  c'est  ce  qui  taire,  que  ces  saints  avaient  été  fouettés  par 
l'autorisait  h  lui  parler  fnrlemont  do  l'abus  d'autres;  et  répond  que  si  nous  devons  al- 
^u'il  faisait  des  biens  de  son  église.  (£pist.  tendre  les  mortitications  de  la  part  des  au- 
12.)  Il  enseigne  dans  une  autre  Lettre  que  très,  nous  sommes  exempts  de  porter  notre 
l'on  doit  solunnisor  l'octave  dû  la  fCte  de  croix,  i)uisqu'il  n'y  s  \'.us  <'e  pi  m  sl'l  utiuirs 
iaint  Jcan-Bafrtiste,  de  même  que  le  jour,     pour  nous  crucifier.  Un  ne  condamne  pa/i. 


parce  que  l'octave  n'a  été  établie  que  pour 
iionorer  le  jour  môme  de  la  fête.  Il  ajoute 
qu'il  n'est  point  surprenant  que  l'on 
lasse  sous  la  loi  nmi voile  les  princ  pales 
lAtfs  avec  octave,  puisque  l'on  en  usait  do 
iiiéiuedans  la  loi  ancionnf,  h  l'égard  des 
Imit  fêtes  solennelles  des  Juifs.  Il  met, 
pour  la  première,  le  sacrifice  que  I  on  of- 
frait cliapie  jour,  malin  et  soir.  |inîs  le 
Sabbat,  la  lèlede  la  Néoménie  ou  nouvelle 
lime,  la  Pâque,  la  fête  des  Nouveaux  fruits, 
celle  des  Troin|iciios  f-t  celle  des  Ta- 
hernacles,  et  fait  voir,  dans  une  expli- 


ajoute-t-il,  celui  qui  jeûne  $an$  en  avoir 
reçu  l'ordre  du  pritre  :  pourquoi  condamner 
celui  qui  se  donne  ia  disciplDie  de  ses  pro' 
près  mains  ?  Il  est  utile  de  châtier  la  chair 
pour  réparer  le  tort  que  Von  s'est  fait  en 
recherchant  les  plaisirs,  et  de  punir  les  vo- 
luptés par  la  mortificaiio7is.  Pierre  dit  à 
ceux  qui  repren  aient  celte  pratique,  parcu 
qu'elleétaii  non velle, iju'il  fallait  donc  aus>i 
reprendre  le  Vénérable  Bède,  qui  ordonpu 
de  mettre  aux  fers  certains  pénitents.  Il 
rapporte  divers  excmfïb.'S  d'austérités  sin- 
guiièi'«s  que  Pollado  assure  avoir  été  prati- 
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qnées  par  let  anciens  solitaires  ;  et,  quoi* 

que  l'on  n'y  trouve  poinl  de  flagellations,  il 
ne  laisse  p&s  de  concluro  qu'il  est  permis 
de  pratiquer  des  pénitences  autres  que  cel- 
les qui  sont  presfiritêS  par  les  anciens  ca- 
nons. Il  s'autorise  encore  de  l'usaj^'f^  où  en 
étaient  les  évêques,  d'obliger  les  pénitents, 
à  qui  ils  avaient  imposé  de  loogoes  pém<* 
tenccs  ou  des  jeûnes,  de  los  racheter  par  une 
somme  d'argent,  quoiqu'on  ne  voie  point 
d'exemples  Yie  ce  raehat  dans  les  «nciens  ea- 
nnns.  Pourquoi  ne  serait-il  p'^^  |icrniis  h  nn 
rooiue,  à  qui  il  ne  reste  point  de  bien,  de 
racheter  la  longueiir  de  sa  pénitence  perdes 
morliflcations  particulières?  (Epist.  8.) 

Appelé  à  Havenne  par  l'archevêque  et  les 
fiabitants,  Pierre  s'aperçut  qu'on  ne  l'y  trai- 
tait pas  avec  beaucoup  d'honneur,  et  que 
son  séjour  en  cette  ville  était  peu  utile  au 
salut  des  ûmes.  Cela  lui  fit  naître  le  des- 
sein d'en  sortir  et  do  retourner  à  sa  soli- 
tude; mais  auparavant,  il  voulut  avoir  l'a- 
vis du  trésorier  de  cette  église.  C'est  le  su- 
ietdela  Lettre  qu'il  lui  éorifil.  (Epist.  11.) 
Dans  celle  qui  est  adressée  aut  chapelains 
du  duc  Godefrot,  il  fait  voir  qu'ils  l'accu- 
sefent  mal  à  propos  d*a?arice.  6a  conduite 
prouvait  en  efTel  son  désintéressonicut; 
car  la  duches.se  ayjint  présenté  à  l'offrande 
de  la  Messe  que  Pierre  Damien  célébrait, 
une  pière  d'or,  le  moine  qui  la  reçut  la  lais- 
sa sur  l'autel,  avec  une  autre  pièce  donnée 
fNir  une  marquise.  L'un  de  ces  chapelains 
jirit  i:n''  lie  ces  pièces,  la  duchesse  lui  or- 
donna de  la  rendre,  mais  Pierre  refusa  de  la 
recevoir.  Après  s'tHre  ju&lifiô  [>ar  la  simple 
exposition  du  fait,  il  reprend  ces  chapelains 
de  deux  erreurs  considérables:  l'une,  parce 
qu'ils  soutenaient  que  les  ministres  de  l'iu- 
tel  devaient  être  mariés,  et  Tautre,  que  l'on 
pouvait,  sans  simonie,  donner  de  l'argent 
pour  être  nommé  à  un  évôché,  pourvu  que 
l'on  n'en  donnât  point  pour  recevoir  l'impo- 
sition des  mains.  Au  défaut  du  Ovli-  des  ca- 
nons, que  Pierre  n'avaitpointsous  iesjeux, 
il  réfuta  ces  deux  erreurs  par  divers  passa- 
ges de  l'Ecriture  et  des  l'èresque  sa  mémoire 
lui  fournit  ou  qu'il  possédait  dans  quelques 
feuilles  volantes.  (Epist.  13.} 

Les  deux  Lettres  à  Uodulphe,  Vital  el  au- 
tres clercs  de  l'Ej^lise  de  Milan,  font  un  élo- 
ge de  leur  amour  pour  k  vérité  et  de  leur 
constance  à  la  défendre.  (Epist.  ik,)  Il  en- 
sei;;ne  dans  sa  réponse  aut  questions  du 
prêtre  Uberi,  qu'il  faut  éviter  avec  soin 
toulenouveaatédans  la  célébration  des  mys- 
tères; que  l'on  ne  doit  mettre  ni  huile,  ni 
vin  dans  l'eau  destinée  au  baptême,  mais 
seulement  du  saint  chrême;  ni  omettre  l'o* 
lilation  du  calice  à  la  Messe,  si  ce  n'est  lors- 
qu'on est  obligé  d'en  célébrer  une  seconde 
le  même  jour.  (Epist.  19.) 

Sixième  livre.  Lettres  à  des  alhh  et  à  drs 
moine$.  —  Dans  une  Lettre  à  déhizon,  il  lo 
reprend  vivement  de  ce  qu'il  avait  t^ilté 
l'ermitage  qu'il  lui  avait  cuorié,pour  se  faire* 
abbé  d'un  aulru  monastère,  et  lui  ordonne 
(le  retourner  à  cet  ermitage,  ou  de  vivre 
G4  simple  moine  dans  le  monastère  de  son 
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choix.  Il  rétracte,  dans  une  antre  LeNret  Ter- 
reur de  fait  où  il  était  totnlié,  en  disanlqu» 
saint  Jean-Bapiisto  avait  été  conçu  dans  le 
temps  de  la  fêle  des  Tabernacles,  c'e8t4- 
dire  au  mois  de  septembre,  au  lien  que 
l'on  doit  rapporter  ^a  conception  au  8  oc- 
tobre. (Epist.  9,  10.)  Le  moine  Cerebrosas 
avec  qui  il  avait  eu  quelques  dilBcaltés,  loi 
en  fil  une,  h  son  tour,  sur  l'usage  des  fls- 

âellaiions  volontaires;  non  pan;e  qu'il  le» 
ésapprouvait  absolument,  mais  parce  qnll 
en  blâmait  l'excès  et  la  lon-ntMir.  Pierr* 
Damien  ùi  valoir,  dans  sa  réponse,  (es  œé- 
mes  raisons  qu*il  avait  alléj^uées  au  clergé 
de  Florence.  Venant  au  point  le  îa  contes- 
tation, il  dit  que,s'il  est  permis  de  sedOQ- 
ner cinquante  coups  de  discipline,  coraow 
l'avouait  ce  moine,  on  pouvait  aussi  bien 
s'en  donner  soixante  ou  cent,  et  même  c*nt 
mille  j  ce  qui  est  bon  ne  pouvant  être  poussé 
tro|>loin.II  raisonne  de  môme  par  rat  ;  ■  ' 
au  jeûne.  Si  le  j'  ûne  d'un  jour  est  bon,  ce- 
lui de  deux  et  de  trois  est  meilleur.  Il  en  est 
do  même,  dit-il,  des  autres  exercices  àt 
piété,  comme  de  veiller,  de  psalmodier,  de 
travailler  des  mains,  de  méditer  ies  divines 
Ecritures;  en  affligeant  la  chair,  en  la  dé- 
chirant,on  se  purifie  des  péchés  que  l'esprit 
a  contractés  par  elle.  (Episu  27.) 

Il  paratl  cependant  par  sa  Lettre  drcolaire 
aux  ermites  de  sa  congrégation,  qu'il  s'a- 
perçut de  l'abus  qui  résultait  de  la  longuetir 
des  flagellations.  Quelques-ons  en  effet  st 
donnaient  la  dis(:i|)line,  chaque  jour,  pen- 
dant tout  le  temps  qu'ils  mettaient  à  réci- 
ter deux  fois  le  Psaiilïer;  ce  qui  rainait 
absolument  leur  santé,  et  jetait  la  terreur 
dans  cpux  qui  se  présentaient    pour  fe 
fo  re  moines.  11  ordonna  donc  que  ces  sor- 
tes de  flagellations  seraient  volontaires, 
mais  qu'on  ne  pourrait,  chaque  jour,  les 
étendre  au  delà  de  quarante  psaumes,  si  C8 
n'est  en  Avent  et  en  Carême  oa  il  serait  per- 
mis de  prendre  la  di'^ripline  pendant  soi- 
xante psaumes.  Par  l  établi$êement  dectitt 
règht  oit-il,  nùu$  n«  9upprimûn$  pa$  ce  fat 
esl  ton,  mait  nous  retranchons  ce  qui  est  m- 
perfu,  11  leur  ordonna  aussi  de  rendre, 
après  sa  mort,  aux  autres  monastères  \*s 
biens  qu'ils  avaient  reçus,  et  qu'il  leur  av?  t 
permis  do  garder  pendant  sa  vie.  (Epist.  36.1 
Septième  livre.  Lettres  à  des  princes  el* 
â<  >  //)  (firmes.— Il  y  en  a  deux  À  l'eraperear 
Henri  III.  Dans  l'une,  il  demande  à  ce  priBce 
le  pardon  cl  la  liberté  du  comte  de  Gisier; 
dans  l'autre,  il  le  loue  d'avoir  enlevé  l'ar- 
cbevôclié  de  Ravcnne  à  Wîqmor  qui  s'en 
était  emparé  par  de  mauvaises  voies  et 
ravait  mal  administré.  (Epist.  1,  9.)  L*in- 
p<''ratrice  A?nès  avait  écrit  à  Rome  pourol- 
teriir  le  Pallium  au  nouvel  archevêque  de 
Mayence.  Pierre  Damien  répondit,  au  non 
des  carilinaux,  que  l'usaf^o  était  de  n'en- 
voyer le  pallium  qu'<^  ceux  qui  avaient  été 
examines,  s(di  par  le  Pape,  soit  pw  s«s 
légats;  qu'il  était  donc  nécessaire  que  Tar- 
chevôqtie  de  Mayence  vint  lui-raêmi^  ^ 
Rome  pour  le  recevoir.  (Epist.  V,  5.j  1^ 
tAche  d'inspirer  l'amour  do  li  coDtioeiicafit 
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es  autres  vertus  chrétiennes  a  un  prince 
u'il  ne  désigne  qu'en  disant  qn*il  comman- 
ait  les  armées,  et  lui  représente  que  Dieu 
«  lui  avait  soumis  un  si  grand  nombre 
lioaiines,  et  ne  l'avait  conahlé  de  tant  de 
icbassM,  qu*afin  qu'il  se  servit  de  tous  ets 
vantages  temf»orels  pour  s'an  procurer 
'éternels,  on  observant  les  préceptes  de  sa 
ji  divine. Il  lui  recommande  les  monastères 
ui  étaient  (Irtns  le  voisinage  de  ses  troupes, 
n  j)articulier  celui  de  Saiut-ViQcent.(Ëpist. 

Pierre  avait  nnfnnni^  an  marquis  Rainîer 
}  pèlerinage  de  Jésusaicm,  pour  l'expialion 
esespéehtfe;  mais  Toyani  qu*il  tardait  à 

arliret  qu'il  alli^KuaiL  Jivers  prétextes  pour 
e  dispenser  de  ce  voyage,  il  lui  écrivit 
ue  les  diflicullés  et  les  périls  qu'il  appré' 
eodait  n'étaient  pas  une  raison  suftisanie 
nurnepas  a'Tomplir  la  pénitence  qui  lui 
lail  imposée,  d  aulanl  plus  que  Dieu  [>re- 
ait  soin  des  gens  do  bien;  ce  qu'il  prouvo 
p!;i"îi('urs  exemples.  Un  des  péchés  de 
situer  était  d'avoir  usurpé  les  biens  des 
eoves  et  des  pupilles.  Pierre  Damien  fit  en- 
'ndre  h  la  marquise  sa  ff mnio,  qu'elle  de* 
ait  restituer  tous  ces  biens  à  ceux  à  qui 
9n  mari  les  avait  enlevés;  et  il  loi  ron- 
îilla,  pour  <5v iti-r  ^  l'fiveiiir  ces  injustices, 
e  prendre  plus  de  soin  de  la  cuiluro  de 
es  terres;  il  l'exhorte  auitsi  k  faire  Tau- 
ône.  Il  fait  voir  dans  cette  Lettre  qu'il  y 
lies  occasi(»ns  oij  une  fenimo  n'est  ()Oint 
bligée  d'obéir  à  sou  mat  i,  et  d'autres,  où 
s  mari  doit  écouter  les  avis  de  sa  femme  : 
urquoi  il  rnpporle  ce  q,iron  lit  dans  TE- 
(ilure  de  Judith,  d'Abiga'il  et  dcS.ira.  C'est 
la  mêtne  marquise,  comme  nous  le  ver- 
on>  (11  n  lif  ti.  que  le  saint  évù-iue  d'O?- 
•e  adreàSii  âou  opuscule  50.  (feipist.  lù,  17, 

Huitième  irrc,  T-rîirv<i  à  diverses  pcr- 
tnnn.  —  Ce  livre  est  un  mélange  de  Lettres 
ue  Pierre  Damîen  écrivit  h  des  fwrsonnes 
onstituées  en  dignité,  et  h  d'autres  qui  me- 
aient  une  vie  privée.  La  première  de  ces 
îllres  est  adressée  à  Cinthius,  préfet  do 
tome.Ce  msi^istr.it  s'acquittait  de  sa  charge 
ver  honnetir.  Il  était  le  défenseur  des  lois, 
endait  -la  ju:»tice  avec  intégrité  et  contenait 
)  peuple  dans  le  devoir,  par  ses  discours  et 
nr  re^cniple  d'une  vie  régulière.  Il  en  fU 
n  dans  l'église,  le  jour  de  i'£pipbanie. 
ierre  Damien  en  prend  tKSoasion  de  mon^' 
rerqueilnix  f  lin^t-s  sont  esseii'.iplles  à  un 
tédicateur,  la  doctrine  et  la  vertu.  Il  ex* 
lOtte  Cinthius  à  continuer  de  remplir  ses 
enelions,  comme  il  avait  fait  jusque-IÀ;  à 
Ire  le  protecteur  des  pauvres  cl  des  nrphe- 
ins,  et  à  prendre  la  défcnso  des  biens  de 

Eglise.  Pierre  dit  en  général  que  ciiaque 
.iirélien  est  prôîre  par  la  grâce  (Je  Jésus- 
•hrist;  mais  il  ne  s'exprime  ainsi  que  relati- 
ement  h  ce  que  SAiiitiesn,dans  i'/lpoca/yf»sc, 
■t saintPiorro,  dans  sa  première  Kpître,(;ont 
1  rapporte  les  pasaaKes,  disent  du  sai-erdoco 
le  tous  les  Chrétiens,  qui  oonsisle  k  s*im- 
"oîer  eux-mêmes  î\  Dieu,  parla  pratiijue 
le  loules  sortes  de  bonne»  ceuvrcs.  il  no 
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laisse  |)as  d'avancer  que  Cinthius  avait  imité 
les  fonctions  des  prêtres,  en  publiant  dans 

l'Eglise,  le  jour  do  l'Epiphanie  et  sur  le  haut 
de  ta  tribune,  une  ordonnance  qui  tendait 
au  bien  public,  et  en  exhortant  le  peuple  à; 
rexéeater.  Mais  imiier  les  fondions  du  sa- 
cerdoce et  les  remplir  d'oHice,  n'e.st  pas  la 
même  chose  ;  et  Pierre  Damien,  en  ajoutant 
que,  pour  lui,  il  était  obligé  au  ministère 
de  la  parole,  en  vertu  do  l'ordre  sacerdotal 
qu'il  avait  reçu,  fait  voir  clairement  qu'il 
participait  au  sacerdoce  d'une  autre  manière 
quele  préfet.  Si  Cinthius  avait  harangué  le 
peuple  dans  l'église, ce  n'était  point  qu'il  en 
eût  le  droit  ;  tandis  que  lui.  comme  prêtre, 
y  était  oblii^é.  Le  préfet  s'étail  ralenti  dans 
le  zèle  qu'il  avait  h  rendre  la  justice,  sous 
prétexte  de  ^'oppliquerk  la  prière,  Pierre 
Damien  lui  écrivit  ddo  seconde  Lettre,  ci\!i  il 
montre  que  ,  rendre  la  justice  au  peuple, 
c'est  la  même  chose  que  prier,  et  qu'il  ne 
devait  pas  préférer  ainsi  son  utilité  parti- 
culiére  au  bien  public       i-^t.  1  et  2.) 

Pierre,  sénateur  de  iiome,  ayant  commencé 
h  bâtir  une  église ,  rabandonoa  sans  l'avoir 
nrl^r^v'e,  parce  qtic  queUjues-uns  lui  dirent 
que  Dieu  ne  lui  en  tiendrait  aucun  compte. 
Pierre  Damien  le  désabose  dans  sa  Lettre,  en 
mnnirant,  par  l'ex^^mple  de  Salomon  et  par 
Tordre  que  Dieu  donna  à  Moïse  pour  la  cons- 
truction du  tabernacle,  que  Ton  doit  mettre 
ces  sortes  d'ouvrages  au  nombre  (b\s  Tuvrcs 
ngréahles  h  Dieu.  (Epist.  5.)  Le  saint  prélat 
présente  pour  consolation  h  un  malade,  qui 
Kii  en  avait  demandé,  que  les  souffrances 
dont  Dieu  permet  que  nous  soyons  affligés 
sont  une  marque  de  notre  prédesiinalion  ; 
qu'ainsi  Pespérance  de  la  féliciié  doit  nous 
les  faire  snpftorler  avec  patience.  Uegardant, 
au  contraire,  la  prospérité  romme  dange* 
reuse  au  salut,  il  veut  que  t>o  ose  sobre- 
ment des  biens  temporels,  et  que  l'on  fasse 
de  sérieuses  réflexions  sur  les  suites  du  ju- 
gement dernier,  sur  la  rigueur  du  jugo  et 
sur  les  peines  réservées  au  i  rime.  Il  rapporte 
co  qu'on  lit  de  plus  touchant  sur  ce  smel 
<lans  les  Livres  saints.  (Epist.  7,  8«)  La 
Lettre  aux  deux  sœurs  Rodelindc  de  SuiTicia 
est  remplie  d'avis  salutaires.  Elles  avaient 
l  une  et  l'autre  perdu  leurs  maris.  Pierre 
Daoïien  leur  conseille  de  demeurer  veuves, 
♦•l  de  ne  pas  moins  s'appliquer  à  la  pureté 
du  coeur  qu  à  celle  du  corps.  Les  moyens 
qn*il  leur  prescrit  sont  la  patience  dans  les 
tributiiinns ,  ras<;iiluilé  à  la  prière,  la  fré- 
quente et  sincère  confession  de  leurs  péchés, 
1  oubli  des  injures,  le  pardon  des  ennemis« 
les  œuvres  de  miséricorde  ,  l'éloignemenl 
des  affaires  lemi>orelles ,  le  mépris  des  ri- 
chesses. La  dernière  deses Lettres  est  adres- 
sée à  UQ  malade  près  d'expirer  ;  c'est  uno 

{>rière  semb'fllilf  à  celles  que  l'on  fait  pour 
es  agonisants.  (Epist.  13,  15  et  15.) 

Tome  II.  —  1.  Vitcoun  et  sermons.  —  Co 
VOluHK'  les  ORuvrp^  ffc  saini  Pierre  D.Tniîen 
contient  ses  Sermons ,  qui  sont  au  nombre 
de  soixante-quinze,  disposés  suivant  Tordre 
dis  fêles  de  l'année;  mni>  il  yen  a  quelques- 
uqs  qui  ne  sont  pas  de  lui,  savoir  :  le  Ser- 
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mon  en  Thonnenr  de  saint  Marlm,  le  second 

Sermon  pour  la  fMo  de  sainl  Andn',  celui  (ie 
«ainl  Nicolas,  celui  pour  la  Vigile  de  la  Nali- 
vilé  et  celui  de  .saint  Etienne,  qui  se  troo- 
Tent  p.irmi  les  sermons  de  saint  Bernard ,  et 
que  fe  P.  Mabillon  a  publiés  S0115  le  nom  de 
Nicolas ,  secrétaire  de  saint  Bernard  et  en- 
suite abbé  de  Clairvaux.  Ceux  des  fêtes  de 
l'Assomplinn  et  do  tniis  Ips  Sainis ,  le  pre- 
mier de  Noël  et  celui  de  la  dédicace  d'une 
ég!ise ,  paraissent  encore  être  du  même  an- 
teiir  Our'lqiies  crili-ities  c'inifH  t-irpnt  cepen- 
dant qu'il  y  en  a  de  Pierre  Couieslor,  écri- 
vain au  XII*  siècle.  On  trouve  aussi  dans  la 
bibliolhèqtie  Impériale  un  Recueil  d'Homé- 
lies sur  les  Evaxii^iles  de  t'anuée.  La  première 
a  pour  texte  ces  paroles  :  It  ff  aura  de*  tignei 
dam  U  soleil^  etc.  [Luc.xxi,  25),  qui  for- 
nj<  nt  le  commencement  de  l'Kvangilo  du 
premier  diiuauclie  de  l'Avent.  Ce  Recueil  est 
intitulé:  Discours  de  Maître  Pierre,  évéque 
d'Oslie.  Une  not"  inv-t^rée  «lans  le  manuscrit, 
à  propos  do  cet  iniiiulé,  fait  remarquer  (jue 
nulle  pari  Pierre  Damien  ne  se  trouve  a|)- 
pe''^  1f  jf/rc,  mais  toujours  et  partout.  Pé- 
cheur et  Moine.  C'étaient  les  titres  qu'il  pre- 
nait ordinairement.  On  croit  donc  que  ,  par 
cette  «lualification  Je  MnUre  donnée  à  Pierre, 
évéqae  d'Ostie,  il  faut  entendre  le  cardinal 
Pierre,  secrétaire  de  Léon  IX ,  de  qui  nons 
avons  parlé  dans  l'analyse  des  Lettres  de 
notre  saint  auteur,  et  non  pas  lo  cardinal 
-    Pierre  Damien.  Venons  maintuuaut  «u  dé- 
tail »  ou  plutôt  à  la  simple  nomenolatore  des 
Discours  fpii  [)orient  son  nom. 

Je  lie  voii»  pas  qu'on  lui  conteste  ceoi  qui 
sont  sur  la  fête  de  l'Epiphanie;  sur  la  trans* 
lation  des  reliques  de  saint  Uilaire,  évôque 
de  Poitiers;  sur  le  martyre  du  moine  saint 
Anastase;  sur  saint  Sévère  et  saint  Eleuehs- 
din,  évè'lues  de  l^ivpune  ;  sur  le  dimanrlio 
des  Palmes  ou  des  Hameaux  ;  sur  la  Vigile 
de  la  fête  de  saint  Bernard  ;  snr  la  Cène  du 
Seigneur;  sur  la  Résurrection;  sur  saint 
Georges;  sur  saint  Marc;  sur  saint  Vincent, 
martyr;  sur  Tlnvenlion  de  la  sainte  croix; 
sur  saint  Ânthème  et  saint  Boniface ,  mar- 
tyrs ;  sur  !a  descente  du  Saint-Esprit  ou  le 
iuy>lèro  de  ia  Pentecôte;  sur  l'js  deux  frères 
saints  Laurentin  et  Pergentin  ,  martyrs;  le 
premier  discours  sur  saint  Jean-Rriptisle  r->t 
attribué  à  Ni<:olaâ  de  Clairvaux  dans  ia  Bi- 
bliothèque de  CUeaux  et  dans  (|ueli|nes  ma- 
nuscrits. Néanmoins  dom  Mabillon  no  l'en 
croit  point  auteur,  parce  qu'il  est  dit  dans  ce 
discours  que  l'on  ne  célébrait  dans  TEglise 
d'autre  naissance  que  cidle  de  Jésus-Cnrist 
et  de  son  saint  précurseur;  tandis  que  dès 
le  temps  de  saint  Eernard  ;  quelque  peu  an- 
térieur au  moine  Nicolas,  on  célébrait  en- 
core dans  l'Eglise  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierjje,  Mère  de  Dieu.  .Mais  il  est  à  remar- 
quer que,  s'il  n'est  parlé  que  de  deux  nais- 
sances dans  ce  discours  ,  tt  I  qu'il  se  trouve 
reproduit  dans  l'édition  du  dom  Mabillon, 
l'édition  publiée  par  les  soins  de  Cotisiantin 
('ajétan  fait  mention  de  trois.  On  peul  dODC 
s'en  tenir,  sur  l'attribution  de  ce  Discours, 
tant  è  rautheniicilé  des  maanscrits  qui  la 
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donnent  au  moine  Tlfeotu ,  att*k  Mlle  de  la 

Bibliothèque  cistercienne,  oh  iliui  est  aitribuB 
avecdix-buit  autres  Discours  ;  savoir  *  à  part 
oeot  que  nous  avons  déjà  cit^,  les  Discoon 
sur  la  (ète  des  a[)6lres  saint  Pierre  et  saiot 
Pani;  sur  celle  de  saint  Bernard,  de  sainie 
Madeleine,  de  saint  Pierre-aux-Liens.  de 
l'fiialtation  de  la  sainte  croix,  dt>s  saioii 
An^^es  ,  de  saint  Victor  ,  de  l'A  vent  et  de  II 
veille  de  Noël.  C'est  donc  dii-neuf  sermoos 
qa*tlf«ut  ôterl  Pierre  Damien  pour  les  ren* 
dre  au  moine  Nicolas.  Cajélan  lui-mêra? 
s'est  aperçu  que  le  Sermon  sur  la  Nattviie 
de  lésii8*Christ  ne  saurait  être  de  Pierre 
Damien,  puisqu'on  y  fait  l'éloge  de  saint  Ber- 
nard, beaucoup  plus  récent  que  cet  évêqoe, 
Ses  antres  Inseours  sont  ;  deo<  sur  salât 
Jean-Baptiste;  un  sur  In  fêle  lie  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  ;  un  autre  sur  saiut  .\lexis  ; 
Iruii  sur  saint  Apollinaire,  évèque  de  Ka- 
venue;  un  de  saint  Christophe,  mar^; 
deux  des  saints  Florus  ef  Luf  illus;  un  de 
saint  Uullin  ,  martyr,  un  de  ^aInl  Elienue, 
Pape  et  martyr;  un  des  saints  martyrs  Dooit 
elHilarinn;  un  de  saint  Cassien  ,  martyr; 
deux  de  saint  Barihélemi,  apôtre  ;  le  secôod 
et  le  Iroisièrof»,  sur  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge;  I.^  -ond  ,  sur  l'Exaltation  de  la 
sainte  croix;  trois  sur  saiatMattbicu,ap6tre; 
un  sur  saint  Len;  on  sur  saint  Fidèle,  mar- 
tyr; le  premier  des  deux  ,  sur  saint  André, 
a[iôlre  ;  le  premier,  sur  Noël  ;  deux  sur  saint 
Jean  l'Evaogéliste;  un  de  saint  Barbatien, 
prêtre  et  confesseur;  un  de  sainte  Coiomtte, 
vierge  et  martyre.  î/éditeur  met  ensuite 

giusieurs  Discours  qui  n  ont  point  de  jours 
xes  :  deux  pour  la  fête  des  vierges;  quatre 
pour  la  dédicace  d'une  église,  dont  le  pre- 
mier est  de  Nicolas  de  Clairvaux,  deux  d« 
morale ,  et  le  fragment  d*ua  discours  Bjwh 
dai,  dont  nous  avons  donné  quelques  cita- 
tions dans  la  Notice  biographique  de  notre 
saint  prélat.  Dom  Lue  d*Aebéry  a  fait  impri^ 
mer,  dans  lo  tome  VII  de  son  Spicilege^  cinq 
Discours  sur  l'Oraison  dominicale ,  sous  le 
nom  de  saint  Pierre  Damien;  mais  il  j  a 
toute  apparence  (ju'ils  sont  de  saint  Pierre 
Clirysologtîe ,  archevêque  de  Ravenne.  Oo 
leur  a  donné  place  dans  toutes  les  édilious 
de  ses  OEuvres,  et  on  les  lui  a  restitués  dans 
tome  1"  do  la  seconde  édition  du  Spicileçt. 
C'est  à  ceux  qui  ont  en  main  les  Sermons  «Ja 
PierreComestor,de  voir  si,  dans  leureollee* 
tion,il  ne  s'en  trouve  point  du  nombre  de  ceui 
que  Cajétan  nous  a  donnés  sous  le  nom  de 
uînt  Pierre  Damien.  En  attendant  des  éclair* 
cissements  de  leur  |>arl  îi  ce  sujet ,  nous  re- 
marquerons que,  parmi  tous  ceux  que  nous 
venons  d'indiquer ,  il  ne  s'en  trouve  aucun 
qni  finisse  par  la  clause  usitée  dans  les  Ser- 
mons de  Pierre  Comestor,  dont  tous  les  dis- 
cours se  terminent  par  ces  paroles  ou  autres 
termes  équivalenis  :  AvM  ta  gràetde  MÊm- 
Christ,  IS'cîrp  -  Sri';y}fHr  ,  notre  Roî  ,  notre 
Juge  t  gui  viendra  juger  ies  vicanlg  et  ie* 
«NOflt  9t  h  êiéete  par  /e  fm. 

II.  Vie  des  saints.  —  On  trouve  dans  le 
même  volume  plusieurs  Vies  de  saints  dont 
nous  olluns  dire  un  mot.  A  la  prière  de  Hu" 
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(;ues,  ai>bé  de  Cluny,  Pierre  Damien  écrivit 
a  Vitdt  mImI  OdUon,  Ce  n*est  qu'tm  abrégd 
[le  ce  (ju'en  avait  dit  Jotsainî  ,  iIÏm  iplp  ilu 
saiul»  UsDS  les  trois  livres  qu'il  composa  sous 
le  litre  d'Epltapbd  de  l*at>M  Odîlon,  et  qu'il 
iJédia  à  son  nevou  Etienne.  Pierre  écrivit 
aussi  la  Vin  de  saint  Maur,  évêquo  de  Cése- 
na,  sur  ce  qu'il  en  avait  appris  de  quelques 
Dioines  dont  rautr.ritô  lui  paraissait  res- 
p«rtaljle.  Il  y  joignit  la  relation  de  quel- 
ques tiiira('it'S  qu'il  avait  sus  par  ia  môme 
voie.  Su  ri  us  et  Holiandjus  ont  rapporté  cette 
Vie  an  20  janvier.  Ils  ont  donné  nu  l9de  juin 
celle  de  saint  Koniuald.  Pierre  Damien  eut 
quelque  peine  k  te  résoudre  è  récrire,  pen- 
sant qri'il  lui  était  pl-.is  utile  do  i  leurer  ses 
propres  iaules  que  de  traosmelire  à  la  pos- 
térité tes  vertus  des  autres.  Mais  voyant  que, 
chaque  année,  le  retour  de  sa  fêle  amenait  è 
son  tombeau  un  grand  concours  de  neuploi 
qui,  témoin  des  miracles  qui  s'y  opéraient, 
souhaitait  ardemment  de  connaître  les  cir- 
rnnstances  de  la  vie  de  ce  saint  homme  , 
i'ierre  Damien  se  décida  à  la  mettre  par 
écrit.  Dom  Mabillon  croit  qu'il  s'est  trom|>é 
en  donnant  à  saint  Komuald  cent  vingt  ans 
Je  vie,  ce  qu'il  trouve  exagéré.  Il  n'estime 
pas  non  plus  que  ce  que  dit  Pierre  de  la  do- 
nation faite  par  rcmj) n  ur    saint  Romuald 
du  monastère  du  uioiii  Saint-Amial,  s'ac- 
eerde  avec  ce  qu'Ughelii  rapporte  des  abbés 
le  ce  lieu.  Conuoe  il  était  employé  à  sa  lé- 
gation de  Florence  .  le  Pape  Alexandre  II  lui 
ordonna  de  ne  lui  écrire  que  des  lettres  édi- 
fiantes et  dignes  d'être  gardées.  Ayant  appris 
il  mort  de  saint  Rodol[)he  ,  évéque  de  Gub- 
h\o,  qui  avait  été  son  disciple,  il  en  fut 
profondément  allli^é.  et  écrivit  sa  Vie,  pour 
ïbéir  au  Souverain  Ponlif.'.  a  II  y  a  fnviron 
>ept  ans,  »  dit-il,  «  qu'ayant  mis  ses  serfs  en 
liberté,  il  me  donna,  du  consentement  de  sa 
litre  et  de  ses  frères,  son  rliAtean,  qui  était 
luprenable,  avec  toutes  ses  terres,  et  vint  À 
lAtre désert,  où  il  prit  l'habit  monastf que. 
^ierre,  son  frère  aîné,  embrassa  aussi  la  vie 
Sémitique,  et  ils  ia  pratiquèrent  avec  tant  de 
régularité  et  d'austérité,  qu'ils  étaient  admi* 
'ésde  ceux  qui  vivaient  avec  eux  OQ  qui  OD 
'nlendaicnt  pnrler.  Un  jour,  comme  nous 
îtions  en  chapitre,  faisant  une  conférence  , 
1  échappa  une  parole  inconsidérée  à  Pierre, 
pli  était  encore  novice  ;  je  lui  en  fis  une  sô- 
ère  réprimande,  ei  iui  ordonnai  de  s'absle- 
lirde  vin  pendant  (fuarante  jours,  bien  ré- 
olu  de  modérer  cette  (>éniten  i' ,  ]iir  je  no 
ui  avais  imposée  aue  pour  le  détourner  do 
els  discours;  mais  rayant  oublié, ^e  deman< 
lai,  au  itout  du  terme,  comment  il  en  avait 
isé ,  et  j'appris  do  nos  frères  qu'il  avait  ac- 
ompli  toute  sa  pénitence  sans  dire  un  mot. 
'en  eus  regret,  mais  j'admirai  sa  soumis- 
ion.  »  Rodolphe,  étant  devenu  évôque,  con- 
mua  de  mener  la  viu  monastique  saas  rien 
elâcherdeses  austérités.  Il  portail  le  même 
ilice  et  les  iiif^;Fii  «;  habits  très  -  pauvres  ; 
ans  le  plus  grand  iroid,  il  coucbait  avec 
me  simple  tunique  ou  chemise  sur  une 
>lanche;  il  ne  mangeait  d'ordinaire  auo  du 
>iia  d'orgie  et  ea  p9\ià»  il  disait 
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tous  les  jours  au  moins  un  psautier  en  se 
donnant  la  discipline  à  deui  mains,  et  se 
chargeait  souvent  de  cent  années  do  péni- 
tence qu'il  accouiplissail  en  vingt  jours.  Il 
regardait  son  évérrnéde  Gobbio  comme  un 
h(»s|»ice  où  il  logeait  en  passant,  et  sa  cellule 
du  désert  comme  une  habiiation  ;  car  il  avait 
affaire  à  un  peuple  indocile  et  intéressé,  qui 
n'attendait  de  lui  que  des  grâces  tempo» 
relles.  Aussi  ne  dé:*irait-il  rpie  de  quitter 
son  siège;  mais  saint  Pierre  Daancn  l'obli- 
geait è  le  garder.  11  prêchait  assidûment  et 
donnait  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  ponviit 
épargner,  il  tenait  tous  les  ans  un  synode; 
mais  il  ne  permeliait  pas  ce  que  les  clercs 
avaient  coutume  de  donner  ponr  les  ordi- 
nations, ni  que  l'on  prit  rien  des  pénitents. 
Il  n'avatt  guère  que  trente  ans  quand  il  mou- 
rut, le  j"  juin  l'iii  10G3.  L' Eglise honore 
sa  mémoire  le  jour  de  sa  mort. 

Saint  Pierre  Damien  ayant  écrit  la  Lettre 
qui  contenait  cette  Vie,  attendait  une  occa- 
sion de  l'envoyer  an  P;i[M>,  fjn^nd  il  s'avisa 
d'y  joindre  celle  de  saiiil  Duawiiique  le  Cui- 
rassé, ainsi  surnommé  è  cause  d'une  cuirasse 
d»;  fer  qu'il  portait  conlinuellenit'nt  par  pé- 
nitence. Prévoyant  que  ce  qu'il  raconte  de 
ses  «rendes  austérités  paraîtrait  incroyable  à 
quelques-uns,  il  proteste  de  sonamoiir [  oiir 
la  vérité  :  Je  crainst  dit-il,  que  cette  vte  ne 
parmsi0  incroyable  à  queiquee  -  une  de  nos 
frères  :  mais  Difu  me  gunle  d'écrire  xm  u\rn- 
iongel  Je  n  ignore  pat  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
«  si  Jétwe^Jhrîtt  n*eit  pan  reeeueeUe,  nom 
portons  faux  témoignage  contre  Dieu. *{!  Cor. 
XY,  ik,  i5.)  Par  OH  il  no»<.<  nfiprend  que  qui- 
conque attribue  un  faux  nntucleà  Dieu,  ou  à 
ses  terviteurs,  est  coupable  de  faux  témoi* 
grtntje  contre  celui  qu'il  a  ratilu  huer.  Pii  rre 
Damien  raconte  ensuite  la  Vie  de  eainl  Do- 
minique t  telle  que  les  Bollandistes  l'ont 
rapportée.  On  reconfi  n'.  ni  moins,  dans  «a 
manière  de  dire  les  clioses,  uu  grand  fouds 
de  candeur  ;  mais  il  n'avait  pas  été  témoin 
de  tout  ce  qu'il  rnp[)orlc.  Il  s'est  confié,  (tour 
1  écrire,  dans  la  bonne  foi  des  autres.  C'est 
aussi  sur  le  crédit  que  les  Actes  du  martyre 
de  sainte  Flore  et  de  sainte  Lucille  avaient 
de  son  temps,  qu'il  les  a  donnés  comme 
sincères.  Mais  Ûaronius  et  les  meilleurs 
critiques  n'y  trouvent  rien  qui  ne  leur  pa-». 
raisse  on  fabuleux,  ou  tout  au  moins  apo- 
cryplio.  Mais  ils  ne  jugent  pas  de  même  des 
Actes  do  saint  Jacques  diacre,  et  de  saint 
Morien,  lecteur,  tous  les  deux  martyrs  en 
Numidie,  dont  Pierre  Damien  a  expliqué 
(juelquos  passages  dans  un  discours  qo*il 
tit  étant  prieur  du  monastère  do  Sainle-Crnix 
à  Aveliana.  Ces  actes  ont  tout  le  mérite  de 
pièces  originales. 

Tome  lll.  Opuscules.  — On  ajîrossi  lenom- 
bre  des  Oituscules  de  saint  Pteiro  Dcimicn, 
en  donnant  ce  litre  h  quantité  de  ses  lettres, 
à  cause  du  leur  longueur.  Dans  le  premier, 
adressé  h  Amhroise,  il  enseigne  ff»  rpif  l'on 
doit  croiro  sur  les  mystères  do  la  ir inilé  et 
de  l'Incarnation»  réfuie  en  passant  les  liéré« 
sies  d'Arius.  de  Sal)f'lllii':,  il'A|.oninaire,  dn 
Mauèj,  de  Ne6luriu5,  d'jbutycbès,  et  prouve 
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contre  Im  Grecs,  par  l>utqrilé  de  l'Eteritore-  avaient  été  ordonnés  par  des  aimoninfin! 

mais  Rraluilemeol.  Il  loue  l'empereur  lîenri 


et  des  Pères,  que  le  Saiiit-Espril  procède  du 
Père  et  du  Fils.  —  Le  second,  adressé  à  Ho- 
neslus,  est  \n{\\u}é  :  Àntilogue  contre  les 
Juifs,  parce  qu'il  y  montre  i\)nlre  eux,  |»ar 
des  pas<nt;es  dont  ils  ne  pouvaient  contester 
raulût  iit',  puisqu'ils  étaient  tous  tirés  de 
l'Ancien  Testament,  que  Jésus-Christ  est 
véritablement  le  Fils  de  Dieu.  Le  troisième 
Opuscule  est  sur  la  mèma  matière,  mais  en 
forme  le  dialogue  enire  un  Juif  et  un  Chré- 
lîf'n.  Le  Juif  propose  des  raisons  contre  la 
divinité  de  Jésus-ChrisL  I<e  Chrétien  les  ré- 
sout. La  principale  observation  roule  sur 
rinobservalion  des  rites  de  la  loi  ancienne 
par  les  Chrétiens.  L'interlocuteur  rôpoiul 
que,  si  JésuS'Christ  les  a  abolis  après  les 
aroir  obscrvi'-  Iui-ni6)iie,  c'est  qu'ils  n'é- 
taient que  des  figures  do  la  loi  oouvelie.  Les 
deux  Opuscules  suivants  ont  été  analysés 
avec  quelque  étendue  dans  la  notice  que  nous 
avons  consacrée  à  saint  Pierre  i)ami(ia. 
(Oiiusc.  1. 2,  3.  4,  5.) 

Le  aixième  Opuscuie  intitulé  Graiitsimu»^ 
parce  qu'il  ne  pouvait  manquer  n  être  très- 
agréable  à  ceux  dont  les  onlinalions  éiaicnl 
févoquées  en  doute,  esl  adressée  à  Henri, 
archevêque  de  Ravenne.  Pierre  Dnmien 
examine  si  l'on  doit  réordonner  ceux  qui 
ont  été  oidonnés  par  des  évêaues  simonia- 
ques.  Cette  question  avait  été  agitée  dans 
trois  conciles  de  Home;  mais  elle  était  res- 
tée indécise,  jusqu'à  de  plus  grands  éclair- 
cissemcnls.  Pierre  soutient  que  c?s  sortes 
d*ordinâlions  ne  doivent  point  se  réitérer» 
parce  qne  Tévèqise  n'est  pas  te  ministre,  et 
que  c'est  Jésus-Chnsl,  source  do  toute 
grâce,  qui  consacre.  11  en  est  de  l'ordination 
comme  du  baptême  qui  ne  se  réitère  point, 
quoique  conféré  par  un  manvjis  ministre. 
I*ûurvu  qne  l'ordination  se  fasse  dans  l'E- 
gliso  catholique,  et  p.ir  un  ministre  qui 
professe  la  même  foi,  l'ordination  est  valide, 
oetévôque  fdi-il  simoniAqua.  Balaam,  quoi- 
que infecté  do  cette  tache,  ne  laissa  pas  de 
prophétiser  ;  Saiil  prophétisa  aussi,  quoique 
déjà  réprouvé,  il  ajoute  qu'il  y  a  trois  sacre- 
ments principaux  dans  1  Eglise,  le  baptême, 
VKucbaristie  et  Tordination  des  clercs.  Saint 
Augustin,  dans  ses  Commmfnires  sur  saint 
Jean,  prouve  le  baptême,  el  Pascbase  Kat- 
bert,  dans  son  livre  Du  eorpt  du  Seigntur, 
prouve  que  les  Irtiv  autres  sacrements  ne 
sont  pas  meilleurs  administrés  par  do  bons 
ministres,  ni  plus  mauvais,  pour  être  con- 
sacrés par  de  méchants  prêtres.  Encore  que 
l'on  n'ait  rien  décidé  jusque-l?!  snr  la  vali- 
dité de  rorduiaiion  parrappoii  au luinislère, 
il  fiiut  en  raisonner  de  même  que  du  bap- 
tême elde  l'Eucharistie,  en  suivant  les  prin- 
cipes établis  par  saint  Au|$ustin;  savoir, 
que  comme  c'est  Jésus-Chnst  qui  baptise, 
qui  consacre,  c'est  lui  qui  ordonne  les;  rf^trcs 
et  tes  évêques.  11  rapporte  divers  exemples 
d'ordinations  fNiies  par  de  mauvais  minis- 
tres, inèine  par  des  siraoniaques,  cl  que  l'on 
n'avait  ni  annulées  ni  réitérées;  el  lu  décret 
do  Léon  IX  qui  se  contenta  d'imposer  une 
pénitence  de  quarante  jours  à  ceux  qui 


de  s'être  opposé  à  ces  sortes  d'ordinatitHU 
achetées,  contre  lesquelles  il  déclame  lai- 
même  avec  force.  (Opusc.  6.) 

II  ne  témoigne  pas  moins  de  zèle  contre 
les  clercs  impudiques  dans  Topascule  sni> 
vantqu'il  intitule  CromorrAi»».  Après  avoir 
rapporté  les  divers  crimes  dont  ils  se  srui'. 
iaienl,  il  dit  qu'ils  s'appuyaient  daus  leurs 
désordres  de  certaines  règles  fausses  et  apo* 
cryphes.  qui  se  trouvaient  mêlées  avec  les 
canons.  U  montre  que  ces  règles  ne  peuveoi 
avoir  lieu,  non>seulement  parce  que  les  pé- 
nitences qui  y  ?  nt  imposées  aux  clercs,  sont 
moins  considérables  que  celles  qu'on  impose 
ans  laïques  pour  les  mêmes  péchés  ;  mais 
encore,  parce  que  l'on  ne  connaît  point  les 
auteurs  de  ces  règles,  et  que  tous  les  canoos 
doivent  être  publiés,  ou  par  tes  coneflesoe 
par  11  s  Papes.  11  rapporte  ceu^  l  i  <  oncik 
d'Ancyrc  sur  les  péchés  dont  il  avait  }»ar!é 
dans  cet  Opuscule,  et  prie  le  Pape  Léon  IX  du 
décider  si  1  on  doit  excluredcs  ordres  les  clercs 
coupables  de  ces  impuretés ,  ou  disposer  cent 
quiy  sont  déjà  promus.  Il  so  déclare  pour 
l*aflrrmative;mais  le  Pape,  dans  sa  réponse, 
ne  prononça  fa  peine  de  déposition,  qne  con- 
tre les  clercs  les  plus  criminels.  (Opusc.  î.j 
Il  fait  ressortir,  dans  le  neuvième  Opos- 
cule,  les  avantages  do  l'aumône,  tant  pour 
les  vivants  qui  ù  font,  que  pour  les  ooris 
en  faveur  de  qui  on  la  fatt.  Il  met  aussi  au 
rang  des  bonnes  œuvres  l'usaj^o  do  laver  les 

Sieds  aux  pauvres,  et  rapporte  que  le  Pape 
llcolas  II  lavait  chaque  jour  les  pieds  à 
douze  jiauvres,  et  qu'il  n'omettait  pas  rnêuie 
de  le  f^ire  la  nuit,  lorsque  pendant  le  jour 
le  temps  lui  avait  manqué.  — L'Opuscule 
douzième  contient  nne  pointure  très-vive 
du  dérèglement  des  moines  de  son  lemp<, 
et  de  la  décadence  de  l'ordre  monastique. 
La  plupart  gardaient  de  l'argent,  disant  qoe 
ne  recevant  rien  des  biens  du  monastère, 
il  leur  fallait  une  ressource  pour  vivre. 
Pierre  répond  que  le  monastère  (levail  foor^ 
nir  à  leurs  licsoin'i,  en  espèces,  et  non  (las 
en  argent,  ot  que  s'ils  recevaient  do  l'argent 
do  dehors,  ils  devaient  l'employer  à  leurs 
besoins  et  non  jias  le  garder.  Les  courses 
continuelles  des  moines  étaient  un  sujet  da 
scandale  pour  les  séculiers;  ces  courses 
attiraient,  en  effet,  toute  sorte  de  relâche- 
ments; ladissipation, l'intempérance,  l'inar»- 
plicalion  h  la  prière,  à  la  lecture,  à  la  psal- 
modie, le  vice  de  propriété,  la  vue  d'objets 
dangereux  pour  la  chasteté,  au  moins  pour 
la  chasteté  de  l'esprit.  Si  le  moine  veut  être 
plus  proprement  vêtu  pour  paraître  en  pu- 
f)lic,  iî  se  rend  méprisable  ani  séculiers; 
s'il  affecte  do  porter  des  habits  malpropres 
et  difformes.  Il  est  taxé  de  vanité ,  tous  les 
objets  qu'il  a  vus,  et  ce  qu'il  a  entendu  se 

f>résenle  à  son  imagination  ;  en  vain  il  s'ef- 
iorcnde  rhasserces  images  importunes,  il 
en  est  nrcalilé.  Pierre  Damien  reproche  en- 
(  orû  aux  moines  de  se  mêler  trop  des  alTai^ 
res  du  monde.  11  n'épar^^ne  pas  non  plus 

les  ermites,  dont  quelques-uns,  h  es  qu'il 
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parait,  na  gardaiuni  kurs  rcUules  qu'en  Ca- 
rême, elpasMient  le  reste  de  l'année  è  cou- 
rir le  monde.  (Opusc  9,  12.) 

Après  avoir  déploré  les  dérèglements  des 
moiOfS,  il  l«t  ioftlruit  de  leurs  devoirs,  en 
leur  apprenant  ce  qu'ils  doivent  faire  et 
éviter  pour  arriver  à  Dieu.  11  les  invile  à 
raiflser,  non  par  la  crainte  des  châtiroentf« 
mais  pour  lui-mêmr:  r-t  h  vivre  dans  Té- 
troi le  observance  de  leurs  règles,  vivant  dans 
la  patience,  rtinnillfté,  robéissanee,  laaiorti- 
fication,  la  fK^iillenco  et  dans  la  conterapla- 
tfon  des  vérités  de  la  religinn.  11  enseigne 
qu'un  moine  qui,  étant  dans  le  siècle,  a 
commis  de  grands  péchés,  n'y  satisfaisait 
pas  par  la  commune  observance  de  la  rè^le; 
il  doit  y  ajouter  des  pénitences  proportion- 
nées è  ses  péchés;  de  sorie  que,  si  ses  pé- 
chés méritaient  soixante  et  dix  ans  de  péni- 
tence suivant  les  canons,  il  devait  les  ac- 
complir dans  le  monastère,  s'il  en  avait  le 
loisir.  II  raisonnait  ainsi,  si  îr  n  l'usage  oiî 
l'on  était  alors  de  faire  une  supputation  de 
tant  d'années  de  péaitence,  pour  effacer  on 
péché.  Si  celui  qui  avait  commis  un  lio- 
tiiicide  devait,  selon  les  canons,  faire  dix 
ans  de  pénitence,  on  lui  en  imposait  deux 
cents  pour  vingt  homiciiles  ;  niais  ces  sorti  s 
di}  pénitences  so  raclieiaient.  On  accomplis- 
sait cent  ans  do  pénitence  par  vingt  psau- 
tian  accompagnés  de  tlagellalions  ;  cin- 
quante f»s8uraes  valaient  cinq  ans  do  péni- 
tence que  l'on  rachetait  eucoro  [lar  ks 
libéralités  de  l'Kglise.  (Opusc.  13.) 

Gisier,  évêque  d'Osma , avait  avancé  qu'une 
personne  qui  avait  pris  l'habit  monastiçiue, 
étant  malade  s  rextrémité,  pouvait  le  quitter 
si  cllo  rovoniTÏt  vu  snnlé,  et  rentrer  dans  le 
monde.  La  raison  qu'il  en  donnait  était  que, 
s»lon  la  règle  de  Sainl-Benolt,  il  fallait  une 
année  de  probation  avant  la  prisn  l'ii  ihit  ou 
profession,  car  on  ne  lea  séparait  i>as  ordi- 
nairement. Pierre  Damîen  en  écrivit  à  cel 
ëvôque,  et  lui  soutint  que  l'année  de  proba- 
tion n'était  qu'une  précaution  pour  a  assurer 
de  la  vocation  des  sujets,  cl  non  une  condi- 
tion nécessaire  pour  les  admettre;  le  supé- 
rieur pouvait  en  dispenser,  quand,  il  était 
suû^amment  convaincu  de  la  conversion  du 
posliilaol;  que  la  profession,  de  quelque 
manière  qu'i  ! le  ail  été  faite,  est  irrévocable, 
pourvu  qu'il  y  ail  eu  pleine  liberté.  Il  rap- 
porte là-dessus  les  décrets  de  plusieurs  con- 
ciles; l'exeiuple  du  baptême,  qui  est  égale- 
ment valide,  quand  on  le  donne  aussitôt 
après  la  naissance,  comme  ouand  on  ne  l'ac- 
corde qu'après  de  longues  éprouves.  11  cite 
égalemeutt  mais  sans  le  justitier  par  des  rai* 
sons  bien  solides,  Fexemple  des  enfants 
offerts  au  monastère  par  leurs  parents, 
suivant  la  même  Aègle  de  Saint-Bcnoli. 
(Opusc.  10.) 

Le  vingt  et  unième  Opuscule  est  adressé 
h  un  abbé  qui  avait  renoncé  à  sa  dignité 
|)Our  vivre  en  simple  moine.  Pierre  Damien 
l'en  félicite,  h  cause  de  la  difliculté  qu'il  y  a 
de  réussir  dans  le  gouveriu'itHnit  des  Ames, 
et  des  dangers  de  radmiuisualiun  des  af- 
faires temporellei.  liais  il  raveriil  en  même 
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temps  de  se  precaiitionner  contra  les  ten- 
tations C|ui  surviennent  ordinairement  à 

ceux  qui  ont  quitté  les  dignités  ecclésinsti. 

aues,  c'esl-è-dire  le  regret  de  les  avoir  aban- 
onnées  et  la  désir  d'y  rentrer.  Il  s'était 
glissé  un  abus  parmi  î<  s  clercs  réguliers. 
Quoique  nourris  en  commun  des  fruits  et 
des  revenus  de  l'église  qu'ils  desservaientt 
ils  gardaient  ixir  devers  eux  de  l'argent  et 
possédaient  quelque  bien  en  propre,  soute- 
nant  que  cela  leur  était  permis  par  lc*8  Ms. 
Pierre  Damion  composa  contre  eux  un  Opus- 
cule, dans  lequel  il  fait  voir  que  les  clercs 
ou  chanoines  réguliers  ne  devaient  rien 
avoir  en  propre;  que  tel  était  l'esprit  de 
saint  Augustin,  dans  ses  sermons  sur  la  via 
coaiiimno,  qui  ont  servi  de  fondement  à  la 
règle  des  chanoines.  Si  dans  le  conciled'Aii- 
la-Cliapelle,  tenu  cn81G,  on  publia  une  règle 
qui  permet  aux  chanoines  d'avoir  des  biena 
en  propre,  soit  de  leur  patrimoine,  soft  des 
ûblalions  on  autres  revenus  de  l'Egli'^f'  ;  rrtte 
règle,  à  cet  égard,  est  absurde,  et  ne  doit  être 
approuvée  qu'en  ce  qu'elle  ordonne  k  ces 
clercs  de  se  contenter  de  la  nourriture  et  du 
vêlement,  qui  leur  sont  fournis  par  la  com- 
munauté; parce  qo*en  effet  il  y  a  contradic- 
tion h  donner  du  superflu  à  ceux  que  l'on  a 
réduits  au  nécessaire.  Cet  Opuscule  est  adres- 
sé au  Pape  Alexandre  11,  que  saint  Pierro 
Damien  exhorte  fortement  à  réprimer  cet 
abus.  iJ  est  visible  que  b»  qua'rième  canon 
du  concile  de  Home,  on  lOb.i,  lui  rédigé  en 
conséquence.  Il  porte  que  les  chanoines  de» 
vant  vivre  comme  des  clercs  religieux,  man- 
geront, dormiront  ensemble,  et  posséderont 
en  commun,  et  comme  une  seule  famille,  ce 
qui  leur  viendra  de  PE^Iise.  (Opusc.  24.) 

Pierro,  dans  un  autre  Opuscule,  invectiva 
contre  l'ignorance  des  prêtres  qui,  la  plupart, 
nn  savent  pas  mf^mc  lire,  «Comment,  dii-il, 

Beuvent-its  {irier  pour  le  peuple,  et  olfrtr  k 
lien  un  service  raisonnable,  puisqu'ils  n'en- 
ten  Icni  jin-,  ce  qu'ils  disent.  Les  peuples  sans 
inslrucliua  s'aUndnnnent  à  toutes  sortes  de 
vices.  Les  prêtres  en  font  de  môme.  N^ii- 
gents  jusque  dans  le  service  de  l'autel,  ils 
n'ont  (}ue  des  calices  d'étain  ou  d'autre  vil 
niéittlj.  crasseux  et  enrouillés.  Ils  eiivelop- 
pent  le  porps  de  Notre- Seigneur  dnus  un 
linge  sale;  les  nappes  sont  usées  et  déchi- 
rées; les  ornements  et  les  livres  sont  dans 
le  même  état  de  dégradation.  Les  bommee 
légers  s'en  moquent,  Icssagos  en  gémissent.» 
Pierre  Damien  rejette  tous  ces  maux  sur  la 
négligence  des  évêques.  il  les  etborte  h 
veiller  sur  la  conduiio  In  leurs  clercs,  à 
n'élever  au  sacerdoce  que  ceux  qui  en  sont 
dignes,  à  défioser  on  à  suspendre  ceux  dont 
les  mœurs  ou  la  science  ne  répondent  pas  À 
leur  ministère.  Les  fautes  qu'il  reproche  aux 
prêtres  dans  l'administration  des  sacrement» 
de  baptême  et  d'Eucharistie,  nous  appren- 
nent du  moins  les  rites  observés  pour  1  un  et 
l'autre  dans  ce  temps-là.  «  Je  ne  veux  pas,  » 
dit-il,  «  rapporter  les  fautes  qu'ils  commet- 
tent, soit  dans  î'oblation  des  saints  mystères, 
soit  en  adiiHuislraiU  le  sacrement  de  la  régé- 
nération; p«r  exemple»  dina  las  Mratinv 
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dans  les  sjniboles»  el  dans  le  sacrement  du 
bain  baptismal.  Il  arrive  sonvent  que  le  pain 

qui  duil  élro  changé  en  ftoslics  snhi- 
taircs,  se  trouve  moisi  avanl  d  être  sanclilié 
par  Toblfllion;  et  que,  an  lieu  de  consumer 
le  roysière  dans  les  huit  jours,  ils  le  snrdenl, 
l  la  grande  injure  de  Di«'U,  jusqu'au  troi- 
sième mois  ;  quelquefois  n^éme  ils  ne  mêlent 
point  Teaa  avec  le  vin  dans  l'Eucharistie,  de 
sorte  que  par  Terreur  d'un  schisme  nccnite, 
le  |ieu|>ie  est  séparé  de  Jésus-Clinsl.  »  ^Opus- 
cule  26.) 

Pierre  Danaien  composa  le  Irenle-deuxième 
Opuscule  à  ruccasion  d'un  serviteur  de 
Dieu,  qui,  outre  les  carêmes  institués  par 
les  Pères,  c'e'^t  h-(!ir('  ceux  de  Noël,  do  Pâ- 
ques et  de  la  î^aiul•Jean,  s'en  im}>usait  en 
«eeret  de  particuliers,  où  il  s'abstenait,  tan- 
tôt do  poissons,  tanlôt  de  légumes,  el  iniel- 
qncroi<;  du  fruit  des  arbres.  Il  donne  une 
appliailion  morale  et  mystique  des  quarante 
jours  de  jeûne  et  des  quarante-deux  siaiions 
des  Israélites  dans  le  désert.  —  Didier,  flbbé 
du  Moiil-Cossin,  l'avait  menacé  que,  ne 
venait  le  voir,  il  le  priverait  de  la  partici- 
pation «les  prières  de  son  monastère.  Pierre 
bamien  s  excusa  de  ce  voya^je  sur  sou  grand 
Age,  et  sur  la  crainte  de  mourir  en  chemin, 
en  reconnaissnnl  toutef"is  (;iig  ce  serait  un 

f;rand  avantage  pour  lui  de  pouvoir  toucher 
e  seuil  de  Ta  maison  de  saint  Benotl,  Il 
rapporte  plusieurs  miracles  faits  parTinter- 
cession  de  la  sainte  Vierge,  et  dit  qn'en 
quelques  Ci^lises,  il  s'était  établi  une  louable 
eontume  de  célébrer  tous  les  samedis  une 
Messe  particulière  en  son  honneur,  s'il  ne 
se  rencontrait  une  fôle  ou  une  férié  de  Ca- 
rême; que  dans  les  ermitages  et  les  monas- 
tères desn  congrégation,  il  y  avail  trois  jours 
de  la  seiuaiau  assignes  à  des  .sainu,  en 
rhooneur  desquels  on  y  célébrait  des  Messes; 
que,  selon  la  pieuse  ocininn  de  plusieurs 
personnes  illustres,  les  âmes  des  défunts  ne 
souffraient  point  le  dimanche,  et  retour- 
naient le  !im  )i  nu  lieu  de  leurs  supplices. 
Pour  celte  raison,  on  disait  ce  jour-là  la 
Mrase  en  Thonneur  des  anges,  afin  d'attirer 
leur  protêt  lion  sur  les  morts,  et  sur  ceux 
qui  devaient  mourir.  On  attribuait  aussi, 
avec  raison,  le  vendredi  ft  la  croix  ;  ce  jour- 
là  les  moines  de  Font-Avellana  se  donnaient 
l'un  h  Taulre  la  discipline,  eu  chapitre,  avec 
des  verges,  el  jeûnaient  au  pain  et  à  I  eau  ; 
puis,  en  ce  même  jonr,  ils  disaient  la  Messe 
en  l'honneur  de  la  croix,  afin  de  se  metlro 
ious  sa  protection.  Le  samedi,  jour  destiné 
au  repos,  devait  être  dédié  è  ta  sainte  Vierge, 
en  qui  la  Sr"i'^p<;se  s'était  reposée  f)ar  le  mys- 
tère de  l'Jncdrnaliun.  Il  ne  fallait  donc  pas 
douter  que  ceux  qui  lui  rendaient  ces  hon- 
neurs no  s'attirassent  son  secours.  Il  prouve 
ensuite,  par  diverses  histoires,  que  le  saint 
Sacrifice,  les  prières,  les  aumOoes,  faites 
])oiir  1rs  nioris.  leur  procurent  le  soulage- 
me  ni.  (Opusc.  32,  33.) 

Il  emploie  des  preuves  du  même  genre, 
dans  l'Opuscule  suivant,  pour  montrer  que. 
Dien,  en  ce  monde  ei  en  l'autre,  punit  les 
uiauvaises  actions  et  récompense  les  bonnes  j 
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comme  aussi,  que  les  prières  des  vivants 
délivrent  les  âmes  du  purgatoire.  Noos  np- 

porîrrfn  s  ici  une  de  ers  hisloirj'S,  \^\icf 
qu'elle  exprime  clairemeul  la  foi  de  saint 
Pierre  Damien  et  de  Didier,  abbé  de  Mont- 
Cassin,  sur  la  f  résence  réelle  el  la  Iraos- 
subslanliation.  line  femme,  jalouse  de  son 
niari,  qu'elle  soupçonnait  d'infidélité,  ajaot 
prié  une  de  ses  voisines  de  lui  enseigner 
quelque  moyen  pour  l'empêcher  qu'il  n'ai- 
mât une  autre  feiiiuit)  plus  Qu'elle- uiêine, 
cette  voisine  lui  conseilla  de  reoeroir  la 
corps  do  Noire-Seignenr  sans  le  consommer, 
et  de  le  garder  secrèleuieut  pour  le  faire 
manger  à  son  mari,  avec  certains  maléfteH 
qu'elle  lui  indiqua.  La  fenjiue  jalouse  suivil 
ce  conseil,  et  ^arda  le  corps  de  Jésus-Cbrisl 
dans  un  petit  Itnge,  jn<^qu'd  ce  qu'elle  trouvât 
l'iiccasion  d'en  faire  i'usa::;e  qui-  y:i  passion 
lui  inspirait.  Mais  il  arriva  par  miracle  que 
cette  parcelle  du  corps  de  Notre-Beigneur  se 
trouva  chanjçée  en  chair,  et  que  l'autre  par< 
celle  conserva  la  forme  du  pain.  «  Voilà,  ■ 
dit  Pierre  Daniien  à  l'abbé  Didier,  «  ce  que 
vous  m'avez  proposé,  et  v>jus  m'avet  deman- 
dé aussi  ce  que  Dieu  avait  voulu  notis  mar- 
quer par  ce  miracle.  Sans  doute  il  a  eu  pour 
but  de  faire  connaître  la  méchanceté  et  la 
perfidie  de  cptte  malheureuse  femme,  en  lui 
rendant  visible  la  vérité  de  la  pré:»en<'e  da 
corps  de  Notre-Seigneor,  afin  qu'en  voyant 
(pie  ce  qu'elle  croyait  n'Ciro  que  du  pain, 
paraissait  être  vériiableweotde  la  chair,  elle 
condamnât  elle-même  par  son  propre  juge- 
f)  ont  l'audace  sacrilège  du  crime  qu'elle 
avait  commencé  d'exécuter.  Quant  h  cette 
partie  de  l'hostie  qui  demeura  telle  qu'elle 
était  au|<aravant,  cela  sert  à  nous  rendre 
encore  pins  visible  la  vt'nlé  de  ce  miracle, 
'afin  que,  considérant  que  d'un  rôté  l'appa- 
rence du  pain,  et  de  l'autre,  l'apparence  de 
la  chair,  se  rencontrant  dans  une  seule  et 
même  substance,  nous  reconnaissions  indif- 
féremment dans  toutes  les  deoi  l'existence 
d'une  chair  véritable  et  d'un  vérital  lc  pain; 
parce  q[ue  Jésus-Christ  est  tout  ensemble, 
et  ce  pain  qui  est  descendu  du  ciel,  et  cette 
chair  qui  a  été  formée  du  sang  de  la  sainle 
Vierjge.  L'évêque  de  Meiphi,  qui  était  votre 
voism,  ce  prélat  de  sainte  mémoire,  dit  un 
jour,  en  ma  présence,  au  Pape  Etienne  IX, 
et  le  confirma  plusieurs  fois  avec  serment, 
(lue  comme  il  s'était  un  jour  approché  de 
1  autel  pour  offrir  le  saint  Sacrifice,  il  lui 
arriva  de  douter  que  le  corps  du  Sauveur 
fût  véritablement  conleuu  dans  ce  sacre- 
ment; mais  il  n'eut  pas  plutôt  rompu  la 
sainte  hoslie,  qu'il  aperçut  entre  ses  doigts 
une  chair  véritable  et  toute  sanglante,  de 
sorte  que  ses  doigts  en  furent  empreints  ?  ce 
nui  le  guérit  entièrement  de  son  doute.  Cela 
lait  voir,  ajoute-l-il,  combien  est  grand  le 
péril  de  toucher  avec  des  mains  impures  c« 
sacrement  si  terrible.  »  Sur  la  fin  de  cet 
opuscuif,  Pierre  Damieu  dit  quelque  chose 
de  la  loi  qui  défend  à  un  homme  d'épouser 
sa  commère.  (Opusc.  3V.) 

L'Opuscnle  suivant  os[  intiiuîé  :  Desimagn 
de$  prinrts  des  auôtra.  Dans  un  tableaa  où 
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es  deux  prinues  de  l'Eglise  étaient  reprô- 
ienlés,  saint  Paul  était  placé  h  la  droite  et 
saint  Pierre  à  la  gaucho.  Picrro  Daoïien  en 
lonne  pour  raison,  que  saint  Paul  était  de 
a  tribu  de  Benjamin,  qui,  en  latin,  signifi» 
e  /ils  de  la  droite.  Il  ajoute  qu'il  ruerilail 
ius$i  celte  prérogative,  parce  que,  par  une 
«ssemblance  avec  Jésus-Clirist,  il  n'avait 
)oinl  de  cliaire  particulière  comme  saint 
'ierre,  mais  présidait  à  toutes  les  Eglises. 
»i  l'Eglise  de  Jésuialem  n'est  pas  la  pre- 
nière,  quoique  le  Sauveur  y  ait  souffert» 
'est  que,  dans  Tordre  des  Eglises,  on  a  eu 
"p'ird  au  privilège  accordé  à  saint  Pierre» 
Il -dessus  des  antres  apôtres.  (Opose.  85.) 
Dans  tm  voyage  que  saint  P;;  rrn  Daraien 
il  à  Milan,  en  1059,  comme  légal  du  Pape 
Nicolas  H,  il  fnt  accompagné  par  un  clerc 
lommé  Landulplie,  qui  se  voyant  menacé 
le  mort  dans  une  sédition  arrivée  en  cette 
•ille,  fit  Tœu  d'embrasser  la  j)rofession  mo- 
lasiique.  Pierre  qui  était  prewnt  et  daos  le 
nêiue  (i.Tri'^or,  l'averlit  de  ne  pas  s'engager 
tar  la  cruiiiio  de  la  mort,  s'il  n'était  disposé 
I  accomplir  son  vœu.  Landulphe  se  soumit 
lu  jugement  de  Dieu,  si  jamais  il  manquait 

I  sa  promesse.  La  sédition  s'étaut  apaisée, 
^ndulphe  ne  se  pressa  point  de  lairece 
ju'il  avait  promis.  PitMTO  Damion  l'en  aver- 
ti et  lui  lit  voir,  par  des  autorités  et  des 
ïieraples,  que  l'on  ne  pouvait  se  dispenser 
l'accomplir  un  v(B:i,  et  que  le  sien  ne  l'obli- 
jcail  pas  nioins  pour  avoir  6{é  orrasionné 
w  la  crainte  de  la  luort.  Il  écrivit  sur  le 
BéDie  sujet  à  un  avoi^at,  nommé  Otton,  c|ui 
ivait  aussi  fait  vœu  de  se  consat-rer  h  Dieu 
ians  l'état  monastique,  mais  qui  cherchait 
)ar  de  mauvaises  raisons  à  éluder  sa  pro- 
H'  sse.  (Ojiiisc.  42.) 

Ce  fut  Pierre  Damien  qui  introduisit  à 
IfODt-Cassiii  f'nsage  de  la  flagellation,  avec 
f'jeflnodu  vcmii-eili,  au  pain  et  h  l'eau, 
pendant  toutes  les  semaines  de  Tannée.  Les 
moines  se  donnaient  la  disr  ipline  l'un  à  Tau- 
Ire  en  plein  chapitre.  Plusieurs  s'élevèrent 
2onlre  Tindt^ronce  de  celte  pratique,  surtout 
e  cardinal  Etienne,  qui  avait  été  religieux 
lu  Mont-Cassio.  Pierre  Damien,  informé 
lu'on  avait  cessé  de  se  discipliner  muluel- 
ement  les  jours  de  vendredi,  écrivit  à  la 
3oiiimiinant6  pour  l'engager  li  continuer 
'C'Ue  pénitonce,  soutenant  qu'il  (';ait  li^n- 
fi&le  et  sâluiairc  de  souiïrir,  par  un  cspnt 
ie  mortification,  la  confusion  de  la  nudité. 

II  leur  propose  l'exemple  de  Jésus-Christ 
lans  sa  passion,  celui  de  saint  Paul  et  d'un 
^rond  nonjbre  de  martyrs,  flagellés  nus  à 
a  vue  du  peuple;  et  leur  dit,  qu'en  se  pu- 
"'ssant  eux-uiCraes  de  verges  pour  Teipia- 
ion  de  leurs  fautes,  ils  6lent  à  Dieu  le  dé- 
))r  de  s'en  venger.  Le  cardinal  Elieone  étant 
:nort  subitement,  quelque  temps  après  avoir 
Jérendu  la  pralique  de  ta  discipline  à  Mont- 
t*W8iB,  Pierre  Damien  dît  que  celle  mort 
poiivaii  bien  èlie  une  punition  de  sa  tém  ' 
ttté;  loutelois  il  ne  laissa  pas  de  donner  à 

cardinal  les  louanges  qu'il  méritait  d'ail- 
leurs pour  ses  vertus.  Du  reste,  celle  prali- 
que de  la  discipline,  dont  on  ne  voit  point 


d'exemple  avant  i  an  10^6  ou  iO%8.  fut  adop- 
tée,  avec  la  permission  de  Tabbé,  par  tout»^ 

In  congrégation  de  Mont-Cassin;  elle  jjassa 
ensuite  dans  d'autres  monastères.  (Opusc. 
h».) 

Le  quaranlc-sepliôino  Opuscule  osl  inti- 
tulé :  Des  moyens  de  conserver  la  chasielé. 
Pierre  le  composa  pour  Damien,  son  neveu. 
Il  lui  conseille  de  communier  tous  les  jours, 
atin  que  le  dt^mon  ennemi  do  la  pureté, 
voyant  ses  lèvres  teintes  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  prenne  la  fuite;  car,  «  ajoule-t-il, 
ce  fjiJG  vous  recevez,  sons  respèco  visible 
du  uain  et  du  vin,  qu'il  ie  veuille  ou  ou'il 
na  le  veuille  pas,  il  sait  (fue  e'est  en  vérité 
le  coi^s  et  lo  sang  du  Seigneur.  »Piêi  re  re- 
maroue,  dans  cet  opuscule»  aoe  l'on  conser- 
vait le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  pour 
le  porter  aux  malades,  afin  de  les  commu- 
nier sous  les  deux  espèces.  Il  dit  ailleurs 
que  lo  corps  de  Jésus-Christ,  que  la  bien- 
heureuse Vielle,  Mère  de  Dieu,  a  engendré» 
porté  dans  son  sein,  enveloopé  de  lanj^es, 
élevé  avec  un  soin  maternel,  est  certaine- 
ment le  même  corps  que  nous  recevons  h 
l'autel  sacré;  lo  corps  dont  noîis  l  evons  In 
sang,  comme  étant  le  sacrement  vériiablft 
de  notre  rédemption.  C'est  là  la  foi  de  l'E- 
glise calbotiquc;  c'est  par  la  force  de  ce 
nouveau  sacrement  du  corps  du  Seigneur, 
que  nous  chassons  de  nous  ce  levain  de  la 
corruption  de  notre  vieil  homme ,  afin  do 
ftasserde  la  servitude  à  la  tibcrtéspiriluelie« 
(Omise,  kl,  serm.  ko  et  10.) 

Dans  un  autre  Opuscule,  il  exhorte  des 
ermites  de  sa  congrégation  à  jeûner  le  sa- 
medi en  l'honneur  de  la  sépulture  du  Sei- 
gneur, à  l'imitation  de  l'Eglise  romaine,  et 
?i  maintenir  avec  zMn  l'nhM '-yrinne  dans  la- 
*quellc  ils  vivaient.  Pour  les  y  enj;ager,  il 
leur  représente  qu'ils  ne  conservaient  plus 
(jue  do  f.iiljles  n  -ir^s  de  l'observance  rigou- 
reuse des  anciens.  S'ils  no  rétablissaient  pas 
ce  que  leurs  prédécesseur.s  avaient  omis, 
il  est  probable  que  leurs  successeurs  en 
useraient  do  môme;  «  et  al-irs,  ajouto-t-il, 
nous  serons  coupables  de  leur  négligence. 
Ils  diront  qu'ils  ne  sont  pas  meilleurs  que 
leurs  pères,  et  qu'ils  s'en  sont  tenus  h  ce 
qu'ils  ont  trouvé  établi.  Délivrons  notre 
temps  de  ce  reproche,  et  transmettons  fidèle- 
ment  h  nos  enfants  l'cTemph}  des  vertus 
que  nous  avons  reçu  de  nos  pères,  jt— Pierre 
eihorte  encore  ces  moines  h  jeûner  les  veil- 
les de  Noël,  de  TEpipIianie,  de  saint  IMan-, 
des  Rotations,  de  la  Pentecôte,  de  saint  Jean- 
Baplisle,  el  des  fêtes  de  tous  les  apôtrjBS. 
il  remarque  queiejeûDedu  samedi  saint 
était  plus  rigoureux  que  relui  des  autres 
samedis  do  Tannée;  mais  que  dans  quel- 
ques lieux  00  le  modérait  pour  les  malades 
et  pour  ceux  qui  venaient  recevoir  le  baj»- 
tôme.  En  ce  jour,  on  ne  devait  dire  la 
Messe  qae  ta  nuit,  afin  que  le  baptême  gé- 
néral fût  célébré  entre  la  mort  et  la  résur- 
rectiion   de   Notre-Seigneur  Jésus-Gbrist. 
(Opusc.  5V,  55.) 

Le  cinquanle-neuvièniea  pour  litre  :  De  ce 
qui  arrivera  don*  /««  dtrnitrs  jojirê  d$  l  An' 
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lerhris!  IMerre  Darainn  confient  qu'il  est 
très-ciiliiciie  de  s'expliquer  aur  ce  qui  pré- 
cédera ou  saîvra  iium^^diatement  le  jonr 

du  jugement;  mais  qu'il  esl  mile  do  pen- 
ser îico  jotir,  dans  l'assurance  où  nous  som- 
mes qii  il  sera  suivi  pour  nous,  ou  d'une 
féHcilé  éternelle,  ou  de  supplices  qui  n'au- 
ront {loint  de  fin.  Il  croit  que  rAntcchti<;t 
réj^neta  trois  ans el  demi  ;  et,  qiraj)rès  avoir 
misé  mort  Eiie  et  Enoch,  il  scrn  lui-mômo 
tué  sur  le  mont  des  Olivïprs  par  l'arrliange 
saint  Michel;  que  depuis  ia  mort  de  l'Anté- 
christ, il  se  passera  quarante-cinq  jours  jus- 
qu'îl  ravéliement  do  Jésus-Clirist,  pr n  lant 
lesquels  la  persécution  cessera,  et  les  justes 
qui  auront  été  ébranlés  feront  pénitence  ; 
qu'alors  la  [prco.  el  r<'iir  seront  couverls  d'un 
leu  (|ut  puriliera  ies  élus,  il  rapj)Orte  d'af^rôs 
saint  Jérdme,  les  signes  i]ui  préeM^deront  le 
jour  du  juf^i'ment  dernier,  cl  renvoie  à  ce 
qji'il  avait  dit  de  ce  jour  dans  sa  Icilre  h  ia 
rouiiesse  B'anche.  —  Le  soisanUèii»e  et  der- 
nier oposetiie  contient  l'explication  de  quel- 
ques passnges  de  la  Genèse,  dans  lesquels 
saint  Pierre  Uamien  se  livre  entièrcuient  au 
sens  allégorique.  (Opusc.  59,  GO.) 

Tome  IV.  —  l  e  dei m  r  volume  des  OEu- 
vreâ  de  saint  Pierre  Uautien  renferme  des 
Prières,  des  Hymnes,  des  Proses,  dos  Le- 
çons, des  Messes,  U  ^  Répons,  qui  lui  sont 
attribués,  aiasi  que  deux  ceoi  vingt-cinq 
poëmes  sor  des  sujets  de  piélé.Le  deux  cent 
treizième  contient  sni\  Ep  tapho  en  vers  élé- 
giaciues.  Le  }-aint  prélat  n'a  d'autre  part  aux 
explications  de  l'AneienTestament,  publiées, 
dans  ce  dernier  volume,  que  d'en  avoir 
fourni  la  madère  par  ses  éctils.  C'f^st  un 
moine  anonyme,  qui  avait  été  son  ciiatiple, 
qui  mit  par  ordre  ce  qu'il  y  avait  trouvé  de 
lion  pour  l'intellipeneo  du  texte  sacré,  el 
qui  dédia  sa  coQHolaiion  à  Damieo,  neveu 
du  saint  évêque  d  Ostie.  On  conTÎent  que  la 
Rèiile  des  cliannines  ré|^uliers,  n'est  fioinl 
de  Pierre  Damien,  mais  d'un  clerc  de  l'Eglise 
de  Bavenne,  nommé  Pierre  tfa  BonuUt, 
D'ailleurs  celte  rèj^le  est  précédée  d'une  let- 
tre ou  épUre  dôdicaioire  à  Tascal  Jl ,  qui 
ne  fut  élevé  sur  le  Saint-Siège  qu*en  1099, 
Irm^leiups  «iifès  la  mort  Y'iene  Damien. 
Le  traité  Ue  la  correction  des  évéques  et  de.t 
Papes,  que  Goldasi  a  inséré  dans  le  tome  11 
de  la  Monarchie  de  t'etnpire,  n'est  point  un 
ouvraj^e  supposé  à  Pierre  Damien,  lomtne 
Pussevin  et  plusieurs  autres  l'ont  cru  après 
Ittif  mais  un  fragment  de  îk  douzième  lettre 
da  premier  livre,  dont  nous  avons  rendu 
oompie  en  son  Heu.  Ce  qui  a  causé  l'erreur 
dans  laquelle  plusieurs  critiques  sont  tom- 
bés h  cet  é^ard,  c'est  que  œtte  lettre  se 
trouve  lans  divers  recueils  d*ancieii5  monu- 
ments, imprimés  à  Strasbourg  en  1S63,  et  à 
Fraoefurt  en  1G1V  et  1621. 

On  remarque  en  général  dans  les  écrits 
de  saint  Pierre  jDamien,  qui  sont  utiles  pour 
la  connaissance  de  l'Iiistoire  ecclésiastique 
du  XI*  siècle,  un  grand  zèle  pour  la  réfor- 
niation  des  mœurs,  et  une  érudition  assez 
étendue  pour  le  siècle  oij  il  vivait;  mais 
soa  style  est  dilfus  et  embarrassés  ses  ral- 
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sonnemenls  manquent  souvent  de  juslesie; 
ses  preuves  sont  pour  la  plupart  des  ei* 
plicationi  arbitraires  des  Livres  laiots,  d» 

apparitions  de  morts,  ou  d'autres  histoires 
souvent  invraisemblables.  Il  se  déclara  k 
défenseur  zélé  de  plusieurs  dévotions  noa- 
▼elleSt  et  surtout  des  flagellations  et  dM 
com}iensalions  de  pénitence.  *  S'il  est  per- 
mis, »  dit-il,  comme  nous  l'avons  remar- 
(jué  dans  te  cours  de  cette  analyse^  'de M 
donner  cinquante  çon:  s  1  ■  dix  ipline,  pour- 
quoi ne  s'en  donnerait-on  pas  soixante  ou 
cent?  Et  si  l'on  peuts'en  donner  cent,  potir- 
quoi  serait-il  détendu  de  s'en  donner  niil!ô? 
te  qui  est  bon  ne  peut  être  poussé  troft 
loin.  Si  le  jeûne  d*an  jour  esl  bon,  celoi  d« 
deux  ou  trois  jours  esl  meilleur  encore.»  — 
«Suivant  ce  principe,  »  dit  le  rédacteur 
iMetiùnnëirê      auteun  eeelésituiigues^  <ti 
perfection  serait  de  se  laisser  mourir  lie 
iëini  ou  d'expirer  sous  les  coups  de  la  4\h 
ci[dine.  »  La  Vie  du  làenheureux  l'iene 
Damien  a  été  écrite  par  Jean  de  Lodi  soa 
disciple,  et  publiée  par  dom  ^Tabillon.  K"OS 
avons  indiqué  ailleurs  les  <^  Jui  uis  des  Œu- 
vres de  cet  auteur. 

PIERRE,  cardinal  et  bildioi  'riire  de 
l'Eglise  romaine,  — ne  nous  esl  connu  qut 
par  une  Vit  de  Grégoirt  VU,  que  Ton  coa- 
serve  dans  la  IdUlitdbèque  du  Vatican.  Bl- 
ronius,  qui  cous  apprend  m  fait,  dît  OM 
Nicolas  d*Arragott  a  fait  entrer  cette  via 
dans  K)n  Coiuiuentaire  ou  Ifisloire  des  Pa- 
pes, qu'il  co  umenco  h  Léon  IX.  Pierro  sou.*- 
crivil.en  1076,  au  privilège  que  Grégoire  VU 
accorda  à  Raimond,  abbé  de  Saint  Pierre  d« 
Condotn.  I!  est  rapporté  dans  le  tome  XIII 
du  SpiciUfje.  C'est  tout  ce  que  nous  savom 
de  ce  cardinal,  qu'il  ne  faut  t^as  confondra 
avec  un  autre  bibliothécaire  du  même  nom, 
surnoujmé  Guillaume,  qui  écrivit  lonstemfi 
après  les  Vies  des  Papes,  depuis  Léon  II 
jusqu'à  Innocent  VI,  c'est-à-dire,  des  PapH 
qui  ont  occupé  le  Saint-Siège  depuis  liM, 
jusqu'en  1360.  Pierre  dont  nous  jurtoiu 
n'a  laissé  d*aalre  écrit  que  la  Vie  de  Gré- 
goire VII. 

PIERRE  OB  HoifBSTU  —  a  été  quelque- 
fois confondu  avec  saint  Pierre  Damien, so  t 
h  cause  de  l'identité  de  leur  nom,  snit  parce 
qu'ils  étaient  tous  les  deux  originaires  de  la 
même  ville.  Il  y  avait  cependant  entre  eai 
des  points  de  différence,  qui  dcvttpni  sertir 
h  les  faire  dislitiguer.  Pierre  Dami'  n,  qui 
fuld'alHJrd  moine  de  l'ordre  de  SaîoSrBeoolt, 
puis  cardinal  évêque  d'Ojitie,  mourut  tu 
1072;  le  second  ne  mourut  qu'en  1119,  san» 
avoir  jamais  possédé  dans  l'Eglise  d'autre 
dignité  que  celle  de  [irèvM  nu  d'.iMié  du 
monastère  qu'il  fonda  au  port  de  Raveuoe. 
Il  appartenait  è  la  noble  famille  de  Hooes- 
tis,  établie  dans  cette  ville  depuis  longtemps». 
Pendant  un  voyage  qu'il  ûlsur  mer,  il  fui 
assailli  d'une  tempôte  sî  violente,  que.  {xior 
conjurer  ledani^er,  il  s'obligea  par  vœu,  lors- 
qu'il serait  de  retour  au  port,  d'y  hâtir  ua 
monastère  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierçe. 
Il  tint  sa  promesse,  rassembla  dans  cette 
maison  un  certain  nombre  de  prêtre»  aras 
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!9ifii«1f  il  técat  en  communauté  et  confor- 
jérapnt  â  la  Rè^le  qu*il  leur  donna.  Qnoi- 
ae  l'on  ne  possède  aucuns  renseignements 
iir  l'édoeatioD  qoMl  reçut  dans  ses  premiè- 
•sann^L^,  on  s  accorde  gi^néralemenl  à  dire 
u'il  était  honoré  du  sacerdoce. 
GonMfnlîn  Cajélan,  qui  t  liift  imprimer  M 
f  îi  la  suite  des  OKuvres  de  saint  Pierre 
laiiiien,  remarque  qu'elle  fut  écrite  pour 
>s  clercs  cl  los  chanoines  qui  vivaient  ré- 
iilièrement  dans  les  cloîtres  des  étatises  ca- 
lédrales,  ou  dans  les  collégiales,  suivant  les 
:atnts  du  concile  d'Aii-ia-Chapelle,  et  non 
oiir  les  chanoines  réguliers  qui  suivent 
fr- '1p  siinl  Augustin.  Pierre  de  Honestis 
jinposa  ia  iienue  sur  les  écrits  des  saints 
ères,  et  emprunta  beaucoup  de  choses  à 
eVIr  de  Saint-Benoît.  Mrns,  avant  de  rét,i- 
lir  dans  son  monastère,  il  l'adressa  par 
ne  lettre  aa  Pape  Pascal  II,  en  le  aup- 
lianl  de  la  t  onfirmer.  Il  prend,  dans  celle 
]ltrc,  le  titre  de  pécheur,  comme  il  était 
'usagft  alors  h  toutes  les  personnes  qui  vi- 
lieiit  dans  la  piété.  On  l'a  publiée  en  téte 
e  la  Règle,  et  celle  du  Pape,  à  la  fin.  Elle 
st  diitée  du  mois  de  décembre  lllG,  et  si- 
née  de  treize  cardinaux,  qui  tous  confir- 
icnt  et  autorisent  cette  Règle»  voi\|oiDte* 
lent  avec  Pascal  IL 

Pwnrfer  fCwa. -~  Elle  est  divisée  en  trois 

vr"<;,  ilonl  le  premières!  com[ios(^ '11'  ir  enie- 
is  chapitres,  avec  un  Prologue,  dans  loqucl 
•n  voil  que  les  observances  qui  y  sont  pres- 
rit'S  avaient  d^-ji  élé  mises  en  pratique 
lans  son  monastère  avant  qu'il  les  con- 
ignât  par  écrit,  ce  qu'il  ne  fit  qu'afln  qu'on 
es  observât  plus  exactement  dans  la  suite. 
^  Règle  prescrit  le  renoncement  à  tous  les 
nens  temporels,  et  surtout  à  sa  propre  vo- 
oalé.  Que  celui,  dlt^alle,  qui  est  choisi 
tour  supérieur,  aime  ses  frères;  qu'il  les 
t*|.renne  librement,  et  qu'il  leur  donne 
'exemple.  Que  trois  ou  quatre  semaines  au 
'us  après  la  mort  du  prirnr,  on  en  choi- 
isse  un  autre,  à  qui  le  prévôt  ou  l'ancien 
Ntressera  ces  paroles,  avant  ta  Messe  de 
rierce,  en  présence  de  la  communauté  :  «  Vos 
fères  vous  ordonnent  de  vous  charger  du 
ioin  de  leurs  corps  et  de  leurs  âmes  devant 
)ieu.  »  Cette  constitution  porte  aussi  que 
es  parents  îiourront  offnr  d'eux-mêmes 
curs  enfants  à  Dieu  dans  le  iitonastère  avant 
'âge  de  quatorze  ans,  mais  qa*après  cet  Age 
la  no  le  pourront  !>l:i';,  sans  le  consente- 
nent  de  leurs  enfauls.  Elle  ne  règle  pas  le 
emps  de  probatioo,  le  laissant  h  la  prooenee 
lu  prif  iH  et     la  communauté. 

Si  le  prieur  le  trouve  utile  au  bien  corn- 
non,  if  mettra  dans  les  premières  places 
:etix  nui  sont  venus  les  derniers,  parce 
)u'enUiitde  supériorité,  il  faut  avoir  égard 
tux  mérites  personnels,  et  non  au  tenijis  de 
a  profession.  Défense  de  rien  donner  ni 
recevoir  sans  la  permission  du  prieur,  il 
loil  lire  toutes  les  lettres  des  Irères,  tant 
Celles  qu'ils  écrivent  que  celles  qu'on  leur 
adresse.  Le  cloître  des  chanoines  réguliers 
était  fermé  et  voisin  de  l'église;  ils  avaient 
(le  suite  tons  lea  éditicas  nécessaires,  un  cha* 
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l>i(re,  nn  réfectoire,  un  dortoir,  etc.;  mata 

ils  mettaient  on  dehors  les  bâtiments  pour 
les  domestiques  et  les  ouvriers. 

La  Règle  défend  aux  clercs  toute  conver- 
sation particulière  avec  les  femmes, "si  co 
n'est  à  ceux  qui  sont  prêtres  et  do  mœurs 
éprouvées,  pour  tes  entendre  en  confhxsion. 
Elle  pertin  !  ,iu  prieur  d'employer  les  frères  - 
au  travail  manuel  aussi  bien  dans  le  jardin 

au'ailleurs,  et  d'établir  dans  sa  coramunauté 
es  prêtres  pour  recevoir  les  confessions  de 
leurs  confrèros.  On  ne  permeHait  que  difTî- 
cileuieolli  un  chanoine  régulier  de  mener, 
en  gardant  son  habit,  la  vie  solitaire,  et  ceux, 
è  qui  on  l'actordait  demeuraient  dans  des 
cellules  voisines  d'une  église  éloignée,  sous 
robéiasanca  do  prieur.  Le  silence  ester» 
donné  tant  au  'fnrloir  qu'^n  réfectoire,  dn- 

fmis  les  Vêpres  jusau'au  lendemain  matin, 
orsqo*on  sort  du  chapitre,  pendant  toute 
la  journée  do  vendredi,  et  à  toutes  les  gran- 
des iètes. 

Deuxième  livre. —Dans  le  second  livre, 
qui  est  de  vingt-huit  chapitres,  Pierre  règle 
ce  qui  regarde  la  nourriture  et  les  vête- 
ments des  Frères  pour  toute  l'année.  Ils 
mangeaient  de  ta  viande  tous  les  jours  de  la 
semaine,  excepté  les  mercredis  et  vendre- 
dis. Quelquefois  ils  y  ajoutaient  le  samedi. 
Depuis  la  Penlecête  jusqu'à  la  Nativité  de 
saint  lean ,  ils  s'abstenaient  de  viande,  et 
jeûnaient  le  lundi,  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi. Bepiiis  ce  jour  jusLju*ft  la  fête  de  salnl 
Matthieu,  ils  ne  s'en  privaient  que  le  mcr- 
rredi,  le  vendredi  et  le  samedi  ;  mais  ils 
jeûnaient  le  vendredi.  L'abstinence  du  sang 
suivait  ordinairement  celle  de  la  chair.  Hors 
les  jours  de  jeûne  prescrits  par  l'Eglise,  ils 
mangeaient  deux  fuis  le  jour.  Depuis  la 
Ouinquagésime  jusqu'à  Pâques,  et  depuis 
l'A  vent  jusqu'à  Noël,  ih  s'abstenaient  d'œufs 
et  de  fromage;  ce  qu'ils  faisaient  aussi  de- 
puis la  Pentecôte  jusqu'à  la  Saint-J«>an,  et 
depuis  le  1"  novembre  jti^iîirà  l'A  vont.  Ils 
se  relrauchaienl  le  vin  aux  veilles  des  léles, 
tous  les  vendredis  depuis  la  Quinquagésine 
jusqu'à  Pâques,  et  les  vendredis  des  Quatre- 
Temps. 

On  lisait  au  réfectoire  pendant  le  repas, 
et  tous  gardaient  le  silence  en  mangeant,  à 
moins  que  le  prieur  ne  voulût  dire  quel- 
ques mots  d'édification  pour  les  Frères,  ou 
qu'il  l'ordonnât  à  quelqu'un  d'entre  eux. 
A  l'égard  des  habits,  on  leur  en  donnait  au- 
tant qu'il  était  nécessaire,  suivant  les  diiïé- 
rentes  saisons  de  Tannée.  Les  malades  de- 
vaient avoir  un  appartcmnnt  séparé,  où  l'on 
prenait  encore  plus  de  soin  de  leur  âme  que 
de  leur  corps.  On  avait  attention,  dans  le 
cas  de  danger,  de  les  munir  des  sacrements 
de  la  pénitence,  de  rextréme-onction  «l 
de  l'Eucharistie.  Après  leur  mort,  on  ne 
manquait  pas  de  célébrer  pour  eux  des  Meri- 
ses, de  dire  des  p^-aume^  ol  autres  |)riè- 
res,  et  de  donner  pauvres  les  portions  • 
qu'on  leur  aurait  servies  s'ils  eussent  été 
vivants.  Il  y  a  un  chapitre  particulier  pour 
les  vieillards  et  les  infirmes,  un  pour  l'édu* 
esiion  des  enfanls  et  des  jeunes  gens  que 
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l'on  élevait  dans  le  monastère,  et  un  pour 
former  dans  '^fiences  divines  ri  humai- 
nes ceux  en  qui  1  on  trouverait  las  disposi- 
lions  nécessaires. 

Troisième  livre.  —  lo  Iroisiôinc  livre 
traite  de  Toflice  divin,  tant  de  nuit  que  de 
jouFt  etdcs  heures  auxquelles  on  doit  le  cé- 
lébrer :  pour  la  distribution  dos  psaumes  et 
autres  parties  des  heures  canoniales,  la  Hô- 
Kle  s'en  rapporte  à  rosaxe  de  r£glise.  Les 
Frères  s'assemblaient  après  Prime,  au  cha- 
pitre, oà  Ton  faisait  une  lecture  en  com- 
mun, puis  on  disait  les  coolpes.  La  même 
chose  se  faisait  après  Ni  ne.  Suivent  des 
règîernen's  pour  le  clioii  el  les  fonctions  de 
tous  lis  uiliciers  du  monastère,  et  pour  la 
réi  c[.iion  les  Ijôles. 

IMEHKË  DE  Bri  vs  —  était  un  de  ces  héré- 
siarques vagahonds  qui  se  rendirent  redou- 
tables au  XII*  siècle.  Les  restes  des  mani* 
rhéens,  chassés  des  contrées  asiatiques, 
étaient  venus  dès  le  x*  siècle  se  réfugier 
en  Lombardie»  d*où  ils  se  répandirent  en- 
suite dans  plusieurs  provinces  rfo  France. 
Trouvant  qu'il  était  trop  dangereux  de  dé- 
fendre tes  dogmes  do  nanieliéisme.  Us  les 
abandonnèrent;  mais,  M  ravaiiche,  ils  s'en 
prirent  à  tout  ce  oui  pouvait  attirer  de  la 
considération  au  clergé,  qui  ne  cessait  de 
leur  faire  la  guerre.  L'eflicacilô  des  sacre- 
ments, l'autorité  de  l'Ej^lise,  les  cérémonies 
sacrées,  le  pouvoir  des  évéqucs,  devinrent 
surtout  Tohjet  de  leur  fanatisme.  Pierre  de 
Bruys,  sinifite  laïque,  clief  d'une  de  ces  ban- 
des, parcourut  les  pruvinces  pendant  viUfjl- 
cinq  ans.  saccageant  les  églises,  abattant  Tes 
croix,  détruisant  les  autels,  rebaptisant  les 
Chrétiens,  fouettant  les  prêtres,  emprison- 
nant les  moines.  Chassé  du  Dauphiné  par 
les  seigneurs  et  les  évèqnes  réunis,  il  alla 
exercer  les  mômes  désordres  en  Provence 
et  en  Lani^uedoc.  Fier  de  la  multitude  qu'il 
avait  séduite,  il  eut  Paudaco  de  se  présenter 
sur  la  plaro  (le  Saini-(iilles,  <lans  cette  der- 
nière province,  d'y  brûler  publiquement  un 
amas  de  croix  brisées  ou  abattues,  d'autels 
renversés,  et  d'autres  instruments  du  culte. 
A  ce  spectacle,  les  Catholiques,  furieux,  se 
saisirent  de  sa  personne*  dressèrent  un 
bûcher  do  leurcAié,  et,  sans  autre  formalité, 
le  firent  périr  dans  les  tlammes.  Cet  événe- 
ment est  de  111^7.  Les  protestants  reconnais- 
sent Pierre  de  Bru  y  s  nour  un  de  leurs 
patriarches,  dont  Dieu  s  est  servi  pour  per- 
pétuer la  saine  doctrine.  Mosheim  convient 
cependant  que  son  zèle  n'était  pas  sans 
quelque  mélange  de  fanatisme.  Sa  vie 
errante  ne  lui  avait  pas  permis  de  composer 
aucnn  écrit.  Néanmoins  le  ministre  Perrin, 
dans  son  Histoire  df^  laiidois,  lui  atiribuo 
un  livre  De  l'Àntcchnsi^  dont  il  lixo  la  cum- 
posilion  h  l'an  1120,  et  dont  les  Centuria- 
leurs  de  Ma^debourg  rc;-Met(»nt  fortement 
la  perle;  mais  Bossuet  a  prouvé,  dans  son 
llisloire  des  varialiontt  que  le  livre  n'est  ni 
de  Pierre  do  Brnys,  ni  d'aucun  de  ses  disci- 
ples, eî  qu'il  est  d  une  date  beaucoup  plus 
récente.  Pierre  le  Vénérable i  celui  de  tous 
les  auteurs  du  temps  qui  a  écrit  le  plus 
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exactement  .<ur  ses  erreurs,  les  réduit  aux 

cinq  articles  suivants,  sivnir,  1*  que  le  ltar>- 
tème  est  inutile  aux  enfanlâ  avâot  qu'^t» 
soient  en  état  de  faire  un  acte  de  foi  en  la 
rerevitii;  '-2'  qu'on  n'a  pas  besoin  d'alise?, 
et  uu  il  faut  détruire  celles  qui  existent,  i« 
prière  étant  aussi  agréable  k  Dieu  dans  \m 
taverne  et  sur  une  place  publique  qn'ii 
pied  des  autels;  3*  qu  on  ne  doit  point  at^ 
rer  la  croix  «  mais  brûler  et  briser,  et  ntm 
fouler  aux  ;  i l  is  cet  instrument  de^-  «ruf- 
frances  du  Sauveur;  4*  que  rEucbarislie  ne 
contient  ni  le  sang  ni  la  chair  de  lésm- 
Christ,  ni  mèiuo  la  ti^'nre  et  n]ipn rcr.*  -^  d« 
son  corps;  5"  que  les  prières,  les  obiattoos, 
les  œuvres  de  charité  des  vivants,  sont  ion- 
tiles  aux  morts.  Pierre  le  Vénérable  fioM 
son  Iraité  contre  Pierre  de  Brnys  et  ?e*  «sec- 
tateurs, en  priant  les  évèques  uui  avaiÊOi 
purgé  leurs  diocèses  de  ces  bérétiquee  elée 
leurs  erreurs,  de  veiller  avec  soin  fur  1m 
lieux  où  ils  s'efforçaient  de  les  ré^tandre,  ei 
de  les  réprimer.  Les  disciples  de  Pierre  de 
Bruys  s'appr'!'r>Mit  prtrobrusiens.  Basnage, 
qui  en  sa  qualité  de  protestant  les  honore 
comme  des  précurseurs,  a  prétendu,  a*as 
preuves,  quils  fonoèrcat  une  aede  feit 
étendue. 

PIERBE-ÂLPHONSE  —  s'appelait  avaai 
sa  conversion  Rabbi  Mo'ise  Sbphau>i.  Né  il 

Huesca  en  Fsitain»\  l'an  1062,  il  fut  élevé 
dans  la  religion  jnu^ique,  qui  était  celiede 
ses  pères,  et  se  distingua  par  ses  cotisai»- 
s.tnres  en  médecine.  A  l'âge  d<»  qaaraule- 
quâire  ans,  il  eodirassa  de  lionne  foi  le 
christianisme,  et  fut  baptisé  è  Huesca,  le 
jour  de  la  f^te  fie  sninl  Pierre,  en  110<).  ti'nù 
lui  est  venu  le  noui  de  Pierre,  auquel  il 
ajouta  celui  d'il^Aonsa,  en  rfaonneor  d*At- 
j  honse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  qui 
voulut  bien  être  son  parrain,  et  qui  le  prit 
pour  médecin.  Ses  coreligionnaires  l'accti- 
sèrent  d'avoir  embrassé  le  christianisme  par 
des  motifs  d'intérêt,  cl  peiit-ôlre  aussi  f;»arfe 
qu'il  n'avait  pas  assez  éiudié  la  religioa 
qu'il  venait  u*4bjurer.  Pour  se  justifier, 
Pierre  enm|iosa  un  Dialogue  en  douze  titres, 
ou  plutôt  douze  Dialogues,  dans  lesquels  il 
réfute  victorieusement  ces  Impulationt. 

D'ès  le  commencement,  il  convient  arpc 
son  interlocuteur  juif ,  qui  prend  le  nom  de 
Moïse .  que  dans  leur  dispute  on  ne  etlera 
l'Ei  rilure  que  suivant  le  texte  hél»reu;  et  il 
vouvienl  également  de  l'authenticité  de  la 
loi  de  Moïse,  dont  la  doctrine  a  été  confir- 
mée par  les  prophètes.  Mais  il  soutient  et 
prouve  que  les  Juifs  entendent  trop  char- 
nellement les  oracles  des  prophètes  et  le» 
interprètent  mal.  Il  rapporte  divers  passages 
des  livres  intitulés  :  BénhUction»^  Doctrintt 
el  autres,  qui  étaienl  aiors  en  usage  chez  le 
Juifli,  ei  qui  montrent  qu'ils  croyaient  i  uo 
Dieu  corporel,  qui  ne  résidait  qu'en  Ooi- 
deni,  qui  se  fâchait  au  moins  une  fois  par 
jour,  qui  pleurait,  et  qui,  par  ses  pleurs, 
riait  cause  de  la  ca|itivilé  du  peuple  isra^- 
iiic,  qu'il  ne  pouvait  délivrer.  Pierre  leur 
oppo.<e  les  miracles  que  Dieu  a  opérés 
autrefois  en  faveur  de  ce  peuple,  la  plupart 
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beaucoui)  pivis  considérables  que  no  le 
.serait  celui  de  ie»  tlciivror  de  leur  cafiUvité 
nréscnle.  Il  montre  que  les  endroits  de 
l'Ecriture  qui  semhleul  aUribaer  à  Dieu  un 
corpSi  des  membres,  de  la  colère,  du  repen- 
tift  doivent  s'expliquer  allC^oriqueinent  ; 
quMI  PSt  ii|t!rilUL'l  de  sn  nature,  éternel,  sans 
coiumcncement  et  sans  tm,  et  que  le  monde 
est  ton  ourrage. 

Venant  ensuite  à  la  vraie  i-au«e  de  la  cap- 
livil*?  (\ps  Juifs ,  ou  plutôt  h  leur  dispersion, 
il  fdil  voir  qu'elle  n  est  autre  que  le  déicide 
qu'ils  ont  «01110115  sur  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  et  que  leur  seul  moyen  de  délivrance 
est  de  croire  eo  lui,  d'observer  ses  préceptes* 
Celte  ceptiTiié  dont  ils  se  plaignent  a  été 
annoncée  par  les  prophètes,  de  môme  que 
divers  prodiges  anoonoèreut  la  ruine  de 
JérosaleiD  sous  Tite  et  Vespasien.  Les  laifs 
objectaient  :  Ce  n'est  ps  nous  qui  avons 
vendu  Jésus-Christ  :  cest  Judas  iscariote. 
Pierre  répond  :  Vous  lui  avez  conseillé  de 
le  vendre,  et  vous  y  avez  consenti  :  votre 
crime  est  le  même  «pie  le  sien.  Salomon  no 
i'abnqua  puini  d'idoles;  cepcudanl  il  se  ren- 
dit COUMole*  parce  qu'il  permit  à  sesfem* 
mes  et  a  ses  concubines  d'en  fabriquer. 

Les  Juife  ne  pouvaient  se  persuader  que 
leur  captivité  dût  se  prolonger  jusqu'à  la  fin 
du  monde.  Ils  croyaient,  au  contraire,  qu'a- 
prè?  qu'ils  en  seraient  délivrés,  leurs  morts 
ressusciteraient  pour  demeurer  une  st  (  ainJe 
fois  sur  la  terre  et  s'y  multiplier.  Pierre  np 
iiiu  pas  la  ré'^urrection  des  morts  :  il  re- 
coonaii  que  tous  les  hommes  ressusciteront 
pour  être  jugés;  mais  il  soutient  qu'après 
<-t't(o  résurrection  générale  aucun  ne  re- 
«leudra  sur  la  terre  pour  l'habiter,  il  expli- 
que de  la  rentrée  de  l'âme  dans  le  corps  ce 
cjue  les  prophètes  ont  dit  du  retour  de 
i  homme  dans  sa  terre,  après  la  résurrec- 
tion. Il  Penlend  aussi  du  séjour  des  bien- 
heureux dans  le  ciel,  et  de  la  demeure  éler» 
celle  des  méchants  dans  l'enfer. 

Pierre  n'eut  pas  de  peine  à  convaincra  le 
Juif,  ton  interlocuteur,  que  ceux  de  sa 

nation  n'observaient  plus  la  loi,  et  que  ce 
qu'ils  en  pratiquaient  était  loin  d'être  agréa- 
ble i  Dieu.  Gn  efléf,  depuis  leur  dispersion, 
ils  n'otirent  plus  au  temps  ni  aux  jours 
marqués  les  hosties  présentes  par  la  loi  de 
Moïse,  il  entre  là-dessus  dans  un  grand 
détail,  et  il  montre  que«  D*ayant  plus  les 
cendres  de  la  vache  rouge,  pour  en  AfrM 
aspergés  et  purihés,  ils  sont  tous  immondes 
devant  Dieu,  et,  par  eoiiséqaeol«  hors  d*état 
Hc  itit  plaire  diiia  le  peu  qu'ils  obeerreut de 
»à  loi. 

On  s'étonnait  que  Pierre,  cjui  avait  ôlô 
élevé  avec  les  mahoméians,  qui  en  possédait 
la  langue  et  qui  avait  lu  leurs  livres,  cûl 
préféré  la  religion  chrétienne  à  la  leur,  il  en 
«loBoe  pour  rtison  que  Mahomet  a  été  un 
flux  prophète,  qu'il  n'a  jamais  fait  de  mira- 
cles, et  qu'il  n'avait  ni  science,  ni  religion, 
ni  probité.  11  prend  en  détail  toutes  les  pra- 
tiques rlo  'n  loi  Ditihoniétane ,  leurs  prières, 
leurs  jeûnes  et  leurs  autres  observances,  et 
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montre  qu'elles  étaient  mêlées  ou  de  débau- 
ches liODtcuscs  ou  d'insigne  idolâtrie. 

Après  avoir  réfuté  les  erreurs  des  Juifs  et 
des  mahométans  ou  Sarrasins,  Pierre  établit 
les  principes  de  la  religion  chrétienne,  qu'il 
▼enait  d'embrasser.  Il  propose  (i'al)ord  le 
mystère  de  la  sainte  Trinité,  i  li  ronfprmn 
trois  personnes  en  une  seul»  substance.  11 
doone  à  la  première  personne  le  nom  de 
substance,  parce  que  cest  en  elle  que  réai- 
dent et  d'elle  que  sortent  la  sagesse,  qui  est 
la  première  personne,  et  ta  ToTonté,  qui  est 
la  troisième,  et  (|u'eIie-inéMie  ne  tire  .«oti 
origine  d'aucune.  Il  apporte  divers  )>assages 
de  l'Ancien  Testament,  qui  attestent  la  tri- 
nité  des  personnes  en  Dieu. 

Ensuite  il  prouve,  par  l'autorité  des  pro- 
phèt€.«i,  qtie  le  Messie  devait  naître  d'une 
vierge,  par  Topération  du  Saint-Esprit;  il 
montre  l'accomplissement  de  ces  prophéties 
dans  Marie,  la  vierge  bUe  de  David,  qui, 
par  Pincarnation  du  Verbe  divin  dans  ses 
enlrail'c?.  est  devenue  Mère  du  Dieu,  puis- 
que son  hils  est  Dieu  et  homme  tout  eo- 
'  semble.  Il  s^agissait  de  montrer  que  lelfes- 
sie  promis  dans  l'Ancien  Tcslamcnl  était 
venu,  et  que  les  prophéties  étaient  accom- 
plies par  la  n8is^ance  de  l'enfant  que  Marie 
avait  mis  au  mondo.  Pierre  rapporte  les 
pro[)liéties  touchant  la  venue  du  Messie;  et, 
examinant  en  particulier  celle  de  Daniel, 
inaucoup  plus  précise  que  les  autres,  pour 
livcr  le  tem[)s  de  l'avénement  du  Christ,  il 
Idii  voir  qu'il  était  venu  avant  la  destruction 
de  lérusalero  et  du  temple  par  l'empereur 
Titus,  comme  l'avait  ()rédilc  ce  prophète. 

Mais  pourauoi,  disait  le  Juif,  le  Christ» 
étaut  Dieu  et  nomme,  a-l-il  permis  au*on  le 
crucifiât?  Comment  no  s'est-il  pas  échappé 
des  mains  de  ses  bourreaux?  Pierre  répond 
que  le  Christ  est  mort  parce  an*i\  Ta  voulu, 
et  qu'il  l'a  voulu  pour  nous  délivrer,  par  sa 
mort,  de  la  captivité  du  démon.  Pour  faire 
entendre  au  Juif  le  mystère  de  la  rédemp- 
tion du  genre  humain,  il  remonte  jusqu'à  la 
création  du  premier  homme;  pnf<  il  montre 
comment,  étant  devenu  prévancâieur  des 
ordres  de  Dieu,  Il  avait  iarocté  de  son  péché 
tous  les  hommes  qui  devaient  naître  de  lui, 
et  par  là  les  avait  rendus  esclaves  du  démon 
et  sujets  k  la  mort,  dont  ils  n*ORt  pu  être 
délivrés  quo  pi?r  Jésiis-Chrisl. 

Les  prophètes  qui  avaient  prédit  sa  mort 
ont  prédît  aussi  sa  résurrection  et  mn 
r^^rrn^inn  dans  le  (  io'.  Pierre  rn]i[iorlf_'  Ipnrs 
paroles,  et,  pour  rondie  le  mystère  de 
rascension  plus  croyable,  il  dit  que  si  Elie  y 
est  monté  avant  sa  mort,  dans  lemps  que 
son  corps  était  encore  pesant,  il  y  a  moins 
de  didiculté  à  ce  que  Jésus-Christ  y  soit 
monté,  lui  dont  le  corps,  depuis  sa  résurrec- 
tion, était  devenu  très-subtil,  «'l  n'avait  plus 
besoin,  j>oiir  se  soutenir,  ni  de  boire  ni  de 
ioan«;er. 

Entin  Pierre  termine  ce  Dialogue,  nu 
cette  série  de  Dialogues,  en  montrant  que  la 
loi  des  Chrétiens  n  est  pas  contraire  I  celle 

de  Moïse.  11  fui  le  parallèle  de  !"nno  et  de 
l'autre,  et  montre,  par  les  témoignages  de 
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l'Eerittiri»,  qu'elles  sont  tontes  les  deuT  d'un 
même  autour,  c'est-à-dire  de  Dieu  même,  li 
s'explique  sur  I0  ealle  des  images  et  de  la 

rrnix,  et  dit  qnc  ce  culte  est  re',Ttif  : 
sorte  que«  lorsque  nous  tiéchiâsuuâ  les 
genoox  devant  la  eroii,  noos  adorant  noB 

la  croix  ou  l'image  qui  y  est  attacbée*  mais 
Dieu  le  P^re  et  son  Fils 'lésus-Cbrfst. 

A  la  mjtnière  dont  ces  Dialogues  sont 
^''crits,  il  est  facile  de  juger  que  rnuleur 
croyait  feriiioincnt  les  vdrités  iju'il  y  ('•ifll»iit, 
et  quo  sa  conversion  s'élait  faile  avec 
ennnaissance  de  cause.  C'est  un  traité  de 
rr^t]! reverse  des  [)Iiis  solides  et  des  plus 
mcihûdiques  que  l'on  ait  en  ce  genre  |»armi 
)es  anciens.  Ce  qui  no  oontriboe  pas  peu  h 
la  perfection  de  l'ouvrage,  c'est  qu'il  est 
écrit  avec  i)eaucoup  de  netteté,  «quoique  Von 

ftu{sse  y  reprendre  quelques  raisonnements 
aibles  et  bizarres.  Ils  furent  imprimés  pour 
la  première  fou  à  Cologne,  in -8*,  en  1536, 
puis  réimprimés^  par  la  suite,  dans  toutes 
les  I)ibliollièq'ies  des  Pères.  On  les  trouve 
dans  le  tome  XXI  de  celle  do  Lyon.  On 
ignore  absolument  l'annéo  de  la  tuort  de 
Pierre-Alphonse. 

Joseph  Rodri^uez  de  Castro  noiis  ^ipprend 
que  i  on  conserve,  manuscrit,  à  la  U  liliothè- 
<pie  de  i'Escurial ,  un  ouvrage  li  lui,  inti- 
tulé :  Ih-overbiorum  $eu  clericulis  discipHnœf 
abri  très.  Il  existait  aussi  dans  la  bibliotliè* 
âne  do  Saint-Germain  des  Prés  et  dans  eello 
de  Saint-Victor,  h  Pnris,  ainsi  que  dans 
quelques  bibliothèques  d  Angleterre.  Il  com- 
posa «nertrenne  Logi((ue,  qui  fait  partie  des 
manuscrits  de  la  Biljlicihèijuo  impériale. 
Georges  Scholarius  la  traduisit  en  grec. 
Lambecius  en  a  rapporté  quelques  irag^ 
mcnts  dans  son  huitième  livre  des  Qommea- 
taires  de  In  Bi!t!iothèque  impériale. 

PlËHllË  DIACKË,  —  né  à  Home  d'une 
famille  patricienne,  n'avait  que  cinr]  ans 
lorsque  ses  parents  TotTrireutà  saint  Benoit 
en  1115.  Girard,  alors  abW  de Mont-Cnssin, 
le  fil  élever  sous  ses  yeui pendant  huii  ans. 
Arrivé  à  l'âge  d'étudier  les  belles-lettres, 
Pù  rrp  s'y  appliqua  avec  succès,  et  ne  lit  pas 
iitoins  de  progrès  dans  l'étude  de  l'Ecriture 
iaiote»  de  la  théologie,  et  de  rbistoire  sa- 
crée et  profane.  OiI  'rise  ,  successeur  de 
l'abbé  Girard,  ayant  été  déposé  par  ordre  du 
Pape  Honorius  11,  dont  il  avait  enconni 
l'indignation,  pour  Itii  avoir  refusé  l'hospi- 
talité avant  son  élévation  sur  le  Saint-âiége, 
fut  obligé  de  quitter  le  Mont-Cassin.  On  mit 
à  sa  place  Seignoret,  dont  Téiection  fut  si 
agréable  è  ce  Ponlife,  qu'il  voulut  le  bénir 
lui-même.  Soit  quo  Pierre  eûi  refusé  son 
suffrage  à  ce  nouvel  abbé,  soit  qu'il  se  fût 
montré  trop  attaché  à  Odérise,  on  l'olilij^ea 
à  sortir  de  Mont-Cassin,  en  U27  ou  1128, 
comme  il  n'arait  encore  que  vingt  ei  un  ans. 
IMolémée,  son  oncle,  qui  accusait  l'abhé 
Seignoret  de  cet  exil,  otfrit  à  son  neveu  de 
le  reeevoir  ehei  loi  avec  Odérise  son  ancien 
supérieur,  ot  (iu  les  inettrc  tous  les  Jeux  en 
|)Osse$sion  de  toutes  les  basiliques  dépen- 
danlea  de  Munt-Gaasin. 

Pierre  7  était  de  retour  ea  1137,  lorsque 
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Tal»!  é  RaynnM  r"rnt  ordre  de  la  part  J» 
l'empereur  Lothaire  do  se  Irooter  ï  ïti- 
plie,  ponr  la  conr  que  ee  prince  denit  r 
tenir,  le  jour  de  îa  lAfe  ffes  SninU-Arîilrti. 
Baynald  s'y  rendit,  accompagné  de piiumn 
de  ses  moines,  au  nombre  desquels ««(n<i. 
vait  Pierre  Diacre,  que  ce  prince  .  Tai. 
gné  personnellement.  Il  était  question tjVn. 
miner  l'élection  do  Haynald,  dont  le  h[T  ' 
Innocent  II  contestait  la  canoiiicilé,  ]'tKi 
qu'elle  s'était  faite  dans  le  moment  rii 
luoines  de  Monl-Casi>iu  adhéraient  au  tdiit- 
me  de  Pierre  de  Léon.  L'empereur  IMum 
avait  l  ir  n  voulu  '^e  r  n  irn  arbitre,  oa  pu- 
tôt  médiateur^  entre  le  Pape  et  la  mm 
nautéde  Monl-Casain.  Il  se  it  aasisItfJi 
patriarche  d'Aquiléeet  de  plusieursévèqu*!. 
Le  Pape  nomma  pour  sa  défense  le  ciuW 
lier  Aimeric,  trois  autres  cardioaai  et  sni 
Bernard.  Henri,  duc  de  Souabe,  et  phuitsn 
autres  grands  seigneurs  prirent  le  parti  in 
moines  de  Mont-Cassin;  et  ces  deroif^  , 
choisirent  Pierre  Diacre  pour  défendre  h:  \ 
enuse.  Elle  occujia  cinq  «éance?,  p^n-Jn;  ' 
lesquelles  Piern*  répondit  aux  difficatini  . 
que  le  cardinal  Gérard  formula  oantnff  | 
Ifclion  de  l'abbé  Raynald.  On  rfp"'"'  ■ 
principalemeci  aux  ujoînes  de  MoQt-u> 
d'avoir  aiiandonné  te  Pape  InnoeeetU  pce 
adhér.  r  h  l'anlipape  Pierre  dr  Léon,  et  ^ 
accusait  i  étection  de  Baynald  d'iioir  ^  i 
laite  sans  le  consentement  du  Seuieiii  | 
Pontife.  Pierre  répondit  qu'ils  ne  s'édieoi 
point  séparés  du  Pape  Innocent  H,  n»»  i 
que  ce  Pontife  les  avait  abandonnés  lu  [ 
même,  en  se  réfugiant  en  France;  quanti  , 
l'élection  de  leur  abbé,  elle  if  v.iit  ^f^hv 
librement,  selon  la  itègie  de  Saiot-Beoui 
n  cita  quantité  d'élections  tof quelle»  ii 
Pa[ie  n'nvait  concouru  ni  pnc  '.'.v-mètoe, 
par  ses  députés.  Pierre  défendit  tes  <1^''' 
de  son  monastère  avec  tant  d'hsbîléié, 
le  prince  Lolhaire  le  prit  à  son  servira. Cfi 
empereur,  |)endant  l'intervalle  desséaDce|, 
avait  si  souvent  pres«»é  l«  Pape  Innoreol»* 
pardonner  aux  moinea  et  à  l'abbé  de  Uodi- 
Cassln,  queues  instances  finirent  par  0^ 
nir  leur  effet.  Le  Pape  panifuma  h  ces  ror 
gieuz  et  à  leur  abbé,  et  après  qu'ils  lui  eu- 
rent promis  obéissance,  à  lui  el  ï  sfî* 
censeurs,  il  leur  rendit  sa  communiuiietl^ 
admit  au  iMiîser  de  paix. 

Vers  le  même  temps,  c'est-h-ilirc,  enll*"'  1 
avant  le  mois  de  septembre,  arrivèrent  ' 
amtiassadears  de  iean  Comnène,  empereur  . 
de  Constantinople,  pour  féliciter  Lot'^"^ 
de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  | 
ger,  roi  de  Sicile.  L'un  de  cesambassaiieoff'  • 
un  philosophe  ou  plulAt  un  sophiste,  coi"'"- 
les  Grecs  en  avaient  tant  à  cette  L^i'fll"*'  ^' 
répandu  cii  invectives  contre  le  Siiia  -!>'|"^*  1 
et  contre  l'Eglise  d*OecidenL  Suivant  ii^J' 
le  Pape  était  moins  un  t'vôque  (\nui\  t'i^I""  | 
reur;  il  lui  reprochait,  ainsi  qu'aui  aur-  j 
prélats,  d'aller  &  In  guerre  et  de  se  vêur  • 
pourjire.  I!  traitait  les  clercs  de  l'Iîgl'*''^ 
maino  d'excommuniés  et  d'azymites. 
aait  un  crime  à  tous  les  Latins  d'avoir 
té  au  Sjrmtiole  ia  particule  Ft7t«{ai.  W 
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Diacre  se  leva  pour  râlulcjr  ce  philosophe, 
et  Tempereur  Uktbairo  ordonna  qae  la  dis- 

(  iissioi)  aurait  lieu  devanl  loi.  Cette  confé- 
rence commença  de  grand  malin,  et  ne  finit 
que  le  suir.  Au  reproche  aue  le  philosophe 
grec  laisait  aux  Latins  (lavoir  contrereou 
/»a  Symhole  deNicée,  en  y  ajoutant  que  le 
iNiinl-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fiis, 
Pierre  reponuit  :  Si  vous  nous  déclarez  ej> 
cnmmnriirsf  pour  avuir  fait  celte  addition, 
néle»-voiis  pas  tout  autunt  excommuniés  que 
noutt  vous  qui  y  avex  ajouté  que  le  Saint-Et' 
prit  ne  procède  que  du  Père  seul?  T.o  Crcr  ne 
répliqua  pas,  mais  il  eut  soin  de  uielire  par 
écrit  tout  ce  qoi  s'était  dit  de  part  et  d'au- 
tre dans  celle  confi'rrnco,  et  de  l'envoyer  à 
Tcmnereur  et  au  patriarche.  Il  donna  aussi 

tiar  écrit  h  Pierre  Diacre  les  autorités  sur 
esquelles  on  se  fondait  dans  TEglise  grec- 

Zue  pour  |>ermeltre  le  mariage  aux  prêtres, 
otbaire,  on  ne  peut  plus  saiistail  des  ré- 
ponses do  Pierre  Diacre  dans  cette  cîrcons- 
fance,  le  nomma  son  secrélaire,  son  audi- 
teur, puis  chapelain  de  l'empire  romain.  Ou 
RM  sait  s'il  rédigea  par  écrit  sa  dispute  avec 
k-  philosophe  grc:,  niîiis  il  ne  s'en  trouve 
rien  dans  le  Catalogue  do  ses  ouvrages;  tan- 
dis quMl  yestfait  mention  de  co  qu'il  dii» 
en  présence  de  rempenMir,  pour  la  défenso 
Jes  droits  de  Mont-Cassin. 

Pierre  obtint  de  ce  prince  la  liherlé  d*^ 
retourner  passer  une  quinzaine;  mais  il 
-l'Cut  liienlôi  l'orilrc  do  revr-nir  h  la  cour. 
Loliiaire  son^^eail  oiètue  à  Temmeuer  avec 
ui  en  Allemftgn<s  et  lui  avaitdéjà  comman- 
lé  <le  (irendre  le  devant  pour  des  affaires 
ic  l'euipire;  mais  l'abbé  Wibald,  ou  Gui- 
>aud,  qui  vonait  d'être  élu  à  la  place  de 
laynalJ,  fil  si  bien  valoir  le  besoin  qu'il 
ivaitde  Pierre  Diaiu-e,  dans  le  gouverne- 
lient  de  Mont-Cassin ,  que  l'empereur  le 
ui  laissa.  Wihald  eut  lui-même  le  dessein 
l'envoyer  Pierre  en  Allemagne,  en  Saxe, 
n  Lorraine,  et  en  quelques  autres  provin- 
es  du  Nord;  mais  on  ne  sait  s'il  l'exécuta. 
>n  croit  que  Pierre  Diacre  vécut  jusque 
i>us  le  ponliticat  d'Aletandre  ill,  élu  Pape 
n  1159,  qui  le  pourynt  de  Tabbaye  de  Ve* 
ouse,  après  la  mort  do  l'abbé  Gilles;  mais 
n  ne  possède  rien  de  bien  certain  sur  cette 
eriiiôrc  particularité,  et  on  est  dans  uno 
;rit)rance  coruplèlii  sur  l'aunéo  de  sa  mort. 
^  4Jatalogue  des  hommes  illustres  de  Mont- 
assin.  —  A  l'exemple  de  saint  Jérôme,  de 
«nnadOtdo  saint  Isidore  de  Sévilte  et  de 
uniques  autres,  qui  s'étaient  «[«pliqués  h 
•ire  connattr(3  à  la  postérité  ceux  que  leur 
f  voir  avait  rendus  recomniandables,  Pierre 
i.-icreforma  le  dessein  de  donner  le  Catalo- 
jo  de  tous  les  écrivains  de  i  abliaye  de 
t>  ri  t-Cassin,  avec  un  précis  do  leur  vie  tt 
I  î  <ite  do  leurs  écrits.  Gui,  son  maître,  chez 
li  la  pureté  des  moeurs  n'avait  d'égale  que 
soieure,  avait  déjà  travaillé  sur  la  môme 
«ti^re,  quelciues  années  auparavant,  et  l'a- 
lîC  abandonnée,  à  cause  des  diflicultés  que 
entreprise  lui  présentait.  Quoiqu'il  se  crût 
>aUConpau^ef80QS  de  son  premior  pré* 
jtfeor,  lanlpour  la  beauté  du  langage  quo 
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tiour  la  solidité  du  jugement,  Pierre  ne  se 
«fssa  pas  effrayer,  et  se  ntt  è  Vouvrnge. 

Sun  Calalojjuo  est  compr^':  ,1^  (j  i.'u -mte- 
qualre  (;iiapUre5:,  dont  le  premier  traite  de 
saint  Benoît,  de  sa  RôJe,  et  de  deux  Lelln  s 
qui  portent  son  nom,  I  une  adressée  h  saint 
Remy,  orcîievôque  Uf»ims,  et  l'^nlro  à 
saiot  Maur,  son  discif»le,  (^u  il  avait  t  uvoyô 
dans  las  Gaules.  Le  dernier  traite  de  Ray- 
nald,  SOU';  (linrre do  Mont-Cassin,  pofHo  cé- 
lèbre de  son  temps.  On  y  a  ajouté  depuis 
trois  autres  chapitres,  dans  lesquels  il  esi 
parlé  fies  écrits  du  Pape  Gélase  II,  nui  avait 
été  moine  de  Mont-Cassin;  de  Jean  Tibur- 
tin,  et  de  Pierre  Diacre  lui-même.  Ce  cha» 
pitre  contient  le  dénombrement  de  ses  ou» 
vrages.  Co  traité,  qui  a  [)0ur  titre  :  Des  hom- 
mes illustres  de  Mont-Cassin,  a  ('•lé  enrichi 
do  longues  et  savantes  notes  par  Jean-Bap- 
tiste Atari,  chanoine  de  R  uue,  et  imnrimé 
en  celte  ville,  in-S%  en  iù'ùo;  è  Paris, (lans  le 
même  format,  en  1666;  dans  le  tome  XXI 
de  ï&  Bibliothèque  des  /*«re5,àLyon,  en  1G77; 
dans  la  Bibliotkèquê  ecclésUutique  de  Fabri- 
cius,  à  Hamboura,  in-folio,  en  1718;  dans 
le  lorae  VI  des  Éfcricains  d'Italie  do  Mura- 
tori,  et  dans  le  tome  IX  de  Buruiano.  11  est 
suivi  dans  ces  éditions  du  Supplément  de 
dom  Placide  ,  aussi  diacre  de  Monl-Cassin. 
qui,  dans  l'esparo  de  trente  articles  ou  cha- 
pitres, conduit  V Histoire  des  savants  de  cette 
abi>aye  jusqu'en  158i,  c'est-à-dire,  jusqu'à 
la  mort  fin  Grégoire  Corlèse,  le  dernier  de 
ceux  dont  U  est  parlé  dans  ce  Suppl<  ment. 

Chronique  de  Monl-Cassin,  —  Léon  de 
Marsi ,  nioino  de  Monl-Cassin,  et  depuis  car- 
dinal évèque  d'Oslie,  avait  d'abord  été  char- 
gé parOdérise,  abbé  de  ce  monastère,  en 
lOHT,  d'écrire  la  Vie  de  Diilii  r,  l'un  ilc  ses 
prédécesseurs,  plus  connu  sous  le  nom  du 
Pape  Victor  III;  Odériso  lui  ordonna  depuis 
de  donner  la  Vie  de  tous  les  abbés  de  Mont- 
('assin,  depuis  saint  Benoît  jusqu'à  Didier. 
Léuu  obéit,  et  dédia  l'ouvrage  à  celui  qui  lu 
lui  avait  commandé.  Il  trouva  des  secours 
dans  les  archives  do  l\ilibaye,  surtout  dans 
une  Chronimie  de  Tabbé  Jean,  dans  l'Histoi- 
re des  LomhardSi  dos  empereurs  romains, 
des  Papes,  et  dans  une  série  de  diplômes 
des  concessions  et  privilèges  accordés  k 
Mont-Cassin.  L'ouvrage  a  pour  titre  :  Ciro- 
nique  de  Mont-Cassin;  les  Irois  premiers 
livres  sont  de  Léon  d'Oslie,  et  finissent  à  ta 
mort  de  l'abbé  Didier  ou  Victor  111,  en  1067. 
Pierre  Diacre  y  a jou ta  un  quatrième  livre, 
qui  «-ommence  à  rai  l»  '  Odérise  en  Î087,  et 
tinit  à  la  mort  de  Rayaaid  II  et  do  l'antipape 
Anaclel,  en  1138;  mais  on  n'a  dans  ce  que- 
in^nif,"  livre  ni  \n.  ra&rao  exaciitniir,  nt  ta 
même  précision  que  dans  les  trois  précé- 
deois.  Quelques  critiques  ont  avance  que 
tout  co  qui  .^n  lit  depuis  le  chapitre  108  jus- 
qu'au chapitre  US»,  n'était  pas  de  Pierro 
Diacre,  mais  une  addition  faite  I  sa  Chroni- 
que par  quelque  schismalique  du  parti 
d'Anaclet.  Ils  en  donnent  pour  raison  qu'il 
uiu  été  indigne  de  Pierre  Diacre  d'avancer 
que  l'empereur  Lothaire  avait  été  juge  du  i' 
différend  agité,  en  préaenoe  du  Papo  Inno*. 
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cent  11,  entre  les  caniinaux  et  les  moines 
(le  Mont-Cassin;  que  i'auleur  confond  sâinl 
Bernard,  a)>lié  de  ClairTaax,  avec  Mint  Nor- 
bert, en  le  faisanl  assister  à  celte  dispute, 
ce  qui  n'esl  vrai  que  de  saint  Bernard;  en- 
fin, qu'il  met  cette  conférence  an  mois  do 
juillet  1138,  ce  qui  est  absolument  contraire 
à  la  vérité  historique,  puisan'il  est  certain 
<)ne  Lothaîre  étail  mort  sor  fa  fin  de  Taonée 
préf'é' lento. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'à  l'époque  de 
cette  dispote  entre  les  moines  oe  Ifont- 
Cassin  et  les  cardinaux,  au  sujet  de  l'élec- 
tion de  l'abbé  Raynald,  Pierre  Diacre  adhé- 
rait, comme  toute  sa  comniuiiaulé,  au  parti 
de  l'anlipipe  Anaclet;  que  l'empereur  Lo- 
thaîre, remplissant  l'emploi  do  médiateur 
entre  le  Pape  Innocent  II  et  les  moines  de 
ce  monastère,  pouTatI  présider  une  assem- 
blée convoquée  du  coiiseritriiient  du  Pn[)e, 
et  juger,  assisté  de  divers  évéques,  d'un 
différend  que  les  denx  parties  STaient  remis 
à  sa  prudence;  qnn  tnatftfois  ce  princn  tic 
se  prononça  sur  rieOi  qu'il  reoToja  le  tout 
an  Pape,  et  secondnlsit  plntOI  en  Interces- 
seur q-j'en  ju^e.  S'-l  y  a  faute  (juatil  à  l'é- 
poque de  cette  assemblée,  celte  faute  ne  se 
trouve  que  dans  l'édition  de  Venise,  où  il 
est  dit  qu'elle  se  tint  la  septième  année  du 
rè^^ne  de  Lolhaire,  an  lieu  que  dans  les  au- 
tres éditions,  et  dans  le  n^anuscril  de 
Monl-Cassin,  on  lit  la  sixième.  Quant  à  ce 

3ui  est  échappé  à  l'auteur  de  la  Chronique 
e  mettre  Norbert  pour  Bernard,  c'est  une 
faute  d^inadverlance  d'autant  plus  pardon- 
nable, qu'il  la  corri^T^'^'it  lui-même  en  don- 
nant à  Norbert  la  qualité  d'abbé  de  Clair- 
Taux,  qui  ne  conTCnait  qu*è  saint  Bernard. 
Ce  que  l'on  peut  rt'i  rocher  h  Pierre  Diacre, 
dans  la  continuation  de  la  Chronique  du 
Mont-Cassin,  c'est  d'être  trop  prolixe,  de 
cliari^er  son  histoire  de  quantité  de  minu- 
ties et  d'inutilités,  et  son  affectation  h  re- 
lever la  noblesse  de  sa  iamille^  et  la  consi- 
dération que  les  gran  du  siècle  témoi- 
gnaient pour  son  mérite  et  son  savoir.  Au 
rmU\  li  a  donné  à  ce  qu'il  raconte  toute 
l'authenticité  qni  a  dépendu  de  lui,  n*ajant 
rien  avancé  t^ue  sur  l'autorit»^  i\r<  r  'L'isires 
des  Papes  Grégoire  VU  et  de  ses  succes- 
seurs, et  que  ce  qu'il  sfait  vu  de  ses  yeux, 
ou  appris  de  son  abbé  et  d'autres  tén  oins 
dignes  de  foi,  ainsi  qu'il  l'assure  dans  sa 
PrefMe.  Cette  Cf^onique  fut  imprimée  è 
Venise,  in-4°,  en  1513,  par  les  soins  du  moi- 
ne Laurent;  à  Paris,  in-lolio,  en  1G03,  avec 
les  Ge$tet  des  Françaiif  par  Aiuiuin,  sur 
une  édition  préparée  ()ar  dom  Jacques  de 
Breuil,  moine  de  Saint-Germain  des  Prés. 
Celle  de  Naples,  en  1616.  est  de  M^iuiiieu 
Laoret,  Espagnol,  abbé  de  Saint-Sauveur. 
Ange  de  la  Nnix,  rr-nt  trente-sixièmo  abbé 
de  Mont-Cassin,  a^anl  remarc}ué  plusieurs 
omissions  et  qoel<|nes  altérations  du  lettle 
dans  cette  dernière  édition,  eu  donna  une 
nouvelle,  revue  sur  deux  manuscrits,  et 
qui  parut,  in*lb1io,  à  Paris  en  1668,  avec 
«k--  iioins  do  l'éditeur,  la  Vie  de  saint  De- 
Qoii  tirée  du  second  litre  des  dialogues  de 


ssint  Gr(''go!rc^,  un  poëme  en  vers  éiégii- 
t|ues  de  Jiâfc,  disciple  de  saiut  Benoit,  sur 
la  situation  et  la  construction  dn  monasièn 
de  Mont-Cassin,  et  plusieurs  autres  pière* 
qui  ont  rapport  h  l'histoire  de  cette  mais«ii; 
réditlon  est  dédiée  an  Pape  Clément  IX. 

Invention  du  eorp.t  âf  saint  BenoU.  - 
Pierre  Diacre»  dans  la  lleiation  qu'il  a  iu'^ 
de  la  manière  dont  on  découTrit  i  llwi> 
Cassin  lo  tombeau  de  saint  Benoît  sous r#.^ 
Didier,  dit  qu'un  nommé  Georges,  mas- 
sîonnaire  ou  ganle  de  l'église,  profjosa.fi 
l'absence  ilo  (  ut  abbé,  aux  religieux  i^m 
veillaient  la  nuit  auprès  du  tombeaudu  saiii 
de  l'ouvrir  et  d'en  considérer  l»'S  reliqm 
Tous  ayant  consenti,  et  le  tombeau  é\3ii 
ouvert,  ils  V  trouvèrent  les  o^sf'inonl?  Jî 
saiul  Beiiuit,  et  de  sa  sœur  balUleSc!l^ 
lastique.  Georges  emporta  uoedentdesiiBt 
et  la  mit  dans  un  vase  d'argent;  iiiai.>  i 
fut  aussitôt  attaqué  d'une  douleur  n»- 
lente,  qui  ne  cessa  que  lorsqu'il  eut  reoii! 
cette  dent  ca'i  il  l'avait  prise.  Il  racmilet-r: 
coup  d'autres  miracles  qui  accompagnerez: 
l'jnvention  de  ces  reliques.  Léon  o  Os(ie,8B 
contraire,  non-seulement  ne  rapporte aiifuc 
miracle,  mais  il  assure  même  que  l'onnW 
vrit  point  le  tombeau  de  saint  Benoit,  dits 
la  crainte  que  l'on  n'en  détournât  quelqu; 
chose.  Il  en  pl^'^e  l'invention  au  temps 
construction  a  une  nouvelle  église  à  Mont- 
Cassin  par  l'abbé  Didier,  en  1066. 

Sta(uts  de  Mont  Cftssin.  —  C'est  i  Pien? 
Diacre  que  nous  devons  la  connaissance «ii 
la  discipline  régulière  qui  s'observait  ei 
celle  abbaye.  Co  qu'il  nous  a  laissésur» 
sujet  a  été  imprimé  dans  le  Recueil  ^ 
éeritains  de  l'ancienne  discipline  mms- 
tique,  in  V°,  h  Paris,  en  1726,  par  les  soiiî: 
de  dom  Mar(juart.  Nous  avons  doooé «il- 
leurs le  précis  de  celle  Collection.  9wn 
nous  apprend,  h  la  fin  de  cet  opuscule,  qu  ' 
avait  fait  un  Commentaire  sur  la  RègleiiÉ 
saint  Benoili  on  ne  l'a  pas  encore  rend» 
public.  Le  cardinal  Rono  eu  a  rapporté» 
fraiîmenl  dans  son  Traité  de  {'harmûnift]^^ 
l'Eglise  observe  dans  léchant  des  Piàme^- 

Trmilé  dei  iigUt.  —  Pierre  composa  ao* 
un  traité  pour  expliquer  les  sigles  ou 
très  qui.  suivant  l'usage  des  Romains, signi- 
fiaient un  mol  entier,  coin  me  celieHi; 
S.  p.  Q.  R.  Senalus  Poputusque  Romam.  l 
le  dédia  à  l'empereur  Conrad.  Nicolas  tilij' 
trée  l'a  fait  imprimer,  in-4%  à  Veaise^ti 
1425.  11  se  trouve  aussi  dans  la  ColleciK>3 
des  anciens  grammairiens  l.iiins,  impria»''- 
à  Hanau  en  1605,  par  les  ^uins  d'Hélie  Pd<- 
schius. 

Vie  de  saint  Placide.  —  Au  chapitre  no" 
Catalogue  des  JJommtt  iUuUres  dt  M^»^- 
Coaim,  où  il  est  parlé  de  Pierre  Diacre,  <» 
met  au  nombre  de  se?  ouvrages  la  View 

saint  Placide,  disciple  de  saint  BenoiuN^ 
en  STons  nne  dans  le  tome  I*'  des  Acw 

l'ordre  ;  mais  elle  y  esl  sous  le  nom  duirif""* 
Gordien,  et  on  y  lit  qu'étant  à  Coa^i^n' 
tinopie  il  l'écrivit  en  grec,  par  l'ordre  "^f 
l'empereur  Justinien.  Quoique  dom  M«w'' 
Ion»  eo  la  donnant  au  public,  ne  dottUti*)^ 
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^0  elle  D*eûl  été  iaierpolée»  il  laissn  en  lêtn 

0  nom  de  ce  moine»  comme  s'il  en  eûl  été 
auteur  orîginnl;  depuis  il  chan^^ea  de  sen- 
iment,  et  dans  les  Irnisièine  ei  quatrième 
ivres  de  ses  Annales  bénédictines,  il  pré- 
eniece  Gordien  comme  un  auteur  sii|)|>osé» 
t  éloigné  de  plusieurs  siècles  du  religieux 
<t  même  nom,  disciple  e(  compagnon  de 
ai  ut  Placide,  dans  sa  mission  en  Sïàle.  En 
ffet,  ce  qu'on  lit  dan»  celle  Vie,  depuis  le 
lombre  5  jusqu'au  nombre  ikt  est  tiré  du 
eeond  livre  des  DiatoguHâ9  saint  Gréf^ire 
e  Grand,  mort  Irento-sepl  ans  après  le  règne 
te  JusUnien.  Au  DOinbreKO,  il  est  dit  nue 
e  Pape  Vigile  confirma,  f>ar  un  privilège 
ccorJé  à  saint  Benoît,  Idlis  les  Ijions  que 
e  palrice  Tertulle  lui  avait  donnés  en  Si- 
ile,  et  qu'ils  furent  également  confirmés 

1  sa  maison  par  quarante-neuf  Papes*  aoe* 
esseurs  de  Vc^'ile,  qui  vient  au  ponti- 
iiat  deJeauVili,  mui  iëu  mois  de  décembre 
182.  Outre  ces  traits  do  noaveaulé  qui  dé- 
'''!enl  un  éfriv.Tin  plus  récent  rjne  lo  rnoinn 
iordien,  missionnaire  en  Sicile  avec  saint 
*l8clde,  on  trooTe  dans  celle  Vie  quanlllé 
le  traits  incertains  et  fabuleux,  avancés  sur 
me  tradition  va^ue  et  sans  fondement.  Ange 
le  la  Noix,  abbé  de  Mont-Casstn  en  1668, 
es  met  tous  sur  le  compte  de  Pierre  Diacre. 

:  est  vrai  qu'il  composa  une  Vie  de  saint 
'iacide,  et  qu'il  traduisit  cello  qui  portait 
eoom  de  Gordien;  il  le  dit  lui-môme  dans 
e  Prologue  qui  se  lit  à  la  tète  de  celte  Vie, 
i  que  l'uu  garde  encore  parmi  les  manu- 
itrils  de  Mont-Cassin  ;  mais  il  e<t  visibK 
'l  par  ce  Prologtio,el  par  !o  commrnceiuent, 
il  la  Co  de  la  Vie  écrite  par  Fierru  Diacre, 
lu'elle  n'est  pas  la  même  que  celle  qui  a  été 
ionnéc  par  duni  Mabillon,  au  [oma  l"  des 
Vctcs.  Pierre  aurait-il  interpolé  celle-ci,  en 
a  mettant  de  grec  en  latin?  Ç'aurait  été 
nal  répondre  aux  intentions  de  Grégoire, 
•v»^  iue  de  Terracine,  qui  avait  exigé  de  lui 
t' travail.  A  la  suite  du  Prologue  de  Pierre 
Nacre,  dom  Martène  a  mis  une  lettre  d'Ë- 
ienne  aux  moines  de  Moul-CaNsin,  dans  la- 
melle il  fait  mention  des  Actes  du  martyre 
le  saint  Placide  |>ar  te  même  Gordien,  de  la 
raduciion  latine  qu'ils  en  auraientfaite  eax- 
uèines,  et  des  soins  qu'il  s'étaient  donnés, 
!ur  tcofs  prîAres,  pour  mettre  ces  Actes  en 
in  meilleur  style.  Voilà  donc  une  seconde 
>'ie  (le  saint  Placide  en  latin,  mais  tirèo  des 
Vcles  grecs  écrits  par  le  moine  Gordien, 
^t-ce  la  môme  que  dom  Mabillon  a  publiée, 
îsl-elle  (iitrérenle,  c'est  ce  que  l'on  ne  sau- 
ait  décider  ^ans  le  secours  des  manuscrits. 
Dtê  iitux  saints.  —  On  trouve  dans  ceux 
le  Mont-Trissin  le  livre  du  Pierre  Diacre 
ritiluié  :  Des  lieux  Maints,  il  l'écrivit  eu 
1137,  et  l*adressaè  Wibald  ou  Guibaud,  alors 
il»bô  de  co  monastère,  et  qui  gouvernait  eu 
'uêiae  lemps  celui  de  Stavelo.  Nous  n'eu 
avons  que  le  Prologue,  et  deui  fragments 
insérés  dans  le  tome  VI  de  la  Grande  col- 
lotiiou  do  dom  Mtr'f^ne  et  do  dom  Ursin 
I^iirand.  On  voii,  par  le  i'rologue,  que  Pierre 
Diacre  composa  cet  ouvrage,  non  sur  ce 
Mu'it  avaii  va  lui-mêinet  poisqu'it  ue  lit 


jamais  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  mais 
sur  ce  qu'il  en  avait  In  ou  entendu  raconter. 

Il  emprunta  beaucoup  de  choses  au  livre  de 
Bède,  qui  îui-môme  n'avait  fait  qu'abréger 
les  descriptions  de  la  Terre-Sainte  pubMées 
avant  lui.  Pierre  dit  du  suaire  avec  lequel 
Jésus-Christ  essuya  son  vi'^age,  appelii  par 
quelques-uns  la  Véronique,  (ju'il  lut  porté 
h  Rome  sous  Tempire  de  Tibère,  et  que 
Ton  conservait  avec  honneur,  dans  la  ba- 
silique de  Constantin,  le  roseau  dont  on  avait 
frappé  la  t6le  du  Sauveur,  ses  sandales,  les 
cordes  dont  on  l'avait  lié,  et  le  sang  qu'il 
avait  répandu  dans  sa  circoncision. 

Dê  h  rit  des  jutUt  â9  Mont'Coisin.  — 
Pierre  Diacre  composa  un  autre  ouvrago 
(pi'i!  intitula  :  De  i  origine  et  de  la  vie  de» 
justes  de  Monl-Cassin,  Dom  Mabillon,  étant 
sur  les  lieux,  transcrivit  le  titre  de  chacun 
dos  chapitres,  el  c'est  d'après  lui  que  dom 
Martène  les  a  fait  imprimer.  Lo  premier- 
chapitre  traite  de  s;iint  Benoît;  lebuitièmo, 
t!e  «;aiut  Placide;  la  Vie  de  i^e  saint  y  est  rojv 
peiéti  avec  les  premiers  mots  du  tVologuo 
publié  par  dom  Harlène.  Le  chapitre  qna- 
torzitnit^  parle  do  Sévère,  dont  Pierre 
Diacre  a  écrit  la  Vie,  qu*il  a  dédiée  à  l'abbé 
Seignoret.  lA  soixantième  et  le  dernier 
traitent  do  saint  Bruno. 

Lettres  à  T emfjerrur  Lothaire.  —  Oo  a  vU' 
dans  l'article  consacré  à  Wibald  ou  Guibaud, 
abbé  de  Stavelo,  dans  le  iV*  volume  de  ce 
Dictionnaire,  que  ces  deux  Lettres  à  l'em- 
pereur Lothaire,  pour  lui  d  inander  son 
secours  et  sa  protection  C'inlre  les  usur- 
pateursdes  biens  de  Ttibbayo  deMonl  Cassin. 
sont  de  Pierre  Diacre,  du  moins  pour  lo 
strie;  elles  fiortent  la  date  de  Tannée  1137: 
U'ibaid  élait  alors  abbé  de  Mont-Cnssin.  Il 
est  dit,  dans  la  première}  que  ce  prince 
avait  ordonné  è  Pierre  d'écnre  rhistofrede» 
empereurs  d'Occident.  Il  n'en  est  pas  fait 
mention  dans  le  catalogue  de  ses  ouvrages: 
peut-être  ne  l'aclieva-l  il  pas,  ou  bien  faut- 
il   la  confondre  avec  quelques  autres  ou  - 
vrage.*»  que  ce  religieux  a  écrits  sur  la  niûmu 
matière,  et  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite. 
ÏÏMtrtiàrimpéntHee  JticAiJC— L'empereur 
Lothaire  élnn!  n^orl,  surli  fin  de  113",  l'iorro 
écrivit  À  1  impératrice  Richise,  son  épouse, 
deux  Lettres  de  consolation,  que  l'un  a  im- 
primées dans  l'Appendice  au  tome  VI  des 
Annales  de  Saint-Benoit.  Dans  la  première,, 
il  dit  à  cette  princesse  qu'il  a  attendu,  pour 
lui  écrire,  que  le  temps  eût  modéré  la  dou- 
leur que  lui  avait  causée  la  mort  de  son  mari, 
il  lui  représente  que  des  regrets  trop  lonj^s 
«t  des  pleurs  trop  abondants,  ne  sont  le  fait 
que  do  personnes  dont  l'âme  est  énervée  pr 
les  plaisirs  temporels,  et  qui  mettent  toute 
leur  espérance  dans  le  siècle,  sans  étendre 
leurs  désirs  jusqu'aux  biens  éternnis  ;  mais 
il  ne  doit  pas  en  être  ainsi  de  celles  t^ui  ont 
pa>sé  presque  toute  leur  vie  dans  Pagitation 
des  soins  inséparables  de  leur  condition, 
qui  se  sont  néanmoins  orcupées  des  choses 
du  ciel,  qui  oui  méprisé  les  vanités  et  les 
plaisirs  du  siècle,  et  qui  ont  soutfert  avec 
constance  les  adversités.  Elle  avait  oerdii 
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dtpuis  peo,  Henri,  duc  de  Bavière,  son  gen- 
dre; Pierre  Diacre  fui  en  témoigne  sa  douleur. 

Sa  second^  Lettre  est  un  éloge  de  l'empe- 
reàr  rioWèir«."<)ll  toit  qué;  iSm  le  point  dd 

our,  ce  prince  entendait  une  Messe  pour 
fA  fuorls,  puis  une  autre  pour  l'armée,  et 
ensoTle  la  liesse  du  iour.  Après  cela,  il  aié- 

iribuait  lui-môme  d'flb'ondanles  aumônes  aux 
veuves  et  aux  orphelins,  écoutait  les  plain- 
tes des  églises,  et  s'appliquait  enfin  aux  af- 
faires de  l'empire.  Pierre  n'oublie  pas  de 
dire  que  quand  l'empereur  Lothaire  couchait 
è  Hont-Cassin,  il  veillait  avec  soin  h  ce  que 
la  Règle deSaiot-Benott  7  fîût  observée;  qu'il 
Tnaintenait  avec  fermeté  tous  les  droits  de 
celte  église,  et  qu'en  général,  il  voulait  que 
les  élecItoBt  des  archevô(iues,  évèques  et  tb- 
bés,so  lissent  avec  liberté  dans  tout  l'empire. 
Son  principe  était  que  celiii-là  n'est  point 
abbè  qui  lia  pas  éléelo  par  lés  saffrages  oâle 
consentement  des  moines,  et  que  leur  ôter  le 
droit  d'élection,  c'est  renverser  le  monastère. 

Eeritê  non  imprimés  .—Indépendamment 
des  écrits  dont  nous  venons  de  rendre  compte, 
Pierre  Diacre  en 'composa  un  grand  nombre 
cl'aulres  que  l'on  conserve  dans  la  biblio^ 
tlièquede  Munt-Cassin,  et  dont  nous  avons 
le  catalogue,  tant  dans  le  iV  livre  de  la  Chro' 
nique  de  ce  monastère  que  dans  le  Traité 
deê  hommet  ilttutrei  di  Mont-Cattin.  En  voici 
la  notice  générale,  telle  qu'elle  est  donnée  par 
Mari  :  De  la  naissance  et  de  la  vie  des  justes 
de  Ifonl-Casstn  ;  des  SchoKes  sur  diverses 
sentences  do  l'Ecriture;  un  Recueil  d*exllOf- 
tations  aux  moines,  à  qui  il  enseigne  ce 
qu'ils  doivent  observer  et  éviter,  et  où  il 
traite  des  sept  péchés  cainlaux  et  des  vertus; 
des  palriarclies,  de  Réi>ecca  et  Isaac,  du  roi 
Ozias  et  de  Moise  ;  un  Rliylhniu  sur  les  der- 
niers jours  ;  la  Défense  des  droits  de  i'al)baye 
de  Mont-Cassio,  en  présence  de  l'empereur 
Luliiaire  ;  le  Catalogue  des  rois,  dos  consuls, 
des  dictateurs,  des  tribuns,  des  patrices  et 
des  ernpcreur'i  de  la  nation  Troyenne  ;  deiiv 
Lettres  h  J'empcreur  Lothaire,  au  nom  de 
Wibsld  ;  deux  Lettres  de  consolation  &  l'im- 
pératrice Ricliise  sur  la  Mim  t  de  ce  prince  ; 
une  h  l'empereur  Conra'l  sur  son  élecli(»n; 
divers  Discours  sur  la  cène  du  Seigneur,  sur 
les  vendredi  ei  samedi  saints;  sur  la  Résur- 
rection et  l'Ascensiun,  sur  la  fêle  de  la  Pen- 
tecôte; sur  saint  Je<in-liapiisic,  Siir  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  sur  saini  Laurent;  sur 
la  veille  de  rAs<omplion  de  In  sainte  Vier- 
ge; sur  la  fête  de  tous  les  saints;  sur  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ;  sur  saint  Benott  et 
le  grand  nombre  de  ses  miracles  ;  Vie  do 
saint  Placide,  ou  compilation  des  actes  de  son 
martyre  ;  Vie  de  saint  Sévère,  évêque  de  Cas- 
sin,  dédiée  è  l'abbé  Seignoret  ;  Vie  (!e  saint 
Apollinaire,  abbé,  dédiée  h  Raynald,  diacre 
de  Mont-Cassin  ;  Vie  des  saints  Guinison  el 
Janvier,  an  moine  Richard  :  les  Boliandistes 
l'ont  publiée  au  six  do  mai;  Serinons  sur  la 
veille  el  la  fêle  de  saint  .Marc,  évèque  d'A- 
tine,  et  de  ses  compagnons,  martyrs  dans  la 
pcrsé(  utioii  dn  Domilien  ;  Vie  de  <aint  Léon, 
dédiée  au  Pape  Innocent  11;  l  liinéiaire  de 
Terre*Sainte  ;  la  dcsciiptiuu  des  laites 
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eonsolaires  ;  la  suite  des  empereurs,  des  Pa- 
pes et  des  abbés  de  Mont-Cassin  ;  un  Com- 
mentaire fort  étendu  sur  la  Règle  jde  Saint 
Benott  ;  nu  Recueil  des  diplômes  aeeordés 
&  cette  abbaye  par  les  Papes,  les  empereurs, 
les  rois,  el  autres  princes.  Là  Chronique  de 
Hont'Cassin  ajoute  que  Pierre  Diacre  Im- 
duisit  en  grec  et  en  latin  un  livre  d-  s  pier- 
res précieuses  qu'Héra,  roi  d'Arabie,  a\ail 
adressées  à  l'empereur  Néron,  et  que  Cons- 
tantin avait  emportées  de  Rome  à  Constao- 
tinople;  qu'il  ni  un  Abrégé  des  livres  de 
Vitruvesur  l'architecture  du  monde  ;  qu'il 
composa  des  hymnes  en  l'honneur  de  plo- 
sieurs  martyrs;  qu'il  donna  l'Histoire  des 
Troyens,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  son  temps,  et  on  livre  dee  prodiges 
et  des  événements  extraordinaires,  dédié  à 
Piolémée  il,  consul  des  RomaiDS.  Il  n'y  avait 

Elus  de  consuls  k  Rome  au  temps  de  Pierre 
iacre;  ainsi  il  faut  corriger  cet  article  sur 
le  chapitre  47  du  livre  des  Hommes  illustres 
de  Mont-Cassin  où  il  est  dit  qu'il  abrégea 
celui  de  Solin,  intitulé:  Des  merveilles  dn 
fnnndr.  Pierre  fit  encore  un  Recueil  de  ce 
qu'il  avait  trouvé  de  plus  remarquable  sur 
lastronorofe  dans  les  écrits  des  ancieRs;  et 
corrigea  un  mnnuscrit  qtii  contenait  la  Vi- 
sion du  moine  Albéric ,  dans  les  (>assage5 
qull  trouva  défectueux,  ce  qui  sopiiose  qu*!! 
av.n'l  l'originnl  sous  les  yeux.  Celle  atten- 
tion de  sa  part  marquait  en  lui  de  i'exacii- 
tude  t  mais  il  en  a  manqué  souvent  ailleurs, 
soll  dans  les  dates  des  événements,  soit  dans 
les  circonstances  des  faits.  Peut-être  an<si 
n'est-il  toiiil>é  dans  ces  fautes  que  lorsqu'il  a 
raconté  do  mémoire,  ou  (r^  longtemps 
après  l'événement  des  clioses,  poars'an  rap- 
peler toutes  les  circonslauces. 

PIRRRK  DS  PoiTiBRs,  grand  prieur  de 
Cîuny,— lit  profession  do  la  Règlo  de  Saint- 
Bernoit,  dans  l'abbaye  de  ce  nom,  où  il  vécut 
sons  la  discipline  de  t'nbtié  Ifanrice,  plus 
connu  sdus  le  titre  de  Pierre  le  V(înér.ib!i', 
uiort  en  115G.  Cet  abL)éle  ûi  bibliothécaire 
de  Cluny,  et  se  servit  de  lui  eo  qualité  de 
secrétaire.  Il  le  nomme  Pierre  de  Saint-Jean 
dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  contre  ceux 
uui  avaient  osé  avancer  <jue  Jésus-Clirisl  ne 
s  est  jamais  dit  ouvertement  Dieu  dans  les 
saints  Evangiles.  Ou  roitpar  la  niènie  lettre, 
que  l'abbé  Pierre  s'enlrelenailhabttuelleuieot 
avec  ce  religieux  sur  des  choses  utiles  et  sé- 
rieuses. Il  marfpie  aussi  ijne  sa  leltri-  était  une 
réponse  à  celle  dans  laquelle  Pierre  lui  don- 
nait avis  de  cette  nouvelle  erreur,  Pierre  de 
Saint-Jean  fut  fait  grand  prieur  de  Cluny  et 
mourut  vers  l'an  1170,  avet  la  réputaiioa 
d'un  des  bons  poêles  de  son  fnps. 

On  a  de  lui,  dans  la  Bibliothèque  tUChmi 
et  ditns  le  tome  XXII  de  celle  des  Père*5,un.t 
Elégie  sur  la  victoire  que  i^'ierre  le  Vém:* 
rable  remporta  h  Rome  contre  Ponce  el  ses 
adhérents,  qui  lui  contestaient  la  dignité 
d'abbé  do  Cluny  ;  un  autre  petit  poème  sur 
le  passage  du  même  abbé  à  llle  d*Aia;  trois 
autres  poëmes  en  vers  hexamètres  contre 
un  Rarbaro  ;  rE[dlaphe  du  Pape  Gélase  II, 
iiiort  en  1119  tl  culcrré  à  Cluny;  ccliC  d  Al- 
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■donse,  évôquede  Salamaoque,  mort  lamé' 
ut  année,  au  retour  da  coneile  de  Reims. 

►ierre  avait  fait  toutes  ces  pièces  de  poésie 
lans  sa  jeuoesse;  aussi  ne  manque-t-il  pas 
le  rencontrer  des  censeurs.  L'abbé  Pierre 
e  Vénérable  prit  sa  défense,  dans  un  long 
tfiême  RH  vers  élégiaqucs;  Pierre  de  Poiiiers 
e  défendit  lui-même  par  une  Eptire  adres- 
éc  à  l'uD  de  ses  caiomniatears.  Son  abbé 
ji  ayant  oriionné  de  mettre  ses  poésies  à  la 
Me  du  Recueil  de  ses  Lettres,  il  obéit;  mais 
upara?ant,  il  corrigea  ses  vers.  Dans  un 
ge  plus  arancf'',  il  rotnposa  un  Abrégé  bis- 
:>riqu0  de  la  Bible  que  Uldric  Zwingle  le 
eooeQlfmpriiDerè  Znriclr  en  1S91,  à  la  téle 
e  sa  propre  Chronologit,  qu'il  a  condiiUo 
epuis  Jules  César  jusqu'à  son  temps.  On 
D  cite  encore  une  autre  édition  à  Bflle  en 
5^.  Cet  Abrégé  est  probablement  le  même 
ui  se  trouve  dans  la  bibliothèquo  royale 
'Anglelerrii,  sous  le  litre  do  Compendium 
't  lAncien  Testament^  que  Ton  a  quelque- 
)is  attribué,  sur  la  foi  du  nom,  à  Pierre  de 
oitiers  chancelier  de  TEglise  de  Paris. 
PIKRKE  DK  LA  CuATBB,  arcbevèque  de 
Soiiru'ps.  qnc  ficnfroi  de  Vigeois,  dans  sa 
^.krom(iue ,  nomme  Ëtlenouard,  —  était  de 

I  riche  maison  des  seigneurs  de  la  Châtre, 
ans  le  Berri.  Il  avait  clé  l'ami  et  le  disci- 
•le  d'Âlbéric  de  Reims,  qui  devint  arche- 
èrjoe  de  Bourges,  et  se  distingua  dans  la 
oubic  carrière  de  la  prélature  et  des  Ict- 
res.  Albéric  étant  riiort,  une  partie  du 
!ergé  nomma, pour  le  remplacer, Cadurque, 
hapelaio  do  roi,  et  depuis  chancelier  de 
'rance;  une  autre  nomma  Pierre  de  la  CliA- 
re.  Celui-ci  était  parent  d'Aimeric,  ciiance* 
tar  de  VE^Klise  roiutine.  Le  Pape  Uino« 
ent  II  le  consarra,  non-seulem.  tit  sans 
Itendre  l'autorisation  du  roi,  mais  même 
outre  son  intention  eipressH  et  manifestée  ; 
ar,  en  ponneltant  au  chapitre  de  Bour^^es 
'élire  un  archevêque,  il  en  avait  formeilc- 
lenlexc'u  Pierre  do  lu  Cliâlri'.  Guillaume 
eNangis  ajoute,  et  Matth  >  i  Pàris  dît  éga- 
liraent,  è  la  ilote  de  l'^n  11  Mi,  que  Louis  VU 
ndigné  jura  puDiiqueini^ni  sur  les  saintes 
eliquei  que,  tant  qu'il  vivrait,  Pierre  n*en<* 
Ferait  pas  dans  la  rille  de  lîoiir^ps.  Le  se- 
oodde  ces  écrivains,  au  lieu  de  dire, comme 
B  premier,  que  la  eonsëeralion  se  fil  à 
lOmc,  et  par  Innocent  II,  fa  n  nvoi*'  n  i 
împs  où  un  des  successeurs  de  ce  i'apo, 
iugène  III,  vint  en  France.  Les  auteurs 
u  Gallia  chrittiana  ont  justement  relevé 
elto  erreur.  Saint  Bernard  fl(iptdlo  lesonncni 
c  Louis  le  Jeune,  Herodianum  juramenlum. 

La  discussion  élefée  au  sujet  de  l'arche- 
ôché  de  Bourges  eut  des  suites  funes- 
es.  Nous  en  avons  parié  à  l'article  de 
'Oois  VIL  Saint  Bernard  essaya  longtemps 

II  vmn  de  l'afjaiser.  Dans  une  de  ses  let- 
'(•s  (laîld*),  il  se  plaint  également  ut  du 
'speet  dn  roi.  Inviter  kroi^  dit-il,  d  «e  «o»- 
'^nire  au  Pape,  cest  frapper  l'air;  inviter 
«  Pape  à  ne  pas  s'irriter  contre  le  roi,  c'est 
étirer  sur  mot  ct.te  colère  même,  il  est  loin 
It'justitier  le  serment  de  Louis  le  Jeune, 
uais  il  seot  oomijien  il  est  diiOcile,  noar 


PIE  104 S 

des  Français  surtout,  de  se  rôtrauter  après 
un  acte  aussi  solennel. 

L'abbé  (ie  Ctleaux  finit  cependant  par  ré- 
concilier le  Pontife  et  le  roi;  mais  de  grands 
maui  avaient  précédé  leur  réconciliation. 
Du  moins  fui-clle  sincère;  on  en  verra 
bientôt  la  preuve  dans  les  lettres  aupi  ihmjs 
analyserou'»,  écrites  par  Pierre  do  U  Ciiûiro 
h  Louis  le  Jeune.  Ce  prince  rappelle,  dans 
des  lettres  patentes  données  à  Bourges 
môme  en  1159.  tout  le  bien  que  ce  prélat  ht 
è  son  église.  Pierre  de  la  Châtre  avait  fait 
rebâtir,  et  magnifiquement  orner,  le  palais 
épiscopal;  il  acquit  ou  ûl  construire  des  mai- 
Bons,  des  granges,  des  terres,  des  vignes. 
Lo  roi  accorda  de  grands  éloges  h  l'arcbevô- 

aue  dans  ses  lettres,  et,  en.  reconnaissance 
es  services  rendus  par  lui  à  son  église,  il 
abolit  la  mauvaise  coutume  qui  s'était  in* 
trodiiite  h  Bonr;^e<;,  romme  dans  beaucoup 
d'autres  villes,  d  âliaiitlonner  à  un  honteux 
pillage  les  biens  meubles  laissés  par  l'évé- 
que  mort;  on  allait  môme  jusqu'à  dégrader 
les  maisons  pour  eu  prendre  les  matériaux 
et  se  les  approprier.  Le  roi  autorise  égale- 
ment Pierre  de  la  Cluliro  et  s^'s  successeurs 
à  disposer  avec  pleine  puissance  ei  par  tes- 
tament, des  frtilts  et  des  revenus  de  Tannée 
de  son  décès. 

Los  Papes,  de  leur  côté,  ne  donnèrent  pas 
h  Pierre  de  la  Châtre  de  moindres  témoigna- 
ges d'estime.  Eugène  III,  Adrien  iV,  Alexan* 
dre  lïl  rniiûrmèrHnt  successivement  la  pri- 
matiu  de  sou  archevêché.  Eugène  111  reprit 
fortement  Sanison,  arcbeTèque  de  Reims, 
de  ce  qu'il  avait  osé  couronner  le  roi  k 
Bourges,  en  l'absence  de  Pierre  de  la  CbA- 
ire,  qui  était  alors  à  Rome,  et  il  le  somasa, 
lui  et  les  évôques  de  sa  province»  de  venir  à 
un  jour  marqué,  répondre  de  leur  conduite. 
La  lettre  du  Pape  h  Sanison  a  été  impri- 
mée dans  le  tome  XV  de  la  Nouvelle  col' 
leetion  des  historiens  de  France,  ainsi  que 
celles  qu'il  écrivit  À  l'archevêque  de  Bour- 
ges, pour  eoBfirmer  la  primaiie  de  son  siège 
sur  deui  grandes  provinces  ecclésiastiques. 

Après  avoir  gouverné  son  diocèse  avec 
succès  pendant  trente  ans ,  Pierre  de  1» 
Cbfttre  mourut  le  1"  mai  1171. 

Lettres.  —  Ses  écrits  consiÂtent  principa- 
lement en  Lettres  écrites  à  Loois  le  Jeune  et 
à  Suger.  André  Ducbesne  les  avait  impri- 
mées, mais  séparément,  dans  ie  IV*  voiumo 
de  son  Recueil  des  historiens  de  Franrr, 
FJles  ont  été  réunies  dans  le  tome  XV'  de  la 
Nouvelle  collection  de  ces  hisioriens. 

La  première,  qui  est  la  qudUe-vingt- 
unième  parmi  celles  de  Suger,  est  adressée 
h  ce  p:rrTn  1  homme.  Pierre  de  la  CliAlre  lui 
recommande  l'ati'aire  de  deux  ner^ounes  do 
la  ville  de  Bourges,  contre  lesquelles  on 
l'avait  fausseiin  !it  prévenu.  Je  roiupte,  lui 
dit-il,  sur  votre  auiitié,  comme  j'espère  que 
vous  comptez  sur  la  mienne.  Dans  le  cours 
de  la  Lettre  il  l'appelle  Voire  Excellence,  Ve- 
stra  Sublimitas.  En  demandant  une  prompte 
expédition,  il  se  permet  déjouer  sur  le  nom 
de  celui  qull  recommande.  On  l'apprlaii 
Jurcoeiui.  t  Ne  l'obligai  pas»  »  dii-ii,  «  à 
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aller  se  faire  iuger  hors  de  Bourges,  car  Ju- 
venetus  est  aéj&  vieux,  et  laLorem  equilandi 
nuiimfnon  poiest.  » 

La  seconde  et  !a  troisième  ont  pour  objet 
principal  un  ordre  que  Pierrfi  (ie  la  Cliâlre 
avait  reçu  de  Sager,  dereodre  aui  commis- 
saires du  roi  nue  des  tours  de  In  ville.  Elles 
annoncent  beaucoup  d'attacbenteot  pour  le 
prinee,  poor  snn  ministrot  poor  TEgliae; 
mais  d'^ilItMirs  elle;  nVmt  fTiinfinrlant  que 
le  fait  principal  qu'elles  iodiqueut;  ce  fait 
iDénne  notis  apprend  In  date  des  lettres:  el- 
les sont  [l'Miii'^  ,'(>  1 

Une  atlaire  particulière  est  l'olijet  de  la 

Juatrième,  qui  est  l<i  quatre-vingt-quinzième 
e  celles  adressées  k  Suger,  dans  le  Recueil 
de  Duchesfie.  L'objet  de  la  cinquième  est  de 
remercier  ce  ministre, que  Pierre  de  laCliû- 
tre  appelle  toujours  Excellence,  de  l'avoir 
instruit  du  retour  du  roi.  Il  le  prie  de  pas- 
ser par  Bourges,  si  le  prince  revient  par 
Sfliiit'Gilles.  Il  voudrait  bien  avoir  celle 
occasion  de  lui  témoigner  son  dévotiemenf, 
et  de  lui  rendre  les  honneurs  qui  lui  sont 
dus. 

Pierre  de  la  Ciiâlre  demande  encore  h  Su- 
gerdes  nouvelles  de  l'arrÎTée  prochaine  du 
roi,  dans  la  Lettre  suhrante.Dans  la  septième, 

il  iiyait  reçu  la  réponse  do  S  i.:  r,  et  lui  ré- 
pond à  son  tour;  mais  il  avait  appris  que 
l'archidiacre  de  Bourges  était  allé  au-devant 
du  monarque,  ({u'il  en  avait  obtenu  un  fa- 
vorable accueil,  que  Louis  avait  inleicéJô 
pour  lui  auprès  JuPape,  ci  lui  avait  promis 
de  faire  de  même  auprès  de  I  archevêque. 
Pierre  de  la  Châtre  prie  Suger  d'empêcher 
le  roi  d'accorder  ainsi  son  intérêt  à  un 
liommedont  il  parle  dans  les  termes  les  plui 
ruf^pri'^Tnts.  Il  le  supplie  de  prévenir  la  né- 
cessité où  il  se  trouverait  de  refuser  le  roi, 
ne  pouvant  agir  autrement  sans  scandali- 
ser tons  les  gons  de  bien  de  son  Eglise. 

Pierre  de  la  Châtre  revient  à  cet  arcbidia- 
cre  de  Bourges  dans  la  baitiènoe  Lettre,  et  il 
le  peint  des  couleurs  les  plus  noires,  ifa/a 
vitœ,  dit-il,  pe$simœ  famœ  archidiaconus. 
Gel  archidiacre  avait  obtenu  que  l'alfaire 
serait  portée  à  Rome  (elle  était  pendante  de- 
vant I  archevêque  de  Bordeaux)  :  Pierre  de 
la  Châtre  demande  à  Su^er  de  iui  envojrer 
une  lettre  nour  le  Pape,  et  en  même  tempi 
une  lettre  uu  roi. 

La  neuvième,  qui  se  trouve  la  trente- 
deoiième  du  Recueil  de  Dachesne,  parmi 
les  Lettres  écrites  à  Louis  le  Jeune,  est  la 
plus  longue  de  toutes,  la  seule  môme  i^ui 
ait  quelque  étendue.  L'archevôrjue  s'y  (ilaint 
d'avoir  été  forcé  par  le  roi  de  nommer  Ca- 
durque  son  archidiadro  de  Châleaurou».  Ca- 
durque,  autrefois  sua  compétiteur  dans 
Tarchevêché  do  Bourges,  avait  prcûté  aussi, 

[►our  lui  nuire,  de  son  crédit  sur  I>oui.s 
e  Jeune.  Pierre  de  la  Châtre  rappelle  au 
prince  les  bienfaits  qu*il  en  a  reçus,  les  tè* 
nioignages  de  ilévoiicincnt  qu'il  lui  a  don- 
nés, toutes  ies  raisons  qu'il  a  de  ie  chérir.  Il 
rassure  que  ces  sentiments  n*ont  iamais  été 
et  no  seront  jnraais  '^liranlés;  il  s'étonne 
qu'uo  bommo  tel  que  Cadurque  ait  pu  avuU 
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cet  empire  il  prie  le  moni^rque  de  se  soi- 
venir  que,  lorsqu'à  sa  letoaimandation  u 
nomma  cet  homme  on  des  cbaiioinef  de 
son  église,  iî  déclara  qu'il  aimerait  miem 
en  accorder  douze  au  roi  que  celui-là  seol. 
Pierre  de  N  Châtre  conjure  de  nouveaux 
prince  de  tie  j^as  écouter  les  insinuation^ 
calomnieuses  de  ceux  qui  le  flatt<  nt  (•ou- 
niieux  ponrsnivre  les  autres;  de  te  vengrr 
m^rne  de  l'audacieuf  qui  a  pu  ren  îr' 
pects  son  dévouement  et  sa  fidélité.  Que  Dim, 
dit-il  en  Onissant,  «eut  eonterre  tatfi,  fan* 
mille  pour  nouë,  et  qu'il  écrase  vos  ennemù 
ious  toi  pieds.  On  vmt,  par  un  passage  fit 
celte  lettre,  que  le  roi  avait  écrit  an  Pipe 
en  faveur  de  l'archevêque  de  Bourges,  aa 
sujet  de  la  diTussIon  élevée  entre  le  prélat 
et  son  archidiacre,  el  qui  est  rappelée  dans 
la  Lettre  précédente. 

C'est  encore  h  Louis  le  Jeune  que  la 
dixième  est  adressée.  Pierre  de  la  Châtre  j 
rend  compte  au  roi  de  la  commission  dont  il 
nvnit  été  eiiar^é  par  lui,  avec  Bernard  de 
iwinl-Sauge,  ëvêquede  Nevers,  pour  arri.ii- 
ger  les  différends  survenus  entre  les  bour- 
geols  et  10=;  relis^ieux  de  Saint-Pourrain  ' 
Auvergne,  diocèse  de  Clermont.  Uoepnèrr 
au  rof  d*écrire  an  Pape  contre  les  moines  de 
Boiir^-Dieu,  qtii  tentaient  d'en  valiir  les  Liens 
de  l'élise  de  Bourges,  était  l'objet  de  I» 
onzième;  et  celui  de  la  douzième,  une 
recommandation  à  ce  prince  du  doyen  ce 
Brioudo  et  de  l'abbé  de  Saint-Germain.  Ces 
deux  Lettres,  ainsi  que  les  deux  suivantes, 
se  trotiv<Mil  encore  dans  Dnchcsne  et  dans  le 
to'i  e  XV  fe  1?)  NOUV0U9  coUtetùm  dm  kit* 
toriens  de  Franee. 

Par  la  Lettre  13^  Pierre  de  la  Châtre  féti- 
rite  le  roi  des  '^tirrès  qu'il  venai!  d'obt-^nir, 
les  armes  à  la  main,  contre  les  comtes  d  Au- 
vergne, qui,  accusés  devant  lui  el  sommés 
(le  comparaître,  avaient  refusé  do  ?e  rendre 
à  ses  ordres.  1^  lettre  est,  par  conséquent, 
de  l'an  1163,  époque  où  Louis  le  leane  mar- 
cha lui-même  pour  combattre  ces  sei^ineor». 
Dans  la  l-V,  il  implore  la  miséricorde  du  ror 
pour  Gimon  de  Mebun,  qui  avait  donné  tes 
sûretés  nécessaires,  el  réparé,  autant  qu'i^ 
était  en  lui»  les  torts  dont  il  s'était  rendu 
coupable. 

Dachesne  a  enfin  placé  dans  son  Recueil 

une  dernière  L'^ttre  dp  Pierre  dr-  In  t'h^'f? 
à  Louis  le  Jeune,  qui  a  aussi  été  insérée 
dans  te  tome  XV  de  la  Nouvelle  eolleciioii 
do  nos  liisioriens.  Le  Papo  A'!'x,?n  Ire  III 
était  alors  il  Sens;  Pierre  s  y  était  rendu  au- 
près de  lui,  pour  s'y  défendre  contre  les 
entreprises  des  moines  de  Bourg-Dieu.  Louis 
avait  écrit  au  Pontife  romain  de  la  manière 
la  plus  amicale  et  la  plus  pressante,  en 
fiveur  du  prélat  français  :  le  prélat  l'en  re- 
mercie de  la  manière  la  plus  humble;  il  Ini 
demande,  dans  le  même  stvle,  de  vouloir 
bien,  en  écrivant  au  Pape,  fui  exprimer  de 
nouveau  lo  même  inti^r^t,  n'in  rpie  le 
voie,  par  ces  expressions  réitérées,  que  le 
prince  a  vraiment  è  ccmyt  la  demanda  et  les 
droits  de  l'archevôfiue.  II  lui  lit  qne  rEa;Ii«e 
de  Sourires  lut  apparitent  d'une  luanièrt 
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spéciale,  «  t  termine  sa  Lettre  par  une  phrase 
que  nous  avons  d<^jà  remarquée,  et  qu*H 

emploie  '^nnvrnt  :  Our  Dir}i  roua  cnni^rrre 
longtempt  en  bonne  tanlét  ei  qu'il  écrase  vot 
mmemit  tout  voi  pt'Mft. 

En  rendant  rompli  îi  (  »  s  Lellres,  nous 
avons  suivi  l'ordre  du  Recueil  de  Duchesne; 
mais  ce  savant,  comme  on  le  voit,  n'en  a 
donné  que  quinze.  Il  7  en  a  une  de  plus 
dans  la  Collection  nouvelle.  Dom  Martëne 
Tavait  déjà  insérée  dans  son  Recueil  d'anec- 
dol€$,  Pierre  de  la  Gbfitre  y  l'ait  pari  à  Suger 
de  son  heoreui  retour  de  Rome,  quoiqu'il 
eût  éprouvé  dans  son  voyage  beaucoup  de 
contre-temps  et  de  maux.  Il  s'eicuse  de  ne 
pouvoir  se  ren.lre  à  Manies,  auprès  du  roi, 
comme  il  en  avait  reçu  Tordre.  La  Lettre 
est  courte,  et  n*a  pas  d*antre  objet. 

Le  Gatlia  christiana  nnus  a  coiiserv(^,  entre 
pbisiinirs  antres,  deux  rharfes  de  ce  prélnt. 
Par  la  preiuièro,  datée  de  1156,  laquinziôiuo 
année  de  son  épiscopat,  il  prend  sous  sa 
protection  et  celle  de  son  Eglise  Tabbaje 
de  Chalivoy,  dans  te  diocèse  de  Bour^^es. 
Par  la  seconde,  de  1159,  il  confirme  la  ron- 
«Ifllion  de  I';iMmve  de  la  Maison-Dieu,  au 
môme  diocèse.  Dans  l'une  et  l'autre,  ou 
trouve  un  dénombrement  des  biens  que 
l'ossédaît  alors  chacun  de  ces  deux  monas- 
tères. 

PIERRE  DB  LoNGATOSTA,  né  en  France,  — 
devint  chaiioine  régulier  de  Bridiington,  en 

An^'leterre,  II  a  traduit  en  vers  francnis 
une  Vie  de  saint  Thomas  de  Canlorbéry, 
composée  par  Hérébnrt  de  Bosham,  secré- 
taire de  Cii  prélat,  et  doit  avoir  fait 
«elle  traduction  quelques  années  après  la 
canonisation  de  saint  Thomas,  en  1180. 
Les  rirronstances  de  la  vie  de  ce  pncte  sont 
iocoiiDues.  Les  biographes  ont  à  peine  fait 
mention  de  lui,  et  se  contentent  de  le  citer 
en  parlant  de  Héréberl  de  Bosliain.  LaBiliIio- 
ihè'pn:»  impériale  ne  possédai  pa-^  rftte  vie 
de  sâuii  Thouias,  elMunlfaucon  n'eu  a  point 
parl<^. 

PIERRE  LE  CuANTRE  —  fit  alpsi  sur- 
nommé, parco  qu\inrès  avoir  professé  la 
Ibéologie  dans  1  école  de  Paris,  il  lut  fait 
grand  chantre  do  celle  catlîé'imle,  dij^nilé 
uui  lui  donnait  le  droit,  noo-seulemont  de 
diriger  le  chant  de  l'église,  mais  encore  dlns- 
tituer  et  de  surveiller  les  maîtres  des  petites 
écoles  dudio.  èse,  comme  le  chancelier  exer- 

Sail  une  juridiction  sur  les  professeurs 
es  hautes  liicttltës  des  sciences  et  des 
arts. 

tfalgré  la  célébrité  dont  iouissail  de  son 
temps  Pierre  le  Chantre,  et  les  éloges  mul- 
tipliés que  font  do  sa  science  et  de  sa  vertu 
les  auteurs  contemporains,  son  histoire  est 
peu  ou  mai  connue.  D*abord,  on  n'e.sl  pas 
d'accord  sur  le  lieu  do  sa  naissance.  Du  Dou- 
lay<  et  d'après  lui,  Casimir  Oudin  le  disent 
natifde  Paris,  et  citent  à  i*appui  de  leur  as- 
sertion ces  vers  du  Carotinuê  de  Gilles  de 
Paris  : 

Et  quem  inlepniuê  (fo/flHHS, 
Petrttm  in  divltdiverbo  tenus  uUa  tequentem. 

Ea  admettant,  si  Ton  veut»  que  le  chantre 


du  poëme  de  Charlemagne  a  voulu  désigner 
dans  ces  deux  vers  le  chantre  de  i*église  de 

P.Tri'',  il  r]p  rc^solierait  pas  nécessairement  de 
son  texte  que  Pierre  fût  natif  de  Paris,  l'in- 
tention do  pof  te  étant  de  prouver,  non  pas 

que  tous  fos  savants  qu'il  nomme  étaient 
Parisiens,  mais  que  Pnris  était  alors  as- 
sez bien  pourvu  de  savants  en  tous  gen- 
res. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  înlerprdlafion, 
voici  une  autre  opinion  qui  ne  mérite  pas 
moins  d'attention.  Deux  chartes  de  l'an  1185^ 
rapportées  i>ar  Jean  Pillet,  dans  son  Histoire 
de  Gerberoi^  semblent  prouver  que  Pierre 
le  Chantre  était  de  Beauvais,  ou  du  moins 
ï\6,  duna  le  Roauvoisis;  qu'il  nviit  une  mai- 
son dans  le  château  do  Gcrbcroi,  et  un  frère 
nommé  Gautier  de  ffosdene  ;  que  Pierre  était 
ar  conséquent  de  celte  famille  établie  dans 
e  pays  de  Brai,  fpiniquo  la  dignitt^  de  chan- 
tre de  l'église  de  Paris  ait  fait  oublier  son 
▼rai  nom.  D'un  autre  côté,  Marlot,  suivi  par 
les  auteurs  de  la  Gaule  chrétienne,  nssfire 

Îuie  Pierre  le  Chantre  fut  élevé,  dès  sun  en- 
ance,  dans  Téglise  de  Reims,  et  il  le  prouve 
par  une  lonj^no  letirp  iIp  Guillaume  dp  Cfiam- 
pagne,  qui  le  presse,  dans  les  termes  les 
plus  obligeants,  d'accepter  fa  dignité  de 
do3'en ,  qui  lui  est  offerte  par  le  cha- 
pitre de  cette  église  métropolitaine. 

Voilà  donc  des  autorités  qui  semblent 
prouver,  la  première,  que  Pierre  le  Chantre 
éiait  né  è  Paris;  !a  seconde,  qu'il  était  venu 
au  monde  à  Beauvais;  et  la  troisième  sem- 
ble ne  laisser  aucun  doute  que  Reims  n'ait 
été  le  lieu  de  sa  nais'^^infp,  d'autant  plus 

2u*il  est  surnommé  Hemensis  par  iia'>ul  de 
oggeshale,  historien  anglais,  et  dans  le  ti- 
tre de  plusieurs  de  ses  ouvrages  manuscrits, 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Comment 
concilier  des  lémoi^nagessî  contradictoires  T 
Nous  ne  voyons  qu'un  moyen,  c'est  do  dire 
qu'il  était  né  dans  le  Beauvoisis,  où  ré>idail 
sa  famille,  peu  de  temps  avant  que  Henri 
de  France,  frère  du  roi  Louis  le  Jeune,  fût 
fail  évèque  de  celte  ville,  en  1149;  qu'ayant 
été  élevé  par  ce  prélat  et  destiné  à  I  étal  ec- 
clésiastique, il  avait  suivi  son  patron  lorsque 
celui-ci  rut  tr  nsTijré  sur  le  sie^^e  de  Reims, 
en  1162,  et  d'après  la  lettre  de  i'arrhevêque 
Guillaume,  il  faut  croire  qu'il  y  fut  ()ourvu 
de  quelque  bénéfice  ;  ce  qui  ne  l'cniiôcha 
pas  de  quitter  celle  église  pour  venir  ensei- 
gner la  théologie  à  Paris.  Si  l'on  peut  s*en 
rapporter  à  Césnire  d'Heislerbach ,  Pierre 
était  un  des  firofe.sseurs  de  cette  écolo  en 
1171  ;  mais  il  ne  fut  (>as  sitôt  uhanlrc  de 
l'église  épiscopale.  Il  est  prouvé  par  des 
chartes  rapportées  dans  l'Histoire  de  l'église 
de  Paris,  qu'un  nommé  Gautier  était  rcv«^(u 
de  cette  dignité  aux  années  1178  et  1180. 
Mais  Piene  remplissait  certainecnent  cfifo 
ctiarge  en  1184,  selon  une  Charte  rapporlée  , 
par  lie  totme  hfsiorien. 

L'an  1191,  le  clergé  de  Tournay  jela  les 
yeut  sur  le  chantre  de  Paris  pour  rempla- 
cer l'évôque  Evrard  d'Avesnes,  mort  au  mois 
(le  décembre  de  l'année  précédente.  Mal- 
heureusement, cette  élection,  valide  quant 
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•u  îaadf  se  trouva  manquer  par  la  furmo, 
défaot  que  Guillaamo  de  Champagne,  arehe- 

\3f|ue  de  Reims,  el  r<^genl  (lu  royauim»  pen- 
dani  l'abseocede  Pbilippe-Âugusie,nR  voulut 
jamais  couvrir  de  son  autorité.  Eo  vain 
Ëlienne,  abbé  de  S.^inle-G(•npvi^ve,  r; 
vit*il  au  niéiropolilaiu,  en  faveur  de  1  évô* 
qm  élu  ;  sa  lellre  n*eut  d^aotre  effet  que  de 
le  faire  proposer  lui-même,  contre  son  al- 
irni<",  pour  reaiplir  le  sié{<e  vacaat.  Les 
i  uuraaibieuâ  ugrc'èrenlce  nouveau  choix, el 
Pierre  renonça  sans  peine  «us  droits  que  lui 
donnait  son  éleriion. 

L'an  lt%,  il  lui  encui  c  oppelé  à  remplir 
le  sit^RO  de  Paris,  après  la  mort  de  Maurice 
de  Sully  ;  mais  quoiqu'il  eûl  pour  lui  le  vœu 
du  eiergi6  el  du  peuple,  cl  même  le  conscu- 
tentent  du  roi»  il  parait  qu'il  éprouva  encore 
lie  ropposilion  de  la  pari  de  l'archevêque 
(le  Retins,  qui  eut  le  crédit  de  faire  nommer 
à  sa  place  son  cousin,  Eudes  de  Sulljr.  C'est 
ce  que  l'on  peut  recueillir  d'une  lettre  <|u*a- 
drcssa  à  ce  dernier  Adam,  abbé  de  Fersci- 
(jne»  dans  laquelle,  entre  autres  remon- 
trances fort  iinres,  il  lui  dit  :  //  est  temps 
(juf  vous  fassiez  érlnler  les  rayons  de  votre 
giotret  aprt$  que  iasire  biillaiU  du  ^i^tO' 
tneni  de  voire  éylise,  qui  l'a  $i  longtemps  il- 
lustrée par  lu  »*iiutetc  dr  un  rie  et  par  l'éclat 
de  sa  doilriiu,  s'est  eniièremenl  éclipsé.  Je 
n»  vCexplique  pat  datantage  :  vous  compi  e- 
nez  assez  que  je.  veux  \xirivr  du  i  hmtre  de 
l  égliêtde  Parti,  homme  de  puuse  tnéoioirst 
dont  votu  devriez  d^awtant  ptus  rtgrtter  la 
mort,  que,  selon  Vopiuic  n  dr  fnrn  dis  Niends» 
vous  regrettiez  peu  son  absence. 

Ceci  serl  à  expliquer  pourquoi  Tarchevô- 
quede  Reims,  qui  avail  fail  manquer  deux 
l'ois  l'épiscnpat  a  Pierre  le  Chnn'.re,  nieltaif, 
dans  la  lettre  doul  nous  avons  j  arlé  p  us 
haut,  tant  d'empressement  è  l'ailirer  dans 
son  église,  et  à  lui  procurer  la  dignité  de 
doyen.  C'était  pour  réparer,  en  quelque 
sorte,  le  tort  qu'il  lui  avait  fsiit,  ei  aussi 

f»our  mettre  h  son  aise  son  parent,  cnledé- 
ivrant  d'un  voisinage  importun.  Ce  ne  fut 
uas  sans  peine,  dit  on  historien  anglais,  que 
Pierre  se  rendit  aui  désirs  ou,  pour  mieux 
dire,  aui  ordres  du  prélat.  Mais  enlin,  cé- 
dant aux  importunités  des  citoycnsdeBeims, 
qui  s'étaient  jetés  à  ses  genoux,  il  consentit 
h  son  élection,  5  cundiiion  f|u'il  oldiendrait 
l  aérémeul  du  clidjulre  del'écilise  de  Paris. 
S'étant  donc  mis  en  chemin  pour  la  deman* 
der,  il  s'arrôla  à  l'alihaye  de  l.ong-Pont,  près 
de  àoissons,  où  élaiU  tombé  dangereusement 
malade,  il  fit  son  testament  et  prit  Thabit  re- 
ligieux. 

Vers  le  même  temps  arrivèrent  des  ordres 
du  Sduverain  Pontife,  qui  lui  enioignait  de 
prccner  la  croisade  en  France.  Pierre  était 
trop  affaibli  par  la  maladie  pour  se  ciiarger 
de  cette  pénible  commission,  il  en  chargea 
>on  disciple  Fcjulques,  curé  de  Neuillv-MJr- 
Marne,  qu'il  avail  formé  lui-même  au  minis- 
tère de  la  prédication,  et  il  mourui  bicntOt 
après,  le  ai  septembre  11%. 

Ses  écrits.  —  Du  grant!  noiulirc  d'écrits 
dus  à  la  plume  de  Pierre  le  Chantre,  nous 


n'en  possédons  qu'un  seul  qui  ail  éià  im- 
|irim4:  c'est  celui  auquel  on  a  doooé  pour 
litre  :  Yerbum  abbreviatum,  parce  que  i'oa- 
vrage  commence  par  ces  mots.  Il  parait  qœ 
Taoïeur  Pavait  intitulé  d*ttiie  manière  Moi 
analogue  aux  inniiArcs  qu'il  renferme;  d  i 
moins  voit-on  plusieurs  manuscrits  &ù  cet 
ouvrage  porte  des  titres  différents.  Le  plus 
ancien  de  la  Bibliothèque  impériale,  3487, 
ayant  appartenu  autrefois  h  la  bibliothèque 
Colbert,  a  pour  titre:  Ethica  magisiri  Potri 
cantoris  Parisiensis.  D'autrt'S  sont  irilitolés 
tantôt  :  Summa  philosophiœ,  tantôt  ;  De  br^rt- 
tate  loculionis,  tantôt:  Summa  de  suggilia- 
tione  viliorum  et  commendfUione  virtutuisL 
C'c>t  t  u  t'Hai  le  précis  de  cette  produt  tioD, 
qui  a  a  wour  objet  que  de  caractériser  les 
vices  et  les  vertus,  d'inspirer  de  l'éloigné- 
ment  pour  les  uns  et  de  faire  naître  l'arm  ur 
des  autres.  On  y  trouve  une  peinture  bdèle 
des  abus  qui  r  .^liaient  db  son  temps  dans 
ITç^lise  et  dans  l  Elal.  On  y  rci  >  iinaît  un 
moraliste  sévôre,qui  dévoile  mieux  que  tout 
autre  quelle  était  alors  ta  dépravation  des 
mœurs,  et  les  ditlérentes  formes  que  prenait 
la  cupidité  pour  arriver  h  ses  fins.  Dan-^ 
volume  imprimé,  rouvra^je  est  divisé  en  une 
seule  série  de  cent  cinquante-trois  chapitres; 
mais  ce  nombre  n'est  pas  If^  tt  Ame  dans  les 
dilTérenls  manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale. En  rendant  compte  des  principale» 
nifllières  contenues  dans  Cft  ouvrage,  nous 
nous  conformerons  à  la  division  établie  dans 
le  volume  imprimé. 

Les  premiers  vires  que  l'auteur  combat, 
dans  les  chapitres  1  À  5,  sont  ceux  des  théo- 
logiens de  son  temps.  Il  blâme  d'atM)rd  la 
pruliiilé  el  la  multiplicité  des  gloses  de  PE- 
criture  sainte,  [)lus  propres,  dii-il,  à  em- 
brouiller le  texte  qu'à  léclaircir,  à  rebuter 
le  lecteur  qu'à  le  soulager.  Il  porte  le  oièroe 
jugement  des  questions  qui  s'agiinient  aîi-rs 
dans  les  écoles,  la  plupart  ne  roulant  que 
sur  des  dilDcultés,  des  abstractions,  qui  n  a- 
vaient  aucun  rapport  à  la  science  du  salut. 
On  avail  né^^ligé  les  vérités  utiles  |)Our  cou- 
rir après  de  vaines  subtilités,  dans  la  vue  de 
faire  briller  son  espirit  el  d'endiarrasvGi  un 
adversaire  dans  la  dispute.  «Est- ce  donc  que  je 
ne  |iourrai,»dit-il,  «ferre  la  différence  du  juste 
et  de  l'injuste,  si  je  n'invente,  dans  des  ques- 
tions captieuses  et  maiigties,  d^  s  formules  ^ui 
m'aident  à  tirer  une  erreur  d'une  vérilé  par 
une  fausse  conclusion?  »  Le  judicieux  auteur 
ne  se  borne  pas  à  condamner  cet  nbus,  i! 
indique  les  moyens  d'y  remédier.  Puiser  ia 
connaissance  de  la  religion  dans  ses  vérila- 
hles  sources,  Tlicriture  rl  Kt  în  iiîion;  ne 
point  fliler  au  delà  des  bornes  pvsées  par 
nos  pères  ;  se  retrancher  dans  ne  qui  est  utile 
et  édillmt;  laisser  aux  esprits  irivoles  les 
vaines  disputes  qui  n'ont  pour  but  que  Tbon- 
neur  de  vaincre;  s^attadier  h  la  Harté,  à  It 
jnéi  ision,  et  à  la  solidité  dans  ses  expres- 
sions :  telles  sont  en  abrégé  les  rè^^les  qu'il 
propose  aux  professeurs  ei  à  tous  les  inler- 
l»rèu    Ni  l'Kcriture  sainte. 

Cliiij).  G-9.  Viennent  ensuite  les  prédic.i- 
teucs,  auxquels  il  recommande  surtout  la 


Digitized  by  Google 


1025  PIE 


DE  FàTROLOQIE. 


1020 


sainteté  dos  mnpurs  comme  la  base  des  suc- 
cès qu'ils  pouveni  se  promettre.  Il  y  a  un 
(ïhnpitre  entier  contre  la  prédication  cn- 
■  ieus«,  c'est-ci-ilirp,  celle  où  l'on  cherche  5 
Jaller  l'oreille  de  l'auditeur  par  ûw  phrases 
sonores  el  eailenoéw,  pur  des  poiAtes  idgé^ 
lieuses,  des  figures  briilnnles  et  loal  ]*alii* 
rail  rl'uoe  rhétorique  profane. 

Cbap.  10^18.  L'orgueiU  Tenvie*  la  délrae- 
.ion  ont  chacun  k'ur  chapitre  particulier. 
On  parle  ensuite  de  rimiiiiliié,  dont  on  dis- 
lingue deux  espèces,  i  uiiu  iionne,  l'autre 
iDauYaise  ;  de  la  dottcaur,  de  la  paufrtié  oa 
Je  l'heureuse  médiocrité. 

Chap.  ld-23.  L'avarice  occupe  plusieurs 
chapitres.  L*auieiir  déclama  d  abord  asses 
iTi  Ions  contre  les  magistrats  qui  reçoivent 
Jes  présents  pour  la  justice  rendue  ou  à 
rendre,  poor  faiorlser  l'îajustiee  coraoïise, 
'»u  pour  donner  lo  privilège  ilo  la  commet- 
ire;  ensuite  contre  l'avarice  des  clercs,  ei 
lurtootdes  officiers  épi  scopauv  dont,  à  cette 
époque,  les  exdflions  étaieiil  criantes. 

Chai>.  25  :i9.  Les  Messes  se  célébraient  à 
irix  d  argent,  et  pour  gagner  davantage,  les 
ins  se  permettaient  d'en  dire  ^lusieorsdans 
e  môme  jour,  les  ntilres  avaient  imaginé  les 
\feMes  ?l  plusieurs  faces,  c'est-à-'lire,  (ju'a- 
în  tl'avt  ;r  plus  d'offrandes,  on  disait  plu- 
sieurs fois  la  partie  de  la  ^fesse  qui  se  tcr- 
Tiinedu  canon,  en  observant  de  la  varier, 
îtiivant  les  intentions  que  Ton  avait  à  ae- 
luitter.  «Maïs,»  ajoute-l-il,  «  parlerai-je 
rone  profanation  encore  plus  énorme  du 
tatnt  safriflcef  Oui,  je  le  dis  en  pleurant  • 
jM  voit  des  prt'tK  qui  ne  crai^^nent  pas 
le  convertir  en  art  magique  nos  redouta- 
ties  mj'stères.  Je  veux  dire  qu'ils  les  célè- 
>rent  devant  des  imagos  de  cire,  destinées 
i  faire  des  im|TÔ( alions  contre  quelqu'un, 
pi'ib  font  eux-inênies  ces  imprécations,  et 
rtianteni  Jusqu'à  dix  fois,  et  plus  encore, 
,1  Nfesse  des  morts,  dans  l'intention  que 
;eiui  qu'ils  ont  en  vue  meure  dans  cet  es- 
pace de  temps,  et  soit  mis  au  rangdefieox 
if)ur  lesqur-ls  ils  prtnnt  »  Pierre  propose 
Itïs  moyens  de  remédier  À  tous  ces  abus; 
•e  serait  de  diminuer  le  nombre  des  égli- 
(>s,  des  autels  et  des  prôtres,  en  n'élevant 
u  sacerdoce  ((ua  les  sujets  qui  en  seraient 
vraiment  dignes,  selon  les  canons,  et  sur» 
out  en  supprimant,  comme  l'avait  projeté 

0  P.'îpP  Grégoire  Vlll,  les  offrandes  à  la 
iesse,  excejtté  aux  principales  fôtes  do 
'année. 

cnap.  30-^3.  La  pluralité  des  bénéfices  est 
iD  autre  vire  qu'il  poursuit  avec  beaucoup 
le  ctialear.  Il  appelle  ceux  qui  possédaient 
les  litres  en  plusit^urs  é;^lises  à  la  fois,  des 
>ol/games,  des  lamechiies,  des  géryons, 
les  monstres  è  plusieurs  eorps  el  h  plo- 
ieurs  if^tes.  Il  f.arle  ensuite  des  abus  qui  se 
ofii mettaient  dans  les  élections  aux  prôla- 
ures,  et  de  la  simonie. 

Ch.i[i.      Les  exemptions  ecclésiastiques 

1  la  faveur  desquelles  on  se  soustrait  à  la 
nridiclion  du  supérieur  ordinaire,  pour  ne 
t^peodre que  d'un  autre  plus  élevé  en  di- 
gnité» no  sont  pas  traitées  aTec  plus  de  mé* 


rapeTTirnts.  L'auteur  les  qualifie,  d'après 
saiiu  Bernard,  do  véritables  schismes  dans 
rK;;lise,  de  renversement  de  la  disdpHoe 
ecclésiastique,  d'abus  rontmire  an  droit  ha- 
turel.  Il  est  vrai  qu'il  ne  donne  que  pour 
des  objections,  et  non  pour  des  assertions, 
ce  qu'il  avance  à  ce  sujet.  «Car  il  ne  m'est 

Ks  permis,  »  dit-il,  «de  dire  au  seigneur 
pe  :  Pourquoi  agisseï-toos  de  la  sorte? 
Tout  ce  (luojo  sais,  c'est  que  les  exemptions 
sont  condamnées  par  les  cauons  anciens  et 
nouveaux,  el  que  néanmoins  elle?  émanent 
de  l'autorité  du  Siège  apostolique,  qui  est 
telle  que  Dieu  ne  permet  pas  qu'il  tombe 
dans  l'erreur.  Mais  peut-6ire  accorde-l-il 
ces  sortes  de  privilèges  jiar  une  inspiration 
particulière  du  Saint-Esprit,  comme  Sam- 
son  qui  se  détruisit  lui-même  en  écrasant 
les  Philistins.  »  On  TOit  par  là  que  Pierre  le 
Chantre  était  peu  éloigné  de  croire  è  Tin- 
faillibililé  du  Pape. 

Chap.  45-SO.  If  continue  de  parler  de  la 
siu.onieetdu  mauvais  emploi  de  l'argent, 
soit  en  faisant  des  largesses  h  ceux  qui  n'en 
ont  pas  besoin,  soit  en  donnant  aux  his- 
trions, soit  en  prôtnnt  h  usure. 

C.\\H\\.  f>i-fîR.  Vient  ensuite  le  tour  de? 
iivn(  ais.aJe  n  01  jamais  vu,»  dit-il, «de cause 
irij  te  el  désespérée  qui  n'ait  trouvé  des 
défenseurs.»  Il  leur  re()roche  de  rançonner 
leurs  parties,  de  négliger  la  cause  de  la 
▼eove  et  d«  l'orphelin,  d'erauloyer  leurs 
talents  à  prn!on;j:i  r  ]rs  prt>rôs,a  les  innU;- 
plier,  à  inventer  de  nouvelles  chicanes  pour 
obscurcir  la  vérité  et  empêcher  le  bon  droit 
de  triompher.  «  Ce  qui  leur  est  d'autant 
plus  facile,  »  ajoute-t-il,  «qu'ils  se  fon- 
dent sur  les  lois  positives  et  humaines,  lois 
purement  arbitraires  et  sujettes  à  diverses 
interprétations.  »  Ce  qu'il  dit  des  lois  hu- 
maines, il  l'Olend  môme  aux  (anons.  «  Cor 
il  est  clair,  »  dit-il,  «qne  les  décrets  n'ont 
rien  d'absolument  fixe,  puisqu'ils  dépen- 
dent de  la  volonté  du  seigneur  Pape,  (]uï 
peut  les  interpréter  selon  son  bon  plaisir. 
S'il  Juge  conformément  aux  canons,  il  ju- 
gera bien  ;  et  s'il  juge  d'une  autre  manière, 
son  jugement  sera  également  bon,  car  il  a 
le  pouvoir  de  faire  de  nouveaux  canons, 
d'expliquer  les  anciens  ou  de  les  abroger.» 
On  aurait  peine  à  croire  que  l'auteur  parle 
sérieusement,»!  l'on  no  savait  quelle  étrange 
révolution  les  fausses  dérri'tales  avaient  faite 
dans  les  notions  théologiques  sur  l'autorité 
du  Pape. 

Cb.ip.  5V-66.  Les  abus  qui  se  rommet- 
taient  dans  les  élections  canoniques  et  la 
4M>IUtion  des  bénéfices,  les  devoirs  des  pas^ 
teurs  et  des  prédicateurs  fournissent  la  ma* 
tière  de  douze  chapitres.  Sur  ces  objets, 
ranleur  pose  de  grands  principes  et  débite 
une  excellente  morale.  Il  finit  ce  qui  rori- 
cerne  les  prédicateurs  par  le  trait  suivant. 
0  Queliiu'un,  je  ne  sais  h  quel  dessein, ayant 
dit  au  Pape  Alexandre  III  :  Seigtifur^  vnus 
êtes  un  bon  Pnpe;  tout  fi  vos  actions  sont 
vraiment  papaUf  ;  Alexandre  répondit,  en 
son  langage  vulgaire:  Si /a  tavoii  bien  ju- 
>ar,  biw  prtdicw  t(  pénutiut  douar,  j§  t«« 
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rois  botiepapc.  y  Ce  lnngap;o  <îu  Papp.  qui 
était  Siennois,  abiea  du  rapport  avecl«  frao- 
çais  du  temps. 

Chap.  78.  Nous  passons  sous  silence  une 
douzaine  de  chapitres,  touchant  plusieurs 
points  de  luorale,  pour  arriver  au  soixaiite- 
dix-huilième,  contre  les  épreuves  du  fer 
chaud  et  (le  l'eau  froide  ou  bnuillanle,  que 
l'auteur  traite  d'caciianteaienls  et  d'inven- 
tions diaboliques.  Il  a  réuni  tout  ce  que 
l'on  peut  dire  pour  prouver  l'incprtitndn, 
la  lémérilé,  l'injustice  et  l'absurdité  de  ces 
mojens  pour  découvrir  (a  vérité.  Il  n'est 

{\as  plus  favorable  aux  Juels  judiciaires.  Il  . 
)lâme  é|;;aleraent  le  zèle  inconsidéré  de 
certains  Calholiques  qui  punissaient  du  feu 
les  Cathares,  des  qu'ils  tombaient  entre 
leurs  mains,  sans  vouloir  leur  donner  le 
temps  de  se  reconnaître.  Souvent  c'était 
la  cupidité  qui  disait  tgir  ces  zélaic^ursde 
la  fni.  L'auteur  raconte  que  -i-  s  touames 
furent  condamnéesj  à  titre  a  lu-reliques, 
parce  qu'elles  n'avaient  pas  voulu  consen- 
tir aux  mauvais  désirsde  leursjuges;  qu'un 
Catholique  puissant  et  des  plusxélés  eu  ap- 
parence surprit  et  arrêta  plusieurs  riches 
Cathares,  qu'il  rclAciia  après  avoir  vidé 
leurs  l)Oiir?cs.  Par  malheur,  ilse  trouva  dans 
la  iruupe  uu  homme  h  face  blême,  qui 
n'avait  pas  le  mo^en  de  payer  sa  rançon. 
On  reliut  celui-ci  et  on  l'amptja  devant  le 
roi  et  son  conseil.  Il  eut  beau  professer 
tons  les  articles  de  la  foi  catholique,  on  vou- 
lut qu'il  attestât  sa  foi  [lar  l'épreuve  du  fer 
chaud.  Comme  il  refusa  de  le  faire  jusqu'à 
ce  que  les  évêques  présents  lui  eussent 
prouvé  que  cela  se  pouvait  sans  tenter  Dieu, 
il  fut  condamné  à  être  brûlé.  «  Aussi  têt,» 
dit  l'auteur,  «  les  évêques  se  levèrent  tous 
et  se  retirèrent,  disant  qu'il  ne  leur  était 
pas  permis  d'a^f^isier  à  un  jugement  do 
mort.»  11  nous  siimble  que  la  duuceur  et  la 
charité  pastorale  exigeaient  d'eui  quelque 
chose  de  plus,  et  qu'ils  n'eussent  rien  fait 
de  trop  en  s'oppusaal  À  l'exécution  d  on  tel 
jugement. 

Chap.  TO.'Dans  le  chapitre  suivant,  on  s'(^ 
lève  contre  la  multitude  accablante  des  tra- 
ditions humaines.  On  y  prouve  que  s*il  y 
en  a  de  bonnes  en  elies-rn*Mi  i  ^,  le  trop  grand 
nombre  n'est  propre  qu'à  faire  prendre  le 
change  aux  fidèles  sur  l'accessoire  et  l'es- 
sentiel de  la  religion,  qu'à  faire  naître  des 
scrupules  aux  gens  de  bien,  et  à  augmenter 
le  nombre  des  orévarioaleurs.  "  Voyez,  «dit- 
il,  «combien  na  pas  fait  de  Irans^resseurs 
le  décret  lu  dernier  Pape  Grégoire  Vlll, 
ordonnant  uue  pendant  cinq  ans  on  jeûuera 
le  mercredi  et  le  vendredi  de  chaque  se* 
maine  pour  attirer  le  srronrs  du  ciel  sur 
l'Eglise  de  Jérusalem.  £t  le  concile  de  La- 
trao  (de  l'an  lt79),  combien  n'occasionna-t* 
il  pas  de  scrupules,  et  par  son  décret  sur  les 
dîmes,  <|n'i!  ordonne  île  retirer,  sous  peine 
d'analheiiie,  des  mains  des  laïques,  et  par 
la  défense  qu'il  a  faite  de  promettre  un  bé- 
néfice avant  qu'il  soit  va«:ant,  défense  à  la- 
quelle on  déroge  par  dispense,  sans  égard 
aoi  canons  des  conciles  précédents.  Que  di- 
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rai-ie  des  traditions  oui  ont  pour  objet  le 
vénérable  sacrement  de  mariage,  telles  qie 
ce  troisièrae  degré  d'affinité  et  d*aotres  qiu 
tantôt  l'annulent,  tantôt  le  valident,  suimt 
la  tournure  que  le  babil  dp«  avocats  sast 
leur  liouuer,  instruments  utiles  entre  In 
nains  de  oesbommes  ad  roi  ts  à  vider  la  baini 
des  autres  et  ^  remplir  la  leur.» 

Chap.  80.  Il  y  avait  dès  lors  nombre  ét 
casuisles  qui  s'étu<liaient  à  élargir  la  voit 
du  ciel  par  des  rallinements  qui  aiténuaiflBt 
et  l'énormité  des  péchés  et  l'importance  de 
devoirs  do  la  vie  cliréiienne.  C'est  contre 
ces  docteurs  relAchés  qu'est  dirigé  le  di^ 
pifrf  intitulé:  Contra  moUientes  nrrum  f."' 
Scnpiurœ,  L'auteur,  entre  autres  choses,* 
fait  cette  remarque  :  «  Si  nous  qnalito 
d'hérétiques  ceux  qui  s'élniu'ni  ni  tani  50tl 
peu  du  sentier  de  la  foi,  pourquoi  ne  irai- 
tons-nons  |iasde  même  tout  homme  qm» 
joue  des  préceptes  moraux  ?  a 

Chap.  82-85.  Quatre  chapitres  roulent 
le  luxe  et  sur  la  superQuité  des  habits.  Oo 
y  blâme  fortement  les  robes  à  longea 

queues,  sur  (juùi  on  ra[»porle  ces  paro!t> 
d'un  sermon  de  Milon,  évêque  de  TérouMi- 
ne,  dont  les  ouvrages  ne  sont  pas  Tenu» 
jttsqa*k  nous  :  «  Sachez,  mes  bonnes  dames, 
(lue  si,  pour  remplir  l'objet  de  votre  â^^v- 
nation ,  vous  aviez  besoin  de  iongti*» 
queues,  la  nature  y  eût  pourvu  par  qu^î^œ 
chose  d'a[)prochant,  avec  qtioi  vous  eusiW 

fm  couvrir  le  sol.  Il  y  a  des  gens,  ajûste 
'auteur,  qui,  n*ayant  pas  les  moyens  éi 
faire  è  leurs  robes  des  (lueues  d'éicffe,  r 
attachent  des  queues  d'animaux,  atiu  qu'il* 
ne  soient  pas  tout  k  fiiit  sans  queues.  Oi 
en  voit  aussi  qui  percent  leurs  habits  enéloi» 
les,  d'où  leur  est  venu  le  nom  d'^étoilés.  • 
Il  y  avait  des  ouvriers  particuliers  pour 
faire  ces  sortes  de  vêtements;  raaieorki 
nomme  pfrforalores  restium. 

Chap.  b(>-90.  Les  chapitres  suivants joS' 
qu'au  quatre-vingt-dixième  sont  contre  h 
somptuosité  des  édifices  el  les  autres  gea- 

res  de  prodigalité. 

Chap.  91-l<k0.  Après  plusieurs  chapitres 
sur  les  vertus  théologales,  la  foi,  l'espéraBH 

et  la  charité,  qu'il  envisage  sous  les  diffé- 
rentes (uanièrcs  de  les  exercer  envers  le 
lif  '.^chain,  on  parle  des  quatre  vertus  cjrdi* 
iiales,  la  prudence,  la  force,  la  tempéfioMt 
la  justice,  et  des  vices  rpji  leur  sont  opp(>- 
sés.  Le  chapitre  IhO  a  pour  litre  :  Epilow 
facienmetdp»„  L*auteDrcommen<  e  par  AN 
(lu'autant  il  y  a  de  vires  dont  nous  ec'J' 
revêtons,  autant  nous  prenons  de  formes 
qui  nous  rendent  semblables  k  des  bêtes 
brutes.  Les  termes  par  lesquels  il  U-  icrmin' 
sont  remaruuables.  <  De  même,»  dti-il,  «que 
dan.*»  les  scènes  théâtrales,  le  même  comé* 
dien  se  présente  tantôt  comme  un  vigW* 
reux  hercule,  laniôi  comme  une  Vénns  effé- 
minée, tantôt  tremblant  comme  Cvbèle.tit 
même,  nous  faisons  autant  de  différents  per 
sonnages  que  nous  commettons  de  péchés.  » 
Il  somble  que  l  on  peut  conclure  de  ce  pas- 
sage que,  do  temps  do  Tauleur,  oo  repif 
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tentait  sur  le  IhéAtre  des  St^eU  Ur^t  de  Ia 

iiylhologie 

Gbap.  La  pénitence  et  les  con- 

lilions  qu'elle  doit  avoir  occupent  les  douze 
sbaptires  suivants,  où  Ton  trouve  d'exceU 
ent^  règles  pour  lea  confesseurs  et  les  pé- 
litents.  L'aiiieur  conseille  d'avoir  toujours 
)rés>ente  à  l'esprit  la  brièveté  de  la  Tie,  aÛn 
i*Bccé14rer  la  pénitence  que  Ton  doit  faire, 
1,1  lis  la  crainlo  d'ûtre  surpris  pnr  la  mort 
ivant  de  i'avoir  accomtilie ,  ut  il  termine 
on  ouTrage  par  des  considérations  sur  Ten- 
er  et  le  paradis. 

Cliap.  IW.  Ce  chapitre,  qui  est  le  dernier 
iuns  les  imprimés,  parntt  avoir  été  ajouté  à 
ouvrage  de  Pierre  le  Chantre;  au  moins 
'st-il  certain  que  ce  chapitre  n'existe  pas 
lans  les  plus  anciens  manuscrits  de  la  Bt' 
diothèqne  impériale.  Il  roule  sur  les  moi- 
les  propriétaires.  Il  a  été  détaché  du  corps 
le  l'ouvrage»  et  imprimé  dans  un  recueil  de 
lièoessQr  le  mAme  sujet,  ayant  pour  titre  : 
Toarri:  Cornificif,  Joannis  de  liomalio.  Pétri 
^mianit  Felri  Cantoris  tarisiensit,  irac' 
atut  contra  moiwhos  proprietariot,  l*aris , 
11^%  chez  Marne,  édition  gotbiciue  et  sans 
late. 

L'ouvrage  entier,  dû  aux  presses  de  Fran- 
;ois  Waudrai.a  été  inif^nme  en  un  vol.  in-*' 
i  Mons  en  Ilainaiit,  en  1639,  ^)a^  les  soins  do 
loni  Georges  Galopin,  religieux  et  bibiio- 
bécairo  de  l'abbaye  de  SainUGnilain.  L'édi- 
eur  avertit  que  les  trois  mnnuscrits  dont  il 
.'est  servi  contenaient  aux  marges  des  addi- 
ions  qu'il  n'a  pastouiours  distinguées  do  lex« 
«original;  il  n'a  fait  d'e^c-ption  que  pour 
in  morceau  tiré  du  maouscntde  Marchicn^ 
tes,  qui.  depuis  le  chapitre  66  jusqu'au  80, 
lîffèro  beaucoup  des  autres  q  i,-<nt  aux  ter- 
nes et  quant  à  la  plupart  des  citations.  11 
iiirail  pu  fhtre  le  même  discernement  sur 
>resque  tons  les  cha[)ilres,  s'il  eût  consulté 
in  plus  grand  noml)re  de  manuscrits;  car  il 
ly  en  a  prosfjue  pas  qui  se  ressemblent  exac- 
ement.  Il  a  pourtant  fait  plaisir  au  publie 
m  lui  donnant  à  part  ce  morceau,  qui  con- 
ient  trente-trois  pages  à  la  suite  des  notes. 

Ouvrages  manuseritt,  —  Outre  cet  onnage 
le  Pierre  le  Chantre,  le  seul,  comme  nous 
avons  dit,  qui  ait  été  imprimé,  plusieurs 
mtres  existent  manoacrils  dans  les  grandes 
litiliotfif'  ]uf?s.  II  est  boa  toutefois  d'observer 
(ue  diltérent^  titres  de  ces  manuscrits  n'unr 
toncent  pas  toujours  des  prodaclions  dlffé- 
onles.  Casimir  Oudin,  (jui  a  vu  par  Ini- 
néoie  plusieurs  de  ces  manuscrits  ensevelis 
lans  les  bibliothèques,  et  qui  en  a  donné 
me  notion  exacte,  avertit  que,  pour  no  pas 
:onfondre  et  multiplier  au  delà  du  vr:ii  U'S 
icrits  de  notre  auteur,  il  faut  en  juger,  non 
tar  les  (iires  ()ue  les  copistes  ont  imaginés 
I  leur  fantaisie,  mais  par  les  premiers  mots 
le  chaque  ouvrage  qu  on  lui  attribue.  C'est 
ié  qu*a  fort  bien  exeeuté  ee  ravanl  biblio- 
rrr»;)!ie,  que  nous  prendrons  pour  guide, 
liais  en  nous  contentant  de  relever  seule- 
nent  ceux  qui  appartiennent  en  propre  à 
Totre  auteur,  renvoyant  les  lecteurs  curieux 
le  ces  sortes  d'études  à  la  discussion  éta- 
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Mie  h  ce  sujet  fi??ns  le  tone  XV de  l'ifialoir» 

Uiléraire  de  la  France, 

I*  Pierre  le  Chantre  est  auteur  d'une 
Sommf  (les  sacrements,  qui,  selon  Tiithèmi», 
commençait  p  irces  mots: Circutba^  populus, 
et  était  divisée  en  trois  livres.  On  possède 
de  ce  traité  deux  manuscrits,  provenant  de 
l'abbaye  de  Saini-Viclar,  et  faisant  partie 
aujourd'hui  de  la  Bibliothèque  impériale.  Le 
plus  nn'ien,  toté  autrefois  G.  ('i.  13,  aujcuir- 
a  hui  kQif  a  pour  litre  :  Summa  Cantoris  Pa- 
ritientii  Û9  iaeratnentis  et  animât  eonsiliis  ; 
l'autre,  coté  jadis  P.  P.  6,  et  maintenant  470  : 
Summa  magtstri  Pétri  Khemensis,  cantoris 
Parîsieusis,  de  sacrnmentis  et  aHtmœ  consi- 
liis;  ils  commencent  l'un  et  l'autre  par  ces 
mots  :  Quœritur  de  sacramenlis  (rgnlihn^:  ; 
mais  le  second  est  plus  étendu  ei  cotuienl 
beaucoup  plus  de  questions  que  le  premier, 
ce  qui  prouve  que  ce  Irailt'  n';i  [)as('lé  inoins 
interpolé  que  le  Verbum  abhreviaium.  C'est 
de  Tun  ou  de  l'antre  de  ces  manuscrits  que 
Petit  a  extrait  et  pnblii^  un  fragment  h  la 
suite  du  Péniteniiel  de  Théodore,  archevê- 
que de  Cantnrbéry.  L'ouvrage  indiqué  par 
Alhrric  do  Trois-Fontaines  sous  le  litre  de 
Magna  summa  de  consiliis  et  rébus  ecciesias- 
ticis,  ne  nous  parait  pas  différent  du  traité 
dos  sacrements  qui  nous  occupe;  mais  Al- 
héric  n'en  ayant  \m<  indiqué  le  d(5hu(,  nous 
ne  pouvons  rien  affirmer.  Nous  disons  la 
nième  chose  d'un  écrit  cité  [i.Tr  Charles  de 
Wisch  comme  ayant  exi.^té  dans  l'abbaye 
de  Royauroont  sous  ce  titre  :  Liber  qui- 
dam determinationumt  tau  eonsiftortun  F^tri 
Canton'^. 

2°  Une  autre  production  de  Pierre  le  Chan- 
tre dont  les  titres  sont  encore  très-variés, 

se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Saint-Vit  titr. 
coté  G.  G.  13,  à  la  suite  de  la  5omm«  des 
taermmtê  dont  nous  venons  de  parler.  Cet 
oiivrago  a  i  our  litre  :  Tractatus  magistri 
Pétri  Uhemensis  f  cantoris  Pnrisiensis,  de 
tropis  Iheologicit  ;  dans  uu  autre  manuscrit 
de  la  môme  bibliothèque,  coté  B.  B.  G,  Dê 
tropis  ïoquendi  :  et  ailleurs,  Tropi  etphrases 
sacrœ  Scripturœ  ;  iie  m&iùèro  qlie  les  titres 
varient  presque  autant  que  les  manuscrits. 
Mais  comme  rf  iT-rî  commencent  tons  par 
ces  mots  :  Videmus  nunc  per  spéculum  in 
tmigmate  [ICot*  xiii,  12),  il  ne  reste  aucun 
doute  qu'ils  ne  contiennent  tous  le  mfime 
ouvrage,  et  il  est  vrai  do  dire  que  ces  dilTé- 
renl»  titres  lui  conviennent,  parce  que  Vob- 
jot  (Ir^  l'auteur  est  d'expliquer  juir  les  lois  de 
la  grammaire  ou  de  ia  rhétorique  les  expres- 
sions de  l'Ecriture  sainte  employées  dans 
un  sens  figuré,  lesquelles  formeraient  des 
amphibologies  ou  des  sens  erronés,  si  on 
les  entendait  dans  leur  sens  propre  et  natu- 
rel. C'est  aussi  l'idée  que  donne  de  cet  ou> 
vrage  Henri  de  Gand,  lorsqu'il  dit  qu'en 
plusieurs  endroits  il  est  fort  utile  pour  l'in- 
telligence de  l'Ecriture. 

3"  Un  antre  écrit  analogue  î>  celui-ci  a 
pour  litre  :  Sutnma  quor  dicitur  Abel,  parce 
que,  rangée  -dans  un  ordre  alphabétique, 
elle  commence  lar  ces  mots:  Abel  dicitur 
prineipium  Eccltsiœ,  Nous  disons  que  cet 
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écril  esl  analogue  «nu  préri^iloul,  parce  qu'on 
y  enseigne  la  manière  d'expliquer  dans  un 
sens  allégorique  les  lexles  do  l'Ecriture 
sainte  qui  en  sont  susceptibles.  Ce  môme 
ouvrage,  dans  plusieurs  manuscrits,  et  no- 
lanïriu'iit  dans  le  n*  98  de  la  Bibliothèque 
impériale,  parmi  ,^eux  de  Belgique,  est  indi- 
qué sous  le  litre  de  Diftincliones  magistri 
Pétri,  cantoris  Parisieufit.  C'est  aussi  sous 
ce  titre  que  l'a  vu  Trillième,  comme  il  le 
marque  dans  l'énuméralion  qu'il  fait  des  écrits 
de  Pierre  le  Chantre. 

k'  Si  nous  pouvions  vérifier  par  nous-inê- 
mes,  et  garantir  que  tous  les  écrits  sur  l'E- 
criture sainte  attribués  ft  Pierre  le  Chantre 
par  Casimir  Oudin,  comme  existants  dans 
les  bibliothèques  de  France,  d'Angleterre 
et  des  Pa^vs-Bas,  sont  véritablement  de  lui, 
nous  dirions  que  ce  docteur,  non  content 
de  prescrire  des  rèi^les  pour  bien  interpré- 
ter les  saintes  Kcnlures,  aurait  lui-même, 
joignant  l'exemple  au  précepte,  fait  de  nom- 
breux commentaires  sur  tous  les  livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouyeau  Testament.  Mais, 
comme  dans  son  Verbum  abbreviatum,  Pierre 
le  Chantre  blAme  la  multiplicité  et  la  pro- 
lixité des  gloses  sur  l'Ecriture  sainte,  est-il 
croyable  qu'il  ail  passé  une  grande  partie  de 
sa  vie  h  faire  des  commentaires?  Nous  ne  le 
pensons  pas  ;  d'autant  plus  qu'il  est  au 
moins  douteux  que  notre  auteur  soit  né  À 
Reims,  et  que  nous  trouvons,  au  commence- 
ment du  XIII'  siècle,  un  Pierre  de  Reims,  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  qui  fut  un  «les 
plus  grands  commentateurs  de  l'Ecriture 
sainte,  selon  le  témoignage  de  Bernard  Gui- 
donis,  rapporté  par  les  auteurs  de  la  Biblio- 
thèque de  Saint-Dominique.  Il  est  donc  croya- 
ble que  ces  commentaires  ont  été  faussement 
attribués  au  chantre  de  l'Eglise  de  Paris. 
Nous  nous  abstiendrons  donc  même  de  les 
indiquer,  ce  qui  ne  pourrait  $e  faire  sans 
une  discussion  qui  nous  entraînerait  dans 
des  longueurs. 

Il  résulte  de  l'examen  critique  qu'en  ont 
fait  les  auteurs  de  VHistoire  littéraire  de  la 
France,  qu'on  ne  «loit  reconnaître  pour  être 
véritablement  de  Pierre  le  Chantre,  que  le 
Verbum  abbreviatum ,  le  Traité  des  sacre- 
ments, la  Grammaire  des  théologiens,  ou  De 
Iropis  loquendi,  et  la  Somme  intitulée  Abel, 
autrement  dite  Distinctiones,  ou  Alphabetum 
morale.  Ces  quatre  ouvrages  sont  solides  ot 
rem[>lis  d'une  grande  érudition  théologique. 
Ou  trouve  dans  le  Verbum  abbreviatum,  ou- 
tre les  passages  tirés  de  l'Ecriture  sainte,  les 
citations  de  cent  sept  auteurs,  conciles, 
Pères  de  l'Eglise,  orateurs,  poêles,  philoso- 
phes, historiens,  etc.  Celte  variété  de  pas- 
sages fait  le  plus  bel  ornement  du  livre,  et 
duiino  aux  matières  qu'on  y  traite  un  cer- 
tain agrément  qu'il  n'aurait  pas  sens  cela. 
On  ne  peut  pas  dire  que  l'aub'ur,  tout  oc- 
cupé de  citations,  eut  un  style  h  lui;  mais 
il  avait  un  jugement  exquis,  et  ses  décisions 
en  fait  de  morale  sont  ordinairement  très- 
sûres.  On  en  jugera  par  l'anecdote  suivante, 
lirée  de  Césaire  d'Ueisterbach,  par  laquelle 
nous  terminerons  cet  article.  Sous  le  règne 
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de  Philippe-Auguste,  un  lameoi  wntitf 
nommé  Thibaud,  avait  amassé  de  yatit 
liiens  dans  cette  indigne  profession.  Toodié 
de  remords  et  voulant  réparer  le  owlqo's 
avait  fait,  il  s'adressa  à  l'évôque  del'inii 
Maurice  de  Sully,  qui  faisait  construire  l'on 
la  grande  basilique,  telle  qu'on  la  roiitc- 
coie  de  nos  jours.  Le  [«rélat,  qui  avait*- 
soin  d'ar^^ent  pour  achever  son  eulrepris*, 
lui  conseilla  de  consacrer  è  ct-tte  œam 
pieuse  le  bien  qu'il  avait  mal  acquis. Th;- 
Laud,  soupçonnant  quelque  vue  d'iolérh 
dans  ce  conseil,  voulut  aussi  prendre  l'an< 
de  Pierre  le  Chantre.  Celui-ci,  sansaucui 
respect  humain,  lut  répondit  :  *  On  neioas 
a  pas  donné  un  bon  conseil.  Voici  ceqse 
vous  devez  faire  :  allez,  faites  proclaœtr 
dans  toute  la  ville  que  vous  êtes  prêt  à  res- 
tituer à  tous  ceux  qui  ont  eu  atlarei 
vous  ce  que  vous  avei  exigé  an  delàCL 
soit  principal.  »  Le  pénitent  obéit;  élio; 
ensuite  venu  trouver  le  Chantre,  il  luidli 
qu'après  toutes  les  restitutions  faites  il  1bi 
restait  encore  beaucoup  de  superûu.  «Maiih 
tenaiit,  lui  répondit  le  sage  directeur,  tou 
pouvez  faire  I  aumône  en  toute  sûreté.  • 

PIERRE  d'AUXERRE,  —  N<ms  sooiiw 
dans  une  ignorance  absolue  sur  U  rie  c 
ce  théologien.  L'époque  à  laquelle  ilécriu< 
nous  serait  également  inconnue,  sans  oflf 
charte  insérée  par  l'abbé  Lebœuf  dans  1» 
preuves  de  son  Histoire  d'Auxerre. 

Cette  pièce  ne  porte  aucune  date,  mau 
elle  est  adressée  à  Milon,  abbé  de  Sainl-Ma- 
rien,  qui  vivait  vers  l'an  1200.  Elle  cooiirn' 
la  donation  d'une  vigne  et  d'une  graogt, 
faite  par  maître  Pierre  d'Auxerre  à  Miiir, 
abbé  de  Saint-Marien,  pour  célébrer  i'apni- 
versaire  de  sa  mère,  enterrée  dans  lecinl^ 
tièredece  monastère.  Le  donateur  confifŒ'' 
l'acte  par  l'apposition  de  son  sceau,  ceqai 
doit  faire  présumer  que  c'était  uo  boaiUM' 
de  condition. 

Pierre  est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  cé- 
rémonies de  la  Messe,  dont  nous  ne  cou» 
naissons  que  quelques  fragments  fort  courts 
et  fréquemment  cités  par  Durand,  évêijBed* 
Mende,  dans  son  Ratioual  des  divins 011ic<*. 
sous  le  nom  de  Petrus  Autis$iodortnsii.l\ 
est  malheureux  qu'ils  ne  soient  \m  suffisants 
pour  nous  faire  juger  du  style  de  l'auteur. 

Belleforesl,  parlant,  dans  sesAnMltii< 
France,  de  l'exemption  du  droit  de  régal* 
accordée  par  Philippe-Auguste  à  l'é^!'** 
d'Auxerre,  dit  ;  «  J'ai  tiré  ceci  d'une  an- 
cienne chronique  que  j'ai  escrite  à  la  mais, 
faite  par  un  religieux  de  Saint-GenDan 
d'Auxerre,  nommé  Pierre,  homme  de  graoti* 
érudition,  et  disert  en  son  langage,  N"^' 
a  traduit  quelque.s  œuvres,  de  ^receD'*""' 
du  saint  évêque  Méthode:  atin  qu'on  w 
pense  pas  que  je  vous  conte  des  fables./' 
qu'à  crédit  je  déclaire  l'immunité  del  ^o'''* 
d'Auxerre.  » 

Tout  ceci  ne  peut  convenir  que  jiis<10' 
un  certain  point  au  Pierre  d'Auxerre lip"" 
est  question  dans  cet  article.  Ce  qui 
empêche  de  le  lui  attribuer,  c'est  que  le"*" 
nusrrit  oui  contient  la  traduction  lal'D^'^' 
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'oovraM  «tlribiié  à  Mint  Méthode,  aur  l«8 

^rils  des  derniers  fpmps,  faite  par  !e  moine 
ierrtf,  est  de  récriture  du  ii*  siècle.  Il  a  pa 
e  faire  qa'aoe  copie  de  celle  tredncllon  ait 

lé  jointe,  dans  un  mAme  vnluaio,  ^  niifi 
hronique  «oonyme»  ce  qui  aura  trompé 
iclleforcst. 

le  serais  assez  porté  à  croire  que  ic  moine 
iwt»,  traduclnnr  dfî  cet  opuscule,  viviit 
ans  le  siècle  des  guerres  des  Nurman<is, 
oot  il  semble  vooioir  perler  dana  ta  Pré- 
)ce,  (jui  ne  se  trouve  qne  dans  le  seul  ma- 
usrril  précité.  L'opuscule  de  saint  Alé- 
lode  est  cependant  imprimé  dans  la  JfMIe* 

hiqnr  des  Pères  ;   niai>  1(_>  Prologue  ne  s'y 

x)uve  pas,  ce  qui  a  déterminé  un  des  au- 
)or«  dé  rJritreiVa  Huénire  d$  bt  frmue  I 

;  Ir-inscrire  dans  le  tome  XVI  de  cet  M- 
dleol  ouvrage. 

PIERRE,  chanoine  de  Saint-Mariin  de 
royes  —  a  écrit  vers  l'an  i^Ok  une  Lettre 

ui  '  nccrne  wne  relique  (l<i  saint  Victor,  et 
ui  a  liié  l'âlleiilion  dts  Tillcmont.  On  f  lit 
lie  jadis  Tempereur  Jean  Comnène  evail 
Monu  de  l'évêque  de  Marseille  unp  partie 
uditii'  de  saint  Victor  ;  et  que  pour  coii- 
errer  un  trésor  si  précieux,  il  avait  cons- 
•uil  une  église  et  un  monastère  à  Constan- 
uople;  mais  qu'à  l'époque  de  la  prise  de 
elle  ville  par  les  Français,  en  120^,  Garûier, 
vêque  (Je  Troycs,  s'eiiif  ara  de  la  relique  et 
i  duoaa  au  ctianoino  Pierre,  alors  son  au- 
idnier,  et  l'auteur  même  de  celte  relation; 
»c  Pierre  la  remit  è  l'archevêque  de  Sens  ; 
ue  ce  prélat  en  ganJa  une  ftorlion  et  fll  pré- 
ent  de  l'autre  aui  Viclorins  de  Paris.  Ceux- 
i  la  reçurent  soJeuneilemenI  le  12  avril ,  il 
'est  pas  (lit en  quelle  année;  mai?  ils  nvnleot 
iors  pour  abbé  Jeaa  le  Teii tonique,  qui  les 
gouvernés  depuis  Tan  1S03  jusqu'en  ISSU. 
*  réoit  du  chanoine  Pierre  |ieut  avoir  été 
édij^é  vers  1205;  les  Victorios  le  conser- 
alent  avec  ua  soin  pertleulier.  On  a,  sous 
î  nom  de  Pierre,  doyen  do  Troyes  ou  de 
rêves,  une  version  nianuscrite  de  f'f/iV- 
>tr<  icolattique  de  Conieslor,  version  iûti- 
ilée  La  BibU  hhtoriaux  ou  It»  ki»Lo\ru 
icoUuires.  Il  se  peut  que  le  traducteur  soit 
;  chanoine  Pierre  que  nous  venons  d'iiidi- 
uor. 

PIEBRK,  f^v?  }ue  d'Arr-is,  dont  la  nais- 
ince  et  la  pairie  soutéKalement  inconnues, 
-fot  tueeeasîvement  ebbé  de  Pootiguy  et 
c  Clteaux.  En  1179  il  -issista,  on  cette  der- 
lëre  qualité,  au  couciie  de  Latraa,  sous 
lesandre  111.  A  sa  prière.  Ludos  III  con- 
niia  !ks  privilèges  des  i^slercicns.  Elu  évé- 
ued'Arras,  i!  fut  sacré  en  118V,  fit  en  1191 
t  dcdicac«  de  fé^liso  de  Mareuil,  assista 
p  1193  aui  noces  de  Pbîlippe-Aagusie  et 
Ingclburge,  ainsi  qu'au  couronnement  de 
cite  reiue.  On  le  voit  en  cette  même  année 
I93aa  nombre  des  «rbi très  entre  Baudontn, 
mito  de  Flandre,  et  Philippe-Auguste.  1! 
bimtde  ce  roi  en  la  cuuUroaatioii  d  une 
ncieone  irtosacUon  entre  r£gtise  d*Arrfts 
i  li-s  cotiites  de  Flandre,  et  souscrivit  pour 
elle  stfaire  un  acte  conservé  au  Trésor 
in  Chartes ,  el  transcrit  daus  la  NomtUa 
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anvrn^p  parlent  (Ip'î  curamissionï;  rcmpli.-s 
par  l'évéque  d'Arras  pour  terminer  divers 
démêlés  entre  des  monastères  et  des  sef- 
fznpurs  ou  des  [a  i'iat-.  Lan  IxTt  de  Saint- 
Vast,  dont  il  avait  cficouragô  les  travani, 
l*a  loué  en  des  vers  dont  nous  avons  parlé 
h  son  article.  La  Chromquê  d'Ardret  dit 
^u'en  1200.  Pierre  observa  seropnleosement 
1  interdit  Uacé  à  cause  du  divorce  de  Phi- 
lippe-Auguste. Il  était  lié  avec  Pierre  de 
Blots,  (jiii  lui  a  dédié  un  Traité  de  la  Tram- 

â}uraiiont  et  adressé  une  lettre  de  remer- 
ment  :  c'est  la  soixante' Iroisièaie  des  épt- 
Ires  (le  Pierre  de  Ploi=:.  Pierre  d'Arras  mon» 
rut  en  1203,  et  fut  enterré  à  Pontisoy. 

Qeelt  sont  lesonTreges  (|o*if  aUisses,  el 
qui  nons  nntorisent  à  fiarler  tie  Iiii?Ilsne 
sont  pas  très-importants.  Outre  la  charte 
de  119V  ci-dessus  indiquée,  on  a  imprimé 
sa  Lettre  à  Geoffroi,  abbé  de  Hante-Coœh^ 
pour  l'inviter  è  écrire  la  Vie  de  saint  Pierre 
de  Tarantaise,  travail  dont  le  Pape  Lu- 
eins  ili  toulait  absolument  que  Ton  s*oceo- 
pât.  T.e  surplus  des  écrits  de  Pierre  de  Pon- 
ligny  ou  d'Arras  ne  nous  est  connu  que  par 
la  liste  qu'en  donne  de  Vlucb,  d*apres  Pm- 
lippf^  S(^:.i:iiin.  Ce  sont  fJcs  Commoniairc";  sur 
l'affaire  (J4)  saint  Guillaume,  archevêque  de 
Boorges,  et  de  seint  Anseltté  de  Cantorb4> 
ry,  et  sur  l'affaire  du  commun  des  Kvangé- 
listes;  une  Histoire  de  la  Passirm,  extraite 
des  quatre  évangélistes,  avec  des  questions 
-sar  cette  histoire,  et  des  efplioitiona  des 
noms  d'hommes  des  lieux  qu'elle  pré- 
sente ;  enGn,  une  paraphrase  de  ces  mots  du 
CantiqM  dfs  €mMiqm$  :  «  JSccê  iite  vmit  «e- 
iiens  de  màtUibut,  >  11  avait  écrit  plusieurs 
Lettres  &  Etienne,  évêque  de  Tournaj;  mais 
il  ne  reste  que  les  réponses  d*StiooDe. 

PI  En  M  K  DB  PoiTUsas,  chancelier  de 
r£^ise  de  Paris,  —  ne  doit  pas  être  confon* 
du  avee  un  autre  Pierre  de  Poitiers, 
moine  do  Cluny,  dont  nous  avons  rappelé 
les  poésies,  les  lettres  el  les  autres  opuscu- 
cules  dans  le  tome  IV  du  Dictionnaire  de 
Patrolo(fi4t  ni  avec  un  autre  Ibéologien  du 
même  nom,  Petrue  Pic lavinuê,  qui,  au  com- 
mencement du  xiit'  siècle,  était  religieux  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris.  Ce  dernier 
est  auteur  d'un  Pénileniiel  dont  nn  fra-^- 
ment  a  été  imprimé  à  la  suite  de  l'ouvrage 
de  saint  Théodore  de  Gantorbérjr  sor  le 
même  sujet.  Ce  fragment  est  d'un  laihle  in- 
térêt ;  on  peut  remarquer  seulement  que 
Belelh,  Pierre  le  Chantre,  Prfflposiiivus  et 
le  trui^irnie  concile  de  Lalran  y  sont  cil<^>, 
mais  qu'il  n'y  est  pas  fait  inemion  des  Dé- 
crélales  de  Grégoire  IX  ;  d'où  il  est  permis 
de  conclure  que  ce  Péniteniiel  a  été  composé 
entre  les  années  1180  et  1230.  Il  cti^tatl 
manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Saint- 
Victor,  et  le  P.  Pélau  en  a  nossj'nlé  une 
rn[)ie  tprrnini^e  par  ces  mot?  •  nxplicil  PaN 
niUniiaie  magistri  Pétri  de  Smeto  Yiesor$t 
emendatum  «  Jaeeio  efuiâem  Skmeti  TietarU 
cnnonico.  No!i?  n'aurons  point  d'autre  no- 
tice adonner  sur  ce  chanoine  régulier,  qui 
n'est  connu  que  par  celte  production  cl  qu  on 
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0  souvent  confondu  «vec  Pierre  le  cbance-    dire  que 


iier.  Du  Csn^'c  ost  un  des  premiers  qui  ait 

évilé  celle  eiTOur. 

Oq  dô  sait  (ioiot  en  quelle  année  nai^uit  à 
Poitiers  ou  dans  le  Poitou  le  tliéologien 

•rloiil  îi'^ns  nrrin>  h    f  nrîor  ici.  Albéric  iJe 

I  rois-if ontaines  dit  qu  il  succéda,  en  liG9, 
ft.  Pierre  Coniestor  dans  lu  chaire  de  Ihéo- 
Jo^e  et  qu'il  cnscigoa  trente-huit  ans  celte 
«cience.  Cefiendant"  Albéric  fi\e  h  l'Année 
i205  la  mort  do  Pierre  de  PuiUors  .  11  faut 
donc  que  oe  docteur  ait  commencé  h  donner 
«les  leçon?,  «u  moins  en  1167,  même  eo 
«upposant  qu'il  ail  continué  iusqu'à  sa 
morl  de  remplir  cette  fonction  laborieuse. 

II  nous  parait  fort  vraisemblahle  qu\iv<iiU 
4le  succéder  à  Pierre  Comestor»  il  avait  oc- 
cupé déjà  quelque  autrecbaire.  Ses  cinq  livres 
de  S'vuenrrs  »  qu'on  peut  Considérer  comme 
un  résumé  de  ses  le^ns,  étaient  rédigés 
«vaut  ItTS,  ear  ils  sont  dédiés  k  Guillaume, 
art3he?6guo  de  Sens  ;  et  Guillaume,  en  11T5, 
avait  quitté  le  sié^o  deSeusfiour  colui  de 
Reims.  Pierre  de  Poitiers  était  devcousi 
■fameux,  en  1180,  que  son  nom  figurait  avec 
ceux  de  Ciilberl  de  la  Porée,  d'Abailard 
ei  de  Pierre  Loiiibard,  dans  l'ouvr  ge  de 
(iautier,  prieur  de  Saint- Victor, où  ils  sunt 
appelés  les  quatre  l'thvrinlhes  de  la  France. 
L'époque  où  Gautier  écrivait  cette  censure 
véhémente  est  à  peu  prés  déteroiinée  par 
la  mentinn  qu'il  y  fait  du  coneile  de  La- 
tran,  comme  d'une  «ssmbiée  tenue  depuis 
peu  >  ébêxmk  lait  que  m  eoncilo  «aide 
117». 

En  cc'  temps-lè,  les  théologiens  sem- 
blaient uartagés  en  trois  écoles  :  la  pre- 
mière s  en  Tenait  è  l'enseij^ncment  et  au 
langage  de  I*Ecrituro  sainte  et  des  Pères  de 
ITglise;  la  seconde  appliquait  à  la  théologie 
ta  dialeciiquo  d'Aristolu,  accumulait  Tes 
sjrltogismes  et  en  déduisait  des  conséquen- 
ces suspectes,  au  moins  par  Icnr  nouveauté  ; 
Ja  troisième  gardait  une  sorte  de  milieu, 
s'efforç  nt  d'être  sage  ou  philosophe  avec 
sobriété,  admettant  fps  argumentations  et 
les  formes  périnatélicier  nos,  mais  pourvu 
que  les  'conclusions  se  rapprochassent  des 
dogmes  reçus  dans  l'Eglise  universelle. 
Pierre  de  Poitiers  est  ranimé  dans  la  se- 
eonde  de  ces  classes  et  il  est  particulière- 
ment censuré  avec  son  maître  Pierre  Lom- 
bard d>ins  le  troisième  livre  de  l'ouvrage  du 
moine  de  Saint-Victor. 

X/vrei  des  Senteneei. —  IVous  avons  lo 
moyen  d'apprécier  ces  critiques,  car  les 
cinq  livres  de  Senfenfs  lliôologiques  do 
Pierre  de  Poitiers  oui  élo  publiés  par  doiu 
Mathoud,  d'après  un  manuscrit  iransuiis  à 
dom  Luc  d'Achéii  par  Nicolas,  ('amusât;  et, 
si  l*on  y  trouve  beaucoup  trop  de  subtilités 
soolastiques,  de  vaines  distinctions,  d*argu- 
menls  iiivoles,  on  n'y  rencontre  du  moins 
aucune  hérésie  proprement  dite,  c'est-à-dire, 
aucune  proposition  à  condamner  comme 
L'X))ress6menl  contraire  î»  (juelqne  do;;nie. 
Heulenieul  Pierre  de  Poitiers,  en  sa  qualité 
*de  ftialecticien,  se  laisse  entraîner  Jusqu'à 


les  propositions  sont,  ainsi  que 
les  choses,  susceptibles  de  beaucoup  de  con- 
versions; qu'une  n.ême  assertion  est  à 'j 
fuis  vraie  et  fausse  }  qu'à  A.fje  de  dislic- 
clions  el  de  différences,  on  parvient  h  toat 
prouver  et  h  tout  contester.  Ces  idé«$  m 
sont  pas  d'un  esprit  très-juste;  maislei 
disputes  usitées  dans  les  écofes  les  ont  sou- 
vent siiç!L:''r{''f      et  d'ailleurs   l'équité T^at 

au'on  ajoute  que  Pierre  de  Poitiers  anm 
ésavoué  les  conséquences  pemfeieesci 
qu'on  en  pouvait  déduire.  Nous  n'ptamin*^- 
rons  pas  s'il  avait  tort  de  dire  que  la  rhi.r 
du  Ve.'be  est  formée  de  san;;.  Celle  propo- 
sition peut  sembler  inexacle,  «-ans  mérinr 
un  rigoureux  anaîbème.  Quoi  qu'il  en  sou. 
nous  avouerons  bien  volontiers  que  les  m\ 
livres  de  Pierre  de  Poitiers  ne  préseolnt 
aucune  instruction  solide  et  np  saursiem 
plus  servir  aujourd'hui  qu'à  l'usage  qur 
nous  en  bisons  ici  en  les  considérart 
comnîe  un  monument  du  déplorable  en- 
seignement scoliistique  de  cette  éi'OqiK. 
Ils  portent  eo  certains  mannscriis  le  litre  «te 
Ditlinctiones :  el  c'est  prolialement  cncr» 
le  môme  ouvrage  qui  est  intitulé  :  Pem 
Pictaviemii  Summa  ^uœstionumy  dans  un 
iii  iiuiscrit  indiqué  par  le  P.  Hugo,  consorT- 
à  l'fifilMVP  (le  Ftoreffes,  au  diocèse  de  \v 
mur.  Duiii  Mallioud croit  aussi  quecesciii^j 
livres  ne  diffèrent  point  d'an  ComoieB- 
tairesurle  Maître  des  SeMeœUf  qui  exis- 
tait è  Saint-Victor. 

L*Autorité  de  la  Bible  est  moins  souvent 
invoquée  dans  le  C  ura  de  théologie  de  Pierr  ■ 
de  Poitiers  que  dans  les  quatre  liYntsik 
Pierre  Lofnbard  ;  ce  qu'on  pourrait  troutn 
d'autant  plus  étonnant  que  le  docteur  Poid  - 
vin  a  laissé  plusieurs  autres  écrits  de.viiné-^ 
I  expliquer  les  Livres  sacrés  et  quelqne^ 
parties  du  Nouveau  Tcsltticenl.  Le  P. 
Long  n'hésite  nas  à  lui  attribuer  les  ron.- 
menlaires  intitulés  :  Allégories  $ur  ^Anc^f^ 
9t  U  Nouveau  Testament,  Allégorie»  ordi- 
naires sur  l'Exode,  le  fJi  itimte  et  tes  Nom- 
bres. —  Distinctions  sur  les  Psaumes.  Maii 
ces  titres  mêmes  de  distinctions  et  d'allégo- 
ries annoncent  assez  dans  quel  esprit  ces 
Commentaires  sont  rédigés,  et  qu'on  s'r 
doit  chercher  aucune  interprétation 
tive  du  sens  littéral  des  t"xle^.  L'autei- 
manquant  des  connaissances  grammaticales 
et  philologiques  nécessaires  pour  expliquer 
les  l.ivros  sninls,  s'égare  en  pleine  liberté 
dans  ie  champ  des  allégories  et  des  arguties 
scolastiques.  On  conserve  des  manuscrits 
de  ces  gloses  dans  les  bibliothèques  d'An- 
gleterre et  on  en  Irouvo  aussi  sous  les  litres 

t»articiiliers  de  Imité  de  maître  Pierre  de 
•oitiers  sur  Le  tahernaeUéh  Moïse;  Ghstt 
svr  Ir  iYour<aw  Testament;  Gl 'Sf  Itf 
EpUres  de  saint  Paul  et  de  saint  Jacques. 
Dans  nn  de  ces  manttserils,  après  les  ini»is 
Peiri  PictaviensiSt  on  lit:  /</f</,  Pclri  lier- 
chorii.  Celle  attribution  est  pn^bab.enie/it 
une  erreur  du  copiste,  ou  peu i-éire  des  ré- 
dacteurs du  catalogue.  Toutefois  Berchnrii.s 
on  Bert!ioru;s  a  travaillé  aussi  «^nr  la  Bible; 
c'est  un  Bénédictin  du  xiv  siée: e,  qui  p"r- 
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ttil  jojNr«ooiB  de  Pierre,  qoi  était  n4«iusi 

à  Poitiers,  t>t  qui  mourut  en  1352. 

On  voit  que  le  travail  de  Pierre  dePoi- 
liers  sur  la  Bible  embrassait  l'un  et  Tautre 
Testament,  et  l'on  peut  ratuicher  àses  trai- 
tés, planer  môme  k  leur  lôte  coliii  qui  a  été 
désigné  sous  le  litre  d'Histoire  abrégée  de 
ia  Jnfrla.  C'est  un  opuscale  de  très-inince 
vaîonr,  qui  ll*OCeape  que  treize  ^  ^i^'o*;  dans 
te  volume  oh  Ùlric  Zwiagle,  le  Jcuuc,  en  a 
publié  une  longae  continuation.  Après 
avoir  débuté  par  ces  mots  :  Considérant  la 

froiixité  de  CHlUoire  sacréCt  Pierre  de 
nitiers  s'applique  à  resserrer  dans  le  moin* 
dro  esp.icc  possible  les  Annales  sacréeSf  et 
oe  laisse  i»as  néanmoins  de  faire  entrer 
dans  cet  aride  sommaire  beaucoup  d'ineia^ 
cliludes  chronnlogi(}ues.  Dom  Pez  l'a  réim- 
primé, d'après  un  manuscrit  do  Metzau, 
iiu  diocèse  de  Passau  en  Ravièru  ;  et  comme 
2wiagle  le  Jeune,  il  Ta  cru  de  Pierre  de 
Pqiliers, moine  de  Cluny.  sn  temps  de  Pierre 
le  Vénérable.  L'ouvraj^o  ne  vaut  pas 
la  peine  que  l'on  prendrait  pour  en  dis* 
cerner  le  vi^rilMÎile  auteur.  1!  paraît  que  les 
manuscrits  portent  seulement  Pétri  Pieta- 
«i*«iMt«,  sans  ajouter  eoiM«flarîl.  Il  est  donc 
imi>ossil»le  de  dire  auquel  des  ëeriTaios  de 
ce  nom  on  doit  l'attribuer. 

Les  catalogue.^  de  mannserits  fourniraient 
les  movens  d'éti-ndre,  plus  que  nous  no  l'a- 
vons faii,  ia  liste  des  ouvra^^es  du  chance- 
lier de  l'Eglise  de  Paris.  Montfaucon  ciic 
aous  le  nom  de  ce  docteur  un  Manuet  ib» 
my^thff  de  l'Eglise,  appelé  par  riucl'f'ips- 
Ufis  Miroir  de  l'Eglise  ;  SanJer,  un  liuiié 
de  te  foi  et  de  ses  parties,  et  d<>s  Instruc- 
tions sur  l'Office  divin  ;  le  V.  Et  hanl,  des 
Sermons  conservés  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor;  mais  ces  sermons  pourraient  bien 
ê.\rç  du  chanoine  iJo  cntte  mnisnn  que  nous 
avons  désigné  en  coiumen\;ant;  et  nous  ose- 
rions presque  en  dire  autant  des  llTres  sur 
l'Office  divin  et  sur  les  mystères  de  l'Eglise, 
qui  ne  sont  pas  sans  quelque  relation  avec 
le  sujet  IfâUé  par  ce  Victoriu  dans  son  Pé- 
oiti'ntiel. 

Le  chroniqueur  Alhérin  fait  honneur  h 
Pierre  de  Poitiers  d'une  invention  qui  pou- 
^it,en  ee  temps-là,  faciliter  l'instruction 
élémentaire,  et  que  l'abbé  Le  Bœuf  explique 
«a  ces  termes  :  «  Comme  les  livres  coûtaient 
beaucoup  I  écrire ,  et  que  la  gravure  n*éfait 

f>as  usitée  comme  à  présent,  il  y  avait  sur 
es  omrs  des  classes  des  peaux  étendues, 
aur  les  unes  desquelles  étaient  représentées, 
en  forme  d'arbres,  les  histoires  et  généalo- 
gies de  l'Ancien  Testament,  et  sur  d'autres, 
le  catalogue  des  vertus  et  des  vices.  Pierre 
(le  Poitiers,  chancelier  de  Notre-Dame  de 
Paris,  est  loué  dans  un  Nécrologe  pour  avoir 
inventé  ces  e.fpèces  d'estampes,  à  l'usage 
«les  patiTrai  étudiauis,  et  en  avoir  fourni  les 
élasie.^.  »  Oo  Ueut  conclure  de  \h  que  Pierre 
de  Poitiers  s  était  particulièremeul  iK'cupé 
des  histoires  et  généalogies  saerées,  et  join* 
dm  cette  observation  h  celles  (pii  tcn  lont  h 
le  déclarer  auteur  de  la  généalogie  et  chro- 
oulOc^ie  des  saints  Pères  depuis  Adam  jus» 


PIB  im 

qu*à  léiiu-Ghristt  el  dent  nous  afoas  di^ 
un  mot  800S  le  titre  ^Siitoirê  abréj^h  dé  fa 

Bible. 

Comme  on  avait  attaché  à  la  dignité  de 
chancelier  d'une  cathédrale  le  droit  de  sur- 
veiller les  écoles  du  diocèse,  'e  théologien 
dont  nous  parlons  est  indifféremment  appelé 
chancelier  de  l'Eglise  ou  de  TAcadémie  dé 
Paris,  soit  dans  \c<^  m??nuscrits  do  ses  livres, 
soit  par  les  écrivains  qui  ont  fait  mention  de 
lui.  Il  a  souscrit  plusieurs  actes  en  cette 
qualité;  par  exemple,  une  Charte  tio  l'nr  lie- 
vôuue  de  Paris ,  Maurice  de  Sully,  en  118^. 
Gélesdo  III.  après  1191,  le  Chargea,  conjoin- 
tement avec  le  doyen  de  l'E^'i^e  de  Paris, 
de  pacifier  un  différend  entre  les  oioioes  de 
Saint-Eloi  et  l'ahbaye  de  Saint-Victor  :  soil 
sceau  est  appondu  à  l'acte  qui  concerne  ce 
démêlé.  En  il96,  il  a  délivré  une  conie  au- 
thentique de  la  permission  accordée  par 
Philippe-An^ste,  à  l'Eglise  de  Paris,  de 
haiir  une  maison  près  du  Petit-Pont.  Pef>nis, 
lanoceul  111  lui  adressa  une  épllre  au  sujet 
d*ane  constestation  entre  la  comtesse  de  Blois 
ot  le  chapitre  de  Chartres.  Ce  sr>nl  \h  les  deux 
atfaires  contentieuses  de  son  temps  où  il 
figure;  elles  ont  trop  peu  d*importance  en 
elies-ruômes  et  sont  trop  étrangères  h  In  lit- 
térature pour  qu'il  convienne  de  nous  / 
arrêter. 

Les  frères  de  Sainte-Marthe,  dans  IM»- 
cienne  Gaule  chrétienne ,  ont  supposé  ,  et 
Casimir  Oudin  a  répété  après  eux, que  Pierre 
de  Poitiers  avait  occupé  dans  sa  vieillesse, 
après  Tan  120O,  le  sié^e  archiépiscopal  d'Km- 
brun ,  et  qu'il  y  était  mort  en  1205.  Cette 
erreur,  qui  a  été  rectifiée  dans  le  nouveau 
rf)cueil  qui  porto  le  luètne  liire.  provenait 
do  l'inattention  avec  laquelle  on  avait  lu 
quelques  lignes  de  la  Chronique  d'Albéric. 
La  mort  de  Pierre  de  Poitiers  y  est  placée, 
comme  nous  venons  de  le  rappeler,  à  l'an- 
née 1205;  et ,  sous  Tannée  1906,  il  est  dit 

3ue  Bertram ,  qui  était  devenu  channelicr 
e  l'Eglise  de  Paris,  après  Piclavinus,  fui 
nommé  archevêque  d'Embrun  ,  et  remplacé 
comme  chancelier  par  Prropdsilivns.  Il  est 
étonnant  que  Dominique  Mansi  ait  laissé 
subsister  cette  méprise  dans  l'édition  de  la 
BiblioU.igiu  latine  du  moy  ii  <hje  de  Fabri- 
cius,  qu'il  a  publiée  en  175'»,  viii^t-ncuf 
ans  après  l'impression  du  tome  lil  de  la 
Nouveiie  GauU  ekritietmê ,  où  ce  point  est 
parfaitement  éclnirri. 

Pierre  do  Poiliurs  n'a  été  réellement  qu'un 
théologien  scotastique,  qui  serait  aujour- 
«l'hui  presque  inconnu,  m  (lautior  de  Sniitl- 
Victor  ne  l'eût  associé  à  trois  personnages 
beaucoup  plus  célèbres:  Gilbert  de  la  Poree, 
Abailard  et  Pierre  LorotMird. 

PIERRE  ne  Rio»,  ~  pendant  totit  le  xiii* 
siècle,  el  môme  encore  après,  a  passé  pour 
un  exeellent  poète  latin  ;  et  cepeiident  ses 
contemporains  ne  nous  ont  laissé  prf^fîuo 
aucun  détail  sur  sa  vie.  On  ignore  la  date 
précise  de  sa  nai.ssance;  mais  il  est  certain 
qu'il  fl.irissait  vers  la  fin  du  xii*  siècle.  Sui- 
vant quelçjucs  autours,  il  était  né  à  Vendô- 
me et  avait  lait  ses  études  à  Paris.  Il  fut  d'a- 
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bord  cliaoûine  et  cbantre  de  Sainte 
de  Reins»  et  ensuite  chanoine  régn 
Sflinl  -  Augustin ,  dans  l'abbaye  de  Snint- 
Denis  do  la  même  ville.  Il  y  mourut  en  1209. 
C'est  5011S  celte  date  qu'Albéric  annonce  sa 
mort  dans  les  Iprincs  sijiv:in('<  :  liemis  mori- 
tur  qttidam  $anctu8  canonictu  regvlarix  San- 
cU  bioni$ii,  magister  Peint*  Rioa  ,  cogno^ 
mtnalua  Bibuotueca. 
Il  dut  la  grande  réputation  dont  il  a  joui 

f)endaQt  longtemps  à  une  paraphrase  en  vers 
atins  do  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
h  laquelle  il  donna  le  titre  d'itirora.  Lui- 
môme  reçut  le  suruom  de  Bibliolheca,  qui 
Indiquait  le  sujet  de  son  poôme,  et  peut-être 
aussi  l'étendue  des  connaissances  dont  on 
le  supposait  pourvu.  Plus  tard,  co  nom 
fut  donné,  non  à  l'enlenr,  mais  an  poème 
qui,  dans  plusieurs  manuscrits,  est  appo'i» 
îlurora,  et,  dans  (quelques  autres,  Bibiio- 

VAurora  contient  plus  de  quinze  mille 
vers.  L'auteur  se  fait  connaître,  dès  le  com- 
niencetm  nt,  par  celte  espèce  d'épigraphe  qui 
précède  une  Préface  en  urose  dont  nous  par- 
lerons bientôt  : 

Scire  eupit,  Uctor,  qui»  eotUcii  itiiuê  auetor? 
Petrui  Rigitvoeor,  eut  ChriUus  Petra  rigat  cor. 

Dans  la  Préface,  il  déclare  qu'il  n'a  entre- 
pris cet  ouvrage  que  sur  les  instances  de 

ses  condisciples;  il  aimont  o  que  ,  dans  son 
poëme,  il  joint,  aux  événements  historiqnes 
rapportés  dans  la  Bible,  leur  sens  alléi^ori- 
que,  parce  que,  suivant  lui.  ce  dernier  est 
destiné  à  éclaircir  l'obscurité  des  autres. 
«  Ainsi ,  >  dit-il,  «  rimrofe  chasse  les  ténè- 
lires  de  la  nuit.  »  C'est  pour  cela  t)r(îci<ïé- 
ment  qu'il  a  intitulé  son  livre  Aurora.  Mais 
il  a  eu  un  autre  motif  encore;  c'est  que, 
Ti'étant  parvenu  qu'avec  beaucou[i  de  peine 
jusqu'à  la  fln  de  son  travail ,  il  a  pu  juste- 
ment, ^oute*t-il,  adresser  à  son  livre  les 
roots  qti*Qn  ange  adressa  è  lacob,  après 
son  combat  nocturne  :  Aurora  es( ,  lUaùtie 
me.  {Gen.  xxxii,  26.  ) 

Il  naratl  que  ce  grand  poème  était  sorti 
fort  imparfait  d'"^  mains  de  son  auteur»  et 
que  peut-être  luéme  il  l'avait  publié  d'abocd 
par  fra^ents.  Gilles  de  Paris  en  rassembla 
les  parties,  les  coordonna,  rorrigen  \ps  en- 
droits défertueux,  et  mémo  fit  de  nombreu- 
ses additions.  C'est  ce  que  Ton  toit  par  le 
Prologue  eu  vers  qui  se  trouve  en  tète  de  la 
plupart  des  manuscrits.  Gilles  de  Paris  parle 
souvent  de  la  vieillesse  du  poëtc  dont  il  a 
entrepris  de  compléter  et  de  perfectionner 
l'ouvrât;*'.  On  serait  môme  tenté  do  croire 
que,  pendanl  qu'il  y  travaillait,  Biga  mourut, 
puisqu'il  parait  ne  savoir  è  (luetie  cause  at- 
tribuer plusieurs  omissions  ([u'il  reproche  à 
son  prédécesseur,  omissions  qu'il  regarde 
comme  très-importantes.  «  di  Pierre  de  Riga 
n'a  rien  dit  de  l'  u^ri  au  Pascbal,  •  observe 
Gilles,  «(  c'est  qu'il  aura  trouvé  trop  dedifQ- 
cukés  dans  le  sujet ,  ou  qu'il  aura  suec(iml)é 
sous  le  fanleau.  »  Et  il  prolUe  de  l'occasion 

Jwiir  rendro  comjïle  des  adililions  qu'il  a 
ailes  aux  livres  de  Tobie,  Judilb,  Estlicr  et 


des  Machabéos. C'est  ce  que  Ton  trouvedisi 
une  Préface  en  vers  qui  précèd  e  !e  NonThn 
Testament ,  préface  que  l*>ser  a  insères 
tout  entière  dans  son  Histoire  des  eoHif  Ai 
vwuen  âge.  Gilles  â  donc  été,  pour  l'ouvra:- 
de  Pi'  rre  de  Riga  ,  bien  plus  qu  un  éditw 
ordinaire,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  pin- 
sieurs  matiuscrits  portent  les  noms  de  ei 
deux  autriir^ ,  et  qneliuefois  même  le  dod 
&eM\  de  feiri  jEgidii  Paritimsis. 

Mais  quel  était  cet  ^giéhu  ou  Gilles  <)e 
Paris?  On  en  compte  au  moins  deut  qm 
vivaient  à  la  môme  époque.  Gilles,  auieuf 
du  poème  Carolinus  dont  non  s  avons  rto. 
du  compte,  fait  très-bien  connaître  l'aulff. 
Celui-ci  était  médecin.  Cl  parait  avoir  ïôcu 
vers  la  ûn  du  xn*  siècle,  woot  evonsdchii 
despoëœesZ>«  pulsibus,  De  urims,  i^^  - 
tiflnth,  et  un  livre  De  virtuiébus  m«d»fa»»- 
nu/H,  que  Leyser  a  imprimé  toot  entier dsw 
son  ouvrage.  Voici  ce  que  dit  ee  Gilles,  ïiyp 
teur  du  OaroUnue 

Nomitiit  ille  mei  celeberrimns  arte  medenat, 
Cmn  fit  il  hic  iPoritin)  ortu»,  cujuê  fmciudia  fnu 
Et  MMMMt  iMuéÊOâ»  $aiu.  nec  tu  ê§mim  Wëlam  «. 
Nomim»  extresÊSs  strtin  dtbet  teem. 

Et  il  ajonle  aussitôt  pour  comj'léief  sm 

éloge  : 

Cum  «(  et  hic  aHnt  «Ml r«  mm  Iwfecor  uréi, 
Ori$  adormti,  êolo  mthi  jMMtn  i»Mtm 
Nomme;  i»  reliqtûe  ■Mjar,  meUorfoe  genodes. 

AU  reste,  on  troute  aussi  dans  le  Carolmuî 
dos  Ti  rs  à  la  louange  de  Pierre  de  Rij?. 
L'auieur  regrette  seulement  que  la  "«»ise'le 
ce  grand  poète,  après  avoir  jeté  tant  dér-W, 
commence  à  se  refroidir,  sans  doute, 
l'etlei  de  la  vieillesse  : 

Qutm  uuepume  ati»emiu 
Pemm  in  dieini*  Fi^rto  tmi»  atto  uqueMem, 

Or  Gilles  de  Paris,  partant  de  Pierre* 

Riga,  comme  s'il  vivait  encore,  c'est  .tnne 
une  orésomption  de  plus  en  faveur  de  ioj«- 
nioo  qui  prétend  que  l'auteur  de  VAoftn 
est  mort  dans  le  xiii*  siècle,  c'est-à-dire  en 
1209,  rn:ntiiP  falfirme  positiTcmenl  Albéfic 
de  "Trois-Fontaines. 

M'oublions  pas  qu'un  antre  poêle. 
eonteniporain,  Guirumie  1"  Breton,  l«i  » 
payé  aussi  un  tribut  d  éloges  dans  les  j 
miers  vers  de  sa  PhiKpfide,  tout  en  loi 
adressant  un  léger  reproche  sur  le  rhvihme 
élégiaque ,  qu'il  avait  cru  devoir  adopter 

Jiour  son  poënie.  Entin,  Evérard  de  Bétlioi»! 
lans  un  poème  latin  sur  la  versifit^Hf"- 
[hissant  en  rerur;  tous  les  poêles  anciens  e* 
modernes,  dil  de  Pierre  de  Uiga  : 

Petrut  Higa,  petra  cuju*  rigat  infiwa  ClrtHUi 
i^m  mmftm  texU  wtnmqne  etUo, 

Les  étrangers  même  payèrent  un  tribiitio 
talent  pcf^tic^ne  de  Pierre  de  Riga;  ei,  entre 
autres,  Guy  de  Vicence,  évèque  de  Ferrare- 
qui,  près  d'un  siècle  plus  lard,  composa  « 
l'exemple  de  notre  auteur  un  iToéoie 
l'Ancien  et  du  Nouveau  leslameut,  etl*' 
litula  :  Margariia  EibUet. 
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Riga  quelques  autres  ouvrages,  entro  an-  tra  lurtion   qu*uQ  commentaire,  puisqu'il 

es,  un  livre  De  grammatira  ;  uti  auiro  m-  trouva  uioyen  de  faire  qualro  litres  de  cette 

tulé  ;  Tropi  et  r-hrates  Scrioiurœ ,  r[  un  partie  de  la  Geniiê.  Cetie  noAme  Genite  fut 

oî.<ième  sous  ce  titre  :  Spéculum  Ecclesiœ,  encore  mise  en  vers  latins  par  un  Hilaire, 

uant  à  ce  dernier  ouvrage»  il  est  de  Pierre  ëvéque  d'Arles  ou  de  Poitiers,  en  kkO  uu  4S0. 

I  Chantre.  La  ressemblance  des  prénoms  Bans  le     siècle,  nons  Iroovons  qu'Avilos 

-t  !n  rmise  de  l'erreur.  L'ouvra^^r  sur  !a  a  composé  des  poëraes  d'après  I«  Bible,  sur 

rauioiaîre  ne  nous  est  connu  uue  par  les  Torijcioe  du  monde,  sur  lo  LévUimu,  les 

atalogues.  Il  en  est  de  même  d  un  reeoeil  iVbmftm,  te  Deutéronome,  les  livres  de /es»' 

e  vers,  que  lui  allribue  Leyser,  sur  la  foi  et  des  Jmy/cs.  Dans  le  ix' sièt  !.-»,  Alcuin  prend 

es  manuscrits  calaloijués  d'Angleterre  et  aussi  pour  sujet  de  ses  vers  plusieurs  livres 

'Irlande.  Ce  recueil  de  vers  n'est  peut-ôtre  de  la  Bible;  dans  le  xii*  siècle,  Leonius,  prè- 

iie  son  Aurora.  On  aurait  peine  h  compter  Ire  de  l'Eglise  de  Paris,  met  en  vers  l'An-i 

)iitos  les  dénominations  sous  lesquelles  ce  cien  Testament.  Marbode  traduit  en  vers  la- 

oëme  est  désigné  dans  le^Uiverii  caialo^ues  tins  le  Cantique  des  cantiques;  et  Hildebert 

e  manuscrits.  prend  pour  sujet  d'un  poème  la  création  du 

Il  est  étonnant  qu'un  poëme  aussi  célèbre  monde,  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  la  Ge- 

'ait  jamais  été  imprimé.  Le  livre  seul  d'£s-  nêse.  Ce  dernier  poëme  que  Leyser  a  cru  dc- 

ler  A  été  publié  par  Barifalns.  Casimir  Oo-  voir  faire  imprimer,  dans  son  Hiitoirt 

in,  à  Peiemple  de  quelques  autres,  avait  poètes  duinoym  âge,  est  remarqtiablo  en  ce 

ntrepris  d'en  donner  une  édition  :  elle  était  qu'on  y  trouve  ce  soûl  singulier  pour  les 

oute  préparée  d'après  dirers  manoserils,  it  allégories,  qui  élaif  alors  dominant  parmi 

lourot  avant  d'avoir  pu  exécuter  ce  projet,  les  auteurs  ecclésiaslitpjes,  et  qui  ne  s'étei- 

lais  aucun  livre  n'a  jamais  été  si  souvent  finit  que  lorsque  r(^'lude  d'Aristole  s'intro- 

opié.  Il  est  peu  de  grandes  bibliothèques  duisil  paruii  eux,  et  donna  une  a«lre  dire«- 

labliques  oii  l'on  ne  trouve  plusieurs  ma-  tion  aux  esprits.  Dans  cbaque  phra'^e  de  l'E- 

luscritsde  VAurora.  La  seule  bibliothèque  criture,  les  auteurs  Je  ce  temps  trouvaient 

mpériale  en  possède  au  moius  quinze.  La  un  sens  mystique.  Par  exemple,  h  peine 

libliotbèque  de  Lyon  se  flstled*«voir  le  ma-  Hildebert  a-t-il  rapporté  U  création  du  soleil 

inscrit  autographe.  «  Les  ndarges  du  volu-  et  de  la  lane«  au  troisième  jour,  quHI  v  voit 

ue,  »  dit  M.  de  Landiue,  «  offrent  quelques  l'image  du  Christ  et  de  l'E^fise  : 

in  2ÎÏ!tSj5*?n*m  i?îS5'?  •  *  ^  Qu^méielhiu  fuii  éu.  Umim  magna: 

in  de  celui-ci  on  lit  ce  vers  î  Ftrfmstpulntm  OMUm  si  ficâttla. 

2le  Ittir  «rtfldw  P«irf,  mamknqw  iMfiifri.  Pierre  de  Biga,  dans  son  immense  poëme, 

Ge  vers,  i^oute  M.  de  Landine,  n'indique-  a  constamment  suivi  cette  méthode.  Tous 

-ait-il  pas  que  Pierre  de  lliu'fl  fut  bii-m^me  les  faits  racontés  dans  la  Bible  sont  pour  lui 

le  copiste  de  son  ouvrage,  dans  le  mauuscnt  des  allégories  qui  donnent  lîwi  à  des  expU* 

|oi  est  sar  vélin,  avec  les  capitales  en  cou-  cations  quelquefois  très-bizarres.  En  voici 

[^jir?  quelques  fxo!ii[)1e«. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  une  idée      Dans  l'-fe^otie,  ci),  vui,  Dieu  envoie  «or 

exacte  d*nn  poëme  qui  a  eu  tant  de  célébri-  l*Bgypte  des  nuées  de  mouehes  et  de  mou- 

'.6,  et  qui  n  i,  en  ewt,  l'un  fes  plus  impnr-  cherons,  et  couvre  la  terre  de  grenouilles  ; 

lanls  ouvrages  en  vers  lalius  qui  aient  été  le  poêle  prétend  que  la  mouche  voracc  ligure 

composés  depuis  la  décadence  des  lettres  les  gourmands,  les  moucberons  les  hommes 

lalines.  turbulents,  et  les  grenouilles  les  h  r<^uquef. 

Examen  de  ce  poème.  —  Ce  n'était  pas  une  qui,  comme  elles,  ne  cessent  de  coasser  : 

i>nlreprise  nouvelle  de  mettre  la  Bible  en  MHêc«  camna^  dtos  iMcuiampunganque,  gulotot 
vers.  Depuis  l'établissement  de  la  religion       MwéaUuqiit  f»9  étuu  nmn  poteu, 

chrétienne,  ce  livre  sacré  avait  fourni  ie  su»  '  'mm' 

iet  d'un  griind  nombre  de  poëmes.  W*"'»         hœresîm  ngnat:  strepithme,  «fr«pff  lOf, 

Dès  le  commencement  du  iv  siècle,  le  „,  '^""■''^  cUtu.  h  jn^,  n-iiita  soms. 

prêtre  espagnol  Juvenous,  avait  mis  en  vers  '^"'S^l,^*j!Z"^Ji^il^^  * 
latins  rEvaSgile  ;  mais  il  est  presque  toujours       '>««y«««~  wsi« 
fldèieao  texte;  il  n'était  point  encore  d'osage      Dans  rânesse  de  Balaam,  il  voit  les  gen- 

d'y  cherchor  un  sens  mystiriuc.  Dans  le  ?'  ttls  qui,  dès  qu'ils  sont  convertis,  chantent 

siècle,  un  autre  Espagnol,  Dracuntius,  com-  les  louanges  du  Sei.;neur. 

pf)sa  en  vers  un  Hexameron^  ou  IVmvrage  uma  vùtu  puttt  geuHUi  ioqmtar  maào  iaudet^ 
des  six  jours  ;  Astérius,  un  pneuie  intitulé  :       OMUa,  Miktuà        «clto  Io^msu. 
Conférence  de  V Ancien     du  Noffvenu  Testa-       ,  .  n  j  i 

ment:  Kusticus  Heipidms.  uii  aaiie  poëme       ^e  roi  <1  Egypte  ordono«-l^l  de  noyer  lej 

de  peu  d'étendue,  en  vers  hexamèlres,  inti-  J.^^"^^  mâles  et  de  n  épar^-ner  qno  les  lillesT 

(uté  :  Historiée  Seteris  et  Novi  Te.tammd.  C  est  que  le  démon  a  toujours  témoigné  de 

Ge  V  siècle  est  fécond  en  poêles  iraducteurs  «a  préférence  pour  le  sexe  féminin, 

de  kl  Bible;  nous  v  rencontrons  encore  Vie-  jEgupn  prînceps  mMrm  wvmMMMi 
toriotM  de  Marseille,  qui  iiorissait  en  490,  et       /w^rwi,  et  mer^      in  «Mur  marc 
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lois 

Aetanetm  «fit  ffMrfNilwrfW  ffevf. 

Noire  poêle  ne  se  conlente  pas  de  donner 
aiosi  ua  sens  allégorique  à  la  Bible,  et  aux 
événements  bisiortques  (qu'elle  coniieni,  il 
étend  ces  événements  et  invente  lui>ui6me 
des  faits.  C'est  ainsi  i}n'il  nous  apprend  que 
le  signe  dont  Dieu  tuarqua  lu  îrairiciide  C«iu, 
Your  qu'il  ne  fftt  |i«s  tué,  était  uo  treœbie- 
menl  de  tôle. 

Dat  Deux  eTi\o  CItiiiu  nhrtivm  n(t}  nt'  pcrîmaliify 
El  malus  (apiris  a  iicmvi  lUmi  tral. 

Il  nous  apprend  que  l'épouse  de  Caïn  $'i<p- 
pelait  Calœana. 


DtCnoNNAIRIS 


m 


11  sait  coœhieo  Je  degrés  avait  féchetle  de 
Jap-oI».  On  fQ  comptait  lioose,  anlaiit  que 

d'at'ûlres  : 

iiim  arada*  htênit  muiii  éliMiM»;  f  via  Mm  ex 

Oo  croit  vul($airement  que  Joseph  n'eut  à 
défendre  sa  vertu  que  contre  les  entreprises 
de  la  femme  de  Putiphar;  mais,  selon  notre 
poêle,  Putiphar  lui-môme  brûlait  d*amour 
pour  Joseph.  Comment,  dit-il,  aurait-il  été  in- 
sensible h  la  hpaiit^  d'un  visage  où  les  roses 
5e  môiaient  aux  lis  ?  0'ailleurs,  c'était  un 
des  premiers  de  la  cour  du  roi  ;  et  les  grands» 
même  aujourd'hui,  sont  sujets  à  ee  vice  hoo- 
leux. 

Sulphureo  rilio  qui  diciltir  esse  mlattit 

Putiphar  iste  fuil  captu»  amere  Joseph, 
JSam  qui»  Mtf  quo»  no»  iaqu<o  prœéetur  amom 

Ot  iu  fna  teriPta  UHa  mtila  roiU  t 
Hagntu  habebatur  aruîstet  r(V/i«.  Eoqut 

Putiphar  a  vitio  non  alienus  crat. 
Jiunc  etiam  taies  abtwbeit  «OfÊê  Morant 

Qui  numdi  regimen  et  km  mmma  tentnt. 

Nous  ne  rapporterons  pas  plusieurs  autres 
histoires  non  moins  apocryphes,  que  Pierre 
deRi^a  n*a  pascrain  td'intercaler  dans  sa  Bible 

pnétiiinc.  lî  on  avait  saûs  doute  pris  le  sujet 
danâ  le&  livres  de  quelques  rabbins.  Mais  on 
pourn  du  moins  remarqaer  comment,  dans 
ce  sièele  religieui,  on  (ifMi^urait  sans  scru- 
pule un  livre  que  l'on  aurait  dd  regarder 
comme  sacré* 

On  a  pu  se  faire  une  idée  de  la  manière  et 
du  style  de  l'auletir  par  les  citations,  dt^jà 
trop  nonjbreuses  peuL-ûtre,  dont  nous  avons 
appuyé  nos  recherches  et  notre  opinion.  Des 
antithèses,  des  jeux  de  mots;  c'est  là  tout  ce 
que  Ton  remarque  dans  celle  longue  ûle  de 
vers  hexamètres  et  petDLlamètres.  Mais  au  mi- 
lieu de  f  c  fatrns.  on  trouve  quelquefois  des 
tirades  haruionieuses,  des  descriptions  plei- 
nes de  vérités.  Voilft  ee  qui  motive  le  juge- 
grment  favorable  qu'a  porté  Barthius  de  ce 
poëme  célèbre,  et  excuse  un  peu  oos  aïeux 
il*eii  avoir  fait  un  livre  classique. 

Nous  avons  omis  de  dire  que  le  poète  s'é- 
tait cn'é  h  plaisir  des  dilRcuItôs.  Il  y  a  dans 
VAurora  ue  irès-longues  tirades  où  l'on  ne 
trouve  pas  un  A;  d'autres  qui  sont  sans 
B,  etc.  ;  c'était  le  goûl  du  temps. 

Ccriaiuemcat  la  laUniié  de  Javeacus,  le 


premier  des  poêles  connus  qui  ail  mu  iri 
Evangiles  on  vers,  n'a  rien  de  bien  recor.. 
mandable;  mais  on  n'y  rencontre  poinitw 
taches,  ce  mauvais  goût,  qui  déïOOOortQi 
trop  souvent  le  poème  de  Pierre  dalU|i. 
Nous  allons  comparer  ensemble,  el  ceseri 
noire  dernière  citation,  un  morceau  detb- 
cun  desdeui  poètes  snr  le  mêaNsiiKB 
s'  i  (p  [  (  in  frp  Pi nquiélude  assez n«lu. 

relie  qu  t'prouvfi  Joâe[>h,  lorsqu'il  s'iperçyt 
que  Marie,  qui  D*é(ait  encore  que  sa  HiBcée, 
P'irlait  des  signes  évidents  de  fécondité; C«l 
d'abord  Juvcncus  qui  parle: 

luterea  Marie  «|>«iu0  miracula  menUm 
Soffidtent,  maitifetla  uteri  quod  fonéeru  VNfft, 

Et  $ecum  tolvit  quanam  rationr  prnjvrqrtiT 
Dedecus  oppretsum  eelet,  Utalumoique  rtCMstU 
Tatta  Iraclanfi  torpesrunt  mrmbrmâoport: 
Uox  tterlente,  Dei  tox  ett  audita  moneniit. 
Acdpe  eonjuttium  nulh  eum  ertmine  pacue, 
N;  I  ifM  implevit  I  M  viêcera  {(tu. 

UuNC  udmtt  vate»  tenluram  ex  virgine  prokm, 
PloliiMtum  D*u$  at  enà  namm.  lhotinu$  iUe 
Hœe  prtecepta  M^ama*  Mrvaf  spontalia  oatu. 

Voici  le  même  p.is'^nc^e  de  l'Evangile  di 
saint  Maltliieu  traduit  }  3r  Pierre  de  Kiga: 

\' entre  Jotepkgravidam,  cememqueMupeutqueMêmm 
Quarli  ui  abcedatt  eUimquë  rWiRfkalmi. 

Sed  monet  anq-lus  hune  insomnis  ut  sua  fM^ 

Conjuge  tui  tn  ea  togitet  esse  malt  ; 
Conceptum  puerum  sacro  de  Pneumate  eredal, 

Imponentque  Jhesu  nome»  houoret  eum 
Qui  salwit  populHm,qui  mtmdum  mundata^t 

Criiniih\  fil  miseris  spes,  ph  dic'nin  rrù. 
Paruil  ille  sacri»  monitts.vir  vtrgini»  itse 

4vCMfoM;<aM  «aiMta  Firytaa  airiy» 


Jamais  peut-être  Pierre  de  Riga  ne  t*(st 

moins  écarté  que  dans  ce  morceau  du  teitf 
des  Ecritures  ;  et  oef)endani  il  a  trouvé  moyen 
d'y  placer  dos  jeux  d«  mois,  tels  queccux  ciî 
Mundum  muniai,  vir  virginis  esse,  etc. 

VAmrora  eut,  à  ce  qu'il  semble,  beaocoop 
d'imitateurs.  Monliaucon  cite  entre  antres  un 
poéme  de  Jean  le  Petit,  moine  béDédictiOi 
lequel  se  trouvait  parmi  les  manuscrits  de 
Saiol-Sttlpice  de  Bourges.  Il  a  pour  titre  : 
MhUhmi  M  Fafut  «f  Ihttum  Teikm9taum.iii 
croit  que  l'auteur  vivait  au  xiir  ^i^^•!<^  ou, 
au  plus  tard,  dans  le  xiv*.  Mais  nous  a  artHU 
pu  rien  découvrir  de  sa  vie  et  de  ses  aoiRt 
ouvrages. 

Nous  ignorons  si  son  pnetne,  qui,  d'apfès 
le  litre,  ne  parait  ôlre  qu'une  iuiilaioo<le 
VAurora,  se  trouve  tsoore  dans  quelque  bi- 
bliothèque de  Bourges,  ou  ailleurs.  Nouste^ 
minerons  doue  ici  celle  nolice,dans  laquelle 
il  nous  a  paru  convenable  d'examiner  a»f< 
quelque  étendue  le  poëme  de  Pierre  de 
Higa.  C'esl,  à  notre  avis,  un  monomeiit  cu- 
rieux de  la  litlérainre,  du  go4tetdeio(ii- 

nions  de  la  fin  du  xii*  sif^rlo. 

PlËRRË,  abbé  de  Blancbelande,  monn- 
tère  de  l'ordre  de  Prémontré,  au  diocèse  ae 

Coutanees,  -  élait  surnommé  le  Poète;  ©«'^ 
ses  vers  ne  se  retrouvent  nulle  parli^' 
l'on  ne  cite  pariiculièremenl  aucune  desf 
compositions.  Les  auteurs  de  la  Gat'l''  chn- 
tienne  disent  seulement  que  les  sutff^l'-^ 
uaauiaies  de  ses  cQcfrères  l'élevèrafili" 
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ii««ilé  d^abbé  en  1167;  que  dans  lo  court 
ies  trois  années  suivantes,  il  ûlbâlir  une 
église  en  pierres,  pour  remplacer  celle  que 
ion  prédécesseur  Ranulfe,  premier  abbé  de 

Blanchelande,  n'avait  pu  faire  construire 

att'en  bois,  faute  d'uri^eali  quVa  1170,  le 
icnaoehe  88  inîo,  veille  de  la  féte  des 
apôtres  saint  Pierro  el  saint  Paul,  la  com- 
munauté, composée  de  trente  religieux, 
ijnlra  dans  la  nouvelle  église,  et  y  vit  con- 
sacrer par  l'évêque  trois  autels;  que  cepen- 
«Iflol  la  dédicace  ne  fut  célél)r('e  par  Guil- 
laume, prélat  de  Contanccs,  qu'en  1185,  le 
lundi  1»  janvier;  Pierre  abdiqua  les fooe* 
tions  d'abbé  le  1"  décembre  1213  et  mou- 
rul  le  ftiaorier  1217. 

nBRIIB  mm  laobbsc,  ~  né  «o  aein  d*ooe 
faraille  noble  dans  le  territoire  de Bazas,  de- 
vint abbé  de  la  Sauve  Majour,  aa  diocèse  de 
Bordeaux.  Cette  dignité  avait  élé  aupara- 
vant possédée  par  son  onde  Raymond  de 
Laubesc,  (]ui  s'en  démit  en  sa  faveur.  Pierre 
lit.  vers  1199,  des  règlements  claustraux  que 
Tan  a  conservés  juaqu'aa  x?m*  siècle,  dans 
les  archives  de  ce  monastère.  C'est  !o  seul 
écrit  qu'on  lui  attribue.  Il  a  été  proi)able- 
meot  Tun  des  commissaires  chargés  par 
Innocent  II!  dN'xnminpr  h  canonicilé  do 
réleciioQ  ileUavu)on<l  de  Uabasieosàrévôcbé 
je  Toolouae.  Pierre  deLatibese  fivait  enooro 
en  1200.  11  abdiqua  peu  do  temps  après  les 
fonctions  d'abbé,  mais  on  croit  qu'il  n'est 
mort  que  de  1215  à  1220. 

PIERRE  dbNeiioors,  évèque  do  Paris,  — 
était  fils  d'Aveline  de  Nemours,  et  do  nnn- 
tier,  chambellan  de  France,  seigneur  de  U 
Chapelle  en  Brie,  VillebéOD  et  autres  lieux. 
Drux  autres  fils  d'Aveline,  nommés  Etienne 
et  (iuillauiue,  ont  été»  le  premier  évèque 
de  Tloyon  -et  leiecond  évêqne  de  Heaux. 
Picrro  (Icîvint  Ini-mômo  évêqne  de  Paris, 
après  la  mort  d'OdOD  de  Sully,  arrivée  ea 
1208.  Il  était  trésorier  de  réalise  de  Toars 
lorsqu'il  fut  promu  à  la  dignité  épiscopale. 
Nous  avons  déjà  indiqué  ailleurs  sa  pre- 
mière Charte,  par  laquelle  il  conûrma  les 
donations  de  son  prédécesseur.  En  1209,  il 
ratifia  une  donation  faite  au  collégedes  Bons- 
Enfants  Sainl-Honofé  ;  et,  pour  élouiler 
rh^résie  qoi  renaissait  des  cendres  d'A- 
maory  de  Chartres,  il  re*'.hercha  les  dis- 
ciples de  ce  docteur,  en  fit  emprisonner  et 
condamner  treize,  dont  neuf  tarent  brOlés 
aux  Cliampeaux.  Après  avoir  si  hautement 
signalé  son  zèle,  il  rédigea  ou  approuva 
quelques  rètjtemenls  sur  les  écoles  de  Pa- 
ris, et  assigna  des  revenus  è  un  chapelain 
narliculierderévêché,  qui  devait  prier  pour 
les  parents  de  l'évêque,  pour  ses  prédé- 
cesseurs, et  pour  l'âme  du  roi  Louis  VU  et 
celle  de  la  reine  Adèle. 

Tonioors  impatient  d'extirper  l'iiérésie, 
Pierre  de  Nemours  se  croisa  contre  les  albi- 
geois, et  l'on  a  lieu  de  croire  qu'il  s'est  trans- 
porté en  Languedoc,  avec  plusieurs  autres 
seigneurs.  Mais  il  était  à  Paris  en  IM.  11  jr 
assista  au  concile  qu'y  tint  le cardinallégat, 
Robert  de  Courçon,  et  où  l'on  publia  des 
canons  de  discipliutt  ecnlé^i^stiqqe.  Pierre 
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y  ajouta  des  Règlements  relatib  h  ift  dijpiilé 

do  chancelier.  Tar  une  Charte  du  mois  do 
mars  1214,  il  érige  en  titre  d'abbaye  la  mat- 
son  de  Port-Rofs,  depuis  Port-Royal,  l*in- 
corpore  à  l'ordre  de  Cîteaux  ella  subordonne 
à  I  abbaye  de  Vauli-Cernay,  sçuf  en  toutes 
choses,  le  droit  de  TéTèque  et  de  TEglise  do 
Paris.  Deux  ans  plus  tard,  il  accuetilit  les 
Frères  prêcheurs  ou  Dominicains,  qui  s'in- 
troduisaient pour  la  première  fois  dans  la 
capitale.  Il  en  parlitbienldt  lui-môme,  ayant 
pris  parti  dans  la  croisade  d'Orient.  Snivnnt 
Albéric  de  Trois-Fontaines,  il  fil,  avant  so'i 
départ,  son  Testament,  qui  est  daté  du  mois 
de  juin  1218. Cette  jiiècn,  qui  s'est  conser- 
vée, e^l  assez  curieuse  par  les  détails  qu'elle 
renferme,  par  rénumération  des  ornements' 
légués  à  Notre-Dame  de  Pari>',  h  l'nl  luivn  do 
Saint-Victor,  à  la  Chapelle  en  Brie,  à  Saipl- 
Martin  de  Tours.  On  y  remarque  dos  tapis 
d'Espagne,  des  coffres  de  Limoges,  une 
grande  Bible,  nn  Psautier  ^losé,  les  Epî- 
très  dû  saint  Paul  avec  ia  grande  Glose,  et 
les  quatre  livres  des  Sfntencet.  Le  testament 
veut  quf^  les  aulros  livrer  et  meubles  du 
prélat  soient  vendus  pour  payer  ses  dettes, 
récompenser  ses  domestiques,  et  sMl  y  a  du 
reste,  soulager  tes  pauvres.  Il  ne  nommo 
pas  moins  de  cinq  exécuteurs  testa- 
mentaires entre  lesquels  sont  révéqne 
de  Meaux,  son  frère  et  l'abhé  de  Saint-Vic- 
tor. Tous  les  chroniqueurs  s'accordent  à 
dire  qu'il  est  mort  à  Daraiette  ;  mais  ils  var 
rient  sur  la  date  de  1218  h  1220.  Il  est  cer- 
tain que  dès  les  premiers  mois  de  cette  an- 
née 1220,  il  était  remplacé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Paris  par  Guillaume  de  Seigne- 
lay;  on  lisait  même  dans  le  Cartulaire  de 
Port-Royal,  que  le  siège  était  vacant  41^ 
mois  de  janvier  de  cette  même  année.  Nous 
sommes  donc  autorisés  h  supposer  quo 
Pierre  de  Nemours  a  cessé  de  vivre  eu  1219^ 
probablement  pendant  le  siège  de  Bamiette. 
Son  corps  fui,  dit-on,  rapporté  5  Paris  el  in- 
humé derrière  le  grand  autel  delacathé* 

drale. 

Ses  écrits  authenticjues  ne  sont  quo  les 
Charles  el  les  Statuts  dont  nous  avons  parlé. 
Toutefois,  on  lui  attrit  ;i  une  sorte  de  tra- 
duction ou  de  paraphr  < n  vers  latins  de 
plusieurs  livres  r!o  lo  Ihhle.  Un  Tn.TTiiiscrit 
de  la  bibliothèque  Impériale  est  intitulé  : 
Pentaieuehui,  Jonu,  Judteet,  JtuM,  libri 
Regum,  Esdrœ  et  Macchabctnrum ,  versîhus 
heroiciSt  auihore  Fetro  episcopo.  Idais  il  y 
avait  alors  bien  d'autres  évêqiies  du  nom 
de  Pierre;  et  il  est  douteux  que  Pierre  de  Ne- 
mours ail  eu  le  loisir,  dans  uncourt  épiscopat 
et  au  milieu  de  beaucoup  d'affaires,  de  ver- 
sifier, d'ailleurs  sans  aucun  talent,  une  si 
longue  série  d'histoires  saintes.  Cependant 
l'abbé  Leiujôuf  lui  attribue  aussi  une  version 
du  Psautier  en  prose  française. C'est  bien  de 
pierre  de  Nomours  que  Lebœuf  entend  j^ar- 
1er,  puisqu'il  désigne  celte  traduction  comme 
faite  vers  1910  par  Pierre,  évêqne  de  Paris; 
mais  iî  ne  joint  h  cette  indicatiito  ancodo 
sorte  do  renseignement. 

Le  prélat  dont  nous  venons  de  parler  est 
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qiielqaeftyis  désigné  par  le  iN»iiideram6lM, 

et  on  lui  donne  oiirnre  plus  souvent  liqiiv- 
HÛc«tion  de  Camtellanus  i-liamhellan. 

PIERRE  i>B  CoRBEiL,  arcberôque  de  Sens, 
—  naquit  vers  le  milieu  du  xii*  siècle,  dans 
la  peine  ville  dont  il  porte  le  nom.  Tout  ce 
qu  on  sait  de  sa  famille,  c'e&t  qu'il  était  pa- 
rent de  Michel  de  Corbeil,  qui  fut  arant  lui 
archevêque  de  Sens,  et  de  Réginald  de  Cor- 
btiil,  éTÔque  de  Paris.  Il  fut  oommé  chanoine 
par  ce  dernier  prélat  et  direclear  des  écoles 
de  la  ralhédrale.  C'est  en  exerç.int  cette 
dernière  fonction  qu'il  eut  1  aviiniage  de 
fompter  ao  qombrede  ses  disciples  Lothaire 
Segni,  qui  fut  depuis  le  pape  Innocent  III, 
et  qui  conserva  toujours  beaucoup  d'estime 
et  de  reconnaissance  pour  son  ancien 
maître.  En  1183,  Pierre  de  Corbeil  a  soos- 
r.ril,  en  qualité  do  chapelain  ou  premier 
aumônier  de  Philippe-Auguste,  un  diplôme 
enfiifeur  de  Tabbé  d'Hérifaox.  Cependant 
il  parait  qu'il  ne  jouissait  encore  d'aucun 
l>éaérice  coni>idérable  en  1198,  époque  de 
ravéïieiiieot  d'Innocent  III;  puisque  dès  ta 
première  année  de  son  pontilîcat,  ce  Pape 
éorivil  au  roi  Richard,  au  dojen  et  au  cha- 
pitre de  rEi^lise  d'York,  pour  les  presser 
de  mettre  Pierre  de  Corbeil  en  possession 
d'une  prébende  et  d'un  archidiaconé  que 
lui  avait  conféré  Parchevéque  de  celte 
ville.  Malgré  la  puissance d*aiie  telle  recom* 
mandalion,  il  est  h  présumer  qtie  Pierre  de 
Corbeil  n'obtint  pas  de  prébende  en  Angle- 
terre. Son  nom  se  lit  avec  la  qualité  de  ena- 
noine  de  Paris  sur  une  ordonninre  de  1198, 
par  laquelle  Odon  de  Sully  et  son  chapitre 
espéraient  abolir  ta  ftle  des  fons.  On  ernit 
ou'il  était  simple  chanoine,  en  février  1199, 
quand  il  fut  adjoint  à  l'évôque  de  Paris, 
pour  juger  un  procès  entre  les  chanoines  de 
Lanières  et  leurévêqueGarnierde  Rochefort« 

Entin  il  fut  nommé  dvéque  de  Cambrai 
dans  le  cours  de  celle  môme  année  1199. 
Cette  date  est  établie  par  les  Chartes  et  par  la 
Chronique  d'Ardres  rj^(li,^(^e  pnr  fruillaume, 
auteur  contemporain.  Sun  épiscopat  À  Cam- 
brai fut  si  court  que  c'est  h  peine  sMI  eut  le 
temps  (le  faire  quelque  séiour  en  celte  ville. 
On  dit  qu'il  alla  trouver  le  Souverain  Pon- 
tife, pour  obtenir  d*étre  transféré  è  Sens, 
dont  le  siège  métroitoiiinin  venait  de  vaquer 
par  le  décès  de  Michel.  On  raconte  même  que 
le  Saint-Père  loi  ayant  dit;  «  C*est  moi  qui 
irous  ai  fait  évêque  :  »  Ego  te  fpiteopa9i,  il 
lui  répliqua:  Ego  te  papavi  :  «  C'est  moi  qui 
vous  ai  fait  Paj'e.  »  Nous  sommes  fort  éloi- 
gnée de  garantir  cette  anecdote]  mais  ta 
promotion  de  Pierre  de  Corbeil  h  l'an  h e- 
tèché  de  Sens  est  de  la  ûn  de  1199  au  plus 
tôt,  ou,  au  plus  tard,  dn  eoramenoemeitt  de 
1200.  Ce  sont  les  daies  indiquées  par  presque 
tous  les  historiens  de  l'époque,  et  la  chro- 
nique d'Aoxerre  les  oonffrme,  en  ajoutant 
que  cette  élection  se  (it  contre  le  gre  de  la 
plus  grande  partie  du  clergé. 

En  Tan  1200.  Innocent  III  propose,  ou 
plutôt  ordonne  à  l'évèque  d'Orléanadeeon* 
lérer  un  bénéfice  h  un  pauvre  sous-diacre 
de  Corbeil, sur  la  recommaudaiion)du  nouvel 


areheY#qite  de  9ens.  Ce  préfet  foeserii  n 

1201  l'acte  de  I<^gilimaiion  des  enfanU  de 
Philippe-Auguste  cl  d'Agnès  de  Mémit.  1 
Ensuite  on  no  rencontre  plus  auemieaci*  ' 
tion  de  lui,  avant  l'année  1207,  lor?qu« !t 
Pa;>e  le  char^-iede  régler  lesafrairesrelatiT«i 
à  la  succession  des  comtes  de  B'ois  pi  tl« 
Clermont,  morts  è  la  croisade.  Les  Oin-  I 
niques  de  Saint-Denis  nommént  Pierre  de 
Corbeil,  parmi  les  prélats  qui  s'élai**!!!  croi' 
8^  en  1109(  contre  les  albigeois.  Par  ne  I 
circulaire  adressée,  en  1210,  a  tous  les  pré- 
lats, abbés,  prieurs  de  la  province  de  Seai, 
Pierre  demande  des  secours  oonlre  rmi» 
renr  Ottion  (ioiit  l'arinf^ment  in>>nir«it  8lor« 
de  vives  alarmes.  L'évé(}ue  de  Paris  ajiii 
obtenu  de  la  cour  de  Rome  le  poeveir  ét 
réprimer  les  dérèglements  des  maîtres  et 
des  élèves  séculiers  de  son  «liocèse,  sm 
égard  h  leurs  appels,  l'archevêque  de  Seul 
ne  tarda  |>oint  à  s'en  plaindre,  comme  d'an 
atteinte  à  sa  juridiction  arrhii^f»isr()(>^le;  k 
Pape  lui  répond  qu'il  n'a  point  eu  l'ioieolioo 
de  ta  restreindre,  et  que  lorsque  révêi|M 
de  Par  s  n'a.;ira  [)oinl  comme  délé^'ué 
Saint-Siège,  les  appels  devront  avoir  leur 
eff^t. 

Une  «ffaire  jdus  importante  donna  lieu,  fi 
1212,  h  d'autres  lettres  d'Innocent  111.  Les 
évéqucs  d'Orléans  et  d'Auxerre  avaient  jelé 
un  interdit  sur  tontes  les  terres  de  leur  dio* 
cèse,  à  raison  des  vexations  exercées,  di- 
saient-ils. par  le  roi  Philippe-'Augusle.  U 
prince  obtint  du  Pape  que  le  roétrO(ioH'*>'> 
de  Sens  ser.iit  i^ris  pour  juge;  maislesdeui 
évêques  réclamèrent,  et,  sur  leurs  remoD- 
trances.  Innocent  enjoignit  h  Pierre  de  Cor- 
beil de  ne  pas  permettre  que  rinlenlitfùt 
violé.  Le  Saint-Père,  eu  celte  conjoociure, 
Se  laissa  fort  fndftpioser  contre  son  anein 
professeur  ;  i!  l'accusait  d'avoir  fait  un  faui 
exposé,  d'avoir  procédé  d'une  manière  per- 
verse, d'avoir  jugé  quand  il  ne  devait  qor 
concilier,  et  il  menaçait  de  l'en  punir.  Il 

fierait  néanmoins  que,  dès  l'année  suiTsnt^ 
I  lui  rendit  toute  sa  conliance.  C'est  cequt 
l'on  peut  conclure  de  deux  lettres  qu'il  la' 
écrivait  en  1213:  l'une  à  l'occasion  d  unJoif 
converti  par  un  miracle  uu'il  le  charge  de 
constater;  Pautre  sur  un  démêlé  entre  I  abM 
de  Saint-Pierre  le  Vif  et  les  chefs  de  la  rille 
de  Sens,  que  l'ofliciiil  avait  escommuoi^ 
à  cinq  difféirentes  reprises. 

Pierre  de  Corbeil,  aj>rès  avoir  tenu  oa 
concile  à  Mol  un,  en  1-216,  publia  un  Règle* 
menl  en  sept  articles,  que  nous  compreo* 
drons  bientôt  dans  ses  écrits.  Cet  acte  est  le 
dernier  qui  lui  soit  attribué  dans  les  monu- 
ments de  cet  âge  quoiqu'il  ait  vécu  jusou'eji 
199i.  Il  moorol  le  3  Juin  de  cette  aoDwaB 
milieu  d'un  synode  qu'il  tenait  dans  son 
église.  Tous  les  contemporains  de  oeiarcbe' 
Têque  de  Sens  a'aoeordent  %  rendre  boiiiaillS> 
à  sa  science,  à  ses  talents,  è  sa  pivlé. 

Cependant  presque  rien  n'a  été  publiéde^ 
ouvrages  qui  lui  avaient  obtenu  sa  réputé» 
tion.  Sa  courte  épltre  circulaire  sur  l'anse' 
ment  de  Terapereur  Othon,  transcrite  deas 
1  ancienne  Gaule  chrctienne,  n'est  d'aucune 
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mportanca  comme  prodoeUon  lilléraire. 

Ion  staiut  de  1216  en  swi  arlicles  est  dans 
N  Collection  des  conciles  du   P.  Lahl>e. 
.e  preniier  arliclt),  conçu  en  .  ieruies  fort 
»bMurs,  semble  dire  que  lesatociU  feront 
ermentde  ne  se  charger  quede  causes  juste». 
jo  «eeood  purte  que  les  excommuniés  qui 
le  sa  feront  pas  âbaaodre  dans  le  délai  d*aB 
10  seront  livrés  au  bras  séculier,  et  leurs 
liens  runttsquéa,  rigueur  dool  les  exemples 
«ni  rares,  roéoieen  ceeièele.  Leeeloq  aatree 
irticics  concernent  les  nt  tiils  ci  les  prieurs 
«nveolueU;  il  leur  est  défendu  dû  (aire  des 
mpruDts  eu  delà  de  la  somme  Ûxé9  |>ar 
'éTÔque  dio<  ésain,  et  sans  la  pernjission  de 
eiir  ooiuaiunauUS  h  laquelle  ils  doivonl  ren- 
Ire  compte.  On  a  de  lui,  sous  la  date  de  1218, 
tn  rdgiemenidu  même  genre  que  dom  Ma> 
>illon  a  imprimé.  Mais  on  <;'est  absleon  de 
uettreau  jour^on  couKueuiâiresur  presque 
oute  la  Bibte<  ^lé  par  le  P.  Le  iong*  d'aprèa 
Trilhèrae,  et  qui  subsiste  manuscrit,  à  ce 
{u'assure  Uiseogrein  ;  mais  cet  écrivain  con- 
laltai  poo  Pierre  de  Corbeil  qu'il  le  fait 
drre  en  ISÎSO,  erreur  lue  le  P.  Possevin  a 
lépélée.  L'abbave  du  Muni  SaintrMicbel  coih 
«rvait  une  copie  maniiacrlte  duoommeo- 
aire  particulier  de  PiiTto  sur  le  psautier. 
Le  prologue  commenç^iit  par  ces  UiOts:  Est 
^MroituM  $xteriort  ut  inlerior,  etc.,  et  l'expli- 
ratioo  du  iireiiner  psaume  p<)r  ceux-ci  :  Iloe 
ntalmo  agil  d",  bonis  et  malis.  Le  niAsnc  nr- 
:lieTêque  de  Sens  a  explnjué  vu  ijuatur^a 
ivres  toutes      E|4lrcs  de  saint  Paul.  Henri 
ie  Gaod  elTriitième  font  mention  de  ce 
^rand  ouvrage  doiii  il  parait  qu'on  ne  re- 
irouTe  aujourd'hui  aucune  copie,  bien  qu'on 
l'ai  dit  imprimé  h  Paris  en  lo'jo;  m  vis  sa 
Sowme  de  théologie  désignée  queiquefuis 
tous  le  litre  d  e  Quœ$4{onê»  ickokarw,  auusitle. 
f-Jiiiaoi  en  a  donné  quelques  exlraits  d'un 
Taibie  intérêt,  dans  son  Traité  de»  écolts  cé- 
tèbrtt  et  a  légué  le  manuscrit  qu'il  eu  pos- 
sédait au  séminaire  de  Laon;  il  en  existait 
un  autre  chez  les  Minimes  de  Paris.  On  n'a 
•jue  des  ronseignemenls  fort  vagues  sur  les 
sermons  et  les  autres  opuscules  de  Pierre 
lie  Corbeil.  Cependnnl  ou  lui  attribue  uno 
satire  contre  le  mariage,  restée  manuscrite 
et  ioliluléeltiljftiluNiM  guod  matum  $it  ux0fm 
ducere,  et  de  matrimonii  oneri'ius  et  angu- 
Hiiti  elle  était  dans  la  bibliolbèqne  de  l'aU- 
beje  de  Saint-Evroul  ;  et  elle  se  trouve  aussi 
ilans  la  bibliothèqne  Impériale,  fonds  Col- 
bert,  sous  le  lilre  de.À'aftra  advertus  eos  qui 
vxoremducunl.  Ou  voit  que  les  productions 
de  cet  écrivain  si  renommé  de  son  temps, 
enrichissent  fort  peo  si^ourd'hui  la  littéra- 
ture du  xm'siècle. 

PIERRK,  moine  de  Vauli-Cernay,  — em- 
brassa jeutic  1,1  viiî  religieuse  dans  l'abljav" 
de  ce  nom  au  diocèse  de  Ctiartres.  Il  éuit 
Befeu  de  l'abbé  Guy,  Tuo  des  plus  ardents 
promoteurs  de  la  guerre  contre  les  albigeois, 
mort  évéque  de  Carcassoone,  en  l22â«  Pierre 
accompagna  son  oncle  dans  la  eroisade  des 
I^aiins  contre  les  (irecs,  dont  le  résultat  fut 
l'élévation  de  Bau  louin,  comte  de  Flandre, 
*ttr  le  itùùQ  dé  Uuusiâuituople;  et  il  le  suivit 
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également  dans  l'expédition  contre  les  albi- 
g^MS.II  prit  une  part  active  à  cette  entreprise 

par  ses  démarches  et  perses  prédicst!on<;. 
Nous  avons  vu  qu'en  1206.  Arnaud,  aobo 
deCtleauf .  etdouie  antres  abbés  du  mâme 
ordre,  furonl  nnvoyés  en  Languedoc  par 
le  Pape  Inuoceui  lii,  pour  réfuter  d'abord,  • 
fiar  ta  jvoie  de  rinetroction,  la  doctrine  des 
albi^pois;  ,  dans  le  cas  de  non-succès, 
pour  exhorter  les  princes  et  les  f  >eupks.  à  ré- 
doire,  par  la  force  des  âmes,  les  fauteurs, 
opiniâtres  de  cet'  -  hérésie. Ces  abbésemuie^ 
nèrent  avec  eux  ceux  des  moines  de  ieurs^ 
couvents  que  leur  cèle  et  leur  savoir  reooœ- 
mandaient  comme  les  plus  capables  de  bien 
seconder  l'ciécution  do  ce  projet.  C'est  sous 
ce  point  de  vuh  oue  Pierre  de  Vauix-Cernay 
fut  eboisi  par  l'abbé  Guy,  son  oncle,  pour 
l'accompajjner  dans  celte  mi>*;ion,  qui  lui 
réussit  mieux  comme  historiu^rapiie  quo 
comme  prédicateur.  En  effet, comme  il  avait, 
Y(5rn  dans  l'inliiniléde  tous  les cliefs  de  celle 
guerre  mémorable»  personne  n'était  plus  ea 
état  que  lui  d'en  écrire  l'histoire.  (Test  )à 
tout  ce  l'on  sait  touchant  le;  t  irconstances 
de  la  vie  privée  de  l*ierre  de  V«ulx-Cernay, 

Su'il  a  dû  prolongera»  delà  de  l'année t918r 
poque  où  finit  son  Histoire  des  albigeois  ; 
mais  la  date  précise  de  sa  mort  est  restée 
aussi  inconnue  que  celle  de  sa  naissance. 

Hiêtoire.  —  Xprès  une  Préface  coutenani 
(IMelfpic?  exlrdiis  do  ditlérents  auteurs  rcla- 
livemcul  aux.  aiuigeois,  l^icrre  offre  la  dédi- 
eaeedeson  livre  an  Pape  Innoceni  111.  Il  le^ 
divise  en  quatre-vingt-six  chapitres,  distri- 
bués. dit>il,  suivant  les  progrès  successifs 
et  moHipliés  des  affaires  de  la  foi.  Il  com- 
mence son  récit  n  in  légation  de  Pierre  de 
Casielnau  et  de  liaoul»  moine  de  Ctleaux» 
en  1203.  Après  avoir  retracé  brièvement 
nomment  l'hérésie  se  répandit,  de  Toulouse, 
qui  en  était  le  siècle  principal,  dans  les  villes 
et  les  provinces  voisines ,  il  expose  les 
dogmes  et  les  doctrines  des  albigeois 
et  des  vaudois;  ensuite  il  entre  en  <ié(ait 
sur  quelques-unes  de  leurs  pratiques  et 
de  leora  cèréooaies  religieuses  :  puis  il 
(îii  comment  les  ministres  envoyés  par  le 
lape,  la  présence  même  de  ses  légat» 
n'ayant  rien  obtenu  de  l'opiniAtreté  des  al- 
bigeois, par  la  voie  de  la  |)ersuasion  ,  aoa 
croisade  fui  armée  pour  les  combattre. 

Notre  historien  poursuit  en  racontant  les 
sièges,  les  batailles  et  les  dilTérents  bnuts 
faits  qui  eurent  lieu  durant  l'expédition  des 
croisés.  Cette  partie  de  son  ouvrage  en  est 
la  plus  étendue  et  la  plus  intéressante.  Lo 
chef  dont  il  s'attache  le  [ilns  coiislammeiil  h 
relever  les  exploits,  est  âiiaon,  comte  de 
Monirort,  un  des  chefs  de  l'armée  des  croi- 
sas (  t  (irincipal  héros  de  toute  celle  histoire; 
aussi  linil-elle  à  la  mort  de  ce  seigneur,  lué 
devant  Toulouse  en  IS18,  et  se  termine  par 
ces  mots:  «  Ti  lle  rsi  l'Iiistoire  des  faits  et 
triomphes  mémorables  de  noble  homme  et 
seigneur  Simon,  comte  Je  Montfort.* 

Dom  Vaissetlo  a  dit  de  cet  hivloi  icii  in'iî 
était  véritnbleoienl  estimable  en  bien  des 
choses,  mais  qu'il      montrait  aussi  trop 
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admfrflirar  <lefl(iii<»n    llontft>rl,  auqueton      On  t  révoqué  «n  doute  le  mot  fêvonfai 

ne  peu!  refiîSf  r  A»:  talents,  un  cou-  Ton  pr/^tail  l\  A mii  !.  a!)lié  de  Clteaui,  lor,. 

rage  invincible  t  une  grande  valeur,  une  que,  consulté  par  les  croisés,  «a  moateet 

.«nience  eonsommée  dans  Part  militaire)  même  de  Tassaat  de  la  ville  d«  Bétitr^ ili 

3 noiqu'il  joignit  à  ces  qualités  une  ambition  lui  demandèrent  ce  qu'il  faHaii  faire,  daos 
émesurée,  une  grande  fierté  et  une  cruauté  l'i  m  possibilité  de  distinguer  les  Catholiques 
SKn;?iiinairc  dans  quelques  circonstances,  d'avec  ceux  (|ui  no  Télaienl  pas,  Cârdi/e  toi, 
C\>  ju^euient  se  vérifie  tootes  les  fois  que  répoodit-il.nofiV  fum /^ominu^^inMlçiu.- 
PierredeVauh-Cernflyrpnf^onfreroccasionde  aussi  ne  lit-on  do  f7nartier  è  personne.l! 
manifester  son  anunositô  contre  Raymond,  faut  remarquer  pou riaui,  que  ce  trait  o'tu 
comte  de  Toulouse.  On  sait  que,  voyantavanl  rapporté  que  par  un  chroniqueur  étrani^fc 
tout  dans  rcs  rt^fractaires  poursuivis  sous  la  Fmnrp,  pt  que  Pierre  do  ^'a'ik-(>rrn. 
le  nom  d'albigeois  ses  propres  sujets,  ce  qui  n'hésite  pas  d'en  rapporter  d  auire&aa 
comte  avait  refusé  de  joimfreses  lorees  h  même  genre,  ne  dit  pieu  absolanentdeeeUi 
Tarraée  des  crois's,  rlnns  rettn  guerre  d'ei-  réponse.  Mais  rrf»endant,  qimnri  ce  même 
termination.  11  u'en  fallut  pas  davantage  abbé  avoue,  dans  sa  Lettre  à  JonooentUI, 

Kour  le  faire  considérer  lui-même  comme  qu'il  périt  prbê  de  vingt  mille  bomiiiftk  II 

érétique.  Il  fut,  en  conséquence,  eicom-  seule  prise  de  Bôziers  ,  on  peut  croire  qu'il 

mnnié,  ses  biens  furent  mis  en  inlerdit,  et  n'avail  pas  été  pris  do  grandes  précautioiu 

sans  qu'on  lui  }>eraiU  de  se  jusiiliet  au  coM-  pour  sauver  les  Cftllioliques  eux*roëine«. 

elle  de  Saint-Gilles,  sur  l'accusation  d'héré-  D'ailleurs  ce  sentimeat  eruel  ne  se  reprodox* 

sîp,  Pt  sur  rellf  du  meurtre  de  Pierre  de  il  pas  en  aciinn,  dans  une  autre  circonslAn« 

Casleloau,  qui  lui  <^tail  iaiputé.  I^s  croisés,  relative  à  la  ville  de  Castres?  Ce  fut  lor$> 

eondoils  pair  Simon  de  Montfort,  lui  firent  que  Tnn  des  deui  albigeois,  destinés  »« 

donc  ta  guerre  la  plus  arfiarnAp  et  In  pins  snpf  lier  în  brtclier,  ayant  déclaré  qu'il  v»'i- 

implacable.  Il  n'est  donc  f>a:>  surprenant  de  lau  renou>  or  h  ses  erreurs,  et  que  i'iuire 

rencontrer  souvent  dans  Thistolre  de  Pierre  eut  déclaré  qu'il  y  persistait:  Pie^redeTaal^ 

de  Vatih-Ccrnriy  les  (''(  ilhèles  de  scclrrads'  Cernny  ri' ( ori  te  i[ae  Simon,  rnmto  de  Mool- 

éimtif,  eai/(dù<imiM,  employées  par  l'auteur  fort,  n'exccpla  {>a8  du  supplice  lecooverti, 

Eour  désigner  le  comte  qu'il  surnomme  en  disant  que,  si  sa  conversion étaitdebmM 

>olosanu$  au  Heu  de  TolotanuSt  par  un  jeu  foi,  la  peine  qu'il  allait  subir  servirait  à l'tx- 

de  mots  qui  naarque  encore  plus  de  mau-  piation  de  ses  péchés;  mais  que,  si  celu 

vais  goût  que  d'animosité.  Celte  qualilica-  conversion  était  feinte,  il  souffrirait  alors  U 

tioo  do  reste  est  en  contradiction  évidente  talion  poor  sa  perfidie.  Ils  furent  donr  aiu- 

avec  le  caractère  conntj  du  comte  Raymond,  chés  tous  deui  sur  le  !)Af  her;  mais  soii  m 

Ce  n'est  pas  non  plus  sans  quelque  jus»  l'effet  d'un  prodige,  ainsi  que  le  dit  I  bi^io- 

tire  que  l'on  a  reproché  an  moine  de  Vanli-  rien,  soit,  comme  il  est  assez  naturel  de  le 

rprnnv  de  s'être,  qnnii-pie  conlempiu^in,  ppnsor,  prtr  l'efTet  de  qnciqiio  diS(tositi'»n 

trompé  en  quelques  endroits,  et  d'avoir,  en  secrète,  le  converti  s'écbappa  du  bûcher, 

d'antres,  renversé  Tordra  des  événements,  sans  avoir  ancone  partie  dn  corps  endtNS» 

Son  ouvrage  est  néanmoins  curicui,  car  il  magée,  si  cû  n'est  l'extrérailé  des  doigî< 

contient  beaucoup  de  faits  et  de  particule-  Pour  bien  saisir,  dans  cette  réponse  du 

rîtés  qui  ne  pouvaient  être  transmis  que  par  comte,  le  sens  particulier  de  l'emploi  dnaiot 

un  témoin  oculaire,  et  qui  seraient  proha-  talion^  il  faut  rappeler  que,  suivant  la  ilac- 

blement  demeurés  en  oubli.  C'est  surtout  trine  manirhf^enne  des  albigeois,  la  pei«« 

dans  cet  auteur  qu  ont  puisé  les  historiens  du  talion  était  une  œuvre  du  mauvais  j^rin- 

qui  ont  écrit  sur  l'eipédition  entreprise  cipe,  ainsi  que  nous  rapprend  Gervus  di 

contre  les  albigeois.  Mais  co  n'e?t  pas  dans  ïilberi,  auteur  contemporain, 
le  meilleur  manuscrit  de  son  ouvrage  qu'ils      Dans  ces  temps  à  jamais  déplorable;,  oo 

auront  trouvé  que  le  nombre  des  croisés  les  férocités  les  pins  barbares  t'exerçaieit 

s'élevait  h  cinq  cent  mille,  ou  h  trois  cent  do  part  nt  d'autre,  il  ne  pirnît  pas  que  celle 

mille  suivant  d'autres.  Pierre  de  Vaulz-Cer-  de  couper  h  nez  aux  prisonniers  eldeieur 

nayne  f^it  monter  leur  nombre  qa*à  cin-  crever  Tes  Tenx,  ait  été  employée  la  première 

quante  mille,  lorsque  l'armée  arriva  à  Car-  fois  par  les  croisés;  car,  dans  l'ordre 

cassonne  ;  un  manuscrit  porte  cependant  faits  rapportés  par  Pierre  de  V'aulx-Çernar, 

guingentq  &\i  lieu  iia  quinquaginta,  mais  il  ce  fut  Girauldde  Pt^pioux  ou  de  Pépios,  <l«j 

paraît  qiie  les  résultats  de  ces  recensements  en  fournit  le  premier  un  exemple,  lorsqc' 

ritjvaieni  varier  beaucoiip,  suivant  les  diffé-  renvoya,  ainsi  aveuglés  et  mulili^s  do  p^^^' 

rentes  époques,  où  dts  corps  croisés  arri-  des  oreilles  et  môme  de  la  lèvre  suf  érieuréf 

vaient  |Hiur  accomplir  leur  quarantaine,  ou  deux  croisés  qui  avaient  été  chargés  <i'nn* 

l  ien  r  ptrlninnt  après  l'avoir  terminée.  Ainsi  mission  près  de  lui.  Si  le  comte  de  Mont* 

le  nombre  de  cintjuante,  assigné  par  Pierre  fort  eu  usa  de  même,  ce  fut  donc  parrepr^ 

de  Vaulx-Cernay,  peut  être  considéré  comme  aailles,  dit  l'historien;  mais  commenceM 

exprimant  la  force  continuelle  el  moyenne  représailie  ne  fut-elle  pas  surabondante 

de  l'armée  des  croisés  ;  il  est  naturel  de  pré-  une  seule  et  même  circonilance  »  l^"' 

férer  le  récit  de  ce  témoin  ocnlaire,  placé,  qu'ayant  emporté  en  trois  jours  lechWw" 

à'omme  il  l'était,  dans  la  situation  ta  l'tns  do  Protn,  en  Lauraguais,  il  lit  crever 

propre  à  cofloaitre  exaclemeot  l'état  de  l'ar-  yeux  et  couper  le  nez  aux  cent  prisnnnif^ 

inéo.  qu'il  y  prit,  et  qu'il  envoya  au  cliâuii* 
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abtret»  sovs  la  eondoîte  d*UB  seul  4*eiitre 

iiï,aoquel il  avait  fait  conserver  un  œil?  Oa 
o']i  li'ailleurs  supposer  que  ce  genre  de  l'ô- 
icité  musulmane  aura  été  rapporté  chez 
OQS  è  la  soila  des  premières  croisades  ;  à 
loins  qtie  qoelqoe  autre  eTempio  plus  nn- 
en,  en  France,  n'ait  échappé  à  uoire^ou- 
NrifiiDris  chez  les  ByzaotiiMt  <Us  le  ▼»* 

èrle,  nn  coupait  le  BOl»  el,  i9TUI*i  OÛ  CM- 

litles  veui. 

Vwttm  d«s  imfiUtés  soldtCaflqoet  que 

ierre  do  ^^^ulx-^c^n.^y  fsit  retomber  sur  ie 
ïftiia  de  Fou,  d'aprèi  les  réchê  d'un  ahbé 
3  Pamters,  ont  paru  peu  croyable*  à  dom 
ai»sette;  il  tait  remarquer  que  ce  comte 
jit  animé  de  sentiments  très^itféreota, 
aand  il  avait  laissé  divers  monuments  de 
?s  libéralités  envers  les  églises,  et  dont  les 
lartes  étaîpnl  conserv^os  aux  archives  de 
abbaye  du  Bolbone,  que  ^>ei»  aticatres  avaient 
lit  constrairs»  et  où  leurs  sépultures  élaieat 

£q  rapportant  la  prise  de  Lavaur  ,  après 
voir  dit  que  Simon  de  Montrer l  avait  lait 

lécuter  soixante-quatorze  Renhlshnmnie'?, 
lieter  Guirande»  oame  de  Lavaur»  dans  un 
Qiu  qu'il  fil  aussitôt  combler  do  pierres, 
n  esi  siirprÏN  qu'au  récit  fin  su[»plice  des 
éréiiques,  le  moine  de  Vaulx-Cernay  ajoute 
elle  expression  incroyable  :  tnnumerwil» 
Ham  ketretieoi  peregrini  nostri  cum  ingenti 
atutio  combmferunt.  Il  n'e^t  pas  inoitisélon- 
ant  qu'il  ail  présenté  comme  un  aclo  de 
ji$(^ricnrde  Taction cruellement  dédaigneuse 
ar  laquelle  le  comte  renvoya  des  ftanvres 
t  des  femmes  qu'on  avait  fait  sonir  d  un 
hâleeu  pnur  ménager  les  vivres.  Il  lui  fait 
n  mérite  de  ne!»  s  ivoir  pr?>  tu^s  :  dedigno' 
M  e»l  oecidere  quos  non  ceperat.  il  ne  Irou- 
silrien  è  gagner  pour  sa  gloire,  ajoute-l-ij, 
nm  la  mort  de  ceux  que  la  victoire  p'avail 
•as  fait  tomber  entre  ses  mains. 

Ce  n*e8t  donc  pas  tout  k  fait  sans  justice 
IQo  l'on  accuse  I  auteur  d'Hvoir  montré  irnp 
e  partialité  pour  Simon  do  Monlfort.  Quant 

son  zèlo  ardenl  contre  les  albigeois,  et  son 
évouement  aveugle  à  la  cour  de  Rome,  les 
ui  reprocht  r,  c'est  lui  reprocher  d'avoir  ou 
es  opinions  de  son  siècle.  D'ailleurs  ses  ré- 
its  sont  pleins  de  chaleur  et  d*intér6ts  oa 

nt  qu'il  écrit  avec  convirlioti  ;  et  son  livre 
Ni  uu  de  ceux  qui  ioot  le  mieux  connaître 
es  temps  déplorables  oh  il  a  vécu. 

VHistoire  de  Pierre  de  Vnulx-Cernay  fut 
>uliliée  pour  la  iiremière  fois  à  Troyes,  en 
6t5.  in-8*,  par  les  soins  de  Nicolas  Camu- 
at.  qui  lui  donna  ce  titre  :  Ilisioria  Albi' 
•enaium  et  sacri  belli  in  eos,  anno  AICCtX 
uscepii.  iluccel  princigieSimont  a  Monteforli, 
(du  TMOsano  comité,  rdtuê  strenue  gtstis^ 
•■uctore  clarissimo  Peirn  crpuobH  VallisSar- 
unsis  ord.  Cistercieusis  munacho,  cruceatœ 
vtjtis  militia  te$ie  oecutato,  m  8%  IVaeia 
.615.  Diichesne  rinsi'rn  tli-pui,>  dans  sa  col - 
ection  des  UUturuu»  de  L  rance,  avec  ^uol- 
|ue8  correetioos  tirées  d'un  manuscrit  de 
«ainl-Martin  des  Champs;  et  enfin,  dotn 
fissier  ta  réimprima  dans  le  tome  VU  de  la 
^^HQthiqvtt  dtCiutn^t  d'après  UA  manus- 


DMMM.  FLA  MH 

crh  de  l'abbaye  de  Lmfig*^nt.  (!«<te  édftfon 

Msse  pour  la  plus  exacte;  mais  M.  dcCam- 
)is  en  possédait  un  manuscrit  ^ui  dilTèro,en 
)eaucoup  d'endroits,  des  imprimés,  et  dont 
es  leçons  paraissent  meilleures,  {rârce  qu'il 
0  regarde  comme  une  oople  faite  sur  le 
manuscrit  autograptie. 

L'Histoire  de  Pierre  deVaulx-Cernay  a  été 
traduite  en  françnis  par  Arnaud  de  Sorhin, 
Paris,  1565,  c'est-à-dire,  plus  de  quarante 
ans  avant  la  première  publieelimi  de  Tori* 
ginal  latin.  On  on  poss^Mn  nnn  .nitrr,  mais 
manuscrite,  à  la  bibliulliéuiM  Sainte-Gene- 
▼lève,  par  Guillenme  Pellider,  évéquade 
Montf  ollicr ;  et  [  lus  réceniu)ent,  M.  Guizot 
en  a  fait  puidier  une  sur  l'édition  de  dom 
Tissier.  Cette  traduction,  précédée  d'une  no- 
lice  sur  l'auteur, et  suivie  de  plusieurs  docu- 
ments historiques,  forme  le  lome  Xlli*  do  fa 
Collection  des  Mémoire»  relatifs  â  V Histoire 
de  France^  depuis  la  fondation  de  la  monar- 
chie,  jusqu'au  xiii*  siècle»  Paris»  1888  et 
annéi'S  suivantes. 

PiKE  (Jean),  Anglais  de  nation,  qui  flo- 
rissail  sous  le  rè'rXtic  de  Henri  1",  rf»i  d'An- 
fflelerre,  —  a  composé,  vers  l'an  1120,  une 
H{H9irt  d«f  rvit  Àngh'Sêswu^  tf  des  r»it 
Danois,  qui  ont  gouvernéce  roynnmn.  Nous 
i;<norons  si  elle  a  jamais»  été  imprimée,  mais 
Guillaume Hartmau en  afttt depuis  unsbré* 
^éque  Balœus  et  Pitseus  ont  reproduit  dani 
leur  Collection  des  écrivains  d'Anglelerre, 

PILGKIN,  archevêque  de  Lorch  vers  la  fin 
du  XL*  siècle,— demanda  au  Pape  Beoott  Vit 
la  confirmation  des  privilèges  que  le  Saint- 
Siège  avait  accordés  à  ses  prédécesseurs,  et 
entre  autres  Tusage  du  paliium.  11  témoi- 
cno  fi^ns  sfi  letlro  qu'il  serait  allé  lui-même 
à  Rome  solliciter  cette  grâce,  s'il  eût  pu 
sortir  avM  sûreté  de  son  pays.  Il  expose  an 
Pape  i  MÎisposilion  où  étaiinl  fi  s  Hon-Tois 
.de  se  convertir  à  la  religion  chrétienne,  le 
besoin  de  prédicateurs  et  d'évAques  pour 
travailler  i  l'œuvre  de  l'Evangile,  et  l'im- 
possibilité de  remplir  exactement  ses  fonc- 
tions dans  ces  vastes  contrées,  et  le  supplie 
de  lui  envoyer  du  secours.  Il  fait  ensuite  sa 
profession  de  foi,  et  js'cxfdique  fort  au 
long  et  très-clairement  sur  tous  les  articles 
du  Symbole,  marquant,  ce  que  l'on  ne  trou- 
ve que  très-rarement  dans  les  formules  de 
foi  des  siècles  précédents  dont  nous  avons 
eounaissanee,  la  distinction  des  trois  per- 
sonnes do  la  sainte  Trinité  par  les  noms  re- 
latifs de  Père,  de  Fiis  et  de  Saint-Esprit.  Un 
peut  voir  k  Tarticle  consacré  ¥  Bimoftr  VU* 
dans  ce  volume,  la  réponse  que  M  Pape 
adressa  «i  l'archevêque  Piigrin. 

PLACIDIE,  Ptacidia  Galla,  fille  de  Tbé<H 
dose  le  Grand,  et  sœur  d'Arcadius  et  d'Ho- 
norius,  demeurait  avec  dernier  qui  était 
empereur  d'Occident,  et, au  lapj/uri  JOrose, 
.  devinl  captive  d'Alaric,  lorsque  Rome  fut 
prise  par  ce  roi  barbare,  en  V09;  mais  d'/tM- 
^resaturment qu'elle  ne  le  lut  que  d'Aïaulto. 
son  sueeesaeur,  qu'elle  épousa  et  qu'elle  sut 
détourner  du  dessein  qu'il  avait  de  ruiner 
l'empire  romain.  A  la  mort  do  ce  prince, 
arrivée  à  Sarcelone,  en  ^15^  Placidie  ftii 
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rv'uvo>ée  è  Uonorius  cjui  la  lemaria  è  Cons-  gortcien,et  cite  l'Ecriture  suivant  1«  Vui. 

tt»«e,«Misai  et  patrict,  es  417.  Bile  perdit  gale.  Dans  IfiisdripHon  de  ta  eeeonde  Im, 

quatre  ans  après  ce  second  niari,gue  son  frère  Pontien  est  qualifié  érèque  de  l'Eiliseuci- 

avait  associé  è  l'empire,  et  ne  s  occupa  plus  verselle,  titre  que  les  évèques  de  Rome  m 

que  de  l'éducation  de  son  fils  Valentinien  prenaient  point. 

III.  Cette  princesse  montra  une  grande  pié«  PORPHYRE,  philosophe  platonicien, - 

l»^  et  un  grand  cotiraî^o  dans  toutes  les  vicis-  (*tail  né  on  233.  Il  vil  Origène  h  Césaréetn 

situdes  de  sa  vie.  £11»  mourut  le  25  novem-  Palestine,  et,  vers  l'an  250,  il  vint  à  Roicr 

breifiO,  et  fui  enterrée  1  Rafenne.  od  il  demeura  peu.  De  Rome  il  pa$y^ 

Nous  nvniis  (lo  f  ciio  f.rincesse  une  Let-  Athènes,  ot  y  étudia  la  philosophie  de  Fil- 
tre adressée  à  sa  nièce  Pulchérie,  au  rom-  ton  sous  Longin,  qui  la  professait  alors. Ea 
meMemeolderannée^SO.  Dans  cette  Lettre  263,  il  retourna  èRome,  o4k  f  lolio  M 
elle  rengage  à  travailler  avec  elle  en  faveur  son  école, et  s'attacha  à  Uii.Socrate,  au  line 
de  la  doctrine  rnthnlicpio,  et  h  se  joindre  aux  m  de  son  Histoire,  dit  qu'il  embrassa  l^lr^ 
sollicitation:»  que  Valentinien  III  son  fils  et  li^ion  chrétienne;  mais  qu'ayant  ététaioti 
elle  llliaaient  auprès  ile  Théodose  pour  le  dans  une  conférence  qu'il  eut  à  Cés^résa 
nraintien  de  la  vniie  foi,  qui  avait  été  invin-  Palestini'  avec  (juelques  Chrétien»,  il  iI)»b- 
laidement  gardée  par  leurs  ancêtres  depuis  donna  le  christianisme  et  le  comiMiltit  oé- 
Gonstantin.  Plaeiaie  j  léronigne  aossf  beeu-  m«  dans  ses  écritii.  Il  lot  eiprès  toale  ri- 
coup  de  mépris  pour  le  faui  concile  d'K-  crilure  avec  la  plus  grande  api'Iication, 
phèse,  où  toui  avait  été  fait  sans  oniro  et  en  croyant  y  avoir  découvert  un  grand  nombn 
confusion.  A  la  prière  du  Papo  saint  Léon  de  contradic  lions,  il  composa  un  ooTTlg» 
l'Ile  écrivit  dans  le  même  sens  è  Tempereur  en  quinze  livres,  dans  le  but  avoué  d».  \i 
Tliéodoso  le  Jeune, comme  on  peut  s'en  con-  décréditer.  Le  douzième  était  particulièrt- 
vaincre  par  la  réponse  que  lui  adressa  ce  ment  dirigé  contre  Daniel,  dont  les  propbt- 
prinoe.  lies  lui  parurent  si  claires  et  si  contorwi 

PLUTON  ou  PLATON  fUiriiABu),  reli-  aux  événements,  qu'il  se  vit  réduit  àsouteoir 

gieut  bénédictin,  florissail  à  r.anlorbéry,  en  une  le  livre  qui  porte  le  nom  de  ce  [>roph*<e 

1180.  Outre  une  Histoire  ecclésiastique  if  An-  était  supposé,  et  qu'il  avait  été  écrit  aprè; 

^aiarrt,  il  a  laissé  des  commentaires  sur  les  rarcomplissement  des  faits  i|a*ll  r8ron;^ 

Canons  des  apôtres,  «ur  l'ouvrai^e  de  Phi-  tout  en  ayant  l'air  de  les  annoncer  Sun: 

Ion,  et  plusieurs  Traités  ascétiques,  Jérdme,  Pbilostorge  et  Fréculphe,  éTèju^ 

râLTGIIOtlIIJS,  évêque  d'Apamée,  frère  de  Lizieox,  parlent  d*on  onvra^eque  siin 

de  Théodore  de  Mopsueste,  et  disciple  de  Méthode  avait  écrit  contre  Porphyre, et Tr- 

Diodorede  Tarse,  avait  écrit  quelques  corn-  thème  dit  quMI  était  divisé  en  deux  liTW. 

raenlaires  sur  le  Livre  de  Job  et  sur  les  pro-  11  ne  nous  eu  reste  que  quelques  frs^iaeflli 

phéties  d'Ezéchiel,  dont  on  retrouve  quel-  gui  se  trouvent  parmi  les  écrits  de  luri 

qoes  fragments  dans  les  Chaînes  grecijues  Jean  Damaseène. 

et  dans  saint  Jean  Damascène,  si  toutefois  POTA.MIUS,  évèque  de  Lisbonne,  —  s'est 

Il  est  permis  d*ajooter  foi  fc  ces  sortes  de  rendu  asset  tristement  oélHife  par  Upirt 

citations.  Il  y  a  aussi  de  faux  .Actes  de  saint  qu'il  prit  au  concile  de  Sirniium,  en  IHyrtf, 

Siite,  signés  du  uom  de  Polycronius,  quoi-  en  357.  C'est  à  lui  que  Ion  attribue  pris- 

que  la  date  de  la  publication  de  ces  Actes  vipalement  lafonnuledefoiquiy/atdrâisti 

soit  postérieure  à  celle  de  sa  mort.  Cet  au-  et  qui  est  la  seconde  de  celles  qui  fureairf- 

teur  Oorissait  vers  Ut  fin  du  ir*  siècle  de  digtH^sdanscette  vil'e.Saint  Hilaire.quïnov 

l'Eglise.  l'a  transmise  dans  sa  langue  origîoaie,U  ^ii> 

PONTIEN,  Romain  âei  naissance,  —  fut  iifie  de  blasphème  et  de  («rfidie.  ?o\im"^*' 

élu  Pape  è  la  plat  e  d'IVhain  I",  sur  la  fin  du  après  avoir  défendu  la  foi  calholi(^ue  If 

mois  de  juin  de  Tan  à31  et  s'acquitta  digne-  trahie  honteusement,  pour  obtenir  éaào- 

ment  dee  obllgetlons  de  ce  haut  ministère.  Il  naine  public  une  terre  qnll  sonhallrit  i« 

futreléguépar  l'empereur  Alexandre-Sévère,  passion.  Ursacc  et  Valens  eurentaMq»!* 

sur  une  fausse  arcusalion.  dans  l'Ile  de  Sar-  que  part  è  celte  formule,  et  il  sembîeiwnf 

daigne.Mnxitnin.successeur  deSévère,e\cita  qu'ils  y  ajoutèrent.  Elle  éteit  conçoc  efl« 

«ne  cruelle  perséenllonoonlre  les  Chrétiens,  termes': 

et  dt  battre  de  verges  ce  saint  Pontife,  avec  Le  roncîte  ayant  juge'  à  pnypos  4t  trntff 

une  Tiotence  si  cruelle,  qu'il  mourut  dans  de  la  [oi^  on  a  tout  eTominé^  imtejfiff* 

m»  tonments,  le  19  nevMBbre  de  Tan  M.  tolyeaiteHieii^  en  prétmttét  «et  fièVass 

LelBipe  Fabien  tît  transporter  son  corps  frères  Valens,  l'rsate  et  Gerwdnîn».  Oit* 

dans  le  cimetière  «le  Calliste,  connu  aujour-  convenu  qu'il  n'y  a  qu^un  IHrm,  ^trtiP'i' 

d'hui  sous  le  nom  do  Catacombes.  Il  est  puisstmtt  cowune  on  le  croit  par  tovthn0' 

«onsiaal,  par  Tancien  Catalogue  de  Bâche-  de,  et  un  semt  Jénu-Chritt^  aesffli 

riws,  que  Pontien  est  mort  martyr,  sous  le  Notre-Seigneur,  notre  Saurrmr,  rmff^è 

consulat  de  Sévère  et  de  Quintianus,  c'est-  lui  avant  tous  les  tièclm.  Omns  jmw,  u 

i*dlre,  en  9K.  ne  êtU  recemielirs  êmKX  Bkmx^  F"<é*f .' 

On  lui  attribue  deux  Lettres  décrétales.  Seigneur  lui-même  dit  :  •  rirai  c  m»*^ 

L'imposteur  qui  les  a  supposées  imite  plu-  et  à  votre  Père,  à  mon  IHeu  es  à  t*tn  l^ 

sieurs  passades  de  saint  IMWe,  de  saint  {Joan.  \\,  iT  :  >  cest  pour  ctl»  qa^  M' 

Gr%Qire  le  Grand,  du  sîliènie  concile  de  qu'un  seul  Dieu  de  tout  le  mnét.  f| 

IkMMb       Symma<|ue,  deSiite  le  PjUia-  tApétrt  non*  r«  «naeifai^  ^mmd  ë  a  m- 
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CroyeX'VOUi  que  Dieu  vr  it  noti  aue  de» 
a/f  f  Ne  FewtHl  pm  au»ri  th»  ^entUêr  ear  U 
y  n  (iHun  geul  Dieu  nui  jn^tifir  par  In  fni  le 
îTconcût  tt  qui,  par  ta  même  foi^ustijit  /et 
neircwcii  (Rom.  m.  99,  90).  •  un  t'miùC" 
(Hréétur  tout  le  reste  $ans  difficulté»  Afaû, 
omm^  ffftf^fpieg-un»,  en  petit  nambrey  étaient 
rappes  du  mol  d«  substance,  y i««  l'on  Iradutt 
n  grec  par  ousia  ;  c'ett-à-éêre,  ê9mme  on 
'était  pas  d'armrd  rntrp  Ip  trrmr  rnn<;til)s- 
iDliei  et  celui  de  .«^eiublatiie  en  subslance, 
«  afugé  â  propos  4$  n*ew  fatrrsmevnê  mtn^ 
ion.  tant  parce  que  cts  termen  ne  se  trouvent 
nu  lnns  r Ecri(uri',fpie  parce  que  la  génération 
u  Fils  est  au-dessus  de  la  connaissance  d^s 
ommes,  selon  ce  qu'un  prophète  a  écrit  : 
€eneraUonmn  €}Uiçuis  mmrakitî»  (/«k 
111,8.) 

Ce  'fui  nous  parait  certain,  et  ce  qui  l'est 
n  effet,  c'est  qu'il  ny  a  que  le  Père  qui  ait 
ngendré  son  Fils,  comme  il  n'y  o  que  le  Fils 
Mi  ailété  engendré  par  son  Père.  Il  f'tj  a  nulle 
ifficuUé  de  croirequele  Père  est  le  plus  grand, 
t  personne  fi«  peut  éUmier  que  le  Père  ne  soit 
lus  grand  en  honneur, en  dignité,  en  gloire,  en 
taiesté,  par  le  nom  même  de  Père,  puisque  le 
ils  dit  :  «  Celui  qui  m'a  envoyé  est  plus  grand 
Ht  moi.  »  {Joan.  xiv,  28.)  Et  tout  le  monde 
lit  q>te  (n  doctrine  catholique  est  qu'il  y  a 
eux  personnes  du  Père  el  du  Fits  ;  que  le 
*ire  iêtplus  grande  et  que  le  Fils  lui  est  soU' 
lis  avec  toutes  les  c/io^ff  que  le  Père  lui  a 
OMiAuei.  Xe  Père  est  sans  commencement ,  in- 
kibh,  immortel,  impaeetble;  au  Heu  que  ie 
ils  est  né  du  Père,  Dieu  de  Dieu,  lumière 
e  hmiêre.  Il  a  pris  de  la  Vierge  Marie  un 
orps,  c'est-à-dire,  un  homme,  par  lequel  et 
cec  lequei  ii  a  souffert.  Toute  notre  fui  ee 
iduit  à  cette  vérité  cnpitale.,  cl  nous  devons 
om  affermir  dans  cette  doctrine  de  la  sainte 
'rinitét  qui  est  établie  par  ces  paroles  de  l' E- 
angile:  m  Allez,  enseignez  toutes  les  nations, 
nlet  hapiisnni  au  nom  du  PèrSf  du  Fils  el 
M  Saint-Esprit.  •  (Malth.  xxviii.  19.)  Le 
de  la  Trinité  est  un  nombre  entier  et 

irfait.  Quant  au  Saint-Esprit,  il  est  par  le 
dt,  et  il  est  menu  dans  le  monde  après  y  avoir 
té  envoyé,  euivant  la  promesse  qui  en  avait 
lé  faite,  pour  instruirsteneeigner  eiteuietifier 
'sapôtrcset  les  fidèles. 

Telle  est  (  elle  fameuse  formule  de  fol  de 
irmiuai,  don!  nous  avons  eu  oceaiioo  do 
«rier  si  Boofent,  el  À  laquelle  Osius  fut 
nntraiiil  de  souscrire.  Le  venin  en  est  as- 
ez  apparent  de  lui-méioe,  sans  qu'il  soit 
«soin  de  le  ftire  renerquer.  On  y  «ffecle 
e  relever  l'unité  d'un  Dieu,  |ïOur  n'allri- 
uer  la  divinité  qu'au  Fère  seul,  h  l'exelu- 
ion  du  Fils  ;  on  y  défend  de  dire  quo  le  Kils 
SI  consubstantifl,  pour  donner  h  entendre 
u'd  est  d'une  euiro  substance  i|ue  le  Père, 
•1  tiré  du  néanl  comme  les  créatures;  on  y 
léeiare  isses  BetteoMnl  que  le  Fils  n'est  pM 
ussi  grand  que  son  Père  ni  en  honneur,  ni 
•n  dignité,  ni  en  gloire,  ni  en  majesté.  Le 
'ils  V  est  proclamé  sooinfs  au  Père  ;  et  lovt 
e  que  l'on  y  dit  de  ses  souffrances  dans  la 
:hur  tend  h  montrer  qu'il  est  d'une  nature 
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didtM'ente  de  celle  du  Père,  et  méate  d'une 
nature  sujette  aux  souffrances. 

PtrrENTIUS  —  était  évô  lue  dans  la  Mau- 
ritanie Césarienne  lors  de  la  guerre  entre 
y  akmtinien  III  et  ^nsérie,  mi  des  Vandi  les. 
Les  trnuhle-s  résultai  ordinaire  d'un  tel  éial 
•  l'hostilité,  ;iyant  occasionné  bien  des  ordi- 
hrtltons  irréi^ulières,  dans  cette  province,  le 
PapesaintLéon  en  fut  nécessairement  averti. 
Il  donna  commi?«ioTi  n  Tévèque  Polentius, 
qui  se  trouvait  alors  à  Home,  de  s'informer 
de  ees  ordinations  tors  de  son  retonr  en 
Mnnritanïp,  et  If  rtiargea  en  m6m<"  tomfis 
d'une  lettre  pour  les  évéques  de  cette  (>ro- 
vince.  Potenlius  s'acquitta  desaeoffifHfMion, 
el  envoya  au  Pape  une  ample  Relation  de 
I  état  des  Eglises  de  Mnnril.mie,  où,  soit  par 
brigue,  soit  parsuiie  d  émulions  p<)puiaires, 
on  avait  élevé  è  l'épiseopat  de  simple* 

3 UPS,  des  h(^r(^tiqnps  ronvortis ,  des  bigames, 
ont  quelques-uns  uiôme  avaient  eu  jusqu'à 
deux  femmes  h  la  fbis.  On  penl  voir  la 
lettre  dePotentius  avec  la  réponse  de  saint 
T  «^nn,  dans  la  collection  des  é|)Ures  de  ce  * 
saint  pontife. 

POTilON,  moine  et  prêtre  du  monastère 
de  Prum,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  ruHïs 
non  évéqae,  comme  quelques  auteurs  1  oui 
efiirmé,  —  Tivalt  dans  le  xn'  siècle,  sous  la 
règne  de  l'ompnreur  Conrad.  11  n  érr\l  en 
115à  cinq  livres  fort  mystiques  sur  l'Etat  de 
la  maison  de  Dieu^  c'est-è-dire,  sur  l'Eglise 
militante  et  triomphante,  dans  lesquels  il 
débite  quantité  de  considéralions  fort  abs- 
traites, aussi  bien  que  dnns  un  autre  écnl 
intitulé  ih  taifremàe  maison  de  sagftêê.  Cm 
deux  ouvraaçes,  imprimés  d'abord  en  parli- 
-colier,  en  153â,  ont  été  insérés  depuis  dans 
la  MlleUyiTtte  éee  JPèm, 

PRiEPOSITIVUS.  chnnrnlinr  rin  l'Ei^lisede 
P.iris,  —  est  qualitié  Crtmonensiâ,  à  la  téte 
de  quelques-uns  des  mnnuscrîtsde  ses  li- 
vres. Albéric  de  Troie-Fontaiiies  le  dit  né  en 
Lombardie,  el  il  occupe,  ronime  Iialien,  une 
place  dans  l'histoire  littéraire  de  Tiraboscbi. 
On  ignore  la  date  de  sa  naissance,  mais  ii 
avait  probablement  d^jî»  fait  un  lonp;  «^Ajour 
h  Paris,  lorsqu'il  devint,  eu  cbauce* 
lier  de  l'Ëglise  de  cette  ville.  Pierre  de  Poi- 
tiers avait  exercé  celte  faoctien  Jusqu'en 
1205,  ('•poque  de  sa  mort.  Elle  fut  alors  don- 
née à  Bertrand  qui  ne  la  gania  <pi  unennnée, 
et  qui,  appelé  an  siège  archiépiscopal  d'Bio- 
brun,  la  Ifiis'^a  'n  1-20H  à  Prœpositivus. 
Toutefois,  ii  parait  que  eelui-ci  n'entra  en 
exercice  qu'en  fS07  ;  car  e'eaisous  cette  date 
qu'il  prêta  le  serment  consigné  dUM  on  aoto 
aulhrnli(iuo  de  l'évè  iue  Odon. 

Nous,  Odon,  par  la  grâce  de  Dieu,  éréque 
ée  farte,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  let- 
trr$  rrrrant,  salut  if<ins  le  Seignfur.  Xous 
notifions  à  tous  que  prenant  en  considerunon 
eombieu  la  réeièenee  du  ekmuelier  de  Pari» 
est  nécessaire  A  notre  Eglise  et  à  la  commu- 
nauté des  cloiters,  de  l  acis  et  du  eonsetue- 
tnent  des  hommes  sages,  noueanonë  statué  en 
ehapitre  que  dorénavant  quiconque  serait 
chancelier  de  Paris,  resterait  tenu  de  resi/lrr 
en  propre  personne  et  de  bonne  foi  dans  i  Eglise 
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paritienne,  tant  qu'il  êStrtmùî  ejtttt  ékarge: 
«aiw  poMVOtr  ni  p«r  lui-même^  ni  par  au/rw/, 

$f  pmcurer  aucune  disprrtff  rVu^f  (elle  obli- 
•fjation.  Noufi  avons  statue  de  plus  qml  ne 
poumon  rifn  percevoir  de*  retenus  de  ta 

thancfUrr)  r  _  jusqu'il  rr  qn'ii  eût  pre'lc  le  ter- 
•àmeniea  plein (haptire.Ei  maUr$  PraepotUiwHS 
'  ayamt  été  fait  emmeeUtrt  mnu  twoiu  r§qmit 
de  prêter  en  ehapilre  le  dit  scrmmt,  et  de 
tenqnrjer  à  (a  pluf  rigoureuse  résidence;  à 
quoi  il  a  librement  et  de  bon  cœur  consent 
et  a  juré  le  premier  en  la  formé  âméHê,  fii'a- 
près  lui  les  chanrrhrr^,  successeurs , 
ronl  tenus  de  jurer  pareUiement.  Et  pour  les 
ratifitatitoê  et  la  ferme  aaiarilé  4u  préeent 
acte,  nous  Var  ins  faU  momir  d$  not  êûeoMX, 

Fait  en  l  année  I2u7. 

Claude  Bémiii,  l>u  Boulaj,  Oudio,  ont  pu- 
blié le  telle  loiio  4»  cet  acte,  qaeson  cara- 
ctère historiqnp  nous  a  déterminé  h  tra- 
duire ici.  li  contribue  à  montrer  les  rapports 
dtt  ehanooKer  de  la  cathédrale  arec  les  éco- 
les. Mais  nn  a  tout  lieu  de  croire  qtiorr.Tpo- 
*  silivus  n'a  pas  conserté  lootsteiups  celle 
dignité.  Albéric  en  effet  noas  apprend,  aoas 
Tannée  1209,  ou'il  fut  remplacé  par  inatlre 
Jean  tie  (>n(Jelis,  auqMfl  succédèrent  d'a- 
tx>ni  maiire  Etienne  au|'ârafant  dojen  de 
Reims,  puis  Philippe  de  Grèves  en  1237, 
fii.TÎfro  (iriiiiard  de  Laon  en  1237  cl  en  1239, 
maître  CMou  de  CbAleauroui  ;  il  y  avait  eu, 
'en  <f oartitte  ans»  sept  ehaneeltera  de  Notre- 
Dame.  D'après  ces  détail-,  iî  seniljl«  tissez 
nalurel  conclure  que  Pr.ToposUirus  e-t 
mort  en  1-209,  ou  bien  (ju'il  s'est  alors  retiré 
dans  sa  patrie,  ce  qui  est  moins  vi  Ksr  mbla- 
ble.  Cep'nvinnt  Du  Gange  et  Oudin  le  fout 
Tirre  jusqu'en  1217,  parce  qu' Albéric  re- 
parle délai  après  1209,  à  propos  d'autres 
cli?inreliers.  Ondin  enii  îoiede  plus,  pour 
élabtir  cette  date,  un  acte  du  mois  de  juin 
1218;  c'est  le  testament  de  l'évèque  de  Paris, 
Merre,  souscrit  par  le  chancelier  Philippe 
(de Grèves).  Donc,  conclut  Oudin,  Preeposili- 
tus  avait  cesséde vivre.  Si  celle  conséqueuce 
était  juale,  elle  s'appliquerait  aussi  à  Tannée 
"  1200,  terme  où Prrpposuivus  avait       eu  un 

Ïreuiier  successeur.  Philippe  de  Grèves,  n'a 
té,  cimine  on  vient  de  le  Toir,  que  le  Iroi* 
sièioe.  Ainsi  nous  inclinerions  à  croire  que 
Pr»»|)Oi.ilivus  est  mort  en  liOD,  attendu  que 
nous  ne  voyons  point  qu'après  avoir  quilté 
-la  fonction  de  chaneelier,  il  soit  allé  •il- 
leur'; prolonger  sa  carrière. 

Son  principal  ouvrage  est  une  Somme  de 
'  ihéologie,  dont  on  n*a  rien  imprimé,  sinon 
deuï  à  trois  pages  qui  concernent  la  péni- 
tenr»»  et  qui  se  trouvent  à  la  suilo  du  Péni- 
lumiel  do  Théodore.  Le  surplus  est  inédit, 
mais  les  copies  manuscrites  en  sont  nom- 
breuses, li  en  existait  à  Crémone,  à  VtMiise, 
dans  les  abbayes  de  Saint-Victor,  de  àlar- 
mootlers,  de  Savi^ny  et  des  Dunes ,  aux 
Grands  A  uguslins  de  Paris,  dans  les  maisons  de 
Sorbonne  eldeNavaf  ro.eidans  lescaUiédrales 
d'Arras  et  d'Evreuï.  Un  dos  manuscrits  de 
cette  Somme  avait  passé  des  mains  de  Phi- 
lippe des  Pnrti-s  dins  If»  •idhiiollièque  de 
Ciemiont.  un  en  possède  deux  è  Oxford,  et 
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il  en  sttbsisie  plusieurs  è  la  liibiîeihèqiM 

Impériale  à  Paris.  L'oddilioD  des  mots  Aytr 
sententias  Pétri  Lombardi  dans  riotitolé 
certains  luaouscriU  de  la  Somsne  de  fio^h 
4itivu8,  n'indique  pas  nOD  ploft  une  liHn 
prfrrfn  tion.  Praposilivus,  comme  lesaoïrn 
docteurs  de  ce  te(B|)S«  expliquait  ie  UaiUc 
des  Senlenees  dans  ses  leçoos  et  dans  se 
livres,  et  voilà  pourquoi  Ml  ^Tic  an^si  k 
désigne  (onime  ayant  fail  quasdasn  postiUiM 
senleniiarumt  en  le  déclarant  d'ailleurs  m 
booime  admirable,  tir  admirabilia. 

On  ronserve  dans  !a  bibliothèque  Imî«~ 
riale  un  manuscrit  in-folio  qui  semble  èir: 
du  siir*  sièele  M  qui  est  intitulé  :  Summ 
super  Ptnherium  per  magîstrutn  Prrrpoju.- 
rtim.  Cet  ouvrage  est  distinct  du  précé'lei 
C'est  une  ex|dicaiion  du  Psautier*  rédi^ér 
d'ailleurs  dans  le  goût  et  dans  les  formes  Je 
la  scolaslique.  Le  même  auteur  a  lais-ç 
aussi  des  sermons  qu'.ilijéric  jugeait  cxrfl- 
lents;  on  en  conservait  une  copie  aianiiscrii< 
à  Saint-Viclor.  il  n'en  reste  dans  la  biWi^ 
thèque  Impériale  qu'une  seule  homélte. 
s'appliquent  au  teite  éfangélique.  Imên^ 
Jeeue  m  quoddam  eoHeUim,  (Lue,  m 
12.) 

Nous  n'avons  plus  à  faire  mention  Q'k 
d'un  seul  (^i  rit  de  ce  docteur;  c*esl  nm  lïm 
sur  les  Oliii'es  d'vins  qnv  doin  Pez  a  ^eQi^^ 
gué  parmi  ks  niimuscnls  de  Saiot-Pierreée 
Ssitzbourg.  Ouoi  fue  admiré  par  Albéric  et 
cité  dans  la  .Somme  de  s  iirn  Thomas,  Praepv 
sitivus  n'ocLUpe  '|u'un  rang  fort  obicur 
parmi  les  tiiéologieus  scolasliques.  Si^ 
écrits  n'ont  excité  aucune  curiosité,  parce 
qu'en  effet  ils  nr*  contifunenl  rien  qui  ae 
se  retrouve  ailleurs  sous  les  mômes  ioroKi. 

PRIMINIUS,  auteur  du  vni*  sièole, 
laissé  df'S  exiriits  de  tous  les  livres  canoni- 
ques qui  oni  élé  publiés  par  dom  MabiUna* 
au  tome  IV  de  «es  ilnna^. 

PRISCILLIEN,  hérésiarque,  chef  des  pris- 
cillianistes  espagnols, —  sortait  d'uue  famiî'e 
noble  et  riclie,  et  avait  beaucoup  d'espni. 
de  doctrine  et  d'éloquence,  il  supportsii 
sans  peine  le  travail  des  veilles,  des  péni- 
tences et  des  mortifications  corporelles  ;  il 
paraissait  éloigné  de  tonte  avarice  et  cél 
passé  sans  doute  pour  un  grand  homme,  fi 
rorgueil  n'eût  commencé  è  ternir  .^es  Im- 
nés  qualités,  et  si  l'hérésie  n'eût  achevé  de 
le  corrompre  entièrement.  Un  Egyptien  no»* 
mé  Marc,  ay^nt  semé  les  erreurs  de*: 
tiques  dans  les  Gaulas,  engagea  daQs»r5 
stniimenls  une  femme  de  qualité  nomnie 
Aga|»e,  et  un  rhéteur  nommé  Elpidius,  qui 
instruisirent  nri.<;cillien.  il  couvrait  la  vamlé 
dont  il  était  plein  sous  les  apparences  d'une 
humilité  profonde,  et  se  faisait  suivre  pir 
des  femmes,  qui  s'atlncliaient  à  lui  comnjeà 
un  homme  de  Dieu.  Avec  ces  secours,  il  l>ji 
fut  aisé  d'entraîner  les  peuples  dans  ses  opi* 
nions;  et,  en  elTel,  celle  secte  se  répaiiJil 
Inen  loin  en  très-peu  de  lomps.  Ouirei<'> 
abominations  des  guosliques,  l'nbcillien  eii- 
seigoait  que  l'âme  est  de  la  même  substance 
que  Dieu,  et  qnc  (Iesc*mdant  sur  la  terre  p-r 
sept  cioux,  et  t»ar  certains  autres  dcjjrés  ue 
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rtneipauté»  elle  tombait  entre  ies  mains  du 
landais  principe  qui  la  semait  dans  le  oorps. 

I  composait  le  corps  de  douze  parties,  % 
hacune  desquelles  présidait  un  signe  cé* 
Dste.  Il  condamnait  Tusage  de  la  chair  des 
ntoianx,  et  le  mariage,  comme  une  oon- 
)Oc(ion  illégitime,  et  séparait  les  fetumes  et 
es  maris  sans  leur  consentement.  Selon  lui, 
I  Totonlé  de  rhorome  état!  soamise  è  la 
•instance  des  étoiles,  cpqni  lui  irn[in?rîit  une 
lécessité  invincible.  11  disait  que  Jésus- 
ihrist  était  la  même  personne  que  le  Père 
t  le  Saint-Esprit,  confondant  les  personnes 
le  la  Trinité  avec  «^altellius,  et  voulait  qu'on 
5nnâl  ledimanche  t  i  la  veille  de  Noël,  parce 
[u'il  ne  croyait  pas  que  Jésus-Christ  eût  pris 
me  véritable  rhair.  Quand  les  prisr'i'iinnii»- 
es  se  Irouvaient  dans  les  édises  dos  orlho* 
loxes,  ils  reeevafent  rEuenaristie  arec  les 
idèles,  mais  ils  ne  la  consommaient  pas.  Ils 
enaient  le  mensonge  pour  une  chose  per- 
aise;  enfin  ils  ramassaient  diverses  héré- 
sies, déjà  condamnées,  al  ne  différaient  des 
imnichf''cns  que  p-ir  lo  nom.  Leur  livre 
avori  était  un  volume  qu'ils  appelaient  la 
livre,  parce  qu'en  douze  question»  eomma 
■n  douze  onces,  tous  lenn  blasphèmes  se 
ruuvaient  expliqués. 

Ce  fut  en  379  que  celle  hérésie  com- 
aença  è  éclater.  Hygin,  évéque  de  Ck>r- 
îoiie,  fut  le  premier  qui  s'y  opposa,  et  les 
létéra  à  Idace,  évdquede  Munda,  qui  poussa 
es  choses  avec  beaaeo'ip  de  chaleur.  L*af- 
biro  fut  portée  nu  cnncile  tenu  h  Saragosso 
m  80,  et  composé  des  évèques  d'Espagne 
't  d'Aquitaine.  Les  priscillianistes  n'osèrent 
t'y  présenter  :  leurs  chefs  furent  condamnés 
luoique absents,  savoirinslanlins  et  Salvion, 
ivêques,  Prisciliien  avec  son  professeur  £1- 
ndius.  en  qualité  dela'iques.  Après  cette 
;ondatnnation.  Insiantius  et  Snivien  ordon- 
lèrent  Priscillieu  évèuue.  Idace,  évéque  de 
Honda,  et  un  adiré  erèque  nommé  Ithaee, 
Iiargés  de  les  poursuivre,  et  voyant  que 
esanalhèmes  étaient  on  trop  faible  remède 
»our  déraciner  un  si  grami  mal,  eurent  re- 
ours  àGratien,  qni,  par  un  édit,  chassa  ces 
lérétiques ,  non-seulement  de  toutes  les 
églises,  mais  aussi  de  toutes  les  villes  et 
terres  d'Espagne.  plupart  se  fâchèrent; 
Tiais  Instantius,  Siiî vioîj  et  PriSfilIien  entre- 
prirent le  vuya:^e  d  llalie,  où,  par  la  faveur 
Je  Macédonius,  maître  des  offices,  ils  ob- 
tinrent de  l'empereur  un  rescrit  qoi  les  ré- 
taWissait.  Ainsi  ils  i*evinrent  triomphants, 
pio<qu'au  fond  ils  fussent  mortifiés  de  ce 
|iie  le  Pape  Damase,  saint  Arobroise  et  saint 
Delpliin  de  Bordeaux  leur  avaient  résisté. 

Cependant  Ithace,  qui  avait  été  chassé  de 
son  siège,  s'adressa  è  Maxime  qui  s'était  ero' 
paré  de  l'empire,  et  lui  présenta  une  requête 
contre  les  priscillianistes.  Maxime  Ht  venir 
Instantius  et  Prisciliien  à  Bordeaux,  et  on  y 
lint,  en  385,  on  concile  où  Instantios  fut  dé- 
l'os(S.  l>riscillie  appela  de  celte  sentence  h  Ma- 
^imequiavait  usurpé  l'empire,  et  faisait  alors 
sa  réaidenee  è  Trêves.  Idace  et  Ithace  le  soi- 
viri  nt  jusque  devant  le  tribunal  de  M«\ime. 
^inl  Martin»  qui  s'y  trouvait  aussi}  pressait 
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cesévôqucs  de  se  désister  de  leurs  accusa- 
lions;  et  11  obtint  même  de  Temperenr  qn'il 

nYjlrTnit  point  la  vie  anx  nrcusés.  Mais  ce 
prince,  se  laissant  emporter  après  le  départ 
du  saint  évéque  de  Tours,  par  lesconseilsde 
deux  prélatSt  Tun  nommé  Magnus  et  l'autre 
Rufus,  donna  commission  à  Ëvodius,  prt^f  ot 
du  prétoire,  d'instruire  l'affaire  de  Priscii- 
Hen.  Il  le  fit  en  deux  andienees»  dans  les- 
cniellos,  ce  novUeur  avant  été  ronvfîînfii  do 
diverses  infamies,  il  le  déclara  coupable  et 
te  fit  garder  en  prison,  jusqu'à  ce  quHI  est 
fait  son  rapport  h  I  empereur.  Celui-ci» 
après  avoir  vu  le  procè.s  ju^'ea  Prisciliien  di- 
gne de  mort.  Néanmoins,  pour  ne  rien 
brusquer,  Maxime  voulut  que  l'aiTaire  fût 
examinée  (îe  nniiv!  au.  A  la  place  de  l'évéque 
Ithace,  il  commit  pour  ac-cusateor  un  Patrice, 
avec  le  titre  d'avocat  flseal.  €e  fut  à  sa  pe«r- 
snite  que,  suivant  l'arrêt  prononcé  (var  le 

a rince,  Prisciliien  eut  la  tète  tranchée  en 
35. 

Cet  hérésiarque  laissa  plusieurs-  fieliis 

oiivrf^i^es  de  sa  façon;  et  <n^n{  J(^rAmp  "^nm- 
blti  dire,  dans  le  chapitre  121  de  son  Caia- 
logue,  qu'il  en  avait  vu  quelques-uns.  Il  notis 
reste  d'une  de  ses  lettres  quelques  fragmenis 
qui  lui  font  peu  d'honneur.  En  général, 
SCS  écrits  étaient  nleins  de  passages,  de  ci- 
tations et  d*exeu)ple8  tirés  des  saintes  Eerî* 
tiires,  dont  il  abusait  pour  iooteair  ses 
erreur.'*. 

PROGEORB,  diacre.  ^Proehore  était  vn 

des  sept  diacre?  f^tîiblis  par  les  apôtres.  On 
a  sous  son  nom  une  Vie  de  saint  Jean  im- 
primée dans  les  orthodoxographes  et  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères;  mais  tous  les 
rrit'ques  judicieux  courlennent  que  c'est  un 
ouvrage  supposé  et  indigne  de  celui  dont  il 
porte  le  nom.  Kn  effet,  c'est  une  narration 
pleine  de  fahles  et  de  contes.  Il  y  est  dit  que 
saint  Jean  se  jeta  aux  pieds  des  af>6tres,  pour 
8*exempter  cralier  en  Asie  ;  qu'après  qu'il 
fut  retiré  de  la  chaudière  d'huile  bouillante, 
ou  dressa  une  église  en  son  honneur,  qu'il 
composa  son  Evangile  dans  l'Ile  de  Pathm^M, 
etc.  Le  style  de  ces  actes  est  d'un  Latin 
ou  d'un  Grec,  et  non  pas  d'un  Hé!  reu. 

PRODROME  Théodohb  —  ne  nous  e.sl 
connu  que  par  ses  ouvrages  qui  sont  en  as- 
sez grand  nombre,  savoir  :  des  E|)igrammes 
sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  im- 
primées à  Bâle  in-S'en  1536;  neuf  livres  sur 
les  amours  de  Rhodantes  et  do  Dasiotès, 
traduits  en  latin  [>ar  Gilbert  Gaumin,  et  pu- 
bliés à  Paris  in-lf ,  1615;  une  lettre  à  Grégoire 
abbé  d'Oxia;  un  commentaire  sur  les  Hym- 
ties  en  l'honneur  de  Jésus-Clirist  par  saint 
Cùme,  évéque  de  Majuma  et  saint  Jean  Da- 
mascène;  des  réponses  aux  questions  d'I* 
rêne  do  Sil'Uaste;  des  poëmes  sur  diverses 
histoires  de  rKcriture  sainte;  riipithTlamf' 
d'Alexis  Comnène;  un  Poëiim  sur  le  mai  iago 
du  ils  de  ce  prince;  une  Hymne  à  Jean  Corn 
nène;  un  Poëmo  sur  Jésus-Christ,  sur  lo 
jardin,  sur  ie  tombeau  de  saint  Jean,  sur 
saint  Paul;  un  écrit  sur  la  procession  du 
Saint-Esprit,  dans  lequel  l'anlour  combnl- 
lait  le  sentimcoi  des  Latins,  appareoiiueul 
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ÙG  i'évêque  de  MiUn,  rar  il  atdl  él4  préteot 
%  la  dift{>u(e  de  co  i  i  .'l/it,  el  pri?  lo  parti  de 
î'e:np<*ro(!r  Alciis.  Allalius avait  vu  ce  Irailé 
de  Prodrome,  mais  il  ue  l'a  pas  mis  au  jonr. 
Cet  écmain  fil  aussi  un  abrégé  des  Com- 
inentaires  de  TlK^f^lnrel  sur  Tes  Psaume»  ; 
un  pQome  astronouitque;  un  autre  Voéme 
4i\j\9é  en  deat  Heret.  Dans  le  premier,  il 
déplore  sa  pauvreté  on  s'adressanl  à  l'em- 
pereur  Manuel  Coninène;  dans  Ui»6cood,U 
inrectivtj  contre  son  abbé,  ce  quimootraqa  il 
li*élail  que  simple  moina,  mais  apparemment 
considéré  à  la  oour,  h  cause  de  son  savoir. 
Ce  poëme  est  cité  [mr  Du  Cange  dans  son 
Gloêmire  grtCy  el  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque Imi  Vin!u.On  y  voit  uue dissertation 
«le  Prodroiuo  sur  ces  paroles  d'un  poêle  : 
Le  sort  des  pawr9$  «ff     ta§9iê$.  Elle  a  été 
imprimée  à  Paris  in-8",  1(j08,  par  Frédéric 
Mnrel.  On  a  encore  de  Prodrome  un  Poëme 
sur  la  l*rovidence  du  il  dtiuande  pourquoi 
elle  est  favorable  aux  méchants  et  défavo- 
rable aux  bons.  Eusta  li.  Swarlius  l's  mis  en 
vers  iambiques  el  fait  impruuer  iD4*  à  Leyde 
en  1616. Celui  quia  pour  titre:  VAmUUban^ 
mSê  du  monde,  est  en  f  rmc  de  dialogue;  il 
parut  d'abord  en  j^rec  â  liâle  en  1536  iu-8% 
avec  les  autres  Poëmcs  du  même  auteur; 
puisé  Zurich  en  15W,  et  1559,  de  la  traduc- 
tion de  Conra  î     h)«m  ,  et  à  V^ri^  en  1559, 
traduit  par  Laeiius  ;  Jean  Figou  iu  mit  en 
français,  et  on  Ta  iiu|trimé  en  cette  langue, 
in-8%  Toulouso  1558.  Théodure  aimait  !es 
belles-lettres;  il  composa  plusieurs  ouvrages 
sur  la  grammaire  et  sur  des  matières  profa- 
nes. On  peul  eu  voir  le  catalogue  dans  Fa- 
i»ririus  etOudin.  Quelqnes-uns  lui  en  tirent 
(If  s  reproches  et  le  tirent  passer  pour  liérô- 
lique;  o*est  pour  se  justifier  de  ees  accusa- 
lions  qu'il  écrivit  snti  ouvrage  coatro  Baryo 
l'un  de  ses  ealomnialeurs. 

PROTERE  (Saint)  —  fui  élevé  par  les  pré- 
lats orlhndoies  sur  le  siège  d'Alexandrie, 
h  la  place  de  Dioscore,  diffaroé  par  «es  vio- 
lences, sa  vie  scandaleuse,  sa  i  ruauie  et  son 
hérésie.  Cette  ordination,  qui  se  ftl  en  ^52, 
causa  de  -rnn  I?  troubles  dans  Alexandrie. 
Les  uns  redemandaient  Dioscore,  le.«  autres 
soutenaient  Protère,  et  les  intérêts  particu- 
liers se  trouvant  mêlés  h  la  querelle  publi- 
que, (le-î  paroles  on  en  vinl  aux  coups  avec 
tant  u'auiniusiié  qu'il  y  eut  beaucoup  de 
personnes  tuées  de  pari  et  d'autre.  Protère 
agi^siit  cependant  aver  zf^le  el  avec  douceur, 

Jiour  ramener  les  héri^iiques  ealychéeos. 
1  avait  même  fini  ordonherdansuA  concile, 
qu'on  recevrait  dans  l'E^li^p  <  <  ut  ipii  so 
soumettraient  à  souscrire  à  la  foi  orlliodoxe. 
liais  ces  Mgesprt'caulions  devinrent  inutile.*, 
«I  rempereor  Narcien  fui  contraint  d'exiler 
ce»  hérétiques.  Après  la  mort  de  ce  prince 
ils  revinrenli  Alexandrie;  un  de  leurs  chefs 
nommé  Timothée  se  6t  ordonner  évé<^oe,  et 
ses  partisans  assasaioèrent  Protère  dans  le 
baptistère.  t»ù  il  célébrait  les  cérémonies 
accoolufiiéei,  |»endâni  les  fôies  de  PÂquesde 
l'as  W.  L*Eg<ise  Ta  mis  an  nombre  des 
«arlyrs  et  célèbre  sa  fèle  le  28  février. 
Wtafif«t«  — Aussi l<»t  après  sou  urdtna- 


no  wi 

lion,  et  dèiqtt*il  put  jouir  d'un  momeol  it 

tranquillité,  le  saint  prélal  asseiuLla  unwiv 
ciiede  toute  TEgyple,  dans  lfH)uelii(o(. 
damna  Timolhée  filore  et  Pierre  Mo^ii, 
l'un  prôtre  et  l'autre  diacre  de  son  dn^t  l 
y  reçut  aussi  le  Décret  du  concile  de  Ùiâce. 
doine,  et  (onlirma  celui  de  CoBStandooplt 
en  381.  Il  ht  part  de  son  éloctioiià  uol 
l.éon,  ainsi  (jue  do  la  son tf^nce  qu'il  itu 
rendue  contre  Tiuiuihée  et  les  autres sriu^ 
mallqoea.  Quoique  le  Pape  ne  fOt  pasniii- 
foit  de  sa  Lettre,  ne  ta  tronvnnt  pa?  im 
claire  sur  la  foi,  il  ne  laissa  ^as  de  lui  iiin 
réponse  et  aux  évéques  qui  t'avaicBlor' 
donné.  Nous  n'avons  plus  cette  leWtti» 
saint  Protère.  Il  en  écrivit  une  autre  *ii 
môme  Pape,  en  i53,  dans  laquelle  il  in- 
primait  avec  plus  de  netteté  ;  elle  esteocof» 
I  Gniue.  Saint  Prolère  y  déclarait  qu'il  rert- 
vait  de  tout  son  cœur  ia  doctrine  de  l'E^ 
romaine,  el,  en  particulier,  la  Lettrsd«f<i' 
vien.  Mais  nous  avons  une  autre  L  un, 
imprimée  |»arnii  celles  de  sainl  Léon. 

Il  y  traite  à  fund  la  question  de  la  Piqu, 
fur  laquelle  il  avait  été  consulté,  et  œooln 
qu'elle  doit  élrc  cc^Iéhréepar  les  Chrélito», 
non  le  qualoruème  de  la  iuoe  du  pr«auc{ 
mois,  comme  cbex  les  luif»,  qui  es  «dia 
conformaient  à  ce  qui  est  prescrit  «isosliU 
deMoiise,  mais  le  diiuanclie  suivant;  d'où :l 
conclut  que,  quand  le  quatorzième  delilu» 
arrive  un  dimanche,  il  faut  reculer  la  Ptqi» 
jusqu'au  dimanche  sinrnnt,  qui  tombe jIo» 
le  vjBgtet  unième  de  ia  lune.  D'après  ce 

Principe,  il  déclare  qu'à  Aleiandrie,  àm 
Ëgvpte  pt  dans  tout  l'Orient,  nn  fera, 
l'année  455,  la  Pàque  le  2V  avril,  parce tj« 
le  quatorzième  de  la  luue  tombait  le  lî  * 
rooiaqni  était  un  dimanche,  il  sefondeiiir 
]'ii<=ri,;e  observé  avant  et  après  ThfS'pM* 
d'Alexandrie,  de  ne  point  faire  ia  Pi«jue'e 
quatorzième  de  la  lune*  tombll^il  uadioHi' 
cbe,  et  rapporte  divers  exi  Q]  pl*^s  du  reot*' 
de  la  Pà  pje  au  25  avrii.  £a  387,  où 
râque  en  ce  jour,  parce  que  le  ditwndw 
précédent  n*6uit  que  le  quatorzième  d  J 
lune;  on  devait  en  faire  de  roémeeDW 
pour  ia  même  rai&ou.  11  regarde  comine  ^ 
tachés  aux  opinions  falNileuaes  des  m 
ciM)t  qiii,  enîbisant  b  P*.  jue le  2i 00 !e» 
avril,  s'iaiagiueut  ue  la  faire  qnsdaïul^ 
cond  mois,  el  non  dans  le  preoiisr 
il  est  ordonné  par  la  Loi.  Om  m  compta 
dit-il.  c€  pr^miT  moi»  du  jour  itl'iq*^*^,^ 

3UI      toujours  te  ii  de  mart;  matid^j*^ 
«  ta  •vmtltt  tmiê,  é^mprè»  CépùMse.  Il  t"; 
rait  marqué  plus  <  Inin  lîirnl  sa  pen>^^  '"' 
disant  que  le  premier  mois  est  celui 
le  quatorzième  de  la  lune  tombe  apré$ 
quinoxe.  La  conclusion  de  la  Lettre  est 
le  cvole  de  Théophile  d'Alexandrie  est  m, 
el,  qu'en  455,  on  doit  célébrer  la  Plfl"' '; 
24  avril.  Saint  Prolète  n*ayant  ^w^f^ 
pût  bien  traduire  en  latin,  envoTJW  w'^ 
en  grec  au  Pape;  nous  ne  rsTOOiséaDiu*'*' 
qu'en  latin.  ..  . 

PTOLE.MEE,  hérésiarque  do  «ie;^'^'^ 
siècle,  —  était  disciple  de  V^lfoiin- ' "^Jj 
lui  faire  une  secte  à  partiel  ajuuupli'-'^^ 


Digitized  by  Google 


Î9» 


lUI 


DE  rATROLOGII. 


Tèveries  h  celles  de  ton  raat(r«.  Par  eiem- 

ple,  il  donna  à  Dieu,  qu'il  appelait  Bylng 
ou  profondeur^  deui  femmes,  savoir»  Tintel- 
iigeuce  qvn  lui  était  coéternello,  ellSTOlonté 
qui  lui  était  Tenue  après  cou|i.  De  l'inlel- 
li{fenco  et  de  M  volonté  étaionl  nés  le  Fils 
uniaue  et  ia  vërilô.  Dans  un»  lettre  que  Pla- 
létoee  adressait  h  une  femme  de  sa  secte* 
nommée  Flora,  il  enseignait  que  les  Fons 
étaiaotiies  personnes  substantielles,  hors  dû 
Dieu,  au  lieu  que  Valantin  les  a«fil  enfer- 
w^s  «Jans  la  divinité  comme  des  mnuvp- 
luenla  et  des  seoiiuteuts.  li  soutenait  que  la 
loi  do  Moïse  n'était  pas  d*on  seul  aulonr* 
mais  qu'elle  venait  on  partie  des  anciens  dti 
peuple  juif,  eu  partie  de  Moïse,  et  en  partie 
do  Dieu  cré8tet>r,  mais  non  paa  du  Dieu  «  ou* 
verain  ;  car  il  distinguait  tmi-i  Dit  ux,  le  Père, 
non  engendré,  qui  est  le  bien  parfait,  le  dé- 
mon, qui  est  le  mal,  et  uu  troisième,  pro- 
duit par  les  deux  autres  et  qui  tenait  le  mi- 
lieu entre  eux.  Il  ()rétendait  encore, du  resti», 
en  conséquence  de  son  pruicipe,  que  celle 
loi  contenail  trois  sortes  de  préceptes,  les 
uns  entièrement  bons,  comme  le  Décaloçne; 
d'autres  noôlés  de  justice  et  d'iniustice , 
comme  la  loi  du  talion,  ei  los  troisièmes, 
qu'il  .ip]telnii  ty[(i(|ues  on  symboliques, 
comme  les  lois  céréuionielles.  Saint  Epi- 
pbane  se  moque  de  Plolémée,  parce  qu'au 
lieu  de  former  sa  doctrine  sur  celle  des  pro- 
phètes» des  apdtres  et  des  évangôliates,  il 
l'avait  empruntée  k  un  passage  des  livres 
d'Homère,  où  co  poêle  parle  de  Jupiter.  11 
montre  quo  rien  n'est  moins  fonde  que  la 
divisiau  qu'il  faisait  de  la  lui,  puisque  les 
traditions  des  anciens  n'avaient  jamais  fait 
partie  du  Peututeuque,  et  que  les  paroles  de 
Jésus-Ctiiisl  qu'il  citait  uu  s'y  trouvaient 
point,  et  ne  venaient  que  de  quelque  tradi- 
tion orale.  Ptol^'niét»,  du  re^ip,  eut  dos  sec- 
tateurs qui,  de  sua  uorn,  ïixrvin  appelés  Pto- 

PYRRHUS,  prêtre  et  moine  m  nnihélilede 
Chrvsopolis  près  de  Cliak-édoine,  —  fut  fait 
patriarche  de  Constantinople  après  Sergius, 
vers  l'an  639.  11  fui  ronvaiiiL'n  d'avoir  eu 
part  à  la  mort  de  l'empereur  Coastaulin,  tîls 
a  aéraclius,  eu6i^l.  La  crainte  du  cbAttoiefil 


lelVIl  ftiîr  en  Afrique,  où  il  se  Iroova  an 

même  lijiups  que  son  saint  alihé  Maxime. 
Grégoire,  palrico  et  gouverneur  de  la  pro- 
vince, les  engagea  h  une  conférence.  Elle 
se  tint  au  moi'^  de  juillet  de  l'an  645,  en 
[vrésencc  de  plusieurs  évéques  et  antres 
personnes  de  considération.  Saint  Maiime 
poussa  si  vivement  Pyrrhus  sur  le  mono- 
thélisme,  qu'il  l'obligea  à  se  rendre,  en 
s'rivonnnt  vaincu.  Alors  il  demanda  la  liberté 
d'aller  è  Rome.  |)our  présenter  au  Pape  le 
lilx'He  de  sa  rLlrn  -îiIinn,  ce  qui  lui  fut  ,no 
cordé.  Pyrrhus  présenta  donc  au  Pauo  Théo- 
dore uno  profession  de  foi  souserile  de  sa 
main  et  par  laquelle  il  abjurait  son  h(^résie, 
en  r<oosé«Juenne  de  quoi  il  fut  re^^u  à  la  com- 
munion de  l'Eglise.  Mais  il  ne  fut  pas  plu« 
tôt  sorti  do  Rome  (|u'il  répandit  son  |>otson 
dans  iiavenne,  ce  qui  le  M  condamner  et 
priver  du  sacerdoce  par  ce  Pontife,  nui,  se 
voyant  contraint  de  signer  ce  juste  anathème, 
trompa  sa  plume  datis  le  cxjlir»'  oCi  l'on  av«it 
consacré  le  san^  de  Jésus-Christ.  Depuis 
Pyrrhus  fut  rétabli  sur  le  siège  de  ConBlan<- 
linopteen  655;  mais  il  ne  le  tint  que  qua- 
tre mois  et  quelques  jours.  Par  sa  mort  il 
Al  place  k  Pierre,  qui  était  infecté  des  mè* 
mes  erreurs.  lndé[)onr!ammcnt  du  libelle  de 
rétractation  qu'il  adressa  au  Pape,  à  la  suite 
de  sa  conférence  avec  saint  Maxime,  on  pos- 
sède encore  une  lettre  que  Pyrrhus  adressa 
à  fit  saiot  abbé,  quelque  temps  avant  son 
élévation  sor  le  siège  patriarcal  de  Conslan- 
tinople.  Quoiqu'il  ne  se  fût  pas  encore  dé- 
claré ouvertement  pour  l'hérésie  des  mono- 
thélites,  il  ne  rejetait  pas  pour  cela  la  dis- 
tinction des  deux  nauires;  et,  pour  expliquer 
sa  pensée,  il  apportait  Ia  fnfnf>araison  d'nii 
couteau  rougi  au  feu,  qui  coupe  et  brûle 
tout  ensemble.  On  peut  se  donuer  une  idt'e 
plus  complète  de  sa  lettre,  en  lisant  la  ré- 
ponse de  saint  Maxime.  Nous  avuns  rendu 
compte  également  dans  l'analyse  que  noua 
avons  faite  des  œuvres  de  ce  snint  nlihf*.  nu 
tome  m  de  notre  //tcaonnoire  de  PcUrologie» 
de  la  conférence  qu'il  eut  avae  Pyrrbos,  et 
dans  laquelle  des  notaires  écrivirent  ce  qui 
fut  dit  de  part  et  d'autre. 


R 


il 


RAINAUD.  scolaslique  d'Angers,  dans  la 
seconde  moitié  du  xi*  siècle,  —  doit  être 
distingué  de  Rainaud  de  Tours,  qui  suivit 
la  même  carrière  que  lui.  Ils  avaient  étudié 
tous  deux  sous  Fulbert  de  Chartres.  Celui-ci 
<*nseigna  h  Tours,  et  celui-là  à  Angers.  S«)n 
savoir  et  sa  vertu  lui  procurèrent  I  arcbidia- 
eoné  d'Outre-Haine ,  dépendant  de  l'église 
cathédrale  d'Angers.  1!  composa  divers  ou- 
vrages qui  existent  en  manuscrits,  mais  çiue 
iHius  ne  pensons  t>ss  avoir  jamais  été  im- 
primés. Le  premier  est  une  Chronique, 
dans  laquelle  il  donne  la  suite  des  événe- 
meats  depuis  Ptoléméê  Evergète,  jusqu'à 
fin  uns;  c'est  du  moins  à  cette  année  que 
DicnoMn.  db  Pateolooib.  y. 


son  continuateur  reprend  la  suite  de  This- 

toire.  Le  second  est  une  Relation  des  mira- 
cles opérés  au  tombeau  de  saint  Florent.  Il 
composa  encore»  pour  l'OlTice  de  ce  saint, 
des  Répons  que  Sigon,  doyen  de  l'église  de 
Chartres,  mit  en  plaiii-chanr.  Rainaud  mou- 
rut, selon  toute  viaisemblauce,  vers  l'an 
i075,  époque  où  Hnil  sa  Chronique. 

W  WWVAVW  ('vAquo  de  Bresse  en  Italie, 
dans  le  milieu  Ou  ix*  siècle,  —  fit  la  céré- 
monie de  la  translation  du  corps  do  baint 
Pliilaslre  en  838.  Il  nous  a  laissé  par  écrit 
l'histoire  de  cette  translation  et  des  miracles 
que  Dieu  opéra  en  celle  drconstsnce.  €*est 
un  mur<oeau  précieui  pour  Thisloire  ecelé* 
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siastkiiie.  On  y  trouve  les  nouas  et  ta  suc- 
eMêioB  do  plus  (i«  irenie  ^^v^nios,  qui,  de- 
puis saint  FiiiUstrc  jusqu'à  i  uuleur,  avaient 
l^oiiTerné  l'Ef^lise  d»  lirtssê.  Baronius  et  le 
p.  rn[)el>rock  se  sont  utilement  servi';  de  ce 
Catalogue,  qui  se  irouvo  au  tome  IV  des 
Me*  det  taintt  de  Lipoman.  et  an  18  janvier 
daasSurius  et  dans  le  Recueil  des  ouvrages 
de  saint  Philastre  et  de  saint  Gaii  ipnce,  im- 
primé à  Bresse»  par  les  soins  de  Paui  cialear- 
di  en  1738.  Cette  dernière  édition,  qui  «on- 
tient  également  le  travail  de  Hamperl*  est 
ia  seule  exacte  et  correcte. 

RAOUL,  surnommé  l'AnmAnier,  moine 
bénédictin  anglais  ,  —  mort  à  Weslminsler 
vers  l'an  IICO,  a  laissi-  un  volume  de  Ser- 
monSf  deux  livres  d'Uoméliet  el  un  Trailt 
du  picktur.  iVoy.  Pilseas,  TraUé  dm  éeri^ 
tainê  d'Anglrierrf  ] 

RAOUL  i>u  SEaHKS,  doyen  de  i'Kglise  de 
Keims,  ^  était ,  selon  loole  apparence,  né 
on  Angletcri  f-  Jean  de  Salisbury  et  Thnma? 
Uorkel  parient  de  lui  comme  de  leur  ami  et 
de  leur  compatriote.  Il  fut  exilé  de  la  Gran- 
de-Bretagne avec  l'archevêque  Thomas  oui, 
dans  une  (!e  ses  lettres,  remercie  l'Eglise 
de  Reims  du  hou  accueil  qu  elle  a  fait  aux 
oompa^nons  de  ses  iofortooeat  el  il  cite  en> 
tre  autres  Philipi^e  et  Raout.  \*crs  1100  ou 
1167,  Jean  de  iSalui>urv,  dans  une  lettre  à 
révftque  d'Amiens,  sollicite  pour  Raoul  la 
dignité  de  doyen  de  Reims;  mais  elle  fut 
décernée  à  Foulques,  et  Raoul  ne  l'obtint 
qu'en  ilTH.  Pierre  le  Cbantru  lui  succéda 
en  1196,  ann^eque  l'on  peut  re^^ar  U  r  com- 
me celle  lie  la  nu  rt  de  Haoui.  L*-  Ntcrologe 
de  l'Eglise  de  Reims  dit  seulement  qu'il  de- 
oéda  le  treisième  jour  avant  les  calendes  de 
septembre  et  le  représnnte  d'ailleurs  comme 
un  ecclésiastique  charitable,  austère,  hon- 
nête et  lettré.  Si,  aux  témoignages  que  lui 
ont  rendus  Thomas  Beckei  et  Jean  de  Salis- 
bury,  on  joint  ceux  de  Pierre  de  Celles  el 
d'Etienne  de  Tournaj,  il  en  résultera  que 
Baoaî  avait  obtenu  de  ses  contemporains 
des  homu)n^:PS  pnroils  ^  ceux  que  Marlot  r  t 
d'autres  modernes  ont  offerts  à  sa  mé- 
moire 

Voilà  les  aeuls  faits  qui  concernent  la  Vie 

de  ce  doyen  :  nous  connaissons  beaucoup 
moins  eùcoro  ses  ouvrages,  qui  sont  restés 
manuscrits  et  qui  n'existent  que  dans  des 
bibliothèques  d'Angleterre.  Les  catalogues 
de  ces  bibliothèques  lui  attribuent  une 
Chronique  et  un  ThiUé  sur  Turf  «ifhïai'rs; 
nous  n'ajoutons  point  des  Commen(aire«  sur 
la  Bible,  parce  qu'ailleurs  nous  croyons  les 
avoir  revendiqués,  avec  raison,  pour  Raoul 
de  Flaix. 

Un  traité  De  re  mififnri  nous  semble  nyrûr 
assez  peu  de  rapport  avec  les  fonctions  qui 
ont  rempli  ta  Vie  de  Raonl  de  Serres. 

Quant  à  la  Chronique,  c'est,  dit-on,  celle 
qui,  commençant  avec  rorinine  des  choses 
hnmaines,  s'étendait  jusqu'à  l'an  11  H,  et 
qui  a  été  continuée  jusqu'au  delà  de  l'an 
1200  par  Raoul  de  Coggeshale,  qui  mourut 
en  1228.  Dom  Martènea  publié  celte  Conti- 
nuacion,  qui  remonte»  non  pas  seulement  à 
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lllV,  mais  à  1066;  en  sorte  qu'rtn  en  p<jur. 
rait  considérer  los  trois  premières  pa«^ 
uomiue  les  dernières  du  doyao  Ue  Remis. 
Hais  il  y  a  ici  qnekines  diffienllés  :  cor  Pu- 
sens  eliBailIct  nnns  fîisenl  que,  4€m^& 
manuscrits  d  AugleleiM,  les  aitiliiioua  ée 
Raonl  de  Co^^geeMIe  à  la  Ckrami^  ét 
Raoul  de  ^ferres  commencent  par  ces  iiiot> . 
Atmo  graltœ  ilih,  rex  tienriru$.  Or,  r.i  ce* 
mots,  lïi  aucuns  termes  équivalents  ne  i'i 
lisent  dans  le  livre  que  dom  Martèoe  a  in- 
séré ni!  tome  V      son  Amplissi ma  eotlecti; 
d'après  un  manuscrit  de  saint  V  ictor  qui  m 
contenait  qee  eeHe  Gontinnalioa.  u«  ée 
Tann'e  1 110  on  passe  imm/  îi.Tlenjent  h  i'ir> 
née  1118,  sans  aucune  mention  des  aaoée» 
i  itermédiaircs,  el  sans  qu  il  soit  questioo 
d'aucun  acte  du  roi  Henri  appartenant  à 
l'année  11 U.  Ce  n'est  donc  qu'à  l'aide  dfs 
manuscrits  anglais,  que  I  on  pourrait  pren- 
dre une  id4e  on  peu  pins  précise  d«  l*oo- 
vrage  coniinut'' pnr  KannI  de  Cog^osiiale. 

Wood  néanmoins,  dans  son  Histoire  àt 
Vuniversité  éPOsfàrdf  die  la  Chrt^nigtu  4u 
doyen  Raoul,  et  eo  transcrit  même  quelque 
lignes;  celle-ci  par  exemple  :  Liheratiufn 
artium  exefcitia  ecanuerunt  occaMtone  antbt- 
iioii  fiMMUit  ob  qmem  eurriimr  ad  iefm  me»- 
II,  et  décréta,  tt  physicam.  On  voit  qu'alor*. 
comme  h  bien  d'autres  é(>oques,  la  littéra- 
tore  était  beaucoup  moins  tocrative  que  U 
médecine,  le  droit  canon  et  la  jurispruden- 
ce civile.  En  citant  on  nntre  passage  de  11 
même  Chronique,  relatif  aux  scrtes  qui  di- 
visaient les  clercs  du  moyen  âge,  wœd 
semble  fnircdf  Raoul  le  pr<M!iior  îitti^ratenr 
du  xir  siècle  :  Qui  in  n  grammaiira,  kwma- 
niorîqmê  wnivernm  Ulteràtura  cmettamHM  om* 
nibuê  facile  prœluxit.  Mais  le  Raoul  que  Ton 
eialtH  h  PC  ptoint  est  ici  qualifié  Belvacenns, 
au  iieu  dukurnomde  Nijjer  qu'il  porte  dans 
les  aotrea  citations  de  Wood.  Mous  osons 
croire  que  cette  qnalifi  niion  de  Irn.'^ntit 
est  ici  erronée,  ou  du  moins  il  nous  parait 
difficile  (qu'elle  convienne  an  dojen  de 
llt  inis  qui,  accoeilli  en  cette  ville  eu  nio 
menlmêrae  où  il  venait  de  quitter  FAnt;!»^- 
terre,  n'a  guère  eu  le  temps  de  faire  e»sfz 
de  s^our  \  Beaovais  pour  eo  prendre  le 
surnom. 

RAOUL  SiRB.~  Ainsi  se  nomme  l'auteur 
d*on  morceau  d'histoire,  ayant  pourifire: 
Commentarius  de  Gestis  Fridcrici  primi  in 
Itaiia.  Le  savant  Muratori,  en  publiant  ret 
écrit  dans  sa  Collection  dee  historiens  d'Ita- 
lie, examine  d'abord  si  cet  auteur  était  ita- 
lien ou  français,  comme  son  nom  et  son  pré- 
nom semblent  l'indiquer.  Il  trouve  dans  c«t 
écrit  des  preuves  suffisantes  qoo  raotènr 
était  h  Milan,  lorsque  les  évi  nements  qu'i! 
raconte  se  passaient;  car,  dès  l'entrée  du 
livre  il  déclara  qn*ll  a  tout  vu  par  ses  yeux 
ou  appris  de  personnes  véridiqoes.  Mais  ce- 
la ne  prouve  p?i5  qu'if  frtt  Milanais  ou  établi 
è  Milan,  parce  que,  iuul  comme  il  y  avait 
des  Italiens  en  Franoe,  il  pouvait  y  avoir  des 
Français  en  Italie,  surtout  dans  un  temps  où 
les  Milanais,  étant  en  guerre  ouverte  avec 
remperenr,  avaient  besoin  de  secours  étras- 
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gers  e(  d'hoinmes  expérimealés  daos  l'art  du 
la  suerre. 

Le  nom  do  Raoul,  qui  se  rend  en  lalin  ^ar 
fiafiiilphus,  n'empêcherait  pas  de  le  croire 
liiilânais,  parce  que  ce  nom,  quoique  moins 
fréquent  alors  en  Italie  qu'en  France, s'y  ren- 
contre cependant  quelquofois  ;  mnis  le  mot 
Sire,  employé  comme  prénom,  ou  comme 
expression  honorifique,  sans  éire  joint  80  ti- 
tre d'une  terre,  embarrasse  licnucotip  le  sa- 
Tant  iiaiien.  Quoi  qa'il  en  &oit,  après  avoir 
épuisé  plusieurs  conjectures,  Muratori  dé- 
r'nrc  qu'il  appellera  son  3ulour  Badulphus 
Alediolanensi»,  sans  décider  s'il  est  Uilanais 
ou  Français.  Quand  à  nous,  moins  scrupo* 
icijï,  nous  l'adopterons  pour  notre  compa- 
triote et  nous  le  placerons  parmi  nos  auteurs, 
arec  d'autant  plus  de  raison  que  nous  sarons 
qu'en  France,  dans  le  xn*  siècl»î,  la  qualifi- 
cation de  Sire  était  réservée  aux  seuls  mili- 
(»ires  qui  avaient  été  admis  aux  honneurs 

10  la  chevalerie.  On  peut  en  voir  des  exem- 
|iles  dans  le  («^oantfrs  de  Ou  Canuse,  au  mot 
Siriaticut. 

Cette  histoire  comfnenre  à  l'année  ll5it, 
et  (init  en  1177.  Muratori  se  félicite  d'avoir 
fait  celte  découverte.  Ce  n'est  pas  q^u'il  man- 
quât d'historiens  oontcmnorams  oeaucoup 
^>lus  circonstanciés  que  ceIui-(  i  ;  mais,  uom- 
1110 leursintéréts personnels  les  attachaient  au 
I  arti  de  Frédéric,  il  s'applaudit  areé  raison 
ilï>n  avoir  lrou^6  un  qui  soutienne  la  cause 
(ios  Italiens.  «Car,  kdit-il,*  si  dans  lesatfaircs 
qui  regardent  les  particuliers,  l'on  ne  peut 
porter  un  jugement  siir,  lorsqu'on  n'a  en- 
tenJu  qu'une  des  deut  parties,  à  plus  forte 
raison  est-on  encore  uioins  en  état  do  le 
dire  dans  les  démêlés  qui  arriTent  entre  les 
princes  cl  les  Etats  qui  leur  sont  oppost^s.  ■ 
Du  reste,  il  nous  assure  que  la  relation  do 
Raoul  est  aiacte  et  sincère. 

On  trouvait  à  la  suite  du  manuscrit  nno 
relaiion  de  la  dernière  expédition  de  Fréd*^- 
ric  Barberousse  en  Orient,  que  Muratori  n*a 
pas  jugé  à  propos  d'imprimer.  Si  cette  rela- 
tion était  du  même  auteur,  il  s'ensuivrait 
nue  Itaoul  ne  serait  mort  qn'après  Pan  li90. 
C'est  sur  quoi  le  savant  Italien  no  s'est  pas 
ex|)liqué,  laissant  à  d'autres  le  soin  d'éclair- 
circo  point  de  critique. 

RAOUL,  évèque  de  Liège,  que  l'on  trouve 
ausi<i  appelé  Rodolphe,  et  mêmeUudoIfo,  — 
appartenait  à  une  famille  des  nlus  illustres. 

11  avait  pour  ft^re  Berihold  111,  due  de  Ze- 
rintî^n,  et  se  trouvait  allié  par  ses  deux 
sœurs  au;^  maisons  de  Bavière  et  de  Savoie. 
Elu  d*al)Ord  archevêque  de  Mayeoce  par  le 
peuple  et  lo  clergé  de  cette  ville,  immédia- 
tement après  l'assassinat  d'Arnold  de  Sele- 
hoven,  arrivé  en  itOO,  Baonl  vit  son  élec- 
tion annulée  par  l'ein[ioreur  Frédéric.  Lo 
refus  de  ce  prince  est  attribué  par  quelques 
historiens  h  la  haine  qu'il  portait  à  la  mai- 
son deZeringen,  mais  il  y  a  plutôt  lieu  de 
croire  qu'il  lut  provoqué  par  la  conduite  de 
Raoul  lui-même.  Nommé  évôque  de  Liège 
quelques  années  plus  tard,  celle  dignité  no 
le  corrigea  pas  de  certaines  habitudes  de  dé- 
prédations qu'il  avait  contractées.  Les  au- 
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leurs  de  la  GauU  chrétienne  nous  appren- 
nent, par  exemple,  d'après  des  écrivains 
plus  anciens,  comment  on  obtenait  alors 
dans  son  diocèse  les  bénéGces  ecclésiasti- 
ques. Ils  se  vendaient  à  l'enchère,  publique- 
ment, sur  la  place  du  marché;  et  le  minis- 
tre do  celte  avarice  sacriléf^e  se  glorifiait 
avec  complaisance  d'avoir  ainsi  porté  plus 
haut  les  revenus  de  Tépiscopa t.  La  cathédra- 
le de  Liège  et  d'anlres  églises  ayant  été 
consumées  par  les  llammea  en  1183,  l'évéque 
fit  apporter  à  Liège  toutes  les  rtliqoes  du 
diocèse,  jH)ur  >]no.  les  offrandes  d'nu  peuple 
pieux  pussent  servir  h  reconstruire  ces  égli- 
ses. 

Il  semble  que  Raoul  éprouva  enfin  quel- 
que repentir;  car,  vers  l'an  1190.  il  crut  de- 
voir entreprendre  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  à  la  suite  de  Pempereur.  Son  séjour 
n'y  fut  pas  long;  il  revint  à  Liège  en  1191, 
et  mourut  à  son  arrivée.  Le  Mire,  dans  sa 
Chroniquef  place  sa  mort  au  mois  d'août  de 
cotte  même  année,  et  Gilles  d'Orval  dit  qu'il 
mourut  empoisonné. 

BnlllO,  d*autres  disent  en  IITA,  vonlaol 
r>>pousser  par  la  force  les  excès  commis  par 
Gérard,  comte  de  Los,  envers  des  habitants 
de  son  dioeèse,  Raoul  avait  porté  aussi  siir 
les  terres  de  ce  seigneur  la  dévastation  et 
l'incendie.  Je  le  remarque  surtout,  parce 
que  les  princlpaui  ouvrages  qui  nous  restent 
de  ce  prélat  sont  ilos  statuts  contre  les  in- 
cendiaires; on  a  aussi  de  lui  d'autres  statut^ 
contre  les  déprédateurs  des  biens  de  l'Egli- 
se. Dom  Martèno  les  a  conservés  dans  le 
tome  1"  de  son  Tr/sor  Anecdotes. 

Il  a  conservé  pareillement,  dans  son  Àm- 
pMsêitM  collection ,  guelques  Chartes  de 
Raoul.  L'une  est  relative  au  monastère  de 
Saint-Laurent  de  Liège.  Lo  prédécesseur  de 
ce  prélat  avait  uni  à  ce  monastère  l'église 
collégiale  de  Saint-Sévère,  que  les  guerres 
avaient  ruinée,  pour  la  restituer  à  la  viu 
religieuse,  qu'elle  avait  anciennement  pra- 
tiquée, puisqu'elle  avait  été  d'abord  une 
église  de  Bénédictins.  Raoul  saficlionne  et 
confirme  l*union  par  des  leltraa'flut  n'ôBl 
d'ailleurs  rien  do  remarquable.  Il  faut  en 
dire  autant  de  colles  qui  concernent  l'ab-  ^ 
baye  de  Saiut-Tron,  dans  lo  même  diocèse, 
sur  lesquelles  on  peut  encoro  consulter  le 
Trétor  ^Anecdotes  de  dom  Mariènc;  de  cel- 
les qu'il  écrivit  pour  le  monastère  de  FcMor 
Vakiodorxim  ow  Vallis  décora,  et  de  colles 
qu'il  publia,  en  1189,  en  faveur  de  la  collé- 
giale do  Saint-Jean  TEvangéliste  à  Uége. 

RAOUL  OU  RODOLPBB,  évéqne  de  Ntmes, 
~  n*ost  connu  que  par  un  manuscrit  qui  se 
conserve  au  Vatican,  parmi  ceux  do  la  reioe 
de  Suède,  et  qui  a  pour  titre  :  Summa  toera- 
mentorum  édita  per  venercdtitem  dominum 
Audolfunif  9Discopum  HêmauseMem,  Les 
auteurs  de  h  ffimwlh  Gwle  ehrétitnnt  n*oill 
trouvé  aucun  autre  reiiseignenient  sur  00 
Rodolphe,  et  ils  ne  savent  trop  quelle  ^o- 
que  lui  assigner  dans  la  liste  ces  prélats  df 
Nîmes.  Par  le  titre  ei  par  les  premières 
lignes  de  son  livre,  on  voit  assez  qu'il  n'est 
point  antérieur  h  l'Age  de  la  théologie  sco« 
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laflliquc;  il  est  possible  qu'il  ait  écrit  eotre 
les  années  1190  rt  l-2tO. 

HAODL  DE  DICET,  ilo^cn  de  Londres,  — 
tiftIfU  dît-on,  soaa  le  règne  do  roi  Jean,  vers 

Tan  1210.  r.Yînit  un  homme  rem.irqUiiblo  pnr 
sa  piété  et  par  son  savoir.  Il  offre  dans  ses 
abrégés  do  Chroniques  ou  Tableaux  d'his- 
toire, comme  il  les  appelle  <ui$si,  (Quelques 
détails  sur  les  croisades,  qu'il  a  puisés  chez 
les  historiens  qui  l'ont  précédé,  et  met  une 
grande  précision  dans  ses  dates.  Il  parie  du 
concile  tic  Cîerraont,  en  1096,  et  rloiine  les 
nonis  des  seigneurs  croisés.  Sous  celle  de 
1097,  il  place  le  premier  combat  (pie 
livrèrent  les  Chrétiens,  au  pont  de  fliuvo 
Farfar,  le  9  des  calen  lfs  de  mars;  le  .srrond 
près  de  Nicée,  le  13  des  calendes  de  jnilN'l, 
a  la  suite  doqoel  cette  ville  fut  prise.  U.'ioul 
Dîcel  est  le  premier  écrivain  qui  ail  parié 
d'un  combat  livré  au  mois  de  mars,  quatre 
mois  ataol  la  prise  de  Nioée.  Les  autres 
auteurs  anglais  qui  en  ont  parlé,  ne  l'ont  fait 
que  d'après  lui.  On  ne  sali  point  non  plus 
quel  est  ce  fleuve  Farfar,  dont  il  est  ici 

auestiOD»  et  qui  deTait  couler  à  quelque 
istance  de  Nicéc. 

A  la  date  de  1098,  Thislorien  fait  te  récit 
Ue  la  prise  d'Antioche,  de  la  famine  que  les 
Chrétiens  y  éprouvèrent,  du  siège  qu'ils 
soutinrent  à  leur  tour  contre  les  Turcs,  et 
de  leur  déllTrance.  Il  raconte,  sous  celle  de 
1099,  mais  avec  peu  de  détails,  le  sié^e  et  la 
prise  de  Jérusalem.  Sr>iis  eello  do  1110,  il 
parle  des  exploits  de  Fouhjues  d'Anjou  et  de 
ses  successeurs  Baudouin  et  Aniaury.  A  l'oc- 
casion de  la  ernisadc  Je  Louis  Vil,  en  lUT, 
l'auteur  dit  que  le  roi,  ayant  été  persuadé 
par  saint  Bernard  de  partir  pour  Jérusalem , 
convoqua  les  grands  de  son  ro.vaurne,  qui  se 
croisèrent  avec  !ni;  et  il  ajoute  :  «  Aussitôt 
il  se  ijl  dans  luule  lâ  1-  rance  une  inscription 
générale  :  ni  le  8ese,nî  lo  rm^,  ni  la  dignité 
n'etemptèrent  personne  de  donner  des  se- 
cours au  roi  :  aussi  son  YOjage  fut-il  le  sujet 
de  beaucoup  d'imprécalioos  :  Cnju$  Uer 
multis  imprecatiovibus  perseguebaniur.  »  En 
effet,  l'auteur  de  VUùloire  des  croisades  re- 
marque, précisément  d'après  les  auteurs  du 
temps,  et  surtout  d'après  le  doyen  Raoul, 
que  les  taxes  mises  sur  le  peui)le,  et  parli- 
culièremeot  la  S(K)iiaUon  des  églises,  avaient 
excité  l)eaQCoup  de  plein teit  et  refroidi  Ten- 
thousiasmc  pour  la  croisade. 

il  place  sous  la  Uale  de  HW*  deux  lettres 
adressées  au  Pape,  Tune  par  Saladin,  et 
l'aulre  par  son  frère,  qu'il  nomme  Sisidin. 
Quoiqu  il  ne  dise  point  comment  et  à  quelio 
occasion  elles  ont  été  envoyées,  on  voit 
oepeodant,  par  le  contenu,  que  ce  sont  deux 
réponses  faites  au  Souverain  Pontife,  qui 
avait  écrit  à  ces  princes  d'Orient.  Elles  ont 
touleideux  pour  objet  réchange  des  prison* 
Biers  chrétiens  et  infidèles,  é  hanzo  auquel 
Saladin  avait  consenti,  mais  qu'il  différait 
d*eiécuter.  Son  frère  promet  au  Pape  d'en 
ftfre  arancer  l'exécution. 

Après  la  soumission  de  Jérusalem,  dit-il, 
Ëraclius,  patriarche  de  cette  ville^  et  Ae- 
goault,  fcigoenr  de  Sidoni  doonèreni  à  Sala- 


din, pour  racheter  le  roi  Guy  et  Théodure, 
grani-maître  du  Temple,  tes  forts  qu'on 
nomme  Bérouth,  Gaza,  G  a  la  Ira,  Blanche- 
rarde,  la  tour  des  Soldats.  le  fort  d'Arnoul. 
Pelra,  Plata,  Naplouse,  Gibelin  et  Joppc.  Il  fui 
convenu  aussi  que  tout  homme  qui  pourrait 
payer  à  Saladin  cinq  hesants,  toute  femme, 
deux  besants  et  demi,  et  tout  enfant,  un  ba- 
sant f  l  demi,  seraient  délivrés  des  mains  de; 
Sarrasins,  et  auraient  un  sauf-conduii  j«Oi 

f»asser  jusq^u'k  Tyr.  Vingt  mille  ftomme» 
urent  menés  en  captivité  à  Damas;  h\  îri-r: 
du  roi  fut  aussitôt  délivré,  et  le  roi.  ainsi 
que  le  maître  du  Temple,  le  furent  après 
Pâques.  L'auteur  piaf  e  ici  la  lettre  que  l'eni- 
pereur  Fi  étiéric  écrivit  à  Saladin;  niai>  il  ne 
parle  pas  du  la  réponse  du  ^oudau.  Il  cite 
encore  une  lettre  de  Conrad,  fils  du  nuarquis 
de  Montferrat,  h  l'ariilievéque  de  Cantorbérv. 
Cette  lettre  peint  la  triste  situation  de  Jéru- 
salem, et  a  pour  but  d'exciter  les  rois  et  les 
peuples  I  délivrer  te  |)aIriuioine  de  Jésu^s- 
Clinst;  elle  e^l  datée  de  Tyr,  le  12  deâ 
caleades  d'octobre.  11  donne  ensuite  une 
k'tlre  de  Thibault  cl  de  Pierro  de  Léon  aa 
IVipe  ,  dans  laquelle  ils  lui  font  part  d'un* 
victoire  que  les  Chrétiens  avaient  remportée 
non  loin  d*Acre,  sur  une  ara  ée  de  cent 
mille  Sarrasins  commandés  par  Saladin.  \.t 
grand-maiim  des  Templiers  fut  tué,  avec 
plusieurs  autres,  dans  cette  affaire.  Raoul  dît 
qu'au  moment  où  l'on  eut  pris  la  croix  oo 
leva  en  Angleterre  une  dîme  générale  des 
biens  meubles,  pour  venir  au  secours  de 
Jérusalem.  Cette  levée  se  Qt  avec  une  sorte 
de  violence  qui  effraya  lo  cl  r^é  et  le  pcu- 
Dle.  Sous  le  titre  d'aùmOue,  dii-il,  elle  reo- 
nrmait  on  esprit  d'exaction  et  de  rapacité. 

A  la  suite  de  celte  observation  ,  riustorien 
place  les  lettres  patentes  de  Philippe,  roi  de 
France,  et  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  par 
lesquelles  il  est  ordonné  aux  croisés  des 
deui  pays  de  partir,  sous  peine  d'excom- 
munication et  d'inteniit,  dans  l'octave  dtt 
Pâques,  et  défendu  h  qui  que  ce  soit  de  faire 
aucun  tort  aux  croisés  pendant  leur  absence. 
Ces  lettres  sont  datées  du  30  décembre.  Sou» 
la  date  de  1195,  on  lit  une  lettre  de  Févéque 
de  Salisbnry  à  l'évèque  de  Londres.  C'est  le 
récit  abrégé  de  l'îiinérnire  du  roi  Richard, 
du  combat  qu'il  livra  ù  la  tlolie  turque  eu 
sortant  de  nie  de  Chypre,  du  siège  et  de  la 
reddition  d'Acre,  et  des  exploits  du  roi 
d'Angleterre  depuis  celle  reddition  jusqu'à 
la  déiiTranee  Je  Jopué.  A  la  mèm'3  date  de 
1195  est  une  bulle  au  Pape  Célestin,  adres- 
sée h  l'arclievé  pie  de  Cantorbéry,  à  ses  suf- 
frdi^anls  et  aui  £^iiscs  de  la  province.  Elle  à 
pour  but  de  les  inviter  è  exciter  les  peuples, 
par  des  exhortations  continuelles,  à  (  rendre 
la  croix  pour  aller  confondre  et  renverser 
les  perséculeors  de  la  foi  chrétienne.  Ella 
accorde  des  indulgences  à  ceux  nui  parti- 
ront, et  met  tous  leurs  Iiïpiis  sou?  1  i  protec- 
tion du  Saiul-Siége  et  des  évèque^  diocé- 
sains. Elle  est  datée  du  8  des  calendes  d'août 
et  de  la  cinquième  année  Un  pontificat  de 
Célestin. 

L'ouvrage  de  Raoul  n'étant  qu'un  recaeil 
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e  faits  cl  de  pièces  enlAssées  sans  autre 

aison  que  l'onlre  chronologique ,  on  ne 
oit  (>as  6lre  surpris  de  trouver,  à  la  suite 
M  unes  des  aoires,  des  lettres  ou  des  rela- 
ons  d*év<^nemenls  qui  n'ont  d'niitro  ra|ipnrt 
asembie  que  celui  du  teni|i«.  Cet  ouvrage 
3  termine  è  l'an  1199.  Il  est  bon  h  consulter 

ur  les  dates  cl  pour  quelques  piècSS  qui 
ê  se  trouvent  pas  ailleurs. 

RAOUL,  moiuc  de  Villiers,  et  UAOUL, 
mioe  de  Chaaiis,  vera  fkn  1812.  —  LMgno- 
inco  com|>lèle  où  nous  sommes  sur  la  vie 
e  ces  deux  religieux  nous  force  è  nous  tior- 
er  h  faire  une  simple  mention  des  pîèeea 
0  |iru  iTiinporlnnce  qui  ne  nous  ont  Iraos* 
ils  ({ue  la  mémoire  de  leurs  n^jois. 

On  sait  que  Raoul,  niuine  de  VilHers  en 
Irabant,  était  auteur  d'une  lettre  adress<^e  à 
iuiherl  de  Tiomblours,  qui  mourut  en  1208. 
'.elle  date  ludique  que  le  moine  de  Villiers 
inrissait  au  commencement  du  xm*  siècle; 
t  iKHis  {'nvons  plnr^  h  In  rlato  ci-dessu^,  qui 
e  fait  survivre  Ue  quelques  années  à  l'abljé 
leGemblours,  auquel  il  écrivit  la  lettre  qui 
uolive  la  mention  faite  de  l'aulre  moine 
lans  les  pages  de  ce  Dif^liounaire.  Il  par«ît , 
raprès  la  réponse  de  l'alibé,  que  Raoul  le 
nxoild^iustabilité»  sans  doute  parce  qu'après 
*éite  déiTiis  do  son  abbaye  il  faisait  des 
voyages  dans  plusieurs  autres.  On  voit,  en 

fTei,  par  sa  lettre  aux  moines  de  Saint- 
ifartin  dn  Tours^  qu'il  venait  quelquefois 
•ecevûir  riîospiialiié  dans  ceH«»  abbaye,  où  il 
ivait  passé  les  années  dt:  sa- jeum^sse;  mais 
•i-i  reconnaît  aussi  que  ce  n'était  uas,  comme 
*aon!  paraît  lo  lui  «voir  rpprocuô,  par  un 
'S>rit  de  léuèrclé  el  d'inconstance.  L'esprit 
le  régutorile  claustrale,  qui  l'aecompagnait 
^rtout,  se  manifeste  dans  la  lettre  ri!éo.  11 
f  reprend  les  abus  qu'il  avait  observés  dans 
|ttel(]ues  prieurés  dépendants  de  l*abbayc  de 
saint-Martin;  el  l'on  sait  quo  ces  priturés 
!iu  celles  n'<^l.iipnl  (luo  des  granges  isolées, 
oA  s'exploiiaient  les  produits  des  terres,  et 
t^'éiaicnt  habitées  que  pardesfrèrvs,  laiiiues 
l»'>ur  la  plupart,  cl  ayanl  un  prieur  l'i  leur 
Lêle.  Du  Cange  est  aussi  formel  là-dessus 
^ue  Guibert,  el  il'  recommande  attx  religieux 
■lu  grand  moii.islèi o  do  veiller  à  ce  quo 
i'iiospiialilé  soit  mieux  exercée  dans  ces 
grandes  :  car  c*ei>i  ainii  au'on  appelait  ces 

aisons  rurales,  daas  1  ordre  de  Saint» 
BenoîL 

ToilÀ  ce  qtie  Ton  sait  sur  les  rapports  de 
Raoul,  moine  de  Villiers,  avec  Guibert  de 

licmblours;  mais  tes  reproches  du  uioine 
n'altérèrent  pas  la  charité  4u<  régoa  cons- 
laoïmeot  entre  eux  :  témoin  la  lettre  8*  de 

tieibert,  qui  fait  connatlro  indirectement 
que  Raoul  devait  6tro  do  ceu\  qui  le  répri- 
tnandaienl  sur  co  i]n*il  néf;liL;i';iil  du  repon- 
aux  délrartours  de  sa  réputation. 
On  attribue  h  R.ioul,  moi:,e  de  Clisaîiz, 
une  Vie  de  saint  Guillaume,  arche vôque  de 
Bourges,  dont  il  était  secrétaire  lorsque 
«fliui-d  n'était  encore  qu'aljlié  de  Chaaiiz; 
*j«  qui  doit  laite  conjetlurcr  qu'il  n'a  pu 
*^n!  la  Vie  de  ce  saint  prélat  quo  peu  de 
*»p$  après  S!i  mort,  arnvée  en  1209. 


On  trouve  dans  les  Àcta  sanctorum,  do 
Rollandus,  denv  Vies  de  saint  Guillaume  cl 
l'extrait  d'une  troisième,  composées  par  ûes 
contemporains  dont  les  noms  sont  demeurés 
inconnus  ;  mais  nous  ne  pouvons  établir 
d'une  manière  certaine  si  Tune  des  trois  est 
ou  n'est  pus  Tcauvre  de  Raoul.  Dans  tons  les 
cas,  il  nous  semble  que  l'on  ne  pourrait 
rnisonnnl)!cmenl  lui  attribuer  que  la  pre* 
iDiùre,  la  seule  qui  paraisse  avoir  été  écrilè 
avant  la  canonisation  du  saint.  Ce  qui  pour- 
rail  faire  présumer  que  Raoul  n'en  est  pas 

I  auteur,  c'est  que  plusieurs  passages  sem- 
blent indiquer  que  l'écrivain  éiaii  de  Bovr^ 
grs,  c(  qu'il  hal'ilnil  rrtîp  vilîo  du  temps 
même  de  Henri  de  Sully,  prédécesseur  de 
saint  Guillaume.  D'ailleurs,  Tonvrage  du 
biographe  ne  commence  qu'à  l'époquo  où 
rfUiUaunie  fut  nommé  à  l'arrhevêclié  de 
Bourses;  el  il  est  probable  que  Haoul»  oui, 
en  qualité  de  son  secrétaire,  devait  oonoaltre 
les  moindres  part  ira  tarifés  relatives  au  genre 
de  vie  et  à  l'admiuislratioa  de  ce  prélat^ 
quand  it  n*était  encore  qu'abbé  de  Oiaaiit» 
n'aurait  pas  manqué  d'entrer  dnns  quelques 
déiaiU  h  ce  sujet,  en  écriv;ini  sa  Vie.  Mais  si 
l'on  ne  peut  établir  positiveuienl  que  Itaoul 
est-  auteur  de  e^i  ouvrage,  on  sera  biei 
moius  fondé  encore  è  l'attribuer  à  Pierre» 
abbé  de  Chaaiiz,  qni  vivait  en  1^0. 

De  Viscl)  fait  encore  mention  d*un  troi- 
sièmn  rclitzioiiT  de  l'Ordre  de  Clleaux,  égale- 
ment nommé  Kaocl,  qui,  au  témoignage  de 
Barnabas  de  BJontalban,  est  auteur  d'une 
Vie  de  Jésus-Gbrist.  Mais  nous  n'avons 
trouvé  aucun  renseignement  sur  cet  ouvrage 
qui  puisse  faire  n»éuie  conjecturer  les  rap- 

fiorts  qui  ont  pu  exister  entre  ce  dernier  el 
'un  des  df'nx  Raoul  dont  il  vient  d'être 
question.  Après  avoir  parcouru  plusieurs 
Yiesdelésus-Ohrîst,  imprimées  ou  manos» 
frites,  dont  les  auteurs  ne  sont  pas  connus, 
il  ne  b'en  est  trouvé  aucune  qu'on  puisse 
)dus  nariiculièreoienl  que  tout  autre  attri- 
buer a  ce  dernier  Raoul: 

RAYMOND  u'Agiles,  clianoine  du  Puy, 
-  un  des  historiens  de  la  première  croisade, 
en  fut  aussi  un  des  témoins.  Il  accompagna 
le  célèore  A  lh;'mar,  év&que  du  Puy.  11 
nous  apprend  lui-uième  que,  pendant  le 
voyage,  il  fut  élevé  è  la  dignitédu  saeerdoco. 

II  devint  chapelain  du  comte  de  Toulouse, 
dont  il  se  montre  partout  lezéléfianégyrisle. 
Dès  les  premiers  jours  de  l'expédition,  Ray- 
mond se  lia  avec  Pons  du  Balazun,  un  des 
braves  clievaliers  de  l'armée  du  comte  de 
Saiat-Giiles;  tous  deux  conçurent  ledessein 
d'écrire  niistoire  des  éténements  qui  sa 

f)a$saient  sous  leurs  yen ■ï.  Ils  en  indiqu«?nt 
0  moiif  dans  une  Préface  de  quelques  lignes 
qu'ils  ont  mise  en  lôlo  de  leur  ouvrage 
dédié  è  l'évôquc  du  Vivarais.  Notu  avons 
cru  nécesaairt,  disent-ils,  de  raconter  toutes 
les  grandes  choses  que  le  Seigneur  a  faite» 
par  nos  mains  dans  l'Orient,  parce  que  tes 
lâcfiex  di'serteurs  de  l'année  dt'  Jésus -Christ 
oui  altéré  la  vérité  dans  les  récits  qu'ils  en  ont 
laissés.  JLorsqu  on  aura  rwonnuUur  apot- 
tasit,  on  fuira  éjnttment  leurs  4(se9uri  9t 
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Uur  préttnct.  Si  i' armée  de  Dieu  a  souf- 
fert powr  êt$  péehést,  la  mi$éricorde  du  Sei- 
gneur ht  û  donné  la  9i€t9ire  sur  se»  ennemis. 
Nos  deux  chrnniiiiieurs  ajnuleut  que  ks 
croisés  s'élaol (iivi^é^  vu  plusieurs  cor^s, 
il  serait  trop  ennuyeux  d'écrire  l'histoire 
de  rhfloune  des  divisions  de  l'armée  ;  c'est 
pourquoi  ils  se  b<trnerr>ntè  celle  du  cor|>$ 
eMnmaDdé  par  Je  comte  de  Satnt-Gilies. 
Raymond,  rentré  eu  FrancPt  à  ia  suite  dt 
l'expédiiioo,  devint  chaooine  du  Pujr* 

De  tous  les  bittorieiis  «itie  noot  avonid^ 
fait  conoattre,  lo  plus  crédule  est  sans  doute 
I^ynioocl  d'Affile«.  Maiily  eipiusieursautre* 
éerivilna  moderne*  se  sont  piu  k  tourner 
en  ridicule  sa  crédulité.  Noui»  n'inuilerons 
point  i'exeuiple  de  ces  censeurs  rigoureux, 
et  nous  ne  reprociierons  point  à  de  pauvres 
chroniqueurs  du  mo^en  fige  le  titrl  de  n'a- 
voir j"»as  eu  l«s  Inmtèros  du  diT-ftnitiènae 
siècle.  On  sait  ci  aiileuis  ^uti  ceui  (jui  se 
iMaignent  le  plue  des  préjugés  des  vieux 
teiDps^  sont  eeux  qui  sont  le  plus  dominés 
|iir  les  préjugés  du  temps  où  ils  vivent. 
Au  refrle,  les  mireelea,  lea  prodiges  que  ra* 
content  les  ■'^n<M"eIl^  nud'iir^,  irenib.irrnsscnt 
jamais  les  cnuques  ^^a  uiont»  éclairés;  et, 
pour  peu  que  Too  connaisse  aujourd'hui 
]ç%  lois  de  la  nature,  on  pi-ut  aiséiucat  dé- 
mêler Terreur  do  la  vérité  dans  les  réciU 
des  vieilles  Chroniques.  Les  erreurs  ëe  nos 
historiens  modernes  sont  hien  auiroiiiLiil 
difficiles  è  déiuèler:  pour  nous,  loin  d'exer» 
cer  une  censure  trop  facile,  nous  avouons 
que  nous  ne  sommes  point  fâchés  de  trou- 
ver, dans  nos  choniqui  urs  des  vieux  âges, 
des  traces  de  leur  crédulité,  et  nous  croyons 
même  que  si  elles  disparaissaient  do  leurs 
récits,  ces  rél  its  eux-mêmes,  iudé[)cndau)- 
ment  dû  i'iiUtrèt  qu'ils  y  perdraient,  se- 
reient  beaucou|)  moins  ioslraeli(Si  pour  t« 
posiL'riU:  i'(lflirée. 

Itaymond  d'Agiles  coniuioni-e  sa  Chr^ni' 
ÇU$  ptr  le  rét.it  des  maux  que  les  pèlerins 
eurent  îi  soufTiir  dans  'n  St  l,i vnnif.  Dnis 
ce  pays  désert,  sans  cheuiiu;»,  moniaj^ueux, 
pendant  trois  semaines  les  Chrétiens  ne 
rcnconfrèrfiil  ni  animaux,  ni  oiseaux. 
«  Le  cuiuie.  »  dit-il>  «  veiU«it  sans  cesse  au 
•alut  des  pèlerins»  et  ne  se  eouchatt  jamais 
que  le  dernit  r  ;  quoique  los  uns  arrivassent 
à  midi,  les  autres  le  soir,  pour  reposer  sous 
leurs  tentes,  le  comte  ne  se  livrait  au  soin- 
meil  que  vers  le  milieu  de  la  nuit,  ou  bien 
au  chant  du  coq.  »  Les  croisés  arrivèrent 
eufin  à  Scadra  (Scularij,  et  Urent  aveu  le  roi 
du  pays  un  traité  qui  leur  permit  de  se 
procurer  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire; 
mais  ils  eu  protitereot  peu,  ayant  toujours 
les  Slaves  è  leur  poursuite.  Perveous  à 
Dyrrachiutu  (Durazzo;  les  pôlerins  crurent 

a n'étant  sur  les  terres  de  l'empereur  grec, 
s  seraient  comme  dans  leur  ftatrie:  iisfu* 
rent  bientôt  détrompés.  «  Pendant  que  l'em- 
pereuroous  promettait  la  paix,  nous  étions,» 
ait  le  clironiqueur,  c  eu  butte  aux  soldats 
grecs  qui  nous  faisaient  une  guerre  perfide. 
Nous  avions  devaut  et  derrière  nous,  à 
droite  et  è  gauche,  les  Turcs,  les  Comaus, 
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les  I  ses,  tes  Pinconates  et  les  Buli^arts, 
qui  uûuji,  drcssaieui  partout  des  emW- 
ches.  » 

L'historien,  après  avoir  raconté  l'arrité* 
des  croisés  à  Constaniinople»  l'entrevue  du 
comte  de  Toulouse  et  de  rempereur  Alexis, 
les  promesses  et  les  perfitlics   du  prinre 

5rec,  passe  à  la  prise  de  Nicée  qui  se  rtu- 
it,  après  quelques  semaines  de  siège,  rap- 
porte (fè^-bri^vcmcnt  «anglanle  balaiile 
de  lïorylée,  elparle  de  deux  uavaiiers  re- 
vêtus d  armes  éclatantes,  qui  eDapècliaieet 
les  etin('mi<^  de  combattre.  «  Nous  ne  fûmes 

t>as  témoins  du  miraele,  »  dii-ii,  «  mais  nom 
'avons  appris  des  Turcs,  qui,  ne  ▼ootaot 
plus  vivre  avec  les  leurs,  s'aitacht^rent  a 
nous.  »  Les  croisés,  après  leur  victoire, 
traversèrent  la  Romanie,  et  arrivèrent  heu* 
reusementprès  d'Antiociie.  Hayntond  donne 
une  description  de  i  t-iie  ville,  et  rapporte 
que  l'armée  se  couleuia  d'abord  d'établir  son 
ramp  dans  les  eionlours,  sans  entreprendre 
de  livrer  an<*un  assàul  11  serait  lun^;  et  iiii- 
tidieux  du  le  suivre  dans  tous  les  petits  rom< 
bats  qu'il  décrit,  soit  sous  les  murs  d'An- 
tifiche,  soit  dans  les  fani[^3gnes  enviroD- 
nautes.  Les  boruesde  celle  analyse  ne  nous 
permettent  pas  non  plus  de  nous  arrêter  i 
en  suivre  le  siège;  nous  pa.ssous  à  la  priv. 
de  la  ville,  qui,  selon  nuire  auteur,  fut  livrée 
aux  croisés  par  un  jeune  Arméoien.  Sa 
raconliiiil  le  massacre  des  Turcs  dans  .•\ti- 
tioche,  Kaymond  dit  qu'il  était  bien  doux 
fiour  les  pèlerins,  après  avoir  éprouvé  une 
résistance  si  cruelle  de  la  part  des  assiégés, 
de  les  voir  forcés  h  la  fuite,  ou  à  mourir 
mi:»cTnl)leiuenl.  Mhïs  il  est  si  impatient  de 
parler  de  la  sainte  lance,  qu'il  se  donoe  à 
peine  le  temps  de  dire  un  mf>t  de  la  famine 
et  de  l'horrible  misère  qui  désulaieut  les 
Chrétiens;  il  se  hâte 'd'en  venir  à  l'appari- 
tion de  Jé?T]s  Christ  et  de  saint  Andréqu'il 
raconte  beaucoup  plus  longuement  q[ue  Ro- 
bert le  Moine,  et  a  laquelle  il  ajoute  d*ao- 
très  visions  ctd'aulies  circonstances  ooa 
moins  merveilleuses.  Voici  le  fait  en 
abrégé: 

Un  croisé,  nommé  Rarlliélemy,  raconte  à 
l'évôque  du  Puy  et  au  comte  de  Toulouic 
que  saint  André  lui  était  a|>pAru  trois  fois, 
et  qu'il  lui  avait  adressé  les  menaces  les 
plus  terribles,  parce  qu'il  avait  négligé  de 
parler  de  ses  visions  aui  chefs  de  l'armée. 
En  considérant  son  extrême  misère,  Bartlié- 
Itmy  n'avait  osé  aborder  les  princes;  il 
craignait  qu'on  ne  le  prit  |)our  un  homme 
coni]uii|iar  la  faim.  Plusieurs  fois  il  s*<tait 
décidé  à  s'acquitter  de  son  message,  niais 
cette  pensée  était  toujours  venue  arrêter  . 
ses  pas.  Enfin  de  nouvelles  apparitions  et 
de  nouvelles  menaces  avaient    vaincu  sa 
timidité  ;  ayant  appris  la  nauvellu  de  la 
prise  d'Antioche,  il  était  venu  souroeitn* 
ses  révélations  a  la  saj;esso  des  princes. 
Pierre  liarthélemy  n'était  p<is  le  seul  qui 
se  crût  chargé  des  ordres  du  ciel  ;  un  prê- 
tre, nommé  Etienne,  raconta  aussi  unecop- 
versation  qu'il  avait  eue  avec  Jésus-Christ.  Ce 
prêtre  odrait  de  se  jeter  du  haut  d'une  toufi 
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RAY  INI  PATUOLOCIE.  RAI  im 

.1  vérité  de  son  récit.  L'auleur    ajnute-t-il,  «  el  je  conjure  ceux  qui  liront 
l  qu'il  y  i'ui  ç-naune  U'autri'S  appariuoas    mon  ouvrag<s  de  croir«qiie  ce  que  je  dis  est 
*  tî«„  .V  ±,    fwl .  81  !•  neonle  quelque  chose  déplus 


lîeorant  lieu  en  ce  temps  tèrneis  il 

'  rrfiil  p.TS  (levnir  Ips  faire  coniiaitro. 
iffioie  noire  hisioncn  tilait  UQ  Ue»  Uouae 
•miDitsairescbari^és  dVssisler  à  l«  déoou- 
rle  (le  la  lance,  il  n'épargne  à  cet  égard 
icun  des  détails  qui  {lenvenl  donner  de 
(iiérôl  elUe  la  cofiiuuit^tiÀ  aun  réciu  On 
tltd^  touillé  tout  le  i(»arsan«  rien  trou- 
T,  et  le  comte  dij  Toulouse  s'était  retiré 
)ur  veiller  è  la  j^arde  d'un  fort,  La  nuit 
iproehail  et  Ton  iciveilliU  eneqre,  tes 
)ites  closes.  Pierre  descendit,  lespied?rnis 
en  cbemisp,  dans  la  fosse  quoo  avait 


qno  rc  que  je  rroi?  et  que  j'ai  yu,  ou  si  j'é- 
<;rîâ  quelque  cIiosg  en  haine  de  quelqu'un, 
ave  Dieu  iD*in<lif;c  toutes  les  peines  de 
1  enfer  et  qu'il  na'efface  du  livre  de  YÎe..» 
Raymond  parle  ici  comme  un  homme  qui 
avait  déjà  éprouvé  ciuolques  contradictions. 

Après  plusieurs  digressions,  l'auteur  suit 
enfin  les  croisés  sur  !c  cliemin  dr»  la  cilé 
sainte }  oo  tcouve  dans  son  réoit  quelgues  dé- 
tails uses  eorieui  sur  une  peopfade  de 
soirnntn  mille  Chrétiens  ini  liahilaient  les 
montagnes  duLiban.  Ces  ciiréiietis  servirent 


«usée;  pendant  ce  temits  là,  le  petit  nom-    de  guides  aux  pèlerins  ei  leur  indiquèrent 


e  des  assistants  étaient  en  prièree.  a  Tovt 

roupie  Seigneur,  »  dit  Raymond,»  tou- 
léde  la  piéié  de  ses  serviteura,  nous  DDon- 
a  sa  lance  (  lanrMun  $wmnobis  aifuMlil); 
;  moi  oui- écris  ceci,  »  ajoule*t-il,  «  aussi- 
4  que  le  1er  aaA;cé  ^urlil  de  la  terre,  je  le 
ifsai  dévotement.  a.Rajrmood  d*Agiles  d6- 
'it  la  joie  des  iiùlerins  et  raconte  uue  aii- 
Q  vision  de  Hartiiéleray,  )a  suite  de  la- 
uelle  ce  dertiier  avait  oublié  toutes  les 
onnaissanccs  qu'il  possédait. 
Malj^ré  des  comhals  fréquents  et  plusieurs 


Ipois  routes  pour  arriver  à  Jérusalem:  la 

première  par  Damas,  route  facile,  presque 
toujours  en  plaine,  et  ne  manquant  pas  de 
livres;  la  seconde,  par  le  mont  Uban,  dans 
laquelle  on  était  en  sûreté  el  on  trouvait 
des  provisions,  mais  très-pénible  pour  les 
bêles  de  somme;  la  troisième,  fe  Tong  de 
la  mer,  remplie  de  défilés,  et  où  cinquante 
musulmans  auraient  pu  arrêter  le  ^rporo  hu- 
main lout  entier.  «  Cependant,  ■  disaient  ces 
Chrétieneaux  pèlerine*  «  si  vous  êtes  cette 
nation  qui  doit  s'emjisrer  de  Jérusalem, 


^saub  livrés  à  Antioclie,  ie  cbrouiqueur    vousdeves»d'anrè$  rËvangiledesaiotPierre» 


aratt  persuadé  que  le  nombre  des  soldats 

lirétiens  s'était  augtnonlé  au  sortir  de  la  ville; 
lais  il  ne  dit  rien  do  la  iégtun  céleste  qui, 
'après  le  témoignage  de  quelques  autours, 
esceodit  des  montagnes  pour  secourir  les 
éfcDseurs  de  la  croix.  Après  avoir  parlé  du 
tutio  immense  qui  tut  le  prix  de  cette 
«iciAire,  et  blâmé  les  oroiaéa  de  ne  s*ê4re 
'as  nus  snr-le-champ  en  marf^be  pour  Jéru- 


pesserle  long  de  la  mer,  quoique  cette  roaie 

vous  paraisse  impossil)!»'  h  suivre  Votre 
itinéraire,  ce  que  vous  avez  fait,  ce  quo 
vous  devez  faire  encore,  tout  cela  est  écrit 
dans  TEvangile  que  nous  avons.  »  G'e$t 
cette  troisième  route  que  suivit  Parmée. 

Raymond  i>arle  d'un  œn^eil  tenu  h  Ramtt 
pour  savoir  si  Ton  irait  attaquer  Damas, 
le  Caire  ou  Jérusaleni.  Cette  délîhéraliou. 


aleu),  Raymond  d'A^^iles  dépiore  la  mort  qui  n'est  rapportée  qu»  par  loi»  est  un  fait 
la  Tévèqne  du  Pov,  et  toufoors  entratoé    trèa»eufieoi  et  qaf  raobtre  <|oe  la  ereinte 


^ar  son  penchant  h  raconter  des  |)iodige8, 
i  tait  apparaître  le  Ponlifo  {|ue  venaient  de 
)erdre  les  croisés,  accompagné  do  l'apAtre 
>ainl  André.  Dans  cette  apparition,  l'évè- 
jue  du  Puy,  la  barbe  à  demi  brûlée,  dit  à 
^itiélemy  qu'il  a  été  atteint  par  les  0am- 
nasdeTenrer,  poof  avoir  duolé  un  mo- 
ment de  la  découverte  de  la  sainte  lance. 
(  Ou  crut  d'abord  toutes  ces  clioses»  »  dit. 
Kaymond,  «  ensuite  on  les  oublia.  » 

Après  la  prise  do  Marrah,  qui  suivit  de 
>rès  la  possession  d'Aniioclie,  le  comte  in- 
vita les  princes  à  se  réunir  à  Roha  pour 
>'occuper  du  voya^^e  de  Jérusalem  et  des  in- 
lérèts  de  l'armée  chrétienne.  Le  jour  ûxé 


se  mêlait  à  renthousiasme  des  croisés  h  l'ap- 
proche de  la  cité  sainte.  L'auteur  décrit 
avec  beaucoup  de  détails  le  siège  do  Jéru- 
salem» tinai  que  les  travaux  et  tes  combats 
des  guerriers  clirt^tipris.  Ko  rapportant  le 
dernier  assaut  livré  à  la  ville,  il  dit  qa*im 
chevalier,  p1ac4  sur  le  mont  des  Oliviers, 
faisait  signe  aux  Chrélion;  d'entrer  dans 
Jérusalem;  il  ajoute  naïvement  qu'il  ne 
sait  point  quel  pouvait  être  ee  enevalter. 
«  A  cette  vue,  •  dit  Rajmpnd,  ^  les  nOires 
déjà  languissants  se  ranimèrent  et  s'élancè- 
rent vers  les  murailles,  le^  uns  avec  des 

échelles,  d'autres  avec  des  cordes,  etc  

ïancrède  et  le  duc  de  Lorraine  ^^tr^rent  les 


puur  le  départ  était  près  d'arrivée;  le  cnmle  premiers  dans  la  ville  et  leur^^  glaives  tirent 

Je  Saint-Gilles  se  mît  en  marche  avec  ses  conler  des  raisseaov  de  saug       La  place 

clievnliers.  Def  victoires  qu'il  remporta  ra-  était  comuie  prise  p<Tr  les  Francs,  et  re- 

tiimèreot  le  courage  dos  pèlerins  ;  ils  jetaient  pendant  les  sarrasins  résistaient  encore, 

partout  la  terreur,  et  les  rois  d  Arabie  se  comme  s'ils  n'eussent  jamais  dû  être  vaincue, 

rendaient  leurs  tributaires.  En  raoanlenl  le  Hais  quand  les  nôtres  forent  maîtres  des 

siège  d'Arrhss,  rpte  I -s  Chrétiens  eulre-  remparts  t  t  des  tours,  on  vit  alors  des 

prJrentiuutiiement,  Raymond  d'Agiles  donne  choses  étonnantes.  Parmi  le.<:  Sarrasins,  les 

des  larmes  k  son  ami  Pons  de  Balazun.qui  uns  avaient  Uk  tête  coopée,  ei  c*était  le 

fut  tué  d'un  coup  de  pi«'rre,  et  s*ox(irimo  moins  riui  r-ût  leur  firriver  ;  tes  puire?  per- 

en  ces  termes  :  «  Je  continuerai  d'ttrire  ce  cés  de  traits  se  voyaient  forcés  de  s'élancer 

qui  me  reste  encore,  sous  l'inspiration  de  du  haut  des  tours;  d'autres  enfin,  après 

meu,  avec  antant  de  zèle  et  d'intérêt,  que  avoir  longtemps  souffert,  étaient  livrés  aux 

i«oai  eu  josqWà  pcéseot.  Je  peie  danci»  flanmei.  0b  voyait,  dans  les  rues  et  «ur 
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les  |ilaces  de  XérusaienK  iîf'«  moncMiix  de  A  la  mort  de  son  père,  Raymond  n'anit 

tôies«  de  mains  el  de  pieds.  Pariouioa  ne  que  qualorzts  ans.  li  sentit  que  sa  gnaik 

marebait  qu*à  lrav»n  tes  cadarrM.  Hais  jeunesse  pouvait  porter  k  dâs  cnticpna 

.....      COlltrn  lui  r]i:ff''r]nr<?  VT^'^liJt  ptlissanU;  5(11 


premier  soin  fut  de  s  assurer  la  paix  et  kw 
amitié  par  des  accords  et  des  transK^io». 

Il  t^pousa,  quelques  années  après,  Consian.>. 
fille  (la  roi  I.ouis  le  Gros,  qui  avait  éé 
tlancée  h  Eustaclie  de  Blois,  fils  atoé  du  ri 


de  rendre  cette  réconciltalion  impoulklc» 

on  ôpousnnt  RichiMe,  vr^r.vc  de  lajVOÉ 
Bérenger,  comte  de  Proreoce. 

Il  eut  à  défendre  ses  Btats  contre  ReariB, 
roi  d'Angleterre,  qui,  comme  nous  l'arn» 
dit,  prétendait  y  aroir  des  droits,  da  ài. 
d'E'éonore  de  Guicnne  sa  femme.  ï^jmii 
fni  même  assiégé  dans  sa  capitale;  mais  la 
secours  de  son  beau-frère  Louis  le  Jeune.fî 
son  propre  courage  obliquèrent  l'eanemu» 


tout  cela  n  est  cncoro  aue  peu  de  chose. 
Venons  au  temple  de  Salomon  où  tes  Sar- 
rasins avaient  coutume  de  célébrer  leors 
solennités.  C'est  ici  que  In  vérité  sera  dif- 
ficile à  croire;  qu'il  n^'us  suffise  fie  dire  q^uo 
dans  le  temple  et  dans  le  poi  U.|ite  de  ^>a- 
lomoo,  les  cavaliera  étaient  dans  le  sang    d'Angleterre;  mais  il  la  répudia  ei  refait 
.jusqu'aux  genoux,  et  que  tes  (lois  de  sang    de  la  re|>reDdre,  malgré  tous  les  efforts 
s'ôltïTaieut  mémo  jusqu'au  frein  des  che-    Pape  pour  les  récom-ili'T.  Il  se  hâta  mim 
vani.  »  '       '      ■"     *  » 

Rien  ne  peint  mieux  l'esprit  des  cliro- 
niqueurs  et  l'esprit  du  temps  que  ie  sang- 
Iruid  avec  lequel  Raymond  d'Agiles  raconte 
rus  scènes  barbares.  Da  oet  borrible  tableau 
l'auteur  |)asseàcolui  que  présem^ront  les 
croisés  quittant  le  cUamp  du  carua^^e  (lour 
aller  au  tombeau  de  Ié$us4!hrisl,  en  c  han. 
faiit  des  hymnes"  et  des  rnnlii^nr--- <l',Mciii'iris 
de  grAces.  Il  ajoute  que  1  évèque  du  Puy 

npp/irotdans  la  ville    beaucoup  de  Çbré'    départir  de  celte  entreprise;  et  nue  Irin 

liens  ;  plusieurs  |»er>onnes  assuraient  l'avoir  plusieurs  fois  renouvrit'  mil  fin  à  «it 
vu  monter  le  premier  sur  les  remparls,  iii-  guerre.  Celles  que  firent  m  r  >mte'jeK'- 
vitaut  les  cruisi^  à  le  suivre.  Im  clergé  vou-  iuuse,  Alphonse  V,  roi  d  Aragon,  ei  iii* 
lait  qu'on  n'occupAt  d'abord  de  nomiucr  un  qnes*nns  de  ses  vassaux,  se  terminé  ut 
vicaire  spiiiluel  avant  d'élife  un  roi;  ce  au<:si  îi  «on  avantage;  et,  par  un  traité  n« 
qui  indigna  les  chefs  de  la  croisade.  On  le  vicomte  de  Nimes,  il  réunit  à  sou  domaiu 
proposa  la  royauté  au  comte  de  Toulouse;  relie  Tille  et  son  territoire.  Il  permit  m 
mais,  dit  Raymond,  le  comto  ne  pouvait  ?.o  l  aiiitanls  de  snlistîtacr  de  nouYeaut  mursi 
résoudre  k  porter  le  titre  de  roi  dans  la  cité  ceux  qui  avaient  formé  l  enccinle  TOu\t\au 
de  Jésus-Christ.  L'ouvrage  de  Raymond  se  depuis  longtemps  ruinée;  et  c*e$t  dmil^ 
terqiine  au  pèlerinage  fait  par  le  comte  de  r(>s  nouvelles  murailles  qu'on  a  trooTéid 
Toulouse  au  tlenvo  du  J')urdain:  ce  qui 
suit  est  d'un  auirc  auteur,  el  cuuuenl  le 
récit  de  la  journée  d*Ascaion. 

Nous  dirons,  fn  terminant  cet  article, 
que  ie  style  de  Kaj  luond  d'Agiies,  quoique 
'  tenant  b  une  asses  bonne  latinité,  est  moins  permet  i«s  de  faire  bonneur  an  comte  Ri;* 
clair  que  celui  de  Robert  le  Moine.  Le  récit  m'»nd  de  la  cnnservalion  de  ce  monomeDl. 
de  ce  rbroiiiqueur  est  dillioile  à  suivre,  pius  Nous  trouvons,  en  1155,  un  acte 
encore  à  analyser,  parce  que  l'histoire  est  quel,  du  conseil  du  ses  t»arons,  il  recoQii^ 
surohargée  d*incide|Ms  et  de  détails  qui  ne  |Miur  lui  et  pour  snn  frère  Alpboose,  oeo 
sVnrl>n!nent  pas  assez  entre  eux,  et  qui  pas,  comme  le  dit  Vaisselle,  que  I'  raci:^ 
sont  présentés  avec  une  certaine  confusion,  de  la  ville  deCarpentras  appftrlt>naii«iet<»i 
A»  reste,  ce  moonment  de  fa  première    tempsà  révèqae,matslemiirdiéseuteiiRil 


1790,  è  peu  près  intacte,  une  porte  if, 
dont  l'inscription  a  révélé  l'épo<]ue.  ,0.» 
qta'alors  ignorée,  de  la  constrDdioo  in 

port?'?  elde*»  mur?  fî^n!  femp-^reur  5tijU*- 
environna  la  ville.  La  barbarie  du  siècle  k 


croisn.it>  est  très -important,  cl  la  Chronique 
do  Raymond  d'Agiles  nous  parait  avoir  un 
caractère  (|ui  lui  est  propre.  Les  prodiges 
qu'elle  raconte,  quoique  beaucoup  trop  mul- 
tijdiés,  ne  laissent  pas  de  faire  connaître 
l'esprit  dtô  croisés.  Nous  croyons  que 
Raymond  était  persoa  lt^  des  visions  qu'il 
rap|>orte,  elqne,>'onii  Bsi  rirîiMny,  il  ;rait 
volontiers  passe  h  trarers  un  bûcher  poural> 
tester  la  Térilé  de  ses  récits. 

RAYMOND  V.  cnmte  de  Toulouse,  tils 
d'-Alphonse  Jourdain,— nai]uit  vn  il  il  ï^on 

iière  étant  mort  à  Cesarfc,  au  mois  d'avnl 
ilISt  Eaymond  et  Alphonse  son  frère  se  fortiii'^atîon  à  Carpentras,  s»bs  fecbnseflic- 
divisèrent  ses  Etats;  et  on  croit  même  qu'ils  ment  de  lï  vô  ^nc  ou  de  ses  successeur? 
jouirent,  par  indivis,  d'une  partie  qui  leur  Par  un  acte  de  tl5T,  Ravuii»iid  V  pMiii'^^ 
parut  plusdilReile  è  partager.  Raymond  avait  TreneaTel.  Ticomie  de  lj»utr»'\  de  lui 
été  oonnujusqu'alors  sous  le  n  i  1  rrr:.^  ramir.  envers  v[  contre  tous,  ses  fiefeet.^f^ 
de  Saint-Gilles;  et  c'est  nièwe  niUii  que  alleux,  excepté  < outre  ses  propres  tisJ*'' 
**apj»ellent  la  plupart  des  historiens  anglais,  et  le  vicomte  de  Nimes,  frfre  de  TntOifA 
à  cause  des  prétentions  soulevées  |iar  le  rot  Le  serment  peut  être  rapporté  id»  tot^ 
d'Angleterre  sur  le  comté  de  Touion^e.         Disant  connaître  quel  éiai'  afon  sw  V 


et  tout  ce  qui  en  provenait.  Ravuinnd  pp- 
met.  pour  son  frère  et  pour  lui,  de  aif>> 
souffrir  qu'on  établisse  d'autre  marcliédiBi 
les  villes  ou  bourgs  voisins,  jusqu'à 
distance  que  l'ai'l-' drtermtne.  II  fera  j'^ii^ 
les  hahilanls  de  Cari»entra>  de  tous  Icsït* 
tage«  dont  ils  avaient  joui  sous  ses  (wèii* 
ce"-<ptirs.  Il  fera  r<  cdre  à  Tévè que  un  p 
que  les  habitants  de  Sloolélim.irt  oDlu^urp* 
sur  lui,  ainsi  que  l'avaient  juré  (eslé^i^ 
du  prélat,  dans  un  plaid  tenu  à  U  cusr 
d'Alt'hoiiSe  Jourdain.  Il  s'oblîiçe  à  nf 
mettre  qu'on  n'e.eve  aucune  tour,  l'i'"** 
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important,  l'état  des  iostitutions  tt  Ues 
ils,  JuTû  Hbi  vitam  twm  H  mmhfm  fiM, 

uod  mnupiam  te  occU'.am^  neque  capiam. 
te  ullus  homo  nec  femha,  meo  consilto  vel 
tgenio:  etiuro  tibi  loium  meum  honortm^ 
ntdes  et  aJoéu^  sirut  modo  kabes  et  t$ntê, 
'•t  vKushomo  aut  fentinn  firr  fe,  vel  in  antea 
quiras  aut  lucraiué  fuens ,  meo  ingemo 
el  meo  eontiUo.  Et  ei  homo  etitt  fminm 
ihi  anferrrt  mmin  hrniorein,  aut  itnfe  aufer- 
xi  tibif  adjutor  ero  bona  fide,  tine  inganno, 
•xeepto  frtUre  tuo,  excepiis  mets  hommibust 
t  ilîot  tibi  ad  juetitiain  habebo,  Je  ne  sais 
i  j'ai  l»os<iiri  d'observer  qu'Aofior  signifie  ici 
titiioir0f  domaine;  il  a  souvent  c«lte  i»igDi' 
iratioii  dans  les  anciens  monuroeats  de  oo- 
ro  législation  et  de  notre  histoire. 

Dona  Vaisselle  a  imprimé  qnelqno<;  nnfres 
Charles  de  Raymond  V,  dans  les  preuves  do 
rifrflofra  génénU  du  Languedoc:  une  de 
1158,  par  exemple,  qui  contirme  dans  tonles 
ses  pcrssessions  TaMiaye  de  Psalmodi,  et 
un  plaiii  tenu  à  Toulouse,  au  mois  d'avril 
Je  la  même  année,  en  présence  des  caju- 
tTits,  qui  autorise  la  perceplion  d'un  droit 
ancienDeroent  levé  par  les  tanneurs,  sur  les 
enin  apportés  ûàm  la  fiUtf,  droit  que  ees 
artisans  ré<lôrenl,  n;\  iilutôt  vemirrcnt  nu 
roi  en  1280;  une  Gharln  de  IIGO,  qui  rend 
qnelqoes  dofnaines  è  l'év6<]ue  de  Carpen- 
Iras,  en  no  retenant  pour  les  comtes  que  les 
chevaucln^<-5  f»t  Prilhègne,  ou  le  droit  de  nlle 
et  de  iogt'iiiiiu,  et  (|ui  accorde  exemption 
(le  péage,  dons  tons  ses  domaines,  aux  reM- 
pionx    te  l'ahltaye  l'Aig-iobelle,  ordre  de 
Ctleaux,  dans  le  Toulousain;  une  autre  du 
1tS6,en  raveurde  rahbayedeFranqoeraox, 
flo  l'ordre  de  Ctieaiix  .'iiissi,  et  du  diocèse  de 
Nîmes,  el  une  pareille  exemption,  «  n  1163, 
pour  un  autre  monastère  du  mémo  ordre 
encore,  c(doi  de  FoniDroidef  au  diocèse 'de 
Narbonne  ;  pbjsieurs  concessions  sembla- 
ules;  un  traité  de  (>atx,  fail  au  mois  de  juin 
1163,  après  de  longues  discussions,  entre  Je 
romle  de  Tonlanse  cl  le  vicomte  llnvmnîi  1 
Treacavelt  ei  un  serment  mutuel,  l'année 
saifanle,  par  leauel  Raymond  V  et  GuiU 
la  II  me  de  Montpellier  se  pronieiiaient  de  ne 
<^o  faire  aucun  mal,  de  o'alienter  jamais  Tud 
sur  l'autre. 

Nous  avous  aussi  quelques  Lettres  de  ce 
prince.  André  Duchesne  les  a  publiées  sous 

les  numéros        412,  427,  43V,  au  tome  IV 
(ia  Recueil  des  écrivains  sur  l'Histoire  de 
France;  et  elles  ont  élé  réimprimées  dans  le 
tome  Wl*  do  la  nouvelle  colleclion  do  nos 
historiens.  La  première,  qui  est  de  1163,  se 
rapporte  è  une  négociation  ouverte  entre 
Baymond  V  el  Manuel  Comnène*  empereur 
<Je  Coiibtantinnple,  el  dont  la  guerre  sainte 
était  le  principal  olij«l.  Raymond  envoya 
des  ambassadeurs  à  ce  prince,  qui,  lui- 
tîii^nie,  en  avait  envoyé  en  Fr  luce.  Sa  lettre 
fau  parlé  Louis  le  Jeune  de  celle  mission, 
•tiles  engagements  qu'il  a  pris  avec  l'empe- 
reur de  ConsUmlinople,  Il  prie  le  roi  d'en- 
voyer aussi  5  M.nincl  Comnène  des  am- 
bassadeurs capables  de  terminer  JoientOt 
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el  heureusemeni  les  négociations  commea- 
eées. 

La  seconde,  qui  doit  ôlro  aussi  de  1163, 
est  encore  adressée  à  Louis  le  Jeune,  que 
Raymond  appelle  magniHque  roi  des  Fran- 
çais, son  seigneur  très-cher,  deniiiieprveef^ 
dialissimo.  Lui  s'inlitnie,  irommc  dans  îa 
lettre  précédente,  duc  de  Narbonne,  comte 
de  Toulouse,  marquis  de  Provence.  Après 
avoir  donné  le  salut  à  Louis  Vif,  au  nom  de 
celui  qui  le  donne  aux  rois,  Raymond  an- 
nonce que,  conformément  &  la  lettre. du 
monarque,  il  s'est  rendu,  au  jour  indiqué,  à 
Castel-Sarrasin,  et  y  a  conféré  avec  les  mi- 
nistres du  roi  d'Angleterre,  Henri  11,  sur  ia 
trêve  proposée  et  dejè  convenue,  niais  que 
les  ministres  de  ce  prince  cnl  exigé  ijun 
le  vicomte  Raymond  Trencavel  et  le  roà 
d'Aragon  y  fussent  nommément  compris. 
Trencovel ,  dit  le  comte  de  Toulouse,  est 
noire  vassal:  el  Henri  n'a  pas  le  droit  d'exi' 
ger  qu'il  soit  compris  dans  la  trêve  ou  qu'on 
M  rompt  :  nous  lut  avons  toujours  fait  la 
gnerretSansauon  nous  en  empêchât  t  et  ni  /ui, 
ni  le  comte  de  Barcelone^  pèi  e  du  roi  d'Ares 
gon^  n'ont  été  compris  dans  las  ir#MS  mté* 
ritnres.  Youlnnt  riranvinint,  nîmil  <  le  couile 
de  Toulouse,  donner  un  témoignage  de  défé- 
rtnco  pour  le  t9u  exprimé  au  nom  du  roi 
d  Angleterre ^  nous  avons  proposé  quil  vous 
envoyât,  ainsi  que  nous,  un  disputé,  à  l'occa- 
sion de  cette  trêve;  notre  propositionna  pas 
été  acceptée*  Quant  à  «eus,  seumia  é  ves.ef- 
dres,  noua  ne  romprons  pas  la  trêve,  our 
nous  n'ayons  connu  votre  volonté*  C'est  en 
tf  i/f,  aprêg  Dieu,  que  noue  mottêUê  tout» 
noire  confiance.  Du  reste^  Votre  Majesté  n'i- 
gnore pas  sans  doute  ^  vénérable  seigneur  t 
qu'en  yerdant  un  domaine  qui  est  dans  vos 
mains  t  ce  ne  $era  paa  io  nâtre^  mais  bien 
plutôt  le  vAfre  que  nous  aurons  perdu:  car  je 
suis  proprement  à  rou<,  et  tout  ce  que  j'ai 
touê  appartient.  Je  supplie  donc  kwmbfêmmU 
votre  démener  ilr  ne  pas  souffrir  que  je  sois 
longtemps  déshérité.  Le  cOlule  de  Toulouse 
veui  parler  de  la  ville  de  Cahors,  qui  avait 
passé,  en  115ë,  sous  la  domination  des  An- 
u'nis;  (|uc  Louis  le  Jeune  nvriit  rcpifl'ée,  en 
lioU,  sous  celle  du  comte  U.iyuiuud,  ui  que 
le  roi  d'ADtflelene  avail  soumise  de  nou- 
veau à  son  obéiss.ance. 

Nous  trouvons,  peu  de  temns  après,  tou- 
jours en  1163,  une  troisième  lettre  de  Ray- 
mond V  à  Louis  le  Jeune.  H  lui  n  anpjo 
d  ahord  que,  depuis  la  paix  conclue  avec 
Trtiûi-iivel,  el  ciuieulée  par  iuurs  serments, 
il  a  eu  le  désir  et  la  résolution  de  demander 
au  roi  In  liberté  des  otages  L'Jirdés  h  llon- 
lai^u,  cbâicau  du  diocèse  d  Aiby  ;  il  le  prie 
avec  instance  de  raccorder;  il  le  prie  en 
tiirmo  temps  d'érriro  h  Trencavel  elde  i'ex- 
horler  ù  une  fidélité  inviolable,  il  lait  part 
ensuite  au  roi  du  mariage  qu'il  vient  de 
conclure  entre  Albéric  Taillefer,  son  Dis,  et 
Bt'alrix,  fdfe  et  bérilière  de  Guignes,  comte 
d  Alboa,  de  Viennois  el  de  Grésivaudao;  il 
annonce  que  cette  très-jeune  prinoMse  bt« 
liite  df^jh  sa  cour,  et  qu'il  est  d<'jà  P^s- 
âussion  de  la  plus  grande  pariie  des  domaiaee 
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€'■'!>'>  '''  cl  son  yrnqcnr,  jr  rhrrrh''  rninemtlUi 
mettra  un  terme  à  l  impiété  ;  mes  f»rrutt 
peuvent  suffire  à  ce  grand  outrage  ;  fktTirit 
m  ftùri  Ui  plut  nobles  de-  m»  tujtti  :  w 
eux  est  eptrnîn/«  une  immense  muliUii 
je  n  ai  ni  la  puissante  ni  h  courage  dt  nn 


3u'elie  a  recueillis  «le  &(m  itère.  KayiuuuJ  l'idée  de  la  création  de  l'ho.tuMt  celte  étu 

enande  è  Louis  VII  d'approofer  ce  ma*  réitnreetion  $9nt  rejerées  arec  dédain, h 

r*.n-:c,  de  s'en  montrer  If  proterlenr  par  ses  sacrements  tous  (inéanlis;  et  on  nrp  infrodair- 

discours  et  par  ses  acliuns;  d  écrire  niftine  les  deux  principes...  Et  mot,  ceint  dm  da 

spéeiatomenl,  è  ce  sujet,  à  la  oomteasa  Mar-  <I«mt  glaifm  ée  Bim^  mvt^  UnMetnium 
guerilo,  raère  du  !;ui|>îiiii,  el  aux  pilncipaoi  •    »  . 

|rersonnage.«  iJii  t  ays.  \\  observe  que,  quoi- 
que  eu  comlé  soit  de  la  juridiction  de  l*eiD» 
perour,  cela  ne  laissn  pas  d'ciccrottra  l*ail^ 
toritô  de  Louis  VI!  et  do  lui  olfrir  lus  moyens 
de  l'étendre  encore,  parce  q'.ie.  dit-il,  ce 

comté  sera  pour  vous  qmii  quidam  portui  "mUrepremârt,  Danê cette  déphrabte'tiiwÊHm, 

et  porta.      Dieu  votm  cn7}srn  r,  ajcnite  Kay-  c*e${  à  rous  qfir  fni  recour:^.  J'implore  m 

niond,  Dieu  tous  conserve  longtemps,  mai»  humilité  vos  conseils^  totre  e^uui ,  vos  frit' 

êtlgnwr  et  mon  roi,  afin  que  vous  puiseiem  roêtpomr  oxtirpormnoaihmUeH  grmn.U 

continuer  de  me  protéger,  comme  vous  avcM  poison  a  tellement  pénétré  dans  tous  Its  cwi, 

commencé  de  le  faire,  envers  le  roi  des  An-  que  hi  fnnin  de  Dieu  peut  seule  h*  guérit, 

ylais.  Ces  derniers  mois  se  rapporteiil  au  Le  (glaive  ipuiluel  ne  suffisant  i^las,  e'uiéë 

sié-^e  de  Toulouse  par  Henri  lli  que  Louia  glaive  temporel     il  faut  s'armer.  Jetoudna 

•le  J^'imn  aviit  t'^iii  lever,  en  ncconrant  nvoc  i^uf  le  roi  vint  ui  ;  je  If  rr,ni!u'rni.<:  durt  '-r 

laol  de  r«uiiii(é  au  secours  de  cette  ville,  viliest  dans  tes  bourys,  dans  les,  cIMena , 

Albérie  Taillefer,  dont  Raymond  conclut  id  je  lui  éUeigmraii  lot  hérétiques,  et  je  tmk- 

te  maii.ipe,  était  ?»  (teine  alors  û^jé  de  six  rais,  autant  qu  il  dépendrait  de  moi ,  à  (itn 
et  Uéalrix  était  è  peu  près  du  même 


uns, 
Age. 

Il  y  a  une  quatrième  Lettre  deKajmond  Và 
îx>uisVn.Elle  eslde  116V.  Bérenger  sr i^netir 
de  Puysei^uier,  avant  eiercé  quelques  vexa- 
tions pour  lesqueUes  il  fut  eitéet  condamné 
îi  b  cour  i'Krinens.irle,  vicomtesse  deNar- 
bonne.  il  appela  du  jugement  au  roi,  sous 

Eréteite  quil  en  était  le  vasMl  Immédiat, 
a  Lettre  du  comte  de  Toulouse  n'est  qu'une 
recommandation  en  faveur  de  Bérenger.  Il 
le  présente  comme  un  ami  particulier  dont 
il  a  toujours  reçu  aide  et  appui,  et  qui 
d*ailleurs  pçl  IMifinime  tige  do  roi. 

Une  autre  Lettre  Ue  Raymond  V  est  rap- 
ftortée  pur  Gervals  de  Gantorbérj  t  dans  sa 
rAroniçuc,  imprimée  parmi  les  ouvrages  re- 
cueillis sous  le  litre  d'Hislorirr  Anglicanœ 
scriptores  decein.  Los  sectateurs  de  Pierre 
de  Bruis  et  d*-  Henri,  son  disciple,  devenu 
hîi-même  chef  d'une  secte  qui  pr  t  son  nom, 
continuaient  à  faire  des  progrès.  Baymond 
crnC  devoir  en  écrire  h  Tabbé  de  Ctteaoi  et 
•Q  chaiiitre  général  de  cet  ordre,  qui  était 
alors  réuni.  11  commence  »a  le  tre  en  hum- 
ble Chrétien;  car  il  y  joint,  à  ses  titres 
mondains  sa  détiance  de  Ini-méme  pour  la 
vie  è  v«>nir.  t'i  il  se  déclare  naufragans  circa 
êupema.  \  ulpes  parvulœ,  dit* il  ensuite,  ti- 
n«ù§  fmo  pUsnteofit  dextorm  Bxcelsi  dema- 
liuntur,  et  fontes  sine  aqua  ,  et  vfbuf^.p  f-ttrbi- 
nibus  agitatit  fontem  qui  potei  domui  David 
f»  ùhimikmom  immwMUi»  ot  menetnuB  «r«- 
cuare  nituntur...  Istorum  sermo  ut  cancer 
êerpit...  Pulida  hœresis  tabès  prternfuit.  ..  Sic 
iniquus  transfigurut  se  in  angelum  iacm,  ul 
vTor  a  viro,  fîHus  a  potro,  nmruê  a  socru, 
discedant.  —  C''  n'c^t  pas  seyfhivrnt  !  inté- 
rieur des  familles  que  ï  hérésie  a  infecté  et 
trouMé:  eUo  mt  portomto  à  touilkr  ot,à  dé' 
praver  rrux  mêmes  qui  remplissent  les  fonc- 
tions du  sacerdoce:  ces  antiques  objets  de  In 
wéàération  des  fidèles,  les  temples  sont  dt- 
owtt^  Hê  tmnbent  eh  ruhto  eems  quon  songe 
d  les  relerer.  Le  baptême  refusé,  !n  pr'ni- 
ttnct  méprisée,  l'tuckansiie  en  abomination  ; 


miner  enf}n  imiit  cen  enn^tnis  de  JéxuS'Ci^. 

Celle  LeUre  e»i  do  ifiii.  Uaycuoud  Vdo^ 
na,  au  moii  d'octobre  de  la  même  snoéf, 
StiTtiits  ;)0i)r  les  clinni^eurs  de  la  vi'leil* 
louiou&e  Ces  Statuts  suiu  rappelé» [«ar  lu- 
leur  de  la  NotneUe  kiotoiro  généroU  <fo  £«• 
guedoc  :  mais  il  ne  nous  dit  pas  en  i)U'>iii 
consistaient,  et  nou»  oe  lea  avoos  pis  re- 
trouvés ailleurs. 

Noua  avons  de  lui  des  Rèj^lemenls  plas im- 
portants sur  la  pulice  et  radministralion'f'' 
plusieurs  villes  de  ses  Etals.  Doui  V^i^  ««c 
avait  recueilli  dans  les  registres  de  X\M 
rîp  ville  et  lif  I3  sénérhnusséG  de  NîmeSjdes 
Lettres  en  teveur  de  celle  ville,^  qu'il  a  ifi- 
primées  ^rmt  les  preuves  du  tome  lit 
son  £fi</oir<.  Elles  sont  du  mois  de  marsllfi 
On  venait  de  renfermer  Nt(Des  daa5  un«a- 
ceinte  tjai nie  de  fossés.  Raymond  donne  n 
accorde  è  tous  ceux  qui  demeufeal m  de- 
meureront dans  celle  enceinte  quelques  pri- 
vilèges relatifs  à  l'administration  de  is\^- 
tice,  et  quelques  exemptiona  relatives  I  lii^ 
pôt. 

Cotei  a  ép-aiemenl  recueilli  dans  soa  Ai»- 
taire  des  comtes  de  Toulouse  une  (MW' 
nance  de  Raymond  V,  de  l'an  1181.  «ioai 
Toulouse  esi  l'objet.  Les  premier*  mots  an- 
noncent qu'elle  est  rendue  cum  conuli^»- 
pitulir  que  Dora  Vaisselle  traduit  par  dt  h- 
vis  du  chnpifre,  et  Lafaille  et  Cotel  pai"^' 
l  avis  des  capitouls.  Le  capitulum  ki^i- 
bord  comme  noe  sorte  de  parlemeoii  >■ 
cour  qui  jugeait  au  nom  du  prince,  où 
discutaient  et  se  pii!)!incTn  ses  règlcroecU 
et  ses  lois,  euria  comttis,  ei  quepréiiOTl 
pour  lui  ce  premier  magistrat,  quelcsKi«s 
législatifs  ou  juditiairt  s  de  ce  lemps-li "l^' 
signent  par  le  nom  de  vicaire  ou  lieateiuDt 
du  comte,  eomitû  Heetrnso.  liais  IsmIbC' 
tinn  de  copituli  par  capitoul*  n'eaesl^^ 
moins  bonne  et  exacte.  C  étaient  eni-ai^ 
qui  formaient  alors  celte  cour  dû  cor»* 
Les  capitouls  furent  ensuite  et  socceNSi^ 
TDcnl  bornées  à  l'adminislration  particulf^ 
et  intérieure  de  la  cité,  qu*ils  aTiieflM" 
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$tei  dans  le  temps  où  ils  exerçaient  de 
os  nue  autorité  jodlciJiire.  L^ordonnanne 
1  sujnt  do  laquelle  nous  nous  sommes  pér- 
is cette  digression ,  qui  ne  nous  semble 
is  dépoiirTue  d*oliHté,  ajoute  qu'elle  fat 
;a1emeDt  rendue  de  Tavis  du  commun  con- 
it  de  la  ville  et  des  faubourgs.  Comme  elle 
t  toute  de  police  et  d'administration  el- 
le, fl  n'entre  paa  dam  noire  soJeidVn  ren* 

T  COUlj'tf». 

Un  aot»^  plus  important  est  celoi  qu'il  pii- 
ia  la  6  jauvti^r  1188  ou  1180.  Riebard 

Bur-de-lion,  duc  (J'Aqnitnine,  et  qui  suc- 
peu  de  temps  après  è  Henri  11,  roi 
Anslelerre,  s'était  ligué  arec  Alphonse  II, 
ûdrAragon,  contre  Raymond  V.  Il  venait 
î  reporter  In  guerre  dan?,  les  Etats  du  comte 
)  Toulouse^  et  après  s*ôlre  emparé  d'une 
*aBde  partie  do  Quarcf,  songeait  I  assiéger 
ville  de  Toalouse  même,  finnuroup  d'ha- 
itan(8«  effrajrés  ou  corrompus  par  hicbard. 
)  toolevèrenl  eonire  Raymond.  Celsinn 
?n(lil  b  en  sujet  l'ordonnance  lu  mois  de 
nvier  1 188.  On  voit,  dès  lr>  firemier  article, 
miels  excès  s'était  poi  lu  l'uspril  de  sédi- 
on.  Raymond  y  défend  h  tons  les  hommes 
1  fecnmes  dn  ]n  ville  et  (f(  s  f  iubourgs  d'ex- 
iter  (les  querelles,  des  troubles,  de  se  eau- 
«r  dea  dommages  lea  uns  aai  autres»  do 
ipf  muluoileruent  leurs  animaux,  dn  rou- 
er leurs  arbres,  leurs  vignes»  leurs  mois- 
?ns,  de  s'attaquer,  desemester,  de  se  dou- 
er la  mort  ;  il  ne  veut  {xas  que  le  désir  mê- 
le do  le  servir  ptn><te  devenir  le  prétexte 
(i  ces  maux;  il  pruiual  à  ions  une  égale 
istioat  leaeonanlaou  daa  prod'hommes,  des 

:(!\vi'ns  notables  et  rrcnmmrîTifhTltles,  pro- 
ooœrooi  les  jugemeuts  :  et  lui  lora  exécu- 
»  MèlemenI  oe  qne  rmque,  les  consola 

Ideux  autres,  qu'il  nomme,  auront  dc'cidô 
niir  r<^|)rifîi(  r  et  punir  les  rixes  et  la  sédi- 
OD.  Il  y  eut  uii  âulre  acte  du  ruôme  jour, 
ir  lequel  le  comte  de  Toulouse  renonça  à 
*ul  ce  qu'il  aurait  pu  exiger  des  coupables 
u  de  leurs  complices,  à  raison  de  leur  sou- 
Wenaenl. 

Nous  avons  plusieurs  autres  Ordonnanrr<> 
*i  régne  de  Raymond  V,  mais  elles  n'énia* 
ent  pas  de  ce  prince;  tlles  sont  l'ouvrage 
a  commun  conseil  de  la  ville,  et  ne  sta- 
iciit  que  sur  des  points  qui  M  sont  pas  de 
f>ire  rt'ssort. 

vuit  par  las  Lola,  Chartes,  Réglementa 
I  Ordoiîiianrr  ;;  ipii  fnrcnf  publiés  son»;  Fi>n 

aine,  Qu'elles  émanent  de  lui  ou  qu'elles» 
eni  Icaofre  de  son  conseil,  que  Ray- 
iiood  V  est  uu  des  priuces  de  son  letups  qui 
svorisèrent  le  plus  le  mouvomen!  «énérol 
lenné  par  notre  roi,  Louis  VI,  t'ii  faveur 
'^-s  communes.  Il  acquit  par  là  des  droits  à 
>  reconnaissance  do  la  postérité.  On  le 
jonipte  aussi  avec  raison  parmi  les  princes 
la  xn*  siècle  qui  IUvorlsèreol  le  plus  la  Cttl- 
nre  des  lattraa  el  de  la  poésie  en  f>arti« 
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RAYMOND,  ûls  de  Guillaume  Vil»  sei- 
gneur de  Montpellier,  et  de  Mathilde  de 

BourgO-'iir-,  rnlra  très-jeune  h  l'abbaye  de 
Grand-Sel  ve,  de  l'ordre  de  Citeaux,  au  dio- 
cèse de  Taulonse,  ponr  obéir  anx  dernières 
volontés  de  son  père,  qui  le  donnait  au  mo- 
nastère p^r  un  article  de  son  testament,  qui 
lui  assignait  en  même  temps  une  dot  de 
mille  sous  de  Melgueil.  Mittt  wthhg  Mtlgo^ 
tenues  qnibus  Baymon^^  fiUum  mmm  ean- 
ientuin  esse  voto  [k). 

Raymond  dameon  dans  cette  abbaye  pis<- 
qu'eu  1192  qu'il  fut  appelé  ,*i  rnniplir  le 
siège  épiscopal  d'Agdc.  Cependant  i!  ne 
prenait  encore  que  le  litre  d'évêqùe  élu,  au 
mois  de  juillet  119^  C'est  donc  è  tort  que 
d'Aif^refeuille,  dans  son  Histoire  de  Mont' 
peUier^  l'a  confondu  avec  son  oncle  paternel 
Raymond  Goillaume*  qui ,  élu  abbé  d'A- 
niane,  en  1162,  fui  promu  h  l'évCché  de  Ln- 
dève  en  11  SB.  A  celle  époque,  le  Raymond 
qui  nous  occofie  n'étaîi  certainement  eneora 
que  moine  de  Graml-Selvc  Une  autre  dilTi- 
fulté  s'élève  au  sujet  do  l'évêque  d'Agde. 
On  voit  dans  plusieurs  actes,  datés  des  an* 
nées  119H,  1203  et  1305,  que  ce  prélat  prend 
la  qualité  de  juge  et  de  cliancelier<lu  comte 
de  Toulouse,  Raymond  VI.  Or,  depuis  l'an 
1198,  c*Mt*k-dire  dans  le  même  temps  que 
l'évêque  d*Agde  prenait  cette  qualité,  il 
existe  une  suite  de  chanceliers  des  comtes 
de  Toulouse  au  paysVenaissin  et  autres  do- 
maines au  delà  du  Rhône;  ce  q^ii  doit  faire 
supposer  que  l'évêque  Raymond  n'exerça 
cette  jundiclion,  au  nom  du  comte,  que  sur 
ceux  de  ses  domaines  siloéa  en  deçà  da 
fleuve,  il  parait  mèmn  nue  cette  charge  lui 
aurait  été  comme  inféodée,  rar  ses  8u<x»s« 
senrs  la  possédèrenl  dans  ta  sotte. 

Raymond  assista,  en  1212,  avecles  autres 
évécjues  do  la  province,  au  concile  de  Nar- 
bonne.  Ce  fut  lui,  el  non  pas  Thédise,  s*m 
successeur,  comme  le  suppose  Gotel,  qui 
était  à  la  suite  de  l'armée  des  croisés  contre 
les  Albigeois,  et  qui  priait  avee  plusieurs 
antres  prêtais ,  pendant  que  Simon,  onmte 
de  ^îontforl,  conihatlâil  devant  le  ville  de 
Muret  contre  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
qui  était  venu  pour  assiéger  cette  ville.  La 
bataille  lut  livrée  le  jeudi  dans  l'octave  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge  de  l'ntT 
jeudi  qui,  d'après  ia  lettre  dominicale,  A, 
devait  tomber  celte  «nnée«Jft  an  12  septem- 
bre. Or  l'ôvO  ii.m  (rA'j:;!^  ne  ponvnit  rncore 
avoir  eu  de  successeur  è  cette  date,  puisqu'il 
est  certain  qn'il  était  vivant  au  8  novembre 
de  la  même  année,  ainsi  qu'il  est  prouvé 
par  I.i  date  de  son  tpslament.  Thédiso  ne  se 
trouvait  donc  pas,  du  moins  en  qualité  d'é- 
vêqued*Agde,  dans  Téglise  de  Muret,  pour 
y  invfvjfipr  le  ciel  durant  la  t)alaille.  Ce  qui 
jpeul  avoir  causé  l'erreur  du  savant  magis- 
trat Gotel,  e*esl  d*avoir  entend»  le  sens  tfn 

témoi:j;n.Ti;rî  de  l'histririon  l'irmi  do  Vaulx- 
Ceroay,  lorsqu'il  lait  remarquer  que  l'évé* 


DK  PAlHOLOl.ii;. 


(t)  Melgueil,  anefen  romt^  série  territoive  doqnel    sirivant  Coiet*  (MAe.  «Cr PMiIre  éu  Lanynrdoet  liv. 

^i»  Vftnit  r'nrnri^.   rn  des  «-nvcrnos  et  les     1, p.  51.) 

<)e  l'eiplottaiîou  dm  niiucs  d'or  cl  (l'ar|cn(,  . 
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MI7  RAY  MCTt 

Î]U9  d'Agde  étiil  aveo  les  aatrei  ;  «mis  tou(e- 
i>i<  rtiistorieD  n'a  pas  spécifié  le  nom  do 

Thédisc. 

Rayuioiid  légua,  par  son  testament,  s&  bi- 
bliothèque à  la  cethédrale  d'Agde;  et  è  Tab* 

ba3'e  de  Valmagne,  suivant  ]cs  uns,  ou  h 
celle  de  Grand>Selve  suivant  d'aultes,  un 
pgaiantier  qu'il  araitcomfHMé  en  rbonneur 
de  la  «aime  Vieri^e;  c'est  tout  ce  qu'on  lui 
coluiallde  production  ii(t('*ratre.  Ce  Pmum- 
tier  ne  nons  étant  pas  iiarvenu,  intitulé  du 
moins  avec  le  nom  de  I  auteur»  il  faut  cher- 
cher ailleurs  les  moyens  de  eonnfitire  en 
quoi  consistait  ce  uenrc  de  composition.  Il 
parait  qu*on  peut  $  en  taire  nne  idée  d*aprés 
un  Psaumtier  do  la  Vierge  qui  se  trouve 

Sarrat  les  QËuvres  de  saiot  Anselme»  lequel 
orisMît  une  cingoanlaine  d'années  atatit  la 
jeunesse  de  RaymouJ.  Je.in  Piûflud,  qui  pu- 
blia le  premier  cet  nnvra_'<',  rattrihujnl  à 
saint  Anselme,  sans  dire  âi  le  noui  ua  saint 
était  érrit  ou  non  sur  le  manuscrit  qu'il  re« 
produisait.  Le  P.  Raynaud  et  D  Orheron, 
autres  éditeurs  des  mêmes  œuvres»  n'ont 
rien  trouvé  qui  puisse  prouver  légitimement 
que  rpltn  j  iéce  soit  due  à  la  plume  du  pré- 
lat de  Cantorbéry.  D'ailleurs  les  auteurs  de 
VffiHûin  Utiêntrêdu  xif  siècle,  après  avoir 
comparé  lo  psautier  en  question  avec  les  mé- 
ditations et  les  prièri'S  du  5ainl  archevêque 
qui  sont  relatives  à  la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  n'y  trouvent  i»as  la 'même  so- 
lidité d.ms  les  idéfs  reconnaissent 
dans  les  autres  qui  ont  le  méuje  objet.  11  ne 
serait  donc  pas  improlMible  que  le  psautier 
dédié  à  la  Vierge,  doi.i  on  a  refusé  la  ré- 
daction à  saint  Ansehiie,  ail  été  composé 
ar  notre  évéque  d'Agde.  Quoi  qu'il  en  soit, 
e  xiir  siècle  n'offre  rien  qui  puisse  mieux 
que  celte  pièce  donner  une  idée  du  si'nre  de 
ieux  de  mots  qui  parait  en  avoir  consiiiué 
Vespèce. 

Cfjs  i-rirres  se  tro'ivent  ordonnf^p'^  romme 
des  hlames  dans  l'édition  des  OLuvres  du 
saint  Anselme.  Elfes  se  composent  de  qua- 
trains coniruençant  tous  par  la  formule  ^t^e, 
et  continuant  par  dos  Ii.;nrs  iamhiqncs  al- 
ternalivemenl  r  iuées  et  l'aisaut  allusion  au 
mot  principal  de  chaque  verset  de  ()saume 
dont  ees  quatrains  sonl  intercalés.  En  voici 
queiuues  exemples  qui  sudisent  pour  mon- 
trer de  quelle  nature  pouvait  être  la  compo* 
sition  littéraire  qui  fdit  mentionner  révèque 
d'Aide  dans  cette  iiistoirt\ 
, G  est  ainsi  qu'on  mettait  les  (|uairains  sui- 
vants en  rapport  avec  ce  verset  6  du  psau- 
me iM  :  Ego  dormivi  et  soporaiuê  Siun»  etc.: 

Ave  Mater  cuju»  parluê, 
OMormien»  paiMinfo, 

In  teputcro  soporalut 
i^lorlem  viril  restirqctido. 

Avec  le  verset  In  Idumceam  exlendU  calcea- 
mmium,  etc.  (PtoL  cvii,  10)  : 

Ave  de  qua  Palrit  Ycrbum, 
CauM  uotiri  caro  [acltm, 
lu  idnnutam  genihim 

Extendit  calceamcntum. 

Enfin  avec  le  verset  El  omnia  cornua  pecco- 
torum  confritigam,  etc.  (l'aal.L3i.xn,  II)  : 


KNAHUE  RE6  u» 

Ave  potetu  virtutibmt, 
C.ujut  in  cruce  Filius, 
Exallant  Jiuii  cornua 
Pteeati  [régit  itMiila. 

1^  PtmUiM'  de  la  sainte  Vierge,  que 

allrH^ue  h  saint  Anselme,  se  compouitdi 
renl  soixante  quatrains  du  môme  georequc 
les  précédents.  U  est  difficile  de  conc«fui{ 
comment  une  aoasposiUon  aussi  puérile  h 
aussi  prolixe  a  p"  ^ortinle  l.i  même  aLLu;  ! 
du  iicc  et  do  tei^s  même  auquel  le  mow  1 
Boger  y  peignall  eA  vers  trèa-remarqiuUB  j 
les  misères  de  l.n  vi('  luimaioa  dttS  M  i 
poëtne  De  conUmplu  mundi,  \ 
ItAYNAUD,  en  latin  Roffnaidus  oo  Rtp- 
nalduê,-  —  était  éoûlfttre  d'Angers  dam  ii  1 
seconde  moitié  du  xi'  siècle.  Il  avait  éiA-l 
dié  sous  Fulbert  de  Chartres  et  enteoik 
parraiiement  les  affaires  ecclésistAiquet  S 
civiles.  On  croit  qu'il  était  originaire  « 
la  Touraine,  et  qu'il  est  le  niéme  dM 
Adelmsn,  évêaue  de  Bresee,eile  le  sen m  i 
éIo;^e,  au  nombre  de  ceux  qui  avaient  éiuJ;f  j 
CM  uiêlue  temps  que  lui   sous  Fiill>crî.  !  ; 
vivait  encore  en    107i.  On  a  de  lui 
Traité  des  miracU»  de   gaint   Florent,  h 
Répons  de  son  OfTiee,  deux   H\ •T:n^<;  è  >i  | 
louange  et  une  CAroniçk^ie  qui  Uuil  fiilfllÀ; 
[Voy.  doo»MaliiUoa,l<iuie  1**  des  ÂmUm' 
annales.) 

R£lilMIiOLD,chorév6que  deMayeoce  m« . 
le   milieu   du  ix*  siècle»  —  ne  nous 
connu  que  par  deux  Lettre  dins  lesquellti 
il   propose  au  bieubeureut  Bnbsn-liw 
diverses  questions  sor  la  péniieoce.  Pv 
exemple^  il  demandait:  i*Comment  en  denii 
se  comporter  envers  un  homme  qui.ea 
malirailanl  sa  feuuue,  1  avait  £ait  accûudNf 
de  trois  enfants,  doni  deui  étaient  wb^ 
sans  baptême,  et  le  troisième  ^>eu  d'insliois 
après  l'avoir  reçu.  2'A  propos  d'une  per- 
sonne qui  avait  été  mordue  au  pieil  pir 
un  chien  enragé,  et  ^  qui  on  avait  donné 
5  manger,  sans  qu'  Ile  s'en  doulâi,  ie  foie 
même  du  chien,  comme  un  remède  \>tù(i* 
h  la  guérir,  Régimbold  demande  ce 
l'on  doit  ordonner  pour  une  telle  acliir. 
3^11  signale  quelques  eriioes  aLiooiioiliB 
contre  la  pureté,  et  demande  j»ar  qocHi 
pénitence  on  doit  les  puair.  La  seconde 
Lettre  contient  un  plus  grand  nombre  Je 
questions,  qui  ont  trait  également  à  lip^ 
tence.  1°  Que  Urat-il  faire»  disait-il,  de  ctlô 
rpii  tend   un  piège  à  un  Chrétien,  r^r 
s'en  rendre  maître,  et  qui  ensuite  le  Teirl 
aui  païens?  S*  Quelle  pénitence  doit*ai 
imposer  à  des  pères  et  mères  qui,  ajw' 
eu  l'imprudence  de  mettre   coucner  aT« 
eux  leurs  enfants,  les  trouvent  morl<  le 
lendemain,  sans  savoir  s'ils  ont  été  étouffé* 
on  s'ils  sont  morts  d'eux  mêmes?3'RégiralK)ld 
demandait  si  quelqu'un  pouvait  épouser  li 
veuve  de  son  ^rent  dans  on  degré  défenlt 
U"  fl  il"mandait  aussi  quelle  punilien 
devait  ijjtliger  au  'Time  d'ndulière  et  <i* 
fornication  commis   eutr«    parents.  5*  « 
demandaiteoeore  s*il  était  permis  de  cbaoïcr 
'1'"^  Mi'sses  ou  des  psaumes  h  cehii 
av«iu  <|uiué  la  maison  de  son  msUrc, 
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i  était  mort  pendant  sa  fuflê.  G*  Que 
yait-on  décider  à  régnnl  d'un  liomine 
i,  se  disant  ptélro  fjuoiqu'il  ue  le  lût 
s,  avait  administré  le  sacrement  de  bap- 
iie?7*La  dtirnièro  question  enûo  avait 


Antoine,  saint  lérôme,  saint  Gmai.s,  sainte 
Begge,  les  saints  martyrs  EvermareetUrbaii], 

les  triomphes  do  rnrrhan;^c  Michel  et  les 
duns  du  Saint- llsprit.  Il  avait  (ait  aussi  des 
épiiaphes,  une  élégie  sur  la  mort  d'un  ami. 


lità  ceux  qui  mangent  de  la  cliair  pentlant    un  poème  sur  le  rétablissement  de  sa  propre 
Carême  cl  à  ceux  qui  jurent  sur  l'autel    8anté,etdeux  livres enverssurlaSardaigne et 
sur  les  rdiqnes  des  saints.  On  peat  voir    la  Sicile.  Tontes  ces  poésies  noas  manqaent 
réponse  è  ces  diverses  (juesiions  dans 
naly^c  que  nous  avons  donnée  désœuvrés 
Rauax  îkiAun  ,  dans  le  tome  IV  du  Dic- 
munire  de  Patrologie. 
T\EGi?^  ou  REr, INOX,  comte  d'Afrique, 
ue  nous  est  connu  que  par  deux  Lelires 
rif  adiYSsa  suftcessivemeni,  quoique  dans 
même  but,  &  saint  Fulgence,  ('nôque  de 
i[>se,  et  à  Ferrand,  diacre  de  Cartilage.  Par 
première,  il  consultait  le  saint  prélat  sur 
iiiz  points  :  Tun  de  doctrine,  savoir,  si  le 
»rps  «le  Jésus- Cil rist  étpit  corruptible,  on 
Il  était  demeuré  incorruptible;  l'autre 
ait  un  point  de  morale  qui  regardait  l« 
e  que  doit  mener  un  linfuino  en^^iL^é  dans 
profession  des  armes.  Mous  n'avons  plus 
Lettre  de  ce  comte.  Saint  Folgenee  ne 
ipouriit  cju*a  la  première  de  ses  questions, 
mort  1  ayant  empêché  de  salisTiire  à  la 
)conde.  Keginon  s  adressa  doue  au  diacre 
errand,  qui  l'instruisit  sur  ee  quMl  sou* 
ailail  nar  une  lettre  que  nous  avons  on- 

}re.  On  peut  voir  ces  deux  réponses  dans  liste  de  ses  propres  écrits.  Le  troisième  ne 
)  compte  que  nfias  avons  rendu  des  œuvres    contient  qne  des  considérations  mystiques 

e  ces  deux  écrivains  dans  Je  tomo  II  du  sur  les  antiennes  qui  se ciiautent avant  No6l 
^irfiftnnairf  de  Patrologie.  et  qui  commencent  par  l'exclamation  0  I 

hicUNEU,  religieux  de  Saint-Laurent,  nio-  On  p»'Ut  envisager  ce  troisième  livre, 
astère  de  Tordre  de  Saint-Beoott  dans  Tun  comme  une  sorte  d'abrégé  d'une  seconde 
tj»?  laubourj^s  de  Liège, — nous  apprend  production  de Reiner,  laquelle  n'est  en  effet 
ui-môme  qu'il  avait  été  disciple  du  moine  qu'un  plus  lon^;  Commentaire  de-  ces  an- 
etn,  et  qu  il  était  ami  de  Guillaume,  éco-.  tiennes.  On  rencontre  ensoile  le  Miroif 


ainsi  que  plusieurs  ouvrages  en  prose, 
savoir:  une  hahorlnlinn  à  la  piété;  un  livre 
sur  le  respect  dû  aui  lieux  saints;  quatorze 
livres  composant  une  Histoire  de  VerpéditUm 
des  Chréiiens  ihtus  la  Palestine:  une  Réponse 
à  un  sopli  stc  qui  avait  critiqué  les  pro- 
ductions de  t*auteur;  des  Oraisons  on  priè- 
res à  saint  Laurent  et  è  d*autres  saints; 
enfin  des  Epitres. 

De  tous  les  ouvrages  que  Reiner  a  com* 
pris  dans  son  Catalogue,  il  n'en  subststo 
que  huit,  y  compris  celui  dont  ce  Catalo- 
gue môme  fait  partie,  et  qui  consiste  en 
trois  livres  intitulés  :  De  claris  scriptoribus 
monasierii  tui.  Ces  'écrivains  dont  s'ho- 
norait le  monastère  de  saint  Laurent,  sont 
ici  au  nombre  de  dix-sept;  le  pins  célèbre 
est  Robert  ou  Rupert  qui  devint  abbé  do 
Tuy.  Des  notices  sur  ces  dii-sept  aiKonrs 
coru purent  lu  premier  livre  de  l'ouvrafio 
dont  nous  [lurlons.  Le  second  est  consacré 
h  Reiner  lui-même  ;  c'est  là  qu'il  donne  la 


de  ta  Pénitence  :  c'est  une  vie  de  sainte  Pé- 
lagie en  deux  livres,  contenant  plus  d'am- 


Sire   do  l'église  de  la  même  ville.  Voilà 

out  ce  qne  nous  savons  de  sa  vie  .  mais  .u^. 

tous  verrons  qu'on  ueut  conclure  encore  plitieatious que  de  récits;  puis  un  Pa/morium 

lèses  ouvrages  qu'il  a  vécu  jusqu'en  1188  virginale^  oa  une  Vie  de  sainie  Marie  do 

m  moins, et  peut-être  jusqu'en  1206,  quoi-  Ca[>pafloce,  aussi  en  deux  livres.  Oitto 

fne  Ohappeauville,Baillet,Oudin  et  les  au-  sainte  tut  martyrisée  vers  le  commencement 

eurs  da  la    JVbiieaKa   Gaule    chrétienne  du  deuxième  siècle ;deul  anges  sur  des 


lient   placé    ?a    mort  sous  l'anni^n  1130. 

il  nous  a  laissé  lui-même  une  liste  do 
m  écrits;  mais  elle  contient  plustenrs  arti- 
cles que  nous  n'avons  plus,  et  n'embrasse 
ioinl  tous  ceuT  qui  subsistent  sous  le  nom 
le  00  religieux.  Voici  d'abord  ceux  qui  ne 
iOQt  connus  que  parles  titres  qu'il  en  donna: 
^es  lamen/ar/'  n  't  rn  vers  sur  les  malheuri 
ief  Eglise:  Thrtiii  de  Ecciesitr  pressurii.  Deux 
livres  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
mélange  de  vers  et  de  prosf,  que  l'autour 
intitulait  la  Panthère,  h  cause  de  celle  bi- 
garrure;des  vers  sur  le  martyre  des  Maeha- 
i'ées;  une  Paraphrase  en  vers  asclépiades  de 
ces  mots  de  l'Apôtre  :OmnM  quidem  currunt, 
*td  unuê  aeeipU  bravium,  { I  Cor.  ix,  2^.  ) 

^miers  essais  de  !*auteor,  ces  poésies,  et 
'l^^lqnes  autres  lui  ont  été  dérobées  et  il 
regrette  de  n'en  avoir  pas  conservé  do  copie. 


chevaux  blancs  apparurent  à  ion  s  ipplice, 
et  trois  mille  hommes  se  convertirent  à  la 
foi.  Beiner  déclare  qu'il  n'est  pas  le  premier 
auteur  de  la  Vie  de  sainte  Pélagie;  il  n'a 
fait  qu'orner,  corriger,  compléter  celle  qu'a- 
vait rédigée  un  plus  ancien  historien,  mais 
qui  offrait  des  lacunes,  et  fourmillait  do 
soléfismes  et  de  tiarluirismes.  Quant  au 
Pulinarium  virgiu/Jr,  i\  est  toutà  fait  de 
Reiner;  il  Ta  conipu^ù  pour  efllif^er  de  son 
esprit  les  impressions  mondaines  qu'y 
avait  laissées  la  lecture  des  comédies  do 
Térence. 

Le  cinquième  ouvrage  intitulé  Flos  ermi, 
et  une  Vie  de  saint  Thiébaut,  en  deux  livres 
encore*  Thiébaut  était  né  près  de  Sens  ;  il 
ftit  élevé  k  Provins  ;  le  démon  no  cessa  jamais 

de  le  tenter  ;  mais  le  pieux  solitaire  sortit 
victorieusement   de  toutes  ces  épreuves. 


Mais  II  possédait  encore  des  poèmes  lyriques  Triomphale  Bulionicum  est  ie  titre  d'un  si- 

comfHwés  par  lui  lorsqu'il  étudiait  la  mu-  xième  article.  Godefroi,  duc  I';  I  raine, 

Jj.'lue»  et  dans  lesquels  étaient  célébrés  saint  en  parlant  pour  la  croisade  de  1095,  avait 

^ïMe, saint  Féiicisaime,  saint  A^apit,  saint  vendu  à  I  archevêque  de  Liège  le  château 
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de  HDuiltoo»  qui,  ayant  élé  pris  en  1135,par 

Renauii  cnmto  de  Bar,  fut  recouvré  par.i'é- 
g)ise  de  Liéi^e  en  114^.  Heioeri  auieur  des 
cinq  lirres  où  sont  eiposét  tet  éTénein^nif, 
tresldonu  pas  mon  en  1130,  quoiqu^eo  êieill 
dit  la  pliiiKirt  des  liio^TafiUes. 

Voilci  s\\  ouvra^ei»  en  prose  t  le  seplièuio 
et  le  huitième,  sont  en  vers  hexamètres;  l'an 
cbaate  l'arrivée  des  reliques  de  saint  Lau- 
rent, eovovées  de  Rome  à  Liège,  et  il  est 
saivid'oraisons  etd'hjrmoeteo  fers  lyriques 
fn  l'honneur  du  saint  marlyr.  Le  sujei  de 
l'autre  poéiue  est  plus  compliqué, ainsi  qu'on 
en  peut  juger  par  le  titre  :  De  confiietu  rfue- 
ruin  ductm  et  animarum  recelatione^  ac  di 
mililc  captivo  per  sulularem  hostiain  librra- 
to,  libelli  duo.  Là,  un  îtuldat,  uu  cli»valmr 
se  voit  miracuteusement  délivré  d'uue  ce- 
piiviii>  Jurant  laquelle  il  avait  ^ouveut 
éprouvé  des  »oulaij«meals  iuelfabies:  k  cer- 
taines heures,  il  ne  «entait  plus  le  poids  de 
ses  fors.  De  reloiir  dans  ses  foyors,  il  vé- 
rifia que  les  jours,  les  uiomenls  de  ses  cou- 
solalious  et  de  sa  délivrance  étaient  précisé- 
meol  ceax  où  sa  femme  avait  UsU  dire  des 
liesses  pottr  lui. 

Ad  nntule  tolum  qui  post  quandoqne  rcfires$mt 
fleniB$  tuori  quoà  contigerai  paiefecii, 
Qnim  prolMata  nt  hormtqut  fuiue  die$<fM 
iiftbu  MaU  lolim  nlattmmt  Mcri. 

Dom  Bernard  Pez  a  publié  ces  bail  ou» 

vrages,  et  fn  a  faii,  en  inôrne  !(mïps,  paraître 
sept  autres,  (jui  ne  sont  puini  dans  le  Cata- 
logue de  Reiner,  mais  qui  portent  son  nom 
dans  les  manuscrits.  Nous  avons  donc  h  in- 
diquer ici,  comme  neuvième  article  une  l  ie 
d*  «aîfil  Etracle^  quarante  cinquième  évé- 
(pie  de  Lié^e,  né  d'une  noble  famille  sa- 
xonne et  décédé  en  971, après  avoir  eu  beau- 
coup d'extascs,et  avoir  fait  encore  plus  de 
bonnes  œuvres;  comme  dixième  article, 
uno  rte  de  Heginard  ,  rin qnanlièmo  évéque 
de  Liège,  né  à  Cologne  et  uiort  en  103i>, 
dans  la  treizième  année  de  son  épisno|iat. 
Suit  un  livre  de  catu  fulminis  ;  il  s'aj^il  d'un 
événement  arrivé  en  1182,  le  onzièuje  jour 
avant  les  kalendes  d'avril.  Au  aiomcut  où 
Vom  s*appr6tait  k  enterrer  un  cbaooine,  le 
tonnerre  tniiibri  sur  l'église  du  raonasière  de 
saint  Laurent  i  mais  les  buslies  enfermées 
dans  le  ciboire  demeurèrent  intactes,  ainsi 
que  les  reliques  du  saint  martyr,  malgré  les 
efforts  que  faisait  le  diable  pour  diriger 
sur  tilles  los  Ûammes  dont  elles  étaient  en- 
vironnées. Nous  rencontrons  ensuite  un  livre 
d'actions  de  grâces  à  saint  Laurent,  h  l'oc- 
oa«ionde  la  dédicace  de  sa  nouvelle  egliso; 
pnis  un  opuscule  sur  l'incendie  de  Tô^lise 
de  saint  Lambert  de  Liège,  le  Quatrième  jour 
avaut  les  calendes  de  mai  1188  :  c'est  cette 
date  qui  sert  de  moiifà  l'opinion  que  oooi 
avons  énoncée,  relativement  è  la  durée  do 
la  vie  de  Reiner. 

Le  quatorzième  ouvrage  de  cet  auteur, 
est  intitulé,  dans  le  Recueil  de  dom  Pas: 
t.-:icryinanim  ti!)ri  tre«.  Ce  sOHt  des  com- 
plaintes en  prose,  accompagnées  de  récits 
-  qui  ont  pour  objet  des  conTersions,  des  gué- 
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risoos  mîraeuleoses*  des  visions,  des  sooges. 

Viennent  en  i7nîn7i^mp  et  (ioruier  lieudeai 
livres  Dt  profeclu  morùê  :  des  Ui^loirea  édi» 
fiantes  nous  y  montrent  comment  la  pansée 
de  la  mort  peut  et  doit  amender  la  vie.  Dam 
toutes  ces  productions,  Reiner  cite  sourent 
les  poètes  lutins,  particulièreutenl  Horace  tx 
Virgile. 

A  Texceptio!»  »les  deux  premiers  lirrps 
cUuii  êcriptortbuê  et  du  InuniphaU  Bui^- 
miMi,  lesquels  tiennent  en  ellét  à  rbîstoÎK. 
soit  littéraire,  soit  politique,  nous  av  uerons 
que  Id  publication  de  tant  d'écrits  Ue  Rui- 
ner n'éiait  pas  d'une  extrême  utilité.  Doa 
Hartène  cependant  avait  imprimé  avant  Ber- 
nard Pez  et  rK(»llre  a  lress^p  par  Reiner  à 
Frédéric,  moine  de  Slavelo,  puur  lui  dédier 
le  livfeJTt  C(M«l/'ii<aiîlNf,  et  ce  livro  même,  : 
ainsiipicles  i  riilogues'îc- \'ît  -  li'  '..linlePc-  j 
lasie,  de  saint  i  iiiétiautel  de  saint  K.éginard. 

Mais  il  existe  une  autre  prodooUon  4«  ; 
Reiner,  plus  connue  que  toutes  celles  qae 
nous  venons  de  par<ourir,  quoique  domPei 
lait  omise:  C'est  une  Fie  de  saint  Wolbodos, 
Qu'elle  soit  en  effet  de  Réiner,  onr  n'en  peut 
douter,  puisque  les  manuscriis  laluiailri-  . 
hoeot,  L-t  surtout,  puisqu'il  la  cite  lui-^nèoM 
dans  sa  FteilaiatNl  fivrocre,  ainsi  que  dam 
celle  (leRéginard.  Chappeaiiville,  Mabillon 
et  les  Bollandisles  l'oni  imprimée.  Keioer, 
dans  le  Prutogue.  aiiuùuce  que,  pour  com- 
plaire à  ses  confrères,  il  a  recueilli  tout  ce 
que  Von  avait  écrit  jusqu"n'f>rs  sur  saint 
Wutbodoo,  et  en  a  composé  1  opuscule  qu'ii 
leur  offre.  On  y  apprend  que  Wolbodoo»  ma 
d'une  noble  r.imill^   <Ir  Flandres,  detiat, 
après  .«es  études,  chanoine  d'Utrecht,  et  fat 
élu  évéque  de  Liège  en  1018;  qu'aprèsquel-  , 
ques  démélésBvec  lesaînl  empereur  Ueortil, 
il  ohlinl  la  bitnveillanee  de  ce  prinre;  qu'il  i 
mourut  en  i021;  et  que  tant  de  nuraciess'o-  ! 
péraient  à  son  tombeau  ,  qu*litienne  I* 
abbé  du  monastère  de  Saini-I^iirenl ,  !^ 
conjura  de  n'en  plus  fsiros  attendu  que 
raffiucnce  des  peuples  attirés  |)ar  ces  prodi- 
ges troublait  la  solitude  des  religîêoiet 
comnronieltail  la  régularité. 

On  attribue  ausst  à  Reiner  une  l'te  it 
tami  Lambert^  évéque  et  martjr  ;  mai» 
Suv>kcn,  l'un  des  roininualcurs  de  Boî- 
landus,  nous  parait  avoir  assez  bien  proafé 
que  cette  Vie  est  Tune  des  deuxane  Sîjsa* 
beri  de  Gemblours  avait  composées,  aiosi 
qu'il  le  dit  lui-môme,  et  qui  ne  diffé* 
raient  entre  elles,  que  parce  que  l'une 
étaîtéerite  avee  pins  de  simplicité  et  l'so- 
Ire  avec  plus  d  ornements.  Cette  dernière 
nous  est  resiée  sous  te  nom  de  Sigei^rt; 
et,  si  nous  en  rapproobons  celle  qui  porta 
le  nom  de  Reiner,  nous  y  retrouvons  un 
récit  plus  simple  de  tous' les  mêmes  faits, 
dans  le  même  ordre,  à  un  seul  miracle 
près,  qui  ne  sera  parvenu  que  plus  tard 
à  la  connaissance  du  légendaire.  Suysken 
ajoute  que  Ueuier  ne  (>lacc  pruot  une  Vie 
oe  Mint  Lambert  dans  le  Catalogne  ét 
sespro-  res  écni'^  ;  mais  ce  s'ilcncc  ne  proo^e 
rien;  nous  avons  assez  vu  combien  ce  C^talo- 
gueestloind'ètre complet.  Au  surplus,laTi« 
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e saint  Lambert  a  été  écrite  par  beaucoup 

'auteurs^  qui  lous  oiiscmblo  no  valent 
•as,  selon  Mabillon,  un  seul  hislorieu 
,ai  aurait  été  bien  exact  et  judicieux. 

Nous  n'avons  pas  plus  de  certitude  pour 
lîieVie  de  saint  Laurent  évCqne  el  mar- 
yr,  qui  lui  est  al'.ribuée  par  Vossius.  On 
itf  coanatt  point  de  saint  Laurent  évèquo 
l  martyr  ;  le  saint  martyr  Lnurpnt 
iacre  ;  non  plus  que  pour  uno  ires-belle 
le  du  bienheureux  Frédéric,  évèque  de 
.iége,  qui  lui  est  attribuée  par  Giles 
'Orval.  Cependant  sur  lo  téuioignago  ilo 
et  écrivain,  Cbappeau ville,  les  llullandis- 
u,  Pagi,  dooD  UarlèDe,  croiotii  devoir  faire 
onneur  de  cette  légende  li  Kciuf^r,  quoi- 
u'tilie  soit  anonyme  dans  les  uianuf^cuits. 
nie  est  fort'^Mïu  rte,  ne  rem  p  I  i  t  q  ne  trois  eolon- 
es  dans  le  Recueil  dos  fiollaudistcs,  el  ne 
aconte  guère  que  des  i^uéiisons  miracu- 
iuses.  A  l'égard  d  une  Vie  d'Albéron, 
tteUom  Uariène  dit  composée  par  Rainer, 
t  eraprunl(;L'  de  lui  {lar  <;i!ts  d'Orval, 
elte  ladicalioa  ne  peut  s  appliquer  qu'à 
es  extraits  dn  Trntmpkate  3weiimm, 
mployés  en  cdTcl  p))r  Gilos,  dansce  qu'il 

''  rit  sur  Albéron   II,  évûque  de  Lié^je. 

L  Ampiisiima  colUciio  contient  encore 
ne  Btitoin  dunumattèn  de  taint  XoNren/, 
laquelle  ont  successivement  «:oopéré 
iupert,  Reiner  et  Lambert,  religieux  de 
ette  communaaté;  mais,  dans  l^tat  dé- 
l'cluouï  où  l'on  a  trnnvt'^  le  manuscrit  de 
ette  Histoire,  il  est  fort  diûiciio  d'assigner 
3S  morceaux  qui  appartienenl  h  Reîncr. 
la  dA  commencer  à  l'année  1135,  époque 
e  la  mort  de  Rupert,  etdorn  Marlène  dit 
u'il  a  conduit  Touvrage  jusqu'en  120ti. 
lous  avons  rechercbé  eo  vain  les  motifs 
e  celle  assertion  de  Marlène,  et  nous 
ûus  bornerons  à  no  point  la  contredire, 
ien  qu'elle  nous  paraisse  prolonger  tieau- 
"up  la  carrière  de  Reiner,  à  qui  ce  sa- 
inlBénédictin  attribue  de  plus  nu  al^Y'^-'é 

auuscril  des  àcriuons  do  saïal  Bernai  d 
ur  le  Cantipie  des  Cantiqutê» 

Enfin,  parujj  les  Scriptores  succednnei 
onira  Waldenfu^  imprimés  à  IngoislaUt 
a  1613  se  trouve  «n  opuscule  do 

oiner,  mais  sous  la  qualificatinn  de  moine 
u  saint  Laurent  :  il  est  de  Bcinier»  Domi- 
icaiu  du  Viii*  siècle. 

Les  autres  produettons  que  nous  venons 
'indiquer sont  si  nombreuses  et  si  variées, 
u'on  serait  tenté  de  les  partager  entre 
eux  auteurs  du  même  nom,  tous  deni 
■lï'geois  et  religieux  du  uiême  monastère, 
ont  Tuu  aurait  écrit  dans   le  cours  des 

iiquante  premières  années  du  xit*  siècle, 
t laulre, depuis lIdO jusqu'en  1206. Mais*  à 
1  rigueur,  elles  peuvent  toutes  apparie- 
ir  à  un  seul  écrivain,  laborieux  et  fécond, 
ui,  né  vers  lilO,  s«ra  mort  nooagénair«  |. 
t.  si  l'on  écartait  ce  que  dit  dom  Martèno, 
ar,  rap|K>rtà  l'année  1206, il  aul&raii  qu'un 
leiner,  tnoine  de  saint  Laurotit,  eût  vécu 
epuisTuri  '  li  s  p  remières  tnnéai  du  XII* 
usqu'en  1188  ou  118Î). 

ilLMY  (baini)  succéda  sur  ie  siège  arcbié- 


mjogie.  rro  mi 

piscoral  de  Lyon  h  Amolon  qui  mourut  le 

31  mars  852.  Il  se  trouva  au  concile  de 
\'alence  en  855,  de  Lnngres  et  do  Savon- 
nières  en  859,  do  loucy  en  8G0,  de  Sois- 
sons  en  866,  deVerberieen  8G0,  deReimfi  en 
871,  de  Châlons  sur  Saône  t  n  873  et  875,  et 
mourut  te  38  octobre  de  cette  même  année. 
Son  nom  se  lit  ceux  des  saints  dans 
le  Supplément  ou  Marlyroloj^e  romnin  d(j 
Ferrari  et  dans  le  Martyrologe  do  France 
d'André  du  Saussay.  On  a  de  lui  1*  une  Ré- 
ponse aux  trois  lettres  que  Rbnban,  ardie* 
vêque  de  Mayence,  Him  mar  de  Rimiitî  el 
Pardule  do  Liion  avaient  ét  rilesà  Aniolon, 
Sun  prédécesseur,  pour  avoir  son  suffrage 
sur  la  condamnation  de  la  doctrine  de 
Gotliescalc  ;  2"  un  petit  Traité  dogmatique, 
qui  a  pour  titre:  Sohtlion  <fvnê  mnettion 
sur  la  condamnai  ion  générale  de  toits  tes  honf 
mes  par  Afiam,  et  ^ur  la  flélivranco  de  quel- 
ques élus  par  Jésus-Chrisl  :  3"  un  Traité 
sur  l'attac-lienient  inviolable  à  la  vérité  de 
l'Ecriiure  sainte  ;  V  quelques  Lettres  qui 
ne  sont  point  parvenues  jusiju'À  noua» 
è  l'exception  de  eelles  qu'il  écrivit  oonjoin* 
tementave*;  Hiucm«r  de  Keinis  et  quelques 
autres  archevôqîie?,  h  Louis,  roi  de  (ierma- 
nie  ,  pour  l  eu^agcr  h  laisser  fiertulfe 
juuir  paisiblement  du  siège  épiscopal  de 
ïrève^.  Saini  Rémy  n'aviiit  [■■n^  muinsd'é- 
rudition  que  de  zèle  et  uo  pitHé.  Il  écri- 
▼aitméthoJiqttement,  arec  forée  tt  prédsioa» 

RENAUD,  évèfiue  d'Aichslel  ou  d'Eicbs- 
teten  Itavière,  -  se  rendit  célèbre  dans  le 
X' siècle  par  ses  connaissances  dans  les  lon- 
gues grecque,  bébraïque  et  laiine ,  qu'il 
possédait  è  fond.  Il  cultivait  |)articulière- 
mcnt  iâ  musique,  dans  iauuelle  il  s'était 
rendu  lrès-iial>ile.  Renaud,qui  avait  sueeédéà 
Starband  en  975  après  que  celui  -  ci  eût  été 
massacré  auprès  d'Ausbourg  par  les  Hon- 
grois, mourut  lui-même  en  989.  Il  a  écrit 
les  Vies  de  saint  Wilbaud,  de  saint  Uane- 
baud,  de  saint  Nicolas  et  de  aaiol  Biaise^ 
rapportées  par  Vossius. 

RHODON, — qu  se  rendit  célèbre  sous  lo 
règnn  do  Cnmmodf,  (i[:ù\  né  vv  Asie.  Il 
étudia  les  saintes  lettres  à  Home,  sous  le 
célèbre  Tatien  «  X  l'époque  où  ee  doetaur 
était  encore  Catbolique,  c'est-à-dire  vers 
l'an  170  de  Jésus-Chn^t,  mai?  il  ?e  p^arda 
bien  d'embrasser  les  en  ours  dans  lesquel- 
les Il  tomba  bientôt  après.  Au  contrair»» 
fljfint  apfiris  que  Talion  avait  composé  un 
livre  de  (Questions,  dans  ie  but  de  décrier 
les  Eerlinres,  en  en  démontrant  robseurité, 
Rliodon,  promit  Inns  an  de  ses  écrits,  de 
composer  un  livre  tout  exprès  puur  résou- 
dre chacune  dB  ces  questions.  Ou  ne  sait 
point  s'il  exécuta  ce  dessein.  Les  eutrea 
ouvrages  qu'il  com|)Osa  sont  perdus.  Lo 
plus  cnnsidérablo  était  celui  qu'il  écrivit 
contra  Ifarehm»  et  qu'il  dédia  à  un  nommé 
Callistion.  Il  y  décrivait  les  divisions  sur- 
venues entre  les  marcionites,  en  marquait 
les  outeurs  et  réfutait  leurs  erreurs.  Un 
des  principaux  disciples  de  Marcion  était 
Apelies,  qui,  par  son  grand  âge  ot  l'austérité 
de  sa  vie,  s'était  acquis  quelque  réputauou 
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lï&tun  ccui  Je  sa  sccie.  Il  tie  ^connaissait 

3 tt*oil  principe,  et  assurait  (|uu  les  oracles 
08  prophètes  Tenaient  d'un  es[îrii  eniiciui, 
èn  QUOI  ii  suivait  les  illubiuu:»  d'une  dû- 
momaqua  nommée  Philumèoa.  Quelques 
aulrrs  paniii  les  raarcionile»?,  suivant  la 
doctrinu  de  leur  luallre,  coiuuie  Potite  et 
Basilique,  îuir«idiii8ai<>nl  deux  principes; 
d'autres,  dont  Syiiuros  tHait  lecbef,  admeU 
laient  jusqu'h  trois  natures. 

Hbodou  étant  entré  un  jour  en  confé- 
renea  avec  Atieilea,le  conrainquit  d'héru- 
sie  sur  plusieurs  {«oints  ;  ce  qui  réduisit 
cet  hérétique  à  dire  qu  il  ne  fallait  |ms  eia- 
miner  ai  serapoleusement  la  doctrioe  daa 
autres,  mais  laisser  (  liatun  dans  son 
epinioii.  Apelies  deiocurait  d'accord  que 
ceux  qui  mettaient  leur  espérance  en  Jésiia- 
Chrisl  crucifiétpouvaient  être  sauvés  pourvu 
qu'ils  fissent  de  Iwnnes  œuvres;  iiiais  il 
di!>aU  qu'il  n'y  avait  rien  du  si  obscur  que 
ta  natore  de  Dieu.  Kbodon  lui  ayant  de- 
mandé par  ({uelies  raisons  il  innivait 
qu'il  n'y  eûlqu'ua  principe,  il  réponditquu  les 
proiihéties  se  détruisaient,  t  arce  que  non- 
teuieoient  elles  étaient  fausses  m  elles- 
rnèmeç,  lîiflis  encore  opposées  les  unes  aux 
autres;  que,  du  reste,  il  ne  savait  ni  com- 
ment ni  punrquni  il  n'y  avait  «lu'uu  prin- 
cipe, mais  que  son  inclination,  le  purtail 
k  croire  qu'il  en  était  ainsi,  il  jura  uiônie 

2Q*îl  croyait  un  seul  Dieu,  qui  n'a  point 
lé  engendré.  «  Je  me  moquai  do  sa  ré- 
ponse, «dit  Khodon,  »  et  déplorai  la  folie  do 
cet  liouiuio,  qui,  se  vantant  d'être  le  docteur 
des  autreSt  ne  pouvait  pas  mèuie  rendre 
raison  de  sa  docirino.  y  Hhodon  mit  cette 
conféieaie  par  éciii,  et  l'inséra  dans  l'ou- 
vrage qu'il  comi»osa  contre  les  marviouîies. 
Il  tit  aussi  de  f«irt  beaux  Comment.'! ires  sur 
Touvraj^e  des  &ix  jours.  Saint  Jérôme  iui 
attribue  encore  un  ouvrage  oonsidérshie 
rontre  les  montaoistes,  dans  lequel  il  par- 
lait fie  Miltiade,  qui  avait  également  écrit 
contre  eux.  Mtiis  ou  e:>t  persuadé  que  cet 
ouvrage,  attribué  pff  erreur  à  Hhodon,  était 
d'Astère  Uritain  ;  ce  qui  résulte  d'un  frag- 
ment de  cet  écrit  rapporté  dans  Ëu^èbe,  ut 
où  l'on  voit  que  raaieur  écrifait  quatorze 
ans  après  la  mort  de  MaxÏQiilîe,  arrivée  i-n 
218,  c'e>t-à-dir<»,  qu'il  écnvait  vers  l'an 
â3i  ou  ^33,  dans  la  douzième  année  du  rè- 
gne d'Alexandre  ;  au  lieu  que  Rbodon 
était  mort  sous  l'empire  de  Sévère. 

RICHARD,  archevêque  de  Cantorbôry,  — 
aniagonif  lede  Roger,  arcbeTftque  d*  Yorck,  au- 
quel  il  disputa  la  préséance  dans  un  concile 
tenu  à  Londres  en  1176,  avait  6té  moine 
bénédictin.  Il  était  prieur  à  Douvres,  en 
1173,  au  moment  de  son  élection  au  siège 
de  Cantorbéry.  Son  installation  ayant  été 
empécbée  par  le  ûls  du  roi,  il  se  réfugia  au- 
près du  Pape  Alexandre  111,  qui  le  sacra  lui- 
m^^itir  h  Amgni.  En  1175,  !(u  hard  remplis- 
sait eu  AoMleterre  ses  touctions  archiépisco- 
pales et  celles  de  légat  du  Saint-Siège.  Il  pré- 
sidait au  concile  de  Westminster,  où  Roger, 
arcbev^que  d'Yorck,  ne  voulut  pas  se  rendre, 
aiiuaot  mieux  protester  contre  les  décrétai 
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émanés  de  celle  assemblée,  spéeîalemenl  ea 

ce  qui  concernait  les  droits  ou  prétentions 
de  son  Ei^lise.  Nnuveîiut  débats  entre  l-î 
deux  arrliuv6t.juc>,  an  1170,  au  concile  île 
Lon  lt  c's,  comme  nous  en  dirons  un  motî 
ritrticle  de  RoGBR.  Richard  mourut  d'une ro- 
lique,  au  cliÂteau  de  Ualinges  près  de  R<i- 
elles  er,lof7féfrierll8^.  Il  était,  dil*on,d'tta 
savoir  HiéJiocre  et  d'une  innocpnrc  luuatp'e: 
Mtdiocriier  liittratut^  iaudabiltier  innoxim. 

On  compte  au  nombre  de  ses  écrits  «In 
Canons  qui  occupent  trois  pages  dans  u 
(-«'llectinn  de  Spelman,  et  qui  concerneiii 
les  devoirs  dus  i''  ciesiastliques.  Outre  ^i^u* 
slaurs  lettres,  Baillet  lui  attribue  un  linci 
contre  S'  S  miirmis ,  t'onfra  siios  perturba 
m»; ce  livre  ne  se  retrouve  plus;  maissepilct» 
très  de  Richard  ont  été  publiées,  tleex  suei! 
adressées  aux  Cisterciens;  l'uiiu,  écnui 
aus^il<M  a,irè<  snti  élection,  exprime  U-^-^  <<  i 
timentb  d'aïuiuo  qu'il  leur  conserve  ;  i  auire, 
beaucoup  plus  longue  et  composée  en  1119, 
est  une  vive  exhortation  à  payer  exn-  lera'ul 
les  di  ues,  avec  menaces  d'exoomiuuuicatioa, 
s*î1$  persistent  k  s'en  prétendre  exempt». 
Deux  autres  Lettres  de  Richard  s'adressent 
à  des  évôques  d'AUj^leierre.  Nicolas  Trivelu 
transcrit  la  premicre  et  la  rapoorie  à  l'auDet; 
1 176:  On  y  voit  que  l'usage  s  était  introduit 
de  ne  punir  que  par  l'excoiumunicaii  Mi  !  as- 
sassin d  uu  évéque,  d'un prèire  ou  d'uu  ckrc, 
Richard  se  récrie  contre  celle  jurisprudence. 
Da.Ts  l'autre  Lettre  aux  prélats  ses  ruiifrères, 
ii  se  plaint  de  l'extrême  iacililé  avec  laquelle 
ils  admettent  à  l'exercice  des  fonctions  épis- 
copales  des  évêques  étrangers,  dont  i*ofdi- 
nation  est  incertaine.  11  existe  aussi  deui 
Lettres  du  même  ptclat  au  Pape  Alexandre; 
il  s*agit  dan»  Tune  de  l'abbé  de  Maluiesbnrj, 
qui  préiend  se  soustraire  h  Injtir  idicliuu  ^is> 
cupale  ;  Richard  se  plaiut  en  général  de  tua- 
tes  les  immunités  de  ce  genre  que  les  abbayes 
obtiennent  ou  s'arrogent.  Dans  l'autre  lettre 
,T!  f'flpo,  il  ex(^use,  par  des  exempSt's  urésde 
I  .Ancien  iu^tament,  les  évêques  qui  fré- 
quentent la  cour.  La  septième  Lettre  de  Kj- 
chnnl  est  une  remontrance  au  prince  H  qri 
depuis  Ueoriiii,  qui  alors  faisait  la  guerre  à 
son^père  Henri  il;  il  va  être  cxcoiumuDîé, 
s'il  ne  rentre  au  plus  tôt  dans  ii»  ilevoir.  «les 
Lettres  (le  l'arrfjovc  pto  Hicfiard  se  ti  ouYCQl 
parmi  ceilcâ  Ut^l'icne  de  iiiuis,  qui  lui  t-ni 
écrit  trois,  et  qui  a  été  sou  cbaooclier.  Ri- 
chard était  Normand  de  naissance  et  avait 
étudié  à  Paris;  mais  nous  ue  possédons  aucuu 
document  qui  nous  indique  la  ville  oo  levil- 
lage  de  Normandie  qui  lui  serv;t  île  berceau. 

RiCUAKU,  Anglais,  originaire  de  la  pro- 
vince de  Northumbrie,  mxiue  et  prieur  du 
monastère  u'A^ulstail,  murt  en  ll90, — a  cotu- 
posé  r//!«^oire  de  i  Eglise  ei  des  évéque*  d' À- 
gulsiad  ;  le  Récit  des  action:^  du  roi  £(ienoe, 
avec  la  Relation  de  la  guerre  deStaadardies, 
depuis  l'an  ll33jusquen  iV39. 

RICHARD,  abbé  de  Mout-Cassic,  à  la  tm 
du  XII*  et  au  commencement  du  xiu'  siècii . 
—  continua  V Histoire  des  hommtâ  illustretd» 
ce  monastère,  commencée  par  Pierre,  diacre 
U'Oslie  et  bittiiutiiécaire  de  celle  jpaisoc 
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A  l'eieijdple  decel  écrivain,  qui  avaii  nuiié. 
en  cela  saint  JérOm^,  Riebaru  donne  ic  Ca- 
falou'Ho  tle5  onvr.T^es  des  anlonrs  dont  il 
parie.  Son  travail  a  élé  imprimé  à  la  suile 
de  celui  de  Pierra  de  Moitt-CaMin,  è  Rome 
en  1655t  puis  inséré  dans  la  dernière  Mtbiio» 
ihèqut  des  Pères. 

RICHARD  DR  GEHBEROY,  évéque  d'A- 
miens,— était  de  rancienne  famille  dos  vi* 
(i  uncs  de  Gerberoy.  Elevé  dès  son  enfance 
dans  l'£glise  d'Amiens,  il  en  fui  d'abord  cba- 
aoine,  puis  doyen  en  1193,  et  enfla  évAque 
en  liOi.  C'est  à  lui  que  le  Pnpo  Innoi-t  nt  III 
adressa  la  décrélale:  Tua  fraiemita»  d*  adul' 
teriii.  Après  avoir  oecuix*  pendant  environ 
si i  ans  le  siège  épiscopa!,  il  mourut  vers  la 
lin  (lu  mois  de  mai  de  l'an  I21(i  et  fut  in!iu- 
lué  dans  Tégli^e  de  Saiul-Mariiu  aux  Ju- 
meaux. 

L'an  1(388,  en  fTis.int  ries  trnvaiir  (le  nia- 
ûoerio  dans  la  partie  de  cette  église  où 
chard  arati  été  enseveli,  on  trouva  son 
corps  revêtu  do  ses  babils  pontificaux  bro- 
dés en  or,  les  aigtes  éployées  de  ses  armoi- 
ries, et  près  de  lui,  &a  mitre,  sa  bague  et  i^a 
crosse  d'ivoire,  attachées  enseflBhieà  un  bâ- 
toq  de  i"6  !rr«,  au  moyen  d'un  morcean'de 
cuivre  (i  ru  sur  lequel  ou  lisait: 

Colligc,  subl'  r       slimiih,  vipi,  iiinrbidn,  Icnla. 

Eicbard  n'était  encore  que  doyen,  quand 
la  reine  Ingelburge  data  d'£tampes,  lieu  de 
aoB  exil,  après  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
sa  seconde  r(5pudiation,  une  lettre,  dans  la- 
quelle elle  avait  fait  part  au  chapitre  d'A- 
uientde  sa  nouvelle  infortune,  et  témoignait 
ses  re^fi  is  do  ne  pouvoir  faire  à  cette  église, 
dausiiuuelle  eUe  avdit  été  couronnée,  tout  le 
bien  qo  elle  désirerait.  El  le  demande  une  part 
dans  les  prières  oui  s'y  font,  se  réservant, 
Sicile  rentre  en  grâce,  tl'en  exprimer  $a  re- 
ctifluaissanve  d'une  luauièie  plus  sensible 
que  par  les  présents  peu  i-onsidérabies  qui 
accompagnent  sa  lettre.  Le  doyen  lîii  harJ 
répondit  à  ia  retne,  au  nom  du  cbapitre, 
one  lettre  dans  laquelle,  après  lui  avoir  rendu 
j;râce  do  ses  bienfaits,  il  lui  promet  ses  priè- 
res, son  assislflucc,  et  lui  aiinonci',  en  pm- 
prtiiilant  les  termes  de  l'Kcrilare  àauilc,  la 
lin  prochaine  de  ses  malheurs. 

Céfutsous son  épiscopnt,  en  120G,quelecbef 
de  saint  Jean-Baptiste  fut  apporté  deCons- 
iantinopte  è  A  miens, 'par  un  croisé  nommé 
Wallon  de  Sarton,  L'évêquc  reçut  cette  re- 
lique avec  une  grande  solennité,  et  composa 
des  uriëres  et  des  leçons  en  mémoire  de  la 
déoollatioa  de  ce  saint.  Un  chanoine  d'A- 
miens, nommé  Viseur,  qui  écrivit  au  com- 
meocemeut  du  xvu'  siècle,  un  petit  ouvrage 
sur  la  vie,  ta  mort,  Tinvention  et  les  mira* 
des  do  saint  Jean-Baptiste,  dit  que  «t'iiis- 
toire  de  la  translation  de  cette  face  avait  été 
décrite  par  messire  Richard  defierberoy,  qui 
eut  ce  bonheur  de  la  recevoir  en  son  temps, 
et  qu'en  outre,  le  l)on  évesquo  Richard, 
comme  il  estoit  homme  dévot  et  sçavant, 
avait  composé  de  beinseanliqueedela  décol* 
^  ''ion  de  saint  Jean.» 

L'an  1209,  Richard  écrivit  à  Phiiippe-Au- 
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gusie  une  lettre  par  laquelle  il  déclare  s'en 
rapporter  entièrement  aujugetucni  du  roi 
de  France,  sur  un  procès  qu'il  avait  conlrp 
les  habitants  d'Amiens,  è  l'occasioa  de  l'ob- 
servai ion  des  lèles. 

Voilà  tout  ce  (]ue  nous  connaissons  dos 
écrits  de  ce  prélat.  La  France  chrétienne  nie 
une  Bibliothèque  canoniyut  {Biblionomia)  ou- 
vrage manuscrit  de  Richard  de  Fouruival, 
ui  était  presque  ronlemporain  de  l'évèque 
'Amiens,  et  dans  lequel  on  attribue  à  ce- 
luiH^i  une  BiHoirê  romaiiUf  et  un  Livrt  sur 
hs  quatre  vertus  cardinales  et  sur  l'Ave  MO' 
n'a;  mnis  on  ne  croit  pas  qu'aucun  de  ceS 
ouvrages  ait  jamais  été  iiuprimé. 

RiCHËR,  évéquede  Verdun, -—n'est  connu 
(Inns  la  litltTature  sninenne  que  par  l'épi- 
laptu;  qu'il  se  tu  à  iui-uième  en  six  vers 
élégiaques.  Dora  Mabillon  l'a  rapportée  dans 
ses  Annirdrs,  ot  on  lui  n  donné  place  dans 
les  diverses  histoires  de  lorraine  ainsi  que 
dans  celle  de  Verdun.  Elle  est  plus  estima- 
blo  par  Icj  sentiinenls  d'humilité  qu'ex - 
pritiip  l'auteur  que  pnr  la  beauté  de  la  versi- 
hcaUon.  Richer  avait  succédé  sur  le  siège 
épisropal  de  Verdun  à  Thierry,  mort  en 
1088;  mais  il  ne  fut  sacrr^  «^vf^qiie  qu'en  1095, 
pour  avoir  reçu  l'investiture  de  la  main  de 
rempereur  Henri  IV.  Ce  prinoe  informé  des 
démarches  (ju'il  aviiil  faites  pour  so  r «met- 
tre dans  les  bonnes  grAces  du  Pape,  en  fut 
irrité.  Richer,  pour  l'apaiser,  lui  promit  de 
nouveau  fidélit('s  et  la  lui  |çarda.  Mais,  crai- 
gnant d'avoir  offensé  le  Samt-Sié^e,  il  s'atis- 
tinl  de  toutes  fonctions  épiscopales,  jusqu  à 
ce  qu'il  eût  obtenu  TabsoloUon  du  Pape.  Il 
mourut  le  21  juin  1 107.  En  qualité  de  sei- 
gneur temf)Orel  du  comté  de  Verdun,  il  avait 
accordé  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  le  droit 
de  battre  monnaie. 

KIGORD,  en  latin  Rigordus ,  BigoUus, 
Rigotut,  historien  du  moyen  âge,  —  était 
né  dans  ia  Golhie  00  le  Languedoc,  au  xii" 
sièi'Ie.  Dnns  ]^  dér^ir^rv  qn'il  fit  son  livre 
au  jeune  LA)uis,  Uls  de  Philippe-Auguste,  il 
se  qualifie  lui-même  Golh  de  nation,  méde- 
cin da  profession,  chronographe  du  roi  des 
Français,  et  1g  plus  petit  des  clercs  du  mo- 
nastère de  Samt-Denis.  Ënelfet,  RigorJ  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  l*étuae  de  la  mé- 
decine, et  oxerr.i  quet(|uo  temps  l'art  de  • 
guérir ,  mais  sans  beaucoup  de  succès.  Fa- 
tigué de  ioller  contre  les  chagrins  de  tonte 
os[)è(  e  qui  rnccablaient,  il  chercha  dans  le 
cloître  uu  asile,  à  l'exemple  de  ia  plupart 
des  savants  de  son  temps.  Il  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  l'abbaye  de  Saint- 
T)»»n!s,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Ce  fut 
alors  que  protitant  de  ses  loisirs,  il  écrivit 
rUisloire  du  roi  de  France  Philippe  II,  au- 
qui  I  il  donna  le  premier  le  surnom  d'Au- 
guste, que  la  postérité  lui  a  ooniirmé.  «  Peut- 
être  serez-vons  surpris,  »  dit-il,  c  de  me  voir 
transporter  au  roi  de  France,  un  litre  qui 
n'a  été  accordé  jusqu'ici  qu'a  ux  Césars  de 
Home;  mais  Au^^uste  vient  û  augere,  aug- 
menter, et  ce  surnom  ne  peut  appartenir'  à 
prrsonnu  plus  jusieraeot  qu'Ji  rflni,  qui,  en 
héritant  du  royaume  de  ses  pères,  l  a  au^- 
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in«Dlé  du  Vermandoit  «t  de  plusieurs  aolret    hoii  d«  VioeenD<*s  :  le 

domaines,  el  qui  d'ailleurs  est  né  au  mois 


irAusçnste,  c'est  -  à -dire  au  moment  des 
récolie-î  et  de  l'ouyincnlation  de  toutes  les 
richesses.  »  Nous  croyons  devoir  remarquer 
tussi  qu'il  qualifie  en  même  temps  ce  prinro, 
roi  Irès-chrélien,  CArw/mntM/mi  Francorum 
régis,  expression  qui  se  reproduit  eu  plu* 
sieurs  passages  de  son  histoire. 

Quoique  cet  ouvrai^e  lui  eût  coAlé  dix 
années  de  soins  et  d'applieallon,  Rigord  en 
était  si  mécontent,  qu'il  avait  résolu  de  le 
supprimer.  Hugues,  abbé  de  Saint-Denis  , 
conibatlil  un  projet  oui  nous  aurait  privés 
d'un  grand  nombre  de  détails  intéressants; 
cl  Ri^ord  consenlil  f^nUn  h  laisser  paraître 
de^  copies  de  son  ouvrage.  Le  roi  Philippe 
en  fit  déposer  des  exemplaires  dans  les  mo- 
nuinenls  fuihlii  '^  [in  pubtica  inonmnpnta), 
el  récompensa  l'auteur,  en  lui  accordant  le 
titre  de  son  historiographe.  Rigord  mourut, 
suivant  le  ni^crologe  de  l'abtMije  de  Saint- 
Denis,  le  28  novembre  probablement  de 
l'année  1209;  uuisqu'en  1^7 »  énoque  où  se 
termine  son  histoire,  on  saitquil  était  alors 
dans  un  âge  très-avancé. 

Cette  histoire  commence  au  couronnement 
de  Philippe-Auguste,  en  1179.  Après  avoir 
rapporté  les  principaux  événements  des 
cinq  premières  années  du  règnf^  de  ce  prince, 
Rigord  s'interrompt  pour  recliercher  l'ori- 
sinedes  Français,  qu'il  fait  descendre  de 
Franats,  el  il  ne  reprend  !c  tilde  sa  narration, 

âu'après  avoir  donné  !a  suite  ebrunulogi(|ue 
e  nos  rois.  Quoique  cette  histoire  ne  brille 
pas  par  l'élégance  du  style,  il  ne  nous  en 
reste  ^uPre,  dit  La  Ciirne  de  Sainte-Palaye, 
do  mieui  écrite  ;  i[  h  )  en  a  point  de  plus 
détaillée  ni  de  plus  exacte;  et  elle  ^laratt 
préférable  à  loule  autre,  pour  les  trente  i»re- 
mières  années  du  règne  de  Philippe.  On 
devine  bien  que  Tautenr  manquait  de  eri* 
tique,  el.qu'il  môle  à  ses  récits  de?  visions, 
des  prodiges,  etc.  C'était  l'esorit  du  temps 
et  Rigord  n'était  i>as  supérieur  à  ses  contem- 
porains. 

L'un  des  premiers  récils  qu'on  y  rencontre 
a  été  cité  iiar  Sainte-Palaje,  comme  un 
exempledel  extrême  crédulité  des  bialoriens 
de  ce  temps.  Il  s'agit  de  trois  lampes  cassées, 
par  accideiU,  au  milieu  de  l'é^^lise  de  Saint- 
Denis,  lorsqu'on  y  couronnait  la  reine  Isa- 
belle, elde  l'huile  qui  se  répandit  sur  cette 
princesse  et  sur  son  auj^usle  époux.  C'e5l 
aux  yeux  de  Rigord  un  stgne  tiianiteste  de 
reUTusion  des  grâces  du  ciel  sur  Philippe  et 
sur  sa  compagne,  Cf  iif  irmi^monî  h  ces  pa- 
roles sacrées  :  OUum  ejjusum  nomen  luiin. 
(Cant.  I,  2.)  Le  bannissement  dea  Joi&  est 
ensuite  raconté  fort  en  détail  :  l'historien 
applaudit  à  cette  inflexible  sévérité  d*un 
pruice  qui  n'avait  pas  encore  dix-sept  ans 
aeeomplis  ;  et  il  dit  qu'il  eût  été  plus  facile 
d'amollir  les  rochers  que  d'adoucir,  dans 
I  âme  du  roi  Très-Chrétien,  la  résolution 
que  Dieu  lut  avait  inspirée.  FacHiu$nuta 
tiwiiri....  qnarn  rvrns  Christianissimi  regii 
llb  intenl  ione  divimius  inêpiraia  rrvocuri. 

£n  1183,  Philippe  entoura  d*un  mur  te 


roi  d*Anglcterrt, 

Henri  II,  lui  envoya,  par  un  vaisseaoqiN 
remoitta  la  Seine  jusqu'à  Paris,  des  laoDv 
des  biches,  des  daims,  des  chevreuils,  qa'oi 
enferma  dans  ce  parc,  en  y  établissant dn 
gardes  h  perpétuité.  A  ce  récit  se  joiot  loi- 
iiiédiateroenl,  sous  le  titre  d'Ineidentia,  m 
sorte  de  note  portant  qu'à  la  même  époqut. 
beaucoup  d'hérétiques  furent  brûlt^5  n 
Flandre,  par  les  soins  du  révérend  arcbei^ 

Sue  de  Reims,  Guillaume,  légal  do  Sri» 
iégo.  Les  deux  années  suivantes  sont raé» 
morables  parl'acquisition  ou  le  recouvrfment 
du  Vermandois.  Une  assemblée  s'élaii  Icd"* 
è  cet  effet  à  Kamopolis  ou  Compiègne.  Ri- 
gord Ircn  luit  liii-mome  Karnopolis  ou  Cjr- 
lopolis  par  Contpennium,  et  il  expose atr. 
Quelque  soin  plusieurs  eîreonslanres  de  et 
démêlé;  mais  il  y  ni*Ii'  des  porlit ularil^ 
merveilleuses.  Le  territoire  d'Amiens  avji 
été  ravagé  par  le»  troupes  du  roi  de  Fran», 
et  par  celles  du  comte  de  Flandre;  lesciia- 
noincs  demandaient  des  in<!emnilé$  :  oc 
les  pria  d'attendre  jusqu'au  iem|>s  de  la  r^ 
eolie.  Or  il  arriva  que  les  épis  abums 
foulés,  coupés  par  l'armée  royale  pnduisv 
rent  le  centuple,  tandis  que  dans  lesclieuipi 
qu'avaient  occupés  les  soldats  flaoïaotiSiii 
ne  restait  pas  un  brin  d'herb«,  ni  la  moo- 
dre  trace  (le  verdure  :  ce  qui  raonlrailbiet 
que  Dieu  avait  réservé  à  riiilippe-Augvsi 
toutes  les  tiénédictions. 

Nous  apprenons  de  Rigord,  qu'en  1186,!: 
roi  lit  pav<  r  les  rues  de  Paris  de  piermiifl* 
res  et  solides,  afin  que  eette  ville  penltl  m 
nom  de  Luièce  ou  boueuse,  et  reprit  celui 
du  Qls  do  Priam,  Paris  Alexandre.  A  ce 
pos,  l'auteur  remonte  aux  origines  ût'n 
nation  française  et  les  expose  eonfomé* 
ment  aux  traditionsadopti'c^  an  moypoâ:e. 
11  s'engage  d»na  Thistoire  de  Friiôcioa  tii 
Franeus  et  de  son  cousin  Turchus,  tous  dm 
Troyen.'^,  r  t  desquels  viennent  les  Francsri 
les  Turcs.  Ces  conle.s  el  un  tableau  généâtw- 
gique,  depuis  un  autre  Priam,  roi  d  Austr» 
an  IV*  siècle  do  notre  ère,  occupent  iôdaa 
paçes  in-folio;  une  troisième  olTre  unees- 

3uisse  des  annales  de  la  Fraiice  sous  it> 
jrnastiea  mérovingienne  et  earlovin^MS' 
ne,  rt  sous  les  çi\  premiers  Câ|>élieos. 
Toute  cette  digression  serait  aujourd'iiei 
sans  valeur,  si  elle  ne  nous  représaauil 
l'étal  des  études,  ou  plutôt»  dea  aojMUMS 
historiques  au  xiii*  siè(  le 

Rentrant  dans  l'hisloire  du  règne  de  Pbi* 
lippe-Auguste,  Rigord  en  recueille  soijpiei' 
sfmont  les  di'taiLs.  II  parle  des  histrioBI 
qui  allluaient  autour  des  rois  et  des  i^oces 
et  oui  obtenaient,  en  récompense  de  Icer^ 
facéties  et  (le  leurs  aduialiuiis,  de  Tor,  de 
l'argent,  des  chevaux  ei  des  habits  oiigni- 
liques.  Philippe  les  clun^uà  de  *a  cour  : '1 
di>ait  que  c'étflit  sacriiier  aux  démons  •jD^ 
de  faire  des  présents  aux  jongleurs.  A}*rt> 
avoir  transcrit  de  vaines  prédictions  <J'<>' 
Iroiogues  orientaux,  raotenr  expliquai* 
contestation  qui  s'élo va,  i  fi  1187,  entre 
rois  de  France  et  d  Angielerre  ;  oiaiss*» 
exposé  a  besoin,  coiuuie  l'observe  firiili 
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«i'ètre  moJifté  par  celui  <le  Rsosil  du  Diccto. 
On  ne  doit  pas  non  plus  8*en  rap|[K)rter  areu* 
gléoaent  à  Rij;ord.  lorsqu'il  s'agit  dos  Cotle- 
reaux  :  il  alîirnae  qu'un  de  ces  brigands 
ayant  rassé  le  bras  U*one  statae  de  rEnfant 
K»sus,  il  pn  sortit  des  ruisseaux  de  sang  (p»e 
les  Udèles  recaeiilirenl,  et  qui  servirent  è 
guérir  des  maledies.  Rn  ce  temps-là,  et  de- 
puis que  la  croix  du  Seigneur  av.iil  ('■lé 
nn^e  par  Saladin,  Pospèce  Tuiniaine  s'aiFai- 
blissail  à  ici  point,  que  les  enfants  ne  nais- 
saient plus  qu'avec  vingt  ou  vingt  deux 
dents,  an  lion  de  trente  ou  trente  detix. 

Sous  î'ânni^o  1188,  le  clironograpiic  con- 
signe dans  son  livre  les  décrets  de  Philippe- 
A'i-'istp^  sur  les  dettes  des  croisés  et  la 
Ulme  saiddine.  Sa  transcription  de  ces  arti- 
cles et  de  quelques  autres  pièces  du  mémo 
genre  dans  celle  clironique,  lui  donne  beau- 
coup de  prix  aux  veux  des  lecteurs  qui 
recherchent  les  véritables  monuments  de 
ni'lre  histoire.  Cependant  une  addition  inli- 
luléo  comme  ci-dessus,  Incid^ntia,  et  que 
l'auteur  ratlaciie  au  2  ftîvrier  1188,  cont-erno 
nne  éclipse  totale  de  lunetetily  est  dit  que 
la  lune,  qui  d<*signe  l'Eglise,  sembla  des- 
cendre un  moment  jusqu'à  terre,  y  resta 
quelque  temps  pour  prendre  des  forces* 
el  remonta  par  degrés  d^ins  les  eieux. 
On  esldédommagé  de  ces  puérilités  par  l'io- 
sertien  d*un  acte  de  la  plus  haute  impor- 
tance, dans  le  récit  des  événements  do  1190; 
c'est  le  testament  du  roi  Philippe  parlant 
pour  la  cmisade,  ou  l'ordonnanee  qui  règle 
la  manière  dont  le  royaume  ser»  adminis- 
tré dorfint  son  absence.  Il  ordonna  aussi, 
avant  son  départ,  d'eniourer  Paris  d'un  mur 
lanqoé  de  lours,  el  d'y  pratii^uerdes  portes. 
Nous  avons  vn,  dit  rhistorien,  ce  travail 
achevé  en  peu  do  lemos.  En  lisant  les  pages 
suivantes  on  apprend  plusieurs  détails  du 
voyage  de  Phili|)pe  à  Messine,  l  uis  à  Saint- 
iean  d'Acret  de  son  expédition  dans  la  Terre- 
Sainte,  et  de  son  retour  en  Franee,  è  la  fin 
(!c  1191.  Mais,  au  mois  de  mai  1192,  ap[>a- 
raissent,  près  de  No^sent-le-Roirou,  des  ar- 
mées de  ctieTaliers  qui  descendent  du  ciel 
en  terre,  ol  s'évanouissent  après  s'être  livré 
une  Itataiiie;  et  ce  n'est  pas  le  seul  miracle 
qui  s'accomplit  ea  celte  année.  L'auteur  ne 
joint  ^oère  ict  k  ces  prodiges,  d'autres  faits 
historiques  que  les  aventures  de  Richard 
d'Angleterre  el  sa  captivité  en  Allema- 
gne. 

Veuf  d'Isabelle,  Philippe  épousa  la  prin- 
cesse danoise  logelburge  ;  mais,  dès  le  jour 
du  mariage,  TOlia,  dit  Kigord ,  que  le  roi, 
i  l'instigation  du  diable  ou  nar  les  malt^fK 
de  quelques  sorciers,  prend  en  aversion  sa 
nouvelle  femme,  prétend  qu'elle  est  sapa- 
riTiicà  un  degré  prohibé,  fait  dresser  par 
ses  évêques  et  ses  barons  un  tableau  généa> 
logique  qui  aboutit  à  ce  résultat,  et  se  tient 
puur  dégagé  du  lien  matrimonial.  Les  Da- 
nois s'en  plaignirent  au  Pape,  (]ui  envoya 
des  légats  en  France.  Un  concile  fat  assem- 
blé et  ne  décida  rien.  Les  prélats  s'yeondu i- 
*irenl,  dii  le  rhrono'r^raphe,  comme  des 
cl^iens  muets»  qui  n  osent  aboyer  et  crai* 
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gnent  pour  leur  peau.  L'entrée  do  Philippe- 
Auguste  en  Norméndic,  le  siégo  <le  VernHnil 

ctd  au  res  événements  militaire'^  !  l'iti  IIOV 
sont  racontés  d'une  manière  instructive  et 
qui  n'est  |ias  sans  Intérêt:  seulement,  il 
fiul  toujours  que  l'historien  y  entremâlc 
des  merveilles  ;  par  exemple,"  qu'il  aper- 
çoive, au  milieu  d'un  orage»  des  corbeaux, 
qui,  volant  par  les  airs,  portent  dans  leur 
bec  des  ch  irbons  ardents  pour  mettre  lo 
feu  aux  maisons.  La  paix  fut  conclue  entre 
les  rpis  'de  France  et  d'Angleterre,  au  mois 
de  janvier  1 190  ,  et  Rigord  nousdonne  lo 
texte  de  la  coovenlion  signée  par  Hicliard. 

La  concorde  ne  dura  pas  longtemps;  les 
lioslilitrH  rcmmmriirèrnnt  avant  la  fin  do 
l'année;  el,  dans  la  suivante,  liichard  et  le 
comte  de  Flandre i  Baudouin,  avec  leurs 
barons  et  autres  hommes,  fur  ii'rpnl  une 
confédération  contre  le  roi  des  Fran<;ais.  Là, 
les  récits  redeviennent  sérieux  et  positifs, 
jusqu'à  ce  que  l'auteur  arrive  nnx  œuvres 
miraculeuses  de  Foulques  dn  Neuilly,  do 
Pierre  de  Hoissy,  d'Hanlouin ,  moine  de 
Selnt*DenlS)  et  è  liien  d*autres  prodiges.  Jl 
en  accumule  en  une  pnge  une  multitude,  et 
avertit  qu'il  en  omet  un  plus  gr;  nd  nombre, 
à  cause  de  l'excessive  incrédulité  des  mor- 
tels. On  voit,  en  1190,  iivee  fjudle  habilelé 
Philii)pc*Augu6ie  protita  de  la  mort  de  Ri- 
eliard  et  de  la  minorité  de  Jean  S.ins-Terre  ; 
mais*  au  mois  de  décembre  de  celte  am  ée, 
le  royaume  de  Franco  fut  mis  en  interdit  par 
le  légat  Pierre,  au  sein  d'un  cmetle  de  Dijon. 
Philippe,  en  npi<renanl  que  sps  évéqucs 
nvflienl  souscrit  à  cet  anatlième ,  les  chassa 
de  leur  siégo, dépouil  a  les  clorc-J  et  lesciio- 
noines,  confisqua  les  biens  ecclésiastiques. 
Pour  comble  d'attentat,  il  enrernin,  au  cliA- 
teau  d'Llampes  Ingelburge,  sainte  et  légi- 
time reine.  Il  avait  épousé  Agnès  ou  Mario 
de  Méranie;  et,  non  content  de  ces  excôs,  il 
troubla  toute  la  France;  il  dépouilla  du  lier» 
de  leurs  Mens  les  chevaliers  et  leurs  hoin» 
mes,  inqiosa  aux  bourgeois  des  tailles  con- 
sidérablest  ^t  commit  des  exactions  et  û^» 
extorsions  inouïes.  Ces  expressions  nous 
semblent,  ( omino  à  Sainte  Pa'aye,  eslrôme- 
ment  remarquables,  d»ns  ii'i  livre  où  Phi- 
lippe-Auguste est  comblé  d'éloges,  où  sont 
célébrées  toutes  ses  vertus,  el  spécialement 
sa  eontinencQ  conjugale.  On  se  demande 
commcnl  un  moine,  clerc  de  Saint-Denis, 
osait  parler  avec  cette  liberté  d'un  monar- 
que régnant  et  puissant,  dont  il  se  disait 
\  historiographe;  et  comment  ce  prince  pla- 
çait de  ses  propres  mains,  parmi  les  mono-  « 
mrnts  pnîdics,  uiîe  histoire  où  il  était  cen- 
suié  avec  tant  de  francliise.  La  réponse  i\ 
ces  questions  est  dans  la  siroidicite  de  cet 
âge,  et  dans  l'i  inpire  oltsolu  qu  y  exerçaient 
les  croyances  et  les  institutions  religieuse.*». 

Le  traité  de  paix  conclu  k  Genlelun,  entre 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  el  le  ma- 
riage du  prince  Louis  avec  Blanche  de  Cas- 
lillc,  sont  les  seuis  articles  rapportés  à  l'an- 
née 1200;  mais  ils  sont  tous  doux  mémora- 
bles, et  Higord  n'y  mêle  aucune  fu  tinn  Vn 
1201,'Pbilippe  reprit  sa  femme  inj^ciitur^ui 
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Agnès  lie  McraDio  mourut,  el  ses  enfants 
furent  déclarés  légilimea  par  une  Inille  du 
Pape,  Ci)  qui  déplut  h  bien  des  gens,  ajoute 
railleur.  Jimu  Sans-Terro  vint  en  France; 
on  lui  tit  une  léocjttion  niaznifique;  el  néan- 
moins, ii  refusa  peu  è  près  de  satisfaire  è 
des  réclamalions  de  Plit1i[)[>c.  C(  lui-ci  reçut 
l'hommage  d'Arlliur,  duc  de  Bretagne,  qui 
ne  tarda  fx^int  h  tomber  entre  le«  matns  du 
monarque nui^lais;  In  guerre  se  raînin  ulans 
les  provini'cs  orrideutaie§  de  la  France. 
Mais  tout  h  coup  riiistorien  se  transpoj  le  en 
Orieot;  il  remonte  à  1183,  el  trace  un  la- 
ble.iii  de  Cniistnntinople.  dcjujîs  rr-tt^  (5po- 

3 |ue jusqu'au  couronnement  de  Baudouin,  en 
M.  ^  ReTennns  ans  deux  années  prévé" 
dentés,  il  rm^oiilo  r.T|«i  It^mont  cl  un  peu  cou- 
fusémenl  les  eipédilions  de  l'Iiilippe-Au- 
guste  en  Nonnaudie;  Rouen  se  rendit  à  co 
prince,  partout  vnin'}u»njf,  qui  bientôt  sou- 
inil  în  Saintonge,  le  Poitou,  rAquil.ii^Mî.  lli- 
gord  n'attache  qu'im  si^jl  sonvenir  h  l'aouée 
celui  de  la  solennité  qui  eot  lieu  à 
Saint-Denis  pour  la  disposition  des  reliques, 
et  dont  nous  avons  déjà  lait  mention  ailleurs. 
Il  n'omet  point  la  Irèfe  conclue  entre  la 
Frtnoe  et  lAn^^lotorre,  en  1S06;  mais,  sur 
cette  année  et  les  deux  q'ii  b  suivent,  il  se 
borne  à  donner,  en  luoms  de  deux  (>ages, 
des  notices  succinctes  qui  ne  méritent  plus 
surtout  le  nom  d*Atinales.  Depuis  1202,  ses 
récils  sont  fort  incomplets  :  il  n'a  rien  dit 
de  la  mort  d'Arthur,  ni  du  jn^ement  pro- 
noncé en  Franco  contre  Jean  Sans-Terre. 

Cet  ouvrage  de  Kigord  était  forl  estimé 
au  xui'  siècle.  Guillanino  le  Breton,  en  le 
roniinuant, commence  par  en  louer  même 
lu  style.  Les  anfeurs  des  flgos  suivants  jus- 
qu'aù  oûlre  l'ont  souvent  cité,  et  presque 
toujours  avec  éloge,  ou  du  moins  sans  le 
critnjUL'r.  Louis  Legendrc  le  juge  favoralde- 
nient,  presqn'n  tous  égards;  il  est  recom- 
mandé comiiie  eléganHiienl  écrit  dans  la  bi-  I 
Miothèque  de  Leiong.  Sainte-Palaye  le  dé« 
clare  prt'fi'r.ible  h  tout  autre  en  ce  qui  con- 
cerne les  trenle  premières  années  du  règne 
do  Phili|ipe-Aogu$te.  Dom  Briai  est  plus 
sévère;  il  ne  !o  tmuvp  pas  rédigé  avec  assez 
do  soin;  il  se  plaint  encore  plus  des  visions, 
des  contes,  des  prodij^es  inTraisemblables, 
qui  le  défigurent  et  qui  eu  remplissent  trop 
de  pages  ;  mais  il  le  croit  fort  mile  par  le 
grand  nombre  de  faiu  im()or(ants  qu  il  ex- 
pose» par  l'exactitude  des  détails  topographi- 
ques, et  orfîinîiirement  des  dates,  surtout 

§ar  la  transcription  de  plusieurs  actes  pu- 
lics,  dont  les  textes  ne  se  trouTerèient 
point  ailleurs;  si'ulrmml  il  voudrait  que 
Rigord  eût  rassemblé  un  peu  plus  cnctore 
de  pièces  de  celle  nature,  ainsi  que  Tout  fait 
les  historieos  anglais  du  même  siècle. 

Noos  avons  cité  beaucoup  d'exemples  de 
Textrème  crédulité  de  RigonJ  ;  mais  en  écar- 
tant Ufs  frbles  i|o*il  entremêle  ft  ses  récits, 
î!  rcMo  enr^orr;  tîans  son  livre,  un  fond  réel- 
lement hisloriaue,  une  sériu  de  faits  mémo- 
rftMes  tout  k  nit  dij^nes  de  croyance.  Il  est 
pour  nous  un  des  principaux  témoins  de  la 
vie  publique  et  privée  de  Philippe-Auguste, 


au  moins  jusqu'à  l'an  1200;  car,  aprèsec 
terme,  sa  Chroni<jue  n'a  plus  qucseiiloo 
huit  pages  qui  ne  sauraient  suffire  k  l'his* 
t"jre.  —  Aussi  Guinaume  le  Breton  a-t-il en 
plusie'irs  additions  à  y  laire,  même  dans  sa& 
Abrégé  en  prose,  et  surtout  dans  lesàni 
premiers  livres  de  ses  Annales  en  vers. Il 
s'accorde  ordinairement  avec  Rigord;  ediu 
il  le  rinllte  de  temps  en  temp  pour  ssiv» 
Roger  de  Hove  lcn.  Quant  à  la  «iiclinn  :. 
moine  dr  Sainl-lJcnis  ,  c'est  celle  de  sta 
temps,  et  il  lums  seiiililo  qu'il  n'y  a  lieuiu 
de  la  louer,  ni  <ie  la  siiinaler  oomms  plu 
mauvaise  «ju'unn  autre.  On  y  remarque, osai? 
non  pas  très-fréquemment,  des  incorrccuooi 
clioqoanies  el  des  constroctiotts  vidMSf». 
Son  slvlo  est  relui  du  temps,  et,  sous  et  rr- 
]mrt,  Iti^nrd  n'est  pas  supéheur  à  ses  csa* 
temjiorains. 

Son  Histoire,  continuée  par  GuillaooM'i 
Breton  a  été  puMié^  par  Pithou,  dans  n» 
recueil  inlitulé  Uistoria  Francorum  tcn- 
ptùn$,  FranHbrt,  lîSW  in-folio;  par  Asèi 
Dufhesne,  dim<ï  le  !omo  V  des  Scriplora 
Francoruin  co(r(anri  ;  elenûn,  pardomlihil 
dans  le  tome  XYIldu/tecuei/  deshistmmit 
Fîmes.  Los  deux  dernières  éditions  ootéie 
revues  cl  forrigée^surun  manuscrit  de  l'ait- 
baye  de  Saint-Denis,  ta  Curne  S«inle-P> 
laye  a  publié  un  Mémoire  sur  la  vie  de  Ki- 
gord dans  le  Reeoeil  de  l'Académie  des  iU' 
crijptions,  tome  Vlil,  p.  de  5i9  à536. 

Rigord  ne  passe  point  pour  avoir  eomposé 
d'autres  livres  qne  VHittoire  de  Pkilipft- 
Augutte;  cependant  ta  dernière  éditioodeia 
Bibliothèque  hiaiorique  du  P.  Leiong,  indi- 
que sous  le  n*  16,900,  un  manuscrit  iotilsM: 
Pi'rjnrdt  rrinfin  quomodn  Cnrolus  ma^*t 
a  ComlanlinopoU  Aquiigranum  atiiùtru 
Chriiti  eûrMmUf  ele.  Cette  reletios  sa  «a* 
servait,  dit-on.  à  Dijon, dans  la  bibliothèque 
du  président  Bouhier,  ou  de  Mgr  d©  Bouc 
tonne.  Elle  est  ajiparemoient  de  quelqu« 
autre  Rigord  tout  à  fait  inconnu. 

BOBEHT,  archidiacre  de  rOslreveol dam 
le  Hainaut,  —  a  écrit  la  Vie  de  saint  Arber^  i 
moine  et  prêtre  de  l'alibaje  de  Crespia*  w  { 
la  trouve  dans  Surius  et  k  >  Br)!:rin  irstes. 

ROBERT  PULLUS,  cardinal  el  ciiaocel*«f  i 
de  l'Eglise  romaine,  —  était  Anglais éesi- 1 
lion.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'éti^e 
des  belles-lettres  et  des  arts,  puis  à  la  théo- 
logie et  à  l'intelligence  des  Livres  saiOi$ 
L'académie  d*Oxford,  auparavant  si  céièltfe 
d;<ns  toute  IT-iiropp,  était  alors  tf  nbéedaiiS 
un  grand  discrédit.  Robert  entreprit  de  ii 
remettre  en  vigueur.  Il  uuvrit  des  écote  | 
publiques,  enseigna  lui-même  les  scieor«i 
gratuitement,  fit  venir  des  provinces  toi-  , 
sines  des  professeurs  et  des  disciples* 
défraya  une  partie  à  ses  dépens,  rendit  «u^ 
autres  tous  fos  services  do  t'liQ;n3riiié,  f' 
déclara  hautement  le  Mécène  des  geo»  i 
lettref  et  le  proteeteur  des  études.  ' 

Par  sa  candeur,  la  beauté  de  son  e$rnt> 
la  probité  de  ses  mœurs,  et  surtout,  par*"* 
rare  savoir,  il  gagna  i'aumié  el  l'esuni*'!"' 
roi  d'Angleterre,  Henri  l**,  et  ce  oe  faKI** 
paremmeiH  qu'après  la  mort  de  osFriK*» 
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«rrirée  en  ItSS,  qu'il  passa  en  Fr«n«ê,  Il  y 

était  en  1141  cl  y  faisait  prouve  d'une  dnr- 
trine  ^ioe  et  éclairée,  dans  l'eDSPignement 
puhlïc  de  la  théologie,  comme  on  le  voit  par 
wfio  letlre  de  saint  Bernard,  adressée  dans 
Iri  cours  de  celle  mêtne  année  h  Asrclin  ou 
Anselme,  évôquo  de  Rochesler,  pour  le  prier 
de  ne  pas  insister  sur  le  rappel  de  Pullus 
en  Angleterre.  Anselme,  au  lieu  d'accorder 
ce  au'on  lui  demandait,  répondit  durement, 
•t  fit  saisir  tous  les  biens  de  Robert,  sous 
jirélexte  'lu'il  ne  remp!is<;ait  Aucune  des 
fonctions  de  l'archidiacoonat  de  Kocitester, 
dont  il  élait  pourvu.  Gelui-ei,  appuyé  du 
crédit  de  quelques  personnes  puissantes  à 
la  cour  de  Rome,  va  appela  du  jugement  de 
son  érftqne  et  le  fit  annuler.  Le  Pane  In- 
nocent II,  qui  connaissait  le  mérite  de  Pul- 
lus, l'appela  h  Komc,  vers  l'an  1142,  Lu- 
cius  11,  son  successeur,  le  crôa  cardinal  du 
titre  de  Sainl'Ëusèhe  et  chnncelier  de  l'E- 
glise romaine  en  llVi.  Saint  Hernard,  ayant 
appris  rcleclion  d'Eugène  III,  bénit  Dieu 
d  avoir  ménagé  à  ce  Pape  un  secours  si 
puissant,  dnns  !a  personne  do  Robert  ;  car 
i'abbé  de  Ciairvaux  n'ignorait  pas  que  le 
«bancelier  de  I^Bçlise  romaine  était  le  prîn- 
cipal  ministre  du  Pape.  Voici  coraruo  il 
s'exprime  sur  ce  sujet  dans  sa  réponse  à  une 
lettre  de  Pullus,  qui  n'est  pas  venue  jus- 
qu'à nous. 

Je  rfvfh  grâces  au  Seigneur  de  ce  qu'il  n 
prépure  à  Eugène,  son  serviteur  et  notre  ami, 
un  ministre  intelligent  capable  de  te  soulager 
dans  les  pénibles  fonninns  de  sa  charge.  Én- 
4r€i  donc  dans  les  deaseins  de  JDieUt  mon  très- 
€her  «mi:  »ovt%  le  eonsùtatvvr  tt  le  conseii 
<ie  celui  auquel  il  vous  attarlic  :  usez  de  la  «a- 
gesse  qu'il  vous  donne,  pour  garantir  te  ponti' 
firat  d^Eugkne  de  tout  ce  gui  petit  te  aésho" 
rtorer.  Pour  préserver  ce  Pape  des  surprises 
OHxguelles  la  foule  et  la  multiplicité  des  af- 
faires i'eaposent  continuellement^  remplissez 
avec  honneur  la  place  que  vous  occupez; 
ayez  un  ztle  m<Hé  de  fermeté  et  de  prudence: 
itn  ièle  qui  procure  la  gloire  de  Dieu,  votre 
watut  et  te  bien  de  l'Eglise!^,  afin  de  pouvoir 
dire  :  «  La  grâce  de  Dieu  n'a  pas  été  infnte* 
lueuse  en  moi.  »  (/  Cor.  xv,  10.) 

Robert  Pullus  ne  remplit  les  fonctions  de 
«a  charge  (jue  jiis(|u'à  la  troisième  année  du 
pontificat  d'Ëugène  IJl ,  selon  Onuphrc, 
<|uoi(|ue  Ciaconius  dise  jusqu'à  la  cin- 
quième; mais  nous  croyons  la  première  opi- 
nion la  mieux  fondée,  puistiuo  l'on  trouve 
des  lettres  apostoliques  Ualécs  de  l'an  ll'*7, 
et  signées  du  chancelier  Guy.  Toutefois,  on 
no  place  sa  mnrl  que  vers  l'on  lloO.  C'est 
te  premier  cardinal  anglais  que  l'on  con- 
naisse. Quelques-uns  (Citent  Ulric  avant  lui, 
mais  sans  en  donner  aucune  preuve.  En  mé- 
moire des  travaux  que  Puiius  s'imposa  nour 
le  réiablissenieni  de  racadémie  d'Oxford, 
on  y  prononce  tous  les  ans  son  pané^yri  iLie. 

Ses  écrits.  —  Excellent  interprète,  pro- 
fond théologien,  éloquent  orateur,  il  laissa 
un  grand  nombre  de  monuments  do  son  es* 
prit  et  do  snn  savoir.  Outre  son  ouvrage  des 
ScnienceSt  dont  nous  a'iuus  rendre  coutplc, 


on  connaît  de  lui  quatre  livres  sur  les  paroles 

rOHiarqufîbles  des  docteurs;  un  livre  Du 
mépris  du  monde;  un  autre,  do  ses  leçons; 
un  troisième,  de  ses  sermons,  différent  do 
celui  qui  en  contenait  plusieurs  pour  le 
commun  des  saints;  des  Conimontaires  sur 
uelqoes  psaumes  et  sur  ÏApocalypse.  Mais, 
e  tous  ces  écrits,  le  seubqui  ait  vu  le  jour 
est  celui  des  Sentences.  Il  fut  imprimé  k 
Paris,  in-folio,  chezSiméou  Piget,  en  1655, 
par  les  soins  de  dom  Cfaude  Hugues  Ma- 
thoud,  Bénédictin  do  In  rongriV^ition  de 
Saint-Maur.  Dans  le  but  de  rendre  sou  édition 
complèle,  il  se  donna  tous' les  mouvements 
possibles  pour  recouvrer  les  autres  écrits 
de  Pullus,  cachés  dans  les  bibliothèques  do 
l'Europe,  particulièrement  dans  celles  d*An< 
gleterre  et  de  Suède.  Il  employa  môme  lo 
crédit  des  «avants  Messieurs  do  Valois;  mais 
rien  no  iui  réussit  à  cet  égard,  et  il  lui  fallut 
se  contenter  défendre  puolics  les  trois  livres 
des  Sentences,  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye 
do  ^int-llemy  de  Reims,  lequel  parait  être 
de  rAfi;e  de  raotenr.  Dom  Hathoud  a  fait 
Sur  cpt  onvrn;;:^  de  très -amples  infor- 
mations, dans  lesauelles  il  a  été  aidé  par 
dora  Hilarion  Lefeuvre,  babile  théologien. 
L'édition  est  dédiée  b  Monseigneur  de  Gon- 
drin,  archevêque  de  Sens,  et,  dans  l'inscriiv 
tion,  l'éditeur  donne  à  Pullus  te  titre  de 
premier  théologien  scolastique. 

Des  Sentences.  —  Livre  1".  —  Cependant 
il  n'en  suit  pas  la  méthode.  On  ne  voit  dans 
ses  écrits  ni  termes,  ni  distinctions  scolas- 
tiiiiies.  Les  questions  qu'il  a^ntone  sont  ni 
subtiles,  ni  métaphysiques;  elles  regardent 
OU  la  foi,  ou  la  discipline,  ou  la  morale;  et, 
pour  les  résoudre,  Il  n*emploie  pas  les  prin- 
cii>e$  do  la  logique  ou  de  la  philosophie, 
mais  rantorité  de  l'Ecriture  et  des  Pères, 
et  (luoiquefois  les  lumières  de  la  raison. 
Pullus  monire,  dans  le  premier  livre,  que 
Dieu  existe  par  lui-uiOme;  qu'il  est  un  en 
trois  ))ersonncs,  simple  de  sa  nature,  sans 
aucune  forme.  Comme  il  n'a  point  de  com- 
mencement, il  ne  saurait  avoir  de  (in.  Les 
païens,  en  admettant  des  dieux  plus  jeunes 
ou  plus  puissants  les  uns  qu''  les  autres, 
ignorent  la  vraie  essence  de  la  Divinité,  qui 
ne  reconnaît  d*inégalité  ni  d'Age  ni  de  puis- 
srtnce.  Si  le  Fils  était  d'une  autre  su!>sî.Hnre 
que  le  Père,  le  Fiis  serait  un  monstre,  parce 
que  chaque  espèce  doit  engendrer  son  sem- 
blable. C'est  un  raisonnement  lirédcs.jint 
Augustin.  Pulltis  rite,  comme  de  saint  Jé- 
rôme, que  nous  confessons  non-seulement 
les  noms  des  trois  personnes  divines,  niais 
aussi  leurs  propriétés,  c'esl-h-diro  que  le 
Père  est  non  engendré,  que  le  Fils  unique 
rsl  né  du  Père,  et  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède de  l'un  et  de  l'autre.  Mais  l'exposition 
du  Symbole  qu'il  altnbuo  à  ce  Père,  est  do 
rhérésiarque  Pélage,  comme  l'a  remarqué 
sninl  Aiign^tin;  el'o  a  néanmoins  lon.;lemps 
passé  pour  être  de  saint  Jérûme,  et  ce  qu'eu 
cite  Pullus  n*a  rien  de  contraire  è  la  foi. 

Les  différents  attributs  de  Dieu  ne  nuisent 
pas  ë  son  unité.  C'est  le  n»émo  <pii  est  luul- 
puisiaut,  juste,  sage,  immense.  Tous  «•as 
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allrihiits  é\8r\\  e«;çontie1.s  à  la  nature  divine, 
coiivienni'uià  cet  égarii  aux  irois  porsoooes. 
EIIks  ne  sont  distint^uées  qae  par  leurs  pro- 
priétés personnelles,  ou  relnlivcs;  le  Pôro 
nW  ps  le  Fils;  le  Fils  n  eâi  pas  le  Père, 
(fe  qui  il  est  engendré;  le  Saint-Esprit,  qui 
prurùile  «lu  Père  el  du  Fils,  n'est  ni  l'un  ni 
î'niiîrc.  ^T,'iis,  qiioifiue  le  Père  soit  aultt- 
que  le  l  ib,  li  u'esl  pas  autre  chose.  Leur 
nature  est  la  même;  le  Fils  est  tout-puis- 
snnt  comme  le  Père:  il  lui  est  ('j/al  m  louf. 
CtiiuiJie  Dieu  est  tout  entier  eu  tout  heu, 
Ainsi  Pâme  de  i*honime  est  tout  entière  dins 
lu  corps  qu'elle  anime  ;  n'élaiu  pas  composdù 
de  parties,  elle  est  indivisiblf.  Pu'.lus  en- 
sei^^ne  que  le  Père  et  le  buul  deux  prin- 
cipes du  Saint-Esprit,  non  à  reison  de  leur 
nflfnr«f  qui  est  une,  mais  parce  que  f-e  sont 
deux,  pcrsouaes  distinguées  l'une  do  l'autre. 
Il  n*8  donc  pascro,  eotnnie  il  semble  le  dire 
d'abord,  juc  !e  Pèreel  le  Fils  sont  deux  [)rîn- 
cipes  distingués  eq  substance  ;  mais  seule- 
ment, que  ces  deux  personnes  en  produisent 
une  troisième,  par  une  action  ou  sfràration, 
qui,  quoique  réellement  la  môme,  peut 
être  regardée  comme  distincte,  à  cause  d<^s 
deui  personnes  qui  la  produisent.  Il  admet 
les  deux  prédeslinationstl/ins  le  sens  de  saint 
Augustin;  et  dit,  en  parlant  de  la  prière  des 
fkJèies  pour  les  morts,  qu'elle  profite  à  cens 
qui  ont  mérité  en  cette  vie,  et  qu'elle  leur 
I}roGtera  en  l'autre;  ce  qui  i:sl encore  iesen- 
timent  de  saint  Augustin. 

Livre  II.  —  Dans  ce  livre,  Pulins  enseigne 
que  Dieu  a  créé  le  monde  quand  il  a  voulu  ; 
qu'il  pouvait  le  créer  plus  tftt  el  eu  créer 
plusieurs,  si  telle  e(tt  été  sa  volonté.  Moïse 
dit  que  l'ouvrage  de  la  création  fut  aclievé 
eu  six  jours*,  on  lit  ailleurs  que  toutes 
choses  furent  créées  enseiid»le.  ^.'auteur  ex- 
plique celte  contrariété  af)parente,  en  disant 
que  Dieu  a  fait  tom  à  l,i  f  iis,  parce  que  de- 

ftuis  1^  jour  du  repos,  (jui  éiait  le  septième, 
I  ne  créa  plus  rien.  Il  a^iie  plusieurs  qoes- 
linns  toucnant  les  an^es,  le  moment  de  leur 
créalioii,  leur  doinf  ure,  leur  persévérance 
daui  le  bien  el  la  cliiiie  de  plusieurs  d'entre 
eux.  Son  scntimeiii  là-dessus  e<>l  qu'ils  ont 
été  créés  avec  Je  ciel,  et  dans  le  l  iel  qui 
devait  leur  servir  d'habilaiion;  qu  ils  uot 
été  créés  tous  bons  el  sages  ;  doués  do  libre 
arbitre,  et  d'une  liberté  supérieure  à  celle 
de  l'homme;  que  tous  pouvaient  persévérer 
dans  le  bien  avec  le  secours  de  la  grâce,  que 
le  pét'hé  de  ceux  qui  sopl  topt)és  a  été  For- 
guëil  ;  que  les  autres,  pour  avoir  usé  avec 
reconnaissance  du  secours  de  pieu,  ont  per- 
sévéré dans  la  vérilé  et  y  ont  été  confirmés, 
de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  [  lus  on  déchoir, 
de  même  que  l'iiomuie  ne  puurra  plus  pécher 
après  sa  résurrection.  Pullus  ne  doute  pas 
«|ue  les  animes  n'aient  connu  Dieu  claire- 
ment, «ît  qu'ils  ne  l'aient  vu,  dès  le  îuoment 
de  leur  création;  cl,  c'est  dans  celle  vue  in- 
tuitive de  Dieu,  qu'il  fiilt  consister  leur  béa* 
titude.  Qumt  an^^es  apostats,  il  est  dans 
i'opiuiou  de  plusieurs  anciens,  qu'ils  no 
^nl  pas  encore  touro^eotés  par  les  Oammus 
de  reufcr.  Kb  atteodautj  ils  souffrent  dans 
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les  airs,  par  les  diiTérentes  vicissitudes det 
saisons.  Il  dit  que  le  démon  était  non-seule* 
ment  bon,  de  sa  nature,  quand  Dieu  Fa  créé, 
mais  très-bon.  Après  son  péché,  sa  subs- 
tance n'e5t  plus  bonne  ni  créature  de  Dieu; 
ce  quMl  explique  ensuite  en  disant,  qu*it  a 
corrompu  lui-mAme  el  dé^adô  sa  nature 
pnr  son  péché.  Pullus,  suivant  la  doctrine 
.do  quelques  théologiens  de  son  tercps,  ne 
>disiin„uait  pas  la  substance  ou  la  nature  de 
ses  facultés. 

Il  croit  que  l'âme  n'est  unie  au  cnrp&, 
qu'après  que  le  eorps  est  formé;  qu'elle  e^i 
( Ti'ét'  de  Dieu,  et  no  vient  point  pnr  la  géné- 
ration comme  le  corps;  qu'unie  à  un  corps 
corrompu  dans  son  origine,  elle  cootraoe 
le  péclié  originel,  dont  elle  n'est  délivrée 
que  par  le  baptême,  dans  la  loi  évangéliquei 
par  la  circoncision,  soqs  la  lui  de  Muise;  et, 
auparavant,  par  la  foi  des  parents,  ou  li'S 
sacrifices  qu'ils  offraint  à  Dieu. 

Livre  m.  —  C'est  ce  que  Pullus  établit 
dans  son  troisième  livre.  Mais  il  met  relie 
diiréreoce  entre  l'obligaiion  du  baptême  et 
de  la  circoncision,  que  la  loi  du  bapiéme, 
étant  génuralf,  oblige  en  tout  leuips  et  toutes 
sortes  de  personnes:  au  lieu  uue  celle  delà 
cirrnnr;ision  n'obIij;onit  que  les  rnAlcs,  (t 
seulement  au  huitième  jour;  de  horte  que 
les  enfants  qui  mouraient  auparavant  vi'eth 
couraient  aucune  faute  ni  châtiment,  pojir 
n'avoir  i>as  sul  i  cette  loi.  Il  remarque  que 
l'un  n'iaiiumait  pas,  dans  le  cimetière  com- 
mun des  fidèles,  les  enfants  morts  sans  le 
baptême,  ceux  même  que  l'on  tirait  du  seio 
de  leur  mère,  daus  le  dessein  de  les  bap- 
tiser s*il8  avaient  vie.  Il  s*étend  sur  la  dif- 
férence des  préceptes  et  des  observances  drt 
la  loi  ancienne  el  de  la  loi  nouvelle;  el, 
après  avoir  uionlré  que  la  grùue  éiait  moins 
abondante  pour  le  Juif  que  pour  le  Ciiréten, 
il  fait  mpnliun  de  l'usage  ancien,  qui  durait 
encore  à  son  époque,  d'administrer  le  sang 
do  Seigneur  aux  fidèles  par  les  mains  des 
diacres,  dans  la  céiébration  f  s  divins  qjvs- 
tères.  «Lors,  »  dit-il,  «  que  ton  vous  donna 
h  boire  du  sang  du  calice,  souyenez-vous 
que  lésus-Christ  a  fait  couler  pour  nous  le 
sang  'Je  ç'mi  ràlr  ;  et  lorsque  vous  prrnex 
son  corps  avec  votre  boucne,  comme  pour 
Fécraser  entre  vos  dents,  sou  venez- vous 
encore  qu'd  a  souffert  pour  nous. 

Pullus  iraile  cnsuile  des  sacrements  el  dis 
promesses  de  l'Ancien  Testament,  et  uonire 
qne  n*ayant  été  que  les  figures  des  sacn- 
nients  du  Nnnveati,  les  premiers  ont  fcs>é 
aussitôt  api  es  que  Jésus-Chrisl  eût  substitué, 
dans  la  dernière  Cène,  à  la  Pâque  légale  H  h 
ses  cérémonies,  une  autre  Pa  pie,  savoir  li 
participation  de  son  corps  et  de  son  sang.  (1 
remonte  de  la  passion  du  Fils  de  Dieu  h  son 
Incarnation  dans  le  sein  de  la  sainte  Vienne 
})ar  ro[iéralion  du  Saint-Eî»pril;  et,  à  celle 
occasion,  il  élabiil  l'union  des  deux  natures, 
divine  et  humaine,  en  une  seule  iieraounei 
sans  changement  ni  confusion  (1rs  nnruns. 
Il  emploie  sur  cela  les  expressions  du  S/m- 
bole  attribué  h  saint  Allianase,  soit  pour  es> 
pliqucr  coirnietit  Jésus- Christ,  Fils  dè  Owu, 
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a^t  noîodre  que  sou  Père,  selou  la  nâturo  eu  Dieu  n'est  pas  ouérer»  ei  ne  marque  pas 

umaine,  et  égal  k  soo  Pèrô.  seloo  la  divi*  dans  le  Père  une  puissanoe*  mais  la  propnélé 

ri  i  lé;  soit  pOur  montrer  qu'il  a  pris  non-seu-  singulière  de  sa  relation  avec  le  FiN. 

lowoot  UD  corps»  mais  aussi  une  Ame  iiu*  Il  eoseiane  que  la  crainte,  qui  est  séparéo 

rtiaioe.  Par  le  moyen  da  ealladistinction'dea  da  la  eharité  parfliita,  n*a  pat  éié  en  Jéaos- 

l'fux  natures  unies  personnellement  en  Jô-  ChnM;  mais  fin'il  r  eu  retio  crainte  sflinlf, 

'  is^Chrial,  H  explique  toutes  les  difficultés  qui  deoieuro  môme  dans  les  bienheureux,  et 

t  na  Ton  a  coutume  d'objecter  sur  le  mystère  qui,  à  proprement  parler,  n'est  que  le  res* 

(iK  l'Incarnation.  Son  sentiment  est  que  le  peoi  al  la  réTérenca  que  l'on  doit  à  Diao.Ân 

Fils  (le  Dieu  s'iuiit  successivement  h  la  masse  lieu  de  la  foi  qui  est  comme  un  miroir,  par 

iiu  sang  liant  il  tbrma  sou  corps,  puis  au  lequel  nous  voyons  Dieu  en  ce  monde,  Jé*- 

corps,  alk  rima  humaine,  lorsqu'ella  anima  sus-Christ  voyait  la  divinité  clairement,  aC 

ce  corfis;  re  qu'il  |  rnnve  par  les  pnroles  du  comme  elfe  est.  Otioique  les  anciens  justes 

symbole  de  Constat)  linoi>ie,  où  les  Pères  du  aient  été  égaux  en  vertus  et  supérieurs  même 

eoncile  disent  d*st)Onl  :  Il  a  été  fait  chair  par  h  plusieurs  de  la  loi  nouvelle  par  (a  mérita 

l'ofu^TcTtion  du  Sainl-Esprit,  et  ensuite,  il  a  de  leur  foi,  leurs  fautes  n'ont  pu  ôlrc  remi- 

été  fûu  licînme.  A  quoi  il  rfjnnla  qu'il  n'y  a  se?  que  par  le  sang  de  l'Asucauqui  est  venu 

pas  plu^  lie  répugnance  (|ue  h  V  erhe  ail  éié  ûler  les  péchés  du  monde,  les  sacrilices  do 

liai  à  una chair  inanimée  dans  le  sain  da  It  bosufs  et  autres  animani  n*ayant  pas  an  ca- 

Viepge,  que  dans  le  tombeau,  lorsque  son  pouvoir.  C'est  pour  cela  que  ces  justes  sont 

àina  descendit  aux  enfers,  il  croit  que  Jésus-  demeurés  en  enfer,  où  Dieu  ne  leur  procu> 

Christ  a  au  tentas  las  faiblesses  da  la  nature  raît  aucun  bien,  (larce  qu*tls  n'en  étaient 

l«jiraaine,  e\c,C'ivA  !(>  |ii^c!i6  et  TiOTorance;  pas  encote  dignes;  et  oh  ^l  ne  les  fiisait  pas 

mais  il  ne  pense  pas  qu'il  ait  eu,  dès  le  mo-  non  plus  soulfrir,  parce  que  leur  foi  rendait 

ment  de  sa  coucepliun,  cette  connaissance  leurs  fautes  cxcus<-iljles.  Pullus  dit  l>€aucoup 

humaine,  qua  nous  appelons  ex()érimaDlale,  de  choses  sur  la  détention  dacasjostas  dans 

^•i  il  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  fait  des  progrès  Ips  enfers,  et  sur  leur  délivrât  nce  par  le  mé* 

avec  l'âge.  Pour  ce  qui  est  do  sa  science,  rito  du  sang  de  Jésus-Christ,  sur  sa  descente 

Poiloa  ambrasse  Topinion  da  eaux  qui  attri*  an  ces  lieux  oik  ils  étaient  captifs,  jusqu'à 

i>uent  à  Jésns-Ch-rist  une  scirnce  égale  à  sa  ce  qup  pnrifii'ç  pnrco  =;ano:  précianit  ils ittS* 

touie-uui&Stiacc;  et,  comme  il  résultait  de  là  sent  transporli^s  dans  le  ciel, 

qu'il  était  éxal  au  Père,  Pullus  répond  qu'il  Livre  V.  —  Il  est  question  dans  ce  livre  de 

lui  était  inférieur,  en  lui  supposant  même  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  de  son  asoen- 

cette  science  infinie,  parce  qu'il  l'avait  reçue,  sion  dans  le  ciel,  de  la  descente  du  Saint- 

Gomme  un  don  de  Dieu.  Do  u  Hugues  Esprit  sur  les  apôtres,  de  leur  dispersion 

ïlalhoud  rapporte  une  lettre  de  Gauthier  da  chez  les  gentils,  pour  leur  annoncer  rSTan*» 

^ïviiirilanie  à  Hujiçues  de  Saint-A'iiior,  dans  eile,  de  In  nécessité  tfu  liapK^mo  pour  le  sa- 

iaf)uclie  prenant  le  milieu  entre  les  tliéolo-  lut,  do  rclllcacité  de  la  loi  et  du  martyre, 

giens  qui  attribuaient  à  Jésus^Christ  la  plé-  lorsqu'il  ne  se  trouve  point  d'eau,  ni  de  roi- 

■itude  de  la  science,  et  ceux  qui  soutenaient  nistre  du  baptême.  Pullus  enseigne  avec 

«ju'il  avait  if;nnr<^  quelque  chose,  il  dit  que  toute  l'Eglise,  qu'on  ne  peut  baptiser  avei', 

que  Jésus-Christ  étant,  selon  sa  nature  di-  d'autre  liquide  que  de  leau;  que  l'eau  ne 

▼ine,  é;;al  à  son  Père,  il  a.  selon  la  même  suffit  pas*  sans  l'invocation  de  la  sainte  "Tri* 

nature,  t'Mit  ro  que  !  '  Vh-o  a  lui-niôine,  cl  nité;  que  rcttn  invorntion  e?t  nt^t.'cs^aire; 

conséqueujmeut  la  pknilude  de  la  science;  qu'il  convient  de  conférer  le  baptême  par  la 

mais,  <]u*étant  moindre,  selon  la  nature  hu-  tripla  immersion  ;  que  la  déAiot  da  probité 

niaine,  il  a  aussi  une  science  inférieure  à  d^ms  le  ministre  n'empêche  point  l'effut  du 

celle  de  son  Père.  baptême,  pourvu  qu'il  observe  ce  qui  est 

Livre  IV.  —  Pulius  empluie  lui-même  Cette  prescrit  pour  ce  sa*  reiuent,  quand  même  il 

distinction,  pour  résouora  plusieurs  ques«  loumarau  cette  cérémonie  en  dérision.  Au 

1  ions  qu'il  f-e  propose  sur  l'Incarnation,  dans  contraire  ce  serait  relui  qui  recevrait  le  bap- 

le  quatrième  livre,  il  y  rapporte  les  divers  tême  \w  dérision  qui  serait  frustré  de  son 

sentiments  des  théologiens  sur  l'împeccabi*  effet,  quand  même  le  minisire  le  Inî  eonfé- 

lîté  de  Jt^sus-Clirist.  Quelques-uns  ont  cru  rorait  scion  la  règle  de  l'Eglise.  Il  ajoute  qu'il 

qu'il  pouvait  |'(^chor,  parce  que  n'ayaut  rieo  en  est  de  môme  de  l'absolution,  des  péchés 

rejeté  de  ce  qui  e>l  essentiel  à  la  nature  dans  le  sacrement  de  pénitence.  En  faisant  la 

bumaine»  il  a  {iris  le  libre  arbitre  qui  dasa  parallèle  entre  le  hatuêiue  et  la  passion  du 

nature  p<!ut  pécher  ou  ne  pas  pécher;  d'au-  Sauveur,  il  dit,  que  Ton  iilont^f  troiç  fois  en 

très  soutiennent  que  Phomme-Christ  n'a  pu  baptisau»,  non-seuiemcnl  en  l'iiunueur  des 

pécher;  et  il  parait  que  Poilus  penche  plus  trois  personnes  de  la  Trinité,  mais  sussl  à 

{»our  ce  SL'ulimi'nt  que  ponr  l'autre.  Il  prou  ve  cnuso  des  trois  jours  que  Ji  siis-n'irist  y-R-sa. 

que  les  trois  personnes  divines  sont  égales  dans  lu  tombeau.  Hors  le  cas  «le  nécessité,  on 

eu  puissance,  et  que  les  œuvres  de  la  Trinité  doit  différer  le  baptême  jusqu'à  Pâques,  afin 

sont  indivises,  parce  que  leur  substance  et  de  prendre  le  loisir  d'instruire  les  catéchu- 

leur  nature  est  une;  ainsi  l'otivrage  tie  la  mène*,  do  faire  sur  eux  les  prières  et  do 

création  appartient  également  aux  trois  pcr-  s'assurer  de  leur  foi,  comme  d'une  condition 

•onna«.  Si  Ton  dit  que  le  Fils  no  peut  engcn-^  nécessaire  à  la  validité  do  sacrement.  C'est 

lirer  comme  le  Père,  ni  proec  1er  comme  lo  avec  raison  que  l'on  donne  aut  en^'anfs  <(es 

^iul-Esprit;  Pullus  ré^iond,  quengeadrir  parrains,  parce  quelle  pouvant  avo  r  la  fut 
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que  demande  TaceonpIiMoaieDl  <!•  cet  Mt», 

il  esl  nécessaire  qu'ils  soient  présentés  au 
prèlre  par  l'enlremise  de  ces  parrains,  atin 
que  témoins  de  leur  baptême,  on  n*eit  dans 
la  suite  aucun  doute  sur  sa  réception;  car 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  doute  sur  lo  baptême 
d'un  enfant,  on  doit  le  rebaptiser,  de  crainte 
qu'il  ne  périsse  éternellement,  faute  de  ce 
sacrement.  Les  snints  Pères  n'ont  pas  cru  que 
oe  lût  réitérer  le  liaptôme.  quand  on  ignorait 
qu'il  eâtd^  été  eoBiére.  11  est  dn  devoir 
des  parrains  de  répondre  pour  les  enfants 

3u'ils  lèrent  dos  fonts,  et  d'être  la  caution 
e  leur  foi  et  de  leurs  promesses;  c'est  pour- 
qooi  ils  doivent  veiller  ioriqu*ilt  hodI  frlnl* 
tes,  è  ce  qu'ils  accomplissent  ce  qu'eux-mê- 
mes ont  promis  en  leur  nom  au  baptême, 
lorsque  le  prêtre  les  a  interrogée  sur  feorfoi 
et  leur  renontemenl  au  démon.  Ouoiiiue 
l'on  différât  \c  haplôme  des  caiéchunjones 
adultes  jusqu  à  Pâques,  il  était  d'usage  de  ne 
ims  retarder  celui  des  enfants,  à  cause  do  le 
faiblesse  de  leur  crmstituiion,  et  du  danger 
qu'ils  ne  fassent  surpris  par  la  mort  sans 
avoir  été  baptisés. 

Clinique  le  prêtre  soit  !o  ministre  du  !)ai»- 
tême,  toute  personne  peut  baptiser,  dans  le 
eiS  de  nécessité;  mais  te  baptême  ne  doit  ja- 
mais se  réitérer,  ni  la  L*onnrmatiOB,qni.  uno 
fois  reçue  suHit.  L'effet  de  ce  sacrement  est 
de  remettre  les  néchés,  de  cuuQrmer  dans  le 
bien  le  baptiséf  et  de  l'armer  comme  on 
nihlèto,  contre  les  ennrmis  du  s-^lut.  On  doit 
administrer  la  continuai  ion,  même  aux  en- 
fiots,  et  c'est  une  faute  à  ceui  qui  en  sont 
chargés,  quand  ils  les  laissent  mourir  sans 
ce  sacrement.  Comme  il  n'est  pointaussi  né- 
cessaire au  salut  que  le  baptême,  c'est  aux 
seuls  évéques  de  I  administrer,  et  cet  usage 
date  du  temps  des  apôtres.  Il  y  a  d'autres 
sacrements  que  Ton  peut  réitérer,  comme  la 
pénilenee  et  KEucharisiie  ;  le  premier,  parce 
qu'il  esl  néressaire  de  tonlesser  nos  péchés, 
toutes  les  lois  que  nous  nu  corum'ettons;  le 
second,  pour  nourrir  notre  âme,  el  affermir 
notre  esprit  contre  l'inirmité  de  la  ebair. 
C'est  pn  effet  le  fruit  que  nous  retirons  de 
J'£uchanslie,  quand  nous  nous  eu  appro- 
eboos  dignement  ;  elle  remet  oième  les  pé* 
chés;  mais  elle  produit  un  effet  ronlrairo 

Î[uaod  on  la  reçoit  mal.  Puiius  met  celte  dif- 
érence  entre  la  circoncision  et  lo  baptême, 
que  la  circoncision  ne  remellait  que  le  péché 
«rijçinel,  au  lieu  que  ft?  baptême,  efface  lo 
péché  originel  et  actuel,  qu'il  en  remet  mê- 
me la  peine,  et  ouvre  la  porte  du  ciel  è  ceux 
qui  meurent  aussitôt  après  l'avoir  reçu. 

lien  esl  de  mê:iiu  du  martyre;  mais  ia 
eonfession  dos  péchés  n  a  pas  ce  privilège, 
parce  qu'elle  doit  être  suivie  des  fruits  de  la 
])énitence.  Il  est  encore  nécessaire  que  la 
confession  des  péchés  soit  accompagnée  de  la 
douleur  de  les  avoircoramis.  C'est  dans  celle 
doukiir  ffue  la  conversion  des  mœurs  prend 
sou  origine;  et  celui  qui  s  accuse  d'un  péché 
qu'il  ne  bail  pas,  se  condamne  lui-même  eo 
s'aicusanl,  n'y  eût-il  qu'un  péché  dont  il 
ne  voulût  point  se  corriger.  Pullus  reçon« 
fiait  l'uliliié  de  la  crainte  ies  peines  d9 


tm  tin 

l'enfer,  et  la  regarde  eomme      ta  de 

Dieu,  niais  il  no  croit  pas  qu'elle  obtienne 
le  pardon  seule;  il  oe  la  regarde  que  eomme 
une  disposition  que  Bleu  met  dans  le  pé- 
ebeur.  pour  l'exciter  è  recourir  aux  gémisse- 
ments de  la  pénitence.  Il  dit  que  personne 
n'est  juste  que  par  la  charilé;  qu'on  peut  la 
perdre,  et  eonséquemment  la  justice:  mais  il 
flduict  une  autre  charité,  qu'il  appelle  ehs- 
riié  mûre,  que  l'on  rroil  être  la  grâce  de  ta 
irédestinaiioii,  psr  le  bénéfice  de  teouells 
es  justes,  quoique  sujets  h  tomber  quelque- 
fois dans  le  nécbé,  s'en  relèvent  ûnelemeot 
et  sont  sauvés. 

Livre  VI. ~  Pullus  traite  de  ce  qui  se  passe 
dans  l'homme,  avant  et  après  le  baptême: 
o'est-à-dire  du  péché  originel  et  de  la  roo- 
citpiseenee,  depuis  la  réimission  du  |»éçlié 
ori;;ineI  par  ce  sacrement,  ou  df  In  njpidité. 
Il  traite  aussi  do  l'ignorance  el  des  autres 
suites  du  péché,  el  résout  quelques  ces  de 
eonscieoeo  sur  des  faits  arrivés  \w  ignoran- 
ce. Il  remarriiic  que  !>ieu,  dans  les  guerres 
comme  dans  beaucoup  d'autres  événeroenis, 
se  sert  des  passions  des  hommes  pour  accom- 
f>lir  ses  dessein^  Ainsi,  voulant  détriii.'-e  't 
Judée,  il  laissa  agir  les  Romains,  qui,  mé^ 
contents  des  Juifs,  en  ce  ou'ils  refusaient  de 
payer  le  tribut,  les  attaquèrent  et  rav.^^zt'  rf  nt 
leur  pays.  Dieu  se  sert  de  mauvais  comn  e 
de  l)ons  ministres  pour  eiécuter  ses  volon- 
tés, tantôt  des  anges,  tantêt  des  homaies  et 
même  des  démons,  11  rmii  que  chaque  Ame. 
tandis  qu'elle  est  unie  au  corps,  o  son  boa 
ange  pour  la  garder;  qu'il  y  en  a  aussi  d» 
constitués  h  la  garde  des  nations,  pour  •  om- 
baitre  les  pin<;srrnr'Os  de  l'air,  pour  porteries 
prières  des  lidèlcs  aux  pieds  ilu  souverain 
Juge,  cl  introduire  les  Ames  des  saints  dans 
lo  paradis.  II  explique  ^rs  iifférents  ordr<»s 
d'anges,  ou  d'esprits  lélesles,  leurs  ofll-es, 
leurs  noms,  la  subordination  qui  est  entre 
eui;  puis  il  passe  à  ce  qui  regnrde  les  dé- 
mons, qui  sont  aussi  ranj^és  en  différent* 
degrés  et  subordonnés  les  uns  aux  ou  très. 

Il  descend  dans  le  détail  des  moyens  qui 
conduisent  à  Dieu ,  el  que  le  prêtre  doit 
prendre  pour  remettre  les  pécheurs  dans  ia 
voie  du  salut.  Un  de  ces  rooyeos  est  la  ctm* 
fession  des  péchés  faite  aux  prêtres  arec 
candeur  et  contrition,  sans  lui  cacher  ao* 
cune  des  injustices  commises.  Comme  la  pé- 
nitence du  coBur  est  inutile  sans  la  confes- 
sion de  bouche ,  de  même  la  confession  esl 
infructueuse  sans  la  pénitence  du  coeur.  Ce 
n'est  pas  même  assez  d'avoir  le  regret  de  ses 
péchés,  d'en  espérer  le  parrion  et  de  les  con- 
fesser, si  l'on  n  en  fait  pénitence.  Il  s'objecie 
que  Pierre  et  Marie  ont  obtenu  le  pardon  de 
leurs  péchés  sans  les  avoir  confessés,  cl  ce 
que  dit  saint  .\mbroise,  que  les  larmes  la- 
vent le  péché  dont  on  a  honte  de  se  confes^ 
ser  ;  è  quoi  il  répond  :  1*  que  tout  ce  qui 
est  arrivé  n'est  pas  écrit;  2*  que  la  présence 
du  Seigneur  a  pu  opérer  sur  saint  i  ierre  et 
sainte  Marie  ce  que  les  pécheurs  ne  peuvent 
ordinairement  espérer;  3"  que  la  coLii^sifin 
des  péchés  est  ordonnée  par  l'Ecriture  et 
par  rii^iise;  V  qu'il  est  bieo  vrai  que  ie^ 
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larmes  effacent  les  péchés  que  l'on  confesse 

Hvec  pudeur,  et  qu'ils  ne  s'effaceraient  point, 
oiême  en  les  conrussant,  &i  on  mèlail  à  leur 
aveu  les  rires  et  Timpudence.  Quant  au  prèf 
tre,  Pullus  veut  qu'il  examine  attenlivfMnent 
ia  qualité  du  crime  que  lu  pénilcnt  coûteuse, 
et  toutes  lescirconstaoces;  qu'ensuite  il  lui 
ordonne;  une  pv^nitem  o  [»rOj)orlionnée  h  ce 
*  crime,  eu  i'aisaut  toulefois  distinction  d'un 
pénitent  infirme  de  corps ,  d'un  autre  qui  se 

f>orle  bien.  On  vnit  que,  du  Icmps  de  Pultus, 
es  prêtres  ne  recevaient  pas  la  confession 
de  celui  qui  était  condamne  au  dernier  sup- 
plice, après  avoir  été  convaincu  de  crime, 
el  qu'ils  no  lui  administraient  pns  ]e  senti- 
ment de  l'Eucharistie.  On  accorde  aujour- 
d'hui è  ceux  ([ui  sont  oondamoés  à  mort  le 
sacrement  de  pénitenre ,  et  on  n'a  Jamais 
refusé  rÊucharistie  à  ceux  qui  souilraient  le 
tnarlyru  pour  la  foi  de  Jésus -Christ.  Les 
i/j»rouves  du  feu  el  de  t'ini  rlia  n  le  étaient 
encore  en  usage  dans  le  x.ir  sièi:ie  ;  Pullus 
les  appelle  retameo  on  le  jugement  de 
IMeu. 

II  (lit  i|ue  les  deux  glaives  dont  il  est  parlé 
dans  rjBvâugile  ne  peuvent  pas  être  maniés 
par  une  même  main  ;  autrement  ils  no  le 
seraient  pns  comme  il  faut  :  l'un  est  confié 
aux  clercs,  l'aulrc  aux  lai<jues;  le  prcuiicr 
appartient  è  la  dignité  sacerdotale,  lu  second 
à  la  puissance  séculière;  l'un  étend  sa  ri- 

r(ueur  sur  l'ftme ,  l'autre  sur  le  corps.  Pul- 
lis  distingue  aussi  deux  sortes  de  péchés  t 
ceuï  qui  sont  pu!)lics  eircnx  tjui  sont  se- 
crets; la  connaissance  et  la  [tunition  des 
premiers  appartient  I  i*évé'|U(>  ;  les  prêtres 
peuvent  connaître  les  autres ,  et  les  punir. 
Il  semt)le  dire  que  le  praire  ne  remet  point 
les  péchés  eu  donnant  l'absolution ,  mais 
qu'il  nt  liit  que  les  déclarer  remis  par  la 
sacreniont  ;  ce  n'est  pas  l?i  néanmoins  son 
aentimeat.  U  reconnaît  quelques  lignes  plus 
Imis  •  et  en  d'autres  endroits  de  son  ouvrage, 
]n  pnis^jinre  judiciaire  dans  les  prêtres  de  la 
loi  nouvelle,  et  dit  nettement  qui*i  de  même 
qu'ils  ai>solvent,  ils  lient  aussi  le  péebeur  , 
<|u'ils  le  lient  qu.int  h  la  |)eine  rt  quant  à 
la  cnulpe.  Ils  lient  celui-là  quant  h  la  peine, 
)orsi|ue,  afirès  la  confession  des  péchés,  ils 
lui  imposent  une  pénitence  pour  un  temps; 
ils  lient  un  autre  quant  À  la  coulpe,  lorsq  le, 
Toyant  son  obstination  dans  le  mal,  ils  lui 
déclarent  qu'il  ne  peut  ohienlr  le  pardon, 
cl  retiennent  ainsi  des  péi^hés  qui  sont  liés 
dans  le  ciel  même;  comme,  au  contraire, 
ils  absolvent  et  remettent  les  péchés  è  celui 
qui  s'en  est  confessé  et  corrigé»  et  ces  pédlés 
sont  remis  dans  le  ciel. 

Livre  VII.  —  La  satisfaction  étant  nne 
suite  de  la  confession  et  de  l'absolutitm  des 

fléchés,  Pullus  en  parle  dans  le  vu*  livre. 
I  veut  que  l'on  impose  aux  pénitents  la 
pratique  des  vertus  opposées  à  leurs  mau* 
valses  habiludes,  commeda  continence  aux 
impudiques,  etc.;  et  gu'à  l'égard  desœu- 
Tres  satisfiictoires  on  ad  auv  forces  et 
à  PinOrniilé  du  pi^nitent.  Par  les  œuvres  sa- 
tisfactoires,  il  entend  le  jeûne,  l'aumône,  la 
prière,  tant  pour  ici  que  pour  le  prochain  ; 


tm  iiu 

les  macérations  da  corps,  les  flagellatioas 

volontaire  on  imposées  par  le  confesseur. 
Il  était  d'usage,  au  temps  de  Pullus,  quu  les 
pénitents  se  jetassent  quelquefois  aux  pieds 
du  confesseur  pour  se  flageller  eux-mômes 
en  sa  présence  ;  usage  nouveau  ,  et  dont 
l'ori}|iiue  ne  passait  pas  la  fin  du  x*  siècle. 
Il  dit  que  nos  prières  sont  inutiles  aux 
saints  qui  sont  dans  le  ciel,  à  ceux  qui  sont 
morts  dans  le  péché,  aux  enfants  morts  sans 
le  baptême;  mais  qu'elles  [)euveiU  [m  llicr 
è  ceux  qui,  ayant  vécu  négligemment,  ont 
néauiuuins  donné  en  mourant  des  signes  de 
pénitence  el  de  piété,  et  qui,  pour  leur 
négligence,  ont  besoin  d'être  purifiés^iar 
les  peines  du  purgatoire. 

Pullus,  en  parlant  de  la  dîme,  dit  qu'on 
doit  la  payer  à  Dieu  pour  l'eutrelitîu  des 
clercs  occupés  à  son  service  ;  on  la  doit 
non-seulemfnt  des  firoila  de  la  terre,  mais 
aussi  des  animant  cl  de  tontes  sortes  do 
grains.  Les  laïques  n'ont  rien  à  voir  sur  la 
vie  des  clercs ,  et,  quelle  que  soit  cette  vie, 
ils  ne  sont  pas  dispensés  do  leur  donner  ce 
qui  leur  est  dû.  Qunnd  même  les  clercs  au- 
raient du  bien  en  abondance,  ce  n'est  pas 
une  raison  wux  lflïi|ues  de  IfS  priver  de  ce 
qu'on  leur  doit  ;  c'est  à  révôt.|iie  h  faire  la 
répartition  des  revenus  de  l'Eglise,  à  eu 
donner  à  cliacun  des  prêtres  qui  sont  sous 
sa  juridiction  sufTisanmient  pour  s'entrete- 
nir eux-mêmes ,  et  ceux  qui  les  aident  à 
desservir  leurs  paroisses,  ainsi  que  leurs  do- 
inosiiqiies;  et  a  employer  le  reste  h  l'urno- 
inent  dos  é^jlises,  et  surtout  au  soulagement 
des  pauvres.  Il  pourra  même,  si  les  revenus 
•ont  ibondants  ,  en  destiner  une  partie, 
pour  un  teqips  ou  pour  toujours,  h  quelque 
communauté  religieuse.  Il  y  ajoute  uue  k'S 
deux  puissances  sacerdotnlc  et  royale  sont 
élnltlip'^  lie  Dieu  pour  le  salut  et  la  paix  de 
l'humme;  ces  deux  puissances  se  prêtent 
un  secours  mutuel ,  et  la  gloire  que  Jésus* 
Christ  a  mise  aux  mains  de  la  puissance 
royale  doit  prêter  secours  à  la  dignité  sa- 
cerdotale ,  qui  ne  pourrait ,  avec  le  glaive 
seul  de  saint  Pierre  ,  relranclier  tous  les 
maux  qui  renaissent  sans  cesse  dans  l'Eglise. 
C'est  à  l'évêque  qu'il  appartient  de  guérir 
les  maladies  de  l'âme,  et  au  roi,  à  venger 
les  injures  extérieures.  Pullus  donne  des 
conseils  sur  le  choix  des  ministres  et  l'exer- 
cice des  deux  puissances.  U  veut  que  l'on  ne 
parvienne  au  ministère  ni  par  l'ainhiiion,  ni 
par  l'argent;  que  les  princes  se  servent  de 
ministres  qui  punissent  les  méchants  et 
honorent  les  bons  ;  qu'en  cas  de  pjuerro,  les 
soldats  combattent  sous  les  ordres  du  roi 
pour  le  salut  de  la  patrie ,  soit  en  chassant 
les  nations  ennemies,  snii  en  rôiirimanl  les 
guf'rres  intestines;  qu"  If>s  sujets  payent  des 
tributs  an  roi,  et  i\uti  ie  roi  prenne  sous  sa 
garde  les  sujets. 

Le  înïrjue  qui  veut  embrasser  fa  cl(?rîc.a- 
lure  doit  être  libre,  lettré,  renoncer  à  la 
milice,  au  négoce  et  à  la  judtcaturc,  parce 
qu'il  lui  est  égali  m  prit  défendu  de  répandre 
le  sang  elde  le  faire  répandre.  Il  peut  biep 
embrasser  de  lui-mètne  Téttf  clérical;  mais 
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c'est  aux  autres  à  l'élever  succe^sivcraenl  •  lel  est  l'ordre  dans  lequel  il  a  communfés.i 
ani  différenls  degrés  do  clergé.  On  ne  le  |  disciples,  et  Ton  n'y  doit  rien  changer  :  ma  ^ 


doit  ordonner  qne  pour  un»'  ^glisn  j  ,irtini-  : 
tière,  à  laquelle  il  soit  si  aUachô,  dèà  le 
numienl  de  son  ordinalkni ,  qu'il  ne  puiste 
psser  à  une  n\ilre  sans  nécessité.  n>ins  tous 
les  degrés  au-dessous  da  sous-diaconat,  il 
eî>t  encore  permis  de  se  marier  t  mais  le 
mariex*  inlenlit  aux  sous-diaeres,  aux 
diacres  et  aux  prêtres  ;  c'est  pour  cela  que 
ces  trois  ordres  sont  appelés  sacrés.  Néaa- 
mninstia  ne  font  pas  à  haaia  roix  profession 
dp!  conlinrnre,  non  plus  que  les  mninc?. 
I^ur  habit  et  leur  état  sont  les  preuves  de 
leur  engagemeiii.  La  plaeo  des  clercs  est  dans 
•e  chœur,  celle  des  laï  jues  hors  du  chœur. 
Piillus  descend  dtns  le  i6tnil  des  qualités 
nécessaires  pour  élro  |>romu  aux  divers  »io- 
grés  de  la  cléricature  et  des  fiinciions  des 
pi^lri  s.  Il  parle  de  l'usage  tî'ofTrir  quelque 
cliO!>e  après  le  bnpiêiue ,  la  confession ,  te 
sacrifiée  de  la  Messe ,  soit  poor  la  falirlque 
(le  riv-'lisn,  soit  pour  renlrelien  1  i  lu-nis- 
tres  :  mais  il  reniarrpic  qu'il  leur  éuiil  défen- 
du de  rien  exiger,  parce  qu'un  ne  le  pouTait 
sans  sioionie.  A  l'égard  des  personnes  enga- 
gées dans  le  mariage,  il  dit  qu'elles  peu- 
▼enl  bien  garder  la  continence  d'un  com- 
mun consentemenl,  mais  non  pas  rompre 
leur  mariage. 

Pullus  traite  de  la  polygamie  dos  anciens 
fiatriarehes ,  de  celle  des  gentils,  du  mariage 
chrétien,  du  devoir  réciproque  entre  le  mari 
ef  h  ffMume,  le  tnul  dans  les  prinftpes  de 
£auii  Augusiin.  Il  enseigne  que,  dans  le  cas 
d'adultère,  il  est  également  au  iiouvoirdu 
mari  et  de  la  femme  de  faire  divorce?  mais 
que  leur  mariage  n'étant  ]>as  rompu  pnr  cette 
séparation ,  ils  ne  peoTenI  ni  Tun  ni  l'anire 
contracter  d'autre  enga^^erarnt  ;  que  le 
divorce  e^t  aussi  permis  dans  l'adultère  spi- 
rituel, c'e&l-à-dire  dans  le  cas  où  l'une  des 
parties  ne  peut  demeurer  avec  l'autre  sans 
un  ri«que  évident  de  son  snlut ,  à  cause  do 
ii  perversité  des  mœurs  ou  de  la  doctrine. 
11  marque  entre  les  empêchements  di rimants 
du  mariage  la  tendresse  de  l'âge,  le  vœu 
implicite  de  chasteté  dans  les  ordres  sacrés 
et  dans  la  profession  u^onastîque ,  la  pa- 
renté et  ralUnité,  mémo  spirituelle,  et  l'im* 
puissance. 

Livre  VIII.  —  il  parait  (jue  du  temps  do 
Poilus  quelques  fidèles  peu  înstroits  témoi- 
gnaient autant  de  vénération  [«otir  le  pain 
béni  que  l'on  distribue  dans  quelques  égli- 
ses, au  sortir  de  la  Messe  solennelle,  h  tous 
ceux  qui  y  ont  assisté,  qne  (lour  l  Euchat  is- 
tie.  Il  rejette  cette  erreur,  et  témoi};ne  qu'il 
oe  comprend  pas  sur  quel  fondemeul  on  a 
pu  l'introduire,  atlenUtt  que  toutes  tes  figu* 
res  de  l'Eucharistie  ont  cessé  depuis  son 
établissement.  Point  d'autre  pain  que  d  > 
froment,  point  d'autre  liqueur  que  le  v:a 
ne  sont  admis  à  la  table  du  Seigneur.  La 
traililion  de  l'Eglise  es'  que  l'on  doit  y  mêler 
de  l'eau,  parce  que  l'eau  est  sortie  avec  le 
sang  du  côté  du  Seigneur.  Dana  la  participa* 
tion  de  ce  n;  vslère  ,  le  prêtre  prend  d'abord 
it  corps  de  Jé^us- Christ,  '  nsuile  sou  sang  i 


il  a  laissé  à  la  prucJence  de  son  Egli«f  3 
manière  de  distribuer  ce  mystère  aux  in^ 
ques;  elle  lettr  distribue  la  chair  de  Sn* 
gneur,  mais  non  pas  son  sang,  parce  qn'il  r 
a  dti  d  mger  h  distribuer  l'espèce  liqui<i«\ 
une  multitude;  à  plus  forte  raison,  de  li 
porter  aui  malades,  d'autant  plus  qaattti 
n'est  point  nécessaire,  puisque,  n  t^m 
n'ei.istanl  point  sans  le  sang  celui  ((qi 
mange  la  enair  prend  aussi  le  sang. 

Pullus  sYdève  cnntrf  ^r>nx  qui  trempaient 
le  corps  de  Jésus-Chni>l  dans  le  calice  «faut 
de  le  donner  am  fidèles ,  et  il  se  ftiode  wr 
ce  que  le  Sauveur  n'en  a  pas  usé  ainsi,  poiv 
qu'il  a  donné  séparément  son  corps  et 
sang.  1!  s'objecte  que  l'on  devrait  doncarissi, 
à  l'imitation  de  Jétios-Qirist,  donner  aui 
fidèles  le  corps  et  le  sang  séparément;  àqaoi 
il  répond  que  l'Eglise  a  en  ses  raisons  pou 
flire  ce  changiMuent,  savoir  ;  le  danger  dt 
répandre  ce  sang  précieux  en  le  dislnbotiit 
à  la  multitude,  et  ce  danger  existe  égalemeat 
lorsque  Ton  donne  aux  malades  le  pain  trem- 
pé, c'est- î -dire  le  corps  de  lésus  Clirisl 
trempé  dans  le  calice  do  son  sang.  Car  Jésus- 
Christ,  par  la  vertu  de  sa  bénédiction,  f-«r 
lui-même  et  par  ses  ministres,  change  le  pris 
eu  son  corps  et  !n  vin  en  son  sang,  de  sorte 

2ue  le  pain  ei  le  vin  ne  sont  plus  ce  qu'ils 
talent  auparavant,  mais  sont  changés  eo 
une  antre  nature,  le  pain  en  chair,  le  vin  en 
sang  ;  cette  rîiaîr  n'est  autre  que  celle  quii 
été  etnportée  dans  le  ciel  pour  nous,  et  \t 
sang  en  qui  le  TÎn  est  converti  est  le  mêsa 
qui  a  coulé  de  son  c6lé ,  et  qui  e?t  rn'Wi 
dans  sa  chair.  Pullus  prouve  tout  ce  qu  tl  d'i 
sur  ce  sujet  par  les  paroles  de  la  ctwisém* 
tion  rafjportées  dans  l'Ev.ingile;  et,  poijr 
laisser  aucun  doute  sur  sa  croyance  à  cet 
égnr  l,  il  répète  plusieurs  fois  que  le  pain 
est  changé  en  chair  et  le  vin  en  sang,  <le 
telle  sorte  «pie  la  suh^lnnre  du  pain  et  du 
vin  cesse  d'être  ce  qu  elle  était,  et  devient 
ee  qu'elle  n'était  pas  ,  quoiqu'elle  eonserve 
après  la  consécration  les  môtiies  propriéu-? 
extérieures  qu'elle  présentait  5  nos  senî. 
Il  n'en  est  point  du  corps  de  Jésus-Chriit 
comme  de  la  chair  que  I  on  achète  tn  nuff» 
ché ,  et  qui  se  mange  par  u.orceaux;  reut 
qui  communient  le  mangent  tout  entier, 
sans  le  diviser  en  parties;  et  ,  encore  qa'il 
paraisse  (|u'on  le  roîii  i  t  .  qu'on  le  dérliiri! 
avec  les  dents ,  il  n'e.si  ni  rompu,  ni  déchi* 
ré;  la  fracture  et  la  mastication  ne  looibeot 
que  sur  les  espèces,  et  non  snr  la  sutoluM 

du  corps  'îi!  Seigneur. 

il  n'apparlieni  qu'aux  prêtres  seuls  «i'cf* 
frir  le  sacrement  de  Taolel.  Posseol^ls  ils 

mauvaises  mœurs  ,  i's  consacrent,  poorti» 
qu'ils  observent  le  nie  ecclésiastiane.  C'est 
aussi  auï  prêtres  à  examiner  ceux  à  qui  Tofl 
doit  accoriler  l'Eucharistio ,  et  ceux  à 
on  doit  la  refuser.  Il  faut  la  refusera  toDS 
ceux  qui  font  pénitence  publique,  eti  (^^'^ 
qui  mènent  une  vie  hontense,  de  peuri|a« 
les  faibles  ne  soient  smndalisés,  si  lo  ilepu 
ce  refus  i>eut  se  faire  saiu  bruit.  Connue  1' 
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y  avait  une  «eeoode  pAque  pour  c«ux  qui , 
|)our  ouelffutirapnraté,  oe  poovaient  parti* 

ciper  à  la  premicrc,  nous  ffevorr!  de  mAmn, 
lorsque  nos  |>échésnous  emuôcbenl  de  par- 
ticiper, cirée  les  antres  fidèles,  à  la  pAque 
eomroune,  dilTérer  do  rom m unier  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  puritiés  de  nos  péchés.  Pui- 
los  dit  qu'è  l'égard  des  pécheurs  secrets,  il 
faut  d'abord  les  avertir  de  se  corriger;  mais 
^ue,  s'ils  font  des  instances  pour  recevoir 
I  Eucharistie cumme  iesâuircs  iidèIcs,on  doit 
la  tear .accorder,  de  crainte  que  par  un  re- 
fus on  ne  rendo  publique  leur  iniquité.  Il 
cite  sur  cela  Texempie  du  Sauveur,  qui 
eoaiiDanla  Judas  avec  les  autres  apôtres.  Il 
ne  lérirîe  rien  sur  la  frf^  îuentn  communion; 
mais  il  veut  que  l'on  s'en  tienne  du  moins 
«uz  décrets  des  Pères  et  des  conciles  qai  or« 
donnent  de  comniuiiicr  trois  fois  TaDIlée»  à 
Noël,  à  Pâques  et  à  ia  Pentecôte. 

Pullus  traite  ensuite  du  jugeuienl  dernier, 
le  ce  qui  le  précédera  et  de  ce  qui  le  suivra, 
des  minisires  de  l'Antéchrist,  des  élus,  du 
dernier  feu  qui  purifiera  les  Ames  des  fidè- 
les, de  la  résurrection  des  morts,  de  l'état 
lies  hommes  n^rès  la  résurrection,  tîn  celui 
des  bienheureux  et  des  damnés.  11  fait  sur 
taiis  ces  articles  des  recherches  très-inlé-> 
fessantes,  et,  dans  tout  son  niivra^o  ,  il 
montre  un  esprit  éclairé  et  juste  dans  ses 
raisonnements.il  serait  à  souhaiter  qu'il  eût 
apporté  plus  de  netteté  et  de  facilité  dans 
son  style.  On  lui  reprodie  d'avoir  donné 
dans  quelques  sentiments  particuliers  ,  et 
nous  avons  été  è  même  d'en  remarquer 
quelques-uns  dans  l'analyse  de  ses  œuvres. 
La  seule  édition  que  l'on  en  ait  faite  est  celle 
lie  dom  Hugues  iMfatthond  h  Paris,  chet  Pi* 
Rer,  in-folio,  en  1655.  L'éditeur  y  a  ajouté 
le  Livre  des  Sentencet  de  Pierre  de  Poi- 
tient,  chancelier  de  l'Eglise  de  Paris,  mort 
en  1205,  avec  des  notes  théûlnf^i(jues  dn 
s-i  façon  ,  dans  le  ^oùt  de  rnllts  (ju'il  a 
faites  sur  les  passages  dit'liciicâ  du  leilt*  de 

UOi.hRl  DE  Fécamp.  —  (îcsn'^r,  Bai- 
|i»y,  \  (jssius  el  d'autres  auteurs  parlent 
tl*on  Robert  de  Fécamp,  né  en  Normandie 
«  l  n.'ligioux  B'nédictin,  (lui,  vers  1180,  (^cri- 
vil  une  Cbroni(}ue,  où  se  trouvaient  rasseni- 
lil^s  les  principaut  faits  de  riiisloire  nni- 
viTselIe  jusqu'à  son  temps.  C'-lte  Clironique 
«lu  moine  Uohert  sernil-elle  la  Chronique  <le 
Fécamp,  insérée  dans  la  Ai&/ioMr(/ueiiu  P. 
Labbe?  Il  n'y  a  pas  d'apparence  ;  carleCAro» 
nicon  Fi»camnen$e  que  Labbe  a  publié,  ne 
se  termine  qu'en  12iG;  et  si  les  derniers 
articles  sont  d'une  seconde  main,  on  a  du 
moins  lieu  de  croire  qtie  le  premier  nutrur 
a  conduit  jusqu'en  1220  celte  série  fort 
«ride,  de  dates  souvent  erronnées. 

Otnnî  n  i  moine  Uoberl,  il  (kmiI  iri-s-bien 
avoirfailune  Chronique,  niaisullen'est point 
indiquée  dans  la  Bibliothèque  du  bibliothi' 
que»  de  Monfauc'^n  ni  dans  les  Catalogues 
des  manuscrits  d'Angleterre,  quoique  tics* 
ner  dise  qu'elle  existe  à  Norwick. 

ftOftEBT  DE  Touopi,  ainsi  nommé  du 
nom  de  sa  famille  ou  du  lieu  de  sa  nais- 


ROB  lllît 

sauce, se  consacra  ï  la  vie  religieuse,  dans 
l'abbaye  du  Bec  en  1128.  Celle  maison  était 

alors  dirtî;<<p  f  ar  lesa^ro  Pnsnn,  dont  nous 
avons  parlé  en  son  lieu.  Uobert  s'v  forma 
ioi  tetiret  et  lia  vertu  sur  le  modèle  qo*il 
avait  devant  vnux.  Ses  prn^ri^î:  dans  If>» 
lettres  furent  si  rapides,  qu'en  1139,  l'his- 
torien anglais,  Henri,  archidiacre  d'Hun- 
tington,  en  passant  au  Bec,  admira  rf'  ten- 
due  de  ses  connaissances,  el  le  représente 
comme  un  ardent  chercheur  de  livres,  dont 
il  avait,  dit-il,  foitunebonne  provision.  Sa 
régularité  et  ses  vcrttis  monastiques  lui  mé- 
ritèrent bientât  d'être  élevé  à  la  dignité 
de  prieur  claustral  qull  exerça  jusqu'en 
115V.  Cette  année  i!  fui  choisi  pour  rrm|ilir 
le  siège  abbatial  du  Mont  Saint-Michel,  qui 
depuis  cinq  ans  vaquait  par  le  refbs  qn  a- 
vait  fait  le  duc  de  Normandie  d'agrrcr  r eni 
qu'on  y  avait  nommés  san«  ???  it?»riici|iation. 
L'élection  de  Robert,  faiie  à  l'unanimité, 
oonflrinée  parle  métropolitain,  et  hautement 
approuvée  par  le  prince  ,  rétablit  le  calme 
dans  cette  maison.  Robert,  dans  ce  fK>sle, 
ajouta  beaucoup  I  Tidée  que  l'on  avait  de 
sa  capacité;  en  peu  de  fonip«?  il  dormi  une 
nouvelle  face  è  l'abbaye,  dont  le  teinpo'-elet 
le  spirituel  avaient  également  foolllirt  det 
derniers  troubles.  Sa  réforme  se  ressentît 
de  son  amour  pour  les  lellros.  Persuadé 
qu'une  des  plus  utiles  occupations  des  moi« 
nés  était  relie  de  copier  des  livre»,  dans  un 
temps  où  ils  (^(ftient  rares,  il  appMtjua  ses 
frères  h  ce  travail,  et  enrichit  par  là  sa  bi- 
bliothèque d'un  grand  nombre  de  volumes 
dont  plusieurs  se  sont  conservés  jusqu'à 
nos  jours. 

Noire  abbé,   dès  la  seconde  année  qui 

suivit  son  éirclion,  s'était  déjà  arquis  une 
telle  considération  dans  la  province,  que 
quatre  prélats  de  Normandie,  le  méimpoli- 
i  lin  h  la  tète,  vinrent  exprès  au  Mont  Saini- 
Micliel  pour  le  voir,  et  passèrent  quatre 
jours  avec  lui,  tant  ils  furent  enchantés  de 
sa  conversation.  Deux  ans  après,  en  1158, 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre,  qui 
venaient  de  cimenter  leur  bonne  intelli- 
gence par  le  mariage  de  leurs  enfants,  lui 
tirrntle  môme  honneur.  La  reine  d'Angle- 
terre ne  le  céda  point  à  son  époux  en  es- 
time pour  Psbbé  dulfonlSaint*MtcheL  Elle 
lui  en  donna  uti    gfî^e  birn  m  rq  n!^,  Inrs- 

3u'élant  accouchée  à  Domfront,  eu  1162, 
'une  fille  nonvmée  comme  elle,  Eléonore, 
elle  voulut  qu'il  la  tint  sur  les  fonts  du  bap- 
tême avec  l'évéque  d'Avranehcs.  Tels  sont 
les  traits  les  plus  remarquables  de  sa  vie, 

3n*il  a  consignés  dans  sa  chroniaue.  Chéri 
ans   J'intérirur  de  son  monasiere  et  res- 
pecté au  dchurs,  il  mourut  le  23  juin 

H86. 

I!  ^  n  f)eu  de  plumes,  au  xn*  siècle,  qui 
aient  él<':  plus  fét  ondes  que  celle  de  Robert 
de  Tori.^ni,  s'il  est  vrai,  comme  Tassuro 
une  histoire  manuscrite  du  Mont  Saint-Mi- 
chel, qu'on  voyait  autrefois  dans  cette  ab- 
baye jusqu'à  cent-qnarnnle  volumes  de  sa 
composition,  que  la  ruine  A  une  tour  où  ils 
étaient  enfermés,  minée  ^lar  les  pluies»  • 
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bit  profque  tout  périr,  sans  que  les  titres 
•«SOmil  même  venus  jusqu'à  nous.  Ceus 
qui  Boos  tmUui  «ont  presque  tous  bitio- 
rtque». 

r  Gêtim  Benriti  1  régit  Anglorum.  —  C'«  st 
Ia  rfmtinuation   de  l'fUstoire  dei  dua  de 


ont  é-ié  copiés  sur  un  premier  qiii  avril < 
niiiiilé,  nous  ne  savons  pourquoi,  car  Vt 
droit  où  se  trouve  cette  lacune  est  le  pl 
uiorieux  de  ia  fie  de  Henri  I"  d' Angleter 
C*est  là  qne  l'historien  parlait  d#  la  gnei 
que  ce  moiiarqufi  eut  î)  soutenir,  en  ttl8 


AorwofM/û  par  Guillaume  (Je  Jumiéges.  dont  ltl9,  ooolre  le  roi  de  France,  et  de  la  r. 

4iont  avons  rendu  compte  ailleurs.  Ga  Ira*  foire  éelatanla  oall  ramporia  sur  le«  Fn 

vail  forme  le  livre  vin*  de  la  chronique  de  ç/iis  h  Brennevilie.  Si  la  suppression  de  i 

(liiinannip,  et  bien  que  !«'  rn-innscrit  en  cliapitros  a  été  faite  à  dessein,  ce  ne  |<«  t 

soii  ânonyioo,  les  auteurs  du  iieruri^  </ei&t«-  èire  que  par  des  Fiançais,  qui,  à  l'époq  • 

twitmê  é$  Framcê  ont  établi  par  de  bonnes  de  la  eonqaéle  de  la  Normandie  |tar  Philipi  - 

fjreiivrs  que  ce  continuateur  n'ost  autre  que  Augn«ite,  stirnifnl  voulu  al>oIir  la  Enémo  î 

e  i;étèl>re  EoUert  de  ToriKni,  qui  fut  depuis  de  cellejonroée  ;  et  ils  y  auraient  rétu  ^ 

abbé  du  Mont  Saini-MiebuL  si  cet  évéoement  n'était  raonnté  œr  4*1 


trflîi  Iii'ilDriens,  et  parlicalièretneol  r  r 
Orderic  V  ital,  qui  n  a  rien  oublié  de  toni  * 

alla  l'on  pouvait  dire  à  la  iouani^e  du  i  » 
'Angleterre 

2'  Appendix  ad  Sigeberinm.  —  La  Chro  \ 
que  de  Sigebcrt  de  Gemblours,  dont  oc 
avons  renda  compte,  ao  tonielV  <le  ooî 
Dictionnaire  de  patrologie,  avait  acqni? 
de  céléiirilé  aux  xii*  etxiu'  siècles,  qu  cli*  a 
été  continuée  par  un  grand  nomlire  U*éoi- 
vains.  Plusieurs  de  ces  continuations  ont  «i4 
imprimées,  soit  à  la  suite  de  cet  nnYrs-' 
soit  séparément.  La  oiélhode  qu'il  aT>.: 
Sigebert,  sansqù'il  soit' néeessaîredesuppo-    a<loplée  parut  si  commode,  que  partoat  >o 


Rohorl,  lorsqu'il  composait  cet  ouvrier, 
qui  vraiscmtjlablement  est  le  premier  qui 
soit  sorti  de  sa  plume,  n'était  encore  que 
moine  du  Bec.  On  le  voit,  par  l'attention  qu'il 
a  de  faire  entrer,  ^  tout  propos  les afr^irps 
duBecdansson  i/u/oir«,'etce  n'est  pas  scu- 
tementdansle  viu*  livre  dont  il  s*a^it,  qu'il 
se  permet  dr  ros  ?;rirtps  de  di^re^sidiis,  !cs 
livres  nrécédcnls,  coinine  nous  1  avons  re* 
tnsr«{Uo  ailleurs,  en  présentent  de  sembla- 
bles; ce  qui  prouve  que  c'est  lui  qui  s'est 
permis  d'interpoler  Guillaume  de  Jumiéges, 
rumine  il  a  interpolé  depuis  la  Chronique  de 


Si'r  d'rt'r'.r  r  s  intcrpolnlcurs,  comme  l'ont  fait 
dom  liivet  et  l'abbé  dos  Ibuilerics.  Nous 
allons  indîqoer  ces  interpolations,  afin  qu'à 

l'bvcnir  chacun  soit  en  état  de  distinguer 

ce  'iM!  np[)ariienl  au  premier  rédactcnr  des 
Ceiics,  ui  ce  que  Uulicrt  y  a  ajoulu  du 
sien. 

D'abord,  il  faut  convenir  que  le  premier 
livre  el  les  Ituil  premiers  cliapiires  du  se- 
cond, ne  doivent  être  attribués  ni  h  Guil- 
laume de  Juiui(°v,r'^,  ni  peut-être  à  Robert  de 

Tori^ni.  La  raison  en  estfprils  ne  st-trou- 


s'emprcssa  de  riiniler;  maî5  aus'îi  e  - 
éftrouva  beaucoup  d'à  léralions.Dans  près \at 
tous  les  monastères  on  troBvsit  cette  Chie* 
nique,  avec  des  additions  ouinlerpolaiion$ 
concernant  les  iHé/iements  !o.»atrx  ilonlon 
voulait  j)er{>étuer  le  souvenir.  C'est  ce  oui 
a  pmdtiit  cette  grande  quantité  d'articias 
nouveaux  qu'on  remarque  dans  l'édilioc 
donnée  par  Auborl  Lemire,  et  qu'il  dij»tifi- 
gue  par  des  lettres  Italiques,  en  iQdiqoaai 
les  manuscrits  d'où  il  lésa  tirés.  I!  aurait  pu 
en  ajouter  d^vanîajo,  s'il  eût  ccnsulié  oa 


vent  pas  dans  les  phis  anciens  uianuscrils    plus  grand  nombre  de  manuscrits 


de  Guillaume,  et  que  Robert  ne  compte 

le  viii*  livre,  qui  est  do  sa  façon,  que  pour 
le  septième,  il  ne  parait  pas  non  plus  avoir 
touché  aui  livres  trois,  ouaire  et  einq,  è 

icu  do  choses  près.  II  a  ajoute  au  vi' livre 
e  cbaidire  9,  qui  est  tout  à  la  gloire  île  Tab- 
>ayeduI>oc.  Le  livrevn'  lui  apparlienlpres- 
qiii'  entier;  les  i  ha(»ilres  3,  i,  12,  13, 

i  '*,  15,  16,  19,  20.  21,  i;},  io,  20,29,30,  32, 
A3  el  4i  sont  incontestablement  de  lui,  et  il 
a  augmenté  de  moitié  les  chapllresS,9, 10^ 
ii,  et  38.  11  a  l'ail  aussi  disparaître  entière- 
nicnila conclusion  queGulllaume  de  Jumié- 
ges avait  placée  à  la  fin  de  son  livie.  Pour  ce 
qui  regarde  d'autres  changements  moins 
cousidéi'ables,  on  peut  consullcc  les  notes 
qu'a  recueillies  1  abbé  des  Tiiuiieries,  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Sainl- 
Vicfnr. 

i'.Q  vul*  livre,  comme  nous  l'avons  dit,  est 
entièrement  consacré  k  retracer  Thisioire  de 
Henri  I",  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
.niajidie,  jusfpi'fi  mort  arrivée  en  113o-  Il 
est  divisé  en  quaraule-deui  chauilres  ;  mais 
il  s'y  trouve  une  lacune  considérable,  de- 
puis le  chapitre  17  jusfju'au  chapitre  21. 
jbile  eiistc  dans  lou^»  ce  qui  prouve  qu 


Robert  du  Mont  adopla  cette  méthode  «Js 
classer  les  événe.TiPnls.  Sigebert  avait  pla- 
cé, à  la  tète  de  sa  Chronique,  celles  d'Eusèbe 
*et  de  saint  Jérdme,  qui  vont  depois  la  créa- 
tion jusqu'à  l'an  3S0  \(irè«<  cela,  il  coai- 
mence  la  sienne  à  l'auSSl,  et  ûnit  en  1113. 
Robert  du  Mont  se  proposa,  comiuo  tant 
d'autres, delà  continuer;  maisvofaot  que 
Si-ebert  avait  I rii té  beaucoup  trop  su perfi- 
cieitcu  entrbistoiredes  ducs  de  Normandie, 
il  entreprit  de  suppléer  à  son  silence,  en 
insérani,  aux  lieiii  convenables,  les  noms, 
la  succession  el  quelquefois  les  faits  les 
plus  mémorables  des  ducs  de  Normandie, 
des  archevêques  et  évéqnes  de  la  pro- 
vince, ele.  C'est  ce  qui  compose  les  accfs- 
sions  à  la  Chronique  de  Sigebert,  que  d'jni 
Luc  d'Achéri  en  a  détachés  fioar  les  im- 
primer séparément. 

Sigebert  n'avait  presque  rieo  dit  des  rois 
de  la  Grande-Bretagne,  soit  Bretons,  soîl 
Anglais,  Robert  aorait  bien  voulu  suppléer 
h  son  silence,  mais  il  aurait  fallu  pour  rel.i 
interpoler  les  Chroniques  d'Eusèbe  et  «ie 
saint  Jérôme  :  il  eut  scrupule  do  le  bîre. 
Pour  satisfaire,  en  quelque  sorte  sur  ce?.T. 
là  curiosité  du  lccleur«  il  uni  la  iiberui  de 
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tnmMrire,  eomme  an  faorè^'oiiTre,  h  la 

«Mlle  (le  sa  Préface,  In  lettre  de  Hvnri,  ar- 
chidiacre do  Huniington,  à  Varin,  dans  la- 
quelle il  fait  le  dénombremenl  de  tiras  Tes 
rois  bretons,  «iepiiis  Briitas,  arriire-petit- 
filf  d  Enée  et  fondateur  de  ce  royaume,  yis- 
qn'à  Cailwallou,  dernier  roi  des  Bretons,  qui 
fut  père  de  Cndwaladro,  nommé  Cedwalde 
p.irle  Vénéraldo  Bèdc.  C'est  moi,  continuo- 
t-il,  qui  lui  ai  fourni  la  matière  de  celle  let- 
tre, PO  lui  cnmmuniqnant  un  eienoplaira  do 
Tancienne  liistoirc  des  Bretons  (jui  se  con- 
serve au  Bec.  C'était  rtiisloire  fabuleusu 
que  Geofrot  de  Montmouth  a  mise  en  latin. 

Après  ce  premier  travail  sur  la  Climiii  [-je 
de  Sigebert,  Robert  entreprit  de  la  couii- 
nuer,  comme  il  avait  déjà  fait  I  l'égard  de 
Guillaume  de  Jumiéges,  dont  il  avait 
interpolé  et  continué  î'iiisloirc.  Le  motif  de 
ce  second  ouvrage  fut  leuiôme  oui  lui  avait 
fait  entreprendre  le  premier,  celui  de  célé- 
l»rer,  romme  il  ledit  lui-même,  le  règne  du 
roi  d'Angleterre,  Henri  1".  Ce  n'est  pas  qu'il 
borne  h  cela  son  iravail  ;  il  recueille  les  évé- 
iif  mont';  de  touslos  pajs  qui  parvemi»  lU  h 
sa  connaissance,  tuais  plus  pariiculièreiueut 
ceoi  qui  se  passaient  en  Angleterre  et  en 
Normandie.  Au^-i,  a-l-if  sniii  de  s'aider 
(l  ins  sou  travail  de  i'i^Kloire  de  Henri  de 
iiuntinglon,  qui  va  jusqu'à  l'avéncnient  de 
Henri  11  à  la  couronne  d'An^let*  rre. 

C'est  sur  ce  plan  qiieRobert  a  eom[>osô  sa 
Chronique.  Après  avoir  rapporté  la  uiortde 
Henril",  son  héros,  il  donne  son  épitaphe 
en  vers  de  .sa  façon,  dan<?  !?^quelle  il  épuise 
toutes  les  louanges  que  l'admiration  la  plus 
grande  peut  inspirer.  11  n'en  demeura  pour» 
tant  pas  là,  comme  dans  son  premier  ouvra- 
ge; nous  lui  avons  encore  1  obligation  d'à- 
Yoir  continué  en  diflîérenls  temps  sa  Chro* 
nique:  de  là  vient  que,  dans  quelqui^^  ma- 
nuscrits, elle  no  s'éiend  que  jusqu'rt  l'flnnoc 
1 150.  Mais  il  est  certain  qu'i]  l'a  continuée, 
Année  par  année  jusqu'à  sa  mort,  et  qu'en 
1 182oull8ViI  la  présenta  à  Henri  ll.roid'An- 
icieterre,cuiuuie  on  le  voit  dans  une  note  qui 
se  lisait  à  la  tète  da  manuscrit  dii  Mont 
Saint-Mirhel. 

On  V  il  par  cette  note,  et  encore  mieux 
par  l'inspection  da  livre,  qu'il  y  a  à  profiler 
(lourioul  in  iiinnde  dans  la  Clirnnique  de 
Rohert,  et  surtout  pour  les  amateurs  de 
riiisloire  de  France.  C'est  depuis  la  mort 
d*Ordério  Tital,  le  seul  historien  français 
que  nimi  puissinns  opposer  au  grand  nom- 
bre d'historiens  anglais  qui,  à  la  môme  épo- 
quot  éortraienl  leurs  Chroniques.  Ce  n'est 
j>as  que  Robert,  vivant  sous  la  même  do- 
mioAtion ,  soit  animé  d'un  autre  esprit  ; 
mais  il  était  plus  h  portée  de  connaître  ce 
<iui  se  pn-^snit  en  Frnnfc.  Il  n',i  fras  seule- 
luent  recueilli  les  événements  politiques, 
il  est  encore  allratif  I  marquer  les  pbéno> 
mènes  de  la  nature  arrivés  clia(}ue  année, 
lels  qne  les  éclipses,  les  apparitions i 
les  comètes,  les  ftimines ,  les  inonda- 
tions, les  tremblements  de  terre,  etc.  Nous 
croyons  faire  plaisir  à  nos  lei  leurs  en  leur 
|)résentaDl  ici  quelques  traits  épars  qui  peu- 


ROB 

▼enl  servir  è  n>is(olre  lllléraire  de  cet  âge. 

Sous  l'année  1228,  il  rapporte  qu'un  clerc 
de  Venise  ,  nommé  Jacques,  traduisit  eu 
latin  les  J  oph/ues,  et  quelques  autres  li- 
vres du  philosophe  Arisiote,  quoiqu'il  y 
en  eût.  dit-il,  une  ancienne  traduction. 

Il  place  à  ffinnée  IIUO  la  euiupilalion  du 
Décret  de  Cratien,  qu'il  fait  mal  h  propos 
évêque  de  Chiusidansia  Toscane.  Peut-être 
faut-il  lircMottuc/ius  Clutinus,  c'est-à-dire, 
de  Saint-Miftiiei  de  Cluse,  au  marquisat  de 
Saîucf-  ,  (pioifjue  d'autres  lo  disent  mcino 
de  Saint-Félix,  à  Bologne.  Cette  uUie  com- 
pilation, dit- il,  composée  de  décréta  el  de 
canons  de  conciles,  de  passages  des  saint!* 
docteurs  et  des  lois  romaines,  est  d*on  grand 
usage  pour  décider  toutes  les  contestations 
en  matière  ecclésiastique,  soit  à  la  cour  de 
Botne,  soit  dans  les  autres  cours.  11  ajoulo 

aue  de  Sun  temps,  maître  Omnelnin,  évêque 
e  Vérone,  qui  avait  été  disciple  de  Gratten» 
avait  déjà  fait  un  abrégé  de  son  livre. 

L'an  1152,  le  Pane  £ugène  Ut  traduire 
du  grec  en  latin  on  liTre  de  Pierre  de  Da* 
mas  Pttri  Damasceni. 

£a  parlant  du  grand  concile  da  Latran, 
tenu  sous  Alexandre  III,  en  llTl^,  il  raconte 
qu'un  ri>rin  iiOfiiuM'"  IÎ:ir^j:onLlion,  linniiim 
savant  en  grec  et  en  latin,  y  apporta  uno 
nouvelle  traduction  latine  qu'il  avait  faite 
de  l'Evangile  de  saint  Jean.  Il  déclare  de  plus 
qu'il  avaitdéjh  tradnil  une  grande  parliede  la 
o^n^seetassura  que  saint  Jean  Chrysostomo 
avait  expliqué,  en  grec,  tout  l'Ancien  et.tout 
le  Nouveau  Testament. 

La  Chronique  de  l'abbé  Robert  a  été  long- 
temps confondue  avee  la  Chronique  d*nil 
nuire  Robert,  Prémontré,  qui  vivait  an 
commencement  du  xiu*  siècle.  Celle-ci  a  été 
Imprimée  sons  la  nom  de  l*abbé  do  Mont,  à 
la  suite  de  loutes  les  éditions  de  SigelRTt, 
antérieures  h  celle  d'Aubert  Lemire,  An- 
vers l(j08,  cl  ailleurs  encore.  Cette  Chroni- 
que diiïèro  entièrement  de  celle  de  Robert 
du  Mont,  depuis  l'année  1113  jusqu'en 
ll5'f;mais,  depuis  cette  dernière  année, 
elle  y  est  en  tout  conforme,  jusqu'à  l'a  nuée 
118'*,  nù  celle-ci  se  termine.  Le  faux  Robert 
a  continué  la  sienne  jusqu'à  l'an  1210. 

La  Traie  Chronique  de  Robert  du  Mont  eal 
donc  celle  que  dom  T. ne  rAnlieri  a  publiée, 
en  1651,  à  la  suite  des  Oeuvres  de  Guibert 
de  Nogent,  sur  un  manuscrit  du  Mont 
Saint-Michel,  qu'il  croit  être  autographe,  à 
cause  des  ratnres  fréquentes,  et  dessnrchar- 
ges  qui  s'y  trouvent.  Ce  sont  peut-être  ces 
changements  qui  ont  occasionné  le  désordre 
et  la  confusion  des  dates  qu'on  y  remarque 
en  plu.sieurs  endroits,  notamment  depuis 
Tannée  tlM  jusqu'en  llft%,oft  tous  lesévé- 
nenu  nts  sont  placés  une  année  trop  tôt. 
Mais  toutes  ces  défectuosités  ont  disparu,  à 
ralde  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Im- 
périale, par  les  continuateurs  de  dom  Bnu- 

anet,  qui  l'ont  Insérée  presque  tout  en- 
ère  au  tome  XIII  des  HittorieM  de  Fraara. 
La  Chronologie  de  Robert  du  Mont  est  en- 
core pitis  viciée  dans  un  long  fragment  do 
celle  Clironiquc,  depuis  Tannée  1139  jus» 
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qu'en  1168,  donné  sur  un  manvaU  manus- 
crit ie  Saint  Viclor,  par  André  Diichesne. 
sous  le  ti  Ire  de  CAronica  iVormandt«r,  parmi 
les  ffiêtarien»  de  Normandie. 

3'  l\pis!n!n  mnnnrhi  Beccentis  Roberti  ad 
Gervasium  prioretn  Sancli  Serenici. — Noo 
tonieni  de  s'exercer  aur  l'hisloirp,  Robert 
exhortait  et  encourageait  ceux  qui  avaient 
du  talent  pour  ce  genre  d'érrire  à  s'y  livrer 
comuie  lui.  C'est  ce  que  lémoiiçne  sa  lettre 
h  Gerfais,  prieur  deSainUCénéré.aii  Maine. 
Elle  a  p"t>r  objet  de  l'i  n;:Tp'f"r  ;i  décrire  IfS 
événements  qui  sont  arrivés  dans  la  Nor- 
mandie, depuis  la  mort  de  Henri  l".  roi 
d'Angleterre,  en  1135,  jusqu'à  celle  du 
comte  GeDfroi  le  Bel,  ou  Plantagencl.cointfl 
d'Anjou,  qui  ea  fit  alor^  la  cooquête  sur 
Elienoe  de  Blois,  lequel  s'était  emparé  du 
trône  (l'Anglelorre ,  c'esl-h-dire  jusquVn 
1151»  époque  où  celle  lettre  parait  avoir  été 
écrite,  ca  trapaîL  dit-il,  wu$  fitra  honneur: 
en  mon  particulier  .je  rrms  m  aurai  de  l'obli- 
gation^ ety  qui  plus  t»t,  H  vous  conciliera 
peut-être  la  faveur  du  nouveau  duc  ;  c'ett-à* 
dire,  du  fils  du  comte  Geofroi,  Henri,  qui 
devint  bientôt  après  roi  d'Aoj^leterre. 

Voici  le  plan  qu'il  lui  trace  :  Je  voudrait 
lui  dit-il,  que  voutnout  âonnatties  iommai» 
rement  l'histoin  des  canUr<;  d  Anjmi, depuis  /n- 
gelger,  le  premier  d  entre  eux,  jusQu  aa  dit 
Geofroi  y  en  indiquant  teutemeni  Ut  nomf, 
/et  généadogiest  £a  durée  de  leur  gouverne' 
ment,  et  ce  qu^its  ont  fait  de  plus  mémorable, 
soit  au  spirituel,  soit  au  temporel.  Je  tou- 
éndt  êurtout  que  vous  fixastiti^  à  quelle  épo* 
eue  et  tous  quel  règne  de  la  monarchie  fran- 
çaise vivait  ingelger.  Et  lorsque  vous  sere% 
arrivé  à  Foulques,  père  do  veofiroi  le  Bel, 
comme  il  avait  épousé  la  fille  d  IJi'iie,  comte 
du  ^fnine,  il  serait  à  propos  que  vous  fissiez 
sur  les  comtes  du  Maine,  ce  que  vom  aurez 
faU  iur  (ea  ceiii#e*  d'Anjou,  selon  le  plan  que 
je  tous  ai  tracé.  Je  me  chargerais  rnl<,ti~ 
titre  de  ce  travail,  si  fen  avait  le  loinr  et 
te  secourt  det  Chromquee  que  tout  étet  à 
portée  de  consulter.  J'ai  d>^jn  fuit  une  hi<;toirt 
abrégée  de  la  vie  de  Henri  i",  roi  d  Angle- 
terre, que  fai  ajoutée  aux  Gestes  des  autres 
dues  as  Normandie,  pour  quttom  exemple  no 
fût  pas  moins  utilf  nprh  sa  mort,  que  .«o»<  r**- 
gne  ne  l'avait  été  de  son  rivant.  C'est  pour  la 
mime  raison  que  je  désire  quequelquunlrans- 
tnettc  à  la  postérité  ce  qui  s'est  passé  depuis  sa 
mort,  sous  nos  yeux,  et  dans  notre  province. 

Mous  ne  pouvons  pas  assurer  si  Gerrais 
exécuta  ce  dessein,  mais  les  conlinuateurs 
du  Recueil  det  historiens  de  France  croient 
avoir  trouvé  son  écrit  dans  un  aiaaui>crit  de 
l'abbaye  de  Saiot-Victor,  qu'ils  ont  publié 
en  par  tie.  C'est  ce  que  nous  avons  examiné 
en  rendant  compte  des  écrits  de  Gervais. 

%^  Traefatnt  de  immutationt  ordimt  me- 
nachorum.  Deabbatibus  elabbatiis  Norman- 
norum  et  œdtficaloribus  earum.  —  lioberl  de 
Tori^ni  composa  eu  traité,  couuneil  le  rlii 
lui-même,  en  1151,  la  même  année  qu'il  fut 
fait  aMié  du  Mont  Saint-Michel.  Il  l'a  di- 
visé en  deux  parties  bien  distinctes,  quoi- 
que, dans  rimpriméon  ne  voie  qu'une  svule 
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série  de  chapitres,  au  nombre  delreoiv 
quntre.  Dans  la  première,  qui  renferme  if; 
sept  premiers  chapitres,  l'auteur  décrit  l'o- 
rigine des  nouveaux  ordres  religieai  qai 
furent  (^inl  M^  ï!f  son  temps;  des  Cisteratm 
qui,  dans  l'esjjace  de  cinquante  aos,  iwni 
déjà  fondé  cinq  cents  abbayes; des  Qm- 
treux,  qui  ne  dt-vaient  être  que  treize  dan- 
chaque  maison;  de  ChezaI  Benoît,  de  Fon- 
tevrauli.iie  Tvron,  de  Savigny,  ainsi qu«Jti 
chanoines  réguliers  de  Saint-Victor,  (fi- 
roTiai'^e  et  fie  Prémonlré.  Il  ne  parle  (^d() 
Grandimoulains,  ni  de  plusieurs  autres rw* 
grégations  qiii^è  Tépoqueoik  il  écrivailtéUiM 
déjà ét«l)li"  S.II  est  n  inar  iiisMc  que toutesm 
congrégations  ont  pris  naissance  en  îm^. 
et  que  de  là,  elles  se  sont  propagéescbei  lub- 
ies les  nations  voisines.  L'auteur  obsem 
que  celte  nouvel  le  créa  lion  d'ordres  rcligiefli 
produisit  un  renouvellement  de  ferveur  m;- 
ml  les  anciens  moines,qni  eurenthooleoe» 
voir  surpassésdans  la  pratique  delearrèg'< 
par  de  nouveaux  vcnus;que  les  autoritésâi- 
clésiastiqueet  civile,s'en  môlèrentaussi,(i08r 
les  forcer  d'embrasser  les  réformes  deClott, 
de  Marmouiiers,do  Bec,ou  d'autres  mon»" 
teres  qui  étaient  alors,parmi  les  anciens  m- 
nés,  les  plus  réguliers  qu'il  y  eût  en  fnttt 

ï)îïns  la  seconde  partie,  il  ne  |>arîo  qiieite 
monastères  de  Normandie  de  l'ordre  ùe'àuah 
Benoit,  qui,  avant  les  nouvelles  eréalio». 
était  le  seul  connu  en  France.  Ce  o'e$i 
que  les  nouveaux  ordres  mouastiqiio5  eus- 
sent embrassé  une  autre  règle  que  la  sieuse, 
mais  ils  y  avaient  apporté  des  modifieilin^ 
et  ils  s'étaient  formé  un  gouvernement |^ 
ticulier.  Robert  du  Mont  est  fort  sacoMt 
dans  eetle  seoonde  partie  ;  il  se  cooleoleà 
nommer  les  fondateurs  de  chacun  deffi 
monastères,  et  les  abbés  qui,  ju«;qij'à  cetitf 
époque,  en  avaient  eu  le  gouvernement.Crt 
ouvrage  a  été  publié  par  dom  Luc  d'AcbH 
h  la  suite  de  la  chroniqtie  de  Hubert,  (hil-- 
trouve  aussi  au  tome  XIV  du  Recutii  iu 
kittoHtnt  dt  Fronce. 

5°  flistoria  monasterii  Sancti  Mickatlis  ii 
Monte.  —  Quelques  bibliographes attriboeiil 
è  Robert  des  ouvrages  historiques,  «iitiw 

Îjue  ceux  dont  nous  venons  de  parler  :  l'uiif 
fisloire  de  la  première  croisade,  quin'eslpii 
de  lui,  mais  d'un  autre  Robert  qui  fut  abbé 
deSaint-Remi  de  Reims,  dont  nousivov 
parlé  ailleurs;  2*  une  Histoire  df  TahUf 
du  Bec,  imprimée  à  la  suite  desOEuvresiu 
bienheureux  Lanfranc,  qu'on  ne  peut  lui  if- 
tribuer  sur  aucun  fondement;  3^  une  /7if- 
toire  de  V abbaye  du  Mont  Saint-Michel.  A^f^ 
le  goûl  qu'avait  Uobertpour  les  rechercha 
historiques,  on  ne  peut  guère  dooter  Qu'l 
n'ait  c;nupnsé  une  histoire  de  son  raonaslère. 
11  en  es.isle  plusieurs  sans  nom  d'auieçr 
dans  la  BiMiothèque  dos  wumuteritt  4a  P. 
Labbe;  ce  sont  deu^  petites  Chroniques  qi» 
ont  été  com(to«:éPi  dans  oo  monastère»*' 

au'on  peut  attribuera  ilut)crl, parce qa'ejl^ 
oissent  précisément  à  l'année  115^.  o"'' 
coniriîonr.i  d'être  <\[\b6.  On  trouve  à  la,*^''* 
une  histoire  des  abbés  du  MontSaial-Uicl)*>^> 
eelle-ci  est  plus  vraisemblBbiemeDiioa  Mt* 
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ypftge»r^rre  qu'elle  nnitaiiÇM'  h  l'annde  Dr.V, 
quoiqu'elle  ait  été  conliuuôa  par  une  auire 
main;  mais  Robert  du  Mont  D*a  pas  jugé  h 
liropos  d'y  inetlre  son  nooii  ni  d*y  parler  de 
.lui-môme. 

On  trouve  encore  dans  le  Catalogue  des 
manuscrits  du  Mont  Saint-Michel  plusieurs 
ouvrages  qu'on  pourrait  lui  aUribucr,  entre 
aiitn's,  une  Histoire  de  ce  monastère  en  vers 
latin»;  Venus  deangelh  etduohus  vwntihm: 
Connnendalio  /hj/h»  rmerabilis  loci  qui  dki- 
iur  unum  de  miraùiiiùui  mundï.* Si  ces  ou- 
A  rn^<  S  ne  sont  pas  de  lui,  ils  paraissent  avoir 
étéfiuls  pendant  son  t^ouvernctnent  et  vrai- 
seiuhlableaient  6ooâ  sa  direction.  Mais  voici 
d'autres  écrits  d*oo  autre  genre,  qu*on  ne 
peut  lui  contester. 

G*  Prologus  Roberli  de  lorinneio  in  aobre- 
viationem  erpoÊitionUEpiitotarum  Apo»iolit 
seciinduin  Aityustinuin.  —  Robert,  dans  cet 
écrit,  adonné  une  preuve  qu'il  n'était  pas 
dépourvu  de  critique.  Il  avait  un  gros  vo- 
liinie  contenant  un  Commentaire  sur  les 
Epiires  de  saint  Paul,  composé  des  seuls 
Ivxles  de  snint  Augustin  qui  y  sont  relatifs, 
qtt*on  appelait  pooreela  Plorus,  comme  con- 
teiianî  la  H^urdes  œuvres  du  saint  docteur. 
Cet  ituvra^e  était  attribué  par  quelques  sa- 
vants, au  vénérable  Bède, parce  qtie,  à  la  fin 
de  .smi  fiistnirc,  il  dit  avoir  comiiosé  une 
Chaîne  ou  Commenlaire  *ur  iaini  Pauli  tiré 
«les  écrits  de  saint  Ao^slin.  La  preure  était 
assez  concluante;  mais  Robeil  -^iii  avait  les 
deux  commentaires  sous  les  yeux,  observe 
que  i'c'crit  de  Bè<le  était  si  succinct,  qu'il 
i)*é($alait  pas  pour  la  grosseur  la  moitié  de 
son  Tuanuscrit  sur  la  seule  EpUre  aux  i?o> 
mains.  Il  fallut  cliercher  quel  était  le  véri- 
Ul>le  auteur  de  son  grand  Commentaire.  11 
Irouvadans  CassinJore  que,  longlcn)|)savant 
Bôde,  un  al4>é  de  ïa  pruvince  tripolilaiue, 
nommé  Pierre,  avait  fait  un  pareil  ouvrage,  il 
lie  douta  plus  que  ce  ne  fût  celui  qu'il  possé- 
dait, llenûl  des  extraits,  comme  vraisembla* 
blement  Bède  en  avait  ftiit  entant  avant  lut, 
auxquels  il  ajouta  d'aulrcs  sentences  tirées 
des  écrits  de  saiot  Augustin.  Dom  Luc 
d'Achéri  s'est  contenté  d'imprimer  le  Pro- 
lo^ue  de  cet  ouvrage. 

7*  Le  uiArae  i^diteur  affirme  avoir  vu  im 
exemplaire)  uianuscrit  de  V Histoire  naiureilt 
iie  Pline,  oui  lui  avait  été  apporté  du  Mont 
S&int-Micnel,  et,  è  la  (ète  duquel  il  y  avait 
une  préface  de  la  fag  >n  de  notre  auteur. 
Prologui  Hoberti  abbatis  in  Plinium:  qui  et 
ipsum  librum  in  Xormanniam  advexit^  H  eor- 
ruplum  correxit.  Telle  était  l'occupation  des 
savants  de  ces  temps-là  pour  soproearer  des 
C0})io"  li  lèles  des  am  iens  auteurs. 

UUB^iX  DE  CouBSON.  —  Nous  avons  eu 
plusieurs  fois  occasion  de  parler  des  statuts 
de  ce  légat,  relatifs  à  l'Université  de  Paris. 
Chargé  par  le  Pape  de  régler  le  cours  dus 
éludes  et  de  mettre  ûn  aux  démêlés  qui  s'é- 
levaient entre  les  professeurs  et  le  cnance- 
lierdelacalhédrale,  distributeur  des  liceiiees. 
il  publia  quelques  décisions  entre  lesquelles 
on  remarque  celle  qui  défendait  d'expliquer 
les  livres  J'ArisU)te,exce|»lé  fa  logique.  C'est 
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surtout  par  ce^  r?:v;lements  nuf  nom  de  ce 
prélat  se  rattache  à  notre  histoire.  Cepen- 
dant on  loi  attribue  des  livres  inttinlés:  De 
âalcatione  Origenis;  Lecturœ  solemnes:  De. 
^eptem  septenis.  Ces  productions  sont  tout  à 
fait  inconnues  ;  mais  on  sait  qu'il  a  compilé 
une  Somme  théologique,  dont  il  n'y  a  pour- 
tant rien  d'imprimé,  sinon  des  extraits jAinis 
par  Pierre  le  Petit  au  Pénilenciel  de  il)é!j- 
dore  de  Cantorhéry,  mais  elle  existe  en  ma- 
nuscrit è  la  bibliothèque  Impériale  sous  les 
n*  3258  et  3259.  Elle  a  été  quelquefois  dési- 
gnée comme  étant  de  Pierre  le  Chantre,  au- 
tcur  du  Verbxim  abbrcriatum  souvent  Cité 
dans  cette  Somme  inutile. 

En  sa  qualité  de  légat,  Robert  de  Coarson 
a  récîif^é  ou  souscrit,  en  une  enqnêto 

sur  le  mariage  d'£rard  de  Brienne  avec  une 
ûlle  du  comte  de  Champagne;  en  121^,  on 
acte  qui  établit  plusieurs  paroisses,  au  lieu 
d'une  seule,  dans  la  ville  de  Saint-Quentin  j 
une  lettre  à  l'archevê  iue  de  Narbonne,  une 
à  Jean  Sans-Terre,  et  une  charte  en  faveur 
de  Simon  deMonlfort.  Il  a  d'ailleurs  présidé 
les  conciles  de  Ueiuis,  de  Paris,  de  Bordeaux, 
de  Rouen,  dont  les  Actes  concernent  pour  la 
plupart  la  discipline  ecclésiastique.  En  gé- 
nérai, il  a  fort  mal  rempli  ses  missions  et 
plus  d'nne  fois  eirédé  ses  pouvoirs.  Phi- 
lippe-Auguste dont  il  méconnaissait  lej 
droits  et  le  clergé  français  qu'il  accusait  des 
plus  monstrueux  désordres,  se  plaignirent 
au  Pape  Innocent  III.  qui  ne  put  s'empêcher 
de  blâmer  la  conduite  au  moins  inconsi- 
dérée de  ce  légal,  et  demanda  aenlement 
qu'on  la  voulOt  bien  oublier  par  oonsidérn- 
tion  pour  le  Sahit-SJégo. 

Ro^rt  de Courson,  principalement  charj^é 
do  provoquer  nne  expédition  en  Orient,  n'a- 
vait déployé  un  grand  zèle  qu'à  persécuter 
les  albigeois;  il  en  avait  fait  brûler  sept 
dans  le  Rouergne,  en  ISi^.  A  la  Un  pour- 
lanl,  i!  s'occupa  sérieusejn'Tit  l'une  croisade 
à  la  Terre-Sainte;  en  1218,  il  s'oml»arqua 
en  qualité  d'adjoint  an  cardinal  Pélage,  légal 
en  chef  pour  cette  entreprise;  et  il  mourut 
la  inônio  année  devant  Damiette,  selon  Jac* 
ques  de  Vitry.  On  ignore  la  date  de  sa  nais- 
sance ;  on  n'a  point  de  renseignements  pré- 
cis sur  sa  famille  prétendue  nobleetl'on  ne 
s'accorde  pas  non  plus  sur  le  lieu  où  il  a  vu 
le  jour.  La  plupart  des  biographes  et  des  bi- 
bliographes le  font  Anglais;  ils  s'autorisent 

Sartiuulièrement  de  sa  lettre  à  Jean  Sans- 
'erre,  où  il  se  déclare  sujet  de  ce  roi.  Cette 
épîtrc  est  dn  121'!,  après  que  Jean  avait  été 
dépossédé  de  ses  douiaines  dans  le  conti- 
nent, ce  qui  tootefois  n'empêcha  pas  Robert 
de  Courson  de  le  qualifier  coinle  d'Anjou, 
duc  de  .Normandie  et  d'Aquitaine.  Quoique 
ce  Robert,  malgré  sa  quaiité  de  cardinal  ot 
ses  règlements  sur  les  études  ]  uMi  luessoii 
peu  liu'ne  d'élre  revendiqué ^>ar aucun  pays; 
quoique  d'ailleurs  des  chroniqueurs  du 
XJii*  siècle,  Albericde  Trois-Fontaines,  par 
e\eu!ple,  nous  le  donnent  |>our  Anglais  de 
naivsauwî,  nous  devons  dire  que  M.  Br-ial  le 
tenait  pour  né  en  France,  où  se  irouveoi 
des  villages  ou  bourgs,  nommés  Cnnou 
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dans  ioiliocèset  de  Luçon  cl  Coorson  dam 
celui  deC(jiJtnnfv  <î.  Les  Ang'nis  vcnlenl  qu'il 
aitfiiiis<;s  éiuUesà  Oiford;  mnis  on  a  lieu  de 
croire  f|a*i1  a,  comme  écolier,  puis  comme 
professeur  f>u  maîlre,  «(ipartenu  à  l'Univer- 
sité tic  l'aris.  Il  y  avait  élé  condisciple  do 
Lothaii  eile  Segtii,  qui,deveuu  lo  Pâpe  luno- 
cent  111,  lui  écrivit  pi usieors  lettres  en  le 
qiialiQanl  rlisnoine  de  Noyon,  ensuite  cha- 
noine -de  Paris  et  le  lit  cardinal -prêtre  du 
titre  de  SaîDl-Etleone  aa  mooi  Cœlius.  Le 
surnom  (jui  le  distingue  dos  autres  Robert 
de  son  temps  se  trouve  écrit  de  plusieurs 
manières  différentes  que  nous  ne  nous  don- 
nerons pas  ta  peine  d'indiquer,  parce  qaedÎK 
ou  douze  variantes  du  même  mot  n'appren- 
draient rien  à  nos  le<[:teur8. 

r.0DOlN--se  rendit  reeororoandable  sooa 
le  règne  de  Louis  le  Débonnaire  dans  la  pre- 
mière moitié  du  IX*  siècle.  Ce  prince  i  ad- 
mellait  quelquefois  dans  son  conseil,  parce 
qu'il  lui  connaissait  beaucoup  de  pémHratioa 
et  d'habileiédans  le  maniement  des  nlfaires. 
Rodoin  était  prieur  de  l'abbave  de  Saint- 
Médard  à  Soissons,  sous  l'abbé  Hiiduin.  ar^ 
ebichapelaîa  du  palais.  Cet  nl  ï  c  votiimt 
décorer  son  église  par  quelques  retiques 
célèbres,  envoya  Rodoîn  I  Rome  pour  en 
obtenir  du  Pape  Eugène  IL  Muni  de  lettres 
de  recommandation  de  la  part  de  l'empe- 
reur, il  obtint  du  Pape  le  corps  do  saint 
Sébastien,  martyr,  avec  une  partie  de  celui 
de  saint  Crf^f^oiro  le  Crand.  11  rapporta  le 
tout  à  Soissons,  où  li  arrira  le  9  décembre 
8M.  Pour  placer  ces  reliqnea  ptos  décem- 
ment, Louis  le  Débonnaire  fournit  aux  frais 
d'une  nouvelle  église  dont  il  confia  le  soin 
h  Hodoïn  ,  qui  la  commença,  mais  no  put 
rachever.  On  met  sa  mort  vers  l'an  833.  Il 
efail  (^crit  une  Relation  des  mir.icles  ofxJrés 
par  rinlereessiou  de  saint  Sébastien.  Ëlleest 
citée  par  Eginhard,  (>ar  TAstronome  et  par 
le  moine  Odilon  ;  mais  elle  ne  subsiste  plus. 
On  attribue  encore  h  Rodoîn  le  Supplément 
à  la  Vie  de  saint  Médard  écrite  par  Forlu- 
nattmaii  Un*esl  pas  certain  qu'il  soit  de 
lui. 

HOGER,  moine  de  Samt-Pantaléoo  de  Co- 
logne, —  écrivit  la  Vie  de  Brunon,  archevê- 
que do  Colf  gtie,  qu'il  dédia  à  Foieinar,  son 
successeur»  vers  l'an  970.  est  rapportée 
par  Snrftts  au  11  octobre:  elle  est  écrite 
«asez  «^i»^^flmment  pour  ce  temps-là. 

ROdEli  DU  PoxT  i/ÉvfeQCJB  ,  né  apparem- 
ment dans  la  ville  de  Normandie  qui  porte 
ee  nom,  — •  était  archidiacre  de  Cantorbéry, 
l«rsqu'eu  115i  il  fut  j  romti  à  Tarchevèclié 
d'York,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  c'est- 
à-dire,  jusqu'en  1181,  selon  plusieurs  liisto- 
riens,  ou  jusqu'au  20  novembre  1182,  selon 
la  CbroniquH  de  Robert  du  Mont.  Ce  prélat 
nous  fourritriiit  aisément  la  matière  d'un 
longarticle;carila  été  légat;  ila  sacré  Henri 
un  court  Mante!  ;  il  a  pris  part,  pendant  plus 
de  trente  ans,à  de  grandes  aflaires  (K)liti(^ue8 
ol  ecclésiastiques  ;  et ,  comme  II  s'est  vive- 
ment ilf^claré  contre  saint  Thomas  Becket,  il 
est  fort  mn!  noté  dans  les  écrits  cff^  |v|nsiours 
auteurs  couieuiporaios  dont  il  y  âuiaii  lieu 
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dedfscnter  les  témoignages.  Mais  cesdéMi 

appnrticnnent  à  l'hisioire  bien  plus  qu'il? 
littérature  et  à  la  théologie.  Il  est  vraiqœ 
les  ennemis  mêmes  de  1  arcboTêqne  élTofl 
conviennent  qu'il  était  éloquent  et  irèi- 
instruit.  Fleiiry  le  répète  après  nj'^  •  luaisil 
ne  subsiste  de  Roger  aucun  écrit  étranger  i 
Thomas  Recket,  sinon  lettre asMt ion. 
gnififinie  ,  adresst^e  à  Hugues,  évêque 
Durham,  et  que  le  Jé.<uite  Alford  a  insérée, 
sons  Tannée  1I7S,  dans  ses  Annales e«W- 
siasliques  des  Bretons,  Saxons  cl  Ans'a - 
11  y  est  parlé  des  droits  du  siège  d'York, 
droits  dont  llo^er  se  montra  toujours  fur: 
jaloux.  Dans  un  concile  de  Londres,  Im 
en  tf70,  il  disputa  la  préséance  à  Richanf, 
archevéuue  de  Cantorbéry.  Ce  fut  le  signii 
d*one  scène  indécente  qal  termina  le  synode; 
et  que  David  Humr  n  rapportée,  pour  mon- 
trer, dil-ii,  quel  était  le  génie  du  siècle,  et 
à  quelles  extrémités  se  portaient  les  évèques 
eux-mêmes.  Les  denx  métropolitains  se  pUi' 
pnirentàla  cour  de  Rome,  qui,  selon  Rsfîn 
Thoyras  ,  sut  faire  tourner  cette  querelle  i 
son  propre  avantage. 

ROr.ER,  septième  abbé  du  Bec, —  a  été 
l'occasion  de  plusieurs  erreurs  biographi* 
ques.  Et  d'abord,  on  u  est  pas  d*accord  ssr 
sa  pairie;  les  uns  le  font  naître  en  Italie; 
les  autres  en  France,  et  quelques'uns  en 
Angleterre.  Les  premiers  le  supposent  Lom> 
l>ara,  et  il  y  en  a  même  qui  le  confondeni 
fivrr  un  des  premiers  disciples  d'Irnério'. 
fondateur  de  la  première  école  où  les  lots 
romaines  furentensetgnées.Cette  optnioBM 
saurait  être  aàoplée.  Roger,  élève  d'Irnérius 
ne  paraît  pas  avoir  quitté  son  pays  ;  il  y  éta- 
blit une  école  à  son  tour  et  y  professa.  Il 
publia  successivement  plusieurs  ouvrages 
sur  In  jnrisprudcnro  roni.iine.  On  lui  doit 
les  plus  anciens  abrégés  ou  sommaires  qui 
en  existent,  et  les  premières  gloses  aoi  fu> 
rent  mises  au  jour,  sur  la  partie  du  digcsie 
que  l'on  appelle  in/br/ia/,  dénomination  qui 
lui  vient  ,  dit-on  ,  de  ce  que  cette  partie 
<  traitant  des  successions  ot  des  substitn- 
lions,  aussi  bien  que  de  plusieurs  autres 
matières  également  importantes,  et  qui  sont 
d*un  plus  grand  nsage,  était  celle  qui  pro- 
duisait  un  gros  revenu  a\\\  j  i^- 

consultes.  «  On  lui  doit  encore  un  traiti 
des  preicriptiom  en  forme  de  dialogue  enin 
la  jurisprudence  et  Taotenr. 

Il  est  impossible  de  comprendre  qu'un 
homme  dont  la  vie  fut  si  laborieuse  et  dont 
l'enseignement  en  Italie  est  devenn  si  oé- 
niornlilr,  ni\  pn  tMrc  rîMit''  d'un  monaslèfeen 
Normandie.  Comment  l'cût-ilété,  sansao]aO' 
cun  des  historiens  qui  ont  par  ôdeiolBl 
aient  fait  mention  ?  Les  auteurs  de  VHittoirt 
liiléraire  de  la  France  démontrent  aussi  pé- 
rcftiptoiremcnl  qu'il  n'a  pu  naître  nipi^fesser 
en  Angleterre.  Roger  était  déjà  prieur  à  l'ab- 
baye du  Rec,  lorsqu'il  fut  élevé  ,  en  ii*9J 
la  dignité  d'abbé  de  ce  monastère.  Celle ib- 
bave,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  éuitiMS 
d  é  re  étrangère  à  la  culture  des  lettres  et 
dr<i  sciences.  La  plupart  de?  al)hé<  qu'cH* 
avait  eus  jusqu'alors  s'étaient  distingués p  r 
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eut  (aient  ei  leur  Mf<i{r non  mof hs  qoe  par    chû^e  dfmàûcht.  [foy.  PWsenft  itittùîh  én 

car  piéfé.  Il  nous  suffira  Je  nommer  Lan-    écrivains  d'Àngteterre.'l 
ranc  el  Saint-Anselme  qui  passèrent  succès-  '   *  •  " 


jvemeni  (fu  gouvernement  de  ce  monastère 

I '.If chevêche  de  Canlorhéry. 

Rf>;.:er  fut  destiné  au  môme  siège,  non  pas, 
t  luiiie  le  dit  Terrasson,  à  la  mort  de  Théo- 
talii  ou  Th1l>aal,ilicis après  celle  de  Thomas 
Jefk  'î,  si  fnnieuxparsa  résistance  à  Henri  II 
•l  par  sa  Un.  Plusieurs  années  s'étaient  écou- 
ées  uni  qa'on  pût  luf  donner  vn  saoces- 
eur.  Roger  fut  pnf!n  choisi;  maïs,  ne  so 
royant  pas  capable  de  soutenir,  dans  des 
4reMiMfioMau8aidtfllci1es,  le  poida  d'on  tel 
•pisc0|)at,  il  refusa  d'acceplLT.C  éiaîten  iili; 
tûgermoarut  cinq  ou  sii  ans  après  dans 
m  monastère.  Pendant  les  treme  années 
mvirou  qu'il  le  gouverna,  douze  de  ses  rc- 
i^îoux  Turent  succcs<;ivemetU  élorés  h  la 
ii^iiilé  d'abbés,  et  dllèreut,  à  ce  litre,  j^ou- 
i  roer  d'autres  noaisons.  Robert  do  Torigni 
îstde  ce  nombre;  il  eut  Tabbaye  du  Mont- 
)sinl-tfichel«  ce  qui  lui  a  valu  ie  surnom  de 
lobtrt  du  Mont.  Il  a  célébré,  dânsdos  écrits 
nrius  restent,  la  môiuoirc  de  Roger.  Noos 
levons  néanmoins  observer  qu'il  le  loue 


ROGER,  abbô  de  Sainl-Edverle  d'Orléans, 
—fut  d'abord  chanoine  régulier  de  Saint-Vir.- 
lor  h  Paris  ,  vers  le  milieu  du  xil*  siècle.  Bii 
1145  ou  1146,  Gautier,  qui  gouvernait  ce  mo- 
nastère, le  cboisit  pour  aller  réformer  celui 
de  Saint-EuTerte  à  Orléans,  cunQô  alors  à 
des  séculiers.  Il  en  fil  des  chanoines  régu- 
liers sous  la  règle  de  Saint-Augustin,  et  de- 
vini  lui-même,  de  leur  propre  choit,  leur 

Î>remier  abbé.  L'aninir  tic  i  lliitoire  (VOr- 
éaM  place  celte  réforme  eu  1163;  mai$  elle 
èst  antérieûre  desefkeans  au  moitié.  Roger 
était  abbé  de  Saint-Euverle  en  1 7 \1.  La  bulle 
d'Eugène  111,  en  faveur  de  cette  abbaye,  lui 
est  adressée,  et  elle  est  de  là  seconde  année 
du  règne  de  ce  Papô.  La  Gaule  chrélienne 
nous  offre,  soos  la  môme  date,  utj  diplôme 
de  Louis  le  Jeune,  en  faveur  d*  Saint-E«- 
verte,  dans  lequel  Roger  est  également  dési- 
gné comme  abbé. 

Quelques  années  après,  il  reçut  dans  son 
monastère  et  y  eut  pour  discijde  Etienne* 
qui  devint  dans  la  suite  évôque  te  Touroay 
et  qui  fut  un  des  hommes  les  plus  distiu- 


tMucoup  pluftcomme  moine  que  comme  ju-    gués  de  ce  siècle.  Etienne  (wrle  de  lui  dans 


•ÏNConsultc  01  titiéraleui»;  il  passe  m<^;no  ces 
apports  sou.s  silence  ;  mais  il  dit  que  Kogér 
U  construire  des  cbambresè  cheminée  poor 
es  liôles  à  tous  les  étages,  un  aqueduc,  une 
ntirmerie,  etc.  ;  qu'il  répara  la  couverture 
le  la  maison,  les  cellules  des  dortoirs,  etc. 
\a  Gaule  chrétienne  ne  le  loue  guère  aussi 
jue  de  ces  travaux  ;  et,  pour  tout  !e  reste, 
:ilo  ajoute  seulement  et  sans  entrer  dans 
iiieun  détail  :  Saerii  H  Meutattbus  tUterU 
ipprlmt  instfticius. 

C'est  donc  h  tort  qu'on  lui  attribue  un  ou- 


ses  lettres,  cl  une  d'elles  lui  est  adressée.  Il 
fut  même  choisi  pour  remplacer  Roger, 

Î|uand  celui-ci  donna  sa  démission,  en  1168. 
.e  nouvel  abbô  ne  le  fut  guère  (lue  huit  ans. 
On  lui  conlia,  en  1176,  le  gouvernement  do 
ta  maison  deSainlo-tieuevieve  à  Paris.  L'ab- 
hay9  de  Saint  -  £uverte  étaM ainsi  devenue 
vacante,  Roger  couseutil  h  en  redevenir  le 
chef.  Il  fallut  vraisemblablement  vaincre 
se  résistébci9«cér  je  vois,  dans  un  diplôme  de 
celte  mémo  .«nndo,  que  Louis  le  Jeune  l'ap- 
(»elle  quottdam  abbas^  ce  qui  me  fait  croire 


m'AQ  sur  le  Code  et  sur  le  Digeste  :  nous  ne  qu'il  ne  gouverna  d'abord  que  comme  an- 
vviendrona  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  cien  abbé;  au  lieu  que  .dans  les  nctcs  sui- 
Mi  commençant;  nous  no  pourrions  que  ré- 


>éler  combien  il  est  didiciie  de  i  en  croire 
'auteur,  surtout  quand  nous  possédons  à 
a  Doêaie  époque,  un  personnage  du  mémo 
3om  qui  s'occupait  exciusivemeftt  de  ces 
sortes  de  matières,  et  qu'aucun  des  nom- 
ireur  écrivains  qui  furent  les  <lisri[)Ies  de 
abbé  du  Bec  ne  le  loue  d'un  ouvrai^e  do 
îette  infortance. 

L'OBvraglB  dont  oi  itilifiOae  que  t  anbé 
Koger  est  l'nnteur,  a  pour  titre  :  LHui  ex 
iuiveno  tnuckato  ktre  excerpti^  H  pauptri' 
préêêrtim  âmkntui.  Il  est  divisé  en  neuf 

ivres,  et  composé  dans  l'ordre  du  Ccfe  Jns- 
àaieu.  Parles  pauvres  auxquels  le  livre  ei>t 
iesiiné»  l*)Miiettr  ealeÎMl  le»  écoliers  sens  fbr- 
tttoe;o*est  en  leur  faveur  qu'il  t'entreprit. 

Lliistorien  (!c  ^Unive^^ité  d'Oxford  aiiri- 
tjue  encore  quelques  ouvrages  à  Roger,  et, 
entre  autres,  ee  Tf&ité  tmr  ftt  ^fescftp^ona 
l'  Ht  nous  a vûtts  parié  at»  ccMUttemieiDeiit  de 

i;et  arlirle. 


vants,  il  est  qualifié  abbé,  sans  l'addition  du 
mot  ^uonéam,  Roger  succéda  iinsik  celui 

dunt  il  avait  été  lo  prédécesseur.  Nous  no 
connaissons  pas  bien  l'année  précise  de  sa 
luurl,  mais  il  vivait  encore  en  1182;  ou  le 
voit  par  sa  signature  apposée  au  bas  d'un 
acte  auipie!  il  roncounit,  et  dont  il  est  fait 
menttou  uans  le  tome  VIII  de  la  Gaule  chré- 
tienne. 

Nous  avons  trois  écrits  de  Roger.  Le  pre- 
mier est  adresséauireligicui  de  ôaint-Oueii- 
à  Rouen.  L'abbé  de  Saint-Euverte  avait  dé- 
couvert le  corps  du  patron  de  cette  église. 
Les  religieux  (le  Saiul-Ouea  lui  avaient  té- 
moigné un  grand  désir  de  cenoiillre  toutes 
les  circonstances  île  cello  découverte  :  Roger 
les  saiisfaiL  Sa  narration  est  courte  néan- 
moins; le  sujet  ne  permettait  guère  qu'élit* 
fût  longue.  Il  dit  principalement  quelles 
avaient  été,  ce  sujet,  les  espérances  de  cent 
qui,  avant  lui,  éiaitut  en  possession  de  l'é- 
glise, les  siennes  propres*  les  motifs  qui 


es  siennes  propres* 
Pavaient  fait  hésiter,  les  encouragement»  ei 
ROG£R  db;  Saliskerv,  ainsi  nommé  parce  les  promesses  de  Suger  aans  un  voyage  quu 
qall  naquit  dans  celté  ville  en  Angleterre,  cet  homme  illustre  fît  à  Orléans,  la  touille 
—  vivait  Vfirs  l'an  1160.  On  a  !n  Iai(Te>Com-  subitement  faite  d'après  son  conseil,  elle 
!&eutaire«  iaiilnïés  :  J^xposiiiont  morales  »ur  succès  qui  réalisa  l'annonce  de  àugei  .  Dom 
tt»  Pêmmê»  49  Jkuîd  ét  tut  lei  EvmgUti  dt    Itartéoe  •  publié  cette  lettre/qui  du  reste  ne 
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paraît  f>as  entière,  sur  un  manuscrit  de  l'ab-  erreur;  ils  le  font  grand  mallre  M»  Ta 

t>aye  de  Samt-Ouen,  dans  le  tome  I"  de  son  pliers  ei  successeur  de  fiéranl  Je  Koé^î: 

Nouveau  trésor  éTanecdotet.  Les  continua-  rail  prisonnier  à  la  holaille  de  Tibémd*,:! 

leurs  de  Ik»llandus  l'ont  fait  entrer  dans  leur  SaKiiiin  gagna  sur  les  Ciiréiieus  le  ^juL. 

Grande  coUeetion,  d'après  on  autre  maDOS-  1187.  Ru^er  des  Moulins  fat  grand  nk 

frit,  vn  l'accompagnant  dO  quelques  noies  desHo^spilaliors,  et  non  pas  des  Tcmplir^ 

peu  importaoles.  il  n'y  a  pas  eu  de  Gérard  de  Rocbefort^^t 

Les  deux  antres  ^rils  qui  nous  restent  ^niattre do  Temple;  seatemenl  ns Mme. 

<I()  Ro^'or  sont  doux  lellres  :  l'une  adri'Sséu  Itc'defort  ou  de  Riderfort»  et  eneon  illt 

à  Louis  le  Jeune.  Duchesne  l'a  insérée  dans  devint  qu'en  1188. 
le  tome  IV  de  ses  JJiitoriens  de  France.  Elle       Roger  éinil  Normand.  Sa  famille,  iflB«ù 

en  suppose  d*autresqui  l'avaient  précédée;  dans  la  province  qoileTÎI  naître. tini 

car,  dès  la  première  phrase,  Ro^'er  demande  nom  des  Moulins  d  une  lerre  qu'elley  \'^ 

pardon  k  Louis  de  l'importuner  si  souvent  sédait.  Ses  talents  le  âreot  élever,  »mi\', 

par  ses  plaintes.  Cn  desofliciers  du  roi  avait  son  eourage,  à  la  di^^itô  de  graod  icjii 

;iil  enlcviT  Ips  bœufs  d'uu  des  hommes  de  Raymond  ili;  Puy  avait donn^  au  mika 

«'ahbô  do  Saïui-Kuverte  ;  Tabhè  demande  ce  siècle,  des  statuts  à  l'ordre  de  âaiotJ^^ 

qu*on  restitue  ce  qu'on  i  pris  par  fioleoce,  Jérusalem.  Roger  des  MoaKns  les  fi  « 

et  que  des  excès  pareils  ne  se  renoufelleot  firmer  par  le PapeLucius  II,  et  yen  ajouu 

jamais.  nouveaux.  Il  fut  employé  aussi,  peoda:;) 

L'autre  lettre  est  adressée  h  Ervise»  alibé  gestion,  à  une  négociation  importante  m  : 

de  Saint- Victor  à  Paris.  Alexandre  111  faisait  pouvait  dépendre  le  sort  des  Chréii'^c:  d 

assembler  un  concile  h  Tours.  Ro^er  avaii  Orient.  Tîi  héinond  HT,  prince  d'Anto' 

consulté  £rvise,  pour  savoir  s'il  devait  s'y  avail«abaudonné  Théodora,  sa  femme  4 

trouver;  Knrise  n  avait  pas  répondu  ;  Roger  time  de  la  maison  de  Comnèoe.  et  iiiic(« 

lui  ("'cril  encore.  Cette  seconde  lettre  a  été  l'empereur,  pour  épouser  une  de  ses  c>3r 

impriiiiéedans  \' Amplisnimf  cotffirdouûc dom  bines.  Le  palriarctic  excommunia  le  jïiaa 

Martèno.  Elle  est  moiu:>  laipuiuaiu  encore  le  prince  chassa,  |K)ursuivit,  dépooilliif 

que  la  lettre  à  Louis  le  Jeune.  patriarche  et  tous  les  évéques  qui  i»  ' 

Voilà  tout  ce  que  nous  possédons  des  geaien(  ses  opinions.  On  s'arma  pocf  ^ 

écrits  de  Roger,  abt>é  de  Saint-£u verte*  prince  ;  ou  s'arma  pour  le  poulifc.Ro^er:? 

ROGBR  ta  NoKiiA!«D.  —  avait  étudié  avec  Moulins  fut  envoyé  de  Jénisaleni,  ar» 

soin  la  jurisprudence  el  profossé  les  arts  li-  patriarche  de  celle  ville  et  le  grand  rof!' 

héraux  à  Paris,  avant  d'être  élevé  à  la  dignité  des  Templiers,  [wur  apaiser  des  iroei'^ 

de  doyen  de  l'église  de  Rouen.  Mais  il  ne  dont  l'eliet  pouvait  être  de  faire  allier  M.' 

nous  reste  aucune  trace  de  son  enseigne-  nlond,princei^ascibleetincoDsidéré.a(^ 

ment,  ni  de  ses  autres  travaux.  C'i  st  â  lui  ennemis  des  Chrétiens,  et  d'achever  aio^; 

Îu'est  adressée  une  lettre  de  Pierre  de  Pavie,  ruiner  toutes  les  espérances  des  m^-^ 

vèque  de  Tusculnm  el  légat  du  Saint-Siège  déjà  si  alfaililies  par  les  suoeês  des  m»' 

en  Franre,  laquelle  ?c  trouve  b  soîTatile-  mans.  riniltaume  de  Tyr  nonsaroasrt 

neuvième  parmi  celles  d'Etienne  de  luur-  quelques  détails  sur  cette  négociation, 
nay,  dans  rédiiion  du  P.  du  Moulinet.  Cette      L'auteur  anonyme  d^ane  Viftanvér  ^ 

lettru  pnralt  avoir  étô  «irrite  vers  l'an  1185.  rutalem  que  Bongars  a  insérée  dans  M  ''  ■ 

On  lisait  dans  un  manuscrit  de  labhaye  leciion,  dit  (|iie  Roper  des  Moaliwfol''"' 

du  Bec  divers  st-rmuns  composés  par  divers  la  Ijataille  de  TiiLiénâde. 
auteurs  è  la  fin  do  xn*  siècle  et  dans  le  siè-      Il  est  le  premier  qui  aoilqoalifi^F^- 

de  suivant,  parmi  1e«;f]iio!s  il  y  en  a  ^ix  de  maître  dan?  les  chartes  que  nous  at^asf^ 

RoKer  te  Noir  sur  l'Ascension,  ta  Pentecôte,  ialives  à  t  ordre  de  Saint-Jean  de  i^'* 

le  jour  des  Rameaux,  el  sur  fl*autres  sujets,  tem. 

Serait-ce  le  doyen  de  l'Eglise  de  Rouen?       ROCTR  de  IÎovedex,  —  appartenaili* 

Nous  ne  connaissons  du  moins  aucun  autre  illustre  famille  de   ia  province  dT^M 

Roger,  Normand,  de  cette  époque,  auquel  00  fut  très-considéré  du  roi  Henri  11.  a"'  ''^ 

puisse  les  attribuer.  mit  au  nombre  des  olficiers  de  sa  n  '  ^^ 

Tout  ce  qu  on  en  lit  dans  la  Gaute  chré-  vers  l'an  1189.  Après  la  mort  de  ce  pn!^-* 

tienne  se  borne  à  ces  mois  :  Rogerus  reperi-  se  retira  de  la  cour,  et  s'appliqua  à 

tur  in  tabulii  Ecclrsiœ  Rothomagensis^  anno  l'histoire  do  sa  nation,  qui!  (nonr  '^ 

1199,  et  in  tabutis  Bclli-Loci,  anno  1200.  Un  l'an  731,  époque  où  Bède  avait  fini  U^j^i*' 

moment  après,  on  lit  que  Hidiard  était  sou  et  qu'il  continue  jusqu'en  lâOi,  c'esi-^-^ 

surcesseor  dans  sa  dignité  de  doyen  en  1200.  jusqu'à  la  cinquième  année  du  roiiîW-'J 

ROliER  DES  Moi  Liss.  —  JoubcrI,  grand  Xniui/e*  de  Roger  sont  divisées c«<lf''ïi*j 

rnaîire  de  l'onlre  de  Sainl-Jî  an  de  Jt-rusa-  lies,  dont  !a  d.  rnière  surtout  est  paf*"';** 

leui,  venait  de  périr  de  faim,  dans  un  caciiol  rement  inléressaule  pourl'histnireJf'li^^' 

où  les  musulmans  vainqueurs  l'avaient  jeié.  sade,  à  cause  des  mouveoieDls  qu<  l^^°!  j 

Itob'-Tt  des  Moulins  fui  choisi  pour  le  rem-  toi  d'Aïuklerre,  se  donna  f*'*' !j 

plarer  à  une  époque  où  les  suo  ès  toujours  réussir,  et  de  plusieurs  lettres  sur cttJf^n 

croissants  de  Sefadin  allaient  bientôt  amc-  tière,  qu'il  a  eu  soin  diosérer  dans  ^^^  r 

ner  la  pri50  d-  k  îtr  ville  el  la  renonciation  i^es.  Entre  autres  pièces  curieuse-sOT.Ti''^', 

forcée  de  Lu>ignan  an  litre  de  roi.  Quelques  la  copie  cïnc'c  cl  toinplèle  duir»"^' 

écrivains  ont  conuuis  à  son  suj<  t  une  double  liance  et  U  âuiU.c  qui  fui  conclu  i 
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iai!»VII,  roi  de  France,  cl  Henri  II  d'Ainle-  l'origine  du  monde  ol  finit  à  l'an  1178.  Ro- 

•re>  en  1177,  et  on  présence  du  cardinal  muaïd  était  d'une  naissance  illustre.  Elevé 

irysogone  ,  légat  du  Saint-Siège*  et  des  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Saleme  en 

UMsdesdeux  royaumes.  Roger  de  Hove-  1151^,  il  gouTerna  son  église  avec  une  grande 

n,  en  sa  qualité  (l'auteur  contemporain  et  sagesse  jusqu'en  1181,  époque  ne  sa  mort, 

labilué  de  la  cour,  futà  Dortée  de  connal-  Romuald  s'adonna  à  la  inédcciiM;  et  h  d'au- 

»  une  grande  partie  des  événements  qu'il  a  treseeiences.ll  fut  cher  aux  rois  de  Sicile,  et 

ronlés.  Sous  ce  rapport,  son  histoire  doit  surtout  à  Guillaume  II,  dont  il  fut  l'ambas- 

re  de  quelque  autorité;  oiaissous  le  rapport  sadeur  auprès  de  la  république  de  Venise, 

t  Tordre  et  do  la  méthode,  elle  est  oomne  où  il  s^aeqoU  tteaueottp  d*honneap,  en  tra- 

5  autres  chroniques  anglaises,  elle  manque  vaillant  à  la  paix  entre  lo  Pape  Alexandre 

nventde  liaison;  le  style  n'est  pas  non  et  l'empereur  Frédéric.  Il  avait  couronné 

us  un  modèle  d'élégance  ni  de  pureté.  Ces  ce  môme  Guillaume,  surnommé  le  Bon,  et 

itmles  ont  été  imprimées  dans  le  Recueil  'il  l*aida  de  ses  conseils.  Outre  la  Chronique 

I  écrivaing  anglais  de  Henri  Savillo,  à  que  nous  allons  analyser,  Romuald  a»  dlt- 
>ndre6,în-fol.)lS96,  et  à  Francfort,  en  liiOl.  on,  écrit  uuelquesVies  de  yainls. 

iloBOS  et  Piiseos  citent  encore,  sous  le  Romuald  parle,  à  la  date  de  14M)S,  do  eon- 

•)m  de  Roger  dcHoveden,  une  Uistoiredes  cilnrJo  Clennont,  dans  lequel  une  multitude 

»»■*  de  Northumberland  ou  Norihumbrie,  inlinie  de  Chrétiens  prirent  la  croix. —  Le 

)mme  un  disait  alors,  ainsi  nuu  quolifues  comte  Roger  de  Sicile  assiégeait  Amalfi,  en 

lires  ouvrages,  parmi  lesquels  l'auteur  de  1096,  lorsque  Rohémond,  dit-tl,   par  une 

Histoire  de»  croisocfw,  M.  Michaud,  indl-  inspiration  subite  do  Dieu,  prit,  avec  le» 

ae  des  cooimenlaires  sur  le  droit,  qui  n'ont  autres  comtes  et  les  soldats  de  Roger,  In 

is  encore -TB  lejoar.  On  ignore  eaqael  signe  de  la  sainte  croii,  et  aliandonna  le 

imps  Roger  mourut.  siège  ;  le  comte  Roger  retourna  sans  gloire 

HOLANO  D'A vBAHcaBS  —  a'esi  point  assez  en  Sicile.  —  L'aoteur,  à  la  date  de  1097.  au 

}Qnu,s'il  ftiut  en  croire  Françott  Dochesne,  mois  d'octobre,  parle  do  départ  poor'  1*0- 

oi  se  plaint  do  ne  pas  trouver,  dans  les  au-  rient  de  Robert,  comte  de  Flandre,  du 

nirs  contemporains  de  ce  prélat,  assez  de  comte  de  Saint-Gilles,  du  duc  Godefroi  de 

cD-seignemenls  sur  »a  personne.  François  Bouillon   et  de  Baudouin  son  frère»  de 

loobesne  sait  néanoioint  que  Roland  fut  '  Hngues  le  Grand  et  do  Tancrède.  Ildit  qn*il 

nyon  de  l'église  d'Avranches,  (|u'il  devint,  y  eut  140  nulle  ennemis  de  tués  au  combat 

II  1177,  archevêque  de  Dol  eu  Bretat^ne»  que  les  croisés  livrèrent  près  de  Nicée  aux 
•ais  té|^t  de  Lucios  III,  eoEeosee,  cardinal  *  Arabes,  aus  Tores  et  aux  Persans.  L*aa* 
n  ItSV;  deux  ans  après,  légat  du  Pape  IJr-  teur  veut  parler  sans  doute  de  la  bataille 
ainlll,  en  Lombardie;  qu'entin  il  mourut  de  Doryléu;  mais  il  exagèrela  perte  des 
1  veille  de  l'élection  du  Pape  Clément  111,  Sarrasins.  Il  parle  brièvement  du  la  prise 
'rst-è-diro,  lo&janTior  1188.  On  a  con>  d'Antioche  et  de  celle  de  Jérusalem.  Il 
erfé  deux  lettres dece  prélat,  l'une  au  Pape  ajoute  que,  dans  la  môme  année  oii  Jérusa- 
.uciui  111,  l'autre  è  Conrad,  abbé  de  Ter-  lem  fut  prise,  Bohémond,  sortant  d'Aulio- 
vmsée.  La  première  est  écrite  en  commun  'che  avec  trois  cents  cavaliers,  Um  un 
•arUoland  et  par  Sylvain,  abbé  de  Riéval.  Ils  coudjat  aux  Turcs,  fut  pris  et  jeté  dans  les 
cndeni  compte  d'une  contestation  fort  peu  fers.  Tous  ses  cavaliers  furent  tués.  Ou 
mportaote  dont  il  parait  que  le  Pape  leur  dit  qu'ils  s'étaient  battus  contre  cent  vingt» 
vaitordomiéde  prend  reconnaissance.  L'abbé  trois  mille  infidèles.  En  1102,  Bohémond 
uquel  la  seconde  lettre  estadressée est  priéde  fut  relâché,  et  retourna  à  Antioche. 
onférer  unbénéUce  à  un  ecclésiastique  dont  En  1119,  Roger,  ûls  de  Richard,  gouver- 
s  nom  n'est  désigné  que  par  l'initiale  B.  *neor  d'Antioche,  fit  une  sortie  contre  les 

ROMERIUS.  —  Josias  Simier,  dans  son  Sarrasins,  fut  baitu  et  chassé  de   la  ville. 

Ipitome  de  la  BibliotkèpM  de  Conrad  Ges*  Le  roi  de  Jérusalem  vint  à  son  secours, 

<r,  parle  d'un  écrivain  nommé  Romerius,  battit  k  son  tonr  les  Sarrasins,  et  reprit 

t  du  qu'il  a  continué  en  deux  livres  lus  Antioche.  Ce  récit  de  Romuald  ne  nous 

innalei  ou  la  CArom^wede  Rhéginon,  abbé  parait  guère  vraisemblable,  au  moins  pour 

a Prum,  depuis  907  jusqu'en 997.  Rhéginon  ce  qui  regarde  la  prise  d'Antioche  par  les 

ttit  en  eHist  ses  Annales  à  l'an  906;  mais  son  raosolmans.  Kn  1123,  le  roi  de  Jérusalem 

onilnuaieur  ne  conduit  la  suite  des  événe-  est  fait  prisonnier,  et  bientôtremis  en  liberté, 

ieoi^  que  jusqu'au  commencement  de  l'an  Romuald  place  à  l'an  1U5  le  départ  de 

Nb  do  moins  dans  •  l^ltion  que  Fislorias  Conrad,  roi  d'Altemaf^e,  punr  lémsifem, 

iublia  à  Francfort  en  1613.  Cette  continua-  et  raconte  tout  ce  qui  lui  arriva  en  Grèce, 

ioo  n'est  donc  point  de  Romerius,  ou  bien  Après  avoir  perdu  une  grande  partie  do 

Me  n'a  pas  été  imprimée  tout  entière.  Peut-  son  armée,  il  se  rendè  Jérusalem,  où  io 

tro  aussi  que  le  copiste  n'a  pu  Jngé  à  pro-  roi  de  France.  trom|ié  eomme  lui  {>ar  Teni- 

•os  de  transcrire  au  delà  de  ce  qui  reganlait  pereur  Manuel,  le  rejoignit.  Conrad,  ayant 

e  règne  d'Olhoa  1",  mort  en  973,  car  II  finit  perdu  une  grande  partie  doses  soldats, 

'Q  disant  qu'il  •  enadiiit  lee  Amaln  de  retoama  en  Allemagne  par  Conslantinople, 

wéf^inon  depuis  la  naissance  dtJéeos-ChriSl  et  le  roi  do  Fnnre,  dans  ses  Etats  par  la 

"Jju'su  règne  d'Oihon  II.  Fouille.  Le  reste  de  la  Chronique  de  Ro- 

JtOMUALD,  archevêque  de  Saleme,  —  est  rooald,  qui  se  termine  I  l'an  in8|  no  parle 

piMir  d'une  chronique  qui  eommence  à  plus  qne  des  affaires  de  Sicile; 
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nos 


nos 


lis 


Cette  Chronique  de  l'archevôque  do  Sa*    andqoes  rehanti  4*BS  son  pays,  il  fit  ptrt 

de  ton  projet  a  plusieurs  boinnies  religim, 


Irrne  se  Iroute  reproduite  dans  !•  looie 
vil  de  la  Collection  de  Muratori. 

ROSTAN(ài  moine  de  Ciuiiy.—  Ce  moine 
ne  noof  Mt  mbou  que  par  une  pièce  assez 
curieuse,  conservée  dans  les  archives  de 
ral)ba}'e  de  Cluny,  et  qui  depuis  a  été  im- 
priDm  deis  la  BibKûÙUca  Clunicicen$U  de 
Marlin  Marrier.  C'est  une  Relation  Irès-dé- 
taillée  ^es  moyeus  que  mirent  en  usage 
deux  chevaliers  croisés  pour  enlever  3e 
Constant! nuple  le  chef  de  saint  Clément, 
Pape  et  martyr,  et  le  transporter  eu  France. 
Pour  ravir  à  une  église  grecque  celte  reli- 

aue,  il  leur  fallut  beaucoup  d'adresse  et 
'audace,  commo  on  en  va  juger  par  l'ana- 
lyse de  la  Relation  de  Rosiang.  Rien  de  plus 
propre  que  ce  rteii  è  donner  une  idée  juste 
du  singulier  système  moral  et  religieux  que 
professait  alors  toute  la  clirétieutô  :  la  frau- 
de, le  rapt,  même  itm  violence,^  n'avaieet 
rien  d'illicite,  pourvu  qu'une  re'i»jue  quel- 
coDque  en  fût  l  objet:  çl  i  on  pensait  que  les 
faillis  oonlinuaienl  de  répandre  leurs  grâ- 
ces sur  les  ravisseurs,  comme  sur  lef  poé- 
sesseurs  légitimes  do  leurs  restes. 

Le  moine  Rostaog  commence  ta  oarrAtioo 
par  une  histoire  abrégée  des  croisades,  bis« 
toire  dans  laquelle  il  iatt^  suivant  l'usage 
du  temps,  de  nombreuses  citations  de  rEcrt- 
lure,  et  surtout  des  prophètes.  Et  il  semble 
lui-même  s'excuser  de  celte  digression  au- 

f)rès  de  ses  lecteurs.  11  vuit  dans  la  prise  et 
a  reprise  de  Jérusalem  la  cause  de  la  trans- 
lation du  chef  de  saint  Clément  dans  l'ab- 
baye de  Cluny.  £l  voici  comment  il  explique 
.  oa  prouve  celte  proposition,  qui  parail  <re* 
bord  tout  extraordinaire. 

On  sait  que  le  marquis  deMontferratpar* 
lit  avec  plusieurs  évêqnee  et  religieux,  eo 
1202,  pour  la  Terre-Sainte,  oCt  les  affaires 
de  In  chrétienté  étaient  dans  une  situation 
déplorable,  puisque  les  croisés  avaieul  per» 
du  Jérusalem  et  une  partie  de  leurs  conquê- 
tes. Dans  le  nombre  des  guerriers  qui  mar- 
chaient à  leur  suite,  se  trouvaient  deux 
Français,  nommés»  ruolkalmace  de  Serciac, 
que  Rostàng  nous  donne  pour  noble  et  Irès- 
k'iuô,  et  l'auUe,  Pons  de  la  Bussiùre,  qu'il 
reftréscnte  aussi  comme  brave  et  fidèle.  Ce 
furent  \h  les  ravisseurs  du  chef  de  saint  Clé- 
meul;  et  le  moine  Kostan|$  iiUerrom(4  sa 
narration  pour  laisser  parlei  le  lellré  Dal- 
iiiace  de  Serciac,  qui  retrace,  en  son  nom  et 
au  nom  de  son  camarade,|  loua  les  détails  du 
vol  de  oetle  relique. 

Il  raconte  que  s'éUint  embarqué  avec  son 
camaradû  upur  aller  de  Thessalonique  à  Jé- 
rusalem, ils  furent  assaillis  par  uue  affreuse 
tempête  qui  les  retint  six  semaines  sur  mer. 
Ils  se  trouvèrent  trop  heureux  de  pouvoir 
se  réfu)^ier  dans  le  port  de  Constaotinoule, 
nù  ils  arrivèrent  dans  le  plus  triste  etaU 
Mais,  à  les  encroire,  teur  plus  grande  peine 
était  de  ne  pouvoir  accomplir  lu  voau  qu'ils 
f  valent  fait  d'aller  combattre  dans  la  Terre- 
Sainte.  Ils  gémissaient  nuit  cl  jour  de  leur 
oisiveté,  lorsque  Palmece  do  Serciac  conçut 
lliettreuie  idée  de  transiK»rter  4u  moins 


môioe  à  des  cardinaux,  entre  autres,  à  Pier- 
re de  Capoue;  tous  l'apprauvèreol  biui6 
Bieni,  et  autorisèrent  le  chevalier  à  sa  pit> 
curer  des  reliques  par  tous  les  moyens  pM- 
sibles,  pourvu  que  ce  ne  fût  ^K>iot  à  pni 
d'argent,  la  loi  ne  permetlaot  pH  d*atiMlir 
ou  de  vendre  les  martyrs.  Apparemrafiil 
att«  lee  prêtres  des  églises  grecques,  à 
les  croisés  vainqowrs  sval«Dt  «M 
un  grand  nombre  de  reliques,  éiaieot  sur 
leurs  gardes,  car  il  fallut  à  Serciac  tout  db 
hiver  pour  aviser  tai  misnrfs  qnU  es- 
ploierait  afin  de  s'en  procurer.  Mais  unjoor, 
un  prAtre  nommé  Marcel  de  Chéloas,  vit 
qui  il  dînait,  lui  indiqua  une  église  eiédh 
la  tète  de  saint  Clément.  Serciac  lui  deoM- 
de  s'il  est  bien  sûr  que  ce  soit  le  chef  Je  « 
grand  saint.  Le  prêtre  lève  tous  ses  duvtes 
en  l'assarant  qu'il  a  vu  une  lanisdVia* 
fermée  dnns  Tinlériour  de  ta  chAsse,  sur  II- 
quelle  était  dépeinte  l'imoge  de  saiol  dé- 
ment, av«e  le  non  dn  se  INmiUI^  écrit  « 
grec  au-dessous  de  son  image. 

L'abbaye  où  se  trouvait  le  chel  de  u>u 
CiéMîient  était,  selon  Dalmaee,  «ne  dts  |te 
considérables  de  la  ville,  et  s'appelailTreQ- 
tafûlia,  ce  qui  en  latin  signifie  iloia.  îias 
deux  croisés  s'y  rendent  un  jour,  avN  b 
prêtre  Mnreel  et  quelques  autres  qui  (icraiei; 
participer  au  saint  enlèvement,  lis  prient 
les  moines  de  l'abbaye  de.  leur  laisser  wir 
régtise.  On  le  lenr  permet,  mais  on  leur  <ioo- 
ne  un  clerc  pour  conducteur  et  surreiliaot. 
Les  chevaliers  trouvent  moven  d'éloigo^r  le 
ctoro  dn  Heu  où  sont  les  reliques,  eo  se  Tii- 
saot  conduire  dans  diverses  parties  àe  Fé- 
gliie,  et  en  lui  demandam  des  aspliiiti<>o^ 
sur  les  peintures  ouf  In  déeortîent  U  ^^ 
tre  Marcel  profite  de  l'occasion,  et,  aidé  duD 
mçia»  de  Citeaux  qui  l'acoompageailtilip- 
proche  du  chef  de  saint  Clément,  aoeim 
crainte;  mais  il  n'ose  en  prendre  quele 
menton  et  les  mâchoires:  Sed  tntntuma» 
wtaticiUi*  cuuu  avulsit,  cmpUe  éertiklo. 

Celte  capture  faite,  les  deni  prêtres  re- 
viennent trouver  les  chevaliers,  <(ui  éuieol 
alors  vers  la  porte  de  l'église.  Serciac  <i^ 
mande  secrètement  à  Marcel  s'il  a 
Marcel  lui  répond  en  lui  disant  qu'il  ■'^P'^ 

firendre  que  les  parties  indiquées.;  le  cbev»- 
ier  8*affii8^  et  dit  tu  prêCie  qn*il  s's  ntf 
fait.  Cependaot  il  lui  conseille  de  s'eo  i"^^ 
itfomptoment  avec  ce  qu'il  a.  pris,  tsadis^*^ 
lui  et  Ponce  vont  aviser  aux  rocrâiéaler* 
miner  ratTaire.  Serciac  feint  alors  ii'vw 
oublié  ses  ganta  dans  l'église,  et  il  M»*» 
Ponce  iescbercUeiv  tandis  qu'il  reste  IM*" 
aer  sine  Ins  moines  à  le  porte.  Ponce  iroDv« 
heureusement  endormi  le  jeuBo  clerc  IW 
surveillant,  et  s'empare  sans  béaittrtiu'^ 
le  de  la  tète  de  saint  Gléweat» 

A  peine  étaient-ils  à  quelques  pas  a»  lê- 
Çlise,  que  les  nxMOSS  s'ipereevae*  ^f.  ^; 
jetèrent  de  graoésnris  et  les  poursaiTiR*' 
dans  les  rues;  mais  Ponce  s'enfuit  s  t^^»''^ 
jambes  aveo  son  bu4is,  et  BajQJtsa  ^ra-^ 
ttt  oootraire,  easayede  ciimeriasBMMi*" 
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leur  découvrant  ta  poilrîne»  leur  monire  André  Dm  hp^ne,  qui  ti  enrichi  de  notot 
qa'il  D'y  a  rien  de  cacliô.  Aiosi  s'exécuta,  la  BibUoikcque  de  CUh^  du  P.Mflrrier)  sein- 
non  ftas  P^ril*  la  cafiCure  dv  dief  de  saint  ble  attribofr  au  nome  Roslanc  un  sermon 
Clament.  Ce  qu'il  y  a  dppltîs  eïlraordinairo,  qui  a  ponr  titre  :  fn  nnfati  S.  Ofionis,abbatit 
cVsi  que  Jes  deux  cbevaliers  leatèreat  en-  Ciumaeenêii.  Mais  rien  ne  prouve  que  ce 
cora  use  feli  d'eolMr  «M  ntn  I6te  àn»  aerlnoii,  qiii  n'est  da  re»la  qu'une  ééetam** 
la  même  égUse;  laiia»  fOmt  te  OMp»  iltlM  tien  sans  intérêt,  soil  de  notre  Duleiir. 
réussirent  pas.  ROTROÏT,  arclievèque  de  Houen,  était 

Coromeiil  ia  tête  de  saint  CléiDenl  se  trou-  fils  de  llean,  comte  de  War\i  IcIl,  et  de  Mar* 

frit-elle  là?  Un  chanoine  du  8aint-8épul-  irrite,  comtesse  du  Perche.  Quelqi>eA  au- 

Tf  qui  vivait  k  Cooslwntinople  depuis  quin-  leurs  1  ont  appelé  Rolrou  du  Perche,  lui 

L^iUi  neleurltiase  aucun  doute  »ur  Tau-  donnant  par  erreur  le  nom  de  sa  mère.  Ses 

Itieatleité  de  la  raliqne,  G'éliU  oa  empereur  parente  le  firent  élever  dam  le  prieuré  de  la 

liii  inH  apporté  eeUe  lAle  k  CnaateailOO-  Chnrité-sur-Lotre.  lien  sortit  pour  étudier  la 

•le.  théologie,  sous  Gilbert  de  la  Porée,  et  de- 

BienG5l  après,  nos  deux  croisés  montent  vint  archidiacre  de  Rouen.  11  occopeil  cette 

iurun  vaiaseaa  pour  retourner  dans  leur  digaité»  Jonque,  en  1138,  selon  Ordéric  Vi- 

[latrie.  Mais  une  tempête,  que  l'auteur  de  la  tal,  ou  plutôt  en  1139,  selon  Robert  du 

KolatioD  écrit  du  style  le  plus  poétique,  les  Mont,  il  fut  élu  éveque  d'Evreui.  En  11^7, 

met  encore  une  fois  dans  le  plus  grand  dan-  il  atststa  au  concile  de  Paris,  que  présidait 

jer.  Pouvaient-ils  pArir?       /inient  avec  Eugène  111,  et  qui  conrlainna  Tiilbert  de  la 

>ui  le  chef  de  saint  Clément.  Tous  deux,  à  Porée.  Dans  ce  concile»  et  dans  celui  de 

.'••noux  devant  cette  tAle,  laî  edreaeent  «ne  Reims,  en  llM,  Gilbert,  en  sevienani  la 

liDnrente  prière;  le  (aime  rcvîtnt  aussitôt  pureté  de  sa  doclriiic,  iiivo  |uait  le  témoi- 

•iir  les  ondes,  et  ils  aljordenl  heureuse-  gnagedo  Rolrou,  «on  ancict) -iisriple.  Il  pa- 

Htnt  sur  les  côtes  de  t  raiice.  De  retour  râU  que  celui-ci  lit  un  voyago  à  Rome  en 

t  ins  leur  pétrie,  ils  oflfrent  leur  relique  à  IIM;  on  peut  le  conclure  d'une  lettre  d'A- 

'v-;Iise  fJeflkinr,  r>t  les  moines  la  font  eo-  Jrifn  ÏV  h  Louis  VII,  où  ce  Pontife,  après 

ermer  dans  une  bulle  d  argent.  Hoc  fatitun  avoir  exhorté  ce  prince  h  ne  pas  aller  en 

«/,  dit  la  Relation,  per  §rùtkm        onne  Espace,  le  pHe  ne  c'en  rappfMler  %  ce  fine 

206.  lui  dira  le  pruiîont  nt  vertueux  évôque  d  E- 

Nous  avons  dit,  en  commençant,  les  mo-  vroux.  Rotrou,  en  IIGO,  insltlua  dans  sa  ra- 

ifs  qui  nous  ont  porté  à  citer  avec  quelques  ihédrale  la  dignité  de  trésorier;  il  assista, 

ëiails  l'histoire  de  la  translation  du  chef  de  en  1163,  au  concile  de  Tours,  tenu  par 

tint  Clément.  Ce  fut  par  des  moyens  à  peu  Alexandre  111,  et  reçut  de  ce  Pontife,  en 

rès  semblables»  que  presque  toutes  les  iiô^  U  commission  de  réconoilier  l'arche- 

h'Hsee  d'OoeiëeBt  ee  trouvèrent  posséder  an  têqve  da  Gentorhérj  aiee  le  roi  d'Angle* 

■  lodijis-là  une  prodigip'iso  quantité  de  re-  terre.  L'annt^f*  suivante,  Tlntrou  dcvibt  ar- 

I  |ues  enlevées  aux  («recs;  que  l'église  de  chevôquo  de  Rouen,  et  continua  d'ôtre  en 

.^n^res,  par  exemple,  eat  le  chef  de  teint  correspondance  avec  le  Pape,  qui,  en  1169, 

l  u  iès;  l'église  de  Troyes,  le  chef  de  sainte  lui  écrivit,  à  lui  et  À  ses  auffragants,  une 

lé/ôoe  et  une  partie  du  chef  de  saint  Phi-  lettre  relative  encore  à  raffaire  oe  Thomas 

•;*pe;  d'aatres  églises,  ieelief  de  saint  iean-  Becket.  Alexandre  les  chargeait  de  rappeler 

Mptiate,  de  saint  Genrpssplusieuni  même»  vivement  Henri  II  aa  respect  dû  h  VExWsb 

u  s«ng  de  Notre-Seigneur,  da  Imis  de  la  romaino.  An  roraraencement  de  l'année  1170, 

raie  croix,  etc.  Galon  de  Sarlon,  chanoine  Rotrou,  et  Bernard  évêque  de  Mevers,  recu- 

e Saint- Martin  de  Péquigny,lét  celui  qui,  rent  d«  Sonverein  Pontife  l'ordre  d'aller 

ans  le  pillage  de  Conslantioople,  rnlnva  le  trouver  le  monarque  anglais,  et  de  réclamer 

lus  ?ra nd  nombre  de  ces  teliquca  rappor-  pour  Rerket,  paix,  sûreté,  resiitulion  de 

en  France.  ses  biens  et  de  son  siège. 

▲  la  suUo  de  la  Relation  de  Rostang  sur  C'était  comme  sujet  de  Heofi  qaa  l'arche- 

\  trnnsKition  du  chef  de  saint  Clément,  se  tèqnç  do  Rnuen  était  si  souvent  employé  îl 

ouve  UO0  hymne  à  ce  saint  Pontife,  que  ees  négociations  ;  on  ne  voulait  pas  que  le 

90  doit  aaiis  doute  ettriboer  ao  même  reli*  rtd  pût  dire  <fii*on  ne  loi  envovait  qne  des 

It-ux.  Si  elle  n'offre  pas  un  grand  mérite  ('ir.^iif^ifîrs  ;  mnis  Rcrnard  availdes  pouvoirs 

i>dti'|ne,  elle  nous  fait  du  moins  connaître  particuliers  qui  1  autorisaient  à  sa  passer  du 

9  saioi  Clément  dont  une  égl ise de  O^nslan»  concours  de  Rotrou,  si  celui-ci  refusait  d'à- 

nople  eonservaii  les  reliques.  Ce  Clément  gjfr  ou  de  r«rler  avec  énergie.  Apr^s  le 

si  ceioi  qui  fut  Pape  dans  le  premier  fiècle  meurtre  de  Becket,  Rolrou  fut  l'un  des  pré-* 

o  TEglise»  <|ui  fut  envoyé  an  exil  Uani»  1^  lau  députés  par  Uenri,  vers  le  Sainl-âiégOi 

hafwnM  perTrajan,  maie  dont  le  aui^  pour  déaavoaer  ceiatleniat.  Lai  et  Tarcbe* 

ire  A  ^té  ri'ïro  iiié  cn  doute  piir  do  doctes  vê<)ue  do  Rrirn*;  rnrnrcnt,  vers   le  raèMô 

<rivains.  11  parait  cependant  que  i'autcur  temps,  une  leltro  d'Alexandre  111  sur  les 

»  l'hymne  croyait  è  ee  martyre,  puis-iu'il  dommages  qu'avait  essuyés  le  monastère  de 

it  daoa  une  strophe:  Selincourl.  D'autres  lettres  du  môme  Pnn- 

c  ►  .  r^-^f-f/r  t'fe  *  Rotrou  concoment  des  alTaircs  parti- 

(k  hoc  pn$«ê  enihHw,  cnhère»,  et  reciwn mandent  la  réforniu  de 

S^d  per  mMflê  samîfriam  r^rlains  abus.  En  ll7â,  Holrott  couronna  à 

fnêccntn  tU  frravitik  Winchester  le  fils  du  monarque  anglais  e* 
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Marguerite  de  France,  épouse  de  ce  jeune 

imuce.  La  ttnnenl  de  celui-ci  au  roi  dé' 
France  fut  rrnnnnrt^,  eo  1175,  en  préspnco 
de  rarcheTèque  de  Rouen.  Ce  prélat  lit  en 
la  dédicace  dt  Téglise  de  Tabliajc  du 
Bec,  et  mourut  en  1183.  C'est  fort  u  ni  à 
propos  que  I^roque  parte  d*unu  lettre  adres- 
sée à  Hotrou  par  Innocent  III,  dont  le  pon- 
tificat ne  commence  qu'en  1198.  Cet  arche- 
vêque de  Rouen  n  élé  lou<^  par  Pierre  de 
fUois  avec  un  loxe  et  une  proiusion  d'épi- 
tfièlea  et  d*antilbèaet  que  ooas  ne  erojr«ins 
fias  devoir  reproduire.  Pour  n'en  donner 
(fu'un  exempte,  nous  nous  contenterons  de 
remarquer  que  Rotrou  est  comparé  aux 
quatre  animaux  de  VApocalypiey  qui  ont  des 
veut  en  nvant,  en  arrière  et  sur  toute  la 
surface  de  leur  corps. 

.  Cluaitt,  —  Los  écrits  qui  nous  restent  de 
ce  prélat  ne  sauraient  suflire  pour  justifier 
tant  de  louanges,  alors  môme  qu'où  y  com- 
prendrait les  chartes  assez  nombrenscs  qu'il 
a  souscrites,  sdIi  comme  disposant,  soit 
ooDinjo  téujoin.  Loroque  en  a  publié  une 
vingtaine  parnii  les  preuves  de  VnUtoire  de 
la  maison  d'Hareourt.  Les  auteurs  de  la 
Nouvelle  Gaule  chrétienne  n'ont  imprimé  que 
celle  qui  concerne  le  monastère  du  Val-d'A- 
aon.  Hais  ils  en  ont  indiqué  beaucoup  d'an- 
tres dans  les  deux  nrlirlr-s  qu'ils  ont  ri''(li^';(''S 
sur  Rotrou,  l'un,  dans  leur  Noiice  det  évé^ues 
iEvreux;  l'autre,  dans  VBMoitê  d«f  arMe> 
eéfiiei  de  Rouen,  Ils  distinguent  particuliè- 
rement celle  qui  a  pour  objet  la  régie  des 
biens  des  chanoines  déeédôs.  Le  surplus  de 
oes  chartes  ne  eonsiate  en  général  qu*en  do- 
nations ou  concessions  à  oea  nonaitèrea  et 
à  des  étatises. 

Nous  avons  qntnze  lettres  de  Rotroo.  Sept 
ont  été  insérées  dans  le  Recueil  de  celles  do 
Thomas  de  Canlurhéry.  Elles  sunt  en  eiïet 
adressées,  depuis  lib^  jusqu'en  1170,  les 
unes  h  ce  prélat,  les  autres  »u  Pape  Aleian* 
dre,  et  ne  roulent  que  sur  le  déni^N'  fameux 
de  ce  prélat  avec  son  prince.  Quoiuue  Bo- 
trou  partageât  les  idées  de  son  siècle  sur 
IVtendue  de  la  pui'îsmrc  rc  It-siastiquc  , 
cependant  il  demandait  le  maintien  des  ar- 
tieiM  de  Clarendon,  «t  invitait  le  Pape  à  les 
flonOrmer.  Ses  lettres  annoncent  de  l'atia» 
chement  à  la  personne  de  Henri,  quelquf^- 
fois  du  respect  pour  rautoriié  royale,  et 
toujours  nn  ardent  désir  de  voir  renaître  la 
concorde  entre  le  trône  et  rntitel. 

Voici  Tordre  chronologique  des  huit  au- 
tres lettres,  écrites  par  Ruirou  à  dillérenies 
personnes. 

!•  La  plus  ancienne  doit  ftlre  celle  qui  est 
adressée  au  roi  d'Anj^leierre,  sur  l'éduca- 
tion littéraire  de  son  fils.  Gussanville,  qui 
la  date  de  llGl,  no  prend  pas  '^-nrde  que 
Tinlilulé  porte  :  Rotroamarchiepiscopui  Ro^ 
lAonui^eiiilir ,  et  qu'en  1161,  Rotrou  n'était 
I>as  encore  archevêque  de  Rouen.  Elle  no 
peut  pas  Être  antérieure  à  1165,  épocjue  où 
l'élève  dont  elle  parle  avait  euviroa  douze 
ans.  Quoi  qu*il  en  soil,  le  père  de  cet  élève, 
Henri  II,  y  est  loué  comme  le  prin'  e  le  plus 
Içltré  de  5un  lemps.  L'etpril  drs  (nuret  mo- 


narouUj  dit  l'auteur,  est  ineuUe  et  ^rcum; 
UêteH,  Miftioppé  par  l'étuêt.  Ut  uptàké 
toui  le$  genres  d'observations  rt  trnrnr,- 
U  doU  demc  sentir  mieux  qu'un  autre  (  mi- 
M4  d'wM  édueuHûm  Hbérwit.  Faut-il  gfmtw 
ner,  traiter,  se  retrancher,  combnUrr^  La 
litres  enseignent  toutes  ces  parties  de  iwrtiii 
régner.  Un  roi  sans  lettres  est  un  navire sm 
remet,  un  eisean  ians  ailes.  L'auteur  allè.;D? 
ensuite  tes  eTemples  d'Alexandre  et  de  Juin 
César,  et  l'autorité  d'Ovide  et  de  SiktOM». 

9^  Dans  nne  épîlre  adressée  ft  ses  seAi- 
p!^n!^,  Rotrou  les  invite  à  subvenir  par  des 
coutribulions  pécuniaires  aux  besoins  pres- 
sants du  Pape  Alexandre,  ils  n'ignoreot  pu 
ce  i]ue  ce  Pontife  a  souflTert,  ce  qu'il  a  ait 
pour  l  E^'life.  Aujourd'hui  il  faut  qu'il ccn- 
tente  I  avidiié  des  Romains,  qu'il  assoufii3« 
leur  soif.  Point  de  paii,  point  de  sésorilé, 
si  le  Pape  no  peut,  pnr  vos  la rge^^^es,  satis- 
faire à  tant  de  besoins.  Alexandre  iU  e^l 
rentré  I  Rome  en  U6S  et  en  1178;  la  Isiln 
est  donc  de  l'une  ou  l'aulrc  'lo  ces  Ji^ai  épo- 
ques. Nous  préférons  la  première,  àiaqael!'! 

1)eut  s'appliquer  ce  passage  de  la  lettre  dt 
lolroa  :  Aises  longtmfë  tu  temnétes  itU 
puissance  sehiitmatique  se  sont  aéehainta: 
l'heure  est  venue  où  des  vents  favorables  iai- 
otRl  fnre  ëkwé*r  humkredê Pierre 4mm 
port  plus  tranquille. 
3*  En  1171,  Rolrou  écrit  à  ses  suffra^oU 

Îu'tl  ne  peut,  quoi  ou'en  ait  ordonné  le 
ape,  mettre  en  Interoit  les  terres  qneh 
roi  Henri  possède  en  Normandie,  ce  prin<^ 
ayant  promis  de  donner  satisfaction  pour  io 
meurtre  de  Thomas  Beckel. 

4"  En  1173,  le  jeune  Henri,  révoPé  contr? 
son  père,  est  yivenieot  exhorté  {«ar  1  a^cb^ 
▼éaoe  de  Ronen  à  rentrer  dans  ia  deieir. 
Trïs-cher  fils,  lui  dit  le  prélat,  noui  roai 
adressons  des  prières  comme  à  un  maître,  de$ 
exhortations  comme  à  un  roi  ,  des  leçov 
comme  à  un  filt*  Cent*  d'affliger  eeirt  pee' 
pie,  rir piTHeruler  votre  prrr,  rt  d'erp^^/^r  aui 
ravages  de  la  guerre  noire  domaine  des  A*- 
ddff». 

A  la  môme  époque,  Rotfou  et  ses  suf- 
fraganls  conjurent  la  reine  EU'f  jnore  de  re- 
tourner auprès  de  son  époux,  qu'elle  anit 
quitté.  Fianal^ef,  lui  disent-ils,  notre  pareil 
sienne,  etsivotis  roniivuez  d'offrir  àvetpi 
l'exemple  de  la  r^belUon,  nous  serons  (snii 
de  tancer  ewtre  «o«»,  dam  Fanurtume  * 
notre  cœur,  les  censures  ecclésiastiques. 

6*  La  date  do  1173  convient  aussi  h  la  let- 
tre que  Rotrou  et  Araould  de  Lizieux  écrf> 
vent  au  roi  d'Angleterre,  pour  lui  rendre 
compte  de  la  nnssion  dont  il  les  acharsés 
auprès  du  roi  de  France.  Ils  exposent  les 

Slaintesda  Louis  Vil,  et  ils  invitent  Heorill 
mieux  se  cnn  lnirc.  Ses  enfants  s'arment 
contre  lui  ;  sa  lemmo  l'aijaadonne  :  d'oi^  peu- 
vent venir  tant  de  malhnon,  sinon  de  ee 
que  l'on  sait  trop  qu'il  n'est  paaaasesdéfoai 
à  l'Eglise? 

T  Vers  les  mêmes  temps,  Rolrou  répond 
au  prieur  et  aux  moines  de  la  Charité-sur- 
Loire,  qui  l'avairut  invité  à  passer  quelque? 
)ours  dans  leur  uioua^tcre.  11  en  est  «B>ié- 
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lé  par  les  discordes  des  rois  et  parles  trou- 

qui  agitent  la  Normandie. 

b'  LaliuiUèoie  et  dernière  luUre  de  Tar- 
tevéqoe  deRonen  est  adressée,  eo  1175,  à 
uillaumc,  archevêque  de  Sens.  C'est  un 
!>:»u  de  complinienls  et  de  supplications, 
uillaume  est  tout- puissant;  les  cœurs  des 
lis  soal  dans  sa  main,  il  dispose  des  rolon- 
î  publiques.  C'est  donc  à  lui  de  pro(é-;er 
s  biiios  des  éj^Uses,  de  les  earaolir  des  in- 
ifâoos  militaires,  et  de  préser?er  sertoul 
domaine  des  Andelys,  ressource  unique 
:  Rolrou,  et  sans  laquelle  il  ne  peul  vivre. 

La  troisième  df»  ces  lettres  est  dans  l'un 
is  recueils  de  .dom  Marlènei  et  les  sept 
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autres  se  trouvent  parmi  les  Sptlret  d» 

pierre  de  Blois. 
Rotrou,  plaeé  par  Crowttos  dans  la  liste 

des  inlerprèlo^  dn  la  Bible,  n'y  a  point  été 
maintenu  par  le  P.  Lclong ,  el  nous  ne  sau* 
rions  en  effet  citer  aucun  commentaire,  aa« 
con  ouvrage,  ni  imprimé,  ui  manuscrit,  qui 
pni<;se  être  attribué  è  cet  archevèqne  do 
Rouen,  sinon  les  chartes  el  les  quinze  leUres 
que  nous  avons  fait  connaître. 

la'DOLPHE,  moine  de  la  CIiaise-Dion, 
a  écrit  la  Vie  de  saint  Adelheliuei  troisième 
abbé  de  ce  monsslère,  et  ensuile  pHeorde 
Saint- Jean  de  Burgos  en  Espagne  ,  où  il 
mourut,  sur  ki  fin  liii  \V  sièele.  Cette  Vie  a 
été  rappariée  par  Sunua  et  lea  buUandisles. 


S 


SABAS  (Saimt).  Le  moine  Sabas  n'est 
itiQQ  que  par  rbisloire  qu'il  noos  a  laissée 
!  la  vie  et  de^t  miracles  de  saint  Joannice.  Il 

■rrivit  vers  846.  On  voit  d?ins  eeite  histoire 
ie  le  saint,  issu  d'une  famille  pauvre,  avait 
■brassé  le  parti  des  armes  et  doosé  dans 
^erreurs des  irnnociastes ;  mais  que,  rap- 
dé  ensuite  à  (a  vérité,  il  passa  six  années 
ins  les  jeûnes  et  tes  prières,  sans  toutefois 
andonner  fe  service  de  l'empereur.  Après 
Mresignalé  par  sa  valear  dans  larampf^gno 
•aire  les  Bui^^ares,  il  entra  ddiis  un  monas- 
re  où  il  appnt  à  lire  et  à  écrire,  pafSTéent 
td  surle  mont  Olympe,  pendant  rfouzo  ans, 
ins  les  austérités  do  la  pénitence.  Dieu 
ti  scoorda  le  don  des  miracles,  el  il  soQtint 
(2alhnliques  dans  les  persécutions  de 
ùon  l'isaurien  et  d<;  Michel  le  Bègue. 
Ij!  vie  de  saint  Joannice  se  trouve  en  grec 
MIS  la  bibliothèque  impériale,  mais  bien 
iférentede  relie  (jueMétspbrasle S  publiée, 
que  Surius  a  suivie. 

SABAS  fSAi?fT).  —  On  a  soas  le  nom  de  ce 

linl  abbe  un  ouvrage  intitulé  le  Typique, 
>ii  contient  l'ordre  de  la  récitation  de  l  Ollice 
vin  iiendant  toute  Tannée,  en  la  manière 
l'il  I  avait  établi  dans  son  monastère.  Ce 
>>t  qu'en  ce  sens  qu'on  peut  lui  attribuer 
Twique,  qu'on  croit  o'avuir  été  écrit  qu'au 
1*  siècle 

SABBATirS,  évêque  dans  non'5  n  '  dirons 
jelle  partie  des  Gaules,  —  a  comi>osé,  à  la 
l'ère  d'une  vierge  nommée  Seewnda,  an  11- 
e  De  la  foi  ^  contre  Marciont  Valentin, 
t'iius,  Eunome,  dans  lequel  il  montn»,  p^r 
?s  arguments  de  raison  el  des  téaioiguaijcs 
ri's  de  TEcriture  sainte,  qu'il  n'y  a  qo  un 
■ul  Dieu  qnî  a  fnit  le  ciel  et  la  frrre  de 
eu.  Il  prouve  aussi  que  iésas-Christ  a  été 
*aiment  homme,  qu  il  a  en  vn  Téritable 
►rps,  sujet  aux  mômes  faiblesses  que  15 
*>ire,  à  la  n<^rt  ssii6  de  manger  et  de  hoiro, 
la  lassitude,  &  la  tristesse,  aui  souilrâiices, 
la  mort.  11  oppose  ces  vérités  aux  erreurs 
'  -M.ircion  et  de  Valontin  ,  qui  ont  admis 
UI  principes,  el  qui  ont  assuré  que  Jésus- 
hrist  n*avaii  que  I  apparence  de  la  chair.  Il 
iit  foir  contre  Aétins  «i  contre  Ennome  ^ae 


le  Père  et  le  Fils  ne  sont  pas  deux  natures 
différentes,  ni  deux  divinités,  mais  qu'île 
n'ont  qu'une  même  essence;  que  le  Fils 
procède  du  Père,  et  que  cependant  il  est 
aussi  éternel  que  lui.  Voilà  ce  que  Genoade 
dit  de  cet  auteur,  quHI  met  an  rangdeceui  qui 
ont  Honri  au  commencement  du  V  siècle. 

SABËLUOS,  hérésiarque,  chef  des  SabeU 
liens,  était  originaire  de  PtoMniaide,' Tille  de 
Libye,  et  après  avoir  été  disciple  de  Nootde 
Smyrne,  il  se  mit  à  dogmatiser  lui-môme» 
vers  l'an  250.  Confondant  les  trois  personnes 
de  la  Trinité,  il  enseignait  qu'il  n'existait 
entre  elles  aucune  distinction,  mais  qu'elles 
étaient  une,  comme  le  corps,  l'Ame  et  Tes^ 
prit  ne  forment  qu'un  seol  homme.  Suivant 
Sabellins,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
n'étaient  que  trois  dénominations  d'une 
même  substance;  ce  gu'il  prétendait  ren- 
dre sensible  par  plusieurs  comparaisons, 
entre  autres,  par  celle  du  soleil,  aonl  la  fi- 
gure représentait  le  Père;  la  lumièrefle  Fils, 
et  1acfa«ieor,le  Saint-Eaprit;  que  le  Fils,  pour 
s'incarner,  sYtoit  détacfié  de  la  divinité,  vers 
ia<{uelle  il  était  retourné  ensuite,  comme  fait 
un  rayon  de  soleil  ;  ce  que  Noêt  avait  dMjjà 
enseigné  après  beaucoup  d'autres.  Tertutllen 
n(trif)ii0  cette  erreur^  Praiéas.  I/liérésie  de 
dabeitius  subsista  assez  longtemps  dans  l'O- 
rient, où  ses  disciples  étaient  appelés  indif- 
féreraraenl  Sabelliens  et  Noétinns.  Marcel 
d'Ancyre  et  Photin  furent  accusés  de  la  re- 
nouveler en  Occident  ;  et  ils  étaient  eonnas 
soas  le  nom  de  patripassiens.  On  dit  qu'un 
apostat  espagnol  l'a  enseignée  en  Angle- 
terre, au  coiiiiitenceiiient  du  xvn*  siècle.  Les 
sociniens,  qui  n'admettent  qu'une  personna 
en  Dieu,  ne  distinguant  pas  le  Verbe  el  le 
Saint-Esprit  du  Père,  sont  en  cela  conformes 
SQT  Sflbelllens.  Saint  Bpiphane  ajoute  que. 
Snliellius  avait  pui^é  crito  erreur  dans  ties 
livres  apocryphes,  et  parlicuUèremeiU  dan» 
un  recueil  composé  par  l'un  d'entre  eux,  et 
qu'ils  appelaient  VEiangile  du  Egyptiens, 
L'aulenr  v  introduisait  Jésus-Christ  ensei- 

ânanl  à  ses  apôtres,  que  le  Père  n'était  point 
istiogoédu  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  qu  t>» 
ne  formaient  tous  trois  qu'une  même  per* 
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«oilue»  à  QUûi  9e  r^ut^Ail  toute  ia  Uoetriiie 
dessabelliens.  Saint  Denis  d*Aleii«drie  mbi- 
posa  d'exiellenls  traiu'"',  pour  combattre  celle 
erreur,q(ii  futcQoUâinuéeddasdiversooficilcs, 
et  enlm  autres  dans  celui d'Alexandrieen  261. 

fiABiNUS,  évèqne  dp  in  secte  dof  llêcédo- 
ntens  d'Uéradée  danà  la  Tlirace,  ~  virait 
mir  If  fin  de  l'empire  de  TUéodose  le  Grand. 
Il  a?ait  recueilli  uue  «oMeeiion  des  Actes  de 
j)lusioiirs  conciles  du  iv*  bièc'p,  que  Socrate 
r>ile  |)ln<:if>uri  fois  daus  le  cours  de  son  ilu- 
ioirt.  Uuuu[u'ii  eût  écrit  d'une  manière  fort 
envenimée  contre  TUglise,  ces  mémoires  ce- 

CHidant  n'aumient  pas  laissé  d'êtrs  fort  uti- 
s,  |K)ur  éclairoir  Ttiistoire  des  cûociles  de 
ce  temps-là,  s'ils  fussent  venutjoBqa'lk  nou»; 
mais  on  n'en  (  ossède  niailtnnrpu'^t.'rnent  que 
ce  que  cet  écrivain  nous  en  a  conservé. 

SAMUEL,  Juif  de  Ifaroo  eo  Alk-ique,  eyenl 
embrassé  le  clirislianisine  dans  le  xi*  siècle, 
— écrivit  «ux  Juifs,  s(  S  anciens  coreligionnai- 
res, dans  ie  but  de  leur  déiuoDlrer  la  venue 
du  Messie,  une  Ifllre  qui  a  été  imprimée 
plusieurs  fois»  dans  les  diiîérenles  Bihiioiliè- 

Îues  des  Pèrea.(Kov.  BeUarmin  et  Po&seviH, 
le  mHpioritmê  mlesiaHkit.) 
SATURNILUS,  hérésiarque  originaire 
d'Antioche  et  chef  de  la  seclede.s  saluruil)ens« 
~  était  disciple  de  Simon  le  Magicien,  de  Hé* 
nandre  el  de  Besilides,  et  enseignait  presque 
les  mTl'nies  rêveries  qu'eut,  su  comrnenco- 
Bient  du  11*  siècle.  Il  condauuiail  le  uianago 
eomme  uue  invention  du  diable,  et  niait  la 
•  résurrection  ilo  'n  t  liair.  Selon  lui,  le  monde 
avait  été  fuu  par  sept  anges.  Il  àioutail  qu'en 
même  temps  il  y  aveil  eu  deux  nomroea  for- 
més par  deux  de  ces  esprits,  iJotit  l'un  élail 
bon  cl  l'autre  mauvais;  que  île  1?»  procédnieiit 
deux  genres  d'hûtuuitis  qui  leutij«jnt,  les  un^ 
de  la  boulé,  el  les  eulreade  la  malice  de 
leurs  chefs;  qnCf  pour  délivrer  les  bons  de 
l'oppresMon  des  méchants  assistés  par  le 
déuioo,  le  Stutear  4i«it  veiio  tur  la  terre, 
sous  la  figure  trompeuse  d'un  homme.  Cet 
impie  ajoutait  d'autres  blasphèmes,  et,  pour 
IbS  fairti  accepter  deâ  personnes  simples,  il 
alTectail,  ainsi  que  ses  sectateurs,  de  paraître 
fort  austère,  et  s'abslenail  de  l'usage  de  tou« 
tes  chosea  animées.  3es  erreurs  ont  été  corn- 
balloee  ftirsitnl  Iréoéeet  par  saint  Epi^haoe, 
dans  son  PanariinnoM  Traité  des  heraiet. 

SATUBNIN.  évôque  d'Arles,  dans  le  iv* 
sièc'e,  —  succéda  sur  le  siège  épiscop^i  à 
Vaientin  tiont  le  nom  se  lit  parmi  ceux  des 
aulres  évôques  qui  souscrivirent  fiu  conci le 
de  Sardique,  en  ^kT.  Mais  on  croit  qu  Une 
Ail  -  ofdootfé  qu*après  le  conciliabule  d*AP- 
Ics,  tpnn  fn  ^53  ou  354  ;  au  moins  son  nom 
Bt  se  trouve-t-il  point  parmi  ceux  qui 
aoaaeriTireDt  aux  prétendus  décrets  de  oelte 
assemblée.  Saturnin,  qui  s'était  livré  à  l'a- 
nanisme,  fit  ce  qu'il  put  pour  en  awrétJi- 
ter  le  parti.  11  était  d  aiileurs  taciieux  et 
•oiporie,  tyrannisait  les  églises  des  Gaulei, 
et  on  l'accusa  de  plu^ienrs  criines  énormes. 
Vni  de  sentiments  el  de  conduite  avec  Ur- 
fioe  el  Valent,  fiiuteurs  xétés  de  la  aeete 
arienne  en  liiyrio,  il  fut  aussi  un  des  plus 
•nlejDb  persécuteurs  Uc  saint  AUMiwse.Sa 
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colère,  ses  menaces  et  son  crédit  âu^ri» 
de  Vempereur  CoiMêance  n'en  péchèr  ent  pk 

saint  Hil.i'n'  cl  un  i;r,"!riff  noîubre  iPau  rr 
évéques  des  Gaules  de  se  sé|Nirer  de  se  cosr 
mnnion,  è  cause  de  st  eouduite  ee>«dlilwm 
et  (yranniqne,  et  surtout  h  cause  de  iei  ir- 
reurs  sur  ta  Ifoi.  Saturnin  et  ceux  de  ftiK- 
tion,  irrités  de  se  voir  Uéiris  par  ou  démi 
que  ces  prélats  fveical  nmàm  poMctai 
obligèrent  d'^  trouver  h  «m  concile  qulii 
tinrent  à  Bézierti,  dans  le  Lansuetlcnr,  etâ«* 
quel,  selon  toute  apfareuee,  MlumiB  \m- 

Sa  1  réseiiro  n'arrêta  pas  le  zèle  destin 
fliUire:  ce  Uigac  prélat  s'y  opposa  ouwr- 
temenl  aux  blasphèmes  des  hérétiques»  »*| 
rendit  leur  dénonciateur  et  s'offrit  Je  prou- 
ver en  jiarticulier  quo  Saturnin  était  coepi- 
ble  d*herésie.  Ce  dernier,  rendu  encore  ptes 
furieux  par  cette  fermeté,  dres>a  une  fausse 
relation  de  ce  concile,  l'envoya  à  Veta^ 
reur  Constance  et  en  obtint  Texil  de  saiM 
Hilairc  qui  fut  envoyé  en  Pbrygie.  Os 
ignore  de  quel  crime  il  l'accusa  auprès  <b 
1  empereur,  mais  le  saiet  évâque  de  Poitien 
marque  «s$ex  clairement  qu'il  a^ailéCéeiilé 
comme  coupable  d'une  action,  nnn-seu  - 
ment  indigne  d'un  évèque»  maU  fbtat 
d*un  laïque  de  bonnes  mcwirs.  Satamin  k 
trouva  encore  au  concile  de  Milan»  eo  335w 
assemblée  irrégulière  où  )'inî.|oiié  do  niai, 
et  à  la  suite  de  laquelii»  plusieurs  saints 
évoques  furent  encore  exilés.  En  360,  iî  as- 
sista au  cnnci'c  dn  Ciinslnnlintiple, 
fut  guère  mutas  laLal  aux  défenseurs  Je  u 
foi  que  celui  de  Milan.  Saint  Hiiaire,  «loi 
se  trouvait  alors  à  Conslsntinople,  préseniJ 
nnp  r«'(|uCle  h  l'empereur  pour  avoir  uOi; 
cuufci  L  uce  réglée  avec  Saluruia  ,  mais  wlui* 
ci  qui  redoutait  les  lumières  du  saiai  Pos* 
life,  jihis  encoro  fjtie  l'ar-leur  de  son  iè<?, 
la  reittsa.  Les  ariens  réussirent  luâme  n^- 
suader  k  Constance  de  renToyar  Hilairv 
dans  les  Gaules,  comme  un  Iioniiue  quisf- 
mait  partout  la  discorde  et  dont  la  présen^'e 
seule  sufltsail  iwur  troubler  rOrienl.  Le 
crédit  de  Saturnin  et  sa  haioe  de  la  voriii^ 
n'cirrôU^rpnt  pd^  l'ardeur  des  <^véques 
Gaules.  i>ans  un  concile  tcau  à  Parts,  eo 
aSlf  Sal«rnla  fut  déclaré  indigne  du  m» 
d'évôque,  (l  'posé,  chassé  de  Te^Iiso  et  dé- 
noncé aux  évêques  orieiilaux.  Voici  retirâ  t 
traduit  de  la  partie  de  la  lettre  synodale  t^ui 
le  GOBcerne  :  Et  eomme  Saiurnin  résiste  pcr 
uns  impir'ir  ertrémeà  etUesaine  dociriKt[Af. 
la  consubslanlialilé),  ou<  vqirs  charité  iadi 
qu'il  a  été  excommunié  pat  lent  Uë  évtquu 
de  France^  selon  lr$  leltrts  que  nos  frm» 
wtms  ênont  écrites  par  deux  fois^  coumie  sétasi 
rwdM  indigne  du  nom  d'évéque,  tant  à  coMse 
de  ses  anciens  crimes  fua  fana  éssnmuiés  a 
lonqtefftp?,  quà  Cûuse  de  9a  noureïh  iéinnilr 
dont  tes  ietires  portent  les  caraciires  impie». 
C'est  sans  doute  par  sailadeoetteexcomoia* 
nicaiion  quo  le  nom  tic  co  prélr^t,  ainsi  îoi) 
oetui  de  Marcien»  l'un  de  ses  prédécesseurs, 
ne  se  trouvent  point  inscrits  dans  oneaa- 
cienne  lisle  des  évéques  d'Arles,  aue  l'oo 
croit  tirée  des  diptyques  de  celte  église»  €i 
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î^wiv  m  qoê  MaraiB  defiol  éins  la  suite. 

Outre  fa  DhMo  relation  decoqui  s*était 
{•o&$ô  au  concile  de  fiéziers,  dressée, 
rouiiue  nous  ravons  di(,  par  ce  prélat,  la 
lettre  synodale  du  concile  de  Paris  nous  ap- 
prend en  général  qu'il  avait  encore  com- 
|><w4  <i'autre$  écrits  (]ui  ne  resuiraient  tous 
i$  nouvelle  ioipiélé  de  I  hérésie  des 
ariei|S.  Il  nous  importe  peu  de  savoir  en  dé- 
tail queJs  étaient  C4!i  écrits.  Us  ne  suUsistenl 
plvt  •oioard*liai,  •(  ce  B*98l  pat  une  grando 
perte  pour  l'Eglise. 

SAXQN  HK  GMAWitAiBi£N.  —  Saxou,  sar- 
iKMBiiié  lu  Grmmmnrim,  h  cause  de  la  pureté 
de  son  style,  Danois  de  l'Ile  de  Zélande,  pré- 
vôt (Je  lile  de  Koscbild,  en  Danemark,  dans 
le  X.U'  siècle,  fut  envoyé  à  Paris,  en  1177, 
par  Abialon,  évéque  de  Koschild,  pour  en 
enamener  des  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
G«oefiève  en  Danemark,  il  a  couiposé 
une  Uiitoire  de$  anciens  peuple$  du  Nord 
en  seize  livres  jusqu'à  l'an  U86,  et  Ta dédit'^e 
à  André,  évéque  dans  le  même  royaume. 
Cet  onvit^  eootfaot  dans  «es  premiers  U« 
vres  pluseara  faits  absolument  fabulani, 
niais  il  est  écrit  d'un  style  l>ien  au-dessus  du 
mauvais  ^oûl  de  son  siècle  et  d'un  latin  très- 
élégant.  I)  est  mon  Tan  UO^. 

SEBASTIKN,  muine  du  Monl-Cassin  et 
disciple  de  saint  Benott,— écrivit  la  Vie  d'un 
Sieaiil»  nooiaié  Biwomymus^  et  différent,  à 
ee  que  l*on  croit,  du  célèbre  docteur  de  l'E- 
glise, salDt  iérùme.  U  oe  faut  donc  pa9  lui  at- 
iribaer  nne  Viede  ce  Père  qui  a  paru  sans 
nom  d'autour,  et  qui,  s'il  faut  en  croire B«- 
ronius,  est  remplie  de  lausseiéa  e(  de  meo* 
sodffos. 

SECUNDUS.  hérésiarque,  disciple  de 
A'ateiitin  et  chef  de  la  secte  des  secondiens, 
que  saint  Augustin  nomme  par  erreur  se- 
vandiens,  —  avait  inventé  une cembiBafson 
d'Eons,  différente  de  celle  de  son  matlre. 
Quoiqu'en  admettant  le  principe  de  ses  er- 
i«aie,  il  M  fit  qa'ea  varier  Tapplieation»  il 
ne  laiasa  pas  de  faire  grand  bruit  dans  son 
tMips.  Il  avait  divisé  les  huit  premiers  «ou- 
pies  de  trente  Sons  ea  detii  qoadraios, 
l'un  droit  qu'il  appelait  /umi'^re,  et  l'autre 
gauche  qu'il  nommait  ténèbrt*.  Sur  quoi 
saiot  Bpipliane  dit  que  la  droite  et  la  gauche 
ne  poovaat  exister  sans  un  milieu,  ce  mi- 
KeViqui  no  doit  ô  re  nécessaireuient  qu'un, 
Me  peut  être  autre  chose  quePieu.Secundus 
oeorfamnait  le  mariage  et  permettait  le 
communaiift^  des  femmes.  Après  saint  Kpi- 
phaue.  SCS  erreurs  ont  encore  été  réfutées 
par  Mini  Augustin. 

SÈLKUCUS,  philosopl  le  orisinoire  do  Ga- 
lalie,  -  se  révéla  vers  l'an  38(),ci  adopta  les 
err«furs  d'IIermogènes  et  celles  d'Audée,  qui 
enseignaient  l'un  et  l'autre  que  Dieo  était  la 
matière  éternelle,  qu'il  avait  un  corps,  et 
qu'il  était  l'auleur  du  péché.  Il  prétendait, 
avoc  les  valentiniena,  qoe  i4sas<lhrisl  n'a- 
vait pris  un  corps  (pi'eri  apparence  ,  et  qu'il 
l'avait  ensuite  laissé.  Il  disait  que,  comme 
l*lme  B*était  qii*an  fea  animé  qui  avait  été 
eréé  par  les  ange*,  il  fallnil  baptiser  les 
hommes  av«c  te  feu  ;  et  ce  fut  même  U  soi 
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erreur  parllcnUère,  quoiqu'il  soutint  qne  la 

béatitude  ne  consislaii  que  dans  les  plaisirs' 
des  sens,  et  qu'il  n'y  a  point  de  résurrec- 
tion, ou  qu'elle  n'est  aulre  chose  que  la  gé- 
nération continuelle  ptr  laquelle  se  perpé- 
tue l'humaniié. 

SÉNÈQUE  LK  Philosophe,  —  est  assez 
connu  pour  que  nous  soyons  dispensé  d'en- 
trer dans  les  détails  de  sa  biograpliie.  Nous 
n'en  faisons  mention  ici  que  pour  quelques 
écrits  qui  luiontété  attrlfMiéa,e(  qui  ne  de- 
mandent qu'un  mol  de  rectification.  Les  let- 
tres de  saint  Paul  à  Sénèque  et  de  Sénèque  h. 
saint  Paul  sont  évidemment  des  lettres  sup- 
posées, également  indignes  de  l'un  et  de 
l'autre,  et  écrites  dans  un  style  absolument 
dilléreul  do  celui  de  ces  deux  auteurs.  Juste 
Ijpse  soutient  même  que  les  unes  et  les 
autres  sont  de  la  main  et  du  àtyle  du  môme 
imiHisteur,  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  dilliciie 
de  croire  que  les  lettres  que  noua  avons  au- 

Cil'hui  sous  le  nom  de  ces  deux  grands 
mes,  suiee»  celles  que  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin  avalent  vues,  et  qui  ont  porté 
le  (M^mier  à  mettre  Sénèque  au  nombre  des 
écrivains  ecclésiastiques.  Cependant  le  |>as- 
sage  que  saint  Jérôme  en  cite  s'y  trouve  tout 
eaiier*  eomme  on  peut  s'en  convaincre  en 
cr>ffif>arant  le  chapitre  2  de  son  Traité  det 
hommes  illuHrea  avec  la  sixième  lettre  de 
Sénèque  à  saint  Paul. 

SERGIUS,  patriarche  de  Constanlinoplc. 
—  Sergius,  )>reroier  de  ce  aom«  patriarche 
de  Gonataniinople ,  Syrien  de  nation,  fut 
élevé  sur  le  siège  de  celle  église  en  620.  Vers 
639,  ce  prélat  intrigant  et  ambitieux  se  dé- 
clara chef  du  parti  des  monothéliies,  fil  en- 
trer dans  ses  vues  l'empereur  Héraclius,  et  le 
porta  à  publier  un  édil  qu'on  nomma  Erihèse, 
c'est-à-dire  txpoêition  d«  /îot,  cuuvre  conçut) 
au  poinidOTuede  son  béréeie.  Afirès  avoir 
fait  approuver  cet  édil  par  un  synode  d'é- 
vêques  de  sou  parti,  il  le  fit  publier  en  pré- 
aenee  du  peuple;  puis,  pour  mieux  tromper 
le  Pape  Honorius,  il  lui  écrivit  une  lettre 
pleine  de  sentiments  orthodoxes  t  ce  qui  lui 
attira  une  réponse  lrée-pr>liedont  les  mono- 
théliies ne  manquèrent  pas  d'abuser.  Sereins 
mourut  l'an  039,  et  sa  mémoire  fut  condam- 
née dans  divers  synodes,  surtout  dans  le  vi* 
concile  général,  célébré  en  68i. 

Le  concile  de  Chalcédoine  ayant  déclaré 
que,  bien  qu'il  y  ait  deux  natures  rn  Jésus- 
Christ,  il  n'y  a  néanmoins  qu'une  personne, 
plusieurs  évêques  prétendirent  que  l'unité 
d'opération  et  de  volonté  était  une  suite  né- 
eeswire  de  Tuntlé  de  peraoaae.  Tbéodoie  de 
Pliaran  émil  le  ()romier  celte  opinion  ,  et 
Sergius  en  fut  le  plus  ardent  propagateur. 

Pour  donner  à  Théodore  le  moyen  de  la 
soutenir,  il  lui  envoya  un  écrit  supposé  du 
patriarche  Ménas  ,  qui  exprimait  les  n>ên«es 
seniimonts.  Il  l'envoya  également  à  Paul  le 
Borgne,  un  des  chefs  des  sévériens ,  et  de- 
manda ^  Georges,  dit  Arsan  Paulinnisle,  des 
passades  touchant  l'unité  d'opération  ,  espé- 
rant ainsi  les  rattaelierl  saeomniunion.  Ser- 
gius engagea  aussi  dans  son  sentiment  l'em- 
pereur HéracliuSi  et  lit  souder  par  lui  Cyrus» 
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évôqiic  de  Phflsidn.  Celui-cl  ayam  paru  hé« 
sUot,  cl  alléguant  11  lettrcde  Mint  Lénn  à 
Flavien  en  faveur  des  ijeux  volontés,  Snr- 
^iiis  s'appliqua  è  détruire  ses  scrupules, 
interpréla  plusieurs  passages  des  Pères  dans 
le  »ens  de  son  opinion,  et  prétendit  que  les 
nn!rp<;  n'flviitent  rien  eoselgnéqui  lui  fût  po- 
sttiveiuenl  contraire. 

8or  ces  entrefaites ,  Crras  fbt  promu  an 
sié;;e  (l'Aleiandrie,  et  s'unil  nvec  Théodore 
tfp  Pharan,  puis  il  réunit  à  sa  communion  les 
ihéodosrens,  partisans  d'Eulycliès.  Is  luoine 
Sophrone,  depuis  évêque  de  Jérusalem  »  s*é- 
tanl  vainement  opposé  h  l'acte  de  réunion, 
alla  trouver  Sergius  pour  le  prier  d'en  faire 
supprimer  ie  septième  «rliele,  eontrtire  aai 
<leux  volontés.  Sergius,  se  récriant  au  nom 
de  la  paix  des  Eglises,  ne  goûta  pas  les  rai- 
S'*ns  de  Sophrone,etéén?itàCjru8de  main- 
tenir ce  qo*il  arait  fait  et  da  persister  dans 
se»  sentiments. 

Désirant  vivement  surprendre  l'approba- 
tion du  Papo,  Sergius  lui  éerivit  une  lettre 
ofi,  mêlant  la  ruse  avec  le  mensonge,  îî  éla- 
liiissait  l'erreur  du  monothélisme ,  en  atlec- 
tant  d*élftbKr  la  vérité.  Bnnorins,  qol  n'était 
)>oint  en  garde  contre  les  artifices  de  Sergius, 
et  qui  ne  devait  point  y  élro  parce  que  ce 
natriarctic  étnit  dans  la  counnunionde  toutes 
les  Eglises,  et  qu'il  n'avait  encore  rien  écrit 
pour  la  lii-ft-'ii^o  (le  fa  ndtivcllo  h<^ri'?ie,  lui 
fit  unç  réponse  bienveillaule,  mais  qui,  sous 
pféteite  de  ne  point  troubler  la  paix  de  TB- 
^lise,  avait  le  tort  de  ne  rien  [irécisor  (pjant 
è  la  question  religieii.=P.  En  effet ,  le  Pape 
loua  Serj^iuii  d'avoir  Ole  la  nouveauté  de  pa- 
roles qui  pouvait  scandaliser  les  simples* 
ajoutant  que  pour  lui  il  roufessoit  «ne  'i^nle 
volonté  en  Jésus-Christ,  parce  que  la  divi- 
nité avait  pris  non  pas  notre  péelié,  'mais 
ii  iire  iialiiro  ,  (elle  qu'ollo  avait  ijVS  créée 
avant  que  if  péché  l'eût  corrompue;  ^ue, 
suivant  les  Ecritures,  Jésus-Christ  était  un 
seul  opérant  par  la  divinité  et  par  Plmoia* 
nité  ,  i^îie  de  savdir  si  à  cause  de?  œuvres 
de  la  divinité  et  de  i'iiumanité  on  doit  dire 
ou  entendre  une  opération  ou  deux  f  c'était 
)<ne  question  qo'oo  devait  laisser  aux  gram- 
mairiens. 

Sophrone,  établi  surle  siège  de  Jérusalem, 
envova  sa  lettre  synodale  aux  évêques  des 
grandes  Eglises.  Il  y  établit  nettement  et  dis- 
tinctement la  doctrine  des  deux  opérations 
otdes  deux  volontés.  Honurius,  en  répon- 
dant à  la  lettre  synodale  Soi  brono,  !f> 
pria  de  ne  point  insister  sur  ce  lenije  d'une 
on  de  deux  volontés,  mais  de  dire  avec  lui 
(juc  c'est  un  seul  Jésus-Christ  qui,  en  deux 
natures,  opère  ce  qui  (>?t  divin  et  ce  qui  est 
liumain.  11  écrivit  dans  le  même  goût  à  Cy- 
rus  d'Alexandrie  et  &  Sergius  de  Consianîi- 
nople.  Le  zèle  do  Sophrone  n'en  fut  f 'is 
ébranlé.  11  continua  de  combattre  les  luono- 
théllies,  et  envoya  è  Rome  Etienne»  évèq un 
de  Dores,  [  onr  faire  ooonalira  ce  qui  se  pas- 
82ît  en  Orient. 

'  Sergius,  voulant  s'appujrer  de  l'aulonlo  do 
la  puissance  séculière,  com|iosa  sous  le  nom 
de  Pemjjerear  ttéracliusi  en  639,  un  édit  que 
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Ton  nomma  Ecihèse,  c*est-à'dirc  expositloD, 
parce  qu'en  effet  ce  n'était  qiTune  explica- 
tion de  la  tnï  à  Poecasion  de  la  dispute  tou- 
chant «ne  on  deux  opérations  en  Jésn?- 
Christ.  L'Ëethèse  défend  d'abord  de  dire  uot 
ni  deux  opérations,  parce  que,  d*on  eOti, 
certaines  personnes  crni  ^rî Tient  qu'on  disant 
nue  0|iération.  on  ne  se  servit  de  celte  liBQSa 
de  parler  pour  détruire  les  deux  natures 
unies  en  Jésus-Christ;  et  que  de  rnuSre  le 
terme  de  deux  opérations  scandalisait  beau- 
coup de  monde,  comme  n'ayant  été  emplojié 
nar  aucun  des  princi  paui  doctenridetl^ise. 
Mais  elle  soutenait  eii'^uitn  en  irrnies  exprès 
une  seule  volonté.  Ser|fius  la  tic  approuver 
et  eonOrraer,  dans  un  foncile  qit*K  tint  It 
môme  année  639  à  Conçtmitlnnple,  avec  me- 
nace de  séparer  de  la  communion  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  ceux  qui  oseraient 
enseigner  une  di>ctrine  contraire  è  celle  de 
VEcthèse.  Cyrus  d'Alcnndrîe ,  ft  qui  Ser^ias 
l'envoya  ,  la  reçut  avec  joie.  Il  ne  doutait 
pas  même  que  le  Pape  8éverin,à  qui  elteavmt 
aussi  (^'fi'  envoyée,  ne  l'approuvai.  Mais  elle 
eut  à  Rome  un  sort  tout  différent.  Jean  iV,à 
qui  elle  fut  rendue  après  la  mort  du  Pape 
8éverin,la  condamna  et  l'anathématisa  diuis 
un  concile  qu'il  tint  au  oommeooumeiil  ds 
son  pontificat. 

Lff9  patriarches  Pyrrhns  et  Paul,  saeeas- 
seurs  immédiate  de  Sergius ,  continuèrent 
par  toutes  sortes  d'intrig^ues  è  pro^mger  ses 
erreurs,  et  cansèrent  ainsi  de  grands  troaliles 
dans  l'Eglise.  Enfin,  sous  le  Pape  Martin  eut 
lieu,  en  681,  le  conri!»-  de  Latran.  La  ques- 
tion du  monoilieiisme  y  fui  examinée  à 
fond,  et  Sergius  y  fut  nommément  condamné 

nin^i  qnn  tous  les  [irinripanx  .^ufOUFS  Olbia' 
leurs  de  cette  dangereuse  hérésie. 

8BIU1IUS,  !**  de  ce  nom.  Pape,  —  était 
originaire  d'Antioclio  en  Syrie,  et  avait  été 
élevé  à  l*alernie  on  Sicile.  Après  la  mort  du 
Pape  Conun,  un  schisme  s'élanl  élevé  par  ia 
compétition  de  Théodore  archiprètre»  et  de 
Pascal  archidia^  re,  le  clergé  et  les  gens  de 
bien  se  rallièrent  au  nom  do  Sergius,  qui 
fnt  éitt  canoniqueniBot,  le  26  décembre  687. 
Il  improuva  les  canons  de  (  r  cnns  ile  que  les 
Grecs  ont  nommé  quini-sexla  synoduâ^  ce 
qui  lui  attira  les  persécutions  de  l'empereur 
Justin  le  Jeune.  Ce  Pa|ie,  Irès-reeommaa* 
dabîepar  vertu  et  par  sa  science,  fit  ce5- 
ser  le  schisme  de  l'Eglise  d'Aquilée,  enoort 
séparée  par  l'affaire  des  Trois  Chapitres.  U 
mourut  le  9  septembre  70t,  après  avoir  gou- 
verné rEçÇlise  près  de  uuatorze  ans.  Nous 
avons  de  lui  une  Hnttre  a  Céolfide,  abbé  an- 
glais, et  quelques  décrets.  Son  succeasenr  fut 
Jean  VI. 

SERGIUS  lU  Romain,— fut  élu  aurès  Gré- 
goire IV,  le  10  février  de  Pan  8^,  malgré 
li  s  intrigues  de  Jean,  diacre  de  l'Eglise  ro- 
maine, qui  avait  voulu  s'élever  par  force  sur 
le  Siège  de  saint  Pierre.  Sergius  II  mourut 
le  12  avril  847,  et  eut  pour  sueeesscvr 
Léon  IV. 

On  n'a  de  Sergius  li  qu'une  lettre  par  la- 
quelle il  établit  Drogon  évêque  de  Metz  soo 
vicaire  dans  les  |»aya  qui  sont  a»  delà  dai 
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Ipes.  en  considération  de  ce  qu'il  est  oncle  fort  remnanU  aimant  roslebtation  tt  looC  ee 

s  enfants  deL^uis  It?  Déliomiairi»,  et  d'ail-  qui  ponvail  favorisor  snn  nrntjitinn,  auquel 

urs  très -capable  de  cet  eoijiloi.  Il  luidODoe  DOire  auteur  ^dresse  une  de  ses  pièces,  avait 

iiiroir  d*flissembler  des  eoiieil«s  natio*  attiré  dans  aon  dioeèsa  des  gens  de  lettres 

lUX  de  tout  ce  pays;  d'examiner  les  procès  de  tous  les  [i.iys.  Il  n'y  aurait  donc  rien  de 

1  ceux    gui  appelleront  au  SaiDl-Si<^ge  ;  surprenant  que  Serlon  s'y  fût  rendu  ainsi, 

instruire  ceui  des  abbés  et  des  évèques.  11  C'est  tout  ce  que  nous  savons  sur  sa  per- 

yfend  mdmakqniqtieae  soit  de  s'adresser  son  ne.  8m  écrits  soot  trop  oombreoi  pour, 

îlornf»  que  «a  csu5e  n'ait  été  exaniinéc  que  nous  puissions  penser  à  les  «nf?ly?pr. 

ins  le  synode  de  sa  province,  ou  dans  le  I)ans  le  compte-rendu  que  oous  allons  en 

'node  gënënl  de  son  vicaire .  parée  que  présenter  rspideoBaDlt  Boaa  notii  attaeha- 

n  peut  Ijien  mieux  coonallre  d  une  affaire  rons  de  priTcVence  k  oaoxqtti  Oifrant  un  ca* 

ins  le  iieu  où  elle  s'est  passée  qu'en  tout  ractère  religieux. 

jtre  endroit.  Cette  lettre  est  adressée i  tous       Manuicrit  de  Londres.-'  i'  Le  plus  con- 

s  évêqoes  dont  lesévéchés  sontau  delà  des  lidérable  des  poëmes  eonteoasdans  ce  ma- 

7|ios.  Elle  est  écrite  aveepoids  et  dignité.  •  nnscrit  est  celui  dont  nous  avon<;  dit  un  mot, 

SEBLON,  chanoine  de  Bay  eux.  —  Nous  et  qui  «pour  titre  :  Fertii«  5er/onu  de  c^pto^ 


rons  rendu  compte,  dans  le  tome  IV  de 
lîro  Ifictionnaire  de P^âfoiùgie,  de  plusieurs 
jtcurs  nommés  Serlon,  qui  ont  vécu  et 
itt  sont  mocts  dans  le  xii*  siècle.  Tels  sont  ; 
1*  Serlon,  abbé  de  Glocester  qui,  quoi- 
n'en  disent  les  bîografjlies  nnglais,  éiail  nô 
Il  Nortnandie.  11  fut  d'abord  chanoine  d'A- 


Btf^eenihm  tMM9.  Cest  une  pièce  de  trois 

cent  quarante  vrrs  léonins,  hexamètres, 
dont  la  rime  finit  toujours  avec  rhéroistiche. 
Dans  ce  poème  commençant  par  ces  roots  : 
Corde  fero  iritti,  quod  capta  /uû/t,  urbs  Ba^ 
jocen$ii^  l'auteur  se  plaint  amèrement  du 
peu  de  résistance  que  la  garnison  avait  op- 


ranches,  puis  religieailiénédictin  au  Mont*    posée  au  vainqueur,  et  accuse  aussi  les  ba* 

nul-Michel  av?tit  de  passer  en  AngWjiorre,  bitanls  tin  firîicié  pour  no  s'être  pas  défcn- 
ù  il  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Glocester,  et    dus  eux-mêmes.  Knlraui  dans  un  plussrand 


sonruf  en  110%. 

2'  Un  autre  Serlon,  qui  fut  d'abord  abbé 
Saiot-ËvrouU,  pnis  élevé  à  l'év^cbé  de 
»éez,  où  il  mourut  eu 

3*  Enfin,  on  troisième  Serlon,  qui  fut 
bbé  de  Savigny  en  NormnntJie,  et  mourut  à 
'iairvaux  en  1158, après  avoir  réuni  la  con- 
;r(:gation,  dont  il  était  le  chef,  à  l'ordre  de 
liteaux. 

Au  comnaencement  du  même  siècle,  vivait 


détail,  il  foil  la  description  des  acetdenls  dé^ 

plorables  qui  accompagnent  un  sié^e,  de 
l'incenrlin  de  la  ville,  et  fli'?  pertes  que  lui- 
même  avail  éprouvées,  léJuit  à  n'avoir  plus 
ni  gîte,  ni  vêtements,  manquant  des  choses 
If";  plus  nécessaires  à  la  vie  :  d'où  il  prend 
occasion  de  taxer  d'insensibilité  les  gens  du 
pays,  et  de  ceittorer  afeo  iieaoooop  d'esprit 
\vs  [DTnrs  publiques.  Ce  poëmeaelé  impri- 
mé par  les  soins  des  continuateurs  de  l'iTi*- 


)n  autre  Serlon,  poëte  latin  peu  connu,  dont  toire  littéraire  de  la  France^  dans  le  tome  XI 

)n  adéconvert  depuis  quelques  années  trois  des  notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 

naniiscrits  contenant  un  tres-fçrand  nombre  bihUoili^que  Impériale  et  autres  Jbibliothé- 

le  pièces  de  sa  composition.  Le  nremier  de  quns  particulières. 

%s  manuscrits  est  eonaervé  à  Lonores,  parmi  S*  On  trouve  dans  le  même  manuscrit  : 

'eux  du  chpvnlit  r  Collon,  faisant  partie  du  Versus  Ser!oni$  Parisiacensis  ad  Muriel  snn- 

tfusée  britannique.  Le  second  appartient  à  la  çiimonialem.  C'est  un  poëme  de  deux  cent 


bibliothèque  Impériale  de  Paris,  sous  le  n* 
3718.  Le  troisième  se  trouve  à  Rome,  au 
Vatican,  parmi  les  manuscrits  de  la  reine 
(Christine  de  Suède,  sous  le  u"  3V4;  et  ces 
Unis  manufcritSfè  quelques  eiceplions  près, 
contiennent  des  pièces  toutes  difTérentes. 
Comme  ces  manuscrits  nous  étaient  enliè«- 
rement  inconnus,  nous  sommes  donc  excu- 
sable d'avoir  mnia  aon  som  daaa  noire  Die> 

tinnnaire. 

^••rlon  était  chanoine  de  Bayeux;  c'est  ce 
qui  résulte  clairement  de  toute  la  conlex- 
tiiredu  pof^me  dans  loquel  il  fait  la  descrip- 
tion du  siège  de  cette  ville  par  Uenri  1",  roi    étant  devenue  veuve,  se  Ut  religieuse,  vrais- 
d'Angleterre,  lorsqu'il  fit,  en  1106,  la  oon-    seoiblablenienl  è  l'abbaye  de  Ta  Trinité  dé 
quôle  de  la  Normandie  sur  le  duc  Robert,  " 
«•»n  frère.  A  la  tôle  d'une  autre  de  ces  poé- 


soixante-seize  vers  hexamètres ,  cadencés 
comme  lea  précédents.  Ces  vers  sont  adres- 
sés à  une  sœur  uiérine  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, appelée  Muriel ,  peu  connue  dana 
I  histoire  sous  ce  nom.  Guillaume  de  Ju- 
mi(\jos,  otî  plutôt  son  continuateur,  f|uî  lut 
donne  pour  mari  le  malheureux  Woldef, 
comte  de  Huntington,  condamné  à  mort  par 
le  roi,  son  Ijcau-irère,  et  pour  second  mari 
Eudes  de  Champagne,  comte  d'Anmale,  ne  la 
nomme  pas.  L'autour  de  Wirl  de  vérifier  les 
Mutes  la  nomme  Adélaïde,  on  ne  sait  sur 
quel  foniJcnirnt  Quoi  qu'il  en  soil,  Muriel, 


f-'cs,  il  est  surnommé  Parisiacensis.  Que 
faut-il  ciiicmlro  par  ce  surnom?  Etait-ce 
î^nn  nom  de  famille,  comme  celui  rfe  Mal- 
ijiieu  PAris  ?  on  bien  élait-il  né  à  Pans  ou 


Caeti,  nouveileinent  foiidéo  par  le  roi  son 
frère  et  la  reine  Mathilde.  Ce  poëme  est  tout 
morai,  cl  roule  sur  rexcellencu  do  la  vie 
religieuse,  dont  il  relève  les  avantages  au- 
dessus  des  jouissances  (In  le.  Il  commence 
par  ces  mots  :  i)um  noslrum  posas  carmen. 


dans  leParistsT  Ce  dernier  sentiment  nons  quoé^  inuiiU  noiti, 

î'»rnîi  assez  probable.  Nous  savons  d'ail-  La  troisième  pièce  a  pour  titre  :  Z>r  r^§re 

li'urs  qu'0<lon,  évôqiie  de  Bayeux,  frère  U'iVlf/mo,  Elle  a  été  composée  pour  féliciter 

mériti  de  Guillauiue  le  Conquérant,  prélat  le  duc  Guillaume  sur  la  conquête  de  TAn- 
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glclerrc.  Elle  est  Irèa-oourle,  puisqu'elle  se  bistorîqovs*  o  ont  ni  Uire  m  suiCfipUuû:  i 

rWiiii  A  Tingt  (M  on  vers  ;  mais  elle  m  nan-  ne  neràlt  pas  mâne^e'oo  eit  youlu  lev 

nue  pas  d'élégance.  cti  fonneraprès coup:  canin  existe  pas  eairt 

V  Dans  la  qualrîèmft  pièce,  quf  a  pour  tl-  Usdifférenles  pièce»» le  moindre  espaeepou 

tre  :  Dtreaina  Maihilde,  le  poèie  célèbre  le  les  receToir  de  le  BHin  leoIaiaiMw. 

mariage  de  Mathilde.  fHIe  d» Haloolm,  foi  Ces  pièces  lonl  au  noœt  rc  'îe  seize  ^oai 

d'Ecosse,  nrpf  Kerifi  I",  rof  d'An^'Morrp.  tft<;l»eron*  d'en   donoef  uoe  iu«a  le  pi« 
'est  un  épithalame  il  nus  lequel,  suivant  l'u- 
ige,  raoleur  BÏf  iro'ne  paa  fea  Irroerbô- 


C 

les. 


iurièvemetil  possible. 

1*  La  première ,  composée  de  seize  vas 
élé(;iaque8,  est  adressée  à  ua  prélat  qaia'cd 

5*  Guillaume  le  Conquérant,  qui  avait  oom-  pus  nommé.  Mile  eonuuenee  ainsi  î 
blé  de  hieris  ci  dlionneurs  son  frère  Odon, 
évéque  de  Bayeux,  à  qui  il  afait  donné  le 
romt(^  rîo  Kcirit  et  confié  |«rande  portion 
.son  Autorité  dans  le  rovaumei  montent 
de  luit  te  m  mettre  en  prison,  et  ne  consen- 
tit ^  le  relScliPr  qnc  quatre  ans  t^prH,  nn 
iTionient  qu'il  allait  expirer.  C'est  cet  ôvéoe- 
ment  (pjc  le  fxiête  célèbre  dans  une  plèe» 
de  Ters  Ad  Oéonem  Ex^ocmêm^  dans  la- 
quelle il  fait  du  prélit  un  éloRo  |iom|)eoi, 
tandis  que  sa  conduite  est  a*s«  E  générale-     _  __  _ 

nent  décriée  ehei  las  aulenra  ooalMiptM    ranalomiedea  mots,  et  lira  :  CUtm  toMe 


CUrus,  (aiM,  vafor,  te  maaoKW,  m  _ 
tHgjnnK  fctfiiMr,  wtHtt^  ^adb 

Ces  vers  ne  sont  ri  mes  ni  au  niiiiw, 
ni  I  li  fin,  eomsM  la  plapart  des  «atra 

lîii  recueil,  rju'on  appelle  h''onins.  L'ajçrt- 
ment  qu'on  y  trouvait  coasisle  dans  bbs» 

Sèce  de  correspondance  dans  ParraoMmrt 
es  mois  du  premier  et  du  second  ïer- 
Ain'^\  dans  ceteierople,  po^f  s^isirb[>eBS<t 
rie  l'auteur,  il  tout,  pour  ainsi  dire,  Im 


raina.  Voidqtialqvaa-aRa  de  oaa  vers  : 


earttm 


Tramiit  uura  un^yh,  gaudel  jam  rcmigti 
BLiet  utaJi*  maUr,  u  vettiente^  pater, 
Tt  rmûmU,  pater,  (ugit  hoslit  it  angelm  «ivr 

r.'i-/Trtrf  ista  duo  puts(^  viqnrr  frrO- 

Te  n'Uni  pottem  Domini  àomtu,  hottit  ei  Aotfem, 
JfaMpf^eif  ftaWM,  km  fttiimu 

Tu  am^uê  ginum  patimm.  Mit  in^piu 
Im  yaarw»  jm^  StekmmfiÊê  dus. 

6'  Si  le  poêle  Serlon  excellait  dans  la 
îoiian?e,  il  n'était  pas  moins  véhément  dans 
la  saure,  témoins  les  vers  acérés  qu'il  lança 
ermtre  Tabbé  de  Saint -Etienne  de  Caen, 

limnmé  Tii'^lrbrrt,  dont  iGtiîrn  est  r  Invrctin 
einidem  Sertonis  m  GisUberium  attbatem  C'a- 
ffomt.  commençant  par  ces  «oit  î  Saervft't 
tnentii.  L'auteur  le  représente  foinme  un 
♦rai  Sardanapalc,  adonné  à  tous  les  plaisirs 
des  sens,  surtout  à  la  bonne  chère,  tandis 
tin'Il  lalsaaIC  monrir  de  faim  aea  religieux. 
L'Invective  est  si  peu  me^nn^c,  f]tî'!ine  main 
officieuse  a  tracé  sur  chaque  vers  une  large 
iranclie  de  rouge  fort  épaisse,  et  même  ra- 
turé plusieurs  mots;  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puisse  lire  encore,  en  tout  ou  ea 
|uiriie,  presque  tous  Ihs  vers. 

7*  Dans  le  même  manusf  rit,  qui  contient 
8n?sî  iji's  pitres  de  vers  d'HilJeh*»r!  et  de 
Warhode,  00  trouve  deux  autres  morceaux 
ayant  pour  titres,  1*an  îidatnleiMtadfaiifain.- 
J'auirc  :  Admordaccm  fj/ffrtfînn,  que  l'on  peut 
attribuer  à  Serlon.  Mais  nous  u  en  connais- 
sons quô  le  titre. 


te  magnum,  fnmn  nurttiat  magni(icaRdur> 
wlor  esse  facil  dignum.  11  eu  esi  de  mé^ 
des  autres  distiques. 

2*  La  seconde  pièce  est  rôloge  ou  léfuii- 
phe  d'un  ahbé  nommé  Robert, el  elieconufin 
Tingl-six  vers  élégiaques  non  rimés.  11$  p«» 
vent  aervir  de  modèles  de  l'abus  des  sRti- 
llif^ses  el  (les  jeux  de  mois,  Non»  e'aanls* 
rons  que  ces  ji  ox  vers  : 

Pax  intus,  luteU  [orii  :  paier  tàc,  iH  fMrtM^; 
Pfns  pius,  imo  ferm;  ptus  feré$t  hH  p» 

3'  La  troisième  pièce  ,  composée  dfl  dit 
ters,  a  e«ta  <te  pirticalier  que  tous  les 
ffe  f  ha(]ne  vers  commencent  par  la  nim 
lettre.  Us  sont  hexamètres,  et  rimés  au  militi 
SI  il  la  fin.  Ba  voiei  un  éabantiltoo  : 

Pukher  p^  PûHs^  Fyrrhns  probité  te  prémk 
AtUbt»  AtM€$,  «rwis  «nlmema  AMm. 

k*  La  <|oatrième,  en  dix  vers  é\é'^m\ 
rÎMiés  au  milieu  et  à  la  fin,  est  « J reliée  i 
un  ami  qu'on  ne  nomme  pas,  homme  (k 
plaisir  et  de  bonn«  dière,  dont  on  regrfUt 
raï  s  Ml  ce.  L'euleor  a  mis  son  nom  Pan»» 
è  la  tôle,  parce  qu'iV-fait  partie  du  Tcr*. 

Pariàus  Paridi.  Félix  tua  sacnla  rùM, 

tnfelix  careo  nmc  Ganymede  meo. 

5*  La  cinquième  est  un  ctianl  f'inèbrt* 
vingt-huit  vers  élégiaques,  rimés  oœ» 

les  [-)r('M;:LV!ents  ,  }\  !a  louange  d'nn  com» 
nommé  Simon.  Tout  nous  porta  ï  croin 
que  ce  comte  n'est  antre  qoe  Siiaon. 


rit  de  (n  bibliothèaue  Impériale.^    comte  de  Crépi  en  Valois  .tant  célébré  du» 


le  XI*  siècle,  dont  le  nom  figure  mémHns 
ie  Catalogue  des  saints.  Nous  n'en  cit«w" 
qae  oea  deux  vers  dn  miliao.  . 


Le  manuscrit  :ni8  ît'  la  bil)fin(h^qne  Impé- 
riale de  Paris  contient  ausi.i  plusieurs  [ùèces 
de  notre  veraifleatenr,  attires  qne  eelles  que 
nous  venonsd'indiqucr,  fous  m  titre  presque 
effacé:  Inripiunt versus  magistri  Serloniê  ét 
diversis  modts  tersificandif  utile»  vatde  «rf* 

ÎMtinifeatwrt.  C'est  une  espèce  de  poétique 
l'usa^'c  des  versiûcaleurs  latins  du  xi'  siè-     ■  -       -  -   ^-"î-ï- 1  j-t 

cio,  laquelle  consiste  moins  en  iiréceptes  meut,  au  milieu  et  à  la  On,  littd««a«J 
qa*en  exemples  oti  modèles.  C'est  pour  œlt  avec  les  mêmes  rints  dans  la  DraNSM- 
qua  toutes  ces  pièces,  quoinue  la  plupart    vanliB  : 


Ftos  MMtfttM,  vspem  par  noèiHtale,  teum 
/MfIfM»  lâurk  yactt  rnscMm  feris. 

6*  La  sixième  fournit  un  exemple  de 
hexamètres  rimés  trois  fois,  au  wameoce- 
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7*  La  srpt'èmo,  de  lim'l  vers  heiamètrcs, 
més  au  milieu  tU  à  la  tin,  parait  èire  aUres- 
e  à  un  Souverain  Poolife,pour  demanderM 
roleetiOQ  conlre  des  détracieara. 

tma,  capmi  uipemm  liél  JMl,  |Mmto»  NVHM» 
TidiiM  muudi,  dueiê  ica^  Jam  aantmff. 

8*  La  hoilièroe,  en  dou«e  vers  hetamè- 
es,  rimés  comme  dans  la  précéden(c,jparail 
Te  i'épitaplie  du  coaito  Simontle  Crém  doot 

eti  parlé  plus  haut. 

itre»  priuiiiinm,  comitum  /J^n,  vnf  prohilduvi^ 
to  rwt  tlaiuij  SimoH  dwei  Itk  iumulaïui  ; 

9*  La  nenvièna  tsl  l'épitapbe  d*on  abba 

ji  u'est  pas  nommé,  consislant  en  vingt 
îrs  élé^'iflques,  dont  les  rimes  se  œrres- 
jDdeol  au  milieu  et  à  la  Un  de  cliaque  ùu- 
que^  dausMlla  fornoa  i 

iiie  patriê  vert  fnem  miM  tomM  hahirî 
L»muia  iteta  ler<,  «nnlM  nuata  ttii, 

10'  Dans  la  dixième,  en  liuit  vers  haxa- 
ètres,  rimés  au  milieu  ei  À  la  lia ,  i'autf  ur 
•pond  h  une  consuitatioii  au  sujet  d*uii 
idel  dt  (amiUa  dont  rainé  raftaMtt  de  [tê^ 
ger  avec  lui  la  mndi<|ue  forhind  d#  aoi 
1^.  boa  avis  eal  qu'il  Un  Ueo  de  se  liwer 
rélyda  (lésant. 

nilu»  imftNfii»  femftMf  fM  dêgutniu  ttuum* 

ir  La  onzième  est  uno  épîlro  en  dix*]iaî( 
BPS  éléj^iaques,  h  un  pocte  noniinô  Pterr». 
es  veri»  &oat  uuu-sêuiemuiit  rimést  maïs 
r^ue  touiioura  te  mAïue  omV  prk  an  dtf- 
Ireius  saaa  forma  la  tima  aaaoiUali  al  k 
I  fin. 

xuf^  mu$a.  metum.  Pétri  fhura  roKtHin; 

— -■  »  - 

mrnm 


12"  La  douzième  eH  encore  une  épitre  à 
4i|p'  daCaen,  moine  du  Bec^  oiot*  e« 

^leliri'  versiliCêleur  de  son  temps,  q;ii  n  pvà 
)n  aiticla  daes  l«  loiue  iV  de  notre  Bietn^w- 
aifé  dt  Mrt^^A.  Sartoa  dtfnaa  tfar  oa»- 

aissance  avi^c  hi^.  Geftia  pièce  de  fini|it^ 

t'iyx  vers,  partie  l!e*aH»^ro«,  p.trlie  étéina- 
ueSf  D'est,  pas  niuée.  i.'est  nue  des  tHu»!» 

Mna  dtt  mnail»  ^ftà  «éaii»  Otta  ao»* 


érfô  Boijerio.  Tu  par,  vet  nufiut,  Bornera  ; 
M,  tel  nemû,  paris  mimo  Mp»,  wt  flroétfrtk. 
iwfwip  imiHVfv  ^wiwiw  ■Hiinmi  fiv*  viw, 

aoà  timdn  wunumik,  qum  fams  ouuu.  lumifM, 
0e«  •pi».eiriaH  wtm  uimt  tUM^ 


Ua  tthi  icnho  tuvi,  ut  meut.  Erga  vereude, 
Quœso^  verbù  icii*  hac  tnia  rctp'uert. 

«Tta  aotam  no<iri  i&i  dent,  Mta  pjtdcfu  m  km. 
9im  9km  étttàni  wppteat.  Ergo  mÂt. 

13*  La  treizième  eat  a^ressiie  à  ua  roi  (fisi 
l'est  |M)s  nomiué.  C'était  vraiaewèlablemiDt 

IQ  roi  (l'Angielerre  ,  noiifdfemeot  inonié 
ur  1»  irùfi9^  dont  i  auàiur  £iU  i  iwrosc%« 


fiar  la  booebade  ta  ptrqne  CVolbo.  Gala|Hiiit 

convenir  h  (luillamno  ie  î^nuî  ,  lorsqu'on 
119»,  il  flcqnil  de  son  frrrc.  le  duc  Robert, 
la  Nontiaiitiie  h  litre  d'engagement  ;  ou  à 
Henri  I*'  leur  frère,  qui  s*empara,  en  1106, 
du  royaume  et  de  la  Normandie,  en  VrU- 
•eitce  du  due  Robert.  H  o'j  a  pas  d'apfia- 
renaa  qaa  Tatitear  ail  «a  en  vue  Loofa  le 
r»ro«;.  qui  ne  monta  sur  \('.  trône  de  France 
que  r«n  il€8,  et  ne  Ttil  jjuuais  naître  de  la 
Normandie,  où  nous  avons  vu  que  SarhMi 
faisait  SA  résidence.  Quoi  ^tt'il  en  soit  «  l'au- 
teur ne  prodtgu«>  au  r4;i  *>es  Intian*;»»  que 
pour  eu  venir  aux  piainle*  qu'il  fcinne  cwi- 
trc  Ii  .s  chasceUers  dMS  éjçlises  cathédrale», 
ne  prrtnctlainnt  d'ouvrir  ou  de  tenir  des 
écoles  que  moyennant  linnnces  ;  cODdnite 
<|n*i1  tate  de  aïoonie,  d'anrès  Tes  ancfeos 
can«-»ns.  La  pièce,  composée  do  tr(  nto  six 
vtTs  éléjiiaqoes,  rim^'san  miliiM!  et  à  la  Un, 
ti>i  trop  longue  pour  <^rc  insérée  ici  en  en- 
fler. Nous  n'a»  doHaeroi»<foe  le  dispoailif 
de  la  plainte. 

Mut  li9me  plun  Iwmne^  $tttdH  meeurre  ruina  ; 

Mex  htmtf  pht*  rear,  PalladU  ttrma  tege. 
ttjtt  eào  qMé  în  Ait,  Staïaii,  nui  têquai  HerinU 

[Kriiini»), 

iV<K  ioquor  Uuid  e(jo  ;  doque  icholuique  rego, 
Tinatmamr  mhrre,  date  eogimur,  auintuuett: 

Mur  enn  fnir  lf(jo,  doqiir,  dfiritjne  nego. 
A*tm  dccrettt  /t  (^<(i(r  ;  Quieum)ue  docvtitt 

V«rtiM  éieatii;  koe  date,  «ii^wejatit. 
Et^ê  laH  «MiMiei  n»  tmmmu^  fekm  flUa»4v 

SarfrfMNfft  fffant  :  hoe       m  tfun  petmm. 
Sîmonû  haredtm^  Joais  lurrcs,  compi  inu  m  dtiA{ 

Me  rege^  qui  reg^  nomim  eututu  rcgit. 

Vf  La  rJ(Ia^^^7?^mf  pièce  est  adressée  h 
un  nommé  Robert,  à  qui  l'auteur  filît  bon- 
d^un  irafeU  Sur  les  fi»miiles  d»  Ifir- 
culpho  et  (!o  Commentaires  sur  tes  livres 
de  Salomon  ,  mais  qu'il  persifle  et  tourne 
en  ridicule  f  our  s'ôiro  avisé  de  faire  dea 
'versaveo  le  style  (le  Marculpiic.  Ce  Robert 
iKmrrail  bien  èlre  le  moine  ftobcrt  do  Pab- 
ba/B  de  Lvre  ,  auteur  d'un  Commentairt 
Sur  fH^oHjlf la  de  $ûim  han.  Ce  uni  nous 
porieroil  à  Fe  rrorrc,  c'est  qu'il  vrv,ifl  ftu  ti* 
si(>cle  et  en  Normandie,  fromme  Scrton,  et 
qu'il  fai«aii  4esouii^efltaires.  S'ils  n'élaiailt 
paa  mieux  écrilaq«eaea  veea»  iï  n'eai  pas 
surprenant  qu'il  ne  reste  do  tous  ses  ouvra- 
ges que  aoo  dnnmentaire  sur  l'Brangilt  de 
-wÊint  Jean ,  qef  se  iront e  h  h  biblMMipie 
Impér'wle,  sous  le  n* 

W  La  quiniièfire  pièce,  de  soixante  vers 
hexamètres,  riinés  atf  milrett  e<  i  Ia0fi,9eraft 
fortcuriense,  si  rameur  n'avait  pas  jugé  à 
ptopos  d<»  !'envel0p|>er  de  mi»^,'<»s  et  de  ré* 
tioences,  pour  n'être  entcodii  oue  de  celui  à 
^1  il  éi^nvait.  H  parait  qu'ilt^étarit  fait  des 
fl(rciir<«sovecle  roi  d'An^feterre,  ctqu'obligé 
tl«  s  expatrier ,  St  s'était  réfogi^  dans  les 
BMia-dii  d»e  de  9afel«.  (TMefi  trahembla^ 
bleinent  è  Véi^nqnr.  son  pairon,  IMv^qnn 
ilo  Bayenï,  O  lon  ,  encourul  la  disgrâce  do 
r.u>Uàmu^  ie  Conquérant,  frère,  dans 
h^^aelNi  on  peut  supfiosor  qtre  notre  poète 
fût  ©nvelr>nw^.  nuek^o'imsans  doete  tonlni 
le  rapi»ei«f  dans  sai)atrie»  el  ^  cette  occa» 
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sion  il  fait  la  dcscriplion  du  lieu  qui  lui 
servait  do  relrailc.  Ce  lieu  était  au  milieu 
des  Alpes,  dont  ii  peial  les  horreurs  »  uon 
loifi  de  Tendroil  où  Aonibal  s'était  frayé  un 
chemin  pour  entrer  en  Ilaliu;  mais  il  ne  vent 
pas  ie  nommer.  Ii  était  dan^  une  Taliéo 
agréable  el  feriHe  avec  un  porisur  la  iii«r, 
Ne  serait-ce  point  Amibes?  Quoi  qu'il  tn  sdU, 
voici  ce  qu'il  dit  des  babitantâ,  de  la  no- 
blesse el  du  clergé,  dont  il  loue  la  probité 
el  Ja  candeur. 

IMt  U€  MM  *M#iitnrfmtRf,  eiv«t  faim»; 

Vrh%  ffrbnnft.  fern  fer,t  mUite,  eUraque  eUtO. 
t  ionda  ponitficum,  iiUf  Aore  reuptat  amieum, 
Umu  mmi,  fimu  im  tnmimh  jHrafaiMiral. 

Vleot  ensuite  Téloge  du  souverain  du  pays, 

dont  le  gouvernement  juste  et  protecteur  lui 
fcil  refuser  noltenu-nt  de  retourner  sous  la 
domination  du  roi  d  Au^icterre.  Il  préfère 
ce  lieu  au  pays  qu'il  a  quitté;  mais  il  re- 
grette pourtant  ouelas  muses  y  soient  moins 
cullîYées. 

16*  La  seitième  et  dernière  pièce  est  un 

long  poëme  de  sept  cont  cinquante  vers  élé- 
giaque«,  non  rimés,  ayant  pour  titre:  Inei- 
piunt  versus  de  pairicida.  C'est  une  nou- 
velle, un  conte,  dans  lequel  l'auteur  sup- 
pose (}ue  deux  époui,  favorisés  de  tous  les 
dons  de  la  fortune,  s'estimaient  malheureux 
parce  qu*il  manquait  à  leur  iionbeur  d'avoir 
des  enfants.  !,e  lieu  de  la  scène  est  à  Rome. 
Dans  son  impatience,  ta  femme  consulta  un 
astrologue,  qui,  par  les  secrets  de  son  art, 
lai  promit  au*elie  aurait  un  fils  accompli, 
mais  qui  malneureusement  tuerait  son  père. 
L'accumplissemeot  de  la  première  partie  de 
cette  prédiciion,  qui  eut  lieu,  faisait  crain- 
dre que  la  seconde  ne  fût  (jun  trop  vraie. 
C'est  là  ie  nœud  de  i'iuiri^uu,  et  le  canevas 
sur  lequel  le  poëte  s'est  exercé.  Il  v  décrit 
en  assez  beaux  vers  les  coailials  qu'éprouve 
la  femme  entre  les  affections  conjugales  et 
l'aitiour  maternel,  employant,  pour  conser- 
Ter  denx  objets  qui  lui  sont  également  chers, 
toutes  les  ressources  que  génie  de  son  seie 
peut  lui  suggérer.  r«ious  n'eu  citeroM  ^ue 
les  deux  premiers  vers  : 

'^'"jfihMMNP^I^ 

iÊunueHt  iu  Vatican,    La  notice  de  ce 

rcnnuscrit,  c|ui  jadis  fut  envoyé  aux  collabo- 
râleurs  de  i  Histoire  littéraire  de  la  France^ 
rar  le  cardinal  Passionei,  bibliothécaire  du 
Vatican,  fut  trouvée  si  superficielle,  qu'ils 
Déjugèrent  pas  h  propos  d'en  faire  usage.  En 
filet,  elie  ne  donne  que  le  titre  et  le  premier 
mot  de*chaque  pièce,  sans  autre  indication  et 
$aus  articuler  le  nombre  des  vers  qui  la  com- 
iMaeni.  Nous  eo^ai^eons  à  la  consulter,  dans 
laloroë  XV  de  celte  Aufetre,  ceux  qui  se- 
raient curieux  de  connaître  le  dénombrement 
des  ouvrages  de  noire  poêle.  Ce  manuscrit 
eu  ioalieut  cinquaate-six  ;  mais  il  y  ea  a  quel- 
l]ues-uns  qu^  nous  connaissons  d^à  par  les 
autres  manuscrits  que  nous  |>ossédf)nt;.  D'au- 
tres ne  sûut  pas  deSer Ion,  quoiqu'on  les  trouve 
^  la  soile  oe  ses  Térilibtes  ouvrages. 


SÉVKRE,  h<?réslarque  el  chef  des  sévé- 
riens,  —  (ira«  dans  le  ii*  siècle,  ses  errfm;s 
des  écrits  de  Talien.  11  niait  la  résurreetioii, 
rejctnil  Pusago  du  vin,  qu'il  disait  p  ier 
de  la  conjonction  du  serpent  avec  la  terre, 
et  se  moquait  de  l'Ancien  TesUmeot,  des 
Aet€i  des  apAtret  et  des  EpUres  de  saîit 
Paul.  Selon  la  doctrine  de  cet  impie,  le  dé- 
mon était  tiis  du  prince  des  puiseances,  la 
femme  était  son  ouvrage;  et  cens  qm  se 
mariaient  accomplissaient  l'œuvre  de  cti 
csfirit  de  ténèbres.  11  coupait  riiomme  en 
deux  pièces,  attribuant  à  Dieu  ia  partie  su- 
périeure, depuis  la  tète  jusqu'à  la  ceinture, 
et  la  partie  inférieure  au  mauvais  principe. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  el  Ocigèae,  qoi 
écrivirent  contre  Tatien.  combatttreot  aussi 
les  rAvcries  de  son  disciple. 

SÉVÈRE  ,  évèque  de  Mi  lève,  —  trouvait 
tant  de  plaisir  dans  la  lecture  des  Œuvres 
de  saint  Augustin,  qu'il  ne  put  &*enapèdier 
de  le  lui  témoi^'ner  pnr  écrit,  et  il  le  fi; 
d'une  manière  qui  ne  lui  fait  pas  moins 
d'honneur  qu'à  son  correspondant,  tant  sa 
k'IIre  est  pleine  d'esprit  el  de  [  i^^té.  Noas 
n'en  raji;  nrterons  qu'un  passade,  où  fl  s'a- 
dresse âu  saint  docteur  en  ces  tenues  :  0 
sainte  et  industrimue  abeille  de  Dieu^  qm 
êavez  former  des  rayons  pleins  d'xin  m {"t  tout 
céleste  et  divin,  d'où  distUieni  la  misericards 
etlarérité,  «ùmanÛKMtrûmetouie»  am  dâi- 
ces,  et  dont  t-lli^  ne  nourrit  comme  d'une  source 
de  tir.  piur  en  itrer  de  quoi  remplir  ton  videel 
SOUL  cmr  sa  faiblesse,  t'n  prêtant  à  Dieu  totre 
t  oix  et  votre  ministtre,  vous  fait€ê  que  Con 
br'nii  son  vf^m.  V  li?  écoutez  ce  que  le  Sei- 
gneur chante  dans  voire  cour,  et  vous  y  rf- 
pondex  parfaitement  par  vatrv  voist,  Amsi, 
ce  qui  se  répand  jusque  sur  nous  de  ta  pléni- 
tude de  Jésus-ishrist  nous  devient  plus  doux 
et  plus  agréable^  en  passant  par  un  cnnal 
aussi  exceAcnl,  et  en  noue  étant  présenté  par 
un  ministre  aussi  saint,  aussi  digne,  nw"' 
pur  et  aussi  fidèle.  Vous  relevez  tellement  su 
ivéritée  par  le  tour  que  voue  leur  donmex,  «f  le 
jour  dans  lequel  vous  les  prf^scnfrz,  que  la 
beauté  de  votre  esprit  nous  éblouirait  et  arrê- 
terait nos  y  eus  sur  voue,  si  vous  n*  étiez  toe- 
jotsre  appliqué  à  «mm  foire  contempler  leSei' 
■yn«Mr,  et  à  noue  faire  rapporter  à  lui  tontrt 
^ue  ce  nous  admtrons  en  vous,  afin  que  noms 
momudetiono  qu'il  vionték  9ùm,  et  quo  MM 
ce  qu'il  y  a  de  bon,  de  pur  et  de  beau  entons, 
n'y  est  que  par  participation  de  ea  ifonlé^  ët 
sa  pureté  et  de  sa  beauté. 

On  peut  voir  parmi  les  lettrei  de  saiat 
Augustin  comment  il  répondit  à  celle  da 
spirituel  évôque  de  Miléve,  quoique  mq 
humilité  Tempèchâl  do  sa  recoMSllre  daai 
ce  portrait.  Ces  deux  lettres,  publiées  dans 
la  coUectioa  du  saint  docteur,  aont  de  l'au 

m. 

SÉVÈRE,  évèqne  de  nie  de  Minon|De» 

dans  le  v*  siècle,  —  écrivit  une  lettre  circu- 
laire sur  la  conversion  des  Juifs  de  cette  Ile, 
et  une  relation  des  miracles  opérés  en  ce 
lieu  par  les  reliuues  de  saint  Etienne,  qot 
Paul  Orosc  y  avait  laissées.  Cetie  demiécv 
pièce  se  trouve  jointe  à  toutes  les  éditisai 
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des  Œuvres  de  ce  prélre  espagnol,  c\m  fut 
en  conimupicaiion  avec  saint  Augustin. 
SEXTB,  sur  la  personné  duquel  nous  ne 

pos5(^(!orîs  nTjrnn  (focument,— écrivit tm  lirre 
Sur  la  résurreclian,  dont  Nicéphore  dit  beau- 
coup de  bien.  Nous  ne  Tafons  plus.  On 
ignore  si  r  r  t  uiW  ur  est  lo  môme  que  le 
Sexte  ou  Sexius  donl  il  est  fait  uicnlion  dans 
les  ouvrages  de  saint  Denys  l'Aréopagite. 

SÏBERT,  qui  fut  établi  prieur  de  Sainl- 
Pantvnléon  de  Cologne,  pnr  Rodulphe,  abbé 
de  Sainl-Tron,  qui  mit  la  réforme  dans  ce 
monastère  vers  l'an  1132,—  ne  nous  est  connu 
que  par  une  lettre  nn'il  adressa  h  cirt  abhô, 
et  par  la  réponse  qu'il  en  reçut.  II  le  con* 
suite  sur  ce  qu*il  devait  répondre  à  un 
hornme   riche  nt  ayare,  qui  voulait  mettre 
son  ûls  dans  le  monastère  de  Saint- Pania- 
léon,  sans  lui  donner  de  dot.  Les  moines, 
demandait  Sibcrt,  ilcviicnt-ils  ptiiior  do  lui 
quelque  chose  où  le  recevoir  sans  dol?  On 
peut  voir,  par  la  réponse  de  Rodulphc,  com- 
ment, tout  en  flétrissant  l'avarice  de  cet 
horame,  il  l'accuse  enoore  d'une  injustice 
sacriléue,  puisque,  sous  prétexte  de  le  con- 
sacrer a  Dieu,  il  lai  refuse  la  pari  qui  lui 
flpparliont  légitimement  dans  s«  «surcession. 
Les  monastères,  observe  t-il  avec  raison,  ne 
sont  pas  établis  pour  décharger  les  familles 
des  riche?,  itiiTi?  [mnr  riT/ovoir  vl  i nourrir  les 
pauvres  qui  veulent  servir  Je  Seigneur. 

SICABDI,  chroniqueur  du  tu*  siècle,  — 
était  de  Cusfll  ou  Casel.  11  cou  po>n  (J.niis  5,i 
ieunessn  un  Extrait  ûe  Gratien,  ^jour faciliter 
a  ses  cannaradc-s  l'étude  des  saints  canons. 
Le  P.  Sarti  en  conclut  qu'il  avait  professé  le 
droit  cînonique  è  Bolo;^'ne;  mais  celte  as- 
sertion n'est  appuyéiî  sur  aucune  preuve. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  fut 
ordonné  sous  d:??  tp,  en  1183,  par  le  Pape 
Luce  lit  ;  et  dttux  ans  après,  il  succéda  sur  le 
siège  de  Crémone  k  révèque  Offredo.  Les 
prélats  exerçaient,  h  cpttc  f^poque,  une  auto- 
rité pr^que  souveraine  dans  leur  diocèse; 
ainsi  Ton  ne  doit  pas  être  étonné  de  voir  Si- 
cardi  jouer  un  grand  rôle  dans  toutes  !rs  af- 
faires du  Crémonèse.  L'empereur  Frédé- 
ric I",  mécontent  des  habitants  de  Crémone, 
fit  raser,  en  li 86,  un  des  cliâleaur  qui  dé- 
pendait de  cette  ville.  Sicardi  parvint  à  faire 
cesser  les  hostilités,  et  l'année  suivante,  il  se 
noditen  Aliemflgno,  pour  solliciter  de  l'em- 
pereur la  permission  de  relever  le  château 
qu'il  avait  fait  détruire.  Toutes  ses  démar- 
ches, k  cet  égard,  furent  inutiles.  Il  revint  à 
Créniono,  en  11^,  sans  avoir  rien  obtenu; 
mais,  éludant  la  défense  de  l'eiopereur,  il  fil 
jeter  aussitôt  les  fondements  de  Cosf  ef*£«Mir. 
Tirabo«chi  conjecture  d'un  pa-^sAgo  de  la 
Chronique  de  Sicardi,  que  l'évêque  de  Cré- 
monti  lit  équiper,  en  1189,  un  vaisseau  nour 
aller  au  secours  des  croisés.  En  1196,  il  so- 
lennisa  !n  translation  tles  corps  de  saint  Ar- 
ciiélaiis  martyr,  cl  de  saint  Uimerius,  con- 
fesseur, et  acheva  la  construction  du  chi)teau 
(le  denivoUn,  en  latin  ions  alta^  dans  le 
Créoionèse.  Il  obtint  en  lt99  du  Pape  inno- 
(*atlll,  dans  un  voyage  qu'il  fit  h  Home,  la 
ttttooisation  do  saint  Omobon.  Il  soivii,  en 
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120%  dans  l'Orient  et  jusqu'en  Arm»^nie,  !o 
cardinal  Pierre,  légat  apostolique;  et,  l'année 
sni vante,  il  fil,  à  sa  prière,  une  ordination- 
solennelle  dans  l'église  de  Sainte-Sophie  de 
Constaniinopie.  Sicardi  vint  peu  de  temps 
après  k  Crémone,  oft  il  mourut,  au  mois  de 
juif)  de  l'année  121").  Malgré  ses  occupalions 
multipliées,  ce  prélat  avait  trouvé  le  loisir 
de  composer  plusieurs  ouvrages. 

Chronique.  —  Le  plus  important  est  sa 
Clironique  universelle,  dont  Muratori  n'a 
publié  (|ue  la  seconde  narlio,  qui  ii'élcnd  de- 
puis Jules  César  jusqu  à  l'an  1213,  dans  les 
Scriptores  rerum  Itaiicarum,  tome  VII.  Elle 
est  précédée  d'une  dissertation  qui  contient 
des  détails  sur  la  vie  de  Tauteur,  et  les  dilTé* 
rents  manuscrits  de  cetourrage.  Cette  Chro> 
niaue  remonte  aux  temps  les  plus  reculés, 
mais  Muralorî  ne  Ta  trouvée  digne  du  pu- 
blic  que  pour  ce  qui  concerne  lo  moyen  âge.  • 
£lle  est  précieuse  sous  le  rapport  des  croi- 
sades, car  l'auteur  était  contemporain.  Il  ra- 
conte avec  une  élégance  qui  n  est  pas  ordi- 
naire aux  écrivains  dp»  son  siècle,  et  souvent 
il  porte  dans  ses  jugements  une  raison  qu'un 
trouve  rarement  dans  les  chroniqueurs  du 
même  tom[)s.  On  peut  diviser  ce  qu'il  dit  sur 
les  guerres  saintes  en  deux  parties.  La  pre- 
mière cf)m prend  nn  récit  assez  abrégé  de  ce 
qui  se  passa  en  Europû  et  en  Asir,  lor^;  f!*» 
la  première  croisade.  11  raconte  ensuite 
queiques'Ons  des  événementfi  qui  suivirent 
la  prise  de  Jérusalem.  En  pn riant  do  la  déli- 
vrance de  Jossçiin,  qui  avait  été  fait  prison- 
nier avec  le  roi  Baudouin  II,  Sicardi,  sans 
entrer  dans  aucun  détail  sur  la  manière  dont 
cette  délivrance  eut  lieu,  s'exprime  ainsi  : 
«  Quoi(^u'on  eût  employé  la  ruse  dans  cette 
entreprise,  ce  n'est  point  à  la  ruse  qu'il  faut 
en  attribuer  le  succès,  mais  à  la  raisériconle 
et  au  pouvoir  de  Dieu,  h  Lo  chroniqueur 
ne  dit  pas  un  mot  de  la  croisade  prêehée  par 
saint  Bernard. 

La  seconde  parti.e  de  la  Chronique  de  Si- 
eardi  contient  ée  qui  s*étaii  twissé  do  temps 
où  il  viviir,  (  est-à- li  e,  la  prise  do  Jérusa- 
lem par  Saladin.  et  la  troisième  croisade  qui 
la  suivit.  Cette  partie  est  beaucoup  plus  éten- 
due et  mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un 
ppM.  •  Ln  rause  dp  l'invasion  de  Saladin,  » 
dit  i'auleur,  «  lut  l'initjuiié  des  Chrétiens; 
car,  pondant  que  la  paix  était  affermie  eniru 
le  sultan  et  le  roi  do  Jénisrilem,  les  Chré- 
tiens, par  l'ordre  de  Renaud,  i>rince  de  Mon- 
tréal et  seigneur  de  la  vallée  d*Hébron* 
s'empan^ront  des  caravanes  des  Sarrasins,  rt 
violèrent  méciiamment  la  paix.  »  Cet  esprit 
d*équité  qui  porte  ici  l*an{eor  k  blâmer  la 
violation  des  traités,  n'est  pas  ordinaire  chez 
les  vieux  chroniqueurs.  Une  autre  cause  de 
l'invasion  de  Saladin,  selon  le  même  histo- 
rien, fut  la  discorde  qui  s'éleva  entre  le  n»! 
Gui  et  Bohémond,  ou  plutôt  Rajrmund»  comte 
de  Tripoli.  '  ■ 

'  Saladin,  en  entrant  dans  la  Palestine,  assié' 
gea  d'abord  Tihériadc.  Le  roi  Oui  établit  son 
camp  dans  un  lieu  que  Sicardi  appelle  Mar- 
salia.  •  J'ai  entendu  parler  d'un  présage  qui 
anno*!^!!  une  prochaine  défldté,  »  dit  Tau- 
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teor.  «  La  nuit  qui  précéda  la  baiaille.  Hé- 
raelîus,  lisant  dans  sa  tente  la  leçon  des  Ma- 
tines, tomba  sur  le  passage  où  il  estqueslioQ 
de  TArche  d'altisnee  qotfot  autrefois  priae 

par  fp*  Philistins,  s 

Après  avoir  raconlé  les  désastres  qui  soi- 
tirent  le  combat  livré  an  point  du  jour,  le 
clironiqueur  dit  que  Conrad,  marquis  do 
^f^ntfe^r;U,  flrrifa  de  Constantinople  par  la 
volonté  do  Dieu,  afin  de  visiter  le  sépulcre 
du  Seigneur.  Vo^aut  que  Ptoléroaïs  était  oc- 
cupée par  les  infidèles,  il  se  dirigea  vers 
Tyr,  avec  un  vent  favorable,  et  lea  babit/ints 
de  cette  ville,  qui  se  trouvafenl  aanscbcf,  le 
choisirent  pour  leur  gouverneur.  Saladia, 
venant  de  Mef  yie  b  Tyr,  amena  avec  lui  le 
i»ère  de  Conratl,  un  de  ses  prisonniers,  dans 
nnteiiIinQ  d'obtenir  la  raddilion  d6  Tjrr,  eù 
rendant  !a  lilteriu  à  rriiillaume  et  à  qncî  ]ucs 
autres  seigneurs,  il  lit  doue  offrir  uetie  loot 
dition  À  Conrnd;  mais  celui-ci  répoodit  qu*U 
ne  livrerait  pas  môme  une  pierre  de  la  ville. 
Saladin  ajanl  menacé  Conrad  d'exposer  son 
vieux  père  aui  iraiis  des  assiégés,  le  nou- 
veau gouverneur  répondit  qu'il  lancerait  lui- 
môme  la  première  uècliu.  «  0  îieureuse  im- 
piété, »  s'écrie  Sicardi,  «  qui  se  vaute  de 
percer  un  père  exposé  «us  traitsdes Barbares, 
pour  le  salut  des  ChrétiensI  O  adn  irable  et 

fieuse  impiété  qui  préfère  l'amour  de  Dieu 
l'amour  d'un  père  1  »  Après  sept  ^uurs  de 
siège,  Saladin  revint  h  Acre,  et  bientôt  il 
ajouta  h  ses  conquêtes  Napuli,  Nazareili,  Ca- 
pho,  Césarée  de  Palestine,  Joppé,  Aizète, 
Gaza,  Ascaioa  et  Jérusalem.  Sans  (larler  du 
siège  de  la  ville  sainte,  Sicardi  r<i[)i>orte  quo 
Saladin  sancliûa  à  sa  ujanière,  et  tii  garder  le 
temple  du  Seigneur,  auparavant  profaui^  par 
les  Chrétiens.  11  conGa  aux  Syriens  la  garde 
(1(  Bethléem  et  du  saint  lomlieau;  il  permît 
à  teal  ntiie  (Chrétiens  de  sortir  de  la  ville, 
el  les  fit  conduire  jusqu'à  TripolL  Lea  pau- 
vres et  les  gens  de  pied,  dépouillés  par  les 
habitants  de  Tripoli  el  d'Atitioclie,  entrèrent 
dans  la  Roiiianie,  et  périrent  de  Jruid  et  de 
fiiiffl.«  C'est  ainsi,  i>  dit  l'historien,  <  qu'ils 
subirent  la  peine  qu'ils  méritaient  pour  avoir 
souillé  l'héritage  du  Seigneur. Remarquez.  » 
Inouïe  Sieardi,  «  que  la  croit  fui  retrouvée 
par  l'empereur  Héraclius,  que  Jérusalem  fut 
ensuite  envahie  sous  ce  même  Héraclius  par 
des  disciples  de  Uatiuuict,  el  oue  la  cité  de 
Jésus-Christ  fut  perdue  aous  la  patriarcho 
Héraclius.  ClIe  avait  été  reconquise,  sous  un 
Pape  uommé  Urbaiu,  et  fut  subjuguée  alors 
par  les  Barbares,  sons  un  autre  J^ape  é^ale* 
ment  nommé  Urbain.  »  Noua  ferous  remar- 
quer que  ces  rapprochements  frappaient  vi- 
vement les  esprits  Oans  ces  lempi»  reculés  : 
aussi  eu  irouv»*uon  de  fréquents  ezeoipks 
dans  les  vieilles  «ironiques. 

L'auteur  eiUre  ensuite  dans  quelques  dé- 
tails sur  le  second  siège  de  Tyr  par  Saladin. 
Les  assiégés,  animés  par  rexem|ile  du  mar- 
quis de  Montl'er  rai,  repoussèrent  les  Sarra^^ins 
sur  terre  et  sur  mer.  A  la  tin,  le  suhan,  dé- 
sespéranWde  prendre  la  ville,  fit  mettre  le  feu 
Q  toutes  ses  machines  et  se  retira,  la  veille 
des  calendes  Ue  janvier.  Pour  marque  de  sa 
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douleur,  il  ût  couper  la  queue  de  son  cheiai, 
afin  (rexHier  par  là  Jessiens  à  vM^eff  Tti- 
front  qu'il  essuyait. 

Sous  la  date  de  1 180,  révéque  Sieardi  nsw 
apprend  qu'il  fil  lui-niômo  construire  un  U- 
timeot  qu*il  appela  Jiursa.  et  qu'il  renvoj^A 
au  secours  de  ta  Terre-Sainte,  chargé  4» 

guerriers  et  de  provisions.  L'année  pré^* 
ente,  les  Tyriens  n'osant,  ^  canse  des  Sar- 
rasinF,  sortir  pour  aller  couper  du  him  et 
faire  du  fourrâge,  aé  voyaient  preseéa  ftt\t 
fomine.  Le  marquis  envoya,  sous  îes  ordrw 
de  Hujtues  de  ïibôriade,  une  pêtilû  tioiien 
port  «TAtolh.  Les  Tyriens  s'emparèrent  de 
cette  ville,  et  ^v  tirent  prisonnier  l'éair, 
qui  avait  lui-même  fait  prisonnier  le  roi 
Gui.  Ils  délivrèrent  quaraute  Ckréttefif  «t 
cinquante  chevaliers  captifs,  «t  revinreall 
Tyr,  chargés  de  vivres  et  d'argent.  L'émir 
fut  échao^  contre  le  père  du  marquis.  11 
arriva  alors  des  vaisseaux  remplis  de  pèle- 
rins. L'amiral  du  roi  de  Sicile,  nommé  Mai» 
guérit,  svaiit  ahonJ*^  avec  sa  flotte,  força  der 
pirates  q^ui  lualiraiiaienl  Itii  Xjrieos  à  s'élâi* 
gner  de  cette  ville.  Ces  pirates  «Hèrenl  alN^ 
der  à  Tripoli,  où  ils  p>'rircnt  de  iHflii  jaMi 
châtiment  qu'ila  avaient  mérité. 

Sieardi,  après  avoir  raconté  une  tentative 
de  Saladin  contre  Tripoli,' et  l'expéditiasda 
sullau  sur  le  territoire  d'Aniiorfje,  rapporte 
que  deux  comtes  de  Sicile  abordèrent  à  Tyr 
aveccinqeentscbevalierset  cinquiHite  galères; 
beaucoup  tl'nMires  pèlerins  arrivèrent, sou*  l4 
conduite  de  l'arche vëquc  de  Haveno-e,  légaL 
du  Saint-Siège.  Le  marquis,  aidé  d«  leur  *«• 
cours,  défit  un  graùd  Mooibre  de  ffiarrawli 
sorti?  ileSidon.  L'empereur  d'Àllenttagne  en- 
voya alors  auprès  de  Salaclin,  pour  lui  d*- 
mander  t^u'il  rendit  la  Terre-Sainte  ;  car,di 
Siiatdi,  c  c$[  la  cnutunie  do  l'empiirp  de  dé* 
ciarer  d'avance  la  guerre  à  ses  enDomis. 

Dans  Tannée  11S9,  Ubalde,  archevôqee  de 
Pise,  aus^i  légat  du  Saint-Siège,  aitotéÈ  à 
Tyr  avec  uu  grand  nonihre  de  pèlerins; 
coaiiue  la  ville  ne  pouvaa  les  couteuir  lou^ 
il  y  eut  divers  avis  sur  ce  qu'il  oon  venais d*<ai 
faire.  Le  roi  Gui  arrivant  alors  de  Triptili,  et 
le  inarijuis  lui  refusant  l'entrée  de  la  vill«. 
ces  divisions  firent  naître  le  scandale  et  la 
gutrru  civile.  La  plupart  des  pèlerins  sa 
réunirent  pour  aller  faire  le  siège  d'Atre. 
Ils  se  préseiîlèreiii  devaul  celte  ville  au  um#u 
d'août,  et,  peu  de  temps  après  qn*ila  eaiMt 
placé  leurs  tontes,  ils  turent  eux-niônaeaaa» 
sié^és  dans  leur  «amp  par  Sal««4iu,  Ici  li 
chreni^neur  donne  quelquea  dètolte^  sur  Is 
sié^e  (I  Âcre,  auquel  le  marquis  de  Moaif<H«> 
rat  vint  bientôt  prendre  )»art;  il  établit  >rn 

âuarlier  eu  lace  de  la  tour  des  Mt^uclies,  où 
fut  souvent  attaqué  par  les  Sarfttsins.  Il  fit 
couper  des  rochers  qui  élaient  dans  l^f  mer, 
ahn  d'ouvrir  un  port  aux  vat-«seaux  cbréiiens 
et  te  port,  dit  notre  chroniqueur,  est  encort 
anjourd'hui  appelé  le  Port  du  mtmrquig.  Les 
jièlerins,  pour  su  défe.ndre  d«s  surprise?  de 
1  eiiuemi,  creusèrent  des  fossés  autour  dê 
leur  canfi,  et  lea  chefs  de  l'arnée  «técidèreut 
<|ue  chaque  nation  serait  coraruandée  par  un 
des  sieuS|  atin  d'éviter  toute  dispute.  Qua* 
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nie-cinq  ffnl^^(5s  vnnanl  d'Egyp  te  nl  fjrdè-  mergé.  Il  n'échappa  qne  deux  musulmans, 
•otau  port  d'Acre,  lojour  de  saint  Eiieiioe.  que  Te  roi,  dit  Sicardi,  envoya  Tud  à  la  Tilltt 
es  pèlerins,  se  voyant  enfermés  du  càié  de  «TAcre  ei  l'autre  h  Saladto,  lorsqu'il  fut  dé* 
terre  et  du  c6lé  de  la  mer,  ne  perdirent  barnué.  Malgré  la  division  qui  ne  larda  pas 
lint  courage.  Le  marquis,  habite  dan*;  l'art  à  s  élever  entre  les  dent  rois,  le  sié;^G  se 
•  la  guerre,  anima  tous  les  esprits  p/ir  sos  poursaivuavecaclivité.  Mutsub,  undcsémirs 
^ars,  et  promit  aux  pèlerins  qaMldélrui-  enfermés  dans  la  place,  après  avoir  obtenu 
lit  entièrement  les  galères  des  Sarrasins.  11  du  roi  de  France  un  sauf-con  !fi!(,  parut  de- 
irtil  pour  Tjr  sur  une  petite  barque,  au  vant  les  rois  et  les  barons,  et  promit  deren* 
ilieu  de  le  ooll,  bru  vent  eenl  fois  le  mort;  dre  la  Tille  afee  tontes  ses  riehessea,  à  con- 
:  lorsqu'il  eut  ex[>osé  aui  Tyriens  les  tu  -  fîition  qno  la  garnison         inîrail  la  vie 
nns  de  l'armée,  qu'il  les  eut  excités  à  armer  sauve.  A  la  suile  do  celle  contérence,  la  ville 
ors  galères,  tous  lui  répondirent  :  «Nous  se  rendit  aux  conditions  que  l'histoire  nous 
nnnM  prêts  à  vivre  et  à  mourir  avec  vous.  >  a  conservées.  L'historien  fait  monter  à  deut 
aborda  avec  une  flotte»  h  la  fin  de  février,  cent  mille  le  nombre  des  Chrétiens  qui  pé- 
nis le  port  (|u'il  avait  fait  ouvrir  près  d'A-  rirent  à  ce  siège  mémorable, 
p,  ayant  pris  ftni  Sarrasins,  pendent  son      En  parlent  des  débats  élevé«  par  les  deat 
ajel,  des  bsiimcMUs  .:har-,'f^s  de  vivres.  Apr(^5  prétendants  au  royrui  Tîe  de  Jérusalem,  St- 
lusieurs  ollaque:»,  la  ville  aurait  été  sans  cardi  nous  fait  connaître  la  décision  qui  fut 
)ule  prise  par  les  Chrétiens,  si  le  feu  gré-  prise  pour  régler  les  droits  des  deux  nrin» 
îois  de  l'ennemi  n'eût  incendié  les  tours  ces  rivaux.  On  arrêta  que  Tvr,  Sidon,  Béryte 
u  ils  avaient  conî»tr»iiie8.  Sicardi  inierroinpl  et  la  moitié  d'Ascalon  et  Je  Joppé,  appar- 
ii  sa  narration  du  siège  d'Acre,  pour  taire  tiendraient  au  marquis,  à  titre  d  hérédité;  la 
f  récit  de  rexpédHfon  de  Tempereur  Frédé*  moitié  d'Acre  et  toQt  le  royaume  acquis  et  à 
c.  Ce  récit  esl,  on  grande  partie,  le  m^me  acqu^-rir  dcvnir  nt  être  soumis  à  Gui:  mais, 
ue  celui  de  la  piu(»ait  des  chroniques  que  pendant  que  tous  deux  vivraient,  ni  l'un  ni 
eus  atons  analysées.  Après  le  mort  de  Tem*  rentre  ne  deraft  4>orter  le  diadème.  Après 
ereur,  Tauieur  suit  l'arrin'o  (!gs  Allemands,  ce  tru'lé,  le  roi  de  France  iiartil  pour  ro- 
'n  liiile  par  le  duc  de  Soiiabe,  à  Tarse,  à  t'»urnor  dans  ses  Etals,  au  yron  i  étnnneioDent 
Iftiuiislra,  à  Antioobe,  puis  h  Acre.  Reve-  des  pèlerins,  qui  lui  reiMOclioieol  «a  retraite 
Mteosuilo an  marquis  Conrad,  il  fiarlede  comme  une  fuite,  et  (]ui  le  maudissaient 
î  naissance  et  de  sa  famille;  puis,  (lassant  d'abandonner  la  terre  du  Seigneur.  8irfir-  li 
u  siège  d'Acre,  il  fait  le  récit  de  quelques-  donne  peu  de  détails  sur  les  exploits  do  Bi- 
nsdêseombatsqui  se  livrèrent  «Tarent  ce  eherd,  sur  la  bataille  d'A rsor,  sitr  les  divi* 
ége,  des  maux  qu'éprouvèrent  les  n?«i''-  sioi»s qui  s'élevèrent d.ins  Tarmée cliréiienne. 
eaots,  en  proie  à  la  disette,  des  gi^néreux  £u  parlant  de  la  bataille  de  Jop[>^  et  *!'>  ce 
scoursque  leur  procura  lemarquisde  Tyr.  qui  la  suivit,  Sicardi  reproche  au  roi  d  Au« 
A  la  date  de  1191,  le  chroniqueur  parle'de  gleterre  de  n'avoir  pas  exigé  dans  le  traité 
irrivée  devant  Aère  du  comte  de  Flandre,  Ta  délivrance  du  patriarche  Raoul,  qui  s'é- 
Q  duc  de  Bourgogne,  des  comtes  de  Nevers  tait  duuné  comme  otage  pour  sauver  la  gar- 
t  de  Bar,  et  de  Pnilippe,  roi  de  France.  Il  nisun  et  les  habitants  de  Joppé,  et  qui  resta, 
lit  mention  de  plusieurs  assauts  dans  l*un  après  l.i  |mtt,  (!nn<^  les  prison ^  de  Damas, 
'squels  périt  Albério  Clément,  qnl  était      La  guerre  terminée,  les  croisésallèrent  vi> 
éjà  parreno  sur  les  murs  de  la  plaee.  Au  siler  TeSalat-Sépuicre,  oOi,  h  leur  honte,  ils 
iilieu  df  s  f  f'rils  de  la  guerre,  deux  Sarra-  trouvèrent, dit  Sitardi.nn  Ethiopien  nu,  qoi 
IIS  s'échappèrent  de  la  ville,  reçurent  le  recueillait  les  otfrandes.  Le  roi  tic  voulut  point 
auiôioe,  el  restèrent,  dit  notre  chroniqueur,  alleradorercelieu  sacré,  qui  était  sous  la  main 
Mlesdane  loort  csovres.  Sieardl  rapporte  deain(idèle8,Sieardi  termi ne  sa  Chronique  «-n 
asuite  qun  Te  marquis  remit  ou  ponvnir  du  racontant  le  ppt'M)r     Kicliard  en  Ftîropf,  j^a 
}i  de  France  la  ville  de  Tyr,  selon  ta  pro*  captivité  eu  AUt^maj^ne,  et  sa  délivrance.  On 
Msse  qu'il  atait  fliite  de  la  remfitre  h  eetof  a  po  voir,  par  cet  exirait,  que  l'éYêûae  de 
es  lieux  princes,  Richard  ou  Pfiilii  fie,  qui    Crémone  était  assez  bien  in'^tniit  des  événe> 
rriverait  Ip  premier.  Le  roi  de  France  jr  en*  ments  généraux  de  la  troisième  croisade.  Un 
uva  und  garnison.  anonyme  a  conlinué  la  Chronique  de  Sicardi, 
Fendant  ce  temps,  lu  roi  Richard  sonoet-    et  l'a  terminée  à  l'année  1^1.  On  ne  re- 
lit ri!e 'le  rJiyp'^,  et  fai>ait  prisonnier  un  trouve  dans  cette  rontinmiitin  "^i^nn  rérît 
srtain  isaac  <]ui  s  on  di^att  empereur.  Il  em«  fort  at>régéde  la  prise  de  Consiantinopie  par 
artiii  de  ceue  tlo  d'immenses  rkheesee,    les  Latins.  Après  ee  récit,  il  n'y  est  plus  ques-> 
es  provisions  ot  des  hiesliaux,  lorsqu'il  re-    tion  de  croisad!"^. 

amra  sur  iu«r  un  vaisseau  »arrasin|  parti  Nous  croyous  devoir  faire  observer  ici  que 
e  Béryte  et  se  rendant  èAere.  Ce  vaisseau,  la  Chronique  de  Sioardi  et  sa  continuation 
^cortéde  vingt-un  a  ire  galères,  [)orlait  sept-  sont  composées  de  deux  textes,  dont  l'un  a 
eots  guerriers  délite,  aven  loule  sorte  do  été  trouvé  dflu«»  la  bibliothèquo  de  Vienne, 
fovisioos,  des  armes  do  louiu  espèce,  du  teu  «t  l'autre  dans  la  bibliothèque  d'Esté  :  les  dif- 
régeois,  des  serpents,  des  crocodiles  et  au*  Mranoee  qui  existent  entre  ces  deux  tex* 
fes  animaux  destinés  5  lionner  la  mort.  Ri  -  tf^  [>ortr»nl  moins  sur  le  fond  des  év^nr- 
liard  donna  le  signal  de  I  attaque,  qui  se    ménisque  sur  des  détails  qui  souvent  sont 

<inoii?ela  ploa&eort  lioisw  Après  un  eombat  ^eu  importants.  Nova  a'afoiis  pas  cm  de* 
viaMnoaririer»  ta  vaisaaaa  aanemi  fat  iiib^   voir  lanir  oompia  da  oas  difléreiuMS»  qoi 
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auraient  flllungé  noire  trattil,  sans  jl^a-  concile  qui  devait  te  tenir  à  ll^«B€l,«ii 
ter  aucun  intérêt.  tin  de  septembre. 

9IGBBERT  II,  roi  d'AesInsie,  h  qui  ses      En  attendant,  Siçefttii  éerÎTil  n 

Tôrtus  ont  fait  tnérUcr  lo  nom  de  saint,—    Alexandre  pour  i'inlormer  de  ce  qui  l'étet 
était  Uls   du  roi  do  France  Dagoberl  11    passé  i  Ja  diète  de  Worins,  et  de  la  r^t. 
et  de  Ragnetrudc.  If  fut  baptisé  I  Of-   Uon  qae  le  roi  avait  prise  de  répodiir  ii 
léans  par  saint  Amand ,  et  tenu  sur  les    reine»  fOQ  épouse.  •  Nous  lui  stoos 
fonts  par  son  oncle  Charibcrt,  roi  d'Aqui-    en  face,  dit-il,  ol,  de  l'avis  de  tous  les 
taiue,  puis  eiiQii,  dans  ua  voya^^e  que  lu  roi    gneurs,  nous  lui  avons  déclaré  qoe  octuiic 
ton  père  fit  kMetz,élebli  roi  d'Aostrasie,    retrandierioQtde  le  commoniondellglM, 
•n  631.  On  lui  donna  pour  conseillers  Cinii-    s'il  ne  nous  exposait  la  cause  de  soo  dirora 
hert,  évèque  de  Gologuei  et  Adalgise.  C«    Il  a  allégué  l'impuissance  dû  la  reio^a 
prince  mourut  en  réputallon  de  saiolelé  le   elle  en  est  eonvenue.  Ils  doiveot  Tn  « 
1"  février  do  l'an  65G.  Son  corps,  inhumé  d'à-    l'autre  se  trouver  au  concile  iodiq;!^ 
bord  dans  Téi^lise  de  l'abbaye  de  Saint-Mar-    Uayence,  pour  y  subir  le  jugement. 
tin,  près  de  Metz,  qu'il  avait  fondée,  fut    nous  ne  voulons  rien  faire  sans  votre luii* 
irans))orté  en  1552  dans  l'église  collégiale  de   rilé  et  foa  aria.  BoToyez-noue  dei  pmii- 
Sainl-Geori^es  de  Nancy,  où  il  fut  longtemps    nés  capables, avec  vos  lettres,  pour  weaé- 
en  grande  vénération.  Nous  ne  connaissons    sentes  à  l'examen  et  à  la  décision. «Ce  sel 
de  ce  prineeqoe  deux  lettres  adressées  à   pas  ainsi  que  Lamliert  de  Scliafliabourg  n- 
saint  Didier,  évêque  deCaliors.  La  plus  in-    conlo  la  chose.  Il  dit  que  l'archevêque 
téressanto  est  la  seconde.  Ce  prince  dit  à    le  parti  de  ce  prince  autant  qu'il  leputlLt 
saint  Didier  que  le  bruit  s'était  répandu  que    honnêtement.  Quoi  qu'il  en  5oit,  le  cooait 
l'évéque  Wnlfolendus  aTait  convoqué  un    s'assembla  à  Hayeace,  au  jour  marqiié;M 
concile  pour  le  jtreinier  de  septembre,  et    le  roi,  ayant  appris  en  chemin  que  Pier; 
qu'il  ne  savait  en  quel  endroitde  son  royau-    Damieo  v  était  arrivé,  comme  légat  du  Pijii!. 
me  eelte  assemblée  devait  se  tenir.  Encore   avec  ordre  Je  s'opposer «u  diTorfia,d* 
qu'il  fût  dans  la  ferme  volonté  de  maintenir    menacer  Sigefroi,  de  la  pari  du  SouTeru 
en  vigueur  les  lois  et  les  canons  de  rin^lise.    Pontife,  pour  avoir  promis  d'autoriser  ctut 
comme  avaient  ftlt  les  rois  ses  parents  et    séparation,  alla  à  Francfort,  où  il  miià 
ses  prédécesseurs,  il  ne  pouvait  souffrir  que    le  concile.  Pierre  Damien  exposa  les  ordres 
les  évéques  de  son  royaume  s'assemblassent    du  Pape,  et  [larla  fortement  contre  !'eotT^ 
sans  en  avoir  auparavant  obtenu  sa  permis-    (irise  du  roi.  Les  seigneurs  lui  iioreotk 
sion,  et  appris  d  eux  le  motif  de  la  convoca-    même  langage,  de  sorte  qu'il  finCaMlgééi» 
tion  du  concile.  11  l'accorderait  volontiers  si    désister  du  divorce, 
c'était  pour  le  maintien  de  la  discipline  occlé-      £o  1070,  Sigefroi  ût  le  voyage  de  Root, 
siastiquè,  on  pour  rmililé  de  ses  Etats  on   avec  Annon  de  Cologne  et  Hermaa  de  Bm- 
pour  quelque  autre  cause  raisonnable.  Kn    berg,  accusés  tous  les  trois  de  veodre  1'^ 
attendant  de  plus  amples  éclaircissements    vases  sacrés.  Le  Pape  Alexandre  les  rtfr- 
sur  le  concile  indiqué  pour  le  1"  septembre,    manda  sévèrement;  mais,  sur  le  sp(ffi« 
il  défendait  de  le  tenir.  qu'ils  lui  Grent  de  se  corriger,  il  les  r» 
SIGEFROI,  archevêque  de  Mayence,  —  fut  voya  en  pais.  Sigefroi  était  encore  à  Roi», 
chargé,  avec  quelques  autres  prélats  de  dis-  lorsque  le  clergé  de  Constance  poru  »» 
linelTon,  de  l'edoeation  du  roi  Henri  et  du  plaintes  eontre  cbarles,  chanoine  de  lbd^ 
gouvernement  de  l'Etat;  mais  Adalbert  de  hourg.  Le  roi  Henri  l'avait  nommé  éièjoe 
Brème,  qui  était  de  ce  nombre,  s'eujpara  de  Constance,  è  la  mort  de  Rumold,  arnt  : 
tellement  de  l'esprit  de  ce  prince,  que  Sige-  sur  la  tm  de  iOC9.  On  prétendait  queCii^' 
froi  et  Annon  de  Cologne  n'eurent  presque  les  avait  obtenu  réTêclié  par  simoaie,  et  dé- 
plus rien  à  faire  à  la  cour.  Sigefroi,  profilant  tourné  furtivement  une  bonne  partie  é» 
de  sa  liberté,  partit,  en  lOCi,  pour  Jérusa-  trésors  de  l'église.  Le  Pape  Alesaodnttt' 
lem,  arec  Gunter,  évêque  de  Bamberg,  fendit  de  vife  voii  ft  Sigefroi  de  W 
Othon  de  Ratisbonne,  Guillaume  d'UtrecIil  Charles  jusqu'à  ce  qu'il  se  lût  justi6é,el  i 
et  plusieurs  autres  personnes  considérables,  réitéra  cette  défense  })ar  écrit,  avec  or<in 
à  fa  tète  d'nne  grande  troupe  de  pèlerins,  d'assembler  un  concile  pour  examiner  cetit 
Ils  lurent  reçus  par  le  patriarche  Sophrooe*  albire.  L'archevêque  de  Mayeuce  oUH,* 
qui  leur  facilita  la  visite  des  saints  lieux,  voyant  que  le  roi  Henri  f;renait  les  moja^ 
après  quoi  ils  revinrent  dans  leur  patrie,  d'empêdier  la  tenue  du  concile,  et  de  iune 
L  année  anivanle,  le  roi  épousa  Berlbe,  fille  sacrer  Charles  k  Rome,  il  écriTÎt  an  Pipe  de 
d'Olhon,  marquis  d'Italie.  Mais,  dégoûté  de  n'en  rien  faire,  mais  de  lui  renvover  l'onli- 
ce  mariage  qui  n'était  pas  de  àoa  choix,  il  nation,  dans  le  cas  que  l'évêque  Dumœépv 
*  tint,  en  1069,  une  diète  è  Worms,  dans  le  le  roi  serait  trouvé  innocent.  Le  concile» 
dessein  de  quitter  sou  épouse.  Il  en  parla  se-  tint  à  Mayence  le  t&août  1071.  Gébébaride 
crètement  à  Sigefroi,  avec  promesse  d'obli-  Sallzbourg,  et  Cdon,  arche vêque de  Tréfes, 
ger  les  l  liuringiens  À  lui  payer  les  dîmes,  y.assistèrent avec  neuf  autresévêques.Aprês 
s'il  voulait  l'aider  à  faire  dissoudre  son  ma-  qu'on  ent  terminé  diferses  afliiires  particfl- 
liage.  L'archevêque  promit,  et  lorsi^ue  la  lières,  on  examina  celle  de  Charles.  Les  dé- 
dissolution  fut  proposée  à  la  diète,  Sige-  putés  du  clergé  de  Constance  préseuièreoi 
froi  appuya  ia  demande  du  roi.  D*ua  eomv  un  libelle  contenaui  les  motifs  de  leur  opf^ 
mua  oonaeutement  09  repvoya  l*aflbire  au  silion  à  son  sacra  :  les  uons  et  im 
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de»  témoins  omr  lesffiiels  ilsofTIraient  de 

prouver  (]ne  (lliarles  élail  <'oupabIe  de  simo- 
mo  et  t^u'îl  avait  pillé  les  biens  de  l'église. 
Le  roi  tit,  en  cette  occasion,  tout  ce  qu'il  put 
pour  la  défense  de  Charles:  mais  celui-ci, 
aprè<î  de  s^rieiisps  réfleiions  sur  sa  propre 
conduite,  remit  à  ce  prince  l'anneau  et  le 
bAion  pflStoral,en  disant  qu'il  refusait  d'être 
l'évêque  de  ceui  qui  ne  vouiflîont  pns  de  lui. 
Sigefroi  rendit  compte  au  Pape  Alexandre 
tout  oe  i|ui  s'était  passé  dans  ce  concile 
et  lui  en  envoya  1rs  Actes.  La  leliro  qu'W  l'rri- 
Tit  eor  ce  suiel  est  suivie,  daus  le  Codex 
<l*Ddalrie  de- vamberg,  de  ptnsieurs  autres 
dti  m?rne  archevêque.  La  première  esl  une 
lettre  de  recommandalioa  au  Pape  Alezan* 
dre,  en  flfireur  du  porteur.  Il  avait  commis 
homicide,  et  fait  la  |)t5nilence  proscrite 
par  les  ranons.  La  seconde  esl  nu  cardinal 
Hildebraud  ;  ello  a  pour  but  d'eng;igftr  le 
Pape  d'envoyer  quelqu'un  de  sa  pan  au  con- 
cile (le  Mayence  pour  soutenir  les  inlérôls  de 
Siçefroi  contre  iesïburioKieDs,qui  lui  refu- 
saient le  payement  des  dîmes.  Dans  la  troi- 
sième, il  communinue  an  Pape  Alexandre  le 
dessein  où  il  était  ae  faire  le  pèlerinage  de 
Mrasalena,  pour  la  rémission  oe  S98  pé«hés$ 
en  m^mo  temps,  il  sr-  plaint  de  lévéqiie 
d'tiaiberstad,  qui  affectait  do  porter,  dans  la 
célébration  des  m;f  stères,  d'antres  ornements 
que  ceux  qui  étalent  en  usage  dans  l'Ki^liso 
sous  ses  prédécesseurs.  — 11  le  prie,  dans  la 
quatrième,  d'jjider  de  ses  conseils  le  roi 
Henri  encore  jeune;  de  l'aider  lui-même  à 
réduire  les  Thuringicns  rebelles  ,  et  do  faire 
punir  les  auteurs  du  meurtre  conimis  dniis 
M  personne  de  Conrad,  élu  évêque  de  Trô- 
Tes.  La  cinquième  fui  écrite  an  PajîC  Gré- 
goire Vil,  dans  tes  commencements  de  son 
pontificat  ;  elle  concerne  le  différend  de  la- 
romir  ou  Gérnr  l,  év(^  |ne  de  Prague.  Sige- 
froi y  demande  aus^i  le  secours  du  Pape  con- 
tra les  Tfauringiens.  An  moisd*octobreiOT4,  - 
il  assembla  un  concile  h  Erford,  dans  lequel 
il  pressa  les  clercs  concubinaires  de  renoucer 
sor-le-champ  au  mariage  on  au  ministère 
de  l'autel,  suivant  le  décret  de  Grégoire  VIL 
Ses  instnnces  furent  inutiles,  de  même  que 
celles  qu  il  réitéra  pour  la  dîme  des  Thu- 
ringiens.  Le  Pape,  mécontent  de  la  non- 
exécution  de  son  décret,  écrivit  h  Sigefroi  de 
se  trouver  à  Hume,  la  première  seuiaine  de 
Carèoia,  pour  y  assister  au  concile. L'arche- 
vêque ne  l'ayant  pu,  pour  cause  de  maladie, 
en  fit  ses  exciises  au  Pape  {>ar  sa  sixième 
lettre,  n  s'eieose,  dans  la  septième,  de  n*a<> 
voir  pu,  à  cause  des  troubles  occasionnés 
r  ia  guerre  entre  le  roi  Henri,  et  les 
ions  et  Thoringiens,  assembler  te  eonette 

Four  l'extirpation  de  Ifl  simonio.  Lo  lotlrede 
£gtise  de  Jdayence  à  Sigefroi  parait  avoir 
été  écrite  vers  l'an  1070.  Cet  archevêque, 
4lant  à  Rome,  voulut  renoncer  à  sa  dignité  ; 
le  bruit  s'en  réi)andit  en  Allemagne  ;  son 
clergé  lui  écrivit  pour  le  détourner  de  son 
dessein.  tt^Ani  fut  un  des  plus  zélés  contre 
le  Pape,  au  concile  de  Worms,  en  1076;  et 
le  Pape  le  regardant  comme  auteur  du  schisme 
entre  la  toyauma  Taatoniqae  et  rsgf  isa  ro- 
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maine ,  l'excommnnia  nommément  dans  le 
concile  tenu  h  Rome  la  môme  année.  Ce  fut 
une  r-iison  h  Sigefroi  do  s'attacher  de  plus 
|uès  ou  roi  Henri.  Il  s'en  détacha  dans  la 
suite,  se  réconcilia  avec  Grégoire  VU,  eut 
part  à  l'élection  de  Rodolphe,  et  le  sacra, 
dans  son  église  cathédrale,  avec  l'archevê- 
que de  Magdebourg.  Ce  fnl  lui  aussi  qui 
donna  l'onction  royale  à  Herman,  élu  roi 
d'Allemagne,  à  la  mort  de  Rodolphe.  Il 
mounit»n  lOw-,  et  eut  pour  successeur  dans 
l'ârclipvj'cfii^  lie  Mayeîirr,  V^riîon. 

C'est  tout  co  que  nous  possédons  des  let- 
tres de  Sigefroi  de  Mayence t  si  l'on  ne  peut 
jins  toujours  louer  sa  i  oriduite  comme  pri'- 
lat,  on  ne  peut  pas  non  plus  lui  conte.ster  un 
certain  talent  d  écrire. 

SIMÉONt  que  l'on  nomme  le  Jeune,  pour 
le  distinguer  de  Simj'on  Métaphraste,  ap- 
pelé l'Adcien,  —  était  abbé  du  monastère 
de  Saint-Mamas  è  Ccmstantinople,  vers  l'an 
1050.  Il  fut  le  maître  de  Nicéias  (*eclorat, 
qui  a  écrit  sa  Vie,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué en  son  lieu.  SIméon,  qui  fut  un  des 
pins  grands  mystiques  du  xi*  siècle,  a  lais- 
ffé  un  grand  nombre  d'écrits  dont  quelques- 
uns  ont  été  imprimés;  savoir;  1*  trente- 
trois  discours  sur  la  foi  et  Ir^s  mœurs  tant 
des  Cil  réliens  en  général,  i(ue  des  moines 
en  particulier  ;  2*  un  livre  intitulé  :  Ihs  di- 
vins  amours;  3' deux  cent  vingl-huii  clia- 
pitresoii  maximes  de  morale.  Ces  ouvrages 
ont  été  traduits  du  grec  en  latin  par  Jacques 
Pontanus,  et  imprimés  perses  soins  à  In- 
golstad,  svec  quelques  autres  opuscules  d<  s 
Grecs,  traduits  aussi  en  latin,  in-V",  chez 
Adam  Sertorius,  en  1603,  et  à  Lyon,  en 
inT7,  dans  le  tome  XXIl*  de  la  Bibliothèque 
des  Pires.  Les  notes  ne  sont  |>oint  de  Pon- 
tanus,  mais  deOretzer.  A  ces  traité»,  Pierre 
Poussines  en  a  ajouté  un,  qu'il  fit  imprimer 
è  Paris,  en  1657«  à  la  suite  des  Lettres  de 
saint  Nît,  disciple  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome.  Siméon  y  examine  l'altéraiion  et 
l'impression  que  les  éléments  produisent 
sur  le  corps  et  sur  l'éme  des  hommes.  Ce 
traité  est  suivi,  dans  la  Biblioihèque  des 
Pirex,  d'un  autre  qui  a  pour  titre  De  Dieu, 
ou  de  la  manière  dont  Dieu  est  dans  tous  les 
lieux,  et  comment  sa  lumière  est  répandue 
partout.  Quoiqu'on  ne  lise  point  le  nom  de 
siméon  à  ia  tète  de  ce  dernier,  mais  seu- 
lement le  litre  de  Scolastique,  on  ne  laisse 
pas  cependant  de  le  lui  attribuer,  à  causa 
de  la  conformité  des  principes  et  du  style. 
Ses  discours  et  ses  instructions  sont  en 
prose;  son  livre  des  Divins  amours  porte 
daus  quelques  manuscrits  le  titre  d'Hymnes, 
ce  qui  a  donné  lien  de  croire  qu'il  était  en 
vers  de  différentes  tiicsures.  Pontanus,  qui 
avait  d'abord  donné  dans  celle  opinion,  l'a 
rejetée  après  avoir  examiné  la  chose  de 
plus  près.  Siméon  avance  plusieurs  propo- 
sitions qui,  |)rises  à  la  rigueur,  tendent  è 
établir  le  quiétisme,  et  qui  Tout  fait  regar- 
der comme  la  source  où  Hésycbaste  et  Pa- 
lamas  ont  puisé  ;  mais,  en  les  rapprochant 
des  principes  qu'il  établit  ailleurs  on  peut 
lear  donner  un  aens  orthodoie.II  paraît  qu*il 
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fatiooosé  d'crrt  urde  son  fivant,  puisque  Ni- 

i  éins  Po'toral.son  (îisnii  lf'  enlreprilde  lodé- 
fentiroiiius  un  discours  ar|ologéliqu9iolitulé: 
Cotr9  l«f  «eewatmm  w  MiAtIf.  Doetritu 
de  Siméon.  —  Simôon  enseigne  qiin  do- 
puis  le  pâcbé  d'AUaiu  tous  les  nomnics  sont 
pécheurs  dès  leur  naissanne  ;  mats  que,  ré- 
tjénérés  par  le  Sainl-Espril  dans  les  eaux 
salutaires  du  baptême,  ils  sont  rétablis  dans 
les  prérogatives  de  leur  premier  étal. Telle 
est  la  yerlu  du  baptême,  que  ceui  qu'il  a 
lavés  sont  invincibles  a»  pt^chô,  on  du 
moins  s'y  laissent  aller  JilUciluincnl,  élani 
surtout  fortiftës  par  la  parlicipation  du  sang 
de  Jé^us-Christ,  qui  est  le  sang  d'un  Dieu. 
Si,  apràs  avoir  reçu  ces  sacre wenls,  ilscom- 
meiteot  des  péelies,  il  bot  quHls  recourent 
aux  évôques  et  aui  jT^trcs  dn  Seigneur, 
pour  les  expier  par  la  pénilencu.  Quoiqu'il 
ne  dise  pas  que  le  Stint-Esprit  procède  da 
Père  et  au  Fils,  il  ne  laisse  pas  do  croire 

au'il  estl'I^Drildu  Fils,  et  que  le  bauiéiae 
oit  s'admtiitsirer  au  oom  de  laconsvtistan- 
tielle  Trinité. Comment  donner  le  nom  de 
Chrétien  à  celui  qui,  par  ses  œuvres,  re- 
nonce h  chaque  instant  Jésus-Christ  ?  Ces 
paroles  font  bien  voir  que  Siméon  ne  croyait 
pas  que  le  baptême  rendit  impeccAble*  com» 
me  quelques-uns  l'en  ont  accusé.  Il  s'ei* 
pliqae  encore  plus  clairement  lorsqu'il  dit 
qu'il  y  en  aquise dépouillent, pourainsidire, 
du  baptême,  e'esl-èAlire,  de  la  ^râce  qu'ils  y 
ont  reçue,  en  vivant  d*OBO  iiiaaière,  qu'à  en 
Juger  par  leurs  mœurs,  on  serait  autorisé  h 
eroirequ'ilso  ,ï  out  point renom-é  aux  pompes 
du  «l«mon.  il  ^oole  qv*il  y  t  beaucoup  de 
Clirétieusqui  vive  fit  dp  celle  sorte.elil  les  met 
au  (iûmbr<}de  ceux  à  qui  Ton  doit  refuser  la 
communion  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  parce  que,  comme  dans  un  même 
vase  le  feu  ne  peut  demeurer  avec  l'eau, de 
môme  le  corps  très-pur  de  Jésus-Christ  el  le 
péché  détestaMe  oe  peuvent  subsister  en- 
semble dans  un  même  Chrétien.  Il  en  exclut 
aussi  ceux  qui  sont  possédés  du  démon. 

Il  propose  à  ceux  quiTeolent  s'avancer 
dans  la  vie  s|jiritnelle  les  exemples  de  saint 
Arsène,  de  saint  Eutymius,  de  saint  Sabas  at 
de  quelques  autres;  pose  pour  principe 

Sue,  crt.'iinir  l'or^iioi!  rsl  la  cnusc  do  la  perle 
e  l'bomuio.il  ue  jieulse  sauver  sans  la  var- 
lu  d'humilité,  qui  se  trouve  toujeurt  jointe 
è  la  vraie  piété.  Il  dit  que  Die  u  ne  s'est  fait 
bumme  qu'aûn  qu'il  piXl  luoiuir  pour  nous 
dans  sa  nature  humaine ,  et  que  tout  ce  que 
nous  faisons  en  cette  vie  nous  devient  inu- 
tile, si  nous  n>>  le  faisons  pour  notre  saint, 
il  regarde  les  jtùaes,  les  veilles,  les  aumô- 
nes, le  chant  des  psaumes,  comme  inutilea 
pour  le  péchear,  s  il  ne  désire  do  ^^con- 
cilier avec  Dieu.  En  expliquant  ces  paroles 
de  l'Evangite:  Celui  oui  «roira  et  recnra  U 
baptême  sera  muté  [Marc,  xvi,  16),  il  ensei* 
giie  que  Sa  foi  doat  il  est  parié  en  ce  passage 
renferme  ToUservatioa  deaconmandementa 
de  Dieu.  Il  dit  &  ceux  qui  vivent  dans  des 
monastères  de  conserver,  pour  celui  qui  en 
est  le  Père,  le  respect  et  l'amour  qui  loi  sont 
dus,  fût-il  engagé  dans  de  mauvaises  babi- 
tudesi  et  il  engage  ceux  qui  ne  vivcut  point 


NAiRB  M  tW 

en  commonanlé  h  ae  chofiair  un  pere  spiii- 

luel  pour  sonjeilre  sous  sa  discipline,  n 
lui  obéissant  comme  h  Jésus -Christ  ini. 
même.  Il  semble  autoriser  le  disciple  k  v» 
c;er  l'iniure  faite  à  son  maître,  et  lui  p«v 
mettre  de  couper  au  calomnialeor,  noo-sea- 
leoifrnt  roreilie,  nais  la  nain  et  la  iaogiM; 
loati'fois  rc  n'est  ici  qu'une  fiii;on  tlo  parler, 
pour  marquer  le  zèle  que  la  rcconnaissaociË 
doit  inspirer  au  disciple  envers  le  maître,  et 
pour  en  soutenir  l'honneur.  La  règle  qu'^l 
prescrit  à  ceux  qui  sont  chargés  de  la  con- 
duite des  autres,  e^l  de  reudre  iârÀÏ%  |iar 
leurs  exemples  ce  qoHIa  ordonnent  h  inn 
inférieurs.  Il  y  a  discours  entier  poof 
l'inslrurtion  d'un  novice*  avec  le  détail  de 
loua  les  exercices  monastiques  i  le  chani«la 
psaumes, la  prière.li  travail  des  mains,  la  lec- 
ture,le  si  lence  J 1  éta 1 1  perm is  de  manger  d€oi 
fliria  le  ionr  ;  nais  on  pernMllait  «inl  &t  m  I 
faircqu  unrepnçàcenxquienavaienttadévo 
Uuo.  Unmoiae  ue  pouvait  entrer  dans  la  eel* 
Iule  d'en  autre  sans  i'ordre  du  supérinr. 
lis  étaient  obligés  de  dicoavffirlaiiraptiita  i 
à  leur  père  spirituel.  | 

Siméon  dit  qu'il  s'était  élevé  de  nouveMi  i 
hérétiques  qui,' ensci^^naieol  qu'aucun hooit*  ' 
me, dans  le  siècle  où  il  vivait,  n'avait pa  ob- 
server les  commandemenis  UeDieu,  ni  imiter 
la  viedeaMints  Père.s. c'était, commeillare*  i 
marque,  rendre  inutiles  losvainleslecluresMit 
des  £vangiles»soit  des  écrits  des  saints  Pères, 
•t  femern  eiel  que  Jésus-Christ  boas  a  os- 
vert.  Dans  ton  s  sps  iliscnnr'^.il  a  f)piiiehriiiiff''jp 
sur  l'ellitiaciié  des  larmes»  supposant  qu  dits 
ont  leur  MMireedans  ladoolenr  iotériewtée  , 
l'âme.  II  no  croit  pd?  ton tofois  qu'il  soil  êbs<^ 
lumen  l  nécessaire  d'en  répandre,  et  penseqel 
suffit  de  le  désirer  sin^'èrement.  Daet  la 
dernier  discours  ,  il  traite  do  la  péoitoQie 
du  premier  homme,  et  de  celtu  que  noM 
devons  faire  pour  nos  péchés,  non  en  nous 
faisant  mourir  nous-aièMt»  midaea  moni- 
liant  notre  chair,  et  en  oiMM  ngtitia*^'* 
douleur  et  au  répenUr. 

Jhê  dhrinê  omonts Ce  livre  est  coiDÇxaé 
de  quarante  chapitres.  Après  avoir  in?oi}aé 
l'Bsprit-Saint,  |>ar  une  tort  loogua  priire, 
Siméon  enaeigne  de  quelle  tManièfe  wm 
pouvons  nous  unir  à  Dieu  par  rariiour.tr^Tî*- 
iionuer  nos  membres  au  ceux  de  JéiMS-Citrut 
et  être  remplis  do  Siinl-Bspril,  qoil  éit 
clairement  procéder  du  Pèro  ei  du  Fil<.  L« 
Saint-Esprit,  en  nous  remplissant  de  sas 
mières ,  na«is  élève  au-dessus  des  ttotei 
créées  et  au-dessus  de  nouaHEBèmat,  de  sone 
qop,  insensibles  à  toutes  nos  passions,  ooof 
arrivons  à  une  lietireuse  apathie.  Siméon  n- 
ooole  avee  élonaemeot  une  vision  qu'il  anit 
eue,  ??''nihlable  i  celles  qiio  Dieu  si^fontek 
saun  i'aul  et  à  saint  Etienne.  Celte  laveur  oe 
diminua  en  rien  lesbtasentfaMBlsq«*ilsw( 
do  Ini-mr^iiie,  lorsqu'il  faisait  réfleiitflsurSI 

digiiUé  de  prètce  Qt  d'aA^bé.  ■  Commeoi, 
i),«  miséraue  et  impur  qaejesais,  iB*a4« 

L'taltli  pour  supérieur  de  mes  frères,  pott' 
saerilicateur  des  divins  mystères  et  poof 
ministre  de  la  sainte  Trinité  ?  Car  lomiu'ai 
m"t  sur  la  table  sacrée  le  pain  et  ie  via  p>^f 
en  former  votre  coros  et  votre  saogièVcHt» 


Digitlzed  by  Google 


UN  SIM  DE  PATAOLOGli;  8IH  1410 


▼ouf  y  èles  présent,  6  mon  Dieu  1  el  cos  choses 
def  iennent  vériiablemeiit  voire  corps  et  votre 
Mng  par  l'avènement  do  Saint  BBpnt  el  paf  la 
forcedu  Très-Haut.  C'est  co  qui  produit  en  moi 
des  teDtiments  de  crainte,  au  lieu  d'en  pro- 
dvifB  de  joietsaeliaat  bien  qne  moi,  ni  ancon 
boiîime  sur  la  terre,  n'est  digne  d'exercer  ce 
ministère,  qui  demande  une  vieaogélique  et 
plus  qu'angélique,  afin  de  pouvoir ra^^quitlet* 
dignement  d'une  fonction  qui  nous  rend  plus 
familiers  avec  Dieu  que  les  ange?,  puisque 
nous  touchons  avec  les  mains  et  nous  pre- 
nons pa»  la  bouche  ce  que  \ed  anges  révèrent 
prosternés,  et  environnent  avec  tremble- 
laenl.  »  Siroéon  avait  été  envoyé  en  exil,  et 
Ott  lui  avait  fait  souffrir  de  violenUtt  pèné- 
eutîons.  Il  en  rend  grâces  h  Dieu,  comme 
d'un  moyen  qu'il  lui  a  ménagé  d'effacer  les 

Sécliés  de  sa  vie.  11  enseigne  aux  autres  è 
(^chirla  miséricorde  du  souverain  Jugp,  et  h 
s'unir  è  lui  par  la  contemptaiion  et  par  les 
Hvvflot  da  la  ^Itanae;  ce  qui  le  jusufio  da 
l*accus»tion  dequiélismo. 

Chapiiret  de  morale.  —  Il  en  est  encore 
iusiifie  par  divers  points  de  morale  au'il  éta- 
blit dans  ces  deux  cent  vingt-huit  ctiapitres 
ou  maximes.  Il  n'v  connaît  d'autre  voie  pour 
arriver  à  la  vie  élerneile  que  l'observation 
dM  préceptes  évangéliques.  Souffrir  la  mort 
pour  Jésus-Christ,  aimer  la  pauvreté  et  les 
mépris;  n'avoir  aucune  attache  aux  riches- 
ses; endurer  patiMDaïailtlesafllielionsetles 
calflmilé<î  ;  renoncer  au  monde,  à  ses  plai- 
sirs, à  ses  vanités;  aimer  ses  ennemis  el 
prier  poaraot.Ilcofiaaiila  la  laetore  des  Li- 
vres divins  et  des  traités  pratiques  des  Pè- 
res, pour  en  comparer  les  instructions  avec 
aelles  que  noua  donnent  nos  maîtres.  Toutes 
ses  maximes  servent  k  e;ipliquerce  qu'il  dit 
au  chapitre  65  :  «  Dieu  ne  demande  rien  au- 
tre chose  des  hommes,  sinoti  qu'ils  ne  pé- 
chant point.  »  On  peut  dire  encore  que  cette 

{>ropo8iti(Ml  est  Traie  h  la  rigueur,  parce  nue 
'on  ne  pèche  qu'en  violast  la  loi,  et  I  on 
ne  pèche  point  quand  on  l'observe.  Cepen- 
dant il  distingue  lui-même  ces  deux  choses 
dans  le  chapitre  •  Autre  chose,  »  dit-il, 
e  asf  éa  na  pas  péeher»  et  antra  elH>sa  est 
d'observer  les  coromendemenls  de  Dieu.  La 
première  appartient  è  ceux  qui  sont  oarve- 
ma  I  rapamla;  la  a^eonda,  k  een  qoi  eom- 
i>attent  encore,  et  qui  vivent  selou  la  règle 
de  l'Evangile.  Les  péchés  que  nous  commet- 
tons après  le  bapième  nous  en  font  perdre 
ia  grâce;  noos  pouvons  la  recouvrer  par  la 
pénitence,  la  confession  et  les  larmes.  »  La 
iduparl  des  masimes  contenues  dans  ce  li- 
vre regardent  les  moines.  Il  parait*  par  la 
20V,  qu'il  ne  doutait  point  qu'en  prenant 
i'babit,  c'est-à-dire  en  faisant  profession  de 
latie  monastiqna,  on  obtint  la  rémission 
des  péchés,  comme  on  robitent  par  la  con- 
fession. 11  supposait  sans  doute  que  lechan- 
gamant  d'hatnt  était  accompagné  d'uncban- 
geroentdc  mœurs  et  de  toutes  les  autres 
conditions  essentielles  qui  se  trouvent  dans 
Une  vériuble  conversion. 

(hatrages  non  imprimét.  —  Nous  n'avons 
que  des  iraducticns  latines  de  tous  les  ou- 


vrages dont  noi!s  venons  de  parler,  h  l'excep- 
tion du  Traité  de  l'alléralion  que  les  élé- 
diehls  causant  snr  le  corps  et  anr  rime,  que 
le  P.  Poussines  a  donné  en  grec  et  en  latin. 
Siméon  composa  beaucoup  d'autres  écrits 
qui  n*ont  pas  encore  to  la  jour.  Léon  Allatius 
en  a  fait  le  catalogue  dnns  sa  dissertation 
sur  les  Siméons.  On  en  trouve  aussi  une 
notice  dans  les  deux  volumes  des  nébus^lts 
d'Angleterre,  imprimés  à  Oxford  en  1696  et 
1698.  La  plupart  ne  sont  que  des  instruc- 
tions qu'il  faisait  à  ses  iiifjines.  Il  y  en  a 
toutefois  quelques-unes  qui  sont  purement 
théoloi^iques.  Celles,  entre  autres,  où  il  fait 
voir  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saiot-Ësprit 
sont  une  même  substance,  et  où  il  aiplique 
ces  f)aroles  de  saint  Paul  :  Ceux  ^ut  Dieu  a 
connut  dam  ia  preiciencCt  il  le»  a  aussi  pfi' 
<i«ffAi/«  (Jlaai.  vin,  30),  dont  queUiues  in- 
terprètes avaient  j  crverti  le  sens,  il  donne 
en  d'autres  l'explication  de  divers  passages 
diflirilasdu  mène  Apôtre.  On  tiaut  voir  dans 
Fabricius  el  dans  Oudin  les  litres  de  tous  les 
écrits  de  Siméon  le  Jeune  qui  n'ont  pas  été 
rendus  publics.  On  le  fait  auteur  de  reffenr 
enseignée  depuis  par  quelque»  moines  grecs, 
que  la  lumière  ^lui  parut  sur  le  mont  Tha- 
bor.  lors  do  la  transfijjuration  de  Jésus- 
Chr(st,^iait  la  lumière  incréée  et  éternelle 
de  la  Divinité,  et  que  la  félicité  des  justes 
consiste  &  la  contempler.  Siméon  fait,  il  est 
vrai,  un  psrallèle  entre  la  Indiière  uni  fait 
le  sujet  du  bonheur  des  saints,  et  celle  que 
les  ap6ires  virent  sur  le  Thabor  ;  mais  il  ne 
dit  pas  que  ce  soit  la  même,  il  avall  dit  pins  . 
haut  que  les  anges  et  les  saints  voient  la 
gloire  de  l'Esprit  de  DieU  n  splendissaote, 
comme  la  lumière  d*un  édair,  et,  dàns  calta 
lumière,  le  Fils  et  le  Père.  Il  ajoute  que 
Dieu  est  lumière ,  <  t  ((ne  ceux  qui  le  voient, 
ne  voient  que  la  lumièr'3.  Il  cundime  cette 
pansée  par  le  témo  g  iage  des  apâlres,  qui 
virent  le  visage  du  Sauvt  ur  resplendissant 
comme  un  soleil,  el  ses  vêtements  blancs 
oomme  la  neige.  Siméon  ast  quelquefois 
nommé  Xérocerce,  mais  ion  vrai  surnom 
est  Xylocerce,  e'est-à-dire,  cercle  de  bois, 
do  nom  de  la  porte  et  de  la  construction  du 
monastère  de  Saint-Mamas.  bâti  sur  pilotis. 

SIMEON  db  DuftHAM,  moine  fiénédictin  et 
prédisnira  da  Tégiisa  da  oa  moiiastèra,  — 
est  compté  parnii  les  hommes  les  plus  sa- 
vants qui  aient  vécu  au  milieu  du  xii*  siècle. 
Plein  d'ardeur,  dit  Leiande,  pour  trans- 
mettre h  la  postérité  les  faits  mémorables 
de  son  pays,  il  en  Qt  une  étude  particulière, 
bien  convaincu  que,  ravagé  par  les  guerres 
continuelles  des  Danois ,  il  manquerait 
d'historiens,  s'il  ne  prenait  loi-même  soin 
de  mettre  par  écrit  les  grands  événements 
de  son  temps,  et  de  préserver  de  l'oubli  ro 
qui  s'était  passé  dans  les  siècles  qui  l'avaient 
précédé.  Il  tit  sur  cela  des  recherches 
exactes,  qu'il  poursuivit  avec  une  persévé* 
rance  irifaligabîe,  ju.squ'à  ce  qu'il  eût  trouvé 
une  suite  de  Mémoires  qui  le  mit  en  état  de 
Continner  VtlUtùirt  êtt  rois  d^AnglHerrê  «I 
de  Danemark,  depuis  l'an  731,  où  In  Véné- 
rable Dèdo  l'avait  finie,  jusque  vers  l'an  1130» 
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rinq  ans  avant  qn'Ftinnnc  sVni|)3r3l  du 
r(\vaairte  d*AnçleU:rro ,  après  la  mort  de 
Henri  1",  ce  qui  fait  une  suite  d'événements 
d'eovîron  qu  Urc  cents  ans.  Ce  quediiSiméoa 
du  martyre  d'Elhelberl  et  d'FlheIred,  vers 
)'an61G.  est  tiré  du  Vénérable  Bède,  ainsi 
qirune  partie  de  ce  qu'il  dit  des  rois  de 
Norlhumberland  et  de  Kent.  I!  fiit  entrer 
dans  celte  Histoire  des  rois  d'AngleUrrt^ 
celle  de  plusii^urs^féques  dti  royaume  et 
des  disputes  occasionni'cs  cuire  rcnipire  el 
le  sacerdoce  au  sujet  des  iiivest'tnres,  des 
élections  el  autres  droits  respcciil:)  do  cha- 
cune des  deux  puissances. 

Dan<?  e»  lie  flistoire  des  rois  d'Avfjleterre, 
Siméou  raconte  coiuiueot  le  Pai>e  lirbain  11 
pervlut,  en  1096,  è  arroer  loule  la  cbréUenié 
contre  les  Sarrasins.  Il  donne  les  noms  des 
princes  qui  se  croisèrent  au  concile  de  Cler- 
mont,  et  ù  la  suite  do  ce  concile.  Il  rapporte, 
comme  les  autres  historiens,  les  événements 
des  croisa  !e<;,  mais  sans  aucuns  détails  par- 
ticuliiirs.  Seulemeitt,  en  parlant  du  concile 
tenu  h  Rome  en  1123,  et  dans  lequel  se  trou- 
vèrent trois  cents  évi*  |ii(  s  préaidds  par  le 
Pa|/e,  il  cite,  entre  autres  décrets  qui  jr 
forent  rendus,  le  aoirani  ;«  Noos  accordons 
la  rétiiission  de  leurs  péchés  à  ceuï  qui 
iront  à  Jérusalem  f  onr  défendre  les  Cliré- 
tiens,  et  travailler  h  Ui  liesiruclion  des  infi- 
dèles. Nous  mettons  m  us  la  protection  de 
.saint  Pierre  et  de  l'Ef^lise  romaine  leurs 
maisons,  leurs  familles  et  tous  leurs  bieos, 
comme  il  a  élé  statué  par  noire  seigneur  le 
Pape  Trliain.  Quiconque  donc  osera  les  en- 
dommager ou  les  etdever,  pendant  tout  le 
temps  que  durera  leur  absence,  qu'il  soit 
«icommunié.  Nous  ordonnons  à  ceux  qui 
.«ont  connus  pour  avoir  porté  sur  letirs  vête- 
ments la  croix,  comme  devant lîiiie  le  voyage 
«le  Jérusalem  el  d'Espagne,  de  reprendre  la 
croix  et  le  chemin  de  leur  (>èl»'rinai^e,  dans 
J'espace  de  la  semaine  prochaine  h  la  PÂque 
de  Vannée  suivante}  autrement,  nous  leur 
interdisons  l'erilroe  do  l'église,  et  nous  dé- 
fendons que  l'on  célèbre  l'office  dfVin  dans 
leurs  domaines,  excepté  pour  administrer  le 
baptême  aux  enfants  et  la  pénitence  aux  mo- 
ribonds. »  Celte  Chronique  de  Siméon  de 
Purbam,  qui  finit,  comme  nous  l'avons 
remarqué,  vers  Tan  1130,  a  été  continuée 
]»ar  Jenn,  prieur  d'îlngusîaJ,  jusqu'h  Pan 
ilok,  ainsi  aun  Ton  peut  s  en  convaincre  en 
lisant  Tarticfe  que  nous  lui  avons  consacré 
au  tome  III  du  bictionaire  de  Pairologie. 

Nous  avtnis  d'.iuirrs  ouvraj^es  sous  le  nom 
de  Siuiéun,  dans  !a  CcdU  clion  de  dix  écri- 
vains anglais  imprimée  h  Londres  en  ICkSS, 
par  les  soins  de  Jc.m  Scldr-n,  chez  Jncqnes 
Flesher.  Le  itremier  est  VOisioire  de  Véàlise 
de  Duthttm.  OnoîqiioSîméon,  dans  son  ApO' 
iofjic  publiée  rn  tôle  de  cette  histoire,  dé- 
clare qu'il  Ta  entrc[)ris«  par  l'onlre  de  ses 
supérieurs  et  de  ses  anciens,  el  composée 
sur  des  Mémoires  épars  çà  et  là,  après  les 
avoir  mis  en  ordre;  quoique  la  Préface  de 
l'ouvrage  purte  sou  nom,  cl  qu'il  lui  soit 
iitrtbue  dans  les  manuscrits,  il  n'en  est  pas 
moins  mi  que  les  quatre  premiers  livres 
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sont  mot  à  mot  les  mêmes  que  ceeideToh 
got,  moine  el  ensuite  (trieur  de  Durliani, 
comroo  cela  se  prouve  par  un  manoscrit  de 
l'Age  mène  de  cet  auteur,  et  par  plusiim 
circonstances  marquées  dans  le  livre  m, 
lesquelles  ne  contiennent  qu'à  Turbot;  mitt 
que  Siméoo  de  Durbam  a  suppniDéès  sa 
changées,  pour  s'approprier  I  ouvrage.  On 

{)eut  lire  là-dessus  la  Préface  du  loaie  1"  ij« 
a  Collection  de  Selden.  Il  faut  doue  aitri- 
buer  à  Tur^ol  Vnislotre  de  (église  4t  Dur- 
ham,  depuis  l'an  635  jusqu'en  1097.  et  df»« 
ner  h  Siméon  la  suite  de  celle  bi&luire,  de» 
puis  le  sacre  de  l'évèque  Ranulpbe.  eo 
1099,Jusqu*à  l'ordination  deHii;^ues,eull5l. 

L  Histoire  de  saint  Cuthbert .  patroo  <i» 
Téglise  de  Durham,  ainsi  que  le  déU^ihs 
donations  faites  à  son  église,  appartient  en- 
core au  moine  Siméon.  Il  en  est  de  mèaie 
de  la  Lettre  à  Hugues,  doyen  dTorlc,dai» 
laquelle  il  donne  la  suite  chronologique  des 
anliGvêi}ues  do  cette  métropole,  depuii 
Pauloi,  627,  jusqu'à  Ro^er,  qui  gouver* 
naît  cette  église  en  U^.  11  faut  en  dire  an* 
tant  de  V Histoire  du  siège  de  Durham,  pn 
90d,  sous  Elhelred.  rot  d'Angleterre,  et 
Kined,  roi  des  Ecossaîa.  Ce  récit  fait  épAe» 
meut  partie  des  ouvrages  de  Siméon  re|'iO« 
duils  dans  la  Collection  de  Jean  SeUen. 

SIMEON  LoGOTiiËTE  —  était  maître  des 
oflices  et  lofjolhèle  ou  chancelier  de 
de  Constantinopie.  Sa  Synopse  des  ranoni 
diffère  peu  de  celle  d'AIexi&  Aristène,  à  U 
suite  de  laquelle  elle  se  trouve  intprimée 
dans  la  Hildiothèque  canonique  de  Juslel, 
On  cite  aussi  sous  son  nom  un  traité  de> 
mœurs  de  l'Eglise,  qui  n'a  pas  encore  élé 
puhlié.  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  pour- 
rait hicn  être  .mif^nr  des  n.-uf  letlr^is  que 
Léon  Alialius  uitribue  à  Siméon  Melaplira:>U 
el  qui  ont  élé  puhlices  par  le  P.  Combefii» 
à  Paris,  en  166i.  Du  Cange  possédait  un  ou- 
vragu  manuscrit  sur  la  créaUou  du  monde, 
que  quelques  criliaues  conjecturent,  avm 
assez  de  probabilile,  être  I  i  môme  Siméon 
dont  nous  parlons,  li^  écrivait  vers  la  â> 
»lu  %n'  siècle. 

Il  a  laissé  des  annales  nui  oommeoceot  au 
couronnement  de  Léon  I  Arménien  eo  814 
el  voutjusqu  au  règne  de  Nicéphore  Pljo- 
cas.  Stméon  fit  d*autres  annales  que  l'on 
conserve  manuscrites  dans  la  hiblotbèqufl 
Impériale.  11  y  donne  quelques  détails  :^u( 
les  martyrs  de  la  ville  d'Amorium,  eo  Bit 
Les  musulQians  qui  assiégeaient  celle  ti-^ 
relmti^s  do  sa  lons^ue  résistance,  se  disp'* 
sflieiU  h  en  lever  le  sié^iC,  quand  un  tr«I* 
tre  nommé  Roudize  leur  conseilla  de  ipmr 
encore  deux  jotirs.  au  houl  desquels  U  "i'I^ 
futeinporlée  d'assaut.  La  garnison  fulpas**"* 
au  fil  dcré|»ée,  et  Ton  n'excepta  que  leco/n* 
mandant  et  les  priui;ip  tui  onicicr? ,  ^ue  1"' 
fit  prisonniers  de  guerre.  L'empereur  oiTril 
vainement  de  l'argent  pour  leur  rançon,  el 
les  musulmans  les  emmenèrent  captifs 
Syrie,  où,  après  sept  ans  de  prison  cl 
Diauvais  trailements,  ils  eurent  la  léte  trjti; 
cbée  pour  D*avoir  pas  vonin  abjurer  leurf*»- 
Bondizey  qui  s*élait  lait  renégat,  eut  kam 
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«nrt,  d*dprès  les  ordres  du  cAef  de  la  secto 
disant  :  eti  hmrnMtmit  été  bon  Chrétien,  il 
n'aurait  Jamais  embrassé  le  cuite  dt  Mnhom$t, 

SIMON  LE  Maqicibn,  chefdrs  simorricns 
et  des  çnosliques,  —  naquit  au  bourg  de 
Gittondans  le  pays  de  Samario,  et  se  irnu-  , 
Tait  dans  celle  ville  quand  Philipîie.l'un  «N^s  • 
sept  premiers  diacres,  y  a!ta  prêcher  l'E- 
vangile, Tan 3%  de  Père  ehrétienne.  SimoD  y 
roçiit  le  h»p!Amo.  Oiipîque  tcmf  ?  n|ir^s, 
SMJioa»  voyant  que  par  l'imposition  des 
mains  des  apôtres  le  9ainl-E$prit  deseen- 
il.rif  sf-nsibfpment  sur  les  fidèles,  qui  par- 
laient aussitôt  plusieurs  langues  sans  les 
avoir  jamais  apprises,  et  accomplissaient 
des  miracles,  offrit  de  l'urgent  aux  apô- 
tres pour  obtenir  la  même  putssancR.  Saint 
Pierre  condamna  sévèrement  ce  commerce 
impie,  par  lequel  Simon  voulait  rendre  vé- 
nnlfs  Ifç  choses  les  plus  saintn";.  C'est  de  son 
action  sacrilège  que  la  simonie  a  pris  son 
non,  et  qu'on  a  appelé  slmoniaqaes  eeox 
ui  trnn-jucnl  des  choses  sacrées.  Après  le 
éparl  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean,  qui 
étaient  venus  è  Samarie  pour  imposer  les 
mains  sur  les  nouveaux  convertis*  Simon 
commenta  à  déhitpr  ses  erreurs  etî  se  ga- 
gner des  partisans,  en  leur  persuadant 
qu'il  était  la  grande  vertu  de  Dieu.  11  tâ- 
cha aussi  d'abuser  les  Juifs,  qu'il  voyait 
animés  contre  les  fidèles,  se  disant  pour  eux 
le  fils  de  Dîen,  comme  il  se  disait  leSeint- 
K^pril  pour  les  gentils.  Ensuite  il  se  ri  ndit 
à  Rome  avant  saint  Pierre,  afin  <le  prévenir 
les  Mpritt,  et  de  rabattre  la  [,'loire  des  vrais 
tidracles  par  des  illusions  magiques.  Les 
prestiges  qu'il  opéra   en  ce  genrn  paru- 
rent si   extraordinaires,  que  le:»  Uuuiains 
lui  érî)fèreiit  une  stêtne,  avec  le  titre  de 
Saivt,  cotnme  à  un  dieu.  C'est  ce  que  saint 
Justin,  noarlyr,  et  Terlullien  lui  reprochent 
dans  lear  Apologétique.  Il  est  vrai  qued*ha« 
l  iles  critiques  les  ««'cusent  de  s'ûtre  trom- 
pés, comme  l'ont  fait  après  eux  saint  iré- 
née  et  Eusèbe,  et  d'avoir  (iris  le  nom  de 
Semo  Sangus  ow  Snnniii,  qui  était  une  di- 
vinité atlorée  chez  les  Romains,  et  dont 
Denys  d'Haiycarnasse  et  Ïile-Live  font  men- 
tion, pour  le  noai  de  Sfman  sanctus.  Au 
reste,  les  nrlions  magiques  de   cet  impos- 
teur firent  souvent  confondre  ta  vérité  avec 
le  mensonge.  A  ces  folies,  il  ajoata  des  er- 
renrs  plus  aliomimlihs  encore  que  celles 
qa'il  avait  déjà  débitées  à  Samarie.  Il  en- 
seignait i|ue  (notes  sortes  d'irofinrelés  étaient 
permises,  même  celles  que  la  nature  ou- 
damne  ;  que  les  femmes    pouvaient  èirc 
communes  ;  que  tes  corps  ne  ressusciteraient 
pointi  et  qne  Dieu  o'aTiiC  pas  fait  le  mon- 
de, mais  que  tes  puissances  et  tes  princi- 
pautés célestes  l  avaient  créé  avec  beaii- 
coofide  durants;  qu'une  mauTaise  intelli- 
gence, et  non  pas  ui  eu,  avait  donn6  In  Ini 
ancienne,  et  qu'on  ne  pouvait  accepter 
l'Ancien  Testament  sans  eneonrir  ta  murt. 
Knfin,  son  impudence  all.i  si  luin,  qr.'ÎI  vou- 
lut faire  i>as>ersa  concubine,  nommée  Hélè- 
ne ou  Sé'ène,  jiour  le  Saint-Esprit.  11  in- 
venta aussi  des  titres  b.irt»ares  pour  tes  an- 
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ges  qu'il  plaçait  dans  de  nouveaux  giobes 
célestes.  Selon  lui,  l'unique  moyen  de  par- 
Tenir  an  salut  était  de  pratiquer  ses  mys- 
tères secrets,  auxquels  il  avnil  môlô  beau- 
coup d'abominations  et  d Hupudicilés.  La 
magie  et  ses  prestiges  le  rendirent  eber  à 
Néron,  dans  î  esprit  duquel  il  passa  pour 
un  dieu,  ou  du  moins  pour  un-  être  au-des- 
sus de  riinmanité;  mais  sa  mort'fit  bientôt 
rnnnflître  (;u'ir  n'était  qu'un  mâchant  et  un 
fourbe.  Il  promit  à  l'empereur  qu'à  un 
certain  jour  marqué-  il  monterait  au  ciel. 
Tout  le  monde  accourut  à  ce  speciacle;  et 
déjh  il  prenait  l'essor  dans  les  nues,  par  l'as- 
sistance dos  démons  qui  !e  portaient,  lors- 
qu'à la  prière  de  saint  Pierre,  il  retomba 
sur  le  sol  et  se  rompit  les  jambes.  La  dou- 
leur de  sa  chute,  et  la  mge  d'avoir  reçu  un 
affront  si  public  causèrent  bientôt  sa  mort, 
qui  arriva  l'an  de  Jésus-Christ  GG  ou  67. 

SIMON  h&  PoissY,  —  est  encore  un  des 
liommes  qui  professaient  arec  quelque 
distinction  À  Paris,  à  répn  juo  où  Jean  de 
Sarisbury  y  étudiait,  c'est-à-dire,,  entre  1130 
et  1111^8.  il  y  enseigna  successivement  la 

fdiilosopbie  ella  théologie.  Jean  de  Sarisbury 
'appelle  Fidus  leetor  ,  sedohiuiior  disputa' 
tor.  W  loue  beaucouj^  d  ailleurs  la  doctrine 
et  les  principes  de  Simon  de  Puissy,  et  la 
désigne  comme  un  de  ceux  qui  dé(  hiraienl 
le  plus  les  Cornificiens ,  ces  eouemis  du  . 
goût  et  de  la  raison,  quli  attaqua  dans 
son  ouvrage  avec  tant  de  force,  et  que  nous 
avons  fait  mieux  connaître  à  l'article  de 
prélat,  dans  le  tome  III  du  Ifietiomuiirë 
de  Patrologie. 

La  Chronique  de  Morigny  parle  d'un 
maître  Simon  de  Paiî^sy,  qui  fut  député  à. 
Ko:nc,  vers  l'an  ll'»6,  pour  faire  lever  l'in- 
terdit jeté  sur  les  terres  du  roi,,  ot  annoncer 
au  Pape  la  croisade  résolue  à  Vézelai,  et 
dont  le  monarque  lui-même  devait  être  le 
chef.  I!  n'est  pas  ()ermis  do  douter  qae  ce 
ne  fCU  le  nôtre.  Mais  est-ce  encore  lui  qu'il 
faut  entendre  par  le  Simon  nue  Louis  le 
Cros  appcllt»,  en  112",  ;\  remplir  les  fonc- 
tions (le  chancelier,  k  la  place  d'Etienne 
tle  Garlande,  que  ce  prince  avait  destitué, 
et  qu'il  rétablit  ensuite  7  C'est  ce  que  nous 
ne  saurions  affirmer  ni  contredire,  pas  plus 
qiue  nous  n'osons  le  confondre  avec  un 
cnancelier  Simon,  qui  exerça  ces  fonctions, 
selon  le  P.  Ans<  Inu-,  de  1150  h  1153. 
Pouclani  il  nous  parait  assez  vraisemblable 
qne  si  le  professeur  sous  lequel  Jean  de 
Sarisbury  eiiKlin  eût  été  cliancelior,  ou  le 
fût  devenu,  l'écrivain  n'aurait  pas  négligé 
cette  circonstance,  en  écrivant  son  MeUdo» 
gique^  qui  ne  fut  composé  que  vers  1160. 

Mais  Simon  do  Poissy  pourrait  fort  bien 
eire  co  niatlrc  Simon  dont  Etienne  de  Tour- 
nay.  alors  abbé  de  Sainte-Geneviève,  fait 
iiii  é'ni;  '  magnifique,  dans  sa  Lettre  à  Guil- 
laume aux  Belles-mains t  archevêque  deReims. 
Si  cela  est,  il  doit  avoir  véeu  au  moins 
jusqu'en  117G,  puisque  Guîtlauma  ne  fut 
nommé  qu'au  commencement  de  celle  au- 
née  au  siège  de  Reims, 
tn  anonyme  qui  écrivait  vers  1170,  el 


II7S  SUI  OiCIIO 

doni  Mariène  poos  a  conservé  fmn  i~^r.z 
longue  lettre,  s'exprime  ainsi  :  Raltones  au- 
lem  êingutorum  quœ  per  annl  eurriculum 
fiunt  in  Ecclesia^  qui  tcire  desiderata.. ^  /t- 
Intm  mngistri  Simonis,  qui  appetlatur  Quare, 
inspiciat.  Ce  doit  ôire  encore  Simon  de, 
Poissv,  et  nom  le  crevons  d'autant  plus 
qno  l'anonyme  indiqué  par  «lorn  Mnriène 
n'est    peut-être  que  Jean  de  Sarisbury, 

3 ni  a?ail  éladfé«  comme  nout  l'avons  d<*ià 
it,  sons  r»'  professeur.  Le  livre  est  ap- 
pelé Quart,  apparemment  parce  qu'il  était 
p.ir  deiuflniles  et  par  réponses,  et  que  cha- 
que demande  commençait  par  ce  terme 
d'interrogation.  L'ouvrage,  dtt  reste»  o'OSl 
pas  parvenu  jusqu'à  nous. 

9talOR,coaiie de llonkfort,  quatrième  do ca 
nom,  fameux  par  «^es  expédition^  contre  tes 
albigeois,— n'^ippn nient  a  notre  DiclioQoaire 
qu*è  mison  de  quelques  ordonnanees  qti*il  a 
promulguées  et  qui  ont  été  imprîtuées  plu- 
sieurs fois.  Il  était  issu  d'une  aocienno  ot 
illustre  maison  qui,  dès  le  x*  siècle,  allait  de 
pair  avec  les  plus  «grands seigneuradu  royau- 
me. Il  naquit  d«ns  îa  seeotide  moitié  du 
xu*  siècle,  et  épousa,  en  lilM),  Alix  de  Blout- 
mopeney.  fille  de  Boueiiard  111.  Il  Caisait,  eo 
i!99,  partie  d'un  tournoi  donné  en  Cbam- 
"pagne,  lorsque  Foulques  de  Neuilly,  par 
ordre  d'Innocent  111,  prêchait  la  croisade 
dans  cette  province»  Montfort  prit  \a  croix 
«vec  Thi(i?^nt  V,  comte  de  Champagne,  tenant 
du  tourriot,  et  plusieurs  autres  jeuues  sei- 
gneurs qui  y  assistaient.  It  arriva  en  Orient 
en  l^O*?,  et  s'v  f!i<;tingua  par  divers  ei|>luit5; 
mais  ayant  retusé  do  rester  au  siège  de  Zara, 
parce  <^ae  le  Pape  condamnait  cette  entre- 
prise, il  se  sépara  des  croisés,  qui  voulaient 
rétablir  l'empereur  de  Constantiuoplo,  Isaac 
J'Aoge,  détrôné  par  son  frère.  Après  avoir 
patM  quelque  tempe  an  service  du  roi  de 
Hongrie,  Simon  revint  en  France.  A  son  re- 
tour, une  croisade  s'étani  formée  en  L^ngue- 
<loe  contre  tes  albigeois,  Simon,  zéléCatho- 
''qnp.  "^'y  enga^'rn,  oi  f-n  fiitdéclar(^  '  hefpar 
ies  barons,  en  1209. 11  s'excusa  d'abord  sur 
son  insuffisance;  mais  rabl>é  de  Dteaox  lai 
avant  ordonné,  au  nom  du  Fapedontil  était 
légat,  d'accepter,  il  obéit. 

De^uiis  lors,  jus«ju'en  1218,  il  est  un  des 
hommes  qoi  fièrent  le  plus  dans  l'histoire: 
ses  actions  occupent  une  grande  pince  dans 
les  chroniques  du  xiii*  siècle,  et  spéciale- 
ment dans  les  livres  de  Pierre  de  Vaux- 
<>rnay,elde(iuillauine  fl*^  Ptiy-î.,ii!rrnt,d.ins 
l*-s  lettres  de  Gervais,  abbé  de  Préuioniré,  et 
dans  celles  du  Pape  Innocent  111.  Entre  ies 
auteurs  modernes  qui  ont  retracé  les  détails 
de  son  histoire,  on  peut  distinguer  Manrique, 
Fleury,  dom  Liron,  dom  Vaissetle,  le  P. 
Touron,  l'historien  Vély,  etplos  récemment 
M.  de  Sisinnn  li . 

Uu  des  premiers  actes  de  Simon,  en  arri- 
vant eu  ponvoir,  Ait  de  condamner  au  feu 
deu5  albigeois,  donU'un  pr(jtncltiit  d'abju- 
rer l'hérésie.  Maîire  du  château  de  Cana*- 
sonne.  et  enhardi  par  d'au  1res  succès,  il  prit 
possession  des  terrttoiresquc  le  légat  Arnaad 
lui  oUrait,  au  nom  de  l'Eglise,  et  iin|)osa 
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è  «es  nnnvc.tuT  ?t3irfs  un  ccnssanmoi,  psyt- 
i)le  à  la  cour  de  Home.  11  péuétra  daoa  Pa- 
niiers  et  dans  Alby,  se  dt  livrtr  !•  ehlliw 

de  Mirepoit,  et  en  investit  Gui  de  Létij. 
son  uiaréctial.  Simon  tenait  eu  prison  Rav- 
luûod  Huger,  vicomte  de  Bézi«rs,  qui  ne  larOé 
pas  h  mourir  d*one  dyssenlerie;  sur  ')uoî  ns 
chronique  prov^ncilp  n'Iié-^it'*  pas  à  l'accusôf 
de  cette  murl  coiiimo  s  il  1  avait  ordonnée. 
Aussi,  indignés  de  ce  fait  et  de  quelqoesee» 
1res  arrivés  anl^*rieurement,  plusieurs  can- 
tons se  révoltèrent;  oe  telle  sorte  qu'à  la  âo 
de  I  dimée  1200,  sa  domination  ue  a'éteodail 
plus,  en  Languedoc,  que  sur  buil  vill  -s  oi 
cbâteauT,  nu  Heu  de  près  dedeut  Mfiia  %fi'îi 
avait  auiiaravant  soumis. 

En  1210,  il  s'empare  du  c1iIIc«d  de  la  Mi- 
nerve, prrs  de  Narbonne,  et  de  celui  de  The> 
mes.  sur  les  frontières  du  Houssillon  ;  et  ooa 
content  des  victimes  innorolfrables  immoléei 
d;ins  les  combats,  il  en  ûl  brûler  environ 
deux  cents  autres,  hommes  et  femmes  qui 
refusaient  d'abjurer.  L'année  suivante  oosh 
mença  par  une  conft^rence  à  NartMionn  enlie 
les  légats  du  Parc,  In  roi  d'Ara^;on,  le  eomle 
dû  Toulouse  et  Simon  de  Montfort.  Les  ué* 
mes  personnages  asaistèrent  I  na  ooacil» 
iTArles,  ah  fut  pnipn;;*^  un  traité  i-n  Irtîiz' 
articles.  On  y  promeUait  de  rendre  au  coB2t# 
de  Toulouse  toutes  ses  terrea  et  seigneurial, 
à  condition  qu'il  renverrait  tous  les  soldats 
armés  pour  sa  défense  ;  qu'il  raserait  loutt^ 
sesforli(ication$;qu  li  renouceraiieus  péage» 
qui  formaient  la  plus  grand*»  partie  de  sii 
revenus:  qu'il  passerait  à  li  Terre-Saint?, 
pour  y  servir  parmi  les  frères  bospilaiie», 
jusqu  h  ce  qu'il  en  fût  rappelé  par  le  lé^t  ; 
qu'enfin  il  livrerait  tous  ceux  de  ses  sujets 
qui  lui  seraient  demandés,  pour  être  brûlés 
vifs,  après  avoir  encouru  le  jugement  de 
Simon  et  du  légat  Arnaud.  A  ces  pro|M^i> 
tions.  le  roi  d'Aragon  et  le  eomle  de  Tou- 
louse s'évadèrent,  et  le  concile  eicommuoia 
de  nooveao  Wa)  roond,  le  déclarant  apostat, 
et  abandonnant  ses  domaines  au  premitr 
occupant.  La  guerre  se  ralluma:  Simon  prit 
Laveur,  égorgea  ou  brûla  vifs  environ  qua- 
tre cents  hérétiques,  et,  après  avoir  acooiu- 
pM  ces  massacres,  cum  ingenti  gaudio,  dit 
Pierre  de  Vaux-Cernay,  il  eolrepritle  sié^A 
de  Toulouse;  maia  il  se  vit  contraint  de  le 
lever  presque  an-^'^itôt,  vaincu  jiar  \:\  ré^'i' 
lance  que  lui  opposèrent  Raymond  et 
Toulousains,  qui  tous,  h  l'excepltoa  4« 
clergé,  venaient  d'être  excommuniés  jwir  le 
légal,  et  par  leur  propre  évêque  Fouquet. 
Le  comte  du  Montfort  se  déUuujaia.i^ea  en 
ravageant  le  comté  de  Foix  et  le  Quercy; 
mois  il  épro'! va,  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
de  nouv;aui  revers.  Raymond  VI  était  par- 
venu à  reconquérir  toutes  les  villes  albi- 
geoises, et  plus  (le  cinquante  cbâteaui-forls. 

La  fortune  se  montra  un  peu  moins  »)q- 
traire  à  Simon  de  Montfort  en  121  â;  cepen- 
dant il  ne  réussissait  guèreencore  qu'*  rto- 
forcer  et  recomposer  son  armée.  A  !>i  fin  fe 
novembre,  il  tint  a  Famicrs  un  parlement, 
espèce  de  diète  où  les  seigneurs  feaaieol 
déliliérer  sur  leurs  intérêts  conimuos.  U  / 
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is$e<nbl«  des  archevêques,  des  évèques,  des 
jevAiiers  français,  des  chefaliort  proven- 

lux,  etauelques  bourgeois  des  [irincipales 
hJ!rsf|ui  ml  resiaicnl soumises.  Il  ieurpropo- 
ides  slflliiis  (iestinés  à  rtîgtr  les  pays  coq- 
ais. Entra  tascinqoanie  et  un  articiesqui  les 
mposent,  nnen  rcmnrrincd'-issezfavorables 
ax  pa^vsanselauxclaiiSfsialérieures;  mais  U 
lidéfMidttdn  retever  auenneforUireata»  aaaa 
(icrmisslon  formcllo  du  rnmto;il  est  nr- 
^nnéhui  veuveseuux  hônlièresUe  lie£soo- 
e$(Je  n'épouser  quedes  Français  pendant  les 
\  prochaines  années.  «  Ces  mana^et»  %  dil 
.  JeSismonJi,  «  joints'aux  inféodations  nou- 
illes nue  Monit'ortacjeôrdaii  à  ses  créatures, 
ollipiièrentdans  la  pr<Hriaceles  ramillea-no* 
les  do  nord  delà  Frnnce,  qoi  adoptaient  pour 
ur  législation  la  cuuiuma  de  Paris,  ai  caa- 
•rf  ol  l  asUttetiou  d  u  pl  us  grand  nombre  des 
tiilllos  anciennes  qui  se  glorifiaient  de 
'scendru  des  Romain  ou  des  Goths.  »  Cette 
donnancti  ou  coostitulion,  avec  des  lettres 
1  ftivaurde  saint  Doroiniqua,  sont  les  seuls 
riis  nuxquo'*;  on  attache  le  nom  de  Simon 
>  Alonllon.  A  vrai  dira,  on  oa  peut  le  cou- 
dérer  comme  aoteur  das  atntola  de  Pa« 
ier$,  car  ils  ont  été  rétli^és  par  une  com- 
ission,  eomposée  des  évèques  de  Toulouse 
de  CouseranSp  de  deux  bourgeois,  de  deux 
levaliers  languadnciens  «t  de  quatre  elia* 
iliersfrançai<i. 

Avant  de  passer  dans  l  une  des  deux  Col- 
ctions  de  dom  Marlène,  et  dans  VBûtoin 

^  Languedoc  do  dnm  Vaisselle,  cette  ordon- 
meo  avait  été  insérée  dans  le  Traité  d'Au« 
iMe  Gallard  sur  le  firane  alleu  et  rorigino 
droits  seigneuriaux  ;  elle  est  aussi  diins 
recueil  de  Sf'hiit^T,  De  feudis  imperii 
'mcici.  Mootlaucon  en  ette  uuô  copie  ma- 
'scrile  très-andenoa. 

La  bataille  do  Muret,  qnc  Simon  de  Mont- 
rt  g^gna  sur  le  roi  d'Aragon,  le  li  seplam* 
«  tifs,  rétablit  la  puissance  des  oroiaéa, 
leur  rendit  toute  la  faveur  d'Iniiocenl  III, 
li,  un  instant,  av^it  Mnru  abanUoiiiier  leur 
use,  et  s'était  ptauil  de  leurs  horribles 
uautés.  Du  reste  on  a  iiassablemeot  exa- 
ré  les  circonstances  do  la  victoire  dt<  Si- 
an  de  JUouifurt.  On  a  conté  qu'il  n'avait 
i«  huH  eents  oavaliers  et  mille  littlaasina, 
l'il  divisa  cette  petite  armée  en  trois  corps, 
l'honneur  de  la  sainte  Trinilé;  que  s-iinî 
Miiinique  la  vint  encourager,  un  cruciiix 
fer  à  la  main,  et  qu'en  conséquence  elle 
tel)  déroute  cent  lutlle  combattants  ras« 
mblés  par  le  roi  U  Aragon  et  le  comte  de 
■elouse.  La  eriiique  oaudeme  a  ftit  justice 
fp>  invenlioDS.  Mais  cette  journée  est  ci» 
et  la  |iius  glorieuse  de  la  viu  militaire  de 
•on.  Son  activité,  sa  bravoure  et  las 
Us  militaires  qu'on  ne  peut  lui  cooie^tor 
■  révélèrent  avec  éclat.  Le  roi  d'Amidon  y 
•  lué,  Ht  le  résultat  de  cette  baiuilie  lut 
«  Uaymood  demeura  de  ses  EtatSt 
dans  un  concile  tenu  h  Monl[>ellier  en 
la,  furent  adjugés  par  les  barons  du  p^^s 
trente-trois  prélats  au  comte  de  llnaitortv 
i  prit  dès  lors  le  titre  de  comte  do  Ton- 
m.  Innocem  et  te  quatrième  concile  de 
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Lairaa  lui  en  coniirmèreiU  ia  possession,  è 
la  charge  de  les  tenir  de  qoi  ils  relevaienli 

Simon  en  rendit  foi  et  hommage  h  Philippe- 
Atigustp,  ffni  lui  en  donna  l'investiture.  Ce  fui 
eu  vain  ^uë  iiaymond  Vi  se  rendit  à  Kumo 
pour  solliciter  la  resiilulioa  de  ses  domaines* 
il  en  fut  déclaré  déchu  pour  toujours,  et  OU 
iui  ordonna  d'aller  tetr^  pénitence  en  qiiel« 
que  toire  lien,  avee  une  ptusiou  de  quatre 
cents  marcs  d'argent;  on  lui  réservait  parti- 
cuiièreuient  le  comiat  Veoaiasta  elie  mar*  , 
quisal  de  Provenc^.  ' 

£n  prenant  uossession  du  comté  du  Tott» 
louse,  Simon  étendit  ses  prétentions  sur  le 
duché  de  Narbonne;  mais  iitrouva  de  rot>- 
posilioode  la  part  de  l'archevêque  de  eetle 
ville  et  du  légat  Arnaud  de  Gtteaux.  11  entra 
dans  la  place  de  vive  force,  et  déploya  son 
étendard  duoal  dans  le  palais  du  vicomte. 
L'arcbevèqoe  l'excommunia  ;  Arnaod  mit  en 
interdit  les  é^'lises,  mais  Simon  n'eu  tint 
aucun  compte.  Ceci  so  passait  en  1216,  peu 
avant  la  mort  d'iunocont  III.  Montfort  ut 
s'adressa  qu'au  roi  de  Frnnce,  Philippr-An- 
guste,  qui  l'accueillit  à  Vunt-de-i'Arche,  le 
reeouRui  pour  son  faa^al  et  homme  Uge,  et 
l'investit  du  duclié  de  Narbonne.  Cepen  larjt 
Aaymond  VI  s'approcliait  de  cette  dernière 
ville,  avec  une  armée  levée  eu  Aragon  et  en 
Catalogua,  tandis  que  son  01$,  à  peine  âgé  de 
dix-neuf  ans,  s'établissait  à  Beaucaire.  Les 
habitants  de  Toulouse,  doui  le  premier  mou- 
▼émeut  a^ait  été  de  ee  dédarer  pour  leur 
ancien  comte,  se  virent  menacés  de  ven» 
geanees  si  cruelles,  qu'ils  s'armèrent  et  bar* 
rioadèrent  les  rues.  Après  quelques  sue<*.ès, 
ils  succombèrent  enûn,  vaincus  par  l'astuce 
de  leur  évèqiiQ  Fouquet,  plus  que  par  les 
soldais  (ie  Siojon.  Les  bourgeois  les  plus  no* 
tables,  au  nombre  d'environ  deux  cents,  fu- 
rent cliarj^os  de  fers  et  envoyés  dans  des 
cbÀteaux  où  ils  périrent  tous  do  misère  ou 
de  mort  violente;  les  autres  habilaola  es#^ 
renl  leur  faute  parune contribution  extraor* 
dinairc  de  trente  mille  marcs d'argaoit pajTt* 
ble  avant  ie  1'' novembre. 

En  1217,  Simon  de  MontfoK  partit  pour 
Nîmes,  dans  le  tlessein  de  rliasser  de  la  Pro- 
vence le  Uls  du  comte  Kajojondt  qui  se 
nommait  ansai  Raymond;  comme  son  père^ 

Les  Toulousains  profilèrent  de  son  nh- 
senco  pour  rappeler  Hayiuond  lui-même 
daus  ieurs  murs.  Ce  prince  y  entra,  rame- 
nant avec  lui  on  grand  nombre  de  ebevn* 
liers  languedociens,  depuis  longtemps  expa- 
triés. Leur  présence  iuspira  un  tel  courage, 
qu'on  n'bésila  pas  à  renverser  tous  li^s  si* 
giies  de  la  domination  du  comte  usurpateur. 
A  la  nouvelle  do  celte  révolution,  6imonse 
liila  de  conclure  une  trêve  avee  Raymond 
fila,  repassa  le  Rhône  et  accourut  h  Toalouse, 
<iu"il  essaya  vainement  do  surprendre.  St'S 
soldats  désertaient;  Montauban  etpiuMeurs 
auin  s  villes  annonçaient  des  dis{>ositions  à 
larévfdtn.  ï^nn  utmjuo  ressource  fut  d'en- 
voyer de4»  députés  à  Philippe- Auguste,  ati 
PapeHounrius  Ul,  pour  leur  demander  dee 
secours  qui  ne  pouvaient  arriver  assez  tôt. 

Toutefois»  il  comuicnga  le  siège  de  in 
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fiile;  mtis  il  ne  put  le  poosser  vigoureuse- 
ment fflute  dé  troupes.  Le  25  juin  1218» 

pendflnl  qu*il  éi«i(  h  Malinf»s  H  qu'il  nnten- 
dait  la  Messe,  on  vint  l'avertir  que  les  assié- 
g4a  mîent  ftil  une  lorlit  et  qoMls  éialeol 
aux  prises  avor  rfiux  de  ses  gens  fini  étaient 
préposés  à  la  garde  des  micliiiics.  \\  no 
Tnulttttlf  inferrompr»  tes  prières,  ni  quitter 
l'église  avant  la  Consécration,  quoique  Tavis 
fût  lépété.  Voici  comment  le  fait  est  raconté 
par  Fleury,  d'après  Pierre  de  Vaui-Ceruaj 
etGutUainne  do  Puy-Laumls  •  Il  ëeoMndA 
ses  armeft,  s'en  rlanl  proniplement  ro- 
Téttj,  il  alla  à  l'éi^lise  entendre  la  Messe. 
Bile  éiail  oommetwée  H  il  priait  fort 
attentivement,  «joand  on  l'avorlit  que  les 
Tonlousfiins  nKdquaicnt  violemmont  c:(*\\x 
qui  gardaient  los  inaoliinos.  —  «<  Laissez- 
moi,  ■  leerdit'ît,  «  entendre  la  lle«e....  • 
l'r)  autre  rniirricr  vint  IniT;  ?c  MT^impnl,  di- 
sait :  m  Uâlez-vous,  nos  gens  ne  peuvent 
plos  tenir.  »  —  »  Je  ne  mriirii  point,  *  fé* 
f/indit-i!.  •  iiuo  ji>  n'aie  vu  mon  Sauveur.  » 
Mais  quand  to  prêtre  éleva  l'hostie,  suivant 
!•  coutume,  le  comte,  les  genoux  en  terre  et 
mains  élevées  au  ciel,  dit  :  Nune  dimittiê 
êtrvum  tuum,  Domim,  etc.  (Luc.  ii,  20),  puis 
il  ajouta  :  «  Allons  et  mourons,  s  il  le  fAut, 
j^ur  eelui  qni  a  bien  voulu  mourir  pour 
nntis.  V  Son  arriv^'T  reîova  le  î-mirn^o  des 
assiégeants,  et  les  Toulousains  turent  ro- 
^utaës  jusqu'à  leurs  fMsés;  mai<,  comme 
îl  s\r  procliail  des  machines  pour  s'y  mettre 
à  l'abri  des  Irarts  qui  volaient  dè  toutes 
parts,  une  grosse  pierre,  iaiiti^e  {>ar  un  man- 
gonneau,  ratteignit  à  la  téte.  Se  semant 
filessé  è  mort,  il  so  frapfkT  la  [K)iirine,  se 
recommanda  è  Dieu,  et  expira,  percé  en 
tmira  da  coups  de  flèche.  Son  fils 
atni^  leva  le  >i<^ge,  emportant  l»-  corps  de 
8imon  de  Monitort,  qu'il  fit  inhumor  dans 
le  monastère  de  Uaule-Bru>èr<%  ordre  de 
Fhntcvrauld,  près  do  hi  villu  qui  porte  son 
nom.  n  nair»>s  veulent  qu'il  au  t  ié  fft  [  (  «r 
dans  la  cati^édraie  de  Carcasaonne,  prè»  de 
Taotel  du  Saiol-Saerement,  ci  onentreta- 
liait  une  lampe  en  son  honneur.  Kntreces 
deux  opinions,  tious  ne  possAfons  aucun 
docnmeiit  qui  puisse  tiicr  noire  préfé- 
rence. 

On  ne  peut  refu«er  à  i-el  illustre  person- 
nage, ni  nn  ffrand  lèle  pour  la  religion  ca- 
tholique et  I  exiineiion  da  Théréaie,  ni  las 
qiialil.'5  qui  font  le  uranJ  r.ipiifljtio.  Il  était 
prudent,  actif,  hrave,  intrépide  dans  le  dan- 
ger, persévérant  dans  ses  entrepris  s.  l  ne 
y^rtu  sévère,  ou,  du  moins,  ses  apparauces, 
donnaient  de  lui  nne  si  Iiauff  idof,  q'T'r.n 
Tavaii  surnommé  le  .Machabée  dp  sou  j-téile, 
et  qu'il  était  généralement  regardé  comme 
le  principal  arpoi  et  soutien  df^  la  roliu'inn. 
Malheureusement  des  traits  de  p»'rtidie,  dis 
manques  da  foi,  d'alroc^s  cruauié«  contre 
les  infortunés  altdgaots,  -i  s  violences 
înonies,  le  *af  et  rinrpnilic  «le  l'u^iotirs 
villes,  trop  d'acliarnement  contre  Ravmond, 
comia  de  Toulouse,  a!  son  fi's;  ennn,  taut 
ce  que  r?ii<t  ire  n'a  pu  déiiuiscr  s  r  Simon 
de  Monii  >rt.  a  suuilié  sa  gloira  c4  imprimé 


à  sa  mémoire  aes  taches  que  le  lempi  fit 

pas  effacées. 

S<JPHRONF.  rélèbre  auteur,  qui  vitaiî  h 
temps  de  saint  Jérôme  avec  lequel  il  m 
Hé  d'amitié^  vers  l'an  39id«Jésas-Chns(,> 
écrivit,  comme  il  Mnit  pnrnro  ff  rt  jeane*( 
presque  au  sortir  de  i  enfaore,  unp«a^t. 
riqae  de  la  ?illa  da  Balhléam,  ei  plus  Urd a 
eicellentTraitésur  la  deslruction  lielasii  î 
de  Sc^ranis.  H  tmduisitaussi,  do  lalineopw, 
la  Vie  Je  saint  Hilarion,  uu  livre  De /or^- 
ginité^  h  Eustoehie,  et  divers  opiiseal«iA 
soir>t  Jérôme,  qui  rn  fnh  mention  dans Tît»». 
dernier  chapitre  de  son  Traité  ia  émttm 
ieeM»lB«ii^«ct.  PInsianrs  auteurs  est  m 
que  ce  Sophrone  était  asitrur  de  la  in]  . 
tion  ^reo(]ue  de  ce  dernier  tr(ûté,qu'Ër«ift 
Ut  imprimer  à  Bâie,  chez  André  CratMa; 
ao  loS.  Vossitts  avait  donné  dau  ceUe 
nion,  comme  il  s'en  explique,  h  dfui  rfi^y 
ses  différenies,  dans  la  sea>Rd  livre  à> 
Btsforiens  grecs;  mais  son  fils,  IstieVons. 
a  ili'ir-  'inpé  le  pntilir,  en  inontranl  quel'* 
vra^d  publié  par  Erasme,  sous  le  noaià 
Sophrone,  est  un  écrit  supposé;  que,* 
reste,  la  traduction  en  est  peu  fidèle, et^i^ 
s'en  faut  qu'elle  soit  ancienne.  C'est  i  K'i 
que  l'on  .^iltribue  è  notre  auteur,  aiosiqui- 
patriarche  du  même  nom  aai  goaimà 
l'Egliso  de  Jérusalem  sous  1  empprcorfi?- 
racïius,  vers  l'an  636,  un  petit  écrit  dei la 
vaux  et  des  voyages  da  seîol  PieneS* 
saint  Paul.  Cest  une  misérable  ,iè?e!ii 
ne  mérite  pas  même  qaa  Toa  enlaiMB» 
tion. 

SUCCESSDS,  évèque  da  HMmkàÊ 

risaurie,  hnnrnn  célèbre  [n^r  son  ssré,- 
envoya,  vers  l'an  433,  un  Mémoire  im& 
Cyrille,  conoemsat  eeriaines qoesiiwwàp 
matiques,  sur  lesquelles  il  le  priait  de  ' 
comiiumiqiier  ses  luniièrei.  Entre  «aiK 
points  à  éclaircir,  il  lui  demaodaas'iîî* 
confesser  qti*il  j  a  denx  natures  ea  J^w' 
Christ,  et  rnnimenl  nn  devait  'iislîcjuw  ' 
foi  de  i'Egbse  de  I  hérèsie  d  ApolUoiirtl 
disait  encm«  quelque  chose  da  l'oiNsitt* 
ceux  qui  enseignaient  que  le  coi^isiti^ 
Christ,  après  sa  rt^surrrriion,  ?étailt* 
formé  en  sa  divinité,  de  si^rte ']ue,  df* 
ce  moment,  l*humaoîté  ayant  oe*>o 
en  lui,  il  ne  rç5!ail  plus  que  !e  DirJ^ 
invitons  uos  it^leurs  à  voir,  à  l'irUi-J 
nous  avons  eonsscré  è  saisi  Cytûih  M 
tome  1"  I  l  fhcdonrt'iire  <k  Patrtkji*^^ 
men!  le  saint  docteur  établît  ladoûn'^* 
iholique  sur  ces  deui  questioos.  ^ 
SYLVESTKt  (  Saint  .  —  iiea  q«  »■ 
n'avons  pas  jfu^é  utilp,  ilans  la  h:'"^^^'^* 
Pape  saint  svivestre,  a'entrer  oii 
CQssimi  des  décréuiaa  fimsaameet  « 
è  ce  Pontife,  à  cause  de  leurévhi» 
position ,  nous  croyons  aéêasat»» 
insister  sur  le  fameux  Acte  4t 
Constantin ,  pièce  trèa-anciesoe,  ^ 
le  décret  de  C.i'îase  rentre  leshTî«^»'3 
phes,  et  qui  a  eu  quelque  noi^rM^^ 
sieurs  Eglises.  Au  rapport  éèl/Uti^'  l 
a  tra  lail  en  ^re^  et  •  i»m même  ers •î*']*^, 
lèœ,  mère  de  Coastantîa  ,  Juga^rt  j  ^ 
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lerroofsde  fa  gentililé  p^»r  Mmhrssser  la 
ligiOQ  joiTe,  ne  pouvait  soutfnr  que  son 
t  fvifit  eetle  d«s  Chrétiens;  on  indiqtta 
ne  en  315  un  concile  h  Rome  pnnr  y  tr^i- 
•  lie  la  religion  eo  présence  d'Hélène  et  do 
asiaoliOf  et  beaucoup  d'évéques  et  de  rab- 
is  se  trouvèrent  à  cette  assemblée.  On  lit 
ns  les  mômes  Acte^que  le  Pape  Sylvestre, 
ulaoi  éviter  une  persécution  excitée  par 
oMantîQ  encore  païen ,  a'élaU  retiré  sur 
mont  Snr.^cte  ;  mais  qno  ce  prinne  ,  alorS 
litfé  lie  la  ièpre,  ajr&ol  éié  averti  en  sooge 
rfts  saints  ttptkns  qn'il  en  guérirait  rll 
fflisail  baptiser  pftp  saint  Sylvestre,  s'a- 
îssa  à  cp  sfrint  Pontifo  ot  lui  ut  part  de  ses 
volions.  Le  ra[»e,  a  [très  l'avoir  sufllsana- 
■1  préparé  par  les  instructions  cli rétien'» 
s,  par  le  jeûne  H  la  prière,  le  baptisa  en 
«l,  et  le  prince  lui  délivré  de  la  lèpre  dan» 
flHMBent  mAtteqe'ii  ftit  Ciit  Chrétien.  Hnit 
irs  n[)r('s,  Constantin  vint  à  la  confession 
saint  Pierre,  et  ouvrit  le  premier  la  terre  à 
nilroit  où  il  Youlait  qu'on  bèltt  une  basi- 
tie.  QuanJ  elle  fut  achevée,  il  lui  fit  les 
inil.s  [>résenls  qni  sont  détaillés  dans  Té- 
t  iolitulé  :  Dotuuion  de  Consiantin.  Voilà, 
substance*  l'histoire  de  eette  donation  , 
le  qu'elle  se  tronvo  en  '^rr-c  dnn';  les  He- 
?ils  du  P.  Combelis,  et  en  latm  duos  ceux 
Lipoman  et  de  Surins.  Maintenaet*  eet- 
c  vraie,  est-elle  môme  vraisemblable î 
isl  ce  qae  nous  allons  examiner. 

motion  mppotée  de  ConstatUw  à  CEglùo 

romaine. 

Cet  acte  a  tant  de  marques  de  fausseté , 
i^il  est  impossible  qu'on  le  puisse  attribuer 

'Constantin.  Voici  ijnioliincS'UnRS  d>2s  rai- 
n''  qui  en  foat  voar  clairemeal  la  suppo- 

ion. 

i*  Pas  un  des  anciens  n'a  fait  mcntioe  de 
lté  prétendue  libéralitt*  fin  Constantin  en- 
rs  l'Eglise.  Or  qui  croira  qu'Ëusètie  et 
Mies  aetreê  sneiiMie  ktlstoriens,  oui  re- 
irqaent  exaclcmenl  tous  les  bienfaits  de 
t  empereur  envers  les  Ctiréliens,  et  spé- 
ilement  envers  les  évèques,  en  aient  passé 
lis  silence  un  aussi  considérable  que  se- 
it  celui  de  l'empire  d'Occident  à  l'évéque 
Rome  ? 

Pas  un  des  Papes  qui  font  mention  des- 

Mifailsqueles  rois  et  les  omj'crnnrs  (Avaient 
ts  au  Saint-Siège,  ou  qui  détendent  leur 
IKmoine  temporel,  n'allègue  eetle  pré'en* 
<'  d  onation,  ({ui  eepeadeni  leer  eût  été 

t  avantageuse. 

3°  Li  dite  de  cet  acte  se  trouve  fausse,  car 
e  porte  le  nom  des  consuls  Consianlin 
nr  la  qnalrièn>p  fois  ,  oi  r,<?!!icTnns.  Or 
ostantin  dans  son  qualnème  consulat  n'a 
lot  eo  Gellieano«,  mais  Ueinius  pour  col- 
"10,  ft  ro  r  in>  )lnt  rr^poD.I  k  l'anni^e  315, 
ui)s  auquel  Constantin  n'était  pas  encore 
ptisé,  même  dans  l'opinion  de  ceux  qui 
)ipnt  qu'il  a  été  baptisé  h  Rome  par  saint 
Ivestre.  Et  cependant  il  est  parlé  flo  co 
plème  dans  redit  de  donation.  11  faut  en- 
re  ajouter  à  cette  preuve  une  autre  erreur 
ehronoiegie  :  B/saace  y  est  appelée  Goos- 
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lanlinople,  quoii^|ti'p|le  n'ait  en  ee  nom  qne 
dix  ans  ou  environ  après  la  date  de  cet  édit. 

!>*  Le  strie  eo  est  barbare,  et  bien  diffèrent 
do  colni  des  édils  Vt^ritatifes  rfr-  (Tnnstanlin. 
11  est  plein  de  manières  de  {tarler  nouvelles, 
d'eipressions  affectées,  et  tie  termes  qui 
n'ont  été  en  usage  dans  les  actes  publics  que 
longtemps  après  Constantin. 

5*  Comment  croire  que  Constantin  eût 
donné  la  ville  de  Rome,  toutes  les  provinces 
et  les  villes  d'Occi«lnnt,  c'est-h-iîirr  \a  moi- 
tié de  son  empire  à  l'évôque  de  liume.  et  que 
oelWt  eAt  été  iocoonu  jus({u*au  si*  nèolede 
l'E/liso  ? 

6°  Il  7  a  une  intinité  de  faussetés  et  d'al»' 
surdités  dans  cet  édit,  qui  font  voir  que  ce- 
lui qui  l'a  composé  était  un  ignorant  Impœ» 
lonr.  En  voici  quelques-unes  :  fl  v  est  \)or. 
rois  au  Pape  de  se  servir  d'une  couronne  d'or 
semblable  è  celles  des  rois  et  des  em  pereors.* 
Or  en  re  temps  1rs  mis  ot  |ns  cmpenMjrs  ne 
se  servaient  point  de  couronne,  mais  de  dia- 
dème. L'histoire  flibnieuse  du  baptême  de 
Constantin  par  Sylvestre,  et  sa  gnérison  mi- 
racoleuse  de  la  lèpre,  y  est  rapportée  comme 
une  chose  certaine.  On  y  cnnuite  cinq  Egli- 
ses patriarcales,  et  on  anetoelle  deConstaa* 
tinop!e  In  seconde,  bien  qircllo  n'nit  en  cet 
honneur  que  longtemps  après.  Cependaut  on  . 
y  suppose  que  Sylvestre  Ta  tait  déjk  rpcon- 
nue  comme  un  siège  pa  rîarcal. Ces  faussetés, 
et  plusieurs  autres  qui  se  reucontrent  dans 
cet  édit,  font  voir  évidemment  que  c'est  une 
pièce  supposée. 

Enfin,  pour déirnîre  entièrement  ce  pré- 
tendu édit,  il  sulTit  de  remarquer  que,  du  vi- 
vant de  Constantin  et  longtemps  après  sa 
raort ,  la  ville  de  Rome  et  l'empire  d'Occi- 
dent ont  toujours  été  sous  la  puissance  des 
empereurs  :  (pie  les  Papes  mêmes  les  ont  re- 
connus comme  leurs  souverain-,  sans  pré- 
tendre que  ni  la  ville  de  Rome,  ni  l'Italie,  ni 
aucune  partie  de  l'empire  d'Occident  lear 
appartinssent',  que  tout  ce  qu'il!»  ont  eu  de* 
puis  lie  [luissanco  temporelle  .  il=  le  doivent 
au  roi  Pépin  et  è  l'empereur  Cbarlemagne. 

SYWMAQUE,  —  est  auteur  de  fa  veraiea 
de  la  Bible  qui  se  trouve  imprimée,  la  qua- 
triè  ne  aprfts  le  texte  hébreu  ,  dans  les 
iJejcaplcs  d'Origène.  Celle  version,  publiée 
SOUS  le  règne  de  Sévère,  est  moins  littérale 
que  celle  d'Aquila,  mnis  plus  claire  et  plus 
intelligible;  ce  (|BÎ  l'a  fait  préférer  à  celles 
««te  Ton  avait  faites  avant  lui.  Elle  n'a  rien 
de  ?nin!)l<i!)lc  h  Cfdle  des  Scptanie.  L'auteur 
parait  tuûtoe  l'avoir  négligée,  et  s'être  uni- 
quement attaché  su  texte  hébreu,  sortout 
dans  les  passages  où  les  Septante  s'en  étaient 
,  éloignés.  On  en  trouve  une  preuve  dans  la 
supputation  qu'il  fatt  des  années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  Adam  jusqu'à  Abraham,  fin 
effet,  cette  sujifitUat  0!i  est  Imite  rfifférente 
de  celle  des  Suplaole,  et  entièrement  con- 
forme a»  texte  hétiren.  Saiot  Jèrème  indiquo 
deux  éililions  do  la  version  de  Syminaque, 
maison  no  sait  ia(]uelle  des  dent  Oriuèn^^ 
re^ut  d'une  vierge  nommée  Jtiiieiuiu,  qui 
l'avait  reçue  de  S.vnimaqtie  loi-même.  03 
croit  que  :»atat  Irénée  a  voelu  parler  de  oa 
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Irsdnrtrnr,  lorsqu'il  dil  que  les  ('hioitites 
oot  suivi  Aqoila  et  Théodoliua  dans  leor 
manière  ét  traHoira  !•  inssag»  d*lMlle 
(▼II,  f  V)  où  il  f^sl  i!it  qu'unn  vierge  oonceTrBf 
et  qu'ils  ont  inlerprét*^  romme  eux  re  mol, 
titrge,  par  celui  de  ^eune  {>^saone.  Cepen- 
dant Syinrraqne  soutenait  rh#éai9  dtl 
<^bionile5,  et  av/iit  fnit  des  Commentaires 
dans  lesquels  il  préiendait  appujer  ses 
erreurs  des  léiTioigna^  de  l*Bf»ngito  de 
«iat  MallhiiMj.  Il  Avail  d'ahord  f.dl  partie  do 
iaaeetedes  Samaritains,  mais  s'étant  rendu 
tosepportafole  par  son  ambition,  il  se  retira 
chez  Im  imh  pt  se  fil  circoncire. 

8YMPHON1ËN,  —  ne  nons  est  connu  que 
par  trois  lettres  qui  lui  sont  adressées  par 
eiiiil  Paciffii,  évAque  de  flereeloiie.  C'était, 
autant  qu'on  en  peut  itTir-T,  un  homnir*  de 
distinction,  puisque  le  saint  nrélal  le  traite 
taolM  de  frère,  tantèl  de  s«igaear.  Il 
sait  sa  demeore  dans  le  voisinage  de  Barce- 
lone, et  était  engagé  dans  les  erreurs  det 
novaliens.  Bien  informé  du  zèie  que  saint 
Facien  déployait  poor  la  ddfeMe  ae  la  ft»! 
cathof iqnt:' ,  il  Ini  rnvny.n  par  un  r|f»  5t's  sor- 
vileurs  une  le  (re  dans  laquelle  il  semlilalt 
la  déder  en  eiMiilMt,  comiae  8*it  ettt  été 
assiii-i-rlp  la  victoire.  îl  se  vantait  que  jusque- 
là  personne  n'avait  pu  le  convaincre  de  la 
fansseté  de  sa  croyance,  ni  satisfaire  à  ses 
Objections.  Il  eondannsit  la  pénitenee,  sans 
en  donner  ancinie  raison,  ei  tlésapprnnvail 
qoe  i' Eglise  se  donnAl  le  titre  de  calhoiique. 
8e  lettre  était  conçue  de  lelle  sorte  qae  roii 
nf  finnvnit  roTinnltre  '^nç  "^pnlimfnts  quo  )\nr 
conjecture;  car  il  ne  les  y  expliquait  point, 
mais  il  y  priait  saint  Pacien  de  rendrexaison 
de  sa  foi.  Sjmpronien  était  le  seal  de  sa 
maison  qui  suivît  la  doctrine  des  novatien^j 
les  autres  y  faisaient  professioo  de  la  foi 
callioliqno. 

SyrnpronieJI  reçnt  avec  jnio  r'pnnîe  dn 
saini  évéque.  et  y  répondit  lui-môme  par 
fine  seconde  letlre,  dans  laquelle  il  ne  lais- 
sait pas  de  se  plaindre  de  l'amertume  de  la 
sienne,  ou  du  moins  de  celle  qu'il  croyait 
avoir  trouvée  dans  ses  termes.  Il  se  piai- 
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gnail  aussi  du  dénombrement  qtill  v  j^; 
faitdes  hérésies,  sans  qu'il  i  en  eât'pnii 
lui  reprochait  d*atoir  employé  dais  nki. 
Ire  un  demi-Ters  de  Virgile,  et ,  tout  n  li 
blâmant  du  plaisir  qn'il  trouvait  à  l  r-  'n 
lettres  de  saint  Cypricn,  il  lui  coflseui&tj 
lecture  deeelles  de  Noratien,  rdooaoQ,dA- 
il,  pour  m?<rtyf  par  saint  Cyprien  loi^mine. 
Il  avait  joint  i  sa  lettre  uiï  traité  qui  cou» 
neit  en  sahetanee  ;  QeMt  n*est  pas  penràè 
faire  pénitenre  nprè';  !n  h.^jilèrae;  qaf!T:« 
glise  n'a  [)as  le  pouvoir  de  remettre  leptcit 
mortel;  bien  plus,  qu'elle  se  iterdeon» 
vant  k'S  pécheurs.  Il  donnait  cette  définiim 
de  l'Eglise  :  «  C'est  nn  peapfe  r^^énéré 
l'eau  et  par  le  Saint-Esprit  ;  qui  o  a  pot  n- 
nié  le  nom  de  JésnsoChrisI  ;  qui  est  le  trapu 
et  la  nini.con  de  Dieu  ,  la  colonne  et  ÎBfonilfr 
ment  de  la  vérité.  C'est  une  vierge,  wm 
dans  tous  ses  sens,  l'époose  de  lésai  Ctfi<> 
de  ses  os  et  de  sa  chair  ;  n'ayaot  ni  ladtna 
rides,  et  gsrdienne  df^«  droits  de  ITr^nsi'?» 
La  conséquence  que  Svmpfiromeii  liri>i^ 
eette  dénnitioo  de  i'Bgfise  était  qe'oa  siè; 
v?ïit  point  rrrevoir  è  la  p<^njtence  ceoup 
étaient  tombés  dans  la  fiersécotioa.  Uiè> 
jeetaiique,  selon  l'Apôtre,  nouanensMa 
qu'une  fois  au  pt  clit^  par  le  baplècne.  tNea* 
vpî-vous  pas,  »  dit-il,  «que  nous  toi»  ^ 
avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ,  «» 
avons  été  baptisés  en  sa  mort t  Nous  itoo 
éléeri  M  YelT^;  r^rer  lai  par  !•  iM|)llaMy 
juounr  au  péché.  » 

On  peut  se  donner  une  Hée  plus  éiM»« 
des  écrits  de  Sy[  q  roniefî  dans  \'m^J^ 
que  BOUS  avons  donnée  des  trois  letlreif» 
Inl  répfMid  le  saint  évêque  de  Barcato. 
parmi  lesquelles  ils  se  trouvent  impfin>^' 
Paris,  in-V%  édition  de  Jean  dm  Tillet,15»' 
Paul  Maouceles  réimprima  io-folioàBMM. 
en  16M ,  avee  les  CBneres  de  SaNiea  «i  « 
Siiîpice  Sév(*ro.  D(Ff>ufs ,  ils  ont  m  f'** 
dans  les  Bibliothèques  des  Pères,  elds» 
le  tome  II  de*  ConeiUt  d'EspagMt  f*** 
notes  dn  eardintl  d'Agnire»  Bmet iaw 
en  lOK. 
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TâGENON,  doyen  de  Passa w,  —  aci^om- 
pagnason  évèqoe  Tfaéobald  dans  l*exi»édi- 
lion  de  l'empereur  Frédéric  contre  les  Sar- 
rasins. Ce  fut  par  ordre  de  Théobald  qu'il 
en  tu  le  récit,  qu'il  envoya  à  Conrad  Adcl- 
naan*  prêîre  de  Raiisbonne,  pour  que  celui- 
ci  le  puhli/\t  Marquard  Fréher  ot  cepen- 
dant le  premier  qui  l'ait  fait  connaître,  l  a- 
genonmooral  etftit  enseveK  aofwèsde  Tri- 
poli, on  1190.  S'Tn  récit  commence  nux  ca- 
lendes de  juin  1180,  et  va  jusqu'au  onzième 
ionr  des  calendes  de  juillnt.  il  y  a  insérû  une 
JeUre  de  Théobald ,  évéqoe  de  Passaw,  à 
Léopold,  duc  d'Aulriclie,  el  une  de  l'empe- 
reur Frédéric  au  même  duc.  Ces  deux  lel- 
•  très  coDtienoeni  des  détails  sur  la  marelle  do 
l'asfliée.  Bnreard  Slruve  dit  que  eetie  des- 


cription de  TageooQ  s'aeoorde  ea  bMotflf 
de  choses  avec  une  autre  qai  se  I^m^m 
tome  III  des  Leçwu  antiqatÊ  da  CtÊmtm 
cette  même  espéditioo. 

Comme  l'empereur  Frédérie  et  son  i^^^ 

enrent  beanfnnp  ?î  çotifTrir  dans  <*tW 
pagne,  à  cause  de  la  mauvaise  voionlé  ftu< 
la  perfidie  de  Temperew  ires,  l  aD»»'' 
cru  nécessaire  défaire  conn.iîlrr  'c^  \ 
des  croisés  el  de  Frédéric  lui-uiêiDC,  cj«'* 
ce  prince  jaloux  et  de  mauvais»  f»»-"'!'; 
que  l'empereur  grec,  dans  trois 
avait  f'Tntc«;  à  Fr>ti<^rir.  ayant  oniisîf>'"'** 
et  évité  Je  i  appelet  em(»creur,  lepri"***] 
lemand,  en  présent»  des  Gcees  et  des  ^ 
gnaart  croisés»  fétn  de  aaa  kéf»^ 
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ux.  parla  ainsi,  avec  le  toh  qui  tonvenaft 

I  Nous  ne  pouvons  assez  nous  étonner,  et 
as  su  pportons  ar^c  beaucoo  p  de  pei ne,  que 
irofi  urr  ail  pris  à  lâche  di»  ne  point  met- 
i  dans  ses  lettres  oolre  ooiu  de  Frédéric, 
i  est  eonnu  de  plosiaoni  mis,  prineea  at 
ovinces.  Manuel,  son  prédécesseur,  de 
puse  mémoire,  lors  même  que  nous  éUon? 
nerois,  mil  toujours  noire  nom  dans  ses 
lires,  et  ne  manqua  en  Heo  à  notre  di- 
ité.Nous  en  usâmes <le  mérneàson  égard, 
lerles,  de  sainte  mémoire,  ot)lini,  par  ses 
etoir«s,  la  monarehie  de  la  ▼ille  de  Rome, 
rite  monarcîiie  est  venue  flrpuis  cinq  renfs 
s  ju!iqu'&  nous;  et,  |>ar  )  autorité  de  Dieu 
l'élection  libre  des  princes,  nous  jouis- 
ns,  de()ui8  treoie-huit  aas,  da  la  pulssanoe 
1»  mpire  romain.  Nous  «rons  reçu,  dans 
ville  de  Rome,  qui  est  ia  maîtresse  et  la 
pitale  do  no«de,  la  eooranne  eC  retnpére 
toute  la  chrétienté  des  ruains  Pape 
Jrien,  successeur  de  saint  Pierre  ;  et,  de 
éférenee  aux  autres  {winces  nos  égaux, 
ms  avons  été  oint  de  rimile  saînie,  et 
)lre  nom  est  célèbre  et  glorieux  dans  la 
ipilale  du  monde  chrétien.  Nous  rappelons 
Ha,  afin  qne  voire  maître  n'innore  phis  et 
ïlre  nom  ol  notre  drgniti^.  S?^rticz  donc  que 
MIS  ne  recevrons  plus  de  ses  lettres,  qu'el- 
a  ae  eontiennent  expressémenl  no»  litres 
noire  nom.  Voire  maître  se  donne  le  nom 
)  $aint:  admirahle  saintolôJ  qui,  ajrrès 
roir  reçu  atec  bienveillanct:  des  hommes 
onoètes  et  religieux,  ainsi  que  doivent  Té^ 
V.  fji's  d«^pntés  fidèles,  dans  la  bouche  des- 
ueb  il  ne  s'est  trouvé  ni  mensonge,  ni  ini- 
allé,  laa  a  tout  à  eoop  h\t  Jeter  en  prison, 
l  presque  réduits  h  la  mort  par  îa  faim  et 
ntudilé  I  Dieu  nous  préserra  d'une  pareille 
linteté  1  » 

Le  même  empereur,  possédant  son  qaar- 
ler  d'hiver  à  An  irinopîe,  écrivit  en  Alle- 
MgneÀson  cousin  Léopokl,  duc  d'Autriche, 
ne  lettre  dana  laquelle  il  ae  plaint  de  ee 
rte  IVmpereur  grec  a  fait  arrêter  ses  ani- 
assadcurs,  et  traîtreusement  retardé  son 
•ssage  pendant  la  rigueur  de  l'hirer.  Il  lui 
nnonce  qu'après  plusieurs  ambassades,  le 
>Mnce  grec  a  enfin  envoyé  ses  amhassa- 
leurs,  en  promettant  de  nouveau  de  lui 
'urniraboudammenl  deaproTisions  et  dea 
aisseaux. 

Tagenon  rapporte  one  kitre  de  la  reine 
^ibjrrte  h  remperenr  Trédérie,  ponr  Th»- 

'•iiire  des  ntativaises  disf)osilions  de  l'cm- 
«reur  grec  à  l'égard  des  croisés,  et  de  ses 
faisons  secrètes  avec  Saladin.  Elle  termine 
n  le  priant  de  ne  jamaie  aa-  fler  ara  en- 
'oyés  de  wl  entpereur. 

taeeDoo  fait  jour  |jar  jour  le  récit  de  la 
atrene  de  narmée,  ettndiqoe  tous  les  Henx 
où  elle  passe.  Il  dit  qu'arrivés  sur  les 
erres  de  la  domination  des  Turcs,  les  CToi- 
y  furent  reçns  avec  humanité,  et  fournis 
je  ioirt  ce  dont  ils  avaient  besoin  jusqu'au 
iioU  de  la.  ville  d'Ephèsc  ;  mats  quand  ils 
«2"'  P*oélré  dans  les  déserts  de  la  Tur- 
lontlaarfitt  nantraire,  le  pa/s,  lea 
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Turcs  el  le  Soudan;  ils  furent  oontinnélle- 

ment  harcelés  f>flr  les  infidèles  qui  les  atta- 
quaient, en  aijoyant  après  eux  comme  Uea 
chiens  (mor«  eanum  dmm  latranlinai),  aa 
leur  lançant  des  traiia*  on  aa  laa  piofoqiitat 

par  des  menaces. 

Tagenon  décrit  eneerelCMt  oa  qu'ils  eu- 
rent à  souffrir  en  Arménie,  de  la  faim,  de  la 

soif,  des  perfidies,  des  trahisons,  des  invnl- 
tes  el  dus  menaces  des  ennemis.  Ce  qui  doit 
surprendre  dans  un  témoin  oculaire  comme 
Tagenon,  qui  décrit  avor  tniti  (l«  cfrtaiîs, 
c'est  qu'il  ne  dise  point  de  quelle  mort  mou- 
rat  Peropereor  Frédéric.  Après  airoir  ra- 
conté qno  l'cirTiiée,  échappée  h  miMe  dan- 
gers, fut  pleine  de  joio  de  se  voii  réunie 
dans  la  plaine  de  Séleucie,  il  ajoute  sauâ  au- 
tre réflexion  :  «Mai»  notre  joie  se  changea  an 
^rand  deuil  ;  car  le  4  des  ides  de  juin,  vers 
le  soir,  l'empereur  mourut  subitement  À 
Séleoeie.»  Do  reste,  eelte  descrtplioii  de  Ta* 
gcnon,  qui  contient  f]nelques  détails  inté- 
ressants, finit  à  l'arrivée  des  croisés  dans 
Aoiioehe.  Ce  récit  du  doyen  de  Paasaw  se 
trouve,  comme  nous  l'avons dity  daas  le  lla- 
coeil  de  Marqn/ird  Fréher. 

TAiUN,  ou  i  AtilON,  évéque  do  SaragOSse, 
en  Espagne  et  auteur  du  vu' siècle, —fut 
envoyé  à  Rome  par  Cindesintlc,  mi  ries  Vi«;i- 
goths,  pour  demander  l'original  ou  du  aïoioa 
vne  copie  des  Ifonalaff  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  qui  ne  se  trouviient  pas  dans  son 
royaume,  quoique  le  saint  Pontife  les  etlt 
évriies  h  la  prière  de  saint  Léandre  de  Sé- 
Tille.  Taion,  de  retour  dans  sa  (lalrie,  rédtgaa 
en  cinq  livres  intitulés  ^fN^rrirt»;  toute  Ut 
théologie  de  ce  grand  Pape  et  de  saint  Au- 
gustin. Gerecveil  n*a  pas  encore  4lé  iœpH- 
n)é,  m;>is  dnm  Mal  illon  en  a  donné  la  Pré- 
face ou  l'Ëpltrc  dédicatoire  dans  ses  Annlec' 
tes.  On  y  voit  que  le  premier  livre  décrite 
compilation  traitait  de  l'incommutabilité  de 
Dieu,  de  sa  toiiie-puissance  el  de  son  éterni- 
té. 11  parlait  dans  les  autres  de  l'origine  du 
monde,  de  la  fonnation  de  l'homme,  du  ju- 
gement de  Dieu,  de  h  'gloire  des  bienheu- 
reux, des  supplices  éternels  des  méchants. 
Cette  Piréface  est  suit  le  d'une  épigramme 
où  i!  donne  également  une  idée  Je  son  ou- 
vrage, puis  du  comnieneemenl  du  premier 
livre.  Cea  livres  sont  aiiressés  à  Quiricius 
de  Barcelone.  Dom  Mat)inon  donne  de  sdile 
la  lettre  de  cet  évA que  a  Tr<îon,  laquelle  ton- 
tteni  l'éloge  de  son  recueil.  Talon  souscri- 
vit, en  663,  an  Noilième  ronetl^  et  en  685 
au  neuvième  concile  de  Tolède.  On  a  en- 
core de  loi  quelques  lettres  qui  ont  été  pu- 
bliées par  le  cardinal  d'Aguirc  et  par  B^i- 
ioze. 

TALASË,  évôuue  d'Angcr?,  —  «dressa, 
sur  la  fin  de  1  an  4^,  à  saint  Euphrune, 
qui  venait  d*être  prona  à  PévMiéd^vtnn, 

nn  Mémoire  sur  quelque^;  (fifTicuîtés  <]iii  re- 
gardaient la  discipline  ecclésiastique.  Talasu, 
dansée  Mémoire,  qu'il  envoya  j»ar  un  sous- 
diacre  nommé  Arconce,  demandait  quelle 
dilTérence  il  fallait  mettre  dans  la  célébra- 
tion de  rOfiice  divin,  entre  la  veille  de  Pâ- 
q»€8  et  les  f  fgiies  de  Noèl  et  darspiphanie. 


Digitized  by  Google 


TAN 


MCTKKCNAIME 


m 


Il  demandait  eocoro  quelle  règle  u  y  avait 
à  olMrrer  pour  le  mariage  des  clercs  infé- 
rieurs» et  s'il  était  poruiis  d'rr?  or  l"nrîpr 
qui  eusseut  été  manés  deuiL  ims,  Ua  peut 
«oesttlfer,  aux  crtielea  qtt«  noua  aroas  con- 
sacrés à  saint  Euphrone  e  t  h  saint  Louf»  iJp 
Troyos,  comment  ces  deux  évôques,  qui  se 
trouvaient  alors  réunis,  répondirent  k  celui 
d'Angers.  (Tom.  Il  ei  III  du  Vkiûmmirw 
Patrohgie.) 

TANUMAR,  prêtre  d'Hildesheim,—  a  lais- 
té  la  Vie  de  saint  Bernouard,  évèque  do 
crtte  é:;lise  II  était (raiitam  («lus  en  élal  (je 
l'écnre»  qu'il  avait  connu  te  saint  prélat  dés 
ses  premières  années»  et  qu*il  fut  depuis  le 
compagnon  de  ses  voyages  ot  son  conseil 
en  diverses  affaires.  î'oieiiiar,  évôque  d'U- 
trecbtei  oncle  de  Ueruouardt  leeoolia  à  Os- 
défit  évéque  d'Hild^sbeim*  qui  le  mit  sous 
la  condnilf  d^- T<int;mar.  directi-ur  de  son 
école.  Celui -Cl  iroubïia  rien  t>our  mettre  à 
proCt  les  grandes  dispositions  qu'il  avait  rn- 
marquées  «lans  son  élève.  C'était  un  génie 
universel,  également  né  pour  les  sciences 
et  pour  toutes  sortes  d'arts.  Ses  études 
achevées,  Bernouard  fuissa  chez  Villegise, 
archevêque  de  Mayence,  qui  l'é'eva  au  sa- 
cerdoce. Appelé  à  la  cour  du  roi  Oliion, 
rimpéralrioe  Théophanle  mil  ee  jeune  r»rince 
sous  "5  conduiln  nr^rnnunnl  trouva  lemnyen 
de  s'en  faire  craïudre  cldiiut-r,  eti'arcoutuma 
de  bonne  heure  b  découtrir  les  artîGces  de 
la  flatterie  et  de  la  dissimulation  dans  les 
avis  dos  courtisans.  Cer-fng,  évôque  d'Hil- 
desheiiu.  étant  uhni  eu  9D2,  Beruouird  fut 
élu  nour  lui  succéder,  etsacré  le  15janTicir 
de  l  année  suivante.  Son  a|»|'lii  ation  aux 
tondions  de  l'épiscopal  ne  tit  point  tiiaUjCer 
le  goAi  qu'il  avait  naturel Imeni  pour  les 
ouvrages  d'esprit  et  finduslrie.  il  employa 
boa  nombre  de  scribes  à  transcrire  les  II • 
vi  es  tant  ecclésiastiques  que  philosophiques, 
M  chercha  à  perfectionner  la  peinture,  la 
mosaïque,  la  serrurerie,  l'orfèvrerie,  II  fil 
même  bAlir  des  forteresses  pour  luetire  le 
ftays  en  sûreté  do  eété  dese»nemis. 

Un  rJitlértMid  survenu  entre  lui  et  !'ar  h;  - 
véque  ViUegiset  au  siyet  d'uD  mouaitère  de 
filles  nommé  Gaudenseoi,  robligea  de  faire 
un  voyage  à  Rome  où  il  avait  pot  lé  sa  plainte. 
Le  Pnpo  SylvfStre  II  assembla  un  concile. 
LaâeiUeav.ti  iai  favorat)le  h  Bemouard ,  et 
le  ci'ncile  écrivit  à  l'archevêque  de  Mayence 
de  se  désister  de  ses  prétcntion-î  sur  ce 
monastère.  Lu  prêtre  Taogiuar  lut  de  ce 
voyage.  L'archevêque  refusant  de  sedésister, 
on  tint  un  concile  h  Francfort,  où  Tangmar 
fut  député  par  Bernouard,  qu'une  iodispo* 
sitton  empêchait  de  sortir.  Mais  on  n*^  dé- 
cida rien,  ce  qui  engagea  notre  saint  a  en- 
voyer Tangmar  à  Kome.  1!  y  !if  rapport  au 
Pape  de  ce  qui  s'était  passé  à  1  j  anctort,  de 
la  façon  dont  Villegise  n'y  ét.n  t  conduit, 
prenant  5  témoin  de  sa  parole  l'archevêque 
deRaveone,  qui  y  avait  assisté.  Les  évèques 
romains  blâmèrent  le  procédé  de  Villegise, 
mais  iiotléciilèrrnt  [loint  le  difTérend,  vou- 
lant eu  cooiérur  auparavant  avec  l'archevé- 
guQ  de  Cologne,  que  l'on  attendait  à  Rome. 


Tangmar  en  {>arlit  le  li  janvier  de  iiQ)$Ë 
Cinq  ans  après*  l'empereur  Henri  tià^ 
lia  villegise  avec  Bernouard,  à  Toccaq  t:  | 
la  dédicace  de  l'éi^ise  de  Gaiiaeiueia.Ti« 
les  deui  tssisièrent  A  retle  ttrèmit 
I^^^no^larden  fit  les  invitati«>ns  et  Icsirrtw 
gements  et  Villegise,  en  qualité  de  D.t(r^ 
politaio,  tint  le  premier  rang  dans  lesi^^ 
sions.  La  cérémonie  ncberée,  l'en^ 
Hpfï  i  déclara  puhliqn^meiil  queceU«é:L(t 
avait  loujours  appartenu  t.t  apparteiuii» 
oore  à  l*évéque  d  Htldesheim,  et  l'arM 
que,  pOMr  marque  qu'il  renonçait  à  gsj^r^ 
diction  sur  eii«, donna  le  béton  |)asloni4';! 
avait  en  main  à  Bemouard,  avec  proe» 
tion,  tant  pour  lui  que  pour  ses saoceâfwn, 
de  ne  plus  rien  entreprcrrffr«  sur  Téilis.»;; 
Gandensem;  puis,  a  i  iuviialioa  àe  le;- 
nouard,  il  célébra  la  Ueaae  soteeâiik. 

Vile^ise  mourut  au  mois  de  février tii; 
on  lui  donna  |K>ur  successeur  Arciuaéiii 
^ul  fot  sacré  à  Hajrence  par  Benovi 
N')n  éj  i^copal  ne  fut  eue  de  neufanm 
Afiboa  lui  succéda  en  1020.  Bernoairla 
l'ordonnantprôtre,  lui  tit  proiiieilre,eD|rfé* 
sence  de  1  empereur  Henri  et  de  pksim 
évêques,  de  ne  point  attenter  h  s  ^  !^  lli^llf 
l'église  de  Gandensemé  Arib<m  1«  proal 
mais  il  faussa  depuis  son  aermeat* lit» 
moius  ses  tentatives  furent  înuiilestaoii;« 
Bemouard  récuL  C'est  ici  que  Taa^aiar  tim 
la  Vie  do  saint  préUt.  Elle  fut  contioaé«  pi 
un  anonyme  jusqu'à  sa  mort,  qui  anink 
20  novoiiihrc  1022.  II  se  fit  à  son  lombeati f»!»- 
sicud  miracles,  qui  oiU  été  recueillis 
divers  écrivains  anonymes.  Ce  re^^ueil  fonia 
le  second  livre  Ir-  'îa  Vio  de  saint  ^f- 
nouard,  au  tome  V  111  des  Açieê  de  du» Ht* 
liillon.  On  y  a  joint  la  bnlle  de  la  caaooi» 
tion,  promulguée  en  119*  par  le  Pa|)«i> 
lestin  lli.  On  reconiiiii  dans  cet  ouvrage  » 
Tangmar  un  certain  cachet  de  graviiéeiit 
religion  qui  ne  peut  que  le  filtre  beure<e 
.«enieiit  appréi  ier  par  tous  ceux  qui aiioesi 
les  écrits  daus  lesquels  Touclion  sallieii 
vérité.  Do  reste,cette  Vie  de  saint  Beraooiid 
intéresse  encore  par  divers  traits  qui 
rapportât  histoire  générale  de  r£giiâ««t4ii 
Tempire. 

TELESPHORE,  Grec  de  naissance,  -  soe- 
céda ,  dans  le  gouvernement  de  l'Egli» 
de  Rome,  au  Pape  Sixte  1".  11  fut  élu  î<i 
avril  de  Tan  138,  et  mourut  le 5 janvier  139. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  f«  i"' 
lui  qui  introduisit  dans  1  .Eglise  le  duoltif 
Thymne  angélique  Ghria  im  $geèUi$dtt, 
pendant  la  céléi  r.ition  des  saints mjsièfti. 
et  qui  inaugura  la  coutume  de  rélébrerii 
Messe  à  minuit,  la  veille  deiaNauHtéd« 
Notre-Seigneur.  C'est  également  à  ee  ffij» 
que  quelques  écrivains,  sur  je  ne  sai^  <]'J''^ 
fondements,  ont  attribué  1  institutieo  ud 
Carême.  Mais  tou.<«  ces  fiiits,  saaseaet* 
cepler  la  qualité  d'anachurète  que  quelqiK* 
chroniqueurs  lui  accordent,  ne  nous  parti*' 
sent  reposer  que  sur  des  récits  déoués  è 
toute  certitude. 

Nous  n'avons,  sous  le  nom  du  PapeT^ 
phore,  qu'une  lettre,  en  tête  de  la^oftUtil 
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t  appelé  arehevAque  de  la  Tille  de  Rone, 

qtii  en  montro  !a  snppnsilion,  puisque 

terme,  comme  nous  l'avons  déjà  plu* 
mrs  fois  remarqué,  n'a  jamais  été  en nsage 
QS  les  trois  premiers  siècles.  L'aateur 
nne  sept  semaines  au  Carême;  ce  qui  ne 
ut  se  ffouleniri  puisque  du  temps  de  saint 
égoire  il  n*en  arail  que  six,  et  que  les 
ciens  n*en  comptent  pn<;  fînvant.iLre. 
l'ii  ordonne  touchant  les  Me.^âesde  la  nuit 

"Noël,  le  chant  de  Thyeine  angélique 
oria  in  exceltU,  e(  l'heure  des  Messes  oi^ 
•laires  qu'il  fiie  à  cclîe  do  Tierce,  peut 
core  bien  moios  se  soutenir.  Il  date  sa 
tre  du  consulat  d'AalODin  et  de  Marc-Au< 
le,  qui  ne  furent  ronsu!'?  ensemble  que 
osH/sin,  un  an  après  le  martyre  de  Téies- 
lore,  c^est-è-dire.  Tan  de  Jésus-Christ  149. 
TETEIUUS,  clerc  de  l'église  de  Nevers,  — 
irissail  vers  !e  milieu  du  x*  siècle.  lia 
•mposé  une  Relation  des  miracles  que  Dieu 
lérâit  par  les  reliques  de  saint  Cjrr  et 
•  sainio  JuliKe  c'!près  leur  translation  dans 
s  Gaules.  Nous  ne  savons  si  cette  Reia* 
}n  se  fonserve  mamiserite,  mais  neus  nV 
)ns  que  la  Préî<v  (-  pii  soit  imprimée.  Elle 
•t  insérée  au  1"  aiai  et  au  16  de  juin  dans 
s  Bollandistes.  L'inscription  de  cette  Pré- 
ce  donne  à  Telerios  le  titre  de  sophiste, 
tns  doute  parce  qu'il  joignait  à  l'étude  de 
éloquence  celle  de  la  philosophie.  Dans 
I  Préface  même,  Teteriusse  qualifie  serTi- 
!ur  des  saints  martyr^',  ^'cst-à-dire,  l'un  fin 
mx  qui  étaient  établis  pour  desserTïr l'é- 
lise où  ils  reposaif^nt. 
TÉTRADE  ou  TERRIDE.  —  Télrnde,  ne- 
E^ii  de  saint  Césaire  d'Arles,  était  né  h 
hûlons,  fut  moine  de  Lérins,  et  depuis 
'un  monastère  uui  n'est  point  nommé.  On 
il  qu'il  mourut  à  Lérins,  en  odeur  de  sain- 
eté,  sous  le  roi  Clutaice  I",  vers  l'an  5il.  Il 
«ssa  pouranleurd'oDeR^ecomposée  pour 
religieux  et  des  religieuses,  mais  peut- 
tre  ne  fut-il  quête  coMiboraleur  de  saint 
lésaire  dans  la  Règle  qu  il  dressa  pour  les 
naines  en  vingt-six  articles. 

THÉMISTirS,  snrnonunéCa/oni'mu5,  dîa- 
-re  de  l'Eglise  d  Alexandrie,  —  fut  chef  de 
a  seete  des  agnoètes,  sous  l'empereur  lus- 
'  1  vers  l'nn  519.  Il  écrivit,  de  concert 
ivt'C  trois  de  ses  partisans»  enntre  le  TraUé 
U  la  réiurrection  par  Philopouus,  un  livre 
"lilttlé  Ineaelîvat  où  les  injures  ont  en 
HTet  une  grnnde  part.  Il  fit  une  iipo/ogie 
pour  saint  Théophobius,  et  à  ce  sujet  ensa- 
|ea  une  polémique  trè«-vi?e  avec  un  moine 
îîomnié  Théodore.  Tfi'mistius  y  veut  prou- 
Ter  queJésus-Chrisl avait  été  sujet  à  l'igno- 
fance.  Photius  dit  qu'il  écrivait  a?ec  assez 
l'e  netteté  et  de  force. 

THÉOCTÉRISTE,  nioine  et  disciple  de 
î^ainl  Nicétas,  défenseur  du  culte  desima- 

s,  —  i  écrit  au  &i*  siècle  ta  Vie  de  ce  saint 
rtaos  un  panégyrique  rapfïorid  par  Méla- 
l'hraste.  Elle  contient  un  abrégé  de  l'his- 
loiredes  persécutions  suscitées  au  sujet  du 
''^'^^  Jes  images,  depuis  le  règne  de  Léon 
'  '"^uriea  jasaa'à  celui  de  Michel  la  fiè- 
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THÉODORE  (Saint),  évèquedeCanlorbérjr^ 

—  (''taît  nn religieux  grec  de  ]?i  yille  (Ji' Tarse 
eu  CUicio,  qui  vivait  à  Home  en  6()8,  lors- 
qu'il fut  aacré  évèque  par  le  Pape  Vitalieii, 
et  envoyé  en  Angleterre  avec  l'abbé  saint 
Adrien.  *  Il  y  fut  bien  reçu  du  roi  Eghert,  y 
prit  possession  du  siège  de  Cantorbéry,  par- 
courut toute  l'Angleterre,  et  rétablit  par- 
ient In  foi  et  la  clisrîpfinc  de  rEL^Iiso.  Il 
mourut  le  19  septembre  de  l'an  G»0. 11  avait 
composé  un  Pénilentiel  et  quelques  autraa 
ouvrages.  Nous  avons  la  plus  grande  partie 
du  premier  e(  plusieurs  fregments  de  ses  mi- 
tres écrits,  lUipnmés  avec  des  notes  et  des 
dissertations  en  2  vol.  in-%*,  par  Jacques 
Petit,  h  Paris,  1077.  (Voy.  Rô(ie,dom  Maliii- 
ion.  Cave  etliaillei. J 

THEODORE.  ^  On  eomnatt  sons  ce  nom, 
un  écrivain  écclésîaslique  qui  a  fleuri  quel- 
que tem[)S  après  Théodore  le  Studile,  et  qui 
a  été  aussi  l'un  des  plus  2.élés  défenseurs 
du  culte  des  images,  pour  la  défense  duquel 
il  est  mort  en  ^xil  et  en  prison.  Il  a  fait  le 
récit  d'une Goolîéreoce  de  Nicéphore,  patriar- 
che deCenstantineple,  avec  Temperavr  Léon» 
donné  par  le  P.  Combefl';,  nver  un  autre 
récit  du  même,  de  son  martyre  et  de  celui 
de  son  frère  Théophane,  qui  survécut  et  fui 
foit  éTéque  de  Nicèe.  On  attribue  à  oelni-d 
une  hymne  h  la  louange  de  son  frère, 
laquelle  se  trouve  dans  les  offices  d«is 
Grecs. 

THÉODORE  LASCATUS,  qui  avait  (^jtousé 
la  fille  de  i'eajpercur  Alexis  l'Ange,  et  qui 
par  cette  alliance  prétendait  è  Tempire,  t  é- 
tant retiré  en  Natoiie  après  la  prise  de  Cons- 
tanlinoplepar  les  Latins,  —  eut  grand'  peine 
à  se  faire  accepter,  même  en  qualité  de 
despote.  Cependant,  detm  ans  plus  lard, 
c'est-à-dire  en  1206,  dans  une  assemblée 
tenue  èNIcée,  métropole  de  la  Bilbyaie,  il 
fbt  proclamé  emperepr  par  les  membres  Isa 
plus  considérables  de  la  noblesse  et  du  clergé 
grecs,  et  couronné  par  Michel  Antorianus, 
grand  sacellaire  de  l'église  de  Nicée,  qui 
avait  été  élu  patriarche  de  Constantinople 

Eour  la  circonstance.  Ce  prince  régna  dii«* 
uit  ans,  et  mourut  en  122i. 
On  a  de  lot  une  longue  lettre  adressée  an 
Pape  Innocent  III,  et  contenant  [  îu^ieurs 
plaintes  contre  les  Latins  de  Consiantino-  * 
pie.  H  les  accusait  d'abord  de  prévarication 
envers  Dieu,  sous  préleite  que,  s'éiant  croi- 
sés pour  marcher  contre  les  infidèles,  ils 
avaient  tourné  leurs  armes  contre  les  Chré« 
tiens,  en  attaquant  l'empire  de  Constanti- 
nople. Ensuite  il  les  traitait  de  sacrilèges  " 
pour  avoir  pillé  les  églises  et  lué  des  Chré- 
tiens; et  de  parjurés,  pour  avoir  souvent 
violé  lestréfes  qu  ils  avaient  faites  avec  lui. 
Théodore  concluait  en  suppliant  le  Sonve- 
raio  Pontife  d'obliger  les  Latins  de  taire 
avec  lui  nne  paix  perpéiflelle,  etd>nvoyer 
un  léj,'al  pour  la  traiter,  en  |»ropn5fînt, comme 
condition  acceptable,  qu'ils  ne  passeraient 
point  la  mer,  que  Dieu  avait  posée  comme 
une  borne  nalurelli?  ejitre  les  deux  nations. 
Dans  ce  cî»s,  il  promettait  de  se  joindre  aux 
Latins  {>our  laire  la  guerre  aux  Sarrasins; 
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autrempBt,  il  décla^it  qn'H  se  Terrait  forcé 
malgré  lui  de  cootracier  contre  eui  dea  al- 
lianm  avw  les  îniMèlea,  tt  d«  m  jafiidreayv 

Valaque?  Cette  lellro  se  trouve  dans  In  roU 
leciion  de  celles  d'iooocent  III,  qui  lui  ré* 
pondît  en  Texhortant  h  se  soumettre  à  Tem- 
peretir  Baudouin. 

THÉODORIC.  premier  roi  des  Goihs,  en 
tlalie»elGls  naturel  de  Tliéodemir,  rui  des 
Ostrogotbi,  —  fut  élevé  è  la  cour  de  renpe* 
reur  grec  L'on  1",  à  qui  U  avait  élô  donné 
w  otage,  en  401.  il  rendit  de  grands  services 
à  l'empetviir  Zénoit,  chassé  de  son  trône  par 
Basilique.  Co  prince  lui  Gc  ériger  une  statue 
équestre ,  vis-h-vis  le  f>fl!m>  im;><^fifll  de 
Coostanlino^le,  ei  i'iionorâ  du  cousuiat,  en 
kSk.  Il  l'anvoya  ensuite  en  Italie,  contra 
(Moacre,  qu'il  [j.itiit  plui^ieurs  fois,  et  avec 
U  fit  la  paix  en  493.  Quelque  temps 
après,  ajaBi  Uil  laaarir  ea  priaca  sous  di* 
ver?»  prélPitP?,  il  ?e  vit  rnaître  tî(^  toute  l'ita* 
lia.  Pour  s  affermir  dans  ses  nnuveaui  Etats, 
il  épousa*  en  509,  une  sœur  cie  Liovis.  roi 
4aa  Fmaa,  sur  Iq quel  il  avait  eu  des  avaa» 
tages,  contrncta  1  autres  puissantes  atli^n- 
oea,  et  fît  la  paix  avec  l'empereur  Anaatase 
al  avae  les  Vandales  d'Afrique. 

Théodoric,  tranqui!!-:'  ajurs  de  violentes 
secousses,  ne  ^eusa  plus  qu  à  policer  son 
rovauine.  Il  prit  pour  secrétaire  d'Eiat  le 
aélèbre  Gaastodora,  qui  remplit  parfaite- 
ment ses  vues.  O'^'^'T^*'  prince  fût  arien, 
il  potégea  les  Calhohqué^.  ii  ae  voulait  pas 
même  qu'ils  se  fissent  ariens  pour  lui  plaira» 
et  il  fil  trancher  la  léle  à  un  de  5;os  ofliciers 
ilavoris,  parce  qu'il  avait  embrassé  l'aria- 
Miroa,  tm  lui  adrassaat  «s  paroles  remar- 
quables: «Si  tu  n'as  pas  su  garder  la  foi 
qiif»  tn  avais  promise  h  Dieu  ,  comment 
))Ourrais-iu  me  la  garder,  à  moi  ^ui  a&  suis 
qu'on  iMMnmet  »  8a  droiliira  la  fit  ahoisir 
^r  les  orlhodoïf's  pour  juge  dans  une  cause 
lavement  ecciésiasiiaue.  Comme  il  était 
saaiaraiB  da  ftoaia,  il  davinl  t*arbilre  de 
l'éleclirin  les  Pci()es.  Après  la  mort  du  Pape 
Anastase,  en  4<.18,  Laurent  et  Symmaque  se 
dia|Nilèrent  le  troue  pouliikali  on  s'en  re- 
iDîlè  la  décision' de  Tliéodorie,  qui  jugea 
en  faveur  de  S^mmaqne.  Rome  lui  fut  rede- 
vable de  plusieurs  édiûces  et  de  la  répara- 
tian  da  ses  moraillas.  Il  embellit  Pavie  ai 
Rarcnne.  Il  ajouta  ce'il  cinquante  lois  nou- 
velles aux  anciennes;  il  ré^a  l'asile  des 
Uaoi  saints,  et  la  succession  des  clercs  qui 
nieurenl  sans  laisser  de  testament.  Enfin  il 
fut,  pendant  trente-sept  ans,  le  père  des  Ita- 
liens et  des  Goths,  bienfaiteur  impartial 
das  uns  et  des  autres,  et  éKalamanl  cbar  aux 
deux  nations.  Il  fit  fleurir  le  commerce  dans 
SM  ibtats.  La  police  s'y  faisait  avec  tant 
d'viaetitoda»  qn  h  ta  campagne  on  pouvait 
garder  son  or,  aussi  bien  que  dans  les  villes 
où  rè<^  le  plus  grand  ordre.  Il  protégea  et 
cultiva  les  lettres.  Les  Etals  qu'il  s'était  for- 
més étaient  très-vastes.  Sa  domination  s'é- 
tendait sur  rnalie,  !a  Sicile^  laDaimaiie,  la 
Kork|ue,  la  Pannonic,  les  deux  Rhéiies,  la 
Preveooa»  U  Languedoc  et  une  nartia  da 
rfs^syia. 


Tll£  Ui 

Mais  malhenrcusement  sa  gloire  w  n 
soutint  (>aa  jusqu'à  la  fin.  L'âge,  les  id>. 
mités  le  raedirent  ialoui*  avare,  inqi]!^ 

soupçonneux.  Les  aJu'ateurs  profitèreolik 
ces  dispositions  pour  perdre  Us  deui  piai 
respectables  sujets  qu'il  j  eût  dans  la  repc- 
bliqua.  savoir  Sjromaqne  et  Boëce,  son 
dre.  Ils  périrent  tous  les  deui  duii^iii  | 
supplice.  Théodoric  ne  survécut  |m»  hiog. 
tem|is  è  ee  double  bomicida.  Un  joar  qi'e  ; 
lui  servit  h  table  une  tête  de  rois?oo,ii 
s'imagina  que  c'était  celle  de  SyiQQuqot, 
qui  le  menaçait  ;  et  sa  lavant,  saisi  deiririv, 
il  se  mit  au  lit  et  rendit  l'Ame,  le30sû^td> 
r«n  526,  déchiré,  dit  ProcApe,  pardesK- 
mords  que  personne  ne  put  calmer. 

Isirrai.  —  Ou  a  aooa  aou  nom  un  gnij 
nombre  de  lettres,  qui  form'^ni,  îi  elle? seu- 
les les  cinq  premiers  livres  du  Reaieii<ie 
Gaastodora.  Cemme  noua  en  avons  é^ii 
conn.iîtrft  une  |>arlie,  dans  l'article  que  oos» 
avons  consa'Ttl  h  ce  ministre,  au  tûîijel"ii! 
ce  Dictionnaire,  mius  nous  coniÊQkrûiuifi 
d'au  relever  quelques-unes  que  itesséâ» 
sirnns  parmi  les  plus  inicrcss^otes. 

Premier  livre,  —  La  seconde  du  ^ttm 
livra  est  admaséa  k  on  DOOMaé  Vaknm 
chargé  de  fournir  la  pourpre  nécessjîirf  p(c 
les  vêlements  royaux.  Ce  princa  bit  iM 
fort  belle  description  de  la  manièia  dstiii» 
dre  les  étoffes  avec  le  pourpre»  aoeipUqaui 
ce  que  c'est.  On  en  trouva  le  secretàTir, 
par  le  m^yea  d'un  chien,  qui  pressé  dcii 
mm  se  jeta  aur  quelques  coqnilla^qMli 
mer  nvfîit  pnti<^<;és  sur  le  rivai;e.  II  n'en  fC 
pas  plutôt  brojé  quelaues-uns  atec  iei 
dents,  qu'on  vit  sa  gueule  teinte  d'aiew* 
leur  merveilleuse.  Ceux  qui  eofureDi  té- 
moins employèrent  ce^  coquillages  à  iHiKire 
les  étofies.  Laniuiai  renfermé  daos  cesco* 
quilles  eonserve  aon  sang  six  mois  après n 
mort;  et,  pour  l'exprimer  après  uo  si  l«^- 
teinps,  on  se  sert  de  pressoirs  faits  Biftk 
—  Daoa  sa  lettre  neuvième,  adressée  IB» 
t  rjie.  évôquedeMilao,  il  lui  mande  d«  t»» 
rétablir  dans  les  hoiuîeurs  de  l*épii«ofi*i 
l'évéqne  d'Angub.:^,  accusé  par  ses  dem 
d'avoir  voulu  tralnr  sa  patrie.  Les  accua* 
teurs  faisant  f>artie  du  clergé,  ThéoiiorscM 
voulut  point  les  punir  lui-même;  u»iii il 
les  renvoya  k  révôque  de  Milan,  liwai- 
trnpolitain,  pour  leur  faire  I»'ur  procès, 
ciianl  que  cet  évAqne  était  ol>ser¥fllearw 
lois  do  l'Eglise.  Il  dit,  à  celte  occasion,  h 
l'on  ne  doit  pas  juger  légèrement  de  ct^^ 
qui  sont  élevés  à  une  dignité  aussi  cnfl<i<i^ 
rable  aue  l'est  l'épiscopat,  et  quand  il 
des  évéques,  il  faut  h  peine  croire  leseriffi* 
les  plus  avérés.  Cette  attention  est  1^' 
remarquable  dans  un  prince  arieo.  — 
daos  passages,  dans  la  saixièine  lettre,  m 
ne  nous  le  semblent  pas  uoios  :  l'utMHi  :! 
dit  qu'il  comptait  entre  les  flv^n'sgesd* ^ 
royauté  le  bitii  qu'il  pouvait  Jaire  pif  I* 
maoité  et  par  misérieonie;  et  i'isfre  ou  il 
avance  qu'un  [irim  e  nu:;uiente sejrichc»***' 
à  mesure  que,  ne^ligeaut  1  ar^eot  <|ijjj* 
mérite  que  du  mépris,  il  acquiert  Iwli'ff 
d'une  reoomméa  qui  sont  bien  anoaM" 
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éè  son  amtiilM)!!.  —  On  voil,  par  !i 

I  nte-se|>tiènie,  que  les  Gotlis  ne  duulaient 
Bs  qu'il  fût  permis  à  uu  mari  de  uieUre  à 
on  rtduHère  qa*il  IrooTaitavec  M  femme. 

es  peuples,  t'otiime  nous  Pavons  vu  dans 
ilvien,  élaieni  Irès-cliasles  cl  cnncuiisde 
tutes  les  liber  lés  cûiiUaires  à  la  pudeur. 
Deuxième  livre.  —  La  lettre  huiliteie  do 
!Cond  livre  est  Irès-hoiiorable  pour  les 
rAquc5,  que  ïbéodûriu  déclare  être  les  plus 
ropres  à  rendre  la  jnsiiee,  èovse  de  (eor 
|uilé,  qui  ne  sait  loire  acception  de  per- 
moe.  Aussi  i-a  prince  s  adresae-i-il  À  l'évé- 
ue  Séfère,  pour  dtsiriboer  det  sommes 
jiisidérables  à  tous  ceux  qui  avaient  souf- 
Tl  quelques  dommages  parle  passage  de  ses 
oupes. —  Par  m  lellre  dii-sepiièuie,  il  de- 
large  un  prêtre  de  la  Yiile  de  Trente,  nom> 
lé  Buliliam,du  payement  de  ce  qu'il  devait 
a  lise;  uiaîs  il  déiead  en  môme  temps  de 
lire  payer  è  d'autres  ce  que  ce  prêtre.  de« 
,iit,  djn>  la  crainte,  dil-ii,  que  la  grûce 
ue  l'on  accorde  à  celui  qui  l'a  mérilée  ne 
>urne  au  détriment  de  l'innocent,  ce  qui 
srail  souverainement  injuste.  —  Dans  la 
îUre  vin>$t-septième,  il  dit  que  les  rois  ne 
euvent  commander  à  uersouuu  d  eiubrasiier 
M  religion  ptulôl  qa  une  autre,  parce  que 

00  ne  croit  pas  par  cotilrainle. —  La  y'w^l- 
«Dvièaie  est  adressée  à  uo  sénateur  Quuimô 
dilK,  qui  atail  la  gante  des  (erres  et  des 

1  fs  (le  la  Sii  ile.  TIk'i)  loi  io  lui  r<'rMnmiande 
é  veiller  à  la  cun»ervaiiou  d^s  tiiens  que 
lîgiise  de  Miian  (lussédait  dans  cette  Ile,  di- 
mit  que  la  paix  eL la  tranquillité  des  snjals 
ml  la  gloire  du  prince,  et  que  les  person- 
.ui  qui  appartiennent  h  ri'^glise,  aussi  bien 
ue  les  biens  qui  on  dépendent,  luériient  une 
nitcclion  [larliculière,  en  vuedçDieu,  qui, 
our  celle  aUcnlion,  nous  lait  miséricorde. 
-On voit,  par  la trenle-iluitième,  quMliuet- 
liiau  ran^  de  sa  plus  grande  forliine,  le 
ouvoipqu'il  avait,  au  moyen  do  sfs  tf  rsors, 
u  UuiiDer  un  peu  de  bunbeur  ù  uuu  itUinilé 
li  oialheureux. 

Troiiième  livrr.  —  On  voit  aussi,  |>ar  la 
'Ure  première  du  troisième  iivre,  qu'il  était 
ersaadé  que  la  justice  rendait  les  rois  pins 

'f^;  el  plus  redoutald(?s  5  leurs  eiinein  s. 
Était  aussi  persuadé,  comme  il  iedildans  la 
ttlre  onzième,  que  rien  n'est  plus  glorieux 
our  un  roi  que  de  rendrescs  sujetsbeureux* 
ide  (I  ar»  rftître  sa  puissance  que  pour  au^- 
içuiur  la  lelicilé  de  ceux  qui  Im  soui  sou- 
lis.  —  La  lettre  quatorzième  est  adressée  à 
<5vôque  Aurigène.  lioric  lui  renvoie 
i$u|»pliqaed'uu  nommé  Julien,  qui  se  plai- 
Mit  ue  ce  que  les  sujets  decetevéque  lui 
»aienl  enlevé  sou  bien.  Si  i'expij>é;  est  vrai, 
li  dil-il,  punissez-eii  l'a  ileur  sans  délai , 
srce  que  le  mal  s'iiugiueiile,  quitud  uu  k 
subsister;  le  remède  est  d'en  accélérer 
I  correction,  —  La  lellre  trenle-septième 
U  une  plainte  à  l'évè(iue  Pierre,  sur  ce  qu  i 


tribunal.  —  La  leitre  einqusnte-lroisièflse 

expose  un  fiiit  de  science  n  -lurolle  quonous 
croyons  ne  pas  devoir  passer  sous  silencn. 
Apronien  de  Tordre  des  Illustres  et  oomie 
des  domaines,  avaii donné  avis  au  roi  Théo* 
doric  qu'il  élail  arrivé  à  Kome  un  homme 
qui  avait  le  secrel  de  iruuvcr  des  eaux  el 
d'en  faire  venir  dans  les  lieux  les  plus  ari» 
des,  de  maiiièro  à  les  rendre  habitables.  ï.e 
roi  témoigna  beaucoup  de  joie  de  ce  iju  il 
lui  était  donné  de  voir,  pendant  son  i i-^no , 
des  expériences  de  cet  arf,  donî  nri-is  lisons, 
dil-il,  les  préceptes  dans  les  livres  des  an- 
ciens. U  indique  lui-même  les  signes  d'après 
lesquels  on  peut  œnjccturer  que  Teauet  sa 
source  ne  sunl  pas  éloignées  :  par  exemple* 
lorsque  l'berbe  s'eulreiienl  duus  un  état  es* 
traordinaire.de Irétcheur;  quand  les  acisrei 
s'élèvent  h  un"  grande  hauteur,  elquandon 
voit  croUre  daus  uo  lieu  des  plantes  qui 
aiment  l'eau»  comme  les  joncs,  ies  cannes* 
les  roseaux,  les  peupliers,  les  saules.  Une 
autre  marque,  ajoute-l-il,  c'est  lorsque  après 
avoir  exposé  è  Tain  pendant  la  nuu,  Uo  ia 
laine  sèche,  et  que  l'ayant  mise  à  leiTe  eiila 
recouvrait  de  quelques  vaisseaux,  on  ia 
Uuuvebuunde  au  malin;  ou  bieu,  lorsqu'au 
lever  do  soleil  on  voit  voltiger  à  rat  de 
terre  quantité  de  petits  inouclierons.  Ou,int 
à  ia  profondeur  de  ia  source,  on  la  couualt 
en  observant  à  quelle  hauteur  s'élève  cer- 
taine vapeur  ijui  sort  de  terre.  Il  y  a  encore 
d'autres  signes  auxquels  on  peut  juger  de  la 
qualité  des  eaux  avant  de  ie^>  àvoiréprou* 
vées.  Par  exemple,  celles  qui  jaillissent  du 
côléuu  levant  ou  du  midi  sont  dou i  es,  clni- 
res,  légères  et  bonnes  po^ur  la  ^anié;  celles 
au  contraire,  qui  coulent  vers  leeooenant  ou 
le  septentrion,  sont  irès-fralches  à  la  vérité, 
mais  trop  épaisses  et  trop  pe:>aates.  Ce  prince 
finit  sa  lettre  en  ordonnant  à  Apronien  da 
fournir  à  cet  homme,  sur  les  deniers  de 
l'épargne,  de  quoi  subsister,  et  de  la  fairo 
assisiur  par  un  ouvrier  habile  dans  l'art  mé« 
caniqoe,  a(in  qu'il  finisse  Âire  monter  les 
eaux,  ans'>iUil  qu'il  le^  aurT  découvertes. 

Quuuicm  livre.  —  Uaus  la  lettre  trente  et 
unième  du  livre  quatrième»  il  exhorte  l'é» 
v£  pie  Ëmilien  à  achever  un  aqueduc  que, 
sur  une  autorisation  royale,  il  avait  en-< 
irepris  de  rétablir,  en  lui  disant  que  |<ar 
cet  ouvrage  il  imitera  Moïse,  .qui  tira  des 
entrailles  d'un  rocher  des  fontaines  asst  r 
aiiuuddules  jiour  élancher  la  soif  du  peuple 
d'Israël.^Ii  dît,  dans  la  quarante-deuxième* 
qu  i!  n'y  a  [)oint  d'orphelins  dans  les  Liais 
d'un  bon  prince,  parce  uu'iJ  est  ie  père  com- 
mun de  totis  ceux  qui  n  en  ont  point,  et  que 
■la  vraie  noblesse,  qui  n'est  contestée  de  per* 
sonne,  est  celle  qui  vient  de  le  vertu  et  ùm 
buiines  mœurs. 

Vin^uiciue  livre.  —  Il  ajoute,  dans  la  let- 
tre douzni:!''  lu  livre  cinquième,  tiue  l'uu 
I    goûte  plus  agréablement  les  bieulaiis  qui 


Heuait  la  portion  de  bien  qui  appartenait  n'ont riun  coûté  À  obtenir;  et  qu'une  loi  n'a 

son  fière.  Tliéudurii:  lui  uppLlle  <iu'j  c'é-  l  i'.'ii  de  ti'o|t  ditlirile,  quand  le  priQCe  OSi  Itf 

ùl  à  lui ,  en  sa  qualité  d'évèque,  (|u'il  ap-  premier  à  s'y  soumettre, 

irleuait  de  lerminer  celte  affaire  ;  et  qu'au  Toutes  ces  lettres  de  1  béiHioric,  soit  qu'el- 

>s  OÙ  il  le  refuserait,  il  le  ferait  citer  à  son  les.aieot  été  écrites  per  lui-même,  soit  qu'el- 
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les  aient  été  écrites  en  ton  nom, se  Irouvru  , 
ciHiiDe  nous  Tavont  dit,  dans  les  einq  ^ire* 
mie rs  livres  du  Recueil  de  Cassiodore,  el 
ont  été  imprimées  dans  l'édition  complète  de 
ses  ouvrages.  (For/,  ce  nom  au  tome  1"  du 
iHctumnatre  de  i'utrologit.) 

THEODOSE  i",  surnummé  le  Grand,  — 
était  tiis  d'un  iiluslre  général  du  même  uoiii, 
«{ue  qoelqves  historiens  foot  descendre  de 
Trajan,  et  que  Valens  fit  mourir  cm  Afrique, 
<]uuiqu'il  eût  rendu  les  plus  signalés  servi- 
ces à  l'empire.  Le  jeune  Théodos»  était  en 
Espagne  en  3i6.  S  éUtnl  avancé  dans  la  car- 
rière des  armes,  il  se  vil  bientôt  rovôiu  de 
la  charge  de  lieutenant  général  de  la  Médiu, 
tl  chargé  de  repousser  les  Sarmates,  qui 
avaient  fait  une  irruption  «nr  m  ?  fromières 
de  l'empire  romain.  Lorsqu  il  appnl  la  mort 
tragique  d9  son  père,  fers  Tan  376,  il  avait 
déjà  vaincu  les  ennemis  en  plusieurs  ren- 
contres, et  donné  des  preuves  irrécusables 
de  son  oonrage  et  de  sa  pradeoce.  Cet  évé- 
iiemenl  TaiTeia  (]uelques  instants  dans  sa 
catiière.  Keiiié  dans  sa  patrie,  il  y  vivait 
dans  le  silence  ei  rolt^cuntc,  lor^unLï  dra- 
tien,  se  voyant  attaqué  par  les  Goln^  ei  les 
AlleiuaiKis,  résolut  tie  parta^'er  avec  .m  l\ni- 
-torité  ^ouverauie.  Théoduse  reçut  la  pour- 

Îre  àSirmieb,  le  19  janvier  379;  il  était  alors 
gé  de  quaranle-Irots  ans.  Peu  de  temps  après, 
étant  pasaé  dans  la  Thrace,  il  délit  entière* 
ment  lesGoths,  et  apporta  lui-même  à  Gra- 
tien  la  nouvelle  de  cette  victoire  importante. 
L'année  suivante,  il  se  vit  attaijué  d'une 
Uialsdie  grave  qui  le  mit  aux  portes  du  tom- 
beau. Klevédansia  foi  chrélienoe,  ce  prince, 
.suivmt  un  u^a-ç  asseï  fréquent  dans  la 
primitive  E^li^e,  n'en  avait  pas  reçu  le  signe 
sacré}  Il  se  hâta  de  se  faire  baptiser  par  saint 
Ascole,  évfi.|ue  de  Tliessalonique,  et  il  at- 
tendit avec  impatience  son  rétablissement 
pour  donner  des  preuves  encore  plus  écia- 
lantas  de  sa  foi  et  de  sa  piété.  Sa  première 
oceupation  fat  de  reiuéilier  sn\  !i:aijx  et 
aux  déctiirements  que  rananismu  causait 
dans  TEglise  et  dans  TEtat.  Coostantinopte 
était  le  foyer  de  ces  funestes  disi«ensions. 
Théodore  s  y  rendit,  et  y  fut  reçu  en  triom- 
phe. Avant  de  |»rendro  son  parti,  il  chercha 
•à  bien  connaître  la  vérité  sur  ces  querelles 
religieuses.  Saint  lirégoire  de  Nazianze  ob- 
tint &a  contiance,  et  lui  dévoila  les  complots 
des  ariens  non -seulement  contre  Tortho- 
doxie,  mais  encore  contre  la  sûreté  de  l'eui- 
pire,  au  se»n  duquel  leurs  menées  avaient 
tant  de  fois  attiré  les  Barbares.  Théodose 
défcn  lit  sévèrement  leurs  assemblées,  et 
arrêta  leurs  desseins  séditieux.  ^ 

Ce  fut  alors  qu'il  vil  arriver  à  sa  coui 
Alhanaric,  roi  des  Guths,  détrôné  perses' 
généraux  et  réduit  à  demander  un  asile  au 
successeur  de  Yaiens,  qu'il  avait  lui-même 
vaincu  et  humilié.  Théodose  lui  lit  un  accueil 
capoî  "n  de  lui  faire  oublier  ses  disyrAce.<?, 
si  quelque  chose  pouvait  consoler  de  la  fier- 
té a*nntr6ne.  Peu  de  temps  après,  les  Perses 
vinrent  lui  demander  la  paix,  qui  fut  con- 
clue b  il  es  coniJ)iions  lionorah^cs  pour  i'em- 
pirc  ei  glorieuses  pour  la  personne  de 


1  empereur.  0ansce  même  temps,  se  lotk 
Constanlinople  un  concile  qui  fet  bwaA 

reconnu  œcuménique,  et  (Î3n>  lequel  j ^. 
sieurs  erreurs  qui  s'élaieul  inlroduila  Qts 
les  Eglises  chrétiennes  furent  soleDoelIt- 
ment  condamnées.  Tbéodose  partit, 
Afirès,  pour  repousser  de  nouveaux  essiiB 
ue  Barbares,  désignés  dans  i'hisiuiresoui>t 
nom  de  Sègres  et  de  Carpodaces,  et  qoi  l'é- 
laient jrti'-s  dans  la  Tliracc.  II  en  !it  ungr:;.' 
carnage,  et  les  re(>oussa  dans  la  yuut 
tenlrionale  de  leur  pays. 

Tandis  (pi'il  rétablissait  ainsi  en  On^a  : 
la  puissance,  les  lois,  la  religion  et  la 
Gralien,  son  collègue  et  sou  bieafsileur, â 
qui  l'empire  d'Occident  détail  de  senidibici 
avantagea,  t<  nibailsous  les  coups  de  MatiuK, 
qui  s  empara  de  son  sceptre,  sans  oser  touk- 
lois  attaquer  d*abord  les  Btats  de  VakMi- 
nit*n,  ilfiiis  la  rrninte  que  Théodose  be  f^li 
sa  déicuse.  Maxime  cependaai  se  ytadein 
faire  proposer  de  le  reconnaître.  TbéodoK, 
ne  voulant  point  attirer  lout<  s  les  forces  ih 
rusur)>aieur  sur  le  jeune  >  alcntinien  iTiai 
d  ôlre  eu  mesure  de  le  défendre,  doiina  m 
if(>onse  évasivequi  parut  satisfaire  Uaiiw 
I  Mitefois  celle  salisfaclion  épht  uière  ue  I: 
retint  que  quelque  temps.  Àla&iuie,aviiri 
passé  les  A!|)es,  s'était  emparé  des  fitats* 
Vaienlinien,  t|ui,  réfugié  à  Tliessaloniq;i! 
avec  sa  mère  Justine,  était  près  de  toaii^r 
entre  les  mains  de  son  rival.  ThéodoKSi 
hflta  de  le  secourir;  mais  il  exijjea  de  »i 
prince  qu'il  ienoru;-ât  désormais  à  soutenir 
les  ariens,  auxquels  i'im[iéra;rice  Justio! 
n*avail  cessé  de  prêter  son  appui,  malgré Mi 
vives  représentations  de  saint  .Ambroise, 
archevêque  de  Milan.  Les  troupes  de  lUu* 
me  furent  débites  ;  lui-même  fut  prii  et  dé- 
capité, en  ^88;  Théodose  pardonna  à  tous 
It's  a  iires  rebelles,  et  rvunil  les  KïBts  de 
-Uiiiiuieà  ceux  de  Vaienlinien.  C'eM  aiw 
que  celte  guerre  fut  terminée.  Tliéoiioï^i 
après  avoir  pacifié  POcciilent  pour  Vaîenti- 
nien,  repassa  en  Orient,  où  U  travailla  ity 
surer  la  possession  de  l'empire  à  lai  fli 
ses  enf;iii(s.  L'année  suivante,  il  vinlèRoo^' 
pour  y  recevoir  les  lK)nr)«Mjrs  du  trioraplie, 
et  y  lit  abattre  les  restes  de  i  idolâtrie.  Ce  fsl 
dans  cette  circonstance  que  Latiiiius  Pac>- 
tus  prononça,  en  pré-enee  de  tout  le  séoit 
rassemblé ,  le  i^auégj  rique  de  cet  eui^* 
reur. 

Peu  après  son  fî<jp"rt  de  Conslaiitincp' • 
les  ariens  y  excitèrent  une  sédition;  Tiito- 
dose  se  fit  demander  leur  pardon  par  sbê 
IWs  Arcadius,  (ju'il  avait  laissé  dans  ceiit: 
ville,  et  11  rnccoida  au^silôt  pour  attirer  « 
ce  prince  la  faveur  populaire;  mais  bieold  t 
dans  une  occasion  semblable,  il  oub-islui- 
ni('';!in  cette  belle  leçon  qu'il  avail  douDée  î 
son  tils.  Une  querelle  survenue  è  Tbe&salir 
nique,  au  sujet  d'un  cocher  du  cirque,  ^ 
généra  en  une  révolte  ouverte,  dans  la'inell« 
le  gouverneur  de  la  ville  et  plusieurs  oifl- 
ciers  furent  égorgés.  L'empereur,  furieoi 
de  ces  excès,  ne  sut  pas  en  régler  la  poni* 
lion,  (il  passer  fm  fil  de  l'épée  une  irtnit 
partie  de  la  population.  Près  de  S€i4  aà\ïi 


Dlgitlzed  by  Google 


7  THE  Dfc:  PAT 

vonncs,  (le  lont  Age  et  do  loul^sexe,  fu- 
l  victimes  de  ce  massacre,  qui  répanUU 
:onsternation  dans  loul  l'empire.  La  gran- 
âme  de  Théodose  no  pouvait  être  fermée 
rt'î  pnlir  :  il  entendit  la  voii  du  remords; 
ul  Aiubroise,  osant  lui  reprocher  l'énor- 
é  de  son  crime',  loi  impOM  la  pénitence 
jliquo  usitée  parmi  les  premiers  Chré- 
as  :  il  lui  interdit  l'entrée  de  l'église,  lui 
•scrivil  les  hixmitianies  eiptatioM  que  les 
;hcurs  accoin |  ni,  prosternés  sur  lo 

rbro  des  parvis,  et  ne  l'admit  dans  le 
ictuaire  qu'après  huit  mois  d'épreuves, 
ndant  lesquels  Théodose  montra  la  pa- 
(ice  et  la  résiisnation  la  plus  parfaite.  Du 
le,  son  séjour  en  Italie  fut  signalé  (>ar 
)lois  sages,  des  règlements  «evères  et 
.  travaux  utiles. 

>pendaQt,  Valentinien  avant  alteiut  sa 
)gt-cinqQièine  année,  Ttaéodose  quitta 

Kcidenl  |>our  retourner  à  Con'^îflntinofîle. 
y  était  de  retour  depuis  environ  deux 
s,  lorsqu'il  apprit  avec  une  profonde  don» 
irla  mort  (le  Valentinien,  asséssiné  par 
Iiogaslc,  Tin  de  ses  gi  néraux,  qui  fit  cou- 
uuer  un  rhéteur  nommé  Eugènf,  sous  le 
•m  duquel  il  Toulait  régner.  Théodose, 
utanl  toute  l'importance  do  cet  événement, 
prépara  à  la  guerre  qui  devait  en  résul- 
r.  Après  quelques  négociations  di!aloir^s 
l  il  feignit  d'éceuter,  il  s'avança  vers  l'îta- 
î.  I^s  deux  armées  se  rencontrèrent  sur 
Frigidum,  à  quelques  lieues  d'Aquilée, 
1  septembre  39&.  La  première  journée  fut 
favorable  à  Théotlosr;  il  y  perdit  un  gé- 
èral  habile,  et  vit  tailler  en  pièces  un 
)rps  entier  de  son  armée.  Dans  la  nuit, 
'S  officiers  découragés  lui  conseillaient  la 
traite;  mais,  après  avoir  invoqué  le  se- 
urs  du  Ciel,  et  ranimé  la  confiance  doses 
Liiipes,  il  les  ramena  au  combat.  L'armée 
e  rusurpatenr,  qui  se  croyait  victorieuse, 
Jldéconcertée  de  cette  attaque;  uu  oura- 
80  violent,  qui  s*éle?a  en  ce  moment, 
cîieva  d'elTrayci  ses  soldats.  Enfoncés  de 
ms  c6lés  et  dispersés,  ils  jetèrent  leurs 
rmes,  demandèrent  quartier,  et,  pour  dou- 
er un  gage  do  leur  foi,  ils  saislient  Eu- 
ène,  le  lièrent  et  l'amenèrent  devant  Théo- 
ose;  luais,  voyant  que  ce  prince  s'atlen- 
rissait  sur  le  sort  de  son  prisonnier,  ils  se 
âtf-rent  do  rpntrnîrior,  'e  massacrèrent, 
ii  t'Ugaste  n'aliendil  pas  le  même  sort,  et  se 
•erçadeson  épée. 

Maîire  de  l'Occident,  Théodose  en  forma 
'(.-uijiirc  qu'il  destinait  à  son  second  fils 
lonorius.  Il  le  til  venir  à  Milan,  et  choisit 
Milicon,  général  illustre,  pour  diriger  les 
lilairesde  ce  prince.  Il  s'occu[>a  aussi  de 
«  l'rimer  les  dernières  tentatives  que  l'ido- 
itrie  avait  faites  dans  Rome,  sous  la  pro- 
•ectioii  d'Eugène.  Enfin  i!  étpri'Jit  h  l'Orci- 
ieut  les  lois  et  les  règlements  auxauels 
Conslaolioopte  devait  sa  prospérité,  nais 
les  fatigues  de  la  dernière  guerre  avaient 
sensiblement  «Itéré  sa  santé.  Allaqué  d'une 
hyJropisie,  dont  les  progrès  devinrent  bien- 
tôt alarmants,  Tbéodosc  régla  le  sort  de 
I  «mpire,  et  mourut  è  Milan,  le  H  janvier 
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395,  fl^é  (îp  cinqunnto  ans.  Son  corps,  trans- 

i)urté  à  ConsiautiQople,  y  fut  enseveli  aveu 
a  plus  grande  pompe. 

Lois.  —  On  a  de  ce  prince  un  grand  nom* 
brc  de  lois,  dont  nous  nous  rontpnlerons 
d'indiquer  les_principalcs  parmi  celles  qui 
intéressent  l'Eglise  et  la  religion  catno- 

liqnc. 

Pendant  la  maladie  qu'il  tit  à  Thcssaloni- 
que,  te  désir  (|u*îl  éprouvait  de  recevoir  le 

!  nptôiTir  !ui  fit  appeler  l'évêque  de  celte 
ville.  C'était  saint  Asuole;  Théodose  lui  de- 
manda quelle  était  sa  croyance?  Le  saint 
évéque  lui  répondit  que  les  nouveautés 
d'Anus  n'avaient  point  encore  péu»Mré  dans 
celle  partie  de  l'Illyrie,  qui  cumprenait  la 
Macédoine,  et  que  cette  province  était  tou- 
jours demeurée  fermn  dans  la  foi  enseignée 
par  les  apôtres  et  conlirmée  à  Micée.  Théo- 
dose  reçut  de  loi  te  baptême  avec  joie,  et 
peu  après  il  fut  guéri  du  sa  ojaladie.  S'étact 
ensuite  informé  de  la  croyance  des  :i  très 
provinces,  il  apprit  <iue  jusqu'à  ia  Macé- 
doine toutes  les  Eglises  étaient  unies  dans 
la  foi  de  la  Trinité,  et  qu'elles  rendaient  au 
Fils  et  au  Saint-Esprit  un  honneur  égal  à 
oeini  qu'elles  rendaient  au  Père;  mais  que 
vers  l'Orif  ni,  et  princi|jalement  à  Conslan- 
tiuopie,  le  peuple  était  divisé  en  diverses 
sectes.  C'est  ce  qui  détermina  ce  prince  à 
publier  une  toi  appelée  Cunctos  poputog, 
des  deux  mois  latins  par  lesquels  elle  com- 
mençait. La  voici  tout  entière  :  Les  empe^ 
teunGrmtimf  Valentinien  et  Théodose,  anh 
gusttft.  au  peupfe  de  la  ville  de  Cnnfiantino- 
pU,jNoui  voulons  que  tout  les  peuples  de  no- 
tre  obéissance  iuhtnt  Im  rdigivn  qu9  faim 
Pierre  a  enseignée  aux  Roinaius,  comme  on 
peut  s'en  convaincre,  puisqu'elle  s'y  conserve 
encore  à  présent  ;  celle  que  l'on  voit  suivre  au 
Pontifs  Damase  et  à  Pierre  (VÀlexandHe, 
homme  d'une  snimné  apostolique:  de  forte 
quet  selon  l'instruction  des  apôtres  et  ia  doc- 
trine  de  PEtangile,  nous  croyons  une  seuh 
dirinitf'  du  Pcrr,  du  Fils,  et  du  Sain  !-F>pri( , 
sous  une  pareille  majesté  et  une  sainte  Tri- 
niié.  Houiwmtom  que  ceux  qui  croiront  citié 
toi  prennent  le  nom  de  Chrétiens  catholiqunt 
que  les  autres,  (fuenous jugeons  insenté^,  pren- 
nent le  nom  mlumant  d'hérétiques,  ei  que 
leurs  assemblées  ne  prennent  point  le  nom 
d'Eglispf,  réservant  leur  pumVton,  d^abnrd  à 
ta  vengeance  divine,  et  ensuite  au  mouvement 
gminoue  sera  inspiré  du  CieLCelte  loi  est  da- 
tée de  Tlics=;aloniijiie ,  sous  le  cinquième 
consulat  de  Gratien  et  le  premier  de  Tbéo- 
dose,  le  28  février  de  l'an  380.  L'empereur 
t'adressa  au  peuple  de  Constantinople,  afin 
qutf  de  la  capitale  de  l'empire  elle  se  répan- 
<iit  pins  promptement  dans  les  provinces;  il 
y  déclare  sa  foi  pour  inviter  ses  sojets  à  la 
stiivrr,  I  IniAt  qtie  pour  les  y  conlriiindre, 
n'uiiposant  encore  aucune  peine  aux  héré- 
tiques, et  se  Itomant  h  les  menacer.  It  mar- 
que la  foi  de  l'Eglise  par  1«  tradition  de  l'E- 
gli<!r»  romaine,  reçue  du  prince  dos  (if)A(r(  s; 
au  i'ape  Damase  il  joint  Pierre  d'Alexan- 
drie, comme  l'évêque  du  second  siège  du 
monde;  mais  il  n*y  joint  pas  l'évêque  du 
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lroi*ièmc  siège,  qui  é'ail  Anlioche,  parce  coodamnant  l'usagu  du  vin.  La  professw.fi 

qiK>  ceUe  placu  était  disputée  cnire  Mélèce  qu'ils  faisaient  de  pauvreté  les  engageai l  s 

et  Paulin,  tous  deux  Caîîîoliquos.  Il  ordunne  prendre  le  nom  d'apijlaciilos  ou  renonçant, 

que  les  seuls  adorateurs  du  ta  Trinité  porlii-  i-l  de  saccoptiores  ou  porif-sat&;  mais  iU 

ront  le  nom  de  Chrétipns  catholiques,  iMtree  rassemblaient  looloa  les  erreurs  de  chacune 

que  les  liér('!ii«;i!0'^  [  ren  iii  nt  aussi  \v  nom  de  ces  sectes,  et  y  en  avaient  ajoutt^  de  plo.' 

de  CUréliciis  «^^i  Muc'i  iUL'lois  aiôuie  de  Catbo-  rnooslrueusus  encore.  Le  19  ludlet  de  ti 

liques.  Il  y  a  apparence  q<ie  saint  Aseole  même  année,  Théodtise  adressa  Cliriter. 

eut  beaucoup  du  part  a  ci  Uo  loi.  11  est  pro-  comte  d'Orient,  une  loi  portant  iléfens*"  tni 

bahle  que  saint  Auguslin  l'availea  vue,  aiu*  eunouiéens,  aux  ariens  et  aui  aétiens,<fe 

si  que  quelques  autres  lois  <le  Tannée  sut-  bâtir  des  églises,  soit  dans  les  Iles,  soit  kts 

vante,  lorsqu'il  dit  que  depuis  le  comoien-  campagne,  sous  peine  de  cODÛscation  c'ei 

oeinonl  de  son  r^-'iie,  Théodose  n'a  point  lieux.  Le  30  du  même  mois,  il  en  puiilia  un* 

cessé  de  faire  des  luis  plciuea  de  miséricorde  nutra  qui  ordonnait  de  livrer  incessammed 

et  de  justice  pour  comtiattre  les  impies»  et  toutes  Us  églises  dont  les  hérétiques  «^taieit 

pour  relover  l'Eglise  aLatiue  par  la  prolec-  oii'-  r'«  en  possession  h  ceus  qui  faisaitr.l 

tien  quu  Vaketis  avait  accordée  aux  ariens,  prolesàiuo  dtt  la  r>i  de  Nicée,  qui  recoonaii* 

—  Par  une  autre  loi  datée  du  uiAme  lieu  et  saîent  «ne  seule  Divinité  en  trois  personoa 

du  h;ômn  jour,  et  qui  semble  môme  faire  égales,  et  qui  étaient  unis  de  (Oinmuni'r, 

parliedecelle-ci,  Théodose  condamne  comoie  dans  chaque  province,  avec  certains  éréquei 

sacrilèges  ceux  qui,  par  ignorance  ou  par  cités  dans  le  texte  de  la  loi,  eomme  étaai 

négligence,  violent  la  sainleti?  de  la  loi  di-  ceux  dont  la  vertu  était  mieux  connue,  A 

vinc.  On  croit  qu'ii  veut  parier  des  évôques  qui  passaient  pour  gouverner  leurs  é^'MH 

qui  iie  s  upi'usaient  pas  avec  assez  de  zèle  avec  !e  plus  de  sagt^sse.  Ces  évéques  étaient 

aux  hérésies.  —  Par  une  autre  loi  adressée  isociaire  de  Coostantinople,  Timothée  (Pi- 

à  Albucien,  vicaire  de  Mf^o  doine,  en  date  lexandrie,  et  quelques  autres  dool  nous 

du  27  mars  de  ia  même  année,  Tbéuduso  dé-  uvuns  parlé  ailleurs, 

fend  de  faire  aucune  procédure  criminello  L'année  suivante,  382«  Tfaé<tdose,  aprh 

pendant  les  qnntr''  jours  qui  précèdeol  iA  avr>ir  calmé  les  divisions  qui  troublaur.t 

»olennilé  du  Pâques.                        ^  Tl^lise  d'Orient,  résolut  d'ctlacer  eiiUn 

■Le  10  janvier  de  Tan  381,  le  même  prince  traces  du  paganisme,  dont  les  cérémoiiii'» 
adressa  è  Eutrope,  préfet  du  préluire,  une  n'étaient  plus  (ju'un  voile  qui  ca.  liail 
loi  par  laquelle  il  ôte  aux  hérétiques  toutes  désordres  les  plus  iionteux,  et  qu'un  prè- 
les églises,  et  casse  tous  les  resciits  contrai-  texte  continuel  de  séditions  cl  de  troubles, 
res  qu'ils  auraient  pu  obtenir  par  surprise.  Quelques  temples  avaient  conservé  une  céft* 
il  y  condamne  noniniéuirni  les  |»hotiniens,  ^  brilé  qui  donnait  de  Tsudace  h  l»Mir<  p'^^ 
les  ariens  et  les  cunontcL-ns.  Il  y  recoui-'  irosî  ils  formaient  dos  puinls  de  railteuieûi 
mande  la  foi  de  Nicée,  et  détend  toutes  les  pour  les  luuntnes  avides  de  trouble  et  Je 
assemblées  des  liéréii()ues  dans  l'intérieur  licence.  I.'cmpcrcur  en  (ir  intina  la  deslrur- 
des  nulles.  11  ordonne  que  toutes  les  églises  lion,  et  elle  fut  exécutée,  malgré  les  (entv 
du  monde'  seront  remises  entre  les  mains  tîves  désespérées  que  firent  les  paiens  pour 
des  évèques  orthodoxes  qui  snivr  iit  la  fui  s'opposer  ?i  ces  grandes  mesures.  Les  arts,  il 
de  Nicée,  ajoutant  que,  si  les  hérétiques  faut  l'avuut^r,  eurent  à  regretter,  dans  cnik 
veulent  faire  du  bruii,  ils  seront  euiHuêiues  occasion,  la  perte  de  plusieurs  monumeoL»; 
chassi's  des  villes.  Tliéodose  tliûisil  Sauor,  cependant  il  e>l  certain  «jue  Théo<iose 
vlicf  de  la  milice,  pour  fairn  exécuter  celte  commanda  plusieurs  Ibis,  dans  «e.^  éiliis 
loi  et  pour  clia.sser  les  anens  des  églises  et  d'en  «ionserver  les  précieux  restes.  La  Dièmf 
les  rendre* aux  Catholiques.  Le  2  mai  de  la  année,  il  donna  contre  les  manichéens  ueil- 
niônie  année,  Tbéodose  adress.!  à  Eutrope,  loi  conlirmaiivo  de  celle  qu'il  avait  publiée 

{iréfet  du  préloiroi  une  loi  très-sévôre  contre  contre  eux  l'année  précédente,  bile  estiiiri- 

es  inanienéens,  les  déclarant  infâmes,  les  gée  particulièrement  contre  ceux  de  tm 

privant  absolument  du  droit  de  lester  el  secte  qui  afTectaient  de  mener  une  vie  soi- 

lùému  de  succéder  aux  biens  paternel»  et  laire,  et  les  déclare  infâmes  coiuiuc  les  tu- 

maternels,  voulant  que  tou»  ces  biens  de-  très,  el  incapables  de  disposer  de  leorbi». 

inenrenl  contisqués,  ex(  i'|ilc  à  l'égard  des  ordonnant  qu'il  passât  à  ceux  de  Ii  iir>  jir  - 

enfants,  qui  j'ourraieut  hériter  du  bien  de  thes  qui  ne  seraient  point  infeHés  d'Iiérè^ir, 

leurs  pères  s  ils  embrassaient  une  religion  ou  qu'il  fût  saisi  par  le  ùsc.  La  luèine 

plus  sainte.  Celte  loi  défend  encore  aux  agit  aveo  plus  de  vigueur  enrme  «uiUre 

manichéens  de  tenir  des  assenu  lét  s,  sous  ceux  <pii  prenaient  le  nom  d'ern  i aii,!t5,<i-.' 

Sucique  nom  qu'ils  puissent  se  di'^niser  :  saccophores  cl  d  ii^dropai asiates  ;  lar  t-'^i^ 

'encratîdes,d*apotaclitcs,(i'hydroparastates,  veut  qa*oa  les  punisse  du  dernier  supplitt, 

ou  de  sacciplior  es.  C  élaictil  les  liérés  es  les  sans  en  excepter  ceux  «|ui  n'éuiirnl  cricor« 

L*lq^  aucieuues  cl  lus  moins  odieuses,  dont  que  sur  le  seuil  du  crime,  c'est-à-dire,  proliS* 

les  manichéens  empruntaient  les  noms  pour  blement,  les  auditeurs.  Pour  faciliter  reién- 

jo  ^ar.inlir  de  la  haine  pul)l  que.  On  les  lion  de  celte  loi,  Théodose  ordonne  à  Floru-S 

nommait  eucralides  ou  continents,  pan  e  préfet  du  préioue  d'Orient,  d'étaldir  de> lit* 

qu'ils  condamnaient  lo  mariage;  hydropa-  (juisiteurs  pour  recberdicr  ce»  hérétiqutf* 

lastates  ou  aquaricns,  parce  qu'ils  n'em-  el  ioturnier  eiaciewent  COttre  ceux  qui  f^i- 

pioyaieal  que  de  Vtm  dans  l'i^ucharisiie,  saicut  la  Pâque  daus  un  Jour  diflTéreai  (ics 
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letir  t';iiro  snhir 


i»h  l'AIllOLOCIi:. 


es  peines 
Gï'si  la  première  fois  que 


ri^s,  Atîn  (le 
lées  par  la  loi. 

1  troDre  dans  les  lois  le  nom  d'jfifttitf- 

r>  rontro  les  hér^'liqnps, 
'ar  une  loi  «lu  25  juillet  383,  adressée  k 
4lieinfeii,  Tliéodrise  défond  ft  tnnn  les 
iHiques,  f>arli(;ulièrementaux  eunoaiécn':, 
nriens,  aux  macédoniens  et  aux  mani- 
éQS,  de  tenir  des  assemblées,  ni  dans  h's 
IX  pobtfos,  ni  dans  les  maisons  particn- 
ps,  et  II  permet  à  tous  les  Catholiques  de 
on  (Yasser.  Dans  celle  du  3  seplumbre, 
prinoê  réitère  la  même  défense,  en  y 
•; Tfnnnf  les  sjioltinoristes.  Il  leurd(^fcn(i 
)tis  de  s'ass»:uibler,  soit  dans  tes  Tilles, 
:  è  la  campagne,  et  de  fkfre  des  dfdina- 
is  (i'f^v^q K  s.  il  voul  quf;  Ic^  maisons  où 
se  seront  ,t5 semblés  soient  confisquées,  et 
onne  que  ieurs  <locleurs  et  leurs  minis- 
I  publies  sermt  ebassés  et  renvoyés  aux 
IX  de  leur  naissance.  Enfin  il  menace  les 
eiers  et  les  magistrats,  s'ils  négligent  do 
lier  h  l'exéestion  de  reUe  loi.  cependant 
>  De  fut  pas  exéc.utt^o  flans  toute 
oeor,  comme  on  le  voit  par  une  loi  du 
janvier  3&k,  dans  laquelle  l'empereur 
éodose  ordonno  à  Cynégius,  préfet  .In 
loire.de  faire  une  recherche  exacte  de 
s  ies  évèques  et  clercs  eunotnéens,  macé- 
iîcns,  ariens  et  apollinaristes  qui  M 
uvnïpnt  rinns  Consl.intinoplOt  et  de  les  (O 
i^^er  tous  sans  exception. 

une  loi  ditie  do  t9  létrter  SM,  et 
esst^e  h  Cynégius,  Tempereur  défentl  ilo 
nsporter  un  corps  humain  d'un  lieu  dans 
outre,  ni  de  vendre  ou  d'acheter  un  mar- 
'.  permettant  seulement  d'ériger  tel  édifice 
l'on  voudra  pour  honorer  sa  sépulture, 
"^t  (ju'il  y  avait  alors  do  faux  moines  qui 
iraient  les  provinces,  avec  de  prétendues 
iijiios  de  raartyr>'.  On  trouve  ilnns  l'Ap- 
utiice  au  Code  tbéodosien  deux  lois  par 
<|uell«s  ee  prince  ordotme  d'ouvrir  les 
isons  mit  criminels.  La  première  est  sans 
le,  cl  «dressée  à-  Euirope,  préfet  du  pré- 
re;  la  seconde,  à  Anliochin,  publiéo  à 
Rstantinople  sous  le  consulat  d  Honorius 
•l  EvOfje.  est  datée  du  22  avril  300.  //  n'est 
*  dit  l'empereur,  quau  milieu  de  tmU 
cérémnin,  p&tmi  le  pompe  de  celte  «elm- 

ff  pendant  fti  célébration  des  plus  véné^ 
(iUs  mystères  de  ce  saint  temps  ^  les  vois 
nftues  et  discordante  des  nuul^ÊrêMfi  rt* 
iiitsent  en  plaintes  latnentablês  aux  oreilte$ 
»  Chrétiens:  que,  pour  exciter  Ifur  côtn- 
tae  compassion,  an  iraine  devnid  eux  des 
ittiindx,  doiil  Isf  dtmmt»  épars  sont  un 
cilncle  effrayant  à  rorrtftnpler :  ni  que  I  on 
lende  de  truies  gémissements^  puisque  ia 
i^elé  et  ks  joie  de  etif  fête  éoitmt  traecÊtr*' 
rnis.inble,  et  qu'il  H*est  point  A  propos  qnr 

sente t  que  fon  écoute  ou  que  l'on  voie 

de  triste  t  au  miliet*  de  h  sérénité  puhli' 
«  'le  tant  de  vmux,  et  ptumi  tani  dt  prières 
nt  la  p'c'ié  des  Chrétiens  fait  une  offrande 
une  vunsécration  en  l'honneur  du  Dieu 
CeH  et  «oui  e6%e  à  ne  pas 
mprifner,  en  cette  circonstance,  les  effets  de 
tre  ttouctur^  déjà  si  connue  par  une  infinité 


de  hirufails.  i\ous  ouvrons  donc  les  prisons» 
nous  faisons  tomber  les  liens;  nous  mettons 
an  liberté  ceux  qui  ont  été  si  lonqtemps 
affreux  et  horribles  A  mir,  dans  rnrdnrc  et 
l'obscurité  des  cachots.  Enfin  nous  les  déii' 
wons  tous  âei  pins  extrêmes  supplices, 
excepté  ceii.r  que  Vénormilé  de  leurs  crimes 
nous  eninéche  de  secourir.  Ces  crimes  sont 
eenx  de  lêse-n*ajesté,  l'homicide,  tetduUère^  lé 
poison,  la  magie  et  la  fausse  monnaie.  Outre 
cf'S  flPMt  loi?,  Théodore  <i  irc<;sa  une  lettre 
circulaire  à  toutes  les  villes,  dans  laquelle  il 
leur  marquait  de  délivrer  les  prisonniers, 
en  rnii'^iil'  inlinn  do  raiiznsfn  solennité  do 
Pâques.  Saint  Chrjsostomo,  faisant  mention 
de  cette  lettre,  r**marque  que  v.a  prince  y 
disait  :  Plàt  à  Die»  que  je  puste  ressusciter 
les  morts'. 

Une  loi  du  29  février  388  défend  a.ix 
Chrétiens  d'épouser  des  Juives,  <  t  aux  Juifs 
d'épouser  des  Chrétiennes,  voulant  que  ces 
mariages  soient  punis  comme  de  véritables 
adultères,  et  que  tonte  personne  soii  reçue 
h  les  dénoncer.  On  peal  j^ioiniîro  une  autre 
lettre  de  la  même  année,  adressée  au  mémo 
Cynégius,  et  par  laquelle  Théodose  défend 
.1!^>^n! liment  d'épouser  la  femme  de  son  frèn; 
et  la  ■^œur  do  sa  femme,  de  quetqno  manière 
«p>i!  le  premier  mariage  ait  été  rompu, 
même  p^r  la  mort.  Le  16  du  moisde  jnin  de 
la  l  éme  année,  il  défnndil,  par  une  autre 
loi,  a  toutes  sortes  de  (lersonnes,  de  disputer 
en  piililic  sur  la  religion,  de  prêcher  on 
d'ordorinor  qnel-pip  olinso  au  [icn()le,  ce  qui 
doit  s'entendre  des  disputes  el  des  discours 
que  les  hérétiques  entreprendraient  do  faire 
sur  les  phces  publiques,  et  hors  des  assem- 
blées do  rEj;lise,  qu'on. leur  fivTit  tféfendues. 
Il  parait  qu'en  cela  Théodosa  avait  é,{ard 
non-seulement  à  la  majesté  des  dogmes  reli- 
gieux, dont  on  ne  doit  [tarler  qu'avec  respect, 
mais  encore  au  repos  do  ses  Etats,  qui  eût 
>u  ê!re  troublé,  pendant  son  absence,  par  la 
iberté  des  disputes.  Par  la  loi  du  8  août, 
'empereur  désavoue  un  rescrit  que  les 
ariens  prélend»iienl  avoir  obtenu  on  leur 
faveur,  et  ordonne  de  panircomme  faus.saire 
celui  qui  osera  alléjjuer  ce  prétendu  roscrit. 
On  rapporte  encore  à  cette  année  388  l'or- 
donnance de  Théodoso  poor  le  rétablisse- 
ment (run  ^vmr^^ogue  que  les  Chrétiens 
avaient  brûlée. 

Nous  avons,  dans  la  loi  du  23  janvier  389, 
une  preuve  éclatante  du  désintéressement  do 
ce  f»rince;  car  il  y  déclare  que,  comme  les 
simples  particuliers,  il  veut  bien  accepter  c^ 
qnl  lui  sera  légué  par  des  testaments  solen- 
nels dont  il  im|)OSsible  de  soupçonner 
la  fausseté,  maiâ  non  ce  qu'on  lui  laisserait 
par  de  simples  eodf  cilles  ou  par  lettres,  c*e9t- 
,vdtro  jiar  des  tldétcommis,  quelque  cerÎLi  n^- 
et  bien  prouvés  qu'ils  fussent,  voulant  que 
tout  ce  qu'on  lui  Ié;j;uerait  par  cette  voie 
demeorât  au  profit  des  héritiers  naturels. 
Mais,  par  la  même  loi,  il  laissait  nwx  particu- 
liers la  liberté  de  jouir  de  ce  qui  leur  serait 
légué  par  codicilles  et  par  lettres,  se  privant 
seul,  ainsi  que  (es  siens,  de  cet  avantage.  On 
ue  trouve  point  cette  lettre  dans  le  Code  Justi- 
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nien;  ce  prince,  quiav:iilt*ânie  moins  grande 
que  Théoclosi',  refusa  de  l'y  fnire  instjrcr. 
L«  14  mai  de  l'année  suivante,  ou,  selon 

Îpelques  exemplaires,  le  H  août,  Théodoso 
it  nfltcher  dans  Rome  une  loi  portant  ordre 
de  brûler  vif.  à  la  vue  de  tout  le  peuple, 
quiconque  seraîl  «ODvain«u  d*avoir  souillé 
I  l  saiiiti  lé  des  corps  d'une  manière  qui 
Tiole  l'ordre  de  la  nature.  Ce  priuue  en 

Sublia  one  autre  qui  défend  de  cbofsfr  pour 
iaconesses  des  femmes  qui  n*ont  pas  encore 
atteint  l'âge  de  soiiaole  ans.  Cette  loi  veu» 
aussi  qu'elles  aient  des  enfants;  qu'elles 
feur  demandent  un  curateur,  s'ils  en  ont 
besoin;  qu'elles  laissent  h  d'antres  le  gou- 
vernemeal  du  leurs  immeubles;  uu'eiles  ne 
jbuissent  que  des  revi  nu''  dont  la  disposi- 
tion soit  h  leur  liberté.  Elle  leur  défend  en 
luèino  temps  d'aliéner  les  joyaux  et  les 
autres  meubles  précieui  ;  d'insiHoer  ai 
l*église,  ni  auetfn  clerc,  ni  mô  los  pnuvres 
leurs  héritiers;  ni  de  leur  rien  laisser  uar 
legs,  par  Rdéicommis,  ou  par  dernière 
vr)lonte;  le  tout  sous  peine  do  nullilf;.  ÎI  est 
même  défendu  par  cette  loi  de  recevoir  dans 
l'Eglise  les  femmes  qui  se  coupaient  les 
eheveux,  contre  les  lois  divines  el  humaines, 
sous  prétexte  do  religion,  sous  peine,  aux 
évéques  qui  le  leur  auraient  permis,  d'être 
déposés.  La  même  chose  est  ordonnée  dans 
le  canon  17*  du  concile  de  Gangres,  lequel 
prononce  aoalhème  contre  les  femmes  oui, 
sous  prétexte  de  piété,  se  coupaient  les  che- 
veux, 1  If  Dieu  leur  a  donnés  rommp  un 
mémorial  de  la  soumission  qu'elles  doivent 
à  leurs  maris. 

Nous  avons  vu  ailleurs  que  Tliéodoso, 
en  réparation  fin  massacre  de  The.ssalo- 
nique,  donna  une  loi  pour  suspejidre  les 
exécutions  criminelles  pendant  trente  jours 
n•T^s  la  sentence  prnnnnr(''e.  Ce  fut  saint 
Auibroise  qui  le  porta  à  la  publier,  et  qui 
la  dicta,  pour  ainsi  dire,  lui-même,  fuitque 
vouf  avez  jugé  par  cnlèrc,  dit-il  h  ce  j  rinre, 
au  lieu  de  juger  par  raiion,  faitet  une  loi 
déelart  tmf/es  touta  ki  t$ntenees  que 
vous  aurez  prononcéei  dans  la  chaleur  de  ta 
rnlèrc ,  et  qn!  rlf'rlnri'  m  même  temps  que, 
quand  vous  aurez  condamné  quelqu'un  à  per- 
dre la  vie  au  /<t  frfms,  la  sentence  demeurera 
trente  fours  xans  rerrvoir  crer^rtaion:  quo' 
près  ces  trente  jours  on  vous  la  représentera^ 
afht  que  vou»  Cexaminies  avec  un  eeprit 
rl/gaqr  de  passion.  Aforx^  si  elle  vous  parait 
injuste ,  vous  la  révoquerez;  eit  uu  conlrairet 
mou9  ta  trouves  juste,  wuê  la  eonflrmere»  et 
tn  commandtrez  ier/cutîon.  L'empereur 
prouva  cet  avis,  ordonna  tjue  l'on  écrivit  la 
loi  ei  la  souscrivit  do  sa  main. 

On  remarque  une  preuve  de  la  honté  de 
Théodose  dans  sa  loi  du  1t  mnrs391,  adres- 
sée à  Tatien,  préfet  du  preiuire.  La  néces- 
sité ayant  obligé  plusieurs  pères  h  vendre 
leurs  enfants  et  à  les  livrer  h  la  servitude, 
ce  prince  leur  rendit  h  tous  la  liberté;  et, 
•Sn  oue  sa  générosité  fût  imitée  de  tout  le 
monaejl  oraonn,*  que  ceux  qui  les  anrnicnt 
achetés  se  contentassent  des  services  qu'ils 
eu  avaient  reçus,  sans  en  e&igcr  d'autre 
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prix:  le  service  (|iie  rend  un  homire  ) 
la  nati^rea  donné  la  liberté  devant  être eae* 
sidéré  cciuime  d'un  très-grand  prix.— li la 
d/itée  de  Conrordia,  le  11  mai ,  etadresiéti 
Flavien,  préfet  d'Ill.vrie  et  d'Italie,  oHi^n 
Que  ceux  qui,  après  avoir  rc^u  le  ba()iê&ë, 
I auraient  profané  par  l'apostasie,  itmi 
non-seulement  incapable?  (!e  rien  rwei  f 
ni  donner  par  testament,  corntue  oq  iinii 
déjà  ordonné  en  883,  mais  qu'ils  seront  M' 
core  privés  du  pouvoir  ne  rendre  téua* 
gnage,  comme  étant  entièrement  iallML 
Cette  loi  s'étend  à  toutes  sortotde  cooéitiM!; 
et  déclare  que,  quand  même  les  coupiliri 
feraient  ensuite  i)énilence,  ils  ne  pourroii 
jamais  être  relevés  de  cette  peine.  Théodw 
,v  dit  encore  qu'il  les  aurait  reliés 
des  déserts  lointains,  si  ce  n'était  pas  m 
plus  grande  peine  de  vivre  parmi  les  bon* 
met  el  de  n  être  plus  comptés  au  mbéi 
des  hommes. 

U  13  mars  de  Tannée  392 ,  Théodw 
adressa  I  Tatien,  préfet  d'Bgjple,  ootla 

3ui  condamne  à  une  amende  de  300  lin<i 
'or  les  proconsuls,  les  comtes  d'Orieal,lt» 
préfets  d'Egypte  et  les  vicaires  qsî  MMd 
différé  le  supplice  des  criminels,  aprè^lt 
jugement  rendu  contre  eux,  sous  le  prétei» 
d'un  fapx  appel ,  ou  en  alléguant,  poor  rti- 
ton  de  délai,  que  le  criminel  a  été  eule*^ 
par  les  clercs.  L'ainen»le  des  juges  ordi- 
naires et  de  leurs  officiers  qui  o'aurooi  pai 
exéeaté  la  sentence  fenflue,  est  de  Slliim 
<i'or.  Lee  évô  [H- s  se  «^ont  toujours  fs't 
dcvoird'intercéder  pour  les  criminels,  id*i> 
non  pas  de  les  enlever  de  force.  I<'«ar  ^ 
glorieux t  dit  saint  Amhroise ,  d'arrachn  » 
faibles  à  la  violence  des  pitinsauUt  dt  it^ 
retirer  même  de  la  mort  à  laquelle  d$  sid 
condamnés  ;  de  délivrer  ceux  ^  sont  epfn- 
més  par  le  crédit  d'un  homme  richf  ;  «w« 
pourvu  que  cela  se  puisse  faire  par  les  frUra 
et  le§  ecUintatione,  et  «ma  troubler  la  dw^- 

ph'nr  ;  parce  qu'il  nr  fnnt  pns  cdii^rr  rff^ras'^' 
maux  pour  en  empêcher  de  petits ,  et  <}^''! 
fait  de  violence  paraîtrait  fnetiM  um  effort  m 
miséricorde  qu'un  excès  de  vanité.  Il  p«f»l'' 
par  la  loi  du  17  avril ,  que  les  Juifs  aîai»' 
des  patriarches  et  des  jinmats  qui  eicoœw* 
niaient  les  pécheurs,  et  chassaient  de  l<  ^ 
nap:o'^ne  ceux  (]rii  vivaient  d'une  n'Hn|e|* 
scandaleuse.  Ils  avaient  de  ces  painardiei 
dès  ie  temps  d'Adrien.  Mais  coumeilin^ 
vail  souvent  que  les  coupables,  nepooTM' 
fléchir  leurs  juges,  s'adressaient  aux  Si»&^ 
trats  civils,  qui.  soit  par  aotorilé,  sait 
sollicitation  a<:compaj;née  de  m»'naceSi '^"^ 
faisaient  accorder  ia  grâce  de  la  réconciln- 
tion  ,  les  primats  en  portèrent  leurs  pliisW 
à  l'empereur  Théodose,  qui.  en  con>éijif'*"f^' 
défendit  aut  m?^^'i«^M's  de  l'empire  <|« 
mêler  de  ces  sonos d  allai res,  voulant  qn 
fussent  renvoyées  au  jugement  de$  i  s'r 
ches  et  des  personnes  qualifiées  de  la  ^'JJ* 
gogue.  Une  loi  du  16  octobre  porte  que  f  «" 
retirera  des  églises  ceux  qui  s'v  sont 
piés  pour  éviter  le  pay.Miiêiil  lie  ii'iirs  JïH<*' 
à  mi  ins  que  les  évêques ne  veuiHeol** ''''^^ 
ger  de  paj  er  pour  eux.  Le  cas  iWH 
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ips  ne  saint  Augustin  ,  comme  on  le  voit 
sa  lettre  cx.x:lu'.  Un  tidèie  nommé  Fa- 
is, pressé  par  ses  créaneiers,  aaxqoels 
evail  17  livres  d'or,  ne  ?o  tronvnnt  j  as  pn 
;  rfy  saiisfairei  et  craignant  d'être  mis  en 
>oo,  eut  reeoors  I  la  proteetioo  de  IT- 
s.  Les  créanciers,  qui  ne  pouvaient  lui 
!ner  de  délai  parce  qu'ils  «liaient  obligt^ï. 
partir,  prièrent  saint  Augustin  de  leur 
-er  Fascios  ou  de  le  faire  payer.  Le  aalnl 
il  h  celui-ci  de  parler  de  son  affaire  au 
pie;  mais  Fasciua  le  supplia  de  lui  épar- 
\T  celte  hiinte.  Saint  Augustin ,  ne  trou- 
t  donc  aucun  autre  moyen  de  le  suula- 
,  emprunta  les  17  livres  d'or,  et  pa>a  les 
inciers  de  Fascius. 

ions  avons  une  loi  adressée  à  Rufin,  pré- 
d  Orient,  et  datée  du  9  boM  393.  EIIo  est 
ça6  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un^  oubliant 
la  tMdittie .  H  dépasêoM  Mt  borrms  ée  la 
'nur  rt  de  la  pudeur  ,  rntrrj)rt>nd  de  diffa- 
'  noirt  nom  par  des  paroUt  intoientet  et 
rageantes ,  et  que  ,par  im  etprit  tvrbuUnt 
ambitieux  f  it  s'efforce  de  décrier  notre 
trernen^enf  et  notre  conduite,  nous  ne  rou- 
s  point  qu  il  soit  sujet  à  la  peine  ordi- 
re  portée  par  les  loif,  fit  que  nos  of^cien 
fds-^nt  souffrir  aucun  trailewmf  ryide  et 
oureux  :  car,  si  c'est  par  une  légèreté  in- 
erèie  qu'il  et  mat  porté  de  noua ,  noue  le 
'  Ms  mépriser  ;  si  c'est  par  une  aveugle 
e,  nous  n'en  pouvons  avoir  que  de  la  com- 
■lion ,  et  si  ces  t  par  mauvaise  volonté  ^ 
is  lui  devmtê  paraonner  :  û'eet  pourquoi 
ts  ordonnons  que^  san<<  user  d'aucune  ponr- 
te,  on  nous  rapparie  seulement  ce  qu'on 
'a  dit,  afin  que  noua  jugion»  du  parolee 
'  1rs  personnes ,  et  que  nous  puissimis  <'xa- 
1er  si  Ton  en  doit  faire  quelques  recherches 
k$  négliger.  On  voit,  par  cette  loi  ,  la 
tu  et  le  courage  de  Théodose.  Dans  une 
du  29  septembre,  adressée  h  Abdée,  il 
ordonne  de  réprimer  par  une  juste  sévé- 
^  le  zèle  indiscret  de  ceui  <|ui,  sous  pré* 
le  de  ffli^ion,  pillaient,  ruinaient  les 
ta^ogues  des  Juifs.  «Leur  religion»  >  dit 
prince,  «  n'a  jamais  été  condamnée  par 
'une  loi  ; 'c'est  pourquoi  nous  somuu's 
liésqu'on  les  ait  empêchés,  en  certains 
l'ï,  de  tenir  leurs  assembitîes  ;  et  nous 
l'  nnons  h  Votre  Grandeur  d'arrêter  l*eiD* 
lement  des  Cîiréliens  qui,  prenant  prè- 
le de  la  religion,  ont  la  témérité  de  faire 
lue  les  lois  défendent,  et  de  punir,  avec 
>t'V(^riié  qui  convient,  ceux  qui  pilleront 
abattront  les  synagogues.  » 
^arune  loi  datée  du  29  juin  3M,  Théo- 
>e  défend  d'exposer  ies  portraits  d'aucun 
ceur,  d'aucun  cocher  du  cirque  et  d'au- 
1  comédien  sous  les  portiques  publics,  ni 
is  aucuns  lieux  des  ivilles  oA  Ton  avait 
ilimic  de  placer  cent  tics  rmficrfMirs,  et 
it  que  ceux  que  Ton  y  aura  nus  eu  soient 
«ssamuient  retirés.  Il  ne  les  tolère  qu'à 
[itr^e  du  cirque  et  des  tliéâtres.  La  raison 
]il  donne  i!r  cette  fJéftmse,  c'est  qu'il  n'est 
•ni  ptrujis  du  uioiilier  dans  des  lieux 
i^mneur  des  personnes  infâmes  et  sans 
ûoeur.  11  défend  »  par  la  même  loi ,  aux 
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comédiennes  e(  à  celles  qui  se  prostituent, 
de  paraître  jauta^s  en  public  avec  Tliabit 
ordinaire  des  vierges  consacrées  à  Dieu, 
ni  d'apprendre  Tari  du  tlif'Afre  aux  enfants- 
.ou  aux  ûlles  qui  feront  proicssion  du  ciiris» 
•ianisme. 

Zosime  raconte  que  Théodose,  un  an  avant 
sa  mort,  fit  venir  tous  les  sénateurs  qui  sui- 
vaient encore  les  anciennes  cérémonies  des- 
Bomains,  et  leur  adressa  un  discours  pour 
Ips  pxhoricr  h  quitter  îa  religion  dans  la- 
quelle ils  avaient  vécu  jusqu'alors,  pour 
embrasser  ta  foi  clirétienne,  qui  délivre  de 
tous  les  péchés.  Pas  un,  dit  cet  historien 
païen ,  ne  voulut  se  rendre  à  cette  rcmon« 
trance.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient 
renoncer  aux  cérémonies  avec  lesquelles 
leur  ville  avait  été  fondée  et  subsistait  de- 
puis douze  cents  aos,  pour  embrasser  une 
religion  qui  leur  proposait  des  dogmes  à 
croire  sans  raisonner.  S'ils  consnn'.iîont  h 
un  pareil  changeaient,  il  leur  était  impossi- 
ble de  prévoir  ce  qui  pourrait  en  arriver.. 
Alors  Tnéodose  leur  déclara  que  l'épargne, 
ou  le  trésor  public,  se  trouvant  trop  chargé 
des  droits  que  l'on  prélevait  pour  la  dépense 
des  sacrifices  et  des  autres  cérémonies  païen- 
nes, il  avait  résolu  dr  les  supprimer, 
parco  qu'il  avait  besoin  d'argent  pour  seîr 
armées  que  p>Mrce  qu'il  n'aimait  point  cette 
sorte  de  dépense.  Les  sénateurs  lui  remon- 
trèrent que  l'on  ne  pouvait  continuer  les 
céréiDouies ,  à  moins  que  la  dépense  n'en 
fût  supportée  par  l'Etat;  mais  ils  ne  purent 
rien  olilenir  de  l'emi^ereur.  Ainsi  les  sacri- 
fices cessèrent,  les  cérémonies  du  paganisme 
furent  négligées;  on  chassa  les  prêtres  et  les 
prêtresses  des  id  los  et  tous  les  temples 
consacrés  à  leur  culte  furent  abandonnés. 
Zosime  déplore  cet  événement,  et  le  regarde 
comme  la  cause  de  la  décadence  de  l'empire 
romain. 

THÉODOSE  11  dit  h  Jeune,  fils  d'Ârca- 
dius  et  d'Eodoxie,  —  naquit  le  11  avril  401. 

Arcndiii^,  mnrt  en  lui  laissa  pour  tu- 
teur Isdegerdes,  roi  de  Perse,  lequel ,  ne 
pouvant  quitter  son  royaume,  nomma  en  sa 
place  Antiochus,  très-capable  de  retiqdir  cet 
emploi.  Théodosc  commença  son  rôi^ne  par 
publier  des  édils  très- sévères  contre  les  Juifs 
et  les  hérétiques;  et  en  Mft,  il  déclara  au- 
guste sa  sœnr  l'nUhérie,  avec  laquelle  il 
partagea  la  puissance  impériale.  Cotte  prin- 
cesse, douée  d'éminenies  qualités  ,  dirigea 
ti ^s-habilcment  son  éd'icalion,  et  Socrate 
parle  avantageusemenl  des  in«:linalions  de 
rbéodose,  de  sa  pru<lence,  de  sa  piété  et  do 
son  amour  pour  l'étude  do  la  philosophie. 
Quelqu'un  lui  demandant  pourquoi  il  n'avait 
jamais  fait  punir  de  rnort  ceux  qui  l'avaient 
offensé,  il  fit  celle  belle  réponse  :  Ptût  à 
Dieu  que  jepuite  retirer  du  tombent  fn}tx 
ceux  qui  tout  morts  pour  ce  sujet)  Théudoso 
fut  plutôt  un  bon  prince  qu'un  grand  guer- 
rier, et  la  jirinciïsse  PuU-hérie,  (fui  gouver- 
nail sous  son  nom ,  administra  les  atlaires 
avec  tant  do  prudence  et  d'énergie,  que 
l'empire  jouit  d'uno  profonde  paix  et  fut 
redoutable  è  tous  ses  coDarais.  Ce  fut  eit^ 
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qui  m  épooser  è  ThéodoM  Athénal^  ,  fille 

ilii  philosophe  Léonlius  ,  laquelle  reçul  au 
baptêmo  le  nom  (i'Eadojiie.  L'empereur  en- 
voya tn  Afrique  eonlre  Genséric  ,  roi  des 
Vifldalest  aoos  la  condvite  d'AsfMir,  une 

SrBode  armée  qn*  y  Tut  prest^ne  entièrement 
éfaite.  S'étant  laissé  préoccuper  contre  le 


que  celle  de  NestoHus.  A  la  Teqnêtedcsrtf 

Cyrille,  les  Orientaux  furent  ci  lés  aa  r<m* 
l'il*»  jusqu'à  trois  foi?;  mais  ceux-ci  ijag; 
refusé  de  coniparaiii  e,  le  concile  les  sé^ 
lie  Si  communion.- 

Cependant  l'erafFereur  Théodose  mnï":"! 
le  comte  Jean  pour  aller  èi  Epibèse  dépow 


concile  d'Ephèoe,  tl  entreprit     cesser  tout    MÎntCjHlle,  llenuHin.el  Neetortot.  A*t 

rfT  t  il  a5senibKi  les  évêques  (les  deni  pjrtij 
pour  leur  faire  connaître  les  ordres  dt 
prince.  Comme  ils  appruuttleflltadépailiM 
de  saint  Cyrille  et  d«  Memnon  ,  les  Orien- 
taux y  applaudirent  ;  mais  les  C»lholi:îné< 
se  récrièrent  Tiveinent.  Là-de&sus  le  comte 
Jean  fit  arrêter  et  garder  le»  Iroie  déposé^, 
nprf's  rjnni  il  écrivit  h  l'ompcpeur.  Lcs  C*- 
llioliûues,  c'esl-è-dire  les  évfiques  du  fOD- 
eile,  loi  écritireol  également,  en  lut 
sentant  que  la  disposition  de  saint  Cyriilett 
d"  Memnon  était  le  fait  du  perti  de  Jm 
d'Antioche,  et  non  du  concile.  Cette  pr^ 
mière  lettre  étant  demeurée  sens  ré5uitai. 
on  en  envoya  une  seconde.  Det  députés  i?^ 
deux  partis  furent  admis  h  reudience 
prinee  ém  la  ville  de  Chaleédoine.  On 
m  intint  ce  qui  avait  été  fait  contre  NmI-- 
rius,  mais  les  deux  évèques  catholiques  tu- 
rent rétablis,  et  remperenr,  par  nue  loiët 
3  août  W5,  défendit  qu'on  produisit  (»nltii- 
quemenl  la  doctrine  et  les  écrits  de  I  t»r^ 


ce  qui  s"v  (^i.iif  pn5':é  rnnlro  l'hérésinrqnc 
Neatoriud  ;  n>dis  avant  re^u  les  relations  des 
Pèret  du  eoncile,  qui  n'avaient  pn  lui  être 
rendues  just)u'a(ors,  il  acquiesça  à  la  con* 
tlimnailonde  cet  hérésiarque,  et  le  bannit 
nii^'iu'ï  do  Constantinoplo.  Il  travailla  à  la 
n  (  iim  ilialion  des  prélat.s,  surtout  de  Jean 
«rAiiiincîtc  et  de  saint  Cyrille  d'AU-xandrie» 
et  entta  j>ublia  de  Douvèlies  lots  contre  les 
paiens  el  le«  Jo{f3i«  tes  Samarittina  et  les 

m'ri'tilluos.  N'nvLint  jui  r^nnii'  nsspz  tôt  des 
armements  pour  s'opposer  aux  incursions 
des  Huns  dans  laThrace,  il  obtint  la  retraite 
de  ces  Barbares  au  moyen  de  grands  sacrifi- 
ées pécuniaires.  La  pnnce5«îo  Pu Ichérie  ayant 
abandonné  la  cour  par  ^uilo  d'une  brnuil- 
lerie  survenue  entre  elle  et  son  frère  « 
celui-ci,  h  î'in>ti^aiion  de  l'eunuque  Chry- 
saphius,  proiéicea  J'bérésiaroue  Euiyclièis, 
fit  assembler  le  nai  eoneile  dnBphèse  el  ap- 
prouva  ses  Actes.  Mais  bientôt  PuMic-rie, 
étant  rentrée  à  la  cour,  sut  le  ramener  à  des 


sentiments  plus  orthodoxes,  et  tit  révoquer  slarque  condamné ,  oui  fut  chassé  de 
ttosdisponliAosqa*oa  avait  surprises  à  sa  trop    siège*,  relégué  à  Oeais»  et  mourut  OM 

^rande  confiance.  II  mourut  le ii8  juillet  i50,     îderaent  près  de  Pane  en  Tli^ivai  io. 


l'âgé  de  quarante-neuf  ans,  sans  laisser  En  kkl  Eulvcliès  susciia  de  grands  trou- 

Vnianis ,  et  eut  pour  soccesseor  Marcieo.  bles  deni»  tes  Eglises  d*Orient  |»ar  ses  erreur» 

I/licTf^sic    df^  Nestorius  nyint  rmsé  do  sur  1  •  mystère  de  l'Incarnation.  Déférai  es 

rsnds  troubles  en  Orient, l'empereur  l'héo<*  448  au  concile  que  Fiavien  de  Constaoïio*^ 

ose  II  pressa  les  évé«|ues  dissidents  de  pie  tint  le  8  novembre  dans  la  salle  dnaos* 


souscrire  à  la  condamnalfon  qui  en  avait  ôlé 
faite  par  le  concile  i;én<''ral  d'E|)liè>e.  Ceux- 
si,  par  ror|£ane  de  Tbéodorel  de  Cyr,  adres- 
sèrent k  rempereur  de  pressantes  et  res* 

KBdnoMses  représentalions  en  faveur  de 
estonus  et  contre  SAïnt  Cyrille ,  qui  avait 
été  l'âme  do  concile.  Ce  fnt  en  vain  s  saint 
Cjrrille  lut  renvoyé  h  son  siège  d'Alexan- 
drie, et  la  sentence  de  déposition  rendue 
contre  Nestorius  fut  confirmée.  L'empereur, 
voyant  (}ue  le  schismecontinuait,  donna  des 


seil  de  son  église  cathédrale ,  il  refusa  e 
comparaître;  cité  de  nouveau,  il  conifiaroi, 
mais  refusn  d'abjurer  ses  erreurs,  elfuiacâ- 
thématisé.  Il  écrivit  alors  à  saint  Léon  lis» 
lettre  pleine  dû  ii  v'^imulation  ;  mais  focte 
lettre  ne  put  surprendre  |e  Paolif«*,qui  écrf 
vit  fc  Flavieo  et  en  re^nt  das  infonnaiieii 
précises  sur  tout  ce  qui  s'était  passé. 

Coaimo  il  arrive  trop  souvent  aux  eooe- 
Diis  de  la  vénlé,  Eutycbès  avait  des  smisM 
oour,  et  il  crut  devoir  recourir  à  leof  ipp* 
pour  former  un  concile  eom!'o«.i  on  i^riné* 

ieilaiion  de 
fui  in- 

qu('  pour  le  1"  aoui  un  i  «n  j.jO.  Saifit 
Léon,  iuvité  par  rem|>ereur  lliéodosâ  à  ^ 
trouver  â  ce  concile ,  résolut  d*y  ei»TOf«f 
ses  légats,  écrivit  à  ce  prince  pour  chau<;tt 
le  lieu  de  la  destination  du  concile  et  le  lOi*- 
voquer  en  Italie.  L  euipeieur  là'ayanl  |>a5« 
é;^ard  ksa  demande,  le  Pape  écrivit  à  F;a> 
vien  une  .lettre  dogmatique  stir  rinisfn^* 
lion,  qui  devait  être  lue  au  concile.  Ce  ton* 
du  tronblof  sépara  aussi  de  sa  Icomraonion  elle,  qui  était  convoqué  poor  le  t*'  août ,  M 
1p?  antres  t^vôqiies  du  concile  d'Ephèse, 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  condamné  les  aoa* 
thématismes  fulmini^s  par sai n t  Cy  ri I le  contre 
Nestorius.  L'empereur,  qui  ne  savait  que  par 
une  relaiion  infidèle  ce  qxù  s'était  passé  au 


ordres  pour  chasser  de  b  urs  6;j;lises  ceux 

3ui  refuseraient  de  se  réunir.  Eutin,  après    parue  de  ses  adhérents.  A  la  su 
eux  ans  d*intrigQes  et  de  tei^versalions ,    Chrysaphe  et  de  Diosoore,  ce  concile 
les  Orientaux  consentirent  à  signer  la  con-    <li,iu('  pour  le  1"  aotlt  de  r«n  i'jl 
damnation  de  Nestorius  ,à  l'exception  tou- 
tefois d'Alexandre  d'Riéraple,  qui  demeura 
inflexible. 

Après  la  condamnation  de  Nestorius  au 
concile  d'Ephèse,  Jean  d'Anlioche,  partisan 
deeet  bérésianpio  ,  tint  lui-même  un  con- 
cile composé  d'évéquesorîpnisux,  où  il  dé- 
posa saint  Cyrille  el  Memnon  rx>mme  auteurs 


se  tint  que  le  huitième.  Dioscore  d'AleiJ"* 
drie  y  présida  ,  suivant  l'ordre  de  reiup** 
reur.  Eutycbès  fut  admis  à  expliquer sa^/^ 
fense,  déclaré  absous  ,  rétabli  dans  la  com- 
munion de  l'Eglise,  et  Flavien  fut  tiépc^ 
concile  d'Ephèse»  conOrriia  la  déposition  de  Le  Pape,  iofoimé  par  un  de  ses  lé^At^,*^ 
saint  Cyrille  et  de  Uemnon,  en  même  temps    l'irrégularilé.  daVcoacile>  s*eQ  plai#it' 
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Vmporonr,  en  ^ui  rnprp«;rnl?»n{  qno  ,  si  V(tn 
rcfTaçait  lus  souscriplions  qui  s'ôlâientfailcs 
u  fixé  de  Dioscorc,  le  mystère  de  lu  fbl 
;hré(ienne  élail  enlièremenl  diMniit.  I!  se 
ilaignit  aussi  è  l'impératrif  n  l'ulchërie  de 
■e  qoe  sa  lettre  à  Flavien  n  avaii  point  été 
»•  dans  le  concîlei  et  la  pria  d'apppyar 
11  près  (1c  iVmperwir  la  d^maoUe  d'im  éon- 
ilo  universei- 

11  s'adressa  encore  pour  ixi  objet  à  Vaieo- 
inien  III,  et  aux  impératrices  Pladdie  et 

îudoxie.  Thèodose  ne  se  ronrlU  pas  h  ces 
nstances  ;  mais  en  450,  Marcion,  son  siic- 
esseiir,  par  sou  mariage  avec  Pulcliérie,  in- 
liqua  ce  concile,  qui  fut  tenu  àGbaIoédoine 
iiivanl  les  désirs  de  l'pmnfreur.  Dioscore , 
ibhgô  de  comparaître  comme  accusé,  y  fut 
nalnématisé  par  le  concile,  saint  FIsvien 
li^ilifi.',  la  leltro  que  saint  Léon  lui  avait 
Vriie,  approuvée,  et  l'hérésie  eutycliienrie 
ondamnée  dans  le  décret  de  la  foi ,  qui  fut 
igné  d*uji  coasenteiaent  unanime* 

THÉODOSE,  diacre  de  Consi/i min npj ^ 

10  nous  est  connu  qun  pnr  ^^n  f-crîf  rit(=  ymr 
)lusiear8  auteurs,  sans  que  nous  puissions 
iffirmer  cf**il  ait  jamais  été  imprimé.  En 
•oiri  le  snjet  en  quelques  mois.  î/ndion 
fi  pins  éclatante  du  règne  de  Uoinnin  II.  on 
Romain  le  Jeune,  Bis  de  Tenipercur  Por- 
^^'rogénAt««  eslia  oonquéte  de  nie  de  Crète, 
inus  en  avons  une  !)istolre  abrégée  dans 
anonyme  qui  a  continué  celle  deTliéophau"; 
liais  le  diacre  Théodose  Ta  donnée  pins  Ion* 
t'iempnt  et  avec  ptns  de  détails.  Le  P. 
f»llrète,  Jésuite,  s'était  engagé  h  la  faire 
saratire  dès  l'an  1660,  comme  on  le  voit  par 
A  Préface  sur  les  ouvrages  historiques  do 
rnrnpe  de  Césarée,  et  à  pnldieren  même 
emps  les  deux  livres  de  Georses  Pisides 
t  la  louange  dHéraclins,  les  trois  livres  de 
1  pnerro  do  Perse  par  le  môme  prince,  et 
laelqties  autres  que  Holslénius  lui  avait 
«mmuniqoés.  Il  ne  paràtt  pas  qu'il  ait  tenu 
)«rolH.  Il  avait  eu  de  hfion  Allatins  VUis- 
oire  de  laprise  de  Crète.  Théodose,  historien 
le  celte  conquête,  ne  l'écrivit  que  sur  ce 
io'll  en  avait  entendu  rapporter,  et  son 
râvail  était  divisé  i  n  rinq  prirtios.  Le  ronti- 
iiialeur  anonyme  de  Théophane  parle  de 
expédition  dèTénipereur  Romain  le  Jeune 
nnirc  Vtle  de  Crète,  comme  entreprise  par 
Ml  motif  (Je  religion. 

^  THÉOtyOSE.  patriarche  df^  .Tt^rusalom.  — 
le  patriarche,  partisan  déclaré  de  IMiolius, 
iivora  an  ertneile  cpie  celoi-H  avait  fait  »$- 

pm!)!nr  à  Tonslnniinople,  en  vno  do  Sun  ré- 
■''•lissement  sur  co  siég-'.  une  leltro  svno- 
l'ie  adressée  &  l'empereur,  et  oh  il  ili«:nil 
nail.oine  à  quiconque  ne  recevait  pns  Pho- 
iu<î.  Le  conrilf  r^^p  'fa  rnnnthènio.  D.iii'^  la 
piatrièiuo  session  de  ce  concile,  il  en  en- 
voya on«  seconde  où  il  déclara  qu'il  n*avait 
•M  nurtine  part  à  ce  qui  s'étail  Tnil  eonlre 
'liolius,  et  elle  fut  unanimement  approuvée 
(eee  eoncile,  où  Phottus  avait  su  se  faire 
""nncoup  de  partisans  par  ses  inirigues,  et 
romper  les  évéques  en  publiant  différentes 
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lettres  du  Pape  dont  il  avait  dénaturé  le  sens 
par  des  iradMCiions  infidèles. 
TBÊODOTB,  originaire  do  Byianee,  — 

était  rorroyeur  de  prc  fc«;«ionk  mais  savant. 
Après  avoir  renié  Jésus-Christ  dans  la  per- 
sécution, ne  pmivafit  supporter  la  honte  de 
son  apostasie  el  les  reproolms  qu'on  lui  en 
faisait,  il  quitta  sa  ville  natale  j»our  aller 
s'«'iahlir  h  Rome.  Mais,  y  ayant  été  reconnu 
et  maltraité,  le  ehagrin  et  le  dépit  le  jetèrent 
dans  l'hérésie.  îl  crut  qu'en  niant  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  il  fermorail  la  houche 
à' ceux  qui  TaeiMiMiienl  d'avoir  renoncé  son 
Dieu.  Los  finlorités  dont  il  se  serviit  [  frur 
s"nlenir  celto  impiété  étaient:  1*  que  Jésus- 
Christ  se  di-inii  homme  lui-même  r  Vou» 
cherchez  à  mettre  à  mort  tmftomw  7  //  rou^ 
du  h  vérité:  [Jnan.ym,  VO.)  Et  :  Uprchéde 
celui  qui  a  parlé  contre  le  Fils  de  l'homme 
•ant  remit:  m  tieu  que  celui  qui  aura  blas- 
phémé cnnirc  fc  Saint  F.<pnt  ne  rrrcvr'^  point 
de  pardon.  (Luc.  \iu  10. j  2'  Que  la  Loi  et  les 
Prophètes  ne  loi  donnaient  point  d^utre 
nom  :  Le  Seiynnir.  'il  Moïse,  suscitera  un 
prophète  du  milieu  de  vos  frères;  écoutex-fe, 
comme  vous  m'éeouteriez  moi-même.  (Deui. 
xViiï.  15.)  D'<»ù  Théodole  concluait  qup  le 
ChriM,  qui  devait  être  semblable  h  Mnï<n  et 
aux  Israélites,  ne  pouvait  être  qu'un  homme 
comme  eni.  Il  citait  encore  d'autres  loxtos 
dont  il  tirait  lo  ni^ino  ron^équcnee.  //  est 
homme^  dit  Jért^mio  (xvii,  9  sec.  LXX),  et 
qui  te  connui'.ra?  El  Isaïe  (un.  3.)  :  Ceat 
un  homme  qui  sait  souffrir,  étnous  Vavnvs  ru 
dans  rnffîirtîon  et  Vignnmime.  3'  Il  ajoiilatt 
enfin  que  les  apôtres  ne  l'avaient  considéré 
que  comme  un  pur  honime.  Cétait  un 
homme,  dit  saint  Pierre aiit  Juifs '.le/,  m.  52), 
qui  sent  rendu  célèbre  par  plusieurs  miracles, 
TA  saint  Paul  :  Lê  mJfdfttteut  âe  tHtU  et  det 
homm fi  est  Jéstis-Chrixl,  qui  est  hoinivr  hn- 
uiéme.lf  Tim.  H,  5  >  Saint  Kpiphauo  le  ré- 
fute en  nionirant  que  tous  ces  passages 
doivent  s'entendre  de  l'hunianité  de  Jés.is- 
rliri-ît:  et  il  on  rnpporte  plusieurs  autres, 
tirés  des  mûmes  livres  et  dans  lestpiols  sa 
divinité  se  tro»ive  claiteraenl  établie.  Théo- 
dote,  qui  iv,iil  eu  l'adresse  de  débiter  ses 
erreurs  dans  Rome  pendant  assez  longlcmns 
ol  sans  trop  se  mettre  en  évidenee,  fui  ennn 
«lécouvert  et  convaincu;  et  le  Pape  Vî(!lor 
le  chassa  do  l'Eglise  par  des  analhèmes. 
Saint  Epiphane  semble  douter  qu'il  y  eût 
encore  oe*  théoiloHens  de  son  temps. 

THÉOnOTIOX.  —  est  anfeur  d'une  dos 
vorsions  de  la  Bible  trans|M)rlées  par  Ori- 
g(  no  dans  ses  Rexaples.  Il  était  originaire 
do  Synope  dans  le  Pont,  et  attaché  h  Ta  frac- 
tion des  ébioniles  qui  passaient  pour  Juifs 
et  se  faisaient  cirtoncire.  Sa  version  parut 
sous  l'empire  de  Commode,  vers  l'an  18%  do 
Jésns-Ciirisl,  Comme  olle  avait  plus  de  ra|>- 
port  que  tes  autres  avec  la  version  des  Sop- 
lantw  qfu'il  avait  souvent  copiée,  on  s'en  est 
Servi  po\ir  romplir  les  jiassnges  qui  man- 
qiinioni  dnn^  los  exemplaires  des  Septante; 
c'est  ce  ipje  l'on  remarque  surtout  dans  les 
livres  de  Josué,  des  J'Kjrn,  des  Bois,  de  io6, 
de  J&émie  et  d'Exéehiel   Mais  VEfiliie  la 
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suivait  enlièremeut  «Jons  Ihmielt  ttl  elle  est 
encore  en  usage  aujourd*hoi  ebêi  les  Grecs, 
qui  suivent,  comme  on  sait,  la  version  des 
Sefttante,  où  le  livre  de  ve  ftrnpbèie  ne  se 
trouve  plus,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
passages  du  Lit  rede  Job,  que  l'on  a  éléol)ii« 
d'em pru n  ter  à  ce 1 1 e  de  Th éod <;  tin  T n 1 1 1  e- 
fois  il  faut  remarquer  que,  quoique  ce  tra- 
dttcteor  suive  presque  partoal  les  Septante, 
il  V  a  n(<:mraoins  dos  endroits  où  il  s'en 
éloigne  pour  suivre  Aquila.  (Quelquefois 
même  il  liiiduU  de  son  enef ,  mais,  daus  ce 
cas-lîi,  t'injoiirs  d'une  manière  moins  cor- 
recte et  moins  confor      ?i  Toriumal  qti'A- 

3uil.i  el  Symma'ine.  La  version  de  Théo- 
oiion  se  trouve  être  la  cinquième  imprinnée 
à  In  suite  du  texte  bébreu  a«n$l«t  Bwtptu 
d'Origène. 

THÊOPHANE,  éTènoe  de  NIcée,  et  frère 

de  Nicôphore,  patrinrufie  .le  Constantiuople, 
dont  il  partai^^ea  les  soulFrancos  et  auquel  il 
survécut,  vivait  auii*  siècle.  -  On  a  de  lui 
une  hymne  à  lê  louante  de  son  fi  ère,  la- 
quelle se  trouve  dans  l<'s  Oflices  dos  (irr(  <; 

THÉOPHANE  le  Céraméen'.  évôque  de 
Teuromioe  en  Sicile,  que  l'on  a  présumé 
avoir  vécu  au  ix*  siècle,  appartient  réelle- 
ment au  Xi*  puisqu'il  cite  Méia[)liraste,  et 
que,  d'après  son  propre  témoignasse,  son 
Uornélie  du  dimanche  des  Rameaux  a  été 
prononcée  en  présence  du  roi  Ro^rr,  qui  ne 
peut  être  que  lu  comte  de  Sicile,  qu'il  qua- 
HGe  du  nom  de  roi  et  d'empereur,  suivant  la 
conturne  des  Grers.  T.n>  Homélies  qui  sont 
attribuées  à  GrégoireleOiraméen  dausquei- 
qnes  maouserits  ne  sont  pas  différentes  de 
colles  de  Théo|i!irtne;  de  sorte  qu'il  faut 
ou  que  ce  soit  nue  faute  des  copistes,  on  f^'^î 
Tbéopane  ait  eu  deux  noms.  Ces  homélies 
qui  sont  au  nombre  de  72  ne  sont  pas  à 
iiit^priser  :  il  y  explique  le  sens  des 
JEyaugiles,  et  s'étend  ensuite  sur  ie  scni 
allégorique  et  moral.  Son  style  est  simple, 
sans  orneni'  nf  et  sans  élévation. 

THiOrUILE  o'EoESSK,  ainsi  appelé  du 
lien  de  sa  naissance,  et  non  de  la  dignité 
qu'il  y  occuiiail,  vivait  vers  l'an  T?0.  —  Il 
appartenait  à  la  secte  des  maronites,  el  était 
astronome  do  profession.  On  met  sa  mort 
vers  l'an  785.  Ce  fut  lui  qni  inventa  les  cinq 
voyelles  dont  les  Syriens  se  serviront  do 
son  temps,  el  les  voyelles  grecques  lui  ser- 
virent de  modèle.  Son  dessein  en  cela  était 
de  fixer  la  signifiralion  de  certains  termes 
équivoijjues.  On  lui  atirdnjo  encore  une 
tradnciton  syriaque  de  l'Iliade  d'Homère. 

THEOPHILE,  qui  se  quallGe  lui-mémo 
tan'rtt  moine,  tantôt  prêtre,  monachus  vel 
preshijler,  —  élait  un  artiste  très-recomman- 
dahle  pour  son  temps,  qui  vivait  dans  le 
X'  siècle,  ou,  au  p'us  lard,  dans  le  cummenco- 
mentdu  xi'.  Il  parait  que  son  vrai  nom  était 
Koger,  et  qu'il  avait  pris  en  religion  celui 
de  Tliéophile.  C'est  ce  que  peut  faire  pré- 
sumer le  litrede  son  livre,  tel  qu'il  est  écrit 
sur  l'exemplaire  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que Nani,  décrit  par  Moretli,  où  se  lisent 
ces  mois:  Theophili  monachî,  qui  est  Ru- 
gn-us.  Sa  patrie  est  iuconnuc.  Le  titre  de 
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Tracfaim  Lombardicut,  que  porte  le  maous- 
crilde Cambridge,  publié  nar  Raspe,  ne  laisse 
guère  lieu  de  douter  que  1  auteur  n'habitât  11 

Lombardie  lorsqu'il  l'a  écrit. Quant  à  Tépoq^* 
où  il  vivait,  Lessing  et  les  autres  éditeurs 
des  manuscrits  de  labibliothèque  de  Woife»- 
huUel , -ont  jugé  par  In  f  rme  d^?  lettres  dt 
l'etemplaire  de  cette  biblioihèque.q^u'elle  de- 
vaitêtre  Oxée,  c>>mroe  nous  Pavons  «lit,  m  V 
Oti ,  au  plus  Irr  i,  nn  xi'  '^i^  l  :,  Théophile 
est  un  personnage  très-intéressant  dans  Tbis- 
toire  aes  arts,  a  cause  de  l'ouvrage  qu'il  i 
composé  sur  lesprocédés  usitésdesoo  temps. 

Cet  ouvrage,  divisfW-n  lro!<;  livres,  traite 
successivement  de  la  pemiure  et  des  coo- 
leurs  les  t>lus  propres  à  être  employées  sur 
les  miir<,  snr  la  tiiitr,  le  Liois  et  îo  vélin:; 
de  l'art  de  peindre  sur  le  verre,  et  d'exé- 
cuter des  roosaiques  avec  des  cristaux 
Coloriés;  do  l'orfèvrerie  el  dos  arts  qui  pd 
dô|)endenl,  ie!s  que  l'art  de  nieller,  celui 
de  damasuuiner,  celui  de  monter  les  {derres 
Gnes.  Le  boii  prêtre  paraît  avoir  considéré 
les  arts  princifialoment  ooTtirne  des  moyen? 
de  couti  ibuer  à  la  décoration  des  é^slises. 
Homme  simple  et  sans  prétention,  il  s*af>* 
pelle  lui-0"ii^.n('  /!ir;if7i".<i  pre.shijtcr ,  sert  us 
êervorum  Dei,  indij^nuê  mmine  el  profu' 
iione  monachi,  «O  toi  qui  tiras  cet  ouvrage.» 
dit  il  dans  l'Introduction,  «  qui  que  tu  sois, 
ô  mon  cher  G!sje  ne  te  cacherai  rieu  de 
ce  qu'il  m'a  été  possible  d'apprendre.  Je 
t'enseignerai  ce  que  savent  les  Grecs  dans 
l'art  de  choisir  et<le  mélanger  les  couleurs; 
les  italiens,  daos  la  fabrication  de  l'argente- 
rie, le  travail  de  Tivoire,  remploi  des  ptcrres 
fines  ;  !a  Tosfant',  parlicnlièiT-uienl  dans  le 
vermeil  et  la  foute  des  nielli  ;  l'Arabie  ,  daos 
la  datuasquincrie  ;  l'ÂIlemagne,  dans  le  tra- 
vail de  l'or,  du  cuivre,  du  fer,  du  bois  ;  la 
France,  dans  la  construction  de  ses  brillants 
et  précieux  vitraux.  Recueille  et  conserve» 
mon  ch  er  Gis,  ces  leçons  que  j'ai  apprises  moi- 
môme  dans  beaucmifi  de  voyages,  de  tra- 
vaux et  de  fatigues  ;  el  quand  lu  les  po.^^sé- 
ras,  loin  d*ett être  avare,  transmets* les  tni. 
même  h  d'autres  disciples.  Nécessaires  à 
l'embellissement  des  tempe  s,  ces  coonais- 
sances  sont  l'hérilage  du  beigueur.  » 

Théophile  tieia  parole,  et  enseigna  en 
effet  h  ses  discijjles  tout  ce  qu*il  a  promis 
de  leur  apprendre.  Nous  ne  saurions  don- 
ner ici  une  analyse  détaillée  de  son  irapor* 
fanl  ouvrage,  if  est  imprimé  par  e\traits. 
dans  une  collection  de  Raspe  intitulée  : 
A  criticat  estay  on  oil-painting^  et  en  entier 
sous  le  titre  de  Divertarum  artium  tchedu' 
la,  dans  les  Mémoiren  (ThistoiTe  et  de  litté- 
rature, tirés  de  la  bibliothèque  duducdeWol- 
fenbutiel,  VI'  panie,  Brunswick  1781.  Jae- 
fpies  Morcdli  eu  a  donné  une  iTiilvse  dans 
.son  Recueil  intitulé  :  Codicu  manuicripti 
latini  Bibtiotheeœ  ffanumett  in-i*,  Ventsn, 
1776,  n"  XXIX,  pag.  33  et  su-ivanles.  On  cri 
voit  un  exemplaire  très-complet  dans  le  ca- 
binet des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
Impériale  de  Paris  ;  il  porte  (loiir  titre: 
De  omni  icientia  pirturet  artis. 

Loi  inslruclious  de  Théophile  sur  la  i>eia* 


DICnON^AIUE 


Digitized  by  Google 


HZ  TIIE 

jro  h  fresque,  sont  très-délaillées;  au  con* 
*8lre,  il  ne  dit  pis  un  seul  mot  de  Tencaus- 

|tie  ;  ce  qui  contribue  &  prouver  que,  si  cet 
iicellent  procéilô  n'était  pas  perdu  an  x*  on 
1*  siècle,  il  était  du  moins  généraleiuiMil  ou- 
blié. L'auteur  n'omet  rien  de  ce  qni  con> 
♦•rne  l'an  de  peindre  sur  verre  nar  apprêt. 
M  cçci,  l'époque  où  il  vivail  devient  un 
Cile  renseignement  pour  Tbistoire  de  l'art, 
tri  ne  sera  pas  étonné  de  vOir  ce  genre  d'î 
einture  déjà  porté,  dans  ses  procédés,  à 
n  hau!  degré  de  perfeclinn,  dès  le  x'  siècle, 
i  Ton  veut  l)ien  se  rappeler  que  cette  ma- 
ière  de  peindre  fut  mise  en  œuvre  5  Dijon, 
DUS  le  règne  do  Charles  le  Chauve,  et  que 
na  invenuon  doit  dater  de  la  mdme  épo- 
Tie.  On  sait  que  l'art  do  Tî»>//fT  sur  l'or  et 
nr  l'argent,  très-réuandu  dans  le  cours  du 
loyen  â^^e,  adooDO  nsîssanee  k  l'art  d'im- 
rimer  des  estampes.  Théophile  en  expose 
DUS  les  procédés  ;  mais  l'article  de  son  ou- 
rage  qui  a  donné,  depuis  quelques  années, 
B  plus  de  célébrité  à  cet  écrit,  est  celui 
ans  lequel  il  traite  de  la  peinture  à  l'huile, 
Quelques  personnes,  après  une  lecture  trop 
apide  de  ce  passage,  ontcrny  reconnaître 
1  peinture  à  l'huiKi  {<î\\g  qu'on  la  pratique 
e  uos  Jours,  et  dès  lors  s'évanouissait  le 
oérite  cle  Van  Eyck  ;  mais  ce  juxemenl 
i*est  point  exact.  Théophile  ne  parle  que 
e  i>einlures  exécutées  avec  de  l'huile  de 
in  pure,  ou  seulement  concentrée  au  feu. 
I  emploie  cette  peinture  d  p/ar,  pour  cou- 
Tir  les  portes  et  les  fenêtres  ;  et  il  dit  lui- 
iiéme  que,  lorsqu'il  veut  s'en  servir  pour 
eprésenter  des  fleurs  ou  des  figures,  il 
rouve  fort  long  et  Ibrl  incommode  d'atten- 
Ire  qu'une  couleur  ait  séché  pour  en  <'ta- 
»ltr  une  autre  uar-dessns.  (Lib.  i,  cap.  23.  1 
>e  trait  nous  fait  ?oir  que  la  peinture  a 
liiiile  était  encore,  au  temps  de  cet  artiste, 
laits  l'état  où  Vau-Ejrck  la  trouva,  et  d'où 
[  l'a  tirée.  On  pourra  disputer  entre  Van- 
^yck  et  d'autres  artistes  qui  ont  vécu  vers 
o-mème  temps.  Cennino-Cennini,  qui  écri- 
'all  son  Trallato  délia  piitura  en  1V:Î7, 
^ingl-sepl  ans  après  la  découverte  taito  [)<ir 
»'an-Eyck,  connaissait  l'art  de  mêler  l'hui- 
e  avec  des  vernis,  et  il  enseigna  ce  j*rO' 
!éilé,  qu'il  dit  être  pratiqué  en  AIIm- 
-ne. 

li  est  donc  |>ossible,  en  faveur  de  Tau* 
■quité  de  la  peinture  à  l'huile,  d'établir  des 
liscussions  sur  le  fait  etsur  les  dates  ;m8is 
I  faui  renoncer  à  la  preuve  que  l'on  a 
Jru  trouver  de  l'ancienneté  de  la  peinture 
^  l'huile,  dans  le  témoignage  de  Théophile  ; 
•T"  il  est  évident  par  son  texte,  que  le  pro- 
^  d*^  de  Jean  de  Bruges  et  de  Ceonini  lui 

tait  absolument  inconnu.  L'ouvrage  de 
r!H'o[iliiio  n'est  pas  lo  seul  du  même  gen- 
re qu'ait  produit  le  niojen  âge;  mais  il 

{^1  rpt  artirli'.si  on  deliors  de  nos  cnnnaissancos, 
qnoiqu  il  renlredaniile  plan  de  ce  Dictionnaire,  par 
1'  (6U!  chrétien  de  l'art  et  son  appUcaUon  à  des 

wfjeis  religieux,  est  empriinh',  à  peu  près  loin  en- 
'•^f.  à  «n  Ditcoun  hitloiuiuc  inr  la  peinture  moderne, 
■'  I       par  M.  Emeric  David  dans  le  Slaqnûn  eney- 

tioptdiqM  du  mois  de  juai  li>12.  Cooioie  il  s'a|pualt 


^  THE  liU 

est  sans,  contredit,  le  plus  complet,  le  plus 
méthodique  de  ceux  que  nous  possédons  ; 
et  nous  devons  ajouter  qu'il  peut  encore 

ôtre  utile  aujourdhui  en  plusieurs  de  ses 
parties.  11  présente  une  filiation  non  in< 
terrompoe,  depuis  les  anciens  Jusqu'à  nous» 
en  tout  ce  qui  appartieal  au  malériel  des 

arts  (5).  ' 

THEÔPHRONB,  évèque  de  Thyanes,  dans 
"a  Cappadoce,  —  est  auteur  de  la  seconde 
formule  catholique  du  concile  dit  de  la  Dé" 
dicace,  tenu  à  Antioche  en  31^1,  contre  les 
eusébiens.  Comme  la  première,  connue  sous 
le  nom  de  formule  du  martyr  Lucien,  était 
peu  iotelliKiide  à  cause  de  sa  longueur,  l'é- 
véque  de  Tnyanes  en  proposa  une  antre  plus 
courte,  mai»  qui  n'est  pas  moins  obscure 
dans  ses  termes.  La  voici  telle  que  nous  la 
trouvons  dans  la  Somme  des  conciles  t  Dira 
sail,  fl  je  U  prends  à  témoin  sur  mon  âme, 
que  je  crois  ainsi  :  en  Dieu^  Père  toul-puis- 
tant ,  créateur  de  l'univers^  de  qui  rst  tout  ; 
ef  m  ton  Fils  unique.  Dieu  Verbe,  puiiêomt  cl 
sagesse .Notre-Seignrttr  Jésns-Chrisi.  par  oui 
est  tout,  engendré  du  Père  avant  les  siècles, 
Ih'eu  parfait  deJHeu  parfait,  qui  e»t  en  Dieu 
en  hypostase;  et  qui,  dam  les  derniers  jours, 
est  descendu  et  né  de  la  Vierge,  selon  tes  Ecri' 
tures,  qui  viendra  encore  une  fois,  aveeghire 
et  puùsofice,  juger  les  vivants  et  les  morts,  et 
qui  (Icmrure  dans  toun  les  siècles  ;  el  au  Saint- 
Esprit,  le  Consolateur,  VEspril  de  vérilé,  que 
J>ieu,  par  ses  prophètes,  a  promis  d'envoyer  à 
ses  disciplcf^,  et  a  envnijé  en  effet.  Que  ,«r  qtiel- 
quun  enseigne  ou  pense  quelque  chose  contre 
cette  foi,  qu'il  toit  anatheme:  toit  qu'il  lienn» 
l'opinion  de  Marcel  d'Ancffre,  deSabellius  ou 
de  Paul  de  Samosaie,  quil  soit  anathème,  lui 
et  tous  ceux  qui  communiquent  avec  lui.  Tous 
les  évéques  reçurent  cette  formule  et  le 
souscrivirent,  tille  s'ex[irime  plus  expres- 
sément que  la  précédente  sur  la  divinité  du 
Verbe,  qu^elle  appelle  llieu  parliiU,  et 
qu'elle  déclare  ôtre  en  Dieu  en  hypostase, 
c'est-à-dire,  subsister  par  lui-même;  mais 
elle  ne  le  dit  point  consubstantiel  au  Père. 

THÉOPMYLACTE  dil  5imoraf  f<i,oriKinaire 
d'I^gyple,  quoique  Grec  de  naissance,  flo- 
ri^sail  vers  l'an  612,  sous  l'empire  d'Uéra- 
ctins.  11  écrivit  l'histoire  de  Tempereor 
Maurice,  en  huit  livres,  dont  les  cinq  pre- 
miers traitent  de  la  guerre  que  ce  prince 
soutint  contre  les  Perses,  et  les  trois  autres, 
de  celle  qu'il  lit  aux  Alvares  ou  Esclavons, 
avec  la  relation  de  sa  morl.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Paris,  et  publiés  avec  le  Corpus 
hittoriœ  Byzantina.  Nous  avons  encore  de 
lui  des  poé>ies  rusiiquos.  des  épltres  mo- 
rales ainsi  que  des  pièces  éroliques  qui 
furent  publiées  par  Aide  Manucc.  Bonaven- 
ture  Vukanius  a  fait  aussi  imprimer  h  Lyon 
des  Problèmes  physiques  qu'on  lui  altnbue, 

d'un  traité  écrit  par  un  nligiout,  dans  le  but  dc 

Eropa§er  la  connaissance  des  bcau\-arts,  en  le» 
lisant  servir  aux  pompes  du  colle  et  à  la  dé<  oral  ion 
d  s  iciuples,  noos  avons  cru  qu'd  nou:»  était  dclendu 
de  passer  sous  silence  le  nom  de  Tliéopliilo,  «{ui 
pour  nées  n'est  pas  lealenent  un  artiste,  nab  en 
auteur. 
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et  miA  fe  P.  AfiJré  8cot  et  Grutor  ont  re- 
produits phis  (  orrcctemcnt.  Q^i'  l'l'ieî'  a''- 
tcnrs  pensent  encore  que  Tliéophylarlo 
pourrait  Cire  autour  d'un  Irailt^  i;iie  nous 
avons  dans  la  Bibliol' u^quc  iIcH  Vf\r<,  sous 
(o  lifro  r  Dr  risu  et  vociferad  rnf  nu  in  frstis 
sanctorum,  i  l  De  Niceifhoro  coitfessore:  mais 
il  V  a  plus  d*api)arence  que  ce  traita  est  de 

TUÉaUIV LACTE  archevêque  d'Arri.ie,- 
était  Dé  è  Consiantiriople,  où  il  avait  élutliô 
los  belies-Iellres  cl  la  science  eccîésiasliqne. 
Los  Grecs  en  parlont  coujme  d'un  prélat 
célèbre  par  sa  «lionce  et  par  son  savoir. 
Fngagé  |>ar  rimpératrice  Marie,  f«mme  de 
Michel  Hucas,  à  a«xcpl(  r  l'an  hevênlié  d'A- 
criUe,  mélropote  de  la  Bulgarie,  il  travailla 
avec  zèle  à  réiablissemeot  de  la  foî  el  de  la 
disciftline  dans  celle  proTince.  Mais  il  ne 
laissait  pas  de  s'y  ironvor  cnmnio  dans  une 
aorte  de  contrainte,  cl  de  regarder  oomoie 
un  dur  ciil  l'ohligatioo  de  passer  sa  vie 
p.irmi  de<5  ppuples  barbare*?,  qu'il  nppellc 
df's  homiiies  sans  tête,  parce  qu'ils  n'avaient 
ni  respect  potir  Dieu,  ni  aileniion  pour 
lenrs  égaux.  Aussi,  ennuy  '«  bientôt  d'un  pa- 
reil séjour,  demauda-l-il  à  plusieurs  repri- 
ses la  permission  de  quitter  son  siège  épis- 
copal,  pour  retourner  dans  la  ville  qui  lui 
avnit  donné  naissance.  Théophylacle  {lenrit 
sou.s  les  euiueteurs  romains  Diogène*  Michel 
Docas,  Nicéphore  Boioniate.  et  Alexis  Com- 
n^nc.  c'i'.st-à-dire  depuis  l'an  1068  jusqu'en 
1081,  et  peut'ôlro  niêaïc  plus  longtemps; 
car  00  ignore  l'année  de  sa  mort.  Cepen- 
dant il  était  di'jh  vieux  en  1071,  comme  il  le 
dit  lui-môme  dans  sa  lettre  à  l'iiupéralrice 
Marie.  ' 

Instruction  à  Con$tantin.  —  La  princesse 
M.iric  avait  éoousé  Michel  Du(  a^-Parapinacc, 
<]iii  ne  tint  l'eaipire  que  six  ans  et  demi, 
lis  eurent,  de  leur  mariage,  un  Gis  nommé 
Constantin  Torph}  rogénèle.Théophylactefut 
choisi  pour  être  son  préwpteur.  Apr^s  avoir 
înitîé  son  élève  5  la  coanaissance  dti  belles- 
lettres,  il  composa,  pour  son  usage  particu- 
lier, une  instruction  qu'il  lui  ndres^a.  KHr 
est  divisée  en  deux  parties.  La  première 
contient  l'éloge  de  ce  jeune  prince,  de  son 
aïeul,  de  son  père  et  ^.n  mère,  et  la  se- 
conde, des  règles  sur  l'art  de  régner.  Per- 
sonne nVsl  pins  heureux  qu  un  roi  qui 
donne  de  l'éclal  h  sa  puissance  |iar  ses  vcr- 
tu.s;  ni  plus  mnihenrcMï.  que  quand  il  avilit 
sa  dignité  par  des  rit  lions  honteuses.  La 
mnjesté  royale  demande  des  vertus  royales. 
Un  roi  ne  peut  en  mannuer  sans  être  mé- 
prisé de  ses  peuples.  Cest  se  tromper  que 
«le  compter  sur  I  or  et  la  pourpre  pour  se 
faire  respecter;  il  faut  encore  y  ajouter  des 
actions  de  vertu.  Le  souverain  en  doit 
Texemple  à  ses  sujets.  Couiiueiit  leur  dé- 
fendra-t-il  le  crime  s'il  le  commet  lui-mèmeT 
Le  travail  du  corps  lui  est  nécessaire  pour 
le  mettre  en  état  de  soutenir  les  fatigues  de 
la  guerre. 

Théophylncle  distingue  trois  fnr  i  ■' 
uvernement;  la  monarchie,  l'arislocralieet 
démocratie.  Il  ne  parle  que  de  la  première, 
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parce  que  les  donc  autres  ne  fronvateni  peg 

leur  application  dans  l'empiro  tel  qu'il  élsii 
r/)nstitué.  Il  vent  que  l'on  en  tiannisse  enli^ 
rement  la  lyrauuie,  de  manière  à  ce  que  per- 
sonne n'usurpe  jamais  le  trôna  par  fioive  et 
par  violence,  ei  ne  puisse  y  parvenir  qrip  par 
les  suffrages,  el  avec  le  conseolenieni  des  a- 
toyens.  Celui  qui  est  élu  doit  manager  ses 
sujets  el  réprimer  la  licence  du  soldat;  il  ne 
peut  p(>.«er  les  fondements  de  son  empir« 
que  sur  ToNcrvalion  de  la  loi  d*'  Dieu.  11  a 
besoin  d'amis  et  de  conseillers  fidèles,  qai 
partaient  avec  lui  les  soins  de  l'Ent;  r.ninl 
de  U  (ileurs  i\m  mordent  en  Imi.sant,  et  ne 
savent  offrir  que  du  miel  emfioisenné.  Avaat 
de  confuT  le  soin  âos  vil'fs  à  des  iiuii-^,  O'i 
de  les  admettre  dans  ^es  conseils,  il  est  Ikui 
mi'il  les  éprouvp,  en  examinant  leur  coo- 
•  !ui(e  personnelle  et  domestique.  Tliéopby- 
lacle  conseille  aux  princes  de  favoriser  }e> 
arl.s  el  les  savants,  toujours  ulii*îs  à  uri« 
nation,  et  de  n'accorder  jamais  l/eux  bien- 
veillance :i  des  hommesde  mauvaises  mœurs 
Il  cuuiij^ro  le  gouvernement  de  l'Etat  a 
celui  d  un  vaisseau ,  qui  demande  de  1»  vi- 
nilance  el  «lu  travail  de  la  j^art  du  pilota. 
Un  roi  doit  faire  la  guerre  par  lui-n  ôme, 
éire  présent  à  lout,  mais  non  s'exposer  im- 
(trudemuient  aui  dangers  :  il  est  chef  de 
l'arruée  el  non  soldât.  Il  faut  profiter  de  li 
paix  pour  exercer  les  truu|>€.s  alin  qu'elles 
soient  prêtes  à  s'opposer  h  renneooi  ea  en 
do  guerre.  Il  est  imporlant,  dans  unt'  anuéf, 
de  témoigner  une  considération  particulière 
aux  soldats  vétérans,  qui  en  sont  comme 
l'Ame  par  leur  expérience,  de  même  que  les 
jeunes  soldats  en  stml  la  main;  l'une  ofl 
saurait  se  passer  <le  l'autre.  Il  remarque  que 
Tempereur  portait  des  souliers  roug;es  et 
une  robe  couleur  de  pourpre  ou  de  feo, 
qu'il  regarde  comme  les  symboles  de  la 
conduite  qu'il  doit  tenir  dans  Tusa}^  do 
glaive  et  des  supplice^.  Le  feu  éclaire  et 
brûle,  mais  il  éclaire  pîu<:  de  choses  qu'il 
n'en  consume.  Que  le  {irince  punisse  doue, 
mais  rarement,  et  qu'il  se  répainie  moins 
en  rliûiimcnts  qu'en  bienfaits.  Le  P.  Pous- 
sines  a  fait  imprimer  cette  instruction  de 
ThéophyIacte,au  Louvre,  in-i*,  en  1631.  On 
a  suivi  sa  traduction  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères,  où  elle  se  trouve,  ain.>i  que  dar^s 
le  corps  de  Vllistoire  byzantine.  ïh>in  An- 
sel  nu  Bau  iuri  l'a  réimprimée  en  gren  el  en 
latin, dans  le  tome  I"de  son  £'//)prrp  onVnm/, 
&  Paris,  ITIl,  in-folio,  avec  (juelqucs  nous 
de  sa  façon. 

Leîtri's.  —  On  8  de  Tli<^op'  v!acle  des  let- 
tres, au  nombro  de  soixante-quinze,  dans 
réditton  grecque  de  Heursius,  tn-4Mk  Leyde, 
en  1617.  .Slarinerius  les  traduisit  en  latin,  el 
c'est  sur  sa  version  r;u'on  les  lit  entrer  dan> 
le  tome  XV  de  la  BiblioUuque  des  Pères,  à 
Cologne,  en  t6'22,  el  dans  le  tome  XVlll  de 
celle  de  I.von.  T'M'e  version  n'es!  p»«  exTetc, 
elle  est  même  «>b^ure  ea  beaucoup)  d>n- 
droile.  Le  P.  Sirmond  avait  Iradml  clfi« 
piante-neuf  lettres  de  Théophylacte,  sur  un 
manuscrit  du  Valiran.  Baronius,  de  qui  nous 
apprenons  ce  fait,  en  cite  plusieurs  fraij- 
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iients,  que  dous  ne  trouvons  point  dans' 

't'dilioii  do  Meur^ius.  Théo[ih3'Iarte  pnric', 
irtns  ia  lettre  (iouzi^me,  d'une  Uisseriaiiou 
lu  il  aviit  faite»  tuais  sanscn  indiquer  le  sua 
ït.  — Dans  la  qualorzième,  il  donnedcgran  fs 
loges  ayx  poésies  dr-  P.scIIus,  l'un  des  plus 
élùbrcs  pot'tfs  Uc  rE^lisc  grecque  dans  le 
.*et le»*  siècle.  La  lettfedix-iinUièoie  ren- 
Dfiue  un  plan  (fc-tudo  pour  l'évô  pip  aTimipl 

I  s'8dres!>e;  il  lui  propose  d'abord  de  :>  ap- 
liqaeràla  lecture  des  livres  profanes,  purs 
L'  rEcrilurL',  ensuite  des  Pères,  et  partiru- 
èremcnt  de  .saint  Basile  et  de  i>diui  Grégoire 

0  Nazianze.  Il  avait  lui-mCrae  In  avec  soin 
fiuteurs  prolanes,  et  il  en  rapporte  sou- 

ciit  des  traits  dans  ses  Uflros.  —  On  voit, 
ar  la  vingtième,  qu'il  aiiuait  les  vers.  — 
laiis  la  suivante,  il  regrette  le  s<f>jour  de 
ionslanliiiuple,  qu'il  appelle  le  siè^je  île  la 
agcsse,  et  se  plaïul  de  id  l>arbarie  et  de  la 
asticité  des  Bulgares.  —  I!  dit,  dans  la 
ingl-5t'ptièiiii.',  qu'i!  avait  excouiniunié  un 
ioiue  pour  avoir  bcUi  un  tcnipif  et  une  sa- 
rislio  sans  m  permi.^sion ,  tonlraireuient 
ui  canons.  —  11  renouvelle,  dans  la  qua- 
anle  cl  unième,  ses  plaintes  contre  \q<<  Buî- 
ares,  les  accusa  nt  U  être  cause  qu'on  avait 
ligé  de  lui  et  des  autres  ecclésiastiques  des 
Ml>uls  plus  de  deux  fois  jdus  loits  rpie 
cui  que  ron  exigeait  des  laïques,  quoique 
empereur  en  eût  dispensé  l'Eglise.  —  On 
oit,  par  la  quarante-troisième,  que  ses  cn- 
eiuis  en  voulaient  h  dignité,  et  qu'ils 
avaient,  à  cet  eUet,  c^luiunié  auprès  de 
emiiereur.  —  Attaqué  de  paralysie,  il  de- 
landa  par  sa  leiira  einqnante-septiènu',  ù 

II  médecin,  do  vouloir  Dion  lui  prêter  les 
uvrkges  de  Galien,  pour  y  chercher  la 
ause  et  le  remède  à  sa  maladie.  Lis  autres 
Hlres  ne  conliunncnt  rien  tle  remarquable. 

Commentaires  mr  les  pruphèies. —  lljéo- 
'byla«te  avait  lait  une  étude  fiarticulière  des 
omelic'Sdo  snint  Clirysoslonie  sur  l'Ancien 

1  le  Nouveau  l'estamènl;  et  c'est  de  là  qu'il 
tiré  ee  qu'il  a  de  mieui  dans  ses  Coromen- 
lires.  Il  en  composa  sur  les  douze  petits 
roplièles;  mais  nous  n'en  avons  d'imprimés 
ue  sur  les  livres  ii'UaOacuc,  Jonas^  iVa- 
um  9l  0iée;  ei  encore,  le  commentaire  sur 
3  premier  et  une  partie  du  n*  chapitre 
'(hèe,  inanauent  dans  la  version  latine 
<  Jean  Loiiioerusv  qui  fut  publiée  in*9 
liL'z  Vns('(»sai],  h  Paris,  en  et  15Vt>;  rt 
epuis,  avec  les  autres  Conuueniaires  de 
auteur,  h  Bâie,  in-folio,  eu  155'»  et  1570. 
lenri  lliinier  fil  imprimer  en  grec,  et  en  laiin 
î  cooiiiiKnlflin;  sur  le  rojnm»  tict'tnpnt  du 
'  clinpilre  (i'0*ée,  avec  des  nolus  du  ^a  fa- 
eo,  in4',  à  lleltustad,  en  1702.  On  trouve 
fXj'lic.iliiin  l'Uiiùrt'  des  pelils  douze  pru- 
ii^tcsdans  les  manuscrits  delà  bibliothèque 
'Angsbourg. 

Sur  les  Evangiles.  —  Dans  ses  Coaunen- 
iires  sur  les  quatre  Kvan'j;ilcs,ïhéophyla(  te 
□ît  non-seulement  saint  Clir^soslome,  mais 
nssi  quelques  'antres  anciens  interprètes. 
Is  ont  été  itiiprifues  en  latin,  do  la  iraduc- 
't»n  de  Jean  Olicolaïupade,  in-8%  à  Coloiini*, 
n  1SM  et  15^1  i  et  in-i*,  en  1701  ;  puis  en 
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grnc  à  Rome,  cn  1553.  On  suivit  la  version 


d'OEcolan:pad<:  dans  lesédîl)ftu>,  in-fulio,  d^ 
Bâle.  en  lo5'^  et  1570;  et  d'Anvers,  in -8% 
én'1561,  de|môme  que  dans  rôdillon  de  Pan.s, 
on  1031.  Ên  parlant  de  la  procession  du 
Saint  -  Esprit,  Tliéopfîy!acte  prend  le  parti 
des  tirées  contre  les  Lalitis  ;  co  qui  a  donné 
occasion  au  P.  C'UubeUs  de  trouver  à  redire 
que  ces  dernier^  éditeursjaient  inisen  tôle  du 
ieur  édition  :  Ouvrages  de  notre  saint  Père 
Théophylaete.  L'éditfon  grecque  de  Rooiene 
lui  donue  ni  le  litre  de  Père;  ni  celoj  de 
saint. 

SurUsEpUres  de  saint  l'auL  —  l\  compoi»a 
également,  sur  les  Epttres  de  saint  Paul,  des 
commentaires  que  Christophe  Persona  tra- 
duisit cn  latin  tl  publia  à  ttoiue,  in-folio» 
sous  le  nom  d'Anastase,  en  1469.  Ils  furent 
réimprimés,  sous  le  même  nom,  h  Cologne, 
en  l431,  et  à  Paris,  eu  1532.  L  Epilre  uédi- 
catoireest  adressée  au"  Pape  Sixte  IV.  Jean 
Lonicerus  en  fil  une  nouvelle  version,  qui 
fut  imfirimée  avee  le  notn  de  Tliéophylacte, 
à  Pans,  iu-8%  ta  loi2.  Philipue  ïlonlaw, 
ayant  revu  cette  édition  sur  d  autres  iriii- 
nuscrits,  eu  lit  une  seconde  à  liaïc,  en  155V 
et  1570.  Il  s'en  ht  une  autre  à  Londres,  iu« 
folio,  «n  1636,  par  les  soins  d'Augustin 
Lindscliiis,  évôque  d'Herford,  qui  avait  revu 
le  te\te  grec  sur  divers  manuscrits  d'An- 
t^letcrre. 

Sur  les  Actes  des  apôtres.  —  La  traduction 
des  CMUimenlaires  sur  les  Actes  des  apôtres 
est  de  Laurent  Si  l'an  i  us,  qui  y  jui^^uit  dos  no» 
tes  marginales,  et  fil  imprimer  le  tout  àCo- 
logne  en  1568,  avec  quelques  ojiuscules  de 
saint  (irégoiie  de  Nysse,  de  saint  Am|ihilo- 
que,  do  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  et  de  l  i- 
uiothée,  prêtre  de  celte  église.  Ces  Commen- 
taires furent  imprimés  avec  les  autre:»  écrit-* 
de  Tliéopliyiatle,  à  Bôle,  iii-loljo,  en  lo7U. 

AcTRBS  ÉcaiTS.  —  On  n'a  pas  encore  rendit 
publics  ses  Commentaires  sur  les  Epîtres 
<^nouiques,  que  l'on  dit  exister  en  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  PEscurial  ;  ni 
ses  oM/.e  homélies  sur  autant  de  diapitres 
de  l'Evan-ilc,  pour  l'Oflioe  matulinal  de  la 
ré^urrecliuu  du  Seigneur;  elles  se  Irouvcul 
dans  la  bibliothèque  Impériale  à  Vienne 
VIf"n}j^lie  mr  l'adoration  de  la  croix,  an 
nniuu  du  Carémet  l'ut  imprimée,  de  la  tra- 
duction de  Gretzer,  dans  le  tome  11  de  soi» 
Traité  dfijn  croix,  in-V",  à  Ingolstadt.en  lGO(h 
On  a  quelques  fragments  du  di.scours  au 
dia(  re  Nicolas,  dans  l  éc'nt  d'Allalius  con  rtr 
Hollinger.  Le  P.  Combetis  s\  lionné  en  la- 
lin,  dans  le  tome  VIII  de  sa  Bibtinthrqiïc  d's 
prédicateurs,  \  tlomélie  sur  la  présentation 
de  ta  èainle  Vierge  au  temple.  Le  discours 
de  '1  héophylacle  à  la  louange  île  l'empereur 
Alexis  CoiunèneeslciiéparLalinusI.stiiiiu.*>r 
qui  en  conclut  quo  cet  archevêque  vivait  <  n- 
cure  cn  1U81,  qui  fui  la  première  année  du 
rè.;nede  ce  }»rince.  Théophylacteécri vil an.'isi 
uii  Dialogue  sur  les  reproches  que  les  (irecs 
fai.«aient  aux  Latins.  Cesdeus  derniers  éer  i  > 
n'onl  pas  encore  vu  le  jour.  On  ne  sait  si 
c'est  duce  Dialoiiue,  ou  tiu  discours  au  dia- 
cre Nicolas,  que  Veccus,  palnarcliede  Cous- 
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tanlinopîo,  a  l\ré  le  iin^?na:o  dn  Thi^ophylacte 
qu'il  aitfiorte  pour  luoulrUr  qu'il  nu  croyait 

B)inl  que  le  Sainl-Espril  procédât  du  Fils, 
aif  Allaiius  remarque  que,  de  tous  les 
Grers,  cet  auteur  est  celui  qui  a  traité  les 
Latins  avec  le  plus  de  modération,  et  ^u'il 
n*avaU  de  conlcstation  avec  eux  que  sur  la 
procession  du  Sninl-Kspril.  Vccctis  assure 
la  même  chose,  et  il  ajoute  que,  bien  uue 
Théophylacto  trouvât  mauvais,  dans  son  dis- 
cours au  diacre  Nicolas,  que  l'on  eût  ajout«î 
au  Symbole  la  particule  hiHoque,  il  la  jier- 
meltait  dans  tous  ses  écrits;  ceiju'il  n  au- 
rait pas  fait  sansdoula,  l^oute  ce  pan  ianhe, 
s'il  eût  cru  que  celle  addition  bie^sAi  ta 
piété. 

Sa  doctrinê  sur  la  préimte  réelh.  —  La 

remarquo  d'Allalius  et  de  Veccus  prouve 
qu  à  l'eiceplion  d'un  seul  point  de  doc- 
trine, c'esl-è-dirc,  l'addition  de  la  (farticuie 
Filioque  au  Symbole,  cet  archevêque  ne 
professait  pn^  d'autre  foi  que  les  latins. 
Nous  o'eu  voulons  pas  d'autre  preuve  que 
ce  qu*il  a  écrit  sur  le  dogme  de  rEucharis- 
lie,  quelrpaTois  si  dilTéremment  interprété 
par  les  deui  églises.  Jésus-Christ,  dit-il 
dans  son  Commentair*  sur  utint  JtfmiAtm, 
par  ces  paroles,  Ceci  est  mon  corps  {Matih. 
XXVI,  26),  a  lait  voir  que  le  pain  qui  est 
consacré  sur  l'autel  est  le  corps  mêma  du 
Soigneur,  et  non  pas  un  aiiiitvpp  ou  ima^n 
de  ce  corps.  11  n'a  [  as  dit  :  Ceci  est  ^anli(  ^  pt» 
ou  Tiniaxe,  u^ais  ii  a  dit  :  Ctci  est  mon  corps; 
ce  (lain  étant  changé  par  une  opération  inef- 
lahli',  (pioiqu'il  lo'  laisse  pas  de  nous  paraî- 
tre du  pain.  Car  étant  taibles  comme  nous 
sommes,  nous  énronverions  sans  doute  de 
la  répugnance  a  manger  de  la  chair  crue, 
s«irt(»ut  de  la  chair  d'un  homme;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  nous  t»arall  encx^re  du  pain, 
quoique  dans  la  vérité  ce  soit  de  la  chair.  Il 
s'exprime  à  peu  pn  s  de  même  dans  le  Com- 
mentaire sur  saint  Jean.  11  est  clair,  dit-il, 
que  Jésus-Christ  |>arte  en  ce  lieu  de  la  c«m- 
munik  U  mystique  de  son  cor;  s.  Le  pain  que 
je  vous  donner^1i  f  <(  ma  chair  jwur  le  salut 
du  monde.  ^Juati,  vi,  Mat^  l.<iles  atten- 
tion que  ce  itaio  que  nous  otangeona  dans 
les  mystères  n'est  j'as  veulemeiit  une  image 
de  la  chair,  mais  la  ciiair  même  du  Seigneur, 
Il  n*a  {las  dit  ;  Le  jiain  que  je  donnerai  est 
l'iiua.;»;  de  ma  diair,  n.ai-*,  C'est  ma  ch;iir. 
Car  par  les  paroles  secrètes  et  la  bénédiction 
mystique,  le  pain  est  changé  en  la  chair  du 
Seigneur.  ïà  que  personne  ott  soit  troublé 
d'être  obligé  de  croire  que  le  pain  ej>t  la 
chair  ;  car  le  Seigneur  étant  encore  en  ce 
inonde,  et  recevant  encore  sa  noorriture 
)4iin,ce  ()ain  qu'il  pren.«it  était  changéensou 
rorps,  deviuail  semblable  à  sa  chair,  et 
contribuait  à  la  soutenir  et  à  Paagmentf>r 
d'une  manière  humaintv  De  même  ce  pain  cT'* 
changé  maintenant  en  la  chair  du  Seigneur. 
Comuieut  doue,  dira  quelqu'un,  ne  nouspa- 
ratl-il  pas  être  de  la  chair,  mais  du  pain? 
C'est  afin  que  nou5  n'a}  nis  pas  f.oriTur  de 
le  mander,  ce  que  nous  ne  |*ourrions  nous 
empèdier  de  ressentir»  s*il  nous  paraissait 
de  la  chair.  Cest  donc  par  ud  effet  de  la 


condescendanrede  Dieu  pour  notre faiUt-ste 
que  cette  viande  mystique  nous  )>aralt sesi. 
biable  à  notre  aliment  ordinaire.  C«  qct 
Tbéophy lacté  dit,  dans  \e  Commentwtm 
saint  Mnrr,  est  encore  plus  formel  \mt\i 
transsut>slantiatioo.  Cecû  dit  Jésus-Chrisi, 
e*esi-è-dire,ce  que  vous  preoes,e»f  wofi  {«rpt. 
Car  ce  pain  n'est  pas  une  Ggureducorjisdii 
Seigneur,  mais  il  est  change  au  corps  il^m 
du  seigneur.  L*  pain  que  je  domem,  éi- 
il,  est  ma  chair.  Il  n'a  pus  dil:  -'est  laû^trt 
de  ma  chair  oiais  :  C'egt  ma  chair.  Mais  dil- 
meni,  dira-l-on,  ne  par«ii-U  point  LU  r!o 
hommes  1  cela  se  fait  par  condesceodan» 
pour  notre  infirmité,  parce  que  lepaiDii 
le  vin  60iit  des  aliments  auxquels  ooosm- 
mes  accoutumés,  et  que  nous  aurioDs  fietM 
à  soulfrii  devant  nous  de  la  cliaireld.i 
Dieu,  plein  de  miséricorde,  s'accomuiulf  i 
notre  infirmité,  en  conservant  l'apparenit 
du  pain  et  du  vin,  mais  il  lesciuiiiBi 
l'essence  et. à  la  vérité  de  sa  chair  et  Je?)" 
sang.  »  Tliéophylacte  avait  dit  un  ptu  «y 
paravent  :  «Ce  qui  est  dans  le  vase  U'or  nt 
piopreraenl  le  corps  de  Jésus  Christ, eiit 
qui  est  dans  le  calice  est  propremesi  mi 
sang.  »  Comme  on  le  voit,  cette  doetrineet 
rigoureusement  la  même  qui  a  toujours éi< 
enseiin«'e  dans  l'Eglise  latine,  et  le  s«i.l 
iioini  de  dillérenie  qui  se  luaoifestfi eom 
la  croyance  de  l'archevêque  d*Acridc  tt 
celte  des  prélats  d'Occitfent  ne  rvdcqM 
sur  la  particule  ajoutée  au  Symbole. 

THEORIEN,  (|ui  nous  a  «aissé  le  rédtdi 
cinq  conférences  qu'il  eut  avec  les  liérriJ- 
ques  arméniens,  est-il  le  même  quelepU- 
losophe  de  ce  nom,  dont  Allaiius  cite 
lettre  adressée  aux  prêtres  des  moolagof^, 
laquelle  traite  du  jeûne  du  samedi,  de  ii 
communion  eucharistique,  du  maruge  ti» 
prêtres,  et  de  la  défense  de  se  raser 
be?  C'est  ce  que  l'on  ne  pourrait  qneirè*- 
diflicilemenl  décider.  Quoi  qu'il  en  son,  re- 
lui dont  nous  parlons  écrivait  sous  l'eicpe* 
reur  Manuel  Comnène  en  1170.  Ce  prie» 
ayant  reni  de  Norsésis,  Cathoîirjue,  cest-i- 
dire,  painarthu  ou  primat  des  Arcuéiiien-S 
une  lettre  où,  è  nropos  de  quelques  i)oiQ-< 
de  foi  et  de  discipline  sur  lesquels  losè'Hti 
de  sa  nation  ne  se  trouvaient  pas  uacoopl 
avec  les  Grecs,  il  lui  témoignait  le  désiré 
s'en  éclaircir,  ce  nrince,  dis-je,  lui  eufOM 
Théorien  afin  qu'ils  pussent  en  cooCéter  ti' 
semble. 

Les  Arméniens  ne  croyaient  {>as  qu'il  ? 
eût  detii  natures  en  Jésus-Clirl^i;  i'>  " 
admettaient  qu  une  et  s'ap^uyaieot,  i^'^ 
retle  erreur,  sur  un  passage  tire  delà  !etif« 
•  le  saint  Cytille  à  Nestorius,  lissage  q"'i|| 
n'emeodaient  |»as,  et  où  ce  Père  tlit  (\^» 
n'y  a  qu'une  niuure  du  VerU  laca^Dé;c«^ 
à-dire,  qu'après  Tunion  des  deux  tal^r^^^ 
Jésus-Cfirisî  e5t  un.  Les  Arniéc  c;  s 
gnaieut,  en  disant  ueux  oalures  eo 
Christ,  de  tomber  dans  l'hérésie  de  Iksi** 
rius.  (jui,  en  admettant  deux  oalures,  i^* 
mettaii  aussi  deux  (personnes,  et,  la  ''^^ 
d'adorer  trois  persouucs  en  Dieu,  d'tf  *^ 
rer  quatre,  à  eause  de  la  naiwe  Iw*** 
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unio  h  lu  seconde  f)ersonne.  Ct-tle  nation 
réi^ndait  ses  erreurs  dans  les  prûTiDces 
▼oisines,  et  mellait  les  Qdèles  dans  le  dan> 

ger  d'être  séduits  comme  les  autr»":.  ï  es  Ar 
ménieDS  erraient  non-seulement  dans  ia  foi. 
mafs  fis  avaleht  d«*5  usages  font  différents 

ilf  rcux  lies  C;iUi(iM  jiies.  Ainsi  ils  faisaient 
le  chrême,  non  ave  do  l'huile  d'oiive,  uiais 
avec  du  sésame  ou  de  la  jugiolinp,  sous  pré- 
tezle  qu'ils  n'avaient  point  d'oliviers  dans 
leurs  cantons.  Dans  la  célébration  de  la 
Messe,  le  prêtre  olUcianl  entrait  seul  dans  le 
temple;  les  aolres  prêtres  el  le  peuple  res- 
taient en  dehors  ;  tous  les  autres  Ollices  se 
faisaient  hors  du  temple.  Ce  fut  pour  les  réu- 
nir en  tout  avw  relise  de  Consianiinople 
tpie  Théorien  alla  vers  eux  de  la  part  de 
l'empereur  Ck)mnène,  mani  d'une  lettre 
1  our  le  Catholique. 

Première  conférence.  —  Il  arriva  au  lieu  da 
sa  demeure  le  15  mai  de  l'an  1170,  et  dès 
lo  lendemain  ils  entrèrent  en  conférence. 
Théorien,  après  quelques  préliminaires  sur 
în  nninière  dont  elle  se  passerait,  demanda 
au  Caihulique  sa  lettre  à  l'empereur  con- 
tenait ses  véritables  sentiments.  Sur  la  ré- 
jitni'^o  riîîi '  iTiati ve  de  rpltii-fi,  'l'h(^(irii'n  le 
yn  ia  de  s  expli(|uer  sur  les  conciles  qu'il  re- 
Gevaili  et  les  P^s  de  Tligliso  dont  il  era- 
hrassail  la  doclriiit*.  Le  Catholique  répondit 
qu'il  recevait  le  concile  de  Nicée,  celui  de 
Consianiinople  et  celui  d'Ephèse,  oh  Neslo* 
ri  us  fui  déposé;  qu'il  approuvait  la  doctrine 
de  soin!  Athanase.de  snifil  Grégoire  leTliéin 
logien,  do  saint  Basile  le  Grand,  de  saint 
Gr^olre  de  Nysse,  de  saint  Jean  Oirysos* 
tome,  de  saint  Kpiirem,  rie  sainlCyrille  d'A- 
lex.andrie  et  de  plusieurs  autres  Pères  qu'il 
désigna. 

Ces  pri»:oipès  posés,  on  cïnmina  si  la  let- 
tre du  t^ntholique  6  l'empereur  y  était  con- 
iurnie,  et  l'on  s'arrêta  d'abord  h  celle  pro- 
position : /(  n'y  a  qu  une  nature  en  JésuS' 
Christ^  non  par  rfivfniioir.  comme  le  disait 
EuHjchhy  m  par  diimniilion^  comme  l'ensei' 
gnatt  Apollinaire^  mais  dans  le  sens  de  saint 
d/rille  d'Alejandrie.  —  Tliéorien  lit  voir  que 
ce  l'ère  n'avait  pas  dit  une  nature  en  Jésus- 
Christ,  ni  une  nature  de  Jésus-Christ,  mais 
vme  nature  du  Verbe  incarnéf  ce  qui  n'est  pas 
la  môme  chose  ;  car  le  nom  de  Christ  signi- 
lie  proprement  les  deux  natures  unies.  Dieu 
et  rbomme  tout  ensemble  ;  c'est  pourquoi 
nous  disons  :  Le  Verbe  s^est  fait  chair  {Jvan. 
I,  14),  elnon  pas  :  «  Le  (Christ  s'est  fait 
chair;  »  et  Ton  ne  trouver»  ancun  Père  qui 
ail  dit  uno  nature  du  Christ.;  mais  saint 
Albauâse  avait  dit,  avant  sainl  Cyrille,  une 
natwe  du  Verbe^  e'est-è-dîre,  la  nature  di* 
vine  du  Fils, el  en  y  apiulanl  le  mot  incarné, 
I omoïc  l'a  fait  saint  t^yritie  dans  sa  secf>nde 
l<>itre  h  Succi-ssus,  on  exprime  tout  le  mys- 
tère de  l'Incarnation. 

Nor.sé>i  s  demanda  si  quelques  Pères  avaient 
ainsi  parlé  de  ce  mystère,  après  l'union 
des  deux  natures.  Théorien  répond  il  que  tous 
«■4'uxdont  il  approuvait  ladoruino  s'étaient 
exprimés  du  ia  sorte i  et  quoique  Norsésis 
iC'Uloignftt  fooloir  ae  eontenler  d*ao  seul  té- 


moiçnagc,  Théorien  en  allégna  plusietirs, 
savoir,  de  saint  Alhanasc,  de  saint  Cyrille, 
sur  lequel  les  Arméniens  s'appuyaient  le 
['lus,  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  de 
sainl  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Ambroise 
et  de  saint  Chrjrsostome.  Théorien  mêla  h 
ces  Hulorités  divers  raisonnements  tirés  de 
ia  philosopiiie  et  de  la  théologie,  et  montra 
que  l'Eglise  tient  le  milieu  entre  l*héré$ie 
(Je  Neslorius  et  celle  d'Eutychès,  qui  étaient  . 
dianiétrnlnrnent  opposées.  ?JesloriiJS  disait, 
deux  natures  séparées ,  deux  personnes, 
deutChristStdeuiFils;  Eutyehès  disait,  une 
nature  et  une  î^yposiase  ou  personne;  pour 
nous,  nous  dison.s  une  hypostase,  un  Christ, 
un  Fils  en  deux  natures  parfaites,  la  diTl- 
nité  et  rhiimnniti',  wnies  insé(iarnblement 
et  sans  confusion.  Après  avoir  entendu  ainsi 
parler,  l'évôque  Grégoire,  parent  du  Catho- 
liipie,  s'écria  :  Je  suis  Romain,  c'esl-à-dire. 
Grec,  car  sous  le  nom  de  Hoin.iins,  les  Ar- 
méniens entendaient  les  Grecs,  et  je  déclare 
analhème  quicon({iie  ne  dit  pas  deux  na« 
lures  en  Jésus*Christ. 

Deuxième  conférence.  —  Le  lendemain, 
Pierre,  évêque  de  Sappirion,  étant  arrivé, 
Nor^^si^  ou  lo  Catholique  lui  fit  part  de  c.g 
qui  s  était  dit  la  veille,  et  des  passages  que 
Théorien  avait  allégués  eo  faveur  de  la  doc- 
trine des  d(  u\-  natures  en  Jésus -Christ. 
l*ierrc,  qui  était  instruit  et  parlait  avec  élé- 
gance, détournait  vers  son  sens  tous  ces 
passages;  mais  étant  entré  an  dispute  avec 
Théorien,  celuî-ei  le  fil  convenir  du  vrai 
sens  de  eus  paroles  de  saint  Cyrille  :  Une 
Wilure  du  Fer6«  incarné;  après  quoi  l'évê- 
que  Gréi;oire,  se  hvant,  dit  nno  seconde 
fois  :  Je  sais  Romain,  et  je  pense  comms  lu 
Romeùn$, 

Tioisième  confrrcnce.  —  Deux  jours  a(>rès, 
Norsésis,  quoique  convaincu  de  la  vérité 
des  deux  natures  unies  inséparablement  en 
une  seule  personne,  dit  à  Théorien  qu'il  no 
voyait  rien  (jui  empêchât  do  reconnaître 
en  Jésus-Christ  une  nature  composée  de 
deux,  comme  la  nature  de  l'homme  est 
composée  de  l'âme  et  du  corps,  tpii  sont 
deux  natures  dilTérentes;  c'est,  ajouta-t-il, 
la  comparaison  qu'a pporte  saint  Cyrille  dans 
sa  seconde  lettre  'i  Successus.  Théorien  ré-  « 
ponilit  d'abord  par  un  passage  de  saint  Gré- 
goire do  Nazianze  qui  dit  que  l'unilé  qui 
résulte  de  l'union  des  deux  natures  n'est 
pas  naturelle,  d'où  Théorien  conclut  que, 
dans  le  sentiment  du  sainl  docteur,  on  no 
pouvait  dire  que  les  deux  natures  unies 
lussent  une  Tinture.  Comme  ce  [ms-t^'o  no 
se  lisait  pas  dans  la  traduction  arménienne 
des  écrits  de  saint  Grégoire,  Théorien  fait 
voir  à  Norsésis  au'i!  se  trouvait  dans  la  ver- 
s  on  syriaque.  Il  répond,  e  i  second  lieu» 
que  sainf  Cyrille  n*avait  employé  la  compa- 
raison de  la  composition  qui  est  en  nous, 
que  pour  montrer  qu'il  est  possible  que  de 
deux  natures  ditTércntes  il  se  f.tsse  un  su{>- 
pôt,  comme  Pierre  ou  Paal«  d*nne  âme  et 
d'un  corps;  car,  conlinue-l-il,  ayant  h  com- 
battre Neslorius,  qui  niait  l'impossibilité 
d*ane  hy{>ostasu  en  deux  natures,  saint  Cy- 
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riilo  vniplûya  l  eiempli»  de  rhûiume,^ur 
montrer  auç,  cominQ  un  seul  hoiuine  esl 

composé  il  une  Ame  el  d'un  corps,  do  môme 
Jésus-Christ  esl  un«  de  la  naiure  divine  e( 
humaioti  unies  en  lai  dans  une  seule  fier- 

SDnno.  Il  prouve  par  une  dL■lll<'^^u•alion 
l$éométri>|tie  (]ue  le  singulier  el  le  pluriel 
ne  j)ouvâiil  tue  dits  de  la  mémo  personne 
envisagée 'SOUS  uu  môme  aspect,  il  y  aurait 
ront  adichoii  5  dire  eiT  iiiô no  temps  qu'en 
Jèsus-Olirist  il}  auuux  tialures  el  une  seule 
nature.  ^ 

Kusuitc,  pour  résoudre  sans  réplique  l'ob- 
jection Ucéu  dcb  paroles  de  saïul  Cyrille, 
une  nature  du  Veroeimarné,  k  laquelle  Kor- 
séiis  lêvfiiai'i  toujours,  'ITié'ii un  montra 
(pièce  Pere  ovait  empruoté  cuUc  expression 
à  saint  Alhanase,  qui  s'cu  était  servi  contre 
l'erreur  d'Arius,  et  que.  bien  qu'elle  s(dt 
vraie,  <»n  m*  doit  pas  s'i-n  servir,  à  r^n<L'  du 
mauvais  i>tnb  que  quelques-uns  lu»  uou- 
liaient ,  comme  ou  n'appelait  pas  Marie, 
!^Ièie  du  Clirisl  ,  quoiqu'uhe  le  suit  en  ellet, 
parce  que  Nesiorius  abusait  do  celle  expre.s- 
sion;  cVsl  pour  cela  qu'elle  u  été  rejetée 
pnr  les  >aijib  l'èrcs  rotniiîi;  sacrilège.  Lk  Ca- 
lltoliuue,  coulent  de  ces  répon^,  den<anda 
h  Tbéorten  la  définilion  de  foi  (ia  concile 
(Je  Clialcédoinc,  que  celaHSi  sVmt»rcs>a  de 
lui  présenter. 

^Qmtricme  conférence.  —  Le  jour  suivant, 
Jean,  évèque  de  Cessounion,  arrivé  tout  rê- 
cemmenl,  a^anl  appris  que  le  Cathuli  jtH', 
après  plusieurs  conl'érences  avec  le^  Gices, 
éUit' entré  dans  leurs  seuiimeuts,  lui  en  lit 
des  rcpro'  Mes,  roinme  >i  i  elui-ci  eûi  a  lopié 
riiéresiu  des  nesloricns.  a  Je  ne  Uie  serais 
rendu,  »  répondit  1<lorsésis,  «  ni  à  Taulorité 
du  nolriarclie  de  Const.miinople,  ni  à  cell  - 
de  1  eoipercur,  si  je  n'avais  reconnu  la  vèriié 
parinoi-niêuie  ;  niais  je  ue  puis  la  désavouer 
ni  rési^te^  aui  saints  Père».  »  L'évêque  >}- 
rit'ii  insiiia,  en  disant  ijtui  confesser  deux 
iialtircs  i  n  Jébus-Cljriîl,  c  esl  ad ii: élire  une 
qualernité  au  lieu  de  la  trinilé.  >orsé»t$« 
l'aligné  dus  trois  confcrcn'  t";  (^ist-  l'on  avait 
di^a  tenues,  renvoya  l'évéquo  Jean  à  laqoa- 
trièiiie.  Théorien,  informé  de  ce  qui  s'éiail 
passL^  cuire  le  Catholique  et  l'évC  ]ni'  .]»•  Crs- 
souuion.  Ut  voir  c^u  eu  aduictlanl  deux  na- 
tures en  Jésus^Clirisi  on  ne  tombait  pasdans 
l'hérésie  de  NeM  riiis,  et  que  l'on  n'a  lnuîi- 
tait  [  Oint  nue  iiualernité  au  lieu  d'une  Iri- 
nii>-.  Il  prouva  ia  jircinièro  proposition  en 
montrant  que  Nestorius  n'avait  point  élé 
condniiîné  pour  avoir  stuilenu  deux  naliirts, 
puisque  saint  Cyrille,  saini  Grégoire  de  Na- 
ziahze  et  tous  les  Pères  les  ail luc tient  très- 
c!riii  eUici.l,  ninis  pnric  iju'il  îcs  soutenait 
séparées  Tune  de  l'autre,  la  ualure  divine  do 
la  nature  humain*-,  ei  qu'il  enseignait  eon- 
séqueuiinent  <ju'il  y  avait  deux  Fils  el  dnix 
liNrists;  l'iii),  Fils  de  Dieu,  qui  éiail  né  du 
rère;  l'aulre,  Fus  du  la  Vierge,  d'où  vient 
qu'il  ne  voulait  pas  lui  donner  le  litre  de 
Klère  de  Dieu.  Ati  fonlraire,  nous  disoii*^, 
ajoute  Tlieorien,  au'a  cause  de  i  union  des 
dous  naitires  il  n  y  a  qii'un  Cbrist,  un  Fils, 
un  Scii^neur.  vluaiit  k  ta  svuonde  propost* 


tiun,  il  uioulre  que  du  l'union  des  deuioè* 
tures  en  Jésus-Cbri^si  on,  ne  pettt  «oAdw 

la  (]  un  le  m.  lé  des  personnes  en  Dieu,  (atce 

Sue,  suivant  la  «ioclrine  de  saint  J^liKuan 
ans  sa  lettre  è  Ëpiciète,  et  des  autrssFèni 

de  l'Ei^iisc,  le  Verbe,  en  se  faisant  cbair,  qi 
pas  pris  tine  nouvelle  hyposlase  oa  \\t- 
sonne,  mai»  il  a  uni  «ni  sa  propre  per^jQDt 
la  nature  divine  et  la  nature  nuoiaioe.  L'é^ 
vé  |ue  syrien  n'ayant  rien  à  répondre  a^i 
rai&ons  de  Théorien,  sortit  de  ia  cooléreut 
en  disant  aux  prâtres  qui  raccompaguirii 
qu'il  ne  lui  élrwi  yss  permis  de  {^arler  éeisi 
uialieres'  dans  un  synode  éi ranimer. 

Cinquième  wmfértnce.  —  La  suite  dt  U 
^ualrièinc  conférence  manque  d.UiS  leteil^, 
A  il  semble  qu'il  s'en  tint  une  cinquièut 
pour  résoudre  les  dillicuiiés  proposées «Imi 
la  it'liru  du  Catliolique  NorséMs  h  l'eai^ 
reur.  En  fl  lmiMiant  deux  natures  en  Jésuj- 
Christ,  c'ciaii  une  conséquence  d'admettre 
aussi  en  lui  deus  volontés.  Théorisa  le 
prouva  l'ar  d'vers  pîïss.'igus  de  rEoriiurr; 
mais  il  montra  eu  même  temps  que 
deux  natures  étant  unies  personnelleawMi 
il  n'y  avait  en  Jt'sus-Chrisf  qu'une  roii-nir 
personnelle,  parce  que  c'était  la  utêtue^* 
sonne  qui  voulait,  tantôt  comme  Diee,  lu* 
tôt  cumiiie  Iiomme.  Le  Callioîinue  a»aili]ii 
dans  sa  lettre  que  Jésus-Ciirisl  avait  éxéml 
mois  cl  einq  jours  dans  le  sein  de  la  VicTg-r. 
Il  fondaileette  opinion  sur  la  tiaditioa  <i» 
docteurs  qui  soutenaient  que  les  premier- 
nés  restaii-ut  l'ius  longtemps  danslescioic 
leur  mére.  que  les  enfants  q^ui  naisuiest 
cnsiiile;  et  sur  ce  que  dil  Salomon  a'i'l 
avait  été  enl'ennu  dix  mois  dans  le  ><;ia^ 
sa  mère,  ce  qui  prouvait  qu'il  y  aviii  ii 
moins  qnettpies  j-iurs  du  dixième  mois. 
Théorien  répond  que  l'on  ne  peulrieutui- 
clore  des  paroles  de  Salomon  pour  le  sen- 
timent de  >ursésis,  parce  que  les  mois 
Hébreux  éiatil  lunaires,  ils  éiaienl 
courts  que  ii'a  noUes,  qui  sont  solairi's;ei 
(pie  saint  Gbrysostome  disait  nettemenl  qu^ 
le  Sauveur  n'avait  élé  que  oeuf  mois  dsm 
le  sein  de  bd  .Mère.  Le  discours  où  le 
docteur  s'exprime  de  la  sorte  ne  se  Irosn'! 
pas  dans  lus  t-xi  inplaircs  de  Norsûsls;  liin* 
on  passa  h  une  autre  question. 

Elle  conr^rtiait  les  fêtes  consacrées  ï  ^'olr^ 
Seij^neur  Ji'>us-C!ii  i^l.  Les  Arméniens  i^^- 
broient  en  uii  uién  e  jour  celle  d^-saBâl*- 
vilé  el  eelie  de  son.  baptômc;  les  Grecs.  * 
contraire,  les  célébraient  eu  deux  jours  M--- 
rriils;  niais  le  Catholique  conven.'*il  lu^" 
même  que  ces  divers  usaj^es  devaient  i"' 
rallre  peu  îniporlanls,  pourvu  que  l'un 
tord.lt  sur  la  fui.  On  vuil  eiiMiilcfi  Tri;^ 
i^ion  qui  se  clianlail  dans  les  my>i*'r«:>.N^f" 
sésis  avanya  «jue  quand  ou  le  elinniaiU" 
i  lionneur  de  la  sainte  Trinil»',on  irv  faiii*' 
aucune  addition,  mais  que  lors^iu'il 
chanté  en  l'honneur  du  Fils  seulemei'li 
ajoutait,  selon  la  différence  des  teini^s 
drs  sttlt  unités  :  qui  êtes  cru(  i  fie  pour 

liéurien  répondit  qu  :l  r,  Milierait  '  ' 
usage  que  I  on  chanterait  deux  fois 
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rbonncur  <Ju  Fiîs  qu'en  riionnour  du  Pùre 
et  rtii  S.iinl-K.<*prit,  qui  ne  pouviiil so  sou- 
icnir.  11  iiiotiira  fc^i^^ile  que  l'aiidilioii  des 
trois  articles  du  Symbole  quo  nous  avons 
notes  plus  haut,  introduite  f»ar  Piorro  le 

I  ouloQi  avait  été  justement  rcjeiëe  <laas  ie 
nualrièffle  concile  général,  et  n'avail  aocao 
fomlemenl  dnns  V^s  Pères  de  l'Eglise. 

Le  Catholique  liisait,  dans  sa  lullre  à  l'em- 
pereur, que  dana  les  onctions  sacrées  (et 
Ariu.'niens  usaient  de  l'Imile  de  sésame  ou 
de  l)l<^  d'Inde,  parce  qu'ils  n'nvaienl  point 
d'oliviers.  Je  suis  étouué,  lui  dit  Théorien, 
que  vous  ayez  écrit  de  )a  <orte  à  l'empereur; 
je  vois  ici  heaucoupd'olivit  rs  classeï  d'huile. 

II  soutint  doue  que  l'on  ne  peut  employer 
<iue  de  l'huile  d*olive|pour  les  aacremeiilSt 
romnie  on  ne  se  sert  que  du  vin  de  la  vigne 
pour  le  saint  Sacritice,  et  non  de  cidre  ou  de 
qtif'lque  antre  Ifqneur.  Le  Cath(^fc(Qe  con^- 
VI ni  »|u'il  ôlml  facile  de  réformer  cet  abus. 

On  en  était  \h,  lorsque  li  s  prôlres  armé- 
niens coniuiencérenl  à  cliauler  les  Vêpres 
hors  de  l*^U$e ,  suivant  leur  coutume. 
Tliénrien  en  ayant  l  ' mandé  la  raison, Nor- 
sésis  lui  répondit  que  ceux  de  leurs  doc- 
leurs  qui  afaient  réglé  chez  eux  TOilice  6U 
vin,  avaient  ordonné  qnn  l'on  ne  célébre- 
rait dans  Tinlérieurde  l'éii^liseque  les  divins 
mystères;  que  le  seul  pontife  y  entrerait 
pour  les  célébrer,  tandis  que  le  iieu[do  eî  les 
prèlres  eu^:-nlôm^s  demenreraienl  dehors, 
où,  à  i'ext  eptioii  de  la  Àlesse,  on  célébrait 
tous  les  antres  OOkes.  Norsésia  donna  quel* 
(]nes  raisons  de  convenance  en  faveur  de 
cet  us.ige,  s'appuyant  sur  ce  qu'on  en  u^ait 
ainsi  parmi  les  Hébreux  ;  mais  Thëorien  lui 
fil  vi»ir  que  cela  était  contraire  au  décret  du 
concile  do  Nit  ée.qui  porte  que  t  on  mettra  au 
Aoiutîre  des  auditeurs ,  c'est4-dire,  hora  do 
l'église  pendant  Irois  ans,  ceux  qui,  a|»rès 
fvoir  «[lo.slasié  dans  la  perséculiDu,  denian- 
dt  ruui  la  pénitence  ;  El  vous,  dit  Théorien, 
eu  aadressant  à  NortéaiSi  tous  mettez  pour 
toujours  fua  prdtras  au  noiubre  desaudi* 
tours. 

Le  Catholique  ne  croyant  pas  devoir  in- 
sister, parce  que  le  concile  de  Nicée  était 
eiaireuu'Dt  contre  lui,  demanda  qu'on  lût  la 
délînilîun  de  foi  du  concile  de  Chalcédoitte. 
JL'exeni|ilaire  arménien  que  Ton  produisit 
s'étanl  trouvé  confurme  au  texte  grec,  Théo- 
rien eii  expliqua  quelques  passages  qui  pa- 
raissaient obscurs  à  Norsésis  ;  |>uis,  prenant 
cette  délinition  article  par  article,  il  mnntr« 
que  les  expressions  dont  i  lle  était  composée 
ivalent  été  tirées  des  |i1qs  anciens  Fères, 
surtout  de  saJnl  Cyrille,  et  qu'elle  ne  s'é- 
loignait ei>  rien  de  leur  doctrine.  .ïliéorieu 
rapporta  un  grand  nombre  de  passades 
des  écrits  de  saint  Cyrille,  et  s'otfrilden 
r.ipporter  également  de»  auli  es  ancien?  doc- 
irurs  de  l'Eglise,  si  Norsésis  n'eûl  jugé  ces 
".nations  inutiles,  ne  doutant  plus  que  le 
Jécrfil  de  Clm'f-édoine  ne  hit  entièrement 
^onforiae  à  U  itocirine  des  Fércs  et  à  la  foi 
!»rtbodoze.  Il  se  montra  lrè»-étonné  que  ses 
r>rt^décesseuTS  eussent  c^Ion  nié  nette  (16Çï- 
(tiliofl  d«  fui.  Théo;-icn,  reprenant  la  paroie« 
i?iCTi0Ka.  DE  Patrolocic.  V. 
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exposa  en  détail  toutes  les  hérésies  qui  y 
sont  condamnées,  savoir,  celles  do  Paul  de 
Samosate,  de  Neslorius,  d'Arius,  d'Apolli- 
naire,  de  Manès,  d*Artéaias,d*Eunome  et  dé 
plusieurs  autres. 

Norsésis,  n'ayant  plus  d'éclaircissements 
h  demander  h  Théorien,  lui  lut  le 
menrenienl  d'un  Traité  contre  le*  mono* 
physUeSf  c'est-à-dire,  contre  ceux  nui  n'ad- 
mettaient q>j*one  nature  en  Jésus-Christ.  Ce 
(mité  avait  été  composé  il  y  avait  à  peu  près 
deux  cents  ans  par  un  Catholique  ou  pa- 
tnarched'ArméniK  nomméJean,  prélald'une 
(irande  Tertu  et  d'un  profond  savoir.  Théo» 
rien  f»ria  Norsésis  de  lui  donner  nne  ropio 
de  l'écrit  entier,  qu'il  emporta  à  Constanli- 
nople.  Comme  il  était  rempli  de  passages 
de  l'Ecriture  et  de  raisonnements  très-so- 
lides, Norsésis  se  proposa  <lc  convoquer  un 
concile  de  tous  les  érèques  d'Arménie,  et 
d'employer,  pour  les  retirer  de  l'erreur,  le 
Traité  dti  Cntholiquo  Jean;  ensuite,  de 
dresser  un  détret  synodal  dans  lequel  on 
recevrait  le  concile  de  Chaleédoine,  en  ana- 
thénialisant  ions  ceux  qu'il  a  comlamnés, 
puis  qu'il  enverrait  ou  qu'il  porterait  lui- 
même  ce  décret  à  l'empereur,  si  ce  prince 
l'ordonnait  ainsi. 

Tel  fut  le  succè|«  du  voyage  de  Théorien 
m  Arménie.  Le  Catholique,  au  moment  d« 
le  quitter,  lui  donna  sa  bénédiction  en  loi 
touchant  la  téte:  il  lui  donna  aus<:i  une 
lettre  pour  l'empereur,  et  le  chargea  d'ob- 
tenir de.  ce  prince  que  lorsqne  les  éfêque.'i 
d'Arménie  seraient  arrivés  à  Constantinopie, 
le  f>atriarche  de  cette  ville,  du  haut  de  sa 
chaire  et  peodtnt  la  liturgie,  revètn  de  see 
ornements  pontificaux  et  trmnt  h  la  main 
la  vraie  croix,  donnerait  sa  bénédiction  è  la 
nation  arménienne  en  présence  de  loul  le 
clergé  et  de  tout  le  peu{)le,  et  prierait  poor 
les  Arméniens  défunts  qui  u'avaieut  péché 
que  par  ignorance. 

On  lira  toujours  avee  plaisir  l'histoire  de 
la  légation  de  Théorien  vers  le  Catholique 
d'Arménie,  soit  parce  qu'elle  est  on  ne  (»eut 
(dus  intéressante  pour  l'Eglise  ealHoliqoe» 
>oil  parce  qu'elle  est  écrite  avef  une  mé- 
thode rare,  et  que  l'auteur,  en  appuyant 
avec  force  la  vérité  des  dogmés  de  la  reli* 
gion,  réfute  ses  adversaires  avec  autant  de 
politesse  (>t  de  douceur  gue  de  solidité. 
Lcunclâvius  est  lo  premier  <|ui  l'ait  tra- 
duite du  greceii  latin.  11  la  fit  imprimer  en 
ces  deux  lanitues  à  Béle,  in-it',  en  1578, 
avec  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavien,  l'écrit 
de  saint  lean  Danié&oène  contre  •  les  manî* 
rhi^rrt'?,  fçhii  de  Léonce  et  iln  Toir^tantin 
tiannénopule  inliiuïé:  ûtsteclet,  et  quelques 
autres  opeseolee.  Elle  ftot  réirapritnée  Mi 
urec  et  en  latin, diins  lelomeP'de  VAuctuair4 
(le  la  Bibliothèque  de*  Père»,  par  Fronton  le 
Duc,  À  Paris  en  1624,  d'oi^  elle  est  (tassée 
dans  le  tome  XXII  de  la  mèUùtMpi9  été 
Pires  de  Lyon,  en  1G77. 

TfllBAUD,  cardinal  évéque  d'Oslie,>*«>o'é- 
leoteiiâore  que  prieur  de  Salnl-AratNilv  à 
Crépi  en  Valois  ,  joniç^ait  déj^  en  Franco 
d'une  grande  coosidératiou.  ^yaot  été  en- 
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▼itvt^  rn  lino,  "i  ronsinnliDOpleel  en  Syrie, 
pour  les  alifaires  du  son  ordre*  il  fui  chorgé 
de  porter  aa  roi  de  Sicile  et  i  Tenipereur  de 
Coastanlinople  detii  lellrcs  >hi  rni  Louis  le 
Jeune,  dans  lesquelles  eu  prince  fait  uu  bel 
éloge  de  sa  vertu  et  de  sa  capacité.  Cnt  un 
âem«*  dit-il,  plein  de  foi,  reeowmmdabh 
pana  sainteté,  distingitf  par  fcienre,  ho- 
noré de  mon  amitié  la  plus  inluhtf  en  un  mot 
théri  c(  considéré  dam  Itmt  le  royaume.  Saint 
Thonia*^  tlp  r.anlorbéry  ,  (|ui  lavait  aussi 
chargé  de  deux  lettres,  Tune  pour  la  renie 
de  Sictie,  l'autre  pour  l*éfêqne  élu  de  Sjra* 
cuse,  répète  presque  dans  Ses  mêmes  tcrinps 
les  (éloges  dounés  à  Thibaud  par  le  roi.  Ou 
peut  voir  en  partie*  daoa  la  AlMelMfu*  4m 
Cluny,  quellea  furent  aea  opératioiis  en 
Orient. 

De  retour  en  France,  on  veut  qu'il  ail  été 
auccessi  veulent  abbé  de  Saint-fiasle,deFleury 
ou  Saini-Benott-sur-Loire.  de  Saint-Lucien 
dQBeauvais,  de  Saint-Crépin  de  Soissons; 
Biais  tout  eela  eai  avancé  sans  preuves.  Ce 
qui  est  bien  firoiivé,  c'est  qu'il  lîit  fait  nl>lH^ 
de  Clun/  en  1180,  seloo  la  Chronique  de 
Robert  tlu  Mont,  et  dans  une  charte  du  1" 
septembre  1180,  celle  ùiinée  est  marquée 
comme  la  première  de  sa  |iréiature.  Thibaud 
ayaul  léujoi^né  à  Pierre  do  Celles,  shbé  de 
Saint-Remi  de  Reims ,  'sa  frayeur  d'être 
élevé  h  un  poste  si  éminent,  et,  h  son  avis,  si 
fi>ri  au-dessus  de  ses  forces,  celui-ci  le  con- 
aoleel  Teneourage  eu  même  temps  à  porter 
cet  honoral  lc  fardeau»  doal  il  ne  dissamule 
pas  la  pesanteur. 

François  Rtvo,  auteur  d'une  Chronique  de 
Cluny,  ne  donne  à  cet  al>bé  qu'une  année 
de  prélalure,  et  dit  qu'il  fut  S&ii  évéque 
d'Oslie  en  1180,  et  qu'il  mourut  dans  la 
mêoie  année.  Tout  cela  est  faux.  Nous  lisons 
dans  GeolTroidu  Vigeois,  que  Thibaud,  abbt' 
de  Cluny.  fui  chargi-,  en  1183,  par  le  Pape 
Lucius  III,  de  travailler,  conjointement  avec 
l'évêque  de  Nevers,  à  rétablir  In  paix  entre 
Je  jeune  Henri,  roi  d'Angleterre,  ut  son  père 
Henri  11,  qui  ae  faisaient  une  guerre  k  ou- 
trance dans  Itt  Limousin,  it  (hjp,  le  jeune 
Henri  «'•tant  mort  sur  ces  eulrelailes,  Tbi- 
baud  assista  à  ses  funérailles,  qui  furent  cé- 
lébrées i  Grand-Mont.  Ce  n'est  donc  que 
.sur la  ûn  de  l'année  1 183,  ou  plutôt  au  coid- 
ineocemeDl  de  la  suivante,  que  t  ijibaud  lui 
créé  cardinal  évéque  d'Ostie.  11  signa  en 
eelte  qualité  une  bulle  du  Pape  Urbain  111, 
de  i  au  eu  faveur  de  l'abbaye  de  Cluny. 
Ugheili  dit  qu'il  ftiC  envoyé  lénienAile- 
ma^^iio  en  1186,  et  qu'il  mourut  a  Rome  en 
1188.  C'est  tout  ce  que  nous  avons  pu  dé* 
l'Ouvrir  sur  sa  personne,  depuis  son  épisco- 
pat  ;  mais  le  rang  éminent  auquel  il  fut  élevé 
prouve  qu'on  recoQoaissait  ea  lui  BU  mérila 
pius  que  vulgaire. 

Il  existe  une  Vie  de  aaint  Guillaume»  duc 
d'Aquitaine,  composée  pnr  un  évôque  nommé 
Tbibaud,  dont  on  n'indique  pas  ie  siège. 
Henacbenina,  quia  fiitt  un  longCommen* 
tairo  sur  cette  Vie  iiîeine  it'crreurs  et  d'ana- 
cbrooismej»,  n'a4)u  découvrir  quel  était  ce 
Thîbaïki.Uu  des  anciens  rédacteurs  de  ÏBit- 


toirr  liiléraires  imaginé  qti^  ce  ,  '•nrraitétn 
révéque  d'Ostie,  qui,  à  la  prière  de  saint 
Guillaume  de  Malaval,  instituteur  des  Gai:- 
letmites,  aurait  composé  cette  Vie;  parce 
qu'il  est  cert.iin,  riif-il,  que  l'auteur  éiiit 
Français, qu'il  était  évéque  et  qu'il  écrniii 
en  Italie.  Ces  raisons  ne  nous  paraissent  p« 
suffisantes  pour  nous  d-jcidor.  I!  t^^i  p'-i* 
probable  que  le  mot  Episcopi  est  le  ooni  <k 
famille  de  raoteor;  et  d'ailfeui^ ,  Pouvregf 
est  si  mauvais ,  qnc  ce  serait  faire  inj^•re  *â 
notre  cardinal  que  de  le  lui  allribner  sais 
des  preuves  convaincantes. 

On  peut  dire  la  même  cbose  d'un  ouvrar* 
qui  a  pour  titre  :  Theobaidt  episeopi  phiit- 
(ogus,  seu  de  naturi»  duodeeim  animalim»; 
ouvrage  cité  Fabricius  comme  imprimé 
in-i*,  sans  indication  de  lieu  lù  n'annéc. 
Nous  pensons  que  le  terme  Episcopi  est  en* 
corc  ici  un  nom  de  famille. 

THin AL'D,sénAr!i3l  de  France,— Thibaut, 
surnommé  le  lion,  eut  en  partage  dans  is 
succession  de  son  père,  ThiDawlle  Graaa 
ou  le  Saint,  les  comtés  de  rîjn  tres  et 
Bluis,  à  la  charge  de  l'hommage  envers  »« 
frère  aîné.  Henri  le  Libéral,  comte  deCbato- 
pagne.  Thibaud,  au  jugement  de  Jean  de 
Salishur}',  était  l'homme  de  son  temps  le 

{dus  versé  dans  la  connaissance  du  droit 
kiDçaia.  Cette  science  profonde  des  lois  dt 
son  pays  convenait  parfaitement  ati  f;rini 
sénéchal  de  France,  chef  du  conseil  du  roi, 
orga  ne  de  ses  décisions  ;  charge  que  Ttiibaid 
exerça  depuis  l'année  115V  ju^  in'^  sa  mort, 
arrivée  au  siège  d'Acre,  en  UM.  C'est  à  u 
titre  que  nous  avons  cru  devoir  lui  eoms- 
crer  utinrlicle  dans  ce  Dictionnaire.  Son  000 
paraît  dans  toutes  les  décisions  émanées  da 
conseil  du  roi,  pendant  cet  espace  de  temps 
sous  les  rois  Louis  le  Jeune  et  Phtlippe-A»- 
guste.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  in 
charge  de  sénéchal  lut  supprimée.  Cejiea- 
danl  ce  n'est  pas  des  actes  de  celle  nators 
que  nous  vqmIohs  nous  occtiper;  ïwu-^  rir»iiî 
borneroos,à  donner  la  notice  de  quelques- 
unes  de  ses  lettres  échappées  aux  ravages 
du  temps. 

1°  Lettre  au  roi  Louis  le  Jeune,  touchant 
l'éleciiun  de  son  frère  tiuillaume  à  l'évêcLé 
de  Chartres,  en  1164.  Il  exposeau  roi  que. 
[>  ii  lint  l'absence  et  è  Kinsu  du  doyen,  le 
prévùl  (ieoifroi  s'était  fait  élire  par  quelque** 
uns  des  membres  du  chapitre,  avant  méau 
que  l'évèque  défunt  eût  été  mis  en  terre: 
«  en  quoi,  dit-il,  on  a  méconou  leadroitsda 
la  couronne,  parce  que  le  diapitre  aurait  M 
demander  au  roi  la  permission  d'élire  avant 
de  procéder  à  une  élection.  •  Il  annonce  en- 
suite (lue,  de  son  cOté,  le  doyen,  de  cuocert 
avec  d'autres  membres  qui  n'avaient  pas 
concouru  à  l'élection  du  nrévét ,  avaient 
donné  leurs  suffrages  6  son  frère  Guiliaume. 
C'est  pourquoi  il  supplie  le  roi  de  surseoir  I 
la  confirmation  du  prévôt,  jusqu'à  ce  que 
lui-méine  ail  reodu  c-umpie  verhaleaaeatée 
œtte  affinre  k  Sa  Majesté.  En  terminant» 
lettre,  il  instruit  le  roi  de  la  déclaration 
qu'avait  faite  le  rotjitc  Henri,  son  fr^re, 
qu'il  iM^diâteidil  ^  âs  ciux  noces  dtj  i  uibaud 


DicTiomiaE 


Digitized  by  Google 


Iltl  THI 

0vee  une  ûlle  Un  roi.  Cela  pourrait  paraître 
eilraordioaire,  si  Robert  du  Mont  ne  nous 
iipprenail  qu'à  celle  époque  Henri  ,  qui 
«vdil  épousé  In  tille  ainée  Uu  roi ,  éiait 
brouillé  aTec  sa  féfflme.  Quant  à  réiection 
du  prince  Gni!!nnmo  ,  elle  fui  soumise  h  la 
dôcijfioo  du  Paj»e,  qui,  par  lettres  datées  de 
Sens,  le  0  octobre  IIM»  ordoDiia  <|u'il  sertit 
[irocédé  à  une  nouvelle  élecUuo,  liquelle re- 
tomba sur  Guillaume. 

2*  Le  comte  Tbibaud,  qui,  avec  son  frère 
deveoQ  archevdque  de  Sens,  avait  contribué 
plus  quepersonne  h  la  réconciliation  de  saint 
Thomas  de  Cantorbér^  avtiC  le  roi  d'Angle- 
terre,fttt  un  des  premiers,  à  la  nouvelle  du 
meurtre  du  saint  [iréint,  h  flônoncercet  at- 
l«olat eo  Pape  comme  ayant  éiô  commandé 
fiar  le  roi  d'Angleterre,  partageant  eootre 
ce  monaniue  tes  sentiouints  qui  «utiDaient 
Ja  cour  de  France. 

3*  Dans  une  lettre  au  cardinal  Pierre  de 
Saini-Ohrvsogone,  légat  en  France,  Thibaud 
demande  lo  roucours  île  son  Autorité  pour 
empêcher  i  abbé  de  Cbàleauilaii  d'introduire 
de  ooQveoux  usages  dans  l'hôpital  des  pau- 
vres de  cette  ville,  attendu  qu'il  n'y  avait 
rien  à  réformer  dans  raUministration  de 
cetiemaison,  à  laquelle  son  pèfoavail  pourvu 
Itardes  r(\^ii  ueots  saifes^  <|oi  élaient  en 
pleine  viguuur. 

Nous  nous  abstenons  de  faire  le  dénom- 
brement des  chartes  de  ce  prince,  qui  toutes 
avRienl  pour  objet  le  soulagement  du  peu- 
ple et  des  malheureux,  et  lui  méritèrent  le 
f  urnoib  de  Bon.  La  ville  de  Blois*  en  partU 
ruîior,  lui  en  témoigna  sa  reconnaissance 
dans  une  îoscription  lapidaire  gravée  à  la 
porte  de  Saint-Fiaore-du-PonI,  et  Qgurée 
dan'?  VJliiilnirt  de  BloiSy  par  Bernier,  p.  301. 

THIEURI,  moine  et  écolàtre  de  Trêves,  — 
De  nous  est  connu  que  par  des  écrits  et  par 
des  faits  qui  »ont  loin  de  lui  faire  honneur. 
Le  Pape  Grégoire  VII  ayant  |)ublié  soji  décret 
contre  les  prêtres  concubiuaires,  portant  dé- 
feosftanx  laïques  d'assister  à  leurs  Messes  el 
do  recevoir  do  lears  mains  les  sacrements, 
un  écrivain  auon/me  que,  par  le  style,  Uom 
Harlène  juge  être  r6eolfttre  Thierri,  atta- 
qua ce  tîérrei  coninie  trop  rigoureux.  Les 
bique&  en  prirent  occasion  d'insulter  les 
prêtres  mariés.  L'auteur  fiait  voir,  par  Tau- 
torité  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  que  la  vaii- 
dité  des  sacrements  ne  dépend  point  de  la 
moralité  dos  miaisircs;  et  que  s'il  n'était 
plus  permis  de  les  recevoir  des  mains  de 
ceux  qui  ont  eu  des  femmes  ou  des  concu- 
bines, il  jr  aurait  un  nombre  uiUni  de  per- 
sfiones  de  tout  âge,  de  tout  aeie  et  de  toute 
condition  qui  mourraient,  ou  sans  baptôoie, 
ou  sans  pénitence,  parce  qu'il  y  avftit  très- 
peu  de  ministres  des  autels  qui  eussent  vécu 
dans  la  continence. 

Egilhert,  aussitôt  après  son  sacre,  vint  à 
Trêves,  mais  le  clergé  ne  voulut  point  le  re- 
eonnatlre,  ni  recevoir  de  lui  les  ordres  sa* 
crés,  parce  qu'il  n'avait  pas  reçu  In  palliura 
de  la  ftan  du  Pape  Grégoire,  et  ne  voulait 
pas  lui  obéir  comme  au  seul  Pape  légitime. 
Il  envoya  donc  iin  moinie  nommé  Tliierri, 
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homme  savant,  mais  scbismntique  connue 
lui,  et  do  plus  faisant  profession  de  la  né- 
cromancie, à  l'antipape  Clément, pour  en  ob- 
iciur  le  pallium.  Celui-ci  s'enipressa  de  le  lui 
accorder  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
désignait  les  temps  ofi  il  devait  s'en  servir. 
Egilbert  donna  au  moine  Thierri  l'abbaye 
de  Saint-Martin  ft  Trêves,  tant  pour  recon- 
naître ce  service  r]'i<"  pour  le  récotnfienser 
des  deux  livres,  pleins  de  mensonges  et  <}n 
calomnies,  qu'il  avait  composés  contre  le 
Pape  Grégoire  en  faveur  de  Tantipape  Gui- 
bert  <»f  ()n  roi  Henri. 

i  liH:UHI,  —  était  moine  de  Fleury  ou  dn 
Saint-Benolt-sur-Loire  en  989.  Nous  avons 
ôé]h  I i  irlé  (le  lui,  dans  le  tome  TV  in  notre 
iHctionnaire  de  Palrologie,  à  propos  d'un 
Reeueil  des  statuts  de  son  abbaye,  divisés  en 
tloui  livre*,  qu'il  avait  dédié  a  BernouarJ, 
évèquede  Wirizbourg.  Mais  nous  avons  be- 
soin de  rectiûer  une  erreur  que  nous  avons 
commise,  sut*  la  foi  de  Trithème,  en  lui  at- 
tribuant deux  oposcules,  l'un  de  la  Vio  de 
saint  Benoît,  et  l'autre  de  la  Translation  de 
ses  reliques  de  l'ahbaye  de  Mont-Cassin  en 
France.  Ce  n'est  ni  l'histoire  df-  snint  lî^noît, 
ni  celle  de  sa  trauslalion  qui  appariieonent 
an  moine  Thierri,  mais  simplement  celle  fie 
soniMation.  Nous  serons  mieux  rnni[iris  do 
nos  lecteurs  eu  nous  bornant  à  racouier  le 
fait,  tel  que  nous  le  trouvons  écrit  dans  le 
tome  VI  des  Actes  de  l'ordre  de  Saint -BenoU, 

Richard,  qui  fut  élu  abbé  de  Fulde  en 
iUi2,  avait  demandé  à  Thierri  pourquoi,  en 
France,  on  célébrait,  pendant  l'A  vent,  une 
féte  en  l'honneur  de  saint  Benoît,  sous  lo 
titre  d'illalioo.  Thi<  rri,  pour  satislaire  plei- 
nenwnt  à  eette  demande,  crut  devoir  rap- 
porter le  fait  qui  avait  donné  occasion  à  celle 
solennité;  et  reprenant  les  choses  h  leur 
source,  il  rommenca  son  livre  à  la  dévasta- 
tion di  s  Gaules  par  lea  Normands.  sOus  lu 
rè^nc  (le  Carloman,  roi  des  Fran*;His.  Alors 
les  moines  do  Fleury,  craif^natil  que  ces  bar 
bares  ne  leur  enlevassi-ni  les  reliques  d^ 
saint  Beuolt  pour  les  profaner,  les  trans()Or- 
lèrenl  à  Orléans,  où  ils  les  déposèrent  daus 
Téglise  de  Saint-Ai)^natt.  QNielques  jours 
aptrès  les  Normands  vinrent  h  T'oui y,  massa- 
crèrent les  moiues,  et,  après  s'èUe  saisis  de 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  de  précieux,  ils  mi- 
rent le  feu  au  monastère  et  se  retirèrei'it  en- 
suite. I.a  paix  ayant  éié  rendue  h  l'Etat,  on 
rebâtit  l'abbaye;  et,  de  l'avis  des  évèques  et 
des  abbés  qui  s'y  élaient  assemblés, peut-être 
pour  la  consécration  de  l'église,  il  lut  arrét(j 

aue  l'on  rapporterait  les  reliques  de  saint 
enoft.  La  eerémonie  fut  iniliquée  au  k  dé- 
ceiul  ro  ile  Tan  883.  Le  froid  était  excessif  et  ' 
la  Loire  gelée. Dans  l'embarras  du  transport, 
un  moine  proposa  de  mettre  les  reliques  sur 
un  bateau.  Aussitôt  qu'elles  y  furent,  la  glace 
fondit,  et  la  L-oire  élnnt  rleveuMe  navi;^al»Ie, 
elles  arrivèreni  le  luùuio  joui  à  Me(iiy,  quoi- 
que la  distance  d'Orléans  à  eu  monastère  fût 
(Je  seize  milles,  A  leur  arrivée,  les  arlires 
fruitiers  parurent  chargés  de  fleurs,  comme 
ai  Ton  eût  été  an  printemps.  Ou j)lâça  les  re-, 
iîqttos  dans  l*église  de  âaint-Pierre,  d'où» 
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r«oné«  Sttivanie  à  pareil  jour«  elles  farent 

IrADspnrtéc'S  dnns  celle  de  Notre-Dame. 
Cetlo double  cérémonie,  accom|»lic  à  un  aa 
triDlervelle  et  h  pareil  jour,  dans  Téglise  da 
S.iinl-Herre  el  dans  celle  de  la  Snintc-Viertîr, 
donna  lieu  à  la  fêle  insliluée  |iour  toute  la 
France,  au  4  de  décembre,  tous  le  nom  d*!!* 
Inlion.  Il  y  nvail  plus  de  tout  ans  (]iie  la 
cèose  s'était  passée,  !or>ir|tie  Tiiierri  en  don- 
na l'histoire.  Le  merveilleux  qu'il  y  a  ré- 
naijilu  n'e'^t  point  do  son  invention.  Raoul 
Tortaire,  Pierre,  ahbé  dfl  Cluny,  el  le  Chro- 
iiographe  de  Fleury  publié  par  Duchesne, 
rapportent  cal  éTéhement  avec  les  mèates 
circoii  [nnces.  Mais  l«*s  Bollandisles  les  ont 
supprimées  comme  fabuleuses,  ou  du  moins 
oomme  irès-suspectea. 

Leaailires  écrits  de  cet  auleur  ne  snnl  pas 
venus  jiiS(jM'h  nous,  rt  nous  n'avons  d'autre 
t'onnaissance  de  VUisloire  des  arrhevéque»  de 
JUayence,  que  ce  que  Tri  thème  nous  en  a 
nppr  is.  Il  faut  en  dire  '^  intitdu  Commentaire 
sur  ie  Cantique  des  caniiquest  et  sur  TJ^ran- 
gile  de  Mint  Jtan. 

THinRRI,  moine  ^io  S.iint-Mattliias,  sur  la 
naissance  el  la  jeunesse  duquel  on  ne  pos- 
sède aucun  document,— était  déjk  très-avan- 
Cé  en  âge  lorsqu'il  se  convertit,  en  1006.  Il 
(initia  le  monde  pour  se  Iniie  moine  dans 
1  abbaye  de  Sainl-Matlbias  de  Trêves,  sous  le 
couvernement  de  l'abbé  Richard.  Cet  abté 
faccueillil  dans  sa  communauté  avrc  beau- 
coup de  bienveillance,  le  regardant  moins 
comme  oti  étranger  que  comme  un  ami. 
Lorsqu'il  lo  vit  bion  instruit  dan?  !a  lisri- 
pline  réf^ulière,  il  le  chargea  do  mettra  par 
écrit  ce  que  l'on  savait  de  nnvention  des  re- 
liques de  saint  Cdse,  failo  vers  Tan  980, 
lorsqtip  l'on  rétablisfiail  lo  monastère  de 
Sailli-Matthias,  el  de  rapporter  aussi  les  mi- 
racles opérés  par  rtiitereessioii  da  saint. 
Thierrl  iiiv!<;n  «;on  ouvrage  en  <fpiît  livres. 
C'est  sur  ia  lin  du  premier  «ju  il  marque  l'an- 
née de  sa  cooTersion.  Il  dit,  sur  la  fin  du  .se- 
cond, que,  IravLii'ii:^  (]>-'.  In  goutte  df^pni^  tri'n's 
ans,  il  en  avait  clé  déUvré  pnr  les  mérites  de 
saint  Celse.  En  reconnaissance,  il  composa 
un  discours  que  l'on  devait  lire  le  jour  de  >a 
fôlp.  Trittième  Itii  en  /iliribue  d'autres  en- 
core, ainsi  uue  plusieurs  homélies.  Les  deu\ 
livres  de  Thierri  ont  élé  imprimés  dans  le 
Recueil  des  Bollandistes,  au  23  de  fc'vrier, 
avec  le  discours  du  môme  auleur  en  l'hon- 
neurde  saint  Celse,  évèque  de  Trêves.  Il  est 
reinarqu<5,  dnns  l'histoire  dr  i'invrnlion  de 
ses  reliques  par  l'archevêque  £cbert,que  ce 
prélat,  après  avoir  fiilt  un  discours  au  pen- 
.  pie,  monta  à  l'aulel  pour  y  oîTrir  le  saint 
Sacrifice,  el,  qu'étant  près  do  commenrer  le 
ranon  de  la  Messe,  il  prit  une  arliculalion 
d'iui  doi^i  du  saint,  en  présence  de  tous  les 
hnbilanls,  l'enveloppa  dans  un  linge  très-fin, 
et  la  mit  sur  des  charbons  ardents  destinés 
5  brûler  Tencens  ;  que  cette  relique  demeura 
dans  le  feu  avec  le  linge,  pendant  loul  le 
temps  que  dura  ia  récitation  du  canon,  sans 
tfue  ni  rutt  ni  1*antre  en  fussent  endomiita» 
^és  ;  ce  qui  fui  regardé  comme  ini  miraole  el 
une  preuve  de  !a  sainteté  de  Tévêque  Ceise. 


THtSRRI,— moine  allemand  du  xit*  siècl^ 
a  écrit,  vers  l'an  1!80,  une  roTirte  Histwn 
des  affaires  de  C Eglise  et  des  roi*  de  Norwégt, 
donnée  an  publie,  avec  le  rédi  anonjmede 

pèN'rinage  que  les  Danois  entreprirent  vcn 
la  Terre  Sainte  en  1185,  par  les  soins  d< 
lîaspard  Kirekman,  sur  les  Hémoires  de  soe 
onde.  Jean  Kirrkmnn  deLubel,  et  îoipriinéa 
à  Amsterdam  en  1684. 

THOMAS,  moine  d'Ely  en  Angleterre.  — 
a  écrit  la  Vie  el  la  translation  de  sainte  Etbil- 
drite,  première  ahhesse  du  monastère  d'Eîy, 
morte  en  d79.  Thomas  vivait  dans  le  xn'  siè* 
de,  el  son  travail  a  été  publié  par  dont  Ma* 
l.iiion  dans  lo  second  siècle  de  ses  Jnnnfts 
Bénédictines, 

THOMAS  RODOUCS  ou  RODEUUS.  - 
Tonl  ro  que  l'on  sait  de  re  personnage,  c'e^t 
qu'il  fut  moine  d'Igny,  abluiye  del  onlrede 
Cltf.Tux,  an  diocèse  de  Reims,  el  qu'il  écritil 
ta  Vio  (ic  Pierre  Monocule,  lequelfut  proire, 
en  117!».  à  l'abbaye  de  Clairvaux,  el  gouver- 
nail auparavant  celle  d'Ij^nj.  Nous  «vons 
consacré  un  article  h  Pierre  Monocule,  dans 
le  tomo  VI  (]n  Dictionnaire  de  Patrolngie. 

Thomas  Uodotius  avait  été  disciple  da 
bienheureux  Pierre  Monocule,  qm  avait 
poiir  lui  beaucoup  d'affection.  C'est  ce  que 
nous  voyons  par  une  lettre  que  Th 'm?T5  lai 
écrivit,  pour  te  féliciter  sur  sun  exaltation  I 
l'abbaye  de  Clairvaux,  et  qui  nous  a  été  «^o- 
«ervéê  par  Manrique.  Cette  lonçn©  letlrr. 
après  des  félicitations  à  l'abbé  Pierre  sur  sa 
nouvelle  dignité,  ne  e^jntient  qu'une  ardente 
invitation  do  n'oublier  ni  lui  ni  son  fr^re 
Philippe  dans  tes  prières  qu'il  adressera  au 
Seigneur.  C*esl  dans  les  termes  les  plus 
emphatiques  qu'il  fait  une  demande  aussi 
simple. 

L'abbé  Pierre, à  qui  Thomas  écrivait  celle 
lettre,  mourut  six  ansafirès  avoir  ^té  appelé 
à  l'abbaye  de  Clairvaux.  c'csl-à-dire  en  1186. 
Notre  aiileur  n'a  gu^fre  pu  donner  sa  Vie  que 
trois  011  quatre  ans  après,  c'est-à-dire  en 
lt8î)  ou  1190.  C'est  la  date  que  nous  mettons 
à  cet  ouvrage,  dont  on  trouve  des  fragoieoli 
épers  dans  Tes  annsles  de  l'onfre  d«^  uieaex 
par  Manrique. Ln  Vie  qu'a  donm'e  Henrîquex 
de  ce  même  abbé  de  Cileaux  dans  son  Fa* 
sciculus  sanctorum  ordifiis  Cisterciensist  pa- 
rait avoir  été  extraite  en  partie  de  rouvrege 
de  Thomas,  en  partie  des  Vies  qu'ont  aussi 
publiées  du  bienheureux  Pierre  Munocule, 
Antonio  de  Florence,  Vincent  de  Beeuvsis 
et  frmitres.  Car  Pierre  a  mérité  d'avoir  plu- 
sieurs historiens,  tant  était  grande  ss  répo- 
talion  de  sainteté! 

Dès  les  premières  lignes  qui  romroenrent 
le  récit  de  cette  Vie,  Thomas  s'enj^age  par 
une  espèce  de  serment,  qu'il  pousse  mftuie 
jusqu'à  l'imprécation,  à  n'écrire  quedesebo* 
ses  vraies.  Or  les  grandes  vérités  qu'il  oou» 
raconte,  après  ce  formidable  serment,  ce  sool 
les  visions  de  son  héros  el  les  miracles  qoe 
Dieu  a  op^ré?  m  ?a  faveur.  Pnr  exemple. 
Pierre  voyait  souvent  ia  sainte  Vierge;  ce 
fut  elle  qui  linvita,  une  nuit,  k  entrer  dans 
fordrode  Ctlt'au\.  A ussi, lorsqu'il  se  prAsenta 
au  monastère  d'Jgnjr»  la  retronva-t-il  à  ia 
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orte  du  couvent,  t>elte  comruH  elle  lui  éUit 
p{>arue  eo  sooge.  Jésus  lui*mètae  le  cohi» 
lailde  ses  fiif  eurs.N'élAot  qii«  simple  moine 

l):ny,  ii  avait  la  mauv<iise  liahiluile  de  s'en- 
urmir  au  chœur,  penUdiil  les  prières;  niais 
)ujours  il  se  sentait  réveillé  par  quelqirun 
ni  lui  poussait  doucement  le  bras.  Il  on* 
rail  les  yeux,  tout  tremblant,  croyant  que 
était  l'aMté  qui  faisait  sa  ronde;  mais  il 
'a|>ercevait  pèrsoone.  fiofin,  un  joor,  il  ?it 
rès  de  lui  un  lu'nu  jeune  finmine  n  ix  ^Ik»- 
eux  d'or,  qui  s'éloigna  bientôt,  pour  se  |>ro- 
lener  au  milieu  du  chcrar,  et  dis|ierol. 

t  rs(ju'il  fut  fnit  nl  bé  de  Clairvaux,  son 
retiiier  soin  fut  lie  renouveler  ies  règle- 
ients  qui  interdisaient  aux  femmes  l'entrée 
a  monasière.  Quel  fui  son  étonnement  de 
oir  trois  dames,  irès-ijelles,  et  dans  la  plus 
iiilaule  parure,  qui  |iarcouraient  les  lieux 
M  plus  cachés  du  couvent,  et  examinaient 
mt  avec  une  avide  curiosité  1  Pierre,  irrité, 
avance  vers  elles  pour  les  chasser.  Hais 

I  plus  belle  lof  dit  en  sourfanl  ;  Pi'srre. 
itmr  toi,  je  suis  lii  M^rr  X  ti  i -Seigneur 
ùuSf  et  uies  cotnpagius  êoni  Mahe-JUadt- 
vfie  tt  Marie  P Egyptienne. 

Sans  prendre  la  peine  de  compiler  plut 
>ni;temps  ce  rfriipil  tlo  r^ves  monastiques, 
oiis  nous  conl.' nierons  d'apprendre  à  nos 
■cleurs  que  Pierre  fut  a|)pelô  Monovtile 
ïrce  qu'il  perlit  un  o^il  h  l'icœ  do  pleurer, 
ml  pour  le.<i  péchés  qu'd  avait  pu  oontmettre 
ne  pour  les  bonnes  aetlooe  qu^ila^ait  omia 
•  frro.  >T  lis  1-î  perte  de  cet  œil  fut  pour  lui 
Ii  sujet  de  joie  :  c'était,  selon  son  expression, 
n  ennemi  de  moins  qu'il  avait  dans  le  mon- 
«  Eh  oui,  mes  très-cliors  frères,  »  dit-il 
iixmoines  «lui  renvironoaienl,«<  réjouissons- 
ous  dans  le  Seigneur,  et  ri'nduu:>-iui  d'i(n- 
lenses  actions  de  grâces;  car  nous  avons 
îincu,  nous  avons  dompté  un  a'!vprsf?ire. 
c^à  un  de  nus  ennemis  est  éteint,  un  seul 

II  survit;  je  crains  celui  qui  reste,  mais  je 
ro^'rotlc  nuHcrupnt  colui  qui  est  per  ln.  n 

I-a  leuouiihée  de  tant  de  vertus  s'étendit 
loin, que  le  Pape  Lnclus  III,  si  Too  en  croit 
h'Mii.is  U<jiloIius,  voulut  le  \oir  et  prendre 
'S  conseils,  uaus  les  circnu.slanrps  difTicilos 
ù  se  trouvait  alors  i'Ii^liso.  Il  rajipela  doue 
Roiuo.  Mais  lorsque  Pierre  Hooocule  y 
•riva,  le  Pape,  vieux  et  uialade,  lonrhnU 
resque  è  svs  derniers  moments.  Le  Pont  île 
Qoiat  du  moins  être  conTessé  par  Pierr**,  et 
'C'it  inôme  l  Eudinriblio  de  ses  mains, 
lorre  lui-même,  do  retour  dans  sa  patrie, 
e  survécut  pas  longtemps  à  ee  voyage.  Tho- 
las  racoiiin  ion^uinuent  sa  mort,  et  les  ap- 
iritions  ainsi  que  les  miracles  qui  la  aui- 
irenl. 

Pierre  Monoculu  était  né  du  sang  des  rois, 
Jivnnt  l.->us  les  historiens  qui  ont  [  irléde 
11,  ex  Gallim  regum  sanguine  procreaiut. 
est  itommage  qu  ils  ne  disent  rien  de  plus, 
i  Ti'ils  ne  nous  apprennent  pns  com,nent  il 
IMiaricnait  à  la  famille  de  nos  monarques. 
c'tiB  oroisiiioQ  donne  lieu  de  soupçonner 
'J'Is  ont  .iucore  voulu  cette  fois,  comme 
^lanl  d'autres  occasions,  ré|>andre  plus 
«lat  sur  leur  ordre,  en  supposant  à  leurs 
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clief«:dps  litrf«^Ht  II  ne  illustrât  ion  ni  rn<inn4^rr. 

Il  existait  à  la  bildiothôque  Impériale,  sous 
le  n*  5613,  un  manoacHi  de  fa  vie  de  Pierre 
Monoi  iili  . dont  te  titre  osl  :  Viia  Pe$ritMMli§ 
(  larœvailemis  iQuetore  Ihoma  de  Bodotio. 

Nous  îi^norons  la  date  précise  de  la  mort 
de  cet  auteur.  Mais  d'après  Pobeenratlon  que 
nous  avons  émiso  plus  haut,  que  son  ouvra,:»; 
n'a  guère  nu  parallre  avant  1190,  sa  mort 
doit  être  placée  vers  la  Sn  du  xn%  ou  dans 
les  premières  années  du  xiii*  siècle. 

THC).\iAâ,  moine  de  Froidmont,  —  était 
Anglais  de  nation;  mats  il  passa  la  plus 
grande  partie  do  >a  vie  i  n  France,  et  y  com- 
posa SCS  ouvrages.  Sur  la  foi  d'un  ancien 
manuscrit  qui  était  conservé  dans  la  bi« 
hliiithèquede  Clairvaux,  Manriquc  nous  ap* 
prend  que  Thomas  était  né  à  Beverley,  que 
son  père  s'appelait  Hulnon  et  ^amère  Si« 
I  lyl  le .  Thomas  aTail  pour  acMr  ll«rgtterite4<|ui 
fut  célèbre  dans  son  temps  par  son  courage 
eldesaventures  extraordinaires,  comme  uoua 
aurons  occasion  de  le  remarquer.  Blle-m4me 
prit  dnns  la  suite,  sur  l'invitation  de  aOD 
frôre,  l'habit  dans  l'ordre  de  Qteaux. 

Iffarguerile  élait  née  I  Jérusalem,  tth  ses 
parents  étaient  allus  |)ar  dévotion  visiter  les 
lieux  saints.  E!!c»  avait  onze  ans  lorsque  Tlvi- 
mas  naquit  eu  Angleterre,  où  ses  parents 
^latent  revenus,  cl  où  il  parait  qu'ils  ne  vé- 
curent pas  longtemps  après  la  naissance  de 
ce  Uls.  En  edet,  sa  soaur  se  trouva  seule  char- 
gée de  son  éducation,  comme  il  nous  le 
dit  lui-métno  fjnns  nno  élégie  où  MargOCfitt 
lui  iidresse  la  [larole  en  ces  termes: 

il  me  nutritus,  undenis  me  minor  amis  : 
Qmh»  reemn»  ioteo  (erre,  referrê  srAofli. 

Il  parait  que  le  fameux  Thomas  de  Ga»» 

lorbéry  s'iitlaciia,  nous  ne  savuns  à  quel  ti- 
tre. Thomas  de  Beverley,  dès  que  ce  dernier 
fut  dans  l'adolescence.  Sa  sœur  Marguerite 
retourna  alors  h  Jérusalem,  qu'elle  trouva 
assiégée  par  les  troupes  de  Saladin.  £lle 
parvint  à  pénétrer  dans  la  ville,  en  traver- 
sant le  camp  dea  ennemis,  prit  un  habit 
d'homme  et  des  arnip^.  «!o  mêla  aux  défeu* 
seurs  de  la  cité  sainte,  et  y  fut  tilessée. 

Ad  natale  sohim,  grandis  jam  facta,  reversa 
TuHC,  eum  ierwmiem,  eëftm  M«f«  gtmù» 

Uic  vbxi-^sii  mfinrri!^  sptUif  (tT  qtrt^iquf  (tiertUlt 
impiau  pru  po&se  ta'va  vtray>j  inam. 

Auimilala  viro,  ijoUam  gero,   mœtiia  gyro, 
in  eeniee  Ubeê,  ea$sidis  iiutar  kaktl. 

femvM  fingo  vi'rtim  tephus  prattendo  sapphjfruM} 
PleM  wsetu  disco  distimularê  nutitm. 

Et  pan  après  elle  ajoute  : 

JS»ht9€rat,  née  net  rtquirx  pt((jnantibts:«r^  * 

in  m%t(i  fesiis  poeata  trado  viris. 
Chiu  venit  ecu  mihi  pêtm  rimWlma  mtlm^ 

Cujmê  fngmtato  etut  -ruore  fiuo. 
Sed  filù  Mmlnr.  cm  max  medicim  paratur, 

VtJm»  :  cl  Mffiutm  ««Auris  uêtpss  wumet. 

Tan  iis  qn<«  M.irmicrite  se  battait  ainsi 
dans  1  Oricui,  son  IVèie  élait  vonu  en  France 
avec  Thomas  de  Canlnrltérv,  qui  fuyait  les 
persécutions  qu'il  s'était  aîtirées  eu  Ancçle- 
ff-rr»*-  ('e  fut  s.ins  doute  ;i  l'époque  où  lh'5- 
mas  de  Caaiori/éry  prit  Thabildc  Cllcauià 
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Ponligny,  qup  notre  Thomas  stMi(^-i{i,';  à  se 
retirer  aussi  dans  l'ahbftjre  de  Froid  moût, 
«0  diocèse  de  BemiTtis. 

Cependant  Marguenir-,  nprf^-,  dr>  i^vf'no- 
inenls  au'il  serait  superttu  de  raconlor, 
àwêit  été  prise  par  les  enneniis,  employée, 
dans  son  esclavage,  aux  pins  niiles  travaux; 
puis,  rnchelée  avec  unn  foule  d  iintres  rap> 
tifs  tille  avait  visité  Kome  il  rilalie*  l'Es- 
fie^ia  el  un  grand  nombre  de  pajs.  Kofio* 
elle  soDfe  à  s'eaqQérir  de  son  irèr«  : 

(JnUn  sprs  tuperext  germanvm  qvœrere  fratnm^ 
Qui  iiotl  fraUr  $ic  et  alumnus  erul. 

Nwu  invettisam  Frantemm  jimhu,  éca 
Audio  jam  mouaehum  :  Frandat  U  rqteto. 

BtlhacHtn  veniens,  ubininn  fil,  icttcilor  :  inde 
Uouslrulur  Fros-mont,  quo  nutmN  ilte  Utcut. 

Thomas,  en  voyant  sa  sœur,  ne  veut 
itoint  la  reconnaître;  mais  elle  lui  rappelle 
leur  eofanee»  il  ne  peut  pins  avoir  de 

doute  : 

U0e  inier  tigniê  crédit,  lacrt/mamitr  mter^te, 
Ca$u$  panûo  mem,  nuque  loquenU  gémit. 

foil  lurc  liortnluT  mii  i\)!i  i  Oiilemtu  re  vilain  : 
{Jtttt  rcditul  motiacham,  me  doccl  ille  viam. 

D'après  les  conseils  de  son  frère,  et  grâce 
à  la  libéralité  de  Louis,  comte  de  Blois  et  de 
Clermont,  Marguerite  entra  dans  unmonas- 
i^fp  de  tilles  du  diocèse  de  Laon,  appelé 
Aiunlreuil.  ou  la  Sainte-Face,  où  elle  passa 
daot  le  repot  le  reale  de  ses  jours. 

Quant  k  son  frère  Thomas,  il  ne  quilia 
point  non  plus  te  monastère  de  Froidmool, 
et  s>  adonna  aTecanecès  à  laeuttiire  de  la 
j  M  lé  sic.  Il  passa,  suivant  Lcbœuf,  pour 
avoir  été  un  des  meilleurs  poètes  de  son 
temps.  L'élégie  dans  laquelle  il  fait  racOD- 
1er  à  aa  aœur  les  singuliers  événements 
de  sa  vie,  et  dont  nous  avons  copié  ici 
plusieurs  fragments,  donne  en  effet  une 
idée  ftvoraMe  de  ses  lalenia.  C*est  le  seol 
ouvrage  de  ce  genre  qui  mos  reste  de 
kii. 

Mais  it  avail  de  plos  eomfioaé  on  Traiié 

du  mépris  ilu  tnonde,  qu'il  avait  adressé  h 
sœur  Marguerite;  une  Vie  de  sâtnt  Thomas 
de  Cantorbéry,  queDusaussay  allirme  avoir 
tae. 

11  mourut  h  Froidnmnl,  on  1192,  suivant 
Heuriquei,  qui  n'appuie  celle  époque  d'au> 
CBiie  preave.  Ansal,  sans  assigoer  à  sa  uiori 
une  date  précise,  nous  le  plaçons  parmi  les 
écrivains  delà  fin  du  xii*  siècle,  quoiqu'il 
appartienne  peot-6lre  an  uii*. 

THOMAS  M  CisTERCiBS,  THOMAS  DB  Pbr- 
sBiGTta  et  ïliOMAS  DB  Vadcbllks.  —  Nous 
réunissons  ici  trois  noms  qui,  selon  nous, 
désignent  un  seul  et  même  personnage. 
Voici  les  motila  qui*  appuient  notre  opi- 
nion. 

D'abord  les  auteurs  qni  ont  parlé  de  ces 

trois  Thomas,  li!.-!  font  to>îS  vivre  à  peu  près 
dans  le  même  temiis,  c'est-à-dire,  vers  la 
fin  do  Jtt*  siècle  :  ils  leur  attribuent  è  eha> 

cun  iHi  ouvrai^e  qui  porte  le  ini^mo  lilre; 
du  reste,  ils  ne  nou.«  donnent  aucune  es- 
Vècc  de  rcusci^tjcmeiUs  sur  leurs  ciclioui»  ai 
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anr  Ie«  places  qu'ils  ont  occupées.  Test  ;! 
paa  tràs>vraiseml)lable  que  le  muioe  auteur 
de  cet  ouvrage,  ayant  pané  successive  m  trî 
l'un  monastère  h  un  autre,  mira  été  désigné, 
suivant  les  temps  où  se  faisait  la  copte  de 
son  ooTrage,  tantM  comme  moine  de  Vae- 
celles,  tantôt  comme  moine  de  Per^^eigne,  et 
enfin  par  le  seul  nom  de  Cùtercie»^  titre  que 
peut-être  il  linil  par  adopter? 

Mais  l'identité  de  ces  personnages  ne  nous 
pftrnîi  plus  douteuse  d'après  rexamen  attet,- 
lil  de  quelques  manuscrits  du  livre  qui  leuT 
est  ètotts  les  troia  attribué;  déjà  elfe  avait 
<''I(^  r<'p;flr(î(^e  romrrtP  très-vraisorn!  r!ah!e  pjr 
de  Visch,  dans  sa  Bibliotké^e  des  écrinun* 
é§  i'ûrin  de  ClraeNv. 

Ce  livre  psl  un  Commentaire  du  Cantiqytf 
de*  cantiques.  Des  (rois  manuscrits  qu  en 
possède  la  bibliothèque  Impériale,  sons  In 
n"  k75,  562  el  563,  les  deux  derniers  porteot 
an  titre  le  nom  de  Thomas  Cislerciensû  : 
mais  on  lit,  dès  la  première  ligne  du  maoui- 
erit  47&  : /«eipil  txposUio  domimi  Thamm^ 
tnonachi  ahhndœ  de  VauceUt's,  ntmmct  snprr 
Cantica canticonsm.  Ainsi,  l'auteur  du  Com- 
mentùirê  sur  U  Cm»ti^  4tt  emtiqiuë»  est  dé- 
signé  dans  les  m<'*ri>]çcrit^,  tantôt  par  le  non 
de  Thomas  deCUeaux,  tantôt  par  le  DOm  de 
Thomas  de  VaueeUeê, 

Ces  manuscrits  sont  conformes  dans  pres- 
que tout  leurcontenn  ;  on  trouve  "soii'emeDt, 
au  commencement  du  maouscni  oô2,un  lonf 
et  ennuveux  ooYrage,  oiï  lonlea  les  lettres 
de  ral[tni!>et  sont  [>a^isées  en  rprue,  et  qui 
n'a  ((ue  ^teu,  ou  jpoint  de  rapport  avec  le 
Cantique  dm  tamUfHt».  Il  est  sans  nom  d'a«> 
tour.  C«  n'est  qu'an  !ifls  ihi  folio  16  r,"t'  - 
lit  :  Incipit  prologus  magistn  Thomœ  Cisitr- 
ciensis  monachif  supri  Cantica  eamtieontOL 
Vient  ensuite uneEpttre  dédicatoire  h  Ponce, 
évéque  deClermont,  que  l'on  ne  trouve  pnin: 
dans  le  manuscrit  475,  lequel  porte  le  nom  ae 
Tbomas  deVaueelles.llais  dans  tout  le  restai 

les  deux  tncïnn'îPTil''  "^e  ro<:<ptntt1t^nt. 

Le  manuscrit  563  n  est  pas  complet.  II 
commence  par  le  sixième  livre  do  Cocnroee- 
tflire,  et  c'rsi  le  seiilièiue  dans  les  deux  ao- 
trf'S  roanuscTiLs,  et  aussi  dans  l'ouvrage  im- 
primé dont  nous  parlerons  bientôt. 

Jusqu'ici,  il  nous  parait  bioti  prouvé  que 
Thomas  de  >  fnif'p|les  el  Tliomfî<:  le  Cister- 
cien ne  soul  (ju  lin  seul  écrivain,  puisque 
nous  avons  le  même  ouvrage  sons  ces  deui 
noms.  Nous  tic  pouvons  démontrer  nvt^r  ia 
même  évidence  l'identité  de  cet  auteur  avec 
lin  Tbomas  de  Perseigne,  dont  on  trouve  le 
nom  dans  les  listes  d'auteurs- du  xnr  sièrh-: 
la  bibliothèque  Impériale  ne  iMtssèUe  pomt 
(le  manuscrits  qui  portent  ce  dernier  noo. 
Mais  il  y  avait  dans  la  bibliothèque  dt^^ 
moitiés  de  Morimond',  comn^ç  nous  rap- 
prend de  Visch,  un  manu^cni  qui  conie- 
natl,  BxpêtHiones  quatdam  in  Cantiea  ean- 
ticorwn,  éditas  a  fratre  TnoMi  de  Perse^ia. 
L'abl>aye  de  Perseigne  étant,  comme  I  ab- 
baye de  Vaucelles,  de  Tordre  de  Ctteaux,  if 
est  assez  vraisemblable,  comme  nous  l'a- 
vons déjh  remarqué,  que  le  Thomas  au- 
leur  du  Cummeotairc  :>ur  le  Catilique  dci 
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naliquÊS  aura  été  indifféremment  désigné,  de  saint  Bernani,  et  sa  rare  sagacité  dans 

antM  par  les  noms  des  abbafesde  aonor*  Tart  de  recueillir  les  flonrt- el  mftnie  les 

Ire  dans  lesquelles  il  avait  vôcu,  tnntAl  par  fruits  de';  s?îinle5  Frriturrs, 

eiui  de  Cislercien.  De  là  est  venue  l'erreur  Vient  ensuite  l'£nUre  dédicatoire  de  Ttio- 

le  ceux  qui,  ne  jugeant  quesnrtif  titras  été  mas  le  Cistercien  I  Pnnee,  évêcfoe  4e  Cler* 

u.innsrrits,  ont  Hnl  trois  et  Olêoie qiMtre  mont.  Elle  sert  h  ther,  du  muins approxi- 

uleurs  du  môme  personnage.  niafivomeiit,  le  temps  où  fut  composé  l'ou- 

C'esten  1521  quo  l'ouvrage  fui  i  ta  primé  vra^e.  Eu  effet,  Ponce  gou?erna  l'Ej^lise  da 

tour  la  première  fois,  à  Paris,  et  publié  ClermonI  depuis  1170  jusqu'en  1188.  Ainsi, 

n-folio  par  Josse  Badius  (  iljcensitiî  )  sous  (''c«;f  fiflns  cet  intervalle  que  Thomas  écrivit 

e  titre  :  Canrtea  cantUorum  cum  duoùui  son  Commentaire  iur  UCaniigue  det  canti" 

ommtniariis  plant  e^egiis  ;  (Uttro  vtntn^  qun:  il  paraît  même  qu'il  nVnlreprit  ce 

iliê  P(Uris  F  Thoinœ,Ci$terciensis  monachi,  travail  que  par  les  ordres  du  prélat.  C'est 

iKro  longe  revermdi  eardiiuUit  M.  Joanni»  du  moins  ce  qu'il  lui  dit,  dans  un  stjle  qui 

léi^niab  Àbbaiiaviîh.  Il  fiarett  qufi  cette  nous  semble  aujourd'hui  bizarre,  el  avee 

lilion  est  devenue  rare.      bibliothèque  de.H  expressions  qu'il  nous  serait  difTlcile  de 

uipériale  ni  celle  de  Sainte-lîeneviève  n  en  traduire  en  français.  Dans  sa  Préface  ou 

>os$èdent  aucun  exemplaire;  l'ouvrage  ne  se  Procunium^  Thomas  trace  ainsi  le  plan 

ronve  que  dans  la  bibliothèque  Mazarine.  qu'il  a  suivi  dans  son  Commentaire  :  5ifu^u* 

cependant  le  livre  do  Thomas  le  Cister-  îo$  versiculoê  ab  integumento  paleœ  abtoltOt 

Àeti  avait  eu  dans  le  temps  un  grand  .«uc-  6r«f  t  «me  eomptndiota  expoiitione  :  </«inde 

vès,  puisqu'il  fttlréioipriffléèLjon, en  1571.  m9datum  §€ntêntimit  muîtiformi  dùp(mtn$ 

!)na  peineÀ  comprendre, d'après  cela,  qu'on  di!^(inrtione  :  poftmodum   qjtasî  apii  argu' 

lit  voulu,  moins  ae  cent  ans  après,  le  publier  mtnlo*a  ptrcwrtnt  fio$cuioi  Scripiurarum^ 

i^Bome*  en  l^altrfboant    un  antre aoleur.  auœ  trpotUa  gunt  el  tfi'f rMcfa,  eorumnh> 

rest  pourtant  ce  qu'entreprit  le  cordeller  horoatlestaiione. 

*aul  Reatino.   Jalnux  de  !a  gloire  de  son  Thomas  n'est  que  trop  fidèle  à  co  plan, 

trdre,  il  lit  imprimer  cet  ouvrage,  auquel  il  II  n'y  a  pas  un  mot  des  versets  du  célèbre 

roavait»ans  doute  un  mérite  éraineni,  .sous  Cantique  qui  ne  lui  fournisse  Toceasion  do 

e   nom  célèbre  du  Franciscain  Jean  Duns  faire  vin-;t  (}<^nnitinn<i  difTércntPS,  do  di vi» 

icot,  surnommé  le  Docteur  subtil.  Mais  il  ser,  subdiviser  ses  uroposiiions.  Au  reste, 

tu  t  scinde  supprimer  i'Bpftre  dédieatoire  I  les  eiplicatlons  qu'il  donne  sont  bien  plus 

'ôvôque  Ponce.  En  effet,  elle  eût  fait  dé-  inintelligibinsque  le  texte,  lo  pins  souvent 

:ouvrir  In  fraude,  puisque  le  prélat  était  beaucoup  trop  clair.  On  en  jugera  par  qael'' 

DOrt  STaot  que  Scot  vint  au  monde.  Jean  ques  citations. 

Jagloire,  procureur  général  de  l'ordre  de  Gomme  c'est  d'un  épUkaJIiamt  ou'il  vas'oc^ 

Iltcfint,  qui  se  trouvait  ^  Uorne,  révolté  cuper,  il  croit  d'abord  devoir  déflnir  l'ôni- 

le  1  âudâcc  du  cordelier  Paul  Ueatini),  porta  tbalame,  dont  il  rétvonnail  uois  espèces; 

iJaiute  contre  lui,  et  obtint  .sentence  du  Tune,  historique;  l'autre,  philosopbiiiue, 

naître  du  sorfî.^  paiai'î,  qui  défendit  do  pu-  et  la  troisième,  théoloj^iq ne  :  Prhnum  agit 

iller  le  livre  sous  tout  autre  nom  que  sous  de  légitima  copula  maris  el  femma  ;  «ecuit- 

^1  u  i  de  Thofloas  le  Gislereîeo.  On  fut  en  con-  dum  exprimit  ewi^tmHimum  trMaUt  etoquen* 

i  :' >  jiienrc  itliîij^é  d'en  changer  le  frontispice.  tiœ  et  q}iadririnti<;  $ap\ent\œ;  tertium  rov- 

La  scnleuce,  que  Casimir  Oudiu  ra()portc  en  junclionem  sponsœ  et  iDonti,  id  tel  Dei  et 

entier,  est  du  15  mars  1655,  indiction  8'.  animttt  Chritti  et  Eeeutiœ,  eto.  Mosieors 

Einminons  maintenant  l'ouvrage  en  lui-  culonnes  du  livre  sont  employées  en  pré- 

u^irae,  el  tel  que  l'a  publié  Josse  Badius  ;  il  tendues  définitions  et  cxpUcatioas  de  ces 

^ra  facile  déjuger  ensuite  s'il  méritait  trois  sortes  d'é|>illialames. 

jien  de  devenir,  au  zfii*  siÂcle,  le  sujet  II  passe  ensuite  au  premierversot  du  Can» 

l'une  querelle  violente  eotro  dOUS  IDOÎBeS  tique  {h  i  )  :  Ogculetur  mr  nsculn  oris  sut, 

ie  ditléreuls  ordres.  qu'il  explique  d'une  manière  tout  aussi 

Le  savant  imprimeur  qui  l'a  publié  le  pre-  claire  et  aussi  saiisbisanie.  Ifoe  «tl,  ditHl, 

nier,  en  1521,  le  dédie  nu  Père  D.  Edmond,  vox  Synagoyœ   qua  Christum  fuiurum  %% 

-)t>bé  de  Clairvaux,  qui  en  avait  examiné  lo  mundum    didicerai  ab  angetitt  audterat  m 

luanuscritavec  attention,  el  l'avait  jugé  tri'fS'  prophtlit.  J laque  eju»  inflammatade$ideria 

digne  d'être  livré  au  publie.  A  ce  motif  qii'il  clameU  :  •  Oecutetur  me  osculo  oris  tui,  • 

ivail  de  lui  otTrir  l'ouvrage,  Josse  Badius  Hoc  est^adcrudiendumel  iolvandumme  :  non 

en  ajoute  un  autre,  c'est  qu'il  ne  doutepoiul  jam  angeloit  non  palriarckaif  non  mitiat 

que  Thomas,  son  aolenr,  ait  été,  non-seu-  prophetoi,  tsd  ipte  qui  venturui  nt  «suAtf 

lement  du  même  ordre  oue  l'abbé  Edmond,  in  propria persona.  Osculum  ejus  ett  proprii 

luats  encore  moine  de  la  même  abbaye  de  oris  erudiiio.  Veniat  igitur,  et  eruàiat  me 

Clairvani.  Ainsi,  aux  abl>ayes  do  Vaucelles  proprio  ore,  etc.  Vient  ensuite  une  longue 

etflo  Pcrseij^ne,  où  nous  croyons  que Tho-  dissertation  sur  les  baisers,  dont  il  compte 

masa  élé.mume,  il  faut  aiis^^i  joindrecelle  do  quatre  espèces:  Ext  autem  oscultim quadru' 

Cliiirvaus.  1^  rc^ie  de  l'Ëpilre  deBadiusdé-  plcx  .  osculum  carnis,  osculam  dœmonii,  oê» 

taille  tous  les  genres  de  mérite  qu'il  a  culum  homni»  et  ou  ulum  dileeii.  Dt  primo 

cru  remarquer  dans  l'ouvrage  de  Tho  mas  suscipitnr  ofcnlM-a  t  iruriosum  ;  de  $fcnn- 

to  Cistercien.  Ou  trouve  dans  ce  docteur,  do,  tenenoiuin  i  de  icrlio,  domeslicum;  Ue 

«eion  lui|  réloqueuce  douce  el  persuasive  ^norie,  «enc/nm*  11  continne  sur  ea  tua 
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vttn  (le  ces  Uisert.  il  cite  l«i  Miolts  Eert- 

tiiriM  Miiis  ru  dVM  rloo  *!<.'  I«'s  avoir  deii- 
il  faut  »ju*ilflnnlviiHles(liv»'rsostii;inièrf's 
iImiiI  Ic.<i  linioui  H  %v  (ii)iiiieiil  :  I  t  ia  iri  utcuU» 
mutnntur  :  otrulanlium  labm  $9  tomoriant: 
inlfriorco  atthrUlut  conspirant  :  corpora  sibi 
unitrounuftnwl.  In  pi  imo  conjunctiu  nu/uia- 
ru$H  !  m  ««rMNtftf,  unh  êpiriiuum  ;  m  Ifrii», 
ttniiinirtifutiitio  fil  patiioHuin^  etc. 

M/imiitiii  «lo  pliu  t'Y ir.tiir  liiiniro  quol'ei- 
IIhmIIiiii  iiij'il  (li)iitto  iiii  Utitfiue  verset: 
hunm  puiehr»  iUHt  munmm  Hmp»  itror  mea  ! 

/(MCI  II  N^r^<^  /un  vino.  Os  luaraelles  de 
1  l.|iMiti<t  i'i  |ii'<  >eiticiit  leuKiui  nourrissent 
li'i  iMiioranti  du  laiC  de  la  doctrine  :  Sic  in 
ntumiiii^  ilriiijiiiintur  ({ni  infirmot  simpiiciori 
tuiiê  ductrtiMf  nulriunt,  tûihuc  fuligiue  j^r- 
f  ror/«  nigroi  adpulchrituûÙMmiuHitw  nddu' 
ritut.  Jl  ne  s'en  lient  pas  là.  1!  ne  laisse  point 
écltapp^r  une  aus^i  belle  occasioo  de  discou- 
rir fiir  lootes  les  espèces  de  niamelles  :  Et 
pouliêper  toquamur  de  tUteribui  tint  tfialm- 
etione  nnminum.  Tria  sitnt  tjenera  uberuin: 
L'bera  bruli  animalité  ubera  multens^  ubera 
virginii.  Brutum  animal  est  prcelaiuê  cor- 
Pdlis  ,  mul  rr  doctor  gpirituuUs  ;  tirgo  est 
Mater  Sulvaluris,  etc.  Uueilu  idée  duit-nn 
prendre  d'un  siècle  où  1  oo  |iouf«it  admi- 
rer  un  ouvrage  âofit  eotièremeol  sur  ee  too 
et  de  ce  slj  I  j  1 

NouauvoDSTU  par  le  titre  de  l'édilion  qu'a 
doneée  Jone  tedlas,  qu'il  av9it  joint  au 

Cointnenlaire  de  Thomas  le  Cistercien  un 
•Qtre  CoQiuieotaire  de  Jean  Ualgrin.  Nous 
iKnoreHS  poorquof  il  écrit  ainsi  le  nom 
d  Alegrin  d'Abbeville,  rpii  fut  promu,  en 
1227,  h  la  (li^Miitô  de  cardinal,  et  mourut  en 
l237.Son  Commentaire  ne  vaut  guère  mieui, 
ni  pour  le  style,  ni  poor  les  iofes,  que  re- 
lui du  moine  do  CiteauT  son  dev.inri<  r.  Au 
reste,  comme  il  a  composé  d'autres  ouvra- 
ges, ei  qu'il  a  joué  un  roleinporiantdaiis  les 
nif  iircs  de  rE^lise,  nous  lui «foos  coDsaeré 
une  notice  particulière. 

Si,  eonime  nous  le  croyons,  Thomas  le 
Cistercien  s'est  appelé  soccessirement  Tho- 
mesdp  Perseii^ne,  piiisTliomnsde  V.iucellos, 
peut-être  môiou  de  Clairvaux,  il  avait  corn- 
imséd'autres  onvrag«  s  que  son  Commentaire 
sur  le  Cantiqnedes  cantiques.  Dans  plusieurs 
catalogues  de  manuscrits,  on  Irouvi-  snns  le 
nom  de  Thomas  de  Persei^ne  un  ouviajic 

préparât ione  C9rdit:  un  antre,  sur  le  £.t- 
vre  des  Senlencei  ;  (^n'iin,  sons  son  nom  plus 
connu  de  Thomas  Cistercitiifistdas  sermons. 
Nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun  dn 
ces  ouvrages. 

Tout  ce  que  nous  savons  do  la  Vie  dere 
moine,  ce&t,  comme  nous  l'avous  dit,  gu'ii 
vécut  tour  à  tour  dans  plusieurs  monastères 
de  son  ordre,  ct»;u'i!  .''e  fil  un  nom  dans 
r£i(liso  par  ses  écrits  et  si>s  sermons.  N«>us 
ignorons  Tannée  précise  de  sa  mort  ;  mais 
puis(|u'il  est  bien  prouvé  par  l'Epttre  dédi- 
catuire  de  son  Commentaire  sur  leCantique^ 
qu'il  l'avait  publié  entre  1 170  et  1188,  nous 
présuioons  qu'il  est  mort  vers  Tao  iSOO,  ou 
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dans  les  prem  ères  années  du  xiir  siècle. 
THRASAMOND.  on  THRASIIMNID.  w. 

des  Vandales  en  Africpio,  --était  arien,  h 
un  des  plus  ardents  persécuteurs  des  Catljo- 
liuues.  il  se  déchaîna  surtout  <  onlr<>  tes  (c- 
dttsiastiques,  et  t^our  attirer  les  fidèles  à  «i 
croyance,  il  enii-Adia  VBr  des  édils  très-ri- 
goureux l'élection  des  évé  ïues;  il  en  eii-s 
anêoie  plusieurs,  qu'il  avait  soin  de  rhoistr 
entre  ceux  <|ui  exerçaient  le  f)Uis  d'influence 
sur  les  peuples,  soit  par  leurs  talf'nis,  soit 
par  ra«>opndant  de  leurs  vertos.  C*est  ainsi 
ipril  envoya  arracher  saint  Fti!.;once  à  sm 
église  de  Rupse,  (K)ur  l'envoyer  eo  Sardai- 
gne,  d'où  le  saint  évé<]ue  continuait,  tantn 
son  nom  qu'en  celui  de  soixante  aoires  pcé- 
lals  exilés  areo  lai,  «le  correspondre  avec  les 
fidèles  des  diverses  Eglises,et  de  les  exhorter 
puissammest  è  se  nalnlenir  fermes  «tas 
leur  foi. 

Cependant  le  roi  Thrasamond.  feignant  dt 
vooloir  s'instruire,  prit  des  loIbnBaiieas 

parmi  les  fidèles,  pour  savoir  quel  était  le 
plus  puissant  défenseur  de  la  doctrine  catho- 
lique. On  lui  nomma  Fulgence  parmi  les 
évèt^ues  exilés.  Anssilôl  ce  prince  le  ûl 
venir  h  Carihage,  où  le  sainl  évè<jue,  i-roli- 
tant  de  l'occasion  |)Our  instruire  les  (idèles, 
les  forliOe  sur  le  dogme  de  la  Trinité  et  snr 
ttms  les  autres  points  contestés  par  les  héré- 
tiques. Le  roi,  averti  des  proj^rès  que  la  loi 
catholique  faisait  dans  eette  ville  par  le  mi- 
nistère de  saint  Ful^enco.  lui  envoya  oo 
écrit  plein  du  venin  de  l'hérésie  arienne, 
avec  ordre  d'y  répondre  au  plus  tôt.  Com- 
me cet  écrit  était  fort  lunr,  le  saint  évéqoe 
le  r<^duisil  è  quelques  objections  divisées 
par  articles,  auxquelles  il  joignitdes  réponses 
nettes  et  solides.  Avant  de  les  esfoyer  à 
Thrasamond,  il  les  exandna  longten'ps  a^ee 
plusieurs  personnes  instruites,  les  fit  même 
connaître  au  peuple;  pois  il  les  donna  ae 
roi, qui  les  allendail  avec  impatience.  Tbra* 
samond  les  lut  attentivement,  admira  l'élo- 
quence de  leur  auteur,  loua  son  humilité, 
mais  il  ne  mérita  pas  encore  que  la  vérité 
lui  filt  révélée.  Le  peuple  de  Carthage,  ins- 
truit que  les  propositions  du  roi  avaient 
été  réfutées,  se  réjouit  secrètement  de  la 
vi(  loiro  que  la  loi  avait  remportée  sur  l'aria- 
oisme. 

P«)ur  épron?or  davantage  la  sefenee  do 

saint  évêque,  Thrasamond  lui  envoya  d'au- 
tres questions, en  enjoignant  au  porteur  de 
sa  lettre  de  les  lire  seulement  une  fois  de- 
vant lui, sans  luiperroeltre  d'en  tirer copi(>. 
Ce  prince  craii;nail  c|ue  Ful.;ence  n'inst^rât 
dans  sa  ré|)un%'0  les  paroles  de  son  écrit, 
comme  il  l'avait  faille  |tremière  fois,  et  que 
tonte  la  ville  ne  ronnût  une  seconde  f'is 
qu'il  avait  clé  vaim-u.Le  saint  évéque,  ()oa- 
vant  è  peine  se  ressouvenir  de  ce  qu'on  loi 
avait  lu,  Jitférnil  de  répondre;  niais,  (tressé 
d'obéir,  il  composa  les  trois  livres  adressés 
h  Thrasamond,  dans  lesquels,  en  répondant 
avec  étendue  aux  queslimis  du  roi,  il  lui 
faisait  voir  que  le  Verbe,  en  se  faisant  (  liair, 
avait  pris  aussi  uue  âme  raisonnaote.  Le  roi, 
élootté  de  la  réponse  de  Folgenee»  n'osa 
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lis  lui  faire  de  qtie^^tions.  On  peul  se  faire 
itf  idée  des  quesliutis  que  ue  pnuce  arten 
rMaêi  h  saint  F«lgence,  en  pnroovrant  les 
>is  livres  que  ca  saiol  prélat  lui  répocdU 
ur  le  réfiMer. 

TIBERE,  «liacre  et  supérieur  d'un  monas- 
'f*.  adressa  à  sfial  CyriUa^  en  son  nom  et 
nom  de  ses  uoiots,  viogMe^  questions 

1.  Qnel  est  le  souille  de  vie  que  Dieu  ins> 
rfi  dans  Adam  aprfs  r«Tvnir  fnnnr''?  Est-ce 
Il  âioe»  ou  un  souille  ditTércnl  «le  l'âme? 
ii>eeiine  partisse  Tessence  dlTf ne,  ou  un 

re  crAô ? 

2.  iin  quel  sens  est-ii  dit  que  Ttiomme  a 
é  fait  à  l'image  de  Dieu  7 

3.  Les  anges  ont-ile  été  iSiils  à  l'ioMige  de 

ietî  ? 

4.  Quelle  différence  peul-ily  avoir  tiilce 
imape  et  la  ressemblnnce  de  DieuT 

5.  Elre  fail  h  l'image  de  Dieu,  p<^t-re  êirc 
cïieuieiii  fait  à  l'ioiage  des  truii»  periroaues 
fvines  t 

0.  L'âme  des  hienheoreus  reçoil-elle  <|ttel* 

lit'  prrfection  ? 

7.  PoiirMiioi  lous  les  hommes  sout-ils  su- 
*ts  Ta  mort  et  au  fiAtthé  k  cause  de  la  trans- 
-f^sinn  (TAilnm  lU'lro  premier  pèro,  H 
ourquoi  ceux  qui  sont  puntiéset  .«iaoctitiés 
er  Jésus>Chri«l  ne  transmettent-ils  pas  è 

uf^  descendants  les  fruits  de  cette  lancii- 
icfliion  T 

8.  Quand  le  |)rop}iète  Ezéchiel  vit  les  os 
les  morts  so  joindre  ensemble  et  reprendre 
me  forme  humaine,  fut-ce  une  vérilal>le  ré- 
iirrection,ou  seuleineut  une  figure  de  la  ré- 
mrreetion  générale? 

9.  Quelles  sont  les grânesque  Jésus-Christ, 
<irson  inca' nation,  a  accordées  k  la  nature 

lumaine? 

10.  Est-il  possible  de  d/nriner  entière* 
nenl  ta  cnnciipiscenco  <Io  la  «  haii  ,  d'ob- 
;enir  une  victoire  entière  sur  ses  utouve- 
mentst 

11.  Ne  doit-on  offrir  les  sninis  mystères 
V>e  dans  la  s<^u!o  Relise  caiholiquc? 

12.  Dieu  peui-ii  faire  que  ce  qui  est  arrivé 
ne  le  soit  |ias? 

13.  Jésus-Christ  a-t-iligDoré  le  jour  do 
jUKement? 

ii.  Que  faut-il  entf>ndre  par  ces  paroles  : 
U  Mtê'utfaitehairt  (Jean,  i,  tft.) 

15.  Chacun  reroil-il  sa  réro(i,pf'n>p  dans 
^on  corps  comme  dans  son  âtiie,  aussitôt 
après  sa  mort  et  avant  la  résurrection? 

IG.  One  faut-il  entendre  du  coninicrea 
charnel  d^^s  démons  avnt^  des  fommes? 

n  et  18.  Que  faul-il  penser  de  ceux  qui 
disent  quo  la  [icrsonne  du  Fils  s'étaol  faile 
liomjue  H  élsnl  desf  cii  lue  sur  la  terre,  avait 
^«•ssé  d  éirts  unie  à  son  Pèro  et  d  babilc'r 
aans  le  ciel  T 

Voui-it  nllrll)iier  prinr ipn'fMvicnt  nu 
»Çrbe  les  miracles  que  Jésus-Christ  fai- 
wit,  en  sorte  que  son  humanité  n'y  ail  au- 
*^ne  p.irl? 

!20.  Jésus-Christ  est-il  monté  an  ciol  aTec 
«  chair  qui  lui  était  unie? 


21,  Peul-on  dire,  et  en  quel  spn«,  que  la 
ehair  de  Jésus-Christ  a  fait  des  uiiracles  7 
S2.  La  nature  hamaino  de  Jésus-Cbrist 

a-t-el!e  pu  t^'.rp  si»jelle  au  péché? 

23  et  24.  i'oorquoi  Jésus-Christ  ne  s'est  il 
point  fait  homme  dès  le  commencement  du 
mondi  ? 

25.  De  qui  le  buisson  qui  brûlait  sans  se 
consumer  élail-il  la  ligure.? 

2G.  PouKpioi  Zacbarie  fut-il  tué  entre  le 
temple  cf  Vbu\v\ ** 

27.  ijiiei  e  fui  la  cause  delà  joie  que  les 
anges  (émoignèrenl  quand  Notre-Seigneur 
Jésus-Clirisl  vint  au  momie? 

Voir  lea  ré;>onses  do  saint  Cyrille  à  tout'^s 
cesqueslinns,i!)/etîeNiuii>ed«lwr(>logi>,t.l*' 

TIBÉRIEN,  originaire  de  la  Béliqus,  — 
se  ûl  connaître  dans  la  dernière  mouié  du 
IV*  siècle.  Accusé  de  parla^^er  les  erreurs  de 
Prisciliien,  et  probablement  aefsi  ses  inia- 
mies,  il  fut  moins  malheureux  que  lui  et 
que  plusieurs  aulrest  de  ses  disciples.  On  se 
contenta  de  le  reléguer  dans  l't  e  de  Syline» 
au  delà  de  l'Anglelerre,  dans  le  liou  môme 
OÙ  Tévèque  Justamiusfut  banni,  et  on  lui 
confisqua  ses  biens.  Pendant  son  exil,  il  écri- 
vit,  lans  un  style  pompeux  mais  trop  enQé, 
une  apologie  des  erreurs  qu'on  l'accusait  de 
soutenir.  Nous  ne  Tarons  plus,  mais  on  peut 
juger,  par  l'événement  même,  qu'elle  fut 
trouvée 'insuflisante  pour  sa  justificalion, 
puisqu'elle  ne  lui  procura  pab  son  rappel. 
Il  eut  recours  à  nii  autre  moyen,  qui  fut  de 
quitt'T  le  parli  des  prix  i'liani-tt  s ;  mais  en 
voulant  montrer  qu'il  ne  suivait  plus  leurs 
erreurs,  il  tomba  dans  une  antre  bute;  car 
il  maria  sa  fille,  qui  avait  consacré  sa  virgi- 
nité à  Jésus-Cbrist. 

TIMOTHBB  ELORB.  —  Proterios,  évé- 
que d'Alexandrie,  ayant  été  massacré  l'an 
&57  |iar  le  p»'U[>le  d'Alexandrie,  Timotliéc 
Elure  fut  pris  par  le  peuple  et  urduaué  eu 
sa  place  par  un  sent  évéque.  Comme  il  ne 
pouvait  mainleoircelte  ordination  qu'en  pre- 
nant le  parti  du  peuple^  il  condamna  comme 
nesroriens  ceux  qui  avalent  commoniqué 
fivff  Prnierins.  Quelque  temps  après,  pour 
se  jusiitter  auprès  de  l'empereur  Léon,  il  lui 
adressa  un  éerit  dans  lequel  II  fiiisail  sesdv 
fnris  pour  <'ia!)Iir  son  héré>ie  sur  de*  pas- 
sages des  saillis  Pères  mal  entendus,  faisant 
passer  pour  des  nesloriens  l'évèque  de 
Rome,  les  évèoues  qui  avaient  assisté  au 
roncilede  Chalcédoine,  et  tous  ceux  d'Oc- 
cident. Mais  il  ne  réussit  pas  dans  le  dessein 
qu*il  avait  de  tromper  Tempereur,  et  fut 
envoyé  en  exil  à  Gangres.  Gennade  dil  qu'il 
avait  traduit  on  latin  l'écrit  de  cet  hérésiar- 
que, <]ui  vivait  encore  lorsqu'il  écrivait  son 
livre  Ifes  auteurs  eccléiiasliques.  Nous  n'a- 
vons ni  l'origitia)  ni  la  (raduciiuo. 

TilAIMOND,  ou  TRASI.MOND,  moine  de 
Ctairvaux,  —  a  rédit^é,  au  nom  de  son  abbé 
Henri,  au  nom  de  Louis  VII  et  do  quehpies 
autres  [h  i Minuao'fs  ,  plusieurs  lettres  que 
Duchesue  el  dom  Tis:>icr  ont  insérées  dans 
leur  Collection,  et  dont  voici  une  notice  suc- 
cincte. 

1.  Lettre  de  Ix)»i$  VU  au  Papa  Alexan- 
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Lo  monArqne  s'y  î'in  ni  flint^rcment 
ju  luxe  des  prélats,  dit  faste  sumptueux  de 
l0Ort  équipages  êl  dê  leurt  fêMini.  Mais  te 
pontife  et  le  condie  vont  guérir  l'Eglise  de 
Uiou  de  cette  maladie,  qui  s'est  invétérée 
Jurant  le  schisme.  Il  s'agit  sans  doute  du 
troisième  concile  de  Latran,  tenu  pu  1179, 
et  l'on  peut  par  conséqu'-nt  assigner  celte 
date  à  la  lettre  de  Louis  VII.  ou  plutôt  de 
Tretlmend  ;  ear  on  s'aperçoit  trop  ifiie  le 
prince  no  l'a  pas  ilidée,  lors-iu'on  (ibservc  h 
quel  point  Cftto  lettre  exalte  la  puissai\fe 

rDnliacele.  C'est  im  moine,  et  non  on  rot  de 
rance,  qui  repr(^M^ntp  l'évèqoe  de  Rome 
comme  établi  pour  punir  les  nations  et  en- 
chaîner les  souverains  ;  ÀânUigandos  regn 
cnyinn  in  rompedibuff  elc.  (Ptal.  cnux,  8.) 

2.  L»*llro  d'AIctandro  II!  nui  roligieui  de 
Cttcnuv,  réunis  en  ciiapitrc  ilssont  loués  de 
leur  zèle  contre  l'antifinpo  ,  cl  vifemeot 
Mliortôs  à  j»crsévérer  dans  les  mémos  sen- 
timents. Brial,  qui  a  imprimé  celle  leiirct 
eo  a  fixé  la  date  >  Tan  llim,  mais  il  n*en  « 
iKrfnl  dr^si'^'TK^  !r  nM:ii-teur. 

9  et  4.Luiires  de  Fierre  Mooocule,  abbé  de 
Clairraoi,  è  TebM  de  Ctteaut  et  au  roi  de 
Portugal.  L'une  roiiticnt  lu  récit  de  la  mort 
de  l'abbé  de 'J'rois-Fonlaiues,  nssas^îné  par 
un  moine  ;  Taulre  est  plus  courte,  et  ne  con- 
siste qtt*ea  eompHments  et  en  reroercf- 
Olent^. 

5  et  a.  Lettres  des  reli^sicux  de  Clairvaux 
an  Pape  et  au  roi  de  France.  On  renaît  d'é- 
lire leur  .dil'é  h  rarchevéché  de  Toulouse  , 
in.Tis  ils  seront  inrnn<ioIables  s'il  ne  leur  est 
cuusiTvù.  Tour  déicruiiuer  le  Pontife  et  le 
nionari|ue  è  ne  pis  permettre  qu'il  leur  soit 
ravi ,  ils  comparent  les  Toulousains  aux 
«ivg>')ilicQs,  qui  s'eoricbiraieiU  do  la  dé- 
pouille des  Israélites,  tandis  que  Dieu  veut 
précisément  tout  le  contraire. 

7.  8  et  9.  Trois  lettres  de  î'abbô  Henri  au 
Tape  Aie^^audre.  La  plus  luugue  et  la  plus 
i(up*>ri.inte  eoueeroe  ce  même  arcbevéebé 
de  Toulouse,  que  Henri  n'a^rcple  point. 
«Faut-  il  donc,  dil-il,  tout  négliger,  loutabao- 
donner  |¥>or  ratte  lie  de  la  Gascogne  T  •  Ainsi 
c^Ma  t.  non  pas  Pierre  Monocule  en  1179, 
uiais  Henri  en  1178.  qui  refusait  rarclievé- 
ebé  de  Toulouse,  alors  vacant  par  le  décès 
de  tiosselin,  dont  le  aooeesseur,  élu  eo  1119» 
fat  Fulerand. 

10  et  11.  Peux  lettres,  au  nom  du  même 
Henri  tu  nud'An^eterre.  La  première  coit- 
cerne  eororo  Toulouse,  qui,  cette  fois,  est 
appelée  noble  ville  :  et  ta  secon  fe  est  un 
r^ii  lie  la  féte  célébrée  à  Clairvaux  es 
ItKWBeur  de  saint  Bernard. 

13,  13  et  U.  Trois  lettres  de  l'abbé  Henri 

i  r»>vèque  de  Ch^  i  M>-_sur-SoAnt\  Les  deux 
premién»s  ne  i  oui.t  [aienl  q  e  d^'S  compli- 
ments et  des  reco:'.  inondations  |*ariicutières. 
Ilans  la  InM^ième,  Heu;  i.  appelé  à  la  dî.:i:!ië 
d*abbé  de  Ciieaux,  ne  voit  dans  celte  éi«>r. 
tion  ^o'on  nouveau  |>éril.  «  Eebappé,  dit-il, 
aut  flots  toulousain^,  faut-il  que  nous  las» 
»tuu»  naufrage  d.in>  le  |viri?  • 
IV  Leitrt  du  wéuie  a     au  r ie  Frauce 


Louis  V!f.  E!1p  nnnoncp  f7ue  le 
s'est  croisé  contre  les  altiigeois. 
1«.  Kfilire  1  ions  lee  Mèlea,  eeesif  m 

nom  de  l'ablié  Henri.  CVsl  un^  '  >. 
rl  a  (nation  contre  les  hérétiques  du  Lu* 

guedoc. 

17.  Lettre  de  Guillaume,  cardinal-prélK 
du  litre  de  Saint-Picrre'aui  Liens,  àM»ïïo«i, 
empereur  de  Constantinuple,  pour  ï'mm 
h  s'unir,  par  une  sainte  et  olile  alliaoee.a 
roi  Louis  VU  et  au  Pape  Alctandre lll.Oa 
ne  connaît,  à  cette  époque,  d'autre  nrdia» 
Guillanme  qoe  celui  qui  Téuit  da  iHnè 
Sainte  Sabine,  cl  qui  occupait  le  si^  ir- 
cbiépiscopal  de  Reims.  A-t41  écrit  cette  let- 
tre, l'a-t-il  fait  rédiger  ptr  Tranararit 
Tout  ce  que  nous  en  pouvons  dirç,  c'-it 

3u'(ïne  termine,  dans  Ducliesne,  le  Becyfll 
es  lettres  dont  la  rédaction  est  attrilniée  1 


ee  religieux.  Doebesne  a  tiré  ces 

pièces  de  dcuï  manuscrits  qui  lai  zrmi 
été  communiqiiés.  Tua  par  Nicolas  C«QiUir„ 
chanoine  de  Troyes,  l'autre  parCliadiè 
Laf*^  n«;,  fivocal  de  STinl-Quentin. 

Ni  la  lettre  à  l'empereur  Manuel,  ai  eallt 
d*Alefandre  III  aoi  Cisterciens  ne  Mliwn 
dans  le  Recueil,  d'ailleurs  plus considéralil?, 
des  épltres  de  Trasimond,  publié  pir  d«i 
Tissier,  au  tome  111  de  la  BibliolKiftt és 
Fires  de  CUeaux.  Ce  Recueil  peut  se diriifr 
en  trois  partie*;  :  1*  Douze  lettres  de  l'ibU 
Henri»  ou  quatorze,  si  l'on  y  comprend  tel- 
les des  religieux  de  Clairvaoi  à  Louis  Wïa 
au  Pape;  2*  dix  neuf  I  ttres  de  Pierre  ïo- 
nocule,  dont  nous  a  vous  rendu  coa^Me^ 
Tarticle  qui  la  oonceme;  3"  enia  lùifi' 
très  lettres  qoe  noua  alloue  biitwtd 
indi<pier. 

Lettre  d'Alexandre,  abbé  de  Clleanvq» 
annonce  è  ses  religieux  qu'il  aUlique  r?« 
dignité  et  qu'il  Ciut  lot  dmisir  aa  mc> 
cesseur. 

Lettre  écrite,  on  ne  sait  en  quel  non.  i  \i 
communnnt*^  de  Fuignj,  pour  îaieififto 
services  spirituels  et  temporels. 

Lettre  pareillemmil  anonyme,  aa  aenai 

Baudouin, pour  le  f  rosser  d'accomplir  le»* 
qu'il  a  fa^  d'embrasser  la  ptoiessioa  »• 
nasti<)ue. 

Lettre  de  llllcilatioBS  m  Boovel  lôbé  H 

Cou!ùiid)S,  au  nom  d'un  p-ri^nr  nctraè  B)- 
ger.  Lettre  du  même  Rogner  à  i  *ii«U<î  Mf 
Pierre,  sur  la  conduite  à  lealr  poaritfwr 
le  bon  ordre  dans  cette  abbaje. 

Lettre  de  Guillauiae,  aaoàiedtClainatf, 
k  son  père,  qu'il  îaTÎte  è  ^■ârfiÉW^* 
vie  reiigieiioe  d.ins  ce  ra-  sasièrt- 

Trois  lettres  mcwaies  na  ascéttfscs  ^ 
prieur  Jean  à  deux  clercs  et  I  aa 
noine. 

EnSo,  sept  lettres  qu<  Ir^  .  r  «F*» 
eu  sou  propre  nom.  à  des  »fc<.és»  i  -  * 
nés,  è  des  clercs,  i  rëvè^-e  ce  UnsnA  ^ 
a  un  bourgeois  de  Saiel-Oœer-  frjtti'l* ''^ 
lettres  peuvent  donner  y^Mi  m  on^fi^ 
que  Faotear  était  métm  Emigif;^'/ 
traite  d'anciens  aaiis  et  m-ioa  iif  «"'^ 
iriotes  des  com*?T«oi>i»ats  rx'  seaia«f*J" 
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ne  dès  son  ieune  Age.  Eo  une  autre  de 

lettres,  il  répond  avec  beaucoup  de  mo- 
lie  aux  mmi^limenU  qu'oa  lai  iait  sur 

Lilenls  littéraires. 

I  était  surtout  fort  renummd  comme  ré- 
leur  (Ff^pîtres  et  de  chartes;  il  avait 
[uo  composé  sur  cet  art  un  livre  dont 
iderius  a  vu  des  exemplaires  manuserils 

is  les  bildioUi^qnns-  fii  monastère  Saint- 
tveur  à  Utrecht,  de  i'abi>ayede  Septfonts, 
ies  Frères  mioears  de  Toomay.Kn  1918, 

giies,  secrétaire  de  Gorvais,  abbé  de  Pis^- 
niré,  parlait  de  cet  ouvrage  :  Summam 
r  intUuUuur  ptagUtri  Traimundi  de  orla 

tandi.   Banderius  dit  :  Aiuhore  Trcui" 

ndo,  ahbaie  ClarœvaHmsi;  mais  aucun 
)4  de  Cl.iirvaux  n'a  porté  ce  noiu,  et  il 
t  bien  qu'il  s'agisse  du  moine  Traiinondt 
i  avait  rédigé, ou  peut-être  seulpment  rH- 
Mlli  lùs  iellrcs  des  abbés  de  Clairvaux» 
(tri  et  Pierre. 

Les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  diplO' 
4iaue  diseui  que  le  chancelier  Albert,  oe 
réservant  pas  l'eipédition  de  toutes  les 
Iles  d'Url  nin  ÎII,  Transraond  ou  Traîisi- 
)nd,  notaire  de  la  clianceilerie  romaine, 
data  plusieurs.  Il  se  pourrait  que  ce  no* 
re  fât  le  même  personnage  que  le  reli- 
.'Uï  dont  noiTs  venons  de  |>flrler.  En  ce 
>,  il  faudrait  le  faire  vivre  au  moins  jus- 
'en  1185  et  1187,  années  du  pootiftcat 
Jrl>Ain  m.  Au  surplus,  c'est  là  loal  oe  que 
)us  savons  de  sa  Vie. 

TRYPHON,  que  saint  Jérôme  metau  nom- 

c  des  disciples  d'Origène,  —  florissait  sous 
i  règnes  d'Alexandre  Sévère,  de  Mnxi- 
in  et  de  Gordien.  Il  était  frès^inslroil  dans 

s  saintes  Ecritures,  et  composa  divers 
lili'S  pour  en  expli(|uor  queli^ues  pas- 
jjcs  assez  singuliers.  On  en  cjle  un  sur 

vache  rousse,  dont  il  est  parlé  dans  le 
X'  chapitre  du  Litre  Nombres ^  un 
itre  sur  le  chapitre  xv  de  la  Genite,  où 
<  >t  dit  qu'Abraham,  ayant  pris,  par  ordre 
;  Dieu,  une  varîip,  une  f  hèvre  et  un  bélier, 
r^c  une  tourterelle  et  une  colombe,  divisa 
)*  animaux  par  moitié,  mais  qu'il  ne  divisa 
Ani  la  tourterelle  et  la  colombe.  Nous 
roDs  remarqué  en  son  lieu  que  c'est  sans 
lison  qu'on  a  attribué  à  cet  auteur  le  Dtalo- 
ue  de  saint  Justin  avec  Tryphon.II  n'y  a  pas 
lus  (Je  raison  de  le  faire  auteur  d'une  Orai- 
m  que  Faliricius  prétendait  exister  manus- 
ritedaos  I»  Uib'iothèque  de  Thomas  Galeus, 
i  de  \e  confondre  avec  Diodoro  Tryphon, 
uteurd'un  écrit  contre  les  erreurs  de  Manôs. 

TUR60T«  —  était  évéque  de  Saint-André 
n  K*  ossc,  sur  la  fin  du  xr  siècle.  Jean  Sel- 
en  a  justement  reveodiqué  en  son  nom 
'ffùfoira  de  VEglisê  ît  DënMmê  ou  Dor- 
lam,  depuis  l'époque  de  sa  fondation  par  te 
oi  Oswald,  jusqu'au  tMmps  de  Guillaume 
e  Roux,  en  1097.  Il  >e  fonde  sur  un  manus- 
rit  d'Angleterre,  de  l'âge  même  de  Turgot, 
ît  sur  certairips  rirr  iTistances  rapportées  en 
:etie  Histoire»  qui  ne  conviennent  qu'à  ce 
pr6lat.  Tel  est  le  passaj^e  du  livre  nt,  où  il 
•stdil  que  Turgot  fut  bien  reçu  au  monas- 
tère de  Durham  |>ar  le  prieur  Aldwiu,  et 


MJOGK.  Tfll  HM- 

qu'il  ne  consentit  h  quitter  l'habit  eléricalt 
pour  se  revêtir  du  costume  monastique, 

qu'ai^rès  avoir  été  éprouvé  longtemps  par 
Aid  H  in.  à  qui,  par  la  suite,  il  succéda  dans 
la  dignité  de  prieur,  il  la  posséda  pendant 
vini^t  nns,  vaillant,  avec  le  soin  qu  inspire 
la  crainte  de  Dieu,  sur  le  bon  ordre  intérieur 
et  extérieur  du  monastère.  Après  quoi  il  fut 
fait  évêque  do  Saint-André  en  Ecosse,  et 
gouverna  celle  Ej^lise  pendant  sept  ansi 

Ce  fut  pendant  son  séjour  h  Durham  quMI 
écrivit,  rn  quatre  livrer,  rfiistrure  dn  rc  mo- 
nastère, en  la  commençant ,  comme  nous 
l'avons  dit,  au  règne  d'Oswald,  ou  plutèt  k 
l'année  où  ce  princeenfonda  l'église,  c'est-à- 
dire  en  G35.  Il  la  conduisit  jusqu'à  la  sei- 
zième année  de  l'épiscopat  de  (iuillaume, 
ao|»ariiv,niL  al)bé  de  Saint-Vinrent-Martyr, 
ce  qui  revient  à  l'année  1097.  Turbot  rap- 
porte une  lettre  de  cet  évéuue  aux  moines 
de  Dnrhamt  dans  lanuelle  il  leur  témoigne 
le  dé^ir  qn'il  avait  Je  demeurer  avec  eux, 
si  la  chose  lui  eût  été  possible  ;  puis  il  les- 
exhorte  è  chanter  avee  déeene»  et  modestie 
rOHîce  divin,  à  se  confesser  fn'^qnpmment  à 
leur  prieur,  et  à  recevoir  avec  charité  les 
étranj^ers.  Le  prieur  de  Dunhelme  était alort 
Aldwin.  Turgot  marque  sa  mort,  et  dit  que 
les  frères  du  monastère  le  cfinisirenl  d'un 
commun  consentement  pour  lui  succéder, 
la  vingt-deuxième  année  du  règne  du  roi  ' 
r.uitlnume,  c><;t-?i'diro  en  1087.  Il  ajouta 

aue  1  ôvèoue  Guillaume,  ayant  encouru  la 
isçrêce  au  roit  fbl  envoyé  en  eiil,  mais 

Îu'il  en  fui  rappelé  quelque  temps  après. 
>  son  retour,  il  le  cliargea,  en  présence  des 
Bdèles  de  son  diocèse,  de  la  dignité  d*arehi- 
diacre,  transmissil)le  à  tous  les  prieurs  qui 
lui  succéderaient.  Quoique  Selden,  comme 
nous  l'avons  remarqué,  ail  restitué  h  Tur- 

§ot  les  quatre  premiers  livres  de  VBUtoire 
tVEglitt  delHinhelmef  cependant,  il  n'a  pas 
laissé  de  les  faire  imprimer  sous  le  nom  do 
Siméon,  religieux  de  ce  monastère.  Elle  esl 
la  première  dans  Ini  Coflrctinn  dr:^  hittorienê 
dAngUterre,  imprimée  à  Londres  par  les 
soins  de  Jean  Selden,  ches  Jacques  Fies* 
(  îicr,  en  1652.  La  suite  de  Vïïisioirf  de  Dur- 
ham ,  dans  cette  collection,  esl  due  àSiméoo, 
moine  et  préchantre  de  cette  église ,  dont 
nous  avons  parlé  en  son  lieu. 

TYRSIUS  (AsTBBios-RcFus) ,  qui  apparte- 
nait à  une  des  premières  familles  de  l'em- 
pire, puisqu'il  fttteonsul  en  4^9,  a  revu  et 
publié  lo  fameux  pnome  de  Sédulius  inti- 
tulé OEuvre  pascale.  On  lui,  attribue  aussi 
une  Concordance  en  vers  de  r.\ncien  et  du 
Nouveau  Testament,  que  d'^îiitrf"?  donnent 
à  Sédulius  lui-même*  C'est  une  pièce  en 
vers  élégiaques,  dont  diaque  strophe  coi- 
tieut,  dans  le  premier  vers,  une  histoire  do 
l'Ancien  Testament ,  et  dans  le  second,  une 
application  de  ce  fait  à  quelgue  point  du 
Nouveau  Testament.  Cette  pièce,  qui  est 
écrite  d'un  style  assez  pur.  a  été  imprimée 
dans  beaucoup  d'éditions,  et  parii«ulière- 
ment  dans  les  Bibliothèques  des  Père»,  à  i» 
suite  du  Pefine  jmmcoJ  de  Sédulius. 
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UDALRICûu  ULRIC  db  Ramberg,  —  na 

(!oil  d'être  cnmpt^  au  nn!rîl)ro  «les  écrivains 
ecciésia^>ti^u•::i  qu'à  son  Ui-ciieil  épistolaire; 
ear  nous  ne  connaissons  (loinl  d  autres  ou- 
vrnges  ile  lui,  à  l'excepiion  toulofois  du  Pro- 
loKue  en  vers  qu'il  mil  à  la  I6i«  de  celte 
fnTleclion,  rmor  en  marquer  H  raolfliir  et 
Tannéf.  Il  s  y  nomme  lui-môrao  tantôt  LM/iI- 
ric,  ^[  laniOl  iHric,  soivaul  k  besoin  de  aea 
wrs,  qui  sont  hexaraàtres.  Il  fil  ce  lUieaeit 
en  1125,  el  le  dédia  à  Gébéliartl,  évêqno  do 
B.imlHT'^,  qu'il  nomme  la  porle  des  prélats. 
Ce  lie  iul  (»«s  sans  peines  el  sans  dépenses 
qu'il  réussit  À  ramasser  tant  de  diplômes  «I 
de  iHMrfs,  il  pnrall  que  le  hnt  qu'il  se  pro- 
pitsa  lui  de  former  pour  les  tellres  et  les 
ehsrlcs  us  corps  do  modèles  ou  de  formates. 
C'i'Sl  jjourqunf,  i|in«;  relies  qu'il  rapport*^, 
il  omet  ordmaireiueul  de  ciier  les  noms  pro- 
pres des  personnes  si  des  lieux  ;  m  sis  il  est 
aisé  de  les  deviner,  pour  peu  r|ue  l'on  soit 
au  fu  i  do  l'histoire  du  temps.  On  ne  trouve 
nulle  pari  aiUèui  s  autant  du  uionuuienl^  tou- 
chant les  contesta  lions  entre  le  sactrdocn  el 
Tempipp,  sous  les  rùi^nt-s  des  empereurs 
Ueori  IV  et  H«>nri  V,  el  particulièrement  sur 
In  scbisme  de  rsnttpaps  Gnibert  conoo  sous 
le QOfU  de  Clément  !H  r<>*^  Tunnuments"  ron- 
iistsnt,  soit  en  actes  des  conciles,  soit  en 
isllrfts  dos  Pape.<,  de.«  cardinanx,  dos  évètfoes 
otdps  princes  séculiers. '-"il  cnlin  en  clinrles, 
en  diplômes,  ou  on  formules  de  4>rofessions 
de  foi  el  de  serment.  li  cooiroenee  par  des 
i^pigrammes  sur  divers  sujets,  par  des  éfiila- 
l»nes  et  par  d("i  formules  de  salutations  usi- 
tées dans  les  lelli  es  des  Papes  el  des  rois,  et 
finit  par  un  petit  poëme  d'EberItard  sur  la 
Salutation  angélique,  et  pnr  Tt^piiaplie  do 
Frédéric,  duc  d'Autriclie,  de  la  façon  d'un 
tsoino  SBion,  de  l''>rdre  de  Ctleaa««  nommé 
r.finri  !  Le  Recueil  dTIric  esi  le  i  remierdes 
luonumenls  du  moyen  âge,  dans  le  tome  11 
do  la  Collection  d*fiorard ,  imprimée  à  Leip- 
tick  en  lTâ3. 

UD.\SCALOUB,  moine,  ^  a  écrit  une  Re- 
lation tfes  controverses  qui  eurent  lieu  entre 
Uerinan,  évôque  d'Augabourg,  et  Ei^inon, 
ahhé  de  SaiuMJtrie,  avec  un  poëme  sur  le 

vo}'ai;e  et  la  mon  'îp  r  i •  (lernier.  Ci'S  deux 
ouvrages  ont  été  publiée  par  Caoisius,  dans 
le  tome  II  de  sa  Collection.  Udascalqoe  floris- 
sait  pen  ianl  le  [ionlifical  du  ri\\>e  Paschal  II, 
«l  d'Arnoui,  arclievêque  de  M.iyence,  dont  il 
a  inséré  les  lettres  dans  sa  Ilelâiiuii. 

•  UFFING,ou  idutôl  UFFON,  orii/i n<i  ire  de  la 
Frise  et  moine  de  Saint-Bet  tin, — rivii,  vers 
l'an  1008,  la  Vie  de  s.iint  Lijdfçer,  év(^  |uo  de 
Munster.  Elle  a  été  imprimée  h  Cologne, 
à  la  fin  du  xvi*  siècle,  avec  un  poëme  du 
môme  auteur.  Ou  lui  attribue  onrore  la  Vie 
de  sainte  Ide,  veuve,  rap^<ortée  par  Surius 
eu  4  de  scfitemltre.  Auffrid  alRrme  qu'il  a 
iaissé  égaleaicnl  la  Vie  du  saint  Luce,  roi 
(<  Angleterre,  qui  se  trouve,  suivant  lui,  dans 


«ne  rollectio»  do  naoaserits  ^*il  s'iti. 

que  pas. 

UCiHELLO  (FB1IÎI4IIB),  —  était  archeTèqM 
de  Pise  en  1194.  Ou  a  snus  son  nom  mt 
Chronique  que  Michel  de  Vico,  chinoi:;»  4t 
la  même  viiie,  r»-Til  en  1371,  el  à  laquei)\ 
selon  lonte  apparence,  il  ajoota  dinnei  ^ 
très  chroni  nies  anciennes,  «ju'il  réunit  p!ii<' 
(ôl  qa*il  n'éclaircil.  Cette  Chronique  nriét, 
ooniroo  il  Tappelte,  es»!  divisée  en  quatni 
|»ariies  distinctes,  dont  la  première  appir* | 
tient  seule  à  notre  auteur.  Sous  îe  tiir«  i:i 
Getta  triumpkntia  per  Pisanos  facla,  e'i 
traite  de  la  prise  de  Jérusalem,  de  l»  roo>| 
quête  de  MajorqtiP,  et  d'autres  faitf  histori- 
ques. Klle  est  écrite  avec  simplicité,  et  d  ut 
style  assez  correct  :  elle  commence  I  r»  | 
1Ô*>0.  If  y  est  dit  que,  ^^'vjs  îe  prjnt'S^ji' 
d'Crb.iin  il,  le  peuple  de  Pue  partit  sur ceat' 
YtOf^i  valsseioT,  ayant  è  sa  téte  Daîmbeii,' 
arelievê(|ue  de  cette  ville,  Icf^uel  re-n  f;- 
suile  à  Jérusalem  en  qualité  de  palnanlf. 
L'auteur  raconte  que  les  Pisans  pillèrecii, 
en  (xirtant,  I.eucaie  et  Céphalooie,  fiUa 
très-fories,  dont  ils  lirenl  le  S!é.îe,  parce  (]u», 
dit  il,  elles  persécutaient  les  pèlerins  qui  « 
rendaient  h  Jérosniem.  Il  rapporte  quclqao-> 
ppirliges  qui  précédèrent  în  pri-e     la  ii' « 
sainte  nar  les  Chrétiens.  Il  tomba,  ^eionUi, 
une  plaie  d*élofles.  Une  étoile  ehevéïM 
étonna  par  «-a  clarté,  el  la  partie  sepf?ntrio- 
nale  du  ciel  parut  embrasée.  Ces  proJtge»» 
réduisent  à  des  phénomènes  aujourd'hui 
très-connus.  Du  reste,  l'an'eur  ne  donne  au- 
cun dictai!  sur  ce  qui  préré  ia  et  accompagDJ 
la  prise  de  JtVusaleru.  Le  siège  et  la  pr-^e 
do  Majorque  occu}ie  la  plus  grande  plan 
dans  celte  ln<«[')ire. 

UGDTIUS  DE  Pise,  évèque  de  Ferrire,- 
an^menla  le  Vocabulaire  de  Paplas,  dootil 
p.ar!e  comme  d'un  ouvraj;e  tr^s-aTa^lageHI, 
laul  i>our  ceux  <jui  enseignent  les  belie*- 
letires  et  les  lois,  que  pour  les  tb<  ologre» 
et  les  pasteurs  de  rE;;lise.  Son  travail  se  re- 
marque particulièrement  dans  l'é  filion  (jui 
est  due  à  Bovinus  Monbil'us.  qui>  ajoni' 
aossi  les  additions  faites  à  cet  ouvrage  rsr 
un  moine  nommé  Rai nald;  Venise»  io*foliOi 

ULRtC,  —  moine  de  Safnt-Blaise,  dans  k 

Forét-Noire,  qui  fut  ensui!»'  <^I.  Yé  h  Vé^èàé 
de  Constance,  vers  l'an  1 120,  a  écrit  la  Vif 
de  saint  Géltéhard,  évéquo  d'Augsbour^, 
rapportée  |iar  Canisius,  et  celle  de  saint 
Conrad,  év/^que  fie  la  môme  viUe,  (l^nlii 
avait  obtenu  la  canonisation.  Sur  la  lin  ie 
sa  vie,  en  1138,  Dlric  quitta  i>  n  évêché  ft 
K'tnurnn  an  monastère  de  Satot-Blaise,oàil 
motirnt  en  1140. 

URBAIN  111  — fut  élu  pour  sueeddtrâ 
Lncius  m.  In  -n-ir  niôiue  de  la  uiorl 'îi" '"^ 
Pontife,  arrivée  le  21  novembre  1185. ConQ) 
d*abord  sous  les  noms  de  Hnbert  CriYeliitxi 
Privelli,  il  avait  élé  archidiacre  de  Bounj^» 
et  ei»suile  do  Milan»  où  il  était  né  d'uH  »' 
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:iie  distiugiiée.  Enfin,  le  Pape  Lucius  IV 
il  fait  arcrievôqiie  de  celte  m^iMP  viîle, 
js  créé  cardinal  da  litre  de  Sajiii-Laurent 
JHawuuot  on  Se|itnioi5  après,  i)  rein- 
♦fnit  son  hîentflileiir  sur  le  irôno  pontifi- 
1.  nouvelle  dignité  te  mil  bientôt  en 
Diradidioii  CTec  remperaor  Frédéric  Bar* 
roiis»n;  lise  phi-nit  tfrs  usur|)ations  de 
prince,  qui  s'était  emparé  des  biens  que 
comtesse  Mathiide  arait  laissés  au  Saint- 
§^e,  qui  prenait  la  dépouille  des  évêques 
îrts,  en  sorte  que  leurs  successeurs  en 
dent  réduit:^  h  commettre  des  extorsions 
•dr  rifre,  et  qui  supprimait  des  monas- 
•e$  de  filles,  afin  d'en  confisquer  les  re- 
nus»  sous  prélt'Xte  de  dérèglement  des 
betses.  f /empereur,  de  son  coté,  ne  par- 
nnail  pns  ,*i  Trliain  d'avoir  fait  cardinal 
ilmar  au  licude  Rodoli^iie.qu'iJ  protégeait, 
ilmarafaîl  été  élu  archevêque  de  Mayence  ; 
édérie  fil  saisir  son  temporel  et  l'attribua 
conipéliteur  Rodolphe.  T.o  Papn  menaça 
mpereur  li'excouimunic ,ptiun,  et  celui-ci 
fermer  lous  les  chemins  des  Atpe^,  pour 
Ti'ôchpr  qui  qtio  ce  fût  ilViller  h  Horni';  ce 
Il  obligea  Urbain  d'éiablir  pour  son  lé^zat 
I  Allemagne  Philippe,  arehevéque  de  Co- 
^ne.  Mais  le  utand  ch.T-i  in  qu*(''|»r()iiva 
fontile  et  qui  avança  ses  jours,  co  fut  la 
»UTelie  de  la  prise  de  Jérusalem  p.ir  les  in- 
èles,  après  que  cette  ville  «ni  été  pendant 
itilre-vin^t-huil  ans  au  pouvoir  îles  Chré' 
:ns.  Url>ain,  déjà  lrès-fli;é,  succoniiia  à  sa 
uleur,  et  oiourul  à  Ferrare,  le  19  octobre 
"^T.  après  un  an  et  onze  mois  de  pf)ntificof. 
i.ciirei. — il  nous  reste  de  lui  cinq  lettres. 
I  première,  datée  do  ih  JaiiTÎer  1180,  est 
re«s6e  h  tous  les  ('•vôques,  abbés  et  autres 
élals  des  diverses  Ëgti^es,  pour  leur  faire 
kTt  de  son  élection,  réclamer  les  suffrages 
tous  les  (iilèlcs  on  faveur  de  son  prédé» 
sseur,  et  implorer  le  secours  de  leurs 
ières  pour  lui-môme.  La  seconde  est  adres* 
e  à  Guillaume,  roi  d'Boosse,  et  traite  du 
fférend  qui  o\isiail  alors  entre  les  évê']nf>.^ 
Saiat'Aodré  et  de  Dunckeit  ;  il  ioforme 


co  prince  du  jugement  qu'il  avait  rendu  en 
faveur  de  Jean,  évèque  de  Dunckeit,  à  qui  il 
avait  fait  restituer  l'évéché  de  Saint-André» 
possédé  par  Huçnes,  son  compétiteur.  ~  il 

charge,  pnrsa  troisième  lettre,  Jucetifi,  tfvêque 
de  Glasgow,  et  quelques  autres,  de  protéger 
l'évéque  Jean  el  ses  a*nfs,  et  d'em pécher 
qu'il  nn  liMir  soit  fnit  nncun  rnni.  -  Par  sa 
lettre  qu  k  !ne,  le  Pape  Urbain  III  permet 
à  Baudouin,  archevêque  de  CanlorMry,  de 
bâtir  une  église  en  l'honneurde  saintEtienne 
et  de  saint  Thomas,  <i'y  mettre  des  personnes 
en  élat  de  la  desservir  avec  décence,  et  de 
leur  essorer  une  portion  canon  i  que  poor 
leur  subsistance.  A  cet  efTct,  il  lui  orMnnnfi 
de  i>arlager  en  quatre  parties  les  otfrantJes 
que  l'on  apportait  au  tombeau  de  saint  Tho- 
njas,  niariyr;  d'en  donner  nne  aux  moines 
qui  desservaient  la  nouvelle  église;  une  à 
la  fabrique,  une  pour  les  pauvres,  et  de  faire 
de  la  quatrième  l'usage  qui  lui  paraîtrait  le 
fdus  convenable.  —  Par  sa  cimpjième  lettre, 
Urbain  prend  sous  la  protection  immédiate 
du  Saint-Siège  la  maison  que  les  Frères  hos- 
pitnlîers  avaient  bâtie  sur  te  territoire  do 
Boulogne,  avec  une  église  dont  le  Pape 
Alt'xanitre  avait  posé  la  firemière  pierre.  Il 
leur  accorde  aussi  divi^rs  ()rlvileges,  les 
mêmes  à  peu  près  que  Lucius  lit  avait  ac- 
cordés auparavant  à  l'abtiaye  du  Mont-Saint* 
Quentin,  et  dont  nous  avons  parlé  ailleurs* 

URSIN.  —  écrivit  un  traité  contre  ceux  qui 
voulaient  que  l'on  rebaptisât  les  hérètiquei. 
Gel  auteur  enseigne  qu'il  ne  faol  point  r«* 
ba|>(lser  ceux  (pii  l'rtnt  6\6  .iu  nom  de  Jésus- 
Christ  ou  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  encore  que  ceux  qui  les  ont 
baptisés  seraient  dans  l'erreur,  p.nrre  qu'il 
sutiit,  quand  on  a  été  baptisé  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ ou  au  nom  de  la  sainte  Trinité, 
de  rerevoir  l'imposition  des  mains  de  l*é«* 
vêquo.  Ce  traité  se  trouve  parmi  les  OEuvres 
de  saint  Cyprien.  Gennade  fait  mention  d'un 
moine  nommé  Ur.<iin  dans  le  v*  siècle;  mtlt 
il  e<;t  nssez  vrni^enibK'iiiie  qoePauteurdeen 
traité  était  plus  ancien.      ■         *'  • ' 


V 


11 

f  J 


''1>.  ri-   ?  i; 


VaLA,  ahbé  de  Gorbie, — gouverna  ce  œo- 
Mi  redfîns  la  première  moitié  du  IX* siècle, 
élan  un  homme  aussi  recommandable  par 
naissance,  son  esprit  et  son  expérience 
quise  dans  le  marneracnldes  affairr";,  que 
If  sa  vertu.  L'empereur  Louis  le  Délioo- 
lire,  informé  des  grands  désordres  qui  ré- 
. aient  dans  ses  Etals,  avait  nommé  des 
nimissaires,  sous  le  nom  d'envoyés  du 
Ince,  pour  aller  dans  tout  l'empire  eia- 
inerpareux-roêmesceqni  s'y  passait.  Vala 
tdn  nombre  dt;ces  envoyés.  A  son  retour, 
cendil  compte  de  ce  qu'il  avait  vu  à  l'em- 
freur,  qui,  en  8S8,  tenait  un  parlement  à 
ii-la-Cl  a[ipl!o  1!  In-  i  r^ila  avec  une  égale 
^erlé  des  devoir-s  des  princes  et  des  évé- 
les.  11  M  plaignit  que  la  constitolion  de 
'''n'>*>e  réunît  «lors  les  deui  puissances  sé- 
dière  cl  ecclésiastique,  filles  entrepre* 


naieni  Poiie  m  Paotre;  il  arrlTall  îMbtéîit 

è  l'empereur  de  né;;liger  le  soin  des  affaires 
temporelles  pour  s'appliquer  à  celles  de  la 
religion  qui  ne  le  re^'ardatent  point.  De  leur 
côlé,  le'^  (^v^]ll^';  eî  les  antres  ministres  de 
l'Eglise  perdaient  leur  temps  i  s'occuper 
d'alnlres  temporelles,  au  Heu  de  le  consa- 
crer particulièrement  .TU  sorvico  de  Dieu.  On 
abusait  des  biens  (  onsacrés  au  Seigneur,  en 
les  donnant  à  des  langues.  Les  seigneurie  qui 
étaient  présents  objectèrent  que  PElal  sa 
trouvait  tellement  affaibli,  qu'il  ne  pouvait 
plus  suffire  aux  besoins  pressants  du  royau- 
me, et  qn'en  une  pareille  extrémilé  II  fal- 
lait n  'cf^^^fiirr-mr  ni  ??voir  recours  aux  biens 
de  i'E^lise.  «  S'il  en  est  ainsi  b  ,  répondit 
Vais,  •  il  faut  examiner  comment  et  par 
quels  moyens  les  évêques  pourront  subve- 
nir à  ces  besoins.»  11  demanda  que  Télec- 
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lit>n  i^vrques  se  ftl  selon  Ie<;  rannns  cl 
ytèr\*  forlymeiit  cooUe  l'amliitioD  el  1  avi- 
rice  des  archichapelaiDtdo  palais.  Puis 
i>osa  la  mauvais  élat  des  monastères  dont  les 
avaient  usur[»ë  les  biens,  et  dit  à  ces 
soigneurs:  «Si  quelqu'un  des  fidèles  a  mis  son 
oiirtildMur  Taulel  fiour  dtreprésaDl^àDieu, 
grande  on  petile,  eî  'in'nn  autre  vienne  à  la 
prendre  de  furceou  ouiien)en(,co(uiuenlA(>- 
palItrti-vcNitceUeaciioD  7  •  Toas«oofDneii*ils 
enssenl  été  lotx  lids  înlérieuremeni  ;  srfîuel- 
que  nouvelle  ins^ralion,  ré|>oiHlireiit  que 
c'éiait  un  sacrilège.  Sur  çiuoi,  Valt,  s*adr««- 
sanl  i  Louis  le  Débonnaire,  dit  :  «  Qu*'  per- 
sonne ne  vous  trompe,  irès-ii lustre  empe- 
reur ;  il  bsl  bleu  dangereuK  de  détourner  à  des 
usages  profanes  les  cboiei«NttêeréesàDitu 
et  îi  IVntrelien  des  pauvres  et  autres  ser- 
viteurs de  Dieu,contre  l'autorité  divine.  S'il 
Ml  vrai  que  TBiai  oe  (misse  subsister  sant 
le  secours  des  biens  ecclésiastiques,  il  en 
faut  dierclier  modesietuenl  tes  moyens  sans 
nuire  à  la  religion.*  Vala  dit  beano  up d'au- 
tres choses  qui  sont  rapi'orlées  dans  l'iiis- 
tolre  de  sa  Vie,  p^rPaschase  Kadt>ert.Comme 
un  ne  i>ou%aii  en  contester  la  vérité,  l'empe- 
rMr«<M  l'avis  de  son  parlement,  ordonna 
que  l'on  t  fiidrail  quatre  conciles,  où  Ton 
iMreiidrait  les  moyens  de  rélaiilir  la  discipline 
•eeMsiMiique;  l'un  h  MayeDee*  l'autre  à  Pa- 
ri*,!*' IrvMsit  tne  à  Lyon,  et  le  (}uatriènie  h 
Toulouse.  Ces  quatre  conciles  devaient  se 
lanir  le  joar  «la  roalavttda  la  PentecAte,  et, 
aussitôt  après  en  avoir  fait  l'ouverture,  c  est- 
à>dire  d^s  le  lundi,  on  devait  observer  un 
jeûne  de  trois  jours.  En  attendant,  l'empe- 
reur envojra  des  commissaires  par  tout 
l'empire  pour  s'informer  du  la  coniJuite  des 
évèques,  des  corévôques,  des  archiprètres, 
ëaa  arehidiacres,  des  vidâmes  et  autres  mi- 
nistrrs  '1*^  ri'j;lise  ;  de  Vélal  les  monastères 
et  des  églises  données  eu  béoétîces  par  l'au- 
lorilé  do  prince  ;  de  la  manière  dont  las 
comtes  remplissaient  leurs  fonctions,  el  s'ils 
maintenaient  parmi  peuples  la  paix  et 
l'exercice  de  la  justice.  Tous  (^s  articles  sont 
délaillét  dans  la  lettre  générale  qu'il  écrivit 
è  tous  ses  sujets.  Il  en  écrivit  une  antr^^,  où, 
après  avoir  rapporté  toutes  les  calamités 
qui  désolaient  ses  Elats,  la  famine,  la  stéri- 
lll4.  les  nialcidies  roiilni;Teasn5,  les  révoltes, 
.es  incendies,  des  Gtirétiens  menés  en  capli- 
yité,  des  samieurs  de  Diea  mis  à  mort,  les 
incursions  des  Bulgares,  il  nomme  tous  les 
métro|)olitains  qui  devaient  assisteraui con- 
ciles indiqués.  Quoiaue  Paschase  Radiiert 
n'eo  compte  que  trois,  on  ne  doute  point 
qu'il  en  ait  été  tenu  quatre,  «.elon  l'ordre  de 
l'empereur,  qui  en  avait  lui-mémc  désigné 
les lieai dans  sa  seconda  lettre:  mais  il  no 
nous  reste  aue  les  actes  do  celui  qui  fut 
tenu  à  Paris,  le  6  juin  de  l'au  âiU,  trois  se- 
maines après  la  Pentecôte,  et  quinze  jours 
plus  tard  qu'il  n'avait  été  indiqué.  11  est 
C()!pp(é  i»our  le  siïièrfie f](j  Paris,  [»arce  qu'on 
ne  uiei  point  au  nombre  des  conciles  tenus 
en  ealle  villa  celoi  qu'on  j  assembla  quatre 
ans  auparavant  pour  y  examiner  la  ques- 
tion des  imaj^es,  Il  s'y  trouva  quatre  métro- 


politains, Ebb<mde  Reims,  AM^nr  ,!eSerr 
qui,  ce  sembla,  fut  sacré  dans  le  coaci> 
même,  Rognoard  de  loues,  et  Laadraa  4» 

Tours,  flvi  c  leurs  snfTnganls,  ce  qui  fai>*it 
en  tout  vingt-cinq  évêques.  Les  rèi;leai*-ais 
faits  dans  ce  concile  sont  distribués  m  um 
livres.  Le  premier  contient  Ginquante-qai- 
tre  articles ,  le  second  treize,  et  le  tr-dr.-- 
me  vingt-sept,  presque  tous  appujés  r: 
rautorlM  dea  ÊerituNS,  des  eanona  H  ém 

Pères, 

VALENS,  —  &U  de  Gratien,  oomted'J.» 
frique,  naqnit  vers  Tan  998,  h  Ctbalaa  dsiu 

la  P;iiin<jnie.  Vatentinien  I",  son  frèo-, 
ra>ani  associé  à  l'empire  en  il 
chargé  du  gouvernement  des  proTÏnces  (k 
rOftenI,  el  tixa  son  séjour  h  Constantinoplf, 
AU  milieu  de  neuples  d*  nt  il  n'entendait pts 
la  langue.  D'abord  effrayé  par  la  révolte  «is 
Procope,  il  eut  dessein  de  quitter  remfûR; 
mais  il  fut  plus  hnijreux  l'annéf  «uivanli, 
car  il  défit  son  ennemi,  lui  fit  cou|>er  ia  kbt 
»t  renvoya  h  Valenlinien  dans  les  Gaules. 
Knsuilfi!  rés'^l uMe  faire  !aguerreaux(iol!i« 
qui  avaient  donné  du  secours  à  Procope  dMâ 
sa  rébellion,  el  lil  de  grands  préparatifs eo(h 
tre  eus.  Il  reçut  le  baptême  des  mains  d'Eu» 
doxe,  évêqu*»  arien  de  ConstantiDople,  qjt 
l'obligea  parserment  de  soutenir  ses  erreurs. 
Sa  femme  Dominica,  qui  était  hérétique,  \  x 
on.:;agea  de  sou  côté  et  lo  n  n  lit  compiic»d« 
sou  hérésie,  eloersécu leur  de  la  foi  ortto- 
doie,  dont  il  s'était  montré  le  zélé  déise- 
seur.  EnelTet,  ce  prince  n'eut  pas  pl us  tôt  ter- 
miné la  guerre  des  Goihs,  par  un  ac-  .  -î 
avec  leur  roi,qu'il  publia  un  édit  pour  eiilt' 
les  pfélatseaiboliques,  ce  qui  s'exécuta  ave< 
de  grandes  rniauiés.  Il  alla  lui-même  à  G  - 
sarée  de  Ca(>jpaduce,  pour  en  chasser  sain 
Basile;  k  Antioche,  pour  exiler  saint  Méfèec 
à  IùIcssl!  f  t  ailleurs,  OÙ  il  persécata  c  ruel- 
lement les  orthodoxes: ceux  d'Egypte  furept 
tout  à  fait  msllrattés.  Au  reste,  il  fut  loaé 
d'avoir  puni  f  îusicurs  philosophes  magi- 
ciens qui  avaient  trouvé  qnr»  le  successeur 
du  prince  devait  être  un  liotutue  dont  1« 
nom  commencerai!  par  Théod,  Ils  s'ima- 
ginèrent qu'un  homme  de  haute  qualité  , 
nommé  Théodore,  païen  de  reli^^ion,  était 
appelé  è  l'empire.  On  assure  même  qu*il  en 
était  digne,  et  peu!  ôlre  mémo  j  songeai!-;' 
un  peu  sur  cette  prédiction.  Mais  Valens  eo 
étant  averti ,  fit  brûler  cet  em^iereur  pré* 
tendu,  et  couper  la  tète  aux  devins.  Ou  dit 
qu'il  tit  mourir  tousceui  df>nt  le  nom  corn- 
iiiençait  par  ces  lettres  fâtâiL-s,  et  Théodùs«, 
père  de  l'empereurde  ce  nom,  ne  fut  pas  épar* 
gné.  Valens  «vait  permis  aux  Goths  de  s"!- 
tablir  dans  la  Thrace.  Ils  y  furent  suivis  d« 
divers  autres  Barbares  ;  et,  eomme  la  pro- 
vince ne  ()ouvait  suffire  pour  leur  entretien, 
ils  commencèrent  è  ravager  les  ^lays  voi- 
sins.  Liinicin,  général  de  Tarmée  romaine, 
avant  été  battu,  Valens  y  vint  et  ne  pnt  lesea 
ehasser.  Il  se  retira  à  Ck>nstantinople,  od  lui- 
même  eut  le  chagrin  de  voir  les  Goths  pous- 
ser leurs  courses  jusqu'aux  faubourgs  de  II 
ville.  Cependant  les  murmures  du  peuple, 
qui  l'accusait  liauiemenl  de  né^lisence  et 
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le  lânbelé,  le  forcèrent  à  se  mellre  eii  cara- 
i8{;ne,  et  à  refuser  ie$  coodilians  de  paix 
|ue  l'eDDemi  lui  ûl  proposer.  Il  perdit  une 
Mitaille  près  d'Andrinople,  et  fut  contraint 
[éprendre  la  fuile.  En  se  sauvant,  il  fut 
liessé  d'un  coup  de  ilèche,  ce  qui  obligea 
M  tiens  de  le  porter  dans  une  cabaiie  qui 
e  trouvait  sur  le  cfiemin.  Les  ennemis, 
ignorant  qu'il  y  fût  enfermé,  y  mirent  le  feu, 
tl  Vf  brOlèrenl  tout  vij;  le  9  août  de  l'an 
ris,  dan  s  In  cinquantième  année  de  son  ?\^p^ 
près  quatorze  ans  d'ao  gouverneiueul  triste 
i  dépounrtt  de  toat  ee  qui  fait  la  gloire 
l'un  règne. 

L'enjp**reiip  Valentmiea  étant  mort,  Va- 
ens,  qui  n'avait  plus  personne  de  vaut  qui 
I  pûl  rougir,  ne  ménagea  plus  rien.  Sa- 
hant  que  les  solitaires  avaierït  beaucoup  de 
»art  au  soutien  de  la  foi  catholique,  et  par 
eurs  prières,  et  par  l'autorité  que  leurs  ver- 
us  et  leurs  miracles  li'ur  donnaient  sur  l'cs- 
»rit  des  peuples,  il  exerça  contre  eux  ses 
wîelices,  et  promulgua  une  loi  par  tatiuelle 
loHonnait  qu'ils  seraient  contraints  5  \)or- 
er  les  armes.  On  envoya,  à  cet  etl'et,  des  tri- 
buns avec  des  troupes  dans  les  solitudes  de 
'Egypte,  où  ils  tuèrent  un  grand  nombre 
L-  ces  saints  solitaires.  Orose  dit  qu'il  ne 
«ut  mieux  exprimer  que  par  le  silence  ce 
|oi  se  fit,  dans  tooles  les  autres  provinees, 
nnirp  les  églises  et  contre  les  peuples  ca- 
buUques,  pour  exécuter  les  mêmes  ordres, 
|ui  ifaieni  causé  de  si  grands  maux  dans 
Egypte.  La  Syrie  ressentit  particulière- 
aefit  la  rigueur  de  cette  loi.  Incontinent 
près  Pâques  de  t*aoDée  376,  les  perséco- 
eurs  attaquèrent  les  cellules  des  solitaires, 
râlèrent  leurs  travaux,  et  les  mirent  eux- 
ûômesen  fuite.  La  persécution  fut  violente 
on  Ire  les  moines  dAntiocbe.  On  allait  les 
herchf  r  jusque  dans  leurs  cavernes,  d'où 
n  les  lirait  par  force,  pour  les  amener  à  la 
illf  et  lea  livrer  aux  juges.  On  les  battait,  on 
3ur  infligeait  toutes  sortes  de  mauvais  lr;ii- 
ements,  au  milieu  de  la  ville  et  en  vue  de 
oui  le  monde,  et  ensuite  on  lea  mettait  en 
rison.  Chacun  se  faisait  honneur  de  dire 
e  qn'i!  avnU  ronlre  eux  ;  c'était  le  sujet  or- 
inaire  des  Luiretiens  et  des  railleries;  cl 
|on  n'entendait  autre  chose,  soit  dans  les 
ieut  publics,  soit  dans  les  boutiques  des 
larcUand;»,  et  dans  les  autres  endroits  où 
'assemblaient  ceux  qui  cherchent  toute  au- 
"c  chose  qu'à  f^iire  le  Ijipn.Tout  cela  néan- 
ioiù»  se  faisait  par  des  CUrélicns,  mais  iu- 
Nités  d'arianisme,  et  par  des  gens  qui  pré- 

n  laient  avoir  de  la  religion  et  de  la  craiiilo 
el>ieu,  pendant  que  les  païens, ravis  de  voir 
3S  Chrétiens  se  décriirer  les  uns  les  autres, 
e  muquaicnt  également  de  ceux  qui  souf- 
raient celte  persécution,  et  de  ceux  qui  la 
lisaient  soullrir.  Ou  défendait  môme,  avec 
e  grandes  menaoea,  de  parler  à  personne 
•'embrasser  la  vie  monastique;  ces  prf^lon- 
:as  disciples  de  Jésus-Clinsi  cruciUé  ne 
■onvaot  aooffrir  que  des  gens  qui  avaient  de 
3  naissance  et  des  biens  «  et  qui  pouvaient 
ivre  dan.<i  les  délices,  embrassassent  une 
ie  dure  et  sauvage.  11  y  en  cul  même  un  que 
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le  t1int>!o  poussa  jusqu'à  proférer  ce  blas- 

{diêuie.  qu'il  aimerait  mieux  renoncer  à  la 
bi  et  sacrifier  aux  démons. 

Tandis  que  Valens  persécutait  ainsi  les 
moines  et  les  nuires  Catlioliqnes,  il  laissait 
le.^  païens,  les  Juifs  et  tous  les  héréliques 
dana  une  entière  libwté  de  religion.  Les 
païens,  sous  soo  rè^ne,  exerçaient  toutes  les 
cérémonies  profanes,  rélnblies  par  Julien» 
mais  que  Jovien  avait  abolies  sous  Son  règne. 
Ils  nllnmaicul  du  feu  sur  tes  ntitrls,  offraient 
aux  idoles  des  libations  et  des  victimes,  fai- 
aaient  des  fMtina  publics  dans  les  plaee», 
et  célébraient  les  fêtes  de  Jupiler  ci  de  Gé- 
rés. Les  orgies  de  Ikicr-bu^i  se  faisaient  aveu 
éclat,  et  Ion  voyait  les  bacchantes  courir 
au  milieu  des  places  publiques,  déchirerdes 
chien*:,  et  faire  toutes  lesautres  extravagan- 
ces accoutumées  dans  ces  fêtes  pmfanes.  Va- 
lens n'était  contraire  qu'à  ceux  qui  suivaient 
la  doctrine  des  <T[iAlre,s.  It  h  s  chassa  ties 
églises,  et  comme  ils  s'assembiaienl  au  pied 
d^ne  montagne,  pour  y  entendre  la  parole 
de  Dieu  ei  y  chanter  ses  louanges,  exposés 
à  toutes  les  injures  de  l'air,  il  envcva  desv 
soldats  pour  les  en  chasser.  On  a  pa^1é  ail- 
leurs de  l'édit  qu'il  publia  en  367,  portant 
ordre  atix  gouverneurs  des  provinces  de 
chasser  de  leurs  églises  les  évèques,  qui 
avaient  été  déposés  sous  Constance,  et  que 
Joviçn  nvaitrélablis.  Cet  édit  luenarnil  d'uno 
grosse  amende  pécuniaire  les  gouverneurs, 
ofHciers  <et  magistrats  dea  vilTest  et  m^me 
de  punition  corporelle,  a'ila  efl  négligeaient 
l'exécution. 

Par  une  loi  adressée  au  préfet  Modeste,  le 
même  prince  obligeait  les  magistrats  dea 
villes  et  tous  ceux  qui  exerçaient  quelques 
fonctions  puiiliques,  mais  qui  les  avaient 
quittées  pour  se  retirer  dans  la  solitude,  et 
y  vivre  dans  le  monastère  sons  préteito  do 
religion,  d'abandonner  ces  soiitudet  et  de 
reprendre  leurs  charges,  ou  de  donner  leurs 
biens  à  ceux  qui  les  exerçaient  en  leur  ]ila- 
ce*  Le  ti  déoembre  de  la  même  année,  il 
donna  une  autre  loi,  qui  défemlaii,  sous 
peine  de  la  vie,  d'enseigner  la  magie.  Celle 
du  17  octobre,  tjue  l'on  croit  de  l'année  373, 
C5i  datée  de  Uiéraple;  elle  ordonne  que  si 
un  bourgeois,  obligé  par  sa  naisse  nos  anc 
fcmctions.de  la  cour,  est  élevéèlacléricature, 
et  y  a  passé  dix  années,  il  sera  également 
exempt  de  ces  fonctions,  et  pour  sa  personne 
et  pour  son  lien;  mais  que  si  la  ville  dont  il 
dépend  lerétièle,dauslesdixans,il  sera  obli- 
gé de  la  servir  de  son  bien  et  de  sa  personne. 

VALENTIN,  hérésiarque  qui  répandait  ses 
erreurs  dans  le  ii*  siècle  de  l'Eglise,  —  était 
Egyptien  de  naissance.  il,élait  aussi  éloauent 
qu  instruit,  et  faisait  profession  de  la  pnilo- 
sopliie  de  Platon.  Indigné  de  ce  qu*un  autre 
lui  avait  été  préféré  pour  l'épiscopat,  il. 
s'écarta  de  la  simplieite  de  la  foi  de  Jésus- 
{'hrisl,  et  ima;-Mna  une  généalogie  d'éGns 
dont  il  composait  la  divinité,  qu'il  appelait 
PtéromtOQ  plénitude,  au-dessous  de  laquelle 
étaient  le  Fabricalenr  du  monde  et  les  anges 
auxquels  il  en  attribuait  lo  gouvernement. 
Ces  éons  sont  mâles  et  femelles,  et  il  les 
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|;»«rU}geail  en  diflërenles  clas«:f>«.  I,o  premirr 
esl  le  Proarr/ko*  ou /Vo/ja/.>;  ,  c  est-à -dire 
le  premier  principe.  <]u'il  nommait  éeal^ 
ment  Bylhot  ou  profondeur.  A  ce  fivthns 
il  joignit  Sige,  c'esi-à-diro  le  silence,  <lont 
•était  sorti  Nus,  ou  l'intelligence,  qui  aTatI 
pour  sM-nr  Alf'thif,  c'esl-^-itiri'  Vi  vrrit(''.  De 
Nus  et  Aiétliie  sont  sortis  Logos  eiZoé, 
e'est-è-dire  \r>  verbe  et  ta  vie  ;  et  ces  deus-ei 
en  ont  («roftuit  iloiix  milros,  savoir  Anthropos 
et  EectesiOf  rhornine  et  l'Eglise.  Ce  sont 
Ik  les  huit  premiers  éons,  qui  en  ont  prO' 
duit  d'autres,  jusqu'au  noinhrcde  ireiilequi 
conipos.iienl  le  Plérome.  La  Sophi*'.  <'er- 
nièie  de  ces  éons,  prodfiisit  VAehnmoth  ou 
yEntkffinh§,c*esl-h-(i\rei  rinvr'nlion,  hors  dn 
PI<^roni«\  et  d«iis  le  PI-t  ! n  <  le  Christel  le 
S^int-Esprit,  l  ous  les  éous  ont  contribué  h 
la  production  du  Sottr  oa  Sanveur.  Aeha- 
molh  est,  selon  lui,  rollo  qui  a  pto  iuit  le 
isunde,  composé  de  trois  substnnces,  la  nn- 
tériello,  Tanimale  et  la  spirituelle.  Le  Dé- 
miurge vsl  le  fabricateur  des  choses  maté- 
rielles. Le  Sauveur  ou  Christ  est  venu  pour 
sauver  la  p:irlie  animale  ;  mais,  selon  Valen- 
lin,  ce  Christ  n'a  pas  pris  sa  chair  dan«  Ici 
entrailles  du  la  Vit-r^e  ;  il  n'.n  fait  qu'y  pas- 
ser, comme  par  un  canai  ;  et  dans  son  bap- 
lAma  le  Sauveur  do  Pléromo  est  deseendn 
sur  lui  m  forme  de  cnlnmhe.  Il  n'a  sonfTerl 

3ue  quant  à  lu  |>aitie  annuale  qu'il  a  reçue 
a  Démiurge,  mais  non  quant  à  la  partie 
spirituelle.  Vaienlin  distinguait  trois  sortes 
Ô'homœes,  les  î^fiirilticls,  les  mafériel«!,  les 
animaux.  Les  preuuurs  Ut-vaioni,  s-lon  lui, 
élire  immortels,  quelques  crimes  qu'ils  com- 
missent, k'S  seconds  devaient  èire  nécessai- 
rement aiié«nti>>,  quelque  bien  qu'ils  eussent 
lllitt  et  les  troisièmes,  c*e$l-fcHlira  les  hoiD' 
mes  anîinfïfiT,  devaient  être  plai  és  dans  un 
iieu  de  ralraicbissemeot  s'ils  faisaient  le 
bien,  et  réduits  an  néant  s*îh  eomaiettaient 
le  mal.  II  commença  à  ensei^nor  ces  erreurs 
en  Egypte,  puis  éinnl  venu  à  Home,  sous  le 
pootittctat  du  Pape  H  vgin,  il  les  y  seim,  les 
établit  pendant  Je  pontificat  de  saint  Pie,  et 
continua  de  dogJiialiser  jusqu'au  porHi(i  \M 
d'Anicei,  c'est-à-dire  depuis  l'an  liujus- 

3 D'à  l'an  IM.  See  disciples  forent  appelés, 
e  srtn  mun,  viflpiiiiiiiens  ;  ils  suivirent 
Sun  sj  sième  sur  les  éoas,  mais  quelques* 
ans  y  apportèrent  des  changements.  Ils 
liraiiMit  de  Itiiis  principes  dus  con*  ' usions 
détej^lables  sur  la  morale,  ils  s'abandonnaient 
I  tontes  sortes  de  désordres,  et  ne  croyaient 
pas  que  l'on  dût  soutfrir  le  martyre.  Quel- 
ques-uns rt-jelaiftit  le  haplèoie  et  touU'sies 
cérémonies  cxierif  lires.  O'.iulres  le  donnaient 
d'une  manière  extraordinaire  et  |)rofiine. 
Valenlio  avait  t^rrit  [ihisiptirs  nuvr.igos, 
eulre  autres,  un  Evaui^ile,  des  Psaumes  et 
des  Homélies. 

VALENTINIEN  I  empereur,  -  naquit 
dans  ia  Paonooie,  près  de  Cihales,  et  eut 
pour  père  Gratien,  surnommé  le  Cordier, 
non  qu'il  fût  cordier  de  profession,  mais 
parce  que  cinq  soldats,  malgré  lous  leurs 
efforts,  ne  purent  réussir  à  lui  arracher  une 
aorde  qu'il  tcMil  enlrt  ses  nalDs.  Le  jeune 
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Valenlinion  su*,  par  sa  râleur  et  ses  bonan 
qualités,  s'élever  ju.«qu'au  trône,  et  fotsaiaé 
empereur  après  ia  mort  de  Jovien,  arrivéi 

en  30V.  Il  laissa  à  son  frère  Valens  le  eo*- 
verneuient  de  l'Orient,  et  retint  pouf  «ai 
rempire  d'Oecident  où  il  fit  beareosamiM 
la  Ruerrc  t  ftnlre  les  AIIeman<ls  ,  et  «mir--; 
divers  Barbare»  qui  troublaient  ia  ptiié;; 
ses  Itals.  L'hîstotre  nous  apprend  que  s« 
piandes  (jnalilés  étaient  lernies  f»ar  .<•«  <•  - 
1ère,  qui  allait  quelquefois  jus«{u'à  ia  furear. 
Dans  un  des  accès  de  cette  passion,  il  par>i 
avae  tant  de  violence  qu'il  se  rompit  us* 
artère,  et  expira  presque  saHe-cbami»,  te 
17  novembre  373. 

LêU*  —  Ce  prince  (larut  toujours  rei- 
pecluenx  pour  l'E^ltîîp,  tioi  lui  doi*  pre- 
mier bannissement  de  iantipa(>e  Lrsifi,  «i 
des  lois  très-otlles,  ao  nombre  <tea*|wellei 
nous  cilrrons  cf^llos  qu'il  adre.*Jsa  au  P»pe 
Damase,  H  qui  fut  lue  dans  toutes  lesé^ 
ses  de  Home,  le  k  des  calendes  d'taoâi,  e'ert- 
à-dire  Ie29  juilletde  l'an  370.  Cette  loi  déf  n- 
daii  aux  ecclésiastiques  et  à  tous  ceux  qui  fj  • 
saient  profession  de  continence  de  fré^iueDid; 
les  maisons  d^  veuves  et  des  orphelines,  k 
de  ne  rien  rerovoir  des  femmes  auxqaelles  ii< 
seraient  parfaitement  unis,  sous  préteitetit 
religion,  c*est-à-dire de  ne  rien  aoceplerdt 
res  .«o'-irs  spirituollf*,  contre  lesifnf''îe>  lr« 
conciles  s'étaient  élevés  si  souveol,  uifv 
don,  ni  par  testament,  ni  par  fldéieonfaif, 
déclarant  que  tout  C6  qui  leur  seradoone 
h  l'avonir  par  ces  sortes  de  personnes  «*rj 
contis»iué  au  protil  du  trésor  public.  On  rrcii 
que  ce  fut  Damase  qui  sollicita  cette  lo;,  k 
an  se  fonde  sur  c&lte  particularité  qu'elie 
fut  lue  dons  les  églises  :  elle  rKHirraii 
néanmoins  f  avoir  été  lue  pour  qneiqne  as- 
tre rai«;on,  el  'pmt  ôire  même  ï»arce  qu'elfe 
avait  été  adressée  :>pécialeiuenl  auSouvf 
rain  Pontife. 

On  rapporte  encore  h  l'an  37V  un  rcscrit 
do  l'empereur  Valenlinien,  adro<»sé  è 
plicius,  alors  vicaire  de  Home,  p^tr  lequti 
ce  prince  ordonnait  que  tous  cens  quittes- 
draicnt  des  assenililécs  illicites,  an  mépns 
de  ia  religion,  seraient  bannis  à  cent  ÛEiiiles 
de  Rome,  et  que  ceux  qui  auraient  été  cne- 
damnés  par  le  jugement  des  (^vêques  catho- 
liques ne  pourraient  plus  retourner  aot 
églises  (juMs  «valent  eorrompues,  ni  de- 
mander &  l'empereur  la  révision  de  leur 
procès.  Ce  fut,  selon  toutes  les  apparences, 
en  eséculion  de  ce  rcscrit  que  I)aii»iise  fit 
pren  ire  un  prêtre  luciférien,  nommé  Ma- 
cnirc,  (itii  tenait  desassemblées  la  nuit  dans 
une  maison  particulière.  Le  leniiemaiD, 
Manaire  fut  présenté  devant  le  jage  qui,  la 
voyant  obsiinë,  l'envoya  en  etii.  suivait 
l'uîrdre  de  l'empereur  ;mais  les  poursuites 
de  Damase  ne  purent  empèelier  que  les 
iucifériens  n'eussent  à  Rome  un  évè  iue, 
nommé  AurétittSi  qui  jr  demeura  josqu'A  sa 
mort. 

L§ttr%.  —  Valenlinien  ayant  appris  qu'il 
y  avait  encore  on  Asie  et  en  Phryifii»  des 
cnniestaiions  de  doctrine,  (invoqua  pour 
les  terminer  un  eoocile  eo  lllyrie,  éoM  il 
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iiToya  la  décision  à  ceux  qui  conleslaieot  el  de  Neiraise.  Nous  vow  envoyons  les  actes 

icore,  tflo  d*ol>teiif r  leor  aoitmfaslon.  La  êu  emeile,  afin  qut  wm»  tatkie»  comment  few 

•tire  qu'il  écrivit  h  ce  siijol  port»?  son  nom  chofss'i/  annt  pnsxt^es,  et  nous  y  nvonx  alla* 

nsi   que  celui  de  Valens,  H  l'historien  ché  la  profession  de  fo^  dont  voici  lesifr- 

iiéodoret  a  cru  devoir  l'insérer  tout  en-  mes: 

Ara,  nm-seuiement, dit-il,  parce  qu'elle  est  «  Nous  confenmUi  selon  le  grand  et  ortho- 
rtp  preuve  de  (a  piété  de  ValentinieUt  mais  dore  concile,  que  le  Fih  de  Dieu  est  consuOs- 
v'ore  parce  qu'elle  témoigne  que  Valens  taniiel  à  son  Père.  Nous  n'entendons  point 
M»i  professait  alArs'des  sentiments  ortiio-  le  terme  consu\tsUinV\e\  comme  auelffues-^nst 
ixeft.  En  PÏÏvX,  co  concile  d'IUyris  ne  d<?ci-  f/"'  si'jwh-rnt  pnt  xinrcremenue  formntairet 
s  riea»  sinon  que  la  profession  de  foi  qui  leniendireHi  auirefois^  ni  comme  Centendent 
fait  M  arrêtée  au  corteile  de  Nieée  serait  encore  aujourd'hui  ceux  q\ti  nomment  eee  pre* 
nue  par  tout  le  inonilc.  Voici  rottp  fr  it  ':"  :  miers  teur^  Pèm^^qiii  ruinent  la  force  de  ce 
Plusieurs  évéques  s'étant  assemblés  en  terme  et  qui  marchent  sur  les  pas  de  ceux  qui 
'hjrie  ont  déclaré^  après  un  examen  fort  ont  /cn7  çtta  cousubstantiel  «ly/it/î;  sembla- 
mi;  et  fort  exact,  que  le  Phe,  le  Fils  et  ble.  En  tant  que  le  Fils  est  semblable  à  son 


Saint'Eirprit  ont  une  mime  s(thslance.  Ils 
tnnent  tons  cette  doctrine^  s'acquiiiunl 
vee  aofit  âe$  fonetione  de  leur  charge  pas- 
irale  et  rendant  au  souvernin  Seigneur  de 
univers  le  culte  qu'ils  lui  doivent.  Nous 
ven»  ordotmé  que  cette  doctrine  serait 
rfchée.  Notre  intention  neal  pas  néanmoins 
li'aucUn  dise  qu'il  a  suivi  la  religion  du 
rinct  sans  garder  les  commandements  qui 
ous  sont  dtrtinés  pour  notre  salut,  car  il 
tt  écrit  dans  l  F.mnriHe  :  «  Rendez  à  César 


Père  et  n'est  semblable  à  aucune  des  créa- 
tures qui  ont  été  fuites  par  lui  ;  car  ceux 
qui  expUqnei^  ce  terme  de  la  sorte  en- 
seignent par  une  horrible  impiété  que  le 
fils  de  bieu  est  une  eréaturct  bien  qu'ils 
avouent  que  ce  eoit  une  créature  excei' 
lente.  .Voifs  n  rnjoua,  avec  lr$  concil  s  qui 
ont  été  tenus  depuis  peUt  tant  à  Rome  que 
dane  lee  Gaules,  que  le  Père,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit  n'ont  qu^une  même  si^i- 
tance  en  troia  pt^rsonnes,  c'etf-à-dire  en  (rois 


e  qui  appartient  à  Césarf  et  à  Dieu  ce  qui  hi/jiostnfes  parfaites.  Noua  confessons  aM4.«r, 

pperlient  à  Dieu,»  {Sfutth.  xiii,  21.)  Que  t   iformément  à  la  profession  de  foi  compo- 

î'.es-rom  à  cela,  vous   autres  évérjucs,  qui  sée    dans  le  concile  de  Nicée^  que  te  Fils 

tet  les  dépositaires  de  la  parole  du  salut  ?  unique  de  Dieu,  consubslantiel  à  son  Père, 

•Y  votre  étoctrine  ett  confirme  à  celle-lâ,  a  prie  cAair  de  ta  sainte  Vierge  Marie^  qu*it 

imfz  vous   les  uns  les  autres,  et  nnbii<rz  a  conversé  parmi  les  hommes,  que,  pour  no- 

loint  de  l'autorité  du  prince.  Ne  persé-  tre  salut,  il  a  accompli  tous  les  mystères  de  sa 

uin  peu  ceux  qui  eervent  Dieu  fid&ement,  nativité  t  de  sa  passion,  âeea  résurrectiout 

'm  apaisent  par  leurf  prières  le  bruit  de  de  son  ascension,  qu'il  viendra,  d'une  ma- 

a  guerre  et  qui  arrêtent  l'insolence   des  nirre  visible,  au  jour  du  jugement  pour  ren- 

■,n^es   relirlles.  Ils  chassent  ces  esprits  mal-  dre  d  chacun  selon  ses  aut  res,  et  qu  il  fera 

'tusuiUs  par  la  force  de  leurs  oraisons,  ils  voir  alors  sa  puissance  divine  ;  parce  que 

nytnt    les  impositions   qui    sont  établies  c'rsi  !n  Dirinité  qui  a  pris  l'humanité,  et  non 

)ar  les   lois  :  tt  bien  loin  de  s'opposer  à  l'humanité  qui  a  pris  la  Divinité.  Nous  con- 

lolre  puissance ,  ils  obéteeent  aux  ordres  de  damnone  ceux  qui  sont  dans  un  autre  eenti- 


Heu,  qui  est  le  souverain  de  l'univers, 
t  ne  contreviennent  poini  aux  nôtres. 
*our  vous,  vous  y  aves  contrevenu.  Noue 

fons  tâché  de  vous  gouverner  depuis 
e  premier  jusqu'au  dernier,  mais  vous 
'ùus  êtes  livrés  vous-mêmes.  Nous  désirons 


ment.  Nous  condamnons  aussi  ceux  qui  ne 
prononcent  point  de  bonne  foi  anothème  con- 
tre celui  qui  a  dit,  quête  Fite  n'était  point 
avant  d'avoir  été  engendré;  mais  qu'avant 
d'être  actuellement  engendré,  il  était  dans 
le  Pire  en  puissance;  car  lela  est  commuti 


ïre  innocents  de  vos  fautes,  et  comme  Pilate,    à  toutee  les  créatures  qui  ne  sont  pas  tou 

"     '■'    ■    *'  " —   -  jQ^fj-s  nt  fc  Dieu,  coimnf  h  Fils  est  touj'nirs 

avec  son  Père,  parce  qu'U  est  engendre  de 
toute  éternité. 

In.lépcndamrapnt  des  lois  (pia  nous  avons 
citées  et  de  quelques  autres  que  nous  avons 
passées  mus  silence,  il  paraît,  d*après  saint 
Aiubroisc,  qai;  Valeiitiiiion  en  avait  [Miblié 
d'autres  encore  que  nous  n'avons  plus.  Il 
en  cite  qui  orJotinnifnl  que  dans  les  causes 
qui  inléressaicnt  la  foi  et  l'ordre  dn  l'E- 


'^rsqn'il  interrogeait  te  Sauveur  et  qu'il  ne 
uulait  pas  le  faire  mourir,  ni  te  livrer 
utx  Juifs  qui  te  demandaient,  se  tourna 
ers  t'Oricnî  et  nyant  pris  de  l'eau  se  lava 
ts  mains  en  disant  :  «  Je  sais  innocent  du 
teng  de  ce  juste  [IHtatih.  ixvii,  ^)  :  ainsi 
»us  avons  i!  fendu  de  troubler,  (V opprimer 
u  de  persécuter  ceux  qui  travaillent  dans 
e  champ  du  Seigneur,  de  chasser  les  procU' 
eurs  du  sauvera  in  MéUre,  de  peur  que^  votre 


nnlice  croissant  sous  notre  règne,  vous  ne  glise,  il  fallait  que  le  juge  fût  (^gi'  ou  di- 

'liulies  jtur  pieds  son  testament  avec  celai  gnité  et  en  autorité  à  la  personne  du:il  il 

psi  ne  porte  qu'au  mal,  comme  il  arriva  lors-  était  constitué  ju{^e,  c'est-à-dire  que  tesévè- 

]ue  le  fanq  df  Zarharie  fut  rrpandu  ;  mais  ques   ne  devaient  être  jugés  que  parles 

i»  compagnons  et  ses  complices  ont  été  dé-  évéques.  Ce  saiut  docteur  ajoute  que,  lors 

iraits  par  Jésut-Christ,  noire  roi,  au  tempe  même  qu'an  évèque  était  accusé  d*un  critue 

if  5on  ai  f'nnnent   et  livrés  au  jugement  de  personnel   et  qu'il  s'atjissa il  d'infonner  de 

mrtavec  le  pernicieux  démon  qui  les  assiste,  ses  mœurs  et  de  se.s  actions,  les  lois  de  Va- 

Cet  acte  a  été  expédié  en  présence  de  Mé-  Icntinieu  voulaient  que  ces  accusations  fus- 

9ke,  de  Cidron^  de  ikanaset  de  Dailampon  sent  examinées  oar  le  Jugement  des  évéques. 
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Voili,  liit  Mini  Ambroisc,  quel  élail  le 

AOiitiroent  «le  co  gr.'iml  enificreur  qui  a  fait 
iisratlro  sa  foi  par  la  cuiistaïue  nvoc  laquelle 
il  a  confesiié  Jésu&-Ciiri>l,  el  quia  tail  louer 
sa  sagesse  par  la  protp^riié  dont  l'empire 
a  JOUI  sous  son  rèi^ne. 

VALEN  ilNIEN  il.  lils  Je  l'empereur  du 
mémo  notn, — fat  Mlué  AugUAte  dans  la  ville 
d*Acifi(  umen  IVinnonie,l<'22iioveinhniiJe  fan 
375,  malgré  les  rôclauiauoosileson  frère  Gra- 
tien  qui  pourtant  dans  la  suite  a  |i|>rouTa  ion 
éUîClioii.  Ai>rê.s  la  iiiurl  ilo  criui-i  i,arrivéc  en 
383.  V'iU'iiliim  n  envoya  t-ainl  Auibroise  au 
t>rati  M.iiune,  pour  l'arrêter  danssa  marche 
contre  l'italio.  il  fit  avec  lui  unlraité,  par 
lequel  il  lui  ahaiitlonna  les  lies  Britanniques, 
les  Gaules  et  I  Ks^tagno.  Mai^,  eu  387,  le  ty- 
ran ta  lassa  de  sa  modération,  el  ValentU 
nicn,  ne  i>ouvani  lui  résister,  se  retira  avec 
sa  luère  à  Xliessaluoique,  pour  implorer  le 
saeuura  de  Théodose  le  Grand.  Ce  prince  dé- 
fit le  lyran  l'année  suivanie,  ei  ne  conlfn- 
lant  pas  de  rendre  l'itahe  i  Valentimen  il  y 
aiouia  les  Gaules,  l'Espagne  et  l'Aii^lelerre. 
Il  d<yiaclia  ce  Jeune  priiue  des  sentiiuenls  de 
sa  11  ^'c,  qui  élail  arienne.  A  p-irlir  de  ce 
nionienl,  saint  Ambroisc  deviul  le  j<ère  spi- 
rituel de  Valentinien  et  son  plus  fidèle  con- 
seiller. Trompé  par  les  (  n-t  tl-  TArbogaste, 
OÛkier  gauioi.*>i  qui  lui  avait  donue  dei>  preu- 
ves de  son  courage»  il  se  laissa  engager  dans 
une  guerre  ronlre  les  Franc?,  et  périt  victime 
de  sa  couflance.  Par  uue  borrible  trahison, 
Arbouastc  le  fit -étrangler  I  Vienne  en  Dan- 
pliiné.  le  tr>  iikiï  de  i  nu  .T>2.  Valentinien,  .Igé 
de  vin^t  di  ui  ans,  n'élaU  encore  que  calé* 
cliuuK^Do.  el  aiiendait  ssint  Arobroise  pour 
rerev(>ir  le  bapléino.  Le  saint  docteur,  tout 
rti  d«yiorant  «;ene  lunrl  jirL^maturée,  .tftirme, 
dan»  l'oraison  luiièbre  qu'il  pronou^  eu  son 
hnuueur»  qQ*il  n«  désespéra  pas  de  son  sa- 

|4  nr^miéro  loi  que  1  on  attribue  à  V  a- 
IrmtnWn  lit  en  faveur  de  la  religion,  est 
eidle  «lu  tl  niai  383,  [lar  la(]uelle  il  prive  les 
aiioKiais  qui  oui  quitté  l'iiiglise  pour  se  faire 
idolAires,  juifs  00  manichéens,  dn  droit  de 
ilispnser  do  leurs  biens  |ar  testament.  La 
luAiiH*  peine  est  imposée  à  ceux  qui  les  au- 
ront portés  à  l'apostasie,  et  la  loi  menace 
tnèina  ces  derniers  de  peines  en  jn  plus  ri« 

f;oureu«!e<;.— Sa  seconde  loi  est  datée  de  Mi- 
en» le  23  avril 383,  sous  le  consulat  de  Mi- 
roDBodus  rt  de  Saturnin.  Par  oelta  loi,  I  em- 
pereur soumet  les  Juifs  aux  charges  puLIi- 
i|Qes,  et  casse  tes  arrêts  précédents  qui  les 
en  exemptaient  ;  en  voici  le  teneur  :  «L*édît 
sur  le<iiinl  Ir^^  Juifs  j'appuieiil  pour  se  di'- 
clarer  exeaipls  des  charges  de  la  cour  est 
annulé  )»ar  ces  présentes;  car  il  n'est  pas 
permis,  même  au  clergé,  de  se  consacrer  au 
service  de  Dieu  sans  avoir  auparavant  rendu 
ce  qu'il  doit  à  la  patrie;  el  celui  qui  veut 
10  donner  Téritableoent  à  Dieu  doit  fournir 
un  homme  qui  remplisse  sa  plac  e  dnns  I -s 
eliarges  publiques.— Le  22  mars  de  launée 
suivante  jour  da  vendredi  saint,  Valeniinien 
adressa  à  Marcicn,  vicaire  d'Italie,  une  loi 
portant  ordre  de  délivrer  les  prisonniers  qui 


VAL  IM 

n'étaient  pas  coupables  des  criiaesaiNiH 

détaillés  dans  celle  loi,  leur  acconiant  k 
pardon  eu  considéra  lioo  de  la  suiennué  qai 
était  proche. —Il  pulilirt,  te  25  février  de  l'ao- 
née  385,  une  loi  générale  en  faveur  des  ai* 
tninels.  il  y  est  déclaré  <]ue, tous lesaos, lors- 
que la  fôie  de  Pâque  sera  arrivée,  les  jugei, 
sans  attendre  un  nouvel  ordre,  onvrirait 
les  privons  aux  criminels;  maison  en  eieept* 
les  saciiiéges,  les  adultères,  les  mcestueai, 
les  violateurs  de  sépultures,  les  cnipetios* 
nnurs,  tes  fmi  rnnnnayeurs,  les  hojiiicid«. 
les  criminels  de  lèse-majesté,  et  les  eouja» 
bles  de  rapt  et  de  maléfice. 

I/antipapc  Ursin  ayant  encore  une  fois 
voulu  faire  valoir  ses  prétentions  après  la  ruorl 
de  mase,  \'  a  I  en  a  u  i  e  n  a  dressa  À  Pinien,  pré< 
fetdeRome,  un  rescril  qui  porte  en  suliSltBO, 
que  Sirice  availété(^!u  toul  d'une  von p^:: 
les  acclamatious  du  ueuule,  et  L'rsia  pgru. 
Ce  rescril  est  dn  S3  févnerSSS.  Le  0  avril  de 
la  ni^me  année,  ce  prince  publia  une  îoiqui 
cassait  les  privilèges  par  lesquels  di»en« 
personnes,  obligées  d'entretenir  desposi«><, 
prétendaient  s'en  cxi  iiijiter.  La  loi  cicefi- 
ceux  qui,  s'engageaul  dans  la  religion  sscrre, 
c'est-à-dire,  dans  le  clergé,  avaient  recher- 
ché des  privilèges  célestes  et  noD  terrestres; 
mais  elle  ordonne  que  leurs  biens  seroniaD- 
pHqués  à  supi>orter  les  charges  dont  tm 
exempte  leurs  pers  onnes.  Ou  doute  sieifiu 
Valentinien  seul  qui  donna  ceit  -  I  -i,  ou  sic« 
fut  coi^oioiemenl  avec  Théodose  et  avecir- 
eade. — Raronius  rapporte  une  lettre  (jall 

iiréten  )  avoir  été  adressée  par  Valeotinjcu 
Sali usle^  préfet  de  Jiome,  dans  laqueiieu 
rince  loi  ordonnait  de  ftire  recoosintir» 
église  de  Saint-Paul,  auprès  de  Rom'*,  etd« 
l'agrandir,  même  en  roupant  le  chemio  pu- 
blic, si  toutefois  le  peuple  <^t  1^  sénat  ycoo- 
sentaieni;  i!  ordonnait  en  même  temps  i 
Sallusie  de  faire  toutes  choses  avec  î'aTis  ;. 
vénérable  évéque  de  Houie,  et  de  notiâersei 
ordres  ansénat  et  an  peuple  chrétien. 

Ndus  avons  vu  plus  haut  que  Timpératrirt 
Jusiiue  persuada  à  Valentinien  de  païm 
une  loi  en  faveur  des  ariens.  Bénévola,  seaé- 
taire  d'Etat,  charg.'-  de  la  dresser,  s'v  refuîJ. 
parce  qu'il  n'avait  cessédepuis  l'enfance iJ^ 
ire  attaché  à  la  religion  chreiienne.  On  lut 
promit  des  honneurs  au-dessus  de  ceux  qn'ii 
l'ovstMlaii  :  ritais  il  se  dépouilla  même  <ie< 
marques  de  sa  dignité,  et  les  jeta  i^pieUst-'e 
eeu  X  qu  i  vou  laieot  l'engager  à  prêter  son Bîii* 
slèrea  l'impiété,  aimanl  mii-ux  vivre  ci^mt:'-' 
un  particulier,  que  de  se  conserver  ilacoir 
aux  dépens  de  son  salut.  La  loi  fut  ate* 
moins  dressée  el  publiée.  Elle  est  daiéeû^ 
Milan,  le  dix  des  calendes  de  février,  soi? 
le  consulat  d'Honorius  et  d'Evouius,  cta- 
à-dire  le  23  février  386.  En  voici  les  lermcs 
«Nous  donnons  pernnssi'in  (Je  s'as^emLiefî 
ceux  dont  les  seutimeau  soui  cuafcMiBcsi 
l'esposiiion  de  foi  faite  sons  CoastancedlM* 
rcnse  métuoire,  dans  le  roncile  de  Riaiii-. 
par  les  évéques  assemblés  de  tout  l'caiftK 
romain,  |«r  ceux-mèmes  qui  j  rériéraî  i 
présent,  et  coiiflrmée  à  Conslaiûiao,  ^- 
roni  libres  aussi  da  s'assembier  ceux  à  i^' 
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nous  VêW9nB  p«nnisi,  e*est*è-<iirft  les  Citho- 

îiques;  mais  ils  doivent  savoir  que,  s'ilsfont 
quelques  troubles  contre  noire  ordonna  unit, 
ils  seront  punis  de  mort,  comme  auteurs  de 
•édilion,  pertubateurs  de  la  paix  de  l'E^^lisu 
et  criminel!^  de  lèse-majesté.  CeuT-l?i  aussi 
sont  sujets  au  supplice  qui  isulerout  subrep- 
tleemtDtou  eu  cachette  de  se  pourvoir  con- 
tre   notre  présente  ordonnance.»  Ce  fut 


et^nsol  en  STl.  Rien  ne  nous  parait  plus 

inrorlnin.  Saint  Jérôme,  qui  connaissait  par- 
lâiiemeut  la  famille  d'Anicius  Probu<<,  et  qui 
parle  de  sa  femme  Proba  et  de  sa  Qlle  Ué- 
mélrinde  avec  de  sî  grands  éloges,  ne  dit 
nulle  part  que  cette  Proba  ait  composé  quel- 
ques écrits.  11  parle  même  de  celui  qu'on 
lui  attribue  en  termes  si  méprisants,  qu'il 
est  hors  de  toufo  vraisemblance  qu'il  ait 


Auxeoce,  évéque  des  ariens  à  Milan,  qui  cru  ^ue  cette  dame  romaine  en  fût  l'auteur. 

éerlrit  et  composa  eette  loi.  Il  en  est  parlé  Voici  ses  propres  expressions  :  «  le  ne  parle 

dans  saint  Amnroise,  qui  dit  q^ié  cet  évèque  point  In  ceux  qui,  comme  moi,  s'appliquent 

arieo,  qui  l'avail  eofovée  dans  toutes  les  vil*  a  l'élude  de  r£crilure  sainte,  après  avoir 

les,  la  porterait  malgré  Ivl  en  r«nlra  UkondOt  étudié  les  lettres  humaines.  S'ils  peuvent 

et  qa*il  y  porterait  toasi  son  âme  teinte  dn  réussir  à  plaire  à  leurs  auditeurs  par  des 

sang  dos  saints.  discours  poli^      une  certaine  élégance  de 

VALERANNE,  évôquedeNaumbourg,dans  style,  ils  préiemieut  que  l'on  doit  rcievoir 

la  province  de  Magdebourg,  vers  l'an  114K^  cbacune  de  leurs  paroles  comme  si  elles 

tenait  te  parti  de  l'antipape  contre  le  pape  sortaient  de  la  bouche  de  Dieu  lui-même. 

Pascbal  11.  Cet  évéque,  ayant  eu  quelque  dis-  Sans  se  mettre  eu  peine  d'expliquer  le  vé- 

pute  avec  des  OrecSt  consulta  sur  cela  saint  ri  table  sens  des  prophètes  et  des  apôtres,  ils 

Aiiselmn,  qui  lui  envoya d'nbord  son  Traité  font  violence  aux  passages  de  1  Ëcriturs» 

de  la  procession  du  Sauu-Eiprit,  puis  celui  pour  les  ajuster  à  leurs  idées,  comme  si  c*é- 

Du  pain  axyms  «1  du  pal»  law,  dans  lequel  tait  qnek[tt0  diose  de  grand,  on  plutôt , 

il  établit  clairement  la  doctrine  c->tliotique,  tomme  si  ce  n'était  pas  la  chose  du  inrindo 

et  n'oublie  pas  do  reprocher  à  Valcr  anne  son  la  plus  ridicule  et  la  plos  imperljnenle,  quk 

adhésion  au  sulasuiê.  Ces  r«prucliei>  produi-  de  corrompre  l'Ecriture  et  lui  donuer  au 

sirent  leur  effet;  cet  évéque  se  réconcilia  sens  forcé  et  «ne  explication  Tiotoote.  C'est 

avec  l'Eulise  romaine,  et  reconnut  de  bonne  ainsi  que  certains  auteurs  accommodent  à 

loi  le  Fflpe  Pascbal  11.  C'est  ce  qu'il  déclara  leurs  desseins  les  vers  d'Homère  eide  Vir- 

dans  te  dernier  chapitre  de  la  lettre  qu'il  écri-  gile,  en  les  faisantserrir  à  composer  ce  qu'on 

Tit  à  saint  Ansclmp,  pour  lui  fleman  ler  la  appelle  des  Centon»,  On  pourrait,  sur  ce 

raison  de  ta  variété  des  cérémonies  dans  lad-  pied-là,  ériger  Virgile  en  Chrétien,  tout 

niiuistration  des  sacrements,  et  particulière-  païen  qa*il  étailt  parce  qu'il  a  dit  : 
uient  du  sacrillce  d«  l'auiel.  On  l'a  Iraitiis- 


trait  différemment  en  Palesime,  on  Arménie, 
à  Rome,  dans  les  (jâuies  cl  ta  Aliemague. 
Yaleranne  craignait  que  celte  vérité  ne  nui* 
sit  à  l'uniu'  de  l'Eglise,  et  il  ne  concevait 
pas  pourquoi  Ton  ne  s'en  était  pas  tenu  exac- 
tement a  la  liturgie  que  l'on  avait  reçue  des 
anciens  pères.  En  quelques  églises,  on  ne  fai- 
sait qu'un  signe  de  croix  sur  le  pain  et  sur 
le  calice,  lorsqu'on  les  bénissait.  L'ancien 
Ordre  romain  le  prescrivait  ainsi,  conformé- 
ment è  «e  qui  e'it  (lit  dans  1  Evangile,  que 
Îéstts-Clirisl,  prenaui  le  pain, le  bénit  une  fois, 
•t  qu'il  fit  la  même  chose  à  l'égard  dn  vin. 
D<Tn<;  d'autres  églises,  on  faisait  plusieurs  si- 
gnes decroiisur  te  pain  et  le  viu.  Valeranae 
OeoBandait  eu  particulier  k  saint  Anselme 
pourquoi  l'on  couvrait  le  calice  d'un  voile, 
ou  d'une  palle ,  dès  le  commeocement  de  la 
Messe,  puisque  Jésus-Christ  fut  offert  nu 
sur  la  croix.  On  peut  consulter,  à  l'article 
AmSLMB  (Saint)  dans  le  premier  voluuio  de 
ne  Diction ttaire,  la  réponse  dans  laquelle  ce 
aaittt  arelMTéquet  après  avoir  congratulé 
Valeranne  sur  son  retour  à  l'unité,  lui  dé- 
montre que  l'on  peut  varier  sur  ces  fioiuts, 
sans  porter  préjiuiiee  à  la  vérité  de  la  foi,  ni 
l\  l'i  ssence  des  sacrements.  I.ey  lettres  de  Va- 
leranne se  trouvent  comprises  dans  la  Collec- 
tion de  celles  du  sainil^rchevôqoe  de  Cantor* 
béry. 

VALERIA  FALTONIA  PROBA,  que  sajiit 
Isidore  de  Sévil le  lueiau  uoiiibre  des  auteurs 
ecclésiastiques,  avait  pour  mari,  selon  quel* 
quef-aaiT  ànicius  Sexlus  Petronius  Prohus» 


le  TUfye  est  d§  nfOHr,  Fâge  ttor  va  paraUret 
Le  Hd  NON*  s  émmi  rcjtfanc  qui  w$iU  dê  Mllrc. 

On  ponrrait  mettre  ces  paroles  dans  la 
bouche  dn  Père  éternel  : 

Mon  Fils,  nt  qui  je  mets  toute  mon  espérance, 
Voui  qui  stul  aujour^hui  toulena  ma  puissunce. 

Eaûa  on  pourrait  dire  du  Sauveur  parlant 
dtt  haut  de  la  croix,  où  il  émit  attaché  : 

H  parle  de  la  sorte  et  demeure  immobile. 

«  Que  toutt's  ces  applications  sont  badi- 
nes et  puériles!»  continue  saint  Jérôme« 
X  Ne  faut-il  pas  être  un  vrai  charlatan, 
car  je  ne  puis  m'empécher  ici  de  traiter  des 
hommes  de  ce  caractère  avec  toute  l'indigna- 
tion qu'ils  méritent,  ne  faut-il  p?is  ^\re  un 
cUariaiau  renforcé,  pour  entreprendre  d  en- 
seigner ce  que  l'on  ignore;  ou  plutôt,  ponr 
ne  pas  se  convaincro  soi-même  de  sa  prôore 
ignorance?  • 

Auisl  parlait  saint  Jérôme  de  l'auteur  des 
Centons  tirés  de  Virgile  et  d'Homère.  Se 
serait-il  exprimé  en  termes  aussi  flétris- 
sants à  propos  de  Proba,  épouse  de  Sexlus, 
dont  il  dit  ailleurs  qu'elle  effaçait  par  l'é- 
clat de  s  m  nom  tout  ce  qu'il  ^  avait  de 
plus  grand  dans  l'empire  romain,  et  qite, 
par  la  sainteté  de  sa  Tîe  et  la  lionté  de  son 
cœur,  elle  s'était  rendue  respectable  aux 
Barbares  mêmes.  11  semble  donc  que  l'on 
doit  s'en  tenir  à  saint  Isidore  de  Séville, 
qui  fait  cetie  Proba  Faltonia  épouse  du  pro- 
consul Adelphius,  parce  qu'à  la  rignmir.il 
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B*4tAil  pas  impossible  an'ils  eusscni  éti^ 
mariés  dès  le  rècne  de  Théodose,  avant 
i'an  S9^,  époque  où,  selon  saint  Jérûtoe, 
ces  Gênions  éMîeBl  déjà  composés.  D'uu 
autre  tAté,  le  savant .  Fonfanini,  au  lirre  ii 
de  ses  Antiquitét  4e  la  colonie  Uoria^  ioi- 
priméet  I  Romein-Ven  17SI3,  prétend,  en 
parlant  de  ces  Centons,  semble  m^nie  le 
prouver  assez  bien,  uu  ils  u«  sont  m  d'A- 
uicia  Faltonia  Proba.  renwie  d*AitioiQ0  Pe- 
trooÎBS  Probus,  ni  do  Valerin  Protja,  feu  rnp 
dn  ftrnconsul*  Adelphius,  mais  de  Falconia 
Pi  uba,  iiuiiiuiée  Uortana^  parce  qu'elle  était 
delà  colonie  Horta,  aujourd'hui  TlUe  épis- 
copale  dans  le  Patrimoine  de  saint  Pierre. 

Quoiqu'il  en  aoit,  ces  Geitiûus  fureul 
imprimés  pour  1*  première  fois  à  Venise 
îikÏ^  en  1502,  avec  les  poésies  de  SeduliuSi 
ét  ^uveocus,  d'Ârator,  etc.  On  les  réim- 

Ïrimt  k  Lyoo  «il  ISf 6»  avec  les  poésies  49 
ean-Baplisle  Mantouan,  et  depui5,  dans  les 
bibliothèques  des  Pères  à  Paris,  en  1576 
et  1589;  dans  celle  de  Lyon  en  iSTI,  et 
dêos  le  tome  11  du  Recueil  des  poëttê  ieltfw, 
ioiprimô  in-folio  h  Londres,  <»n  171,'}. 

Ces  (''iCntons  y  sont  divise:»  en  duui^  par- 
ties. La  première»  qui  osteomposétde  trente 
six  chapitres ,  cenlitint  une  partie  «le 
l'histoire  de  l'Ancien  Testament,  queUe 
eoioiBtiiw  k  la  création,  et  qu'elle  finit  aa 
chapitre  xir  l'/^'xode,  oij  il  est  question 
de  la  loi  donnée  aux  Israélites.  L4  seconde 
contient  quarante  et  on  chapitres,  dans  les* 
quels  on  trouve  en  abrège  l'iiistoira  des 
principaux  mystères  du  Nouveau  Tesla- 
tament,  m  commcnrant  à  rincarnalioii  de 
Jésus-Christ  pour  finir  à  son  ascension  daos 
le  ciel.  Ce  que  l'auteur  dit  de  tous  t  es  mys- 
tères est  tiré  des  quatre  ËvauRiies.  Au 
commencemeot  de  ce  poéroe,  Faflonia  té* 
miii;..^nr  r^n'ellr  rn  r'>!n[io-é  d'autres  sur 
les  guerres  'civiles,  suscitées  par  la  perfidie 
de  ceOx  qal  ataienl  troublé  la  paix  publi- 
que pour  s'era[iarer  de  l'empire,  ce  qui  a 
"rapjtort  au  règne  de  l'emijereur  Tliéodose. 
A  la  Ou,  elle  exhorte  son  mari  et  ses  cnfauls 
è  eoitirasaer  la  religion  chrétienne,  ou,  du 
moins,  à  y  persévérer.  Celle  conclusion  ne 
se  trouve  pas  tout  entière  dans  la  biblio- 
tèque  des  Pères  de  Lyon,  ioiprlméeenlCTT. 
Tout  le  finëme  est  einpruntf^  des  vers  de 
Virgile  et  d  Homère.  11  est  mis  au  ranx  des 
apocryphes,  dans  le  décret  du  PapeGélase, 
probaLlemeni  [  arro  [d'il  est  composé  des 
vers  de  ces  deux  auteurs  païens;  et  saint 
Isidore  de  Séville,  tout  en  louant  l'esprit  de 
celle  qui  l'a  ftil»  sembla  n*ei  psfl  estiflier 
le  dessein. 

VALESlUâ,  hérésiarque  arabe,  —  a  aonné 
son  nom  è  des  béréUmies  appelés  Valésiens. 

CesnoTflteurs  se  mêlèrent  longtemps  parmi 
les  ûdèles  ;  mais  leurs  erreurs  venant  à  se 
déeouTrir,  ils  ftiieiit  chassée  de  TEgltse.  Ils 
admettaient  des  princip.nuics  et  des  puis- 
sances comme  la  plupart  de  ceux  qui  les 
aveieni  précédés;  mais  le  point  capital  de 
leur  secte  était  de  se  làire  eunuque;  et  ils 
y  obligeaient  tous  leurs  disciples,  de  gré  ou 
de  force,  llsdéleudaientla  chair  des  animaux 
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à  ceu^  ijui  n'avaiont  pn'^  eti^'f^rc  subi  r-ti« 
opération,  dans  la  craiote  qu'une  nourriiurc 
tcop  succulente  ne  les  portât  à  des  déiin 
déréglés  ;  mais  dès  qu'ils  l'avaient  subi«,  w 
leur  permettait  l'usage  de  toute  wi*  ie 
viandes  indilTé  rem  meut.  Oo  du  tM^în  qu  i  i 
malilaient  les  étrangers  qoi  peasusat  dMz 
eux,  parce  que,  dans  leur  t  royan*  ?,  c*^  né- 
tait  qu'à  cette  condition  que  1  on  pouviii 
•liéir  h  cotte  parole  de  lésoâ-Glinst  :  Si^A- 
qnun  de  tns  membres  rouj  scandalise,  cn:- 
cheX'U  et  j*ttS'U  loin  de  vous  {Matth.  v.iij, 
30);  ce  qui  est  iasoiitenable,  parce  qu'il  d> 
aurait  plus  de  raison  de  ne  pas  se  prtTerde 
tous  les  membres,  puisqu'il  n'en  est  mm 
qui  ne  puisse  devenir  un  sujet  de  scacd^ 
Irt  même  de  s'arracher  le  cœur,  puisqae,  soi- 
vanl  rErritiirc  (Matth.  xv,  19;,  c'est  de  loi 
que  proviennent  les  aduilèrea  ettootules 
KirnieatioM.  Selni  Epipimae  place  csiieU- 
résie  entre  celles  tic  Voët  et  des  novatieoj, 
ce  qui  fait  croire  qu'elle  est  du  m*  siècle.li 
dit  qii  il  y  avait  de  ces  hérétiques  I  tuba 
au  delà  du  Jourdain.  Ils  étaient  daas  les 
principes  des  gnosliqiie^  tfrnchsnt  l^stogts, 
et  rejetaient  la  Loi  el  les  Prophèka,  i'Ancier. 
et  le  Nouveau  lestement. 

VARADATUS.  moine  du  v*  siècle,  dit,  dict 
une  lettre  à  l'empereur  Léon,  que  iesapè* 
très»  étant  assemblés  à  lérasalem,  krei«ep> 
tion  lc5nint  Paul,  y  composèrent  le  Lirrt 
des  Aeitêt  et  que  ce  livre  subsistait  eoem 
de  son  temps.  On  no  sait  qoel  était  «li> 
vre  :  peut-être  le  moine  Varadatos  vouliii* 
il  [larler  du  SymiKile.  qni,  selctn  le  s«ot!* 
ment  le  plus  accrédité  paroii  les  anciens 
ftti  eomposé  par  les  ap6tre8,  aTant  leor  sé> 
pAratron  pour  aller  prêcher  l'Evangile  rir 
toute  la  ierre.  Ce  Symbole  résume  en  eail« 
par  one  profession  do  foi  générale,  lesActa 
de  i-j'M?  ;  s'-pn  li'^e  iiposiolique,  que  l'on 
peut  appeler  le  premier  cuaciie  oe  iérs* 
aalem. 

VA It NIER,  poète  fran^is,  ne  nous  «t 
connu  que  par  le  catalogue  des  maauscrie 
do  rabL>aye  de  Sainl-Lvrault,  dressé  par 
dom  Julien  Biaise,  et  qui  est  bieo  pii» 
éten'hi  que  celui  qui  f":t  imprimé  don*!  1' 
Biùiwihègue  de  Monitaucua.  Dotn  lulirQ 
désigne  ainsi  l'ouvrage  do  Vamier  :  «  U 
Vie  de  snini  Tlinmas  martyr,  archevèqoede 
Cantorbén,  en  vers  fran^is  anciens;  ooBj»' 
aéodoQT  ans  après  sa  mort,  par  uasateir 
qui  n!h  exprès  h  Caiitorl»éri,  et  qui  se 
nomme  au  pénultième  feuillet,  VASiun» 
eUre  du  Pont^  ou  Varkieb  dv  Poni,  tltrt. 
Ce  surnom  de  du  Pont  n'indique  pas  d'uut; 
raanièrfi  précise  la  ville  où  il  était  né.  te 
pourrait  être  è  Pont  en  Saiotûnge,  à  Poet 
sur  Tonne  en  Gétinais,  è  Pont-Siioi- 
Maxcnce  en  Picardie;  et  dans  la  seule No^ 
mandie,  à  Poot*Audemer»OBPoni-i'fiv^io'* 
OH  an  Font  de  TAnîlio.  Qoolqo'il  en  aoit, 
Thomas  de  Canlorbéri  étant  nwrt  en  flTft 
cette  Vie,  d'après  la  note  de  dm  Julien» 
dot  être  écrite  en  1172.  La  ljibii(>tkè(}ue 
Impériale   ne  possède  pas  cet  oorn^- 
Montfaiiron  semt»fe  en  faire  mention  lofr 
qu  il  indique  :  tiameru  poemala 
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ns  la  MbHolhèque  Aiobrosiemid  de 
lan. 

VA6EIJNUS  ou  VASBL1N,  auteur  do  «i* 
Ksie,  apr^  s  avoir  été  prieur  de  Saint-Jac- 
.es.,  lût  abbé  de  Sainl-Laurent  de  Lîëge, 
rs  l'aa  iikH.  —  C'était  un  homme  savaiU 

«iont  on  eofwerre  quelques  ouvrages, 
itre  autres,  un  traité  /)e  mn^nisn  ri  nn- 
iisLarxêm,  Dom  llartôoea  fait  ioipriuicr 
ne  de  ses  tetires,  adressée  \  Kaimbauli, 
lanoine  régulier,  dans  le  tome  1"  de  son 
heaaurus  Ànecdotorum,  et  lo  P.  Mabillon 
3  a  publié  utie  autre  De  continentia conju- 
Uorum^  morceau  roiuarquable,  adressé 
on  pes  à  l'abhé  de  Fiorenne,  comme  il  l'a 
it,  mais  à  l'abbé  du  monastère  de  Floane^ 
e  Tordre  de Saifit*Aiigiistin,  à  quatre  lieues 
e  Li^'ge,  rnmme  on  le  voH  j^r?r  un  raanUS* 
rit  conservé  de  celte  ancienne  abbaye. 

VAirrSIISII,  archevêque  de  Sens.  — Yau- 
hier  succéda  dans  le  Mf'(,'n  nn.'lii ''l'i^coiial 
,e  Sens  à  Evrard,  mort  le  1"  février  888.  La 
nôme  année ,  Eudes ,  ayant  été  mis  sar  lo 
rftne  par  la  faction  de  la  plus  considérable 
lartio  des  srî^nours  français,  se  (It  sacrer 
i  Sens  par  Vautliier.  Cet  archevêque  fit  aussi 
n  cérémonie  du  sacre  de  Uodolplie,  duc  de 
Rourgogne,  lo  13  juillet  923,  dans  l'église  do 
Saiot-Médard  de  Soissons.  L'année  précé- 
dente, jl  avait  sacré  k  Reims  Robert,  frftrt 
lu  roi  Eudes.  En  891 ,  il  assembla  un  concile 
h  Mcun-sor-Loire  dans  l'église  de  Saini- 
Lifart,  où  il  ftat  ordonné  qnl  revenir  on 
ne  mettrait  pour  abbé,  dans  le  monastère  de 
Sfiint-Pierre  de  Sens,  qne  celui  qui  aurait 
été  tMu  par  la  coumiunauté.  Ses  démêlés  avec 
Uicbard  te  Justicier,  duc  de  Bourgogne,  en 
8%,  lui  n^^asionn^rent  une  prison  dy  neuf 
mois.  Mais  il  rentra  depuis  dans  les  bonnes 
nrâces  de  ce  prince.  Il  mourat  le  19  novem- 
Iti'  Ic  Vax)        (jirius,  >Tutcurdela  Chroni- 

Îue  de  saint  Fierre  ie  Vif^  eo  parle  comme 
'un  Iiomni0  lllnsire  par  sa  noblesse  cl  son 
savoir. 

On  nous  «  donné  sous  son  nom  cjuatorze 
Statuts  qui  ont  pour  but  le  rétablissement 
de  la  discipline  dans  le  clergé  séculier  et 
et  régulier.  Les  abbés  et  prieurs  conventuels 
qui  ne  viejtdront  point  au  synode  seront 
privés  pour  huit  juurs  de  rentrée  de  Téglbe» 
s'ils  ne  se  sont  point  fTcusés.  Défense  aux 
religieuses  noires  de  recevoir  chez  elles  au< 
eun  dépôt,  soit  des  clercs,  soit  des  laïques, 
?.ins  la  periiiI>sion  de  l'év*  nio.  Elles  man- 
geront toutes  dans  le  môme  réluctoire  et 
coucheront  dans  le  môme  dortoir,  k  moins 
que  quelque  nécessité  n'engage  l'abbesse  h 
les  en  dispenser.  Toules  les  chambres  par- 
ticulières de  leurs  monastères  seront  détrui- 
tes, à  l'exception  de  celles  qui  seront  desti- 
nées b  la  réception  de  l'évôque  et  à  l'usa^O 
des  infirme?,  ou  pour  quelque  autre  nécessi- 
té, selon  le  jugement  de  Vévèque.  On  ne 
leur  permettra  point  (1c  ^ortir,  ni  de  cou- 
clier  dehors  que  raremciU  ut  pour  des  causes 
légitimes.  Les  abbesses  seront  soumises  à 
relie  loi.  Les  évôques  auront  soin  de  faire 
fermer  toutes  'es  portes  suspectes  el  inuti- 
•«deces  monastères,  el  de  veiller  par  cui- 
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mêmes  et  par  leurs  ministres  sur  la  condulto 
des  reli.M^nsos.  11  est  défendu  à  tous  les  Ju- 
ges ecciésiasiiqaes,  tant  ordinaires  que  délé- 
gués, de  porter  des  excommunications  géné- 
rales, et  d'eicommunier  tous  ceux  qui  com- 
muniqueront avec  les  excommuniés  ,  si  ce 
n*est dans  des  easeitréfliement  graveset  pour 
dos  excès  énormes.  On  avoptira  Ips  chapitres 
de  chanoines  de  régler  roiiice  divin  dans 
leurs  élises,  tant  la  nuit  que  le  jour,  selon 
le  nombre  des  clercs  ,  et  relativement  aux 
facultés  des  églises,  et  de  s'en  acquiieravec 
exactitude.  Les  chaBoioes  et  aolres  eleroa 
séculiers  seront  aussi  avertis  de  se  confor- 
mer, tant  dans  leurs  habits  nue  dans  le  reste 
de  leur  vie,  aux  règlements  faits  dans  le  con- 
cile général ,  c'est -k -dire  celui  d'Aix-la- 
Cbapellp  en  B16.  11  est  ordonné  do  rétablir 
les  communautés  de  moines  ou  de  chanoi- 
nes réguliers  dans  les  prieurés  ou  maisons 
oCi  il  yen  avait  auparavant,  si  toutefois  U 
se  trouve  assez  de  bien  pour  les  entretenir. 
Les  abbés  et  prieurs  conventoels  auront  dans 
les  maisons  de  leur  dépendance  autant  de 
religieux  qu'il  est  de  coutume  d'y  eu  entre- 
tenir, suivant  les  revenus  desdites;  et  Ils  no 
pourront  e\i^-'['  d'eux  aucune  tension ,  si  ce 
n'est  que  1  livô  jue  le  permette  à  quelqu'un 
d'eux  pour  <  ause  légitime.  Les  clercs  qui 
mènent  une  vie  licencieuse  seront  rasés  par 
l'ordre  rin^  évôques,  des  archidiacres  et  des 
offûciaux,  en  sorte  qu'il  ne  leur  n;sle  aucun 
vestige  de  la  tonsore  cléricale  ;  cela  se  doit 
fiire  néanmoins  sans  scandule.  En  renou- 
velant un  ancien  slaiuldu  coucib*  provincial, 
on  ordonne  que,  s'il  arrive  qu'on  mette  eo 
Interdit  une  terre  pour  quelque  faute  du  sei- 
gneur ou  des  baillis,  cet  interdit  ne  soit 
point  levé  que  les  coupables  niaient  salialllit 
pour  les  dommages  qu'ils  auront  causés  aux 
églises  paroissiales,  ou  qu'ils  n'aient  donné  - 
caution  pour  satisfaire  dans  la  suite.  Quel- 
ques-uns doutent  que  ces  statuts  soient 
aussi  anciens  que  V.iotbier  de  Sens,  et 
croient  y  trouver  une  discipline  plus  ré- 
cente que  celle  do  x*  siècle.  Il  parait  du 
moins  certain  qu'ils  ont  cin  faits  depuis  que 
les  Normands  eurent  cessé  de  ravager  la 
France,  c'^st^-dire  depuis  la  conversion  de 
Rollon  ou  Robert,  duc  de  Normanlir.  en 
912,  on  depuis  leur  défaite  par  lesarnieâ  du 

roi  Rodolphe.  .   .  ... 

VICTOR,  prêtre  d'An lioche,  —  a  fait  un 
Commentaire  sur  VEtangiîe  de  saint  M'irc» 
qui  a  été  traduit  en  latin  el  donoé  au  public 
par  Peltan.  On  croit  que  cet  autour  vivait  au 
commencement  du  v*  siècle  ou  vers  la  fin  du 
IV';  car,  sur  le  chapitre  xiii  do  saiul  .Marc, 
il  dit  que  l'on  voyait  eneore  de  son  temps 
tes  restes  du  temjde  de  Jérusalem.  Il  remar- 
que aussi ,  dans  le  môme  endroit ,  que  de 
son  temps  il  n'était  pas  rare  de  voir  dea 
Chrétiens  qui  remettaient  à  recevoir  le  baji- 
tômejusqu  à  la  fin  de  leur  vie.  Dans  lo  cha- 
pitre suivant,  il  parle  de  l'hérésie  des  nova- 
tiens  comme  d*une  secte  qui  était  alors  dans 
sa  vigueur. 

il  remarque,  dans  sa  Préface,  que  piu-  . 
:>ieurs  aulouri  tvaieiit  écrit  sur  rEvangim 
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(le  saint  Mallliieu  et  de  sainl  Jean;  qu'il  y  d'allur  aans  »es  ports  de  mer,  pour  pré. 

en  avait  fort  peu  qui  eussent  travaillé  sur  parer  reniliarquement.  Villehardouio  fut 

9aint  Luc,  et  qu'il  n'en  avait  point  trouvé  riiri  des  dépulés  qui  M  rendirent  à  ¥•• 

qui  eussent  encore  écrit  sur  saint  Marc ,  nisn. 

quoiqu'il  eût  parcouru  eiactenienl  tes  ea(a*  La  doge  Henri  Dandolo,  vieillard  nooa- 

lègues  des  œuvres  des  anciens  auteurs.  Il  génaire»  les  accueillit  honorablenient  tl 

ajoute  que  c'est  ce  qui  l'a  déterioiné  à  re-  leur  dit  qu'il  les  regardait  comme  eovojéi 

eueiltir  ce  qoe  les  docteurs  de  l*Eg1ise  «  par  H  plus  hauts  homes  qni  soient  siai 

avaient  remarqué,  de  côlé  et  d'autres,  sur  corone.  »  Villehardnuin  porta  !a  j^mlcdans 

(lifféronts  passa;^es  de  rel  Evangile,  et  h  en  legrand  conseil.  Il  dit  queleabaronsdeFraace 

composer  une  courte  explication.  Il  dit  en-  les  avaient  envoyés,  pour  prier  Venise d*ii* 

suite  que  saint  Marc  portait  aussi  le  nom  de  dor  les  Français  h  ?eoger  «  la  hoole  de 

Jonn,  et  que  sa  mère  n'est  autre  que  cette  Jésus-Christ;  »  qu'ils  avaient  ordre  de  u 

Marie  dont  il  eit  parlé  dans  les  Ac/«ff,  et  chez  prosterner  h  leurs  pieds,  et  de  ne  pas  m 

qui  les  disciples  demeuraient  à  Jérusalem;  relever  que  le  peuple  vénitien  n'eût pro- 

que  sailli  Marc,  d'abord  h  la  suite  de  saint  mis  «  d'avoir  pitié  delà  Terre-Sainle  d'ooirt 

Barnabé ,  s'attacha  plus  lard  à  sainl  Pierre ,  mer.  »  A  ces  mois,  les  six  députés  &'8ge- 

et  qu*i1  écrÎTit  enfin  son  Evangile  à  Rome»  noui  lièrent,  en  Tersant  des  larmes.  Le  g» 

h  la  prière  dos  fidèles  de  cette  ville.  Saint  nie,  touché  de  celle  vue,  s'écria  :  A'ow 

Matthieu  avait  dé^à  écrit  le  sien.  l'octroyons,  nou»  fociroyotu!  La  république 

Telles  sont  les  remarques  que  cet  auteur  s'engagea  à  fournir  autant  de  ▼aisseautqo^ 

fait  sur  le  saint  ëvangéliste  dans  la  Préface  en  faudrait  pour  transporter  quatre  ni  U 

de  son  Commentaire.  D.tus  le  corps  môme  cinq  cents  chevaux  et  trente -lroi>  iniliê 

de  l'ouvrage,  il  s'attache  à  l'explication  de  cinq  cents  hommes,  et  à  nourrir  cellear* 

la  lettre  et  de  l'histoire,  quMI  éclatrcit  par  mée  pendant  neuf  mois,  oiojennant  qna* 

des  remarques  fort  solides  et  fort  judicleu-  |re-vingt-cinq  mille  roarcs d'argent.  M.  Sis- 

ses.  Ce  Couimentaire  a  été  imprimé  avec  moodi  évalue  la  somme  à  quatre  milliooi 

celui  de  Tite  de  Bosires  sur  saint  Lac,  è  deux  cent  cinquante  mille  francs  de  noire 

Ingolstad  en  1580,  et  dans  les  Bibliothè(]ucs  omnnaie;  el  h-  fomle  Daru  à  %,5OO.0O0fr. 

«les  Pères  de  Cologne,  Paris  et  Lyon,  etc.  «  î.e  prix,  »  dit  ce  dernier  écrivain,  «1"» 

VILI.EHARDOIjIN  (Gsof FiOT  ne)  célèbre  réglé  h  deux  marcs  d'argent  f>ar  hooim^ 
chroniqueur  du  xiii'  siècle, -- naquit  vers  et  quatre  par  cheval,  ce  lui  faisait  quatre- 
l'année  1160,  dans  !o  hoiir;;  cl  château  do  vingt-cinq  mille  marcs  d  argent,  reorésea- 
ce  nom,  situé  euire  B^ir  ei  Arcis-sur-Aube,  tant  environ  un  million  el  deiiû  de  laoïoa» 
è  one  dcmi-lieue  de  cette  rivière.  Ss  f«-  naîe  actuelle,  à  une  époque  où  le  sei4ier 
roille  était  ancienne  cl  une  des  plus  con-  de  Mé  valait  de  cinq  à  six  sols,  le 
sidérables  du  cointe  de  Champagne.  Sou  marc  d'argent  cinquante  et  quelques  sots, 
père,  Guillaume  de  Villehardouin,  y  exer-  et  par  conséquent,  qualre-vingt-cioq  mille 
çail  avant  lui  la  chirp^n  1o  nuiM'^rhal,  et  nmrcs  d'argent,  plus  do  neuf  cent  miHe 
(ieolTro^  lui  succéda  dans  celte  dignité,  sepliers  de  blé.  >  Il  était  stipulé  eo  outre 
vers  Tan  il90.  Afirès  avoir  mérité  l'estime  que  Venise  équiperait  è  ses  frais  dDqwnH 
du  conile  de  Chaini  i^ii  j  lîeiiri  II,  i!  oh-  galères  pour  seconder  les  opérations  Aa 
tint  également  la  coniiance  de  Thil^ault  III,  croisés,  el  qu*«*Ue  aurait  une  part  daat  ;^ 
qui  parvint  à  cette  principauté  en  1197.  Vil-  butin  et  dans  les  conquêtes.  Il  fut  an*" 
lebardouin  fut,  l'année  suivante,  l'un  des  que  les  barons  et  les  pèlerins  se  rendr>4ieoi 
seigneurs  champenois  qui  vinrent,  au  nom  h  v  n isn  le  jour  de  la  saint  Jean  de  lan- 
de ce  prince,  prometire  loi  et  hommage  au  uée  suivante.  1202,  et  que  les  vaisseaoi 
roi  Philippe  Auguste.  11  «ssisla.  en  1199,  promis  par  la  république  seraient  pntti 
h  nnp  fntir  que  Thibault  avait  convoquée  faire  voile. 

è  Chartres,  pour  assigner  le  duuaire  de  son  Après  la  signature  du  traité,  Vliiebar* 

épouse.  Blanche  de  waTarre.  Ce  fut  pen-  douin,  revenu  en  France,  trouva  leeonti 

dant  l'Aven:  dn  c*Ale  mémo  année,  qu'un  Thibault,  son  seigneur dangereuserafnt ma- 

tournoi  magnitîque  rnsjiembla  au  châlciiu  lade.  Sa  mort  laissa  bienîôt  sans  clK-flfi 

d'Kscry  une  iiiulUlude  de  chevaliers  :  on  croisas,  qui  prièrent  le  duc  de  Bourgo^*» 

Yi'en comptait  alors  pas  moins  de  deux  mille  et  cnsuiu>  le  comte  de  Bar  de  se  to^i^ 

deux  cents  qui  lelevaient  du  comie  do  h  1 1  lèin  de  l'entreprise.  L'un  et  raulr';'"j* 

Chanifjagne.  Foulques,  le  fervent  curé  de  fusèrent.  Villehardouin  proposa  d'offrir  • 

Neuilli,  vint  prêcher  la  croisade,  au  mi-  commandement  au  marquis  de  Uontrerw, 

lieu  de  ces  joûlcs  solennelles;  et  à  sa  voit  jui  accepta  et  donna  an^  [Merins  ren'?»- 

tous  ces  oubles  cliampioos,  parmi  lesquels  vous  à  Venise.  Les  premiers  arrirés  dsni 

ne  trouvait  Geoffroy  de  Villehardouin.  pri-  cette  ville  apprirent  avec  chagrin  que 

rent  la  croix  tl  prciinirtMit  d'aller  délivrer  plupartde^  croisés  suivaient  une  riiulcot'- 

les  lieux  saints.  11  se  faisait  de  pareils  en-  férente  ets'emhar'iuî^i'  nldansd'autrespor"- 

rôlemenU  en  {"landru  el  m  «J  autres  jiro-  Les  signataires  de  la  convention 

vinces.  Tous  ces  cfoiséii  s'assemblèrent  d'à-  Vénitiens,  craignant  de  se  voir  dans 

îiord  h  Sois^ons  ensuite  à  Compiègne,  pour  possibilité  de  rassembler  la  snmme  C"^' 

Uélertuiner  I  époque  de  leur  départ  el  la  venue  pour  le  passage  de  l'année, 

route  quMts  devraient  suivre.  Ils  nommé-  votèrent  le  comte  de  Saint-Pol  et 

rent  si^  cominissaircs,  qui  furent  diarj^és  hardouin,  }K>ur  engager  les  p^erisi'^ 
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rendre  au  plus  tôt  à  Venis*»;  un  gra- <i  nom- 
bre prit  le  cheojia  do  la  Pomlie,  i-l  après 
^usieurs  coursas*  ils  ne  parYinrenl  à  ra- 
mener avec  eux  qu'une  faible  partie  des 
conlribuables.  Les  plus  hauts  barons  firent 
le  sacrifice  de  tout  ce  qu'ils  avaient  d'ar- 
gent et  d'offets  précieux  :  «  Lors  peiissiez 
voir  tante  belle  vaisseilement  d'oretd'ar 
gent  poHf^r  è  Tostel  le  duc  pur  faire  paie- 
iiuTiL  o   Lfl  sodiuie  n'était  pourtant  pas 
complète,  il  s'en  fa!!aii  de  plus  d'jin  tiers  ; 
•  si  failli  de  la  conveuance  trente-quatre 
mille  niarcs  ;  »  oa  qal  r^aiSMlt  fori  oaoi 
qui  n'avaient  encore  rien  d('{)oursé  ;  rar 
ils  espéraient  que  l'insuflisancti  du  paie* 
nautférait  avorter  l'entreprise;  «  masDeis 
ne  le  vnst  mip  en  si  sotirir.  »  Dandolo  dé- 
clara que  la  république  accorderait  des  dé« 
lais  h  ses  débileors,  s'ils  voulaient  l'aider 
h  rproLivror  î<i  ville  de  Zara,  en  Dalmatîp, 
que  le  roi  de  Hongrie  lui  avait  enlevée. 
Celte  proposition  n'obtenait  pas  tous  les 
suffrages;  mais  elle  plut  aux  chefs  de  l'ar- 
mée frfînçaise.  Villohar  înnin  la  soutint;  la 
pliif  art  lies  croisés  l'adoptèrent,  et  les  mé- 
contents eux-mêmes  se  virent  antratnés  en- 
fin à  s'eml>(!rqt3pp  pour  Zarfl.  I.o  siège  de 
cette  ville  comuiença  le  10  novembre*  et 
faillit  être  interrompu  parles  manœuvras 
de  Guy  de  Vnux  Cernny,  nui  s'y  opposait 
au  nom  du  Pape  innotent  111.  La  discorde 
éclatait  entre  les  assiégeants  ;  ie  maréchal 
de  Cbampa^ae  parvint  enfin  à  la  oilmeret 
è  faire  continu er  îe  siège.  L,i  place  se  ren- 
dit, et  !e  paruige  du  butin  divisa  de  nou- 
veau les  vain({ueurs.  Les  Français  se  sou- 
levèrent un  in-tant  contre  les  Vénitiens  que 
le  Souverain  Pontife  escommuoiail.  Ou  se 
rdooneili»  néanmoint,  et  Ton  passa  en- 
seniljle  l'hiver  à  Z.ira,  où  arrivèrent  des 
ambassadeurs  byzantins,  envoyés  i  Alexis 
Contnène  im|)lorur  des  secours  en  laveur 
de  son  fière  dépossédé  de  la  couronne. 

Lofçqu'h  la  sollicitation  do  ce  jeune  prince, 
les  croi.sés  rétablirent  sur  le  trOae  de  Cons- 
taolinopte  l'empereur  Isaac,  Tictime  de 
l'usurpnîion  de  son  fière,  Villehardouiii, 
déi»ulô  vers  ce  monarque,  porta  la  parole 
au  nom  de  tous  les  seigneurs.  «  Sire,  • 
lui  dit-il,  «  lu  vois  ie  servise  que  nos 
avons  fait  à  ton  iits,  et  combien  nos  lui 
ayons  sa  convenance  lenoe  :  »  c'est  à  toi 
d'accomplir  les  engageuionts  qu'il  a  pris 
en  ton  nom;  il  ne  ri  ntrera  dans  cette  ville 
qu'après  i  etUieru  exécution  du  pacte  qu'il 
a  souscrit.  Isaac  demande  quelles  étaient 
les  conditions  de  ce  traité;  Villehar  Inuin 
répondit  :  «  Tôt  el  premier  chef,  uiclire 
lot  l'empire  à  l'obédience  de  Rome,  »puis 
pnyer  deux  cent  uiille  ruan  s  d'argent,  four- 
nir l'armée  de  vivres  ()Our  une  année,  lever 
et  solder  dix  mille  hommes  h  s'enihnr- 
quer  pour  les  saints  lieux  d'oulre-uier , 
et  y  entretenir  cinq  cents  chevaliers.  Ces 
clauses,  et  surtout  la  première,  semblè- 
rent un  peo  dores.  «  Certes,  fait  l'empa- 
lerès.  In  convenance  est  mult  graiif  ;  i;  Tnai<; 
Qii  l'avait  si  bien  servi  qu'il  ne  pouvait  rien 
refuser.  Quand  11  eul  ratifié  tous  ces  arti- 
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des,  on  lui  ramena  son  lils  Alexis  qui 
reçut  par  avance  la  couronne  impériale,  «  à 
la  feste  de  nion«eignor  saint  Pii'rre  entrant 
august,  p  c'e<;t  f!-'liro  îf  1"  août,  jour  de 
saint  Pierre  ès  liens.  Quoique  assez  maltraité 
par  les  croisés,  Isaac,  encore  plus  elfrajé 
nns  n-i(a!ioris  populaires  qui  flilaieni,  après 
leur  départ,  ie  menacer  plus  que  jan^ais, 
les  snpplie  de  rester  I  Constanlinople  jus* 
qu'au  mois  de  mars  1201  ;  il  avait,  disait- 
ii,  besoin  de  ce  délai  pour  rassembler  les 
deux  cent  mille  marcs  d"ari;ent  ;  el  il  y 
ajouleréit  ce  qui  serait  nécessaire  pour  ai* 
{fer  les  Vénitiens  à  prolonger  le  service  au- 
quel ils  s'étaient  engagés.  Ces  propositions 
ayant  été  acréées  par  fe  doge,  et,  non  ssns 

?|uelques  debnfs,  dans  le  conseil  des  (mrnii; 
rançais,  l'armée  demeura  devant  Consian- 
tinople;  elle  occopalt  les  ftut)Oorgs  de  Pért 
et  de  Zapata  ;  les  vaisseaux  étaient  à  l'an- 
cre de  ce  côté  flti  port.  Toutefois  le  uiar- 
auis  de  Alonifenat,  inojreiinanl  seize  cenU 
ecns  d'or,  détacha  plusieurs  compagnies 
avec  lesquelles  il  accompagna  le  jeune  prln- 
co  Alexis  dnns  les  provinces  voisines  qu'il 
fallait  soumettre  pour  la  tranquillité  de  I  em» 
pire. 

La  concorde  ne  dura  pas  longtemps  : 
AlesIs  s'enorgueillissait  de  ses  sueeès;  Isaae 

s'en  montrait  jaloux  ;  les  Grecs,  niérontents 
de  l'un  et  de  l'autre,  supportaii-nt  avec  im- 
patience la  charge  et  le  joug  de  tant  d'étran- 
gers; les  croisés  enOn  aspiraient  k  tirer 
meilleur  parti  de  leur  séjour  auprès  d'une 
ville  si  opulente.  A  la  suite  d'une  que- 
relle entre  des  Lalîns  et  des  Grecs,  uu  vio- 
lent incendie  commença  fsar  le  quartier  voi- 
sin du  port,  sans  qu'on  sût  oui  l'avait  al- 
lumé, mais  c'était  le  signal  d'une  roésia- 
tellii.;enrr  lésonuais  irrémédiable  :  «  Ensi 
fusrent  désacoinlié,  »  dit  VKIehardouin,  «  ti 
Franc  et  li  Grec  que  ils  ne  fusrent  mie  si 
comuneleom  il  avaient  esté  devant.»  Alexis 
était  encore  absent  au  moment  de  ce  dé- 
sastre; au  retour  de  son  expédition,  il 
traita  les  croisés  avec  peu  d'égards  :  les 
paienirnt<?  des  tributs  promis  ne  se  firent 
plus  exactement.  Ou  lui  députa  sii  barons 
au  nombre  desquels  le  maréchal  de  Cbam* 
pa;;;ne  se  trouvait  encore.  Cette  fois  néan« 
moins  ce  fut  le  comte  de  fiéthunu  qui  pro- 
nonça la  harangue.  Elle  était  vive  et  me- 
naçante; Alexis  s'en  offensa  ;  les  habitants» 
dés  qu'ils  en  eurent  connaissance,  s'en  ir- 
ritèrent; les  six  députés  faillirent  être  ar« 
rélés  et  assassinés.  Ils  remontèrent  bien 
viio  h  cheval,  el  dès  qu'ils  se  virent  hors 
de  la  porto  de  Conslantinople,  ils  se  féli| 
citèrent  d'avoir  échappé  H  un  si  grand  péril; 
«  mull  se  tint  è  pou,  ■  dit  Villelianlouin. 
que  il  ne  fusrenl  luit  mort  et  pris.  »  La 
guerre  étail  dés  lors  déclarée,  f>t  les  Grecu 
la  commencèrent  en  essayant  d'incendier 
la  flotte  vénitienne,  nais  sans  pouvoir  y 
réussir.  Alexis  dénoncer  té  tenta  de  renouer 
des  négociations,  et  acheva,  par  ces  vaines 
dt'^iiian  lips,  do  pr  r  fre  tout  crédit  chei  leS 
>it-iis  comme  auprès  des  étrangers* 
Une  révolution  populaire  ayant  mis  sur 
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1«  trâioe  MvriipUlof  ou  lluruuphle,  que 
Viliebardooifi  appelle  Morchollei,  et  dotit 

un  des  fir  .mi(  15  hoins  fui  de  faire  (^Iran- 
gicr  lû  jeune  uni|iereiir  Alexis,  les  iuirons 
n'hésitèrent  point  à  s'armer  contre  cet  as- 
sassin usurpateur.  Non-aauleMiea(  ils  firent 
les  prépnratils  de  celte  aggrcs^ion,  mfliç  d'a- 
▼aiicd  ils  réglèrent  le  panade  du  i  empira 
dont  ilf  «liai«ut  devenir  )ts  maîtres.  Ce- 
pendant un  premier  as.«aut,  qu'ils  livré- 
reia  io  8  avril  ISO^  ue  leur  réussit  point: 
ils  y  peHtreol  beaueoiip  de  monde.  Flua 
heureux  le  12,  «  lundi  de  Pasquc  florie,  » 
ils  pénétrèrent  dans  la  place,  malgré  les 
pierres  et  les  poutres  qu'on  faisait  rooler 
aur  41UX.  Ifas  y  allumèrent  «n  noovel  in* 
cendie  qui,  pendant  la  nuit  cl  l<»ji>ur  sui- 
vant, dévora  plus  de  Qiaisoo^,  dU  Villeliar- 
douin,  «  qu'il  n'ait  ès  trois  plus  granz  ci- 
lés  de!  roi  aime  de  France.  »  Le  13  au 
lualio,  ils  s'alteaUaient  à  de  nouveaux  cohh 
bals;  mais  MuHittphIe  avait  pris  la  fuite. 
Théodore  Laï»caris,  proclamé  empereur, 
avait  à  peine  régné  queiquea  heures  ;  de 
longues  Uies  d'habilanis,  précédés  de  piè- 
tres, de  croix  et  de  relique.^,  se  proster- 
naient aux  picils  des  crois(?s,  et  ne  de- 
mandaient que  la  vie.  On  n'en  voulaii  qu'à 
leurs  irdaors  et  è  lenr  liberté;  pourtant 
lin  si  vaste  piUai^e  ne  pouvnnt  guère  s'ac- 
complir sans  ettusioQ  de  saog,  oo  compta 
eovimn  deux  milles  vietines  de  TaYidité 
des  ravisseurs.  *  Fii  si  j^ranz  la  gauinz  (le 
gain),  écrit  Vilieliardouin,  que  nuz  ne  vos 
en  saurait  dire  la  Ga  d'oi  et  d'argent,  et 
vasseiemeni,  et  de  pierres  prétieuses,  et 
de  samiz  (velours)  et  de  draz  de  «oie,  H 
de  robes  vaires  et  grises,  et  hermines,  et 
toi  iea  ailiers  avoirs  i^ul  ooquea  fuarent 

trové  en  terre        Ensi  fièrent  la  Pasqtie 

flnrie  et  la  grand  Pasque  aprex,  en  cele 
lionor  et  eele  jdie  que  Diex  leur  et  doode.  » 
Les  eséès  et  les  scandales  qui  ?ij,nalèrent 
la  pri»e  de  Constantinople  sont  racontés 
plus  au  long  par  d'autres  historiens  de  ce 
tem()S.  L.e  maréchal  de  Champagne  fait 
observer  qne  les  vainqueurs  ïi%Mnipnt  plus 
qu'au  nombre  de  vingt  miiie  hommes,  et 
que  0ieu  leur  soumettait  une  villo  hatdtde 
j)nr  (pi^tro  crut  mille  Grec^. 

On  procéda  ensuite  au  partage  d'une  si 
riehe  (imie.  fJn  f|uart  fut  résonné  è  l'em- 
pereur qui  serait  élu,  et  le  restp  livisé  '^u^a- 
lement  entre  les  Vénitienset  les  Français. Sur 
la  part  de  ceux-ci,  on  préleva  cinquante 
mille  marrs  d'argent  qu'ils  devaient  encore 
ani  V4!iiti*'!i«.  Le  snrftliis,  qui  était  de  cent 
mille  marcs,  sedislnlma  de  telle  sorte  que 
chaque  fantassin  eut  cinq  marcs;  ebfque 
boijjiiie  ou  scrgfliil  à  cheval,  dix;  chaque 
chevalier,  comme  Villehardouio,  vingt, 
c'est-k-dire,  environ  mille  oinquante  francs 
et  chaque  prêtre,  ce  niêtuc  lot.  Mais  te  to- 
t^l  lie  (juatre  cent  uiille  marcs  n'équivalait 
pas  à  la  moitié  de  ce  qu'on  avait  réelle* 
ment  enlevé  aux  malheureux  Grecs.  M» 
Daru,  en  tenant  compte  des  rapines  igno- 
rées, des  objets  vendus  à  vil  prix  ou  dé- 
truits, évalue  h  deux  cents  mimons  de  uo- 


tre  monmiie  ee  qu'on  pilla  <ie  ridiuie!  | 
dus  une  ville  ^ni  venait  d*osa«yer  tnisifi.  t 

cendies.  II  conjeclurc  avec  raisoo  quttd;:  l 
calasiro|the  anéantit  un  très-graoa  mit»  \ 
de  monumenls  de  l'anlique  littérature. Ilu  i 
probable  que,  sans  cette  expédition  de lii,  i 
les  savants,  Grecs  el  Ocri  îonlauT,  du  if  I 
siècle  auraient  trouvé,  avant         plaiit  1 
trésors  dans  les  bibliothèques  de  Consuv  1 
linople.    D'iinr"  qnrinlilé   considérable  | 
statues  ei  d'autres  ouvrages  qui  oraiicM  I 
les  édifiées  publics,  on  ne  eMiMtt  plus  qoi  I 
les  quatre  chevaux  debronze  il  ir''  piifa   :  1 
alors  transportés  à  Venise,  el  qu'ufi  a  ta»! 
p»>odant  quelques  années  à  Paris.  1 

llfeilutfiiire  un  empereur;  Diodoloeot  | 
la  sagesse  de  se  récuser,  en  laissant  \*'nr  I 
uni(]ues  compétiteurs  Uaudiiutn,  couiie  a;  I 
Flandres  et  Bonifac*^,  marquis  de  Voai-  I 
Jerrst,    auquel    Villeharduuin  était  [on:-  | 
culièremeut  aUaché.  Avant  de  choisir,  d  | 
convint  que  celui  <|ol  serait  élu  abiDàii»  | 
nenil  ^  son  roncurrenl  «  lote  la  terre  d'au-  I 
tre  fKirt  dei  braz  (du  canal)  devers  la  Tors-  ' 
kie,  el  l'ble  de  Crète.  »  Douze  élecieors  | 
six  Français,  tous   ecclésiastiques,  et  iw  I 
Vénitiens,  conférèrent  à  la  pluralitt^tiei $ui-  ] 
fragcs,  l'etiipire  d'Orieul  a  ikiudouiij.  tn-  • 
clamé  le  9  mai,  il  reçut  l'hommage  Ji 
marquis  le  Montferrat,  dont  l'exemple  en- 
traîna la  soumission  de  loua  les  Migneart, 
quoique  plusieurs  se  fussent  ami  dédai^ 
aspirants,  ou,    cnuiine  dit   nnire  rhWBi» 
queur  kabaans  à  celte  digniié  suprémt,  | 

L'empereur  Baudouin,  qui  sentait  il  i 
cessilé  d'attecher  à  son  empire  immz 
de  braves  défenseurs,  mit  Villehardouioea  i 
possession  des  terrUoires  de  Macra  et  de 
Trajaiople,  de  l'abbaye  de  Va<*a  et  do  titre 
de  niarécha^  tif^  !^)ni,TniC,  m  Ini  con^iprrsot 
celui  de  maréchcU  de  Chanijimj/ne.  Viiieitar* 
doniii,  également  aimé  de  l'empereur «1 4a 
luarqui^  1  '  M  >iiiferral.  leur  rendit  uo  «er- 
vico  commun,  en  apaii^ant  la  mteiatatii* 
gence  qui  régnait  entre  eux. 

Depuis  que  le  comte  de  Flandre  portait 
la  couronne  impériale,  la  fortune  cessait  de 
seconder  sa  valeur.  Après  plusieurs  leou- 
tives  infrucCueuaea  contre  qnoiques  nW» 
(le  son  emfjire  (]tji  tenaient  pourîr*  Grecs, 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Au«JnD<>ple, 
où  il  tomba  entre  les  mains  dea  Belfin^ 
le  li  avril  1205.  A  celle  nouvelle,  le  maré- 
chal de  Champagne  sortit  du  camp  avec  ce 
qu'il  avait  de  troupes,  se  fit  suivre  p*'** 
nasséa  de  Hsla  ei  sauva  les  débris  de  l'ar- 
mée. Gibbon  com(>are  la  retraite  qu'il  àiii- 
gea  à  celie  des  dix  mille  sous  Xénophon.  U 
y  commanda  suecesaivement  Tarrière-garJe 
et  l'avant-garde,  opposatî!  h  tons  fp^  y^r\'^ 
autant  de  courage  que  de  prudence,  oi  tou- 
jours poorsaivi  de  près  par  Jmnniee, 
de  Bulgarie.  Il  ne  servit  pas  avec  iiioin^  de 
fidélité  l'empereur  Henri,  frère  et  saccei" 
seur  du  Haudouin.  Le  marquis  de  Mofllf(^ 
rat,  dont  la  flile  Agnès  avait  épousé  l'euipe- 
renr  Henri,  d.inna  h  Villehardouin  la  tille 
do  Messinoplo  avec  toutes  ses  dépendauces 
OU  celle  de  Serres  à  soa  choix.  U 
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ftr»  ûomme  lige  du  mai'qQiSt  satf  rbon- 

âge  el  la  fitlf^lité  qu'il  ilcv.iil  h  l'cmportMir 
)  Coostauliaopie.  Le  marquis  Bonilaoe  oe 
irvéeui  f4M  longterops  à  cet  aeto  de  géné- 

tsité  :  a  It  fislunc  clirvanctiii!  finr  le  wm- 
iil  as  lîtrien  (det  Grecs)  de  la  terre  ou  la 
ontagne  d«  Messinople,  (et  enveloppé 
•  toutes  parts)  par  li  Boo^res  de  la  terre, 
lu  féru z  d'une  saielo  (  flèche)  parmi  le 
•Qs  del  i>rai  d«sos  l'e^paule^  moi  leluineut.  » 
es  féroces  Bulgares  lui  coupArtnt  la  tête 
i  i'entoyèrent  au  roi  Joannicp. 
C'M(  par  c«  récit  de  la  aiorl  de  son  bien- 
ilieur  et  de  son  ami  que  Villehardoiitii 
•rmine  son  ouvrage.  On  sait  peu  ce  qu'il 
tivioi  iui-mèfne  ai^^ès  ce  triste  événement, 
euleraent  des  pièces  recueillies  |>ar  Du 
ange  allcstent  ses  pieuses  libéralités.  Les 
rillflnts  établissements,  quil'avaient  retenu 
«in  lie  sa  patrie,  ne  lui  en  avaient  pas 
lit  perdre  le  souvenir;  en  1207    il  dota 
abimye  de  Fnn'ssy  et  celle  de  Tnnes,  où 
es  deux.  soBut  s  et  ses  deux  filles  étaient  re- 
igiauiet.  Il  mit  keelta  ikmation  la  condi- 
ioo  remarquable  aue  ses  tilles  et  ses  rpiirs 
lisposeraieul  pendaul  leur  vie  du  revenu 
les  fonds  qu*il  cédait.  Le  sceau  appendu  à 
et  acte  porte  une  croix  ancrée,  rompue, 
>riséeau  premier  canton.  Tout  en  jouissant 
)lus  ou  iiioias  paisibleueai  de  ses  duiuai- 
m  de  Thrace  et  de  Tbaasalia,  Villebar- 
Jouin  continuait  de  correspondre  avec  la 
comtesse  Blanche  de  Navarre,  veuve  du 
comte  TbilMod  lil^al  l'aidaiide  ses  conseils. 
Le  maréchnl  de  Cliampa^ne  se  reconnnîl 
itans  une  lettre  qu'il  écrivit,  de  concert  avec 
Miles  de  Brabani,  à  cette  princesse,  quoi- 
qu'il ne  s'y  qualifie  que  Mareseallus  Roma- 
norum,  «  maréchal  do  Romanic.  »  L'objpt 
de  cette  l&lirt^  est  d'éclairer  Blam  lie  sur  les 
droits  qu'elle  peut  faire  valoir  contre  les 
exjmtes  do  Blois  el  de  Sancerre.    11  vivait 
eiuareeu  1212;  une  lettre  d'innoceui  lU 
t;n  fournit  la  praufe,  polaqa'on  y  voit  que, 
l'an  quinzième  du  pontifical  de  ce  Pa['i?.  ui  c 
transaction  avait  été  garantie  et  scelit-e  en 
Matédoine  par  le  maréohal  ;  mais  après  121 3, 
i>ûn  nom  ne  parait  plus  dans  l'iustoire  ni 
d'Orient  ni  d'Occident.  Dès  celte  anné  '  , 
Mm  tils  Ërard  prend  ie  lUre  de  seigneur  do 
Villehafdooiti»  el  de  BDarécbal  de  Cbani- 
i»«8ne. 

as  CuDÏile  a  joui  longtemps  de  grands 
bannaota  dans  rampireCree.  Alliée  aux  eai» 
pwenfade  Ci)nstantino[itont  nux  plus  -rTrands 
princes  de  l'Eurupe,  elle  posséda  en  Orient 
des  principautés  importantes,  celle  d*Aetia1e 
"^l'e  de  Morée,  les  villes  de  Corinlbe, 
d  Argos  et  plusieurs  autres.    La  br.inclie 
dont  il  était  le  dief  s'éleigoit  en  1^.  Sou 
neveu  deofroy,  tils  de  son  frère  laan,  aoc- 
'^'ifi  h  la  |>rinci[»auté  de  Morée,  cont^nise 
rJir  i^nillaumu  de  ClMmplite,  mort  sans  en- 
taQts.  Jusqu'à  rentière  destruction  de  TeiB* 
pire  grec,  ses  tlescoji  kin's  s'y  maintinrent 
cette  ligne  delà  maison  do  Villehardoutn 
refondit  parla  suite  dans  la  maison  de 
Savoie,  Mais,  malgré  la  noblesse  do  ses 
alliances,  ta  plus  illustra  luembra  de  cette 
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fsmiileest  celui  qui,  après  avoir  participé 

à  la  c©nqt](^tp  le  (Inn^lnntirioplc,  en  120'», 
a  écrit  i'bistoiro  de  celle  expédition  IVi- 
maose. 

Su  Chronique.  —  Fn  rclnu  ant  l'histiire 
de  la  vie  de  Viiieliardouin,  nous  avons  fait 
ranal)\so  de  son  livre;  car  la  plupart  de 
saa  actions  ne  nous  sont  connuae  qoe  par 
ses  récits;  et  il  nous  a  fallu  prendre  pon- 
naissance  des  aU'aires  politiques  ut  mili- 
taires qu'il  raconte,  pour  savoir  comment 
il  y  a  figuré  Iui-[ii6ino.  On  a  vu  (|ue  son 
HiMiQire  de  la  conquête  de  Canstantinople 
co«»pFend  l'espace  de  neof  années,  depuis 
1198  jusqu'en  1207;  qu'elle  contient  les 
détails  relatifs  à  l'enrôlement  des  croisés 
français,  à  leurs  transactions  avec  les  croi- 
sés vénitiens,  h  la  prise  do  Zara,  au  ré~ 
tiblissenienl  dTsaac  l'Ange,  aux  démêlés 
avec  le  jeune  Alexis,  à  l'usurpation  et  au 
détrOnaroent  de  Muriznphia,  k  rocmipation 
et  au  pill?i^e  de  Constantinople  en  120^. 
à  1  installation  de  Baudouin  eu  qualité 
d'empereur,  aox  eorabsts  qo*il  eut  k  sou- 
tenir contre  les  d rocs  el  It's  lîulgare=;  jiis- 
qu'h  la  journée  d'Andrinople  où  il  fut  fait 
prisonnier,  k  la  régence  et  aux  deux  pre- 
mières années  du  règne  de  .son  frère  Henri 
ju<!qn'à  la  mort  du  marquis  de  Montferral. 
L'éieoduede  l'ouvrage  est  de  soixante  pa- 
ges in-folio:  il  est  plein  de  ftiita  et  de  par» 
ticulariti^s  ;  mnis  'o  lecteur  comprendra 
que  nous  n'avons  du  en  extraire  qu'un  pe- 
M  «ombre  d'artiel«$  principaux.  Toulea 
ces  relations  ont  'l'abord  l'avantage  d'être 
originales .  Ce  sont  les  dépositions  d'un 
contemporain,  d'un  témoin  ooulaire  etaoe* 
vent  d'un  acteur  du  drame  qu'on  y  voit 
retracé.  Aussi  onl-elles  partout  l'acaent  de 
la  plus  franche  sincérité. 

Lorsqu'un  hislorien  a  pris  part  aux  évé- 
nements qu'il  rffconle,  et  qu'il  iir-irle  des 
actions  honoraliies  dosa  vie,  toujours  avec 
brièveté  et  modestie,  il  -contraint  poar 
ainsi  diro  les  lecteurs  d'ajouter  foi  h  sa  nar- 
ration. Viliehardouin  fut  très  à  portée  de 
connaître  la  vérité  des  faits  et  d  en  suivra 
l'ensemble,  puis((u'il  assistait  è  tous  le<: 
conseils  de  l'armée.»  Bi<'n  témoigna  Jof- 
frois  li  mareschaus  de  Cliatiq)aiguc  qui  coste 
ovre  dicta  qui  aine  n'y  ment  de  mot  h  son 
eaciant,  si  coni  i  il  rini  a  toz  les  con<;nil>  fu.» 
Quand  il  ne  parle  que  sur  la  foi  d  autrui, 
il  a  soin  d'en  avertir.  «Ce  lesmoIgneloOh^is 
de  Ville-Hardouîn,  qui  ceste  ovrc  tracta, 
de  ce  que  plus  de  quarante  ii  distrent  par 
vérité,  qua  ils  virent,  etc.  »  Quelque  sélé 
qu'il  soit  pour  la  gloire  de  ses  compalrifrtos, 
il  sait  rendre  justice  aux  Vénitiens:  i!  loue 
leur  bravoure  et  surtout  leur  habileté  eu 
fait  de  navigation  ot  de  guarrea  narKimes, 

<r  I?irn  trsmoigne  Joffrois          que  onqut^s 

sur  uier  ne  s'aidèrent  gens  miels  que  les  Vé- 
nisiena  firent.  »  Cette  manière  de  parier 
de  liii-îii?inr,  i  n  troisième  fu  rsoune,  elle» 
mots  qui  £eji(é  orre  durfa  ont  paru  à  quel- 
ques auteurs  modernes  des  motifo  snfli* 
.sanls  de  supposer  que  Viliehardouin  ne  sa- 
vait pas  écrire,  r/j'it  avait  seulement  ra« 
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ùfMtÂ  de  vive  vols  ce  qoi  te  lit  dant  le 
llfre  publié  sous  son  nnm,  ei  quo  la  ré- 
daction* eu  apparteosit  à  quelque  cleru  qui 
lui  serrall  de  secrétaire.  Ifafs  on  sait  que 
Ijien  d'anlres  <5criv<9ins  se  sont  mis  en  scè- 
ne ifans  les  tuêrnês  formos,  t  l  (jiio  mot  rfjcfer 
a  été  ecuplové  souvent  tians  lu  sens  de  com« 
poatr.  lP*aitlettrs  l'un  des  passades  que 
nous  venons  de  riter  porte  positivprru  ni 
qui  oeste  ovre  tracta,  et  l'idée  qui  s'aUact>6 
iMlureliesEient  à  ee  deroier  lerine  est  eelie 
d'ttll  Irafail  littéraire.  Aussi  Villehenianîn 
a^Uil  tot^oura  été  compris,  tout  seigneur 
qu'il  était,  parmi  iea  homnei  ieiiréaduxui* 
siècle,  çt  nous  ne  pouTODS  béiiter  &  Vj 
mainienir. 

Ses  écrits  n'ont  pas  la  naïveté  et  l'enjoué- 
ment  qui  font  lire  avec  tant  de  charme  les 
Mémoires  du  sire  de  Joinville.  Judicieux  , 
peu  chargés  de  détails  superflus,  ils  parais- 
sent plus  intéressants  qu'agréables.  Villehar^ 
douin  a  |irniiv(*-,  et  d'Autant  mieux  qu'on 
n'en  (i<^ui  apercevoir  l'intention,  qu'il  joi- 
unait  h  la  Taleur  guerrière  une  éloquence 
forte  et  naturelle.  Il  s'est  montré  également 
propre  à  comb.ittre  et  à  néi^ocier,  dans  un 
siècle  où  les  chevaliers  ne  se  piquaient  que 
de  savoir  manier  la  tiuee  el  l'épée.  Son  hls- 
toiff*  Ti'esl  pas  seulement  remarquable  par 
les  laits  racontés;  mais  elle  est  encore  un 
àm  pinaancieos  monuments  de  notre  langue 
écrite  en  j  rose  :  on  iiounait  nnîine  dire, 
avec  doni  Brial ,  que  c'esi  le  plus  ancien  de 
tous,  si  l'on  ne  tenait  pas  compte  de  qyel- 
mm  of>ttsettlea  et  d'un  petit  nombre  de  tra* 

ductions. 

La  première  édition  de  Villebardouin  iut 
imprimée  à  Venise  en  1573;  la  seconde,  à 
Paris  on  1585,  par  Vigénère,  avec  une  tra- 
duction latiDô  fort  inexacte  en  regard.  L'é- 
dition de  Lyon,  sous  la  date  de  lOOf ,  est  en 
vieux  langage.  Du  Gange  donna  en  IGoT.tme 
édition  avec  un  Glossaire,  qui  est  sans  con- 
tredit la  meilleure.  Il  a  placé  en  regard  du 
texte,  une  version  en  français  moderne.  On 
désirerait  que  celte  versiun  se  rapprochât 
davantage  du  texte  original  ;  mais  les  obser- 
vations dont  elle  est  aooomptgnéo  sont  très- 
préfiL'uscs,  comme  tout  ce  qu'a  produit  la 
savante  plume  de  Du  Cange.  Celle  édition 
peut  être  eilée  comme  une  preuve  sensible 
de  l'importance  (juc  hibliomanes  atta- 
4-henl  souvent  à  la  largeur  des  marges  d'un 
livre.  La  papier  ordinaice,  on  l'acnèle  dix 
francs  ;elle  s*est  vendue  jttsqu'àcent  soixante- 
huit  francs  en  grand  p*qH(M'.  On  trouve  aus^^i 
rbiâtoire  de  Villeliariiouin  dans  lu  t.  XV  ill' 
du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de 
la  France,  publié,  in-folio,  eu  1822.  Le  texte 
a  été  revu  par  dom  Brial  sur  trois  manus- 
crits ;  il  y  a  joint  un  Gloasaire  pour  TeipH- 
cation  des  uiot^,  mais  pas  de  traduction  sui- 
vie, coninie  lan.s  l'édition  du  Du  Cange.  Cette 
éditiim  uu  dom  Brial  renferme  une  conti- 
nuation  de  Villebardouin.  (]ui  n'est  pasd'un 
auteur  contemporain  ,  cl  dont  il  ne  paraît 
pas  que  Du  Cange  ait  eu  connaissance  ;  nous 
«n  avons  rendu  compte  à  rarttcle  Basiai  es 
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de  quelques  ouvrages  qui  nfl  ?nnt  f»asTenQi 
jusqu'à  nous.  Il  avait,  entre  autres,  eatre{)ni 
un  Commentafre  tur  tti  Pi&mm:  mtb  il 
n'était  pas  encore  achevé  lorsque  Geoiudi 
vit  Vincent  à  Cannate.  Ot  «^rrivaiD  !ni  (ut 
quelque  chose  de  son  ou sTn^'o,  en  firés^oet 
d'un  serviteur  de  Du  ii  qu  il  tie  nomme  pas; 
et  Vincent  lui  prrnnu  que,  si  le Sf ij^neor  lui 
donnait  des  forces  et  de  la  santé,  il  expli- 
querait de  même  tout  le  Paaulier.  Il  était 
fort  versé  dans  ]n  cnnnais^anro  de  \'ï/:n- 
ture  ,  et  à  force  de  lire  et  d'écrire  il  s'éUit 
formé  un  style  assez  poli. 

VINCENT  (Victor),  jeune  homme  de  la 
Matirit;mie  césarienne,  fut  C8n«;e  f^ue saint 
Aui^uslin  écrivit,  vers  l'an  420,  ses  (]iutra 
livres  intitulés  :  De  l'âme  ad»  ê9n9nfm.t 
f'tnit  siin;ilp  1.1!  |ne,  el  dft  mœu*-*;  asseï  pores. 
Mats  faute  do  oiaturité,  il  aimait  mieoxquei- 
quefois  embrasser  des  sefitlmentsdaogmn 
tiue  d'avouer  son  ignnrnnce,  surtout qua!^^ 
il  se  présentait  des  ditlioultés  dont  il  m 
voyait  pas  la  solution.  Quoiqu'il  eût  sbn< 
donné  les  rogatistes  pour  embrasser  la  cod- 
manion  catholique,  il  conservait  toujours 
une  haute  idée  de  Vincent,  chef  de  ce  parti 
après  Rogat,  qui  l'avait  formé,  de  sorte  qoll 
en  prenait  mômp  le  nom  et  •>e  faisai:  spji'ler 
Vincent  Victor.  Couiute  il  était  un  iourchet 
on  prêtre  espagnol  nommé  Pierre,  Il  y  (roan 
un  des  ouvr  uL'-  ile  saint  Augustin,  dans  If- 
quel  ce  Père  avouait  qu'il  ignorait  si  tas 
âmes  venaient  par  propagation  de  celle  (TA- 
daui ,  ou  si  Oieo  en  formait  une  noufella 
pour  (  baq lie  personne  ;  mais  en  même  temps 
il  ajoutait  qu'il  savait  que  l'âme  était  un  es- 
prit et  non  pas  un  corps.  L'une  etl'aolriiis 
ces  deut  npinioiis  i1i  [)lut  à  Victor,  qui  ^* 
pouvait  concevoir  qu'un  homme  d'un  aQ»t 
grand  mérite  que  saint  Aiii^nsiin  n^uiM 
la  propagation  des  Ame-;  rmome  une  ffi''i« 
probable,  sans  croire  néanmoins  que  l'iiDa 
rut  corporelle.  11  écrivit  donc  contre  lui ésR 
livres,  qu'il  adressa  à  ce  prêtre  espagnol,  «l 
dans  lesquels  il  fit  entrer  plusieurs  senti- 
(uents  uéiagiens  et  d'autres  plus  mauraises* 
core.  Il  prétendait  que  c'était  par  l'ordre  (ia 
Pierre  qu'il  avait  enlropris  cet  nurrig*; 
mais  ou  savait  d'ai i leurs  qu'il  s'était  *>o'i 
que  Vincent  le  rogatiste  ,  mort  dans  son 
scliisnic,  lui  rt  tii  n^inaru  on  songe  ello' 
avait  fourai  la  malière  et  les  raisoflaeiReBU 
employés  dans  ses  deux  livres.  Le  Biai* 
fiéné,  qui  se  trouvait  alors  à  Ct^sarée.  vo;*"' 
que  saint  Aufîustin  était  traité  par  Victor 
aulreujjînt  qu'il  ne  le  méritait,  lit  copier  ceJ 
deux  livres  et  les  envoya  au  saint  évèque 
d'Hippone,  avec  une  lettre  dan^  laquHleii 
s'excusait  de  cette  liberté,  comme  s'il  <ë<)' 
craint  que  le  saint  docteur  ne  iroaTâi  ce 
procédé  mauviis.  Aussitôt  qu'Augustin 
lu  ces  deux  livres,  il  entreprit  de  lesrelu- 
ter,  par  l'ouvrage  en  quatre  livres  qucnasi 
connaissons.  Il  adressa  le  premier  sa  mw 
l\ér\é  ,  qui  lui  avait  écrii  ;  tl  composa  lése- 
ront! en  forme  de  lettre  adrosée  au 
Pierre;  el  quelque  temps  oprK  il  •C'» 
les  deui  autces  à  Victor  lui*uiéma. 
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as  soD  m-  litre,  le  saint  ôfèque  fait  le    second  Livre  des  Maehabéa,cf^  .^^'n.I^ïSIÎÏ 
I  des  errotirs  avflnffies  par  Victor,  et    qu'on  ne  les  avait  point  offerb  pour  c««ï 
édtiit  à  onze  articles  pnncipaux,  en-    qui  étalwtinort»  mclrconcis  ^ 
ment  inexcusahles.  et  Visiblement  con-       If  La  onzi^mo  rrrenr  de  \ 
is  h  la  foi.  1-  Le  premier  regarde  la  n-i-    à  proraellre  le  paradis  aux  enfants  mort» 
•j.  i'r:_.^.  jr-./î  A...  gans  bapiéoie.  anssitAt  qu'ils  sortêienlde  ce 

inonde,  et  le  royaume  tirs  deux  après  la 
résiirreclion  générale.  En  quoi,  dit  saint  Au- 
gustin, il  était  plus  hardi  que  les  pélagtens, 
mii  n'osaient  promettre  rc  royaume  a  ces 
enf;int^,  quoiqu'ils     lescrussent  pascoupa- 


de  râme  ,  que  Victor  disait  être  telie- 
t  oréée  dn  Dieu,  qu'il  ne  l'avait  pas  faite 
nn  mnis  du  lui-m^me;  d'où  il  suivait 
le  avait  la  cuôme  nature  que  Dieu,  quoi- 
la  Térité,  VldorniAt  cette  eonséquanoe. 
je  seeondo  t nenr  consistait  è  soutenir 


Dieu  créerait  des  Ames  pendant  toute  bles  du  péché  originel.  ^}.^^?^}^^ ^^^f^T^^^ 

rnité.  ce  qui  se  trouve  réfuté  de  «ol-  parcesparoles  î^i'S"s-Christ:  .Sigucf^^ 

le,  puisqu'il  la  fin  du  monde,  toute  g^-  ne  rrnnit  pointde  l  tau  etde  l  «r»'*  »;"f/'  ' 

lion  cessant,  il  ne  se  trouvera  plus  de  entrer  dans  le  ^^VV*^\^lJ^-î!L 1^ 

veaux  corps  .lui  aient  besoin  d'Urnes.  8-  5.)  K  exhorte  Victor  ^ «^f»»*;,,*?»  ^* 
'ant  Victor»  les  Ames  avaient  mérité  avadt 
union  avec  la  chsir:  tandis  r^ue  l'ApAtre, 
parlant  do  Jacob  et  d'Esau,  assure  qu'a- 
tlfur  naissance,  ils  n'avaieiit  fait  ni  bien 


I  h 


V'  I/nrtîrln  suivant,  en  aHirmant  que 
le  est  puriûée  par  ia  uiéioe  chair  par  te- 
lle elle  avait  niérité  d'être  souillée,  n'est 
un  corollaire  dn  l'orro  ir  précédente  et 
•pose  en  etTet  un  mérite  ou  un  démérite 
is  l'Ame,  avant  qu'elle  fût  unie  an  corps; 
qui  n'est  point  catholique.  5"  L'auleur 
rmail  encore  qno  l'ôtne  avait  mérilôd'ètre 
:beresse  avant  tout  péclié,  ce  qui  n'était 
I  moins  contraire  h  la  foi ,  pnis(]|ue  avant 
1  iininri  avec  le  corps,  l'Ame  n'avait  pu 
>ir  aucun  mérite  ni  bon  ni  loauvais.  6' 
elor  enseignait  qoe  les  enfants  morte  sans 
l'iôme  iiouvaient  parvenir  >  pinTon  do 
ir  pèche,  sur  quoi  it  citait  l'exemple  du 
n  Larron,  puisqu'il  «Si  mort  sous  les  jeux 
Jésus-Christ  et  comme  baptisé  par  le  sang 
I  Sauveur. 

7*  La  seplièrae  erreur  de  Victor  consistai! 
dire  qu'il  se  pouvait  fain?  qu'un  enfant 
édesliné  de  Dieu  au  liapiômt?  en  fût  né- 
iiuoins  privé;  mais  quelle  serait  donc  la 
lissanoe  a»es  forte  pour  empêcher  que  les 
isolotions  de  Dieu  ne  s'accomplissent?  8* 
ictorse  trompait  encore,  en  appliquant  aux 
ibnts  morts  sans  baptême  ces  paroles  ^u 
irre  de  laSagi-ssf  ;  «  Il  a  été  enlevé  de  pmr 
ue  la  nialico  ne  corrompît  son  intelligence, 
u  lieu  que  ct'S  pandes  ont  toujours  été  en- 
mdues  de  ceux  qui,  vivant  avec  piété  après 
jur  baplème,  sont  enlevés  par  une  permis- 
ion  de  Dieu,  de  crainte  qu'il  ne  se  se  cor- 
smpcnt  dans  le  inonde  par  le  commerce 
es  méchants. 9"  Parles  différentes  demetircs 
iue  Jésus-Clirist  signale  dans  la  maison  de 
on  Père,  Victor  entend  des  lieux  de  repos 
lilférenls  dans  \v  royaume  des  cieux,  rt  tfcs- 
inés  aux  infants   morts  sans  liaptéme; 
andis  qu'on  doit  l'entendre  des  récoropen- 
S  destinées  aux  différents  degrés  de  mé- 
rite qui  tionnf'Tit  droit  h  une  place  dans  leciel. 


erreurs  et  d'autres  encore  qui  pourraient  so 
rencontrer  dans  ses  écrits;  mais  en  môme 
temps  il  le  console  avec  bonté,  en  lui  di- 
sant que  ce  n'est  pas  l'erreur  qui  Ait  le*  Hé- 
rétiques mais  l'obstinalioo, 

VINCENT  DB  Beaovaw.  —  Voidon  Simple 
Dominicain  du  xm*  siècle  qui  peut  êiro 
regardé  comme  In  précurseur  des  encyclo- 
pédistes, à  une  époque  où  le  nom  d  encyclo- 
pédie n'était  pas  même  inventé.  Dnmi- 
nirnin  s'nppelle  Vincent  de  Beauvais.  Il  fut 
l'homme  le  plus  savant  de  son  temps;  et 
auiounl'hul  même,  malgré  les  progrès  in- 
conteslables  de  la  science,  il  pourrait  en- 
core, sans  trop  de  désavantage,  soutenir  la 
comparaison  avec  bon  nombre  de  soi-disam 
grands  hommes  qui  prélendenl^i  ooiversa- 

On  ignore  les  circonstances  les  plus  im- 
portantes de  sa  vie.  Quel  fut  le  jieu  de  sa 
iini^s^nrp  ?  En  quelle  année  ▼'"^  *  *' 
monde?  Quelles  dignités  nccu|Vi-lHlT  Ces 
questions  ne  penvenl  être  que  fort  par- 
faitement  rt^solues.   La  première  surtout 
semble  ôlre  aujourd'hui  un  |>ruijléiiit3  in- 
soluble. Le  surnom  de  S«ll«tMi««Mti  ou  Bel- 
vacensit,  ajouté  dms  Intitcs  les  édilion«  au 
nom  de  VincenHut,  a  fait  cnxre  qu  n  eiau 
de  Beauvais,  mais  celte  opinion,  reçue  sans 
examen,  se  trouve  infirmée  par  le  lémoi- 
en  i-p  de  saint  Anlonin  qui  le  nomme  iTur- 
auHdM,  c'est-à-dire  Bourguignon.  Bollol 
a  essayé  de  concilier  ces  deux  opinions,  eit 
fnisint  naître  notre  autenr  b  Bellevoie  ou 
Belvoir.  village  de  Franche-Comté,  nommé, 
dit-il,  Êetlotwmm  dans  les  chartes  du  xif 
siècle.  Celle  conjrr  tnre  fort  ingénieuse,  et 
qu'ont  atioptée  plusieurs  auteurs  ,  etiire 
autres  Grappin,  dans  son  Histoire  abrégée 
du  comté  de  Bouri;o:.îne  ,  n  est  iwurtant 
qu'une  hypothèse.  D  abord,  en  effet,  rien 
ue  lorce  d'y  recourir;  car  on  neoHortl»ien, 
parle  mot  Burgundut,  entendre  un  homme 
originaire  de  Bourgogne,  Ensuite  il  esidil- 
firile  de  croire  qu'uu  sujet  du  comte  ue 


rue  qui  t  onnf'Ti  Mf  ou  a  une  place  oansicciei.  n- ne  w  vi«"  w       V'  Hn  rni  f!;» 

10-     mx.eu.e  erreur  que  saint  Augustin  Bourgogne  soît  .P»M*-f"  «f^^.^  ^n  ir^it 

reproche  à  Victor,  c'est  d'évoir  enseigné  aue  France,  sans  qu'au  '"f 'T.'î'sidé^^^^^^^ 

Ion  devait  oiïrir  le  .a.  riGce  du  corp?de  Jé-  léger,  dans  un  ouvrage  ^^^^'^l^^^^^ 

sus-Chi  ist  pour  les  enfants  morts  sans  hap-  que  le  sien,  fît  allusion  à  un  tel 

Wme;  il  la  rejette  comme  une  opinion  n  u-  Enlln.  il  est  rare  dans  le  mo3  2tf„f^  ' 

velle  et  conl'  aircb  l'aulorité      tn.ie  l  E-  désigne  un  P^ulS^L^  Î2id'^^^ 

Bhseiel  parce  que  ce  jeune  homme  avait  l'?^.        ^  un  chef-lieu  «^dic^ 

•Jlégié  les  sacriUces  dont  il  est  parlé  dans  le  ville  asset  importante.  CoJuneni  donc  eioi» 
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le  n.)m  do  Bfllovactmù^  susceptible  d'ail- 
ienrs  J  élre  conlondu  avec  un  surnom  ho- 
monyme et  plus  connu,  eût-il  été  donné  à 
HH  homme  nalif  d'un  Tilla"n'f5  de  la  Poiir- 

{{ogne  supérieure,  eomme  s'appela  il  alors 
s  Frafiche-CotntéT  11  semble  donc  a5ist  z  r.ii- 
sonnal)le  d'eu  revenir,  sinon  à  l'.ivis  de 
ceux  qui  veulent  que  Vincent  soit  né  à 
IkNiUTaismdme,  da  moins  k  l'aviades  savants 
qui  plnr-ent  le  lien  df  sa  mi-^sinrc  d.ins  le 
Beauvoisis,  nommé  Jadis  BcUovaci,  ainsi 

3ue  la  capitale.  Quant  I  11  fisatiun  pri^eiae 
e  l'époque  Jo  sa  naissance,  on  n'a  auc  un 
document;  eep^^ndanl  sa  nu-n,  arrivée  en 
I26i,  ou,  selon  d'autres,  en  lijii,  fait  [(cnscr 
qn*on  doit  placer  eel  événemetit  vers  te  com- 
mencement du  Tiii*  sièciOt  oa  dans  leader* 
nières  années  du  xii*. 

Qodques  bibliographes  ont  dit  que  QOtm 
anl«  nr  avait  été  évêqoe  de  'Beauvais;  cl 
même  ils  ont  préteodo  offrir  par  ià  une  ex- 
pltcatfon  aatlsnihante  de  ré|»Hhè(e  de^etfa- 
«arfN.fj'jr  donnée  à  un  ('criv^in  15  ;ii\;iji^non. 
Mais  il  resterait  à  déduire  les  arguments  sur 
lciif|uols  on  s'appuie  pour  motiver  ce  sen- 
timent; et  e'est  m  qu'on  n'a  pas  fait.  Les 
talents  de  Vincent  do  Beauvais,  et  la  haute 
faveur  qu'il  obtint  à  la  cour  du  roi  saint 
Louis  ne  suffisent  pas  pour  elianger  cette 
hypotîi^vf  en  certitude.  D'un  autre  côté, 
comme  le  catalogue  cbronolotsiq'ie  des  évé- 
qaes  de  Beanvais  ne  présente  nulle  part  ton 
nom,  on  peut  regarder  comme  démon'rc  ;tie 
jamais  il  no  fut  en  possession  de  ce  siège 
éplscopal.  Lui-même,  d'etlleurs,  déclare 
dans  ses  ouvra„'«  s  qu'il  a  été  toute  sa  vie 
simple  religieui  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique. Tel  est  en  jU  'hiue  sorte  Tunique 
renseignement  authentique  (|ue  l'on  ait  sur 
îa  vie  (10  Vincent  de  Beauvais.  Quant  è  son 
caractère,  il  n'est  suère  possibk  de  douter 

Ïite  ses  vertus  n  égalassent  ses  ta'ents. 
Iiumble  place  qu'il  s'obstina  à  g-nrdcr  dans 
la  hiérarchie  ecclésiastique,  lorsque  pro- 
beblement  f  I  ne  tenait  qa*k  loi  d'arriver  à 
des  dignit(5s  importantes,  dispose  à  lo  croire, 
et  le  choix  que  ût  de  lui  le  monarque  le 
plus  pieuT  de  son  sièelo,  pour  présider  à 
l'éducation  de  ses  fils,  fortiOe  et  complète 
la  conviction. 

Vincent  fut  d'abord  inhumé  dans  lecioftre 
du  couvent  des  Dominicains  de  Beauvais, 
puis  transféré  dans  leur  égli«e,  près  du 
maître-autel,  du  côté  de  l'Evaogile,  comme 
rindiquaient  deui  peintures  longtemps  vi- 
sibles sur  le  mur  voisin.  Une  épit^iplie,  des- 
tinée aimaremmeol  À  coufrir  ses  cendres, 
a  été  découverte  \  Valenoiennes.  Elle  con- 
siste on  vers  léonins,,  ou  rinés  à  la  césure 
cl  à  la  hn  : 

NoêCBt  qui  tutdt,  Yiuctnhui  Aie  requieunlf 
Qui  libroi  egit  et  in  unum  multu  redegil; 
f  rater  famo»us,  huiiiili->,  pius  ae  ttudiostu^ 
Corpore  [ormotutt  tapiem  ac  religiouUf  etc.... 
t'erlulil  Ule  jwccia  poif  aima*  milk  tfsroUoi 
9aashua  éeemt  Msa  Aaèa,  mt  «Mi  ratmoi. 

Ces  vers  ne  sont  assurément  pas  élégants, 
le  dernier  surtout  n*est  ni  correct  ni  assez 


clair.  Ou  su|n)0$e  qu'il  si^tQe  que  tkti» 
il  faut  r«lrancner6;  et  ce  serait  un  decoata 

de  plus  è  l'appui  de  la  dote  de  116^ mi. 

gnée  au  décès  de  Vincent. 

Il  no  nous  semble  pas  inutile  d'rfbsentf 
ici  qu'il  a  existé  un  autre  Vincent, Ftèrt 
prêcheur  lecteur,  et  Français  de  faim, 
comme  celui  de  Beauvais,  tuais  moiju i». 
clen  d'environ  deux  siècles,  et  connu  seolt- 
iitr'nt  comme  auteur  d'une  Gnomotoginr}'^ 
meiica,  qui  se  ooD&erve  uiaouscrite  i  Vmif, 
et  dont  Thomaaini  fait  une  mentioa  in^ 
succin-'l  -  pour  qu'il  soii  possiiile  de  se  for- 
mer uue  idée  du  caractère*  ai  œérue  a 
suj>  i  de  oet  ouvrage.  M*est-ce  qu'eue  copte, 
rpruii  extrait  »Je  l'un  des  livres  du  Doîm- 
nicain  de  Beauvais?  Est-ce  une  producticto 
tout  à  fait  distincte  des  siennes?  Cesûollà 
des  quêtions  qtie  nous  n'avons  pas  JsBSjii 
Jo  résoudre,  et  'piî.  «ti  surplus,  ne  «w! 
point  d'une  très-liaute  importance.  L'amljai 
des  ouvrages  de  VineenI  suffira  bien  I  am 
oomper. 

Ses  ouvRAees.  —  Le  Spéculum  irifUsn 
quadruples  de  Vincent  est  une  ooapoiiliai, 

ou,  si  l'on  veut,  une  compilation  d'une  si 
vaste  étend  no  et  d  une  telle  célébrité,  qu'oi 
a  tenu  peu  de  C4>mpte  de  ses  autres  écriB. 

?ai  seraient  cependant  nombreux,  s'iii 
laienl  tous  authentiques.  Nous  eo  comp- 
terons une  vingtaine,  mais  en  distingotct 
ccuf  qu'on  peut  regarder  eomme  opocr^pbti 
ou  copime  nuls,  ceux  qui  sont  restés  mi- 
dits  ou  épars,  ceux  dont  il  a  été  publié  us 
recueil,  enfin  ceoi  que  l'on  a  joints,  quoiqoi 
fort  mal  h  |)rof>08,  ou  grandonvrBg»deei 
laborieux  au'eur. 

I"  Série  :  Écriis  apocryphe»  ee  «al».  - 
Oudîn  lui  attribue  des  sermons  qui  porteni 
le  pur  et  simple  nom  de  Viuceol.daDS  ui 
manuscrit  d'Angleterre,  et  qui  nesont^ 
autrement  connus.  Rien  n'altesle  qsitt 
soient  du  célèbre  Donrinii '  in  de  Beautsi* 
S'il  est  expressément  nommé  daasunui- 
nuserit  de  Duldin  a^ant  |K>ur  litre  :  ttt^ 
pars  de  confessione  rerœ  fidei^  ce  n'est  pro* 
babtemeal  que  la  troisième  partie  de  iali' 
distinction  ou  section  du  livre  nreaiieréi 
Miroir  moral;  partie  qui  traite  de  la  foi, 

f)remière  des  vertus  théologales.  En  eefUi 
e  manuscrit  dont  il  s'agit  n  otfnrait  plut 
un  opuscule  particulier,  niaisseuleoieniuD« 

f»ortioQ  d'un  long  traité;  et  il  resterait d'iil- 
eurs  à  examiner,  comme  nous  le  î^tim 
dans  la  suite,  si  leSpaewIiMieiefsffapiiv- 
tient  en  effet  à  Vincent.  Il  y  a  parcillejiffl' 
.  toute  apparence  i]u'ua  traité  manuscrUtl  Aj- 
fhimie,  Yintentii  BeUovattn»i$  utriutq^  fi'*' 
chimia  libelliK,  indiqué  par  Oudin  cofOiiK 
déposé  à  la  bibliothèque  de  Leyde,  ne 
consiste  qu'en  extraits  des  cUapiires  10* 
lot),  107  et  132  du  livre  u  du  i^faii«<" 
doctrinale.  Ces  chapitres  concernent  li 
chimie  ou  l'alcbimie;  et  l'on  a  déjà  dû  f«* 
connaître  que  Vincent  n'a  guère  eu  le  lois'' 
ni  les  moyens  de  se  livrer  plus  spécialeoK"! 
à  une  telle  élude. 

Il  a  parlé  en  divers  endroits  de  TAs^* 
christ,  et  Toit  a  pu  bien  aisément  wa^ 
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I  ces  loxles  la  pièce  manuscrite  inlilulée 
lOB  la  eatalogiie  de  Ui  bibliothèque  Bod- 
venne  :  Frotrh  Vincevtu  ^pi^toln  dr  Anii' 
rttto,  miêta  Fapœ  Benedtcto.  Comoie  il 
j  a  pof  m  eu  ôe  Pape  da  non  de  Benott  au 
11*  siècle,  rent  qui  [)rol(mgenl  dan?  Iptit* 
carrière  de  Vincent  de  Beauvais  auratdnl 

I  grand  parH  è  tirer  d'une  lettre  lier  lui 
lress(^e  à  un  Pontif"  de  ce  nom.  Mais  cet 
rit  est  d'un  autre  frère  Vincent,  ou  bien 
est  faussement  annoncé  comme  une  épltre. 
H  eflSet*  Montfaucon  indique  un  manuscrit 

II  roi  <ie  Sardaigne,  qui  conlienl  un  livre 
[  non  une  lettre  de  Vincent  sur  l'Aotetbrisl 
L  la  (In  du  monde;  et  ce  litre  o'est  qu'une 
3pie  de  certains  eimpiires  que  OOUS  aurons 
I  rnsion  de  remarquer  dans  le  Spéculum 
NJ140.  Le  eu ôme  Montfaucon  cite  un  manu- 
(  tit  (îo  Coislin  sous  le  titro  de  Spéculum 
ei  imago  mundi:  mots  qui  auloriseraieul  à 
ufi|[X)ser  qu'Image  du  monde,  et  ailleora 
(ibliotltèque  du  monde  n'élâient  que  des 
nrianles  du  titre  ordinaire  du  Miroir.  Mais 
ieary  et  quelques  autres  pensent,  uon  sans 
aison,  que  VImago  mundt  est  un  Spéculum 
vmn^  ,  un  proroinr  cs^ai  de  celui  que  la 
pjaliticatioii  de  maju$  diiilingue.  Cette  idée 
nous  parait  fort  admissible;  le  manuscrit  de 
>  i<lin  la  peut  suggérer;  et  ce  double  tra- 
vail de  Viaceot,  quà  la  vérité  ses  plus  an* 
eîtns  biographes  n'ont  point  indiqtié,  nous 
!  <rrn  Iiientôt  par  lui-môme.  Du  reste  ce 
Sptcuiuni  minm  n'est  à  confondre  ni  aveo 
les  H? res  qui  se  rencontrent  sous  le  titre 
tJ'lmage  du  monde  dans  les  OCuvres  de  saint 
Anselme  et  d'Unnoré  d'Aulun,  ni  avec  un 
àiiv(-gé  intitulé  eu  certaines  copier  manu- 
scrites :  F/ores  AiafariontM.  Qet  abrégé  ne 
saurait  être  (tris  pour  un  ouvrage  particulier 
de  Vincent  de  Beauvais;  car  il  nomment  e 
d.iQs  quatre manosnrits  parées  lignes  :  In- 

i  ipiunt  Flores  historiarnm  er  hisioriaU  Spe- 
cùlo  V9nwubilis  ttiri  fratris  Yincmiu  de  or- 
éktt  PreBéfeatitrim  t  êxttrpti  m  magiitro 
Adam,  clerico  domini  epîscopi  Chromons 
lengiâ.  Ce  sont  des  extraits  rédigés  en  1270, 
l>ar  Adam,  clerc  de  l'évèque  de  Clermont. 
L'abréviaienr  dédie  son  travail  au  Pape  Gré» 
goire  X,  el déclare  que,  s'il  s'osi  principale- 
ment servi  du  Spéculum  htstoriaU  de  Vin- 
cent de  Beauvais,  il  a  fait  aussi  usage  des 
livres  d'Eusèbe,  le  Bède,  de  saint  Jérôme 
^t  de  Sigebert«  Nous  devons  encore  faire  ici 
mention  du  maouscrll  3909  de  la  biblio- 
llièqiie  Richelieu,  annoncé  clans  le  catalogue 
sous  le  titre  de  Flores  otnniu»\  Scriptura- 
n^m;  î1  contient  des  fragments  ou  des  par- 
ties diverses  du  Spéculum  naturale  et  du 
^ectt^MiM  historiale.  Oiielques  livres  s'y  re- 
trouvent en  entier;  d  auues  sont  tuula  fait 
omis;  plusieurs  sont  mutilés,  et  l'on  re- 
marque en  certaine»  pages  des  additions 
laites  sous  ie  règne  de  l'bilippe  le  Hardi, 
•pr.^  le  nu>rt  de  l'anleur.  Yoilli  donc  sept 
articles  que  nous  écaricrons  de  la  liste  de 
&i!s  productions,  les  uns  comiue  ne  lui  ap- 
P*A«uiit  point,  les  antres  comme  n*étao( 
Mae  (les  extraits  de  son  principal  ouvrage, 
ariides  sont  les  Sermons,  la  Confession 


ue  la  vraie  foi,  le  Traité  d'alchimie,  l'Enlire 
sur  l'AntecbristJ'lmAgedu  monde,  les  Fleurs 
des  histoires  ei  les  Fleurs  de  toutes  les£cri« 
tures. 

S"  série  :  Ecritt  inédiit  ou  4Mr«.— Nott» 

allons  en  indiquer  sept  qui  paraissent  plus 
réels,  msis  qui  sont  inédits ,  ou  oui  n'ont 
été  publiés  qu*avec  des  opuscules  de  quel- 
ques autresécri  vains.  Le  premier  est  un  livre 
sur  la  sainte  Trinité,  duquel  Vincent  se  dit 
lui-même  Tanteur,  su  oomn»PBcement  de 
son  Spéculum  naturale.  De  mundo  quipp» 
arehetypo  suffieienler,  ut  œstimo,  aVos  dinse- 
ruimus ,  m  libro  videlicei  <^uem  de  sancia 
Trtnilatê  twsmuHÏter  €X  diclM  smclemm 
catholicorum  doctorum  nuper  compegimus. 
bander  indique  un  manuscrit  de  ce  traité 
déposé  dans  la  bibliolhèauede  Seintplfsrlln 
(le  To»jrr)ai;  el  il  en  (itoles  premiers  mois: 
Cum  attestatUe  pro^heia,  •uslus  ex  fide  vt- 
tat,  etc. 

Le  second  arlicle  est  une  explicalion  de 
l'Oraison  Dominicale.  L'auteur  dit  dans  son 
Prologue  que,  puisque  l*£vangile  nous  or- 
donne tie  prier,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
meilh'ureprièrequecollequi  nousaél'^ dictée 
INirJésus-Cbrisl  mèiue,  a  lui  a  seoibléfurlà 
propos,  è  lui  le  dernier  des  Frères  prêcheurs» 
d'étudier  et  d'exposer  le  sens  de  toutes  les 
paroles  de  cette  divine  oraison,  il  se  met 
donc  è  recneihir,  selon  sa  méthode  ordinaire» 
ce  qu'ont  écrit  sur  ce  sujet  les  auteurs  qui 
l'ont  traité  avant  lui  :  son  livre  se  cumi>ose 
d*exlrsits  des  leurs;  fl  diolsit, entre  leurs 
réOeiions.les  plus  justes  el  les  plus  pieuses. 
Ce  Traité  n'a  point  été  imprimé  ;  il  éUiit  resté 
inanusiril  dans  la  iMbliûihèque  de  Saint*- 
Vic!or  de  PsriSt  ainsi  quecclui  qui  concerna 
la  Salutation  nn^élique,  et  qtii  est  puisé  aux 
mêmes  sources.  Ces  deux  opuscules  ont  un 
titre  commun  :  Jncipit  exposiiio  oraiioniê 
Dominicœ  el  Snlttfntionis  b  tu  ter  31'iriir,  per 
Vinc€fUium  gui  fecit  Spéculum  hmlQriaie: 
el  te  Prologue  du  second  fait  mention  du 
premier  en  ces  termes  :  Pont  ditu(  idalam  a 
nobis  utcunque^  juxta  ItumiUiatis  el  possibi- 
litatis  noslrœ  modulum ,  orasionem  bonUni» 
eom,  phtuit  êtiam  ttylum  ver  ter  e  eirea&Uu* 
tutiontm  heatct  Virçinis  angelicam. 

Ou  voit  que  raulhcuticilé  de  ces  produc- 
tions inédites  est  incontestable,  et  nous 
devons  en  dire  autant  d'une  (juntrième,  qui, 
dans  un  manuscrit  delà  bibliothèque  Riche- 
lieu, n*  205T.  du  fonds  de  Colbert  est  intitu- 
lée :  IJhrr  fratris  Vencenlii  f)c  })trr:itrrin'(t, 
talus  ex  dictis sanclorum  dociorum  colUclus, 
A  la  térilé,  le  nom  de  Vineenl  n*e«rt  ici  suivi 
d'aucune  qualification;  uinisce  livre  précède 
ironjédifltprat  nt,  dans  une  autre  copie,  la 
Coni>oiaunn  adressée  à  saint  Louis  par  le 
Dominicain  de  Besuvais,dont  il  est  d'ailleurs 
trop  aisé  de  reconnaître  la  méthode  et  le 
style.  Le  Prologue  annonce  que  ce  Traité  de 
la  pénitence  comprendra  cent  quatre-vingt- 
quinze  chapitres.  Ces  cent  quatre-vingt- 
quinze  chapitres,  dont  nous  n'entreprenons 
pas  rénumëraiion ,  se  trouvent  distribnés 
sons  quinze  litres  plus  élenrlus  :  I,  /)r  !a  p/- 
niimce  en  général;  11.  Ve  ta  connaissance  dts 
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péchét  ou  de  la  contrition  ;  III.  De  la  confes" 
IV  et  V.  Delà  satisfaction  et  de  êet 
parties:  V\.  De  Caumône;  \M.  Dr  la  prière 
à  voix  basse:  Vlll.  De  la  prière  à  voix  haute. 
IX.  De  l'oraison  mentale  :  X.  De  la  médita- 
tion (!'•!(  rhnsfs  divines  ;  XI.  De  In  méditation 
des  choses  humaines;  Xll.  Des  peines  à  subir 
aprèi  Ut  moft  ;  XIII.  Jtet  réew»»pm$«$  tr  <fr  Is 
gloire  à  obtenir  dnn^  lu  r  ir  future;  XH'.  Des 
moyens  de  salut  :  X\ .  Des  vedlrs  et  du  IrO' 
vail  manuel.  Nous  avons  abrégé  ()lusieurs  de 
ces  titres,  surtout  ie  quatorzième  qui  est 
«insi  conçu  :  /V  arrfm  animfr  in  prasenti  et 

âuomodo  increaiuns  ei  munbus  etScripturis 
eba  aliqui$  meditari.  Cet  <mm^  se  rt- 
troiire  pareillement  divisé  en  quinze  par- 
ties, et  en  cent  qualre-viogt-quïDze  ctiapi- 
fres,  avec  des  ehangeoieots,  ces  omisaioiu, 
des  additions,  sans  nom  d'auteur  el  <:nir<:  un 
autre  litre,  dans  le  maouacril4524Uu  fonds 
de  Colbert,  k  la  fin  doqoel  on  lit:  Ëxplitii 
liber  de  fruclibus  pœnitentiœ,  edtlus  el  cntn- 
pilatus  per  quemdam  fratrem  de  ordine  P'-œ- 
dicatorum  m  provincia  Lombardite.  L'aoo- 
A/me  éerii  dans  no  temps  où  il  o*f  avait 
qu'une  seule  province  dominicaine  en  Lora- 
bardic,  et  par  conséquent  avant  l'année  1303, 
où  cette  province  fbt  partagée  en  deoi,  Tin- 
féri' nro  p\  la  sujtérieuro.  Pour  prendre  une 
idée  de  1  usage  qu'il  a  lait  du  livre  de  Vin- 
cent, et  des  légères  tarianlM  par  lesquelles 
il  a  cru  se  l'approprier,  il  sulTiri  de  conipa- 
rer  aux  lignes  qui  couim^nceut  le  IVologue 
«le  Vincetil,  les  dernières  lignes  par  lesquelles 
Tanonyme  termine  le  sien.  L'auteur,  ou  pour 
mieux  dire,  le  plagiaire  lombard  en  use  par- 
tout de  même.  Il  abrège,  il  allonge,  il  in- 
tervertit Tordre  des  textes  ;  mais  il  ne  fait  le 
plus  souvent  qu'une  véritable  copie,  et  il 
n'jr  a  là  rien  qoi  lut  a^tpanieone ,  sinon  un 
petit  nombre  de  ciiations  et  d'otiservations 
que  Vincent  nvnit  omises. 

L'insiituiion  ou  instruction  morale  du 
prince  est  le  sujet  d'un  cinquième  traité 
qui  se  conserve  manuscrit  eu  Angleterre,  et 
dans  lequel  Vincent  a  consigné  quelques-uns 
des  détails  du  sa  propre  vie.  Il  v  uarle  du 
s^our  qu'il  a  fait  elim ,  auirefoM  kRoyau- 
nmnt;  ce  qui  montre  qu'il  n'a  composé  cet 
oituscule  qu  après  1260,  quoiqu'il  lui  eût  été 
dès  lors  demandé  par  le  m  de  France 
Louis  IX,  et  par  Thibaut,  roi  de  Navarre, 
auxquels  il  l'adresse.  Malgré  leurs  ordres  et 
ceux  de  son  général  Humbert,  plusieurs 
autres  occupations  l'ont  obligé  de  retarder 
ce  travail,  dont  il  ne  peut  présenter  enoro 
qu'un  premier  essai.  Lus  ciiapiire^  sont  au 
nombre  de  Tingt-buit  et  contiennent  des 
leçons  de  morale  et  de  politique,  à  l'usage 
des  princes,  des  ctievaUers,  des  conseillers, 
des  ministres ,  des  baillis ,  des  hommes  de 
cour  el  J'Dat.  Ce  sont  en  génér.il  des  rè^^lps 
de  conduite  fort  communes,  empruntées  de 
divers  auteurs,  et  souvent  même  du  vii*  li« 
vre  du  Spéculum  doctrinale,  où  nous  retrou- 
verons les  [)lus  iujpdrianles;  ce  qui  nous 
dispense  d'eu  parler  plus  longuement  ici. 

Kn  sixième  lieu ,  on  est  fondé  h  croire 
.que  Vincent  de  Aeaavais  avait  laissé  un  li- 
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vre  de  lettres  :  Epiêt^Unm  aâ  Hmm. 
Laurent  Pignon  etTrithème  le  disent  ^i. 
pros-sf^ment,  el  il  est  presque  impossiUa 
qu  un  homme  si  savant  et  si  renommé  n'ait 
pas  eotretenn  qoelquei  eorrttspondancci. 
Mais  on  ne  cite  aucun  manuscrit  de  ces 
épitres,  et  il  #  a  trop  d'apparences  qa'elU» 
aont  perdoes.  On  n*a  pas  de  lui  d'ai)tr« 
é|  îtres  que  1rs  déuic.ncn^:  qui  -f  liscni  à 
tète  de  ses  opuscules,  b  il  a  été  noosuilépir 
plusieurs  de  ses  eonleraporains,  et  sll  • 
répondu  h  leurs  questions,  cr  rnmr  i"  ^\ 
assez  présumaliie,  il  oe  nous  enesln«& 
parvenu. 

Nous  compteions  pour  septième  article  te 
statut  de  réforme  de»  frères  et  sœorsdel'W- 
piial  de  Ikauvais,  en  1246.  il  a  été  imprimé 
par  dom  Lac  d'Achéri,  et  il  oceopede^ 
papes  du  tome  XII  in-4'  du  Spicilége^  y  cota- 

tms  l'ordonnance  du  légat  qui  provoquait 
a  rédaction  de  ce  règlement ,  el  la  lelltv 
pontificale  qui  l'a  coufirru'.  A  vrai  lire,  -.j 
no  sait  Iropsi  on  doit  le  considérer  coiuise 
une  des  productions  de  Vincent;  car,  d'an 
fdlé,  l'archidiacre  Garin  y  a  eu  autant  tt 
peut-être  plus  de  part  que  lui;  de  l'autre, ce 
n'est  guère  qu  une  copie  de  la  r^e  imposée 
en  fus,  itarGeoffroi.évêque  d'Amiens,  aox 
lio<;|iit't!iers  et  fmspitnlières  de  '"ctte  vii 
Le  statut  de  Beauvais  n'en  diU^tre  que  par 
on  petit  nombre  de  dispositions,  dont  les 
unes  prescrivent  la  récilalion  de  certaioes 
prières,  et  les  autres  concernent  le  costume 
des  frères  et  des  sœurs.  Tous  Têtementsde 
conleor,  excepté  que  les  chapjies  de  chœur  et 
les  au  musses  de  soieoue  les  prêtres  portent  i 
l'église,  leur  sont  sévèrement  interdits;  u 
les  frères,  ni  les  sœurs  ne  doivent  jainsii 
porter  de  fourrures  ;  les  frères  seront  vêius 
de  longs  sr.apulaires,  et  de  tuniques  closes 
par  derrière  et  par  devant  ;  et  les  soran 
iK)rterunt  un  long  vriile  (îe  _rrt?S  '  ^on« 
noire:  Poterunt  eliam  habere  succamas  tak- 
rti  aliquantuium  largaioénUmitnmdumpÊth 
ptritnu,  Quicunque  nova  vestimenia  cal  arf* 
ceamenta  acciperevoluerit,  reddat  velem. 

3*  série  :  Ecrits  publiés  en  recueil.  —  \oui 
sept  articles  dont,  à  notre  avis,  onnedsit 
pas  révoquer  en  doute  l'aulheolicité,  IM 
plus  que  celle  de  cinq  traités  compris  dios 
un  voiome  in-folio,  imprimé  à  Mte,  dm 
Jean  d'Amerbach,  en  1481.  ï.c  j  reaiierde 
ces  traités,  intitulé  :  De  la  grâce^  estannooré 
par  Vincent  lui-même,  au  commencemeM 
dn Spéculum naturale^  en  ces  termes:  Et  i» 
alio  qnodnm  opiifrulo,  quod  de  ipiro  Deî  Fiîii^. 
mundi  RedempiorCf  smgulariter  addidimM, 
quêmetiam  librwn,  GraUm  premotaviintis.li 
s't  n  conservait  un  nîrinusrril  m  K.  îgique. 
L'ouvrage  est,  dans  1  édition,  divisé  en  qua- 
tre livres.  Le  premier  traite,  en  eent  sein 
rhii»itres,  de  Ki  double  génération  du  Ré- 
dempteur, réternelle  et  ia  temporelle  ;  ie 
second,  en  cent  quarante-deux  chapitres,  éa 
son  incarnation,  de  sa  naissance  el  de  sa  rie 
au  milieu  des  hommes;  le  troisième ,  ei 
quali  e-viugt'deux  chapitres,  de  sa  passioo; 
le  quatrième,  en  ceot^vingt  chapitres,  de  la 
résurrection»  de  son'ascensioii,  d«  lamissioa 
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(iii  Saint-Esprit,  et  de  l'aveuglement  des 
iuib.  C'est,  comme  on  YOit,  une  œuvre  pu- 
rement ihérdo^îque  ;  ol!e n'offre  guèrequ  un 
tissu  de  citatiooÂi  et  des  séries  d'ancieus 

Le  deuxième  article  a  tes  mèiues  carae- 
tères.  C'est  un  panégyrique  de  la  Vierge 
Marie,  en  cpnt-qnarante-deui  chapitres.  Le 
Prologue  en  indique  le  plan,  en  des  termes 
que  Touron  traduit  ainsi  :  «  Le  saint  T  yqu- 
gile  ne  rapportant  que  très-ncu  de  choses  de 
la  vie  et  des  actions  de  la  bienheureuse 
Vierge,  el  les  Wres  de  rHglise  ayant  rejeté, 
comme  apocryphes,  quetnnes  anciens  écrits 
qui  semblaient  contenir  I  bistoirede  saoais- 
sance,  de  sa  vie,  de  son  a^mption  et  de 
quelques  miracles  qii'(pn  lui  attribuait ,  j'ai 
cru  que  je  pourrais  lontribuor  on  quelque 
manière  Ma  gloire  de  la  sainte  MèrndcDicu, 
ou  à  son  culte  et  à  Tédiflcation  des  fidèles, 
en  recueillant  ?>vcc  soin,  cl  selon  la  portée 
de  mon  esprit»  ce  qui  se  trouve  sur  ce  sujet 
dans  les  nvres  des  saints  docteurs ,  dans 
leurs  traités  ou  dans  leurs  sermons.»  Ce  pa- 
négyrique se  lit  dans  le  maouscril  Coli>ert, 
n*?036;  il  s*en  rencontreit  des  eopies  du 
même  genre  dms  les  bibliothèques  de  la 
Sorbonno,  du  coljéf^edeNavnrrp,  le  l'abbaye 
de  Saint-Victor  el  de  la  Beli^ique.  li  enivrai 

Sue  Vincent  de  BeauTais  n'est  pas  désigné 
ans  toutes  ces  copies  comme  l'auteur  du 
livre,  et  qu'il  ne  lui  est  attribué  ni  par  Henri 
de  Gand,  ni  par  Sixte  de  Sienné.  Éa  coofté- 

3uence  on  a  prél('ndu  qtie  c'était  une  pro- 
uction  de  saint  Jean  Danmscène,  onde 
Pierre  Comestor,  ou  d'un  Victorin,  nommé 
Nicolas  Grenier,  qui,  en  effet,  a  publié  à 
Paris,  en  1?>39,  lin  in-8*  intitulé:  Thésaurus 
prcfcomoruin  l/etparœ  virçinit  Marias ,  ex 
dictii  aulhentiei$^  contextUi.  Maïs  il  y  avait 
alors  cinquante-huit  ans  quo  fo  livre  de 
Viocenl  était  connu  par  l'édition  de  BAIe. 
Pierre  Comestor  et  saint  Jean  Daroascèoe  ont 
tr.'iTaillé  sur  le  môme  stijr^t ,  ifs  ont  puisé 
dans  les  mêmes  sources  »  employé  presque 
les  mêmes  formes  ;  mais  Vincent  de  Veau- 
vais,  plus  exercé  que  personne  à  rassembler 
des  eiirsits,  a  fait  prendre  à  ce  Recueil  une 
disposiuon  particulière  qui  lui  appartient, 
ainsi  que  l*a  prouvé,  peut-être  trop  longue- 
ment, Jacquos  Ecliard.  Il  faut  noter  que 
Grenier  ne  se  donnait  que  comme  l'éditeur 
de  ce  tissu  (Télogeii  de  Marie.  Il  en  faisait 
honneur  à  un  plus  ancien  Viclono  qu'il  ne 
Homme  pas. 

On  a  aussi  et  non  moins  ii^uslemenl  con- 
testé à  Vincent  de  Beauvais  un  pAnégyrique 
de  saint  Jean  TEvangéiisU  ,  Iroisième  article 
de  Téililion  de  iVHl.  il  éiait  contenu  dans 
les  Qièmeâ  mâiiuâcia:»  que  la  précédent, 
dont  il  est  la  suite  et  l'appendice,  ainsi  que 
l'annoncent  ces  roots  du  prologue  :  Après 
■  voir  recueilli  soigneusement  des  écrits  des 
Pères,  avec  le  secours  du  Seigneur,  et  sui- 
\'.nU  1(3  Tîlosurc  de  nos  forces,  de  quoi  t  nni- 
poâer  uo  long  trfliiô  des  louantes  de  la  bien- 
iieureuse  Vierge,  Mère  de  Dieu,  nous  avona 
ioiig^  b  écrire  plus  brièfement,  mis  sous 
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la  même  forme,  1  éloge  du  bienheureux  a^  6- 
Ire,  Jean  l'Evangéliste. 

volume  publié  en  1481,  par  Jean  d'A- 
merbach,  nous  présente  en  quatrième  lieu, 
un  traité  :  De  truditione  itm  modo  t'nalruen- 
dorum  filiorum  regalium.  Ce  titre  n'est  pas 
uniformément  rédigé  dans  toutes  les  copies 
manuseriles.  On  lit  en  quelques-unes  t  Tra- 
ciatus  de  nobilitale  et  eruditione  principum 
in  1res  lihrog  divisits;  ou  De  eruditione  pue» 
rorum  nubtiiutn;  ou  J)e  inlorintilione  pnnri- 
pum;  ou  De  ifutitutione  regiorum puerorum, 
et  in  quibus  libris  $inî  pnd'itiwÊum  instituendi. 
On  a  indiqué  sept  manuscrits  de  ce  livre, 
savoir  :  le  n*  1036  de  Colbert,  le  n*  1383  de 
la  reine  de  Suède,  au  Vatican  ;  ceux  de  la 
Sorl>onne  et  de  Saint- Martin  de  Tourna  v,  et 
trois  qui  se  conservent  en  Angleterre.  Mais 
il  se  pourrait  que  ces  derniers  ne  contins- 
sent que  Topuscule  sur  riri«!lniriion  morale 
du  prince,  De  morait  prun  ipis  instiiutionef 
dont  noos  atons  déjà  parlé,  et  qu*oa  ne  doit 
pas  confondre  avec  celui  qui  nous  occupe  en 
ce  moment  II  auûirail,  pour  les  distinguer, 
de  lire  les  i»fologues  de  Ton  et  de  reuire. 
Celui  qni  fait  le  sujet  do  cet  arlicîp  c-^t  nn 
traité  général  sur  les  devoirs  des  princes  et 
de  leurs  ministres 00  agents;  au  lieu  que  le 
livre  De  eruditione  puerorum  renalium  est 
.*eulementdesliné  à  l'instruction  des  enfants 
de  la  maison  royale.  Lo  prologue,  imprimé 
en  1481,  transcrit  par  Oudin.  et  cité  en  1819 
dans  un  ouvrajçe  de  Petit  Radel,  est  siJrcssé 
non  plus  au  roi  de  France,  ni  au  comte  de 
Champagne,  mais  seulement  à  la  reine  Mar- 
guerite. On  voit  dans  ce  proloirun  fjuo  c'est 
pour  obéir  aux  ordres  de  Marguerite  el  pour 
satisfaire  aux  deroande9>du  jeune  Philippe, 
que  Vincent  fait  présenter  à  la  reine  par 
Simon,  précepteur  de  ce  prince,  un  traité  où 
il  a  recueilli  des  textes  sacrés  et  piofanes, 
et  où  il  a  indiqué  les  livres  qui,  selon  lui, 
peuvent  le  mieux  servir  h  l'éducation  des 
enfants  de  France.  Vincent  ne  veut  pas 
qu'on  leur  fasse  lire  les  poètes  paXens,  mais 
seulement  !es  chrétiens  \eh  que  Juvencus, 
Seduiius,  et  parmi  les  modernes,  à  son  épO' 
que.  l'élégie  de  Matthieu  de  saint  Denis 
sur  l'histoire  de  Tobie,  et  les  poésies  bibli- 
ques (le  Pierre  de  Bij;a.  Il  cite  anssi  la  Poe» 
tria  nova  de  GeolTroi  de  Vinisauf. 

C'est  évidemment  par  erreur  qu'un  cata- 
logue des  manuscrits  de  la  Belgique  attribue 
à  Pierre  des  Vignes  le  livre  De  eruditione 
puororum:  le  Prologue  ne  laisse  aucun  doute 
sur  !c  véritable  auteur.  Une  traduction  fran- 
ydise,  restée  manuscrite,  de  cette  production 
est  comprise  dans  Tinventaire  des  livres  de 
Charles  :  De  infurmalionc  jn-inri^ntmAr^^nS' 
lalé  en  français  par  Jehan  (îoulain.  Ce  tra-. 
duclcur,  appelé  ailleurs  Geulain,  était  Car- 
me :  mais  un  mannserit  de  Besançon  désigne 
un  Cordelier  nommé  Jean  ou  Jacques. 

On  ne  sait  pas  le  nom  de  celui  qui,  en 
1374,  a  mis  en  français  la  consolation  adres- 
sée à  Louis  IX,  en  12C0,  par  Vincent  de 
iipauvais,  cinquième  et  dernier  article  de 
ses  œuvres  diverses.  Dtns  une  Epitre  dédi- 
catoire»  dont  le  eommeneeoient  n*eiisle 
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piuSf  le  traducteur  dit  à  Charles  V  :  ■  ...  Et 
|M$ur  ea»  afin  qu^aucune  portion  de  Irbtesse 

ne  se  puisse  embattre  eu  vostre  prudence 
trè$*eicelleote,  vostre  haulte  majesté  acofû- 
mand^  et  enjoint  à  moi,  voatre  huinbie  et 

petit  '^frv.TTit,  'jnf  trin^î'nt-T'^'îe  de  laiin  en 
irançois  une  œuvre  cunsuiatoire.  »  La  dédi- 
cace est  suivie  de  cet  intitulé  ;  «  Cj  com- 
mence ré[)islre  consolainire,  faite  j  arraile 
par  Fr.  Vincent  de  Beauvais,  de  l'ordre  des 
rrères  piôcheurs,  et  envoyée  à  très-glorieux 
saint,  Bdonseigneur  saint  Louis,  jadi  roi  de 
Fraïue,  à  lui  envoyée  par  ledit  frère  Vin- 
cent, principalement  ^lour  le  consoler  de  la 
tristesse  qu  il  avait  pour  la  mort  de  son 
auiMié  fil-S  qni  nv-ni  trcspas<é  en  sa  jcn- 
ue^se,  laquelic  épi»tre  lut  irauslaiée  de  la- 
tin en  franvois,  selon  la  fourme  qui  s'enaoli, 
l'an  de  grâce  de  l'inearnaiion  de  nostre  Sei- 
gneur fllcCCLXXlV.  »  Le  telle  lâlin  a  été 
joint  à  celui  du  livre  précédent  par  la  plu- 
part  des  eofnsles.  Il  en  est  ainsi  dans  les 
manuscrits  que  nous  avons  désignés;  on  en 
a  (  lté  d'auires  qui  se  conservait- ni  à  Jumiége 
et  à  Florenee.  Le  titre  de  eette  lettre  à  Louis 

fX  vnrie  dans  rvs  fil  verses  copie  s  :  Fpi-^tnfn 

comolatoria;  Uùer  on  Tneiadts  contoinio- 
fitu  promortêmniûiî  De  fpeeteltôwa  ^mers- 

libusque  consoludonis  prœceptis  Hber  unu?: 
Epistola  comolatoria  adLudovicum  franco^ 
rum  regem  iuper  morie  fitii  ejuê^  capitibmê 
tredeeim.  L'édition  de  ikHi  porte  :  Consola- 
do  pro  morte  amici.  Quelquo  soit  J'iulérêl 
du  sujet,  l'auteur  ne  ie  Irai  te  encore  qu'en 
rassemblant  des  extraits  de  ses  lectures.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  insiructif  pour  nous  d.Tns 
celte  épitre,  ce  sont  quelques  détails  de 
riiistoire  personnelle  de  Vincent.  Noos  les 
av<»ns  recueillis  dans  sa  Bioyra})hie, 

Jean  d'Aincrbach  s'esi  abstenu  d'insérer 
dans  lu  volume  que  nous  venons  de  parcou- 
rir, des  vers  latins  et  on  opuscule  sur  l'élec- 
tion des  empereurs  ;  productions  de  fabri- 
que alleujaude,  postérieures  de  plu»  de 
deux  siècles  h  la  mort  de  Vincent  de  Beau- 
vais,  etqu*on  a  jointes  cependant  aux  édi- 
tions da  5jpcei*/um  mujui.  bobard  ne  lea  a 
jugées  dii^nes  d'aucun  esamen. 

A/iroir.  —Tous  les  écrits  supposés  ou  au- 
thentiques dont  nous  venons  de  terminer 
rénuméraliou,  n'ont  conservé,  il  faut  en 
convenir,  qu'une  bien  faible  importance  à 
côlé  de  l'immense  onvrai^o  appelé  JBibiio- 
iheca  mundi. — 5pecuium  majuê;  Spéculum 
quadruplex  t  tnpiêx*  L'attention  générale 
qu'il  a  excitée,  et  le  fréquent  usage  qui  en 
en  a  été  lait  à  toutes  les  époques,  depuis 
liUi,  excepté  peut-être  aux  plus  récentes, 
sont  attestés  par  le  irt^s-yrand  nombre  de 
'  fuiMPs,  manuscrites  soit  imprimées, 
que  les  uiiiiiolbèques  en  possèdent.  I>s  édi- 
tions ayant  laissé  pou  de  valeureux  manus« 
crits,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'engager  dans  les 
lougs  détails  qu'ils  exigeraient,  s'il  les  fal- 
lait'décrire  ou  indiquer  tous  avec  une  par- 
faite exaclitude.  Ou  n'en  a  point  put)lié  de 
notice  générale;  maison  en  a  désigné, d'une 
manière  plus  ou  moins  précise,  pins  de  qua« 
tre-Tîngts.  Ils  seraient  à  distribuer  en  pln- 
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sieurs  oasses,  selon  qu'ils  contiennent  no 
Touvrage  entier*  ou  l'un  des  quatre  miroiri, 
ou  seulement  des  parties,  des  livres, 
extraits  de  ce  grand  recueil  ;  et  encore,  se- 
lon qu'ils  en  tirésentent  on  le  teiin  latie,ei 
des  versions  irançaisrs,  ou  de  simples  abré- 
gés, en  l'une  ou  l'autre  langue.  Mats  ce  tr»- 
vai!,  pour  être  complet,  demanderait  beau, 
coup  de  recherches,  dont  les  dilBcuIt-^s  rr«;- 
nutieuses  ne  seraient  compensée.»  ni  par 
l'utilité,  ni  quelquefois  par  rexactitod«  dc-t 
résultats.  Cest  pourquoi,  anssi  bien  poar 
nous  (]ue  pour  nos  lecteurSt  nou9  crojoBs 
devoir  nous  en  abstenir. 

Ces  détails  bibliogrspliiques  évités,  non; 
arrivons  't  l'ouvrn^e  ilont  Tf>  fond  même  ■ 
niaintenant  attirer  seul  nos  regards.  L.a  Fre- 
face  générale  mérite  une  attention  parties- 
lière,  tant  parce  que  l'auteur  y  exf>o*e  le 
sujet  et  le  plan  de  son  travail,  que  parce 
qu'un  {>eul  y  puiser  des  renseignements  s«f 
le  nom  réel  des  parties  dont  le  5peesla« 
majus  se  compose.  Ce  titre  de  5p«ctt/um con- 
venait, dit  Vincent,  à  un  vaste  recueil  où  d 
s'abaissait  de  rassembler  tout  ce  qui  est  di- 
gne d'ÔIro  cnn(>"rn[il(',  admiré,  imitil  r!an?  !? 
monde  soit  visible,  soil  invisible  ;  et  ta  qua- 
lification de  majtt$  devait  servir  è  le  disHi- 
guer  u'un  abréf^é,  di'jh  rédigé  dans  le  même 
esprit.  L'atiU'ur  olTre  donc  à  ses  frères  le 
fruit  do  ses  lectures,  el  i!  ne  dissimule  poist 
qu'il  ne  remplira  fort  souvent  que  l'oflicedr 
copiste.  Si  1  on  se  plaint  de  ce  qu'il  entre- 
mêle l)eaucoup  de  textes  (mrement  protanes 
è  de  plus  respectables  leçons.  Il  répond  par 
l'exemple  des  Pères  de  l'Eglise  el  des  a; 
très  mêmes,  qui  ont  cité  Ménaodre,  Ejurae- 
nide,  Aratus.  Si  celle  entreprise  encyclopé- 
diuue,  Vniversilas  >ciculiarum,  est  taxée  de 
présomption,  de  i»5mérilé,  il  prie  de  CfUM- 
dérer  qu'il  n'a  fait  que  suivre  les  traces  de 
saint  Isidore  de  Séfille  et  de  quelques  att- 
ires tliéologiens  qui  ont  aspiré  à  réunir 
aussi,  el  àencbaiuer  toutes  les  sciences  di* 
viues  et  bumaines.  Il  recommande  spéciale* 
ment  les  élude<  hi -toriques,  dont  il  p.ir-!' 
que  la  plupart  de  ses  contemporains  mécon- 
naissaient l'utilité:  mais  lorsqu^it  Indique 
les  sources  où  il  puisera  ce  genre  d'iusiru  - 
tion,  c'est  Turpiu  qu'il  désigne  comme  le 
principal  historien  de  Cbarlemaane.  Cette 
Préface  a  vingt  cbapitres  dans  r&Iftion  i% 
Douai,  ainsi  qu'en  plusieurs  manuscrits. 
Quoique  les  cbapitres  IG,  17, 19 et  20  disent 
formellement  que  le  5pec«liMi  majus  a  qua- 
tre parlif^-',  cl  (|no  r.Tutcur  regrette  tie  n's- 
voir  point  assez  resserré  la  quatnème,  qu, 
de  son  aveu,  contient  nn  peu  trfup  de  mirs' 
cles  opérés  par  les  ?nint9,  ceprnlint  i!  pariU 
aujourd'hui  universellement  reconnu  que  le 
Spéculum  morale  a  été  subrepticement  ia- 
tercaté,  entre  les  trois  autres  parties  de  ce 
travail,  par  une  main  anon/oe  et  étrao- 
gère. 

Nous  n'flTOns  donc  plus  ft  considérer  ésw 
le  Spéculum  nia/i/%  que  se?  !roi«;  i '^rîies 
indiquées  par  le  véritable  prologue.  L  idéa 
générale  qtt*on  peni  prendre  de  Fonvrage, 
c'est  que  sous  las  dlmioiiset  aooa-dirisioas 
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d'un  coQrs  d'études,  embrassant  1*  le  spec- 
tacle Uci  U|  QiiCwrQi  2*  les  doctrineis  tiumai- 
nés,  ^r«|iiQUl|i6il«f  et  littéraires,  mornm 

et  politiques,  y  compris  la  jurisprudence, 
luaihémaiiqve»  et  ph/s)quç9|  y  çoiupris  1» 
médeoine  ;  3*  rbistoira  «ocieoQe  Mcvée  et 
profaoe  ;  pui:i  rtiisioire  oiQi^rii^,  çivile,  lit^ 
téraire  et  surtout  ecclésiastique.  Vint  etit  a 
rQcuoiiii,  disposé,  classé  uqe  (uuliitude  prcs- 
gvtt  ÎQIloiQbrable  il'^lrûU  d'auteurs  omn- 
laui,  ^recs  cl  latins,  en  y  entremêlant  quel- 
quefois des  idées  ou  dos  e* pressiops  qui  lui 
appartiennent.  Il  transcrit  les  textes  l«|iRS, 
tels  qu'il  les  lil;  ipais  il  n'eujploie  que  des 
versions  latines  d^s  te^iles  (^reus  et  orieu- 
taus,  pour  gagper  4o  leiops  et  simplifier 
son  travail,  en  échappant  ainsi  am  difli- 
culié^,  peui-4tre  wéwe  w  iiVpossibiUiéis 
de  la  leeturer 

Fabneiof  «  inséré  dans  sa  BihlhtUmt 
grecqu*,  au  tome  XIV  de  l'édilion  de  tUB  h 
1728,  une  lista  complète  de»  livres  de  tout 
genr9  diés  daos  le  sepi  SpecWiim  fuuwnth- 
Elle  comj)rcn(J  environ  trois  cept  cinquante 

Dinns  d'auteurs  ou  titro»  d'ouyraj^es:  et  il  y 
aurait  liea  d     lijouler  près  qç  cent  etitres 

()ui,  non  cités  dans  ce  premier Specu/um,  le 
sont  dans  le  Doctrimleel  dans  I  mstoritUe. 
On  ferait  même  beaucoup  plus  d'additions 
Il  «te  ealAlogue,  si  l'on  tenait  compte  des 
textes  anonymes,  transcrits  ou  abrégés  par 
Vipceot*  et  <iQ3  articles  qu'il  emprunte  aui 
actes  des  martyrs,  aux  légapda$  ba^to^ni.- 
phiqucs;  aux  actes  des  conciles,  aux  re^" 
cueiis  des  décrétales,  et  ce^epdaoi  oo  saraM 
êoeore  loin  d'afoir  Indiqué  d*uQe  mapiéra 
assex  précise  toutes  les  sources  oO  il  a  puisé , 
car  il  y  en  a  plusieurs  que  l'insuiSIsaoce  ou 
l*inexaciiiude  des  docuioeoU»  les  bomoo|- 
mes,  les  pseudonymes  et  d'autres  ambi^U^- 
lés  rendent  aujourd'fiul  fort  dilTici les  h  re^ 
connaître.  C'était  k  ic^  éditeurs  qu'il  appar>- 
ieiiait  d'entreprepdr?  aur  ce  suyet  m  travail 
général,  l'un  de  ceux  qui  pourraient  le 
mieux  servir  à  l'iiistoire  littéraire  du  XMI' 
siècle,  et  mèiiie  d«s  précédents.  On  v  pren- 
dni'.l  une  idée,  nnn-senleingiil  de  i'elendye 
et  :\  la  variété  des  lectures  do  Vincep)  4e 
Beiiuvais,  mais  encore  des  ressources  qu'un 
hoiame  studieux  pouvait  trouver  dans  les 
bibliothèques  de  ce  temps^  parliculièrement 
dans  celle  do  saint  Louis,  probableu^ent  14 
plus  riche  qui  ait  été  mise  à  la  disposilioQ 
du  lahopieux  Dominicain.  Mais,  pour  mieux 
apprécier  les  services  qu'il  a  rendus,  jpour 
iiiieox  discerner  les  sources  diverses  de 
l'instruction  si  vaste  qu'il  avait  acquise,  et 
qu'il  a  entrepris  de  répamire>  )i  faut  exa- 
miner ou  parcourir  aa  moins  ses  trois  re- 
cueils. 

*  Spéculum  naturale.  —  Ce  premier  miroir 
est  intitulé  en  certaines  couies  :  Spéculum  in 
Uexameron  libri$9àftx  dictù  innumerabi- 
tium  t<im  Chrislianorum  t^uam  gentilium.  \i 
•e  compose  eu  etTei  de  irenlu-deux  livres,  et  les 
ovvrea  d<s  tîz  ^ours  de  la  création  en  déter- 
minent le  plan  général  que  Tourou  retrace 
en  ces  termes  :  «>  Après  avoir  traité  de  l'eiis* 
teoce  et  d«  l^unité  de  0ieu,  de  la  Trinité 
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des  f»ersonnes  divines,  de  la  •génération 
iqe^ble  (}u  Verbe,  de  la  prpcessiqn  du 
SainttlSsprit,  des  altribota  et  dee  Bom«  di- 
Tins,  l'auteur  parle  du  ciel  empyrée  et  des 
aqgeSf  11  çonsidère  ensuite  la  matière  in- 
forme e<  la  aréatioD  de  ce  monde  visible}  et, 
en  expliquant  l'ouvrage  des  six  jours,  il 
examine  par  ordre  ta  nature  et  les  proppié^ 
tés  de  tous  les  êtres  que  la  volonté  souve*> 
raine  du  Créateur  a  tirés  du  néant.  11  parle 
des  forces  et  des  puissances  de  l'âme,  des 
sens,  des  |>arties  ^t  de  toutes  les  facultés  du 
corps  bamaiq;  da  Iffvajl  fil  du  repos  que 
récriture  attribue  k  Ôieq,  de  la  lélieilé  du 
paradis  terresire,  de  la  con<lition  4e  nos 
premiers  parents  dans  l'étal  d'innocence,  de 
leur  chute  et  de  U  peine  de  leqr  désobéis- 
sance' A  (-'ctie  occasion,  il  traite  assez  au 
long  de  la  corruption  du  genre  humain,  4e 
la  nature  du  péché,  de  sa  malice  et  do  ses 
différentes  espèces.  Venant  ensuite  à  la  répa- 
ration de  l'homme  par  les  mérites  dq  Ré- 
dempteur, il  ne  laisae  rlep  de  ce  que  la  théo- 
logie nous  enseigne  touchant  la  gr^ce,  la 

vertu,  les  dons  du  â«jq^t)£^^riA  ««t  las  ^ék\ir 
tndes.  p 

Cet  exposé  ne  montre  guôre  que  la  partie 
théologique  de  l'ouvrage,  il  annonce  à  peine 
les  longs  détails  d'histoire  naturelle  qqi  e^ 
remplissent  près  des  deuK  Uers,  M*  de  fqr^ 
tia,  pour  les  mieux  indiquer,  a  traduit  ou 
abrégé  les  titres  des  trente-deqx  livres,  et  n'/ 
a  joint  que  le  nombre  des  chapitres  que  cHst 
que  livre  contient.  Une  indication  détaillée 
de  Mi  chapitres  eût  été  interminable;  car 
m  tm  compte  dans  le  volume  entier  3718,  et 
leurs  titres,  réduits  à  la  plus  simple  expres- 
sion daus  l'une  des  tables  de  l'édition  de 
pouai,  y  occupent  soixante  colonnes  iu-^ 
folio. 

t4  Bible,  les  Pères  de  l*Eglise  et  les  théo- 
logiens fournissent  les  P>Alér^^(  du  livre  i", 
OUI  trajta  d9  Créateur,  «liis  trois  personi)ay| 
divines,  des  anges  bons  et  mauvais,  de  leur 
hiérarcoif  de  leurs  ordres,  \a  tbéologin 
peut  revendiquer  auas»  lea  quarante-sepi 
derniers  chapitres  du  second  livre,  lesqualf 
ne  Qonceroeut  que  les  démons  et  l'origine 
ma)  moral.  Uats  les  quatre-vingt-sept  pre-p 
miers  offrent  une  sorte  de  phy^iique  géné- 
rale ou  générique.  Us  ont  pour  sujets  la 
création,  les  atomes,  le  chaos,  la  lumière, 
les  couleurs  et  laa  téoèores,  l'œuvre  du  pre« 
mier  jour.  On  a  remanjué  dans  le  chapitre 
79  les  lignes  où  il  est  dil  que  les  meilleurs 
roîruirs  sont  ceui  do  verre  de  plomb. 
Inter  omnia  niclius  est  «pec(i/(im  ex  vilro  et 
piumbQf  (iuiii  vitruin  propter  trçnfpwr^iam 
tuf /tus  rmpit  radio» ,  plmknm  «on  futbft 
humidwn  $olubile  (ib  ipiç,  unde  quando  svpff" 
fundilur  plumbitm  vitro  calido,  sicciia^  vitri 
calidi  nbsiroKU  ipifum,  et  ef/icitur  in  alttrçi 
parfe  (eriniiwlu>H  fmlde  radtQ'Vtn.  Ctîs  mots^ 
qqi  sans  doute  sont  do  Vincent  Iqi-même, 
puisqu'il  ne  diJt  Pjts  qu'il  les  emprunte» 
OUI  oonné  lieu  de  croire  qu'il  existait  «tu 
xm*  siècle  quelquea  miroira  semblables  aoa 
nôtres. 

Les  livries  lu  et  iv  correspoudjsnt  Me  se- 
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con»le  jouriit'e.  Cronlioti  du  firmament,  du 
ciel  oqueux  ou  cristallin,  des  sphères  céles- 
tes; notions  d'aslronomre  et  d'onlologie 
retalives  au  mouTeiii0nt,aii  temps  et  à  l'éter* 
nilé,  nu  Heu  et  è  l'espace.  On  y  peut  discer- 
ner, surtout  en  ce  oui  concerne  le  teojps, 
quelques  tentatives  d  analyse  philosophique. 
•Il  s  w^il  ensuite  du  feu,  de  l'éflipr  r  t  Ip  l',iir, 
tiu  son  et  de  l'écho*  du  vent  et  des  leuipêtes, 
-des  ptuieSf  de  la  neige,  de  la  gelée  et  de  la 
glace,  de  Péclnir  el  du  Iohikmti',  dos  étoiles 
toin!  finies,  de  l'arc-fri-ciel,  île  la  rosée  et  df^ 
la  manne,  du  brouillard,  de  la  furnéOt  des 
tapeurs,  dés  odenrt  et  de  la  température. 
C'est  un  traité  assez  m^éthodique  de  météo- 
7ologie.  emprunté  le  plus  souvent  d'Aristoto 
et  des  QoeslioDs  naturelles  de  Sénèque,  mais 
qui  finit  par  dp«:  rnnsic!i'''rn!inn<^  sur  Tatmo- 
sphère  caligineuse  que  les  démons  habitent, 
en  anettdtiit  qu'ils  aoieDt  précipités  dans 
la  baraihnm,  en  exécution  da  Jageraent 
dernier. 

Le  troisième  jour  où  Dieu  créa  les  eaux  el 
fa  terre,  fournil  seul  la  matière  de  dix  lÎTres, 
savoir  du  cinquième  et  des  neuf  suivants. 
Après  avoir  recueilli  dans  le  livre  v  ce  au'a- 
"vaienl  enseigné  les  philosophes  et  les  tnéo- 
logiens  sur  Ta  natorf  et  ley  proj  riélés  des 
eaux,  sur  l'amertume  de  celles  des  mers, 
sur  le  flux  et  reflux  de  rOcéan,  sur  les  rap- 
ports de  ces  phénomènes  avec  les  lunai- 
sons; ce  quMIs  disaient  des  d(^liiges,  dos 
fontaines,  des  fleuves,  des  dét>ordemenls 
du  Nil,  des  laos,  des  puits,  des  citernes  et 
des  l)nins,  Tniiieur  enlreprend  une  plus 
iongue  description  de  la  terre:  l'énuméra- 
tioit  de  sesiicnosses  minérales  et  de  ses  pro- 
ductions  végi^talps.  Il  Is  représente  comme 
un  globe  placé  au  centre  du  monde,  el  devant 
avoir  250,000  stades  de  circuit,  selon  Erato- 
sthène  el  Macrobe.  Le  soU  il  qui  tourne  au- 
tour d'elle,  une  distante  rxprini(''G  ici  par 
les  mots  Quadragies  ocfiea  centcna  mÙlia 
ttadioruM^)f  parcourt  dans  les  cicux  en  une 
heure  un  espace  qui  correspon<l  h  in,O0O  sf.i- 
des  de  circuit  terrestre,  et  qui  serait  do  plu- 
sieurs milliers  de  lieues  dans  Porbite  so- 
lflir('^.  Vincent  distinguo  les  cinq  zones  et  le^* 
cinq  cercles  qui  les  séparent,  et  les  climats 
qu'elles  comprennent.  Bientôt,  n'envisa- 
geant plus  que  la  construction  physique  du 

f;lobe  terrestre,  il  parle  des  monts,  des  val- 
ées,  des  lies,  des  ircmhtcmeats  de  terre  et 
des  pestes  qu'ils  amènent,  ainsi  que  l'a  ex» 
pliqué  Sén^llue.  Les  notions  qu'il  continue 
de  rassembler  appartiennent  au  genre  d'é- 
ludés mio  désignent  aujourd'hui  les  noms 
de  j'joiogie,  d'agriculture,  d'hortirnlture,  de 
minéraloj^ie,  de  chimie  et  d'alchimie.  La 
transmutation  des  minéraux  est  à  ses  yeux 
un  art  presque  aussi  positif  que  l'agricul- 
Inre.  Porro,per  artem  nichimifr,  dit-il,  Irans- 
Piuiantur  eorpora  mineralia  a  prooriis  spc 
eiebus  ad  a/ia«,  prœcipué  mêtatta.  Hœc  autem 
srirmin  nritur  nh  i!(n  parte  naturali»  philo- 
iojphux  ^lia  etl  de  mineni,  iicut  agricuUura 
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ab  illa  quœ  est  âe  plantit.  I!  ndrael  un  cio- 
quic^me  élément,  savoir  la  va|)eur  terresirc, 
intermédiaire  entre  l'air  el  l'eau.  Quant  «ai 
opinions  qu'il  embrasse  ou  qu'il  rapports, 
en  parlant  de  l'or,  de  l'argent,  duciiirre.du 
fer  et  de  bien  d'autres  substances  métalli- 
ques, ce  sont  II  des  détails  dans  lesouets  do« 
ne  pouvons  nous  rnLni'nr  avec  !tii.  î^ouî 
ferons  seulement  rcuiarquer  un  chapitre  sir 
les  monnaies,  où,  après  avoir  rapidemwi 
tracé  l'histoire  de  celles  dos  Romains,  ilr- 
grette  les  temps  ovi  les  éclianges  sefajsai'nl 
en  nature.  Ce  qu'il  dit  des  pierres,  des  cir- 
rières,  du  sable  cl  de  la  chaux,  du  porplirre 
et  du  marbre,  de  l'aimant  et  du  diamant, 
luxe  des  pierreries,  etc.,  est  emprunté  k 
Pline*  d'Isidore  de  Séville,  el  surtout  (Ttn 
poëme  latin  du  moyen  âge,  intitulé  It  hp- 
daïre.  Il  en  transcrit  plus  de  trois  c«ois  len 
et  ne  les  attribue  point,  comme  on  Ti  Ait 
depuis,  sans  trop  de  raison  ,  h  rt'-vf  ]ue  le 
Rennes  Marhodo.  Suit  dans  les  livres  us  w, 
un  traité  des  plantes  qui  se  compose  de  quel- 
ques notions  de  pliTsiologie  végétale,  onde 
considérations  sur  fa  génération  desp'anlM, 
sur  leurs  sexes,  sur  les  feuilles,  les  fleurs  et 
les  fruits;  puis  de  huit  dictionnaire^,  pt« 
ou  moins  étendus  de  botanique.  Il  vaudrait 
mieux  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  seul;  il  jr  «li- 
rait moins  de  confusion  et  de  redites.  Haii 
l'auteur  a  voulu  en  faire  un  pour  lesr^é- 
taux  incultes,  un  pour  ceux  qui  nais»Dt 
dans  les  jardins  et  Ie5  champs  cultirés,  ua 
pour  les  arbres  des  forêts,  un  pour  les  arbrai 
fruitiers,  etc.  Il  a  recommencé  l'ordre  alpha- 
bétique des  nomenclatures  cl  des  descri}»- 
tions,  autant  de  fois  (|o*il  a  distingué  oa 
iuiaginé  de  classes  particulières.  Un  des  ou- 
vrages le  plus  fréquemment  cité  d^nscetta 

Sartie  du  Spéculum  naturale  est  le  pcém 
>e  viribus  herbarum^  qui  porte  le  nom  de 
Maeer,  mais  qtii  assurément  ne  saurait  être 
le  livre  qu'avait  composé  sur  ce  môiue$aj«l 
Emilius  Macer,  contemporain  deViiigilstt 
d'Ovide. 

Créés  le  qualrièiue  jour,  le  soleil  et  It 
Inné  sont  tes  objets  immédiats  du  xv*litrr» 

de  Vincent,  oij  il  est  question  plus  génêrt 
lement  des  astres,  des  étoiles,  de  celle  qui 
conduisit  les  trois  rois  magis,  des  comètes, 
des  planètes,  des  éclipses,  du  zodiaque, de^ 
saisons,  et  des  divisions  du  temps  en  heures, 
jours,  semaines,  mois,  années  el  cycles.  Ce 
livre  est  un  abrégé  d'astronomie  apfiare/ite, 
et  <ie  chronologie  technique,  ou  IJ 
science  cultivée  au  moyeu  â^e,  sous  le  am 
de  compot. 

Les  uiseniix  el  les  poissons,  œuvres 
cinquième  jour,  comparaissent  danslesiivrM 
XVI  et  ivn,  où  des  observations  génértle* 
sur  l'organisation  de  chacune  de  ces  deui 
classes  d'anirnanx,  sur  leurs  sexes,  leurs 
œufs,  leurs  reproductions,  sont  accoaipa- 
gnées  des  dictionnaires  de  leurs  différeal^ 
espèces:  d'une  part,  depuis  l'épcrv-'T, 
piter,  jusqu'au  vaulour,  vuUur;  de  i  auif<)' 
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puis  le  hareng,  A<i/«jr,  et  Tanguille,  an- 
i//a, jusqn'flu  veau  marin.  Vincfiit  indique 
saison  où  les  harengs  paraissent,  l-i  parle 
l'usage  où  Ton  était  déjà  de  son  icmps, 
ti's  s^icr  et  de  Ips  envoyer  au  loin.  L'ar- 
;le  de  ciiaquti  animal  comprend  des  avis 
ir  les  usages  qu*OD  en  peut  Aire  en  mét^- 
ne;  it  on  a  <^té  de  même  dans  les  livios 
écédents,  à  Têtard  de  beaucoup  d'espèces 
gélales.  Les  notions  de  Vincent  sont,  ainsi 
le  l'a  remarqué  Cuvier,  plus  précises  et 
us  correctes  que  celles  d'Alhorl  lefîraiid. 
a  de  mt  îlhnires  cui'ies  de  Piiiio;  il  sail 
ieux  tirer  parti  des  Origines  de  saint  Isi- 
ire  deSéville.  !'  oiuploie  surtout  un  traité 
lonyme  de  la  oalure  des  choses,  qui  n'est 
mnuque  par  ses  citations,  et  dootTsutenr 
irait  avoir  observé  ioitnédiatement  pla- 
eurs  faits. 

Les  œuvres  do  siilème  et  dernier  jour 

lient  les  animaux  terrestres  et  l'iionimc. 
es  quadrupèdes  domestiques  auxquels  s'ap- 
Ikque  la  dénoitiinalion  de  Pecora^  sont 
écrits  par  Vincent  dans  son  xviii*  livre,  et 
îngés  aussi  par  ordre  alphabétique,  h  coni- 
leucer  par  Ta^neau,  et  à  finir  par  ia  vache 
l  le  veau.  Ceux  qu'il  a  réservés  pour  le 
vre  XIX,  il  les  appelle  Besiiœ  oa  tertr,  en 
xpliquaol  k  sa  manière  l'orijjine  et  le  sens 
6  ces  termes.  Ainsi  il  trouve  que  le  pre- 
)ier  Tioiu  convient  aux  lions,  aux  libres, 
ux  léopards,  aux  loups,  aux  renards,  aux 
hiens,  aux  singes,  et  à  tous  les  animaux 
i  I  .<e  Servent  des  dents  ou  des  gritTes  pour 
c  défendre  ou  pour  ailaquer,  à  l'cxtoption 
les  serpents.  Besiiœ  auiem  dictœ  sunt  a  li 
•ua  tœciunl;  ferœvero  »unt  appellatce,  eo  quod 
kaiderio  svo  fi  rantur,  naturali  utenles  libér- 
ale :  lit/ere  enim  hue  illuc  vagatHurtCt  quo 
nifamif  diureriV,  to  feruntvr.  On  voit  que  les 
liiens  sont  rani^^'s  uans  cette  classe,  où  se 
rouvenl  aussi  les  castors,  les  éléphants,  les 
>uis,  et,  sous  le  titre  partlculfer  de  tRfnitf « 
iiitioff  les  rats,  les  belt^Ues  et  les  taupes. 
?«'Ut-étre  le  livre  \x.  (jui  traite  des  reptiles 
.'l  lies  iiisticles  a-l-il  clé  rédigé  cl  couimeiicé 
i  diverses  reprises;  car  les  deux  séries  al- 
«babéliques  qu'il  doit  présenter  sont  fort 
irrésuiières.  Mais  on  peut  y  remarquer  çà 
il  la  quelques  a[>crçus  danalomie  com- 
[Mirée. 

Trente-cinq  diapitres  sont  employés  à  la 
description  et  à  l'histoire  naturelle  des 

3bei!les.  Mais  c'est  Aristole  qui  fournit  los 
meilleurs  articles  de  ce  livre  xx  et  des  qua- 
tre précédeiUs,  ainsi  que  du  xxi  et  du  xxu 
consacrés  aux  généralités  de  la  science  zoo- 
'<^riquc.  Membres  et  organes  des  animaux; 
la  liHe,  le  cerveau,  les  yeux,  les  nanties,  les 
oreilles,  la  bouche,  les  dents,  le  gosier,  la 
['Oitriiic,  le  cceur,  Ifs  prnimons,  IVslouuic, 
l<-i>  intestins,  les  pieds,  les  parties  génitales, 
la  queue,  les  téuuments,  les  os,  le  sang,  etc. 
Fonctions  et  atleciions  animales  :  la  nour- 
riture ei  ia  di-eslion,  les  sensations,  la 
voix,  le  soaiiueil.  les  appétits,  les  amours  et 
l«s  haines,  les  sexes,  la  génération,  les  sé- 
crétions, le  lait,  les  accroissements  et  les 
«iécroissemeals,  puis  la  mori. 
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Le  traité  de  l'homme  etnhrassc  son  âme 
et  son  corps,  et  par  conséquent  se  divise  en 
deux  parties  :  la  |)sychologie,  qui  occupe 
les  livres  xuii  à  %\vii,  et  l'anatomie  qui  est 
contenue  avec  la  physiologie  dans  le  xtviii. 
Mais  il  convient  d  observer  que  plusieurs 
articles  qui  auraient  pu  appartenir  à  la 
deuxième  partie,  se  sont  rnltach(?s  b  la  pre- 
mière. En  effet,  après  avoir  exposé  tes  doc- 
trines philosopidques  et  Ihéologiques,  rela- 
tives t\  l'origine  do  l'âme,  à  sa  nature,  h  son 
union  avec  le  corps  et  h  son  immortalité, 
l'auleur  envisage  les  forces  vitales  dont  elle 
est  douée;  il  la  représente  comme  lo  principe 
de  la  vie  corporelle,  et  lui  attribue  ainsi  une 
indueuce  directe  et  constante  sur  la  diges- 
tion et  la  nutrition,  sur  les  développements 
des  organes  et  sur  la  reproduction  de  l'es- 
pèce humaine.  Le  livre  xiv  est  un  méthodi- 
que et  même  instructif  traité  des  dnq  sens, 
et  du  sens  commun  où  aboutissent  et  so 
concentrent  les  impressions  qu'ils  reçoivent. 
Des  questions  plus  ditlicilcs,  celles  qui  con- 
cernent la  veille»  le  sommeil  et  les  songes, 
les  visions  angéliques  et  démoniaques,  l'ex- 
tase, le  ravissement,  l'esprit  de  prophétie, 
sont  traitées  ou  abordées  dans  le  livre  x¥vi. 
Le  suivant  est  deslini^  ^-  retire  enmpfc  des 
forces  ou  facultés  intellectuelles,  que  les 
philosophes  ont  appelées  mémoire,  raison 
cl  eonseienro;  [luis  des  facullt^s  ou  affections 
morales  qui  se  nomment  concupiscence , 
irascibilité,  volonté,  libre  arbitre  et  passions. 
Vincent  n^omet  point  les  discussions  relati- 
ves aux  espèces  intelligibles  et  à  l'inlellecl 
ou  agent  universel,  que  certains  métaphy- 
siciens dist  in  (puaient  de  l'âme  humaine;  et 
dunl  ils  faisaient  une  substance  flnu:é!ique 
ou  même  divine.  Ce  qu'il  a  recueilli  sur  ces 
matières  ob.<«cores  est  principalement  tiré 
d'Alli  rl  !lî  Grand  et  de  Jean  de  la  Uochclle; 
il  (aratl  n'avoir  aucune  connaissance  des 
écrits  de  Guillaume  d*Auvergne,qui  s'en  était 
pourtant  fort  occupé.  D'autres  auteurs,  Isi- 
dore de  Séville,  et  les  nié-Jecins  Dioscoride, 
Constantin  l'Africain,  Rasi,  Aviccnno,  four- 
nissent au  livre  xxviii  une  description  dé- 
taillée du  corps  tuiiuain,  h  peu  près  dans  cet 
ordre  :  les  membres,  les  os,  les  ligaments, 
les  muscles,  la  chair,  le  sang,  la  peau,  les 
poils,  les  cheveux  et  la  barbe;  le  cerveau, 
les  yeux  et  les  oreilles;  la  bouche,  les  lèvres 
et  la  tangue;  le  cœur  et  te  diaphragme;  l'ap- 
pareil digestif,  estomac,  intestins,  foie,  fiel 
et  rate;  les  organes  protitiques  et  génitaux; 

1)uis  la  tète,  le  cou,  les  épaules,  le  dos  ;  les 
)ras,  les  mains  et  les  doigts;  les  f^'enoux  et 
les  pieds;  les  joues  et  la  physionomie.  Voilà 
bien  des  titres  de  chapitres  diU'érenls.  mais 
nous  en  omettons  encore  davantage. 

Toutes  les  fenvrcs  des  six  jours  ayant  été 
ainsi  étudiées  ou  expli()uées,  le  Spéculum 
iMwrale  semble  Uni  ;  mais  le  septième  jour, 
le  jour  du  repos,  est  le  sujet  d'un  xxix*  livre, 
où  l'autour  se  demande  en  quel  sens  et  de 
quelle  manière  tout  était  bien,  si  rien  ne 
pouvait  être  mieux;  pourquoi  il  ava;l  rdîa 
six  journées  pour  créer  le  monde,  pourquoi 
Dieu  s'est  reposé  le  septième;  comment  les 
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la  nature,  le  libre  arbitre  avec  les  prédesti- 
•oations  et  les  volontés  divines;  quelles  ont 
été  les  causes  du  péché  originel  et  de  fa 
chute ctoa  anges;  pourquoi  tant  de  réprouvés 
et  si  peu  d^lusf  I-es  réponses  à  ces  ques- 
ItODS  suiu  eiupruntéaii  des  (iiéoio^iens  les 

Elus  célèbres,  saint  Aukttslio,  saint  Jean 
ïamascène,  saint  Bernard,  Pierro  Lombard, 
Hugues  de  Fleur^  :  ce  u'e^l  qu'une  série 
d'eiiraits. 

On  croirail  encore  I  ouvrage  terminé,  et, 
h  vrai  dire,  les  trois  dernier^  livres  ne  peu- 
vent être  considérés  que  eotome  (les  appeu- 
dices.  Il  s'agit  dans  lu  xix'  do  I<1  nature  des 
élres,  et  surtout  de  rrflo  de  l'iioDinje,  de  la 
formation  d'Adam  ti  ti'Ève,  du  paradis  ter- 
restre, du  otariage.  de  la  polygamie,  de  la 
virginité,  des  tcnlntiom  et  des  suitôS  du  pé- 
ché oruinel  i  dans  ie  xixi%  de  la  génération, 
de  TinflueDee  des  astres  sit^  la  eonceptioa, 
du  fœtus,  de  l'infusion  de  l'âme,  de  1  avor- 
ieinent  et  des  monstres,  de  l'accouchementi 
de  rallaitement,  du  sevrage,  des  (Quatre  tem- 
péraments, des  â^'cs,  lie  la  sflnté,  de  la  nia- 
ladie  ei  de  la  mort.  «y»'sl  umo  sorte  «l'his- 
toire naturelle  de  la  vie  huiiiûitie,  qui,  ce 
aemble,  aurait  pu  truuTer  sa  place  dans  le 
traité  de  l'hamme,  sous  le  .sixième  jour  de 
la  création.  Le  xxtif  livre  cntin  traite  des 
lieux  et  des  iemyi»  il  contient  d*une  part 
«ne  notice  des  trois  parties  de  la  terre,  l'Asie, 
l'Europe  et  l'Afrique;  des  mers  et  des  lies 

3ui  les  environnent;  de  Tatltre,  on  tableau 
es  quatre  Ages  de  l'ancien  monde,  un  pré- 
cis de  l'histoire  universelle  jusqu'à  l'an 
1250;  et  l'ouvrage  se  termine  par  des  consi- 
déraiioua  aur  le  futur  avéneoiMt  de  l'Anté- 
christ, sur  la  lin  et  le  renouvellement  de 
i'uoivers,  snj^t  que  i'auleur  traitera  de  oou- 
wm  à  la  fin  de  son  Miroir  lUaiorial. 

Spéculum  doctrinnle.  —  Nous  avon«  main- 
tecaal  à  ouvrir  le  il^pecu/um  âiQctt^1^^itt  qui 
n'est  guère  égèl  èil  étendue  qu'anx  deui 
tiers  de  celui  que  nous  venons  de  parcourir, 
et  qui  n'n  qnc  (ii\-sef)l  livres,  comprenant 
eu  tout  237  W:lia[iilre8,  Après  avoir  exposé 
comment  ri^noi.Mi  e  et  la  concupiscence, 
effets  du  péché  d  A  Kun,  ont  amené  lu  besoin 
d'une  instruction  réparatrice  de  tant  de 
dommages  et  de  désordres,  l'sutcur  retrace 

auelques-utK's  (fcs  tliMinitinns  et  divisions 
e  la  philu&ûphie  ou  des  sciences,  soit  théo- 
riques, soit  pratiques.  Il  n*ett  fait  Itti-DJénie 
aucune  classification  [précise.  C'e>l  aussi 
d'une  manière  assez  vague  qu'il  parle  des 
sectes  ou  écoles  philosophiques  :  toutefois 
il  nomme  les  pythagoriciens,  les  stoïciens, 
les  aca  l^miciens,  l»'s  iti  aoniciens,  les  péri- 
iiatétiGicns.  Ses  rétlexiuns  sur  les  iiiélhodes 
a  suivre  dans  renseignement  cl  dans  les 
études  soni  f  ^rt  vulgaires,  quaii  l  elles  ne 
sont  point  empruntées.  Cependant  il  arrivt! 
I  la  grammaire,  la  plus  élémentaire  de» 
sciences,  et  l'interprété  de  toutes  les  anirès. 
Ce  »|u*il  y  a  du  plus  remarquable  dans  ee 
premier  livre,  c'est  un  dictionnaire,  qui 
rtnpiit  vingt-do4j&  cliapitres*  depuis  le 
Jasqii'ao  t>t  et  deroiefi  et  qui  présente  de 
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deux  cents  mois. 

Le  deuxième  livre  eSl  une  grammaire  irjs- 
détaillée,  tirée  eit  grande  partie  de  Priscifu. 
d'Isidore  do  Séville  et  de  Pierre  Hélie.  Elt 
rommencp  pnr  des  notions  relatives  iv. 
lettres  liébiaiijues,  grecques  et  latines, eii 
l'emploi  de  ces  lettres  pour  eYpriartrda 
nombres.  Les  c!n[ntres  suivants  coortnieni 
les  éléments  physiques  du  langage,  los  fou 
et  les  arlîculations.les  syllabes  que  lesQM» 
et  les  autres  concourent  à  former;  t'a?piri' 
tion,  l'acceni,  la  quantité  et  les  autres 
dents  eompria  sons  le  nom  de  prosodit.li 
expliquant  les  éléments  du  discours  ou  pir- 
ties  d'oraison,  l'auteur  les  présente  dans  cft 
ordre  :  Noms  substantifs,  noms  adjeclils 
Terbès,  pronoms,  prépositions,  adrertieSM 
conjonctions.  Il  distingue  entre  tes  subsus- 
tifs  les  noms  propres  et  les  noms  comiuani; 
dans  les  adjectifs,  les  degrés  de  (»inparii- 
son  ;  daos  tous,  1rs  j^enres,  les  nombres,  les 
cas,  les  déclinaisons;  et  parmi  hs  nooiitt* 
tifs,  ceux  qui  se  terminent,  soit  parfiN 
des  cinq  voyelles,  soit  par  une  coosoniH. 
L'nnalyse  du  verbe  Occupe  quarante-cinq 
chBuiires,  où  sont  exposes  sa  nature,  » 
espèces,  ses  conjugaisons,  les  formai di* 
verses  pnr  Ics'iuelles  on  joint  à  retpfeJiioD 
d'un  état  ou  d'un  acte»  celle  de  la  persoue 
ou  des  personnes,  du  témps  absolu  m  nto' 
tif,  et  même  des  rapports  à  énî  îfr  enlrt>!o 
énonciations.  Vincent  et  les  gfacûinatnas 
qu'il  cite,  s'appliquent  aussi  S  clradM 
le  pronom,  à  reconnaître  ses  vériuibles  9r 
pèces,  èi  le  distinguer  des  articles  de  la  iMh 
gue  grecque  et  de  quelques  adjectifs  litii» 
auiquels  la  dénomination  de  pronotdstét^ 
souvent  étendue.  Apn's  dos  observAtionî^Q 
mêoie  genre  sur  les  prépositiûn.s  lesadver* 
bel  et  lés  conjonctions,  ce  livre  ae  KWlM 
par  uno  syntaxe  beaucoup  trop  succiocte.ft 
pourtant  un  peu  confuse,  où  il  est  parlé  d« 
raoalogie,  de  la  construction,  de  l'orthogr}- 
nhe,  de  l'écriture,  de  la  prononciation, 
îtflrharisme  et  du  solécismo,  des  tizufei  dt 
mots  et  do  pensées,  des  iropes  et  de  fllM^ 
gorie.  A  propos  de  l'écriture,  Vincent  Ait 
observer  que  le  bee  de  ta  plutne  doit  être 
fendu  eu  deux  ;  division  qui,  mIoo  lai,  est 
une  image  de  celle  de  TAndeo  et  dt Rot* 
Veau  Testament. 

Le  livre  m  est  une  logique di visée ea trou 
parties:  la  dialectique,  la  rhétortqos «t li 
j>oétique  ;  ou  les  arts  de  raisoimer,  <îe  «f- 
1er  et  d'écrire  on  prose  et  en  vors.  On  n* 
']ue  trop  séi)aré  dans  les  tcmjws  niodernest* 
arts  intellectuels  qu  Aristote  avait  rappro- 
chés, guoi  qu'il  en  soit,  lâ  dialediq^ie 
Vincent  est  louic  scholastique;  elle  trii"> 
en  quatre-Vingt-dit-hail  chapitres,  des  1}n^ 
versa ux,  des  catégories,  des  prorosiiio''*'. 
des  arguments  è  chercher  dans  les  i>^^^^ 
communs  intrinsèques  et  extrinsè(}aes;  a' 
syllo,5ismes,  des  déliniiions,  des  divi-Mic^^' 
des  sojilnsfnc;.  La  rhéioriauo  n'a  quô 
chapiiiL's,  el  i»e  consiste  qu  en  ootioMW* 
gaires  puisées  dans  Buéce  et  Isidore  ^' 
vilie^jilus  que  dans  Cicéroo  et  Ouintiliefl' 


Digiti/ea  by  Google 


Jm  DE  PAT 

H  la  poétique  a  un  peu  plus  d'étendue,  c'est 
>arce  que  Pautcur  y  iosère  ringt-oeuf  fkbtet 

lu'il  attribue  à  Esope,  et  dont  quelques-unes. 
iQze  au  moins,  se  rclruuvenidans  le  recueil 
mblié  sons  le  no  ni  de  Phèdre.  Tlneent  n« 
ïomme  point  ce  fabuliste,  et  ne  le  copie  pns 
itiéraleoient;  mais  des  variantes  plus  ou 
noins  nombreoses  n'empéebent  pas  de  re- 
"onnattre  beaucoup  d'cipressions  orijçinales 
i'un  môme  texte.  Nous  rencontrerons  h  peu 
Mrèt  le  même  nombre  d'apologues  dans  lu 
ypeeutumhitioriale.  Ceux  quiselisent  ici  sont 
uitis  de  notices  plus  instructives,  qui  ont 
)our  objet  la  mythologie,  les  com|M)si)iona 
listoriqaes,  et  de  novma  les  ll^iiref  d« 
nots  et  de  pensées. 

A  ces  enseignements  littéraires,  succèdent 
nirpédietement  des  doctrines  munies  qui  S9 
livisenl  en  trois  sections:  la  monasiiqaej 
économique,  la  politique.  Le  nom  de  mo- 
lastiqBe  désigné  la  science  des  mœurs  pér- 
onnelles do  chaque  homme,  considéré  confi- 
ne chargé  de  sa  propre  conduite.  IJ  s'agit  de 
ui  apprendre  à  mattriser  ses  passions,  à  se 
)réser?er  des  vices  ou  à  s'en  guérir.  On  lof 
•ecomtnande  la  pratique  des  (quatre  vertus 
:ardinates,  quoique  Piioe,  savoir  la  justice, 
(oppose  des  rapporH  OBlro  «n  homme  et  ses 
•ennblables.  Mais  la  monastique  n'exclut  que 
es  r^es  qu'il  jf#«ut  avoir  è  suivre  comme 
ihof  Ou  administrateur  soit  d'une  maison, 
ioit  d*unecité.  Aussi  est-it  ici  question  de  la 
-onduite  privée  et  des  habitudes  individuel- 
us  des  princes  mèiueyi,  jius^i  bien  que  des 
iiqote*  dee  tervileiinet  des  eoelinN.  D*«»- 
res  préceptes  ou  conseils  spéciaux  sont 
idressés  aux  enfants,  eux  jeuoet»  gens,  aux 
fieillarde.  4Se  traité  renfenoe  des  artfoles  sur 
livers  rapports  sociaux,  particulièrement 
iur  t'amitié,  puis  sur  la  t)Oone  et  mauvaise 
brtone,  enfin  sur  La  mort  et  sur  ia  vie  fu- 
ure.  Cette  monastique  est  dune  une  partie 
•onsfidérable  de  la  morale.  Elle  est  la  matière 
les  livres  iv  et  v,  où  les  détails,  fort  variés 
;aiis  doole,  sont  trop  souvent  iocHiérenls  et 
in  peu  confus.  Du  reste,'  les  citations  des 
ex  tes  en  prose,  et  «ncore  ^lus  en  vers,  rem- 
Hissent  presqu'entièrement  ces  deux  livres. 
PItton,  Xénophon,  Cicéron,  saint  Augustin, 
loëce,  cinquante  autres  écrivains,  y  compris 
^ingt  DOëtes,  nous  y  donnent  tour  à  tour  do 
lagejB  leçons.  U  n'y  a  guère  que  l«  dittriba- 
ion  des  détails,  rpic  les  litres,  et  parfois 
iuelque&  lignes  des  chapitres,  qui appArtien- 
lentau  Dominicain  de  Ileauvais. 

L*économi<)ue,  c'est-h-dire,  l'économie  do- 
nestique  et  rurale  est  le  sujet  du  vi*  lirro. 
.6  pè'^  de  famille  y  apprend  quels  sont  ses 
Iroils,  ses  intérêts,  ses  devoirs;  quelles  obli- 
jations  lui  imposent  ses  qualités  d'époux,  de 
>èrc  et  de  mettre;  quels  soins  il  doit  prendre 
le  son  habitation  et  d»  ses  propriétés;  oom- 
nent  il  convient  de  réair  une  maison  de 
Mlle,  une  maison  des  ciiamps.  Des  lej;ons 
KagricuMure  et  d*hortieaUure  se  reprodol- 
;ent  ici  avec  plus  de  développement  que  dans 
es  livres  vi  et  x  ti^Specutum  naturale.  Elles 
imbrApsont  les  pratiques  è  observer  è  l'égard 
les  graillai  des  arbres»  des  fruits,  des  ?  ignés, 
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des  eaux,  des  bestiaux,  des  abeilies,  et  s'ap- 
pliquent sMoeativement,  comme  cbei  Palla* 

dius,  à  chaque  mois  de  l'année. 

I^s  livres  VI,  y  m,  I»  x,  appâi'tienpent  à 
la  politique;  mais  e'eal  es  eomprenaot  sous 

ce  nom  la  juris|)rudence,  qui  en  occupe  la 
plus  grande  pajrtic.  Un  exposé  fort  incomplet 
de  la  théorie  des  gouvernements^  ides  pou- 
voirs et  des  devoirs  du  prince,  du  magistrat, 
de  l'homme  d'Etat,  est  principalement  puisé 
dans  io  réj^ime  civil  et  militaire  des  Ho- 
mains.  11  se  lermin^  par  la  dislinction  des 
deux  puissances,  la  séculière  et  la  pontificale 
dont  Vincent  p'hésitc  point  p^çl^/Qer  la 
aopériorilé.  Il  s'engage  avssitot»  et  dès  le- 
chapitrc  vji,  dans  l'étude  des  lois.  Il  distin- 
gue trois  espèces  de  droit:  le  naturel,  le  cou- 
tumijar  et  le  positif;  et,  après  avoir  jeté 
quelques  regards  sur  les  lois  de  la  Grèce  et 
de  Rome,  sur  celles  de  l'Eglise,  sur  les  codés 
civils  et  religieux,  il  traite  du  régime  ]udi- 
daire,  des  finnciions  qa*0Dt  ft  rem^ir  les  ju- 
ges, les  avocats,  les  procureurs;  puis  de  l'é- 
tat des  per»onjiMS  appelées  en  jugement;  en- 
aoite  des  ehosee,  de  la  poaaessioii  des  biens, 
des  contrats,  des  testaments,  des  échanges, 
^u  livre  vui.  ii  s'agit  des  cauaes,  dos  actions, 
des  procédures  et  des  senlenees  en  matière 
civile  et  criminelle.  Les  détails  sont  très- 
multipliés;  et,  quoique  pris  dans  les  livres 
cl  dans  le»  lois  des  âges  jprécédenls,  ils  peu- 
vent servir  à  Thistoire  de  radministratiOD  de 
la  justice  au  xni*  siècle. 

La  simonie,  l'hérésie,  le  pariure,  les  sorti- 
lèges, les  sacrilèges,  les  inndeiités,  les  exac- 
tions dans  le  payement  des  dîmes,  l'inobser- 
vation dus  jours  dclétes  et  des  jours  de  jeûne; 
en  UD  mol,  les  offenses  %  Dieu  et  è  la  religion, 
et  les  peines  qu'elles  encourent,  sont  la  ma- 
tière du  livre  ix,  essentiellement  composé 
d'extraits  des  décrétales  et  des  sommes  juri- 
diques de  Raimond  de  Pennafort  et  de  Guil- 
laume de  Rennes.  C'est  en  puisant  aux  mô; 
mes  sources  et  è  quelques  autres,  que  Viu- 
oenl  a  recueilli  dans  le  x*  livre  les  règles  à 
suivre  pour  juger  et  punir  les  aitcnlnis  à 
î'ordrpjsQcialj  OUj  ainfi  qu'il  l'anovocc,  les 
crimes  commis  contre  te  prochain,  ces  cri- 
mes sont  l'homicide,  ses  différentes  esfu'^ces, 
y  compris  les  duels,  le  rapt,  l'inceste,  l'adul- 
tère, lu  viol  et  la  fornication,  l'incendie,  le 
pillage,  les  extorsions  et  concassions,  l'usu- 
re, la  fraude,  le  faux  témoignage,  les  injures 
et  les  autres  actes  nuisibles  à  autrui. 

La  monastique,  l'économique  et  la  politi- 
que sont  des  sciences  pratiques  qui  cnsei- 

fnent  à  vivre  avec  sagesse,  et  >ans  lesquelles 
ordre  social  ne  -se  mai  t»  tiendrait  pits.  Mais 
Vincent  reconnaît  ce  même  caractère  prati- 
que en  des  sciences  ou  des  arts  d'un  tout 
autre  j^enre,  qui  contribuent  è  l'entretien, 
au  bonheur  ou  aux  douceurs  de  la  vie  hu- 
maine. Jl  en  va  parler  d  ms  lexi*  livre,  où  il 
considère  d'abord  les  arts  auxquels  l'homme 
doit  ses  vètemenis  ou  ses  parures.  Il  nous 
entretient,  en  second  lieu,  des  édifices  pri- 
vés ou  publics,  profanes  ou  sacrés,  civjis  ou 
militaires.  jL'esposédesprincipaux  procédés 
des  diverses  arcbiteetares  est  silivi  de  la 
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description  des  mculiles  ics  pms  usuels,  et 
lie  plusieurs  espèces  d*(irmes  olTensivos  et 

itéfonsives.  Il  arrive  ainsi  à  l'arl  de  la  guerre, 
q\ù  dnil  l'arrêter  plus  longtemps,  rar  il  veut 
extraire  des  anciens  auteurs,  spécialement 
de  Vé^e,  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  remar- 
quable sur  l'organisation  et  la  discipline  des 
armées,  sur  les  marches,  les  oaniperaenis, 
les  batailles,  tes  sièges  et  les  macnînes.  La 
niciilion  qu'il  fait  de  la  ilisripline  nnv.ilc,  le 
conduit  à  des  notions  plus  générales  concor- 
fianl  Tart  nautinue.  II  appelie  Theafrica^ 
théâtrique,  l'art  de  bâlir  et  d'orner  les  théâ- 
tres, les  cirques,  les  arènes  et  de  les  em- 
ployer à  des  re[trésentalions  scénique.-*,  à  des 
«lerciccs  gymnasliaues.  Après  avoir  ero- 
priinté,  dit  Isidore  cie  Séville,  (juelqucs  no- 
lions  sur  la  chasse  et  la  pOi^lie,  il  revient  en- 
core è  ragricoltare,  et  indique,  plas  qu'il  ne 
décrit,  cerlains  insiruinenls  aratoires.  Les 
arts  chimiques,  réunis  iious  le  nom  d'aichi- 
mie,  occupent  les  vingt-neuf  derniers  chapi- 
tres du  livre  xi.  L'auteur  y  fait  une  nooTelle 
énumération  des  métaux  et  do  plusieurs  au- 
tres suhstances  ou  produits,  comme  le 
Terre,  Tatun,  les  sels,  les  huiles,  etc.  CosonI 
des  sujets  qu'il  a  tratiés  ao  livre  tu  de  son 
SpecuCum  nalurale. 

Un  abrégé  des  sciences  médicales  oooQ" 
inonci!  avec  lo  livre  du  Miroir  doctrinal, 
et  ne  Huit  (]u'aYoc  le  xv'.  Après  avoir  donné 
une  idée  générale  de  i'arl  du  médecin,  l'au- 
teur s'applique  à  recueillir  des  préceptes 
d'hygiène.  Il  dit  quels  soins  exige  la  con- 
servation de  la  santé  en  chacune  des  quatre 
saisons  de  Tannée;  quels  sont  les  moyens 
d'entretenir  la  force  ou  l'élat  normal  do  cha- 
que organe;  quel  régime  spécial  convient  à 
chaque  âge,  à  chaque  profession.  Cette  hy- 

§iètie  est  suivie  d'une  ^orte  do  médecine 
Otueslique,  gin'ri^sanl  les  indis[iositions 
couiuiuncs  par  des  remèdes  simules,  dout 
Vincent  de  Beauvais  enseigne  rusage,  et 
qu'il  énuuière  brièvement  par  ordre  nlplia- 
liélique.  De  ià  il  passe  à  la  chirurgie  qu'il 
divise  en  trois  parties  :  Prima  m  venis^  tt- 
eunda  in  carne,  teriia  in  ossibug ,  c*esl-h-diro, 

iireoQièrement  la  saignée  ;  en  second  lieu, 
es  ventouses,  les  cautères  et  le  pansement 
des  plaies;  troisièmement,  la  réduction  des 
fractures.  Il  a  laissé  peut-être  un  peu  de 
confusion  dans  ce  qu'il  uommc  au  livre  xiii' 
Il  médecine  théorique.  Après  y  avoir  parlé 
des  quatre  éléments,  des  quatre  lem|  éra- 
uients,  des  quatre  humeurs  de  la  généra- 
tion, il  compile  des  notions  d*anatoinie,  de 
jibysiolo^^e  et  de  pathologie,  uù  les  précep- 
tes" iiygiéhiques  et  les  pratioues  niédicates 
s'entremêlent  fort  souvent  à  la  simple  théo- 
rie. Mais  le  livre  xiv  présente,  d'après  les 
médecins  arabes,  uno  nosologie  assez  mé- 
thodique, hien  que  fort  incoraptèlo.  Les  liè- 
vres (le  tout  genre,  les  maladies  do  la  tête  et 
de  chacune  de  ses  parties,  les  maladies  de 
la  poitrine  et  celles  des  organes  digestifs», 
Vhydropisie,  la  jaunisse  et  beaucoupd  autres 
souSTrances  huuiaiues  y  sont  énumérées  ou 
décrites  avec  indication  de  leurs  causes,  de 
leurs  sy mitiômcs  ou  de  leurs  progrès.  Là  se 


terminerait  la  doctrine  médicale  de  Viami» 
s'il  n'avait  étendu  ce  titre  sur  le  xv'  liîre, 
qu'il  a  consacré  h  la  physique  oni  liphii^ 
Sophie  naturelle  considérée  comme  m 
branche,  de  la  médecine  théorique.  La  pltj- 
siiiuc  est  définie  par  lui,  la  science  qd 
%èio  les  causes  invisibles  par  des  choses ti- 
sibles.  Il  y  a  des  corps  naturels  et  des  cor^ 
artificiels  .*  c'est  des  premiers  qoVlle  m 
son  étude;  elle  reclierclie  leurs  propriétés 
Pour  les  reconnfiîire  toutes  et  surtout  I« 
médicales,  l'auteur  revient  à  l'examen  dw 
quatre  éléments;  il  te  rengage  mémedan< 
les  questions  relatives  au  lieu,  au  temps  d 
au  mouvement;  il  recommence  une  esquii»e 
de  la  figure  de  la  terre,  qui,  selon  loi,  «nii 
c'ié  créée  plane  et  ronde,  sans  montagnes  oi 
vallées.  Voulant  faire  usage  des  nooTâtu 
renseignements  (pril  a  pufêés  soit  dus  le» 
récils  de  Jacques  di?  Vilry,  soit  en  il'aalm 
livres  tombés  depuis  peu  entre  ses  maios» 
il  reparle  des  pierres  précieuses  et  en 
dige  un  Dictionnaire  depuis  le  diamant  i4- 
amai  justju'h  la  topaze.  Suivent  des  obserr»- 
tioos  concernant  les  eaux,  Tair,  le  feu.  1; 
soleil  et  les  planètes.  Il  fait  rcmarauer  du» 
la  luno  dix  propriétés  qui,  selon  lui,  w.- 
viennent  à  la  sainte  Vierge.  Ium  <kw 

proprietatet        speeialittr  ceneMiMt  htt 

tissimœ  Virgini.  Ces  dix  propriétés  «Mit  ei' 
primées  par  ces  sii  vers  : 

Humorum  mater  $o!î$qup  rcfriijeral  (titum. 
Ealiptim  paiilur,  Phœbo  (aàenle  reauMm. 
llHie  iOt  ml  btmm,  tenebrot  de  nocte  reliéti. 
Ittuêlrat  mundam,  sol  pristina  quando  rmât. 
Inter  pUtnela»  uiutfi*  hœc  itrrœ  prtrpittttt 
Crcacil,  éter§idt,  MMfd,  umpm  — — 


Après  avoir  reproduit  ce  qu'il  a  dit  ifl* 
leurs  du  cinquième  élément,  vapeur  inter- 
médiaire fnire  l'air  cl  l'eau,  il  décrit  auw 
dereclitjf  les  méléores,  les  métaux,  les  pilo- 
tes.  les  espbcos  animales.  Il  réappeile 
ordre  alpliabétiquc  les  rpia  [rui)cjes 
les  reptiles,  nui»  les  insectes,  eusuiie 
poissons,  cnnn  les  oiseaui;  mais  en  (ioa 
nant  h  ces  divers  détails  moins  d'éienl  ^ 
que  dans  le  Miroir  naturel.  Les  sepi  uer* 
niers  chapitres  du  livre  »v  du  Ihdrm 
font  également  reparaître  l'homme  envisa- 
gé dans  ses  différents  âges,  dans  l'éuit  « 
veille  et  de  sommeil,  dans  les  vicissilM» 
de  la  vie  qui  aboutissent  à  la  morl. 

ï.c  livre  XVI  traite  des  nintliémaliquw*^ 
de  la  métaphysique,  rapprochemeol  reœw* 

3nal)le,  auquel  le  second  de  ces  deux  genres 
'étude  aurait  eu  plus  à  gagner  qup  le  pre- 
luier.  Alfarabe  distingue  huit  sciences 
thématiques  :  l'arithmétique,  l'alijèbre,  w 
géométrie,  la  perspective,  rastrunomie,  » 
musique,  la  métrique  ou  la  science 
poids  et  mesures,  el  la  science  des  c>{  ri  ■• 
o'esl-à-dire,  la  métaphysique.  Vincent 
Beauvais  suit  cet  ordre,  mais  en  oroeitaiw 
l'algèbre,  etcn  plaçant  la  musique  après  n- 
ritbmélique.  Il  expose  la  théorie  des  u^'in- 
bros,  et  indique  les  opérations  i!ouliiS  *>^* 
l'objet,  y  compris  l'extraction  des  «^.'"^ 
II  8  une  connaissance  précise  de» 
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artbes  et  i]a  calcul  décimal  :  Inventa?  $uni 
novem  figura  taîet  :  i,  2,  3,  V,  H,  (1,  7,  H,  9. 
Qualibet  in  primo  loco  ud  dexlram  posUa 
êignifleat  unitatmn  «•!  unitait*:  imneunâù, 

dennrium  vel  denarios;  m  tertio,  ccntrvaruvn 
vel  centenariot;  in  qmrto,  mittenarium  vel 
mfllfnariùêî  tt  ut  breviut  loquar,  quœtîbët 
fiijuYa  posita  in  secundo  loco  stgnifical  decies 
niagis  (^aam  si  tiset  in  primo,  et  decies  magis 
in  ierlto  quam  in  secundo,  ei  sic  in  infinilum. 
Cependant  il  fiit  observer  que  ees  neuf  ca- 
ractères ne  serviraient  pas  à  exprimer  le 
nombre  dix,  ei  il  etisuigne  l'usage  d'une 
dixième  figure,  savoir  du  léro.  Inventa  est 
vfilur  dectma  pqnm  tnli^,  se.  0.  Nihilgue 

reprœêentat,  sed  facU  aiiam  fi^uram   de- 

tuplum  significwe,  Pîc,  Piosiears  Occideo- 
taux  avaient  connu  el  employé  les  chiffres 
arabes  avant  le  milieu  du  xm*  siècle;  mais 
en  voilA  le  système  nettement  exposé  pour 
la  firemière  fois  peut-être,  dans  un  livre 
écrit  en  France».  Ce  chapitre  du  moins  n'est 
emprunté  d'aucun  ouvrage;  il  est  précédé 
da  root  «uc^or.  Les  viogt-six  qui  le  suivent 
concernent  la  musiuue,  sa  puissance,  ses 
effets,  ses  espèces;  les  sons,  les  tons,  les 
mesures,  l'harmonie  el  la  mélodie,  la  voix 
humaine  el  les  instruments.  La  i;énmé[r\p 
n'occupe  que  sept  chapitres»  qui  renferineot 
toutefois  les  «tiomes  sor  lesquels  cette 
science  reposé;  les  if^rinitions  du  point,  de 
ia  ligne,  de  la  surfact;  cl  des  solides,  do 
l'anj^le,  du  triangle,  du  cercle,  du  quadri- 
latère, el  particulièrement  du  carré;  puis 
du  cBbe,  de  la  sphère,  du  cylindre,  du  cône 
et  de  la  pyramide,  avec  quelques-uns  des 
IhéorèoiM  qai  s'y  ratUchent,  el  quelques 
notions,  pareinf'in''nt  élémentaires,  sur  la 
mesure  des  dislances,  des  aires,  des  r^pad- 
tés.  La  perspective  lient  encore  moins  de 
place,  même  en  y  comprenant  ce  que  l'au- 
teur dit  des  rayons  visuels  directs,  réfléchis 
on  réfractés.  Ces  derniers  aperçus  appartiens 
nent  è  l'optique,  science  qui  n'est  point 
nommée  dans  ce  livre,  et  qui  n'y  figure  pas 
autrement,  iiou  plus  que  la  mécanique,  au 
rang  des  mathématiques  appliqiHées.  L'as- 
trunomic  arrête  un  peu  plus  longtemps  les 
regards  de  Vincent.  Il  ne  la  confond  point 
avec  l'astrologie,  dont  il  ne  parait  pas  ftiire 
un  très-gran  l  cas,  et  qu'il  n'cfTano  point.mt 
pas  absolument  du  tableau  des  connaissan- 
ces humaines.  Seulement  il  lui  laisse  assez 
pr  u  de  consistance,  lorsqu'il  refuse  à  chaque 
planète,  prise  h  part,  toute  influence  sur  la 
génération  et  les  destinées  des  hommes  el 
des  choses,  pour  n'accorder  d'efficacité  qu'à 
faction  commune  do  tous  ces  grands  corps. 

11  réduit  la  métrique  à  un  petit  nombre 
de  définitions  vagues  des  poids,  des  mesu- 
res ot  des  monnaies;  il  n'établit  pas  d'unité 
fondamentale,  et  ne  s'applique  point  à  dé- 
terminer exactement  les  rapports.  La  mé- 
taphysique avait  bien  plus  d'iiilrails  pour  les 
docteurs  dont  il  était  le  contcniporain  et  le 
disciple  ou  l'émule;  et  l'on  doit  leur  savoir 
gré  des  efforts  qu'ils  se  sont  commandés 
pour  éclaircir  les  idées  Irs  plus  abstraites 
<lc  reuiendeuicul  humain,  pour  démêler  et 
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fixer  le  sens  des  expressions  les  plus  géné» 
rnics  du  langage  :  être,  substance,  principe, 
élément,  nature,  puissance,  accident,  etc. 
Tel  est  le  sujet  des  vingt  et  un  chapitres 
par  lesquels  se  termine  le  livre  xvi  du 
rotr  doctrinal.  Il  n'y  est  point  question  do 
Dieu  ni  de  l'âme;  le  nom  de  métaphysique 
n'y  correspond  qu'à  la  science  appe  lée  ail- 
leurs <mtologi<i,  qui  serait  l'une  des  plus 
utiles  études,  si  eilo  obtenait  les  résultats 
auxquels  elle  aspire;  ou  même  si  elle  y  ten- 
dait par  une  méthode  rigoureuse. 

Le  XVII  cl  dernier  livre  est  purement 
théologiqne  :  Pott  mêtaphjftieam  ae  eœttnu 
inftriores  scimim^.  tam  praclicas  q%inm  thro- 
ricas,  quœ  a  gentiiibus  et  paganii  inventœ 
fim#,  aduitiwmmde  fheologia  tntkudhtnimn 
restai.  Miilgré  la  promess«'  m  !  i  menace  que 
le  mol  latiuê  semble  exjtrimâr,  ce  livre  est 
le  plus  court  de  tous.  Il  a  deux  parties  :  la 
première  est  destinée  h  montrer  la  vanité 
de  trois  théologies  antiques,  jadis  distin- 
guées (lar  Varron,  et  depuis  réprouvées  («ar 
saint  Augustin:  l'une  laboleose  ou  poéti- 
que, l'autre  nnlurcîle  ou  philosophique,  la 
troisième  politique  ou  civile.  La  seconde 
partie  du  livre  a  pour  objet  la  religion  véri* 
table,  celle  des  Juifs  et  des  Clir^ii  i  n<.  Vin» 
cent  n'entreprend  point  d'en  exposer  et  d'en 

f trouver  tes  dogmes;  il  lui  suffit  démontrer 
es  sources,  qui  sont,  d'une  part,  les  saintes 
Ecritures; de  l'autre,  h-.s  docteurs  de  l'E- 
glisu  qui  les  ont  expliauées.  11  se  met  donc 
h  rédiger  de^  notices  ue  tous  les  livres  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament:  el,  h 
l'égard  de  l'Ancien,  il  ne  manque  pas  de 
faire  mention  delà  version  grecque  des  Sep- 
tante, miriciilrti-^crnent  Composée  :  Singuli 
in  iinguliê  cellulis  separati,  ita  omnia  per 
Spiritum  ionettm  (nterpnUiii  tunt^  ut  mkH 
in  alii'ujiis  enriiin  CDdice  invenlum  esset,  qnod 
a  cctleris  t  el  in  verboritm  ordine  dttcreparet. 
Les  détails  où  il  entre  ensuite  sur  trente- 
huit  écrivains  ecclésiastiques,  depuis  le 
Pape  saint  Clément  jusqu'à  Hugues  et  Ri- 
chard de  Saint-Victor,  peuvent  servir  à 
rbistoire  littéraire;  car  il  joint,  b  des  notes 
sommaires  sur  l'époque  et  la  vie  de  chacun 
d'eux,  les  listes  des  ouvrages  qu'ils  ont  lais- 
sés, ou  qui  leur  sont  attribués;  et,  h  la  suite 
de  ces  auteurs  i!  en  place  quarante-slt  IUp 
très  dont  il  ne  cite  quo  les  noms. 

On  a  pu  remarquer  dans  ce  miroir  plu* 
sieurs  article»  déjà  traités  dans  le  Miroir  na- 
turef.  Il  s'en  faut  que  les  matières  de  l'un  el 
de  1  autre  soient  aussi  distiucies  que  l'an- 
nonce le  prologue  qui  leur  est  commun.  Le 
Miroir  naturel  ne  devait  réfléchir  que  la  na- 
ture, ne  devait  retracer  que  les  connaissan- 
ces qu'elle  nous  oiRne  immédiatement  ;  celles 
que  nous  acquérons  p:tr  l'étude,  et  qui  |»or- 
lerit  la  qualification  de  scienlilique,  élaieul 
réservées  au  tfiroir  doctrinal.  Mais  sans  par- 
1er  des  dogujcs  surnaturollement  révélés, 
dos  systèmes  philosophiques,  des  détails 
techniaueci  el  historiques,  dont  le  Spéculum 
naturaie  se  trouve  parsemé,  le  tableau  môme 
de  la  nature,  tel  qu'il  lo  présente,  dépass* 
du  beaucoup  la  mesure  d'une  instrucHon  pu- 
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ivmeni  iialOT«lte»oMino«iMt  élude  et  miIs  toire  abrégée  a«  toat  ee  aai  s*est  pamêêè 

enseij^ncracnt.  Il  est  bien  Trai  qu'on  peut  ttiéniorabie  depuis  la  création  iin  m^-*- 

liisiinguer  trois  ordres  de  connaissances  bu-  jusqu'au  pontlfièai  d'ïnncMîeut  IV.  Vinceot  r 

inaines,  elque  le  premier  consisle  dans  les  décrit  d'abord  lescooHnenCtfiietitsdé  rBg1i«e 

fliils  qui  frappeol  «m  sens,  et  se  font  en  du  temf>s  d'Abet,  et  ses  progrès  ebsuiie  sow 

quelque  sorte  flpePîevoir  d'eux-mêmes;  mflis  frs  (Mitriarchef,  les  prophètes,  tes  jnges,  les 

ce  genre  de  nuiions  directes  et  cotiiniunus  rois  et  les  rxtnducteurs  du  peuple  de  Dira, 

demeura  toujours  beaucoup  plue  reeierré  jusqu'à  la  naiettnee  de  iésu^^tirist.  Il  5tiii 

qu'on  ne  penyp.  I!  ne  se  développe  que  par  des  le  teste  sacré  et  les  écrils  <\r"^  n^nrn^  PtrN^, 

observations  attentives»  des  rapprochements,  pour  Aire  l'bistoire  des  épôires  el  des  pnr» 

des  recherches  ou  tnelykee.  Le  deotième  nlere  diêeipife  dTi  9tmrm»¥.  iMs  belles  se- 

nrdro  d'Iaslruction  qui  siippo^p  IVmploi  lions  fl  !p<  j  arolo^  r  'IMire«:  rîeî  ;?r*ntls  H'im- 

des  facultés  inleiloctuelies  les  plus  actives,  mes  de  l'antiquité  païenne  troureilt  leur 

et  qui  prend  le  caradère  de  science,  ou,  pour  place  dani  son  iradé  historique.  H  n*«  fiéîat 

j>arler  comme  Vincent^  de  doctrine.  Le  trol-  oublié  de  hnan^uer  lès  ttKiiniencprnpnt>  U% 

feit^ino,  raractérisé  pif  le  nom  d'art,  applique  etnpires,  des  rofsutne*,  des  autres  graoth 

la  iïcicnce  aui  b^huins  et  aux  plaisirs  de  la  Etals,  ieurtfioire,  leur  décadence,  leur  ruine, 

vie;  il  bit  aboutir  les  théories  ft  des  prati-  les  successions  des  souverains,  et  c«  ^aî  tes 

ques  nécessaires,  riu  utiles,  ou  commodes,  fi  rendus  iliuMnr'?;,  snit  dans  la  palt,  çotl dam 

«lui  bientôt  cooinbueai  i  rectifier  ou  à  éteo-  ta  «uerre»  Mais,  en  historien  Cbrétieo,  Vin- 

dre  eea  théories  ellos-inémes.  Il  y  a  afnai  «enl  de  Beetvais  i*dlend  dstaftMig»  Mre» 

dans  presque  toutes  les  branches      nos  ron-  qui  appartient  nlu";  pa^îi^u!if'^emet^^  et  pht 

naissances,  suit  physiques,  soit  morales,  directement  à  l'état  de  relise,  sous  les  ew- 

Irols  séries  dittiiicles de  noIieiM^  de  pensées  pereors  romaftjt,  depuis  àOgÉHa  jusq«1 

ou  de  conceptions,  mais  ijai,  [)ar  leur  natiiro  Frédéric  11.  Sa  greva  it-  att(:'niir>ti        de  nou? 

même,  teodenl  à  i»'uoir  et  à  se  confondre.  11  faire  admiror  i a  sagesse  de  la  Ptovideoce  et 

n'est  presqu'aucun  livre«  ancien  ou  moder-  la  vertu  de  la  grâce  de  Jésiis*<*hfist,  dans  les 

ne,  ou  elles  ne  s'entremêlent,  et  l'on  ne  doit  viMrea  que  rfiglise,  de  siècle  en  «lècie,  a 

pas  s'étonner  que  Vincent  n'ait  pas  réussi,  réexportées  sur  tt>us  ses  cnneflrtts...  Ce«t  ♦ 

4iutant  qu  il  se  le  pntmettait,  à  les  sé^>arer  ce  sujet  que  notre  écrivain  rapporte  le^  ^^ 

dans  les  siens,  composés  presque  toujoura  tes  qui  parlent  des  corobeta,daa  souffraD<^ 

d'extraits  (1c  tnnt  d'autres.  C'est  ainsi  qu'il  a  et  drs  virtoire^  des  mSrlvr^,  et  qu'il  met 

dû  être  plus  d'une  fois  ramené,  dans  son  sous  les  yeux  du  lecteur  ce  qu'il  a  irourédt 

aeeond  recueil,  aai  sujets  q«i*ll  était  enta-  plus  remarquable  dans  feaourra^es  deadae^ 

jué^  ou  trnitf^s  i\^ns  !e  premier,  leurs.  Il  n'a  eu  ganlc  .rnmrttre  ni  les  can'îih 

Spéculum  hiêtortalt.  —  Celui  dont  il  nous  des  anciens  conciles  ou  les  décrets  des  Sou* 

reste  à  parler  semble  avoir  une  matière  plus  Terains  Pontifes  qui  ont  foudroyé  IM  hérl* 

spéciale,  puisqu'il  s'agit  de  l'histoire  posi-  sies  et  les  autres  sectes  schismrttiq  nés,  ni 

tive  des  temps  anciens  et  modernes,  jusqu'au  rertus  et  les  exemples  des  plus  cétèbres*na- 

siècle  où  vivait  l  auieur.  Ccpeudant,  si  nous  cltorète:»,  les  règles  et  les  instituts  de«  saints 

,on  ourroos  le  premier  livre,  de  (|ttoi  Vincent  Pères,  4es  commencemeats  des  dtters  ordres 

Ta-l-il  nous  entretenir?  De  l'unité  do  Dieu,  religieux  et  leurs  pro^r^-î.  T<^ut  ce  grsod 

de  'a  Trinité  des  fHH-sonHes  divines,  du  mi-  corns  d'histoire  est  terminé  par  i€s  réûexioes 

mistère  des  anges  et  de  toutes  les  oeuvres  dea  de  ratletr,  aiir  le  mélange  présent  des  boas 

six  jours,  rje  l'âme  immortelle,  dt:  !il)rc  ar-  et  dcs^ohants,  sur  l'état  des  Ames  séparées 

iùtre  et  de.  la  conscience,  des  vertus  tiiéolo-  de  leur  onrps^  sur  le  siècle  à  veair,  surk 

ISales  et  cmeales.  des  sept  dons  du  ^krt-  temps  et  les  actlona  de  fAiiteohriat  II  y  est 

E«i|»nl  et  des  se^Vt  béatitudes,  île  la  classifica-  enftfl  parlé  (ki  dernier  jugement,  de  \»  ré- 

tion  des  arts  et  des  sciences.  Ce  résumé  du  PiirrectioB  fies  morts,  de  la  gloire  des  «aisti 

Wiroir  naturel  et  d'une  partie  du  Miroir  doc-  m  du  supplice  des  réprouvés.  » 

trinal,  remplit  les  cinquante-cinq  premiers  Ainsi,  selon Tonron.  le  MirtMr  hî^orique 

.  1  .Tpiires  dn  Miroir  (îistoriaî.  Les  soixante  et  est  «ne  œuvre  ronr-tte  et  accorapUe  dans  un 

seize  suivauls  racontent  i  instoire  sainte,  de-  esprit  essentiellement  tbéiïlO)^ii|ue.  Ge  carao 

fiatt  le  péelié  d*Adam  jusqu'à  la  mort  de  Jo-  tère  qu'en  efMnonaavonadéjè  reconnu  dans 

seph.  Ils  correspondent  au  livre  de  la  Genês9,  le  livre  i"  n'est  pi-s  moins  tnanifcslf  dairs  le 

mais  en  y  entremêlant  des  détails  de  f^éogra-  n*  qui  conduit  les  «nnalesdu  penple  iuif 

phie  biblique,  des  notices  aor  les  origines  de  .  jusqu'il  la  MptiTÎté  de  Babylon^  ^OT  nn 

l'tdolAtrie,  sur  les  dieux  Apis  etSerapis,  sur  600  avant  ru  tre  ère.  C'est  la  fin  du  quatrième 

4j^i^fllns  personnages  fa  m  eu  T,  ^elsque  Ninns  <ios  six  Âges  do  monde  qui,  a^M  été  créé 

et  Zoroastre ;  sur  les  bc^^ilies  ei  les  ii^yp-  en  sis  jours,  devait,  selon  Vincttot,  passer 

tiens,  les  Assyriene,  les  <&ieyon4etta,  le  Umt  par  six  Ages.  Le  premier  a  ftni  au  déluge;  le 

avec  force  citations  de  livres  profanes  et  re-  deuxième  è  Abraham  ;  le  troisième  *  David; 

iigieox,  au  nombre  desjjuels  furent  les  les-  le  quatrième  à  la  prise  de  Jérusalem  ;  le  cio- 

tamenlB  desdonte  patriarches.  qurème  s'étendra  jusoo'A  ravénement  deié» 

Te'lî'  est  In  matière  rlu  iirnmjer  des  trente  sus-Christ,  et  )q  siiienre,  Ouvert  atec  l'ère 

fU  un  kvTesdoni  le  Aliroir  At«k»rHi<6e  com-  vulgaire,  ne  doit  finir  qu'atec  te  moHée. 

^se,  et  qui  comprennent  nn  tout  SM  eh»-  l'hiatefre  prtdhie  %e  i<idoit  diM  In  «e(%nd 

piares.  «  L'ouvrage  entier  contient  selon  l'or-  livre,  à  un  petit  norohre  d'.irtirf^  connw^ 

-dre  des  temps,  »  dit  le  P.  Touroo,  «  I  bis-  nant  les  ori^oes  des  Crétois  et  des  Atbé- 
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»tii«  de  L,itoédémof)e  et  de  Corinthe,  ots 
ic^diyniMis  «id^s  LydfenSjde  iA  guerre  de 
irto  «t  iraoniére  qui  Tft  diMIéet  Lyeuf- 
^.  "Rf>m«?u<»  Numfi,  les  roisdo  BabTlnn^, 
i  âetit  suges  de  la  tirèee«l  la  fbndatioa  de 
amllH.  A  )>r«)pof  des  Troyens  Tlneeiit 

m  "Conieslé,  que  les  Français  el  les  T«fOs 
>ivefii  leurs  noms  et  leurs  établissemi^iits  h 
iut  p6tUâ«nis  de  Priam»  FrAiiconet  Tartnê. 
l.t*  \tt*  îîYre,  s!  rauteur  y  «ni fait  un© 
ironologie  eiacte,  cûfrespondrvut  à  peu 
r^s  K  deux  tièelas  et  demi,  aut  amnêes  610 
t  350  Bvatit  notre  èrr,  t^ui  fournissent 
loins  faits  aux  annales  saintes  qu'aux 
nrfiMitos.  Cella$-«t  dwiiiiient  doue  «n  evito 
artie  de  fouvrage.  Nous  y  rencontrons 
«bord,  à  propos  d^sof^e^  vingt-neuf  apolo- 
;ue.s  \t»  mêmes  qite  nous  avons  déjft  retoar- 
iué<î  liana  \e  livre  in  du  Minfir  ior.(riMt: 
iê  étaient  ]h  moins  déplacés,  pnisqa'il  s*a- 
pasait  d'études  littéraires.  On  a  p«ine  à 
ronoef  oir  comttMMkl  Tinuent  se  permet  de 
es  reproduire  presque  lilt^ralemenf  dans 
M  cours  ^'tiislovre  ancienne,  ici  encore,  on 
m  \imni  distinguer  Mte,  tisibleiMtit  «oh 
[trfintés  ^  quelque  trcTieil  tnnt  ^eflnblabîe  h 
r^lu^«A  porte ie nom  de  IHièdre;caT,  ainsi 
qiie«90vsl*av<msdii,cê  sont  scweMtas  mè- 
vu  setpressionsJestnêmeslOBTade  phra?»es; 
cl  c'est  un  des  indices  qnj  autorisent  à  rmiro 
^u*un  telle  qk>«korh]uede  ces  fables  laùues, 
en  Vers  \>tt  <en  prose,  «tisiait  au  moyen  Age. 

A  ces  citations  succèdent  assez  conrusé- 
tneni  Hss  récils  ou  les  notices  sommaires  qui 
se  p<?MV€tu  allat4ier  aux  noms  de  Cyros,  de 
Crésus,  -d©  Banns,  do.  XcrT^t;,  d' ArtaierT<^s 
et  de  C^rui*  ie  Jeune,  de  Judiib,  d'Esdras  ei 
#>  fléhé»4»,  dê^isistrala  et  des  Pfsisirat!» 
<1«>, de  Milliade.Thémistodr.  Aristide, Péri- 
dès  et  Akiibia  ie;  des  Tarqoins  etdesdécem> 
Urs.  Quelc^es  chapitres  deseendeni  josqu^à 
la  fvemière  guerre  pnniqne,  dont  Tépoqua 
mi  pourtant  postérieure  de  près  d'un  siècla 
^  cet)«s  qui  sont  ici  retracées.  Mais  ce  livra 
renferme  plusieurs  artic!es  d'histoire  litté» 
rsirf».  On  y  vnit  paraître  les  poètes  Pindare, 
Sophocle  èt  t^onpide;  les  orateui^  Gscbine 
Démosthènes?  Tbisflorren  X<iiop%oiit  le 
n^^tpci;!  flipfiocrale  f'i  nne  longue  série  de 
pliilosoplies  :  Pyihagore,  Uéraclile,  Démo- 
erite,  Anaxagore,  Ëiapédoola,  Parméuide, 
l'folagoras,  SeKiriBl«,  Platon,  Diogène  et 
d'aotres  cjniques,  Aristote  enfin,  avec  un 
tublean  el  des  eitr.iits  «le  ses  ouvrages. 
Voila  eneone  ÛeB  dt»  mat^iant  pour  un 
livre;  notrs  sommes  loin  cependant  d^ 
*oir  indiqué  tous  ceux  qu'il  rassembla. 

LeMvrevva  pour  principal  sujet  lerdsna 
«rAleiaTKtre  mnis  on  remonlanl  À  son  père 
^lihppe,  «ten  revenant  sur  les  doctrines, 
deffaton.  H  -est  même  qnestion  des  disd^ 
pî*^  ou  inlerprètef,  qwe  oe  philosoplie  a 
trouvés  bien  plus  tard  dans  Ajuilôe  et  dans 
Wotia.  Les  regards  de  Vinceul  se  portent 
aussi  sur  Xénocnate,  sur  Anaximène,  sar 
Spieure;  mais  ils  se  fisent  plus  longtemps 
^"Hesiintrepriseselt  les  victoires  du  non- 
^tmm'OMnmaleii.  tes  pH»  triHcniMiom 
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retracées  sommsirement  d*après  Justin  et 
Quinte  Gurco.  On  voit  que  lliisloire  géné- 
ral nnnee  à  peine  de  quarante  nonéee  dans 

rn  livrr,  tandis  que  le  troisième  a  emtirassd 
deux  siècles  et  demi,  et  que  le  «ioquième 
vi  pereourir  enrhtNi  110  tnt.  Il  seft  trop 
finie  de  remarquer  entre  fts  livras  suivants 
de  pareilles  inégalités,  qui  n'auront  pas  tou- 
jours pour  cause  ou  i>our  excuse  l'impur- 
fanea  des  mitières.  Uamenrltimd  4mi  res- 
serre îés  diverses  perties  de  son  recueil, 
selon  qu'il  lui  plalld  y  employer  un  plus  ou 
moins  trmd  nenlm  d*«Klralts  quelconques 
de  ses  fectotes  :  et  rette  mftrrho,  TÔritsMe- 
ment  capricieuse,  peut  sembler  un  des  plus 
férlteblee  dlteits  49  l^vrage;  ellê«o  iCfl- 
f^urp  la  plan;  ellê en êltère«uvêm«B dé- 
truit l'uniti. 

It*fdée  a— wnaire  qu'on  pent  ^iradre  du 
livre  V,  c'est  qu'iJ  contient  I  histoire  d«8  suc- 
cesseurs d'Alexandre,  des  Pm^m^  en 
tgjFptc,  d'AnUochos  Épif^honT^  el  d'Auuo- 
chns  Enpatoren  Syri«,  d'un  griod  nonifre 
d^utres  princes,  depuis  l'an  8â3  jusque  ▼ers 
l'en  êS  avant  Jésus-Christ.  Reprenant  les 
awnaRes  tn  peuple  juif,  Vincent  parie  d*E- 
léater,  '  I  *0  ni  as ,  (îe  s  m  :i<^h«  1  H*-©  'i ,  s  a  n  <  n  î)  M  er 
le  travail  des  traducteurs  uomméti  les  Bep- 
lanlK  «ttoiqn^iis  teseent,  dit-Il,  soltnale  «l 
douée.  Il  né^pète  ue  *^n*il  nous  a  raconté  aiî- 
lears  de  cette  ver^iof!  miraculeuse,  y 
ajottle  de  nouvelles  circonslaoces.  l«s  inier- 
fes  «cA  les  triomphes  des  Romains,  Taîn- 
<|ueur5  des  Samnites,  dw  Carthnf-Mnoîs,  de 
Jttgunlia,  des  Gitnbres,  de  Mithridate  ;  les 
person  nages  oêlètires  de  r  e  s  épo^ies  ,Fa  Mw, 
Annithil,  !rs  *?^MpinTi?,  Mnrius,  Syl^,  Pom- 
pée, tienneol  ici  beaucoup  de  pince.  11  en 
mie  néamneins  pour  les  prode^imisnoflii- 

3ues  de  Méfifl[idre,  poar  celles  de  Pianlç, 
'Enniiis,  de  Pacuvius,  ée  Tér«wre,  d'Ao- 
cius,  entre  lesquels  s'inlTO<l<ii4,  confondu 
avecOoecili  os  Slatiifô,  rautaw de  la  Thébeide 
-ei  de  rAOhilliïde,  Papinns  Statios,  qm  n'a 
vécu  qeeprttfs  de  deux  siècles  afirte  eux.  Le 
tmnpiiateur  transcrit  des  fera  tie  inus  nés 
poëtc?  tatm»;;  mnis  il  s'appliq^if»  «tirtf^ot  k 
continuer  te  tableau  faisionque  de  la  plulo- 
tn^ie,  depuis  TbAspbrasie  ^s|sqn%  niMa- 
tius.  Il  fait  cotînatlre  psrtirnHèrcment  les 
detu  terït«5  des  aoadewidens  et  des  stoï- 
ciens. BaiHhins  l'e  -tm  «Menr  ^d'nii  fraflê 
sfiéciat?  -viiit  j>hih9»ph«rum  ;  mais  ce 
livre  ne  consisterait  qu'en  extraits  des  trois 
Jlftroir<,«t  principalement  d<^  Vhisiwrial. 

Le  deivier  siêele,  on  nlutt^  le^  soixante 
dernières  années  avant  l'^re  chrétienne,  et 
les  ijuatorae  premières  de  cette  ère,  forment 
liraelière<do  wi,  qu'on  pourrait  divi- 
■ser  en  trois  parties  :  histoire  civile,  nù  Tign- 
rentCaiiUiiB.  Jules-César^  Octave,  Hérode; 
fiistoire  aecrée,  qui  comprend  fannonoia- 
tion,  rincarnalion,  la  nfli^ssnce  do  Jésns- 
Christ,  les  actions  ot  les  miracles  de  la 
Vierge  Marie,  les  faits  relatifs  è  saint  Joseph, 
%  sainte  Blieabelh,  à  saint  Joaa-Aaptiste,  aux 
trois  rois  mag*?.  etc.  ;  his'toire  littéraire,  nu 
notices  "ser  huaauieurs  latios,  avec  4es  ex- 
iraila  pfostMi  moiwtSiBMivs  deleenoawn- 
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ges.  Ces  huit  écrivains  snni  Ci^éroo,  Salins- 
te,  Varron,  Gallus,  Virgiio,  Horace,  Ovide 
et  Valère  Maxime,  qui  d'ailleurs  est  dtédâDS 
l'exposé  des  événements  politiques  de  ce 
temps,  ainsi  qu'Orose,  Suétone  et  Julius 
Celsos,  00  plutôt  Julius  Cestr.  Cette  erreur 
do  nom  est  rTpli<|uée  dans  le  Ménogiana. 
Vincent  teriuiae  ici  (e  cioquiètne  Age  da 
monde,  et  croit  aroir  atteint  Tan  590  depuis 
la  seconde  captivité  à  Babylone,  1065  depuis 
David,  1501  depuis  la  sortie  d'Egypte, 
1931  depuis  la  yocalion  d'Abraham  ,  2298 
depuis  le  déluKe,  3953  depuis  la  création. 

Le  sixième  âge,  ou  douze  siècles  et  demi 
de  l'ère  vuigaire  occupent  les  vingt'cinq  li- 
vres tuivaDIt  du  Spéculum  hiitoriale.  Le 
▼Il  ne  correspond  qu'aux  doux  r^-'nps  Me 
Tihère  et  de  Caligula  ;  mais  il  achève  i'ius- 
loire  évangélique  et  apostolique;  il  décrit 
lestrnvauT  ffo  saint  Pierre,  du  saint  Etienne, 
de  ^Hint  Paul  ;  il  abonde  en  nouveaux  dé- 
tails sur  les  Tertus,  Tassomption  et  les  mira- 
cles de  la  sainte  Vierge.  Ces  prodiges  que  la 
criliijue  mo  lerne  a  discutés,  avaiont  été  ra- 
f-onlés  par  Pierre  Daraicn.  par  Hugues  de 
Cluny,  par  Pierre  de  Tarentaise,  par  Etienne 
de  Bourbon  ;  ils  ont  été  recueillis  dans  le 
Mariait  ou  J/an'ona/e  majrnum;  et  des  juges 
,  d'ailleurs  sévères  ont  pu  savoir  gré  k  vTn' 
cent  d'avoir  rontriluié  ?>  propager  ces  tradi- 
tions précieuses  pour  les  uns,  curieuses  su 
noiiitaoK  yeui  des  autres.  Au  livre  vm  qui 
no  répond  qvi'aux  inntorze  ans  do  rcmfure 
de  Claude,  ii  transcrit  dei  vers  de  Perse 
et  de  Juvénal;  il  donne  de  longs  extraits 
des  œuvres  de  Sénèque,  y  compris  les 
tragédies.  D'une  autre  part,  il  continue  de 
retracer  les  actes  des  ap6tres;  il  rapproche 
de  ces  récits  i*exposé  de  l'institution,  des 
effets  et  des  cérémonies  du  baptême  et  des 
autres  sacrements;  il  raconte  des  conver- 
aiODS  mémorables  ;  il  nous  présente  de  plus 
une  liste  chronologique  des  Papes,  avec  le 
nombre  des  années  de  chaque  pontilirat,  qo- 
pnis  saint  Pierre  jusqu'à  Innocent  IV,  qui, 
dit-il,  a  déjà  siégé  deux  ans  ;  ce  qui  fiioà 
l'année  1245  la  rédaction  ;de  ce  viir  livre. 
Le  IX  met  en  scène  les  empereurs  Néron, 
Galba,  Othon,  Vitellius,  et  poursuit  avec 
plus  de  détails  l'iiisloire  du  chnslinriisme, 
c'est-à-dire  celle  des  apôtres  et  de  leurs 
miracles,  des  éranfjélisles  saint  Mare  et  salut 
Luc.  de  la  Madeleine,  de  Simon  le  Magicien 
et  de  plusieurs  martyrs.  Cina  des  derniers 
chapitrée  contiennent  des  préceptes  et  des 
maximes  de  Quintilien.  Ce  livre  et  les  deux 
précédents  rouiprenent  ensemble  que 
soixante-neul  aiiuces;  on  eu  parcourt  dans 
le  suivant  cent  vingt-quatre,  qui  sont  les 
trente  et  une  dernières  du  i"  siècle  chré- 
tien, et  quatre-vingt-treize  du  ii*,  remplies 
les  unes  et  les  autres  par  les  règnes  de  dix 
empcrniirs  :  Vespasieu ,  Tit  ;  ,  Dotnitieii, 
^ierva,  Irajan,  Adrien,  Antonin,  i(arc- 
Auréle,  Commode  et  Pertfnat.  Les  écrivains 
profanes  dont  il  est  ici  fait  menliun.avec 

Sluelques  citations  de  leurs  doctrines  et  de 
eurs  paroles, sont  les  pliiiosopiies  Secundus, 
Xtttnia,  le  médecio  Galten»  et,  «vani  eui» 
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Pline  le  Jeune,  que  Vincent  confonJ  mxk 
l'ancien.  D'autres  notices  concernent  I  Li»-  | 
torieo  Josèphe,  Deojs  TAréopogite,  satM  > 
Ignace,  saint  Polycarpe,  Papius,  saint  It»*- 
tin,  HéJsé&ippe,  saint  Irénée,  saint  Oéa^t 
d'Alexandrie.  Mais  ce  aonl  les  supplices  (te 
martyrs,  à  commencer  par  saint  Jnan  I'Etiq- 
éliste,  qui  occupent  le  plus  grand  doo^ 
e  chapitres,  et  il  en  aera  de  mène  dam  \a 
livres  qui  vont  suivre.  L'auteur  se  r^pfc- 
chait,  codime  nous  l'avons  vu,  d'avoir  Uis^ 
prendre  trop  d'étendue  à  ce  genre  de  réeib. 
dont  une  partie  est  empruntée  de  la  Chro- 
nique d'Hélinand  :  ils  sont,  en  effet,  si  noi-  i 
breux  et  si  long5,que  Baillet  a  dit  qa'cwi 
aurait  lieu  de  placer  le  Miroir  hid»nd  , 
parmi  les  recueils  des  Actes  des  saints. 

Si  nous  écartons  tous  les  articles  hagio- 
graphiques, nous  n'aurons  I  remarquer  dais 
le  livre  xi  que  la  succession  des  ompereors, 
depuis  Tavéoemeot  de  Seplime -Sévère  jas-  i 
qu'à  celui  de  Dioctétien ,  années  193, à  -M, 
avec  lin  aperçu  des  écrits  d'Origène,  et  de< 
extraits  de  ceux  de  saint  Cvprien;  dans  le 
xii'  livre,  que  le  règne  de  Dioclélien,  ter- 
miné en  305,  et  resté  l'ua  des  plus  odirax 
aux  Chrétiens;  dans  'p  xiii%  que  celui  (\t 
Constantin,  de  306  à  337.  les  relations  de 
ce  prince  avec  le  Pape  saint  Sylvestre,  ti 
fameuse  donation  è  l'Kglisc  romaine,  ïa 
translation  du  siège  de  l'empire  à  Constaoii- 
noi  le,  l^érérie  des  ariens,  le  concile  di 
Nicée,  et  dr  ti Lv.-«-our(es  notices  SUT  kl 
ouvrages  de  Laclance  et  d'Eusèbe. 

Le  livre  xit  va  de  337  à  375,  espace  qai 
renferme  les  règnes  de  Constantin  II,  Coo«- 
tance.  Constant,  Cop'^tftnce  II,  Julien  h 
Jovien,  Valcntinien  et  Valens.  C'est  le  temps 
des  Papes  Libère  et  Damase,  et  de  plnaieafs 
écrivains  ecclésiastiques,  dont  ce  livre  fait 
connaître  les  travaux  :  Athanase,  Hiiairs  de 
Poitiers,  Dldyme  d*Aiexandrie,  Bvagre,  Gré* 
goire  de  Naziaoze,  Grégoire  de  Nysse,  Basiie, 
Éphrein.  La  série  chronologique  s'interroiu^ 
au  XV*  livre,  oîi  l'auteur  consigne  des  réciis 
auxquels  il  ne  peut  appliquer  des  dates,  et 
qui  en  effet  n'en  ont  point.  Il  s'agit  du  pieui 
roman  dont  les  princi|)atix  personnages  sont 
l'ermite  Barlaam  et  Jusapliat,  fils  du  roi  des 
In  les  Abonnir.  Huel  place  celte  histoire 
fabuleuse  à  la  suite  des  amours  de  Cltb^- 
phoD  et  de  Leucippe,  et  la  croit  néanmoins 
composée  par  saint  Jean  Damascèno,  que 
cite  ici  le  Dominicain  de  Beauvais.  Elle  est 
aujourd'hui  reléguée  parmi  les  productions 
apocryphes;  Lequien  ne  l'a  point  aiiiiii>-' 
parmi  les  écrits  aiitlientiijues  de  saint  Jt^'sn 
de  Damas.  Celui -ci  a  plus  probaldeui'-ai 
rédigé  un  parallèle  des  Masiiites  morales 
df^^  s  inls  Pères  avec  celles  de  la  Bilde.  En 
pruiiianl  de  ce  travail,  Vincent  renipiit  les 
vingt-deux  derniers  chapitres  du  livre  w  de 
uréoepics  l'i  de  cooseiis  sur  U  manière  de 
Lien  vivre. 

An  livre  xvi,  il  reprend  Tordre  drs 
temps,  de  375  à  383,  épo>iue  de  la  morl  Je 
l'empereur  Gratien;  mais  il  emploie  soiiatiie 
et  onze  chapitres,  sur  quatre-viugl-dix-se|>i. 
eo  eitriits  des  OSuvres  de  saint  Jw6aMbii>ni 
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n  nvoir  consncr^  (niinzc  i  rcmiers  aui  ori- 
lines  lie  oeuf  peuples  qu'il  range  comme  il 
bit  :  les  Romains,  les  Perses,  les  Francs, 
es  Anglais,  les  Vandales,  les  Lombards,  les 
fisigoihs,  les  Oslrogolhs  et  les  Hnns.  Il 
l«>nne  des  catalogues  de  leurs  rois.  A  Tégnrd 
les  Francs,  il  rappelle  ce  qu'il  a  dit  de  leur 
foinlaleur  trojen,  Francon,  l'un  drs  fils 
J'Ueclor.  De  cô  Francon  descendait  le  Priam 
ijui  rétsnait  en  l'année  381,  quand  se  tenait  à 
Constantino[ile  le  second  ronr  île  œcumi^ni- 

iue.  A  ce  premier  roi  do  France  succéda 
larcomir,  puis  Pharaninnd;  et  la  Ifsle'est 
continuée  jusqu'à  saint  Louis,  coiiiplé  pour 
le  quarante -sixième.  L'histoire  générale 
B*avanee  que  de  onze  ou  douze  ans,  savoir, 
Jusan'à  la  mort  de  Tliéodose  dit  le  Grand, 
en  395,  dans  lo  livre  xvii,  parsemé  an^?;i  de 
fragments  d'ouvu^i's,  parliculièrenicnl  de 
saint  Arabroise  et  de  saint  Ciirysostomo,  de 
Claudien  et  de  Prudence.  Saint  .\ugus(in  en 
fournit  beaucoup  plus  au  livre  xtui,  qui  se 
rapporte  au  règne  d'Arcade  à  Constaniinople, 
et  d'Honorlns  h  Rome.  Entamées  dans  ce 
livro,  les  annales  du  v*  siècle  se  poursuivent 
jusnue  vers  l'an  193.  dans  le  soivani,  oft'Ies 
coniérences  de  Cas>ieri  orr  upent  cent  seize 
cliapilres,  et  laissent  par  conséquent  fort 
peu  de  place  è  d'autres  articles,  môme  aux 
actes  do  Théodose  le  Jeune.  Le  XX*  Mm 
s'étend  sur  soixante-huit  années,  qni  com- 
prennent, avec  une  partie  du  règne  de  ce 
tiiêmu  Théodose  à  Bvzance,  avee  tout  le 
règne  de  Vatentit)ien  III  h  îlorne,  vçux  de 
leurs  sncce>seur8 jusqu'à  Auguslule,  dernier 
empereur  d'Occioenl,  déIrOoé  en  %76;  et  en 
Orient  jusiprà  la  mort  de  Zénon,  en  491.  On 
s'altcnd.iii  à  trouver  là  un  abrégé  des  annales 
<le  itresque  luat  Te  v*  siècle;  mais  l'attention 
(le  I  auieur  ne  se  porte  on  ne  se  fixe  encore 
que  sur  des  détails  e(  (  lésiasti.|ues  on  litté- 
raires :  les  Vies  de  saint  Germain  l'Auxer- 
rois,  (le  sainte  Geneviève,  de  saint  Germain, 
de  saint  Loup,  de  saint  Rémi,  de  saint 
Pétrone  de  Bologne;  les  écrits  des  Papes 
Léon  I"  et  Gélase,  de  saint  Prosper,  de 
Théotloret,  de  saint  Ful-;enre,  et  la  prophétie 
de  Merlin  :  Merlinut  autem  nmila  obêcura 
THelwit:  wntita  prœâixii  f^ura:  aptruit 
''lu'm  sub  fundaiiiento  Incum ,  suh  lacu  duos 
luUre  dracones  quorum  unus  rubmt  poputum 
Britonum,  atter  vero  atbus  genlem  Soxonum 
designarêt,  9f  guis  in  eonfliciu  sun  orœi^i- 

^ft  Prophetavit  eliam  quod  fub  Norman- 

fiorum  domino  (sic)  rtdigenda  esset  AngtiOf  et 

o/ta  plurinw  SoUt  enim  ipirilus  Dei  per 

QU08  voluerit  myslerin  xun  lur/ni,  <;irut  per 
d^/((un,  $icut  per  Jialaum  cœlerosqut  hujuê' 

^mq  empereurs  byzantins  :  Ann>;t,T;e, 
Justin,  Justinien,  Justin  11,  Tibère-Cuasun- 
tin,  ont  régné  en  tout  environ  quatre-vingt- 
onze  ans ,  de  491  h  582.  Le  livre  xxi  corres- 
pond à  leur  règne;  mais  il  pofl«  bien  moins 
d'eux  que  de  saint  Vaast,  de  samlc  Brigitte, 
de  saint  Benoit,  de  sainte  Radegonde,  île 
^«int  Brendan,  de  saint  Colomban.ll  contient 
«ailleurs  des  articles  sur  les  Papes  Svmma- 
quc  el  Vigile;  des  relationa  d'Bnnodios,  de 


Cassiodore,  d'Arator,  de  Sidoine  Apollinaire. 
Vincent  eitrail  aussi  de  Grégoire  de  Tours 

Quelques  textes  relatifs  aux  premiers  temps 
es  annales  de  la  France,  à  Clovis  et  h  Clo- 
tilde,  h  Clo'aire,  à  Childebert.à  Chilpéric. 
Ces  notion.-;  se  prolongent  dans  le  livre  xxii; 
il  y  est  question  de  Gontran,  de  Frédégonde. 
de  la  rrin"  Brunehault;  mais  une  grande 
partie  de  ce  livre  ne  consiste  qu'en  nior- 
ceaui  des  OKoTres  dit  Pape  saint  Grégoire. 
Ce  Pontife  était  cot)(pm[iorain  des  empe- 
reurs Maurice  et  Pbocas,  dont  les  deux 
règnes,  de  i*an  889  I  610,  flseni  les  Unaitra 
entre  lesquelles  (  otto  partie  du  Afiroir  kirt9- 
riqtiê  est  ou  devait  être  renfermée. 

En  lisant  le  xxiii'  livre,  nous  parcourons 
l'histoire  de  quatorxe  empereurs,  à  partir 
d'Héraclius,  et  nous  atteignons  l'année  802, 
où  Nicéphore  succède  à  Constantin  V.  Entre 
tti  personnages  qne  Yinesnt  de  Beauvaia 
nous  montre  dans  cet  espace  d'environ  deux 
siècles,  le  vu  et  le  viu  de  l'ère  vulgaire,  on 
remarque  Mahomet,  Pépin  le  Bref,  le  Pape 
Etienne  et  l  oi';  (écrivains  renomranndaltles  : 
Isidore  de  Sévitie,  Bède  el  Àicuio.  A  l'entrée 
do  is*  siècle,  Gharlemagne  rétaMit  rempire 
d'Occident  :  son  règne  impérial,  reuï  de 
Louis  le  Débonnaire, de  Lothaire,de  Louis  II, 
do  Charles  le  Cliauve,  de  Charles  le  Gros,  de 
Louis  lli.d'Othon  le  Grand ,  d'Othon  11  et 
d'Othon  m,  mort  en  1002,  ont  aussi  cnsem* 
ble  une  durée  de  deux  cents  ans,  matière  du 
livre  xxvf.  L'histoire  de  Charlemngne  est 
puisée  dans  les  chroniques  de  Turpin,  de 
Sigebert  et  d'Hélioand ;  Roland  el  Ferragus  y 
figurent.  Pour  relraeer  les  aoUons  d'Alfred, 
de  H6çîin„'>,  dt^  Roiinn ,  de  Dunslan  et  d'Kd- 

Sir,  l'auteur  a  souvent  recours  aux  écrits  de 
ailiaome  de  Malmesburi,  ainsi  c|ue  Ta 
remarqué  Vossiu:i.  En  d'autres  chapitres,  il 
transcrit  des  textes  de  Rhaban-Maur,  et  il 
âdiuire  iâ  proluûde  science  du  Pape  Gerbert 
on  Silvestre  11.  Lo  livre  x.xv  offre  une 
image,  mais  bien  imparfaite,  du  xi'  siècle, 
durant  lequel  régnèrent  les  empereurs  Hen- 
ri II,  Conrad  le  Salique,  Henri  IIJ  et  Henri 
IV,  jus  lu'cn  110(1  (Vélnit  d»ns  lo  cours  de 
cet  â^e  que  Pierre  Uamieu,  Anselme  de  Can- 
lorfolry,  Hlldebirt  du  Mans,  avaient  oom- 
mencé  ou  achevé  les  ouvrages  dont  Vincent 
nous  fait  lire  ici  plusieurs  pages.  Les  événe- 
ments qu'il  retrace  ou  qu'il  indique  sont  :  la 
conauète  de  Guillaume  de  Normandie,  la 
conaamnalion  de  l'hérésie  de  B»^r«nger,  les 
entreprises  du  Pape  Uildebrand  ou  Grégoire 
VII,  et  la  première  eroiitde.  h.  ces  récits  fort 
abrégés  se  joint  un  assez  long  examen  des  er- 
reurs tbéologiques  des  Juifs  eldes  Sarrasins. 

Des  sii  livres  dont  il  noos  reste  à  rendre 
compte,  quatre  se  rapportent  au  xn*  siècle  , 
et  deux  à  la  première  moiUÔ  du  xiir.  Les 
règnes  des  effifiereors  BenH  V,  Lotbaire  II, 
Conrad  III  el  Frédéric  Barberousse;  l'emjiirc 
disputé  eiilrc  Philippe  de  Soiiabe,  Ollion  de 
Brunswick  el  Frédéric  11;  dix  ponlilicats, 
dont  les  plus  mémorables  sont  ceux  de  Pas- 
cal 11,  d'Innocent  II,  d'Eugène  111,  d'Adrien 
IV,  d'Alexandre  lU;  les  progrès  de  la  France 
sous  les  rois  Louis  le  Groa,  Louis  le  Jeune i 
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PhîHppe-Angoste;  Artf^letprre,  les  dérafi- 
\éi  de  Henri  11  avec  i'drchevôque  de  CaoUm*- 
béry,  TbMMf  Btektti  )«fi  Mp^ditioiif  è  la 
Terre-Saifrtc  ;  les  ♦^crit^  <le  Hu;j;ups  de  f  o- 
Itoth^da  Hugues  d«  Saiol-Vi«.ior,  de  Hichard 
do  SBiiit-Viutor  el  de  Mint  Bernard  :  lait 
sont  les  nuilériaus  des  livres  uvi,  xxtii, 
X¥viii  et  d'imo  partie  du  x\ix.  On  pe^it 
observer  qu'il  n'y  est  ru  n  dit  de  Jeai»  do 
•èariabéfi;  qtt*il  s'est  fait  qu'une  meolion 
eitîrAîTif» menl  succincte  d  Abailard  el  môme 
du  Maître  des  Se«4eiices,  tandis  aiia  la  livra 
nm  tout  «nliar  ii*asl  «omime  qua 
traits  de f^nvrns  de  >.ijnl  Bernard. 

L'histoire  du  xui'  siède  l'omoMace  tu 
ébapitre  64*  do  Kvw  xm,  aa  ctaltaua  dans 
le  xxK ,  et  atteint  dans  lé  kkki  les  aaoées 
1i%4,  l^SO.  Excédé  uim;  toague  série 

de  textes  d'Héiioand,  Tinceot  de  Beau  vais 
ne  nous  offre  plus  que  dna  ooiires  histori- 
ques, et  ne  cite  oue  ies  réeiis  d'où  il  Jke*  tire. 
Elles  ont  poor  o^H  s  ia  prise  de  Coostanti- 
«opia  par  laa  cmiiéa,  le*  actions  et  aven* 
tores  des  erapwraors  francs  Pandouin  et 
Heori  ;  «près  ia  «sort  du  premier,  ratfiari- 
tkm  d'ufi  fnT  BaiMlMilii;  les  «narres  «nira 
le  Tvii  de  FmTî(  e  et  les  rois  îa  Cmmie- 
Bretagoe  Richard  et  Jean  San&^Terre;  ia  vie- 
toire  de  Philippê-Augiista  li  Booriiies;  les 
revers  da  conte  de  Bool(H|iie,  Regoauld,  et 
de  F<?rrsnd,  comte  de  Flnndre;  la  condam- 
nation d'Aniaury  de  Chartres;  la  croisade 
contre  les  albigeois; lesiries  et  les  rebaclvs  da 
saint  Dominique  et  de  i^aint  François;  ks 
deux  ordres  Mnnastii|oes  qa'ils  ont  fondés; 
la  répudiation  at  la  Miabllsaemeai  de  la 
reine  lTi;;r Ihn r-^o ;  IVntr^rîso  infructueuse 
da  prince  Louis,  appelé  nar  les  Anglais  à 
régner  anr^uc;  les  «éamés  de  Frédéric  II 
avec  les  Papes  Innoreut  III^  Hoiiorius  III  et 
Grégoire  IX;  les  irjuraux  a|K)stn!inijes  el  les 
écrits  de  Jacques  de  Vilrj,  spéciaieiuent  ce 

3u'i1  a  racoRté  de  la  bietihenreusa  M«rie 
'Oignies;  rb-istoire  édifîanle  de  qnetqaes 
autres  Liégeoises;  cel4e  de  saint  Edmond, 
archevêque  de  Canlorliéry;  •œlle  de  saini 
Pferre  de  Véronnn  on  de  '!\îilari;  le  pi(^^'n 
d'Avignon,  et  -divers  détails  de  l'expédition 
"da  Louis  V%U  m  Languedoc^  la  mort  de  ce 

I)rincp;  U'S  troubles  de  l'f  ni v«'rs.ité  le  P;iris; 
es  mouvements  et  les  mœurs  des  Tartares, 
d'après  tas  missioannires  Ascalin,.8iiBon  de 
Sairrt-Qtaentin,  Jean  de  ^lancarpin;  la  pre- 
mière croisade  de  «/ïirH  (y^fiis;  les  succès  cl  les 
revers  desChréiietis  eu  Orient,  jusqu'en  1250. 

1^  a  po  remarquer 'prasqn'en  «lhaque  li- 
vredes  erlicles  (jui  appartiennent  à  l'his- 
loire  de  France.  Un  volume  où  ils  soûl  ré- 
silia «at  indiqué  dans  la  hMilialliAfrve  da 

P.  J.p  l.nn,;,  son?  rr  titre  :  fragmenta  re- 
rum  fTancorum  ab  >origine  monarchiœ  ad 
tnnum  ISîSO  ,  excerpta  e  SpecuU  kiêtnnali 
Vincentii  9ellovaren»iif.  Si  ccvolirmeest  im- 
primé ,  l'édition  n'en  e^t  inf}ir]i!ép  nulle 
part;  si  c'est  un  manuscrit,  uu  ne  du  {>asoù 
if  se  trouve;  et  dans  laa  daaa  il<ne 
Ttoosesl  pas  autrement  cm>nu.  "Nous  igno> 
ronsVil  renferme  ua  «oertain  eba)iiire  dont 
iiotisii*avoDa  poim  pèrié,  |»aMo  qu*il  :iiMia- 
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qup  dans  les  meilleurs  msniçcrifç ,  et  q^ 
i  auiheaiicilé  en  peut  sembler  doateose.  U 
f  est  ifiiasiion  du  reloor  de  la  flonfoaaads 
Trance  <^  la  race  rarlovindenne.  î"îoas  y 
apprenons  que  ce  retour  s'est  opéré  dans  u 
personne  de  Louis  Vlil,  Sis  de  Philippe - 
Auguste  et  d'Isabelle  de  Hainault.  laquelle, 
par  son  père  Bî^udoMiti ,  descendait  d'Kr- 
meagarde,  bile  de  Chârles  le  Simple. 

La  trèsHïOurt  chapitre  qui  terraijie  le  lim 
EXTt  mérite  plus  d  atleotion  ,  à  raison  des 
notes  chronologiques  dont  il  se  composa. 
L*aotaur  a  tommairema»!  décrit,  dit-il ,  I* 
m  tirs  du  sixième  f\'^e  du  morde  jusqu'l 
l'année  alors  couraoie^  la  diX'huiiième  d« 
règne  de  Louis  IX«  la  aeooude  du  pontifiai 
d'innocent  IV,  et  la  12ii  depuis  I  Lncarns- 
tion  de  Jésus-^^iirist;  la  5105  ou  suivant  Ui. 
autre  calcul ,  la  6«»43  depuis  la  création.  U 
n'en  faut  pas  moins  relarder  l'acbèTfm^ 
du  Spéculum  A/j/oria/a  jusqu'à  l'an  1250.  si 
l'on  tient  compte  de  l'un  des  derniers  récits, 
ocprattéOMnt  daté  de  cette  année-là  :  Am 
enim  iunt  hœc  unno  Domini  1230,  regni  rrrn 
iMéovki  ;  el  jusou'à  Tan  iâtôV,  si  i'oo 
a  égtrd  I  ee  qui  est  dit  ettsaiie  d'une  om* 
nisation  proclamée  parloWkeeotlV,  Cft  Tai 
X  de  son  pontilîcal. 

Après  ces  dates,  le  Miroir  bistorial  bé 
contient  pins  que  l'épiloirue  dont  nousavoas 
dé^h  indiqiK^  le  snjeL  Epilogui  Spfenli  hi- 
sionaiu  corUiacHM  iractatum  de  ullùnis  um- 
paritits.  La  BOii  des  hommes,  la  fin  da 
monde,  catastrophe  qui,  selon  sainte  Hilde- 
garde,  doit  arriver  avant  l'an  2376  de  l'ère 
Tulgeire;  ravéïMnaefil  de  TAiiteelirist  qii 
nnîira  d.ins  Babylone  ,  au  sein  de  la  triba 
de  Dan,  qui  régnera  tiâiso  jours,  qui  perséoH 
lera  les  prophètes  Héooch  et  Elle,  mais  qui 
périra  lui-même  exterminé  par  saint  Mi- 
chel ;  's  conversion  des  lu  ifs  aont  cent  qoa- 
xaDte-(iunire  mille  soutrrironl  le  nûarlvfe 
pour  la  foi  chrétienne;  ia  résurrection  «les 
corps,  le  jugement  dernier  et  général  ;  l'ei- 
tinction  el  le  rétablissement  des  luuiières  da 
aoleil  elde  la  lune  ;  le  aori  des  réprouvés, 
celui  des  élus  et  (e  renouvellement  de  Pudî- 
vers,  telles  soûl  les  matières  des  viogl<qualrt 
chafiitrea  dent  ae  compose  eet  appendisfc 

Miroir  moral.  —  Malgré  les  réserves  que 
nous  avons  faites  m  comniençanl  l'analyse 
de  ce  grand  ouvraj;e,  now*  croyons  cepeo- 
dant  ne  pouvoir  nous  diapenser  de  dire  m 
mot  du  Speeu/um  mora/e  ou  Miroir  moral. 
Nous  l'avons  écarté  de  l'cauvro  de  Vincent, 
dont  il  fanuall  la  troisième  partie  dans 
presfjii*»  toutes  les  anciennes  ("Miition?;  re'' 
doit  su  dire  pour  saiisliùre  ks  conscieui;«s 
les  plus  métteuleoses  sur  les  questions  de 
vérité  bihliOn^rdiique  ;  mais  Ki  curinsilédo 
DOS  k'cieurs  exige  peut-être  davantage;  et 
nous  croyons  aller  au-devant  délie  et  ré- 
pondiN»  à  son  attente  ,  en  exposant  briève* 
men(  le  plan  de  cft  appendice  intercalé 
dans  Je  .graud  travail  du  maUre,  sans  dooU 
par  la  inaki  de  ^elque  disciple  ioconae. 
Cet  incognito  môme  semble  nous  imposer 
iede4roirdeiui  cepsa(;rer  \iÀ  ^uet^uoâligitff, 
fMMH  plus  «KMHdIanieiM  pl«eéeSf  qos 
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en  parler  niHeiirs. 

Le  Miroir   moral  eht  infioiment  moins 
lig  que  les  (rois  dont  nous  venooi  d*eia- 
iner  le  plan.  Il  est  inutile  d'en  essayer 
mai/se  ;  car»  d'uoe  part,  ne  contenant 
ins  M  lotAlifë  (|a*iifi«  seieoott  >1  donne 
lieu  h  beHucouiMi^"  remarquas  ^^ur  tes 
ivisiofls  qfi*il  oÂtété  possible  d'v  établir  , 
I  d0  r<atre  ,  les  pnocipes  de  la  inorale 
ont  si  peu  sajuls  à  contestation  ,  quMI  y  a 
n  irè«;-^rond  rapport  entre  les  traités  de 
iui  diti  ré«ligés  de  nos  jours,  et  celui  qui  fut 
iiribué  si  iongteoipaà  Vioevnt  de  Beau  vais. 
'oMvragQ  a  trois  liTres.  La  morale  générale 
t  spéciale,  diriaée  en  quatre  vertus,  seioa 
es  principes  des  sMleieiis ,  ferme  le  Mjet 
lu  premier  lirrf*,  qui  iraite  en  quatre  par- 
ies l'des  actes  hufuaius  et  des  passions  de 
'Stne  ;  %'  des  lois  ;  8* des  vertus;  %*def  tieiit 
'Ides  fruits  spirituels.  Ces  quatre  (unnlies 
ontiennent  ensemble  cent  soixante  et  seize 
iistinctions  ou  sections.  On  y  peui  remar- 
r]uer  on  Assez  lont;  dénombrement  des  pas- 
sions; et,  à  la  suite  du  traité  des  dons  cé- 
lestes  et  de  leurs  fruits  ,  plusieurs  constdé- 
niiolis  eof  rincemation  de  Jésus-Christ, 
sur  sa  pa^îsion,  sur  la  mrsi^riccrde  divinp. 
Quatre  dissertations  sur  it's  quatre  tins  der- 
nières de  l*hooime  fsmieDt  lesqttaire  fitrlies 
lia  second  livre  qui  traite  1*  de  la  mort  et 
iJu  pnrgntoire  :  2'  du  jugement  dernier,  de 
la  (lu  du  uioude  til  de  la  résurrection  des 
corps  ;  9*  de  Teafer  et  des  supplices  des  dam- 
nés ;  k'  du  paradis  et  des  félicités  spirituel- 
les et  oor(H)rel  les  des  saints  ;  le  tout  distribué 
en  trente-quatre  distinctioBS.  Le  livre  in 
en  comjirend  cent  soixante  et  onze  et  se 
compose  de  dix  parues»  qui  traitent  1*  des 
in<»7ens  de  se  presenrer  tra  péché ,  de  Tln- 
nocence,  des  tentations  do  la  parole  île  Dieu  ; 
T  des  pé<:l)és,  savoir  l'originel  et  l'actuel, 
le  mortel  et  le  véniel  ;  3*  des  sept  vices 
capitaux,  et  d'abord  de  l'orgueil  ;  k'  de  l  a- 
varice  ;  5*  de  Tcnvie  ;  6*  de  la  lycure  ;  7*  de 
It  gourmandise;  8*  de  la  colère  ;  \P  de  la  pa- 
rtisse ;  10*  de  la  pénitence,  et,  sous  ce  titre 
«le  la  contrilion,  do  la  confession,  de  la  satis- 
faction et  du  jeûne.  On  voit  que  ces  trois 
Kms  «orrespendeat  sooteiil  I  des  iHielee 

de  la  Prima  sccin\<t(V,  de  la  Secunda  secundœ, 
el  aussi  de  la  troisième  partie  de  la  Somm 
de  saint  Tbomas,  comme  il  nous  serait  ftcile 
de  le  dénoonlrer. 

Koumérer  et  décrire  les  moyens  do  con- 
server l'innocence  el  de  se  préserver  du  pé- 
ché, c'est  flulre  œuvre  de  philosophe  chré> 
lien,  qui  cofnj^rr n  i  !a  difi^nité  de  sa  mission. 
Nousa^iprouvans  volontiers  cette  conclusion 
ée  li  science  morale  ,  nous  eooseillerioaft 
^'•i^mcnf  aux  mornli<5tes  de  nos  jours  de 
placer  dans  leurs  cadres,  après  les  régies  «i 
Matois  immiMbles qnl  sont  eomms  le  code 
é«  la  volonté  ,  une  espèce  de  nosologie  et 
de  thérapeutique  de  l'àme.  Cette  méthode 
tarait  aussi  iruciueuse  que  neuve,  liais 
nous  blâmerons  l'auteur  d'avoir  consacré  un 
livre  aux  quatre  fins  dertiièrp»»,  i^ui  devaient 
leur  place  daus  ia  Morait  gênerait. 
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An  reste»  f  na  iSiul  pas  oublier  ce  qae 
nous  avons  déjà  reman^ué  pln«5ienrs  fois  , 
savoir ,  que  cette  i»arlie  du  iiraaU  Mkoir 
n'appartient  pas  h  Vioeuni  de  Beauvtts.  Le 
P.  Jrtcques  Echard  a  pleinemi-nl  démon- 
tré ,  et  par  nn  mauuscnl  authentique  tiré 
de  le  bibliothèque  de  la  SorboBoe,  et  par 
diverses  raison  s  dont  on  peut  voir  les  dt'tsiU 
dans  son  S.  Thomœ  Summa  iuo  mutori  vin- 
dfjai/a,que  le  Miroir  moral  n'estautre  choae 
une  l'extrait  de  la  Somme  de  saint  Thomas 
o'Aquin  et  do  plusieurs  ouvrages  ihéolo- 
giqucs  du  uiêmt)  leiups.  Coiume  smui  l'ho- 
mas  ne  mourut  qoe  dix  ans  après  Vincent 
deBeauvais,  la  ressemblance  frappante  qu'il 

Îa  entrti  le  Miroir  et  la  Somme  avait  donné 
penser  qu'il  arail  copié  son  prédéeessear. 
On  voit ,  au  contraire,  (^ue  c'est  le  livre  de 
saint  lliomas  qui  a  servi  de  modèle  è  l'uu- 
tre;  et  II  est  permis  de  oonjecterer  qu'après 
la  mort  du  savant  Dominir?iin,  un  de  ses 
disciples  ou  de  ses  confrères  rédigea  cet  ou- 
vrage sur  le  plan  indiqué  par  son  maître,  et 
d'a|irès  les  pins  importaniae  prodoctioos 
Ibéolojçfques  de  l'époque. 

Critique  et  jugement,  —  Nous  venons  de 
parcourir  toutes  les  parties  d'an  vaste  re- 
rneil  qui,  définis  la  fin  du  xiit'  siècle  jus- 

Îiu'au  milieu  du  xviii*  a  été  fort  loué  et 
ort  critiqué.  Hanri  de  Gaiid  y  a  troofé 
et  lè  beaocotip  d'articles  fort  utiles  aux 
lecteurs  studieux  :  Multn  hine  inde  in$erent 
ttudiosii  leetoribus  profutttra.  Un  ilatien 
qui  écrivait  en  nn  traité  de  la  Inéiir- 
chie  sous  céleste,  comptftit  Vinceni  »u  nom- 
bre des  plus  illustres  iusioiiuriii  français, 
arec  Grégoire  de  1  un  el  Turpin  de  Reims, 
fentnns  pins  tard,  Trithèmeltti  décernait 
le  premier  rang  entre  les  aateurs.  C'est 
dans  l'ordre  même  auquel  il  avait  apparteim 
(pic  Vincent  a  trouvé  le  premier  censeur 
sévère  de  son  grand  travail  ;  nous  voulons 
parler  du  Dominicain  espagnol  Meicbior 
Cano,  qui  mourut  en  1560,  laissant,  entre 
autres  écrits,  un  traité  De  iocis  IheologieiSf 
où  il  se  récrie  viveiuent  contre  les  histoires 
miraculeuses  semées  avec  tant  de  profù* 
ston  dans  le  Spéculum  majut,  suri<»ut  dans 
i  hutoriale  ;  li  se  i>laintde  la  multitude  de 
eoMea  puériles  qu  on  y  débile  sur  la  sainte 
Vierge;  il  pense,  non  sans  quelque  raison, 
que  ces  fables  pieuses  aHaibiisseat  la  véné- 
ration et  la  lot  due  aux  récits  authen- 
tiques auxquels  on  les  associe.  Cette  critique 
n'est  point  restée  sans  influefx^,  tnnt  parce 

L'elle  n'était  ()as  absolumeoi  dénuée  de 
deeient,  que  paroe  qu'elle  se  lisait  dans 
un  livre  qui  a  eu  longtemps  du  renom  el 
même  de  l  auiurité.  (Cependant  l'ouvrage  de 
Vincent  conservait  sa  célébrité  au  temps  4ea 
Vossius  et  des  Srali^er.  Il  continuait  d'être 
rechercéié  comme  renier  ment  beem^op  de 
«hosas  qui  ne  se  rencootraient  point  ail- 
leurs. 

Quoiqu'il  y  ait,  selon  Labbe,  de  exagé- 
ration à  dire  avec  Trithèroe  que  ;  auteur  du 
SjMcWum  n'avait  pas  d'égal,  le  cardinal  Sona 

reproduit  les  élojjes  dofinés  à  son  érudition, 
à  »a  ;ïck'ucc  universelle  :  Vir  çmnisciui  ae 
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plurimœteetionis.  Qaeiques-uns  ne  voulaient 
voir  en  lui  qu'un  plagiaire  :  pour  érnr- 
ter  ou  atténuer  ce  reitroche,  TliOiODSius, 
dans  son  traité  du  pêagiat,  fait  obterfer 
qife  Vincent  lui-même  présente  son  pro[>re 
ouvage»  non  comtue  une  composition  ori- 
ginale* mais  eomme  un  recueil  d'eitraila  j 
et  il  j'mu'o  ntftnissitjto  l'p^nise  lirén  d'un 
aveu  M  iorujel.  Qucnsted  ne  luet  aucune 
reatriction  à  Tbommage  qu'il  rend  au  la* 
borieux  «^orivain  qui,  |»ar  un  si  vaste  ou- 
vraj^e,  s'est  acquis  une  renoniuiée  non 
moins  étendue.  Morliof  est  loin  de  pro- 
fesser pour  lui  tant  d  ad  mi  ration  ;  il  lui 
applique  iMiar  loal  éloge  lo  fera  d'Ho- 
race : 

Cm»  (ment  hefitmnu,  tnt  faed  foUira  nUm* 

11  aTOue  qu'il  y  a  dans  ce  fumier  daa  par- 
celles d'or,  des  textes  et  des  domaients 
qui  ne  nous  seraient  point  parvenus,  sans 
le  travail  asaidu  et  lea  longaea  recherohea 

du  compilateur,  et  dont  on  a  profllé  depuis 
ea  réUii^eanl  des  livres  du  môme  Keure  ; 
antela  il  /  retroore  l'ignorant  e  groasidre  et, 
en  fail  d'hisloire,  toule  la  crédulité,  sinon 
la  mauvaise  foi  des  uioinei  du  moyen 
Boécler  6e  borne  à  dire  que  \e  Miroir htsiunai 
fouraiille  de  futilités.  Le  juge  qui  a  pour 
Vinrent  le  moins  d'indulgence,  est  celui 
qui  |)eul-4tre  en  aurait  je  plus  besoin 
|«our  Itti-mème.  Adrien  Baillai,  qui  le  dé- 
clare eu  (migres  termes  un  pitoyable  his- 
lorten,  «  Uemtué  de  l'exactitude  et  du  dis- 
cernement nécessaires  poar  une  fi  impor- 
tante commission,  <  l  (pii  a  mal  répooda 
au  cIioIk  cl  h  rtntentii  ri  (Ih  saint  Louis,  s 
Jbjeuij  à«  t^ai'le  ijiea  li  euioloyer  ces  ex- 
pressions injurieuses.  S'il  fait  remarquer 
les  défauts  du  Spéculum  tnajus,  ( '<  pour 
montrer  coml/ieu  ios  études ,  cl  surtout 
la  critique  historique  étaient  imparfaites  en 
ce  temps-là. 

Après  tous  ces  critiques,  s'il  nous  est 
permis  d'avoir  une  opinion,  nous  n'hésite* 
rons  pas  à  l'émeltre  franchement.  Noua 
pensons  q«je  la  dernière  partie  de  celte 
conipilalion  de  Viucciil,  décèle  aulanl  de 
aavoir,  de  paiience  et  do  talents  de  tout 
genre  que  les  df'Ut  |  ri'r(^;lfMiif*s,  mais  elle 
a  moins  de  même  luiriusèque.  L'art  d'é- 
crire Thistoire  était  totalement  inconnu. 
L;i  chroH'  10j;ic!,  srience  aride  et  indispen- 
sable, dont  jamais  les  calculs  n'avaient  exer- 
cé la  brillante  imagination  des  Grecs,  ou  le 
génie  impérieux  des  Romains,  ne  prêtait 
aucun  secours  h  Hiistorien  ;  cl  les  nuages 
:qui  couvrent  encore  les  annales  du  peuple 
juif,  Torigine  des  monarchies  asiattques,et 
les  expéditions  senii-labuk-nscs  de  la  Grèce 
avant  L^curgue,  étaient  alors  d  épaisses  té- 
nèbres. La  géographie  d*Orlent  était  incer- 
taine et  remplie  de  lacunes,  malgré  les 
croisades.  Ënûn  les  lumières  nombreuses, 
jetées  sur  les  faits  par  les  médailles,  les 
inscriptions,  les  instructions,  lea  monu- 
ments, étaient  nulles  alors.  Que  sera-ce  si 
l'on  songe  à  la  fupersUiion  et  ii  la  crédulité 
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nVst  pas  qne  nous  voulions  blâmer  Vin- 
cent de  lieauvais  d'avoir  été  de  son  siède. 
Nous  l'excusons  même  d(Hil>lemenl  de  la 
facilité  avec  laquelle  il  enregistre  des  rr  i- 
raeles  souvent  absurdes  ou  douteux.  Les 
croira  était  naturel.  Mais  quand  même  il 
aurait  ôié  sceptique,  il  eilt  encore  été  né- 
cessaire d'eu  rapporter  un  grand  nombre; 
car  lea eroyanees,  quelles  qu'elles  soient, 
les  erreurs  même  les  plus  bizarres  deHn- 
lelligence,  qnsin!  elU'Ssontà  tout  nu  peu- 
pic,  devieuueui  des  iails,  et  dès  lors  t«)mb<'Ol 
dans  le  doonalne  de  Thiaioire.  Ceèt  pow 
celte  raison  que  nous  ne  nous  sommet  polat 
élevé  contre  l'importance  que  Viawat  de 
Beauvais  donne  à  Valchioiie  dana  son  MirMr 
scientifique.  L'aUliinrie  élait  nlors  une 
science.  C'est  donc  À  ton  que  quelques  mo- 
dernes accusent  notre  auteur  d'ignorance 
et  de  r.iiblesse  d'esprit.  Un  homme  uo  peal 
changer  le  mondo  ;  une  intellit^euce  ne  (>eut 
inventer  ce  que  sii  i>icui;es  de  grands  boa- 
meaost  à  peine  découvert.  Sans  créer  fê^ 
tronomie,  la  géologie,  la  physique,  la  p<v- 
cboiogie;  sans  connaître  les  langues  coœaie 
Adelong;  enfin,  aans  aouaseUre  rhisloire  i 
uno  critique  lumineuse  et  sévère,  comoie 
ou  ne  l  a  presque  commencé  à  faire  qnt^  de 
nus  jours,  Vincent  de  Beauvais  a  rendu  de 
grands  services  et  prouvé  ut»  grand  Kéoie; 
Il  a  commencé  la  classitiLatioa  véritable  des 
Àiience.<v  ;il  a  légué  au  monde  uti  des  piUS 
gigantesques  monuments  que  doim  mon- 
irefii  les  fastes  de  la  littérature,  et  ce  monu- 
aani  il  l'a  élevé  seul.  ixHiveooiis  que  nul 
des  encyciopé<lisles  aaodernea  n*a  «lUanl  de 
litres  h  la  ri rnnnaiasance  et  à  Tadmira- 
tiou  publiune.  Quant  au  style,  le  sien  est 
empreint  de  toule  la  rouille  Ue  &on  siècle. 
Mais  c'est  de  peu  d'importance  dana  nn 
ouvrage  qui  na  de  prix  quo  fier  lea 
choses. 

Le  5pecti/u>n  tnajus  a  été  imprimé  pour  ta 
première  fois  à  Slrasbour,::,  en  1473,  dix  vn- 
iumes  grand  in -lui.,  «i  en  deruier  lieu  à 
nouai,  par  les  Dominicains  de  cette  ville. 
On  a  auîksi  imprimé  les  quatre  pariies  sépa- 
rémeot,  la  première  sans  titre,  maiN  &\ç^ 
cette  conelusion  :  Operis  prœclari  spetuii  cou 
(conlinentis)  $p9€ulum  nalur.  ,<i6  SMile  dS- 
ciore  VincentiOf  tic...  feluitcr  finit,.,  ann.  sa- 
tut.  149i,etc,  Voni^tt  lu  loi.;  la  deuxième,  Ve- 
nise, 1493,  in-fol.;  la  troisième,  Venise,  1191; 
Cl  la  quatrième.  Uayence,  147^;  Bâie,  l't8I . 
Nuremberg,  1483  ;  Venise,  ikO^  ;  Douai, 
ieSÊk;  toujours  in-iol.  Cette  dernière  partie 
a  été  traduite  en  français,,  sous  le  titre  de 
Miroir  hittorial,  Paris,  Vér.inJ,  U95,  1*96, 
cinq  volumes  in-fol.  Brunei  en  a  donné  la 
description  dans  le  Manuel  du  /t6ratrr,  d'a- 
près l'exemplaire  de  la  bibliolliètpie  de  Sain- 
te Geneviève.  Celle  version  a  été  réimpri- 
mée plusieurs  fois  dans  le  xvr  sièela. 
Schlosser  {Fréil,-('liris[.  ),  [irofcsscur  à  Ht-i- 
delberg,  a  dernieremeut  tiaduil,e<i  allemand 
einaoante  et  on  chapitrée  aur  le  titre  de  Ifo- 
nueld'e'ducalion  d»^  Vincent  de  Beauvais^  p^ur 
hê  princes  u  leurs  inséUuimurst  Fraaefori 
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.    it  la  Irsiiuclion  ;  dans  le  «second  sont 
[    ifiserlaiions  dont  la  dernière  t  uuio  sur 
'  Il  de  Beaufais.     Uaouel  étaii  connu 

longle!n['S  co'i  nie  un  Iraité  séi>aréf 
^^Ittlé  I)e  erudUtont  puerorum  regalitm. 

^ncoreda  noire «uteur  (ilusieQra traités 
,   aliers,  imprimés  oiil  ijairerueDt  è  la 
'r''éa  Miroir  historique^  uuq  Lettre  à 
^  ^iouis  sur  la  oiorl  Ue  son  fil$  ainé,  el 
'   {le  de  rhôpiUl  de  Beauvais,  Régula 
met  surorum  noiocomii  Bellovacensis, 
per    (Muannum  et  yincenliumt  etc., 
le  SpiciUye  de  dom  tws  d'Acbéry» 
XII,  |)age  G8.  On  peut  consulter  sur 
Dt  de  beauvais  le  Someau  syiUme  de 
'  graphie  de  H',  le  marquis  de  Furlia 
.  ain,  i  ngc  171  à  178  ; Tiedeioauu,  Esprit 
: .  pkUosQpkit  sBéctUâtifM  ;  Craïuer,  6«n- 
dêVhiêêewê  umwereMt  4ê  Bû$*uH 
'  on. )  el  le  P.  Jacques  Echard.  S.  Thoinœ 
\a  suo  auctori  vindicta,  sire  de  V.  F, 
^u^Mii  Bellovacensis  scriplis  dissertaiio. 
ag^'  aussi  Journal  des  savants  ,  année 

page  483,  et  Supplément,  page  96. 
„  FPON,— selon  toute  vraisembiance,éiait 
_  jBt  la  Bourgoiine  Traosjurane,  car,  en 
..  tntleroi  Henri  à  venir  vi^^itnr  cette 
_  iace,  il  l'appelle  sa  patrie.  11  futd  aUud 
hé  an  service  de  Tempereur  Conrad  le 
fUe  en  quali  té  de  chapelain,  puii  il  passa 
cour  de  Henri  le  Noir,  son  lils,  où  il 
ilil  les  (liéines  fonaiuu>.  Son  allaclie- 
t  pour  ces  deux  princes  lui  inspira 
eaelesfairu  eonnattro  à  la  postérité. 
/  tinl  l'Histoire  de  Conrad  qu'il  dédia  À 
'  ri  son  fila,  eifil  le  panégyrique  de  Ueori 
Dème,  en  trois  vers  hexainèlrcs.  Comme 
i  l'appelle  que  roi.  c'est  une  preuve 
1  le  composa,  avant  raniOMt,  éporpeoù 
rinre  fut  reconnu  empereur.  VUistoire 
Zanradh  été  mise  au  jour,  pour  la  pre- 
re  fois  on  lo82,  daos  le  tome  111  des 
itainsd'AlUmagne^diV  Pistorius,  à  Fraoc- 
,  et  réimjtriiijô  dans  le  uiôiiie  Hccueil 
iaas  la  même  ville  iu-luliu  en  to84  et 
7.  Vippon  ajoute  on  chant  lugubre  sur 
liorl  de  ce  prince  ;  on  l'a  in)[»riniô  à  la 
te  de  son  Histoire.  La  paoé^rique  Uu 
Henri  III  se  trouve  |)armi  les  aneiennes 
ousde  Caniaius,  dans  les  (''dilious  d"In- 
jiad  et  d'Anvers.  Le   prologne  est  eu 
Ke  ;  le  corps  de  l'ouvrage  en  vers,  et  di- 
é  en  quatre  parties,  ce  qui  explique  pour- 
oi  Vippon  l'appelle  leTetralogue,  i  cause 
s  quatre  personnages  qui  y  parlent  tour 
tour,  savoir,  le  poêle,  les  Muses,  la  lol« 
5  jSrâccs.  Le  Tt^!rilogue  est  suivi  d'un 
%iaque  sur  le  mystère  de  la  naissance 
nporelledu  Fils  de  Dieu.  Vippon  présenta 
poëme  au  roi  Henri,  le  jour  inômo  de 

i^  iftte,  et  peadaut  qu'il  élait  à  la- 
a* 

Fabricius  a  fait  imprimer  à  la  lia  dn  prê- 
ter tome  de  sa  Bibliothèque  latine  du 
oytn  el  du  dernier  âge,  un  Recueil  de  cour- 
sentences,  adffasé  par  Vippon  è  He»ri, 

'S  de  l'empereur  Conrad.  Ces  sentences 
uat  au  ooffibre  de  ceut  ciuquaule«  et  oha- 
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cune  coDiienl  une  instruction  parliculièro 

pour  ce  jeune  |>rince  ;  olle^  sont  solides  et 
tout  h  fflil  propres  a  alleiudre  leur  ijut.  Le 
dessein  de  Vippon  était  d'en  faire  un  irm 
Clnéiien,  et  de  lui  apprendre  à  régner 
cbrélienoement.  C'est  aussi  ce  qu'il  se  pro- 
pose daosson  panégyrique.  Il  y  insiste  en 
particulier  sur  la  n6ces>ilé  de  faire  culti- 
ver les  scienues  dans  l'empire  d'Allemagne 
OÙ  elles  élaient  négligées,  ifltidis  qtt*on  les 
cultivait  en  Italie  el  dans  las  autres  royau- 
mes. 11  prie  le  roi  Henri  de  ftire  [mblier 
un  édil  portant  obligation  aui  iiciies  du 
faire  instruire  leurs  enfants  dans  les  lettres. 
Nous  n'avons  plus  le  pnême  de  Vippon  sur 
le  froid  excessif  de  l'an  iiii^,  m  li^s  nié- 
moirée  qu'il  avait  reeueillis  pour  VHisioiv 
de  l'empereur  Henri  le  Noir,  Celle  de  l'em- 
pereur Conrad  e«t  estimée  |iour  quantité 
de  fiiils  que  Ton  ne  trouve  pas  ailleurs. 
Vippon  rapporte  que  ce  prince  avant  dé- 
couvert qu'Héribert,  archevêque  Je  Mi-an, 
et  les  évêques  de  Verceil,  de  Créiîsone  et 
de  Plaiaanee  avaient  conjuré  de  o  faire., 
mourir,  pour  mettre  h  sa  place  Othon, 
comte  dt  la  haute  Bourgogne»  les  envoya 
en  prison  an  delà  dea  Alpes  ;  et  que,  mal-* 
gri'^  r]it'il  eût  agi  en  cela  par  lefonyi  it  des 
seigneurs,  sou  tils  Ueori  le  d^p|)ruuva« 
'  psroeque  ces  évéqoes  n'avaient  |ioint  été 
jng(5b  canoniquemenl.  C'est  avec  laison,  , 
ajoute  rvi  liisl(»rien  ;  (  ar,  de  nièran  qu'après 
la  sentence  du  déposition  prononcée  contre 
410  éffique,  on  ne  doit  plus  lui  rendre 
aucun  honneur,  de  même  on  lui  doit  un 

Srand  respect  avant  le  jugement.  Les  écrits 
eVipi>on  ont  été  reproduits  dans  le  Court 
complet  de  l'ntrologie. 

VITAL,  hérétique  au  iv'  siècle,  —  était 
disciple  d'A^tollinaire.  Il  fut  prêire  de  TK- 
glise  d'Autiuclie  de  la  communion  de  saint 
Mélèce,  et  s'acquit  beaucoup  de  ré['utn!iou 
par  la  pureté  de  ses  mœurs,  el  par  sou  ap- 
plication à  la  conduite  du  troupeau  dont  il 
était  chargé.  Pujué  de  jalousie  contre  le 
prêtre  Flavien,  qui  possédait  la  faveur  de 
saint  Mélèce,  et  qui  rempèchail  de  rappro- 
cher, il  prêta  l'oreille  aux  nouveautés  l'A[)ol- 
lioaire,  évêque  de  LaoUicée.  Celuî-ci  le  con- 
sacra évéque  d*Antioehe  vers  Tan  375.  Par 
ce  moyeu,  cette  Eglise  fut  divisée  en  quatre 
partis  :  celui  de  Mélèce  el  do  Paulin,  tous 
deux  <;ail)oliques;  celui  des  ariens,  sous 
fiuzuïus,  et  celui  de  Vital.  Cependant  Vital 
puidifiit  partout  qu'il  était  Chrétien,  et  se 
vaulau  d  avoir  la  communion  du  Pape  Da> 
mase,  qu'il  avait  surprise,  en  effet,  dans  un 
voyage  qu'il  avait  fait  à  Moine  on  370.  Cette 
circonstance,  jointe  au  soin  qu'il  avait  de 
caclier  sa  nianvalse  doctrine  à  ceux  qui  n'é- 
taient pas  de  son  parti,  lit  qu'if  fut  loUj;- 
temps  sans  passer  ()our  hérétique.  Saint  Fpi- 
pbane,  se  trouvant  à  Auliocbe  el  renlendaat 
accuser  d'apollînaristne  par  ceox  du  |>irti  de 
Paulin,  entra  m  conférence  avec  lui  pour 
Ucher  de  découvrir  ses  véritables  sentiments. 
Vital  lui  avoua  que  le  Ptls  de  Dien  avait  pris 
l'hommo  parfait.  —  IrilerroK'6  si  le  Fils  de 
Dieu  avait  pris  une  cbair  naturelle»  il  ré« 
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pondit  :  Oui.  —  I>«  la  vierge  Marie,  sans  profession  de  foi.  Cesl  ce  que  DOosippt-' 

ItarticipaUun  de  rbooine,  par  l'opératîoa  du  nons  d'£lie  de  Crète ,  rapporlé  par  m 

Saint-Esprit t  11  e*  eooTÎnt  également.  —  Grégoire  de  Nacftnte,  et  <fe  saint 

Doue  le  Verbe,  Fils  de  Dieu,  est  venn  pren-  Toi-néme*  Mais  il  n'est  pas  aisédedtto» 

drede  la  Viorgo  la  eiiair  mortelle r  il  l'ao-  niiier  le  temps  auquel  ceci  se  pa!>s8. 
corda.  —  Saiol  £piphane  lui  demanda  encore      VlTELLiCS—Qorissail  vers  l'an  355,éëk 

al  lo  Teitt  avait  pris  uneâmeTil  répondit  r^gne  de  Constance,  auqnel,  néanmotof,  i 

qu'on  ne  pouvait  penser  autrement.  —  Le  paraît  avoir  survécu.  Il  éleit  très  inarri 

aaiiJt  docteur,  rari  de  le  trouver  dans  ces  4aa»  les  saintes  Lettres,  et  se  serait  m^i 

eenliments  .  te  crojail  orliiodoie ,  lorsqu'il  grandemeal  ulMe  k  TBglise,  s'ili'avahqni 

s'flvi-;!  lie  lui  ripmanfîor  si  J^sus-Chrisl  avait  aiméf'  pour  y  (fi  mc  nrcr  uni .  Mais  il  s'ro^^- 

un  eoleudeoieut  ?  —  V  iiat  le  nia.  —  «  Com-  para  pour  entrer  daus  le  schiatoe  des  don- 

ment  done .  »  répliqua  le  aainl,  «  diteMPoat  tiates,  et  éeriWt  même  contre  t'BKUMaAi> 
(|a*i!  a  élH  nomme  parfait?  —  Alors  il  ?p  dé-  dans  !a  rro\ '\n(  e  Je  Ta  j-jeTle  il  w; 

couvrit  ep  ces  termes  :  «  Nous  disons  qu'il  été  élevé.  Trllhème  dit  que  l'on  posséda 

est  homme  parfait,  en  ce  sens  que  la  KrI-  encore  do  son  temps  un  livre  de  Fitelfia, 

oité  étant  unie  à  la  chair  et  i  l'âme,  c'est  Contre /^s  ^enlilf;  un  autre,  qui  avait  r^v 

elle  qui  forute  son  entendement.  »  Lft  dis-  titre  :  De      tfui  rmd  odieux  on  ««nf» '? 

pute  se  cudUiiua  quelque  temps  encore,  «em(ffwr»  de />t>u,  dans  teaael  il  féijiaiifi.* 

inaia  sans  produire  aucun  résullit  f^vora-  aer  le»  Catholiques  ponr  aw  perséentMr*: 

ble  à  ta  vérité;  et  saint  Kpipliane  sa  retira  et  un  tmi-^ièoie,  également  rempli  d='|'i«- 

coaateroé  de  voir  un  homme  de  ce  mérite  tes  et  d'iujures  contre  lea  Catholiques.  In- 

daDfl  rcrraiir.  thème  ajoute  que  pluaienra  «^iquaf  n» 

Vital  continua  de  5:n  d^g'iiiser  eutanl  qu'il  çaient  qu'il  nvait  ('ompo"?<^  p!n?ipnn  5d-:^ 

put  :  il  publia  même  unu  contessioo  de  £r)i,  écrits,  mais  qu'il  n'en  avait  poiiH  û^at- 

qui  parut  orthodoxe  aux  plus  grands  doo»  naissance.  Il  ne  nous  en  reste  aneva. 
teurs  de  ce  temps-là.  Saint  Jérôme  était       VOCONIUS,  évéque  de  Castel,  dan!  i 

alors  dans  son  (l(^scrt  de  Sjrric,  près  d'Au-  Mauritanie,— avait  eompoaé»  au  rapf«rt» 

tioche  :  Vitai,  Alélèce  et  Paulin  s'etl'orçaient  tiennade,  un  excellent  ourrage  Surla  » 

de  l'attirer  chacun  k  leur  parti ,  et  tons  aa  trmmii,  dont  il  ne  nons  reste  plu; 

glorifiaient  de  la  eommnnioii  du  Siège  af)0»-  non  plus  quo  d©  son  Trciiif'  sur  tes  Juift,in 

toiique.  Saint  JérAute  se  coiUeala  de  répoo-  ariens  ei  les  auire$  héréixqutê.  11  7 1  liies 

dro  qu'il  était  inviolablêmoM  atlMhé  *  la  l'araendii,  an  tome  ▼III  éos  OBantf  éi 

Chaire  de  saint  Pierrp,  et  qu'à  ce  titre,  (lui-  saint  Augustin,  un  !nn^  disrntirs.iJrfSié 

conque  communiquait  avec  Eome  était  des  eux  néopiiytes  le  jour  de  Pâquçs,  dam  l^ 
aieoa.  MalsoMiime  eette  déelaratioa  na  a«r  quel  l'auteur  déclame  contre  les  leH^ie 
tiafaisatt  ni  Vital,  ni  les  autres  ,  et  que  cha<  fwfens  et  les  ariens,  il  dit  à  ceux-ci  qu'il^'! 
cun  voulait  s'approprier  l'appui  moral  de  croient  bien  fondés  d?îns  leur  cause,  inia 
l'autorilti  d  uu  tel  doiluiir,  à  i  eicluftiou  de    qu'ils  disputent  sans  que  pcrsonoe  leorf^ 

ses  ootttaailanta»jaint  Jérômeécririiaitftpa  fioiida •  Mua  qn'il  y  eût  des  juges  eoosii'u^ 
Daniase,  pour  qu'il  (!3i{<;iiâl  !tii  marquer  pour  examiner  re  qu'ils  disent ,  et  dans  ut 
ceux  qui  avaient  sa  couimuoion,  pour  sa-    temps  où  tout  lavunse  leurs  erreurs;  eefi 

voir  at ec  qui  il  devait  eommuniquer.  ViiaU  «embla  avoir  rapport  k  la  eonféreace  tant 
peraoad^^  que  si  le  Saini-Siége  lui  a<x;ordait  ji  Cnrthage,  en  V84.  On  trouve  dans  If  t'" 
publiqueuieul  sa  cooimuaioa»  il  passerait  appeodix  ua  Traité  intitulé  :  X/e«  rtn^^^  ' 
|iarlout  pour  Catholique,  alla  è  Itooie  et  ataa,  parce  que  Tauteur  j  combat  daq  ei»* 
présenta  à  Uamase  une  confession  de  foi  ar-  mis  de  l'Eglise,  les  païens,  lei  iaiEiJ^ 
tificiruse^  et  qui  paraissait  cailiolique.  Le  manichéens,  les  sabelhens  et  «riens.  Ci 
Pape  i  accueillit  aveo  douceur,  uiaiâ  cuuime  traité  fut  écrit  dans  ie  temps  que  rAfri<|>i< 
il  avait  da  violents  soupçons  aar  aa  itaé,  il  ftéoisaatt  aoas  la  pertéaatioa  des  fnHiila; 
ue  voulut  pas  l'admeltro  h  sa  communion,  niais  on  n'a  aucune  preuve  f^e  ce.«W''' 
et  le  renvoya  à  Paulin  d'Antioctie  pour  s  eu  «léme  qne  Geouade  ettriL>ue  à  Swonà^j^ 
éclaircir;  aa  lettre  aaC  da  J83.  Depuis,  la  ilifférenea  do  atjle  ne  permet  iMSflMfi* 
Pa[H>  Damase  ayant  connu  l'hy  pocrisie  et  qu'on  le  donne  h  saint  Auj^uslin,  J^uî*^ 
les  véritables  seutîmeiHa  de  Vital  1  il  pro-  nom  duquel  il  est  cité  quelquefoii 
iiooça  contre  lui  ranailièffla  tl  aaodamna  aa   aneioBa  bitiliographes. 


w 


WALRÂU,  êhliè  d«5  Mersbourg,  —  «ta-  la  règne  de  Htwi  ïV,  eoipertur  *l J»* * 

aeigoa  d'abord  la  piiilosopbio  k  faris,  puis,  Gaitnanie.  Walram  composa  un  épiiMi*<>^ 

étant  venu  à  Bdriilierg,  dans  ce  que  l'on  ap-  sur  le  Cantique  des  cantiques,  'ians 

pelait  alors  la  è'raace  ortestala,  il  y  professa  représentait  te  Bàarîaj$e  ujjsiiqus  ^•J^'T 

ia  grammaifo  et  la  rliétoriqoa.  il  ae  Misa  Cliriat  avae  l'Igliaa.  IAia«i«ettCM>Ppj 

ensuite  au  monastère  de  Fulde,  où  il  se  lit  prose  r\  de  vers,  est  divisé  en  trois  f*f* 

moine,  et  enfin  eon  mérite  le  lû  élever  à  la  L'auteur  paraphrase  le  texte  de 

4ic^aité  d'abbé  de  Mfifsbourg,  en  Saxe»  sous  deux  ioatiière$  différentes»  c'^i  ' 
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n  et  en  langue  teutonique.  L'épilhalame 

lé  imprirni^,  avcr  !e  Conomenlaire  de  Dra- 
lide  sur  i  tiesameron,  à  Lcyde,  in -8°,  ea 
18,  par  Paul  Miirle,  avecdes  notes.Waltrani 

il  encore  f'^rrit  un  rcrtnin  nombre  de  let- 
s,  ainsi  que  quelques  discours  que  nous 
TOns  plus* 

MTALTRAIf,  évéque  de  Numbourg,  —  te- 

it  parti  pour  le  roi  Henri  IV  conlro  le 
pe  Grégoire  VU.  Il  publia,  à  coUe  époque, 
traité  Ttttitnfé  :  De  la  mtmiUre  <f«  conterver 
ni  té  de  l'Iùjlhr,  mniine  pour  servir  d*nn- 
ole  contre  les  irailâ  eropoisoooés  que  le 
)ioe  Brunon  a  lancés  h  ce  prince.  Quel* 
es-uns  Tont  attribué  &  Wénéricde  Verceil; 
lis  l'opinion  qui  nous  paraît  la  mieux  fon- 
ts est  cc-llc  (pli  en  faii  auieur  Wallraui.  Il 

récrivit  qu'environ  huit  ans  après  la 
Dfl  de  Gréi^oire  Vil,  comme  il  le  inurque 
1  plus  d'un  endroit,  et  du  vivant  du  roi 
Bori.  Ce  traité  est  divisé  en  deux  livres  : 
in  et  l'autre  sont  eniployés  ^  l'oftold^ie  (.!o 
conduite  du  roi  Ueuri,  et  à  réfuter  la  iellro 
1  Pape  Grégoire  è  Herman,  évéque  de  Meli. 
'allrara  enti  r-  dnns  le  Jt'tail  de  tout  co  qui 
)  passa  entre  les  deux  partis,  celui  du  Pape 
,  celui  (lu  roi.  Il  accuse  le  premier  d'avoir 
lusé  un  schisme  dans  l'Eglise  et  dons  r£tat  : 
ans  l'Eglise,  en  excommuniant  les  évô  nip> 
Itacbés  à  ce  prince,  et  en  l'excommuiiiaut 
li-raême;  dans  l'Etal,  en  déposant  Henri, 
l  en  lui  substituant  Rodolphe,  Il  fait  voir 
n'en  cela  il  a  usurpé  sur  Dieu  lui-môme,  à 
oi  il  appartient  de  donner  les  royaumes,  ol 
e  les  enlever.  Wallrara  se  rf^;  nnd  en  in- 
ares  grossières  contre  Grégoire  Vil.  Il  l'a- 
lit  traité  de  même  quelque  temps  aupara* 
sni,  dans  une  leltrr  ^  Louis,  landgrave  de 
'liunnge,  qu'il  voulait  engager  dans  les  in- 
éréls  du  roi  Henri,  et  obliger  à  quitter  le 
'ape  Grégoire.  Cette  lettre  se  trouve  dans 
'Appendice  de  Dodédiin  ^  [Chronique  de 
tlarianus  Scot,  et  dans  la  Préface  de  Bur- 
:hard  Gottheiff  Struve  sur  les  livres  de  Wat- 
ram.  \.n  tentative  de  cet  évôque  fut  inutile. 
L4  landgrave  Louis  demeura  Udèle  au  Pape, 

chargea  Heward,  évéque  d'Halberstadt,  de 
8  réponse  à  la  leitro  de  Wallram.  Heward 
'ait  voir  que  cet  évôque  était  hérétique  et 
HfRoniaque;  que  le  roi  Henri,  étant  aussi 
hérétique  et  excornmunii' ,  ne  devait  plus 

Crter  le  nom  de  roi;  qu'il  avait  vendu  les 
ttéfices  de  l'Eglise,  tantôt  pour  de  l'argent, 
tantôt  pour  des  homicides,  tantôt  pour  dos 
a<iuUôrcs,  et  d'autres  impuretés  encore  plus 
(»nd«mnables.  TrUhèiiie  fait  mention  de  la 
lettre  d'Hewsrd,  et  Dodéchin  l'a  publiée,  è 
ta  suita  de  ealla  de  Waltrao»  dans  sa  Gbro- 
»iqae. 

WARMAN, 'comte  de  Dilingen,  ensuite 
moine  de  Richenou,  et  enfin  évêque  de  Con-r 
MâDre.  —  a  érrit  la  Vie  de  saint  Pvrmin, 
r^Hportée  par  âunus  et  les  Pollandi^îes.  Cet 
autour  est  Biort  en  lOM. 

WENTRIC,  évôque  de  Verceil,  vivait 
Mes  la  seconde  raoilié  du  xn*  sièrie.  Tri- 
«èae  assure  qu'il  avait  écrit,  au  nom  Uo 
*°nmt  éféque  de  Vardon»  une  lettre  adres* 
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sée  au, Pape  Grégoire  vil,  dans  laquelle  il 
l'avertissait,  en  ami,  do  tout  ce  qu'on  l'accu- 
sait d'avoir  fait  ou  avancé  contre  le  droit  et 
réqoité,  et  le  conjurait  d'y  meilro  ordre. 

Ct'lle  lelfr^^  "^n  trniivo  iniprimiV  dans  la  col- 
lection des  Uisioritm  d  AlUmugnef  recueillie 
|tar  Marquard  Freberus. 

^WBNILON,  archevêque  de  Sens.  ^  Nooa 

ne  connaissons  ce  pr^iat  que  par  les  rap- 
ports qu'il  eut  avec  Loup  de  ircrrières  et 
saint  Prodenee,  évéque  de  Troyes.  Deux 

pr'^lri's  du  diocèse  do  Sens  ciyanl  voulu 
quitter  leurs  paroisses  pour  embrasser  l'état 
monastique,  l'arclievô.iue  Wcniton  s'y  op- 
|M)sn  jusqu'à  ce  <|ue  Loup  eût  prouvé  par 
quelque  autorité  que  ce  clinngemcnl  f  ou- 
vait  se  faire  légiiinienieut.  Weiulon  olger- 
(ait  que,  5i  l'on  permettait  aux  curés  de  se 
fair.-  moines,  les  peuples  n'auraient  plus 
personne  pour  les  instruire;  qu'il  en  est 
d'un  piôlre  qui  s'est  chargé  du  soin  d'une 
6'^]\sc  comme  d'un  hotnme  qui  s'est  marié, 
et  que,  comme  celui-ci  ne  peut  quitter  sa 
femme  que  j>our  cause  d'adallère,  le  pasteur 
ne  f  O'it  ([lîiiior  son  église  tant  qu'il  peut 
lui  être  utile,  (loy..  pour  la  réponse,  Loup 
de  Ferrières,  t.  III  du  Dictionnaire  de  Patro- 
hgie.) 

"W\'niIon,  lr6s-raécontent  du  livre  de  Scot 
sur  la  Prédetlinalion,  où  celui-ci  tenait  à  peu 
près  le  môme  langage  que  l'ti^ioa,  en  tira 
dix-neuf  propnsitinns  ou  capitules,  qu'il  en- 
voya à  saint  Prudence,  évèaue  dv  Troves, 
en  le  priant  de  les  réfuter.  (Voy.  saint  Pru* 
dence,  t.  IV  du  Dictionnaire  de  Patrohgig.) 

WFFlNnus,  moine  de  Werd^n  en  West- 

Îthalie,  —  i'St  auteur  de  la  Vie  de  sainte  Ide, 
émme  d'Eeliert,  duc  des  Saxons.  Il  y  a  joint 
l'histoire  fies  mirnrlo?  opt^r^s  h  son  tombeau, 
et  celle  de  la  translation  de  ses  reliques,  au 
mois  de  novembre  MO.  Cette  Vie  se  trouve 
dans  la  Collcriioii  do  Snriu'^,  et  d,in?  le  lome 
i"  des  Ecrivains  de  Brunswick,  par  Leibnitz. 
Elle  7  est  suivie  de  l'histoire  ue  la  transla- 
tion de  sainte  Pusine  à  Hervord,  par  les 
soins  de  l'abbesse  Hardwide,  fille  d'Eobert 
et  de  sainte  Ide.  WlTingus  écrivit  aussi  la  Vie 
de  saint  Lulgar*  évoque  de  Munster^  on  en 
avait  déjà  une  par  Alfred,  évéque  de  la  rnôme 
ville,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  tome  1" 
de  ce  Dictionnaire.  Nous  observerons  iei 
qu'elle  est  plus  ample  et  plus  correcte  dan<? 
le  tome  1"  des  Ecnvaim  d«  Brunswick  que 
dans  les  éditions  de  Bollandns  et  de  dom 
Mabillon.  On  attribue  enc^ire  h  WfTîngus 
une  Vie  de  saint  Lm  e,  roi  d'Angleterre, 

'WIBEBT  —  était  archidiacre  de  Toul,  vers 
Tan  1090,  e'estFè-dira  dans  le  temps  que 

cette  Eglise  était  gouvernée  par  l'évèque  Bru- 
non,  qui  devint  plus  tard  le  Pape  Léon  IX; 
c'est  ee qui  loi  inspira  l*idée  d'écnre  la  Vie  de 
ce  saint  Pontife,  11  ne  s'était  d'abord  pro* 
posé  de  rapporter  que  ee  qu'il  avait  fait 
avantde  monter  sur  la  Chaire  desaint  Pierre, 
laisbaut  aux  l^omains  le  soie  d'écrire  l'his-' 
toire  de  son  pontificat;  maif  il  changea  do 
sentiment,  et  conduisit  sa  narration  jusqu'à 
la  mort  de  Lâoo  IX»  ce  qoi  Ini  domia  opaa* 
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•ioo  lie  diviser  .«on  ouvra^^e  en  deux  [lin es. 
Il  montre  partout  beaucoup  de  honne  fui,  et 
ne  s'arrôle  ordinairement  qu'au  s  faits  dont 
il  a  été  témoin,  ou  sur  lesipiels  croit 
parfaitement  renseigné,  li  est  exact  dans  ses 
dates,  et  si  son  travail  présente  quelques 
fautes  h  cet  égard,  mi  cllos  sont  sans  conso- 
queoce,  ou  elles  viennent  de  la  pnri  des  co> 
piates.  Il  n'acheva  son  ouvrage  (]  n  'a  près  la 
mnrt  du  Papp  Elionne  IX,  arrivée  li'  29  mars 
1058.  Le  P.  Sirmond  le  lit  imprin  c  r  h  Paris, 
chez  Nivelle,  en  1615,  avec  la  Vie  do  sairtt 
Charles,  comte  de  Flandre,  et  François  0u- 
fhcsnf,  pnriïii  les  i  renves  de  son  Histoire 
de»  caidtHuujc  français,  égaleiuenl  à  Paris 
en  1660.  Les  Boll*  n<lisles  Tool  rapporté  dans 
leur  t()lle(  li()n  au  19  avril  :  doiii  Malijllori, 
dans  le  tome  IX  des  Actes  de  t  ordre  de  Saini' 
BmoU  et  Huratori,  dans  le  lome  ill  drs 
Ecrivains  d'Italie.  Il  est  suivi,  dans  la  plu- 
part de  ces  Collections,  de  récrit  anonyme 
sur  la  mort  de  saint  Léon  IX.  L'auteur,' qui 
était  contemporain,  en  détaille  exactement 
les  circonslances,  auxquelles  il  ajonto  r;uel- 
ques  miracles  qui  arrivèrent  au>siiôi  après. 
Le  hrail  s*en  étant  répandu,  les  IMnévenCins 
bâlirent  une  église  en  son  honneur  rt  so- 
lennisèreot  sa  lôte;  le  jour  même  de  sa  dé- 
dicacé, des  malades  forenlgnéris  miraen* 
laosement  dans  la  nooTelle  église. 

WIDRIC  ou  GL'IDRIC,  né  de  parents  no- 
bles  dans  le  diocèse  do  Toul,  —  embrassa  la 
profession   monastique   dans  l'abbaye  de 
Sainl-Evre,  située  dans  un  des  faubourgs  de 
cette  ville.  Il  fui  lormé  èi  la  vie  religieuse 
par  saint  Guillaume,  abbé  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon,  qui  avait  rétabli  la  discipline  ré- 
gulière à  Saiiil-Kvrt'  »  t  dans  plusieurs  au- 
tms  oionaslères.  il  était  prieur  de  celle  ab- 
baye, lorsque  l'évégne  Bmnon,  qui  devint 
Pape  sous  le  nom  de  Léon  IX,  jeta  les  yeui 
sur  lui  pour  mettre  la  réforme  dans  celles 
de  Salnt-Hansui  et  de  Moyenmoutier.  Wi- 
dric  i'enlrepril  avec  succès.  Quelque  lemps 
après,  saint  Guillauaie,  voulant  quitter  le 
gouvernement  de  l'abbaye  de  Sainl-Evre  , 
pria  Brunon.de  leconfler  a  Widric.  L'évéque 
réiablituon-seulemeot  abbé  de  Saint-Evre, 
mais  ij  lui  soumit  encore  les  abbayes  de 
Mansui  et  de  Moyenmoulier,  pour  y  entre- 
tenir le  bon  ordre  qu'il  y  avait  réiabli.  L'an- 
née do  sa  mort  n'est  pas  bien  connue  ;  son 
épitaphe  et  le  néerologe  de  Sainl-Evre  la 
ptarcnt  au  10  mars,  mais  sans  en  marquer 
l'année,  que  quelques-uns  fixent  en  10<>1  et 
d'autres  en  1060. 

Jl  écrivit,  par  ordre  de  l'évéque  Bru  non, 
la  Vie  de  saint  (idrard,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, mort  en  99i,  et  canonisé  jiar  le  môme 

Sréfalj  devenn  Pape,  dans  uu  concile  tenu  à 
ome  en  1030.  Il  y  joignit  depuis  l'histoire 
de  ses  miracles  et  de  sa  canonisation,  avec 
Mf  noms  des  évèques  et  des  abbés  qui  assis- 
tèrent À  ce  concile,  et  le  récit  de  ce  qui  se 
passa  dans  la  cérémonie  de  la  translation  ou 
exhumation  des  reliques  du  saint  par  le 
Bême  Pape,  ce  qui  forme  on  ouvrage  divisé 
ta  mis  parties.  11.  dédia  la  première  i 


Brunon ,  qui  n'était  encore  qu'éiêqof  ^ 
Toul.  Pour  lui,  il  ne  prend  que  la  quiLit 
de  serviteur  de  Sainf-Evre,  quoiqu'il  enfi; 
abbé.  L'E|>îlro  dédicatoire  est  suifie  fu 
poème  en  quarante-quatre  vers  Ijéroiiiw 
qui  contiennent  le  précis  de  la  Viedeai 
Gérard,  qu'il  donne  ensuite  eo  pros«,tpfii 
avoir  pris  la  précaution  d'avertir  s«lef!«in 
qu'il  a  appris  les  faits  qu'il  raconte,  ooii 
personnes  qui  avaient  vécn  avec  km 
évôqup,  ou  de  p^^rsounes  qui  vÎTaicolMM 
lorsqu'il  en  écrivait  l'Iiistoire. 

La  seconde  partie  est  dédiée  h  Udon,  pri- 
micier,  et  à  tous  les  chanoines  de  la  catU- 
drale  qui  avaient  engagé  Widrirà  hiM" 
à  la  première.  C'est  un  recueil  des  ainàti 
de  saint  Gérard,  opérés  sons  étmt  m 
.succe?<;riir?,  Rerthold  et  Heriiuanu.  Widnf 
V  joignit  la  bulle  de  canonisaiioo  doooé«(v 
le  Pape  Léon  IX,  et  les  noms  de  looj  la 
évêques  et  abbés  qui  souscrivireol  i  ffili 
bulle,  dans  le  concile  tenu  à  Rome  en  1050. 
Ce  ne  fut  qu'après  ce  concile  que  Widm 
travailla  à  cette  seconde  partie. 

II  y  promet  la  troisième»  c'est-à-dlren» 
loire  de  la  translation  ou  de  î'exboiDaiiM 
des  reliques  du  saint, pour  être  exposéetiil 
vénération  des  peuples.  La  cérémoais  ^«l 
fit  \p  5-2  octobre  1051,  f>ar  le  Pipe  Léonlï, 
qui  éiail  venu  «près  de  Rome  à  Toul,  «• 
conipagné  des  archevêques  de  Lyon,  de  !»• 
sançon.de  Colozza,  et  de  plusieurs  éfêquei 
Ou  trouva  1^  corps  du  saint  sans  carrof:" 
tion,  h  l'exception  de  quelques  pariies  rf 
duiies  en  poudre,  son  visage  venoeil  et  sei 
habits  entiers.  Le  Pape  consacra  nn  aaid 
sur  lequel  les  reliques  furent  dé]»osées,et 
ordonna  à  Widric  de  mettre  par  écrit  Uni 
ce  qui  s'était  passé  en  celte  occasion. 
Boilandisles  n'ont  donné  que  la  preœière 
Itartie  de  son  ouvrage,  et  encore  n'oi^Ne 
pas  entière  ;  dora  Martène  et  dom  dmr,i 
ont  jiubliô  le  tout  dans  le  tome  III  de  im 
Anttdoetet.  L'ouvrage  se  trouve  auisi  loil 
enlii  r  dans  les  preuves  de  l'Histoin  it 
loiraine  par  dom  Calmet.  La  Vie  de  «liot 
Gérard,  écrite  en  français  et  imnriinéeàToa), 
chez  Rolin,  en  170o,  n'est,  h  propremeol 
parler,  que  la  traduction  de  l'écril  de  Wi- 
dric, dont  l'éditeur  aéclairci  le  teitejwde 
longues  notes.  Outre  la  Vie  du  sairt,  il  i»p- 
porte  aussi  ses  miracles  et  l'histoire  de  5a 
translation,  ce  qui  prouve  qu'il  arailsous 
les  yeux  le  même  manuscrit  que  dooltr* 
tène  a  reproduit,  depuis.  Le  style  de  Wi- 
dric est  assez  châtié;  mais  c'est  sorlool  II 
candeur  et  la  piété  qui  donneot  du  œérite  à 
son  ouvrage.  Son  poëme  révèle  do géoie  et 
de  l'élévation.  Il  est  fait  mention,  dans  les 
Bollandisles,  d'un  OÛice  pour  ta  fôie  de  U 
translation  de  saint  Gérard,  dont  ilsoot  rap- 
porté l'hymne  et  l'antienne  de  MagnifiM. 
Ce  peut  être  l'œuvre  de  WidriCi  in*u 
n'en  a  point  de  preoves. 

WITMOND  —  avait  embrassé  la  vie  reli- 
gieuse au  monastère  du  Mont-Sainle-Calbe- 
rine,  près  de  Rouen  i  mais  Oskrue  ajraot 
été  tiré  descelle  maison,  en  1061,  pour  CM 
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^bbé  de  Saioi-Etroul ,  ommenn  arec  lui 

reli^iniix,  qu'il  estimait  à  cause  île  son 
oir  et  de  sa  piélé.  Il  eiceMait  surfoul 
»9  la  musique.  Orderic  Viial  tlit  «|ne  l'ou 
rait  encore  de  non  temps,  à  Safnt-Kvroul. 
•<  antiennes  et  des  répons eomposés  par 
itraond,  et  plusieurs  h^iones  qu'il  avait 
.ées  sur  des  airs  très-niélodieui.  Gepen- 
ît  Osberntî  ne  possédait  pas  paisiblement 
1  abbajre.  L'abbé  Robert,  qui  la  gouver- 
it  aTant  lui,  s*élait  pourra  è  Rome  eon- 

les  vidiences  de  Guillaame,  duc  de  Nor- 
.aiiie;  le  Fapo  Nicolas,  ayant  égar  i  ?i  «;es 
aontrances,  écrivii  en  sa  faveur,  ei  lui 
ona  deux  clercs  cardinaux  pour  le  faire 
.ablir.  Le  duc  Guillaume  menaça  Robert 

roort,  s'il  entreprenait  de  rentrer  dans 
bbaye.  Il  se  retira  done  à  SaînUDenis, 
»ù  il  fît  signifier  à  Osberne  de  comparât* 
)  à  Chartres  devant  les  deux  cardioaox. 
iberne  l'ayant  retosA,  Robert  rexcommu- 
a,  par  Taulorité  du  Pope,  comme  usurpa- 
ur  de  l'abbaye  do  Siuut-Evrouî.  Cette 
communication  inquiôla  Osberne,  et  jeta 
trouble  dans  son  monastère.  Une  partie 
s  moines  allèrenlrejoindre  Ut>bçrl  ^  Saiiit- 
iois,  et  lireiil  avec  lui  le  voyage  de  Rome; 
sutres  <>  n  iirèrent  ailleurs,  ne  laissant 
Saini  Fvroiji  que  les  enfants  qu'on  y  éle- 
>it  et  les  uiUruies.  Dans  d'aussi  fAcbeuses 
reonstanoes,  Osberne  prit  le  parti  des'a- 
e^ser  au  Sai llt-Si^^'e,  pour  faire  lever  la 
■'Qsure  portée  par  Robert.  Le  Pape  Nicolas 
ait  mort,  et  Alexandre  II  lai  avait  succt^dé. 

fui  donc  à  ce  dernier  qtt*Oat)erne  adressa 
I  lettre.  Elle  était  de  la  composition  deWit- 
OQd,  et  écrite  de  la  main  d'un  jeune  moine 
Diomé Bernard,  très-habile antiqnaireJSoil- 
iime.prôtre  de  Saint-André,  la  porta  a  Ro- 
et  Orderic  Vital  l'a  donnée  tout  eo- 
ère  dans  le  iif  lirre  de  son  HiHoirt  eeeté" 

Elle  contient  en  substance  que  l'abbaye 
9  Sainl-Erroul  qu'Osberne  pos5ùdaii  alors, 
vnit  eu  auparavant  pour  abbé  Robert»  fils 
e  Guillaume,  chevalier  normand  ;  que  Ro^ 
ert  l'ayant  abandonnée  pour  de  certaines 
n»)ns,  lo  doc  de  la  province,  de  concon 
recles  évéques,  avait  imposé  ce  f  r  leflu  h 
>sl)erne,  qui  ne  s'y  était  soumis  que  par 
béissance  ;  que  toutefois  Robert,  deveoa 
jpérieur  d'un  monastère  dans  la  Calabre, 
ersévérait  dans  sa  colère  contre  Osberne, 
)  menaçait  et  le  traitait  d'usurpateur  ; 
E  qui  avait  mis  la  division  dans  le  mo- 
aslère  do  Saini-Evroul.  Osberne  finissait 
Q  suppliaiii  Iti  l^apQ  de  faire  curaparailru 
is  deux  parties  en  présence  de  témoins 
Téprochables,  et  de  décider  s'il  li  vait  ou 
''meurer  en  possession  de  sou  abbaye  ou  la 
utiter.  Celte  lettre  fol  lue  en  plein  con- 
isloire;  on  discuta  l'affaire  avec  soin;  et 
s  Pape,  è  la  prière  même  de  Robert, 
im  était  présent,  leva  l'excommunication. 
•  mn  bieri  distinguer  Witmond,  auteur 
e  celle  lettre  et  moinft  de  Sainl-Evroul, 
Guitmond,  moine  de  la  Croix-Saint- 
^^nfroi,  depuis  évéque  d'Averse,  auteur 
Uaité  sur  i'Eocbarislie,  dont  nous 
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avons  rendu  compte  au  lome  11  de  notre 
Dieiimnnaùrt  it  Patrohgit. 

WOLKERON,  abbé  de  Saint- Panfaléon 
de  Colo^ue,  a  composé  vers  l'an  1150,  un 
Ceatman/atra  ter  la  Cantique  dit  eantiquest 
divisé  en  quatre  livres  et  imprimé  à  Co- 
logne en  16S0.  Cet  auteur  est  mort  en 
1107. 

WOLFERUS,  moine  d'Altaich  ,  OU  plutôt 
chanoine  d'Hildeslieiin ,  —  écrivit  Jn  Vin  de 
saint  Godehard,  successeur  de  saint  Ber- 
noaard  sur  le  siège  épiscopal  de  celte  ville. 

pieux  prélat  était  né  dans  lo  diocèse  do 
Passau.  Dès  son  enfance  on  l'olTrit  à  Dieu 
dans  le  monastère  d'Altaich.  L'empereur 
Henri ,  n'étant  que  duc  de  Bavière  ,  le  ût 
abbé  et  lui  donna  plusieurs  autres  monas- 
tères â  rélormer.  Quoiqu'il  îùi  déià  fort  âgé, 
lors  de  la  \acance  du  siège  d*lllldt.'^hcim  , 
co  prince  le  rf  oisit  pour  Te  remplir.  Saint 
Godehard  reiuss  U  abord,  mais  ensuite  li  ac- 
cepta ,  et  fut  sacré  le  30  Dorerobre  IQtt.  Il 
le  gouverna  pendant  quinze  ans  ,  et  mourut 
le  30  mai  1038.  Wolferus^  son  historien , 
avait  vécu  avec  lui,  et  l'avait  connu  particu- 
lièrement, soit  à  Altaich,  soit  à  Uildesheim, 
ce  qui  donne  une  grande  autorité  à  la  Vio 
qu'il  en  a  retracée.  Son  ouvrage  dédié  à  AU 
bnin,  fut  revu  quelques  années  après  par 
Arnold,  (]ui  y  ajouta  plusieurs  miracles,  ce 

Sut  eipliquu  comment  quelques  critiques 
'ailleurs  très-judicieux  tool  publié  eous  09 
dernier  nom. 

Canisius  a  inséré  dans  le  tome  III  de  la 
dernière  édition  de  ses  Leçons,  la  Vie  de 
saint  Conter  ou  Gonlhier,  moine  d'Allaieli 

et  ensuite  erniit*;.  Elle  a  été  donnée  depuis 
par  dom  MabiUon,  dans  le  Recueil  des  Actes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  le  nomda 
Wolferus,  chanoine  d'Hildesheim  en  Saxe, 
lo  môme  qui  a  écrit  la  Vie  de  ssint  GoHe- 
liard,  évôque  de  cette  ville.  Ces  Jeui.  Vies 
révèlent  en  elTct  le  même  style  et  le  même 
génie  dans  l'écrivain.  L'auteur  de  l'une  et 
de  l'autre  était  chanoine,  coniemporain  des 
deux  saints,  et  témoin  oculaire  de  la  plupart 
des  faits  qu'il  rapporte.  Ce  qui  ajoute  encore 
à  raullieoticilé  de  sa  narration,  c'est  qu*eUa 
est  conforme  k  ce  qu*Arnold ,  qui,  de  comte 
était  devenu  moine  de  Saini-Emiperamne  de 
Ratisbonne  .  raconte  de  Gonticr  dans  le  îi* 
livre  de  la  V  ie  du  saint  patron  de  ce  monas- 
tère. Wolferus  a  donné  à  ces  deux  écrits  un 
air  de  gravité  et  do  religion,  qui  les  feront 
Koùter  de  ceux  qui  aiment  les  ouvrages  où 
ronelion  se  trouve  réunie  avec  la  vénté.  La 
première  do  ces  deux  Vies  est  encore  inté- 
ressante par  divers  traits  qui  se  rattachent  à 
l'histoire  générale  de  l'Eglise  al  da  Teaplra. 

WOLraSLM B,  abbé  da  Branwiler,  —  se 

rendit  çé'èl)re  en  Allemagne  par  sa  piété  et 
son  érudition.  Il  était  très-versé  dans  les  let» 
très  divines  et  humaines.  Douéd'on  géBievif 
et  d'une  éloquence  fac  le,  il  composa  plu- 
sieurs ouvrages,  en  vers,  et  en  prose,  qui  pas-, 
salent  pour  excellents.  C'est  le  jugement 
qu'en  porte  Trithème;  mais  il  convient  •  n 
inéma  tempa  qu'il  D*a  va  qu'un  très-petii 
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«ombre  ilc.<i  ccrils  du  bienheureux  Wol- 
pheime;  co  qui  explique  oommonl ,  ronlro 
son  babilude,  il  n'en  donne  p«s  môme  les  ti* 
très.  Il  no  parle  <|iie  d'un  lirre  de  Sermon$, 
de  conférf-nres  à  ses  religieux  ,  de  quelque?; 
lettres  écrites  à  diverses  pcrsonnet;,  des  épi- 

Srommes  qu'il  avait  mises  en  léle  de  ehaeiin 
es  livrp'î  qui  rnrnT'n<;i it^n t  bibliothèque, 
el  d'un  Trailt  du  sacrement  de  Tau/e/,  adressé 
k  Tabbé  Megiiihard.  Wolphelme  gonveroa 
le  monastère  d«  Brunwilor,  près  de  ("!n'ni;np, 
depuis  l'an  1077  jusqu'au  mois  d'avril  1091, 
Sa  Vie  fut  écrite  par  Conrad,  l'un  do  ses  dis- 
ciples, qui  la  dédia  k  Ervehard  son  succes- 
«enr.  FCe  se  trouve  dans  le  lotoe  IX  ûesÀe- 
tes  de  f  ordre  de  Saint-Benoit. 

Du  taerement  de  l'autel.  —  Conrad  j  a  fait 
entrer  leTraité  que  Wolphelme  écrivit  contre 
les  erreurs  de  BéreiKor.  Ce  n'esl,  h  propre- 
ment parler»  qu'une  ieilre  adressée  à  Megio- 
hard,  abbé  de  Gladbac,  qui  ravait  consalié 
sur  les  questions  agitées  par  ce  novateur. 
Wolphelme  y  combat  d'abord  une  erreur 
iqiie les  autres  cnntroverslstes do  tempsn'ont 
point  reprochée  h  Bérenger,  savoir  que  Jé- 
sus-Christ n'était  point  entré,  les  portes 
étant  fermées,  dans  ta  chambre  où  les  ap6- 
trrs  é:ninnt  lisemblés.  L'abbé  convainc  son 
adversaire  par  les  termes  même?  do  l'E- 
Tangiîe,  si  clairs  et  si  précis,  qu'il  est  sur- 
prenant que  Bérenger  ait  osé  les  contredire. 
Venant  ensuite  à  l'article  de  l'Eucharistie,  il 
raisonne  ainsi  :  Si  celui  qui  a  dit,  et  les  cho- 
ses  ont  été  faites  ;  qui  a  ordonné,  et  toutes 
choses  ont  é(é  rréées,  est  lo  môme  qui  a  dit 
aussi,  en  i)ariaat  du  pain  :  Ceci  est  mon 
eorps;  et  do  vin  :  Ceci  est  mon  sang;  il  est 
absolument  nécessaire  qu'il  en  soit  ainsi  ;  car 
ce  mjrstère  n'est  point  <1  une  naluredifférente 
des  autres.  C'est  le  mène  el  unique  Dieu , 
qui  n  créé  le  monde,  qui,  par  le  mystère 
de  son  incarnation,  ré^^are  son  image," c'est- 
à-dire  l'bomme  qu'il  avait,  créé.  Bérenger, 
pour  avilir  le  mystère  de  l'Eucharislîe,  di- 
sait :  Si  les  souris  mangent  le  eorps  da 
Jésus-Christ,  on  ne  dira  pas  pour  cela  que 
léiss-Chrîst  est  en  elles,  ei  qu'elles  demeu- 
renten  Jésus-Christ,  ni  qu'elles  auront  la  vie 
éternelle.  Wolphelme  répond  à  cette  ironie 
■i  déplacée,  qoe  le  corps  de  Jésus-Christ  ne 
souffre  rien,  qu'il  soit  mangé  par  Judas  ou 
par  un  animali  oomme  les  rayons  du  soleil 
oa  aonl  point  souillés  en  passant  dans  un 
cloaque.  Mais,  ejoute-t-il,  ce  n'est  que  des 
élus  et  de  ceux  qui  reçoivent  dignement  le 
corps  du  Seigneur,  qu'il  est  dit  que  Jésus- 
Christ  demeure  en  eux,  et  eux  en  lui.  Il  cite 
sur  ce  sujet  un  passage  des  Actes  de  saint 
André,  c'est-à-dire,  de  la  lettre  circulaire  de 
régliMd'Aabaiftiouetaaot  aon  martyre. 

-  fions  apprenons  aussi  de  Conrad  ce  que 
Trithème  nous  avait  fnit  df^jh  refnnrqaer, 
saToir,  que  Wolphelme  écrivu  à  la  tête  des 
Hfree  de  sa  bibliothèque  des  épigraumes  qui 
donnaient  le  précis  de  cl  orun.  C'étaient  aes 
espèces  de  sommaires  qui  pouvaient  être 
ilôfs  d'une  grande  utilité.  Chaque  année,  il 
laifaH  lira  defani  la  cominunanté  lonf  l'An- 


IKAlKB  WOL  «1 

cien  et  le  Nouveau  Testament;  fl,à  ài^ 

Qualre-Temps,  tjuatre  diacres li^airnîtîfirt 
sivemenl  chacun  un  évangile,  d«nsi«  ji|. 
Ire  angles  du  cloître.  Mais  en  ordeanniai 
lectures,  il  en  fU  voir  ffs  avanlagpsdajisi:: 
petit  Docme  cooiposé  de  quaraDte-deaIT(^ 
dans  lesquels  il  recoinoiafiiie  de  ne  pu  c 
bli<  r  li  s  Préfaces  des  livir-s  i  iienv», 
comme  la  clef,  ce  qu'il  entendait  apptrti.. 
ment  des  épigram mes  qu'il  avait  fait» {)&.■ 
chacun.  —  C'est  tout  ce  que  nous  saioute 
écrits  (fn  bienheureux  Wo'ph''Ime. 
^  WOLSTAN,  Anglais  de  nation  elmoinea 
l'abbaye  de  Winchester,— travailla  arwlat 
frid  à  riîisloirc  de  <^,-^in\  Switfurn,  l'vè'iacj; 
celle  ville,  mort  en  Hë^;  mais  n  ayant  IruiiJt 
aucuns  mémoires  dont  ils  pussent  eoaipow 
sa  Vie,  ils  se  bornèrent  au  récit  de  saif  - 
racles,  el  rapportèrent  ce  qui  s'éîsit  pm 
dans  la  cérémonie  de  la  Iransletioa  éPia 
rrliques,  en  97t.  Quoique  Lanlfrileùlr 
témoin  des  lioiits  dont  il  s'était  fait  ieflam- 
teur,  dom  Mabfllon  cependanln'a  pasjuiijl 
propos  de  publier  sa  Relation,  ne  la  iroum; 
pas  flSiCZ  intéressante.  E!îe  est  éeri'e  t: 
prose,  avec  um-  lettre  aux  moines  du  mon^ 
tère  de  Saint-Pierre  de  Winchester;  «'et 
ainsi  qne  l'on  nommait  l'ancienoe  abb^jr. 
Wolstan  était  moine  de  la  nourelle.  Il  cos» 
posa  sur  le  même  sujet  deux  livres  tfn 
qu'il  dédia  à  EIfégus,  alors  évèquede  Wio- 
cheâter.  On  trouve  dans  TEpllre  dédicatt^i 
plusieurs  particularités  loncbantia  rfiafai- 
sèment  de  l'ancir  i;  monaslère,  el  rembellsj- 
sèment  du  nouveau.  Elle  est  impriioéeduH 
le  tome  VU  des  Actes  de  Vordre  de  SéMf 
noUt  avec  la  lettre  collective  que  le  oike 
auteur  écrivit  à  tous  ses  confrères;  mais  do  a'f 
a  [)as  inséré  l'ouvrage  lui-même,  el  s'eà 
rontentéd'en  extraire  quel^^ues  liiilspropRf 
h  faire  conn?it!r8  In  llscipline  da  tÊBlfKà 
ces  deux  écrivains  vivaient. 

Le  premier  concerne  la  pénitence  impo»*'* 
h  un  homme  qui  avait  tué  soopère.  iHn» 
condamné  à  porter  des  cercles  de  ferauiosr 
de  son  Tentre  et  de  ses  bras  pendant  ow 
ans,  et  à  taire  en  cet  éiat  divers  |è'erin»|«. 

Earliculièrement  à  Saint-Pierre  de  htt 
is  second  représente  l'épreuve  dont  oa» 
servit  pour  découvrir  le  crime  d'un  doires- 
tique  de  Flodonid,  riche  Tîitrrhand  deWin- 
cliesier.  On  lui  ordonna  de  presser  dansa 
main  nue  un  charbon  ardent  et  anferchiuii 
11  fut  ordonné  que  s'il  n'^^n  était  pas  atteicf. 
on  ie  déclarerait  innocent,  et  que  s'il  aep^° 
Tait  le  tenir  sans  en  être  brOfé,  il  passen  t 
pour  coupable,  et  comme  îc!,  ^vrvi  diW''- 
Le  troisième  sert  à  établir  l'beure  JujeÛoe 
aolennel.  Il  est  dit  qu'un  aveugle,  étant  niti 
au  tombeau  de  saint  Swithnîn,sefitnn[feTOir 
de  ne  point  rompre  son  jeûne  avant  l'IiMW 
de  None,  c'est-à-dire,  avant  trois  besB» 
de  l'après-midi,  el  qu'il  recouvra  lavoep»^ 
l'intercession  du  saint,  il  est  parl^ 
d'une  loi  du  roi  Edgar  contre  les  rolea* 
laquelle  portait  qu'on  leur  crèverait  les  .'^^^ 
el  qu'après  întir  avoir  coupé  les  iD8iDS,4f^ 
cbé  les  oreilles ,  percé  les  narines,  w'^^Jr! 
oaaa  de  la  téle,  on  lea  ieltorail  tiifli"** 
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i  campagnes,  pour  ôtre  déroré«  par  loê 
ens  et  les  bAles  sauvages. 
Wolstan  écrifll  enccro  la  Vie  de  sainl 
1  Ivold  ,  évèque  de  Winchostar,  dont  il 
iii  été  disciple.  Elle  a  élédonn'>e  (lar  dorn 
ibillon,  Suriuset  les  Bollandistes*  an  pre- 
rr  jour  d'août.  Elle  c^t  (V-rite  partie  en 
jse,  l>arlie  en  vers,  ludts  les  rers  oe  trai- 
)i,h  proprement  parler,  que  de  la  edréino- 
i  de  la  dédicace  <lu  monaM'rL'  Win- 
esier.,  rétabli  en  d80.  Guillaume  de  MaU 
ïsburv  lui  attribue  un  ouTrage  qu'il  dé- 
tre  Ires-ulile,  intitulé  :  Dn  Vharmonie  des 
m.  Il  ajoute  que  ce  travail  était  une  firenvo 
i.SAVQir.Ua  Wolslan    qui  d'ailleurs  était 


d'une  sainte  vie  et  d'une  éloaueuce  cliâliéo. 
La  V  le  de  >diul  Eihcivold  est  loin  de  justifier 
ce  jugement,  car  elle  est  écrite  d*ua  aijle 
Irès-médincro  ,  cl  les  vers  que  nous  avons 
de  Wolslan  n'ont  rien  que  de  Irès-commuo. 
Nous  remar|uerons  dans  la  Vie  de  saint 
Elhelvold,  que  1p  Carême  commençait  en 
Angleterre ,  au  premier  dimanche;  quo  lors« 
que  les  évêqties  allaient  en  voyage ,  ils  fai- 
saient poi  t'  r  ;iri  va^o  rempli  ie  saint  chrême 
pour  donner  la  confirmation;  et  qu'avant 
d'administrer  aux  moribonds  le  corps  et  le 
sang  du  Seigoeur*  on  tea  oignait  d'huil» 
sainte. 


Y 


YVESll,  abbé  do  Saînl-Deni^,  —  succé-  nons  aussi  qu'Yves  ?iv  ni  t  copié  de  53  main 

i  en  1169  À  Yves  1"  dans  le  gouvernement  toute  la  Bible,  qu'il  était  versé  dans  la  lillé- 

*  ce  monastère,  et  mourut  le  a  février  1179.  rature  taeréa  et  profane,  et  qu'il  parlai! 

n  .1  fio  lui  uneiotirc  circubiru  (Roiuîus)  avec  grleo  la  langue lattna atia.laog9e  Tlll- 

iiionçaut  la  mon  de  son  pré  iécesseur.  Dom  gaire.. 
arl^ne  a  publié  cet  écrit  :  nous  j  appre* 
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XACUARIE,  surnommé  le  Scolastiqub 
4  I'Atocat,  I  eansede  sa  profession,— élu- 

là  les  bcllrs-leltres  à  Al^^iandrie,  avec  le 
iiilosophe  Aramoaius.  £iant  pa«sé  de  là  à 
éryte,  il  s'y  appliqua  à  Tétude  de  la  juris- 
rudence.  Sa  vertu,  aussi  bien  que  son]aa* 
lir,  le  fipent  ensuite  appeler  à  gouverner 
église  de  kfytilène.  Il  assista,  en  qualité 
évèque  de  celte  ville,  au  concile  qui  ae  tint 
Constanlinople  en  536,  «:oti^  îf>  patriarcat 
eMenDas,.et  tut  un  des  cumuussaires  dé- 
Btés  pour  rechercher  Anihyme»  lui  signt- 
^r  ce  qui  avait  été  déci  i^  contre  lui,  et  le 
iter  à  comparaître  deranl  ie  concile,  dans 
»  délai  de  troia  iours,  en  loi  offrant  un  par- 
nn  complet  s'il  voulait  satisfaire  5  ce  (jue 
»n  eTigp?iii  de  lui.  On  iu'norc  comliien 
'années  i'évAquo  Zaclianu  survécut  a  ce 
mieila. 

Nous  avons  de  lu!  deoi  traités.  Le  pre- 

iier  est  un  Dialogue  sur  ta  création  du 
«onde,  dans  lequel  il  démontre,  contre  les 
liilosophes  naieiis,  (|ue  le  monde  n*eat  point 
teroel,  qu'il  a  ('tô  réé,  et  [  l'i'  peut  être 
étruit,  à  la  voliMiié  de  celui  qui  Ta  formé 
e  rien.  Zacharie  était  encore  è  Béryte  lors* 
u'il  le  cu[n(>osa.  I.e  second  es!  une  Kéfuta- 
<0D  du  Sentiment  des  manichéens  sur  i'exis- 
«ocede  deux  principes,  l'un  bon  et  l'autre 
laoYais. 

Dans  lo  premier,  pour  montrer  que  le 
ttonde  n'est  point  élernel,  il  dit  tpie  «ela 
**w>rt  évidemment  do  sa  nature  même, 
'uwqu'il  est  composé  de  diOérentea  parties, 
ujettes  h  la  dis^soluli  in  ;  ce  qui  ne  serait 
*>s  s'il  éla 11  éternel.  Il  ajoute,  qu'en  le  di- 
;ai)t  coéternelà  Dieu,  il  faudrait  aussi  le  dire 
•r'a!  a  DiiMi  en  honneur,  ce  qui  est  impie, 
/ub  iu  on  iuipiélé»  rendre  à  ui 


corps  matériel,  sensible  et  visible,  le  môma 
honneur  qu'A  an  étre«  qui,  non-oeoleœent, 

h  cause  de  son  inflnfté,  ne  peut  ^tre  ren- 
fermé dans  un  lieu,  mais  qui  est  encoro 
supérieur  à  tous  les  êtres  que  nous  connais? 
sons.  Les  philosophes  païens  répondaient 

a n'en  soutenant  que  le  monde  est  élernel, 
s  ne  |)rélcndaient  pas  qu'il  dût  être  pour 
cela  dans  le  même  degré  d'honneur  que 
Dieu.  L'ombre  du  corps,  rlisnient-ils,  est 
'coéiernel  au  corps,  ot  toutefois,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  l'ombre  et  le  corps  soient  dignes 
d'un  honneur  ô^rA.  Zacharie  n^pondquecet 
etemple  ne  prouve  rien;  d'abord,  parce  que 
Tombre  tait  néoeasairemeot  le  corps,  qu'il 

10  veuille  ou  non.  Or  on  no  peut  dire  que 
le  monde  existe  d'une  façon  tellement  né- 
cessaire, qu'il  existe  môme,  malgré  la  volonté  . 
de  Oieo;  autrement,  ce  serait  mal  à  propos  { 
que  l'on  donnerait  à  Dieu  le  nom  de  cause.  | 
Ên  second  lieu,  ce  n'est  pas  ie  corps  seul 
qni  produit  l'omltre,  o'eatauaai  la  Ivoiière; 

11  est  nére?<;aire,  pour  faire  nmbre,  qoo 
le  corps  se  trouve  .en  opposition  avec  la 
lumière,  c*eal4-dire,  plaoe  entre  la  Inmièr* 
cl  l'ombre.  Les  pinfosophes  se  récriaient 
sur  la  beauté  de  l'univers,  sur  ses  propor- 
tions, et  sur  Tharmonie  de  chacnne  de  aet 
parties.  Zacharie  leur  domande.  s'ils  no  trou- 
vaient pas  eu  [larticulier  que  l'homme  pré- 
sentait dans  sa  construction  quelque  chose 
d'admirable;  puis,  passant  de  la  ûgure  du 
corps  aux  qualités  de  l'esprit,  il  leur  de- 
mande encore  s'ils  ne  trouvaient  pas  beaux 
Socrate ,  Platon ,  Alciltiade  et  Arislote. 
Co  urue  iU  no  pouvaient  en  d  srrTivenir,  il 
couciul  que,  tous  ces  grands  hommes  étant 
morts,  il  n*^  a  (las  plus  de  raison  d'attribuer 
au  monde  I  éierniié,  qui  est  uu  atlrîbutpro-  ' 

et  csseiUiul  h  Dieu. 
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Le  traité  eoniré  Tés  rnsDidiéens  est  très- 

courl;  mais,  en  même  temps,  Ur<-méla- 
phjrsique,  Irès-emt>arra5sé.  Le:>  manichéeus 
admettent  dt-ux  urincipes,  l'un  bon  et 
Tautre  mauvais»  il  Cillait  nécessairement 
ae  ces  deux  principes  fussent  opposés, 
'estdans  cette  supposition  que  Zacharie  rai- 
sonne ainsi  s  «  8i  vous  dites  que  fe  bien  est 
line  subslance,  qu'il  est  un  principe,  qu'il 
est  ioaé,  non  eogeodré  et  éternel,  il  faut 
Béeessairement  que  vous  disiez  que  Te  mai 
n'est  point  une  sulistnnce,  an'il  l^e^t  [loint 
un  principe,  qull  est  engendré  el  leiuporul; 
car  si  le  bien  et  te  mal  a?aient  tontes  ees 
choses  communes,  ils  ne  seraient  point 
contraires,  li  ajoute  qu'il  ne  peut  pas  mémo 
dire  que  ces  principes  soient  contraires  en 
subst  'nce,  parce  qu'il  n^y  a  rien  de  contraire 
à  la  sul)Si,ince,  si  ce  n'est  par  rapport  h  ses 
modificaliûns  et  à  ses  accidents  ;  ce  qui  dé- 
montre clairement  qu'il  ne  peut  rien  y  avoir 
de  contraire  è  Dieu,  qui  est  le  premier  et  le 
seul  bien,  parce  qu'il  est  bon  substantielle- 
ment,  et  qu'en  lui  les  modifications  el  les 

•ccidents  n'onl  pas  lioti. 

Le  premier  de  ces  deux  traités  fut  imprimé 
I  Leipsieli  en  165^,  en  grec  et  en  latin,  de  la 
traduction  de  Jean  Tarin,  avec  les  nol-  sde 
Barthius.  Il  se  trouve  aussi  dms  "c  tome  I" 
de  l'ilucfuarittm  de  Fronton  le  Duc,  et  avec 
la  Philocalie  d'Origène  »  imprimée  è  Paris 
en  1618  fl  1624..  Le  seront!,  qui  a  été  traduit 
par  Tiirrien,  se  trouve  au  tome  V  des  an- 
ciennes le^ofudeCanisius,  maisseulementeu 
latin  On  les  a  réuni*;  fous  deuxdans  le  tome  IX 
de  ia  Biùlioiftéaue  de»  féru  imprimée  à  Lyon 
en  1677  :  maU  le  Mle^^sur  le  cr^îeii  dm 
monde,  dans  Cette  dernière  édition,  est  de  la 
version  do  Gilbert  Génébrard,  professeur 
de  langue  hébraïque  à  Paris» 

ZÉNOmiLE,  proconsul  de  Nnmîdîe  SOUS 
le  consulat  da  grand  ConMantin,  — fut  char- 
gé d'informer  juridiquement  contre  Sy\' 
▼ain,  évôque  de  Cirlbe.  Ce  prêtai  avait  dé- 
posé Nondinaire,  son  diacre  el  son  élève, 

J>ar  qui  il  iiréteadait  avoir  été  offensé.  Ce- 
oi-m,  après  afoir  employé  divers  moyens 
pour  l'apaiser,  sans  nvnir  pu  rnntrcT  dans 
ses  bonues  grâces,  se  rendit  son  dénoticialeur 
«t  raceos»  d'avoir  livré  les  Livres  saints 
daill  la  persécution,  comme  aussi  de  s'être 
ftit ordonner  évéque  par  brigue  et  par  si- 
monie. L'information  se  fit  le  jnur  des  Ides 
de  déce[jil>fe,  c'est-à-dire,  le  13  de  ce  mois 
de  l'an  320.  Victor,  professeur  do  lelires  ro- 
maines et  gramBiairieii  laiin,  l'un  des  té- 
moins prodnils  par  Nond inaire,  donna  des 
preuves  comnoe  quoi  Sylvaiu  s'était  rendu 
Iraditeur;  Victor  de  Samsuric  et  le  diacre 
flalornin  en  donnèrent  égaleœenl.  On  lut 
la  copie  d'une  lettre  dePurpurius  de  Lim.-iLi 
à  Sylvain;  une  autre  du  même  évêque  aux 
clercs  ei^us  anciens  de  l'église  de  Cirlhe; 
line  de  Sabin,  évêque  de  Numidie,  è  S;^l- 
irdin,  el  une  autre  du  m^me  prélat  à  Partis. 
Toutes  ces  lettres  tundait-nt  &  lâ  réconcilia- 
tion de  Sjrivain  et  de  Nondinaire;  mais  on 
7  reconnaissait  la  vérité  de  ce  que  celui-ci 
avait  avancé  contre  son  évêque.  Il  fut  prou- 


oiaae  set  m 

vé  encore,  par  1«l témoignages  du  son-èl> 

cre  Crescptitien,  du  diacre  Saturnin  et  di 
quelques  autres,  que  Sylvain  avait  refiiéi 
Kargent  pour  des  ordinations  et  ^ft  avril 

été  placé  lui-même  dans  la  chaire  f  ;:a,« 
|>arde$  gîadiatenrs,  et  en  présen«e  de  prov 
tituées.  Le  sous-diacre  Janvier  fut  etieore 
interrogé,  mais  nous  n'avons  que  les  pre- 
miers mois  de  son  înif rrr^gatoire.  Conter 
cela  s'était  déjà  pratiqué  dans  plusieurs  cw- 
constances,  te  consulaire  Zénophile  eovojfi 
è  Constantin  la  procédure  entière  $mm 
contre  Sylvain  de  Cirlhe;  à  quoi  il  ajouis 
que  cet  évêque  #lait  le  principal  auteur  da 
schisme  qui  irotjM.iit  la  Nnmi  M'::^.  qu'h 
entretenait  lasédilion,  et  qu'il  avait  usurpé 
sur  les  catholiques  la  basilique  de  Coottai- 
tine,  capitale  de  cette  j  rovii  ce.  Il  est  à 
ninrqner  cfoe  ce  Sylvain  fut  ua  des  ordiaa- 
leurs  de  Majurin,  prédécesseur  de  Donat,  sor 
le  siège  scbismatique  de  Carthage  ;  et  que, 
par  l'information  faite  contre  lai,  Majorn 
se  trouvait  couvert  de  l'opprobre  que 
donalisles  voulaient  Cftire  retomber  sur  Gé- 
cîli  n.  en  l'accosinl  d*avoir  été  ordonné pir 
un  Iraditeur. 

ZÉPHIRIN  ^sneoéda  an  t^pe  Victor  I* 
le  8  août  de  l'an  201.  Il  se  cacha  pendant  li 

f>erséculion  ex<:ilée  par  Sévère:  mais  après 
a  monde  Plaulicn,  beaii-pérede  ce  prieer, 
el  Tundes  pluscruels  ennemis  des  Chrétien?, 
il  reprit  l'eiercice  publie  de  ses  fonctiof»» 
et,  après  avoir  saintemetil  gouverné  l'Eglise» 
pendant  l'espace  de  dix«huil  ans,  il  alla  re* 
cevoif  dans  le  ciel  la  récompense  de  s« 
travaux,  le  2G  août  da  l'an  ii9.  On  lui  auri- 
bue  des  Epltres  décrétais  tfitk  Mot  sap^ 
posées. 

La  première  est  adressée  aux  évoques,  et 
défend  ani  patriarches  et  aux  primaii  de 

rendre  aucune  sentence  définitive  entre  un 
évèqiie  .  sans  l'autorité  du  Siège  apostoli* 
que.   Y  avait -il  donc  plusieurs  prîMis 
dans  ,1a  Sicile,  et  plusieurs  patriarches  au 
siècle  de  Zf^birin?  et  les  évêqnes  de  Rome 
avaient-ils  alors  le  titre  d'arctievèque,  qu'on 
lui  donne  dans  Tinscriplson  de  cette  lottrtf 
Saint  Alhanase  esl  le  premier  de5  aitfieas 
chez  qui  on  trouve  le  nom  d'archevèqus , 
el  il  esl  témoin  qu'on  le  donnait  aux  éTê<]u« 
do  Lycopolis.  Ells^be,  qui  vivait  dans  le 
même  siècle  que  saint  Alhanase»  esl  encore 
témoin  qu'en  Orient  on  jugeait  définilr- 
veraent  les  causes  des  évô  |ues  sans  recou- 
rir au  Saiiit-Siége  :  et  je  ne  pense  pas  qae 
les  apôtres,  à  qui  l'on  attribue  ce  règiemeot, 
aient  décidé  que  cette  forme  de  firocédore 
aurait  lieu  seulement  dans  la  Sicile.  Cette 
lettre  rend  leur  décret  général  |M)ur  toute 
l'Eglise,  en  ajoutant  qu'ils  ont  antai ordonné 
f'io  tous  pourraient  en  apfielrr  au  Saint* 
Stége,  et  que  là  seraient  jugées  en  dernier 
ressort  le»  affaires  déj  i  jiuées  par  les  évê- 
ques,  el  les  causes  ni;i'i  ures  de  TE^ilisf 
L'exemple  ^^ue  nous  avons  déjà  rapporté  de 
la  procédure  contre  Paul  de  Saroosi»» 
prouve  nettement  que  l'on  ne  connaissait 
pas  a'ors  dans  les  églises  d'Orient  les  or- 
donnances aitribuées  aux  apôtres  par  la 
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>r«oiièra  tettre  de  Zéphirin.  Elle  Ml,  au 

este,  composéodes  propres  paroles  du  qua- 
rième  concile  de  Carlhage,  de  celui  de 
:balcédoine,  do  Code  tbéodosieo,  des  écHlt 

le  saint  Augustin,  de  saint  Prospcr,  et  la 
latedes  consuls  en  est  fausse;  car  Saturnin 
etGalHcanns  ne  furent  pas  consuls  soos. 

Séphirii).  Gfillicanus  le  fut  en  150,  sous  le 
)Oniificat  de  Pie  1",  nuais  avec  Verus  et  non 
ivec  Soturoin.  On  donne  encore  h  Zéphiria 
e  litre  d'archevêque  dans  la  seconde  lettre 
jui  est  sous  son  nom  ;  et  elle  est  datée  du 
:onsulat  de  Saturnin  et  do  Gallicanus, 
omme  la  première;  ce  qui  suIDl  pour  en 
aire  voir  la  supposition.  On  y  erapinio 
lussi  te  terme  d'apoerismrtt  inconnu  dans 
e  siècle  de  Zépbirin.  On  ne  voit  pas  non 
)lus  qu'il  y  ait  eu,  sous  son  fionlinral,  de 
)er$écutioa  contre  les  évéques  d  .Ëgyute, 
:ornrre  le  marque  cette  lettre.  Les  anciens 
statuts  qu'on  y  allègue,  et  qui  parlent  que 
es  évéques  chassée  de  leurs  sièges  devaient 
f  rentrer,  et  recouvrer  tout  ce  qu'ils  avaient 
^erdu  pendant  la  persécution,  sont  tirés  du 
liapilrc  12  du  vu*  livre  de  ï'IJisloire  tri- 
mrtiu:  et  ce  qui  regarde  l'ordination  des 
>rAlres  et  des  lévites  se  lit  dans  le  6*  canon 
lu  concile  (!'•  Chalcédoine»  et  dans  le  12*  de 
ielui  de  Landicée. 

ZlOABÈNB  KUTYMIUS  ^  était  moine 
!u  monastère  de  la  Mère  de  Dieu  h  C(his- 
antinople.  Grammairien  habile ,  rhéteur 
nstruit  et  théologien  très-versé  dans  la 
connaissance  des  dogmes  do  l'Eglise,  son 
iiérite  lo  fit  distinguer  par  la  mère  de  l'im- 
jéralriue  Irène  etuar  tout  le  clergé.  L'eiu- 
^eur  Alexis»  qui  le  connaissait  également», 
e  chargea  de  composer  un  Traité  sur  toutes 
es  hérésies,  avec  la  rélulalioo  de  chacune 
relies  tirée  des  écrits  des  saints  Pères  ^ 
•ans  omettre  d'exposer  et  môtue  de  réfuicr 
:ello  des  bogomiles,  telle  que  Basile  leur 
:bef  l'avait  publiée  depuis  peu.  Après  que 
Eigal>ène  eut  achevé  son  ouvrage,  l'cmpc- 
eur  lui  donna,  le  litre  de  Panoplie  dogma- 
ique,  c'estià-dire.  Armure  complète  de  doc 
rinet  et  c'est,  dit  Anne  Comnene,  le  titre 
ju'il  porte  encore. 

11  est  divisé  en  deux  i  arlies,  et  chaque 
Mrtie  en  plusieurs  titres.  L'auteur  com* 
nence  toujours  par  établir  les  dogmes  de 
a  religion;  puis  il  réfute  les  hérésies  qui 
es  ont  attaqués;  et  celte  méthode  lui  paraît 
a  meilleure,  parce  que  la  vérité  étant  bien 
;onnue  ,  il  est  facile  de  la  défendre  contre 
e  mensonge.  Dans  la  première  partie,  il 
|)t0uve  d'abord  que  Dieu  est  un  en  trois 
)ersonnes,  le  Père,  lo  Fils  et  le  Saint-Ksprit; 
jusuile  il  traite  des  attributs  et  des  noms 
Je  Dieu,  de  se9  ouvrages,  de  sa  miséricorde 
învers  les  hommes,  qui  s'est  si  clairement 
uacifestée  par  l'iocarustiou  du  Fils  pour  le 
Mlut  du  genre  humain.  Il  établit  la  doctrine 
le  l'Eglise  sur  tous  ces  points,  par  les  pas- 
sages des  Pères,  et  réfute  avec  les  mêmes 
irmes  les  hérétiques,  en  commençant  par  hs 
iuifs,  puis  les  simoniens,  tes  marcioniles, 
le  manichéens,  les  sabellieiis,  les  ariens  et 
Us  œnoiiiicns.  il  ^uitlautèmc  méthode  dans 
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la  seconde  partie,  oà  il  prouve  la  divinité 

du  Saint-Esprit  et  sa  consuhslantialilé  avec 
le  Père  et  le  Fjis.  11  montre  qu'il  y  a  en 
Jésus -Chrisi  deux  natures  et  deux  Tofonlés; 

que  l'on  doit  un  culte  aux  images;  que  la 
sainte  Vierge  Vst  Mère  de  Dieu;  qu'il  n'j 
8  qu'un  principe  de  toutes  choses  ;  et  que 

l'Ancien  ot  le  Nouveau  Testament  ont  Dieu 
pour  auteur.  Il  rapporte  sur  la  transsubs- 
tantiation deux  longs  passages,  l'un  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  et  l'autre  de  saint  Jean 
Damascène,  qui  prouvent  clairement  qu'il 
rroyait  lui-même  à  la  présence  réelle  dans 
rSucharistie.  Les  hérétiques  qu'il  réfute 
clans  cette  seconde  partie  sont  les  apollina- 
ristes,  les  nestoriens,  les  eutycbéens,  les 
monothélites,  les  sévériens,.  les  aphtardo* 
cites,  les  théopaschites,  les  iconoclastes,  les 
pauliciens,  les  massa  liens,  les  b^miles  et 
les  sarrasins  ou  mahomélans.  nous  nous 
contenterons  seulement  d'analyser  ce  qa*il 
écrit  sur  ces  deux  dernières  erreurs. 

Uéréiie  des  bogomUe$,  — Ces  hérétiques  se 
nommaient  ainsi  du  nom  de  boa,  qui  dans 
la  langue  slavonne.  qui  était  la  leur,  signi- 
fie Dieu,  et  de  JUiloui,  que  l'on  rend  par  ces. 
mots,  Ayex  pitié  d$nùui.  Ils  étaient  donc 
nppelés  bogomiles  parce  qu'ils  imploraient 
la  miséricorde,  et  vantaient  heaucoup  la 

frière,  h  rimiiatlon  des  anciens  massaliens, 
qui  ils  avaient  emprunté  plusieurs  dogmes 
et  divers  usages.  Basile,  leur  chef,  était  mé- 
decin de  profession.  Ils  rejetaient  les  livres. 
de  Moïse,  et  le  Dieu  dont  il  y  est  fait  mention,, 
à  l'exemple  des  pauliciens  on  nouveaux ma<< 
nichéens,  qui  avaieat  pour  auteur  de  leur 
secte  Paul,  fils  de  Callinice,  dont  Pholins 
réfuta  les  erreurs  en  quatre  livres.  Cepen- 
dant les  bogomiles  faisaient  grand  cas  du 
Psautier,  ils  admettaient  aussi  les  êviw 
prophètes,  les  quatre  Evangiles  do  saint 
Matthieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc  et  de 
saint  Jean,  les  Àeln  du  apôtru  avec  toutes 
leurs Epîlres  viVApocalypte.  Quand  ils  trou- 
vaient dans  les  autres  livres  de  l'Fcrituro 
de  quoi  appuyer  leur  doctrine,  ils  les  ci- 
taient; mats  lorsqu'on  alléguait  contre  eux  • 
(pielques  passages  des  livres  qu'ils  admet- 
taient, ils  les  détournaient  dans  un  sens 
allégorique  et  6guré. 
Quoique,  pour  .séduire  les  simples,  ils  fei- 

Snissent  de  croire  au  Père,  au  Fils  et  au 
Bint-Bsprit,  ils  ne  confessaient  la  Trinité 
que  de  paroles,  attribuant  au  Père  seul  tous' 
les  trois  noms,  et  disant  que  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  n'existaient  que  depuis  cinq 
mille  cina  cents  ans.  Selon  eux,  le  Père  avait 
engendré  le  Fils;  et  le  Fils,  le  Saini  Esprit; 
et  lo  Saint-Esprit,  Judas,  le  traîiro,  et  les 
on  se  apôtres.  Outre  ce  Fils,  Dieu  en  avai( 
auparavant  un  autre  nommé  Snlanacl,  qui, 
s'étant  révolté  contre  lui  avec  les  auges,  fut 
chassé  du  ciel  ;  il  fit  un  aeoond  ciel  pour  lui 
servir  de  demeure,  créa  le  firmainont  et. 
toutes  les  créatures  visibles;  il  trompa.  Moïse» 
le  peu juif,  et  lui  donna  la  lof.  C*estce 
Satanacl  dont  Jésus-Christ  est  venu  détruire 
la  puissance;  et  après  l'avoir  enfermé  en  en- 
for,  il  a  retranché  une  syllabe;  de  (son]  nom. 
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yarce  qu'elle  rappelait  son  oHj^ine  nng4li* 
que,  et  a  voulu  qu'on  l'appelât  SaUoas. 
Le«  bogomf  Ifi  ne  racoonalsfest  pour  Minls 

(][]Q  Ins  [lalriarches  dont  les  noms  se  lisent 
d'^ns  los  gôQéalO|{ies  de  saiot  Matthieu  et  de 
saiiii  Luc,  les  aeize  prophètes,  les  apôtres  et 
les  martyrs.  Quant  aui  évôques  cl  aux  prê- 
tres qui  ont  vécu  saintement,  ils  les  niépri- 
aeot,  pour  aroir  rendu  un  culte  aux  images 
el  AQi  reliques  des  saints.  Ils  sont  (>er$uadés 
que  ce  qui  est  dit  dins  les  F^rtlures  de  l'in- 
carnation du  Verbe,  de  sa  vie  sur  la  terre, 
de  sa  passion,  de  sa  iD0r1,de  sa  résurrecitooi 
ne  s'est  fait  qu'en  apparence.  Ils  rejettent 
la  croix  STec  mépris,  le  baptême,  c|u  iU  di« 
sebt  être  le  même  que  ««IdI  de  sami  Jeao, 
parce  qu'il  s'admini^trn  nvcr  1^  l'eau,  le  sa- 
crifu  e  du  corps  ei  du  sèQ$  de  Jésus-Christ, 
parce  qu'ils  ne  reconnaissent  point  d*8ulre 
eooilDUOion  que  do  demander  le  pilin  quoti- 
dien, en  récitant  l'Oraison  dominicale.  Ils 
n'admettent  point  d'auire  piière;  aussi  la  ré- 
elle n  i  1 1  s  sept  fois  le  jour  et  cinq  fois  la  irait, 
quelquefois  plus  souvent  et  h  genoux. 

Foudés  sur  ces  paroles  :  Sautex  votre  tie 
p$t  Itmte»  i0rtet  de  moyem^  qu'ils  ont  ajou- 
tées è  l'Evan^ite,  ils  se  crtui  nt  permis  loiit 
ce  qui  peut  la  sauver,  et  couséqueruiueut  de 
dissimuler  leur  mauvaise  doctrine,  ce  qui 
fait  qu'il  n'est  point  facito  le  les  dcuouvrir. 
Ce  qui  aide  encore  à  les  cadrer,  c'est  l'habit 
de  moines  dont  ils  se  servent  pour  s'insinuer 
plus  aisément  dans  les  sociétés,  et  y  répan- 
dre leurs  erreurs.  Qur>i*|u'ils  se  soient  pres- 
crit de  jeûner  jusiju  à  Muuc,  les  lundis,  mer- 
eredie  et  Trodredia,  ils  oe  tiennent  compte 
de  celte  obligation  que  quand  quelqu'un  les 
invite  à  mancer  en  ces  jours-là,  et  ils  boi- 
TOnt  comme  des  éléphaols.  On  juge  de  lè, 
qu'encore  (lu'its  condamnent  la  fornication, 
ils  ne  sont  pas  plus  di0kiles  que  les  autres 
sur  les  plaisirs  de  la  chair.  Pour  fitouver  leur 
doctrine  par  des  passages  do  l'Ei  riture,  ils 
la  transfigurent  en  allégories  arbitraires,  ap- 
pellent, par  exemple,  leur  syna^jogue,  Beth- 
léem, el  l'Kijlise  catholique,  Hérode.  Ils  dé- 
feni!(  n!  de  niang^T  de  b  rhair  et  des  œufs, 
coudaninenl  le  liiaritige  el  louLe  union  des 
deux  seies,  el  prouvent  la  nécessité  du  ci- 
Sibal  sur  ce  passage  de  l'Evangile  oui  dit 
qCi'après  la  résurrection  des  corps  il  n  y  aura 
IHlos  ni  mariages  ni  femmes. 

Ils  donnenl  aux  Coiîi'ilirj'ips  qui  cultivent 
les  sciences,  les  noms  de  scribes  el  de  pha- 
risiens; appellent  faux  proi'hèles  les  docteurs 
de  l'Eglise,  comme  saini  Basile,  saint  Gré- 
goire, saint  Chrysostome;  ils  les  mettent  au 
uombre  des  ouvriers  d'iniquité  que  Jésus- 
Christ  chassera  de  sa  présence  au  jour  du 
Tugement.  Par  les  deux  démoniaques  qui  l>a- 
bilaieat  dans  des  sépulcres,  ils  entendent  les 
deux  ordres  du  clergé  et  des  moines,  qui  ba- 
l>ilent  conliauellemenl  des  temples,  cons- 
truits par  la  main  des  bomm«  s,  oî^  l'on  ^arde 
les  os  des  morts,  c'esi^-dire,  les  reliques 
des  saints. 

Erreurs  ë<8  larrasins  om  m^hométant, 
Les  sarrasins,  apiwlés  aussi  Ismaélites  et 
Agêréitieo»,  d'A^ar,  servante  d'AbraHam  et 
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mère  d'isroaël,  et  maiioim-ians  ou  musol- 
mans,  è  cause  de  Mahomet  dont  ils  oot  em- 
brassé les  erreurs.  Orphelin,  dès  eon  «otece, 

il  ftllélfvé  par  Tinr-  parente  qui  fii>3rl  vente; 
lorsqu'il  lut  eu  à^c^  il  ré|>ou»a«  Maître  <k 
ses  biens,  il  les  employa  au  négoce.  Dans  au 

voyage  (ju'il  fil  en  Palestine,  il  conversa  avec 
les  Juifs,  puis  avec  les  ariens,  en?uîle  avec 
les  nestonen'^,  et  empruntanl  quelque  cbota 
h  ces  troi.s  sc(  tes,  il  en  composa  une.  Gepea- 
danlii  tomha  malade,  et  sa  femme  se  mfftn 
inquiète i  aiais  il  la  consola,  en  lui  faisact 
entendre  qu'il  y  avait  du  merveilleux  dans 
cette  maladie,  qui  ne  lui  était  arrivée  qaa 
parce  qu'il  n'avait  pu  soutenir  la  vue  de  l'ar- 
change  Gabriel  fors<|o*il  lui  révélait  des  cho- 
ses mystëric  i'^!  s.  S.t  femme,  pleine  de  joie, 
Gt  aussitôt  connaître  à  ses  auiies  que  son 
mari  était  un  pro[>hète,  et  ce  bruit  pa.«s8  bien 
vite  des  femmes  aux  hommes.  Alors  Maho- 
met commença  à  répandre  sa  doctrine,  a?so- 
ranl  uue,  pendant  ^ou  sommeil,  il  lui  était 
tombe  du  ciel  un  livre  qui  contenait  la  dœ- 
Irino  qti'il  devait  enseigner.  Vuiri,  suirar.t 
Zigabène,  quels  eu  sont  les  articles  prin-s 
cipaux. 

Il  n'y  a  (prun  Dieu,  auteur  de  toutes  cho- 
ses, qui  n'en^tendro  point  el  n'est  point  es- 

Sendré.  Le  Verbe  de  Dieu  et  l'Esprit  sont 
eux  choses  rr't-cs.  Us  sonl  l'un  el  l'antre 
entrés  dans  Marie,  sœur  de  Moïse  et  d'Aaron. 
C'est  ainsi  que  Mahomet  confond  Marir^ 
sœur  de  ce  législateur,  avec  la  sainte  Vierge, 
mère  de  Jésus.  Marie  conçot  J<^sus-Cbnst, 
sans  commerce  avec  aucun  h^mnie;  il  était 
prophète  et  serviteur  de  Dieu.  Les  Jotfi, 
poussés  d'envie,  toulur»  nt  le  cruciticr,  mais 
ils  ne  Ci  uci lièrent  que  son  ombre,  el  oe  le 
flrent  pas  mourir  Im-même,  parce  que  Dieu, 
qui  l'^tiniait,  î'enfrva  dans  le  ciel,  où  étant  er. 
sa  présence.  Dieu  lui  demanda  s'il  s'était  du 
Fils  de  Dieu,  et  Dieu  ;  à  quoi  Jésus  répondit 
que  non,  el  qu'il  ne  rougissait  pas  de  se  «lire 
son  serviteur.  Zigahène  passe  sous  silène? 
d'autres  inepties  qu'on  lisait  dans  ce  livre 
queMaliomel  disait  être  descendu  du  def; 
puis,  après  avoir  dit  que  les  prophètes  tut 
piédit  le  nriYstère  de  l'iucarnation,  la  passioo 
de  Jésus-Christ,  sa  résurrection,  son  ascen^ 
sion  au  cip!,  ot  son  secnnij  nvi^nnnient  iHiufl 
juger  les  hommes,  il  prouve  que  Mahomet' 
n'a  été  promis  par  aucun  prophète;  qu'il  b> 
donnr5  annjiK'  prr-nvr'  do      mission,  ni  ap- 

t)orié  aucun  témoigoa^^e  qui  prouvât  que  lal 
ni  qu*ii  a  prêchée  aux  sarrasins  fût  de  Dieu. 
11  rapporte  encore,  d'après  le  moine  Evodius 
un  grand  nombre  d'histoires  fabuleuses,  lur- 
eées  par  Mahomet,  et  dout  il  a  rempli  son 
Coran ,  pour  donner  cours  à  ses  erreurs;  ^ 
puis  il  fini!  sa  Pànoplie  parle  fragment  «l'une 
lettre  de  Ptiuims  à  Michel,  prince  des  Bulga- 
res, dans  laquelle  il  est  parlé  des  eept  Cfjti' 
ciles  oecuméniques. 

La  PanopUê  d'£utymius,  aoot  on  couserve 
eneore  le  texte  grec  dans  les  biblîoihèqees 
d'Angleterre,  df)  "Florence  rt  !o  Vienne,  fut 
traduite  en  latin  par  Pierre-François  Zmus 
de  Véroùe,  et  imprimée  en  cette  langue,  à 
Veitise,  éa  1559»  in-foUo,  *  Ljron,  eu 
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îcv^,  i  Furis,  en  1580,  luèiiie  format,  eldans 
le  lome  XIX  de  la  Bibliothèque  de$  Pêra  iJe 
l^yon,  en  1677.  On  en  trouTC  des  parties  asse  z 
oonsIdérablM,  reproduites  tant  en  grec  qo*en 

latin,  (Innç  hemironp  iÎp  rnllections. 

Traité  contre  Ut  mastaiiens.  —  Outre  ce 
nue  Zigahène  a  dit  do  l'hérésie  des  massa- 
liens,  au  litre  vingt-deuxième  de  sa  Panoplie, 
îl  crut  encore  devoir  con)poser  contre  eux 
i»n  traité  intitulé  :  Yictoirt  et  triomphe  de  la 
m^cte  impie  dee  massalienst  appeié»  muti  bo- 
gomiles,  euchites^  enthoueiaeles ,  encraiites 
€t  mareioniies.  Il  se  trouve  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Vienne,  par  forme 
«rAppendice  à  la  PnnnpHp;  oi  c'est  sur  ce 
manuscrit  qu'il  a  été  publié  en  grec  et  en 
latin,  aveft  les  notes  ds  Jaeques  Toliius,  dans 
«on  Voyage  ifaiiçtte, impi  iii^é  in-4*  h  Utrrrhi, 
en  1696.  Ce  traité  comprend  quatorze  ana- 
thématismes  opfKMésaui  erreurs  des  massa- 
liens.  LaiDhecius  avait  dôjà  donné  les  trois 
premiers.  Ils  s'-ni  particulièrement  dirij;és 
contre  Pierre,  ditt  de  la  secte,  qui  se  f.i  sait 
•pf>eler  Christ,  et  se  vantail  de  ressusciter 
trois  jours  après  sa  mort;  contre  Thv(  i)i(|ue 
son  disciple,  corrupteur  des  divines  Ecii- 
tures,  entre  antres,  de  l'Evangile  selon  saint 
Matthieu,  attribuant  h  son  maître  toni  ce  qui 
y  est  dit  de  Dieu  le  Père  et  du  Saint-Esprit  ; 
et  contre  les  autres  disciples  de  Pierre  qui 
avaient  répandu  sa  mauvaise  doctrine,  et 
séduit  quantité  de  personnes  des  deux  sexes. 

On  coin|)rend  dans  les  anathèmes  suivants 
ceux  qui  supposent  une  autre  Trinité  que 
celle  du  Père,  du  Verbe  son  Fil?,  quis  csl 
^«il  homme,  el  du   Saint-Esprit;  et  qui 
pour  réaliser  leur  imagination,  allribiieni 
au  prophète  Isaie  une  vision  tjn'ils  ont  sup- 
|)0s6e;  ceux  qui  introduisent  d'autres  li- 
vres saerés.  que  œux  que  la  tradition  des 
saint*  Pères  reconnaît  pour  tels  ;  ceux  qui 
ont  horreur  du  mariage  contracté  au  nom  du 
Seigneur,  et  des  viandes  dont  Dieu  a  permis 
l'osaffe;  qui  de  même  ont  en  horreur  la 
dOxoTogie  par  laquelle  l'Eglise  finit  ses  priè- 
res, etces  prières  elles-mêuies,  n'en  voulant 
reconnaître  d'atiire  que  TOraison  dominicale; 
qui  fuient  les  assemblées  publiques  de  TE- 
Klisu,  el  en  tiennent  de  .secrètes  pour  répan* 
dre  plus  liGilement  le  venin  de  leurdoetrine; 
qui  appellent  les  Eglises  él8b!  «s  en  Thon- 
oenr  de  Dieu,  des  retraites  a.  iémons,  et 
rejettent  la  enite  des  saintes  images  ;  ceux 
qui,  méprisant  la  dociriiK  de  Jéius-Clirist 
et  de  ses  disciples  sur  le  baptême,  le  regar- 
dant comme  de  la  pure  eau  sans  aucune 
vertu  ;  qui  par  dérision  appellent  la  croix 
viviQanie  une  fourche,  et  se  vflnient  de  don- 
ner d'eux>n)êmes  la  rémission  des  péchés, 
qui  est  un  don  da  Snint-Esprit  ;  ceux  qui 
disent  que  la  communion  du  vénérable  corps 
et  du  précieux  saug  de  Notre-^eigneur 
Jésos-Cnrisl,  n'est  que  la  participation  da 
paÎH  el   du  vin  orditiaires.  Eulyniius  no 
{doutait  pas  que  le  pain  el  le  vin  rie  lussent 
changés  au  corps  et  au  sang  de  Jéstii-Chrisl. 
Les  deux  derniers  anathèmes  sont  contre 
ceuï  qui,  dans  le  bnplèaie,  au  lien  du  souffle 
par  ;  Jésus-Christ  pour  lomuiuninuer 
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rEsprit-Saint  crachent  sur  te  liaptisé;  et 

contre  tous  les  hérétiques  ensemble.  Il 
finit  son  Traité  en  souhaitant  une  longue 
vie  au  roi  orthodoie  Porphyrngénète  :  c'é» 
lait  Ji'dn  Cf  mnènc,  que  l'enippii  iTr  Alexis 
son jière  avait  déclaré  son  successeur,  avant 
de  faire  mourir  Hssilc,  chef  des  bogomiles  ; 
et  au  palriiirche  lrôs-»ainl  et  irès-œcuraé- 
nique  :  c'était  Nicolas,  qui  mourut  quelque 
temps  après  le  supplice  de  Basile,  c'est-à- 
dire  en  1117;  d'où  il  résulte  gue  le  Traité 
contre  les  massnfiens  a  été  écrit  au  plus  tôt 
en  celle  année-là.  ToUius  y  a  joint  la  for- 
mule de  la  réception  des  manichéens  et  des 
pauli'  ions,  I(  r>  ni'iîs  se  convertissaient  h 
ia  foi  catholique.  On  commençail  par  leur 
faire anathématiser  tontes  les  erreurs  da  lenr 
secte,  puis  on  faisait  sur  eux  les  exorcis- 
mes,  et  ensuite  on  les  baptisait. 

Lettreâ  et  Diiemir*.  —  Les  lettres  d'Eu- 
Ijmius  Zi;;abène  n'ont  pas  encore  été  pu- 
lîiiées.  Lambecius  en  cite  une  contre  les 
bogomiles,  et  une  autre  contre  les  Armé- 
niens théopaschitcs.  On  les  conserve  l'une 
et  l'autre  dans  la  hihlioihèque  Impériale.  Il 

f'  a  dans  celle  de  fiodiei  le  manuscrit  de 
'Oraison  funèbre  qu'Eutymius  prononça  4 
la  louange  d'EusIliatc,  fîrcîicvèqup  deTliessa- 
loniuue.  Il  y  remarque  qu'il  avait  unurand 
nombre  de  lettres,  écrites  par  la  main  de  ce 
prélat,  toutes  remplies  de  belles  choses,  tant 
pour  la  correction  des  mœurs  que  pour  la 
réfutation  des  erreurs  qui  régnaient  alors. 
Lambecius  cite  encore,  comme  appartenant 
è  la  bibliotbèijue  Impériale,  le  manuscrit  da 
la  dispute  de  Zigabèno  avec  un  phiiosopho 
sarrasin,  sur  la  loi.  On  possède  dans  celle 
du  Vatican  un  petit  Traité  du  même  auteur 
pour  prouver  que  Jésus-Christ  célébra  laPâ- 
qne  légale  avec  ses  disciples,  le  jeudi  de  la 
grande  semaine.  C'est  peut-être  le  même  qui 
se  trouve  dans  quelques  bibliothèques  d'An- 
gleterre, sous  le  litre  de  DUcoûre  $ur  le  tempe 
de  la  pdque.  On  y  trouve  aussi  un  autre  Dis- 
cours sur  la  ceinture  de  la  sainte  Vierge,  et 
deux  autres  encore,  l'un  sur  la  vénération 
due  à  celte  sainte  Mère  de  Dieu,  et  Taulre, 
sur  la  dédicace  de  son  tnnilieau. 

Commentairee  turtes  i'saumee. — Catvmius 
composa  sur  tous  les  Pemmee  et  sur  les  dix 
cantioues.  vn  Commc-nlaire  qui  fi:I  imprimé 
in*fullo  à  Véroue  en  lôiiO,  chez  Etienne  M« 
colin.  La  version  latine  est  de  Philippe  Sau- 
lus,  évèque  de  Brunelto:  mais  elle  ne  parut 
qu"a|vrès  sa  mort,  par  les  soins  de  Paulin 
Turchius,  de  l'ordre  des  Frt  res  prêcheurs. 
Elle  est  dédiée  au  Papi  (  >  i  l  iu  VU.  Ou  la 
réimfirima  h  Paris  en  1543  t-i  15V7  in-8*;  à 
Lvon  en  1573,  et;dans  le  tome  X4X  de  la  Éi- 
bliothêque  des  Pères,  imprimée  en  cette  Ville 
en  1677.  La  Préface  de  ce  Commentaire  a  été 
donnée  en  grec  el  en  latin  jtar  Etienne  le 
Moine,  mais  pleine  de  lacunes,  que  Richard 
Sitnon  a  remplies  sur  divers  manuscrits. 
Dans  la  Préface,  Euly  mi  us  re(iréscnte  en  huit 
articles  le  Dessein  de  David  dans  la  compo- 
sition de  ses  |)saumes,  el  ce  qu'ils  conlien* 
nent,  tant  pour  l'histoire  ancicjine,  que  pour 
le  do^me  et  la  morale,  surtout  pour  ce  qui 
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Goocorne  les  mystères  Ue  la  naissance,  de  la 

nion,  de  la  résurrectioo  et  de  l'asceasioQ 
to«8-Christ.  Il  traite  de  la  natare,  de  TO" 

rigtno  cl  da  l'usagû  des  psaumes  ;  puis,  ve- 
nant à  leur  auteur,  il  se  raose  du  cOlé  de 
ceux  qui  les  atlriboeol  tons  i*  David,  et  en 

donne  des  preuves  fort  soli'los.  II  i  nrle  en- 
suite des  sept  versions  qui  en  ont  Hé  faiies, 
en  commençant  p«r  celte  des  Septante.  La 
septième  est  celfe  lia  marlyr  Lucien,  qu'il 
trouve  la  plus  parfaite  et  la  plus  conforme  à 
Thébrcu  et  à  la  vcràiûu  des  Septante,  remar- 
quant que  Lacien  a  eu  soin  de  rejeter  tout 
ce  que  les  antres  interpr^ios  avaient  dit  de 
contraire  à  la  vérité  liéhraii{uo.  Il  suit  dans 
son  Commentaire  la  version  des  Septante, 
Suivant  l'usage  dcsGrci^'^:  mais  lorsnue  I»; 
texte  souffre  quelque  oUcurilé,  il  lâche  de 
réclaircir  en  recourant aui  versionsde  TbéM. 
dotion,  In  Symmaque,  d'Aquila,  et  souvent 
au  texte  hébreu.  Il  donne  le  sens  littéral,  le 
mortl  et  rallégoriaue;  et  il  «nil  la  même 
IBéthode  dnns  rexplication  îles  Cantiques. 

Sur  ht  Evangiles. — Son  ComineninirG  sur 
les  ouaire  Evangiles  esi  tiré  |»our  laplus 
franae  partie  des  écritade  saint  Clirysosiome 
et  (les  anciens  Pères  Rrccs,  d'Orif;ène,  de 
saint  Basile,  do  saint  Grégoire  de  Naziaoze. 
Hais  il  ne  les  transcrit  pas  en  copiste  ;  il  s*ap* 
proprie  leurs  pensée*:,  et  montre  beauroup 
de  choix  dans  ce  qu'il  emprunte  à  ces  sa- 
vants interprètes.  Ce  Commentaire  n'a  pas 
eneore  été  publié  ru  -ic.  u  n  plus  nue  celui 
u'il  a  composé  lur  Us  Psaumes^  quoi  qu'en 
iscnt  plusieurs  critiques.  Jean  Uenstenius 
Ta  traduit  en  latin,  sur  un  manuscrit  du  mo> 
nastère  do  îa  Sti  n(o-Viert,'e  Guadalup,  de 
Tordre  de  Sainî-iérùme,  dans  le  royaume 
deCastille.  Celle  traduction,  que  l'un  trouve 

Î»ÎT]s  ''orrecle  que  celle  du  Commentaire  mr 
ti  Psaumn^ixii  imprimée  in-folio,  à Louvain, 
en  et  remise  sous  presse  è  Paria,  in-^, 
m  15i7,  1560  et  ilOiî;  rt  à  t.von.  dans  le 
tome  XIX  de  la  Bibliothèque  des  FèreSf  en 
1677.  A  la  suite  de  sa  Préface,  l'éditeur  a  donné 
ses  variantes  de  différents  exemplaires  grcrs 
qu'il  avait  sous  les  veui,  entre  autres,  de  ce- 
lui de  Couiplui.  Utchard  Simon  en  avait  vu 
un  dans  la  bibliothèque  M»afine,mais  écrit 
d'une  main  récente  et  par  un  copiste  qui 
ovait  attribué  ce  Cntmuenlaire  è  Nicétas. 
D'autres  l'ont  donné  à  OEi*uincnius,  k  Ammo* 
nius  et  è  Théophylacte,  sur  de  pures  conjec- 
tures. Ce  dernier  écrivain  en  fait  beaucoup 
de  cet,  de  m6me  que  Maldonat,  surtoalpour 
son  exactitude  à  remaniiier  tontes  les  pro- 
priétés des  termes. 

DoUrine  d'Suttfmiu»,  —  Cealdans  ce  Com- 
mentaire qu'il  s'ex()Iique  catégoriquement  et 
de  la  façon  la  plus  orthodoxe  sur  1^  présence 
réelle  de  Jésus-Cbrist  dans  i  iîucliansiie. 
«  Pui«^quc  tous  tant  que  nous  sommée  de  fi- 
dèles, dit-il,  nous  participons  au  môme  corfis 
et  au  môiue  sang  de  Jésus-Cbrist,  la  i>arti- 
çipation  de  ce  mystère  nous  unit  tonsensem- 
ble,  et  nous  sommes  tous  eti  Jésus-Christ, 
et  Jésus-Christ  est  en  nous  tous,  selon  qu'il 
1  a  dit  lui-même  :  Celui  qui  mange  ma  dwiV 
<l  ^ui  boit  mm  tany  demeure  en  moî,  «I  mot 
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en  lui.  (Joan.  ti,  57.)  Le  Verbe  s'es^  «ni  à  i 
chair  par  l'iocarnation,  et  cette  chair  nou» 
est  unie  lorsque  nous  participoni  à  ce  sarre- 

menl.  »  Il  avait  dit  plus  haut  :  ■  Cocome  l'An- 
cien Testament  a  eu  des  hosties  et  du  san^ 
le  Nouveau  en  a  aussi,  qui  sont  le-eor|Hsei  le 

sang  du  S  i^ncnr,  II  »"a  pas  «lit  :  Ces  choses 
sont  les  situies  de  mon  copps  et  de  moa  saagi 
mais  il  a  dit  t  Cee  ehêtee  soni  em^m  e0rpê  et 

mon  sang.  (Matih.  xxvi,  26.)  Il  ne  faut  donc 
pas  cr)nsidérer  la  nature  des  choses  qui  sont 
mises  sur  l'autel,  mais  leur  vertu.  Car  de 
môme  que  le  Verbe  déiSe,  s'il  est  permis 
d'employer  ce  mot,  la  chair  à  lequel  le  il  s'es^l 
uni,  d  oue  manière  surnaturelle-;  du  iiiêœe, 
il  change,  par  une  opération  inefCible,  en  ton 
propre  corps,  qui  est  une  source  de  vie,  en 
son  sang  précieux,  et  en  la  vertu  de  son 
coi'ps  et  de  son  sang.  Or,  il  y  a  quelque  rap- 
port ihi  pnin  n;i  (^orps  et  du  vin  au  s.Tng.  Car 
le  pain  et  le  corps  sont  d'une  matière  terres- 
tre, et  le  vin  et  Te  sang  sont  d*ane  metièce 
Lh.siide  et  suMilc  c«uume  l'air;  et  comme  la 
pnin  lorlitie,  do  inônie  le  corps  de  Jésus- 
Ciirist  fortifie  en-sanctitiaut  l'âme  et  le  corpsj 
et  comme  le  vind'>RHede  la  joie,  de  noéiDe 
U:  sang  de  Jésus-Chrisl  réjouilTâme^etaOB» 
est  de  plus  un  puissant  secours. 

Autres  écrits  -  On  tronve  daos  notra 
biblioihèqiif  Imnériak'  un  man'iscrit  (l'  ri;!** 
titre  porte  lEuiyaiiuSt  m(*iHe.  Zit^&bèae;^  dé- 
montre contre  les  citoyens  de  ruiae&ne 
Rome,  (pie  le  Saint-Kspril  ne  procède  pasda 
Fils.  Cet  ouvrage  n'a  pas  encore  été  inaprimé, 
mais  Richard  bimon  soolienl  <|ue  oe  n'est 
point  un  écrit  paj  ticulier  contre  les  Latins, 
mais  sim!)l«Tnent  le  titre  1^*  do  sa  /'onsyto 
dans  les  ujauuscnls  grecs. 

Quelaues-uns  ont  avancé  que  Henslenius, 
moine  hiéronimite  de  Matines,  avait  aus»i 
traduit  en  latin  et  publié  à  Paris  les  Com- 
mentaires d'Butymius  Zigal)ène  aor  les 
Epltres  de  saint  Paul.  Mais  peut-être  l'onl- 
il.s  confondu  avec  le  Commentaire  sur  les 
mêmes  Epltres,  imprimé  souvent  sons  le 
r»o,ii  de  Théojiliylacle,  arclievô  jue  de  Bulga- 
rie. Quoiqu'il  ensuit,  nous  n'eu  counaissoni 
aucun,  imprimé  sous  le  uoiu  d'Ëtityiuiu^ 
soit  séparément,  soit  dans  les  Bit>(iotoèques 
des  Pères.  Gesner  dit  qu'il  se  trouve  parmi 
les  manuscrits  grecs  de  Home.  L*  on  AllalitiS 
cite  quelques  f^>assages  de  VEpitre  à  Timo" 
thée,  sur  les  iulerslices  des  ordres  chez  les 
Grecs.  Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Impériale,  la  Panoplie  est  suivie  du  plan  de 
ta  iJo(  irine  eiposée  dans  VEpttre  aux  Jlo- 
ttuiins,  qu'Ëutymius  avait  apparemment  siia 
A  la  tâte  du  Commentaire  sur  cette  Bpltre. 
On  ue  rapporte  rien  de  celui  qu'il  composa 
sur  les  Epîtres  catholitpies.  Simler  l'avait 
vu  pariui  les  ujanuscnis  urecs  de  la  biblio- 
thèque de  Jean  Smil m  li^^.  Espérons  que 
^I.  l'/ihlît^  MiiTH^',  (lîi!ji  I  édition  de  sa  Palro- 
iogie  yrtsco -<(u(</ie,  comblera  toute»  ces  la- 
cunes. 

ZONARE(Jean),  nistorion  Pt  cnnoin^te  grec 
du  xji*  siècle,  —  fut  élevé  par  sa  oaiàsaoce 
et^son  nérit»  à  la  place  de  aeerétaire  d'Haï, 
sous  lei  empereurs  Jet»  et  HaanelCooiaèiiei 
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mais  la  mork  de  sa  fomme  Payant  dégoûté  du 
monde,  il  se  retin  dans  une  île  éloignée  pour 
y  prendre  l'habit  monaslique.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lai  prooTeol  qu'il  sot 
mettre  è  profit  les  ioiftirs  que  lui  pnieura  sa 
vie  soHlaire. 

Annalei.  —  Dans  cet  ouvrage,  qui  com- 
prend l'hi'^toirc  tiniverselle  defMiis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  la  mort  d'A- 
leiis  Gomnène  en  illS,zonarenet*iissujettit 
point  à  concilier  les  écrivains  qui  rappor- 
Uient  différemment  un  même  fait  ;  mais, 
ehoisissant  ce  qui  lui  parait  le  mieux  con- 
staté, il  donne  les  faits  comme  il  les  trouve, 
les  rend  en  son  -  tyle,  et  ne  cherche  point  à 
se  faire  honneur  aux  dépens  de  ceux  qui 
avaient  travaillé  avant  lui.  Il  est  moins  diffus 
que  plusieurs  autres  hi'^tnriens  dosa  nation; 
aussi  n'a-t-il  prétendu  écrire  qu'un  abrégé. 
Oo  n'en  fait  pas  grand  cas  pour  les  temps 
qui  précèdent  la  foiiiintion  lic  icmpiredeCou- 
staniiBOple,  quoiqu  ii  son  a.'^sez  exact  tant 
9un  Dion,  que  Ton  poMédait  tout  en- 
tier iJo  son  teiTip?.  Zonare  fait  mieux  con- 
naître qu'aucun  autre  historien  ce  qui  re- 
garde Constantin  et  les  princes  de  sa  maison, 
et  il  relève  assez  impartialement  les  abus  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat.  Il  ne  craint  pas  de  flétrir 
la  sinionie  dans  ies  ecclésiastiques,  le  luxe 
chez  les  seigneurs  de  la  cour,  et  la  tyrannie 
dans  !o  gouvernement.  II  va  mèmejus'iu'à 
se  plaindre  de  ce  que  les  empereurs avaiout 
quitté  le  costume  national,  poarsevétirà  ta 
manière  des  Birbares.  Il  divise  sa  Chronique 
en  deux  parties.  Dans  la  première,  il  donna 
rhistoiredu  peuple  de  Dien,  tirée  des  livres 
saints  et  des  Anii<iuités  iuives  de  Josèplie  ; 
puis  celle  dos  anciens  Grecs;  ensuite  eeile 
des  Romains,  qu'il  conduit  jusqu'au  temps 
où  leurrépubiîque  fut  changée  en  monarchie, 
c'e«;!-à-(fire  jnsqii'?»  Pompée,  par  qui  eom- 
tuence  1  inbioire  des  empereurs  romains.  A 
la  fin 4e  cette  première  partie,  %onarc  s'excuse 
de  son  peu  d  exaclilude  dans  ce  qu'il  dit  des 
coosuls  et  des  dictateurs,  parce  qu'il  n'avait 
ae  procurer  les  livres  oik  il  en  ^st  parlé, 
trouve  dans  la  seconde  partie  les  f^estes 
des  empereurs,  depuis  le  triumvirat  jusqu'à 
laniorl  d'Alexis  Gomnène,  en  1118.  On  peut 
conclure,  d'après  ce  simple  exposé,  que  les 
Annales  de  Zonare  étaient  divisées  en  deux 
tomes,  et  non  en  trois,  comme  elles  le  sont 
dans  rédition  de  Jérôme  Wolf;  publiée  fc  Ve- 
nise  en  17-29,  et  traduite  en  fraTK/ai?  par  Jean 
dt*  Mauaioiii,  Paris,  1560,  et  iean  Millet, 
1683.  La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  du  Louvre,  deux  volumes  in-folio, 
1686,  insérés  par  Du  Gange  dans  le  corps  de 
VBiêtoire  b^mutint, 

Cnmmcniniri's.  —  Un  ftutre  ouvrage  consi- 
déraiiie  de  Zonare  n<;t  son  Commentaire  sur 
les  canons  des  Apuires,  sur  ceux  des  con- 
(^iles  généraux  et  particuliers,  et  sur  les  Epi- 
1res  canoniaues  des  Pères  grec«.  Zonflrc  dit 
dans  sa  Préiace  qu'il  entreprit  i  e  travail  non 
de  lui-même  eC  par  sa  propre  impulsion, 
QQais  à  la  persuasion  de  quelqu'un  qu'il  ne 
nomme  pas,  et  qui  pourrait  bien  être  Manuel 
€oQuièoe.  Dq  raale  cet  ouvrage  est  Irès^rch 


f>re  à  nous  faire  connaître  la  discipline  de 
'église  grecque.  Les  Commpnlaires  sur  les 
canons  apostoliques  ont  été  traduits  en  latin 
par  Jean  Quintio,  et  imprimés  à  Paris  en 
1558.  Antoine  Salmalia  a  traduit  aussi  en  la- 
tin les  Commentaires  sur  les  canons  des  con- 
ciles et  des  Pères ,  et  les  a  fait  imprimer  à 
Milnn  rn  1^13.  L'édition  grcr  ^no  et  Inlinn  do 
Paris  eu  1618,  in-loiio,  comprend  les  Com- 
mentaires snr  les  canons  des  apôtres  et  sur 
ceuv  If's  conciles  généraux  et  p-iriinilinrs  ; 
mais  on  n'y  a  pas  joint  l'explication  des  Kpi- 
Ires  canoniques;  en  revanche,  on  y  a  donné 
place  aux  Constitutions  aposioliqnes  cl  aux 
Actes  du  concile  d3  Constaiilino[>le,  tenu 
sous  Mennas  en  636.  Pour  suppléer  h  ceito 
omission,réditeurde8  œuvres  de  saint  Gré» 
goire  "Thaumaturge  y  a  ajouté,  non  seule- 
ment les  écrits  de  saint  Macaire  d'Alexan- 
drie et  de  Basile  de  Séleucie,  mais  encore  las 
Commentaires  de  Zonare  sur  les  Epîtrcs  ca- 
noniques, en  grec  et  en  latin,  de  la  version 
de  Salmatia.  Enfin,  tous  ces  Coromeotairaf 
ont  été  réunis  dans  l'édition  grecque  et  la- 
tine qui  fut  publiée,  in-folio,  à  Oxford  en 
1672,  par  les  soins  de  Guillaume  Bévérégius, 
avec  les  Commentaires  de  Théodore  fiaU 
sainon. 

Autres  écrits.  —  On  possède  en  grec  et  en 
latin,  dms  le  Jus  Grœco- Rcmanum,  un  dis- 
courif  de  Zonare  adressé  à  ceux  qui  s'imagi- 
naient qu'il  y  avait  du  péché  dans  certaines 
impuretés  naivrelles.  BonneAdius  lui  avait 
déjà  donné  place  dans  le  Droit  oricntal^t  im- 

8 rimé  chez  Henri  Etienne  en  1573,  i))-8*. 
Ions  avons  dans  te  tome  II  des  Mommmtê 
de  VEglise  grecque,  par  Cotrlir-r,  un  autre 
Traité  de  Zonnrc,  oiî  il  prouve,  au  nom  des 
évèques ,  que  deux  cousins-germains  ne 
peuvent  épouser  successivement  une  mémo 
femme.  Les  sentiments  étaient  (tartn^^és  sur 
celte  question  parmi  les  Grecs  :  les  uns  sou- 
tenaient que  ce  mariage  était  légitime;  les 
autres,  qu'il  était  défendu  par  les  lois  de  l'E- 
glise et  par  celles  de  l'Etat.  Zonare  eml»rasse 
ce  dernier  parti ,  comme  conforme  anx  loia  et 
h  la  (h'o^nce.  Il  fit  nn^n  une  Préface  sur 
les  Sentences  tétrasLiques  do  saint  Grégoira 
de  Nazianze.  ainsi  appelées  parce  que  chaciue 
strophe  se  composait  de  quatre  vers  ïambi- 
ques.  On  dit  rotte  Préfare  imprimée  à  Ve- 
nise en  15()3.  Hlle  se  trouve  manuscrite  dans 
la  bibliothèque  de  l'Ëscurial  et  ailleurs.  — 
fl  y  a  dans  l»"S  bib'inthéqups  de  Vienne  et  de 
Coisiin  une  Explication  des  canli(|ups  ^nasta- 
simes  de  saint  lean  Damascène.  Allatiusen 
rite  une  sur  l'OiUoéc  ilu  même  saint,  ou  le 
livre  des  huit  tons.  —  Gretzer  rapporte  quel- 
ques passades  des  explications  de  SEonare  sur 
les  Aiia^i  isiiiios  dans  son  cinquième  livre  ïh 
la  croix.  Le  Lcxicon  de  Zonare, nue  l'on  dit 
gros  de  quatre  cent  dix-huit  feuillets,  se  C0il> 
serve  dans  la  bibliothèque  Impériale;  Jo- 
seph Scali^er  en  parle  dans  sa  lettre  kS  à 
I^ac  Casaubon. 

Leitra,  — >  Théodore  Dousa,  en  revenant 
d'Orient,  rapporta-  plusieurs  lettres  Ihéolo- 

Epques  de  Zonare,  qu'il  promit  de  publier  à 
a  léle  de  ses  NotMaitr  l*Hi$toire  de  Georget 
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AcropoHle,  imprimée in-4*  à  Ley<le,  pu  1614. 
En  attendint,  il  eo  commuoiqua  trois  à  Bo- 
naventiire  VuIcbdIus,  savoir  la  Imziènie, 
inlitulée  De  l'homme  créé  à  l'image  de  Dieu  : 
la  irenle-ihîuxiùmc ,  qui  montre  qu'on  ne 
doit  pas  tiupap{.'rofoDUir  le  m^^tère  de  l'Eu- 
ehanstie;  et  ane  partie  de  ta  dixième,  où  l'oa 
Toit  les  raisons  pourquoi  le  Verlie  ne  s'est 
incarné  que  dans  lus  derniers  leo){>s.  Vul- 
taoiiis  les  fit  imprimer  eo  grée  et  en  lalio 
h  Lp\  (le  en  1605,  dans  ses  Notes  sur  le 
livre  de  saïul  Cvriile  d'Alexandrie  contre  les. 
anthfopomorpmtes.  Mais  tes  lettres  mémesde 
Zonare,  ([ne  l'on  estime  nu  nombre  de  cin- 
quante-six, se  trouvent  aubsi sous  le  nom  de 
Michel  Gl)'cas  dans  «luelques  maniuerils,  ai 
Ailatius  les  cite  inUifféreiuoienl  sous  Ton  et 
j'aulre  nom. 

Hymne  à  la  Vierge.  —  Le  Canon  ou  Uvmne 
de  S^nare  sur  la  Ires-suinte  Vierge  lien» de 
Dieu  .se  m  <lans  le  loiiie  111  des  Monuments 
dtt'Eglite  grecque  i\e  Cotelier.  GénébrarU  en 
avait  donné  «ne  partie»  mais  seulement  en 
Intin.  et  (  'e  t  <ur  celle  version  (qu'elle  a  été 
insérée  dans  le  tome  Xll  de  la  iitbliolhèqut 
d$i  Nrm  tft  Cologne ,  en  1618,  et  de  Paris 
en  165i,  et  dans  le  lomo  XXIII  ib;  celle  de 
Lyon  en  1677.  Celle  Hymne  estoirij^ée  COQ- 
Ire  les  hérésies  d'Arius.  de  Uaeedonius, 
d'Apollinaire,  de  Nestorius,  de  Marcion, 
d'Eunonie,  d'Eutychè'»,  de  Manès,  d'Origène, 
d'Eva^re,  de  Novat.des  encralii«  s,  dosmas- 
salien.s  d'Aélius,  de  Paul  de  Samosate*  de 
Sergius,  de  Pyrrhus,  d'Appelles,  des  icono- 
clastes et  des  bogomiles.  Zunare  met  aussi 
90  nombre  desbérétiques  les  Italiens,  c'esl- 
à-dire,  ceux  qui  ensei_'n  rit  que  le  Sainl- 
Ksprit  procède  du  Père  el  du  l'IIS.  11  avait 
done  épousé  I  cet  égard  rerr>'ur  eoffimone 
des  Grecs  de  son  temps.  Son  Hymne  est  di- 
visée en  plusieurs  odes,  et  chaque  ode  en 
plusieurs  articles,  portant  en  titre  l'hérésie 
qui  y  est  condamnée.  C'est  dans  le  dernier 
fVlicie  <|u'il  combat  la  d  j:trine  de  rEj,'li«>e 
romaine  sur  la  procession  du  Saiiil-E:>prit. 
Il  parle  de  l'hérésie  des  bogomiles,  comme 
répandue  depuis  peu.  il  fait  consister  l'hé- 
ré.siu  d'Appelles,  en  ce  qu'il  distinguait  le 
Créateur  du  monde  de  Tunique  principe  de 
lOOles  choses  qu'il  nommiiit  Dieu,  el  qu'il 
re^rdail  le  CréAleur  du  monde  comme  créé 
loi*iDéme  par  Tunique  [irincipe.  Des  deux 
erreurs  qu  il  attribue  à  Origène,  l'une  est  la 
préexistence  des  âme»,  et  l'autre  consiste  à 
soutenir  que  les  peines  des  damnés  ne  sont 
pas  éternelles.  Il  oppose  h  chaque  hérésie 
qu'il  condamne  la  profession  des  vérités 
opposées.  L  Hymne  de  Zonaro  étant  laiie 
pour  être  chantée,  il  en  avait  marqué  le  ton 
par  un  ncroslicbe. 

Diicourt,  —  Il  nous  reste  à  remarquer  que, 
dans  sa  dissertation  sur  les  écrits  de  Si- 
inéOQ  f  LéuQ  Allatius  fait  mention  de  ({uatre 
disoonrs  oo  opuscules  de  Zoaare  :  le  premier, 
sur  Tadoration  de  la  eroli  ;  le  second  n^est 
autre  chose  que  la  Vie  de  saint  Sylvestre, 

itubliée  en  latin  par  Li|iomaun  et  Siîrius,  au 
li  décembre,  sous  le  nom  de  Siméon  Méla- 
|Hmtlt  ;  le  troisième  esl  un  diseourt  sor  la 
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présentailcit  Je  Jésus-Christ  au  temple;  ri 
le  qiiatrién:e  renferme  l'éloge  de  saint  So- 
phrone,  évèque  de  Jéfomtem.  ^«nerlellric 
encore  auteur  d'une  paraphrase  sur  îa  Lo- 
gique d'Aristote.  Balsamon,  qui  s'appliqua, 
comme  Zonare,  à  donner  le  vrai  sens  des 
anciens  cnnons  ecclésiastiques  ,  l'appcille  on 
très-excellent  interprète,  el  dit  que  per- 
sonne n'a  micu!^  réu.ssi  (|ue  lui  à  nous  les 
faire  ootendte. 

Son  tentiment  sur  l'Eucharisdié.  — H  s'élsit 
élevé  du  temps  de  Zonare  une  question  parmi 
les  Grecs  au  sujet  de  TRocbaristle.  Ootttqiie»- 
uiis  rroyaient  le  corps  de  Jésus-Christ  in- 
corruptible; d'autres  souleoaieot  qu'il  était 
eorraptibfe.  Zonare  prétendit  ootteilier  cet 
deux  sentiments.  Voici  comme  il  s'en  ei- 
plique  dans  une  des  lettres  que  Georges 
Dousa  rapporta  de  Constantiiiople  :  iVousn'i- 
fnofiena  ptu,  mon  chtr  ftir9fqu9gvelque»*msÊ 
se  laissant  nller  à  leurpropre  esprit,  formem 
des  douies  sur  la  nature  des  tnusières  isnma- 
culH:  lié  WM  ioulenant  quê  rEmekarhiie  twt 
incorruptible,  puisqu'elle  communique  ta  rie 
éternelle:  et  les  autres  disant  queiU  est  cor- 
ruptible, puisqu'oH  hmmge  et  qu'on  In  èrîm 
arec  les  dents.  Mais  que  votre  esprit  Ct 
porté  pas  à  s'utUscher  à  Vune  de  ces  opinions, 
tn  rejttant  Vemtrtevmmêisnpié.  Car  en  l'ejrts- 
tninant,  tous  trouterex  quê  ton  peut  soutenir 
l'utie  et  l'autre  dans  un  sens  cathoUqxie,  Le 
pain  que  l'on  offre  dans  les  mystères  esl  cette 
cAnir  même  de  Jésus-Ckfiit,  psi  fut  sacrifiée 
au  temps  de  la  Passion ,  et  ensevelie  dans  le 
sépulcre;  et  c'est  ce  qui  par(Ul  manifutomunt 
par  les  paroles  que  le  Seignmr  aénnn  à  ses 
apôtres,  lorsqu'il  institua  la  mystères  di 
Nouveau  TestamaU.En  effet,  mlnir  donnant 
rEueharittitt  il  dit  :  «  Prmsn  H  numg»g,  eeci 
est  mon  corps,  brisé  pour90ut  et  pour  la 
rémission  de  vos  péchés.  »  {Luc.  xxit ,  19. 
Contidérê*  donc  Vélat  oû  cette  chair  était 
alors.  Car  si  Mo  n'était  pas  corruptible,  elle 
n'a  donc  pas  été  sujette  a  la  corruption  d^  la 
mort ,  une  chair  incorruptible  étant  incapa* 
bit  d'auewM  sorte  dê  corruption.  C*tH  <n 
cette  m'iuiêre  que  le  pain  que  l'on  offre  étant 
vraiment  lu  chair  de  Jésus-Christ ,  est  tujtt  à 
corruption^  nt  bri$d,  est  coupé  pitr  /«t  oenf. 
S'il  était  incorruptible,  il  ne  pourrait  être 
ni  coupé f  ni  mangé.  Mais  ve  vous  scandalises 
peu  de  cette  parole,  et  quelle  ntwuiparaisH 
jxts  dure,  puisque, encore  quel' on  t>OU$  parte  dt 
corruption  dans  cette  communion  si  divine  et 
si  terrible,  néanmoins  elle  est  bientôt  suivie  de 
l'incorruptibilité:  car,  commo  la  chair  du 
Seigneur,  après  qu'elle  eut  succombé  à  la  mort, 
el  quelleeut  été  misedans  le  sépulcre,  n'a  point 
été  corrompue,  selon  es  qus  iit  is  frojfi^te! 
n  Vous  ne  permettrez  point  que  vn're  Saint 
éprouvera corruption{i*sal.  xv,  lOj,  •  e/,  qué- 
tant  conservée  par  la  dirinilé,  elle  sst  éemsn- 
rt'e  incorruptible,  de  même,  le  pain  que  Pon 
offre,  après  qu'il  a  été  brisé  par  les  dents,  et 
qu'il  est  éeseenàu  dans  Vestomae  comme  dons 
un  sépulcre,  revient  à  l'état  d'incorruptibilité, 
étant  uni,  comme  dit  saint  Jean  Damafcrne,  à 
l'essence  de  l'dme.  C'est  pourquoi,  ceux  qui 
tortsM  de  cetiê  vie  aprésenpir participé  9m 
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une  conscitnct  pure  aux  laintt  myntèrei  de 
Jt^sus-Chritt,  sont  enlevés  par  les  unges^  à 
cause  de  V Eucharistie  qu'ils  ont  reçue,  ainsi 
que  le  dit  saint  Chrysostume.  Telle  est  la  lettre 
de  Zonare  que  Léon  Allalius  attribue  faus- 
sement h  Glycas.  Quoi  qu'il  en  soil  de  la 
manière  dont  il  prétend  concilier  les  deux 
senti noenls  opposés,  il  ne  pouvait  s'expli- 
quer plus  nelieuenl  sur  la  présence  réelle 


dans  l'Eucharistie,  qu'en  disant  que  la  chair 
de  Jésus-Christ  dans  ce  sacrement  est  la 
même  qui  fut  immolée  au  temps  de  la  Pas- 
sion, et  ensevelie  dans  le  tombeau. 

Les  œuvres  de  Jean  Zonare  se  trouvent 
rcproiiuites  dans  la  partie  grecque  du  Cour$ 
complet  de  Patrologie,  que  poursuit,  avec  la 
persévérance  qui  le  caractérise,  M.  l'abbé 
Ali^ine. 
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B«»oIt  I".  Pape.  Notice. 
Actes  el  décrelales. 
Ba.iolT  III,  Pape,  Notice. 
Fable  de  la  papesse  J<>anne. 
BkkoIt  IV,  Pape,  Notice,  etc. 
Bc^oIt  VI  Pape,  No  ice,  etc. 
Benoît  VII.  Pape,  Notice. 
Actes  synodaux. 

Bc«oiT,  diacre  de  Mayence,  Notice. 

150 

Collection  des  capitulaires.  ISl 
B«ro1t  ,  prieur  de  Cluse  ,  Notice. 

•51 

Cootre  l'aposiolal  de  saint  Martial. 

BE^olT  de  Sainte  -  Maure  ,  Nolico. 

Histoire  en  vers  des  ducs  de  Normaii- 

.  Lîa 
Histoire  de  la  i;uerre  de  Troie,  liiî 
BcR.^Aso,  évêque  de  Saintes,  Notice. 

Décrets.  153 
BcR.iARn,  évêque  de  .Ne» ers,  Notice. 

154 

Lettre  en  fuveur  de  saint  Thomas 
Bccket.  1 54 

BuNAko,  abbé  de  Foni-cauld,  Nolice. 

Traiié  contre  les  Vandois.  154 
Bca\ARi>  de  Sainl-Honiain  ,  Notice. 

131 

Relation  de  miracles.  137 
BcRTfARD,  abbé  de  Saint-Gall,  Noli- 
ce, etc.  lis 
BcRTHARc,  abbé  ;d«  Mont-Cassifl ,  No- 


ice.  137 

un 

1S 

m 

Ffotiee. 
•51 

Prose  en  laveur  de  la  croisade,  m 
Compl.iinte  sur  le  même  sujet.  ija 
Bertmold  de  Mici,  Notice,  etc.  Ifiû 
BcRTBOLo,  abbé  d'Eogelibert,  Noti- 
ce, etc.  is^ 
BcRTRAM,  évèque  de  Metx,  Notice. 

IM 

Lettres.  \^ 
Règlements  et  ordonnances.  1^ 
BcRfRAKD,  abbé  de  la  'Juis^-Dieii, 

Nolice,  elc. 
Bkrtraho  de  Poitiers,  Notice,  etc. 

IW 

Blaroieport  (Bertrand  de),  grand- 
malipp  du  Temple.  164 

Letires  à  Louis  le  Jeune,  elc.  165 

BoBOLc.'dJs  ,  moine  de  GrauJTtllert, 
Notice.  leg 

Vies  de  saint  Germain  et  de  saint  RÂ»- 
doald.  ifls 

Boinut-s,  moine  anglais,  Notice,  etc. 

•« 

Bomy  (Guillaume  de),  Nolice.  ?  168 
Relation  des  miracles  de  saint  Tho- 
mas Berkel.  167 
Bo.>Accas<,  comte  romain ,  Notice. 

^     .  *CT 

Traité  cootre  les  fjihares.  ifTi 
Bo5irACK,  comte  de  l'empire,  Notice, 

Lettres  k  saint  Augustin.  ifi9 
Bo.<<iPACK,  marquis  de  Montferrat,  No- 

l£A 
170 
171 

m 
m 
m 

etc. 
171 


lice. 

Lettres  au  Pape  Innocent  IIL 

Bo!(»ON  ou  Bavo!»,  Notice,  etc. 
BoKOSE,  hérésiarque.  Notice. 
Sa  doctrine. 

Bosos,  cardinal,  Nolice,  elc. 
Boso.<« ,  abbé  du  Bec,  Notice 


BaiTTvoLo,  abbé  de  Glascow,  Notice 

Histoire  du  monastère  d'Eveshan. 

BnrrwoLo,  évéqoe  de  Winchesler; 

Nolice,  elc.  t71 
BaonoN,  moine  de  Glathac,  Notice. 

De  l'éducation  des  novicei.  ill 


Capparcs.  annaliste. 
Chronique. 
Calutr  I". 
Lettres  décréules. 
Canfam-s  de  Lombardie, 


r.A>Dii)F,  Notice,  elc. 
Traitt^  sur  la  création. 
(.ARPor.RiTB,  hérésiarque. 
Ses  erreurs. 

tiAPiiDis,  Notice  cl  écrits. 
("ASt  LA."*,  prêtre, 
liissprtation  ii  saint  Augustin. 
t^iLtsTiM  II,  Pape,  Notice,  elc. 
(  KLtsii.x  ni,  Pape,  Nolice,  elc 
Lettres. 

CiLcsTtR  IV,  Pape,  Nolice,  etc. 
CitcsTiK  V,  Pape,  Notice,  etc. 
Ckmk>5  ,  hérésiarque  ,  Notice 


171 

m 
m 

176 

Notice,  etc. 

m 


177 
177 
1T7 
177 
1T7 
178 
178 
178 
179 
179 
180 
180 
etc. 
181 

Grégoire  de 
181 


CïsAiRE,  frère  de  saint 
Najjanze. 

Ecrits  suptKwés.  183 

fiSAiRE  d  lleisterbaeh,  Notiee*  18S 

Histoire.  184 

Cbatel  (Armand  do).  186 

Oiiu>cBBRT  I",  roi  de  France.  186 

ActfS  et  décrets.  1ST 
CiuLB^aïc ,  roi  de  France 


Actes  et  décrets. 


Notice. 


Google 


U9 

jiiLiKK,  moine,  Noiic».  190 
ie  rie  sainte  Urieilte.  190 
jtRémn.  moine,  Notice,  etc.  190 
■r£tik.n,  Nolire,  el«.  190 
jiRiTi»,  moine  de  l'Àamôae.  190 
'iMOiis.  190 
■RÉTiEN,  moine,  Notice.  191 
lerroons.  191 
jmiTiB?!,  abbé  de  Bonneral.  191 
îerrooos,  eic.  191 
'jMiTiKK,  moine  de  la  Sauve-Muour. 

191 

>'ie  de  uiot  Géraod.  192 
>«iSTOotru,  palriarcfae  d'Alexandrie. 

19i 

;utuls.  191 
laKUTOTLE,  patriarche  Melquite.  191 
.etire.  191 
'.■RORorc,  évéque  d'Afrique  ,  Noti- 
ce, etc.  193 
jiRTsim,  évôqoe  de  Jérusalem,  No- 
tice, etc.  19i 
^LACM,  ahbé  de  Classe,  Notice.  194 
'onimenljires.  19i 
^JMJAW*  II,  roi  de  Franco,  NoUpp, 

197 

Lois  etd'creU.  198 
"xoTAiTE  III,  roi  de  FruDce.  198 
Lois  et  décreU.  199 
Zvorii  I",  roi  de  France.  200 
Lois,  lettres,  etc.  iOO 
Clotis  h  ,  roi  de  France  ,  Nolire. 

20?5 

Chartes.  106 
ToLLUTHe,  hérésiaqne,  Notice.  107 
Sa  doctrine.  107 
roMNèna  (Manoel),  empereur.  107 
Constitution,  bulles,  etc.  208 
CoHANTiis,  Notice,  etc.  209 
CoHoi»,  abbé  de  Saint-Vaunes,  Noti- 
ce, etc.  109 
Co5RAD,  évéque  d't'trecht ,  Notice. 

109 

Apologie  pour  le  roi  Henri  IV.  209 
(>>NRAo,  moine  de  Branvillers,  Notice. 

110 

Vie  de  saint  Wolphem.  110 
Co.<<nAD ,  moiue  d'Hirsauge ,  Notice. 

210 

Miroir  des  vierges.  210 
CoN^xni's,  laïque,  Notice.  110 
Ses  rapports  avec  saint  Augustin. 

210 

Co!<sTAM3K,  empereur,  Notice.  21 1 
Ordonnances  et  décrets.  11 3 

Lois.  114 
Lettres  cooceruanl  saint  Atbanase. 

217 

CoKSTAKci,  prêtre  de  Lron,  Notice. 

219 

Vie  de  saint  Germain  d'Auxerre,  etc. 

211) 

Cox9rA5T  I",  empereur.  111 
Lois  et  décrets.  lit 
^o.•«^7AHTl^r  II,  empereur.  121 
Lettre  ï  TEelise  d^Alexandrie.  121 
CoRsrAjtTnt,  évéque  de  Harân,  Noti- 
ce, etc.  115 
CoKSTAîfTW  Pogunat,  empereur.  Noti- 
ce. 113 
Lettres.  US 
CoutTAMW  Porpbyrogénéie ,  empe- 
rrur.  Îî4 
Histoire  de  Basile  le  Macédonien. 

114 

Discours,  etc.  114 
CoRtTASTtjt,  prienr  d'Hérival,  Noli- 
ce.  etc.  tu 
roiisTA.*iTios,  prêtre  d'Antioche,  N«tl- 

LeUres.  jjg 
C<w«.  prêtre  de  Phanir ,  Notice. 

Vte  de  samt  Siméon  Stjllle.  117 

Co<n«c,  ^v4q»P  ,)c  Majunft».  118 

Jtymoes  et  ranltques.  118 

Us«i.  proiovfsiiairt,  Noiie*.  129 

i>iMo«r8  119 


TABI.R  DES  MATIERFS. 

CouoBL-s,  moine,  Notice,  etc.*  119 

(  «Escoyurs.  bjiiue.   129 

Lettre  A  yint  Aupisti".  fi^i 
Ctinisrii^,  Noijpf.  250 
Vio  de  sjtiil  l'arihi'np.  CO 


Ct  TBt  ivT,  disciple  ilo  H^Je.  yi 

LPltr!-s.  etr  lat 

CtTBEBT,  moine  de  Maiirose,  Noti- 

ce.  etc.  m 

CfTBEBT,  éM'qin»  d'Héréford. 

Arlps  s\  nml.mx.  PU'.  "iji 

CwiiiETi,  éy^qiH'  (l'AntiocbëT^  2.^1 


S'adcnne  i  la  tna^ie. 


Sa  ci)n'"ps<i(in 


Son  niart.vrp.    236 

Ctars  ,  médecin  cl  moine,  Noliro. 

2.17 

Traité  coniro  Nnstorius.  JE 

CYwrs.  évoque  d'Alrnandrîe.  1.37 
SoutieU  l'erreur  du  roonothélisme. 

238 

D 

Dacil-s.  év<''quede  Milan.  239 

t.lirriiiiii»e7~^  255 


Uaiich  JcjD,  Nutice. 


Sermons.  HO 

Damikm,  évt'qno  dp  Pavie.  210 

Lellrp  y  nodalf .  HI 
David  i\c  nin.in,  Nolirp,  pIc.  2tl 
T)KMr.Tiiii:s  df  i.anipé,  .Notice.  îTÎ 


Ses  erreurs 


2n 


DunÉE,  évéque  de  Césarée ,  om 

ccclc.  lia 
piÉDÉnic,  moine  dr  Henry.  ÎTÏ 


Ses  érrilt' 


3S 


DiETHF.LME,  écoL^trc  dc  Trêves,  Noti- 
ce, etc.  "fï.3 
Dioponc,  pri^tre  svrien,  Notice.  21.3 
Dispute  iiM-r  Marit'S.  214 
Ukisi.ohe,  diacre  d'Alexandrie,  >"r'li- 
ce.  ~^I4 
Requête  an  Pape  Amwtase.  liS 
I)0DC«vt!< ,  abbé  de  Saint-Dysibode. 

147 

Chronique  de  Marianns  Srot.  147 
OuncriN  .irctitcliaere  de  Lyon.  2*9 
l.eHres  i  1  oins  VM.  '  249 
DrL-  iTirs,  tribun,  etc.,  Notice.  249 
ueslimis  s.iint  .\ii^'nsiiii.  jÇiO 
HSTAsm.  moiue,  Notice,  etc.  150 

£ 

EsERARD,  vie  de  saint  Harvic.  149 
EaKUMARD,  abbé  de  Tegemsé,  Notice. 

Lettre  au  roi  Henri.  ISO 
Eaion,  hérésiarque.  Notice.  151 
Ses  erreurs.  281 
EcnEKT  de  Liège,  Notice.  151 
Enigmes  rustiques.  151 
Vies  de  saint  Amor  et  du  B.  Heime- 
rad.  151 
EcBKRT,  abbé  de  Saiul-Florin,  Notice. 

253 

Vie  de  sainte  Elisabeth  de  Schnauge. 


Discours  contre  les  r.atbares.  15S 
EcwiKCs  (Saint),  Notice.  151 
Vie  de  saint  .Mdhelme.  154 
Fondation  du  monastère  d'Evesbaro. 

154 

EuoniRt  (Saint),  Pape,  Notice. 

ns 

Lettres  décrétâtes.  156 
Etii  de  Crète,  Notice.  157 
Commentaires  lor  les  œuvres  de  saint 
Grégoire.  157 
Elu,  arcbevéque  de  Nam,  Notice. 

m 

Commentaires  sur  l'Ecriture.  157 
Elie  ou  li^LiE,  abbé  des  Dunes.  157 
Sermons.  158 
Rlihato.  moine  de  Froidntont.  159 
Chronique.  259 
Lettre  k  Gauthier,  noioe  apostat. 

159 

r.ufAm,  arrhev|4|iit  de  Tolèile.  160 
Ses  erreurs.  160 


Pt>  j;as  de  Caia,  philosophe,  260 

l)i3logue.  ItiO 
Lnebmii.  pri^vM  de  SteinTcldr  Ï6T 


Lettre  ^  .saint  BernariTT 


Erard  ,  és^quc  régi'  nnaire  ,  Notj* 
ce.  etc.  ~261 
Ebmencabd.  abbé  dc  Saint-Gilles.  N<v 
tiee.  261 


Tralt^'■  contre  les  Vaudoii. 


F.BMEXTni  de,  Notice. 


_261 


Si-n  test.inipnt. 


261 


r.BTisr.,  abbé  de  Saînt-Victor.  263 
I.eitre  au  cardinal  Odrin.  263 


F.THEBILS.  évi^<ine  d'Qsma. 


265 

Traité  de  l'adoplion  de  Jcsus-Cbrut. 
Etbieane  .  archevêque  de  Vienne. 

sa 

Lettre  ï  Albéric ,  cardinal  évéque 
d'Oslie.  tu 
Etienni,  évéque  d'Âutun,  Notice,  etc. 

186 

ETte!«KE,  évéque  de  Paris,  Notice,  etc. 

166 

Etie;<ke  de  Haugé,  Notice,  etc.  268 
Etiekne  de  Liciac,  prieur  de  Gram- 
mont  166 
Vie  «le  saint  Etienne  de  Muret.  167 
Etieitnc  de  Fougères,  évéque  de  Ren- 
nes. 268 
Poésies.  268 
Vies  de  saint  Vital  et  de  saint  Ferdi- 
nand. 168 
Etiem.se  de  Garlande,  Notice.  269 
Actes  et  décrets.  269 
Etikkkb,  évéque  de  Meanx,  Notice. 

170 

Lettres  au  Pape  Aleiandre  III.  170 
KTtK^.sB,  abb'-  de  Cluny.  170 
Chartes  et  lettres.  ITO 
Etiekkr  de  Reims.  171 
StatuU  de  l'Ilùtel-Dica  de  Paris. 

17t 

EcDEs  de  Vaodemoflt.évêquede  Tool. 

175 

Statuts  synodaux  et  chartes.  174 
Ecobndb' (Saint)  ,  abbé  de  CondaU 

176 

Lettres  et  exorcisme  176 
EcLocE  (Saint),  patriarche  d'Alexan- 
drie. 177 
Contre  les  novatiens.  178 
Cxmlre  Sévère  et  Timolh»*e.  «179 
Contre  Théodose  et  Sévère.  179 
Contre  les  gainites  et  les  acéphales. 

179 

Discours.  ITO 
Décrets  d'un  concile.  181 
Témoignage  en  faveur  de  saint  Léon. 

281 

Jugement  critique.  28S 
EopBEiiii-s,  patrurcbe  de  Conslantino- 
ple.  185 
Lettres  au  Pape.  184 
Ses  ditrérends  avec  Anastase.  186 
EosèBE,  Pape,  Notice.  188 
Lettres  décrétales.  K8 
Ec$TA<.-«E,  moine  du  mont  Saint-Eloù 
Notice,  etc.  188 
EoKTACBE,  abbé  de  Saint-Germer,  No- 
tice. 288 
Ses  travaux  apoetoliques.  289 
EusTAcas,  abbé  de  Flay,  missionnaire, 
Notice  289 
Lettre  descendue  du  ciel.  289 
EusTATBK,  Notice.  290 
Traduction  des  homélies  de  uiat  Ba» 
sile.  Î90 
EosTRACi ,  métropoliuiu  de  Nic^ 

190 

Traité  contre  Groesulan.  191 

EnsTRATE,  Notice  et  é.  rlts  ^  »l 
KiTBTxtt's  ZicABENCs,  moioe.  lit 
J. Pitre  contre  les  messaliens.  191 
EcTROPE,  prêtre,  Notice.  191 
Lettres  i  deux  vierges.  291 
EtrrrcaiB<«.  Pape.  191 
Lettres  décrétales. 


EcTTcaics ,  Mtrùrcb»  d'ileiaadri». 

Autres  écrits.  192 
Eozoii-s,  éréqoe  de  CéMrér,  Noll- 
re,  etc.  îâl 
fiozoics,  diacre  arien  d'ileiaodrie. 

m. 

ConfoMion  d<»  foi.  Î9S 
E»AitiSTr  {Saini).  Pape,  Notice.  «S 
Lettres  décrûiales.  *W 
ExBBLUide  Foux,  abbé  de  Saint-La  n- 

396 

m 
m 

îaa 
y.>9 
«as 


rent. 

EpiUphe  de  Réfniiard. 

Etrard  de  Uélhuoe,  Notice. 

inlih9>r«'sis. 

Gri  nsmus. 

Latioritithii*. 

Autres  écrila.' 


FâBiKN.  Tape.  Notice.  SfiD 

Leur 'S  décrétâtes  SOQ 

FiBBicics  Ttscts.  Notice,  etc.  Sfil 

FaiCAKiics  Hugues.  SOI 

Chronique  de  .sidle.  301 

VALcnn,  notaire  du  palais  papal.  501 

Chronique  do  B<'né«ent.  SOI 
Pétix  r'.  Pape,  Notice. 

Lettre  à  Maxime  d'Aleiaodrie.  SQi 

Lettrpfi  décrétâtes.  508 

fiut  ,'anripapc),  Notire.  Sfffi 

Lettres  di'crtMa  les  505 

PéLit  de  Mevine.  Notice.  SOi 
Lettre  k  saint  Grégoire  le  Grand. 

F^Lix,  archeTèqne  de  Ratenne,  Noti- 
ce, soi 
Idée  de  ses  di^eoars.  SOS 
Féiii.  muine  anglais,  Notice.  308 
Histoire  des  abbé*  de  Croulandt. 

308 

Fiux  d'L'rgcl,  bôrésiarque.  Notice. 

308 

Set  erreurs.  SQS 
PintD!»  flei.reaia-s.  Notice.  507 
Poème  sur  l'entrevue  de  Léon  III  et 
de  Charlenaa^e.  307 
FmNCTs,  écrivain  ttroc,  Notice.  308 
Traité  contre  Gmssul m  SOH 
Fw>re:«tiîics,  é* Aqu«' d'\crc.  SOS 
Livre  sur  la  reprise  de  Ptolemais. 

•  508 
FonuARD,  abbé  dr  1  obbes.  508 
Requête  k  Henri  IV.  508 
FocLoccs  LK  Gratio.  abbé  de  Corliie. 

309 

MAmoire  pour  l'histoire  de  ton  monas- 
tère. 309 
FocLQOis,  cnré  de  Neuilly-sur-Ilamo. 

509 

Ses  prédications  apostoliques.  SIC 
Fra>çois  d'.\ssisk  (  Saiul  ) ,  Notice. 

510 

Signet  parlicaliert  de  sa  vocation. 

S1I 

Seslauration  de  la  Porlioncale.  SU 

Fondation  de  son  ordre,  set  premiers 
disciples.  512 

D  les  envoie  prêcher  ;  ditcoors  qoll 
leur  adresse.  511 

tl  leur  donne  one  règle.  815 

Autre  discours  de  François.  814 

Il  s'emtiarque  pour  la  S.vrie.  814 

Aliocutiori  i  SCS  frères  en  présence  de 
cardinal  Hugolin.  818 

Il  leur  recommande  le  respect  envers 
les  supérieurs.  316 

Lettres  tetiimonialet  qn'il  lear  accor- 
de. MI 

n  te  rend  en  Oi ient.  fTarrèle  i  T>a- 
niète'  et  annonce  la  fui  an  tulian 
Meledin  817 

Son  rpionr  en  Italie,  destitution  du 
frère  Klie.  518 

Comment  U  comprenait  le  renonce- 
ment 219 

Hori  de  Pierre  de  ralane ,  rôublitse- 


TaBLB  des  MATIERES. 

Beat  de  frère  Elle.  819 
U  rétume  ta  règle  en  douxe  articles. 

520 

Approbaiion;de'cette  règle  par  Hono- 
rius  III.  Sll 
Impression  des  itigroatet.  Sll 
Lettre  à  tout  les  rellgieui  de  son  or- 
dre. SU 
Son  testament.  5î3 
Ses  derniers  instants  et  ta  mort. 

314 

Ses  letirea  au  nombre  de  teize.  328 
Ses  eihoriaiioos.  327 
Cantinuot  de  saint  François.  SI 
Appréciation  et  jugement  critique. 

3SI 

Frilomic  (Saint),  évèqoe  et  marlvr. 

33a 

Ses  missions  dans  la  Frise.  5'»8 

Symbole  de  fol.  ^ 
Fridolik,  abbé  de  Saint-Hilaire  IBSL 
Exhortations,  avis  aux  moines  et  ins- 
Irurlions.  ^ 
FcLoiiiR,  procurear  des  Temoliers. 

Trois  lettres  à  Louis  le  Jeune.  iML 
Supplique  au  Pape  Alexandre  III. 

sa 

G 

Gac  (Saint)  ,  évêque  de  Oermoni. 

3il 

Lettre  à  Pidipr  de  (Uhors  112 
Gajvdor  de  Douai,  trouvère  du  xii* 

siècle.  84.% 
î  e  chctalier  du  Cygne  (poème).  242 
Jugement  critique.  514 
Garxieii  de  Koclierort,  abbé  d'Auberi- 

ve.  iA4 
Ses  dilïïculiés  sur  le  siège  de  Lau«re<. 

34,S 

Ses  sermons.  S  il 

Glossaire.  249 
GAr4  rtm  de  Monlpeyrous,  évèqne  de 

Lodèvc.  24a 
Conférence  avec  les  Albigeois.  SîjQ 
GAtTniRR,  abbé  d'Arrouaise.  SVI 
Carlulaire  S.*;! 
Relaiion  d'un  vnjage  k  Rome.  Sîll 
Vie  de  sainte  Monique,  e  c.  TtUi 
GAriHiRR,  archevêque  de  Palerme. 

Noiice.  S'il 
Abrégé  de  Grammaire  latine ,  etc. 

551 

OAtrrnicR  de  Coutanoet,  archevêque 
de.  Rouen.  853 
Témoignage  du  roi  Henri  II  en  Civeur 
de  Gautier.  SS4 
Lettres  et  décréta  au  nombre  de  trei. 

se.  ZnK 
Canons.  S.'iR 
Vie  de  saint  Adjulenr.  558 
Cousu  liai  ion  an  Pape  Céiestin  JH. 

.^88 
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